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VxATILINA  (Lucius)  (H//?,  r»,  ).  La  con- 
juration de  CatUimt  eft  fi  connue  par  Sallufte  & 
par  les  fameufes  catilinaires  de  Cice'ron  ,  qu'un 
diftionaire  ne  peut  rien  apprendre  fur  ce  point 
eux  lefteurs  les  moins  inltruits  ,-  i!  en  fera  d'ail 
leurs  parlé  aux  articles  CiciRON,  Cethegus,  LeN' 

JULUS,    &C. 

Ce  fameux  coupable  avoit  préludé  par  des  cri- 
mes particuliers  au  crime  public  qu'il  commit  con- 
tre la  patrie.;  nul  n'a  mieux  prouvé,  que  des 
trimes  toujours  précèdent  les  grands  trimes  ,  Le 
meurtre,  le  vol,  !e  viol,  le  facrilége  furent  les 
«fiais  de  fa  jeunelTe  ,•  ibique  juventutem  fuam  exer-  1 
euh.  Il  fut  aceufé  publiquement  d'un  incefte  avec 
une  veftale;  épris  d'amour  pour  Aurélia  Oreftilla , 
•qui  refufoit  de  l'époufer ,  parce  qu'il  avoit  un  fils 
d'un  premier  lit,  on  croit  qui!  fit  périr  -ce  fils 
pour  lever  cet  obllacle  &  fatisfaire  fa  paillon  .  îl 
avoit  de  la  naiflfance  &  des  talens  ,  dont  Cice'ron 
lui  reproche  éloquemment  5c  iuftemeru;  l'abus  dans 
Home  fauvée  : 

Vous ,  l'éternel  apui  des  citoyens  pervers , 
Vous  ,    qui    de    nos    autels    fouillant   les    pri- 

'  viléges , 
Portez   jufqu'aux  lieux  faints  vos    fureurs    fa- 

.criléges , 
•Qui  comptez  tous  vos  jours,  &  marquez  tous 

vos  pas 
Par  des  plaifirs  afreux  ou  des  affaflinats , 
Qui    favez    tout    braver  ,    tout    ofer   &    tout 

feindre  ; 
Vous    enfin    qui    fans  moi  feriez   peut  -  être  à 

craindre  , 
Vous  avez  corrompu  tous  les  dons  précieux 
Que  pour  un  autre  ufage  ont  mis  en  vous  les 

dieux  ; 
Courage  ,   adrefTe,    efprit  ,  grâce  ,    fierté    fu- 

blime, 
Tout ,   dans  votre  âme  aveugle  ,    eft   l'inftru- 

ment  du  crime  . 


H'tfto'tre,  Tome  IL 


Ce  grand  criminel  ne  fut  jamais  vil .  'On  pt& 
dire  de  lui  : 

Et  le  traître 
Meurt  encore    en    romain  ,  quoiqu' indigne  de 
être. 

Voyant  la  conjuration  découverte  &  prévenue 
par  les  feins  vigilans  de  Cice'ron  ,  il  fe  fit  tuer 
dans  le  combat  ,  qu'il  eut  le  courage  forcené  de 
livrer  aux  Romains . 

CatilînOm  terrible  au  milieu  du  carnage , 
Entouré  d'ennemis  immolés  à  fa  rage, 
Sanglant ,  couvert  de  traits,  &  combatant  toujours 
Dans  nos  rangs  éclaircis ,  a  terminé  fes  jours . 
Sur  des  morts  entaffés  l'éfroi  de  Rome  expire: 
Romain,  je  le  condamne,  &  foldat,  je  l'admire> 

Catil'tna  mourut ,  &  Rome  fut  fauvée  pat  Ci- 
ce'ron ,  l'an  62  avant  J.  C. 

CATINAT,  (Nicolas)  (  ffift.  mod.  )  maréchal 
de  France ,  &  l'un  des  plus  habiles  géne'raux  du 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  le  premier  décembre 
1657,  de  Pierre  Caùnat ,  mort  doyen  du  parlement 
de  Paris ,  &  de  Françoife  Poisle  ,  dame  de  Saint- 
Gratien  .  Il  étoit  le  onzième  de  leize  enfans  nés  de 
ce  mariage  .  Deftiné  à  la  robe  par  fa  naifTance  & 
par  l'exemple  de  fes  pères,  il  fut  d'abord  avocat, 
plaida  une  caufe  qu'il  jugeoit  excellente  ,  la  perdit, 
&  fe  dégoûta  de  la  profeflion  ;  il  entra  dans  le 
fervice  en  1660  ,  &  fut  d'abord  fimple  lieutenant 
de  Cavalerie  .  Une  belle  a£tion  qu'il  fît  au  liège 
de  Lille,  en  1667,  fous  les  ieux  du  roi  ,  fut  re- 
marquée &  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  régU 
ment  des  Gardes.  Capitaine  aux  Gardes  en  1670, 
il  fe  diifingua  en  1672  au  partage  du  Rhin  ,  & 
fut  bleiïé  en  1673  au  fiége  de  Maeflricht  ,  il  le 
fut  encore  en  1674  au  combat  de  Senef  ,  &  le 
grand  Condé  lui  écrivit  à  cette  occafion  ;  „  Per- 
„  fone  ne  prend  plus  de  part  que  mot  à  votre  blef- 
j»  Jure  y  il  y  a  fi  peu  de  gens  faits  comme  vous , 
„  qiion  perd  trop  quand  on  les  perd,,.  Telle  eft 
l'opinion  que  Condé   avoit  dès  -  lors  de   Catinat  . 
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Le  roi  qui  en  penfoit  de  même  ,  voulut  le  faire 
major  du  régiment  des  Gardes  ,  M.  de  la  Feuil- 
lade  qui  en  étoit  le  colonel  ,  &  qui  n'aimoit  pas 
Catinat ,  ou  qui  fimplement  en  vouloit  un  autre , 
J'éconduifît  à  force  d'éloges  :  On  put ,  dit-il  au  roi , 
faire  de  M.  de  Catinat ,  un  général ,  un  minifire  , 
un  amùaffadeur  ,  un  chancelier  ,  tout  excepté  un  ma- 
jor du  régiment  desCardes .  Il  fut  major-général  de 
l'armée  du  maréchal  de  Rochefort,en  11576,  bri- 
gadier d'infanterie  en  1677 ,  infpefteur  d'infanterie 
en  1679  ,  maréchal  de  champ  en  1681  ,  lieutenant 
général  en  1688. 

On  avoit  fuivi  une  partie  du  confeil  de  la 
Feuillade ,  &  pendant  que  Catinat  fe  fignaloit  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  les  expéditions  mili- 
taires, on  crut  devoir  le  charger  de  quelques  né- 
gociations délicates  dans  le  pays  des  négociations, 
en  Italie  .  Il  s'agiffoit  de  déterminer  le  duc  de 
Mantoue  à  livrer  Cafal  aux  troupes  Françoifes  : 
Catinat  reçut  ordre  de  M.  de  Louvois  de  fe  ren- 
dre fécrement  à  Pignerol  pour  traiter  de  cette  af- 
faire à  l'infçu  de  tout  le  monde  autant  qu'il  fe- 
roit  pofïible .  Catinat  en  donnant  avis  de  fon  ar- 
rivée à  Saint-Mars  ,  gouverneur  de  Pignerol ,  le 
pria  de  le  faire  arrêter ,  fur  la  route  ,  comme  un 
efpion  &  comme  un  avanturier  ,  pour  mieux 
tromper  les  ieux  intéreflés  &  pour  éloigner  tout 
foupçon  qu'il  fût  chargé  de  quelque  commiffion  , 
ce  qui  fut  exécuté  ;  tout  le  monde  vit  mettre  le 
prifonier  à  la  citadelle  de  Pignerol  ,  &  il  refla 
caché  pendant  vingt-quatre  jours  dans  la  ville  , 
négociant  avec  les  agen;  du  duc  de  Mantoue  ;  le 
réfultat  de  ces  négociations  fut  que  Catinat  entra 
dans  la  citadelle  de  Cafal ,  à  la  tête  des  troupes 
françoifes  ,  avant  qu'aucune  puiffance  sût  qu'il 
étoit  dans  le  pays;  fa  conduite,  pendant  tout  fon 
féjour  en  Italie ,  offrit  un  mélange  adroit  de  con- 
defcendance  &  de  fermeté . 

La  victoire  de  Stafarde  &  la  prife  de  Suze  , 
mirent  Catinat  au  rang  des  plus  grands  généraux . 
Dans  la  relation  qu'il  envoya  de  la  victoire  de 
Stafarde,  il  n'oublia  rien  que  la  part  qu'il  y  avoit 
«ue  ,  &  quand  cette  relation  fut  publique  ,  on  fe 
demandoit  en  la  lifant  :  M.  de  Catinat  étoit-il  à 
■cette  bataille  ?  On  n'apprit  que  par  les  lettres  de 
différens  particuliers  qu'il  avoit  eu  un  cheval  tué 
fous  lui ,  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  coups  dans  fes 
habits,  &  une  contufion  au  bras  gauche,  enfin  que 
pour  un  général  ,  il  avoit  peut-être  un  peu  trop  fait 
ie  foldat .  II  remercia  publiquement  les  troupes  de 
leur  valeur  &  de  leur  zèle  ,  &  ayant  vu  quelques  fol- 
dats  qui  jouoient  aux  quilles  ,il  fe  mit  à  y  jouer 
avec  eux;  dans  la  fuite,  quelqu'un  difant  devant 
ïui-î  n  Je  connois  un  général  que  j'ai  vu  jouer 
^,  tranquillement  aux  quilles  après  une  bataille 
,,  gagnée,  „  il  répondit.-  je  ne  l'en  eflimerais  pas 
moins ,  fi  c'était  après  une  bataille  perdue  . 

Lorfque  dans  l'intervalle  de  la  campagne  de 
1692  à  1693  M.  de  Catinat  avoit  rendu  compte 
au  roi  de  l'état  de  la  guerre  du  côté  des  Alpes, 
Je  roi  avoit  fini  J'eatretiea  par  lui  dire  :  Cefl 
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offtz  parler  de  mes  af aires ,  en  quel  état  font  les 
vôtres?  Sire,  avoit  répondu  M.  de  Catinat ,grâ- 
ce  aux  bienfaits  de  votre  majefié ,  fat  tout  ce  qu'il 
me  faut  .  Voilà  ,  avoit  répliqué  le  roi  ,  le  feul 
homme  de  mon  royaume  qui  tiene  ce  langage. 

Catinat  crut  avoir  à  juftifier  fa  nomination  à 
la  dignité  de  maréchal  de  France  ;  il  redoubla 
d'éforts  ;  la  victoire  de  la  Marfaille  ,  plus  éclatan- 
te &  plus  complète  encore  que  celle  de  Stafarde, 
la  levée  du  fiége  de  Pignerol  &  du  blocus  de  Ca- 
fal de  la  part  des  ennemis ,  &  des  contributions 
levées  par  les  François  dans  tout  le  Piémont  , 
tels  furent  les  fuccês  de  la  campagne  de  1693. 
C'étoit  la  féconde  fois  que  Catinat  batoit  en  per- 
fone  le  duc  de  Savoie,  &  qui  plus  eft  ,  le  prin- 
ce Eugène .  C'eft  après  la  bataille  de  la  Marfail- 
le qu'ariva  un  petit  incident  ,  qui  prouve  quel 
étoit  l'amour  des  foldats  pour  le  général  qu'ils 
appeloient  familièrement  le  Père  la  penfée ,  à  cau- 
fe  de  fon  air  penfif  &  réfléchi  r  ce  fait  n'eft  nul- 
le part  mieux  décrit  que  dans  nn  des  éloges  aux- 
quels le  concours  de  1775  à  l'académie  françoife 
donné  lieu  . 

„  Catinat  paffa  la  nuit  qui  fuivit  la  bataille  , 
„  au  bivouac  ,  à  la  tête  des  troupes.  Il  étoit  au 
„  milieu  de  la  gendarmerie,  qui  ,  dans  cette  jour- 
„  née ,  avoit  elle  feule  pris  vingt-huit  drapeaux 
„  ou  étendards.  Il  dormoit  envelopé  dans  fon 
„  manteau  .  Les  gendarmes  imaginent  de  raffem- 
,,  bler  ces  trophées  &  d'en  environer  le  héros  en- 
„  dormi.  Les  régimens  voifins  apprenent  cet  hom- 
„  mage  rendu  à  Catinat .  Ils  apportent  auffi  au- 
„  tour  de  lui  les  trophées  qu'ils  ont  gagnés  .  Le 
„  jour  fe  levé ,  Catinat  fe  réveille  ,  entouré  des 
„  gages  de  fa  victoire  &  falué  par  les  acdama- 
„  tions  de  fon  armée  „  . 

Le  maréchal ,  après  fa  nouvele  victoire  ,  de- 
manda ,  pour  fon  armée  ,  des  grâces  néceiïaires 
&  méritées  ;  on  lui  en  offrit  pour  lui-même  , 
fa  réponfe  fut  .•  J'ai  encore  à  mériter  les  an- 
cienes  . 

M.  de  Catinat  termina  cette  guerre  par  la  né- 
gociation; il  fut  l'auteur  du  traité  mémorable  qui 
unit  les  cours  de  Verfailies  &  de  Turin  par  le  ma- 
riage de  la  princeffe  de  Savoie  avec  Te  duc  de 
Bourgogne . 

La  paix  de  l'Italie  ayant  précédé  de  quelque 
temp?  la  paix  générale,  Catinat  alla  fervir  un 
moment  en  Flandre,  où  il  prit  la  ville  d'Ath  . 
Ce  fut  fon  dern'er  emploi  dans  la  guerre  de  i<588. 
La  paix  ,  trop  peu  durable  de  Rifwick  ,  le  ren- 
dit, pour  quelque  temps,  à  la  condition  privée 
qui  a  tant  de  charmes  pour  la  modeflie  .  II  de- 
meuroit  dans  la  rue  de  Sorbone  ,  quartier  ,  dit 
fon  hiflorien,  qui  annonce  la  /implicite  de  l'habi- 
tation ,  c'étoit  celui  de  la  robe',  qui  alors  enco- 
re avoit  un  quartier;  il  fe  partageoit  entre  Ja  fo- 
litude  des  Chartreux  à  Paris  ,  qu'il  fréquenroit 
beaucoup ,  &  celle  de  Saint  Gratien  dans  la  val- 
lée de  Montmorenci ,  lieu  dont  la  /implicite  mo- 
dèle ,  religieusement  confervée  par  fes  héritiers  , 
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retraçoit  encore  il  n'y  a  pas  long-temps ,  les  mœurs 
de  cet  homme  fimple  &  grand  ;  il  alloit  rare 
ment  à  la  cour  &  feulement  pour  remplir  un 
devoir. 

Les  hiftoriens  &  les  panégyrirtes  de  Cattnat 
nous  le  repre'fentent ,  joignant  dans  les  moindres 
chofes  la  bonté  avec  la  /implicite' .  Tantôt  on  voit 
le  vainqueur  de  Stafarde  &  de  la  Marfaille ,  grim- 
pant à  un  arbre  pour  rendre  à  des  enfans  leurs 
chapeaux  qu'ils  avoient  jetés  fur  cet  arbre  en  vou- 
lant abatre  des  nids  d'oifeaux  ,  &  qui  étoient  re- 
ftés  embaraffés  dans  les  branches;  tantôt  il  mené 
aux  invalides  par  la  main  &  à  pied  un  écolier  , 
un  jeune  enfant ,  qui  lui  avoit  montré  la  curio- 
fité  fi  naturele  &  qui ,  dans  un  enfant  lui  parut 
louable,  de  voir  ce  monument  ,  fuperbe  à  tous 
égards;  le  Père  la  penfce  elt  d'abord  reconu  par 
tous  ces  vieux  foldats  ,  on  s'empreffe  autour  de 
lui  ,  les  tambours  bâtent ,  on  prend  les  armes  ,. 
l'enfant  s'éfraie  de  ce  bruit  &  de  ce  mouve- 
ment :  „  Ne  craignez  rien  mon  ami  ,  dit  le  ma- 
„  réchal ,  c'eft  un  témoignage  fiateur  de  l'amitié 
„  qu'ont  pour  moi'  ces  hommes  refpeelables  .  Il 
lui  fait  voir  toute  la  maifon  ,  le  mené  à  l'heure 
du  fouper  dans  les  réfectoires ,  fait  apporter  deux 
verres  &  boit  avec  le  jeune  homme  à  la  fanté 
de  fet  anciens  camarades  ,  qui  tous  debout  &  dé- 
couverts le  remercient  &  le  reconduifent  enfuite 
avec  acclamation  .  Mœurs  antiques  !  mœurs  ref- 
peftables,  qui  ont,  comme  le  dit  l'auteur  du  pa- 
négyrique couroné  x  quelque  chofe  d'atendri.Tant 
&  d'augufte. 

La  grande  &  fi  long  temps  défaftreufe  guerre  de 
la  fucceffion  d'Efpagne,  vint  bientôt  rendre  Catt- 
nat néceffaire  &  l'arracher  à  un  ioifir  qu'il  ren- 
doit  utile  par  de  profondes  méditations  fur  fon 
art ,  par  des  écrits  qu'il  a  facrifiés  dam  la  fuite 
pour  la  plupart,  &  que  nous  ne  pouvons  que  re- 
gréter .  Cattnat  partit  pour  l'Italie  le  23  mars 
1701'",  contre  le  prince  Eugène,  il  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Chiari,  où  il  fut  bleffé.  L'envie  &  les 
intrigues  de  la  cour  le  firent  rapeler  ;  &  il  fut 
remplacé  par  Villeroi  . 

Lorfqu'à  fon  retour  ,  il  parut  à  Verfailles  y  il 
n'accufa  perfone  ,  &  dans  un  entretien  qu'il  eut 
avec  le  roi  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  où 
il  avoit  lai/Té  les  afaires  en  Italie  ,..  il  lui  dit  r 
„  Les  gens  qui  ont  cherché  à  me  nuire, peuvent 
„  être  très-utiles  à  votre  majefté  .  J'étois  pour  eux 
„  un  objet  d'envie  .  À  préfent  que  je  n'y  fuis 
„  plus,  votre  majefté  tirera  d'eux  un  fort  bon 
„  parti  pour  fon  fervice  M  . 

Sa  bonté,  fa  bienfaifance  égaloient  fa  modeflie, 
&  c'eft  ici  qu'il  faut  apprendre  à  l'aimer  autant 
qu'on  l'admire  .  Un  de  fes  panégyriftes  en  a  fait 
un  éloge  qui  n'eft  pas  de  lui  &  qui  eft  le  plus 
beau  de  tous .  Il  a  voulu  ,  foixante  ans  après  la 
mort  de  Cattnat  ,  interroger  fur  fa  mémoire  ceux 
des  payfans  de  Saint  Gratien,  ou  qui  avoient  pu 
le  voir,  ou  qui  le  connoiffoient  dès  le  berceau  par 
les  bénédictions  de  leurs  pères;  ils  n'en  parloient  , 
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encore  qu'avec  des  larmes  d'atendrillemenr  &  des 
tranfports  de  reconoiflance  ;  ce  n'étoit  pas  unfei- 
gneur,  difoient-ils  dans  leur  langage  ,  c'étoit  no- 
tre camarade,  norre  ami,  notre  père.  Ils  l'avoient 
vu  mille  fois  venir  dans  leurs  chaumières  s'infor- 
mer de  leurs  afaires  &  pourvoir  à  leurs  befoins  ; 
il  montroient  la  place  où  il  s'étoit  aflTis  ;  ils  ra- 
contoient  toutes  les  obligations  qu'ils  lui  avoient, 
&  ils  pleuroient . 

Madame  de  Coulanges  parle  avec  refpeél  de  fa 
firnplicité  dans  fes  promenades  champêtres  &  des 
réflexions  qui  Vy  acompagnoient .  „  Nous  ne  paf- 
„  fons  pas  un  jour  fans  le  voir  ,  je  le  trouve  feul 
„  au  bout  d'une  de  nos  allées  ;  il  y  eft  fans  épée  r 
„  il  ne  croit  pas  en  avoir  jamais  porté  .  Sa  fim- 
„  plicité  m'attire  à  lui  parier ,  mais  le  bonheur 
„  dont  il  paroît  ;ouir  dans  fes  réflexions  ,  m'ar- 
„  rête  „ .  Cattnat  étoit  ftudieux  &  favant  dans 
plus  d'un  genre  ,  même  étranger  à  la  guerre  ; 
Gatinat  mourut  le  22  Février  1712.  Son  dernier 
mot  fut,  Mon  Dieu,  ?  ai  confiance  en  vous.  Son 
teftament  eft  plein  de  legs  pieux  . 

Medieurs  de  Cattnat  &  meilleurs  Pucelie  ,  ne- 
veux &  héritiers  du  maréchal ,  lui  ont  érigé  un 
maufolée  dans  l'^glife  de  Saint-Gratien.  Le  P.  Sa- 
nadon  a  compofé  fon  épitaphe  ,  qu'on  lit  fur  ee 
monument,  &  où  il  dit  que  la  vie  de  Cat'tna 
fut  celle  d'un  fage  &  d'un  héros  chrétien  .  V'txit 
ut-  f oient  fap'tentiffimt  ,  &  chrifliani  beroes  de- 
bent . 

CATON-.  (  H'tfi.  Rom.  )  Deux  grands  hommes 
ont  fur-tout  illuftré  ce  nom  ;  l'un  eft  Caton  ,  dit 
le  Cenfeur,  l'autre,  Caton  d'Utique  :  c'efl  du  pre- 
mier que  Virgile  a  dit  : 

Secretafque    piot  j    his    dantem  jura    Cato- 
nem. 

C'eft  encore  du  premier  qtfil  parle  dans  ce 
vers  r 

Quis  te  ,   magne   Cato  ,    taaitum  ,    aut  te , 
Cojfe  y  relinquat  ? 

Mais  c'eft  de  Caton  d'Utique  que  Cicéron  dit  à 
Céfar  )  dans  Rome ■  fauvêe  r 

Méritez  que  Caton   vous   aime  &    vous   ad- 
mire. 

Mot  qui  met  à  un  prix  bien  haut  le  fuflfrage 
du  fécond  Caton .  Le  nom  de  Caton  étoit  devenu 
celui  de  la  vertu. 


Tertius  e  toelo  ceci  dît  Car©: 


dit  Juvénai, 


A     i/ 
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Du  vivant  de  Coton  d'Urique  ,  &  peut-être  en 
fa  préfence  ,  un  avocat  difoit  en  plaidant ,  qu'un 
feul  témoin ,  quando  ce  ferait  Coton  ,  ne  fuffifoit 
pas  pour  convaincre  un  accufe',  &  dans  le  fénatj 
un  homme  vicieux  &  débauché  ayant  fait  l'éloge 
de  la  tempérance  &  de  la  /implicite  ,.  parce  qu'il 
eft  commun  &  facile  de  bien  dire  &  d'agir  mal  ; 
«ft-ce  à  vous ,.  lui  dit-on,  de  parler  ainfi  ?  vous, 
riche  comme  Crcefus,  faftueux  comme  Lucullus  , 
vous  ofez  parler  comme  Caton? 

Velleïus-Paterculus  trouve  Caton  ,.  &  c'eft  de 
Coton  d'Urique  qu'il  parle  ,  femblable  aux  dieux  : 
bomo  vhtuti  fimillimus  ,  &  pet  omnia  ingénia 
Dits  quant  hominibus  propior  ;  qui  nunquam  reBe 
fecit  ut  facere  viderstur  ,  fed.  quia  aliter  facere 
non  pot  état  ,  cuique  id  folum  vif  uni  eft  rationem 
habete  quod  baberet  jufthiars  ,  omnibus  humants 
vitiis  immunis  ,  femper  fjrtunam  in  fua  potefiate. 
habuit . 

Ce  nom  de  Coton  eft  pafïe  en,  proverbe  parmi 
nous  comme  chez,  les  Romains  ,  pour  exprimer 
une  vertu  inflexibile  &  courageufe  .  Ce  courage, 
cette  inflexibilité  avoient  chez  l'un  &  l'autre  les 
ineonvéniens  &  les  défauts  atachés  à  ce  caractè- 
re ,  ou  feulement  reprochés  à  ce  même  caractère 
par  ceux  qui  trouvent  plus  aifé  de  le  décrier  que 
de  l'imiter.  C  eft  du  féconde^»  qu'Antoine  dit 
dans  la  Mon  de  Céfar. 

Caton  même  ,  Caton,,  ce  malheureux  ftoïque, 
Ce  héros  forcené,  la  victime  d'Urique , 
Qui  fuyant  un  pardon  qui  l'eût  humilié, 
Préféra  la  mort  même  à  la  tendre  amitié; 
Caton  fut  moins  altier  ,  moins  dur  &  moins  à 

craindre  , 
Que    l'ingrat   qu'à.  î?aimer    îa  bonté-  veut  con- 
traindre . 

C'eft  lui  que  Gatilina  ,  dans  Rome  fuavêe  ,.  ap- 
pelé 

Inflexible  Caton ,  vertueux  infenfé, 
Ennemi  de  ton  fiecle,  efprit  dur  &  farouche. 

C'eft  à  lui  que  Céfar  ,  l'entendant  déclamer 
contre  les  amis-  de  Catilina  ,  tient  ce  langage  ,  où 
l'on  reconcît  fi  bien  l'indulgence  politique  de 
Céfar  : 

Caton  ,  que  faites- vous ,  &  quel  afreux  langage  ! 
Toujours  votre  vertu  s'explique  avec  outrage , 
Vous  révoltez  Jes  cceuis  au  lieu  de  les  gagner . 

C'eft  lui  qui  répond  à  Céfar  : 

Sur   les  cceurs  corrompus  vous  cherchez  à  ré- 
gner, 
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C'eft  da  premier  Caton  qu'Horace  a  dit  e 

Non  ha  Romuli 
Prxfctiptum  &  intonfi  Catonis 
Aufpisiis  veterumque  normal. 

C'eft  du  fécond  qu'il  s.  dit  : 

CunBa  terrant  m  fubaHa, 
Prêter  atrocem  animum  Catonisv 

C'eft  le  fécond  qu'il  repréfente  infultant  au  lu- 
xe &  aux  modes,  par  la  fimplicité,  peut-être  un 
peu  trop  recherchée ,  de  fes  habits  ,  &  fotement 
imité  dans  ce  défaut  par  ceux  qui  ne  pouvoient 
atteindre  à  la  pureté  de  fes  mœurs  8c  à  la  perfe- 
ction de  la  vertu  . 

Qiiiâ  ?   fi    quis    vuitit   torvo    férus  ,    as    ptds 

nude , 
Exiguxqtie  togx  fimulet  textori  Catonem  , 
tàrtutemne  reprœfentet  morefque-  Catonis  ?. 

Mais  duquel  des  deux  Cotons  Horace  par!e~t-ilr 
lorfqu'il  dit  : 

Narratur  &  prifei  Catonis 
Sape  mero   caluijfe  virtus.. 

Le  vieux  Caton  ,  prifeus  Cato  ,  Càto  major  , 
défigr.e  Caton  le  cenfeur  °;  mais  on  a  vanté  par- 
tout la  tempérance  &  la  fobriété  de  ce  premier 
Caton  j-,à  l'armée  il  ne  buvoit  que  de  l'eau. avec 
un  peu  de  vinaigre  pour  en  corriger  la  crudité  , 
chez-lui  i!  buvoit  du  même  vin  que  fes  efclaves  ; 
Caton  d'Urique  au  contraire  pafîoit  quelquefois 
les  nuits  à.  boire,  &  a  été  accufe  d'un  peu  d'in^- 
tempérance  à  cet  égard .  M.  Dacier  croit  que  c'eft 
par  cette  raifon-là  même,  que  l'exemple  de  Co- 
ton d'Urique  ne  valoir  rien  à. citer  ;  celui  de  fon 
bifaïeul  étoit  d'un  tout  autre  poids  par  fa  fobrié- 
té même,  qui  ne  l'empêchoit  pas  de  goûter  quel- 
quefois .  par  extraordinaire  ,  avec  fes  ami  ,  les 
plaifirs  de  la  table  ,  piaifirs  qu'il  a  même  cé- 
lébrés . 

Quant  à  Caton  d'Urique  ,  Céfar  ,  fon  ennemi , 
lui  reprochoit  d'avoir  été  trouvé  ivre  dans  les 
rues  par  des  gens  qui  ,  reconoiffant  Caton  ,  n  a- 
voient  pu  s'empêcher  de  rougir  de  pudeur  ,  com- 
me s'ils  avoient  eux-mêmes  été  trouvés  en  faute 
par  Caton  ,  grand  éloge,  dit  Pline  ,  que  fait  de 
cet  homme  refpe&able  l'ennemi  qui  veut  l'avilir, 
ha  reprebendit  ut  laudet  .  Seneque  va  jufqu'à  di- 
re qu'il  vaudroit  mieux  exeufer  l'ivrognerie  que 
de  condamner  Caton.  Facilius  efficiet  ....  hoc 
crimen  honeflum  quam  turpem  Catanem  . 

Les  deux  Catons  avoient  d'ailleurs ,  non  feule- 
ment le  même  caractère,  mais  les  mêmes  talens  \. 
tous  deux,  étoient  éloquens  3   vaillans,  habiles  &. 
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exercés  dans  le  commandement  des  armées  ,  in- 
trépides &  dans  les  combats  &  dans  les  affem- 
blées  du  fénat ,  zélateurs  du  bien  pubiic,  éclairés 
fur  les  moyens  de  l'aflurer,  ennemis  du  luxe, dé- 
fenfeurs  ardens  des  lois  &  des  mœurs;  la  cenfu- 
re  du  premier  ,  la  quellure  du  fécond  furent 
également  célèbres  par  des  réformes  hardies  & 
utiles  .  Tous  deux  aimoient  la  pauvreté  &  la 
(implicite  antiques  .  On  peut  voir  dans  Tite-Li- 
ve  ,  livre  34  ,  la  fameufe  harangue  de  Caton 
l'ancien  pour  la  confervation  de  la  Ici  Oppiene  , 
qui  mettoit  des  bornes  au  luxe  des  femmes. 

C'eft  avec  quelque  peine  qu'on  voit  un  hom- 
me aufli  vertueux  que  Caton  le  Cenfeur,  mécon- 
noître  la  venu  dans  Scipion  l'Africain,  &  s'unir 
à  Fabius  pour  la  perfécuter  avec  un  acharnement 
©dieux  ;  atiûtrare  ejus  magn'nud'tnem  folitus  erat , 
dit  Tïre-Live  .  Comment  Fabius  &  Caton  é- 
toient-ils  ennemis  cie  Scipion  l  L'envie  entre-t-el- 
le  dans  de  pareilles  âmes  ?  C'eft  une  tache  à  la 
cenfure  ,  d'ailleurs  fi  mémorable  &  fi  glorieufe 
de  Caton ,  d'avoir  dégradé  du  rang  de  chevalier , 
Scipion  l'Afiatique  ,  frère  de  Scipion  l'Africain  . 
G'éroit  Catc'i  qui  fe  dégradoit  lui-même  du  rang 
de  juge  intègre  &  inaccefïible  aux  paffions . 

C'elt  avec  quelque  peine  encore  qu'on  voit  un 
fage,  teJ  que  Caton  le  Cenfeur ,  ne  pas  croire  ou 
ne  pas  vouloir  qu'une  puiffance  qui  avoit  ofé  être 
la  rivale  de  Rome  ,  pût  ,  après  un-  tel  crime  , 
conferver  le  droit  d'exifter;  c'eft  avec  peine  qu'on 
le  voit  donner  à  tous  fes  avis  fur  toute  matière , 
foit  publique,  foit  particulière,  cette  formule  fi- 
nale :  &  de  plus  ,  //  faut  détruire  Carthage  . 
L'amour  de  la  patrie  étoit  trop  fouvent  chez  ces 
vertueux  Romains  !a  haine  des  autres  nations;  ce 
fentiment  n'etoit  ni  jufte  ni  humain  .  Il  n'eft  pas 
même  certain  qu'il  fut  bon  en  politique,  ou  plu- 
tôt il  eft  certain  qu'il  étoit  mauvais  en  politique, 
comme  violent ,  comme  injufle  ,  comme  excitant 
la  haine  &  privant  Rome  d'une  rivale  redouta- 
ble ,  mais  utile. 

Nous  avons  vu  auffi  que  Caton  d'Utique.  n'é- 
toit  pas  entièrement  exempt  des  foiblellés  de 
l'humanité  ,  comme  le  dit  Velleïus  Patercu- 
lus. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  &  ce  qui  prouve 
combien  la  vertu  étoit  dominante  dans  l'âme  des 
Catons ,  c'eft  que  ces  deux  hommes  fi  inflexibles, 
fi  intraitables  quand  il  s'agiffoit  des  intérêts  de  la 
république  &  du  maintien  de  mœurs  ,  étoient  , 
fur  tout  ce  qui  n'intéreffoit  qu'eux-mêmes  ,  d'une 
douceur  &  d'une  modération  qu'on  citoit  pour 
modèles  ,  ils  ne  connoiffoient  point  la  colère  , 
mais  auffi  jamais  ils  ne  s'écartoient  de  la  juftice , 
&  l'ordre  public  étoit  pour  eux  une  chofe  facrée . 
Dès  l'enfance  ,  les  follicitations ,  les  brigues  r  tout 
ce  qui  paroiffoit  tendre  de  près  ou  de  loin  à  cor- 
rompw  ou  afoiblir  l'équité  des  jugemens  ,  étoit 
odieux  à  Caton  d'Utique  ,  qui  dès-lors  annonçoit 
l'inflexibilité  qui  devoit  le  cara£térifer .  Le  jeune 
Caton  étoit  élevé  dans  la  maifon  de  Drufus  ,  fon 
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oncle  maternel  ;  Pompédius  Silo  ayant  une  grâcer 
à  demander  à  Drufus  ,  demanda  en  badinant  ,  à. 
Caton  fa  recomandation  auprès  de  fon  oncle; l'en- 
fant ,  par  un  filence  opiniâtre  &  un  air  de  mé- 
contentement marqué  ,  exprimoir  fon-  averfion 
pour  les  recomandations  ;  Pompédius  infifte  <Sc 
n'obtient  rien  ;  enfin  ,.  il  prend  l'enfant  entre  fes 
bras  ,  le  fufpend  à  une  fenêtre  ,  &  lui  déclar? 
qu'il  va  le  laiffer  tomber  s'il  ne  promet  d'inter- 
céder pour  lui.  L'enfant  perfifte  dans  fon  refusée 
dans  fon  filence  ,  &  Pompédius ,  en  le  remettant 
dans  la  chambre  ,  s'écrie ,  quel  bonheur  que  ce  ne 
foit-la  qu'un  enfant  !  mais  quel  homme  ce  fera  wi 
jour  ! 

Lorfque  le  premier  Caton  briguoit  la  cenfure  ,, 
c'étoit  en  gourmandant  &  en  menaçant  les  Ro- 
mains. „.  Vous  craignez ,  leur  difoit-il  ,  un  cen- 
„  feur  libre,  ferme  &  courageux,  parce  que 
„  vous  en  avez  belbin  „  .  Il  ne  parloit  que  de 
déraciner  le  luxe  &  la  moleffe  ,  que  de  retab'ir 
l'anciene  difeipline  dans  toute  fon  auftérite'  ;  il 
étoit  de  race  plébéiene ,  il  étoit  ce  qu'on  appeloit 
alors  à  Rome  un  homme  nouveau  ,  il  avoit  pour 
compétiteurs  cinq  Patriciens ,  &  la  gloire  des  Ro- 
mains,  il  fut  unanimement  élu. 

On  a  remarqué  ,  avec  raifon  ,  que  les  deux 
Catons  n'étoient  pas  de  leurs  fiecles ,  car  c'étoit 
déjà  des  fiecles  de  corruption  ;  cette  circonftance  a 
eu  pour  eux.  des  avantages  &  des  défavantages  ; 
ils  eurent  plus  d'ennemis  qu'ils  n'en  auroient  eu 
du  temps  des  Fabricius  ,.  des  Curius  &  dès  Cin- 
cinnatus ,  mais  d'un  autre  côté  ils  furent  plus  re- 
marqués . 

On  a  pu  dire  des  deux  Catons  ,  ce  que  Tite- 
Live  n'a  dit  que  du  Premier,  qu'ils  avoient  un 
efprit  &  un  corps  de  fer ,  ferre)  prope  corporis 
antm'tque ,  Caton  le  Cenfeur  réfïfta  aux  atteintes 
de  la  vieilleffe  même  :  Qi<em  ne  fenetlus  qu'idem  , 
qux  folvh  omn'ta  ,  freger'tt .  À  foixante  &  dix 
ans  il  avoit  appris  le  grec  y  à  quatre-vingt-fix 
ans  il  fut  appelé  en  jugement  &  plaida  lui-même 
fa  caufe.  Il  fut  accule  quarante-trois  fois  ,  &: 
quarante-trois  fois  abfous .  À  quatre-vingt-dix. 
ans  il  aceufa  lui-même  Servius  Galba  devant  le 
peuple. 

Caton  cTLJtique  prévint  la  vieillefle  ,  on  fait 
comment,  vaincu  par  Céfar,  &  incapable  de  fur- 
vivre  à  la  liberté ,.  il  s'immola  tranquillement 
après  avoir  lu  le  traité  de  Platon  fur  l'immorta- 
lité' de  l'âme.  Manilius  l'appelé. 

bivitlum  deviêla  morte  Catonem v 

Cicéron  (  de  Ojfic.  L  I.  e.  xxx/.  )  jugé  que 
Caton  ,.  pour  être  fidèle  à  fon  caraftere  ,  devoit 
fe  tuer  dans  les   circonftances  ou  il  fe  tua. 

Catoni  .  .  .  cum  incredibilem  tribuijfet  natura 
gravitatem  ,  eamque  ipfe  perpetux  conflantia  robo- 
raviffet ,  femperque  in  propojho  fufeeptoque  confilio 
permanfifjet  ,  moriendum  potius  ,  quam  tyrannt 
vultus  afpiciendus  fuit . 
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Caton  le  Cenfeur  avoit  Iâiffé  des  ouvrages  ,  en- 
tre autres  celui  des  Origines  que  nous  n'avons 
plus,  &  celui  de  l'Économie  rurale  t  il  vi voit  dans 
le  fixieme  &  le  feptieme  fiecles  de  Rome  ,  Caton 
d'Utique  à  la  fin  du  feptieme  &  au  commence- 
ment du  huitième. 

Le  fils  de  ce  dernier  trouva  grâce  auprès  de 
Céfar ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Philippes . 

Caton  le  Cenfeur  eut  la  douleur  de  voir  pe'rir 
fon  fils,  gendre  de  Paul  Emile  ,  &  beau- frère  du 
fécond  Scipion  l'Africain. 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaine  quel- 
ques autres  Catons  moins  céltbres  . 

CATROU  (  François  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
jéfuite  ,  auteur  d'une  hifloire  générale  de  l'empire 
du  Mogol  ;  d'une  ki flaire  du  fanatifme  des  reli- 
gions proteflantes  -y  d'une  traduction  de  Virgile 
avec  des  nores  critiques  &  hiftoriques  ;  d'une  im- 
menfe  hiftoire  romaine  qu'il  avoit  compofée  en 
fociété  avec  le  père  Rouillé  ,  fon  confrère  ,  & 
qui  ,'eft  acompagnée  de  notes  favantes .  De  ces 
ouvrages ,  les  uns  font  refiés  obfcurs ,  les  autres  ont 
quelque  célébrité  ;  telle  eft  la  traduftion  de  Virgile  ; 
telle  eft  fur-tou:  l'hiftoire  romaine,  ouvrage  re- 
fpeclable  par  fon  poids  &  par  les  utiles  recher- 
ches qu'il  contient  ,  mais  ridicule  par  le  mélange 
de  pompe  emphatique  &  de  familiarité  baffe  dans 
le  ftyle.  L'ouvrage  étant  refté  imparfait,  le  père 
Routh  avoit  entrepris  de  le  continuer  ;  la  diffo- 
lution  de  la  fociété  ,  puis  la  mort  du  père  Routh 
l'ont  de  nouveau  fufpendu  .  Le  père  Catrou  avoit 
Travaillé  environ  douze  ans  au  journal  de  Tré- 
voux dans  fa  naiffance.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1659  ,s'étoit  fait  jéfuite  en  1677.  Il  mourut  en  1737. 

CATTHO  (  Angelo  )  (  Hifl.  mod.  ) ,  né  a 
Tarente ,  d'abord  ataché  au  duc  de  Bourgogne 
Charles  les  Téméraire  ,  le  quita  pour  Louis  XI  , 
fon  rival  ,  lorfque  la  bataille  de  Morat  eut  paru 
annoncer  la  décadence  de  .Charles  :  Louis  XI  le 
fit  ion  aumônier  ,  puis  archevêque  de  Vienne  7  il 
étoit  de  plus  médecin  &  aftrologue  du  roi.  Il 
avoit  prédit  que  Frédéric ,  fécond  fils  d'Alphonfe, 
roi  d'Aragon  ,  monteroit  fur  le  trône  j  il  avoit 
prédit  à  Guillaume  Briçonnet ,  alors  marié  ,  qu'il 
joueroit  un  grand  rôle  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il 
toucheroit  de  bien  près  à  la  tiare  ;  Briçonnet  fut 
cardinal .  Enfin  difant  la  Meffe  en  préfence  de 
Louis  XI  ,  le  5  Janvier  1477  ,  jour  de  la  batail- 
le de  Nanci  ',  &  donnant  au  roi  ia  patène  à  bai- 
fer  ,  il  lui  dit  ces  mots  prophétiques  :  confumma- 
tum  eft  ,  qu'il  expliqua  en  annonçant  que  le  duc 
de  Bourgogne  venoit  d'être  défait  ■&  tué  devant 
Nanci.  Philippe  de  Comines ,  ami  d'Angelo  Cat- 
tho  ,  &  qui  comme  lui  avoit  quité  prudemment 
le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi  de  France ,  Co- 
minet  qui  écrivoit  fes  mémoires  à  la  prière  d'An- 
gelo Cattho ,  avoit  entendu  faire  la  plupart  de  ces 
prédictions  avant  l'événement:  il  les  avoit  vu 
s'acomplir  .  Dans  ces  temps  d'aftroîogie ,  c'éioit 
bien  la  moindre  chofe  qu'un  ami  hiftorien  pût 
faire  pour  un  ami  aftrologue,  que  d'atteiter  fes  pré- 
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dictions .  Angelo  Cattho  avoit  pour  devife  :  Ingenium 
fuperant  virer ,  &  il  en  étoit  la  preuve. 

Louis  XI,  mécontent  d'un  de  fes  alhologues 
(  car  il  en  avoir  fept  )  lui  dit  un  jour  avec  co- 
lère :  Me  direz  -  vous  bien  quand  vous  mourrez.  ? 
Trois  jaurs  avant  votre  majeflé ,  répondit  l'aftro- 
legue .  Si  cet  aftrologue  que  l'hiftoire  ne  nomme 
pas,  étoit  Angelo  Cattho,  on  ne  peut  nier  que 
celui-ci  ne  fût  un  homme  d'une  grande  préfence 
d'efprit . 

CATULLE  (  Cai'js  -  l^ALERtur  Catullvs  ) 
(  Hifl.  litt.  anc.  )  >  poète  latin  très-connu ,  né  à 
Vérone  l'an  S6  avant  J.  C.  Il  eft  au  premier 
rang  parmi  les  poètes  erotiques,  &  il  eft  impri- 
mé avec  Properce  &  Tibulle  dans  une  multitude 
d'éditions  :  on  a  dit  de  lui .*  Qi<i  écrit  comme  Ca- 
tulle y  vit  rarement  comme  Caton.  Il  a  immorta- 
lifé  &  diffamé  ,  fous  le  nom  de  Lesbie  ,  la  mai- 
treffe  qu'il  a  le  plus  aimée,  &  dont  le  vrai  nom 
étoit  CJodia  ;.  on  croit  qu'elle  étoit  fceur  de  Clo- 
dius  ,  ce  grand  ennemi  de  Cicéron  . 

Catulle  avoit  fait  des  épigrammes  contre  Céfar 
qui  s'en  vengea  en  grand  homme  en  lui  offrant 
fon  amitié,  en  lui  demandant  la  fiene.  On  a  des 
oeuvres  de  Catulle  différentes  traductions  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  d'en  entreprendre  une  nou- 
vele.  Ce  poète  mourut  l'an  57  avant  J.  C.  l'an- 
née où  Cicéron-  qui  étoit  de  fes  amis  ,  revint  de 
fon  exil  >  ou  plutôt  on  ne  s'acorde  pas  fur  le 
temps  de  fa  mort  . 

CATURS  (  Hifl.  mod.  )  ;  nom  que  les  ha- 
bitans  du  royaume  de  Bantana  en  Afie  donnent  à 
leurs  vaiffeaux  de  guerre ,  dont  la  proue  eft  re- 
courbée &  pointue,  &  dont  les  voiles  font  faites 
d'herbes  &  de  feuillages  entrelacés. 

CATZ  (  Jacques  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ),  pen- 
fionaire  &  garde  des  fceaux  de  Hollande  &  de 
Weftfrife ,  ambiffadeur  en  Angleterre  du  temps 
de  Cromwel  ,  négociateur  habile  ,  eft  d'ailleurs 
auteur  de  poeïîes  eftimées  dans  fon  pays .  Né  en 
Zélande  en  1577,  mort  dans  fes  terres  en  1660; 
fes  œuvres  plufieurs  fois  imprimées  en  toute  forte 
de  formats ,  l'ont  été  pour  la  dernière  fois  en  172e  , 
en  2.  vol.  in-folio  . 

CAVALCADE  ,  f.  L  (  Hifl.  mod.  )  marche 
pompeufe  de  cavaliers  ,  d'équipages  ,  &c.  qu'on 
fait  ou  pour  fe  montrer  ,  ou  dans  une  cérémo- 
nie, ou  pour  orner  un  triomphe,  dans  une  entrée 
publique  ,  ou  dans  d'autres  occafions  femblables . 

CAVALCANTI  (Hifl.  litt.  mod.)  ,  eft  le  nom 
de  deux  hommes  de  lettres  affez  célèbres  ;  l'un  au 
treizième  fiecle ,  l'autre  au  feizieme.  Le  premier 
(Guido),  poète  &  philofophe,  élevé  de  Brunetto 
Latini  qui  fut  auffi  le  maître  du  Dante  ,  mourut 
en  ijoo,  Iaiffant  en  profe  des  règles  pour  bien 
écrire  ,  règles  toujours  plus  aifées  à  donner  qu'à 
fuivre  ;  &  en  vers  des  fonets  &  des  canzoni . 

(  Il  )  Caido  Cavalcanti  vivoit  encore  certaine- 
ment l'an  ijoo,  &  l'on  ne  peut  pas  fixer  l'épo- 
que de  fa  mort  .  ) 

Le  fécond  (  Barthélemi  ) ,  né  à  Florence  en  1305  x 
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■employa  dans  les  afeires  par  le  Pape  Paul  IH 
&  le  roi  de  France  Henri  II  ,  mourut  à  Pa- 
poue ie  9  décembre  1562  ,  laiffant  fept  livres 
de  rhétorique  &  un  ouvrage  de  politique  inti- 
tulé: Commentaire  du  meilltur  état  d'une  républi- 
que . 

CAVALIERI  (  Bonaventure  )  (  Hift.  iitt. 
mod.  ),  jéfuate,  &  non  jéfuite ,  de  Milan  ,  pro- 
feffeur  de  mathématiques  à  Bologne  ,  difciple  de 
'îalilée,  ami  de  Toricelli ,  paffe  en  Italie  pour 
être  l'inventeur  du  calcul  des  infiniment  petits  . 
On  a  -de  lui  les  deux  ouvrages  fuivans  :  DireBo- 
rium  univerfale  uranometricum ,  Bologne,  1632  , 
&  Cetmetria  indivifibilium  conùnmrum  -,  Bologne 
163;.  Né  en  1598-  Mort  en   1647. 

(  H  )  Le  P.  Cavalier'/  ne  doit  pas  être  mis  au 
•nombre  des  difciples  de  Galilée  .  Celui-ci  ne  le 
connut  qu'en  1636,  &  dès-lors  il  en  parle  comme 
d'un  Mathématicien  très  -  favant .  Ce  n'eft  pas 
feulement  en  Italie  ,  mais  même  en  France  , 
•qu'on  etlime  beaucoup  les  ouvrages  de  Cavalieri . 
Montucla  en  parle  très-favorablement  ,Hiftoire  des 
Mathém.  T.  II,  p.  25.  &t.  ) 

CAVALLI  (  Hift.  mod.  ) .;  muficien  ,  que  le 
cardinal  Mazarin  fit  venir  d'Italie  en  1660  pour 
mettre  en  rriufique  un  opéra  de  Xercès  en  cinq 
actes  &  en  italien ,  qui  fut  repréfenté  au  Lou- 
vre dans  la  grande  galerie  :  cet  opéra  eut  peu 
-de  fuccès,  parce  que,  difent  les  auteurs  du  nou- 
veau dictionaire  hiftorique,  peu  de  gens  enten- 
doient  l'italien  ,  8c  que  prefque  perfone  ne  favoit 
la  mufique. 

CAVE  (Guillaume  )'(  Hift,  litt,  mod.  )  ;  c'eft 
de  tous  les  écrivains  anglois ,  &  de  tous  les  écri- 
vains proteftans  celui  qui  a  témoigné  le  p!us  de 
refpetl  pour  les  pères  de  l'Églife;  c'eft  qu'il  les 
connoiffoit  bien.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
'Vhifloire  littéraire  des  auteurs  eecU'jiaJliques  , 
en  latin ,  réimprimée  en  1745  &  1749  à  Oxford, 
en  2  vol.  in-folio  .  Le  chrtftianifme  primitif  en 
anglois;  il  a  été  traduit  en  françois.  Les  anti- 
quités apofloliques  y  /'  hifloire  de  la  vie  ,  de 
la  mort  &  du  martyre  des  faints  ,  contem- 
porains des  apôtres  ;  la  vie  des  pères  de  /'£- 
glife  du  quatrième  ftecle y  ces  trois  derniers  ouvra' 
ges  font  auffi  en  anglois.  Le  plus  eftimé ,  le  plus 
cité  de  tous ,  efi  l'hiitoire  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  ;  les  catholiques  mêmes  citent  Gave  avec 
eitime  ,  &  par  la  même  raifon  quelques  auteurs 
proteftans  l'ont  ataqué . 

(II)  CAVEDONE  (Jacques),  peintre  célè- 
bre ,  qui  naquit  à  Saffuolo  dans  le  Modénois  en 
1580.  Il  imita  fi  heureufement  la  manière  d'An- 
nibal  Carache  fon  maître  ,  que  les  connoiffeurs 
confondoient  très-fouvent  leurs  tableaux  .  Il  réuf- 
fit  à  merveille  dans  l'art  de  deffiner  à  nu ,  & 
de  manier  le  pinceau  avec  beaucoup  de  faci- 
lité .  Mal-gré  fes  rares  talens ,  il  fut  fur  la 
rin  de  fa  vie  réduit  à  la  mifere  &  obligé  de  de- 
mander l'aumône  .  Les  tableaux  les  plus  eitimés 
de  ce  peintre  font  à  Bologne .  ) 
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CAVEAU,  crypta,  f.  m.  (Hift.  anc.  &  mod.) 
efpece  de  voûte  foaterraine  ,  conflruite  princi- 
palement fous  une  Églife  ,  &  defUnée  à  la  fé- 
pulture  de  quelques  familles  oir  perfones  particu- 
lières . 

Ce  mot  fe  dit  en  latin  crypta,  qui  eft  formel 
du  grec  k/joW»  ,  abfcondo-,  je  cache  jd'où  eft  ve- 
nu le  mot  xpoirT»,  crypta* 

Ciampini ,  dans  la  defcription  qu'il  nous  a  den- 
née  des  dehors  du  Vatican  ,  parle  des  caveaux  ou 
catacombes  de  S.  André ,  de  S.  Paul. 

Vitruve  fe  fert  du  mot  crypta  pour  expri- 
mer la  partie  d'un  bâtiment  qui  répond  à  notre 
cellier  . 

De  là  efl  venu  crypto-porticus  ,  qui  lignifie  un 
lieu  fouterrain  voûté,  qui  fert  comme  d'une  efpe- 
ce  de  mine  ou  de  paffage  dans  les  vieux  rnurs  . 
Le  même  mot  fe  dit  encore  d'une  décoration 
mife  à  l'entrée  d'une  grote . 

Crypta ,  efl  auffi  en  ufage  chez  quelques-uns 
de  nos  anciens  écrivains ,  pour  lignifier  une  cha- 
pelle ,  ou  un  oratoire  fous  terre . 

CAVENDISH  (Hift.  d'Anglet,);  c'eft  le  nom 
de  deux  hommes  célèbres  en  Angleterre. 

L'un,  nommé  Guillaume  ,  duc  de  Newcaftle,  eft 
auteur  d'une  méthode  nouvele  de  dreffer  &  tra- 
\  va'tller  les  chevaux ,  ouvrage  compofé  en  anglois 
au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  ,  traduit 
en  françois  &  imprimé  à  Anvers ,  avec  figures  , 
in -fol.   1658. 

L'autre  ,  nommé  Thomas, ,  eft  un  navigateur 
illultre -du  temps  de  la  reine  Élifabeth.  Après  s'être 
fignalé  dans  plufieurs  combats  en  Europe ,  dans 
plufieurs  courfes  en  Amérique,  il  entreprit  en 
1586  un  voyage  autour  du  monde:  il  l'exécuta 
en  deux  ans  &  quelques  mois.  Parti  du  port  de 
Plimouth  en  Juillet  1586,  il  y  rentra  en  Septem- 
bre 1588  avec  des  riche/Tes  immenfes  &  des  lu- 
mières précieufes.  Trois  ans  après  il  retourna  au 
détroit  de  Magellan  &  fut  jeté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  du  Bréfil,  où  il  périt  à  la  leur  de 
fon  âge  .  Laët  a  décrit  fes  voyages  dans  Vhifleire 
du  nouveau  monde. 

CAVÎCEO  (  Jacques)  (Hift.  litt.  mod.)  prê- 
tre italien  ,  auteur  du  roman  de  Pérégrin ,  Venife 
1526,  traduit  en  françois  par  François  d'Aïïy  , 
1528,  mort  en   1511,  à  <58  ans. 

CAULIAC  (  Guy  de  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
médecin  des  Papes  Clément  Vï  &  Urbain  V  , 
au  quatorzième  fiecle,  auteur  d'un  corps  de  chi- 
rurgie ellimé ,  qui  a  été  publié  à  Lyon  en  vé6<), 
On  lui  doit  la  defcription  de  cette  pefle  fameuie 
qui  en  1348,  &  dans  les  années  fuivantes,  par- 
courut toute  ia  terre  &  emporta  le  quart  de  la 
race  humaine. 

CAUMARTIN  (Hift.  de  Fr.  );  famille  distin- 
guée principalement  dans  la  robe  :  Louis  Le  Fe- 
yre  de  Caumartin  fut  garde  des  fceaux  en  \'6zi 
&  mourut  en  1613  •  La  dignité  de  garde  des 
fceaux  éprouva  bien  des  révolutions  fous  ce  rè- 
gne >  ce  fut  un  porte  gliffant  où    perfone   ne  put 
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fe  maintenir  ;  le  crédit  du  maréchal  de  Baffom- 
pierre  fervit  utilement  Caumartin:  le  roi  ne  lui 
étoit  pas  favorable,  il  étoit  bcgue  &  Caumartin 
au'ffi:  il  faut  ,  difoit  Louis  XIII  ,  que  le  chan- 
celier d'un  roi  bègue  fâche  parler  pour  lui  .  Le 
nom  de  Caumartin  a  été  illuftré  par  plufieurs  au- 
tres perfonages  &  dans  la  robe  &  dans  i'épée,& 
le  vers  de  Boiieau, 

Tout  n'eft  pas  Caumartin,  Bignon    ni  d\Aguef- 
feau  , 

n'a  pas  été  inutile  à  la  gloire  de  ce  fiom  . 

CAVOYE  (  Louis  d'Oger  ,  marquis  de  ) 
(  Hifl.  de  Fr.  ) ,  grand  maréchal  des  logis  de  la 
maifon  du  roi,  dit  le  brave  Cavoye:  il  mérita  ce 
furnom  par  plufieurs  actions  de  valeur .  En  1666, 
1er  van  t  fous  Ruyter  dans  la  guerre  que  les  Hol- 
landois  avoient  alors  fur  mer  contre  les  Anglois, 
vit  un  brûlot  anglois  s'avancer  vers  le  vaiffeau 
amiral  de  la  ilote  hollandoife  ,  il  propofa  &  il 
alla  auffi-tôt  ,  avec  le  chevalier  de  Lorraine  &  le 
chevalier  de  Coislin,  dans  une  chaloupe,  couper 
les  câbles  des  chaloupes  du  brûlot  inutile  &  fit 
avorter  le  projet  des  Anglois  .  Il  fui  vit  Louis 
XIV  dans  toutes  fes  campagnes  \  il  avoit  eu  l'ho- 
neur  d'être  élevé  auprès  de  lui,  &  ce  prince  le 
maria  à  Louife  de  Coétlogon  ,  fille  d'honeur  de 
la  reine  Marie-Thérefe  d'Autriche.  Cavoye  fe  di- 
flingua  au  paffage  du  Rhin,  &  Boiieau  en  fait 
mention  dans  fa  fameufe  épître  fur  ce  paffage  , 
en  changeant  un  peu  fon  nom  pour  le  befoin  de 
la  rime  : 

La  Salle, Beringhen,  Nogent ,  d'Ambre, Ca vois , 
Fendent   les   flots    tiemblans    fous  un   fi  noble 
poids  . 

îl  étoit  l'ami  de  Turenne  &  de  Luxembourg,  il 
l'étoit  des  malheureux  qu'il  apuia  toujours  de 
fon  crédit  auprès  du  roi.  Il  n'étoit  point  étran- 
ger aux  lettres  :  on  dit  que  Louis  XIV  le  voyant 
fe  promener  avec  Racine  fur  la  ttrraffe  de  Ver- 
failles  dit  :  Voilà  Cavoye  qui  fe  croit  bel  efprit 
parce  qu'il  efl  avec  Racine  ,  &  Racine  qui  fe  croit 
homme  de  cour  parce  quil  efl  avec  Cavoye  .  Ce- 
lui-ci étoit  d'une  anciene  famille  de  Picardie.  Né 
en  1640:  mort  en  1716. 

CAURRES  (Jean  des)  {Hifl.  litt.  mod.)  ,néà 
Moreul  en  Picardie  ,  fut  principal  du  collège  d'A- 
miens &  chanoine  de  l'Églife  de  Saint  Nicolas 
dans  la  même  ville.  Il  vivoit  en  1575  &  en 
1584.  On  a  de  lui  des  vers  francois  fur  l'alfaffinat 
de  l'amiral  de  Coligny ,  fur  le  fupplice  du  comte 
de  Montgomeri,  &  fur  la  nuit  de  la  Saint  Bar- 
îhelemi. 

CAUSSIN  (Nicolas)  {Hifl.  de  Fr.)  ,  jéfuite  , 
auteur  de  la  cour  fainte  ,  &  dont  on  difoit  quil 
avoit  mieux  fait  fes  af aires  a  la  cour  fainte  qua 
la  cour  de  France .  Il  e:t  même  auteur  d'autres 
ouvrages,   qui   foru    oubliés   aujourd'hui.    Il   fut 
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fait  confeffeur  de  Louis  XIII.  U  étoit  honéte  hom« 
me,fimple  &  dévot .  Né  à  Troies  en  1583:  mort 
à  Paris  en  165 1 . 

CAUX  de  Montlebert  (Hifl.  litt.  mod.)  , 
auteur  de  Marks  ,  tragédie,  &  de  Lifimacus  , 
autre  tragédie  ;  la  première  fut  repréfentée  en 
17 13;  la  féconde  ,  en  1737.  La  première  a  été 
attribuée  &  l'eft  encore  au  préfident  Hénault, 
On  peut  voir  dans  les  poéfies  morales  de  Le  Fort 
un  poème  moral  de  Caux  intitulé  :  ,V  horloge  de 
sAble ,  figure  du  monde  .  Caux  étoit  parent  des 
Corneilles.  Mort  à  Baïeux  en    1733. 

CAXTON  (Guillaume)  (Hifl.  litt.  mod.)  ; 
employé  dans  divenes  négociations  par  le  roi 
Edouard  IV  ,  efl  beaucoup  plus  connu  pour  avoir 
introduit  l'imprimerie  en  Angleterre  .  Il  mit  d'a- 
bord fous  preffe  des  livres  de  fa  compofition  ,  en- 
tr'autres  une  chronique  qu'il  intitula  :  Fruilus  tem- 
porum  .  Ses  plus  belles  éditions  font  de  1477  •  \{ 
mourut  en   1494. 

CAYLUS  (  Charles-Daniel  de  Lévi  de  Thu- 
bieres  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  difciple  de  Bof- 
fuet ,  grand-vicaire  du  cardinal  de  Noailies .  Il  fut 
pieux  ,  comme  le  cardinal  ,  f0ns  être  éloquent 
comme  Pévêque  :  il  fut  nommé,  vers  1705,  à 
l'évêché  d'Auxerre.  Il  mourut  en  1754  à  85  ans. 
On  a  recueilli  fes  œuvres  en  quatre  volumes,  & 
on  a  écrit  fa  vie  en  deux  . 

Ce  nom  a  été  au  moins  autant  illufiré  par  fon 
neveu  Anne-Claude-Philippe  de  Thubieres  de  Gri- 
moard  ,  de  Teftels  ,  de  Lévi  ,  comte  de  Caylus  , 
fi  célèbre  par  fon  amour  pour  les  arts  &  fes  bien- 
faits utiles  envers  les  artifles  &  les  favans:  Ar- 
tilte  &  favant  lui-même  ,  il  gravoit  &  il  fe  forma 
un  œuvre.  C'eft  à  M.  de  Caylus  qu'on  doit  le 
magnifique  ouvrage  qui  met  fous  nos  ieux  les 
pierres  gravées  du  cabinet  du  roi  .  11  en  fit  faire 
les  deffeins  par  Bouchardon ,  &  M.  Mariette ,  ami 
de  M.  de  Caylus,  en  a  donné  les  explications  . 
Reçu  ,  en  1731  ,  honoraire  à  l'académie  de  pein- 
ture &  fculpture ,  il  compofa  la  vie  des  plus  fa- 
meux peintres  &  fculpteurs  de  cette  compagnie  . 
Il  recueillit  de  nouveaux  fujets  de  tableaux  dans 
Plomere  ,  dans  Virgile,  &c.  I!  fonda  un  prix  pour 
les  élevés  qui  caraefériferoient  le  mieux  une  pal- 
lion  :  il  fit  graver  les  deffeins  coloriés  faits  à  Ro- 
me ,  d'après  des  peintures  antiques  ,  par  Pietro 
Sante-Bartoli .  Reçu  ,  en  1742  ,  honoraire  de  l'a- 
cadémie des  inferiptions  &  belles  lettres  ,  il  ap- 
pliqua l'érudition  aux  arts  .  Il  travailla  fur  les 
embaumemens  des  momies  ,  fur  le  papyrus  ,  fur 
les  maffes  énormes  que  les  Égyptiens  tranfpor- 
toient  d'une  extrémité  de  l'Egypte  à  l'autre  .  II 
éclaircit  divers  pacages  de  Pline ,  relatifs  aux  arts: 
il  fit  revivre  les  tableaux  de  Polygnote;  reconftrui- 
fit,  pour  ainfi  dire,  le  théâtre  de  Curion,  releva 
le  tombeau  de  Maufole  ,  retrouva  dans  les  laves 
des  volcans  la  pierre  obfidiene,  découvrit  la  pein- 
ture à  l'encauftique .  Dans  plus  de  quarante  dif- 
fertations  qu'il  a  lues  à  l'académie  des  belles  let- 
tres ,  les  ans  &  les  lettres  fe  prêtent  un  mu- 
tuel 
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tuel  fecours .  Il  a  fondé  dans  cette  compagnie  un 
prix  dont  l'objet  elt  d'expliquer  par  les  auteurs  & 
les  monumens  ,  les  ufages  des  anciens  peuples  , 
pour  épargner  aux  artiites  les  fautes  dans  lelquel- 
Jes  l'ignorance  du  coltume  les  a  quelquefois  fait 
tomber .  M  fit  prendre  fur  le  lieu  même  ,  le  def- 
fein  &  les  couleurs  de  la  mofaïque  de  Paleflrine, 
pour  en  faciliter  l'explication  à  M.  l'abbé  Bar- 
thélémy :  il  fit  mouler  à  Malte  ,  fur  le  marbre 
même  ,  les  deux  infcriptions  phénicienes  que  le 
même  abbé  Barthélémy  a  miles  dans  un  fi  beau 
jour,  &  qui  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour 
retrouver  l'alphabet  phénicien.  On  connoît  le  re- 
cueil d'antiquités  égyptienes,  étrufques,  greques  , 
romaines  &  gauloifes  de  M.  de  Caylus  .  „  L'en- 
„  trée  de  fa  maifon ,  dit  M.  Le  Beau,  dans  l'on 
éloge  hiltorique,  „  annonçoit  l'anciene  Egypte  . 
„  On  y  étoit  reçu  par  une  belle  ftatue  égyptiene 
„  de  cinq  pieds,  cinq  pouces,  de  proportion  . 
„  L'efcalier  étoit  tapifle  de  médaillons  &  de  cu- 
„  riofités  de  la  Chine  &  de  l'Amérique  .  Dans 
„  l'apartement  ,  on  fe  voyoit  environé  de  dieux , 
„  de  prêtres,  de  magiltrats  égyptiens  ,  étrufques, 
„  grecs,  romains  ,  entre  lefquels  quelques  figures 
„  gauloifes  étoient  honteufes  de  fe  montrer  „  • 
Tout  a  pafTé  au  dépôt  des  antiques  du  roi  .  A 
travers  tant  d'occupations  importantes ,  M.  de  Cay- 
lus a  trouvé  du  temps  pour  compofer  des  ouvra- 
ges d'un  autre  genre  ,  qui  ne  doivent  être  regar- 
dés que  comme  les  délalfemens  de  fon  efprit  :  il 
traduifoit  les  romans  de  Tyran  le  Blanc  &  du 
Caloandre  fidèle  ;  il  faifoit  des  contes  orientaux  , 
des  contes  de  fées,  &c.  Il  avoit  beaucoup  voyagé 
dans  fa  jeuneffe  en  Angleterre  ,  en  Italie  ,  dans 
le  Levant  :  précédemment  encore  il  avoit  fer- 
vi  avec  diftin&ion  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d' Efpagne  ,  particulièrement  au  fiége  de 
Fribourg  ,  en  17 13.  Il  mourut  le  5  feptembre 
1765. 

La  fameufe  conuefl'e  de  Caylus  fa  mère  ,  Mar- 
the-Marguerite de  Valois  ,  marquife  de  Vilette  , 
nièce  fie  madame  de  Maintenon  ,  élevée  fous  fes 
ieux  à  Saint  Cyr ,  a  lai/Té  une  grande  réputation 
d'efprit. ,  de  grâces  &  d'amabilité  ,  qu'elle  a  con- 
firmée par  le  livre  des  Souvenirs,  recueil  précieux 
d\jnecdotes  piquantes  &  agréablement  contées  . 
Morte  le  15  avril  1729. 

CAZAN  ,  ou  comme  d'autres  l'écrivent  ,  Ha- 
zan  ,  fubft.  mafc.  (  Hijl.  rnod.  )  officier  des  fyna- 
gogues  juives,  établi  pour  entoner  les  prières  que 
chantent  ceux  qui  s'y  aflemblent  ,  à  peu  près 
comme  les  chantres  ou  choriiles  dans  l'iglife  ca- 
tholique .  Le  Cazan  elt  placé  fur  un  fiége  plus 
élevé  que  les  autres  ,  &  qui  fert  auffi  de  chaire 
au  rabbin  quand  il  prêche  .  Ce  nom  fe  trouve 
dans  S.  Épiphane  ,  pour  lignifier  un  officier  de  la 
Synagogue  ;  mais  ce  père  n'explique  point  quelle 
etoit  alors  fa  fon&ion  .  Les  juifs  modernes  l'ont 
établi  pour  avoir  infpe&ion  fur  tout  ce  qui  fe 
pafTe  dans  leurs  lieux  d'affemblée  ,  &  fur -tout 
pour  veiller  à  la  décence  dans  la  leiïure  de 
Hijloire.   Tome  II. 
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h  loi  &  la  récitation  des  offices  :  mais  mal- 
gré les  précautions  qu'il  prend  ,  il  y  règne  tou- 
jours beaucoup  de  précipitation  &.  de  caco- 
phonie. 

CÉBA  ,  (  Ansaldo  )  (  Hi/i.  Un.  *nod.  )  Le 
marquis  Maftei  a  inféré  dans  ton  recueil  des  meil- 
leures tragédies  Italienes  ,  les  deux  tragédies  de 
Céba  intitulées:  les  Jumelles  de  Capous  &  Alcipe, 
&  les  Italiens  font  quelques  cas  de  fon  traité 
du  poème  épique  .  II  étoit  Génois  .  (  Né  en 
15^5,  mort  en   i6z$.  Il  étoit  de  la  famille  Gsu- 

MALDI  .  ) 

Ct BÈS  (  Hijl.  littér.  anc.  )  ,  philofophe  thé- 
bain  ,  difciple  de  Soc-face  .  On  l'a  cru  long- 
temps l'auteur  du  tableau  de  la  vie  humaine  , 
dialogue  fur  la  nailfance  ,  la  vie  &  la  mort 
des  hommes.  Cet  ouvrage  e(t  même  connu  fous 
le  nom  de  Tableau  de  Cébès  :  il  a  été  pu- 
blié en  grec  ,  en  1689  ,  par  Gronovius  ,  & 
il  avoit  été  traduit  en  françois  ,  dès  1655  ,  par 
Gilles  Boileau  ;  mais  M.  l'abbé  Sevin  a  prouvé 
que  ce  traité  étoit  d'un  auteur  moins  ancien  que 
Cébès. 

CECCANO  (Annibal)  (Ht/1.  d'Italie.)  ,  ar- 
chevêque de  Naples  ,  puis  cardinal  en  1327.  Il 
fut  employé  par  le  Pape  Clément  VI  à  négocier 
la  paix  entre v  Philippe  de  Valois  &  fon  rival 
Edouard  III.  À  Rome,  il  excommunia  le  fameux 
tribun  ,  le  fameux  rebelle  Rienzi  ,  qri  de  fon 
côté  lui  fufeita  plus  d'une  afaire  ,  &  fouleva 
contre  lui  le  peuple  de  Rome  ,  comme  les  an- 
ciens tribuns  le  foulevoient  contre  les  confuls  & 
les  patriciens.  Il  mourut  en  1350. 

CECCO  D'ASCOLI  (Hijl.  d'Italie)  hérétique 
célèbre  du  treizième  fiecle,  qui  attribuoit  tout  aux 
influences  &  qui  s'avifoit  d'êrre  prophète  .  Il  fut 
dénoncé  à  l'inquifition ,  qui  le  fit  brûler  à  Flo- 
rence en  1327  ,  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  . 
Le  peuple  ,  qui  lui  conr.oiflfoit  des  efprits  fami- 
iiers  toujours  à  fes  ordres  ,  éroit  bien  sûr  qu'ils 
le  retireroient  des  flammes ,  &  fut  bien  étoné  de 
le  voir  brûler  comme  un  autre  .  Ce  malheureux 
avoit  déjà  été  condamné  à  Bologne ,  &  on  le  re- 
garda comme  relaps . 

Cecco  d'Afcoli  avoit  été  médecin  du  Pape  Jean 
XXII.  Son  nom  de  Cecco  étoit  une  abbréviarion 
de  Francefco  :  il  prenoit  le  nom  d'Afcoli  ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  cette  ville ,  qui  elt  de  la  Ma-r- 
che-d'Anccne.  Son  véritable  nom  étoit  François 
de  Stabili  .  Il  a  laiflé  un  poème  fur  la  phyfique  , 
non  pas  eftimé,  mais  recherché:  il  y  en  a  diver- 
fes  éditions,  &  toutes  font  rares. 

(  Il  n'efl  pas  certain  ,  il  elt  même  peu  proba- 
ble, que  Cecco  d'Afcoli,  a  été  médecin  de  Jean 
XXII.    Son  poème    eft  intitulé  :    VAcetba.)    (Le 
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CÉCIL  ,  (  Hijl.  d?  Anglet.  )  Les  deux  Cê- 
cil  ,  Guillaume  &  Robert  ,  écoient  deux  grands 
minières  de  la  reine  Élifabeth  d'Angleterre  ,  & 
Thomas  Corneille  a  eu  tort  de  décrier  ce  nom  dans 
l'a  tragédie  du  Comte  d'Ejfex. 
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Guillaume  ,  baron  de  Eurghley  ,  grand  tré- 
forier  d'Angleterre  ,  honoré  par  le  roi  Edouard 
VI,  négligé  par  la  reine  Marie,  eut  toute  la  fa- 
veur d'Élilabeth,  à  laquelle  il  s'étoit  atachée  dès 
Je  règne  de  Marie  ,  temps  où  perfone  ne  s'ata- 
choit  à  Élifabeth  .  Il  mourut  comblé  d'honeurs 
en   1598. 

Robert  fen  fils  eut  fes  emplois ,  fes  dignités#& 
la  confiance  de  la  reine,  &  les  mérita  auffi .  Éli- 
labeth  avoit  toujours  évité  de  s'expliquer  fur  le 
choix  de  i'un  fucceffeur  .  Elle  avoit  impofé  iï- 
lence  à  fes  parlemens  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
avoient  voulu  traiter  cet  article  ;  fes  miniftres  & 
fes  courtifans  étoient  avertis  que  c'étoit  lui  dé- 
plaire que  d'en  parler  .  Dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie,  fa  décadence  lui  rendoit  cet  objet  de 
délibération  encore  plus  infupportable  y  &  plus  il 
devenoit  nécefTaire  de  le  régler  ,  plus  il  étoit  im- 
poifible  de  s'en  occuper.  Des  auteurs  difent  qu'elle 
avoit  lai  (Té  au  fecrétaire  d'état  Robert  Cécil  un 
papier  cacheté  ,  qui  devoit  être  ouvert  après  la 
mort  de  la  reine  ,  &  qui  contenoit  le  nom  de 
Ion  fucceffeur,  ou  qui,  félon  d'autres,  déféroit  à 
la  nation  le  droit  d'élire  un  roi  .  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  ce  roi  fut  Jacques  premier  .  On  croyoit 
qu'à  fon  avènement  le  Crédit  de  Cécil  alloit  être 
détruit.  Jacques  avoit  toujours  regardé  Guillaume 
Cécil  comme  le  perfécuteur  &  le  boureau  de  Ma- 
rie Smart  fa  mère;  &  Robert  Cécil,  fils  de  Guil- 
laume ,  avoit  été  le  plus  cruel  ennemi  du  comte 
c'Effex  ,  que  Jacques  regardoit  comme  le  premier 
fauteur  de  fa  caufe .  C'elt  même  la  raifon  pour  la- 
quelle Thomas  Corneille  a  fait  de  Cécil  un  per- 
fonage  odieux  :  mais  puifqu'il  étoit  grand ,  il  ne 
falloit  pas  l'avilir  .  Soit  que  Robert  Cécil  eût 
été  réellement  dépofitaire  d'un  écrit  d'Élifabeth 
qui  eût  affuré  la  courone  d'Angleterre  à  Jacques, 
loit  qu'il  fe  fût  rendu  nécefTaire  c,  ce  prince ,  par 
la  profonde  connoiffance  des  afaires  que  le  long 
miniftere  de  Guillaume  Cécil  &  le  fien  lui  avoient 
acquife ,  Jacques  eut  toujours  en  lui  la  même  con- 
fiance qu'avoit  eue  Elifabeth  .  Il  n'aimoit  pas 
la  France.  Henri  IV,  dès  l'avènement  du  roi  Jac- 
ques ,  envoya  Sully  traiter  avec  Cécil  fur  les  in- 
térêts tant  communs  que  refpeclifs  de  la  France 
tk  de  l'Angleterre  .  Ce  fut  un  fpeilacle  pour  les 
politiques  qu'une  négociation  conduite  par  Cécil 
&  Sully  .  Le  traité  qui  fut  conclu  alors  entre 
les  deux  rois,  fut  une  victoire  remportée  par  Sully 
fur  Cécil  .  Sully  ne  peint  pas  Cécil  fort  avanta- 
çeufement  dans  fes  mémoires  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  .Sully  n'a  jamais  dit  de- bien  d'aucun  de 
ceux  qui  ont  pu  entrer  en  concurrence  avec  lui 
fur  quelque  genre  de  gloire  .  Cécil  étoit  ,  félon 
Sully  ,  tin  homme  tout  myflere  ,  &  qui ,  fuivant  la 
politique  vulgaire,  vouloit  toujours  tromper.  Cé- 
cil eut  l'ordre  de  la  jaretiere  &  la  dignité  de 
grand  chancelier  .  Il  exifte  de  lui  des  mémoires 
utiles  ;  il  fit  une  fondation  pour  la  fubfiltance  des 
•  vieux  capitaines  &  fit  construire  le  bâtiment  de  la 
Bourfe  de  Londres .  Il  mourut  en   161 2,  le  14  mai  . 
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CEdLE  (  Hifl.  de  Danemarck.)  ,  avoit  été  dame 
d'honeur  de  la  reine  Philippine  ,  époufe  d'Éric 
X  ,  roi  de  Danemarck  .  Ce  prince  en  devint  amou- 
reux ,  &  la  combla  d'honeurs  qui  ne  fervirent 
qu'à  la  faire  méprifer  davantage.  Il  vouloit  forcer 
les  feigneurs  de  cour  à  ramper  devant  elle  ;  mais 
la  fierté  danoife  ne  pouvoir  s'abaifTer  jufque-là. 
Un  jour  qu'elle  fe  promenoir  fur  un  chair  riche- 
ment orné,  Olaùs  Axill  ,fénateur,  la  rencontra  & 
la  falua  profondément  :  le  luxe  de  fon  équipage  la 
lui  avoit  fait  prendre  pour  une  princeflfe  ;  mais 
un  inftant  après  ayant  reconu  fon  erreur ,  il  revient 
fur  fes  pas ,  arrête  le  char  de  Cécile  ,  &  le  mal- 
traite de  la  manière  la  plus  ignominieufe  :  „  vas 
s,  dire  à  ton  roi,  lui  dit-il,  que  le  trône  d'un 
„  prince  efféminé  n'eir  pas  plus  difficile  à  renverfer 
„  que  le  char  d'une  courtifane  ,  &  qu'un  jour  fa 
„  paffion  pour  toi  lui  coûtera  trois  courones  „  . 
La  prédiction  fut  acomplie  ,  Eric  fur  détrôné  . 
(  M.  de  Sacy  .  ) 

CÉCILIEN  (Hifl.  eccléf.),  diacre  de  Carthage, 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  5  H.  Il  eut  pour 
compétiteur  Majorin  que  les  évêques  de  Numi- 
die  ,  ayant  à  leur  tête  le  fameux  Donat ,  lui  op- 
poferent  ,  foutenant  que  l'élection  ou  l'ordination 
de  Cécilien  étoit  nulle  ,  comme  ayant  été  faite 
par  ceux  qu'on  nommoir  les  traditeurs  ,  c'eit-à- 
dire,  qui  avoient  eu  la  foiblefie  d'abandoner  les 
livres  faints  aux  perfécuteurs  de  la  foi  .  De  là 
l'héréfie  donatiile  qui  fut  condamnée  en  plu- 
fieurs  conciles  ,  qui  dura1  plufieurs  fiecles  , 
mais  qui  n'elt  pas  de  notre  fujet  .  Cécilien  fut 
maintenu    dans    fon    fiége  :    il   mourut    vers  l'an 
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CECINA  (  Hifl.  Rom.  )  ;  lieutenant  de  Ger- 
manicus  ,  voyant  une  terreur  panique  répandue 
dans  fon  camp,  &  ne  pouvant  retenir  fes  foldats 
qui  fuyoient  ,  fe  coucha  par  terre  au  travers  de 
la  porte  du  camp,  en  «riant  :  Paffez  donc  ,  fi 
vous  l'ofez  ,  fur  le  corps  de  votre  général ,  vous 
n'aurez  point  d'autre  voie  ouverte  à  la  fuir  e  .  Cette 
action  les  arrêta  ,  le  fang  froid  revint ,  l'ordre  fe 
rétablit. 

Il  y  a  encore  d'autres  Cécina  ou  Cécinna  di- 
flingués  dans  l'hiltoire  romaine . 

Nous  avons  l'oraifon  de  Cicéron  pour  Aulus 
Cécinna  ;  on  croit  que  c'elt  le  même  dont  parle 
Sénequê  dans  les  queftions  narureles  ,  &  au- 
quel il  attribue  un  traité  de  la  formation  du  to- 
nerre  . 

Céfar  avoit  un   fecrétaire  nommé  Cécinna  . 

Cécinna  &  Valens  étoient  les  deux  lieutenans 
de  Vitellius  contre  Othon  ,  &  Cécinna  vainquit 
Othon  l'an  69  de  l'ère  chrétiene  ;  il  fut  auffi  en- 
voyé contre  Antonius  Primus,  lieutenant  de  Vef- 
pafien  . 

Suétone  parle  d'un  autre  Cécinna  ,  homme 
confulaire  ,  que  Titus  fit  afïaffiner  pendant  la 
nuit  ,  parce  qu'on  trouva  des  preuves  par  écrit 
&  lignées  de  la  main  de  ce  Cécinna  ,  qui  an- 
nonçoient    un    pro;tt    ,    des    mefures    prîtes  ,    oc 
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une    harangue   préparée    pour    faire    révolter  les 

foldats.  , 

CÊCROPS  (H//?,  anc.)  ,  originaire  d  Egypte  , 
fut  Je  fondateur  du  royaume  d'Athènes  ,  il  s'éta- 
blit dans  PAttique  ,  vers  l'an  1556  avant  J.  C.  ; 
il  la  partagea  en  douze  bourgs ,  douze  cantons  fé- 
parés  les  uns  des  autres ,  dont  Théfée  ne  forma 
dans  la  fuite  qu'une  ville:  ce  fut  Cécrops  qui  in- 
flitua  l'aréopage  .  Il  régla  de  même  ce  qui  con- 
cernoit  la  religion  ,  &  inftitua  les  premiers  fa- 
criiïces .  Les  époques  de  la  chronologie  de  Paros, 
ou  des  marbres  d'Arondel  ,  commencent  à  Cé- 
crops  .  On  lui  donne  cinquante  ans  de  règne  ,  & 
feize  fucceffeurs  julqu'à  Codais,  dans  l'efpace  de 
488  ans. 

Cécrops  II  fut  le  feptieme  de  ces  rois  ;  il  eut 
pour  prédécetléur  fon  frère  Érechtée  .  On  lui 
donne  quarante  ans  de  règne. 

m)  CEDIT1US  (  Quintius  )  ,  (Hijh  Rom.) 
tribun  des  foldats  en  Sicile  ,  fe  rendit  célèbre 
par  une  action  hardie  259  ans  avant  Jéfus-Chrift . 
L'armée  Romaine  ,  envelopée  par  fes  ennemis  , 
étoit  hors  de  toute  efpérance  de  falut  ;  il  offrit 
au  Conl'ul  Attilius  Collatintts  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  quatre  cents  jeunes  gens  déterminés,  & 
d'aller  afronter  à  leur  tête  ceux  qui  les  «enoient 
ferrés  de  fi  près  .  Il  prevoyoit  bien  que  ni 
lui  ,  ni  fes  compagnons  ne  pouvoient  éviter  de 
périr  dans  cette  entreprife-,  mais  il  étoit  perfuadé 
que  tandis  qu'il  attireroit  une  partie  des  ennemis 
au  combat,  le  Conful  pouroit  ataquer  l'autre,  & 
mettre  par  ce  moyen  fes  troupes  en  liberté.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  ariva .  Les  Romains  fe  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  étoient  menacés .  Tous  ceux  qui 
aboient  acompagnés  Céditius  furent  malfacrés  ;  & 
lui  feul  fut  heureufement  coniervé.) 

CEDRENUS  (George),  moine  grec  du  onziè- 
me fiecle,  auteur  d'une  Chronique  depuis  Adam 
jufrjuà   Jfaac  Comnene  en   1057. 

CEINTURE,  f.  f.  (Hi/i.  anc.  &  mod.)  lifiere 
de  foie,  de  laine  ,  de  cuir  ou  d'autres  matières  , 
que  Pon  atache  autour  des  reins.  L'ufage  en  ell 
ancien.  Chez  les  Juifs,  Dieu  ordona  au  grand  prê- 
tre d'en  porter  une  .  Les  Juifs  étoient  ceints  lorf- 
qu'ils  célébroient  la  pâque  ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu-  Dès  ce  temps  la  Ceinture  fervoit  auffi 
de  bouri'e.  L'ampleur  des  habits  grecs  &  romains 
en  rendit  l'ufage  néceffaire-  chez  ces  peuples.  Ceux 
qui  difputoient  dans  les  jeux  olympiques  fe  cei- 
gnaient :  mais  vers  la  trente  quatrième  olympiade 
la  Ceinture  leur  fut  interdite  ,  &  ils  fe  dépouillè- 
rent pour  courir  .  La  défenfe  de  porter  la  Cein- 
ture fut  quelquefois  chez  les  anciens  une  tache 
d'ignominie  &  la  punition  de  quelque  faute ,  d'où 
il  s'enfuit  que  cette  partie  du  vêtement  marquoit 
quelque  dignité  parmi  eux  .  La  Ceinture  n'étoit 
pss  moins  à  l'ufage  des  femmes  que  des  hom- 
mes; elles  s'en  fervoient  ,  foit  pour  relever  leurs 
robes ,  foit  pour  en  fixer  les  plis .  Il  y  avoit  de 
la  gràce^  à  fouten:r  à  la  hauteur  d;  la  main  le 
lais  du  côté  droit  ,    ce    qui  lai  doit    le    bas  de    la  | 


C  E  I 


11 


jambe  à  découvert  ;  &  une  négligence  outrée  à 
n'avoir  point  de  Ceinture  &  à  lailfer  tomber  fa 
tunique:  de  là  les  expreffions  latines  difcintlus  , 
alte  cinftus  ,  pour  défigner  un  homme  indolent 
ou  alerte.  Mécène  ayant  témoigné  peu  d'inquié- 
tude fur  les  derniers  devoirs  de  la  vie  ,  perfuadé 
que  la  nature  prend  foin  elle-même  de  notre  fé- 
pulture,  Séneque  dit  de  lui,  alte  cinclum  dixijfe 
putes,  „  vous  croiriez  que  celui  qui  a  dit  ce  mot, 
„  portoit  fa  Ceinture  bien  haut  „  .  Gardez-vous  , 
dit  Sylla,  d'un  homme  dont  la  Ceinture-  eft  trop 
lâche.  Il  y  avoit  chez  les  Celtes  une  Ceinture  qui 
fervoit  pour  ainfï  dire  de  mefure  publique  de  la 
taille  parmi  les  hommes  .  Comme  l'état  veilloit  à 
ce  qu'ils  fuffent  alertes  ,  il  puniffoit  ceux  qui  ne 
pouvoient  la  porter  .  L'ufage  des  Ceintures  a  été 
fort  commun  dans  nos  contrées;  mais  les  hommes 
ayant  cefle  de  s'habiller  en  long  ,  ôc  pris  le  jufte- 
au  corps  ,  &  le  manteau  court  ,  l'ufage  de  la 
Ceinture  ,  s'eft  redreint  peu  à  peu  aux  premiers 
magitlrats  ,  aux  gens  d'Eglife  ,  aux  religieux  & 
aux  femmes,  encore  les  femmes  n'en  portent-elles 
prefque  plus  aujourd'hui  ,  que  les  paniers  &  les 
robes  lâches  font  devenues  communes.  Nous  avons 
jadis  ataché,  ainfl  que  les  anciens  ,  une  marque 
d'infamie  à  la  privation  de  la  Ceinture  ;  les  ban- 
queroutiers &  autres  débiteurs  insolvables  étoient 
contraints  de  la  quiter .  La  raifon  de  cet  ufage  eit 
que  nos  ancêtres  atachant  à  leur  Ceinture  une 
bourfe  ,  des  clefs  ,  &c.  la  Ceinture  étoit  un  fym- 
bole  d'état  ou  de  condition ,  dont  la  privation  de 
cette  partie  du  vêtement  indiquoit  qu'on  étoit  dé- 
chu *  L'hilloire  raporte  que  la  veuve  de  Philippe 
I,  duc  de  Bourgogne  ,  renonça  au  droit  qu'elle 
avoit  à  fa  fucceffion ,  en  quitant  fa  Ceinture  fur  le 
tombeau  du  duc. 

La  dillindrion  des  étofes  &  des  habits  fubdila 
en  France  jui'qu'au  commencement  du  xv  fiecle. 
On  a  un  r.rrêt  du  parlement  ,  de  1420  ,  qui  dé- 
fend aux  femmes  proftituées  la  robe  à  collet  ren- 
verfé  ,  fa  queue  les  boutonieres  ,  &  la  Ceinture 
dorée  ;  mais  les  femmes  galantes  ne  fe  fournirent 
pas  long-temps  à  cette  défenfe  ,  l'uniformité  de 
leur  habillement  les  confondit  bientôt  avec  les  fem- 
mes fages  ;  &  la  privation  ou  l'ufage  de  la  Cein- 
ture n'étant  plus  une  marque  de  diilincrion  ,  on 
fit  le  proverbe  ,  Sonne  renomée  vaut  mieux  que 
Ceinture  dorée  . 

L'ufage  des  Ceintures  parmi  nous  n'étant  point 
paflé,  mais  feulement  rellreint  ,  comme  nous  Pa- 
vons dit,  nous  avons  une  communauté  de  ceintu- 
riers.  Les  ceinturiers  s'appeloient  autrefois  Cour- 
royeurs . 

Ceinture  de  virginité  des  modernes  ;  elle  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  des  anciens .  Chez  les 
anciens,  l'époux  ôtoit  à  fa  femme  la  Ceinture  vir- 
ginale la  première  nuit  de  fes  noces  ;  &  chez  les 
modernes,  c'ell  un  préfent  qu'un  mari  jaloux  lui 
fait  dès  le  lendemain .  Cette  Ceinture  ell  compofée 
de  deux  lames  de  fer  très-flexibles,  allemblées  en 
croix,  ces  lame;  font  couvertes  ai  velours.   L'une 
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de  ces  lames  fait  le  tour  du  corps  au  deffus  des 
reins;  l'autre  paffe  entre  les  cuiffes  ,  &  fon  ex- 
trémité vient  rencontrer  les  deux  extrémités  de 
la  première  lame  ;  elles  font  toutes  trois  tenues 
réunies  par  un  cadenat  dont  le  mari  feul  a  le  fe- 
cret  .  La  lame  qui  paffe  entre  les  cuiffes  efl  per- 
cée de  manière  à  affurer  un  mari  de  la  fageffe  de 
fa  femme  ,  fans  gêner  les  autres  fonctions  nécef- 
faires  .  On  dit  que  cet  initrumenr  fi  infâme ,.  fi 
injurieux  au  fexe  ,  a  pris  naiffance  dans  les  pays 
©rientaux. 

Chrétien  da  la  Ceinture,  Molaraekkel ,  dixième 
calife  delà  famille  des  Abaffides,  ordona  l'an  235 
de  l'hégire  ,  de  Jéfus-Chrift  85,6,  aux  Juifs  & 
aux  Chrétiens,  de  porter  une  grande  Ceinture  de 
cuir  pour  marquer  leur  profeffion  ,  ce  qu'ils  pra- 
tiquent encore  aujourd'hui  dans  tout  l'Orient.  De- 
puis ce  temps-là  les  chrétiens  d'Afie  ,  &  fur-tout 
ceux  de  Syrie  &  de  Méfcpotamie  ,  qui  font  pref- 
aue  tous  Nefloriens  ou  Jacobites  ,  font  appelés 
chrétiens  de  la  Ceinture . 

Ceinture  de  la  Reine  ,(  Hifl.  mod.)  ancien 
impôt  ou  taxe  qu'on  levoit  à  Paris  de  trois  ans 
en  trois  ans, fur  le  pied  de  trois  deniers  par  cha- 
que muid  de  vin  ,  &  de  fix  par  chaque  queue  , 
pour  l'entretien  de  la  reine .  On  l'a  depuis  aug- 
menté, &  mis  fur  quelques  autres  denrées  ou  pro- 
vifîons ,  comme  le  charbon  ,  &c.  On  l'appeloit  auffi 
la  taille  du  pain  &  du  vin  ,  comme  il  paroît  par 
des  regiftres  de  la  chambre  des  comptes  .  Vige- 
nere  fuppofe  que  le  nom  de  Ceinture  a  été  donné 
à  cet  impôt  ,  parce  qu'autrefois  la  Ceinture  fer- 
voit  de  bourfe;  mais  il  ajoute  qu'on  levoit  il,  y 
a  deux  mille  ans  en  Perfe  une  pareille  taxe  ,  & 
fous  le  même  nom  ,  &  cite  pour  le  prouver  l'Al- 
cibiade  de  Platon  ,  Cicéron  &  Athénée . 

Il  y  a  en  Angleterre,  pour  la  même  deftina- 
îion ,  un  impôt  à  peu  près  femblable  ,  qu'on  ap- 
pelé aururn  reginx ,  or  de  la  reine  (  quuen-gold!)  ; 
e'étoit  originairement  un  don  qui  fe  faifoit  libre- 
ment &  fans  être  exigible  .On  en  a  fait  depuis 
une  dette,  au  paiement  de  laquelle  les  particu- 
liers font  contraints. 

CÊLESTIN  (  Hifl.  eccléf.  ) ,  Il  y  a  eu  cinq 
pjpes  de   ce.  nom.  Les  plus  célèbres  font: 

Célestin  I,ou  faint  Céleflin  ,  fucceffeur  de  Bo- 
niface.  I.  Ce  fut  lui  qui  fii  condamner,  l'an  430., 
au  concile  de  Rome ,  Ja  doctrine  de  Nefforius  :  il 
défendit  auffi  la  doctrine  de  faiat  Auguftin  contre 
quelques  évêques  des  Gaules .(  Il  mourut  en  432., 
regardé  comme  un  pontife  très  -  fage  ,  &  très- 
prudent  .  ) 

Célestin  III,  Romain  ,  fucceffeur  de  Clément 
DU  ,  en  1191  ,  facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI  avec  l'Impératrice  Confiance.  Dans  la 
même,  cérémonie  il  l'enveflit  de  la  Pouille  &  de 
la  Câlabre,&  on  dit  qu'il  lui  défendit,  en  qualité 
de  Suzerain  de  Napies  ,  de  longer  à  la  conquête 
de    ces  deux  royaumes . 

(   On    a   de   lui   dix.- fegt    lettres  .    C'étoit    un 
F, m  tife  éclairé.  ) 
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CêlestinV,  appelé  Pierre  de  Mouron,,  naquit 
dans  la  Pouille  ,  de  parens  obfcurs  ,  mais  ver- 
tueux .  Il  s'enfonça  dans  la  folitude  dès  l'âge  de 
dix-fept  ans  ,  paffa  enfuite  à  Rome  y  fut  ordons 
prêtre  &  fe  fit  bénédictin  .  Il  fe  retira  peu  de 
temps  après  au  Mont  de  Majelle  ,  près  de  Su!- 
mone  .  Ce  fut-là  qu'il  fonda  un  nouvel  ordre, 
connu  depuis  fous  le  nom  ?.de  Céleltins  ,  &  ap- 
prouvé par  Grégoire  X  au  fécond  Concile  géné- 
ral de  Lyon.C'eit  dans  cette  retrait  qu'on  l'alla  e 
chercher  pour  être  Pape  en  1294  Perfuadé  par 
les.  Députés  d'accepter  la  Tiare  ,  &  de  quiter  fa 
caverne,  iL  vint  à  Aquila,  &  s'y  fit  facrer.Cinq 
mois  après  fon  élection,  il  abdiqua  par  les  con- 
feils  du  Cardinal  Cajetan ,  couroné  après  lui  fous 
le  nom  de  Boniface  VIII.  Le  nouveau  Pontife  le 
fit  enfermer  au  château  de  Fumon  en  Campanie ., 
où  il  mourut  en  1290'.  Clément  V  le  canonifa 
en  13 13.  Il  le  méritoit  par  fes  auftérités  &  (es 
vertus,  &  par  la  réfignation  avec  laquelle  il  fup- 
porta  les  incommodités  de  fa  prifon,  &  les  mau- 
vais traitemens  des  fes  gardes.  ) 

CELLAMARE  (  Antonio,  del  Giudice  , 
prince  de  )  (  HijL  d'Efp.  )  grand  d'  Efpagne  , 
grand  écuyer  de  la  reine  .  La  maifon  del  Giu- 
dice étoit  originaire  de  Gênes  ;  le  prince  de  Cel- 
larr.are  naquit  à  Napies  en  165.7  ;  il  fut  élevé  au- 
près de  Charles  II ,  dernier  roi  d'Efpagne  de  la 
maifon  d'Autriche  ,,&  il  crut  être  fidèle  à  fa  mé- 
moire ,  en  rendant  avec  zèle,  à  Philippe  V,  ap- 
pelé par  lui  au  trône  d'Efpagne  ,  les  mêmes  fer- 
vices  qu'il  avoir  rendus  à  Charles  II.  Il  acompa.- 
gna  en  1702  le  nouveau  roi  (  Philippe  )  en  Ita- 
lie ;  il  étoit  à  la  bataille  de  Luzara  ;  en  1707  il 
fut  fait  prifonier  au  liège  de  kGaëte  ,.  &  ne  fut 
échangé  qu'en  1712  après  cinq  ans  de  détention  . 
En-  17 1.5. il  fut  nommé  ambaffadeur  extraordinaire 
en  France  ,  où  éclata  en  1718  la  conjuration  tra^ 
mée  contre  le  régent  par  ce  miniftre.  Il  fallut  le 
renvoyer  précipitament ,  après  avoir  faifi  fes  pa- 
piers &  effets . 

Le  prince  de  Cellamare  mourut  à  Séville  le  16 
mai   1733. 

CELLARIUS  (Christophe)  (  Hifl.  l'ttt.  mod.  )  ; 
hilforien  &  géographe  célèbre  ,  auteur  du  notiiia 
or  bis  antiqui ,  excellent  ouvrage  fur  la  géographie 
anciene  ;  de  l'Atlas  cxJeflis  ,.de  l'Hifloria  antiqua  , 
&  de  VHifloria  nova  ,  du  traité  De  latinitate  mé- 
dit &  infimx  xtetis  ;  d'une  édition  du  Thefaurus 
de  Faber,  qu'il  a  augmenté,-  &  d'une  multitude 
d'éditions  de  divers  auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes. C'elt  un  des  iavans  les  plus  laborieux,  du 
dix-feptieme  fiecie  ;  il  étoit  né  le  22  novembre 
1638  à  Smalkalde  ,  ville  d'Allemagne.  Il  fut  pro- 
feifeur  d'éloquence  &  d'hiftoire  à  Hall  en  Saxe  ; 
il  eut  la  pierre,  &  la  foufrit  fans  vouloir  voir  de 
médecins  .  Un  philofophe  de  nos  jours  ,  n'a  pas 
même  voulu  favoir  certainement  s'il  avoit  cette 
crue.le  maladie.  Cellarius  mourut  en    1707. 

Il  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  Salomon  ,  favant 
comme  lui  ,  &  qui  étudioit  en  méde  'ie;  le  pers 
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eut  la  douleur  d?  le  voir  mourir  à  vingt  -  quatre 
ans  en  1700  ,  au  milieu  des  efpérances  qu'il 
donnoit  &  qu'il  remplilfoit.  Il  eut  la  confolation 
de  le  traiter  comme  les  écrivains  célèbres  aux- 
quels il  confacroit  fes  travaux  ,  il  fut  l'éditeur 
d'un  ouvrage  de  ce  fils,  intitulé:  Origines  &  m- 
tiijuitates  mcdicx  , 

CELLIER.  (  Rémi),  (  Hifi.  litt.  mod.).  Do-rn 
Rémi  Cellier,  favant  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint  Vannes  &  de  Saint  Hidulphe  ,  prieur 
de  Flavigny ,  né  à  Bar-le-Duc  en  1688 ,  mort  en 
176  r.  On  a  de  lui  une  Hijloire  générale  des  au- 
teurs facrés  &  eccléfiafliques ,  ouvrage  exact  & 
immenfe  en  vingt -trois  volumes  in-40.  publiés 
depuis  1729  jufqu'en  1763,  &  une  apologie  de 
la   morale  des  pères,  contre  Barbeyrac. 

CELLINI  BENEVENUTO,  (Hifi  mod.).  Le 
connétable  de  Bourbon  périt  en  1527  au  fiége  de 
Rome  du  premier  coup  d'arquebui'e  parti  des  rem- 
parts de  cette  ville  .  Beaucaire  lémble  infinuer  que 
Lannoi ,  Viceroi  de  Naples  pour  Charles  Quint , 
pouroit  bien  avoir  eu  part  à^ce  coup  .  Un  homme 
rrês-fingulier ,  nommé  Benevenuto  Cellini  ,  qui 
étoit  orfèvre  ,  lculpteur ,  fur -tout  ouvrier  très- 
habile  en  médailles  ,  foldat  ,  ingénieur  ,  mufi- 
eien ,  poète  ,  hiitorien  ,  voyageur  ,  prétend  dans 
fa  vie,  qu'il  a  lui  -  même  écriie  ,  que  ce  fut  lui 
qui  tua  Bourbon.  Il  vit  ariver  l'armée  ds  Bour- 
bon devant  Rome  :  il  aperçut  dans  cette  armée 
un  homme  qui  s'élevoit  au  defTus  de  tous  les  au- 
tres,  un  brouillard  épais  ne  laiffoit  pas  diilinguer 
h  cet  homme  étoit  à  pied  ou  à  cheval;  il  lui  tire 
un  coup  d'arquebufe  &  le  renverfe  :  il  remarque 
auffi-tôt  un  grand  défordre  da-ns  l'armée  ennemie, 
il  lut  depuis  que  c'étoit  Bourbon  qu'il  avoit  tue' 5 
mais  comme  il  répète  à  peu  près  la  même  aven- 
ture à>  l'égard  du  prince  d'Orange  ,  fon  récit  elt 
fufpecï  \  il  paroît  avoir  voulu  s'attribuer  l'honeur 
ou  le  bonheur  d'avoir  tué  par  haz&rd  les  deux 
héros  du  fiecle  . 

CELSE.  Divers  perfonages ,  qui  tous  apartie- 
nent  à  l'hifloire  Romaine  ,  ont  illuftré  ce  nom  . 

i°.  Julius  Celsus  a  fait  une  vie  de  Jule-Célar 
dont  .il  avoit  été  contemporain  . 

2°.  Cornélius  Celstjs  ,  de  la  maifon  Cornelia , 
ïamille  patriciene  ,  contemporain  d'Augufle  ,  de 
Tibère  &  de  Caligula ,  a  donné  à  ce  nom  de 
Celfus  un  éclat  qui  ne  mourra  jamais  .  On  ne 
fait  pas  bien  qu'elle  étoit  fa  profeffion.il-  a  écrit 
fur  la  rhétorique  ,  l'agriculture  ,-  l'art  militaire  ; 
mais  c'eit  fur-tout  par  fon  grand  ouvrage  fur  la 
médecine  &  la  chirurgie  qu'il  efl  immortel  ;  ce 
livre  l'a  fait  nommer  l'Hippwrate  des  Latins  ;  il 
s'en  elt  fait  un  grand  nombre  d'éditions  en  Italie 
&  en  France .  M.  Ninin  l'a  traduit  en  françois  en 
deux  volumes  in- 1 2  ,.  Paris  1753.  On  a  auili  de 
Cel/e  un  abrégé   de  rhétorique. 

30.  Celse  ,  philofophe  Épicurien  du  fécond 
fiecle ,  elt  connu  par  l'ouvrage  qu'il  publia  fous 
l'empire  d'Adrien  contre  le  Judaïfme  &  le  Chri- 
itianilme  .  Origene  l'a  réfuté  par  cette  ferneufe  apo- 
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logie   des  chrétiens ,  fi  eftimée .   C'e:l  à-  ce  même 
Cel/e    que  Lucien  adreife  fon  P/eudomante. 

4.  Jitventius  Celsus  ,  jurifconfulte ,  arrêté  pour 
une  confpiration  contre  Domitien  ,  fauva  la  vie  à 
fes  complices  &  à  lui-même ,  en  s'obltinant  tou- 
jours à  ne  pas  nommer  les  premiers  ,  &  en  don- 
nant le  temps  à  la  haine  publique  de  fufeiter  des- 
conjurés  plus  heureux  dans  leur  entreprife . 

5°.  Caius  Titus  Cornélius  Celsus,  homme  fan3 
ambition ,  vivoit  en  philofophe  dans  une  maifon 
de  campagne  près  de  Carthag«  ,  fous  l'empire  de 
Gallien  ,  vers-  l'an-  265  de  J.  C.  lorfqu'il  plut  aux 
chefs  des  légions  d'Afrique  de  le  tirer  de  fa  re- 
traite pour  l'expofer  à  tous  les  dangers  qui  fui- 
vent  la  rébellion.  Cel/e  fur  donc  proclamé  empe- 
reur par  le  peuple  ,  puis  abandoné  &  tué  fept 
jours  après  la  proclamation. 

CELTES (  Conrard)  ;  poète  latin  d'Allema- 
gne, des  quinzième  &  feiiieme  fiecles  ,.  couroné 
à  Vienne  du  laurier  poétique  .  On  a  de  lui  des: 
odes,  des  épigrammes,  un  poème  fur  les  mœurs 
des  Allemands ,.  une  deferiptioa  hillorique  de  la- 
ville  de  Nuremberg  ;  il  étoir  bibliothécaire  de  l'em- 
pereur Maximilien  ,  qui  lui  avoit  acordé  le  pri- 
vilège de  difpenfer  feul  à  fon  gré  ,  aux  autres- 
poètes  ,  la  même  courone  poétique,  qu'il  avoit 
reçue. 

CENALIS  en  français  CENEAU  ou  CENAL,- 
(  Robert  )  (  Hifi.  litt.  mod.  )  ■  évêque  d'Avran- 
ches ,  étoit  d'avis  contraire  à  celui  de  Calvin  ,  fur 
['intérim  de  Charles-Quint  ;  Calvin  ,  après  avoir 
traité  Cên.tl  de  chien,  de  fripon ,  de  Cyclope  y finit 
par  re  renvoyer  à  la  cuifine ,  parce  qu-'il  fe  nom- 
moit  Cénal  ,  ut  r.omini  fuo  re/pondeat  Cenalts  ,. 
ad  culinam  revert it ur .  Cénal  de  fon  côté  fit,  con- 
rre  Calvin  une  fatyre  intitulée  :  Larva  fycopban~ 
tica  in  Calvinum .  Ori  a  auffi  de  Cénal  quelque-; 
ouvrages  non  polémiques  ,  tels  qu'une  mauvaife 
histoire  de  France  &  un  traité  des;  poids  &  me- 
fures  ,  l'un  &  l'autre  en  latin  .  Mort  à-  Paris; 
en    1 5'6c. 

CENN1NI  (  Bernard  )  ;  orfèvre  de  Florence, 
qui  introduifit  dans  fa  patrie  l'art  de  l'imprimerie  .- 
Ses  deux  fils ,  Dominique  &  Pierre  ,  le  fécondè- 
rent &  le  remplacèrent  avantageufement .  Le  pre- 
mier ouvrage  iorti  de  leurs  preffes  ,  elt  de  14.7*1» 
C'elt  u^  Virgile  complet  avec  les  commentaires 
de  Servius . 

CENSORIN  (  Hijh-  rom.  )„•  Trois  Romains  di- 
ftingués  ont  porté  ce  nom.  i°.  Caius  Mareus-C&w 
soiunus  ,  conful  avec  Afinius  Gallus,  fous  l'em- 
pire d'Augulle  ,  l'an  de  Rome  744,  huit  ans  avant 
J.  C.  Ceil  à  lui  qu'Horace  adreife  l'ode: 

D'onarem  paieras  grataque  commod'us  v 
Cenforine  ,  meis  tra  /odaliùus  . 

?,°.  Appius  Cladius  CENSo<ïiNur,  dont  la  delli- 
née  fut  de  tout  point  la  même  que  celles  de  Caius 
Titus  Cornélius  Celfus  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  .(y~oye~  ■l'article  Celse  .  )■  11  vivoit  tran- 
quille &.  retire  du  fervice  dans  les  terres    près  Je 
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Bologne  ;  un  caprice  des  foldats  alla  l'y  chercher  , 
on  le  força  d'accepter  l'empire  ,  qu'en  pareil  cas 
il  étoit  e'galement  dangereux  d'accepter  ou  de  re- 
fufer  ;  il  s'en  défendit  tant  qu'il  put ,  &  fut  obli- 
gé de  céder  .  C'étoit  fous  l'empire  de  Claude  II 
l'an  270.  Les  foldats  qu'il  vouloit  foumettre  à  la 
difcipline,  comme  ils  l'a  voient  fournis  à  recevoir 
l'empire  ,  &  peut-être  pour  qu'ils  n'allaffent  plus 
l'offrir  au  premier  venu,  le  maffacrerent ,  comme 
Celfus,fept  jours  après  l'avoir  proclamé.  On  a  dit 
de  lui  :  heureux  particulier ,    malheureux  empereur  . 

30.  Censorin  ;  favant  grammairien  du  troifie- 
me  fiecle  ,  auteur  du  traité  De  die  natal't  ,  ou- 
vrage important  pour  la  chronologie  . 

CENTENIERS,  f.  m.  pi.  (  Hifl.mod.  )  officiers 
de  l'anciene  monarchie  françoife  fubordonés  aux 
comtes ,  &  chargés  de  mener  à  la  guerre  des  hom- 
mes libres  du  bourg,  diftribués  par  centaines. 

CENTORIO  (  Ascagne  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
Miianois ,  d'une  naiffance  i Huître  ,  auteur  de  Mé- 
moires militaires  &  kifloriques  fort  eftimés,il  vi- 
voit  &  faifoit  la  guerre  dans  le  16e.  fiecle. 

CENT-SUISSE ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  ;  par- 
tie de  la  garde  du  roi  commandée  par  un  capitai- 
ne qui  a  fous  lui  deux  lieutenans ,  l'un  françois  , 
&  l'autre  fuiffe  . 

Ils  font  appelés  Cent-Suiffes  ,  parce  qu'ils  for- 
ment une  compagnie  de  cent  hommes  .  Les  Suif- 
fes  commencèrent  en  148 1  à  être  à  la  folde  du 
roi,  à  la  place  des  francs-archers  établis  par  Char- 
les VII.  Louis  XI  les  retint  à  la  recomandation  de 
fon  père,  &  en  prit  une  compagnie  pour  la  gar- 
de ordinaire  de  fa  perfone .  Cette  compagnie  fut 
confirmée  dans  cette  fonction  par  Charles  VIII  en 
1496  ;  le  capitaine  qui  la  commande  a  le  titre  de 
capitaine- lieutenant  .  Hijloire  de  la  milice  françoi- 
fe par  le  P.  Daniel  ;  Abrégé  chronologique  de  M. 
ie~  préfident  Henault. 

CÉPHALE  (  Hifl.  litt.  ancien.  );  orateur  athé- 
nien, cité  avec  éloge  par  Efchine  &  par  Démo- 
fihenes .  Ce  fut  lui  ,  dit-on  ,  qui  introduifit  dans 
l'art  oratoire  les  exordes  &  les  péroraifons .  Il  peut 
les  avoir  le  premier  réduits  en  art;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  nature  les  avoit  in- 
troduits avant  lui  ,  c'eit-elle  en  effet  qui  enfeigne 
à  prévenir  favorablement  l'auditeur  &  à  lui  don- 
ner une  idée  avantageufe  de  fa  caufe  par  cet  avant- 
propos  que  Ton  nomme  exorde;  c'eft  elle  qui  en- 
feigne à  réfumer  vers  la  fin  les  argumens  em- 
ployés dans  le  difcours,à  leur  donner  plus  d'énergie 
&  d'effet  ,  par  une  récapitulation  concife  &  rapi- 
de,  à  enfoncer  le  dernier  trait  plus  avant  dans 
l'âme  de  l'auditeur. 

Arifiophon,  concitoyen  de  Céphale  ,  fe  glori- 
fioit  de  ce  qu'ayant  été  cité  en  juftice  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-quinze fois ,  il  avoit  toujours  été  renvoyé 
abfous ,  Céphale  fe  rantoit  au  contraire  de  n'avoir 
jamais  été  cité,  quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aux 
afaires  qu'aucun  autre  citoyen  de  fon  temps  .  La 
plus  grande  gloire  d'un  administrateur  public  eft 
fans  doute  de  n'être  ni  accufé  ni  foupçoné  . 


C  E  R 

Un  autre  Céphale  ,  contemporain  &  concitoyen 
de  Timoléon  ,  le  héros  de  Corinthe,  fut  fon  con- 
feil  &  fon  guide  lorfque  Timoléon  voulut  donner 
de    nouveles    loix    à    Syracufe   ,   l'an    339    avant 

J.c. 

CÉPHRENÉS  ou  Cephus  (  Hifl.  des  Égyptiens  )  ; 
frère  &  fucceffeur  de  Chéops  ,  fut  l'héritier  de  tous 
fes  vices .  Son  règne  ne  fut  célèbre  que  par  fes 
impiétés  &  fa  tyrannie .  Il  laiffa  des  monumens 
pour  immortalifer  fes  crimes  &  fes  débauches  :  il 
fit  conftruire  une  pyramide  femblable  à  celle  qui 
avoit  été  bâtie  par  fon  frère  .  C'ell  l'édifice  le  plus 
entier  qui  foit  dans  l'Egypte  ,  fon  architecture  ré- 
gulière &  majeftueufe  n'a  point  éprouvé  l'injure 
des  temps  ,  excepté  du  côté  du  nord  . 

CERCEAU  (  Jean-Antoine  du  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  ) ,  c'eft  le  P.  du  Cerceau  jéfuite  ,  renomé 
dans  fon  ordre  par  les  agrémens  de  fon  efprit .  Il 
eft  auteur  de  poéfies  latines  ,  aujourd'hui  trés-igno- 
rées,  &  de  poéfies  françoifes  ,  aujourd'hui  allez 
négligées .  On  a  de  lui  des  comédies  compofées 
pour  les  écoliers  du  collège  de  Louis  le  Crand  , 
&  parmi  lefquelles  on  peut  aulfi  diltinguer  la  pie- 
ce  qui  a  pour  titre  :  l'Enfant  prodigue.  L'îuteur 
y  fuit  l'évangile  à  la  lettre  ,  &  par  conféquent  la 
pièce  n'a  pas  le  mérite  d'invention  ;  mais  elle  eft 
quelquefois  touchante  ,  parce  que  l'original  eft  tou- 
chant. Ces  pièces  ont  été  imprimées  en  deux  vo- 
lumes in- 12.  On  a  encore  du  P.  du  Cerceau  des 
Réflexions  fur  la  poéfle  françoife  ,  une  Hijloire  de 
la  dernière  révolution  de  Perfe  .  Une  Hijloire  de 
j  la  conjuration  de  Rienzi ,  qui  eft  fon  ouvrage  le 
<  plus  connu  ,  &  auquel  le  P.  Brumoi  a  mis  la  der- 
nière main.  Le  P.  du  Cerceau  a  travaillé  au  jour- 
nal de  Trévoux  &  on  y  diflingue  fes  extraits.  En 
1703,  le  P.  du  Cerceau  eut  afaire  à  Boileau  ;  il 
s'agiffoit  du  livre  des  Flagellans  compofépar  l'ab- 
bé Boiîeau  fon  frère  ,  &  dont  le  P.  du  Cerceau 
avoit  fait  la  critique.  C'eft  à  ce  fujet  que  Boi- 
îeau ,  pour  venger  fon  frère  &  fe  venger  lui-mê- 
rrre  des  Jéfuites  qui  avoient  déjà  fait  contre  lui 
quelques  actes  d'hoftilité  ,  fit  cette  épigramme  : 

Non  ,  le  livre  des  Flagellans     • 
N'a  jamais  condamné,  Iifez-le  bien,  mes  pères, 

Ces  rigidités  falutaires 
Que  ,  pour  ravir  le  ciel  ,  faintement  violens , 
Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  aufte- 

res  : 
Il  blâme  feulement  cet  abus  odieux 
D'étaler  6c  d'offrir  aux  ieux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bienféance , 
Et  combat  vivement  la  fauffe  piété,  ■ 
Qui,  fous  couleur    d'éteindre  en    nous   la  volu- 
pté, 
Par  l'auftérité  même  &  par  la  pénitence, 
Sait  alumer  le  feu  de  la  lubricité. 

La  querele  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin;  le  pè- 
re du  Cerceau  n'avoit  le  goût  ni  de  la  fatyre  ni 
de  la  difpute . 
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M.  Greffer  lui  a  rendu  le  témoignage  le  plus 
avantageux. 

Ainfi  penfoit  l'amufant  du  Cerceau  ; 
Sage  enjoué',  vertueux  fans  rudeffe, 
Des  fages  faux  évitant  la  trilfeffe , 
Il  badina  fans  s'écarter  du  beau , 
Et  fans  jamais  éfrayer  la  fageffe  , 
Ainfi  les  traits  de  fon  heureux  pinceau 
Plairont  toujours,  &  de  races  en  races 
Vivront  gravés  dans  les  fades  des  grâces . 

La  poltérité  n'a  pas  été  auffi  favorable  au  P. 
du  Cerceau  ,  que  M.  Greiïet ,  alors  fon  confrère  ; 
les  traits  de  fon  foible  pinceau  n'ont  point  vécu 
&  ne  plaifent  plus;  il  badine,  mais  fans  amufer , 
&  c'eft  de  M.  Greffet  feul  qu'il  faut  dire  ce  qu'il 
difoit  du  P.  du  Cerceau  ,  celui-ci  avoit  de  la  faci- 
lité &  de  la  gaité.  Le  P.  du  Cerceau  mourut  fu- 
bitement  en  1790  à  Véret,  maifon  de  M.  le  duc 
d'Aiguillon  ,  dans  la  Touraine  ,  au  retour  d'un 
voyage  où  il  acompagnoit  madame  la  princeffe  de 
Conri  • 

CERCLES  (  Hiji.  mod.  )  dans  l'empire  d'Alle- 
magne ,  ce  font  des  efpeces  de  généralités  ou  di- 
frricts,  qui  comprenent  chacun  les  princes  ,  les 
abbés  ,  les  comtes  ,  &  les  villes  ,  qui  peuvent 
par  leur  voifinage  s'afîémbler  commodément  pour 
les  afaires  communes  de  leurs  diitriits  ou  provin- 
ces . 

Ce  fut  Maximilien  I,  qui  ,  en  1500  ,  établit 
cette  divifion  générale  des  états  de  l'empire  en  fix 
parties,  fous  le  nom  de  cercles:  favoir,  ex  ceux 
de  Franconie ,  de  Bavière  ,  de  Suabe  ,  du  Rhin  , 
de  Weftphalie,  &  de  baffe  Saxe;  il  y  ajouta,  en 
15 12,  ceux  d'Autriche,  de  Bourgogne  ,  du  bas 
Rhin,  &  celui  de  la  haute  Saxe;  difpofitions  que 
Charles  Quint  confirma  à  la  diète  de  Nuremberg 
tenue  en  1522.  La  Bourgogne  n'avoir  pourtant  pas 
fait  originairement  partie  de  l'Empire  :  mais  les 
empereurs  de  la  maifon  d'Autriche  ,  qui  étoient 
alors  en  poffeffion  des  états  de  celle  de  Bourgo- 
gne, furent  bien-aifes  de  l'y  annexer,  afin  d'inté- 
reffer  tout  l'Empire  à  leur  défenfe  &  à  leur  con 
fervation  .  Charles  V,  fit  même  pour  ce  fujet  une 
bulle  en  1548:  mais  Coringius  remarque  que  la 
branche  d'Autriche  établie  en-  Efpagne  ,  n'ayant 
jamais  accepté  cette  bulle  ,  le  cercle  de  Bourgo- 
gne n'a  jamais  été  non  plus  véritablement  de  l'em- 
pire ,  &  qu'il  ne  fourniffoit  ni  ne  payoit  aucun 
contingent .  On  ne  laiffe  pas  que  de  le  compter 
parmi  les  cercles,  dont  voici  les  noms  tels  qu'ils 
font  écrits  dans  la  matricule  de  l'Empire  ,  quoi- 
que le  rang  qu'ils  y  tienent  n'ait  jamais  été  bien 
réglé,  &  que  la  plupart  d'entr'eux ,  fur-tout  celui 
du  bas  Rhin  qui  comprend  quatre  électeurs  ,  ne 
convienent  pas  de  l'ordre  que  leur  affigne  cette 
matricule  :  Autriche  ,  Bourgogne  ,  Bavière  ,  bas 
Rhin,  hûUteSaxe,  Franconie,  Suabe,  haut  Rhin, 
IVefiphalie,   baffe  Saxe. 

Dès  la  première  inftitution  des  cercles  ,  pour  y 
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maintenir  une  police  uniforme  ,  on  établit  dans 
chacun  ,  des  directeurs  ou  chefs  choifïs  entre  les 
plus  puiffans  princes  ,  foit  eccléfiaitiques  ,  foit 
féculfers,  membres  de  ce  cercle,  auxquels  on  at- 
tribua le  droit  de  convoquer  ,  quand  la  néceffité 
le  requerroit,  l'affemblée  des  états  de  leur  cercle, 
ou  province;  on  établit  auffi  un  colonel  ,  des  ca- 
pitaines ,  &  des  affeffeurs  ,  afin  que  de  concert 
avec  eux  ,  les  directeurs  puffent  régler  les  afaires 
du  cercle  ;  ordoner  des  impofitions ,  &  les  répar- 
tir ;  veiller  à  la  tranquillité  commune  &  parti- 
culière ;  mettre  à  exécution  les  conftitutions  des 
diètes,  les  décrets  de  l'empereur,  &  ceux  du  con- 
feil  aulique  &  de  la  chambre  impériale  ;  avoir 
infpection  fur  les  tribunaux  ,  les  monoies  ,  les 
péages,  &  d'autres  parties  du  gouvernement.  Ou- 
tre ces  réglemens  généraux  ,  &  qui  regardoient 
le  bien  de  tout  l'Empire  ,  on  en  fit  de  particu- 
liers pour  chaque  cercle  ,  &  principalement  pour 
la  manière  dont  les  colonels  &  les  affeffeurs  ,  de 
la  participation  &  de  l'aveu  des  directeurs  ,  au- 
raient à  en  ufer  dans  chaque  cercle  ,  &  même 
à  l'égard  les  uns  des  autres  pour  leur  commune 
confervation . 

Les  cercles  font  enfemble  des  affociations  pour 
leur  fureté  ,  &  les  princes  étrangers  envoient  à 
leurs  affemblées  des  minières  ,  avec  le  titre  de 
réfident  ou  d'envoyé  .  En  qualité  de  membres  de 
l'Empire ,  ils  payent  deux  fortes  de  taxe  :  l'une 
ordinaire ,  que  chaque  cercle  fournit  en  deux  ter- 
mes égaux  tous  les  ans  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale;  &  l'autre  extraordinaire,  qui 
fe  paye  par  mois,  &  qu'on  nomme  mois  romains  . 

CERDA  (  la  )  (  Hifl.  mod.  )  .  Ferdinand  de 
la  Cerda  ,  fils  aîné  d'Alphonfe  X  ,  roi  de  Ca- 
ftille  ,  au  treizième  fiecle  ,  étoit  mort  du  vivant 
de  fon  père  ,  laiflant  deux  fils  de  Blanche  de 
France,  fille  de  Saint  Louis  :  favoir  ,  Alphonfe 
Se  Ferdinand  .  C'étoit  -à  l'aîné  de  ces  deux  prin- 
ces que  devoit  apartenir  la  courone  après  la  mort 
d'Alphonfe  ,  fon  aïeul  :  mais  Sanche  ,  fécond  fils 
de  Alphonfe  X  ,  prétendant  ,  contre  l'ufage  de 
prefque  toutes  les  nations  ,  que  la  représentation 
n'avoit  point  lieu  en  Efpagne  ,  même  en  ligne 
directe ,  s'étoir  fait  reconoître  pour  héritier  ,  de 
l'aveu  d'Alphonfe  fon  père  .  Blanche  mena  fes 
fils  à  la  cour  du  roi  d'Aragon  ,  dont  elle  crut 
pouvoir  implorer  l'apui  ,  parce  qu'elle  l'avoit  vu 
ennemi  du  roi  de  CalHlle  ,  à  l'occafion  de  l'héri- 
tière de  Navarre,  dont  l'un  &  l'autre  avoit  vou- 
lu s'aflurer,  &  qui  époufa  dans  la  fuite  Philippe 
le  Bel  ,  roi  de  France  ;  mais  le  roi  de  Caftille 
ayant  regagné  le  roi  d'Aragon  ,  celui-ci  ren- 
voya Elanche  de  France  ,  &  retint  fes  fils  pri- 
foniers  .  Blanche  fe  fauva  en  France  ,  &  pour 
fes  intérêts  &  pour  ceux  de  fes  fils  ,  Philippe  le 
Hardi  s'engagea  dans  une  guerre  contre  la  Ca- 
itille  .  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre  ,  la  fit  inter- 
rompre par  une  trêve  entre  les  deux  rois  .  Le 
fort  de  la  Cerda  relia  le  même  .  Dans  la  fuite  , 
Sanche  ne  fut  pas  moins  ingrat    envers  Alphonfe 
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fon  père»  qu'injufle  envers  les  la  Cerda  ,  fes  ne- 
veux .  Aiphonle  ,    pour  le  venger,    le  déshérita 
par  fon    teiïament  ,    &  rapela    les    la   Cerda ,  fes 
petits -fils,    au  défaut  defquels  il  appeloit   Philip- 
pe le  Hardi  ,    qui    avoit     des    droits    du  chef  de 
Blanche  de  Caftille  fon  aïeule.  Ce  tertament  pou- 
voir foire  renaître  la  guerre,  Sanche,  qui  le  crai- 
gnoit  ,    voulut  ,   après  la  mort    de    Philippe    le 
Hardi  ,    qui  fuivit  de  près    celle  d'Alphonfe  X  , 
donner  quelque    fatisfaiîion    à  Philippe  le  Bel  au 
fujet  des  la  Cerda  ;    mais  il     falloit    d'abord  tirer 
ceux  -  ci  des    mains    du    roi   d'Aragon   ,    qui    les 
refufa  ,    pour  avoir  toujours  de  quoi  inquiéter  le 
joi  de  Caftille  ,    dont    il    étoit   prefque    toujours 
l'ennemi  en  Efpagne  ,  comme  il  l'c'toit  des  Fran- 
çois en  Sicile  .  Sanche  alors  traita  ,    par    l'entre- 
mife  du  roi  d'Angleterre,  avec  Philippe  le  Bel  , 
il    promit   de    donner    le  royaume    de    Murcie  à 
l'aîné  des  la  Cerda  ,  &  des  terres  au  fécond.  Le 
roi    d'Aragon  ,   apprenant    ce   traité    conclu    fans 
la  participation  ,    mit    en  liberté   les    la  Cerda  , 
n'exigeant  d'eux  <jue  de  défendre  leurs  droits  ,  & 
de  ne  point  foufcrire  à    l'acord  fait    avec  Philip- 
pe .  Celui-ci  fut  piqué  du  peu  de  déférence  des 
la  Cerda  .    Sanche    mit    à  profit    ce    mécontente- 
ment ,   &  dans  une  entrevue   de    Philippe   &  de 
Sanche  ,    à    Baïone  ,    Philippe    abandona    les    la 
rCerda,  fes  coufins ,  &  renonça  même  à  fes  droits 
fur  la  Caflille .  Mais  la  France  fut  l'afyle  de  cette 
race  augufte  &  maiheureufe.  Le  connétable  Char- 
les d'Efpagne  de  la  Cerda  ,    favori  du  roi  Jean  , 
-afTafïïné  en  1354  par  le  roi  de  Navarre  ,  Charles 
le  Mauvais  ,  étoit  de  cette  maifon  de  la  Cerda  . 
Louis  d'Efpagne  fon  frère  &  lui  ,    jouiflbient  en 
^France  du  rang   &  des    honeurs    dûs  à  leur  naif- 
fance   royale   &    aux   liaifons    de    parenté    qu'ils 
avoienf  avec  nos  roiî. 

Ce  nom  de  la  Cerda  eft  célèbre  aufil  dans  les 
lettres  .  Un  poète  efpagnol  de  ce  nom  a  fait  des 
tragédies  eilimées  en  Efpagne. 

Cerda  (  Jean-Louis  de  la  )  ;  jéfuite  de  Tole- 
c'e ,  eft  connu  par  un  long  commentaire  fur  Vir- 
gile, &  il  y  a  de  lui  un  autre  commentaire  fur 
Tertullien  ;  il  mourut  en   1643. 

Clrûa  (  Melchior  de  la  )  ;  autre  jéfuite  efpa- 
gnol ,  mort  en  1625,  eft  auteur  de  quelques  trai- 
tés de  rhétorique. 

On  a  auffi  un  recueil  de  poéiles  ,  un  volume 
de  comédies  ,  &  un  poème  intitulé  :  Efpagna  li- 
btrata  de  Bernarde  Ferreïra  de  la  Cerda  ,  Por- 
tugaife,  dont  on  vantoit  indépendament  du  talent 
d'écrire,  les  grandes  connoifïances ,  non  feulement 
dans  les  belles  lettres  ,  mais  encore  dans  les  ma- 
thématiques .  Elle  vivoit  au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle  . 

CÉRESTE  ,  un  des  noms  de  la  maifon  de  Bran- 
cas .  Voyez   Brancas  . 

CERETA  ,  CERETUS  ,  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
Laura  Cereta  ,  favante  Breifane  ,  dont  on  a  des 
lettres,  publiées  en  1^40  par  Philippe  Tomaifïni . 
File  vivoit  dan;  le  quinzième  fiecle. 
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pafiîel  Cerèïus  ,  médecin  BrefTan  ,  vivoit  en 
1470.  On  a  de  lui  quelques  poéfies  latines,  dans 
le  Sannazar  d'Amfterdam  ,  1728  ,  <V8°. 

CERF,  ctrvulus  (  Hifl.  anc.  &  mod.  ),  efpe- 
ce  de  jeu  ufité  parmi  les  Païens  ,  &  dont  l'ufage 
s'étoit  autrefois  introduit  parmi  les  Chrétiens  :  il 
coniiftoit  à  le  traveftir  au  nouvel  an  fous  la  for- 
me de  divers  animaux  .  Les  ecdéfiaftiques  fe  dé- 
chaînèrent avec  raifon  contre  un  abus  fi  indigna 
du  chriftianifme  ,  &  ce  ne  fut  point  fans  peine 
qu'ils  parvinrent  à  le  déraciner .  Voyez  le  gloff.  de 
Ducange  . 

Cerf  (Jean-Laurent  le  Cerf  de  la  Vieuville,  ) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  .  Ce  n'eft  pas  de  nos  jours 
feulement  qu'on  2  difputé  fur  la  prééminence  de 
la  mufique  françoife  &  de  la  mulique  italiene  . 
L'abbé  Ragnenet  ,  dans  un  parallèle  des  Italiens 
&  des  François  ,  avoit  ataqué  la  mufique  fran- 
çoife &  exalté  l'italiene;  le  Cerf,  homme  fingu- 
lier  &  cauftique  ,  s'enflama  de  zèle  pour  fa  pa- 
trie ,  &  fit  une  comparai  fon  de  la  muflque  italie- 
ne &  de  la  mufique  françoife  ,  entièrement  à 
l'avantage  de  cette  dernière  .  M.  Andry  ,  méde- 
cin ,  qui  ne  manquoit  pas  non  plus  de  cauftici- 
té  ,  rendit  dans  le  journal  des  Savans  ,  un  com- 
pte aflez  peu  favorable  de  cet  ouvrage .  Le  Cerf 
lui  répondit  par  une  brochure  intitulée:  L'art  de 
décrier  ce  qu'on  n  entend  point  ,  ou  le  Médecin 
mv.flcien .  Le  Ce rf ,  né  à  Rouen  en  1664,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1707  ,  d'un  excès  de 
travail . 

CÉRINTHE  (  Hifl.  eccléflafl.  )  ;  difciple  de 
Simon  le  magicien  ,  &  l'un  des  premiers  héré- 
fiarques  qui  fe  foient  élevés  dans  l'Églife  ,  car  il 
étoit 'du  temps  des  Apôtres  .  11  ataquoit  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift.  (  Voyez  l'article  Cérinthiens 
dans  le  didlionaire  de  Théologie.  ) 

CERVANTES  SAAVEDRA  (  Micuel  )  (Hifl. 
litt.  mod.  )  .  Un  mot  fuffit  à  fa  gloire  ,  il  eft 
l'auteur  de  Dom  Quichotte  ;  mais  cet  ouvrage  qui 
devoit  faire  fa  fortune,  lui  attira  des  perfécutions  ; 
on  prétendit  qu'il  décrioit  l'efprit  Chevalerefque  , 
qui  conftituoit  le  vrai  caractère  na;ional ,  &  qu'il 
donnoit  du  ridicule  à  la  valeur  .  Il  eft-  vrai  que 
les  connoilleurs  apercevoient  dans  des  certains 
détails  une  critique  fine  &  adroite  des  principes 
&  des  mœurs  du  duc  de  Lerme  ,  premier  mini- 
lire  d'Efpagne  ,  comme  les  courtifans  de  Louis 
XIV  ne  voyoient  que  la  critique  du  gouverne- 
ment de  ce  prince,  dans  ce  Tclémaque  qu'on  re- 
garde avec  raifon  aujourd'hui  comme  un  bienfait 
envers  l'humanité  :  PretioftJJimum  humant  anim't 
■•pus  .  Pline  .  Nous  ne  comparons  ici  Télémaque 
&  Dom  Qttichotte  ,  que  pour  remarquer  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  fouvent  entre  les  jugemens 
des  contemporains  &  ceux  de  la  poftérité  ,  d'ail- 
leurs ,  Dom  Quichotte  n'a  qu'une  utilité  locale  , 
&  ne  tend  à  corriger  qu'un  excès  &  un  ridicu- 
le national  .  Télcmaque  eft  d'une  utilité  éterne- 
le,  univerfele,  &  fi  le  bonheur  du  genre  humain 
pouvoit  naître  d'un  livre,  il  naîtroit  de  celui-là  . 

Revenons 
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Revenons  à  Dom  Quichotte  &  aux  Efpagno's. 
Philippe  III  i  voyant  un  jour  des  fenêtres  des 
fon  palais  un  jeune  homme  donner  en  lifant ,  des 
marques  exceltîves  de  plaifir;  ce  jeune  homme  eft 
fou  ,  dit-il  à  fes  courtifans  t  ou  bien  il  lit  Dom 
puichotte . 

"Dom  Quichotte,  difoit  Saint-Evremont ,  eft  le 
feul  livre  que  je  puiffe  toujours  lire  ;  c'eft  mon 
antidote  le  plus  puiffant  contre  l'ennui  &  le  cha- 
grin ,  &  je  le  recormnde  à  tout  le  monde  en  pa- 
îeil  cas. 

On  a  de  Miguel  Cervantes  plufîeurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  le  premier  eft  Calatée  .  Les  autres 
l'ont  les  Nouveles  ,  au  nombre  de  douze  .  Huit 
comédies  jouées  avec  fucccs  en  Efpagne  ;  les  tra- 
vaux de  Perftllis  &  de  Sigifmonde  ;  le  voyage 
Au  Parnajfe .  La  plupart  de  ces  ouvrages  font  tra- 
duits en  françois . 

Miguel  Cervantes  étoit  un  brave  militaire  ;  il 
avoit  fervi  avec  diftinclion,  il  s'étoit  fignalé  à  la 
bataille  de  Lepante,  où  il  avoit  eu  la  main  gau- 
che emportée  .  Il  avoit  été  enfuite  efclave  chez 
Jes  Infidèles  pendant  cinq  ans  &  demi  .  Dom 
(iregorio  Alayans  Éfifcar  a  écrit  fa  vie  .  II  eut 
deux  traits  de  conformité  avec  Homère;  on  igno- 
re le  lieu  de  fi  naiffance,  &  il  mourut  de  faim. 
'Il  naquit  en  Efpagne  en  1549/  il  mourut  en  ioid. 

CERULARIUS  (  Michel  )  (  Hijl.  du  fch. 
d'orient.  )  patriarche  de  Conftantinople,  nommé, 
en  1045,  célèbre  dans  l'Hiftoire  du  grand  fchifme 
d'orient.  Il  fut  excommunié  par  le  cardinal  Hum- 
berr  ,  légat  du  Pape  Saint  Léon  ;  puis  exilé  en 
JC58  par  l'empereur  Ifaac  Comnene  .  Il  mourut 
peu  de  temps  après . 

CES  A  IRE  (  Hifl.  eccléfiafl.  )  .  C'eft  le  nom 
de  deux  faims  célèbres  .  (  Voyez  Cet  article 
dans  !e  di&ionaire  de  Théologie .  ) 

CÉSALPJN  (  André  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  ; 
premier  médicin  du  Pape  Clément  VIII  ,  à  qui 
en  acorde  J'honeur  d'avoir  connu  la  circulation 
du  fang  qu'Hervé  n'avoir  point  encore  découver- 
te ,  &  d'avoir  le  premier  employé  une  méthode 
raifonable  &  inftruclive  dans  la  difiribution  des 
plantes  ;  il  eft  le  premier  qui  les  ait  claffées  fui- 
vant  le  nombre  ,  les  différences  ou  les  raports 
des  femences .  Ray  reconoît  avoir  beaucoup  pro- 
fité de  fon  fyfiême  ,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  fuivi 
•en  tout  y  mais  enfin ,  CéJ alpin  fit  faire  un  grand 
pas  à  la  botanique  par  fa  nouvele  méthode  ,  avant 
laquelle  on  n'arangeoit  les  plantes  que  fuivant 
les  lieux  où  elles  croiffoient  &  les  vertus  qu'el- 
les avoient  ;  diftin&ion  grôffiere  qui  n'établiffoit 
ni  genres  ni;  efpeces  &  qui  laffoit  tout  dans  la 
confufion .  Céfalpin  n'eut  pas  autant  de  fuccès  en 
métaphyfique  qu'en  phyfique  ;  il  fut  aceufé  d'at- 
jhéifme  &  de  fpinofifme  .  Ses  principaux  ouvrages 
font  .• 

Spéculum  artis  medica  Hippocraticum . 
De  plantis,  lib.   16,  Florence  1583,  /V48. 
De  meduamentorum  facultatibus  ,  Vertife  1593, 
tn  40.  *  ^yi 

Hifioire,  Tom.  II. 
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De  mttaUicis  ,  libri  très ,  Rome  1596  ,  in-^{ 

Praxis  univerfœ  medicinx  . 

Qjtxflionum  Peripateticarum  ,  libri  çuinaue  t  Ro- 
me  1603  ,  /'«-40. 

C'eft  fur-tout  ce  dernier  ouvrage  qui  lui  attira 
des  aceufations  fâcheufes  .  Un  médecin  nommé 
Taurel ,  l'ataqua  dans  un  livre  intitulé  :  Alpes 
exfx  ,  hoc  eft  André*  Cefalpini  monflrofa  dogma- 
ta  difeuffa  &  excujfa . 

Céfalpin  ,  né  en  1519  â  Arezzo  ,  mourut  à 
Rome   \6o"$. 

CÉSAR,  f.  m.  (  tiijl.  anc.  )  .  Ce  nom  a  été 
long-temps  employé  chez  les  Romains ,  pour  fi- 
gnifier  l'héritier  prefomptif  <tU  déiïgné  à  l'empi- 
re ,  comme  l'eft  aujourd'hui  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains dans  l'empire  d'Allemagne. 

Ainfi  Coftance  Chlore  &  Galère  furent  procla- 
més céfars  par  Dioclétien  &  Maximien  ;  Lici- 
nius  -,  par  Galerius  ;  Conftantin  le  Grand  ,  par 
Conftantius  ;  Conftantin  le  Jeune,  Conftantius  & 
Conftans ,  par  Conftantin  leur  père  y  Junius  Gaï- 
lus ,  &  Julien,  par  Conftantius. 

Les  céfars  étoient  des  efpeces  d'adjoints  ou  âf- 
fociés  à  l'empire  ,  participes  imperii  :  i]s  p0f_ 
toient  le  manteau  impérial ,  la  pourpre  &  le  dia- 
dème ,  &  marchoient  avec  toutes  les  autres  man- 
ques de  la  dignité  fouveraine  .  Ils  étoient  créés 
céfars  comme  les  empereurs  ,  par  l'endo/Ternent 
de  la  robe  de  pourpre  . 

La  dignité  de  céfar  fut  toujours  la  féconde  de- 
l'empire  ,  jufqu'au  temps  d'Alexis  Comnene ,  qur! 
en  invertit  Nicéphore  de  Meiife  en  conféquencê; 
de  la  convention  faite  entr'eux  y  &  comme  il  fal- 
loir néceiîairement  qu'il  conférât  une  dignité  fu- 
périeure  à  fon  frère  Ifaac ,  il  le  créifebaflocratot  % 
lui  donnant  en  cette  qualité  la  préféance  fur  Ni- 
céphore  ,  &  ordona  que  dans  toutes  les  acclama^ 
fions  Ifaac  feroit  nommé  le  fécond,  &  Nicéphorc. 
le  troifieme. 

L'origine  de  ce  titre  fut  le  furnom  du  premier 
empereur,  C.  JuliusC*far ;  lefénat  Ordona  par  urt 
décret  exprès  que  tous  les  empereurs  le  porre- 
roient  dans  la  fuite  :  mais  fous  fes  fucceffeurs  les 
nom  à'Augufle  étant  devenu  propre  aux  empe-. 
reurs  ,  celui  de  téfar  fut  communiqué  à  la  fé- 
conde perfone  de  l'empire  ,  fans  que  l'empereur 
cefsât  pour  cela  de  le  porter  .  On  voit  par-là 
quelle  eft  la  différence  entre  céfar  purement  & 
Amplement  ,  &  céfar  avec  l'addition  d'empereur 
augufle . 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'origine  du  mot 
céfar  ,  furnom  de  la  maifon  Julia .  Quelques-uns- 
d'après  Servius  le  font  venir  de  cafaries  ,  che- 
veux ,  chevelure,  prétendant  que  celui  qui  le  por- 
ta le  premier  étoit  remarquable  par  ia  beauté  de 
fa  chevelure  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  lui 
donna  ce  furnom.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
que  le^  mot  exfar  vient  a  exfo  matris  utero  ;  de 
ce  qu'on  ouvrit  le  flanc  de  fa  mère  pour  lui 
procurer  la  naiffance . 
\      D'autres   font  venir  ce   nom    de   ce  que  celui 
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qui  le  porta  le  premier  avoit  lue'  à  la  guerre  un 
éléphant  ,  animal  qui  'fe  nomme  céfar  dans 
la  Mauritanie  .  Bircherodius  confirme  cette  opi- 
nion par  l'autorité  d'une  anciene  médaille  fur 
laquelle  eft  :repréfenté  un  éiéphant  avec  le  mot 
((far. 

Depuis  Philippe  le  fils ,  les  cé/ars  ajoutaient  à 
leur  titre  de  cé/ar ,  celui  de  nobiliffime  ,  comme 
il  paroît  par  plufieurs  médailles  ancienes  ;  &  les 
femmes  des  cé/ars  partageoient  avec  eux  ce  der- 
nier titre.,  comme  celles  des  empereurs  portoient 
le  nom  tfauguftes  „ 

César.  Voyez  Triumvirat. 

César   Borgia.  Voyez  Borgia. 

César  de  Vendôme.  Voyez  Vendôme. 

CÉSARI  (Henri  de  Saint)  (Hifl.  litt.  mod.), 
poète  provençal  du  quinzième  fiecle  ,  a  continué 
l'hifloire  des  poètes  Provençaux . 

Césari  (  Alexandre  )  dit  le  Grec  ,  habile 
graveur  en  creux  ,  qui  mérita  les  éloges  de  Mi- 
chel-Ange. (  n  ) 

CÉSARINI  (  Julien  )  (  Hifl.  moà.  )  ,  cardi- 
nal ,  préfida  au  Concile  de  Bâle ,  &  fe  difiingua 
beaucoup  à  celui  de  Florence  .  Il  fut  envoyé  par 
Je  Pape  Eugène  IV  ,  auprès  de  Ladislas ,  roi  de 
Hongrie  ,  pour  prêcher  une  croifade  contre  les 
Turcs,  &pour  déterminer  Ladislas  à  rompre  avec 
eux.  Il  réuffit  dans  fon  entreprife  .  Les  Hongrois 
prirent  les  armes  contre  les  Turcs  ;  mais  le  luc- 
cès  ne  répondit  pas  à  leurs  efpe'rances  ;  ils  furent 
batus  à  Varne  en   1444-  (  TT  ) 

Césarini  (Virginio)  (  Hifl.  litt.  moà.)  mort 
en  1624  ,  -n'ayant  pas  encore  trente  ans  acom- 
plis  ,  étoit  de  la  famille  du  Cardinal  .  On  a  de 
lui  des  poe'fies  latines  écrites  avec  beaucoup  d'élé- 
gance. Il  étoit  encore  très-favant  dans  le  Grec  , 
dans  l'Aftronomie,dans  la  Philofophie  ,  &  prefque 
dans  toutes  les  fciences  ;  &  il  avoit  fait  naître  les 
plus  grandes  efpe'rances,  qui  fans  doute  n'auroient 
pas  été  vaines  ,  s'il  n'eût  été  ravi  par  une  mort 
prématurée  .  (  Il  )    (Le  chev.  Tiraboschi  .  ) 

CESARION.  (  Hifl.  Rom.  )  C'eft  le  nom  d'un 
fils  de  CeTar  &  de  Cléopâtre  :    il  fut  en  quelque 
.force  adopte'  par  Antoine  ,  qui  déclara  folemr.éle- 
rnient  que  Céfar  l'avoit  reconu  pour  fon  fils  ;  en 
■conféquence  il  le  proclama    roi  de  l'Egypte  ,    de 
la  Lybie,  de  l'île  de  Cypre  &  de  la  Cceléfyrie  , 
conjointement  avec  fa  mère,  &  pour  lui  fuccéder 
dans  ce  partage.  Lorfque  Céfarion  entra  dans  l'â- 
ge de  l'adolefcence ,  Antoine.,  conformément  à  un 
ancien  ufage ,  célébra  cette  époque    par    des  fêtes 
publiques,  qu'il  donna  dans  Alexandrie.  Lorfque 
Cléopâtre  vit  Augufte ,  ou Odlave,  devenir  le  maî- 
tre en  Egypte ,  elle  envoya  Céfarion  avec  de  gran- 
des richeffes  dans  les  Indes ,  par  l'Ethiopie  .    Un 
homme  chargé  de  fon  éducation  ,    nommé   Rbo- 
don  ,  &  qui  vrai-femblablement    le  trahiffoit,  lui 
perfuada  de  revenir ,  en  l'aiïurant    que  l'intention 
«s'A  ugufte  étoit  de  luilaiffer  le  royaume  d'Egypte  . 
Augufte  le  laiffa  vivre  tant  que  Cléopâtre  vécut; 
mai;  aptes  la  mort  de  cette  reine  ,  fur  la  citation 
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d'un  hémifriche  d'Homère,  dont  le  fens  eftqueTa 
multitude  des  fouverains  n'elt  pas  avantageufe ,, il 
le  fit  périr. 

CESI  (  Frédérïc  (  Hifl.  lut.  moder.  )  prince 
romain  ,  mort  à  Rome  en  1650,  à  l'âge  de  45 
ans ,  fut  le  fondateur  de  la  célèbre  Académie  des 
Lince't ,  qui  a  été  la  première  en  Europe  à  éclair- 
cir  la  Philofophie  &  l'Hiftoire  Naturele .  Il  fuffit 
de  nommer  quelques-uns  des  membres  qui  la  com- 
pofoient  t  Porta  ,  Galilée ,  Guiducci ,  Cefarini ,  &c. , 
&  parmi  les  étrangers  Jean  Fabri  ,  Velferus ,  Ri- 
quius ,  &c.  II  publia  lui-même  plufieurs  ouvrages 
intéreifans  fur  plufieurs  matières  de  Philofophie  , 
&  d'Hiftoire  Naturele  .  L'frithrée  en  a  fait  l'éloge 
dans  fa  Pinacotheca .)(!!)  (Le  ckev.  Tiraboschi  .) 

CESONIE  (Milonia  Cesonia)  (Hifl.  Rom.), 
dernière  femme  da  Caïus  Caligula  .,  qui  l'amoit 
paffionément .  C'étoit  à  elle  qu'il  difoit  quelque- 
fois :  cette  belle  tête  fera  coupée  aujfl-tôt  que  je 
l'aurai  ordoné  .  Il  lui  difoit  auffi  qu'il  lui  pre- 
noit  envie  de  lui  faire  donner  la  queftion  ,  pour 
favoir  d'elle  pourquoi  il  l'aimoit  fi  fort.  En  effet 
elle  n'étoit  ,  dit-on  ,  ni  jeune  ni  belle  lorfqu'il  l'a- 
voit époufée  ;&  les  fuperlHtieux  parloient  de  char- 
mes ,  de  philtres,  qu'ils  l'accufoient  ou  la  foup- 
çonoient  d'avoir  employés .  Il  paroît  que  fon  prin- 
cipal charme  étoit  fon  extrême  complaifance  pour 
tous  les  caprices  de  ce  fou  frénétique  .  Lorfque 
Caligula  fut  tué  ,  Chéréas  fon  meurtrier  envoya 
le  tribun  Julius  Lupus  pour  fe  défaire  de  Céfonie 
&  de  fa  fille  Julia  Drufilk ,  qu'elle  avoit  eue  de 
Caligula.  Céfonie  préfenta  fon  fein  découvert  au 
fer  de  l'afTaffin  ,  avec  beaucoup  de  confiance  :  il 
eut  la  barbarie  de  la  percer  de  plufieurs  coups 
d'épée  ,  &  d'écrafer  la  tête  de  l'enfant  contre  la 
muraille,  pour  quil  ne  reflât  rien  ,  difent  quel- 
ques hiftoriens  ,  d'un  fang  fi  abominable  .  Mais 
ce  fang  fi  abominable  étoit  celui  de  Germanicus. 
Caïus  lui-même  commença  fon  empire  fous  d'heu- 
reux aufpices  ;  &  il  paroît  que  fes  fureurs  furent 
l'effet  d'une  maladie,  qui  lui  dérangea  le  cerveau  . 
Les  fureurs  plus  grandes  que  Chéréas  faifoit  exer- 
cer fur  une  femme  &  un  enfant ,  n'avoient  pas 
cette  exeufe . 

CESTIUS  (  Hifl.  Rom.  )  .  Ce  fera  ,  fi  l'on 
veut  ',  le  Zoïle  romain  .  Tout  ce  qu'on  fait  de 
fon  hifloire  ,  c'eft  qu'il  avoit  critiqué  Cicéron  , 
&  que  fe  trouvant  en  Afie  à  la  table  de  M. 
Tullius  ,  qui  en  avoit  alors  le  gouvernement  , 
&  qui  étoit  fils  de  Cicéron  ,  un  domettique  de 
M.  Tullius  le  défigna  ,  en  difant  à  fon  maître  : 
c'efl  ce  critique  qui  difoit  que  votre  père  étoit  un 
ignorant  ;  fur  quoi  M.  Tullius 'fit  prendre  Ceflius 
par  fes  domeftiques  ,  &  le  fit  foueter  cruélement 
en  fa  préfence .  Plufieurs  auteurs  qui  raportent  ce 
fait  ,  trouvent  ce  traitement  fort  juile  ,  parce 
que  Ceflius  avoit  eu  la  témérité  de  critiquer 
Cicéron  .  C'eft  ainfi  qu'ils  raportent  que  je  ne 
fai  quel  tyran  fit  mettre  Zoïle  en  croix  ;  ce 
qui  leur  paroît  fort  jufte  encore  ,  parce  qu'il 
avoit  critiqué  Homère  .    Il   faut   leur  répondre  , 
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aue  fi  Cefîius  avoit  dit  que  Cicéron  étoit  un 
ignorant ,  il  avoit  grand  tort  affurément ,  parce 
que  Cicéron  e'toit  très-favant;  mais  que  la  peine 
d'une  pareille  faute,  eft  la  honte  d'avoir  dit  une 
fotife,  &  la  certitude  de  n'avoir  perfuadé  perfo- 
ne:  que  ce  Cejiius  ne  croyoit  point  avoir  inful- 
té  Cicéron,  puifqu'il  fe  gréfentoit  avec  cette  fé- 
curité  à  la  table  de  fon  fils  :  que  cette  fécurité 
même,  preuve  d'innocence,  ou  en  tout  cas, mar- 
que d'eftime  de  la  part  de  Cefiius  >  méritoit  d'ê- 
tre refpeclée,  ainfi  que  les  droits  facrés  de  l'hof- 
pitaiité  :  que  M.  Tullius  avoit  bien  mal  profité 
du  livre  des  offices  qui  lui  eft  adreffé  par  fon 
père  ,  ou  que  la  piété  filiale  lui  faifoit  étrange- 
ment illufion,  comme  le  nom  de  Cicéron  fait 
illufion  à  ceux  qui  raponent  cette  aflion  à  la 
louange  de  M.  Tullius . 

CÉTÉS,  ou  Protée  {Hifl.  d'Egypte.).  L'E- 
gypte ,  après  la  mort  d'Ailifanes,  tomba  dans 
l'anarchie.  Les  peuples  fentirent  le  befoin  d'avoir 
un  maître:  ils  choifïrent  Cétés ,  plus  connu  par 
le  nom  de  Protée  ,  habitant  de  Memphis ,  qui,  quoi- 
que né  dans  un  rang  obfcur  ,. avoit  toutes  les  vertus 
pour  rendre  heureux  les  peuples .  Jamais  prince  ne 
s'occupa  plus  fcrupuleufement  de  fes  devoirs  . 
Quoiqu'ayant  de  l'humanité,  il  punit  avec  févé- 
rité  les  coupables,  parce  qu'il  favoit  que  l'in- 
dulgence enhardit  plus  fouvent  au  crime  qu'elle 
n'excite  à  la  vertu .  On  prétend  que  fous  fon  règne, 
Paris  &  Hélène  abordèrent  en  Egypte  .•  Cétés  , 
religieux  obfervateur  de  l'hofpitalité  ,  auroit  cru 
en  violer  les  droits, s'il  eut  puni  ces  amans  adul- 
tères ;.  mais  trop  équitable  pour  les  laiffer  ;ouir 
paifiblement  de  leur  crime  ,  il  leur  enleva  les 
tréfors  qu'ils  avoient  ravis  à  Ménélas ,  auquel  ils 
furent  reftitués .  Cétés  partageoit  fon  temps  entre 
les  foins  du  trône  &  l'étude  de  la  magie ,  qui  nTé- 
toit  que  la  connoiffance  des  procédés  de  la  natu- 
re.  La  fable  nous  apprend  qu'il  prenoit  toutes  fortes 
de  fornses,  c'elt-à-dire,  que  fon  génie  fe  plioit  à 
toutes  les  circonstances  :  d'autres  prétendent  que  cet- 
te fable  tire  fon  origine  de  la  coutume  introduite 
par  ce  prince  ,  d'orner  la  tête  des  rois  d'Egypte 
de  figures  d'animaux,  &  qui  devint  le  fymbole 
du  pouvoir  fouverain .  On  le  confond  quelquefois 
avec  le  Séthos  de  Manéthon ,  &  quelquefois  avec 
Typhon  ,  dont  l'hiltoire  a  été  défigurée  par  les 
menfonges  des  poètes .  Il  fut  adoré  comme  le 
dieu  de  la  mer ,  parce  que  fa  domination  s'éten- 
doit  sur  les  côtes  maritimes  de  l'Egypte.  C'eft 
en  ce  fens  qu'Homère  l'appelé  le  miniftre  ou  le 
lieutenant  de  Neptune  :  Newton  eft  perfuadé  qu'il 
n'eut  jamais  le  titre  de  roi,  &  qu'il  n'eut  que 
l'adminiitration  fubordonée  de  la  baffe  Egypte  . 
Les  peuples ,  heureux  fous  fon  gouvernement ,  le 
déifièrent  après  fa  mort ,  &  lui  érigèrent  un  tem- 
ple célèbre  à  Memphis. 

CETHEGUS,  nom  célèbre  dans  l'hiftoire  ro- 
maine ,  mais  plutôt  en  mauvaife  qu'en  bonne  part. 
Quand  Horace  dit  z 
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Que  prifcis  memorata  Catonibus  af^««Cethegis  9 
Nunc  fttus  liformis  premit  &  deferta  vetujlas  ; 

ce  n'eft  pas  pour  la  vertu  qu'il  met  les  Cêtbégus 
à  côté  des  Catons  ;  c'eft  feulement  pour  l'ancié- 
neté.  Les  plus   connus  des  Cêtbégus  font: 

i°.  Publius  Cornélius  Cétégus,  partifan  zélé 
de  Marius  contre  Sylla  :  il  difpofoit  de  tout  dans 
Rome ,  &  il  laiffoit  tout  à  la  difpofition  d'une 
maitreffe .  Les  perfonages  les  plus  confidérables 
de  la  république  étoient  forcé  de  ramper  fous 
cette  femme.  Lucullus  lui  fit  fa  cour,  pour  ob- 
tenir le  commandement  dans  la  guère  contre  Mi- 
thridate  :  c'étoit  elle  qui ,  avec  les  charges ,,  dif- 
penfoit  la  gloire  &  les  richeffes. 

20.  Caïus  Cornélius  Céthêgus  ,  le  plus  fa- 
meux des  complices  de  Catilina ,  fut  étranglé  en 
prifon  . 

30.  Un  autre  fe'nateur  de  là  même  famille  fut 
décapité  fous  l'empire  de  Valentinien ,  en  368  , 
pour  adultère  ,  châtiment  au  moins,  févere  ,  & 
qui  vrai-femblablement  n'avoir  pas  lieu  du  temps 
d'Augufte,  car  Horace  n'en  parle  point  dans  l'é- 
numération  des  dangers  auxquels  les  adultères  font 
expofés  •• 

Audire  efl  opéra  pretium,procedere  refte 
Qui  mœchis  non  vult'is ,ut  omn't  parte  laborent  : 
Utque  Mis  multo  corrupta  dolore  voluptas , 
Atque  hxc  car  a  ,  cadat  dura  tnter  fape  pericla  , 
Hic ,  &c 

Il  y  a  feulement  des  exemples  ,  fous  les  pre- 
miers empereurs,  que  des  citoyens  ont  été  relé- 
gués pour  adultère  . 

CETHURA  {Hifl.  fac.)  ;  féconde  femme  d'A- 
braham ;  ce  patriarche  avoit  cent  quarante  ans 
lorfqu'il  l'époufa  ;  il  en  eut  fix  fils  :  Zamram  , 
Jecfan  ,  Madan,  Madian  ,  Jesboc    &  Sué. 

(  Il  )  CEVA  ,  (  Thomas  )  {Hifl.  litt.  mod.  )  Jé- 
fuite  Milanois,  mort  à  Milan  en  1737,  à  l'âge  de  88 
ans ,  a  été  un  des  plus  heureux  poètes  de  fon 
temps.  Son  Je/us  puer,  fes  Sylva,  &  plufieurs 
autres  poéfies  ,  qu'on  a  de  lui  ont  une  grâce 
&  une  élégance  qui  lui  eft  particulière  .  Il  écri- 
voit  encore  très-bien  en  Italien  ,  comme  le  prou- 
vent la  Vie  de  François  Lemene  ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Il  cultiva  auffi  les  Mathémati- 
ques .  On  peut  voir  fon  éloge  dans  la  Bibliothè- 
que des  Écrivains  Milanois  de  M.  Argelati .)-(  Le 
Chev.  Tiraboschi  .  ) 

CEURAWATH,  f.  m.  {  Hifl.  mod.);  nom 
d'une  fecle  de  Eenjans,  dans  les  Indes,  fi  infa- 
tués de  l'opinion  de  la  métempfychôfe,  qu'ils  ref- 
peftent  les  moindres  infectes  .  Leurs  bramines 
ou  prêtres  ont  toujours  la  bouche  couverte  d'un 
voile,  de  peur  d'avaler  quelque  mouche  ;  &  ils 
ont  également  foin ,  en  alumant  de  la  chandele 
ou  du  feu  dans  leurs  maifons  ,  que  nul  papillon 
ou  moucheron  ne  viene  s'y  brûler  ;  ils  font  auffi 
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bouillir  Peau  ,  avant  que  de  la  boire,  de  peur 
qu'elle  ne  contiene  quelque»  infectes  .  Ils  brûlent 
las  corps  des  vieillards,  &  enterrent  cc-ux  des 
înfans  de'céde's  au  deffous  de  trois  ans  .  Leurs 
veuves  ne  font  peint  obligées  de  fe  brûler  avec 
reurs  maris  ,  fuivant  l'ufage  du  pays,  mais  feu- 
lement de  garder  une  viduite'  perpe'tuele .  Tous 
ceux  qui  font  profeflfion  des  fentimens  de  cette 
fecte ,  peuvent  être  admis  à  leurs  myfieres  même 
ies  femmes,  pourvu  qu'elles  aient  atteint  l'âge 
de  vingt  ans;  car  pour  les  hommes  ,  on  les  y 
reçoit  d«  celui  de  neuf. Tous  les  autres  docteurs 
indiens  or.t  beaucoup  de  mépris  &  d'averfien  pour 
cette  fecte  ,  qui  ne  demeure  pas  apparemment  en 
refte  avec  eux ,  &  ils  défendent  à  leurs  audi- 
teurs d'avoir  communication  avec  les  Cturawath 
qui  ne  donnent  pas  fans  doute  à  ceux  qui  les' 
icoutent  bonne  opinion  du  commerça  de  leurs 
adverfaires. 

CEZELI  (Constance  de)    (wft-    de    FnJ)  . 
Gn  connoît  à  peine  le  nom    de  cette  he'roïne  ;  fi 
elle  apartenoit  à    l'hifioire   greque   ou    romaine  , 
fo    valeur  &    fon    courage    fercient    célébrés    par 
toutes  les  voix  de  la  renome'e,  &  fen  nom  joui- 
icit  d'une  gloire  immcrtele  .    Toute    moderne   & 
toute  françoife  qu'elle  eft  ,  il    efi  encore    étonant 
qu'elle  ne  foit  pas  aflbciée  d'une  manière  particu- 
lière à  la  gloire  d'Henri  IV,    qu'elle  a  fi    noble- 
ment fervi .  Elle  étoit   d'une    famille     anciens  & 
opulente   de    Montpellier.    Son    mari  ,    Barri  de 
Saint  Aunez,  étoir  gouverneur,  pour  Henri  IV, 
de  la  ville  de  Leucate  en  Languedoc.  En  1590  , 
c'efl-à-dire,  à  l'époque  où    les  victoires  d'Arqués 
&  d'Ivry,  refiées  fans  fruit,  laifîbienr    à  la  ligue 
toute  fa  puifl~ar.ee  &  aux  fuccès  d'Henri  IV  toute 
leur  incertitude ,    Saint  Aunez    étant   forti    de    la 
ville    pour  aller  communiquer  un  projet    an    duc 
de     Montmorenci ,    gouverneur    du    Languedoc  , 
qui  fut  dans  la  fuite  le  connétable  Henri,  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Elpagnols 
&  des  ligueurs,  qui  le  traînant  à  leur  fuite,  vin- 
rent aufli-t6t  mettre  le  fiége  devant  Leucate,    ne 
doutant  pas  que  cette  ville,  privée    ds  fen    gou- 
verneur ,  n'ouvrit  fes  portes  à   la   première   forn- 
onation.  Confiance,  une  pique  à.  la  main  ,  fe  met 
à  la  tête  de  la  garnifon  &  des    habitans   :     C'efi 
m  moi ,    dit  -  elle  ,      repréfenter   mon     mari ,     au 
m    le   remplacer  .  Elle     repoufie  les    alT.égeans   , 
qui     confus     &     furieux  ,  lui    envoient    dire   , 
que  fi  elle  ne  leur  remet  la  place  à  l'infiant,  ils 
vont    faire  pendre  fon    mari  .    Confiance    n'avoit 
pas  atendu  cette  menace  pour  offrir  la  rançon  de 
Saint  Aunez;  elle  renouvela  fes  offres,  &  les  aug- 
menta ;ufqu'2u  facrifîce  entier  de  fes  biens  ;  mais  , 
ajouta-t-elie  avec  autant  de  fermeté  que  de  tendref- 
fc,  mon  mari  me  àéf avouer  oit  au    bienfait  de    la 
v'î*  acheté  au  prix  de  l'/joneur  &  de  la  fidélité . 
Les  affiégeans  ayant  échoué  dans  une  nouvele  ata- 
que,  levèrent  enfin  le  fiége  &  firent  périr    Saint 
Aunez.  La    garnifon   avoir    entre   fes   mains   un 
prifonier  ccofîdérable  dans  Le  parti  des  ligueurs,,  le 
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feigneur  de  Loupian  &  vouloit  ufer  fur  lut  fe 
repréfailles .  Les  ennemis  le  méritent,  s'écria  cette 
généreufe  femme  en  fondant  en-  larmes;  mah 
nous,  méritons-nous  de  fuivre  un  pareil  exemple?: 
Elle  prit  Loupian  feus  fa  protection,  &  lui  fauva 
la  vie .  Henri  IV  ,  pénétré  d'admiration ,  &  d'a- 
tc-ndriflement,  fe  hâta  d'envoyer  à  Confiance  [3 
brevet  de  gouvernante  de  Leucate,  avec  la-  fur- 
vivance  da  gouvernement  pour  fon  fils .  Il  ne 
pouvoit  faire  moins ,  &  dans  ces  temps  malheu- 
reux il  ne  pouvoir  faire  plus. 

CHABANES  (  Hifî.  de •  Fr.) .  La  maifon  de 
Chabar.nes  defeend  des  anciens  comtes  d'Angoulê- 
me.  Ceux  de  cette  illufire  mail'on  qui  apartie- 
nent  le  plus  particulièrement  à    l'hifioire ,    font  : 

i°.  Robert  de  Chabanmes  ,  fieur  de  Charlus  , 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en   1415. 

20.  Etienne  fon  fils ,  tué  au  combat  de  Crevant 
en  1423. 

3°.  Jacques  I,  fleur  de  la  Palice-,  de.  Charlus  , 
&c. ,  fénéc'ial  de  Touloufe ,  &  grand-maître  de 
France  ,  frère  d'Etienne  .  Il  eut  '.part  &  une 
part  honorable  à  toutes  les  expéditions  militaires 
du  règne  de  Charles  VII, •  à  la  journée  de  Rou. 
vrai  ou- des  harengs  en  1429;  au  fiége  de  Com- 
piegne  en  1430,  &c.  Son  atachement  pour  Char- 
les VII  ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  quelques  intri- 
gues qui  le  firent  entrer  en  1440  ,  pour  les  in- 
térêts du  Dauphin ,  d;ns  le  coraplct  de  la  prague- 
rie  (  Voyez  Praguerie);  mais  il  rentra  bientôt 
dans  le  devoir  ;  il  fe?vit  au  fiége  de  Caen  en 
1450 ,  &  contribua  beaucoup  à  la  réduction  de  la 
Normandie;  il  travailla  enfuite  à  la  réduction  de 
la  Guienne,  nommément  de  Blaye  &  de  Baïo- 
ne.  Il  mourut  le  20  octobre  1453  des  fuites 
d'une  bleffure-  qu'il  avoit  reçue  le  17  juillet  pré- 
cédent à  la  bataille  de  Cafiiîldn. 

4?.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  puiflant  des  Cba- 
bannes  ,  dans  ce  même  temps  ,  fut  Antoine  , 
comte  de  Dammartin  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  fénécrral  de  CarcafToime  ,  bailli  de  Troies  , 
grand-maître  &  grand  panetier  de  France  ,  gou- 
verneur de  Paris,  frère  des  deux  précédens  .  Il 
fut  fait  prifoner  en  1425  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  ;  il  préfida  ,  fous  Charles  VII  ,  à  la  coi- 
damnation  du  fameux  Jacques  Cœur  ,  &  félon 
un  ufage  détefiable  ,  afiez  ordinaire  dans  ce 
temps  ,  il  eut  part  à  la  confifeatien  du  con- 
damné • 

Le  comte  de  Dammartin  ,  non  feulement 
n'entra  point  avec  Jacques  ,  fon  frère  ,  dans 
la  faction  de  la  Praguerie  ,  mais  il  faifit  le  Dau- 
phiné  ,  par  l'ordre  de  Charles  VU,  fur  le  Dau- 
phin rebelle.  C'étoit  fon  devoir  ,  &  il  en  fut 
puni  ;  le  Dauphin ,  devenu  le  roi  Louis  XI  , 
fit  mettre  le  comte  de    Dammartin  a  la  Bafiiîle  . 

Mais   depuis    rentré  en    faveur    &    comblé    de 

plus    de   grâces   encore    par    Louis  xi ,  q-u'il    ne 

.l'avoit  été  par  Charles  VII,  fervit  aufli  -  bien    le 

fils  que  le  père   ;    il  fit    rentrer  le   comté   d'Aï- 

I  magnac  fous  fon  obéiffance;  il  fecourut    Beauvais.- 
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affiége    par  le   duc  de   Bourgogne    en    1472.   Il 
mourut  Je  25  de'cembre(  1488. 

<•.  Jacques  II  ,  petit  fils  de  Jacques  I ,  petit- 
neveu  du  comte  de  Dammartin  ;  c'eft  le  fameux 
maréchal  de  Chùbmnes  la  Palice,  tue  de  fang 
froid  après  i a  bataille  de  Pavie  .  Il  fut  le  troifie- 
me  grand-maître  de  France  de  fa  mailbn .  Jac- 
ques de  Chabannes  avoit  porte'  à  la  cour,  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  XI ,  un  beau  nom  , 
beaucoup  d'efprit ,  de  grands  talens ,  &  tous  les 
avantages  de  la  taille  &  de  la  figure:  il  avoit 
affilié  ,  dans  la  fuite  r  à  prel'que  autant  de  batail- 
les que  le  maréchal  de  Trivuke  r  il  ne  s'en  étoit 
pas  livré  une  feule  un  peu  conlidérable  fous  les 
règnes  de  Charles  VIII  ,  de  Louis  XII  &  de 
François  I,  dans  laquelle  il  ne  le  fût  diftingué ,- 

6».  Jean  de  Chabannes  ,  feigneur  de  Vande- 
neffe ,  frère  du  maréchal ,  étoit ,  après  le  cheva- 
lier  Bayard  ,  fon  ami  ,  le  plus  brave  des  françois 
de  ce  temps.  Il  sVtoit  diftingué,  ainfi  que  fon 
frère,  à  la  bataille  de  Marignan  en  1 515  .  En 
152 1  il  défendit  la  ville  de  Côme  dans  le  Mila- 
nez ,  contre  le  marquis  de  Pcfcaire  ,  &  cette  vil- 
le ayant  été  pillée  au  mépris  de  la  capitulation  , 
il  envoya  un  cartel  au  marquis  de  Pefcaire  pour 
en  avoir  railbn .  En  1522  il  étoit  au  combat  de 
la  Bicoque  ,  où  ,  avec  le  maréchal  de  Foix  ,  il 
pénétra'  dans  les  retranchemens  des  ennemis  , 
qu'on  avoit  jugés  inacceffibles .  Vandeneffe  fut 
tué  en  1525  à  la  retraite  de  Romagnano  ,  d'un 
coup  d'arquebufe  à  croc;  Bayard  périt  auffi  d'un 
pareil  coup.  Ces  deux  héros  ne  purent  être  répa- 
rés ni  dans  la  vie  ni  à  la  mort. 

CHABBAN  du  CHAHBAN  ou  CHAVAN-  , 
(  Hijî.  anc.  &  mod.  )  c'étoit  ,  chez  les  anciens 
e»abes  ,  le  nom  du  troifieme  mois  de  leur  année, 
celui  qui  répondoir  à  notre  mois  de  mai  r  le  mê- 
me terme  eft  encore  d'ufage  parmi  les  Orientaux 
mahométans .  La  lune  de  chabban-  eft  une  des 
trois  pendant  lefquelles  les  mofquées  font  ouver- 
tes pour  le  temgid  ou  la  prière  de  minuit .- 

CHABOT  (  Hifl.  de  Fr.  )  .  Anciene  &  iilu- 
fîre  maifon  françoife  ,  elle  a  une  filiation  fuivie 
&  connue  depuis  les  commencemens  du  onzième 
fiecle,  &  elle  étoit  dès-lors  anciene;  car  un  au- 
teur du  temps ,  en  parlant  d'Idlier  de  Chabot , 
fait  évêque  de  Limoges  en  105-2,,  dit  qu'il  étoit 
de  la  noble  maifon  des  Chabots.  Un  autre  Cha- 
bot fut  élu  évêque  de  la  même  ville  de  Limo- 
ges en  1177,  &  l'auteur  de  la  chronique  de  Li- 
moges obferve  qu'on  cacha  cette  élection  au  roi 
d'Angleterre  Henri  II,  à  qui  le  Limoufin  aparte- 
noit  alors  &  qui  n'aimoit  pas  les  Chabots  ;  ce 
qui  fait  penfer  que  cette  maifon  jouoit  un  grand 
rôle  dans  les  guerres  que  la  rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  &  les  deux  mariages  d'Eléono- 
re  d'Aquitaine  rendoient  fi  fréquentes  &  fi  ani- 
mées entre  Louis  le  Jeune  &  Henri  IL 

CHABRIAS  ;  illuftre  général  athénien  ,  rempor- 
ta une  victoire  navale  fur  Pollis  ,  général  Lacé- 
-de'monien  ;  envoyé  enfuhe  au  fécour  des  Thébams 
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contre  ces  mêmes  Lacédémoniens  ,  abandoné  dans- 
un  combat  fur  terre  de  fes  infidèles  alliés  ,  n'ay- 
ant plus  de  reifources  que  dans  fa  valeur  6c 
dans  fa  bonne  conduite  ,  il  fit  voir  qu'elles  fuf- 
fiibient  dans  les  occafions  les  plus  défefpérées  ;  il 
ordone  à  (es  foldats  de  mettre  un  genou  en  ter- 
re ,  de  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres,  de  fe 
couvrir  entièrement  de  leurs  boucliers  &  d'éten- 
dre leurs  piques  en  avant;  ce  rempart  de  fer  qui 
ne  préfentoit  aucun  endroit  foible ,  ne  put  être 
forcé  ;  Agéfilas  ,  général  des  Lacédémoniens  ,, 
quoique  réputé  vainqueur ,  fe  vit  arrêté  au  mi- 
lieu de  fon  triomphe  &  obligé  de  fe  retirer.  Les 
Athéniens  fentireru*  le  prix  de  cotte  manœuvre  ; 
ils  en  confacrerent  le  fouvenir  en  érigeant  à  Cha- 
brias  une  flatue  ,  où  il  étoit  rspréfenté  dans  la 
pollure  qui  aveit  enlevé  la  victoire  aux  ennemis, 
ou  qui  du  moins  la  leur  aveit  rendue  inutile . 
Chabrias  rétablit  Neclénabo  fur  le  trône  d'Egypte  , 
&  il  alla  mourir  au  fiége  de  Chio ,  l'an  355 
avant  J-  C.  ;  fon  vaiffeau  fut  coulé  à  fond  ;  il 
eut  pu  l'abandoner  &  fe  fauver  à  la  nage  ;  mais 
perfuadé  que  le  général  devoit  fur-tout  donner 
l'exemple  dans  le  moment  du  péril-,  il  jugea  la 
fuite  honteufe  ,  &  préféra  la  mort.  Il  avoit  une 
fi  haute  idée  de  l'influence  d'un  général  fur  fon 
armée  ,  &  il  avoit  une  influence  fi  heureufe  fur 
les  fienes ,  qu'il  difoit  qu'une  armée  de  cerfs  com- 
mandée par  un  lion  battait  une.  armée  de  lions 
commandée  par  un  cerf . 

CHABACOUT  ,  ou  XACABOUT  ,  comme  on 
l'écrit  dans  les  Indes  ,-fub.  m.  (  Hijh  mod,  ),  eft 
une  forte  de  religion  qui  s'eft  répandue  dans  le 
Tonquin  ,  à  la  Chine  ,  au  Japon  &  à  Siam . 
Xaca  ,  qui  en  eft  i'auteu>- ,  y  enfeigna  la  tranf- 
migration  des  âmess,  &  affura  qu'après  cette  vie 
il  y-  avoit  des  lieux  différens  pour  punir  les  divers 
degrés  de  coupables  ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoirfa- 
tisfait  chacun  felcn  l'énormité  de  fes  péchés  ,,  ils 
retournalîent  à  la  vie ,  fans  finir  jamais  de  mou- 
rir ou  de  vivre  y  mais  que  ceux  qui  fuivoient  fa 
doctrine ,  après  un  certain  nombre  de  réfurre- 
clions  ,.  ne  revenoient  plus  ,  &  n'étoient  plus 
fujets  à  ce  changement  .  Peur  lui  il.  avouoit 
qu'il  avoit  été  obligé  de  renaître  dix  fois  ,  pour 
acquérir  la  gloire  à  laquelle  il  étoit  parvenu  j 
après  quoi  les  Indiens  font  perfuadés-  qu'il  fut 
métamorphofé  en  éléphant  blanc,  C'cft  de  là  que 
vient  le  refpeft  que  les  peuples  du  Tonquin  & 
de  Siam  ont  pour  cet  animal ,  dont  la  poffeffion 
même  a  caufé  une  guerre  cruele  dans  les  Indes . 
Quelques-uns  croient  que  Xaca  étoit  Juif,  ou  du 
moins  qu'il  s'étoit  fervi  des  livres^  juifs  .  Auffi 
dans  les  dix  commandemens  qu'il  avoit  preferits , 
il- s'en  trouve  plufieurs  conformes  à  ceux  du  Dé- 
calog^e  ,  comme  d'interdire  le  meurtre ,  le  larcin  > 
les  défirs  déréglés  &  autres . 

Quant  au  temps  où  il    a    vécu  ,   on    le  fait  re- 

•  monter  jufqu'au  règne  de  Salomon  :  on  a    même 

conjecturé  que  ce  pouvoit  bien  être  quelqu'un  de 

ces  hommes  que  ce  grand  roi  chaffa  de  fes. étais, r 
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&  qu'il  exila  dans  le  royaume  de  Pégu  pour  y 
travailler  aux  mines  ;  c'eft  du  moins  une  anciene 
tradition  du  pays  -  La  doctrine  de  cet  impofteur 
fit  d'abord  de  grands  progrès  dans  le  royaume  de 
Siam  ;  &  de  là  elle  s'e'tendit  à  la  Chine ,  au  Ja- 
pon ,  &  aux  autres  états  ,  où  les  bonzes  fe  van- 
tent d'être  les  difciples  des  Talapoins  ,  fectateurs 
de  Xaca .  Mais  le  royaume  de  Siam  n'eft  plus 
aujourd'hui  la  fource  de  toutes  ces  faufîétés ..  Les 
Siamois  vont  s'inftruire  de  la  doctrine  de  Xaca 
dans  le  royaume  de  Laos.  Tiffanier ,  jéfuite  fran- 
çais, relation  de  ion  voyage»  Tavernier,  voyages 
des  Indes. 

CHAISE  (  la  )  cathedra  ,  des  Romains,  étoit 
un  fiége  fur  lequel  les  femmes  s'affeyoient  &  fe 
faifoient  porter  ;  il  étoit  rembouré  &  mou  com- 
me les  nôtres .  Les  valets  dellinés  à  porter  ces 
thaifes ,  s'appeloient  cathedrarii .  On  donnoit  en- 
core à  Rome  le  nom  de  cathedra  ,  chaife ,  aux 
fiéges  qui  fervoient  aux  maîtres  d'école.  C'eft  de 
là  qu'a  palTe'  dans  l'Églife  le  mot  cathedra  ,  qui 
le  dit  du  fiége  de  l'évêque  ;  &  le  mot  cathédra- 
le ,  qui  défigne  une  puiffance  ou  jurisdiction . 

Chaise  percée  ,  (  Hifi.  mod.  )  ;  Chaife  fur 
laquelle  on  élevé  le  Pape  nouvélement  élu.  Les 
Proteftans  ont  fait  fur  cette  cérémonie  beaucoup 
de  railleries  &  de  fatyres ,  toutes  fondées  fur 
î'hiftoire  prétendue  de  la  papefle  Jeanne  ;  mais 
depuis  que  David  Blondel ,  un  de  leurs  plus  fa- 
meux écrivains,  Bayle,  &  même  Jurieu ,.  ont 
fait  voir  eux-mêmes  à  leurs  confrères  la  fauffeté 
de  cette  hiftoriete  ,  qui  n'avoit  pris  naiffance  que 
dans  des  temps  d'ignorance  ,  où  l'on  n'examinoit 
pas  les  faits  avec  l'exactitude  fcrupuleufe  que  l'on 
a  employée  depuis  près  de  deux  fiecles  dans,  la 
difcuffion  de  I'hiftoire,  ils  font  plus  réfervés  fur 
la  chaife  percée  dont  il  s'agit.  Le  P.  Mabillon 
a  donné  de  cette  cérémonie  une  raifon  myftérieu- 
fe  &  qui  n'eft  pas  dénuée  de  vrai-femblance  . 
On  place  ,  dit  -  il  ,  le  nouveau  Pape  fur  ce  fié- 
ge pour  le  faire  fouvenir  du  néant  des  grandeurs , 
en  lui  appliquant  ces  paroles  du  pf.  cxij.  Sufci- 
tans  a  terra  inopem  ,  &  de  Jlercore  erigens  pau- 
perem  ,  ut  coliocet  eum  cum  principibus  ,  cum 
principibus  populi  fui  ;  ce  qui  efl  fort  différent 
de  l'origine  rebutante  que  lui  donnoient  les  Pro- 
teflans .  (  G.  ) 

Chaise  (de  la)  {Hift.  mod.)  ;  eft  le  nom  & 
d'un  ami  de  Port-Royal  &  d'un  homme  qui  par 
état  en  étoit  l'ennemi . 

Le  premier,  Jean  Filleau  de  la  Chaife  ,  frère 
ie  Filleau  de  Saint  Martin  ,  traducteur  de  dom 
Quichotte  ,  compofa  fur  les  mémoires  de  M.  de 
Tillemont ,  une  hiftoire  de  Saint  Louis .  Cet  ouvra- 
ge, protégé  par  un  parti  puiffant,  révéré,  &  qui 
plus  eft  ,  opprimé  ,  excita  tant  de  curiofité  dans 
le  public,  qu'on  fut  obligé  de  mettre  des  gardes 
près  le  libraire  les  premiers  jours  de  la  publica- 
tion .  Le  parti  oppofé  à  Port-Royal ,  fit  faire  une 
autre  hiftoire  de  Saint  Louis  par  l'abbé  de  Choify 
qui,  avec  fa  légèreté  ordinaire,  l'ébaucha  en,  trois 
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femaines  »   Cette  féconde   hiftoire  éclipfa    entière- 
ment la  première  . 

Le  P.  de  la  Chaise  (François),  eft  le  fécond-' 
dont  nous  voulons  parler  -  Il  étoit  petit-neveu 
du  fameux  P.  Cotton ,  &  fut ,  comme  lui  ,  con- 
feffeur  du  roi;  il  le  fut  de  Louis  XIV  à  la  place 
du  P.  Ferrier  en  1675.  Une  figure  noble  &  inté- 
reftante,  un  caractère  doux  &  poli,  lui  acquirent 
bientôt  beaucoup;  de  crédit  auprès  de  fon  péni- 
tent .  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  .  Il  avoit  le  goût  &  la  con- 
noifTance  des  médailles  ;  il  étoit  né  à  Aix  en  Fo* 
rès  en  1624.  Il  mourut  en  1709. 

CHALCIDIUS  {Ht fl.  lin.  anc.)  ;  philofophe 
platonicien  du  3e.  fiecle ,  connu  par  un  commen- 
taire eftimé  lur  le  Timée  de  Platon  . 

CHALCOMDYLE  (Laomic)  {Hifi.  litt.  mod.  )  ; 
athénien  du  quinzième  fiecle,  auteur  d'une  hiiloi- 
re des  Turcs  en  grec,  traduite  en  latin  par  Claa- 
fer  ,  en  françois  par  Blaife  Vigénere  dont  la  tra- 
duction a  été  continuée  par  Mézerai  .. 

Un  autre  Chalcondyle  à  peu  près  du  même 
temps  ,  nommé  Démétrius  ,  fut  un  de  ces  Grecs 
qui  ,  après  la  prife  de  Conilantinople  par  Maho- 
met II  ,  portèrent  les  lettres  greques  en  Italie  . 
On  a  de  lui  une  grammaire  greque  affez  rare.  Il 
mourut  à  Rome  en   1513- 

CHALES  (  Claude  -  François  Millet  de) 
{Hifi.  litt.  mod.)  ,  jéfuite  ,.  né  à  Chambéry  en 
162 1  ,  étoit  mathématicien  ,  fes  fupérieurs  vou- 
loient  qu'il  enfeignât  la  théologie;  le  duc  de  Sa- 
voie décida  qu'il  falloit  qu'il  fût  mathématicien 
puifque  la  nature  l'avoit  voulu.  On  a  de  lui  un 
cours  complet  de  mathématiques  en  quatre  vol. 
in-fol.  en  latin ,  encore  eftimé  à  quelques  égards  1 
mort  à  Turin  en  1678. 

CHALINIERE  (Joseph  -  François  Sant  du 
Bois  de  la  )  (  Hifi.  litt.  mod.  )  ,  chanoine  d'An- 
gers auteur  des  Conférences  du  diocêfe  d'Angers  , 
fur  la  Grâce;  mort  en.  1759; 

CHALUCET  ( ARMAND-Lours  Bonnin  de); 
évêque  de  Toulon  ,  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  place  ,  aflîégée  en  1707  par  le  duc 
de  Savoie  ,  il  s'épuifa  pour  fournir  aux  affie'gés 
les  fecours  néceffaires  ,  il  brava  tous  les  périls  , 
treize  bombes  tombèrent  fur  fon  palais  ,  quel- 
ques-unes même  au  coin  de  fon  lit.  La  ville  lui 
témoigna  fa  reconoiffance  par  un  monument  pu- 
blic &  une  infcription  honorable  ;  mort  au  mois 
d'août  1712.  (On  a  de  lui  quelques  ouvrages  con- 
tre des  Proteitans ,  &  des  Ordonances  Synodales .  ) 

CHALVET  (Matthieu  de)  {Hifi.  litt.  mod.) 
confeiller  au  parlement  de  Touloufe  ,  puis,  con- 
feiller  d'état  fous  Henri  IV  ,  mauvais  traducteur 
des  œuvres  de  Séneque  le  philofophe  ;  mort  à 
Touloufe  en  1707. 

CHAM  {Hifi.fac);  fils  de  Noé,  maudit  dans 
fa  r3ce  par  fon  père  }  pour  lui  avoir  manqué  de 
refpect,  Genef  c.  9. 

CHAMBRA  Y;  anciene  maifon  de  Normandie. 

Un  autre  Chambrai  ,  étranger  à  cette  mailon  > 
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(  Roland  Fréard,  fieur  de  Chambrât),  apartient  à 
l'hiitoire  des  lettres  &  des  arts  par  un  Parallèle 
de  l'architecture  antique  avec  la  moderne  ,  &  par 
une  traduction  françoife  du  Traité  de  la  peinture 
de  Léonard  de  Vinci  ;  il  étoit  parent  &  ami  du 
fecrétaire  d'état  Defnoyers ,  &  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  dix-ffptieme  iiecle. 

CHAMBRE  (Cureau  delà)  (Hift.ïttt.  mod.); 
Marin  Cureau  de  la  Chambre  ,  &  Pierre  Cureau 
de  la  Chambre ,  fon  fils  -,  curé  de  S.  Barthélemi 
à  Paris  ,  ont  été  l'un  &  l'autre  de  l'académie 
françoife  •  Les  uns  font  de  l'académie  françoife 
parce  qu'ils  font  connus  ;  les  autres  font  connus 
parce  qu'ils  font  de  l'académie  françoife  :  Marin 
Cureau  étoit  auffi  de  l'académie  des  fciences  .  II 
étoit  médecin  ordinaire  du  roi  -$  il  a  laide  quel- 
ques ouvrages  aujourd'hui  peu  célèbres  ,  les  uns 
moraux  ,  les  autres  très-relatifs  à  fa  profeffion  , 
les  Caraàtres  des  Paffions ,  dont  Boileau  a  dit: 

Laiflbns-en  difcourir  la  Chambre  &  Coeffeteau . 

V  Art  de  connaître  les  hommes  ,•  la  Connoiffance 
des  bêtes  ,  Conjectures  fur  la  digeflion  y  /*  Syflê- 
me  de  l'âme.  Né  au  Mans  vers  1594  ,  mort  en 
1669. 

Le  curé  de  S.  Barthélemi  écrivoit  peu  ,  mais 
il  faifoit  écrire  en  fourniffant  des  confeils  &  des 
idées  ,  &  il  fe  comparoit  à  cet  égard  à  Socrate . 
On  a  de  lui  quelques  panégyriques  .  Mort  «n 
1693. 

Un  autre  abbé  de  la  Chambre  -,  d'une  au- 
tre famille  ,  (  François  Illharart  de  la  Chambre  ) 
doéteur  de  Sorbone  &  chanoine  de  S.  Benoît  , 
a  fait  plufieurs  traités  dogmatiques  &  Polémi- 
ques ,  principalement  contre  le  janfénifme  ,  un 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion  ,  un  Traité  de 
VÉglife  ,  un  Traité  de  la  grâce  ,  un  Traité  du 
formulaire  \  une  Introduction  à  la  théologie  .  Mort 

en  I75.Î- 

CHAMILLARD  (Etienne)  (Hijl.litt.  mod.) , 
jéluite  ,  né  à  Bourges  en  id5é  ,  prédicateur  & 
antiquaire  .  On  a  de  lui  une  édition  de  Prudence 
à  l'ufage  du  Dauphin  ;  elle  eft  rare.  On  a  auffi 
de  lui  des  DiQertations  fur  plufieurs  médailles  , 
pierres  gravées  &  autres  monumens  d'antiquités  . 
On  le  trompa  fur  quelques  fauiïes  médailles  qu'il 
crut  ancienes  &  qu'il  eut  le  malheur  d'expliquer 
avec  une  grande  profufion  d'érudition  ,  accident 
arivé  à  plus  d'un  antiquaire,  &  qui  ne  doit  pas 
plus  décrier  l'érudition  ,  qu'une  erreur  en  matière 
de  goût  ne  doit  décréditer  le  génie  .  Le  P.  Cha- 
millard  mourut  à  Paris  en  1730. 

Chamillart  (Michel  de)  (  Hifl.  de  Fr.  )  .  C'eft 
le  Miniftre  Chamillart  :  d'abord  confeiller  au  par- 
lement de  Païis  ,  puis  maître  des  requêtes  ,  & 
confeiller  d'état ,  il  étoit  un  juge  d'un  mérite  or- 
dinaire ,  mais  non  pas  d'une  probité  ordinaire  j 
on  a  raconté  de  lui  ,  ce  qu'on  raconte  à  la  véri- 
té de  quelques  autres ,  mais  en  très-petit  nombre , 
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nommément  de ;  Desbarreaux  ,  qu'étant  raporteur 
d  un  procès  qu  il  av0it  fait  perdre  par  fa  néelt 
gence  a  celui  qui  avoit  droit  il  l'exécuta  lui-mê- 
me &  rendit  à  la  partie  léfée  la  fomme  de  vingt 
mille  francs  dont  il  s'aguToit  au  procès.  Bien  de 
juges  fans  doute  ont  fait  la  même  faute, fort  peu 
ont  pu  dire  comme  M.  de  Chamillart  aTe/le 
préfident  de  la  Gouvernante, 

Vous  voyez  le  coupable  &  le  réparateur. 

M.  de  Montefquieu  ,  en  parlant  dej  faux  ju- 
gemcns  des  hommes  &  du  peu  de  raport  qu'ils 
mettent  quelquefois  entre  leurs  opinions  ,  &  les 
motifs  fur  iefquels  ils  les  fondent  ,  obferve  que 
tel  qui  deyroit  être  méprifé  ,  parce  qu'il  eft  un 
fot  ,  ne  left  fouvent  que  parce  qu'il  eft  homme 
de  robe  .  On  pouroit  obferver  ,  dans  un  fens  à 
peu  près  femblable  que  la  fortune  de  M.  d»  Cha- 
mtllart  ,  qui  auroit  pu  naître  d'un  II  beau*  trait 
de  generofite  &  de  juttice,  vint  de  ce  qu'il  jouoit 
bien  au  billard  ;  il  eft  difficile  de  dire  quel  ra- 
port Louis  XIV  avoit  trouvé  entre  ce  petit  ta- 
lent &  celui  de  gouverner  un  grand  état;  mais 
il  chargea  M.  de  Chamdlart  ,  mal-gré  lui  ,  des 
emplois  de  Louvois  &  de  Colbert  :  il  faut  rendre 
jultice  à  Chamillart ,  il  ofa  faire  des  repréfenta- 
tions  a  ion  maître  fur  ce  choix  ,  il  eut  la  gran- 
deur dame  d  alléguer  fon  incapacité.  Louis  XIV 
voulut  qu  il  fut  miniltre  &  de  la  guerre  &  des 
finances ,  il  lui  dit  :  je  ferai  votre  fécond  .  Louis 
XIV  ,  en  cette  occafion  ,  n'eut  pas  ,  comme  Cha- 
mdlart ,  ou  le  bon  efprit  de  voir  ,  ou  la  gran- 
de'*1 JL™  d  avouer,  que  le  fécond  même  n'étoit 
pas  (umfant,  fur-tout  dans  les  temps  malheureux 
que  les  guerres  continueles  avoient  arqenés.  Louis 
XIV  croyoït  avoir  formé  Colbert  &  Louvois  . 
parce  qu  il  leur  avoit  donné  des  ordres  que  ces 
miniftres  avoient  eu  l'adrefle  de  lui  infpirer 

Le  mini  itère  même  n'eut  pas  le  pouvoir  d'à- 
veugier  Chamnlart  fur  fa  médiocrité  ,  il  écrivoit 
à  M.  de  Catinat  ,  en  lui  expofant  fes  idées  fur 
la  situation  ou  ce  général  fe  trouvoit  :  u  ne  fuh 
quun  tobm  qut  fait  fon  noviciat  dans  la  guerre  , 
amfi  entre  vous  &  mo}  ,  îout  ve  jf  vguf  d]] 

ne  veut  r,en  d.re  .  On  a  demandé  comment  un 
miniftre  du  roi  pouvoit  fe  permettre  d'écrire  ain- 
fi  .  J  ofe  être  d  un  avis  bien  différent  ,  j'ofe  pen- 
fer  que  c  eft  ce  qu'un  miniftre  ,  fur-tout  homme 
de  robe  ,  devoit  toujours  écrire  à  un  général , 
fur-tout  auffi  fage  &  auffi  habile  que  M.  de  Ca- 
nnât le  miniftre  fût-il  en  état  ,  comme  Louvois 
de  faire  I  inftruction  au  maréchal  d'Humieres  , 
pour  le  i.ége  de  Gand.„Vous  êtes  fur  les  lieux, 
„  celt  a  vous  a  vous  déterminer  par  les  circon- 
„  (tances  ,  fans  atendre  nos  conjectures  &  nos 
„  combinaifons  de  Verfailles  qui  doivent  avoir 
„  le  double  défaut  d'être  fautives  &  tardives  „  , 
Enfin  le  cri  public  força  Louis  XIV  d'exaucer 
les  vœux  que  Chamillart  avoit  faits  fi  fouvent 
dette   déchargé   du    gouvernement   de    l'état.    Il 
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avoit  été  fait  contrôleur  général  en  1699  ;  mini- 
ère de  la  guerre,  en  1701  ;  il  remit  le  contrôle 
général  en  1708  ,  &  le  miniflere  de  la  guerre 
en  1709.  Des  mémoires  du  temps  infirment  cepen- 
dant que  j  fi  au  commencement  il  avoit  paru  crain- 
dre d'être  chargé  de  ce  double  fardeau  ,  à  la  fin 
il  ne  défiroit  plus  d'en  être  déchargé  ,  qu'il  cher- 
cha même  les  moyens  de  prolonger  fon  miniflere  , 
tant  on  s'acoutume  aifément  au  rang  fuprême , 
tant  il  eft  doux  apparemment  de  commander ,  tant 
il  eft  dur  au  moins  de  décheoir  .' 

M.  de  Chamillart  avoit  encore  le  miniflere  de  la 
guerre  au  temps  de  ce  fameux  confeil ,  où  Louis 
XIV  pouffé  au  défefpoir  par  les  propofitions  ré- 
voltantes des  alliés  ,|  pleura  fi  amèrement  de  fe 
voir  réduit  par  la  guerre  à  rimpoflibilité  de  con- 
tinuer la  guerre,  &  de  faire  la  paix. 

Dans  ce  Confeil  ,  M.  de  Beauvillier,  avec  cette 
vertu  romaine  qui  faifoit  fon  caractère ,  preffa  M. 
de  Chamillart  de  dire  au  roi  ,  en  bon  citoyen  , 
en  miniltre  zélé  ,  en  homme  vrai  ,  s'il  étoit  en- 
core poffible  que  la  France  courût  les  hazards  & 
fupportât  les  dépenfes  d'une  feule  campagne  i  M. 
de  Chamillart  ne  répondit  que  par  un  morne  fi- 
ience.  Toutes  les  reffources  extrêmes  avoient  été 
épuifées  fous  fon  malheureux  miniltere ,  fans  qu'on 
pût  s'en  prendre  au  miniftre  ;  les  impôts  étoient 
journélement  augmentés  ,  les  billets  de  rnonoie 
établis  ;  on  avoit  yendu  tout  ce  qu'on  avoit  pu 
vendre,  jufqu'aux  croix  de  S.  Louis ,  qu'il  impor- 
toit  fi  fort  de  ne  vendre  pas  .  M.  de  Chamillart 
eut  pour  fucceffeur  ,  dans  le  miniflere  des  finan- 
ces ,  M.  Defmarêts  ,&  dans  le  miniltere  de  la  guer- 
re ,  M.  Voifin.  Il  mourut  en  1721  ,  âgé  de  foi- 
xante  &  dix  ans. 

CHAMILLY  ,(Noël  Bouton  de  )  Ç  Hifl.  de 
France ,  )  ;  maréchal  de  France  à  jamais  célèbre 
par  la  belle  défenfe  de  Grave  en  1675.  Mort  à 
Paris  en  17 15  à  79  ans. 

Dans  fa  jeunette  il  avoit  fervi  en  Portugal  fous 
le  maréchal  de  Schomberg  ;  là ,  fes  liaifons  avec 
une  religieufe  portugaife  donnèrent  lieu  aux  fa- 
meufes  lettres  portugailes ,  fi  fouvent  réimprimées  : 
à  fon  retour  du  Portugal ,  il  en  raporta  les  origi- 
naux qu'il  fit  traduire  par  Subligny . 

Nicoias  Bouton  ,  comte  de  Chamilly  ,  père  du 
maréchal  ,  fe  fignala  auffi  par  la  défenfe  des  pla- 
ces.  Il  défendit  Stenai  en  1654,  pour  le  grand 
Condé,  contre  l'armée  royale,  pendant  quarante- 
trois  jours,  il  y  eut  l'épaule  câfféey  en  1655  , 
il  ne  défendit  pas  moins  vigoureufement  la  Ca- 
pelle  ;  il  mourut  en  1662  couvert  de  bleffu- 
res  . 

Êrard  II ,  fon  fils  aîné  ,  frère  du  maréchal  , 
fuivit  le  grand  Condé  aux  campagnes  de  Rocroi , 
de  Fribourg  ,  de  Lens,  il  le  fuivit  auffi  dans  fa 
défection  ,  &  rentra  en  grâce  en  même  temps  que 
lui  . 

Un  de  leurs  coufins,  Jean-Baptifte  Bouton,  fut 
tué  à  vingt  8c  un  ans ,  au  fiége  de  Philisbourg 
en  164^ 


G  H  A 

La  Maifon  de  Bouton-Chamilly  étoit  anciene  & 
confidérable  en  Bourgogne. 

CKAMOUSSET  (  Charles  Hombèrt  Piar- 
ron  de  )  (  Hifl.  mod.  ) ,  maître  des  comptes, 
homme  dont  la  mémoire  doit  être  à  jamais  chère 
&  refpeûable  ;  il  ne  fit  ,  ne  propofa  ,  ne  rêva 
que  du  bien, les  intérêts  de  l'humanité  lui  furenr 
toujours  préfens  &  toujours  facrés  .  Particulier 
fans  fortune  ,  &  vivant  dans  une  monarchie  ,  if 
a  fait  plus  de  chofes  utiles  qua  beaucoup  de  grands 
princes  :  on  réfifla  d'abord  félon  l'ufage  au  bien 
qu'il  propofoit  ,  on  finit  par  en  profiter .  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  l'établiffement  de  la  petite  porte  de 
Paris  .  Il  avoit  publié  le  plan  d'une  Maifon  d'af- 
fectation pour  les  malades  ;  on  n'acueiilit  point 
alors  ce  projet  ,  on  y  trouvoit  je  ne  fai  quelle 
idée  d'hôpital  qui  humilioit  ;  mais  un  hôpital  ou 
hofpice  à  l'établiffement  duquel  on  a  contribué, 
où  une  bienfaifance  prévoyante  &  utilement  inté- 
reffée  nous  acquiert  les  droits  de  fondateur  ,  & 
nous  affure  dans  nos  befoins  des  fecours  que  nous 
acordons  d'avance  aux  befoins  des  autres  ,  un  pa- 
reil afyle  peut -il  jamais  avoir  rien  d'humiliant.' 
Nous  voyons  aujourd'hui  cet  établiffcment  fe  re- 
produire fous  une  nouvele  forme  ,  en  faveur  des 
eccléfiaftiques  &  des  militaires  fans  fortune  ;  tant 
il  eft  vrai  que  le  bien  ,  dès  qu'il  eft  montré,  dès 
qu'il  eft  aperçu ,  eft  un  germe  qui  fructifie  pour 
une  génération  ou  pour  une  autre  .'  On  a  encore 
du  même  M.  de  Chamoujfet  d'autres  écrits  ,  tou- 
jours marqués  de  ce  fceau  refpeclable  de  l'utilité 
publique  ;  tels  font  deux  mémoires  ,  l'un  fur  la 
confervation  des  enfans  ,  l'autre  fur  l'emploi 
des  biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  à  Paris  ,  &  des 
obfervations  fur  la  liberté  du  commerce  des 
grains .  Cet  homme  excellent  mourut  le  27  mars 

1773* 

CHAMPAGNE  (  Hifl.  mod.  ).  Dans  les  deux 
partages  que  firent  les  enfans  de  Clovis  &  ceux 
de  Clotaire  1 ,  la  Champagne  faifoit  partie  du  roy- 
aume de  Mets  ou  d'Auilrafie  .  On  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours  divers  ducs  de  Champagne  ,  tels 
que  Loup  &  Wintrionj  ce  font  des  gouverneurs 
de  cette  province  pour  les  rois  d'Auilrafie  ,  &  il 
y  en  a  eu  d'autres  depuis  .  Les  comtes  héréditai- 
res de  Champagne  n'ont  commencé  que  vers  l'an 
953.  Ceux  d'entr'eux  qui  ont  été  célèbres  fe  trou- 
veront à  leurs  noms  particuliers  .  Dans  le  temps 
de  l'anciene  pairie  féodale  ou  réelle  ,  dont  l'ori- 
gine eft  inconnue  ,  la  Champagne  étoit  le  premier 
ou  la  première  des  trois  comtés  pairies  laïques .  On 
ignore  auffi  l'origine  précife  du  titre  de  palatins 
que  portoient  les  comptes  de  Champagne  ;  ce  font 
de  ces  queftions  fur  lequelles  les  favans  s'exercent 
&  fe  divifent.  Les  pairs  de  France  avoient  leurs 
pairs  particuliers  qui  étoient  leurs  vaffaux  directs 
&  arrière- vaffaux  de  la  courone ,  &  par  lefquels 
ils  faifoient  tenir  les  états  de  leurs  pays  ••  les 
pairs  de  Champagne  étoient  fept  comtes ,  favoir  : 
les  comtes  de  Joigny  ,  de  Réthel ,  de  Brienne,de 
,  Roucy ,  de  Braine,  de  Grand-Pré ,  de  Bar-fur-Seine  . 

Le 
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Le  fameux  Thibault  ,  comte  de  Champagne ,  Ci 
connu  par  fes  chanfons  &  par  fon  amour  pour  la 
reine  Blanche  ,  nié  par  M.  l'évêque  de  la  Rava- 
liere  ,  hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mort 
du  roi  Sanche  VII,  ion  oncle  maternel  , dit  ÏEn- 
fermê\  ce  royaume  ne  valoit  pas  fon  comté  ,  mais 
fon  comté  fervit  à  le  faire  valoir  ;  il  tranfporta 
dans  la  Navarre  de  bons  laboureurs  de  Brie  &  de 
Champagne,  qui  le  fertiliferent  &  le  peuplèrent. 
Jeanne,  fa  petite  fille,  époufa  Philippe  le  Bel, 
&  lui  porta  en  mariage  la  Navarre  ,  la  Champa- 
gn«  &  la  Brie.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
qui  rcclamoit  la  courone  de  France, comme  petit- 
fils  de  Philippe  le  Bel  par  Ifabelle  de  France,  ré- 
clama aulfi  la  Navarre  au  même  titre .  Les  états 
de  Navarre  déclarèrent  que  cette  Courone  aparte- 
nois  à  Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  Hutin  , 
l'aîne  des  trois  fils  de  Philippe  le  Bel  &  de  Jeanne 
de  Navarre  :  jugement  jufte  &  qui  fut  exécuté. 

Edouard  ayant  réclamé  la  Champagne  8c  la 
Brie,  comme  la  Navarre,  en  fut  exclus  comme 
de  la  Navarre ,  &  par  les  mêmes  raifons . 

Après  l'extinction  de  la  race  mafculine  de  Phi- 
lippe le  Bel,  la  France  avoit  reftitué  la  Navar- 
re ,  c'eft-à  dire,  l'avoit  laiffée  paffer  à  la  fille  de 
Louis  Hutin  ;  mais  la  reftitution  de  la  Champa- 
gne &  de  la  Brie  ne  paroiffoit  pas  fi  indifpenfa- 
ble  :  c'étoient  inconteftablement  des  provinces  fran- 
çoifes  foumifes  dans  l'origine  à  la  loi  falique ,  & 
que  la  réunion  fembloit  avoir  fait  rentrer  fous 
l'empire  de  cette  loi  .  Il  eft  même  à  remarquer 
que  la  France  les  avoit  déclarés  fiefs  mafculins 
par  le  jugement  que  Blanche  de  Caftille  &  Saint 
Louis  avoient  prononcé  entre  Thibault  &  Alix  , 
fa  coufine. 

Henri  I ,  comté  de  Champagne  &  de  Brie , 
avoit  eu  deux  fils,  Henri  II  &  Thibault  V.  Henri 
II  n'ayant  laifle  que  des  filles  dont  Alix  étoit 
l'aînée  ,  Thibault  V  recueillit  la  fuccefïion  à  leur 
préjudice  ;  il  fut  père  de  Thibault  VI  ,  le  chanfo- 
nier,  celui  qui  hérita,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  la  courone  de  Navarre  .  Alix  redemanda  la 
Champagne  &  la  Brie  à  ce  dernier  ;  elles  furent 
adjugées  à  .  Thibault  VI,  moyénant  une  fomme 
qu'il  fut  obligé  de  payer  à  fa  coufine  .  Ce  fut , 
comme  nous  l'avons  dit  encore  ,  la  fille  d^;  Thi- 
bault VI,  qui  porta  ces  provinces  en  mariage  à 
Philippe  ie  Bel.  En  vertu  de  ce  dernier  exemple 
contraire  à  la  loi  falique  ,  on  jugea  qu'elles  dé- 
voient revenir  à  la  fille  de  Louis  Hutin  .  Elle 
porta  fes  droits  en  mariage  à  Philippe  ,  comte 
d'Evreux  ,  petit  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  ,  & 
les  tranfmit  à  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre ,  fon  fils . 

Ces  droits  avoient  été  la  matière  de  quelques 
conteliations  entre  cette  princeffe  &  fes  oncles , 
Philippe  le  Long  &  Charles  le  Bel .  Ces  princes 
gardèrent  la  Champagne  &  la  Brie  dont  ils  don- 
nèrent à  leur  nièce  tel  dédomagement  qu'ils  vou- 
lurent .  Philippe  de  Valois ,  plus  jufte  ,  tranfigea 
pour  ces  comtés  qu'il  eût  peut -eus  été  encore, 
Hiftoke  Tome  II> 
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plus  jufte,  mais  moins  politique',  de  reflituer . 
La  fituation  de  la  Champagne  qui  la  rend  fron- 
tière du  coté  de  l'Alk-magne,  &  celle  de  la  Brie 
qui  ferre  de  trop  près  la  capitale  ,  de  i'acquifition  fai- 
loientdeces  deux  provinces  ,  un  objet  important  de 
la  politique  de  nos  rois  .  Philippe  offrit  un  échange 
&  le  fit  accepter;  il  donna  au  roi  &  à  la  reine 
de  Navarre  ,  outre  des  rentes  dont  ils  fe  conten- 
tèrent ,  les  comtés  d'Angoulême  &  de  Mortain 
puis  au  lieu  d'Angoulême  ,  les  domaines  de  Pon- 
toife,  de  Beaumont- fur -Oyfe  &  d'Afnieres.  Le 
traité  eft  du  14  mars  1355:  ainfi  fut  confommée 
la  réunion  de  la  Champagne  à  la  courone  ,  qui  fut 
encore  confirmée  en  1361  par  le  roi  Jean. 

CHAMP  CLOS  (  Hiji.  mod.  )\  étoit  anciéne- 
ment  un  lieu  clos  ou  fermé  de  barieres  ,  defliné 
aux  joutes  &  aux  tournois  ,  divertilfemens  que 
prenoient  les  fouverains  &  qu'ils  donnoient  à  leur 
cour  .  Mais  on  l'a  auffi  attribué  à  des  combats 
finguliers  qui  étoient  quelquefois  ou  permis  ou 
ordonés  par  les  fouverains ,  pour  la  vengeance  des 
injures',  &  pour  maintenir  l'honeur  des  cheva- 
liers, ou  même  celui  des  dames  de  la  cour.  Alors 
on  fe  batoit  en  champ  clos  ,  &  ces  combats  avoient 
leurs  loix  &  leurs  juges. 

CHAMP-DIVERS    (  Odette  de  )   (  Hi/j.  de 
Fr.  )  fille   d'un    marchand  de  chevaux  ,  avoit  de 
la  beauté,  de  l'efprit  ,   de  la   bonté  ,   de  la  dou- 
ceur.  Charles  VI,  dans  fa  démence    même  ,   eut 
le  bon  efprit  ou  le  bonheur  de  l'aimer  ;  elle  pre- 
noit  fur  lui  un    fouverain    empire  ,   &  n'en  ufoit 
que  pour  l'avantage  du  prince.    On  l'appeloit    la 
petite  reine.  La  véritable  reine  ,    Ifabelle  de  Ba- 
vière ,    qui  ne    vouloit   que    régner    avec  le  duc 
d'Orléans,    fon  beau-frere  ,    ne  fe  fàchoit  pas    de 
cette  amitié.  Le  roi  dans  les  accès  étoit  violent, 
il  vouloit  fraper  ceux  qui  Papprochoient .    Odette 
paroiffoit:  Retirez-vous  ,  difoit-elle,  le  roi  eft  le 
maître  ,  mais  ,  ajoutoit-elle,/'e  n'aimerai  plus  mon 
ami ypuifquil  ne  confent  pas  à  ce  qu'on  lui  demande 
pour  fon  bien.  Le  roi  aulli-tôt  confentoit  à  tout. 
Auparavant ,  on  n'imaginoit  pas  d'autre  moyen  de 
le  réduire,  que  de  faire  entrer    brufquement  dans 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes  mafqués ,  vêtus 
de  noir  &  d'un  afpeft  hideux, qui  arrachoient  de 
lui,  par  l'éfroi  qu'ils  lui  infpiroient ,  ce  qu  Odette 
en  obtenoit  par  douceur  &  par  amitié-'.  Ce  prince 
qui ,  lorfqu'il  fentoit  revenir  les  accès  de  fon  mal, 
fe  jetoit  à  genoux  en  fondant  en  larmes, &  prioit 
Dieu  en  difant  quefic'étoit  fa  volonté  de  l'éprouver 
encore  par  ces    humiliations    douloureufes  ,    il  les 
acceptoit  eD  expiation   de  fes   fautes  ;    mais     que 
du  moins  ce  Dieu  de   bonté    ne  permit   pas    que 
la  folie  d'un  malheureux  roi    fît  le  moindre  mal 
à  fon  peuple  ni  à    aucun  de    fes   fujets  ,    un    tel 
prince  méritoit  bien  qu'on  n'ajoutât   pas  à  la  ri- 
gueur de  fon  fort    par    la  dureté  des  traitemens  . 
On  ignore  quelle  fut  la  durée  de  la  vie  d'Odette 
&  fi  Charles  VI  jouit    long-temps  de   la  douceur 
de  fon  empire  :   on  fait  feulement    qu'il   en    eut 
une  fille . 
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CHAMPEAUX  (  Guillaume  de  )  (  Hifl. 
l'ut.  nwd.  )  ,  archidiacre  de  Paris  au  douzième 
fiecle  ,  fondateur  des  chanoines  réguliers  de  faint- 
Vi&or ,  puis  évêque  de  Châlons-fur-Marne ,  mou- 
rut religieux  de  Cîteaux  en  ii2r.  On  a  de  lui 
un  traité  de  l'origine  de  l'àme  dans  le  thefau- 
rus  anecdotorum  ,  de  dom  Martene.  Il  elt  moins 
connu  par  cet  ouvrage  que  par  fes  démêle's  avec 
Abailard  . 

CHAMPIER  (  Symphorien  )  (  Hifl.  l'itt.  mod.  ) , 
lyonois  ,  premier  médecin  d'Antoine  ,  duc  de 
Lorraine  ,  écrivain  obfcur  &  fécond  dont  on  cite 
quelquefois  la  vie  du  chevalier  Bayard ,  -qu'il  faut 
bien  diltinguer  de  celle  qui  fut  écrite  par  le  fe- 
crétaire  de  ce  héros  ,  &  qui  plaît  tant_  dans  fa 
piquante  naïveté  •  ;  &  les  grandes  chroniques  des 
ducs  &  princes  de  Savoie  .  Le  refte  de  fes  ouvra- 
ges ne  vaut  pas  l'honeur  d'être  nommé. 

Claude,  fon  fils  ,  elt  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Singularités  des  Gaules  ,  qu'il  fit  à  l'âge 
de  dix-huit  ans . 

Jean  Bruyren  Champier  ;  neveu  du  premier, 
coufin  du  fécond  ,  médecin  à  Lyon  ,  elt  auteur 
d'un  traité  de  re  cibaria  ,  &  traducteur  du  traité 
d'Avicenne  de  corde  ejufque  facultatibus  .  Tous 
trois  vivoient  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle. 

CHAMPION,  f.  m.  {Hift.mod.),  fignifie  pro- 
prement une  perfcne  qui  entreprend  un  combat 
pour  un  autre  ,  quoiqu'on  applique  auffi  ce  nom 
à  celui  qui  combat  pour  fa  propre  caufe. 

Hottoman  définit  le  Champion  :  Certator  pro 
alto  datus  in  duello,  a  campo  diSus  ,  qui  circus 
erat ,  decertantibus  definitus  :  de  là  vient  auffi  le 
mot  de  champ  de  bataille  . 

Ducange  obferve  que  les  champions,  dans  la  fi- 
gnification  propre  ,  étoient  ceux  qui  le  batoient 
pour  d'autres  ;  lefquels  étant  obligés  ,  félon  la 
coutume  ,  d'accepter  le  duel  ,  avoient  pourtant 
une  excufe  légitime  pour  s'en  difpenfer  ,  comme 
de  caducité,  de  jeuneffe  ou  d'infirmité  :  il  ajoute 
que  c'étoit  le  plus  fouvent  des  mercenaires  qu'on 
louoit  à  prix  d'argent  ,  &  qui  dès-lors  paffoient 
pour  infâmes. 

Quelquefois  le  vafial  ,  en  vertu  de  fon  fief  & 
des  conditions  de  l'hommage  ,  devenoit  Cham- 
pion de  fon  feigneur  ,  dès  que  ce  feigneur  le  de- 
mandoit . 

Des  auteurs  foutienent  que  toutes  perfones  é- 
toient  reçues  à  fervir  de  Champions,  excepté  les 
parricides  &  ceux  qui  étoient  acculés  de  crimes 
très-odieux  .  Les  clercs  ,  les  chanoines  ,  les  re- 
ligieux ,  les  femmes  mêmes  étoient  obligés  de 
fournir  des  Champions  pour  prouver  leur  inno- 
cence . 

Cette  coutume  de  décider  les  différents  par  un 
combat,  elt  venue  originairement  du  nord  y  elle 
paffa  de  là  en  Allemagne,  les  Saxons  la  portèrent 
en  Angleterre  ,  &  elle  s'établit  infenfiblement 
dans  le  relte  de  l'Europe  ,  fur  tout  chez  les  na- 
tions militaires  ,  &  qui  faifoient  leur  principale 
occupation  des  armes . 
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Lorfqu'on  avoit  choifi  deux  Champions  pour 
décider  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  d'une  accu- 
fation  ,  il  falloit  ',  avant  qu'ils  en  vinlïent  aux 
mains  ,  qu'il  intervînt  une  fentence  pour  autori- 
fer  le  combat .  Quand  le  juge  l'avoit  prononcée  , 
l'accufé  jetoit  un  gage  (  d'ordinaire  c'étoit  un 
gant  )  ;  ce  gage  de  bataille  étoit  relevé  par  l'ac- 
cufateur  :  après  quoi  on  les  mettoit  l'un  &  l'au- 
tre fous  une  garde  fûre  jufqu'au  jour  marqué  pour 
le  combat . 

Si  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  prenoit  la 
fuite,  il  étoit  déclaré  infâme,  &  convaincu  d'avoir 
commis  le  crime  qu'on  lui  imputoit  ;  l'accufé  , 
non  plus  que  l'accufateur  ',  ^n'obtenoit  la  permif- 
fion  de  s'en  tenir-là ,  qu'en  fatisfaifant  le  feigneur 
pour  la  confifcation  qu'il  auroit  dû  avoir  des  ef- 
fets du  vaincu  ,  li  le  combat  avoit  eu  lieu  . 

Avant  que  les  Champions  entraient  dans  la  li- 
ce, on  leur  rafoit  la  tête,  &  ils  faifoient  ferment 
qu'ils  croyoient  que  les  perfones  dont  ils  foute- 
noient  la  caufe,  avoient  raifon  ,  &  qu'ils  les  dé- 
fendraient de  toutes  leurs  forces  .  Leurs  armes  é- 
toient  une  épée  &  un  bouclier.  Quelques-uns  di- 
fent  qu'en  Angleterre  c'étoit  le  bâton  &  le  bou- 
clier .  Lorfque  les  combats  fe  faifoient  à  cheval , 
on  armoit  les  combatans  de  toutes  pièces  ;  les  ar- 
mes étoient  bénites  par  un  prêtre  avec  beaucoup 
de  cérémonies;  chacun  des  combatans  juroit  qu'il 
n'avoit  point  de  charmes  fur  lui  ;  pour  s'animer , 
on  commençoit  Pa£tion  par  des  injures  récipro- 
ques ,  puis  les  Champions  en  venoient  aux  mains 
au  fon  des  trompetes  :  après  qu'ils  s'étoient  don- 
nés le  nombre  de  coups  marqués  dans  le  cartel  , 
les  juges  du  combat  jetoient  une  baguete  pour 
avertir  les  Champions  que  le  combat  étoit  fini  : 
s'il  duroit  jufqu'à  la  nuit ,  ou  qu'il  finît  avec  un 
avantage  égal  des  deux  côtés  ,  l'accufé  étoit  alors 
réputé  vainqueur  ;  la  peine  du  vaincu  étoit  celle 
que  les  loix  portoient  contre  le  crime  dont  il 
étoit  queition  :  fi  le  crime  méritoit  la  mort  ,  le 
vaincu  étoit  défarmé  ,  traîné  hors  du  champ  & 
exécuté  auflî-tôt,  ainfi  que  la  partie  dont  il  lou- 
tenoit  la  caufe:  s'il  avoit  combatu  pour  une  fem- 
me ,  on  la  brûloit . 

C'eft  un  fpeftacle  curieux  ,  dit  l'illuftre  auteur 
de  VE/prit  des  loix ,  de  voir  ce  monltrueux  ulage 
du  combat  judiciaire  réduit  en  pratique  ,  &  de 
trouver  le  corps  d'une  jurifprudence  fi  finguliere. 
Les  hommes ,  dans  le  fond  raifonables  ,  loumet- 
toient  à  des  règles  leurs  préjugés  mêmes  .  Rien 
n'étoit  plus  contraire  au  bon  l'ens  que  le  combat 
judiciaire,-  mais  ce  point  une  fois  polé ,  l'exécu- 
tion s'en  fit  avec  une  certaine  prudence  .  L'au- 
teur que  nous  venons  de  citer  ,  entre  à  ce  lujet 
dans  un  détail  très-curieux  fur  les  règles  de  ces 
combats ,  qu'on  pouroit  appeler  le  code  des  homi- 
cides ;  mais  ce  qui  elt  encore  plus  précieux  ,  ce 
font  les  réflexions  philofophiques  qu'il  fait  fur  ce 
fujet  .  La  loi  falique  ,  dit-il  ,  n'admétou  point 
l'ufage  des  preuves  négatives,  c'elt-à-dire  ,  qu'elle 
obligeoit  également  l'accufateur  &  l'accufé  de  prou- 
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ver:  auffi  ne  permettait-  elle  pas  le  combat  Judi- 
ciaire .  Au  contraire  ,  la  loi  des  Francs  ripuaires 
admerant  i'ufage  des  preuves  négatives,  il  femble 
qu'il  ne  relioit  d'autre  reiîource  à  un  guerrier 
fur  le  point  d'être  confondu  par  une  fimple  afler- 
tion  ou  négation  ,  que  d'offrir  le  combat  à  fon 
adverfaire,  pour  venger  fon  honeur . 

L'auteur  cherche  dans  les  moeurs  des  anciens 
Germains  la  railon  de  cet  ufage  fi  bizâre,  qui  fait 
dépendre  l'innocence  du  hazard  d'un  combat  . 
Chez  ces  peuples  inde'pendans ,  les  familles  fe  fai- 
foient  la  guerre  pour  des  meurtres,  des  vols ,  des 
injures  ,  comme  elles  le  la  font  encore  chez  les 
peuples  libres  du  nouveau  monde  .  On  modifia 
cette  coutume  ,  en  aflujétifTant  cette  guerre  à  des 
règles.  Tacite  dit  que  chez  les  Germains  les  na- 
tions mêmes  vidoient  ibuvent  leurs  quereles  par 
des  combats  finguliers . 

Cette  preuve  par  le  combar  avoit  quelque  rai- 
fon  fondée  fur  l'expe'rience .  Dans  une  nation  uni- 
quement guerrière,  la  poltronerie  fuppofe  d'autres 
vices  qui  l'acompagnent  ordinairement,  comme  la 
fourberie  &  la  fraude. 

La  jurifprndence  du  combat  judiciaire  ,  &  en 
général  des  épreuves  ,  ne  demandant  pas  beau- 
coup d'étude  ,  fut  une  des  caufes  de  l'oubli  des 
loix  faliques,  des  loix  romaines  &  des  loix  capi- 
rulaires  :  elle  eft  auffi  l'origine  du  point  d'honeur 
&  de  la  fureur  de  notre  nation  pour  Jes  duels  de 
l'anciene  chevalerie  &  de  la  galanterie . 

Champion  du  Roi  (  Hiji.  mod.  d'Anal.  )  , 
chevalier  qui ,  après  le  couronement  du  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  cheval  ,  armé  de  toutes  pièces  , 
dans  la  falle  de  Weftminfter  ,  jeté  le  gant  par 
terre  ,  &  préfente  un  cartel  à  quiconque  oferoit 
nier  que  le  nouveau  prince  foit  légitime  roi  d'An- 
gleterre . 

C'eft  en  1377  ,  dans  la  cérémonie  du  courone- 
ment de  Richard  II  ,  que  l'hiftoire  d'Angleterre 
fait  mention,  pour  la  première  fois  ,  d'un  cham- 
pion qui  alla  fe  préfenter  ,  armé  de  toutes  pièces 
dans  la  falle  de  Weftminfter  ,  où  le  roimangeoir, 
&  qui ,  ayant  jeté  fon  gantelet  à  terre ,  défia  tous 
ceux  qui  vpudroient  difputer  au  roi  fes  juftes  droits 
fur  la  courone . 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume,  qui  s'eft 
cbnfervée  jufqu'à  préfent  ;  mais  il  eft  certain 
qu'elle  eft  plus  anciene  que  le  couronement  de 
Richard  II,  puifque  le  chevalier  Jean  Dimmock , 
qui  fit  alors  l'office  de  champion,  y  fut  admis  en 
vertu  d'un  droit  ataché  à  une  terre  qu'il  pofiédoit 
dans  le  comté  de  Lincoln  ,  favoir  le  manoir  de 
Scrivelby,  qu'il  avoit  du  chef  de  fa  femme  .  Ra- 
pirt,  tom.  III.  Walfingham  &  Froiffard . 

CHAMPLA1N  (  Samuel  de  )  (  Hifl.  moder- 
ne. ) ,  voyageur  &  marin  célèbre  ,  dont  un  lac 
d'Amérique  porte  le  nom  .  Envoyé  par  Henri 
IV  dans  le  Nouveau-Monde  ,  il  fonda  Québec  , 
&  fit  établir  une  compagnie  pour  le  commerce 
du  Canada  .  Il  eft  regardé  comme  le  fondateur 
de  la  Nouvele  France  :    il  en  a  auffi  été  l'hifto- 
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rien  .  On  a  de  lui  les  Voyagea  de  la  Nouvel e- 
France  ,  dite  Canada  .  Établi  en  Amérique  vers 
KÎ03  ;  mort  vers   1635. 

CHAMP  MESLÉ(Marix  Desmares,  femme- 
de  Chaules  Chevillet  ,  iîeur de)  (  Hifl.  du  th.  fr.) . 
Le  mari  &  la  femme  étoient  comédiens .  La  femme 
eft  célèbre-,  parce  que  Racine  lui  apprit  l'art  de  la 
déclamation  tragique.  Le  Heur  Champ  meslé  fon 
mari  n'étoit  pas  ,  dit-on  ,  un  a£teur  fans  talens  , 
fur-tout  dans  le  genre  comique .  On  a  fes  œuvres 
imprimées  en  2  vol.  «'«-12.  Il  a  des  comédies  dont 
il  eft  feu!  l'auteur,  on  dit  qu'il  a  fait,  en  fociété 
avec  La-Fontaine  ,  le  Florentin,  la  coupe  enchantée , 
le  veau  perdu  &  je  vous  prends  fans  vert.  Il  mourut 
en  1701  :  fa  femme  étoit  morte  en  i<5o8  ;  elle 
éroit  née  à  Rouen,  en   1644. 

CHAMPS  (  Étienne-Agard  des  )•(  Hifl. 
litt.  mod.  )  ,  jéfuite  ,  né  à  Bourges  en  idij  , 
mort  à  la  Flèche  en  1701,  eft  auteur  d'un  traité 
intitulé  :  de  hxrefl  janfeniaaa. 

Un  autre  des  Champs  (  François-Michel-Chré- 
tien )  ,  eft  auteur  de  quatre  tragédies  bien  inuti- 
les &  bien  oubliées  ,  favoir  ,  Caton  d"Utique  , 
Antiochus  ,  Artaxerxis  &  Medus ,  &  de  Recher- 
ches hifloriques  fur  le  théâtre  français .     Mort  en 
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CHANAAN  (  Hifl.  facr.  )  ,  fila  de  Cham  , 
maudit  par  Noé  ,  pour  l'irrévérence  de  fon  père 
envers  ce  patriarche. 

CHANDOS  (  Jean  )  (  Hifl.  £ Angl.  )  ;  un 
des  plus  illuftres  &  des  plus  vertueux  capitaines 
d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  dans  fes  guerres 
contre  la  France  :  il  fut  un  de  fes  plénipotentiai- 
res pour  la  paix  de  Brétigny  ,  en  1356.  Ce  fut 
lui  qui  gagna,  en  1364,  la  bataille  d'Aurai  ,  où 
fut  terminée  la  quereie  de  la  Bretagne  entre  les 
maifons  de  Mont-fort  &  de  Penthievre  :  il  eut  la 
gloire  d'y  faire  prilbnier  du  Guefclin  ;  &  ce  mê- 
me du  Guefclin  ayant  encore  été  pris  par  le  prin- 
ce Noir  à  la  bataille  de  Navarrette  ,  Chando*  , 
qui  refpeftoit  en  lui  la  valeur  &  la  vertu  ,  lui 
offrit  fa  bourle  pour  contribuer  à  fa  rançon  & 
accélérer  le  moment  de  fa  liberté.  Lorfque  Char- 
les V,  voyant  le  génie  d'Edouard  III  abatu  par 
l'âge  ,  &  celui  du  prince  Noir  par  la  maladie  , 
crut  qu'il  étoit  temps  de  renouveler  la  guerre  , 
le  préfage  le  plus  marqué  de  la  décadence  des 
Anglois  fut  la  perte  qu'ils  firent  ,  en  1369  ,  de 
ce  brave  Chandos  ,  le  du  Guefclin  de  l'Angleter- 
re .  Prefqu'invincible  à  la  guerre  ,  il  n'en  aimoit 
pas  moins  la  paix  :  les  François  mêmes  le  pleu- 
rèrent, &  la  rupture  des  deux  nations  rivales  ne. 
parut  fans  remède  que  quand  on  eut  perdu  cet 
homme  jufte  &  modéré.  Il  fut  tué  dans  un  com- 
bat fur  le  ponr  de  Lenfac  ,  près  de  Poitiers , 

CHANDOUX  (  Hifl.  mod.  )  .  Bailler,  dans  fa 
favante  vie  de  Defcartes  ,  a  un  chapitre  intitulé: 
Mort  funefle  de  Chandoux  . 

Ce  Chandoux  étoit  un  philofophe  chimifte  , 
contemporain  de  Defcartes  ,  &  qu'on  donne  pour 
un  de  fes  prédccctïeurs    dans    le    projet  de  réfor- 

D     ij 


2% 


C  H  A 


mer  la  philofophie  &  de  détruire  les  chimères 
péripatéticienes  .  Il  s'annonçoit  avec  quelque  é- 
ciat  :  des  perfones  confide'rables  alloient  entendre 
fes  leçons  &  voir  fes  expériences  .  Sa  fin  fut  en 
effet  funefle  ;  il  fut  pendu  pour  faufTe  monoie,en 
1631,  à  la  place  de  Grève. 

CHANTAL  (  Jeanne -Françoise  Frhmiot 
de  )  (  Hifl.  mod.  )  ,  ne'e  à  Dijon  en  1572  , 
époufa  le  baron  de  Chantai .  Il  fut  tué  à  la  chaf- 
fe  :  fa  veuve  ,  âgée  alors  de  vingt-huit  ans  ,  fe 
donna  toute  entière  à  la  piété  &  à  la  charité  . 
S.  François  de  Sales  ,  qu'elle  connut  en  1604  , 
fut  fon  directeur,  &  fous  fa  conduite  elle  inftitua 
l'ordre  de  la  Vifitation  ,  dont  les  premiers  fonde- 
mens  furent  jetés  à  Annecy,  en  1610,  Ellemou- 
rut  à  Moulins  ,  en  1641.  Benoît  XIV  l'a  béati- 
fiée en  175 1  i  Clément  XIII  l'a  canonifée  en 
1767  :  on  a  publié  des  lettres  d'elle  en  1660  ; 
l'abbé  Marfolier  a  écrit  fa  vie  en  2  vol.  in- 12. 
Elle  étoit  aïeule  de  madame  de  Sévigné  ,  qui  en 
parle  fouvent  dans  fes  lettres. 

CHANTEREAU  LE  FEVRE  (Louis)  (Hifl. 
litt.  mod.  ) .  Quelques  emplois  confide'rables  qu'il 
exerça  l'auroient  laiffé  dans  l'oubli  ,  il  eft  connu 
comme  favant  .  On  a  de  lui  des  Mémoire?  fur 
l'origine  des  maifons  de  Lorraine  &  de  Bar  y  un 
Traité  des  f.efs  ,  où  il  s'atache  à  établir  que  les 
fiefs  héréditaires  n'ont  commencé  qu'après  Hugues 
Capet  ,  ce  que  les  favans  font  bien  loin  de  lui 
acorder  ;  un  traité  touchant  le  mariage  d'Ansbert 
&  de  Blitilde  ;  un  autre  ,  où  il  examine  fi  les 
terres  fituées  entre  la  Meule  &  le  Rhin,  font  ou 
ne  font  pas  de  l'empire. 

II  naquit  à  Paris  en  1588  ,  il  mourut  en 
1658. 

CHANTOCÉ  (  Gillfs,  feigneur  de  )  (  Hifl.  j 
de  Bret.  )  .  Jean  VI  ,  duc  de  Bretagne  ,  dit  le  j 
le  bon  &  le  fage  ,  mort  en  1442  ,  avoit  eu  de  I 
Jeanne  de  France  ,  fœur  de  Charles  VII  ,  trois  I 
fils  ,  François  ,  Pierre  &  -Gilles  :  ce  dernier  eft 
celui  dont  il  s'agit.  François  régna  ,.  &  fit  à  fes 
frères  tel  partage  qu'il  voulut  .  C'étoit  une  âme 
foible  &  dure,  gouvernée  par  des  méchans.  Gil- 
les ,  prince  aimable  &  intéreffant  ,  avoit  plu  à 
Françoife  de  Dinant  ,  &  l'avoit  époufée  ,  ce  qui 
lui  avoit  fait  un  ennemi  implacable  d'Arthur  de 
Montauban  ,  amoureux  de  Françoife  &  à  qui  le 
duc  qu'il  go'jvernoit  ,  l'avoit  promife  .'  Quelques 
propos  de  méconrentement  échapés  à  Gilles  fur 
la  modicité  de  fon  apanage,  furent  repréfentés  au 
duc  par  Arthur  comme  des  tranfports  d'une  am- 
bition redoutable  &  des  menaces  d'une  révolte 
prochaine.  On  fut  que  Henri  VI  ,  roi  d'Angle- 
terre, avoit  offert  au  prince  Gilles  l'épée  de  con- 
nétable, comme  Charles  VII  avoit  donné  celle  de 
France  au  corme  de  Richemont  ,  oncle  des  trois 
princes  Bretons  ;  mais  on  diifimuloit  le  refus  for- 
m  1  que  le  prince  Gilles  avoir  fait  des  offres  de 
Henii  VI  ,  en  difant  qu'il  ne  vouloit  point  faire 
la  guerre  au  roi  de  France  fon  onde  .  On  le 
peignoit    &    à   la   cour    de  France   &    à  celle  de 
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Bretagne  ,  comme  le    fujet  &  l'allié  des  Anglois, 
prêt    à    troubler    par  leur  moyen  ces  deux  états  . 
Le  duc  François  fur  la  foi  d'Arthur  de  Montau- 
ban ,    prit  fon  frère  en  horreur  &  infpira  contse 
lui  à  Charles  VII  des  préventions  dont  le  conné- 
table de  Richemont  ,   qui    connofl'oit    mieux  fon 
neveau    &    qui    lui    rendoit   plus  de  juftice  ,    fit 
promptement  revenir  ce  roi  naturélement    équita- 
ble  .    Le    duc    n'écoutant  qu'une  haine  aveugle  , 
fait  faire  les  procès  à  fon  frère  fur  les  dépofitions 
des  plus  infâmes  délateurs .  On  afTemble  les  états 
de  fa  province  ,  le  connétable  de  Richemont  ,  !e 
héros  du  fiecle  y  paroît ,  prend  en  main  la  défen- 
fe  de  fon  neveu  ,    entraîne  les  fuffrages  ,    couvre 
le  duc  de  confufion  ;    mais  le  duc  tient   toujours 
fon  frère  prifonier  ,    &  le  connétable  appelé  par 
d'autres  afaires,  s'éloigne  de  la  Bretagne.   Leduc 
&  fes  complices  transfèrent  le  prince  ,   de  prifon 
en  prifon  ,  ce  renouvelent  leurs  informations    ca- 
lomnieufes  ,   les    juges    indignés  fe  réfutent  à  ces 
manœuvres .  On  publie  une  lettre  fuppolee  du  roi 
d'Angleterre  qui  redemande  fon  connétable  ,  (  c'é- 
toit Gilles  qu'il  défignoit  ainfi  ,  )    &    qui    mena- 
çoit  en  cas  de  refus  ,    de   faire    une    defeente  en 
Bretagne  ;  la  fauffe  lettre  ne  produifit  point  d'ef-    - 
fet  ,   perfone  n'y  crut.  On  tenta  a'empoifoner  le 
prince.  Gilles  dut  fen  falut  à  fa  jeuneffe  &  à  fa 
bonne  conftitution  .    Il  n'éprouva  qu'une  indifpo- 
fitien  légère  .  Ses  boureaux  réfolurent  alors  de  le 
laiffer   mourir    de    faim .    On    entendoit  à  travers 
les  bareaux  d'une  grille  de    la    prifon    les  cris  de 
ce  malheureux  qui  demandoit  aux  paffans  du  pain 
pour  r amour  de  Dieu  .  Perfone  n'ofoit  lui  en  don- 
ner. Une  pauvre  payfane  eut  feule  le  courage  de 
defeendre  dans  les  folfés  &  de  mettre  à    plufieurs 
reprifes  un  pain  fur  le  bord  d'un  foupirail  par  le- 
quel ce  fecours  parvenoit  jufqu'au  prince .  Ses  en- 
nemis s'étonerent  &  s'indignèrent  de  la  prolonga- 
tion de  fa  vie  ,   des   affaflins    entrèrent    dans    Ton 
cachot  &  l'étouferent    entre    deux    matelats  .    Un 
religieux   ,    confeffeur  du  prince  &  dépofitaire  de 
fes  dernières  volontés  ,    vint  trouver  le  duc  &  le 
cita  de  la  part  de  feu  monfeigneur    Cilles  à    corn- 
paroitre  devant    Dieu    dans  quarante  jours  .    Sur 
quoi  les  auteurs  du  nouveau  didlionaire  hiflorique 
font  cette  réflexion  judicieufe.,,  Si  l'efprit  fe  prê- 
„  te  avec  peine  à  ces  ajournemens  alors  à  la  me-- 
„  de  ,  le  cœur  qui  dételle  les  attentats  de  la    ty- 
„  rannie   ,    ne    peut  s'empêcher  d'être  touché   en 
„  dépit    de    tout  raifonement  ,    &  femble    délirer 
„  ces  vengeances  temporeles  de  la  Providence  ,, . 

La  déplorable  aventure  de  ce  prince  infortuné 
eft  de  l'an   1445. 

CHANUT  (  Pierre  )  C  Hifl.  mod.  ),  ambaffa- 
deur  de  France  ,  auprès  de  Chriftine  ,  reine  de 
Suéde,  &  ami  Defcartes .  On  a  de  lui  des  mémoi- 
res .   Mort  en   1662. 

Pierre  ,  fon  fils ,  abbé  d'Iffoire  ,  &  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  ,  a  traduit  les  acles  du 
concile  de  Trente;  la  vie  &  les  œuvres  defainte 
Tbérefe  ;  mort  en   1695. 
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CHAPELAIN  (  Jean  )  (  Hifi.  Utt.  mod.  )  • 
Chapelain  paroît  être  un  exemple  de  réputation 
détruite  par  la  fatyre  .  Il  étoit  l'arbitre  du  goût  j 
rien  n 'étoit  bon  que  ce  qu'il  avoit  approuvé,  on 
n'appeloit  jamais  de  fes  jugenaens  .  Louis  XIV 
fent  qu'il  eft  de  fa  dignité  de  répandre  les  faveurs 
du  gouvernement  fur  les  gens  de  lettres  qui  font 
la  gloire  de  fon  règne,  c'eft  Chapelain  qui,  com- 
me le  premier  d'entr' eux  donne  la  lifte  de  ceux 
qui  font  dignes  de  récompenfe  ,  c'eft  lui  qui  met 
un  taux  &  un  prix  au  mérite,  &  on  peut  croire 
qu'il  ne  s'oublie  pas  .  Enfin  De/préaux  vient  ,  il 
ataque  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  efprits 
dans  fa  réputation  &  dans  fa  faveur ,  tout  le  mon- 
de répète  après  lui  : 

Chapelain  veut  rimer,  &  c'eft-là  fa  folie". 
Il  fe  tue  à  rimer  ;  que  n'écrit-il  en  profe? 

Mais  ce  n'eft  point  Boileau  qui  à  détruit  la  ré- 
putation de  Chapelain  ,  c'eft  la  Pucelle  ;  les  torts 
&  les  malheurs  de  Chapelain  &  l'excufe  de  Boi- 
leau font  dans  la  Pucelle  ;  c'eft  ce  que  Gal- 
ba ,  dans  Tacite  ,  dit  de  Néron  dans  un  autre 
genre . 

Chapelain  aroit  tant  de  réputation  ,  qu'avant 
que  la  lefture  de  la  Pucelle  eût  fait  fon  effet  , 
avant  qu'on  l'eût  affez  lue  pour  s'affurer  qu'on  ne 
pouvoir  la  lire,  avant  qu'on  eût  ofé  prendre  fur 
foi  de  condamner  Chapelain,  ce  poème  eut  jufqu'à 
fix  éditions  en  dix-huit  mois . 

Montmort  rît  fur  la  Pucelle  cette   épigramme  : 

llla  Capellani  dudum  expeclata  puella ', 
Pojî  tant  a  in  lucem  tempora  prédit  anus , 

Liniere  ,  la  traduifit  ainfi  en  l'alongeant  &  l'é- 
gayant : 

Nous  atendions  de  Chapelain 
Une  pucelle 
Jeune  &  belle, 
Vingt  ans  à  la  former  il  perdit  fon  latin  , 
Et  de  fa  main 
Il  fort  enfin 
Une  vieille  fempiternele'. 

II  faut  fans  doute  abandoner  le  poème  de  Cha- 
pelain ,  &  il  y  a  long-temps  que  cette  juftice  eft 
faite  ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  avec  M.  de  Vol- 
taire, que  Chapelain  eut  la  bêtife  de  traiter  fé- 
rieufement  le  fujet  de  la  Pucelle  .  L'hiltoire  de 
Jeanne  d'Arc,  telle  qu'elle  réfulie  des  acles  &  des 
titres  authentiques  ,  eft  du  plus  grand  intérêt.  La 
première  partie  de  cette  hiftoire ,  c'eft-à-dire  ,  cel- 
le des  exploits  de  Jeanne,  dépouillée  même  des 
fables  dont  il  étoit  aflez  naturel  de  l'orner,  offre 
un  merveilleux  vrai  &  philofophique  bien  fupé- 
jrieur  à  ce  merveilleux  vague  des  fables  antiques, 
à  cette  froide  intervention  des  dieux  qui  fait  tout 
&  glace  tout    dans    nos    pcèmes    épique: ,  à  cet- 
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te  allégorie  plus  froide  encore  qui  glace  encore 
plus  la  Henriade  . 

La  féconde  partie  de  l'hiftoire  de  Jeanne ,' c'eft- 
à-dire  ,  celle  de  fon  procès  ,  eft  le  chef-d'œuvre 
de  l'intérêt;  l'admiration  &  l'atendriflement  pour 
Jeanne  ,  l'indignation  contre  fes  boureaux  ,  l'hor- 
reur, la  pitié,  la  douleur  y  font  au  comble .  C'eft 
le  fait  plus  dramatique  de  toute  notre  hiftoire  . 
Pour  Thiftorique  ,  Voyez  l'article  Arc  (  Jeanne 
d'  )  dans  ce  Diftionaire . 

Quand  Boileau  a  dit  de  Chapelain , 

Que  n'écrit-il  en  pro-fe  ? 

il  a  raifon  puifque  Chapelain  a  été  le  réda- 
cteur des  fentimens  dé  l'académie  fur  le  Cid  ;  ce 
n'eft  pas  que  cet  ouvrage  cité  avec  raifon  comme 
un  modèle  de  critique  littéraire ,  foitahfolument  ir- 
réprochable pour  le  goût  .  La  critique  en  eft  fou- 
vent  trop  févere  &  même  injufte  ;  ce  n'eft  pas 
non  plus  que  le  ftyle  en  foit  excellent.  La  profe 
avoit  encore  alors  ce  caraftere  trop  périodique  , 
trop  nombreux  ,  trop  Cicéronien  ,  que  les  pre- 
miers bons  écrivains ,  Balzac  &  les  folitaires  de 
Port-Royal  lui  avoient  imprimé  .  Des  parenthefes 
trop  fréquentes ,  des  phrafes  trop  long- temps  fuf- 
pendues  embaraffoient  &  ralentiffbient  la  marche 
d'une  langue  dent  la  précifion  &  la  clarté  dévoient 
faire  le  principal  mérite.  Mais  enfin  cet  ouvrage 
eft  raifonablement  écrit  ,  raifonablement  penfé  ;  il 
contient  des  vues  fines  ,  des  principes  excellens  7 
de  juftes  critiques,  de  juftes  louanges. 

Il  avoit  du  goût;  cet  ouvrage  en  fait  foi  ,  & 
c'eft  par-là  que  fe  réfout  le  problême  de  fon  an- 
ciene  réputation  ;  il  avoit  du  goût  ;  on  en  a  fou- 
vent  deux  ,  l'un  pratique  pour  fes  propres  ouvra- 
ges ,  l'autre  théorique  pour  ceux  des  autres  ;  le 
premier  eft  toujours  néceffairement  rempli  d'indul- 
gence, &  fe  mefure  affez  exactement  fur  l'éten- 
due du  talent  ;  le  fécond  eft  plus  févere  &  par 
conféquent  plus  pur  ;  Chapelain  avoit  vrai-fem- 
blablement  ces  deux  goûts  ;  avec  l'un  il  s'eft 
permis  la  Pucelle  ;  avec  l'autre  il  a  critiqué  le 
Cid. 

Il  y  a  des  beautés  dans  une  ode  de  Chapelain 
au  cardinal  de  Richelieu . 

Quant  au  perfonel  de  Chapelain  il  étoit  auffi 
ridicule  que  fon  talent  poétique  étoit  borné  ;  il 
éteit  d'une  avarice  fordide  &  ce  qui  en  étoit  la 
fuite,  d'une  négligence  indécente  dans  fon  exté- 
rieur. Il  portoit  dans  les  jours  les  plus  chauds  de 
l'été,  un  grand  manteau  bien  épais  ,  pour  cacher. 
un  habit  plein  de  pièces  &  de  coutures.  Il  pre- 
noit  pour  prétexte  qu'il  étoit  indifpofé.  Bon,  lui 
dit  un  jour  Conrart  ,  c'eft  votre  habit  qui  l'eft  . 
On  trouve  dans  les  œuvres  de  Boileau  la  parodie 
de  quelques  fcênes  du  Cid ,  intitulée  :  Chapelain 
déco'êfé ,  &  la  Métamorphofe  de  la  perruque  de 
Chapelain  en  comète,  fur  quoi  Furetiere  obferva 
qu'elle  y  gâgnoit  une  chevelure.  Chapelain ,  avec 
Je  l'efprit  &  même  des  vertus  ,    fe    rendoit  ainfi 
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l'objet  de  la  rifée  publique ..  On  lui    trouva   cin- 
quante mille  e'cus  à  fa  mort  arivée  en  1674. 

CHAPELET  DES  TURCS.  (  Hifl.  mod.  )  Le 
chevalier  de  la  Magdelaine ,.  qui  a  e'te'  long-temps 
efclave  des  Turcs ,  marque  que  ce ,  Chapelet ,  qu'ils 
ont  toujours  ou  le  plus  fouvent  fur  eux, ell.com- 
po(e  de  quatre-vingt-dix-neuf  grains  ,  fur  lequel 
ils  difent  :  Alla  btfmilla  ,  ethemdail  il  la  ;  Alla 
hecher  ;  ce  qui  veut  dire  ,  le  nom  de  Dieu  /oit 
loué  à  Jamais  ;  Dieu  efl  tout-puijfant  •  (  Miroir 
de  l'empire  ottoman  ,  imprimé  à  Bâle  en  ï6jj.  ) 
Le  père  Dandini  jéfuite  ,  dans  fon  voyage  du  Le 
vont ,  raporte  les  paroles  un  peu  différemment  ; 
mais  le  fens  efl  le  même  que  de  celles  qui  vie- 
nent  d'être  marquées . 

CHAPELLE  (  Claude-Emmanuel  Luillier  , 
dit  Chapelle  )  {Hifl.  litt.mod.) ,  homme  libre, 
philofophe  heureux  ,efprit  aimable  ,  ivrogne, qu'on 
trouvoit  alors  de  bonne  compagnie  ,  &  que  ce 
leul  titre  en  excluroit  aujourd'hui. 

L'hilloire  connue  du  fouper  d'Auteuil,  chez  Mo- 
lière ,  efl  un  grand   effet   de   l'éloquence    de  Cha- 
pelle ,  aidée  des  vapeurs  du  vin  ;  mais  c'efl  la  rai- 
Ion  fupérieure  de  Molière ,  c'efl  fa  profonde  con- 
noilTance  des  hommes,   qui    jouent   le    beau    rôle 
dans  cette  hiftoire .  Boileau ,  Racine,  la  Fontaine, 
les  plus  beaux  génies  du  temps  étoient  de  ce  fou- 
per. Molière,  qui    ne    foupoit    point,    &  que  fa 
fanté   obligeoit   à  des    ménagemens,  étoit    allé  fe 
coucher.  Chapelle  s'enivre  ,  s'anime  ,  fait     un  dif- 
cours  éloquent  fur  les  chagrins  &  les  contradictions 
de  la  vie,  fur  le  malheur  de  naître,  le    malheur 
jplus    grand    de    vivre  ,    &    l'honeur  de  mourir  à 
Ion    gré  ;    on    le    féconde  ,  on  rapele  les  paiTages 
des  philofophes  anciens  qui  ont  le  plus  médit  de  la 
vie;  on  prend  en    conféquence  le    parti    d'aller  fe 
noyer,  la  Seine  étoit  fous  la  main  &  y  invitoit  . 
Le  jeune  Baron  ,  élevé  de  Molière  ,  feul  de  fang- 
froid  alors  ,  s'éfraie  de  cette  fermentation  &  court 
éveiller    Molière  .    Molière  arive  :  Eh    mes    amis 
que  vous  ai-je    donc    fait   pour    être  ainfi    traité  , 
pour  être  oublié  de  vous  dans  ma  propre  maifon  l 
vous  allez  faire  une  action  fublime  ,  qui  vous  af- 
faire l'immortalité,  &  vous  ne   daignez   pas  m'af- 
locier  à  votre  gloire,    vous  me  jugez  indigne    de 
mourir  avec  mes  amis  (  1  ) .'  Il    a    raifon  ,    dirent 
les  amis,  c'étoit  lui  manquer.  Viens  ,.  Molière  , 
marche  à  notre  tête  comme  le  maître  de  la    mai- 
fon &  le  plus  fage  d'entre    nous. — Doucement  , 
mes     amis,  eh  quoi!  cette  action  glorieufe  ,  qui 
va  vous  égaler  aux  Catons  &  aux    Brutus  ,    c'efl 
en  fecret,  c'efl  dans   les    ténèbres  que    vous    allez 
la  faire!  vous  en  voulez  perdre  &  la  gloire  &  le 
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fruit  !  vous  voulez  que  cet  •  exemple  ne  ferve  à 
perfone,  qu'on  l'attribue  au  hazard  ,  à  un  acci- 
dent, à  un  naufrage  !  Non  ,  non,  c'efl  demain  , 
c'efl  à  la  clarté  des  cieux  ,  c'efl  à  la  face  de  l'u- 
nivers &  d'un  peuple  d'admirateurs  qu'il  faut  con- 
fommer  cette  grande  œuvre.  —  Il  a  toujours  rai- 
Ion  !  s'écrièrent  les  amis  ,  il  entre  mieux  que 
nous  dans  l'efprit  de  la  chofe .  On  s'alla  coucher; 
le  lendemain  on  ne  put  que  rendre  grâce  à  la 
fageffe  de  Molière  ,  ce  fut  le  triomphe  de  la  rai- 
fon fur  l'éloquence,  &  du  fang- froid  fur  l'i- 
vrefïe  . 

Boileau  le  confultoit  volontiers  fur  fes  ouvra- 
ges .  Un  jour,  fatigué  des  objections  de  Chapelle,- 
il  ne  s'en  tira  qu'en  lui  difant:  tues  ivre.  Moins 
ivre  de  vin  ,  lui  dit  Chapelle  ,  que  toi  de  tes 
vers .  C'étoit  au  plus  fage  &  au  plus  froid  des  bons 
poètes  qu'il  parloit. 

Chape/le,  dit-on  ,  étoit  très-utile  à  Molière  pour 
le  théâtre,  parce  qu'é;ant  plus  désœuvré,  il  alloit 
plus  dans  le  monde .  Molière  y  obfervoit  plus  & 
peignoit  plus  fidèlement  ce  qu'il  avoit  vu  ;  mais 
Chapelle  voyoit  plus  &  peignoit  plus  vivement  ce 
qui  l'avoit  frapé:  „  Je  ne  regarde  pas  tout ,  difoit 
Duclos  ;  mais  ce  que  je  regarde,  je  le  vois  ;  il  ert 
étoit  de  même  de  Chapelle,  il,  a,  dit-on,  fourni 
a  Molière  plufïeurs  originaux  . 

On  dit  qu'il  a  aufli  fourni  à  Racine  plufïeurs 
traits  pour  les  Plaideurs . 

On  a  des  œuvres  fugitives  de  Chapelle  .  M. 
le  Fevre  de  Saint  -  Marc  a  donné  en  1755  une 
édition  en  deux  volumes  in -12  de  fes  œuvres 
jointes  au  voyage  ,  avec  des  notes  &  des  mé- 
moires fur  la  vie  des  auteurs  de  ce  voyage. 

Dans  le  temple  du  Goût  on  a  donné  une  place 
à   Chapelle  . 

Le  dieu  du  Goût,  comme  de  raifon,  lui  donne 
quelques  petites  leçons  fur  fon  incorrection  ,  fa 
négligence  &  fes  rimes  redoublées . 

Réglez  mieux  votre  paffion 
Pour  ces  fyllabes  enfilées, 
Qui  chez  Richelet  étalées , 
Quelquefois  fans  invention, 
Difent  avec  profufion 
Des  riens  en  rimes  redoublées . 


'  '  '  )    t    _  Comitemne  forovern 

Sprevlfll  mortens  f  eadem  me  ad  fat  a  vocttjfcs  . 

.  Eadem  hora  tuûjjet . .  . 

ïjthiç,  efl  anîmus  lucit  contcmptor  ,  &  Iflum 
Cm  -c.xa  bene  credat  em! ,  quo  tendis,  honorent. 


Chapelle  mourut  en   1686. 

Chapelle  (Jean  de  la)  (  Hifl.  lit.  mod.  ),  né 
à  Bourges  en  1655,  d'une  famille  noble  ,  d'abord 
fecrétaire  de  M.  Je  prince  de  Conti ,  avoit  quelque 
talent  pour  la  politique  &  quelque  connoiffance 
de  ce  qu'on  appelé  les  intérêts  des  puiffances.  Il 
fut  reçu  en  1(588  à  l'académie  frânçoife  ,  lorfque 
Furetiere  en  fut  exclu .  Il  fit  fur  la  guerre  d; 
1701  un  ouvrage  politique,  intitulé:  Lettre  d'un 
SuiÇfe  à  un  François  ;  il  y  peignit  l'état  où  fe 
trouvoient  alors  les  puiffances  belligérantes.  La 
Chapelle  efl  plus  connu  encore  dans  la  littérature 
que  dans  la  politique  ;  il  e(l  l'auteur  des  Amours 
de  Catulle  &  de  Tibulle .  II  parle  à  la  fin  du  Ti- 
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d'être  hinoriographe  de  France,  quoiqu  aucun  de 
(es  ouvrages  ne  dût  l'y  conduire  .  On  joue  en- 
core de  lui  la  comédie  des  Carojfes  d'Orlé ans,  farce 
qui  fait  rire  .  On  a  de  lui  plufieurs  tragédies ,  Zaïde , 
Télephonte  ,  Cléopâtre ,  qu'on  ne  joue  plus,  mais 
qui  eurent  quelque  fuccès  dans  le  temps.  On  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  de  l'école  de  Racine,  c'eft-à-dire, 
qu'il  tàchoit  de  faire  des  pièces  tendres.  II  mou- 
rut en  1723.  Cet!  lui  que  Boileau  afl'ocie  à  Boyer 
dans  cette  épigramme. 

j'approuve  que  criez  vous,  meilleurs ,  on  examine 
Qui  ,  du  pompeux  Corneille  ,ou  du  tendre  Racine, 
Excita    dans   Paris  plus  d'applaudiflemens: 
Mais  je  voudrois  qu'on  cherchât  tout  d'un  temps, 
(  La  quellion  n'elt  pas  moins  belle  ) 
Qui  du  fade  Boyer  ,  ou  du  fcc  la  Chapelle 
Excita  plus  de  fiflemens  . 


CHAPPARS,  f.  m.  {Hifl.  mod.) ,  couriers  Per- 
fans  chargés  des  dépêches  de  la  cour  pour  les  pro- 
vinces .  S'ils  rencontrent  un  cavalier  mieux  monté 
qu'eux ,  ils  ont  le  droit  de  s'emparer  de  fon  che- 
val ;  le  refus  expoferoit  à  perdre  la  vie  :  le  plus  fur 
eft  de  céder  fa  monture ,  &  de  courir  après  com- 
me on  peut  .  Tavernier  ,  qui  parle  des  Chapars 
dans  fon  voyage  de  Perfe  ,  ajoute  qu'il  y  avoit 
auflî  de  ces  couriers  incommodes  en  Turquie  , 
mais  que  le  fultan  Amurat  les  fupprima ,  &  y 
établit  des  portes  à  fon  ufage. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (  Jean  )    (    Hifl. 
lin.  mod.  ) .  L'abbé    Chappe ,   de    l'académie    des 
fciences  de  Paris  ,  aftronome  célèbre,  mort  viéti- 
me  de  fon  zèle  pour  la    fcience   qu'il    profeffoit. 
Né     à    Mauriac  en    Auvergne,  en   1722  -,    d'une 
famille    noble    y    nommé   en     1760    par    l'acadé- 
mie   des    fciences    pour    aller  en  Sibérie  obferver 
le   paflage    de    Vénus   fur    le    foleil ,    fixé    au    6 
juin   1761  ,    il  a    rendu    compte    de  fes    obferva- 
tions  &  de  tous  les  dangers    qu'il    a    courus  ;  la 
relation  de  fon  voyage  de  Sibérie  contient  fur  ces 
divers  .objets  les  détails  les  plus    intéreflans  ;   elle 
a  paru  en   1768  en  deux  volumes  in  4°.  Un  nou- 
veau paflage  de  Vénus  étant  annoncé  pour    le    3 
juin    1769  ,  l'abbé  Chappe    partit    en    1768    pour 
l'aller    obferver   à    Saint- Lucar ,    c'elt   la    côte    la 
plus    occidentale    de    l'Amérique  .    Une    maladie 
épidémique  qui  ravageoit  cette  contrée  ,    l'enleva 
aux  fciences  qu'il    cultivoit   avec   tant    d'ardeur  , 
mais  il  avoit  rempli  fon  objet .  Ses    obfervaiions 
ont  été  données  par  M.  Caflini  en    1772. 

CHAPPUZEAU  (Samuel)  (  Hifl.  litt.mod.)  , 
genevois  ,  précepteur  de  Guillaume  III  ,  roi 
d'Angleterre.  C'elt  à  lui  qu'on  doit  les  voyages 
de  Tavernier;  il  les  pub!ia  en  167;.  Il  avoit 
aufll  donné  le  projet  d'un  nouveau  diilionaire  bi- 
flortque  ,  géographique  ,  philosophique  .  Il  s'en 
tenu     au    projet  ;    mais    il  prétendoit    que 


encore  'de    lui    un    traité    du  théâtre  françois    & 
quelques  mauvaifes    comédies.    Mort  en  ,1701. 

CHARAS  (Movse)  {Hifl.  Iht.med.  )  ,  chimi- 
ste habile  pour  le  temps  où  il  a  vécu  .  Sa  Phar- 
macopée, traduite  à  fa  naiffance  dans  toutes  les 
langues  ,  même  en  chinois  ,  n'elt  pas  encore 
tout-à  fait  hors  d'ufage  .  Son  traité  de  la  théria- 
que  ,  &  plus  encore  fon  traité  de  la  vipère  font 
célèbres.  Il  voyagea  en  Angleterre  ,  en  Hollan- 
de &  en  Efpagne,  il  revint  enfuite  à  Paris ,  fut 
de  l'académie  des  fciences ,  &  mourut  en  1698 
âgé  de  80  ans. 

CHARDIN  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
voyageur  célèbre  &  véridique  ,  ce  qui  fuffit  pour 
le  diltinguer .  Il  voyagea  en  Perfe  &  dans  les 
Indes  orientales .  Il  co.iimerçoit  en  pierreries  & 
étoit  fils  d'un  joailler  de  Pans.  Charles  II,  roi 
d'Angleterre  ,  le  fit  chevalier  .  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1713  .  Il  étoit  né  à  Paris  en  1645  .  Le 
recueil  de  fes  voyages  eit  traduit  dans  toutes  les 
langues. 

CHARENTON  (  Joseph-Nicoias,(  Hifl.    lin, 
mod.  )  ,    jéfuite  ;   c'elt    le    traducteur     de    l'hi- 
•floire  d'Efpagne  de  Mariana .   Il    fit    cette    tradu- 
ction à  la  prière  de  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne . 
Né  à  Blois  en  164c  :  mort  à  Paris  en   1755. 

CHARILAUS  (  Hifl.  anc.  )\  neveu  de  Licur- 
gue  ,  &  roi  <le  Lacedémone  près  de  neuf  fieeles 
avant  J.  C,  renomé  pour  fa  bonté. 

On  demandoit  à  ce  Charilaus ,  ou  à  un  autre 
du  même  nom,  aulfi  Lacédémonien  ,  pourquoi 
Lycurgue  avoit  fait  fi  peu  de  loix  .  il  en  faut 
peu ,  dit  -  il ,  à  ceux  qui  parlent  peu  . 

CHARITON  D'APHRODISE  .  C'elt  fous  ce 
nom  qu'a  paru  le  roman  grec  des  amours  de  Ch.e- 
reas  &  de  Callirhoé ,  dont  nous  avons  deux  tra- 
ductions françoifes ,  l'une  de  M.  Larcher  ,  de  l'a- 
cadémie des  în.criptions  &  belles  lettres  ,  l'autre 
de  M.  Fallet  ;  la  première  de  1763  ,  la  féconde 
de  1775. 

CHARIVARI  ou  Charbaris,  (  Hifl.  mod.  )  ; 
ce  mot  paroît  formé  d'un  autre  de  la  baffe  lati- 
nité ,  chalybarium  ,  bruit  fait  avec  des  chaudrons 
&  des  poêles  ,  &c.  de  chalybs  ,  qui  lignifie  du 
fer  &  de  l'acier. 

„  La  canaille  Se  les  gens  de  peu  d'importance  , 
„  dit  M.  Thiers  ,  dans  l'on  Traité  des  Jeux  & 
„  divertijfe mens  ,  page  288  ,  fe  font  quelquefois  un 
„  grand  divertiflement  de  ce  qu'ils  appelent.  Cha- 
„  rivari ,  afin  de  tirer  quelque  argent  des  nou- 
„  veaux  mariés  ou  de  les  charger  de  confufion  . 
„  Il  y  a  des  lieux  où  cela  ne  le  fait  guère  qu'à 
„  de  fécondes  noces,  difproportionées  en  effet  ou 
„  en  apparence  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  if 
„  fe  fait  prefqu'à  toutes  les  noces  .  J'apprends 
,,  de  M.  Neuré ,  qu'à  Aix  en  Provence  ,  le  prin- 
„  ce  des  amoureux  ou  chef  des  marchands  & 
„  artifans ,  ces  deux  ridicuies  perfonages ,  tirent 
„  un  tribut  des  nouveaux  mariés  ,  ou  qu'autre- 
„  ment  ils  aflémblem  tous  leurs  officiers  &    tou- 


Moréri    avoit    profité   de    fon    maruifcrit.    On  a     )3  te  leur  féquele  ,    le  lendemain  des  noces,  vers 
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„  le  foir  ,  Se  font  le  Charivari  pendant  la  nuit 
„  par  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  ce  qu'ils  con- 
,,  tinuent  enfuite  avec  tant  de  violence  ,  &  un 
„  fi  épouvantable  tintamarre,  que  fi  on  ne  leur 
„  donne  ce  qu'ils  demandent,  ils  menacent  de 
„  mettre  le  feu  à  la  maifon  ,  &  ils  murent  la 
;,  porte  ,  fans  que  perfone  puiffe  fortir,  jufqu'à 
„  ce  qu'ils  foient  payés  ,,. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  canaille  &  les  gens 
de  nulle  importance  qui  s'amufent  à  faire  des 
Charivaris,  c'eft  bien  fouvent  un  divertiflement 
de  jeunes  gens  de  famille  ;  &  le  motif  qui  les  y 
conduit  efi  le  plus  fouvent  une  pétulance  toute 
pure  ,  ou  une  joie  folâtre  ,  &  portée  à  la  ma- 
lice, chofe  fort  ordinaire  aux  noces.  Non  feule- 
ment on  fait  le  charivari  aux  fécondes  noces  & 
à  celles  qui  font  difproportione'es  par  l'âge  ou 
l'ine'galité  des  conditions  ,  mais  auffi  à  celles  des 
maris  qui  époufent  des  femmes  coquetes  ou  mau- 
vaifes  ,  ou  dont  les  mariés  refufent  de  donner 
bal ,  &c.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  trouve  des 
exemples  du  Charivari  dans  l'antiquité'  ,  &  cela 
n'a  rien  de  furprenant. 

M.  Thiers  cite  plufieurs  décrets  des  Synodes 
&  conciles  ,  anciens  &  modernes  ,  qui  non  feu- 
lement défendent  le  Charivari ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  mais  ajoutent  encore  l'amende 
pécuniaire  ,  après  avoir  traité  ce  divertiflement 
de  honteux  ,  de  préjudiciable  aux  bonnes  mxurs  , 
de  contraire  à  la  j'ociété  .  C'eft  encore  un  objet 
de  police.  Divers  réglemens  civils  défendent  auffi 
de  faire  cette  efpece  d'infulte  à  ceux  qui  fe  re- 
marient. 

CHARLES  IV  de  Luxembourg  (Hift.  d'Alle- 
magne ) ,  fucceffeur  de  Louis  V  ,  vingt-troifieme 
roi  ou  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad  I  , 
naquit  l'an  13 16,  le  14  mai,  de  Jean  de  Lu- 
xembourg &  d'Elifabeth  ,  héritière  du  royaume 
de  Bohême.  Charles  étoit  petit-fils  de  l'empereur 
Henri  VII  y  il  fuccéda  à  fon  père  dans  le  roy- 
aume de  Bohême  en  1347  ,  fut  élu  empereur 
en   1349,  mourut  en  novembre   1578. 

On  verra  à  l'article  de  l'empereur  Louis  V 
les  troubles  qui  agitent  la  fin  de  fon  règne . 
Charles  mit  tout  en  œuvre  pour  en  profiter.  À 
Ja  faveur  de  quelques  prélats ,  il  s'étoit  fait  cou- 
roner.  Les  peuples  contens  du  règne  glorieux  & 
modéré  de  Louis  ,  ragardoient  Charles  comme 
un  ufurpateur,  &  le  traitoient  avec  un  extrême 
mépris.  La  mort  de  l'empereur  ne  changea  point 
ces  fentimens.  Les  électeurs  atachés  à  l'empereur 
mort  ,  formoient  le  plus  grand  nombre  ;  il  s'af- 
femblerent  à  Loefiein  ,  près  de  Rentz  (  1338) 
&  déclarèrent  nulle  l'élection  de  Charles  .  Ils  dé- 
putèrent auffi-tôt  vers  le  roi  d'Angleterre  ,  & 
l'invitèrent  à  venir  prendre  le  diadème  &  re- 
cevoir leur  ferment  de  fidélité.  Aucun  prince 
dans  la  chrétienté  ne  méritoit  mieux  cet  honeur 
que  le  magnanime  Edouard  III.  Les  ambaffadeurs 
furent  traités  comme  ils  dévoient  s'atendre  à  l'ê- 
tre de  la  part  d'un    prince   magnifique   &    reco- 
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mt  ,  mais  leurs  offres  ne  furent  point  acce- 
ptées .  Edouard  ,  en  les  remerciant ,  allégua  pour 
principal  motif  la  difficulté  de  rendre  l'Italie  à 
l'empire  dans  un  temps  où  il  prétendoit  renver- 
fer  le  trône  des  Valois ,  &  aflervir  la  France  fur 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  des  conquêtes  confidé- 
rables .  Au  refus  d'Edouard,  les  électeurs  nommè- 
rent fucceffivement  Frédéric  le  févere  ,  mar- 
quis de  Mifnie  ,  fils  de  Frédéric  le  Mordu  ,  & 
Gunther  ou  Gonthier  compte  de  Chevartzbourg  , 
capitaine  expérimenté  ,  rempli  de  zèle  pour  le 
bien  de  l'état ,  &  qui  ,  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  fut  revêtu  de  l'autorité  fuprême  ,  montra 
beaucoup  de  vigueur  &  de  courage  .  L'or  &  la 
perfidie  écartèrent  ces  deux  concurrens.  Frédéric 
le  févere  vendit  fes  droits  pour  dix  mille  marcs 
d'argent  au  roi  de  Bohême  ,  qui  ne  pouvant  ga- 
gner Gonthier  par  les  mêmes  moyens  ,  le  fit  lâ- 
chement empoifoner.  Rodolphe  ,  comte  palatin, 
Se  Louis  de  Brandebourg  ,  fils  de  l'empereur 
mort  ,  dont  Charles  corrompit  le  fuffrage  ,  en 
promettant  à  l'un  d'époufer  fa  fille,  &  à  l'autre 
de  lui  donner  le  Tirol  ,  achevèrent  d'aplanir  les 
obftacles .  Charles  traité  jufqu'alors  d'ufurpateur , 
fut  reconu  pour  empereur  légitime  par  une  nou- 
vele  élection  à  Aix-la-Chapelle.  Il  vint  en  Italie  , 
&  fut  couroné  à  Rome  . 

Charles  IV ,  de  retour  en  Allemagne  ,  trouva 
l'empire  agité  par  des  troubles  qu'occafionoit  une 
opinion  d'égalité  entre  chaque  prince:  &  comme 
ce  fyftême  d'égalité  deitructif  de  tout  gouverne- 
ment ,  avoit  fon  origine  dans  l'élection  des  em- 
pereurs ,  dont  la  forme  n'étoit  point  encore  rédi- 
gée par  écrit  ,  ni  le  nombre  des  électeurs  fixé, 
ni  affecté  à  certaines  principautés  ,  en  forte  que 
les  principaux  états  fe  prétendoient  électeurs, 
parce  que  tous  avoient  eu  le  droit  de  voter  ,  il 
établit  fi  bien  les  chefes  à  cet  égard  ,  que  dans 
la  fuite  ce  vice  n'excita  aucun  défordre  ,  &  cette 
circonftance  de  fon  règne  en  relevé  un  peu  la  foibleffe . 

Les  états  (janvier  1356  ,  célèbre  époque), 
c'efl-à-dire,  les  électeurs,  les  autres  princes,  com- 
tes &  feigneurs  ,  &  les  notables  des  principales 
villes,  s'étant  aiïemblés  à  Nuremberg,  formèrent , 
de  plufieurs  ufages  &  coutumes,  des  configurions 
qui  furent  incorporées  avec  plufieurs  réglemens 
falutaires  .  On  y  drefia  ce  célèbre  édit  fi  connu 
fous  le  nom  de  bulle  d'or  ,  ainfi  appelée  de  fon 
fceau  d'or  .  Cet  édit  règle  les  cérémonies  qui  fe 
font  lors  de  l'élection  des  empereurs  ,  déclare  les 
électorals  indivifibles  &  fiefs  mafeulins  ,  fixe  le 
nombre  des  électeurs  &  ceux  qui  doivent  les  re- 
préfenter  en  cas  d'abfence  ,  leurs  fonctions ,  leurs 
droits  ,  leurs  privilèges  ,  &  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  général  de  l'empire  .  De  trente 
articles  qui  le  compofent  ,  on  n'en  arrêta  que 
vingt-trois  dans  cette  aflemblée  .  L'empereur  en 
entendit  la  lecture  àffis  fur  fon  trône  ,  &  dan; 
fout  l'appareil  de  fa  majeiîé  .  Les  fept  autres  fu- 
rent publias  dans  une  alTemblée  qui  fe  tint  a 
Mets  le  25  décembre  de  la  même  année.  L'Ail"- 
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r.iagne  dut  à  ce  règlement  la  tranquillité  qui  fem- 
bloit  incompatible  avec  Ton  gouvernement. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg  ,  que  1  em- 
pereur fit  réunir  à  fes  états  de  Bohême  ,  la  Mo- 
ravie ,  la  Siléfie  &  la  Luface  ,  qui  depuis  en  fut 
détachée:  tant  que  ce  prince  fut  fur  le  trône,  il 
s'occupa  fur- tout  de  l'agrandiffanent  de  fa  mai- 
fat.  Chaque  jour  il  lui  procuroit  quelque  privi- 
lège dont  il  dépouilloit  l'empire.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avoit  ruiné  fa  mailbn  pour  acquérir  l'empi- 
re ,  &  l'empire  pour  rétablir  fa  maifon  .  Charles 
W  ,  après  avoir  coulé  fes  jours  dans  le  fein  du 
bonheur  &  de  la  paix  ,  mourut  à  Prague  dans  la 
fbi>cante-deuxicme  année  de  fon  âge,  &  la  vingt- 
neuvieme  année  de  fon  règne,  comme  empereur, 
tlepuis  fon  couronemcnt  à  Aix-la-Chapelle.  Il  eut 
quatre  femmes  ,  favoir  :  Blanche  de  Valois  ,  fœur 
de  Philippe  VI,  roi  de  France,  mariée  en  m*, 
tk  couronée  en  134S;  Anne  ,  fille  de  Rodolphe  , 
électeur  palatin  ,  mariée  en  1549  .  couronée  en 
1352  5  Anne  ,  fille  &  héritière  d'Henri  II  ,  duc 
de  Javer  en  Siléfie;  &  Élifabcth  ,  fille  de  Bugis- 
ias  V,  duc  de  PonseVanie.il  eut  de  la  première, 
Marguerite  ,  femme  de  Louis  le  Grand  ,  roi  de 
Hongrie  ;  Élifabeth  ,  mariée  à  Jean  Galeas  ,  pre- 
mier duc  de  Milan;  Catherine,  femme  de  Rodol- 
phe  IV,  duc  d'Autriche;  Elisabeth,  mariée  à  Al- 
bert III  ,  fiuffi  duc  d'Autriche;  &  Marguerite, 
femme  de  Jean,  Burgrave  de  Nuremberg.  Il  eut 
de  la  féconde  ,  Venceslas  ,  qui  lui  fuccéda  aux 
-crônes  de  Bohême  8c  de  l'empire  .  Il  eut  de  la 
quatrième  ,  Sigil'mond  qui  fut  fucceffivemenr  éle- 
cteur de  Brandebourg  ,  roi  de  Hongrie  &  empe- 
reur ;  Jean  margrave  de  Luface  &  de  Moravie; 
Anne  ,  femme  d'Othon  de  Bavière  ,  éle&eur  de 
Brandebourg  ;  &  Anne  qui  époufa  Richard  II  , 
Toi  d'Angleterre. 

À  travers  les  vices  qui  déshonorent  l'hiflcire  de 
ce  prince,  en  vit  percer  quelques  vertus .  Il  étoit 
d'un  abord  facile  &  d'une  fagacité  peu  ordinaire  ; 
il  avoit  l'âme  fenfible  ,  &  fon  cœur  étoit  fulce- 
ptible  d'amitié.  On  ne  lit  pas  fans  un  tendre  in- 
térêt les  particularités  de  fon  entrevue  avec  la 
duchede  de  Bourbon  ,  fœur  de  fa  première  fem- 
me, dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  quelque 
temps  avant  fa  mort.  Il  aima  les  feiences  ce  pro- 
tégea les  favans  .  L'univerfité  de  Prague  ,  qu  il 
fonda  &  forma  fur  celle  de  Parie,  ainfi  qu'un  ar- 
ticle de  la  bulle  d'or  qui  preferit  aux  électeurs 
de  favoir  quatre  langues  ,  l'allemande  ,  la  latine  , 
l'italiene  &  l'efclavone  qu'il  poffédoit  dans  un 
degré  fupérieur  ,  en  font  d'inconteltables  témoi- 
gnages .  L'univerfité  de  Prague  compta  plus  de 
quarante  mille  étudians  fous  fon  règne. 

On  prétend  que  Charles  IV  avoit  formé  le  pro- 
jet de  faire  paffer  le  Danube  par  Prague  ;  mais 
on  ne  le  croit  pas  communément .  Charles  n'avoit 
pas  l'âme  allez  grande  pour  concevoir  un  aufh 
valle  projet  ,  &  il  étoit  trop  avare  pour  feule- 
ment fonger  aux  fonds  qu'il  eût  exigés. 

Charles-Quint,  xli'  empereur,  (Hijl,  d ^  Al- 
Hijloire .  Tome  II. 
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lemagne  &  cTEfpagne)  fils  de  Philippe  I  ,  ar- 
chiduc d'Autriche,  oc  de  Jeanne,  reine  de  Caflil- 
le,  devoit  fuccéder  à  fa  mère  ,  fuivant  le  teila- 
ment  de  Ferdinand  ;  mais  dès  qu'il  apprit  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  fe  fit  proclamer  roi  de  Caflille  en 
1 5 1  c5 ,  fous  le  nom  de  Charles  I  ,  par  le  moyen 
de  Ximenès  qui  engagea  les  grands  du  royaume 
à  reconoîrre  pour  fouverain  ce  prince  qui  n'avoit 
que  feize  ans .  Les  royaumes  de  Léon  &  de  Gre- 
nade fuivirent  l'exemple  des  états  de  Caltille.  Les 
Aragonois  ne  le  proclamèrent  qu'en  1 5 5<5  ,  l'an- 
née d'après  la  mort  de  la  reine  Jeanne  .  L'empe- 
reur Maximilien  I,  aïeul  de  Charles,  étant  mort 
en  15 19,  le  roi  d'Efpagne  fut  élu  à  fa  place  . 
Il  fut  redevable  de  la  courone  impériale  à  Frédé- 
ric ,  électeur  de  Saice  ,  qui  pouvant  la  prendre 
pour  lui-même  ,  préféra  l'honeur  de  faire  un  em- 
pereur à  la  gloire  de  l'être  .  François  I  ,  roi  de 
France,  compétiteur  de  Charles- Quint  à  l'empire, 
fentit  vivement  le  chagrin  de  fe  voir  préférer  fon 
rival  :  de  là  naquit  entre  ces  deux  monarques 
une  jaloufie  tres-dangereufe.  Il  paroît  que  ce  qui 
détermina  le  choix  des  électeurs  fut  la  grande 
jeunefTe  de  Charles  qui  leur  donnoit  moins  d'om- 
brage que  la  valeur  du  roi  de  France  .  L'Efpa- 
gne  vit  avec  regret  que  cette  élection  alloit  non 
feulement  la  priver  de  fon  fouverain  ,  mais  en- 
core faire  fervir  fes  tréfors  à  enrichir  des  étranger?  . 
Charles  fut  dans  la  néceffité  de  partir  d'Efpagne 
pour  aller  fe  faire  couroner  empereur.  Les  prin- 
cipales villes  du  royaume,  formèrent  une  ligue  qtii 
l'obligea  de  paffer  en  Efpagns  pour  la  diffiper 
par  une  févérité  mêlée  de  clémence  .  Au  milieu 
de  ces  troubles  ,  les  François  lui  avoient  enlevé 
la  Navarre  en  quinze  jours  :  elle  fut  reconquife 
en  au  (fi  peu  de  temps  . 

Le  feu  de  la  guerre  alumé  entre  la  France  Se 
l'Empire,  embrâla  l'Italie  .  Les  deux  monarques 
brulans  du  défir  de  fe  fignaler  l'un  contre  l'autre , 
écoutèrent  plus  leur  animofité  que  le  bien  des 
peuples-.  Charles-Quint  s'empara  du  Milanez  ,  & 
en  chaffa  Lautrec  .  Gênes  fut  affiégée  &  prife  par 
les  Impériaux  .  Une  ligue  entre  le  roi  d'Angleter- 
re Henri  VIII  &  l'empereur  ,  fortifia  le  parti  de 
celui-ci  :  il  fut  encore  corrompre  le  connétable 
Bourbon  ,  en  lui  promettant  fa  fœur  en  mariage 
avec  une  dot  confidérable  .  Le  Pape  Adrien  VI  , 
Florence  &  Venife  fe  joignirent  à  lui .  Bourbon  , 
il  eft  vrai  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Mar- 
feille  ;  mais  Fontarabie  fut  prife  par  la  lâcheté 
du  gouverneur  Frauget ,  qui  avoit  donné  en  d'au- 
tres occafions  des  preuves  de  bravoure  ;  Bonnivet 
fut  batu  à  Biagras  en  1524,  oc  l'année  fuivante 
fe  donna  la  fameufe  bataille  d«  Pavie  ,  où  Fran- 
çois I  fut  pris.  On  fait  combien  cet  illultre  pri- 
fonier  fe  montra  plus  grand  dans  fa  captivité  , 
que  fon  vainqueur  qui  le  laiffa  traîner  &  languir 
de  prifon  en  prifon ,  demanda  une  rançon  exorbi- 
tante, &  propofa  des  conditions  que  la  grandeur 
d'âme  de  François  I  ,  ne  lui  permit  pas  d'acce- 
pter .  Charles }  que  la  fortune  avoit  fécondé   juf- 
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qu'au  point  de  le  rendre  maître  d'un  grand  roi  , 
d'un  héros, événement  qui  fembloit  annoncer  une 
grande  révolution  ,  ne  lut  en  profiter  ni  pour  fa 
gloire  ,  ni  pour  fon  ambition  .  L'intérêt  de  fa 
gloire  auroit  dû  le  rendre  plus  généreux  ;  celui 
de  fon  ambition  exigeoit  qu'auffi-tôt  après  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  il  ataquât  la  France  avec  -une 
armée  triomphante  qui  auroit  trouvé  peu  de  ré- 
iiltance  dans  la  confternation  générale  où  étoit  le 
royaume  de  la  prife  de  fon  roi . 

Tandis  qu'il  traitoit  en  Efpagne  avec  fon  ca- 
ptif fur  les  conditions  de  fa  liberté  qu'il  lui  ren- 
dit enfin  fous  des  claufes  très-onéreufes  ,  par  le 
traité  de  Madrid  en  1526;  l'Angleterre,  les  Flo- 
rentins &  les  Vénitiens  fe  détachoient  de  fon  al- 
liance, &  le  Pape  Clément  VII,  touché  des  mal- 
rieurs  de  François  I,  &  craignant  l'énorme  puif- 
fance  de  l'Empereur  en  Italie  fe  déclara  contre 
celui-ci.  Auffi-tôt  Bourbon  marcha  contre  Rome;  il 
fut  tué,  le  prince  d'Orange  prit  fa  place  .  Rome 
pillée  &  facagée ,  éprouva  pendant  neuf  mois  , 
toutes  fortes  d'horreurs.  Le  Pape  ,  réfugié  dans 
le  château  Saint-Ange,  y  fut  retenu  captif  par  les 
Impériaux,  &  fut  témoin  de  toutes  ces  2trocités , 
fans  pouvoir  les  empêcher  .  Charles-Qiitnt  ,  qui 
fut  tenté  de  le  faire  mener  en  Efpagne  ,  &  qui 
l'eût  fait  peut-être  ,  s'il  n'avoir  craint  de  fe  ren- 
dre odieux  à  toute  la  Chrétienté  ,  ordona  des  priè- 
res &  des  procédions  pour  la  délivrance  du  l'aint 
père,  qu'il  pouvoit  délivrer  à  fon  gré  par  une 
fimple  lettre .  Enfin  le  Pape  ,  forti  de  fa  prifon 
à  la  faveur  d'un  déguifement ,  ne  dut  qu'à  lui- 
même  fa  liberté . 

Le  traité  de  Cambrai ,  appelé  la  paix   des  da- 
mes ,  pacifia  la  France  &  l'empire,  fans  réconci- 
lier les  cœurs  des  deux  monarques  .    L'empereur 
acorda  auffi  la  paix  aux  Vénitiens  &  au    duc    de 
Milan.  En   1535,  il  paffa  en  Afrique  ;  la  victoi- 
re le  fuivoir.  Après  la  prife  de  la  Goulette  ,  il  mar- 
cha droit  à  Tunis ,  &  rétablit  Muley-Affem .  De 
retour  de  cette  expédition,  il  eut  bientôt  occafion 
de  recomencer  la   guerre    contre    la    France  .    La 
mort  de  François    Sforce    réveilla    les    prétentions 
de  François  I  fur  le  Milanez  .  Qharles-Qutnt  étoit 
bien  éloigné  d'écouter   aucune    propofition    à    cet 
égard .  Au  milieu    d'une    inutile    négociation  ,    il 
entre  en  Provence  à  la  tête  de  foixante  mille  hom- 
mes ,  s'avance  jufqu'à    Marfeille  ,    &    envoie   en 
même  temps  une  autre  armée  fous  la  conduite  de 
Henri  de  Naffau  ,   ravager    la  Champagne    &    la 
Picardie.  Une  trêve  de  dix    ans    conclue   à    Nice 
en   1538,  fufpend    d'un    côté    les    ravages    de    ce 
fiéau    des    nations  ;    mais    les    Gantois    révoltés  , 
parce  qu'on  les    dépouilloit    de    lents    privilèges , 
éprouvent  fa  colère.  Charles-Qtànt  obligé  de  paffer 
par  la  France,  pour  aller  les  réduire,  eut  lieu  de 
fe  louer  de  la  généralité  des  François  .    Il    avoit 
pris  néanmoins  la  précaution  de  promettre  au  roi 
l'inveftiture  du  Milanez  pour  un  de  fes  fi's  .    Le 
roi  ne  lui  parla  point  de  fa  promeffe  pendant  fon 
féjour  dans  ïes  états .  Charles  ibrti   de    France  , 
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l'oublia  &  fe  ligua  avec  l'Angleterre  contre  ira 
prince  dont  il  venoit  de  recevoir  l'acueii  le  plus 
noble .  Cette  guerre  ne  lui  fut  pas  auffi  glorieufe 
que  les  précédentes;  fon  armée  fut  défaite  à  Ce- 
rilbles  .  La  paix  fe  conclut  à  Crépi  en  1545. Son 
expédition  d'Alger  n'a  voit  pas  été  plus  heureufe. 
Depuis  plufieurs  années  le  luthéranjfme  rem- 
pliffoit  l'Allemagne  de  troubles.  La  manière  dont 
l'empereur  fe  comporta  envers  les  princes  prote- 
telfans ,  ne  fut  plus  noble  que  celle  envers  le  roi 
de  France  &  le  Pape  Clément . 

La  guerre  d'Allemagne  ne  fut  pas  favorable  à  Tes 
armes:  iurpris  dans  les  défilés  d'Inspruck ,  il  pen- 
fa  tomber  entre  les  mains  de  princes  ligués  :  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant  Mets  ,'  dont  il 
fut  obligé  de  lever  Je  fiége  après  y  avoir  perdu 
plus  de  vingt  mille  hommes,  &  la  prife  de  Te- 
rouene  ne  le  dédomagea  pas  de  ce  malheur  . 

Ce  fut  alors  que  ce  prince  fe  voyant  en  bute 
à  l'inimitié  de  prefque  tous  les  fouverains  de  l'Eu- 
rope ,  aigri  par  des  revers  auxquels  il  n'étoit  pas 
acoutumé,  accablé  d'infirmités  ,  dégoûté  peut-être 
d'une  vie  tumuitueufe  ,  ou  croyant  auffi  avoir  dé- 
jà trop  régné  pour  fa  gloire  ,  prit  la  rélblution 
d'abdiquer  fon  trône  &  l'empire  .En  1555  ,  il 
céda  la  courone  d'Efpagne  à  Philippe  fon  fils,  avec 
tous  les  royaumes  qui  en  dépendoient  dans  l'an- 
cien &  le  nouveau  monde;  &  l'année  fuivante  il 
abdiqua  la  courone  impériale  en  faveur  de  Ferdi- 
nand fon  frère.  Après  cette  abdication  entière, il 
fe  retira  dans  une  agréable  retraite  dans  l'Efira- 
rnadure,  quelques-uns  difent  dans  le  couvent  mê- 
me de  Saint- jurt ,  de  l'ordre  des  Hiéronimites  ,& 
félon  d'autres,  dans  une  petite  maifon  qu'il  fit 
bâtir  près  de  ce  couvent  ;  Se  ce  fut  dans  cette 
retraite  que  mourut  en  1558  ce  Monarque  ,  qui 
remplir  l'univers  entier  du  bruit  de  fon  nom  & 
de  fes  armes  . 

Charles  VI  archiduc  d'Autriche  ,  (  H'ifl.  d'Al- 
lemagne ,  de  Hongrie ,  &  de  Bohême  )  50e  em- 
pereur d'Allemagne  depuis  Conrad  I ,  xxxvm  roi 
de  Bohême,  xlii  roi  de  Hongrie,  11  roi  hérédi- 
taire de  cette  dernière  courone  ,  né  le  premier 
octobre  1685  de  l'empereur  Léopold  &  de  l'im- 
pératrice Eléonore-Magdelaine  de  Neubourg  ,  élu 
empereur  d'Allemagne  le  22  octobre  171 1  ,  cou- 
rone le  22  décembre  fuivant  ;  mort  à  Vienne  le 
20  oftobre  1740,  âgé  de  55  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofeph,  fon  frère  ,  fut 
fuivie  d'un  interrègne  de  fix  mois, pendant  lequel 
les  élecreurs  Palatin  &  de  Saxe,  vicaires  ordinai- 
res de  l'empire,  fe  chargèrent  du  gouvernement 
de  l'Allemagne  :  une  diète  qui  fe  tenoit  à  Welard 
pour  régler  la  capitulation  perpétude  ,  continua 
les  féances  jufqu'au  7  juillet  171 1  ,  qu'elle  eut 
rempli  fa  commiffion;  cette  importante  capitula- 
tion fut  enfin  terminée.  Les  empereurs  doivent  re- 
ligeufement  l'obferver.  Il  fut  défendu  d'y  faire  au- 
cun changement;  les  électeurs  fe  réferverent  feu- 
iement  le  droit  d'y  ajouter  des  articles  que  le 
,  temps  &  les  circonftances  pouroient  rendre  nécef- 
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(aires ,  &  l'empire  y  conférait ,  à  cette  condition 
raifonable  ,  que  ces  articles  ne  pouroient  préjudi- 
r.ier  aux  droits  acordés  aux  états  par  les  loix  fon- 
damentales. Cette  capitulation,  entre  autres  arti- 
cles, porte  qu'aucun  prince  ,  aucun  état  d'Alle- 
magne ne  poura  être  mis  au  ban  de  l'empire ,  que 
par  le  jugement  des  trois  collèges .  Cependant  l'ar- 
chevêque de  Mayence  convoqua  les  électeurs  qui 
s'aflemblerent  à  Francfort,  afin  de  donner  un  fuc- 
ceffeur  à  Jofeph  »-  Le  prince  Eugène  s'approcha  de 
cette  ville  pour  la  défendre  des  infultes  des  Fran- 
çois .  Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  prétendans , 
mais  tous  furent  éfacés  par  l'archiduc  Charles  . 
L'Allemagne  ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  difpenfer 
de  prendre  un  chef  dans  la  maifon  d'Autriche  . 
L'Archiduc  quita-  l'Efpagne,  fans  cependant 
abandoner  fes  projets  fur  cette  courone  .  Il  reçut 
à  Milan  la  nouvele  de  fon  élection  &  fe  rendit 
aufïi-tôt  à  Francfort,  où  il  fut  courone.  La  guer- 
re de  la  fucceffion  commençoit  à  perdre  de  cette 
activité  qu'elle-  avoit  eue  fous  Léopold  &  fous 
Jofeph.  Les  alliés  de  l'empire  s'aperçurenr  qu'ils 
la  continuoient  fans  motifs .  lis  avoient  fait  payer 
bien  cher  à  Louis  XIV,  cette  petite  vanité  qu'il 
avoit  eue  de  vouloir  les  humilier:  leur  inquiétu- 
de fur  la  maifon  d'Autriche  fe  réveilla  :  la  Hon- 
grie, la  Bohême  lui  étoienr  parfaitement  fournî- 
tes. Cette  maifon  illufire  &  puiffante  poffédoit 
encore  le  Mantouan  ,.  le  Milanez  ,  Naples  &  Si- 
cile,  &  neuf  provinces  dans  les  Pays-Bas  ;  ajou- 
ter l'Efpagne  à  ces  vaiïes  domaines  ,  c'étoit  don- 
ner un  coup  terrible  à  la  balance  politique  de 
l'Europe.  De  toutes  les  puiffances  alliées  de  l'em- 
pire ,  l'Angleterre  étoit  ,  fans  contre  -  dit  la 
plus  refpectable  .  éblouie  par  les  brillans  fuc- 
cès  de  Marlboroug  .  cette  nation  d'ailleurs  fi  fa- 
ge  ,  perdoir  de  vue  fes  véritables  intérêts  ;  el- 
le ne  s'apercevoir  pas  qu'elle  ne  combatoit  que 
pour  l'élévation  de  ce  général  .  Une  intrigue 
de-  cour  fit  cefler  l'iilufion  :  l'envie  de  deux 
femmes  changea  le  fyftême  politique  de  l'Europe 
&  fit  le  falut  de-  Louis  XIV.  Marlboroug ,  la 
terreur  des  François  &  le  plus  ferme  apui  des 
Allemands  ,  fut  rapelé  par  les  follicitations  de 
madame  Masham  ,  dont  le  crédit  étoit  balancé 
par  celui  de  la  femme  de  ce  grand  générai.  La 
reine  Anne  afranchie  de  l'efpece  d'efclavage  ou  la 
tenoit  la  ducheffe  de  Marlboroug,  adopta  le  plan 
de  Guillaume  III  ,  qui  pour  rétablir  la  balance  , 
vouloir  qu'on  laiffât  l'Efpagne  à  Philippe  V  ,  & 
que  l'on  affurât  à  la  maifon  d'Autriche  ce  qu'el- 
le ppffédoit  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Les 
préliminaires  de  cette  paix,  fi  falutaire  &  fi  dé- 
firée-  de  la  cour  de  Verfailles  ,  furent  fignés  à 
Londres  (  octobre  1711  ),  mal-gré  les  oppofi- 
tions  de  la  faction  de  Marlboroug  ,  des  Vigs  , 
de  la  Hollande  &  de  la  maifon  d'Autriche.  Les 
hoftilités  ceflerent  en  Efpagne  de  la  part  de  l'An- 
gleterre. Les  conférences  fe  tinrent  à  Utrecht  ;  les 
plénipotentiaires  François  y  firent  leurs  propofi- 
tions  (  6  février  1712,  )    ils   offrirent    de   reco- 
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noîrre  Anne  pour  reine  de  la  Grande-Bretagne  ,- 
de  former  une  bariere  à  la  Hollande,  de  céder 
Landau  à  l'Empire  ,  &  de  laiffer  à  Charles  VI 
les  deux  Siciles  ,  la  Sardaigne  &  le  Milanez  : 
les  Pays-Bas  dévoient  être  donnés  à  l'électeur  de 
Bavière  pour  le  dédomager  de  la  perte  du  haut 
Palatinat. 

Les  membres  de  la  grande  alliance  préfenterent 
à  leur  tour  ,  chacun  en    particulier  ,   les    condi- 
tions qu'ils  mettoient  à  la  paix  r  les   prétentions 
du  plus  grand  nombre  étoient  exorbitanres.  Ce  fut 
en  cette  occafion  que  Louis  XIV  montra  toute  la 
profondeur  de  fa  politique  .   Il   promit   un  entière 
fatisiactiorr  aux  plus  modérés ,  il  s'en  fit  des  amis, 
&  en  peu  de  temps  l'empereur  &  les  états  d'Al- 
lemagne furent  privés  de  leurs  principaux  refforts  : 
à  la  fin-  de  cette  guerre-  qui  leur  promettoit  tant 
d'avantages  ,     ils     fe    trouvèrent    moins     avancés 
qu'ils  n'étoienr  avant  de   l'entreprendre  .    Charles 
avoit  d'abord  refufé  d'envoyer  des  plénipotentiai- 
res au  congrès.  „  J'ai  réfolu  ,  difoit-il  dans    une 
„  lettre    circulaire  ,    de  faire    tous  mes    éforts  , 
„  d'expofer  même  ma  perfone  ,  pour  le  bien"  de 
„  la    caufe    commune,    &    de    n'envoyer    aucun 
„  minifire  pour  conférer  en  mon    nom    dans    un 
„  congrès  dont  les  négociations   ne  pouront   être 
„  que  funefies  à  ma  chère  patrie  „.  Il  perfiftoit 
à    demander    toute    la    monarchie  Efpagnole  ;   il 
vouloir   encore    qu'on    dépouillât   la    France    de 
tout    ce    qu'elle    avoit    acquis    par  les    traités-  de 
Munller  ,  de  Nimegue  &  de    Rifvick .  Il    fe  vit 
enfin  obligé  de  confirmer  le  traité  de   paix    d'U- 
trecht    (     7     feptembre-    17 14    )  »     La     France 
en  confervant  Landau,  rendit  Brifac,  Fribourg  & 
Kehl.  On  céda  à  l'empereur  les  royaumes  de  Na- 
ples &  de  Sardaigne  ,  les  Pays-Bas  &  les   duchés 
de  Milan  &  de  Manroue ,  qui  faifoient  partie  de 
la  fucceffion  de  Charles  II,   roi  d'Efpagne  .    Les 
électeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  furent  rétablis 
dans  tous  leurs  états,  honeurs,  biens  &  dignités. 
Enfin    tout    refta    dans    le  même    état  où  il  étoit 
avant   la  guerre   qui  avoit    coûté  tant    de    fang  à 
l'Europe,  fur-tout  à  la  France  &  à  l'Allemagne. 
Le  duc  d'Anjou  ,  fous  le  nom  de  Philippe  V,  re- 
fla  fur  le  trône  d'Efpagne  ,  où  il  commença    une 
nouvele  dynaltie  qui    fubfilre  pour  le    bonheur  de 
cet  empire.    L'année  fuivante  ,  Charles  VI  fit  un 
nouveau  traité  avec  les  Provinces-Unies  ;  ce  traité 
fixoir  les  limites  des-  deux  puifîances,    Les   Etats- 
Généraux  obtinrent  le  droit   d'entretenir  garnifon 
dans  les  villes  de  Tournai  ,  de  Namur  ,   d'Ypres , 
de    Menin  &  dans    quelques   autres  places   moins 
confidérableSo-  . 

L'empereur  n'ayant  plus ,  rien  à'  craindre  ,  ni  à 
efpérer  du  côté  de  la  France  &  de  l'Efpagne  , 
tourna  fes  regards  vers  la  Hongrie  ,  dont  la  con- 
quête avoit  excité  dans  tous  les  temps  la  cupidité 
des  Turcs.  Ils  avoient  fourenu  Ragotski ,  &  Char- 
les défiroit  avec  la  plus  vive  ardeur  de  fe  venger 
de  la  protection  qu'ils  avoient  acordée  à  ce  re- 
belle .  Ils  étoient  en  guerre   contre   les  Vénitiens 
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qui  le  follicitoient  d'entrer  dan;  leur  alliance:  i! 
fut  facile  de  l'y  déterminer .  Le  prince  Eugène 
fut  charge'  du  foin  de  fa  vengeance  ,  &  partit  à 
la  tête  d'une  arme'e  puiffar.te.  Ce  général  fcutint 
la  réputation  qu'il  avoit  portée  au  plus  haut  de- 
gré. Sa  première  campagne  (1716)  fut  fignalée 
par  la  victoire  de  Petervaradin  &  la  prife  de  Te- 
raefwar  :  la  féconde  eut  les  fuccès  les  plus  éto- 
nans  .  L'armée  impériale  en  affiégeant  Belgrade , 
fe  trouva  elle-même  affiegée  par  cent  cinquante 
mille  Turcs;  le  prince  Eugène,  dit  un  moderne, 
fe  trouva  dans  la  même  pofition  où  CeTar  s'e'toit 
trouvé  au  liège  d'Alsxie,  &  femblable  à  celle  du 
çzar  Pierre  le  grand  ,  fur  les  bords  du  Pruth  :  il 
n'imita  point  l'empereur  Ruffe  qui  mendia  la 
paix  ,  il  fe  comporta  comme  Céfar,  il  bâtit  fes 
nombreux  ennemis  ,  &  prit  la  ville .  Une  paix 
avantageufî  fut  le  fruit  de  fes  victoires  (  1718  ): 
elle  donnoit  à  l'empereur  Belgrade  &  Temefwar , 
places  également  importantes . 

Cette  paix  glorieufe  étoit  d'autant  plus  à  défé- 
rer ,  que  l'empereur  avoit  befoin  de  toutes  fes 
forces  pour  défendre  fes  états  d'Italie .  Philippe  V, 
excité  par  le  cardinal  Alberoni  ,  fon  minière  , 
afpiroit  à  reccmencer  la  guerre  ,  &  fur  un  pré- 
texte affez  léger ,  il  s'e'toit  emparé  de  la  Sardai- 
gne  que  le  dernier  traité  avoit  affurée  à  la  mai- 
fon  d'Autriche  .  La  France  ,  l'Angleterre  ,  l'Em- 
pire &  la  Savoie  3  réclamèrent  la  foi  de  ce  traité 
&  forcèrent  le  roi  d'Efpagne  d'abandoner  une  en- 
treprise iniufte  .  Le  de'fir  qu'avoit  l'empereur  de 
former  une  marine,  dont  il  fentoit  le  befoin ,  lui 
attira  l'inimitié  de  ces  puiffances  qui  venaient  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  ;  une  compagnie  des  In- 
des ,  qu'il  établit  à  Offende ,  excita  les  inquiétudes 
des  Hollandois ,  des  Anglois ,  &  même  des  Fran- 
fois  :  les  premiers  fur-tout  ,  qui  ne  doivent  leur 
exiftence  même,  qu'au  commerce,  firent  des  plain- 
tes amerss  ,  Au  droit  naturel  de  tous  les  peu- 
ples ,  ils  oppoferent  des  pactes  ,  des  traités  ,  & 
particulièrement  celui  de  Munfler ,  qui  confirmcit 
les  Hollandois  dans  la  pcffeffion  exclufive  du  com- 
merce des  Indes,  par  raport  aux  fujets  de  fa  rna- 
jefté  catholique ,  qui  depuis  étoient  paffés  fous  la 
domination  de  l'empereur.  La  politique  deman- 
doit  fans  doute  que  Charles  renonçât  à  fon  pro- 
jet ,  quelque  avantageufe  qu'en  pût  être  l'exécu- 
tion .  U  s'unit  au  contraire  avec  le  roi  d'Efpa- 
gne ,  fans  fonger  que  cette  alliance  ne  pouvoit 
fubfîiter  long-temps  ,  tant  à  caufe  de  leur  inimi- 
tié paffée  ,  que  des  grandes  prétentions  de  la  cour 
de  Madrid  contre  celle  de  Vienne  .  La  démarche 
de  l'empereur  ne  fert'it  qu'à  lui  faire  perdre  la 
confiance  de  l'Angleterre  ,  de  la  France  ,  des 
Etats- Généraux  ,  de  la  Suéde  &  de  la  Truffe,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre  ,  &  le  forcèrent  après 
fïx  à  fept  ans  de  combats  ,  de  (détruire  fa  com- 
pagnie. L'Efpagne  fon  alliée,  dès  la  conclufion 
de  la  paix ,  fe  tourna  du  côté  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  .  Ces  trois  puiffances  s'unirent  par  un 
traité ,  dont  les  articles  furent  dreffés  à  Séville ,  & 
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depuis  cette  époque ,  les  afaires  de  l'empereur  al- 
lèrent   toujours  en    décadence  .  La  mort    d'Augu- 
fte  H  ,  roi  de  Pologne  &  électeur  de  Saxe,   don- 
na   lieu  à  de    nouveles    prétentions  &  à. de    nou- 
vêles    guerres.    Chacun    ambi'tionoir    la  gloire    de 
lui  nommer  un  fuccefleur ..   L'empereur  qui  favo- 
rifoit    l'élection   de    Frédéric-Augufte  III ,  fils    du 
feu  roi  ,  fit  camper  un    corps    de  troupes  fur  les. 
frontières    de    la.  Pologne.    Louis    XV    favorifoit 
Stanislas  qui  avoit  déjà    occupé  le  trône  de    Polo- 
gne, où  les  vœux  de  la  nation  &  les  armes  Sué- 
doifes    n'avoient   pu    le    foutenir .    Ce    monarque 
déclara  à  l'empereur  qu'il  s'en  prendroit  à  lui  des 
violences  que  l'on'pouroit  faire  à  la   république  .. 
Il  envoya  auffi.tôt,  au  delà  du  Rhin,,  une  armée 
qui  fignala  fon    arivée  par  la  prife  de  Kehl    (  28 
octobre  1753  )  •  La  France  renouvela  auffi-tôt    le 
traité  d'alliance  avec  l'Efpagne;  le  roi  de  Sardai- 
gne  y  accéda  ;  la  guerre   fut  alors   déclarée    dans 
les  formes;,  le  roi  de    Sardaigne    fe  plaignoit    des 
hauteurs    dont  l'empereur  avoit  ufé  à  fon    égard  , 
Icrfqu'il  lui  avoit  donné  l'invefliture  de  fes  fiefs  ; 
il  l'accufoit  encore  d'abufer  en    Italie  de  la  fupé- 
riorité  de  fes  forces  y  &  d'avoir  enfreint  le    traité 
de  1703,  les  premières  étinceles    de    cette    guerre 
parurent  en  Italie .  Le  roi  de  Sardaigne  à  la  tête 
de   l'armée    Françoife  ,  fortifiée   de  fes   troupes  , 
entra  fur  les  terres    de  la- maifon  d'Autriche  ,   & 
envahit  tout  le  Milanez  dont  la  capitale    lui    ou- 
vrit fes   portes    (9  novembre  1733  ) .    Les    Efpa- 
gnols  eurent  des    fuccès  non  moins  brillans .    Une 
rrote  fuperbement  équipée    fit  voile-  vers    l'Italie  , 
&  alla  établir  fes    quartiers  dans  le    pays  de    Sie- 
ne .    Le    printemps   de    l'année    fuivante  (1734) 
leur  fuffrt  pour  mettre  fous  leur  puiffance  la  Mi- 
randole  &  la  principauté  de  Piombino  .    En    une 
année,  la  maifon    d'Autriche  perdit  les    royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile  ,  &  toutes  fes  principautés 
d'Italie.  Les  fuccès  étoient  moins  rapides  en    Al- 
lemagne, ce  qui  ne  doit   pas  étoner  ,  puifque  le 
prince  Eugène  y  commandoit  les  troupes  de  l'em- 
pire ;  il  ne  put  cependant  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  priffent    Trêves  ,  &  ne   miffent  à  contri- 
bution   toutes    les    places  de    cet  électorat  ;    celui 
de  Maïence  ne  fut  pas  moins  maltraité,  ainfi  que 
tout  le  pays  fitué  entre  le  Rhin  ,  la  Sarre  ,  &  la 
Mofelle  .  Le  comte  de  Belle-Isle  fe  rendit    maître 
de  Traerbac  ,  &  le  marquis  d'Asfeld  de  Philisbourg  , 
fous  les  ieux  du  prince  Eugène  .  Ce  fiége  fut  fa- 
meux par  la  mort  du    maréchal    de    Bervick    qui 
en   dirigeoit    les  opérations    avant  le  marquis  qui 
emporta    la    place .    Ces    fuccès    glorieux  ,    d'une 
guerre  entreprife  pour  Stanislas ,  ne  purent  cepen« 
dant    l'affermir    fur    le  trône  de  Pologne,    où  les 
veeux  d'un  peuple  ,  dont  il  a-uroit  afluré    le    bon- 
heur ,    l'appeloient  pour  la    féconde  fois.    Affiégé 
dans    Dantzick    par  les  ;Saxons  &  les    Mofcovites 
alliés  de  Charles  FI,  il  dut    regarder  fon    évafion 
comme  un  coup  du  ciel .  Frédéric-Auguffe    III  y 
entra  triomphant  après  l'en  avoir  chaffé  ;  ce  prin- 
i  ce  &  Philippe  V  retirèrent  tout  le  fruit  de  la  guet- 
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fc  La  campagne  de  1735  fe  fit  avec  langueur, 
principalement  fur  le  Rhiu  ;  &  dès-lors  les  négo- 
ciations fuccéderent  aux  hoftilités .  Le  comte  de 
Neuvied  fit  les  premières  ouvertures  de  la  paix  ; 
M.  de  la  Beaume  eut  la  gloire  d'y  mettre  la  der- 
nière main  à  Vienne:  quoique  dans  le  traite'  tout 
fût  avantageux  à  l'Efpagne  ,  Philippe  le  rejeta 
d'abord ,  mais  enfin  il  fut  obligé  d'y  accéder .  L'in- 
fant don  Carlos  s'étoit  fait  couroner  à  Pakrme , 
&  proclamer  roi  des  Deux  Siciles.  Ce  droit  de 
fa  conquête  lui  fut  confirmé.  Le  roi  de  Sardaigne 
eut  Tortone  ,  Novarre  avec  la  fouveraineté  de 
Langhes  .  L'empereur  recouvra  fes  premiers  droits 
fur  Milan  &  fur  les  états  de  Parme  &  de  Plai- 
fance  que  le  roi  d'Efpagne  eût  bien  voulu  con- 
ferver .  Stanislas  abdiqaa  la  courone  de  Pologne 
qu'il  a  voit  reçue  de  Charles  XII  ,  comme  un  té- 
moignage de  la  haute  eflime  de  ce  héros  ;  &  pour 
prix  de  ce  facrifice,  il  fut  mis  en  poifeifion  des 
duchés  <Je  Lorraine  &  de  Bar  ;  la  maifon  de  Lor- 
raine qui  cédoit  ces  provinces,  eut  le  grand  du- 
ché de  Tofcane .  Cette  paix  qui  ôtoit  plufieurs 
royaumes  à  la  maifon  d'Autriche,  fut  reçue  com- 
me un  bienfait  à  la  cour  de  Vienne .  La  mort 
du  prince  Eugène  3  qui  fuivit  de  près  la  conclu- 
sion de  ce  traité  ,  furpaffoit  toutes  les  pertes  que 
l'empereur  avoit  elTuyées.  Les  Allemands  t  tant 
qu'il  vécut,  le  regardèrent  avec  raifon  comme  le 
g;'nie  rurélaire  de  l'Empire  .-  leurs  profpérités  di- 
minuèrent infenJiblement  &  s'enfévelirent  2vec 
lui  .  Charles  VI  n'éprouva  plus  que  des  revers  , 
fans  aucun  mélangé  de  fuccès  ;  obligé  de  fe  dé- 
clarer contre  les  Turcs  en  faveur  des  Ruffes  ,  il 
perdit  Temefwar  ,  Belgrade  &  Qrfava  y  tout  le 
pays  entre  le  Danube  &  la  Save  paffa  aux  Otto- 
mans, &  le  fruit  des  conquêtes  du  prince  Eugène 
fut  perdu.  Charles  VI  mourut  peu  de  temps  après 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Il,  ne  laiffa  point 
d'enfant  mâle  de  l'impératrice  Élifabeth-Chriltine 
de  Erunfvick-Blankenbourg ,  il  en  avoit  eu  un 
fils  ,  nommé  Léopold  ,  qui  mourut  dans  l'année 
même  de  fa  naiffance ,-  de  trois  princeffes  fes  fil- 
les, l'augufte  Marie-Thérefe  ,  depuis  long-temps 
l'émule  des  plus  grands  rois ,  fut  la  feule  qui  lui 
furvécut  :  il  fut  le  dernier  prince  de  la  maifon 
d'Autriche,  qui  pour  être  tombée  au  pouvoir 
d'une  femme  ,  n'en  a  pas  moins  confervé  tout 
fon  éclat .  Cette  maifon  illuftre  &  puiffante  avoit 
gouverné  l'Allemagne ,  &  avoit  fait  fon  bonheur 
pendant  plus  de  trois  cents  ans .  Ce  qui  fait  fa 
principale  gloire,  c'eft  que  dans  ce  haut  degré'  de 
fortune  ,  où  elle  parut  fous  plufieurs  de  fes  prin- 
ces ,  elle  fut  toujours  refpecîer  les  droits  &  les 
privilèges  de  l'Empire  qui  lui  doit  fa  conftitution . 
Avant  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  fut  le  premier 
de  cette  célèbre  famille  ,  la  liberté  dont  fe  flatoit 
l'Allemagne ,  n'étoit  qu'une  trifte  anarchie  . 

Charlïs  VII  ,  électeur  Ai  Bavière  ,  (  Hifi. 
d'Aï.)  u.  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrand 
I  .  né  l'an  1698  ,  couroné  empereur  le  22  fé- 
vrier 17423  mort  le  20  janvier  1745. 
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Ce  prince  dut  le  fceptre  impérial  à  la  cour   de 
France,  dont  il    étoit   l'allié  ;    mais    pendant    les 
trois    années    qu'il    le   porta  ,   il    ne    le    tint  que 
d'une  main  foible .  Ce  fut  lui  qui  donna  naiffance 
à  la  guerre  de   1740,  contre  l'augufte  Marie-Thé- 
refe ;    une    fauffe    interprétation    du   teftament    de 
Ferdinand  I ,  lui  fournit  un  prétexte  pour    reven- 
diquer les    royaumes  de  Hongrie    &  de  Bohême  , 
comme   des    portions  du    patrimoine  de  fes    ancê- 
tres :  il  prétendoit  que  ce   fameux    teftament  don- 
noit  à  fa  maifon  la  poffeffion  de  ces  deux  royau- 
mes,  au  défaut  d'hoirs  mâles   dans  celle    d'Autri- 
che ,'  dont    la    ligne   mafcuiine   venoit  de  s'étein- 
dre dans  la  perfone  de    Charles  VI.  Le    teflament 
au  contraire   portoit  au  défaut    d'hoirs    légitimes  ; 
d'ailleurs  celui  de  Charles  VI  afibroit  la  fucceffion 
d'Autriche    aux    archiducheffes  ,    dans    les    termes 
les  plus  pofitifs  :  „  Nous  avons  déclaré  (  c'eft.  ainfi 
„  que   s'explique    ce    prince    dans    ce    teflament, 
„  érigé   en    forme   de   pragmatique-fan&ion  ,    en 
„  1720)    en    des  termes  intelligibles    &    exprès, 
„  qu'au  défaut  de  mâles ,  la  fucceffion  échoira  en 
„  premier  lieu,  aux  archiducheffes;  nos  filles;  en 
„  fécond  lieu  ,  aux  archiducheffes  nos  nièces  ;.  en 
„  troifieme  lieu  ,  aux  archiducheffes  nos  fœursjen- 
„.  fin  ,  à  tous  les  héritiers  de  l'un  &  l'autre  fexe  „. 
Ce  teflament  fut  publié  en  forme  d'édit ,  de  la  manière 
la  plus  folemnele ,  &  reconu  par  toutes    les  puif- 
fânces  pour  pragmatique^fanclion  ,  C'étoit  un  titre 
inconteftable    pour    Marie-Thérefe  ;   l'éle&eur  de 
Bavière  n'en  foutint  pas  moins  fes  prétentions,  les 
proteftations  de  Frédéric- A  ugufïe  III,    roi    de  Po- 
logne ,  fuivirent  de  près  .    Il  alleguoit    les  mêmea 
titres  ,    &    les    mêmes    raifonemens   que    ceux  de 
l'électeur  •  L'Efpagne  réclama  de  fon    côté  ",    avec 
des  droits  encore  moins  plaufibles.    Marie-Thérefe 
avoit  un  ennemi    plus    redoutable    que    ceux  que 
nous  venons  de  nommer .  Cet  ennemi    étoit  d'au- 
tant   plus    dangereux  ,    qu'il    ccuvroit   fes  deffeins 
d'uti  voile  impénétrable .  C'étoit  Frédéric  de  Bran.- 
debourg  :  ce  prince  avoit  envahi  la   Siléfie  dont  il 
prétendoit  que  fes  ancêtres  avoient  été  injuftement 
dépouillées.  La  cour  de  Vienne  le  regardoit  encore 
comme  fon  allié  .  L'éleileur  de  Bavière  parvint  à 
décider  en  fa  faveur,  outre  le  roi  de  Pruffe ,  ceux 
de  France,  d'Efpagne  ,  de  Sardaigne  &  même  celui 
d'Angleterre.  Ce  dernier  avoit  d'abord  formé  la  ré- 
folution  d'embraffer  de  préférence  l'alliance  de  Ma- 
rie-Thérefe; mais  la  crainte  qu'il  eut  de  voir  dé- 
valuer fes  états  d'Hanover  ,  lui  fit  changer  de  ré- 
folution  ,    quoiqu'il    eût    déjà    armé    trente    mille 
hommes  dans  l'efpùir  de  les   employer    en    faveur 
de  la  maifon  d'Autriche.   Des  alliés  auffi  puiffans 
étotent  bien  propres  à  donner  la  fupériorité  à  l'é- 
leileur de  Bavière  .    Ses    premières    tentatives    fu- 
rent couronées  par  les  plus    grands    fuccès  :   après 
s'être  rendu  maître  de  Pafiau  &  de  Lintz ,  il  jeta 
l'alarme  dans  Vienne  où  Marie-Thérefe  ne  fe  crut 
point  en    fureté  .    Il   entra  dans  la  Bohême    qu'il 
réduifit  prefque  toute  entière  fous  fon  obéiffance  : 
il  prit   même   la   courone    de    ce  royaume  &  fut 
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complimenté  par  Te  fameux  maréchal  de  Saxe,  qui 
avoit  beaucoup  de  part  à  ces  grands    événemens  . 
]J    doutoit   cependant    de    la    durée   de    fes    con- 
quêtes ;   comme  le  maréchal  le  félicitoit   fur  fon 
couronement  ,    oui    certes  ,    lui  dit  -  il  ,  me  voici 
roi  de  Bohême  comme  vous  êtes  duc  de  Courlan- 
de  .  Cependant  cette  fortune  qui  l'avoit  jufqu'alors 
favorifé,  mais  qui  devoit  bientôt  l'abandoner,.  lui 
préparoiî    le    trône    de   l'empire  ,    il    y  monta  du 
confentement  des  électeurs  (le  22  février   1742), 
que  l'or  de  la  France  &  les  négociations  du    ma- 
réchal de  Belle-Isle  réunirent  en  fa  faveur.  La  con- 
ftance  de  Marie-Thérefe  ne  i'abandona  pas*  au  mi- 
lieu de  fes  revers  j  elle  trouvoit  dans    l'amour  de 
fes  fujets    des    reffources   inépuifables  :    cependant 
elle  fentit  l'impoiTibilité  de  réfuter  à  tant   d'enne- 
mis; elle  éteignit  les  reffentimens  pour   atacher  à 
fon  parti  le  roi  de  Pruffe ,  dont  elle  avoit  le  plus 
à  fe    plaindre  .    Ce    prince  mettoit  une  condition 
bien  pénible  à  fa  réunion  avec  la  reine:  il  exigeoit 
qu'elle  lui  abandonât  la  Siléfie    en    pleine   fouve- 
raineté  avec  le    comté   de  Glatz  .  Elle    fentoit  la 
plus  grande  répugnance  3  démembrer  l'héritage  de 
fes  pères,  mais  enfin  elle  céda  à  lanéceflité.  Les 
alaires  des  alliés  furent  dès-lors  ruinées  ;  ils  éprou- 
vèrent les  mêmes  revers  qu'ils  avoient  fait  éprou- 
ver à  la  reine  :  ils  furent  forcés  d'évacuer   la  Bo- 
hême ,  après  avoir  effuyé  des  pertes  confidérables . 
La  Bavière  fut  envahie   par  les    Autrichiens,    & 
l'empereur    qui  craignoit  de  plus  grands  malheurs, 
négocia  auprès  de  la  cour  de  Vienne  pour  tâcher 
d'en  obtenir  la   paix  ;  il  faifoit  affurer  Marie-Thé- 
refe ,  que  content  de  la  courone  impériale  ,  qu'il 
tenoit  du  fuffrage  unanime  des  électeurs  ,'il  renon- 
çoit  à    toutes  fes  prétentions  fur  les  états    hérédi- 
taires de  la  maifon  d'Autriche .  Il  prioit  la   reine 
de  lui  rendre  la  Bavière  ,  &  d'en  retirer  fes  trou- 
pes. Le  roi  de  France  qui  jugeoit  cette  paix  né- 
ceffaire ,  ne  voulut  point  en    troubler  les  prélimi- 
naires ;  fes  généraux  en    Allemagne    eurent    ordre 
de  ramener  les  armées  fur  les  bords  du  Rhin  ,  & 
il  leur  interdit  toute  efpece  d'hotlilités .  On  blâme 
le  cardinal  de  Fleuri  5  mais  fi  l'on  avoit  fuivi  fon 
avis,  la  France  fe  feroit  contentée  de  mettre  Char- 
les l/ll  fur  le  trône  impérial ,  c'en  auroit  été    af- 
fez  pour  fa  gloire  .   Ce  plan   auroit   prévenu  une 
guerre  ruineufe .  La  reine  qui  chaque   jour  rem- 
portoit  de  nouveaux    avantages  ,.  refufa  de  figner 
le  traité,  &  continua  la  guerre.  Charles  n'y  joua 
point  un  rôle  fort   brillant  ;  il  n'y  parut  ni  com- 
me empereur,  ni  comme  général; il  mourut  dans 
le  temps  où  elie  étoit  le  plus  alumée ,  il  fucomba 
fous  le  poids  de  fes  infirmités ,  de  fes  chagrins  & 
de  fes  revers  ;  ne    jouiffant    prefque    plus    d'au- 
cune confidération  , prefque  dépouillé  de  fes  états, 
l'argent  feul  de  la  France    le    déroba  aux  befoins 
que  peut  éprouver  un  particulier  malheureux .  On 
le  blâme  fur -tout,  de  ne  s'être  point  mis   à  la 
tête  de  fes  troupes  ,   au    moment   qu'il   réunit  la 
courone  de  Bohême ,  à  celle  de  l'empire  ,  lorfque 
la    moine    de   l'Europe  combatoit  pour  fes  inté- 
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rets  .  La  fortune  qui  le  mit  fur  un  trône  a 
pu  feule  lui  donner  un  rang  diitingué  dans  l'hi- 
itoire . 

Charles,  furnomé  Martel  ,  (Hiji.  de  France.) 
troifieme    prince   ou    duc  d'Auftrafie,   naquit  l'an 
704,  de  Pépin.  le  Gros   &    d'Alpaïde    fa   concubi- 
ne .  Sa  naillance    caufa    une  vive  jaloufie    à    Ple- 
ftrude  ,  femme    légitime   de'   Pépin ,    &    peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en    fût    la    victime  .    Elle   prétendit 
d'abord  l'exclure  de  la  fucceffion    paternele  ; .  mais 
n'ayant  pu  réuffir  par  la  voie    de    la  perfuafion  , 
cette  femme  nia  de  violence  ;    &  dès    que    Pépin 
fut  mort ,  elle  fit  enfermer  Charles  à  Cologne  dans 
une    étroite   prifon  ..  Charles    donna    dès-lors  une 
idée  de  fes  grands  talens ..  Abandoné    à  lui  feul   , 
&  fans    autre  reffource    que  fon  génie,    i!  échape 
à  la  vigilance  de  fes  gardes,  &  levé  une  armée  . 
.Au  lieu  de  fatisfaire  fes  vengeances  contre  fon  en- 
nemie ,  il  ne    fonge    qu'à    arrêter    les    progrès  de 
Rainfroi ,  général  &  maire  du  palais  de    GJulperic 
II  ,  qui  vainqueur  de  Teodalt ,  fils  de  Pleclrude , 
menaçoit    d'envahir   l'Aultrafie  .    Après    plufieurs 
combats ,  il  parvint  à  les    contenir    dans  leurs  li- 
mites ,  quoiqu'ils  fuffent  fécondés  de  Rabode  ,  duc 
des  Frifons  ,    qui  faifoit  de  continuels  eforts  pour 
recouvrer  la  partie  de  fes  états  dont  Pépin  l'avoit 
privé.  Après  avoir  préfervé    l'Auftrafie    du    joug 
des  Neufiriens ,  Charles  s'en  fit  proclamer  prince  . 
Tel  fut  le  titre  que  prirent  d'abord  les  maires  du 
palais  d'Aullrafie  ,  lorsqu'ils  en  eurent  pris  le  fce- 
ptre  .  Les  fils  de  Ple£trude  étoient  enfermés  dans 
Cologne  ;  il  alla  les  affiéger ,  &  les    fit  prifoniers 
eux  &  leur  mère  .    Modéré    dans    fa    victoire ,  il 
leur  acorda  un  pardon  généreux  ,    &    fe  contenta 
de   les  mettre    dans    l'impoilibilité  de    lui  nuire  . 
Apès  avoir   réuni    tous    les  Aultrafiens    en    fa  fa- 
veur, il    les    conduifu    à  la  conquête    de  la  Neu- 
ftrie  .    Chilperic  II  ,    vaincu  auifi-tôt    qu'ataqué  , 
fut  obligé  de  laiffer  fon  trône  à  la  difpofition  du 
vainqueur  .  Quoique  Charles  en  eût    fait  la    con- 
quête ,  il  n'eut  point  affez  de  confiance    pour    s'y 
affeoir .   Les  François  regardoient    la    valeur  com- 
me la  plus    fublime  rertu  ;  mais  ils  ne  croyoient 
pas  que  ce  fût  un  titre  pour  parvenir  au  rang  fu- 
prême  ,    tant    qu'il    refroit  un    rejeton  de  .la  tige 
royale .    Il    y    plaça  un  prince  nommé  Clotaire  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  quelque  temps  après  ,  il 
rapela    le    monarque  qu'il    avoit  détrôné  t   &  lui 
donnant  un  titre  fans  pouvoir  ,    il  gouverna,  fous 
fon  nom  les  trois  royaumes  d'Aultralie,    de  Neu- 
ftrie  &  de  Bourgogne  .  Sa  fageffe  égalant    fes  ta- 
lens militaires ,  il  corrigea  plufieurs  vices  qui  s'é- 
toient  introduits  par  la    foibleffe    des    règnes  pré- 
cédentes.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fortifié  le  corps 
politique,  en  en  purifiant  les  membres,  qu'il  fon- 
gea  à  foumettre  les  provinces    Germaniques  ,    qui 
depuis  plufieurs  fiecles,  étoient  tributaires  &  lou- 
mifes  à  la  domination  Françoife .  Rien  ne  pur  ré- 
fitter  à  fon  courage  infatigable  qui  le  portoit  fans 
ceffe  aux  extrémités  de  fon  vaite  empire.  Les  Ea- 
vatois,les  Allemands  proprement  dits,  c'eit-à  dire  , 
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les  Suabes,  les-  Turingiens ,  les  Frifons  &  les  Sa-  i 
xons,  furent  obligés  de  lui  donner  des  marques 
de  leur  foumiffion.  Les  Priions  furent  les  plus 
maltraitas  .  Charles  ,  après  avoir  renverfé  leurs 
idoles ,  brûle'  leurs  bois  facrés  ,  &  tue'  Popon  , 
leur  duc,  fucceffeur  de  Rabode,  les  força  de  re- 
noncer au  privilège  dont  ils  avoient  toujours  été 
fort  jaloux  ,  d'avoir  des  ducs  de  leur-  nation  .  La 
viftoire  la  plus  éclatante  de  ce  temps ,  &  qui  fait 
le  plus  d'honeur  au  nom  François ,  fut  celle  qu'il 
remporta  fur  les  Sarafins,  qui ,  fiers  de  leurs  con- 
quêtes en  Afie  &  en  Afrique  ,  partaient  de  fou- 
l'netre  l'Europe  au  joug  de  l'Alcoran .  Introduits, 
félon  quelques  auteurs  ,  dans  l'intérieur  de  la 
France  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  vouloit 
profiter  de  leur  alliance  pour  s'ériger  en  roi,  ils 
v  exercèrent  les  plus  terribles  ravages.  Si  les  au- 
teurs n'ont  pas  grôlfi  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes ,  elles  montoient  à  700  mille  hommes .  Char- 
les les  rencontra  dans  les  plaines  de  Tours  ;  les 
deux  armées  relièrent  en  préfence  pendant  fept 
jours  confécutifs,  &  s'efTayerent  par  différentes  ef- 
carmouches  y  mais  après  ce  terme  ,  la  victoire 
courona  la  valeur  de  Charles  .  Quelques-uns  ont 
penfé  qu'il  fut  furnomé  Martel  des  coups  qu'il 
frapa  dans  cette  mémorable  journée  ;  d'autres ,  d'a- 
près une  efpece  d'arme  dont  il  fe  fervit  pendant 
Je  combat. 

Charles  au  milieu  de  fes  profpérités  ,  défira  le 
diadème.  Ce  défir  fa  manifeita ,  fur-toutàla  mort 
de  Thierry,  dit  de  Chelles  ,  fantôme  de  roi  qu'il 
.  avoir  placé  ftir  le  trône  depuis  le  décès  de  Childe- 
ric  .  Les  conjonctures  étoient  peu  favorables  .  ïl 
avoit  été  obligé  de  faire  contribuer  les  eccléfiafti- 
ques  aux  charges  de  l'état,  &  même  de  donner 
à  des  laïcs  des  biens  affectés  aux  Eglifes  ;  il  pref- 
fentit  l'oppofition  du  clergé,  &  ne  manifeita  rien 
de  fes  fenrimens:  il  fe  contenta  du  titre  fous  le- 
quel il  avoit  gouverné  jufqu'alors;  mais  fa  fierté 
ne  lui  permettant  pas  de  s'abaiffer  davantage  fous 
un  maître,  il  laiffa  le  trône  vacant,  &  ne  jugea 
point  à  propos*  de  faire  des  rois . 

Cependant  les  fuccès  de  Charles  contre  les  Sara- 
fins qu'il  vainquit  dans  plufieurs  autres  rencontres, 
élevèrent  fon  nom  au  plus  haut  degré  de  gloire. 
Les  Romains  preflés  d'un  côté  par    les    Lombards 
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duifit  au  tombeau  cette  année-là  même  .  Il 
rut  à  Crecy,  dans  la  trente-huitième  année  de  fon 
âge ,  &  le  vingt-troifieme  de  fa  magiflrature  laif- 
fant  une  réputation  comparable  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  &  des  plus  grands  politiques 
Placé  fur  les  degrés  du  trône,  il  avojt  tous  j  ' 
talens  qui  peuvent  l'illufrrer  ;  &  s'il  ne  porta  pas 
le  diadème,  il  eut  au  moins  la  gloire  d'en  prépa 
rer  un  à  fes  fuccefTeurs,  plus  brillant  &  plus  !|u~ 
culte  que  celui  qu'il  avoit  ambitioné.  On  ne  fait 
fi  c'eft  de  ce  héros  ou  de  Charlemagne  ,  fon 
petit-fils  ,  que  la  féconde  race  de  nos  rois  a  pris 
le  nom  de  Carltene  Carlvv'mg'iene  .  L' hifloire 
nous  a  confervé  le  nom  de  deux  de  fes  fem- 
mes ,  favoir  ,  de  Rotrude  &  de  Somnichelde 
La  première  donna  naiiïance  à  Pépin  le  Bref  & 
à  Carloman ,  l'autre  à  Griffon  .  Charles  eut  en 
outre  plufieurs  fils  naturels  entre  lefquels  on  di- 
Itingue  Remy  ,  qui  fut  évêque  de  Rouen  . 
Des  hiftoriens  ont  regardé  Charles-Mortel  com- 
me P  inflituteur  des  comtes  palatins  ,  auxquels 
ont  fuccédé  en  France  les  maîtres  des  re- 
quêtes. 

Charles  I,  (  H'ifl.  de  France.  )  vingt-troifie- 
me roi  de  France,  vulgairement  nommé  CW- 
magne  ,  c'eit-à-dire ,  Charles  le  Grand,  naquit 
l'an  742  ,  de  Pépin  le  Bref  &  de    Berte   ou  Ber- 


qui  vouloient  les  mettre  fous  le  joug  ,  &  intimi- 
dés de  l'autre  par  l'empereur  de  Conltantinople  , 
qui  menaçoit  de  fes  vengeances  ,  lui  envoyèrent 
une  célèbre  ambaffade  .  On  remarque  que  dans 
leurs  lettres,  ils  lui  donnoient  le  titre  de  vice- 
roi.  Cette  première  ambaffade  n'ayant  produit  au- 
cun effet,  le  Pape  Grégoire  III  lui  en  envoya  une 
féconde  ,  &  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  pref- 
lantes .  Le  Pape  qui  voyoit  les  Lombards  à  fes 
portes  ,  peignoit  leur  roi  fous  les  plus  odieufes 
couleurs .  Les  nouveaux  ambaffadeurs  abordèrent 
Je  prince  d'.Àuftrafie  de  la  manière  la  plus  refpe- 
,c1ueufe;  &  lui  firent  des  offres  les  plus  flateufes, 
fur  la  fouveraineté  de  Rome  y  mais  il  n'en  put 
profiter  ;  il   étoit  atteint  d'une  maladie  qui  le  con- 


taude.  La  vie  de  ce  prince  ^  jeté  tant  d'éclat 
que  plufieurs  villes  fe  font  difputé  la  gloire  d'a- 
voir été.  fon  berceau.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il 
naquk  à  Ingelheim ,  près  de  Maïence  ;  les  au- 
tres ,  à  Conltance  en  Suiffe .  Des  critiques  mieux 
instruits  ont  démontré  que  ce  fut  à  Carlsbourg  , 
château  de  la  haute  Bavière,  fur  laSalva.  Pépin  le 
Bref  avoit  laiffé  en  mourant  des  états  bien  va- 
ftes  &  une  domination  bien  affermie.  Cet  habile 
politique  marchant  fur  les  traces  de  fes  ancêtres, 
avoit  confommé  leur  crime  &  exterminé  la  race 
de  Mérouée  qu'ils  avoient  avilie  .  Charlemagne  & 
Carloman,  fes  fils ,  partagèrent  fa  puiffance  :  le 
premier  avoit  de  très  grands  talens,  l'autre  n'en 
avoit  que  de  fort  médiocres  .  Il  eut  cependant 
affez  de  prévoyance  pour  craindre  l'abus  que  fon 
frère  pouvoit  faire  des  fiens  .  II  fe  retira  en  dili- 
gence dans  fon  royaume  d'Auftrafie  que  Pépin 
lui  avoit  marqué  pour  fon  partage,  &  y  refta 
dans  la  plus  grande  défiance.  Charles  le  follirira 
en  vain  de  le  féconder  contre  Hunauld ,  duc  d'A- 
quitaine ,  qui ,  fuivant  quelques  auteurs ,  étoit  de 
la  race  des  anciens  rois.  Cetie  défiance  étoit  fon- 
dée, 6V  l'on  ne  tarda  point  à  s'en  apercevoir  ; 
ce  prince  étant  mort  l'année  fui  vante  772  ,  à  Sa- 
mouci,  Charles  s'empara  de  fes  états,  au  préju- 
dice de  deux  princes  fils  de  Carloman,  qui,  fous 
la  conduite  de  Geberge  leur  mère,  allèrent  men- 
dier un  afyle  chez  Didier  ,  roi  des  Lombards  . 
Didier  les  reçut  avec  les  tranfports  de  la  joie  la 
plus  vive,  &  d'autant  moins  fufpeéte  ,  qu'ilavoit 
de  grands  fujets  de  plainte  contre  Charles  qui 
lui  avoit  renvoyé  fa  fille  après  i'avoir  époufée  . 
11  les  conduifit  à  Rome ,  5c   pria  -le  Pape  de  les 
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facrer.  Adrien  qui  occupoit  alors  le  liège  pontifi- 
cal ,  rejeta  cette  proportion  :    le    Pape    craignoit 
de  s'expofer  au    reffentiment  du  monarque    Fran- 
çois, qui,  vainqueur   des  Saxons    &  de  Hunauld 
qu'il  tenoit  dans  les  fers ,    faisoit   des    pre'paratifs 
pour  entrer  en  Italie.  Didier  voulut    en  vain  lui 
fermer  les  paffages  ;  Charles  ayant  franchi  le  fom- 
met  des  Alpes,  batu    les    Lombards  à    Clufium  , 
va  l'affiéger  lui-même  dans  Pavie  ,    fa    capitale  . 
Tel  fut  le  prélude  des  grandes  victoires  de  Char- 
lemagne:  fix  mois  lui  furïirent    pour    renverfer  la 
monarchie  des  Lombards,  &    pour  foumettre  l'I- 
talie entière.  Les  Romains  éblouis  des  grandes  qua- 
lités du  conquérant,    lui    donnèrent   des   marques 
de  la  plus  entière   obéiffance  ;    ils   lui    déférèrent 
tous  les  honeurs  que  leurs  ancêtres    avoient    ren- 
dus aux  Céfars  &  aux    Exarques,    fucceffeurs    de 
ces  hommes   fameux  .    Charlemagne    fit    plufieurs 
autres  voyages  en  Italie;  le    plus    célèbre    fe    ra- 
porte  à  l'an  800;  il  y  étoit  attiré  par  Léon  III, 
fucceffeur  d'Adrien .  Ce  pontife    demandoit  fa  fa- 
veur contre    plufieurs   Romains    q-ui    confpiroient 
pour  le  perdre.  Les  conjurés  eurent  la  tête  tran- 
chée. Ce  fut  alors  que  Charlemagne  fut  couroné 
empereur  par  le  Pape,  auquel  il  confirma  la  do- 
nation   faite    par    Pépin    de    l'Exarcat    &    de    la 
Pentapole.  Quelques  auteurs  raportent    la    renaif- 
fance  de  l'empire  d'Occident  à  l'an    812  ,    parce 
qu'à    cette    époque  feulement   l'empereur  Michel 
confemit ,  par  un  traité  folemnel  ,    à    r.econoître 
Charlemagne    pour  fon   collègue . 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  d'important  en  Italie  fous 
le  règne  de  ce  prince  ;  mais  ces  brillans  fuccès 
ne  furent  pour  ce  héros  que  l'ouvrage  de  quel- 
ques mois.  Il  conquit  pendant  ce  temps-là  même 
la  Hongrie ,  la  Bohême,  la  Catalogne  &  la  Na- 
varre; fournit  les  Saxons  qui  refufoient  de  lui 
payer  le  tribut  -auquel  ils  étoient  affujétis  ,  & 
réforma  fon*  état  ,  ouvrage  plus  grand  &  plus 
difficile  que  de  remporter  des  victoires .  Je  n'en- 
trerai pas  dans  les  détails  des  expéditions  de  ce 
prince;  il  fuffit  de  les  compter;  il  en  fit  trois 
en  Italie,  tant  contre  les  Lombards  que  contre 
plufieurs  peuples  qui  prétendoient  feeouer  le  joug 
de  fon  obéiffance  ;  deux  en  Hongrie  ,  autant  en 
Bavière  &  en  Efpagne ,  une  contre  les  Wilfes  , 
anciens  habitans  de  la  Poméranie ,  &  douze  en 
Saxe  .  Celles- ci  furent  les  plus  pénibles  &  les 
plus  meurtrières .  Pendant  ces  différentes  expédi- 
ions, Charles  livra  plus  de  vingt  batailles  ,  & 
ne  connut  jamais  la  honte  d'une  défaite ,  (  exce- 
pté à  Roncevaux  en  778  ).  L'hiftoire  lui  repro- 
che fon  inhumanité  dans  la  victoire  :  il  fit  maffa- 
•crer  en  un  feul  jour  quatre  mille  cinq  cents  Sa- 
jcons.  Ses  ravages  en  Hongrie  ne  furent  pas  moins 
confidérables .  On  peut  voir  dans  Eginard  ,  hi- 
iforien  &  confident  de  fa  vie,  l'éfrayant  tableau 
des  cruautés  de  ce  conquérant . 

Ce  fut  par  cette  inflexible  févérité  que    s'affer- 
mit une  des    plus    puuTantes    monarchies    qui  ja- 
mais aient  paru  dans  notre  hémifphere  ;  &  il  Ton 
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en  juge  par  le  fuccès,  on  poura  croire  qu'il  sV 
bandona  moins  aux  impreffious  d'une  dureté  na- 
turele,  qu'il  ne  fuivit  les  confeils  de  la  politi- 
que. Les  Huns,  cité  anciene  &  fameuse,  étoient 
pour  ce  monarque  des  voifins  dangereux  .  Sans 
parler  de  leurs  ancienes  inc;irfions  fur  les  terres 
de  France  ,  ils  fomenroient  l'indocilité  naturele 
des  Bavarois ,  &  les  engageoient  dans  de  fréquen- 
tes révoltes.  Quant  aux  Saxons,  leur  opiniâtreté 
à  refufer  un  tribut  légitime  mérita  une  partie  de 
leurs  malheurs;  Charles  leur  avoir  fait  grâce  plu- 
fieurs fois ,  il  étoit  à  craindre  qu'un  pardon  trop 
fréquent  n'engageât  l'es  fujets  à  les  imiter  .  Les 
François  nouris  dans  l'anarchie  qu'avoit  intro- 
duite la  tyrannie  des  maires  du  palais ,  donnoient 
chaque  jour  des  marques  de  leur  indocilité;  on  le 
traitoit  encore  d'ufurpateur .  Il  put  donc  regarder 
le  fupplice  des  Saxons  comme  un  exemple  falu- 
taire  qui  devoit  faire  ceffer  les  murmures  &  affer- 
mir fon  trône  ;  il  ell  vrai  que  bien  des  fouverains 
ne  voudraient  pas  régner  à  ce  prix  .  Tous  les  ordres 
de  l'état  vécurent  depuis  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité. 

Le  C'ergé  a  été  beaucoup  protégé  par  ce  Mo- 
narque; &  les  nobles  qui  formoient  le  troi- 
fieme  ordre  de  l'Etat  ,  lui  étoient  entièrement 
fournis .  La  foibîeffe  des  règnes  précédens  leur 
avoir  cependant  rendu  très-pénibles  les  devoirs  de 
fujets.  Il  leur  laifTa  le  droit  de  voter  dans  les  affem- 
blées  générales  ;  mais  comme  il  y  fut  toujours  pré- 
lent, &  qu'il  dilpofoit  de  tous  les  bénéfices,  civils  & 
militaires,  il  lui  étoit  facile  de  captiver  les  fuf- 
frages;  mais  quoiqu'il  fût  toujours  les  diriger 
vers  fon  but,  il  conçut  le  deffein  d'afoiblir  l'au- 
torité de  ces  affemblécs.  Ce  fut  pour  y  parvenir 
qu'il  changea  l'ordre  de  la  haute  nobleffe  :  elle 
étoit  partagée  en  deux  claffes  principales  ;  favoir 
celle  des  ducs  &  celle  des  comtes  ;  la  féconde 
fubordonée  à  la  première.  Les  duchés  n'étoient 
pas ,  comme  ils  font  aujourd'hui  parmi  nous  des 
titres  honorables ,  mais  fans  pouvoir  :  ceux  qui 
en  étoient  revêtus  exerçoient ,  taflt  en  paix  qu'en 
guerre,  toute  l'autorité  de  la  jufliee  &  des  ar- 
mes dans  toute  l'étendue  d'une  province.  Ils  ne 
dépendoient  plus  du  prince  ,  mais  feulement 
des  affemblées  générales  ;  &  comme  la  monarchie 
étoit  partagée  entre  un  petit  nombre  de  ducs  ,  il 
leur  étoit  facile  de  fe  rendre  maîtres  des  déli- 
bérations. Le  roi  ne  pouvoit  les  lier  qu'en  fla- 
tant  leurs  efpérances,  par  raport  à  leurs  defeen- 
dans  ;  car  les  duchés  n'étoient  pas  alors  hérédi- 
taires .  Charles  ,  parfuadé  que  ces  ménage- 
mens  étoient  contraires  à  la  profpérité  de  l'état  , 
forma  le  projet  de  les  abolir  .  Taffiilon  s'étant 
révolté,  il  faifit  cette  occafion  pour  éteindre  fon 
duché  de  Bavière .  Cette  province  ne  fut  plus 
gouvernée  que  par  des  comtes  ,  qui  ,  joui/Tant 
d'une  confidération  moins  grande  ,  étoient  auffi 
moins  à  craindre.  Charles  s'étoit  comporté  de  mê- 
me envers  les  Aquitains  ,  après  le  défaitre  de 
Hunauld,  leur  duc.  Toutes  les    démarches  de  ce 
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prince  donnent  la  plus  haute    idée  de    fa    poliri- 
que  •  &  fi  le  ciel  lui    eût  acordé    une    plus    lon- 
gue deftinée,  il  eft  à    croire  qu'il    eût    aboli    ces 
alïemblées  qui  furent  fi  funeftes  à  fes  fuccefleurs. 
On  peut  les  regarder  comme    une  des  principales 
caufes  de  la  dégradation  de  fa  poflérité.  11  efi  ce- 
pendant vrai  que  Charles  déroga  ,  peut-être  invo- 
lontairement ,  à  la  .fageffe  de  fes   maximes  :    dans 
le  temps    qu'il  aboliffoit   les  duchés  ,    il    érigeoit 
des  royaumes.    C'étoit    l'ufage   des   peuples    fep- 
tentrionaux   ,   d'admetre  les    enfans  des    rois  à  la 
fucceffion  d'une  père  commun.   Cet  ufage ,    plus 
conforme  aux  droits  de  la  nature  qu'aux  maximes 
de  la  politique,  la  vraie  reine  des  nations,  avoit 
été  conftament  fuivi  par    les    François  qui  ,   de- 
puis long-temps  en  étoient  les  victimes  .    Charles 
ne  put  y  déroger  entièrement  ;    il  avoit  plufieurs 
fils  légitimes;  il  les  admit  au  partage  de  fes  états, 
&  leur  donna    à  tous  le  titre    de  roi  :  il  eft  vrai 
qu'en  les  décorant  de  ce  titre  fubUme,  il  ne  laif- 
folt  pas  de  les  foumettre  à  leur  aîné, auquel  étoit 
réfervée  Ja  dignité  d'empereur .    Charlemagne  eut 
encore  l'attention  de    mettre  une  très-grande    iné- 
galité dans  le  partage  :    cet   aîné   eut    à   lui  feul 
plus   des    deux    tiers   de  la  monarchie  .    Il  étoit 
donc  allez  puiffant  pour  foumettre   fes   frères  par 
la  force  ,  s'ils  faifoient    quelques   difficultés    de  le 
reconoître  pour  leur  fouverain  ;    mais  ce  partage 
refîa  fans  exécution  .  Une  mort  prématurée  moif- 
fona  le  prince  Charles ,  à  qui  l'empire  étoit  defii- 
né.  Louis  fon  puîné,  prince  digne  de  régner  fur 
ces  vaftes  états,  fi  pour  être  roi  il  ne  falloit  que 
des  vertus  ,    les  pofléda  en  entier  ,   à  l'exception 
de  l'Italie  ,  qui  fut  donnée  à  Bernard  fon  neveu  , 
comme  royaume  mouvant  de  l'empire  .  L'inaugu- 
ration de  Louis  fe  fit  à  Aix-la-Chapelle  ,  ou  Char- 
lemagne reçut  peu  de  temps  après  les  honeurs  de 
la  fépulture  .    Il  mourut  dans  la  foixante-douxie- 
me  année  de  Ton  âge  ,    la    quarante-huitième    de 
fon  règne,  la  quatorzième  de  fon  empire.  Ce  fut 
un  prince  grand  dans  la  paix  oc  dans  la  guerre  ; 
jamais  il  n'exifla  de  roi  plus  verfé  dans   les    ma- 
tières de  la  politique  &  de  la  religion .    Ses  capi- 
tulâmes ,    chefs-d'œuvres    de    législation    pour  ces 
temps ,  en  font  une  preuve  éclatante  .  Egalement 
économe  de  fes  biens  &  de  celui  de    fes    fujets  , 
il  foutint  l'éclat  du  diadème  fans  attenter    à   leur 
fortune   (  Montefquieu    remarque    que  Charlema- 
gne faifoit  vendre  jufqu'aux  herbes  de  fes  jardins  ; 
ce  n'étoit  pas  par  avarice  ,   car  fouvent  il  faifoit 
remettre  au  peuple  la  moitié    du    produit    de    fes 
revenus).  Placé  fur  un  trône  ufurpé  par  fon  pè- 
re i    il  fe  vit  fur  la  fin   de    fes    jours    tranquille 
poffeffeur  de    la   plus    belle  moitié  de  l'Europe  . 
Plufieurs  rois   {  ceux  d'Angleterre  &  d'Efpagne  ) 
s'offrirent  à  être  fes  tributaires,  &  Aaron  Al-Ra- 
chid    s'honora    de  fon    alliance  .    Ce    monarque  , 
dont  la  puiffance  s'étendoit  de  l'Imaiis  àJ'Atlas , 
lui  envoya  les  clefs  de  Jérufalem  pour  marque  de 
fon  eilime  .  Né  roi  d'un  peuple  barbare  ,  dont  la 
guerre  étoit  l'unique  métier,  il  fentit  la  néceffité 
Hifloire  ,  Tem.  II, 
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de  s'inftruire  :    il  appela  les  feiences  &  en  déve- 
lopa  le  précieux  germe  .    Sa  préfence  entretenoit 
une  généreufe  émulation  entre  les  favans  que  fes 
bienfaits  attiraient  à  fa  cour  .    Souvent  même  ce 
prince  defeendoit  de  fon  trône  &facrifioit  auxmu- 
fes  les  lauriers  ^qui  omoient  fes  mains  triomphan- 
tes .    Les    mufes    reconoiffantes    ont    confacré  fes 
grandes    actions  ;    mais    jufies    &   modérées    dans 
leurs  éloges ,  en  relevant  les  vertus  du  héros  ,  el- 
les   ont  dévoilé    les   foibleffes    de    l'homme  .   Né 
avec  des  pafïions  impérieufes  ,    Charles  ne  fut  pas 
toujours  attentif  à  en  prévenir  les  ravages  .    Ses 
écarts ,  l'horrible  maffacre  des  Saxons  &    la    mul- 
titude de  (es  femmes    &    de  fes  concubines  ,    ont 
élevé    des    doutes  fur   la  fainteté    que  J'Antipape 
Pafchal  III  lui  a  déférée.  Il  eut  cinq  femmes  ;  la- 
voir, Hilmentrude  ,  Défidérate  ,  que  d'autres  ap- 
pelent  Sibille  ,  fille  de  Didier  ,  roi  des  Lombards  ; 
ces   deux    femmes    furent   répudiées  ,  la   première 
par  dégoût ,  l'autre    par    des    intérêts    politiques  : 
Hildegarde.,  originaire  de  Sueve  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
Suabe  ;  Faiîrade  ,  fille  d'un  comte  de  Franconie , 
&  Huitgarde  qui  étoit  de  la  même  nation  qu'Hil- 
degarde  .    D'Hilmentrude  naquit  Pépin  ,   qui    fut 
furnomé  le  boffu  (  par  ce  qu'il  l'étoit  ) .  Ce  prin- 
ce fut  relégué  dans  le  monafiere  de  Prout  ,  pour 
s'être    déclaré    le    chef  d'une  confpiration  formée 
contre  Charlemagne  fon  père  .    Hildegarde    donna 
nailfance  à  Charles,  à  Carloman  que   le  Pape  fit 
appeler  Pépin  ,    &  à  Louis  furnomé  le  Pieux  ou 
le  Débonnaire  ,  fucceffeur  de  Charlemagne  ,   Hilde- 
garde eut  en  outre  autant  de    filles  ;  l'avoir  ,  Ro- 
trude  ,  Berthe  &  Gifelle  .    De  Faftrade  naquirent 
Thetrade  &  Hiltrude  ,  l'une  &  l'autre    religieufes 
&  abbeffes  de  Farmoutier  .  Huitgarde  mourut  fans 
laiffer  de  pollérité .  Charlemagne  eut  de  plus  qua- 
tre concubines,-  favoir,  Régine,  Adélaïde  ,  Ma- 
thalgarde    &    Gerfuide  .     De    Régine  naquit  Dra- 
gon  ,    prince  vertueux  ,   &    qui  'remplit  le  fiége 
èpifcopal    de    Mets  ,    Adélaïde    donna    le    jour    à 
Thierry  ,   dont  nous  ne  favons  aucune   particula- 
rité,  excepté  la  difgrace  que  Louis  le  Débonnaire 
lui  fit  refïentir  ainfi  qu'à  fes  frères.    Mathalgarde 
fut  mère  de  Hugues ,  abbé  de  Saint-Quentin  dans 
le    Vermandois  .    De    Gerfuide  fortit  Adeltrude  . 
Quelques-uns  prétendent  qu'Emme  ,  femme  d'Égi- 
nard  ,  étok  fille  de   Charlemagne  .  La  crainte  que 
les  Saxons  ne  retournaffent  à  l'idolâtrie  ,  le  porta 
à  ériger  parmi  ces  peuples  un   tribunal  femblable 
à  celui  de  l'inquifition   .    Ce    tribunal    fut   connu 
fous  les  fuccelleurs  de  Charlemagne  ,  fous  le  nom  de 
cour  Wêmique ou  de  juflice  Vejlphaliene  .  Des  auteurs 
interprétant  mal  un  paflage  d'Éginard  ,     ont  pré- 
tendu que  Charlemagne  ne  fut  jamais  écrire  ,  pas 
même  ligner  fon  nom  ;    c'eft  une  erreur  détruite 
par  plufieurs  monumens.  Cet  auteur  n'a  voulu  dire 
rien  autre  chofe  ,  finon  que  ce  monarque  ne  put 
parvenir  à  former  de  beaux  caractères  .    Sous  fon 
règne  la  France  eut  pour  bornes  au  midi  ,  l'Ebre  , 
la  Méditerranée,  le  Vulturne,  l'Ofante  &  les  vil- 
les maritimes  de  i'état  de  Venife  ;  à  l'orient  ,  la 
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Tefle  &  la  Viflule  ;  au  nord  ,  la  mer  Baltique  , 
Ja  mer  Germanique  &  la  Manche  ;  à  l'occident , 
l'Océan  ;  les  peuples  d'entre  l'Elbe  &  Ja  Villule 
n'étoient  que  tributaires  :  leurs  rois  dévoient  être 
confirmés  par  les  empereurs  . 

Charles  ,  ce  prince  le  plus  acompli  des  fils  de 
Charlemagne ,  fit  fes  premières  armes  en  804  dans 
la  guerre  de  Saxe  .  Les  hiftoriens  ont  néglige'  de 
marquer  l'anne'e  de  fa  naiflance  ;  mais  fi  elle  ne 
précéda  point  les  noces  d'Hildegarde  fa  mère  , 
il  avoit  à  peine  fix  ans  .  L'empereur  voulant  le 
former  dans  les  batailles  ,  croyoit  ne  pouvoir  lui 
en  faire  comtempler  trop  tôt  l'image  ;  il  le  mit 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable  ,  &  qui ,  exci- 
tée par  fa  préfence  ,  vainquit  les  Saxons  près  de 
Drafgny  .  On  lui  attribue  l'honeur  de  cette  vi- 
ctoire ,  dont  probablement  il  ne  fut  que  le  té- 
moin .  Il  en  remporta  une  plus  grande  &  plus 
véritable  fur  les  Sclaves  ,  établis  en  Bohême  ;  a- 
près  les  avoir  défaits  en  bataille  rangée  ,  &  tué 
de  fa  main  Lechon  leur  chef  ,  il  porta  le  ravage 
dans  toutes  les  terres  de  leur  dépendance .  La  mê- 
me fortune  acompagna  ce  jeune  prince  l'aunée 
fuivante  (  88<5  ),  il  les  défit  après  un  combat  opi- 
niâtre ,  tua  Milidicok  leur  roi  ,  &  les  força  de 
payer  tribut .  Ses  fuccès  contre  les  Normands  qui 
fe  portoient  déjà  fur  les  terres  de  France, mirent 
le  comble  à  fa  gloire  .  Charlemagne  touché  des 
grandes  qualités  de  ce  fils  ,  lui  réfervoit  l'empi- 
re .  Une  mort  prématurée  l'en  priva.  II  mourut 
l'an  811.  Charlemagne  le  pleura  :  ces  larmes  font 
une  preuve  de  la  fenfïbilité  du  père  ,  &  le  plus 
bel  éloge  du  fils  .  Le  Pape  Léon  III  lui  avoit 
donné  l'onction  facrée  lors  du  couronement  de 
Charlemagne  . 

Charles  II  ,  furnomé  le  Chauve  ,  (  Htfl.  de 
France  )  xxv«.  roi  de  Neufîrie  ,  nom  que  porta 
la  France  jufqu'au  dixième  fiecle  ,  cinquième  em- 
pereur d'Occident  depuis  Charlemagne  .  Ce  prince 
qui  prépara  la  chute  du  trône  des  Pépins ,  naquit 
à  Francfort,  l'an  huit  cent  vingt-trois  ,  de  Louis 
I  &  de  l'impératrice  Judith  .  Sa  naiflance  fut  a- 
compagnée  de  plufieurs  calamités  publiques  .  La 
pefte ,  la  guerre  &  la  famine  défoloient  toutes  les 
provinces  de  l'empire.  Ces  fléaux  devinrent  plus 
terribles  par  la  jaloufie  de  Lothaire ,  de  Pépin  & 
de  Louis,  fes  frères  parune  autre  femme.  L'enfance 
de  Charles  fut  extrêmement  agitée  ;  il  fe  vit  tan- 
tôt roi ,  tantôt  captif,  tantôt  entre  les  bras  d'une 
mère  tendre  &  chérie  ,  tantôt  entre  les  mains  de 
fes  frères  acharnés  à  fa  perte  ;  mais  fes  malheurs 
mêmes  furent  la  principale  caufe  de  fon  éléva- 
tion :  l'empereur  comprit  qu'il  falloir  réduire  ce 
fils  à  la  condition  de  fujet  ,  ou  fe  réfoudre  à  le 
voir  opprimer,  ou  enfin  lui  faire  un  fort  qui  pût 
balancer  la  puiffance  de  fes  frères  .  Sa  tendrefle  , 
les  follicitations  de  l'impératrice  ,  &  les  guerres 
que  lui  fit  Lothaire  ,  aidé  de  fes  frères  ,  le  déci- 
dèrent pour  ce  dernier  parti  .  Il  lui  avoit  donné 
plufieurs  provinces  à  titre  de  royaume  ;  il  révo- 
qua cette  donation  ,    &    le    fit   proclamer  roi  de 


Nêufirie  &  d'Aquitaine.  Ces  deux  royaumes  réu- 
nis avoient  au  midi  ,  l'Ebre  ,  la  Méditerranée 
jufqu'au  Rhône  ,  à  l'orient  le  Rhône  ,  la  Saône 
&  une  ligne  tirée  de  la  fource  de  cette  rivière  à 
la  Meufe  ,  avec  tout  le  cours  de  ce  fleuve  ;  au 
nord  la  Manche  ;  au  couchant  l'Océan .  Lothaire 
eut  le  relie  de  la  monarchie  ,  excepté  la  Bavière 
qui  fut  laiflée  à  Louis  ,  furnomé  le  Germanique . 
L'empereur,  en  réglant  ce  partage,  n'avoit  par- 
doné  à  Lothaire  qu'à  condition  de  fervir  de  père 
&  de  protecteur  à  Charles  ,  contre  les  entrepri- 
fes  du  roi  de  Bavière  ,  pour  qui  ce  partage  étoit 
une  efpece  d'exhérédation  ;  &  pour  l'atacher  de 
plus  en  plus  par  le  lien  des  bienfaits  ,  il  lui  ren- 
dit en  mourant  l'épée  &  le  fceptre  impérial  qu'il 
lui  avoit  donnés  long-temps  auparavant  ,  mais 
qu'il  lui  avoit  retirés  pour  le  punir  de  ces  fré- 
quentes révoltes.  La  volonté  de  ce  religieux  prin- 
ce fut  mal  fuivie  par  des  fils  trop  ambitieux  pour 
refpeèter  la  voix  du  fang  &  de  la  paternité  . 
Charles ,  poffeffeur  Se  roi  de  la  plus  belle  partie 
de  la  domination  Francoife  ,  ne  voulut  reconoî- 
tre  qu'un  égal  dans  Lothaire  ,  auquel  il  devoit 
rendre  hommage ,  comme  à  fon  empereur  .  Les 
guerres  civiles  ,  Jes  aiïaiïïnats  qui  avoient  fouillé 
le  trône  des  Mérovingiens ,  avoient  fait  connoître 
aux  delïructeurs  de  cette  race  illuftre  &  coupa- 
ble ,  qu'un  état  ne  fauroit  fubfifter  fans  trouble 
avec  plufieurs  maîtres  égaux  en  autorité.  Charle- 
magne ,  en  partageant  fes  états  entre  fes  fils ,  leur 
donna  bien  à  tous  la  qualité  de  roi  ;  mais  ce  ti- 
tre fublime  ne  les  afranchiffoit  pas  de  fon  obéif- 
fance  ,  &  fon  intention  avoit  été  de  les  foumet- 
tre  à  Charles  fon  aîné  ,  qu'une  mort  prématurée 
enleva  à  fes  efpérances  .  Louis  le  Pieux  s'étoit 
gouverné  par  les  mêmes  principes  ,  il  avoit  exigé 
l'hommage  de  Bernard  ,  roi  d'Italie  ,  petit-fils  de 
Charlemagne .  Un  auteur  impartial  eft  donc  dans 
l'impuiffance  de  juftifier  les  prétentions  de  Char- 
les le  Chauve  :  nous  ne  faurions  être  trop  abré- 
gés en  parlant  des  défordres  qu'occafiona  fon  re- 
fus de  reconoître  la  fupériorité  de  Lothaire  ,  vu 
qu'ils  apartienent  en  partie  au  règne  de  ce  prin- 
ce .  Charles  fe  vit  fur  le  point  d'être  la  victime 
de  fon  ambition  :  ataqué  dans  le  centre-  de  fes 
états  ,  il  ligne  un  traité  qui  en  le  privant  de' 
fes  plus  nobles  prérogatives ,  le  réduit  à  la  jouif- 
fance  de  l'Aquitaine  &  de  quelques  comtés  en- 
tre la  Loire  &  la  Seine  .  Il  efl  vrai  que 
cet  humiliant  traité  n'étoit  que  fubfidiaire  5 
les  deux  princes  étant  convenus  de  s'en  rapor- 
ter  à  la  décifion  des  feigneurs  ,  dans  une  aflem- 
blée-  générale  ,•  une  des  conditions  fait  connoître 
que  Charles  le  Chauve,  ou  fon  confeil  ,  ne  man- 
quoit  pas  de  politique  ;  il  eut  re  fecret  d'intéref- 
fer  Louis  de  Bavière  ,  dont  la  fierté  étoit  égale- 
ment mécontente  de  s'abaiiler  fous  un  maître  ;  il 
proteffa  qu'il  retireroit  fa  parole,  fi  Lothaire  fai- 
foit  quelque  entreprile  fur  les  états  d;  ce  prince, 
leur  frère  commun  ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit 
envie  de  fuivre  les  ioix  du  traité  ;   chacun  cher- 
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choit  à  recomencer  la  guerre  avec    plus  d'avanta- 
ge •    Charles  ayant  eu  une    entrevue   avec  Louis 
de  Bavière  ,    ces  deux    princes   s'unirent    par  des 
fermens  d'autant  moins  fufpecls ,  que  l'un  &  l'au- 
tre avoient  le  même  intérêt  à  ne  les  pas  violer  ; 
ils  négocièrent ,  firent  des  leve'es  d'hommes  &  d'ar- 
gent, chacun  dans  fes  états  ;    &  lorfqu'ils  eurent 
réuni  leurs  troupes  ,    ils  envoyèrent  leurs  ambaf- 
fadeurs  déclarer   à   Lothaire  que    s'il   ne    rentrait 
aufli-tôc  dans  fes  états  ,  dont  les  limites  dévoient 
être  déformais    marquées    par    le    cours    du  Rhin 
(  le  roi  de  Bavière  réclamoit   tout    ce    qui   étoit 
au  delà  de  ce  fleuve),  ils  fauroient  l'y  contrain- 
dre le  fer  à  la  main  .  Lothaire  déclara  qu'il  con- 
férerait tout  ce  qu'il  tenoit   fous   fa   puiffance  , 
&  que  rien  ne    pouroit  le   faire  renoncer    à  une 
autorité  qu'il  tenoit  à  jufle  titre .  Rome  offrit  en 
vain  fa  médiation .  Lothaire  retint  les  députés  du 
pontife,  &  fe  rendit  à  Fontenay,  bourg  de  l'Au- 
xerrois  :    ce  fut-là    qu'après    plusieurs    démarches 
inutiles  pour  obtenir  la  paix,  fes  frères  lui  livrè- 
rent une  bataille  qui  fut  des  plus  longues  &  des 
plus  meurtrières:  des  écrivains  modernes,    on  ne 
fait  d'après  quel  témoignage  ,  ont  prérendu  qu'il 
périt  cent  mille  nobles  dans  cette    fameufe1  jour- 
née; c'elt  une  exagération  détruite  par   le  filence 
des  auteurs  contemporains  :  la  viftoire  fe  déclara 
pour  les  princes  confédérés  qui  ne    pouvoient  en 
uiér  avec  plus  de  modération  r    au  lieu  de  pour- 
fuivre  les  débris  de  l'armée  vaincue  ,  ils  s'arrêtè- 
rent fur  le  champ  de  bataille  ,   &  pleurèrent  au 
milieu  du  défaftre  que  leur  ambition  avoir  occa- 
fioné  .   Après  avoir  fait  enfévelir  les  morts,  fans 
diftinction  d'amis    ou  d'ennemis  ,   ils    envoyèrent 
demander  la  paix ,  fans  autres  conditions  que  cel- 
les qu'ils  avoient    exigées    avant  la  guerre  .    Lo- 
thaire, foit  par  ambition,  foit  par  intérêt  d'état, 
refufa  de  confentir  au  démembrement    de  la  mo- 
narchie 5  mais  il  fut  forcé  de  s'y  réfoudre  ,    ata- 
qué  une  féconde  fois    par    fes    frères    réunis  ;    il 
abandona  fes  états    d'en  deçà    des  Alpes  ,    &    fe 
réfugia  dans    fon    royaume    d'Italie  .    Charles  & 
Louis  nommèrent  auffi-tôt  des  commiffaires  pour 
régler  le  partage  de  leur  conquête.  Nitard  ,,  dont 
nous  empruntons  une  partie    de  ces  détails   ,    fut 
au  nombre  de  ces  commiffaires  ;  mais  le  partage 
relia  fans  exécution  .  La  tempête  n'avoit  pa;  été 
alïez  violente   pour    priver   l'empereur    de    toute 
efpérance  .  Les  débris  de  fon  naufrage  étorent  en- 
core capables  de  relever  fon  parti  ;  fon  royaume 
d'Italie  étoit  floriffanr  ,    &  n'avoit    foufert  aucun 
domage  ;    auffi  dès  qu'il  fit  les  premières  ouver- 
tures de  paix,  on  l'entendit  volontiers.  Le  traité 
fut  conclu  fans  retour  :•  Charles  pofféda  fes  états 
comme  roi  &  comme  fouverain   ,  &  fans  aucune 
marque  de  dépendance  en-vers    l'empereur  ;    mais 
ce  prince  en  afranchiflant  fes  états ,  conferva  tou- 
jours une  âme  étroite  ;    &  fi  dans  tout  le  cours 
de^  fa  vie    on  aperçoit    quelque    action    digne  du 
trône,  la  gloire  en  apartient  toute  entière  à  l'im- 
pératrice fa  mère  ,    princefle   d'un    rare    mérite  , 
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|  qui  lui  fervit  de  premier  minière  ,  &  fit  quel- 
[  quefois  les  fonctions  de  général  .  Son  palais  fer- 
vit de  théâtre  à  mille  factions  ,  &  lui-même  de- 
vint le  jouet  de  fa  cour  .  Les  Bretons  fe  révol- 
tèrent .-  ces  peuples ,  fujets  de  la  nouvele  monar- 
chie françoife  depuis  le  règne  de  Clovis  le  con- 
quérant ,  oferent  réclamer  leur  anciene  indépen- 
dance; &  le  foible  monarque  oubliant  qu'il  étoit 
du  fang  glorieux  des  Pépins,  s'humilia  devant 
ces  rebelles  :  il  courona  lui-même  Erefpoge  ,  fils 
de  Nonemon  ,  qui  avoir  commencé  la  révolte  . 
Lâche  &  timide  envers  les  étrangers,  comme  en- 
vers fes  fujets  ,  il  foufrit  que  les  Normands  ra- 
vageaffent  impunément  fes  côtes  ,  pillaffent  les 
Eglifes  &  les  villes  les  plus  opulentes. 

Mais  quelle  que  foit  la  brièveté  que  nous  nous 
fommes  propofée  v  nous  ne  faurions  nous  difpen- 
fer  d'entrer  dans  quelques  détails  ;  retracer  la  via 
de  Charles  le  Chauve  ,    c'eff    dévoiler    la    fource 
de  nos  ancienes  divifions  ,  &  montrer  les  princi- 
pales fecouffes  ,  qui  nous  ont  fait  perdre  le  fce- 
ptre  que  poffedent  aujourd'hui  les  Allemands  qui 
faifoient  partie    de    notre    domination  .    Lothaire 
n'étoit  pas    le  feul    ennemi  que    Charles    eût  fur 
les  bras  ;  Louis  le  Débonnaire,  outre  Lothaire  & 
Louis,  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  un  troi- 
fieme  fils  nommé  Pépin.   Ce  prince  avoit  été  fait 
roi  d'Aquitaine,  &  avoit  laiffé  en  mourant  deux 
fils  qui  avoient  hérité  de  fon  courage  ,    fans  hé- 
riter de  fa  puiflance  ;  Louis  leur  aïeul  avoit  jugé 
à  propos  de  les   en    priver  •   Ces    jeunes    princes 
avoient  de  nombreux    partifans    parmi    les  Aqui- 
tains qui  de  tout  temps   s'étoient  montrés  jaloux 
d'avoir  un  roi  diffingué  de  celui  des  Neuffriens  . 
Us  avoient   profité  des  favorables   difpofitions  des 
anciens  fujets  de  leur  père  ,    &   avoient    fuivi  le 
parti  de  la  guerre  civile  ;   ils    efpéroient   que  ce 
prince,  en  reconoiffance  de  leurs  fervices,  ne  ba- 
lancerait point  à  relever  leur  trône  .    Lothaire  y 
auroit  probablement  confenti  ;  mais  ayant  été  for- 
cé lui-même  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur  ,  il 
les  avoit  abandonés .  Dès  que  Charles  eut  figné  le 
traité  de  paix  ,  il  fongea  à  fatisfaire  fon  reffenti- 
ment  ;    il  fe    rendit    en  Aquitaine  ,   &  fit  affaf- 
finer  Bernard  ,    un  de   leurs    partifans  .    Bernard 
étoit    ce  comte    de  Barcelonne ,  qui  ,  miniffre  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  avoit  joué  un  rôle  intéref- 
fant  fous  le  règne    de  ce  prince  ,    dont  quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il    avoit    fouillé    la  cou- 
che .   La  mort  du  comte  affligea  les  jeunes  prin- 
ces ,    fans  déconcerter  leurs   projets  :   tous    deux 
étoient  d'une  valeur  éprouvée;  &  Pépin,  l'aîné, 
avoit  tous  les  talerts  d'un  général  ;  il  étoit  même 
affez  verfé  dans    l'art  des    négociations  ;    il   avoir 
remporté  une    victoire    fur  fon  oncle    pendant  la 
guerre  civile;  il  fut  encore  l'abufer  par  une  fein- 
te   fourmilion  ,    jufqu'à    ce    qu'une    irruption  de 
Normands ,  qui  força  le  roi  de  Neuffrie  de  fortir 
d'Aquitaine,  lui  permit  de  faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs . 
Les  Normands   étoient    depuis    plufieurs  fiecles 
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les  dominateurs  des  mers  :  Charlemagne  le  té- 
moin &  quelquefois  l'objet  de  leur  intrépidité  , 
avoit  prédit  leurs  triomphes  fur  fes  fucceffeurs  . 
Ils  étoient  alors  conduits  par  Régnier  ,  amiral 
d'Éric,  leur  roi  ,  qui  venoit  de  fe  distinguer  en 
Allemagne  par  des  exploits  de  la  plus  étonante 
valeur.  Régnier,  à  l'exemple  de  fonroi,  ne  s'ar- 
rêta point  au  pillage  de  quelques  villages  ,  com- 
me avoient  fait  plusieurs  capitaines  normands  qui 
l'avoient  précédé  ;  il  entra  dans  la  Seine  à  la  tê- 
te de  fix-vingts  bateaux  ,  &  remontant  cette  ri- 
vière jufqu'à  Paris  ,  il  demandoit  fans  ceffe  fi  ce 
pays  riche  &  magnifique  étoit  .fans  défenfeursoc  fans 
habitans.  Charles  Monarque  très-timide  trembloit 
au  feul  nom  des  Normands  ;  il  députa  vers  Ré- 
gnier ,  &  vaincu  avant  de  combatre  ,  il  lui  de- 
manda grâce  pour  lui  &  pour  fes  peuples;  mais 
pour  mettre  plus  de  poids  à  fes  prières  ,  il  leur 
donna  fept  mille  livres  pefant  d'or  fomme  exor- 
bitante pour  ce  temps  ,  &  qui  en  excitant  la 
cupidité  des  barbares  ,  leur  donnoit  des  motifs  & 
des  moyens  pour  revenir  avec  plus-  de  fuccès  . 
Régnier  jura  par  fes  dieux  fur  fes  armes  ,  gage 
facré  parmi  les  Normands  ,  de  ne  jamais  remet- 
tre les  pieds  fur  les  terres  de  France  ;  mais  fui- 
v^nt  les  maximes  de  ces  peuples  ,  un  traité  n'obli- 
geoit  que  celui  qui  l'avoit  conclu,  &  non  pas  la 
nation  entière  ;  aufli  ne  cefferent-ils  depuis  ce 
temps  d'y  faire  des  courfes ,  non  plus  pour  piller, 
mais  pour  y  former  des  érabliflémens  .  Charles  , 
par  cet  humiliant  traité  ,  s'attira  le  mépris  des 
peuples ,  &  la  haine  des  feigneurs  ;  &  le  traité 
non  moins  honteux  qu'il  fit  peu  de  temps  après 
en  Aquitaine  avec  Pépin,  fon  neveu  le  rendit  en- 
cire  plus  odieux  à  fes  fujets. 

Un  eiTaim  de  Normands  répandu  dans  la 
Saintonge  ,  caufa  de  nou vêles  alarmes  .  Ces 
barbares  étoient  d'autant  plus  redoutables  ,  que 
Tepin  facrifiant  tout  au  défir  de  fe  rendre  in- 
dépendant ,  'étoit  bien  éloigné  de  s'oppofer  aux 
embaras  de  fon  oncle .  Ce  fut  pendant  ces  trou- 
bles que  les  Bretons  ,  conduits  par  Noménon  , 
auquel  Louis  le  Débonnaire  avoit  donné  le  gou- 
vernement de  ces  peuples,  levèrent  l'étendard  de 
la  révolte  .  Ces  peuples  ,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance ,  avoient  déjà  tenté  plufieurs  fois  de  fecoiler 
le  joug  des  François  ;  mais  leur  indocilité  leur 
avoit  toujours  été  funefie  jufqu'alors  .  Charlema- 
gne &  Louis  le  Débonnaire  avaient  e'paifé  fur  eux 
tous  les  traits  de  la  plus  terrible  vengeance  :  plus 
heureux  fous  Charles  le  Chauve  ,  ils  remportèrent 
fur  ce  prince  une  vi&oire  éclatante  ,  5c  le  forcè- 
rent à  demander  la  paix  ,  on  ne  fait  à  quelles 
conditions  ;  mais  un  roi  qui  confen-t  à  demander 
grâce  à  fes  fujets ,  renonce  fans  doute  à  s'en  faire 
obéir .  Noménon  eut  peine  à  confen-tir  au  traité  ; 
il  eft  même  probable  qu'il  s'y  feroit  refufé,  fans 
une  defcente  que  firent  les  Normands  fur  fes  ter- 
res :  en  effet  ,  dès  qu'il  les  eut  défarmés  par  un 
traité  ,  il  recomença  la  guerre  avec  une  ardeur 
notivele,&  s'empara  du  territoire  de  Rennes  ainfi 
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que  de  celui  de  Nantes;  alors  ne  s'amufant  point 
à  feindre,  il  prit  le  diadème  &  fe  fit-facrer  par 
les  évêques  dans  une  afTemblée  nationale .  Charles 
réclama  en  vain  contre  l'ufurpateur  ;  il  ne  toucha 
plus  dans  la  fuite  au  fceptre  des  Bretons  ,  que 
pour  le  remettre  avec  plus  d'éclat  entre  les  mains 
d'Érefpoge  ,  fils  du  rebelle  ;  non  feulement  Char- 
Us  courona  Erefpoge  de  fes  propres  mains  ,  il 
ajouta  encore  le  territoire  de  Raiz  au  royaume 
que  fon  père  venoit  d'ufurper,&  dont  il  lui  con- 
firmoit  la  poffeffion . 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  difcordes  étrangères  & 
civiles  que  Charles  implora  le  fecours  de  fes  frè- 
res :  chancelant  fur  un  trône  agité  par  mille  fa- 
ctions domelliques  ,  non  moins  terribles  que  les 
guerres  que  lui  faifoient  à  l'envi  les  Bretons  & 
les  Normands ,  il  leur  demanda  une  conférence 
pour  remédier  aux  maux  qui  défoloient  fes  mal- 
heureux états  .  L'empereur  &  le  roi  de  Germa- 
nie cédant  à  fes  prières  ,  fe  rendirent  à  Merfen 
où  fe  tint  l'afiemblée  générale .  Les  trois  princes 
y  parurent  dans  la  plus  grande  intimité;  on  n'aper- 
çut aucune  de  ces  divifions  qui  avoient  fignalé  le 
commencement  de  leur  règne.  „  Sachez  ,  dirent- 
„.  ils  aux  évêques  &  feigneurs  ,  que  chacun  de 
„  nous  elt  prêt  à  voler  au  fecours  de  fon  frère  ,. 
„  à  l'aider  de  fes  confeils  &  de  fes  armes  ,  tant 
„  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume  „  .  C'étoit 
une  menace  indirecle  de  les  punir ,  s'ils  abufoient 
de  leur  autorité:  on  ne  pouvoit  ufer  d'une  plus 
grande  modération  ;  la  fierté  des  nobles  en  fut 
cependant  offenfée ,  &  l'on  s'aperçut  dans  cette 
affemblée-là  même  que  leur  puiffance  étoit  bien, 
mieux  affermie  que  celle  des  rois .  Gifalbert ,  l'un 
d'eux  ,  avoit  enlevé  la  fille  de  l'empereur,  oc  avoit 
ofé  l'époufer  publiquement  mal-gré  fa  réclama- 
tion .  Quoique  ce  rapt  blelTât  également  Thoneur 
de  fes  frères,  il  ne  put  en  obtenir  vengeance  ;  on 
fut  obligé  de  diffimuler  leurs  autres  excès  .  Mais 
ce  qui  montre  l'état  de  foibleffe  où  la  monarchie 
étoit  réduite,  ce  fut  un  article  qui  déclaroit  que 
fi  l'un  des  princes  dérogeoit  à  fes  promeffes  ,  les 
évêques  &  les  feigneurs  pouroient  l'en  avertir 
conjointement  &  ordoner  contre  lui  ce  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos  ,  s'il  refufoit  de  fe  rendre  à 
leurs  remontrances. 

L'affemblée  de  Merfen  fervit  à  refferrer  l'union 
des  princes ,  fans  remédier  aux  délbrdres  dont  Char- 
les avoit  efpéré  la  fin;  &  cela  devoir  être,  puif- 
que  l'on  en  laiflbit  fubfuter  le  germe  .  On  n'en- 
tendoit  parler  que  de  révoltes ,  d'incurfions  &  de 
brigandages.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  même^que 
Charles  h  Chauve  remit  entre  les  mains  d'Eref- 
poge le  fceptre  des  Bretons .  Les  Normands  con- 
tinuoient  de  faire  de  la  France  le  théâtre  d'une 
fureur  que  rien  ne  pouvoit  afl'ouvir.  Nous  allons 
raffembler  ici  le  tableau  des  défordres  qu'ils  com- 
mirent fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  &  fi 
ces  trilles  objets  ainfi  réunis  nous  font  gémir  fur 
la  foiblelfe  du  gouvernement  de  ce  prince  ,  ils 
ferviront    au    moins  à  nous    faire   admirer  la  vi- 
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eueur  de  celui  de  Charlemagne  qui  fut  ïes  con- 
tenir dans  leurs  limites ,  dans  un  temps  où  il  fon- 
doit  un  nouvel  état  ,  &  où  il  avoit  fur  l'es  bras 
]a  moitié  de  l'Europe  .  Ils  avoient  déjà  pris  & 
pillé  Nantes ,  Touloufe  ,  ravagé  la  Saintonge ,  & 
brûlé  Bourdeaux  &  Périgueux.  Devenus  plus  fiers 
par  la  fuite  de  leurs  profpériiés  ,  ils  forcèrent 
Charter,  après  l'affemblée  de  Merfen  ,  à  les  ad- 
metre  ,  difent  les  annaliïïes  ,  au  partage  de  fon 
royaume.  On  ne  fait  à  quoi  fe  réduifoit  ce  par- 
tage :  on  croit  que  la  ville  de  Rouen  leur  fut 
dès-lors  abandonée .  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  portion 
qu'on  leur  acorda  ne  fuffilant  pas  à  leur  cupidité, 
ils  prirent  ou  facagerem ,  en  différentes  époques, 
Angers  ,  Blois ,  Saint  Valéry,  Amiens,  Noyon  , 
Beauvais ,  Orléans  ,  Poitiers  ,  pillèrent  le  iSlans , 
détruisirent  la  citadelle  de  Pilles ,  &  défirent  une 
armée  que  commandoient  les  comtes  Eudes  & 
Robert  qui  paffoient  pour  les  deux  héros  de  leur 
fiecle  ;  ils  forcèrent  enfin  le  foible  monarque  à 
conclure  avec  eux  un  traité  dont  on  chercheroit 
en  vain  le  pareil  dans  les  archives  des  autres  na- 
tions.  Après  avoir  exigé  quatre  mille  livres  pe- 
fant  d'argent,  ils  lui  prélenterent  deux  rôles ,  l'un 
des  prifoniers  qu'ils  avoient  faits  ,  l'autre  des  fol- 
dats  qu'ils  avoient  perdus  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre.  Ils  demandèrent  une  nouvele 
fomrne  pour  les  récompenfer  de  la  liberté  qu'ils 
acorderent  aux  uns ,  &  pour  les  dédomager  de  la 
perte  des  autres  .  Jamais  vainqueurs  n'avoient  im- 
pofé  une  femblable  loi  :  la  conféquence  en  étoit 
Singulière  ;  faire  payer  à  des  peuples  la  vie  de 
ceux  qui  venoient  les  ataquer  dans  leurs  foyers , 
cYtoit  les  déclarer  efclaves,  &  les  priver  du  plus 
précieux  droit  que  la  nature  a  donné  à  l'homme, 
celui  de  fa  propre  confervation  .  Il  fallut  obéir: 
on  leva  des  impôts  qui  firent  murmurer  le  peu- 
ple ;  il  fe  plaignoit  de  ce  que  le  roi  le  dépouil- 
loit  au    lieu    de  le    défendre  . 

(II)  Pour  avoir  plus  de  détails  il  faut  con- 
fit! ter  les  bijloires  de  ces  temps- là  ,  &  fur-tout 
ïbiftoire  univerfele  faite  par  les  Anglois  .  ) 

Tous  les  peuples  éclatoient  en  murmures  contre 
la  foibleffe  de  fon  gouvernement  .  La  France  & 
l'Italie'  étoient  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les 
Normands  avoient  facagé  Rouen  ;  &  les  Sarafins 
qui  étoient  maîtres  du  midi  de  l'Italie  ,  failôient 
des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Rome.  Le  Pape 
neceffoit  d'écrire  les  lettres  les  plus  preffantes  pour 
l'engager  à  fe  faire  voir  aux  ennemis  du  nom  chré- 
tien ;  mais  ce  fut  inutilement  qu'il  en  atendoit  des 
fecours .  Charles,  à  la  vérité  ,  paffa  les  Alpes;  il 
s'avança  même  jufqu'à  Pavie  ,  où  ]ean  VIII  le 
vint  trouver .  Le  pontife  efpérant  amener  le  mo- 
narque à  fon  but  ,  le  félicitoit  fur  la  gloire  dont 
il  alloit  fecouvrir  en  chaffant  les  infidèles,  lorf- 
qu'un  bruit  fe  répand  que  Carloman  le  prépare 
à  entrer  en  Lombardie  à  la  tête  d'une  armée . 
Cette  nouvele  les  glace  cTéfroi  l'un  &  l'autre  ;  le 
.Pape  s'enfuit  auffi-rôt  vers  Rome  ,  &  le  monarque 
reprend  le  chemin  de  fes  états .  Charles  ne  furvé- 
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eut  point  à  ia  honte  de  cette  expédition  :  le  cha- 
grin, les  inquiétudes  lui  cauferent  une  fièvre  vio- 
lente dont  il  mourut  au  .village  de  Brios  ,  dans 
une  miférable  chaumière.  Sédécias  ,  médecin  Juif, 
en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  ,  efïaya  en 
vain  de  le  guérir  par  le  moyen  d'un  fébrifuge. 
La  maladie  du  prince  étoit  moins  dans  un  fanqj 
altéré ,  que  dans  une  imagination  bleflee  ;  on  l'ac- 
eufa  d'avoir  ufé  de  perfidie  ,  &  d'avoir  employé 
le  poifon  au  lieu  de  remède:  c'eft  une  calomnie, 
fuggérée  par  la  haine  que  l'on  portoit  i  la  nation 
juive  ,&  la  jaloufie  occafîonée  par  la  faveur, dont 
le  monarque  honoroit  Sédécias  .Charles  le  Chauve 
fut  inhumé  à  Nantua  ,  monallere  du  diocêfe  de 
Lyon  dans  la  Breffe.On  avoit  embaumé  fon  corps 
à  deffein  de  le  tranfporter  à  S.  Denis,  mais  l'o- 
deur infeile  de  fon  cadavre  ne  le  permit  pas  :  fes 
os  n'y  furent  transférés  que  quelques  années  après. 
On  ne  fait  à  quel  temps  raporter  le  magnifique 
tombeau  de  ce  prince  ,  qu'on  voit  au  milieu  du 
chœur  de  cette  riche  bafilique.  Charles  étoit  dans 
la  deuxième  année  de  fon  empire  ,  la  trente-hui- 
tième de  fon  règne,  la  cinquante  -  cinquième  de 
fon  âge  .  La  monarchie  françoife  qu'il  avoit  ébran- 
lée ,  ne  put  fe  relever  fous  fes  fucceffeurs  .  Dé- 
chirée par  les  nobles ,  qui  avoient  profité  de  la 
foibleffe  du  prince  pour  s'arroger  les  privilèges  du 
trône,  elle  alla  toujours  en  décadence  .  On  repro- 
che fur-tout  h  Charles  le  Chauve  d'avoir  établi  une 
efpece  d'hérédité  par  raport  aux  grandes  charges 
de  l'état  .  Les  François  obtinrent  le  privilège  de 
difpofer ,  après  fa  mort  ,  des  grands  fiefs  en  fa- 
veur de  leurs  -anfans  ,  ou  de  quelqu'un  de  leurs 
proches  ,  s'il  leur  prenoit  envie  de  fe  retirer  du 
monde  ;  conceiïion  imprudente  qui  ôtoit  à  fes 
fucceffeurs  le  moyen  le  plus  fur  de  contenir  leurs 
vaiïaux  .  On  peut  la  regarder  ,  dit  un  moderne, 
comme  l'époque  de  ces  feigneuries  qui,  en  parta- 
geant la  fouveraine  autorité,  l'ont  prefque  anéan- 
tie. Il  a  fallu  bien  des  fiecles,  ajoute-t-il  ,  pour 
remettre  les  chofes  dans  l'état  où  elles  font  au- 
jourd'hui. Les  feigneurs  ne  poffedent  plus  de  leurs 
ancienes  ufurpations  qu'un  vain  hommage  :  ils 
ont  cependant  encore  un  droit  fort  précieux ,  celui 
d'avoir  des  Juges  dans  leur  mouvance  .  Charles 
eut  deux  femmes,  Ermentrude  &  Richilde;  de  la 
première  naquirent  Louis,  furnomé  le  Bègue  ,  qui 
régna  en  France;  Charles , qui  mourut  rot  d'Aqui- 
taine ;  Carloman  qu'il  fit  aveugler  pour  lui  avoir 
fait  la  guerre;  Lothaire,  Drogon  &  Pépin  ,  qui 
moururent  jeunes  ;  Judith  ,  qui  fut  enlevée  par 
Baudouin  ,  cette  princefTe  avoit  été  fucceffivement 
femme  de  deux  rois  d'Angleterre  ;  Rotilde  &  Er- 
mentrude ,  qui  furent  toutes  deux  abbeffes,  l'une 
de  Chelies  &  de  Notre-Dame  de  Soiffons,  l'autre 
d'Afnon  fur  la  Scarpe.  Richilde  donna  naiffance  à 
Louis  &  à  Charles  ,  qui  tous  deux  moururent 
prefque  auffi-tôt  après  leur  baptême . 

Ce  prince  eut  peu  de  vices  ,  beaucoup  de  dé- 
fauts ;  une  ambition  démefurée  ;  &  pas  un  des 
talens  qui  pouvoienc  la  fathfaire.  Les  favans  qu'il 
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fut  récompenfer  avec  magnificence  ,  ont  fait  d'inu- 
tiles éforts  pour  épargner  à  fa  mémoire  les  taches 
qui  la  déshonorent  ;  c'eft  en  vain  qu'ils  l'ont  élevé 
au  deffus  des  Tite  &  des  Antonin  .  L'hiftoire, 
afyle  inviolable  de  la  vérité  ,  en  retraçant  les 
aillons  du  prince  ,  a  dévoilé  la  baffefl'e  des  adu- 
lateurs, &  diflïpé  l'encens  qu'ils  lui  ont  prodigué. 
Un  Concile  lui  donne  le  nom  de  roi  très-chré- 
tien. Les  Papes  l'avoient  donné  à  Pépin  l'ul'ur- 
pateur;  c'étoit  un  titre,  qui  n'étoit  dû  qu'au  mo- 
ment; il  n'elt  devenu  propre  aux  rois  de  France 
que  depuis  Louis  XI.  (  C'eft  une  erreur  que  M. 
Bonamy  a  détruite  .  Voyez  fes  remarques  fur  ce 
fujet ,  Hilt.  de  l'Académie  des  belles-lettres ,  tome 
2ç ,  pages  2<5S  &  fuivantes .  )  Saint  Denis  lui 
doit  la  fameufe  foire  du  Landit,  que  Charlemagne 
avoir  établie  à  Aix-la-Chapelle. 

Charles  ,  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne, 
fut  fils  de  Lothaire  premier  ;  ce  prince  mourut 
en  869,  d'une  ataque  d'épilepfie  ,  à  laquelle  il 
étoit  fort  fujet  :  l'hifïoire  ne  lui  attribue  rien  de 
mémorable .  L'année  de  fa  naiffance  eft  ignorée , 
on  fait  feulement  que  ce  fut  le  plus  jeune  des 
fils  de  Lothaire. 

Charles,  petit-fils  de  Charlemagne,  fils  de  Pé- 
pin, roi  d'Aquitaine;  ce  prince  eut  beaucoup  de 
part  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  l'em- 
pire françois  ,  après  la  mort  de  Louis  le  Débon- 
naire; il  fuiviî  le  parti  de  Lothaire  contre  Char- 
les le  Chauve  ,  qui  s'en  vengea  ,  en  l'enfermant 
dans  un  cloître .  Il  en  fortit  après  avoir  fait  pro- 
feffion  ,  &  fut  archevêque  de  Maïence  :  on  ra- 
porte  fa  mort  à  l'an  863. 

Charles,  Bis  de  Charles  le  Chauve  &  d'Ermen- 
trude,fut  couroné  roi  d'Aquitaine  en  856":  il  fut 
plufieurs  fois  chaffé  du  trône  par  les  feigneurs 
dAquitaine  ,  qui  méprifoient  fa  jeuneffe-  &  la 
foibleffe  de  Charles  le  Chauve  ;  il  mourut  l'an 
866 ,  âgé  d'environ  19  ans,  &  reçut  les  honeurs 
de  la  fépulture  dans  l'Églife  de  S.  Sulpice  à  Bour- 
ges.  Il  avoit  époufé ,  contre  le  gré  de  fon  père  , 
la  fille  d'un  comte ,  appelé  Humbert  ;  on  attribue 
fa  mort  à  un  coup  d'épée  qu'il  reçut  deux  ans 
auparavant  dans  la  forêt  de  Guife ,  en  voulant 
faire  peur  à  un  officier  qui  revenoit  de  chaffe 
pendant  la  nuir . 

Charles ,  autre  fils  de  Charles  le  Chauve  &  de 
Richild'e-,  mourut  au  berceau. 

Charles  III,  furnomé  le  Crûs  ou  le  Gras, 
(  Hifi.  de  France.  )  xj.vme  roi  de  France  ,  vic 
empereur  du  fang  de  Charlemagne  :  ce  prince  , 
né  pour  éprouver  tous  les  caprices  du  fort  ,  dut 
la  courone  de  France  aux  défordres  qui  défoloient 
ce  malheureux  état .  Les  Normands  enhardis  par  la 
foibleffe  de  Charles  le  Chauve  ,  &  les  embaras  de 
fes  fucceffeurs  ,  continuoient  d'en  faire  le  théâtre 
de  leurs  brigandages  .  Carloman  ,  petit-fils  de  ce 
monarque  ,  avoit  conclu  un  traité  qui  ,  moyé- 
nant  douze  cents  livres  pefant  d'argent ,  les  obli- 
geoit  de  s'éloigner  pendant  douze  ans  des  terres 
de  France  ;    mais  ce    prince   étant    mort   peu   de 
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temps  après  la  conclufion  de  ce    traité  ,    ils   refu- 
ferent  les  loix   qu'ils    s'étoient    eux-mêmes    impo- 
fées  .  Ces  brigands  prétendirent  que    leur  ferment 
ne  les  engageoit  qu'envers    Carloman  ,   &  que  fi 
fon  fuccefieur  vouloir  obtenir  la  paix  ,    il  devoir 
leur  livrer  une  fomme  pareille  à  celle  qu'ils    ve- 
noient  da  recevoir.  Les  François    alarmés    de  ces 
prétentions  injufles  ,  &  dans  l'impuiffance    d'y  fa- 
tisfaire  ,  vu  les  déprédations  qu'ils    foufroient   de- 
puis un  grand  nombre  d'années  ,    cherchèrent  un- 
chef  dont   la    valeur    chalfât    ces    barbares  ;    leur 
choix  tomba  fur  Charles  le  Gros,  déjà  empereur 
&  roi  de  Germanie  :  leur  efpérance  fut  trompée  ,- 
il  eft  vrai  que  Charles  avoit  montré  dans  fa  jeu- 
nefTe le  courage  d'un  héros ,  mais    ce    prince  qui 
défiok  les  périls  &  bravoit  la  mort  ,  devint  tout- 
à-coup    lâche   &  timide  ,  depuis  qu'il    s'étoit  ré- 
volté   contre     Louis    le    Germanique     fon    père . 
Les    remords  le    déchiroient  &   l'agitoient    jufquc 
dans  fes    fonges  ,    &  il    ne    pouvoir    penfer   à  la 
mort  fans  pâlir.  Il   étoit    dans    ces  fâcheufes    dif- 
pofitions,  lorfque  les    François    vinrent    implorer 
fon  fecours  &  le  conjurer  de  recevoir  le  diadème 
à  l'exclufion  de  Charles    le    fimple  ,    fils   pofthu- 
me  de  Louis    le  Bègue  ,    jeune    prince  ,    à  peine 
âgé  de  cinq  ans,&  dont  les  foibles  bras  ne  pou- 
voient  rien  dans  ces  temps  orageux  .    L'empereur 
ayant  agréé  leur  hommage,  &  reçu  leur  ferment, 
fongea  aux  moyens  de  chafTer   de   la   France    les 
barbares  qui  la  défoloient .  Ce  prince  crut  pouvoir 
ufer  de  répréfailles  ;  &  comme    les   Normands  le 
montroient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités  , 
il  fut  peu  délicat  fur  le  choix  des  armes  qu'il  de- 
voit employer  contr'eux  .  Godefroy  ,    un  de  leurs 
ducs,  l'avoit  forcé  quelque  temps  auparavant ,  de 
lui  abandoner  par  un  traité,  le  territoire,  de  Hâ- 
lou  ,  avec  une  partie  de  la  Frife,  &  de  lui  don- 
ner en  mariage  la  princeffe  Gifelle  ,  fille  de  Car- 
loman &  de  Valdrade.  La  crainte    qu'on    ne  l'o- 
bligeât à  de  femblables  facrifices ,  le  détermina  à 
ufer  de  perfidie;  &    fur  les    nou vêles    prétentions 
de  Godefroy,  il  l'engagea  dans  une  île  du  Rhin, 
fous  prétexte    d'une    conférence  ,    &   le  fit  maffa- 
crer    lui  &  toute    fa  fuite  .    L'empereur    ufa    des 
mêmes  armes ,  envers  Hugues ,    frère  de    Gifelle  , 
qui  réclamoit  la  fucceffion  de  Carloman   fon    pè- 
re, &  qui  aidé  des  armes    des    Normands  ,    dont 
il  avoit  embraffé  le  parti  ,    avec    d'autant    moins 
de  répugnance  que  Godefroy  étoit  fon'  beau-frere , 
auroit  pu  forcer  Charles  le  Gros  à  la  lui  reftituer . 
Cette  perfidie  qui  excitoit  l'indignation  des  fujets  de 
Godefroy  ,    prêta   de    nouveles    armes  à  leur    fu- 
reur ;  ils    appelèrent    à    leur    fecours    les    autres 
peuplades  de  Normands  qui  s'étoient  établies  dans 
l'empire  ,  fous  le  règne  de    Charles    &    des    rois 
fes    prédéceffeurs  .  Ayant    ainfi  formé  une-   armée 
de    quarante    mille    hommes  ,    ils  en  déférent    le 
commandement    à    Sigefroy  ,    collègue    &    parent 
du  duc  que  l'empereur    avoit    fait  lâchement   af- 
falfiner.   La  ville  de  Pontoife  fut  prife  &    brûlée 
par    ces    farouches   vainqueurs   qui  ,  fiers    de  ces 
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•premiers    fuccês    vinrent    mettre  le   fiége    devant 
Paris.  Cette  ville    eût    e'té  forcée  de  leur    ouvrir 
l'es  portes,  fans  l'étonante  valeur  d'Odon  ou  Eu- 
des ,  illuftre    comte  ,   que    fes    héroïques    vertus 
placèrent  dans  la    fuite    fur    le  trône  .  Les   Pari- 
iiens ,  après    dix-huit    mois   de  fie'ge,    foufroient 
toutes  les  incommodités  de  la  guerre  ,  lorfque  le 
roi    parut   aux    environs  de  Montmartre  ,    encore 
éloigné   de    la    ville    qui  ne  confiftoit   alors    que 
dans  le  quartier  appelé  la  Cité.    Le   monarque  , 
quoiqu'à    la    tête   d'une    armée    infiniment    plus 
nombreufe  que  celle    des    ennemis ,    n'ofa   tenter 
l'événement    d'une   bataille  ,    bien    différent    des 
braves  Parifiens  qui  s'expofoient    chaque    jour   à 
périr  fur  la  brèche  ,  il  ne  parut  devant  les  Nor- 
mands que  pour  demander  la  paix  ,  qu'il    obtint 
à  des  conditions  humiliantes  ;  il  s'obligea  à    leur 
donner  fept  cents  livres  pefant  d'argent  ;  &  com- 
me il    ufoit    de   délais   pour  leur   remettre    cette 
fomme  ,  il  leur  donna  la    Bourgogne   en    otage  . 
Charles ,  'après    ce    honteux  traité  ,  reprit  le  che- 
min de  la  Germanie  ,  chargé  de  la  haine  &    du 
mépris    des    François    qui  ,    fâchés.,  de  voir    leur 
fceptre   en    des   mains    fi   foibles  ,    formèrent    le 
projet    de    le    reprendre .    Eudes    augmentoit   les 
murmures    qu'avoit     occafionés    la    conduite    de 
Charles,   voyant    bien  ,  par    l'inclination   de    fes 
compatriotes  ,  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  former 
un  trône    des    débris    de  celui  de    ce   monarque. 
Charles  avoit  un  puiflsnt  foutien  dans  Ludouart , 
évêque  de  Verceil ,  fon  chancelier  &  fon  premier 
minière .  Les  grands  ,  convaincus  de    la   fupério- 
rité  de  génie  du  prélat ,  fentirent  que   tant    qu'il 
feroit  à  la  tête  des  afaires  ,  il  leur  feroit  impol- 
iible  d'exécuter  leurs  pernicieux  deffeins ,  qui   en 
réduifant  le  monarque  au  plus    afreux    malheur  , 
ne  firent  qu'augmenter  leurs  maux  .  Ils  formèrent 
la  réfolution  de  le  perdre,  &    ce  fut    auprès   du 
roi  qu'on  l'accufa  y  chaque  jour  on  lui  faifoit  de 
nouveaux  reproches.  Charles  convaincu  de  l'inté- 
grité de  fon  minière ,  lui  continuoit    fa  faveur  ; 
mais  que  ne  peut  la  haine  excitée  par  l'envie  & 
par  l'ambition  .'  L'impératrice  Richarde  ,princeffe 
pieufe  ,    vivoit    à    la  cour    avec  l'auftérité   d'une 
cénobite,  &  quoiqu'elle  comptât    dix    années    de 
mariage  ,  jamais  elle  n'en  avoit    goûté    les    dou- 
ceurs .  On  publia  que  la  religion  de  l'impératrice 
n'étoit  qu'un  jeu  pour  mieux    cacher    fes    coupa- 
bles   dégoûts  ,    &    que    cette    époufe  ,    fi    chafte 
dans  le  lit  nuptial  ,  fe  proftituoit  avec   le    mini- 
ère.  Charles,  trop  facile  à    féduire  ,    ajouta    foi 
à  ces    calomnies  ;    fe    livrant     à    tous    les  excès 
d'une   âme    foupçoneufe    &    jaloufe  ,    il     chaffa 
Ludouart  avec  fcandale  ,  &  répudia  la  vertueuse 
Richarde.   Un   repentir    amer    fuivit    de  près    la 
perte  de  Fépoufe  &  la  dégradation  du    miniftre  : 
la  confcience  délicate  fut  déchirée    de    remords  ; 
convaincu  de  leur  innocence,  il  forma   le    projet 
de  les  rapeler  l'un  &  l'autre;  fes  volontés  furent 
mal  fuivies ,  les  grands  le  précipitèrent  lui-même 
dans  l'abyme .  Convoqués  à  une  affemblée   géné- 
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•raie,  ils  ne  s'y  rendirent  que  pour  lui    ravir    la 
courone.  Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte  ; 
Charles,  qui  un  inftant    auparavant    donnoit    des 
loix  a  tous  les  peuples  ,  depuis  la  mer  d'Otrante 
jufqua  la  Manche,  &  de  la  Viflule    à    l'Ebre    ■ 
empereur    &    roi    d'Italie  ,   d'Allemagne     &    de 
France  ,  eft  tout  à-coup  renverfé  de  tant  de    trô- 
nes y  il    tombe    dans    l'abandon  le  plus    afreux   ■ 
fes  propres  domefliques  l'outragent  ;  réduit  à  vi- 
vre d'aumônes,  c'eft  auprès  d'Arnoul,    bâtard  de 
fa  mailon  ,  que  le  fort  élevé    à    fa    place  ,    qu'il 
eft  forcé  de  mendier  ces  foibles  &  humilians    fe- 
cours  :  „  Vous  êtes  ,  lui  dit-il,  fur  un  trône  que 
„  j'occupois  il  y  a  peu  de  jours  ....  confidérez 
„  mon  infortune  ,  &    ne    foufrez  pas    qu'un    roi 
„  de  votre  fang  &  qui  fut  le  vôtre  ,  manque  de 
„  ce  que  vous  donnez  aux  pauvres  „.  Arnoul  , 
pofléfleur   tranquille    de    la    plus   belle  partie    de 
fes  états  ,  eut  peine  à  lui  acorder    le   revenu    de 
trois  villages.-  le  prince  dégradé  ne  peut  furvivre 
à  fa  difgrace  ,  le  chagrin  termina  fes  jours    deux 
mois  après  cette  horrible  cataftrophe    (  quelques- 
uns  prétendent  qu'il  fut   étranglé    par    ks  ordres 
fecrets  d'Arnoul  )  ,  il  mourut   dans    la    troifieme 
année  de  fon  règne ,  &  dans  la  neuvième  de  fon 
empire.    On   l'inhuma    au    monaftere    de   Kkhe- 
noue  ,  dans  une  île  du  lac  de  Confiance.  Ce  fut 
un  prince  jufte,  bienfaifant  &  très-dévot:   il   fut 
malheureux  ,  parce  que  pour  fe  foutenir  fur    un 
trône  agité  par  tant  d  orages  ,    il  falloir  plus    de 
talent  que  de  bonté  ,  plus  d'efprit  que  de  vertu  . 
Il  ne  iaifla  point  d'enfans   légitimes  ,   chofe ,    dit 
un  moderne  ,  la  plus  effentieie  au  repos  des  fou- 
verains. 

La  mort  de  ce  prince  eft  la  véritable  époque 
de  la  chute  de  la  famille  des  Pépin  ;  ce  fut  des 
débris  de  fon  trône  que  fe  formèrent  ces  princi- 
pautés ,  connues  fous  différens  noms;  en  France 
&  en  Italie  ,  les  duchés  &  les  comtés  y  en  Alle- 
magne les  margraviats,  les  land  graviats,  récom- 
penfes  amovibles  jufqu'alors  ,  devinrent  des  états 
indépendans  ,  que  s'arrogèrent  les  complices  de 
la  dégradation  de  l'infortuné  Charles.  Si  dans  la 
fuite  leur  propre  néceffité  les  força  de  fe  réunir 
fous  un  chef,  ce  ne  fut  plus  un  fouverain  ,  mais 
un  égal  qui,  revêtu  d'un  titre  pompeux  ,  n'avoit 
aucu.i  droit  à  leur  obéiffance  :  l'Italie,  la  Ger- 
manie &  la  France ,  unies  depuis  plufieurs  fie- 
cles,  formèrent  des  états  féparés  &  fouvent  achar- 
nés l'un  contre  l'autre  . 

(  Charles  le  Gras  ,  que  M.  Turpin  appelé 
mal- à- propos  Charles  III ,  comme  il  appelé  Char- 
les le  Simple  ,  Charles  IV  ,  n'eft  point  compris 
dans  la  lifte  des  rois  du  nom  de  Charles 
qui  ont  régné  fur  la  France.  On  ne  compte  dans 
la  race  Carlovingiene  ,  que  trois  rois  de  ce 
nom:  Charlemagne ,  Charles  le  Chauve  &  Char- 
les Je  Simple.  Charles  le  Bel  ,  quatorzi  eme 
roi  de  la  race  capétiene,  eft  compté  pour  le  qua- 
trième roi  du  nom  de  Charles.  Cette  omifîion  de 
Charles  le  Gras  peut  venir  des  droits  de    Charles 
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le  Siajple  ,  que  la  nation  n'avoit  pas  perdus  de 
vus  ,  quoiqu'elle  lui  eût  préfère'  à  caufe  de  la 
foibleffe  de  ion  âge,  Charles  le  Gras  ,  comme 
plus  capable  de  la  défendre  .  D'ailleurs  cette  mê- 
me nation  qui  avoit  élu  Charles  le  Gras  ,fembloit 
avoir  révoqué  fon  élection  en  abandonantceprince  .  ) 
Charles  IV  ,  furncmê  le  Simple  ,  (  Hift.  de 
France'  )  xxxc.  roi  de  France,  fils  de  Louis 
le  Bègue  &  d'Adélaïde ,  naquit  l'an  880  ;  les 
orages  qui  l'avoient  écarté  du  trône ,  après  la 
mort  de  Louis  &  Carloman  fes  frères  ,  ne  lui 
permirent  pas  d'y  monter  après  celle  de  Charles 
le  Grôsj  il  touchoit  à  peine  à  fa  huitième  an- 
née ,  &  les  François  avoient  fenti  le  befoin  , 
non  d'un  enfant  ,  dont  la  foible  main  eût  pu 
augmenter  les  défordres  ,  mais  d'un  homme  mûr , 
dont  la  fageffe  &  les  bras  fut  les  conduire  &  les 
défendre  .  Privés  de  tout  efpoir  du  côté  de  la  fa- 
mille royale  ,  dont  il  ne  reftoit  que  ce  rejeton  , 
ils  avoient  jeté  les  ieux  fur  Eudes ,  comte  de 
Paris  ,  feigneur  également  diftingué  par  la  fupé- 
riorité  de  fon  génie  &  par  fcn  courage  héroï- 
que.  Eudes  jufïifia  par  les  fuccès  les  plus  écla- 
tans  ,  le  choix  de  fes  compatriotes ,  mais  quels 
que  fuffent  fes  talens ,  le  confeil  du  jeune  prince 
voyoit  avec  une  douleur  amere  qu'il  en  abufoit . 
Les  plus  fages  auroient  défiré  qu'il  fe  fût  con- 
tenté de  diriger  le  fceptre  fans  fe  l'approprier  ; 
ils  parlèrent  en  faveur  du  jeune  prince ,  mais 
leur  réclamation  n'opéra  aucun  effet  :  Charles , 
obligé  de  s'enfuir  en  Angleterre  ,  ne  put  monter 
fur  le  trône  de  fes  pères  ,  qu'après  la  mort  de 
cet  heureux  ufurpateur .  Eudes ,  en  mourant  , 
reconut  fes  fautes  ,  &  lorfqu'il  pouvoit  m.nfmet- 
tre  le  diadème  à  fa  poftérité  (  quelques  auteurs 
prétendent  à  tort ,  qu'Arnoul ,  fils  d'Eudes  ,  lui 
fuccéda)  ,  il  le  remit  entre  les  mains  des  nobles, 
en  les  conjurant  de  le  rendre  à  leur  fouverain 
légitime  ;  mais  en  reconoiffant  les  droits  de 
Charles  y  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de  réparer  le 
mal  qu'avoir  fait  fon  ambition.  Les  François 
étoient  affez  éclairés  fur  leur  deyoir  ,  pour  fa- 
voir  qu'ils  n'étoient  pas  libres  de  leur  fuffrage  , 
lcrfque  le  trône  avoit  des  héritiers.  Depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  ils  n'avoient  eu  d'autre  droit 
eue  celui  de  fe  chôifïr  un  maître  entre  plufieurs 
prétendans ,  égaux  en  naiffance  :  l'âge  des  princes 
n'avoit  jamais  été  un  obftacle  à  leur  élévation  ; 
feulement  on  ieurnommoit  un  confeil  de  régence  . 
Eudes  ,  comme  le  plus  capable ,  eût  pu  fe  con- 
tenter d'y  occuper  la  première  place ,  il  ne  put  déro- 
ger à  cer  principes  fans  s'engager  à  de  grand;  facrifi- 
ces:  auffi  Charles  ,  en  montant  fur  le  trône,  ne  vit 
plus  que  l'ombre  de  la  monarchie  ;  les  feigaeurs 
avoient  atteint  leur  but  en  fe  rendant  propriétaires 
héréditaires  de  leurs  gouvernemens ',  où,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  connoître  ,  ils  exerçoient  , 
en  qualité  de  ducs  ,  de  comtes  ou  de  marquis  , 
toute  l'autorité  civile  &  militaire  .  La  royauté  ne  con- 
fiiioit  plus  que  dans  un  vain  hommage  ;  &  Char- 
les n'  avait  plus  rien  à  propoùr    à    leur    émula- 


C  H  A 

tien  .  Ce  prince  leur  parloir  bien  d'honeur  &  de 
patrie  ,  mais  ces  cris  autrefois  fi  puiffans  fur  eux 
ne  les  touchoient  plus,  flatés  de  î'obéiflance  fer- 
vile  qu'ils  exigeoient  des  peuples  devenus  leurs 
fujets  ou  plutôt  leurs  viftimes',  ils  étoient  infen- 
iibles  à  la  gloire  de  les  défendre.  Charles,  à  for- 
ce de  prières  ,  les  engagea  cependant  à  le  fuivre 
en  Auftrafie  ,  nommée  alors  Lotharingie  ,  &  de- 
puis Lorraine  par  adoucifiément .  Il  méditoit  cette 
conquête,  moins  pour  illultrer  fon  règne  que  pour 
fe  mettre  plus  en  état  de  retirer  les  privilèges 
que  les  vaffaux  s'étoient  arrogés  :  un  coup  d'auto- 
rité qu'il  porta  trop  tôt  ,  à  l'inftigation  de  Foul- 
ques, fon  principal  minifire ,  fit  malheureufement 
échouer  fes  de/Teins.  Ayant  ôté  la  ville  d'Arras 
à  Baudouin,  comte  de  Flandre,  fuccefleur  de  ce- 
lui dont  j'ai  parlé  fous  Charles  le  Chauve  ,  celui- 
ci  donna  l'alarme  &  réveilla  l'inquiétude  des  fei- 
gneurs  .  Robert ,  le  plus  confidérable  d'entr'eux , 
joignit  aufii-tôt  fon  mécontentement  à  celui  du 
comte:  Robert  ambitionoit  la  courone,&  fes  efpé- 
rances  étoient  d'autant  mieux  fondées ,  qu'il  l'avoir, 
déjà  vue  fur  la  tête  d'Eudes  fon  frère  :  les  moyens 
qu'il  prétendoit  mettre  en  œuvre  pour  y  parve- 
nir, le  rendirent  doublement  coupable.-  il  fit  une 
ligue  fecrete  avec  les  Normands  qui  avoient  en- 
vahi la  féconde  Lyonoife ,  dont  ils  poffédoient  une 
partie .  Charles  fe  voyant  dans  l'impuiffance  de 
conjurer  cet  orage  ,  eut  recours  à  ces  mêmes  en- 
nemis que  lui  fufeitoit  Robert  .  Francon  ,  arche- 
vêque de  Rouen  ,  fe  chargea  de  la  négociation  , 
&  fut  engager  Raule  ou  Rolonà  préférer  l'allian- 
ce d'un  roi  à  celle  d'un  fujet.  Raule  étoit  le  chef 
des  Normands ,  &  c'étoit  le  capitaine  le  plus  in- 
trépide qui  eût  jamais  mis  le  pied  fur  les  terres 
de  France;  il  avoit  fait  abatre  les  murs  de  Rouen  , 
d'où  il  voloit  tantôt  en  Angleterre  ,  tantôt  de 
l'une  à  l'autre  extrémité  du  royaume.  Charles 
confentit  à  lui  donner  Gifelle  ,  fa  fille  ,  avec  tout 
le  pays  compris  entre  l'Epte  &  la  Bretagne  ,  n'e- 
xigeant des  barbares  que  de  fe  faire  chrétiens  . 
Raule  accepta  ces  conditions ,  après  avoir  piis  con-» 
feil  de  fon  armée;  mais  ce  chef  politique  ne  rom- 
pit pas  pour  cela  avec  Robert  ,  il  le  préféra  mê- 
me à  Charles  pour  fon  parrain  :  en  lés  ménageant 
ainfi  l'un  &  l'autre  ,  il  les  enchaînoit  par  une 
crainte  refpe&ive,  &  fe  tenoit  toujours  en  état  de 
fe  déclarer  pour  celui  qui  lui  offriroit  de  plus 
grands  avantages  ;  auffi  ne  tarda-t-il  pas  à  faire  de 
nouveles  demandes,  même  avant  de  conclure  le 
traité  .  Il  envoya  une  députation  à  Charles  , 
lui  dire  que  les  terres  qu'on  lui  cédoit  étant  pour- 
vues de  bétail  ,  on  devoit  lui  en  procurer  d'au- 
tres où  fes  Normands  puffent  trouver  une  exigen- 
ce plus  commode  ;  le  roi  fut  encore  obligé  à 
ce  facrifice  ,  voyant  bien  que  s'il  refufoit 
quelque  chofe  ,  Robert  qui  étoit  préfent  ne 
balanceroit  pas  à  tout  acorder .  Le  territoire  des 
villes  de  Rennes  &  de  Doi  ayant  été  cédé  à 
Raule  ,  il  fe  fit  donner  des  orages  ,  &  pana 
l'Epte  pour  confommer  le  traité,  Cependant  Char- 
les 
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les  exigeoit  l'hommage ,  &  le  fier  Normand  n'en 
vouloit  pas  rendre  ;  il,  trouvoit  fingulier  qu'un 
roi  qui  lui  demandoit  grâce  ,  prétendit  le  voir 
s'humilier  devant  lui .  Ce  refus  slloit  occafioner 
une  rupture,  lorfque  des  courtifans ,  faifiiïan-;  le 
moment ,  lui  prirent  les  mains  &  les  porrerent 
avec  précipitation  dans  celles  du  roi.  Ce  fut  en 
vain  qu'on  voulut  en  exiger  davantage  ,  il  jura 
qu'il  ne  reconoiffoit  pour  maître  que  fon  épée  , 
ik  que  jarmis  il  ne  fle'chiroit  devant  aucun  prin- 
ce .  Les  François  défefpérant  de  vaincre  l'on  opi- 
niâtreté, engagèrent  un  de  fes  lieutenans  à  ache- 
ver la  cérémonie,  mais  celui-ci  non  moins  fier 
que  le  duc,  prit  le  pied  du  roi,  &  au  lieu  de 
le  lui  baifer  avec  refpeft  ,  il  le  leva  jufqu'à  fa 
bouche  &  le  fit  tomber  à  la  renverfe.  Cet  ou- 
trage manqua  d'occafïoner  un  grand  défordre  ; 
maïs  les  courtifans  voyant  bien  que  Charles  n'é- 
toit  pas  le  plus  fort ,  tournèrent  la  chofe  en  plai- 
fanterie.  Le  roi  réduit  à  diffimuler,  consentit  à 
l'entière  aliénation  de  la  féconde  Lyonoife  ,  qui  , 
depuis,  prit  le  nom  de  Normandie ,  qu'elle  con- 
fcrve  encore  anjourd'hui ,  avec  les  loix  du  con- 
quérant .  Une  obfervation  importante  fur  ce  fa- 
meux traité,  c'efl  que  le  nom  de  Robert  y  fut 
exprimé  &  placé  immédiatement  après  celui  du 
roi ,  chofe  inouie  jufqu'alors ,  c'étoit  un  hcneur 
auquel  jamais  fujet  n'avoit  prétendu  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  affilia  moins  à  la  cérémonie  com- 
me vaffal  de  Charles  ,  que  comme  garant  du 
iraité.  Lorfque  tout  eut  été  réglé  fans  retour  , 
il  pafla  l'Epte  &  alla  à  Rouen  avec  Rolon  ,  qui 
reçut,  en  fa  préfence,  l'hommage  de  Bérenger  , 
compte  de  Rennes,  Se  d'Alain,  comte  de  Dol  . 
Ces  deux  comtés,  les  plus  confidérables  de  la 
Bretagne,  ne  furent  dans  la  fuite  que  des  arrié- 
res-fiefs  de  la  courone  . 

Depuis  ce  traité  ,  Charles  ne  cefia  d'être  tra- 
verfé  par  Robert;  il  fe  crut  obligé  à  tant  de  mé- 
nagemens,  qu'il  n'eut  point  affez  de  confiance 
pour  terminer  un  différent  qui  s'étoit  élevé  entre 
les  habitans  d'Auxerre  &  ceux  de  Tours ,  au 
fujet  de  la  chaffe  de  Saint  Martin  ;  il  leur  répon- 
dit que  les  uns  &  les  autres  lui  étoient  également 
chers,  &.  qu'il  feroit  au  défefpoir  de  les  mécon- 
tenter- Ce  monarque  étoit  d'autant  plus  fenlïble 
aux  procédés  injulîes  de  fes  fujets ,  que  s'il  eût 
été  fécondé,  il  lui  auroit  été  facile  de  réunir  fous 
fa  puiffance  tous  les  états  de  l'anciene  fucceffion 
de  Chariemagne.  Il  ne  refloit  aucun  rejeton  de 
la  tige  de  ce  grand  homme  en  Allemagne  ,  & 
Ion  fang  ne  fe  foutenoit  plus  en  Italie  que  par 
des  defeendans  de  femmes ,  que  la  loi  avoit  tou- 
jours rejetés:  il  fit  cependant  quelques  tentatives 
pour  juftifier  fes  droits  ,  mais  elles  ne  fervirent 
qu'à  faire  connoître  fa  foibleffe;  il  ne  put  s'op- 
pofer  à  l'élection  de  Conrad,  que  les  Germains 
placèrent  fur  le  trône  ,  fans  autre  droit  que  leur 
fuffrage .  Charles  fut  cependant  s'atacher  les  Lor- 
rains ,  lorfqu'ils  délibéroient  pour  fe  donner  au 
nouveau  roi  de  Germanie  ;  &  ce  qui  fait  fon 
Hijloire.  Terne  II, 
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éloge  ,  c'en:  qu'il  n'eut  qu'à  fe  montrer  ,  même 
fans  armée;  mais  les  feigneurs  avoient  juré  fa 
perte,  &  pour  avoir  un  prétexte,  ils  lui  firent 
un  crime  de  paffer  trop  de  temps  avec  Haganon  : 
préfidés  par  Robert ,  ils  le  fommerent  de  décla- 
rer s'il  entendoit  continuer  fa  faveur  à  ce  cheva- 
lier qui  étoit  fon  minilîre  ;  &  fur  ce  qu'il  répon- 
dit qu'il  fe  ferviroit  de  fes  droits  pour  fe  défen- 
dre ,  ils  prirent  chacun  une  paille,  la  rompirent 
&  la  jetèrent  à  fes  pieds,  pour  marque  qu'ils 
refufoient  de  le  reconoître  pour  leur  fouverain  : 
ils  fe  retirèrent  auffi-tôt  à  l'extrémité  du  champ 
où  ils  tenoient  cette  allémblée  féditieufe  .  Le  roi 
étoit  dês-lors  dépofé ,  fans  un  comte,  appelé  Hu- 
gues :  ce  comte  ufa  d'un  ftratagême  qui  fait  af- 
fez connoître  quelle  étoit  la  difpofition  des  fei- 
gneurs ;  il  feignit  d'approuver  leurs  deffeins ,  & 
ne  les  blâma  que  de  leur  modération  .  Quoi  ! 
leur  dit-il,  le  roi  vous  déplaît  &  vous  le  laif- 
fez  vivre?  ne  vaut-il  pas  mieux  le  tuer  que  d'ex- 
pofer  le  royaume  à  une  guerre  civile  ?  Il  pouffe 
aufll-tôt  fon  cheval  vers  le  roi ,  comme  fi  vrai- 
ment il  avoit  voulu  le  fraper  .  Dès  que  Hugues 
put  fe  faire  entendre  du  roi  ,  il  lui  dit  que  le 
feul  moyen  de  conjurer  l'orage  étoit  de  confen- 
tir  à  fa  démiffion  dans  un  an,  s'il  donnoit  lieu  à 
fes  fujets  de  fe  plaindre  de  fa  conduite  ;  &  fur 
ce  que  Charles  y  confentit ,  le  comte  retourna 
à  l'affemblée  ,  où  il  prit  ouvertement  fa  défen- 
fe  :  on  avoit  d'autant  plus  de  confiance  en  fes 
paroles,  qu'on  le  regardoit  comme  le  plus  cruel 
ennemi  du  roi .  Les  feigneurs  corrompus  par  Ro- 
bert ,  refterent  cependant  dans  l'irréfolution  ,  & 
ne  parlèrent  ni  de  fa  démiffion  j  ni  de  fon  rétabli  f- 
fement .  Hervé ,  archevêque  de  Reims  ,  le  feul 
qui  eût  réfifté  à  la  contagion  &  aux  brigues  de 
Robert ,  offrit  un  afyle  à  l'infortuné  monarque  , 
&  le  conduifit  à  Cruni,  hameau  dépendant  de 
fon  diocêfe. 

Charles ,  confiné  dans  cette  retraite  ,  fit  agir 
tous  les  refforts  qui  pouvoient  relever  fon ,  par- 
ti, il  conclut  un  traité  d'alliance  avec  Henri  , 
fucceffeur  de  Conrad  .  Il  ne  devoit  pas  en  aten- 
dre  de  grands  fecours  :  la  politique  d'un  roi  de 
Germanie  ne  demandoit  pas  que  l'on  fortifiât  un 
defeendant  de  Chariemagne  ;  auffi  le  roi  en  fut- 
il  bientôt  abandoné.  Henri  embraffa  le  parti  de 
Robert  ,  qui  ne  jugeant  plus  à  propos  de  fein- 
dre ,  fe  fit  facrer  &  couroner  à  Reims  .  Charles  , 
errant  &  proferit ,  fe  retira  en  Aquitaine  ,  où 
quelques  feigneurs,  émus  par  le  fpeilacie  de  fes 
infortunes,  confentirent  à  le  fuivre  contre  l'ufur- 
pateur  qui  campoit  fur  l'Aine,  aux  environs  de 
Soiffons,  un  peu  au  deifous  de  cette  ville  .  Ce 
fut  le  24  juin  que  fe  livra  la  bataille  qui  devoit 
décider  du  deffin  du  roi  .  Robert  avoit  des  for- 
ces infiniment  fupérieures  ,  il  ne  fit  cependant 
aucun  mouvement  pour  ataquer .  Charles  voyant 
qu'il  relîoit  fur  la  défenfive  ,  paffe  la  rivière  ,  & 
marchant  en  ordre  de  bataille,  il  mené  fon  ar- 
mée contre  les   lignes   de   l'ennemi  .    Robert   ne 
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pouvant  plus  reculer  ,  s'avance  armé  de  toutes 
pièces,  &  met  hors  de  fon  cafque  fa  barbe  lon- 
gue &  blanche  pour  être  reconu  des  fiens  pen- 
dant la  charge.  Le  combat  fut  long  &  opiniâtre; 
l'ufurpateur  périt  d'un  coup  de  lance  que  lui 
porta  le  roi ,  ou  ,  félon  d'autres ,  d'un  coup  de 
fâbre  que  le  comte  Fulbert  lui  décharga  fur  la 
tête .  La  mort  du  chef  donna  une  nouvele  ar- 
deur aux  rebelles .  Hugues ,  fon  fils ,  fe  met  à 
leur  tête  ,  défait  &  taille  en  pièces  l'armée  roya- 
le. Charles,  accablé  par  tant  de  revers,  recourut 
à  la  négociation;  mais  Hugues,  qui  en  craignoit 
les  fuites  ,  en  interrompit  le  cours ,  &  fit  pro- 
céder à  une  nouvele  élection  .  Ce  comte  ,  qui 
eût  mérité  le  nom  de  Grand  que  lui  déféra  fon 
fiecle ,  s'il  eût  combatu  pour  une  meilleure  cau- 
fe,  parut  plus  jaloux  de  difpofer  de  la  courone 
que  de  la  porter.  Il  envoya  demander  à  Emme  , 
la  fœur ,  femme  de  Raoul ,  duc  de  Bourgogne  , 
lequel  elle  aimoit  mieux  voir  roi  de  lui  ou  de 
fon  mari?  &  fur  ce  qu'elle  répondit,  qu'elle  ai- 
moit mieux  embraffer  les  genoux  d'un  époux  que 
d'un  frère ,  Raoul  fut  couroné  &  facré  dans  l'É- 
glife  de  S.  Médard  de  Soiffons  .  Le  roi  paffa 
auffi-tôt  la  Meufe;  il  fe  retiroit  en  Aquitaine  , 
lorfqu'un  traître  vint  lui  porter  le  dernier  coup  . 
Herbert ,  tel  étoit  le  nom  du  perfide  ,  lui  dépu- 
ta quelques  seigneurs,  &  lui  fit  dire  qu'il  pou- 
voit  encore  lui  faire  rendre  la  courone .  Il  le 
prioit  de  venir  à  Saint  Quentin  dans  le  Verrnan- 
cois .  Charles  avoit  été  trahi  tant  de  fois,  qu'on 
eut  peine  à  le  perfuader  ;  mais  réduit  à  ce  point 
où  la  mort  lui  fembloit  un  bienfait ,  il  fe  laiffa 
conduire  par-tout  où  on  jugea  à  propos  de  le 
mener.  Herbert  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fa  puif- 
iance  ,  qu'il  feignit  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
de  fujet.  Il  fe  jeté  à  fes  pieds  ,  embraffe  les 
genoux  ;  &  fur  ce  que  fon  fils  recevoit  debout 
ie  baifer  du  roi ,  il  donne  un  grand  coup  fur 
l'épaule:  Apprenez,  lui  dit-il,  que  ce  nefl  pas 
ainfi  que  Pon  reçoit  le  baifer  de  fon  fxiuv train , 
de  fon  feignei'.r  .Ces  témoignages  de  refpecT:  fi- 
rent renaître  l'efpérance  .dans  le  coeur  du  roi  . 
Herbert  n'en  ufoit  de  la  forte  que  pour  l'enga- 
ger à  renvoyer  fes  gardes  ;  Charles  y  confentit 
volontiers  ;  mais  au  lieu  d'un  royaume  ,  on  ne 
lui  donna  qu'une  prifon  .  Le  traître  le  conduifit 
au  Château-Thierry,  d'où  il  ne  fortit  dans  la 
fuite  que  pour  confirmer  l'ufurpation  du  duc  de 
Eourgogne.  Raoul,  qui  vouloit  un  titre  plus  légi- 
time que  le  fuffrage  des  feigneurs,  l'engagea  à  re- 
noncer à  tous  fes  droits  en  fa  faveur  ,  &  lui 
donna,  par  condition  du  traité,  le  bourg  d'Atti- 
gny  en  échange  de  la  courone.  Flodoart  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  traité.  Suivant  cet  auteur, 
le  roi  ne  fortit  de  fa  prifon  que  par  un  mécon- 
tentement de  Herbert ,  &  y  rentra  prefque  auf- 
fi-tôt ,  l'ufurpateur  ayant  défarmé  le  comte  en 
lui  donnant  la  ville  de  Laon .  Il  eft  peu  impor- 
tant de  favoir  lequel  des  deux  ftntimens  eft  pré- 
férable .  Le  fort  du  monarque  n'en    fut  pas    plus 
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heureux  ,  ni  le  procédé  des  feigneurs  plus  excu- 
fabie.  Il  mourut  l'année  930  ,  la  cinquantième 
de  fon  âge,  la  vingtième  de  fon  règne.  Il  fut 
inhumé  à  Péroné  ,  dans  l'Églife  de  Saint  Four- 
ci  .  Il  eut  le  fort  des  rois  détrônés  pars  les  ty- 
rans: perfécuté  pendant  fa  vie,  il  fut  calomnié 
après  fa  mort  :  fa  fermeté  ,  fa  confiance  ,  fes 
foins  pour  le  bien  de  l'état  ,  fa  valeur ,  qui  lui 
fit  défier  Robert,  fa  tendreffe  pour  fes  fujets  , 
qu'il  embraffoit  dans  le  temps  qu'il  en  étoit  tra- 
hi ,  fembloient  lui  mériter  un  titre ,  finon  glo- 
rieux ,  au  moins  plus  décent  que  celui  de  fim- 
ple ,  que  la  poitérité  ne  fe  laffepasde  lui  donner. 
Une  chronique  lui  donne  le  nom  de  faint  :  fa 
bonté,  fa  juftice  ,  fa  patience  dans  le  malheur  , 
le  lui  ont  effectivement  mérité .  Il  eut  trois  fem- 
mes :  la  première  ,  dont  le  nom  eft  ignoré ,  don- 
na le  jour  à  Gifelle  ,  mariée  au  duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  la  traita  moins  en  roi  qu'en  ty- 
ran ;  Frédérune  ,  la  féconde  ,  mourut  fans 
enfans  ;  Ogine  ,  la  troifieme ,  eut  Louis ,  que 
fon  fang  &  fes  malheurs  appeloient  au  trône  de 
France  . 

(  Quoi  qu'en  dife  M.  Turpin,  Charles  le  Sim- 
ple paroît  avoir  mérité  ce  titre  .) 

Charles  V  (  H'ifl.  de  Fr.),  fils  &  fucceffeur 
du  roi  Jean  ,  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  lorfqu'il 
parvint  à  la  courone .  Le  furnom  de  sage ,  qui 
lui  fut  donné  par  fes  fujets ,  lui  a  été  confirmé 
par  la  poitérité  .  II  eft  le  premier  des  fils  de 
France  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin .  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  agité  par  la  guerre 
q'il  eut  à  foutenir  contre  Charles  le  Mauvais  , 
roi  de  Navarre,  qui  fotmoit  des  prétentions  fur 
la  Bourgogne,  la  Champagne  &  la  Brie.  Cette 
querele  fut  décidée  par  la  bataille  de  Cocherel  , 
entre  Evreux  &  Vernon .  Le  capital  de  Bruch  , 
général  de  l'armée  Navarroife,  fut  défait  &  pris 
prifonier  par  le  célèbre  du  Guefclin  ,  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  fiecle  .  Cet  échec  força  le  roi 
de  Navarre  à  foufcrire  aux  conditions  qui  lui  fu- 
rent impofées .  Il  renonça  à  toutes  fes  préten- 
tions ;  on  ne  lui  laiffa  que  le  comté  d'Evreux  , 
qui  étoit  fon  patrimoine  ,  &  même  on  en  déta- 
cha Mante  &  Meulan  ;  on  lui  donna  po"ur  dédo- 
magement  Montpellier  avec  fes  dépendances  .  La 
France  étoit  alors  ravagée  par  une  foldatefque  li- 
cencieufe,  plus  à  redouter  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre .  C'étoient  les  grandes  compagnies  qui  , 
mal  payées  du  tréfor  public,  s'en  dédomageoient 
fur  le  cultivateur .  Du  Guefclin  ,  pour  en  purger 
l'état,  les  conduifit  en  Efpagne  ,  où  il  dépouilla 
du  royaume  de  Caftille  Pierre  le  Cruel ,  pour  le 
donner  à  Henri  de  Tranilamare ,  frera  bâtard  de 
ce  prince  fanguinaire  .  Du  Guefclin  ,  qui  faifoit 
les  rois ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  connétable  de 
Caftille. 

Le  prince  de  Galles  fe  déclara  le  protecteur  du 
roi  détrôné  qui  s'étoit  réfugié  en  Guyenne  :  il  le 
rétablit  dans  fes  états  ;  mais  Pierre  ,  acoutumé  à 
violer  les  droits  les  plus  lacrés,  fut  bientôt  insrat 
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envers  fon  bienfaiteur ,  dont  il  fut  abandoné .  Henri , 
foutenu  de  la  France,  rentre  dans  la  Caftille  ,  dont 
il  fait  la  conquête  ,  &  tue  de  fa  propre  main 
Pierre  le  Cruel.  La  révolte  de  la  Guienne  donna 
naiflance  à  une  guerre .  Les  peuples  de  cette  pro- 
vince ge'mifTant  fous  le  fardeau  des  impôts,  appe- 
lèrent au  parlement  de  Paris,  où  Edouard  ,  com- 
me vaffal  de  la  courone  ,  fut  cite'  .  Ce  prince  , 
trop  fier  ,  pour  compromettre  fa  dignité'  ,  refufa 
de  comparoître  ,  &  fur  ce  refus  ,  tout  ce  qu'il 
pofiédoit  en  France  fut  déclare'  confifqué  .  Ce 
n'étoit  point  par  des  édits  qu'on  devoit  efpérer  de 
foumettre  un  prince  qui  avoit  des  armées  .  Du 
Cuefclin  ,  plus  puiflant  que  les  menaces  itériles 
d'un  tribunal  pacifique  ,  entra  dans  la  Guienne  , 
le  Poitou  ,  la  Saintonge  ,  le  Rouergue  ,  le  Péri- 
gord  &  le  Limoufin  ,  qu'il  enleva  aux  Anglois  . 
Cette  rapide  conquête  lui  mérita  l'épée  de  conné- 
table de  France.  Le  duc  de  Bretagne,  qui  avoit 
embraffé  la  caufe  d'Edouard  ,  fut  déclaré  rebelle 
par  arrêt  du  Parlement  .  Ces  arrêts  impuiffans 
étoient  toujours  les  premières  armes  qu'on  em- 
ployoit  '  ;  mais  elles  ne  frapoient  que  le  plus  foi- 
b!e  ,  &  leur  pointe  s'emouffoit  contre  le  plus 
fort  .  Une  trêve  conclue  avec  l'Angleterre  rendit 
à  la  France  tout  ce  qu'elle  avoir  perdu  fous  le 
roi  Jean  .  Les  Anglois  firent  une  plus  grande 
perte  en  perdant  le  prince  des  Galles ,  l'efpérance 
de  fa  nation  .  La  mort  l'enleva  à  l'âge  de  qua- 
rante-fix  ans.  Il  fe  rendit  à  jamais  célèbre  fous  le 
nom  du  prince  noir:  ce  ne  fut  point  la  couleur  de 
fon  teint  qui  le  fit  ainfi  appeler,  mais  c'eft  qu'il 
portoit  des  armes  noires  pour  paraître  plus  terri- 
ble .  La  mort  du  roi  d'Angleterre  facilita  à  Char- 
les les  moyens  d'achever  la  conquête  de  la  Gui- 
enne .  Le  roi  ,  après  avoir  fait  prononcer  la  con- 
fifeation  de  la  Bretagne  ,  la  réunit  à  la  courone 
pour  crime  de  félonie  ;  mais  la  France  avoit  trop 
d'embaras  ,  &  le  duc  étoit  trop  puiffant  pour  qu'on 
pût  réalifer  cette  réunion  .  La  mort  priva  l'état 
de  fon  plus  brave  défenfeur  .  Du  Guefclin  ,  dont 
la  vie  n'avoit  été  qu'une  continuité  de  victoires, 
mourut  âgé  de  foixante-fix  ans  .  La  jufte  reco- 
noiffance  de  fon  maître  fit  placer  fes  cendres  à 
Saint  Denis,  dans  le  tombeau  des  rois.  Sa  mémoi- 
re fut  relpeétée  des  ennemis  qui  avoient  éprouvé 
fa  valeur  .  Les  capitaines  qui  avoient  appris  à 
vaincre  fous  lui  refuferent  l'épée  de  connétable  , 
comme  n'étant  pas  dignes  de  la  porter  après  un  fi 
grand  homme  :  il  fallut  faire  violence  à  Olivier 
de  ClifTon  ,  fon  émule  de  gloire  ,  pour  l'engager 
à  l'accepter. 

Charles  V  ne  furvécut  pas  long-temps  au  héros 
qui  avoit  fait  fa  gloire  .  11  avoit  été  ernpoifoné  , 
n'étant  encore  que  dauphin  ,  par  le  roi  de  Na- 
varre .  Les  médecins  avoient  arrêté  les  progrès  du 
mal ,  fans  en  tarir  la  fource  ;  fa  plaie  lé  referma  , 
&  fentant  fa  fin  approcher  ,  il  donna  plufieurs 
édits  pour  fupprimer  quelques  impôts  dont  le  peu- 
ple étoit  furchargé.  C'étoit  faifir  trop  tard  le  mo- 
ment   de    faire    des    heureux  ;    mais  on  abandone 
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fans  regret  le  bien  dont  on  ne  peut  plus  jouir  r 
Charles  mourut  en  1380  ,  laiffant  une  mémoire 
précieufe  . 

Ce  prince,  lent  dans  fes  délibérations  ,  ne  prir 
jamais  de  parti  avant  d'avoir  confulté  ceux  qui 
pouvoient  l'éclairer  .  Mais  trop  inilruit  lui-même 
pourfe  laiffer  gouverner,  il  pefoit  les  confeils,& 
ce  n'étoit  qu'après  un  févere  examen  qu'il  fe  dé- 
cidoit.  Quoique  fon  règne  fut  un  règne  de  guer- 
re ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tête  de  fes  armées  . 
Appréciateur  de  ks  propres  talens,  il  eut  le  cou- 
rage de  reconoître  la  fupériorité  de  du  Guefclin 
&  de  Cliflbn  dans  l'art  de  la  guerre  .  Il  crut 
qu'il  étoit  aufïï  glorieux  de  faveir  chôifir  fes  gé- 
néraux que  de  remporter  foi-même  des  victoires . 
Les  différentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
les  Anglois  lui  firent  fentir  h  nécefïité  de  créer 
une  marine  .  Le  Seigneur  de  Couci  fut  le  pre- 
mier amiral  qu'on  vit  en  France .  Mais  cet  établif- 
fement  tomba  dans  le  dépériffement  fous  les  règnes 
fuivans ,  &  ne  fut  renouvelé  que  fous  le  minifie- 
re  de  Richelieu  .  Ce  fut  Charles  F  qui  fonda  cet- 
te fameufe  bibliothèque  du  roi  qui  a  reçu  tant 
d'accroiflemens  fous  les  rois  fes  fuccefléurs  ,  & 
fur-tout  fous  Louis  XIV  &  Louis  XV.  Le  roi 
Jean  n'avoit  laiffé  qu'une  vingtaine  de  volumes  , 
&  fon  fils  en  raffembla  jufqu'à  neuf  cents  .  Il  elt 
vrai  qu'ils  étoient  plus  propres  à  arrêter  les  pro- 
grès de  l'efprit  qu'à  les  étendre.  La  plupart  trai- 
toient  de  l'aftrologie  ,  de  prétendus  fecrets  magi- 
ques &  d'hiftoires  fabuleufes  &  romanefques.  Les 
écrivains  du  fiecle  d'Augufie  &  des  beaux  jours 
de  la  Grèce  n'étoient  point  encore  tirés  de  l'ou- 
bli .  Ce  fut  Charles  V  qui  donna  l'ordonance  qui 
déclare  les  rois  majeurs  à  quatorze  ans  .  Ce  rè- 
glement avoit  befoin  d'interprétation  .  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  fous  le  règne  de  Charles  IX  , 
prononça  que  l'efprit  de  la  loi  étoit  de  ne  point 
atendre  que  les  quatorze  ans  fuilent  acomplis,  & 
&  qu'il  fuffifoit  qu'ils  fuffent  commencés  .  Cette 
décifion  a  été  refpeftée  &  a  force  de  loi .  Ce  fut 
encore  fous  ce  règne  qurAubriot ,  prévôt  des  mar- 
chands ,  jeta  les  fondemens  de  la  Baftille  ruinée 
l'an    1789. 

Charles  VI  (  HiJI.  de  Fr.  )  ,  roi  de  France  ; 
naquit  l'an  1367  ,  de  Charles  V  ,  fon  prédécef- 
feur  ,  &  de  Jeanne  ,  fille  de  Pierre  I  du  nom  , 
duc  de  Bourbon  .  Il  n'étoit  âgé  que  de  douze 
ans  &  neuf  mois  lorfqu'il  parvint  au  trône  .  Sa 
minorité  fut  orageufe  .  Après  bien  des  contefta- 
tions  pour  la  régence  entre  les  ducs  d'Anjou,  de 
Berry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  fes  oncles  , 
il  fut  décidé  par  des  arbitres  ,  que  la  régence  & 
la  préfidence  feraient  déférées  au  duc  d'Anjou  , 
&  que  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  fe- 
raient chargés  de  l'éducation  du  roi  &  de  la  fur- 
intendance  de  fa  maifon.  Ce  partage  de  l'autori- 
té les  rendit  tous  mécontens  ;  &  lorfque  la  paix 
étoit  dans  l'état ,  la  maifon  royale  étoit  en  proie 
à  une  efpece  de  guerre  civile  :  les  exactions  du 
duc  d'Anjou    le    rendoient  l'objet  de  l'exécration 
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publique  ;  fa  chute  fembloit  inévitable  îorfqu'îi 
partit  pour  Naples  ,  où  il  alloit  prendre  poffef- 
Jlon  des  états  de  la  reine  Jeanne  ,  qui  l'avoit 
adopté . 

Le  premier  événement  qu'offre  I'hiftoire  mili- 
taire de  ce  règne  fut  la  fameufe  victoire  de  Ro- 
febeck  fur  les  Flamands  ,  qui  s'étoient  révoltés  : 
on  la  dut  à  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  . 
Le  roi ,  quoique  fort  jeune  ,*  ne  put  fe  difpenfer 
de  faire  cette  campagne  ,  parce  qu'en  fa  qualité 
de  feigneur  fuzerain  du  comte  de  Flandre,  il  de- 
voit  fa  protection  au  comte  ,  fon  vaffal  ,  contre 
des  fujets  rebelles  .  Une  troupe  de  fcélérats ,  con- 
nus fous  le  nom  de  mailloùns  ,  le  rapelerent  en 
France  :  ces  hommes  féroces  s'abandonoient  à  tous 
les  excès,  &  répandoient  le  défordre  &  la  confu- 
fion  dans  la  capitale  :  leurs  chefs  furent  punis  , 
&  l'efprit  de  révolte  &  de  brigandage  quilesani- 
moit  fut  éteint  dans  leur  fang.  Lefcbifme  qui  di- 
vifoit  l'Églife  arma  la  France  contre  l'Angleterre  r 
une  entreprife  formée  contre  cette  puiffance  riva- 
le échoua  par  la  malignité  jaloufe  du  duc  de  Ber- 
r/  ,  qui  fous  différens  prétextes  ,  fe  rendit  trop 
tard  à  l'armée . 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  du  côté  de  la 
Bretagne  ,  où  le  duc  retint  prifonier  le  connéta- 
ble de  Cliffon  :  le  roi  fit  les  inftances  les  plus  vi- 
ves pour  obtenir  la  liberté  de  fon  connétable ,  qui 
ne  put  l'obtenir  lui-même  que  par  la  ceffion  de 
plufieurs  places:  Cliffon  fut  affaffiné  peu  de  temps 
après  par  Pierre  de  Craon  ,  qui  trouva  un  afyle  à 
la  cour  du  duc  de  Bretagne  .  L'armée  françoife 
réclama  Paffaffin ,  &  fur  le  refus  qu'en  fit  le  duc , 
elle  menaça  fon  pays .  Le  roi  avoit  déjà  éprouvé 
quelques  éc'ipfes  de  raifon  :  il  tomba  tout-à-coup 
dans  un  état  de  fureur  &  de  démence ,  &  le  re- 
lie de  fa  vie  on  ne  vit  plus  en  lui  que  quelques 
étinceles  de  bon  fens  qui  ^brillèrent  par  inter- 
valle. 

La  néceffité  de  confier  les  rênes  de  l'état  à  un 
prince  qui  pût  les  diriger,  fut  la  fource  des  ani- 
mofités  qui  éclatèrent  entre  les  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans  .  Le  duc  d'Orléans  ,  chargé 
d'abord  de  l'adminiftration  publique  ,  fut  pref- 
qu'auffi-tôt  fupplanté  par  fon  rival,  qui  non  feu- 
lement conferva  la  régence ,  mais  encore  la  tranf- 
mit  à  fon  fils  Jean-fans-peur.  L'exclufîon  donnée 
à  la  reine  &  au  duc  d'Orléans  ,  qui  furent  for- 
cés de  fortir  de  la  capitale  ,  excitèrent  de  nouve- 
les  tempêtes  ,•  une  feinte  réconciliation  fembla  les 
calmer  ,  &  ne  fit  que  les  grôffir  :  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  trop  ambitieux  pour  foufrir  un  égal  ,  fit 
affaffiner  le  duc  d'Orléans  ,  &  cette  action  atroce 
trouva  un  parr-gy.-ifle  dans  le  docteur  Jean  Pe- 
tit .  La  veuve  du  prince  alfaffiné  mourut  de  dou- 
leur de  veir  ce  crime  impuni  .  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  donc  le  crédit  nvrt&it  plus  balancé  par  fon 
rival  ,]  affecta  tout  le  faite  de  la  royauté  ;.  il  en 
avoic  tout  le  popvoir  ,  &  l'on  peut  bien  dire 
qu'il  ne  lui  en  manquoit  que  le  titre.  La  faction 
des  Orléanois,  autrement  appelés  les  Armagnacs , 
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fe  déchaîna  contre  fon  adminiftration  :  on  voulut 
en  vain  forcer  les  deux  partis  à  confentir  à  la 
paix  ;  la  haine  qui  les  divifoit  étoit  trop  invété- 
rée :  ils  la  lignèrent  cependant,  mais  ils  la  rom- 
pirent prefqu'auffi-tôt.  Tous  ceux  qui  montrèrent 
quelque  inclination  défavorable  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  furent  forcés  de  s'éloigner  de  Paris  ,  où 
la  fureur  du  peuple  ,  dont  le  duc  étoit  l'idole  , 
leur  donnoit  lieu  de  tout  craindre  .  Les  faftions 
fe  renouveloient  dans  la  capitale  &  la  déchi- 
roient .  Un  nommé  Caboche  ,  boucher  de  profef- 
fion  ,  en  forma  une  qui  porta  fon  nom  ;  ces  fa- 
ctieux affomoient  ,  égorgeoient  fans  pitié  les 
plus  vertueux  citoyens  ,  &  par-tout  dans  la  capi- 
tale le  fang  des  habitans  étoit  verfé  comme  celui 
d'un  vil  bétail .  Ces  horreurs  fe  commettoient  aa 
nom  du  roi  ,  qui  ,  dans  les  inflans  où  la  raifon 
l'éclairoit  ,  gémiffoit  fur  ces  excès  afreux  &  tâ*- 
choit  de  les  réparer  .  La  guerre  étrangère  fe  mê- 
la à  la  guerre  civile  ,  &  les  provinces  furent  en 
proie  aux  mêmes  maux  qui  défoloient  la  capita- 
le .  Le  duc  d'Orléans,  dont  le  reffentiment  étoit 
encore  excité  par  le  malheur ,  appelé  les  Anglois 
&  leur  ouvre  les  barieres  du  royaume.  Le  roi  ar- 
me contre  lui  par  le  confeil  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Un  traité  de  paix,  figné  à  Auxerre, promet 
aux  François  la  fin  de  leurs  maux  .  La  guerre 
recomence  &  détruit  leur  efpoir  .  Les  Parifiens 
cédant  aux  inftigations  du  duc  de  Bourgogne  , 
emprifonent  Louis  ,  dauphin  ,  pour  le  punir  de 
fes  liaifons  avec  le  duc  d'Orléans  :  le  roi  fe  joint 
pour  cette  fois  au  duc  d'Orléans  contre  le  Bour- 
guignon .  La  perte  de  la  bataille  d'Azincourt 
entraîna  celle  de  la  Normandie,  qui  fubir  le  joug 
de  l'Angleterre  .  Ilabelle  de  Bavière  ,  époufe  in- 
fidèle &  mère  dénaturée  ,  trahit  fon  mari  &  fon 
fils  en  fe  liguant  avec  leurs  ennemis  :  elle  livra 
aux  Anglois  Paris  &  Tours  .  Le  dauphin  obligé 
de  fuir  à  Poitiers  ,  y  transféra  le  Parlement  & 
prit  le  titre  de  tuteur  du  royaume  .  Ce  titre  mo- 
defte  convenoit  à  la  foibleffe  de  l'état  .  Le  duc  de 
Bourgogne  profitant  de  fon  éloignement  ,  rentre 
dans  Paris  ,  qu'il  change  en  une  fcêne  de  carna- 
ge .  Villiers  de  l'Isle-Adam  ,  infiniment  de  fes 
vengeances,  fembloit  vouloir  faire  de  ls  capitale 
le  tombeau  de  fes  habitans  .  Le  duc  ,  naturéle- 
ment  inquiet  ,  s'éfraye  du  progrès  des  Anglois,  & 
la  terreur  dont  il  eft  frapé  lui  fait  accepter  un  ac- 
commodement .  Le  pont  de  Montereau  fut  indi- 
qué pour  traiter  des  conditions  ;  mais  il  ne  s'y 
fut  pas  plutôt  préfenté  ,  qu'il  fut  poignardé  par 
Tannegui  du  Châtel  ,  ferviteur  ze'lé  du  duc  d'Or- 
léans ,  dont  il  vengeoit  la  mort  par  le  facrifice  de 
fa  gloire  .  Philippe'  le  Bon  ,  fils  de  Jean-fans- 
peur  ,  devint  implacable  ennemi  du  dauphin  ,  qui 
cependant  n'avoit  point  trempé  dans  cet  affaffmar . 
Ifabelle  ,  née  pour  être  l'opprobre  de  fon  fexe  & 
le  fléau  de  la  France  ,  fe  ligua  avec  lui  pour  fe 
fouftraire  à  fon  reffentiment .  On  conclut  à  Troïes 
un  traité  auffi  honteux  que  funefle  à  la  mo- 
narchie :    il    fut  ftipulé  que  Catherine    de  France 
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cpouferoit  le  roi  d'Angleterre  ,  auquel  ,  après  la 
mort  de  Charles  ,  la  courone  devoit  apartenir  . 
Henri  V  prit  dès- lors  le  titre  d'héritier  &  de  ré- 
cent du  royaume.  La  bataille  de  Beaugé,  gagnée 
par  le  Maréchal  de  la  Fayete  fur  le  duc  de  Cla- 
rence  ,  lieutenant  général  de  Normandie  pendant 
l'abfence  de  Henri  V  ,  fon  frère  ,  eft  le  der- 
nier événement  mémorable  de  ce  règne  foible  & 
malheureux  :  on  remarque  encore  un  arrêt  du 
parlement  qui  ordona  le  du-el  entre  Carouge  -.  & 
le  Gris .  Charles  VI  mourut  en  1422  :  il  étoit  âgé 
de  54  ans  ;  il  en  avoit  régné  42.  Son  exemple 
montre  combien  les  régences  étoient  orageufes  pen- 
dant le  gouvernement  féodal. 

Charles  VII  (  Hifi.  de  Fr.)  ,  monta  fur  le 
trône  de  France  à  l'âge  de  20  ans  .  À  fon  avè- 
nement à  la  courone  ,  prefque  toutes  les  provin- 
ces avoient  paffé  fous  la  domination  des  Anglois , 
&  avec  le  titre  falïueux  de  roi  ,  il  comptoir  peu 
de  fujets  .  Le  droit  de  fa  naifiance  lui  donnoit 
un  beau  royaume  ;  mais  il  falloit  le  conquérir  à 
la  pointe  de  l'épie  .  Le  furnom  de  Vitiorteux  , 
qui  lui  fut  déféré  ,  fait  préfumer  qu'il  avoit  les 
inclinations  belliqueufes  ,  &  tous  les  talens  qui 
distinguent  les  hommes  de  guerre  .  L'expulfion 
des  Anglois  fut  l'ouvrage  de  l'es  généraux  j  & 
tandis  qu'affoupi  dans  les  voluptés  ,  il  étoit  eni- 
vré d'amour  pour  Agnès  Sorel ,  Dunois  ,  la  Tré- 
mouille  ,  Richemont  &  plufieurs  autres  guerriers 
gâgnoient  des  batailles  ,  &  lui  acquéroient  des 
provinces.  Tous  les  grands  vaffaux  de  la  France, 
dans  l'efpoir  de  s'en  approprier  quelques  débris , 
favorifoient  ouvertement  les  Anglois,  qui  cimen- 
tèrent leur  puiffance  ufurpée  par  deux  victoires  , 
dont  l'une  fut  remportée  à  Crevant  ,  près  d'Au- 
xerre  ,  &  l'autre  près  de  Verneuil  .  La  France 
entière  eût  paffé  fous  le  joug  étranger  ,  fi  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne, mécontens  des 
Anglois,  ne  fe  fufl'ent  aperçus  qu'ils  combatoient 
pour  fe  donner  un  maître  .  Ils  retirèrent  leurs 
troupes  ,  &  relièrent  quelque  temps  fpeitateurs 
oilifs  de  la  querele  . 

Les  Anglois  afoiblis  par  cette  efpecé  de  défer- 
tion  ,  n'en  furent  pas  moins  ardens  à  pourfuivre 
leurs  conquêtes';  ils  mirent  le  fiége  devant  Or- 
léans, que  le  brave  Dunois  défendit  avec  un  cou- 
rage héroïque  .  La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les 
chefs  de  l'armée  Angloife  ne  fut  pas  le  feu!  ob- 
ilacle  qui  interrompit  le  cours  de  leurs  profpéri- 
tés  .  Jeanne  d'Arc  ,  célèbre  fous  le  nom  de  la 
pucelle  d'Orléans  ,  fut  l'inflrument  dont  on  fe 
fervit  pour  relever  les  courages  abatus  .  Cette  fille 
extraordinaire  ,  qui  avoit  rampé  dans  les  plus 
vils  détails  de  la  campagne  ,  crut  être  la  verge 
dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  humilier  l'or- 
gueil des  ennemis  de  la  France  :  elle  fe  rendit  à 
Chinon  ,  auprès  de  Charles  VIL  Je  viens  ,  lui 
dit-elle ,  chargée  par  un  ordre  du  ciel  de  la  dou- 
ble million  de  faire  lever  le  fiége  d'Orléans ,  & 
de  vous  faire  facrer  à  Reims  .  Son  ton  ,  fa  con- 
fiance et  oient  bien  propres  à  en  impoler  .   Le  roi 
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&  les  grands  crurent  ou  affectèrent  de  croire  que 
fa  mifiion  étoit  divine.  Elle  le  jeta  dans  Orléans, 
011  elle  fut  reçue  comme  une  divinité  tutélaire  . 
Les  foldats  ,  en  la  voyant  marcher  à  leur  tête  , 
fe  crurent  invincibles  .  Le  carnage  qu'on  fit  des 
Anglois  dans  plufieurs  ferties  ,  les  obligea  de  re- 
noncer à  leur  entreprife  ,  après  fept  mois  d'un 
fiége  dont  chaque  jour  avoit  été  marqué  par  des 
feenes  meurtrières. 

Cette  fille  guerrière  favoit  prendre  les  villes 
comme  elle  favoit  les  défendre;  Auxerre,  Troïes , 
Soiffcns  &  Reims,  fubjuguées  par  fes  armes  ,  fu- 
rent enlevées  aux  Anglois  .  Les  afaires  de  Char- 
les parurent  rétablies  ,  &  il  fut  facré  à  Reims  le 
17  juillet  1429.  La  pucelle  ,  après  avoir  rempli 
l'a  mifiion,  voulut  fe  retirer;  mais  fur  la  nouvele 
que  les  Anglois  formoient  le  fiége  de  Compie- 
gne  ,  place  qu'elle  leur  avoit  enlevée ,  elle  le 
chargea  de  la  défendre  ,  pour  mettre  le  comble  à 
la  gloire  .  Son  courage  audacieux  la  trahit  ;  elle 
fut  faite  prilbniere  dans  une  fortie.  L'ennemi  qui 
devoit  refpecter  fa  valeur,  la  traita  en  criminele  : 
on  la  conduifit  à  Rouen  ,  où  elle  fut  condamnée 
à  être  brûlée  dans  la  place  publique  le  14  juin 
143 1.  Son  arrêt  fut  motivé  pour  crime  de  forti- 
lége  :  c'étoit  un  moyen  victorieux  pour  la  rendre 
odkufe  &  détellable  . 

Les  meurtres  &  les  affaffinats  fe  mulri'plioient  : 
on  facrifioit  les  citoyens  les  plus  vertueux  à  la 
haine  de  ceux  qu'on  vouloit  attirer  dans  fon  par- 
ti .  La  réconciliation  du  roi  avec  le  Bourguignon 
fut  fcellée  du  fang  du  préfident  Louvet  ,  accule 
4  fans  preuve  d'avoir  eu  part  au  meurtre  du  duc 
de  Bourgogne  .  Le  feigneur  de  Giac  eut  la  même 
deftinée  que  Louvet ,  auquel  il  avoit  fuccédé  ;  le 
connétable  de  Richemont  lui  fit  trancher  la  tête 
fans  daigner  inflruire  fon  procès  .  Ces  exécutions 
militaires ,  dont  on  voyoit  de  fréquens  exemples  , 
répandoient  l'éfroi  dans  le  cœur  du  citoyen  . 

(L'auteur  fe  trompe  ,  le  préfident  Louvet  ne 
fut  qu'éloigné  de  la  Cour,  &  ne  fut  point  mis  à 
mort .) 

La  mort  de  la  pucelle  confterna  les  François , 
fans  abatre  leur  courage  :  la  guerre  fe  fit  pendant 
quatre  ans  avec  un  mélange  de  profpérités  &  de 
revers .  Paris  rentré  dans  l'obéifTance  ,  donna  un 
exemple  qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  villes 
du  royaume  .  La  réconciliation  du  duc  de  Bour- 
gogne fit  prendre  aux  afaires  une  face  nouvele  ; 
ce  prince  preferivit  en  vainqueur  des  conditions 
que  fon  maître  fut  heureux  d'accepter  ;  &  après 
avoir  été  le  plus  zélé  défenfeur  des  Anglois  ,  il 
en  devint  le  plus  implacable  ennemi . 

Charles  VU  avoit  à  peine  repris  la  fupériorité, 
nue  fes  profpérités  furent  empoifonées  par  des 
chagrins  domelliques .  Le  dauphin  ,  fon  fils,.s'aban- 
donant  à  la  malignité  des  confeils  du  duc  d'Alen- 
çon  &  de  Bourbon  ,  déploya  l'étendard  de  la  ré- 
volte .  Son  parti  ,  nommé  la  praguer'te  ,  fut  bien- 
tôt diffipé  .  Son  père  ,  indulgent  jufqu'à  la  foi- 
blefle,  dagna  leur  pardoner  .    La  guerre  fut  con- 
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tiuuée  dins  le  Poitou ,  l'Angoumois  &  la  Gafco- 
gne ,  où  les  Anglois  virent  chaque  jour  leur  puif- 
fance  de'cliner  .  Ils  obtinrent  une  trêve  de  huit 
mois,  qui  fut  à  peine  expirée,  que  les  hoftilités 
recomencerent  avec  plus  de  fureur  .  Les  généraux 
françois  reprirent  la  Guienne  ,  défendue  par  le 
valeureux  Talbot  .  Ce  héros  de  l'Angleterre  fut 
défait  &  tué  à  la  bataille  de  Caftillon  .  Sa  mort 
porta  le  dernier  coup  à  la  puiffance  des  Anglois, 
qui  furent  bientôt  chaffés  de  toutes  les  poffeffions 
qu'ils  avoient  envahies;  la  Normandie  rentra  fous 
la  domination  de  fes  anciens  maîtres .  Cette  riche 
province  ,  depuis  la  naiflance  de  l'empire  Fran- 
çois ,  avoit  efluyé  de  fréquentes  révoiutions  :  dé- 
tachée de  la  France  pour  être  le  domaine  d'un 
peuple  de  brigands  guerriers  ,  elle  ne  fut  plus 
qu'une  province  de  l'Angleterre  ,  dont  la  valeur 
de  fes  habitans  avoit  fait  la  conquête  fous  Guil- 
laume le  Conquérant  .  Elle  fut  réunie  à  la  Fran- 
ce fous  Jean  fans  Terre  ,  &  reprife  par  les  An- 
glois fous  Charles  VI  ,  dont  le  fils  eut  la  gloire 
de  la  faire  rentrer  fous  fa  domination  en  1448. 
Cette  brillante  conquête  fut  le  prix  de  la  viftoire 
de  Formigni ,  remportée  fur  les  Anglois  ,,qui  ne 
conferverent  en  France  que  Calais,  dont  Edouard 
s'étoit  emparé  en  1347  ;  ils  s'y  maintinrent  juf- 
qu'en  1558,  qu'elle,  leur  fut  enlevée  par  le  duc 
de  Guife .  L'indocilité  des  Bordelois  ,  familiarifés 
avec  la  douceur  du  gouvernement  Anglois,  enga- 
gea le  roi  à  bâtir  Château-Trompette  pour  les 
contenir  dans  l'obéiffance. 

Lorfque  toute  la  France  fut  réunie  fous  fon 
légitime  maître  ,  les  loix  reprirent  leur  vigueur  , 
&  la  licence  de  la  foldttefque  fut  réprimée  :  la 
mémoire  de  Jeanne  d'Arc  fut  réhabilitée.  Ce  cal- 
me ,  dont  on  avoit  tant  de  befoin  ,  fut  encore 
troublé  par  la  révolte  du  dauphin  .  Ce  prince 
fombre  &  farouche  ,  après  un  féjour  de  15  ans 
en  Dauphiné,  fe  retira  auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne pour  alumer  une  nouvel?  guerre  civile  .  Le 
père  ,  qui  n'avoit  à  fe  reprocher  qu'un  excès  de 
tendreffe  pour  ce  fils  dénaturé  ,  tomba  dans  une 
langueur  qui  le  conduifit  à  la  mort  en  1461  ;  il 
laiffa  une  mémoire  fort  équivoque  .  Les  merveil- 
les opérées  fous  fcn  règne  lui  donnent  une  place 
parmi  les  grands  rois  .  S'il  ne  parut  guère  à  la 
tête  de  fes  armées ,  il  montra  beaucoup  de  difcer- 
nement  dans  le  choix  de  fes  généraux  .  La  dé- 
fiance qu'il  eut  de  fes  talens  militaires  doit  entrer 
dans  fon  éloge  .  Ce  fut  fous  fon  règne  que  l'art 
de  l'imprimerie  prit  nailfance  ;  mais  l'efprit  hu- 
main ne  profita  point  de  ce  bienfait  pour  étendre 
fes  limites  :  les  hommes  guerriers  ,  farouches  , 
mettoient  plus  de  gloire  à  favoir  détruire  leur 
cfpece  qu'à  l'éclairer  .  La  milice  de  l'état  avoit 
été  jufqu'alors  auffi  redoutable  au  citoyen  qu'à 
l'ennemi .  On  crut  que  pour  réprimer  ces  brigan- 
dages ,  il  falloit  lui  affurer  une  paye  qui  fournit 
à  fes  befoins  .  Cette  charge  néceffaire  pour  réta- 
blir la  fureté  publique  ,  donna  naiffance  à  l'impo- 
fuion  de  la  taille  :    le  peuple  confentit  avec    joie 
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à  faire  le  facrifice  d'une  portion  de  fes  biens  pour 
fe  fouftraire  à  la  violence  du  foldat  afamé  .  Ce 
fut  encore  fous  ce  règne  que  fe  tint  le  concile 
de  Bâle  ,  qui  finit  en  1443  ,  que  Eugène  IV 
transféra  à  Ferrare  ,  &  enfuite  à  Florence  .  Ce 
fut  dans  ce  concile  que  fe  fit  la  réunion  des  Grecs 
avec  l'Églife  latine. 

Charles  VIII  (Hijl.  de  France)  n'avoit  que 
13  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  courone  de  France  , 
en  1483.  Louis  XI  ,  qui  craignoit  de  lui  donner 
des  talens  dont  il  auroit  pu  un  jour  fe  feivir 
contre  lui-même  ,  n'avoit  confié  fon  éducation 
qu'à  des  hommes  fans  mérite  ;  mais  les  difpofi- 
tions  heureufes  que  la  nature  lui  avoit  données 
triomphèrent  de  ces  obflacles  .  La  régence  fut 
confiée  à  madame  de  Beaujeu  :  Louis  ,  duc  d'Or- 
léans ,  premier  prince  du  fang ,  qui  monta  depuis 
fur  le  trône  ,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ne  remet- 
toit  pas  en  fes  mains  les  rênes  du  gouvernement  ;. 
fes  murmures  alumerent  une  guerre  civile:  Louis 
fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Saint  Aubin  . 
Le  refTentiment  de  madame  de  Beaujeu  prolon- 
gea fa  captivité;  mais  dès  que  Charles  régna  par 
lui-même,  il  fe  hâta  de  brifer  fes  fers.  Ce  prin- 
ce étoit  déjà  connu  par  des  aftes  de  clémence  y 
il  avoit  rendu  la  liberté  ,  les  biens  &  l'honeur 
aux  relies  de  la  maiheureufe  maifon  d'Armagnac: 
Il  époufa  Anne  de  Bretagne  en  1491  ,  &  cette 
heureufe  union  mit  fin  à  toutes  les  guerres  civi- 
les que  ce  duché  avoit  occafionées  .  La  vigueur 
qu'il  fit  paroître  dans  fes  démêlés  avec  le  roi 
d'Angleterre  &  l'empereur  ,  apprit  à  ces  princes 
à  ne  pas  méprifer  fa  jeunefîe  .  La  France  com- 
mençoit  à  fe  relever  de  fes  pertes  ;  les  fautes  de 
Louis  XI  étoient  réparées  ,  quelques  impôts  a- 
voient  été  fupprimés  ;  tout  étoit  calme  ,  lorfque 
la  manie  des  conquêtes  troubla  le  repos  du  roi  , 
du  peuple",  &  d'une  partie  de  l'Europe.  Charles 
d'Anjou  avoit  cédé  à  Louis  XI  fes  prétentions 
fur  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  Charles 
VIII  céda  le  Rouflilion  &  la  Sardaigne  au  roi 
d'Aragon  ,  qui  commençoit  à  l'inquiéter,  &  par- 
tit à  la  tête  de  fon  armée  en  1494  ,  paffa  les 
Alpes  avec  autant  d'audace  que  de  fatigue  ,  tra- 
verla  l'Italie  d'un  pas  rapide  ,  &  entraf  dans  Ro- 
me avec  l'appareil  d'un  conquérant  .  Ce  fut-là 
qu'André  Paléologue  lui  céda  fes  droits  fur  l'em- 
pire d'Orient  .  Heureufement  il  ne  fongea  point 
dans  la  fuite  à  les  faire  valoir,  &  les  fuites  qu'eut 
la  conquête  de  Naples  lui  firent  foupçoner  celles 
qu'auroit  eues  la  conquête  de  Conflantinople  .  Fer- 
dinand, alors  roi  de  Naples,  s'enfuit  à  l'approche 
de  Charles  :  ce  prince  feumet  le  royaume  en 
courant,  il  elf  reçu  dans  la  capitale  prefque  auffi 
facilement  qu'il  l'eût  été  dans  Paris  .  Déjà  il  fe 
prépare  à  revenir  en  France;  mais  le  Pape,l'emr 
pereur  ,  le  roi  d'Aragon  ,  le  roi  d'Angleterre  , 
le  duc  de  Milan  &  la  république  de  Venife  fe 
liguent  pour  lui  fermer  le  retour  .  On  J'ataque 
à  Fornoue  le  6  juillet  1495.  Compagnons  ,  dit-il 
à    fes    foldats  ,    les    ennemis  font    dix  fois    plus 
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que  nous  ;  mais  vous  êtes  des  François  .  Les  al- 
liés Je  confient  en  leur  multitude ,  nous ,  ««  wofr* 
/orre  €^  vertu .  On  en  vint  aux  mains  :  Charles  , 
envelopé  par  les  ennemis ,  foutint  leur  choc  pen- 
dant long-temps  ;  il  fut  enfin  fecouru,  re'rablit  le 
combat,  &  remporta  la  victoire .  Il  coucha  fans 
tente  fur  le  champ  de  bataille  ,  au  milieu  des 
morts.  Tandis  qu'il  rentroit  glorieux  en  France, 
les  Napolitains  fe  foulevoient  ;  les  garnifons  fran- 
çoifes  furent  maffacrées  .  La  crainte  avoit  tout 
fournis  à  Charles  VIII:,  l'affection  du  peuple  fou- 
rnit tout  à  Ferdinand  .  Charles  VIII  alloit  repaf- 
fer  les  monts  pour  châtier  cette  re'volte  ,  &  faire 
une  nouvele  re'volution  ,  lorfqu'il  mourut  au  châ- 
teau d'Amboife  ,  le  7  avril  1498  ,  âgé  de  27 
ans  .  Deux  de  fes  officiers  expirèrent  de  douleur 
en  voyant  partir  fon  convoi .  Ce  trait  fuffit  à  fon 
éloge . 

Charles  IX  (  Hifi.  de  France.  )  étoit  fils  de 
Henri  II  ,  &  frère  de  François  II,  rois  de  Fran- 
ce •  H  fucce'da  à  ce  dernier  en  1560.  Il  n'y  eut 
point  de  régent  ;  mais  la  reine-mere  ,  Catherine 
de  Me'dicis,  en  eut  toute  l'autorité  .  Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre ,  prit  le  titre  de  lieute- 
nant général  du  royaume  ,  mais  il  n'avoit  pas 
allez  de  talens  pour  s'oppofer  aux  projets  de  Ca- 
therine .  On  rendit  la  liberté  au  prince  de  Con- 
dé  ,  qui  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête  . 
Trois  hommes  puiffans  fe  liguèrent  pour  envahir 
l'autorité  ;  c'étoient  le  maréchal  de  Saint  André, 
le  due  de  Guife  &  le  connétable  de  Montmoren- 
cy :  cette  union  fut  appelée  triumvirat.  L'édit  de 
Saint  Germain  ordonoit  aux  deux  partis  de  vivre 
en  paix  ,  tandis  que  ceux  qui  l'avoient  dicté 
échaufoient  la  difcorde  .  On  s'affembla  à  Poiffy 
pour  raprocher  les  efprits  ,  on  difputa  fans  s'en- 
tendre ,  on  ne  conclut  rien  ,  &  l'on  fortit  de 
part  &  d'autre  plus  opiniâtres  que  jamais.  On 
vouloir  détacher  Condé  du  parti  des  Huguenots  . 
Le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  le  déclaroit  in- 
nocent de  la  conjuration  d'Amboife  .  Ce  juge- 
ment ne  put  ni  perfuader  le  peuple  ,  ni  attirer 
le  prince  :  des  deux  côtés  on  demandoit  la  paix, 
on  défiroit  la  guerre.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  Marie*  Striait  quita  la  France,  &  partit  pour 
la  grande  Bretagne  ,  où  elle  perdit  la  tête  fur  un 
échafaud  :  fon  départ  fut  à  peine  aperçu  par  la 
nation  ,  occupée  de  quereles  de  religion  .  L'édit 
de  janvier,  publié  en  1562 ,  acorda  aux  Proteftans 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  mais  bientôt 
le  duc  de  Guife  donna  le  fignal  des  atTaffinats  par 
le  maffacre  de  Vaffy  .  La  guerre  s'aluma  auffi- 
tôt  :  le  prince  de  Condé  fe  mit  à  la  tête  du  par- 
ti hérétique  :  Orléans  devint  le  centre  de  la  ré- 
volte ;  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre ,  pé- 
rit au  fiége  de  Rouen  :  prince  foible  ,  bon  fol- 
dat  ,  mauvais  général  ,  mal  adroit  négociateur  , 
ami  peu  fidèle  ,  &  dont  le  plus  beau  titre  eft 
d'avoir  été  père  de  Henri  IV.  Les  armées  s'ap- 
prochoient  ;  on  envoya  demander  à  la  reine  s'il 
falloir  livrer  bataille  :  „  Demandez-le  à  la  nouri- 
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„  ce  du  roi,  dit-elle  avec  un  fourire  ironique  „. 
La  bataille  fe  donna  près  de  Dreux  :  les  Hugue- 
nots furent  vaincus  ;  le  prince  de  Condé  tomba 
entre  les  mains  des  Catholiques  ,  &  le  connéta- 
ble entre  celles  des  Huguenots  .  Le  maréchal  de 
Saint  André,  qui  avoit  échapé  aux  coups  des  fol- 
dats  ennemis ,  tomba  fous  ceux  d'un  aflaffin  après 
la  bataille;  François,  duc  de  Guife  ,  eut  le  mê- 
me fort  à  Orléans  .  Cet  homme  fingulier ,  grand 
politique  ,  grand  général  ,  infinuant ,  brave  ,  ne 
laiffa  d'autre  héritage  que  200  mille  écus  de  det- 
tes ,  ce  qui  prouve  que  l'amour  de  la  gloire  & 
de  l'empire  étoit  fa  feule  paffîon  .  Le  roi  mar- 
cha vers  ie  Havre,  &  enleva  cette  place  aux  An- 
glois  ,  que  les  Huguenots  avoient  introduits  en 
France  .  Cette  conquête  fut  fui  vie  ,  en  1563  , 
d'un  édit  de  pacification  qui  fut  peu  refpedlé  par 
les  Proteftans ,  &  par  les  Catholiques  .  La  majo- 
rité du  roi  fut  déclarée  à  13  ans  ;  mais  Catheri- 
ne demeura  toujours  maitreffe  des  afaires  .  On 
fit  la  paix  avec  l'Angleterre:  Charles  IX  ,  inuti- 
le à  fon  peuple  ,  à  lui-même  ,  fit  des  voyages 
dans  la  province  ,  moins  pour  en  examiner  la  fi- 
tuation  que  pour  promener  fon  ennui  .  II  eut  , 
ainfi  que  Catherine,  une  entrevue  à  Baïone  avec 
le  duc  d'Albe  &  Ifabelle  de  France  ,  époufe  de 
Philippe  II.  On  prétend  que  ce  fut-îà  que  on  a 
réfolu  la  perte  des  Huguenots. 

Les  perfécutions  ralumerent  la  guerre;  les  Pro- 
teftans réfolus  de  fe  perdre  ou  de  réuffir  par  un 
coup  d'éclat  ,  tentèrent  d'enlever  le  roi  au  châ- 
teau de  Monceaux  ,■  mais  les  Suiffes  le  fauverent 
&  le  ramenèrent  à  Paris  .  Le  peu  de  fuccès  de 
cette  entreprife  n'afeiblit  point  le  défir  qu'ils 
avoient  d'en  venir  à  une  action  décifive  ;  ce  fut 
dans  la  plaine  de  Saint  Denis  qu'elle  fepaffa,  l'an 
1567.  Le  connétable  ,  âgé  de  74  ans  ,  y  com- 
manda en  habile  général  ,  y  combatif  en  foldat  , 
&  reçut  fix  bleffures  ;  il  vouloit  mourir  fur  le 
champ  de  bataille:  on  l'emporta  mal-gré  lui .  Des 
deux  côtés  on  s'attribua  la  victoire  ;  elle  étoit 
incertaine  ,  mais  l'horreur  de  cette  journée  doit 
apartenir  aux  royaliftes ,  puifqu'ils  éroient  les  plus 
foibles  &  qu'ils  ne  furent  pas  vaincus  .  Le  roi 
offrit  l'épée  de  connétable  à  Vieilleviile  :  le  ma- 
réchal s'immortalifa  par  un  refus  généreux  ,  & 
ce  fut  par  fon  confeil  que  le  duc  d'Anjou  (  de- 
puis Henri  III  )  fut  nommé  lieutenant  général 
du  royaume.  Montluc,  aux  pieds  des  Pyrénées  , 
faifoit  alors  la  guerre  aux  Efpagnols  jk  aux  Pro- 
teftans.  On  fit  la  paix  à  Longjumeau  en  1568  , 
&  dans  la  même  année,  on  reprit  les  armes.  La 
reine  avoit  voulu  attenter  à  la  liberté  du  prince 
de  Condé  &  de  l'amiral  de  Coligny  ,  qui  com- 
mençoit  à  jouer  un  grand  rôle  parmi  les  Prote- 
ftans .  Cette  troifieme  guerre  ouvrit  l'entrée  du 
royaume  à  ces  réîtres ,  la  terreur  des  deux  partis  ; 
on  fe  bâtit  près  de  Jarnac  le  13  mars  i$6ç  :  les 
royaliftes,  fous  la  conduite  du  duc  d'Anjou,  rem- 
portèrent la  victoire;  Condé  fut  affaffiné  après  la 
bataille  ,  par  Montefquieu   .    Condé   étoit  bleffé 
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au  bras  avant  le  combat  :    „  Noblefïe  françoife  ,  | 

dit-il  ,  apprenez  que  Conde'  avec  un  bras  en 
„  e'charpe  peut  encore  donner  bataille  „  .  Dans 
le  même  infant  un  cheval  lui  câffe  la  jambe  . 
Ce  fut  alors  que  le  jeune  Henri  (  depuis  Henri 
IV  )  parut  à  la  tête  des  Huguenots ,  fous  la  con- 
duite de  l'amiral .  Ce  grand  homme  ,  qui  pré- 
voyoit  la  chute  de  fon  parti  ,  vouloit  lui  afîurer  un 
âfyle.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  une  co- 
lonie dans  la  Floride  ;  c'eft  la  première  que  nous 
ayons  eue  en  Amérique  .  Il  triompha  à  la  jour- 
née de  la  Roche-la-Belle  ;  mais  il  fut  vaincu  à 
telle  de  Moncontour  ,  le  a  Octobre  1569.  Le 
duc  d'Anjou  ne  fut  pas  profiter  de  fon  avantage, 
Se  l'amiral  fut  réparer  fes  pertes  .  On  fit  la  paix 
ce  Saint  Germain  ,  qu'on  appela  la  paix  mal  af- 
f.fe.  Cette  paix  fut  fuivie  d'un  maffacre  .  On  fit 
une  quatrième  paix  auffi  infruclueufe  que  les  au- 
tres. Un  nouveau  parti  fe  forma  en  1574  ,  c'é- 
loit  celui  des  politiques  :  le  duc  d'Alençon  ,  le 
roi  de  Navarre  Se  les  autres  chefs  furent  arrêtés. 
Enfin  Charles  IX  mourut  .  Ce  prince  ne  fut  mé- 
chant que  par  foibleffe. 

Charles  I  ,  roi  d'Efpagne  .  Voyez  ci  -  devant 
Charles-Quint  ,  empereur . 

Charles  II  (  Hifl.  aEfpagne.  )  naquit  à  Ma- 
drid le  6  novembre  en  1661,  &  monta  fur  le 
trône  en  166$  à  la  mort  de  Philippe  IV  fon  pè- 
re .  La  reine  Anne-Marie  d'Autriche  mère  du 
jeune  prince  ,  aidée  de  fix  Confeillers  qu'avoit 
nommés  Philippe  en  mourant  pour  affilier  fon 
époufe  ,  gouverna  pendant  la  minorité  de  [fon 
fils  .  Charles  en  16-6  à  l'âge  de  15  ans  fut  dé- 
claré majeur  .  Il  époufa  en  1679  Marie-Louife 
d'Orléans,  fille  de  Philippe  de  France  duc  d'Or- 
léans ,  &  de  Henriette-Anne  de  Stuart  .  Après 
la  mort  de  Marie-Louife  il  fe  remaria  en  1690, 
avec  Marie-Anne  de  Bavière,  princeffe  de  Neubourg  . 
Ce  prince  très-bon  Se  très-pieu:-:,  mais  d'une  fanté  foi- 
ble  Se  chancelante  mourut  ,  fans  avoir  eu  d'en- 
fans  ,  -le  1  novembre  1700  à  l'âge  de  59  ans  . 
Par  fon  premier  teftament  fait  en  1698  il  appe- 
loit  au  trône  d'Efpagne  le  prince  de  Bavière ,  ne- 
veu de  fa  féconde  epoufe  .  Mais  deux-ans  après 
en  1700,  il  anula  le  premier  tefiament  par  un  fé- 
cond qu'il  ligna  le  2  novembre  ,  par  lequel 
ii  déclare  héritier  de  fes  états  Philippe  de 
France  duc  d'Anjou  feconci  fils  de  Louis  dauphin 
de  France  ,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Quelques  mois 
avant  de  mourir  Charles  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père  ,  de  fa  mère ,  de  fa  première  femme , 
pour  ërt"barrer  les  reftes  précieux. 

Charles  (  Hifl.  de  Banemarck  )  ,  feigneur 
Danois  ,  d'une  maifon  illultre  ,  qui  trama  avec 
Canut  Se  Bénédicr  fes  frères  ,  &  Magnus  ,  tous 
feigneurs  comblés  des  bienfaits  de  Valdemar  I  , 
une  confpiration  contre  ce  prince  .  Le  complot 
fut  long-temps  caché  dans  l'ombre  du  filence  . 
Mais  en  1 178  ,  les  conjurés  s'étant  arrêtés  dans 
un  monaflere  du  Holftein  pour  y  paffer  la  nuit  , 
y  tinrent  confeil  fur  les  moyens  le:  plus  sûrs  d'ac- 
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cëlérei  ie  fuccès  de  leurs  deffeins  ;  un  moine  les 
entendit,  révéla  tout  à  Valdemar.  Chartes,  per- 
fuadé  que  le  complot  étoit  ignoré  ,  ofa  Lire  de- 
mander au  roi  une  préfecture  ,  afin  de  fe  faciliter 
les  moyens  d'attenter  à  fa  vie  .  Le  roi  différa  de 
lui  faire  un  don  fi  dangereux  .  Cependant  il  ca- 
reffa  les  conjurés  ,  les  admit  dans  fes  confeils  , 
les  reçut  à  fa  table.  Un  jour  que  Bénédict  man- 
geoit  avec  Valdemar  ,  le  trouble  de  fon  âme  fe 
peignit  dans  fes  ieux  ;  fes  mots  étoient  entre-cou- 
pés ,  fes  regards  égarés  ,  fes  mouvemens  convul- 
fifs  ;  il  fembloit  partagé  entre  le  remords  &  le 
crime;  il  manioit  fon  couteau,  Se  fembloit  crain- 
dre de  le  toucher  ,  le  cachoit  dans  fon  fein  ,  le 
reprenoit  avec  furie  ,  le  rejetoit  avec  horreur  . 
Valdemar  ,  après  avoir  joui  quelque  temps  du 
défordre  de  fes  efprits  ,  appela  fes  gardes  :  „  Je 
„  fai ,  dit-il,  qu'en  faifant  des  heureux  ,  je  n'ai 
„  fait  que  des  ingrats  .  Des  hommes  que  j'ai 
„  comblés  d'honeurs  &  de  biens  confpirent  con- 
„  tre  mes  jours  .  Je  ne  veux  pas  les  nommer  . 
„  Je  laifle  à  leur  confeience  le  foin  de  les  pu- 
„  nir  .  Il  me  fuffit  qu'ils  rougiflent  à  leurs  pro- 
„  près  ieux  „  .  Bénédiét  vit  que  tout  étoit  dé- 
couvert, il  fe  retira  ,  alla  rendre  compte  à  fes 
complices  de  ce  qui  s'étoit  pafié  ,  &  la  confpira- 
tion fut  diffipée . 

Mais  en  1179  ,  Charles  Se  C2nut  fortirent  de 
leur  retraite  ,  entrèrent  à  main  armée  dans  la 
Hallandie,  efpérant  foulever  cette  province.  Mais 
les  habitans  ,  fidèles  à  leur  devoir  ,  prirent  les 
armes  &  arrêtèrent  leurs  progrès  .  Il  fe  livra  un 
combat  fanglant ,  Canut  fut  fait  pril'onier  &  livré 
à  Valdemar;  Charles  ,  après  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur ,  percé  d'un  coup  mortel ,  fe  traîna 
jufqu'à  la  forêt  voifine  .  Les  Hollandois  le  fuivi- 
rent  à  la  trace  de  fon  fang  ;  mais  ils  le  trouvè- 
rent mort . 

Charles  I,  roi  d'Angleterre,  d'Écoffe  &  d'Ir- 
lande (  Hifl.  d'Angleterre.  ),  naquit  en  1600,  & 
fuccéda  en  1625  à  Jacques  I  ,  fon  père.  Son  rè- 
gne commença  par  des  murmures,  Se  finit  par  un 
forfait . 

La  prem'ere  faute  que  commis  .Charles  I  ,  & 
qui  indifpofa  d'abord  les  fujets  contre  "lui  fut  de 
donner  fa  confiance  au  duc  de  Buckingham,  hom- 
me vain,  fier  ,  emporté,  dont  il  avoitdes  raifons 
perfoneles  d'être  mécontent ,  Se  qui  d'ailleurs  étoit 
fi  odieux  à  la  nation,  qu'un  gentilhomme  anglois 
l'aflaflina  prel'que  publiquement  Se  ofa  s'en  glori- 
fier .  Cependant  cet  indigne  favori  avoit  pris  un 
tel  afeendant  fur  l'efprit  de  fon  maître,  que  Char- 
les eut  la  foibleffe  de  dire  :,  en  apprenant  fa 
mort:  Le  duc  a  perdu  la  vie  &  moi  un  œil.  Ce 
grand  atachement  du  roi  ,  pour  un  homme  qui 
avoit  mérité  l'indignation  publique,  aliéna  de  lui 
tous  les  efprits. 

Une  féconde  faute  ,  qui  fevvit  à  entretenir  les 
Anglois  dans  leurs  mauvaifes  difpofitions  pour 
leur  monarque  ,  fut  for.  mariage  avec  Henriette 
de  France  ,    qui  ne  pouvoit  plaire  à    fes  fujets  , 
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tftatit  Catholique  &  Francoife  .  Cette  démarche  , 
jointe  à  la  faveur  que  Charles  acorda  vifiblement 
aux  Catholiques  ,  fit  murmurer  hautement  .  On 
jccufoit  le  roi  de  vouloir  ruiner  le  proteihntifme 
&  re'tablir  la  religion  Catholique. 
' Charles  demanda  au  parlement  des  fubfides  qui 
lui  furent  refufés  en  partie ,  parce  que  fa  deman- 
de, toute  jufte  qu'elle  étok,  ne  parut  point  telle 
à  des  efprits  aigris ,  inquiets  ,  foupçoneux  .  Le 
toi  câffa  le  parlement  ,  eut  recours  à  des  em- 
prunts forcés,  les  fit  fervir  à  une  expédition  con- 
tre l'Elpagne,  qui  ne  re'uffit  pas  ,  &  la  nation 
fut  loulevée  .  Charles  convoqua  un  fécond  parle- 
ment, qu'il  câfla  comme  le  premier  parce  que  ce 
parlement  n'entra  pas  davantage  dans  fes  vues  . 
Un  troifieme  parlement  eut  le  même  fort  ,  avec 
cette  différence  qu'après  la  diiTolution  de  celui-ci  3 
plufieurs  membres  des  communes  ,  qui  s'étoieat 
oppolés  aux  intérêts  de  la  cour  ,  furent  emprifo 
nés  •  Ce  n'étoit  pas  là  le  moyen  de  ramener  des 
efprits  obttinés. 

Si  Charles  avoit  eu  de  plus  heureux  fuccès  au 
dehors,  il  auroit  pu  les  faire  valoir;  mais  il  étolt 
aulfi  malheureux  dans  fes  démêlés  avec    les  puif-  \ 
fances  étrangères  ,  que  dans  fes  différents  avec  fes  ! 
fujets   .    H  avoit  déclaré  la  guerre  à    la  France  ^  j 
fon  expédition  malheureufe  à  la  Rochelle  le  força 
à  une  paix  onéreufe . 

Après  la  mort  tragique  de  Buckingham  ,  le 
roi  crut  complaire  à  la  nation,  en  choififfant  pour 
miniitre  le  comte  deStrafford,  l'un  des  chefs  les 
plus  ardens  de  la  faction  oppofée  à  la  cour.  Il  fe 
fiatoit  peut-être  auifi  que  ,  par  le  moyen  d'un 
homme  fi  acrédité  auprès  du  peuple  ,  il  pouroit 
le  réconcilier  avec  l'autorité  royale  .  Il  fe  trom- 
pa .  Strafford  trop  reconoiffant  ,  paffa  d'un  excès 
à  l'autre  ,  &  devint  auffi  violent  royalifte  qu'il 
avoit  été  républicain  outré  .  La  haine  national* 
fut  enflamée  de  nouveau  .  Tout  fe  tournoit  con- 
tre Charles  ;  il  fut  aceufé  d'avoir  corrompu  l'in- 
tégrité de  cet  excellent  citoyen  ,  ainfi  s'expri- 
moient  les  Puritains  ,  &  Strafford  expia  ,  fur 
un  échafaud  ,  le  crime  d'avoir  trop  bien  fervi 
fon  roi . 

Tous  ces  prél.udes  d'une  guerre  civile  étoient 
fomentés  par  la  violence  de  Lawd  ,  archevêque 
de  Cantorbéry  ,  par  qui  Charles  le  laiffoit  gou- 
verner ,  parce  que  celui  -  ci  fe  montroit  ardent 
défenfeur  de  l'autorité  abfolue  ,  contre  les  princi- 
pes de  la  conflitution  angloife  .  Ce  prélat  bouil- 
lant exerçoit  lui-même  un  empire  arbitrai?e  fur 
les  confeiences .  Une  chambre  étoilée ,  efpece  d'in- 
quiûtion  ,  fervoit  fon  zèle  fanatique  pour  l\êgli- 
fe  anglicane,  &  perfécutoit  à  outrance  les  Puri- 
tains .  Le  roi,  qui  n'avoit  auprès  de  fa  perfone 
aucun  homme  fage  qui  lui  donnât  de  bons  con- 
leils,  fuivoit  trop  bien  le  plan  de  gouvernement 
dont  Buckingham  &  fes  pareiis  l'avoient  infatué. 
Il  exigeoit  d'ancienes  impofitions  arbitraires ,  il  en 
créoit  de  nouveles  ,  &  la  perception  s'en  faifoit 
de  la  manière  la  plus  dure  < 
Hijlohc.   Tom?  II, 
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L'Ecoffe  fe  révolta  ,  &  un  traité  équivoque  af- 
Coupir  cette  révolte  fans  l'étoufer  .  Les  Irlandoiî 
prefque  tous  catholiques  ,  réfolurent  de  fe  dé- 
livrer des  Anglois  proteltans  ,  &  ils  en  firent 
un  maffacre  horrible  à  Kilkeni  ,  dans  la  provin- 
ce de  Leifter  ;  la  cour  fut  encore  chargée  de  ce 
forfait . 

Tout  annonçoît  une  guerre  ouverte  entre  le 
roi  &  le  parlement  .  La  reine  ,  que  fon  zèle 
pour  le  catholicifme  rendoit  odieufe  ,  quita  l'An- 
gleterre &  fe  retira  en  France  .  Charles  avoit  de 
la  peine  à  lever  une  armée  .  L'univerfité  de  Cam- 
bridge lui  facrifia  fes  tréfors  ,  &  il  fut  en  état 
de  combarre  avec  avantage  les  troupes  du  parle- 
ment .  Ce  premier  fuccès  fut  le  dernier  .  Crom- 
wel  ,  defliné  à  jouer  le  principal  rôle  dans  cette 
fcêne  fanglante  ,  fe  mit  à  h  tête  des  indépen- 
dâns  ;  ce  qui  fit  dire  à  un  membre  de  la  cham- 
bre baffe,  par  une  efpece  de  préfage  :  Maintenant 
que  Cromwel  ejl  indépendant  ,  nous  dépendrons 
tous  de  lui. 

La  perte  de  la  bataille  de  Naè'rby  ,  en  1645  , 
laiffa  le  roi  fans  reffource  .  Défefpéré  ,  il  fe  reti- 
ra en  Ecoffe  .  Le  parlement  faifit  cette  occafioa 
de  regarder  la  retraite  de  Charles  ,  comme  une 
renonciation  au  trône  ;  en  conféquence  ,  il  fut  dé- 
claré à  fon  de  trompe  ,  déchu  de  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  à  la  courone  d'Angleterre  . 
Ce  décret  fut  fuivi  peu  après,  d'un  autre  qui  abo- 
liffoit  entièrement  la  royauté.  Le  nom  de  roi  fut 
éfacé  de  tous  les  monumens  publics  ,  fes  ftatues 
furent  abatues,  &  fes  armes  ô:ées  de  tous  les  en- 
droits où  elles  étoient. 

Fairfax  ,  général  de  l'armée  du  parlement  ,  fc 
démit  de  fa  charge  ,-  Cromv/ei  fe  la  fit  donner  . 
Cependant  les  Eccffcis  fe  repentoien'c  déjà  d'avoir 
donné  retraite  au  roi  .  Ils  eurent  la  baffeffe  de 
le  livrer ,  ou  plutôt  de  le  vendre  pour  deux  mil- 
lions au  parlement  .  Charles  ,  inftruit  de  cette 
lâcheté,  dit  qu'il  aimoit  encore  mieux  être  avec 
ceux  qui  Tavoient  acheté  fi  chèrement  ,  qu'avee 
ceux  qui  l'avoient  fi  lâchement  vendu  .  Ce  prin- 
ce ignoroit  le  fort  qui  l'atendoit  en  Angle- 
terre. 

Il  paroît  que  l'ambitieux  Cromwel  projeta  , 
iès  ce  monai-nt  ,  tout  ce  qu'il  exécuta  dans  la 
fuite  .  Il  étoit  adoré  des  foldats  .  Il  s'en  fervit 
pour  porter  la  terreur  dans  le  parlement  ,  &  le 
réduire  à  une  obéiffance  fervile  .  Il  traita  cette 
affemblée  avec  la  dernière  hauteur  ;  il  en  fit  em- 
prifoner  plufieurs  membres .  La  plupart  fe  retirè- 
rent chez  eux  ,  ne  pouvant  fupporter  un  fi  indi- 
gne traitement .  Il  ne  refta  que  des  âmes  baffes , 
propres  à  féconder  les  deffeins  de  Cromwel .  Ces 
gens  formèrent  la  chambre  des  communes  ,  à  la- 
quelle ce  chef  de  l'armée  joignit  une  chambre 
haute  ,  compofée  d'officiers  à  fes  ordres  .  Tel  fut 
le  prétendu  confeil  de  la  nation  ,  qui  ,  le  jour 
même  de  Noël  de  l'année  1648  ,  nomma  des 
juges  -  commiiTaires  pour  faire  le  procès  au  roi 
Charles,  On  pênfe  bien  que  Cromwel  &  fon  gen- 
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ire  furent  du  nombre  des  juges.  Jean  Bradshaw , 
premier  huiffier  de  la  chambre  baffe  ,  fut  prési- 
dent de  ce  tribunal .     „ 

Charles  comparut  quatre  fois  devant  cette  cour 
de  juftice  que  Cromwel  animoit  de  fon  efprit  . 
Quatre  fois  il  fut  accufé  „  d'avoir  voulu  rendre 
fa  puiffance  arbitraire  ,  contre  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  à  fon  facre  dé  gouverner  félon  les  loix 
du  royaume  ;  d'avoir  cherché  à  faire  entrer  des 
troupes  étrangères  dans  le  royaume  pour  y  al  li- 
mer le  feu  de  la  guerre  ;  d'avoir  réfolu  de  réta- 
blir le  Catholicifme  ,  &  de  détruire  la  religion 
anglicane  ,  d'avoir  donné  des  commiffions  pour 
faire  maffacrer  les  proteftans  en  Irlande  ;  d'avoir 
été  la  principale  caufe  du  lang  répandu  en  An- 
gleterre depuis  dix  ans  par  les  guerres  civiles 
qu'il  y  avoit  excitées  „  .  Quatre  fois  Charles  re- 
eufa  le  tribunal  devant  lequel  on  le  contraignoit 
de  comparoître  .  &  protella  qu'il  étoit  innocent 
de  tous  les  crimes  dont  on  iechargeoir.  Quelques 
témoins  dépoferent  en  préfence  de  Charles ,  l'avoir 
vu  les  armes  à  la  main  contre  les  troupes  du  par- 
lement ;  &  une  foule  de  gens  apoftés  par  Crom-  ' 
wel ,  fuivant  le  raport  de  plufieurs  hiftoriens  , 
fe  mirent  à  crier:  il  eft  coupable,  il  eft coupable, 
a-ail  meure'.  La  mort  du  roi  étoit  réfolue.  Crom- 
wel le  facrifioit  à  fon  ambition ,  fous  le  beaupré- 
texte  de  venger  la  liberté  publique  &  la  religion 
anglicane.  Quelques-uns  des  juges,  plus  modérés 
que  les  autres,  etoient  d'avis  de  condamner  C/w- 
les  à  une  prifon'  perpétuele  ,  comme  autrefois  É- 
douard  II  &  Richard  II.  Cromwel  n'auroit  pas  pu 
achever  de  jouer  fon  rôle,  fi ,  en  ôtant  la  couro- 
ne  au  roi ,  on  lui  eût  laiffé  la  vie .  Il  opina  forte- 
ment à  la  mort  ,  &  fon  avis  prévalut  .  Le  gré- 
fier  lut  à  haute  voix  la  fentence  qui  portoit 
que  „  Charles  Stuart  ayant  été  aceufé  ,  par  le 
peuple  ,  de  tyrannie  ,  de  trahifon  ,  de  meurtre  , 
de  malvcrfation  ,  &  ayant  toujours  refufé  de  ré- 
pondre à  ces  aceufations,  étoit  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  „  .  On  lui  acorda  un  délai  de 
trois  jours  ,  pendant  lequel  Charles  parut  d'une 
humeur  douce  &  tranquille  .  Cette  fermeté  ne 
l'abandona  pas  fur  l'échafaud  .  Il  falua  civile- 
ment &  fans  affeftation  les  perfones  qui  étoient 
autour  de  lui  ,  pardona  à  fes  ennemis  ,  exhorta 
la  nation  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  paix  ,  re- 
trouffa  fes  cheveux  fous  un  bonet  de  nuit  qu'on 
lui  préfenta,  pofa  lui-même  fa  tète  fur  le  billot, 
&  l'exécuteur  ,  qui  étoit  mafqué ,  la  lui  trancha 
d'un  ïeul  coup. 

Ainfi  périt  ce  prince  infortuné  ,  qui  eut  des 
défauts  ,  qui  fit  des  fautes  ,  mais  qui  étoit  loin 
de  mériter  ce  traitement  atroce  .  Bon  ami  ,  bon 
père  ,  bon  époux  ,  il  ne  lui  manqua  ,  pour  être 
bon  roi  ,  que  de  mieux  connoître  l'étendue  réelle 
du  pouvoir  que  la  conftitution  Angloife  lui  don- 
noit  ,  &  de  ne  pas  fuivre  les  confeils  dangereux 
de  fes  favoris . 

(  L'auteur  de  cet  article  n'eft  pas  auffi^  favora- 
ble à  Charles  I  que  l'hifloire  l'autoxifoit  à  l'être. 
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En  parcourant  la  lifte  des  rois  d'Angleterre  de- 
puis la  conquête  de  Guillaume  le  Bâtard  jufqu'au 
Protectorat  de  Cromwel  &  encore  après ,  on  trou- 
ve que  le  meilleur  de  ces  rois,  le  plus  vertueux  , 
le  plus  raifonable,  le  plus  fage  ,  le  plus  inltruit 
des  loix  du  royaume,  fut  inconteftablement  Char- 
les I . 

Charles  II,  fils  de  Charles  I  ,  ne  monta  fur 
le  trône  qu'après  la  mort  de  Cromwel  .  Pendant 
tout  le  temps  du  protectorat  ,  il  promena  l'es 
malheurs  dans  différentes  conttées  de  l'Europe  , 
tour-à-tour  acueilli  &  repouffé  par  les  puiffances 
qu'il  intéreffa  en  fa  faveur  ,  failant  toujours  de 
nouveaux  éforts  pour  remonter  fur  le  trône  de 
fon  père  ,  &  trouvant  toujours  des  obftacles  qui 
fembloient  l'en  éloigner  davantage.  Enfin  la  mort 
du  protecteur,  &  l'inhabilité  de  fon  fils  Richard , 
incapable  de  porter  Je  poids  de  la  grandeur  que 
fon  père  lui  laiffoit,  permirent  à  Charles  de  con- 
cevoir de  nou  vêles  efpérances .  Monk  ,  général  de 
l'armée  d'Eeoffe,  bon  cùoyen  &  fidèle  fujet ,  en- 
treprit de  le  rétablir,  &  y  réuffit.  Il  fit  ligner  au 
prince  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui , 
dans  quarante  jours,  à  compter  de  celui  de  cette 
publication  ,  rentreraient  fous  fon  obéiflance  . 
Monk  ,  avec  cette  déclaration  ,  lui  réconcilia  tous 
les  elprits.  Charles  fut  rapelé  de  Hollande  où  il 
étoit,  &  fit  Ion  entrée  dans  Londres  le  8  de  juin 
1660,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Ce 
changement  fut  fi  précipité  ,  qu'on  ne  prit  pas 
même  la  précaution  de  régler  les  conditions  aux- 
quelles on  recevoit  le  nouveau  monarque  :  ce 
qui  penfa  replonger  la  nation  dans  les  guerres 
civiles  qu'avoit  occafionées  le  prétexte  de  la  trop 
grande  autorité  affeélée  par  le  fouverain  .  En  ef- 
fet ,  Char/es  11  avoit  les  défauts  de  fon  père  ,  il 
en  avoit  même  davantage  ,  fans  avoir  fes  talens 
ni  fes  vertus  .  Quelques  traits  de  fageffe  &  de 
modération  fignalerent  le  commencement  de  fon 
règne  :  il  fit  publier  la  liberté  de  confeience  ;  fu- 
fpendit  les  loix  pénales  contre  les  non  -  conformi- 
stes ,  fonda  la  fociété  royale  de  Londres  ,  éleva 
aux  dignités  quelques  citoyens  de  mérite  .  Mais 
bientôt  ce  monarque  ,  livré  à  fes  maitreffes  aux- 
quelles il  prodigua  tout  l'argeni'que  le  parlement 
lui  acordoit,  abandona  les  rênes  de  l'état  au  duc 
d'York  fon  frère  ,  qui  ,  ayant  abjuré  la  religion 
proteftante,  étoit  fufpecî  au  parlement.  Le  com- 
te de  Clarendon  ,  un  des  hommes  les  plus  confi- 
dérables  qu'il  y  eût  alors  à  la  cour  ,  en  fut  ba- 
ni  .  Charles  venait  Dunkerque  à  la  France  pour 
quatre  millions  qui  furent  auffi  -  tôt  diffipés  que 
reçus  ;  &  plus  jaloux  encore  que  fon  père  de 
rendre  fon  autorité  abfolue  ,  il  négocia  un  traité 
iecret  avec  Louis  XIV  ,  par  lequel  ils  dévoient 
travailler  de  concert  à  détruire  la  forme  du  gou- 
vernement &  la  religion  anglicane  ,  &  introduire 
le  catholicifme  &  le  pouvoir  fouverain  .  Le  roi 
n'eut  befoin  que  du  duc  d'York  pour  étendre  les 
bornes  de  fon  autorité  :  il  trouva  le  moyen  d'abaif- 
fcr  la  puiffance  du  parlement,  ou  plutôt  il  anéaa- 
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tit  le  parlement  autant  qu'il  le  put  :  car  ayant 
câffé  celui  qui  vouloit  exclure  le  duc  d'York  de 
la  courone  ,  il  n'en  affembla  plus  depuis  .  Il  fit 
anuler  les  privilèges  &  les  franchifes  des  différen- 
tes villes  du  royaume  .  Londres  lui  remit  fes 
Chartres  ;  fon  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  , 
qui  confentirent  à  n'avoir  plus  d'autres  privilèges 
que  ceux  qu'il  plairoit  au  roi  de  lui  acorder  . 
Ce  prince  aimable  &  d'un  commerce  aifë  ,  fut 
aprivoifer  les  Anglois  avec  le  goût  des  beaux  arts, 
de  l'élégance  &  des  divertiffemens  rafine's,  &  par 
ce  moyen  fe  concilia  un  empire  fur  des  efprits 
qu'une  humeur  farouche  auroit  révoltés  .  Ainfi 
Charles  ,  fans  fortir  du  fein  de  l'indolence ,  de  la 
molette  &  de  la  volupté  ,  parvint  prefque  à  ce 
pouvoir  arbitraire  ,  dont  l'ombre  feule  avoit  tant 
alarmé  les  Anglois  moins  de  quarante  ans  aupa- 
ravant ,  qu'ils  avoient  éprouvé  toutes  les  horreurs 
des  guerres  civiles  pour  s'y  fouftraire  ,  &  lui 
avoient  enfin  immolé  un  monarque  fort  au  deffus 
de  celui  fous  lequel  ils  rampoient  alors.  Charles 
mouiut  en  1685  ,  âgé  de  55  ans ,  &  laiffa  à  fon 
frère  une  puiffance  exorbitante  ,  qui  ,  manquant 
d'une  bafe  folide  ,  devoit  l'entraîner  dans  fa 
chute  : 

Charles  I  (  Ut  fi.  de  Suéde.  ) ,  roi  de  Suéde. 
Il  ne  le  fut  qu'un  moment  .  Après  la  mort  tra- 
gique d'Ingel  ,  qui  fe  brûla  lui-même  dans  fon 
palais  l'an  580  ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  Charles  s'empara  de  la 
courone .  Mais  Riguer  ,  roi  de  Danemarck  ,  lui 
envoya  un  cartel  ,  le  tua  ,  &  plaça  Biorn  ,  fon 
fils ,  fur  le  trône  . 

Charles  VII,  furnomé  Suer  cher  fon  (  U'tfi.  de 
Suéde  ) .  Il  étoit  fils  de  Suercher  ,  roi  de  Suéde 
&  de  Gothie .  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Eric 
lui  difpma  la  courone  .  Les  fuffrages  furent  par- 
tagés. Eric  entraînoit  les  Suédois,  par  le  charme 
de  fes  vertus ,  l'éclat  de  fes  exploits  ,  &  la  dou- 
ceur de  fon  caracle.e  .  Les  Goths  fe  déclarèrent 
pour  Charles  ,  qui  avoit  été  élevé  parmi  eux  , 
nouri  de  leurs  maximes ,  &  dont  le  caractère  al- 
tier  s'acordoit  mieux  avec  l'humeur  nationale  . 
Éric  fut  courone  en  Suéde  ,  &  Charles  en  Go- 
thie ;  cette  double  élection  fit  naître  une  guerre 
civile .  On  la  termina  par  un  traité  ,  peu  s'en 
faut ,  au/h  funeile  que  la  guerre  même  .  On  con- 
vint qu'Eric  feroit  roi  de  Suéde  &  de  Gothie  , 
qu'après  fa  mort ,  on  placeroit  fa  double  courone 
fur  la  tête  de  Charles  ,  qu'à  celui-ci  fuccéderoit 
un  des  defcendans  d'Eric,  qui  feroit  remplacé  par 
la  pofiérité  de  Charles,  &  qu'ainfi  les  deux  mai- 
fons  occuperoient  le  trône  tour-à-tour  .  C'étoit 
vouloir  perpétuer  ladifcorde;  ce  traité  fut  obfer- 
vé  pendant  cent  ans  r  ou  plutôt  ,  il  fit  pendant 
un  fiecle,  les  malheurs  de  la  Suéde  &  de  la  Go- 
thie. Jamais  opération  politique  ne  fut  plus  dan- 
gereufe .  Eric  lui-même  fut  le  témoin  &  la  victi- 
me des  maux  dont  ce  traité  devoit  être  la  fource . 
Charles  excita  une  révolte  contre  ce  prince  ,  qui 
marcha  pour  la  réprimer,  &  fut  maffacré  par  les 
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rebelles.  Ceux-ci  proclamèrent  Magnus  .  Charles 
raflembla  un  parti  ,  livra  bataille  à  fon  concur- 
rent, qui  périt  dans  la  mêlée  avec  Henri  Scatel- 
ler ,  roi  de  Danemarck  .  Charles  fut  alors  reconu 
roi  de  Suéde  &  de_  Gothie  .  Canut  ,  fils  d'Éric  , 
qui  ,  d'après  le  traité ,  devoit  lui  fuccéder  au  pré- 
judice de  fa  poltérité  ,  s'enfuit  prudemment  en 
Norwege .  Là  il  atendit  que  la  mort  de  Charles 
lui  laifîâtun  trône  qu'il  devoit,  en  mourant ,  ren- 
dre lui-même  aux  defcendans  de  fon  rival.  Char- 
les ne  troubla  point  la  retraite  de  cet  ennemi  fe- 
cret,  &  régna  tranquillement  jufqu'à  ce  que  Canut 
impatient  de  fuccéder  à  fon  ennemi  ,  raffembla 
quelques  amis  ,  furprit  Charles  dans  Vifingfoë  ,. 
&   fe  fit  proclamer  en  1168. 

(Charles  VIII  (Hijî.  de  Suéde),  iffu  des  an- 
ciens rois  de  Suéde ,  fils  de  Canut  Bonde  fénateOr 
du  royaume  &  gouverneur  de  Finlande  ,  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  l'état  à  Éric  y  il  fut  con- 
traint de  s'enfuir  lorfque  la  Suéde  offrit  la  cou- 
rone à  Christophe  de  Bavière  qui  mourut  en  1448» 
On  étoit  las  d'être  fous  la  domination  de  princes 
étrangers:  on  crut  que  le  gouvernement  d'un  Sué- 
dois feroit  préférable  ,  on  fe  perfuada  qu'il  étoir 
de  la  gloire  &  de  l'intérêt  de  la  nation  de  n'obéir 
qu'à  un-  maître  choifi  dans  fon  fein .  Charles  avoir 
reparu  &  les  peuples  le  reconurent .  Son  exceiïîve 
ambition  lui  fufcita  de  puiffans  ennemis  dans  la 
noblefie  &  dans  le  clergé.  En  1457  on  appela  en 
Suéde  Chrifiierrr  roi  de  Danemarck  .  Charles  après» 
avoir  vainement  combatu  ,  s'enfuit  fur  une  bar- 
que &  alla  chercher  un  afyle  à  Dantztc  ,  où  il 
relia  caché  pendant  j  ans  ,  atendant  qu'une  nou- 
velle révolution,  lui  rendît  la  courone.  Après  la- 
mort  de  fes  ennemis  il  fut  rapelé  ,  &  remonta 
une  troifieme  fois  fur  le  trône.  Ce  fut  en  1464, 
mais  il  vécut  au  milieu  des  orages,  toujours  en 
guerre  avec  Chriftiern  qui  le  défit  plufieurs  fois ,, 
&  toujours  menacé  par  des  factions  fans  cette  re- 
naittantes  .  Enfin  il  mourut  en  1470  ,  &  défigna 
pour  fon  fucceffeur  Stréen-ture .  (ÎI) 

(Charles  IX,  duc  deSudermanie  né  en  1550  !&■ 
4  octobre,  fils  de  Guflave  I,  frère  de  Jean  III  & 
oncle  de  Sigifmond  roi  légitime  de  Suéde ,  fut 
nommé  régent  de  ce  royaume  en  1595  par  Si- 
gifmond lui-même  obligé  de  retourner  en  Polo- 
gne,  dont  il  étoit  aufïi  le  fouverain  .  Le  régent 
ne  tarda  pas  à  fe  rendre  maître  de  Stockolm  & 
des  villes  les  plus  confidérables  .  Enfin  il  levai 
ouvertement  l'étendard  de  la  révolte  en  1598,  & 
il  affecta  beaucoup  de  modefHe  &  une  grande  mo- 
dération pour  parvenir  au  trône  .  Il  réufTst  »  & 
fut  reconu  roi  en   1CI04; 

Les  commencemens  de  fon  règne  furent  très- 
malheureux  .  Il  eut  de  grandes  guerres  à  loutenir 
contre  les  Polonois  ,  les  Danois  &  les  Mofcovi- 
tes  .  Il  fut  prefque  toujours  défait  jufqu'au  mo- 
ment où  parut  Gullave  Adolphe.  On  reconut  fa- 
cilement que  la  modération  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  pendant  fa  régence  ,  ne  lui  étoit  pas  natu- 
rele .    il   s'abaadona    en  effet    à    un   tranfport  de 
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colère  fi  violent- ,  qu'on  craignit  pour  fes  Jours  . 
Il  fe  remit  ,  mais  cet  emportement  lui  laiffa  un 
embaras  dans  la  langue  ,  &  égara  fa  raifon  qu'il 
ne  recouvra  jamais  entièrement».  Ce  prince  mou- 
rut à  Nykoping  âge'  de  <5i  ans  ,  le  30  octobre 
1611.  (II) 

Charles-Gustave  ,  oh  Charles  X  (  Nifl.  de 
Suède.  ) ,  roi  de  Suéde  .  Il  defcendoit ,  par  Jean 
Cafimir  ion  père,  de  la  maifon  des  comtes  pa- 
latins du  Rhin  ,  ce  Catherine  fa  mère  étoit  fille 
de  Charles  IX  ,  roi  de  Suéde  .  Ch'riflinc  ,  réfolue 
d'abdiquer  la  courone  ,  fit  défigner  Charles  pour 
fon  fucceffeur  ,  &  lui  remit  le  fceptre  en  1654. 
La  Suéde  avoit  cru  d'abord  que  Chriftine  ne  pla- 
çoit  fon  coufin  fur  le  trône  que  pour  le.  rendre 
digne  d'elle ,  &  l'e'poufer  enfuite  .  Mais  le  départ 
de  cette  princeffe  fit  évanouir  cette  efpérance . 
Charles  étoit  né  avec  un  penchant  décidé  pour 
]a  guerre .  Depuis  long-temps  la  Suéde  jouiffoit 
d'une  profonde  paix,  Charles,  dans  une  affemblée 
d'états  généraux  ,  repréfenta  que  cette  inaftion 
des  troupes  énervoit  leur  courage ,  &  que  la  ré- 
putation des  armes  Suédoifes  perdoit  infenfible- 
rnent  fon  éclat.  La  nation  adopta  volontiers  ce 
fyftcme  :  on  réfolut  d'abord  de  faire  la  guerre  ; 
on  délibéra  enfuite  pour  favoir  à  qui  on  la  fe- 
roit.  Le  chois  fatal  tomba  fur  la  Pologne  5  on 
réveilla  une  vieille  querele  déjà  oubliée-.  Le  roi 
Cafimir  fit  éclater  fon  reffentiment,  en  protellant 
contre  l'élection  de  Charles-Cujiave.  On  lui  ré- 
pondit que  trente  mille  témoins  lui  prouveroient 
bientôt  que  ce  prince  avoit  été  légitimement 
proclamé.  Ainfi  Cafimir,  qui  étoit  déjà  aux  pri- 
fes  avec  les  Mofcovites ,  eut  un  ennemi  de  plus 
à  combatre  . 

Le  général  Wittemberg  entra  dans  la  Pologne , 
diffipa  fans  coup  férir  l'armée  de  la  république  , 
&  reçut  ,  au  nom  du  roi  de  Suéde ,  le  ferment 
des  vaivodes  de  Pofnanie  &  de  Calitz.  Charles 
parut  bientôt  lui-même,  courut  de  conquêtes  en 
conquêtes  ,  joignit  fon  armée  à  celle  de  Wittem- 
berg ,  &  marcha  contre  Cafimir .  Les  Suédois 
étoient  déjà  près  de  Colo .  La  Warte  étoit  la 
feule  bariere  qui  les  féparât  de  l'armée  Polo- 
noife .  Un  ambafladeur  vint  de  la  part  de  Cafimir 
demander  la  paix  à  Charles  5  il  fit  une  longue 
harangue  ,  mais  il  n'obtint  pour  toute  réponfe  que 
ces  mots  :  „  Nous  nous  verrons  bientôt  de  fi  près , 
„  Cafimir  &  moi  ,  que  nous  pourons  négocier 
„  de  vive  voix  „.  Charles  continua  fa  marche 
triomphante  ,  fut  reçu  dans  Warfovie  ,  fournit 
les  principales  villes  ,  difpofa  des  gouvernemens 
en  faveur  de  fes  officiers .  Cafimir  fuyoit  fans 
ofer  accepter  ni  rendre  le  ^combat  ,  n'employant 
pour  fufpendre  la  courfe  de  fon  ennemi  que  de 
fréquentes  ambaffades  ,  qu'il  ne  daignoit  pas  écou- 
ter .  Il  ofa  cependant  atendre  les  Suédois  près  de 
Czarnowa  :  il  fut  vaincu  ,  perdit  mille  foldats  , 
abandona  fon  bagage  ,  difparut  ,  fut  pourfuivi  , 
reçut  un  autre  échec  fur  les  bords  de  la  Dona- 
cia  ,  &  laiffa   les   Suédois   affi-éger   Cracovie ,    La 
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vîile  fe  rendit  après  une  defenfe  afoz  glorieufe .. 
Cafimir ,  qui  n'avoit  point  perdu  l'efpoir  de  flé- 
chir fon  ennemi  ,  lui  députa  Bronkoviski .  À 
toutes  les  proposions  que  lui  fit  cet  envoyé  , 
Charles  répondit  froidement  :  „  Je  ne  négocie: 
„  qu'en  un  féjour  fixe.  Le  fuccès  de  mes  armes 
„  ne  me  permet  pas  de  m'arrêter  .  Si  votre  maî- 
„  tre  veut  que  je  donne  une  plus  longue  audien- 
„  ce  à  fes  ambaffhdeurs  ,  il  faut  qu'il  m'en  en- 
„  voie  un  qui  rélide  toujours  dans  mon  armée,,. 
Tout  fe  fournit  :  les  foldats  de  Cafimir  abandone- 
rent  ce  malheureux  prince  ,  &  vinrent  fe  ranger 
fous  les  enfeignes  Suédoifes  :  toute  la  nobleffe 
imita  cet  exemple  .  On  parla  même  de  dépofer. 
Cafimir  ,  &  de  placer  fa  courene  fur  la  tête  de 
Charles.  Mais  ce  prince  n'avoit  pas  befoin  du. 
titre  de  roi  ;  il  n'eût  rien  ajouté  à  fa  puiflance  : 
Charles  donnoit  des  loix  à  la  Pologne,  &  régnoit. 
fur  cette  république  avec  plus  d'empire  qu'aucun 
de  fes  princes  n'avoit  fait  jufqu'alors. 

Le  bonheur  de  Charles  lui  fit  bientôt  des  enne- 
mis .  L'empereur  craignoit  le  voifinage  de  ce 
conquérant  »  La  Hollande  ,  qui  le  voyoit  tourner 
fes  vues  vers  la  PrufTe  &  Dantzick  ,  éteit  alar- 
mée pour  fon  commerce  avec  cette  ville  :  en  ef- 
fet ,  Charles  étoit  entré  en  PrufTe  .  La  même 
fortune  y  acompagnoit  fes  armes  :  mais  fon  ab- 
fence  fit  en  Pologne  une  révolution  plus  rapide 
que  fes  fuccès  ne  l'avoient  été.  Cafimir  reparut, 
&  reconquit  tous  les  cœurs.  Charles  revint  en 
Pologne ,  gagna  une  bataille  près  de  Colomby  , 
&  s'avança  jufqu'à  Jaroslaw  ,  où  fon  armée  fe 
remit  des  fatigues  d'une  marche  pénible  .  Sans 
ceffe  harcelée  par  les  Poicnois  ,  afoiblie  par  la 
défertion  ,  prête  à  périr  de  faim  ,  refferrée  entre 
la  Viftule  &  la  Sarre  ,  menacée  d'un  côté  par 
les  Polonois  ,  de  l'autre  par  les  Lithuaniens,  fa 
perte  paroiffoit  inévitable  .  Le  courage  de  Charles 
ne  fut  point  ébranlé.  Il  força  le  partage  de  la 
Sarre  ,  tailla  en  pièces  les  'Lithuaniens,  courut 
à  Varfovie  ,  laiffa  Jean  Adolphe  fon  frère  en 
Pologne  ,  revint  en  PrufTe ,  ravagea  les  environs 
de  Dantzick . 

Mais  bientôt  le  conquérant  de  tant  d'éuts  fut 
contraint  de  fonger  à  la  défenffe  des  fiens .  La 
république  de  Hollande  avoit  preffeuci  que  le  pro- 
jet de  Charles  étoit  de  l'exclure  du  commerce  de 
la  mer  Baltique.  Elle  avoit  ,  par  une  politique 
adroite,  animé  centre  lui  le  roi  de  Danemarck  , 
qui  partageoit  avec  la  Suéde  l'empire  de  cette 
mer.  La  guerre  iut  déclarée  en  1657:  Charles 
entra  dans  le  Holftein  ;  Wrangel  pénétra  dans 
le  duché  de  Brème,  &  tout  fut  fubjugué  .  Fre- 
deriefunde  ,  place  importante  &  bien  défendue  , 
fut  emportée  d'affaut  :  une  vîâbire  navale 
donna  aux  :armes  de  Charles  un  éclat  qui  leur 
avoit  manqué  jufqu'alors  :  ce  prince  defeendit 
dans  l'île  de  Fuhnen  ,  y  maffacra  fix  mille  en- 
nemis ,  palTa  fur  la  glace  dans  l'île  de  Lange- 
land  ,  conquit  de  même  celle  de  Laland  ,  &  parut 
enfin  furies  côtes  de  Z.élande ,  Le  roi  de  Danemar&k 
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trembla  pour  la  capitale  de  fes  états.  Il  tfài  «£ 
roideSuedelaSchoone,  ks  provinces  de  Holland  ôc 
de  Blekin,  Lyfler  &  Huwen ,  l'île  de  Bornholm  , 
Balms  &  Drontheim  en  Norwege  .  Charles  ,  con- 
tent de  ces  conditions  ,  figna  ce  traite'  conclu  à 
Roschild .  Il  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Da- 
nemark :  les  deux  princes  fe  comblèrent  de  ca- 
reffes ,  qui  ne  trompèrent  ni  eux-mêmes  ni  leurs 
courtilans. 

Il  étoit  temps  qu'il  fît  fa  paix    avec   le  Dane- 
mark .  L'empereur  méditoit    une    ligue   avec    la 
Pologne,  &  l'électeur  de  Brandebourg  paroiffoit  dif- 
pofe'  à  y  entrer.  Le  roi  de  Danemarck  fomentoit 
cette  haine  générale,  réfolu  de  prendre   les  armes 
dès  que  la  ligue  éclateroit.  Charles    foupçona  fes 
projets,  &  le  prévint.  Il  fit  en   K55&    une    irru- 
ption dans  le  Danemarck.  Les  habitans de  Copen- 
hague fe  repofoient  fur  la  foi  dr*  traité.    Malgré 
la  lurprife  dont  ils  furent  frapés  à  la  vue  de  l'ar- 
mée Suédoife,  ils  firent   la    plus    vigoureufe    réfi- 
ftance,  foutinrent  tous  les  affauts  avec  une  ferme- 
té inébranlable  ,    &    donnèrent    aux    Hollandois  , 
leurs  alliés,  le  temps  d'envoyer  une  flote  puiffan- 
te  à  leur  fecours  .  Elle  parut  en  effet  dans  le  dé- 
troit du    Sund  ,  paffa  à  travers  le  feu   des   vaiffe- 
aux  Suédois  &  jeta  du  fecours  dans  la  ville  affié- 
gée.  Charles-,  occupé  du    fuccès    de   cette    entre- 
prife,  ne  négligeoit  pas  les  grands  mouvemens  qui 
i'appeloient  ailleurs.  Il  envoya  des    troupes    pour 
chaffer  les  Polonois  ,  déjà  maîtres  de  la  Livonie  , 
fit  enlever  le  duc   de    Courlande  ,    qui    obfervoit 
mal  1a  neutralité  qu'il  avoit  promife,  fournit  Lan- 
geland ,  Mone,  Fahter,.  Mafcou .  Mais  la  fortune 
qui  l'avoit  fi.  bien  fervi  dans  toutes  fes    entreprî- 
tes fe  démentit     tout-d'un-coup  .  L'Angleterre    fe 
ligua  avec  la  Hollande  contre  la  Suéde  ;.  les  géné- 
raux Suédois  effuyerent  de  violens  échecs    fur  les 
frontières  de  la   Pologne  :   toute    une    armée    fut 
taillée  en  pièces  dans    l'île    de  Fuhnen  ;    Charles 
rentra  en  Suéde,,  pour  réparer  tant  de  pertes  ,  & 
prévenir  les  coups  dont  il  étoit  menacé  .  Mais  il 
y  fut  ataqué  d'une  fièvre  épidémique  dont  il  mou- 
rut le  23  février  1660  dans  fa  trente  huitième  an- 
née,   après  avoir  dicté  &  figné  fon  teftamens. 

CharleSrC'.'ilave  étoit  né  avec  les  plus  heureufes 
difpofitions.  Il  avoit  étudié,  dans  fes  voyages  , 
les  mœurs  des  nations  &  les  intérêts  des  puiffan- 
ces ..  Dès  fon  enfance ,  fon  maintien  étoit  fi  no- 
ble,  que  fon  père  lui-même  ne  lui  parloit  qu'a- 
vec refpeàt  .  Il  étoit  généreux ,  familier  avec  fes 
foldats ,  ennemi  des  plaifirs.  Mais  tant  de  hautes 
qualités  qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  la  Sué- 
de,  ne  firent  que  la  gloire  de  ce  royaume,.  &  le 
malheur  des  contrées  voifines .  Il  eut  toujours  les 
armes  à  la  main .  Léonard  Tortenfon  avoit  été  fon 
maître  dans  l'art  de  la  guerre  .  Il  avoit  voulu 
paffer  par  tous  les  grades,  afin  d'en  connoître  les 
devoirs  &  lss  détails. 

Charles  XI  (  Hifl.  de  Suéde  .  )  fuccéda  à 
Charles-Gufiave,  fon  père;  il  n'avoit  pas  encore 
atteint  l'âge  de  régner  par  Lui-même  ;  les  régens 
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lui  donnèrent  plutôt  l'éducation    d'un    foldat   que 
celle  d'un  roi . 

Mal-gré  les  éforts  de  fes  courtifans    &    de    fes 
maîtres ,  Charles  dévelopa  les  talens  que  la  natu- 
re lui  avoit  donnés  ,.  prit  en    main    les   rênes   du 
gouvernement,  fe  forma  un  nouveau  confeil  ,  & 
choifit  pour  guide,  dans  fes  opérations  politiques, 
Lindenfchil ,  Suédois,  qui  avoit  lu  l'hifloire  &  ré- 
fléchi fur  les  intérêts  de  l'Europe.  Ce  mérite  de- 
venu vulgaire ,  &  qu'on  eftime  à  peine    dans   les 
fociétés ,  attirok  alors  l'attention  des  monarques » 
La  Suéde,  qui  pendant  tant  de  fiecles  avoit  eu  peu. 
d'influence  fur  le  relie  de  l'Europe ,    commençoit 
à  y  jouer  un  rôle  important  ;  Chriftine    en   avoit 
été  l'arbitre  au  fameux  traité  de  Munfler  ula  paix 
de  Breda,  lignée  entre  la  Hollande  &  l'Angleter- 
re ,  étoit  l'ouvrage  de    la  régence  .    Le  traité    de 
la    triple    alliance   entre    ces   deux    puiflances    & 
la  Suéde  ,  mettoit  les  Pays-Bas  à  l'abri  des    irru- 
ptions des  François  ;,  mais    Charles    XI    changea 
d^allies    en    changeant    d'intérêts  :    il   conclut    en 
166 1  ,  avec  le  roi  de  France,  un  traité  qui  ten- 
doit  à  maintenir  celui  de    Munfter  .    Ce    change- 
ment fit  naître  des  divifions    dans    le   fénat  ;   on 
craignoit  que  le  roi ,  par  cette  rupture  avec  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  ,   ne    voulût    fatisfaire    le 
goût  qu'on  lui  avoit  infpiré  pour  la  guerre;  mais 
on  fut  détrompé ,.  lorfqu'cn  le  vit    offrir   fa    mé- 
diation pour  terminer  les   longs    différents    de    ta 
France  ik  de  la  Hollande .  La  paix  conclue   avec 
la  Pologne  ,  par  le  traité  d'Oliva    avec    le  Dane- 
marck ,  par  celui  de  Copenhague  avec  la  Mofco- 
vie  ,  par  celui  de  Sardis  ,    acheva   de    diffiper   les- 
alarmes  que  des  efprits    inquiets    ne    ceffoient    de 
répandre  parmi  le  peuple . 

À  travers  ces  opérations,  il  étoit  aifé  d'entre- 
voir que  Charles  préféroit  l'alliance  de  Louis 
XIV  à  celle  de  tous  les  autres  monarques  de  l'Eu- 
rope ;.  il  avoit  renoncé  à  celle  de  l'empereur  ,  qui  r 
contre  fon  propre  intérêt ,  avoit  troubié  les  con- 
férences de  Cologne  ,  où  les  minières  de  Suéde- 
travaillaient  à  établir  une  paix  durable  entre  la 
France  &  la  Hollande .  L'atachement  du  roi  pour 
l'électeur  de  Brandebourg  ne  dura  que  jufqu'à 
l'inllant  où  ce  prince  fe  ligua  avec  les  ennemis  de 
la.  France.  Charles  fît,  en  167 z  ,  une  irruption 
fubite  dans  fes  états  ;  fon  armée  franchit  le  paf- 
fage  de  Lockenitz ,  fe  répandit  dans  le  Brande- 
bourg,  fit  peu  de  ravage  &  beaucoup  de  con- 
quêtes ,  prit  toutes  les  places  fortifiées  ,  refpe- 
fta  les  campagnes ,  &  fournit  tout  fans  rien  dé- 
truire r  tel  étoit  l'effet  de  la  difcipline  qui  régnoit 
dans  les  troupes  Suédoifes ,  &  qui  les  rendoitauf- 
fî  refpedtables  que  terribles . 

Mais  la  maladie  du  général  Wrangel  laiffa  le 
commandement  à  des  généraux  fubalternes  ,  qui  , 
tous  ennemis  les  uns  des  autres  ,  étoient  plus  oc- 
cupés à  traverfer  leurs  opérations  réciproques  qu'à 
s'oppofer  à  celles  des  ennemis  .  Avec  de  braves 
foldats,  une  bonne  artillerie,',  une  fituation  avan- 
tageufe,  l'armée  Suédoife,  à  qui  il    rnanquoic  un; 
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chef,  perdit  une  bataille  contre  l'électeur  de  Bran- 
debourg ;  cette  de'faite  fut  le  lignai  d'une  confédé- 
ration  générale  contre  la  Suéde  ;  la  Hollande  fai- 
foit  fecre'tement  des  préparatifs  contr'elle  ,  les 
flotes  Danoifes  bloquoient  déjà  les  ports  ,  &  la 
diète  de  Ratisbone,  fonant  l'alarme  avec  plus  d'é- 
clat  encore  ,  déclarait  Charles  XI  ennemi  de  l'em- 
pire. Les  villes  de  Lunebourg  &  de  Munfier  fe 
joignirent  à  tant  d'ennemis  ;.  6c  fi  la  mort  n'eût 
enlevé  le  czar ,  implacable  ennemi  des  Suédois  , 
Charles  XI  avoit  fur  les  bras  cette  redoutable 
pu  i  fiance . 

Le  petit  duché  de  Brème  étoit  la  proie  que 
tant  de  princes  fe  difputoient  :  l'évêque  de  Mun- 
iter ,  qui  avoit  auffi  les  prétentions ,  fe  mit  de  la 
partie  &  envoya  dans  ce  duché  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ,  qui  firent  des  conquêtes  ; 
mais  elles  leur  furent  bientôt  enlevées  par  les 
troupes  Danoifes ,  qui  vouloient  fe  conferver  dans 
le  duché  de  Brème  un  paffage  pour  entrer  dans 
celui  d'Oldembourg . 

Mais  elles  ne  purent  empêcher  la  jonclion  des 
Brandebourgeois  &  des  Danois  dans  la  Poméra- 
nie  :  la  conquête  de^  cette  province  ne  leur  coûta 
qu'une  campagne  .  À  tant  d'infortunes  fucceffives , 
à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lui,  Charles  XI 
ne  pouvoit  oppofer  que  fon  courage,  les  forces 
de  la  Suéde,  &  l'amitié  peu  aclive  du  duc  de 
Holftein-Gottorp  &  de  I'élecleur  de  Bavière  ,  fes 
alliés  .  La  perte  de  l'île  de  Gotland  &  de  deux 
batailles  navales  dans  la  mer  Baltique, l'ardeur  in- 
fatigable du  célèbre  Tromp,  qui  livrait  des  com- 
bats ,  faifoit  des  fîéges ,  &  qu'on  voyoit  fur  mer 
&  fur  terre  prefqu'au  même  inllant  ,  &  fur-tout 
l'approche  du  roi  de  DanemarcK  ,  qui  paroiffoit 
toujours  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  firent  fentir  au 
jeune  Charles  la  néceffité  de  commander  fon  ar- 
mée en  perfone .  Jufque-là  les  divifions  du  fénat 
l'avoient  retenu  au  fein  de  fes  états;  il  craignoit 
de  les  abandoner  à  des  guerres  inreiîines  ,  tandis 
qu'il  alloit  foutenir  une  guerre  étrangère  ;  mais 
après  avoir  affoupi  ces  troubles  par  une  fage  fer- 
meté ,  il  fe  montra  enfin  fur  fes  frontières  les  ar- 
mes à  la  main  :  la  fortune  des  armes  changea 
auffi-tôt  y  trois  mille  Danois  ,  commandés  par 
Duncamp  ,  furent  taillés  en  pièces  près  de  Heml- 
ftarj  enfin  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
entre  la  rivière  de  l'Oder  &  les  murs  de  Lun- 
den ,  le  14  décembre  \6j6  :  C'harlet  XI  comman- 
de en  général ,  combatif  en  foldat  ,  &  montra  par- 
tout une  préfence  d'efprit  plus  étonante  que  fon 
courage:  on  vit  dans  cette  journée  ce  que  peut 
fur  les  troupes  la  préfence  des  rois:  Charles  XI  y 
vainqueur  où  il  étoit ,  fut  vaincu  où  il  n'étoit 
pas,&  Chriftiem  triompha  à  l'aile  de  l'armée  qu'il 
conduifoit,  &  fut  fpeclateur  de  la  déroute  de  celle 
qu'il  ne  conduifoit  point.  Pour  juger  de  l'habile- 
té des  deux  rois  &  de  la  valeur  de  leurs  troupes , 
il  eût  fallu  que  Chriftiem  &  Charles  ,  placés  au 
centre  de  leurs  armées,  fe  fufTent  rencontrés  .  Le 
combat  fe  rétablit  vers  la  fin  du  jour  ,  &  la  nuit 
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'  fépara  les  combatans  -y  les  deux  armées  jetèrent- 
des  cris  de  viftoire  ;  toutes  deux  avoient  fait  de 
grandes  pertes  ce  remporté  de  grands  avantages  : 
les  hiitonens  des  deux  nations  donnent  chacun 
l'honeur  de  cette  journée  à  leurs  compatriotes  s 
nouvele  preuve  de  ce  principe  ,  que  pour  écrire 
Thiftoire  ,  il  faudrait ,  s'il  fe  peut ,.  n'être  d'aucun 
parti  ni  d'aucun  pays .  La  perte  de  deux  batailles 
navales  fit  chanceler  la  fortune  de  Charles  XI , 
mais  elle  fe  releva  par  la  vi&oire  de  Landfcrcon  ; 
les  deux  rois  y  firent  des  prodiges  de  bravoure  & 
de  génie  :  Charles  commandeit  la  droite  de  fon 
armée  ,  il  fe  précipita  fur  la  gauche  des  Danois , 
la  mit  en  déroute,  prit  fon  canon  ,  vola  à  fa 
gauche  qui  commençoit  à  plier ,  re'tablit  le  com- 
bat ,  enfonça  la  droite  des  Danois  ,  les  pouffa 
l'épée  dans  les  reins ,  demeura  maître  du  champ 
de  bataille  ,  après  avoir  fait  treize  charges  à  la 
tête  d'un  efeadron  ,  tué  beaucoup  d'ennemis  de  fa 
main  ,  &  reçu  plufieurs  coups  dans  fes  armes  : 
le  bruit  de  cette  vidloire  fe  répandit  dans  le  Nord  , 
encouragea  les  Suédois  en  Scanie,  où  ils  empor- 
tèrent Chriftianftat,  &  porta  la  terreur  jufque  dans 
la  Norwege,  où  les  Danois,  mal-gré  la  fupéricri- 
té  du  nombre  ,  effuyerent  des  échecs  confidéra- 
bles. 

C'étoit  pour  les  intérêts  de  la  France  que  Char- 
les XI  s'étoit  engagé  dans  une  guerre  fi  ruineu- 
fej  &  Louis  XIV  eût  été  inexcufable  de  n'avoir 
pas  fecouru  fon  allié,  fi  tout  le  relie  de  1'h.uro- 
pe,  conjuré  contre  lui,  ne  l'avoit  pas  empêché 
de  faire  pafferdes  troupes  en  Suéde.  Déjà  la  Hol- 
lande avoit  fait  fa  paix  avec  lui  ;  il  négocioit 
avec  l'empereur  ,  mais  il  juroit  de  n'accepter  au- 
cun traité  qui  n'affurât  à  Charles  XI  les  poffef- 
fions  que  celui  de  Munfier  lui  affuroit  dans  l'em- 
pire. Loin  de  donner  dans  le  piège  que  la  poli- 
tique de  l'elecTeur  de  Brandebourg  &  du  roi  de 
Danemarck  lui  tendit  pour  le  détacher  des  inté- 
rêts de  la  Suéde  ,  il  leur  déclara  que  dans  (îx 
mois ,  s'ils  n'avoient  pas  reftitué  à  Charles  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  enlevé  ,  il  joindrait  fes  forces  à 
celles  de  ce  prince  ..Enfin  ,  le  traité  de  Saint  Ger- 
main ,  calqué  fur  le  plan  de  celui  de  "Weftphalie, 
rétablit  le  calme  dans  le  Nord  comme  dans  le 
relie  de  l'Europe,  en  lôrç.  Il  fut  encore  mieux 
affermi  par  le  mariage  de  Charles  avec  Ulrique 
Éléonore  ,  princeiTe  de  Danemarck . 

Le  roi  tranquille  enfin  fur  fon  trône ,  exécuta 
le  projet  qu'il  avoit  conçu  dès  Ion  enfance  ,  d'a- 
baiffer  la  puiffance  du  féaat .  Après  avoir  fait 
examiner  par  les  états  quelles  dévoient  être  les 
bornes  de  l'autorité  des  fénateurs ,  d'après  les  îoix 
du  royaume  ,  il  déclara  qu'il  gouvernerait  le 
royaume  avec  le  confeil  du  fénat  ,  mais  que  c'  c- 
toit  à  lui  de  juger  quelles  afaires  il  devait  corn?- 
muniquer  aux  fénateurs  .  D'  après  cet  édit  ,  le  roi 
nomma  une  grande  commifjion  pour  examiner  la 
conduite  des  miniftres ,  des  généraux  qui  lui  é- 
toient  fufpecls:  cet  établiffement  lui  fut  diclé  par 
l'on  amour   pour  la  jultice  3   mais   il   ne  s'aperçut 
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pas  qu'il  donnoit  aux  haines  fecreres  des  armes 
pourfefatisfaire,  &  que  chaque  juge  citoit  plutôt 
à  Ion  tribunal  fon  ennemi  particulier,  que  l'en- 
nemi de  l'état.  Ces  nouveaux  magiftrats  furent 
venge's ,  &  les  loix  ne  le  furent  pas  . 

Charles  XI,  dont  le  but  e'toit  d'accroître  fon 
autorité,  fut  adroitement  oppofer  à  la  noblefle 
qui  lui  réfiltoit ,  le  peuple  qui  haiffoit  encore 
plus  les  grands  qu'il  n'aimoit  fon  maître.  Dans  une 
affemble'e  des  e'tats  ,  tenue  à  Stockolm  en  1682  , 
il  fe  fit  décerner  une  puiffance  illimitée  :  mais  il 
n'abufa  point  de  fon  pouvoir  pendant  plufieurs 
années ,  &  dans  l'établifïement  des  impôts ,  il  ne 
confulta  pas  fes  befoins  ,  mais  ceux  de  l'état .  Le 
ciel  lui  donna  un  fils  plus  capable  d'être  abfolu 
en  Suéde,  s'il  n'avoit  pas  voulu  l'être  dans  l'tu- 
rope  entière:  on  le  nomma  Charles;  fa  naiffance 
fut  fuivie  de  celle  de  Guftave,  &  un  an  après, 
de  celle  d'Ulric  .  La  joie  que  caufoit  au  peuple 
la  certitude  de  ne  plus  voir  le  trône  en  bute  à 
l'ambition  des  collatéraux  ,  fut  bientôt  troublée 
par  une  opération  de  finances ,  qui  fait  peu  d'ho- 
neur  à  Charles  XL  Pour  aquiter  les  dettes  de 
l'état  ,  il  rehauffa  de  moitié  la  valeur  des  mo- 
noies  ;  les  créanciers  perdirent  la  moitié  de  leur 
capital,  &  le  roi  rentra  dans  les  domaines  de  la 
courone  ,  engagés  par  un  autre  édit  qui  ruina  les 
plus  puiffantes  familles  &  altéra  beaucoup  la  con- 
fiance publique:  on  fut  plus  alarmé  encore  de  la 
querele  qui  s'éleva  entre  le  roi  de  Danemarck  & 
le  duc  de  Holftein-Gottorp  ;  on  connoiflbit  la  fi- 
délité avec  laquelle  Charles  XI  fer  voit  fes  alliés  , 
&  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  déclarât  défenfeur 
du  duc;  mais  le  traité  d'Ahena  calma,  en  1689, 
les  inquiétudes  de  la  nation.  Charles  XI  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  favorifer  le  commerce  des  Suédois, 
&  à  les  enrichir  par  fes  bienfaits:  il  étoit  occupé 
à  terminer  la  guerre  qui  s'étoit  ralumée  de  nou- 
veau entre  la  France ,  l'Empire  &  la  Hollande  ; 
les  minières  plénipotentiaires ,  après  plufieurs  né- 
gociations infruclueufes,  s'étoient  aflemblés  à  Ryf- 
wick ;  la  médiation  du  roi  de  Suéde  commençoit 
à  raprocher  les  intérêts  des  puiffances  belligéran- 
tes,  lorfque  Ja  mort  enleva  ce  prince,  le  15 
avril  1097  a  dans  la  quarante-deuxième  année  de 
fon  âge.  Ses  derniers  momens  furent  employés  à 
prévenir  les  troubles  d'une  régence  ;  Charles  XII 
étoit  en  bas  âge.  Charles  XI,  par  fon  tefiament, 
laiffa  les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains 
de  la  douairière,  Hedwige  Êléonore  ,  à  qui  il 
donnoit  un  confeil  compofé  de  cinq  fénateurs . 

Charles  XI  éroit  petit,  mais  robufte,  adroit, 
léger  ,  infat'gable  ;  fon  regard  étoit  doux  ,  il  fou- 
rbit avec  grâce  ,  &  mettoit  peu  d'art  dans  fon 
maintien;  il  étoit  fimple  dans  fes  vêtemens,  plus 
gourmand  que  délicat ,  toujours  armé  d'une  lon- 
gue épée,  familier  avec  le  peuple,  &  peu  fier 
avec  les  grands.  Son  jugement  étoit  fain  ;  il  pen- 
foi;  beaucoup  mieux  qu'il  ne  s'exprimoit.  Emba 
raffé  dan?  une  aiïembiée  où  il  falloir  parler  ,  il 
eïcelloit  dans  une  négociation  où  il  ne  falloit  que 
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réfléchir;  il  aimoît  l'or,  mais  il  préféroit  la  gloire 
aux  richeffes , &  le  bien  de  l'humanité  à  la  gloire. 
Tel  étoit  le  père  de  Charles  XII. 

Charles  XII  (Hift.  de  Suéde);  roi  de  Suéde, 
fils  du  précédent.  Le  premier  événement  de  fon 
règne  fut  le  moins  célèbre  ,  &  le*  plus  digne  de 
l'être.  La  paix  fut  conclue  à  Ryfwick  en  1697 
par  la  médiation  de  la  Suéde  ,  entre  la  France 
î'Efpagne,  la  Hollande,  l'Empire  &  l'Angleterre: 
toutes  les  puiffances  intéreffées  témoignèrent  leur 
reconoiffance  à  Charles  XII  ,  &  lui  donnèrent  , 
fur  fes  inclinations  pacifiques  ,  des  éloges  dont  il 
étoit  peu  fiaté .  Charles ,  dans  fes  réponfes  pleines 
de  nobleffe  &  d'artifice  ,  vantoit  les  douceurs  de 
la  paix  :  „  puiffe-t-elle  ,  difoit-il  ,  s'affermir  & 
„  régner  éternélement  en  Europe  !  „  On  eut  lieu 
de  reconoître  dans  la  fuite  combien  ce  vœu  étoit 
peu  fincere  .  Son  goût  pour  les  armes  avoit  éclaté 
dès  fon  enfance .  La  lecture  de  Quinte-Curce  l'en- 
lamoit,  il  vouloit  devenir  le  héros  d'une  pareille 
hiftoire;  &  Iorfqu'on  lui  objefloit  qu'Alexandre 
étoit  mort  jeune  ,  „  il  a  conquis  des  royaumes  „  , 
difoit-il . 

La  fougue  du  caractère  de  Charles  XII  alarmoit 
la  reine  fa  mère  :  cette  princeffe  fenfible  &  com- 
patiffante  avoit  facrifié  fes  biens  &  fes  bijoux 
pour  foulager  les  familles  ruinées  par  la  liquida- 
tion des  dettes  de  l'état,  &  mourut  de  chagrin  , 
de  ce  que  Charles  XI  s'oppofoit  à  fes  foins  géné- 
reux &  patriotiques.  Avant  de  fermer  les  ieux  , 
elle  fit  venir  le  jeune  Charles  XII  :  „  Mon  fils  , 
„  lui  dit-elle  ,  aimez  la  paix,,  aimez  les  hom- 
„  mes  ;  fi  vous  faites  leur  bonheur ,  puiffiez-vous 
„  être  heureux  vous-même  „  ! 

La  majorité  des  rois  de  Suéde  étoit  fixée  à 
dix-huit  ans  ;  mais  la  nation  idolâtre  du  jeune 
Charles  ,  féduite  par  fes  talens  précoces ,  le  dé- 
clara majeur  à  quinze  ans  &  cinq  mois,  dans 
une  affemblée  des  états  ,  tenue  à  Stockolm  le  27 
novembre  1697.  Son  père  lui  avoit  laffé  un  ro- 
yaume tranquille  &  floriffant  ,  des  fujets  fournis 
&  dociles  ,  un  fénat  abatu  par  plufieurs  coups 
d'état ,  des  tréfors  immenfes,  des  miniflres  habiles  , 
des  troupes  bien  difeiplinées  &  ce  qui  étoit  plus 
précieux  que  tout  le  relie  ,  l'eiïime  de  l'Europe 
entière ,  qu'il  avoit  pacifiée  .  Toute  innovation 
devenoit  dangereufe ,  parce  qu'une  fituation  plus 
douce  paroiffoit  impoffible  :  d'après  le  fyftême  po- 
litique de  Charles  XI,  l'état  pouvoit  fe  gouverner 
de  lui-même  ;  il  fuffilbit  à  fon  fucceffeur  d'y  veil- 
ler des  ieux  ;  mais  il  ne  pouvoit  y  porter  la  main 
fans  rifque  d'ébranler  la  machine.  Au  refle ,  Char* 
les  XII  défiroit  peu  d'acquérir  ,  par  une  révolu- 
tion dans  fon  royaume  ,  une  gloire  qui  ne  fe  fe- 
roit  pas  étendue  au  delà  de  fes  frontières  ;  il  vou- 
loit remplir  l'Europe  de  fon  nom  ,  en  être  la  ter- 
reur &  l'arbitre.  Les  différents  du  roi  de  Dane- 
marck &  du  duc  de  Hjlftein  Gottorp,  que  toute 
la  prudence  des  plénipotentiaires  de  Ryfwick  n'a- 
voit pu  étoufer ,  lui  ouvrirent  bvmôt  la  carrière 
dans  laquelle  il  brûloit  d'entrer.  La   guerre    étek 
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déclarée  entre  ces  deux  princes  :  Charles  oublia 
bientôt  que  le  duc  n'avoir  fervi  Charles  XI  que 
de  fes  vœux  ;  il  fe  fouvint  feulement  qu'il  étoit 
fon  beau-frere  ,  &  réfolut  de  le  fervir  de  fes 
armes . 

Chrirtiern  V  e'toit  mort  5  Fie'déric  IV,  fon  fils, 
lui  avcit  fuccédé  4  il  avoit  hérité  des  projets  de 
fon  père  &  de  fa  haine  contre  le  duc  :  celui-ci 
vint  à  Stockolm  ,  où  il  concerta  avec  le  jeune 
Charles  le  plan  de  la  campagne  ;  le  roi  jura  de 
ne  jamais  l'abandoner  ,  &  le  duc  prit  pour  le 
penchant  de  l'amitié  ce  qui  n'étoit  dans  Charles 
qu'une  paffion  exceflive  pour  la  gloire  .  Plufieurs 
puiffances  de  l'Europe  s'étoient  fait  garantes  du 
traité  d'Altena,  que  les  Danois  avoient  voilé;  el- 
les menaçoient  de  fe  réunir  pour  en  venger  l'in- 
fraftion  ;  mais  le  duc  avoit  affez  de  Charles  XII 
&  de  lui-même  pour  défendre  fes  droits  contre 
Frédéric  ;  celui-ci  fut  engager  dans  fes  intérêts  , 
&  Frédéric  Augulte  ,  roi  de  Pologne  ,  qui  prit  les 
armes  au  premier  fignal  ,  &  Pierre  Alexiovitz, 
czar  de  Mofcovie  ,  qui  temporifa  pendant  quelques 
mois  :  mais  enfin  il  fe  déclara  contre  un  enfant 
qu'il  méprifoit  ,  &  qui  fut  fon  maître  dans  l'art 
de  la  guerre  :  Charles  ne  pardona  jamais  à  ces 
deux  princes  de  s'être  ligués  contre  lui  ;  il  con- 
çut contr'eux  un  reffentiment  qui  ne  fit  que  s'ac- 
croître ,&  qui  embrâfa  tout  le  nord  de  l'Europe. 
Leur  deffein  étoit  de  s'emparer  de  la  Livonie  , 
qu'ils  avoient  poffédée  autrefois,  &  dont  le  traité 
d'Oliva  affuroit  la  poffeffion  à  la  Suéde  :  Frédéric- 
Auguite  invertit  Riga,  capitale  de  cette  contrée-, 
tandis  qu'il  étoit  occupé  à  vaincre  tous  les  obrta- 
cles  que  le  gouverneur  oppofoit  à  fon  entreprife, 
le  roi  de  Danemarck  ,  fécondé  par  l'éle£reur  de 
Brandebourg  ,  le  duc  de  Wolfembutel  ,  &  le 
prince  de  Hefle-CalTel  ,  commençoit  fes  excurfions 
dans  les  provinces  autrefois  contefiées  entre  le 
Danemarck  &  la  Suéde  . 

Charles  fit  bloquer  les  meilleurs  ports  de  Fré- 
déric IV:  enfin  impatient  de  fe  montrer  à  la  tête 
d'une  armée  ,  il  monta  fur  une  flote  qui  devoit 
aborder  en  Zélande .  „  Meffieurs ,  dit-il  à  fes  of- 
ficiers avant  départir,  „  j'ai  réfolu  de  n'entre- 
M  prendre  aucune  guerre  injurte,  &  de  n'en  finir 
„  une  légitime  que  par  la  perte  de  mes  ennemis,,. 
Il  partit,  &  les  regrets  de  la  nation  le  fuivirent  ; 
il  la  laiffoit  fous  le  gouvernement  de  ce  fénat ,  fi 
long-temps  le  rival  de  fes  maîtres.  Charles  fem- 
bloit  plus  jaloux  de  régner  dans  les  états  de  fes 
ennemis  que  dans  les  fiens  .  On  aperçut  enfin  les 
côtes  de  Zélande  :  à  cette  vue  le  roi  parut  tout 
rayonant  de  joie;  on  s'approcha  du  rivage,  il 
fauta  dans  une  chaloupe  ;  la  defcente  fut  affez 
vigoureufement  difputée  ,  on  en  connoît  toutes 
les  circonrtances  :  la  fermeté  de  l'ambaiïadeur 
François  ,  qui  voulut  refier  auprès  de  Charles 
mal-gré  lui-même,  l'impatience  de  ce  prince,  qui 
fe  précipita  dans  l'eau  i'épée  à  la  main  ,  fa  pré- 
fence  d'efprit  en  rangeant  fon  armée ,  fon  impé- 
tuofité  dans  l'ataque  ,    &    fur-tout  ce  bon  mot  fi 
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célèbre    qui    lui   échapa  en    écoutant    le  fiflement 
des  balles  ,  ce  fera-la  déformais  ma  mufique  . 

Son  deffein  étoit  de  faire  le  fiége  de  Copen- 
hague ;  mais  défarmé  par  les  foumiffions  des  dé- 
putés que  cette  ville  lui  envoya ,  il  fe  contenta 
d'une  contribution  de  4000  rifdales ,  fit  payer  tous 
les  vivres  qu'on  lui  apporta  ,  établit  dans  fon 
camp  une  difcipline  févere ,  rendit  juftice  à  fes 
ennemis  contre  fes  foldats  mêmei ,  &  fe  procura 
par-là  l'amour  &  la  bienveillance  des  Danois.  Le 
roi  de  Danemarck  ,  batu  dans  le  Holftein  ,  tandis 
que  Charles  foumettoit  la  Zélande  ,  fut  contraint 
d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  offrit .  La  paix 
fe  fit  en  peu  de  jours,  comme  la  guerre  s'étoit 
faite  .  Charles  XII  n'étoit  pas  moins  expéditif 
dans  les  négociations  que  dans  les  coups  de  main  ; 
cette  activité  étoit  l'effet  de  fon  caractère  fou- 
gueux ;  il  ne  défiroit  le  fuccès  d'une  entreprife 
que  pour  en  commencer  une  autre  . 

Le  roi  de  Pologne  affiégeoit  Riga:  Charles  fe 
met  en  marche  pour  le  forcer  à  la  retraite ,  mais 
il  apprend  que  Narva  vient  d'être  invertie  par  cent 
mille  Mofcovites  ;  il  y  avoit  plus  d'ennemis  à 
combatre  ,  plus  d'obltacles  à  vaincre  ,  plus  de 
gloire  à  acquérir  que  devant  Riga  ;  le  roi  tourna 
de  ce  côté;  il  écrivoit  à  fes  maréchaux  des  logis: 
„  Je  m'en  vais  batre  les  Mofcovites  ,  préparez 
„  un  magafin  à  Laïs  ;  quand  j'aurai  fecouru  Nar- 
„  va,  je  pafferai  par  cette  ville  pour  aller  batre 
„  enfuite  les  Saxons  „ .  L'armée  Suédoife  n'étoit 
compofée  que  de  vingt  mille  hommes ,  mais  Char* 
les  XII  marchoit  à  leur  tête  .  Czérémérof ,  géné- 
ral Mofcovite  ,  voulut  s'oppofer  aux  progrès  des 
Suédois  ;  il  fut  batu  ,  &  la  rapidité  de  fa  fuite 
accéléra  la  courfe  des  vainqueurs  ;  il  les  atendit 
au  défilé  de  Pyhaiaggi,  qui  fembloit  inacceflible  . 
La  plupart  des  officiers  Suédois  doutoient  du  fuc- 
cès de  l'ataque  ;  Charles  feul  n'en  douta  point , 
&  le  partage  fut  forcé;  l'armée  déboucha  enfuite 
dans  la  plaine  de  Narva,  &  vit  le  camp  des  Mo- 
fcovites ,  de  tous  côtés  défendu  par  des  baftions , 
hériffé  de  paliffades  &  de  chevaux  de  frife ,  for- 
mant autour  de  la  ville  une  double  enceinte  , 
prefqu'auffï  fortifiée  que  la  ville  même. 

Charles  ,  après  avoir  lairte  refpirer  fes  troupes  , 
les  rangea  en  bataille  ,  tandis  que  l'artillerie  en- 
nemie la  foudroyoit.-  un  officier  paroiffoit  é  fraye' 
de  la  multitude  des  Mofcovites.  ,,  Cette  multitu- 
,,  de,  répondit  Charles  ,  ne  fera  que  les  incom- 
„  moder  ,  parce  qu'elle  ert  refferrée  dans  un  efpa- 
„  ce  étroit  ;  &  quant  à  leur  cavalerie  ,  elle  ert 
„  réduite  à  l'inaction  par  leur  fituation  même  „  : 
puis  s'adreffant  aux  foldats  :  „  Mes  amis ,  leur 
„  dit-il,  nous  combatons  pour  une  bonne  caufe  , 
„  le  ciel  combatra  pour  nous  :  fi  quelqu'un  de 
„  vous  doute  de  la  viftoire  ,  qu'il  forte  des  rangs, 
„  &  qu'il  retourne  en  Suéde  ,  les  chemins  lui 
„  font  ouverts  „ .  Toute  l'armée  répondit  à  cette 
courte  harangue  par  des  fermens  de  vaincre  ou  de 
mourir  fous  fes  drapeaux .  On  courut  à  l'ennemi  , 
un  brouillard  épais  lui  çachoit  la  marche   des   af- 
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raillans .  Tranquille  dans  fon  camp  ,  il  ne  foup- 
çonoit  pas  que  Charles  XII,  avec  fi  peu  de  trou- 
pes ofât  tenter  la  fortune  des  armes  :  tout- à-coup 
le  brouillard  fe  diffipe,  le  foleil  reparoît  ,&  mon- 
tre aux  Mofcovites  les  Suédois  ïange's  en  bataille 
à  cinquante  pas  de  leurs  foires:  l'artillerie  joue  & 
fait  brèche  dans  les  retranchemens  ;  Charles  XII 
y  pénètre  le  premier  ,  l'épée  à  la  main  ;  fon  in- 
fanterie le  fuit  avec  ardeur  ,  mais  avec  ordre  :  à 
mefure  que  les  troupes  entrent  ,  elles  fe  dévelo- 
pent  au  milieu  des  ennemis  ,  auffi  promptement 
que  dans  une  plaine  libre  .  Les  Mofcovites  reve- 
nus de  leur  première  furprife  ,  fe  défendent  pen- 
dant trois  heures;  enfin  le  défordre  fe  met  dans 
leurs  rangs ,  une  partie  court  au  pont  de  la  Nar- 
va,  qui  fe  rompt  &  les  engloutit  avec  lui;  vingt 
mille  des  plus  réfolus  fe  retranchent  derrière  les 
chariots ,  on  les  y  force  ;  ils  mettent  bas  les  ar- 
mes,  on  leur  donne  quartier;  Charles  les  renvoie 
défarmés,  parce  que  fon  armée  n'auroit  pas  fuffi 
pour  les  garder:  trente  mille  Mofcovites  périrent 
dans  cette  célèbre  journée  ,  dont  la  gloire  ne 
coûta  aux  Suédois  que  treize  cents  foldats .  Charles 
eut  en  fa  puiffance  le  duc  de  Croy,  généraliffime 
de  l'armée  ennemie,  le  prince  de  Georgia  &  fept 
autres  généraux  ,  foixante  &  treize  pièces  d'ar- 
tillerie ,  cent  cinquante  &  un  drapeaux  ,  vingt 
étendards  &  tout  le  bagage.  Prefqu'au  même  in- 
fiant ,  Spens  &  Stéembock  ,  détachés  de  l'armée 
Suédoife  ,  taillèrent  en  pièces  ,  l'un  fix  mille  , 
l'autre  huit  mille  Mofcovites .  Charles  avoit  reçu 
une  légère  bleffure  ,  qu'il  n'avoit  pas  fende  dans 
la  mêlée  ;  il  avoit  eu  deux  chevaux  bleffés  fous 
lui  ;  lorfqu'il  en  changeoit ,  „  ces  gens-là ,  difoit- 
„  il,  me  font  faire  mes  exercices  „. 

Il  pafla  l'hiver  de  170 1  à  Laïs  ,  comme  il  l'a- 
voit  promis  ;  &;  pour  juftifier  fi  prédiction  toute 
entière  ,  il  alla  fondre  fur  les  Saxons  ;  ils  te- 
noient  encore  Riga  bloqué,  &  l'efpoir  feul  de  voir 
Charles  XII  paroître  ,  foutenoit  le  courage  des 
habitans:  il  parut  en  effet,  trayerfa  la  Dvvina  à 
la  vue  des  Saxons  ;  mieux  fortifiés  que  les  Mo- 
fcovites ,  leur  camp  occupoit  une  lieue  d'étendue  ; 
Charles  les  força  dans  cinq  redoutes  ,  fe  rendit 
maître  des  deux  grands  épaulemens ,  les  pourfuivit 
jufqu'au  dernier  retranchement  ;  ce  fut-là  que  la 
victoire  fut  décidée  en  faveur  des  Suédois  ;  elle 
fut  fuivie  de  la  difperfion  des  Saxons  &  de  la 
prife  de  Dunamunde .  Charles  ,  en  traverfant  la 
Dwina  ,  difoit  gaiment:  „  Cette  rivière  n'eft  pas 
„  plus  méchante  que  la  mer  de  Copenhague  , 
„  nous  batrons  nos  ennemis  ,,  .  Au  milieu  des 
f'uccès  qui  fuivirent  cette  action  ,  le  roi  triom- 
phant fe  rapeloit  avec  dépit  qu'au  pafïage  de  la 
rivière,  trois  officiers  avoient  fauté  à  terre  avant 
lui  ;  c'étoit  mal  faire  fa  cour  ;  on  ne  pouvoit 
mieux  flater  Charles  XII ,  que  de  lui  biffer  l'ho- 
neur  du  plus  grand  péril  .  Mittau  ,  capitale  de  la 
Courlande  ,  fe  fournit  ,  &  Charles  nourit  long- 
temps fon  armée  avec  les  vivres  des  Saxons ,  qu'il 
trouva  dans  cette  place  .  Kokenhaufem  ,  que  les 
Hifloire.  Tome  II, 
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ennemis  avoient  fait  fauter  ,  ne  lui  offrit  qu'une 
proie  déjà  dévorée  par  les  flammes .  Baufch  ou- 
vrit fes  portes  ,  &  vingt  mille  Mofcovites  can- 
tonés  vers  Birfen  ,  au  feul  bruit  de  l'arivée  de 
Charles  ,  firent  une  retraite  précipitée  ;  vingt 
mille  autres  furent  batus  à  Sagnitz  par  huit  mille 
Suédois ,  fur  Iefquels  commandoit  le  colonel  Sclip- 
penbach  ;  tout  le  duché  de  Courlande  fut  con- 
quis „•  dix  mille  Ruffes  furent  écrafés  par  cinq 
mille  Suédois  ;  enfin  l'armée  victorieufe  parut  fur 
les  frontières  de  la  Pologne . 

La  république  avoit  toujours  différé  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  fon  roi  ;  elle  ne  vouloit  point 
s'engager  dans  une  guerre  étrangère,  &  le  laiffoit 
combatre  avec  fes  Saxons  pour  une  caufe  qui 
n'intéreffoit  que  fon  éledtorat.  Une  partie  de  la 
noblefle  ne  le  voyoit  fur  le  trône  qu'avec  des 
ieux  jaloux  ;  Charles  avoit  réfolu  de  l'en  faire 
tomber:  l'idée  de  donner  à  une  république  fi 
fiere  un  maître  de  fa  main ,  flatoit  fon  ambition  ; 
il  pénétra  dans  la  Samogitie:  la  république  ,  qui 
vit  fon  territoire  dévafté  par  une  armée  triom- 
phante ,  fentit  alors  que  la  querele  d'Augufte 
étoit  devenue  la  fiene  ;  elle  oppofa  aux  Suédois 
un  corps  considérable  de  troupes ,  commandé  par 
le  prince  Wifnovviski  ,  ce  général  fut  vaincu  . 
Charles  continua  fa  marche  ,  il  n'étoit  plus  qu'à 
feize  lieues  de  Varfovie ,  lorfqu'il  rencontra  l'am- 
bafiade  qu'Augufte  ,  qui  avoit  en  vain  tenté  de 
le  fléchir  par  fes  agens  ,  lui  envoyoit  pour  der- 
nière reffource  au  nom  de  la  république  ;  le  roi 
reçut  les  députés  avec  bonré  ,  &  leur  dit  qu'il 
leur  répondroit  à  Varfovie. 

La  diète  s'y  tenoit  alors,  les  ennemis  d'Augufte 
y  cabaloient  contre  lui  ,  &  le  cardinal  de  Poli- 
gnac,  ambaffadeur  de  France  ,  y  négocioit  pour 
placer  la  courone  fur  la  tête  du  prince  de  Conti. 
Augufte  alla  avec  une  foible  fuite  chercher  un 
afyle  à  Cracovie  ;  le  roi  entra  fans  réfiftance  dans 
Varfovie  ,  &  ce  fut-là  que  la  perte  d'Augulîe 
fut  réfoiue . 

Cependant  Charles  n'avoit  encore  pour  lui  qu'une 
faction  naiffante ,  &  Augufte  confervoit  un  parti 
puiffant.  Le  roi  de  Suéde  crut  qu'une  victoire  de 
plus  foumettroit  la  Pologne  à  fes  caprices:  il 
fortit  de  Varfovie  &  marcha  vers  Gliffow  :  Au- 
gufte s'étoit  avancé  jufque-là  ,  dans  le  deffein 
d'arrêter  Charles  &  de  lui  préfenter  la  bataille  . 
Son  armée  étoit  de  vingt-quatre  mille  hommes, 
les  Suédois  n'étoient  que  douze  mille  ;  &  mal-gré 
la  Situation  avantageufe  des  ennemis  ,  ils  furent 
les  aggreffeurs.  L'ataque  commença  à  la  droite 
des  Saxons ,  qui  fut  culbutée  ;  le  duc  de  Holftein 
périt  dans  ce  choc,  Charles  le  pleura,  &  courut 
le  venger  au  milieu  des  ennemis .  L'aile  gauche 
des  Saxons  fit  la  plus  vigoureufe  réfiftance  ,  il  y 
eut  même  un  moment  où  les  Suédois  doutèrent 
de  la  victoire;  mais  ranimés  par  la  vue  de  Charles 
qui  renverfoit  tout  devant  lui  ,  ils  pénétrèrent  à 
travers  les  chevaux  de  frife  qui  défendoient  l'ap- 
proche des  ennemis ,  &  taillèrent    en  pièces    tout 
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te  qu'ils  rencontrèrent;  le  vainqueur  renvoya  aux 
Saxons  deux  cents  femmes  qu'il  trouva  dans  leur 
camp .  Augufte ,  dans  fa  fuite,  ne  fit  que  paffer  à 
Cracovie ,  pour  fe  retirer  vers  Le'opold  :  les  portes 
de  cette  ville  furent  brifées ,  le  château  emporte' 
d'affaut .  Un  renfort  de  douze  mille  hommes,  arivés 
de  Poméranie ,  promettoit  à  Charles  de  nouveles 
victoires  ,  lorfqu'une  chute  de  cheval  arrêta  le 
cours  de  fes  fuccès  ,  il  e'toit  bleffé  .  Augufte  per- 
fuada  à  la  Pologne  qu'il  e'toit  mort  ,  &  fit  dans 
les  efprits  une  révolution  dont  il  e'toit  moins  re- 
devable à  fes  propres  talens  ,  qu'à  la  fauffe  nou- 
vele  qu'il  avoit  re'pandue .  La  diète  de  Sandomir 
re'folut  de  confirmer  à  Frédéric-Augufte  la  pof- 
fefiion  du  trône  :  tandis  qu'on  délibéroit ,  Charles 
à  peine  gue'ri  de  fa  bleffure  ,  avoit  de'ja  conquis 
des  provinces ,  &  fe  trouvoit  de'ja  dans  les  envi- 
rons de  Prag,  au  commencement  du  printemps  , 
en  1704.  Les  de'pute's  vinrent  lui  offrir  pour  la 
paix  la  me'diation  de  la  re'publique  &  de  l'empe- 
reur ;  il  refufa  de  les  entendre,  &  leur  dit  qu'il 
ne  donnoit  point  audience  dans  fes  voyages.  Au- 
gufte affembioit  des  diètes  qui  ,  toutes  animées 
d'intérêts  différens ,  fe  déclaroient  réciproquement 
incapables  de  prononcer  fur  le  fort  de  la  Polo- 
gne. Charles  batoit  à  Pulslauch  la  cavalerie  Po- 
lonoife ,  &  prenoit  de  fa  main  le  lieutenant  colo- 
nel Beifth  ,  tenoit  l'Hoorn  bloquée  prefqu'à  la 
vue  de  l'armée  de  la  courone,qui  n'ofoit  fecourir 
cette  place  :  elle  fe  rendit  ;  Elbing  eut  le  même 
fort ,  &  l'électeur  de  Brandebourg  fe  de'clara  pour 
le  vainqueur .  Charles  hiverna  dans  le  voifinage 
de  l'armée  Polonoife  ,  auffi  tranquillement  qu'il 
eût  fait  dans  fes  états . 

Cependant  le  cardinal  primat  ,  auffi  profond 
politique,  que  Charles  étoit  habile  général,  con- 
certoit  fes  menées  fecretes  avec  les  grandes  opé- 
rations de  ce  prince  ,  gâgnoit  les  efprits  ,  tandis 
qu'il  prenoit  des  villes  ;  préparoit  fourdement  la 
chute  d'Augufte  ,  tandis  que  le  roi  de  Suéde  fai- 
foit  à  ce  prince  une  guerre  ouverte,  &  ne  faifoit 
pas  moins  par  fes  intrigues  ,  que  le  conquérant 
par  fes  victoires.  Une  diète  fut  affemblée  par  fes 
foins  à  Varfovie  :  le  cardinal  commença  à  plain- 
dre le  fort  d'Augufte  du  ton  le  plus  affectueux, 
il  plaignit  enfuite  celui  de  la  république  avec 
plus  d'énergie  encore,  &  fit  apercevoir  que  le  roi 
ctoit  la  feule  caufe  des  maux  de  l'état;  il  l'accufa 
enfuite  d'avoir  cherché  à  faire  fa  paix  particulière 
à  l'infu  de  la  république;  &  par  degrés  ,  indif- 
pofant  les  efprits  contre  ce  prince  ,  il  les  enga- 
gea à  déclarer  que  le  roi  ayant  violé  les  loix 
fondamentales  de  l'état ,  &  les  paEla  conventa  ,  le 
trône  étoit  vacant  ,  &  qu'on  pouvoit  procéder  à 
une  nouvele  élection.  Ce  fut  alors  que  Charles 
propofa  Jacques  Sobieski;  mais  Augufte  fit  enle- 
ver ce  prince  5c  Conftantin  ,  fon  frère  ,  &  les  fit 
conduire  en  Saxe.  Charles  à  qui  il  importoit  peu 
fur  quelle  tête  on  mettroit  la  courone  ,  pourvu 
qu'elle  y  fût  placée  de  fa  main  ,  jeta  alors  les 
jeux  fur  Stanislas  Leczinski ,  jeune  gentilhomme  , 
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plein  de  vertus  ,  de  grâces  &  de  courage;  il  fut 
élu  le  12  juin  ,  mal-gré  les  protestations  de  la  nr> 
bleffe  de  Podlachie  .  Charles  XII ,  l'âme  de  cette 
affemblée,  s'étoit  confondu  dans  la  foule  ,  il  jeta 
le  premier  cri  de  vive  le  roi ,  &  fut  reconu  . 

Augufte  prorefta  contre  cette  élection  ,  raffem- 
bla  quelques  amis  à  Sandomir ,  donna  le  nom 
de  diète  à  cette  affemblée  ,  &  y  fit  déclarer 
que  celle  de  Varfovie  n'étoit  qu'un  ramas  de 
rebelles  ,  ennemis  de  la  république  &  de  la  re- 
ligion .  Tandis  qu'il  répandoit  des  manifeftes, 
Charles  accouroit  pour  le  furprendre.-  le  prince 
détrôné  s'enfuit  dans  la  Grande-Bretagne  ,  revint 
avec  un  fecours  de  dix-neuf  mille  Mofcovites , 
&  rentra  dans  Varfovie  à  main  armée  ,•  feize 
mille  Saxons  vinrent  lui  offrir  leurs  armes  & 
leur  fang  .  Augufte  commençoit  à  ne  plus  douter 
de  la  confiance  de  fes  fuccès ,  lorfque  Charles  XII, 
dont  l'inaction  étonoit  l'Europe,  fe  mit  en  mar- 
che avec  fon  armée  ;  il  conquit  en  courant  Belz 
&  Zamofch ,  paffa  fur  le  ventre  aux  Saxons ,  po- 
rtés entre  la  Viftule  &  le  Buch  ,  bâtit  la  campa- 
gne autour  de  Varfovie  &  rompit  les  ponts  des 
rivières .  Augufte  ,  qui  vit  que  cette  manœuvre 
alloit  couper  fa  retraite  ,  fortit  encore  de  Varfo- 
vie :  Char/es  &  Staniflas  marchèrent  fur  fes  tra- 
ces ;  mais  tant  d'obftacles  ralentirent  leur  pour- 
fuite,  &  le  général  Shullembourg  qui  protégeoit, 
avec  un  corps  d'infanterie,  la  retraite  d'Augufle, 
ne  fut  atteint  par  les  Suédois  que  fur  les  frontiè- 
res de  la  Pofnanie .  Charles  à  la  tête  de  fa  cava- 
lerie fe  précipita  fur  les  ennemis  ;  Shullembourg 
fit  pendant  trois  heures  la  plus  belle  réfiftance , 
reçut  plufieurs  bleffures,  fut  contraint  d'abandoner 
le  champ  de  bataille  ,  &  toujours  pourfuivi  ,  fit 
fa  retraite  en  bon  ordre .  Charles  reprit  fa  route 
le  long  de  l'Oder  ,  réglant  fa  marche  fur  celle 
des  ennemis,  enlevant  leurs  convois,  pillant  leur 
bagage ,  &  faifant  des  éforts  incroyables  pour  les 
attirer  au  combat  .  Shullembourg  ,  qui  avoit  di- 
vifé  fon  armée  pour  engager  Charles  à  divifer  la 
fiene,  la  vit  batre  en  détail ,  en  raffembla  les  dé- 
bris à  Guben  ,  &  les  mit  à  l'abri  de  marais  inac- 
ceffibles  à  la  cavalerie.  Charles  fe  vengea  fur  un 
corps  de  Saxons  &  de  Cofaques  de  l'impuiffance 
où  il  étoit  d'ataquer  Shullembourg  &  hiverna 
dans  les  quartiers  que  les  ennemis  s'étoient  pré- 
parés . 

Cependant  le  czar  étoit  rentré  en  Livonie,  il 
s'étoit  emparé  de  Narva  ;  le  comte  de  Hoorn  qui 
défendoit  cette  ville  étoit  dans  les  fers  ,  le  châ- 
teau d'ina  Wogorod  fur  emporté  d'affaut  ;  Schil- 
lempach  à  la  tête  d'un  détachement  de  Suédois  fit 
de  grandes  pertes ,  &  ne  remporta  que  de  légers 
avantages  ;  en  un  mot  Charles  XII  n'étoit  point 
en  Livonie,  il  paroiffoit  tourner  vers  la  Saxe  fes 
vues  pour  la  campagne  de  1705.  Auguite,  qui 
préféroit  un  éledtorat  où  il  étoit  maître  ,  à  un 
royaume  où  il  n'étoit  que  le  premier  citoyen , 
courut  à  Drefde,  &  mit  fes  états  en  défenfe  ;  il 
tâcha  d'engager  le  roi  de  Pruffe  dans  fa    querele , 
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mais  la  terreur  qu'infpiroit  Charles   XII    étoufoit 
dans  tous    les  cœurs    la    picié    due    aux    malheurs 
d' Augulle  :    le  roi  de    PruJe   ofa    cependant    pro- 
mettre fa  protection  à  la  ville   de  Dantzick  .    Le 
roi  de  Suéde  occupe'  de  plus  grands    dépeins  ,    ne 
fbngea  point  alors  à  fe  venger  de'  cette    démarche 
des  Dantzickois ,  il  renferma  fon  reflentiment  dans 
fon  âme ,  &  atendit  d'autres  temps  pour  les  faire 
éclater .  Les  différens  corps  de  l'armc'e  Suédoife  fe 
muent  en  marche  avant  le  retour  du    printemps, 
&  préludèrent  par  des  fuccès  qui  auroient  fatisfait 
un  conquérant  moins  avide  de  gloire  que  Charles 
Xll  y   quatorze    mille   Lithuaniens    &    Mofcovites 
furent  vaincus  à  Jacobfîad  par    fept  mille  Suédois 
&  Polonois .  Peu  de  temps    après  ,   quatre    mille 
ennemis,  ataqués  à  l'improvilte    par    douze    cents 
Suédois  ,  furent  maffacrés  fans  pitié.  La  flote  des 
Mofcovites  engagée  dans  les  glaces  près    de  Note- 
bourg  ,  fut  livrée  aux    flammes  .    Deux    victoires 
remportées   fous  les    murs  de  Lowitz  ,    dans  l'ef- 
pace   d'un    mois  ,   fa  conquête  de   la    Carelie,  la 
lbumilfion  de    plufieurs    villes    importantes  ,    qui 
atendirent  à    peine  l'approche    des    Suédois    pour 
ouvrir  leurs  portes  ,  la  défertion  de    prefque  tous 
les  partifans  d'Augure,  la  défaite  de  trente  mille 
Mofcovites  fur  les  frontières  de  Lithuan;e  ,  de  fix 
mille  Saxons  &  Polonois  près  de  Wiafdov  ,  tous 
ces    avantages    fucceffifs    étenoient    d' autant    plus 
l'Europe  ,  que  Charles  Xll  ,    tranquille    dans   fes 
quartiers x  obfervoi?    tout  &    n'agiffoit  pas,    mais 
il  préféroit  à   fa   gloire  les    intérêts  de    fon  ami  ; 
il  fentoit  que  s'il  s'éloignoit  du  centre    de  la  Po- 
logne ,  fon  abfence  pouvoir  caufer  une  révolution 
dans  les  efprits .  Une  diète  générale  alloit  s'ouvrir 
à  Varfovie ,  c'étoit-là  que  le    confentement    de  la 
ration  de  voit    achever   l'ouvrage  de    Charles  Xll 
&  de  la  fortune:  on  y  forma    en  faveur   de  Sta- 
niflas  une  ligue  entre  la  Suéde  &  la  Pologne .  Le 
nouveau    roi  y  fut    couroné  :   les  deux  princes  fe 
rendirent  enfuite  au  camp  de  Blonic  pour  s'oppo- 
fer    aux    opérations    combinées  du    czar  &  d'Au- 
gufte  .  Ain!i  Charles  paffa  l'année  1705   toute  en- 
tière fans  donner  une  feule    bataille    en    perfone  ; 
&  la.   victoire    qu'il  remporta    fur  lui-même,,  en 
demeurant  oifif,  lui  coûta  plus  que    toutes    celles 
qui  l'ont  rendu  célèbre  .    Au    refte  ,   il    ne  tarda 
pas  à  fe  dédomager  d'un  fi  pénible  repos;  il  tra- 
verfa  le  Diémen  fur  la  glace,  emporta  l'épée  à  la 
main  un  pofle  occupé  par  les  ennemis  fur  la  rive 
oppofée,  &  préfenta  la  bataille  à  l'armée  Mofco- 
vite  ,    qui  la  refufa  y  il  l'inveftit  dans  Grodno  & 
lui  coupa  les  vivres  ,    tandis  que    l'abondance  ré- 
gnoit  dans  fon  camp  ,  enrichi    des    dépouilles    des 
ennemis.  Tandis   qu'il  formoit  ce    blocus  ,,  diffé- 
rens  détachemens  remportoient    divers    avantages, 
l'un  pénétra  jufqu'à  Tykokzin  ,  après  avoir  écrafé 
plusieurs  partis  Mofcovites  qui  s'oppofoient  à  fon 
paffage  ,  un  autre  fe  jeta  dans  Olika  ,    ou  quinze 
cents  ennemis    furent  paffés  au  fil   de  l'épée  ..  Le 
général  Krux  entra    vainqueur    dans    Auguflowa , 
tout    le  pays   de  Caum    fut  conquis  ,    &  Charles-, 
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qui  crut  pouvoir  confier  à  fes  généraux  le  foin 
de  fes  intérêts  &  de  fa  gloire  ,  partit  pour  la 
grande  Pologne .  Une  fermentation  naiffante  y  fai- 
foit  craindre  une  révolution  dangereufe  ;  fon  dé- 
part réveilla  les  efpérances  d'Auguile,iI  vint  fon- 
dre fur  le  camp  des  Suédois,  mais  Renfchild  fit 
ce  que  Charles  eût  fait  lui-même  ;  il  gagna  la 
bataille,  fit  neuf  mille  Saxons  prifoniers ,  mallacra 
fans  pitié  tous  les  Mofcovites ,  &  fe  fit  un  riche 
trophée  de  canons  ,  d'étendards  &  de  drapeaux  . 
Le  roi  de  Suéde  ne  put  dilfimuler  la  jaloulïe 
qu'excitoit  dans  fon  âme  la  gloire  de  fon  géné- 
ral :  Renfchild  ,  diloit-il  ,  ne  voudra  plus  faire 
comparai/an  avec  moi  .  Il  changea  f  1  route  aufli- 
tor  pour  achever  la  défaite  des  ennemis  ,  fe  jeta 
dans  la  Jafiolda  l'épée  à  la  main  ,  força  un  pofle 
occupé  par  quinze  cents  dragons,  extermina  dans 
fa  courfe  les  débris  de  l'armée  ennemie  ,  pénétra 
dans  la  Siléfie,  paffa  l'Oder  ,  &  parut  à  la  vue 
de  Gorlitz  à  la  tête  de  vingt -quatre  mille  hom- 
mes .  La  terreur  de  fon  nom  l'avoir  devancé,  tout 
fuyoit  à  fon  approchera  campagne  n'étoit  qu'un 
défert  ,  &  fon  courage  ne  trou  voit  plus  même 
d'ennemis  à  combatre  :  ce  fpectacle  émut  fon 
cœur  ,  il  rougit  d'être  l'éfroi  de  l'humanité  ;  il 
rapela  les  payfans  dans  leurs  villages  ,  &  par  la 
difcipïine  févere  qu'il  maintint  dans  fon  camp , 
fut  leur  perfuader  qu'il  étoit  venu  pour  les  dé- 
fendre, &  non.  pour  les  foumettre. 

Bientôt  il  tourna  fes  armes  vers  la  Saxe ,  l'éfroi 
fe  répandit  dans  tout  l'éleitorat  ,  Augulle  lui- 
même  en  fut  frapé  :'  les  difgraces  qu'il  avoit  ef- 
fuyées  avoient  épuifé  fes  forces  &  fon  courage. 
Il  demanda  la  paix  ,  il  obtint  une  trêve  :  elle 
n'étoit  point  encore  publiée  lorfque  les  Suédois  en 
vinrent  aux  mains  avec  les  Saxons  fur  les  bords 
de  la  Profna  ;  ces  derniers  remportèrent  la  pre- 
mière victoire  ,  qui  eût  illuflré  leurs  armes  depuis 
qu'ils  les  expofoient  à  celles  de  Charles  Xll.  Enfin 
la  paix  fut  conclue;,  par  le  traité  ,  Augufte  re- 
nonçoit  au  trône  de  Pologne,  Staniilas  é«oir  con- 
firmé de  nouveau  par  la  république  ,  &  Charles 
Xll  affectoit  un  empire  égal ,  &  fur  le  prince  à 
qui  il  ôtoit  la  courone  ,.  &  fur  celui  à  qui  il  la 
donnoit.  Augulle  différa  de  remplir  les  conditions 
qu'on  lui  avoit  impofées  ,  &  fur -tout  de  rendre 
Patkul ,  que  l'invincible  Charles  réclamoi:  ;  mais 
ce  prince  menaça  de  ne  point  fortir  de  Saxe  que 
tous  les  articles  du  traité  ne  fulfent  exécutés .  Au- 
gufie,  pour  éloigner  un  voifin  fi  dangereux  ,  fa- 
crifia  le  plus  fidèle  de  fes  défenfeurs  ;  la  victime 
fut  livrée  à  la  vengeance  du  roi  de  Suéde  ,  & 
alla  mourir  fur  un  échafaud.  On  reprochera  tou- 
jours à  la  mémoire  de  Charles  Xll  le  fupplice 
douloureux  qu'il  fit  foufrir  à  ce  Livonien . 

Rien  ne  retenoit  plus  Charles  dans  la  Saxe.  Ce 
prince  ,  qui  craignoit  de  n'avoir  plus  d'ennemis 
à  combatre  ,  n'avoir  point  compris  le  czar  dans 
ce  traité  .  Tranquille  fur  le  fort  de  la  Pologne 
&  de  fon  allié ,  il  fe  mit  en  marche  pour  rendre 
1  aux  Mofcovites  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoient 
1  I     i) 
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faits  .  L'armée  fuédoife  paffoit  près  de  Drefde , 
lorfque  tout-à-coup  le  roi  difparut  ;  il  s'étoit  écha- 
pé  avec  quatre  officiers ,  étoit  entré  dans  Drefde, 
pour  rendre  vifite  à  Augufte  comme  au  meil- 
leur dt  fes  amis  .  Le  prince  détrôné  le  reçut 
d'un  air  embaraffé,  lui  parla  en  tremblant  ,  im- 
plora fa  cle'mence ,  &  lui  demanda  grâce  lorfqu'il 
pouvoit  le  faire  arrêter .  Charles  prefque  feul  au 
milieu  de  fes  ennemis,  fut  plus  fier  ,  plus  infle- 
xible qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  ;  il  rejoignit  fon 
arme'e  inquiète  de  fon  abfence  ,  &  où  l'on  fon- 
geoit  de'ja  à  former  le  fiége  de  Drefde .  Il  repaffa 
l'Oder  ,  &  s'avança  vers  la  Mofcovie  ,  réfolu 
d'e'toner  cette  contrée  par  une  re'volution  auffi 
rapide  que  celle  de  Pologne  .  Le  czar  e'toit  de'ja 
détrône'  dans  le  plan  de  Charles  Xlly&.  ce  prince 
n'étoit  plus  inquiet  que  du  choix  du  fucceffeur 
qu'il  donneroit  à  fon  ennemi  .  Déjà  il  elt  dans 
Grodno  :  Pierre  détache  fis  cents  cavaliers  pour 
le  furprendre ,  &  ce  corps  efl  arrêté  fur  un  pont 
par  trente  dragons.  Charles,  impatient  de  fe  ven- 
ger, fe  jeté  dans  Bérezine,y  maffacre  deux  mille 
hommes  ,  arive  fur  les  bords  de  l'HoIowits ,  & 
voit  l'armée  ennemie  campée  fur  la  rive  oppofée  . 
L'artillerie  du  czar  tonoit  avec  furie;  la  moufqué- 
terie  faifoit  un  feu  continuel  .  Au  milieu  de  cette 
grêle ,  Charles  fe  jeté  le  premier  dans  l'eau  ,  tra- 
verfe  la  rivière,  fon  armée  le  fuit  ,  les  retran- 
chemens  font  forcés ,  &  la  déroute  des  Mofcovi- 
tes  devient  générale .  Charles  fe  déiaffoit  des  fa- 
îigues  de  cette  journée  ,  lorfqu'on  lui  apprit  que 
le  général  Lewenhaupt ,  qui  accouroit  pour  join- 
dre le  corps  d'armée ,  avoit  rencontré  les  ennemis 
dans  fa  route  ,  leur  avoit  paffé  fur  le  ventre  ,  & 
en  avoit laiffé  fix  mille  fur'le  champ  de  bataille. 
Pierre  czar  batoit  en  retraite  ,  obfervant  tous  les 
mouvemens  de  fon  ennemi,  étudiant  fes  manœu- 
vres ,  devinant  fes  rufes  ,  copiant  fon  ordre  de 
bataille  ;  c'elt  ainfi  qu'il  apprit  à  vaincre  Charles 
XII.  Ce  prince  n'avoit  plus  que  feize  mille  hom- 
mes i  le  vertige  qui  acompagne  la  profpérité  , 
s'empara  de  lui  au  moment  où.  cette  prolpérité 
mêm>3  allait  cefTer  .  L'expérience  du  paffé  lui  per- 
fuadoit  qu'avec  les  plus  foiblcs  moyens ,  rien  ne 
lui  croit  impoffible  ;  il  inveltit  Puitowa  ;  tandis 
qu'il  dirigeoir  les  travaux  &  qu'il  examinoit  ceux 
ie  aiïiegés ,  il  fut  atteint  d'une  balle  au  pied  ;  il 
demeura  ferme  ,  donnant  fes  ordres,  marquant  les 
polies  ;  aucun  ligne  de  douleur  ne  le  trahit ,  & 
perfoue  ne  lbupçona  qu'il  fût  bleiTé  ^ il  joua  pen- 
dant fix  heures  ce  rôle  ,  inconcevable  pour  les 
hommes  vulgaires  ;,  enfin  la  perte  de  fon  fang  le 
força  à  fe  retirer .  On  découvrit  la  plaie  ,  tous 
les  fpe&ateun  étoient  concernés  .  „  Coupez  ,  dit 
„  le  roi  ,  en  prefentant  fa  jambe  ,  ne  craignez 
„  rien  „.  On  n'en,  vint  pas  à  cette  extrémité. 
L'approche  des  Mofcovites  lui  fit  bientôt  oublier 
fa  bleffure  ;  il  n'atendit  pas  l'ennemi  dans  fes  li- 
gnes ;  Fiu-it  mille  Suédois  demeurèrent  devant  Pui- 
towa pour  contenir  les  affiégés  .  Les  Mofcovites 
étoient  rangés  en  bataille  ;  des  le    premier   choc , 


C  H  A 

t  leur  cavalerie  fut  renverfée  ;  mais  elfe  Yetoureà 
au  combat  ,  culbuta  l'aile  droite  des  Suédois  ,  & 
prit  le  général  Schillenpenbak  .  Les  deux  partis  , 
vainqueurs  &  vaincus  tour-à-tour,  abandonoient , 
reprenoient  le  champ  de  bataille  ,  &  la  vicloire 
voloit  en  un  moment  d'un  côté  à  l'autre.  Char- 
les fe  faifoit  porter  dans  une  litière  ,  elle  fut 
brifée  d'un  coup  de  canon  ;  il  monta  fur  un  che- 
val ,  qui  fut  tué  fous  lui  .  Renverfé  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  il  fe  défendoit  encore  avec  fonépée, 
lorfqu'on  l'arracha  tout  fanglant  .  Les  foldats 
fuédois  ,  perfuadés  qu'il  étoit  mort  ,  perdirent 
courage;  cette  nouvele  vole  de  rang  en  rang  & 
porte  l'éfroi  dans  tous  les  cceurs  ;  leur  défenfe 
devint  moins  vigoureufe  &  i'ataque  des  Mofco- 
vites plus  vive  .  Les  rangs  fe  rompirent  ,  la  ca- 
valerie ennemie  y  pénétra  ,  la  déroute  devint  en- 
tière *  On  emporta  le  roi ,  qui  frémiffoit  de  fur- 
vivre  à  fa  gloire  ,  &  crioit  d'un  ton  mêlé  d'a- 
mertume ,  de  honte  &  de  dépit  :  Suédois  ,  Sué- 
dois .  La  rage  étoufoit  fa  voix  ,  il  n'en  pouvoit 
dire  davantage  .  Tout  étoit  perdu  fi  ie  délire  de 
la  fureur  qui  égarait  fes  efprits  fe  fût  emparé 
auffi  de  l'âme  de  Lewenhaupt  ;  mais  ce  fage  gé- 
néral conferva  tout  fon  flegme  ,  &  fit  une  des 
plus  belles  retraites  dont  il  foit  parlé  dans  l'hi- 
fioire . 

Charles  mit  le  Boriflhene  entre  fon  vainqueur 
&  lui  .  Ce  fut  alors  que  revenu  de  fes  premiers 
tranfports  ,  il  rougit  en  fe  rapelant  les  magnifi- 
ques promefles  qu'il  avoit  faites  aux  Suédois  , 
lorfqu'il  difoit  qu'il  les  mènerait  fi  loin  ,  qu'il 
leur  faudrait  trois  ans  pour  recevoir  des  nouveles 
de  leur  patrie  ,  &  quand  il  répondoit  aux  ambaf- 
fadeurs  Mofcovites  ,  qu'il  ne  vouloit  traiter  avec 
le  czar  qu'à  Molcow  .  Il  marchoit  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée  à  travers  ies  déferts  &  les  fo- 
rêts ,  incertain  de  fa  route  ,  n'ayant  d'autre  lit 
que  fa  voiture  ,  prefïé  par  la  faim  comme  fes 
foldats  ;  mais  affectant  toujours  un  maintien  fer- 
me, un  air  ferein ,  il  fe  trouva  enfin  furies  fron- 
tières de  l'empire  Ottoman  .  Une  puifTance  enne- 
mie de  celle  du  czar  ,  reçut  avec  joie  le  rival  de 
cet  empereur  .  On  le  conduifit  fur  les  bords  du 
Niefter  ,  où  des  cabanes  élevées  par  fes  foldats 
formèrent  bientôt  une  ville  près  de  Bender  . 
Louis  XIV  offrir  à  ce  prince  infortuné  un  parta- 
ge pour  retourner  en  Suéde  ,  s'il  vouloit  s'em- 
barquer pour  Marfeiile  .  Mais  Charles  ne  vouloit 
retourner  à  Stockolm  qu'à  la  tête  d'une  armée 
triomphante  ,  après  avoir  détrôné  Pierre ,  &  ven- 
gé l'honeur  des  armes  fuédoifes .  Il  n'avoit  point 
perdu  de  vue  fes  grands  projets  ;  mais  tandis 
qu'il  méditoit  la  chute  du  czar  ,  celle  de  Stanis- 
las commençoit  ,  &  Augufte  remontoit  fur  le 
trône  de  Pologne  .  Charles  ne  pouvant  plus  don- 
ner des  courones  ,  donnoit  de  l'argent  au  peu- 
ple ,  en  manquoit  quelquefois  lui-même  ,  dépen- 
foit  le  revenu  de  chaque  jour  ,  fans  ranger  au 
lendemain  ,  régloit  les  comptes  de  fon  tréforier 
fans    les    lire  ,   jetoit    au    feu  les  fouliers  de  fon 
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chancelier  pour  le  forcer  d'être  toujours  bote'  , 
coHroit  à  cheval  ,  rangeoit  fa  poignée  de  foldats 
en  bataille  ,  &  paroiffoit  plus  gai  qu'il  ne  l'avoit 
jamais  été  dans  fa  plus  haute  fortune  .  Les  Turcs 
venoient  le  contempler  avec  un  étonement  itupi- 
de  ,  &  l'admiroient  fans  favoir  ce  qu'ils  admi- 
roient  en  lui.  _ 

La  cour  Ottomane  paroifToit  difpofée  à  fecourir 
l'iiluftre  malheureux  ,  &  à  lui  donner  une  armée 
pour  accabler  le  czar  ;  mais  ce  prince  avoit  verfé 
fes  trélbrs  dans  les  mains  d'Ali  bâcha,  grand  vi- 
fir ,  qui  s'oppofa  à  ce  projet  .  Charles  ,  à  force 
d'intrigues ,  le  fit  dépofer  .  Numan  Cupruli ,  fuc- 
ceffeur  d'Ali  ,  dut  fon  élévation  au  roi  de  Suéde, 
le  combla  d'honeurs  &  de  bienfaits  ,  prépara  la 
rupture  avec  la  Mofcovie .  Déjà  cinquante  mille 
hommes  couvroient  les  bords  du  Danube.  Pierre 
enfermé  par  cette  armée  ,  que  commandoit  le  vi- 
fir  ,  demanda  à  parlementer  ;  fa  libéralité  facilita 
la  négociation  ;  il  obtint  une  capitulation  avan- 
tageufe  ,  &  fe  retira  avec  fon  armée  .  Le  vifir 
fut  difgracié  ;  Aga  Yufuphi  bâcha  fut  mis  à  fa 
place  .  Cette  révolution  n'en  fit  aucuns  dans  les 
afaires  de  Charles  :,  l'empereur  Turc  fit  la  paix 
avec  la  Mofcovie  ,  &  voulut  forcer  le  roi  à  for- 
tir  de  fes  états  ;  il  le  menaçoit  même  de  le  trai- 
ter en  ennemi  s'il  réfiftoit  à  fes  ordres  .  Charles 
répondit  qu'il  étoit  roi  à  Bender  comme  à  Stoc- 
kolm,  qu'il  n'y  recevroit  d'ordre  que  de  fa  pro- 
pre volonté  ,  &  qu'il  fixeroit  ,  lorfqu'il  lui  plai- 
roit ,  le  jour  de  fon  départ  .  Auffi-tôt  le  divan 
réfolut  d'affiéger  Charles  dans  fon  camp  ,  5c  de 
s'affurer  de  fa  perfone  . 

Cinquante  vieux  janiffaires ,  que  fa  gloire  avoit 
pénétrés  de  refpeA:  ,  s'avancent  pour  le  conjurer 
de  ne  pas  expofer  fa  vie  par  une  défenfe  opiniâ- 
tre &  téméraire  .  Charles  ,  pour  toute  réponfe , 
menace  de  tirer  fur  eux  .  L'ataque  commence  ; 
quelques  Suédois  ,  éfrayés  de  la  multitude  &  de 
l'artillerie  des  Turcs ,  fe  rendirent .  Charles  indi- 
gné, s'écrie  à  haute  voix  :  ,,  que  ceux  qui  font 
,,  braves  &  fidèles  me  fuivent  „  .  Les  Turcs 
étoient  déjà  dans  fon  palais  ,  où  ils  difputoient 
fes  richeffes  .  Charles  s'élance  au  milieu  de  ces 
brigands,  tombe,  reçoit  un  coup  de  piftolet  ,  fe 
relevé  ,  pénètre  dans  une  chambre  reculée  ,  s'y 
renferme,  y  paffe  en  revue  fa  petite  troupe, rou- 
vre la  porte  ,  fe  précipite  dans  les  rangs  les  plus 
ferrés  des  janiffaires ,  en  égorge  deux  ,  bleffe  un 
troifieme  ,  elt  envelopé ,  perce  les  affaillans  ,  tue 
encore  un  foldat ,  acorde  la  vie  à  un  autre ,  ren- 
tre dans  fa  chambre  ,  &  voit  les  Turcs  glacés 
d'éfroi  fe  jeter  par  la  fenêtre  .  Ceux-ci  ,  que  la 
honte  d'être  vaincus  par  foixante  Suédois  rendoit 
furieux  ,  lancent  des  torches  fur  la  maifon  de 
Charles  ;  elle  étoit  de  bois  ,  &  le  feu  bientôt 
dévore  toutes  les  parties  .  Du  milieu  des  débris 
enflâmes,  on  vit  s'élancer  Charles,  tout  couvert 
de  fang  ,  les  cheveux  brûlés  ,  le  vifage  noir  de 
fumée  ;  il  youloit  gagner  une  maifon  de  pierre  , 
où  il  efpéroit  foutenir  un  nouveau  fiége  jamais  on 
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l'entoure  ,  on  l'envelope  ,  on  l'entraîne  .  Il  jeta 
fon  épée,  afin  qu'on  ne  dît  pas  qu'il  l'eût  rendue. 
On  le  conduifit  au  bâcha  ,  qui  loua  fa  bravoure . 
„  Vous  auriez  bien  vu  autre  chofe  ,  dit-il  ,  li 
„  j'avois  été  fécondé  „  . 

Enfin  ,  Charles  fatigué  de  i'irréfolution  d'une 
cour  qu'il  méprifoit  ,  ne  pouvant  rien  faire  de 
plus  pour  fa  gloire  à  Bender  ,  partit  avec  une 
efcorte  de  mille  hommes ,  trouva  la  marche  de 
ce  corps  trop  lente  ,  fe  déguifa  ,  8c  fuivi  feule- 
ment du  colonel  During  &  de  deux  domeftiques , 
traverfa  toute  l'Allemagne  &  fe  montra  aux  por- 
tes de  Stralfund  ;  elles  lui  furent  d'abord  refufées 
par  la  garde  ;  mais  enfin  ,  fon  air  vraiment 
royal  &  fon  ton  impérieux  les  lui  firent  ouvrir. 
Il  fut  reconu  par  le  gouverneur  y  il  fallut  cou- 
per fes  botes,  parce  que  fes  jambes  s'étoient  en- 
flées; il  étoit  fans  linge  ,  fans  argent ,  prefque  fans 
habit  ;  enfin  ,  après  quatorze  jours  d'une  marche 
continuele,  il  prit  quelques  heures  de  repos,  don- 
na audience  le  lendemain ,  dépêcha  des  couriers  , 
&  prit  part  aux  fêtes  que  le  peuple, ivre  de  joie, 
lui  prodiguoit . 

À  peine  remis  de  tant  d</  fatigues  ,  il  fit  rede- 
mander au  roi  de  Pruffe  la  ville  de  Stetin  ,  dont 
ce  prince  s'étoit  emparé  en  17 13  .  Son  refus  mit 
Charles  au  comble  de  la  joie  ,  &  le  rejeta  dans 
fon  élément  naturel  .  La  guerre  fut  déclarée  ; 
les  Prufliens  furent  chaffés  de  l'île  d'Elfedon  ;  ils 
y  rentrèrent  bientôt  ,  maffacrerent  tous  les  Sué- 
dois qui  la  défendoient  ,  '&  trouvèrent  parmi  les 
morts  le  brave  Kuzede  Slerp,  à  qui  Charles  XII 
avoit  écrit  de  mourir  à  fon  porte . 

Cependant  le  prince  d'Anhalt  étoit  defeendu 
dans  l'île  de  Rugen  avec  douze  mille  hommes  . 
Charles  ,  qui  avoit  oublié  fes  revers  &  ne  fon- 
geoit  qu'à  fes  premières  profpérités  ,  ofa  avec 
deux  mille  hommes  ataquer  cette  armée:  le  com- 
bat fut  fanglant  ,  les  plus  braves  officiers  Suédois 
tombèrent  auprès  de  Charles  XII  ;  les  plus  bra- 
ves des  ennemis  périrent  de  fa  main  .  Un  Da- 
nois le  faifit  par  les  cheveux  ;  un  coup  de  pif- 
tolet  le  délivra  de  cet  affaillant  ;  il  fut  envelo- 
pé ,  combatif  long- temps  à  pied  ,  abatant  tout 
ce  qui  l'approchoit  ;  il  fut  bleffé  ,  il  alloit  fuc- 
comber  .  Le  comte  Poniatowski  l'arracha  tout 
fanglant  de  la  mêlée,  &  le  conduifit  à  Stralfund. 

L'année  fuivante  ,  en  17115  ,  Charles  répara 
cet  échec  par  une  victoire  .  On  négocia  pour  la 
paix;  les  puiffances  belligérantes  étoient  épuifées; 
la  cour  de  France  offroit  fa  méditation  ;  mais 
une  flote  Angloife  ayant  paru  dans  le  détroit  du 
Sund ,  Charles  faifit  ce  prétexte  pour  continuer  la 
guerre  ;  il  vouloit  replacer  Stanislas  mal-gré  lui- 
même  fur  le  trône  de  Pologne  .  Le  czar,  autre- 
fois le  glus  implacable  de  fes  ennemis  ,  étoit  de- 
venu le  plus  chaud  de  fes  alliés  ,  &  promettait 
de  le  féconder  dans  tous  fes  projets  :  c'étoit  la 
moindre  reconoiffance  qu'il  dût  à  Charles  ,  pour 
les  grandes  leçons  qu'il  en  avoit  reçues  dans  l'art 
de  la  guerre . 
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Après  avoir  tant  conquis  pour  les  autres ,  Char- 
les voulut  enfin  conque'rir  pour  lui-même  .  Il 
voyoit  avec  des  ieux  jaloux  le  roi  de  Danemarck 
fe'paré  de  la  Norwege  par  la  mer  Baltique  ,  ré- 
gner  fur  cette  contrée ,  qui  confinoit  à  la  Suéde  : 
il  réfolut  de  la  foumettre  à  fon  empire  ;  il  com- 
mença par  le  fie'ge  de  Friderick- Shall  .  Le  1 1 
décembre  17 18  ,  s'étant  avancé  dans  la  tranchée 
pour  vifiter  les  travaux  ,  il  fut  atteint  à  la  tête 
d'un  coup  de  fauconeau  ;  on  le  trouva  mort  , 
apuié  contre  un  parapet ,  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  ,  le  vifage  tout  fouillé  de  fang  .  Ainfi 
périt  Charles  XII  ,  à  l'âge  de  trente-fix  ans  & 
treize  jours . 

CHARLEVAL  (  Charles- Faucon  de  Ris  , 
feigneur  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.).  On  dit  qu'il  eft 
l'auttur  de  la  converfation  du  maréchal  de  Hocquin- 
eourt  &  du  P.  Canaye  ,  imprimée  parmi  les  œu- 
vres de  Saint  Evremont  .  Ce  petit  ouvrage  fuffit 
pour  faire  une  grande  réputation  à  un  auteur  . 
Molière  n'a  jamais  rien  fait  de  plus  p'aifant,  & 
n'a  jamais  ,  dans  un  même  efpace  donné,  deffiné 
plus  fortement  deux  caractères  comiques.  Le  vis 
comica  ne  va  pas  plus  loin- 

M.  de  Charleval  a  toujours  paffé  pour  un  efprit 
délicat  &  aimable.  Scarron  difoit  à  fa  manière,  que 
les  Mufes  ne  le  nourijfent  que  de  blanc  manger  & 
d'eau  de  poulet.  On  a  fait  en  1759  un  petit  recueil 
de  fes  poéfies  :  voici  dans  deux  fiances  un  précis 
de.  fa  philofophie  „. 

Modérons  nos  propres  vceux , 
Tâchons  de  nous  mieux  connoître  ; 
Défires-tu  d'être  heureux  l 
Délire  un  peu  moins  de  l'être. 

Voici  comme  j'ai  compté 
Dès  ma  plus  tendre  jeuneffe  : 
La  vertu  ,  puis  la  fanté; 
La  gloire,  puis  la  richefle . 

Il  apprit  que  M.  &  madame  Dacier  vouloient 
quiter  Paris'',  parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  leur 
fortune  fuffifante  pour  y  relier  ,  il  courut  leur 
offrir  fa  bourfe.  Il  mourut  âgé  de  80  an. 

CHARLEVOIX  (Pierre-  François- Xavier 
de  )  (  Hijl.  litt.  mod.  )  5  jéfuite,  auteur  des  hi- 
floires  du  Japon  ,  da  l'île  de  Saint  Domingue,du 
Paraguay,  de  la  Nouvele- France  .  Il  avoit  long- 
temps travaillé  au  Journal  de  Trévoux  ..  Né  à 
Saint  Quentin  en   1684,  mort  en   1761. 

CHARLIER  .  (  Voyez  Gerson  )'. 

CHARNACE  (  Hercule,  baron  de  )  (  Hifl'. 
de  Fr.)  ;  fils  d'un  confeiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne, célèbre  fous  Louis  XIII  par  fes  négocia- 
tions en  Danemarck,  en  Pologne,  en  Allemagne, 
fur-tout  en  Suéde, où  il  étoit  ambaffadeurde  Fran- 
ce auprès  de  Guftave-Adolphe  .  Il  fut  tué  au  fïége 
tic  Breda  ,  en   1637. 

CHARNES  (  Jean -Antoine  des  ),  doyen 
du    chapitre    de    Villeneuve  -  lès  -  Avignon  dans  le 
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dernier  fade  ,  homme  d'efprit  ,  auteur  d'une  vie 
du  Taffe  &  de  converfations  fur  la  princejfe  de 
Cleves ,  dans  un  temps  où  tout  le  monde  étoit 
occupé  de  ce  roman  qui  plaira  toujours .. 

CHARONDAS  C  Hifl.  anc.  ),  de  Catane  en  Si- 
cile ,  légiflateur  de  Thurium  dans  la  grande  Grè- 
ce .  Il  défendit ,  fous  peine  de  mort  ,  à  fes  con- 
citoyens de  paroître  en  armes  dans  les  afTemblées 
du  peuple  .  Revenant  un  jour  d'une-  expédition 
militaire  ,  il  apprend  qu'il  y  a  beaucoup  de  tu- 
multe dans  l'affemblée  du  peuple,  il  y  court  avec 
précipitation  ,  fans  fe  donner  le  temps  de  quiter 
Ion  épée  .  Charondas  ,  lui  dit  un  citoyen  ,  vous 
violez  vous-même  votre  propre  loi .  Au  contraire, 
répondit-il ,  je  la  confirme  &  je  la  fcelle  de  mon 
propre  fang  ,  &  il  fe  tue  .  (  Voyez.  les  loix  les 
plus  remarquables  de  ce  législateur  au  mot  Thu- 
rium dans  le  diilionaire  de  Géographie  anciene.} 
Charondas  le  charon,  eft  un  jurifconfulte 
qu'on  cite  quelquefois  au  bâreau  ..  Mort  en 
i<5 17. 

CHARPENTIER  (  François  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  ) ,  doyen  de  l'académie  françoife  &  de  celle 
des  infcriptions  &  belles  lettres .  On  a  de  lui  des 
poéfies  oubliées  ,  la  vie  de  Socrate  ,  traduite  du 
grec  de  Xénophon ,  une.  traduction,  de  la  Cyro- 
pédie  ,  du  même  auteur  ,  qui  rendoit  encore  né- 
ceffaire  celle  que  M.  Dacier ,  fecrétaire  de  l'aca- 
démie des  belles  lettres,  en  a  donnée-  il  y  a-  quel- 
ques années  .  Charpentier  contribua  beaucoup  à 
cette  belle  fuite  de  médailles  qu'on  a  frapées  fur 
les  principaux  événemens  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  mit  trop  d'emphafe  dans  les  infcriptions  qu'il 
fit  pour  les  tableaux  des  conquêtes  de  Louis  XIV, 
compofés  par  Lebrun  .  Racine  &  Boileau  firent 
des  infcriptions  plus  fimples  qui,  furent  préfé- 
rées . 

Charpentier  eft  encore  auteur  du  livre  qui  a 
pour  titre *.  la  défenfe  &  l'excellence  de  la  langue 
françoife  .  Cet  ouvrage  eft  ^relatif  à  l'opinion  de 
Charpentier  fur  les  infcriptions  qu'il  vouloit  qu'on 
fît  en  françois,  quand  il  s'agifToit  des  monumens 
publics  de  la  France  .  C'eft  un  fujet  fur  lequel 
on  a  beaucoup  difputé  dans  différens  temps  .  De 
nos  jours,  la  querele  s'eft  renouvelée  dans  l'aca- 
démie des  infcriptions  &  belles  lettres ,  entre  M. 
l'abbé  Batteux ,  défendant  la  caufe  du  françois, 
&  M.  Le  Beau  ,  foutenant  celle  du  latin  &  l'u- 
fage  de  l'académie,  qui  préfère  cette  langue.  Po- 
ltérieurement  encore  ,  &  très-  récemment  ,  nous 
avons  vu  cette  queftion  agitée  dans  des  papiers 
publics  &  dans  des  écrits  particuliers  .  Toutes  les 
raifons  paroiflent  dites  de  part  &  d'autre ,  &  font 
connues:  fi  les  infcriptions  font  pour  le  peuple, 
il  faut  les  compofer  en  françois  ;  fi  elles  font  prin- 
cipalement pour  la  poftérité ,  il  paroît  plus  con- 
venable de  les  faire  dans  une  langue  morte,  qui 
n'a  plus  de  révolutions  à  craindre  ,  &  qui  par 
cette  raifon  eft  devenue  générale  parmi  les  favans , 
&  cette  langue ,  c'eft  le  latin  .  Mais  les  infcri- 
ptions font  faites,  &  pour  le  peuple, &  pour  les 
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favans ,  &  P°ur  'es  nationaux  ,  &  pour  les  étran- 
gers ,  &  P°ur  ^e  P^fent  &  Pour  l'avenir  ;  voilà 
ce  qui  fait  qu'on  a  difputé ,  qu'on  difpute  & 
qu'on  difputera  fur  cette  queftion.  L'ufage  le  plus 
ordinaire  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles 
lettres,  juge  naturel  de  la  matière  ,  ell  de  faire 
les  infcriptions  en  latin  .  Dépofitaire  fidèle  des 
tre'fors  de  l'antiquité,  elle  conferve  des  modèles 
précieux  dans  ce  genre  ,  elle  les  imite  &  invite 
à  les  imiter  .  Mais  des  exemples  heureux  dans 
tous  les  genres  ont  prouvé  la  flexibilité  de  la  lan- 
gue françoite  &  fes  refTources  ;  on  a  vu  qu'elle 
pou  voit  le  plier  à  tous  les  genres  &  fe  prêter  à 
tous  les  tons  :  n'a-ton  pas  jugé  trop  légèrement 
qu'elle  n'eft  pas  ou  qu'elle  ell  peu  propre  aux  in- 
fcriptions ?  C'efl  peut-être  un  inftrument  auquel 
il  ne  manque  que  d'avoir  été  afTez  exercé  dans  ce 
genre. Ne  feroit-ce  pas  faire  une  acquifition  utile 
que  de  l'y  exercer,  foit  fur  le  modèle  de  /impli- 
cite ,  de  précifion  ,  d'énergie  que  nous  offrent  les 
monumens  antiques  ,  foit  fur  un  modèle  plus 
adapté  au  génie  particulier  de  la  langue  ?  L'exem- 
ple de  l'infcription  francoife  ,  qu'on  célèbre  :  à 
Louis  XIV  après  fa  mort  y  au  marquis  Scipion 
Maffei  ,  vivant  y  prouve  qu'on  peut  en  françois 
renfermer  un  grand  fens  en  peu  de  paroles  6c  dans 
des  paroles  fimples. 

Ellayons  ,  mais  effayons  fuffifament  ,  car  les 
mauvaifes  infcriptions  de  Charpentier  ,  &  les  in- 
fcriptions de  Racine  &  de  Boileau  ,  meilleures 
parce  qu'elles  étoient  plus  fimples  ,  mais  qui 
n'étoient ,  pour  ainfi  dire,  que  des  noms  &  des 
titres  ,  peuvent  ne  rien  prouver  ni  pour  ni  con- 
tre . 

On  dit  que  Charpentier  avoit  du  feu  dans  la 
converfation  ,  qu'il  y  étoit  quelquefois  éloquent , 
&  qu'en  général  il  parloit  mieux  qu'il  n'écrivoit  . 

Charpentier  y  né  à  Paris  en  1620,  mourut  en 
1702.  il  y  a  un  carpentariana  qui  a  paru  en 
1724. 

Un  Hubert  Charpentier,  prêtre  ,  eft  auteur 
de  l'établiffemenr  des  prêtres  du  Calvaire  fur  le 
Mont  Valérien  ,  près  Paris  ,  &  de  deux  fembla- 
bles  érabliflemens  ,  l'un  fur  la  montagne  de  Bé- 
th;ram  en  Béarn,  l'autre  à  Notre-Dame  de  Ga- 
raifon  ,  dans  le  diocêfe  d'Auch.  Né  en  1565  à 
Coulomiers  en  Brie,  mort  en   1^50  à  Paris. 

CHARRON  (  Pierre  )  (  Ht  fi.  litt.  mod.  ). 
11  fut  fucceffivement  théologal  de  Bazas ,  d'Acqs, 
de  Le&oure ,  d'Agen  ,  de  Cahors  ,  de  Condom  & 
de  Bourdeaux  ,  député  à  Paris  à  l'affemblée  géné- 
rale du  clergé  de  1595,  &  choifi  pour  fecrétaire 
par  cette  illuflre  compagnie .  Il  écrivit  beaucoup 
contre  les  athées  ,  &  les  ennemis  de  la  foi;  il 
défira  de  mourir  chartreux  ou  céleltin  ;  mais  on 
le  refufa  ,  dit-on  ,  dans  ces  deux  ordres  à  caufe  de 
fa  vieilleffe.  Le  livre  des  trois  vérités  ,  ouvrage 
théologique  &  polémique,  fatisfit  les  catholiques. 
&  déplut  aux  proteflans .  Le  Traité  de  la  fageffe 
ell  beaucoup  plus  célèbre  .  Quelques  expreffion 
inexactes  ,  mais  corrigées  ou    fupprimées    au  prt- 
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mier  avertiflement  par  l'auteur,  avec  toute  la  do- 
cilité d'un  chrétien  plein  de  foi ,  fouleverent  con- 
tre lui,  la  Sorbonne,  l'uni  veifité,  le  châtelet ,  le 
parlement.  Charron,  dans  ce  livre,  copie  fouvent 
Montagne  fon  ami  &  fon  maître  . 

Charron  mourut  fubitement  à  Paris  ,  dans  la 
rue,  en  1603.  11  étoit  né  à  Paris  en  1541.  AinlT, 
la  vieillefl'e  qui  l'avoit  fait  refufer  aux  chartreux 
&  aux  céleflins  ,  n'étoit  point  de  la  décrépi- 
tude . 

Montagne  lui  avoit  permis,  par  fon  teftament, 
de  porter  les  armes  de  fa  mailon  ,  difpolition  fin- 
guliere  où  éclatoit  la  vanité  gentilhomiere  &  gaf- 
cone  ,  8c  où  l'on  trouve  pourtant  le  fentiment  de 
l'amitié.  Charron  fit  une  difpolition  plus  fimple, 
&  qui  marquoit  fa  reconoiffance  ;  il  laiffa  tous  fes 
biens  au  beau-frere  de  Montagne,  ne  pouvant  les 
laiffer  à  Montagne  lui-même. 

CHARTIER  (  Alain  )  (  Hifi.  litt.  mod.  ). 
Il  étoit  archidiacre  de  Paris ,  conléiller  au  parle- 
ment ,  fecrétaire  des  rois  Charles  VI  &  Charles 
VII  ,  qui  l'envoyèrent  en  ambaffade  auprès  de 
plufieurs  fouverains .  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  I6"i7,  en  un  volume  in-40. ,  par  Duchefne  . 
On  y  aperçoit  encore  quelques  fondemens  de  la 
grande  réputation  dont  il  a  joui  ,  Marguerite 
d'Ecoffe  femme  de  Louis  XI ,  l'ayant  vu  endormi 
fur  une  chaife ,  s'approcha  de  lui  pour  le  baifer . 
Les  feigneurs  ,  de  fa  fuite  s'étonant  qu'elle  eût 
appliqué  fa  bouche  fur  celle  d'un  homme  aufli 
laid  ,  la  princefle  leur  répondit  ,  qu'elle  n  avoit 
pas  baifé  l'homme  ,  mais  la  bouche  qui  avoit  pro- 
noncé tant  de  belles  chofes .  On  fait  que  c'étoit 
l'homme  de  fon  temps  qui  parloit  le  mieux  .  Il 
mourut  à  Avignon  en   1449. 

Il  avoit  deux  frères ,  tous  deux  célèbres .  Jean  , 
bénédictin  ,  auteur  des  grandes  chroniques  de  Fran- 
ce ,  appelées  chroniques  de  Saint  Denis  .  Son  Hi- 
fioire  de  Charles  Vil  a  paru  imprimée  au  Louvre 
en  1661  ,  par  les  foins  &  avec  des  remarques  du 
lavant  Godefroi. 

Guillaume  Chartier  ,  évêque  de  Paris  ,  fut 
l'autre  frère .  Il  eut  auffi  beaucoup  de  réputa- 
tion .  Il  fut  un  des  commiflaires  nommés  pour 
la  révifion  du  procès  de  la  pucelle  d'Orléans. 

Guillaume  Chartter  déplur  à  Louis  XI  ,  peut- 
être  pour  avoir  eu  quelques  intelligences  avec  les 
chefs  de  la  ligue  .  Il  mourut  le  premier  mai  1472, 
&  l'on  décora  fa  tombe  d'une  épitaphe  hono- 
rable . 

CHASLES  (  Grégoire  de  )  (  Hift.  litt. 
mod.  ) ,  grand  voyageur  dans  le  Levant  &  dans 
les  Indes  ,  tant  orientales  qu'occidentales  ,  fait 
prifonier  plufieurs  fois  dans  fes  courfes  par  les 
Anglois  &  par  les  Turcs,  auteur  du  Journal  d'un 
voyage  fait  aux  Indes  orientales  fur  l'efeadre  de 
M.  du  Qtiefne  en  îôço  &  1691,  plus  connu  pour 
être  l'auteur  des  llluftres  françoifes  .  Il  vivoit 
exilé  à  Chartres  vers   17 19  ou  1720. 

CHASSA  IGNE  (  Antoine  de  la  )  (  Hift. 
litt.  mod.  ),  auteur  de  la  vie    de  [Nicolas    Pavil- 
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Ion,    évêque   d'Aleth ,  trois  vol.  tn-%%.  Mort  en 
1760.  , 

CHASSENEUX  ,  par  corruption  CHASSANEE 
(  BarThélemi  de  )  (  Hi/t.  de  Fr.  )  ,  premier 
président  du  parlement  d'Aix  ,  prédéceffeur  de 
Jean  Meinier  ,  baron  d'Oppede  . 

Les  ouvrages  de  Chaffanée  font  un  commentaire 
latin  fur  diverfes  coutumes  de  la  France  ,  nota- 
ment  fur  celles  de  Bourgogne  ;  des  confultations 
fur  différentes  matières  de  droit,  aufli  en  latin, 
intitulées  :  Conflit  a  ;  des  Ûpitaphes  des  rois  de 
France ,  depuis  Pharamond  fujqtïa  François  I  , 
en  vers,  avec  leurs  effigies.  Le  président  Bouhier 
a  place'  l'éloge  de  Chaffanée  au  devant  des  com- 
mentaires fur  les  coutumes  ,  édition  de  17 17. 
Chaffanée  étoit  né  près  d'Autun  en  1480;  il  mou- 
rut en  1541-  , 

CHASTELET  (  Gaerielle  -Emilée  de  Bre- 
teuil  ,  marquife  du  )  (  Hift.  Iht.  mod.  )  .  Les 
femmes  beaux-efprits  ne  font  plus  rares,  &  peut- 
être  recomencent-elles  à  ne  l'être  plus  affezjmais 
une  femme  mathématiciene  &  géomètre  ,  tra- 
ductrice &  commentatrice  de  Leibnitz  &  de 
Newton  ,  en  état  de  les  entendre  &  de  les 
faire  entendre  aux  autres  ,  une  femme  qui 
pouroit  divifer  jufqu' à  neuf  chifres  par  neuf 
diifres;  de  tête  &  fans  fecours  ,  avec  une  rapi- 
dité prefque  impofïible  à  fuivre  aux  calculateurs 
les  plus  exercés  ,  une  telle  femme  feroit  encore 
aujourd'hui  un  phénomène  .  C'en  étoit  un  bien 
plus  étonant  il  y  a  cinquante  ans,  &  l'étonement 
redouble,  quand  on  fonge  qu'il  s'agit  d'une  fem- 
me vivant  beaucoup  dans  le  monde ,  &  à  Paris , 
&  à  la  cour  ,  y  paroiffant  comme  les  autres  , 
profondément  remplie  de  bagateles  ,  n'y  laiflant 
pas  foupçoner  les  profondes  études  qui  l'occu- 
poient  . 

Elle  étoit  fille  du  baron  de  Breteuil  ,  introdu- 
cteur des  ambafladeurs ,  coufine  germaine  du  Mi- 
nière de  la  guerre,  fceur  de  M.  l'abbé  de  Bre- 
teuil ,  mort  chancelier  de  M.  le  duc  d'Orléans  , 
&  tante  de  M.  le  baron  de  Breteuil  .  Elle  avoit 
époufé  le  marquis  du  Châtelet-Lomont,  lieutenant 
Général  des  armées  du  roi,  d'une  maifon  illuftre. 
M.  du  Châtelet  d'aujourd'hui  eft  fon  fils  .  Elle 
étoit  née  en  1706.  Elle  eft  morte  en  1749  à  Lu- 
néville  ,  d'une  fuite  de  couches . 

Il  refte  d'elle  les  biftitutions  de  phyfque  adreffées 
ii  fon  fils,  &  la  tradutlion  des  principes  de  New- 
ton ,  qui  a  paru  après  fa  mort ,  revue  &  corrigée 
par  M.  Clairaut. 

CHASTRE  ou  CHÂTRE  (  de  la  )  {Hifi.de 
Fr.)  y  nom  d'une  grande  maifon  du  Berry,  qui 
a  produit  deux  maréchaux  de  France  ,  père  & 
fils,  Claude  ,  mort  le  18  décembre  1614 ,  & 
Louis,  mort  en  1650,  tous  deux  gouver- 
neurs du  Berry  ;  un  archevêque  de  Bourges  ,  cé- 
lèbre dans  le  douzième  flecle  ,  nommé  Pierre  , 
qui  eut  part  à  toutes  les  afaires  de  fon  temps  , 
&  dont  il  eft  parlé  avec  éioge  dans  les  épîtres 
des  Papes  Eugène  M,   Adrien  IV  &   Alêiaudre 
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III,  dans  celles  de  Saint  Bernard,  de  Pierre  le 
Vénérable  ,  &  dans  toutes  les  chroniques  du 
temps .  On  voit  dans  la  cathédrale  de  Bourges  , 
l'un  des  plus  beaux  temples  d'architecture  gothi- 
que ,  les  tombeaux  de  ces  trois  perfonages  ,  & 
en  tout  le  nom  de  la  Châtre  eft  le  plus  grand 
nom  du  Berry  .  Plufieurs  d'entr'eux  en  ont  étégou- 
verneurs;  ils  y  ont  poftédé  ,  pendant  plufieurs 
fiecles,  la  terre  de  Nancey ,  à  quatre  lieues  de 
Vierzon . 

L'archevêque  de  Bourges ,  Pierre  ,  '  avoit  un 
oncle  ou  coufin,  cardinal  &  chancelier  de  l'Égli- 
fe  romaine,  fous  le  Pape  Innocent  II.  Il  fe  nom- 
moit  Aimeric ,  &  il  eft  célèbre  auffi  dans  les 
commencemens  du  douzième  fieclepar  fon  mérite 
&  fon  crédit  à  la  cour  de  Rome. 

On  voit  plufieurs  la  Châtre  capitaines  des  gar- 
des du  corps ,  &  chevaliers  des  ordres  du  roi  , 
aufïî-tôt  qu'il  y  a  des  gardes  du  corps  &  des  or- 
dres du  roi . 

On  en  voit  un,  grand  fauconier  de  France  en 
1445  &   1450- 

Gafpard  de  la  Châtre  ,  feigneur  de  Nancey ,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  &  capitaine  des  gardes 
du  corps  fous  Charles  IX,  fe  fignala  au  fiége  de 
Rouen  en  1562 ,  aux  batailles  de  Dreux  ,  de  Saint 
Denis,  de  Jarnac  ,  de  Moncontour  ;  une  bleffure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  de  Dreux,  s'étant 
rouverte  en   157e,  il  en  mourut. 

Edme,  marquis  de  la  Châtre,  colonel  général 
des  SuifTes ,  mourut  en  1645  ,  des  bleffures  qu'il 
reçut  à  la  bataille  de  Norlingue  .  Son  fils ,  Louis;, 
gouverneur  de  Bapaume ,  fut  tué  à  l'expédition 
de  Gigeri  en  Afrique,  en  1664. 

Précédemment  encore  ,  Jacques  ,  feigneur  'de 
Sillac  ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou  (  Hen- 
ri III),  d'une  autre  branche  de  la  maifon  de  la 
Châtre ,  avoit  été  tué  à  la  rencontre  de  Meffi- 
gnac  ,  le  25  octobre   i5<58  . 

CHÂTEAU-BRUN  (  Jean-Baptiste  -  Vivien 
de  )  (  Hift.  litt.  mod.  ),  auteur  d'une  tragédie 
de  Mahomet  II,  jouée  en  1744;  des  Troyenes, 
de  Phi/oftete.  Il  eut  la  patience  ,  remarquable 
dans  un  poète ,  de  garder  ces  dernières  pièces 
quarante  ans  dans  fon  porte-  feuille  pour  ne  pas 
déplaire  à  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ,  'dont  les 
principes  n'étoient  pas  favorables  au  théâtre  ,  & 
auquel  il  étoit  ataché  en  qualité  de  maître-d'hô- 
tel ordinaire  .  Il  eut  part  à  l'éducation  de  M.  le 
duc  de  Chartres  .  Il  étoit  né  à  Angoulême  en 
1686.  Il  mourut  en  1775.  C'étoit  un  des  hom- 
mes les  plus  doux  &  les  plus  fages  qui.  aient 
cultivé  les  lettres .  La  modeftie  étoit  chez  lui  dans 
un  degré  inconnu  à  tous  les  poètes,  il  eft  vrai 
qu'il  n'étoit  pas  affez  poète;  il  avoit  été  reçu  à 
l'académie  françoife  en  1755.  Une  douceur  aima- 
ble, une  piété  fincere  le  rendoient  cher  &  reipe- 
clable  à  tous  fes  confrères. 

CHÂTEAU-NEUF, le  garde-des-fceaux  de  Châ- 
teau-Neuf. La  terre  d.»    Château-Neuf  fur- Loire  , 
apartenant  à  là   famille  de  Phelypeaux ,   fi    abon- 
dante 
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<knte  en  miniftres,  a  donné  fon  nom  à  quel- 
ques -  uns  d'entr'eux ,  particulièrement  au  mar- 
quis de  Château-Neuf  ,  mir.illre  ,  aïeul  de  ma- 
dame de  Maurepas  &  de  feu    M.  le    duc    de   la 

Vrilliere. 

CHÂTEAU  -  RENAUD    (    François -Louis 

Kouiselet  ,  comte  de  )  ,  vice-amiral  en  1701  , 
«aréchal  de  France  en  1703  ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  en  1705,  mort  en  1716,  à  80  ans  , 
Jiomme  de  mer  diftingué  :  il  avoit  été  blette  en 
J064,  à  l'expédition  de  Gigeri  ;  il  avoit  purgé  la 
Méditerranée  de  corfïires  barbarelques  ;  il  avoit 
conduit,  en  1680,  un  convoi  en  Irlande  ,  & 
«n  avoit  ram.ne  l'année -fuivante,  après  Ja  ca- 
pitulation de  Lirr.m.-nck,  les  troupes  françoiies  , 
&  dix  huit   mille  Irtan  0  s  • 

CHÂIEL  (du)  {Hijt.  de  F.-.)  Il  faut  dilt'n- 
guer  avec  10  ri  les  deux  Tanneguy  du  Châtel  , 
oncle  &  neveu,  que  plufieurs  auteurs  ont  con- 
fondus. Dans  cette  nuit  éfroyable  du  2S  mai 
1418,  où  risIe-Adam  ,  chef  de  la  faction  de 
Bourgogne  ,  furprit  Paris  &  fit  un  fi  horrible 
ma  fiacre  des  Armagnacs,  Tanneguy  du  Châtel , 
alors  prévôt  de  Pans,  n'eut  que  le  temps  d'aller 
prendre  le  dauphin  (  depuis  Charles  VII  )  dans 
fon  lit,  >k  de  le  fauver  avec  lui  à  la  Baftille  , 
puis  à  Melun.  Charles  VII  lui  devoit  donc  la 
liberté,  peut-être  la  vie;  car  qui  sait  à  quels 
excès  pouvoient  fe  porter  les  affafïîns  Bourgui- 
gnons ,  ou  plutôt  qui  ne  le  fait  pas,  en  voyant 
ceux  où  ils  fe  portèrent?  La  voix  publique  ac- 
cufa  le  même  du  Châtel  d'avoir  paffé  toutes  les 
bornes  du  xelc  en  fervant  fon  maître  par  un  cri- 
me. C'elt  à  lui  principalement  qu'on  impute  le 
meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  Jean ,  aflaffiné  en 
1419  dans  une  entrevue  fur  le  pont  de  Monte- 
reau-Faut-Yonne  ;  on  difoit  même  qu'il  confer- 
voit ,  comme  un  monument  précieux  ,  la  hache 
dont  il  s'étoit  fervi  dans  cette  occafion  .  Il 
protefta  toujours  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à 
ce  crime  .  Avant  la  furprife  du  28  mai  1418 
il  avoit  découvert  &  diffipé  dans  Paris  plufieurs 
conspirations,  une  entre  autres  qui  devoit  éclater 
Je  jour  du  vendredi-faint ,  &  dans  laquelle  il  ne 
s'agiffoit  de  rien  moins  que  de  mettre  la  couro- 
ne  fur  la  tête  du  duc  de  Bourgogne.  On  devoit 
arrêter  ,  renfermer  ,  peut  -  être  même  maf- 
facrer  le  roi  ,  la  reine,  tous  les  princes,  tous 
les  chefs  du  parti  Armagnac ,  en  un  mot ,  exter- 
miner le  parti  entier  :  l'extravagance  de  ce  com- 
plot en  égaloit  feule  l'atrocité  ;  il  penfa  réuffir  . 
Cet  afreux  fecret  fut  gardé  prefque  jufqu'au  mo- 
ment de  l'exécution  ;  ce  ne  fut  que  quelques  heu- 
res avant  la  nuit  choifie  pour  le  carnage  ,  que  le 
gouvernement  en  reçut  les  premiers  avis.  Auffi-tôt 
Tanneguy  du  Châtel  courut  s'emparer  des  hal- 
les, foyer  de  toutes  les  confpirations  qui  fe  for- 
moient  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne: on  trou- 
va dans  les  maifons  qui  avoient  été  indiquées  , 
les  chefs  du  parti  Bourguignon  tout  armés  & 
atendans  le  fignal  :  les  uns  furent  arrêtés  3  les  au- 
Hijloire,  Tome  II, 
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très  prirent  la  fuite.  Joignez  à  ces  horreurs  l'af- 
faffinat  du  duc  d'Orléans  ;  tels  étoient  les  crimes 
que  le  crime  de  Montereau  prévenoit  ou  punif- 
foit.  Tels  étoient  les  fervices  de  du  Châtel.  Son 
zèle  cependant  fe  relâchait  quelquefois.  Une  an- 
ciene  chronique  lui  reproche  dans  une  occafion 
une  négligence  bien  coupable.  Charles  VII  l'a- 
voit  chargé  de  porter  du  feeours  à  la  ville  de 
Meulan,  affiégée  par  les  Anglois  4  il  lui  avoit 
remis  le  fonds  néceflaires,  tant  pour  la  levée  que 
peur  l'entretien  des  troupes  deftinées  à  cette  ex- 
pédition. Du  Châtel,  au  lieu  de  voler  ;.u  feeours 
de  la  ville  affiégée  ,  s'arrête  à  Orléans  ,  ou  il 
diffipe  ,  en  foies  de'penfes  ,  tout  l'argent  que 
Charles  lui  avoit  confié,  infidélité  criminele  en 
toute  conjoncture  ,  mais  fut- tout  dans  celles  où 
le  roi  fe  trouvoit  alors.  Les  défenfeurs  de  Meu- 
lan fe  voyant  ainfi  abandonés ,  remirent  la  place 
aux  Anglois,  &  panèrent  pour  la  plupart  dans 
leur  parti . 

Le  même  du  Châtel  tua  en  plein  confeil ,  aax 
ieux  du  roi;  le  dauphin  d'Auvergne.  Ce  fait  fi 
étrange  eft  configné  dans  les  regiltres  du  parle- 
ment .  Ainfi  ,  les  plus  zélés  ferviteurs  de  Char- 
les VII  abufoient  du  befoin  qu'il  avoit  de  leurs 
fervices.  Lorfque  le  comte  de  Richement-,  frère 
du  duc  de  Bretagne ,  accepta  la  charge  de  conné- 
table de  France,  il  exigea  le  renvoi  de  quelques 
courtifans  de  Charles  VII,  entre  autres  de  Tan- 
neguy du  Châtel,  à  caufe  de  l'afTaiïinat  du  duc 
de  Bourgogne  .  Le  roi  ne  vouloit  pas  le  démettre 
mais  du  Châtel  fit  fentir  au  roi  la  nécefïité  de 
facrifier  tout  à  un  homme  qui  pouvoit  lui  ré- 
pondre du  duc  de  Bretagne,  &  peut-être  le  ré- 
concilier avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  du  Châtel 
partit  mal-gré  les  inftances  du  roi  :  le  reftedefon 
hiftoire  eft  peu  connu . 

C'eft  fon  neveu ,  nommé  comme  lui  ,  Tanne- 
guy du  Châtel, _qu'\ ,  voyant  négliger  jufqu'aux 
foins  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  VII ,  indi- 
gné de  ce  lâche  abandon  ,  fe  chargea  de  tout  » 
fit  les  frais  des  obfeques,  ne  les  réclama  point  , 
&  n'en  fut  rembourfé  que  dix  ans  après  .  Une 
difgrace  fut  le  fruit  de  fon  zèle;  il  s'y  étoit  aten- 
du,  &  i'avoit  défirée  ,  content  de  n'être  rien 
quand  fon  ami  n'étoit  plus.  C'eft  de  lui  qu'on 
difoit  aux  obfeques  de  François  II ,  pareillement 
abandoné  :  Tanneguy  du  Châtel ,  où  ejl-tu  ? 

Du  Châtel  ou  Castellan  ,  Castellanûs 
(  Pierre  )  (  Hifl.  l'ttt.  mod.  )  ,  étoit  un  des  plus 
favans  Prélats  du  XVI  fiecle,  il  avoit  appris  le 
grec  fans  maître ,  &  I'avoit  enfeigné  à  Dijon  . 
François  I  le  fit  fon  le£l'  ur  ,  &  lui  donna  fuc- 
ceffivement  les  évêchés  de  Tulle  &  de  Mâcon  ; 
Henri  II  le  fit  évêque  d'Orléans  &  grand  au- 
mônier. Le  premier  avoit  une  avidité  de  con- 
noître,  à  laquelle  le  favoir  immenfe  de  du  Châ- 
tel, nouri  par  les  voyages  ,  pouvoit  feul  fatis- 
faire  ;  François  I  favoit  interroger  ,  du  Châtel 
favoit  répondre ,  deux  talens  plus  rares  qu'on  ne 
,  penfe .  François  difoit  de  du  Châtel, c'eft  le  feul 
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homme  dont  je  n'aie  pas  épuifé    toute  la    feience 
en  deux  ans  . 

Du  Châteî  fe  diftinguoit  dans  la  converfation 
par  une  liberté  courageufe  &par  une  éloquence  uti- 
le .Cette  liberté  déplaifoit  à  quelques  courtifans ,  & 
cette  éloquence  à  quelques  beaux  efprits;  il  firent 
une  cabale  pour  le  perdre  ;  ils  effayerent  d'en  dégoû- 
ter le'roi  ;  ils  affectèrent  de  contre-dire  du  Châtel  avec 
amertume  &  avec  acharnement;  ils  tâchèrent  de 
le  confondre  fans  pouvoir  y  réuffir .  Le  roi  les 
laiffoit  faire,  parce  que  cette  contradiction  ai- 
guifïoit  les  efprits  &  produifoit  la  lumière;  mais 
il  fit  dire  à  du  Châtel ,  par  le  dauphin  ,  qu'il 
ne  fe  décourageât  point,  qu'il  fe  gardât  bien  de 
changer  de  ton,  qu'il  continuât  d'inltruire  fon 
roi  &  fes  ennemis,  que  le  feul  moyen  de  per- 
dre fa  faveur  Teroit  de  contenir  fon  2ele  &de  facri- 
fier   quelque  vérité  à  des  craintes  de  courtifan  . 

]  acques  Colin  ,  poète  latin  ,  poète  françois ,  moins 
connu  par  tous  ces  titres  que  par  l'honeur  qu'il 
eut  de  commencer  la  fortune  du  célèbre  A  myot , 
étoit  lecteur  de  François  I  avant  du  Châtel .  Nous 
avons  de  lui ,  entre  autres  ouvrages ,  une  tradu- 
ction en  vers  françois ,  de  la  dilpute  d'Ajax  & 
d'Uliffe  ,  dans  les  métamorpholes ,  &  une  tradu- 
ction du  Courtifan  de  Balthafar  Caftiglione . 

Il  déplut  ,  fut  difgracié  :  du  Châtel  eut  fa  pla- 
ce, ce  qui  a  donné  matière  à  des  bruits  injurieux 
pour  celui-ci . 

François  I  demandant  un  jour  à  du  Châtel  s'il 
étoit  d'extraction  noble  :  Sire  ,  répondit  du  Châ- 
tel, Noë  dans  l'arche  avoit  trois  fils  ;  je  ne  -vous 
dirai  pas  bien  précisément  duquel  des  trois  je  fûts 
defeendu.  Cette  réponfe  annonce  affez  qu'il  n'étoit 
pas  comme  les  Tanneguy ,  d'une  anciene  famille 
de  Bretagne  .  Du  Châtel  fournit  une  longue  car- 
rière', jufqu'au  2  Février  1552.,  qu'il  mourut 
d'apoplexie  en  prêchant  dans  la  cathédrale  d'Orlé- 
ans; événement  auquel  le  chancelier  de  l'Hôpital 
fait  allufion  dans  les  vers  fuivans: 

Si  pulchrum  efl  ducibus   pugnando    occumbere 

mortem  , 
Pontifia  pulchrum  débet  fanBumque  videri  , 
Sic  laterum  nixuque  omni  contendere  vocts 
Ut  vires  média  facientem  verba  corona 
Deficiant  ,  fudoque  fatifeat  lingua  palato  . 
Ac  quondam  fortis  qui  vicit  olympia  miles, 
Rettulit  &  multas  vitlor  certamine  palmas , 
Et  quem  nulla  viri  virtus  perfregerat  ante , 
Sternitur  illi  fiti  tandem  confeclus  &  a/lu . 
Difcite  paftores  0  ,  vejlro  munere  fungi , 
Commijfos  curare  grèges ,  &  dtnique  nullum , 
Servandi  caufa  pecoris  ,  vitare  dolorem  : 
Nec  dubitare  animam  multis  pro  millibus  unam 
Confecrare  Deo}  ac  meliori  reddere  vitœ  . 

CHATELAIN  (Martin)  {Uifi.  mod.)  ,  an- 
glois,  aveugle  né,  qui  faifoit  au  tour  des  ouvra- 
ges parfaits  dans  leur  genre.  Il  ne  défiroit  de  voir 
<jue  les  couleurs  ,   parce  que  rien  ne  lui  en  don- 
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noit   l'idée;    pour  le  ciel,  il  difoit  qu'il  aîmereit 
mieux  le  toucher. 

CHÂTELET   (Paul-Hay  ,  feigneur  j>vj  Hifi. 
lut.  mod.  )  ,  gentilhomme  breton  ,  avocat  général 
au  parlement  de  Rennes ,  puis  maître  des  requêtes 
&  confeiller  d'état;  homme  de  mérite  ,    &  plein" 
d'  audace  &  de  courage  .    Il    fut    nommé    un  des 
commiifaires  du  maréchal  de  Marillac .    Le  maré- 
chal le  réeufa  corne  fon  ennemi  perfonel ,  &  com- 
me auteur  d'une  fatyre  latine  ,   en    profe    rimée , 
contre  lui  &  contre  fon  frère.    On    croît  qu'il  fit 
fuggérer  lui-même  cette  récufation    an    maréchal  ; 
en  ce  cas,  il  ne  vouloit  donc  que  fe  débarafTer  de 
cette  afaire,  &  non  pas  fervir  le  miréihal,  car  il 
l'auroit  mieux  fervi  en  reliant  au  nombre  des  ju- 
ges ,   &    en    opinant    à   l'âbfblution  de  l'accufé  . 
Quoi  qu'il  en  foit,le  cardinal  de  Richelieu  foup- 
çona    que    du  Ckâtelet  avoit  connivé  à  la  récufa- 
tion, ou  qu'il  en  étoit  du  moins    bien    aife  ,    & 
pour  cela  il  le  fit  mettre  en  pnfon.  Du  Châtelet 
en  fortit  plus  audacieux  que    jamais  .    Etant   allé 
quelque  temps  après  à  la   Méfie  du   roi,  &  ayant 
cru  remarquer    que    le    roi  détournoit  la  vue  ,    il 
s'approcha  de  Saint-Simon,  alors    favori  ,    &  lui 
dit  :  je  vous  prie  ,  m  on  fi  eut  de  dire  au  roi  que  je 
lui  pardone  ,  &  que  je  lui  permets  de  me    regar- 
der.  Le  roi  rit  &  i'acueillit .  En  allant  avec  Saint- 
Preuil   folliciter  la   grâce    du   maréchal    de  Mont- 
morenci ,    montra  tant  de  zèle  pour  le  ,  maréchal  , 
que  Louis  XIII  lui  dit  :    vous    voudriez  ,  je  pen- 
fe  ,  avoir  perdu  un  bras  pour    le   fauver  .  Je  vou- 
drois  ,  Sire ,  répondit  du  Châtelet  ,  les  avoir  per- 
dus tous  deux,  car  ils  font  inutiles  à  votre  fervi- 
ce  ,    &  en  avoir  fauve  un  qui  vous  a  gagné  des 
batailles  ,    &   qui    vous    en   gâgneroit  encore  .  Il 
compofa  un  mémoire  très-hardi  &    auffi  éloquent 
qu'  il  le  pouvoit  en  faveur  de  Montmorenci   ;    le 
cardinal  de  Richelieu  lui  en  fit  un    reproche  ,    & 
lui  dit.-  vous  condamnez  donc  la  juftice  du  roi  .  — 
Non  ,    je   jufiifie    fa  miféricorde  ,  s'il  a  la  bonté 
d'  en  ufer  envers  un  des  plus  vaillans   hommes  & 
des  plus    utiles   de  fon    royaume  .    C'eit    le    mot 
d'Argyre  dans  Tancrede . 

Blâmez-vous  le  Sénat  ?  —  Non  ;  je  hais  la  rigueur  . 

s'il  a  la  bonté  d'en  ufer'.  du  Châtelet  pouvoit  dire 
s'il  a  la  jufiiee  d'en  ufer.  En  effet,  Vittorio  Siri  a 
parfaitement  dit,  en  parlant  du  maréchal  de  Mont- 
morenci; il  n'y  avoit  point  de  juge  qui  ne  l'eut 
condamné  y  //  n'y  avoit  point  de  roi  qui  ne  lui  eût 
fait  grâce .  Les  juges  font  obligés  de  fuivre  la  loi 
dans  toute  fa  rigueur  ,  &  de  fe  renfermer  dans 
l'objet  fournis  à  leur  décifion  ;  ils  déclarent  que 
la  loi  inflige  telle  peine  pour  tel  crime  ,  &  que 
l'accufé  eft  dans  le  cas  de  la  loi  .  La  loi  efl  in- 
flexible; elle  n'a  égard  ni  aux  circonflances étran- 
gères, ni  aux  confidérations  perfoneles,  le  crime 
ei\  commis ,  il  fuffu ,  la  loi  punit ,  &  le  juge  efl 
l'organe  de  la  loi.  La  juftice  du  prince  n'elt  point 
ainfi  bornée,  elle  embraffe  tous  les  temps,  évalue 
toutes  les  circonllaoces ,  tient  compte  des  fervices , 
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&  fait  toutes  les  compensations  convenables .  C'eft 
pour  exercer  cette  juftice-  dans  toute  (on  e'tendue  , 
que  le  prince  a  le  privilège  de  faire  grâce.  Cette 
noble  r  cette  heureufe  prérogative  du  trône  ne  doit 
poinr  être  exercée  au  hazard  ;  toute  grâce  du  fou- 
verain  doit  être  une  jultice .  Quand  le  fouverain 
pardone  à  un  coupable  convaincu  il  de'clare  que 
le  crime  de  cet  homme  étoir  ou  afoibli  par  les 
circonltances ,  ou  réparé  d'avance  par  fes  fervices , 
ou  racheté  par  fes  vertus  •  À  tous  ces  titres  ,  le 
maréchal  de  Montmorenct  &  M.  deThou,  fi  l'on 
veut  que  ce  dernier  fut  coupable,  auroient  dû  ob- 
tenir leur  grâce  de  Louis-le-Julte* 

Monfeigneur ,  difoit  un  magillrat  févere  au  duc 
de  Bourbon  ,  Louis  II  ,  vous  verrez  ici  bien  des 
coupables  ,  voie':  le-  regijîre  de  leurs  crimes  .  — 
Cbn'iveau  ,  répondit  le  duc ,  err  jetant  le  regiftre 
au  feu  ,  avez-vous  auffi  tenu  regiftre  des  fervices 
qiîiU  ni  ont  rendus  l 

Ce  mot  tendre  &  fublime  nous  montre  la  dif- 
férence de  la  jultice  du  prince  &  de  celle  du  ju- 
ge -  La  première  tient  regiftre  der  fervices  ren- 
des ,  la  féconde  eft  néceffairement  incomplète  par- 
ce qu'elle  fe  renferme  dans  un  temps  ,.  dans  un 
fait  &c  dans  un  cas  particulier.  Car  ,fuppofons  un 
homme  dont  la  vie  entière  aura  été  une  fuite 
continuele  d'actions  vertueufes  ;  fuppofons  que 
cet  homme  ,  entraîné  par  des  conjonctures  mal- 
fieureufes,  fe  foir  oublié  une  fois  &  fe  foif  laifïé 
emporter  à  une  de  ces  actions  pour  lefquelles  la 
Jbi ,  qui  ne  peur  prévoir  tous  les  cas  particuliers, 
s  prononcé  généralement  une  peine  capitale  ;  de 
bonne  foi  ,  eft-ce  rendre  une  jufiice  complète  à 
un  tel  homme  que  de  le  traîner  au  fupplice  com- 
me un  mal-fai-éteur  deprofeffion,acoutumé  à  trou- 
bler la  fociété  par  des  crimes  ?  D'un  autre-  côté  , 
un  fcélérat  avéré,  qui  n'a  pour  lui  que  l'intrigue 
&  la  faveur,  doit-il  être  confervé  dans  la-  fociété 
qu'il  trouble  &  qu'il  infecte  ?  Les  rois  peuvent 
donc  pécher  doublement,  3c  être  injuftes  de  deux 
manières  dans  l'exercice  de  ce  beau  droit  de  faire 
grâce  ,  l'une  en  acordanr  la  grâce  à  celui  qui  ne 
là  mérite  pas  ,.  l'autre  en  la  refufanr  à  celui  qui 
Ta  mérite  .  De  ces  deux,  manières  d'être  injufte  , 
la  première  a  du  moins  un  prétexte  d'humanité 
&  de  pitié,  la  féconde  eft  odieufe  &  inhumaine  j 
c'eit  celle  contre  laquelle  du  Châtelet  a  eu  le  cou- 
rage &  la  juftice  de  s'élever  .  Quant  aux  juges  ,, 
on  n'a  rien  à  leur  reprocher  ,  ils  fuivent  la  loi, 
ils  font  leur  devoir.. 

Du  châtelev  fut  un  des  ornemens  de  l'académie 
françoife  dans  fa  nai(fance.  Son  hifloire  du  conné- 
table du  Guefclin-  eft  célèbre  ,  quoique  difficile  à 
lire  aujourd'hui  .  On  a?  de  lui  des  Obfervations 
fur  la  vie  &  la  condamnation  du  maréchal  de- 
Marillac ,  un-  Recueil  de  pièces  pour  fervir  à  l'bi- 
floireyïx.  quelques  opufeuies  de  bel-efprit  dont  il 
et!  inutile  de  parler  .  Il  mourur  en  \6^6  ,  à 
quarante- trois  ans  ,  à  l'âge  d'ajouter  beaucoup 
à  ion.  nom  „  &  comme  magillrat,  &  comme  écri- 
vain » 
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CHATELUS,  CHATELLUX  ou  CHASTELUS 
(Hijl.  de  Fr.)  ;  noble  &  anciene  maifonde  Bour- 
gogne ,  dont  le  nom  eft  de  Beauvoir  ,  &  dont  étoit  le 
maréchal' de  Beauvoir, mort  en  1455.  Ayant  donné  en 
14231a  ville  de  Crevant  au  chapitre  d'Auxerre,il 
obtint  de  la  reconoiffance  du  chapitre  pour  lui  ,- 
&  pour  fa  poflérité ,  un  privilège  fingulier ,  c'  eft- 
à-dire  ,.  de  prendre  féance  au  chœur  de  l'Églife 
d'Auxerre  parmi  les  chanoines ,  en  furplis  &  l'é- 
pée  au  coté,  Paumuce  fur  le  bras,  un  oifeau  fur 
le  point ,  &  d'affilier  de  même  aux  affemblées  du 
chapitre.  La  lifte  des  feigneurs  de  Beauvoir  &  de 
Chatelus  en  offre  un  grand  nombre  de  tués  dans 
des  combats  »  On  remarque  fur-tout  Augufte  de- 
Chatelus  ,  tué  en  i6zi  ,  au  fiége  de  Saint  Jean 
d'Angely.  Cefar-Pierre  ,  comte  de  Chatelus ,  tué  d'un- 
coup  decanonàla  batailiede  Nbrîlingue,  où  il  faifoit 
les  fonctions  de  maréchal  de  bataille,  Philibert-Paul- 
Louis  de  Chatelus,  tué  au  combat  de  Chiari  en  170 1.. 

CHÂTILLON  (Hift.  de-  Fr.),  grande  &  illu— 
ftre  maifon  éteinte  de  nos  jours ,  qui  avoit  pro- 
duit, entre  autres  grands  hommes ,  le  fameux  con- 
nétable Gaucher  de  Châtillon  ,  mort  en  1329' 
ayant-porté  l'épée  de  connétable  fous  cinq  rois  ;, 
Jean  de-  Châtillon  ,  grand-maître  de  France,  mort 
en  13^3;  Hugues  de  Châtillon  y  grand-maître  des 
arbalétriers;  Jacques  de  Châtillon ,  amiral  de  Fran- 
ce ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt;  le  duc  àsChâ- 
tillon  ,  premier  gouverneur  du  dauphin  ,  père  du 
roi  ,  &c  Le  nom  de  cette  maifon  venoit  de  Châ- 
tillon-fur- Marne  . 

La  maifon  de  Coligny  poffédoit  Châtillon-fur- 
Loing  ,  &  en  a  quelquefois  pris  le  nom  de  Châ- 
tillon.  De  là  le  maréchal  de  Châtillon,  beau-frerer 
du  connétable  Anne  de  Montmorenci ,  &  père  de- 
l'amiral  de  Coligny  ;  delà  le  cardinal  dé  Châtillon ,, 
frère  du  même  amiral .  Un  fécond  maréchal  de  Châtil- 
lon y  mort  en  1646  ,  &  le-  duc  de  Châtillon  , 
fon  fils,    tué  à  l' ataque  de  Charenton  ,  en   1649- 

CHATRI  (Hift.mod.) ,  femme  d'un  tailleur  de- 
la  ville  de  Sens,  foas  le  règne  de  Henri  III.  Au 
bout  de  vingt  ans  de  mariage  elle  fe  crut  greffe  ;, 
elle-  atendit  au  lit  le-  moment  d'acoucher  ,  elle* 
l'atendit  ainfr  pendant  trois  ans  j  elle  vécut  encore 
vingt-quatre  ans  dans  le  même  état  de  grôffeffe- 
apparente  &  d'enflure  réelle  ;  elle  mourur  à  foi- 
xante-Imit  ans  ;  on  l'ouvrir  ,.  &  on  trouva  dans 
fon  fein  le  corps  d'une  petite-fille  tout  formé  ,, 
mais  entièrement  pétrifié .  D'Alibour  ,  alors  mé- 
decin de  la  ville  de  Sens  ,  &  qui  le  fut  depuis  du 
roi  Henri  IV  ,  a  donné  la  relation  de  ce  phéno- 
mène-, dont  il  avoir  été  le  témoin  .. 

CHAUCER  (Geoffroi  \  {Hift.  litr.  dyAnglet.Jr 
Ce  fut  fous  le  règne  d'Edouard  III  que  parut 
Chaucer  y  le  premier  poète  claffique  anglois  ;  la- 
langue  nationale  lui  doit  beaucoup  ;  il  peignir 
avec  force  les  mœurs  de  fon  fiecle .  Diftingué  fur- 
tout  par  fa  gaité  ,  on  le  cite  encore  comme  uni 
modeie-  de  bonne  plaifanterie  :  on  dit  que  pour 
entretenir  cette  gaité,  Edouard  III  lui  faifoit  don>- 
ner  tous  les  jours  une  cruche    de  vin  de  fon  cei- 
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lier  ,  &  que  cette  gratification  ,.  fixée  par  Richard 
lï  à  un  rauid  par  an  ,  avec  ur 


>n  y  fixée  par  Kicnard  * 
une  penfion  de  vingt  ï 
livres,  &  continuée  fous  fes  fucceffeurs  ,  efl  l'ori-   • 
gine  de    la    penfion    qui    fe  paye  encore  au  poète 
Laure'at  .    Qhaucer  mourut  en  1400.  On  voit  ion 
tombeau  à  Weftminller . 

Chavigny  (Jean-Aymes  de)  {Hifi.  mod.)  ,  ne' 
à  Beaune,  difcipie  de  Noftradamus  ,  &  digne  d'un 
tel  maître  .  On  a  de  lui  la  première  face  du 
Janvs  Françoit,  contenant  Sommairement  les  trou- 
bles ,  guerres  civiles  &  autres  chofes  mémorables  , 
qchenues  dans  la  France  &  ailleurs  ,  de  l'an^  de 
falut  1534  ,  jufquà  l'an  1589  ,  fin  de  la  mai/on 
Valefiene  ,  extraite  &  colligée  des  centuries  & 
autres  commentaires  de  M.  Michel  de  Notre-Da-_ 
me  .  On  a  encore  les  Pléiades  du  fieur  Chavigni 
Beaunois.  ,  diviféts  en  fept  livres  ,  où  efi-  traité 
du  renouvélement  des  fiecles  ,  changement  des  em* 
■pires  &  avancemtnt  du  nom  chrétien  . 

CRAULIEU  (  Guillaume  Amfrye  de  )  (Hifi. 
fut.  mod.);  philofophe  enjoué'  ,  poète  original  , 
homme  aimabie  .  Les  princes  de  Vendôme  ,.  aux- 
quels il  étoit  ataehe'  ,  firent  fa  fortune  ,  &  il  fit 
les  délices  de  leur  fociété .  Logé  au  temple,  jl  en 
fit  le  centre  dé  la  bonne  compagnie';  les  princes 
de  Vendôme  vouloient  être  de  fes  foupers  ;  il  raf- 
fembloit  autour  de  lui  des  amis  choifis ,  diftingués 
par  leur  efprit  ,  par  leurs  talens'',  fur-tout  par 
celui  de  plaire.  On  l'appeloit  ÏAnacréon  dit  te  m- 

fît  reviens  goûter  au  temple, . 
L'ombre  de  tes  maroniers*, 

lui  dit  un  poète > 

Là  nous  trouverons  fans  peine- 
Avec  toi ,  le  verre  en  main  ,.. 
L'homme  après  qui  Diogene 
Courut  fi  long- temps  en  vain. 

À  quatre-vingts  ans ,  comme  An2créon  ,  il  aima 
&  chanta  fes  amours  ,  il  aima  mademoifelle  de 
Launay  ,  qui  fur  depuis  la  célèbre  madame  de 
Staal  .  L'abbé  de  Qhaulhit  mourut  en  1720  à 
quatre-vingt-un  ans  . 

CHAUMONT  (  Hifi.  mod.  ).  La  maifon  an- 
ciene  &  illuirre  de  Chaumont  de  Guitry  en  Ve- 
xin  ,  a  produit  une  foule  de  braves  chevaliers. 

Otmond  I ,  fait  prifonier  par  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Bfenneville  en   11 19. 

Guillaume  I  ,  fon  fils  ,  fait  auiïi  prifonier  par 
les  Anglois  la  même  année,  à  l'expédition  de  Til- 
lieres .  Richard  &  deux  Guillaumes  fes  fils  & 
petits  fils ,  tous  trois  chambellans  du  roi   Charles 

vr. 

Philippe  ,  mort  de  bleffures  reçues  au  combat 
de  Poligny  en  1638;  Guy,  fon  fils,  grand-maî- 
tre de  la- garde-robe ,  tué  au  paffage  du  Rhin. 

Louis ,  rué  précédemment  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  en  151*7. 

De  cette  même  maifon  étoient; 
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Jean  de  Chaumont  ,  bibliothécaire  cltr  rc| 
Henri  IV  ,  &  confeiller  d'état . 

Et  Paul-Philippe  de  Chaumont  ,  évîque  d'Acqs g 
l'un  des  quarante  de  l'académie  françcife . 

Chaumont  eil  auffi  le  nom  difiindlif  d'un» 
branche  de  la  maifon  d'Amboife  ,  de  cette  bran- 
che étoit  le  fameux,  cardinal  Georges  d'Amboife  , 
principal  miniltre  de  Louis.  XII.  Ce  n'étoit  poine 
un  grand  homme,  mais  fes  vertus  fuppléoient  à 
fes  lumières  ►  Il  rendit  les  françois  heureux  ,.  & 
tâcha  de  conferver  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  » 
Louis  XII  entreprit  par  fon  confeil  la  conquête 
du  Milanois  en  1499.  Louis  le  Maure,  oncle  & 
feudataire  de  Maximilien  ,  étoit  alors  en  poflfef- 
fion  de-  cette  province.  Elle  fe  révolta  peu  da 
temps  après  qu'elle  eut  été  CGnquife;  mais  d'Am- 
boife la  fit  rentrer  dans  le  devoir  ;  quelque  temps 
après  il.  fut  reçu  à  Paris  en  qualité  de  Légat  du 
Pape  avec  beaucoup  de  magnificence.  Après  la 
mort  d'Alexandre  VI  le  Cardinal  d'Amboife  avoit 
penfé  être  élu  Pape,  il  avoit  pour  concurrent  Ju- 
lien de  la  Rovere  ,  depuis  Jules  II,  qui  lui  fut 
préféré .  La  France  perdit  ce  Cardinal  en  1510. 
Il  mourut  à  Lyon  dans  le  couvent  des  Céleftins  , 
à  l'âge  de  50  ans .. 

Le  brave  Bufly  d'Amboife  T  dont  nous  avens 
raporté  la  fin  tragique  à  l'article  Anjou  ,  page 
334,  étoit  de  cette  maifon  d'Amboife ,.  mais  d'u- 
ne branche  diftiaguée  par  le  nom  de  Bussy  , 
comme  celle  du  cardinal  l'étoit  par  le  nom  de 
Chaumont . 

CHAUSSÉE  (  Pierre-Claude  Nivelle  de 
la  )  (  Hifi.  lltt.  mod.  )  ;  auteur  d'un  genre  de 
comédies  qu'on  a  eru  nouveau  ,.  &  qui  l'èft  jufi- 
qu'à  un  certain  point,  quoiqu'on  en>  trouve  des 
traces  antérieurement  ,  &  chez  les  anciens  ,  & 
chez  les  modernes  .  Les  comédies  de  la  Chauffée 
touchent  &  inftruifent,  Mélanids ,  le  Préjugé  à 
la  mode,  l'Ecole  des  mères-,  l'Ecole  des  amis , 
la  Gouvernante ,  &c.  font  des  pièces  morales  ce 
touchantes ,  auffi  intéreffantes  qu'eilimables  ,  & 
qu'il  eft  très-glorieux  d'avoir  faites. 

M.  de  la  Chauffée  ne  manquoit  pas  non  plus 
de  difpofition  pour  le  comique  plaifant  ;  on  en 
trouve  de  traits  fort  heureux  dans  fes  comédies 
même  touchantes,  &  nous  ne  devons  pas  dédai- 
gner d'obferver  que  la  plus  plaifante  ,  fans  con> 
paraifon  ,  de  toutes  les  pièces  des  étrennes  de  la 
Saint-Jean  ,  les  Mémoires  du  pré p dent  Guillerin 
font  de  la  ChauJJée .  Reçu  à-  l'académie  îrançoii 
en   1736,  mort  en   1754. 

CHAZELLES  (  Jean-Mathieu  de  )  (  Hifi. 
litt.  mod.  )  profefTeur  d'hydrographie  à  Marfeil- 
le  :  il  étoit  de  l'académie  des  feiences  de  Paris  ,, 
&  Fontenelle  a  fait  fon  éloge .  Ce  qui  le  difiin- 
gue ,  ce  font  fes  voyages  'dans  la  Grèce  &  dans 
l'Egypte  ,  les  obfervations  qu'il  y  a  faites  ,  les 
lumières  qu'il  en  a  raportées  ,  la  mefure  qu'il  a 
prife  des  pyramides ,  fes  remarques  fur  l'expofition 
des  quatre  côtés  de  ces  valles  monumens  aux  quatre 
points  cardinaux   du   monde.  Ce  fut  lui   encore 
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qui  eut  la  gloire  d'imaginer  qu'on  pouroit  fe 
fcrvir  de  galères  fur  l'océan,  pour  remorquer  les 
vaifTeaux  'quand  le  vent  leur  manqueroit  ou  leur 
feroir  contraire  .  En  1600.,  quinze  galères  par- 
ties de  Rochefort  donnèrent  ce  nouveau  fpeitacle 
fur  l'océan.  Elles  allèrent  /ufqu'à  Torbay ,  en 
Angleterre  ,  &  fervirent  à  la  defcente  qu'on  fit 
à  Tingmouth  ;  Chazelles  y  fit  les  fondrions  d'in- 
génieur ,  &  eut  le  plaifir  de  fervir  à  la  fois  en 
qualité  de  favant  &  en  qualité  d'homme  de  guer- 
re.  L'ufage  qu'il  enfeignoit  alors  à  faire  des  ga- 
lères dans  l'océan  étoit  nouveau  ,  mais  l'introdu- 
ction de  ces  navires  dans  cette  mer  n'étoit  pas 
une  chofe  nouvele.  Dès  l'an  15 13,  Prégent  de 
lidoux  ,  général  des  'galères  lous  le  règne  de 
Louis  XII,  avoit  introduit  des  galères  de  la  Mé- 
diterranée dans  l'océan  ,  où  on  n'avoit  pas  cru 
jufque  là  qu'il  fût  poffible  d'en  introduire.  Sous 
François  I  ,  elles  furent  plus  d'une  fois  employées 
fur  l'océan  ,  &  il  y  en  avoit  au  combat  naval 
de  1545  ,  contre  les  Anglois. 

On  doit  à  M.  de  Chazelles  la  plupart  des  cartes 
qui  compofent  les  deux  volumes  du  Neptune  fran- 
(ois  ;  il  a  ïervi  au  progrès  de  l'afironomie ,  de  la 
géographie  ,  de  la  navigation  .  Né  en  1657  , 
mort  en   17 10  à  Lyon. 

CHEFFONTAINES  (  Christo?he  )  a  tapite 
fomtum  ,  55».  général  des  cordeliers ,  ell  l'auteur 
d'un  livre  françois  ,  imprimé  en  1579,  fous  ce 
titre  :  Chrétiene  Confutat'ion  du  point  d'honeur  , 
fur  lequel  la  nobleffe  fonde  fes  monumaehies  & 
fes  quereles .  Mais  comme  on  lifoit  peu  le  fran- 
çois alors  ,  il  le  traduifît  en  latin  .  Il  fit  quel- 
ques autres  ouvrages  de  fon  état,  &  peu  connus. 
Mort  en  1595. 

CHEMINAIS  (Timoleon)  {Hifl.  lit  t.  moâ.)  , 
jéfuite  .  Ses  fermons  ont  la  réputation  d'être  tou- 
chans  ;  on  ne  les  lit  plus  guère  depuis  que  Maf- 
fillon  a  paru  ,  &  Bourdaloue  lui-même  ne  fe 
foutient  plus  que  par  la  différence  du  genre  .  On 
le  dit  toujours  le  premier  des  prédicateurs,  com- 
me Corneille  le  premier  des  poètes  tragiques  , 
mais  c'eft  par  l'habitude  de  le  dire,  on  ne  le 
croit  plus/  c'eft  Mafillon  qui  obtient  tous  les 
fuffrages ,  &  l'abbé  Poulie  les  entraîne.  Le  Père 
Cheminais  mourut  en   168c  ,  à  trente-huit  ans. 

CHEMNITZ  ,  Cbemnitius  (  Bogeslas  Philippe) 
eft  auteur  d'une  hilloire  en  deux  volumes  in-folio, 
de  la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne  fous  Gu* 
fiave-Adolphe.  Chriftine  ,  fille  de  Guftave,  en 
fut  fi  contente  ,  qu'elle  annoblit  l'auteur ,  &  lui 
donna  la  terre  de  Holltedt  en  Suéde  ,  ou  il  mou- 
rut en   1678-. 

CHENU  (  Jean  )  (  Hifl.  litt-  mod.  ),  avocat 
à  Bourges  ,  puis  à  Paris  ,  auteur  des  antiquités  de 
Bourges,  &  de  la  chronologie  des  archevêques  de 
cette  ville.  Mort  en   1627. 

CHEOPS  ou  Chemins  (  Hifl.  dts  Égyptiens  ), 
fut  le  premier  roi  de  la  vingt-unième  dynafiie  : 
ce  prince  ,  fans  frein  dans  fes  défirs ,  fut  égale- 
ment L'ennemi  des  dieux  &  des  hommes  .  Tyran 
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des  peuples ,  il  fe  rendit  encore  plus  odieux  par 
fes  vexations.  11  défendit  à  fes  fujets  de  travail- 
ler pour  d'autres  que  lui  :  il  les  employoit  dans 
les  carrières  de  l'Arabie  pour  en  tivr  les  pierres 
qui  fervirent  à  bâtir  une  des  pyramides  ,  dont 
ont  voit  encore  les  débris  dans  le  défert  d'Afri- 
que ,  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Son  élévation, 
étoit  environ  de  cent  pieds  au  deffus  du  niveau 
de  la  plaine  :  les  Egyptiens  furent  moins  offenfés 
des  travaux  auxquels  ils  furent  affujéris,  que  des 
outrages  faits  à  leurs  dieux  .  Cheops  ordona  de 
fermer  leurs  temples  .  Il  mourut  abhorré  de  tout 
le  monde . 

CHERILE  ,  Cherilus  (  Hifl.  litt.  anc.  ).  Il 
y  a  eu  plufieurs  poètes  grecs  de  ce  nom  ,  entre 
autres  deux  ,  l'un  eftimé,  l'autre  décrié.  Le  pre- 
mier étoit  ami  d'Hérodote.  11  célébra  la  victoire 
remportée  fur  Xercès  par  les  Grecs  à  Salamine . 
Les  vainqueurs  en  furent  fi  fiâtes ,  qu'ils  donnè- 
rent à  l'auteur  du  poème  une  pièce  d'or  pour 
chaque  vers  (  le  poème  apparemment  n'étoit  pas 
long  )  ;  mais  laiffons  l'or ,  &  ne  fongeons  qu'à 
l'honeur  ,  ils  ordonerent  que  fes  poéfies  feroient 
récité  s  avec  celles  d'Homère.  Il  refie  des  frag- 
mens  de  ce  poète  dans  Ariftote  ,  dans  Strabon  , 
dans  l'ouvrage  de  Jofephe  contre  Apion.  Lyfan- 
der  ,  général  des  Lacédémoniens ,  vouloit  tou- 
jours avoir  avec  lui  Cherilus  pour  qu'il  chanta? 
fes  grandes  actions ,  c'écoit  s'impofer  la  néceffue; 
d'en  faire . 

L'autre  Cherilus  rr'eft  que  trop  connu  par  le 
jugement  qu'en  a  porté  Horace.  Il  eft  pour  lui 
le  modèle  du  mauvais  ;  il  trouve  qu'Alexandre 
dèshonoroit  fon  goût  par  le  cas  qu'il  faifoit  de 
ce  poète  ,  par  le  prix  qu'il  atachoit  à  fes  vers  , 
&  même  qu'il  en  donnoit ,  car  il  les  payoit 
très-cher . 

Sic  mihi ,  qui  multum  ceffat ,  fit  Cherilus  illey 
Quem  bis ,  terve  bonufrt  cum  rifu  miror  >  &  idem 
Indigner . 

Gratus  Alexandre  régi  magno  fuit  Aile 
Chccrilus  ,  incultis  qui  verfibus  &  maie  nati-s. 
Rettulit  acceptas,  regale  numifma ,  Philippos  . 

Idem  rex  ille ,  poema 

Qtti  tam  ridiculum  tam  care  prodigus  em'tt  „ 
EdiElo-  vetuit ,  ne  quis  fe ,  prater  Apellem 
Pingeret ,  aut  alius  Lyfippo  duceret  ocra 
Fort'ts  Alexandri  vultum  fimulantia  ,  Quod  fi 
Judicium  fubttle  videndis  artibus  ,  illud 
Ad  Héros  &  ad  hxc  mu f arum  dona  vocares9 
Bocotum  in  crafjo  jurares  aère  natum. 

CHERON  (  Elisabeth- Sophie  )(  Hifl.  litt. 
mod.  )  ,  femme  célèbre  comme  peintre  &  com- 
me poète.  Madame  Deshoulieres,  dont  elle  avoir 
fait  le  portrait ,  a  dit  : 

La  favante  Chéron  ,  par  fon  divin  pinceau, 
Me  redone  un  éclat  nouveau. 
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Sa  réputation  de  peintre  efi  reftée  plus  entière- 
que  celle  de  poète.  On  a  d'elle  des  odes,  dont  plu- 
sieurs ont  été  mifes  dans  le  recueil  des  Poéfies 
chrétienes  de  le  Fort.  Une  ode  fur  le  jugement 
dernier  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  temps  , 
efl  attribuée  ,  par  les  uns  ,  à  mademoiselle  Cbé- 
Ton>  par  les  autres  ,  au.  Père  Campiftron  ,  jéfui- 
te.  On  a  imprimé  en  1717  ,  avec,  la  Batraco- 
myomachie  d'Homère,  traduite  en  ver:  par  M, 
Boivin  le  cadet  ,  une  petite  pièce  de  mademoi- 
felle  Chêron  ,  pui  a.  pour  titre:  Les  Cérifes  ren- 
versées. Mademoifelle  Cbéron.  avoir  époufé  un 
iripénieur  du  roi  ,  nommé  Le  Hay  ;  née  prote- 
stante ,  elle  avoit  abjuré.  Elle  avoit  un  frère  , 
Louis  Chêron,  bon  graveur  &  bon.  peintre  ». 

CHÉRUBIN  (  le  Père  Chérubin  d'Orléans) 
(  Hi/i.  litt.  mod.  );  capucin  ,  auteur  de  la  Diop- 
trinue  oculaire,  Paris,  1071  ,  in-folio  &  de  la 
Yijion  parfaite ,  1677  &  1681  ,.  deux,  volumes. 
sn-foli»  avec  figures . 

CHESEAUX  (  Jean-Philippe  de  Loys-  x>%  ). 
(  Hiji,  litt.  mod.  ),  petit-fils  du  célèbre.  Crou- 
faz ,  favant  univeriel  ,  enfant  prodigieux  ,-.  à  dix. 
fept  ans  il  avoit  fait  trois  traités  de  phyfique.  cé- 
lèbres ,  fur  la  Dynamique  ,  fur  la  force  de  la 
poudre  à  canon  ,  fur  le  mouvement  de  l'air  dans 
ta  propagation  dt:  fon.  On  a  encore  de  lui  un 
traité  de  la  comète  de  1743  1  &  des-  élémens  de 
cofmographie  &  d'aftronomie ,  fans  compter  quel- 
ques écrits  théologiques.  11.  étoit  des  académies 
des  feiences  de  Paris  ,.de  Londres  &  de  Gottinr 
gue.  Né  à.  Laufanne.  en,  1718  ,  mort  à  Paris  en 
175 1». 

CHESELDEN.  (  Guillaume  )  (  Htjfi.  mod.  )., 
chirurgien  célèbre  de  Londres ,  grand  lithotomi- 
fle  ,  grand  anatomiile  :  auteur  d'une  Anatomit:  du. 
corps  humain  &  d'une  Ojléograpbie  ,  mais  plus 
illullre  encore  pour  avoir-  rendu  la  vue.  à.  un 
aveugle  né  de  14,  ans  ,  en-  ouvrant:  la.  prunelle 
des  deux  ieux  .  Les  détails  de  cette  opération,  fe 
trouvent  dans  les  tr  an  factions,  phiiofophiques  & 
dans  les  Mémoires  de  l'académie,  de  chirurgie  .  Il 
étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres.  &  corre- 
fpondant  de  l'académie  des  feiences  de  Paris»  Il 
clt  mort  en   1752-,  à  6a  ans. 

CHESTERFIELD  (  Philippe  Dormer  Stan- 
hope-  ,  comte  de  )  (  Hift.  d'Anglet.  )  ,  né  à 
Londres  le  22  fepternbre  1695  ,  mort  le.  24  mars 
ipTj  ,  a  eu  ia  plus  grandi  part  aux  afairesde  fon 
pays  j  principalement  fous  le  règne  de  George 
If.  Il  fut  employé  en  plufieurs  négociations  im- 
portantes ,  &  dans  le  royaume  &  au  dehors  . 
Vice-roi  d'Irlande,  dans  des  temps  orageux  ,.  il 
maintint  cet  état  en  paix  ,,  &  on  s'y  fouvient 
encore  des  regrets  qu'il  y  laiffa  en  Je  quitant. 
Miniftre,.  ii  fit  du  bien  ,  5c  il  fortit  du  miniltere 
en  1748  ,.  plus  glorieufement  encore  qu'il  n'y 
étoit  entré.  Il  propofoit  la  paix,  le  confei!  vou- 
lut la  guerre,  il  fe  retira  ,  6c  à  peine^  étoit  -  il 
rendu  à  la  vie  privée  ,  qu'on  fur  obligé  d'en  re- 
venir à  fon  avis  t  &  de  faire  la  paix  .  Ii   confa- 
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cr.i  le-  refte  de-  fes  jours  aux  lettres  &  â  la  pht* 
lofophie  •  Il  avoit  beaucoup  vécu  en  France  :  l'a- 
cadémie des  inferiptions  &  belles  lettres  l'élut  ert 
17-55  accadémicien  libre  étranger  .  Ce  qui  le  di- 
liingna  particulièrement  des  autres  hommes ,  ce- 
fu:  un  grand  amour  de  la  gloire  dans  tous  les 
genres.  Il  exiite  de$-  monumens  de  fes  talens  & 
de  fon.  efprit ..  Il  y  a  des  morceaux,  de  lui.  dans 
un  ouvrage  périodique  célèbre  ,  intitulé  .-  le 
monde  (  The  IVorld.  ).  Les.  difeours  qu'il  a  pro- 
noncés en  diverfes  occafions  dans  la  chambre  des 
pairs  ,  font  partie  d'un  recueil  connu  (  The  col- 
lection of  the  parliamentary  debates  ) .  Il  avoit 
époufé,  en  1733  ,  Mélofine  ,  barone  de  Shulem» 
burg,  que  George  I  avoit  élevée,,  en  1722:  à  la 
pairie  angloife  ,  comme  comtefTe  de  Waifingham. 
6c  barone  d'Aldboroug.  Il  en  eut  un,  fils  unique 
qu'il  perdit  en  176g.  On  nous  a  donné  en  177e  , 
un  choix  des  lettres  du  comte  de  Chejlerfield,  à 
ce  fils  qui  voyageoit  alors  en  France .  Ces  lettres 
font  en  général  fenfées  &  inltru&ives ,.  du  moins 
pour  l'enfance.  On  peut  les  regarder  comme  un 
cours  abrégé  de-  fable  Js,  d'hiltoire  tant  anciene 
que  moderne  s  de  morale  ,  de  politique  y,  &c  ,.  où 
l'auteur  fuit  attentivement  les  progrès  de  l'âge 
de-  fora  élevé  -,  &  proportione.  les.  leçons  à  fes 
befoins . 

Une  de  ces  lettres  contient-  des  jugemens  fur 
le  plus  fameux  écrivains  d'Italie.  (Il  ne  les  juge 
pas  d'une  manière  jufle  ;  &  il  montre  affez-  que 
le  mérite  des    auteurs  Italiens  lui  étoit  inconnu  .  ) 

CHEVALERIE  ,.  militia  ;  CHEVALIER.,  mi- 
les.  L'hiftoire  de  la  Chevalerie  eft,,pour.  ainfi  di- 
re,  l'abrégé  de  celle  de  la  nation,,  &  pour  cara- 
dlérifer  l'une  il  fuftî't  de  peindre  l'autre  - 

Il  faudroit  fans  doute  une  main  plus  habile  pour 
peindre  un  tel  tableau .  Mais  fi  la  vérité  feule-  a 
de.  quoi  plaire ,  c'eft  fur-tour  quand  elle  parie  le 
langage  du.  ceux  qui  favent  l'entendre ..  On  ne  lit 
pas  fans  émotion  le  récit  de  nos  hilloriens ,,  quand 
ils  nous- repréfentent  nos  premiers  héros  dans  toute 
leur  fimplicité»  Ces  peintures  nous  atachent  mal- 
gré nous;,  leurs  expreffions  mêmes  ,.  fi  bien- affor- 
ties  au  caraftere  de  ces,  guerriers  ,.  nous  plaifënt 
mal-gré  leur  vétufté  ,.&  nous  nous  afl'ocions  en  quel- 
que manière  aux  belles  aftions  de  nos  aïeux,  par- 
ce que  tel  dont  le  cœur  en  ell  pénétré  ,  capable 
aujourd'hui  de  les-  imiter,,  eût  pu,,  dans  ces  temps 
reculés ,  fervir-  lui-même  de  modèle  . 

Il  ne  faut  pas  regarder  cependant  les  fiecles  de 
la-  chevalerie  comme  l'âge  d'or..  Nous  les  voyons 
dans  un  éloignement  favorable  au  vice-  comme  à 
la  vertu.  Raprochons-les,  s'il  fe  peut,  &  repré- 
sentons l'un  &.  l'autre  avec  l'énergie  que  l'igno- 
rance &  la  (implicite  leur  impriinoient  ;  on  con- 
cevra plus  d'horreur  pour  i'un  ,  &  l'autre  en'  de- 
viendra plus  aimable.  On  fera  étoné  de  ce  mé- 
lange de  courage  &  de  galanterie ,  de  franchise  & 
de  groffiéreté ,.  de  (implicite  &  de  magnificence. 
En  oppofant  les  mœurs  de  ces  temps  héroïques  à 
celles  d'aujourd'hui ,.  on  fentira   peut-être    que  ce 
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que  nous  avons  acquis  vaut  mieux  que  ce  que 
nous  avons  perdu.  En  examinant  &  jugeant  de 
bonne  foi  ,  on  reconoîna  que  les  talens  &  les  lu- 
mières font  plus  de  bien  aux  hommes  que  l'igno- 
rance &  ia  grôffiéreté,  que  ce  vernis, qu'on  nom- 
me politeffe  ,  adoucit  toujours  les  défauts,  s'il  ca- 
che quelquefois  le  vice,  &  que  s'il  a  rendu  nos 
vertus  moins  éclatantes,  la  franchife^  de  nos  pè- 
res, qu'il  a  remplacée,  rendoit  suffi  leurs  -vices 
plus  dangereux . 

On  ne  peut  fixer  précifément  l'origine  de  la 
chevalerie.  Si  on  la  confidere  comme  une  céré- 
monie ou  une  iimple  inffitution  militaire  ,  on  peut 
la  faire  remonter  au  temps  de  Charlemagne,  & 
même  beaucoup  plus  haut.  Ce  prince  donna  fo- 
lemnélement  l'épée  &  tout  l'équipage  d'un  guer- 
rier à  Ton  fils  Louis.  On  trouve  quelques  exem- 
ples de  cette  cérémonie  fous  la  première  race  de 
nos  rois,  &  Tacite,  parlant  des  mœurs  des  Ger- 
mains, nous  apprend  qu'un  femblable  ufage  y  é- 
toit  établi .  Mais  ii  on  regarde  la  chevalerie  com- 
me une  dignité  qui  donnoit  le  commandement 
dans  les  armées,  un  rang  &  des  prérogatives  dans 
le  corps  de  la  nation,  on  n'en  trouvera  guère  de 
traces  avant  la  fin  du  dixième  ïiecle ,  &  quelques 
auteurs  difent  avant  l'onzième,  temps  auquel  la 
monarchie  f'rançoife  commença  à  iortir  du  chaos 
où  l'ambition  &  les  guerres  l'avoient  plongée  . 
Ce  fut  alors  que  i'efprit  de  la  nation  fe  dévelo- 
pa  tout-à-fait  ,  &  que  ,  confervant  le  caraftere 
qu'elle  tenoit  de  fes  pères ,  elle  montra  ce  qu'elle 
étoit  &  ce  qu'elle  pouvoit  devenir. 

C'eft  dans  ce  cara&ere  même  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  de  la  chevalerie  .  Un  peuple  belli- 
queux aime  tout  ce  qui  a  raport  à  la  guerre,  & 
cette  paffion  s'annonce  dans  fes  cérémonies  8c 
jufque  dans  fes  jeux.  Quand  Tacite  dit  que  le 
père  &  le  plus  proche  parent  d'un  jeune  homme 
le  pare  publiquement  du  bouclier  &  lui  préfente 
un  javelot,  Tacite  nous  repréfente  la  réception 
d'un  chevalier  .  Le  temps  &  les  circonftances  per- 
feftionerent  cette  inffitution  ,  comme  ils  la  firent 
enfuite  Tomber  dans  l'aviliffement .  Si  la  politique 
des  fouverains  &  des  barons  en  profita,  il  ne  faut 
pas  dire  qu'ils  en  furent  les  inffituteurs  :  fi  elle  a 
quelque  raport  avec  les  cérémonies  que  l'Eglife 
obferve  dans  quelque  occafion,  il  faut  dire  que 
les  ufages  ont  la  même  origine  ,  mais  non  pas 
que  l'un  découle  de  l'autre. 

Voyons  quelles  étoient  les  cérémonies  inffituées 
pour  la  création  d'un  chevalier. 

Celui  que  fa  naiffance  appeloit  à  cette  dignité, 
pafïbit  les  fept  premières  années  de  fa  vie  entre 
les  mains  des  femmes,  d'où  on  le  retiroit  pour 
le  mettre  au  fervice  de  page  jufqu'à  quatorze  ans . 
Depuis  cet  âge  jufqu'à  celui  de  vingt  ans,  il  fai- 
foit  les  fonctions  d'écuyer,  en  forte  qu'il  ne  pou- 
voit être  chevalier  qu'à  vingt-un  ans  acomplis  . 
Arivé  à  cet  âge,  il  fe  préparoir  à  être  reçu  ,  par 
des  jeûnes,  des  veilles,  des  prières  *,  il  pienoit 
des  bains ,  croit  vêtu  de  blanc ,  à  l'imitatioa  des 
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Néophites,  &  recevoit  les  facremens  de  la  péni- 
tence &  de  Peuchariffie.  Après  s'être  aquité  de 
tous  ces  devoirs ,  il  alloit  à  l'Eglife  ,  acompagné 
d'un  parrain  ;  il  préfentoit  fon  épée  au  prêtre  cé- 
lébrant,  qui  la  béniffoit,  &  la  mettoit  enfuite  au 
cou  du  novice:  celui-ci  alloit  fe  mettre  à  genoux 
aux  pieds  de  celui  ou  de  celle  qui  devoit  l'armer 
chevalier ,  car  on  a  lieu  de  croire  que  les  fem- 
mes exerçoient  quelquefois  ces  honorables  fon- 
ctions .  Cette  fcêne  pouvoit  fe  paffer  dans  u»e 
chapelle ,  dans  un  château  ,  fur  la  brèche  d'une 
ville  affiégée ,  ou  en  pleine  campagne  .  Le  réci- 
piendaire étoit  auffi-tôt  revêtu  de  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  la  chevalerie:  on  lui  donnoit 
l'acolade  ,  &  après  l'avoir  armé  ,  on  lut  amenoit 
un  cheval,  qu'il  montoit  fur  le  ohamp  &  qu'il 
faifoit  caracoler.-  il  fe  montroit  enfuite  en  public 
avec  cet  équipage. 

Toutes  ces  cérémonies  n'étoient  pas  toujours 
pratiqués ,  &  il  y  avoit  plufieurs  manières  d'ar* 
mer  un  chevalier .  Voici  comment  s'exprime  An- 
toine de  la  Salle,  auteur  du  quinzième  fiecle-,  dans 
un  livre  qui  porte  le  titre  de  Salade. 

„  L'écuyer ,  quand  il  a  bien  voyagé  &  a  efté 
„  en  plufieurs  faicts-  d'armes  dont  il  eft  failly  à 
„  honneur,  &  qu'il  a  bien  de  quoy  maintenir 
„  l'eftar  de  la  chevalerie ,  car  aultrement  ne  luy 
„  efl  honneur,  &  vault  mieux  effie  un  bon  ef- 
„  cuyer  que  nng  poure  rhe valier  ,  dont  pour  plus 
honorablement  li  effie  que  avant  la  bataille  , 
TafTault  ou  la  rencontre  ,  ou  bennieres  de  prin- 
ces foient  ;  alors  doibt  refquerir  aulcun  feigneur 
ou  prend-homme  chevalier  qui  le  face  cheva- 
lier au  nom  de  Dieu,  de  Notre-Dame  ,  &  de 
monfeigneur  faindt  George,  le  bon  chevalier  à 
luy  baillant  fon  efpée  nue  en  baifant  la  croix  : 
en  oulrres ,  bons  chevaliers  fe  font  au  fainélfé- 
pulchre  de  Noffie-Seigneur  ,  pour  l'amour  & 
honneur  de  luy.  Aultres  fe  font  qui  font  bai- 
gnés en  cuves ,  &  puys  reveflus  tout  de  neuf, 
&  celle  nuyét  vont  veiller  en  l'églife  où  ils 
doybvent  effie  en  dévotion  jufques  après  la 
grand'meffe  chantée.  Lors  le  prince  ou  aulcun 
aultre  feigneur  chevalier  lui  ceint  l'efpée  do- 
rée ,  &  en  plufieurs  aultres  lefgieres  faif- 
fons  „. 

L'âge  de  vingt-un  ans  n'étoit  pas  abfolument 
néceffaire  à  celui  qui  vouloit  être  reçu  chevalier  t 
on  en  recevoit  à  feize  ou  quinze  ans ,  &  même 
au  deffous  de  l'âge  preferit  pour  être  écûyer  » 

Ce  que  chevaliers  fe  font 
Plufieurs  trop  petitement , 
Que  dix  vu  que  douze  ans  n  ont  • 

Ce  n'éjoit  donc  que  par  abus  qu'on  étoit  dif- 
penfé  de  cet  âge  ,  au  deffous  duquel  on  n'avoit 
pas  encore  la  force  néceffaire  pour  porter  les  ar- 
mes du  chevalier.  Ce  qui  prouve  que  l'âge  de 
vingt-un  ans  étoit  l'âge  requis  par  la  loi  ,  c'eft 
!  que  les  feigneurs  des  fiefs  de  Haubert  ne  pouvoient 
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être  obliges  par  leurs  fuzerakis  de   recevoir    Tor- 
dre de  la  chevalerie  qu'à  cet  âge  . 

Le  chevalier  de  la  Tour ,  dans  fon  guidon  des 
guerres ,  parle  fort  au  long  des  qualités  qu'on  doit 
exiger  de  celui  qui  fe  préfente  pour  être  reçu 
chevalier.  Euftàche  Defchamps ,  poète  du  quator- 
zième fiecle  ,  a  trace'  l'abrégé  de  la  morale  du 
chevalier  dans  la  ballade  que  nous  raportons  ici . 

Ballade. 

Vous  qui  voulez  l'ordre  de  chevalier, 
Il  vous  convient  mener  nouvelle  vie , 
Dévotement  en  oraifon  veiller, 
Pefchié  fuyr,  orgueil  &  villen'ie; 

Léglife  devez  défendre , 
La  vefve  auffi ,  F  orphelin  entreprendre  , 
Efire  hardys  &  le  peuple  garder , 
Prodoms    loyaulx,   fans    rien    de    l'aultruy 

prendre  ; 
Âinji  fe  doibt  chevalier  gouverner . 

Humble  cuer  (i)  ayt  tondis  (2)  doit  travailler  ' 
Et  pour  fuyr  (3)  faiz  de  chevalerie , 
Guerre  loyal  ,  efire  grant  voyagier, 
Toumoys  fuyr  (4)  &  jufler  pour  fa  mie , 

il  doit  à  tout  honneur  tendre 
Sy  com  ne  puifl  de  luy   blafme    reprandre  , 
Ne  lafc  heté  en  fes  œuvres    trouver , 
Et  entre  touz  fe  doibt  tenir  le  mendre  (5)  : 
Ainfy  fe  doibt  chevalier  gouverner  . 

Il  doit  amer  fen  feigneur  droifiurier , 
Et  deffus  tohz  garder  la  feigneurie  , 
Largeffe  avoir,    eflre  vray  juJYtcier, 
Des  prodomes  fuyr  la  compagnie  , 

Leurs  diz  oir  &  apprendre  , 
Et  des  vaillands  les  prouejfes  comprendre , 
Afin  qu'il  puifi  les  grands  faiz    achever 
Comme  Jadis  fijl  le  roy  Alexandre  ; 
Atnfi  fe   doit  chevalier  gouverner  . 

C'étoit  fur-tout  aux  batailles  &  aux  fiéges  que 
i'cn  conféroit  la  chevalière  ,  &  ces  promotions 
c'toient  quelquefois  très-confidérables  .  On  fit  qua- 
tre cents  foixante-fept  chevaliers  à  la  bataille  de 
Rofebeck ,  en  1382,  &  cinq  cents  à  celle  d'A- 
zincourt,  en  141 5.  Louis  de  la  Trimouille  ,  a- 
vant  la  bataille  de    Novarre  ,    fit    raffembler   les 

fentilshommes  qui  vouloient  être  chevaliers  ;  & 
s'en  trouva  un  grand  nombre  ,  qui ,  défirant  de 
montrer  leur  courage  en  ce  jour  ,    &    pour    perpé 
tuer  leur  nom  par  le  chemin  de    la    proueffe  ,    fe 
voulurent  enrichir  du  titre  de  chevalerie  . 

Il  paroît  qu'on  ne  fut  pas  profiter  de  cet  em- 
preffement  que  montroient  les  gentilshommes  pour 
obtenir  ce  rang.  On   fait   plus   pour   mériter   ce 


(1)  Coeur. 
(1)  Toujours. 

(3)  PourfuiTre. 

(4)  Suivre, 
(s)  Moudre. 


C  H  E 

qu'on  défire ,  qu'on  ne  fait  pour  fe  rendre  digne 
de  ce  qu'on  a  obtenu.  Il  eût  été  de  la  bonne  politique 
de  ne  conférer  la  chevalerie  qu'après  les  batailles, 
d'autant  mieux  que  cette  action  paroît  quelquefois 
très-prochaine,  &  n'a  jamais  lieu:  c'eft  ce  qu'on 
vit  à  VironfolTe  en  1339.  Les  armées  étant  en 
préfence  &  prêtes  à  charger,  on  crut  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  en  atendant ,  que  de  créer 
des  chevaliers.  Après  cela  on  fe  lépara.  Dans 
ces  entre-faites ,  un  lièvre  paffa  devant  le  camp 
des  François ,  ce  qui  fit  donner  aux  nouveaux 
chevaliers  le  fobriquet  de  chevaliers  du  liè- 
vre . 

Plufieurs  monumens  atteflent  que  dès  le  trei- 
zième fiecle  il  falloir  être  gentilhomme  de  nom 
&  d'armes  pour  être  reçu  chevalier.  Cependant 
il  y  avoit  des  difpenles  pour  la  noblelTe  comme 
pour  l'âge  .  Un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en  1280, 
prononça  que  le  comte  de  Flandre  ne  pouvoit  ni 
ne  devoit  conférer  la  chevalerie  à  un  villain  fans 
l'autorité  du  roi  :  mais  certainement  cette  loi  n'eut 
pas  lieu  dans  l'origine  de  la  chevalerie  &  dans  fa 
décadence. 

Les  rois  &  les  princes  étoient  nés  chevaliers , 
leur  naiffance  leur  donnoit  le  titre  de  chefs  de  la 
chevalerie ,  &  ils  recevoient  ,  dès  le  berceau  , 
l'épée  qui  devoit  en  être  la  marque.  Ce  fut  ainfi 
que  du  Guefclin  arma  chevalier  le  fécond  fils  de 
Charles  V,  qui  dans  la  fuite  fut  duc  d'Orléans  . 
François  I  ne  fe  contenta  pas  de  ce  privilège  ata- 
ché  à  la  naiffance  ;  après  la  bataille  de  Merignan , 
il  voulut  que  le  chevalier  Bayard  lui  conférât 
l'ordre  &  lui  donnât  l'acolade. 

La  chevalerie  émancipoit  ceux  qui  la  rece- 
voient ,  c'eit  -  à- dire  ,  fuivant  le  Laboureur  , 
qu'elle  leur  donnoit  le  bénéfice  de  l'âge  pour  te- 
nir leurs  terres  &  pour  en  rendre  le  fervice  en 
perfone . 

Les  chevaliers  avoient  feuls  le  droit  de  porter 
des  éperons  dorés .  Eux  feuls  portoient  des  fou- 
rures  de  prix,  comme  le  vair  ,  l'hermine  &  le 
petit  gris .  On  voit  dans  nos  hiftoriens  &  dans 
les  montres  de  la  gendarmerie  ,  qu'on  les  quali- 
fioit  de  monfeigneur  ,  de  meffïre  .  Le  'Laboureur 
dit  qu'ils  avoient  auffi  le  droit  exclufif  d'avoir 
des  girouetes  fur  leurs  châteaux,  en  pointe  pour 
les  (impies  chevaliers  ,  &  carrées  comme  les  ba- 
nieres  pour   les  chevaliers  banerets . 

La  nobleiTe  françoife  ,  dit  M.  de  Sainte-Pa- 
laye  ,  apprit  des  Germains  à  compter  pour  rien 
la  plus  haute  naiffance  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'en 
fût  rendu  digne  par  des  fervices  militaires  . 
La  chevalerie  feule  ,  par  une  fuite  de  ce  ien- 
timent  ,  auffi  ancien  que  notre  nation,  donnoit 
aux  gentilhommes  le  droit  d'avoir  un  fceau  : 
tous  les  monumens  anciens  font  foi  de  cette  vé- 
rité ,  qui  a  été  unanimement  reconue  par  nos 
auteurs  modernes . 

Le  même  auteur  attribue  encor?  aux  chevaliers 

le  privilège  de  porter    au    doigt    un    anneau    qui 

k  leur  fervoit  de  cachet ,  Mais  nous  manquons  des 
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Lorfqu'un  gentilhomme  marioit  fon  fils,  ou  le 
faifoit  chevalier ,  il  e'toit  oblige'  de  lui  donner  le 
tiers  de  fa  terre.  Un  chevalier  étoit  diipenlé  des 
gardes  auxquelles  on  afïujétilfoit  les  écuyers  & 
les  pages;  oc  quand  il  venoit  faire  fa  re'fidence  dans 
une  ville,  les  hommes  qui  lui  apartenoient  ne 
pouvoient  être  impofe's  a  la  taille  ou  cens  ,  qu'il 
e'toit  permis  aux  bourgeois  de  lever  fur  les  nou- 
veaux habitans . 

Nos  anciens  auteurs  ne  fe  latent  point  de  par- 
ler des  vertus  &  des  belles  aftions  des  chevaliers . 
C'eit-là  qu'il  faut  chercher  ces  traits  de  bra- 
voure ,  de  générofîté  ,  de  fidélité  &  de  magni- 
ficence ,  dont  nous  nous  formons  à  peine  une 
idée  •  Us  fe  plaifoient  fur- tout  à  fecourir  les 
foibles  ,  à  protéger  la  veuve  &  l'orphelin  . 
Auffi  ils  en  étoient  bien  récompenfés  par  la 
conlideration  qu'on  leur  témoignoit,  &  par  les 
honeurs  qu'on  s'empreffoit  à  leur  rendre  .  Il 
y  avoit  fur  les  châteaux  des  grands  feigneurs  un 
heaume  ou  calque,  qui  étoit  le  ligne  de  i'hofpi- 
talité  pour  les  chevaliers  qui  palfoient  à  portée  . 
On  les  y  recevoit  avec  joie ,  on  les  fêtoit  &  on 
les  renvoyoit  comblés  de  préfens ,  car  une  fauffe 
délicate/Te  ne  les  empêchoir  pas  d'en  recevoir  . 
Comment  fe  feroienr-ils  offenfés  d'un  hommage  ? 
L'emploi  de  ces  dons  les  honoroit  autant  que 
leurs  bienfaiteurs . 

Les  dames  entroient  pour  beaucoup  dans  les 
exploits  de  la  chevalerie.  Les  regards  de  la  beauté 
élevoient  le  courage  ,  &  faifoient  d'un  amant  fi- 
dèle un  brave  guerrier.  Et  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment parmi  nous  que  l'envie  de  plaire  faifoit  a- 
fronter  les  plus  grands  dangers  .  Voyez  dans 
Froiflard  comment  un  feigneur  africain ,  nommé 
Agadinquor  d'Oliferne  ,  pour  plaire  à  Alala  , 
fille  du  roi  de  Tunis,  cherchoit  à  fe  distinguer 
au  fiége  d'Afrique,  dans  les  petits  combats  qui 
fe  donuoient  entre  les  afliégeans  &  les  affié- 
gés  :  par  qaoy  il  en  e'toit  plus  gai ,  dit  l'hilto- 
rien  ,  plus  joli,  plus  appert  en  armes  .  Voyez 
auffi  dans  nos  anciens  romans  combien  ils  hono- 
roient  la  fagefTe  &  la  vertu  chez  les  femmes  , 
&  comment  celles  qui  fe  comportoient  mal 
étoient  notées  d'infamie  par  ces  mêmes  cheva- 
liers ,  qui  faifoient  tout  pour  une  maitrelïe  .  Le 
chevalier  de  la  Tour ,  regrétant  le  bon  vieux 
temps  ,  dit  :  Si  vouldroye  que  celuy  temps  fufl 
revenu  ,  car  je  penfe  qttil  n'en  ferait  pas  tant 
bîafmées  qu'à   préféra  . 

Dans  les  premiers  temps  de  la  chevalerie ,  elle 
combatoit  toujours  à  cheval  ;  mais  dès  le  qua- 
torzième llecle  elle  commença  à  combatre  à  pied  . 
S'il  ne  falioit  que  du  courage  dans  les  combats  , 
elle  auroit  toujours  eu  l'avantage  .  Mais  elle  fut 
prefque  toujours  vaincue  dans  les  oceafions  où 
l'art  étoit  néceffaire  .  C'eft  ce  qu'on  vit  à  la  ba- 
taille de  Poitiers,  &  fur-tout  à  celle  de  Nicopo- 
lis,  exemples  qui  prouvent  combùn  l'arc  même 
Hifloire .  Tome  II. 


le  plus  fimple  l'emporte  fur  la  valeur.  Bajazet  , 
qui  connoiiïoit  parfait  le  génie  &  l'ardente  viva- 
cité des  François  ,  fut  en  profiter  ;  il  rangea  fon 
armée  de  manière  à  leur  faire  prendre  Je  premier 
avantage  pour  mieux  les  envetoper.  Tout  ariva 
comme  il  i'avoit  prévu  .  Aufii  Froidard  dit  de 
lui  :  VAmorabaquin  far  oit  de  guerre  autant  qu'o* 
en  pourrait  f avoir  ,  &  fut  de  for.  temps  un  moult 
vaillant  homme  ,  &  bien  le  montra  par  le  grand 
fens  qui  en  lui  e  fi  oit  . 

La  dégradation  des  chevaliers  qui  s'étoienr  mal 
comportés ,  ofTroit  des  exemples  terribles  .  Ceux 
qui  fe  déshonoroient  par  leur  lâcheté,  par  quel- 
que crime  ou  adlion  honteufe  étoient  à  jamais 
flétris  &  exclus  de  l'ordre.  Le  chevalier  juridi- 
quement condamné  étoit  conduit  fur  un  écha- 
faud,  où  les  hérauts  &  pourfuivans  d'armes  bri- 
foient  &  fouloient  aux  pieds  les  différentes  pièces 
de  fon  armure  :  fon  écu  ,  dont  le  blafon  étoit  à 
demi  éfacé ,  étoit  fufpendu  à  la  queue  d'une  ca- 
valle,  &  traîné  dans  la  boue:  on  récitoit  les  vigiles 
des  morts,  &  on  prononçoit  fur  fa  tête  les  impré- 
cations &  les  malédictions  du  pfalmilre  contre  les 
traîtres .  Après  avoir  feint  de  méconnoître  fort 
nom,  qu'il  n'étoit  plus  digne  de  porter,  le  hé- 
raut d'armes  lui  jetoit  fur  la  tête  un  baffin. 
d'eau  chaude ,  comme  pour  éfacer  le  caractère 
facré  que  l'acolade  lui  avoit  donné.  On  le  faifoit 
enfuite  monter  fur  une  jument ,  ou  on  le  traî- 
noit  fur  une  claie  à  l'Eglife,  où  les  prières  con- 
facrées  aux  morts ,  prononcées  fur  lui  &_acompa- 
gnées  de  cérémonies  funèbres ,  annonçoient  qu'on 
le  retranchoit  de  la  fociété  . 

Des  fautes  moins  graves  étoient  auffi  moins  pu- 
nies :  celui  qui  en  étoit  convaincu  étoit  exclu  de 
la  table  des  autres  chevaliers ,  &  s'il  ofoit  s'y  pré  - 
fenter ,  on  coupoit  la  nappe  devant  lui;  il  rece- 
voit même  à  celle  des  écuyers  un  pareil  afront  . 
Alain  Chartier  fait  honeur  de  ce  règlement  à  Ber- 
trand du  Guefciin;  mais  on  croit  qu'il  n'en  fut 
que  le  reftaurateur  . 

Les  armes  renverfées  étoient  encore  une  mar- 
que de  dégradation  .  Les  ftatuts  de  Tordre  de  l'É» 
toile  décernoient  cette  peine  contre  les  lâches  ; 
mais  le  coupable  avoit  la  relTource  d'expier  fort 
crime  &  de  recouvrer  fon  honeur  par  des  acîions 
dignes  d'un  brave  &  loyal  chevalier. 

Il  eût  été  à  délirer  que  l'inflitution  de  la  che- 
valerie fe  fût  maintenue  dans  fa  pureté  ;  mais 
fans  doute  elle  n'étoit  pas  fufceptible  du  degré 
de  perfection  auquel  on  vouloit  la  porter  .  Un 
chevalier,  à  fa  réception,  promettoit ,  pour  ainfi 
dire,  d'être  un  ange  ,  &  l'on  vit  plufleurs  de 
ces  héros  mériter  à  peine  le  nom  d'homme  .  De 
toutes  les  vertus ,  celle  qu'ils  pratiquoient  le 
moins  étoit  la  clémence  &  le  pardon  des  inju- 
res.  Du  Guefciin  ,  ce  héros  il  vanté,  &  à  cer- 
tains égards  fi  digne  de  l'être ,  ne  manqua  jamais 
l'occallon  de  le  venger  ,  &  il  fe  vengea  quelque- 
fois cruélement .  Au  fiége  de  Moncontour  ,  il  fit 
traîner  dùns  les  rues  &  pendre  un  anglois    qui  , 
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nt  à  fe  plaindre  de  lui,  avoit  fait  le  même 
traitement  à  fes  armes .  Du  Guefclin  écoit  cou- 
pable en  effet,  pour  n'avoir  pas  aquité  dans  le 
temps  la  rançon  d'un  de  fes  foudoyers ,  mal-gré 
des  lettres  obligatoires  fcellées  de  l'on  fcel  ,  & 
fon  hyflorien  ne  le  juitifie  pas ,  en  difant  que  ce 
fut  par  oubli . 

Qu'on  juge  auffi  de  la  licence  &  de  la  dépra- 
vation des  beaux  fiecles  de  la  chevalerie  par  le 
plaifir  que  la  cour  &  les  dames  prenoient  à  lire 
les  fabliaux  &  les  romans,  ouvrages  dont  la  li- 
cence trouve  à  peine  des  exemples  dans  nos  li- 
vres .  Un  auteur  nous  apprend  que  dès  le  dou- 
zième fiecle,  on  comptoit  jufqu'à  quinze  cents 
concubines  dans  l'une  de  nos  armées  ,  &  que 
leurs  parures  montoient  à  des  fommes  immenies. 
Un  autre ,  dans  le  fiecle  fuivant ,  nous  dit  que 
les  maifons  étoient  prefque  toutes  dédiées  à  l'a- 
mour libertin  &  débauché.  Quelques-uns  de  nos 
vieux  poètes  attribuent  à  nos  feigneurs  la  même 
courtoifie  qui  nous  étone  dans  quelques  nations 
fauvages  . 

Le  chevalier  Bayard  fut  fans  doute  un  chevalier 
fans  peur  &  fans  reproche  .  On  nous  vante  fa 
continence,  &  cette  continence  ne  nous  eit  con- 
nue que  par  une  aventure  qui  ne  fait  pas  honeur 
à  fa  chafleté. 

Cependant  il  y  avoit  alors  des  héros  d'amour , 
&  tout  le  monde  connoît  cette  confrérie  de  Ga-  j 
lois  &  de  Ga!oifes,qui  jugeant  que  l'amour  avoit 
befoin  d'une  réforme,  entreprirent  de  le  ramener 
à  cette  pureté  &  à  cette  décence,  fans  lefqueiles 
il  n'eit  qu'une  jouiffance  grôffiere  ,  moins  faite 
pour  l'homme  que  pour  la  brute.  L'un  des  ita- 
tuts  de  cette  confrérie  étoit  de  mourir  de  froid 
pour  prouver  fon  amour  à  l'objet  aimé.  Par  quoy 
plufieurs  mouraient  tout  roydes  de  lez  leurs  amyes  , 
&  auffy  leurs  amyes  de  lez  eulx ,  e»  parlant  de 
leurs  amourettes ,  &  en  eulx  mocquant  ceux  qui 
cjîoient  bien  veftus .  C'efl-là  en  effet  ce  qu'on 
peut  .appeler  l'héroïfme  de  l'amour  ,  fi  la  folie 
peut  faire  des  héros  . 

La  chevalerie  commença  à  dégénérer  fous  le 
règne  de  Jean.  La  quantité  de  chevaliers  que  l'on 
faifoit  fans  choix  ,  fut  fans  doute  la  première  caufe 
de  fon  avertiffement  :  bientôt  on  ne  garda  plus  de 
mefure;  des  jongieurs,  des  hommes  fortis  de  la 
pouffiere  furent  armés  chevaliers  .  Au  douzième 
fiecle,  un  payfan  fut  métamorphofé  en  homme 
noble  par  fon  feigneur  ,  &  fes  enfans  furent  dé- 
corés de  tous  les  honeurs  de  la  chevalerie  .  Les 
troubles  des  règnes  de  Charles  VI  &  de  fon  fuc- 
ccfléur  en  firent  naître  une  foule  de  la  lie  du 
peuple.  Enfin  les  titres  d'écuyer  &  de  chevalier 
fuient  tellement  avilis  ,  que  chacun  croyoit  pou- 
voir fe  les  arroger  de  fa  propre  autorité  .  Eulla- 
che  Defchamps  difoit  : 

Mais  chafeun  Veut  efcuyer  devenir , 
A  peine  eji-il  aujourd'hui  nul  ouvrier . 
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Autrefois,  dit  encore  le  même  poète  : 

Les  Chevaliers  étoient  vertueux  , 
Et  pour  amour  pleins  de  chevalerie, 
Loyatilx  ,  fecrez ,  friques  &  gracieux  : 
Chafeun  avoit  lors  fa  dame  s1  amie  , 

Et  vivotent  liément  y 
On  les  amoit  auffi  tres-loy  aiment , 
Et  ne  jonglait ,  ne  me  (difoit  en  rien  . 
Or  mesbahys  quant  chafeun  j angle  &  ment , 
Car  meilleur  temps  efi  le  temps  ancien  . 

Brantôme  ,  Charondas  ,  du  Tillet  ,  déplorent 
de  même  la  licence  &  les  abus  qui  régnoient  de 
leur  temps. 

En  vain  quelques-uns  de  nos  rois  tentèrent  de 
relever  la  chevalerie  par  l'inftitution  de  quelques 
ordres  dont  ils  fe  déclarèrent  les  chefs  .  Ces  or- 
dres furent  eux-mêmes  avilis .  L'autorité  ne  peut 
rien ,  &  fi  la  chevalerie  peut  renaître  ,  ce  ne  fera 
que  quand  le  temps  en  aura  éfacé  ou  afoibli  la 
mémoire  &  poura  la  reproduire  fous  une  autre 
forme  . 

Le  nom  de  chevalier  efi  attribué  aujourd'hui  à 
celui  qui  efi  aggrégé  dans  un  ordre  de  chevalerie 
inftitué  par  un  fouverain  :  un  chevalier  du  Saint 
Efprit  ,  un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Louis  . 
Mais  la  qualité  de  chevalier  elt  l'attribut  de  ceux 
qui  occupent  dans  la  noblefle  un  rang  distingué  , 
Se  fe  donne  particulièrement  aux  nobles  iffus  de 
l'anciene  chevalerie.  La  plus  haute  nobleffe  s'ho- 
nore de  cette  qualité,  &  il  feroit  à  défirer  qu'el- 
le ne  s'attribuât  uniquement  qu'à  la  naifl'ance. 

Chevalier  Bachelier  ,  étoit  celui  qui  n'avoit 
point  de  fief,  ou  dont  le  fief  ne  lui  donnoit  pas 
le  droit  de  porter  baniere.  Hugues  de  Cirey  étoit 
un  chevalier  bachelier. 

Chevalier  Baneret,  étoit  celui  dont  les  pof- 
feffions  étoient  affez  confidérables  pour  lui  per- 
mettre de  lever  baniere  ,  &  de  raffembler  fous 
cette  baniere  plufieurs  chevaliers  &  écuyers,  dont 
quelques-uns  pouvoient  avoir  le  même  droit;  ils 
étoient  tous  à  la  folde  du  chevalier  baneret  .  Sui- 
vant Ducange  ,  un  baneret  avoit  fous  fon  com- 
mandement cent  cinquante  hommes  ,  &  un  fim- 
ple  chevalier  n'en  avoit  que  trente  .Joinvil/e  étoit 
un  chevalier  baneret  ,  qui  avoit  fous  fes  ordres 
plufieurs  chevaliers  ,  dont  deux  étoient  auffi,  ba- 
neret s  . 

Les  chevaliers  n'étoient  pas  tous  de  même  rang , 
&  on  les  difiinguoit  en  hauts  &  bas  chevaliers  . 
Les  premiers  étoient  les  chevaliers  banerets  ,  qui 
pouvoient  encore  être  difiingués  par  les  titres  de 
baron  ,  de  duc  ou  de  comte  :  les  féconds  étoient 
les  fimples  chevaliers,  qui  ,  n'ayant  pas  eu  affez 
grand  nombre  de  vafîaux  ,  ou  n'étant  pas  affez 
riches  pour  porter  la  baniere,  étoient  rangés  dans 
une  claffe  inférieure ,  fous  le  nom  de  bas-cheva- 
liers ou  bacheliers  par  la  réunion  des  deux  mots . 
Voilà   pourquoi    les  hauts    chevaliers   s'appelaient 
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aufli  riches  hommes  ,  à  eau  fc  du  nombre  de  leurs 
vaffaux  &  de  l'étendue  de  leurs  domaines  . 

La  baniere  du  chevalier  étoit  une  enfcigne  car- 
iée &  par-là  diftinguéc  du  pennon  ,  dont  le  bas 
étoit  une  longue  pointe  .  La  première  étoit  affe- 
ctée au  chevalier  bancret  ,  l'autre  étoit  J'enfeigne 
du  fimple  chevalier  .  Pour  faire  une  br.niere  d'un 
pennon  ,  il  iuffifoit  de  couper  la  pointe  de  ce 
dernier.  Olivier  de  la  Marche  décrit  ainfi  1a  cé- 
rémonie en  vertu  de  laquelle  meffire  Louis  de  la 
Vicji'ille  eut  la  permiffion  ou  ie  droit  de  porter 
baniere .  Le  roi  d'armes  de  la  Toifon  d'or  dit  au 
duc  -de  Bourgogne  :  Il  vous  préfente  fon^  pennon 
•  armoyé  fuffîfament ,  acompagnê  de  vingt-cinq  hom- 
mes d'armes  pour  le  moins  ,  comme  ejl _  tanctem 
coutume  .  L.e  duc  lui  répondit  ,  que  bien  fut-il 
,  &  que  volontiers  le  ferait  ,  Si  bailla  le 
roi  d'armes  un  couteau  au  duc,  &  prit  le  pennon 
en  fes  mains  ,  &  le  bon  duc  ,  fans  o'ter  le  gan- 
telet de  la  m.iin  féneftre  ,  fit  un  tour  autour  de 
fa  main  de  la  queue  du  pennon  ,  &  de  l'autre 
main  coupa  ledit  pennon  ,  &  demeura  carré  & 
la  baniere  faite  . 

CHEVERT  (  François  de  )  (  Hijl.  mod.  )  né 
à  Verdun  le  21  février  1695,  d'abord  fimple  fol- 
dat  ,  puis  devenu  par  ion  mérite  commandeur 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint  Louis  ,  chevalier 
de  l'aigle  blenc  de  Pologne,  gouverneur  de  Givet 
&  de  Charlemont  ,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  .  Le  public  lui  défirent  un  titre  de  plus. 
Ce  défir  même  ,  &  fon  épitaphe  le  lui  donnent  . 
On  y  lit  ces  mots  :  „  Sans  aïeux  ,  fans  fortune  , 
„  fans  apui  ,  orphelin  dès  l'enfance  ,  il  entra  au 
„  fervice  à  l'âge  de  onze  ans  :  il  s'éleva  mal- gré 
„  l'envie  à  force  de  mérite  ,  &  chaque  grade  fut 
„  le  prix  d'une  action  d'éclat  .  Le  feul  titre  de 
„  maréchal  de  France  a  manqué  ,  non  pas  à  fa 
„  gloire,  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le  pren- 
„  dront  pour  modèle  „. 

Quelquefois  au  théâtre  ,  lorfque  Facteur  qui 
jouoit  Euphémon  fils ,  dans  l'enfant  prodigue  ,  ré- 
citoit  ces  vers  : 

Rofe  &  Fabert  ont  ainfi  commencé. 
On  entendoir  le  parterre  dire  à  voix  baffe  : 
Rofe  &  Chevert  ont  ainfi  commencé  : 

C'eft  fur-tout  dans  les  guerres  de  1741  &  de 
1756  que  M.  de  Chevert  s'eft  illuftré ,  parce  qu'il 
étoit  déjà  dans  des  grades  qui  mettent  en  vue  . 
Les  commencemens  de  fa  gloire  échapent  ,  parce 
que  les  exploits  d'un  foldat  &  d'un  bas-officier 
percent  rarement  dans  le  public  .  Lorfque  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isie  fit  avec  gloire  cette  nécef- 
iaire  &  défaftreufe  retraite  de  Prague  ,  que  l'élo- 
quence plutôt  que  l'hiftoire  a  comparée  à  la  re- 
traite des  dix  mille  ,  M.  de  Chevert ,  relié  dans  la 
ville  avec  dix-huit  cents  hommes ,  affiégé  par  une- 
armée  nombreufe  ,  preffé  par  les  habitans  de  fe 
rendre,  plus  preffé  encore  par  la  famine,  rçfufoit 
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pourtant  de  capituler  ,  &  différoit  du  moins  :  il 
prend  des  otages  de  la  ville,  il  les  enferme  dans 
la  maifon  ,  remplit  les  caves  de  barils  de  poudre, 
c<  jure  de  fe  faire  fauter  en  i'air  avec  les  ota- 
ges, fi  les  habitans  lui  font  la  moindre  violence. 
Cette  réfolution  Wfefpérée  produifit  fon  effet  ;  il 
obtint  tout  ce  qu'il  pouvoir  ,  tout  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  même  efpérer  ,  les  honeurs  de  la 
guerre.  Le  prince  de  Ltbkowitz  ,  qui  faifoit  le 
liège  ?  lui  permit  d'emporter  deux  pièces  de  ca- 
non .  C'étoit  affurément  une  con^uêie  dans  h 
conjoncture  ,  &  Lobkowitz  pouvoit  dire  comme 
Charles  XII  du  général  Schulembourg  .  Aujour- 
d'hui Schulembourg  nous  a  vaincus. 

Chevert  mourut  le  24  janvier  1769.  Il  efl  en- 
terré à  Paris  ,  à  Saint  Eutlache . 

CHEV1LLIER  (André)  (  Hifl.  litt.  mod.)  , 
bibliothécaire  de  Sorbone,  mort  en  1700,  eft  au- 
teur d'une  difl'erration  hiitorique  &  critique  fur 
l'origine  de  l'imprimerie  à  Paris,  &  de  quelques 
écrits  théologiques  .  Il  étoit  charitable  au  point 
de  vendre  fes  livres ,  non  pas  fans  doute  ceux  de 
la  Sorbone,  pour  affilier  les  pauvres. 

CHEVREAU  (Urbain)  {Hifl.  litt.  mod.)  ,  fa- 
vant ,  pieux  &  zélé  catholique  ,  fecrétaire  de  la 
reine  Chrilline  de  Suéde ,  puis  confeiller  de  l'éle- 
cteur Palatin  ,  fe  fervit  de  ce  dernier  emploi 
pour  convertir  à  la  religion  catholique  la  prin- 
ceffe  électorale  Palatine  ,  depuis  féconde  femme 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  fut  dans  la  fuite  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Il  efl  particulièrement 
connu  par  une  hifloire  du  monde  ,  piufieurs  fois 
imprimée  ,  &  dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Paris  ,  1717  ,  huit  volumes  tn-iz  ,  avec  des 
additions  conlîdérables  d'un  autre  auteur  nomme 
Bourgeois  de  Challenel .  On  a  encore  de  Chevreau 
un  roman  intitulé:  Tableaux  ou  effets  de  la  for- 
tune, Se  des  œuvres  mêlées.  Il  y  a  auffi  un  Che- 
vreana.Chevn.au  alla  mourir  en  1701  à  Loudun  , 
où  il  étoit  né  en  idi^.  Sa  carrière  fut  longue  , 
paiiîble  ce  honorable  fans  éclat. 

CHEVREMONT  (Jfan-Baptiste  de)  {Hifl. 
litt.  mod.  ) .  L'abbé  de  Chevremoni  ,  fecrétaire  du 
duc  de  Lorraine  ,  Charles  V  ,  eft  auteur  de  piu- 
fieurs ouvrages  médiocres  ,  entre  autres  du  telta- 
ment  politique  du  duc  de  Lorraine ,  né  Lorrain  , 
mort  à  Paris  en   1702. 

CHEVREUSE,  (Marie  de  Rohan  Montea- 
zon  duchesse  de  ) ,  née  en  idoo,  morte  en  1679  ; 
cette  dame  fut  célèbre  par  fa  beauté  ,  par  fon 
efprit  &  par  fes  intrigues  .  Elle  conferva  tou- 
jours l'afeendant  fur  l'efprit  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Ce  fut  elle  qui  la  porta  à  confentir 
à  la  dilgrace  du  fameux  furintendant  Fouquer  . 
Le  cardinal  de  Retz,  qui  favoit  fi  bien  peinire  , 
relevé  en  peu  de  mots  le  caractère  de  cette 
dame . 

,,  Je  n'ai  jamais  vu  qu'elle  en  qui  la  vivacité 
„  fuppléât  au  jugement.  Elle  avoit  des  faillies  ii 
„  brillantes  ,  qu'elles  paroiffoient  comme  des 
„  éclairs,  &  fi  fages  ,  qu'elles  n'auroient   pas  été 
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,  défavouées  par  les  efprits  les  plus  judicieux  de 
„  fon  fiede  „  . 

CHEVRIER  (François  Antoine)  ,  auteur  de 
quelques  comédies,  &  de  quelques  petits  ouvra- 
ges .  Il  mourut  en  1762. 

CHEYNE  (George)  (Hifl.  litt.  mod.)  ,  mé- 
decin célèbre  en  Angleterre  ,  &  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  mort  vers  1748.  On 
a  de  lui  deux  ouvrages  célèbres  ;  l'un  efl  un  traité 
de  la  goûte ,  où  il  donne  l'ufage  abfolu  &  conti- 
nuel du  lait  comme  le  remède  fpécifique  pour  ce 
mal.  L'autre  ell  intitulé  :  de  infirmorum  fanitate 
îuenda  v'itaque  producenda  .  Il  a  paru  traduit  en 
françois ,  par  M.  l'Abbé  de  la  Chapelle  ,  fous  ce 
titre:  Règles  fur  la  fantê  &  les  moyens  de  pro- 
longer fa  vie  ,  ou  méthode  naturele  de  guérir  les 
maladies  du  corps  &  celles  de  l'efprit  qui  en  dé- 
pendent. 2  vol.  in-2>°.  Paris,   1749. 

CHfABRERA  (Gabriel)  (Hifl.  litt.  mod.)  , 
poète  italien,  regardé  comme  le  Pindare  de  l'Ita- 
lie .  Il  a  laifie  des  poéfies  de  divers  genres  .  Les 
lyriques  font  les  plus  eflimées .  Né  à  Savonne  en 
1452  ,  mort  au  même  lieu  en   163&. 

CHICOYNEAU  (Hifl.  lit.  mod.  ) .  Ce  nom  efl 
célèbre  dans  la  médecine,  fur- tout  à  Montpellier , 
où  cinq  perfonages  de  ce  nom  &  de  cette  famille 
ont  é:é  chanceliers  de  l'univerfité  ;  celui  qu'on  a 
connu  à  Paris  &  à  la  cour  étoit  gendre  du  fa- 
meux Chirac,  qu'il  remplaça  dans  l'emploi  de  pre- 
mier médecin  du  roi.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
où  il  foutient  contre  l'opinion  commune,  que  la 
pelle  n'eil  point  contagieufe  ;  c'étoit  aufïi  le  fen- 
timent  de  Chirac  ,&  Chicoyneau  s'étoit  conduit  en 
homme  bien  perfuadé  fur  ce  point ,  lorfqu'il  avoit 
été  envoyé  à  Marfeille  par  le  gouvernement  dans 
le  temps  de  la  pe(le,il  y  porta  une  audace  &  une 
confiance  qui  rendirent  l'efpérance  &  firent  renaî- 
tre le  courage  . 

Il  mourut  à  Verfailles  en  1752.  Il  étoit  né  à 
Montpellier  en    1672. 

Il  eut  un  fils  nommé  François  ,  comme  lui  , 
&  digne  de  fes  pères.  Il  fut  le  cinquième  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Montpellier.  Il  contribua 
beaucoup  à  renouveler  &  à  enrichir  le  jardin 
royal  des  plantes  de  Montpellier  ,  le  plus  ancien 
du  royaume,  &"  qui  a  fervi  de  modèle  à  celui  de 
Paris  .  Celui  de  Montpellier  etl  une  des  heureu- 
fes  inflitutions  du  règne  de  Henri  IV.  M.  Chicoy- 
neau le  fi!/  étoit  de  l'académie  des  fciences  de 
Montpellier.  Né  en  1702  ,  il  mourut  en  1740  , 
avant  fon  père . 

CHIFFLET  (Hifl.  lit.  mod.).  Quelques  favans 
ont  illuflré  ce  nom  dans  le  dernier  fiecle  .  Tous 
éroient  de  Befançon . 

Le  plus  célèbre  efr  Jean-Jacques^  ,  connu  com- 
me favant  &  comme  médecin  .  À  ce  dernier  ti- 
tre ,  on  a  de  lui  une  déclamation  affez  déraifo- 
nable  contre  le  quinquina.  Comme  favanr ,  il  ell 
plus  eflimé,  quoique  fes  opinions  n'aient  pas  fait 
fortune  .  II  avoit  de  l'érudition  ,  &  auroit  pu 
avoir  de  la  critique  j  mais  la    plupart   de  fes  ou- 
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vrages  favans  font  des  écrits  polémiques  8c  des  li- 
vres de  parti  .  Employé  par  le  roi  d'Elpagne  , 
Philippe  IV  ,  dont  il  étoit  médecin  ordinaire  , 
il  fe  montre  par  -  tout  contraire  à  la  France  , 
jufque  dans  la  généalogie  de  fes  rois  .  Mort 
en   1660. 

Son  fils  Jules  ,  grand-vicaire  de  Befançon  ,  & 
chancelier  de  la  toifon  d'or  ,  a  fait  auffi  quel- 
ques ouvrages  de  critique  &  d'hilloire  ,  mais  peu 
connus . 

Il  y  a  eu  auffi.  un  jéfuite  de  ce  nom  & 
de  cette  famille  ,  nommé  Pierre- François  ap- 
pelé à  Paris  en  1^75  ,  par  M.  Colbert  ,  pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  du  roi  .  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages,  une  Lettre  fur  Béa- 
trix ,  comteffe  de  Champagne  ,  &  une  Hifloire  de 
l'abbaye  &  de  la  ville  de  Tournus  .  Mort  le  J 
octobre    1682. 

CHILDEBERT,  Vf  roi  de  France,  Thierri 
I,  Clodomir  I,  Clotaire  I.  Auffi  tôt  après  la 
mort  de  Clovis,  leur  père,  ces  princes  partagè- 
rent fes  états,  ils  en  firent  quatre  lots,  qu'ils  ti- 
rèrent au  fort,  fuivant  l'ufage  :  le  lot  le  plus  fort 
échut  à  Thierri  ,  qui  le  conferva  fans  contradi- 
ction ,  quoiqu'il  fût  né  d'une  femme  à  laquelle 
les  hiiloriens  ne  donnent  d'autre  titre  que  celui 
de  concubine.  Outre  le  pays  au  delà  de  la  Meu- 
fe ,  que  l'on  nomma  Auflrie  ou  Aufirafle ,  par  op- 
pofition  à  celui  d'en  deçà  ,  qui  prit  le  nom  de 
Neuflrie ,  il  eut  quatre  villes  confidérables ,  Cam- 
brai, Laon  ,  Reims  &  Chàions-fur-Mirne  .  Clo- 
domir eut  le  Sénonois,  l'Auxerrois  ,  l'Orléanois  , 
la  Touraine  ,  le  Mans  &  l'Anjou:  le  fiége  de  fa 
domination  fut  fixé  à  Orléans  ,  &  fon  royaume 
prit  le  nom  de  cette  ville.  Clotaire  eut  le  Soif- 
lbnois,  l'Amiénois,&  tout  ce  qui  efl  au  delà  de 
Somme  ,  entre  la  Meufe  &  l'Océan  ,  l'on  fiége  fut 
fixé  à  Soiffons.  Childebert  eut  le  relie  de  la  mo- 
narchie, c'efl  à-dire,  Meaux  ,  Paris,  Senlis,  Beau- 
vais  ,  &  tout  ce  qui  ell  depuis  ce  pays,  entre 
la  Somme  Se  la  Seine,  jufqu'à  l'Océan  ,  avec  les 
villes  &  le  territoire  de  Rouen  ,  de  Baïeux,  d'A- 
vranches,  d'Evreux  ,  de  Séez  ,  de  Lifieux  ,  de  Cou- 
tances  ,  de  Rennes,  de  Vannes  &  de  Nantes  :  il 
tint  fon  fiége  à  Paris .  Comme  cette  ville  ell  de- 
venue dans  la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie  , 
les  hiiloriens  ont  donné  à  ce  prince  le  titre  de 
roi  de  France  ,  excluiîvement  à  fes  freres  ,  quoi- 
qu'ils y  euffent  au  moins  autant  de  droit  que  lui. 
On  fit  un  partage  particulier  de  l'Aquitaine  ;  l'é- 
galité n'y  fut  point  obfervée  :  Thierri  eut  encore 
la  portion  la  plus  forte  ;  on  lui  donna  l'Auver- 
gne ,  le  Rouergue  ,  le  Querci ,  le  pays  des  Albi- 
geois &  d'Uzès  ;  ce  pays  étoit  dû  à  fa  valeur;  il 
l'avoit  conquis  fous  le  règne  de  fon  père .  Ses  frè- 
res partagèrent  le  relie  de  cette  province  en  por- 
tions à  peu  près  égales . 

Les  quatre  premières  années  de  ce  règne  ne  fu- 
rent agitées  par  aucune  tempête  .  Les  hiiloriens 
de  ce  temps  ,  qui  n'eflimoient  que  les  exploits- 
militaires,   n'ont  pas    daigné    nous    entretenir  o.j 
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exercices  auxquels  ils  le  livrèrent  .  Un  prince 
Danois,  nomme'  Ccchiliac,  vint  troubler  leur  re- 
pos: cet  aventurier  fit  une  defeente  fur  les  terres 
de  France,  dont  il  réclamoit  l'empire  ,  comme 
e'tant  defeendu  de  Clodion  :  fes  premiers  pas  fu- 
rent marqués  par  la  flamme  &  par  le  pillage  . 
Théodebert,  fils  de  Thierri,  marcha  contre  lui  , 
le  défit  &  le  tua  lorfqu'il  remontoit  fur  fa  flote  : 
une  guerre  plus  mémorable  réunit  le  royaume  de 
Bourgogne  à  la  monarchie  ,  elle  dura  depuis  l'an 
523  iiifqu'en  531'.  Tous  les  princes  de  la  mailbn 
de  Bourgogne  y  périrent  ,  non  pas  tous  les  ar- 
mes à  la  main  .  Les  premiers  fiecles  de  notre  hi- 
ffoire  font  remplis  d'atrocités  .  Clodomir  ,  de- 
venu maître  de  la  perfone  de  Sigifmond  &  de  la 
famile  de  ce  prince  ,  les  fit  tous  précipiter  dans 
un  puits:  le  barbare  ne  recueillit  point  le  fruit 
de  cette  cruauté,  il  périt  lui-même  ,  dit-on  ,  par 
la  perfidie  de  Thierri,  lorfqu'il  pourfuivoit  Gon- 
demar,  frère  de  Sigifmond.  Sa  famille  fut  traitée 
à  peu  près  comme  il  avoit  traité  celle  du  roi  de 
Bourgogne;  de  trois  fils  qu'il  avoit  ,  deux  furent 
égorgés  ;  le  troifieme  échapé  au  couteau  de  Clo- 
taire,  chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité  :  il  fe  con- 
facra  au  culte  des  autels;  c'eft  lui  que  l'on  invo- 
que fous  le  nom  de  Saint  Cloud  .  Qui  croiroit  que 
ce  même  Clotaire  époufa  Gondiuque  ,  veuve  de 
Clodomir  ,  dont  il  maffacra  les  enfans  ?  Jamais 
prince  ne  fut  moins  réglé  dans  fes  pallions:  il  porta 
l'abus  du  mariage  au  point  ,  qu'ayant  déjà  pour 
femmes  Gondiuque  &  Indegonde,  il  époufa  Are- 
gonde  ,  fœur  de  cette  dernière  ,  dont  il  eut  des 
enfans  ;  ces  traits  font  affez  connoître  la  licence  de 
fes  mœurs .  Le  roi  d'Auftrafie  faifoit  des  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  au  delà  du  Pvhin ,  contre 
Hermenfroi  ,  roi  de  Thuringe  ;  il  re'clamoit  le 
prix  des  fecours  qu'il  lui  avoit  fournis  contre  Bal- 
deric  ,  fon  frère  :  Hermenfroi  fut  vaincu  &  pré- 
cipité du  haut  des  murs  de  Tolbiac  ,  où  il  étoit 
venu  trouver  Thierri  pour  eonférer  fur  les  moy- 
ens de  rétablir  la  paix  .  La  Thuringe  réduite  en 
province,  fut  le  fruit  de  cette  perfidie  :  Clotaire 
avoit  puiffament  fécondé  Thierri  dans  cette  guer- 
re ,  il  eut  pour  récompenfe  tous  les  tréfors  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  palais  d' Hermenfroi  ;  il 
n'avoit  pris  les  armes  qu'à  cette  condition  .  Thierri 
eût  bien  voulu  ne  pas  l'acomplir  ,  on  dit  même 
qu'il  forma  le  projet  de  l'affaifiner  pour  s'en  dif- 
penfer  :  jamais  l'ambition  ne  fit  commettre  plus 
de  crimes .  Tandis  que  le  roi  d'Auftrafie  préeipi- 
toit  du  haut  des  murs  de  Tolbiac  un  ennemi  déf- 
armé ,  &  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  faire 
affaffmer  le  roi  de  Soiffons ,  le  roi  de  Paris  cher- 
choit  un  prétexte  pour  les  dépouiller  l'un  &  l'au- 
tre ;  &  fur  une  prétendue  non  vêle  que  Thierri 
éioit  mort ,  il  avoit  fait  une  irruption  dans  l'Au- 
vergne, qui  s'étoit  foumife  à  fa  domination  ;  cette 
lioftilité  ne  refla  pas  impunie,  plufieurs  feigneurs 
refientirent  les  effets  de  la  colère  du  prince  que 
leur  défection  avoit  orienté  .  Un  aventurier  mar- 
chant fur  les  traces  de  Cochiliac  ,  réclama  le  roy- 
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aume  d'Auftrafie  ,  comme  prince  du  fang  royal  : 
cet  aventurier  s'appeloit  Munderic  : fts  prétentions 
furent  apuiées,  il  foutint  même  une  guerre  régu- 
lière .  Le  roi  ne  le  vit  pas  de  fang  -  froid  ,  il  le 
pourfuivit  avec  chaleur  tk  le  refferra  dans  Vitri 
en  Pertois  ;  mais  les  longueurs  d'un  fiége  étoient 
incompatibles  avec  fon  impatience,  il  le  fit  affaf- 
finer .  Ce  fut  après  cet  alfallinat  que  fut  confom- 
mé  le  maffacre  des  fils  de  Clodomir  par  Clotaire 
&  Childebcrt  .  Il  eft  probable  que  Thierri  fut 
admis  au  partage  de  leurs  dépouilles;  le  Maine, 
que  pofiéderent  fes  defeendans  ,  &  fon  inaction 
après  le  meurtre  de  fes  neveux  ,  juftifient  cette 
conje&ure  ;  il  mourut  peu  de  temps  après.  Théo- 
debert  ,  fon  fils,  lui  fuccéda  .  Il  étoit  âgé  de  55 
ans ,  dont  il  avoit  régné  23.  Théodebert  ,  fon 
fils ,  fe  mit  auffi-tôt  en  polfeffion  de  fes  états , 
mal-gré  les  éforts  de  Clotaire  &  de  Childebert , 
qui  le  réunirent  à  deffein  de  l'en  dépouiller;  ils 
s'étoient  déjà  préfentés  aux  'peuples  pour  en  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité.  Les  François,  fous 
la  première  &  fous  la  féconde  race  ,  étoient  li- 
bres de  leur  fuffrage ,  pourvu  qu'ils  fe  donnaffent 
à  un  prince  du  fang  royal ,  &  celui  qui  fe  pré- 
fentoit  le  premier  étoit  toujours  sûr  de  l'obtenir , 
s'il  étoit  alfez  puiffanr  pour  fe  faire  craindre  . 
Jufqu'ici  les  François  ne  s'étoient  encore  fignalés 
que  dans  les  Gaules:  ils  faifirent  avec  empreffe- 
ment  l'occafion  de  fe  faire  connoître  au  delà  des 
Pyrénées  . 

Childebert  acompagné  de  Clotaire  ,  porta  en- 
fuite  fes  armes  contre  l'Efpagne  ,  alla  mettre  le 
fiége  devant  Saragoffe ,  fut  batu,  &  contraint  de 
le  lever .  De  retour  en  France  il  fit  une  ceffion. 
à  Clotaire  de  ce  qui  lui  revenoit  de  la  fucceifion 
de  Tbéodebalde  ,  bâtard  de  Théodebert  leur  ne- 
veu .  Il  étoit  malade  lorfqu'il  lui  céda  cet  héritage  . 
Dès  qu'il  fut  en  fanté  il  voulut  le  ravoir  ;  &  fe- 
conda  la  révolte  de  Chramne  fils  naturel  de  Clo- 
taire .  La  mort  mit  fin  à  tous  fes  projets .  Il  fut 
enterré  en  558,  à  Paris,  dans  l'Églife  de  Sr. 
Germain  des  Prés  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  fous  le 
titre  de  Ste  .  Croix  &  de  St.  Vincent.  Il  ne  lai  fia 
que  des  filles  de^  fa  femme  Ultrogotte  ,  inhumée 
dans  la  même  Eglife  .  C'eft  le  premier  exemple 
de  la  loi  fondamentale  qui  n'admet  que  les  mâles  à 
la  Courone  .  Scn  frère  Clotaire  régna  feul  après 
lui  .  Sa  charité  ce  fon  zèle  pour  la  Religion  ont 
fait  oublier  fon  ambition  &  fa  cruauté.  \\  donna 
fa  vaiffelle  d'or  &  d'argent  pour  foulager  les  pau- 
vres de  fa  Capitale,  &  il  fignala  fa  piété  par  un 
grand  nombre  de  fondations. 

Childebert  II  ,  fils  de  Sigebert  &  de  Brn- 
nehaud  ,  fuccéda  à  fon  père  dans  le  Royaume 
d'Auftrafie  ,  à  l'âge  de  cinq  ans.  I!  y  eut  une 
guerre  fanglante  entre  ce  Prince  &  Chilperic 
ligué  avec  Contran  pour  lui  enlever  la  Courone. 
Il  porta  enfuite  fes  armes  en  Italie,  mais  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Après  la  mort  du  Roi  Con- 
tran fon  oncle  ,  il  réunit  à  l'Auftrafie  ,les  Royau- 
mes d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  oc  une  partie  de 
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celui  de  Paris  .  Il  mourut  de  poifon  trois  ans 
après,  en  596 ,  à  26  ans.  Son  règne  fut  remar- 
quable par  divers  réglemens  ,pour  le  maintien  du 
bon  ordre  dans  fes  États .  Il  y  en  a  un  qui  or- 
done  que  l'homicide  fera  puni  de  mort  ;  aupa- 
ravant ,  il  n'e'toit  condamné  qu'à  une  peine  pé- 
cuniaire. 

Childebert  III  ,  dit  le  Jufle  ,  fils  de  Thierri 
III  ,  frère  de  C/cvis  III,  fuccéda  à  ce  dernier 
dans  le  Royaume  de  France  en  695,  à  Tàge  de 
12  ans.  Il  en  re'gna  16,  fous  la  tyrannie  de  Pé- 
pin Maire  du  Palais  ,  qui  ne  lui  donna  aucune 
part  au  gouvernement  de  fes  Etats  .  Il  mourut 
en  7 1 1 ,  &  fut  enterre'  dans  l'Eglife  de  St.  Etien- 
ne de  Thoiny  ,  près  de  Compiegne  . 

CH1LDEBRAND  (  Hijh  de  France),  frère  de 
Charles-Martel ,  prince  inconnu ,  dont  il  a  plu  au 
fieur  de  Sainte-Garde  ,  aumônier  du  roi  ,  de  faire 
le  héros  d'un  poème  épique,  &  à  quelques  gé- 
néalogiircs  de  faire  la  tige  de  la  troificme  race  de 
nos  rois  : 


Qui  de  tant  de  héros  va  choifir  Childebrand ', 

a  dit  Boileau  .  Le  nom  du  ficur  de  Sainte -Garde 
elt  Charles  Carel  ;  le  titre  de  fon  poème  r  Chil- 
debrand ,  ou  les  Sar.iftns  chaffés  de  France  .  Ce 
poème  a  eu  trois  éditions  en  trois  ans,  1666, 
1667  &   i66S. 

CHILDERIC  T  ,  quatrième  roi  de  France 
(  Hifl.  de  France  )  ,  fuccéda  à  Mérouée  ,  fon 
père,  l'an  458.  Ce  prince  voluptueux  fut  forcé 
de  s'exiler  pour  fe  îbufiraire  au  reffentiment  de 
la  nation  ,  dont  il  avoit  violé  les  mœurs  ,  en 
corrompant  les  femmes  par  la  force  .  Vio- 
made  ,  fon  rriniftre  ou  fon  favori ,  prépara  le 
retour,  de  Childeric  :  fon  rétablifiTement  ne  fe 
fit  pas  fans  effufion  defang;  la  nation  s'aioit  fou- 
mife  à  Giion  ,  prince  qui  avoit  autant  de  valeur 
que  d'expérience  dans  l'art  militaire  ;  Childeric 
court  des  grands  dangers ,  fur-tout  devant  Paris  , 
dont  il  fit  le  fiége.  Il  étoit  à  peine  paifible  pof- 
fefTeur  de  fes  états,  que  l'on  vit  ariver  la  femme 
du  roi  de  Thuringe,  „  Si  je  connoifTois  ,  lui  dit 
„  cette  princelTe ,  un  homme  plus  généreux  que 
„  toi  ,  j'irois  le  trouver,  fût-il  aux  extrémités  de 
„  la  terre  „  .  Childeric  la  reçut  ,  &  ce  fut  de 
leur  union  que  naquit  Clovis ,  qui  porta  fi  haut 
ta  gloire  du  nom  françois  ,  &  qui  fut  vraiment 
le  fondateur  de  notre  monarchie .  La  valeur  de 
Childeric ,  fut  encore  juflifiée  parplufieurs  victoires 
fur  les  Saxons  qui  menaçoient  Angers,  &  fur  les 
Alains  nouvélement  établis  fur  les  bords  de  la 
Loire.  On  ne  fait  dans  quelle  ville  Childeric  éta- 
blit le  fiége  de  fa  domination  ,  peut-être  n'eut-il 
point  d'endroit  déterminé.  Son  tombeau  fut  décou- 
vert à  Tournai  dans  le  dernier  lîecle  y  on  le  re- 
conut  à  un  anneau  d'or ,  fur  lequel  fon  nom  étoit 
gravé  en  lettres  romaines,  autour  de  fon  effigie  : 
cet  anneau  fe  voit  à  la  bibliothèque  du  roi,  avec 
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les  autres  curiofités  que  renfermoit  fon  tombeau  , 
Childeric  eft  repréfenté  avec  une  longue  cheve- 
lure &  tenant  un  javelot  de  la  main  droite  .  Le 
fquélete  de  fon  cheval  ,  que  l'on  avoit  enterré 
avec  lui,  fuivant  i'ufage  des.  Francs  ,  étoit  peu 
endomagé:  on  trouva  parmi  les  olTemens  du  che- 
val une  petite  tête  de  bœuf  ,  d'or  maflif,  avec 
une  quantité  prodigieufe  d'abeilles  de  même  mé- 
tal, &  couvertes  d'émail  en  plufieurs  endroits  . 
La  mort  de  Childeric  fe  raporte  à  l'an  481  ; 
il  avoit  environ  quarante -cinq  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  vingt-trois  à  vingt-quatre  :  on  ne 
lui  connoît  que  quatre  enfans  ,  Clovis  ,  qui  lui 
fuecéda  ,  &  trois  filles  ,  Auderlede  ,  Aborkde  & 
Lantilde. 

Childeric  II  ,  quatorzième  roi  de  France  ,. 
naquit  l'an  6$z  ,  de  Clovis  II  &  de  Batilde  :  il 
vécut  fous  la  tutele  &  fous  l'empire  de  Batil- 
de ,  fa  mère  ,  jufqu'au  temps  de  la  retraite  de 
cette  princefle  dans  le  monallere  de  Cheiles  ,  où 
elle  entra  en  religion.  I!  avoit  été  couroné  roi 
d'Auftrafie  ;  mais  on  fait  que  les  princes  de  la 
première  race,  depuis  Dagobert  I ,  n'offrirent  que 
des  fantômes  de  royauté;  aucun  ne  parvint  à  un 
âge  mûr,  fans  doute  par  la  perfidie  des  maires 
du  palais  ,  qui  furent  leurs  tyrans  plutôt  que 
leurs  miniltres.  Childeric  II,  qui  n'étoit  pas  d'un 
caraftere  propre  à  répondre  aux  foins  de  fainte 
Batilde  ,  fa  mère,  devint  Pefclave  de  Vulfoade  .- 
Ce  fut  en  partie  par  l'infiigation  de  ce  miniltre 
qu'il  maltraita  plufieurs  fe'gneurs  :  un  d'e/nr'eux, 
nommé  BodiL'on  ,  l'aflaifina,  pour  fe  venger  de  ce 
qu'il  l'avoit  fait  fufiiger  :  la  reine  Eelichilde  ,  fa 
femme,  ne  fut  point  épargnée,  ainlî  que  Dago- 
bert, fon  fils:  tous  trois  périrent  dans  la  même 
heure,  dans  le  même  maflacre  .  Vulfoade  auroit  eu 
le  même  fort  s'il  ne  s'étoit  point  lbultrait  par  la 
fuite  aux  coups  des  affaffins. 

Le  corps  de  Childeric  II ,  &  celui  de  Belichif- 
de  ,  furent  portés  dans  l'abbaye  de  Saint  Germain- 
des-prés  :  un  auteur  a  prétendu  qu'ils  furent  inhu- 
més à  Rouen,  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre,  au- 
jourd'hui Saint  Ouen  ;  mais  en  creufant  les  fonde- 
rions d'un  bâtiment  qu'on  vouloit  élever  dans 
l'Eglife  de  Saint  Germain-des-prés  ,  en  1656,  on 
découvrit  deux  tombeaux  de  pierre  qui  fe  joi- 
gnoient,  que  de  judicieux  critiques  ont  pris  pour 
celui  de  ce  prince  &  de  fa  femme.  Dans  le  pre- 
mier, on  trouva  le  corps  d'un  homme  ,  avec  quel- 
ques refies  d'ornemens  royaux  ,  &  cette  infeription  : 
Childr.  n?*;le  fécond  contenoit  le  corps  d'une  fem- 
me &  celui  d'un  enfant . 

Childeric  avoit  régné  onze  ans  ,  &  il  en  avoit 
environ  vingt-trois .  Outre  fon  fils ,  qui  périt  avec 
lui  ,  l'hifloire  lui  en  donne  un  autre  ,  appelé 
Daniel;  c'eft  le  même  qui  régna  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Childeric  II. 

Childeric  III,  furnomé  Vimbecille  vingt-uniè- 
me roi  de  France  .  Le  nom  de  Childeric  n'elt 
point  heureux  dans  notre  hiltoire  ;  le  premier  fut 
exilé  ;  le  fécond  fut  aiïaffiné  ;  le    troifieme ,  après 
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r  joue  le  plus  trifte  rôle  ,  ou  plurôt  après 
n'en  avoir  joué  aucun ,  fut  dégradé  &  dépofé  par 
les  intrigues  de  Pépin  le  Bref,  qui  monta  fur  le 
trône:  cette  éronante  révolution  fe  fit  fans  aucune 
crTufion  de  fang  .  Cbilderic,  après  avoir  eu  les 
cheveux  coupés  ,  entra  dans  un  monaftere  que 
l'hiftoire  ne  nomme  pas;  quelques-uns  le  plaigni- 
rent ,  aucun  n'ofa  murmurer  :  Pépin  étoufa  tou- 
tes les  voix  par  la  terreur ,  ou  les  ferma  par  des 
largeffes.  Cbilderic  fut  fur  le  trône  depuis  l'an  743 
jufqu'à  l'an  752:  on  ne  fait  de  qui  il  étoit  fils  ; 
les  uns  ont  prétendu  qu'il  étoit  fils  de  Clotaire 
III,  d'autres  lui  donnent  pour  père  Dagobert  II.- 
une  troineme  opinion  eft,  qu'il  étoit  fils  de  Thierri 
de  Chelles  ;  mais  les  meilleurs  critiques  a/Turent 
qu'il  defcendoit  de  Cbilderic  II,  par  Daniel,  qui 
xc'°na  fous  le  nom  de  Cbilperic  II. 

CHII.ON  (Hifi.  onc),  un  des  fept  fages  de  la 
Grèce .  On  fait  peu  de  chofe  de  lui .  Il  étoit  La- 
ccdémonien  :  ce  fut  lui  ,  dit-on,  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or,  dans  le  temple  de  Delphes,  la  fameufe 
maxime,  TrùSt  «ww,  nofcete  ipfum;  connois-tci 
loi-mime  ■ 

Garder  le  fecret  ,  favoir  employer  le  temps  , 
foufrir  les  injures  fans  murmurer,  étoient  ,  di- 
foit-il ,  les  trois  chofes  les  plus  néceflàires  &  les 
plus  difficiles  :  il  écrivoit  à  Périandre,  tyran  de 
Corinthe,- qu'un  tyran  devoit  s'eftimer  heureux 
quand  il  parvenoit  à  échaper  au  fer  &  au  poifon  ; 
c'eft  ce  que  Ju vénal  a  exprimé  dans  ces  deux 
vers  : 

Aà  gcnerum  Cereris  fine  c.cde  &  vtditere  pauc't 
Défendant  reges  &  ficca  morte  tyranni . 

11  difoit  que  la  pierre  de  touche  eft  l'épreuve 
de  l'or  ,  &  que  l'or  eft  l'épreuve  &  la  pierre  de 
touche  de  la  probité. 

(Ce  philofophe  voyant  un  jour  quelqu'un  qui 
fe  plaignoit  de  fes  maux  :  „  Eh  !  mon  ami  (  lui 
„  dit-il),  confidéres,  ceux  des  autres,  &  les  tiens 
te  parouront  légers  „.) 

Il  mourut  de  joie  ,  en  embrafTant  fon  fils  , 
vainqueur  au  Pugilat  ,  dans  les  jeux  olympi- 
ques. Il  vivoit  environ  cinq  ou  fix  ficelés  avant 
J.  C. 

Chilon  eft  aufll  le  nom  d'un  athlète  célèbre 
de  Patras  dans  le  Péloponnefe  ,  vaincu  &  af- 
fomé  par  Antipater  ,  roi  de  Macédoine  ,  après 
avoir  été  deux  fois  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques ,  une  fois  aux  jeux  pythiques  ,  quatre 
fois  aux  jeux  ifthmiques ,  trois  fois  aux  jeux  né- 
niéens . 

CH1LPERIC  ,  fils  &  fucceiïeur  de  Clovis 
(Hiji.  de  France),  régna  comme  roi  de  Soi/Tons, 
depuis  l'an  561  jufqu'en  570  ,&  depuis  cette  der- 
nière époque  jufqu'en  584  ,  comme  roi  de  Soif- 
fons  &  de  Neuftrie . 

Chilperic  II  ,  dix-neuvieme  roi  de  France  , 
fuccefleur  de  Dagobert  III  ,  fils  de  Childeric  II. 
Ce  prince  avoit  q.:aran:e-cinq  ans  lorfqu'il  monta 
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fur  le  trône  .  Il  y  fut  appelé  par  la  fidélité  de 
Rainfroi  ,  maire  du  palais  ,  qui  le  titra  du  cloî- 
tre ,  où  il  étoit  connu  fous  le  nom  de  Daniel  . 
Ce  monarque  eut  toujours  les  armes  à  la  main  : 
&  il  elt  à  croire  ques'il  eût  eu  un  ennemi  moins 
redoutable  <x  moins  dangereux  que  Charles  Mar- 
tel, il  feroit  parvenu  à  tirer  les  princes  de  fa  race 
de  l'aviliffement  &  du  mépris  où  ils  étoient  tom- 
bés depuis  la  mort  de  Dagobert  I.  Il  fcutint  plu- 
fieurs  combats  contre  Charles  Martel  ;  mais  c'étoit 
vainement  qu'il  prétendoit  tenter  la  fortune  des 
armes  contre  un  auffi  grand  général  :  il  fut  vaincu 
&  forcé  de  mendier  un  afyle  chez  Eudes  ,  duc 
d'Aquitaine  ,  qui  l'avoit  affilié  dans  fes  guerres  , 
moins  comme  fujet  que  comme  allié  .  Charles 
Martel  ne  le  laifïa  pas  long-temps  dans  cette  re- 
traite ;  il  l'envoya  redemander  à  Eudes  ,  qui  ne 
put  fe  difpenfer  de  le  lui  livrer.  Charles  Martel 
eût  bien  voulu  être  roi  :  il  en  avoit  bien  la  puif- 
fance  ;  mais  ce  titre  manquoit  à  fon  ambition  . 
Les  François  ne  paroifïoient  pas  difpofés  à  le  lui 
donner  .  Il  continua  de  gouverner  fous  le  titre 
de  maire  du  palais  ;  &  voyant  que  c'étoit  inuti- 
lement qu'il  laiffoit  le  trône  vacanr,  que  la  na- 
tion ne  l'invitoit  pas  à  s'y  afleoir  ,  il  y  plaça 
Cbilperic  II,  qu'il  venoit  d'en  faire  defcendre  ; 
mais  il  ne  lui  rendit  que  le  fceptre  ,  &  s'en  ré- 
ferva  toute  l'autorité.  Cbilperic  II  régna  encore 
deux  ans  après  ce  rétabliffement  :  il  mourut  à 
Noyon  ,  &  y  reçut  les  honeurs  funèbres. 

CH1NDASUINTHE,  roi  des  Vifigoths  (Hiftoire 
d'Efp.).  Communément  la  tyrannie  fuccede  à  l'u- 
furpation  :  car  ce  n"elt  guère  que  par  la  terreur 
des  fupplices  &  l'atrocité  des  vengeances  qu'un 
ufurpateur  peut  contenir  fes  fujets  indignés,  &  fe 
maintenir  fur  le  trône,  où  la  force  &  l'injuftice 
l'ont  élevé.  Chindafuinthe  pourtant ,  quoiqu'il  eût 
en  quelque  forte  ufurpé  la  courone  des  Vilîgoths , 
fe  fit  aimer  &  refpecler,-  on  ne  lui  reprocha  que 
l'ambition  outrée,  Se  les  moyens  trop  vio;ens  qui 
lui  avoient  acquis  le  fceptre.  Son  prédécefteur 
Tulga,  fils  du  bon  Chintila  ,  mécontenta  la  na- 
tion par  fa  foibleffe ,  fon  inexpérience,  fa  douceur 
&  fa  grande  jeunefl'e.  Le  peuple  murmura;  & 
les  grands ,  toujours  avides  de  changemens  &  de 
révolutions,  s'aflemblerent  &  décidèrent  que,  pour 
éviter  les  malheurs  que  l'incapacité  du  prince 
pouroit  caufer ,  il  étoit  néceflaire  de  le  détrôner  , 
&  de  confier  le  fceptre  à  des  mains  plus  habi- 
les.  Cette  réfolution  prife,  les  grands  fe  choifirent 
pour  fouverain  Chindafuinthe ,  l'un  des  plus  vieux 
d'entr'eux  ,  &  qui  leur  paroiftoit  auffi  le  plus  ca- 
pable de  tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Plein 
de  reconoiflance,  Chindafuinthe,  qui  vrai-fembla- 
blement  avoit  puiflament  influé  fur  la  délibéra- 
tion des  grands,  fe  hâta  d'aller,  fuivi  de  fes  par- 
tifans,  a-aquer  &  précipiter  du  trône  le  malheu- 
reux Tulga,  auquel  il  fit  en  même  temps  cou- 
per les  cheveux  ,  ce  qui  ,  fuivant  les  loix  vifi- 
gothes,  e:;cltioit  pour  toujours  de  la  royauté.  À 
la  fuite  de  cet  afte   de    violence  ,    Chindafuinthe 
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prit,  fans  oppofition,  la  courone  ,  dans  le  mois 
de  mai  642;  mais  peu  de  jours  après,  les  anciens 
partifans  de  Chintila  &  ceux  de  Tulga ,  fon  fils  , 
fe  fouleverem ,  alumerenr  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile ,  &  excitèrent  des  féditions  en  plusieurs  vil- 
les du  royaume. 

Le    roi  ,    mal-gre'    fon  âge    avancé  ,   raflembla 
promptement    une    armée ,    en    prit    lui-même    le 
commandement ,    marcha  contre  les  rebelles ,    les 
bâtit  toutes    les    fois  qu'ils  oferent    fe    préfenter  , 
&  obligea  ,    par  la  terreur  de  fes  armes  ,   les   fa- 
dieux  &  tous   les  habitans  d'Efpagneà    le  reco- 
Koître  pour  leur  fouverain  .  Tandis  qu'il  e'toit  oc- 
cupé à  reprimer  ce  foulévement,  Ardabafie,  jeu- 
ne aventurier  ,   que  la  plupart  des  hitlériens    ont 
regardé  comme  le  fils  du  roi  Athanagilde  ,    ariva 
en  Efpagne  .  Cbindafuintbe  lui  fit  l'acueil  le  nlus 
diftingué  ,    lui    donna    fa    confiance  ,    &    peiR  de 
temps  après  lui  fit  époufer  l'une  de  fes  plus  pro- 
ches parentes .    Ardabafte  fe  montra  digne    de    la 
haute   confidération    qu'avoit    pour    lui    fon  bien- 
faiteur ;  fes  rares  qualités  ,  fa  valeur  ,    &  l'affa- 
bilité de  fon  caractère  le  rendirent  cgréable    à   la 
nation  ;    il  fit  plus  ,   &    par  l'eftime    qu'il    avoit 
iui-même    pour    Cbindafuintbe  ,    il    parvint  à  dé- 
truire l'idée  peu  avantageufe  que  le  peuple  avoit 
de  fon  roi  ,    qui  ,  à  fon  ufurpation  près  ,    étoit , 
à     tous    égards  ,    digne    du    rang  qu'il  occupoit  . 
Auffi-tôt    que    le  calme    fut  rétabli    dans   le    roy- 
aume ,  Cbindafuintbe  convoqua  &  tint    à   Tolède 
un   concile  ,    dans    lequel  furent    faits    &  publiés 
piufieurs  réglemens  concernant    les    afaires  de  l'é- 
tat. Par  l'un  des  canons  de  ce  concile  ,    les  évê- 
ques prononcèrent  l'excommunication  contre    tous 
ceux  qui  ,  révoltés  contre  l'autorité  du  roi  ,   im- 
ploreroient  ,  pour  foutenir  leur  rébellion  ,    le  fe- 
cours    des  étrangers  .    Il  ne  paroît  pas  que  ,     les 
premières  diffentions  terminées,  le  règne  deChhi- 
dafuintbe  ait  été  agité  par  aucun  trouble;  ce  mo- 
narque  fe    fit  chérir  &  refpefter    par   fa    fageffe , 
fa  douceur  &  fa  bienfaifance  .    Les    Vifigoths    lui 
furent  fi  fort  atachés  ,  que  ,  dans  la  feptieme  an- 
née de  fon  règne  ,    les  grands    confenrirent    qu'il 
s\-ffociât  fon  fils  Recefuinthe  ,    qui  fut  élu  le  22 
juin   649.    Alors  Cbindafuintbe  ,    accablé    fous    le 
poids  des  années,  remit., pour  ne  plus  les  repren- 
dre, les  rênes  du  gouvernement  à  fon  fils,  &  ne 
fongea    plus   qu'à  goûter    les    douceurs   d'une  vie 
paiiîble    Se   retirée  ;    il  répandit   encore  beaucoup 
de  bienfaits ,  fonda  le  monaltere  de  Saint  Romain 
d'Ornifga  ,    foulagea  les  pauvres  par  les   abondan- 
tes aumônes  qu'il  leur  fit  diltribuer,    &    mourut 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  ,   le  premier    octobre 
652  ,  dans  la  onzième  année  de  fon    règne  .  Les 
hiftoriens  de  fon  temps  ,    &    ceux    qui    leur  ont 
fuccédé,  difent  unanimement  qu'il  fut   homme  de 
lettres  ,    autant  qu'on  pouvoit  l'être  alors  ;    qu'il 
cultiva  les  feiences  ,    chérit  les  favans  ,    &    qu'il 
envoya  Tajus    ou    Tajon  ,    évêque  de  Sarragofle  , 
I        ne  très-éclairé  ,    à    Rome  ,    pour  y  chercher 
les  ouvrages  du  Pape  Grégoire  le  Grand  ,    qu'on 
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:t  pu  encore  fe  procurer  en  Efpagne  .  Cette 
dépuration  fait  tout  au  moins  autant  d'honeur  à 
Cbindafuintbe  qu'eût  pu  lui  en  faire  la  plus  écla- 
tante victoire. 

CHINTILA   ou  SUINTILA  ,  roi  des  Vifigoths 
(Hiji.  d'E/p.)  .    Ce   prince  fut  zélé  pour  la  reli- 
gion ;  il  ne  fit  rien  fans  confulter  les  évêques    de 
ion  royaume;  il  paroît  ,    par  quelques    loix  qu'il 
publia    &    fit  confirmer  par  les  prélats    affemblés 
en  concile  ,  qu'il  aima  la  juftice  ,  le  bon  ordre  , 
&  ne  négligea  rien  pour  rendre  fes  peuples    heu- 
reux :    voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  ce  fouverain  , 
ou  plutôt    tout    ce    qu'il  eft  poffible  de    conjectu- 
rer,  d'après  le  petit  nombre  de  faits  que    les  an- 
naliites  de  fon  temps  ont  jugé  à  propos    de  nous 
tranfmettre  :    ils  nous  apprenent   que    le  roi  Sife- 
nand    étant    mort  dans  le  mois  de  mars  636  ,    il 
s'éleva  quelques  différens  entre  les  électeurs ,    qui 
ne  fe  réunirent  que  dans  le  mois  fuivant ,  en  fa- 
veur de  Chintila  ,    qui  fut  élu  &  proclamé    avec 
acclamation.  Le  nouveau  monarque  fe  hâta    d'af- 
fembler  un  concile  à  Tolède  ,    pour    y    régler  les 
afaires  de  l'état  &  celles  de  l'Églife .  Par  l'un  des 
canons    qui    furent    faits    &    publiés  ,   les  évêques 
déclarèrent  excommunié  quiconque    manqueroit  à 
la  fidélité  promile  au  fouverain  .  Par  un  autre  la 
même    peine    d'excommunication     fut    prononcée 
contre  tout  fujet  ambitieux  qui,  n'ayant  point  de 
connoiffances   ni   les    talens  néceffaires    pour  gou- 
verner,    ou  qui  ,    n'étant  point  Goth  d'origine  , 
tenieroit    de    s'élever  au  trône  .    On    lit    dans  un 
autre  canon  ,  que  tous  ceux  qui  ,  pendant  la  vie 
du  prince  ,    chercheront  à  s'infiruire    par    la  voie 
des  maléfices  ou  autrement,  du  temps  de  fa  mort, 
&  qui  feront  des  vœux  à  cet  effet ,  dans  l'efpoir 
de  lui  fuccéder  ,  feront  excommuniés  ,    ainfi    que 
ceux  qui  maudiront  le    monarque  ,    ou    qui  jéte- 
ront  quelque  fort  fur  lui  .    On  lit  avec  beaucoup 
de  plaiilr  deux  canons   faits    dans  ce    concile  ,  & 
qui  fuppoiént,  foit  dans  Chintila  ,    foit    dans  les 
évêques  ,  les  vues  les  plus  fages  :  par  l'un,  il  eft 
itatué  que  les  fujets  dont   les   lervices  auront  été 
récompenfés  par  le  roi ,  jouiront  paifibiement  des 
bienfaits  qu'ils  auront  reçus  ,  afin  que  l'agrément 
de  leur  fituation    excite    les    autres  citoyens  à  fe 
rendre  également  utiles  .  Le  dernier  canon  de  ce 
concile  paroît  avoir  été  propofé  par  le  fouverain, 
&  il  honore  bien  fa  mémoire  .  Par  ce  canon  ,  il 
fut  réglé  que  déformais  les  rois  des  Vifigoths  au- 
roient  le  droit  de  faire  grâce  aux  criminels,  mê- 
me condamnés,  ou  de  modifier  les  peines  pronon- 
cées ,    toutes  les  fois  qu'ils  le    jugeroient    à  pro- 
pos .  Ainfi  Chintila  ,  dans  un  fiecle  peu  éclairé  , 
eut  la  gloire  de  connoître  &  de    fe    faire  acorder 
le  privilège  le  plus  brillant    &  le    plus    précieux 
de  la  royauté  .    Environ  deux    années    après  ,  le 
roi  des  Vifigoths  publia  un  édit  par  lequel  il  or- 
dona  l'expulfion   totale  des  Juifs  de  fes  états  ,  & 
cela  ,    parce  qu'il  veut  que  tous    fes    fujets  pro- 
feffent  la  religion  catholique.  Cet  édit  fut  rigou- 
reufement  exécuté  y  &  quand  il  ne  reia  plus  de 
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]uifs  dans  ie  royaume  des  Vifigoths  ,  il  y  eut  à 
Tolède  un  nouveau  concile  .,  qui  ,  à  la  fuite  de 
oueloues  re'glenens  concernant  les  afaires  de  l'é- 
tat "  finit  Par  k're  ^es  remercîmens  au  roi  fur 
fa  conduite  édifiante  ,  &  J'ur  fa  pieufe  rigueur. 
Qh'ntila  continua  de  gouverner  encore  quelque 
temps,  avec  autant  de  modération  que  d'équité  , 
&  il  mourut  vers  le  commencement  de  l'année 
CI4.0,  au  grand  regret  des  Vifigoths  ,  qui  ,  fous 
fon  règne,  avoient  joui  d'une  profonde  paix. 

CHIRAC  (  Pierre  )  (  Hift.  mod.  )  ,  un  des 
plus  grands  hommes  dans  la  médecine  ,  préce- 
pteur ,  puis  beau-pere  de  M.  Chicoyneau  ,  eut 
ion  élevé  &  fon  gendre  pour  fuccelleur  dans  la 
place  de  premier  médecin  du  roi  ,  qu'il  avoit 
remplie  après  M.  Dodart  ,  mort  en  1730.  En 
1728  ,  ii  avoit  obtenu  des  lettres  de  nobleile .  M. 
Chirac  étoit  né  en  1650  ,  à  Conques  en  Rouer- 
gae  ,  d'une  famille  pauvre  :  il  mourut  riche  , 
premier  médecin  du  roi,  premier  médecin  de  fon 
fiec!e ,  &  ayant  eu  la  fatisfadrion  de  tranfmettre 
fa  fortune  au  fils  de  celui  qui  en  étoit  l'auteur  . 
11  entra  d'abord  dans  l'état  eccléfialiique,  &  con- 
facra  lés  foins  à  l'éducation  de  M.  Chicoyneau  . 
Le  père  de  fon  élevé  démêla  le  vrai  talent  de 
Chirac;  il  le  détermina,  par  fes  conleils,  à  l'étu 
dt  &  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  il  fit  ce  pré- 
fetit  au  genre  humain  :  idque  pulchcrrimum  do- 
num  gentri  mortalium  dédit  .  Tac.  Il  s'aquita  , 
<n  donnant  fa  fille  au  fils  de  fon  bienfaiétur,  & 
en  mettant  ion  gendre  a  portée  de  fuccéder  à  fa 
place  comme  à  les  biens  . 

M.  Chirac  fit  révolution  dans  la  médecine  :  il 
i&troduifit  l'ufage  de  la  faignée  du  pied  dans  la 
petite-vérole  ,  ayant  remarqué  que  dans  ceux  qui 
écoient  morts  de  cette  maladie  ,  il  y  avoit  inflam- 
mation de  cerveau  ,  &  que  fi  la  fai"née  avoit 
fouvent  été  fui  vie  de  la  mort,c'eft  qu'on  y  avoit 
toujou  s  recours  trop  tard. 

Il  régla  i>u(ïi  la  manière  de  traiter  une  autre 
maladie  du  mëm?  non  .  M.  Silva  difoit  qu'il 
apartenoit  à  M.  Chirac  d'ère  législateur  en  mé- 
decine . 

M.  le  duc  d'Orléans  ,  b'effé  dangereufement  au 
poignet  à  ce  défaïreux  fiége  de  Turin,  étoit  fur 
le  point  de  perdre  le  bras  :  M.  Chirac  imagina 
de  lui  faire  metrTe  le  bras  dans  des  eaux  de  Ba- 
laruc  ,  ce  qui  produifit  une  guérifon  prompte  , 
parfaite  &  prefque  miraculeufe  . 

M.  Chirac  &  M.  Chicoyneau  ,  étoient  perfua- 
dés  que  la  perte  n'éioit  pas  contagieufe  ,  idée  qui 
fut  très-utile  aux  malheureux  habitans  de  Marfeii- 
le  ,  que  M.  Chicoyneau  alla  traiter  avec  une  con- 
fiance fondée  fur  cette  théorie  .  Quoi  qu'il  en 
foit ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  „  de  cette  opinion 
„  fi  paradoxe  ,  il  feroit  difficile  qu'elle  fût  plus 
„  dangereufe  &  plus  funefte  aux  peuples  que  l'opi- 
„  nion  comrmne  „  . 

M.  Chirac  réuffu  à    Paris  à  force  de  mérite,  & 
avec  tour  ce  qu'il   falloit  pour  ne   pas   réuffir  .    Il 
parloit  peu  ,  lechement  &.  fans  agrément  ....  „  il 
Hiflme .  Tome  II, 
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„  preTentoît  aux  malades  ,  dans  les  occaflons  ^ 
»  l'idée  défobligeante  ,  quoique  vraie  .  qu'il  y 
„  avoit  de  la  fantaifie  &  de  la  vifion  d'ans  leurs 
„  infirmités;  il  leur  nioit  fans  détour  jufqu'à  . leur 
„  lentiment  même;  &  combien  les  femmes ,  prin- 

„  cipalement  ,  en  devoient-elles  être  choquées! 

„  On  n'arrachoit  jamais  de  lui  aucune  complais 
„  fance  ,  aucune  modification  à  fes  décidons  la- 
„  coniques.  Heureux  les  malades,  quand  il  avoit 
„  pris  le  bon  chemin  „  ! 

Il  avoit  fuccédé,  en  1718,  à  M.  Fagon  ,  dans 
la  furintendance  du  jardin  du  roi  .  Il  mourut  le 
1  mars   1.732. 

CHOIN  (Louis  Albert  Jolt  de)  évêque  de 
Toulon  ,  mort  le  17  avril  1759 ,  a  laiffé  dans 
Ion  diocêfe  une  mémoire  honorée  .  On  a  de  lui 
des  Iu/iruEîions  fur  le  ritual  ,  ouvrage  utile  pour 
leseccléfialliques,  réimprimé  à  Lyon,  1778  ,  en 
trois  vol.  in-4.0. 

CHOISEUL  {Hifl.-dc  Fr.)  ,  grande  &  Ma- 
ître maifon  de  Champagne  ,  qui  tire  fon  nom 
de  la  terre  de  Choifeul  en  Baflîgny  .  Son  ori- 
gine eft  le  fujet  d'une  difpute  entre  les  favans  + 
ce  qui  n'arive  qu'aux  maifons  dont  l'origine  fe 
perd  dans  la  nuit  des  temps  .  Le  père  Vignîer  > 
jéfuite  ,  croit  cette  maifon  defeendue  de  Hugues  _ 
comte  de  Baffigny  &  de  Bologne- fur- Marne  ,, 
qui  vivoit  vers  l'an  Ç37.  Le  Laboureur  la  croie 
fortie  des  anciens  comtes  de  Langres  .  Il  y  a: 
des  raifons  en  faveur  de  ces  deux  opinions  ;  d'art 
côté  ,  le  cri  de  guerre  des  feigneurs  de  Choifeul 
étoit  Baffigny;  de  l'autre,  les  feigneurs  de  Chei- 
feitl  étoient  les  premiers  vaffaux  du  comté  de-. 
Langres ,  &  anciénement  les  principaux  fiefs  des 
provinces  étoient  des  démembremens  des  com- 
tés ,  donnés  en  partage  aux  enfans  puînés  des 
comtes  ,  qui  les  tenoient  en  fief  de  leurs 
aînés . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  donations  considérables 
faites  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,  par  Ray- 
nier  ou  Régnier  de  Choifeul ,  &  pendant  le  cours 
de  ce  même  fiecle  &  des  deux  fuivans ,  par  fes  hé- 
ritiers &  fucceffeurs  ,  à  l'Eglife  de  Langres  &  à 
diverfes  abbayes  célèbres ,  en  même  temps  qu'el- 
les établiffent  la  filiation  des  feigneurs  de  Choi- 
feul ,  montrent  quelles  éroient  dans  k-s  temps  les 
plus  reculés  la  grandeur  &  la  puiffance  de  cette 
maifon.  Nullum  (  genus  )  in  Campants  aut  anti- 
quius ,  eut  bellicoftus  ,  aut  illujlrius  ,  dit  l'épita- 
phe  de  l'évêque  de  Tournay . 

Mais  des  plus  nobles  avantages  diftinguent  en- 
core plus  gloneufement  cette  maifon  y  il  en  eft. 
deux  fur-tout  que  Phiffoire  doit  remarquer  :  l'un 
eft  qu'aucune  maifon  françoife  ne  pouroit  citer  un 
plus  grand  nombre  de  victimes  illuftres  immo- 
lées pour  la  patrie;  on  en  compte  jufqu'à  vingt- 
huit  fous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  l'autre  eft  que 
dans  les  difeordes  civiles  ,  qui  en  divers  tcmpS 
ont  affligé  le  royaume,  on  n'a  jamais  vu  la  mai- 
fon de  Choifeul  être  d'un  autre  parti  ni  avoir 
d'autres  mais  ou  d'autres  ennemis  que  ceux  de  fes 
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rois  ,   avantage  dont  peu  de  maifons  peuvent  Te 
vanter . 

Nous  ne  parlons  point  des  fervices  récens  ren- 
dus dans  les  armées ,  dans  les  négociations  &  dans 
le  miniftere ,  par  les  .chefs  a&uélement  vivans  de 
deux  branches  de  la  maifon  de  Choifeul  ;  ces  fer- 
vices  font  préfens  à  tous  les  efprits  ,  difons  mieux  , 
à  tous  les  cœurs ,  &  l'envie  même  ne  nous  accu- 
feroit  pas  de  flaterie  ,  fi  nous  ce'dions  au  plaHir 
fi  naturel  de  nous  en  entretenir  ;  mais  l'hiftoire 
n'aime  à  parler  que  àes  morts ,  c'eft  ion  domaine 
favori  ;  une  forte  de  pudeur  &  de  fierté  lui  fait 
craindre  de  paroître ,  en  louant  les  vivans  ,  def- 
cendre  jufqu'au  panégyrique;  nous  ne  ferons  donc 
ici  qu'une  réflexion  :  les  miniffres  qui  ont  fait  de 
grandes  chofes-  ,  &  qui  ne  font  plus  en  place  , 
peuvent  jouir  à  la  fois  de  leur  vie  &  de  leur  mé- 
moire,  ils  affilient,  pour  ainfi  dire,  au  jugement 
de  la  poftérité* 

Par  le  mariage  de  Rainard  III  ,  fire  de  Choi- 
feul ,  avec  Alix  de  Dreux  ,k  petite-fille  de  Ro- 
bert, tige  de  la  maifon  de  Dreux  ,  fils  puîné  du 
roi  Louis  le  -Gros  &  d'Alix  ou  Adélaïde  de  Sa- 
voie ,  la  maifon  de  Choifeul  a  Fhoneur  de  com- 
pter parmi  fes  aïeux  ce  même  roi  Louis  le  Gros, 
&  tous  les  rois  Capétiens  fes  prédéceffeurs  ,  & 
d'avoir  ,  avec  Louis  XVI,  une  origine  commune 
&  une  parenté  du  dix  huitième  au  vingt-unième 
degré  .  Régît  quippe  Capetiorum  fangv.inis  affini- 
tate  decoratum  ,  dit  l'épitaphe  de  l'évêque  de 
Tournay  . 

La  feule  ^numération  des  feigneurs  des  diver- 
fes  branches  de  la  maifon  de  Choifeul  ,  qui  ont 
bien  fervi  l'état  dans  de  grands  emplois  ,  qui 
ont  même  veifé  leur  fang  pour  le  patrie  ,  don- 
neroit  à  cet  article  une  trop  grande  étendue.  Bor 
nons-nous  à  ceux  que  leurs  fervices  ont  élevé  aux 
honeurs  fuprêmes  de  la  guerre  . 

Cette  maifon  avoit  eu  ,  avant  ces  derniers 
temps ,  trois  maréchaux  de  France  ;  M.  de  Stain- 
ville,  frère  de  M.  le  duc  de  Choifeul ,  eft  le  qua- 
trième. 

Charles  de  Choueul  fut  maréchal  de  France 
fous  Louis  XII 1. 

Céfar  &  Claude  fous  Louis  XIV. 

Charles  ,  &  Céfar  fon  neveu  ,  Soient  de  la 
branche  de  du  Pleffis-Praslin . 

Claude  étoit  de  celle  de  C/W/W-Beaupré . 

Nicolas  de  Choiseul  ,  aïeul  de  Charles  ,  fut 
le  premier  de  fa  maifon  qui  porta  le  nom  de  du 
Pleffis-Praslin.  Ferry,  fils  de  Nicolas ,  &  père  de 
Charles,  fut  tué  à  la  batail'e  de  Jarnac  en  1569. 
Ce  fur  au  milieu  des  troubles  civils  que  Charles 
trouva  d'abord  l'occafion  de  fignaler  fon  courage  ; 
on  le  voit  paroître  ,  pour  la  première  fois ,  ious 
le  règne  de  Henri  III  ,  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Matignon  ,  qui  faifoit  le  fiége  de  la  Fere  en 

1575-     - 

La  conduite  de  Praslin  ,  au  milieu  des  troubles 
de  la  ligue,  fut  celle  d'un  fujet  ut. le  &  d'un  it- 
ge  .    Fidèle  à  fon  prince ,  à  fa  religion ,  à  l'hu- 
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manité,  il  vit  avec  horreur  les  injuftices  ,  &  Tes 
I  violences ,  employées  à  défendre  une  bonne  «au- 
fe  ,•  il  s'atacha  toujours  à  maintenir  l'ordre  ,  à 
calmer  les  efprits  par-tout  où  'il  exerça  quelque 
partie  de  l'au-orité.  À  la  mort  de  Henri  III  ,  il 
fe  rangea  parmi  ceux  qui  reconurent  Henri  IV  ; 
il  courut  le  fervir  contre  les  ligueurs  ,  en  Bour- 
gogne ,  fous  le  duc  d'Aumont  ;  en  Champagne  , 
fous  le  duc  de  Nevers  ;  il  préferva  long-temps 
cette  dernière  province  des  calamités  qui  affligè- 
rent le  refte  du  royaume  .  Henri  IV  lui  confia 
le  gouvernement  de  la  ville  de  Troies  ,  où  la 
chaleur  des  partis  oppofés  rendoit  ia  prudence 
néceffaire  .  11  lui  confia  bien  plus  :  ce  roi  qui  , 
marchant  environé  de  traîtres  &  d'aflaffins  ,  ne 
connoiffoit  pourtant  ni  la  crainte  ni  les  foupçons , 
fe  rendit  aux  alarmes  de  fes  minifrres  &  aux 
vœux  de  fes  peuples  ;  il  confentit  à  donner  une 
attention  plus  particulière  au  choix  des  fujets 
chargés  de  veiller  à  fa  conftrvation  ,  &  le  comte 
de  Praslin  fut  le  premier  capitaine  des  gardes  du 
corps . 

En  1602  ,  il  fut  chargé,  avec  Vitry  ,  d'arrêter 
dans  le  Louvre  le  maréchal  de  Biron  &  le  com- 
te d'Auvergne. 

On  peut  voir  à  l'article  Bellegarde  le  fervi- 
ce  important  que  le  comte  de  Praslin  rendit  à  ce 
Hue  ,  à  la  marquife  de  Verneuil  ,  &  fur-tout  à 
Henri  IV,  en  le  trompant  &  en  lui  défobéiffant , 
pour  le  rapeler  à  la  raifon  &  à  la  vertu  ,  pour 
le  guérir  de  la  jaloi'fie  qui  le  troubloit  &  l'éga- 
roit  ,  &  qui  lui  avoit  arraché  des  ordres  trop  in- 
dignes de  fortir  de  la  bouche  de  ce  roi  clément, 
plus  indignes  d'être  exécutés  par  le  généreux 
Praslin  . 

Le  comte  de  Praslin  ne  fervit  pas  moins  bien 
Louis  XIII  ,  &  dans  les  combats  &  dans  les  afai- 
res  ;  pendant  les  troubles  de  cette  minorité  ,  il 
commanda  fous  le  duc  He  Guife  en  Champagne  ; 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  cuiffe ,  au  fié- 
ge de  Réthel.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant 
changé  le  gouvernement  ,  Luynes  ,  devenu  dépo- 
fitaire  de  l'autorité  royale  ,  fentit  le  befoin  qu'il 
avoit  de  s'atacher  un  homme  tel  que  le  con  te  de 
Praslin  :  il  détermina  le  roi  à  le  faire  maréchal 
de  France. 

Les  troubles  continuèrent,  le  maréchal  de  Pras- 
lin fournit  la  Normandie  par  des  moyens  doux  & 
prefque  fans  effufion  de  fang  . 

Il  fervit  auffi  contre  les  Huguenots  aux  fiéges 
de  Sam-  'ean-d'Angely  ,  de  Montauban  ,de  Royan  , 
de  Née     jelifïe  ,  de  Montpellier. 

Loi:  .  ■  la  paix  vint  arrêter  le  cours  de  fes 
exploi  4  l  alla  faire  du  bien  dans  fon  gouverne- 
ment d     '"roies. 

Il  m  ut  le  1  février  1623  ,  à  foixante-trei- 
7.e  ans. 

Céfar  ?Choiseul,  fon  neveu,  le  plus  célèbre 
des  tro>  ^arécoaux  de  cette  maifon  ,  avoit  fervi 
fous  lui  qualité  de  voloniaire  ,  dan?  le?  trou- 
bles civils  &  dans    la   guerre   contre   les  Hugue- 
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nots  ;  il  etoit  né  à  Paris  le  12  février  1598.  Le- 
duc de  Vendôme,  fon  parrain,  lui  donna  ce  nom 
de  Céfar,.  parce  que  c'étoit  le  fien,  &  non  ,  com- 
me le  dit  un  auteur  moderne  ,  pour  le  faire  Jou- 
venir  Cuit  ^t0,t  ne'  ^une  race  génireufe  &  guer- 
rière ,  raifon  oratoire  ou  poétique  ,  dont  le  nom 
de  Chai/cul  n'avoir  pas  befoin-  .  Il  fur  élevé  en 
qualité  d'enfant  d'honeur  auprès  du  Dauphin  , 
qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XIII.  Florence  Rivaut, 
mathématicien  célèbre  dans  ce  temps  où  les  ma- 
thématiques étoienr  encore  au  berceau >9  lui  donna 
des  principes,  dont  Praslin  étendit  beaucoup  l'ufa- 
ge  &  l'application  dans  trente-cinq  fiéges  où  il 
aiïifta  ,  &  qu'il  dir'gea  prefque  tous . 

À  quatorze  ans  il  eut  un-  régiment  :  la  pre- 
mière loi  qu'il  fe  preferivit  fut  de  marcher  tou- 
jours à  pied  à  la  têre  de  cette  troupe  dans;  tous 
les  mouvemens  qu'elle  fit ,  foit  en-  paix.  ,  foit  en 
guerre  ,  foit  dans  le  royaume  ,  foit  au  dehors . 
Il  regardoit  les  permiflions  acordées  aux  colo- 
nels ,.  de  vivre  éloignés  de  leurs  régimens ,  com- 
me des  difpenfes-  injurieufes  de  faire,  leur,  de- 
voir»- 

En  1^27  ,  on  l'envoya-  porter  du  fecours  à 
Thoiras  ,  inverti  par  les  Anglois  dans  l'île  de 
Rhé  .-  La  fièvre-  le  retenoir  au  lit  iorfqu'iî  reçut 
l'ordre  de  partir  ;  il  partit  -  Les  vents  contrai- 
res l'arrêtèrent  deux  jours  à  l'île  d'Eft  r  &  fa 
maladie-  continuoit  -  Le  cardinal  de  Richelieu 
lui  manda  qu'il  pouvoir  revenir  à  terre  j,  Pras- 
lin pafTa  ,-  par  une-  efpece  de  miracle- ,  à  travers 
la  flote  angloife  ,  jufque  dans  l'île-  de  Rhé'  ,  & 
il  écrivit  au  cardinal  x  „  Vous  m'exhortiez  de 
„  revenir  à  terre  pour  rétablir  ma  fente  ,  j'ai 
„  choifi  pour  cela-  le  fort  de  la  Prée  ,  dans  l'île 
„  de  Rhé  r  comme  le  lieu  le  plus  agréable  & 
„  le  plus  commode  ;,  j'y  atends  les  ordres  de 
„  votre  éminence  „  .  Le  cardinal  ,.  qui  fentoit 
dans  autrui  tour  le  mérite  de  l'héroïfme  qu'il 
avoit  dans-  fon  âme  ,,  lui  fit  une  réponfe  pleine 
d'éloges,  &  Praslin  fe  crut  récompenfév  I!  défit 
les  Anglois  devant  le  fort  de  la  Prée  .  Quoique 
toujours  malade  ,.  il  combatif  à  la  tête-  de  fon  ré- 
giment. 

Il  contribua  beaucoup^  à  la  réducTiorr  de'  la 
Rochelle  :;  l'année  fuivante  il  alla'  joindre  le  roi 
au  fiége-  de  Privas  ,  &  le  prince  deCondé  au  fié- 
ge  de  Momauban  „■  Cette  campagne  fur  celle  où 
il  courur  les  plus  grands  dangers - 

En  la  même  année-  16*29 'j  'e  comte  dé  Pras'in 
fuivit  le  roi  à  la  guerre  de  Manrue..  Le  duc  de 
Savoie  ayant'  refufé  ie  paffagey  i!  fallut'  le  forcer  ; 
on  ataqua  Pignerolr  Praslin  fur  chargé  d'élever  un 
forr  fur  le  mont  de  Sainte  Brigide  ,.,  pour  empê- 
cher^ tout  fecours  d'entrer:  dans-  la=<  place  ;  ce  fort 
fut  conftruit  félon  toutes  les  réglés*  d'un  art  enco- 
re inconnu  alors  ,  mais  qui  alloit  naître,  &  dont 
Praslin  eut  l'honeur  d'avancer  les  fuccès  v  Pigne- 
rol  fut  pris  ,. 

En  1630  ,  un  avis  que  le  comte  de  Praslin 
donna  au  duc-  de  Montmorencl  eût  pu  „  s'il  eût 
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été  fuivi ,  faire  éviter  le  combat  de  Veiilane  ,  & 
ménager  le  fang.  françois  .-  Montmorenci  ,  vain- 
queur à  force  de  talens  ,  &  mal-gré  les  obflacles 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  prévenir  ,  eut  la  fincérité 
généreufe  de  l'avouer. 

Le  régiment  de  Praslin  ,  commandé  par  fon 
colonel  ,  eut  la  principale  part  à  quelques  autres 
avantages  remportés  fur  les  Piémontois  &  les  Ef- 
pagnols,  aux  portes  de  Carignarr  .- 

Mazarin  ménagea  une  trêve  devant  Cafal  :  le- 
comte  de  Praslin  fur  employé  dans  cette  négocia- 
tion' ,  &  il  fe  forma  dès-lors  ,  entre  ces  deux 
hommes  fameux  r.  une  liaifon  d'amitié  à  laquelle 
Praslin  fut  très-fidele. 

Dans-  la  guerre  de  1635  ,  il  fervit  d'abord  ew 
qualité  de  maréchal  de  camp  :  la  victoire  du  Te- 
fin  ,  err  1636-,  fut  due  principalement  à  fes  con- 
feils  &  à  fa  conduite  ,  ainfl  que  le  fuccès  du 
combat  de  la  R«ure ,  en  1639  s  où  Praslin  fer- 
voit  fous  le  comte  d'Harcourt  .  Les  Efpagnols 
batus  devanr  Cafal ,  encore  en  idj9  ,.  Turin  pris 
en  1640,  la*  victoire  de  Foffara  en  1641  ,  &  fes 
fruits  j  la  prife  de  Ceva ,  de  Montdovi  &  de  Co- 
ni  „  méritèrent  au  comte  de  Praslin  le  gouverne 
ment  de  Turin  ,  &  le  grade  nouvélement  créé  de 
lieutenant  général  .. 

En  1642  ,  il  s'aquite  avec  prudence  du  trifte 
&  difficile  emploi  d'arrêter  le  duc  de  Bouillon  air 
milieu  de  l'armée  que  ce  duc  commandoit  :  il' 
prend  dans  cette  même  champagn&  Nice  &  Tor- 
tone . 

En  1647  ,  ayant'  perdu  ie  cardinal  qui  l'efti- 
moit  r  &  le  roi  qui  l'aimoir,  il  voit  fes  efpéran- 
ces  abandonnes-  aux  promefTes  du*  cardinal  Maza- 
rin ;,  il  voit  le  bâton  de  maréchal  de  France  s'é- 
loigner d'autant  plus  qu'il  efi  plus  mérité  .  Praslin: 
contribue  ,.  avecTurenne ,.  à  la  prife:  de  Turin,  il 
prend  enfuite  Pont-de-Sture.- 

En  1644',  il  forme  le  fiége  de  Santia  ,  où  le 
comte  d'Hôtel  y,  fon  fils- ,  fait  fon  apprentiffage  ,, 
&  où  le  comte  de  Choiftul  ,,  fon  frère ',  eft  tué 
d'un  coup  de  pierre  r  il  paffoir  pour  lé  meilleur 
officier  de  cavalerie  de  fon  temps  .  La"  prife-  de 
Santia  fut  un  foible  dédomagement  d'une  fi  gran- 
de perte . 

En  1645    ,   Praslin  prît    fa   ville    de  Rofes  en> 

.  Rouffillon  ,    &  par  ce  fuccès  ,-.  il  força  Mazarin* 

à  lui  donner  le  bâton  de  maréchal    de  France  ,, 

que  le  roi  Louis  XIV    voulut   lui  remettre  lui- 

!  même  ,• 

!  En  1646,  fe  maréchal'  du  Pleffis-Praslin  ,  joint" 
au  maréchal  de  la  Meilleraye -,,  prend:  Piombinc 
&  Porto- Logone  „- 

En-  1648--,  il  bat  lé  marquis  dé  Caracene  près 
I  de  Crémone  .  Il  perd  dans  ce  combat   le  fécond- 
ée fes- fils*.  Dans  cette  campagne  d'Italie,  il  con- 
fume  une  grande  partie    de   fa  fortune   à  nourir 
j  l'armée ,.  qui  manquoit  de  tout '.- 

Au  milieu  des  troubles  de  Ja  Fronde  ,-  il  refte 
fidèle  au  roi ,  &  ami  d'un  minifire  dont  i!  avom 
Jî  à  fe  plaindre  ,■ 

Mi    if 
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En  1-649  ,  il  fut  tait  gouverneur-  de  Monfieur, 
frère  unique  du  roi.  IL  aide  à  pacifier  laGuienne, 
de  concert  avec  l'evêque-  de  Caminges  fon  frère  , 
depuis  évêque  de  Tournay  ,  dont  il  fera  parlé 
glus  bas . 

Les  princes  font  arrêtés  en  16^0  ;  Turenne  ,. 
que  l'amour  rendit  indifcret  &  rebelle  ,  Turenne 
s'avance  pour  les  délivrer  .  Le  maréchal  du  Plef"- 
fis-Praslin  parât  feul  digne  de  lui  être  cppofé  ; 
il  eut  l'honeur  de  le-  vaincre  à  la  bataille  de  Ré- 
fhel  ,  &  ce  grand  fuccès  lui  coûta  encore  un  ce 
fes  fils  ;  c'étoit  l'aîné  ,  Charles  de  Chcifcul  , 
comte  du  Pleffis  ,  maréchal  de  camp  .  Certai- 
nes proportions  difparoiffent  aux  ieux  de  la  po- 
fiéritc;  le  grand  nom  de  Turenne  a  tellement  é- 
fflcé  les  plus  grands  noms  ,  que  les  gens  médio- 
crement inilruits  des  dérails  de  notre  ïiiftcire,  re- 
gardent cette  victoire  de  du  Flef^is  -  Praslin  fur 
Turenne  ,  comme  une  efpece  de  phénomène  ,  fruit 
d'un  hazard  heureux  ,  &  ■  n'en  fuppofent  pas 
moins  le  vaincu  très  -  fuperisur  au  vainqueur  ,• 
mais  alors  on-  trouvoir  ces  rivaux  dignes  l'un  de 
l'autre,  &  la  victoire  de  Re'thel  parut  un  événe- 
ment ordinaire-! 

On-  promit  au  vainqueur-  un  brevet  de  duc  , 
qu'on  ne  lui  donna  point  :  mais  en  l'admit  dans 
le  confeii  ,  parce  qu'on  avoit  befoin  de  fes  lumiè- 
res :  on  ie  força  ,  en  1651  ,  d'entreprendre  le 
iïége  de  Sainte- Menehould  ,  qui  ne  devoit  pas 
Téuffir,  &  qui  réiuTn  pourtant,  parce  que  c'étoit 
Praslin  qui  le  faifoit.  Louis. XIV,  qui  favoit  dé- 
jà dire  de  ces  mots  noblement  obligeons,  qui  ont 
fuffi  plus  d'une  fois  pour  récompenfer  ceux  qui 
l'avoient  le  mieux  fervi  ,  dit  à  Pra:lin  :  „  Vous 
j,  n'avez  été-  chargé  de  cette  entreprife  ,  que  par- 
.j,  ce  que  vous  étiez- le-feul  capable  de  l'exécuter: 
„  .ce  qui  ef:  impeffibk.- aux  autres  eft- à  peine  dif- 
,,  fisile  pour  vous  „. 

Après  des  fervices  continués  encore  pendant 
treize  ans ,  &  dans-  les  armées  ,  ck.dans  les  confeils , 
■enfin  la  dignité  de  pair  lui  fut  conférée  en  1664, 

La  guerre  s'étant  ralumée  en  1672  ,  Praslin  , 
que  fon  grand  âge  éleigneit  du  commandement  , 
fe  préfenta  devant  le  roi  ,  &  lui  di-t  avec  dou- 
leur :  „  Je  porte  envie  à  mes  fils  ,  ils  vont  fer- 
„  vir  votre  majefté;  pour  moi  ,  ;e  ne  dois  plus 
„  défirer  que  la  mort  ,  puifque  ;e  ne  fuis  plus 
.,  bon  à  rien  „  .  M.  le  Maréchal  ,.  lui  répondit 
le.  roi  en  l'embraffant  tendrement  -  ,-y  on  ne  tra- 
>,  vaille  que  pour  approcher  de  la  réputation  que 
„  vous  vous  êtes  acquife -3  il  eft  agréahle-  de  fe 
„  repofer  après  tant  de  victoires  „  . 

Il  avoit  déjà  perdu-  deux  fils,  morts  les  armes 
à  la  main  ,  en  combatant  à  fes  côtés ,  le  troisiè- 
me fut  tué  devant  Arnheim  . 

Madame  de  Motteville  demandant  un  jour  au 
maréchal  comment  il  avoit  pu  fourenir  le  fpe- 
ftacle  de  la  mort  de  fes  deux  premiers  fils  : 
»  Le  enarme  de  la  victoire  eft  tel  ,  lui  dit-  il  , 
„  qu'il  élevé  l'âme  au  de/Tus  de  tout  autre  fen- 
•o  traient  r 
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Le  maréchal  du  Pleffis  -  Praslin  mourut  le  z% 
décembre  1675  ,  âgé  de  près  de  foixante- dix- 
huit  ans . 

Claude  de  Choiseui.  ,  troifieme  maréchal  ds 
France  ,  fe  dittingua  en  1649  ,  au  combat  de 
Vitry-fur-Seine  ;  au  combat  de  Saint  Gothard  en-. 
Hongrie,  en  1Ô64  ;  à  la  campagne  de  Flandre  ,, 
en  1667  ,  à  l'expédition  de  Candie  ,  en  1669  ,  à 
celle  de  Hollande,  en-  1672;  à  la-  bataille  de  Se- 
nef,  en  1 J74  ;  fous  les  maréchaux  de  Créquy  & 
de  Rochefort  ,  en  *6j 5-  ;  feus  le  maréchal  dî 
Luxembourg  ,  en  i6j6  ;  au  fiége  de  Fribourg  ,. 
en  1-677-;  au  combat  rie  Rhinfeld  ,  en  1678;. 
au  combat  de  Minden ,  en  1679.  En  1682  ,  l'éle»- 
creur  de  Cologne  l'ayant  demandé  au  roi  pour 
général  de  fes  troupes  contre  les  Liégeois,  il  les 
fit  rentrer  fous  l'obéuTance  de  cet  électeur  »  Il 
fervit  encore  ,  en  1690  ,  fous  le  maréchal  de 
Lorges,  ce  en  1^92  ,  fous  le  maréchal  de  Bel- 
lefonds  :■  il  fut  fait  maréchal  de  France  le  27 
mars  1693:  On  ne  fera-  pas  étoné  qu'il  n'ait  eu 
la-  croix  de  Saint  Louis  qu'aprè:  le  bâton  de  ma- 
réchal ,  quand  en  fe  rapélera  l'époque  de  l'infh- 
tution  de  l'ordre  de  Saint  Louis,  qui  n'eit  que  de 
cette  même  année  1095.  Dans  la  fuite  de  cette 
guerre,  il  eut  diflférens  commandernens .  Il  mou- 
rut doyen  des  maréchaux  de  France  le  15  ma:s 
J711 ,  à  78  ans. 

La  maifen  de  Cboifetri  a  3uffi  fourni  b  rÈgli- 
fe  des  prélats  diftingués  par  leurs  vertus  &  leurs 
lumières  .  Le  plus  célèbre  eft  l'évêque  de  Tour- 
nay ,  mort  en  1689.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  cennoitre  tout  le  mérite  de  cet  excellent 
évêque,  qu'en  raportant  Ion  épitaphe  ,  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  le  journal  des  Savans  du 
27- février  i<5ro  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'un 
gcût  parfaitement  pur .  Nous  dirons  feulement 
ici  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas  le 
latin  ,  qu'avant  d'être  évêque  de  Tournay  ,  il 
l'avoir  été  vingt-quatre  ans  de  Comminges  5.  que 
dans  les  fréquentes  vifites  de-  ce  dioeêle  ,  qu'il 
aimoit  à  faire  ,  parce  qu'il  en  fentoit  l'utilité  , 
fen  zèle  le-  portoit  ,  à  travers  les  glaces  &  hs 
neiges  ,  dans  les  lieux  les  plus  inacceflibles  des 
pyrénées  ,.pour  en  connoître  les  habitans  &  leur 
infpirer  des  mœurs  honêtes  &  chrétienes  ;  que 
dans  une  année  de  difete,  il  nourit  prefque  leul , 
à  fes  dépens ,  le  troupeau  confié  à  fes  foins  ;  que 
dans  un  temps  de  contagion  ,  il  brava  tous  las 
dangers  poun-  porter  aux  malades  les  fecours  f pi- 
rituels  &  temporel  ,  jufqu'à  ce  qu'atteint  lui- 
même  par  le  mal  ,  il  fut  près  d'y  fuccomber  , 
que  portant  ,  avec  la  plus  faine  doctrine  ,  le 
même  efprit  de  bienfaisance  &  de  charité  dans 
les  difeufiions  théologiques  ,  il  fut  employé  plu- 
sieurs fois  à  pacifier  les:  troubles  du  janfénifme, 
&c. 

Voici  l'épitaphe  : 

Révérer? fîu'ifijuis  leg'ts,in  bec opùmtprxfuUsfepulcr-y 
Sartnnem  ipfws  virtutis  fiationem.. 
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Hic  fittts  eft 

Gilbert  us  de  Choireu!  du  Plejfis-Praslin  , 

Convenarum  primo,  dein  Njrviorutn  epifcopus , 

ç:,jus  folt'.m  nome»  elogium  ,  adolefcentia  pia  in- 

fiitutio >■, 
Juventus  erudit'to ,  feneBus fapientia ,vita  religio  , 
Régime»  ratio  ,  Liùor  de  lia*  >  fittts  populi  fupre- 

ma   tex  , 
Obices  flimulus  >  fcripta  &  concïones    quoùdiana 

exercitûtio, 

Htterodoxorum  doBa  conviBio  ludus ,  fincera    con- 

verfio  fcopus  y 

Mors  demum  meta  patient iœ  t  merces  fanBimonke  > 

Coron  a   /uJUtitr. 

Ceneris  fpl'endorem  innuiris ? 

Nullum  inCampanis  mit  antiquius ,  ant  beilicofms  , 
aut  illuftrius  y 

Régît  .;uippe  Capetiorum   fangttinis    affinitate  dé- 
corât um 
Avos  habuit    a  /ex  fxculis  (J  allia  proceres  & 
heroas  y 

De  inde  comités ,  duces  ,  pares  ,   &  fupremos  ca- 
flrorum  prxfeBos  , 
In  bis   fratrem  ,    nomme  &    rébus  gefiis    vere 
Qxfarenv , 

Antijiitis  labores  percunBaris  ? 

Diœcefanorum faluti  fuit profudit ,  fefe  devovit, 

Vif  us  fepius  reptare  per  Pyneneos  rupibus  invios , 

nivibus  hifpidos, 
Ut  ex  femi-barbaris  timoratos  piis  documentis-  eff- 

ceret  orthodoxos . 
Omnem  Convenarum  regionis  piebem  ,   famé  aliter 

tnterituram , 
Toto  fere  anno  ,    empta  are  proprio  anmna  fa- 

flentavit , 
Pejîis  lue  affliBa  ubicunque  privati  pajiores ,  aut 

morbo 
Enecati ,  aut  met u  fugati,  defuere  y  ipfe  per  femet 

adfuit  verbo , 
Ope  ,  remediis ,  facramentis  y  bonufque  pafïor  adeo 

animam- 
Pofuit ,  ut  contagio  correptus  in  extremis  egerif, 
Omnium  ordinttm  precibus  redditus . 
Cl'.rum  utrobique  moribus  inflruxitflegibus  ornavit , 
JÎd  virtutem  &  doBrinarrp  feminitriis ,  voee  y  exem- 
ple perduxit . 
Domos-  epifcopalts  quatuor  ruri  ,  &'  in  urhe  ,  aut 

fquallidas  ,  aut   corruenHs  , 
Mira  foliditate  ,  nitore ,  magnificentia ,  •  reflauravit , 

expoiivit ,  ampliavif.- 

Decejfu -  Pari fù s  ,  attritus  fludiis,  vigiliis ,  concio- 

nibus  ,  peregrinationibus  , 

Ix  fummo  fuorum-  amore-  exantlatis' , 

Annos  natus  76.  prid.  Cal.  Januar.    rdç»o; 

Virtufque  epifcopertus  45. 

Prxfuli  de  Deo ,  rege,  bene  merito  adprecare  . 

Le.  cardinal  de  Choiseul  „  Antoine-Gleriadus  , 
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de  la  branche  de  Cboifeul  -  Beaupré  ,  mort  de- 
puis quelques  anne'es  ,  a  iaiffé  aufïi  une  grande 
réputation  dans  le  clergé. 

Les  branches  aujourd'hui  fubfiilantes  de  la  mai- 
fon  de  Cboifeul,  font, 

10.  Celle  des  barons  de  Beaupré',  dont  les  chefs 
aftuels  (1786)  font,  Etienne  -  François ,  pair  de 
France  ,  miniftre  d'état  ,  chevalier  des  ordres  dm 
roi ,  lieutenant-géniral  de  fes  armées  ,  chevalier 
de  la  toifon  d'or  ,  gouverneur  &  lieutenant  gé- 
néral de  la  proviace  de  Touraine  ,  grand -bailli 
d'Haguenau  ,  ci -devant  colonel  du  régiment  des 
gardes  Suiffes ,  fecrétaire  d'état  des  afaires  étran- 
gères ,  de  la  guerre  ,  de  la  marine,  &c.  ,  en  un 
mot,  M.  le  duc  de  Choiseul. 

Et  M.  le  maréchal  de  Stainville,  fon  frère. 
De  cette  branche  de  Beaupré  font  ilTr.es  celle 
de  Sommeville,  qui  fournit  aujourd'hui  'm  lieu- 
tenant général  (  M.  le  comte  de  Choisevx  ),& 
deux  maréchaux  de  ca'mp  ,  M.  le  marquis  de 
Choiseul,  chef  de  la  branche ,,  &  M.  le  vicomte 
de  Choiseul,  fon  oncle  * 

Celle  d'Aillecourt ,  dont  les  chef?  font  Marie- 
Gabriel-Florent-Airguile  de  Choiseui.  ,  ambaffa- 
deur  à  Conftantinople  ,  qui  remplit  avec  gloire 
la  carrière  des  armes ,  celle  des  négociations ,  celle 
des  lettres,  celle  des  arts  :  il  eft  l'undes  quarante 
de  l'académie  françoife  ,  un  des  affociés  de  l'aca- 
démie des  inlcriptiorrs  &  belles  lettres  :  le  Voyage- 
pittorefqne  de  la  Grèce  efr  un  beau  monument  de 
fon  amour  courageux  pour  les  arts ,  de  fes  vaites 
connoilfances  ,  de  fon  éloquence  &  de  fes  lu- 
mières . 

Michel  -  Félix  de  Choiseul  d'Aillecourt  ,  fon? 
frère ,  meftre-de-camp  en  fécond  au  régiment  de 
Guienne. 

Et  Claude  Antoine-Cleriadus  ,  feur  oncle,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  ,  dont  le  filsr 
mellre-de-camp  en  fécond  du  régiment  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  a  époufé  la  fille  du  maréchal  de- 
Stalnvil'e  ,  &  efl  en  conféquence  défigné  duc  &- 
pair  après  M.  le  duc  de  Choifeul . 

Enfin  celle  de  Meufe,  dont  le  chef  eft    MaXi- 
*  miiien-Claude-Joleph'  de  Choiseui-Meuke ,  maré- 
chal de  camp . 

z°;  La  branche  de  Chevlgny  ,   dont  le  chef  efr. 

■  Céfar-Gabriel'  de  Choiseul  ,  duc  de  Praflin,  pair 

de  France,  minière  d'état,    chevalier' des   ordres 

'  du  roi ,  lieutenant  général  de  Ces  armées  ,   &  air 

gouvernement    des   huir  évêchés  de   la   Haute  & 

Baffe  -  Bretagne  ,   ci-devanr    fecrétaire-  d'état   des. 

I  afaire?  érrangereï ,  puis  de  la  marine ,  &c.  Il  fur 

!  fait  duc  de  Praflin  en   1762-,  &  cette    époque  efr 

•  une    époque    de    bonheur  pour    la    France  ;  c'efr" 

celle  d'une  paix  néceffaire  &  fouhaitée  ,   due  aux: 

I  foins  de  M.  le  duc  Praflin  ,    paix  la  plus    folide 

&  la  plus  durable  dont  la  France  ait  joui  depuis 

le  miniltere  pacifique  du  cardinal  de  Fleuri ,, paix. 

qui  s'efr  étendue  jufque  fur  deux  règnes  ,  &  donc 

!  les  murmures  de  l'Angleterre-  ont   fuffifameaî  fais 

l'éloge .- 
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Renaud-  Cefar-  Louis ,  vicomte  de  Choiseu£  >. 
maréchal  de  camp  ,  ci- devant  ambaffîdeur  à  Na- 
ples,  fils  de  M.  le  duc  de  Praflin  .  a  plufieurs 
61s,  dont  deux»  favoir ,  Antoine-Céfar  de  Ckoi- 
seui,  comte  de  Praflin  ,  &  Guy.- Hyppolite  de 
Choiseul  ,  forment-  de'ja  deux  branche?,  diltin- 
cles  ,  étant  maries  l'un  &  l'autre  ,  &  ayant,  de: 
înfans  . 

30.  La  branche-  des.  feigneurs  d'Éguilly.  &  de 
Buffieres  ,  de  laquelle  efl  M.  le  baron  de  Choi- 
sj-ul  (  Louis- Marie-  Gabriel -Céfar  )  maréchal  de 
camp  ,  amball'adeur  à  Turin  • 

CHOLET  (  Jean  (  Hifl.  mod..)  ;.  cardinal  , 
fçndateur  du.  collège  de  fon  nom  à  Paris,  mort 
en  129?.  Sa  fondation  n'eut  fon  exécution  qu'en 
ï.295.  Ce  cardinal  eut  une  grande  part  aux  afaires 
de  l'on  temps,  fur-tout  fous  le  pontificat  de  Mar- 
tin, IV ,  &  le  règne  de  Philippe  1&  Hardi  ;,  U  fut 
/ait  légat  en  France ,  &  contribua  beaucoup  à  en- 
gage?. Philippe  dans  une  guerre  contre  le-  roi 
d'Aragon  ,  pour  punir  l'attentat  des  vêpres.  Sici- 
lienes  ,  &  faire  valoir  la  donation-  que  le  Pape 
avoit  faite  en  conféquence  à  Philippe  le-  Hardi 
j»our  Charles-  de.  Valois,  fon  fils,  des  états  du-  roi 
d'Aragon  .    Cette,  guerre  étoit-  une.  fuite  de   celle 

3ui  continuoit  toujours  entre-  la  première  maifon 
'Anjou  &  la  maifon  d'Aragon  s.  relativement  à 
la  Sicile  .  Philippe  le  Hardi  mourut  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  qui  continua-  encore  fous  Philippe 
te  Bel  ,  &  c'étoit  aux  dépenfes  de-  cette  même 
guerre  que  le  cardinal  de  Choltt  avoit  deftiné  les 
fonds  qui ,.  après  la-  paix  ,.  furent-  employés  ,.  par 
fes  exécuteurs  teflamentaires ,  à  conftruire  &  do- 
ter le  collège  de  Choiet-.  Ce  cardinal,  qui  avoit 
été  chanoine  de  l'Eglife  de  Beauvais „  fut  enterré 
dans-  l'Eglife  de  Saint  Lucien  de.  Beauvais^/  on 
voyoit  autrefois,  fur- fon.  tombeau  ,  fa  ftatue  ,  qui 
étoit  d'argent  maffif,  &  enrichie  de^pierres  pré- 
deufes  *,  on  la.  vendit  pour  rebâtir  l'Eglife  brûlée 
en  1346  par  les  Anglais-.  Le  maufolée  du  cardi- 
nal de  Choiet  efl  aujourd'hui  d'argent  doré/  on 
y  lit  fon  épitaphe  en  vingt  mauvais'  vers  la- 
tins . 

CHOMEL.  (  Hifi.  lltu  mod.  ) .  C&  nom  rapeîe 
plufieurs  ouvrages  utiles .. 

1°.  Noël  Chomel, curé  à  Lyon, mort  eni7i2, 
efl  auteur  du  Diclionaire  économique-,  amélioré  & 
augmenté  depuis. 

201  Pierre-Jean-Baptifte-  Chomei  ,  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  mort  en  1740  ,  efl  auteur-  d'une 
Eifioire  des  plantes,  ufuelès-,  très-connue.- 

3°.  Son  fils  ,  Jean  -Baptifie  -Louis  ,  mort  en 
1765 ,  a  fait  un  FJfai  fur  rhiftoire  de  là (  méde- 
cine en  France'  ;  une  Vie  de  Motin  ;.  un  Éloge:  de 
Dur et ,  &c 

CHOMPPvÉ  (  Pierre  )  (  Hift..  lin:  mod.) , 
maître  de  penfion  célèbre  à  Paris,  mort  le  18 
juillet  1760  ,  a  fait  un-  Diclionaire  abrégé  de  là 
fable,  &  un  Diclionaire  abrégé  de  la  bible  ;  une 
Vie  de  Brutus ,  premier  conful  de  Rome,  &  une 
Vie  de  Callifthene  »  On  a  aufft    de  lui  des   ou- 
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vrages  élémentaires  utiles  ,  à  l'ufage   de  fes    éco- 


liers 


CHOPIN.  (  B-ENÉ  )  (  Hifi.  liïf.  mod.  )  ,  jurif- 
coofnlte  françois ,.  célèbre  ,  du  feizieme  fiecle  ,  né 
à  Bailleul  en  Anjou-  en  1537  ,,  mort  à  Paris 
er.  1606.  Ses-  ouvrages  ont  été  publiés  en  16.53 
en  fix  vol.  in-fol:  Les  uns  font  latins ,  les  autres 
françois-.  Henri  III  l'anoblit  pour.  fon.  Traite  du. 
domaine  . 

CKORIER  C  Nicolas  )  (  Hift-.  litv.  mod.  )  „. 
avocat  au  parlement  de-  Grenoble  ,  né  à  Vienne 
en  Dauphtné  l'an  1609-,  ell  auteur  d'une  hilloire 
du  Dauphiné,  d'un  nobiliaire  de  \z>  même  pro- 
vince,  d'une  hilloire-  généalogique  de  la>  maifon 
de  Saflènage,  d'une  hilloire  du-  duc  de  Lefdiguie- 
res,.du  livre  de  arcanis  amoris  ,  qu'il-  mit  fous 
le  nom  de  Louife.  Sigée  de-  Tolède  ;  du  livre  in- 
titulé :  j  Bannis  Mèurfii  elegantix.  latini  fermants  , 
de  la  jurifprudence  de  Guy- Pape,  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  ce  jurifconfulte  .  Chorier  mourut  en 
i6"92-. 

CHOSROES  C  Hifi.  de  Perfe.  ) .  C'efl  le  nom 
de  deux  rois.de  Perfe.  Le  premier,  qui  fut  fur- 
nomé  le  Grand,  fuccéda  ,  l'an  531  de  l'ère  chré- 
tiene,  à  Cabade ,  fon  père  ;  il  étoit  contemporain 
'de  Jullinien  &  de-  Juftin  IL  II  fit  beaucoup  la. 
guerre  à  Juflinienj.il  fut  batu  par  Bélifaire,mais 
il  fifc  de  grandes  conquêtes  fur  Juftin  II  ,'  &  finit 
-par  être  batu  parr  Tibère.  IL  II  en  mourut  de 
chagrin-  en  579*. 

j     Chosroès   II   monta- fur  le.-  trône  de  Perfe  en 
590.    Les-  Perfes   s'étoient   contentés    d'enfermer 
Hormifdas  III,  fon  père-,  après  lui  avoir-  crevé 
les  ieux  a  il  acheva  leur  ouvrage  ,,  &  fit  affomer 
'fon  père  :  il    fut  renverfé-  du.  trône  à.  fon    tour, 
i&  y,  fut-  rétabli   par  lés    foins    8c  les    fecours  de 
l'empereur  Maurice,  qui  auroit    pu    fe.  difpenfer 
|dè  rendre.-  ce.-  fervice   à    un-  parricide  .    Maurice 
ayant  été  affaffiné  par.  Ph'ocas,.  Chofroès  II  arma , 
'pour*  le  venger-,  foit  que  ce  parricide  fût  reconoif- 
;fant,  foit-,    ce  qui  ell  plus-  vrai-femblablé ,  que 
fon   ambition-,  prît    feulement    ce    beau-  pétexte. 
En  effet,  Héraclius  ayant  vengé  là  mort  de-  Mau- 
rice par  celle  de  Prrocas,  &  ayant-  été   proclamé 
empereur,  repréfenta  que  la  guerre- n'avoir   plus 
de  motif, que  Maurice  étoit  vengé  ,  qu'ils  avoient 
'concouru-  l'un  &  l'autre  au;  même  objet,    qu'ils 
étoient  effemiélement  amis  &  alliés  ;.  mais    Cho- 
froès ,  qui    avoit   pris-   goût  à  la    guerre  ,    parce 
qu'elle  l'avoit  féduit  par  quelque:  fuccès  ,    pour- 
suivit tes*  conquêtes .  Héraclius  après  l'avoir  batu  , 
lui  offrit  de  nouveau-  la  paix  .  Chofroès,  non  feu- 
lement piqué  de  fa;  défaite,  mais  encore    ivre  de 
;fes  conquêtes,  répondit  avec  dédain,,  qu'il  avoit 
chargé  fon    armée- de  faire  la    réponfe  :   il  fallut 
•le  batre  encore  s.  &  rendre  la  leçon  plus   forte; 
elle  alla  jufqu'au  découragement  :    Chofroès,  crut 
qu'un   vaincu  ne  devoir  plus-  régner,,  il  voulut 
abdiquer  It  trône  ;  il  y  étoit    monté   par  un  cri- 
me-, il  en  defcendit   en    commettant    encore    une 
-  injuftice .  Il  avoit:  deux,  fils ,  Siroës  &  Merd-efane  : 
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ce  fut  au  cadet  qu'il  voulut  remettre  Tes  eftits  ; 
l'aîné  ne  put  le  foufrir ,  il  arma  contre  ("on  père, 
&  plus  cruel  encore  à  Ton  égard  ,  que  Chofrois 
ne  l'avoir,  été  envers  le  fien.,  il  le  fit  périr  de 
faim,  en  infultant  à  fa  mémoire  ,  &  en  lui  re- 
prochant un  de  fes  vices .  Chofrois  étoit  avare  ,•  . 
il  avoit  fait  conftruire  une  voûte  fouterraine  ,  où 
il  enfermoit  fes  tréfori .  Siroé's  l'enferma  lui-même 
fous  cette  voûte,  où,  au  lieu  de  mets, il  ne  lui 
faifoit  Xervir  que  l'or&  l'argent  qu'il  avoit  amâf- 
fés»  'Chofrois  II  mourut  en  628. 

CHARAMNE  (Hift.de  France.);  fils  de 
Clotaire  î.  il  fe  révolta  contre  fon  père,  qui  le 
fit  brûler  dans  une  grange ,  avec  fa  femme  &.  fes 
enfans  innocens,  en  560. 

CHRÉTIEN  (  Hiji.  lit  t.  -moi.  )  .  Quelques 
gens  de  lettres  de  -ce  nom  méritent  qu'on  s'en 
fouviene. 

10.  Chrétien  de  Troïes ,  dit  Meneffier,  poète 
françois  ,  qui  vivoit  vers  j'an  Ï200  ,  auteur  du 
roman  de  -Perceval  le  Gallois  ,  &  de  plufieurs 
autres  romans  de   chevalerie  de  la  table  ronde. 

20.  Chrét.en  (  Gervais  ),  plus  connu  fous  le 
nom  de  Maître  Gervais  ,  a  fondé  le  collège  de 
ce  nom  à  Paris  en  1370.  Il  étoit  premier  -phy- 
ficien  ,  c'ell-à  dire,  pr  mier  médecm  du  roi  Char- 
les V  ,  chanoine  de  Parte,  «chantre  de  'Baïeux  : 
il    mourut    dans    .cette   dernière    -ville   le    3   mai 

30.  Guillaume  Chréti  t«  ,  médecin  de  Fran- 
çois I  &  de  H- nri  II,  a  traduit  en  franço;s  quel- 
ques ouvrages  de  médecin;-,  entre  autres  le  traité 
d'Hippocrate  fur  la  génération. 

40.  Florent  Chrétikim,  fils  du  précédent  ,  & 
le  plus  célèbre  de  tous,  fut  instituteur  d'Henri 
IV.  On  a  de  lui  une  rraJuJtion  d'Oppien  ,  des 
épigrammes  greques  ,  quelques  fatyres.11  eut  part 
à  la  fatyre  Menippée  :  il  traduifit  en  grec  3c  «n 
latin  les  quatrains  de  fon  ami  Pibrac  ;  il  fit  des 
tragédies;  on  devine  ce  que  c'eit  que  des  tragé- 
dies du  temps  d'Henri  IV, ou  même  antérieures. 

II  abjura  comme  Henri  IV.  Il  mourut  en  1596, 
après  avoir  eu  la  fatisfacrion  de  voir  ce  prince  affer- 
mi fur  fon  trône:  il  étoit  né  en  1 541  à  Orléans. 
Il  eut  un  fils,  qui  étoit  auffi  un  homme  de  let- 
tres .  Madame  de  la  Guerche,  petite-fille  de  Flo- 
rent Chrétien ,  &  marraine  de  M-  l'abbé  de  Ca- 
naye ,  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  let- 
tres, mort  le  12  mars  1782  ,  avoit  légué  à  ce 
dernier  des  notes  précieufes  de  fon  aïeul  Florent , 
ou  de  fon  père ,  fils  de  Florent ,  lefquelles  furent 
égarées  comme  papiers  inutiles ,  &  dont  l'abbé  de 
Canaye  déplora  toujours  la  perte . 

CHRIST IERN  I ,  furnomé  11  Riche  ,  roi  de 
Danemarck    (  HiJl.   de    Danemark  ).    Chriftophe 

III  avoit  réuni  fur  la  tête  les  trois  courones  de 
Danemarck  ,  de  Suéde  &  de  Norwege  ;  il  mou- 
rut fans  enfans .  Les  Danois  ofirirent  la  courone 
au  fage  Adolphe,  duc  de  Slet'wick  ,  fils  de  Gé- 
rard ,  comte  de  Holllein;  il  la  refufa,  &  dit  aux 
députés  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  la    placer  que 
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fur  la  tête  de  Chrifiiem,  fécond  fils  de     Théodo- 
ric  ,  comte  d'Oldenbourg. 

Le  fénat,  par  déférence  pour  le  comte,  lui  fit 
demander  lequel  de  fes  enfans  il  vouloir  -élever 
fur  le  trône  .  „  J'ai  trois  fils ,  répondit  le  vieil- 
,,  lard  ,  l'un  -eft  efclave  de  toutes  fes  partions ,  & 
„  s'endort  au  fein  de  la  moleffe  ;  l'autre  «Il  un 
„  caraâere  féroce.,  la  guerre  eft  fon  élément,  il 
„  ne  connoît  d'autre  gloire  que  «elle  de  gagner 
„  des  batailles  .$  mais  Chrifiiem  ,  objet  de  mes 
„  foins  les  plus  tendres.,  joint  aux  talens  du  hé> 
„  tos  les  vertus  de  l'honête  homme  ;  ce  n'eft  qu'à 
„  regret  qu'il  prend  les  armes,  il  s'en  fert  avec 
„  gloire  &  "les  quite  avec  plaifir  :  que  le  fénat 
„  choififle  entre  ces  trois  princes  „ .  Le  choix  fut 
bientôt  tait;  Chrifiiem  fut  nommé,  tous  les  or- 
dres de  l'état  allèrent  à  fa  rencontre  ;  il  reçut  des 
mains  de  l'archevêque  Yvon  l'étendard  du  royaa- 
me  .,  &  fut  proclamé  ïoi  de  Danemarck  &  4s 
Norwege  en   1448. 

Enfuite  il  acquit  le -thrône  de  Suéde,  où  il  moMa 
avec  une  pompe  ^ufqu'alors  ignorée  ,  rétablit  les 
privilèges  des  différens  ordres  de  l'état  ,  partagea 
avec  la  nobleffe  le  fardeau  du  gouvernement  ,  fe 
rendit  acceffible  au  peuple,  diminua  les  impôts, 
combla  de  bienfaits  fes  partifans  ,  pardona  à  tous 
fes  ennemis ,  &  commença  fon  règne  fous  les  plus 
heureux  aufpices  en  1458.  La  mort  d'Adolphe  , 
fon  oncle,  lui  donna  de  nouveaux  états;  &  mal- 
gré les  prétentions  de  plufieurs  princes ,  il  réunit 
à  fon  domaine  le  duché  de  Slefwick,&  les  com- 
tés de  Holftein  &  de  Stormarie, 

lia  foutenu  plufieurs  guerres  :  il  rétablit  l'ordre 
dans  fes  états  :  depuis  il  alla  à  Rome,  où  il  s'at- 
tira de  grandes  louanges  par  fa  douceur  ,  &  fes 
vertus .  À  fon  retour  il  établit  à  Copenhague  en 
1474  une  Académie  fous  le  nom  d'Univerfité.  Le 
mariage  de  Jean  ,  prince  héréditaire  de  Dane- 
marck, avec  Chriitine  ,  fille  d'Erneft  ,  électeur 
de  Saxe  ,  donna  lieu  à  des  fêtes  pompeufes  , 
qui  acquirent  encore  plus  de  célébrité  par  l'in- 
ftitution  de  l'ordre  de  l'Éléphant  .  Le  relie  de 
la  vie  de  Chriftiem  ne  fut  qu'une  fuite  d'opé- 
rations politiques  ,•  la  Dythmarfie  rangée  fous 
fon  obéiffance  fans  effufion  de  fang  ,  l'union 
de  Caimar  rétablie,  &  le  tïône  de  Suéde  pro- 
mis à  Jean  fon  fils,  les  dettes  de  l'état  aquitées» 
l'ordre  remis  dans  les  finances  ,  ia  naiffance  d'un 
petit-fils  ,  qu'on  nomma  Chr'iftiern  ,  confolerent 
fa  vieilleffe  des  malheurs  dont  fa  vie  avoit  été 
traverfée ,  &  qu'il  ne  mérhoit  pas  :  il  mourut 
en   148 1. 

Chriftiem  I  eft  le  chef  de  l'augulîe  rnaifon  qui 
occupe  aujourd'hui  le  trône  de  Danemarck  ;  il 
prétendoit  defeendre  du  célèbre  Vitikind  ,chef  des 
Saxons.  Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  orU 
gine ,  pour  être  un  des  plus  grands  princes  de 
fon  temps:  excellent  capitaine  ,  s'il  he  fut  pas 
conquérant  ,  c'eft  qu'il  eut  horreur  de  l'être  ;  s'il 
fit  des  fautes  en  politique,  ce  fut  Ta  candeur  qui 
les  lui  fit  commettre  •  Le  Danemarck  fut  heureux 
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fous  fon  règne, même  au  milieu  des  guerres  qu'il 
fiutint.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  cultivé 
les  lettres;  il  les  aima  du  moins,  &  fut  favorifer 
leurs  progrès .  Il  laiffa  trois  enfans  ;  Jean  ,  qui 
lui  fuccéda  ;  Frédéric  ,  duc  de  Slefwick  &  de 
Holitein,  qui  dans  la  fuite  parvint  au  trône  ;&. 
Marguerite  ,  qui  époufa  Jacques  IV  ,  roi  d'E- 
co ffe.  .    . 

Christiern  II  (  Hifi.  de  Danemarck.  ),  roi 
de  Danemarck  :  il  étoit  fils  du  roi  Jean.  La  na- 
tion fe  bâta  de  le  proclamer  héritier  de  la  cou- 
rone.  L'état  étant  devenu  fon  patrimoine,  il  fon- 
eea  dès-lors  à  l'affermir  &  en  reculer  les  bornes. 
La  Norwege  s'étoit  fouievée  en  1504  ;  Strren- 
Sture  ,  adminiftrateur  de  Suéde  ,  s'éforçoit  d'éta- 
blir la  domination  Suédoife  dans  cette  contrée  ; 
Chriftiern  parut  ;  Suédois  5c  Norwégiens  ,  tout 
s'enfuit  ;  la  férocité  de  fon  caraftere  ne  tarda  pas 
à  éclater  ,•  les  rebelles  furent  traités  avec  la  der- 
nière rigueur,  Ôc  la  crainte  de  manquer  en  Norwe- 
ge de  fujets  &  de  foldats,  fut  peut-être  un  des 
motifs  qui  arrêtèrent  fa  vengeance  ;  de  là  il  palfa 
en  Suéde  ,  où  il  remporta  quelques  avantages  ; 
enfin,  Jean  étant  mort  en  1513,  Cbrifùtrn  lui 
fuccéda .  La  nat;on  ,  éblouie  par  les  premiers  fuc- 
cès  de  ce  pr  cce  ,  fe  promettoit  un  roi  qui  réta- 
bliroit  l'union  de  Calmar  fur  de  nouveaux  fonde- 
mens,  &  rendroit  les  armes  Danoiies  redoutables 
au  relie  de  l'Europe.  Chriftiern  t  occupé  d'abord 
des  détails  du  gouvernement  ,  fit  v«nir  de  Hol- 
lande d'habiles'  jardiniers  à  qui  il  donna  l'île 
d'Amagà  cultiver .  Reïolu  de  fou'mettre  la  Suéde, 
il  fit  entrer  le  légat  Arcenboldi  dans  les  intérêts, 
&  négocia  dans  les  mêmes  vues  avec  la  ville  de 
Lubec .  Ce  prince  ne  veilloit  pas  avec  moins  d'at- 
tention fur  fa  courSc  fur  l'es  minières.  Fobourg, 
accufé  de  malverfation  ,  fut  arrêté  &  pendu  peu 
de  temps  après  .  C'etoit  le  miniftre  Toberu  qui 
fut  le  juge  de  ce  malheureux;  mais  bientôt  foup- 
roné  lui  -  même  d'avoir  empoifoné  Columbule  , 
maitrefle  du  roi,  il  fut  mis  en  prifon  &  traîné 
devant  le  tribunal  des  Sénateurs  .  Ceux-ci  eurent 
le  courage  de  le  trouver  innocent ,  &  de  déplaire 
au  roi  ,  qui  avoit  juré  fa  pert-e  :  ce  prince  appela 
un  ramas  de  payfans,  qu'il  paya  pour  être  auflï 
cruels  que  lui  ,  &  qui  condamnèrent  Toberu  à 
mort  ;  en  vain  la  reine  &  toutes  les  dames  de  la 
cour  fe  jetèrent  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  fa 
grâce  ;  ce  prince  fut  inflexible  ,  l'arrêt  fut  exé- 
cuté ,  &  la  nation ,  témoin  de  ce  fpeftacle  ,  trem- 
bla pour  l'avenir,  &  fe  repentit  d'avoir    couroné 

Chriftiern  •  ..,..' 

La  haine  du  peuple  parut  peu  l'inquiéter;  il 
ofa  même  braver  le  clergé  ,  s'emparer  de  quel 
ques  domaines  de  l'Églife,  &  faire  arrêter  l'evê- 
que  d'Odenlée.  De  nouveaux  impôts  aigrirent  les 
efprits;  Chriftiern  les  irrita  davantage  encore,  en 
nommant  fon  barbier-  à  l'archevêché  de  Landen  . 
Il  n'eut  pas  plutôt  placé  fa  vile  créature  fur  ce 
fiege  li  refpefté  dans  le  Nord  ,  que  ,  de  con- 
cert avec  le  prélat,  il    s'empara  de   quelques  do- 
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maines  du  chapitre.  Efclave  de  Sigebrite  .  il  com- 
mit toutes  les  violences  que  cette  femme  auda- 
cieufe  lui  dic~roir;  il  lui  en  laiffa  tout  le  fruit, & 
ne  s'en  réferva  pour  iui-même  que  la  honte.  Les 
efprits  étotent  tellement  indifpafés  ,que  Chriftiern 
auroit  dû  fentir  qu'il  s'expoloit  à  perdre  le  Dane- 
marck, s'il  le  quitoit  pour  conquérir  la  Suéde. 
Ses  troupes  entrèrent  dans  la  Scanie  ;  elles  y  por- 
tèrent Je  ravage  &  la  mort. 

Bientôt  il  paffa  lui-même  en  Suéde,  afïiégea  la 
ville  de  Stockolm  ,  &  força  la  veuve  de  l'admi- 
niftrateur  à  capituler.  Cette  femme,  au  deffus  de 
fon  fexe  par  fon  courage  ,  avoit  mieux  défendu 
fa  place  que  les  plus  vieux  généraux  ,  &  ;amais 
Chriftiern  ne  s'en  fût  rendu  maître  ,  fi  tous  les 
habitans  l'avoient  fécondée  ;  il  entra  donc  dans 
Stockolm,  y  fut  couroné ,  repaffa  en  Danemarck. 
Ce  fut-là  que  dans  un  calme  lombre  &  terrible 
il  médita  fa  vengeance .  Les  perfides  confeils  de 
fes  lâches  favoris  échauferent  fon  reifentiment  par 
degrés;  il  partit  enfin  l'an  1520,  &  reparut  à 
Stockolm,  cachant  fous  un  air  ouvert  &  affable 
le  projet  odieux  qu'il  rouloit  dans  fon  âme . 
D'abord  on  veut  lui  parler  des  fautes  qu'avoir 
coaimiles  l'archevêque  d'Upfal  :  il  répond  ,  avec 
une  modellie  affe&ée ,  qu'il  ne  veut  point  porter 
un  regard  audacieux  fur  les  afaires  de  l'Eglife, & 
que  c'ell  aux  commiflaires  nommés  par  le  Pape 
à  juger  ce  prélat . 

Cependant  il  invire  la  veuve  de  l'adminiftra- 
teur  &  tous  les  fénateurs  à  une  fête  pompeufe  : 
ils  y  courent  en  foule;  Chriftiern  les  carefle/mais 
au-  milieu  des  tranfports  de  joie  où  toute  l'affem- 
blée  le  livre,  le  vilage  du  roi  change  de  couleur, 
fes  ieux  s'alument  ,  fon  âme  féroce  fe  montre 
fans  voile  ,  il  fait  arrêter  les  fénateurs  ,  on  les 
traîne  à  l'éch  faud  ,  plus  de  foixante  &  dix  ma- 
gillrats  périrent  ;  bientôt  les  confuls  eurent  le  fort 
des  fénateurs  ;  les  foldats  devenus  boureaux  ,  fe 
répandirent  dans  les  rues ,  pi-ilan  ,  brûlsnt ,  malîa- 
crant,  &  firent  de  la  ville  un  champ  de  bataille. 
La  veuve  devoit  être  noyée  ,  mais  l'avare  Chri- 
ftiern efpéra  q-i'elie  rachéteroit  fa  vie  en  lui  dé- 
couvrant les  tréfors  que  fon  époux  avoit  laiffés , 
il  la  condamna  à  une  prilon  perpétuele  :  tous  les 
Suédois  frémiffoienr ,  les  Danois  éioient  faifisa'hor- 
i   reur,  &  l'Europe  éoit  indgnée. 

III   retourna  en   Danemarck ,    amenant    avec   fui 
Guilave  Eric  Son,  que  l'a  fureur    a  oit    ép;ipgné  . 
|  Sur  fon  chemin  ,    il  fit    noyer    des    religieux     qui 
j  avoient  caché  leurs  provifions   pour    les  dérober  à 
l'avidité  des  foldats  .  La  mère  &   la  iœur  de  Gu- 
,  ftave  furent  traitées  ave  barbarie;  tout  trembloit 
j   autour  du   roi  ;  il   porta  en  Zelanle  la  (erreur  qui 
I  l'acomp^gnoir  .  La  crife  éioit  trop    violerne    pour 
durer  long  temps  ,&  J'inflanr  où  la  fervitude  d'un 
peuple  devient    pins  dure  ,    elf    quelquefois    celui 
où  il  touche  au  moment  de    recouvrer  la  liberté: 
Chriftiern  alfemula  les  états  pour  leur    communi- 
quer les  projets  de    guerre  qu'il    médiroit   ;    mais 
|  les  états  au  lieu    de    s'occuper   de   l'exécution  de 
1  fes 
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fes  ordres  ,  lui  déclarèrent  qu'ils  renonçaient  à 
l'obéiffance  qu'ils  lui  avoient  jurée  ;  que  par  fes 
cruautés  accumulées  il  avoit  perdu  tous  fes  droits 
au  trône  ,  &  que  le  Danemarck  alloit  fe  choifir 
un  nouveau  maître .  Le  plus  furieux  des  hommes 
devint  alors  le  plus  foible  .  En  horreur  à  fon 
peuple ,  abandoné  par  fes  favoris ,  menace'  par  fes 
gardes  mêmes  ,  il  le  hâta  de  piller  le  tréfor  ro- 
yal ,  &  s'enfuit  avec  fa  famille  ;  il  effuya  une 
tempête,  Se  après  avoir  long -temps  luté  contre 
les  vents  ,  aborda  dans  les  Pays-Bas  l'an  1523, 
au  mois  d'avril  ;  il  traverfa  l'Allemagne  &  alla 
chercher  un  afyle  à  la  cour  de  l'empereur  fon 
beau-frere . 

L'Électeur  de  Brandebourg  s'intéreffa  en  fa  fa- 
veur ;  ii  fit  de  grands  préparatifs  qui  n'eurent  que 
«te  foibles  effets  .  Cbriftiem  offrit  à  Guftave  de 
lui  céder  le  trône  de  Suéde,  s'il  vouloit  lui  aider 
à  remonter  fur  celui  de  Danemarck  ,  mais  Gu- 
fiave  s'étoit  déjà  ligué  avec  Frédéric  ,  fucceffeur 
de  Cbriftiem  ,  contre  cet  ennemi  commun  .  L'em- 
pereur fon  beau-frere  ,  qui  d'abord  avoit  paru 
epoufer  fa  querele  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
s'étoit  refroidi  tout  à-coup,  parce  qu'il  craignoit 
d'attirer  dans  l'Empire  toutes  les  forces  du  Nord. 
La  gouvernante  des  Pays-Bas  paroiffoit  feule  fen- 
lible  aux  malheurs  de  ce  prince  ;  elle  lui  prêta 
trente  vaifleaux  ;  il  mit  à  la  voile  ;  mais  il  fem- 
bloit  deftiné  à  être  le  jouet  des  vents  .  Un  orage 
engloutit  dix  de  fes  vaiffeaux  &  difperfa  le  refte  ; 
il  fut  trop  heureux  d'aborder  dans  le  port  de 
Bahus  .-cependant  il  trouva  un  parti  enNorwege, 
&  fit  quelques  conquêtes.  Les  Dâlécarliens  l'ap- 
peloient  dans  leur  province  y  mais  la  nature , 
toujours  obftinée  à  le  perfécuter  ,  lui  oppofa  des 
neiges  fur  fon  paffage  ;  il  ne  put  y  pénétrer  ,  & 
crut  s'en  dédomager  par  la  prife  d'Aggherus, 
mais  il  fut  contraint  de  lever  le  fiége  de  cette 
place. 

Turéjohanfon  s'étoit  ataché  à  la  mauvaife  for- 
tune de  ce  prince,  parce  qu'il  n'en  pouvoir  trou- 
ver une  meilleure  .  Odieux  à  Guftave  ,  qui  l'ac- 
eufoit  d'avoir  trahi  fes  intérêts,  fa  conduite  donna 
les  mêmes  foupçons  à  Cbriftiem  .  Les  malheu- 
reux font  toujours  défi  ans  .  Bientôt  on  aceufa 
Cbriftiem  lui-même  de  l'avoir  fait  affaffiner .  Si 
ce  crime  eft  réel, ce  fut  du  moins  le  dernier  qu'il 
commit;  abandoné  par  fes  foldats,  il  fe  livra  de 
lui  même  aux  généraux  Danois  :  conduit  à  Co- 
penhague par  l'évêque  d'Odenfée  ,  il  y  fut  arrêté 
&  renfermé  dans  le  château  de  Sunderbourg , 
l'an   1532. 

Sa  prifon  fut  longtemps  étroite  &  rigoureufe  . 
La  nation  ne  l'oublia  point  ;  quelques  provinces 
fe  fouleverent  en  fa  faveur:  on  vit  même  fe  for- 
mer une  ligue  de  plufieurs  princes  voifins  ;  mais 
la  prudence  de  Chriftiern  III  ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Frédéric ,  fut  diffîper  tous  ces  orages .  Il  força 
Cbriftiem  à  renoncer  à  tous  fes  droits  fur  le  Da- 
nemarck ,  la  Suéde  &  tous  fes  anciens  domames: 
alors  il  le  fit  transférer  à  Callembourg  ,•  il  lui 
Hifioire  .  Tome  IL 
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laiffa  dans  cette  retraite  une  ombre  de  liberté  ,  & 
vint  même  l'y  voir  .Cbriftiem  y  mourut  l'an  1 558  , 
âgé  de  78  ans  .  Le  furnom  de  cruel  qu'on  lut 
donna  eût  été  peut-être  un  fupplice  affez  grand 
pour  fes  crimes  ,  fi  la  mort  ne  lui  eût  pas  épar- 
gné l'horreur  de  s'entendre  nommer  ainfi . 

Christiern  III  (  Hift.  de  Danemarck  ),  fils 
de  Frédéric  I  , monta  fur  le  trône  de  Danemarck, 
en  1537  ,  après  avoir  diffipé  les  partis  qui  s'op- 
pofoient  à  fon  élection.  La  ville  de  Lubec  ,  & 
le  comte  d'Oldembourg  formèrent  une  ligue  con- 
tre ce  roi,  &  s'emparèrent  de  plufieurs  villes  de 
Danemarck  .  Mais  Cbriftiem ,  prince  très-a&if  & 
très-vigilant  ,  reconquit  bientôt  fes  villes  ,  défit 
les  ennemis,  diffipa  les  orages  qui  le  menajoient , 
&  rétablit  enfin  le  calme  dans  tout  fon  royaume . 
Cbriftiem  cultiva  beaucoup  les  belles  lettres  ,  & 
honora  les  Savans .  Il  mourut  le  premier  janvier 
1559  après  un  règne  de  22  ans  ,  âgé  de  56 
ans .  ( n  ) 

Christiern  IV  {Hift.  de  Danemarck  ),  roi 
de  Danemarck  .  Il  n'avoit  que  onze  ans  ,  lorfqu'il 
fuccéda  à  Frédéric  II ,  fon  père  .  On  nomma 
quatre  confeillers,  qui  prirent  en  main  les  rênes 
du  gouvernement ,  tandis  que  des  maîtres  habiles 
veilloient  à  l'éducation  du  jeune  roi ,  qui  fut  cou- 
roné  l'an  1596.  En  1610  ,  il  fit  la  guerre  aux 
fuédois ,  qui  fut  terminée  par  la  paix  qu'il  con- 
clut avec  Guftave-Adolphe  ,  fucceffeur  de  Charles 
IX  ,  roi  de  Suéde  .  En  1625  ,  il  fut  chef  de  la 
ligue  contre  l'Empereur,  mais  le  fuccès  de  cette 
guerre  ne  lui  fut  pas  heureux  ;  les  danois  furent 
vaincus  en  plufieurs  rencontres;  &  Cbriftiem  fut 
contraint  de  recevoir  en  1629  ,  les  conditions 
qu'on  lui  impofa  .  En  1644  il  eut  encore  la  guère 
contre  les  Suédois  ,  qui  iui  enlevèrent  quelques 
places ,  &  que  le  fort  favorable  des  armes  les  ren- 
dit enfin  maîtres  des  conditions  de  la  paix  .  Cbri- 
ftiem mourut  en  1648,  après  un  règne  de  foi- 
xante  ans .  Le  prince  protégea  beaucoup  les  fa- 
vans  ,  &  fur-tout  le  célèbre  Tycho  -  Brahé  ,  qui 
éclaira  le  nord  ,  &  qui  fut  très-utile  au  roi  par 
fes  confeils  &  par  fes  lumières.  (Il) 

Christiern  V  (  Hift.  de  Danemarck)  ,  étoit 
fils  de  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck.  Dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  il  montra  un  goût  décidé 
pour  les  armes,  &  au  fiége  de  Copenhague  il  fit 
éclater  un  courage  qui  eft  très-rare  dans  l'enfance. 
Frédéric  ,  étant  mort  en  1^70  ,  Cbriftiem  monta 
fur  le  trône .  Peu  d'années  après  fon  couronement 
il  déclara  la  guerre  aux  Suédois ,  que  tant  de  fuc- 
cès rendoient  formidables  au  nord  de  l'Europe  . 
Cependant  cette  guerre  ne  fut  pas  favorable  aux 
armes  de  Cbriftiem ,  il  fut  batu  plufieurs  fois,  & 
fut  enfin  contraint  de  faire  la  paix  ,  qui  fut  con- 
clue par  la  médiation  de  la-  France  .  II  fit  même 
alliance  avec  le  roi  de  Suéde  ;  mais  bientôt  il 
tourna  fes  armes  contre  la  ville  de  Hambourg. 
On  négocia  long-temps  fans  fruit ,  &  ce  différent 
fut  encore  terminé  par  l'entremife  de  Louis  XIV, 
oc  des  princes  de  Brunswick  .   Le  mariage    de  la 
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niinceffe  Ulrique-Éléonore  avec  le  roi  de  Suéde, 
diflipales  alarmes  que  donnoient  aux  deux  nations 
les  reii'entimens  de  leurs  princes  qu'ils  croyoient 
niai  étoufé's.  Chrifiiern  entra  enfuite  d«ns  les  états 
du  duc  de  Holfiein,  &  s'en  empara  fans  éfort. 
Cette  efpece  d'ufurpation  fouleva  toute  l'Europe  : 
Je  traité  d'Altena  apaifa  ces  différents  fi  longs  & 
fi  lunettes,  &  Cbtifùern  rettitua  au  duc  les  biens 
qu'il  avoit  conquis  fans  peine.  Ce  prince  mourut 
en   1699.  (Il)  . 

Il  croit  brave,  &  n'affecloit  point  ce  montrer 
fon  courage:  il  jouoit  avec  le  péril  lcri'qu'il  y 
étoit  engagé,  &  ne  le  cherchoit  pas:  fa  douceur 
étoit  naturele,  &  n'âvoit  rien  d'apreté . 

CHRISTINE  (  Hift.  de  Suéde  ),  avoit  epoufe 
l'adminiflrateiir  Stréen-Sture  ,qui  fouleva  la  Suéde 
centre  le  roi  Jean  en  1487.  Après  la  mort  de 
l'on  époux  ,  elle  s'empara  de  la  fcêne  qu'il  aveu 
occupée  pendant  mnte-trois.  ans .  Elle  trouva  tous 
les  efprits  dilpofés  à  recevoir  la  domination  da- 
noile  ;  on  parloit  même  de  convoquer  une  aflem- 
blée  où  lean  devoit  être  reconu  .  La  veuve  de 
l'adminittrateur  s'y  oppofa  ,  forma  un  partr  dans 
Stockolm  ,  gagna  le  peuple  par  les  diicours ,  ce 
quelques  fénateurs  parles  large  fies .  Cependant 
Chrilliern  II  ,fucceffeur  de  Jean  ,fut  courone  dans 
ure  affemblée  d'états  .  Maître  du  fénat ,  vain- 
queur de  la  nobleffe  ,  foutenu  par  le  clergé  ,  il 
le  flata  de  triompher  aifément  d'une  femme,  & 
fomtna  Chufùne  de  remettre  entre  fes  mains  la 
capitale  où  elle  s'étoit  renfermée.  „  Je  ne  reco- 
„  noîtrai  jamais,  dit -elle,  pour  mon  fouverain  , 
„  l'ennemi  de  ma  patrie  &  de  ma  famille  :  cette 
„  afiemblée  ,  dont  les  fuffrages  l'ont  couroné , 
,,  n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles  &  de  traîtres: 
„  je  défendrai  Stockolm  ,  &  s'il  n'y  a  plus  que 
„  moi  &  mes  amis  de  Suédois  ,  nous  le  lerons 
„  du  moins  julqu'au  dernier  •foupir  „.  Le  fiége 
fut  formé  &  pouffé  avec  vigueur  .  Chriftme  le 
défendit  de  même,  fe  montra  dans  toutes  les  ata- 
ques  ,  &  fit  tout  ce  qu'on  auroit  pu  atendre  d'un 
général  confommé  dans  l'art  de  la  guerre  .  Mais 
i'épuifcm  nt  des  vivres  ne  lui  permit  pas  de  fou- 
rnir ce  caractère  de  fierté  qu'elle  avoit  fait  écla- 
ter d'abord.  Le  peuple  murmuroit,  le  fenat  étoit 
découragé;  Chrifiiern  II  offroit  une  capitulation 
honorable.  Enfin,  vaincue  par  les  ciis  d'un  peu- 
ple mutiné,  &  par  les  inltan'ces  des  lénateurs, 
elle  figna  avec  horreur,  en  1520,  une  capitula- 
tion qui  lui  confervoit  le  rang  &  les  biens  dont 
elle  avoit  joui  du  vivant  de  Ion  époux  . 

Chrifiiern  n'avoir  ofé  violer  fur  le  champ  un 
traité  dont  il  avoit  lui-même  dicté  les  articles. 
Mais  peu  de  temps  après  ,  il  cita  la  veuve  de 
l'adminittrateur  devant  des  commiffaircs  nommés 
par  le  fénat,  pour  y  rendre  compte  de  la  con- 
duite de  foa  époux.  Il  étoit  aifé  de  le  jultifier 
comme  patriote ,  &  même  comme  rebelle  :  mais 
comment  pallier  tant  de  perfidies ,  un  ferment  de 
fidélité  prononcée  violé  prefqu'au  même  infiant, 
une  trêve    de  trente    ans  relulée    quand    toute    la 
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Suéde  la  demandoit ,  fes  re'voltes  accumulées  mal- 
gré tous  les  traités  où  il  reconoi/ïoit  Jean  pour 
fon  fouverain  ?  Chr'tfiine  mania  cette  caufe  avec 
tant  d'art,  qu'elle  auroit  féduit  fes  juges  ,  fi  la 
haine  ne  les  avoit  pas  rendus  clairvoyans  .  Elle 
citoit  fur-tout  une  ordonance  des  états,  dont  fon 
époux  ,  diloit-elle  ,  avoit  fait  le  plan  de  fa  con- 
duite. Mais  une  loi,  quelle  qu'elle  puiffe  être, 
ne  peut  jultifier  des  parjures  .  Elle  eut  le  fort 
que  fon  époux  feul  avoit  mérité,  &  fut  arrêtée. 
Tous  fes  amis  périrent  fur  l'échafaud  ;  mais  Chri- 
fiiern ,  qui  craignoit  que  le  peuple  ne  fe  foulevât 
en  laveur  de  cette  infortunée  ,  brdona  à  l'amiral 
Norbi  de  la  noyer  fecrétement  :  ce  feigneur  fit 
par  ambition  ce  qu'un  autre  eût  fait  par  huma- 
nité; il  efperoit  qu'en  fauvant  les  jours  de  Chri- 
ft'ine ,  la  reconoiifance  l'engageroit  à  lui  donner 
la  main,  &  que  le  feul  titre  de  fon  époux  fuf- 
firoit  pour  lui  former  un  parti  dans  la  Suéde  :  il 
repréienta  à  Chrilliern  ,  qu'en  la  perdant  il  per- 
doit  tous  les  tréfors  que  Stréen-Sture  avoit  amâf- 
fés ,  qu'elle  feule  pouvoit  lui  découvrir  le  lieu  où 
ils  étoient  cachés  .  Chrifiiern  fuivit  ce  confeil , 
laiila  la  vie  à  Chriftme ,  s'empara  de  fes  richef- 
fes,  &  lui  ôta  la  liberté  qu'elle  ne  recuvra  ja- 
mais .  (  M.  de  Sacy.  ) 

Christine  (  Hift.  de  Danemaïck  &  de  Suéde), 
reine  de  Danemarck  ,  de  Suéde  &  de  Norvvege  , 
étoit  fille  d'Ernefi  ,  électeur  de  Saxe  .  Elle  naquit 
en  1461  ,  &  en  1477  elle  époufa  Jean  ,  fils  de 
Chrilliern  I ,  roi  de  Danemarck  .  Ce  mariage , 
également  déliré  par  la  nation  &  par  les  deux 
époux  ,  fut  célébré  avec  une  pompe  jufqu'alors 
inouie  dans  le  Nord.  Après  la  mort  de  Chrifiiern  , 
Jean  réunit  fur  fa  tête  les  trois  courones  ,  de 
Danemarck  ,  de  Suéde  &  de  Norwege  ;  mais  l'ad- 
minittrateur Stréen-Sture  ayant  formé  contre  ce 
prince  un  parti  dans  la  Suéde,  perdit  &  gagna  des 
batailles  :  dans  le  cours  de  fes  profpérités ,  il  vint 
mettre  le  fiége  devant  Stockolm.  La  reine  y  com- 
ir.andoit  :  elle  donna  des  ordres  fi  fages  ,  veilla 
avec  tant  de  foin  à  leur  exécution  ,  que  l'admi- 
nifirateur  étoit  prêt  d'abandoner  fon  entreprife , 
lorfque  des  traîtres  Fintroduifirent  dans  la  ville; 
les  magiilrats  lignèrent  une  capitulation  honteufe, 
&  le  peuple  parut  complice  de  fa  perfidie  .  On 
prétend  que  la  reine,  dans  le  premier  mouvement 
de  fon  indignation  ,  fit  mettre  le  feu  à  la  ville 
par  fes  foldats  :  elle  fe  retira  avec  eux  dans  le  châ- 
teau,où  elle  fe  vit  afllégée ,  &  par  Stréen-Sture, 
&  par  la  populace  de  Stockolm  ,  que  le  fpeilacle 
de  l'incendie  animoit  à  la  vengeance  .  Elle  lbutint , 
avec  un  courage  au  deffus  de  fon  fexe ,  oc  les  pé- 
rils Se  les  far  gués  du  fiége  :  préfente  aux  travaux 
comme  aux  combats ,  elle  échaufoit  ,  par  fa  pré- 
fence,  l'ardeur  du  foldat .  Bientôt  les  vivres  furent 
épuifés;  on  fut  réduit  à  manger  les  chevaux;  la 
reine  donna  l'exemple  ,  &  dès-lors  ce  mets  fut 
trouvé  délicieux  .  Mais  pour  periuader  aux  affié- 
geans  que  tout  étoit  en  abondance  dans  la  cita- 
delle ,    elle  avoit  fait  conferver  un  porc  des  plus 
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gras  qu'on    faifoit   courir  continuélement    fur  les 
remparts. 

Elle  demeura  plus  d  un  an  dans  cette  afreule 
fituation  ,  prefTée  par  la  faim  &  par  les  Suédois, 
«bandonée par  Jean,  qui  pourfa  maitreffe,  oublioit 
ion  cpoufe  ,  fes  devoirs  ,  la  Suéde  &  fa  gloire  . 
Stréen  Srure  fit  donner  un  afiaut  général  ;  fes 
troupes  furent  repouffées ,  mais  elles  (aidèrent  une 
partie  d?  la  garnifon  étendue  fur  la  brèche,  le  re- 
lie ,  prêt  à  expirer  de  faim  ,  menaçoit  de  fe  ren- 
dre s'il  falloir  Ibutenir  un  fécond  alfaut  :  la  reine 
le  vit  forcée  de  capituler  .  Les  principaux  articles 
du  traité  étoient  qu'elle  auroit  la  liberté  de  re- 
tourner en  Danemarck  ,  &  que  fes  lbldats  auroient 
la  vie  fauve  . 

La  reine  fortit  donc  en  1502  :  mais  ,  au  mé- 
pris de  la  capitulation  ,  elle  fe  vit  entourée  de 
gardes  ,  &  conduite  au  monaftere  de  Wadllene  , 
où  elle  paffa  un  an  dans  une  retraite  obfcure  & 
peu  digne  d'elle  .  Enfin  ,  le  légat  du  Pape  ,  les 
députés  de  la  ville  de  Lubec,&  plus  que  tout  le 
rcite,  la  crainte  de  voir  le  roi  de  Danemarck  ve- 
nir à  main  armée  redemander  fon  époufe  ,  enga- 
gèrent l'adminitlrateur  à  lui  rendre  la  liberté;  il  la 
conduifit  lui-même  jufqu'aux  frontières  de  la  Hal- 
landie .  Le  peuple  ,  la  nobleffe  s'empreffoient  fur 
fon  paff.ige  ,  tous  admiroient  l'héroïne  du  Nord  ; 
elle  rentra  en  Danemarck  ,  y  fut  reçue  avec  des 
acclamations ,  pardona.  &  fon  époux  l'abandon  où 
il  l'avoir  lai/fée  ,  confacra  le  re'le  de  Ci  vie  à 
fonder  des  monalfercs  ,  &  laiffa  à  Copenhague  des 
monumens  de  fa  piété .  \ 

Christine  (Hijl.  de  Suéde),  reine  de  Suéde, 
fille  de  Gullave- Adolphe  ,  née  le  18  décembre 
1616. 

Guftave  ,  vainqueur  des  trois  puiffances  qui  a- 
voient  fi  fou  vent  tenté  d'envahir  fes  états,  jouif- 
foit  enfin  du  fruit  des  vertus  &  des  exploits  quL 
lui  avoient  mérité  le  titre  de  grand  ,  rien  ne 
manquoit  à  fa  gloire  que  le  bonheur  d'en  tranf- 
mertre  l'éclat  à  un  héritier  digne  de  lui  .  Les 
altrologues  ,  félon  l'ufage  ,  ne  manquèrent  point 
de  prédire  que  la  reine,  acoucheroit  d'un  fils  :  la 
reine  acoucha  d'une  fille:  n'importe,  dit  Guitave  , 
cette  fille  me  vaudra  bien  un  garçon  .  Chrijiine 
reçut  une  auifi  bonne  éducation  que  fi  elle  n'eût 
pas  été  deltinée  à  régner  ;  fon  père  en  avoit 
tracé  le  plain  lui  -  même  ,  &  Ces  ordres  ,  après 
fa  mort  ,  furent  fuivis  comme  s'il  n'eût  pas  été 
roi  . 

Le  héros  ,  percé  d'une  flèche  lancée  par  un 
bras  inconnu  ,  venoit  de  périr  dans  le  fein  de  la 
victoire  à  la  bataille  du  Lutzen  ,  &  fa  mort  al- 
loit  renouveler  les  horreurs  de  l'anarchie  :  une 
fille  de  fix  ans  étoit  toute  la  reflburce  de  l'état 
menacé  de  toutes  parts .  Le  Danemarck  ,  fier  de 
fes  ancienes  prétentions  au  trône  de  Suéde  ,  de- 
puis la  fameufe  union  de  Calmar,  en  1395  ;  la 
Pologne  ,  toujours  indignée  d'une  paix  qu'on  lui 
avoit  fait  accepter  les  armes  à  la  main  ;  la  Mof- 
covie  ,  jaloufe  de  rentrer  dans  les  piov.nces  qu'on 
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lui  avoit  arrachées  ,  plus  jaloufe  d'en  conquérir 
de  nouveles,  tous  le  préparoient  à  fe  difputerune 
courone  qui  paroifToit  devoir  apartenir  à  celui 
qui  auroit  le  bonheur  de  s'emparer.  Les  états  de 
Suéde  s'alfemblerent;  le  maréchal  de  la  diète  ofé 
propolér  de  couroner  la  jeune  princeffe.  Un  pay- 
fan  s'avance  ,  &  demande  :  Qi<clle  efl  cette  fille 
de  Gu/lave  ?  Qu'on  nous  la  montre  ,  nous-  ne  la 
connoijfons  pas .  Le  land-maréchal  court  chercher 
Chrijiine ,  la  prend  dans  fes  bras  &  la  fouleve  au 
milieu  de  l'afTemblée  .  Le  payfan  s'approche,  & 
s'écrie  ,  les  larmes  aux  ieux  :  Oui  ,  c'efl  lui-mê- 
me ,  voilà  le  nez,  les  ieux  &  le  front  du  grand 
Gujlave  :  nous  la  voulons  pour  notre  Souveraine  . 
Au  moment  même  mille  cris  d'applaudiffemens 
s'élèvent  ,  tandis  que  les  grands  du  royaume  , 
proflernés  aux  pieds  de  l'augufre  enfant,  le  réco- 
ncilient pour  roi  ,  &  font  dépofer  fur  les  mar- 
ches du  trône  les  trophées  enlevés  aux  ennemis  à 
la  fatale  journée  de  Lutzen  . 

Chrijiine  ,  élevée  fous  les  ieux  des  hommes  é- 
clairés  qui  prélidoient  à  fon  éducation  ,  commen- 
çoit  à  fe  livrer  ,  fur  le  trône  ,  à  ce  goût  paffioné 
pour  l'étude  qui  devoit  un  jour  lui  infpirer  le 
projet  fingulier  d'en  defeendre.  Fiere  de  fes  con- 
noiliances  dans  tous  les  genres ,  avide  d'en  acqué- 
rir de  nouveles  ,  la  reine  ,  entourée  de  flatues  , 
de  manuferits  ,  de  médailles  ,  cherchoit  à  s'ata- 
cher  les  grands  hommes  ,  dont  l'Europe  fe  gîo- 
rifioit  alors  .  Grorius,  le  compatriote,  l'ami  ,  le 
défenfeur  de  Barneveld  ,  à  qui  on  venoit  de  tran- 
cher la  tête  à  foixante-douze  ans ,  pour  avoir  eu 
l'honeur  de  défendre  fa  patrie  contre  le  prince 
d'Orange,  Grotius,  échapé  des  prifons  ,  vint  ap- 
porter à  Stockolm  des  talens  -,  qu'il  n'auroit  pu 
déployer  à  Roterdam  .  Pafchal  ,  qui  dans  Paris 
venoit  de  perfeétioner  la  roulete  ,  cherchoit  dans 
le  Nord  des  approbateurs  de  fon  ouvrage  ;  il  é- 
crivit  à  la  reine,  qui  pour  le  malheur  de  la phy- 
fique  &  des  mathématiques  ,  eut  celui  de  ne 
pouvoir  l'attirer  à  fa  cour  .  Defcartes ,  dont  les 
ouvrages  étoient  ignorés  en  France ,  perfécutés  en 
Hollande  &  admirés  en  Suéde  ,  fe  laiffa  perfuader 
d'y  aller  jouir  des  honeurs  dont  il  fe  fentoit  di- 
gne .  C'étoit  un  fpecracle  peu  commun  ,  de  voir 
une  jeune  reine  fe  lever  tous  les  jours  à  cinq 
heures  du  matin  pour  converfer  avec  un  philoso- 
phe fur  des  quefiions  de  métaphyfique  .  Jaloufe 
de  l'admiration  des  favans  ,  à  l'âge  où  fon  fexe 
foupçone  à  peine  qu'il  en  exiite  ,  elle  entretenoir 
une  correfpondance  fuivie  avec  Saumaife,  Voffius 
&  Godeau  .  Parmi  les  lettres  de  Chrijiine  ,  on 
doit  fur-tout  remarquer  celle  où  elle  offroit  x 
Scudéri  d'accepter  la  dédicace  de  fon  Alaric  ,  en 
y  joignant  un  préfent  confidérable  ,  pourvu  qu'il 
éfaçât  de  fon  poème  l'éloge  de  M.  de  laGardie, 
qu'une  indiferétion  venoit  de  perdre  dans  l'elprit 
de  la  reine  .  Scudéri  eut  le  courage  de  répondre, 
qu'il  ne  détruiroit  jamais  F  autel  oà  il  avoit  Sacri- 
fié .  On  fait  que  l'immortel  auteur  des  Géorgi- 
nues  eut  la  foiblefl'e  d'éfacer  de  fon  poème  le  rrom 

N     i  j 


i  oo  C  H  R. 

àe  GaJJus  fon  ami  ,  que  l'empereur  venoit  de 
difgracier  .  Un  procède'  fi  différent  fait  de'firer 
ou  que  Je  poème  de  Scude'ri  ne  foit  pas  fi  détefta 
ble ,  ou  que  celui  de  Virgile  ne  foit  pas  un 
chef-d'œuvre  • 

Peu  contente  des  lumières  que  donnoit  l'e'duca- 
tion  d'Athènes ,  Chrifline  y  joignoit  les  exercices 
fatiguans  de  celle  de  Sparte  ;  de  là  fon  averfion 
pour  tous  les  petits  ouvrages  de  main;  de  là  fon 
inclination  pour  les  plaifirs  de  la  chaffe  &  les 
travaux  de  la  guerre  .  Son  antipathie  pour  tout 
ce  que  difent  &  font  les  femmes  e'toit  fi  violen- 
te ;  qu'elle  difoit  fouvent  que  la  nature  s'étoit  mé- 
prife  en  la  faifant  femme;  en  affectant  les  vertus 
de  notre  fexe  ,  elle  renonçoir  volontiers  aux  grâ- 
ces du  lien.  La  paix  conclue  avec  les  Danois  per- 
mettoit  à  la  Suéde  de  raffembler  toutes  fes  forces 
contre  les  Impérieaux  ,  dont  la  puiffance  mena- 
çante alarmoit  tous  les  princes  de  l'Europe.  Tor- 
lïenfon,  le  maître  &  l'ami  de  Turenne  ,  contri- 
buoit  par  l'éclat  de  fes  victoires,  comme  le  chan- 
celier Salvius  par  la  fageffe  de  fes  négociations  , 
à  rendre  Chrifline  l'arbitre  d'une  paix  générale  , 
que  défiroient  également  toutes  les  puiffances  bel- 
ligérantes ;  cette  fameufe  paix  de  Weflphalie  fut 
enfin  lignée  au  mois  d'octobre  1648. 

Chrijline  ,  à  la  tête  d'un  peuple  devenu  redou- 
table par  la  rapidité  de  fes  victoires  ,    adorée  du 
fénat  qu'elle  charmoit  autant  par  la  fageffe  de  fes 
confeils  que  par  l'étendue    de    fes    connoiffances  , 
jouiffoit  des  hommages    des   jeunes  fouverains  de 
l'Europe  ,    lefquels    briguoient    à    l'envi  la  main 
d'une  princefTe  qui  pouvoit  difpofer  d'une  couro- 
ne  que  fa  fierté  ne  vouloit  point    partager  .    En 
vain  I'affemblée  des  états  renouveloit    fes    follici- 
tations  pour  qu'elle  daignât  fe  choifir  un    mari  . 
y  aime  mieux,  dit-elle,  vous  donner  un  fucceffeur 
capable  de  tenir  avec  gloire   les  rênes    dit   gouver- 
nement ;  ne  me  force?,  point  à  me  marier  ,  il  pou- 
toit  ai<i]i  facilement  naître  de  moi  un  Néron  qu'un 
Auçujle  .    En    conféquence  elle  fit  confirmer  par 
le  fénat  l'élecTion  de  Charles-Guftave,  fon  coufin, 
qui  reçut  à  genoux  la  courone  de  fes  mains  ,  & 
qui  jamais  n'ofa  la  porter  devant    elle  .    Cepen- 
dant la  reine  ,    dont  le  goût  pour  les  fciences  é- 
toit  devenu  la  pafiion  dominante  ,  commençoit  à 
lui  facrifier  les  intérêts  d'une  nation  qu'elle  avoit 
rendu   floriifante  -r  le  peuple  murmuroit  en  voyant 
les  finances  de  l'état  épuifées    à    acheter    des    bi- 
bliothèques ,    des    manufcrits  ,    des    ftatues  ,   &c. 
L'arnbafïàdeur  d'Angleterre  fe  plaignoit  de  ne  voir 
à  fes  audiences  que  des    grammairiens  .    Dès-lors 
Chrtjline  ,    qou'on    ne    contrarioit    point    impuné- 
ment forma  le  projet  de  renoncer    à  la  royauté  . 
La  crainte  politique  d'afoiblir    l'éclat    d'un    rcgne 
dont  elle  ne  pouvoit  plus    augmenter    la    gloire  ; 
la  néceffué  de  donner  à  fon  royaume,  épuifé  par 
la  prodigalité  de  fes  bienfaits  ,    un    maître    qui  , 
fans  devenir  le  fien  ,    en  réparât  le  défordre  ;  le 
plaifir  orgueilleux  d'étoner  les  fouverains  de  l'Eu- 
rope ,    par  une  démarche  dont  la  fingulaiité   fia- 
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toit  fon  amour  propre  ;  le  défir  ,  tous  les  jours 
plus  violent  de  s'arracher  au  gouvernement  des 
afaires  dont  l'uniformité  l'ennuyoir  ,  pour  jouir 
dans  le  fein  des  beaux  arts  de  la  liberté  qu'elle 
préféroit  à  tout  ,  tels  étoient  les  motifs  du  parti 
dangereux  qu'elle  alloit  prendre. 

Cependant  l'intérêt  de  la  nation  ,  les  fréquentes 
remontrances  des  états,  le  confeil  du  faged'Oxen- 
ftiern  ,  qui  ,  dans  la  démarche  de  la  reine  ,  ne 
vit  que  le  repentir  qu'elle  en  auroit  un  jour , tout 
s'oppofoit  à  l'acompliffement  de  fes  défirs  ;  Chrifli- 
ne flatée ,  tourmentée  ,  complimentée  ,  ennuyée ,  fit 
craindre  pour  fa  tête  &  même  pour  fa  vie.  Les 
obltacles  qu'elle  éprouvoit  à  defcendre  du  trône 
la  plongèrent  dans  cette  mélancholie  de  l'âme  qui 
dévore  l'ambitieux  défefpéré  de  ne  pouvoir  y 
monter  .  Cette  femme  ,  finguliere  jufque  dans  fes 
expreffions  ,  s'écrioit  en  montrant  fes  miniflres  : 
Quand  me  délivrera-t-on  de  ces  gens-là  ?  ils  font 
pour  moi  le  diable . 

Il  vint  enfin  ,    ce    jour    fi    long-temps    défiré  : 
la  ville  d'Upfal  fut  choifie  pour  I'affemblée  géné- 
rale des  états  ;    Chrifline  ,    précédée  par  la    foule 
d'un  peuple  gémiffant  de  perdre    une    jeune    fou- 
veraine    qui    pouvoit    rendre    floriffante  la    nation 
que  fon  père  avoit  rendue  formidable;  environée 
du  cortège  nombreux  des  ambaffadeurs ,  des  mini- 
ères étrangers ,  qui  acoutumés  à  préfider  au  cou- 
ronement  des  princes ,  alloient  pour    la    première 
fois  être  les  témoins  d'une  cérémonie    bien    diffé- 
rente .  Chrifline  ,  parée  de  tous    les    ornemens    ds 
la    royauté  ,   fe    rendit    à  fept    heures  du    matin 
dans  la  grande  falle  du  château  ,  pendant  que  les 
cris  du  peuple  s'élevoient  autour  des  murailles  du 
palais  :  les  orateurs  des  trois  ordres  renouvelèrent 
toute  il'ar^eur    ^e    leurs    ancienes    remontrances  . 
Celui  des  payfans  s'.ipprocha  de  la  reine,  prit    fa 
main  ,  &  la  tenant  à  genoux  ,  la   baifa    plufieurs 
fois  fans  prononcer  un  leul  mot  ;  il  fe    releva  en- 
fuite  ;    &  s'effuyant  les  ieux  avec  fon  mouchoir  , 
il  fortit  brufquement  du  château.  Chrifline  fenfi- 
b!e  un  moment    au    plaifir    de  fe  voir  fi    tendre- 
ment regrétée,  trouva  qu'il  étoit  beau  de    triom- 
pher de  cette  fenfibilité  qui  touchoit  à  la  foiblef- 
fe  :    ufant    donc    encore    de    l'autorité  à    laquelle 
elle  alloit  renoncer ,  elle  déclara  aux   états  affem- 
blés,  ,,  que  fon   delfein   n'étoit  pas  de  leur  propo- 
„  fer  un  projet  qu'ils  pouvoient  examiner  ,  mais 
„  de  leur  donner  un  ordre  qu'elle  vouloit  qu'ils i  ref- 
„  pectaffent,,.  Elle  ajouta  :„  quand  vous  joindriez 
„  une  courone  à  celle  que  je  dépofe  ,  je  ne  con- 
„  tinuerois  pas  mon  règne    une    minute    au    delà 
„  du  terme    que    j'ai  fixé  „ .    Alors  ,    ayant  fait 
lire  à    haute    voix,    par   un    fénateur,  l'acte    par 
lequel  elle  renonçoit  au  trône  &  déchargeoit    fes 
peuples  du  ferment  de  fidélité,  elle  le  figna  .  Les 
grands  du  royaume    s'avancèrent  en    filence    pour 
recevoir  les  ornemens  royaux  dont  Chrifline  avoit 
voulu  fe  parer  ,  &    le  comte  Pierre  Brahé   ayant 
refufé    d'ôter    la   courone  de  deffus    la  tête    de  la 
reine,  elle  l'enleva  elle-même,  fans  que  la  moin- 
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are  émotion  parût  fur  fon  vilage,  que  toute  i'al- 
lemblée  contempioit. 

Chrifiine  foulagée  ,  ce  femble  ,  du  fardeau  quel- 
le venoit  de  dépofer  ,  defcendit  en  déshabille  de 
latin  blanc  jufqu'à  la  première  marche  de  fon 
trône  ,  &  là  ,  déployant  cette  éloquence  qu'elle 
avoit  cultivée  avec  tant  d'ardeur  ,  elle  fit  aux 
états  une  harangue  fi  touclvinte ,  qu'une  partie 
des  fpeclateurs  fut  atendrie  jufqu'aux  larmes  : 
plusieurs ,  ajoute  l'hifiorien  de  fa  vie  ,  fe  jetèrent 
fur  fon  manteau  royal  &  le  déchirèrent,  voulant 
conferver  quelque  chofe  d'une  reine  fi  tendrement 
aimée. 

Chrifiine  voulut  que  le  jour  de  fon  abdication 
fût  célébré  par  des  (êtes  ,  avec  toute  la  magnifi- 
cence que  fa  paffion  pour  les  arts  avoir  introdui- 
te dans  le  royaume  :  impatiente  de  jouir  enfin 
de  cette  liberté  à  laquelle  elle  venoit  de  tout 
facrifier  ,  elle  renvoya  (es  femmes  ,  prit  des  ha- 
bits d'homme  &  partit  d'Upfal  ,  après  un  grand 
fetfin  ,  entre  onze  heures  &  minuit  ,  en  difant 
aux  quatre  gentilshommes  qui  Tacompagnoient  : 
mon  rôle  ell  joué  ,  partons  ,  je  ne  ^  veux  _  point 
voir  régner  un  autre  dans  des  lieux  où  fétois  fou- 
veratne  . 

Libre  enfin  des  foins  &  des  égards  de  fon  âge, 
de  fon  fexe  &  de  fon  rang  ,  Chrifiine  voyageoit 
dans  les  états  voifins  de  ceux  qu'elle  venoit  d'a- 
bandoner,  recueillant  fans  émotion  ,  fur  fon  paf- 
fage  ,  les  éloges  &  les  cenfures  qu'on  faifoit  de 
fon  abdication,  montrant  fur  cela,  une  philofo- 
phie  fupérieure  à  celle  même  qui  l'avoit  portée 
à  cette  abdication. 

Chrifiine  décidée  à  fixer  fon  féjour  en  Italie  , 
le  centre  des  arts  ,  &  par  conféquent  celui  du 
bonheur  pour  cette  reine  favante  ,  fongeoit  à 
abjurer  le  proteltantifme .  Elle  abjura  à  Bruxel- 
les, &  prolongea  fon  féjour  dans  cette  ville.  Le 
grand  Conde  défira  de  contempler  cette  femme 
ctonante  :  11  faut  voir  de  pris  ,  difoit-il,  cette 
princefle  qui  abandone  fi  facilement  la  courone 
pour  laquelle  nous  combatons  nous  autres  ,  &  après 
laquelle  nous  courons  toute  notre  vit  fans  pouvoir 
l'atteindre  . 

Chrifiine  tournoit  toujours  fe  regards  vers  l'Ita- 
lie ,  où  toutes  les  merveilles  de  l'antiquité  l'a- 
tendoient .  Innocent  X,  étoit  mort  le  6  Janvier 
1655.  Le  cardinal  Chigi  venoit  de  lui  fuccéder 
fous  le  nom  d'Alexandre  Vil.  Chrifiine  dont  il 
étoit  l'admirateur  &  i'ami  treffailloit  de  joie  en 
penfant  qu'elle  alloit  trouver  à  Rome  toutes  les 
facilités  de  fe  livrer  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
dont  elle  alloit  être  environée  .  Elle  partit  enfin  , 
palfa  par  Infpruk  ,  où  on  lui  perfuade  de  renou- 
veler dans  la  cathédrale  de  cette  ville  fa  profef- 
fion  de  foi  catholique  ;  elle  y  confentit  volon- 
tiers. Toute  la  pompe  &  toute  la  gaité  des  fêtes 
publiques  brillèrent  d'un  nouvel  éclat .  La  reine  , 
dont  le  voyage  en  Italie  n'étoit  qu'un  long  triom- 
phe,  avançoit  vers  la  capitale,  ou  elle  fit  fon 
entré    le    19    décembre  ,     aux    acclamations    d'un 
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peuple  immenfe .  Elle  defcend;t  au  palais  du 
Pape.  Entourée  de  favans  célèbres ,  d'artifies  fupé- 
rieurs  qu'elle  étonoit  par  l'étendue  de  fes  cosi- 
noiffances  ,  Chrijiine  employoit  tous  fes  momens 
à  vifiter  les  monumens  publics,  les  Églifes  ,  les 
académies  ,  les  cabinets  des  curieux ,  les  colle- 
ftions  de  tableaux ,  &c  Dans  ce  premier  enchan- 
tement d'une  jouiflance  qu'elle  avoit  fi  ardemment 
défirée  ,  Chrifiine  heureufe  &  libre  au  fein  des 
beaux  arts ,  ne  regrétoit  pas  l'éclat  du  rang  qu'el- 
le avoit  facrifié.  Le  moment  de  l'ivreffe  étoit 
arivé  ,  celui  du  repentir  ne  l'étoit  pas  encore. 
Chrifiine  partit  de  Rome  pour  fe  rendre  en  Fran- 
ce ,  où  la  fingularité  de  toutes  fes  démarches  de- 
voit  lui  mériter  de  nouveaux  éloges  &  de  nou- 
veles  cenfures .  Elle  reçut  dans  ce  royaume  tous 
les  honeurs  qu'on  rendit  autrefois  à  Charles  - 
^Quint .  La  cour  s'emprefla  de  voir,  par  curiofité, 
une  femme  dont  le  caractère  avoit  du  moins  l'at- 
trait piquant  de  la  nouveauté  ;  mais  la  plu- 
part des  courtifans  ne  remarquèrent  en  file 
que  la  fingularité  de  fes  habillemens ,  à  peu 
près  comme  le  marquis  de  Polainville  ,  qui ,  à 
Londres  ,  donnoit  pour  le  réfultat  de  fes  obfer- 
vations  ,  que  les  Anglois  avoient  l'air  un  peu 
étranger .  Chrifiine  ,  de  fon  côté  ,  ennuyée  du 
cérémonial  de  la  caur  ,  demandoit  pourquoi  les 
dames  montroient  tant  d'ardeur  à  la  baifer  : 
efi-ce  ,  difoit-  elle  ,  parce  que  je  reffemble  «  un 
homme  ? 

L'époque  la  plus  remarquable  de  fon  féjour  en 
France  ,  &  que  nous  aurions  fupprimée  fi  nous 
n'étions  que  les  panégyriih-s  de  cette  princeffe  , 
eft  la  mort  du  marquis  de  Monaldefchi ,  fon 
grand  éeuyer .  Ce  feigneur,  qu'on  foupçone  avoir 
été  fon  favori  ,  eut  l'imprudence  ou  le  malheur 
d'humilier  fa  fierté  en  écrivant  à  une  femme 
qu'il  lui  preféroit  ,  des  lettres  où  la  reine  étoit 
indignement  outragée  .  Chrifiine  furprit  ces  let- 
tres fatales  ,  &  parut  fans  foupçon  jufqu'au  mo- 
ment fixe  pour  en  tirer  vengeance.  Elle  mande 
Monaldefchi  dans  la  galerie  des  cerfs  à  Fontaine- 
bleau ,  où  elle  logeoit  ;  il  vient  ,  &  la  porte  fe 
ferme  avec  précipitation.  Un  religieux,  &  trois 
hommes ,  l'épée  à  la  main  ,  occupoient  le  fond  de 
la  galerie  .  La  reine  alfife  étoit  feule  au  milieu  .  Après 
avoir  fixé  le  marquis  en  filence  ,  elle  tire  de  fa 
poche  les  originaux  écrits  de  la  main  même  de 
Monaldefchi,  &  lui  demande  d'un  ton  froid,  cen- 
noiffez-vous  ces  papiers  ?  Monaldefchi  pâliffant  , 
tombe  à  genoux  ,  embrafie  l'a  robe  de  la  reine  , 
&  fond  en  larmes .  Chrifiine  fe  levé  ,  fe  tourne 
vers  le  religieux  ,  &  lui  dit  d'un  ton  tranquille  : 
Mon  père  ,  je  vous  laiffe  cet  homme  ,  préparez-le 
à  la  mort ,  &  ayez  foin  de  fon  âme  .  Elle  for- 
tit ,  &  quelques  momens  après  ,  lei  trois  perfo- 
nes  commifes  pour  l'exécution  ,  le  firent  périr 
en  lui  enfonçant  leurs  épées  dans  la  gorge.  Cette 
fcêne  fanglante  ,  dans  une  cour  où  les  plaifirs  de 
la  galanterie  contribuoient  à  la  douceur  des  mœurs , 
rendit  Chrifiine  odieule  .    Il  fe    trouva    cependant 
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des  jurifconfultes  qui  ne  craignirent  pas  de  le 
deshonorer,  en  entaffant  des  citations,  pour  prou- 
ver qu'une  Suédoife ,  en  pays  étranger  ,  avoit  le 
droit  de  Ce  venger  par  un  affaffinât  .  Ckr'ifline  , 
à  qui  la  France  qu'elle  venoit  de  révolter  par 
un  meurtre,  ne  pouvoit  qu'être  défagre'able ,  ré- 
folut  de  fe  choifir  une  retraite  en  Angleterre  . 
Cette  île  n'e'toit  pas  alors  le  féjour  de  la  philo- 
fophie  ;  Cromwel  y  régnoit,&  ce  fombre  tyran, 
qui  n'e'toit  monté  fur  le  trône  que  par  un  ré- 
gicide, ne  pouvoit  pas  eftimer  une  reine  qui 
étoit  defcendue  du  fien  par  des  motifs  qu'un  am- 
bitieux doit  méprifer.  La  fille  de  Gulïave ,  for- 
cée de  retourner  en  Italie  ,  où  fes  revenus  n'é- 
toient  pas  payés  ,  devenue  fimple  citoyene  de 
Rome,  obligée  de  vivre  des  bienfaits  du  Pape, 
oubliée  de  la  Suéde  où  elle  avoit  régné  avec  tant 
d'éclat,  négligée  du  prince  qu'elle  avoit  elle-mê- 
me couroné ,  la  fille  de  Gultave  fe  voyoit  ré- 
duite à  l'humiliation  de  la  demande  ,  &  fouvent 
à  la  honte  du  refus.  Alors  s'acomplit  la  célèbre 
prédiction  du  chancelier  d'Oxendiern  :  alors ,  dit- 
l'hifîorien  Nani,  Chijline  s'aperçut  qu'une  reine 
fans  états  étoit  une  divinité  fans  temple,  dont  le 
le  culte  eft  promptement  abandoné  .  N'ayant 
plus  que  la  reffource  d'engager  fes  meubles  & 
d'emprunter  fur  fes  billets,  elle  envoya  fon  fe- 
crétaire  d'Avifon  au  roi  de  Suéde  ,  qui  ,  avant 
de  lui  délivrer  les  revenus  de  la  reine  ,  exigea 
qu'il  abjurât  le  carholicifme  qu'il  avoit  embrafl'é 
à  l'exemple  de  fa  fouveraine  .  Revenez  ,  lui  écri- 
vit Chriiiine ,  mais  revenez  sans  avoir  rien  fait 
de  bar  .  Quand  il  ne  me  refieroit  qiiun  morceau,  de 
pain  a  manger,  je  le  partagerai  avec  vous  y  mais 
fl  la  crainte  vous  ébranle  au  point  de  vous  faire 
manquer  à  votre  devoir  ,  foyez  perfuadê  que  je 
vous  punirai  de  cette  lâcheté ,  &  que  toute  la 
puiffance  du  roi  de  Suéde  ne  >n  empêchera  point 
de  vous  donner  la  mort ,  même  entre  fes  bras  ,  fi 
vous  vous  y   réfugiez  . 

Une  circonftance  intéreffante  vint  changer  tou- 
tes les  afaires.  Charles-Gultave  mourut,  laiffant 
ion  fils  au  berceau  ,  un  royaume  illultré  &  ruiné 
par  des  victoires.  Chrifiine ,  guidée  fans  doute 
par  un  défir  fecret  de  remonter  au  trône  ,  revint 
en  Suéde,  mais  elle  étoit  catholique,  la  haine 
contre  les  catholiques  l'emporta  fur  le  fouvenir 
des  bienfaits  dont  la  reine  avoit  comblé  fon  peu- 
ple .  On  lui  défendit  l'exercice  de  fa  religion  ; 
elle  s'en  plaignit  avec  aigreur  .  Elle  fe  vengea 
en  convertiffant  plufieurs  luthériens  à  la  foi  ca- 
tholique ,  &  retourna  à  Roms;  où  elle  repola 
au  fein  des  arts  &  des  fciences  :  heureufe  fi  le 
défir  d'influer  fur  les  afaires  publiques  de  l'Euro- 
pe n'eût  pas  troublé  le  calme  de  fa  vie  .'  La  ré- 
publique de  Hambourg  refufoit  à  fon  banquier 
le  titre  de  réfident  dont  elle  l'avoit  décorée  .  Le 
défir  de  fe  raprocher  de  fa  patrie  lui  fit  choifir  , 
pour  fon  féjour ,  cette  ville  même  où  elle  ve- 
noit d'effuyer  un  outrage  .  L'amour  des  lettres 
l'y  fuivit  ;  mais  moins  elle  étoit  éloignée  du  trô- 
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ne  dont  elle  étoit  defcendue,  plus  l'envie  d'y  re- 
monter s'ar.croiffoit  dans  fon  cœur.  Un  jour  la 
médaille  frapée  au  fujet  de  fon  abdication  tom- 
ba fous  fes  mains  ,  elle  la  rejeta  avec  dépit  . 
Elle  reparut  encore  en  Suéde  :  mais  fon  atache- 
ment  à  la  religion  catholique  lui  -fit  efTuyer  de 
nouveaux  afronts .  Elle  retourna  à  Hambourg  . 
Alexandre  VU  venoit  de  mourir  ,  Clément  IX 
lui  avoit  fuccédé .  Chrifiine  voulut  donner  des 
fêtes  au  fujet  de  cette  exaltation  :  il  y  eut  une 
émuete  i  la  reine  fit  barre  les  plus  mutins  .  Le 
Pape  lui  rendit  ces  fêtes  lorfqu'elle  reparut  à  Ro- 
me en  i66ç.  Jean  Cafimir,  roi  de  Pologne,  ve- 
noit d'abdiquer  comme  elle  ;  &  ne  pouvant  re- 
couvrer fon  fceptre ,  elle  voulut  en  acquérir  un 
autre.  Mal-gré  fes  négociations,  on  plaça  fur  le 
trône  Michel  Koribut  Wiefnowski  le  19  juin 
1669. 

Plus  heureufe  dans  les  afaires  de  fa  vie  pri- 
vée, elle  confoloit  Molinos  dans  fa  captivité, 
acueiliit  le  comte  de  "Wafanan ,  fils  naturel  d'U- 
ladislas  VU  ,  abandoné  par  la  France  &  par  la 
Pologne,  &  encourageoit  les  talens  du  poète  Vin- 
cenzo  Filicaja  .  Ne  pouvant  plus  influer  fur  les 
événemens  qui  changeoient  la  face  de  l'Europe  , 
elle  tâcha  au  moins  de  les  prédire  .  Rarement 
1'ifTue  démentoit  fes  prophéties  ,  parce  qu'elle 
avoit  plus  penfé  en  fa  vie  qu'elle  n'avoit  agi  :  de  nou- 
veaux projets  l'occupoient ,  lorfqu'une  fièvre  ma- 
ligne l'enleva  à  Rome  le  19  avril  1089  ,  dans  la 
foixante-troifieme  année  de  fon  âge.  Tant  qu'elle 
fut  fur  le  trône ,  elle  s'en  montra  digne  :  le  peu- 
ple, qui  ne  murmuroit  pas  du  temps  que  d'au- 
tres princes  perdoient  dans  les  plaifirs  ,  lui  fai- 
foit  un  crime  de  celui  qu'elle  confacroir  à  l'é- 
tude .  Son  abdication  eût  été  regardée  comme  le 
dernier  éfort  d'un  courage  vraiment  philolbphique, 
fi  elle  n'avoit  pas  eu  le  malheur  de  s'en  re- 
pentir . 

CHRISTOPHE  I  (  Hifi.  de  Dantmarck  )  ,  roi 
de  Danemarck ,  étoit  fils  de  Valdemar  II,  furno- 
mé  le  Viïdorieux .  Né  avec  une  ambition  démefu- 
rée  ,  il  n'avoit  pas  vu  fans  dépit  deux  de  fes 
frères,  Eric  &  Abel,  fe  fuccéder  au  trône  ,  & 
la  nation  promettre  à  ce  dernier  d'y  placer  fa 
poflérité  après  lui  .  Abel  étant  mort  d'une  ma- 
nière tragique,  en  1252  ,  Chrijlophe ,  à  force 
d'intrigues,  écarta  fon  neveu,  &  fit  oublier  à  la 
noblelfe  le  ferment  folemnel  qui  l'obligeoit  à 
mettre  la  courone  fur  la  tête  d'Abel  .  Il  fe  dé- 
clara tuteur  du  jeune  prince  &  de  fes  frères  ,  & 
fous  ce  titre  dangereux,  s'empara  même  des  apa- 
nages qu'on  ne  pouvoit  leur  refufer  .  Son  ufur- 
pation  rencontra  quelques  obflacles  .  Le  brave 
Meldorp  refufa  de  lui  livrer  les  villes  où  il  corn- 
mandoit  au  nom  des  princes  dépoffédés .  Chrijlo- 
phe raflembla  une  armée ,  marcha  contre  lui  ,  & 
l'inveflit  dans  Skielfor  .  Meldorp  fortit  à  la  tête 
de  fa  garnifon  ,  pénétra  dans  les  retranchemens 
des  royaliffes ,  y  porta  la  terreur  &  la  mort  . 
L'armée  s'enfuit  ,  le    roi  fut  entraîné  dans  fa  dé- 


C  H  R 

route  ;  il  alla  chercher  un  afyle  dans  Copenha- 
gue, mais  l'évêque  de  Rolchild  lui  en  ferma  la 
porte  Cbriftophe  furieux  fait  de  nouveles  levées  , 
&  marche  dans  la  Zélande ,  que  l'on  ennemi  ra- 
vageoir .  Meldorp  s'enfuit  à  fon  afpedl  :  les  villes 
qu'il  avoit  défendues  portèrent  la  peine  de  fa  ré- 
volte; elles  furent  démantelées,  &  leurs  garni- 
rons rmfTacrées  fans  pitié,  furent  enfévelies  fous 
les  ruines  des  remparts . 

Un  châtiment  fi  terrible  n'éfraya  point  les  par- 
tifans  du  jeune  Valdemar ,  prétendant  au  trône  , 
à  qui  Cbriftophe  n'avoit  pas  même  acordé  le  du- 
ché de  Slefwick,  qu'un  ancien  ufage  confervoit 
au  premier  prince  du  fang.  Celui-ci  trouva  dans 
le  Danemarck  des  amis  atachés  à  fa  fortune ,  & 
hors  des  frontières  des  alliés  intérefTés  à  fomen- 
ter les  diviiions  intelhnes  de  ce  royaume.  Mel- 
dorp arma  les  Lubekois  en  l'a  faveur .  Ceux-ci 
équipèrent  une  flote  nombreufe,  defeendirent  fur 
les  côtes,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  levèrent 
de  fortes  contributions  ,  remportèrent  un  butin 
immenfe  ;  &  le  feul  fruit  que  Valdemar  retira 
de  cette  expédition  ,  fut  de  ravager  des  états 
qu'il  ne  put  conquérir  «  Bientôt  l'incendie  aug- 
mente ,  la  ligue  le  grôlfit  de  jour  en  jour  ,  & 
devient  générale  dans  le  Nord  .  Les  rois  de  Sué- 
de &  de  Norvège,  les  comtes  de  Holflein,  les 
margraves  de  Brandebourg  ,  font  dans  le  Dane- 
marck des  irruptions  combinées:  les  uns  devaient 
les  côtes,  d'autres  pénètrent  jufqu'au  centre  du 
royaume ,  le  relie  bloque  les  ports  .  Mais  au- 
cun de  ces  princes  ne  montra  plus  d'acharne- 
ment que  le  roi  de  Norvège  .•  par-tout  où  il 
paffoit,  il  laifî'oit  des  traces  de  fa  fureur  ;  il  ga- 
gna une  bataille,  rafa  des  villes,  brûla  les  moif- 
l'ons  &  parut  fe  faire  un  jeu  de  toutes  ces  hor- 
reurs. Valdemar  devoit  fentir  que  des  alliés  fi 
puiflans' combatoient  moins  pour  lui  que  pour 
eux-mêmes,  &  que  11,  avec  leur  fecours ,  il  étoit 
parvenu  à  ch2lLr  Cbriftophe  de  fon  patrimoine  ,  il 
auroit  eu  à  combatre  enfuite  fîx  ufurpateurs  au 
lieu  d'un  . 

Cbriftophe  cependant  contemploit  ces  maux  avec 
un  flegme  qui  lui  laifToit  entrevoir  les  moyens  de 
les  réparer  .  Tranquille  au  milieu  de  ces  orages,  il 
faifoit  défigner  Eric  fon  fils,  âgé  de  trois  ans ,  pour 
fon  fucceifeur,  tandis  que  le  feeptre  échapoit  de 
lés  mains .  Sa  confiance  lalTa  fes  ennemis  ;  il  fut 
les  divifer  d'intérêt,  &  fe  fit  offrir  la  médiation 
des  princes  de  Vandalie  &  du  chue  de  Poméranie  : 
on  négocia.  Chûjlophe  convint  de  rendre  les  apa- 
.  :  de  fes  neveux  lorfqu'ils  feroient  parvenus  à 
leur  majorité  ,  &  ces  princes  renoncèrent  à  leurs 
prétentions  au  trône. 

Après  ce  traité,  Cbriftophe  fe  vit,  menacé  par 
Haquin  ,  roi  de  Norvège ,  qui  exigeoit  des  fom- 
mes  immenfes  comme  une  indemnité  àes  ravages 
que  les  Danois  avoient  commis  fur  fes  terres  fous 
le  règne  d'Abel  .  Haquin  parut  à  la  vue  de 
Copenhague,  avec  trois  cents  voiles.  Cbriftophe, 
ou  frapé  de  terreur,  ou  fubjugué  par  l'équité  des, 
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demandes  de  fon  ennemi ,  lit  porter  fur  fes  vaif- 
l'eaux  les  fommes  qu'il  avoit  exigées  .  Haquin 
crut  en  avoir  lait  allez  pour  fes  intérêts,  en  ayant 
affez  fait  pour  fa  gloire  ;  il  rendit  à  Cbriftophe 
les  trél'ors  qu'il  lui  offroit,  y  ajouta  des  préfens 
magnifiques,  lui  jura  une  amitié  inviolable  ,  & 
retourna  en  Norvège  ,  biffant  Cbriftophe  &  les 
Danois  dans  cet  étonement  délicieux  que  caufent 
les  belles  aérions . 

Cbriftophe  ne  furvécut  pas  long-temps  à  la  re- 
traite   de    Haquin  ;    il  mourut    en   125?,  &    eut 
pour  fuccefléur  Eric  V  fon  fils  . 

Christophe  II  (  Hifl.  de  Danemarck.  )  ,  roi 
de  Danemarck  ,  fils  d'Éric  VII  &  frère  d'Éric 
VIII. 

C'étoit  un  prince  inquiet  ,  turbulent ,  &  ambi- 
tieux .  Les  Danois  qui  le  connoilToient  bien  ,  en 
le  choififlTant  pour  leur  maître ,  tâchèrent  de  lui 
lier  les  mains ,  &  lui  impoferent  les  loix  les  plus 
dures  par  lefquelles,  les  eccléfiaftiques  rentroient 
dans  leurs  privilèges ,  &  en  obtenoient  de  nou- 
veaux :  on  affuroit  à  la  noblefie  une  liberté  qui 
reffembloit  beaucoup  à  l'indépendance ,-  on  aug- 
mentoit  la  puilTance  des  grands  par  de  nouveaux 
domaines.  Cbriftophe  ,  qui  n'étoit  point  avare  de 
fermens,  jura  d'obferver  tous  les  articles  de  ce 
traité  .  Le  nouveau  roi  promit  d'alléger  le  far- 
deau des  impôts  ,  de  favorifer  la  circulation  du 
commerce  ,  de  veiller  à  l'adminillration  de  la 
jurtice,  d'encourager  l'agriculture  ;  il  promit  en- 
fin tout  ce  qu'un  bon  roi  exécute  fans  rien  pro- 
mettre. 

À  ces  conditions  Cbriftophe  fut  proclamé  à  la 
diète  de  Vibourg ,  le  25  janvier  1320.  Le  roi 
oublia  bientôt  fes  promettes  ,  &  établit  des  im- 
pôts .  Le  peuple  en  murmura  ,  &  la  révolte  fut 
décidée .  Le  roi  fut  vaincu  ,  &  on  le  déclara  dé- 
chu de  tout  droit  au  gouvernement  ;  à  cette  ré- 
volution fuccéda  une  anarchie  .plus  funelte  cent 
fois  que  le  defpotifme  même  ,  &  le  peuple  fe 
donna  mille  tyrans ,  en  dépofant  un  roi  . 

Cbriftophe  fit  femer  en  Danemarck  des  lettres  pa- 
théques  ,  où  il  peignoit  fon  repentir  avec  des  traits, 
fi  touchans,  qu'ils  faifoient  naître  les  mêmes  re- 
mords dans  les  cœurs  les  plus  endurcis  .  Le  peu- 
ple ouvroit  les  ieux  &  commençôit  à  s'apercevoir 
que  la  protection  fimulée  que  les  grands  lui  acor- 
doient ,  étoit  une  opprefîion  véritable  .  Il  fe  fait 
tout-à-coup  une  révolution  dans  les  efprits  ;  on 
croiroit  même  qu'il  s'en  eft  fait  une  dans  le  cœur 
de  Cbriftophe  .  Ce  n'eft  plus  ce  prince  terrible 
jufque  dans  fon  infortune,  fongeant  à  fe  ven- 
ger lors  même  qu'il  ne  pouvoit  fe  défendre  ;  il 
paroît  à  la  tête  d'une  petite  armée  ,  portant  l'é- 
pée  dans  une  main,  dans  l'autre  une  amnillie  gé- 
nérale pour  l'es  ennemis .  Cette  clémence  politique 
attire  le  peuple  toujours  prompt  à  rentrer  dans 
les  bornes  du  devoir  comme  à  en  fortir  .  Le  ver- 
tige qui  fuit  le  bonheur  lui  fait  oublier  des  mé- 
nayemens  néceflaires  dans  fa  fituation  ;il  i-odilpola 
de    nouveau   le   peupie  ,    5c  fe    vit    abandoné  & 
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mcpritë  par  fes  fujets  jufqu'à  fa  mort,  qui  r.riva 
le  15  juillet   1535. 

Christophe  III,  dit  de  Bavière  (  Hifi.  de  Da- 
nemarck) ,  duc  de  Bavière  ,  comte  Palatin  du 
Rhin  ,  puis  roi  de  Danemarck  , enfin  roi  de  Sué- 
de &  de  Norwege .  Il  étoit  fils  de/  Jean ,  duc  de 
Bavière,  &  de  Catherine,  fœur  d'Éric  X,  roi  de 
Danemarck  .  Chrijlophe  établir  une  police  juf- 
qu'alors  inconnue  •  Il  confirma  les  privilèges 
acordés  aux  différentes  villes  du  royaume  ,  & 
combla  des  mêmes  faveurs  plufieurs  villes  Afi- 
féatiques  :  leur  puiflance  lui  donnoit  de  l'om- 
brage ,  il  eût  voulu  les  opprimer  ;  mais  il  fen- 
toit  toutes  les  difficulrés  d' une  pareille  entre- 
prife  .  Tous  les  princes  voifins  e'toient  intéreflés 
à  protéger  des  villes  qui  fervoient  de  frein  à  l'am- 
bition des  rois  de  Danemarck  .  Ainfi  Chrijlophe  , 
défefpérant  d'afïervir  ces  petits  peuples  libres  , 
aima  mieux  s'en  faire  des  alliés,  &  il  y  réufïit. 
Tant  de  bonté  pour  les  étangers  avoit  attiré  dans 
le  Danemarck  une  foule  de  ces  hommes  indiffé- 
rens  fur  le  choix  de  leur  patrie  ,  qui  n'en  con- 
rioiflent  d'autre  que  le  pays  où  la  fortune  les  ap- 
pelé .  Il  leur  avoit  donné  des  fiefs,  &  les  admé- 
toit  même  aux  charges  publiques  .  Les  Danois 
murmurèrent  ,  &  Chrificphe  congédia  les  étran- 
gers .  Il  continuoit  à  réprimer  les  abus  ,  à  éta- 
blir de  fages  loix  pour  le  commerce  &  l'agricul- 
ture, lorfque  la  mort  l'enleva  en   1448. 

Chrijlophe  avoit  époufé  Dorothée  ,  fille  du  mar- 
grave Jean  de  Brandebourg  .  Pontanus  aflure  in- 
trépidement que  ce  roi  du  nord  avoit  cherché 
une  femme  au  fond  de  l'Egypte,  que  le  Soudan 
avoit  confenri  à  lui  donner  fa  fille  y  il  cite  même 
J.a  lettre  du  prince  Mufulman ,  qu'il  nomme  Bal- 
thazar.  Mais  c'étoit  A  murât  qui  régnoit  alors  , 
&  Amurat  ,  ignoroit  peut-être  le  nom  d'un 
roi  ,  qu'exifioit  à  plus  de  mille  lieues  de  les 
états . 

Tout  le  nord  regréta  ce  prince.  Jufqu'alors  on 
n'avoit  vu  que  des  rois  belliqueux  armés  ou  contre 
leurs  voifins  ou  contre  leurs  fujets  même  .  Celui 
ci  n'avoit  fait  la  guerre  qu'aux  vices  de  fon  temps 
&  aux  abus  anciens . 

CHRYSITTE  {Hifi.  «ne.)  fut  le  difciple  &  le 
ficceffeur  de  Cléanthe  ,  qui  l'avoit  été  de  Zenon  ; 
il  paffoit  pour  un  dialecticien  fubtii  ;  c'étoit  auffi 
un  écrivain  fécond  ;  Diogene  Laérce  lui  attribue 
jufqu'à  trois  cents  onze  traités  de  dialectique .  Ci- 
céron  compte  Chryfippe  parmi  les  philofophes 
qui  n'ont  point  donné  à  la  dialectique  les  grâces 
de  l'éloquence ,  agrément  étranger  &  de  luréro- 
gation  ,  dont  il  aime  à  voir  la  philofophie  or- 
née ,  fans  cependant  exiger  rien  à  cet  égard  ,  & 
fe  contentant  de  mçthode  &  de  clarté  .  Quintiiien 
cite  fouvent  avec  éloge  un  ouvrage  que  Chry- 
fippe avoit  compofé  fur  l'éducation  des  enfans  . 
Il  avoit  donc  bien  le  droit  de  répondre  à  ceux 
qui  lui  demandaient  à  qui  il  confieroit  l'éducation 
de  fon  fils  ;  à  moi  &  ce  qu'il  difoit  encore  ,  fi 
je  cor.noiJJ'cis  un  maître  plus  habile  que  moi ,  fi- 
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mis  t ont- à- T heure  à  fen  école  ,  peut  annoncer  moins 
d'orgueil  que  de  defir  de  s'inflruire  .  Horace 
trouve  beaucoup  plus  de  vraie  moralité,  de  vraie 
philofophie  dans  Homère  que  dans  Chryfippe  & 
Crantor . 

Qui ,  quiâ  fit  pulchrum  ,  quid  turpe  ,  quid  utile  , 

quid  non  , 
Plenius  ac  melius  Chryfippe  &  Crantore  dicit  . 

Séneque  juge  au  contraire  que  Z°'non  &  Chry- 
fippe ont  été  plus  utiles  que   des    généraux    d'ar- 
mée, que  des  législateurs  même,  parce  que  leurs 
infiru&ions  ne  font  pas  bornées  à  une    feule    vil- 
le ,  à  un  feul  état ,  mais  qu'elles  ont  embraffé  la 
totalité  du  genre  humain  5  leees  non  uni  civitati , 
fed  toti  humano  generi  tulerum  .    C'eft    l'éloge    de 
la  philofophie  &  des  philofophes  en  général ,  plu- 
tôt que  celui  de  tel  ou  tel  philofophe  .  On  attri- 
bue à  Chryfippe  des  opinions  un  peu  étranges;  il 
croyoit    les    dieux    pendables  ,   il    permettait    les 
mariages  inceltueux  ,  il  admétoit    la    communauté 
des    femmes    parmi    L;s    fages;  au  lieu  d'enterrer 
les  corps,  il  vouloit  qu'on  les  mangeât  .  On  lui 
reproche  auffi  des  obfcénités  dans  fes   écrits .  Au- 
lugelle  raporte  un    fragment    de    fon    traité  de  la 
providence,  qui  lui  fait  beaucoup  plus  d'honeur . 
„  Le  deffein  de  la  nature,  dit-il  ,  n'a  pas  été  de 
„  foumettre    les    hommes   aux    maladies  ;  un  tel 
„  deffein     feroit    indigne    de   la   fource    de    tous 
„  les  biens.  Mais  fi  du  plan  général  du  monde  , 
„  tout  bien  ordoné  qu'il  elî ,    il    réfulte  quelques 
„  inconvéniens ,  c'eft  qu'ils  fe    font    rencontrés  à 
„  la  fuite  de  l'ouvrage,  fans  qu'ils    foient    entrés 
„  dans  le  deffein  primitif  &    dans    le    but    de  la 
„  providence  „ . 

Chryfippe  étoit  né  à  Solos ,  ville  de  Cilicie  .  Il 
mourut  un  peu  plus  de  deux  fiecles  avant  l'ère 
chrétiene  .  Les  uns  le  font  mourir ,  d'un  excès 
de  vin ,  les  autres  d'un  excès  de  rire  en  voyant 
un  âne  manger  des  figues  dans  un  plat  ,  &  en 
commandant  qu'on  lui  apportât  du  vin  à  boire. 
La  première  mort  feroit  peu  digne  d'un  philofo- 
phe; la  féconde  fuppolé  un  grand  fonds  degaité; 
car  à  peine  trouveroit-on  là  aujourd'hui  de  quoi 
fourire . 

CHRYSOLORAS  (Emmanuel),  un  des  grecs 
qui  inllruifirent  l'Italie  au  quinzième  fiecle .  Il 
mourut  à  Confiance  pendant  la  tenue  du  Concile  , 
en  1415-  On  a  de  lui  une  grammaire  greque  , 
un  parallèle  de  l'anciene  &  de  la  nouvele  Rome, 
des  lettres,  des  difeours.  Philelphe  ,  Grégoire  de 
Tifernes ,  Léonard  d'Arezzo  ,  le  Pogge  ,  &c.  furent 
fes  cifciples  .  jïneas  Sylvius ,  qui  fut  depuis  le 
Pape  Pie  II,  fit  fon  épitaphe. 

Son  neveu  &  fon  difciple  ,  Jean  Chryfoloras  , 
mort  avant  1427  ,  efi  auffi  au  nombre  des  favans , 
ainfi  qu'un  Demetrius  Chryfoloras  ,  qui  vivoit 
vers  le  même  temps  ,    fous  le    règne    de   Manuel 
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CHUSAI  (  Hifl.  f'icr.  )  ,  fervireur  fidèle  de 
David,  dans  le  temps  de  la  révolte  d'Abfalon  , 
fon  fils,  feignit  de  s'atacher  à  celui-ci  pour  la- 
voir fes  projets  Se  les  faire  connoître  à  David  , 
&  pour  déconcerter  les  confeils  d'Achitophel  y  ce- 
lui-ci confeilla  de  pourfuivre  David  ,  Chu/m  en 
empêcha ,  &  David  eut  le  temps  de  mettre  le 
Jourdain  entre  lui  &  fon  fils . 

CHUSAN-RASATHAIM  (  Hifl.  facr.  ),  roi 
de  Mélbpotamie,  réduifit  les  Ifraëlites  en  fervi- 
tude;  ils  y  relièrent  huit  ans.  Othoniel  les  remit 
en  liberté  vers  l'an    1414,  avant   1.  C. 

CHYTROEUS  (  David  )  (  H'ijl.  litt.  mod.  ), 
minilhe  luthérien  .  On  a  de  lui  une  hifloire  de 
la  confelfion  d'Ausbourg ,  une  chronologie  d'Hé- 
rodote &  de  Thucydide  .  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  deux  volumes  in- fol.  Son  frère  Na- 
than Cbytrxus  étoit  aufli  un  homme  de  lettres. 
David  mourut  en  i<5oo,  à    70    ans,    Nathan    en 

1598,  à  55. 

CIACONIUS.  {Hifl.  Int.  mod.)  C'eft  le  nom 
de  deux  favans  efpagnols  ;  le  premier  (  Pierre  ) 
étoit  chanoine  de  Séville  .  Il  fut  employé  par  le 
Pape  Grégoire  III,  à  la  réformation  du  calen- 
drier. On  .a  de  lui  des  notes  lavantes  fur  Céfar  , 
foi  Pompeïus  Feftus ,  fur  Tertullien  ,  fur  Callien  , 
&c.  des  traités  in  Columnœ  rojlratx  inferiptiones  y 
de  ponderibus  &  menfuris  &  nummis  y  de  Tri- 
clinio  Romano .  Né  à  Tolède  en  1525,  mort  à 
Rome  en  158t. 

Le  fécond  (  Alphcnfe  )  étoit  dominicain ,  né 
dans  l'Andaloufiey  il     mourut    aufli    à    Rome  en 

1599,  à  cinquante-neuf  ans.  Il  avoir  le  titre  de 
patriarche  d'Alexandrie  .  On  a  de  lui  Viia  &  ge- 
fla  Romanorum  pontifeum  &  cardinalium .  Hiflo- 
tia  utriufque  belli  Dacici  .  Bibliotbeca  feriptorum 
ad  annwn  1 5  S3.  Une  explication  de  la  Colonne 
trrtjant . 

CIAMPINI(  Jean-Justin  )  (Hifl.  lit  t.  mod.) 
prélat  romain ,  ami  des  feiences  &  des  lettres , 
qui  lui  ont  dû  plufieurs  éublillemens:  c'eft  par 
fes  foins  qu'il  fe  forma  en  1671  ,  à  Rome,  une 
académie  deftinée  à  l'étude  de  l'hiltoire  eccléfia- 
ftique.  En  1677  il  en  établit  une  de  phyfique  & 
de  mathématiques  fous  la  protection  de  la  reine 
de  Suéde,  Ghriltine  .  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges, dont  les  uns  prouvent  fon  érudition  dans 
l'hiftoire  eccléfiailique  ,  les  autres,  fes  connoifian- 
ces  dans  les  arts  .  Du  premier  genre  font  les  ou- 
vrages fuivans  :  Cenjeilurx  de  perpetuo  azymorum 
ufu  in  Ecclefia  htina  y  l'examen  des  vies  des  Pa- 
pes,  lefquelles  portent  le  nom  d'Analtafe  le  bi- 
bliothécaire. Ciampini  prétend  que  ces  vies  font 
de  plufieurs  auteurs,  &  qu'il  n'y  a  que  celles  de 
Grégoire  IV,  de  SergiusII,  de  Léon  IV,  de  Be- 
noît    III,  &  de  Nicolas  I  qui  foient  d'Anaftafe. 

Les  ouvrages  du  fécond  genre  font  celui  qui  a 
pour  titre  :  Vetera  monumenta  in  quitus  prœcipue 
mufiva  opéra  facr  arum  pnfanarumque  xà'tum  firu- 
Bura  differtationibus  tconibufqUe  illuflrantur  ,  2. 
vol.  in- fol.  ,  &  celui  qui  a  pour  titre:  De  /écris 
Hifloire  ,  Tome  il, 


C  I  D 


îoy 


xdifleis  a  Conflantino  magno  conflruSis,!  vol.  aufli 
in- fol. 

CIBBER  (Hifl.  lin.  mod.  )  C'eft  le  nom  d'un 
célèbre  comédien  anglois ,  né  en  1671,  qui  mon- 
ta fur  le  théâtre  à  trente  ans,  le  quita  en  1731, 
&  vécut  jufqu'en  1757.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  pièces  en  4  vol.  /«-12. 

(  II  )  CIBO  (  Laurent  )  ,  le  premier  de 
cette  illuftre  famille  ,  qui  a  été  fouverain  de 
Mafla  &  de  Carrara  par  fon  mariage  contracté 
en  1520  avec  Richarde  fille  d'Alberic  Maiafpina  , 
dont  les  ancêtres  y  avoient  dominé  pendant  plufieurs 
fiecies .  Son  fils  Alberic  né  en  1552  &  mort  en 
1623  à  l'âge  de  quatre  vingt  onze  ans,  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  les  armes  ;  &  il  cul- 
tiva auffi ,  &  protégea  les  feiences.  Ses  defeen- 
dans  ont  tenu  la  Principauté  de  Maffa  &  de  Car- 
rara jufqu'à  préfenr,  &.  la  dernière  fouveraine  a 
été  Marie  Thérefe  femme  du  duc  régnant  de 
Modene  Hercule  I ÏI ,  morte  le  26  Décembre 
1790.  Sa  fille  l'A rchiducheffe  Marie  Béatrix  d'Au- 
triche a  été  fon  héritière.)  (  Le  Ch.  Tirjeoschi  .) 

(  Il  )  CICCARELLI  (  Alphonse  )  fameux 
impofteur  du  feizieme  fiecle.  C'eft  à  lui,  qu'on 
doit  une  grande  partie  des  pièces  &  des  titres 
fuppofés ,  qu'on  trouve  dans  les  Archives  de  plu- 
fieurs familles  d'Italie .  Son  habileté  à  contre-faire 
les  anciens  caractères  féduifit  plufieurs  perfones 
de  fon  temps,  &  en  féduit  encore  beaucoup,  qui 
le  fuivent  aveuglément  .  Fanucius  Campanus  , 
Jean  Selinus ,  Coccarellus  tk  plufieurs  autres  au- 
teurs, que  l'on  cite  fouvent  en  parlanr  des  gé- 
néalogies ,  font  des  pièces  forties  du  cabinet  de 
Ciccarelli.  Ses  fourberies  le  conduifirent  au  gibet 
à  Rome  en  1583.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  les 
liifhljioni  fugli  Scrittori  Cenealogici  ,  par  M.  le 
Chev.  Tirabofchi  ,  imprimées  à  Padoue  en  1789. 
(  Le  Cb.  Tiraboschi .  ) 

CICÉRON.  (  Voyez  Tullius  .  ) 

CID  (  le  )  (  Hifl.  d'Efpngne  ).  Ferreras  a  di- 
feuté  ce  qui  concerne  le  Cid ,  fon  duel  avec  un 
comte  Gomez  ou  des  Gormas ,  dont  il  aimoit  la 
fille  qu'il  obtint  à  force  d'amour  tk  d'exploits , 
mal-gré  le  malheur  d'avoir  tué  fon  père  :  cette 
hiltoire  a  été  ornée  de  fables .  Du  refte  ,  le  nom 
du  Cid  étoit  réellement  Rodrigue  Dias  de  Bivar  , 
tk  il  époufa  réellement  Dona  Ximene  ou  Chime- 
ne  Diaz  ,  fille  du  comte  dom  Diegue  Alvarez,- 
mais  il  n'avoit  pas  tué  le  père  de  cette  Chime- 
ne  ,  &  dom  Diegue,  comme  on  voit,  n'étoit 
pas  le  père  de  Rodrigue  ,  mais  fon  beau-pere  ; 
l'on  hifioire  refte  toujours  celle  d'un  héros.  Né 
Caftillan  ,  élevé  à  la  cour  de  Caftille  ,  il  fervir 
long-temps  les  rois  Sanche  &  Alphonfe  au  onziè- 
me fiecle  ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  de  valeur  & 
de  bonheur.  Mécontent  d'Alphonfe  dans  la  fuite, 
il  fe  rendit  indépendant,  leva  une  petite  arrflée 
qui  n'étoit  qu'à  lui  ,  qui  s'atachoit  en  tour  à  fa 
fortune,  &  qui  en  étoit  l'inltrument  :  avec  cette 
armée,  il  fe  rendit  redoutable  a  toutes  Iqs  puif- 
fences  de  i'Efpagne,  il  étoit  même  la  feula  puif- 
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fance  toujours  armée  &  toujours  prête  à  faire  la 
guerre;  il  la  fit  au  roi  de  Léon  ,  au  roi  d'Arra- 
gon ,  fur-tout  aux  Mores:  il  faifoit  la  guerre 
des  montagnes  en  homme  fupérieur:  il  échapoit 
à  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  fondoit  fur  ceux 
qui  ne  l'atendoient  pas,  &  le  trouvoir  par-tout  ; 
mais  Ion  empire  étoit  dans  les  montagnes  ;  on  y 
montroit  une  forterefTe  appelée  depuis  la  roche  du 
Cid  y  il  en  defcendoit  pour  fe  porter  par-tout  où 
l'appeloient  les  violences  des  oppreffeurs  Se  les 
cris  des  opprimés .  C'étoit  un  de  ces  hommes 
tels  que  la  fable  nous  repréfente  les  Hercules  & 
les  Philoiletes  ,  ou  ,  pour  ne  pas  fortir  des 
mœurs  &  du  fiecle  que  nous  examinons,  il  ref- 
fembloit  beaucoup  à  ces  aventuriers  normands 
qui  fondoient  vers  ce  temps  le  royaume  de  Sici- 
le .  Quelquefois  moins  généreux,  fi  quelque  prin- 
ce mouroit ,  il  entroit  en  partage  de  la  fuccef- 
fion  ;  c'eft  ainfi  qu'à  la  mort  d'Hiaya ,  roi  de  To- 
lède ,  il  fe  rendit  maître  de  Valence,  où  il  s'éta- 
blit jufqu'en  l'an   1099  qu'il  mourut  . 

CIMON  (  Hifl.  greq.  ),  général  Athénien,  fils 
de  Miltiade,  étoit  très-jeune  encore  lorfqu'il  per- 
dit fon  père  .  Ce  grand  homme  ,  libérateur  de  fa 
patrie  ,  pour  prix  de  fes  feriices  ,  avoir  été  con- 
damné à  mort  ,  &  on  avoit  cru  faire  grâce  au 
vainqueur  de  Marathon  ,  en  commuant  la  peine 
de  mort  en  une  amende  de  cinquante  mille  écus. 
Ne  pouvant  la  payer,  il  mourut  en  prii'on  des 
fuites  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  fervice 
de  fon  ingrate  nation.-  il  alloit  être  privé  de  la 
fép"u!ture  .  Cimon  ,  dans  cette  occafion  douloureu- 
fe  ,  fignala  h  piété;  il  rafiémbla,  comme  il  put, 
dans  la  bourfe  de  fes  parens  &  de  fes  amis,  en 
les  arendrifiant  par  fes  larmes ,  les  cinquante  mil- 
le écus  de  l'amende ,  &  racheta  le  corps  de  fon 
père.  Quoique  cette  action  l'annonçât  avantageu- 
fement ,  le  peuple  ,  foit  par  un  refte  de  préven- 
tion contre  Miltiade  ,  foit  à  caufe  de  quelques 
erreurs  de  jeunette  qu'on  reprochoit  hCimon,  fut 
d'abord  peu  favorable  à  ce  jeune  homme  qui , 
rebuté  de  quelques  dégoûts  qu'il  efïuya  ,  vouloit 
renoncer  entièrement  aux  afaires ,  fi  Âriilice ,  qui 
reconut  en  lui  le  fils  d'un  grand  homme ,  n'eût 
pris  loin  de  le  confoler ,  de  l'encourager,  &  ne 
l'eût  ainfi  rendu  à  la  patrie.  De  ce  moment  on 
ne  vit  rien  que  de  grand  &  de  noble  dans  les 
mœurs  de  Cimon,-  il  eut  ,  dit  Plutarque,  le  cou- 
rage de  Miltiade,  &  la  prudence  de  Thémillocle 
avec  plus  de  probité;  il  fut  le  fléau  d'Artaxerxès 
&  des  Perfes  qu'il  chafla  entièrement  de  la  Thra- 
ce  .  C'étoit  lui  qui  affiégeoit  Eione  fur  le  fleuve 
Strymon  ,  lorfque  Boges  ou  Buris  ,  qui  en  étoit 
gouverneur  pour  le  roi  de  Perfe  ,  donna  une  fi 
afreufe  marque  de  zèle  &  de  fidélité.  Privé  de 
vivres  &  réduit  à  fe  rendre  ,  il  préféra  de  mou- 
rir; il  jeta  du  haut  des  murs,  au  fond  du  fleu- 
ve, tous  les  tréfors  qui  étoient  dans  la  ville;  il 
fit  enfuite  alumer  un  grand  bûcher  ,  égorgea  fa 
femme,  fes  enfans ,  fes  domefliques  ,  les  fie  jeter 
dans  les  flammes,  &  s'y  jeta  lui-même. 
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Cimon  fe  rendit  maître  auffi  de  l'île  de  Scyros  » 
:i  y  trouva  les  os  de  Théiee  ,  mort  dans  cette 
île  en  s'enfuyant  d'Athènes  ,  il  les  reporta  ,  dans 
cette  ville ,  huit  cents  ans  après  le  départ  de 
Théfée.  H  y  eut  à  ce  fujet  une  fête  folemnele 
&  un  grand  combat  de  poéfie  tragique,  où  So- 
phocle fut  vainqueur,  &  où  Cimon  fut  un  des 
principaux  juges.  Efchyle,  acoutumé  à  la  vi- 
ctoire dans  ces  jeux  du  théâtre ,  ne  put  foufrir 
fa  défaite;  il  s'exila  volontairement  d'Athènes, 
6c  alla  mourir  en  Sicile . 

Dans  l'expédition  de  Thrace  ,  Athènes  avoir 
des  alliés  parmi  les  Grecs-.  Après  la  prife  de  Se- 
llos  &  de  Byzance,  où  on  fit  un  butin  immen- 
£e ,  les  alliés  convaincus  de  la  jufl.'ce  de  Cimon  , 
le  prièrent  de  faire  le  partage .  L'opération  fut 
bien  iimple  ;  Cimcn  mit  d'un  côté  les  hommes , 
de  l'autre  les  biens,  c'efl-à-dire  ,  d'un  côté  les 
corps  des  prifoniers  nus,  de  l'autre  leur  dépouille 
&  leurs  tréfors .  Les  alliés  ne  virent  dans  cette 
opération  que  le  butin  tout  entier  donné  aux 
Athéniens,  tandis  qu'on  leur  laiflbit  des  corps 
nus  d'hommes  efféminés ,  peu  propres  au  travail  : 
ils  fe  récrièrent  fur  l'énorme  inégalité  du  parta- 
ge ;  ce  n'étoit  pas»là  ce  qu'ils  avoient  atendu  de 
la  juftice  de  Cimon  .  De  quoi  vous  plaignez- vous? 
leur  dit  Cimon  ,  on  vous  lai/Te  le  choix  .  Us  choi- 
firent  le  butin,  &  nepouvoient  fe  JaiTer  d'admi- 
rer la  duperie  de  Cimon  ,  qui  paroifloit  fort  con- 
tent du  lot  des' Athéniens .  Il  avoit  raifon  .  On 
vit  bientôt  ariver  en  foule  de  l'A  fie  mineure  les 
parens  &  les  amis  des  prifoniers ,  offrant  pour 
leur  rançon  des  fommes  bien  fupérieures  à  la  va- 
leur du  butin.  Cimon  eut  de  quoi  entretenir  fa 
flote  pendant  quatre  mois ,  le  tréfor  public  fut 
rempli,  tous  les  Athéniens  s'enrichirent,  &  le 
général  vécut  le  relie  de  fes  jours  dans  l'opulen- 
ce :  c'étoit  de  tous  les  événemens  de  la  vie  celui 
qu'il  aimoit  le  plus  à  fe  rapeler  6c  à  raconter 
aux  autres . 

Cimon,  dit  le  rhéteur  Gorgias ,  amàffoit  des 
riche  (fes  pour  s'en  fervir  &  il  s'en  fervoi:  peur 
fe  faire  ejl'tmer  &  honorer .  Ses  vergers  6c  les 
jardins  étoient  ouverts  en  tout  temps  aux  ci- 
toyens ,  non  feultment  pour  s'y  promener,  mais 
encore  pour  y  prendre  les  fruits  qui  leur  con- 
viendraient; fa  table  étoit  fimple  ,  frugale,  mais 
abondante,  6c  tous  les  citoyens  pauvres  y  étoient 
admis,  ils  en  remportoient  le  plus  fouvent  un 
préfent  ou  un  prêt  en  argent;  il  nouriflbit  &  vê- 
tiflbit  les  vivans  ;  il  fourni/loir  aux  frais  funérai- 
res des  morts  ,  &  l'hilloire  lui  rend  le  témoigna- 
ge ,  que  loin  de  rechercher  par  ces  b'enfaits  la 
faveur  populaire  ,  il  fut  toujours  ouvertement  de 
la  faction  .des  riches  &  des  citovens  puilfans ,  op- 
pofée  à  la  faflion  du  peuple.  Il  entreprit  aufli  à 
l'es  dépens  des  travaux  publics,  il  fortifia  le  port, 
il  embélit  la  ville. 

Après  avoir  challé  les  Perfes  de  la  Thrace,  il 
les  chaffa  de  prefque  toute  l'Afie  mineure,  il  bâ- 
tit leur  flote  à  l'embouchure   du  fleuve  Eurymé- 
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ion  puis  une  féconde  flote  qui  vcnoit  au  re- 
cours de  la  première  fans  favoir  l'a  défaite  ,  puis 
étant  defcendu  à  terre  ,  il  les  bâtit  fur  terre  ,-  il 
fournit  l'île  de  Thafe  qui  s'étoit  révoltée  contre 
les  Athéniens  ,  &  dont  les  habitans  fembloieni 
vouloir  imiter  le  dévoûment  féroce  du  gouver- 
neur d'Éione  .  Ils  décernèrent  la  peine  de  mort 
contre  le  premier  qui  parleroit  de  fe  rendre  .  Le 
fiége  dura  trois  ans;  on  manquoit  de  cordes  pour 
les  machines  ,  les  femmes  coupèrent  jeurs  che- 
veux &  les  employèrent  à  cet  ufage  -  Cependant 
la  famine  moiffonoit  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre de  Thafiens  ;  Hégétoride  ,  un  d'entr'eux  ,  ne 
pouvant  foutenir  ce  fpeclacle  ,  fe  dévoue  ,  mais 
pour  fauver  fes  conciroyens  ;  il  paroît  dans  l'af- 
femblée  du  peuple  la  corde  au  cou:  „  mes  amis, 
,,  mes  frères,  leur  dit-il  ,  prenez  votre  victime  , 
,,  mais  vivez  ,  révoquez  votre  loi  meurtrière  „: 
on  l'admire  ,  on  lui  laiffe  la  vie  ,  on  lui  rend 
grâces,  la  loi  eft  révoquée,  on  ferend. 

Les  Athéniens  ,  qui  prenoient  goût  aux  con- 
quêtes ,  trouvèrent  mauvais  que  Cimon  n'eût  pas 
pouffé  les  fienes  jufque  dans  la  Macédoine  ,.  ils 
l'acculèrent  en  juftice  de  s'être  laiffe  corrompre 
par  l'or  des  Macédoniens  .  Cimon  cita  fa  vie  en- 
tière en  preuve  de  fon  incorruptibilité  ;  fa  juftifi- 
cation  parut  complète  . 

Le  roi  de  Perfe  efpéroit  oppofer  Tbémiftocfe  à 
Cimon  j.  &  Thémiftocle  avoir  promis  de  fervir  ce 
prince  contre  fon  ingrate  patrie  ;.  mais  un  refte 
d'amour  pour  elle  ,  &  le  fouvenir  de  la  gloire 
qu'il  avoir  acquife  en  la  faifanr  triompher  ,.  le 
déterminèrent  à  quiter  la  vie  pour  ne  point  s'ar- 
mer contx'elle  .  On  a  cru  que  parmi  fes  raifons 
il  falloir  compter  pour  beaucoup  la  crainte  de 
commettre  fa  vieille  re'putation  contre  la  gloire 
toujours  croiflante  du  jeune  Cimon, 

Cependant  Périclès  s'élevoic  par  l'éloquence  & 
par  l'intrigue;  il  fapoit  les  fondemens  del'Arifto- 
crarie,  dont  Cimon  étoir  le  défenleur  déclaré.  Le 
peuple  commençoit  à  fe  laffer  de  la  vertu-  de  Ci- 
mon ;  il  fe  laffoit  fur-tour  de-  l'enrendre  en  toute 
occafion.  vanter  la  vertu  des  Spartiates  ,  quelque- 
fois allies  des  Athéniens  ,  mais  toujours  leurs  ri- 
vaux .  À  chaque  faute  que  faifoit  Athènes ,  voilà  , 
difoit  Cimon  ,  ce  que  Sparte  ri  eût  point  fait  ~  Il  y 
eut  à  Sparte  un  tremblement  de  terre  qui  renverfa 
toute  la  ville,  à  la  réferve  de  cinq  maifons .  Les 
ilotes  faifirent  cette  occafion  de  fecouer  Je  joug  . 
Les  Athéniens  étoienr  affez  d'avis  de  laiffer  périr 
Sparte  ;  Cimon  les  fit  rougir  d'une  telle  politique  , 
&.  leur  fit  fentir  qu'il  n'éroit  pas  de  leur  intérêt 
de  laiffer  la  Grèce  boiteufe  ,  &  Athènes  fans  contre- 
poids ;.  il  les  détermina  enfin  à  envoyer  au  fecours 
de  Sparte  des  troupes  dont  il  eur  le  commandement  : 
les  Spartiates  „  par  une  défiance-  injurieufe  v  mais 
peut-être  pardonable  au  malheur,  refuferent  d'ac- 
cepter ce  fecours .  Athènes  fut  indignée  ,  elle  déclara 
ennemis  pubics  tous  ceux  qui  prendroient  les  inté- 
rêts de  Lacédémone  ,,  &  banit  Cimon  par  la  voie 
de.1  l'oihaçifme  ■  La  guerre,  s'aluma  entre  Athènes 
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Se  Sparte  ,  Afors  Cimon  fe  crut  difpenfe'  de  garder 
fon  ban  ;  il  vint  offrir  fes  fecours  à  fes  conci- 
toyens contre  ces  Lacédémoniens  dont  on  l'accu- 
foit  d'être  l'admirateur  &  l'ami.  Les  Athéniens  ,. 
par  une  défiance  auffi.  injufte  que  celle-  qui  les- 
avoit  tant  irrités  contre  les.  Lacédémoniens ,  re- 
fuferent les  fecours  de  Cimon,  &  lui  ordonerent 
de  fe  retirer.  Cent  de  fes  plus  braves  foldats  , 
foupçonés  comme  lui  d'être  favorables  à  Lacédé- 
mone ,  l'avoient  acompagné  dans  cette  expédi- 
tion y  il  leur  recomanda  en  partant  d' éfacet 
jufqu'à  la  moindre  trace  de  ce  foupçon  ,  comme 
il  l'eût  fait  fi  on  le  lui  eût  permis  ;,  ils  le  ju- 
rèrent, &  ils  lui  demandèrent  pour  feule  grâce 
fon  armure  complète  ;  ils  la  placèrent  au  mi- 
lieu d'eux  pour  qu'elle  leur  rapelât  fans  ceffe  ce 
grand  homme  &  leur  devoir  ;  ils  fe  firent  tous 
tuer  jufqu'au  dernier,,  &  les  Athéniens  apprirent 
à  ne  pas  foupçoner  légèrement  de  braves  gens 
d'infidélité  .. 

Ils.  rapelerent  enfin  Cimon  de  fort  exil  après 
cinq  ans  ;  Périclès  lui-même  en  propofa  &  en 
dreffa  le  décrets  Cimon  réconcilia  d'abord  Athè- 
nes &  LacéJémone ,  &  rétablir  l'union  dans  la 
Grèce;,  il  la  réunit  contre  les  Perfes  ;  il  alla  les 
chercher  &  les  batre  en  Egypte  ,  &  dans  l'île 
de  Cypre  f  &  fur  les  mers-  qui  environenc 
ces-'  contrées  ;.  il  les  força  d'acorder  ou  plutôf 
de  recevoir  une  paix  honorable  à  la  Grèce  .  Pen 
dant  qu'on  y  travailloir,  il  mourut  d'une  blef- 
fure  qu'il  avoit  reçue  au  fie'ge  de  Cttium ,  dans 
l'île  de  Cypre,.  n'ayant  cefié  de  fervir  fa  patrie 
que  quand  elle  s'étoit  privée  de  lui  par  l'exil  &- 
.  la  perfécution  .. 

La  nouvele  de  fa.  mort  pouvoir  nuire  à  la 
paix  ;  il  recomanda  en  mourant  aux  officiers  de 
la  cacher,.  &  de  continuer  d'agir  en  fon  nom  . 
On  ramena,  dit  Plutarque,.  la  flote  triomphante' 
à  Athènes  fous  la  conduite  &  les  aufpices  de  Ci- 
mon, quoique-  mort  dépuis  plus  de  trente  jours  « 
Il  mourut  l'an  449  avant  J.-  C.  On  ne  lui  érigea 
point  de  ftatue,  mais  on  le  pleura.  Ha.  pulcher- 
rimx  effigies  &  manfurœ.  Nam  qux  faxo  Jiruun- 
tur ,  fi  judiciunv  pofierorum  in  odium  verlit ,  pro 
fepulchris  fpernuntur .  Ce  mot  de  Tacite  efl  la. 
j  condamnation1  éternele  de  ces  monumens  que 
la  ftupide  vanité  des  parens  a  quelquefois  l'im- 
prudence d'élever  à  des  gens  qui  ne  font  connus 
]  que  par  le  mal  qu'ils  ont  fait  .  Avant  d'ériger 
des  monumens,  confultez  la  voix  publique  ,  &- 
fongez  que  Cimon  n'en  a  pas  eu  d'autre  que  le-" 
deuil  de  la  patrie  .• 

CIN.CINNATUS  (  L.  Quintius  )  (  Ri  fi.  Rom.  )  „• 
La:  loi  Térentilla'  ,  ainfi  nommée  du  tribun  C,. 
Térentillus  Arfa,  qui  la  propo  oit ,  femoit  la  di~ 
feorde-  dans  Rome  entre  le  fénat  &  le  peuple  ,, 
j  entre  les  patriciens  &  les  plébéiens  .  L'objet  de- 
cette  loi  étoit  bon;.c'étoit  de  fixer  ia  jurifpruden- 
ce  chez  les  Romains,  ou  plu;ôr  de  leur  en  don- 
ner une .  La  forme  excitoit  des  orages  ,  parce* 
'  qu'on,  vouloir  établir  cette    loi  fans  la    participa- 
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tion  du  fémit  y  les  tribuns  décla-moient  contre  lescon- 
fuls,.  les  confuls  contre  Je;  tribuns .  Les  jeunes  patri- 
ciens défendoienr  tas  droits  du  fc'nat  avec  touts  la  cha- 
leur de  la  jeuneffe  &  toute  ta  hauteur  de  la  no- 
flJefTe .  Cefo  Quir.rius ,    jeune  fénateur,  étoit    ee- 
]?i  qui  fe  faifoit    le  plus  remarquer    par  Ion  au- 
dace &  fa  fierté;    i!.    fcuteaoit     feul ,    dit  Tite- 
j.ive,     toute     l'explofion     de     la     fureur    tribu- 
ijitiene,  „  comme  s!il  eût   perte'  dans  la  vois    & 
„  dans    les  forces  tous  les  confulats   Se   to'-ites  les 
dictatures.,, ,  velui  tmnes  d'iBataras-confhlatufyue- 
grrois  in  voce  a:  vinUis  fv.'is .    Les  tribuns  jure- 
ment fa  psrte  ;  ils  eurent    racours.à.  la  calomnie  : 
'jn  témoin  fuberné,  Volfcius,  aceufa  Céfon  d'af- 
feffinat .  Un  foir  ce Volfcius    revenant,  dlfoit-il  , 
de  fouper  avec  fen  frère  chaz  un  ami,  rencontre 
Céfon    envircaé  d'une    troupe    d'affaffins    qui     les 
auquer.t ,  le  frère  efl    tue',    Volfcius    laide'   pour 
mort.  Le  cas    étoit  fi  grave,  q.ue  le  peuple  ému 
alloit  con Jamner  Ce'fon  ;  celui-ci  eut  beau  nier  , 
tan  pei'e  L.  Qpiotius    Qr&cinttattts-*;^ homme    de';a 
■vénérable  par  fen  àga  et  fes   longs  travaux.,  eut 
beau  demander  pour  prix    de    fes    fervtaes   &  de 
seux  de  fon  fils-,  qui     ivoir  au.Ti    très-bien    fervi 
l'état ,  qu'on  ne  précipitât  rien,  tout  ce  qu'ilput 
obtenir  fut    qu'on    taillât   aller   fon    fils-  pour    ce 
i'our-là  feus  h  caution  de  dix-  citoyens  qu'il  com- 
paroicrclt  au  ;our  qui  fat-  indiqua  pou?   le  juge- 
ment :  il  ne  comparut  point, &  s'enfuit  en  Etru- 
rie  :  les  cautions  payèrent.  Chicinnatus ,  pour  les 
indemnifer  ,  vendit  fes   biens  ,    &   ne  fe  réferva 
qu'une  pauvre  cabane  &  un  petit  champ  de  qua- 
tre arpens  qu'il  cultivait  de    fes    mains.  L'année 
fuivante  ,  étant  à  labourer  fon    champ  ,  vêtu  de- 
puis les  retas  jufqu'aux    genaux    feulement  ,-  un 
boner  fur  la  tête,  il    voit    une    foule    de    monde 
s'avancer  vers  lui,  ii  aperçoit  des     licteurs  ,.  des 
faifeeaux ,  il  r.e   fait  ce  qu'on  lui  veut,  &  craint 
peut-être    l'effet  de    quelque    ncuvele    calomnie  .. 
Un  de  la  troupe    s'avance  &  l'avertit  de  fe  met- 
tre dans  un  état    plus,  convenable    pour    recevoir 
les  députe's  du    le'na:  qui  vienent    lui    parler    d'a- 
faires  :  il  s'habille  ,  il  paroît;  on  ta  falue  conful , 
on  le  revêt  de   la.   pourpre,    les   licteurs    prenent 
fes  ordres  ;  il  ;ete  un  regard    douloureux    fur  ce 
champ  qu'il  falloir    quiter  ,    verfe    quelques   lar- 
mes ,  ce  dit:  mon  champ  ih  fera  donc  point  enfe- 
mencê  cette  année-!  On  l'affura  que  la  république 
y  pourvoircit  ;    fon  confalar    fut  illufire  ,  &    qui 
plus  eff  avantageux  à  la  république.  Par  un- mé- 
lange-vertueux  de,  force  ,,  de  prudence    &  de  bon- 
té, il  rétablit  la  difeipline  dans,  les  troupec  ,     la 
fubordinatioa  dans  la.  ville,    i'équité  dans  les  ju- 
gemens ,  l'ordre  dans  les  afaires ,  la  paix  dans  l'é- 
tat, la  vertu    dans  les  coeurs  ;  il  fut  chéri  &  re- 
fpecréj.on  voulut  le  continuer  dans  le  confulat  , 
il  s'y  oppofa ,  en    alléguant  les  loix  &  le  danger 
d'y  déroger;  on    voulut  l'enrichir,  il  le    refufa  , 
&.  retourna  content  à  fes   bœufs ,  à  fa  charue  ,  à 
fa  cabane.  Deux  ans    après  on  retourne  l'y  cher- 
cher pour  le  faire  dictatsur .    La  république  étoit 
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,  en  danger  ;  le  conful  Minutius  etoit  aiïîcgé  dans: 
fon  camp  par  les  Eques:  on  retrouva  C'tncinna- 
tus  dans  le  même  état  que  la  première  fois  ;  on; 
lui  retrouva  auffi  le  même  zèle  &  le  même  cou- 
rage :  il  part,  il  affiege-  les  Eqnes  à  leur  tour 
dans  leur  camp,  il  les  enferme  entre  deux  ar- 
mées, il  les  fait  paffer  fous  le  joug,  il  depofe 
Minutius  après  l'avoir  dégagé.  „  Vous  ne  com* 
„  manderez  plus,  dit-il,  ces  légions  que  vous: 
„  avez  I  a  i  (Te  enfermer;  allez  apprendre  dans  uir. 
„  rang  inférieur  à  mériter  un  jour  un  confulat 
„  plus  heureux;  &  vous,  foldats ,  qui  ailiez  être 
„  la,  proie  des  Eques,  vous  n'aurez  point  p3rt  aur 
„  butin  des  vainqueurs  „.  On  fe  foumet  avec 
refpeft  à  fes  dédiions  rigoureufes  ;  l'armée  lui  dé- 
cerne une  courone  d'or  ,  &  le  falue  patron  & 
protecteur  :  il  reçoit  à  R.ome  les  honeurs  du  plus 
beau  triomphe ,  ayant  débellé  en  moins  de  feize 
jours  de-  dictature  un  ennemi  vainqueur,  prêt  à  paf- 
fer les  Romains  fous  le  joug. 

Four-  comble  de  bonheur ,  pendant  fa  di- 
ctature ,  l'innocence  de  Céfon  fut  reconue  yValio'r 
proavé  pour  le  jour  du  meurtre  prétendu  ,  la  ca- 
lomnie démontrée  &  avouée,  le  calomniateur  ba* 
ni,  Céfon  rapelé .  Alors  Cir.chnwtvs  abdiqua 
au  bout  de  feize  jours  la  dictature  qui  lui  avoir 
été  déférée  pour  fix  mois-,.  &  rentra  plein  dsr 
gloire  &  de  bonheur  dans  fa  retraite  chérie  , 
après  s'être  encore  refufé  à  de  nouveles  offres  de 
fortune.  Le  travail,  la  pauvreté,  la  frugalité  r 
toutes  les  vertus  champêtres  prolongèrent  fa  car- 
rière., &  vingt  ans  encore  après ,  Rome  l'honora" 
encore  de  la  même  magiirrature  pour  l'oppoftr 
non  plus  à  des  ennemis  étrangers,  mais  à  un  en- 
nemi domelîique  plus  dangereux  ,  Sp.  Melius  , 
qui  ,  en  fédui-fant  le  peuple  par  des  dillr  s  butions  de 
blé,  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'à  là  royauté:  il 
fat  convaincu  &  puni  ,  &  Cincinnc.tur  fit  voir 
que  fon  âge,  dont  il  avait  craint  la  foibleffe,  8c 
'  qui  lui  avoit  fait  re-fufer  cette  féconde  dictature 
qu'on  le  força  d'accepter,  n'avoit  rien  diminué 
de  fa  vigilance  ni  de  fa  fermeté;  il  avoit  alors 
plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  mourur  Iaiffant 
Rome  libre  &  Freureufe  ;  fon  petit  champ,  con- 
verti depuis  en  prairies,  retint  long  temps  le  nom 
de  prairies  de ■• Qmntius:  Son  fume  m  de  Cincin- 
natus  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  les 
cheveux    naturélement  bondés. 

C'eft  de  lui  &  de  fes  pareils  (car  il  en  eut  dans 
les  premiers  temps  de  la  Répu'ilique)  que  Plina. 
a.  dit  :  g<i:tdenta  terravomere-  lanreato  &  triumpha- 
îi  aratore  ,  ce  que  un  auteur  a  parodié  dans  ces 
deux  -/ers  : 

Et  que  les  blés  tenoient  à  grand- honeur 
D'être  femés  par  la  main  d'un  vainqueur  „• 

Ce  qui  n'empêche  pas  que  la  penfée  originale  ne 
foit  bien  belle  &  bien  romaine. 
Le.  confulat  de   Cmsinnetus  ert  de  i'àn  dé  Ro- 
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me  194-  S*  première  dictature  ,    de  fan  296;  fa  . 
dernière  dictature,  de  l'an  5 15. 

Outre  Céfôn  ,  C'mcitmotus  avoir  deux  autres 
fils,  Quintius  Cbicinnatus,  qu'il  vit  créer  tribun 
militaire  l'an  310  de  Rome*,  &  qui  l'an  jr8  fut 
gênerai  de  la  cavalerie ,  fous  le  dictateur  Mamcr- 
cos  Emilius ,  &  Titus  Quintius  Cincinnatus  >  qui 
/ut  deux  fois  conful,  l'an  de  Rome  524  &  Tan 
527,  tribun  militaire  l'an  J29,  &  qui,  comme 
Célbn  fon  frère,  fut  accufé  oc  ablbus ,.  l'an  352 
de  Rome . 

CINEAS  (  Hifi.  Rom.  ),  homme  de  confian- 
ce de  Pyrrhus,  roi  d'Êpire  ,  &  qui  répondit  à 
cette  confiance  en  lui  d-ifanr  toujours  la  vérité'  . 
Lorfque  Pyrrhus  fe  laifla  engager  par  les  Ta- 
rentins  à  porter  la  guerre  en  ftalie  contre  les 
Romains ,  on  fait  par  quelles  fages  réflexions  Ci- 
neas  lui  prouva  qu'il  pouvoit  dès  ce  moment 
jouir  du  bonheur  &  de  la  tranquillité- qu'il  fe  pro- 
pofoit  pour  terme  &  pour  dernier  prix  de  fes 
conquêtes:  cette  converfation  eit  fanieule  ,,&  Boi- 
leau  l'a  bien  rendue. 

Pourquoi  ces  élépfrans ,  ces   armes,  ce  bagage, 

Et  ces  vaiiïeaux  tout  prêts  à  quiter  le  rivage  ? 

Difoit  au  roi  Pyrrhus   un  fage  confident  , 

Confeiiler  três-fenfé  d'un  roi   très-imprudent. 

Je  vais ,  lui  dit   ce   prince  ,   à   Rome  où  1W 
m'appeie . . . 

Quoi  faire  l . .  l'afïiéger  .  .  »  L'entreprife  e-ft  fort 
belle  , 

Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou   de  vous. 

Mais  Rome  prifc  enfin  ,  feigneur ,  où  courons- 
nous.1.  .  . 

Du  rcfle  des  latins  l'a  conquête    efl  facile  .  .  .• 

Sans  doute  on  les  peut  vaincre.  Elt-ce  tout  ?.  .. 
La  Sicile 

De  là    nous    tend    les    bras  ,    &    bientôt    farns 
éfort 

Syracufe  reçoit  nos  vaifleaux  dans  (on  port.  .. 

Bornez-vous  là  voî  pas  ? . .-  Dés  que  nous  l'au- 
rons prife, 

Il  ne  faut  qu'un  bon    vent'  ,    &   Cannage    eft 
conquife  . 

Les  chemins  font  ouverts  :   qui    peut  nous  ar- 
rêter ?  .  . 

Je  vous  entends,    feigneur  ,   nous    allons    tout 
dompter  ;, 

Nous  allons  traverfer  les  subies  de  Lybie  r 

Aflervir  en  paffant    l'Egypte  ,  l'Arabie  , 

Courir  de  là  le  Gange-  en  de  nouveaux  pays, 

Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs, 

Et  ranger  fous    nos    loix     tout  ce  vafte    hémi- 
fphere . 

Mais   de     retour    enfin     que    prétendez  -  vous 
faire  ?  .  . . 

Alors,  cher  C'meas ,  victorieux,    contens , 

Nous  pourons  rire  à   l'aife,  &  prendre  du  bon 
temps  .. . 

Hé ,  feigneur ,  dès  ce  jour ,  fans  fortir  de  l'£- 
pire3. 
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Du    matin   jufqu'au    foir   qui    vous  défend    de 
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L'avis  étoit  trop  fort  pour  Pyrrhus  &  pour  le 
temps  .  Pyrrhus  eut  le  malheur  de  vaincre  les 
Romains  ;  s'il  eût  été  vaincu  il  auroit  pu  en  ob- 
tenir ta  paix  .  Rome  fe  gouvemoit  déjà  par  cette 
maxime  : 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis  que  lorfqu'ils  font  vaincus» 

Et  fa  réponfe  que  fait  Valérius  Publicola ,  dans 
Brutus,  aux  propofitfons  de  Tarquîn  ,  eit  précifé- 
ment  celle  que  Rome  fit  à  Pyrrhus  vainqueur  $ 
qui,  par  l'avis  de  C'meas ,  offrit  la  paix  en  ren- 
voyant les  prifoniers  faas  rançon  : 

Que  Tarquin  fatisfaffe  aux    ordres  du  fénat/ 

Exilé  par  rros  loix  ,  qu'il  forte  de  l'état  ; 

De     fon     coupable    alpec"r  ,    qu'il   purge     nos- 

frontières , 
Et  nous  pourons  enfuite  écouter  fes  prières» 

Pyrrhus ,  qui  rendoit  à  Ctveas  le  témoignage  qu'il 
avoit  gagné  plus  de  villes  par  l'éloquence  de  cer 
fage  rnin'rflre ,  que  par  fes  propres  armes  ,  l'avoit 
envoyé  à  Rome  traiter  de  la  paix  :  fen  éloquence  j 
échoua  contre  la  fierté  romaine  ;  mais  il  fentit  le* 
prix  de  cette  fierté  :  il  vit  ce  que  c'étoit  qu'un 
peuple  libre,  &  lorfqu'à  fon  retour  Pyrrhus  lui 
demanda  ce  qu'il  penfoit  de  Rome  &  du  fénat  , 
il  répondit  que  la  ville  lui  avoit  paru  un  tem- 
ple-, 8c  le  fénat  une  affernblée  de  rois  :  il  n'ou- 
blia rien  pour  engager  Pyrrhus  à  quiter  l'Italie  , 
&.  il  lui  donna ,  du  ter.rible  ennemi  que  fon  im- 
prudence s'étoit  fait ,  la  même  idée  qu'Annibal  en» 
donne  dans  Horace  ,  &  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  (  £  f"-  Od.  V.)  1 

Cervi  luporum  preeda  rapacîum 
SeRamur  ultro  ,  quos  opimus 
F  altère  &  effugere  efï  trîumphus  ..  .<, 
Per  damna,  per  cxdes  ab  ipfo- 
Dï/ch  opes  animum-que  ferro-. 
Non   Hydra  feiïo  corpore  firmior 
Vinci  dolent em  crevit  in  Herculemv 
Monflrumve  fubmifere    Colchi 
Majus ,  Echioniœve  Thebx . 
Merfes  profando,  pulchrior  evenit  : 
Luilere ,  multa  proruit  integrum 
Cum  lande  vitlorem ,  geritque 
Frœlia  conjugibus  loquenda . 


L'expédition  de  Pyrrhus  &  l'ambalTade  de  Cintar 
font  de  l'an  de  Rome  472. 

CINNA  (  Hifl.  Rom.  ).  Ce  nom  a  été  porté  1 
Rome  par  plufïeurs  perfonages  fameux  . 

i°.  Le  plus  fameux-  &  le  plus    odieux    eft  Lu- 

cius  Cornélius  Cinna .  Il  étoit    comme    le  lieute- 

.  fnant  de  Mariusj&le  miniiire  de  fes  fureurs;  il  fut-- 
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quatre  fois  conful ,  e'eft-à-djre ,  qu'il  ufurpa  quatre  1 
lois  le  confulat  ;  la  première  ,  en  jurant  à  Sylla 
de  ne  rien,  faire,  contre,  les  intérêts ,  &  le  failant 
enfuite  accufer  par  un  tribun  ,  afin  de.  l'obliger- 
ai fortir,  de  l'Italie  ,  puis  en  confer.vant  ce  pre- 
mier confùkt  ,,  quoiqu'il  eût  été.-  dépofé  juridi- 
quement ;  enfuite  ,  en  fe  donnant  à  lui-même 
tes  trois  autres,  cpnfulats  .  Sylla,  prêt  à  revenir 
vainqueur  ,  alloit  punir  par  des  fupplices  fes  in- 
fidélités  &  fes  cruautés;  il  fut  prévenu  par  un 
centurion  de  l'armée  même  de  Cinna ,  qui ,  dans 
une  fédition.  pourfuivit  celui-ci  l'épée  à  la  main 
&  l'atteignit  :  Cinna  fe  jeté  à  genoux  ,.  demande 
la  vie  ,  offre  au  centurion  une  bague  de  pria  .  Je 
ne  fuis  point  venu  ici ,  dit  le  centurion  ,  pour  faire 
un  marché',  mais  pour  délivrer  la  république  du 
plus  cruel  &'  du  plus  iniujïc  de  tous  lès  hommes  .. 
En  même  temps  il  le  renverfe  mon  à.  fes  pieds, 
l'an  de  Rome  663, 

2°,  Le  préteur  Cornélius  C'tnna  ,.  un-  des  con- 
jurés contre.  Céfar-,  déclama  violemment  contra  laa 
mémoire  de  ce  dictateur  devant  le  peuple  qui  en 
fut  indigné. 

3e.  Et  le  tribun  Helvius  Cinna-,  ami  de  Céfar-,. 
fe  trouvant  à  fes.  obfeques,  &  quelqu'un  l'ayant 
appelé  tout  haut  de  ce  nom  de  Cinna  ,  le  peu- 
ple ,  qui  ne  le  connoilïoit  pas ,  le  prit  pour  le 
préteur  Cornélius.  Cinna ,  Se  dans  l'ardeur  de  ven- 
ger Céfar,  mit  Helvius  en  pièces,  quoiqu'il  pro- 
teftât  qu'il  n'avoit  que  le.-  furnom  de  commun: 
avec  l'ennemi   de-  Céfar  .. 

4e.  Cinna  ,  poète  latin  ,  eftimé  de  Virgile: 

Nam  neque  aâhu:,  Far&videor,  nec:  dicer:  Cinna 
D'tgna,. 

5°.  Cneïus-  Cornélius  Cihna- ,.  arrière- petit-fils 
du  grand  Pompée,  fi  connu  parla  clémence  d'Au- 
gufte  &  par  la  tragédie  du  Corneille.  Un  critique 
doute  de  la  réalité  du  trait  hifloriquer  qui  fait  Je 
fujet  de  cette  tragédie  ,.  c'éft-à-dire  ,  de  la,  con- 
fpiration.  de  Cinna  &  du  pardon  d'Augufte  ,  parce 
que  les  hifteriens  proprement  dits  n'en  ont  point 
parlé.  Tacite,  n'en  dit- rien:  mais  où  en  auroit- 
il  parlé  ?  Il  commence  fes  annales  à  Tibère  :  le 
IVence  de  Suétone  fignifre  davantage ,  mais  ce  n'eft. 
qu'un  filence  ;  &  Séneque-,  dans  fon.  traité  de  la 
c'émence  ,  raporte- cette  hiftoire  avec  tant  de  cir- 
Mnftances  ,  qu'on  n'a  aucune  raifon  décifive,  de 
la  révoquer  en  doute  .  Dion  ,.  qui  n'en,  parle  , 
dit-on  ,  que  d'après  Séneque,  met  la  fcêne  à  Ro- 
me, &  Séneque  la  place  dans  les  Gaules  :  c'ert 
une  preuve  qu'il  ne  parle  pas  uniquement  d'a- 
près Séneque ,  &  qu'il  avoit  puifé-  dans,  d'autres 
fources.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Séneque  a  fourni  non 
feulement  le  fujet,  mais  encore  plufieurs  des  plus 
belles  fcênes  de  la  tragédie-  de  Corneille  ,  entre 
autres  celle  où  Augufte  confond  Cinna  ,.  &  celle 
où  il  lui  pardone  . 

CINNA  MES  (Hi/h  litt.  du  Bas-Empire);    hi- 
ftorien  grec  du  douzième  fîecle,.  a  écrit   l'hiftoue 


de-  Jeati;  &  de  Manuel  Comnene  .  Elle  eft  impri- 
mée au  Louvre  ,  en  grec  &  en  latin  ,  avec  de- 
favantes  obfervations  du  Ducange ,  qui  a  préfidé 
à.  l'édition  ». 

CINQ.ARBRES  (  Jean  )  ('Hifîl  litt:.  mod.  )" 
Quinquarboreus  ,  profeffeur  royal  en  langue  hébraï- 
que &  fyriaque  ea-  1554.-  On  a  de  lui  une  gram- 
maire hébraïque  ,,  plufieurs.  fois  imprimée.  Il  Si 
traduit  plufieurs  ouvrages  d'Avicenne.  Il  mourut 
en   1587. 

CINQ-MARS-,  {Voyez  Effiat.  ) 
CIN US  ou-  CINO  (  Hijl.  litt.  mod.  )  y  jurif- 
confulte  de  Pilloie  ,.  a.  fait  des  commentaires, 
fur  le  code-  &  fur  le  digefie  -  mais  c'eft  com- 
me poète  qu'il  eft;  le  plus  avantantageufement  con- 
nu r;  c'étoit  le  plus,  agréable  poète  lyrique  de  l'I- 
talie avant  Pétrarque».  II.  mourut  à,  Bologne  en 
133&.. 

CIPIEREok  CYPIEREC  Philibert  de  Mar- 
cilly,  feigneur    de)  .  (  Hijl,  de  Fr.  )  Cipiere  a 
donné  une  excellente  éducation  à    Charles  JX  ;  en 
fortant-  des  mains  de  Cipiere  &  d'Amyot ,  il  étoit 
vertueux;  &    ami  des,  lettres  ».  Cipiere    étoit    un, 
gentilhomme-  diltingué   par    fa    valeur    &  fa  ver- 
tu ;;    après    avoir    été-   gouverneur     de     Charles- 
IX  ,    il    fut    premier    gentilhomme    de    fa   cham- 
bre ,   &    gouverneur   d'Orléans  ».  Il    mourut;   en: 
1565.. 

CIRILLO  (  Bernardin  )  (.  Hijl  litt,.  mod.  )  ,, 
écrivain;  du  feizieme  fiecle  ,,  auteur  d'une  hi- 
ftoire de.  la  ville  d'Aquila  ,  dans  l'Abbruzze  ,  fa: 
patrie  . 

CIRINI  f  André  )  (  Hijî.  litt.  mod.  ),  mort 
à  Palerme  en  1664,  eft.  auteur  des,  ouvrages,  fui- 
vans  :.- 

Varia  letliones  five  de  venatione  keroitm ». 
De  venatione  &  natura  animalium  ». 
De    natura-  &~  folèrtia-    eanum  ;:    de     nature. 
pifeium... 

ifloria  délia  peflè*. 

CLAIRAC  (  Loujs-André  de  la.  Mamie  ) 
(  Hijl,  litti  mod.  ),,  ingénieur  en  chef  à  Bergue  ,, 
mort  en  1751-,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 
V Ingénieur  de  campagne  ,  ou  traité  de-  la  fortifi- 
cation: paffagere  $.  hijhire-  de  la  dernière  révo- 
lution de  Perfe  avant  Tbamas.-  Koulikan  ,  3,  vol». 
in*  1  zs 

CLAIRAUT  (  Alexis -Claude  )',  géomètre 
précoce  ,  &  pour  ainfi  dire  né.  Il  apprit  à  lire- 
dans  les  élémens  dEuclide  :  il  montra  pour  les 
mathématiques  les,  difpofitions  &  la  pénétration. 
prefque  furnatureles  de  Pafcal  .  Né  à  Paris  le  7 
mai  1713  ,  d'un  habile  maître  de  mathématiques: 
en  1726,  à  douze  ans  &  huit  mois  ,  il  lut  àj 
l'académie  des  feiences  un  mémoire  fur.  quatre 
nç>uveles  courbes  géométriques  de  fon  invention  ; 
quatre  ans  après,  en  1730,  il  publia,  des  recher- 
ches fur  les  courbes  à  double  courbure  .  À  dix- 
Huit  ans-  il  fut  reçu  à  l'académie  des  feiences  avant: 
l'âge-  preferit  par  les  réglemens  &  avec  dilpenfe  „. 
comme  M.  de.  Villoyfon  a  été  reçu    depuis  à  l'a.- 
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cadémie  des  infcriptions  &  belles  lettres .  L'aca- 
démie l'aflocia  aux  autres  académiciens  qu'elle 
envoyoir  en  Laponie  pour  de'terminer  la  figure 
de  la  terre . 

M.  Clairaut  à  éclairci  &  fixe'  la  théorie  de  l'ab- 
erration des  e'toiles  &  des  planètes  ;  il  a  fixé  à 
jamais  celle  des  comètes,  &  grâce  à  fes  démon- 
ilrations  ,  on  n'en  reviendra  plus  à  prendre  les 
comètes  pour  de  fimples  météores  ;  elles  font 
maintenues  pour  jamais  dans  leur  état  de  corps 
céleiles ,  ayant  une  marche  réglée  &  foumife  au 
calcul,  au  moins  pour  quelques  -  unes,  &  qui  le 
fera  fans  doute  un  jour  pour  toutes .  On  a  de 
lui  des  îlt -liens  de  géométrie,  d'une  méthode  nou- 
vele  ,  qu'il  compofa  ,  dit -on,  pour  madame  la 
marquife  du  Chafleler,  des  élémens  d'algèbre ,  une 
théorie  de  la  figure  de  In  terre  ,  fruit  de  fon  voya- 
ge au  Nord  ,  des  tables  de  la  lune .  Il  a  d'ail- 
leurs rempli  le  recueil  de  l'académie  des  fcien- 
ces  d'excellens  mémoires,  &  le  journal  des  fa- 
vans  d'excellens  extraits;  il  a  eu  la  réputation 
du  plus  habile  calculateur  &  du  plus  grand  géo- 
mètre de  l'Europe  .  Il  en  a  joui ,  &.  même  allez 
long-temps,  parce  qu'il  avoit  commencé  de  bon- 
ne heure  ;  car  d'ailleurs  il  a  fini  de  bonne  heure 
auffi.  Il  eft  mort  en  1765  ,  à  cinquante  -  deux 
ans  .  Il  n'étoit  étranger  ni  à  la  littérature  ,  ni 
aux  charmes  de  la  fociété  ;  il  portoit  dans  le 
monde  une  /implicite,  une  naïveté,  une  douceur 
timide  &  prefque  honteufe,  qui  n'étoit  pas  fans 
agrément.  Il  avoit  quelque  talent  pour  la  poéfie. 

M.  Clairaut  étoitle  fécond  de  vingt-un  enfans , 
Il  avoit  eu  un  frère  cadet  qui  annonçoit  les  mê- 
mes difpofitions  que  lui  pour  les  mathématiques, 
&  qui  mourut  à  feize  ans  ,  après  avoir  donné 
à  quinze,  un  Traité  des  quadratures  circulaires , 
qui  fut  honoré  des  éloges  de  l'académie  des 
fciences. 

CLARENCE  (le  duc   de).  Voyez  Georges. 

CLARENDON  (  Edouard,  comte  de).  Voyez 
Hyde  . 

(Il)  CLARIUS  (Isidore),  Moine  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoît.  Il  s'appeloit  auparavant  Thadée 
Cucchi  ,  &  il  étoit  né  à  Chiari  dans  le  territoire 
de  Breffel'an  1495.  C'efl  pour  cela  qu'on  l'appelé 
Clarius  .  En  1547  il  fut  nommé  Évêque  de  Fo- 
ligtio,  &  il  mourut  en  1555.  11  affilia  au  Concile 
de  Trente  &  il  s'y  diliingua  par  fa  doflrine  y 
car  il  étoit  fort  favant  dans  la  Théologie,  &  il 
pofîéioit  très-bien  l'hébreu  &  le  grec  .  On  connoît 
la  correction  ,  qu'il  fit  de  la  Verfion  de  la  Bi- 
ble qu'on  appelé  la  Vulgate  .  Elle  fut  im- 
primée avec  des  notes  de  fa  façon  en  1343*  ,  & 
une  autre  fois  en  1557.  Cette  féconde  édition  fut 
défendue  ;  mais  avec  le  changement  du  frontifpt- 
ce  &  le  retranchement  de  quelques  feuilles, qu'on 
y  fit  en  1564,  on  en  permit  la  lecture.  (  Le 
Chev.   TiRABoscHt .  ) 

CLARKE  (  Samuel  ),  naquit  à  Norwich  en 
1675.  Son  mérite  le  fit  connoître  &  nommer 
curé  de  la  paroifle  de  S,  Jacques  de  Londres .  Son 
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atachement  aux  nouveaux  Ariens,  dont  il  défendit 
les  opinions ,  l'empêcha  d'être  nommé  archevêque 
de  Cantorbéri .  Clarke  avoit  un  caractère  affable 
&  doux,  &  il  étoit  chéri  de  fes  compatriotes  .Il 
a  beaucoup  écrit  &  prefque  toujours  en  anglois . 
En  1738  on  a  publié  à  Londres  tous  fes  ouvra- 
ges en  4  vol.  in-folio.  La  néteté  &  la  précifion 
forment  le  caractère  principal  de  fes  ouvrages  . 
Il  mourut  en  1629.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
10.  Dif cours  concernant  l'être  &  les  attributs  de 
Dieu  ,  les  obligations  de  la  religion  naturele  ,  la 
vérité  &  la  certitude  de  la  révélation  chrétiene  . 
2°.  Des  paraphrafes  fur  les  quatre  Évangélifles  ; 
3°.  Sermons  fur  différens  fujets  .  40.  Lettres  fur 
l'immortalité  de  Pâme.  50.  De  favantes  notes  fur 
les  commentaires  de  Céfar  .  6°.  l'Iliade  d 'Homè- 
re en  grec  &  en  latin  avec  de  favantes  obferva- 
tions  :  ce  fut  en  achevant  cet  ouvrage  que  l'au- 
teur mourut.  70.  quelques  petits  ouvrages  de  phy- 
fique  &c.  (II) 

CLAUBERGE  (Jean)  (  Htfi.  lit  t.  mod.  )  Ce 
favant  Allemand  doit  trouver  place  ici  comme 
ayant  été  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  la 
philofophie  de  Defcartes  en  Allemagne  ,  chofe 
alors  courageufe.  Il  y  a  d'ailleurs  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé:  Logica  vêtus  &  nova  ,  qui  eft  ou 
a  été  eftimé.  Né  en  Weflphalie  en  1622.  Mort 
en   1605. 

CLAUDIA  )  (  Hifloire  Romaine  ),  ve(lale,fut 
accufée  d'avoir  laiflë  éteindre  le  feu  facré  .  Pen- 
dant qu'on  inrtruifoit  fon  procès,  on  avoit  fait 
venir  de  Phrygie  le  fimulacre  de  la  mère  des 
dieux.  Le  vaiffeau  chargé  de  cette  précieufe  reli- 
que refta  à  fec  fur  le  rivage.  La  condernation 
fut  générale  ,  on  craignit  que  ce  ne  fût  une  pu- 
nition de  la  déeiîe  ,  offenfée  de  ce  qu'on  l'avoit 
tirée  d'un  temple  où  elle  avoit  de  nombreux  ado- 
rateurs.  Claudia,  dit-on ,  atacha  le  vaifléau  à  fa 
ceinture ,  &  le  traîna  fans  éfort  jufqu'au  milieu 
de  Rome  .  Ce  prodige  prétendu  confondit  fes  ca- 
lomniateurs, &    elle  fut  déclarée  innocente. 

Claudia  ,  fœur  de  Claudius  Pulcher ,  eut  tout 
l'orgueil  qu'on  reprochoit  à  fa  famille.  Un  jour 
qu'elle  traverfoit  les  rues  de  Rome  montée  fur 
fon  char ,  elle  fut  arrêtée  par  l'affluence  du  peu- 
ple qui  l'obligea  de  ralentir  fa  marche  .  Senfible 
à  cette  efpece  d'afront  ,  elle  s'écria:  „  Je  vou- 
„  drois  que  mon  frère  fût  encore  en  vie,  &  qu'il 
„  perdît  une  féconde  bataille  navale  pour  déba- 
„  rafler  Rome  de  cette  canaille  dont  elle  eft  fur- 
„  chargée  „  .  Ce  fouhait  fut  regardé  comme  une 
imprécation  contre  la  patrie  .  Claudia  fubit  la 
peine  décernée  contre  les  crimes  de  lêfe-majeflé  : 
ce  fut  le  premier  exemple  de  la  punition  de  ce 
crime. 

CLAUDIUS  NÉRON  (  H'tfl.  Rom.  )  .  Claude 
étoit  fils  de  Drufus,  dont  Livie  étoit  enceinte 
lorfqu'Augufle  la  fit  paffer  dans  fon  lit .  Il  naquit 
à  Lyon  fous  le  confulat  de  Jules-Antoine  &  de 
Fabius  l'Africain.  Il  étoit  à  peine  forti  du  ber- 
ceau   qu'il  perdit  fon   père  .  Il  étoit  û  natl  «rga- 
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nifé,  que  fa  mère  Antoine  avoir  coutume  de 
dire  qu'il  étoit  l'ouvrage  bizâre  de  la  nature  en 
délire . 

Son   éducation  fut  fort   négligée,    parce   qu'on 
la  crut  impuiflante  à  corriger  les  vices  de  la  na- 
ture .    Augufle  lui  déféra  les  honeurs  confulaires, 
mais  il  ne  lui  permit  pas    d'en  remplir    les  fon- 
ctions. Privé  des    dignités  auxquelles  il  étoit  ap- 
pelé par   fa  naiffance ,  il    fe   retira    à    la    campa- 
gne ,  où  ,  confondu  avec  des    hommes  agrefles  & 
fans  mœurs  ,  il  fe  iivroit    au  jeu  &  à  la  débau- 
che .     Quoiqu'  il    n'eût    aucune    des    vertus   qui 
attirent  le  refpeit,  on  lui  rendit    en  public    tous 
les  honeurs  qu'on  déféroit  aux  enfans  des  Céfars  ; 
&  à  force  d'être  plaint,  il  parvint  à  être  aimé  . 
Augufle ,  en  mourant ,  le  recomanda  aux  armées, 
au  peuple  &  au  fénat .    Il  lui  légua    une  fomme 
confidérable  pour  foutenir    fa  dignité  dans  la  vie 
privée.  Son  neveu  Caligule  le    choiïît    pour    col- 
lègue dans  fon  confular  ,  mais  il  ne  lui  laifTa  que 
Fombre  du  pouvoir,  dont  il  fe  réferva  la  réalité. 
Ce  neveu  infolent    l'admétoit  à  fa  table  ,    moins 
pour  lui  faire  honeur  que    pour   s'amufer  de  fon 
imbécillité  .     Après   Ja  mort  de    Caligula  ,   il  fe 
cacha  dans  des  monceaux  de  tapifferie  ;  il  fut  dé- 
couvert par  un    foldat  ,    qui    le    mena    au    camp 
pour  y  atendre  fon  fort.  Le  fénat  ,  qui  ne  vou- 
loir, plus  d'empereur,    fe    trouva  partagé  dans  fes 
opinions.     La  lenteur  de   fes   délibérations  impa- 
tienta le  peuple,  qui  voulut    qu'on  donnât  prom- 
ptement  un  chef  à    l'empire  :  il  fallut  condefcen- 
dre  aux  vœux  de  la    multitude  .     Clat/diur ,  qui 
n'atendoit  que  la  mort,  fut    proclamé  empereur. 
L'armée   lui  prêta    ferment  de  fidélité.  Il  promit 
à  chaque  foldat  quinze  fefîerces  ;  &  ce  fut  depuis 
l'exemple  de  cette   libéralité    que  l'empire  devint 
la    proie   de    celui  qui    favoit  le    mieux   payer  . 
Quoiqu'il    fût    trop    foible    pour    foutenir    un    fi 
grand   poids   ,    il  fit  à    fon    avènement    plufieurs 
actes     de    bienfaifance    qui     lui     concilièrent    les 
cœurs  .     Il    abolit  ta  mémoire  de  toutes  les  vio- 
lences commifes  pendant  les  deux  jours  qui  avoient 
précédé  fon  élévation  .  Il  ne  punit  que  les  tribuns 
&  les  centeniers  qui  avoient    trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  Caligula  .  Sa  piété  envers  fes  pa- 
ïens lui  fit  enfore  beaucoup-   d'honeur.    Plein  de 
refpecl  pour  la  mémoire  d'Augufte  ,  il  ne  voulut 
jurer  <jue  par  fon  nom  ,  &  lui  fit  rendre  les  ho- 
neurs divins.  Il  eut  la  même  piété  pour  fon  aïeule 
Liyie,    à    laquelle    il    déféra  le  titre   tfAugafla  , 
qu'elle  avoit  eu    la  modeftie   de    refufer    de    fon 
vivant  .     Il  fit  célébrer  des  jeux  en  mémoire  de 
fon  père ,  de  fa  mère  &  de    fon  frère  .  Il  donna 
des  courones  de  victoire  à  ceux  qui  remportèrent 
le  prix  dans  les  combats    livrés  pour  l'honeur  de 
la  famille  .  Pour  lui ,  il  conferva  la  fimplicité  de 
fa  vie  privée,  &  refufa  prefque  tous  les  honeurs 
qu'on  voulut  lui  déférer .  Il  célébra  fans  éclat  les 
noces  de  fa  fille ,  &    la  naiffance  d'un  de  fes  ne- 
yeux.  Aucun  exilé  ne  fut  rapelé    que  par  l'auto- 
nté  du  fénat.  Cet  empereur  imbécille  &  fans  ta- 
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lent  pour  gouverner  ,  fe  concilia  tellement  tous- 
les  cœurs,  que,  fur  un  faux  bruit  de  fa  mort  , 
le  peuple,  furieux,  fut  fur  le  point  d'extermi- 
ner tout  l'ordre  des  chevaliers,  &  de  traiter  le 
fénat  de  parricide.  L'émeute  ne  fut  calmée  qu'a- 
près qu'on  fut  affuré  qu'il  n'avoit  effuyé  aucun 
danger.  Quoiqu'il  ne  fît  rien  de  répréhenfible  , 
il  avoit  trop  d'incapacité  dans  les  afaires  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  mépris  des  âmes  fieres  & 
élevées,  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  obéir  à 
un  pareil  maître.  On  découvroit  chaque  jour 
dans  fon  palais  des  fénateurs  &  des  chevaliers 
armés  de  poignards  pour  lui  ôter  la  vie.  Il  s'éle- 
va une  révolte  dans  la  Dalmatie,  qui  fut  éteinte 
auffi-tôt  qu'alumée.  Il  exerça  cinq  confulats  avec 
une  parfaite  intégrité  .  Fidèle  à  la  loi ,  il  ne  fe 
décida  que  par  elle,  &  n'ufa  de  fon  pouvoir  que 
pour  mitiger  les  peines  &  les  amendes  ;  mais 
quelquefois  il  rendoit  des  jugemens  fi  bizâres  , 
qu'il  devenoit  l'objet  des  dérifions  du  public.  Par 
exemple,  ayant  ordoné  d'eïacer  les  placards  qui 
notoient  un  fameux  adultère,  il  ajouta ,  à  condi- 
tion toutefois  que  la  rature  n'empêchera  point 
de  lire  la  condamnation  .■  Quelques  mouvemens 
féditîeux  l'appelèrent  en  Angleterre  ,  où  il  ne 
trouva  pas  de  rebelles  à  punir.  Quoiqu'il  n'eût 
point  tiré  l'épée ,  il  ambitiona  les  honeurs  du 
triomphe;  &  à  fon  retour  à  Rome,  il  étala  dans 
fa  marche  les  dépouilles  d'un  ennemi  imaginaire. 
Sa  femme,  MefTaline ,  montée  fur  un  magnifique 
chariot,  l'acompagna  dans  fa  pompe  triomphale  . 
On  fit  le  dénombrement  des  citoyens  Romains  , 
qui  fe  trouva  monter  à  près  de  neuf  millions  . 
Le  nombre  des  fénateurs  étoit  extrêmement  dimi- 
nué. Les  profcriptions  avoient  éteint  les  plus  illu- 
itres  familles,  &  l'on  ne  voyoit  prefque  .plus  au- 
cun des  defce.ndans  de  ceux  que  Romulus  & 
Brutus  avoient  créés  .  Il  en  retrancha  un  grand 
nombre ,  dont  la  vénalité  &  les  mœurs  étoient 
décriées,  &  ce  vide  fut  rempli  par  des  hommes 
d'une  probité  éprouvée  .  Ce  fut  en  reconoiffance 
de  ce  bienfait  que  le  conful  Vipfanius  propofa  de 
lui  déférer  le  titre  de  père  de  la  patrie  ;  mais 
Claudius  l'accufa  de  flaterie ,  &  fut  affez  modefle 
pour  rejeter  ce  nom .  Meffaline  donnoit  au  milieu 
de  Rome  le  fcandale  de  la  profiitmion  ;  fans  frein 
&  fans  pudeur  dans  fes  impudicités,  elle  varient 
fans  ceffe  fes  débauches  pour  empêcher  (es  défirs 
de  s'éreinire .  Elle  profita  d'un  voyage  de  fon 
mari  à  Ollie  pour  fe  marier  avec  Silius  ,  cheva- 
lier Romain  .  Ce  mariage  éfronté  s'acomplit  avec 
la  plus  grande  pompe.  On  confulta  les  aufpices  „ 
on  offrit  des  facrifîces  ,  on  fit  un  banquet  fom- 
ptueux  ;&  les  deux  nouveaux  époux  furent  conduits 
avec  cérémonie  dans  la  couche  nuptiale  .  Qlaud'ius 
inftruit  de  ce  fcandale ,  fut  dans  la  néceffité  de  le 
punir  .  MefTaline  ne  put  fe  diffimuler  le  danger 
qui  la  menaçoit .  Elle  apprit  le  retour  de  Clau- 
dius dans  le  temps  qu'elle  célébroit  la  fête  des 
vendanges,  fuivie  d'une  troupe  de  bacchantes  cou- 
vertes de  peaux  de    tigres  &  de    panthères  .  Elle 
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paroiffoit  au  milieu  de  cette   troupe   le    cothurne 
aux  pieds  ,  le  thyrfe  à  la  main  ,  &    à    les    côtés 
Silius,  entortillé  de  lierre  &  bondiffont    avec  des 
ménades .  Des  ruiffeaux  de  vin  couloient  de  tous 
cô:és ,  &  l'ivrefle  du  vin  &  de  la  joie    étoit  gé- 
nérale .  Meffaline  voyant  fondre  fur  elle    la  tem- 
pête du  côté  d'Ofiie,  fe  rerira  dans  les  ;ardins  de 
Lucullus ,  fe  fiatant  de  fléchir  par    fes    larmes  & 
de  feintes  careffes,  un    époux    qu'elle    avoit    tant 
de  fois  outragé  .  Elle  employa  le  minillere  de  la 
plus  anciene  des  vcftales .  Elle  lui  confia   fes  en- 
fans  ,  &  la  pria    de    les    conduire    à    leur    père  . 
Elle  traversa  Rome  fans  avoir  d'autre  efeorteque 
la  populace,  qui  l'accabla  de  fon  mépris.    Clau- 
A'iiis  refufa  de  la  voir  &  de  l'entendre.  Il  fe  ren- 
dit au  camp ,  où  les  foldars  demandèrent  la  puni- 
tion des  coupables.  Tous    ceux    qui    étoient    ata- 
chés  à  Meffaline  furent   condamnés    à    la    mort  . 
Silius  ,  fon  amant  adultère  ,    fut  exécuté   le    pre- 
mier. Tant  de  fang  répandu  fernbloit  avoir  fatis- 
fait  le  flupide  Claudine;  Meffaline    ne    ceffoit  de 
lui  écrire,  tantôt    avec    tendrefie    &    tantôt    avec 
menace.  Narcifle  ,  qui   prévovoit  fa  ruine  s'il  ne 
h  prévenoit,  détermina  Claudiut  à  confentir  à  fa 
mort.  Il  s'avance  à  la  tête  de  fes    fatellites    vers 
les  jardins  de  Lucullus  :  à  leur  vue ,  Meffaline  éfa- 
rée  fe  faifit  d'un  poignard  pour  s'en  fraper,  mais 
fa  main  tremblante  fut    fans    force  ,    &    pendant 
qu'elle  héfire  ,  un    tribun    lui    plongea    fon .  épée 
dans  le  corps.  Sa  mere,  qu'elle    avoit    dédaignée 
dans  fa  grandeur,  fut  à  les  côtés  jufqu'à  ce  qu'el- 
le eût  ren.lu  le  dernier  foupir,  &  ce  fut  elle    qui 
prit  foin  delà  fépulture,  Claudius  ,  en  reçut  la  nou- 
vele  à  tsble  ,    fans  donner  aucune  marque  de  joie 
ni  de  trille/Te .  Il  vit  avec    la    même    indifférence 
fes  en!~3ns  pleurer  la  mort  de  leur  mere    ,    &  fes 
aceufareurs  s'en  rejouir . 

Après  la  mort  de  Meffaline,  toutes  les  beautés 
de  Rome  briguèrent  l'honeur    ce    la    remplacer  . 
Agrippine  fut  préférée,-  &  comme  elle  étoit  niè- 
ce de  l'empereur,  cette  union  parut    inceltueufe. 
Claud'ius,  fier  de  s'être  élevé  au   deffus  des  loix  , 
fe  rendit  au  fénat  ,  où  ces  fortes  de  mariages  fu- 
rent autorifés.  Rome,  depuis  ce  moment,  devint 
l'efclave  d'une  femme  aufii  ambitieufe  çu'impudi- 
que,  qui  fit  plier  les  hommes    &    les   loix    fous 
fes  volontés.  Quelques  adlions  de  clémence  lui  con" 
cilierent  d'abord  l'affecîion  des  Romains.  Séneque > 
rapelé  de  fon  exil  pour  être   chargé  de  l'éducation 
de  Néron  ,  fut  revêtu  de  ia  préture  .  Elle  fe  fer  vit 
de  fon  efprit  pour  aplanir  les  obftacles  qui    fem- 
bloient  éloigner  for.  fils  de  l'empire.  Cette  mere  , 
aveuglée  par  fa  tendteffe,  facrifia  fon    bonheur  à 
fon  ambition.  Elle  fit  époufer  Oftavie  à  Néron, 
honeur  qui  le  rendit  égal  on  tout  à  Britannicus  . 
Ses  deffeins  furent  favorifés  par  l'intrigue  des  cour- 
tifans  ,  qui  ,  complices  de  ia  mort  de  Meffaline  , 
avoient  à  redouter   le    reffentiment   de    fon    fils  , 
s'il  parvenoit  à    l'empire  .    Agrippine,   devenue 
l'arbitre  des  defîinées  publiques    &    particulières  , 
fit  chaffer  de  Rome  &  de  l'Italie  celles  qui  pou- 
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voient  lui  difputcr  le  feeptre  de  là  beauté  .    Pal- 
las  ,     favori    de   Claudius  ,  avoit   été  l'artifan  de 
l'on     mariage  avec  Agrippine  ,     qui    en  fit    l'in- 
llrumenr     de    fon     ambition    .    Néron,     adopté 
par  fes  confeils,  jouit  dès  ce  moment  des  préro- 
gatives atachées  à  l'héritier  -de  l'empire  .    Britan- 
nicus   négligé    fit    éclater    fon    mécontentement 
qu'on  attribua  aux  confeils  de  fes  ferviteurs ,  q;;,' 
tous  furent  punis  par  l'exil  ou  la  mort .  On  leur 
fubllitua  des  efpions  qui  rendirent  un  compte  in- 
fidèle des  démarches  les  plus  innocentes  de  ce  prin- 
ce infortuné.  Le  fuccès  des  complots  d'Agrippine 
dépendoit  des  difpofitions  de  l'armée .  Elle  fit  don- 
ner le  commandement  des  cohortes    prétorienes  à 
Burr'ius ,  capitaine  eftimé  ,    qui    n'oublia    jamais 
qu'elle  étoit  fa  bienfaitrice .  Cette  femme  ,    eni- 
vrée- de  fa  grandeur,  fe  faifoit  porter  fur  un  char 
jufque  dans  le  capitole,  privilège    dont    les    feuls 
minillres  des  dieux  avaient  joui  jufqu'alors  y  mais 
c'étoit  pour  la  première  fois  que  les  Romains  re- 
fpecloient  dans  la  même    perfone,    la    mere  ,    la,' 
fœur ,  la  fille  &  la  femme  d'un  empereur .  ïl  s'é- 
leva des  féditions  dont  Claud'ius  fut  fur   le  point 
d'être  la  victime  .  L'Italie  fut  frapée  du    fléau  de 
la  llcrilité.  On  imputa  à  fa  ne'gligence  les  maux 
que  l'on  avoit  fouferts,&  ceux  dont  on  étoit  me- 
nacé .  Le  péril  qu'il  courut  dant  les  émeutes  po- 
pulaires, lui  fit  chercher  les    moyens    d'entretenir 
l'abondance  dans  la  capi'ale.  Il    encouragea  ,  par 
des  récompenfes,  des  négocians  à  tirer  des  grains 
des  pays  étrangers  :  il  promit  des    dédomagemens 
à  ceux  qui  effuyeroiem  des  pertes  ou  des  naufra» 
ges.  Il  fournit  des  vaiffeaux  &  àe    l'argent  pouf 
cette  entreprife.  La  loi  qui  défendait  de    fe    ma- 
rier après  foixante  ans,  fut  abolie;  il  fut    permis 
à  tout  âge  de  donner  des  citoyens    à    l'état  .     Il 
offrit  enfuite  au  champ  de  Mars  le  fpe&acle  d'un, 
combat  naval  .  Plufieurs  arrê's  furent    lancés  con- 
tre les  ailrologues  &  les  devins;  mais  de  fi  fageS 
loix  relièrent  fans  exécution  .  cL-uidius  ne  prétoic 
que  fon  nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordoné  dans  Ro- 
me &  dans  les  provinces  .    Toute    la    réalité    du 
pouvoir  réfidoit  dans  NarcifTe  &  Pallas  ,  efclaves 
ajranchis,  qui  commandoient  aux  defeendans  d'un 
peuple  de  rois.  Narcifle,  rebuté  par  l'impérieufe 
Agrippine,  fe  repentit  d'avoir    perdu    Meffaline  » 
Il  le  ;eta  dans  le  parti  de  Britannicus ,  qu'il  pro- 
mit de  fervir  contre    fon    concurrent    à    l'empire. 
La  cour  étoit    agitée    de    factions    lorfque     Clau- 
d'ius, tombé  malade,  le  fit  tranfporrer    à  Sinuef- 
fe  ,  où   il  fe  flatoit  que  la  pureté  des  eaux  &   de 
l'air  lui  rendroit  (es  forces.  Agrippine  profita  de 
fon  éioignement  de  Rome,  où  elle  étoit    envi  re- 
née de  fpe&ateurs  ;  elle  crut    q.u'un   lieu  folitaire 
étoit  favorable  à  l'exécution  de  (es    horribles  def* 
feins.  Elle  fut  long  temps  incertaine  fur  les   mo- 
yens de  fe  déb:,raffer  de  Chudius .  Elle    craignoit 
qu'en  lui  donnant  un  poifon    lent  ,     elle    ne    lui 
laiffât  le  "ei^pr.  de  fe  repentir  d'avoir  préféré  Né» 
ron  à  fotï  propre  fils  .    O'un  autre   :ôté  ,    il  étoit 
i  à  craindre  qu'en  ufant  de  trop  ce  précipitation.  , 
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elle  ne  prît  point  allez   de   mefures   pour   voiler 
fon  crime.  Enfin,  elle  eut  recours  au    miniitere 
d'une  fameufe  empoifoneufe,  qui    lui   fournit   un 
poifon  fubtil  qu'elle  fit  fervir   à   fon    mari    dans 
un  plat  de  champignons .  Claudius  ,    dont  les  or- 
ganes*devoienr  être  ufés    à    force    de    débauches , 
réfilta  cependant  a  la  violence  du  poifon  ,  qui  ne 
fit  que  le  provoquer  au  vomiiïement.  Agrippine  , 
trembiante,  eut  recours  à  Xénophon  .médecin  de 
l'empereur,  qui  depuis  long-temps  lui  prof-Htuoit 
le  fecours  de  fon  art.  Ce  médecin  ,  fous  prétexte  de 
faciliter  le  vomilsement  ,  lui  enfonça  dans  le  go- 
fier  une  plume  empoifonée  dont    il  mourut  .  A- 
grippine  tint  pendant  quelque  temps    fa  mort  ca- 
chée pour  afsurer  le  trône  à  Néron.  Elle  affecta 
la  plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Britan- 
nicus  &  fes  fceurs .  Quand  elle  eut  pris  fes  fûre- 
tés,  elle  fit  ouvrir  les  portes  du  palais   ,    &  Né- 
ron, acompagné  de  Burrhus  à  la  tê'e  des  cohor- 
tes prétorienes,  fut  conduit  au  camp  ,  où,  après 
avoir  fait  des  largel'ses  aux  foldars,  il  fut  procla- 
me' empereur.  Claudius  fut  plus   méprifé  pour  fa 
fiupidité     que    pour    fes      vices  ;    ce     n'  elt     pas 
qu'  il     n'eût     un     fonds    de      cruauté  ,  &  ce  ca- 
ractère    fanguinaire     fe    manifetioit  dans  le  plai- 
fir     qu'il     prenoit     à    voir     donner     la    queilion 
aux  coupables  .  Il  affiftoit  aux  fupplices  ,  &  fur- 
tout  à  celui  des  parricides  .    Il    aîmoït  à  voir  la 
figure  &  le  mouvement  de  vifage  de  ceux  qui  ex- 
piroient,  &  jamais  il  ne  manquoit  de  fe  trouver 
à  l'heure  de  midi  au  combat  des  gladiateurs  con- 
tre les  bêtes  fauvages.  Cet  empereur  ,  qui  fe  plai- 
foit  à  voir  couler  le  fang  ,  e'toit  le  plus  lâche  de 
tous  les  hommes.  Il  fut  empoifoné    la    foixante- 
quatrieme  année  de  fon  âge  ,  &    la   quatorzième 
de  l'on  règne  .  Le  peuple  &  le    fénat    eurent    la 
lâcheté  de  le  mettre  au  nombre    des  dieux  .    Cet 
honeur  fut  aboli  par  Néron  Se  rétabli  par  Vefpa- 
fien  . 

Claudius  (  Flavius  )  (  Htjî.  Rom.  )  ,  Clau- 
de ,  fécond  du  nom  ,  parvint  à  l'empire  après  la 
mort  de  Gallien  ,  l'an  66g.  À  fon  avènement  il 
trouva  les  frontières  envahies  &  défolées  par  les 
barbares.  Il  marcha  contre  les  Sarmates,  les  Ge- 
tes,  les  Scythes  &  les  Quades  ,  dont  il  fit  un 
horrible  carnage  dans  différens  combat1;  .  Quoique 
toujours  victorieux,  &  quoiqu'il  ne  dût  fes  fuc- 
ces  qu'à  les  ta'ens  pour  la  guerre  ,  il  s'acquit  en- 
core plus  de  gloire  par  la  fageffe  de  fon  admini- 
ilration  ,  qui  rendit  à  la  république  fa  tranquilli- 
té &  fon  éclat.  Le  fénat,  par  reccnoifîance ,  lui 
confacra  une  flatue  d'or  dans  le  capitoIe.On  pré- 
tend qu'il  e'toit  fils  de  l'empereur  Gordien  ,  dont 
il  avoit  le  caractère  deux  &  bier.faiiant  :  Gallien , 
par  amour  pour  la  république,  l'avoir  défigné  fon 
lucceiïeur  en  mourant  ;  il  lui  avoit  même  envoyé 
tous  les  ornemens  de  la  dignité  impériale  :  le  peu- 
ple ,  le  fénat  &  l'armée  ne  conteflerent  point 
cette  nomination  ,  &  tous  fe  félicitèrent  dans  la 
fuite  d'ebe'ir  à  un  empereur  qui  nes'occupoit''que 
du  loir,  de  perpétuer' la  félicité  publique  .    11  ne 
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gouverna  que  deux  ans .  Claudius  fenrarit  fa  fia 
approcher,  voulut  encore  être  le  bienfaiteur  de  la 
poltériré  ,  en  recomandant  Aurélien  au  fénat  & 
à  l'armée  .  Cette  recemandation  lui  valut  l'empire , 
&  Ton  refpetta  les  volontés  de  Claudius  .jul'que 
dans  fon  tombeau  .  Il  laiffa  un  frère  nommé 
Qiànùllus  Aureïtu?  ,  que  le  fénat  proclama  Céfar 
Augulley  mais  ce  fut  un  fantôme  pafsager  fur  le 
trône.  Aurélien,  à  la  têts  des  légions  ,  marcha 
vers  Rome  pour  y  faire  valoir  fes  droits  .  Quin- 
tillus  fe  fentant  trop  foible  pour  lui  réfilter  ,  s'ou- 
vrit les  veines  ,  &  mourut  dix-fept  jours  après 
qu'il  eut  été  déclaré  CéTar  .  Claudius  fit  renaître 
les  beaux  jours  de  Tra;an  ,  dont  ii  eut  la  modé- 
ration &  l'équité.  Une  femme  perfuadée  de  fa 
droiture,  l'aborda  en  lui  difant  :  Piince,  un  offi- 
cier nommé  Claude  s'eft  approprié  mon  champ 
fous  le  règne  de  Gallien  .  je  n'ai  que  ce  bien 
pour  fubfiiler  j  puitcue  vous  êtes  empereur,  ufez 
de  votre  autorité  pour  me  le  faire  reltituer  . 
Claude  reconur  qu'il  étoit  l'officier  dont  cène  fem- 
me parloit  ;  il  lui  répondit  avec  bonte  :  Votre  bien 
vous  fera  rendu  ,  il  efl  Julie  que  Claude  em- 
pereur reilitue  ce  que  Claude  particulier  a  u- 
i'urpé. 

Claudius  Pt/Lc^iER  ne  doit  fa  célébrité'  qu'à 
fes  défaites  &  a  fon  mépris  pour  la  religion  païe- 
ne .  Cétoit  un  de  ces  hommes  qui,  foulant  aux 
pieds  l'idolâtrie  ,  n'avoient  pas  allez  de  lumière 
pour  rendre  gloire  au  feul  Dieu  véritable  .  Il  per- 
dit une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les  Car- 
thaginois. Il  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Afdru- 
bal  ,  qu'il  fe  flatoit  de  furprendre  à  l'embouchure 
du  port  de  Trepani.  Les  arufpices ,  dit-on,  vou- 
lurent le  détourner  de  cette  entreprife,  en  lui  re- 
préfentant  que  les  préfages  étoient  finilîres.Il  les 
tourna  en  ridicule,  &  perfilla  dans  fa  réfolution  . 
Comme  il  fortoit  de  Pvome,  le  chef  des  arufpices 
fe  préfenta  fur  fon  paffage ,  &  lui  montra  la  ca- 
ge où  les  poulets  facrés  étoient  renfermés  :  &  com- 
me on  lui  fit  connoître  qu'ils  ne  vouloient  pas 
manger,  ce  qui  étoit  un  mauvais  préfage  ,  il  les 
prit  &  les  jeta  dans  le  Tibre  ,  en  dil'anr  :  Puif- 
qu'ils  ne  veulent  pas  manger  ,  il  faut  les  faire 
boire .  Les  arufpices  vomirent  des  imprécations 
contre  lui .  Leurs  prédirions  furent  acomplies  . 
Sa  flote  fut  engloutie  fous  les  eaux  .  Le  peuple 
fuperititieux  attribua  ce  défordre  à  fon  mépris 
pour  la  religion.  Le  fénat,  pour  fatisfaire  la  mul- 
titude &  l'ordre  des  arufpices,  dégrada  Claudius  de 
toutes  fes  dignités.  Il  fut  condamné  aune  amen- 
de,&  forcé  de  nommer  lui-même  un  dictateur  . 
Claudius , qui  méprilbit  autant  fes  concitoyens  que 
les  dieux  ,  nomma  un  certain  Glanda  ,  efpece  d'imbé- 
cillequi  étoit  l'objet  desdérifions  publiques .  Ce  choix 
redoubla  l'horreur  que  les  Romains  avoient  pour 
lui  .  Claudius  fe  confola  dans  la  retraite  &  les 
plaifirs  ,  de  fa  dégradation  &  de  fon  infamie  .  Il 
éroit  riche  ,  il  ne  manqua  point  d'amis,  ou  plu- 
tôt de  complices  . 

Claudius  (  Puelius  )  eut  l'orgueil   Se  les  vi- 
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ces  de  fes  ancêtres  fans  avoir  aucune  de  leurs 
vertus.  Son  courage  audacieux  le  mit  à  la  tête 
de  tous  les  tumultes  populaires  qui  pre'paroient 
Ja  ruine  de  la  république  .  Amant  de  toutes  les 
femmes ,  il  n'aimoit  à  les  fubjuguer  que  pour 
infulrer  à  leur  foibîeffe  .  Pompe>a  ,  femme  de 
Ccfar ,  aluma  fa  pailion  .  II  s'introduifit  fecréte- 
ment  chez  elle,  déguifé  en  loueufe  d'inftrumens. 
Ayant  e'té  découvert  ,  il  fut  faifi  &  cite'  au 
tribunal  des  lo  x  pour  être  jugé  &  puni  .  Cicé- 
ron  ,  qui  fut  Ion  accufateur  ,  lança  contre  lui 
tous  les  foudres  de  Ion  éloquence;  mais  les  juges 
retenus  par  le  crédit  de  la  famille  ,  &  peut-être 
corrompus  par  fes  largefîes  ,  le  renvoyèrent 
abfous  .  S'étant  fait  élire  tribun  par  fa  failion  , 
il  abufa  du  crédit  de  fa  place  pour  condamner 
Cicéron  à  l'exil.  Il  réduifit  en  cendres  la  mailbn 
&  les  métairies  de  cet  orateur  .  Il  mit  à  l'encan 
tous  fes  biens  ,  mais  il  ne  fe  trouva  perfone 
r  les  acheter .  Claudins  ,  flétri  par  la  débau- 
che, fut  tué  par  Milon  ,  dont  l'orateur  romain 
prit  la  déftnle  .  La  harangue  qu'il  prononça  eft 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  &  de  raifonernent  ; 
mais  elle  n'empêcha  point  que  Milon  ne  fût 
exilé  à  Marfeille  .  Le  nom  de  ce  Claudins  ne 
feroit  jamais  forti  de  l'oubli  ,  fi  l'éloquence  de 
Cicéron  n'eût  immorralifé  fes  vices . 

Claudius  (  Appius  ),  décemvir  ,    s'eft    rendu 
honteufement  célèbre  par  fa    paffion    pour  Virgi- 
nie,  jeune  Romaine,    contre    laquelle    il    exerça 
toutes  fortes  de  violences .  Cette  innocente   victi- 
me de  la  brutalité    fit    avertir   fon    père    des    at- 
tentats faits  à  fa  pudicité.  Ce  vertueux  vieillard, 
chef  de  cohorte  ,  quite  fur  le  champ  l'armée  ,  & 
fuivi  de  quatre    cents    hommes    qui    pârtageoient 
fon  outrage  ,  il  fe  rend  à    Rome    pour   arracher 
h  fille  des  bras  de    fon    corrupteur  .    li    obtient 
la  perniiffion  de  la  voir  ;  iis  s'embrafTenr  &  con- 
fondent leurs  larmes  .    Il   lui    œonrre    enfuite  un 
couteau,  &  lui  dit  :  Ma  chère    Virginie  ,    voilà 
ce  qui  me  refte  pour  venger    ton    honeur    &    le 
mien  ..  11  lui  enfonce  à  I'inftant    le  couteau    dans 
le  fein  .  Il  fe  dérobe  à  la  fureur   de    la  multitu- 
de ,  rjmpiie  d'horreur  &  d'admiration  .  Virginius 
rejoint  l'armée,  quM  uouve  difpofée  à  le  venger 
de  fon  ravifleur  ••  Elle  s'approche    de    Rome  ,  & 
campe  fur  le  mont  Aventin  .    Le  peuple   fou  levé 
fe  joint  à  l'armée  .  Claudius  eft    traîné   ignomi- 
nieulement    dans    un    cachot  ,   où    il    prévint   la 
honte  de  fon  fupplice  ,  en  fe  donnant    la   mort. 
Ce  crime  fit  abolir   les   de'eemvirs  ,   qui  avoient 
ryrannifé  Rome  fous  le  titre     de    téi    (    nu     les 
loix . 

CLAUDÎEN  (  Hifl.  lin.  anc.  ) ,  poète  latin  , 
natif  d'AUxandrie  en  Egypte  ,  vivoit  fous  l'em- 
pire d'Arcadius  &  d'Honorius ,  mauvais  juges,  & 
faibles  amateurs  des  talens,  qui,  fur  la  foi  de  fa  j 
renomée  ,  lui  firent  cependant  ériger  une  ftatue 
dan?  la  place  Trajane  .  Il  étoit  ami  de  Stiiicon  , 
&  on  croit  que  la  difgrace  de  ce  grand  capi- 
taine    entraîna  la   fîene   .   Claudien   glus    fécond 
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en  béantes  que  Silius  Italicus  ,  plus  piquant  & 
plus  agréable  que  Stace ,  eft  !e  poète  qu'on  juge 
avoir  le  plus  approché  de  Virgile  .  Il  a  ,  com- 
me Virgile  ,  de  la  nobleife  &  de  l'harmonie  r 
on  lui  reproche  de  l'enflure  &  de  l'emphafe  ,  & 
c'eft  en  quoi  il  eft  trop  diftingué  de  Virgile  » 
qui  eft  toujours  grand  fans  enflure  ,  toujours 
noble  avec  /implicite.  Il  y  a  de  l'éloquence  dans 
les  déclamations  de  Claudien  contre  Rufin  ,  con- 
tre Eutrope  .  On  lit  avec  plaifir  le  poème  de 
l'enlèvement  de  Proferpine  ,  celui  du  confular 
d'Honorius,  &c.  Il  y  a  une  multitude  d'éditions 
de  Qlaudien  ,  de  Hein/ius  ,  de  Burman  ,  vario- 
rum  ,  ad  ufiirn  delphini  ,  &c.  On  a  quelquefois 
propofe  de  l'élever  au  rang  des  auteurs  claffi- 
ques  ;  mais  il  n'eft  pas  d'un  goût  affez  pur,  iE 
n'apartient  plus  aux  bons  llecles . 

CLAUDIEN  MAMERT.  Voyez  Mamert. 
CLAVIUS  (  Christophe  )  {Hifl.  tin.  mod.)  9 
jeTuite,  employé    par  Grégoire    XIII  à  la    réfor- 
marion  du  calendrier,  en   1581  ;  il  fit  à  ce  fujet 
fon  traité    de    Cahndario    Cregoriano  ,    vivement 
ataqué  par  Scaiiger ,    fortement  défendu  par  l'au- 
teur .  Les  œuvres    de  Clavius   ont    été   recueillis 
J  en  cinq  volumes  in-fol.    Ce  jéfuite     étoit  un  des 
!  plus  favans   mathématiciens   de    fon    temps  ;    on 
1  trouve  dans  le  recueil  de  fes   œuvres  divers   trai- 
tés  de  mathématiques,  des  commentaires  fur  Eu- 
clide  ,    fur    Théodore  ,    fur    Sacrobofco  ,    &    fes 
apologies  du  calendrier  romain  .  Clavius  étoit  de 
Bambsrg  .    Il    mourut  à  Rome  en   1612,    à   75 
ans  . 

CLÉ  ANTHE  {Hifl.  anc.')  ,  difciple  &fucceffeur 
de  Zenon  dans  ie    portique  ,'  &    dont   Chryfippe 
fut  le  difciple  &  le  fuecc-ffeur  .  Il  étoit  pauvre  ;, 
il  n'avoit  en  arivant  à  Athènes  que  quatre  drach- 
mes ,  c'eft-à-dire,  quarante  fous,  &  il  paffoit  les 
journées    entières    dans    l'école    de    Zenon  .    Les 
J  Athéniens    avoient   très-bien    vu    que    le    pauvre 
(  nous  entendons  par  ce  mot  l'homme    dénué  de 
tout  ,    &    abfoiument   fans   reffource  ;    eft    Ten- 
nemi  de  tous  ;  ils  vouloient  que  chaque    citoyen 
tût  en  état  de  montrer  en    tout    temps   à    l'aréo- 
page les  moyens  qu'il  a  voit  de  fubfifter.  CÏéanthe- 
fut    cité    pour   faire    preuve    des    fiens  :    il    vint 
acornpngné  d'un  jardinier   &    d'une    vieille    bou- 
langère, qui  attefterent    que    toutes    les    nuits    il 
tiroit  de  l'eau  pour  l'un    &    pétriffoit  pour  l'au- 
tre ,    afin  de  pouvoir    vaquer   le    tour    à    l'étude' 
de  la    philofophie  .  Les  juges  pénétrés  d'admira- 
tion, voulurent  lui  faire  un  préfent  conildérable  : 
Vous  voyez ,  leur  dit- il  ,    que  j'ai   un  tre'for    dans 
le  travail,  &  il  refufa    leur    offre.    Un    philofo- 
phe  ,  qui    fans    doute    n'étoit    pas    de    fa    (sSte , 
l'ayant  traité  d'âne  ,    tant  l'ufage  de  s'injurier  les 
uns  les  autres  eft  ancien    chez    les    philofophes  ,. 
&  apparemment  naturel  ,    oui  ,    répondit-il  ,  je 
fuis    l'âne  de  Zenon  ,    ÛT  il  ny    a    que    moi  qui 
pttilfe  porter  fon  paquet  .    On    lui    reprochoit    un 
jour    fa    timidité  :  J'en   fe'ai    moins    de  fautes , 
répondit-il  ;  c'eft  en  effet  ce    qu'on  peut   dire  c-e- 
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mieux,  en  faveur    de   la   timidité';    confidérée    par 
-aport  à  la  conduite  ,    elle    produit    la  circonfpe- 
•ftr.on  ;    mais  elle  a  suffi    des    inconve'niens  ,    par 
exemple  ,    celui    d'empêcher   ces    réfolations    fou- 
daines  &  vigonreufes  ,  néceftaires  en  certains  cas: 
la  timidité  de    honte  &  de  pudeur   dans  la  focié- 
té  a  aufîl  beaucoup-  d'inconvéniens;  elle  ôre  la  pa- 
role, elle  étoufe  la  voix  ,  elle  confond  ou  diffipe  les 
idées  .  Dans  les  délibérations,  dans  les  aflémblées  de 
compagnies  ,  elle  peut  nuire  ,  même  à  l'accmpliffe- 
jnent  des  devoirs  indifpenfables  ;  elle  peut  retenir  la 
vérité  captive  ,    elle  peut  empêcher    d'ouvrir    un 
avis    important  ,    &    d'où    dépendent    de    grands 
intérêts  ,  lorsqu'on  craint    de  la    contradiction    de 
la  part  des  autres  ,    ou  de  fa  parc  de  la  difficulté 
à  expofer  fes   idées  ,    quod    maxime    nocet ,    dum 
vmn'ta  timent   ,    nihil    amant ur  -,    dit    Quintilien  :• 
dans  l'a  f&ciété    même  d'amufement  &  de  plaifir  , 
la  timidité    gêne    le    maintien,    refiérre    l'efprit  ,, 
ote    l'expreiTion   ,    les    grâces  ,   la    gaité  ,    ia    li- 
berté ;  l'homme   tSmide  &  fenfible  (ait  feul   tout 
ce  qu'elle    fait    renfermer  ,    tout    ce    qu'elle    fait 
foufrir,  tout  ce  qu'elle  fait  perdre;  elle  l'empêche 
de  valoir  ou  du  moins  de    paroître  „  &   les    au- 
tres ,  de  jouir  &  de  profiter  ;  elle  eft  la    princi- 
pale caufe  qui  fait  que  tel    écrit    bien   qui    parle 
peu  ou    mal  ,    comme  au  contraire   la    confiance 
jointe  au  défaut  de  talent ,  eft  la  vraie  caufe  qui 
fait  que  tel  écrit  mal  qui    parle    bien   ou    paroît 
bien    parler   .    La    timidité    n'a    qu'un    avantage 
peut-être  ,    c'eft   qu'elle    invite    à    s'abftenir  ,   & 
qu'on  s' eft  plus  Couvent  repenti  d'avoir    parlé  ou 
agi  que  de  s'être  abftenu  . 

Cléantb'e  avoit  cette  timidité  humiliante  ,  qui  , 
née  du  fentiment  de  fa  foibiefTe  ,  l'augmente  & 
l'exagère  ;  il  avoit  l'efprit  parefTeux  &  la  conce- 
ption lente  ,  défaut  qu'il  réparoit  à  ferce  d'appli- 
cation .  Il  manquoit  abfolument  de  grâce  & 
d'éloquence  ,  défaut  qui  ne  fe  répare  pas  .  Il 
avoit  cependant  fait  une  rhétorique  dont  Cicéron 
difoit  qu'elle  enfeignoit  ,  non  à  parler  ,  mais 
à  fe  taire  .  À  foixante  -  dix  ans  Cléanthe  eut  fur 
les  gencives  une  fluxion  forte  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  manger  qu'avec  peine  &  avec  douleur: 
les  médecins  lui  co^feilîerent  d'être  deux-  jours 
fans  manger  ,  il  les  crut  &  guérit  ;  mais  fe 
voyant  à  moitié  chemin  d'être  délivré  des  infir- 
mités de  la  vieilleffe  &  des  miferes  de  la  vie  , 
il  ne  voulut  pas  reculer  5  &  ajoutant  quelques 
jours  à  l'ordonance  des  médecins  ,  il  fe  biffa 
mourir  de  faim  .  Il  étoit  né  dans  la  Troade  .  Il 
vivoit  deux  fiecles  &  demi  avant  J.  C, 

CLÉ  ARQUE  (  ïïift.  Creq.  )  ,  généra!  fpattia- 
te  qui  vivoit  un  peu  plus  de  quatre  fiecles  avant 
J.  C.  &  dont  l'hilloire  n'a  rien  d'intéreffant  .  11 
ne  refte  de  lui  qu'un  mot.  Il  difoit  ,  en  parlant 
de  la  difeipline  militaire  ,  qu'un  fold-at  devait 
plus'  craindre  fon  général  que  les  ennemis . 

CLÉL1E  (  Hifloire  Rom.  ) ,  fut  une  des  dames 
romaines  données  en  otage  à  Porfenna  ,  roi 
d'Étrurie,  qui /protecteur  d;s  Tarquins ,  exigeoit 
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à  main  armée  leur  rétabliiTermnt  :    fa    fierté 
indignée  d'être  dans  ia  dépendance  d'un  roi,  tan» 
dis  que  R.ome  libre  n'obéiffoit  qu'à  fes  lois  :  el- 
le   ne  crut  pas    manquer  à  la  foi    des    traités   en 
fortant    d'une    efpece     d'efclavage    qui    blêiïoit    la 
qualité   du    nom    romain  ;    l'armée    des    Tofcans 
étoit  campée    fur  les    bords    du    Tibre  ,   &    l'on 
veilloit  aves  foin  à  la  garde    des   otages  .    délie 
affomble   toutes     les    dames   romaines    qui   parta- 
geoiejJt    fa    deftinée  \  on  l'écoute  avec  tranfport: 
elle  fe  met  à   leur  tète   ,    &    traverfant    le    camp 
fans  être   recenue  ,    elle    s'élance  dans   le    fleuve 
avec  fes  compagnes,  qu'elle  rend  à  leur  famille  . 
RtOtr.e    applaufi:    à    cette    généreufe    re'folution  : 
mais  fidèle-  au  traité  ,    elle  les  renvoie  à  Porfen- 
na ,  qui  les  redemande    pour    tirer    vengeance   de 
leur  parjure ,  délie  ,    qui  croyoit    en    avoir    fait 
affez  pour  fa  gloire  ,   retourna    fans    crainte   dans 
le  camp  d'un   ennemi  qui  avoit  droit    de    la    pu- 
nir .  Sa  confiance  déiarma  le    monarque    tofean  y 
qui  ,  faili  d'admiration   ,    avoua    que    l'aérien    de 
délie  avoit  quelque  chofe  de  plus    héroïque  que 
le  fanatifme  de   Mutius-Scœvola  ,    &    la  rémérité 
défefpérée    d'Horatius-Cocll-s  .     Les    Romains     lui 
érigèrent  une  ftatue  équeftre  fur  le  voie  facrée  . 

CLÉMANGIS  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  dofreur  célè- 
bre des  14e  &  15e  fiecles ,  avoir  été  fecrétaire 
de  l'antipape  Benoît  XIII  :  il  eft  -i-'auteur  d'un 
traité,  de  corrupto  Ecclefta  flatu  .  Ciémangîs  v 
né  dans  un  village  à  peu  près  du  même  nom  ,. 
au  diocêfe  de  Châlons  ,  eft  mort  provifeur  du 
collège  de  Navarre  ,  vers    1450. 

CLÉMENCE  ISAURE.  (  t'ovez  Isau-re.I) 
CLÉMENCET  (  Charles  )  (  Hifl.  lin.  mod.). 
Dom  Clémencet ,  bénédictin  des  Blancs-Manteaux 
a  fait  avec  dom  Durand,  &  réimprimée,  l'art 
de  vérifier  les  dates .  II  a  fait  auffi  une  hiftaire 
de  Port-Royal  en  dix  volumes  >  Mort  en   1778. 

CLÉMENT  j  nom  que  diverfes  perfones  ont 
rendu  fameux  .  C'eft  d'abord  le  nom  de  quatorze 
Papes,  dont  le  premier,  qui  fut  difciple  de  fainr 
Pierre,  eft  au  nombre  des  Saints,  &  quelques-uns 
font  célèbres  » 

Clément  III  ,  mort  le  27  mars  1191  ,  eft 
le  premier  Pape  qui  ait  ajouté  l'année  du  ponti- 
ficat aux  dates  du   lieu  &  du   jour  . 

Il  n'eft  pas  certain-  que  Clément  IV  ait  caufe 
la  mort  de  Conradin  ,  ou  qu'il  l'ait  confeillée  y 
&  il  eft  sûr  qu'il  ne  voulut  jamais  élever  fa  fa- 
mille »  On  a  de  lui  une  lettre  contenant  des 
inllruciions  adeeffées  à  cette  famille  fur  la  mode- 
ftie  qu'il  veut  qu'elle  conferve ,  &  une  déclaration 
qu'elle  ne  doit  rien  atendre  de  lui  ..  Mort,  en 
12,58. 

Clément  V.  Bertrand  de  Goth  ,  né  dans  le 
diocêfe  de  Bourdeaux  ,  mort  le  20  avril  1314, 
eft  fameux  par  la  translation  du  faint  fiége  à 
Avignon  ,  que    le3    habitans    de    Rome    appelent 

J'  encore  la  captivité  de  Babylcne  ,  &  par  l'aboli- 
tion de  l'ordre  des  Templiers  .  Quand  Matthieu 
Roffo  des  Urilns  vit  Bertrand  de  Goth  élu  Pape, 
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il  dit  r  LÉglife  ««  reviendra  de  long-temps  en 
Italie  :  je  tonnois  les  Ctfcons .  On  a  de  Clément 
V.  une  compilation  ,  tant  des  décrets  du  concile 
général  de  Vienne  ,  que  de  fes  épures  ou  con- 
firmions j  c'eft  ce  qu'on  appelé  les  Clémentines. 
Clément  VI  ,  Pierre  Roger,  Limoufin  ,  Do- 
cteur de  Paris  ,  monta  fur  la  Chaire  pontificale 
en  1542  ,  après  la  mort  de  Benoît  XII.  Il  avoit 
e'te'  Bénédictin  de  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne  , 
puis  archevêque  de  Sens  ,  enfin  Cardinal  .  En 
1543  ,  il  acorda  pour  la  cinquantième  anne'e  l'In- 
dulgence que  Eoniface  VIII  n'avoit  établie  que 
pour  la  centième  .  Ce  fut  Clc'ment  VI  ,  qui 
acheta  de  Jeanne  première  ,  reine  de  Naples  ,  la 
ville  d'Avignon  &  fes  dépendances .  H  mourut 
en   1552.  (17.  ) 

CiÉMENT  Vil .  Le  véritable  Clément  ert  le  Cardi- 
nal Jules  de  Médicis,  élevé  de  Léon  X  ,&  fuccef- 
feur  d'Adrien  VI  ,  élu  en    1523.  Il  fe  ligua  avec 
François   I,  les  princes  d'Italie,  &  le  Roi  d'An- 
gleterre   contre  l'Empereur    Charles  Quint .  Cette 
ligue  appelée  Sainte,  parce  que  le  Pape  en  étoit 
le  Chef,  ne  lui  procura  que  des    infortunes  .  Le 
Connétable  de  Bourbon  qui  avoit    quité  François 
I,  pour  Charles-Quint,  fit  fomrner  Clément    VII 
de  lui  donner  paflage  par  Rome  ,    fous    prétexte 
d'aller  à  Naples .  Le  Pape   rcfufa  ,  &  fa  capitale 
fut  facagée  pendant  deux  mois  entiers.  Les  Bar- 
bares   qui    fuivirent    Alaric    ,    commirent    moins 
d'excès .  Le  Pape  aflîégé  dans  le    Château    Saint- 
Ange  ,  n'en  fortit  qu'au  bout  de    fix    mois  ,  dé- 
guifé  en   marchand.  Il  fut  obligé  d'accepter  toutes 
les  conditions  qu'il  plut  au  vainqueur  de  lui  im- 
poler  .  Clément  VII    eut    bientôt    après    un    nou- 
veau fujer  de  chagrin  .    Il    refufa  des    lettres   de 
divorce  à  Henri  VIII    ,  &  condamna  fon    maria- 
ge avec  Anne  de  Boulen  .  Ce  fut  alors  que  l'An- 
gleterre fe  fépara  de  l'Eglife  Catholique  .  Clément 
mourut   en    1534.  Quelque   temps  avant  fa  mort, 
il  avoit  eu  une  entrevue  à  Marseille    avec   Fran- 
çois I  ,  qui    maria  fon    fils  ,    le    duc    d'Orléans , 
depuis    Henri    II  y   avec  Catherine   de    Médicis  y 
nièce  du  Pape  .  (  Il  ) 

Clément  VIII  (  Aldobrandin  )  natif  de  Fa- 
no  ,  fut  couroné  pontife  après  la  mort  d'Innocent 
JX  ,  le  29  Janvier  1592.  Prévenu  contre  Henri 
IV  par  les  Espagnols  &  les  ligueurs  ,  il  envoya 
une  Eulle  &  un  Légat  en  France  ,  pour  ordoner 
aux  Catholiques  d'élire  un  Roi  .  Mais  Henri 
ayant  fu  que  le  Pape  étoit  fecrétement  bien 
dilpofé  à  fon  égard  ,  envoya  à  Rome  Du  Pe- 
ron  ,  &  d'Oflat ,  depuis  Cardinaux,  qui  parvinrent 
à  le  réconcilier  avec  le  Saint-Siège  ,  après  avoir 
abjuré  le  Calvinilme  .  La  cérémonie  folemnele 
de  l'abfolution  fe  fit  en  la  perfone  de  ces  deux 
envoyés. 

Ce  fut  Clément  VIII  qui  établit  à  Rome  les 
Congrégations  de  Auxiliis  pour  examiner  les  que- 
ftions  lur  la  grâce  à  l'occafion  du  livre  de  Moll- 
ira .  Ces  Congrégations  commencèrent  à  s'aiTem- 
bier  ie  2  Jan-vier.  1598,  Les  jugemens   des  Coa- 
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fulteurs  ne  furent  pas  favorables  à  Molina  .  Le 
Pape  avoit  cette  afaire  fort  à  cœur  .  Il  affilia  en 
perfone  à  toutes  les  conférences  ,  toujours  acom- 
pagné  de  quinze  Cardinaux  .  Les  foins  qu'il  fe 
donna  pour  finir  les  difputes  qui  s'élevèrent  dans 
cette  occafion  entre  les  Dominicains  &  les  Jéfui- 
tes  ,  contribuèrent  beaucoup  à  fa  mort  ,  arivée 
le  3  Mars  1605.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  de  les 
terminer  .  Elles  recomencerent  fous  Paul  V  fon 
fuccefleur  .  Clément  fut  recomandable  &  comme 
Pontife  &  comme  prince  .  Il  condamna  les 
duels  ,  ramena  un  grand  nombre  d'hérétiques  au 
fein  de  l'Eglife,  &  contribua  beaucoup  à  la  paix: 
de  Vervins.  Après  la  mort  d'Alphonfe  II  ,  Duc 
de  Ferrare  ,  il  accrut  le  domaine  eccléfiaftique  du 
Duché  de  Ferrare  .  C'eit  enfin  à  lui  ,  qu'on  doit 
la  fondation  d'un  très-beau  collège  ,  qu'on  appelé 
encore  de  fon  nom  .  (  n  ) 

Clément  IX  (  Rospicliosi  )  ,  fuccefîeur 
d'Alexandre  VII  en  i66j  ,  pontife  libéral  ,  ma- 
gnifique, ami  des  lettres,  &  encore  pius  illulire 
par  fon  caraftere  pacifique  .  Il  commença  par 
décharger  les  peuples  de  l'état  eccléfiallique  des 
tailles  <k  des  autres  fublides  ,  &  il  employa  ce 
qui  lui  reftoit  de  fon  revenu  ,  à  procurer  du 
fecours  à  Candie  contre  les  Turcs  .  Il  ne  fouhaita 
pas  moins  ardemment  de  donner  la  paix  à  l'Eglife 
de  France  .  La  dillinftion  du  fait  &  du  droit; 
dans  l'afaire  de  Janfénius  la  troubloit  depuis  long- 
temps .  Clément  IX  étoufa  ces  conteftations  ,  & 
content  des  foumiffions  des  quatre  évêques  op- 
pofans  ,  il  leur  rendit  fes  bonnes  grâces  ,  &  les 
honora  d'un  Bref  .  Le  roi  fatisfait  du  fuccès  de 
la  négociation  pour  la  paix  ,  l'annonça  lui-même 
à  la  France  ;  &  pour  en  conferver  le  fouvenir, 
en  frapa  une  médaille  .  Ce  bon  Pontife  mourut 
en  1669.  (  n) 

Clément  X  (  Altieri  )  fut  fait  Cardinal  par 
Clément  IX  fon  prédéceffeur  .  Ce  Pape  au  lit 
de  la  mort  ,  fe  hâta  de  le  revêtir  de  la  pourpre 
facrée  ;  &  lorfqu'Altieri  vint  le  remercier  de  fa 
promotion  ,  il  lui  dit  :  Dieu  vous  defiine  pour 
être  mon  fucacjfekr,  /en  ai  quelque  preffentiment . 
La  prédiction  de  Clément  IX  s'aeomplit  ,  &  fon 
fucceffeur  fut  auffi  doux  &  auffi  pacifique  que 
lui.  Il  mourut  en   16715  ,  à  8^5  ans.  (Il) 

Clément  XI  (  Albani  )  ne'  à  Pefaro  en  1648, 
créé  Cardinal  en  idço  ,  fut  élu  Pape  en    1700  T 
après  Innocent  XII.  Il    n'accepta    la  tiare  ,    que 
trois  jours  après  fon  élection  ,  &  qu'après    avoir 
confulté   des    hommes    pieux    &    éclairés  ,   pour 
favoir  s'il  devoit  fe  charger  de  ce  fardeau .  À  fon' 
avènement  au  Siège  pontifical ,   on    frapa  en  fon 
heneur  une  médaille  avec  cette  infeription  ;  Alba- 
num  coluere  patres  ,  nune  maxima  rerum  Rama  colit  *■ 
Il  eut  le    malheur   de    voir    la    grande    guerre 
de  la  fuccefïion  de  l'Efpagne  qui    dura    plufieurS' 
années .  Son  pontificat  iux  encore  troublé  par  les- 
quelles du  Janlénifme  .    Il    donn3    en    1705    la 
Bulle  Vineam  Domini  Sabnotb  ,  contre    ceux    qui 
fouteaoiem  les  cinq,  hmeuïss  propolmons ,  &.quh 
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prête ndoient  qu'on  fatisfaifoit  par  le  ilîencî  ref- 
peûueux  à  la  foumiffion  due  aux  Bulles  Apoflo- 
liques;  &  en  1713  la  fameufe  conifitution  Unige- 
û'sîus  contre  10 1  proportions  du  Nouveau  Te- 
ilament  deQuefnel,  prêtre  de  l'Oratoire.  Clément 
XI  mourut  en  iyzi  dans  fa  72  année,  après  un 
?r.?.t;ficat  de  plus  de  20  ans.  C'eit  lui  qui  dor.na 
?eiraite  au  prtrendsr.t,  qui  a  toujours  joui  depuis 
(ks  honeurs  de.  la  royauté  dans  cette  Capitale  du 
Monde  Chrétien  .  C'ait  encore  à  ce  Pape  que  la 
Piov  nce  dut  quelques  bâtimens  chargés  de  grains , 
avec  des  fommes  conlidérables  ,  pour  être  diflri- 
buées  aix  pnuvres  pendant  la  pelle  de  17:0.  Le 
Ordinal  Albani  ,  fon  neveu  ,  recueillit  tous  fes 
ouvrages  ,  &  les  fit  imprimer  à  Rome  ,  en  6 
vol.  in-foL  en  1729.  Il  écrivait  aiTcz  bien  en 
latin .  Sa  vie  eft  à  Ja  tête  de  ce  recueil .  (H) 

Clément  XII  (Ccrsjni)  d'une  famille  illuftre  de 
Florence,  fuccédà  en  1730  à  Benoît  XIII.  Ce  fut 
un  Pontife  magnfique  ,  éclairé  ,  &.  qui  fe  fit 
beaucoup  aimer  par  fes  fujets  ,  qu'il  déchargea 
d'une  partie  des  impôts  .  La  riche  collection  de 
'latues  ancienes  qu'il  acheta  ,  &  qu'il  plafa  dans  le 
Capitole ,  eft  un  beau  monument  de  fon  goât  & 
de  fes  connoiflances  .  Sans  cefle  attentif  à  tout 
ce  qui  pouvoit  être  non  feulement  utile  ,  mais 
encore  de  fimple  agrément  ,  il  fit  paver  la  ville 
de  Rome  avec  des  pierres  carrées  ,  rétablit  les 
vo'es  confulaires  qui  y  conduifoient  ,  ainfl  que 
le  port  d'Ancôae  ,  enrichit  la  fameufe  bibliothè- 
que du  Vatican ,  &  fit  plusieurs  autres  chofes  qui 
le    rendent    à    jamais    célèbre  .    Il    mourut    en 

1740.  en) 

Clément  XIII  (  Charles  Rszzonico  )  ,  pa- 
tricien de  Venife,  évêque  de  Padoue ,  célèbre  par 
fa  grande  piété  &  par  la  réputation    de  les    ver- 
tus ,  fut  nommé    en    1758    fuccefTeur    de    Ber.o.t 
XIV.  Dans  cette  éminente   dignité  fes    vertus    ne 
firent  que  briller  davantage.  Il  fut  fur-tout  remar- 
quable par    une    fincere  &  tendre    charité   envers 
tous    les    pauvres  ,    foit   qu'ils    demandaient    ou 
qu'ils  ne  demandaffent  pas .  Il  en  avoir  dé;a  don- 
né fur  le  fiége  de  Padoue  des  marques  éclatantes  ; 
devenu    fouverain    Pontife    il    chérit    toujours    ce 
diocêfe,  il  s'en  regarda  comme  le  père,  &  conti- 
nua toujours  à  y  répandre  fes    libéralités  .    Audi 
combien  fa  mémoire  n'e<l-el!e  pas  en  bénédiction 
dans  tout  le  Padouan   ?  Son  nom  ,.  toutes  les  fois 
qu'on     Je    prononce,  arrache  encore    des    larmes 
d'atendriffement  aux  vieillards  qui  ont  eu   le  bon- 
heur de  le  voir  /  &    les  jeunes  gens   font    émus 
en  fe  rapelant  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  leur  pays 
tk  pour  leurs  pères . 

Clément  XIII  fe  di/tinguoif  fur-tout  par  un 
?.e!e  ardent  pour  tour  ce  qui  regarde  le  culte 
religieux  .  Fidèle  imitateur  des  vertus  du  Cardi- 
nal Grégoire  Barbarigo  ,  fon  prédéceffeur  dans 
î'e  vêché  de  Padoue ,  il  le  mit  au  rang  des  Bien- 
heureux, &  lui  éleva  à  Rome  un  autel  dans  l'É- 
glife  de  Saint  Marc.  Il  ne  négligea  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit    être  utile  à  l'Églife  &  aux  bon- 
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nés  mœurs;  if  réprima  la  licence  effrénée  des  opi- 
nions ,  &  càfla  &  déclara  nul  le  Concile  tenu  k 
Utrecht  en  1763.  Il  acorda  aux  chanoines  de  Pa- 
doue indépendament  des  droits  &.  des  privilèges  qu'il 
avoit  obtenus  pour    eux  de  fon    prédéceffeur  ,    de 
nouveaux  droits  &  de  nouveaux  honeurs.  Il  don- 
na à  la  République  de  Venife    le  droit   royal    de 
nommer  un  auditeur  de  Rote  .  Il  fit  fortifier    le 
port  d'Ancône  ,    agrandir  la    ville  de  Sinigaglia  , 
étendra,  en  bâtiffant  de  nouveaux éditîces,  celle  de 
Cività-vecchia  ,  &  rendre  l'abord    plus   facile  aux 
vaifleaux  .  Occupé  de  l'embeliflerntnt  de  Rome  ,. 
il  enrichit  le    Mufée    Capitolin  des  céiebres    mo- 
numens  de  la  Villa    Hadriene  ,    &    augmenta    la 
bibliothèque  d-u  Vatican  .  Il    mourut    à  l'âge    de 
75  ans  en  1769  ,  &  il  emporta  avec  lui  dans  le 
tombeau  les  regrets  amers    de    tous    les    gens    de 
bien  &  fur-tout  ceux  des  pauvres.  (17) 

Clémxnt  XIV  (  Laurent  G-\nganelli  )  de 
l'ordre    des  Mineurs    conven'uels  ,    fut    choifi    le 
19  mai    17^9  par  un  commun  acord  des  cardinaux 
pour    fuccefleur    de    Clément    Xllf.    Ce    Pontife 
recomandable    par    fa-    do%ine    &  par    fa    grande 
prudence    ,    s'étoit    rendu    digne  de    la    tiare    par 
les  différens  emplois  qu'il  avoit  de  m  remplis  avec 
honeur .  Son  courage  &  fa  fermeté  ne  le  cédèrent 
point  aux    circcnilances   difficiles    dans    lefquelles 
il  fe  trouva.  Il  avoit  une  adrefle    étonante    pour 
terminer    les    plus    grandes    afatres  ,    &    pour    fe 
concilier  l'ellime  &    l'amitié   des    rois  .  Il  entre- 
tenez commerce  de  lettres  avec  la  grande  Marie- 
Thérefe ,  avec    l'Empereur  Jofeph  II,  avec    tous 
les  princes  chrétiens .;  &  il  eut  le  mérite  de  ren- 
dre  le  calme  Sx.  la  tranquillité  à  l'Églife,  qui  é- 
toit  troublée  depuis  long-temps    .    Le  plus    grand 
événement    de    fon    pontificat   eft    l'abolition    des 
Jéfuites  .  Clément  XIV  s'aquita    avec  honeur  non 
feulement  de  tout    ce   qui    regarde    un    fouverain 
Pontife ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  peut  concer- 
ner un  prince  temporel.  Il  diminua    les    impôt;, 
pourvut  aux  aprovifionemens ,  &  étendit  beaucoup 
le  commerce  .  Économe  pour  lui-même  ,   libéral 
envers  tous ,  excepté  fa   propre  famille ,.  il  répan- 
dit fes  revenus  fur  les  âmes  pieufes  &  au  loula- 
gement  des  pauvres .  Appliqué  à  faire  fleurir   les 
feiences  &  à  embéiir  la   ville    de  Rome  ,    il    ré- 
forma d'une  manière  utile  l'académie  de  Ferrare , 
établit  dans  le  Collège   romain    un    enfeignemenr 
public,  confié  aux  meilleurs  profeffeurs  dans  tous 
les  genres  ,    leur    acorda  des  honoraire  ,    affigna 
des  fonds    pour    y   fatisfaire    à  l'avenir,  &    éleva 
dans  le  Vatican,  pour  la  commodité  des  favans , 
un  fuperbe  mufée  ,  qu'il  enrichit    des    plus    pré- 
cieux monumens  .  Ami    du    travail  ,  julte  ,.  fans 
être  sévère  ,  fans    faits  au  faîte    de  la  grandeur  ,. 
d'un  efprit  toujours  égal ,  &  conilant  à  lui-même 
au  milieu  des  plus  grandes  viciffitudes  humaines , 
&  écoutant    volontiers    tout  le    monde  ,■  il    mé- 
ditoit  les    plus  grands  defleins  ,  &    les    exécuto;t 
avec  tant  de  fecret  que  tout   étoit   achevé    avant 
même  qu'on  foupçonât  qu'il  s'en  fût   occupé  . 
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Enfin    à    l'Age   âe    foixante-neuf    ans    fes   forces 
l'abandonerenr,   &    il     mourut    le  22    feptembre 

Clément  (  Satnt  )  d'Alexandrie  ,  père  de 
I'Eglife  des  fécond  &  troilîeme  fiecles  ;  il  avoit  été 
philol'ophe  platonicien  ,  &  il  fit  quelque  ufage 
du  platonicifme  dans  fe»  écrits  .  Origene  fut  ion 
dilciple  .  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
in- fol.  Ceux  de  (es  ouvrages  qu'on  cite  le  plus 
font  fes  fltematts  ou  tapifjeries  ,  ("on  pédagogue , 
fon  exhortation  aux  païens  .  Il  mourut  vsrs  l'an 
220.  _  .    . 

Clément  (  Frère  Jacques  )  ,  Dominicain 
(  Hijt.  de  Fr.  )  ,  meurtrier  de  Henri  III.  Clé- 
ment le  confeffa  &  communia  le  jour  où  il  partit 
pour  aller  tuer  le  Roi  .  C'étoit  le  dernier  juillet 
1589.  Il  étoit  chargé  de  lettres  de  recomandation 
de  la  part  des  gens  les  moirrs  lufpeérs  ;  le  procu- 
reur général  lsGuesle  l'amena  lui-même  à  Ver- 
faiiles  où  étoit  le  roi  ;  cependant  fur  quelque 
foupcon  qu'il  conçut  de  lui-même  ,  ou  qui  lui 
fut  ini'piré,  il  fit  épier  ce  moine  penJantla  nuit  ; 
on  le  trouva  donnant  de  ce  profond  tomeil  que 
donne  une  parfaite  fécuriré  ;  fon  hrviaiie  étoit  ■ 
auprès  de  lui  ouvert  à  l'artic  e  de  Judith.  Quand 
il  parut  devant  le  roi  ,  le  premier  août  ,  il  lui 
prélenta  une  lettre  de  la  part  du  premier  préfi- 
dent  de  Harlay  ,  aiors  détenu  à  la  Baftille  par 
Buflî  le-Clerc  :  on  n'a  point  fu  fi  la  lettre  étoit 
contr  -faite  ou  non,  &  tous  les  fecrets  de  clément 
furent  enlévelis  avec  lui  ;  car  au  premier  cri  que 
jeta  le  roi  en  retirant  de  fes  flancs  le  couteau 
que  Clément  y  avoit  plongé,  &  en  le  lui  jetant 
à  la  tête  ,  tout  le  monde  ,  même  le  procureur 
général ,  fe  jeta  fur  Clément  ,  qui  fut  percé  de 
mille  coups . 

Autant  cet  attentat  diffama  le  nom  de  Clément 
dans  notre  hiftoire,  fous  Henri  III     autant  l'anti- 
que   gloire    des    quatre     premiers    maréchaux    de 
France  militaires,  Albéric,  Henri, Jean  &  Henri 
Il  avoit  illullré  le  nom  de  Clément   du  Mez    ou 
de  Méfie  ,  fous  Philippe-Augulte  ,    Louis  Cceur- 
de-Lyon  ,    &  faint  Louis.   Dans  l'origine,  la  digni- 
té de  maréchal  de  France  ,  comme  celle  de  con- 
nétable ,  étoit  un  office    dans    la  maifon  du  roi  . 
&  avoit  beaucoup  de  raport   avec    les    offices    de 
grand    écuyer  &  de   premier    écuyer  .  C'elt    fous 
les  Clément  ,  c'eft    dans    la  campagne  de    1214  , 
qu'on  vit  pour  la  première    fois  un    maréchal  de 
France  commander  l'armée  .  Les  quatre  Clément 
furent  maréchaux  de  France  de  fuite    fans    inter- 
ruption ,  &  comme  par  droit    héréditaire  ,    Jean 
le  fut  même  àès    l'enfance  ;  mais    comme   on   ne 
vouloit  pas ,  6c  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  qu'une 
dignité  militaire  ,  que  le  commandement    des  ar- 
mées ,  qui  ne  devoir  être  que  le  prix    des    talens 
&  des  (ervices,  fût  héréditaire,  Louis  VIII  exigea 
dans  la  fuite  du   maréchal  Jean  Clément    une    dé- 
claration   &    une    reconoiffance    formele     que    fa 
charge  n'étoir  point  héréditaire  .  Albéric  Clément 
fut  tué  au    fiége  d'Acre,  en    1 191.    Albéric    & 
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Henri ,  tous  deux  maréchaux  de  France  ,  étoient 
fils  de  Robert  Clément,  feigneur  de  Mez,  qu'on 
appeloit  le  confeil  du  roi,  parce  qu'il  étoit  mini- 
ère d'état  ,  Louis  le  jetine  l'avoit  choifi  pour 
gouverneur  de  fon  fils  Philippe-Augufie  .  La  ter- 
re de  Mez  ou  MefTe  en  Gatinois  ,  oui  ,  après 
lui  ,  apartint  à  fes  fils  ,  fut  appelée  Mez-le- 
Maréchal.  Cette  maifon  de  Clément  elî  aituélement 
fubfillante,  &  c'eft  un  nom  précieux  à  la  nation. 

Clément  (  Jltien  )  ,  acoucheur  célèbre  , 
anobli  en  17 11  ,  avec  la  claufe  expreffe  &  très- 
fenfée  qu'il  continuerait  à  exercer  fon  art  8c  à 
être  utile.  Quelle  contradiction  en  effet  de  regar- 
der comme  dérogation  à  la  noblefle  ce  qui  s 
mérité  la  noblefie!  Mort  en   1729,  à  3o  ans. 

ClInARD  (  Nicolas  )  (HiJWtrc  litt.  mod.  ), 
homme  favant  dans  les  langues ,  mais  connu  prin- 
cipalement par  fa  grammaire  greque  ;  on  a  auffi 
de  lui  des  lettres  latines  fur  fes  voyages  ,  &  il 
avoit  beaucoup  voyagé  .  Jl  mourut  en  1542  ,  à 
Grenade  .  Il  étoit  né  à  Dieff  ,  dans  le  Brabant . 

CLÉOBULE  (  Hifi.  anc.  )  efl:  au  rang  dus 
fept  lages  de  Grèce  ,  mais  on  fait  de  lui  bien 
peu  de  thofe:  il  étoir  «ontempersin  &  ami  de 
Solon  :  on  cite  de  lui  beaucoup  de  maximes  qui 
ne  méritent  point  d'être  citées,  tant  elles  paroif- 
fent  aujourd'hui  communes  .  Peut-être  i'étoient- 
elies  affez  peu  de  fon  temps  pour  être  remar- 
quées .  On  croit  que  Cléotule  mourut  vers  l'an 
560  avant  ).  C.  Il  eut  une  fille  ,  nommée  C!;<> 
buline  ,  célèbre  par  l'efprit  £c  par  la  beauté  ,  & 
dont  on  cite  des  énigmes. 

CLÉOMBROTE  (  HiJL  anc.  )  .  C'eft  le  nom 
de  deux  rois  de  Lacédémone  ,  l'un  tué  à  là 
bataille  de  Leuclves  ,  gagnée  fur  les  Lacédé- 
moniens  par  Epaminondas  ,  l'an  371  avant  J.  C. 
L'autre  r.e  mérite  d'être  nommé  qu'à  caufe  de 
Chelonide  fa  femme  .  Il  fut  injufte  ,  il  détrôna 
fon  beau-pere  Léonidas  ,  père  de  Chelonide  . 
Celle-ci  quita  fon  heureux  mari  pour  aller  confo- 
ler  fon  père  dans  fa  retraite  .  Lé  nidas  remonta 
fur  le  trône  ;  chaffa  Cléombrote  ,  le  fit  conda- 
mner à  mort .  Chelonide  alors  pfit  la  défenfe  de 
fon  mari  ,  &  obtint  fa  grâce  de  Léonidas  ,  mais 
elle  ne  l'obtint  pas  toute  entière;  il  voulut  qu'au 
moins  Cléombrote  refiât  exilé  ,  &  il  prefia  beau- 
coup fa  fille  de  relier  à  la  cour  ;  c'étoit  bien 
mal  connoître  Chelonide  ;  elle  étoit  toujours 
l'amie  &  la  compagne  du  malheureux  :  elle  fui  vie 
la  fortune  de  fon  mari  ,  &  lui  rendit  conflament 
les  mêmes  foins  qu'elle  avoit  rendus  à  fon  père. 

On  connbît  encore  un  Cléombrote  ,  philolbphe  , 
qui  fe  jeta  dans  la  mer  ,  après  s'être  convaincu 
de  l'immortalité  de  l'âme,  par  la  lecture  du  Pht- 
don  de  Platon . 

Oui  ,  Platon  ,  tu    dis  vrai  ,   notre  âme    eff   im- 
mortele  ,  &c. 

CLÉOMENE  ,  I™  du  nom  (  Hifl.  de  Laiéâé- 
mone  )  .  Deux  rois   Spartiates   ont   porté  le  nom, 
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de  Cléomene'  le  premier  étoit  fils  d'Anaxandride , 
dont  il  fut  l'héritier  au  trône  ,  fans  en   avoir  eu 
les  talens   &    la    g.'nérofité  .    Dans    les   premiers 
jours  de  fon  règne  ,    il    tourna  fes  armes   contre 
l'Argolide   ,  qu'il  fe   propofa    plutôt    de    dévafler 
que  de  conquérir .  Guerrier  fans  principe  &  fans 
générofité  ,  il    exerça    les    plus    afreufes    cruaute's 
contre  lesArgiens.  Ces  peuples,  après  leur  défai- 
te ,  fe  réfugièrent  dans  une  épaifTe  forêt  ,    où  ils 
furent  bientôt  invertis  :  Cléomene  ne  vouloit  leur 
acorder    aucune  capitulation  ;    &    dans    le    temps 
qu'ils  imploroient  fa  clémence  ,    il    fit  mettre  le 
feu  à    la    forêt  ,    où    tous    ces    infortunés    furent 
la  proie  des  flammes   .    Quoique  Cléomene  ,    fans 
génie  &  fans  vertu,  fût  regardé  comme  un  imbé- 
cille  furieux  qui  ,  dans  certains    momens  ,    avoit 
la  férocité  d'une  bête  fauvage  ,    il    eut    la  gloire 
d'afranchir  Athènes  du  joug  des  Pififlratides  ;  mais 
après  en  avoir  été  le  libérateur,  il  voulut  en  ré- 
gler la  dellinée:  fept  cents  des  principales  familles 
furent  banies  .  La    tyrannie  ,    à    peine  détruite  , 
fut  remplacée  par  une  plus  humiliante  .  Un  cer- 
tain Ifagoras  ,  flétri  par  fes  crimes  &  fes   débau-  ' 
ches  ,  avoit  fu    plaire  à  Cléomene  ;    cet    homme 
vil  &  fans  capacité  ,    voulut    tout  régler  dans   le 
fénat  &    dans    les    affemblées    du     peuple  .    Les 
dignités  furent  le  prix  de  la   corruption  ,    &    les 
plus  vertueux  citoyens  furent  profcrits.  Les  Athé- 
niens ,  dont    les    uns    étoient    opprimés  ,    &    les 
autres  craignoient  de  l'être  ,  s'affemblerent  ttimul- 
tuairement  ;  toute  la    ville    retentit  du  bruit    des 
armes .  Cléomene  éfrayé  ,  fe  réfugie  dans  la  cita- 
delle ,  où  les  cris  des  partifans  d'Ifagoras  ,    qu'on 
égorge  ,  lui  font    craindre    une    même    deftinée  . 
Les  Athéniens,  moins  cruels  que  lui,  confentent 
à  lui  faciliter  la  retraite. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté  ,  il  arma  pour  fe 
renger  de  ceux  qui  l'avoient  réduit  à  trembler  . 
Il  entre  dans  l'Atrque  qu'il  ravage  ,  après  avoir 
égorgé  tous  les  habitans  qui  tombent  entre  fes 
mains.  Athènes,  du  haut  de  fes  remparts,  aper- 
çoit les  flammes  qui  dévorent  fes  moiffons  ;  les 
habitans  menacés  de  vivre  efclaves  prenent  les 
armes ,  réfojus  de  mourir  libres  .  Les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence  ,  lorfque  les  ailiés  de 
Lacédémone  fe  reprochèrent  de  verfer  un  fang 
innocent  pour  afl'ouvir  les  vengeances  d'un  forcené . 
Ils  fe  retirèrent  fans  combatre  ,  &  Démocrate  , 
collègue  de  cléomene,  fuivit  leur  exemple.  Cette 
défeftion  engagea  les  Ephores  à  porter  une  loi 
qui  deferdoit  aux  deux  rois  de  Sparte  de  fe  trou- 
ver enfcmble  dans  la  même  armée  ,  pour  éviter 
les  haines  qui  naillent  du  partage  du  pouvoir  . 
Cléomene  ,  abandoné  de  fes  alliés  &  de»  fon  col- 
lègue ,  e'toit  trop  borné  &  trop  préfomptueux 
pour  prévoir  le  danger  :  il  combatif  &  fut  vain- 
cu .  Sa  défaite  ,  qui  devoir  l'humilier  ,  ne  fit 
qu'a:grir  fes  fureurs  ;  il  fufeita  des  ennemis  aux 
îic-ns  dans  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  ; 
&  prodigue  dans  fes  largeflés  ,  il  fit  parler  la 
de  Delphes  ,  qui  prédit  à  toutes  les  vil-  * 
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les  une  oppreffion  affurée  fi  elles  ne  mettaient 
des  bornes  à  la  puiffance  d'Athènes  .  Mais  une 
faine  politique  triompha  de  ces  menaces  &  les 
Grecs  crurent  être  plus  éclairés  fur  leurs  propres 
intérêts,  que  fur  leur  prêtreffe  . 

Ariftagore  ,  gouverneur    de  Milet  ,    mécontent 
de  la  cour  de  Perfe,  fe  tranfpona  à  Sparte  pour 
y  repréfenter  qu'il  étoit  déshonorant  pour  un  "peu- 
ple auffi  belliqueux  de  lailTer  l'Ionie    fous  la  do- 
mination de  Darius ,  &  il  découvrit   les    movens 
de  l'arracher  à  fes  anciens  maîtres.  I[  eut  de  fre- 
quens  entretiens  avec  Cléomene  ,  qui  ,   étoné    de 
la  diftance  de  Sparte  à  Suze  ,  rejeta    fes  propor- 
tions .  Il  crut  que  fes  préfens  feroient  plus  puif- 
fans  que  fes  railons  ,  &  il  lui    offrit  jufqu'à  cin- 
quante talens   pour    l'engager  à  tenter  cette    con- 
quête .  Gorgo  ,  fille  de  Cléomene  ,  étonée    d'une 
offre  fi  éblouiflante ,  s'écria  :  „  Mon    père     ren- 
„  voyez    promptement    cet    étranger    ,    c'e'fi    un 
„  ufurpateur    qui    vous     féduira    „  .    Ariftagore 
rebuté    à  Sparte  ,    fut    favorablement    écouté    des 
Athéniens  .    Cette    conjuration     éroufée    dans   fa 
naiffance,  fournit  un  prétexte  à  Darius  de  tourner 
fes  armes  contre  la  Grèce  .  Les  habitans  d'Égine 
étoient  les   plus    expofés    à    fes    vengeances    •  ils 
crurent  devoir  les  prévenir  par  une  prompte  fou- 
miffion  :  Clé  orne  ne  fe  tranfpona  dans  leur  île  pour 
les  punir  d'avoir  donné  un  exemple    qui    pouroir 
entraîner  les  autres  villes    menacées  .  Crius  ,    un 
des  principaux  de  ces  infulaires  ,  eut  l'audace  de 
lui  dire  que  s'il   ofoit    maltraiter    le    dernier    des 
citoyens,    il   ie    feroit    repentir    de    fa    témérité. 
Cléomene  fe  retira  en    menaçant    Crius  ,    dont    la 
hardieffe  étoit  excirée,  par  Démarate  ,    autre    roi 
de    Lacédémone  ,    qui    traverfoit    fecrétement    les 
déteins  de  fon  collègue.  Cléomene  inftruit  de  fon 
infidélité  ,  le  cita  devant  le  peuple    pour    fe    ju- 
ftifier  .  Outre  le  crime  de  trahifon  ,  il  lui  impu- 
toit  encore  d'être  le  fruit  d'un  adultère 
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blioit  que  fa  naiffance  prématurée  avoir  donné 
occafion  à  fon  père  de  dire  qu'il  n'éroir  pas  fon 
fils  .  La  PythonilTe  fut  confuitée  ,  &  fa  réponfe 
fut  conforme  aux  défirs  de  Cléomene,  qui  l'avoir 
féduite  par  la  magnificence  de  fes  préfens.  Déma- 
rate fut  dégradé,  &  fa  courone  fur  mife  fur  Ja 
tête  de  Léotichide.  Mais  quelque  temps  après ,  la 
fourberie  qui  avoit  fait  parler  la  Pytboniflé  fut 
découverte  ;  Cléomene  fut  regardé  comme  un  pro- 
fanateur qui  avoit  abufé  de  la  religion  pour  cor- 
rompre fes  minières.  Le  peuple  demandoir  haute- 
ment fa  mort  ;  &  ce  fut  pour  fe  fouitraire  à  fes 
fureurs  qu'il  fe  retira  chez  les  Theffaliens  ,  dont 
il  fut  exciter  la  compaffion  .  Ces  peuples  féduits 
fe  réunirent  aux  Arcadiens  pour  ie  rérablir  fur 
le  trône  de  fes  ancêrres .  Les  Sparriares  ,  occupés 
d'une  guerre  importante  ,  craignirent  de  fe  faire 
de  nouveaux  ennemis  .  Us  consentirent  à  le  faire 
renrrer  dans  fes  prérogatives ,  mais  il  n'en  jouit 
pas  Jong-temps  ;  il  tomba  dans  une  démence 
furieufe  qui  obligea  de  T  enfermer  :  un  jour 
qu'il    étoit    reffé   avec   un   feul    de    fss    gardes, 

il 
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des  ,   il  lui    arracha   ton    épee  qu'il    fe  paffa  au 
travers   du    corps  ,    l'an  492  avant  Jéfus-Chrifl  . 
Ciéomene  II  (  Hift.    de   Lacêdémone*  )  ,    fils 
de  Léonida  ,  fut  fon  fucceffeur  au  trône  de  Spar- 
te .  Son  père  ,  de'vore'   d'avarice  ,   lui   avoit   fait 
époufer  Agiatis  ,  après  la  mort  d'Agis ,  fon  pre- 
mier mari  .  Cette  union  formée  par  l'intérêt    pa- 
rK  néceflaire  à  la  politique  ;    car    outre    que    la 
jeune  veuve  étoit  ta  plus  opulente  de  IaLaconie, 
elle  e'toit  la  feule  qui  pût  calmer  les  haines  nées 
des    factions    qui    déchiroient    l'état  .    L'exemple 
d'un  père  avare  &  voluptueux  n'avoit  point  cor- 
rompu le  cœur  de  fon  fils.  Cléomem  fut    fortifié 
dans  fes  heureux  penchans  par  fa  vertueufe  épou- 
fe  ,•  le  récit  qu'elle  lui  faifoit  du  defintéreffement 
d'Agis  ,    le  remplit  d'admiration    pour    ce   roi  ci- 
toyen .  Dès  ce  moment,  il  réfolut  défaire  revivre 
l'anciene    difeipline   de  Lycurgue  ,   oc    d'exécuter 
ce    que    l'autre    avoit    malheureulement    effayé  . 
Ceux  qu'il  choifit    pour    être    les    dépositaires   de 
fon    fecret     en    furent   les    cenfeurs  ;    il    craignit 
d'être  trahi  par  des  amis  infidèles,  &  dès  ce  mo- 
ment ,  il  réfolut  de  ne  prendre    plus    confeil  que 
de  lui-même  :  il  n'avoit    encore  rien    exécuté  de 
grand    ,    &     il    ne    pouvoit    infpirer    cette   con- 
fiance néceflaire  aux  artifans  des  grandes    révolu- 
tions. La  guerre  qu'Aratus  porta  dans  l'Arcadie  , 
lui  fournit  une  occafion    de   déveloper    fes    talens 
pour  la  guerre  .  Il  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée  , 
qui  réprima  l'invafion  des  Achéens    dans    l'Arca- 
die .  Ce  jeune  prince  ,    grand  capitaine  ,■   fans  le 
fecours  de    l'expérience  ,    triompha    de    l'habileté 
d'Aratus  ,    dont   la    vie    n'avoit    été     jufqu'alors 
qu'un  enchaînement    de   victoires  .    Ciéomene    fut 
arrè:é  dans  le    cours    de    fes    profpérkés   par    les 
intrigues  d'une  fa&ion  qui  aima    mieux  fouferire 
aux  conditions  d'une  paix  déshonorante  ,  que  de 
fupperter  le  poids  d'une  guerre  glorieufe  .  Ce  fut 
oour  fe  fortifier  contre  cette    faction    turbulente  , 
qu'il  rapeia  Archidamas  ,    frère  d'Agis  ,    pour  le 
faire  affeoir  fur  le  trône  avec  lui:  mais  ceux  qui 
avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  d'Agis  , 
craignoient  les  jufies  vengeances  de  fon  frère,  & 
ce  fut    pour   les    prévenir   qu'ils  le   firent    aflaf- 
finer  . 

CUomer.e  touché  de  la  defiinée  de  fon  ami ,  n'en 
fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  fes  deffeins .  Les 
âmes  vénales  furent  gagnées  par  fes  préfens  ,  & 
les  gens  de  bien,  qui  forment  toujours  le  plus  périt 
nombre  ,  lui  promirent  leur  affiilance  .  Sa  mère 
Cratefilée  épuifa  fes  immenfes  trélbrs  pour  lui 
acheter  des  partifans .  Les  Ephores  ,  dont  i'ava- 
rice  fut  fatisfaite  ,  confièrent  à  lui  feul  le  foin  de 
continuer  la  guerre  .  Quoique  tous  les  jours  de 
ion  commandement  fuffent  marqués  par  de  bril- 
ians  fuccès,  il  excita  moins  l'admiration  que  les 
foupçons  d'un  peuple  prompt  à  s'alarmer  fur  fon 
indépendance .  Tandis  qu'il  ttiomphoit  au  dehors, 
fes  plus  dangereux  ennemis ,  renfermés  dans  Spar- 
te ,  le  peignoient  comme  un  ambitieux  trop  fa- 
miliarifé  avec  le  commandement  ,  pour  te  conte- 
HiJIoire  .   Tome   l  T. 
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nir  dans  les  bornes  de  fes  devoirs  .  Ces  bruits  ca^ 
lomnieux  parvinrent  jufqu'à  lui  ,  &  ce  fut  pour 
les  diiïiper  qu'il  revint  à  Sparte ,  où  ,  étudiant  le 
caractère  de  ceux  qui  étoient  le  plus  acharne;  .'. 
lui  nuire, il  eut  la  politique  de  les  emmener  avec 
lui  à  l'armée  ,  pour  les  avoir  fous  fes  ordres  : 
mais  ces  hommes  ,nouris  dans  les  factions ,  furent 
auffi  mauvais  foldats  qu'ils  étoient  fujets  indoci- 
les i ils  ne  purent  fupporter  les  fatigues  du  camp, 
&  on  fut  obligé  de  les  licentier .  Dès  qu'il  fut 
débaraffé  de  ce  fardeau  inutile,  il  n'eut  dans  (fon 
armée  ni  rebelles, ni  nuirmurateurs.  Les  ennemis 
furent  battis  &  difperiés  ;  mais  quand  fa  patrie 
n'eut  plus  rien  à  craindre  y  il  eut  tout  à  redou- 
ter pour  lui .  Les  Ephores  &  leurs  complices , 
éblouis  de  fa  gloire  ,  en  ternirent  l'éclat  par  des 
imputations  calomnieufes  ;  il  crut  devoir  les  en 
punir:  il  marche  vers  Sparte  ;'&  fes  mouvemens 
font  fi  fecrets  &  fi  bien  concertés  ,  qu'il  y  eft 
entré  avant  qu'on  foupçone  qu'il  foit  en  marche. 
Les  Ephores,  artifans  de  tous  les  troubles,  furent 
les  victimes  fur  qui  tombèrent  fes  premiers  coups  r 
quatre  furent  égorgés  au  milieu  de  la  débauche 
de  la  table  qu'il  fe  propofoit  de-  proferire  ;  dix  de 
leurs  convives  furent  envclopés  dans  leur  ruine. 
Agéfibs,  qui  étoit  le  plus  coupable  ,  fauva  fa  vie 
en  contre-faifant  le  mort  .  Cette  feene  fanglante 
lui  parut  néceflaire  pour  n'avoir  pas  la  même  de- 
flinée  qu'Agis ,  qui  avoit  été  la  victime  de  fa  mo- 
dération Se  de  fa  clémence  .  Mais  le  fang  de  l'in- 
nocent ne  coula  point  avec  celui  du  coupable. 
Les  chaires  des  Ephores  furent  enlevées  du  forum, 
&  leur  pouvoir  fut  aboli  .  Cet  acte  du  pouvoir 
arbitraire  étoit  un  attentat  contre  la  fureté  du  ci- 
toyen .  Ciéomene  fit  affembler  le  peuple  pour  lui 
faire  entendre  fa  juflification  ;il  s'apuia  fur  la  né- 
ceffué  ,  qui  eft  la  première  des  ioix ,  &  fur  l'e- 
xemple de  Lycurgue,  qui  ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances ,  en  avoit  donné  l'exemple  .  Son  élo- 
quence ébranla  les  efprits  ,  &  il  acheva  de  les 
fubjuguer,  en  déclarant  qu'il  n'avoit  d'autre  but 
que  de  délivrer  Sparte  des  perturbateurs  qui  s'op- 
pofoient  à  l'abolition  des  dettes  &  au  partage  des 
ferres .  Ces  motifs  furent  jufliiiés  par  le  facrifice 
qu'il  fit  de  tous  fes  biens .  Son  beau-pere  ,  M>é- 
geflon ,  &  tous  fes  amis  fuivirent  cet  exemple  de 
modération  .  L'anciene  difeipline  fut  rétablie  dans 
toute  fa  vigueur  .  Perfone  ne  fut  difpenfé  de  fe 
trouver  aux  repas  publics,  &  la  milice  Spartiate, 
tombée  dans  le  relâchement  ,  redevint  aufii  redou- 
table aux  ennemis  que  dans  les  temps  de  fa  pre- 
mière lplendeur  .  Les  Achéens  humiliés  par  des 
défaites  multipliées ,  fe  dépouillèrent  de  leur  fierté 
infultante  ,  &  s'abaifferent  à  demander  la  paix  à 
Ciéomene.  Il  ne  leur  impofa  d'autre  condition 
que  d'être  déclaré  le  chef  de  leur,  ligue .  Ces  peu- 
ples charmés  de  fa  modération  ,  furent  flatés  de 
le  voir  marcher  à  leur  tête. 

Aratus,  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoit  port» 
S  avec  gloire  ,  ne  put  foufrir  d'être  fupplanté  par 
1  ce  jeune  rival.  Il  intéreffe  les  Macédoniens    d'ans 

Q 


I  22 


CLE 


fa  caufe  ,  &  leur  ouvre  les  barieres  de  la  Grèce  . 
Une  guerre  nouvele  fe  ralume  :  Cléomene  en  fou- 
tint  tout  le  poids  avec  des  forces  dont  l'inégalité 
ne  fervit  qu'à  mieux  déveloper  la  fupériorité  de 
fes  talens  »  Ses  premiers  fuccès  en  annonçoient  de 
plus  éclatans  ,,  lorfqu'il  fut  trahi  par  un  de  fes 
principaux  officiers,  que  l'or  d'Antigone  ,  roi  de 
Macédoine ,  avoit  corrompu  .  Six  mille  Spartiates 
périrent  près  de  Sillafie,  dans  des  embûches  où  le 
traître  Damotelès  les  avoit  conduits  .  Cléomene  , 
qui  n'étoit  qu'à  plaindre,  rentra  dans  Sparte  ,  qui 
fut  allez  ingrate  pour  lui  reprocher  fon  malheur. 
Il  ne  put  fe  réfoudre  à  foufrir  les  outrages  d'un 
peuple  dont  il  étoit  le  bienfaiteur  ;  il  fe  retira 
en  Egypte  ,  auprès  de  Ptolémée  Evergete  ,  dont 
l'amitié  lui  faifoit  efpérer  un  dédomagement  de 
fes  difgraces.  La  mort  inopinée  de  ce  monarque 
l'expofa  à  la  cenfure  d'une  jeune  cour  plongée 
dans  le  luxe  &  la  moleffe .  Cléomene  ,  qui  avoit 
l'auflérité  d'un  Spartiate,  étoit  trop  fier  pour  dif- 
fnnuler:  il  exhaia  fes  mépris  contre  les  courtifans 
efféminés  qui  le  regardoient  comme  un  lion  fé- 
roce qui  venoient  s'introduire  parmi  un  troupeau 
d'agneaux  doux  &  dociles .  Il  fe  vengea  de  leurs 
dédains  par  les  farcafmes  les  plus  amers  .  Il  en 
fut  puni  par  la  prifon  .  C'étoit  le  plus  grand  ou- 
trage qu'on  pût  faire  à  un  Spartiate,  qui  regar- 
doit  la  vie  comme  un  opprobre  dès  qu'il  ceffoit 
d'être  libre  ^  II  rompt  les  portes  de  fa  prifon  ,  & 
fuivi  de  douze  Spartiates,  compagnons  de  fon  in- 
fortune ,  il  fe  répand  dans  les  rues  d'Alexandrie  , 
où,  n'écoutant  que  fon  défefpoir ,  il  oublie  qu'il 
cft  prefque  feul  au  milieu  d'une  multitude  armée . 
Mal-gré  la  fureur  dont  il  e(t  enivré,  il  n'étend 
fes  vengeances  que  fur  les  auteurs  de  fa  déten- 
tion :  c'étoit  un  fpe&acle  d'héroïfme  &  d'extra- 
vagance,  de  voir  treize  forcenés  s'ériger  en  ar- 
bitres delà  vilie  la  plus  peuplée  du  monde  .  Cléo- 
mene devenu  plus  ca'me,eit  étoné  de  fe-  voir  en- 
touré de  victimes  qu'il  vient  d'immoler  .  Il  fe 
tranfporte  dans  la  place  publique  ,  où  le  peuple 
s'etoit  raflémblé ,  il  lui  promet  de  fe  mettre  à  fa 
tête  pour  le  rétablir  dans  la  jouiffance  de  fes  pri- 
vilèges. Les  Egyptiens  familiarités  avec  leurs  chaî- 
nes, furent  infenfibles  à  fes  promeffes  .  Clécmene 
indigné  de  leur  infenfibilité,  s'écrie:  peuple  Liche 
<ï>"  flétri,  tu  ne  mérites  d'étrt  gouverné  que  par 
des  femmes.  Il  tire  fon  épée  &  invite  fes  com- 
pagnons à  fuivre  fon  exemple, &  tous,  en  l'imi- 
tant, tombent  expirans  fur  leurs  épées  .  La  li- 
berté &  la  fp!end'eur  de  Sparte  s'éclipferent  avec 
lui;  cette  ville  eut  encore  des  habitans,  mais  on 
n'v  compta  plus  de  citoyens  . 

CLEOPÂTRE  (  Hijhire  des  Egyptiens  .  ), 
fille  d'^ntiochus ,  roi  de  Syrie,  fut  mariée  à  Pto- 
lémée Epiphane.  Cette  union  ne  pr.oduilit  pas  les 
affets  que  fon  père  en  avoir  elpérés  pour  fon 
egrandiffemenr  :  devenue  reine  d'Egypte  ,  elle  en 
embraffa  vivement  les  intérêts  :  ce  fut  par  fes  con- 
feils  qu'Epiphane  follicita  Us  Romains  de  porter 
H  guerre  en  Syrie  »  Après  la  mort  de    fon  mari  ; 
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elle  prit  la  tutele  de  fon  fils  Philométor  ,  qui 
n'étoit  âgé  que  de  fix  ans  .  Son  adminiflration 
prudente  garantit  l'Egypte  des  guerres  &  des  ré- 
voltes: tandis  que  tous  les  peuples  jouiffoient  du 
retour  delà  profpérité,une  mort  prématurée  l'en- 
leva à  la  nation  . 

Cléopâtre  (  Hifl.  des  Egyptiens.  ),  fceur  & 
femme  de  Philométor, en  eut  un  fils  qu'elle  vou- 
lut placer  fur  le  trône.  L'Egypte  fut  déchirée  par 
deux  factions  rivales .  Les  uns  vouloient  un  jeune 
roi ,  pour  pouvoir  gouverner  fous  fon  nom  ;  les 
autres  craignoient  que  leur  patrie  ne  fût  frapée  par 
de  nouveles  calamités ,  fi  l'on  remettoit  le  fce- 
ptre  dans  des  mains  trop  foibles  pour  le  porter  : 
l'ambafladeur  romain,  choifi  pour  arbitre,  décida 
que  Phifcon  épouferoit  Cléopâtre,  dont  le  fils  fe- 
roit  déclaré  héritier  du  royaume  :  le  jour  des  no- 
ces fut  un  jour  de  deuil  .  Le  jeune  prince  fut 
égorgé  par  l'ordre  de  Phifcon  dans  les  bras  de  fa 
mère .  Cléopâtre  répudiée  eut  encore  l'humiliation 
de  fe-  voir  remplacée  par  la  fille  qu'elle  avoit  eue 
de  Philométor ,  que  le  tyran  avoit  violée  avant 
de  lui  donner  le  titre  d'époufe.Son  malheur  arma 
l'Egypte  pour  elle  :  les  ftatues  de  Phifcon  furent 
renverfées  ,  &  Cléopâtre  fut  proclamée  reine  dans 
Alexandrie.  Le  tyran  dénaturé  ne  crut  pouvoir 
mieux  fe  venger  ,  qu'en  faifant  égorger  un  fils 
qu'il  avoit  eu  d'elle ,  dont  il  lui  envoya  la  tête 
avec  ordre  de  la  faire  fervir  fur  fa  table  le  jour 
du  feflin  qu'elle  préparoit  pour  célébrer  une  fête  : 
enfuite  il  levé  une  armée  ,  &  vainqueur  par  fes 
lieutenans ,  il  oblige  Cléopâtre  à  quiter  l'Egypte, 
&  à  fe  réfugier  auprès  de  Démétrius  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fille  ,  à  qui  elle  promit  la  courone 
d'Egypte  ,  pour  l'intéreffer  à  fa  vengeance  .  Le 
monarque,  ébloui  par  l'éclat  de  cette  promeffe  , 
étoit  auffi  dételle  dans  fes  états  ,  que  Phifcon 
l'étoit  dans  les  fïens  ;  il  fut  affaffiné  dans  Tyr, 
avant  d'avoir  exercé  fes  vengeances  .  Cléopâtre  , 
privée  de  fon  apui,  fe  réfugia  auprès  de  fa  file, 
montée  au  trône  de  Syrie  depuis  la  mort  de  fon 
mari  :  elle  y  vécut  obfcure  &  fans  confidération , 
dévorée  de  la  foif  &  de  la  vengeance  qu'elle  ne 
pouvoit  affouvir . 

Cléopâtre  (  Hijl.  des  Égyptiens  .  )  ,  femme 
de  Phifcon,  fut  élevée  furie  trône  d'Egypte,  con- 
formément au  teftament  de  fon  mari ,  à  condition 
qu'elle  partageroit  l'on  fceptre  avec  celui  de  fes 
fiis  qu'elle  croiroit  le  plus  digne  de  le  porter. 
Son  penchant  la  décida  pour  le  plus  jeune  ,  qui 
s'appeloit  Alexandre  ,  dont  le  caractère  flexible 
promettoit  qu'il  lui  abandoneroit  l'exercice  du 
pouvoir .  Les  Egyptiens  ne  conlulrant  que  le  droit 
de  la  nature  ,  lui  dictèrent  un  autre  choix  ,  &  la 
forcèrent  de  s'affocier  l'aîné,  qui  prit  le  furnom 
de  Soter .  L'oppofition  de  leur  carailere  fut  une 
femence  de  troubles  domefliques  :  la  mère  ,  gou- 
vernée par  fes  minitires  ,  voulut  envahir  toute 
l'autorité  ;  le  fiis  ,  honteux  de  n'être  qu'un  fan- 
tôme couroné  ,  perfécuta  les  minières  qui  vou- 
loient l'affïrvir  .    La  rivalité  du  pouvoir  aigrit  les 
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haines.  Cléopâtre ,  pour  fe  débaraffer  d'un  collè- 
gue importun  , lui  fuppofa  le  crime  d'avoir  voulu 
l'aflàfliner.  Des  eunuques  tout  fanglans  fe  préfen- 
terent  dans  la  place  publique  ,  &  dirent  au  peu- 
ple aflemblé  qu'ils  n'avoient  e'té  [maltraite's  que 
pour  avoir  défendu  la  mère  contre  un  fils  parri- 
cide :  cette  impofture  eut  un  plein  fuccès  .  Soter , 
devenu  un  objet  d'exécration  ,  ne  de'roba  fa  vie  à 
la  fureur  du  peuple  que  par  la  fuite.  Cléopâtre, 
inflexible  dans  fa  haine  ,  ne  ceffa  de  pourfuivre 
fon  fils,  qui,  après  avoir  effuyé  beaucoup  de  re- 
vers, redevint  allez  puiflant  pour  la  punir;  mais 
il  n'en  fut  que  plus  tendre  &  plus  fournis  :  fati- 
gue' du  fardeau  des  afaires,il  fe  reprocha  la  honte 
de  tourner  fes  armes  contre  fa  mère  :  elle  n'eut 
pour  lui  que  les  fentimens  d'une  marâtre  ;  & 
conllante  dans  fa  haine,  elle  ne  put  lui  pardoner 
d'avoir  autant  de  modération  dans  la  profpérité 
qu'elle  avoit  d'orgueil  dans  les  revers  .  Alexan- 
dre ,  qui  profitoit  des  crimes  de  fa  mère,  &  qui  , 
par  la  dégradation  de  fon  frère  ,  avoit  été  replacé 
fur  le  trône  ,  crut  avoir  tout  à  redouter  d'une 
femme  familiarifée  avec  les  atrocités  ;  il  s'impofa 
un  exil  volontaire  ;  &  tandis  que  Cléopâtre  fe  fé- 
licite de  régner  fans  partage,  le  peuple  lui  impofe 
la  loi  de  choifir  un  collègue  :  Alexandre  eft  ra- 
pelé  ;  &  sûr  de  la  faveur  du  peuple  ,  il  ne  fe 
borne  plus  à  jouir  de  l'ombre  du  pouvoir  ,  il  en 
veut  la  réalité:  fa  mère  acheté  des  affaffins  pour 
fe  débarafler  de  fon  collègue,  qui  la  prévient  & 
la  fait  mourir . 

Cléopâtre  (  Hîfl.  des  Egyptiens.  ),Ptolémée 
Aulete  fentant  fa  fin  approcher,  défigna  pour  lui 
fuccéder  fon  fils  Ptolémée  ,  furnomé  le  jeune 
Denis ,  &  fa  fille  aînée ,  connue  fous  le  nom  de 
Cléopâtre  .  Le  fénat  romain, qui  fut  établi  tuteur, 
déféra  cet  honeur  à  Pompée  ,  qui  ,  trop  occupé 
de  fes  propres  afaires  ,  confia  l'adminiftration  de 
l'Egypte  aux  foins  d'AchiIlas&  de  l'eunuque  Pho- 
tin  ,  minillres  qui  avoient  des  talens ,  &  à  qui  il  ne 
manquoit  que  des  mœurs.  Cléopâtre, qui  avoit  au- 
tant d'élévation  dans  l'efprit  que  fon  cœur  avoit 
de  foibleffe  ,  laiffa  Achillas  &  Photin  jouir  d'un 
vain  titre  ,  &  s'arrogea  tout  le  pouvoir.  Leur  va- 
nité humiliée  calomnia  cette  princeffe  ;  ils  pu- 
blièrent que  ,  voulant  jouir  du  trône  fans  partage, 
elle  tenoit  fon  frère  dans  une  dépendance  avilif- 
fante:  le  peuple  prit  les  armes,  &  Cléopâtre, pour 
fe  fouftraire  à  fes  fureurs ,  fe  retira  en  Syrie  ,  où 
elle  leva  une  armée .  Elle  fe  préparoit  à  faire  une 
invafion  dans  l'Egypte  ,  lorfque  Pompée  ,  vaincu 
"à  la  journée  de  Pharfale  ,  alla  chercher  un  afyle 
dans  cette  contrée,  où  il  ne  trouva  qu'un  tom- 
beau .  L'aiïaflinat  de  cet  illuftre  Romain  fut  vengé 
par  fon  propre  ennemi  .  Céfar  voulant  encore 
être  le  pacificateur  de  l'Egypte  ,  ordona  à  Ptolé- 
mée &  à  Cléopâtre  de  licentier  leurs  armées ,  & 
de  venir  difcuter  leurs  droits  à  fon  tribunal  , 
fous  prétexte  que ,  repréfenant  le  peuple  Romain 
qu'Aulete  avoit  établi  tuteur  de  fes  enfans  ,  il 
pouvoit  s'ériger  en  arbitre    fans  violer    les    droits 
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de  leur  indépendance.  Cléopâtre  pleine  de  con- 
fiance dans  le  pouvoir  de  ks  charmes,  fe  perfua- 
da  que  fa  beauté  feroit  plus  éloquente  que  les 
plaidoyers  des  orateurs .  Elle  fe  rend  fecrétement 
à  Alexandrie, ^&  a  la  faveur  des  ténèbres  ,  elle 
pénètre,  (ans  être  reconue ,  clans  i'apartement  de 
Céfar .  Elle  étoit  trop  tendre  &  trop  belle  pour 
ne  pas  intéreffer  la  reconoiflance  de  fon  juge 
Céfar  étoit  trop  galant  pour  ne  pas  rendre  hom- 
mage à  fa  beauté.-  il  fit  appeler  Ptolémée, 
qu'il  invita  à  fe  réconcilier  avec  fon  époufe  :  le 
prince  ,  fcandalifé  de  la  trouver  dans.  la  mai- 
Ion  d'un  homme  qui  avoit  la  réputation  d'être  le 
mari  de  toutes  ies  femmes  ,  en  parut  moins  dif- 
pofé  à  la  reprendre  y  &  voulant  fe  venger  de 
fa  décifion  ,  il  dépofe  fon  diadème  ,  &  le  met 
en  pièces  aux  ieux  d'une  multitude  qu'il  avoit 
fait  affembler  pour  être  le  témoin  de  fa  dégra- 
dation. Le  peuple  d'Alexandrie  ,  touché  de  fon 
malheur ,  court  aux  armes  ,  &  invertit  le  pa- 
lais de  Céfar,  qui,  fans  s'émouvoir,  fe  montre 
aux  féditieux  :  il  prend  un  ton  d'autorité,  il 
leur  parle  en  maître  qui  dicte  des  loix  :  il  fait 
lire  le  teftament  d'Aulete,  &  en  prefcrit  l'exécu- 
tion. Le  peuple  calme  applaudit  à  fa  décifion  & 
Cléopâtre  eit  affociée  à  fon  frère  dans  le  gouver- 
nement . 

Cette  émotion  fut  fuivie  d'une  autre  plus  dan- 
gereufe.  Achillas  ,  qui  craignoit  d'être  puni  par 
Cléopâtre  ,  fe  met  à  la  tête  ti'une  foldatefque  fa- 
miliarifée avec  tous  les  crimes  .  Céfar ,  Sffiégé 
dans  Alexandrie,  eut  befoin  de  toutes  les  reffour- 
ces  de  fon  génie  pour  enfanter  une  armée  .  Les 
artifans  &  les  efclaves  furent  rnétamorphofés  en 
foldats.  On  combatit  fur  terre  &  fur  le  Nil  :  la 
fortune  ne  trahit  jamais  Céfar;  &  toujours  vain- 
queur, il  fe  délaffa  de  fes  fatigues  dans  les  bras 
de  l'amour  .  Cléopâtre  lui  donna  un  fils  qui 
porta  le  nom  de  Céfarion,  &  qu'augulle  eut  l'in- 
humanité de  faire  égorger  :  l'amour  qu'elle  avoit 
infpiré  à  Céfar  étoit  fi  violent  ,  qu'il  forma  le 
delfein  d'établir  une  loi  qui  permettoit  à  tout  ci- 
toyen romain  d'époufer  plufieurs  femmes  ,  pour 
avoir  lui-même  le  privilège  d'affocier  à  fon  lit 
fon  amante.  Il  remonta  le  Nil  avec  elle  ;  &  elle 
l'eût  acompagné  dans  l'expédition  qu'il  médi^ 
toit  contre  l'Ethiopie ,  fi  fon  armée  n'eût  mur- 
muré d'aller  porter  la  guerre  dans  ces  climats 
brûlans . 

Cléopâtre,  favorifée  de  Céfar  ,  fut  aflurée  de 
l'impunité  de  tous  les  crimes:  le  jeune  Ptolémée, 
qu'on  lui  avoit  affocié  au  gouvernement  ,  alarma 
fon  ambition  :  il  fut  empoifoné  par  l'ordre  de 
cette  fœur  barbare  ,  qui  jouit  paifiblement  d'un 
trône  dont  fon  fratricide  auroit  du  l'exclure  . 
Après  que  Céfar  eut  été  affaffiné,  Cléopâtre,  in- 
certaine &  flotante  ,  favorife  fucceffivement  les 
deux  partis.  La  journée  de  Philippes  décida  du 
fort  de  Rome  &  des  rois  fes  alliés  :  Antoine  paf- 
fa  dans  l'Afie  ,  &  Cléopâtre  fut  citée  à  fon  tri- 
bunal,  pour  fe  juflifier  de  ce  que  les  gouverneurs 
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c-  la  Phénicie  ,  qui  étoit  foumife  à  l'Egypte  ,» 
avoiènt  fourni  du  fecours  aux  ennemis  ^du  trium- 
virat .  Dueliius  ,  qui  fut  envoyé  en  Egypte,  fut 
ii  ébloui  de  i'éciat  de  fa  beauté,  qu'il  lui  prédit 
qu'elle  auroit  bientôt  fon  juge  à  fes  genoux  : 
elle  partit  pour  la  Cilicie;  fon  vaifleau,  chargé 
de  richeffes,  étoit  aufli  magnifique  que  fa  fuite 
étoit  voluptueufe  :  la  poupe  étoit  d'or ,  les  rames 
d'argent  ,  &  les  voiles  de  pourpre  :  le  fon  des 
flûtes  ,  des  guitares  ,  &  de  tous  les  inftrumens 
propres  à  infpirer  de  douces  langueurs  ,  frapoit 
les  oreilles,  &  réveilloit  les  fens .  La  reine  étoit 
parée  de  tous  les  attributs  de  Vénus  .  Des  enfans 
répréfentoient  des  amours ,  &  de  jeunes  filles  les 
g;âces.  L'odeur  des  différens  parfums  qu'on  brû- 
loir remplifToit  tout  le  rivage  :  le  bruit  le  répan- 
dit que  Vénus  arivoit  à  Tarfe  ,  pour  avoir  une 
entrevue  avec  Bacchus  ;  elle  avoit  vingt  -cinq 
ans  ;  l'expérience  qu'elle  avoit  déjà  faite  du  pou- 
voir de  fes  charmes  lui  -fit  efpérer  un  triomphe 
nouveau  . 

Antoine  ,  âgé  de  quarante  ans ,  avoit  encore 
tout  le  feu  des  paffions.  Il  l'envoya  complimen- 
ter ,  &  la  fit  inviter  à  fouper  ;  mais  elle  le  fit 
prier  de  fe  rendre  lui-même  au  rivage  ;  elle  y 
avoit  fait  préparer  ,  fous  une  magnifique  tente  , 
un  feflin  ,  où  elle  étala  un  luxe  &  une  élégance 
dont  les  Romains  ,  acoutumés  à  la  délicatelie  , 
n'avoient  pas  même  l'idée  .  Antoine  n'oublia  rien 
pour  la  furpaffer  le  lendemain  y  nuis  il  s'avoua 
vaincu;  ils  devinrent  bientôt  amans  :  leurs  cœurs, 
également  dominés  par  l'amour  &  l'ambition  ,  en- 
tretinrent leurs  feux  ,  par  le  rafinement  de  toutes 
Les  voluptés:  aux  plaifirs  de  la  table  fuccédoient 
ceux  de  l'amour  .  Antoine  lui  ayant  contefté  la 
poffibilité  de  dépenfer  un  million  dans  un  fcul 
ieftin  ,  elle  ne  fit  fervir  que  des  mets  ordinaire; 
&  fur  la  fin  du  repas ,  on  lui  préfenta  un  vafe 
rempli  de  vinaigre,  dans  lequel  elle  fit  difloudre 
une  perle  eftimée  un  million  de  notre  monoie  , 
&  elle  l'avala  .  Chaque  jour  elle  donne  un  nou- 
vel exemple  de  fes  profufions:  fi  elle  invite  fon 
amant  à  un  feitin  ,  elle  lui  fait  préfent  des  va  les 
&  des  coupes  d'or  qui  brillent  fur  la  table  :  les 
applaudilTemens  qu'elle  reçoit  la  jetent  dans  de 
r,ouveles  prodigalités ,  &  eiie  eiï  aufîi  folement 
magnifique  envers  tous  les  officiers  romains,  qu'en- 
vers fon  amant. 

Après  quelques  jours  paffés  dans  l'ivreffe  con- 
tinuée des  plaifirs,  ils  quitent  Tarfe  pour  aller 
goûter  les  délices  d'Alexandrie.  Tandis  qu'ils  s'af- 
ibupidenr  dans  des  voluptés  voifines  de  la  débau- 
che ,  le  fénat  ordone  à  Antoine  de  marcher  cen- 
tre les  Parthes:  il  part,  &  fon  amante  trouve 
bientôt  le  fecret  d'adoucir  lès  maux  de  l'abfence . 
Sans  frein  dans  fes  penchans,  elle  s'abandone  aux 
hommes  les  plus  vils  y  &  la  reine  auifi  crueie 
que  voluptueufe,  par  un  rc-fie  de  honte  ,  fe  débaraf- 
ioit ,  par  un  affafïinat,  des  complices  de  i'oa  in- 
continence .  Antoine  triomphant  ,  vient  chercher 
le    prix   de    fes   conquêtes  dans  l'Egypte.  Le  roi 
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d'Arménie^  ,    chargé    de    chaînes,    fut  traîné  dans 
les  rues  d'Alexandrie,  &  CUopâtre    eut    la  gloire 
de  voir  à  fes  pieds    un  monarque,    dont  le  vain- 
queur étoit  fon  captif.  Enivrée  de  fa  profpérité, 
elle  afpire  à  l'empire  du  monde  :    fon    amant  lui 
en    fait    la    promeiïe,  &    il  ordone   la  cérémonie 
de  fon  couronement.    Au  jour  indiqué ,  il  monte 
fur    un    trône  ,    le   front  ceint   d'un  diadème,  & 
portant  dans  fa  main  un  feeptre  d'or .    CUopâtre 
adlfe  à  fa  droite,  elî  proclamée    reine  d'Egypte  , 
de  Cypre,  de  Lybie  ,  &  de   la    Celé-Syrie,  con- 
jointement  avec    fon    fils    Céfarion  .   Les    trônes 
du  relte   du  monde   furent   partagés    entre  les  fils 
qu'elle  avoit  eus  d'Antoine  ,  &  ils  prirent   le  ti- 
tre des  rois  des  rois .  Ce  fpeflacle  fcandaleux  fou-, 
leva  tous  les  Romains:  Oftave  fait  des  préparatifs 
pour  venger  l'afront  fait  au  nom  romain  .  Antoine 
lui    oppofe    des    forces    nombreufes.il  fe  rend  à 
Ephelé,  où  il  fut  fuivi  de    Cléopâtre:    les  vieux 
foldats  furent  indignés  de  voir    leur    chef  dominé 
par  une  femme  qui  étaloit  dans   le  camp   le  luxe 
d'une    cour    voluptueufe  .    Ce    fut    à    Samos  que 
Cléopâtre  jouit  de  la  plénitude  de  fa  gloire  :  tous 
les    rcis    qui    s'y    trouvèrent  ne    parurent  que  fes 
fujets .   Des  que  la   faifon    permit  de    commencer 
les  hoflilités ,  on  en  vint    aux  mains  près    du  ri- 
vage d'Aclium.  À  peine  l'aftion    étoit  commen- 
cée, que  Cléopâtre,  éfrayée  du  bruit  des  armes  , 
prit  la  fuite.    Antoine  ,    infidèle  à  la  gloire  ,  ne 
confulte  que  les  intérêts  de    fon    amour  :    il    fuit 
l'exemple  de  fon  amante,  &  abandone  la  victoire 
à  fon  rival.  Cléopâtre  .rafTembla    dans    Alexandrie 
les  débris    de    fa    grandeur  :    devenue    inquiète  & 
foupçoneufe  ,  elle  immole,  à  une  politique  timi- 
de, tous  ceux  qui  pou  voient  alunier  des  (éditions . 
Antoine    trahi    par  fon  armée  de    terre,  vint  re- 
joindre fon  amante  ,  qu'il  trouve    entourée  de  vi- 
c~îirnes  ;  il  lui  devint  indifférent  dès  qu'il  fut  mal- 
heureux ;  &  cette   reine  ,  dont    l'ambition    tenoit 
toutes  fes  autres  paffions  affervies  ,    forma  le  def- 
l'ein  de  lui  fubftituer  fon  vainqueur  :  elle    envoie 
fecrétement  à  Ocîave  une   courone   &  un  iceptre 
d'or  ,  pour  lui  faire  connoître  que  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté  réfidoient  en  lui  .    Il    lui    pro- 
mit   l'impunité  ,    pourvu    qu'elle  fit  mourir    An- 
toine: tandis  que  Cléopâtre  négocie  fa    paix  avec 
Oclave  ,  elle    redouble    fes  careffes  à  fon  crédule 
amant  ,    dont    l'anniverfaire    fut  célébré    avec  une 
magnificence  que  l'état  préfent  auroit  du  profe ri- 
re.  Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes ,  elle  continuoit 
fes  négociations  avec  Céfar ,  &  bientôt  fon  amiral 
avec  fa  flore  pafla  du  côté  de  Céfar  .    Après    cet 
éclat  ,    elle  avoit  tout  à  craindre  du  reflentiment 
de  fon  époux  outragé    &    trahi  :    ce  fut  pour  en 
prévenir    le    jufte     reffentiment    qu'elle    fe    retira 
dans  le  tombeau  des  rois,  fes  ancêtres,  où  elle  fit 
trar.fporter  fes  tréfors.  Le  bruit  de  fa  mort  fe  ré- 
pandit dans  Alexandrie,  &    Antoine    ne    pouvant 
fe  réfoudre  à  lui  furvivre  ,  fe  fit  donner  le    coup 
de  la  mort  par  un  de  fes  afranchis  :    tandis    qu'il 
refpire    encore  ,   i!   apprend    que   fon   époule  eft 
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■vivante:  il  ordone  à  fes  efclaves  de  letranfporte-r 
dans  le  tombeau  où  elle  ell  réfugiée.  Cléopâtre  , 
qui  craignoit  une  trahifon  ,  défendit  d'ouvrir  les 
portes,  &  fefervit  de  cordes  pour  le  guinder  en- 
haut:  leur  réunion  fut  touchante:  Antoine  ,  tout 
langlant  &  refpirant  à  peine,  tourne  fcs  ieux 
mourans  vers  elle,  &  paroît  mourir  fans  regret, 
puifqu'il  meurt  dans  fes  bras  :  tandis  qu'ils  con- 
fondent leurs  larmes,  &  qu'elle  nétoie  fa  plaie  , 
il  e?:pire  dans  les  bras . 

L'ambition  de  Céfar  e'toit  de  fe  faifir  de  Cleo- 
pâtre  vivante.  Proculeïus ,  à  la  faveur  d'une  éche- 
Je  eut  l'adrefTe  de  s'introduire   dans  le    tombeau  .• 
dès  qu'elle  l'aperçut ,  elle  tira  fon  poignard    pour 
s'en  percer  le  fein  :  il  le  lui  arrache  ,    en  lui  di- 
faat:  Princefle ,  c'eft  outrager  Ce'far  ,   que  de  lui 
lavir  la  gloire  d'e'tendre  fur  vous  fa    générofité. 
La  première  grâce  qu'elle  demanda  fut  d'enféielir 
le  corps  d'Antoine,  &  elle  s'en  aquita    avec   une 
magnificence  qui  rapela    fon    anciene    fplendeur  : 
la  lièvre  dont  elle  fut  ataquée  lui  fournit  un  pré- 
texte de  s'abflenir  de  manger,  de  prendre  des  po- 
tions qui  pouvoient  la  délivrer    du    fardeau  de  la 
vie.  On  pénétra  fon  deffein  ,  &  Céfar  lui  fit  dire 
qu'elle  devoit  vivre    pour   fes    enfans.  Il  alla  lui 
rendre  une  vifite,  ou  elle  le  reçut  ,    couchée    fur 
un  lit  ,    avec    une    limplicité    étudiée  &  plus  fé- 
duifante  que  les   ajuftemens  les    plus  recherches  . 
Le  défordre  de  fes  cheveux,  Ces  regards  trilles  & 
Janguiifans     fembloient     promettre    un     nouveau 
triomphe  à  l'amour:  fa  voix  exprimoit  toutes  les 
pallions ,    &  en  décelant    les    mouvemens  de    fon 
âme  ,  les  tranfroettoit    dans  le   cœur  de  celui  qui 
pouvoit  l'entendre:  fes  ieux  aidés  de  la  magie  de 
fa  voix  touchante,  communiquoient    un  feu  dont 
elle    paroiffoit   elle-même   embrâfée  :  dès  qu'elle 
aperçut    fon    vainqueur  :    Recevez  ,   lui   dit-elle  , 
mon  hommage  :  je  fus  autrefois  fouveraine;  c'eft 
à  vous  que  la  victoire  &  les  dieux  ont  déféré  ce 
titre:  tandis  qu'elle  parloit, fes  regards  mendioient 
ceux    de    Céfar  ,   qui    n'ofoit    les  fixer    fur  elie  , 
fon  infenfibilité    la    rendit    furieufe  ;    elle    fe  jeta 
ifr.e  féconde  fois  à  fes  genoux  ,  en  lui  difant  :   je 
détefle    la    vie  ,    &    ma    gloire  me    défend  de  la 
conferver  .  Céfar,  en  ta  quitant  ,  lui  fit  les  plus 
rlateufes    promettes  ,  &  quelque    temps  après  ,  il 
chargea    le    jeune    Dolabelia    de  lui  annoncer    de 
fe  tenir  prête  à  partir  avec  fes  enfans    dans   trois 
jour:  .    À   cette     nouvele    ,     elle     fe    repréfenta 
tout.'    l'horreur    de   fa    deflinée  ;    &   fe    tranfpor- 
tant  dans    le   tombeau  d'Antoine  ,   elle    l'apoftro- 
pha    comme  s'il    eût    été    vivant  .    Après    qu'elle 
eut  arofé    le    tombeau    de  fes   larmes  ,  elle  fe  fit 
fervir  un    magnifique    repas  ;    enfui  te    elle    écri- 
vit à  Céfar  ,  pour  lui  demander  la    faveur  d'être 
enfévelie  avec  fon  cher  Antoine  :    elle    le  revêtit 
de  fes  plus  riches  habits  ,    comme  fi  elle    eût  dû 
affilier  à  une  fête  ;  &  fe  jetant  fur  fon  lit  ,  elle 
demanda  une  corbeille  de  fruits  qu'un  paylan  ve- 
noit  de  lui   apporter  .    Il  y  avoit   un   alpic  caché 
fous  les  feuilles  :  elle  fe  fit  une  incifion  au  bras,   t 
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&  préfenta  fa  plaie  à  lécher  à  l'animal  ,  denc  la 
morlure  rit  circuler  le  poifon  dans  les  veines,  oc 
lui  procura  une  mort  prompte  &  fans  douleur  : 
telles  furent  la  vie  &  la  mort  de  cette  reine  cé- 
lèbre ',  qui  éprouva  l'ivreffe  de  l'amour  &  les 
tourmens  de  l'ambition  ,  qui  aliia  le  goût  des  arts 
a  celui  des  voluptés,  &  la  de'licatefle  à  la  débau- 
che .  Le  temps  délimiteur  de  la  beauté  fembla 
refpe&er  fes  traits  ,  &  l'expérience  lui  prêta  des 
armes  pour  fubjuguer  les  cœurs  les  plus  rebelles. 
Quoique  "tendre  &  fenfible  ,  elle  étoit  fans  frein 
dans  fes  vengeances ,  &  prodigue  envers  les  amans  : 
elle  verfoit  fans  remords  le  fang  dss  rivaux  de 
fon  ambition  . 

(Il)  CLEOPHANTE  de  Corinthe  ,  fut  un  de 
ceux  qui  inventa  les  premiers  ornemens  de  la 
peinture  ,  &  qui  tira  les  traits  du  vifage  avec  de 
la  brique  pilée .  C'ert  pour  cela,  qu'il  fut  furno- 
mé  Monochromatos  .  ) 

CLi OPHAS  (  Hifi.  tcclèf.  )  ,  frère  de  Saint 
Jofeph,  &  fils,  comme  lui  ,  de  Jacob  ,  épouia 
Marie  ,  faux  delà  Sainte  Vierge;  il  ne  comprit 
bien  le  myilere  de  la  croix  que  lorfque  Jéfus 
refïufcité  lui  apparut  fur  le  chemin  d'Emmaûs  , 
où  il  alloit  avec  fon  fils  Simécn  ;  alors  fes  ieux 
s'ouvrirent,  Se  il  crut  .  Il  avoit  encore  trois  au- 
tres fils  ,  Jofeph  ,  Jacques  le  Mineur,  &  Judas  , 
autrement  Thadée .  (   A.  R.  } 

CLÉOSTRATE  ,  (  Hifl.  anc.  )  Altronome 
grec  ,  qui  connut  &  dilHngua  le  premier  les  li- 
gnes du  zodiaque  ,  &  forma  le  calendrier  des 
Grecs.  Il  vivoit  cinq  fiecles  &  plus  avant  Jéfus- 
Chrilt . 

CLERC  (  Jean  le  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  dit 
Buffy  le  Clerc  ,  d'abord  maître  en  fait  d'armes  , 
puis  procureur  au  parlement  ,  ie  plus  féroce  de 
la  faction  des  feize  dans  le  temps  de  la  ligue  & 
du  fiége  de  Paris  ,  fous  Henri  III  &  fous  Henri 
IV.  Je  n'ai  qu'un  enfam ,  difoit-il  ,  je  le  mange- 
rois  plutôt  à  belles  dents  que  de  me  rendre  ja- 
mais .  J'ai ,  difoit-il  encore ,  une  e'pc'e  tranchante* 
avec  laquelle  je  mettrai  en  quartier  celui  qui  par- 
lera de  paix . 

Le  duc  de  Guife  l'avoit  fait  gouverneur  de  la 
Bafliiie ,  &  il  y  mit  le  parlement  ,  fur  le  refus 
que  fit  ce  corps ,  d'autorifer  les  fureurs  de  la  li- 
gue &  d'anéantir  la  loi  Salique  ,  il  fit  jeûner  ces 
magiflrats  au  pain  &  à  l'eau  :  on  l'appela  le  grand 
pénitencier  du  parlement . 

Il  fallut  que  le  duc  de  Mayenne  lui-même  , 
auquel  ces  féditieux  s'étoient  rendus  redoutables  , 
délivrât  Paris  de  leur  tyrannie  en  1 591.  Il  en  fit 
pendre  plufieurs  ;  le  Çlttc  fe  garantit  du  fuppli- 
ce  en  rendant  la  Baftille  à  la  première  fomma- 
tion  :  il  fe  retira  à  Bruxelles ,  où  il  vécut  mifé- 
rablement  du  métier  de  prévôt  de  falle  .  II  vi- 
voit encore,  dit-on  ,  en  1634,  ayant  toujours  un 
gros  chapelet  à  fon  cou  ,  parlant  peu  ,  mais  magni- 
fiquement, des  grands  projets  qu'il  avoit  manques . 

Le  Clerc  eft  au  (fi  le  nom  de  quelques  gens  de 
lettres. 
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i".  Michel  ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
françoife  ,  a  traduit  en  vers  les  cinq  premiers 
chants  de  la  Jérufalcm  délivrée  ;  mais  il  n'en1 
connu  que  par  l'épigramme  de  Racine  ,  qui  nous 
apprend  que  le  Clerc  avoit  fait  une  Iphigénie  : 

Entre  le  Clerc  &  fon  ami  Coras , 

Deux  grands  auteurs  rimans  de  compagnie, 

N'a  pas  long-temps,  s'ourdirent  grands  débats 

Sur  le  propos  de  leur  Iphige'nie. 

Coras  lui  dit  ?  la  pièce  eft  de  mon  crû . 

Le  Clerc .  répond  ?  elle  eft  miene  &  non  vôtre  . 

Mais  aufli-tôt  que  la  pièce  eut  paru  , 

Plus  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'autre . 

Mort  en  1691. 

2°.  Se'bailien  le  Clerc  ,  graveur  célèbre  .  Nous 
n'examinerons  en  lui  que  l'auteur  ,  laiffant  la 
partie  des  arts  à  ceux  qui  en  font  charge's  .  On 
a  de  lui  un  traité  de  géométrie  ,  théorique  & 
pratique,  un  traité  d?  architecture  ,  un  difc  ours  fur 
le  pointe  de  -vue .  le  Clerc  étoit  ne'  parmi  le  peu- 
ple :  il  fut  d'abord  aide  de  cuifïne  à  l'abbaye  de 
Saint- Arnoul  ;  dans  fes  momens  de  loifir  ,  il 
s'amufoit  à  deffiner  fans  avoir  aucuns  principes 
de  cet  art  ,  &  feulement  par  un  goût  naturel  : 
le  prieur  de  la  maifon  ayant  vu  de  fes  effais  , 
préfagea  fes  grands  talens  &  fes  grands  fuccès  , 
&  le  fît  inftruire  .  Après  les  grands  hommes  , 
ceux  qui  les  procurent  ont  les  plus  grands  droits 
à  notre  reconciffance . 

Quis  magno  potins  fuccedat  Achilli, 
Quamperquem  magnus  Danois fuccejjlt  Ac billes  ? 

Le  Clerc  avoit  plus  d'un  talent  &  plus  d'une 
connoiffance  ;  il  fut  ingénieur-géographe  du  ma- 
réchal de  la  Ferté  ,  graveur  ordinaire  de  Louis 
XIV,  &  le  Pape  Clément  XI  Je  fît  chevalier 
jomain  .   Né  à  Mets  en  1637,  mort  à  Paris  en 

Ï7I4. 

30.  Il  a  laine  un  fils,  Laurent-  Jofle  le  Clerc, 
prêtre  de  Saint  Sulpice  ,  &  homme  de  lettres  . 
On  a  de  lui  des  remarques  fur  le  diclionaire  de 
Eayle,  imprimées  dans  l'édition  de  ce  diclionaire 
ce  1734,  faite  à  Trévoux.  On  a  auflï  de  lui  un' 
traité  manufcrit  du  Plagiat  littéraire  ,  confervé  à 
la  bibliothèque  du  féminaire  de  Saint  Irénée  de 
Lyon.   Mort  en   1756. 

40.  Daniel  le  Clerc ,  médecin  à  Genève  ,  eft 
auteur  d'une  hifloire  de  la  médicine  ,  pouftée 
jufqu'au  temps  de  Galien  inclufivement ,  &  d'une 
hiftoire  d'une  efpece  de  vers  qui  fe  trouve  dans 
le  corps  humain  :  Hijloria  natutaVts  latorum  lum- 
bricorum  .  Il  a  auffi  publié  ,  avec  Manget  ,  la 
bibliothèque  anatomique  .  Né  en  1652  ,  mort  en 
1728. 

50.  Jean  le  Clerc  ,  fon  frère  ,  eft  celui  qui  a 
le  plus  iiluftré  ce  nom  ;  c'eft  le  fameux  auteur 
du  journal  en  trois  parties  :  la  première  ,  de 
vingt-fix  volumes,  intitulée  :  Bibliothèque  unher-    { 
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fêle  Ù"  hijlorique ,  commencée  en  16S6,  finie  en 
1(593;  la  féconde  ,  en  vingt  huit  volumes  ,  fous 
le  nom  de  Bibliothèque  choifie  de  1703  à  17*3  5 
la  troifieme  ,  en  vingt  -  neuf  volumes  ,  fous  le 
titre  de  Bibliothèque  anctene  &  moderne ,  de  1714 
à   1727. 

La  lifte  de  fes  autres  ouvrages  feroit  infinie  : 
les  principaux  font  :  Un  traité  de  critique  des 
ccnnmentaires  latins  fur  la  plupart  des  livres  de 
l'Ecriture  Sainte  .  Une  traduction  françoife  du 
nouveau  teftament ,  avec  des  notes  .  Une  hiftoire 
des  provinces-unies  des  pays-bas  depuis  1560  juf- 
qu'en  1728.  Une  hiftoire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu :  Parrhafiana  ,  ou  penfées  diverfes  fur  des 
matières  de  critique  ,  d'hiftoire,  de  morale  &  de 
politique  ,  des  éditions  de  plufieurs  'auteurs  an- 
ciens &  modernes ,  facrés  &  profanes  .  Une  fou- 
le d'écrits  polémiques  fur  les  queftions  contro- 
verfées  ,  entre  les  catholiques  &  les  proteftans  . 
Le  Clerc  avoit  époufé  la  fille  de  Grégorio  Leti  . 
Il  étoit  né  en  1657.  Il  eut  en  1728  une  ataque 
d'apoplexie  qui  le  rendit  imbécille  ,  fans  lui  ôter 
le  maintien  &  même  la  conduite  d'un  penfeur 
&  d'un  homme  appliqué  ;  il  pafibit  fa  vie  dans 
fon  cabinet  ,  écrivoit  fans  cefte  ,  envoyoit  fes 
écrits  au  copifte  ,  &  celui-ci  à  l'imprimeur  ,  qui 
les  jetoit  au  feu  ;  c'étoient  des  folies  fans  ordre 
&  fans  fuite  .  Ce  favant  homme  étoit  devenu 
le  caricature  &  la  parodie  d'un  favant .  Mort  en 
i73<5. 

CLEREMBAULT  (  Philippe  de  )  (  Hifl.  de 
Fr.  ) ,  comte  de  Palluau  ,  fait  maréchal  de  Fran- 
ce en  1653  ,  mort  en  1665  ,  dtftingué  par  la  va- 
leur &  par  l'efprit  .  Jules  de  Clerembault  ,  fon 
fils  ,  abbé  de  Saint  Taurin  d'Evreux  ,  mort  en 
1714,  fut  de  l'académie  françoife. 

CLERIC  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ,  jé- 
fuite,  mort  en  1740,  couroné  huit  fois  par  l'aca- 
démie des  jeux  floraux  .  On  a  de  lui  une  tradu- 
ction en  vers  françois  de  ÏÉleclre  de  Sophocle. 
Il  étoit  ami  du  père  Vaniere  ,  qui  l'a  loué  dans 
fon   Prxdium    ruflicum  . 

CLERMONT  (  Hifl.  de  Fr.  )  .  Nom  de  plu- 
fieurs grandes  maifons  françoifes. 

i°.  Celle  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  dont 
étoient  le  connétable  Raoul  I  ,  qui  ayant  fuivi 
Philippe-  Augufte  à  la  terre  'fainte  ,  mourut  au 
au  fiége  d'Acre  en   1191. 

Simon  de  Clermont  de  Nes'e  ,  nommé  régent 
du  royaume,  avec  Matthieu  de  Vendôme  ,  abbé 
de  Saint  Denis  ,  par  le  roi  Saint  Louis  ,  partant 
pour  la  dernière  croilade  . 

Raoul  II  ,  fon  fils  ,  connétable  de  France,  qui  , 
au  renouvélemmt  de  la  guerre  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  fous  Edouard  I  &  Philippe  le 
Bel  ,  conquit  la  Guienne  ,  bâtit  les  Flamands  près 
de  Comines  en  1297  ,  &  fut  tué  le  n  juillet 
1302,  à  la  bataille  de  Courtray  ,  engagée  contre 
fon  avis,  par  le  comte  d'Artois  .  II  voulut  mou- 
rir en  combatanr  ,  &  refufa  obftinément  de  fe 
rendre  aux  ennemis,  auxquels  il  ne  pouvoir  écha- 
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per,  &  qui  ,  admirant  fa  vaillance  ,  le  conju- 
roient  de  ne  pas  prodiguer  ainfi  fans  fruit  un  fang 
fi  généreux. 

2°.  Celle  de  Clermont  Lodeve  efr  une  branche 
de  la  maifon  de  Caftelnau .  (  Voyez.  Castelnau  .  ) 
De  cette  branche  étoit  le  cardinal  de  Clermont , 
mort  en  1540,  doyen  des  cardinaux. 

30.  Celle  de  Clermont  en  Dauphiné,  ou  de  Cler- 
mont-Tonnerre  &  Clermont-Montoifon  .  Cette  illu- 
flre  maifon,  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obfcurité 
des  temps ,  a  un  titredegloirequi  lui  eft  particulier. 
C'eft  la  conceffion  des  clefs  pontificales  qu'elle  porte 
dans  fes  armes  .    Voici    quelle  en  fut  l'occafion  . 
À  la  mort  du  Pape  Pafchal  II,  arivée  en  1117, 
l'empereur  Henri    V   n'approuvant   pas  l'élection 
de  Gelafe  II  ,  lui  oppofa  Maurice  Bourdin  ,  Li- 
moufin  de  naiffance,  archevêque  de  Braga  en  Por- 
tugal ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Gela- 
fe ,  chalTé  de  Rome  par  le  parti  de  l'empereur  , 
fe  réfugia  en  France,  où  il  mourut  en   11 19  ,  à 
l'abbaye  de  Cluny  .   Les  cardinaux  de  fa  fuite  é- 
lurent  Calixte  II  ,  mais  il  falloit  le  porter  à  main 
armée  fur  le  faint  fiége  .    Le  comte    de  Bourgo- 
gne ,  frère  du  nouveau  Pape  ,    arma    pour   cette 
expédition  ,    &    donna   le  commandement  de  fes 
troupes  à  Sibaud  II  du  nom  ,    feigneur  de  Cler- 
mont, qui,  de  fon  côté  ,  joignit  aux  troupes  du 
Pape  &  à  celles  du  comte  de  Bourgogne  d'autres 
troupes  levées  à  fes  dépens  dans  fes  propres   do- 
maines »    Avec  cette  armée  ,  il  conduifit  Calixte 
II  à  Rome  ,   &   l'établit    folidement  fur  le  fiége 
pontifical    au    mois   de   juin  11 20  ,   ayant  chatte 
pour  jamais   l'anti-Pape  Grégoire  VIII.  Calixte  , 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel    fervice  ,    a- 
corda  ,  par  une  bulle  du  3  juin   1120,  à  la  mai- 
fon de  Clermont  le  privilège  de  porter  pour    ar- 
mes deux  clefs  d'argent  paftées  en  fautoir  fur  un 
champ  de  gueules,  &  pour  cimier  la  tiare  papa- 
le ,  avec  cette  divife  tirée  d'un  difcours  de    faint 
Pierre  à  Jéfus-Chrilh  Si  omnes  te  negaverint ,  ego 
te  nunquam  negabo  .    Quand  tous  les  autres  vous 
renieroient  ,    je  ne  vous  renierai  jamais  .    Un    de 
fes  defcendans  ,  Aynard  de  Clermont  ,  fécond  du 
nom ,  fut  fait  en   1340  ,  par  Humbert  ,    dauphin 
de  Viennois,  celui-là  même  qui  céda  le  Dauphi- 
né à  la  France  ,    chef   des    guerres  delphinales  , 
chef  de  fon  confeil ,  grand-maître  de  fa  maifon  , 
dignité  qui  fut  atachée    héréditairement  à  la  ter- 
re de  Clermont  en  Dauphiné  ,  dont  cette  maifon 
tiroit  fon  nom  ..    De  cette  maifon  étoient  encore 
Laurent  ,  tué  à  la  bataille  de  Cerifoles  en  1544. 
Claude  ,    mort    en   1569  de  blelTures  reçues  à  la 
bataille   de    Montcontour.    Henri,   chevalier   de 
Tordre  du  roi  ,    mort  au  fiége  de  la  Rochelle  en 
,57Jr  pour  qui  Charles  IX  avoit  ér'gé  le  comté 
de  Tonnerre  en  duché  ,    par    brevet   du    premier 
mai   1571  ,  &  du   10  juin   1572.    Henri  ,  cheva- 
lier de  Malte ,  tué  au  fiége   de  Jonvelle  .    Char- 
les, tué  en    1647  au  fiége  de  la  Baffée  .    Louis- 
Claude ,  chevalier  de  Malte  ,  tué  dans  le  combat 
naval  gagné  le  io  juillet  1690  ,  à  la.  hauteur  de 
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Dieppe  ,  dans  le  canal  ,  par  M.  de  Tourville  & 
M.  de  Château-Regnaud  ,  contre  les  flotes  An- 
gloife  &  Hollandoife. 

^Elle  a  produit  auffi  des  prélats  dirtingués  ,  en- 
tr'autres  f  François  de  Clermont  ,  évêque  de 
Noyon  ,  l'un  des.  quarante  de  l'académie  françoi- 
fe  ,  où  il  fonda  le  prix  de  poéfie . 

La  branche  de  Montoifon  a  fourni  des  héros  , 
entre  autres  ,  ce  Philibert  de  Clermont  ,  qu'on 
nommoit  le  brave  Montoifon  ,  &  qui  fut  un  des 
braves  de  Charles  VIIT  ,  à  la  journée  deFornoue. 
Ce  prince  ,  dans  le  moment  du  plus  grand  dan- 
ger ,  appela  Montoifon  à  fon  fecours  ,  par  ce 
mot  qui  eit  devenu  pour  cette  maifon  la  devife 
la  plus  glorieufe  :  à  la  recoujfe  ,  Montoifon  .  Il 
n'eft  pas  befoin  d'ajouter  que  ce  mot  ne  fut  pas 
dit  en  vain  ,  &  que  Montoifon  dégagea  Charles 
VIII.  Il  mourut  en  1 5 1 1  ,  n'ayant  pas  moins 
bien  fervi  Louis  XII,  que  fon  prédécefieur . 

40.  Celle  de  Clermont  en  Anjou  ,  ou  de  Cler- 
mont -  Galerande  &  Clermont  -  d'Amboife  de  Rê- 
ne! . 

De  cette  maifon  étoient  •: 
Louis ,  chambellan  de  René  ,  roî  de  Sicile  ,  & 
qui  fut  fait  chevalier  de  l'ordre    du    Croiffant  en' 
1448  ,  au  temps  de  fon  inllitution  par  ce  même 
roi  René . 

François,  fils  de  René,  &  feigneur  deTraves,, 
tué  en  1555  ,  en  duel  ,  mais  dans  un  duel  contre 
les  ennemis  ,  chofe  autrefois  fort  ufitée  .  Louis  , 
fon  frère  aîné  ,  fut  maître  d'hôtel  de  François  I. 
Georges-Henri,  maréchal  de  camp,  mort  à  Man- 
toue  au  mois  d'avril  1702  ,,  d'une  blefTure  qu'il 
avoit  reçue  dans  une  fortie  pendant  le  blocus  de 
cette  place  . 

De  la  branche  de  Clermont  -  d'Amboife  étoient 
le  brave  Buffi  d' A mboife  .■  Voyez  les  articles  An- 
jou &  ChaumonT. 

Hubert  ,  fon  frère  ,  feigneur  de  Moigneville  ,, 
tué  au  fiége  d'Iffoire  ,  en   1577. 

Leur  feeur  ,  Renée  de  Clermont  ,  femme  de 
Jean  de  Montluc  ,  feigneur  de  Balagny  ,  maré- 
chal de  France  ,  laquelle  défendit  vaillament  en 
1695  ,  contre  les  Efpagnols  ,  la  fouveraineté  de 
Cambray ,  donné  à  (on  mari ,  &  mourut  de  dou- 
leur de  la  lui  voir  enlever.  Henri  de  Clermont- 
d'Amboife-Euffi,  tué  le  12  mai  1^27,  à  la  place 
royale  ,  par  François  de  Rofmadec  ,  comte  des 
Chapelles  ,  dans  ce  fameux  duel  ,  pour  lequel 
Rofmadec  &  le  comte  de  Boutteville  ,  père  dui 
maréchal  de  Luxembourg,  furent  exécutés. 

De  la  branche  de  Saint  Georges  étoient  Jacques 
II ,  tué  à  la  bataille  de  Nortlingue  en   1645- 

François-de-Paule  ,  marquis  de  Monglat  ,  dont 
nous  avons  des  mémoires  depuis  1635  julqu'en 
1660. 

De  la  branche  des  marquis  de  Rénel ,  fortie  de 
celle  de  Saint  Georges  ,  étoient  : 

Louis  de  Clermont-d'A  mboife,  marquis  de  Ré- 
nel ,  tué  le  3:  novembre  161 5  ,  dans  une  occafion 
où  il  s'agiffoit  d'empêcher  la  jonction  d'un,  corps 
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de  Reitres  à  l'armée  des  princes  foulevés  contre 
le  gouvernement. 

Jean  ,  tue'  au  fie'ge  de  Chauni  .  À  la  retraite 
où  on  fe  vit  forcé  par  la  mort  de  M.  de  Turen- 
ne  ,  il  commandoit  l'arriere-garde  ,  &  contribua 
beaucoup  à  fauver  l'arme'e  .  Il  s'e'toit  trouve'  à 
plus  de  vingt  fie'ges  ,  ce  à  prefque  autant  des 
combats  &  ataques  des  lignes. 

Enfin  Juft  ,  mort  le  16  fe'vrier  1702  ,  le  feul 
que  le  fort  des  combats  ait  épargne' . 

CLESIDE  (  Hifi.  anc.  )  ,  peintre  grec  ,  qui 
vivoit  vers  l'an  270"  avant  Jéfus-Chrift .  Mécon- 
tent de  Stratonice  ,  reine  de  Syrie  ,  &  voulant 
s'en  venger  ,  il  la  peignit  belle  :  elle  lui  en  fut 
gré,  &  le  récompenfa.  Voyez  dans  M.  du  Fontc- 
nelle  le  dialogue  de  Stratonice  &  de  Didon . 

CLEVES  (  Hifi.  mod.  ),  grande  maifon  d'Al- 
lemagne ,  dent  la  fable  étoit  d'être  defeendue  d'un 
chevalier  du  Cigne  ,  qui  n'eft  connu  que  par  les 
romans  .  L'empereur  Charles  IV  fit  prince  de 
l'empire  Adolphe  III  ,  comte  de  Cieves  ce  de  la 
la  Marck  ,  mort  en  1594.  L'empereur  Sigifmond 
érigea  cUves  en  duché  au  concile  de  Confiance , 
en  1417  ,  pour  Adolphe  IV.  La  maifon  de  Cieves 
forma  deux  branches  principales,  celle  des  ducs  de 
Cieves  &  celle  des  ducs  de  Nevers  :  celle-ci  fon- 
dit dans  la  maifon  de  Gonzague  Se  dans  celle  de 
Condé  ,  celle  des  ducs  de  Cieves  s'éteignit  en  i<5oq 
&  donna  lieu  à  la  guerre  de  la  fucceftion  de  Cie- 
ves &  de  Juliers  ,  où  Henri  IV  alloit  s'engager 
Gorfgull  fut  tué. 

CLICTHOUE  C  Josse  )  (  Hifi.  Du.  mod.  )  , 
auteur  de  V  Anù-Lv.therus  ,  un  des  premiers  ou- 
vrages compofés  contre  Luther  à  la  naiffance  du 
Luthéranifme  .  Mort  en    154?. 

CLINfAS  (  H) fi.  anc.  )  ,  père  d'A'cibiade  , 
tué  à  une  bataille  de  Chéronée  ,  gagnée  par  les 
A  théniens  contre  les  Béotiens ,  l'an  447  avant  J.  C. 

Un  autre  Clinias  ,  philofophe  pythagoricien  , 
eft.  cité  en  preuve  des  merveilleux  effets  attribués 
-à  la  mufique  anciene  ,  &  de  l'empire  qu'elle  a- 
voit ,  dit- on  ,  fur  les  paffions  .  Il  étoit  fujet  à  la 
colère  ;  quand  il  fentoit  qu'elle  aloit  l'entraîner  , 
il  prenoit  fa  lyre  ,  jouoit  un  air  ,  refpiroit  ,  ce 
difoit  avec  fatisfaétion  :  Ah  \  je  Jets  que  je 
m'adoucis . 

CLISTHENES  (  Hifi.  anc.  )  ,  magiftrat  d'A- 
thènes ,  aïeul  ce  Pérlcles  ,  eft  l'auteur. de  la  loi 
de  l'Oitracifme  ;  mai;  il  n'ent  fit  qu'un  bon  ufi- 
ge  ;  elle  lui  fervit  à  faire  chaffer  le  tyran  Hip- 
p Las  ,  &  à  remettre  Athènes  en  liberté  .  Ce  fut 
l'an   "ïro  avant  1.  C 

CLITUS  (  Hifi.  anc.  ) ,  un  des  généraux  &  de 
Philippe  &  d Alexandre.  Il  avoit  fauve  la  vie  à 
ce  dernier  à  la  bataille  du  Granique  ;  c'eft  lui 
qui  ,  dans  les  batailles  d'Alexandre  ,  monument 
immortel  du  génie  &  du  peintre  le  Brun  ce  du 
graveur  Audran  ,  eft  représenté  abatanr  d'un  coup 
de  hache  le  bras  d'un  foldat  qui  alloit  fendre  la 
tcfe  à  Alexandre.  Ce  conquérant  l'oublia  &  s'ou- 
blia iai-même  ,    ie  jour  ,    où  dans  la  chaleur  du 
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vin  raoaiffant  les  exploits  de  Philippe  fon  père  , 
pour  relever  les  fiens  ,  il  trouva  dans  Clitus  ua 
contradicteur  imprudent  ;  il  le  tua  dans  fa  fureur , 
ou  plutôt,  il  l'affafftna,  car  il  alla  l'atendre  dans 
un  paftage  par  ou  Clitus  fe  retiroit  :  Clitus  lui 
dit  quelques  mots  de  foumiffion  qui  ne  purent  le 
défarmer  ,  il  en  fut  au  défefpoir  enfuite  ,  &  voulut 
fe  tuer  lui-même .  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire 
pour  fon  exeufe  .  (  Voyez  les  réflexions  fur  Ale- 
xandre ,  vol.  1  ,  part.   ï.  ) 

CLODION  ,  fécond  rci  de  France  (  Hifi.  de  F,:  )  . 
Ce  prince  elt  furnomé  le  chevelu  ,  ou  de  la  gran- 
de quantité  de  fes  cheveux  ,  ou  de  ce  qu'il  les 
laiffoit  croître  par-tout  également ,  contre  l'ufage 
des  princes  Francs  ,  qui  ,  fuivant  la  remarque  de 
Sidonius  ,  ne  les  laifToient  croître  que  fur  les 
côtés  ,  &  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête  .  Les 
Francs ,  fous  fon  règne  ,  prirent  Tournay  ,  Cam- 
bray ,  &  réduiiïrent  tout  le  pays  jufqu'à  la  Som- 
me .  Aétius  leur  livra  plufieurs  combats  ,  où 
l'art  militaire  &  la  difeipline  des  légions  romai- 
nes triomphèrent  de  la  vaieur  {Se  de  l'intrépidi- 
té des  Francs  .  Cependant  Aétius  conçut  une 
fi  haute  idée  de  cette  nation  ,  que  ,  quoique 
vainqueur  ,  il  rechercha  la  paix  .  II  préféra 
l'alliance  &  l'amitié  des  François  à  la  gloire  de 
les  forcer  d'abandoner  leurs  conquêtes  .  Ils  ref- 
terenî  paifibles  poffeffeurs  de  Cambray  &  de 
Tournay,  ainfi  que  du  territoire  de  ces  villes:  il 
paroît  même  qu'ils  poffederent  quelques  places 
dans  l'Artois .  Clodion  mourut  l'an  447  ,  après  un 
règne  de  vingt  ans  :  on  croit  que  ft.  mort  fut  oc- 
cafionée  par  douleur  que  lui  caufa  celle  de  fon 
fils  aîné .  Cette  opinion  attelle  fa  fenfibii'ité  & 
fait  l'éloge  de  fon  cœur .  L'hiftoire  varie  fur  le 
nom  &  fur  le  nombre  de  fes  enfans  :  les  uns  pré- 
tendent qu'il  en  eut  deux ,  qu'ils  nomment  Clcde- 
haut  Se  Clodomiï  ;  d'autres  lui  en  donnent  trois  , 
R.enaut  ,  Auberon  &  Reynacaire;  c'eft  de  cet  Au- 
beron  que  l'on  fait  defeendre  Pépin  ,  premier  roi 
de  la  féconde  race  .  On  ne  fauroit  rien  dire  de 
pofitif  à  cet  égard;  &  grâce  à  l'obfcurité  des  chro- 
niques de  ces  temps,  on  ne  fait  fi  Mérouée,qui 
fut  fon  fucceffeur  ,  étoit  fon  fils  :  le  nom  de  fa 
femme  eft  ignoré .  (  M  — .  T.  ) 

CLODIUS  (Publius)  frere  inceflueux  ,  profa- 
nateur des  myfteres  de  la  bonne  déeffe,  citoyen 
factieux  ,  tribun  féditieux  ,  infra£reur  de  toutes  les 
loix  divines  &  humaines,  fabricateur  de  tous  les 
décrets  funeftes,  chez  qui  la  magiffrature-  5c  la  loi 
étoient  des  armes  pour  égorger  les  ennemis  ,c'eft- 
à  dire  les  gens  de  bien  ;  vengeur  des  Catilina  ,  des 
Lentulus  ce  des  Céthegus  fes  femblables  ,  fur  Ci- 
céron  ;  fléau  &  du  fénar  ce  de  la  république  ;  tué 
enfin,  par  Milon ,  dont  Ciceron  prit  la  déferle 
avec  l'éloquence  oc  ie  mauvais  fuccès  que  tout  le 
monde  fait  ,  périr  l'an  de  Rome  fept-cenr-cin- 
quante-deux,  un  peu  avant  l'ère  chrétiene.  C'eft 
le  même  dont  il  eft  parlé  à  l'article  Claudùis ,  & 
nous  n'en  reparlon;  ici  que  pour  fixer  la  dat-e 
de  fa  mort . 

CL'.:- 
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CLODOALD,  eu  CLOUD  (Saint)  (Hifl.  de 
Fr.)  Clodomir  ,  dont  l'article  fuit  ,  a  voit  laiffé 
trois  fils,  Théodebert,  Gontaire,  Clodoald ,  qui  é- 
toient  élevés  avec  beaucoup  de  tendrefle  par  la 
reine  Clotilde  leur  aïeule  .  Childebert  &  Clotaire  , 
fils  de  Clotilde  &  oncle  des  enfans  de  Clodomir 
prient  de  les  leur  envoyer,  pour  qu'ils  les  met- 
tent en  poffeffion  des  états  de  leur  père  .  Clotil- 
de, confacrée  dans  la  retraite  à  la  vertu  &  à  la 
piété,  ne  put  foupçoner  fes  fils  d'un  crime  ,  & 
leur  livra  leurs  viclimes. 

On  ne  fait  s'ils  voulurent  infulter  à  fa  crédu- 
lité ,  ou  s'ils  crurent  lui  montrer  un  refte  d'é- 
gard ,  en  lui  donnant  pour  fes  petits-fils  le  choix 
des  cifeaux  ou  du  poignard .  Dans  fon  indignation 
&  dans  fa  douleur  ,  elle  s'écria  ,  fans  favoir  ce 
qu'elle  difoit,  qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts 
que  tondus  &  enfermés  dans  un  cloître .  Ce  mot 
fut  leur  arrêt:  Clotaire  prend  un  poignard,  &  ren- 
verfe  l'aîné  mort  à  fes  pieds  .  Le  fécond  embraffe 
les  genoux  de  Childebert ,  qu'il  crut  moins  impi- 
toyable, &  lui  demanda  la  vie.  Childebert  fefen- 
tit  ému,  &  voulut  engager  Clotaire  à  épargner 
cet  enfant  .  Clotaire  tranfporté  de  fureur  à  cette 
proportion,  menace  fon  frère  de  le  tuer  lui-mê- 
me ,  lui  arrache  l'enfant  &  le  poignarde  à  fes 
ieux .  Cette  tragédie  e!î  de  l'an  534.  Le  troifieme 
eut  le  bonheur  d'échaper  ;  il  fe  confacra  aux  au- 
tels (en  535  ),  &  vécut  l'eul  en  paix  parmi  tous 
ces  montlres  guerriers.  C'eft  Saint  Cloud  ,  qui  a  don- 
ré  le  nom  à  un  bourg,  fitué  fur  la  Seine,  à  deux 
lieues  de  Paris,  qui  lui  avoit  fervi  d'afyle. 

CLODOMIR  (  Hijï.  de  Fr.  )  ,  roi  d'Orléans  , 
l'aîné  des  fils  de  Clovis  &  de  Clotilde.  Les  trois 
fils  de  Clotilde  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  que 
Sigifmod  ,  roi  de  Bourgogne  ,  frère  de  Clotilde , 
retenoit  injuftement  le  bien  de  leur  mère  ,  ata- 
quent  Sigifmond  ;  il  tombe  avec  fa  femme  &  fes 
enfans  entre  les  mains  de  Clodomir  ,  roi  d'Orléans , 
qui  les  fait  égorger  &  jeter  dans  un  puits  :  le  roy- 
aume de  Bourgogne  fut  pour  lors  (  523)  conquis 
par  les  Francs . 

Il  fut  reconquis  le  moment  d'après  par  Gonde- 
mar  ,  frère  de  Sigifmond  :  les  Francs  ,  conduits 
par  Clodomir  ,  ne  tardèrent  pas  à  lui  préfenter  la 
bataille;  ce  fut  à  Vêleront,  auprès  de  Vienne  : 
Clodomir,  vainqueur,  pourfuivant  les  fuyards  avec 
l'ardeur  imprudente  de  ce  temps-là  ,  fut  tué  en 
524.  Sa  vengeance  fervit  de  prétexte  aux  rois 
Francs,  fes  frères,  pour  achever  de  conquérir  & 
de  détruire  ce  premier  royaume  de  Bourgogne  en 
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CLOPINEL  (Hi/i.  de  Fr.  ),  ou  Jean  de  Meun  . 
C'eft  le  continuateur  célèbre  du  roman  de  la 
Rofe,  commencé  par  Guillaume  de  Lorris.  Il  fe 
nommoit  Jean  de  Meun  ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Meun  fur-Loire  ,  &  Clopinel ,  parce  qu'il  étoit 
boiteux  .  Il  n'en  étoit  pas  moins  agréable  aux  fem- 
mes :  mais  il  étoit  fatyrique  &  pour  le  moins  in- 
difcret . 

Ce  qu'on  dit  de  fa  mort  a  bien  l'air  d'un  con- 
Bijloire  Tome  IL 
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te.  Il  fe  fit,  dit  on  enterrer  aux  dominicains  de 
la  rue  St.  Jacques  à  Paris,  auxquels  il  légua  par 
fon  teftament  un  cofre  très-pel'ant ,  &  qu'on  crut 
rempli  d'effets  précieux  ;  mais  qu'il  ne  permit 
d'ouvrir  qu'après  l'enterrement .  Les  dominicains 
commencèrent  par  fignaler  d'avance  leur  reconoif- 
fance,  en  fe  piquant  de  faire  à  leur  bienfaiteur 
de  magnifiques  obfeques;  mais  quand  ils  ouvri- 
rent le  cofre  ,  ils  le  trouvèrent  plein  de  morceaux 
d'ardoifes  câffées.  Indignés  de  fe  voir  ainfi  joués 
&  déchus  de  leurs  grandes  efpérances ,  il  fe  vea- 
gerent  en  moines  du  quatorzième  fiecle  ,  en  dé- 
terrant le  teftateur  qui  avoit  ufurpé  ainfi  de  bel- 
les funérailles:  le  parlement  les  obligea  de  lui  don- 
ner une  fépulture  honorable  dans  leur  dohrc.Clopinel 
avoit  traduit  le  livre  de  la  confolation  de  la  phi- 
lo fophie  de  Boé'ce  &  les  lettres  d'Abailard  ;  mais 
il  n'étoit  pas  encore  temps  de  traduire  en  frart- 
çois .  La  langue  n'étoit  pas  faite . 

CLOTAIRE  I.  Les  articles  Childebert  ,  Chra- 
mne,  Clodomir  &  Clotilde  font  affez  connoître 
quel  monftre  barbare  &  débauché  étoit  ce  C/a- 
téir»  I ,  fils  de  Clovis . 

CLOTAIRE  II,  dixième  roi  de  France  (  Hi(i. 
de  France),  naquit  en  584,    de    Chilpëric  ,    fon 
prédécefleur  ,  &  de    la   fameufe  Fredegonde  .    Ce 
prince  n'avoit  que  quatre  mois  lorfqu'il  perdit  fon 
père ,  qui  mourut  aïïalîiné  :    il  fut  élevé    fous  la 
tutele  de  Fredegonde  &  de  Gontran,  roi  de  Bour- 
gogne, fon  oncle  paternel.  Le  commencement  de 
fon    règne    fut    agité    par  une    infinité    d'orages  5 
Childebert ,  roi  d'Auftrafie  ,  fon  coufin  ,  afpiroît  à 
la  dépouiller  ,   fous  prétexte   de   venger    la   mort 
de  Sigebert  I  ,    fon   père    que     Fredegonde   avoit 
fait  afïalïiner;  il  entroit  dans   fa    treizième   année 
lorfqu'il  fut  abandoné  à  lui-même  par  la  mort  de 
fa  mère,  princeffe  plus  capable  que  digne    de  ré- 
gner: il  avoit  perdu  plufieurs  années  auparavant, 
Gontran ,  fon  principal    apui  après    elle .    Childe- 
bert ,  fon  ennemi ,  avoit  tranfmis  fa  haine  contre 
lui  à  Théodebert  II  &  à  Thierri  ,    fes  fils  ,    qui 
lui  avoient  fuccédé,  l'un  dans  fes    états   d'Auftra- 
ile,    l'autre    dans    ceux    de  Bourgogne  :    Clotaire 
n'eût  pu  fe  foutenir  ,    fur  le  trône  ,    fi  ces  deux 
princes ,  ligués  pour  l'en  faire  defcendre  >    fuffent 
toujours  reliés  unis.  Plufieurs  batailles  qu'il    fôu- 
tint   contr'eux    l'avoient    mis  à  deux  doigts   de  fa 
perte:  heureufement  pour  lui  la    divifion    fe   mit 
entr'eux ,  &  ils  employèrent  à  fe  détruire    les  ar- 
mées qu'ils  avoient    levées   à    deffein    d'oDérer  fa 
ruine  .  Théodebert ,  vaincu  par  fon  frère  ,"  fut  af» 
faftiné  peu  de  temps  après  fa  défaite  ,    &  Thierri 
n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  fa  victoire  :  ce  prin- 
ce mourut  de  dyffenterie  l'année  d'après  .  Clotaire 
fe  rendit  maître  de  toute  la    monarchie  ,    mais  il 
abufa  cruélement  de  fa  puiffance  :    moins  roi  que 
tyran  il    condamna  Brunehaut  à    une    mort    crue-» 
le.  Telle  fut  la  fin  d'une  princeffe  ,  fille,  femme  & 
mère  d'une  infinité  de  rois  :  de  quatre  enfans  que 
laiffoit  Thierri  ,  le  barbare    en  maffacra  deux  y    i! 
confina  le  troifieme  dans  un  cloître  j  !é  quatrième 
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chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité,  &  fe  cacha  fi 
bien  que  l'hiftoire  n'a  pu  nous  apprendre,  quelle 
fut  fa  deftinée.. 

Clotaire  gouverna  avec  une  extrême  foiblelfe  ; 
&  fi  l'on  fait  confifter  la  puifTance  dans  l'autori- 
té' ,  jamais  prince  n'en  eut  moins  que  lui  ;  il  fut 
toujours  fubordoné  à  fes  minières ,  qui  tous  tran- 
chèrent du  monarque  .  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  les  maires  du  palais  jetèrent  les  fondemens^  de 
cette  énorme  puilfance  qui  tint  celle  des  rois  à  la 
chaîne,  &  finit  par  l'anéantir.  Radon  ,  qui  l'étoit 
d'Auftrafie  ,  obtint  de  ne  pouvoir  erre  deftitué; 
cette  inamovibilité  s'étendit  aux  poffeffeurs  des 
grandes  charges  de  l'état  ,  &  dès-lors  le  trône 
chancela  fous  les  légitimes  maîtres^. 

Clotaire  H  mourut  en  628  ,  &  fut  enterré  dans 
l'Églife  de  SaintJGermain-des-Prés:  il  étoit  âgé  de 
45  ans  ;  fon  règne  égaloit  prefque  fon  âge  .  On 
peut,  die  l'auteur  de  M  Abrégé  chronologique ,  re- 
marquer trois  chofes  fur  ce  prince  :  il  eft  le  troi- 
fieme  roi  qui  ait  réuni  toute  la  monarchie;  il 
eft  le  fécond  du  nom;  &  par  une  deftinée  atachée 
à  ce  nom,  ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de 
Soiffons  j  le  moins  confidérable  de  tous,  il  réunit 
tous  les  autres  ainfi  qu'avoit  fait  Clotaire  I  ,  fon 
aïeul  .  Il  avoit  eu  trois  femmes ,  Haldetrude  ,  Ber- 
trude  &  Sichilde  :  il  lailfa  deuxenfans,  Dagobert, 
qui  lui  fuccéda,  &  Charibert ,  qui  eut  une  partie 
de  l'Aquitaine,  mais  plutôt  comme  apanage  que 
comme  royaume. 

De  tous  les  hiftoriens  qui  ont  traité  de  l'hi- 
ftoire de  Clotaire  II,  aucun  n'en  a  parlé  avec 
plus  de  vérité  que  M.  Velly  .  Voici  le  tableau 
qu'en  fait  cet  excellent  écrivain:  „  C'eft  en  vain, 
dit-il  ,  que  les  hiftoriens  de  fon  temps  ,  ou  trop 
efclaves,  ou  trop  comblés  de  fes  bienfaits,  repré- 
fentent  ce  monarque  comme  un  prince  jufte  & 
débonnaire;  fes  actions  nous  le  peignent  fous  d'au- 
tres couleurs  ;l'ufurpation  du  trône  de  Thierri ,  ie 
mafTacre  des  petits  fils  de .  Brunehaut  ,  la  mort 
cruele  de  cette  reine  ,  celle  de  Bofon  ,  celle  de 
Godin  fils  de  Garnier  ,  tout  prouve  qu'il  n'avoit 
ni  cette  inflexible  équité,  ni  cette  incroyable  dou- 
ceur que  lui  donnent  fes  panégyriftes ...  Ce  font 
des  taches  fi  contraires  à  f  efprit  d'équité  ,  aux 
loix  de  l'honeur,  aux  maximes  du  chriftianifme  , 
qu'il  eft  impoffib'e  de  les  exeufer.  Il  eft  honteux 
pour  l'humanité  que  le  fiecle  de  Clotaire  II  n'y 
ait  vu  ni  injuftice ,  ni  cruauté  ;  au  refte  ,  on  ne 
peut  difcon<'enir  qu'il  n'ait  été  un  prince  vaillant 
&  brave,  habile  dans  l'art  de  gouverner,  popu- 
laire ,  affable  ,  charitable  pour  les  pauvres,  libéral 
envers  les  Églifes .  C'eft  à  lui  que  nous  devons 
le  code  des  loix  Allemandes;  eiles  furent  rédigées 
&  mifes  par  écrit  dans  un  parlement  de  trente- 
trois  évêques  &  de  trente  quatre  ducs  affemblés 
fous  fes  ordres  :  il  avoit  l'efprit  orné  ,  aimoit 
les  belles  lettres,  fe  piquoit  de  politefTe  &  de 
.cène  ;  fa  complaifance  pour  le  beau  fexe  al- 
loita  l'excès;  on  lui  reproche  fon  extrême  paffion 
pour  la  thalle  „. 
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(La  févérité  de  M.  l'abbé  Velfy  à  l'égard  5e 
Clotaire  II,  tient  à  l'opinion  qu'il  a  cru  devoir 
adopte^  fur  Brunehaut,  après  une  idée  deBocace. 
Voyez  l'article  Bocace  ,  où  ces  jugemens  font  dis- 
cutes .  ) 

Clotaire  III  ,    treizième   roi    de  France  ,  & 
fucceffeur  de  Clovis  II,  fut    couroné    en    655:  il 
étoit  âgé  de  cinq  ans  ou  environ .  Il    vécut  fous 
la  tutele  &  fous  l'empire  de   Batilde  ,   fa  mère  , 
&  d'Erchinoalde  ou    Archambault,  maire    du  pa- 
lais ;  quoiqu'il  eût  deux  frères,    Chiideric     II  & 
Thierri  II,  qui  ,  fuivant    l'ufage  ,    dévoient    être 
admis  au  partage  de  la  monarchie,   il  la    pofféda 
toute  entière  ;    il    régna    feul ,    ou    plutôt  il  fut 
feul  fur   le    trône    iulquen    660:   ce    fut  à  cette 
époque  qu'il  remit  à  Chiideric  II,   fon  frère,    le 
feeptre     d'Auftrafie  ;    il    fe    contenta  de  celui  de 
Neuftrie  de  Eourgogne  ,  qu'il  conferva  jufqu'à  fa 
mort,  qui  fe  raporte  à  l'an  668.  Il  reçut  les  ho- 
neurs  funèbres  au  monaftere    de    Chelles  ,     où  la 
reine  Batilde  s'étoit    confacrée  :    fon    règne    n'eft 
marqué  par    aucun    événement    mémorable  ,    & 
l'hiftoire    ne    nous  a   point   révélé   quelle   fut  fa 
vie  privée.  Il  avoit    dix  neuf  à    vingt    ans   iorf- 
qu'il  mourut,  &  ce  n'eft  pas  à  cet  âge  que  l'on 
peut  avoir  fait  de  grandes     chofes.    D'ailleurs  les 
rois  de  la  première  race,  depuis  Dagobert  I,  ne 
furent  point  deftinés  à  jouer  un  rôle  bien  intéref- 
fant .  Thierri  II  ,  fon  frère,  qui  jufqu'alors  avoit 
vécu  obfcur ,  lui  fuccéda ,  par  les  foins  d'Ébroin  ; 
mais  la  haine  qu'on  portoit  à    ce   miniftre  réjail- 
lit fur  lui ,  &  le  roi  en    fut    la    viclime  :    on  le 
confina  dans  l'abbaye  de    Saint  Denis,    d'où  il  ne 
fortit  que  long-temps  après  . 

CLOTILDE  (Hijl  de  Fr.).  Gondioche  ,  roi  des 
Bourguignons ,  avoit  laifle  quatre  fils  ,  Gonde- 
baud  ,  Gondegifile  ,  Chilpéric  ,  Gondemar  :  ils 
avoient  partagé  le  royaume  de  Bourgogne  ,  com- 
me les  petits  fils  de  Clovis  partagèrent  depuis  le 
royaume  de  France  .  Les  deux  aînés  firent  une 
ligue  pour  dépouiller  les  deux  autres:  Gondebaud 
affiégea  dans  Vienne  Chilpéric,  &  Gondemar  brû- 
la ce  dernier  dans  une  tour  où  il  fe  défendoit  , 
fit  maffacrer  Chilpéric  &  fes  deux  fils,  qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains ,  &  jeter  fa  femme  dans 
la  rivière,  une  pie^élau  cou. 

Chilpéric  laifToit  deux  filles;une  fe  fit  re'igieufe, 
l'autre  époufa  Clovis  ;  <e  fut  là  célèbre  reine 
Clotilde:  elle  eut  la  confolation  de  convertir  le 
roi  fon  mari  au  chriftianifme.  Voyez  pour  le  re- 
lie de  fon  hiftoire,  les  atticles  Clodoald  &  Clo- 
domir.  Gondebaud,  oncle  de  Clotilde,  &  qui 
l'avoit  mariée  avec  Clovis,  s'étoit  défait  de  l'on 
troifieme  frère  Gondegifile  ,  &  avoit  réuni  toute 
la  monarchie  des  Bourguignons .  II  laifTa  deux 
fils,  Sigifmond  &  Gondemar,  auxquels  les  fils  de 
Clotilde  redemandoient  le  bien  de  leur  mère . 

CLOVIS  le  Grand,  cinquième  roi  de  Fraice  , 
(  Hijloire  de  France  ) ,  naquit  vers  l'an  568  ,  de 
C!iild/'ric  fon  prédéceifeur  ,  &  de  la  reine  de 
Thuringe,  qui,   n'ayant    pu    vaincre   fa   paflion  , 
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atoït  quité  le  roi  Bazin    fon  mari ,  &    étoit    ve- 
nue trouver  ce  prince  en  France.  Si  l'on  en  croit 
Fredegaire ,  Childéric  eut  un  forge  qui  préfageoit 
Ja  °randeur  de  ce  fils ,  &  les  malheurs  de  fa  po- 
fîérité .  Les  cinq  premières    années    du    règne  de 
Clovis  furent  employées  à    des   exercices    confor- 
mes à  fon  inclination  :  il    fomentoit  le  courage  de 
fes  foldats  ,  les  acoutumoit  à  la   fatigue  ,   &    s'y 
endurcifToit    lui-même  :    il   donnoit    fréquemment 
des  jeux  publics ,  &  c'étoient  des  courles  de  che- 
vaux., des  combats    d'homme  à  homme ,  &  con- 
tre des  bêtes  féroces  :  il  leur  montroit    fans  celle 
l'image  de  la  guerre,  à  laquelle  il    avoit    confa- 
cré  fon  Tegne  .  Ses  états  étoient  trop  bornés  pour 
un  cœur  auffi  ambitieux    que  le  fien  ;  il  ne  vou- 
loit  foufrir  dans  les   Gaules  aucune    puifiance    ri- 
vale de  la  liene  ,  &  il  afpiroir    à  en    chafler  ou 
à    lubjuguer   les    Romains  ,   les   Vifigo:hs    &  les 
Bourguignons   qui  en    parrageoient    l'empire  avec 
lui  .  Ses  premiers    regards   le    tournèrent  vers  les 
Romains,  foit  que  fa    fierté  fût  flatée  de    fe  me- 
furer  avec  les  anciens  rois    du    monde  ,    foit  que 
fa  politique  fut  intéreffée  à  les  chaffer  ;    plein  de 
confiance  dans  fes  talens ,  dans  la    valeur  &  l'in- 
trépidité de  fon  armée ,  il    envoya    fommer    Sia- 
grius  ,   lieutenant    de   l'empire    romain    dans    les 
Gaules,  de   convenir  du    jour    &   du    lieu    d'une 
bataille.   Les  François    furent  long  -  temps  fidèles 
à  cet  ufage ,  qu'ils  apportèrent  de  la  Germanie  , 
qui    fut    le    berceau    de    leur  nation  :    ils    dé^i- 
gnoient  toutes  les  rufes  de  guerre  ,  &  n'eltimoient 
que  les  victoires  où  la  valeur  avoit  préfidé..  Vain- 
queur de  Siag'ius ,    qui    accepta    le-   défi  ,    Clovis 
pourfuivir  ce  général  ;  &  n'ayant    pu  l'atteindre  , 
il  envoya'  des  ambaiïadeurs    â  Touloufe  ,    fommer 
Alaric  ,  roi  des  Vifigoths,  auprès  de  qui  il  s'étoir 
réfueié  ,  de  le  lui  livrer,  &  lui  déclarer  la  guer- 
re en  cas  de  refus.  Alaric  ne  voulant  point  s'ex- 
pofer  à  fon  reffentirnent ,  lui    envoya    le    générai 
vaincu,  rnal-gré-  1er  droits  de  l'hofpita.'ité  qui  ren- 
doienr  fa  perfone  facrée  .    Siagrius  avoit  pour  pè- 
re ce  Gilon  qui  avoir  occupé  le  trône  de  France 
pendant  l'exil  de  Chilpéric  ;.  Clovis-    lui    fit    tran- 
cher la  tire  ,  &    l'immola    ainfî  à  fa  fureté  &  à 
fon  reffentimenr.    Cependant  ce    qui    prouve   que 
cette  rigueur  étoit  autant  dans  fa  politique  que  dans 
fon-  humeur,  ce  fur  fa  clémence    envers  les  Gau- 
lois &  les  Romains  qui  avoient  obéi  à  Siagrius  . 
il  leur  laiffa  leurrel'gion  ,  leur  pays,  leurs  coutumes, 
/Jeurs  loix,&  ne  voulut  d'autre  prix  de  fa  victoire  que 
la  gloire  de  leur  commander,  Cette  douceur  affectée 
aracha  ces  peuples  à  fa  domination  :  &  il  n'eut  pas 
befoin  d'une  autre  magie  pour  les  maintenir  fous 
fa  puiffance  .  Les  Romains    avoient  trop    d'emba- 
ras  en   Italie,  pour  fonger  à  reconquérir  ce  qu'ils 
avoient  perdu  dans  les  Gaules .  L'entière  foumif- 
fion   du  Soffonois ,  fruit  de  la    victoire  des  Fran- 
çois fur  Siagrius,  fur  fui  vie  de  la  guerre  de  Thu- 
tinge  ;.  une  invaiion,  vraie    ou    fuppolee  ,  furies 
.tevKR    d§s    Francs    au    delà    éui  Rhin  ,  en  fut  la 
caule  ou  lî,  prétexte .  Clovis  aceufoit  les  Thurin- 
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gîens  d'avoir  exerce'  fur  (es    fujets    les  plus  mon- 
ilrueufes  cruautés  :  {es  armes   femblerent  juftifiées 
par  le  fuccès ,  tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang  dans 
la  Thunnge ,  &  ce  royaume  alloit  être  réduit  en 
province  fujete,    lorfque    l'illuftre  Théodoric,  rot 
des  Ollrogoths  en  Italie,  défarma  Clovis,  &  l'en- 
gagea  à    fe   contenter   d'un    tribut  annuel.    Une 
paix  de    plufieurs    années    fuccéda  au    traité-    les 
premiers     mois    furent    confacrés    aux     noces    de 
Clovis  avec  Clotilde.    Cette   princeffe  ,.  nièce  de 
Gondebaud  v  roi  de  Bourgogne,  jouiffoit  d'une  ré- 
putation qui  féduifit  la  monarque  François:  Clo- 
tilde étoit  belle  ,  fpiritue|e  ,  &  joignoit  à  ces  heu- 
reufes  qualités  toutes  les  grâces-  &  toutes  les  ver- 
tus de  fon  fexe.  Il  eft  cependant  à  croire  que  le 
mérite  de    Clotilde  ,  tout   grand    qu'il    étoit,  ne 
fut    pas    l'unique    motif   qui    détermina    Clovis  à 
cette  alliance:  &  ce  n'eft  pas    trop    préfumer    de- 
la  politique    de    ce   conquérant  ,    que-  de    penfer 
qu'il  regarda  ce  mariage  comme  un  titre  qui  l'au- 
torifoit  à  dépouiller    Gondebaud    du    royaume  de 
Bourgogne.  Chilpéric  ,.  père  de  C  otilde  , avoit  péri 
par  l'ordre  de  Gondebaud  ,  t  fa    qualité  de  gen- 
dre fembloic    ex'ger    qu'il    fût    fon    vengeur.  La 
nouvele  époule  avoir  été  élevée    dans    le    fein  de- 
la  relig'on  y  elle  multiplia  fes    éforts    pour  déter- 
miner Clovis   à    embralfer    le    crrrilliamfme  .   Ses; 
prem'eres  tentatives  furent    infructueufes  :  Je    mo- 
narque permit  cependant    que    fes    enfans    fuffenc 
levés  fur  les  fonts  -t  mais    la    mort    d'Inguiom?t  3 
fon  fils  aîné,,  arivée  peu  de  temps    après  le  bap- 
tême, &  la  maladie  du  fécond  ,  qui  fur  aux  por- 
tes du  tombeau,    s'oppoferenr    aux    vœux    ardens 
de  cette  princeffe,  ils  ne  furent  acomplis  qu'après 
la- bataille  de  Tolbiac  contre  les    Allemands.    On 
prétend  que  Clovis  ,  fur  le-  point  de  perdre  cette 
fameule    bataille,     tk    fatigué    d'invoquer    inutile- 
ment fes  dieux  ,  fe  tourna    vers    celui    des    chré- 
tiens ,  qui  courona  fes  éforts  .    Les    hiiforiens  lui 
prêtent  une  alfez    longue    prière  ,    que  ,   fuivanr 
eux  ,•  il  fit  en  préferlce  de  fon  armée  j    mais  c'eut 
été  une  indiferétion  de  ce  général  ;  ce  n'étoit  pas 
en  montrant  d'abandoner   les  dieux    de  fa    nation' 
qu'il  pouvoit  ranimer  fes  foIdars,quî  tous  étoienr 
idolâtres.  Si  ,  comme    l'ajoutent  ces  écrivains,  il 
parvint  à  exciter  de  cette  forte  l'ardeur  des  FrancSjr 
cette  ardeur  doit  être  regardée   comme    un  mira- 
cle.  La  déroute  des  Allemands    &    des    Sueves  , 
leurs  alliés,  fut  complète,  leur  pays  fur    ravagé  j, 
&  tous  les  habitans  auraient  été    chaffés   ou    ex- 
terminés ,    fî  le  même  Théodoric,  qui  avoit  dé/a- 
obrenu  la  g  âce  des  Thurmgiens,  ne  fût  parvenu 
à  calmer  le  reffentirnent  de  Clovis,  Les  vaincus  fe1 
fournirent,  le  roi  leur  laiffa  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  &  leur  conferva  leurs  loix;  mais  il  feré- 
farva  ie  droit  de  confirmer  l'élection  de  leurs  fou- 
verains  ,•  auxquels  il  fut  défendu  de  prendre  le  titre- 
de  roi,  mais  feulement  celui  de    duc.  Cette  con- 
quête, quine  coûra  aux  Franco  s  qu'une  feule  cam- 
pagne, donne  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Les 
Sueves.  feuis  avoient  été   long-temps   le   défespoir 
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des  Romains:  Céfar  avoit    même    regardé  comme 
fort  glorieux  d'avoir  pu  mettre    le  pied  dans  leur 
pays  .  devis  k  fon  retour  fe  montra  fidèle  au  vœu 
qu'il  avoit  fait  d'embraffer  le  chrillianifme  :  il  reçut 
le  baptême  parle  miniilere  de  S.  Rémi  ,  qui ,  dans 
eette  augufie  cérémonie,  lui  parla  avec  une  magna- 
nimité finguliere .  „Sicambre,  dit  ce  prélat  ,  en  lui 
adreffant  îa  parole,  autrefois  fi   fier,  fi    farouche, 
&  que  l'a  gtâce   rend  aujourd'hui  fi    humble  ,    fi 
fournis  ,  plie  le  cou,    adore    ce  que  tu  as  brûlé, 
&  brûle  ce  que    tu    as    adoré  „ .     L'exemple    de 
Clovis  fut  fuivi  par  une  infinité  de  François  qui 
demandèrent  le  baptême   .     La    converfion    de    ce 
monarque  ne  nuifir  point  à  fes  deffeins;  elle  fer- 
vit  au  contraire  à  en  accélérer  l'exécution.  L'E- 
glife  étoit  in-fe&ée  de   plufieurs  feétes:    le  roi  des 
Vifigoihs  &    celui  des  Bourguignons  étoient  Ariens , 
&  leur  héréfie    exeitoit  la  haine  des  orthodoxes  , 
«qui  formoient  le  parti  le  plus    puiffant;  tous  dé- 
voient fe  déclarer  en  fa  faveur    contre    les  feclai- 
ïes .  Tout  le  clergé    catho'ique    s'empreffa  de  lui 
donner  des  marques  d'eltime  &  d'amour.  Le  Pa- 
pe fuivant  le  iryle  en  ufage  alors ,  lui  parloir  fans 
ceffe  de  dieu  qui  de  vert  donner    à  fes   armes    les 
fuccès  les  plus    éclatnrss  :    il    le    regardou    comme 
le   protecteur     de    l'Eglife.  „  Très-cher,  très  glo- 
rieux ,  très-iiluflre  fils,  lui  dilbir-il,  donnez  cette 
fatisfaction  à  votre  fainte    mère  :    foyez  pour  elle 
une  colonne  de  fer,-  continuez,  afin  que  le  tout- 
Buiffafit  protège  votre  perfone  &   votre  royaume, 
«qu'il  oHone  à  fes  anges  de  vous  guider  dans  tou- 
ees  vos  entreprifes  ,  &  qu'il    vous    donne    la    vi- 
ctoire „.  Une  femb  able  épître    eût    été    capable 
d'opérer  la  converfton  de  devis.   Il  ne  tarda  pas 
à  entreprendre    une    nouvele   guerre  ;    ii    cherba 
«ous  les  prétextes  ppffiriles    pour    aîaquer    Gonde- 
îbaud,  dont  les  étais  aveient  alumé    fa    cupidité  . 
Gondebaud     n'avoir    qu'une    petite   partie    de    la 
.Bourgogne:  Gondegifile ,  fon  frère,  en  partageoit 
l'empire  avec    lui.    Ces    deux    frères   nouriffoient 
l'un  contre  l'autre  une  fecrete  inimitié.-  c*tte  ini- 
mitié r  plus    puiffante    fur    Gondegifile    que    les 
nœuds  du  fang  ,  le    détermina  à  follicuer    le    roi 
de    France    d'entrer    en    Bourgogne  ;    ce     qui  fur 
Jb'eniôt  exécuté .    Gondebaud    n'ayant    pu     arrêter 
J'impétuofi'é  franecife,  fut  vaincu  &  pourfuivi  juf- 
«jue  dans   Avignon:  il   ne  conferva  fes  états  qu'en 
s'a ffbjén fiant  à  un    tribut  .    Clovis    avoit    conjuré 
fa  ruine ,  il  ne  fe  fut  pas  contenté  de  ce  tribut  ; 
il  fît    dans  la    fuite-  plufieurs    tentatives    pour    le 
perdre,  &  il  eût  réuffi-  dans  ce  projet  fans  Théo- 
doric  ,  qui  ne  vouloit  pas  l'avoir  pour  voifin.  La 
foum'ffion  des  villes  Armoriques ,  c'eft-à-dire,  de 
la   Bref  agne  ,  fui  vit    l'expédithn    de    Bourgogne  : 
il  ne  fur  plus  permis  aux  Bretons  d'avoir  des  roi^ 
pour  les    gouverner,    mais    feulement    des    ducs  ; 
amfi    rous  les   peuples    établis    dans    les    Gaules  , 
étoient  ou  fujers  ,.  ou    tributaires    de    notre    mo- 
narchie» Les  Vifigoths  feuls  avoient  confervé  leur 
indépendance»  Aisne    ayant    privé  un   évêque  de 
fcp,  fiege  ,   Qkvis  crue  devoir  prendre  la   deienfe 
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de  l'évêque  dépoiïédé  .  Alaric  craignoit  d'entrer  en 
lice  avec  ce  monarque  :  fes  fujets  abâtardis  par  le 
calme  d'une  longue  paix  ,  n'étoient  pas  en  état  de 
fe  mefurer  avec  hs  François:  il  eut  recours    à  la 
négociation  ;  mais  il  éprouva  qu'un    prince    armé 
par  la  politique  ,  ell  implacable.    Clovis    l'accufa 
d'avoir  voulu  l'afTafiiner  ;  il  étoit  bien  plus    capa- 
ble de  lui  fuppofer  ce  crime  qu'Alaric  ne    l'etoit 
de  le  commettre.  Rien  ne  peut  calmer  l'indigna- 
ton  feinte  ou    véritable    du     monarque    François. 
Théodoric  ,    qui    régnoit    avec    tant  de  gloire    en 
Italie  ,  &  dont  le  roi  des  Vifigoths  avoit    époufé 
la  fille  ,  lui   écrivit  les  lettres  les  plus  prenantes  , 
qui  toutes  furent  infruitueules .   Les  François,  en 
partant  pour  cette  expédition  ,  firent  un  vœu  qui 
étoit  ordinaire  aux  Canes ,  l'une  des  princ:pales  tiges 
de  leur  nation  ,-  c'etoit  de  ne  fe  couper  les  cheveux  & 
la  barbe  que  fur  ies  dépouilles  fanglantes  des  Vifi- 
goths. devis,  qui  ne  laifloit  échaper  aucune  oc- 
cafion  de  fe  montrer  catholique  ,  fit  vœu  de  bât.r  une 
Églife  dans  Paris ,  fous  l'invocaron  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul  .  On  publia  les  plus  expreffes  défenfes  de 
commettre  aucunes  violences    contre    les    perlones 
dévouées    au    culte  des    autels  :  on  n'a  point  d'e- 
!  xemple  de  la  difeipline  qui  fut  exercée  dans  cette 
j  guerre  :  Clovis  tua  de  fa  propre  main  un  foldat , 
1  pour  avoir  pris  un  peu  de  foin  lur  une  terre  ennemie. 
Les  chrétiens  étoient  intéreffés  aux  profpérités  de  fes 
armes .  C/owavançoit  toujours.  Alaric  ne  fediffimu- 
loit  point  Ion  infériorité  devant  des  troupes  continué- 
lement  exercées  &  aguerries  par  une  infinité  de  com- 
bats &  de  victoires.   Il  tût  bien  voulu  tirer  la  guer- 
re en  longueur  ,  ii    faifoit    fa    retraite  vers    l'Au- 
vergne :  mais  ayant  été  forcé  de  s'arrêter  dans  les 
plaines  de  Vouiilé,  fon  armée  fut  taillée  en    piè- 
ces ,  &   lui  même    périt    de    la  main    de    Clovis  , 
après  avoir  fait  la  plus  belle  défenfe  .  La  foumif- 
fion  de  i'Albgeois,  du  Rouergue  ,  du  Querci,  de 
l'Auvergne,    du    Poitou,    de    la  Saintonge  &    du 
Bourdelois  ,  fut  le  fruit  de  cette    victoire;    il    ne 
relia  plus  aux  Vifigoths  de  leur   domination  ,    en 
deçà  des  Pyrénées  ,    que    la    ville  &  le    territoire 
de    Narbone  ,  où    ils   proclamèrent    Gefalic  ,    fi's 
du  feu    roi  .    Clovis  ,    dans    tout  le  cours    de  fon 
règne,  qui  ne  fut  qu'un  enchaînement  de  guerres, 
n'éprouva  qu'un?  feule  défaite  ,  &    ce  fur  Ibba  , 
général  de  ThéoJoric,  qui  eut  la  gloire  de  la  lui 
faire  efTuyrr . 

Clovis  reçut  à  Tours  des  ambaffadeurs  de  l'em- 
pereur d'Orient  :  ils  venoient  le  féliciter  de  lit 
part  de  leur  maître,  fur  la  gloie  de  fon  règne. 
Anafiafe  lui  envoyoir  les  ornemens  de  patrice  ,  & 
des  lettres  qui  l'invitoient  à  en  prendre  le  titre  ; 
on  lui  donna  dès-lors  les  noms  pompeux  de  cou- 
fui  3t  (Taugnjle  .  C'eit  ainfi  que  les  empereurs  , 
trop  foibles  pour  dominer  dans  les  Gaules ,  fe 
contento  ent  d'y  conférer  des  titres» 

Jafqu'ici  Clovis  a  figuré   en  prince   auquel    on 
j  ne  peut  reprocher  qu'un  excès  d'ambition  .  Main- 
tenant il  va  paroîrre  un  allié  barbare  &  fans  foi  , 
im  parent  dénaturé.  Les  François   étoient  eacoie 
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divins  en  plusieurs  tribus  :  Clov'is  étoit  bien  le  < 
général  commun  de  toute  la  nation  ;  mais  il  n'é- 
toit  p.15  l'unique  roi .  Regnacaire  régnoir  dans  le  | 
Cambras  ,•  Sigebert  dans  Cologne  ;  Riguiomer  , 
dans  le  Man^  ;  Cararic  ,  dans  une  partie  de  la 
Flandre  :  plufieurs  autres  parens  de~-Clovis  pollé- 
doient  ,  en  pleine  louveraineté  ,  d  autres  états 
moins  confidérables .  Chvis  avoit  vécu  jufqu'a  ors 
•dans  la  plus  grande  intimité  avec  tous  ces  prin- 
ces -,  il  en  avoit  tiré  de  puillans  fecours  ;  la  réio 
lution  fut  formée  de  les  i'acnfier  à  la  gran- 
deur de  fes  fils  .  Il  engagea  le  fils  de 
Sigebert  à  l'aflalliner  ,  &  le  fit  aflamner  lui- 
■même  lorlqu'il  eut  conlommé  cet  horrible  parri- 
cide .  Devenu  maître  ,  par  trahifiîn  ,  de  la  perfo- 
ne  de  Cararic  ,  il  l'oblig-a  de  le  faire  prêtre  lui 
&  Ion  fils,  &  les  fir  auffi-tôt  maffacrer ,  fur  le 
foupcon  qu'ils  méditoient  une  vengeance.  Il  entra 
enluite  dans  le  royaume  de  Cambrai  ,  où  Regna- 
caire lui  fut  livré,  pieds  &  poings  liés,  par  des 
traît  es  qu'il  avoit  corrompus.  „  As-tu  lait  ce 
,,  tort  à  ta  race  ,  dit-il  en  apoihophant  ce  prin- 
ce ,  de  te  laifler  ainfi  lier  comme  un  efclave  , 
,,  &  ne  dcois-tu  pas  prévenir  cette  honte  par 
„  une  mort  honora1  le  „?  Il  n'avoit  pas  fini  ces  mots 
qu'il  lui  ouvrit  le  crâne  d'un  coup  de  hache. 
„  Et  toi,  ajouta-t-il  en  le  tournant  versRiquier, 
„  fere  de  ce  prince,  fi  tu  a  vois  défendu  ton  frère 
„  on  ne  l'auroit  pas  lié  de  cette  forte  „.  Il  lui 
fendit  également  la  tête.  Riguiomer  &  tous  les 
autres  princes  qui  avoient  quelques  prétendons 
au  titre  de  roi  ,  périrent  par  ces  lâches  moyens  . 
Vola  quelles  furent  les  principales  actions  de 
Ckvis.U  mourut  l'an  511,  âgé  de  quarante  cinq 
ans  ,  dont  il  avoit  régné  trente  :  il  laifloit  fîx 
enfans ,  deux  de  la  première  femme  ,  Thierri  , 
qui  fut  roi  d'Aultrafie  ;  &  Theudichilde  ,  qui  fut 
mariée  au  roi  de  Vofnes ,  nation  faxone  ,  qui 
fubfilloit  alors  &  qui  ne  fubfi.te  p'us.  De  ceux 
qui  lui  donna  Clonlde  ,  fa  féconde  femme,  quatre 
lui  furvécurent  ,  Clodomir  ,  Child  -bert ,  Clotaire 
&  Clotilde .  Son  corps  fut  porté  dans  la  nouvele 
3ÉgIile  qu'il  a<oit  fait  bâtir  à  l'occafion  de  la 
guerre  contre  les  Vifigoths.  On  lui  doit  plufieurs 
ondations  pieufes ,  qui  ont  fait  diminuer  l'hor- 
freur  de  fes  crimes  . 

Clovis  II ,  douzième  roi  de  France ,  fils  & 
fuccefleur  de  Dagobert   I.   Vvyez  Stgébfrt   II. 

Clovis  III  ,  lVizieme  roi  de  France  ,  fi'S  & 
fuccefleur  de  Thierri  II,  occupa  le  trône  depuis 
l'an  691  jufqu'en  695  ,  qui  fut  l'époque  de  fa 
mort .  Pépin  de  Herittal  ne  l'y  plaça  que  parce 
qu'il  voyoit  encore  du  darger  à  s'y  placer  lui- 
même,-  mais  il  ne  lui  la;lia  que  l'ombre  de  la 
royauté ,  dont  il  fe  rélerva  toutes  les  prérogati- 
ves .  Il  lui  étoit  d'aurant  p  us  facile  de  fe  revê- 
tir de  fes  dépouilles  ,  que  le  reune  monarque  n'é- 
toit  point  eu  etar  de  les  défendre  :  il  avoit  dix 
à  onze  ans  loritju'i.  p.irvmt  au  ttône  ,  &  qua- 
torze à  quinze  loui^uil  mourut.  Voyez  Pé- 
pin» 
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CLUENTIUS  (  H'ifl.  rom.  )  On  connoît  l'orai- 
fon  de  Cicéron  pro  Cluentio  ;  Sofie  la  mère  , 
l'accufoit  d'avoir  fait  mourir  Oppianicus  fon 
beau-pere  . 

CLUVIER  ou  CLUWER  (  Philippe  )  (  Hifl. 
litt.  mod.  )  ,  géographe  célèbre  qui  avoit  beau- 
coup voyagé  ,  &  qui  étoit  très-lavant  dans  les 
langues.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  géo- 
graphie importans  .De  tribus  Rheni  alveis .  Ger~ 
mania  antiqua  .  Italia  antiqua  ,  Sicilia  ,  Sardinia 
&  Corftca  .  Introdutiio  in  univerfam  geograpbiatn  , 
tam  vettrem  quam  novam.  Né  à  Dantzic  en 
1580.  Mort  à  Leyde  en   162?. 

CM1ELNISKI    (  Bogdan  )  (  Hifloire    moderne. 
Hijïoire  des  Co/aques),  heman  ou  chef  des  cofa- 
ques,  naquit  dans    l'oblcurite  j    fon    élévation    fut 
ha  récompenfe  de  fes  lervices  .  Il    avoit  porté  les 
armes  comme  fimple  foldat .  Son    courage   l'avoit 
fait  diflinguer  de  la  foule  ,  la  fortune  fut  rapide  : 
à  peine  une  belle  aftion    étoit-elle    payée    par  un 
grade  un  peu   relevé  ,  qu'il    en    faifoit  une    autre 
pour    mériter    un    grade   plus  confidérable .    C'eft 
ainfi    qu'accumulant    toujours  par  fes    fervices    les 
dettes  que  fa  patrie  comraftoit  avec  lui ,  il  parvint 
au  rang  de    capitaine.  Son  ambition  n'étoit    point 
encore     fatisfaite  ,    il    vouloit    commander    à    fes 
compatriotes .  Ce  peuple  étoit  plongé  dans  la  plus 
profonde  ignorance ,   &  de    tous   les    arts    cultivés 
en  Europe,  ne  connoifToit  que  celui  de  la  guerre. 
Cmielniski  lia  connoiflTance  avec  quelques  favans ,  po- 
lit les  mœurs  parle  commerce  des  lettres  ,  &  acquit 
bientôt ,  par  Ion  éloquence  ,  un  afcendant  irrefiihble 
fur  l'elprit  de  l'es  compatriotes.  Il  étudia  enfuite  les 
intérêts  des  états  voilins ,  le  génie  des  peuples ,  les  in- 
trigues des  cours ,  &  devint  en  peu  de  temps  auffi 
capable    de    repréfenter    fa  nation    dans  une  diète 
que  de  la   commander    dans  un  jour  de    combat  . 
il  la    mort    de    Sigilmond    III ,    on   l'envoya    en 
Pologne   ,    ou    il    lut    bienôt    gagner    les   bonnes 
grâces  du  nouveau  roi ,  peneira  les  defleins  fur  la 
Tartarie  ,    &    lui    propoia    des    vues  fi  l'ages    fur 
cette    entreprife  ,    que  ce    prince    ne  crut  pas    en 
devoir  confier  l'exécution  à  d'autres  mains .    Déifa 
tout  étoit  prêt  pour  cette    expédition  ,   lorfqu'un 
événement  imprévu  fit    évanouir    toutes  les  elpé- 
rances  du  colaque.  La  nobleffe  refula  de  marcher. 
Les  puillances  qui  dévoient  contribuer  à  la  dellru- 
ction    des  Tartares  ne    purent  fournir  les    fecours 
qu'on    atendoit    d'elles .    L'appare  1  de  guerre  qui 
couvroit  la  Pologne    dn,arut    en    un    inttant,    & 
les  troupes  furent  licenciées,   Cmielniski    re.ourna 
donc  dans  fa'pa.rie.  Ce  n'eto;t  ni  par  amiiiépour 
Uladilas  ,  ni  par  zèle  pour  la    république  ,   qu'il 
eio  t  entre  dans  le  projet  de  cette  expédition  ,   il 
n'avoit  d'autre  deiltin  que  de  fe  rendre  redoutable 
&  puiffant.  Indifférent  fur  le  choix  de    ces  enne- 
mis ,  égorgeant  les  hommes    fans    les  haïr ,    Tar- 
tate  ou  Poionois  ,    tout    lui    etoit  égal  ,    pourvu 
qu  il    eût  les    armes    à    la  main.    Après    piuiieurs 
combat*  ,  &     une    vie    conduite  toujours  dans    les 
aimes.  C/Hiefatiki  trouva   une   mou  digne    de  lui 
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dans   un    combat    qu'il   livra,  aux    Poîonois  ,   &  3 
où    il  difputa    la  victoire   jufqu'au    dernier,    fou- 
pir . 

COCCAIE  (  Merlin  )'  (Hift.  litt.  mod.)  .  In- 
venteur de  ce  qu'on  appelé  le  flyle  Macaroni- 
que  ,  e'toit  un  bénédictin  Italien  ,  nommé  Théo- 
phile Folengo  .  Sa  Macatonée  ou  opus  Macaro- 
nicum  ,  mêle'e  de  mots  Italiens  &  Latins  eut  un 
fi  prodigieux  fiiccès  qu'elle  devint  le  nom  du 
genre  .  On  dit  que  ce  nom  de  Macaroniquc  vient 
du  mot  Macaron)  ,  fans  autre  raport  ,  finon  que.j. 
comme  dans  les  Macaroni  ».  il  y  a  un  mélange  de 
farine  ,  d'ceufs  &  de  fromage  ,  de  même  dans  le 
flyle  macaronique,  il  y  a  un  mélange  de  plufieurs 
langues  .  C'eit  donner  un  nom  &  créer  un  genre 
à  bon  marché.  Quant  au  nom  de  Merlin  Coc- 
caie  que  prenoit  ce  bénédi&in  ,  on  n'  en  voit 
pas  d'autre  raifon  ,  finon  qu'il  avoit  étudié  fous 
une  perfone  nommée  Coccaïo  .  On  fait  encore 
moins  pourquoi  en  publiant  fon  poème  tfOrlandino 
il  a  pris  le  nom  de  Limernc  Pitoceo  .  Il  mourut 
à  51   ans  1344. 

(Il)  L'étymologie  du   mot  Macaronique    qu'on 
donne    ici  ,  n'elt    pas    heureufe  -     Dans  le-  patois  j 
Lombard  on  appelé  maccheroni  les    fautes  grôiïïe-  1 
res  qu'on   fait  en    parlant,  en  écrivant,    en  agif- 
fant  .    C'eft  pour  cela  qu'on    appelé  Macaroniques 
les  Poéfies ,  dans  lefqueiles  on  répand  exprès  des   , 
fautes  grôffieres  pour  amufer  le  leéïeur.  Nous  ne 
connoiffons    pas     ce    maître     de    Folengo    appeé 
Coccaie    qu'on    nomme  ici  .    C'eft  le    caprice  qui 
lui  a  fait  prendre  tous  les  noms, qu'il  a  emprun- 
tés .  Ses    Poéfies  Macaron'iques  ont    été  récemment 
imprimées  à    Mantoue    en    17*58    &   177-r.    On  a 
encore  réimprimé  à  Paris    avec  la    date    de  Lon- 
dres en   1773  fon  Orlandino  .  )  (  Le  Cbev.  Tiâa- 
xoscrtr .  ) 

COCCE1US  étoit  le  nom  d'une  famille  romaine, 
dont  étoit  l'empereur  Nerva  . 

COCCEIUS  (Jean)  (Hift.  mod.) 1' ,  chef  de  la 
fecle  Cocceïene  ,  oppofée  à  la  fecle  Voëtiene  , 
toutes  deux  nées  dam  les  Pays-Bas  au  dix-feptie- 
me  fiecle  .  Les  Cocceïens  ne  voient  pas  un  mot 
dans  la  bible  qui  ne  foit  myftique  &  allégorique. 
Jean  Cocceius  étoit  né  à  Brème  en  1603  ,  & 
mourut  à  Leyde  en   ïô6g. 

Henri  Cocceius  né  au/fi  à  Brème  (en  1644)  , 
jurifconfulte  célèbre  ,  fut  fait  baron  de  l'empire 
en  17 13  &  mourut  à  Francfort  fur  l'Oder,  en 
17 19.  Ses  ouvrages  font  eilimés  en  Allemagne  • 
ils  roulent  tous  fur  la  jurifprudence. 

Samuel  Cocceius  fon  fil?  ,  baron  Allemand  ,  fut 
minière  d'état  &  grand-chancelier  du  roi  de  Pruf- 
f e  .  Il  eft  l'auteur  du  Code  de  Frédéric.  Il  mourut 
en   1755. 

COCCHI  ,  (H/7?,  lit.  mod.)  Deux  hommes  de 
notre  fiecle  ont  illuftré  ce  nom.  Tous  deux  pro- 
feffeurs  en  médecine  à  Pife  &  à  Florence.  Le 
premier  nommé  Antoine  ,  mort  en  1758  ,  ami 
de  Newton  &  de  Boërhave  ,  a  publié  un  ma- 
nufcrit    grec    avec   la   traduction  latine  ,  fur  les 
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fradlures   &   les    luxations  ,  tiré  d'ûribafe    &  de 
Sonnus . 

On  a  auffi  de  lui  un  recueil  d'^pîtres  fur  fon 
art  . 

II  eft  l'auteur  de  la  lettre  fur  la  Henriade  o 
adreffée  à  M.  Rinuccini  &  placée  à  la  tête  de  ce 
poème  . 

Le  fécond  ,  nommé  Antoine  Cé!em'n,né  à  Ma- 
gelio  en  Tofcane  ,.  le  3  août  idoô,  a  traduit  en 
lati'.î  le  roman  d^Abrocôme  &  Anthia  de  Xéno- 
phon  ,  imprimé  à  Londres,  en  grec  &  en  latin. 
On  a  de  lui  auffi  des  difcours  italiens  fur  la  mé- 
decine . 

On  a  traduit  en  François  fon  difcours  fur  le 
régime .. 

(Il)  C'eft  à  tort  qu'on  a  fait  deux  perfones 
différentes  d'Antoine  Cocchi  &  d'Antoine  Céle- 
ftin  Cocchi  ..  Ces  deux  noms  apartienent  à  une 
feule  &  même  perfone  ,  &  les  ouvrages  qu'on 
cite  ,.  font  tous  du  même  Antoine  Cocchi  né  à 
Mugcllo-  le  3  août  i6gy,  tk  mort  le  1  janvier 
2758.  C'étoit  un  des  meilleurs  Écrivains  en  lan- 
gue Italiene,  &  c'étoit  un  homme  fort  l'avant  . 
On  peut  voir  la  vie  qu'en  a  écrit  M".  Ange  Fa- 
broni  (Vitœ ■  Italorum  d'iBrina  Exiell.  Vol.  XI.  p. 
342;  )  ou  l'on  donne  encore  le  Catalogue  de-  tous 
les  Ouvrages  ,  qu'il  a  publiés.  ,  &  de  ceux  ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés.  )  (  Le  Chev.  Tira- 
botchi  .  ) 

COCHET  de  Sf.  Valîier  (  Melchior  )  (  Hift. 
litt.  mod.  )  ,.  préfident  au  parlement  de  Paris  , 
connu  par  un  bon  traité  de  l'Induit,  l'étoit  auffi 
par  fon  avarice  .  Cet  avare  a  fait,  de  fon  vi- 
vant &  non  par  tellament  une  fondation  de  dix 
mille  livres  de  rente-  pour  marier  chaque  an- 
née à  perpétuité  une  demoifelle  noble  &  fans 
fortune,  en  Provence  .  Apprenons  à  fufpendre 
ou  3  reélifîer  nos  jugemens  .  Ce  bon  citoyen  , 
ce  favant  magiflrat  mourut  à  Pîris  en   1738. 

COCHIN  (Henri)  (Hift.  litt:  mod.),  avocat 
célèbre  s  reçu  en  ijoô ,  mort  en  1747,  avec  la 
réputation  de  l'avocat  le  plus  éloquent  qui  ait 
paru  au  bâreau .  Ses  plaidoyers  ou  mémoires  ont 
été  recueillis  par  un  de  fes  confrères  ,  M.  Bé- 
nard.  M.  le  rormint ,  dont  on  a  peu  de  mémoires 
imprimés  ,  mais  qui  a  laiffé  auffi  une  grande  ré- 
putation d'éloquence  ,  failant  compliment  à  M. 
Cochin ,  fur  un  de  fes  plaidoyers,  lui  dit  qu'il 
n'avoir  jamais  rien  entendu  de  fi  éloquent .  C^eft  , 
lui  répondir  Cochin  ,  que  vous  nêtes  pas  de  ceux 
qui  s'' écoutent . 

M.  de  la  Cretelle ,  dit  qu'on  cherche  en  vain 
dans  les  fix  volumes  des  (Ëuvres  de  M.  Cochin 
les  caufes  d'une  fi  belle  gloire  ,  c\  en  acordant  à 
cet  homme  célèbre  plusieurs  parties  d'un  grand 
talent,  en  lu:  affignam  une  place  difeinguée  par- 
mi les  avocats,,  il  s'en  faut  bien  qu'il  lui  donne 
un  rang  auffi  honorable  parrre  les  écrivains ..  „.  H! 
„  falloit  ,  dit-il ,  avoir  une  grande  envie  d'établir 
„  un  modele.de  l'éloquence  du  bâreau^  pour  dé- 
„  férer  à  Cochin  cet  honeur.  ...  Il  n'elt  ni  un 
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,  grand  jurifconfulte,  ni  un  grand  «orateur.,'  .  . 
N'y  cherchez  point  de  vaites  de'velopemens,  ni 
"  de  grands  principes  créés,.  .  Il  a  il  peu  le  ta- 
lent du  ftjJe,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  ou 
animer  fa  penfée  ..    ou  colorer  Ton  expreffion  , 
il  approche   du  mauvais  goût..  .  .  Il  eft  d'au- 
','  tant    plus    étonant    qu'on  ait   voulu  l'ériger  en 
„  modèle  ,   qu'on   a   mieux    fait   avant    &  après 
„  lui  ,   qu'il    n'a  rien  corrigé ,    rien  ajouté  dans 
„  fon  art,  Se  qu'il    paroît   plutôt   s'être    propofé 
„  d'en  Tétrécir  i' enceinte   que  d'en    reculer   les 
„  bornes  ., . 

C'elt  à  ceux  qui  3'intérefïent  à  la  gloire  de  M. 
Kockin  ,  de  réfuter  cette. critique,  s'il  y  a  lieu  ; 
mais  les  vrais  juges  de  la  queftion  font  ceux  qui 
joignent  la  connoiflance  de  la  littérature  à  celle 
du  bâieau .  L'une  de  ces  connoiïïances  fans  l'autre 
pouroit  ne  pas  fuffire. 

COCHLÉE  (Jean  )  ( Cochl<s.us )  (  Hifl.  mod.  ) 
doyen  de  Notre-Dame  de  Francfort.  Il  -eit  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverfe  ,  &  d'une  hi- 
floire  de  Théodoric  ,  roi  des  Oilrogoths  ;  il  en 
avoit  fait  une  aufli  de  Totila,  qui  n'a  point  été 
imprimée. 

COCLES.  Voyez  Horatius. 
COCTIER  ou  COTTIER  <  Hifl.  de  'Fr.)„  mé- 
decin &.  maître  de  Louis  XI ,  mettoit  à  fes  pieds 
ce  roi  en  le  menaçant  de  l'abandoner.  Les  mini- 
ftres  ou  favoris  qui  -,  dans  les  dernières  années 
de  Louis  XI.,  avoient  eu  fa  confiance  &  en  avoient 
abufé ,  furent  punis  pour  la  plupart  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  VIÏI.  Le  médecin 
Co&ier  ou  Cottier  fut  envelopé  dans  cette  difgrace  , 
il  fut  dépouillé  de  fes  terres,  &  condamné  à  une 
reftitution  de  cinquante  mille  écus .  Content  d'être 
échapé  du  naufrage  à  <e  prix  ,  il  fit  repréfenter 
fur  la  porte  de  fa  maifon  un  abricotier  ,  avec 
cette  divife:  à  labri-Cotùer . 
CODRUS.  (Hifl.  aKC.) 

Codrus  pro  Ps.iria  non  timidus  mort. 

Toutes  les  fois  qu'on  voit  des  oracles  confultés , 
&  de  grandes  actions  faites  en  conféquence  de 
-leurs  répotjfes ,  on  ne  fait  plus  fi  on  elt  dans  la 
fable  ou  dans  l'hifroire  .  Quoiqu'il  en  foit  ,  la 
fable  ,  qui  tient  lieu  d'hiitoire  pour  les  temps 
dont  il  s'agit  ,  nous  repréfente  Codrus  ,  dernier 
roi  d'Athènes,  fe  dévouant  pour  procurer  la  vi- 
ctoire à  fon  parti  ,  parce  que  l'oracle  avoit  dit 
«que  le  parti  dont  le  che'  feroit  tué,  reileroit  vain- 
queur. Il  fe  déguifa  ,  bleffa  &  irrita  un  foldat 
«nnemi  pour  s'en  faire  tuer,  il  périt  ,  &  les  A- 
théniens  furent  vainqueurs ,  foit  que  l'oracle  eût 
parlé  ou  non;  ce  qui  ariva  l'an  1095, avant  J.  C. 
Athènes  alors  devint  république  ;  les  archontes  fuc- 
céderent  aux  rois:  Médon  ,  fils  de  Codrus,  fut  le 
premier  archonte. 

Juvenal  parle  d'un  poète  nommé  Codrus,  auteur 
d'une  Tlrjcide,  qu'-  k  eu  fouvent  le  malheur 

d'entendre  : 
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Vexât  us  toties  rauct  Thefeîde  Codri. 
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La  pauvreté  de  ce  Codrus  étoit  paffée  en  pro- 
verbe  :  Codro  pauperior .  îl  vivoit,  comme  Juve- 
nal, du  temps  de  Donatien  : 

Cum  jam  femianimem  lacerctet  Flavius  orbtm 
Ultimus ,  &  calvo  ferviret  iRoma  Neroni . 

Virgile ,  au  contraire  ,  parle  d'un  poète  Codrus  , 
dont  il  dit,- 

Miki  carmtn 
Quale  meo  'Codro  concedite  y  proxima  Phaùi 
Verflbus  iile  j'acit . 

Il  -eft  vrai  que  fi  Coridon  loue  fon  talent ,  Tirfis 
l'accu  fe  d'envie  : 

Invidia  rumpantur  ut  ilia  Codro. 

COEFFETEAU  (Nicolas),  dominicain,  puis 
évêque  de  Dardanie  in  partibus  ,  nommé  enfin  à 
l'évêché  de  Marfeille  par  Louis  XIII ,  écrivain 
eftimé  de  fon  temps  ,  auteur  d'une  hifloire  ro- 
maine depuis  Augufle  jufqiià  Conflantin  ,  conti- 
nuée par  Marolles  &  Cl.  Malingre,  d'une  tra- 
duction de  Florus  &  de  quelques  ouvrages  de 
controverfe  .  On  a  aufTi  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Tableau  des  pajjïons  humaines,  leurs  cau/es 
&  leurs  effets  . 

Né  à  Saint  Calais  dans  le  Maine,  en  1574. 
Mort  en  1625. 

COËTIVI  (Pregent)  ,  (feigneur  de)  (Hifl 
de  Fr.  ) ,  gentilhomme  Breton  ,  nommé  amiral  de 
France  en  1439  ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au 
fiége  de  Cherbourg  en  1450.  Alain  de  Coetivi 
fon  frère,  fucceflivement  évêque  de  Dol ,  de  Cor- 
nouailles,  d'Avignon,  puis  Cardinal,  fut  employé 
dans  beaucoup  d'afaires  importantes  ,  auprès  le 
Pape  Paul  II.  Il  mourut  à  Rome  le  22  juil- 
let 1474- 

COËTLOGON  (Alain -Emmanuel  )  ,  d'une 
très-anciene  famille  de  Bretagne  ,  fervir  fous 
Louis  XIV  avec  la  plus  grande  diftinction .  Il 
paffa  du  fervice  de  terre  à  celui  de  mer  ,  &  fut 
un  des  excellens  marins  de  ce  règne  ,  le  feul  où 
la  France  ait  eu  des  marins  &  une  marine  .  Il  fe 
trouva  &  fe  fignala  dans  onze  batailles  navales  . 
En  1674,  l'amiral  Tromp  ayant  fait  une  defeente 
à  Belle-lie  fur  les  côtes  de  Bretagne  ,  fut  obligé 
de  fe  rembarquer  le  28  juin  ,  à  l'arivée  de  M. 
Coët  lagon  ;  celui-ci  étoit  au  combat  de  la  Baye 
de  Bantry  en  Irlande  ,  du  premier  mai  1689  , 
où  la  flote  Angloilé  fut  batue  par  la  flote  Fran- 
co! fe  y  il  étoit  à  la  malheureufe  afaire  de  la  Hou- 
gue  en  11592.  En  1703  il  bâtit,  le  22  mai,  cinq 
vaifïeaux  de  guerre  qui  efeorroient  une  flote  mar- 
chande Angloife  &  Hollandoife  ,  en  prit  quatre  , 
&  le  cinquième  fut  coulé  à  fond .  Il  étoit  en  1704 
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au  combat  de  Malaga .  II  ne  reçut  fa  récorr.penfe 
que  /ous  Louis  XV.  I!  fut  fait  chevalier  des  or- 
dres en  1724  ,&  maréchal  de  France  peu  de  jours 
avant  fa  mort  arivée  le  7  juin  1730,  Il  avoit  alors 
quatre-vingt-trois  ans . 

C<EUR  (  Jacques  )    (  Hi/l.    de    Fr.  )    Charles 
VII  fut  redevable  à  Jacques    Cœur  de  l'ordre  qui 
îégna    dans    fes   finances  ,    de  la    fuppreffion   des 
abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  fabrication  des 
monoies,  du  rétabliffement    du    commerce  ,    que 
les  guerres  contre  l'Angleterre  avoient  entièrement 
détruit ,  &  auquel  il  fut    donner    une  étendue  & 
une  activité  inconnues  jufqu'à  lui .    Jacques  Cœur 
ne  fut  pas  moins  utile  à  fon  maître  que  les  Du- 
nois ,  les  Lahire  ,  les  Saintrailles ,  les  Chabannes , 
&  ces  héros  fans  doute  auroient  été    moins    heu- 
reux dans  leurs  exploits ,  s'ils  n'euffent  été  fécon- 
dés par  les  foins    vigilans    de    Jacques    Cœur  ,  & 
par    fon   intelligence   pour    l'aprovifionement   des 
armées  qu'ils  commandoient .    Peut-être    auroit-on 
pu    lui    objecter   que    le    commerce    qu'il    faifoit 
avec  les  finances  de  l'état ,  il  le    faifoit   pour  fon 
propre  compte  ,    &   qu'il  n'enrichiffoit    que  lui  ; 
on  ne  voit  pas  cependant  que  ce  reproche  lui  ait 
été  fait.  Ce  commerce  étoit  immenfe,  il  en    fai- 
foit   plus    à    lui    feul  que  tous  les    marchands  de 
l'Europe  enfemble.  Il  avoit  en   propre    une  dou- 
zaine de  navires    qui    étoient  fans    ceffe  en  mou- 
vement .    L'immenfité   de    fes    richeffes  fit  croire 
qu'il    avoit    le  fecret    de  la  pierre    philofophaie  ; 
ce  fecret  ,  fuivant  Borel  ,    lui  avoit  été   commu- 
niqué    dans    fon    enfance    par    Raymond    Lulle  . 
Ses    richeffes    &  fa  faveur  excitèrent    l'envie,  fon 
luxe  irrita  .  „    Ce  fut-!à  fon    plus  grand    crime  , 
„  dit    la    Thaumaffiere  ,    fes    rieheffes    donnèrent 
„  envie    à    des  vautours  de    cour  d'en  pourfuivre 
„  la  confifc3tion  „".    On    l'accufa    pour  le    perdre 
on    lui    imputa    plufieurs   crimes  ;    on    lui  donna 
des  commiffaires  qui  furent  en  même  temps  ,  dit 
M.     Bonamy    ,    fes     ennemis  ,     fes     geôliers     & 
fes    juges  .   On    a    encore  la  lifte    des  gens  de  la 
cour  auxquels  il  avoit  prêté  de  l'argent    fans    in- 
térêt. Cette    lifte    eft    longue  ;    elle    contient  des 
maréchaux  de  France  ,  des  chevaliers,   des  cham- 
bellans ,    échanfons  ,  fecrétaires   du    roi  ,    maître 
des  requêtes ,  &c.  Tous  ces  débiteurs  regardant  la 
condamnation  de  Jacques    Cœur    comme    une  qui- 
tance  pour  eux  ,  travaillèrent  à  fa  perte  ;    ils  fu- 
rent   bien    fécondés  par   les  juges  &   par  le  gou- 
vernement • 

À  peine  Jacques  Cœur  étoit-il  arrrêté  ,  que  le 
roi  avoit  déjà  prélevé  fur  fes  biens  cent  mille 
écus  ,  &  fes  nombreufes  terres  étoient  deftinées 
d'avance  à  fes  juges .  On  le  transféra  fans  raifon 
dans  une  multitude  de  prifons  différentes  ;  les  ju- 
ges parurent  fe  refuler  avec  affectation  aux  preu- 
ves de  fon  innocence.  On  vouloit  le  perdre,  &  on 
le  perdit  ;  fes  débiteurs  furent  quites  ,  &  fes  ju- 
ges partagèrent  fes  dépouilles  ;  on  déclara  qu'il 
avoit  encouru  la  peine  de  mort  ;  mais  on  remit 
cette  peine,  &  on  fe  contenta  delebanir.  On  le 
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retînt  moitié  Iftre ,  moitié  prifonier  chez  les  Coi£, 
deliers  de  Beaucarie ,  fans  dou-e  pour  tirer  de  lui 
les  éclairciffemens    neceffaires    au  fujet  de  fes    fa- 
cteurs ,  &  der  fonds  qui    dévoient  lui  rentrer  .  II 
fit  favoir  fon  fort    à  un  de  fes    facteurs,  nommé 
Jean  de  Village,  qui  lui  éroit  relté  fidèle.  Celui- 
ci  vint  fe  loger  chez  les  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
ville    fituée    fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  vis-à- 
vis  de  Beaucaire  ,  &.    par    des    intelligences  prati- 
quées   entre   les    Cordeliers    de    ces  deux    villes  il 
trouva  le  moyen    d'enlever    Jacques    Cœur  ,   pour 
lequel  il  avoit  préparé  un  navire  tout  armé  ,  qui 
le  porta  en  sûreté  à  Rome.    Jean  de  Village  ren- 
dit à  Jacques  Cœur  le  compte  le  plus  exact  de  fes 
fonds  &  de  leur  emploi;  ils  partagèrent  le  profit. 
La    plupart    des  facteurs  de    Jacques  Cœur  étoient 
des   hommes  diftingués   par    les    talens  ,  plufieurs 
d'entr'eux    parvinrent    à    de    grands   emplois  ,  ou 
acquirent    une    grande  fortune    par    des    travaux 
utiles  ,  ce  qui  prouve  que  Jacques  Cœur  avoit  le 
mérite  d'un  homme  d'état  ,  celui  de  fe  connoître 
en  hommes .  Quelques-uns  de  ces    facteurs  fe  pi- 
quèrent, comme  Jean  de    Village  ,  d'une    fidélité 
inviolable  envers  un  bienfaiteur  &  un  ami  mal- 
heureux ;  la  remife  qu'ils  lui    firent  de   fes    fonds 
adoucit  la  rigueur  de  fon  fort . 

La  prife  récente  de  Conftantinople  ,  par  Maho- 
met II,  répandoit  alors  la  terreur  dans  l'Europe, 
Calixte  III,  à  fon  exaltation,  avoit  déterminé  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs ,  &  de  ne  rien  négliger 
pour  reprendre  cette  capitale  de  l'empire  Grec  : 
abandoné  par  tous  les  princes  chrétiens,  il  ne  fut 
prefque  fécondé  que  par  ce  même  Jacques  Cœur, 
qui  avoit  été  condamné  pour  avoir  fourni  des 
armes  aux  infidèles.  Cet  homme  ,  propre  à  tout 
&  capable  de  tout,  fe  mit  à  la  têre  des  troupes 
de  l'Eglife  ,  mais  en  traverfant  l'Archipel,  il  tomba 
mlade  dans  l'île  de  Chio  ,  &  y  mourut  .  Jean 
d'Auton,  hiftorien  de  Louis  XII,  &  qui  avoit 
vécu  avec  les  enfans  de  Jacques  Cœur  ,  dit  qu'il 
eft  enterré  dans TÉg'ife  des  Cordeliers  .  Sa  femme, 
Macée  de  Leodepard ,  étoit  morte  de  chigrin  dans 
le  cours  de  fon  procès  .  L'obituaire  de  Saint  Etienne 
de  Bourges  lui  donne  le  titre  de  capitaine  général 
de  l'Eglife  contre  les  infidèles,  &  Charles  VII 
auquel  il  recomanda  fes  enfans  en  mourant  ,  dé- 
clare dans  des  lettres  du  5  août  1457  ,que  Jacquts 
Cœur  étoit  mort  en  expofant  fa  perfone  à  l'eue  ou- 
tre des  ennemis  de  la  foi  catholique  . 

Les  enfans  de  Jacques  Cœur,  fur-tout  fon  fils  aî- 
né, arche  êque  de  Bourges,  ne  cefférent  de  folliciter 
la  réhabilitation  de  fa  mémoire  &  la  reilitution 
de  fes  biens  .  Dès  le  vivant  de  Jacques  ils  avoient 
été  rejetés  comme  impertinens  &  contraires  à 
Fboneur  &  autorité  du  roi  ;  mais  le  roi  touché 
des  malheurs  de  Jacques  Cœur  &  de  fa  famille  , 
rendit  à  fes  enfans  une  partie  de  la  confifeation  , 
&  ils  renoncèrent  au  refte. 

COFFIN  (  Charles  )  (  H'tfl.  litt.  mod.  ),'r\é 
le  4  octobre  1676  à  Buzanci ,  bourg  du  diccêfe 
de  Reims ,  élevé ,  ami  &  fucceffeur  célèbre  de  M, 
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Rollin  ,  dans  la  place  de  principal  du^  collège  dé 
Beanvais  ;  on  devine  que  fa  vie  a  dû  être  retirée, 
laborieufe  &  pea  féconde  en  événemens  ;  on  a 
recueilli  fes  œuvres  en  deux  petits  volumes  hi-i  2  , 
&  elles  ont  paru  en  1755 ,-  elles  continent  plu- 
fieurs  harangues  ,  des  pièces  relatives  aux  ufages 
de  l'univerlité  de  Paris  ,  quelques  complimens 
françois  en  petit  nombre,  des  pièces  de  poéfie  la- 
tines de  différens  genres,  des  épitaphes ,  &  enfin 
ks  hymnes  fi  connues. 

Parmi  les  poéfies  profanes ,  celles  qui  concer- 
nent la  queftion  de  la  prééminence  entre  le  vin 
de  Champagne  &  le  vin  de  Bourgogne  ,  méritent 
fur-tout  d'être  remarquées  :  elles  ont  autant  de  ré- 
pntation  que  des  vers  latins  modernes  peuvent  en 
avoir  parmi  nous . 

Quant  aux  hymnes  ;  M.  Cojfin  dit  lui  -  même 
dans  un  avertiffement ,  qu'il  a  été  moins  occupé 
des  beautés  de  la  poéfie,  que  du  foin  de  nourir 
la  piété  des  fidèles  .  In  bis  fcribend'is  hymnis  non 
tam  pottico  indulgendum  fpiritui  ,  quam  niteri  & 
pietati  confulcndum  effe  exifiimavi .  On  peut  lui 
reprocher  de  manquer  quelquefois  de  chaleur  & 
d'harmonie,  de  n'être  point  fécond  en  idées  ,  & 
de  créer  rarement  fon  expreffion  ;  mais  du  moins 
fes  exprelfions  font  toujours  heureufement  choi- 
fies  ;  fon  ftyle  eft  toujours  clair  &  plein  d'on- 
ction ,  fa  latinité  d'un  goût  très-pur . 

Dans  la  fondation  des  prix  publics  dans  l'uni- 
verficé  de  Paris,  il  manquoit  un  prix  de  verfion 
en  féconde  .  M.  Coffln  y  fuppléa  :  il  mourut  le 
20  juin   1749.   M.    Crevier  a  fait    fon   épitaphe. 

COGGESHALE  (Radulphe  ou  Raoul  ){Hi(l. 
titt.  mod.  ),  favant  religieux  Anglois  des  12e  & 
13e  fiecles.  On  a  de  lui  une  chronique  de  la 
Terre-Sainte,  une  chronique  angloife  depuis  l'an 
1066  jufqu'à  l'an  1200,  &  une  hifloire  des  mou- 
vemens  élevés  en  Angleterre  fous  le  roi  Jean- 
Sans  terre  ;  le  tout  publié  en  1729  ,  par  dom 
Martene  &  dom  Durand,  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  VAmpliJfima  colleElio  veterum  feriptorum 
€?  monumentorum  ,  &c.  Cet  auteur  avoit  été 
bleffé  au  fij'ge  de  Jérufalem  par  Saladin  ,  &  avoit 
vu  les  faits  qu'il  raporte  dans  fa  chronique  de  la 
Terre-Sainte.  On  croit  qu'il  mourut  en  1228. 

COGOLIN  (  Joseph  de  Cuers  )  (  H/fi.  litt. 
mod.  ),  gentilhomme  Provençal  ,  officier  de  Ma- 
rine, mort  le  premier  janvier  1760  à  56  ou  57 
anj  ,  auteur  d'une  traduction  en  vers  françois  de 
l'Epifode  d'Ariftée,  dans  le  4e  livre  des  Géorgi- 
*jucs  ,  &  de  la  difpute  d'Ajax  &  d'Ulyffe  pour 
•les  armes  d'Achille,  dans  les  Mêtamorphofes . 

COHORN  (  Memnon  )  (  Hifi.  mod.)  C'eft  le 
Vauban  des  Hollandois  :  il  fortifia  &  défendit  la 
plupart  de  leurs  places  .„  Ce  fut,  dit  avec  raifon 
„  le  préfident  Hénaut,  un  beau  fpedtacle  de  voir 
„  au  fiége  de  Namur ,  en  1692,  M.  de  Vauban 
„  affiéger  le  fort  Cohêm ,  défendu  par  Qohvrn  lui- 
„  même  ,  qu'il  appelé 
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Le  riva!  de  Vauban  ,  mais  jamais  fon  égal . 

Cokorn-ne  fe  rendit  qu'après  avoir  été  mis  hors 
de  combat  par  une  bleffure  qui  fut  alors  jugée 
mortele  ,  &  dont  cependant  il  guérit  .  En  géné- 
ral, c'efi  un  beau  fpectacle  dans  la  guerre  que  de 
voir  de  grands  talens  oppofés  les  uns  aux  autres  ; 
un  plus  beau  fpedtacle  feroit  de  tes  voir  dans  la 
paix  réunis  pour  la  félicité  publique  . 

Cobom  regardoit  Bergopzoom  comme  fon  chef- 
d'œvre  ;  on  fait  qu'il  fut  pris  en  1747  par  M.  de 
Lowendal,qui  fut  fait  alors  maréchal  de  France. 
Cobom  mourut  en  1704.  On  a  de  Cohorn  un  traité 
en  flamand  fur  une  nouvele  manière  de  fortifier 
les  places. 

COIGNY  (  François  de  Franquetot  ,  duc 
de  )  (  Hifi.  de  F.  ) ,  maréchal  de  France  ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  &  de  la  toifon  d'or, 
remporta  deux  victoires  célèbres  ,  qui  furent  les 
deux  premières  du  règne  de  Louis  XV.  L'une  fut 
celle  de  Parme,  du  29  juin  1734;  l'autre  ,  celle 
de  Guaftalle  ,  du  19  feptembre  fuivant.  Il  mou- 
rut le   18  décembre   1759. 

COINTE  (  Charles  le  )  (  Hifi.  litt,  mod.  ) 
orarorien  .  Ses  Annales  ecclefiafiici  Francorum  lui 
affurent  un  rang  distingué  parmi  les  fa  van  s .  On 
ne  fait  pas  fort  communément  qu'il  eut  part  au 
traité  de  Munfter ,  ayant  fuivi  au  congrès  tenu 
dans  cette  ville  M  Servien  ,  auquel  il  fournit  tous 
les  mémoires  nécefTaires  pour  le  traité .  Né  à 
Troies  en  161 1.  Mort  à  Paris  en   id8i. 

COISLIN  (   du   Cambout  de  )(  Hifi.  de  Fr.) ,- 
Nom   d'une    anciene  &    illuflre   maifon   de    Bre- 
tagne . 

COK  ou  COOKE  (  Edouard  )  (  Hifi.  litt, 
mod.  )  ,  chef  de  jufîice  du  banc  royal  en  Angle- 
terre ,  connu  par  fes  i»flituts  des  loix  d'Angle- 
terre., traduits  en  françois  par  l'abbé  Coyer.  Mort 
en    1634. 

COLARDEAU  (  Charles  -Pierre  )  (  Hifi. 
litt.  mod.  )  ,  fut  élu  à  l'académie  françoife  &  non 
reçu  ,  étant  mort  dans  l'intervalle  de  l'élection  à 
la  réception  ,  le  7  avril  1776.  Il  étoit  né  en  1735. 
Ainfi  fa  vie  n'a  été  que  de  quarante  ans;  fa  car- 
rière poétique  ,  quoique  bornée  ,  a  été  bien  rem- 
plie .  M.  de  la  Harpe  qui  l'a  remplacé  à  l'acadé- 
mie françoife,  en  parle  ainfi  dans  fon  difeours  de 
réception. 

„  M.  Colardeau,né  avec  le  talent  le  plus  heu-' 
„  reux  ,  marqua  fon  premier  efrai  de  tous  les  ca- 
„  racleres  d'un  poète.  Une  élégance  facile  &  bri!- 
,.  lante  ,  un  fentiment  exquis  de  l'harmonie  ,  cette 
„  imagination  qui  anime  le  flyle  en  coloriant  les 
„  objets  ,  cette  fenfibilité  qui  pénètre  l'âme  en 
„  même  temps  que  le  vers  charme  l'oreille  ,  en- 
„  fin  ce  naturel  aimable  qui  grave  dans  la  mé- 
„  moire  des  lecteurs  les  idées  &  les  fentimens  , 
„  &  fuivant  l'expreffion  de  Defpréaux  ,  laiffe  un 
„  long  fo u venir  ;  voilà  ce  que  le  public,  enchan- 
„  té   d'avoir  un  poète   de  plus  ,    remarqua    dans 
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,»  l'épître  d'He'loïfe,  monument  /uftement  célèbre 
„  que  ion  auteur  elevoit  à  vingt  ans  ,  morceau 
»  vraiment  précieux  qui  durera  autant  que  notre 
»  langue ,  qu'on  fait  par  cœur  dès  qu'on  l'a  lu  , 
j»  &  qu'on  relit  encore  quand  on  le  fait  par 
jj  cœur .  Si  les  autres  fujets  que  traita  depuis  M. 
»  Colardeau  n'ont  pas  toujours  été  auffi  heureu- 
ii  femenr  choifis ,  on  y  retrouve  du  moins  ce  ta- 
>i  lent  du  ftyle  qui  fépare  du  langage  vulgaire  le 
;,  langage  qu'on  a  nommé  celui  des  dieux,,. 

M.  de  la  Harpe  fe  rait  abfolument  fur  les  tra- 
ge'dies  de  M.  Colardeau  j  elles  n'annoncent  que  du 
talent  pour  la  verfification  ,  mais  nulle  intelli- 
gence du  théâtre  ,  nulle  comfainaifon  dans  les 
plans  ,  nul  art  pour  tracer  des  portraits  &  pour 
les  distinguer  par  des  traits  ftnfibles.  Dans  Ajlarbé , 
il  n'a  pas  même  lu  profiter  de  ces  beautés  fubli- 
mes  que  lui  offroit  Telémaque,  &  de  ces  traits 
profonds  dont  M.  de  f  énélon  peint  Pygmalion  & 
Allarbé  .  Cette  pièce  cependant  fe  fit  distinguer 
par  le  mérite  du  ftyle  ;  elle  a  certainement  de  ce 
côté -là  un  avantage  allez  marqué  fur  plufieurs 
tragédies  qui  lui  font  d'ailleurs  fupérieures  .  En 
général  ,  la  verfifkation  à1  Ajlarbé  eft  facile,  har- 
monieufe  ,  égale  ,  élégante  ,  fouvent  même  éner- 
gique ,  comme  dans  ce  beau  vers  .qui  peint  fi  bien 
Pygmalion  expirant  ,  &  qui  a  été  fi  juftemerit 
applaudi  au  théâtre  : 

Joint  le  tourment  de  vivre  à  l'horreur  de  mourir. 

Le  récit  fuivant    offre   l'exemple   d'une    poéfie 
bien  mâle  &  bien  ferme. 

Mon  orgueil  fe  bornoi.t  au  vain  titre  d'amante; 
Les  Dieux  alloient  m'unir  au  fort  de  mon  époux  , 
Et  les  flambeaux  d'hymen  brilloient  déjà    pour 

nous , 
Quand  ,  au  lit  du  tyran  mal-gré  moi  réfervée , 
Des  bras  de  mon  amant  je  me  vis  enlevée  ; 
De  cent  coups  de    poignard    je  vis    percer    fon 

cœur  ; 
On  ajouta  bientôt  l'outrage  à  la  fureur. 
Dans  ce  palais  funefte  on  me  traîna  mourante; 
Pygmalion  brava  les  iarmes  d'une  amante , 
Et  voulant  me  forcer  de  répondre  à  fes  vœux, 
Il  ferra  de  l'hymen  les  déteilables  nœuds . 
Quel  hymen  I  le  cruel  dans  fa  rage  jaloufe 
Venoit  d'empoifoner  fa  malheureufe  époufe  , 
Et  dans  ce  jour  encor ,  fon  frère  infortuné , 
Sichée  à  nos  autels  mourut  affaffiné. 
Orcan  ,  il  m'infpira  la  fureur  qui  m'anime  , 
Et  dans  fes  bras  fangians  j'ai  refpiré  ie  crime., 
Affile  à  fes  côtés  fur  le  trône  des  rois  , 
Je  devins  politique  &  barbare  à  la  fois . 
Enfin  que  te  dira-je?  à  fes  deflins  unie, 
Le  cruel  m'infe£fa  de  fon  fatal  génie. 

Ces  traits  ont  de  l'énergie  ;  mais  M.  Colardeau 
voulant  rendre  Aftarbé  plus  odieufe  que  Pygma- 
lion ,    n'auroit  pas  dû  la    faire   naître  avec    une 
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âme  pure  &  innocente, qui  ne  fe  foit  corrompue 
que  dans  le  commerce  forcé  qu'elle  avoir  eu  avec 
Pygmalion.  C'eft  ainfi  que  dans  cette  pièce  il  eft 
difficile  de  trouver  un  morceau  entier  ,  un  récit , 
un  tableau  abfolument  fini  dans  fon  genre  ,  &  ou 
la  main  de  l'écolier  ne  fe  montre  pas  à  côté  àe 
la  main  du  maître . 

Dans  la  tragédie  de  Calijle  ,•  M.  Colardeau  a 
aifément  évité  >es  irrégularités  manifeltes ,  les  har- 
dieffes  licencieufes  de  la  belle  Pénitente  de  Rowe  , 
mais  il  n'a  guère  de  beautés  qui  n'apartienenr  a 
cet  auteur,  &.  il  n'a  pas  tranfporré  dans  fa  pièce 
toutes  les  beautés  de  la  pièce  de  Rowe  .  M.  Mar- 
montel  loue  dans  M.  Colardeau  le  talent  de  pein- 
dre &  d'émouvoir, &  Singulièrement  ce  tour  d'ex- 
preflion  „  noble,  facile  &  naturel,  qui,  dans  les 
„  belles  icênes  de  Cal'ifle ,  nous  Tapeloit  la  fenfi- 
„  bili té,  l'élégance  &  la  mélodie  du  ltyle  enchan- 
„  teur  de  Racine  „.  Le  ftyle  de  Calijle  a  plus  en 
effet  la  couleur  tragique  que  celui  d' 'Ajlarbé  .  Les 
œuvres  de  M.  Colardeau  ont  été  recueillies  en 
deux  volumes  /V8°.  en  1779.  On  a  dit  de  lui  , 
&  on  l'a  même  écrit,  qu'il  ne  diftinguoit  pas  les 
couleurs  dans  la  nature  ,  qu'il  ne  voyoit  que  le 
noir  &  le  blanc,  &  des  nuances  des  clairs  &  des 
ombres .  Il  femble  qu'une  conformation  fi  parti- 
culière de  fes  ieux  auroit  dû  avoir  une  influence 
plus  marquée  fur  fes  écrits  &  fur  toute  fa  per- 
ione.  Cette  tradition  pouroit  bien  venir  de  ce  que 
fes  fens ,  afoiblis  avant  ie  temps  par  la  maladie , 
avoient  perdu  de  bonne  heure  une  grande  partie 
de  leur  ufage*. 

COLBERT  (  Hift.  de  Fr.  )  ,  grand  miniftre , 
fur  les  principes  &  les  opérations  duquel  il  y  a 
aujourd'hui  un  grand  partage  d'opinions.  Son  mi- 
niftere  a  eu  vingt -deux  ans  de  durée,  depuis  la 
mort  du  cardinal  Mazarin  ,  qui  ,  en  mourant ,  le 
recomanda  au  roi ,  &  depuis  la  dilgrace  de  Four 
quet  en  1661  ,  jufqu'à  la  mort  de  Colbert  lui- 
même,  arivée  en   1685. 

On  a  plufieurs  fois  difcuté  à  cbarge  &  à  dé- 
charge tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'on  put  dire 
de  ce  grand  miniftre  .  On  convient  généralement 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  marine  ,  le  com- 
merce , les  manufactures,  en  un  mot  pour  la  fplen- 
deur  de  l'état;  mais  on  lui  reprocha  la  dureté  de 
fes  réglemens  pour  exécuter  fes  projets  ,  &  fon 
code  des  aides  &  des  gabeles . 

„  C'eft  ,  dit  le  préfident  de  Lamoignon  fur  Col- 
,,  bert ,  un  des  efprits  du  monde  les  plus  difficiles 
„  pour  ceux  qui  ne  font  ni  d'humeur  ,  ni  d'état 
„  à  lui  être  entièrement  fournis. 

„  Cela  vient  plutôt  defon  humeur  que  d'aucune 
„  mauvaife  volonté  y  mais  cette  humeur  eft  capa- 
„  ble  de  produire  de  bien  mauvais  effets  ,  car  il 
„  la  fuit  entièrement, &  il  fe  fortifie  dans  fes  dë- 
„  fauts  par  fes  bonnes  qualités  ,•  &  comme  >1  eft 
„  plein  de  la  connoiffance  de  ftrvices  qu'il  rend  , 
„  lefquels  font  en  effet  très -grands,  &•  rels  que 
„  je  crois  qu'il  n'y  a  perfone  qui  pût  travailler 
„  avec  plus  d'application  3  avec  plus  de  fidélité  & 
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j,  de  capacité ,  même  avec  plus  de  fuccês  ,  pour 
5,  dégager  les  finances  du  roi  ,  pour  en  ôtêr  les 
abus  &  y  établir  un  ordre  excellent  >  cette  con- 
,„  noiffance  lui  fait  croire  que  tout  ce  qui  ne  fuit 
„  pas  l'es  fentimens  eft  mauvais  ;  qu'on  ne  peut 
„  le  contre-dire  fans  ignorance  ou  fans  malignité; 
„  &  il  efl  fi  perl'uadé  que  toute  la  bonne  inten- 
„  tion  efl  chez  lui ,  qu'il  ne  peut  pas  croire  qu'il 
„  s'en  puiffe  trouver  chez  les  autres  ,  à  moins 
,,  qu'ils  ne  fe  rangent  entièrement  à  fon  avis  ; 
„  c'efl  ce  qui  le  porte  à  vouloir  trop  fortement 
„  ce  qu'il  veut,.  &  à  employer  toute  forte  de 
„  moyens  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il  s'eft  pro- 
,,  pofée  ,  fans  conftdérer  que  bien  fouvent  les 
„  moyens  font  tels ,  qu'ils  peuvent  rendre  mau- 
i%  vaife  la  meilleure  fin  du  monde» 

Son  humeur  &  fon  habitude  le  portent  auffî 
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„  à    conduire   toutes    chofes  defpotiq.uement  ;  & 
„  comme  il  n'a  pas  été  dans   les    compagnies  ré- 

5) 


glées,  ou  on  apprend  à  déférer  aux  fentimens 
7,  des  autres, &  à  régler  fa  conduite  &  fon  propre 
)}.  jugement  par  le  fecoûrs  de  ceux  avec  lefquels 
„  on  travaille,  il  croit  devoir  tout  décider  &  tout 
„,  emporter  par  fa  feule  autorité ,,  fans  fe  concer- 
,,.  ter  avec  ceux  qui  ont  titre  &  caractère  pour 
„  juger  des  objets  dont  il  s'agit  r  au  contraire  ,, 
„  ce  font  ceux-là  dont  il  eft  le  plus  éloigné  de 
„  prendre  confeil ,  parce  que  ce  feroit  comme  un 
„  partage  d'autorité  qu'il  ne  peut  foufrir,&  cette 
„.  même  difpofition  le  jeté  dans  une  autre  extré- 
,,  mité  qui  paroît  d'abord'  bien  oppofée ,  «lais  qui 
„  procède  du  même  principe  ,  &  que  j'ai  retrou- 
„  vée  dans  plufieurs  perfones  du  même  caractère,, 
„  c'efl  d'être  três-fufceptible  des  différentes  im- 
„  preffions  que  fes  valets,  &  ceux  qui  fonrentié- 
,,,  rement  fournis  à  fes  ordres  ,  lui  veulent  don- 
3J  ner .  La  défiance  &  les  foupçons  fuivent  pref- 
„  que  toujours  ces  difpofitions-Ià  }  auflT  je  n'ai 
„  vu  perfone  qui  en  fort  plus  fufeeptibie  „ . 

Un  autre  homme  d'état  ,,  qui  ne  connoifToit  & 
ne  confidéroitC<5/^«  que  par  fon  adminiftration  , 
&  qui  d'ailleurs  s'êtoit  chargé  de  le  louer  ,  l'a 
peint  beaucoup  plus  avantageufement ..  Il  défendit , 
dit-il  j  fans-  relâche  Js  chofe  publique  contre  l'in- 
térêt particulier  ,  la  fociété  contre  l'individu  ,  & 
l'avenir  contre  le  préfenr  ;  les  abus  ne  tardèrent 
pas  à  difparoître  ..  Il  modifia  &  diminua  les 
impôts,,  mais  avec  tant  de  jufieffe  &  de  fagacité, 
qu'en  dégageant  l'induflrie  ,  le  commerce  & 
l'agriculture  des  poids  immenfes  qui  arrêtoient 
leur  mouvement ,,  la  recette  fut  augmentée  .  Il 
abolit  la  plus  grande  partie  des  péages  qui  gê- 
noiens  les  communications,  embaraffoient  le  com- 
merce j,  &  excitoienr  les  marchands  à  la  fraude  - 
En  même  temps  qu'il  établiffoit  un  ordre  rigou- 
ïeux  dans  les  recettes,  il  examinoit  avec  ferupuie 
&  réduifoit  avec  fagefTe  fes  dépenfes .  On  a  fau- 
ve» 3  reproché  à  Colbert  d'avoir  facrifié  l'agricul- 
ture aux  manufactures  ,.  d'avoir  pris  les  branches 
pour  le  tronc,  &  les  effet?  pour  les  caufes  .■  Son 
panégyrifte  s'àwhe  à  prouver    qu$  Ççièett  a 
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vorifé  à  la  fois  ces  trois  fources  importantes  ce 
la  profpérité  du  royaume  ,  l'agriculture  ,  l' indu- 
ftrie  ,  le  commerce  ;  qu'il  a  connu  tout  Je 
prix  de  l'agriculture  ,  &  qu'il  ne  l'a  point 
facrifiée  aux  autres  objets  ;  qu'au  contraire  t 
ces  objets  qu'il  femble  avoir  particulièrement 
protégés  ,  il  les  regardoit  avec  rait'on  comme  de 
puiffans  encouragemens  pour  l'agriculture  .  Il  di- 
minua les  impôts  fur  les  terres  ,  principalement 
les  tailles,  qui  affectent  les  cultivateurs  les  plu» 
pauvres  ;  il  tempéra  la  rigueur  des  faifies  qu'el- 
les occafionenr  «  La  plupart  des  grands  chemins 
étoient  impratiquables  ,  Colbert  les  fie  réparer  $. 
il  fit  ouvrir  de  nouveies  routes;  il  fentir  que  des 
canaux  rendraient  les  communications  plus  faciles  f 
&  reflitueroient  à  la  culture  des.  grains  &  à  la 
population  une  partie  de  ces  nombreux  arpens 
qu'il  faut  confacrer  à  la  nouriture  des  animaux 
néceffaires  au  tranfporî  par  terre  •  Le  canal  de 
Languedoc  lut  entrepris  &  exécuté  ,  le  canal  de 
Bourgogne  fut  projeté.  Ces  chemins,  ces  canaux 
font  fans  doute  un  fervice  important  rendu  à 
l'agriculture  .  Colbere  reflreignit  les  prérogatives 
ufurpées  par  les  charges  ;  il  abolit  une  multitude 
de  privilèges  injufies  ;  il  diminua  les  profits  des 
afaires  de  finances  ,.  &  les  rendit  plus-  rares  ;  il 
fixa  d'une  manière  pofitive  les  créances  publiques  5 
il  affura  le  paiement  des  intérêts  r  tous  ces  arân- 
gemens  firent  baiffer  rapidement,  mais  fans  con- 
trainte ,  le  prix  de  l'argent  ,..  &  l'argent  reflua' 
vers  le  commerce  &  les  campagnes  ,  nouveaux 
bienfaits  de  Colbert  envers  l'agriculture.  Enfin  „, 
en  étendant  &  réunifiant  ,  comme  il  fit  ,  la 
marine  ,  la  pêche  ,  le  commerce  ,  les  colonies ,. 
les  arts  &  les  manufactures  ,  il  préfentoit  à  la 
terre  de  nouveaux  hommes  à  nourir  ,  &  aux 
propriétaires  de  nouveaux  objets  de  jouiffance  & 
d'émulation.  Voilà  ce  qu'a  fait  pour  l'agriculture 
ce  Colbert  tant  âccufé  d'en  avoit  méconnu  l'im- 
portance » 

On  fait  tout  ce  que  Colbert  fit  pour   le   com- 
merce ;  il   le  défendit    contre   l'autorité  ,   contre 
l'intérêt  des  fermiers  ,.  contre  la  multiplicité   des 
droits  &  des  préjugés  .  La  marine   étoie  détruite 
quand  Louis  XIV  confia  ce  département  à  Col' 
bert .  Peu  d'années  après  ,  on  comptoit   plus    de 
cent  vaiffeaux  de  guerre  &  foixanre   mille  mate- 
lots ;  en  même  temps  on    vif   s'élever  les    arfe- 
naux  de  Toulon  y  de  Bref!  ,  de  Rochefort  5  Dun> 
kerque  fut  acheté   des   Anglois  .    Tous    les   arts 
furent  rafTemblés  &  fixés  en  France  j  c'efl  Colbert 
qui  fonda  les  académies  de   peinture  &  d'archite* 
dture  ,•  c'elt  à  lui    qu'on   doit   l'école  de   Rome, 
ou-  l'on  entretient  ,  aux  dépens  du  Roi  ,  les  éle- 
vés qui  ont  remporté  des  prix  à  Paris.  C'efl:  par 
fes  foins  &    fon    activité    que   furent  élevés   ou 
perfeclionés  la  plupart  de?  monumens    qui  embé- 
liffent  Parisfr  &  qui  contribuent  à  fa  commodité» 
les  quais  ,  les  boulevards  y  les  places   publiques , 
le    Louvre    &    les    Tuileries  .    Nous    lui    devons* 
l'académie  des  belles  lettres  &  celle  des  feiences  j 
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jj  augmenta  la  bibliothèque-  du  roi  &  le-  jardin 
des  plante»,  il  fît  élever  i'obfervsroire  ,  il  appela 
Huyghens  &  Gaffini  •  par  lui  les  bienfaits  de 
Louis  XIV  allèrent  chercher  des  e'trangers  di- 
gnes de  cette  di  finition ,  mais  négliges  dans  leur  pays . 

La  marine  françoife  fe-  foutint  avec  honeur  & 
avec  éclat  fous  Jean-Baptifte  Colbert  fon  fils,  mar- 
quis de  Seignelay  ;  ce  fut  même  alors  que  la 
France  eut  ua  grand  pouvoir  fur  la  mer  .  C'efi 
fous  M.  de  Seigneky  qu'on  voit  ou  fe  former 
eu  s'élever  au  comble  de  la  gloire  les  Château- 
.Renaud,  lesTourville ,  les  d'Érrées ,  les  Nefmond , 
fes  Pointis  ,  les  Jean  Bar ,  les  Dugué-Trouin .  Sa 
mort  ,  arivée  le  3  novembre  i6:>o  ,  fut  le  fignal 
de  la  décadence  de  cette  marine  triomphante ,  qui 
périt  deux  ans.  après  ù  la  malheureufe  afaire  de 
lja  Hogue  . 

Charles.  Colbert  ,  marquis  de  CroLTy  ,  frère 
de  M.  Colbert  ,  &  oncie  de  M.  de  Seignelay  , 
après  avoir  fervi  avec  hcneur  &  avec  fuccès  dans 
diverfes  ambafTades  ,  fut  fait  miniftre  des  afaires 
étrangères  ,  à  la  place  de  M.  de  Pompone  . 

M.  de  Croi.Ty  (  mort  le  28  juillet  îâçâ  )  eut 
pour  f)!s  M.  de  Torcy  (  Jean-Baptifie  Colbert  )  , 
miniflre  plein  de  zèle  ,  de-  douceur  ,  de  raifoa  , 
de  lumières,  fous  qui  l'autorité  royale  ,  au  lieu 
lie  cette  fierté  impofar.te  qui  avoit  préparé  les 
malheurs  de  l'état  ,  prit  un  caradlere  plus  pater- 
nel &  plus  véritablement  augufte  .  Ses  mémoires 
font  aimer  Louis  XIV  ,  &  fur-tout  le  marquis 
de  Torcy  ;  la  paix  d'Utrecht  fut  fon  ouvrage  ; 
&  avec  quel  zèle  ,  quelle  adreiTe  ,  quelle  patien- 
ce ,,  devenue  néceffaire  ,  ne  la.  négoeia-t-il  pas  l 
Il  avoit  vu  Les  jours  défaflreux  ,  il  avoit  vu 
Louis  XIV  ,  réduit  par  la  guerre  à  i'impo/fibiiité 
de  ccatinuer  la  guerre  &  de  faire  1s  paix,  verfer 
en  plein  confsil  des  larmes  ameres  fur  les  maux 
de  fon  peuple  qu'il  ne  pouvoit  foulager  .  M.,  de 
Torcy.  mourut  le  2  fepîembre   16^6. 

D'une  autre  branche  des  Colbert  étoît  le  mar- 
quis de  Villacerf  ,  Edouard  CoL3Ea.T  ,  furinten- 
dant  des  bâtiraen:  ,  après  M«  de  Louvois  .  Il 
mourut  le   18 ■  oftobre  160c. 

Edouahd  Colbeîit  fon  fils,  marquis- de  Villa- 
cerf ,  fut  tué  à  la  bataille  de  CaffeJ ,  le  1.11  avril 
1677. 

Fran:ois-Michel  Ccleeu-t  be  villacerf  ,  un 
autre  de,  fes  fils ,  fut  tué  au  fiége-  de  Furnes  ,  le 
y  janvier  1693: 

Gilbert  Colîeât  ,  marquis  de  Sabt-Pcuan- 
ges ,  frère  de  M,  de  Villacerf  ,  furintendant  des 
batimens  ,  &-  ,  comme  lui  ,  fris  d'une  le  Tellier, 
étoit ,  pour  ainfi  dire  -,  le  li?n  des  de<ux.  familles 
minifiérieles ,  rivales  &  ennemies,  ste.  le  Tellier 
Louvois ,  &  de  Collier?  Seigneiay  . 

But is  erat  mediufqus  belli . 

Il'  e-jt  fous  M,  ds  Louvois  un  crédit  en  quel- 
que forte  étranger  à  la  famille  Colbert  ,  U  mou- 
rot  Le-  z'i  oiiobxe  17c*?. 
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La  famille  Colbert  a  produit  encore  p-îufieun 
perfbnages  diftingués  ,  foit  dans  les  armes  ,  foie 
dans  l'Eglife-  .  Parmi  ces  derniers  ,  on  ne  peur 
oublier  Charles- loachi m  Colbert ,  fous  les  ordre? 
duquel  a  été  publié  ce  catéchifme  théologique 
de  Montpellier,  fi,  efiimé. 

COLIGNY  (  H//L  de  Fr.  )  .  On  croit  que  la: 
maifon  de  Coligr.y  vient  des  anciens  comtes  de 
Bourgogne;  &  le  bourg  de  Co!igny-le-Vieil  ,  donc 
cette  maifon  tire  l'on  nom  ,  eft  en  Franche- 
Comté.  Le  moment  oi>.  cette  maifon  jpue  le  plus- 
grand  rôle  dans  l'hiftoire  ,  commence  au  maréchaf 
de  Châtillon  ,  mort  à  Dax  le  24  août  1522  ,  en- 
allant  fecourir  Fontatabie  ,  &  dont  le  fameux- 
Anne  de  Montmorenci  ,.  depuis  connétable  ,  eur 
le  bâton  de  maréchal  .  Louife  de  Montmorenci , 
femme  du  maréchal  de  Châtillon  ,.  étoit  la  fœur 
du  connétable  Anne  .De  ce  mariage  étoit  né, 
entre  autres  enfîns ,  l'amiral  de  C&ligsiy  ,  l'hom- 
me le  plus  illufire  de  fa  maifon  .  Il  fit  fes  pre- 
mières armes  dans  les  dernières  guerres  de  Fran- 
çois 1",  &  fut  dangereufement  bleiTé  en  1543  , 
au  fiége  de  Binche  .  Sous  le  règne  de  Henri  II 
il  fut  fait  amiral  .  Il  tenta  d'établir  une  colonie 
de  François  au  Bréfil  ;  fur  terre  il  difciplina  les 
troupes ,  &.  rendit  des  fervices  eflentieîs  .  Il  fut 
entraîné  dans  le  parti  des  proteûans  ;  il  en  fut 
le  chef  d'abord  fous  le  prince  de  Condé  ,  tué  à 
Jarnac  ,  &  feul  enfuite  ,  au  nom  du  jeune  roi 
de  Navarre;  il  fut  pour  le  moins  foupçoné  d'avoir 
eu.  part,  à  la  conjuration  d'Amboife  ;  il  le  fut 
auffi  de  la  mort  du  duc.  de  Guife  François  . 
Poltrot  a  dit  affez-  pour  que.  les  Guifes  &  les 
Catholiques  aient  cru  Coligny  coupable  ,  peur  que 
les  Proteftans  l'aient  jugé  innocent  ,  mais  il  n'a 
pas  réfolu  le  problème,  aux  ieux  de  la  pofté- 
rité .. 

Les  panifans  de  l'amiral  de  Col'igny  réclamoient 
pour  lui  Thoneur  de  la  prife  de  Calais  :  le  duc 
de  Guife  ,  difoient-ils  ,  n'àvoit  fait  que  fuivre 
les  mémoires-  de  l'amiral  ,,  &  qu'exécuter  fon 
plan  ,  l'amiral  n'ayant  pu  l'exécuter  lui  -  mê- 
me,, parce  qu'il  avoit  été  fait  prifonier  à  Saint - 
Quentin .. 

Il  fauva.  fon  armée  après  la  bataille  de  Jar- 
nac ;,  il  bâtit  le  duc  d'Anjou  à  la  Roche- l'A- 
beille ,.  le  maréchal  de  Cofle  à  Arnay  -  le  -  Duc  ; 
il  perdit    la.  bataille   de  Montcontour  (  1-560   & 

i57°-  ) 
Ou  vainqueur  ou  vaincu  ,  il  faifoit  toujours  la 

guerre  avec  des  forces  inférieures ,  compofées  d'An- 

glois  &  d'Allemands ,  toujours  prêts  à  fe  diffiper 

faute  de  paye ,  &  de  nationaux  qui    fouvent    s'a- 

cordoient  mal  avec  ces  étrangers ,  &  qui  d'ailieurs , 

ferv?nt  par  un  choix  libre,  non  par  le  devoir  de 

l'obéiffance ,  étoient  plus  difficiles  à  foumettre  au 

joug  de  la  difeipline ,- Ajoutons  que  iui  feul  alors 

favoit  faire-  une  guerre   fyitématique  ,    prévoir  c>. 

furmonrer  les  obltacles ,  prévoir  même  les  échecs- 

qu'ii  ne  pouvoit  éviter ,  &  les  réparer  toujours-  „ 

La  plupart  des  généraux  de  foa  temps  n'étoient 
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encore  que  des  chevaliers  &  des  foldats ,  lui  feu! 
eft  un  général  .  Supérieur  au  prince  de  Condé  , 
au  connétable  de  Montmorenci ,  &  même  au  duc 
de  Guile,  François,  il  eft  ,  depuis  le  connétable 
du  Guefclin  ,  le  premier  François  pour  qui  la 
guerre  ait  été  un  art  .  Du  Guefclin  même  n'eut 
peut-être  pas ,  comme  lui  ,  ce  talent  fingulier  de 
tirer  parti  de  Ces  défaites,  &  de  rendre  la  victoi- 
Kl  infruétueufe  à  l'ennemi  .  C'eft-Ia  le  trait  qui 
caractérife  Coligny  .  Maharbal  difoit  à  Annibal  : 
■vous  /avez  vaincre ,  Annibal  ,  vous  ne  /avez  pas 
u/er  de  la  viihire .  Il  eût  dit  au  général  françois  : 
Coligny  ,  vous  ne  pouvez  pas  toujsttrs  vaincre  , 
mais  le  fruit  de  la  vitloire  nefi  jamais  que  pour 
vous.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  parut  avoir  vaincu 
à  Jarnac  &  à  Montcontour ,  puifque  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne  iuivante  il  porta  la 
guerre  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre  ,  & 
jufqu'aux  portes  de  Paris  . 

Coligny  périt  la  nuit  du  23  au  24  août  dans 
la  Saint  Barthélemi . 

L'amiral  avoit  deux  frères  ;  l'un  fut  Odet  de 
Coligny ,  connu  fous  le  nom  du  cardinal  de  Châ- 
tilîon  ,  archevêque  de  Touloufe,  évêque  de  Beau- 
vais  .  Il  fe  fit  huguenot  ,  &  le  Pape  Pie  IV  lui 
avant  ôté  la  pourpre  romaine ,  il  fe  maria  avec 
Ifabelle  de  Hauteville  .  II  mourut  en  Angleter- 
re en  1571  ,  empoifoné  par  un  de  fes  dornefti- 
qutrr . 

L'autre  frère  de  l'amiral  étoit  François  de  Co- 
ligny ,  connu  fous  le  nom  de  d'Andelot  ;  c'étoit 
un  des  plus  utiles  lieutenar.s  de  l'amiral .  On  le 
nommoit  le  chevalier  /ans  peur  ,  titre  que  plu- 
fieurs  ont  porté  ,    mais  qui  a  toujours  dû  dillin- 

§uer  '  ''."'■. 

D'Andelot  fut  fait    prifonier    avec    l'amiral  fon 

frère,  à  la  bataille  de  Saint  Quentin  ,  en  1557. 
Il  fervit  en  1558  à  la  prife  de  Calais  ;  il  fe  fi- 
gnala  dans  les  guerres  civiles  ,  à  la  bataille  de 
Dreux  ,  en  1562.  Il  défendit  Orléans  en  15^3  , 
&  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  les  déplorables 
divifrons  de  la  France  ;  il  fit  fe3  derniers  exploits 
à  la  bataille  de  Jaraac,  en  15^9 ,.  &  mourut  quel- 
ques mois  après . 

Jean  comte  de  Coligny-,  commandoit  les  Fran- 
çois en  Hongrie  contre  les  Turcs  en  1664  ,  dans 
te  temps  du  combat  de  Saint  Godart .  Il  mourut 
en  16S6,  &  ce  fut  dans  la  perfone  de  fon  fils  , 
mort  le  14  mai  i>6çq.  ,  que  s'éteignit  cette  iilu- 
ftre  race  de  Coligny  Châtillon  . 

COLLATIN.  Voyez  Lucrèce  0-Tarquin. 

COLLÉ  ('  Hijl.  litt.  mvd.  )  .  On  pouroit  le 
nommer  le  dernier  génie  comique  ,  comme  on  a 
nommé  Brutus  &  Caffius  les  derniers  Romains  . 
Il  a  eu  le  vis  comica  dans  un  degré  très  -  rare  . 
Son  Dupuy  &  De/ronais  ,  trop  négligemment 
écrit  ,  trop  mal  verflfié  ,  eft  d'ailleurs  plein  de 
feu  ,  &  l'amour  n'y  manque  pas  d'éloquence  , 
puifque  le  caractère  inflexible  de  Dupuy  cède  à 
■w.tte.  éloquence  ,  de  l'aveu  du  fpedlateur  qui  ,  en- 
traxe comme,  lui  ,  juge  qu'il  doit  fe  rendre  3  & 
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approuve  le  dcnoûment.  La  Partie  de  Chnfîe  de 
Henri  W  eft  une  des  pièces  qu'on  revoit  le  plus 
fouvent  &  avec  le  plus  de  plaifir  ;  elle  réunit  le 
charme  des  deux  genres  ;  elle  fait  beaucoup  rire 
&  beaucoup  pleurer.  Le  fouper  ,  le  moment  ou 
Henri  #V  eft  reconu  ,  font  des  tableaux  enchan- 
teurs. Des  à-propos  heureux  ,  une  obfervation 
fine  des  caractères  jufque  dans  les  moindres  nuan- 
ces ,  une  gai  té  franche  ,  une  fenfibilité  vraie  , 
rempliffent  ce  fond  fi  riche  des  plus  riches  dé- 
tails .  Plufieurs  autres  comédies  ,  qu'on  ne  peut 
pas  trop  nommer  ici ,  annoncent  encore  ,  s'il  eft 
poffible  ,  un  génie  plus  effentiélement  comique  : 
ajoutons  à  ces  titres  des  chantons  d'une  origina- 
lité piquante,  &  dont  chacune  ,  dans  de  certains 
temps  ,  auroit  fuffi  pour  faire  une  réputation  . 
Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  les  chan- 
tons où  il  a  célébré  des  événemens  publics;  cel- 
les-là tienent  de  la  nature  des  ouvrages  de  com- 
mande ,  toujours  condamnés  à  la  médiocrité  ,  & 
il  n'y  a  point  eu  à  cet  égard"  d'exception  en  fa 
faveur,  mais  les  chanfons  que  fon  génie  lui  a  in- 
fpirées  fur  des  fujets  de  l'on  choix  &  de  fon 
goût,  font  des  modèles  dans  ce  genre  ,  &  con- 
firment ce  que  nous  avons  dit  de  fon  talent  co- 
mique .  M.  Collé  eut  d'ailleurs  un  caractère  & 
une  conduite  également  eftimables  ;  il  joignit  lai 
vertu  à  la  gaité  ;  ami  sûr  &  fidèle  ,  bon  mari 
jufqu'à  n'avoir  pu  furvivre  à  une  femme  que 
beaucoup  de  mérite  &  toutes  les  chaînes  de  la 
tendrefle  &  de  l'habitude  lui  avoient  rendue  né- 
ceffaire ,  depuis  fa  mort  il  ne  fit  que  languir  dans 
la  folitude  &  dans  la  douleur  ,  /olo  in  littore  fe- 
cum  ,,  oc  il  la  fuivit  de  près  .  Il  a  manqué  à  la 
lifte  de  l'académie  françoife,  &  l'académie  a  man- 
qué à  fa  gloire  .  Les  gens  fans  partialité  ,  pour 
qui  les  factions  littéraires,  s'il  y  en  a,  font  com- 
me fi  elles  n'étoient  pas  ,  J'y  appeloient  de  tous 
leurs  vœux;  mais-,  foit  préjugé  de  jeunefle  ,  foie 
intérêts  cachés  de  fociété  ,  foit  cette  envie  fecre- 
te  qui  fe  gliffe  quelquefois  dans  une  âme ,  même' 
honêts  ,  à  l'on  infu  ,  M.  Collé  s'étoit  laiffé  pré- 
venir d'une  forte  haine  contre  nos  meilleurs  écri- 
vains, contre  les  plus  grands  noms  de  la  littéra- 
ture ,•  c'eft  la  feule  tache  d'un  caractère  d'aillé  urs 
irréprochable.  Cette  haine,  félon  Tufage,  lui  fut 
fans  doute  rendue  avec  quelque  ufure ,  car  il  n'é- 
toit  pas  de  ceux  que  le  mépris  garantit  de  la 
haine  .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  ne  rechercha  point 
l'académie  ,  &  l'académie  ne  recherche  perfone  » 
De  ces  difpofitions  réciproques  ,  il  réfulta-  une 
injuftice  ,-.  mais  à  qui  doit-elle  être  imputée?  On 
a  beau  faire ,  les  fentimeas  font  individuels  r 
quant  à  leur  objet  ;  on  n'aime  ni  ne  hait  colle- 
ctivement; un  corps  ,  une  fociété  ,  une  fedte  ne 
peut  être  un  objet  d'amour  ou  de  haine  ,  on  fe 
fait  illufion  quand  on  croit  les  aimer  ou  les  haïr  ^ 
quant  aux  particuliers  y  il  n'y  a  point  d'illufion  : 
on  fait  bien  fi.  on  les  aime  ou  fi  on  les  hait  „ 
mais  les  inclinations  ni  les  averfions  n'ont  rien  de 
volontaire,  &  ne  doivent  point  être  confidérées  ,p 
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lorfqu'iî  s*agiî  de  rendre  juffice  ;  iî'  faut-  que  le 
talent  ait  fa  récompenfe  ,  c'eft  une  dette  &  non 
une  grâce  ;  on  aime  après  fes  confrères  ,  &  on 
en  eiî  aimé,  fi  on  peut,  on  aime  au  moins  ceux 
qui  le  méritent ,  &  dans  an  grand  corps  il  s'en 
trouve  toujours  plufieursî.  Ml  Celle  eut  "trouvé 
des  amis  dans  l'académie  i  il  en  avoit  un  inti- 
me-, M»  Saurin  y  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui 
fur  les  philofophes  ■>  &  leur  amitié  confiante  , 
mal-gré  cette  diverfité  de  fentimens  ,  les  honora 
l'un  &  l'autre  .  Il  eût  vécu  avec  les  uns  com- 
me avec  des  amis  ,  avec  les  autres  comme  avec 
des  confrères  ,  c'eft  tout  ce  qu'on-  peut  deman- 
der .  Quand  on  élut  Fontenelle  à  l'académie ,.  on 
fâvoit  bien,  qu'il  ne  feroit  point  ami  de  Boileau 
èc  de  Racine.  Falloit-i!  ne  pas  élire  Fontenelle^ 
M.  Celle  a.  été  parmi  nous  un  des  derniers  ad- 
mirateurs connus  de  Rabelais .  Cette  efUme  pour 
Rabelais  n'avoif  pas  été  inutile  à  la  Fontaine .. 

(II)  COLLENUCIO,  (  Pandolphe  )  de  P»- 
faro,  homme  fort  favanî  fur  là  fin  du  XVfiecle. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'Hïlloire  de  Naples , 
&  plufieurs  autres  ouvrages  •  Il  eut  la  tête  tran<- 
chée  à  Pefaro  l'an  1504  par  ordre  de  Jean  Sfor- 
za,  feigneur  de  cette  ville,  parce  qu'il  avoit  fort 
mal  parlé  de  ce  feigneur-  dans  un  placer  qu'il 
avoit  préfenté  au  Duc  Valentin  ,..  lorfqu'il  étoit 
maître  de  la  même  ville  .    )    (  Le   Chev.  Tira- 

B'OtCHt.  ) 

(  II)  COLLEONE,  (  Barthélémy  )  natif  de 
Bergame  d'une  famille  très-illuflre  ,  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Venife  contre  celles  de 
Philippe  Vifconti  ,  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens 
le  firent  auffi  général  d'une  armée  deftinée  contre 
les  Turcs.  Il  mourut  en  1475.  Le  Sénat  de  Ve- 
nife lui  fit  élever  une  (latue  équeftre  de  bronze  . 
C'eft  lui  qui  introduifit,  dit-on  ,  Tufage  de  traîner 
l'artillerie  en  campagne.  ) 

COLLET  (  Hift.  lut.  mod.  )  .  Pierre  ,  Prêtre 
de  la  congrégation  de  la  m.ffion ,  mort  le  o  odlo- 
bre  1770,  eft  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  font  la  vie  de  Saint  Vincent 
de  Paul ,  homme  qui  ne  fauroit  être  trop  connu 
&  trop  refpecté  ,.  le  héros  de  la  vertu  &  de  la 
bienfaifance/  une  hiftoire  abrégée  du  même,  plus 
eftimée  que  la  grande  hifioire  ;  la  vie  de  M.  Bou- 
don,  homme  pieux  ,  auteur  d'ouvrages  pieux,  & 
l'abrégé  de  cette  même  vie  ;  une  vie  de  Saint 
Jean  de  la  Croix  ;  un  traité  des  difpenfes  en  gé- 
néral &  en  particulier  ;  un  traité  des  indulgen* 
ces^  &  du  jubilé  ;  un  traité  des  exorcifmes-  de- 
l'Eglife  y  un  abrégé  du  diclionaire  des  cas  de  con- 
feience  de  Pontas  ;  des  infîrutlions  à  tufage  des 
gens  de  la  campagne  ,  &  une  multitude  d'autres 
ouvrages  théologiques  t  hifforiques  ,.  moraux,-,  po- 
lémiques, &c. 

COLLETET  (  Guillaume  )  (  Hift.  lin.  mod.  )', 
de  l'académie  françoife,  l'un  des  cinq  poètes  dra- 
matiques que  le  cardinal  de  Richeiieu  employoit 
comme  des  commis  à  la  compofition  de  pièces 
qu'il  faifoif  jouer  à  la  cour  ,   &  dont  il  donnoit 
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fouvenî  le  fujet  &  le  cannevas  .  C'eft  dans  celle- 
qui  a  pour  titre  les  Thuilleries  que  font  les  fisc 
vers  pour  lefquels  le  cardinal  lui  donna  fïx  cents 
livres  ,  en  ajoutant  que  le  roi  n'étoit  pas  affez 
riche  pour  payer  le  refte .. 
On  a.  retenu  trois  de  ces  vers 

La  canne  s'humecter  de  la  bourbe  de  l'eau, 
D'une  voix  enrouée  &  d'un  batement  d'aile, 
Animer  le  canard  qui  languit  auprès  d'elle  .. 

Colletet  fit  fur  la  libéralité  du  cardinal  ces  deur 
autres  vers  :. 

Armand,  qui  pour  fis  vers  m'a.  donné  fïx  cents 

livres , 
Que  ne  puis  -  je   à  ce  prix  te.  vendre,  tous  mes 

livres  !. 

Mais-  la'  re-conoiffance  ne  le  rendi?  pas  plus  docile 
à  la  correction  que  le-  cardinal  propofa.  de  faire 
à  ce  vers  : 

La.  canne  s'humecter  de  la.  bourbe  de  l'eau  . 

Il  vouloit  qu'on  mît  i 

La.  canne  barbotes  dans  la.  bourbe  de  l'eau  l 

Trouvant  fan?  doute  que  tour  ce?  B  faifoient 
un  effet  poétique ...  Colletet  non  content  d'avoir 
difputé  de  vive  voix  fur  ce  point  contre  fon  bien- 
faiteur ,  lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  dé- 
fendre fon  opinion  ;  le  cardinal  avoit  des  afaires 
plus  importantes  ;  la  France  venoit  de  remporter 
une  victoire,  &  les  courtifans  envie  complimen- 
tent fur  ce  fuccés  ,  l'affuroient  que  rien  ne  pou- 
voit  lui  réfitter  .  Vous  vous  trompez-' ,  leur  dit- 
il',  à  Paris  même  je  trouve  un  homme  qui  me 
réfifte.  On  demanda  que!  étoit  ce.  téméraire ,  cet 
ennemi  de  l'état  &  du  roi ,  c'étoit  Colletet  . 

Soit  que  Colletet  ne  fît  pas  fouvenî  de  ces  vers 
à  fis  cents  francs  le  Ilxain ,  foit  que ,  comme  on 
le  dit,  il  fût  diffipateur  ,  il  mourut  très  -  pauvre 
en  1659.  On  a  recueilli  fes  oeuvres  ,  mais  perfo- 
ne  ne  les  lit  ,  &  le  nom  de  Colleter  n'eft  plus 
connu  que  par  ces  deux-  vers  G  greffiers  &fi  avi- 
liffans  de  Boileau  fur  François  Colletet  ..  fils  de 
Guillaume,  &  poète  comme  lui .. 

Tandis  que  Colletet ,  crotté  jufqu'à  l'échiné  y 
S'en-  va  chercher,  fon  pain:  de  cuifine  en  cuifine . 

François  Colletet  vivoit  encore  en  1672; 

COLLIN  C  l'Abbé  )  (  Hift.  litt.med.  )  connu 
par  la  traduction  de  l'orateur  de^Cicéron  ,. par  trois 
prix  remportés  à  l'académie  françoife ,  &  par  le 
défir  qu'il  avoit  d'être  de  cette  compagnie,  défir 
qui  ne  fut  point  rempli.  Mort  en  17545  tréfo- 
rier  du  chapitre  de  l'Eglife  de  Paris  . 
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COLLTNS  C  Jean  ),  Anglois,  fut  furnom^  ïe 
Merfenne  de  l'Angleterre,  parce  qu'il  croit  en 
commerce  avec  tous  les  mathématiciens  de  l'Eu- 
rope ,  &  qu'''  et0't  mathématicien  lui-même . 
Les  Anglois  prétendent  prouver,  par  "Ton  com- 
mercium  epijiolicum  de  jinalyfi  promota ,  qu'il  efl 
l'inventeur  de  la  méthode  analytique  .   JVIort  en 

Collins  (  François  )  (  Hifi,  Un.  mod.),  do- 
cteur à  Milan  au  17e  fiecle,  auteur  d'un  traité  de 
animabus  paganorum ,  qui  fit  du  bruit,  &  qui  elt 
au  nombse  aes  livres  Tares.  Il  faut  toujours  fe 
fouvenir  que  les  livres  rares  font  ceux  qui  n'ont 
pas  mérité  de  devenir  communs. 

COLLOT  (Germain)  (  Hifi. mod.  )  ,  efl  le  pre- 
mier chirurgien  françois  qui  ait  tenté  l'opération 
de  la  pierre;  ce  fut  fur  un  criminel  condamné  à 
mort:  il  le  guérir,  &  cet  homme  vécut  long- 
temps en  pleine  fanté.  La  vie  des  criminels  fe- 
roit  fort  utilement  employée  à  des  femblables  ef- 
fais.   Cet!  la  réflexion  de  Mezeray . 

La  famille  de  Collot  a  exercé  avec  fuccès  le 
même  talent  depuis  ie  règne  de  Louis  XI,  épo- 
ijue  de  la  première  opération  jufqu'à  nos  jours  , 
&  elle  l'a  confidérablement  perfecrioné. 

COLOMB  (  Christophe)  (  Hifi.  mod.  ).  La 
•navigation,  les  découvertes  &  les  conquêtes  de 
Chriltophe  Colomb,  en  Amérique,  font  une  des 
merveilles  du  règne  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  , 
à  qui  cet  illullre  génois  donna  un  nouveau  mon- 
de, agrandi  dans  la  fuite  par  les  découvertes  po- 
flérieures  que  les  fienes  dévoient  néceiTairement 
entraîner .  Chriflophe  Colomb  avoit  d'abord  pré- 
féré à  Ferdinand  &  liabelle  Henri  VII  ,  roi 
d'Angleterre  ,  &  il  étoit  naturel  en  affet  -que 
«es  hardis  navigateurs  s'adreiïaffent  par  préféren- 
ce au  fouverain  qui  avoit  la  marine  la  plus  flo 
jilTante  ;  mais  Barthélemi  Colomb,  frère  de  Chri- 
flophe, &  qu'il  avoit  envoyé  à  Londres  pour 
faire  fes  propofitions ,  ayant  été  pris  par  des  pi- 
Tares  ,  ne  put  être  préfenté  à  Henri  VII  qu'après 
l'engagement  pris  par  Chritëophe  avec  le.  roi 
■catholique. 

Pour  prix  d'avoir  ajouté  tant  de  vafles  états  à 
l'empire  des  maîtres  qu'il  avoit  choifis ,  Colomb 
fut  chargé  de  fers  &  renvoyé  en  Efpagne:  le  ca- 
pitaine du  vaiffeau  qui  le  portoit  voulut  lui  citer 
fes  fers  ;  non  s'écria  Colomb  ,  c'efl  à  la  reine  à 
me  les  ôter ,  je  ne  les  quiterai  que  devant  elle  : 
la  reine  en  effet  lui  rendit  plus  de  juflice  .  11 
mourut  àValladolid  le  8  mai  1507. 

(  TT  )  Touchanr  Colomb  il  faut  voir  un  Eloge 
Hillorique, qu'on  en  a  publié  à  Parme  en  1781, 
ou  l'on  examine  avec  beaucoup  d'exactitude  & 
d  érudition  tout  ce  qui  apartient  à  la  vie  &  aux 
découvertes  de  ce  grand  homme.)  (le  Chev.  Ti- 

RjfEOSCHI.    ) 

Barthélemi  Colomb,  fon  frère  ,  ajouta  aux  con- 
quêtes &  aux  étabhfl^mens  de  Chrillophe  .  Il  mou- 
rut en  15 14,  dans  l'île  Hi/panwla  ,  aujourd'hui 
Saint  Domingue. 
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Ferdinand  Colomb ,  fils  de  Chriflophe  ,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père,  laquelle  ne  fe  fépare  point 
de  celle  de  Barthélemi  ,  fon  oncle  ,  frère  de 
Criftophe .  Cet  ouvrage  ,  intitulé  :  hifloria  del 
amtr.mte  D.  Chriflovol  Colomb,  a.  été  traduit  et» 
italien  par  Alfonfe  de  Ulloa  ,  &  cette  tradu- 
ction efl  plus  connue  que  l'original.  Ferdinand 
Colomb  Jaiiïa  fa  bibliothèque  à  PjÊglife  de  Se», 
ville ,  &  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  biblio- 
thèque Colombine  . 

COLOMBAN  (  Saint  )  (  H//?,  de  Fr.  )  .  Ce 
Saint,  fondateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  Fran- 
che-Comté,, ayant  voulu  exhorter  Théodoric  ,  pe- 
tit fils  de  Brunehaut,  à  prendre  une  femme  lé- 
gitime, &  ayant  commencé  à  le  perfuader ,  Bru- 
nehaut le  xhafla  des  états  de  ce  prince.  Jonas  , 
abbé  de  Bobio  en  Italie,  a  écrit  la  vie  de  Saint 
Colomban ,  dont  il  avoit  été  difcip'e.  On  croit 
qu'il  écrivoit  vers  l'an  640.  Il  vivoit  encore  fous 
le  règne  de  Clovis  III,  en  «592. 

COLOMBIERE  (Marc)  (  Vulson  ,  fîeur  de 
la)  {Hifi.  Tttt.mod.  ),  auteur  de  la  feitnee  hé- 
roïque, un  des  livres  les  plus  favans  que  nous 
ayons  fur  le  Blafon;  il  eft  auffi  l'auteur  du  théâ- 
tre à'honeur  &  de  chevalerie  ,  ou  miroir  hiflori- 
que  de  la  nobleffe,  contenant  les  combats ,  les  triom~ 
phes  ,  les  tournois ,  les  joutes ,  les  armes,  les  carou- 
fels  ,  les  cour/es  àe  bagues ,  les  gages  de  bataille,  les 
cartels ,  les  duels ,  les  dégradations  de  nobleffe  , 
&c.  Ouvrage  toujours  très-curieux  &  très -utile 
pour  connoître  le  cérémonial  de  l'anciene  chevale- 
rie ,  &  pour  avoir  une  intéligence  parfaite  de  nos 
vieux  romans  ,  qui  forment  une  partie  effentiele 
de  notre  hiftoire,  fînon  pour  les  faits,  au  moins 
pour  les  mœurs.  On  n'avoit  rien  écrit  de  mieux 
fur  la  chevalerie  avant  M.  de  Sainte  Palaye  ,  & 
les  excellens  mémoires  de  M.  de  Sainte-Palaye 
fur  cet  objet,  laiffent  encore  au  livre  de  la  Co- 
lombiere  une  grande  partie  de  fon  utilité  fur  ce 
qui  concerne  le  cérémonial  ,  objet  dont  il  s'efl 
principalement  occupé.  Cet  auteur  avoit  en  gé- 
néral de  grandes  connoiffances  fur  tout  ce  qui 
concerne  {a  nobleffe,  la  chevalerie  ,  les  armoiries, 
&c.  Il  mourut  en  1658.  Il  étoit  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  en    1618. 

COLOMIES  (  Paul  )  (  Hifi.  litt.  mod.)  ,  favant 
bibliographe,  auteur  de  la  bibliothèque  choifie , 
imprimée  avec  des  remarques  de  M.  delà  Mon- 
noye,  &  de  mélanges  hijloriques  eirimés  .  On  a 
auffi  de  lui  Callia  orientalis  ;  Italia  &  Hifpania 
crientalis ,  ce  qui  n'a  aucun  raport  à  la  géogra- 
phie ,  &  défigne  feulement  les  François ,  Italiens 
&  Efpagnols  favans  dans  les  langues  orientales  . 
Né  à  la  Rochelle  en  1658  ,  mort  à  Londres  en 
i6çz. 

COLONIA  (  Dominique  de  )  (  Hifi.  Utt. 
mod.  ),  jéfuite  favant  &  eftimable  ,  mais  en  hor- 
reur aux  janfénilles  pour  ia  bibliothèque  janfi- 
nifie  . 

Le  P.  Colonia ,  qui  fut  cinquante  neuf  ans  jé- 
fuite à  Lyon  ,  &  qui  avoit    une     penfion    de    la 


144  C  O  L 

ville  ,  eu  suffi  auteur  d'une  hijloire  littéraire  de 
la  ville  de  Lyon,  avec  une  bibliothèque  des  au- 
teurs Lyonois  f acres  &  profanes .  On  a  encore 
de  lui  une  rhéthorique  latine,  &  un  ouvrage  in- 
titule' :  la  religion  chrétiene  ,  autorifée  par  les  té- 
moignages des  auteurs  païens . 

Le  P.  Colonïa ,  né  à  Aix  en  1660 ,  reçu  jéfuite 
en  1675  ,  mourut  à  Lyon   en  1741. 

COLONNE  (  Hijl.  mod.  )  ;  grande  maifon  d'I- 
talie, qui  a  produit  un  Pape  (  Martin  V ,  mort 
le  21  février  1431  ),  une  multitude  de  cardinaux 
&  de  perfonages  illuftres  en  tout  genre.  De  ce 
nombre  furent, 

i°.  Le  cardinal  Jean  Colonne,  légat  dans  l'ar- 
mée des  Croifées,  qui  prit, le  5  novembre  1219, 
la  ville  de  Damiete  ;  ce  fut  lui  qui  apporta ,  dit- 
on  ,  à  Rome,  à  ion  retour  en  Italie  ,  la  colonne 
où  J.  C.  avoit  été  flagellé,  &  qui  la  mit  dans 
l'Églife  de  fainte  Praxede  ,  où  on  la  voit  ensore . 
Mort  en  1245. 

20.  Le  cardinal  Jacques  Colonne,  grand  ennemi 
du  Pape  Boniface  VIII ,  &  Sciarra  fon  coufin  , 
qui  eut  de  grands  démêlés  avec  ce  même  pon- 
tife . 

3°.  Le  cardinal  Jean  Colonne,  petit  neveu  du 
Pape  Martin  V  ,  employé  dans  les  plus  grandes 
sfaires  politiques  de  l'Europe  fous  les  Papes  Sixte 
IV,  Innocenc  VIII ,  Alexandre  VI,  Pie  III,  & 
Jules  II.  Mort  le  26  feptembre  1508.  Les  Colon- 
nes, chaffés  de  Rome  en  1499,  par  le  Pape  Ale- 
xandre VI,  prirent  pour  devife  des  rofeaux,avec 
ces  mots  :  fleBimur  ,  fed  non  frangimur  . 

40.  Profper  ,    frère    du    car.iinal    précédent  ,  & 
Fabrice ,   fon    coufin    germain   ;    Profper    eut    de 
grands  talens,  mûris  par  une  grande  expérience  . 
C'étoit    le    premier    Italien    qui    eut   fu    faire   la 
guerre,  depuis  que  Charles    VIII,    perçant  l'Ita- 
lie d'un  bout    à    l'autre   ,   y    avoit    dévelopé     des 
principes  de  cet  art  terrible.    Profper    &   Fabrice 
Colonne  furent  fes  difciples  &  l'es  créatures ,  mais 
ils  fembloient  n'avoir  fervi  fous  lui  que  pour  ap- 
prendre à  combatre  les  François.  Profper  entraî- 
na fon  coufin    dans    le    parti    des    ennemis   de  la 
France  :  ils  tombèrent  entre  les    mains  des    Fran- 
çois, Fabrice,  à    la    bataille    de    Ravenne ,    fous 
Louis  XII,  Profper,  fous    François  Premier  ,    à 
Vil!e-Franche  .    Après   leur   délivrance,    il  réitè- 
rent   toujours   ennemis    des    François  .    Profper  , 
nommé  chef  de  la  ligue    conclue    contr'eux    fous 
Léon  X,  en  1521,  &  fous  Adrien  VI, en  1523, 
ajouta  beaucoup ,  par  les  grandes  chofes  qu'il  fit, 
à  la  haute  réputation  dont  il  jouiffoit  dé;a,&,ce 
qui  elf.  fort  rare,  fa  vieilieffe    fut  le  temps  de  l'a 
plus  grande  gloire  .  Ce  fut    lui  qu'on    put  vérita- 
blement regarder  comme  le  Fabius  de  fon  fiecle  ; 
il  fut  toujours  temporiler  avec  fruit;  il  avoit  un 
génie  fage  &  fouple  ,  propre  à  déconcerter  lege- 
aie  françois  y  il  étoit  ennemi  des  batailles,  il  les 
tiouvoit  toujours    dangereules  &  rarement  nécei- 
fîires  ;    il  voulut  tout    devoir  à  la  fageffe  de  fes 
.*e°,  &  rien  au  hazard;  il  aimoit  à  faire  une 
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guerre  fyûVmatique  ,  favante,  ingenieafe,&  à  pou- 
voir fe  rendre  compte  de  tous  fes  fuccès  y  il 
excelloit  dans  l'art  de  choifir  (es  campemens  ,  de 
fatiguer,  de  ruiner  les  armées  ennemies  fans  corn- 
batre,  de  leur  couper  les  vivres,  de  rendre  leurs 
forces  inutiles ,  d'éviter  tous  leurs  pièges  ,  &  de 
les  faire  infailliblement  tomber  dans  les  fiens.  C'eft 
cet  art  que  les  Turennes  &  les  Catinats  ont'  tant 
perfefhoné  depuis,  cet  art  d'appliquer  la  phiiolo- 
phie  à  la  deltruélion  des  hommes  ,  &  de  préfen-  * 
ter  dans  la  guerre  même  un  fpeôacle  aux  fages. 
On  a  reproché  à  Profper  de  n'avoir  pas  toujours 
tiré  parti  de  l'état  où  il  avoit  fu  réduire  fes  en- 
nemis ,  d'avoir  Couvent  perdu,  par  trop  de  réferve 
une  pa.tie  du  fruit  de  fes  travaux  ;  il  répondoic 
que  c'étoit  rendre  à  un  ennemi  afoibli  toute  fa 
force ,  que  ,  de  le  réduire  au  défefpoir  :  il  pou- 
voit  apuier  cette  maxime  fur  bien  des  exemples  , 
dont  le  combat  de  la  Bicoque,  qu'il  gagna  con- 
tre le  maréchal  de  Lautrec  ,  eût  encore  grôffi  le 
nombre  ,  fi  l'impétuofïté  de  Pefcaire  ,  fon  affocié 
dans  le  commandement,  l'eût  emporté  fur  la  fage 
retenue  de  Colonne. 

Profper  avoit  fur-tout  recueilli  &  confidérable- 
ment  étendu  les  connoiffances  qui  commençoient 
à  fe  répandre  de  fon  temps  en  Italie  fur  l'art  de 
fortifier  &  de  défendre  les  places. 

On  peut  juger  enfin  parce  que  fit  Colonne  ,  mal- 
gré les  contradictions  perpétueles  du  marquis  de 
Pefcaire ,  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  avec  une 
autorité  plus  abfolue  .  Il  mourut  le  30  décembre 
1523  .  Fabrice  mourut  en   1520. 

50.  Marc-Antoine,  neveu  de  Profper  &  de  Fa- 
brice. (Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les 
guerres  d'Italie  de  l'on  temps,  &  principalement  à 
la  défaite  des  François  à  Barlette  ,  &  ao  combat 
de  Garig'ian  ,  &  en  diverfes  autres  occafions  .  De- 
puis il  fervit  le  Pape  Jules  II  &  défendit,  en  1512, 
Ravenne,  que  le  Seigneur  de  la  PeliifTe  empor- 
ta. )  Il  défendit  en  1516  la  ville  de  Vérone  .  Plus  * 
vigilant  &  plus  heureux  que  Profper  ne  IVoit 
été  à  Ville- Franche,  rien  ne  put  le  forcer  de  fe 
rendre,  quoiqu'il  fût  dangereufement  bkffé  d'un 
coup  d'arquebufe,  quoique  la  ville  fût  dépourvue 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  quoique  les 
François,  du  côté  de  Mantoue  ,  &  les  Vénitiens 
du  côté  de  Vicence ,  la  foudroya/lent  par  de  for- 
tes bateries  ,  quo;qu'enfin  le  maréchal  de  Lautrec 
eût  déjà  livré  l'afTaut  par  deux  brèches  confidéra- 
bles .  Le  fiége  fut  converti  en  blocus  ;  puis  entiè- 
rement levé  . 

Marc-Antoine  Colonne  paffa  depuis  au  fervice 
de  la  France  ,  &  combatif  contre  fes  oncles.  Il 
comman-'oit  la  cavalerie  légère  de  France  au  fié- 
ge du  château  de  Milan  ,  en  1522.  Profper  Co- 
lonne ,  pour  empêcher  iout  fecours  de  pénétrer 
dans  ce  château  ,  l'a. oit  enfermé  d'une  double 
circonvallation  ,  &  le  tenoit  inverti  de  tous  cô- 
tés y  tandis  que  Lautr:c  obfervoit  ces  nouveles 
fortifications,  ^compagne  de  les  principaux  offi- 
ciers que  l'éclat  de  leurs  armes  &  la  beauté  ie  leurs 

plumes 
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plumes  faifoient  remarquer  fans  qu'on  pût  les  re- 
conoître  un  coup  de  coulevrine  parti  des  retran- 
cbemens ,  emporta  Marc  Antoine  Colonne.  Céio'tt  un 
des  meilleurs  officiers  de  l'armée  françoife  .  Brantôme 
dit  que  ce  fut  Prol'per  Colonne  lui-même  qui  pointa 
la  coulevrine  ,  &  qu'il  penfa  mourir  de  douleur , 
quand  il  fut  qu'il  avoit  tué  fon  neveu.  Marc- An- 
toine Colonne  périt  le  4  mars   1522. 

(  Colonne     (  Pompée  )  ,    Cardinal  ,  étbit     fils 
de  Jérôme  Colonne,  &    neveu  de  Prol'per  j  qui  le 
chargea  de  fon  éducation  après    la    mort    de    fon 
père  .  Dans  fa  jeuneffe  il  fe  diilingua  dans  le  métier 
des  armes  ,  qu'il  quita  pour  embraifer  l'état  ecclé- 
fialtique.  On  lui  donna  l'évêché  de  Rieti ,  les  ab- 
bayes de  Sublaco  ,  de  Grotta- Ferrata  ,    &    quel- 
ques   autres    prieurés  -    Le   i   Juillet    en  '1517  il 
fat  fait  Cardinal  par  Léon  X,  Il  s'oppofa  pendant 
plus  de  deux  mois  à  l'élection  de    Jules    de  Mé- 
dias, dont  U  étoit- J'ennemi .    Il  fe  réconcilia  en- 
fuite  avec  Jules,  qui  fut  élevé  fur  la    Chaire    de 
Saint  Pierre  fous  le  nom  de    Clément    VII.    Mais 
cette  reconciliation  ne  dura  pas  long-temps  ;  il  re- 
devinrent ennemis;  &  leur   diffenfion    caufa    deux 
fois  la  prife  de  Rome  ,    la    première  par  Hugues 
de  Moncade  en  1526,    &    l'autre   par    le  Conné- 
table de  Bourbon  en  1527.  Le  Pape    s'étant  réfu- 
gié d3ns    le  Château  Saint-Ange,  Pompée   fut  lui 
rendre  vifite.  Clément  l'aifit    cette    occafion    pour 
employer  en  fa  faveur  Colonne,  qui  travailla  avec 
ardeur  à  I'a  délivrance.  Le  Pape,  pour  lui  témoi- 
gner fa  reconoiflance  ,  lui  rendit  le  Cardinalat, & 
les  bénéfices,  dont  il  l'avoit  privé  ,    le    fit  Légat 
<!e  la  Marche  d'Ancône  ,  évêque  d'Averfa   &    ar- 
chevêque de  Mont-Réal  .  Il    mourut    Vice-roi    de 
Naples  à  l'âge  de  53  ans  le  8  juin  en   1532.  Ce 
Cardinal  étoit  trè  -libéral  ,  &  proiégeoit  beaucoup 
les  gtns  de    lettres.  11    écrivit  un  poème  en  l'ho- 
neur  de  Victoria    Colonne   qui    a  pour  titre  :  De 
leud'tbus  Muïiciï.m . 

Çohnne  ,    (  Etienne  )  ,   prince     de     paleftri- 

ae,  devint  un  grand  Capitaine  &    fe    forma  fous 

.Profper  Colonne  fon  oncle  .     À    la    bataille    de  la 

Bicoque ,  à  ia  prife  de  Milan   ,    de    Gênes  &  en 

plufieurs  autres  endroits,  il  parut   avec  difiinflion 

à  la  tête  d'un  régiment   d'Italiens.    En     1527    il 

fe    rangea    du  côré   du    Pape    Clément    VII,-»  qui 

cherchoit  à  fe  l'atacher.    Après  avoir    combatu  à 

Naples  en  faveur  des   François    en     1528    fous  le 

feigneur    de  Lautrec  &    fous    l'amiral    de    Bonni- 

vet  ,     il     fe     rendit     en     Fiance,    &    en  1536 

il     porta     les    armes    contre    l'empereur     qui    a- 

voit    araqué    la  Provence  fur    quelques    fujers    de 

plainte  qu'il  crut  avoir,  il  revint    en  Italie  ,    où 

le  Pape  Paul  III  qui  vouloir    recouvrer    Cameri- 

no  ,  le  fit  général  de  fes  troupes  .  Il  pafi'a  enfuite 

au  fervice  de   Côme    de    Médicis  ,    enfin    à  celui 

de  l'empereur  Charles    V  ,  qui  l'envoya  combatre 

Je  Duc  de^leves  en  qualité  de  Mettre  de    Camp 

général.    Etienne  mourut  à  Pife  en     1548.! 

Colonne  (  Marc-Antoine  )   duc  de  Palliano,    fils 
d'Afcagne  Colonne  ,  embraffa  dès  fa  plus  tendre  ;eu- 
Hifioire  .  Tome  II, 
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nefîe  le  métier" des  armes,  qu'il  porta  toujours 
avec  gloire.  Il  devint  Connétable  de  Naples,  & 
fut  fait  vice-roi  de  Sicile  .  En  1557  à  la  tête  de 
1000  Italiens,  après  avoir  contribué  à  la  prife  de 
Siene  ,  il  fe  rendit  par  ordre  du  duc  d'Albe 
dans  la  Campagne  de  Rome  a  &  s'y  distingua  par 
les  avantages  qu'il  remporta.  Le  Pape  P?e  V  le 
fit  général  des  troupes  qu'il  envoya  contre  le 
Turc  ,  &  Colonne  en  reçut  folemnélement  l'éten- 
dard le  n  juin  en  1570  dans  l'Êglife  de  Saint 
Pierre.  En  1571  il  combîtic  à  la  la-femeufe 
bataille  de  Lépante  en  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral ,  &  Rome  le  reçut  en  triomphe  à  fon  retour . 
Il  mourut  le  1  août  1585  chez  les  Efpagnols, 
auxquels  il  avoit  rendu  de  très-grands  fervices. 

Colonne  (  Afcagne  )  Cardinal ,  fils  de  Marc- 
Antoine  ,  fit  fes  études  à  i'univeriîte'  de  Sa- 
Umanque  en  Elpagne,  où  il  fut  envoyé  très-jeu- 
ne .  À  la  demande  de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  , 
il  fut  fait  Cardinal,  &  reçut  le  chapeau  de  Sixte 
V  en  1 58c».  Il  étoit  trèsfavant  &  aimoit  beau- 
coup les  gens  de  lettres  .  on  a  de  lui  des  let- 
tres &  quelques  haraneties  .  Sa  mort  ariva  en- 
i-<5o8.  )  (  n  ) 

Colonne  (Victoire)  femme  du  marquis  de  Pef- 
caire  ,  fille  de  Fabrice  Colonne  ,  fut  célèbre  par 
fa  beauté,  par  fon  efprit,  par  fa  tendreffe  pour 
fon  mari,  par  celle  qu'il  eut  pour  elle.  Il  lui 
dédia  un  livre  tout  plein  de  fa  paffien  ,  elle  de 
fon  côté  fit  un  poème  pour  honorer  la  mémoi- 
re de  Pefca're.  Un  pGete  du  temps,  Jean-Tho- 
mas Mufconio,  la  compare  &  la  préfère  à  Por- 
cie,  fille  de  Caton  &   femtrte  de    Brutus. 

Non  v'tvam  fine  te ,  mi  Brute  ,  exterrita  à'tx'it 
Porcia ,  &  ardentes  forbu'tt  ore  faces . 

Te  ,  D avale  ,  extinRo  ,  dixit  Vicloria,  vivam^ 
Perpetuo  mœflos  fie  dolitura  dies  . 

Ut  raque  Romana  efl  :fed  in  hoc  ViBcria  viclrix-^ 
Perpetuo  hœc  luclus  fufiinet ,  illa  femel » 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  perfonages  célèbres  de 
la  maifon  Colonne  ,  tels  entr'autres  que  Jérôme 
Colonne,  mort  en  1586,  &  Fabio  Colonne  mort 
vers  le  milieu  du  17e  fiecle,  recomandables.  par 
leurs  connoiffances  &  leur  amour  pour  les  feiert- 
ces.  Ce  dernier  eit  auteur  du"  Pbytobafanos  ouvra- 
ge de  Botanique  eflimé,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages d'hiiloire  naturek.  M.  Bianchi  a  écrit  fa 
vie,  dont  en  trouve  l'extrait  dans  le  journal  des 
favans  janvier   174& 

COLUMELLE  (  Lucius  junius  moderatus 
Columella  )  Ht  fi.  litt .  aac),  fi  connu  par  fon 
traité  de  te  rufiica  ,  en  12  livres,  &  par  un  trai- 
té de  arborihus ,  étoit  né  à  Cadis  &  vivoic  fous 
l'empire  de  Claude ,  vers  l'an  42  de  J.  C.  Il  efl 
réputé  être  du  bon  fiecle ,  du  fiecle  d'Augulle  .M. 
Saboureux  de  la  Bonnetrie  a  donné  une  traduction 
françoife  du  traité  de  re  rufiica,  2  vol.  in-8°  •,  qui 
font  partie  de  l'économie  rurale  ,  en  6  vol,  in-êo. 
COLUTHUSCffàfl. //.'*.),  poète  grec  d'un  niau* 
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vais  fiecle:  il  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Ana- 
ftafe  I ,  &  de  Clovis  .  On  a  de  lui  un  poème  de 
l'enlèvement  d'Hélène,  traduit  en  françois  par  M. 
du  Molard  en   1742. 

COMBABUS  (Hifl.  anc.  ) .  On  connoît par  Lu- 
cien &  par  M.  Dorât  Ja  trifte  &  courageufe  preu- 
ve de  fidélité'  que  donna  Combabus  au  roi  de 
Syrie  ion  maître,  Antiochus  Soter,  qui  envoyoit 
allez  imprudemment  un  homme  de  fon  âge  &  de 
fa  figure  acompagner  dans  un  voyage  la  reine 
Stratonice  ,  fa  femme  . 

COMBALUSIER  (Hifl.  litt.  mod.),  médecin 
ce'lebre,  mort  le  24  août  1762.  Il  y  a  de  lui  des 
e'crits  polémiques  dans  la  querele  des  médecins  & 
des  chirurgiens ,  &  lin  traité  des  vents  du  corps 
humain . 

COMBE  (  Guy  du  Rousseau  de  ia  )  (  Hifl. 
litt.  mod.),  avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1749  ,  auteur  d'un  recueil  de  jurifprudence 
civile  du  pays  de  droit  écrit  &  du  pays  coutti- 
mier  ,  ouvrage  très-confulté  ,  fouvent  cité  .  Il 
eft  encore  auteur  d'un  recueil  de  Jurifpruden- 
ce  canonique  &  bénéficiaJe  j  d'un  nouveau  trai- 
té des  matières  crimineles  &  de  quelques  au- 
tres ouvrages  de  jurifprudenc'e  .  Il  a  suffi  don- 
né des  éditions  d'ouvrages  célèbres  dans  ce  genre. 

COMBEF1S  (  François  (  (Hifl.  litt.  mod.). 
Le  P.  Combefis  ,  dominicain  ,  a  voit  une  penfion 
du  clergé  de  France  pour  travailler  à  des  édi- 
tions &  verfions  des  pères  grecs  ,  &  il  la  mérita 
par  des  travaux  aflîdus,  qu'il  étendit  par  ordre 
de  M.  Colbert  jufqu'à  des  auteurs  profanes  :  il 
donna  l'édition  des  cinq  hiftoriens  grecs  qui  ont 
écrit  depuis  Théophane ,  &  qui  fervent  de  fuite 
à  l'hiftoire  Byzantine.  Mort  en   1679. 

COMENIUS  (Jean  Amos  )  (Hifl.  litt.  mod.) 
grammairien,  étoit  fou  y  maison  a  de  ce  fou  un 
livre  intitulé:  janua  Hnguaruin  référât  a,  qui  a  été 
traduit  non  feulement  en  douze  langues  Euro- 
péenes,  mais  encore  dans  les  principales  langues 
de  l'A  fie.  Il  a  donné  aufïï  une  nouvele  méthode 
d\nfeigner  ;  une  hifîoria  fratrum  bobemorum  ,  & 
quelques  autres  ouvrages.  Mort  en   1671. 

COMES  (Nataus)  (Noël  le  Comte)  (Hifl. 
litt..  mod.).  On  a  de  lui  une  traduction  d'Athé- 
née ,  une  hifloire  de  fon  temps ,  fur-tout  une  my- 
thologie latine  traduite  en  françois.  Scaliger  l'ap- 
pelé hcmo  futiliffimus ,  mais  les  injures  des  favans 
ne  prouvent  rien.  Mort  vers   1582. 

COMINES  du  COMMINES  (  Philippe  de  ) 
(Hifl.  litt.  de  Fr.)  il  étoit  Flamand  ,  d'une  maifon 
noble,  poffedoit  de  grands  bien  ,  entre  autres  la 
terre  d'Argenton,  étoit  chambellan  le  Louis  XI,. 
paffa  par  tous  les  degrés  de  la  faveur  &  de  ia  dif- 
grace ,  &  il  eft  moins  connu  par  tous  cesévéne- 
mens  que  par  fes  mémoires  .  Nous  trouvons 
une  affez  grande  conformité  entre  Philippe  de 
Comînes  &  Paul  Diacre,  tous  deux  hifloriens  de 
leur  pays.  Philippe  de  Comines  ,né  dans  les  états  des 
ducs  de  Bourgogne  ,  fut  ataché  au  duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire  comme  Paul  Diacre  , 
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né  en  Lombardie  ,  l'avoir  été  au  malheureux  T$ï- 
dier ,  dernier  roi  des  Lombards .  Il  devint  fujet 
&  créature  de  Louis  XI,  ennemi  de  Charles, 
comme  Paul  Diacre  de  Charlemagne ,  ennemi  de 
Didier,  avec  cette  différence,  que  Comines  s'étoit 
donné  volontairement  à  Louis  XI,  au  lieu  que 
Paul  Diacre  étoit  tombé  entre  les  mains  de  Char- 
lemagne par  le  fort  des  ar-mes  ;  enfin  l'un  &  l'au- 
tre tombèrent  dans  la  difgrace  du  gouvernement 
françois  .  Paul  Diacre  fut  exilé  pour  fon  ata- 
chement  à  la  famille  -de  fon  premier  maître , 
Philippe  de  Comines ,  fut  enfermé  à  Loches,  dans 
une  cage  de  fer  ,  pour  avoir  été  dans  les  intérêts 
du  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  contre  ma- 
dame de  Beaujeu.  On  a  dit  de  Philippe  de  Co- 
mines ,  comme  de  Céfar ,  qu'il  didîoir  à  quatre 
fecrétaires  à  la  fois  des  lettres  d  fférentes  fans  fe 
méprendre.  Il  mourut  le  17  oftobre  1509  ,  dans 
fa  maifon  d'Argenton  ,  &  fut  tranfporté  à  Paris, 
aux  grands^  auguftins  ,  dans  une  chapelle  qu'il 
avoit  fait  bâtir,  &  où  fa  fille  unique  Jeanne,  de 
Comines,  mariée  à  René  de  Brode,  dit  de  Breta- 
gne ,  comte  de  Penthievre  ,  eit  aul'fi  enterrée  . 

(Il)  COMMANDIN(  Frédéric  )  né  à  Urbim 
en  1509,  &  mort  dans  ia  même  ville  en  1575, 
a  été  un  des  plus  favans  Mathématiciens ,  &  un 
des  plus  profonds  Géomètres  de  fon  fiecle .  Il 
s'appliqua  principalement  à  traduire  &  à  éclaircir 
les  Mathématiciens  Grecs.  On  peut  voir  l'éloge, 
qu'en  a  fait  Montucla .  (Hifl.  des  Mathém.  T.  i, 
p.  460.  46}.) 

COMMENDON  (  Jean  françois  )  (  Hifl. 
mod.  )  .  Le  cardinal  Commendon  fut  employé  par 
les  Papes  dans  beaucoup  d'afatres  importantes  ;  il 
paroît  qu'on  avoit  deffein  de  l'élire  Pape  lui- 
même,  s'il  eût  furvécu  Grégoire  XIII.  On  a  de 
lui  quelques  pièces  de  vers  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  Occulti.  Gratiani,  évêque  d'Amé- 
lie ,  a  écrit  fa  vie,  &  M.  Fléchier  l'a  traduite. 
Commendon  mourut  en  1584,  à  Padoue.  Il  étoit 
né  à  Venife  en   1524,  d'un  père  médecin  . 

COMMIRE  (  Jean  )  (  Hifl  litt.  mod.  ) .,  jé- 
f'-'ite ,  un  des  meilleurs  poètes  latins  modernes. 
C'efl  de  lui  qu'on  raconte  le  trait  fuivant.  Il 
avoit  employé  dans  une  pièce  de  vers  le  mot 
quoniam  ,  qui  peut  n'être  pas  fort  poétique,  mais 
qui  fe  trouve  par-tout  dans  les  meilleurs  poètes, 
dans  Virgile: 

HiCc  Cereri  quoniam  favet ,  altéra  Baccho. 

Dans  Ovide  : 

Et  quoniam  in  Patria  ,  fatis  agitants  iniquis 
Vivere  non  potui ,  fit  mihi  pojfe  mort . 

Santeuil ,  dont  Commire  paffoit  pour  le  rival , 
crut  avoir  par  -  là  quelque  avantage  fur  lui,  & 
faifit  l'occafion  de  lui  faire  un  reproche  :  l'ayant 
rencontré,  il  le  railla  fur  le  quoniam,  Se  fans  lut 
laifler  le  loifir  de  fe  défendre,  il  lui  récita  impi- 
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fcryablement  tout  le  pfaume  :  Confltemini  Domino 
siVONr.iM  bonus ,  hvontam  in  faculum  mifericor- 
àia  ejus,  avec  les  deux  quoniam  à  chaque  verfet. 
Le  P.  Commire  le  laifla  dirs,&  quand  le  pfaume 
fut    achevé  ,  il  lui  repondit  par  ce  vsrs    de  Vir- 

§.i,e»  .      ,.  ... 

Inf antre  libet  quoniam  tibt, 

contenant  à  la  fois  la  jum'fication  du  P.  Commire , 
&  la  condamnation  des  folies  de  Santeuil. 

Le  P.  Commire%né  à  Amboife  en   1625,  mou- 
lut à  Paris  en   1702. 

COMMODE  (  Hift.  rom.  )  Lucius  -  Aurelius , 
après  la  mort  de  fon  père,  Antonin  le  philofo- 
phe  ,  fur  proclamé  empereur  l'an  161  de  Jélus- 
Chriii .  Son  éducation  confiée  à  des  maîtres  fages 
&  éclairés ,  fa  phyfionomie  intérefiante  ,  fa  taille 
majeilueufe  ,  annonçaient  qu'il  étoir  né  pour  com- 
mander aux  hommes .  Cet  efpoir  fut  bientôt  éva- 
noui :  le  nouvel  empereur  eut  tous  les  vices  de 
Caligula  ,  de  Néron  &  de  Domitien  ;  la  perver- 
fité  de  fes  pénchnns  fit  croire  qu'il  ne  pouvoit 
être  le  fils  d'Antonin  ,  &.  que  d'une  fource  auffi 
pure  il  ne  pouvoit  fortir  des  eaux  empoifonées  . 
La  vie  licencieufe  de  fa  mère  acrédita  tous  ces 
bruits .  C'eli  dans  le  choix  de  leurs  minières  que 
les  fouverains  manifeflenr  leurs  penchans  &  leur 
di  fcernemen  t  .Commode  les  tira  de  la  claffe  des 
efclaves ,  complices  de  fes  débauches .  La  compa- 
raifon  qu'on  faifoit  de  fes  vices  avec  les  vertus 
de  fon  père  ,  le  fit  rougir  de  fa  naiflance  ,  &  dans 
l'ivrefTe.  de  fon  orgueil  inlénfé,  il  prit  le  nom 
à'Hercule  ,  fils  de  Jupiter  .  Il  fe  montrait  dans 
les  rues  &  les  places  de  Rome  vêtu  d'une  peau 
de  lion,  s'élançant  fur  les  paffans  ,  qu'il  frapoit 
avec  fa  mafïue  ,  fous  prétexte  de  détruire  les 
monllres .  Il  fe  faifoit  un  amufement  barbare  de 
faire  affembler  les  malades  &  les  e&rapiés  dans 
1::  place  publique,  où.  après  leur  avoir  fait  lier 
les  jambes,  il  leur  donnoit  des  éponges  pour  les 
lui  jeter  à  la  tête  :  enfuite  il  fe-  précipitoit  fur 
eux  &  les  exterminoit  à  coups  de  maffue  ,  pour 
les  punir  d'avoir  offenfé  la  majefté  de  l'empire 
dans  fa  perlbne . 

Tandis  qu'ii  abandondit  les  foins  de  l'empire 
à  ?erennis,  efclave  Pannonien  ,  qu'il  avoir  fait 
préfet  du  prétoire,  il  fe  montroit  fur  l'arène, 
confondu  cvec  les  gladiateurs  .  c'étoit  fur-tout  à 
tirer  de  l'arc  qu'il  faifoit  éclater  fon  adreffe  .  Un 
jour  il  fit  lâcher  cent  lions  qu'il  tua  tous  de  cent 
fl.ches,  qu'il  avoii  prifes  pour  donner  au  peuple 
ie  fpeftacle  de  fon  talent  ::.  une  autre  fois  il  fit 
lâcher  cent  autruches ,  à  qui  il  coupa  la  tête  avec 
des  flèches  fanes  en  forme  de  croiffant  .  Cette 
adreffe  devint  fouvent  fatale  aux  fpe&ateurs,  dont 
il  fit  fouvent  un  grand  carnage  dans  l'amphithéâ- 
tre.  Il  oirblioif  quelquefois  qu'il  étoit  Hercule, 
&  alors  il  fe  montrait  avec  tous  les  attributs  de 
Mercure  ou  d'Apollon.  On  le  vit  plufieurs  fois 
combatre  l'épée  à  la  main  contre-  des  gladiateurs  ; 
&  comme  ils    avoient  foin    de  l'épargner  ,   il  f e  i 
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contentoit  de  les  bleffer  fans  les  tuer  :  c'étoit  la 
feule  efpece  d'hommes  qu'il  ménageât.  Un  jeune 
Romain  de  diltin&ion  ,  le  rencontrant  dans  un 
lieu  obfcur,  lui  montra  un  poignard,  en  lui  di- 
fant  r  „  voilà  ce  que  le  fénat  t'envoie  „ .  Tout 
tyran  ell  fans  courage.  Commode  éfrayé  ,  conçut 
contre  les  fénateurs  une  haine  qui  fe  convertit  en 
fureur  :  il  fuppofa  des  conjurations  pour  avoir 
droit  de  les  punir.  Rome  devint  une  arène  arofée 
du  fang  des  plus  vertueux  citoyens.  Ce  montire 
entouré  de  vi&imes ,  s'abandonoit  encore  à  toutes 
les  brutalités  de  l'amour  :  trois  cents  femmes  ,  & 
autant  de  jeunes  garçons  ,  furent  deihnés  à  fervir 
à  fes  infâmes  débauches  ;  &  fes  propres  feeurs  ne 
fe  dérobèrent  à  la  mort  que  par  l'incelte.  Il  avoit 
commis  trop  d'atrocités  pour  fe  difïimuler  qu'il 
étoit  haï:  il^  regarda  tous  les  hommes  comme 
fes  ennemis  ;.  &  n'efant  plus  fe  fier  à  perfone 
pour  fe  faire  rafer  ,  il  le  brûloit  lui  même  la 
barbe.- (  On  a  raconté  la  même  chofe  de  Denis 
le  Tyran  .  ) 

C'étoit  une  anciene  coutume  que  le  fénat  ,  au 
renouvélement  de  l'année  ,  acompagnât  l'empe- 
reur' dans  la  place  publique  où  il  haranguoit  le 
peuple  .  Ce-  prince ,  qui  préférait  le  plailir  bar- 
bare de  terraffer  les  lions  &  les  tigres  à -4a  gloire 
de  régir  un  empire  ,  fe  rendit  la  veille  à  l'am- 
phithéâtre des  gladiateurs,  où  s'étant  retiré  dans 
fa-,  chambre  ,  il  dreffa  une  lifte  de  profeription 
contenant  les  noms  de  tous  ceux  qui  par  intérêt 
pour- fa  gloire  lui  avoient  fait  des  remontrances 
fur- fes  abominables  plailirs  .  Martia  même,  fa 
maitreffe,  étoit  du  nombre 5  elle  forma  une  con- 
juration avec  Lxtus  &  Eleftus ,  qui  présentèrent 
au  tyran  un  breuvage  empoifoné  ;  &  voyant  que 
la  morî  étoit  trop  lente  ,  ils  l'étranglèrent  à  l'âge 
de  trente-deux  ans,  dont  il  av.oit  régné  treize. 
Sa  mémoire  infpira  tant  d'horreur  ,  qu'après  fa 
mort  il  fut  déclaré  ennemi  du  genre  humain  . 

COMNENE  (  Hifl.  du  Bas-Empire  ),  grande 
maifon  impériale  ,  qui  a  donné  une  fuite  d'empe- 
reurs à  Conflantinople  &  à  Trébifonde .  Voyez  les 
articles  Alexis  Comnene  C2>°'Anne  Comnene 
fa  fille  ,  qui  vivoient  du  temps  de  la  première 
Croifade,  6c  qu'on  aceufe  de  l'avoir  traverfée. 

Les  perfonages  les  plus  célèbres  .de  cette  mai- 
fon après  ceux-ci  ,  font ,  i°.  Jean  Comnene  s  fils 
&  fucceffeur  d'Alexis ,  furnomé  Calo-Jean,  ou 
Jean  le  Beau.  Ce  fut  un  bon  &  grand  prince 
dans  un  pays  &  dans  un  temps  qui  en  ont  peu 
produit- de  tels  ,  &  c'eft  affez  gratuitement  que 
Campiftron  a  diffamé  fa  mémoire  en  mettant  fous 
fon  nom  la  trifte  aventure  de  Philippe  II ,  &  de 
dom  Carlos.  Il  mourut  en  1145,  d'une  bleffure 
qu'il  fe  fit  à  la  main  dans  une  chaffe  avec  une 
flèche  empoifonée  .  Un  médecin  lui  fit  efpérer, 
dit-on,  de  conferver  fa  vie- s'il  vouioit  fe  réfpu« 
dre  à  fe  iaiffer  couper  la  main  .  Je  n'en  ai' pas 
trop-  de  deux,  dit-il ,  pour  tenir  les  rênes  de  nton 
vajle  empire  .  Le  mot  pouvoit  être  bon  ,  mais 
comme -en  matière  d'empire  les  rênes  &  les  mains 
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rai  ie^  tïeneot  font  purement  métaphoriques  & 
•£nétaphyn"ques,  le  feul  moyen  de  confervér  ces 
deux  mains-ià  étoit  peut-être  de  fe  faire  couper 
fa  main  phyfique  .  Un  beau  mot  n'efl  pas  tou- 
jours un  bon  raifonement . 

2°.  Émanoel  ou  Manuel  Comntr.e  fon  fife  ,  au- 
quel les  chrétiens  de  ia  féconde  croifade  ont  fait 
les  mêmes  reprocha  que  ceux  de  la  première 
■avoien-t  faits  à-  Alexis  ,.  a.  de  plus  grands  en- 
core. 

5°.  Andtonic  I.  Voy.  Alsxis  Comnene  fécond. 
La  vie  de  cet  Andrcnic  reffemble  à  celle  d'A- 
donibefec  ;-  il  fit  mutiler-  tOHS  fes  ennemis,  & 
finit  ps?-  être  mutile  lui-  même  le  il   feptembre 

4°.  David  ,  dernier  empereur  de  Trebifonde, 
<Je  la  maifon  Comnene  -,  que  Mahomet  fécond, 
empereur- de»  Turcs,  détrôna  &  fit  mourir  avec 
fes  fils ,  Tan  146-1. 

COMTE  (  bouc*  le  )>ÇHifi;  lin.  ntod.),  jé- 
fuite  ,  auteur  de  mémoires  curieux  fur  la  Chine,. 
où  il  avoù-  été  miàionaire  en  1625.  Mort.  \k 
Bourdeaux  ,  fa  patrie,  en   1729. 

CONCINA-  (  Daniel  )  (.  Hifl.  Iht.  meâ.  )>, 
dominicain  italien  ,  auteur  d'une  théologie  &  de 
beaucoup  d'ouvrages  théologiques,  où,  felcn  l.'ef- 
prit  de- fon  ordre,  il  ne  fe  montre  pas  favorable 
aux  jéfuites.. Ces  ouvrages  font  eilimés  .  Mort 
à  Venife  en  i~3<5.  Né  dans  le  Frioul  ,.  en 
j*586Y 

CONCÏNÏ-  ou  CONCINO  (  Kifli  de  Fr.  > , 
■connu  fous  le  nom  de  maréchal  d'Ancre .  Tofcan 
-venu  en  France-  à  la  fuite  de  Marie  de  Médius*, 
-an  1600,  élevé  par- la  faveur  de  cette  reme  à  la 
place  de  premier-  gentilhomme-  de  la  chambre , 
fous  Louis  XIII  ,  à-  la-  dignité  de  maréchal 
de  France  ,  à-  la-  puiffance  de  premier  mini- 
ftre  .  Eléonore  Dori  ,  dire  Galigaï  ,  femme 
du  maréchal  d'Ancre ,  contribua  beaucoup  à  fon 
-élévation  ;  elle  gouvernoit  entièrement  la-  reine  , 
■dont  elle  étoit  dôme  d'arour.  Le  gouvernement  d-j 
maréchal  d'Ancre  a  é:é  loué  par  quelques  perfc- 
nes  ;  il  paroît  cependant  qu'il  eut  le  tort  de  s?en- 
richir  des  d-ép©uillcs  de  l'état  ;  il  paroît  aufS  qu'il 
fe  permit  de  ces  coups  d'état  ,  &  de  ces  entre- 
prises-hardies  «qui  doivent  moins  réudir  encore  à 
un  ;'tr?nger  qu'à  un.miniftre  du  p2ys  :  il- eft  cer^ 
tain  que  ce- gouvernement  déplut  à  la-  nation, 
quelque  les  gouv-ernemens  fabféquens  aient  pu 
■Gonmbuer  à  le  fsire  regréter.  II  eut.  cette  m~u- 
vaife  politique  de  Aïvifcr  peur  régner  ,  politique 
<jui  fe  tourne-  toujours  contre  ceux  qui  la  fui- 
vent .  En  1614:,  .les  princes  &  les  grands  ,  mé- 
eontens  du  gouvernement  ,  prirent  les  armes;  en 
Tes  apaisa,  on=  les  trompa -par-  différens  traités .  En 
2616 ,  le  maréchal  d'Ancre  ofa  faire  arrêter  le 
pri.ice  de  Cordé;  Thérnines  ,  qui  l'arrêta,  fut  fait 
maréchal  de  France  3  mais  Vitry,qui  ,  l'année  fui- 
vante ,.  à  l'inftigation  de  Luynes  &  par  l'ordre  du 
soi,  voulue  arrêter  le  maréchal  d'Ancre,  «qui  le 
caa,  fur  le  pont  du  1,-ouvxe  rparce  qu'il  parut  vouloir 
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P;  mettre  en  défenfe  ,  fut  aufli  fait  mareeha}  de  Fratî- 
ce.  La  maréchale  d'Ancre ,  envelopée  dans  la  dil'grace 
de  fon  mari ,,  fut  condamnée  ,  par  arrêt  du  parle- 
ment,  du  8  juillet^  1617  ,  à  avoir  la  tète  tran- 
chée ,  &  à  êrse  brûlée  comme  forciere  .  On  fait 
que  la  maréchale  ,  interrogée  de, quel  fortilege 
elle  s'étoit  fer.vie  pour  parvenir  à-  gouverner  la 
reine,  répondit:/'?  me  fuis  fervi  de  Fafetnâani 
naturel  d'une  âme  forte-  fur  un,  efprit  faible  .. 

CONCORDAT  ,  pragmatique  ..  Ces  objets; 
aparrenect.  à  la.  jurilprudence  canonique  r  5c  nous; 
les  y  renvoyons. 

CDN.DAMINJS  C  Charles  -  Ma-r-i-e  r>e  la  > 
(  HiJL  litt.  mod.  )  ,.  chevalier  de  Saint  Laz?re  ,, 
de  l'académie  françoife  &  de  l'académie  des*  feien- 
ces  ,  &  de  prefque  toutes  les.  académies,  étrangè- 
res illufires . 

M.  de  Buffon  lui  dit  en  le  recevant  à  l'acadé- 
mie françoife  : 

„  Avoir  parcouru  l'un  &  l'autre  hémifphere  r 
„  traverfé  les  continens  &  les  mers  ,  furmonté 
„  les  fommets  fourcilleax  de  ces  montagnes  em- 
„  brâfées,  où  des  glaces  éterneles  bravent  égale- 
.,  ment  &  les  feux,  fouterra-ins  &  les  feu  du  mi- 
„  di  ;  s'être  livré  à  la  pente  précipitée  de  ces  ca- 
.,  taraftes  écornantes-  T  dont  les  eaux  fufpendues 
.,  femblent  moins  rouler  fur  la  terre, que  defeen- 
„  dre  des  nues  ;.  avoir  pénétré  dans  ces  vatles  dé- 
„  ferts,  dans  ces  fohtudes  immenfes ,  où  l'on  trou- 
;,  ve  à  peine  quelques  vefliges  de  l'homme  ,  où 
,,  la  nature  acoutumée  au  plus  profond  filence  > 
■s,  dut  être  étonée  de  s'entendre  interroger  pour 
„  la  première  fois  -y  avoir  plus  fait  ,  en  un  mot ,, 
„  par  le  feul  motif  de  la-  gloire  des  lettres  ,  que 
„  l'on  ne  fit  jamais  par  la  foif  de  l'or  ;  voilà  ce. 
-,  que  connoît  de  vous  l'Europe  ,  &  ce  que  dira 
;>  la  poftémé  ,, . 

M.  l'abbé  de  Lille  ,  fucceffeur  de  M,  de  ta 
Condamne  à  l'acad;  françoife,  dit  auffi  :  „  M.  de 
n  la  Condamine  part  pour  aller  s'embarquer  fur 
57  ce  fleuve  immenfe  (la  rivière  des  A  mazones  ) , 
„  large  de  50  lieues  à  fon  embouchure  ..... 
„.  vous  le  verriez,  avec  éfroi  marcher  ,   fufpendu 

par  des  ponts  d'ofier  ,  fur"  des  rivières  rapides 
n  &  profondes,  fuivre  fur  les  montagnes  desche- 
n  mins  tracés  par  le  cours  des  torrens  ,  ou  ,  la 
M  hache  à  la  main  ,  fe  frayer  une  route  à  travers 
5J  des  bois  épais,  côtoyer  des  précipices ,  paffer  le 
n  même  torrent  vingt-deux  fois  en  un  ;our  ,  à 
„  chaque  inllant  prêt  à  faire  naufrage  ,  &  dans 
„  le  danger  continuel  de  fa  vie  ,  toujours  trentr 
3,  blant  pour  le  recueil  de  fes  obfervations  .... 
„  Il  paffa  huit  jours  heureux  ....  avec  des 
„  fauvages.  Là-,  refpirant  pour  la  première  fois 
,,  après  tant  de  fatigues  ,  partageant  les  plaifirs 
.,  innocens  des  Indiens  ,  fe  baignant  avec  eux  , 
„  recevant-  les  fruits  de  leur  chaffe  &  de  leur 
„.  pêche  ,  la  liberté  7  le  filence  ,  la  folitude  ,  la 
„  beauté  du  lieu  le  délafferent  délicieufement  de 
„  fes  travaux  &  du  commerce  des  hommes  .  .  «. 
»  (  IÀ.  fe  rern.barq.ue  ), .,  Je  ne- vous  le  geindrai 
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„  point  abandoné  au  courant    Je    ce    fleuve    im- 

menfe  ;  ici ,  heurtant  contre  des  rocs  efcarpés  ; 

là     entraîné  par  des  tourbillons    d'eau   ,    tantôt 

arréré  par  une  branche  qui   rraverfe  l'on  radeau, 

&  fu (pendu  fur  les  eaux  qui  décroiflent  à  vue 

Il  d'œil;  tantôt  franchiffant  le  fameux  détroit    du 

„  Pongo  ,  où  les  eaux  plus  rapides  &    plus   pro- 

„  fondes  ,  roulant  fous  la  voû.e  obfcure    &    tor- 

„  tueufe  de  fes  bords  raprochés  ,     avec  un     mu- 

„  giffement  entendirde  plufieurs  lieues ,  lancèrent 

„  fon  radeau  comme  un  trait  à  travers    les    lail- 

„  lies  des  arbres ,  &  les   pointes    menaçantes   des 

„  rochers. 

„  Je  ne  vous  le  repréfenterai  point  ,  après  un 
„  trajet  de  cinq  cents  lieues  fur  la  rivière  ^es 
,,  Am: zones,  s'enfonçant  dans  la  rivière  du  Pa- 
„  ra  ,  I  rge  de  trois  liei:es  ,  échouant  contre  un 
„  banc  de  vafe  ,  obligé  d'atendre  fept  jours  les  gran- 
„  des  marées,  remis  à  flot  par  une  vague  plus 
„  terrible  que  celle  qui  l'avoit  fait  échouer  ,  & 
„  fauve  par  où  il  devoit  périr .  Je  ne  vous  pein- 
„  drai  point  les  tempêtes  qu'il  effuya,les  nations 
„  inconnues  qu'il  traverfa  ,  tous  les  dangers  en- 
,,  fin  menaçant  (es  jours  ,  tandis  que  lui  ,  tran- 
„  quille  observateur,  feul  au  milieu  de  ces  dé- 
„  ferts,  avec  trois  Indiens,  maîtres  de  fa  vie  , 
„  tenoit  tour-à-tour  le  baromètre.,  la  fonde  &  la 
„  bouffoie  .... 

„  Les  tableaux  variés  qu'oflfroient  à  Ces  ieux  les 
„  fleuves  &  leurs  bords  ;  là, -des  animaux  incon- 
„  nus,  ici  des  plantes  nouveles  ;  tantôt  des  peu- 
„  pies  également  bizâres  dans  leurs  parures  & 
3,  dans  leurs  mœurs ,  tanrôt  les  débris  de  ces  na- 
„  tions,  radis  fi  florifTantes  ,  épars  dans  des  dé- 
„  ferts  qui  furent  des  empires  ,  enfin  tant  d'ob- 
„  jets  nouveaux  expofés  en  filence  à  fes  ieux 
„  dans  ces  immenfes  folitudes ,  où  la  philofophie 
„  voyageoit  pour  la  première  fois  ,  tout  payoit 
„  un  tribut  à  (a  curiofité  ;  &  comme  ces  vafles 
„  fleuves  fur  lefquels  il  voguoit  reçoivent  à  cha- 
„  que  inflant  des  fleuves  qui  grôffjflent  leur  cours, 
„  ainfî  dans  une  navigation  de  douze  cents  lieues, 
„  fembloit  s'accroire  inceffament  le  tréfor  de  les 
j,  idées  &  de  fes  connoi  flanc  es  „  . 

Voilà  ce  que  les  gens-  de  lettres  dévoient  voir 
en  lui .  Les  gens  du  monde  voyoient  un  peu 
moins  la-  gloire  &  un  peu  plus  la  manie;  ils  lui 
reprothoienr  de  la  dillraclion- ,  de  l'inquiétude, 
àe  î'indifcréfion,  de  l'importunité  y  ils  en  faifoient 
même-  des  contes  plaifans  •  qu'il  n'eft  pas  encore 
temps  de  rép -ter ,  &  qui  ne  pouroient  être  mis 
à  la  fuite  de  tant  de  traits  héroiques  de  zèle  ,  de 
bienfaisance,  d'amour  des  fciences  &  de  l'huma- 
nité, que  comme  de  légères  ombres  à  un  fuper- 
be  tableau.  Nous  avons  dit  comment  les  charmes 
de  fon  fiyîe  enlevèrent  à'  M.  Bouguer  une  partie 
de  la  gloire  des  obfervations  faites  au  Pérou  . 
(■'  Voyïx.  l'article-  BduEunt.  )■  Ses  écrits  relatifs  à 
ce   voyage  du  Pérou  font  : 

1°.  La  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans 
i 'intérieur-  de  Ps4mér'v?ue-  méridionale , 
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2  .  La  figure  de  la  terre  ,  déterminée  par  les 
obfervations  de  MM.  de  la  Condamne  &  Bou- 
guer . 

jo.  Mefure  des  trois  premiers  degrés  du  méridien 
dans  Ihemifphere  aujlral . 

40  Journal  du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  à 
l'équateur  ,  avec  un  fupplémem  ,  fuivi  de  Vhijloire 
des  Pyramides  de  Qiato  . 

C'elt  à  M.  de  la  Co'tdamine  qu'on  doit  l'ad- 
miffion  de  l'inoculation  en  France  .  Il  vint  armé 
de  faits,  de  calculs  &  de  preuves;  il  fuivit  d'ail- 
leurs font  objet  avec  une  conltance  que  lui  feul 
favoit  joindre  à  tant  d'ardeur  ;  s'il  entenioit  par- 
ler d'un  mauvais  fuccès  de  l'inoculation,  d'un  fait 
capable  de  prévenir  contre  cette  pratique  ,  ii  re- 
montoit  aux  fources  de  ce  bruit,  &  n'abandonoit 
pas  la  partie  qu'il  ne  l'eût  entièrement  diflipé  , 
s'il  étoit  fans  fondement  ,  ou  qu'il  n'eût  aprolon- 
di  toutes  les  circonflances  du  fait ,  &  expliqué  ces 
circonflances  d'une  manière  qui  mettait"  toujours 
à  couvert  l'inoculation  . 

Il  avoit  toujours  aimé  la  poé/ie,  elle  avoit  fait 
fon  amufement  au  milieu  de  fes  grands  travaux  ; 
elle  fit  la  confolation  de  fa  vieillefle,  lorfque  fes 
fens  af  iiblis  &  fes  infirmités  ne  lui  permirent 
plus  d'occupations  plus  importantes  ,  il  avoir  ra- 
porté  de  fes  voyages  une  furdité  exceffive  qui 
l'avoit  privé  de  bonne  heure  des  douceurs  de  la 
fociété ,  &  l'avoit  obligé  de  chercher  en  lui-mê- 
me le  délaHemem  de  fes  grands  travaux  ôc  une 
reffource  contre  l'ennui  ;  ce  délaflement  ,  cette 
reflource  étoit  la  poéfie  :  &  par  cette  raifon  il 
s'y  livroit  encore  plus  dans  fes  dernières  années 
que  dans  le  refle  du  cours  de  fa  vie .  Peu  de  mois 
avant  fa  mort,  il  lut  dans. une  afïemblée  publi- 
que de  l'académie  francoilé  ,  une  traduction  en 
vers  de  la  difpute  d'Ajax  &  d'Ulifle,au  fujet  des 
armes  d'Achille  dans  les  métamorpbofes  /  ce  mor- 
ceau fut  applaudi,  &  devoit  l'être,  eu  égard  aux 
circonflances. 

Tout  étoit  pour  lui  un  fujet  de  vers.  Des  bar- 
taveles  qu'on  lui  envoyort  ,  furent  remifes  ,  par 
un  mal-entendu,  à  M.  l'abbé  Terrai  ,  alors  con- 
trôleur général .  M.  de  la  Condamine  fit  ,  fur  la 
perte  de  fes  bartaveles ,  une  vingtaine  d'épigram- 
mes ,  toutes  innocentes  &  toutes  plaifantes  ,  qui 
ne  pouvoient  qu'amufer  le  miniftre  fans  pouvoir 
l'offenfer  .  On  peut  croire  que  ees  bartaveles  fi 
gaimen-t  déplorées,  furent  avantageufement  rem- 
placées. 

M.  de  la  Condamine  mourut  au  lit  d'fioneur,. 
c'efb- à-dire  ,  viélime  de  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  connoiffances  humaines;  toujours  prêt  à  y  fa» 
crifier  tout  jufqu'à  fon  exiftence,  il  voulut  qu'on 
effayât  fur  lui  une  opération  nouvele  pour  les 
hernies  y  il  mourut  des  fuites  de  cette  opération ,, 
comme  il  l'avoir  prévu  ,  mais  ce  ne  fut  pas  lans 
avoir  fait  fur  cette  opération  même  de  vers  gais 
qu'il  récita-  gaiment  à  un  ami  q-ui  vint  le  voir  9 
en  ajoutant:  il  faut  çvevous  me  tarifiez  ;  /' 'ai  deux- 
lettres,  à  écrire  en  Efpagne^  &    l'ordinaire  po~ 
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tbâin  il  ne  ferait  peut-être  plus  temps  .  Il  mou- 
rut le  4  février  1774. 

Il  avoir  e'poufé,  à  cinquante-cinq  anss  une  niè- 
ce aimable  &  d'un  caractère  éprouvé  .  Le  Pape 
Benoît  XIV  lui  avoit  acordé  de  bonne  grâce  les 
difpenfes  nécefTaires .. 

CONDÉ  (  Hift.  de  Fr.  ),  nom  d'une  branche 
illufire  de  lamaifonde  France,  defcendue  de  Louis 
Ve  ,  prince  de  Conàê ,  frère  puîné,  i°.  d'An- 
toine ,  roi  de  Navarre ,  premier  prince  du  fang 
de  France,  qui  fut  père  de  Henri  IV;  2°.  de  Fran- 
çois,  dit  le  comte  d'Enguien ,  le  héros  de  Ceri- 
i"oles,qui  avoit  péri  dès  le  temps  de  François  I'% 
en  1 54<5  ,  à  la  Roche  Guyon  ,  par  un  accident  où 
l'on  voulut  voir  un  crime,  &  ce  crime  fut  imputé 
aux  Guifes  ;  50.  de  Jean ,  duc  d'Enguien ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin  ,■  40.  du  cardinal  de  Bourbon  , 
celui  qui,  dans  la  fuite,  fe  laifTa  nommer  roi  par 
la  ligue,  au  préjudice  de  Henri  IV  fon  neveu  , 
pour  conferver  difoit-il,  les  droits  de  la  maifon 
de  Bourbon  ;  50.  &  de  plufieurs  autres  princes 
morts  jeunes .  Cette  génération  avoit  été  de  trei- 
ze enfans  tant  mâles  que  femeles .  Louis  Ire  ,  ti- 
ge de  la  branche  de  Coude  ,  étoit  le  dernier  des 
mâles/  prince  brillant,  aimable,  plein  de  talent 
pour  la  guerre,  propre  aux  afaires ,  honoré  des 
guerriers  ,  cher  à  la  nobleffe  &  au  peuple  ,  il 
fut  le  rival  diredT:  &  l'ennemi  perfonel  de  Fran- 
çois, duc  de  Guife.  Il  avoit  très -bien  fervi  l'é- 
tat fous  le  règne  de  Henri  II  ,  à  la  bataille  de 
Saint  Quentin ,  aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville. 

Sous  le  règne  de  François  II  ,.  ainfi  que  le 
roi  de  Navarre,  fon  frère,  il  fut  soupçoné  d'être 
le  chef  fecret  de  la  conjuration  d'Amboife  ;  il 
vint  jurer  devant  le  roi  de  n'y  avoir  eu  aucune 
part  •  Il  démentit  &  défia  fes  aceufateurs  ,  il  ne 
fe  trouva  point  d'aceufateurs  ;  le  duc  de  Guife  , 
foit  perfuafion  ,  foit  diffimulation  ,  fe  rendit  ga- 
rant de  l'innocence  du  prince ,  &  offrit  de  lui 
fervir  de  fécond  contre  fes  aceufateurs  invifibles  . 
Le  prince  de  Condé  partit  ,  bien  réfolu  de  fe 
venger,  à  la  première  occafion  ,  de  cette  outra- 
geante générofité.  Bientôt  après  i!  eft  rapelé  à  la 
cour  fur  quelque  nouveau  foupçon  de  conjura- 
tion ,  il  eft  arrêté  ,  on  lui  fait  fon  procès  par 
commiffion ,  mal-gré  toutes  les  protellations  & 
tous  fes  appels  à  la  cour  des  pairs  :  les  Guifes 
avoient  juré  fa  perte;  l'arrêt  étoit  prononcé,  il 
étoit  même  fïgné  de  tous  les  juges,  excepté  du 
chancelier  &  du  préfident  Guillard  du  Mortier, 
qui  balançoient  encore,  &  de  Louis  de  Beuil  , 
comte  de  Sancerre  ,  qui  refufoit  abfolument  fa  fi- 
gnature.  Le  roi  mourut,  ce  fut-là  ce  qui  fauva 
Coude'  de  l'échafaud  • 

La  prifon  du  prince  fut  ouverte ,  mais  il  ne 
voulut  pas  en  fortir  ;  il  demanda  qu'on  fît  pa- 
roître  fes  aceufateurs ,  perfone  n'ofa  l'être  ;  les 
Guifes  déclarèrent  que  tout  s'étoit  fait  par  l'or- 
dre du  roi  ;  un  arrêt  du  confeil  &  un  arrêt  du 
parlement  rendirent  au    prince   l'innocence,   l'ho- 
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neur  &  la  liberté.  Mais   on  peut  juger   s'il  errr- 
porta  de  fa  prifon  le  défir  de  la  vengeance  . 

Le  connétable  de  Montmorenci  étant  entré 
dans  le  fameux  Triumvirat  avec  le  duc  de  Guife 
&  le  maréchal  de  Saint  André ,  fe  crut  obligé 
par  honeur  à  réconcilier  le  duc  de  Guife  avec 
le  prince  de  Condé  ;  la  reme-mere  ,  à  fa  priè- 
re ,  leur  fit  ordoner  par  le  roi  de  s'embraffer 
devant  toute  la  cour,  comme  fi  une  fembiable 
cérémonie  étoufoit  le  reff;n:iment  d'une  injure 
mortele  ;  le  duc  de  Guife  nia  qu'il  eût  eu  aucu- 
ne part  à  l'emprifonemenr  &  au  procès  du  prin- 
ce ,„ Quiconque  en  eft  l'auteur,  dit  le  prince  ,  je 
„  le  tiens  pour  un  méchant  &  un  traître,,.,,  Je 
„  le  tiens  pour  tel  auffi ,  répliqua  le  duc,&  n'y 
„  prends  aucun  intérêt,,. 

La  guerre  civile  fe  déclara,  Coidé  &  Coligny 
'étoient  à  la  tête  des  proteftans  ;  le  prince  de 
Condé  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Dreux, 
le  20  décembre  1562.  Après  la  bataille,  le  duc 
de  Guife  ce  le  prince  de  Condé  parurent  avoir 
étoufé  tout  reffentiment,&  ne  fe  rapelerque  les 
nœuds  qui  les  uniftbient;  ils  étoient  coufîns  ger- 
!  mains  :1a  feeur  de  Charles,  duc  de  Bourbon- Vendô- 
me, père  du  prince  de  Condé ,  étoit  la  mère  du 
ducdeGuife;ils  fouperent&  s'entretinrent  enfemble 
avec,  toute  les  démonstrations  pciïibles  de  confian- 
ce &  d'amitié;  ils  coucherenr  dans  le  même  lit  , 
ufage  commun  alors  entre  amis:  on  a  remarqué  que 
le  duc  de  Guife  avoit  dormi  tranquillement  toute 
la  nuit ,  au  lieu  que  le  prince  de  Condé  n'avoir 
pu  fermer  l'œil  &  n'avoir  ceffé  de  s'agiter  ;  on 
auroit  pu  remarquer  que  c'étoit  en  effet  au  prin- 
ce à  être  inquiet,  ayant  été  pris  les  armes  à  la 
main  contre  ie  roi  ,  &  ne  pouvant  avoir  oublié 
que  pour  bien  moins-  il  avoit  été  condamné ,  fous 
le  règne  précédent,  à  perdre  la  tête  .  Quant  au 
danger  particulier  réfultant  de  la  fituation  bizâre 
d'être  de  part  &  d'autre  au  pouvoir  d'un  ennemi, 
la  réciprocité  même  de  ce  danger  faifoit  la  sûreté 
commune  ;  la  générofité  de  ces  deux  illuftres  che- 
valiers étoit  une- sûreté  plus  grande  encore,  mais 
il  faut  avouer  que  lafituatior.  du  prince  de  Condé 
étoit  la  plus  critique  ;  il  pouvoit  fe  rapeler  encore 
que  le  roi  de  Navarre  ,  fon  frère, avoit  couru  nique 
d'être  aflaffiné  dans  la  chambre  même  de  François 
II ,  à  l'inftigation  de  ce  même  duc   de  Guife  .  • 

Le  connétable  de  Montmorenci  ayant  été  pris 
par  les  proteftans  dans  cette  même  bataille  de 
Dreux  ,  l'échange  fe  fit  naturéîement . 

Les  proteftans  avoient  appelé  les  Anglois  en 
France,  ils  leur  avoient  livré  le  Havre  de  Grâ- 
ce ;  le  prince  de  Condé  fe  piqua  de  fermer,  la 
plaie  qu'il  avoit  faire  à  fon  pays/'  il  s'unit  avec 
le  connétable  de  Montmorenci  pour  enlever  ie 
Havre  aux  Anglois,  il  réuffit,  &  il  eut  le  piai- 
fir  de  voir  les  proteftans  réparer  le  tort  d'a- 
voir introduit  dans  le  royaume  l'ennemi  étran- 
ger . 

Catherine  de  Médicis  promettoit  depuis  long- 
temps   la    lieutenance    générale   du   royaume   au 
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prince  de  CeHdi'i  c'e'toit  au  plus  cher  de  fes  fils , 
le  duc  d'Anjou,  Henri,  qu'elle  vouloir  la  pro- 
curer .  Pourquoi  falloit-il'  un  lieutenant  général 
du  royaume  ?  C'e'toit  fans  doute  pour  fuppléer  à 
ce  que  'a  foibteffe  de  l'âge  dans  le  roi  Charles 
JX  pouvoir  ôter  à  l'exercice  de  l'autorité  ;  c'e'toit 
donc  un  contre-fens  manifefle  que  de  donner  , 
fous  un  roi  prefque  enfant,  la  lieutenance  géné- 
rale du  royaume  à  fon  frère  puîné  ;  le  duc  d'An- 
jou eut  à  ce  fujet  avec  ie  prince  de  Condé  un 
éclairciflement ,  dans  lequel  le  premier  oppofa 
aux  refpefts  du  prince  de  la  hauteur  &  un  ton 
menaçant  :  ce  lâche  abus  des  avantages  que  lui 
donnoient  fa  naifl'anee  ,  fon  rang ,  la  foiblefTe  mê- 
me d'un  âge  tendre ,  fut  pris  à  la  cour  pour  le 
noble  élan  d'un  jeune  courage.  Cet  entretien  alu- 
ma  entre  les  deux  princes  une  haine  que  la  mort 
feule  put  éteindre  .  Le  prince  de  Condé  courut  à 
la  vengeance ,  &  ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tifs du  renouvélement  de  la  guerre. 

Dans  cette  nouvcle  guère  ,  il  y  eut  un  mo- 
ment dont  le  roi  fe  reffouvint  toute  fa  vie,  & 
qui  le  rendit  implacable  à  l'égard  des  protellans  ; 
la  cour  étant  à  Monceaux  ,  le  prince  de  Condé 
y  vint  pour  traiter  avec  le  roi  les  armes  à  la 
main;  la  cour,  pour  plus  de  fureté,  fe  retirant 
à  Meaux,  puis  à  Paris,  le  prince  l'y  fuivit  dans 
l'intention  d'enlever  le  roi  fur  la  route.  Le  roi 
dut  fon  falut*  dans  cette  occafion ,  à  la  fiere  con- 
tenance des  Suiflés  qui  lui  fervoient  d'efcorte  ;  le 
prince  de  Condé  voulut  plufieurs  fois  les  charger  ; 
chaque  fois  ces  hommes  vaillans  &  fidèles ,  fai- 
fant  au  roi  un  rempart  de  leurs  corps  &  de  leurs 
piques,  montrèrent  une  réfolution  inébranlable  de 
mourir  pour  le  défendre;  on  Craignit  leur  défef- 
Boir ,  ils  ne  furent  point  ataqués .  Le  prince  fe 
contenta  de  pourfuivre  le  roi  jufqu'à  Paris ,  épiant 
toujours  un  moment  de  défordre  ou  de  négligen- 
ce, qu'il  ne  put  trouver  .  Le  roi  ,  humilié  d'a- 
voir fui  devant  fon  l'ujet,  ne  pardoua  jamais  cet 
outrage  .  Le  duc  d'Anjou  fut  plus  implacable  en- 
core, il  fentit  que  c'était  bien  plus  à  lui  qu'à  la 
perfone  du  roi  que  le  prince  âe  Condé  avoit  vou- 
lu faire  infulte. 

Ce  fut  après  cette  expédition  de  Meaux  que  le 
prince  de  Condé.  s'oublia  ,  dit-on  ,  au  point  de 
faire  fraper  une  monoie  d'or  ou  d'argent  ,  avec 
fon  image  &  cette  infcription  :  Louis  XIII  ,  pre- 
mier roi  chrétien  %des  François  .  Montmorenci  in- 
digné, en  porta ,  dit-on  encore  ,  une  pièce  au 
confeil  du  roi ,  où  elle  excita  un  foulévement  gé- 
néral .  La  vérité  elt  que  cette  monoie  fut  frapée  , 
mais  les  critiques  qui  ont  difcuté  ce  fait  avec  le 
plus  de  foin  le  font  partagés  entre  ces  deux  opi- 
nions :  l'une  ,  que  cette  monoie  étoit  l'ouvrage 
de  quelques  protefians  indifcrets,  qui  ,  fans  la 
participation  du  prince  ,  avoient  imaginé  ce 
moyen  de  l'engager  plus  loin  qu'ils  ne  vouloient; 
la  féconde,  qu'elle  étoit  l'ouvrage  des  ennemis 
du  prince  de  Condé  ,  qui  vouloient  Je  rendre 
odieux. 
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Les  ennemis  du  prince  de  Condé  publièrent  auffi 
dans  les  pays  étrangers ,  &  en  France,  dans  les  pro- 
vinces éloignées,  qu'au  mois  d'oclobre  1567  (  il» 
n'alloient  pas  jufqu'à  nommer  le  jour)  le  prince 
s'étoit  fait  couroner  à  Saint  Denis,  fur  quoi  un 
poète  du  temps  fit  des  fiances ,  dont  on  peut  ju- 
ger par  ce  titre  \  La  grande  trahi/on  &  volerie 
du  roi  C  ni  Ilot ,  prince  &  feigneur  de  tous  les  larrons 
bandoliers ,  facriléges  ,  voleurs  <&  brigands  du 
royaume  de  France  . 

Cette  même  année  1567  ,  le  prince  de  Condé 
perdit  la  bataille  de  Saint  Denis,  où  l'armée  roy- 
ale perdit  le  connétable  de  Montmorenci  ,  fon 
général;  le  13  mai  1569,  il  perdit  celle  de  Jar- 
nac.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe  ,  &  de  plu?  , 
lorfqu'il  marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval  du 
comte  de  la  Rochefoucauld  ,  Ton  beau  frère ,  lui 
donna  un  coup  de  pied  qui  lui  fit  à  la  jambe 
une  bleffure  considérable  ;  il  fe  contenta  de  dire, 
en  s'adrefl'ant  aux  gentilshommes  qui  le  fui  voient  : 
vous  voyez  ,  meffieurs  ,  que  les  chevaux  fougueux 
nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée  . 
Il  n'en  combatif  pas  moins  vaillament  .  Sa  ha- 
rangue à  fes  foldats  ,  fut:  le  prince  de  Condé  ne 
craint  point  de  donner  la  bataille  ,  puifque  vous 
le  fuivez  .  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  ,  &  fe 
trouvant  embarafTé  fous  le  corps  de  cet  animal  , 
il  eut  le  malheur  d'être  pris  une  féconde  fois  : 
on  fait  qu'après  la  bataille,  Montefquiou  ,  capi- 
taine des  gardes  du  duc  d'Anjou  ,  trouvant  Con- 
dé alTis  auprès  d'un  buiffon  avec  ceux  qui  l'avoient 
pris,  demanda  quel  étoit  ce  prifonier  ,  &  que 
l'ayant  ïeconu  ,  ou  bien  ayant  appris  -que  c'e'toit 
le  prince  de  Condé  ,  il  s'écria  :  tuez ,  tuez  ,  mor- 
bleu ,  &  lui  câffa  la  tête  d'un  coup  de  pitlolet  . 
On  ignore  quel  motif  excita  la  fureur  de  Mon- 
tefquiou contre  le  prince  de  Condé  ;  l'hiltoire  ne 
parle  d'aucune  querele  perfonele  entr'eux  qui  en 
puiffe  rendre  railbn  ;  Montefquiou  étoit  capitai- 
ne des  gardes  du  duc  d'Anjou  ,  &  fortoit  pour 
lors  d'auprès  de  lui  ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avoit  un  ordre  fecret  du  duc  ,  &  d'après  ces  cir- 
conftances  &  la  haine  connue  du  duc  d'Anjou 
pour  le  prince  de  Condé  ,  cette  conjecture  e(t 
très-vrai-femblable . 

On  n'entendit  ni  le  roi  ,  'ni  le  duc  d'Anjou  ^ 
ni  la  reine  mère  approuver  ni  blâmer  l'acTion  d'e 
Montefquiou  .  Le  corps  du  prince  de  Condé  fut 
porté  à  Jarnac  fur  une  âneffe  .  Fut-ce  par  déri- 
fion  ?  fut-ce  par  hazard  ?  Le  duc  d'Anjou  le  fou- 
frit  ;  c'efl  tout  ce  qu'on  fait  . 

On  fit  au  prince  de  Condé  cette  efpece  d'épi- 
taphe ,  qui  ne  paroît  être  ni  d'un  ami ,  ni  d'un 
ennemi . 


L'an  mil  cinq  cent  foixante-neuf , 
Entre  Jarnac  &  Château-Neuf, 
Fut  porté  deffus  une  âneffe 
Cil  qui  vouloit  ôter  la  meffe  . 
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Les  mémoires  de  Coudé  font  un  recueil  de  pie- 
ces  concernant  les  afaires  de  ce  prince . 

Le  fécond  prince  de  Condé  ,  Henri  I  ,  fuccé- 
doit  à  fon  père  fous  la  direction  de  l'amiral  de 
Coligny  .  La  paix  de  Saint  Germain  -  en- Laye  , 
que  Charles  IX  appeloit  fa  paix  ,  &  qu'on  appe- 
loit  dans  le  public  la  paix  boiteufe  &  mal-ajjife  , 
parce  qu'elle  avoit  été  négociée  de  la  part  du 
roi  par  Biron,  qui  étoit  boiteux,  &  par  de  Mê- 
mes ,  qui  étoit  feigneur  de  MalafTife  ,  attira  le 
prince  de  Condé  &  le  jeune  roi  de  Navarre  à  la 
cour  . 

En  1573,  le  duc  d'Anjou  mena  le  roi  de  Na- 
varre &  le  prince  de  Condé  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  boulevard  des  proteftans  &  berceau  de 
ces  princes:  on  les  obfervoit  de  près,  &  leur  va- 
leur e'toit  connue  ;  il  fallut  même  qu'ils  fe  fur- 
paffaflent  pour  afoibiir  les  foupçons . 

En  1574,  le  prince  de  Condé  s'enfuit  •  en  Al- 
lemagne ,  &  va  demander  du  fecours  pour  fon 
parti  aux  princes  prcteftans  .  Il  ramené  de  ce 
pays  une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  qui  ob- 
tient de  grands  avantages;  mais  de  ces  avantages 
même  naquit  la  ligue. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  qui  fuivirent  , 
le  prince  de  Cond-é  procura  toujours  à  fon  parti 
des  fecours  étrangers  qu'il  alloit  chercher  lui- 
même  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Suiiïe  ,  à  Genève  ;  &  comme  il  al- 
loit fans  fuite  &  deguifé  ,  il  fut  dépouillé  par 
des  voleurs  ,  au  paflage  des  montagnes  ;  mais  il 
réuffit .  Il  infefta  la  France  de  troupes  étrangè- 
res ,  fur-tout  de  cette  redoutable  cavalerie  des 
B.eîtres  ,  que  le  duc  de  Guife  eut  la  gloire  de 
vaincre,  &  dont  le  nom  ,  qui  eft  celui  de  l'ex- 
périence &  de  l'habileté  ,  eït  refté  parmi  nous 
comme  un  monument  de  la  terreur  qu'ils  infpi- 
roient  à  nos  ancêtres  ,  &  du  mal  qu'ils  ont  fait 
en  France. 

Le  prince  de  Condé  eft  toujours  uni  au  roi  de 
Navarre  Henri  dans  toutes  leurs  expéditions  mi- 
litaires contre  la  ligue  ,  dans  les  opérations  de 
la  ligue  contr'eux  ,  &  dans  les  négociations  ref- 
peflives. 

En  1588  ,  le  parti  huguenot  perdit  un  folide 
apui  par  la  mort  du  prince  de  Condé.  L'opinion 
générale  fut  qu'il  avoit  été  empoifoné  .  On  con- 
noît  le  procès  criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Char- 
lotte-Catherine de  la  Tremoille ,  fa  femme  ;  le 
parlement  de  Paris  la  déclara  innocente  :  on  con- 
noît  auffi  ce  bruit  populaire  fi  répandu  &  fi  faux  , 
que  le  troifieme  prince  de  Condé  ,  Henri  II  ,  e'- 
toit né  treize  mois  après  la  mort  de  fon  père  . 
Le  père  mourut  le  5  mars  1588  ,  à  Saint  Jean 
d'Angely  ,  &  le  fils  naquit  le  1  feptembre  de  la 
même  année. 

Le  troifieme  prince  de  Condé  avoit  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  ,  &  étoit  auffi  con- 
traire aux  proteflans  que  les  deux  premiers  leur 
âvoient  été  favorables. 

Le  quatrième  prince    de    Condé    (  Louis   II  ) 
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eft  le  grand  Condé  catholique  ,  homme  de  génie 
en  tout  ,  il  avoit  ces  illuminations  fondâmes 
par  lefquelles  Bofluet  l'a  fi  heureufement  cara- 
âérifé.  C'eft  de  lu-i  que  ce  même  Bofluet  ,  feul 
digne  de  louer  le  grand  Condé  ,  a  dit  :  „  Nous 
„  ne  pouvons  rien  ,  foibles  orateurs  ,  pour]  la 
„  gloire  des  âmes  extraordinaires  :  le  fa<*e  a  rai- 
„  fon  de  dire  que  leurs  feules  aBions  les  peu- 
„  vent  louer  ;  toute  autre  louange  lanouit  au- 
„  près  des  grands  noms  ,  &  la  feule  (implicite 
„  d' un  récit  fidèle  pouroit  foutenir  la  gloire 
„  du  prince  de  Condé  .  „  Il  fuffit  en  effet 'de 
nommer  Rocroi  ,  Fribourg  ,  Nortlingue  ,  Lens 
le  paflage  du  Rhin  ,  dangereux  &  fatal  pour  lui 
feul  &  les  fiens ,  Senef  ,  &  cette  foule  de  places 
conquifes  à  la  fuite  de  ces  grandes  victoires  ,  & 
toute  cette  furabondance  de  gloire  qu'il  eut  la 
générofité  de  défavouer  lui-même  ,  cette  foule 
d'exploits  qu'il  arrache  du  livre  de  la  mufe  de 
l'hiftoire  ,  dans  ce  beau  tableau  allégorique  qui 
orne  la  galerie  de  Chantilly  ,  &  dont  l'idée  a  été 
fournie  par  le  prince  Henri  Jules,  fon  digne  fils; 
l'expédition  de  Blenau  ,  le  combat  de  Saint  An- 
toine, la  retraite  de  devant  Arras  ,  le  fecours 
de  Valenciennes,  le  fecours  de  Cambray,  tant  de 
grandes  chofes  opérées  avec  tant  de  désavantage, 
&  contre  Turenne  .  „  Puifqu'il  faut  une  fois  , 
„  dit  Boffuet  ,  parler  de  ces  cho/es  dont  je  vou- 
„  drois  pouvoir  me  taire  éternélenrcnt  ,  jufqu'à 
„  cette  fatale  prifon  ,  il  n'avoir  pas  feulement 
„  fongé  qu'on  pût  rien  attenter  contre  l'état.... 
„  il  y  entra  innocent,  il  en  fortit  coupable  .... 
„  fans  vouloir  exeufer  ce  qu'il  a  fi  hautement 
„  condamné  lui-même  ,  dilbns  pour  n'en  parler 
„  jamais  que  ....  dans  des  fautes  fi  fincérement 
„  reconues  ,  &  dans  la  fui.e  fi  glorieufement  ré- 
„  parées  par  de  fidèles  fervices  ,  il  ne  faut  pius 
,,  regarder  que  l'humble  reconoiffance  du  prince, 
„  qui  Yen  repentit,  &  la  clémence  du  grand  roi, 
„  qui  les  oublia  „ . 

11  revint  ,  dit  encore  le  même  Bofluet  ,  avec 
ce  je  ne  fat  quoi  iï achevé ,  qife  les  malheurs  ajou- 
tent aux  grandes  vertus  . 

Faut-il  ,  pour  faire  valoir  un  trait  tel  que  le 
fuivant  ,  faire  autre  chofe  que  de  le  raconter 
fimplement  comme  a  fait  un  hiflorien  de  ce 
fiecle  ? 

„  L'armée  royale  fe  trouvoit  auprès  de  Gien 
„  fur  la  Loire  ;  celle  du  prince  de  Condé  étoit  à 
„  quelques  lieues  ,  fous  les  'ordres  du  duc  de 
„  Nemours  &  du  duc  de  Beaufort.  Les  divifions 
,,  de  ces  deux  généraux  alloient  être  funefies  au 
„  parti  du  prince  .  Le  duc  de  Beaufort  étoit  in- 
„  capable  du  moindre  commandement  .  Le  duc 
„  de  Nemours  paffoit  pour  être  plus  brave  & 
„  plus  aimable  qu'habile  :  tous  deux  enfemble 
„  ruinoient  leur  armée.-  Les  foldats  favoient  que 
,,  le  grand  Condé  étoit  à  cent  lieues  de  là,  &  fe 
„  croyoient  perdus ,  lorfqu'au  milieu  de  la  nuit 
„  un  couner  fe  présenta  dans  la  forêt  d'Orléans , 
„  devant  les  grandes  gardes.  Les  fentineles  reco- 

nurent 
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r>  mirent  dans  ce  courier  le  prince  de  Condê  lui- 
„  même  ,  qui  venoit  d'Agen  à  travers  mille 
„  aventures  ,  &  toujours  dcguifé ,  fe  mettre  à  la 
„  tête  de  Ton  armée . 

„  Sa  preTence  faifoit  beaucoup ,  &  cette  arive'e 
„  imprévue  encore  davantage.  Il  favoit  que  tout 

ce  qui  eft    foudain    &    inefpéré    tranfporte    les 

„  hommes Le    grand  talent   de  ce  prince 

„  dans  la  guerre  étoit  de  prendre  en  un  inftant 
„  les  réfolutions  les  plus  hardies ,  &  de  les  exé- 
„  cuter  avec  non  moins  de  conduite  que  deprom- 
„  ptitude. 

Il  n'y  a  que  de  grandes  pallions  jointes  à  de 
grandes  vertus  qui  forment  les  caractères  brillans 
&  fublimes,  tels  que  celui  du  grand  Coudé.  Son 
pane'gyrilte  a  indique' ,  &  les  hi/loriens  ont  mon- 
tré de  fortes  taches  dans  fon  caractère  avant 
qu'il  eût  travaillé  fur  lui-même  ;  une  hauteur 
inflexible  ,  une  dureté  de  manières  &  de  pro- 
pos ,  une  franchife  dédaigneufe  &  defpotique  , 
qui  vouloit  tout  emporter  par  la  force,  qui  n'ad- 
métoit  ni  foin  ni  défir  de  plaire  ;  une  causti- 
cité fanglante  qui  écrafoit  les  ennemis ,  n'épar- 
gnoit  pas  les  amis  &  ne  favoit  ménager  per- 
fone. 

„  Le  prince  de  Condê  a  dit  un  hiflorien  mo- 
„  derne,  eût  pu  gouverner  l'état,  s'il  avoit  feule- 
„  ment  voulu  plaire  :  mais  il  fe  contentoit  d'ê- 
„  tre  admiré.  Le  peuple  de  Paris,  qui  avoit  fait 
„  des  barricades  pour  un  confeiller-clerc  prefque 
„  imbécille,  fit  des  feux  de  joie  lorfqu'on  mena 
„  au  donjon  de  Vincennes  le  défenfeur  &  le  héros 
„  de  la  France  „. 

Lorfqu'il  fut  enfuite  transféré  au  Havre  ,  ce  fut 
le  comte  d'Harcourt-Lorraine  qui  le  conduifit.  Le 
prince  étant  avec  lui  dans  la  même  voiture  ,  fit 
fur  lui  cette  chanfon . 

Cet  homme  gros  &  court, 

Si  fameux  dans  l'hiltoire  , 

Ce  grand  comte  d'Harcourt, 

Tout  rayonant  de  gloire, 
Qui  fecourut  Cafal  &  qui  reprit  Turin , 
Elt  devenu  recors  de  Jules  Mazarin . 

Dans  la  fuite  le  malheur  &  l'expérience  l'ayant 
corrigé  ,  il  avoit  fenti  la  néceffité  d'avoir  des 
amis;  il  s'étoir  fait ,  comme  Louis  XIV,  un  prin- 
cipe &  une  habitude  de  dire  des  chofes  obligean- 
tes; &  lorfque  cet  agrément  des  manières  fe  joi- 
gnoit  à  la  générofité  fublime  de  fon  âme  ,  l'atâ- 
chement  qu'il  infpiroit  alloit  jufqu'à  l'ivreffe. 
Mais  dans  les  occafions  imprévues,  le  naturel  ve- 
noit quelquefois  le   .urprendre. 

Il  eft  certain  que  ce  prince  a  donné  dans  plus 
d'une  occafion  de  grandes  marques  de  fenfibilité 
&  de  bonté  . 

„  A  la  bataille  de  Rocroi ,  dit    BofTuet  ,    pen- 

„  dant  qu'avec  un  air  affuré  il  s'avance  pour  re- 

„  cevoir  la  parole  de  ces  braves  gens  (  la  troupe 

„  de  Beck  ) ,  ceux-ci  toujours  en  garde  craignent 

H'ifloire  .  Tome  IL 
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à  »  la  furprîfe  de  quelque  nouvele  ataque  .■  leur 
„  éfroyable  décharge  met  les  nôtres  en  furie  :  on 
,,  ne  voit  plus  que  carnage  :  le  fang  enivre 
,,  le  foldat  ,  jufqu'à  ce  que  le  grand  prince,  qui 
„  ne  put  voir  égorger  ces  lions  comme  de  timi- 
„  des  brebis ,  calma  les  courages  émus  ,  &  joi- 
„  gnit  au  plaifïr  de  vaincre  celui  de  pardoner  . 
,,  Quel  fut  alors  l'étonement  de  ces  vieilles  trou- 
„  pes  &  de  leurs  braves  officiers  ,  lorfqu'ils  vi- 
„  rent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  pour  eux 
„  qu'  entre  les  bras  du  vainqueur  !  De  quels 
,,  ieux  regardèrent -ils  le  jeune  prince  ,  dont 
„  la  victoire  avoit  relevé  la  haute  contenan- 
„  ce  ,  à  qui  la  clémence  ajoutoit  de  nouveles 
„  grâces  ! 

On  fait  que  le  prince  n'avoit  que  vingt-deux 
ans  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de  Rocroi  . 

On  voit  toute  l'énergie  de  fa  fenfibilité  dans 
cette  relation  qu'un  des  modernes  hiftoriens  du 
grand  Condê  donne  d'après  les  mémoires  du  temps, 
d'une  vifite  rendue  à  mademoifelle  de  Montpen- 
fier  par  le  prince  de  Condê  ,  fortant  du  combat 
de  Saint  Antoine  . 

„  Son  vifage  étoit  couvert  de  fueur  &  de  pouf- 
„  fiere  ,  fes  ieux  refpiroient  la  vengeance  ,  la  dou- 
„  leur  ce  le  défefpoir ,  fon  collet  étoit  déchiré  , 
„  fa  chemife  &  fes  mains  étoient  enfanglantées  , 
„  fes  cheveux  étoient  épars  &  à  moitié  brûlés  , 
„  fa  cuirafïe  étok  criblée  de  coups;  &  quoiqu'il 
„  ne  fût  point  bleffé ,  fes  habits  étoient  percés  . 
„  11  tenoit  dans  fa  main  fon  épée ,  dont  il  avoit 
„  perdu  le  foureau . 

„  Ce  fut  dans  cet  état  terrible  qu'il  s'offrit 
„  aux  ieux  de  la  princeffe  .  Ah  !  dit-il  en  l'abor- 
„  dant ,  vous  voyez  un  homme  au  défefpoir  .  y  ai 
„  perdu  mes  anus  .  Nemours  ,  la  Rochefoucauld  , 
„  Clinchamp  ,  tous  font  morts  (ils  n'étoient  que 
„  bleffés);  enfuite  il  le  ;eta  fur  un  fiége  ,  où  il 
„  fondit  en  larmes  „. 

Raprochez  ces  larmes  fi  refpedtables  ,  fi  hu- 
maines ,  des  prodiges  de  génie  ,  d'intelligence 
ck  de  valeur  ,  que  le  prince  venoit  de  prodi- 
guer dans  le  combat  ,  &  vous  aurez  Condê  tout 
entier. 

Boffuet  n'a  pas  oublié  de  le  repréfenter  dans 
fa  retraite  à  Chantilly  ,  &  de  peindre  en  pafiant 
ce  beau  féjour . 

„  Toujours  grand  dans  l'action  &  dans  le  re- 
„  pos ,  il  parut  à  Chantilly  comme  à  la  tête  des 
,.  troupes .  Qu'il  embélit  cette  magnifique  &  dé- 
„  licieufe  maison, ou  bien  qu'il  munît  un  champ 
„  au  milieu  du  pays  ennemi  ,  &  qu'il  fortifiât 
„  une  place  ;  qu'il  marchât  avec  une  armée  parmi 
,,  les  périls,  &  qu'il  conduisît  fes  amis  dans  ces 
„  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau 
,,  qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni  nuit ,  c'étoit  tou- 
„  jours  le  même  homme,  &  fa  gloire  le  fuivoit 
,,  par-tout  „ . 

On  a  dit  du  grand  Condê,  qu'il  n'étoit  jamais 
feul  dans  les  promenades  folitaires  de  Chantilly  , 
qu'il    étoit    acompagné   par-tout    des  vifloires  de 
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Rocroi  ,  de  Fribourg,  de  Nortlingue ,  de  Lens^ , 
&  environé  des  ombres  des  grands  capitaines  qu'il 
avoir,  défaits  a 

Multa  ocul'ts  Norlinga  &  Lcntia  multa  recurfat . 

C'eft  ainfi  que  Silius  Italicus  avoit  dit  d'Annibal  : 

Tôt  bellis  quœfita  viro  ,  tôt  cadibus  ,  armât 
Majeflas  aterna  ducem  •  fi  admoveris  ora , 
Cannas  &  Trebiam  ante   oculos  Tbrafymenaque 

bufla,  ,  . 

Et  Pauli  fiare  ingentem  mirabens  umbram  . 

Son  caraflerere  eft  bien  peint  dans  ces  vers  du 
temps . 

J'ai  le  cœur  comme  la  naiffance  : 
Je  porte  dans  les  ieux  un  feu  vif  &  brillant. 

J'ai  de  la  foi ,  de  la  confiance  ; 
Je  fuis  prompt,  je  luis  fier  ,  généreux  &  vaillant  ; 

Rien  n'efl  comparable  à  ma  gloire  ; 
Le  plus  fameux  héros  qu'on  vante  dans  l'hiftoire 

Ne  me  le  fauroit  difputer . 

Si  je  n'ai  pas  une  courone, 

C'elf  la  fortune  qui  la  donne, 

Il  fuffit  de  la  mériter. 

On  a  dit  du  grand  Condê ,  qu'il  e'toit  plus  ca- 
pitaine que  Céfar,  &  auffi  foldat  qu'Alexandre. 
Il  aimoit  les  lettres  au  moins  autant  qu'eux  •  on 
voyoit  fouvent  à  fa  table  Boileau  ,  Racine  ,  San- 
teuil  :  ce  dernier  vécut  dans  l'intimité  des  prin- 
ces fes  fils  &  petits  fils.  Il  a  peint  noblement  la 
retraite  du  grand  Coudé  à  Chantilly ,  dans  ces  vers 
placés  au  bas  de  fa  fiatue,  fur  le  grand  efcalier 
du  château  : 

Ouem  modo  pallebant  fugitivis  fiutlibus  amnes 
Terribilem  bello  ,  nunc  doBa  per  otia  princeps 
Paris  amans ,  lœtos  dat  in  hortis  ludere  fontes  . 

Il  a  célébré  auffi  dans  fes  vers  les  princes  & 
les  princeffes  de  la  maifon  de  Condé  ,  &  les  prin- 
cipales beautés  de  Chantilly,  la  chute  d'eau  de 
la  tête  du  canal,  la  fontaine  ,  le  château  &  les 
bois  de  Sylvie,  le  labyrinte ,  le  cabinet  des  ar- 
mes, &c. 

Le  grand  Condé  mourut  à  Fontaibleau  le  n 
décembre  id8d  .  Voyez  à  l'article  Bossuet  ce 
que  cet  orateur  dit  de  la  mort  de  ce  héros.  On 
ne  voit  pas  fans  émotion  &  fans  larmes  ce  mê- 
me tableau  de  Condé  mourant  dans  les  hiftores 
les  plus  fimples;  les  derniers  mots  de  Condé  fa 
douceur  ,  fa  rélignation  religieufe,  fa  modellie  , 
toutes  ces  vertus  épurées  par  le  chriltianifme  oc 
par  l'atente  d'une  autre  vie,-  fes  adieux  à  fa  fa- 
mille, la  tendreffe  de  fes  difcours ,  la  vérité  de 
fes  fentimens ,  les  larmes  de  toute  la  maifon  ,  la 
douleur  tendre  de  la    ducheiTe    d'Enghien,  le  dé- 
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fefpoir  énergique  du  duc  d'Enghien  (  le  prince 
Henri  Jules),  ce  déiire  de  tendreffe  &  de  regret 
qui  le  précipite  aux  pieds  de  fon  père  expirant 
pour  lui  demander  pardon  d'offenfes  qu'il  n'a  ja- 
mais commifes,  ce  même  délire  qui  le  force  de 
rentrer ,  mal-gré  tout  le  monde ,  dans  la  chambre 
de  ce  héros ,  dont  un  cri  finiftre  &  terrible  vient 
de  lui  annoncer  la  mort.  ...  il  aperçoit  un  ca- 
davre étendu  fur  un  lit ,  le  vifage  couvert  d'un 
linge.  Ah  \  que  vois-je?  s'écrie-t-il ,  efi-ce  là  mon 
père  ?  Voila  donc  tout  ce  qui  nous  refle  de  ce 
grand  homme  .'  &  il  tombe  fans  mouvement  .  Il 
s'étoit  déjà  évanoui  plufieurs  fois  pendant  la  tran- 
quille agonie  de  fon  père. 

„  On  fent ,  dit  madame  de  Sévigné,Ia  douleur 
„  de  voir  fortir  du  monde  un  fi  grand  homme, 
„  un  fi  grand  héros  ,  dont  les  fiecles  entiers  ne 
„  fauront  point  remplir  la  place  „  . 

Le  grand  Condé  étoit  le  trifaïeul  de  M.  le  ' 
prince  de  Condé  d'aujourd'hui.  Son  père,  M.  le 
duc  ,  mort  en  1740  ,  a  été  le  fucceffeur  immédiat 
de  M.  le  régent  dans  le  gouvernement  du  royau- 
me .  Son  long  féjour  à  Chantilly  a  été  très-utile 
à  la  décoration  de  ce  beau  lieu 

De  héros  en  héros,  d'âge  en  âge  embéli  . 

Le  prince  Henri-Jules,  fils  du  grand  Condé  , 
avoit  aulfi  orné  ce  féjour.  Ce  prince,  outre  la  va- 
leur narurele  aux  Condé,  &  qui  a  fair  dire  à  M. 
de  la  Motte  avec  tant  de  vérité  ,  mais  d'un  ton 
fi  précieux  . 

Condé  que  je  ne  tiens  pas  compte 
De  furnomer  Vaillant  ,  car  Vaillant  &    Condé 
C'ell  même  chofe  ,  &  j'aurois  honte 
D'un  pléonafme  décidé  : 

Ce  prince  étoit  à  la  cour  l'arbitre  des  lumiè- 
res &  du  bon  goût  :  il  aimoit  &  cultivoit  les 
lettres.  On  raconte  de  lui  un  trait  qui  annonce 
une  grande  bonté  jointe  à  une  grande  fimplicité 
de  mœurs .  Les  écoliers  de  la  ville  de  Senlis  qui 
fe  diitinguoient  dans  leurs  études ,  il  les  invitoit 
à  venir  fe  promener  à  Chantilly  les  jours  de  con- 
gé,  leur  faifoit  préparer  une  collation  à  la  fon- 
taine des  truites,  les  interrogeoit  fur  les  auteurs  . 
claffiques ,  s'a/furoit  de  leurs  progrès ,  &  leur  don- 
noit  des  prix  pour  les  encourager  . 

CONDILLAC  (Etienne  Bonnot  de)  (  Hifl. 
litt.  mod.  ) ,  de  l'académie  françoife  &  de  celle 
de  Berlin.  I!  fut  précepteur  de  l'infant  don  Fer- 
dinand ,  duc  de  Parme.  On  connoît  le  cours  à-'é- 
tudes  qu'il  a  confacré  à  l'éducation  de  ce  prin- 
ce .  Il  avoit  publié  auparavant  fon  Ejfai  fur 
l'origine  des  connoiffances  humaines  ;  fon  Traité 
des  fenfations  ;  fon  Traité  des  fyfiêmes  .  Son  der- 
nier ouvrage  a  pour  titre  :  Le  Commerce  &  le 
Gouvernement ,  conjidérés  relativement  l'un  à  l'autre. 
Mort  le  2  août  1780  ,  dans  fa  terre  de  Flux  , , 
près  Beaugenci  . 
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CONFUCIUS  ou  CONGFUTZÉ*  E  (  Ht  fi.  de  la 
Chine).  C'eft  le  père  des  philofophes  chinois,  & 
le  nom  le  plus  réve're'  à  la  Chine,  où  on  l'appelé 
le  grand  maître ,  le  premier  doBeur,  le  précepteur 
des  empereurs  &  des  rois,  le  roi  des  lettres.  Ses 
defcendans  font  mandarins  ne's ,  &  ne  payent  au- 
cun tribut .  La  morale  de  Confucius  eft  ce'lebre  ; 
on  en  a  retenu  plufieurs  maximes. 

Je  ne  voudrois  pas  quon  fût  ma  pcnfée  ,  ne  la 
difons  donc  pas  .  Je  ne  voudrois  pas  quon  fût 
ce  que  je  fuis  tenté  de  faire ,  ne  le  faifons  donc 
pas. 

Le  fage  craint  quand  le  ciel  efl  ferein  .  Dans 
les  tempêtes ,  il  marcherait  fur  les  flots  &  fur  les 
vents  . 

C'elî  le  fperat  infaufiis ,  metuit  fecundis  d'Ho- 
race . 

Un  riche  montroit  fes  bijoux  à  un  fage  :  je  vous 
remercie  du  préfent  ,  lui  dit  le  fage.  — Je  ne 
vous  les  donne  pas .  —  Pardonez-  moi ,  ne  we  les 
faites-vous  pas  voir?  Quel  autre  moyen  d'en  jouir 
vous  réfervez-vous  ? 

Ne  parlez  jamais  de  vous  aux  autres  ,  ni  en  bien  , 
ils  ne  vous  croiront  pas ,  ni  en  mal ,  ils  en  croient 
déjà  plus  que  vous  ne  voulez. 

Confucius  vivoit  environ  cinq  fiecles  &  demi 
avant  J.  C. 

CONGREVE  (Guillaume  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ). 
„  Celui  de  tous  les  Anglois,  dit  un  auteur  de 
„  nos  jours ,  qui  «  porté  le  plus  loin  la  gloire 
„  du  théâtre  comique,  eft  feu  M.  Congreve .  Il 
„  n'a  fait  que  peu  de  pièces ,  mais  toutes  font 
„  excellentes  dans  leur  genre  .  Les  règles  du 
„  théâtre  y  font  rigoureusement  obfervées .  EI- 
„  les  font  pleines  de  caractères  nuancés  avec 
„  une  extrême  fineiïe  ;  on  n'y  effuie  pas  la 
„  moindre  mauvaife  plaifanterie  :  vous  y  voyez 
„  par-  tout  le  langage  des  honêtes  gens  avec 
„  des  actions  de  fripon  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
„  connoiflbit  bien  fon  monde,  oc  qu'il  vivoit 
„  dans  ce  qu'on  appelé  la  bonne  compagnie .  Ses 
,,  pièces  font  les  plus  fpiritueJ.es  &  les  plus  exa- 

»  aes-  »>'  .  .  .      ..  .    ■ 

Congreve  n'éroit  pas  proprement  anglois  ,u  étoit 

irlandois,  né  dans  le  comté  de  Cork  en  1672  , 
mort  en  1729.  Ses  œuvres  ont  été"  imprimées  à 
Londres  en  1730  ,  en  3  vol.  ;«-i2. 

CONON  (  Hifl.  grecq.  ) ,  fameux  général  des 
Athéniens  dans  la  guerre  du  Péioponefe  .  Ayant 
été  furpris  par  les  Lacédémcniens  à  la  journée 
d'./Egos-Potamos ,  ou  du  fleuve  de  la  Chèvre  ,  il 
s'étoit  exilé  volontairement  auprès  d'Evagoras  ,. 
roi  de  Cypre  .  Il  y  refta  pendant  que  Lyfandrc 
prenoit  Athènes  &  y  changeoit  la  forme  du  gou- 
vernement. C'étoit,  dit  Piutarque,  un  voyageur 
qui  atendoit  le  retour  de  la  marée  pour  s'embar- 
quer. Il  avoit  détruit  par  fa  défaite  la  puiiïance 
d'Athènes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  la  rétablir  par 
des  victoires  :  il  parvint  à  infpirer  au  roi  de  Per- 
fe  de  la  jaloufie  &  de  l'inquiétude  fur  l'accroiffe- 
ment  de  la  puiffance.  des    Lacédémoniens  ;  il  alla 


C  O  N  15; 

lui-même  foiliciter  des  fecours  à  la  cour  de  ce- 
roi ,  fans^  pouvoir  être  admis  en  fa  préfence  , 
parce  qu'il  eût  cru  déroger  à  la  qualité  de  Grec 
&  d'homme  libre  en  fe  profternant,  félon  i'ufa- 
ge,  devant  ce  prince;  il  lui  fit  porter  des  repré- 
fentations  fi  fortes  &  fi  animées ,  que  le  roi  Ar- 
taxercès  Mnémon  lui  donna  le  commandement 
d'une  flote  avec  laquelle  il  bâtit  celle  des  Lacé- 
démoniens auprès  de  Cnide.  De  ce  moment  la 
fortune  fut  changée  ,  la  puifTance  de  Lacédémone 
alla  toujours  en  déclinant.  Conon  revit  Athènes 
après  tant  d'années ,  &  la  revit  en  libérateur 
&  en  réparateur;  il  en  releva  les  murailles  avec 
le  fecours  des  Perfes  qui  l'avoient  brûlée  autre- 
fois, &  l'argent  des  Lacédémoniens  qui  l'avoient 
depuis  peu  démantelée  .  Les  Lacédémoniens  fe 
vangerent  de  Conon  d'une  manière  où  l'on  ne  re- 
conoît  plus  l'anciene  vertu  fpartiate  ;  ils  l'accu- 
ferent  d'avoir  volé  au  roi  de  Perfe  l'argent  em- 
ployé au  rétablilïement  d'Athènes  ,  quoiqu'  ils 
fu  fient  très-bien  que  cet  argent  provenoit  de  leurs 
dépouilies  remportées  à  la  victoire  de  Cnide  : 
ils  l'accuferent  encore  d'avoir  voulu  enlever  au 
roi  de  Perfe  quelques  provinces  de  l'Afie  mi- 
neure, pour  les  remettre  fous  la  domination  d'Athè- 
nes :  ils  trouvèrent  aisément  des  Satrapes  qui,  en 
haine  d'autres  Satrapes,  apuierent  leurs  calomnies 
&  fécondèrent  leurs  vues .  Téribaze  ,  l'un  de  ces 
Satrapes,  arrêta  Conon  &  le  retînt  prifonier .  On 
dit  qu'il  fut  envoyée  à  Suze,  &  qu'il  y  fut  exé- 
cuté à  mort  par  l'ordre  du  roi.  Xénophon  n'en 
dit  rien..  Conon  vivoit  environ  quatre,  fiecles  avant 
J.  C. 

CONRAD  ou  CONRARD  1C1  (  Hifloire  d'Alle- 
magne ),  premier  roi  de  Germanie.  Ce  prince  ne 
dut  fon  élévation  qu'à  fes  vertus  :  il  étoit  fils  de 
Conrad  de  Fridzlard  ,  que  le  féditieux  Albert,  à 
qui  Louis  l'Enfant  fit  trancher  la  tête,  avoit  tué 
dans  un  combat  l'an  905;  L'origine  de  la  famille 
des  ConradeCi  incertaine,  &  ce  feroit  en  vain  que 
pour  la  découvrir  on  prétendroit  fonder  l'abîme 
des  temps.  Elle  étoit  illuflre  au  commencement 
du  dixième  fiecle.  L'oncle  de  Conrad  remplit  le 
fiége  de  Wurtzbourg  en  Franconie,  &  fon  père,, 
fous  le  titre-  de  comte  ,  gouverna  la  plus  grande 
partie  de  cette  province.  Il  eft  à  croire  qu'il  s'é- 
toit montré  digne  de  fon  rang  ,  puifque  Louis 
l'Enfant  vengea  fa  mort  par  le  fupplice  d'Albert. 
L'Allemagne,  encore  dite  Germanie  ,  étoit  réunie 
aux  Gaules  depuis  plufieurs  fiecles  ;  &  comme 
cette  contrée  obéiffoit  aux  defcendans  de  Pépin  , 
il  reftoit  à  la  mort  de  Louis  l'Enfant  un  reje- 
ton de  cette  illullre  tige  .  Les  Germains,  fuivant 
l'ufage  conftament  pratiqué  jufqu'alors,  dévoient 
y  atacher  le  feeptre:  mais  les  grands  s'éloignèrent 
d'une  coutume  que  le  temps  fembloit  avoir  ren- 
due facrée  ,■  &  refuferent  de  couroner  Charles 
le  Simple  .  Ce  n'eft  pas  que  ce  prince  fût  indi- 
gne de  régner  ,  comme  quelques  modernes  n'ont 
!  pas  craint  de  le  dire  d'après  des  hiftôriens ,  vils 
1  rlateurs  dont  la  haine  ou'  l'intérêt  avoit  égaré  la. 
1  V.     iji 
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raifon  &  corrompu  la  critique  .  Ils  n'avoient 
d'autre  motif  que  le  défir  de  jouir  fans  troubles 
des  privilèges  qu'ils  avoient  ufurpes ,  &  dont  ils 
pouvoient  craindre  d'être  dépouillés  par  un  roi 
légitime  ;  d'ailleurs  ,  ces  grands ,  en  rendant  le 
trône  éleélif,  dévoient  être  fiâtes  de  pouvoir  un 
jour  s'y  affeoir  eux  ou  leurs  defcendans .  Ce  fut 
à  Wormes  que  fe  tint  cette  fameufe  affemblée, 
où  les  nobles  &  les  prélats  ,  abandonant  pour 
jamais  la  poflérité  de  Pépin  ,  fe  choifirent,non  pas 
un  maître,  mais  feulement  un  chef  qui  devoit  les 
maintenir  dans  leurs  fonds  &  les  défendre  .  L'af- 
femblée  étoit  partagée  en  deux  factions  ,  l'une 
compofée  des  états  de  la  Saxe ,  qui  pour  lors  s'é- 
tendoit  de  la  rive  du  Rhin  jufqu'aux  limites 
qu'elle  conferye  encore  aujourd'hui  à  l'orient;  au 
midi  elle  connnoit  à  la  Franconie;  la  mer  balti-  i 
que  ,  l'Oder  &  la  mer  d'Allemagne  la  fermoient 
au  nord  :  l'autre  faction  étoit  compofée  des  états 
de  Bavière,  de  Suabe  &  de  Franconie.  Les  autres 
peuples  qui  compofent  le  corps  germanique  n'é- 
toient  encore  que  tributaires  ,  &  leurs  chaînes 
s'étendoient  ou  fe  refferroient  fuivant  que  les  em- 
pereurs ou  les  rois  de  Germanie  montroient  plus 
ou  moins  de  fermeté' .  Les  fuffrages  des  deux  fa- 
isions fe  réunirent  en  faveur  d'Othon,  duc  de  Sa- 
xe; fa  naiffance  ,  fes  talens  &  fes  vertus  le  ren- 
doient  digne  de  cet  honeur .  Il  fut  le  feul  qui  re- 
fiifa  d'applaudir  au  choix  de  fes  compatriotes.  Ce 
généreux  duc  répondit  aux  états  que  fon  âge  trop 
avancé  ne  lui  permettoit  pas  de  porter  une  cou- 
rone  dont  le  poids  avoir  accablé  fes  prédécef- 
feurs .  Il  avoit  un  fils  déjà  fameux  par  fon  cou- 
rage; mais  ce  fage  vieillard,  trop  ami  de  l'hu- 
manité pour  s'f.veugler  fur  le  mérite  de  fes  en- 
fans-,  ne  lui  crut  pas  affez  de  maturité  de  raifon 
pour  lui  confier  un  dépôt  dont  il  n'avoit  pas  ofé 
le  charger  lui-même  .II  confeilla  aux  états  de  choi- 
fir  Conrad,  comme  le  plus  capable  de  les  gouver- 
ner. Le  fuffrage  d'un  prince  affez  grand  pour  re- 
fufer  une  courone  ,  entraîna  tous  les  autres .  Con- 
rad fut  à  peine  élu  ,  qu'il  ,  fongea  aux  moyens 
de  manifefter  fa  rcconoiffance  envers  Othorr.  II 
l'honora  de  la  confiance  la  plus  intime  ,  &  lui 
donna  la  première  part  dans  fes  confeils  :  maisOthon 
mourut  trop  tôt  peur  le  bonheur  de  Conrad  & 
celui  de  la  Germanie  .  Ce  duc  vraiment  digne  du 
trône,  où  fa  modeflie  ne  lui  permit  pas  démon- 
ter, eut  à  peine  reçu  les  honeurs  de  la  fepul- 
tare  ,  que  Henri  fen  fils  lui  fuccéda  dans  le  du- 
ché de  Saxe  ,  &  leva  Tctendart  de  la  révolte.  Le 
mécontentement  du  rebelle  fur  occafione'  par  le 
refus  que  fit  le  roi  de  lui  donner  l'invefliture  de 
la  Weftphalie  ,  &  de  la  Thuringe.  Ces  deux 
provinces  faifoient  bien  partie  de  la  Saxe  ,  mais 
elles  avoient  toujours  eu  des  ducs  &  des  comtes 
particuliers  .  Le  refus  de  Conrad  étoit  foncé  fur 
une  fage-  politique  qui  ne  permettoit  pas  de  for- 
mer un  duché  capable  lui  feul  de  balancer  les 
forces  de  la  royauté  .  Burchard  ,  duc  de  Suabe  ,  Se 
Arnoul    de    Bavière    apuierent  les  prétentions    de 
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Henri  ,  &  mirent  en  campagne  une  armée .  Sui- 
vant le  tableau  généalogique  des  ducs  de  Bavière, 
compofé  par  Triteme  ,  cet  Arnoul  étoit  fils  de 
l'empereur  de  ce  nom  ,  &  d'Agnès,  fille  d'un 
empereur  d'Orient  .  Le  feu  de  la  guerre  étoit 
près  d'embrâfer  toutes  les  provinces  de  la  Germa- 
nie ,  &  Conrad  en  étoit  d'autant  plus  au  défe- 
fpoir  ,  qu'il  auroit  défiré  joindre  la  Lorrains  à 
fa  courone  .  Ses  libéralités  intéreffées  avoient  ata- 
ché  à  fon  parti  plufieurs  feigneurs  de  ce  royau- 
me ,  &  il  pouvoir  fe  flater  du  fuccès  le  plus  en- 
tier ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas 
pour  prévenir  les  ravages  d'une  guerre  civile  .  Il 
ufa  d'abord  de  menaces  qui  n'éfrayerent  point 
les  rebelles .  Forcé  de  venger  par  la  force  des 
armes  fon  autorité  méprifée  ,  il  fit  ,  avant  d'eu 
venir  à  ces  extrémités,  plufieurs  démarches  paci- 
fiques ,  qui  toutes  furent  auffi  impuiffantes  que 
ses  menaces .  Pour  dernière  refiburce  ,  il  engagea 
Hatton  ,  archevêque  de  Maïence,  à  s'affurer  de 
la  perfone  de  Henri  ,  dans  un  repas  qu'il  devoir 
lui  donner  :  mais  le  duc  preffentir  le  piège  ,  & 
eut  affez  de  bonheur  pour  échaper.  La  guerre 
fut  déclarée  ,  mais  Conrad  ,  qui  vouloit  ménager 
le  fang  des  peuples ,  la  changea  bientôt  en  intri- 
gue .  Il  engagea  le  duc  de  Suabe  à  quiter  le  par- 
ti de  Henri  ,  qui  n  avoit  aucun  motif  réel  de 
plainte.  Arnoul  fut  obligé  de  retourner  dans  la 
Bavière  pour  la  défendre  contre  les  courfes  des 
Hongrois ,  que  l'amour  du  pillage  y  avoit  atti- 
rés :  mais  tous  ces  ménagemens  ne  firent  que 
fufpendre  les  ravages  d'un  feu  qu'il  défiroit  étein- 
dre. Arnoul  n'eut  pas  plutôt  délivré  fes  états 
des  Hongrois,  qui  furent  vaincus  dans  une  batail- 
le, qu'il  força  le  roi  à  fe  mefurer  avec  lui. 
Conrad  ,  vainqueur  de  ce  duc  rebelle  ,  le  força  de 
fuir  hors  du  royaume  ;  &  l'ayant  dépouillé  de 
fon  duché  ,  il  en  donna  l'invefliture  à  fon  frère 
Ébrard  ou  Evrard  .  Arnoul  ne  fupporta  pas  aifé- 
ment  cette  difgrace .  Son  orgueil  offenfé  ne  lui 
permettant  pas  de  mettre  des  bernes  à  fon  reflen- 
timent,  il  alla  chercher  des  vengeurs  parmi  ces 
mêmes  Hongrois  qu'il  avoit  vaincus  peu  de  temps 
avant  fa  dégradation  .  Ces  barbares  ,  contens  de 
trouver  cette  occafion  pour  fatisfaire  leur  cupidité 
naturele  ,  marchèrent  à  fa  fuite  ,  &  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  l'intérieur  du  royaume-. 
Evrard  ,  ataqué  par  Ansoul  ,  qui  commandoit  ces 
peuplée  farouches  ,  ne  put  fe  foutenir  en  Baviè- 
re.  Le  roi  fon  frère  ,  que  Henri  traverfoit  fan-s 
ceffe  ,  fut  non  feulement  obligé  de  lui  retirer  fon 
duché  ,  &  de  le  rendre  à  l'ancien  poffeffeur  , 
mais  encore  de  payer  aux  Hongrois  le  tribut  au- 
quel ils  avoient  fournis  Louis  l'Enfant .  Ces  trou- 
bles n'étoient  pas  les  feuls  qui  agnaffent  fon  rè- 
gne .  Burchard  avoit  à  peine  quité  le  parti  de 
Henri  ,  qu'il  avoit  embraffé  celui  de  Rodolphe 
Il  ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  ,  ennemi  né 
des  rois  de  Germanie,  qui  prétendoient  à  ;u(le 
titre  que  i'hommage  lui  étoit  dû  de  fa  part  . 
Ces    défordres    multipliés    abrégèrent  les  jours   de 
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Conrad  :  oblige  de  palier  fans  ceffe  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  fes  e'tats ,  il  n'avoir  pu  prendre 
le  repos  néceffaire  pour  fe  re'tablir  d'une  maladie 
occafionée  par  une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  dans 
un  combat  contre  Arnoul.  L'hiftoire  ne  fauroit 
trop  vanter  la  magnanimité  de  ce  prince;  fe  fen- 
tant  près  de  mourir  ,  il  ne  parut  occupé  que  des 
maux  qui  défoloient  fon  royaume.  Son  reffenti- 
ment  fe  tut  devant  l'intérêt  de  fes  peuples  ,  & 
lorfqu'il  pouvoit  donner  le  fceptre  à  Evrard  fon 
frère  ,  il  l'envoya  à  Henri ,  cet  implacable  enne- 
mi qui  n'avoit  cette  de  troubler  fon  règne .  Ce 
prince  fage  ,  &  digne  d'une  meilleure  deftinée  , 
mourut  vers  l'an  919  ,  après  environ  fept  années 
de  règne.  Les  hilloriens  d'Allemagne  lui  donnent, 
ainfi  qu'à  Louis  l'Enfant  ,  &  à  Henri  premier  , 
le  titre  d'empereur,  qu'ils  ne  poiïéderent  jamais. 
Oihon  le  Grand  fut  le  premier  qui  le  porta  de- 
puis la  mort  d'ArnouI  ;  &  fi  cette  qualité  fe 
trouve  fur  quelques  nionumens ,  c'eft  qu'ils  l'ado- 
ptèrent comme  préférable  à  celui  de  roi  .  Ce 
prince  mourut  fans  poftérité,  &  ce  fut  de  Wer- 
ner  de  Rothembourg  fon  frère  que  dépendirent 
les  empereurs  de  la  maifon  de  Franconie. 

Conrad  II ,  furnomé  le  falique  ou  l'ancien 
(ïiijl.  cTAllem.  ),  duc  de  Franconie,  feptiemeroi 
ou  empereur  de  Germanie ,  douzième  empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagne  ,  é;oit  fils  d'Adé- 
laïde de  Franconie  ,  &  de  Henri  ,  duc  de  cette 
province,  qui  defcendoit  en  ligne  direfte  de  Wer- 
ner  ,  comte  de  Rothembourg  ,  frère  de  Conrad 
frr.  Il  étoit  fans  doute  glorieux  pour  ce  prince 
d'avoir  été  défigné  empereur  par  Henri  le  Boi- 
teux ,  fon  prédécefléur  ;  cependant  comme  ce 
n'étoit  pas  là  un  titre  fuffifanr,  tous  les  grands 
d'Allemagne  s'affemolerent ,  &  examinèrent  s'il 
n'y  avoit  aucun  parmi  eux  qui  fût  plus  digne  de 
régner.  Conrad  le  jeune,  fon  coufin  ,  foutenu  du 
crédit  d'Erneft  ,  duc  de  Suabe  ,  &  de  Frédéric  , 
d;!c  de  la  haute  Lorraine,  balança  long-temps  les 
luffrages  ;  mais  enfin  l'archevêque  de  Maïence 
ayant  nommé  Conrad  l'ancien,  fut  fuivi  du  plus 
grand  nombre.  Cette  élection  dura  fix  femaines  , 
pendant  lefquelies  l'impératrice  Cunegonde  ,  veu- 
ve de  Henri  II  ,  gouverna  l'état  comme  régente , 
fans  cependant  en  avoir  le  titre.  L'archevêque 
de  Maïence  fit  les  cérémonies  du  facre ,  après 
quoi  toute  l'Allemagne  ,  repréfentée  par  les  fix 
ordres  de  la  nobleiïe  ,  appelés  les  fix  boucliers 
militaires  ,  &  par  les  députés  des  villes ,  prêtè- 
rent ferment  au  nouveau  monarque  dans  la  plus 
folemnele  affemblée  qui  fût  jamais .  Il  eft  incer- 
tain fi  ces  derniers  furent  admis  ;  mais  il 
eft  confiant  qu'il  n'étoit  point'  encore  queflion 
des  fept  élecleurs .  Conrad  II  éprouva  de  la 
part  des  Italiens  ies  mêmes  contradictions  que 
le:  prédéceiïeurs.  Les  Italiens,  après  la  mort  de 
Henri  II  ,  s'étoient  crus  libres  de  tributs  & 
d'hommages  envers  les  Allemands,  il  s'arrogeoienr 
même  le  droit  de  difpofer  de  l'empire.  Leurs  dé- 
putés L  offrirent  à  Robert ,  roi  de  France ,  qui  fut 
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affez  fage  pour  le.  rejeter;  il  vit  que  ce  titre  ne 
ferviroit  qu'à  l'engager  dans  une  guerre  funefte  . 
Guillaume ,  duc  de  Guienne  pair  de  France  ,  fe 
difpofoit  à  profiter  de  ce  refus  ,  &  fongeoit  à 
prendre  la  courone  pour  lui-même  ,  lorfque  Jean 
XX  &  l'archevêque  de  Milan  ,  invitèrent  Conrad 
à  fe  rendre  en  Italie.  Le  roi  faifoit  fes  prépara- 
nt pour  aller  juflifler  fes  droits  ;  &  comme  le 
féjour  d'Italie  avoit  été  funefte  à  plufieurs  de  fes 
prédéceffeurs  ,  il  voulut  affurer  la  courone  à  fon 
fils  ,  qu'il  fit  élire  &  proclamer  roi  avant  font 
départ.  Il  lui  fallut  encore  apaifer  des  troubles 
domeiliques  excités  par  Erneft  ,  duc  de  Suabe , 
fon  gendre ,  Conrad  fon  coufin  ,  Frédéric  fon 
beau-frere  ,  oc  Adalberon  ,  marquis  de  Thuringe. 
Ce  fut  pour  arrêter  ces  défordres ,  que  Conrad  fit 
publier  cette  loi  qui  met  au  ban  de  l'empire  qui- 
conque trouble  la  paix  publique.  La  peine  d'être 
mis  au  ban  étoit  une  efpece  d'excommunication 
civile  .  Voici  quelle  en  étoit  la  formule  ,  „  Nous 
„  déclarons  la  femme  veuve  ,  tes  enfans  orphe- 
„  lins  ,  &  nous  t'envoyons  au  nom  du  diable 
„  aux  quatre  coins  du  monde  „.  Ce  fut  après 
avoir  fait  publier  cette  loi ,  que  l'empereur  fe 
rendit  en  Italie.  Il  étoit  acompagné  de  Canut  , 
roi  de  Danemarck  ,  &  de  Rodolphe  III ,  roi  de 
Bourgogne  ,  qui  tous  deux  affilièrent  à  la  céré- 
monie de  fon  facre,  à  Rome,  le  26  mars  1027. 
De  retour  en  Germanie,  Conrad  convoqua  une- 
diète  folemnele  où  les  rebelles  furent  jugés  .  Tous 
:  étoient  fes  parens  ou  fes  alliés  ;  auffi  eurent-ils 
part  à  fon  indulgence.  Frédéric  &  Conrad  obtin- 
rent leur  pardon  ,  &  furent  traités  avec  beaucoup 
de  douceur .  Adalberon  &  Erneft ,  comme  les 
plus  coupables,  furent  punis,  l'un  par  l'exil  &. 
l'autre  par  la  captivité.  L'empereur  pardona  à 
Erneft  peu  de  temps  après  ;  mais  l'ingrat  n'en 
profita  que  pour  exciter  une  guerre  civile  dans 
laquelle  il  périt ,  non  fans  donner  des  marques 
d'une  grande  valeur  &  d'une  grande  capacité.  La- 
mort  du  rebelle  ayant  rétabli  le  calme  en  Ger- 
manie ,  l'empereur  prit  la  défenfe  d'un  prince 
voifin  injuftement  dépouillé  y  c'étoit  Othon  que 
Mieslau  fon  frère,  roi  de  Pologne,  avoit  con- 
traint de  fe  réfugier  en  Allemagne.  L'empereur 
lui  fournit  des  lecours  dont  ce  prince  fut  profi- 
ter.  Othon  preffa  fon  frère  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  le  força  de  fe  retirer  auprès  d'Udalric,  duc 
de  Bohême .  Ce  duc ,  au  mépris  des  droits  de 
i'hofpitalité,  écrivit  à  l'empereur  ,  lui  offrant  de 
lui  livrer  le  roi  vaincu  .  Le  généreux  Conrad  II 
eut  horreur  de  cette  trahifon  :  il  envoya  fur  le 
champ  la  lettre  du  perfide  à  Mieslau  lui-même  , 
lui  confeillant  de  chercher  un  autre  afyle .  Le 
Polonois  ,  fenGble  à  cette  générofité  ,  fe  rendit 
auprès  de  l'empereur  ,  qui  le  rétablit  ,  après 
l'avoir  réconcilié  avec  fon  frère.  Cet  événement 
fait  fans  doute  honeur  au  règne  de  Conrad  II  ; 
mais  je  dois  obferver  qu'on  ne  trouve  rien  de 
(emblable  dans  les  hiiîoires  de  Pologne,  écrites, 
par  des  auteurs  acrédités . 
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La  guerre  de  Hongrie  fuivit  celle  de  Pologne  : 
h  fucceflîon  du  duché  de  baviere  ,  ouverte  par  la 
mort  de  Henri  ,  en  étoit  le  motif.  Le  roi  de 
Hongrie  (  Etienne  )  ,  parent  par  fa  mère  ,  le  ré- 
clamoit  au  préjudice  d'un  fils  du  duc  Henri  ;  mais 
ce  fut  en  vain  qu'il  voulut  fupple'er  par  la  force 
au  vice  de  fes  titres.  Le  fils  obtint  la  préféren- 
ce  ,  &  l'empereur  ,  après  la  mort  du  roi  Etien- 
ne ,  eut  aiïez  de  crédit  pour  faire  mettre  fur  le 
trône  de  Hongrie  le  prince  Pierre,  qui  confentit 
à  être  fon  vaflai  &  fon  tributaire. 

La  Bourgogne  entièrement  réunie  à  l'Allema- 
gne ,  eft  une  des  époques  les  plus  heureufes  du 
règne  de  Conrad  II.  Rodolphe  III  en  avoit  di- 
pofé  par  teftament,  en  ioio",  en  faveur  de  l'em- 
pereur Henri  II.  L'impératrice  Giielle  ,  fa  nièce, 
le  fervit  de  l'afcendant  qu'elle  avoir  fur  fon  efprit , 
&  l'engagea  à  faire  la  même  difpofition  en  fa- 
veur-de  Conrad  II  fon  mari.  On  ne  fait  fi  ce  roy- 
aume fut  réuni  à  la  courone  d'Allemagne  ,.  ou 
s'il  fut  poffédé  par  Conrad  &  par  fes  fuccefieurs, 
comme  un  royaume  particulier  &  héréditaire  dans 
leur  famille.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  prince  fe  fit 
couroner  à  Pazerne  ,  mal  gré  la  réclamation  d'O- 
don  ou  d'Eudes  ,  comte  de  Champagne,  qui  pré- 
îendoit  avoir  des  titres  pour  l'en  exclure  .  Ce  comte 
perdit  la  vie  dans  une  bataille . 

L'Italie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exigea 
une  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur.  Il 
palfa  l'hiver  à  Parme  (  1057  ),  après  avoir  puni 
piufieurs  villes  de  Lombardie  :  il  fe  rendit  enfui- 
te  à  Rome,  d'où  il  alla  à  Bénévent,  délivra  Ca- 
poue  de  la  tyrannie  de  Pandolfe  ,  s'affura  de  l'o- 
bé :■  fiance  des  habitans  de  la  Pouille  &  de  la  Ca- 
labre,  &  revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire, 
mais  accablé  de  fatigues  &  d'années.  Ii  travail- 
ioit  à  un  projet  de  pacification  de  toute  l'Europe 
iorfque  la  mort  le  furprit  à  Utrecht  ,  le  4  juin 
1039.  .Son  corps  fut  tranfporté  dans  l'Églife  ca- 
thédrale de  Spire;  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la 
fépulture  des  empereurs. La  religion  vante  fa  pié- 
té ,  &  l'état  fa  gér.érofité  &  fa  valeur .  La  fplen- 
deur  de  fon  règne  furprit  d'autant  plus  ,  que  fon 
enfance  avoit  éré  très-obfcure  .  Burchard  évêque  de 
Wormes ,  l'avoir  retiré  dans  fon  palais  pour  le 
fcutiraire  aux  railleries  que  fa  fimplicité  lui  atti- 
roit  à  la  cour  du  duc  fon  père  .  L'hérédité  des 
fiefs ,  introduite  en  faveur  des  grands  ,  maintenue 
par  l'ufage,  fut  confirmée  par  une  loi  de  ce  prin- 
ce. l'Allemagne  perdit  fous  fon  règne  le  duché 
de  Slefvick  ,  conquis  fur  les  Danois  par  Henri  1er. 

II  eut  de  fon  mariage  avec  Gifelle,  nièce  de  Ro- 
dolphe III  ,    dernier    roi    de    Bourgogne  ,    Henri 

III  ,  fumomé  le  Noir  ,  qui  fut  fon  fucceffeur  à 
l'empire ,  &  la  princefie  Mathilde  ,  qui  fut  fian- 
cée à  Henri  1er,  roi  de  France,  &  mourut  avant 
la  confommation  du  mariage-. 

Des  écrivains  onr  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  prince  que  les  fept  éiefteurs  furent 
inltttues  y  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
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origine  à  des  temps  poftérieurs.  On  commença  à 
connoître  des  fouverains  de  Siléfîe  indépendans 
de  la  Bohême  &  de  la  Pologne  :  ce  dernier  roy- 
aume vouloit  fe  détacher  de  l'empire  ,  mais  il 
en  relia  tributaire  pendant  très-long-temps  en- 
core . 

Conrad  III,  duc  de  Franconie  (Hijioire  d'Al- 
lemagne), treizième  roi  ou  empereur  de  Germa- 
nie ,  fucceffeur  de  Lothaire  II ,  élu  à  Coblentz  en 
n 38,  naquit  l'an  1090,  d'Agnès,  foeur  de  l'em- 
pereur Henri  V ,  &  de  Frédéric  de  Hohenftauf- 
fen  ,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabe  .  L'autorité 
royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  France:  Hu- 
gues Capet  avoit  relevé  le  trône  qui  ,  s'étoit  af- 
faiffé  fous  les  derniers  defcendans  de  Pépin .  Louis 
le  Gros,  quatrième  fucceffeur  de  ce  prince  fameux 
mettoit  toute  fa  politique  à  divifer  les  Allemand; 
fes  voifins  les  plus  redoutables  .  Il  avoit  envoya* 
le  célèbre  Suger,  abbé  de  Saint  Denis,  aux  états 
d'Allemagne ,  affemblés  pour  donner  un  fucceffeur 
à  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu  allez 
de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric,  duc  de  Sua- 
be, dont  Louis  le  Gros  redoutoit  les  talens  ;  & 
Iorfque  Lothaire  II  fut  élu,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  règne  .  Conrad  III  avoit  profité  des 
troubles  excités  par  la  cour  de  France,  &  s'étoit 
fait  couroner  à  Spire  :  mais  fon  parti  l'ayant  aban- 
doné ,  il  s'étoit  réconcilié  avec  Lothaire  en  1 13  5  , 
&  l'avoit  reconu  pour  Ion  fouverain  .  À  la  mort  de 
ce  prince,  il  réunit  tous  les  fuffrages,  &  futcou- 
,  roné  à  Aix-la-Chapelle  .  Henri  de  Baviere,  fur- 
nomé  le  fupe.rbe,  le  plus  puiflant  des  ducs  d'Al- 
lemagne, fut  mis  au  ban  impérial  ,  pour  s'être 
cbftiné  à  retenir  les  ornemens  royaux  que  Lothai- 
re II  lui  avoit  confiés  en  mourant,  peut-être 
pour  marque  qu'il  le  défignoit  fon  fucceffeur.  Ce 
duc  fubit  fa  fentence  ,  &  ne  put  furvivre  à  la 
perte  de  fes  états .  Il  poflédoit  .la  Saxe  ,  la  Mif- 
nie,  la  Thuringe;  en  Italie,  Vérone  .  Spolete  ,  & 
prefque  tous  les  biens  de  la  comteffe  Mathilde:  ce 
trait  d'autorité  donne  une  haute  idée  de  la  fer- 
meté as  Conrad  III  Se  de  fes  taies .  La  Saxe  fut  don- 
née à  Albert  d'Anhalt  ,  furnomé  l'ours  ,  marquis 
de  Brandebourg  ,  &  la  Baviere  à  Léopold  ,  mar- 
quis d'Autriche:  mais  Henri  avoit  laiflé  un  fils  au 
berceau  (  Henri  le  Lion)  ,  &  ce  jeune  prince  trou- 
va dans  Welf  ou  Guelfe  fon  oncle  ,  un  puiffant 
vengeur  de  fes  droits .  Guelfe  ,  pour  foutenir  fa  ré- 
volte, fit  alliance  avec  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  qui 
lui  fit  paner  des  fommes  immenfes .  Roger  &  les 
autres  princes  normands  ne  laifibient  échaper  au- 
cune occafion  de  mortifier  les  empereurs  ,  &  de  les 
tenir  loin  de  l'Italie,  dont  ils  avoient  envie  de 
les  dépouiller.  Guelfe,  après  une  guerre  opiniâtre  , 
demanda  la  paix  ,  qui  lui  fut  acordée  ;  on  remit  à  la 
diète  fui  vante  à  ftatuer  fur  les  conditions .  La  Saxe  fut 
rendue  à  Henri  le  Lion ,  fon  neveu  j  mais  la  Ba- 
viere refta  dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche , 
mort  dans  cette  guerre  .  Guelfe  peu  fatisfait  de 
ce  traité  ,  reprit  fes  premiers  projets  ,  &  tou- 
jours fecouru  de  Roger ,  il  foutint  une  guerre    de 
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dix  ans  contre  le  duc  d'Autriche  ,  &  mcme  con- . 
tre  l'empereur.  C'ert  à  cette  guerre  que  l'on  raporre 
l'origine  des  Guelfes  &  Gibelins;  faélion s  pu i /Tan- 
tes qui  partagèrent  fi  long-temps  le  facerdoce  & 
l'empire.  Conrad  entreprit  la  guerre  contre  les  in- 
fidèles ,  &  paffa  en  orient  avec  une  puiffante  ar- 
mée :  mais  il  vit  périr  fon  armée  par  la  chaleur, 
la  difete ,  &  la  débauche  ,  &  il  arriva  à  Jérufa- 
]em,  moins  en  roi  qu'en  voyageur,  &  revint  pref- 
que  feul  fur  les  vaiffeaux  de  Manuel  Comnene  , 
mari  de  la  fœur  de  la  reine  fon  époufe  .  Il  abor- 
da dans  le  golfe  de  Venife ,  &  n'ofa  aller  en  Ita- 
lie fe  faire  couroner,  à  l'exemple  de  fes  prédécef- 
feurs .  Le  relie  du  règne  de  ce  prince  n'offre  rien 
à  l'hiftoire.  Il  mourut  en  Allemagne  au  château 
de  Lautrech  ,  le  15  Février  1 152,  après  un  rè- 
gne de  douze  ans,  dix  mois  &  quinze  jours  ,  & 
fut  enterré  àBamberg.)  Conrad  eut  de  fa  femme 
Gertrude,  fille  du  comte  deSultzbach,  deux  fils, 
Henri  6c  Frédéric.  L'aîné,  qu'il  affocia  à  l'em- 
pire avant  fa  malheureufe  expédition  en  Syrie, 
mourut  pendant  fon  abfence  ,•  l'autre  mourut  de  la 
pelle  au  fiége  de  Rome,  fous  Frédéric  1er. 

Conrad  IV  (  Hifi.  d'Allemagne),  dix  -  huitiè- 
me roi  ou  empereur  depuis  Conrad  2et  ,  né  en 
1226,  de  Frédéric  II  &  d'Yolande  de  Brienne  , 
eft  élu  roi  des  Romains  en  1257  ,  fuccede  à  fon 
père  en   1250,  meurt  en   1254. 

Le  règne  de  ce  prince  fe  paffa  au  milieu  des 
orages  qui  fuivirent  la  mort  de  Frédéric  II.  Il  fit 
d'inutiles  éforts  pour  rafermir  fon  autorité  &  pour 
rétablir  la  paix  en  Allemagne  .  Il  paffa  en  Italie 
&  tenta  d'envahir  le  royaume  de  Naples  &  de 
Sicile:  il  prit  Aquin  ,  Naples  &  Capoue:  mais  la 
mort  l'enleva  au  milieu  de  fes  fuccès .  Mainfroi , 
prince  de  Tarente ,  fon  fere  naturel ,  fut  aculé  de 
l'avoir  fait  empoifoner  .  Il  laiffoit  de  fa  femme 
^lifabeth  ,  fille  d'Othon  ,  duc  de  Bavière  ,  un  fils 
unique  :  c'étoit  l'infortuné  Conrad  le  jeune  que 
Charles  d'Anjoil  fit  périr  par  la  main  d'un  bou- 
reau  .   Voyez,  l'article  fiàvant . 

Conrad  V,  le  jeune,  ou  Conrad'm  (  Ht  fi.  d'Al- 
lemagne}, fils  du  précédent  &  d'Elilabeth  ,  né  en 
1252,  eft  décapité  à  Naples  en  1268  ou  1269, 
avec  fon  coufin  Frédéric,  titulaire  du  duché  d'Au- 
triche .  Ainfi  finit  la  maifon  de  Suabe  ,  la  plus 
célèbre  qui  fût  en  Allemagne  ;  cette  fa- 
mille avoit  donné  fix  empereurs  à  l'Allemagne  , 
qui  tous  avoient  illuftré  le  trône  .  Conrad'm  ,  avant 
de  Tecevoir  le  coup  mortel ,  jeta  fon  gant  dans  la 
place  publique  ;  un  foldat  le  porta  à  Pierre  le 
Grand  roi  d'Aragon  ,  qui  le  reçut  comme  un  gage 
qu'il  vengeroit  un  jour  le  fang  qu'on  venoit  de 
verfer . 

Frédéric  fut  exécuté  le  premier  .  „  Conrad'm 
„  voyant  tomber  à  fes  pieds  le  corps  de  fon  gé- 
„  néreux  ami  ,  laiffa  voir  un  mélange  de  force 
,,  &  de  foibleffe  ,  tel  qu'on  devoit  l'atendre  d'un 
„  enfant  fenfible  &  né  pour  les  grandes  chofes  . 
„  Il  ramaffa  la  lête  &  la  baifa  avec  un  excès  de 
„  tendreffe  &  de  douleur  qui  fit   verfer   des    lar- 
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„  mes  aux  affiftans  .  Enfuite  ,  s'étant  mis  à  ge- 
„  noux ,  il  fit  une  courte  prière ,  &  reçut  le 
„  coup  mortel  avec  un  généreux  mépris  pour  la 
„  vie ,  mais  toujours  en  baifant  la  tête  de  fon 
„  ami  .  Un  hiftorien  allure  que  ,  par  un  re- 
„  tour  de  tendreffe  fur  fa  mère  ,  il  s'écria  : 
„  O  ma  mère,  quelle  fera  votre  douleur  quand 
„  vous  apprendrez  la  mort  de  votre  malheureux 
„  fils  ? 

Conrad  (Ht fi.    de    Pol.),    duc  de  Mafovie  & 
de  Cujavie,  étoit  fils  de  Cafimir    II,   roi    de  Po- 
logne .  Il  embraffa  le   parti    de    Leck    le  Blanc  , 
roi  de  Pologne  ,    contre  Micislas  le  Vieux  ,   fon 
concurrent,  leva  une  armée  l'an  ï  127,  &  marcha 
contre  Suantopelk  ,   palatin    de    Poméranie  ,    qui 
avoit    confpiré    contre    Leck  :    ce    prince  mourut 
avant  d'avoir  été  vengé ,  &  Conrad  crut  que  fon 
défenleur  pouvoit  prérendre  à  lui  fuccéder .  Mais. 
Henri  de  Siléfie  lui  difputa  lacourone.  On  arma 
de  part  &  d'autre  en   1228,  on  en  vint  deux  fois 
aux  mains,  &  deux  fois  Conrad  fut  vaincu;  mais 
il  n'étoit  pas  dompté.  La  perfpeftive    d'un  trône 
ralumoit    fon    courage  y  il  crut    qu'après  y  avoir 
afpiré,  il  falloit  y  monter  ou  périr.  Il    mit  une 
nouvele  armée  fur  pied,    réfolu  de   hazarder  une 
troifieme  bataille  ;  mais  Hedwige  ,  époufe  de  Henri 
de  Siléfie   ,    engagea  ce    prince  à    renoncer  à  des 
prétentions  fi  funertes    à  la  Pologne  .    Henri  étoit 
déjà  maître  de  Cracovie;  Conrad  s'en  approcha  à 
la  faveur  des  ténèbres ,  y    entra  par  furprife  ,    & 
fon  rival  tomba  en  fa  puiffance  .  Henri    ne    vou- 
loit  point  encore  abandoner  fes  droits ,  il  efpéroit 
que  fon  fils  viendroit  brifer  fes  fers  &  le  venger  y 
mais  Hedwige,  qui  avoit  Teçu  de  la  nature  l'heu- 
reux don  de  plaire  &  de  perfuader  ,    lui    peignit 
avec  tant  d'éloquence  les  malheurs  de  la  Pologne 
&  de  la  Siléfie,  qu'il  acheta  fa    liberté    par    une 
renonciation  formele  .    Mais    Conrad    eut    bientôt 
en    tête    un    concurrent    plus    dangereux  ,  c'étoit 
Boleslas  V  ,  fon  neveu  ,  que  la  nation  avoit  cou- 
roné  en   1243.  Conrad  fe  ligua  alors   avec  ce  mê- 
me Suantopelk   dont    il    avoit    autrefois    tramé  ia 
perte  ;  à  l'approche  de  l'armée    confédérée  ,    tout 
le  duché  de  Sandomir  fe  fournit;  la    conquête  de 
celui  de  Cracovie  ne    coûta    que  de    légers    com- 
bats .    Mais    Conrad    fut  un    tyran  dès  •qu'il  crut 
pouvoir  l'être  impunément.  Aux  impôts  établis  , 
il  en  ajoura  de  plus  onéreux  encore,   les  privilè- 
ges des  différens  corps  furent  violés  -,   les  premiè- 
res dignités  devinrent  le  partage  des  plus  vils  fa- 
voris,  le  clergé  même  effuya  des  vexations  odieu- 
fes  ,    le    peuple    fe    fouleva  ,    Boleslas    fut  rape- 
ié  ,    Conrad   s'enfuit    en    L  thuanie  ,  intéreffa    fes 
peuples  à  fon  fort  ,  rentra  en  Pologne    à    la  tête 
d'une  armée ,  perdit  la  bataille  de  Sochodob  ,    & 
difparut . 

La  mort  de  Boleslas  V  réveilla  fes  efpérances 
en  1279:  mais  mal- gré  fes  éforts,  Leck  le  Noir 
fut  élu.  Tandis  que  ce  prince  foutenoit  tour-à- 
tour  le  choc  des  Tartares  ,  des  Ruffes  &  des  Li- 
thuaniens ligués  contre  la  Pologne  ,    Conrad  fou- 
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leva  les  duchés  de  Sandomir  &  de  Mafovie  ,  raf- 
fembla  une  foule  de  mécontens  fous  fes  drapeaux, 
fournit  toutes  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon 
paffage,  &  fe  montra  triomphant  fous  les  murs 
de  Cracovie.  Ce  fut  le  terme  de  fes  fuccès  .  Les 
habitans  fe  défendirent  avec  un  courage  héroïque, 
Leck  le  Noir  accourut  à  la  tête  des  Hongrois  , 
tailla  l'armée  de  Conrad  en  pièces ,  &  mourut 
peu  de  temps  après  fa  vi&oire.  Henri  Ier  lui  fuc- 
céda  en  1289,  &  Conrad  mourut  dans  fon  duché 
de  Mafovie ,  après  avoir  en  vain  difputé  la  cou- 
ïone  à  quatre  rois . 

CONRART     (    Valentin   )     (  Hijloke    lltt. 
mod.  )  . 

3'imite  de  Conrart  le  filence  prudent. 

a   dit  Boileau  .  Ce  vers  a  beaucoup  plus  de  fens 
que  le  poète  n'a  prétendu  en  mettre,  il  n'a  voulu 
que    plaifanter    fur    la  ftérilité    de  Conrart  ,  qui, 
étant    fecrétaire    de    l'académie  ,    n'avoit    prefque 
point  écrit,  &  n'avoit  pas  même  publié  fous  fon 
nom  le  peu  qu'il  avoit  fait .  Ce  vers  devient  un  bien 
grand  éloge  de  Conrart,  quand  on  fait  que  c'étoit 
Je  plus  fur  comme  le  plus  fidèle  des  amis,  &  que 
les  fecrets  de  Ces  amis  étoient  mieux  cachés  dans 
fon  fein  que  dans  le  leur.  Diftingué  par  un  grand 
ufage  du  monde ,  jamais  il  ne  fe  permit    une  lé- 
gèreté'. Tous  le  confultoient  ,  tous  lui  confioient 
tout,  tous    trouvoient  en  lui  des  reffources  utiles, 
&  un  fecret   inviolable  .  Il  fut  le    premier    fecré- 
taire perpétuel  de  Pacade'mie  françoife ,  &  il  doit 
être  regardé  comme  le  père  de  cette  compagnie  . 
Conrart    e'toit  parent  du    fameux  Godeau ,   depuis 
e'vêque  de  GrafTe  &  de  Vence.  Quand  Godeau  ve- 
noit  à  Paris ,  il  demeuroit  chez  Conrart, Se  celui-ci 
rafïembloit  fes  amis,  tous  gens  de  lettres  &  gens  de 
goût ,  pour  entendre  &    juger    les  vers  de    l'abbé 
Godeau.  Voila  l'origine  de  l'académie;  c'eft  chez 
Conrart  ,    c'eil  parmi  fes  amis  que  le  cardinal  de 
Richelieu  alla  le  prendre    pour  en  faire  un  corps 
dans  l'état  &  répandre  fur  elle  les  grâces  du  gou- 
vernement ,    &    l'hiflorien    obferve    que    les  pre- 
miers   académiciens,    au  milieu  de  cet  éclat  nou- 
veau ,    dont    la    faveur    déclarée    d'  un    miniftre 
tout- puiffant    les    faifoit    briller  ,  regrétoient    ce 
temps    oh    ils  s'afiembloient    volontairement  chez 
leur  ami  ,  par  le  feul    attrait  de  la    liberté  &  de 
l'amitié,  fans  aucune  chaîne  de  devoir  ni  de    re- 
conoiflance . 

Puifque  l'occafion  s'en  préfente  ,  nous  nous  per- 
mettrons ici  une  réflexion  aflez  importante.  On 
lit  dans  cette  même  hiftoire  de  l'académie  ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  offrit  aux  premiers  aca- 
démiciens de  lettres  de  noblefTe  pour  eux  &  leurs 
fucceffeurs  à  perpétuité,  &  qu'ils  les  refuferent  , 
parce  qu'  ils  prétendirent  être  tous  nobles  ,  &  I 
qu'ils  craignirent  qu'on  ne  les  crût  tous  ennoblis  j 
dans  cette  occafion  .  S'ils  étoient  tous  nobles  , 
c'étoit  l'effet  d'un  hazard  affez   fingulier  ,   car   la 
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nobleffe  ne  s'étoit  pas  piquée  jufque-Ià  d'être  l'or- 
dre du  royaume  le  plus  (tudieux  &  le  plus  lettré. 
Le  cardinal  de  Richelieu  avoit  très-bien  vu  qu'une 
compagnie  qui  alloit  être  l'élite  des  écrivains  de 
la  nation  ,  &  devenir  la  re'compenfe  des  plus  grands 
talens  par  l'admi/Pion  feule  qu'elle  en  feroit  ,  qui 
d'ailleurs  feroit  fans  ceffe  occupée  de  tout  ce  que 
les  beaux-arts  ont  de  plus  noble  &  de  plus  libé- 
ral, étoit  eflentiélement  aufli  noble  que  libre,  & 
que  cette  nobleffe  littéraire  devoit  être  reconue 
dans  toute  la  nation  y  les  académiciens  au  con- 
traire ne  virent  que  leur  petit  intérêt  individuel 
celui  d'une  vanité  perfonele  que  chacun  d'eux 
pouvoit  fatisfaire  en  montrant  fes  titres  ,  &  jls 
facrifierent  ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  l'intérêt 
éternel  de  leur  poflérité  académique  .  On  ne  fait 
ce  qui  doit  étoner  le  plus,  ou  que  cette  fotife 
ait  été  faite  ,  ou  qu'elle  ait  été  fouferte  ,  &  qu'el- 
le ne  foit  pas  encore  réparée;  que  parmi  tant  de 
minières  ,  bienfaiteurs  des  lettres  .  à  commencer 
par  M.  Côlbert  ,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un 
qui  ait  achevé  fur  ce  point  l'ouvrage  du  cardinal 
de  Richelieu  .  Les  événemens  poltérieurs  ont  ren- 
du cette  grâce  encore  plus  néceffaire  &  plus  con- 
venable à  la  première  académie  du  royaume.  Eft- 
il  décent  qu'un  tel  corps  ait  des  membres  qui 
ne  puiffent  pas  fortir  de  Paris  fans  être  confon- 
dus parmi  le  peuple?  Ajoutons  que  jamais  grâce 
ne  tireroit  moins  à  conféquence  &  n'augmente- 
roit  le  nombre  des  privilégiés  d'une  manière  plus 
infenfible  . 

Revenons  à  Conrart .  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux &  peu  célèbres,  doivent  cependant  être  nom- 
més.  Ce  font  des  Lettres  à  Félibien  ;  un  Traité 
de  l'aflion  de  l'orateur,  imprimé  en  1 68(5  ,  fous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur;  des  Extraits  de 
Martial,  Il  mourut  en    1675. 

CONRINGIUS(H£rmannus)(H//î.  litt.mod), 
profeffeur  en  droit  à  Helmlladt  ,  homme  favant 
dans  l'hilloire  &  le  droit  public  germanique  ,  & 
fort  conlulté  de  fon  temps  fur  ces  matières,  qui 
font  celles  fur  lefquelles  il  a  écrit  .  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  fept  volumes  in  fol.  à  Bruns- 
wick ,  1750. 

CONSTANCE-CHLORE  (Hijl.du  Bas-Zmp.) , 
fils  d'Eutrope  &  de  Claudia ,  étoit  petit-neveu  , 
par  fa  mère  ,  de  l'empereur  Claude  le  Gothique  . 
On  le  furnoma  Chlorus  à  caufe  de  la  couleur  ver- 
meille &  fleurie  de  fon  teint.  II  fit  fon  appren- 
tiffage  d'armes  dans  les  gardes  du  prince,  qui, 
juge  &  témoin  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité,  le 
nomma  tribun ,  ^  lui  donna  bientô- après  le  gou- 
vernement de  la  Dalmatie.  On  prétend  que  Carus , 
charmé  de  fon  défintéreflement  &  de  la  douceur 
de  fes  mœurs ,  eut  une  forte  tentation  de  le  dé- 
figner  fon  fucceffeur  ,  au  préjudice  de  Carin  fon 
fils  ,  dont  il  de'teitoit  les  débauches.  Dioclétien  , 
qui  J'avoit  employé  avec  fuccès  ,  le  créa  Céfar 
conjointement  avec  Galère  ou  Galérius  .  Quoique 
les  deux  nouveaux  Céfars  eufTent  été  nommes  le 
même  jour,    Confiance  çut    toujours   l'honeur  du 
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pas,  &  fon  nomeft  le  premier  dans  tous  les  frio- 
rumens  publics  .  On  crut  devoir  cet  égard  à  l'on 
privilège  d'aîneffe  &  à  l'éclat  de  fa  nailfance .  Sa 
nouvele  fortune  ne  changea  point  fon  caraftere 
doux  &  bienfaifant .  Il  conferva  in  première  fim- 
plicité.  Ses  largefies  le  rendirent  pauvre  ,  Il  on 
peut  l'être  quand  on  n'éprouve  point  de  befoins. 
Il  regardoit  l'amour  des  peuples  comme  le  tréfor 
înépuifable  des  rois  .  Quoiqu'économe  ,  excepté 
dans  la  diftribution  des  récompenfes,  il  foutint  la 
rnajefté  du  trône,  &  flata  le  goût  du  peuple  par 
des  jeux  &  des  fpe&acles  .  Ce  fut  par  le  retran- 
chement des  fuperfiuités  qu'il  fournit  à  toutes  ces 
dépenfes  ,  fans  accabler  les  provinces  d'impôts  . 
Après  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maximien  ,  il 
fe  contenta  des  provinces  qu'il  avoit  gouvernées 
en  qualité  de  Céfar  .  Par  une  défiance  modelte 
de  fes  forces  ,  il  refufe  le  département  de  l'A- 
frique &  de  l'Italie ,  difant  qu'on  devoit  mefurer 
fon  ambition  à  fes  talens.  Sa  domination  fut  ref- 
fçrrée  dans  les  Gaules  &  l'Efpagne  ,  dont  il  ran- 
dit  les  peuples  heureux  ,  en  leur  faifant  oublier 
qu'ils  avoient  un  maître  .  Galérius  ,  qui  n'avoit 
rien  à  rédouter  d'un  prince  fans  ambition  ,  fe  re- 
gardoit comme  le  maître  abfolu  de  l'empire  .  Ce 
collègue  impérieux  ne  le  laiflbit  vivre  que  parce 
qu'il  étoit  conva:ncu  de  fa  modération  ;  mais  il 
rie  pouvoit  lui  pardoner  d'être  fon  émule.  Sa  ja- 
loufie  ,  inquiète  fans  motif  ,  s'étoit  affurée  de  l'a 
fidélité  ,  en  retenant  ,  comme  otage  auprès  de 
lui  ,  fon  fils  Constantin  ,  qui  donnoit  les  plus 
hautes  efpérances  .  Les  maladies  fréquentes  dont 
Confiance  étoit  ataqué  difpenferent  Galérius  d'em- 
ployer le  fer  &  le  poilon  pour  jouir  du  pouvoir  fans 
partage .  Son  efpoir  fut  rempli  .  Confiance  ,  ja- 
loux d'étendre  les  limites  de  l'empire  ,  porta  fes 
armes  dans  la  Grande  Bretagne  ,  qui  étoit  déjà 
fous  la  domination  des  Romains  :  mais  fes  an- 
ciens hàbitans,  appelés  PiEles  &  Calédoniens,  s'é- 
toient  réfugiés  dans  la  partie  feptent.-ionale ,  con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  d'Écoffe,  où  ils  vi- 
voient  dans  une  entière  indépendance  .  Il  rem- 
porta fur  eux  une  pleine  viftoire ,  dont  fa  mort , 
caufée  par  fes  fatigues  ,  l'empêcha  de  tirer  avan- 
tage .  Il  mourut  à  Yorck  en  306.  Il  avoit  été 
nommé  Augutle  une  année  &  trois  mois  aupara- 
vant. En  mourant,  il  déclara  Céfar  fon  fris  Con- 
stantin ,  qui,  dans  la  fuite,  fut  furnomé  le  Grand. 
Il  l'avoit  eu  d'Helene  fa  première  femme  .  Ma- 
ximien l'avoit  obligé  de  la  répudier  pour  épou- 
fer  Théodora  fa  fiile  .  Quoique  ce  prince  fît  pro- 
feffion  du  paganifaie  ,  il  ne  perfécuta  jamais  les 
chrétiens  ,  au  contraire  il  les  combla  de  bien- 
fai  s ,  6c  les  éleva  par  préférence  aux  premières 
dignités . 

Constance  (  Flavius-Julius  ),  fils  du  grand 
Cotillantin  ,  fut  défigné  fon  fuccefleur  pour  régner 
conjointement  avec  fes  deu\  frères  .  Son  père  , 
par  l'on  teltament  ,  liiir  avoit  encore  affocié  fes 
deux  n?veux  ;  mais  le  peuple,  l'armée  &  le  fé- 
nat  refuferent  de  foul'ciire  à  fes  dernières  volon- 
Hifioire  ,  Tome  H, 
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tés.  Les  neveux  ,  dont  les  mœurs  &  les  ralens 
donnoient  les  plus  hautes  efpérances  ,  qui  pro- 
mettoient  de  rendre  les  peuples  heureux  ,  furent 
inhumainement  mafTacrés  par  les  foldats  ,  qui  ne 
vouloient  d'autres  maîtres  que  les  fils  de  Con- 
fiante .  Les  amis  de  ces  princes  innocens  furent 
envelopés  dans  leur  ruine  ,  &  on  lailTa  leurs  corps 
fans  fépulture  .  Les  alfa/fins  exigèrent  avec  tant 
d'infolence  de  Confiance  le  falaire  de  leur  crime, 
qu'on  le  foupçona  d'être  l'auteur  de  ce  carnage  » 
Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  empereurs  ,  l'empire 
n'avoit  point  encore  été  divifé  .  Les  enfans  de 
Conftantin  partagèrent  le  pouvoir ,  &  fe  rendi- 
rent indépendans  les  uns  des  autres .  Confiance  eut 
la  Grèce  ,  l'Afie  &  l'Egypte  .  Les  erreurs  d'A- 
rius  avoient  rempli  la  capitale  &  les  provinces 
de  diffenfions  civiles  .  Quoique  Confiance  favori- 
fât  ouvertement  les  partifans  de  cet  héréfiarque  , 
il  rapel?  dans  leur  fiége  tous  les  évêques  exilés  . 
Athanafe  fut  rétabli  dans  l'Églife  d'Alexandrie  , 
&  Paul  dans  celle  de  Conflantinople.  Tandis  qu'il 
calmoit  les  fureurs  reiigieufes ,  les  Perfes  ,  après 
avoir  paffé  le  Tigre  ,  s'étoient  rendus  maîtres  de 
l'Arménie ,  dont  ils  avoient  chaffé  le  roi  ,  allié  & 
ami  des  Romains .  Confiance  marcha  contr'eux  , 
&  quoique  fon  armée  eût  fecoué  le  joug  de  l'o- 
béiffance  ,  il  obligea  Sapor  à  rentrer  dans  fes  états , 
où.  il  eut  bientôt  réparé  fes  pertes  .  Deux  ans 
après ,  il  reparut  avec  des  forces  fupérieures  dans 
les  provinces  de  l'empire  .  Vainqueur  dans  ces 
combats,  il  ferait  re fié  le  dominateur  de  TOrient, 
fi  les  barbares ,  voifins  de  fes  états  ,  ne  l'euHent 
rapelé  pour  les  défendre  .  L'Occident  étoit  égale- 
ment ébranlé  par  des  tempêtes  .  Magnence  ,  qui 
de  fimple  foldat  étoit  parvenu  au  commandement 
des  armées  ,  profita  de  l'amour  des  foldats  pour 
fe  faire  déclarer  empereur  .  Vitranion  fut  procla- 
mé le  même  jour  par  les  légions  de  Pannonie  . 
Con:lans  &  le  jeune  Con.lantin  furent  dépouillés 
de  leurs  états .  Leur  frère  Confiance  quita  l'Orient 
pour  venir  à  leur  fecours .  Vitranion  ,  trahi  pat 
fes  foldats  ,  fe  fournit  à  la  clémence  de  fes  maî- 
tres offenfés  .  Confiance  eut  la  généralité  de  lui 
p.rdoner  ;  il  lui  afïigna  même  un  revenu  fuffi- 
iant  pour  fubfifter  honorablement  .  Le  vainqueur 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  Magnence  ,  qui 
fut  vaincu  en  Éfpagne  .  Il  leva  une  nouvele  ar- 
mée dans  les  Gaules  ,  où  il  effuya  une  féconde 
défaite .  Alors  cra'gnant  de  tomber  au  pouvoir  de 
Confiance  ,  il  fe  donna  la  mort  .  L'empire  ,  qui 
avoit  été  divifé  ,  fut  réuni  fur  une  feule  tête  » 
Confiance  fe  tranfporta  à  Rome  pour  y  recevoir 
les  honeurs  du  triomphe  .  Quoiqu'il  y  témoignât 
beaucoup  d'égards  pour  les  hàbitans,  il  aigrit  les 
efprits  par  fa  complaifance  pour  les  adorateurs 
des  faux  dieux  .  Il  permit  qu'on  relevât  dans  la 
falle  du  fénat  l'autel  de  la  victoire  .  Les  privilè- 
ges des  veflales  furent  maintenus  dans  leur  inté- 
grité .  Il  revêtit  du  facerdoce  les  païens  les  plus 
diflingués  par  leur  nai/Tance  .  Des  fonds  furent 
affignés  fur  le  trélbr  public  pour  fournir  à  la  dé- 
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penfe  des  facrifices.  Ces  égards  pour  les  reftes  de 
l'idolâtrie  firent  murmurer  les  chrétiens  ,    qui  ne 
purent  lui  pardoner    d'avoir    accepte'    le    titre    de 
grand -prêtre  de   Jupiter  .    C'e'toit  moins  par  ara- 
chement  pcrur  l'idolâtrie,  que  par  le  défir  de  réu- 
nir  tous  les  fuffrages  ,    qu'il  avoit  cette  complai- 
fance  criminele  ;    car  d'ailleurs  il    avoit    du  zèle 
pour  le  chriflianifme  ,  qui  prit  fous  fon  règne  de 
nouveaux  accroiffemens  .    Le  murmure   des  chré- 
tiens fut  apaife'  par  un  e'dit  publié  en  leur  faveur. 
Ceux    qui    avoient  été  dépouillés    de   leurs  biens 
pendant   les    periecutions  ,    rentrèrent   dans    leur 
droit  de  propriété  ,    &  pour  furcroît  de  faveur  , 
ils  furent  élevés  aux  premières  dignités  de  l'état, 
dont  ils  avoient  été  exclus  .  Pendant  ce  temps-là 
Julien  ,    vainqueur    dans    les  Gaules  ,    réprimoit 
les  courfes    des  Allemands  ,   &  affermiffoit  l'em- 
pire par  fes  victoires.   Confiance  ,     jaloux  de  fes 
profpérités  ,    le  rapela   dans   fa    cour  ;    mais  les 
légions,  acoutumées  à    vaincre  fous    ce    guerrier 
philofophe  ,    ne  purent  confentir   à    fon  départ  , 
&  pour  mieux  fe  l'atacher  ,  elles  le  proclamèrent 
Augulte.  Confiance ,  pour  étoufer  cette  rébellion, 
levé  une  puiffante  armée;  &  précipitant  fa  mar- 
che, il  effuya  tant  de  fatigues  ,   qu'il  fut  ataqué 
d'une  maladie  auprès  du  Mont  -  Taurus  .   Sentant 
fa  fin  approcher,  il  fe  fit  conférer  le  baptême  par 
un  évêque  Arien,  dont  il  avoit  toujours  favorilé 
la  feile  .    Ii  mourut  dans  la  qua-rante-cinquieme 
2nnée  de  fon  âge  ,  dont  ii  en  avoit  régné  vingt- 
quatre  .  Son  zeie  pour  Parianifme  ,    &  la  perle - 
cution  contre  lesévèques&  les  prêtres  catholiques , 
rendront  toujours    fa    mémoire    odieule  .    C'étoit 
d'ailleurs  un  prince  médîocre  &  de  peu  de  talens  . 
CONSTANT  1er  (Hifi.  du  Bas-Emp.),  fils  du 
grand  Conftantin  ,  fut  appelé  à  l'empire  conjoin- 
tement avec  fes  deux  frères,  Confiance  &   le  jeu- 
ne Conitantin  .    Les    trois    princes    s'aiïemb'erent 
dans  la  Pannonie  pour  partager  une  fi  riche  fuc- 
ceffion  .  Confiant  ,  qui  étoit  le  plus  jeune    ,  eut 
l'Italie,  la  Macédoine,  la  Grèce,  l'IUyrie  &  l'A- 
frique .    Dès  qu'il  fut  revêtu    du  pouvoir    fouve- 
rain  ,  il  fe  livra  à  fes  penchans  pour  les  plaifirs . 
Jeune,  préfomptueux ,  il  fe  croyoit  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  lîecle,  parce  qu'il  réufïifibit  dans 
tous  les  exercices  militaires  ,  &  qu'il  étoit  adroit 
à  tirer  de  l'arc  &  à  lancer  un  javelot  .  L'encens 
de  fes  dateurs  acheva   de    corrompre    fa    raifon  . 
Quoique  plongé    dans  les    voluptés  ,    fa  foi  n'en 
fut  ni  moins  vive ,  ni  moins  pure  .    Il  fe  décla- 
ra le  défenfeur  de  l'orthodoxie  ,    &    fut    le  fléau 
«les  païens  &  des  hérétiques  .    Les    eccléfiaftique; 
furent  comble's  de  biens  &  d'honeurs  ;   les  facri- 
fices   païens    furent    défendus .    Il    fit    fermer    les 
temples   de    l'idolâtrie  ,   mais    il   défendit    de  les 
détruire  ,    parce   qu'ils  embéliflbient    Rome  ,   & 
qu'ils  occafic-noient    des  jeux    &    des    fêtes  où  le 
peuple   trouvoit    le    délaffement  de  fes  fatigues  . 
Ce  prince  ,  proteâeur  de  la  religion  ,    la  désho- 
noroit  par  fes    débauches  .    Il    vivoit    au    milieu 
«Tuas  troupe  de  jeunes  efféminés   qu'il   choififfoit 
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parmi  les  otages ,  ou  les  étrangers .  Paffioné  pou? 
la  chade  ,    il  s'enfonçoit  dans  les  forêts    pour  fe- 
livrer  à  cet  amufement  ;  fes  excès  &  fes  fatigues 
épuiferect    fon    tempérament  .    Tourmenté   de  la 
goûte  ,    il  perdit  l'ufage  des  pieds  &  des  mains  . 
Ses  douleurs  le  punirent  fans    le  corriger  .    Con- 
fiant ,  devenu  odieux  à  fes  fujets,  autant  par  l'es 
vices ,  que  par  la  tyrannie  de    fes  miniitres  ,    ne 
récompenfoit  que  fes  fiateurs .  Marcellin  ,  inten- 
dant des  finances,  &  Chrefte  ,    capitaine    expéri- 
mente ,    formèrent   une    conjuration    pour  élever 
Magnence  à   l'empire  .  Marcellin  ,  chef  des  con- 
jurés ,    dédaigna  le  trône  où  il  pouvoit  monter  , 
aimant  mieux  être    le    maître  de    l'empereur  que 
de  l'empire.  II  invita  à  un  grand  feitin  Magnen- 
ce &  les  principaux  officiers  de  l'armée  ,  dont  la 
plupart  étoient  fes  complices  .    Le    piaifir    de  la 
table  fut  poulTé  bien    avant    dans    la  nuit  .    Ma- 
gnence difparut  ,     &  un  moment  après    il  rentra 
dans  la  falle  du  feftin  ,    revêtu  de    la  pourpre  & 
de  tous  les  attributs  de    la  puifîance  fouveraine  . 
Les  conjurés  le  proclamèrent  empereur  .  Les  au- 
tres convives  ,    étonés  de  cette  fcêne    imprévue  , 
prenent  le  parti  de  le  reconoître.  Il  marche  vers 
le  palais  ;  un  corps  d'Illyriens  fe  joint  à  lui  ,  & 
le  peuple  ,  par  fes  acclamations,  applaudit  à  fon 
élévation  .  Confiant  étoit  occupé  de  la  chafle  dans 
les  forêts    ,    dont    le    fiience    fut    troublé    par  le 
bruit  de  ^  cette    révolte  .    Ses    domeftiques    &  fes 
fhteurs  l'abandonerent  pour    n'être    point  envelo- 
pés  dans  fon    infortune  .    Il  fe    flata    de    trouver 
un  afyle  en  Efpagne  ;   il  fut  vivement  pourl'uivi 
par  des  fatellites  envoyas  par  le  ryran  ;  fe  voyant 
partout  environé  d'affatiîns  &  d'ennemis,  il  qui- 
ta  les  ornemens  de  fa  dignité  pour  n'être  pas  re- 
conu  ;  mais  il  fut  découvert  aux   pieds    des  Pyré- 
nées ,    dans   une    chapelle    où    il  s'étoit    réfugié  . 
On  l'arrache  de  ce  lieu  facré  pour  l'égorger  .    Il 
périt  dans    la    trentième    année  de  fon    âge  ,    & 
dans  la  troifieme  de  fon  règne. 

Constant  II  ,  qui  prit  quelquefois  le  nom  de 
Confiant'm  III,  étoit  fils  d'Héraclius  Conitantin  , 
&  as  Grégorie,  fille  du  patrice  Nicetas  .  Le  fé- 
nat,  fatigué  de  la  domination  tyrannique  de  Mar- 
tin ,  qui  avoit  empoifoné  Héraclius  pour  plscer 
fon  fils  du  premier  lit  fur  le  trône  ,  proclama 
empereur  Confiant  fans  le  concours  de  l'armée,  qui 
confirma  cette  élection .  Comme  i!  avoit  été  e'ievé 
fur  le  trône  par  les  intrigues  des  Monothélites ,  il 
fut  leur  zélé  protecteur  ;  mais,  importune  par  leurs 
clameurs,  il  impofa  fiience  à  leurs  queilions .  Cette 
modération  apparente  ne  fervit  qu'à  couvrir  fa 
haine  contre  les  orthodoxes ,  dont  il  fut  toujours 
l'ennemi  &  le  perfécuteur.  Martin  ,  qui  venoit  d'être 
élevé  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  ,  lui  oppofa  un 
courage  digne  des  remps  apofioliques  .  Confiant  , 
irrité  de  fa  réfi:tance ,  le  condamna  à  l'exil  ,  où 
il  mourut  accâbié  de  chagrins  &  de  miferes  . 
Théodofe  ,  frère  du  tyran  ,  lui  étoit  devenu  odieux  , 
quoiqu'il  n'eût  à  lui  reprocher  que  l'amour 
des  peuples  ;  c'elt  ce  qui  rendu  fa  fidélité  fufpe- 
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ôe.  Confiant  Iè  Força  à  Ce  faire  ordoner  diacre, 
pour  prévenir  /a  tentation  d'envahir  la  puiffance 
Riprême.  Ce  grade  facré  ne  fut  pas  fuffifant  pour 
difliper  fes  défiances  :  il  eut  l'inhumanité  de  le 
faire  malîacrer  ,  &  il  ne  prit  pas  même  la  peine 
de  fe  jullifier  de  ce  fratricide.  Les  Sarallns  lui  en- 
levèrent plufieurs  provinces,  &  après  l'avoir  vain- 
cu, ils  lui  acorderent  une  trêve  de  deux  ans  . 
Confiant , délivré  d'ennemis  auffi  redoutables,  paf- 
fa  dans  l'Italie,  qu'il  vouloit  afranchir  de  la  do- 
mination des  Lombards  ;  mais  au  lieu  de  comba- 
tre  les  barbares,  il  pilla  Rome  ,  qu'il  dépouilla 
de  fes  plus  riches  ornemens  pour  embélir  Syracu- 
fe  ,  dont  il  fit  le  fiége  de  fes  états  .  La  Sicile  , 
qui  fe  félicita  d'abord  de  poiïëder  le  maître  de 
l'empire,  eut  bientôt  à  ge'mir  de  fa  tyrannie  .  Les 
peuples  furent  ruinés  par  fes  exactions  .  Il  enleva 
les  vafes  précieux  qui  lerioient  au  culte  public  : 
fon  avaaice  fouilla  ;ufque  dans  les  tombeaux  . 
Les  grands  feigneurs  murmurèrent,  &  furent  pu- 
nis par  la  torture:  mais  leur  fang  fut  la  femen- 
ce  de  nouveles  rébellions.  Les  peuples  opprimés 
foupiroient  après  un  libérateur.  Mazefés,  fécondé 
des  autres  minières  du  tyran,  fe  chargea  de  la 
vengeance  publique.  Il  le  fuivit  dans  le  bain,& 
l'affoma  avec  le  vafe  dans  lequel  on  verfoit  de 
l'eau  .  Il  régna  vingt-fepr  ans,  &  il  étoit  monté 
fur  le  trône  en  643. 

CONSTANTIN  (  Cahis-  Flavius  -  Valerius- 
Claudios-  )  (  Hifl.  du  Bas-Emp.  ),  étoit  fils  de 
Confiance  Chlore  &  d'Hélène  fa  première  femme . 
On  ignore  le  temps  &  le  lieu  de  fa  naiffance  .  On 
n'eft  pas  mieux  inftruit  de  l'origine  de  fa  famille  , 
à  qui  les  uns  donnent  la  plus  haute  antiquité,  & 
que  d'autres    prétendent    être  très- nou vêle  .    Quand 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  fes  flateurs    le  firent 
defcendre  de  Vefpafien  ;  mais  ils  ne  purent  jamais 
établir  cette  filiation  .  Confiant'm  ,  né  avec  toutes 
les  femences  de  l'héroïfme  ,  n'eut  pas  befcin  d'aïeux 
pour  fe  rendre  illuflre.  Lorfque  fon  père    fut  en- 
voyé dans  les  Gaules  avec  le  titre  de  Céfar ,  Dio- 
clétien  le  retint  auprès  de  lui  comme  un  gage  de 
la  fidélité  de  fon  collègue.  Les    difiincïioras    dont 
i!  l'honora  lui  firent  oublier  qu'il  étoit  dans  une 
efpece  de  captivité.  La  valeur,  dont  il  donna  de 
fréquens  témoignages  dans  la  guerre  d'Egypte ,  le 
rendit  également  cher   à    Dioclétien    &    aux    fol- 
dats. À  fon  retour  à  Rome,,  le  peuple  s'empref- 
foit  en  foule  fur  fon  paiTage,  &  par  fes  acclama- 
tions réitérées,  lui  préfageoit  fa  grandeur  future. 
Ses  îeux  vifs  &  perçans  annonçaient   fa    pénétra- 
tion. Sa  phyfionomie  noble  &  guerrière  étoit  tem- 
pérée par  fon  affabilité  .  Ses  refus  étoient   acom- 
pagnés  de  tant  de    grâces  ,    qu'on   ne    le    quiroit 
jamais  fans  être  pénétré  de  reconoiflance  .  Sa  con- 
fiitution  foible  &  délicate  l'expofa  à    de  fréquen- 
tes maladies  dans  fon  enfance.  Une  vie  fobre   & 
frugale  fortifia  fon  tempérament  &    le    rendit  ca- 
pable des  plus  grandes  fatigues  .    Sa   jeuneffe  fut 
exempte  des  foibleffes  qui  égarent  la  raifon  .  Son 
premier  msriage  avec  Minerve  prévint  les  orages 
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que  les  paffîons  excitent  dans  leur   naiffance  .   La 
fcience  militaire  étoit  la  feule  qui    donnât    de    la 
confidération  dans  ce  fiecle  de  guerre  .  Son  père, 
entraîné  par  l'exemple,  ne  lui  donna  qu'une  édu- 
cation propre  à   en  faire  un  grand   capitaine.    IX 
fut  nouri  dans  le  camp  ,    où    il    vivoit    confondu 
avec  les  foldats  ;  mais    quand    il    fut     parvenu    à 
l'empire  ,  il  cultiva  les  lettres  ,    peut-être    même 
avec  plus  d'application  qu'il  ne  convenoit  à  l'ar- 
bitre des  nations .  Les  favans  furent  admis  dans  fa 
familiarité .  Les  courtifans  ,    qui    jufqu'alors    n'a- 
voient  fu  que  défier  les  périls  &  la  mort,  devin- 
rent plus  éclairés  &  plus  polis.  L'ignorance  &la 
férocité  ne  furent  plus    le   caractère    difiindlif   di* 
guerrier.  Galerius ,  fuccefTeur  de  Dioclétien,  prit 
ombrage  de  fon  mérite  ;  &  pour  ne  pas  lui  don- 
ner trop  de  confidération,  il  lui  refufa  le  titre  de 
Céfar  ,  qui  lui  étoit  dû  comme  fils  de  Confiance . 
Sa  politique  cnieie  l'expofa  aux  plus  grands  dan- 
gers ,  d'où  il  eut  le  bonheur  &  l'adreffe  de  fortir 
;  avec  gloire .  Son  père  étant  prêt  de    s'embarquer 
pour  la  Grande-Bretagne,  redemanda  fon  fils  avec 
une  hauteur  menaçante  qui    détermina  Galerius  à 
le  rendre  .  Confiance  reçut  avec  des  larmes  de  joie 
un  nls  qu'une  longue  abfence  lui  aveit  rendu  plus 
cher.  Étant  prêt  de  mourir  ,   il    le    défigna    fon 
fuccefTeur,  fans  lui  aflbcier  trois  autres    fils    qu'il 
avoit  de  feo  fécond  mariage.    Dès   qu'il    eut    les 
ieux  fermés,  les  foldats  proclamèrent  fon  fils  Au- 
gure.  C'rofiantin  les  pria  d'atendre  l'agrément   de 
Galerius  pour  prendre  ce  titre.    Leur    impatience 
ne  put  fe  réfoudre  à  ce    ménagement   politique  » 
Ils  le  revêtirent  de  la  pourpre  mal-gré  fa  réfiftan- 
ce  .  Son  premier  foin  fut   de    rendre    les  devoirs 
funèbres  à  fon  père  ,  à  qui  il  fit  décerner  les  ho- 
neurs  divins.  Galerius  ,   qui   le    voyoit    obfcurci' 
par  cet  affre  naiflant ,  fit  mouvoir  des  reflbrts  Ce- 
erets  pour  l'exclure  du  gouvernement  r    mais  fora 
avarice  &  fes  cruautés  l'avoient  rendu  fi  odieux  3. 
qu'il  n'infpiroit  plus  que    des    fentimens   de    mé- 
pris .  Sa  jaloufie  impuiffante    ne    fit   que    relever 
l'éclat  de  fon  collègue.  Il  tourna  fes  fureurs  con- 
tre les  chrétiens ,  dont  le  fang  inonda  la  ville  & 
les  provinces.  Tant  de  victimes  ne  furent  pas  fuf- 
fifantes  pour  aflouvir  fes  vengeances.   Les  païens, 
qui  lui  étoient  auffi  indifférens  que  les  chrétiens, 
furent  envelopés  dans  la  proferiprion  .    Les  biens 
des  citoyens  les  plus    opulens   furent   confifqués  , 
des  importions  accablantes  épuiferent  le  peuple  , 
le  mécontentement  fur    général    comme    l'oppref- 
fion  .  Le  cri  de  la  révolte  retentit   aux    pieds  du 
trône.  Galerius,  environé  de  féditieux  &  de  mé- 
content ,  revêtir  Confiant'm  de   la    pourpre    pour 
s'en  faire  un  apui  „  Maxence    ,  fils  de  Maximin  , 
qui  jufqu'alors  avoit  vécu  dans  une  crapuleufe  dé- 
bauche ,  revendiqua  ,  les  armes  à  la  main  ,  l'hé- 
ritage de  fon  père.  Tandis  que  l'empire  étoit  em- 
bràfé  du  feu  des  guerres  civiles  ,  Confiant'm  con- 
vaificu  que  fi  la  fortune  fait  les  empereurs  ,  c'eft 
aux  empereurs  à  juftifier  le  choix  de  la  fortune, 
régloit  l'intérieur  de   fes   états    ck.   en    protégeoir 
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les  frontières  contre  tes    invafi'ons    des    barbares  .  ! 
Les  Francs  ..  qui  avoient  psffé  le    Rhin  ,    furent 
vaincus  &  difperfés  •    II    les    força  de  repaffer  le 
fleuve  ;  ils  furent  pcurfuivis  par  leur    ennemi  in- 
fatigable ,  qui  porta  le  fer  &'  la  flamme  dans  leurs 
poffeflions .  Confiant!»    tourna    enfuite    fes    armes 
eontre  Maxence  &  Mriximien  fon  père,    qui  s'é- 
toient  ligués   contre  lui  .  I!  remporta  fur  eux  une 
grande  viâoire  fous  les  murs  de   Rome  .  Maxen- 
ce fuyant  avec  trop  de  précipitation  ,  tomba  avec 
fon-  cheval  dans  le  Tibre  ,    où  il    fut  fubmergé  . 
Le  vainqueur  entra  dans  Rome  avec  les    honeurs 
du  triomphe,  dont  il  releva  l'éclat  par  fa  bienfai- 
fance  .  Les  prifons  furent  ouvertes  ,    les  partifans 
des  deux  tyrans  obtinrent  l'abolition    de  leur  cri- 
me .  Il  n'a:  oit  plus  d'autre    collègue    que    Lici- 
nius .  Le  calme  dont  jouiffoit  l'empire    fur  trou- 
ble' par  la  jaloufîe  de  Licinius,  qui  voyoit  fa  gloi- 
re e'ciipfe'e  par  celle  de  fon  collègue,  qui  ne  lui 
laiffoit  que  l'ombre  du  pouvoir.  Leur  rupture  fut 
bientôt  éclatante,  &  il  fallut  vider  la  querele  les 
armes  à  la  main.  Licinius  plein  de  confiance  dans 
la-  fupériorité  du  nombre,  livra  un    combat    dont 
le  fuccès  fut  long-temps  incertain  :    mais  enfin  la 
fortune  fe  déclara  contre  lui.  Il    fe    releva    bien- 
tôt de  fa  chute  j  il  reparut  dans  les  plaines  d'An- 
drincple  ,  avec  une  armée  plus  formidable  que  la 
première  ;  il  fut  encore  mis  en  déroute  .    Il    eut 
alors  recours  à  la  négociation ,  qui  lui  réuffit  mieux 
que  fes  armes  ,  Confiant!»  lui  acorda  la    paix  ,  à 
condition  qu'il  lui  céderoit  la  Thraee,  la  féconde 
.Méfie,  la  Tartarie  &  les  provinces   de  l'Orient  . 
Tout  annonçoit  un  calme  durable  :  les  deux  em- 
pereur: ,  pour  refîerrer  plus  étroitemen?  les  nœuds 
de  leur  alliance  ,  conférèrent  chacun  à  leurs  trois 
fils  le  titre  de  Céfar .  La  rivalité  du  pouvoir  leur 
remit  bientôt  les  armes  à  la  main  .  Licinius  cou- 
vrit les  meis  de  fes  vaiffeaux  ;  fon  armée  de  ter- 
re .  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
&  de  quin/.e  mille  chevaux,  le    mit    en    état;  de 
tout  entreprendre  &  de  tout    efpérer  .    Conjlantin 
lui  oppofa  deux  cents  galères  à  trente  rames  ,  & 
deux  mille  vaiffeaux  de  charge.  On  comptoit  dans 
fon  armée  de  terre  cent  trente  mille    combatans . 
Ces  deux  princes  rivaux  ,   avant    d'en    venir    aux 
mains,  foliiciterent  le  ciel  de  féconder    leurs    ar- 
mes. Licinius,  idolâtre  Se  fuperftitieux   ,    menoit 
a  fa  fuite  une  foule  de  facrificateurs ,  de  devins, 
à  arcfpices  &  d'interprètes  àss  fonges ,  qui  ,  après 
avoir  confuité  les  entrailles  des  vidlimes  ,    le  fla- 
rerenr  de  l'efpDir  d'une  plelrve   vicToire  .  Conjlan- 
tin ,  chrétien  fans  en  avoir  encore  reçu  le  caractè- 
re^ metroit   fa    confiance     dans    l'étendard  de    la 
■croix,  oc  dans  les  prières  des  prêtres  &   des  évê- 
ques qui  étoient  dans  fon    camp.    Les    deux    ar- 
mées fe  joignirent  dans  les    plaines    de    Calcédoi- 
ne. L'ataque  fut  vive  ,   &  la  défenfe  opiniâtre  . 
Licinius,  après  avoir  agi  en  capitaine    &  en    fol- 
ilat,  fut  contreint  de  céder  à    fon    rival  .      aincu 
»"ans  avoir-  rien  perdu  de  fon  courage  ,  il  ramafsa 
l«  débris,  de  fon  armée,.  &   traverfa  la-  Tbtace 


C  O  N 

pour  aller  rejoindre  fa  flote  ,  qui  fut   auffi  battre 
&  difperfée  :  alors  ,  défefpérant  de  la  fortune  ,  ii 
entama  des  négociations  qu'il  fit  traîner   ea    lon- 
gueur pour  avoir  le  temps  d'atendre  les  Goths  & 
les  autres   Barbares  qu'il  appeloit  à    fon  fecours  . 
Cet  artifice  lui  réuffit  mal;  il   livre    un    nouveau 
combat  où  il  perd  vingt-cinq  mille  hommes .  Les 
foldats  qui  furvivent  au  carnage  de  leurs    compa- 
gnons ,  mettent  bas  les  armes,  &  fe  rendent,  au 
vainqueur.   Licinius  abandoné  fe    voit    empereur 
fans  fujet,    &  général   fans    armée  .  Il  s'enfuit  à 
Nicomédie  ,  où  il  fut  bientôt  affiégé  &  contraint 
de  fe  foumettre  à  la  diferétion  d'un  maître   qu'il 
n'avoit  pu  fupporter  pour  collègue .  Conlkntia, fa 
femme  jfollicita  fon  ftere  Conjlantin  de  lui  lahTer 
la  vie;  cette  grâce  fut  acordée.  Licinius ,  dépouil- 
lé de  la  pourpre,  fe  preiterna    devant    fon    maî- 
tre, qui  l'admi:  a  fa  table  .  Il  fut  enfuite  relégué 
à  Theffalonique  pour  y    mener  une   vie   privée  ; 
mais  peu  après  Conjlantin  envoya  l'ordre  de    l'é- 
trangler .  Son  fils  fut  privé    du    titre    de    Céfar  . 
On  ne  peut    lui  contelter   d'avoir   été    un   grand 
homme  de  guerre  ;  mais  quoiqu'il  eût  des  talens 
il  ne  laiffa  que  le  fouvenir  de  fes  cruautés .  Tou- 
te la   puiffance  impériale  fut  réunie  fur  la  tête  de 
Conjlantin  ,  qui  prit  le  nom  de  vifloieivc  fur  les  mé- 
dailles .  Ce  titre  devint  héréditaire  à  plufieurs  de  fes 
fucceffeurs.il  n'ufade  fes  conquêtes  que  pour  étendre 
les  conquêtes  de  la  foi .  Il  fut  défendu  aux  fouverains 
des  provinces  &  aux  magistrats  des  villes  d'offrir  des 
facrifices,  &  d'ériger  des    ifatues  aux  faux  dieux. 
La  divination  fut  proferite,  les  temples  de   l'ido- 
lâtrie furent  fermés  ou  convertis  en  iancluaires  du 
vrai  Dieu  .  Il  aimoit  à  s'entretenir  avec  les  évê- 
ques .  Il  s'occupoit  dans  fes  loifirs  à  compofer  des 
homélies  &  des  fermons  qu'il  récitait  en  public  . 
Il  nous    refie  un    de  fes  difeours    fur    la  palïion  , 
qui  n'eft  remarquable  que  par    fa  prolixité  &  le 
nom  impofant    de  fon  auteur  y    mais    ce    prince, 
qui  n'étoit  point  inlenfible  aux  louanges  ,    favoit 
qu'un  fouverain  qui  prêche  elî  toujours  applaudi . 
La  police  de  l'état  fut  réformée ,  le  vice  fut  obli- 
gé de  fe  cacher ,  il  n'y  eut  plus  de    fcandale  ;  & 
l'hypocrifie  plus  adroite  &  plus  rafinée  fe  couvrit 
du  mafque  de  la  vertu  .    Conjlantin    s'occupa  des 
querelesa  qui  divifoient  l'Églife  :    il  affembla  un 
concile  à  Arles  pour  éteindre  le  fchifme  des  do- 
natiftes .  Ce  fut  fous    fon    règne   que    l'Arianifme 
prit  naiflance  dans  l'Egypte ,   d'où  il  fe    répandit 
dans  la  Lybie  r  &  en  Orient.    Conjlantin  ,    pour 
étoufer  le  germe  de  tant  de  divifions  ,    convoque 
un  concile   général  à  Nicée  ,    ville   de    Eythinie. 
Tous  les  évêques  y  furent  invités  .  Le  trélor  pu- 
blic   leur   fournit   des    voitures  &    des    chevaux  ; 
Conjlantin  fe  rendit  à    Nicée    pour    les    recevoir . 
Ils  s'afferr.blerent    au  nombre  de    trois  cents  dix- 
huit  .     L'empereur   parut    dans    cette    vénérable 
affemblée  ,  &  ne  voulut  s'ùffeoir  qu'après  en  avoir 
été  prié  par  les  évêques.  Il  eut  même  l'humilité 
de  baifer  les    plaies    de    ceux    qui    avoient    fou^ 
fert   pour   ia   caiife  de   JeTus-  Chrift  .    Tous    les; 
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pères  du  concile  fe  félicitèrent  de  fon  affabilité?: 
il  leur  donna  un  magnifique  feftin  dans  ion  pa- 
lais. H  avoit  tant  de  vénération  pour  eux  ,  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  que  s'il  furprenoit  un  évê- 
que  en  adultère  ,  il  le  couvriroit  de  fa  pourpre 
pour  en  cacher  le  fcandale  aux  ieux  du  public  . 
La  faveur  dont  il  honoroit  les  minières  de  la  re 
Jigion  en  étendit  les  conquêres  .  Les  villes  &  les 
campagnes  brûioient  leurs  idoles  ,  &  détruifoient 
leurs  temples  pour  bâtir  des  Eglifes .  Le  chriltia- 
nifme  pénétra  au  delà  du  Rhin  &  du  Danube . 
Les  Goihs  reçurent  l'évangi'e.  Un  grand  nombre 
de  Barbares,  après  avoir  pillé  l'empire  ,  retour- 
nèrent dans  leur  pays  ,  e'clairés  des  rayons  de  la 
foi .  Ce  fur  four  l'on  règne  que  les  monafteres 
furent  établis .  Des  folitaires  avoient  peuplé  les 
déferts  ;  mais  c'étoient  des  membres  épars  qui 
n'étoient  atachés  à  aucun  corps  .  Antoine  ,  pro- 
tégé de  l'empereur ,  fut  le  premier  qui  forma  des 
dil'ciples,  &  qui  les  afiujetit  à  une  règle  unifor- 
me .  l'acôme,  à  fon  exemple,  fonda  des  mona- 
lieres  qui  édifièrent  tout  le  monde  .  Les  infcri- 
ptions  qui  retraçoienr  fur  les  monoies  les  céré- 
monies idolâtres  furent  éfacées  .  Les  impoftures 
des  prêtres  du  paganifme  furent  dévoilées,  les  fa- 
cri  tices  abolis.  La  magie  &  la  divination  furent 
profcrites  .  Les  oracles  qui  avoient  abufé  de  la 
crédulité  du  vulgaire,  tombèrent  dans  le  mépris. 
Un  projet  difficile  occupoit  depuis  long -temps 
l'efprit  de  Confiant!»  ;  c'étoit  de  fonder  une  nou- 
vele  Rome, ce  d'y  transférer  le  fiége  de  l'empire. 
Un  autre  n'auroit  ofé  concevoir  ce  deffein  ,  Con- 
fianùn  l'exécuta  en  peu  de  temps  .  Il  choillr  le 
détroit  de  l'Hellefpont ,  entre  l'Europe  &  l'Allé, 
où  l'on  ne  voyoit  plus  que  les  débris  de  l'ancîene 
Byzance,  qu'il  rétablit  fous  le  nom  de  Confian- 
tinople  .  Il  choifit  ce  lieu  comme  le  centre  de 
l'empire  ,  &  fur  -  tout  comme  le  plus  favorable 
pour  oppofer  une  barrière  aux  Perfes  ,  qui  alors 
étoient  fes  ennemis  les  plus  redoutables  .  L'an- 
ciene  Rome  lui  étoit  devenue  odieufe  par  fon 
atachement  à  l'idolâtrie  .  Peut-être  fuccomba-t  il  à 
l'ambition  d'être  le  fondateur  d'un  nouvel  empire, 
de  même  qu'Augufie  avoit  eu  la  tentation  de 
transporter  à  Troye  la  fplendeur  de  Rome  .  Cette 
ville  nouvele  fut  embélie  d'édifices  &  de  places 
publiques  qui  furpalferent  en  magnificence  tous 
les  rronumens  de  Rome .  Les  temples  des  faux 
dieux  fournirent  tant  de  ftatues , qu'elles  y  étoient 
entaffées  avec  confufion  .  Son  fils  Crifpus ,  né 
d'un  premier  mariage  ,  faifoit  concevoir  les  plus 
hautes  efpérances .  Son  courage  6c  fes  talens  l'éga- 
loient  aux  plus  grands  capitaines  de  l'antiquité. 
Né  pour  plaire,  il  eut  le  malheur  d'infpirer  une 
pafîlon  criminele  à  Fauita  fa  belle-mere ,  fille  de 
Maximien .  Le  jeune  prince  plein  d'horreur  de 
cet  inceite  ,  vefufa  d'y  condefeendre  .  Sa  marâtre 
indignée  de  [e^  mépris ,  l'accufa  de  l'avoir  voulu 
féduire  :  Confia* tin  le  crut  ,  le  fils  mourut;  & 
Confiant!»  reconut  trop  tard  fon  innocence.  Cette 
saort  fema  l'amer tu-me  fur  le  refte  de  la  vie  .  La 
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gloire  que  Confiant!»  s'éroit  acquife  fut  obfcurcie 
par  la  protection  dont  il  honora  les  Ariens .  Les 
évêques  ,  ennemis  de  la  divinité  de  Jeïus-  Chrilt , 
furent  rapelés  de  leur  exil  ,  tk  rétablis  fur  leurs 
fiéges  .  Quoiqu'il  ait  été  le  défenfeur  le  plus  zélé 
du  chrillianifme  ,  il  différa  fon  baptême  lufqu'aux 
approches  de  la  mort  .  Sa  lenteur  à  fe  faire  ini- 
tier dans  nos  mylleres  ,  &  à  faire  ufage  des  fa- 
cremens ,  a  fait  mal  -  à  -  propos  foupçoner  fa  foi . 
On  lui  reprocha  une  ambition  qui  ne  pouvoir 
foufrir  d'égalité  ,  des  profufions  qui  âecâbloient 
fes  fujets  pour  enrichir  fes  minières  ,  Se  pour 
construire  des  édifices  plus  fomptueux  qu'utiles  . 
Sapor,  inllruit  que  fa  fanté  chancelante  le  met- 
toit  hors  d'état  de  paroître  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ,  lui  redemanda  les  cinq  provinces  que  fon 
père  Narlès  ,  après  fa  défaite  ,  avoit  été  contraint 
de  céder  aux  Romains  .  Conftantm  ,  qui  avoit 
encore  dans  l'elprit  la  vigueur  de  fon  premier 
âge,  lui  fit  dire  qu'il  iroit  lui-même  porter  fa 
réponfe  .  Il  fe  mit  auffi  tôt  en  marche  ,  .  mais  il 
fuccomba  fous  les  fatigues  du  voyage  .  Il  tomba 
malade  à  Nicomédie;  il  fi»  la  confeffion  publique 
de  fes  fautes,  &  demanda  le  baptême.  Dès  qu'il 
l'eut  reçu  ,  on  le  revêtit  d'habits  blancs ,  fon  corps 
fut  couvert  d'étofes  de  la  même  couleur  ,  &  de- 
puis ce  moment  il  ne  voulut  plus  toucher  à  la 
pourpre.  Il  mourut  le  2  mai  l'an  337,  après  urt 
règne  de  trente  ans ,  neuf  mois  &  vingt  jours . 
Quelques-uns  ont  prétendu  fans  motifs,  qu'il  avoit 
été  empoifoné  par  fes  frères  .  Au  premier  bruit 
de  fa  mort,  fes  gardes  s'abandonerent  aux  tranf- 
ports  de  la  plus  vive  douleur  .  Ils  déchirèrent 
leurs  habits,  ils  fe  roulèrent  par  terre  ,  en  l'ap- 
pelant leur  maître  &  leur  perej  tous  paroiffoient 
difpofés  à  le  fuivre  au  tombeau  .  Ce  deuil  géné- 
ral dans  toutes  les  provinces,  fut  encore  particu- 
lier aux  babitans  de  Nicomédie  .  Son  corps  fut 
porté  à  Condantinople  ,  dans  un  cercueil  d'or 
couvert  de  pourpre  .  Les  tribuns  choifirent  les 
foldats  qui  en  avoient  été  les  plus  chéris  ,  pour 
en  porter  la  nouvele  à  fes  enfans .  Confiance  , 
moins  éloigné  que  les  autres,  ariva  le  premier  . 
Il  fit  dépofer  fon  corps  dans  l'Eglife  des  Apôtres, 
avec  une  magnificence  royale  .  Les  pleurs  &  les 
regrets  du  public  firent  le  plus  bel  ornement  de 
cette  pompe  funèbre  .  Les  chrétiens  ,  dont  il  fut 
le  zélé  protecteur  ,  ont  peut-être  exagéré  fes 
vertus;  da  moins  l'on  peut  affurer  que  s'il  raf- 
fembla  les  talens  qui  font  les  grands  princes,  il 
imprima  des  taches  à  fa  mémoire  par  des  atro- 
cités. {Voyez  ce  même  article  dans  le  diitionaire- 
cte  Théologie.  } 

Constantin  le  jeune,  fils  aîné  du  grand  Con- 
ftantm ,  fut  défigné  par  le  reftament  de  fon  père 
pour  lui  fuccéder  ,  conjointement  avec  fes  deux 
frères    Confiance  &    Confiant  .    Il    eut  pour    fon 

:  partage  l'Efpagne ,  la  Gaule  &  la  Grande  -  Breta- 
gne .  Le  grand  Conftantm  avoit  encore  appelé  fes 
deux  neveux  ,    fils  de  fes  deux    frères  ,    à  fa  fuc- 

\  ceflion .  Leur  mérite    naiffant   promeuoit  de  per-- 
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pétuer  les  profpérnés  de  l'empire ,  maïs  ils  furent 
mafTacrés  par  les  foldaes ,  qui  ne  voulurent  reco- 
noître  pour  Augufles  que  les  eafans  de  leur  an- 
cien empereur  .  Tant  de  zèle  pour  fa  mémoire 
leur  fut  infpiré  par  l'ambition  d'un  des  princes  , 
qui  ne  vouloit  pas  tant  de  concurrensà  l'empire. 
Ce  meurtre  ne  fut  impute'  bï  à  Conftanùn  le  jeu- 
ne ,  ni  à  Confiant  ;  tout  le  foupçon  tomba  fur 
Confiance  *  Les  trois  frères  ,  après  la  mort  des 
deux  CeTars  ,  leurs  couiïns  ,  firent  un  nouveau 
partage  où  les  intérêts  de  Conftanùn  ne  furent 
point  affez  ménagés  .Ce  fut  la  iource  des  différents 
qui  afoiblirent  leur  puifl'ance.  Leur  mécontente- 
ment fut  fuivi  d'une  rupture  éclatante  qui  leuï 
devint  également  funefte  .  Conftanùn  ,  qui  feul 
avoit  droit  de  fe  plaindre  ,  employa  d'abord  la. 
voie  de  la  négociation,  dent  le  fuccès  ne  répon- 
dit point  à  fes  vues  pacifiques .  Il  prit  mal-gré 
lui  le  parti  de  fe  faire  juflke  par  les  armes  .  Le 
feu  de  la  guerre  civile  embrâfa  tout  l'empire,  & 
les  trois  concurrens  fe  mirent  en  campagne  avec 
tout  l'appareil  de  leurs  forées.  Cette  grande  que- 
rele  fut  décidée  fous  le  murs  d'Aquilée .  Les  trou- 
pes de  Conftanùn  ,  féduites  par  un  premier  avan- 
tage &  par  l'exemple  de  leur  chef,  s'abandonent 
aux  faillies  de  leur  courage  imprudent  ,  qui  les 
précipite  dans  une  embufeade  où  elles  font  tail- 
lées en  pièces  .  Conftanùn  renverfé  de  cheval  , 
tomba  percé  de  coups  .  Ses  frères  dénaturés  lui 
iîrent  trancher  la  tête  après  fa  mort  ;  &  pour 
Surcroît  d'inhumanité ,  ils  firent  jeter  fon  corps 
dans  le  fleuve  d'Alfa  ,  qui  baigne  les  murs  d'A- 
quilée .  Il  paroît  qu'il  en  fut  enfuite  tiré  ,  puif- 
que  long  -  temps  après  on  montroit  fon  tombeau 
de  porphyre  à  Conflantinople  ,  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Sophie.  Il  mourut  à  l'âge  de  25  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  environ  deux  &  demi .  Il  avoit 
une  reffemblance  parfaite  avec  fon  père  ,  foit 
par  les  traits  ,  feit  par  la  valeur  &  la  bonté  5 
mais  il  lui  étoit  bien  inférieur  dans  le  grand  art  de 
gouverner.  Son  courage  impétueux  égaroit  fou- 
vent  fa  prudence  .  On  lui  reprocha  une  ambition 
démefurée ,  parce  qu'ardent  à  concevoir  des  pro- 
jets y  ils  ne  s'affuroit  pas  des  moyens  d'en  prépa- 
rer le  fuccès . 

Constantin  III.  (l'oyez.  Héraclius  II.) 
Constantin  IV  ,  fils  aîné  de  Conliant ,  &  fon 
fuccefleur  à  l'empire  ,  fut  furriomé  Pogonats  , 
c'efl-à-dire  ,  le  barbu,  parce  que  n'ayant  point  en- 
core de  barbe  lorfqu'il  partir  de  Conflantinople  , 
on  fut  furpris  de  l'y  voir  rentrer  avec  une  barbe 
fort  épaiffe  .  Son  premier  foin  ,  à  fon  avènement  à 
J'empire  fut  de  venger  la  mort  de  fon  père ,  dont 
les  alTaffins  s'étoient  retirés  en  Sicile  .  Il  fe  tranf- 
porta  dans  cette  île ,  ou  il  rit  périr  dans  les  tor- 
tures Mazesês  &  tous  fes  complices.  Cette  piété 
filiale  lui  mérita  les  applaudiffemens  du  public  . 
Les  Sarailns  devenoient  chaque  jour  plus  redou- 
tables .  Ils  portèrent  leurs  armes  viclorieufes  jus- 
qu'au x  portes  de  Conflantinople  ,  dont  ils  ravagèrent 
impunément  le  territoire.  Sept  fois  ils  en  forme- 
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rent  îe  iîége ,  &  fept  fois  ils  furent  contraints  i& 
l'abandoner  ..  Leur  flote  fut  détruite  par  l'indu- 
ftrie  de  Caliinique,  célèbre  méchanicien  qui  in- 
venta des  feux  qui  ne  s'éteignoient  pas  feus  l'eau  . 
Des  plongeurs  mettoi'r.r  le  feu  fous  les  vaif- 
féaux  des  Arabes,  &  les  réduifoient  en  cendres  . 
Confiant/» ,  après  avoir  détruit  leurs  forces  ma- 
ritimes, les  vainquit  encore  fur  terre.  Ils  perdi- 
rent dans  un  feul  combat  trente  mille  hommes  »• 
Tant  de  défaites  abatirent  leur  courage  .  Ces  bar- 
bares acoutumés  à  dicier  des  loix" à  leurs  ennemis , 
en  reçurent  de  leur  vainqueur ,  qui  ne  leur  acorda 
la  paix  qu'en  les  foumettant  à  lui  payer  un  tri- 
but annuel.  Cwflanùn  fit  affembler  le  fixieme 
concile  général  de  Conflantinople  ,  qui  anathéma- 
tifa  les  erreurs  des  Monothélites .  Les  Bulgares  paf- 
ferent  le  Danube  &  mirent  tout  à  feu  &  à  faïigi 
Conjitmt'm  eut  la  lâcheté  de  conclure  une  paix 
aufïi  déshonorante  que  s5  ii  eut  perdu  piufleurs 
batailles  .  La  Mifie  leur  fut  cédée  ,  &  on  leur 
promit  de  leur  payer  encore  un  tribut  annuel  . 
On  a  toujours  déteifé  le  meurtre  de  fes  deux  frè- 
res,  Héraclius  &  Tibère  ,  qu'il  fit  mourir  après 
leur  avoir  fait  couper  le  nez  .  Ces  deux  princes 
infortunés  n'aveient  rien  fait  qui  pût  mériter  ce 
fort  rigoureux  .  Ils  furent  punis  des  paroles  indis- 
crètes de  quelques  mécontens  qui  avaient  dit  pu- 
bliquement qu'il  falloir  trois  têtes  pour  Soute- 
nir le  poids  de  l'empire  .  Ceux  qui  les  profé- 
rèrent furent  étranglés  .  Conftanùn  devint  par  ce 
fratricide  l'exécration  de  fes  fujets  .  ïi  mourut 
en  <585- 

Constantin  V,  fils  de  Léon  l'Ifaurien ,  eut 
tous  les  penchans  de  fon  père  ,  dont  il  furpaffa 
la  fcélératene .  On  lui  donna  le  furnom  de  Co- 
pronime  ,  parce  que,  preffé  par  des  befoins  natu- 
rels pendant  qu'on  le  baptifoit  ,  il  falit  les  fonts 
baptifmaux .  Il  monta  fur  le  trône  l'an  742  de 
Jéfus-Chrifl .  Dès  qu'il  fut  armé  du  pouvoir  ,  il 
exerça  une  perfécution  cruele  contre  les  catholiques 
à  caufe  du  culte  des  images  .  Les  reliques  des 
Saints  furent  la  proie  des  flammes.  Les  évêques 
&  les  prêtres  qui  refuferent  de  les  fouler  aux 
pieds  efluyerent  les  plus  crueles  perfécutions .  Les 
uns  eurent  le  nez  coupé  ,  d'autres  les  ieux  cre- 
vés :  l'exil  &  la  prifon  furent  les  peines  les  plus 
légères  qu'il  décerna  contre  ceux  qui  refuferent  de 
ployer  fous  fes  volontés .  Les  perfones  les  plus  di- 
llinguées  par  leur  naiffance  &  leurs  vertus ,  de- 
vinrent l'objet  &  la  viftime  de  fes  cruautés.  Deux 
patriarches  de  Conflantinople  périrent  par  le  glai- 
ve ,  après  avoir  foufert  toutes  les  horreurs  de  la 
torture.  Les  villes  &  les  provinces  furent  arofées 
du  fang  des  martyrs  .  Pendant  qu'il  faifeit  urte 
guerre  impie  à  fes  fujets,  les  Bulgares  ravageoient 
impunément  les  frontières  .  Il  leur  oppofa  des 
flotes  &  des  armées»  de  terre,  dent  il  confia  le 
commandement  à  fes  lieutenans,  qui  éprouvèrent 
une  vicifïïtude  de  profpérités  &  de  revers  .  Con- 
flanùn  retenu  dans  fes  états, étoit  occupé  à  étein- 
dre la  rébellion  d'Aitabafde  }  qui  s'étoit  fait  pro- 


CON 

clamer  empereur.  Cette  guerre  fut  bientôt  termi- 
née. Dès  qu'il  eut  en  fa  puiffance  ce  dangereux 
rebelle  ,  H  lui  fit  crever  les  ieux,  &  fes  enfans 
fubirent  la  même  peine.  Après  avoir  apaifé  les 
troubles  intérieurs  ,  il  fit  des  préparatifs  pour  ré- 
primer les  courfes  des  Bulgares.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  occupations,  qu'il  fut  ataqué  de  la  lèpre  . 
Les  crueles  douleurs  dont  il  fut  déchiré  furent  le 
premier  châtiment  de  fes  crimes  .  11  mourut  en 
775  ,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans .  Ses  cruau- 
tés'lui  firent  donner  les  noms  de  Néron  &  de  Ca- 
ligula.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  la  rigueur  du 
froid  couvrit  de  glaces  le  Pont-Euxin  &  le  Bof- 
phore  de  Thrace  .  On  prétend  que  cette  glace 
avoit  trente  coudées  de  profondeur  ,  depuis  la 
mer  de  Marmora  jufqu'aux  embouchures  _  du 
Danube  .  Le  dégel  ,  plus  funefte  que  le  froid  , 
porta    la    défolation    dans  toutes  les  contrées  voi- 
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Constant™  VI  fuccéda  à  fon  père  Léon  IV 
en  783.  Comme  il  n'avoit  encore  que  neuf  ans 
lorfqu'il  fut  placé  fuT  le  trône,  fa  tutele  fut  con- 
fiée à  fa  mire  Irène,  qui  defcendoit  de  l'illuftre 
Tomponius  Atticus  :  ce  fut  pendant  la  minorité 
de  ce  prir.ce  que  s'affembla  le  fécond  concile  de 
Nicée ,  où  trois  cents  cinquante  évêques  rétabli- 
rent le  culte  des  images  aboli  par  fon  père  .  Dès 
qu'il  fut  en  âge  de  gouverner,  il  exclut  fa  mère 
de  l'adminifiration,  quoiqu'elle  eût  montré  beau- 
coup de  capacité  pendant  fa  régence  :  ce  n'efl  pas 
qu'il  Re  fentit  le  befoin  de  fes  confeils  ,  mais 
il  etoit  importuné  de  fes  remontrances  ;  &  ce  fut 
pour  s'en  débaraffer  qu'il  la  relégua  dans  un  mo- 
naftere  .  Les  peuples  furent  indignés  d'un  traite- 
ment fi  rigoureux  .  Conflantin-  avoit  époufé  une 
Arméniene  nommé  Marie,  qu'il  répudia  par  in- 
conftance  ,  &  qu'il  fit  enfermer  dans  un  monafte- 
re  ,■  on  prétend  qu'il  ne  fit  ce  divorce  qu'à  la  fol- 
licitation  de  fa  mère  ,  qui  ,  peur  fe  venger 
de  l'abdiffement  où  ii  la  tenoit  ,  le  fit  tomber 
dans  tous  les  travers  qui  pouvoient  décrier  fon 
gouvernement  &  fes  mœurs  .  Ce  fut  en  effet  en 
le  rendant  odieux  qu'elle  prépara  fon  rétabliffe- 
ment  .  Les  peuples  mécontens  la  firent  affeoir 
fur  le  trône  avec  fon  fils  ;  mais  trop  impérieufe 
pour  partager  le  pouvoir,  elle  l'en  fit  delcendre  ; 
elle  eut  même  l'inhumanité  de  lui  faire  cre- 
ver les  ieux  .  Elle  fut  détrônée  à  fon  tour  par 
Kicéphore,  qui  la  relégua  dans  l'île  de  Lesbos  , 
où  elle  finit  fes  jours  .  Conflantin  mourut  en 
797.  Il  avoit  régné  dix  ans  avec  fa  mère,  &  dix 
ans  feul . 

Constantin  VII ,  fils  de  Léon  le  Sage ,  mon- 
ta fur  le  trône  d'Orient  après  la  mort  de  fon 
oncle,  arivée  en  912.  Il  n'avoit  encore  que  fept 
ans  lorfque  le  feeptre  fut  mis  dans  fes  mains  .  Sa 
tutele  &  fon  éducation  furent  confiées  à  fa  mère 
Zoé.  La  cour  étoit  alors  remplie  d'intrigues .  Ro- 
main Lefcapenne  ,  homme  d'une  naiffance  obfcu- 
re  ,  mais  redoutable  par  fes  artifices  &  fon  am- 
bition ,  eut  l'adreffe  de  le  faire    affocier    à    l'em- 
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pire  .  Ses  vœux  s'étendoient  plus  loin  ,  &  il  n'é- 
toit  arrête  que  par  Zoé,  princefle  auflî  intriguante 
&  auffi  ambitieufe  que  lui.  Il  fit  ;ouer  tous  les 
refforts  de  fa  politique,  pour  fe  débaraffer  de  fa 
rivalité.  Zoé  fut  confinée  dans  un  monaflere.  Ro- 
main, délivré  de  fa  concurrence,  ne  laifla  à  fon 
collègue  que  l'ombre  du  pouvoir.  Il  marcha  con- 
tre les  Bulgares ,  qui  taillèrent  en  pièces  fon  ar- 
mée .  Sa  difgrace  le  fit  tomber  dans  l'aviliffe- 
ment  .  Ses  propres  enfans  le  dégradèrent ,  &  il 
fut  enfermée  par  leur  ordre  dans  un  monaltere  . 
Ces  fils  dénaturés  ,  qui  punirent  l'ambition  de 
leur  père  pour  envahir  fon  héritage,  confpirerenc 
enfuite  contre  Conflantin ,  qu'ils  dédaignoient  pour 
collègue .  Leurs  complots  furent  découverts  &  pu- 
nis :  ils  furent  rafés  &  condamnés  à  embraffer 
la  vie  monaftique  .  Quand  Conflantin  n'eut  plus 
d'af?bciés  au  gouvernement  ,  il  montra  une  capa- 
cité qu'il  n'avoit  pu  déployer  dans  des  temps  ora- 
geux .  Le  malheur  étoit  pour  lui  une  leçon  dont 
il  fut  profiter  .  Ami  &  protecteur  des  arts  ,  il 
leur  donna  une  naiffance  nouvele  .  Il  compofa 
dans  fes  loifirs  plusieurs  ouvrages  qui  décèlent 
des  vues  fublimes  fur  l'art  de  gouverner.il  avoit 
une  connoiffance  parfaite  dss  forces  de  l'empire  , 
&  de  celles  des  alliés  &  des  barbares .  Il  avoit  vu 
tous  les  vices  du  gouvernement  ,  mais  le  temps 
n'étoit  pas  propre  à  les  corriger.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  les  petits  tyrans  qui  défoloient  l'Italie, 
furent  vaincus  &  punis  :  Bénévent  fut  reprife  fur 
les  Lombards  .  Conflantin  ,  qui  avoit  tous  les  ta- 
lens  qui  font  les  grands  princes  ,  &  les  qualités 
aimables  de  l'homme  privé,  vécut  affervi  aux  vo- 
lontés de  fa  femme  Hélène  ,  à  qui  il  abandona 
les  rênes  de  l'empire  pour  fe  livrer  à  fon  goût 
pour  les  arts.  Cette  princefle  fit  un  vil  trafic  des 
dignités  de  l'état  ,  tandis  que  fon  mari  ,  occupé 
d' architecture  &  des  autres  arts  d' agrément  , 
ignotoit  les  abus  qui  obfcurcifToient  la  gloire  de 
fon  règne.  Quoiqu'il  fut  eflimé  ,  il  fit  beaucoup 
de  mécontens  .  Son  fils  ,  impatient  de  régner  , 
lui  donna  un  breuvage  empoifoné  .  Comme 
il  n'en  prit  qu'une  partie  ,  il  en  prévint  les 
ravages  ;  mais  il  ne  fit  plus  que  languir  ,  & 
tomba  dans  un  dépériffement  qui  termina  fa 
vie  en  955  ,  après  un  règne  de  cinquante- 
cinq  ans . 

Constantin  VIII,  fils  de  Romain  le  jeune  , 
fut  appelée  à  l'empire  conjointement  avec  fon 
frère  Bafile,  après  que  Zimiffés  eut  été  empoifo- 
né. Ces  deux  collègues ,  unis  par  la  nature  ,  fem- 
bloient  n'avoir  qu'une  âme  &  les  mêmes  affections. 
La  rivalité  du  pouvoir  ne  fit  que  refferrer  les 
nœuds  formés  par  la  nature.  Le  commencement 
de  leur  règne  fur  troublé  par  la  rébellion  de  Bar- 
d.is-Sclerus ,  qui  fe  fit  proclamer  empereur.  Pho- 
cas ,  chargé  du  foin  de  cette  guerre  ,  la  termina 
par  une  feule  victoire.  Bardas  périt  dans  le  com- 
bat, &  fa  faction  fut  d.'ffipée.  Phocas,  enivré  de 
fes  profpérités  ,  crut  avoir  acquis  des  droits  au 
trôné  qu'il  venoit  de  défendre  .    Les    dignités   où 
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il  avoit    été  élevé  ne  lui  parurent  pas  des  récom- 
penfes  proportione'es    à    fes   fervices  .    Il   déploya 
l'étendard  de  la  re'bellion  ,  mais  il  fut    vaincu   & 
maffacre' .  Les  Bulgares  ,  profitant  des  troubles  de 
l'empire   pour  en  ravager  les  provinces ,  fe  répan- 
dirent dans  la  Thrace  ,   la  Macédoine  &  la  Grè- 
ce ,  où  ils  exercèrent  les  plus  afreux  brigandages . 
Les   deux    empereurs   fe    mirent    à   la  tête  d'une 
puiffante  armée  ,    pour  forcer    ces  barbares  à  s'é- 
loigner des  frontières .  Les  Bulgares ,  vaincus  dans 
plufieurs  combats ,  laifferent    quinze    mille    prifo- 
niers ,  à  qui  les  vainqueurs  firent  crever  les  ieux . 
On  n'en  épargna  qu'un  certain  nombre  pour  por- 
ter   cette    affligeante    nouvele    à  Samuel ,  chef  ou 
roi  de  ces  barbares .  Ce  prince  ,  touché    du  mal- 
heur de  fon  peuple,  fuccomba  à  fa   douleur  ,    & 
mourut  quelques  jours  après.  Tant  que  Bafile  vé- 
cut ,  Confiant  in  n'ofa  fe  livrer  à  la  licence  de  fes 
penchans  .  La   mort  le  délivra    de  ce   cenfeur  in- 
commode, qui  mourut  à  foixante  &  dix  ans.  Con- 
fiante réuniffant  toute  l'autorité,  s'endormit  dans 
le  fein  des  voluptés .  Les  plaifirs  de  l'amour  fuc- 
cédoient  à  l'intempérance  de  la  table  &  à    la  fu- 
reur  du    jeu.  Aucun    prince  n'avoit  occupé  auffi 
Jong-temps  le  trône.  Les  deux  frères  régnèrent  en- 
femble  pendant    cinquante- trois    ans.  Confiantin  , 
pendant   la  vie    de    fon  aîné ,    languit  fans  ambi- 
tion &  fans  pouvoir  .  Il  n'eut    que  la  décoration 
d'un  fouverain  .  Il  régna  feul  pendant  trois  ans  . 
Un  règne  fi  court  fuffit  pour  ternir  fa  mémoire  . 
Constantin    IX  ,    furnomé    Monomaque   ,    fut 
élevé  à  l'empire  de  l'Orient  par  les   intrigues    de 
l'impératrice  Zoé,  à  qui  il  avoit  fu  plaire.  Cette 
princefTe  lafcive  &  cruele  étoit  âgée    de    foixante 
ans  Iorfqu'elle  fit  crever  les   ieux  à  Miche!  Cala- 
phate  fon  premier  mari  ,   pour    faire    paffer    dans 
fon  lit  fon  amant  adultère  .   Le  fcandaie  de  leurs 
amours  avoit  été  la  caufe  de  l'exil  de  Confiantin , 
que  Zoé  rapela    pour   l'affocier    à   l'empire  .    Dès 
qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  il  confia  Padmini- 
ftration    à  Romain  Sclérus   ,    qui    n'avoit    d'autre 
mérite  que  d'être  le  frère  de  fa  concubine.  Cette 
femme  ,    qu'on     appeloit    Sclêtine  ,    s'infinua    fi 
avant  dans  l'efprit  de  Zoé  ,  que    cette  princeffe  , 
jaloufe  de  fes  prérogatives  ,    confentit  qu'on  ren- 
dît à  fa  rivale  les  mêmes  honeurs  qu'aux    impé- 
ratrices. Le  peuple  fcandalifé  de  cette  nouveauré, 
fit  éclater  fon    mécontentement    au    milieu    d'une 
procelfion  .  Plufieurs  voix  s'élevèrent,  &  dirent: 
Nous  ne  voulons  point Sclérine  pour  impératrice. 
Ce  cri  fut  le  fignal  de  la  révolte.  Conitan  inople 
retentit    du    bruit    des    armes   ,    &    les    féditieux 
demandèrent  la  mort  de  l'empereur  .  Zoé    &    fa 
J'œur  Théodora  ,  qui    étoient   également  affociées 
à    l'empire  ,  employèrent    leur    crédit   pour    cal- 
mer le  peuple  .  Ce  danger    fut    le    prélude    d'un 
plus  grand  .  Léon  Tornique  s'étoit    concilié    tous 
les  coeurs  dans  la  province    dont  il  avoit  le  gou- 
vernement ;  &  c'elt  ce  qui  le  fit  paroître  redou- 
table .    Confiantin ,  jaloux   de  fon  méiite,  le  for- 
ça d'embrafler  Ja  vie  monaftique  .  Cette  violence 
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redoubla  l'affection  des  peuples  pour  Léon  ,  puni 
fins  être  criminel  .  Ses  amis  raffemblent  fecréte- 
ment  une  armée  ,  ils  le  tirent  de  fon  mona- 
ftere  ,  &  le  conduifent  à  Andrinople  ,  où  ils  le? 
proclament  empereur  .  Les  conjurés  ,  pleins  de 
-confiance  dans  leur  nombre,  marchent  vers  Con- 
flantinople  ,  dont  ils  forment  le  fiége  .  Confian- 
tin ,  renfermé  dans  fa  capitale  ,  n'avoit  avec  lui 
que  mille  hommes  ,  tous  d'un  courage  éprouvé. 
Ce  fut  avec  cette  troupe  d'élite  qu'il  obligea 
les  rebelles  à  renoncer  à  leur  entreprife  .  L'ari- 
vée  des  légions  d'Ibérie  lui  rendit  la  fupériorité. 
Léon  ,  vaincu  ,  fe  réfugia  dans  une  jÉglife  ,  d'où 
il- fut  enlevé  &  conduit  aux  pieds  de  Confiantin, 
qui  lui  fit  crever  les  ieux  .  L'extinction  de 
cette  révolte  ne  rendit  point  le  calme  à  l'em- 
pire ,  dont  plufieurs  provinces  furent  ravagées 
par  les  Turcs  &  les  Tartares .  On  âccufe  Confian- 
tin d'avoir  facilité  les  conquêtes  des  Barbares  par 
fon  avarice  .  Les  provinces  frontières  ,  exemptes 
jufqu'alors  d'impôts  ,  n'avoient  été  chargées  que 
d'entretenir  des  troupes  pour  les  protéger  .  Leurs 
immunités  en  faifoient  des  fujets  fidèles.  Confian- 
tin le  chargea  de  les  défendre  ,  &  les  affujétit  à 
payer  les  mêmes  tributs  que  les  autres  provinces. 
Il  s'en  aquita  fi  mal  ,  qu'elles  tombèrent  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  des  Barbares  ,  & 
les  peuples  furent  charmés  de  trouver  dans  leurs 
nouveaux  maîtres  de  puiffans  protecteurs  .  Les 
profufions  de  ce  prince  épuiferent  le  trélor  pu- 
blic ,  &  le  mirent  dans  la  néceffité  de  furcharger 
les  peuples ,  dont  il  devint  l'exécration  .  La  goû- 
te ,  dont  il  étoit  fréquemment  tourmenté  ,  lui 
remonta  dans  la  poitrine  .  L'excès  de  les  fou- 
frances  l'avertit  que  fa  fin  étoit  prochaine  :  il  ne 
voulut  point  mourir  uns  avoir  défigné  fon  fuc- 
cefleur  ,  &  fon  choix  tomba  fur  Nicéphore,  qu'il 
avoit  fait  gouverneur  de  Bythinie  .  Théodora  , 
offenfée  d'un  choix  fait  fans  la  confulter,  emplo- 
ya tout  fon  crédit  pour  lui  donner  l'exclufion  , 
&  elle  réuffit  .  Cette  princeffe  fe  fit  proclamer 
de  nouveau  impératrice  .  Confiantin  voyant  fes 
dernières  volontés  fi  peu  refpectées  ,  en  conçut 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  en  mourut  quelque  temps 
après.  Il    uoit  régné  treize  ans. 

Constantin  X  étoit  de  la  famille  des  Ducas ,"» 
ure  de  plus  illuftres  de  l'empire.  Il  fut  élevé  au 
trône  de  Con;h'nnnopIe  après  l'abdication  volon- 
taire d'Jfaa;  Comnene  .  L'innocen-e  de  les  mœurs, 
fon  goù:  pour  les  i  -rtres  ,  fon  amour  pour  la 
',  îe  faifoient  également  chérir  &  relpeéler. 
Il  avoit  toutes  [es  venus  qui  convienent  à  un 
homme  privé  ;  mais  il  n'avoit  aucun  des  talens 
néceflaires  pour  gouverner  un  grand  état  .  Il  eût 
été  un  citoyen  illuflre  ,  il  ne  fut  qu'un  prince 
vulgaire.  Son  prédéceffeur,  en  mourant ,  lui  avoit 
recomandé  fa  famille  ;  fideie  à  la  reconoiflance  , 
i!  combla  les  Comuencs  de  bienfaits  ,  il  leur  fit 
de  f^couenres  vifites  ,  &  continua  de  les  appe- 
ler fes  maître:;  &  fes  empereurs  .  Les  foldats 
de  l'empire  s'amolirent  fous   fon    règne    dans    les 
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Ioifirs  de  la  paix.  Ses  inclinations  pacifiques infpi- 
rcrent  une  confiance  audacieufe  aux  barbares .  La 
Méfopotarnie  ,  la  Chajdce  ,  l'Ibérie  ,  &  la  Bleli- 
tene  furent  ravagées  par  les  Turcs  .  Quelques 
hordes  barbares  pilleront  le  Danube,  &  portèrent 
la  défolation  dans  la  Grèce  &  la  Macédoine  .  Ils 
curoient  pouffé  plus  loin  leurs  conquêtes  &  leurs 
brigandages  ,  fi  le  fléau  de  la  pelle  n'eût  détruit 
]a  moitié  de  leur  armée.  Quelques  grands  de  l'em- 
pire ,  jaloux  de  l'élévation  de  Conjlantin  ,  qu'ils 
avoient  vu  leur  égal  ,  confpirerent  pour  le  faire 
defeendre  du  trône.  Leur  complot  fut  découvert, 
&  ils  furent  arrêtés  .  Conjlantin  ,  qui  avoir  le 
droit  de  les  condamner  à  la  mort  ,  ne  les  punit 
que  par  la  confifeation  de  leurs  biens  ,  pour  les 
mettre  dans  l'impuiflance  de  nuire  .  L'humanité 
&  les  autres  vertus  fociales  de  Conjlantin  furent 
obfcurcies  par  fon  avarice  ,  qui  le  rendit  odieux 
à  fes  fujets  ,  &  méprifable  à  fes  ennemis  . 
Plus  attentif  à  grôfiir  fes  tréfors  qu'à  en  ufer 
pour  les  befoins  de  l'état  ,  il  ne  leva  point  d'ar- 
mée pour  oppofer  aux  Barbares  ,  qui  ,  fans  foi 
cans  les  traités  ,  fe  livrèrent  à  des  excès  qui  re- 
lièrent impunis  .  L'état  ébranlé  par  les  fecouffes 
étrangères ,  fut  encore  frapé  d'autres  fléaux  .  Un 
horrible  tremblement  de  terre  renverfa  les  temples 
&  les  édifices  de  la  capitale  .  Cette  ville  fuperbe 
fut  prefque  enfévelie  fous  fes  ruines .  Les  calami- 
tés publiques  font  prefque  toujours  imputées  au 
chef  de  la  nation  foufrante  .  Ce  malheur,  que  la 
prudence  ne  pouvoir  prévoir  ni  prévenir  ,  redou- 
bla la  haine  que  l'avarice  de  Conjlantin  avoit  inf- 
pirée .  Ce  prince  fentant  fa  fin  approcher  ,  dé- 
■chra  fes  trois  fils  «mpereurs  ,  fous  la  tutele  de 
leur  mère  Eudoxie  .  Cette  Princeffe  leur  fut  affo- 
ciée  à  l'empire  ,  fous  la  promeffe  qu'elle  fit  par 
écrit  de  fe  dépouiller  de  la  pourpre  &  de  la  tu- 
tele de  fes  enfins  ,  fi  jamais  elle  contraftoit  un 
nouveau  mariage  .  Conjlantin  Ducas  mourut  en 
jc<58,  âgé  de  lbixante-dix  ans:  il  en  avoit  régné 
fix  . 

Constantin  XI  ,  dernier  empereur  f'e  Con- 
flantinople  ,  étoit  fils  de  Manuel  ou  d'Emanuei 
Paléologue ,  dont  les  enfans  acharnés  à  s'entre-dé- 
truire  ,  s'-enfévelirent  fous  les  ruines  de  l'em- 
pire d'Orient .  Jean  ,  fon  aîné  &  fon  fucceffeur  , 
eut  à  combatre  fon  frère  Démétrius ,  qui,  fortifié 
du  fecours  des  Turcs  ,  entreprit  de  le  détrô- 
ner .  Pendant  que  fes  deux  frères  fe  failbient 
une  guerre  cruele  ,  Conjlantin  ,  qui  défendoit  la 
Morée  ,  remporta  une  grande  victoire  fur  les 
Turcs ,  qui  furent  obligés  d'abandoner  cette  pro- 
vince .  Ses  cruautés  envers  ceux  çui  tombèrent 
entre  fes  mains  lui  firent  donner  le  furnom  de 
Dracofez  .  Ce  prince  étoit  occupé  à  pacifier  les 
troubles  de  la  Morée  ,  lorfqu'il  aprit  la  mort  de 
Jean  fon  aîné.  L'ambitieux  Démétrius,  qui  pour 
lors  étoit  à  Conllantinople  ,  voulut  s'y  faire  pro- 
clamer empereur;  mais  les  habitans  remplis  d'ad- 
miration pour  les  exploits  &  la  valeur  de  Con- 
jlantin ,  refpeflerent  fon  droit  d'aîaeffe  ,  &  xefu- 
Hijloire,  Tom,  II, 
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ferent  d'obéir  à  un  ufurpatcur ,  qui  nYtoit  redoa- 
table  eue  par  la  protection  des  Turcs  leurs  enne- 
mis naturels .  La  guerre  civile  dont  l'état  étoit  me- 
nacé ,  détermina  le  peuple  à  ménager  un  accom- 
modement  qui  pût    réunir    fes    deux    frères    divi- 
fés  .  Conjlantin  fut  reconu  empereur   ;   la  Morée 
fut  le  partage    de  Démétrius  &    de  Thomas  .  Ce 
démembrement  afoiblit  l'empire  ,  qui  ne  fut  plus 
qu'un  tronc  dépouillé  -de  fes  rameaux .  Conftantin 
placé  fur  le  trône,  s'y  maintint  par  la  faveur  d'A- 
mura:  ,  qui  l'avoit  favorifé  contre   fes    frères .  Sa 
haine  contre  l'Eglife    latine    fe  manifefla    dés    les 
premiers  jours  de  fon    règne  .    Le    Pape    Nicolas 
avoit  fait    affembler   un    concile  à  Florence   pour 
faire  ceffer  le  fchifme  qui  divifoit    les  deux  Égli- 
fes  .  Les  remontrances  paterneles'de  ce  pontife  ne 
purent  vaincre    l'opiniâtreté    de    Conjlantin  ,   qui 
refuia  d'en  publier  les  décrets.  Cette  conduite  lui 
aliéna  le  cojur  des  Latins  ,   qui    feuls    pouvaient 
le  protéger  contre  les  Turcs    .  Mahomet  II  ,  fils 
&  fucceffeur  d'A  murât  ,  n'eut  pas    pour  Conjlan- 
tin les  mêmes    ménagemens    que    fon    père  .  Ce 
prince  belliqueux  invertît  Conflantinople   au  mois 
1  de  février  de  l'année  1453.  Cette  ville  n'étoit  dé- 
I  fendue  que  par  des  bourgeois  fans  courage  &  fans 
I  diieipline  ,  qui  n'avoient    rien  à  elpérer    de    leurs 
I  anciens  maîtres   ,  &  qui    avoient   tout  à  craindre 
d'un   vainqueur  irrité .  Conjlantin  implora  en  vain 
les    fecours    des    princes    d'Occident  .  L'empereur 
d'Allemagne  avoit  réuni  toutes    fes    forces    contre 
les  Suiffes  ,  les  Hongrois  &  les  Moraves  .  L'An» 
glois  perdoit  fes  conquêtes  dans  la  France  .  L'Ita- 
lie déchirée    par    deux    factions    puiffantes  ,  avoit 
plus  befoin  de  fecours  qu'elle  n'étoit  en  état  d'en 
donner.  Les  Turcs,  après  plufieurs  allants  meur- 
triers  ,    arborèrent    leur    drapeau  fur  la  brèche  . 
Conjlantin  réfolu  de  ne  point  furvivre  à  la  ruine 
de  l'empire,  fe  précipite  au  milieu  des  bataillons 
ennemis  .  Les  foldats  éfrayés  l'abandonent  y  il  ne 
voit    auprès    de    lui    que    fon    coufin    Théophile 
Paléologue  ,  &  un  domeftique    efclavon    qui    eut 
le  courage  de  mourir  avec   lui   .  Les    uns    difent 
qu'il  fut  éroufé  par  la  foule    de  ceux  qni  prirent 
la  fuite  j  d'autres  affurent  que  ,    fe  trouvant  feul 
&  environé  d'ennemis  ,  il  s'écria  :  n'aurai-je  pas 
le    bonheur  de    trouver     un    chrétien    qui    puifTe 
m'arracher  le  peu  de  vie  qui  me  relie  !  &  qu'auf- 
fi-tôt  un  foldat  mufulman  lui  trancha  la  tête  d'un 
coup  de  fon  cimeterre .  Elle  fut  portée    au    bout 
d'une    pique     dnns    tous     les     rangs     de    l'armée 
viâorieufe  .    Telle   fut    la     fin     de    l'empire    de 
Conllantinople ,  qui  étoit  refferré  dans  le  territoi- 
re de  cette  ville  célèbre  .  On  a  remarqué  qu'elle 
avoit  été  fondée    par    un    Conllantin  ,  fils    d'une 
Hélène  ,  &    qu'elle   fut    détruite    fous    le    règne 
d'un  prince  du,  même  nom,  dont  la  mère  s'appe- 
loit  aufli  Hélen^.  Cet  empire  avoit  fubfillé   1124 
ans  ,  depuis  fa  translation  à  Byzance  par  Conjlan- 
tin le  grand  . 

CONSTANTIN-FAULCON     OU.     CoMSTAKCE     (    Hfji. 

de  Siam  )  ,  né  dans  l'Ile  de  Cèphalonie,  étoit  fils 
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d'un  cabaretier  d'un  petit  village  appelé  la  Cuflode , 
où  il  reçut  une  éducation  conforme  à  fa  fortune. 
La  nature  libérale  le  combla  de    tous   fes    dons  . 
L'élévation  de  fes  fentimens  lui   rendit   odieux  le 
féjour  de  fa  patrie  ,  trop  bornée  pour  qu'il  pût  y 
déveloper  fes  talens.  Il  fit  voile  à  l'âge  de  douze 
ans  pour  l'Angleterre  ,  où  il  fit  bientôt  connoître  fes 
difpofitions  pour  le  commerce  .  Son  efprit  agréable , 
fans  culture ,  le  fit  rechercher  des  feigneurs  &  des 
favans  :  un  négociant   anglois  ,    fort    riche  ,   dé- 
mêlant fes  talens  ,    l'emmena    avec   lui    dans    les 
Indes  ,  où  le  fuccès  jultifia  l'idée   qu'il  en    avoit 
conçue.  Conflantin  fe  trouvant  bientôt  affez  riche 
pour  jouir  de  fon  indépendance  ,  fe  mit    à   trafi- 
quer pour  fon  compte  ;  fes  effais  ne  furent  point 
heureux  ;  il  fit  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar. 
Reflé  feul  fur  un  rivage  inconnu,  il  fe  promenoir 
trille  &  rêveur ,  lorfqu'tl  fut  abordé  par  un  homme 
qui  lui  parut  aufli  miférable  que  lui  ;  c'étoit  un 
ambaffadeur  Siamois  ,  qui,  en  revenant  de  Perfe 
avoit  fait  naufrage  fur  la  même  côte.  Ce  minil- 
tre  dénué  de   tout  ,    fut    agréablement    furpris  de 
rencontrer  un  homme  humain  &  compâtiflant  qui 
daigna  le  confoler .  Conflantin  avoit  fauve  de  fon 
naufrage  deux  mille  écus,  il  en   ufa  pour  acheter 
ries  vivres  &  des  habits  dont  il  fit  part  à  fon  com- 
pagnon d'infortune  :  ils    firent  voile  pour    Siam  , 
où  (l'ambafladeur    reconoiffanr    fit   fon    éloge    au 
marcalon  ou  premier  miniltre  ,  qui  eut  la  curio- 
fi:é  de  le  voir  ;  il  fut  fi  charmé  de  fa    converfa- 
tion ,    qu'il    le    choifit    pour    aller  en    ambaffade 
dans  un  royaume  voifin  y  il  s'en  aquita  avec  tant 
de    dextérité    ,     que    le    roi  ,    après    la    mort  du  ' 
marcalon  ,  l'éleva  à  cette  dignité .  Conflantin    re- 
lufa  le    titre    &  les    décorations    d'une  place  qui 
lui  auroit  attiré  la    jaloufîe   des  grands  ;  mais    en 
yejetant  l'éclat  du  pouvoir  ,  il  en  conferva    toute 
la  réalité.  Les  peuples  de  l'Europe  refleurirent  les 
effets  de  fa  protection  ;  mais  les  François     &r  les 
Portugais,  qui    étoient    catholiques    comme    lui  , 
furent  toujours  préférés  .  Sa  nouvele  grandeur    ne 
fît  que  déveloper  l'étendue  de  fes  talens  :    indiffé- 
rent   pour    les   richeffes  ,    il    n'en    fit    ufage    que 
pour  augmenter  fa  gloire .  Son  âme  incorruptible 
ne  fut  jamais  foupçonée  de  vénalité  dans  la  diiiri- 
bution  de  la  jultice  ;  paflioné  pour  les    honeurs  , 
dont  fa  naiffance  paroiiïoit  l'exclure  ,  il    n'en    fut 
que    plus    ardent    à    les    mériter.    Véritablement 
ataché  à  fon  maître,  il    ne    demanda    d'autre    ré- 
compense  de    fes    fervices  ,    que   le  privilège   de 
faire  le  commerce  maritime  ,    qui  le  mit  en    e'tat 
de  fournir  à  fes  dépenfes  ,    &    à  fes  largeffes.    II 
paroîr  qu'il  fut  catholique  de  bonne  foi,  puifque, 
libre  dans  fon  choix  ,  il  abiura  la  religion  angli- 
cane ,  qu'il  pouvoit  fuivre  fans  nuire  à    fa  fortu- 
ne. Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  fes  ieux  étoient 
vifs  &  pleins  de  feu  ;   quoiqu'il  eût    une    phyfio- 
snomie  fpirituele  ,  il  avoit  quelque  choie  de  fom- 
bre    &    de    ténébreux   ,    qui     décéioit     l'agitation 
d'une  âme  inquiète  &  mécontente.    Les    François 
qu'il  favorifoit  furent    appelés    à  la  cour  ;  ce   fut 
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une   imprudence    qui    donna    occafion  de   publier 
qu'il  en  vouloir  faire  les  artifans  de  fa  grandeur, 
&  les  employer  pour  le  mettre  fur  un  trône  que 
fon  ambition  dévoroit .  Il  fit  bâtir ,  à  fes  dépens , 
une  Eglife  qui  fubfilte  encore  aujourd'hui  .  Le  roi 
de  Siam  envoya  des  ambaffadeurs  à  Louis    XIV  , 
qui  en  envoya  auffi  au    monarque    Indien  .    Con- 
flantin fut    véritablement    roi    fans    en   avoir    lé 
titre  ;  mais  après  avoir  été  célèbre  par    fon    élé- 
vation ,    il  le  devint    encore    plus  par  fa    chute  . 
Tant  qu'il    fut   arbitre    abfolu    des    grâces ,  il  fit 
beaucoup  d'heureux  ,  &  encore    plus    de    mécon- 
tens.  Le  roi  ,  que  Ces    infirmités   rendaient    inca- 
pable du  gouvernement  ,  en    abandona  le    foin  à 
un  ambitieux,  nommé  Pitracha  ,  qui  prit  le  titre 
de  régent  de  l'empire  ,  &  qui  devint  l'ennemi  de 
Conflantin  que  fa  qualité  d'étranger  renJoit  odieux 
à  la  nation  ;  il  fut  abandoné  de  ceux  qu'il    avoit 
comblés  de  bienfaits .  Dès  que  le  roi  eut  les  ieux 
fermés,   Pitracha    le   fit   arrêter:    ce  favori    de  la 
fortune  ,  tombé  dans  la  plus  accablante  difgrace  , 
fut  traîné  dans  une  prifon  obfcure  ,  dont  l'entrée 
fut  interdite  à    tout  le    monde  :  il  fut  gardé    par 
de  barbares  fatellites  qui  en  élo;gnoient  tous  ceux 
qui  auroient  pu    lui    procurer  quelque    adoucifle- 
ment.  Son  époufe    découvrit  le  lieu  où    il    étoit 
enfermé,  &  elle  obtint  la  permifîîon  de  lui  four- 
nir les  choies  les  plus  néceffaires .  I!   fut  cité  pour 
répondre  devant  fes  juges;  on  lui  brûla  la  plante 
des  pieds ,  on  lui  ferra  les  temples  pour  extorquer 
l'aveu    des    crimes  qu'il  n'avoit  pas  commis.  On 
relpecta    pendant    quelque    temps    U    vie  ,    parce 
qu'étant  fous  la  protection  du  roi   de  France,  on 
craignoit  de  s'attirer  les    vengeances  de    fes    trou- 
pes ,  qui  occupoient  plufieurs  polies  du  royaume  ; 
rruis    voyant    le    peu    d'intérêt    que    ies  François 
prenoient  à  fon   malheur  ,   Pitracha    crut    pouvoir 
fe    débarafler    impunément    d'un    ennemi    qui    lui 
paroiffoit  encore  redoutable  dans  les  fers  ;  il    pro- 
nonça   l'arrêt    qui    le  déclaroit    criminel  de    leze- 
majellé  ,    &    fur-tout    d'avoir     introduit    dans    le 
royaume    des    étrangers    dont    il  vouloir  faire    les 
artifans  de  fon    ambition.    Il  fut  conduit  fur     un 
éléphant  ,  dans  une  forêt  voifine  ,    pour    y    rece- 
voir le  coup  mortel .  Il    avoit    le  vifage  pâle    & 
abatu  ,  moins  par  la  crainte  de  la  mort ,  que  par 
l'effet  des  foufrances  qu'il  avoit  éprouvées  dans  fa 
prifon  ,•    fes    regards    e'toient    allures  ;    les  foldats 
parurent  atendris  voyant  dans  un    état  fi    déplora^ 
ble  celui  qui  peu  auparavant  avo't  vu    le    peuple 
&  les  grands  proilernés  devant   lui  .    Après    qu'il 
eut  fini  fa  prière  ,  il  prorefta  de    fon  innocence  , 
&  fe  tournant  vers   le  fils    du  tyran  ,  qui    préfi- 
doit  à  l'exécution  ,  il  lui    dit  :    Je  vais    mourir  ; 
fongez  que  quand  ;e  ferois  coupable  ,  je  laiffe  une 
femme  &  un  fils   qui    font   innocens  .    Quand    il 
eut  achevé  ces  mots ,  l'exécuteur  ,  d'un  revers  de 
fâbre ,  le  fendit    en    deux  .•  fon    fils   fut  élevé  au 
féminaire  de  Siam  ,  fous  la    conduite    des   miffio» 
naires  françois  ;  dans  la  fuite  il  parvint  au    grade 
de  capitaine    de    vaiiftau    du   roi  fur   la  côte    de 
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Coromandel.  Sa  cour,  en   1729,  le  chargea  d'une 
négociation   auprès    de    M,  Dupleix  ,    gouverneur 
des    établi/Terriens   françois    dans   les    Indes  ,    qui 
étoit  auffi  magnifique  que  défintéreffé  :  il  le    fou- 
vint   que  ce   négociateur   e'toir  fils  d'un    homme 
ami  de  fa  nation  ;  il  crut  devoir  s'aquiter    envers 
]ai  de  la  reconoiflance  des  François  ,    en    l'exem- 
ptant de  tous  les  droits  qu'on  exigeoit  des   étran- 
gers. Sa  mère    éprouva    une  dellinée  crueie  ;    on 
i'accufa  de  péculat  ;  elle  fut  citée  devant  des    ju- 
ges qui  ,  quoique  convaincus   de  fon    innocence  , 
la  condamnèrent  h.  recevoir  cent  coups  de  bâton. 
Ses  boureaux  la  voyant  fuccomber  fous  les  coups, 
ne  lui  en   firent   foufrir  que  la  moitié.-   elle    eut 
encore    à    foutenir    le    douloureux     fpeftacle    de 
deux  de  fes  tantes  &  de  fon  frère  aîné  ,  qui    fu- 
rent amenés  devant  elle    pour    être   la   proie    des 
tourmens .  On  la  mit  enfuite  dans  les  cuilines  du 
roi  ;  les  fonctions  de  cet  emploi  n'ont  rien  d'avi- 
lifîant,  c'elt  un  grade  d'honeur  dans  l'opinion  des 
Siamois  y  elle    avoit   fous  fes  ordres    deux    mille 
femmes  pour  le  fervice    du    palais.    Telle   fut    la 
deftinée  de    cet    homme  célèbre  ,    qui  ,    né   dans 
l'obfcurité ,    dirigea    avec   gloire    les    rênes    d'un 
grand  empire.  Ses  talens  furent    ternis   par    quel- 
ques défauts  ;  colère  &  violent  ,  il  fe   faifoit   des 
ennemis  de  ceux  qu'il  avoit  comblés  de   fes  bien- 
faits :    paffioné    pour  la  gloire,  il  tomboit    quel- 
quefois dans  les  petite/lés  de  la  vanité  .  La  magni- 
ficence de  Ces  équipages  étoit  une  efpece  d'infulte 
faite  à  la  nation  indigente  dont  il  fembloi:    étaler 
les  dépouilles .  Le  luxe  de  fa  table  oftroit  les  pro- 
ductions les  plus  rares  :  quatre  cents  el'claves  pré- 
venoient  les  défirs  des  convives  ,    &    annonçoient 
la  grandeur  de  leur  maître  :  il  étoit  dans  fa  qua- 
rante-unième année  lorfqu'il  perdit  la  vie. 

CONSTANTINE  (  Hifl.  Rom.  ),  fille  aînée  de 
Tibère  &  d'Anallafie  ,  fut  donnée  en  mariage  à 
Maurice ,  le  jour  même  qu'il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  des  Céfars ,  en  reconoiffance  des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  l'empire.  Cette  princeffe 
élevée  au  faîte  de  la  grandeur ,  fembla  en  dédai- 
gner l'éclat  :  pénétrée  des  maximes  évangéliques  , 
elle  fut  féiere  à  elle-même  &  indulgente  envers 
les  autres .  Les  temples  enrichis  par    fes    largeffes 


furent    décorés    avec 


&  leurs  mi- 


ciitres  furent  les  objets  de  fes  libéralités.  Elle 
fut  mère  de  fîx  fils  &  de  trois  filles:  cette  heu- 
reufe  fécondité  promettoit  de  perpétuer  le  trône 
dans  fa  famille ,  mais  cet  efpoir  s'évanouit  par 
l'imprudence  de  Maurice  ,  qui  ne  voulut  affigner 
d'autres  fubfillances  aux  troupes,  que  le  butin 
qu'elles,  pouroient  faire  fur  les  peuples  voifins  : 
l'armée  fe  révolta ,  &  Phocas  fut  proclamé  empe- 
reur.  Les  fix  fils  de  Maurice  furent  égorgés  fous 
fes  ieux  à  Chalcédoine  ,  &  lui-même  expira  fous 
le  fer  des  boureaux  .  Son  frère  &  fes  amis  furent 
envelopés  dans  le  carnage  :  Confiant ine  &  fes  filles  fu- 
rent jetées  dans  une  prifon  ,où  Phocas  les  fit  mourir . 
CONTARINr  C  Hifl.  rrwd.  ),  grande  maifon 
de    Venife ,   dont   étoit   entre  autres    perfonages 
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célèbres  Gafpard  Contarini ,  cardinal  &  légat  en 
différentes  contrées  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle  .  On  a  de  lui  un  traité  du  gouvernement  de 
Venife  &  un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques. 
(  II  )  De  cette  famille  font  fortis  quatre  pa- 
triarques  de  Venife  &  fept  Doges  de  la  Républi- 
que .  Maffc'e  Contarini  avoit  été  difciple  de  Saint 
Laurent  Giultiniani  &  lui  fuccéda  en  1435.  Il 
remplit  très-bien  fes  devoirs,  &  mourut  en  1460» 
Louis  Contarini  mérita  la  même  dignité  en  1508, 
&  peu  de  temps  après  Antoine  Contarini  lui  fuc- 
céda .  Pierre  François  fut  mis  fur  le  même  fiége 
patriarchal  en  1555»- 

Dominique  Contarini  fut  élu  Doge  en  104?:    il 
répara  la    ville    de    Grado ,    reprit  Zara ,    bâtit  à 
Venife  les  Monalleres  de  Saint  Ange  &  de    Saint 
Nicolas  ,  &   mouruc  en    1070.  Jacques  créé    Doge 
l'an   1275,  fournit  les  Iflriens  ,  &  fe  démit  de  Va 
charge  en   1280.  André  ,  élu  contre    fa  volonté  , 
gouverna    fagement    quatre     ans  ,   &    mourut  en 
1382.    François     fut    élu    en    1623.  On  dit    qu'il 
étoit  né  le  8  feptembre ,  jour  de  la  nailfance  de  la 
Sainte  Vierge  ,  &  qu'il  obtint  depuis  tous  fes  em- 
plois, &   la  dignité  de  Doge  dans  le  même   jour. 
Il    fe    fignala    dans    la   guerre     de     Frioul   ,   & 
montra  fon  zèle  pendant    la  pelle ,    qui    afrligeoit 
fa  patrie ,  &  après  avoir  vu    diflipé   ce  fléau  ,    il 
mourut   en  1633.  Charles  fut  élu  en  1655.    &  la 
mort  le  déroba    à  la    République   dans   la    mêrn; 
année.    Dominique    II    de  ce  nom    étoit  abfent  ,. 
lorfque  la    République    charmée  par    fes   vertus  , 
lui    envoya    des    ambaffadeurs  ,    &  lui  déféra    en 
1659    la  première  dignité  de  fa  patrie.  François, 
au  milieu  du  fiecle  XVe,  défendit  les  Siénois  con- 
tre les  Florentins  ,    &    écrivit   l'hifioire  de    cette 
expédition  en  trois  livres.  Ambroife  ,  fut    envoyé 
ambaifadeur    au  roi  de    Perfe  ,    &   à   fon    retour 
en    1477  ,    publia    en  langue   italiene  la    relation 
de  ce  voyage  ,  que  Jacques  Geuderus  traduifit  en 
latin  ,  &  qu'on  trouve    dans    le  recueil    des    au- 
teurs de   l'hifloire  de  Perfe.  Simon  né  en    1563  , 
termina  très-heureufement  de  grandes  afaires  de  la 
R.épublique  ,  à  Turin  ,  chez  Charles  Emmanuel  ,. 
duc  de  Savoie,  en  Efpagne,    près  de  Philippe  II  ; 
à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Paul  V;  à  la  cour 
de  France  ,  à    celle   de    Vienne,  &  deux    fois  à 
Condantinopie,  &  par  ces  ambaffades   il    procura 
plufieurs    avantages  à  la  République  &  à  l'Italie. 
Lorfque   la    ville    de    Venife    fut   affligée    de  la 
pelle  en    1630     &    163  r  ,   il   n'en  voulut    point 
fortir ,  pour  y  maintenir  l'ordre,  qui.  efl  la  chofe 
la  plus  nécedaire  dans  ces   afreufes  occalîons ,  pour 
le   rétabliffement   de    la   fanté.  Il  mourut    le  10 
Janvier  1633  ,  &  fut    regrété  de  tous  fes    conci- 
toyens .  ) 

Nous  avons  d'un  autre  Contarini  (  Vincent  ) 
profeffeur  a'éloquence  à  Padoue,  mort  à  Venife 
en  16 17  ,  des  traités  ellimés  ,  de  re  frununtaria 
&  de  militari  Romanorun  flipendio  ,  &  un  autre 
livre  fous  le  titre  de  variée  le'cliones  .  Il  étoit  de 
Venife  i   nous    ignorons    s'il    étoit  de  la   maifon 
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Contarinî'.  (  Vincent  Contarini  n'etoi't    pas    de    la 
Famille  patriciene .   ), 

CONTI  (  Hift.  de  Fr.  ),  branche  cadete  de  la 
maifon  de  France  ,  iffue  de  la  branche  de  Con- 
âê  ,  elle  defcend  d'Armand  ,  prince  de  Conti  , 
frère,  aîné  du  grand  Condé.  Armarrd  fut  le  pre- 
mier général  de.  la  fronde  contre  ie  cardinal  Ma- 
zarin  ,  en  1648.  H  mourut  en  1666 ,  laiffant 
deux  fils  ,  Arm?.nxi-Louis  ,  qui  époufa  rnademoi- 
feile-  de  Blois  ,  fille  de  Louis  XIV  ,  &  de  mada- 
me la  ducheffe  de  la  Vallierey  elle  mourut  fans 
•enfans  ,  à  Fontainebleau  ,.  le  12  novembre 
1685, 

Son  frère  ,  François  -  Louis ,  nomme'  alors  le 
prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  continua  la  branche . 
En  1097,  il  fut  élu  roi  Je- Pologne,  &  en  cette 
occafion  il  retrouva  dans  le  cœut  du  roi  tous  les 
fentimens  dont  il  étoit  digne  :  l'e'lecleur  de  Saxe 
l'emporta  fur-  lui  ,  &  M-  le  prince  de  Conti  , 
arivé  à  la  rade  de  Dantzic  le  16  feptem'bre  ,, 
fut  oblige'  de  fe-  rembarquer  le  6  novembre  . 
Il  mourut  le  22.  février-  1709,  à  quarante-cinq 
ans . 

Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile-,. 
L'âge  du<  vieux   Priam  paffe  celui  d'Heftor ; 
Pour  qui  compte  les  faits,  les  ans  du  jeune  Achille 

L'égalent  à  Neflor. .... 
Oui  ,  cher  prince,  ta  mort  de  tant  de  pleurs  fuivie 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fus  revêtu  ? 
Et  fauve  des  écueils  d'une  plus  longue  vie 

Ta  gloire  &  ta  vertu . 
Les  dieux  t'ont  laiffé  vivre  affez  pour  ta  mémoire, 

îTrop  peu  pour  l'univers . . 

].  B.  Roujfsau . 

François-Louis  fut  père  de  Louis  -  Armand  Iï, 
3Dort  eu  1727-,  &  celui-ci  fut  père  de  M.  le  prin- 
ce de  Cowts  que  nous  avons  vu  mourir  affez  jeu- 
ne encore,  il  y  a  peu.  d'années ,  &  qui  (  dit  M. 
le  Préfident  Hénault),à  l'exemple  du  grand  Cou- 
dé, le  frère  de  fon  bilaïeul ,  a  baru  prefqu'aa  mê- 
me âge  ,  ies  ennemis  du  roi  ,  la  première*  fois 
qu'ii  a  commandé  fes  armées  .  C'efî  le  père  de 
M.  le  prince  de  Qmti  d'aujourd'hui , 

Ccnti  (  Hift.  mod.  )  Deux  poètes  ont  rendu 
ce  nom  célèbre  en  Italie ,  l'un  nommé  Giullo  , 
morr  à  Rimini  ver:  ie  milieu  du  if  fiecle,dont 
an  a  un  recueil  de- vers  de  galanterie  ,  fous  leu- 
rre  de   la  bella  mono  . 

L'antre  efi  i'abbé  Conù  (Antoine),  mort  en 
t749j  ^ont  tes  ouvrages  tant  en  profe  qu'en 
vers  ont  été  recueillis  à  Vêflife  en  2.  vol.  in  4?. 
sfi  1739.  On  y  diftingue  des  tragédies,  &  un  effai 
•d'un  poème  intitulé:  il  globo  d'i  Venere  .  On  a 
suffi  donné  fes  œuvres  pollhumesen    1738,  in-40. 

COOK  (  Jacques  )  (  Hift)  mod.  )  ,  fameux" 
navigateur  anglois  de  ce  fiecle  ,  connu  par  fcn 
voyage  dans  l'bémifpbere  mtftral  &  autour  du  mon- 
de ,,  ;<•  litile.  aux  navigateurs  ,.  fi.  agréable   à    mus 
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les  le&eurs  .  Les  vers  fuivans  continent   &    (en 
hiftoire  &  fon  éloge  » 

Donnez  des  fleurs,  donnez  ;  j'en  couvrirai  ces  fages 
Qui ,  dans  un  noble  exil ,  fur  de  lointains  rivagss  , 
Cherchoient  ou  répandoient  les  arts  ccnfolateurs  ,* 
Toi  fur -tout,  brave  Cook,  qui  ,  cher  à  tous 

les  cœurs  , 
Unis  par  les  regrets  la  France  &  l'Angleterre  j 
Toi  qui ,  dans  ces  climats-,  où  le  bruit  du  tonerr& 
Nous  annonjok  jadis ,  Triptoieme  nouveau ,, 
Apportois  le  courfier ,  la  brebis,  le  taureau* 
Le  foc  cultivateur,  les  arts  de  ta  patrie,. 
Et  des  brigands  d'Europe  expiois  la  furie? 
Ta  voile  en  arivant  leur  annonçoit  la  paixr 
Et  ta  voile  en  partant  leur  laiffoit  dss  bienfaits, 
Reçois  donc  ce  tribut  d'un  enknt  de  la  France 
Et  que  fait  fon  pays  à  ma  reconoiffance  ? 
Ses  vertus  en  ont  fait  notre  concitoyen  , 
Imitons  notre  roi,  digne  d'être  le  fien  . 
Hélas  !  de  quoi  .lui   fert  que  deux  fois  fon  andaca 
Ait  vu  des  cieux  brûlans  ,   fendu   de   mers  de 

glace.; 
Que  des  peuples ,  des  vents ,  des  ondes  révère' , 
Seul  fur  les  va  fies  mers  fon  vaiffsau  fût  lacré; 
Que  pour  lui  feul  la  guerre  oubliât  fes  ravages  ? 
L'ami  du  monde,  hélas!  meurt  en    proie   aux 

fauvages .. 

Jardins  ,  4e .  chant, 

t  COOTWICH  (  Jean  )  (  Hifi.  lit.  mod.  ) .  Il 
étoit  d'Utrecht.  Il  eft  auteur  d'un  voyage  de  Jé- 
rufalem,  &  de  Sytie  ,  compofé  en  latin  ,  ouvra- 
ge rare  &  affez  curieux  publié  en  i6iç< 

COR  (  Guilaume  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  méde- 
cin célèbre,  fe  fit  conno?tre  par  la  traduction  de 
divers  ouvrages  d'Hippoerate  ,  de  Galien  ,  de  Paul 
Éginete.- François  loc  le  fit  fon  médecin. 

Nicolas  Cop ,  fils  de  Guillaume  ,  fut  profefieur 
an  collège  de  Sainte  Barbe  &  redleur  de  l'Univer- 
fité  en  1533  .-(Nicolas  ayant  embraffé  les  erreurs, 
de  Calvin  ,  fut  oblige  da  le  fauver  à  Bâle  ,  où 
il  mourut  après  avoir  publié  quelques  écrits .  ). 

COPERNIC  (  Nicolas  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ), 
né  à  Thorn  .dans  la  Pruffe  Royale  ,.  en  1473  , 
fi  fameux  par  fon  fyftême;  ce  fyflême  n'eft  pas 
de  notre  fujet  ,  il  regarde  l'Aftronomie  .  (  Voy. 
fon  article  dans  le  Diflionaire  de. Mathématiques  . 
Copernic  mourut  en  1543  à  70  ans,  après  avoir 
publié  deux  traités  excellens  ;  l'un  de  motu  Ocl  1- 
v<x  Spherœ  t  &  l'autre.  De  revolutionibus  .  Gafien- 
di  a  écrit  fa  vie .  ) 

COPROGLI  PACHA  (  H'tfl.  mod.  )  nom  célè- 
bre dans  le  vifiriat  ,  &  qui  préfente  trois  grands 
hommes  dans  trois  Vi.firs  ,  le  père  'Se  les  deux 
fils.    . 

Le  premier ,  nommé  Mahomet,  albanois,  grec, 
neveu  d'un  renégat,  renégat  lui-même,  étoit  prêt 
à  périr  par  la  jaloufie  d'un-  Grand- Vifir ,  lorfqu'u- 
rje  révolution  ,,  où  périt  ce   jninillre  ,,  le  tira  dç$ 
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fers  pour  le  mettre  en  fa  place  .  Il  mourut  en 
t66$  ,  regré;é  à  la  fois  de  l'on  maître  (  Maho 
met  IV  )  &  du  peuple .  Il  avoit  fait  la  guerre 
avec  c'clat  en  Tranfylvanie,  contre  Montecuculi , 
qui  le  mettoit  au  nombre  des  trois  grands  hom- 
mes qu'il  avoit  eus  à  combatre,  Goprogli ,  Conde' 
&  Turenne  . 

Achmet  fon  fils,  à  vingt-deux  ans  lui  fucce'da  ; 
ce  fut  lui  qui  prit  Candie  en  i66ç:  il  donna  le 
confeil  à  fon  maître ,  de  reflerrer  les  nœuds  de 
l'anciene  alliance  des  Turcs  avec  les  François.  Il 
eut  la  gloire  dïrer  une  partie  des  impôts  &  de 
conclure  en  1676,  avec  le  fameux  Sobieski  ,  roi 
de  Pologne,  une  paix  qui  fut  avantageufe  à  l'em- 
pire, puifqu'ennn  il  garda  Katninieck .  Coprogti 
mourut  cette  même  année  à  trente-cinq  ans . 

Mahomet  ,  fus  du  premier  ,  frère  du  fécond  , 
fut  fait  grand-vifir  en  tâSç  ,  fous  Soliman  III  , 
prit  Belgrade  d'affaut ,  re'tablit  les  afaires  des  Turcs 
en  Hongrie  ,  &  commençoit  à  fe  nater  de  vain- 
cre à  Saiankemen  ,  le  19  août,  îorfqu'il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon.  (  Voyez  l'article  Bade.  ) 

COQUILLART  (  Guillaume  )  ,  officiai  de 
Rheims,  réputé  bon  poète  françois  dans  un  temps 
où  il  n'y  avoit  point  de  poéfie  françoife  .  Il  vi- 
voit  vers  la  fin  du  15e  fiecle,  fes  œuvres  ont  eu 
affez  de  réputation,  pour  que  Coutelier  les  réim- 
primât en  172J.  - 

COQUILLE  (  Guy  )  (  Hift.  htt.  mod.  )  ,  ne 
dans  le  Nivernois  en  1525  ,  ne  voulut  jamais  , 
dit-on,  quiter  fon  pays,  quoique  Henri  IV  lui 
offrit  une  place  de  confeilîer  d'état  ;  il  eft  vrai 
qu'il  étoit  alors  afifez  avancé  en  âge  .  Il  fut  poè- 
te latin  &  hiftorien  ,  car  il  y  a  de  lui  une  btfioi- 
re  du  Nivernois  ,  &  des  mémoires  fur  divers  évé- 
nemens  du  temps  de  la  ligue  ;  mais  c'eft  comme 
jurifconfulte  qu'il  eft  célèbre  :  il  a  écrit  fur  la 
coutume  du  Nivernois,  &  il  eft  fort  coufultéfur 
ce  qui  regarde  cette  province  :  on  a  auffi  de  lui 
une  inftitution  du  droit  françois .  Il  a  encore  écrit 
fur  divers  fujets  de  jurifprudence  tant  civile  qu'ec- 
défiaftique.   H  mourut  en   100}. 

CORAS  (  Jacques  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  . 
C'eft  l'auteur  du  poème  de  Jona-s,  ou  Ni  vive  pé- 
nitente . 

Le  Jonas  inconnu  feche  dans  la  pouftîere  7 

a  dît  Eoiieau  .  Un  Jean  Coras  y  de  la  même  fa- 
mille, laquelle  étoit  originaire  du  Languedoc, 
fut  chancelier  de  Navarre  après  avoir  profefle  le 
droit  ;  il  étoit  proteftant ,  &  fut  compris  dans  le 
maflacre  de  la  Sainr-Barthélemi  .  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  2  vol.  in-fol,  Elles  roulent  fur 
le  droit  civil  &  canonique . 

CORBIN  (  Jacquss)  (Hift.  litt.  mod.),  natif 
du  Berry  ,  bon  avocat ,  mauvais  poète  .  Boileau  , 
qui  ne  l'a  confidéré  que  fous  cette  dernière  qua- 
lité ,  l'a  mis  dans  fon  art  poétique  : 
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On  ne  lit  guère  plus  Rampale   &  Ménardiere, 
Que  Magnon  ,  du  Souhait,   Corbin  ni   la  Mor- 
liere; 
c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit  : 

Il  te  met  dans  la  foule  ainfi  qu'un  miférable, 
Il  croit  q»e  c'eft  allez  d'un  coup  pour  t'accàbler, 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honeur  de  redoubler  . 

Comme  avocat,  on  a  de  lui  un  recueil  de  plai- 
doyers ck.  quelques  livres  de  jurifprudence  .  Il 
eut  un  fils,  aufïi  avocat,  qui  plaida  fa  première 
caufe  à  quatorze  ans,  oc  qui  ,  dit-on,  la  plaida 
bien;  ce  qui  peut  faire  penfer  que  des  talens  pré- 
coces &  distingués  Lui  avo  ent  fait  acorler  des  dif- 
penfes  plus  fortes  qu'on  n'en  acorde ordinairement 
à  ceux  qu'on   veut  le  plus  favorifer. 

CORBINELLI  (Hijl.  mod.)  Il  y  a  deux  hom- 
mes de  ce  nom  y  mais  le  fécond  ,  petit- fils  du 
premier  ,  elt  de  beaucoup  le  plus  célèbre . 

Jacques,  c'eft  le  premier,  étoit  un  Florentin  , 
allié  de  Catherine  de  Médicis  ,  &  qui  vint  en 
France  à  fa  fuite:  elle  le  plaça  depuis  auprès  du 
duc  d'Anjou  fon  fils,  à  titre  d'homme  de  lettres 
&  d'hommage  fage,dont  les  confeiis  en  tout  genre 
ne  pouvoient  qu'être  utiles  à  ce  Prince .  Il  profita 
de  la  faveur  &  de  fa  fortune  pour  fervir  les  let- 
tres j  il  faifoit  fouvent  imprimer  à  fes  dépens  les 
bons  ouvrages  dont  les  auteurs  n'étoient  pas  ri- 
ches .  Dans  le  temps  de  la  ligue  ,  il  embraffa 
les  intérêts  de  Henri  IV,  &  lui  donna  des  avis 
importans . 

Raphaël ,  fon  petit-fils  ,  eft  celui  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  madame  de  Sévigné  .  Il  étoit 
homme  de  lettres,  &  il  y  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages médiocrement  eftimés ,  tels  qu'une  hifloirs 
généalogique  de  la  mai/on  de  Coiidy  ■  les  anciens 
bijloriens  latins  réduits  en  maximes  ,  un  extrait 
&  un  choix  des  plus  beaux  endroits  des  ouvra- 
ges des  meilleurs  écrivains  de  fon  temps  .  Mais 
ce  qu'  il  étoit  effentiélement  ,  c'eft  homme  de 
bonne  compagnie  ,  ami  fidèle  &  sûr  :  jufqu'à 
plus  de  cent  ans  il  aima  la  fociété  ,  &  y  fut 
agréable.  Il  mourut  en   17 16. 

CORBULOM  (  Domitius  )  (  Hift.  Rom.  )  , 
fameux  général  romain  ,  vertueux  dans  un  temps 
de  crimes, &  févere  au  milieu  de  tous  les  vices. 
Il  avoit  fait  la  guerre  avec  fuceês  en  Germanie  „ 
fous  l'empire  de  Claude;  &  donnant  pour  con- 
tre-poids aux  ravages  de  la  guerre  des  établilïe- 
mens  utiles  qui  occupaient  pareillement  le  foldat, 
il  avoit  fait  un  canal  de  communication  entre  la 
Meufe  &  le  Rhin .  Au  commencement  du  règne 
de  Néron ,.  il  fut  envoyé  en  Arménie  ,  ce  qui 
fut  mis  ara  nombre  des  préfages  heureux  de  ce- 
règne  ,  &  fit  croire  que  la  route  des  honeurs 
alloit  être  ouverte  à  la  vertu  , prêter  fuetam  adu- 
lationem  Lcti ,  quod  Domitium  Corbidonem  rett- 
nend.v  Arment  £  prxpofuerat  f  videbaturque  locus 
virtutibus  patèfaftus,   C'eft  à  ce  trait  de  Tacite: 
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que  Burrhus  fait  allufion  dans   Britannicus  ,  lorf- 
qu'il  dit  : 

Thrafeas  au  fénat ,  Corbulon  dans  l'armée ,. 
Sont  encore  innocens,  mal-gré  leuïrenomée» 

Ils  ne  le  furent  pas  long-temps  ;  le  prix  de 
leurs  vertus  &  de  leurs  fervices  fut»la  haine  du 
tyran,  &  par  conféquent  la  more.  Corbulon  ayant 
fournis  l'Arménie  ,  chaffé  Tiridate  ,  rétabli  Ti- 
grane  ,  forcé  les  Parthes  à  demander  la  paix  , 
ayant  fur-tout  rendu  aux  armées  romaines  le  fer- 
vice  rare  &  difficile  alors  ,  de  les  difeipliner  & 
de  les  exercer  à  des  travaux  publics,  apprit  qu'il 
«'avoit  fait  qu'exciter  la  haine  du  tyran ,  &  que 
fa  perte  étoit  réfolue  >  il  fe  perça  lui-même  de 
fon  épéc . 

CORDEMOÏ  (  Gérard  de  )  (Hift.  litt.  mod.  ) , 
fut  placé  par  M.  Eofîuet  auprès  du  dauphin  en 
qualité  de  lecteur  .  Ce  fut  pour  l'ufage  de  fon 
élevé  qu'il  entreprit  l'hiftoire  de*  Charlemagne , 
pendant  que  Fléchier  fe  chargeoit  de  celle  de 
Théodofe  ,  &  que  Boffuet  ,  comme  un  aigle  , 
planoit  fur  l'hiftoire  uuiverfele  des  temps  anté- 
rieurs à  Charlemagne  ;  celui-ci  traçoit  l'hiftoire  en 
grand  ,  il  préfentoit  des  idées  générales  que  les 
autres  étoient  chargés  de  particularifer  &  de  dé- 
veloper ,  il  écrivoit  en  philofophe  &  en  orateur 
fublime ,  Fléchier  en  écrivain  délicat  ,  Cordemoi 
en  favant .  Son  hiftoire  de  Charlemagne  entraîna 
l'hiftoire  des  deux  premières  races,  &  devoir  né- 
ceffairement  l'entraîner  .  Pour  prendre  une  idée 
jufte  de  Charlemagne,  &  de  fon  règne  ,  iL  faut 
voir  tout  le  mal  que  Charlemagne  avoit  à  cor- 
riger ,  &  qu'il  a  corrigé  en  partie  j  il  faut  voir 
tout  le  bien  que  fes  fucceffeurs  ave-ient  à  détruire  , 
&  qu'ils  ont  détruit  entièrement» 

Cordemoi  fut  de  l'académie  françoife  ;.  c'efï  de 
l'académie  des  belles  lettres  qu'il  auroir  dû  être . 
11  mourut  en  1684.  On  a  de  lui  encore  divers 
traités  de  métaphyfique  ,  d'hiftoire  ,  de  politique 
&  de  philofophie  morale  ,  réimprimés  in-40  en 
1704  ,  fous  le  titre  d'œuvres  de  feu  M.  de  Cor- 
demoi . 

Louis  Geraud,  fon  fils  ,  continua  d'abord  fon 
hiftoire  par  ordre  du  roi ,  depuis  Hugues  Capet 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  I,  en  iodo,mais  cette 
fuite  eft  reftée  manuferite.  Il  étoit  eccléfîaftique , 
&  fe  livra  tout  entier  à  la  controverfe  y  il  écrivit 
contre  ks  iconoclaftes  ?  les  luthériens  &  les  foci- 
niens.  Mort  en   1722. 

CORDES  (  Denys  de  ) ,  confeitler  au  châte- 
Iet ,  juge  intègre  ,  dont  Godeau  a  écrit  la  vie  . 
Il  eut  part  à  l'établiffement  de  la  maifon  de  Saint 
Lazare.  On  raconte  qu'un  homme  condamné  à 
mort  par  le  châtelet,  voulant  en  appeler  au  par- 
lement ,  fe  fournit  en  apprenant  que  Cordes  avoit 
été  un  de  fes  juges.  Il  faut,  dit-il  ,  que  je  mé 
rite  la  mort ,  puifque  Cordes  m'a  condamné.  Cette 
hiftoire  eft  sûrement  mal  contée  ;  on  doit  favoir 
qu'il  n'eft  pas  au   pouvoir   de    i'accufé  de    laiffer 
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une  fentence  criminele  fans  appel  /  il  y  a  tou- 
jours appel  a  minima  de  la  part  du  procureur  du 
roi.  De  plus,  un  aceufé  fait  toujours  bien  dans 
fon  âme  s'il  mérite  la  mort  ou  non  5  il  n'y  a 
que  deux  faits  à  favoir  pour  cela  ;  l'un  s'il  & 
commis  le  crime  dont  on  l'aceufe  ,  &  perfone  ne 
le  fait  mieux  que  lui  ;  l'autre ,  fi  la  loi  prononce 
la  peine  de  mort  pour  ce  crime,  &  c'eft  ce  que 
le:  coupables  favent  ordinairement  allez  bien ,  par 
l'intérêt  qu'ils  ont  de  le  favoir  .  Si  le  cas  étoit 
douteux,  on  avoit  eu  grand  tort  de  le  condamner 
à  mort  ,  &  le  mot  du  coupable  étoit  un  grand 
hommage ,  mais  un  hommage  trop  aveugle  qu'il 
rendoit  à  l'intégrité  de  de  Cordes  „  Enfin  on  ne 
fait  pas  ou  on  ne  doit  pas  favoir  quel  a  été  l'avis 
de  tel  ou  tel  juge,  fur -tout  en  matière  crimi- 
nele 5  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  qu'on  n'ait 
pu  dire  à  i'accufé  que  l'avis  de  de  Cordes*  lui 
avoit  été  contraire  ,  &  qu'ii  n'ait  pu-  faire  cette 
réponfe  fi  fl.ateufe  pour  de  Cordes  :  celui  ci  mou- 
rut en  1642. 

Un  de  les  parenSj  Jean  de  Cordes  ,  étoit  chanoine 
de  Limoges.  (  On  a  de  lui,  I.  une  Édition  des 
ouvrages  de  George  Caffandre  ;  IL  la  traduction 
de  l'Hiftoire  des  différents  entre  le  Pape  Paul  V 
&  la  Rep.  de  Vènife  ;  III.  la  traduction  'des  trou- 
bles du  royaume  de  Naples  fous  Ferdinand  I.  On 
lui  attribue  la  traduction  du  difeours  de  Mari  an  it 
fur  les  grands  défauts  du  gouvernement  des  Jé- 
fuites .  Le  Traducteur  avoit  été  quelque  cemps 
dans  cette  Société .  ) 

COKDOUE.  Voyez  Gonsalve  . 

CORDUS  (  Cremutius  )  {Hift.  rom.),  auteur 
d'une  hiftoire  romaine  où  Brutus  &  Caffius  étoient 
appelés  les  derniers  Romains  ,  ce  qui  fit  brâ- 
ler  fon  ouvrage  dans  les  temps  d'adulation  &  de 
baffelïe  ,  où  il  parut  ;  c'étoit  fous  Tibère  ;.  fur 
quoi  Tacire  fait  cette  belle  réflexion  :  Socordiam 
eorum  invider  e  libet  qui  prxfenti  potentia  credunt 
extingui  poffe  etiam  fequentis  avi  memoriam . 
Nam  contra  punitis  ingeniis  ,  glifeit  auttori- 
tas  :  neque  aliud  externi  reges  ,  aut  qui  eadem 
fxvitia  ufi  fitnt  ,  nifi  dedecus  fibi  ,  atque  illis 
gloriam  peperere  . 

Cordus  (  Euricius  )  eft  auffi  le  nom  d'  un 
médecin  &  poète  allemand  du  feizieme  fiecle , 
mais  dont  les  poéfies  font  latines . 

Et  Cordus  (  Valerius  )  eft  le  nom  de  fon 
fils,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  boraniqne  & 
de  pharmacie  ,  &  de  remarqnes  fur  Diofcoride  . 
Mort  à  vingt-neuf  ans  -  en  1544. 

CORÈ.  Voyez  Abiron. 

CORINNE  (  Hift.  lut.  artc.  ) ,  fille-  d'Aché- 
lodore  &  de  Procratie  ,  étoit  de  Tanagre  ,  ville  de 
Béotie ,  dans  le  voifinage  de  Thebes  .  Elle  étoit 
élevé  de  Myrtis,  femme  diftinguée  par  le  talent 
de  la  poéfie .  Corinne  étudia  fous  elle  avec  Pifl- 
dare  ;  fa  gloire  eft  d'avoir  vaincu  ce  grand  poète 
jufqu'à  cinq  fois ,  avantage  que  Paufanias  attribue 
principalement  à  fa  beauté, qui  féduifit  fes  jages  . 
Pindare  s'en  vengea  en  infuhant  &  les   juges  & 
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<Cmnne  .  Il  ne  refte  aujourd'hui  que  des  fragmens 
de  poéfie  àe,  Corinne  .  Elle  vivoit  environ  cinq 
fiecles  avant  J.  C. 

Suidas  parle  de  deux  autres  Corhmes  inoins  cé- 
lèbres .  La  Corinne  d'Ovide  n 'étoit  qu'un  nom 
fuppofe,  fous  lequel  il  cachoit  le  vrai  nom  de  (a 
maitre/Te,  que  pluileurs  croient  avoir  été  Julie, 
fille  d'Augufle. 

CORIO  (  Bernardin  )  (  H'ift.  litt.  mod.  ), 
d'une  famille  illurtre  de  Milan  ,  fut  chargé  par 
Je  duc  Ludovic  Sforce  ,  dit  le  More  ,  d'écrire 
I'hiftoire  de  fa  patrie.  On  a  cette  hiftoire  .  L'hi- 
ftorien  mourut  en  1500,  de  douleur  de  voir  fon 
pays  &  fon  maître  tombés  au  pouvoir  des  Fran- 
çois . 

On  a  de  fon  neveu,  Charles  Cor7o,une  deferi- 
ption  de  la  ville  de  Milan . 

CORIOLAN  (Caïi/s  Martius  )  (Hift.  rom.'). 
Tout  le  monde  fait  comment  Véturie,  fa  mère, 
&  Volumnie ,  fa  femme,  triomphèrent  du  vif 
îeifentiment  qui  l'avoit  armé  en  faveur  des  Volf- 
ques  contre  Rome  fa  patrie ,  &  comment  Actius 
Tullius,  général  des  Volfques ,  fon  collègue  dans 
le  commandement ,  jaîoux  de  fa  gloire  &  de  fes 
fuccès,  prorîta  de  cette  occafion  pour  le  rendre 
fufpect  aux  Volfques,  &  oufer  fa  mort  ,  quoi- 
que ,  il  l'on  en  croit  Fabius  Pictor  ,  dont  Tite- 
Live  ne  s'éloigne  pas  d'adopter  le  fentiment ,  ce 
héros  mourut  de  vieillelTe  dans  fon  exil . 
.  CORIPPUS  (  Flavius  Cresconius  )  (  Hift. 
rom.  ) ,  poète  africain ,  auteur  d'un  poème  latin 
en  4  livres,  à  la  louange  de  l'empereur  Juflin 
le  jeune ,  dont  on  peut  croire  qu'il  étoit  con- 
temporain &  fujet» 

CORMIER  (  Thomas  )  (  Hift.  mod.  ),  hifto- 
rien  &  jurifeonfuire  ,  fils  d'un  médecin  de  Henri 
II  d'Albret,  roi  de  Navarre  .  Il  y  a  de  Thomas 
Cormier  une  hiftoire  de  Henri  II  imprimée  ; 
celles  des  princes  fes  fils  font  reliées  manuferites . 
On  a  auiTi  de  lui  le  code  de  Henri  IV. 

(FI)  CORNARO  (Flaminius  ),  Patricien  & 
Sénateur  de  Venife,  mort  en  1778,  à  l'âge  de 
quatre-vingr-ilx  ans.  Il  n'y  a  point  d'écrivain  ,  qui 
ait  mieux  éclairci  i'Hiftoire  Êcciéflaftique  de  Ve- 
nife que  Cornaro  .  Nous  avons  de  iui  XV  volu- 
mes fur  les  ïglifes  de  cette  Ville  ,  trois  autres 
fur  celles  de  Torcello,  deux  fuT  les  Evêques  de 
l'île  de  Crète;  &  pluileurs  autres  Ouvrages  rem- 
plis d'érudition  avec  une  collection  très-nombreufe 
des  pièces,  qu'il  découvrit  dans  les  archives.  À 
une  étude  férieufe  &  infatigable  il  joignit  beau- 
coup de  religion,  &  par  fes  vertus  il  fe  rendit 
relpe&able  aux  citoyens  &  aux  étrangers.  La  P. 
Anfelme  Coftadoni  Moine  Camaldule  en  a  écrit 
la  vie  qui  a  été  imprimée  à  Baffano  en  1770. 
(  Le  chev.  Tiraboschi.  ) 

Cornaro  (  Louis  )  (  Hift.  mod.  )  ,  étoit  de 
l'illuftre  maifon  des  Cornaro  de  Venife  ,  qui  a 
produit  dans  le  quinzième  fiecle  une  reine  de 
Cypre  (  Catherine  Cornaro  ),  laquelle  céda  fon 
royaume  aux  Vénitiens .  Louis  Cornai»  ,    mort  à 
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Papoue  en  ïS^,efl  fur- tout  célèbre  par  fa  lon- 
gue vie  qui  fut  de  plus  de  cent  ans  fans  aucunes 
infirmités  ,  &  par  l'extrême  fobriété  qui  la  lui 
procura.  II  en  a  rendu  compte  dans  un  livre  où 
il  traite  des  avantages  de  la  vie  fobre  ,  &  qui  a 
été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  Confeils  pour 
vivre  long-temps.  Comme  il  n'y  a  rien  fur  quoi 
on  ne  difpute ,  on  a  fait  PAnti  -  Cornaro ,  ou  re- 
marques critiques  fur  le  traité  de  la  vie  fbbre 
de  Louis  Cornaro.  Lucretia  Helena  Cornaro-Pjfco- 
pia ,  de  la  même  maifon ,  fut  un  des  prodiges  du 
dix-feptieme  fiecle  par  fes  connoiflances  dans  les 
langues  ancienes  &  modernes  .  On  lui  donna  le 
bonet  de  dofteur  en  philqfophie  &  les  autres  or- 
nemens  du  doctorat .  Elle  fut  de  ia  plupart  des 
académies  d'Italie .  Les  favans  l'ont  comblée  d'é- 
loges. (  La  République  des  lettres  la  perdit,  en 
1684.  On  recueillit  quatre  ans  après  tous  fes  ou- 
vrages en  un  vol.  in-8°.  enrichi  de  fa  vie.  ) 

CORNEILLE  (Hift.  facr.  )  ,  Centenier ,  baptifé 
par  Saint  Pierre  l'an  40  de  J.  C.  &  dont  i'hi- 
iloire  fe  trouve  dans  les  ailes  des  Apôtres ,  eh.  10. 

CORNEILLE  (  Saint  )  (  Hift.  eccléf.  ) ,  Pape  , 
fucceffeur  de  Saint  Fabien  ;  ce  fut  fous  lui  qu'a- 
riva  le  fchifme  de  Novatien  .  Saint  Corneille  fut 
élu  l'an  251  ,  &  mourut  l'an  252. 

CORNEILLE  (de  xa  Pierre)  .^«s  Pierre 
(  de  la.  ) 

CORNEILLE  (  Pierre  &  Thomas  )  (  Hift. 
titt.  mod.  ),  dont  l'un  étoit  inférieur  à  l'autre, 
fans  en  être  indigne.  Plus  ils  font  iliuftres ,  moins 
nous  aurons  à  en  parler;  leur  vie  eft  dans  leurs 
œuvres .  Nous  obferverons  feulement  certains  points 
particuliers  qui  n'ont  pas  été  fuffifamenc  éclair- 
cis . 

i°.  Pierre  Corneille  eft  parmi  nous  le  vrai  père 
de  la  tragédie  par  la  pièce  de  Mêdèe  ,  ou  plutôt 
par  celle  du  Cid  ;  il  eft  auffi  le  créateur  de  la 
comédie  de  cara&ere  par  la  pièce  du  Menteur. 
antérieure  de  beaucoup  à  toutes  les  pièces  de  Mo- 
lière ;  quoique  Molière  foit  mort  long  -  temps 
avant  Corneille.  Ce  dernier  étant  beaucoup  plus 
célèbre  par  la  tragédie  que  par  la  comédie,  on 
ne  le  cite  guère  que  pour  ce  premier  genre,  & 
il  eft  à  cet  égard  le  père  &  Je  fondateur  de  la 
fcène  françoife.  Mais  pourquoi  appeioit-il  Rotrou 
fon  père,  &  pourquoi  en  conféquence,  non  feu- 
lement les  gens  du  monde  ,  mais  même  pluileurs 
gens  de  lettres  ,  croient  ils  Rotrou  plus  ancien 
que  Corneille ,  &  Venceflas  antérieur  aux  chefs- 
d'œuvre  de  Corneille  ?  C'eft  une  double  erreur  . 
Corneille  étoit  né  le  6  juin  1606,  Rotrou  le  19 
ou  le  21  août  1609.  Venceflas,  feule  pièce  de 
Rotrou  qu'on  cite  encore  ,  &  la  feule  en  effet 
qu'on  puifte  mettre  à  côté  des  bonnes  pièces  de 
Corneille  ,  parut  en  1647,  la  même  année  oh 
parut  VHéraclius  de  Corneille  ,  qui  avoit  déjà 
donné  Médée  en  16^5,  le  Cid  en  1636  ,  les  Ho~ 
races  &  China  en  16 jç  ,  PolyeuBe  en  1640,  la 
mort  de  Pompée  en  164IJ  Rodogune  en  1644. 
Nous  ne  parlons  pas  de  Théodore  en  1645  ,  ni  du 
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Menteur  &  de  la  fuite  du  Menteur,  qui  ,  ayant 
paru  en  1642  &  1643,  avoient  encore  ajouté, 
quoique  dans  un  autre  genre,  à  la  gloire  de  Cor- 
neille; mais  obfervons  que  toutes  les  meilleures 
tragédies  de  Corneille  jouiffoient  de  tout  leur 
fuccès  &  de  toute  leur  réputation  avant  que  Ven- 
cejlas  parût ,  car  les  meilleures  tragédies  de  Cor- 
neille poftérieures  à  Venceflas ,  telles  ,  que  Nico- 
mede  &  Sertorius  ,  ne  font  qu'au  fécond  rang 
parmi  les  pièces  de  Corneille .  Comment  donc ,  en- 
core un  coup  ,  Corneille  pouvoit-il  regarder  Ro- 
trou  comme  fon  père  &  fon  maître? 

Dans  le  fond  de  fon  cœur  il  ne  le  regardoit 
pas  comme  tel ,  &  ce  n'étoit  qu'une  marque  de 
déférence  qu'il  donnoit  à  un  ami  qui  a  voit  reco- 
nu  un  des  premiers  fa  fupériorité  ,  &  qui  s'étoit 
empreffé  d'y  rendre  hommage .  Admis  le  dernier 
dans  la  fociété  des  cinq  auteurs  qui  travai!loient 
aux  pièces  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  y  fut  peu 
confidéré  des  l'Étoile  ,  des  Colletet  &  des  Bois- 
Robert  :  il  ne  trouva  d'eftime  &  d'amitié  que 
dans  Rotrou,  qui  fentoit  fon  mérite  parce  qu'il 
en  avoit  lui-même.  Les  autres  n'en  avoient  pas 
affez  pour  rendre  juftice  à  Corneille  .  Voyez 
quels  éloges  donne  Rotrou  à  la  Veuve,  troifieme 
&  très  -  mauvaife  pièce  de  Corneille  ,  mais  fu- 
périeure  à  celles  du  temps  .  Elle  avoit  paru  en 
1633- 

Pour  te  rendre  /uftice  autant  que  pour  te  plaire  , 
Je  veux  parler,  Corneille  ,  &  ne  puis    plus    me 

taire  . 
juge  de  ton  mérite,  à  qui  rien  n'eft  égal, 
Par  la  confeffion  de  ton  propre  rival  .... 
Nous  pourfuivons  tous    deux  une   même    mai- 

treffe . 

La  glorie 

Mais  il  n'eft  plus  d'eftime  égale  à  ton  renom.... 

Mon  elpoir  eft  décru  chaque  jour, 

Depuis  que  je  t'ai  vu  prétendre  à  fon  amour.... 
Depuis  ma  mufe  tremble  &  n'eft  plus  fi  hard;e, 
Une  jaloufe  peur  l'a  long-temps  refroidie. 

Il  parle  enfuite  du  Cardinal . 

La  gloire  où  je  prétends  eft  l'honeur  de  lui 
plaire, 

Et  lui  feul  réveillant  mon  génie  endormi 

Eft  caufe  qu'il  te  refte  un  fi  foible  ennemi  . 

Mais  la  gloire  n'eft  pas  de  ces  chaftes  maî- 
tre fié  s 

Qui  n'ofent  en  deux  lieux  répandre  leurs  ca- 
refïes . 

Cet  objet  de  nos  vœux  nous  peut  obliger  tous , 

Et  faire  mille  amans  fans  en  faire  un  jaloux 

...  On  me  voit  par-tout  adorer  ta  Clarice. 

C'eft  la  veuve. 

Tout  ce  que  j'ai  produit  cède  à  fes  moindres 
trï\ts , 
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On  voit  que  Rotrou  parle  par-tout  comme  plus 
ancien  auteur  que  Corneille  . 

Mon  efpoir  eft  décru  chaque  jour 
Depuis  que  je  t'ai  vu  prétendre  à  fon  amour. 
Depuis     ma     Mufe    tremble    &    n'eft   plus   fi 

hardie . . . 
Tout  ce   que  j'ai  produit   cède  à  tes    moindres 

traits . 

Rotrou  étoit  en  effet  plus  jeune  que  Corneille , 
mais  plus  ancien  auteur ,  non  de  tragédies  mais 
de  mauvaifes  comédies. 

AufFi  Mairet  dit-il  : 

„  Si  mes  premiers  ouvrages  ne  furent  guère 
„  bons,  au  moins  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient 
„  été  1  heureufe  femence  de  beaucoup  d'autres 
„  meilleurs,  produits  par  les  fécondes  plumes  de 
„  MM.  Rotrou  ,  Scudery  ,  Corneille  &  du  Ryer, 
„  que  je  nomme  ici  fuivant  l'ordre  du  temps  qu'ils 
„  ont  commencé  d'écrire  apn- s  moi „  .  Ainfi  Rotrou 
avoit  précédé  Corneille  au  théâtre  .  En  effet ,  les 
deux  premières  mauvaifes  pièces  de-R.otrou ,  l'Hy- 
pocondriaque ,  ou  le  Mort  amoureux  &  la  Bague  de 
l'oubli,  avoient  paru  en  i<528.  Et  Mélite  ,  pre- 
mière mauvaife  pièce  de  Corneille,  n'a  paru  qu'en 
1629  ,  Clitandre  en  1632  ,  la  Veuve  en  1633,  & 
alors  il  y  avoit  déjà  neuf  pièces  de  Rotrou  au 
théâtre,  tant  tragédies  que  comédies,  toutes  mau- 
vaifes ,  &  dont  aucune  n'annonçoit  Venceslas  , 
comme  aucune  des  premières  pièces  de  Corneille 
n'annonçoit  le  Cid  ni  Çinna  .  Or  c'eft  dans  ce 
temps  où  Rotrou  n'étoit  pas  epcore  Rotrou  ,  dans 
ce  temps  où  Corneille  étoit  encore  moins  Corneille  , 
c'eft  dans  ce  temps  que  Corneille  ,  protégé  par  Ro- 
trou ,  fon  ancien  au  bureau  littéraire  &.  drama- 
tique du  cardinal  de  Richelieu,  &fon  ancien  aufïi 
au  théâtre  ,  appeloit  Rotrou  fon  père  ,  peut-être 
même  par  oppofition  à  l'avantage  des  ans  que  Cor- 
neille avoit  fur  Rotrou  .  On  avoit  confervé  une 
idée  confufe  de  cette  antériorité  de  Rotrou  au 
théâtre  ,  &  en  voyant  Venceslas  ,  feul  ouvrage 
de  Rotrou  qui  fe  foit  confervé  ,  tragédie  d'ail- 
leurs fupérieure  à  Médée  ,  on  a  oublié  les  époques 
&  on  a  cru  que  c'étoit  à  caufe  de  Venceslas  que 
Corneille  avoit  reconu  Rotrou  pour  fon  père  & 
fon  maître  ,  idée  qui  s'eft  établie  d'autant  plus  ai- 
fément  qu'elle  a  paru  jufte. 

Si  Comeiil/e  avoit  pu  regarder  un  de  fes  con- 
temporains ,  comme  fon  maître  dans  la  tragédie , 
ç'auroit  été  Mairet,  qui,  plus  jeune  encore  que 
lui,  étant  né  en  1607,  avoit  donné  Sophonisbe  en 
1629  ,  fix  ans  avant  Médée  .  Mais  Mairet  n'étoit 
point  de  fes  amis  &  fe  montra  même  fon  cruel 
ennemi  dans  l'afaire  du  Cid  ;  il  écrivit  à  ce  fu- 
jet  contre  Corneille  des  perfonalités  odieufes  , 
&  Bois-Robert  félicitant  Mairet  fur  cet  écrit,  lui 
difoit  :  "  j'eftime  que  vous  avez  fuffifament  pu- 
„  ni  le  pauvre  M.  Corneille  de  fes  vanités,,  .  Les 
vanités  du   pauvre   M*  Corneille   font    fans    doute 
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une  expreffion  hèureufe  .  (  Voyez  les  articles  Bal-' 
zac  &  Bois-Robert  ) . 

2°.  Thomas  Corneille  foutint  la  gloire  de  ce 
nom  .  On  joue  encore  de  lui  les  tragédies  d'Ariane 
Se  du  Comte  d'Effex ,  les  comédies  du  Baron  d'Albi- 
crack  &  du  Fejlin  de  Pierre  ;  celle-ci  n'eft  que 
celle  de  Molière  mife  en  vers  .  La  tragédie  de 
Timocrate  eut  un  fuccès  jufque-là  fans  exemple 
au  théâtre  ;  celle  de  Camma  eut  quelque  fuccès  , 
mais  ces  pièces  ne  font  pas  refiées  .  La  comédie 
du  Berger  extravagant  fut  pendant  quelque  temps 
xffez  célèbre  pour  que  Fontenelle  ,  dans  le  prolo- 
gue de  fa  première  églogue  ,  y  ait  fait  allufion  , 
même  fans  en  avertir. 

Nous  n'imiterons  pas  du  héros  de  Cervantes, 
Dans  de  ridicules  dangers , 
Les  proueffes  extravagantes  ; 
Sans  doute  nos  efprits  ne  feront  point  blefles 
Du  fol  entêtement  de  la  chevalerie, 
Jamais  par  nous  des  torts  ne  feront  redreffés  ; 
Mais  pour  cette  puiffante  &  duce  rêverie 
Qui  fit  errer  Lifis  dans  les  plaines  de  Brie  , 
Avec  quelques  moutons  à  peine  ratnaffés , 
Rétabliffant  la  bergerie 
Dans  l'éclat  des  fiecles  paffés, 
Cher  ami  ,  fans  plaifanterie , 
N'en  fommes-nous  point  menacés  l 

Ce  Lifis  eft  le  berger  extravagant  qui  fait  pour 
îa  bergerie  ce  que  Dom  -  Quichotte  fait  pour  la 
chevalerie  . 

Thomas  Corneille  a  traduit  auffi  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  en  vers  ,  &  fait   quelques  opéras . 

On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  d'un  volume 
&  d'un  genre  différent  ,  un  diâionaire  des  arts 
en  deux  tomes  in -fol.  ,  un  di&ionaire  géogra- 
phique en  trois  tomes,  auffi  in-fol. 

Thomas  Corneille  avoit  près  de  20  ans  de  moins 
que  ion  frère  ;  il  ne  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çoife  qu'à  la  mort  de  ce  frère,  en  1681.  Il  eft  à 
remarquer  qu'il  étoit  frère  du  doyen  de  l'acadé- 
mie ,  que  ce  frère  étoit  Pierre  Corneille  ,  qui 
avoit  d'ailleurs  par  lui  -  même  plus  de  titres  que 
la  plupart  des  autres  académiciens  ;  car  de  trente- 
cinq  pièces  qui  compofent  fon  théâtre ,  il  en  avoit 
fait  trente -deux  du  nombre  defquelles  étoient 
Ariane  ,  /*  comte  d'Ejfex  ,  Timocrate  ,  Camma  , 
&  plufieurs  autres  qui  ,  juilement  négligées  au- 
jourd'hui ,  avoient  eu  dans  le  temps  beaucoup  de 
fuccès ,  &  que  cependant  il  n'étoit  point  encore 
de  l'académie  à  près  de  soixante  ans .  Remarquons 
qu'à  la  mort  de  fon  frère  ,  il  fut  élu  tout  d'une 
voix  ,  &  nous  croirons  peut  être ,  en  raprochant 
toutes  ces  circonltances  ,  pouvoir  en  conclure  que 
l'académie  ne  vouloit  point  alors  admetre  deux 
frères  ,  de  peur  que  ce  ne  fût  un  commencement 
de  parti  &  de  cabale  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  fra- 
pée  de  même  de  l'inconvénient  de  paroître  rendre  ! 
les  places  héréditaires  ,  en  donnant  la  place  d'un 
académicien  à  fon  frère .  ( 

Hifloire  .   Tome  II, 
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CORNÉLIE  (H/-/?,  rew;.),  fille  de  Scipion  l'A- 
fricain ,  &  mère  de  Caïus  &  de  Tiberius  -  Grac- 
chus,  s'eft  rendue  immonde  par  le  foin  qu'elle 
prit  de  cultiver  les  heureufes  dispofitions  de  fa 
enfans  .  Fidèle  à  la  mémoire  de  fon  époux  ,  elle 
rejeta  l'offre  que  Ptolétnée  ,  roi  d'Egypte  ,  fit  de 
l'époufer  :  fa  viduité  ne  fut  qu'un  exercice  con- 
tinuel d'héroifme  domeftique.  La  (Implicite  de  (éî 
habits  répondoit  à  l'innocence  de  fes  mœurs  : 
quelqu'un  lui  remontrant  que  fon  rang  l'aiTujétif- 
foit  à  un  extérieur  plus  impofant ,  elle  fit  appro- 
cher fes  enfans ,  &  lui  dit  :  Croyez  vous  que  j'aie 
befoin  d'ajuflement  ?  Voilà  mes  enfans  ,  voili 
mon  ornement  &  ma  parure . 

Cornélie  ,  (  Hifï.  rom.),  fille  de  ce  fameux 
Cinna,  qui  avoit  été  quatre  fois  conful  ,  fut  la. 
féconde  femme  du  premier  des  Céfars .  L'ombra- 
geux Sylla  vit  avec  inquiétude  la  fille  de  fon  plus 
implacable  ennemi  unie  avec  celui  des  Romains 
dont  il  avoit  la  plus  haute  idée  .  Il  employa  les 
menaces  &  les  promeffes  pour  engager  Céfar  à 
la  répudier ,  mais  elle  avoit  fu  fixer  l'inconfrance 
de  fon  volage  époux;  &  quoiqu'elle  eût  été  dé- 
pouillée de  tous  fes  biens ,  &  qu'elle  n'eût  pour 
dot  que  fa  beauté  ,  il  crut  trouver  en  elle  tous 
les  tréfors .  Julie,  femme  de  Pompée,  fut  le  feul 
fruit  de  cette  union  .  Céfar  exerçoit  la  quefture 
lorfque  la  mort  lui  enleva  Cornélie;  il  monta 
dans  la  tribune  pour  faire  fon  oraifon  funèbre,  & 
il  y  fit  éclater  fa  douleur  &  fon  éloquence  . 

Cornélie  (Maximille).  Maximilla  Cornelia . 
{Hifl.  rom.)  Maximille  Cornélie  veftale  pure,  vierge 
innocente,  fut  enterrée  vive,  par  ordre  de  Domitien 
uniquement  parce  qu'il  imagina  que  cette  exécu- 
tion ,  heureufement  rare,  diflingueroit  fon  règne, 
&  y  feroit  une  époque  mémorable  .  Il  efi  vrai  que 
Suétone  dit  que  Cornélie  fut  convaincue  ,  ce  qui 
n'exeuferoit  toujours  cette  atrocité  que  par  l'ufa- 
ge  &  en  la  faifant  rentrer  dans  le  cas  ordinaire, 
mais  l'opinion  commune  eft  que  Cornélie  ,  étoit 
innocente . 

(II)  CORNELIO  (  Thomas  ),  né  à  Roveto 
près  de  Cofenza  dans  le  royaume  de  Naples  & 
mort  en  1684,  à  l'âge  de  70  ans  à  peu  près  , 
élevé  de  Cavalieri  ,  de  Torricelli  ,  de  l'abbé 
Ricci  depuis  Cardinal  ,  fut  un  des  plus  ardens 
ennemis  des  Péripatéticiens .  Il  embraffa  la  philo- 
fophie  cartéfiene ,  &  la  fit  connoître  dans  fon 
pays.  Il  cultiva  auffi  la  médecine  &  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  impri- 
més en    1 688.   {Le  Chev.  Tirasoschi)  . 

CORNELIUS   NEPOS.  Voyez  Nepos  . 

CORNELIUS  TACITUS.  Voyez  Tacite. 

CORNELLE  (Nicolas)  {Hifl.  mod.) ,  fyndic 
de  Sorbone  en  1649,  déféra  fept  propofi  ions  de 
Janfenius ,  dont  il  n'y  eut  que  les  cinq  premières 
condamnées  ;  ce  font  les  cinq  fameufes  prepofi- 
tions.  Il  refufa  l'archevêché  de  Bourges,  que  lui 
offrit  le-  cardinal  Mazarin  ,  qui  l'avoit  fait  prési- 
dent de  fon  confeil  Je  conlcience  .  Il  avoit  auffi 
eu  la  confiance   du    cardinal    de  R;cheiicuy    ira 
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il  avoit  refufe  d'être  fon  confeffeur,  emploi  qu'il 
trou  voit  trop  délicat. 

CORNETO(  Adrien  Castellesi  Xliift.mod.), 
fut  créé  Cardinal  par  Alexandre  VI.  On  dit  que 
Céfar  Borgia  voulut  Pempoifoner,  &  qu'il  échapa 
à  cet  attentat  ;  il  fut  exilé  par  Jules  II  ,  rapelé 
par  Léon  X;  mais  étant  entré  dans  une  confpira- 
tion  contre  lui  en  1 5 1 8  ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
de  Rome  pendant  la  nuit,  déguifé  en  moiflbneur: 
on  n'a  jamais  fu  depuis  ce  qu'il  eft  devenu  ;  on 
croit  qu'un  domeftique  qui  l'acompagnoit  dans  fa 
fuite,  l'affaiïina  pour  le  voler .  C'étoit  un  homme 
de  lettres  diftingué:  on  le  compte  parmi  les  pre- 
miers écrivains  d'Italie  qui  dégagèrent  le  latin  des 
mots  barbares  du  moyen  âge  &  qui  ramenèrent 
dans  cette  langue  les  expreffions  du  fiecle  d'Au- 
gufte .  On  a  de  lui  un  traité  de  fermons  latino  , 
dédié  à  Charles-Quint,  alors  prince  d'Efpagne  :  il 
eft  d'un  homme  qui  avoit  médité  fur  les  révolu- 
tions de  cette  langue ,  &  fur  les  moyens  de  la  ré- 
tablir dans  fa  première  pureté  . 

CORNHERT  ou  COORNHERT  ,  (  Théodo- 
re )  (  Hifi.  mod.),  hérétique  du  feizieme  fiecle . 
Il  ne  mérite  place  ici  que  parce  qu'il  fur  l'au- 
teur du  premier  manifeite  que  le  prince  d'Oran- 
ge, libérateur  de  la  Hollande,  publia  en  1565. 
La  duchefle  de  Parme  l'ayant  fu ,  tir  enlever  Corn- 
hert  à  Harlem,  &  le  fit  enfermer  à  la  Haye;  il 
s'échapa  de  fa  prifon  ,  &  après  avoir  beaucoup 
dogmatifé  impunément,  il  mourut  en  1590.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  1630,  en  3  volu- 
mes in- fol. 

CORNIFICIUS  &  CORNIFICIA,  fa  fceur  (Hiji. 
Int.  anc.  )  Tous  deux  célèbres  par  la  poéfie  fous 
Augufte  .  La  fc'tence ,  difoit  Cornificia  ,  efl  la 
feule  chofe  indépendante  de  la  fortune  .  C'eft  à 
peu  près  ce  que  la  Fontaine  a  voulu  prouver 
par  la  fable  qui  a  pour  titre:  Les  avantages  de 
la  fc'tence  . 

CORNUTUS,  (HiJl.  rom.) ,  Africain,  philoso- 
phe floïcien,  précepteur  de  Perfe ,  une  des  vifti- 
mes  de  Néron . 

Un  Comutus  moderne ,  qui  vrai-femblablement 
fe  nommoit  Cornu  ou  le  Cornu  ,  &  qui  étoit 
médecin  à  Paris,  a  donné  en  latin  une  defcrip- 
tion  des  plantes  de  l'Amérique  ,  /V40.  Paris  , 
1635. 

(II)  CORRADINI  (Pierre  Marcellin  )  ,né 
à  Lezze  en  1658,  nommé  Cardinal  par  Clément 
XI  en  172 1,  &  mort  en  1743,  dans  fa  jeuneffe 
s'appliqua  avec  fuccès  à  l'étude  de  la  Jurispruden- 
ce; mais  enfuite  il  s'adona  tout  entier  à  celle 
de  l'antiquité.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fort  fa- 
vant  &  très-recherché  fur  les  Antiquités  du  La- 
ù.-.m  qui  a  pour  titre:  Vêtus  Latium  propbanum 
&  facrum  en  XII  volumes  /«-40.  Il  publia  en- 
core l'hilloire  Eccléfiaftique  de  fa  patrie  avec  le 
titre  de  Civitate  &  Ecclefia  latina  ,  imprimée  à  Ro- 
me en    1702.  (Le  Chev.  Tiraboschi). 

(Il)  CORRADO  (  Quintus  Marius  ) ,  né  à 
Oria  en  1508,  &  mort  dans   la  même   ville  en 
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1575, eft  un  des  auteurs, qui  ont  écrit  arec  le  plus 
d'élégance  en  latin.  Les  deux  ouvrages  plus  con- 
nus, que  nous  en  avons,  roulent  fur  cette  élé- 
gance, qu'il  poffédoit  lui-même:  l'un  a  pour  ti- 
tre :  De  copia  latini  Sermonis  :  l'autre  De  lineu» 
latina.  (Le  Chev.  Tiraboschi')  . 

(Il)  Corrado  (  Sébastien  ) ,  né  à  Arceto, 
village  dans  leduché  deReggio,&  morteni55<5, 
fut  profefieur  d'éloquence  à  Bologne,  &  à  Reg- 
gio ,  où  il  inftitua  encore  l'académie  degii  Ac^ 
cefi;  il  commenta  plufieurs  auteurs  anciens  ,  & 
entr'autres  le  livre  de  Cicéron  fur  les  orateurs 
célèbres  ,  qui  eft  l'ouvrage  le  plus  eftimé  de 
Corrado.  On  a  encore  de  Corrado  deux  ouvrages 
qui  ont  le  même  titre  de  Qiiteflura ,  mais  ils  font 
fort  différens  l'un  de  l'autre.  Car  dans  le  pre- 
mier imprimé  en  1537,  il  examine  &  il  expli- 
que plufieurs  paffages  des  auteurs  anciens  ;  le  fé- 
cond imprimé  en  1555,  roule  principalement  fur 
la  vie  &  fur  les  ouvrages  de  Cicéron. (le  Chev. 

TlRAEOSCHl)  . 

(  n  )  CORREGGIO.  Nom  d'une  famille  três- 
anciene  &  très-illuftre  d'Italie,  qui  prit  fon  nom 
de  la  ville  &  de  la  principauté,  où  elle  domi- 
na plufieurs  fiecles,  &  qui  eft  à  préfent  com- 
prife  dans  les  états  du  duc  de  Modene  (  V.  le 
Diiiionaire  Céograph.  art.  Corregio  )  .  Elle  a  eu 
plufieurs  perfonages  très-célebres  dans  l'hiftoire. 
Du  vivant  de  la  comteffe  Méthiide  il  y  avoit  un 
Gérard ,  qui  avoit  le  titre  de  Comte  .  Guidotte 
fils  de  Froger  fut  évêque  de  Mantoue ,  &  fut 
maflacré  par  fes  ennemis  l'an  1235.  Gibert  fils 
de  Gui  au  commencement  du  XIV  fiecle  fut  fei- 
gneur  de  Parme  ,  &  s'oppofa  à  Henri  VII 
lorfqu'il  vouloit  Subjuguer  l'Italie.  Azzon  fils  de 
Gibert  fut  l'ami  de  Pétrarche  ,  qui  en  parle  fou- 
vent  comme  d'un  homme  très-éclairé,  &  d'une 
mémoire  prodigieufe  .  Nicolas  fils  d'un  autre  Ni- 
colas fur  la  fin  du  XV  fiecle,  &  fur  le  com- 
mencement du  XVI  fe  diftingua  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  &  il  cultiva  aufli  les  lettres  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Son  Cephalo  eft  une  des  pre- 
mières pièces  de  théâtre  en  langue  Italiene,  qu'on 
ait  jouées  en  Italie  .  Veronica  Gambara  célèbre 
par  fes  poéfies  entra  dans  cette  famille  ,  &  fut 
la  femme  d'un  autre  Gibert.  Le  Cardinal  Jérôme 
leur  fils  eut  beaucoup  d'influence  dans  les  afai- 
res  d'Europe  de  fon  temps.  Cette  famille  perdit 
la  feigneurie  de  Corregio  dans  le  dernier  fiecle  , 
comme  on  a  obfervé  dans  le  Dictionaire  Géogra- 
phique, &  s'éteignit  au  commencement  de  celui- 
ci.  (LetCbev.  Tiraeo(chi)  . 

CORSINI  (  Edouard)  ,  favant  religieux  Ita- 
lien de  ce  fiecle  ,  ami  de  Muratori ,  de  MafTei  , 
de  Quirini  ,  de  Paflionei  ,  joignoit  à  de  grandes 
connoiflances  dans  la  philofophie  &  les  mathé- 
matiques une  vafte  érudition .  Il  a  IailTé  des  ou- 
vrages eftimés  dans  l'un  &  l'autre  genre .  Dans  le 
premier ,  des  Inflitutions  philofophiques  &  mathé- 
matiques ,  un  nouveau  Cours  d'élémens  géométri- 
ques ,  &  de  plus  un  Cours  de  métaphyfque  .  Dans 
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le  fécond  ,  des  fafles  des  Archontes  d'Athènes,  des 
diftertations  fur  les  jeux  /acres  de  la  Grc-e,  un 
ouvrage  fur  les  abréviations  des  infcriptions  gre- 
nues, fous  ce  titre:  de  nous  Cnecorumr  un  traité 
de  pnefeBis  urbis .  Il  avoir  entrepris  l'hilloire  de 
l'univerfité  de  Pife  .    Né  en  1703.    Mort  à  Pife 

en  I7<55- 

(  rt  )  Le  P.  Cor  fini  étoit  né  à  Fanano  dans  le 
Frignano  ,  province  du  duché  de  Modene  .  M. 
Fabroni  en  a  écrit  la  vie  (  Vit*  ltalorum  doBri- 
»a  excell.  T.  VI  H,  p.  y 6.  ) 

(II)  GOR.TESE  (  jrégoirf.  ),  iffii  d'une  fa- 
mille noble  de  Modene  à  1  âge  de  24  ans  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  S.  Benoît  dans  le  monaftere 
de  Polirone  près  de  Manroue  .  Il  fut  un  des  ré- 
formateurs du  monaftere  de  Lerins  en  Provence  . 
En  1536  il  fut  appelé  à  Rome  ,  &  il  fur  un 
àe  ceux  qui  formeront  la  Congrégation  prépa- 
ratoire au  Concile  de  Trente.  Paul  NI  en  1542 
le  nomma  Cardinal.  II  mourut  en  1548.  11  écri 
voit  en  latin  avec  beaucoup  d'élégance.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,  &  celui  qu'on  lit  avec 
plus  de  plailïr,  eft  le  livre  de  Direptione  Ceïiux  . 
M.  Jean  Auguflin  Gradenigo  Évêque  de  Cenede 
a  donné  en  1774  une  édition  des  ouvrages  du  Car 
dinal  Cortefe ,  précédés  de  la  vie»  en  deux  volu- 
mes r/40. 

Paul  Cortefe  mort  en  151a  apartenoït  à  une 
autre  branche  de  la  même  famille  .  Dans  fon 
ouvrage  intitulé:  Quatuor  ïtkri  Sententiarum ,  im- 
primé plufieurs  fois,  il  a  éié  le  premier  a  traiter 
la  Théologie  avec  cette  élégance  &  cette  préci- 
sion ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  plupart  des 
fcholafhques  .  On  a  encore  de  lui  un  autre  ou- 
vrage de  Cardinalatu  imprimé  après  fa  mort  . 
Son  dialogue  fur  les  hommes  favans  de  l'on  fie- 
cle  elf  un  des  plus  beaux  ouvrages  defontenps; 
&  on  y  voit  les  caractères  des  plus  célèbres  écri- 
vains tracés  avec  une  juffeffe  &  une  préofion 
tour-à  fait  fînguliere.  Il  eut  deux  frères ,  Alevan 
dre  &  La&ance,  dont  on  a  quelques  poéfies-,  & 
quelques  autres  pièces  écrites  avec  beaucoup  d'élé 
gance .  C  Le  Chev.   TikABoscnr .  ) 

CORTEZ  (  Fernand  ou  Ferdinand  )  (  Hijî. 
c?  Efpagne.  ) 

Des  mers  Je  Magellan  jufquvaux  affres  de  l'ourle, 
Cortez,  Herman ,.  Pizare  ont  dirigé  ma  courfe. 

De  tous  ces  navigateurs  conqnérans ,  il  hardis,  G 
heureux  r  qui  affervirent  &  dévaluèrent  l'Améri- 
que, Cortez.  eft  un  des  plus  célèbres  .  Il  n 'étoit 
que  lieutenant  de  Velafquez  ,  gouverneur  de  Cu 
ba  •,  mas  ayant  été  envoyé  à  la  découverte  de 
no  iveles  terres  ,  &  ayanr  en  le  bonheur  de  dé 
couvrir  le  Mexique  &c  la  gloire  de  le  conquérir, 
il  excita  la  jaloufi?  de  ce  Velafquez  ,,  qui  envoya 
une  a<-mée  contre  lui  ,  Cortez  bar  cette  armée  , 
en  range  les  relies  fou«  (es  drapeaux,  (k.  s'en  fert 
pour  achever    la  conquête  du    Mexique  .  Nous 
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cherchons  deux  chofes ,  difoit-il  à  fes  foldats  ,  la 
gloire  &  la  fortune  ,  de  grands  périls  &  de  gran- 
des richeffes.  Il  entra  dans  la  ville  de  Mexico  le 

5  novembre  15 18.  Il  la  rebâtit  en  1529  fur  le 
modèle  des  villes  de  l'Europe  :  il  bâtit  auffi  la 
ville  de  Vera-Crux  .  Charles-Quint  ,  auquel  il 
donnoit  un  fi  vafte  empire  ,  érigea  pour  lui  en 
marquifat  la  vallée  de  Guaxaca  dans  le  Mexique, 
terre  de  cent  cinquante  mille  livres  de  rente  .  Il 
repaffa  en  Efpagne  pour  demander  jufHceà  l'em- 
pereur fur  quelque  conteftation  furvenue  en  Amé- 
rique, pays  qui  devint  une  fource  de  quereles  en- 
tre fes  divers-  conquérans  .  Soit  prévention  contre 
lui,  foit  indifférence,  il  fut  négligé  au  point  de 
ne  pouvoir  d'abord  obtenir  audience  ;  mais  le 
vainqueur  du  Mexique  ne  pouvoit  manquer  d'au- 
dace, même  dans  les  cours  \  il  voit  pafler  l'em- 
pereur ,  il  fend  la  preffe  &  fe  préfente  brufque- 
ment  à  lui.  Qui  êtes-vousl  demanda  l'empereur, 
auquel  il  conv'enoit  peu  de  ne  pas  connoîtte  un 
tel  fujet .  Je  fuis ,  répond  Cortez,  un  homme  qui 
vous  a  donné  plus  de  provinces  que  vo?  pères 
ne  vous  ont  laijfé  de  villes .  Voilà  quelétoit  Fer- 
nand Cortez,  confidéré  comme  gentilhomme  efpa- 
gnol  &  comme  fmet  de  Charles-Quint  ,  &  cora- 

ne  grand  capitaine  .  (  On  lui  reproche  plufieurs 
cruautés  qu'il  a  exercées  contre  les  Américains  ,* 
il  mourut  en  Efpagne  en  1554,  âgé  de  63  ans. 
Voyez  l'hiftoire  des  conquêtes  de  Cortez  par  Dom 
Antoine  de  Solis .  ) 

(II)  CORTUSE  (  Guillaume  &  Albriget)  , 
nobles  de  Padoue  &  hiftoriens  célèbres  du  XIVe 
fiecle .  Nous  avons  de  ces  deux  auteurs  une  hi- 
itoire  intitulée:  De  Novhatibus  Paduœ&  Lombar- 
dixt  de  l'an  1256  ,  jufqu'à  l'an  r-364.  Albriget 
fit  plufieurs  autres  ouvrages  ,  qui  lui  méritèrent 
l'eitime  de  fes  concitoyens  7  &  les  éloges  de  la 
poftérité. 

Il  y  eut  au  XVe  fiecle  un  autre  de  ce  même 
nom ,  qui  fut  profcfTeur  de  droit  dans  l'univer- 
fité de  Padoue.  Il  compofa  un  Répertoire  de  droit, 
fort  efhmé  de  fon  temps,  mais  qui  depuis  le  re- 
nouvelèrent des  fciences  en  Europe  ,  eft  tombé 
dans  l'oubli .  ) 

CORVrN.  Voyez  HuwiADE  . 

COSME  ,,  a  été   la  nom    de    plufieurs  princes 

6  grands-ducs  de  Tofcane  de  la  maifon  de  Mé- 
dias .  Voyez  Médicis'. 

COSNAC  (  Daniel  de  )  (  Hi/î.  de  Fr.  )  , 
évêque  de  Valence  ,  puis  archevêque  d'Aix  , 
mort  le  18  janvier  1708  dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année  .  L'abbé  de  Choify  ,  dans  fes  mé- 
moires, a  écrit  Ion  hiftoire  ,  qui  eft  pleine  d'in- 
térêt &  très  piquante. 

COSPEAN  ou  COSPEAU  (  Philippe  )  (  Hi/J. 
litt  mod:  )  ,  fucceffivement  évêque  d'Aire  ,  de 
Nantes  v  de  Lifieux,  dil'ciple  T  dans  les  lettres  , 
,1e  Jufte-Lipfe  ,  fut  un  des  prédicateurs  célèbres 
de  fon  remps  .  On  le  cire  comme  un  de  ceux 
qui  firent  difparoître  des  fermons  les  citations 
d'auteurs  profanes ,  &  qui  donnèrent  à  l'éloquen,- 
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ce  de  la  chaire  un  peu  de  dignité"»  Mort  en 
164.6,  à  foi xante-dix  huit  ans. 

COSROËS.   Voyez  CHOSROËS. 

COSSART  (  Gabriel  )  (  Hifi.  lin.  mod.  )  . 
Le  P.  Cojfart  ,  jéfuite  ,  a  travaillé  avec  le  V. 
Labbe  à  la  grande  colieilion  des  conciles,  &  l'a 
continue'e  après  la  mort  du  P.  Labbe .  On  a  auffi 
de  lui  des  harangues  &  des  poe'fies  ,  &  il  eft  au 
aombre  des  bons  poètes  latins  modernes .  Il  avoit 
profeffé  la  rhétorique  à  Paris  ,  &  Santeuil  avoit 
été  fon  difciple  .  Dans  une  de  fes  pièces  il  fe 
ïepréfente  l'ombre  vénérable  de  Cojfart  fortant 
du  tombeau  pour  venir  accabler  fon  élevé  de  re- 
proches . 

Coffarti  e  tumulo  ver.tranda.  refurgeret  umbta  . 

Le  Pi  Cojfart  ,  né  à  Pontoife  en  161 5  ,  mou- 
rut à  Paris  en   1674. 

COSSÉ  (  Hifl.  de  F*  )  ,  maifon  de  Goffé- 
BriJJac  .  Les  tables  même  des  grandes  maifons 
attellent  leur  antiquité  &  ajoutent  à  leur  gloire  . 
Difcns  donc  qu'on  a  fait  defcendre  la  maifon  de 
Coffé  des  Coffus  romains 


te }  Cotte 


Quis  te,  magne  Cato,  tacitura,  aut 
relinquat  ? 

de  Cocceïus  Nerva  ,  de  la  maifon  de  Coffa-  de 
Naples .  II  paroît  que  la  terre  de  Cvffé  ,  dans  le 
Maine  ,  a  donné  fon  nom  à  cette  maifon  ..  La 
terre  de  BrilTac,  en  Anjou,  eft  auffi  depuis  ttès- 
long-temps  dans  cette  même  maifon  ,  qui  d'ail- 
leurs a  produit  plufieurs  héros  .  Les  plus  cèle 
bres  font  ,  i°.  le  premier  maréchal  de  Briffac 
(  Charles  )  ..  Il  fit  fes  premières  armes  fous  Je 
règne  de  François  I*i . 

Briffac   fut     fait    chevalier    de    l'ordre    du    roi 
fous  Henri  II  y    il  fut  fait  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie ,  maréchal  de  France  en   1550  ,   &  gou 
verneur  du  Piémont  ,    où  il  fut  relégué  honora- 
blement . 

Son  administration  dans  ce  pays  eft  à  jamais 
sélébre  .  II  commença  par  y  établir  la  difepline 
militaire  par  des  traits  de  févérité  &  de  fermeté 
dignes  de  l'hiftoire  romaine .  Un  lieutenant  d'une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  ayant 
demandé  un  congé  pour  revenir  en  France  ,  il 
fut  refufé  ;  il  prit  le  parti  de  revenir  fans  con- 
gé; Briffac  le  fit  non  feulement  càffer ,  mais  dé- 
clarer incapable  de  fervir  ,  &  dégrader  de  no- 
blette.  La  cour  preffa  Henri  II  d'infirmer  ce  ju- 
gement, comme  trop  févere  ;  le  roi  en  écrivit  à 
Briffac  ,  qui  lui  répondit  :  cefl  à  vous  ,  fire  , 
•non  à  moi ,  que  l\fje7ife  a  été  faite  ,  ce  fi  à  vous 
de  la  pardoner  fi  vous  confentez  de  faire  ce  tort  à 
votre  Jervice . 

Au  fiége  de  Vignal  ,  dans  le  Montferrat ,  l'ar- 
mée étant  rangée  en  bataille  peur  monter  à  l'af- 
faut ,  un  foldat  ,  emporté  par  une  valeur  eflfré- 
aée  ,  paie  fans  atendre  le   ftgaal  ,  s'élance  à  la 
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brèche ,  tue  ceux  qui  la  défendent  ;  il  eft  prom- 
ptement  fuivi  &  la  place  eft.  emportée  :  Briffac 
affemble  un  confeil  de  guerre  ,  où  le  foldat  eft 
condamné  à  mort.  Il  fait  enfuite  venir  le  foldat, 
&  lui  dit:  voilà  la  1-oi  fatisfaite  &  l'indifcipline 
flétrie  y  il  faut  à  prêtent  honorer  la  valeur  :  il 
lui  mit  au  cou  une  chaîne  d'or  ,  en  le  priant 
de  la  porter  pour  l'amour  de  lui  ,  lui  fit  donner 
un  cheval  &  des  armes ,  &  le  retint  comme  foa 
brave  pour  combatre  toujours  à  fes  côtés. 

La  fureur  du  duel  faiioit  des  ravages  dans  les 
troupes  du  Piémont  ,  le  maréchal  de  Briffac  , 
après  l'avoir  inutilement  défendu  ,  prit  le  parti 
de  le  permettre ,  à  condition  qu'il  feroit  public  , 
&  qu'on  le  batroit  fur  un  pont  fans  ^arde-  fous 
&  fermé  par  les  deux  autres  côtés  ,  de  manière 
qu'il  lût  impoffible  de  reculer  fans  tomber  dans 
l'eau  .    Cette  contrainte  rendit  le  duel  plus  rare. 

Un  courtifan  éloigné  eft  toujours  négligé  :  les 
Guifes  laiffolent  manquer  de  tout  l'armée  du  Pié- 
mont ;  le  maréchal  d.-  Briffac  en  écrivit  au  roi  , 
qui  montra  la  lettre  au  duc  de  Guife  .  Un  hom- 
ine  de  confiance  de  ce  duc  vient  fecrétetnent  né- 
gocier avec  le  maréchal  ,  pour  l'engager  à  dire 
que  c'éroit  une  furpnfe,  que  la  lettre  étoit  d'un 
lecréraire  ,  &  qu'il  l'avoit  fignée  fans  la  lire 
(  obfervons  qu'il  eft  aflez  étonanr  que  le  maré- 
chal n'eût  pas  pris  la  peine  d'écrire  au.  roi  ,  de 
fa  main  ,  une  pareille  lettre  )  .  Je  ne  ftgne 
rien  que  je  n'aie  lu  ,  répondit  le  maréchal  y  ce 
ri 'étoit  pas  la  peine  de  venir  de  fi  loin  me  propo- 
fer  une  baffejfe  &  une  fauffeté  ,  j'ai  mandé  la 
vérité  au  roi  ,  je  la  lui  confirmerai ,  c'efi  mon  de- 
voir y  au  rejle  je  ne  connais  &  ne  veux  avoir  à 
la  cour  d'autre  protecieur  que  lui* 

À  la  paix  les  troupes  du  Piémont  furent  ré- 
formées .  Ou  trouverons-nous  du  pain  l  dirent  à 
Briflac  fes  foldats  défefpérés  -y  chez  moi,  mes  amis  y, 
tant  qjiil  y  en  aura,  &  il  tint  parole. 

Les  marchands  du  pays  ,  ,fur  la  parole  du  gé- 
néral, avoient  fait  des  avances  à  l'armée,  on  na 
les  payoit  pas  ;.  ils  repréfentent  au  maréchal  la 
détreffe  où  ils  fe  font  mis  par  refpect  pour  lui  j 
le  maréchal  leur  donne  d'abord  tout  ce  qu'il  a  , 
puis  il  les  mené  lui-même  à  la  cour  &  y  plaide 
1  leur  caufe  ;  on  convient  de  leurs  droits  ,  on  les 
plaint,  &  on  ne  fait  rien  pour  eux  .  Le  maré- 
chal alloit  marier  fa  fille,  la  dot  étoit  prête;  le 
maréchal  repréfente  à  fa  femme  la  fituation  de 
ces  marchands  :  feront-ils  ruinés  ,  dit-il  ,  pour 
avoir  compté  fur  les  promeffes  du  maréchal  de 
Briffac  ?  Remettons  à  un  autre  temps  le  -maria- 
ge de  ma  fille  .  La  mare'chafe  X  Chariotte  d'EC- 
quetot  ),  digne  d'un  tel  mari  ,  approuva,,  fécon- 
da ce  projet  avec  tranfport;  avec  la  dot  &  d'au- 
tres fommes  qu'on  emprunta,  on  parvint  à  payer 
aux  marchands  la  moitié  de  ce  qui  leur  étoit  dû, 
on  leur  donna  des  fûretés  pour  le  relie  .  Voilà 
certainement  du  plus  pur  &  du  plus  parfait  hé- 
roïfme . 

Sous  François  II  &  Charles  IX  j  les  intérêts  de 
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religion  atacherent  le  maréchal  de  Briffac  à  la 
caul'e  des  Guifes ,  auxquels  il  avoit  précédemment 
prouvé  qu'il  n'étoit  pas  un  courtifan  ordinaire  . 
L'amiral  de  Coligny  fut  forcé  de  céder  à  Briffac 
le  gouvernement  de  Picardie» 

Il  concourut,  en  ï$6z  ,  à  reprendre  le  Havre 
ie  Grâce;  il  remporta  auffi  quelques  avantages 
fur  les  huguenots  .  Il  mourut  le  31  décembre 
156?,  à  57  ans.  20.  Le  maréchal  de  Coffé  (  Ar- 
tus  )  frère  du  précédent,  &  Carnavalet,  gouver- 
neur du  duc  d'Anjou  (  Henri  III,)  eurent  fous  le 
règne  de  Charles  IX,  un  moment  de  crédit  dont 
le  fouvenir  ne  s'efl  confervé  que  dans  une  efpece 
d'énigme  en  un  vers  latin .  Pour  l'entendre  ,  il 
faut  favoir  que  le  maréchal  de  Coffé  étoit  fei- 
gneur  de  Gonnor  ou  Gonnord  ,  &  qu'il  en  por- 
toit  le  nom  ;  il  faut  fpppofer  qu'on  prononçoit 
Gon  -  nor  ou  Gon  -  nord  ,  &  fe  rapeler  que  le 
vieux  mot  ord  ,  orde  ,  auquel  fe  raporte  celui 
bordure  ,  fignifioit  fait,  vilain,  honteux  ,  voici 
le    vers  r 

Nam  nec  habet  famulum  régnât  cum  cardine  turpi . 

Car-n'a-valet-regne-avec-Gon-nord. 

Comior  fut  fait  maréchal  de  France  en  15^7.  Il 
mourut  le  15  janvier  158*.  3°.  Timoleon  de 
Coffé  ,  dit  Je  comte  de  BrifTac  ,  fils  du  maréchal 
de  Briffac ,  neveu  du  maréchal  de  Coffé  ,  héros 
précoce,  tué  à  vingt-quatre  ou  25  ans,  en  1569, 
au  fiége  de  Mucidan  en  Périgçrd.  Brantôme  en  fait 
un  très-grand  éloge .  „  Ce  comte  de  Briffac  ,  dit- 
j,  il,  a  été  l'un  des  plus  parfaits  &  acomplis  fei- 
„  gneurs  que  j'aie  point  vus  en  notre  cour;  je 
3,  n'en  ai  guère  vu  qui  en  leur  jeuneffe  n'aient 
„  fait  quelque  tour  de  fotife  ;  mais  jamais  celui- 
„  là  n'en  a  fait  ...  .  Fils  d'un  père  illuflre ,  il 
„  s'étoit  déjà  fait  par  fa  vertu  un  chemin  aux 
„  plus  grands  honeurs  &  aux  plus  hautes  di- 
„  gnités  „. 

40.  Charles  II,  fon  frère,  maréchal  de  France 
&  gouverneur  de  Paris  ,  fervit  la  ligue  ,  &  dut 
Je  gouvernement  de  Paris  au  duc  de  Mayenne  . 
Ce  fut  lui  qui  remit  cette  capitale  à  Henri  IV  , 
le  22  Mars  1594. 

Il  fut  fait  cette  année  maréchal  de  France ,  & 
l'année  fui  vante ,  chevalier  des  ordres;  en  1620  , 
Louis  XIII  érigea  fa  terre  de  BrifTac  en  duché- 
pairie.  Il  mourut  en   1621. 

Le  dernier  maréchal  de  Briffac  a  foutenu  la 
gloire  de  fon  nom  par  fes  exploits,  &  s'efl  di- 
stingué de  la  cour  par  des  ufages  antiques  qui 
fembloient  la  parure  nâturele  de  fon  air  de  che- 
valier &  de  héros,  &  par  l'originalité  piquante 
d'un  flyle  énergique  &  pittoresque  ,  qui  n'étoit 
.n/ifà  lui,  &  qui  n'alloit  qu'à  lui*  Il  a  eu  auffi  le 
gouvernement  de  Paris  ;  c'étoir ,  pour  ainfi  dire  , 
remonter  fur  le  trône  de  fes  pères  . 

L'office  de  grand  -  panetier  fut  depuis  plufieurs 
fiecles  dans  |a  maifoa  de  Coffé-Briffac . 
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COSTANZO  (  Angelo  )  (  H'tjl.  litt.  mod.  )  , 
auteur  d'une  hiiloire  de  Naples  ,  dont  il  s'occupa 
cinquante-trois  ans,  &  qui  comprend  deux  fiecles 
&  demi  ,  depuis  1250,  jufqu'en  1489.  On  a  de 
lui  des  vers  italiens ;  il  perfecliona  le  fonet .  Mort 
vers  l'an   1590. 

COSTAR  (Pierre)  ( Hiji.  litt.  mod.),  connu 
par  fa  défenfe  de  Voiture  contre  Girac,&  par  un 
recueil  de  lettres.  Avec  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
être  un  favant ,  il  voulut  être  un  bel-efprit  &  un 
homme  aimable,  &  fe  piqua  de  ce  qu'on  appe- 
loit  alors  galanterie:  on  dilbit  qu'il  étoit  le  plus 
galant  des  pédans  &  le  plus  pédant  des  galans 
du  temps  .  Coflar  étoit  né  à  Paris  en  1603. 
Il  y  mourut  en  1660.  On  dit  que  fon  vrai 
nom  étoit  Coflaud .  Il  étoit  fils  d'un  chapelier. 

COSTE  (Hilarion  de)  (  Hifl.  lit.  mod.  )  , 
minime ,  connu  principalement  par  fes  vies  des 
reines,  prinîeffes  &  dames  illuftres  ,  a  fait  beau- 
coup d'autres  ouvrages .  Une  vie  du  P.  Merfen- 
ne  ,  dont  il  avoit  été  le  difciple  ;  une  de  Saint 
François  de  Paule ,  fondateur  de  fon  ordre  ,  & 
à  la  famille  duquel  il  apartenoit;  les  éloges  des 
rois  &  des  enfans  de  France  qui  ont  été  dau- 
phins; la  vie  de  François  le  Picard  ,  ou  le  par- 
fait eccléfiaftique ,  avec  les  éloges  de  quarante  aa- 
tres  docteurs  ;  la  vie  de  Jeanne  de  France,  fon- 
datrice des  annonciades  ,  qui  étoit  fille  de  Louis 
XI ,  &  mérita  l'éloge  d'avoir  été  un  modèle  de 
douceur  &  de  vertu  ,  &  qui  put  dire  à  Louis 
XII  fon  mari ,  Iorfqu'il  la  répudia  : 

Vous  ne  fûtes  jamais  injofte  que  pour  moi. 

Hilarion  de  Cofle  naquit  en  1595.  Mourut  en 
1661. 

Coste  (Pierre)  {Hifl.  litt.  mod.),  a  traduit 
de  Locke  l'Effai  fur  l'entendement  humain ,  &  le 
Chriflianifme  raifonable.  Il  a  traduit  auffi  l'opti- 
que de  Newton;  il  a  donné  des  éditions  de  Mon- 
tagne &  de  la  Fontaine  ;  une  vie  du  grand 
Condé;  une  défenfe  de  la  Bruyère ,  qui  n'en  avoit 
pas  befoin  : 

....  Non  defenfoïibus  iflis 
Tempus  egtt . 

Mort  en  1747. 

Un  autre  Coste  ,  mort  en  175^ ,  marchant 
fur  les  traces  de  l'auteur  de  la  plaifanterie  de 
Mathanafius  ,  a  fait  une  differtation  connue  fur 
l'antiquité  de  Chaillot  ,  &  dans  le  même  efprit  , 
le  projet  d'une  hiftoire  de  la  ville  de  Paris  fur 
un  plan  nouveau. 

COSTER  (Laurent)  (Hifl.  litt.  mod.),  ha- 
bitant de  Harlem,  joue  un  rôle  dans  l'Hifloire 
de  l'imprimerie  .  Les  Hollandois  prétendent,  &  le 
favant  Meerman  ,  pour  l'fioneur  de  fon  pays  ,  a 
voulu  prouver  dans  [es  Origines  typographie* ,  que 
Cofle r  inventa   l'imprimerie    à    Harlem  vers   i'aij 
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1430:  ce  qui  eft  pour  le  moins  très-conteflé  par 
les  autres  favans  ..  L'opinion  commune  elt.  tou- 
jours que  Jean.  Guttemberg  a  imprimé  d'abord  à 
Strasbourg  ,  enfuite  à  Maïence ,.  en  caractères  de 
bois  mobiles  ,  &  que  les  caractères  de  fonte  ont 
Été  inventés  à  Maïence  par  Schceffer  .  La  ville 
de  Harlem  n'a  revendiqué  fur  Maïence  L'inven- 
tion de  cet  art  qu'au  bout  de  130  ans. 

Le  père  françois  Coster,  jéfuite  de  Malines ,. 
mort  à  Bruxelles  en  1619  ,  auteur  de  quelques 
Écrits  dogmatiques  &  polémiques ,  fut  appelé  le 
Marteau  des  hérétiques  . 

COTA  (Rodrigue*)  (Hifl.  litt.  mod.),  poè- 
te tragique  efpagnol  du  ide  fiecle  .  Sa  tragi-co- 
médie ,  inti  ulée  s  Calijto  y  NUlibaa ,  a  été  traduite 
en  latin  &  en  françois .. 

COTELIER,  (  Jean  -Baptiste  )  (Hifl.  litt. 
mod.)  ,  favant  précoce,,  qui  ,.  à  douze  ans,  pof- 
fédoit  Supérieurement  le  grec  &  l'hébreu  £  il  fut 
employé-  par  M.  Colbert  ,,  avea  le  célèbre  du 
Cange  ,  à  faire  un  catalogue  des  manufcrits  grecs 
de  la  bibliothèque  du  roi  .  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Monumens  des  pertes  qui  ont  vécu,  dans 
les  temps,  apofloliques ,  2-  vol..  h- fol.  ;  un  recueil 
de  Monumens  de  l'Églife greque ,  3  vol.  1V4.0.  ;  la 
Traduclion  de  quelques  ouvrages  de  Saint  Jean- 
<Chryfeflame  .  M'ort  y  eonfurné  par  le  travail ,  à 
einquante-huit  ans,  en  i<58<5. 

COTES  (Roc.er)  (Hifl.  litt.  mod.),  profeffeu? 
d*afironomie  &  de  phyfique  expérimentale  dans 
l'univsrfité  de  Cambridge.  On  lui  doit  une  bonne 
édition  des  principes  de  Newton  ;  il  elt  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :■  Harmonia  menfurarum  , 
five  analyfls  &  fynthtfis  per  ratianum  &  an- 
gulorum:  menfuras  promotA  '  cet  ouvrage  ne  fut 
publié  qu'après:  fa  mort  ,.  par  Robert  Smith  , 
fon  ami.  &  fon  fuccefïeur  .  Cotes,  mourut  en 
zji6 ",  après  avoir*  donné  la  description-  d'un 
grand  météore  qui  parut  au  mois  de  mars  de  cette 
année  .. 

COTIN  (Charles)- (H//?,  litt.  mod.),  aumô- 
nier- du  roi  ,  chanoine  de  Baïeux,  décrié  par  Boi- 
leau  comme  prédicateur-  &  comme  poète  ,  joué 
fur  le  théâtre  par  Molière  comme  un  mauvais 
joête,  &  comme  un  pédant. 

On  dit  que  Cctiu  avoit  affez  de  connoifTance 
des  langues  favantes  .  Il  fut  reçu  à  l'académie 
françoife  en   1655-.  Il  mourut  en   1682. 

COTOLENDI  (Charles)  (Hifl.  lit.  mod.)  ^ 
avocat ,  auteur  d'une  Vie  de  la  ducheffe  de  Montmo- 
rer.cï ,  Supérieure  de  la  Vifitation-  de  Moulins. 
Une  Differtation  fur  les  œurres  de  Saint  Evre- 
mont  y  fous  le  nom  de  Dumont,.  eft  encore  dn 
même  Cotolendi ,  ainfi  qu'une  Vie  de  Saint  Fran- 
çois de  Sales.  II  a  traduit  aufïï  de  l'efpagnol  en 
françois  quelques  ouvrages ,  entre  autres  la  Vie  de 
Cbrifiopke  Colomb.  Il  eft  mort  au  commencement 
de  ce  fiecle. 

COTTA  (Hifl:  rom.)  ,  nom  d'une  famille  il- 
tuftre  de  Rome  ,  qui  a  produit  quelques  capitaines 
«LLftingu.es,  &  un  orateui  fameux» 
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(ri)  COTTA  (Jean  Baptiste  ),  Augultin  ,  né 
à  Tenda  dans  le  territoire  de  Nice  en  i6<58  ,  mort 
en  1738  y  poète  très-célebre  en  Italie  ,  qui  prit 
pour  fujet  des  fes  poéfies  les  myfleres  les  plus 
auguiles  de  la  Religion  Chrétiene .  Son  Canzo- 
niere  ,  qu'il  intitula  Dio ,  elt  un  des  plus  eltimés 
pour  la  vivacité  des  fes  images  8c  l'élégance  de 
fon  ftyle .  Le  P.  Hyacinthe  de  la  Torre  y  Augultin ,  à 
préfent  Archevêque  de  SafT.iri ,  en  a  publié  l'é- 
loge hillorique  (  Piemontefl  lllujlri  ,  T.  I.  )  Il  y 
eut  encore  dans  le  XVI  fiecie  un  Jean  Cotta  de 
Vérone,  dont  on  a  des  poéfies  latines  fort  jo- 
lies .  (Le  Chev.  Tirasoscht .  ) 

COTON  ou  COTON  )  (Pierre  )  (  Hifl.  de- 
Fr*  )  y  Jéfuite,  confedeur  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XIII. 

On  raconte  que  Henri  IV  ayant  dit  au  P.  Cot~ 
ton  :  révéleriez-vous  la  confejfion  â.un>  homme  ré' 
folu  de  m  aff affiner  ?  —  Non,  flre  ,  dit  le  P.  Cot- 
ton  ,  mais  /'trois  me  mettre  entre  vous  &  lui  » 
C'eft  le  mot  de  Zaïre  à.  Orofmane  * 

Eh?  peut-on  vous  irahir? 
Seigneur  j,  entr'eux  6c   vous  y.  vous  me  verriez, 
courir  .- 


Le  mot  de  Zaïre  eft  tendre ,  celui  du  confefleuE 
efi  fublime  . 

On  dit  que  Henri  IV  voulut  faire  le  P.  Cet- 
ton  archevêque  d'Arles  ,  &  même  cardinal  ,  5c 
qu'il  réfuta  tout.  Peur -être  preféroit-il  le  cré- 
dit ataché  à  fa  place  .  Il  la  quita  cependant 
&  même  volontairement  en  1617.  L  mourut  en 
i6z6>, 

Deux  de  fes  confrères,  le  P.  d'Orléans  &  le 
P.  Rouvier,.  ont  écrit  fa  vie.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  controverfe  &  quelques  fer- 
mons j,  une  Lettre  déclaratoire  de  la  dotlrine 
des  PP.  jéfuîtes  ,  conforme  à  In  doctrine  du  con- 
cile de  Trente  ;  cette  lettre  donna  lieu  à  l'antî- 
Cotton  ,  fatyre  attribuée  à  un  auteur  nommé  Pierre 
du-  Coignet  .. 

Cottom  (  Robert  )  (  Hifl.  d'Anglet.  )  ,  favant 
chevalier  anglois,  a  deux  grands  titres  à  la  célé- 
brité. 

i".  Il  avoit  une  connoifTance  toute  particulière- 
des  droits  de  la  courone  d'Angleterre  „  &  des 
conflitutions  britanniques.  C'étoir  toujours  à  lui 
qu'on  avoit  recours ,  quand  il  s'agiffoit  de  les^ 
faire  valoir  .  Ce  fut  lui  qui  ,  d'après  des  re- 
cherches qu'il  fit  dans  les  anciens  titres  ,  pro- 
cura le  rétabliffement  des  chevaliers  baronets  t 
titre  tombé  alors  dans  l'oubli  ,  &  qui  donne 
le  premier  rang  après  les  barons  ,  pairr  du- 
royaume» 

20.  Il  avoit  formé  une  bibliothèque  très-riche, 
fur-tout  en  manufcrits }  un  de  fes  héritiers  en  fit 
préfent  à  la  courone  ,  ainfi  que  la  maii'on  qui 
la  contenait  .  Smith  publia  le  catalogue  des  rna- 
ûiiicàts  de  cette  bibliothèque  en   1696.   Mais   en 
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17}  i ,  un  incendie  y  fit  un  ravage  confidérable  , 
que  le  jeu  des  pompes  augmenta  encore  ,  l'eau 
ayant  éfacé  ce  que  le  feu  avoit  épargné.  Le  che- 
valier Cotton  étoit  mort  en  1631  . 

M.  l'abbé  Cotton  des  Houfayes  ,  bibliothé- 
caire de  Sorbone,  de  l'académie  de  Rouen,  long- 
temps fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  Pali- 
jiods  ou  de  l'Immaculée  Conception  de  la  même 
ville  ,  mort  depuis  peu ,  mérite  ici  une  courte 
mention  ;  c'étoit  un  littérateur  ellimable ,  d'un 
talent  ordinaire  ,  mais  d'une  érudition  peu  com- 
mune, fur-tout  en  bibliographie,  genre  de  con- 
noiffances  que  tous  les  bibliothécaires  devroient 
porter  dans  leur  place  ou  y  acquérir. 

COTYS  (  Hift.  anc.  ) ,  nom  de  quatre  rois  de 
Thrace  ,  contemporains,  le  premier,  de  Philippe, 
père  d'Alexandre  ;  le  fécond  ,  de  Pompée  ;  le  troi- 
fieme,  d'Auguite;Ie  quatrième,  de  Caligula.  C'efr. 
aj  troifieme  qu'Ovide  adrefTe  quelques-unes  de 
fes  élégies .  Le  premier  &  le  troifieme  moururent 
de  mort  violente  ;  celui-ci  fut  tué  par  Rhefcupo- 
ris,  fon  oncle;  le  quatrième  fut  forcé  par  Cali- 
gula de  céder  la  Thrace  à  Rhœmetalcès  ,fon  cou- 
fin  ,  &  d'accepter  en  échange  la  Petite  Arménie , 
&  une  partie  de  l'Arabie. 

COVARRUVIAS  ( Diego)  (Hifl.  Vitt.  mod.), 
eft  nommé  le  Barthole  Efpagnol  ;  mort  en 
1557  ,  évêque  de  Ségovie,  &  préfident  du  con- 
f'eil  de  Caflille  .  On  a  fes  ouvrages  en  2  vol. 
in-fol. 

COUCHOT  (  H'ifl.  îht.  mod.  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  jurifprudence  ,  fur-tout  par  l'on  praticien 
univerfet . 

COUGHEN  (Jean)  {Hifl.  d'Angl),  miniftre 
anglois,  auteur  de  la  fe£te  des  pacificateurs  qui 
vouloient  tout  concilier  en  matière  de  religion. 
Mort  en  1665. 

COULANGES  (  Philippe  -  Emmanuel  de  ) 
(  Hifl-  tnod.  ) ,  connu  par  fes  chanfons  qui  ont 
beaucoup  d'enjoument,  &  même  une  gaité  aban- 
donée  ,  mais  il  ne  faut  pas  dire  en  général  qu'el- 
les foient  bonnes . 

Il  fut  confeiller  au  parlement,  puis  maître  des 
requêtes.  On  dit  qu'en  raportant  au  parlement 
une  afaire ,  où  il  s'agiflbit  d'une  mare  d'eau  qui 
étoit  en  litige  entre  deux  payfans ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Crapin ,  il  s'aperçut  qu'il  s'embaraflbit 
dans  le  récit  des  faits;  il  s'interrompit  par  cette 
plaifanterie  :  pardon  ,  mejjieurs  ,  je  me  noie  dans 
la  mare  à  Crapin,  &  qu'il  flnit-Ià  fon  raport,  & 
ne  voulut  plus  être  chargé  d'aucune  afaire  .  Il  y 
a  grande  apparence  que  c'efl  encore -là  une  hi- 
floire  mal  contée ,  il  peut  avoir  égayé  fon  raport 
par  la  plaifanterie  de  la  mare  a  Crapin  ;  elle  efl 
tout- à-fait  dans  fon  goût,  mais  fans  doute  il  con- 
tinua fon  raport  &  ne  renonça  point  aux  fon- 
ctions de  fon  état  ,  fans  quoi  il  eft  difficile  de 
concevoir  qu'il  eût  été  maître  des  requêtes  y  il  y 
a  grande  apparence  feulement  que  c'étoit  un  mj- 
giftrat   peu  appliqué  ,  &  qui   n'avoit  guère  plus 


COTJ  iSs 

î'efprit  de  fon  état  qu'il  n'en  âvoit  la  gravité  , 
Il  mourut  à  quatre-vingt-cinq  ans  en  1716,  ayant 
confervé  jufqu'à  la  fin  fa  rare  gaité. 

COULON  (Louis)  {Hifl.  fit*,  mod.).  Ceft  à 
lui  qu  on  doit  les  Voyages  de  Vincent  le  Blanc 
aux  Indes  orientales  &■  occidentales  ,  en  Perfe , 
en  Egypte,  &c.  rédigés  par  Bergeron  ,  &  aug- 
mentés par  Coulon,  un  Trahi  hiflorique  des  ri- 
vières de  France  ,  ou  defeription  géographique 
&  hiflorique^  des  <ours  &  déèordemens  des  fleu- 
ves &  rivières  de  France  ,  avec  le  dénombre- 
ment des  villes,  ponts  &  paffages;  &,  dans  un 
autre  genre ,  Lexicen  homericum ,  &c.  Mort  vers 
l'an  1664. 

COUPLET  (  Philippe)  (  Hifl.  lin.  mod.  )  , 
jéfuite  ,  <miffionaire  â  la  Chine  ,  parti  en  1659 
pour  ce  pays,  revenu  en  1680,  rembarqué  pour 
y  retourner  ,  mort  en  route  en  16Ç3.  On  a 
de  lui  :  Tabula  cbronologiça  monarchiœ  flnica  , 
Confucius  flnarum  philofophus  ,  five  feientia  fl- 
nenfls  latine  expofita  .  Il  a  au/fi  écrit  «n  chi- 
nois . 

COUR  (Didier  de  xa)  {Hifl.  mod.)  ,  réfor- 
mateur de  l'abbaye  de  Saint  Vanne  à  Verdun ,  & 
auteur  de  la  Congrégation,  connue  fous  le  nom 
de  Saint  Vanne  &  de  Saint  Hidulphe  ,  approuvée 
par  Clément  VIII  en  i<5o4.  Il  mourut  en  1623» 
Sa  vie  a  été  publiée  en  1772. 

COURBON  (  le  marquis  de  )  (  Hifl.  mod.  ) . 
aventurier  illuftre ,  né  «n  Dauphiné,  chercha  for- 
tune en  divers  pays.  En  ïraverfant  les  Pyrénées, 
il  fut  dépouillé  par  des  voleurs  ,  il  trouva  vers 
l'entrée  de  i'Efpagne  un  Hermite  ,  né  françois  , 
nommé  Duverdier  ,  qui  lui  prêta  cinquante  pia- 
ftres  dans  fa  détreffe.  Long  temps  après  ,  étant  à 
la  fenêtre  d'une  hôtélerie  à  Pierre-Latte  en  Dau- 
phiné, il  voit  paiïer  l'hermite  Duverdier  ,  le  re- 
conoît  &  lui  rend  fes  cinquantes  piastres  ;  ils  ne 
fe  font  plus  revus  depuis  .  Servant  en  Allemagne 
contre  les  Turcs  ,  il  époufa  la  veuve  du  comte 
de  Rimbourg,  minilire  d'état  &  grand  maître  des 
monoies  de  l'Empire  ,  laquelle  lui  apporta  des 
biens  confidérables  .  S'étant  mis  au  fervice  de  là 
république  de  Venife  ,  il  parvint  au  grade  de 
maréchal  des  camps  &  armées  de  cetre  républi- 
que, &  commandoit  en  chef,  fous  le  généralif- 
fimé.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Négrepont  en  1688,  à  trente-huit  ans  .  Le  juge 
de  Pierre-Latte,  fon  ami,  nommé  Aimar,a  écrit 
fa  vie. 

COURCELLES  (  Thomas  de  )  (  Hifl.  Iht. 
mod.  ),  docteur  fameux  du  quinzième  fiecle  .  Il 
étoit  à  la  fois  chanoine  d'Amiens,  curé  de  Saint 
André-des-Arts  à  Paris ,  &  doyen  de  l'Églife  de 
Paris;  il  prononça  dans  Saint  Denis,  en  1461  , 
l'oraifon  funèbre  de  Charles  VII ,  fon  bienfaiteur . 
Mort  en  1469. 

Un  autre  de  Courcêlles  (Etienne)  mort  en 
1658,  fe  fit  un  nom  parmi  les  proteftans  armi- 
niens .  Ses  œuvres  théologiques  furent  imprimées 
en  1675. 
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COURCILLON.  Voyez  Dangeau  . 
COURONE  (  fub.  fém.  Corona  )  ,  ornement 
de  tête  fait  en  cercle.  Il  y  a  apparence  que  les 
premières  courones  furent  inventées  dans  ces  re- 
pas champêtres  dont  la  joie  &  la  faim  faifoient 
l'affaifonement.  On  en  mit  enfuite  fur  les  têtes 
des  fimulacres  des  dieux  ,  &  chaque  divinité  eut 
fa  courone  particulire  relative  à  (es  fonctions  , 
ou  aux  chofes  auxquelles  elle  préfidoit .  La  déef- 
fe  des  moiflbns  fut  couronée  d'épis  y  le  dieu  des 
vendanges  eut  une  courone  de  pampres  y  Minerve 
eut  l'olivier,  Morphée  les  pavots,  Vénus  les  rô- 
les ,  &c. 

Les  anciens  prirent  tant  de  goût  pour  les  cou- 
rones ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  feflins  où  on  ne 
les  employât  avec  profufion .  Chaque  convive  avoit 
jufqu'à  trois  courones  de  fleurs  ,  vas  fur  la  tête  , 
une  autre  fur  le  front,  ia  troifieme  au  cou  .  On 
en  mettoit  fur  les  portes,  fur  les  bufets ,  fur  les 
bouteilles ,  fur  les  vafes .  Enfin  les  courones  de- 
vinrent le  prix  de  i'adrefle ,  du  courage  &  de  la 
vertu .  C'étoit  pour  un  Grec  un  honeur  éclatant 
que  de  recevoir  une  courone  d'olivier  aux  jeux 
olympiques ,  pu  une  courone  d'ache  aux  jeux  Né- 
rr.éens .  Une  courone  de  chêne  étoitpour  un  guer- 
rier de  l'anciene  Rome  ,  la  récompenfe  la  plus 
flateufe. 

Les  Hébreux ,  les  égyptiens  ,  les  Gentils  por- 
toient  des  cornes  pour  marques  d'honeur  &  de  puif- 
fance.  La  langue  hébraïque  n'a  qu'un  mot  pour 
défigner  des  cornes  &  une  courone.  La  Mytholo- 
gie nous  offre  des  cornes  fans  nombre.  Mars  & 
Diane  étoient  fouvent  représentés  avec  cet  orne- 
ment. Jupiter-Ammon  étoit  adoré  fous  la  figure 
d'un  bélier  ,  &  quelquefois  ce  dieu  le  fut  fous 
la  forme  d'un  taureau  .  Nos  anciens  chevaliers  , 
pour  fe  rendre  plus  redoutables  dans  les  combats, 
portoient  des  cornes  fur  leurs  cafques  .  Les  ducs 
de  Bretagne  avoient  pour  cimier  un  lion  affis  en- 
tre deux  grandes  cornes . 

C'étoient  les  femmes,  dit  la  Colombiere,  qui 
donnoient  les  cornes  à  leurs  maris  quand  ils  al- 
loient  faire  la  guerre.  Mais  on  fe  la/Ta  d'en  por- 
ter, parce  qu'elles  furent  prifes  en  mauvaife  part , 
&  qu'on  ne  défigna  plus  les  porteurs  de  cornes 
que  par  un  nom  moins  propre  à  rapeler  leurs 
dignités  &  leurs  grandes  aclions  ,  que  la  licence 
avec  laquelle  leurs  femmes  avoient  vécu  pendant 
leur  abfence.  Les  princes  &  les  grands  feigneurs 
quiterent  les  cornes  auxquelles  ils  fubftituerent 
des  courones  . 

Nous  allons  donner  l'énumération  des  courones 
ancienes,  avant  que  de  parler  des  courones  mo- 
dernes . 

CûVRONES     ANCIENES. 

Courone  civique  .  Elle  étoit  compofée  de 
feuilles  de  chêne  mêlées  de  quelques  glands  . 
On  l'acordoit  au  citoyen  qui  avoit  fauve  la 
vie   à    un   citoyen  ,    ainfi   qu'à    tous    ceux    qui  , 
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avoient  bien  mérité  de  la  patrie  par  des  a&ioas 
glorieufes  .  Cicéron  en  fut  récompenfe  pour 
avoir  découvert  &  renverfé  la  conjuration  de 
Catilina. 

Courone  murale  .  Cercle  d'or  crénelé  com- 
me les  murailles  d'une  ville  .  Elle  étoit  la  ré- 
compenfe du  capitaine  ou  du  foldat  qui'  avoit 
monté  le  premier  fur  la  muraille  d'une  ville  af- 
fiégée . 

Charles  VII ,  après  la  prife  de  Pontoife ,  anno- 
blit  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers  à 
l'affaut ,  &  Guillaume  Delmas  ,  gentilhomme  de 
Rouergue,  qui  s'étoit  particulièrement  diflingué  , 
reçut  du  roi  une  courone  murale,  avec  la  permif- 
fion  d'en  porter  une  femblable  fur  l'écu  de  fes 
armes,  pour  tranfmettre  à  fes  defcendans  le  fou- 
venir  &  la  gloire  de  cette  action . 

Courone  navale  .  Cerceau  d'or  furmonté  de 
proues  &  de  pouppes  de  navire.  On  en  récom- 
penfoit  les  commandans  des  flotes  qui  avoient 
remporté  la  victoire  fur  celles  de  l'ennemi.  Pom- 
pée donna  le  premier  cette  courone  à  Terence-Va« 
ron  ,  &  à  un  certain  Attilius . 

Courone  obsidionale  ou  graminée  .  Elle 
étoit  compofée  de  feuilles  de  chiendent  ou  gramen  , 
&  en  général  de  toutes  les  herbes  qui  croif- 
foient  fur  les  remparts .  On  la  donnoit  au  géné- 
ral qui  avoit  fait  lever  un  fiége  &  repouffé  les  en- 
nemis. 

Courone  ovale.  Elle  étoit  de  myrte,  &  on 
l'offroit  à  ceux  qui  obtenoient  les  honeurs  de  l'o- 
vation ,  efpece  de  triomphe  ainfi  appelé  de  l'ex- 
clamation O. 

Courons  triomphale  .  Elle  étoit  de  laurier 
avec  fes  graines,  &  on  la  donnoit  à  ceux  qui  ob- 
tenoient les  honeurs  du  triomphe,  en  mémoire 
d'une  courone  femblable  qu'Appolon  avoit  portée 
pour  avoir  mis  à  mort  le  ferpent  Delphien  .  On 
l'acordoit  aulïi  par  cette  raifon  aux  grands  orateurs 
&  aux  grands  poètes. 

Le  blafon  s'eft  emparé  de  cette  courant  ,  on  la 
trouve  dans  plufieurs  armoiries,  &  on  la  nomme 
auffi  chapeau  de  triomphe  . 

Courone  vallaire,  Corona  caflrenfis .  C'étoit, 
comme  la  courone  murale,  un  cerceau  d'or  réhauf- 
fé  de  paliffades,  au  lieu  de  créneaux.  Le  général 
l'acordoit  à  celui  qui  fautoit  le  premier  dans  le 
camp  de  l'ennemi . 

Outre  les  courones  qui  fervoient  de  prix  pu- 
blics ,  il  y  avoit  des  courones  funèbres  qu'on  pia- 
çoit  fur  les  tombeaux  ,  des  courones  magiques  , 
dont  les  magiciens  faifoient  ufage  ,  des  cou- 
rones nuptiales  ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  no- 
ces, &c. 

Les  courones  ne  font  plus  en  ufage  aujourd'hui, 
fi  ce  n'eft  dans  la  cérémonie  du  facre  des  fouve- 
rains  ,  pour  marque  de  royauté  ;  dans  celle  des 
mariages,  où  une  jeune  époufe  pare  fa  tête  d'une 
courone  de  myrte  ou  de  fleurs,  en  ligne  de  vir- 
ginité: mais  elles  fervent  d'ornement  à  la  peintu- 
re, à  la  fculpture,  à  l'architecture  &  au  blafon 
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&  c'eft  fous  ce  dernier  afpedt  que  nous  allons  les 
confidérer . 

COURONES     DES    PRINCES. 

Papes  .  La  courons  papale  fe  nomme  tiare  ; 
c'eft  un  bonet  rond  &  élevé  ,  ceint  d'une  triple 
courone  »  garni  à  fon  fommet  d'un  globe  cintré 
&  furmonté  d'une  croix,  lequel  représente  le  mon- 
de chrétien;  derrière  le  bonet  font  deux  pendans 
comme  aux  mitres  des  évêques  .  L'anciene  tiare 
n'étoit  ornée  que  d'une  courone  ;  Boniface  VIII  y 
en  ajouta  une  féconde,  &  Benoît  XII  les  furmonta 
d'une  treifieme. 

Empereurs .  La  courone  impériale  eft  un  bonet 
ou  une  efpece  de  tiare  montée  fur  un  cercle  d'or 
rehaufie  de  fleurons  &  garni  de  pierreries ,  ou- 
verte dans  le  milieu  comme  une  mitre,  entre  les 
deux  pointes  de  laquelle  efl  un  demi-cercle  d'or 
qui  porte  un  globe  cintré  ,  &  fommé  d'une  croix 
de  perles . 

Rois  de  France.  Nos  premiers  rois  jufqu'à  Char- 
Icmagne,  fe  contentèrent  de  mertre  fur  leurs  caf- 
ques ,  de  Amples  cercles  ou  diadèmes  d'or.  Ce 
prince  fit  faire  cette  belle  courone  enrichie  de  pier- 
reries,  rehauffee  de  quatre  fleurs  de  lis,  ou  fers 
de  lance,  qu'on  garde  encore  aujourd'hui  pour  la 
mettre  fur  la  tête  de  nos  rois  le  jour  de  leur  fa- 
cre .  Celle  qu'ils  portent  à  préfent  eft  formée  à 
l'impériale,  &  rehauflée  de  huit  bandes  ou  demi- 
diadêmes  d'or,  relevés  &  réunis  à  une  double  fleur 
de  lis  qui  en  fait  le  fommet  .  Chaque  roi  à  fon 
couronement  en  fait  faire  une  neuve ,  qui  doit  re- 
lier ,  comme  celles  de  fes  prédécefïeurs  au  tréfor 
de  l'abbaye    de  Saint  Denis. 

Quelques-uns  prétendent  ,  dit  M.  L*** ,  que 
Charles  VIII  efi  le  premier  qui  ait  pris  la  cou- 
rone fermée,  en  s'attribuant  la  qualité  d'empereur 
d'Orient  en  1495.  Cependant  on  voit  des  écus 
d'or  &  d'autres  monoies  de  Louis  VII ,  où  la  cou- 
rone n'eft  point  fermée .  II  paroît  donc  qu'on  doit 
raporter  cet  ufage  à  François  premier  ,  qui  ne 
vouloit  céder  en  rien  à  Charles-Quint  ,&  à  Hen- 
ri VIII  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  avoient  pris  la 
courone  fermée . 

Dauphins  de  France  .  La  courone  du  dauphin 
eft  fermée  de  quatre  dauphins  en  forme  de  dia- 
dèmes ,  la  tête  apuiée  fur  le  cercle  de  la  cou- 
rone ,  &  foutenant  de  leurs  queues  une  double 
fleur  de  lis. 

Princes  du  Jang  de  France  .Leur  courone  eft  un 
fimple  cercle  d'or  orné  de  pierreries ,  &  rehaufie 
de  fleurs  de  lis  fans  diadèmes  .  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelé courone  ouverte  . 

Rois  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  Sicile  ,  de  Sar- 
àatgnt  ,  de  Pologne  ,  de  Danemarck  &  de  Suéde . 
Tous  ces  fouverains  portent  pour  courone  un  cer- 
cle d'or,  orné  de  fleurons  &  de  pierreries,  fermé 
de  quatre  demi-cercles  fur  tefquels  eft  un  globe 
cintré   &    fommé  d'une  croix . 

Rois  d'Angleterre  .  Leur  courone  eft  rehauiïée 
B'tft  oire  •  Tome  II. 
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de  quatre  fleurs  de  lis  ,  parce  qu'ils  fe  difent  roi 
de  France,  dit  la  Colombiere ,  &  de  quatre  croix 
de  Malte  ,  parce  qu'ils  fe  prétendent  les  défen- 
feurs  de  la  foi  .  Elle  eft  couverte  de  huit  dia- 
dèmes réunis  à  leur  fommet  à  un  globe  cintré 
&  furmonté  d'une  croix  pâtée  comme  celles  du 
cercle  :  d'où  l'on  voit  que  ces  ornemens  indi- 
quent des  titres  imaginaires  comme  des  dignités 
réelles . 

Grands  Ducs  de  Tofcane  .  Us  portent  une  cou* 
roue  relevée  de  pointes  un  peu  courbées  en  de- 
hors; au  milieu  eft  une  fleur  de  lis  de  Florence, 
ou  fleur  de  lis  épanouie . 

Archiducs  .  Leur  courone  eft  un  bonet  rond 
monté  fur  un  cercle  d'or,  relevé  de  huit  fleurons 
&  diadème  de  deux  demi-cercles  foutenant  un  gtobe 
cintré  &  croifeté. 

ÉleHeurs  .  Bonet  d' écarlate  rebrafTé  d'her- 
mine ,  diadâmé  d'un  demi-cercle  d'or  couvert  de 
perles  ,  &  foutenant  ua  globe  d'or  cintré  & 
croifeté. 

Princes  &  Comtes  de  l'Empire .  Ils  portent  un 
bonet  d'écarlate  rebraffé  d' hermine  ,  fans  dia- 
dème . 

Doges  de  Venije  .  Leur  courone  eft  un  grand 
bonet  pointu  de  toile  d'or  ,  monté  fur  un  cer- 
cle d'or  couvert  de  pierreries  ,  avec  deux  pen- 
dans pointus  de  la  même  étofe  .  Ils  portent  au- 
jourd' hui  une  courone  fermée  comme  les  rois  de- 
Cypre  ,  ainfi  que  le  doge  de  Gênes  comme  roi  de 
Corfe . 

Grands-Seigneurs  .  Au  lieu  de  courons  ils  por- 
tent un  grand  turban  couvert  d'une  toile  de  co- 
ton blanche ,  enrichi  de  diamans  &  de  toutes  for- 
tes de  pierreries . 

CO  V  RO  N  E      DE      LA      NOBLESSE. 

Les  courone  s  de  la  nobleffe  en  marquent  les  dif— 
férens  degrés  ,  fuivant  fes  poffeffions,  fes  titres  , 
fes  dignités.  Elle  ne  les  porte  que  fur  fes  armes, 
Se  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme  courones  de 
cafques  ,  ou  courones  d'e'cuflons  .  On  en  dillingue 
de  fept  fortes . 

10.  Les  ducs  ont  une  courone  d'or  rehauffée  de 
huit  fleurons  ou  feuilles  d'ache,  le  cercle  enrichi 
de  perles  &  de  pierreries . 

20.    Les    marquis    ont    pour   courone    un    cercle 
rehaufie  de  quatre  fleurons,    dont    les    intervalles 
font  garnis  de  trois  greffes  perles    pofées    1  &  2. 
'Ces  fleurons  &  ces  perles  font  portés  fur  des  pe- 
tites pointes  qui  les  relèvent. 

3«.  Les  comtes  ont  une  courone  rehauffée  de 
feize  greffes  perles  ,  dont  neuf  feulement  paroif* 
fent  quand  la  courone  eft  de  profil  &   pofée . 

40.  Les  vicomtes  portent  pour  courone  un  cer- 
cle d'or  orné  de  pierreries  comme  les  autres  ,  & 
furmonté  de  quatre  greffes  perles  . 

50.  Les  vidâmes  ont  une  courone  cm  cercle  d  or 
rehaufie  de  quatre  croix  pâtées,  qui  défignent  leur 
emploi  dans  la  religion. 

A» 
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6°.  Les  barons  ont  pour  courone  un  cercle  d'or 
entortille'  d'un  brafifelet  de  perles  en   bande. 

7'.  Les  chevaliers  prenent  pour  courone  un 
fimple  cercle  d'or  entouré  d'un  braffelet  de  per- 
les. Quelques  auteurs  difent  de  trois  perles  feu- 
lement. 

Les  chanceliers  &  les  gardes  des  fceaux  de 
France  portent  fur  leurs  armoiriers  un  mor- 
tier rond  de  toile  d'or  ,  brodé  &  rebraffé  d'her- 
mine . 

Les  préfidens  à  mortier  portent  auffi  un  mor- 
tier à  la  main  dans  les  grandes  cérémonies ,  &  le 
mettent  fur  leurs  armes  pour  marque  de  leur  di- 
dignité.  Il  eft  de  velours  noir,  entouré  de  deux 
larges  rubans  d'or . 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  trait  qui 
fervira  à  faire  connoître  l'origine  des  courones  de 
la  noble/Te,  &  qui  cara&érife  l'anciene  chevalerie. 
Edouard  IH  ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  fait  prifo- 
nier  Euftache  de  Ribaumont  au  combat  de  Calais 
en  1347  ;  &  voulant  célébrer  fa  victoire ,  raflem- 
bla  à  louper  quelques  chevaliers  François  avec  les 
principaux  de  fa  nobleffe.  Quand  les  tables  furent 
levées ,  fi  commença  le  roi ,  dit  Froiffard  ,  d'aller 
de  Cun  à  l'autre.  Et  s'approchant  du  feigneur  de 
Ribaumont,  vous  êtes,  lui  dit-il,  le  chevalier  du 
monde  que  veiffe  oncques  plus  vaillamment  affaillir 
/es  ennemis  ,  ne  /on  corps  défendre  ,  ni  ne  me 
trouvai  oncques  en  bataille  oîi  je  veiije  qui  tant 
me  donnejl  affaire  corps-à-corps  que  vous  avez  but 
fait  y  fi  vous  en  donne  le  prix  fur  tous  les  che- 
valiers de  ma  court  par  droite  /entence  .  Adonc 
print  le  roi  /on  chapelet  qu'il  portoit  fur  /on  chef 
(  qui  efioit  bon  &  riche  )  &  le  meifi  fur  le  chef 
de  mon/eigneur  Euflache  ,  &  dit  mon/eigneur  Eu- 
flache ,  je  vous  donne  ce  chapelet  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux  du  dedans  & 
du  dehors ,  &  vous  prie  que  vous  le  portiez,  cette 
année  pour  l'amour  de  moi  •  Je  /ai  que  vous  efies 
gai  &  amoureux  ,&que  volontiers  vous  vous  trou- 
ver entre  dame  &  demoi/elle  ;  fi  dites  par  tout  où 
vous  irez,  que  je  le  vous  ai  donné.  Si  vous  quitte 
vctre  pri/on  ,  &  vous  en  ponvezparlir  demain  ,  s'il 
vous  plaifi . 

(  Article  fourni .  ) 

COURTARVEL  (Hifi.de  Fr.)  ;  maifon  difiin- 
guée  dans  de  Maine  &  dans  la  Beauce;  elle  remon- 
te par  titres  lui  vis  jufqu'à  Geoffroy  de  Court  ar- 
vel ,  chevalier  en   1256. 

Foulques  IV  de  Courtarvel  ccmmandoit  une 
compagnie  d'ordonance  à  la  bataille  de  Marignan 
en   1 5 1 5. 

Hubert  de  Courtarvel  ,  dit  le  marquis  de 
Pezé ,  fut  tué  en  Italie  le  28  novembre  1754.  Il 
étoit  lieutenant  général  &  chevalier  des  ordres 
du  roi  . 

COURTE-CUISSE  (  Jean  de  )  Joannes  brevis 
eoxx  ,  dodleur  célèbre  des  quatorzième  &  quin- 
zième fiecles  ,  employé  dans  Pafairé  du  fchrf- 
me  d'occident,  parut  avoir  lervi  utilement  l'É- 
glife  ;    il    fut  aommé    à    l'évêché    de   Paris    en 
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1420.  Mais  le  roi  d'Angleterre  étant  alors  le 
maître  dans  cette  capitale,  le  nouvel  évêque  ne 
voulut  point  lui  obéir,  &  aima  mieux  fe  retirer 
à  Genève  dont  il  fut  nommé  évêque  en  1442.  II 
mourut  quelques  années  après.  On  trouve  à  la 
fuite  des  œuvres  de  Gerfon  ;  un  traité  de  Jean  de 
Court e-CuiJfe ,  de  la  foi ,  de  l'Églife  ,  du  fouve- 
rain  pontife  &  du  concile. 

COURTENAY  (  Hifi.  de  Fr.)  ,  branche  de  la 
mailon  de  France,  iffue  de  Pierre,  feptieme  5c 
dernier  fils  de  Louis  le  Gros  .  Pierre  époufa 
Elifabeth  ou  Ifabelle,  fille  &  héritière  de  Re- 
naud ,  feigneur  de  Courtenay  ,  &  prit  1?  nom 
de  Courtenay  .  Son  fils  Pierre  II  ,  ion  petit-fils 
Baudouin,  fon  arrière  petit-fils  Philippe,  furent 
empereurs  de  Conilantinople,  ou  en  portèrent  le 
titre. 

Les  Courtenay,  en  1603,  préfenterent  leurs  ti-* 
très  pour  être  reconus  princes  du  fang  de  Fran- 
ce. Le  prince  de  Condé  fit  inférer  dans  le  traité 
de  Loudun ,  en  1616,  quelques  articles  en  faveur 
de  leur  prétention ,  mais  ces  articles  relièrent 
fans  exécution  ,  ainfi  que  le  relie  du  traité  . 
On  dit  qu'ayant  préfenté  de  nouveau  leurs  titres 
fous  Louis  XIV,  ce  monarque  leur  répondit,  fi 
mon  grand-pere  &  mon  père  vous  ont  fait  tort , 
en  vous  refufant  „  le  titre  de  princes  du  fang  , 
„  je  fuis  prêt  à  le  réparer  .  Mais  nous  ne  fom- 
„  mes  que  les  cadets;  prouvez-moi  que  nos  aînés 
„  vous  ont  reconus,  &  je  vous  reconois  à  l'in- 
„  fiant  „  . 

Le  dernier  Courtenay  eft    mort  le  7  mat    1730. 

Hélène  de  Courtenay ,  fa  fœur ,  dernière  femme 
>  de  cette  maifon  ,  époufa    le  marquis    de  Beaufre- 
mont  ,  &  fut  la  mère  de   M.  le  prince  de  Beau- 
fremont  d'aujourd'hui . 

On  dit  dans  les  Pièces  intéreffantes ,  qu'Hélène 
de  Courtenay ,  dans  fon  contradl  de  mariage  avec 
M.  le  marquis  de  Beaufremont  ,  avoit  pris  le 
titre  de  princeffe  du  fang  royal  de  France ,  & 
que  ce  titre  fut  fupprimé  par  arrêt  du  parlement 
du  7  février  1737  :  ce  qui  eu  conforme  au  re- 
fus que  les  rois  avoient  fait  de  reconoître  les  prin- 
ces de  Courtenay  .  Mais  s'ils  n'étoient  pas  prin- 
ces du  fang  pour  l'état,  ils  le  font  pour  l'hiftoire, 
&  l'opinion  publique  ne  leur  contette  pas  leur  il- 
lullre  origine  . 

COURTILS  (Gatien  dé)  (Hifi  litt.  mcd.)  , 
fieur  de  Sandras ,  ou  Gatien  Sandras ,  fieur  des 
Courtils,  car  on  croît  que  Sandras  étoit  fon  nom 
de  famille,  gentilhomme  originaire  de  Montar- 
gis ,  né  à  Paris  en  1644,  après  avoir  fervi  quel- 
que temps  dans  le  régiment  de  Champagne  ,  fe 
livra  entièrement  au  plaifir  de  fabriquer  de  faux 
mémoires  hilloriques  :  ce  fut  l'emploi  de  toute  fa 
vie ,  &  comme  il  cherchait  toujours  à  donner  à 
ces  mémoires  le  petit  mérite  piquant  de  la  har- 
dieffe  ou  de  la  malignité ,  &  qu'alors  le  gouver- 
nement daignoit  s'en  alarmer  ou  s'en  offenfer,  il 
fut  mis  plufieurs  fois  à  la  baftille ,  &  d'autres  fois 
il  fut  obligé  de  fe  rîtirsr  ea  Hollande.  Il    mou- 
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rut  h  Paris  le  6  mai  1712  ,  chez  le  libraire  Bil- 
ly  où  il  demeuroit  avec  fa  femme  ,  mère  de  la 
femme  de  Billy. 

On  ne  vit  jamais,  dit  Bayle,  un  tel  emba- 
leur  de  contes ,  ni  un  tel  compilateur  de  tou- 
\y  tes  les  rapfodies  fabriques  qu'on  peut  appren- 
,,  dre  dans  les  auberges  &  dans  les  armées,,. Ce- 
pendant il  fit  quelquefois  illufion  ,  fur-tout  dans 
les  provinces;  des  favans  même  ont  quelquefois 
été'  trompés  par  fes  faux  mémoires ,  &  les  ont 
cités  comme  des  autorités . 

COURTIN  (Antoine  de)  (  Hifl.  mod  ),néà 
Riom  en  1621,  paffa  en  Suéde  en  1645  ,  avec 
l'ambafladeur  Chanut,  ami  de  fon  père,  &  qui 
le  forma  aux  afaires .  La  reine  Chriftine  fe  l'ata- 
cha  ,  le  fit  noble  Suédois  en  165 1,  &  lui  donna 
une  terre  à  laquelle  elle  fit  porter  le  nom  de 
Csurtin .  Après  l'abdication  de  Chriltine  ,  il  fu: 
ataché  à  Charles  Guflave  fon  fuccefleur  ,  il  le 
fuivit  dans  fes  expéditions  en  Pologne  ,  & 
fe  trouva  auprès  de  fa  perfone  dans  deux  ba- 
tailles rangées .  Ce  prince  l'ayant  fait  fon  envoyé 
extraordinaire  en  France ,  fes  négociations  le  fi- 
rent connoître  fi  avantageufement,  que  M.  Col- 
bert  le  fit  nommer  par  Louis  XIV,  refirent  gé- 
néral de  France  vers  les  princes  &  états  du 
nord  .  Il  eut  grande  part  en  i66j ,  à  la  paix 
de  Breda,  &  c'étoit  pour  lui  qu'agiffoit  M.  de 
Louvois  en  i6yç,  lorfqu'il  travailloit  fous  main 
à  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne  ;  mais  con- 
tre fon  attente  &  contre  fon  vœu ,  la  place  de 
ce  miniftre  fut  donnée  à  M.  de  Croiffy,  frère  du 
grand  Colbert  (  voir  fur  Cov.rttn  l'article  Baril- 
xon  ).  Court  m  finit  fes  jours  dans  la  retraite  , 
&  d'homme  d'état  devint  homme  de  lettres  .  On 
a  quelques  ouvrages  ,  fruits  de  lbn  Joifir ,  tels  que 
des  traités  de  la  civilité,  du  point  d'honeur  ,  de 
la  parefTe ,  de  la  ja!oufie;une  traduction  du  traité 
de  la  paix  8c  de  ia  guerre  de  Grotius ,  Sec.  Mort 
en   1605. 

COUSIN  (Louis  )  (  H'ifl.  l'itt.  mod.  ),  prési- 
dent de  la  cour  des  monoies ,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  françoife,  continua  le  journal  des 
favans  depuis  1687  jufqu'en  1702.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  traductions  eftimées ,  telle  eft  celle 
de  l'hiftoire  de  Xiphilin;  celle  des  auteurs  de  l'hi- 
floire  Byzantine,  celle  de  l'hiftoire  eccléfiaflique 
d'Eufebe  ,  de  Socrate ,  de  Sozomene,  de  Théodo- 
ret.  Il  ell  le  fondateur  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Saint  Viclo-r  ;  il  a  fondé  aufli  des  bourfes 
dans  des  collèges  ;  il  a  fait  enfin  ,  par  fes  écrits 
&  par  fes  libéralités ,  tout  le  bien  qu'il  a  pu  aux 
lettres.    Né  en   1627.  Mort  en  1707. 

Un  autre  Cousin  (  Jean  ),  né  à  Tournay  ,  a 
écrit  l'hiftoire  de  cette  ville. 

COUSTANT  (  PIERre  )  (  H!/î.  Int.  mod.  ). 
Dom  Confiant  ,  bénédictin ,  a  donné  l'édition  de 
Saint  Hilaire,  a  eu  part  à  celle  de  Saint  Augu- 
fiin ,  a  publié  encore  le  premier  volume  des  let- 
tres des  Papes ,  avec  une  préface  &  des  notes  ,  a 
pris  ia  défenfe  des  règles  de  diplomatique  de  dom 
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Mabillon  contre  le  P.  Germon  ,  jéfuite  .  Né  à 
Compiegne  en  1654.  Entré  dans  la  congrégation 
de  Saint  Maur  en  1672.  Mort  à  Paris  en    1721. 

COUSTURIER  (  Pie-rre  )  (  Htf.  /;„.  m'od.  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Parus  Stttor  ,  char- 
treux,  mort  en  1557  ,  efl  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de^controverfe  contre  Luther  ,  contre  le 
Fevre  d'EtapIes  ,  &c.  &  d'une  efpece  d'hifloire  de 
fon  ordre  fous  le  titre  de  v'ita  Carthufiana . 

COUTURE  (  Jean- Baptiste  )  (  Hifi.  litt.  mod.)  , 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres , 
profeffeur  d'éloquence  au  collège  royal  .  La  vie  de 
ce  fa  van  t  eft.  différente  de  celle  des  autres  favans, 
qui  confifte  toute  entière  dans  leurs  écrits  .  M. 
Couture  a  peu  écrit,  &  fon  enfance  au  moins  pré- 
fente  des  aventures  très-fingulieres .  Il  naquit  fur 
l'océan  au  milieu  d'une  tempère.  Gilles  Couture, 
fon  père  ,  matelot  des  environs  de  Notre-Dame  de 
la  Délivrande,  fameux  pèlerinage  fur  la  côte  de 
la  baffe  Normandie,  failbit  avec  l'Angleterre  un 
petit  commerce  qui  l'attiroit  fouvent  dans  cette 
Ile  .  Pendant  un  de  ces  voyages,  plus  longs  que 
les  autres  ,  fa  femme  alla  le  voir  en  Angleterre  , 
y  devint  grôiTe  ,  &  avançant  dans  fa  grôffefle  , 
avant  que  fon  mari  pût  revenir  en  France  ,  elle 
fut  obligée  de  revenir  fans  lui .  Acueiliie  fur  mer 
par  une  tempête  violente  ,  qui  ,  en  deux  fois  * 
vingt-quatre  heures  ,  la  porta  de  la  Manche  juf- 
qu'au  détroit  de  Gibraltar,  elle  acoucha  dans  cet- 
te traverfée .  Son  fils  la  perdit  à  trois  ans  ,1e  pè- 
re fe  remaria ,  &  eut  des  enfans  de  fa  féconde 
femme  .  Cette  femme  ,  véritable  marâtre  à  l'égard 
du  fils  du  premier  lit,  réfolut  de  le  facrifier pen- 
dant l'abfence  de  fon  mari .  Un  frère  qu'elle  avoit, 
paiïanr  en  Amérique,  y  mena  cet  enfant  qui  avoit 
alors  fix  ans,  &  lui  ayant  fait  boire  quelques  li- 
queurs ,  le  lai/Ta  endormi  fous  un  feuillage  dans 
une  habitation  d'Iroquois  ,  on  fit  croire  au  père 
qu'il  s'étoit  noyé  en  jouant  fur  le  bord  de  la 
mer.  L'enfant  fut  trouvé  dans  l'endroit  ou  il  avoit 
été  abandoné,on  en  eut  pitié, &  on  en  prit  foin. 
Au  bout  de  dix-huit  mois,  étant  à  jouer  fur  les 
bords  du  fleuve  Saint  Laurent ,  il  aperçut  un  vaif- 
feau  ,  dont  le  pavillon  lui  parut  le  même  que  ce- 
lui du  vaiffeau  qui  i'avoit  tranfporté  en  Améri- 
que, il  crut  que  c'étoit  fon  oncle  ou  fon  père 
qui  venoient  le  reprendre  ;  il  fit  des  lignes  ,  il 
appela  ,  on  lui  envoya  un  efquif  ,  Ce  n'étoit 
ni  fon  oncle,  ni  fonpere.  mais  le  vaiffeau  étoit 
du  Havre,  &  le  matelot  qui  avoit  amené  l'efquif , 
étoit  de  Cherbourg  ;  tous  les  gens  dont  •  l'enfani 
lui  parloit ,  étoient  de  fa  connoiflance  .  La  cour- 
fe  faite,  le  vaiffeau  revint  au  Havre,  &  le  mate- 
lot à  Cherbourg  ,  celui-ci  ramenant  l'enfant  avec 
lui.  Couture  le  père,  informé  de  la  defiinée  de 
fon  fils,  vint  le  recevoir  ,  le  fit  voir  à  fa  femme 
pour  la  confondre,  &  le  conduifit  à  Caën ,  où  il 
Je  remit  entre  les  mains  de  madame  la  marquife  de 
Cauvigny ,  qui  ,  fur  le  récit  de  fes  aventures  , 
avoit  voulu  le  voir ,  &  fe  chargea  de  fon  éduca- 
tion .  Voilà  ce  que  tout  le  monde  avoit    entendu 
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compter  à  M.  Couture  au  collège  de  la  Marche' , 
où  il  avoit  profeffé  long-temps ,  au  collège  royal , 
à  l'académie  ;  le  fecre'taire  de    l'académie    raporte 
d'après  lui  tous  ces  faits ,  mais  il  avoue  qu'il  ne 
fait  comment  lés  concilier  avec  deux  enquêtes  qui 
fe  font  trouvées  jointes  à  fes  lettres  de  tonfure  & 
de  maître-  ès-arts,  &  d'où  il  réfulte  qu'il  eft  né 
le  ii   novembre  1651,  au    hameau   de   Saint  Au- 
bin ,  dépendant  de  la  paroiffe  de  Langrune,  dans 
le  diocêfe  de  Baïeux  ,  que  le  curé  &  les  vicaires 
de  Langrune  l'avoient  élevé  jufqu'à    l'âge    d'aller 
faire  fa  philofophie  à  Caè'n  .  Ce  qui  fait  la  gran- 
de difficulté  d'expliquer  cette  contradiction  ,  c'eft 
que  l'abbé  Couture  étoit  infiniment  au     deffus  du 
lbupçon  ,  d'avoir  voulu  conter  des  aventures  fauf- 
fes  &  merveilleufes  pour  fe  faire  écouter  .    Peut- 
être  les  déclarations  contenues  dans  ces  enquêtes, 
comme  tant  de  certificats  exigés  pour  la  forme  & 
prodigués  fans  fcrupule,  n'étoient  elles  de  la  part 
des  déclarans ,  qu'un  acle  de  complaifance    exigée 
par  les  circonitances  ;  au   relie,  voilà  la    difficulté 
expofée,  le  lefteur  la  réfoudra   s'il  le  peut  .    Le 
furplus  de  la  vie  de  M.  Couture  fe  pafse  dans  le 
cabinet,  &  le  cabinet  ne  produit  pas  d'événemens . 
Ses  principaux  ouvrages  font  dans    le    recueil    de 
,  l'académie  des  inscriptions  .  Il  mourut  le  i<5  août 
1728. 

COUVREUR  (  Adriene  le  )  (Hifi.  mod.)  ; 
aftrice ,  qui  a  fait  révolution  dans  la  déclamation 
théâtrale  ;  elle  en  a  retranché  ce  qu'on  appelé 
dans  un  mauvais  fens  ,  de  la  déclamation  ,  elle 
l'a  réduite  à  être,  ou  plutôt  elle  l'a  élevée  juf- 
qu'à être  l'expreffion  fimple  ,  mais  vive  &  fidèle 
du  fentiment  ;  elle  jouoit  auffi  dans  la  comédie  , 
mais  c'eft  par  la  tragédie  qu'elle  eft  illuftre  .  On 
dit  que  la  nature  ne  lui  avoit  pas  prodigué  les 
avantages  extérieurs  ,  mais  qu'elle  fe  les  donna  , 
ou  qu'elle  fut  s'en  pafser  à  force  d'âme  &  de  ta- 
lent. Elle  débuta  le  14  mai  1717  ,  par  le  rôle 
d'Éleflre  ,  elle  eft  repréfentée  dans  fes  gravures  , 
en  Cornélie  ,  pleurant  fur  l'urne  de  Pompée  y 
mais  c'eft ,  dit-on ,  dans  le  rôle  de  Phèdre  qu'el- 
le mettoit  le  plus  de  perfeftion.  Elle  mourut  le 
20  mars   1730. 

COWLEY  (  Abraham  )  (  H) fi.  lut.  mod.  ), 
poète  anglois  célèbre  ,  conflament  ataché  à  Char- 
les premier  dans  fes  malheurs;  il  fervit  en  Fran- 
ce la  reine  fa  femme  ,  &  s'atacha  de  même  à 
Charles  II  leur  fils  .  Celui-ci  ,  qui  ne  s'atachoit 
à  perfone  ,  dit  à  la  mort  de  Coimley:  je  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qui  m'était  le  plus 
ataché .  M.  Hume  repréfente  Cowley  comme  un 
poète  médiocre.  Il  mourut  à  quarante-neuf  ans. 
Il  étoit  né  à  Londres  en  idi8.  Il  mourut  en 
1667. 

COWPER  (  Guillaume)  (Hifi.  litt.  mod.), 
fameux  chirurgien  anglois ,  auteur  d'un  Traité 
des  mufcles  fort  eflimé  ,  qu'il  publia  en  1694, 
&  d'un  fupplément  à  l'anatomie  de  Bidloo. 

COYER  (  l'abbé  )  (  Hifi.  litt.  mod.  )  ,  écri- 
vain eitimable  &  par  ion  caraclere  &  par  fes  ta- 
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Ieriî;  M.  l'abbé  Coyer   vouloit   être   philofophe  ; 
&  il  l'étoit  en  effet  ;  il  badinoit  plus  philofophi- 
quement  que  légèrement,   quoiqu'il    voulut    tou- 
jours être  léger ,  mais  la  nature  l'avoit  fait  lourd 
&  dans  fon  ftyle  &  dans  fon  ton.  Cependant    la. 
découverte  de  la  pierre  philofophale ,  l'année  mer- 
veilleufe ,  &c  opufcules  réunis  fous    le   titre   de 
bagatelles  morales  l'avoient  d'abord  annoncé  com- 
me le  Swift  francois  ;  fa  nobleffe  commerçante  eut 
du  fuccès,  &  fut  fuivie  d'une  loi  qui  ,  pour  en- 
courager le  commerce,  promettoit  ianobiefse  aux: 
commerçons  diitingués.  Son  petit  roman  de  Chin- 
ki  a  mérité  des  éloges  ;  fon  ouvrage    le   plus  fé- 
rieux ,  &  qui  ne  l'eft  peut  être  pas  encore  afsez  , 
eft  l'hifloire  de  Sobicski  .    On     a   encore    de    lui 
un  voyage  d'Italie  &  de  Hollande  ,  &    de  nouve- 
les  obfervations  fur  l'Angleterre  .  Il    défira    beau- 
coup l'académie,  il  fit    tout    pour   l'obtenir  ,    & 
moins  heureux    que    l'abbé   Trublet  ,    il    mourut 
fans  avoir  eu  cette  fatisfaftion  ;  on  ne    peut    pas 
açcufer  l'académie  d'injûflice  à  cet    égard  ,    &  on 
n'auroit  pas  eu  non  plus  de  reproches  à  lui  faire 
fi  elle  eût  confenti  de  remplir  des  vœux  fi  ardens 
&  fi  conftans .  L'abbé  Coyer,  né  en  Franche  Com- 
té ,  mourut  à  Paris  en  1782.  Il    avoit    été    quel- 
que temps  jéfuite . 

CRAIG  (  Nicolas  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Crat- 
gius  ,  favant  danois ,  né  à  R'pen,  employé  par  le  roi 
de  Danemarck  en  plufieurs  négociations  importantes . 
On  a  de  lui  un  ouvrage  latin  très-eflimé  fur  la  ré- 
publique de  Lacédémone ,  &  des  annales  de  Da- 
nemarck,  depuis  la  mort  de  Frédéric  I  en  1534 
jufqu'en  1550.  Craig  mourut  en  i<5o2. 

Deux  autres  Craig,  tous  deux  écoflbis ,  Tho- 
mas &  Jean  ,  l'un  jurifconfulte  ,  l'autre  mathé- 
maticien ;  l'un  mort  en  1608  ,  l'autre  .vivant  à 
la  fin  du  même  fiecle  ,  fe  font  fait  quelque  nom; 
le  premier  ,  par  un  Traité  des  fiefs  d'Angleterre  ; 
&  d'Rcoffe  ,  &  par  un  traité  du  droit  de  Succé- 
der au  royaume  d'Angleterre;  le  fécond  ,  par  un 
petit  ouvrage  intitulé  .  Theologi.e  Chrifiians  prin- 
cipia  matbematica  ,  contenant  fur  ia  durée  de 
la  probabilité  des  calculs  contraires  à  tout 
principe  de  mathématiques  ,  de  théologie  , 
de  chriftianifrae .  Une  probabilité  eft  plus  ou 
moins  grande  ;  ii  prétendoit  ,  lui ,  qu'elle  étoit 
plus  ou  moins  longue  ,  &  que  elle  pouvoit  du- 
rer encore  145^.  ans  ,  à  partir  du  temps  où  il 
écrivoit  ,  mais  le  fécond  avènement  du  Chrifl 
préviendra  cette  prefcription  ,  comme  le  pre- 
mier avènement  a  prévenu  celle  de  la  probabi- 
lité de  la  religion  judaïque  .  L'abbé  Hout:evilIe 
a  pris  la  peine  de  réfuter  férieufement  ces  rêve- 
ries . 

CRAMER  (  Jean  Frédéric  )  (  Hifl  litt. 
mod.),  réfid^nt  du  roi  de  Prulfe  à  Amllcrdam  , 
mort  à  la  Haie  en  171 5  ,  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé:  Vindicte  nominis  Cerminicl  cor.tra  quof- 
dam  obtreciatores  gallos .  Ces  obireciateurs  fran- 
cois font  le  P.  Bouhours  ,  qui  s'étoit  permis  cette 
jolie  plaifanterie  .•   un   Allemand  peut-il   être  bel 
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é/priti  Cramer  a  auffi  traduit  en  latin,  l'htro- 
dn8ion  à  ïbiftoire  par  Puffendorf . 

Gabriel  Cramer,  ge'nevois,  eft  beaucoup  plus 
célèbre  encore;  digne  difciple  de  Jean  Bernoulli  ,c'eft 
à  lui  qu'on  doit  une  excellente  édition  des  œuvres 
de  Jacques  &  Jean  Bernoulli  ;  il  eft  l'auteur 
d'une  introduction  à  la  théorie  des  lignes  cour- 
bes ,  ouvrage  eftimé  .  Il  étoit  profefTeur  de  ma- 
thématiques à  19  ans;  les  académies  de  Londres , 
de  Berlin  ,  de  Montpellier  ,  de  Lyon  ,  de  Bolo- 
gne ,  l'avoient  adopté  ;  il  mourut  à  quarante- 
huit  ans  en  1752,  à  Bagnols  en  Languedoc,  ou 
il  étoit  allé  dans  l'efpérance  de  rétablir  une  fan- 
té  ruinée  par  le  travail .  Sa  famille  n'a  cefté  de 
foutenir  fon  nom   avec    éclat  à  Genève . 

CRAMMER  ou  CRANMER  (Thomas)  Htft. 
d'Ar.glet.  )  ,  archevêque  de  Cantorbery  (  né  à 
Aftafon  en  Angleterre  en  1489*,  profefta  pen- 
dant quelque  temps  dans  i'univerfité  de  Cam- 
bridge. Il  fut  le  premier  qui  écrivit  en  1530  , 
pour  apuier  le  divorce  de  Henri  VIII.  Son  livre 
allez  mauvais  lui  affura  la  faveur  du  roi ,  qui 
l'envoya  à  Rome  pour  y  difpofer  les  efprits  à 
approuver  la  diffblution  de  fon  mariage.  Crammer 
fut  tellement  fe  mafquer  dans  cette  cour,  que 
le  Pape  Clément  VII ,  quoique  prévenu  contre 
lui  par  fa  conduite  &  par  fes  ouvrages,  le  fit 
fon  pénitencier  .  Il  pafta  enfuite  en  Allemagne  , 
oè  il  fe  maria  fecrétement  avec  la  fœur  d'O- 
fïander ,  miniftre  très-fameux  par  fes  variations 
&  par  fes  fureurs.  Il  fut  enfuite  fait  archevêque 
de  Cantorbery  ,  &  étant  depuis  long-temps  le 
miniftre  des  pallions  de  Henri,  il  fit  cafter  par 
le  clergé  d'Angleterre  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Catherine  d'Aragon  ,  le  maria  avec  Anne 
de  Boulen  ,  &  acompagna  cette  nouvele  reine  à 
fon  entrée  dans  Londres .  Plufieurs  citoyens  qui 
ne  voulurent  reconoître  la  fuprématie  de  Henri  , 
périrent  à  l'inftigation  de  Crammer ,  fur  l'échau- 
faud .  Son  triomphe  ne  dura  pas  tout  le  temps 
de  is.  vie.  Au  commencement  du  règne  de  la 
reine  Marie  ,  ayant  été  arrêté  comme  traître 
&  hérétique  ,  il  abjura  dans  l'efpérance  de  fe 
fauver .  Marie  ne  fongea  pas  moins  à  le  faire 
périr.  Alors  il  rétradla  fon  abjuration  ,  &  décla- 
ra fur  le  bûcher  qu'il  mouroit  luthe'rien,  ce  qui 
arivi  l'an  1556.  Les  protefians  ont  dit  beaucoup 
de  uien  de  ce  prélat  courtifan.  Mais  quel  hom- 
me ,  fuivant  Boftuet  ,  qu'un  évêque  qui  étoit 
en  même  temps  luthérien  ,  marié  en  fecret ,  facré 
archevêque  fuivant  le  Pontifical  Romain,  fournis 
au  Pape  dont  il  déreftoit  la  puiftance,  difant  la 
Meffe  qu'il  ne  croyoit  pas  ,  &  donnant  pouvoir 
dé  la  dire  1  On  a  de  Crammer  :  La  tradition 
néceffatre  du  Chrétien  ,  &  plufieurs  ouvrages  en 
Anglois  &  en  Latin  .  (  Article  tiré  du  Dift.  Por- 
tatif.  ) 

CRANTOR  (  Philofophe  Grec  ) ,  commentateur 
&  défenfeur  de  la  doctrine  «le  Platon  ,  vivoit  plus 
de  trois  fiedes  avant  J.  C.  Il  ne  nous  refte  rien 
de  lui.  Voyez  Chrysippk  . 
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CRANTZ.  Voyez.  Krants. 

CRAON  (  Pierre  de  )  (  HiJÏ.  de  Fr.).Voj. 
a  l'art.  Anjou,  i".  partie  du    1er.    vol.  de  Vhl- 
ftoire,  comment  il  caufa  la  perte  de     Louis    I=r. 
duc  d'Anjou  ,  chef  de  la  féconde  maifon  d'Anjou  . 

Il  affaftïna  le  connétable  Cliflbn  .  Errant  & 
fugitif  depuis  fon  crime  ,  exécrable  aux  Fran- 
çois qui  l'avoient  proferit ,  abandoné  par  le  duc 
de  Bretagne,  qu'il  avoit  cru  fervir,  méprifé  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  protégeoit  en  haine 
du  duc  d'Orléans  ,  les  Anglois  feuls  s'abaiffe- 
rent  jufqu'à  le  défendre,  parce  qu'il  leur  rendit 
hommage  du  peu  de  terres  qui  lui  reftoient.  Dans 
un  temps  de  paix  ou  de  trêve  entre  les  deux  na- 
tions ,  ils  obtinrent  pour  lui  la  permiftion  de  re- 
venir à  Paris . 

Jufque-Ià  on  n'avoit  point  donné  de  confeffeurs 
aux  criminels  qu'on  menoit  à  la  mort  :&  ce  n'é- 
toit  pas  une  des  moins  dures  cii'conftances  du 
fupplice.  Un  fentiment  de  religion  &  d'humanité 
fit  changer  cet  ufage  &  Craon  eut  part  à  ce  change- 
ment. Il  fit  planter,  auprès  du  lieu  de  l'exécu- 
tion ,  une  croix  de  pierre  ,  ou  ces  malheureux 
s'arrêtoient  pour  fe  confeffer,  il  y  fit  mettre  fes 
armes,  il  donna  de  plus  une  fomme  aux  corde- 
liers  pour  qu'ils  fe  chargeaient  à  perpétuité  de  ce 
pieux  office.  „  Il  avoit  appris,  dit  l'hiftorien  de 
,1  Paris,  (Sauvai)  à  plaindre  une  infortune  qu'il 
„  avoit  couru  rifqua  d'éprouver  ,  &  dont  il 
„  n'étoit  que  trop  digne  „  . 

CRAPONE  (Adam  de)  (HiJI.de  Fr.) ,  né  a 
Salon,  gentilhomme  provençal,  habile  ingénieur. 
U>n  canal  tiré  de  la  Durance  au  Rhône  à  Arles 
en  1558,  porte  encore  le  nom  de  Crapone 
fon  auteur.  On  dit  qu'il  avoit  fur  les  canaux  plu- 
fieurs des  grandes  vues  dont  quelques-unes  ont  été 
depuis  exécutées  . 

CRASOCKI  (Jean}  (  Htfl.  mod  ).  L'hifioire 
de  ce  gentilhomme  Polonois  peut  grôftir  la  lifte 
àes  grands  effets  produits  par  de  petites  caufes  . 
C'étoit  un  nain  d'une  tailie  irréprochable  ,  d'une 
délicateffe  de  traits  fort  agréable,  &  d'un  efprit 
très-amufant  ;  il  voyagea,  il  vint  en  France ,  plut 
beaucoup  à  la  cour  de  Charles  IX,  &  de  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  où  il  reçut  l'acueil  le  plus  fa- 
vorable, &  d'où  il  revint  comblé  de  bienfaits  ; 
à  fon  retour  en  Pologne  ,  fa  reconoiftance  éclata 
par  les  plus  grands  éloges  de  la  reine  mère  ,  & 
des  princes  fis  fils;  il  exaltoit  fur-tout  les  talens 
militaires  du  duc  d'Anjou  Henri  &  fes  deux  ba- 
tailles gagnées  à  dix-huit  ans  ,  il  le  repréfentoir 
comme  un  héros  précoce  ,  qui  rempliftoit  l'Euro- 
pe du  bruit  de  fes  exploits;  enfin  il  difpofa  tel- 
lement, fans  y  fonger  peut-être,  les  efprits  de  la 
nobleffe  Polonoife ,  qu'à  la  mort  du  dernier  Ja- 
gellon  ,  ils  fe  tournèrent  naturélement  vers  lui  & 
lui  offrirent  la  courone  ;  Crafocki ,  en  porta  la 
nouvele  en  France  ,  &  auroit  fans  doute  eu  en  Po- 
logne toute  la  faveur  du  roi  qu'il  avoit  fi  bien 
fervi ,  fi  le  retour  de  Henri  en  France  n'eût  été 
accéléré  par  la  mort  de  Charles  IX. 
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CRASSUS .  (  Hijl.  rom.  )  Crajfus  elt  un  fumera 
qui  répond  à  celui  de  le  gros  ou  le  gras  ,  que 
nous  avons  donné  à  quelques-uns  de  nos  rois  & 
qui  eft  devenu  auffi  parmi  nous  le  nom  propre 
de  plufieurs  familles  .  Le  nom  de  Crajfus  a  été' 
pris  &  confervé  long-temps  par  plufieurs  familles 
romaines  ;  Canidius ,  lieutenant  d'Antoine  &  qu'Au- 
gulle  vainqueur  fit  mourir,  portoit  ce  furnom  de 
Crajfus  y  mais  une  branche  de  la  famille  de  Li- 
ciniens,  s'eft  rendue  ce  nom  tellement  propre  , 
qu'on  ne  la  défigne  que  fous  ce  nom  de  Crajfus 
&  qu'on  ne  défigne  qu'elle  par  ce  nom. 

De  cette  maifon  &  de  cette  branche  étoit  Pu- 
blius  Licinius  Crajfus  ,  nommé  grand  pontife  l'an 
de  R.ome  540  avant  d'avoir  exercé  aucune  ma- 
giftrature  curule,  puis  conful  avec  Scipion  ,  l'an 
547.  Naiffance ,  richeffes,  force  de  corps,  beauté, 
alens  ,  éloquence  ,  lumières  ,  Tite-Live  lui  acor- 
de  tout. 

20.  Un  autre  Publius  Licinius  Crajfus ,  pareil- 
lement conful  &  grand  pontife  &  le  premier 
grand  pontife  auquel  on  ait  donné  un  comman- 
dement hors  d'Italie,  l'an  de  Rome  540.  Il  alla 
faire  la  guerre  en  Afie  l'an  263 ,  contre  Ariftoni- 
cus ,  bâtard  d'Eumenés ,  roi  de  Pergame.  On  ra- 
conte de  lui  un  trait  de  févérité  qui  eft 
bien  dans  les  mœurs  romaines  .  Il  avoit  chargé 
un  ingénieur  de  lui  envoyer  le  plus  grand  de 
deux  mâts  qu'il  avoit  vus  &  qu'il  lui  défigna  , 
il  lui  défigna  en  même  temps  l'ufage  auquel  il  le 
deflinoit,  il  en  vouloit  faire  un  bélier.  L'ingé- 
nieur envoya  le  plus  petit,  l'ayant  îugé  plus  pro- 
pre au  deiïein  du  conful,  Licinius,  fans  vouloir 
entendre  fes  raifons ,  le  fit  batre  de  verges,  di- 
fant  qu'il  lui  demandoit  de  l'obéiffance  ,  &  non 
pas  des  confeils .  Etoit-ce  iuftice  ou  orgueil  ?  Ce 
feroit  une  grande  quefiion  de  favoir  fi  la  di- 
fcipline  ,  pouffée  à  cet  excès  ,  feroit  plus  utile 
que  nuifible.  Licinius  étoit,  dit  Juftin  ,  intcnthr 
Attalica  prxdx  quam  bello  ;  il  fut  batu  &  pris  , 
&  voulant  éviter  la  honte  d'être  livré  au  vain- 
queur, il  irrita  un  Thrace  qui  le  gardoit,en  lui 
enfonçant  dans  l'œil  une  baguete  qu'il  avoit  à  la 
main  ;  le  Thrace  le  tua . 

j°é  Un  autre  Publius  Licinius  Crajfus,  conful  , 
qui  fut  batu  par  Perfée  l'an  581  de  Rome  ,  & 
qui  lui  refufa  fièrement  la  paix  . 

40.  Lucius  Licinius  Crajfus,  l'orateur,  fi  van- 
té par  Cicéron  ,  fe  fit  connoître  avantageufe- 
ment  à  vingt-un  ans  par  l'accufation  éclatante 
qu'il  intenta  contre  Carbon  ,  &  dans  laquelle  il 
réuffit.  Sa  timidité  penfa  d'abord  étoufer  fes  ta- 
lens  &  fauver  l'accule  ;  il  fe  troubla,  l'éloquence 
j.'abandona,  &  il  eût  fuccombé  avec  honte  ,  fi 
Quintus  Maximus  ,  préfident  du  tribunal,  qui, 
à  travers  fon  trouble  ,  aperçut  tout  ce  qu'il  pou- 
*„oit  devenir  un  jour,  ne  fût  venu  à  fon  fecours, 
en  remettant  l'audience  .  I!  lui  refla  de  cette  ti- 
midité une  modeftie  intéreffante  qui  difpofoit  fa- 
vorablement pour  lui  l'auditoire  ,  mais  jamais  il 
ne  fe  préjjenta  pour  parler  en   public,  fans   pâlir 
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&  trembler.  Sa  conduite  dans  cette  accufatîon 
de  Carbon ,  lui  fit  encore  plus  d'honeur  que  fon 
fuccès.  Un  efclave  de  Carbon  vint  apporter  à 
Crajfus^  des  papiers  de  fon  maître  qui  pouvoient 
fervir  à  fon  conviction  ;  Crajfus ,  indigné  de  cet- 
te trahifon  ,  renvoya  l'efclave  chargé  de  chaînes 
à  fon  maître,  avec  le  porte-feuille  tout  fermé  , 
&  qu'il  ne  voulut  jamais  ouvrir.  Il  fut  conful 
l'an  fix  cents  cinquante-fept  de  Rome;  il  eut  la 
foibleffe  de  demander  les  honeurs  du  triomphe 
fans  les  avoir  mérités ,  &  le  défagrément  de  ne 
pouvoir  les  obtenir  .  Gouverneur  de  la  Gaule 
Cifalpine  ,  il  fit  venir  dans  fon  gouvernement  , 
pour  épier  fa  conduire,  le  fils  de  ce  Carbon  , 
qu'il  avoit  fait  condamner  ;  il  lui  affigna  lui-mê- 
me une  place  à  côté  de  lui  fur  fon  tribunal  ,  & 
ne  voulut  prononcer  fur  aucune  afaire  qu'en  fa 
préfence  &  fous  fes  ieux .  Cenfeur  ,  l'an  660  de 
Rome,  il  rendit  avec  fon  collègue  Cn.  Domi- 
tius  /Enobarbus,  contre  l'établiffement  des  éco- 
les latines  ,  une  ordonance  bien  peu  réfléchie  , 
&  dont  il  raporte  dans  Cicéron  des  raifons 
bien  foibles.  On  lui  a  reproché  un  luxe  qu'on 
remarquoit  encore  alors .  Il  finit  par  une  haran- 
gue pleine  ,  félon  Cicéron  ,  d'éloquence  &  de 
courage  contre  le  conful  Philippe  qui  infultoit  le 
fénat .  Illa  tanquam  cyçnea  fuit  divini  kom'tnis  vox 
&oratio.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  l'an  de 
Rome  661. 

50.  P.  Crajfus  &  fon  fils  aîné  moururent  vi- 
ctimes des  fureurs  de  Marius  .  Le  père  ayant 
vu  immoler  fon  fils  ,  fe  perça  lui-même  de  ion 
épée . 

6°.  Le  fécond  fils  échapa;  il  fut  non  pas  le 
plus  grand  peut-être  ,  mais  le  plus  fameux  de 
tous  les  Crajfus,  &  c'eit  le  feul  que  ce  feul  nom 
de  Crajfus  indique  fans  autre  défignation  .  II  elt 
célèbre  premièrement  par  fa  richeffe  énorme  & 
mal  acquife  : 

Un  Crajfus  étoné  de  fa  propre  richeffe  y 

dit  Catilina  dans  Rome  fauve e .  Cette  richeffe 
étoit  telle  ,  qu'il  donna  fans  s'incommoder  ,  un 
feftiu  public  au  peuple  romain  ,  &  qu'il  fit  di- 
stribuer à  chaque  citoyen  autant  de  blé  que  cha- 
cun pouvoit  en  confommer  en  trois  mois  ;  il  ne 
regardoit  comme  riches  que  ceux  qui  l'étoient 
affez  pour  pouvoir  entretenir  une  armée  de  cent 
mille  hommes .  Nous  avons  dit  que  cette  richeffe 
étoit  mal  acquife ,  elle  provenoit  en  effet  d'un 
commerce  d'efclaves  &  de  la  confifcadon  des 
profcrits,  deux  fources  ,  l'une  impure,  l'autre 
odieufe. 

Secondement,  par  fon  triumvirat  avec  Céfar 
&  Pompée  ,  où  il  ne  joua  pas  un  rôle  beaucoup 
plus  avantageux  pour  la  puilïance  &  pour  la  gloire, 
que  Lépidus  dans  le  fécond  triumvirat ,  oùil  avoit 
pour  aflociés  Augulte  &  Antoine. 

Troifiémement,  par  la  guerre    contre  Spartacus 
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&  les  efclaves,  où  il  fut  toujours  vainqueur  dans 
les  combats  qu'il  livra  en  perfone ,  quoique  fes 
li.'utenans  aient  été  vaincus  quelquefois;  il  ter- 
mina heureufement  cette  guerre  par  une  bataille 
où  Spartacus  fut  défait  &  tué;  on  ne  lui  décerna 
que  Vovatiori,  parce  que  les  vaincus  n'étoient  que 
des  efclaves ,  mais  ces  efclaves  avoient  combatu 
en  hommes  libres  ,  &  Crajfus  avoit  mérité  le 
triomphe;  auffi  mêla-t-on  cette  ovarion  de  quel- 
ques circonstances  propres  au  triomphe  (  an  de 
Rome  62 1  ). 

Quatrièmement,  enfin  Crajfus  eft  fur-tout  célè- 
bre par  la  guerre  malheureule  qu'il  fit  aux  Parthes, 
&  dans  laquelle  il  péiit  par  trahifon ,  l'an  de  Ro- 
me 6gç.  (Voyez  l'article  ATEius;wy«  auffi  l'arti- 
cle Surena,  &  l'article  Andromao_ue  .  )  Il  étoit 
âgé  lorfqu'il  partit  pour  cette  guerre  ;  en  paffant 
par  la  Galatie  il  vit  le  roi  Dé;otarus,  qui ,  dans 
nne  extrême  vieillefle,  s'amufoit  à  bâtir:  roi  des 
Calmes ^  lui  dit-il,  vous  commencez,  à  bâtir  l  orf qu'il 
vous  rejle  à  peine  une  heure  de  jour  ;  mais  vous- 
même ,  lui  répondit  Déjotarus,  vous  ne  vous  êtes 
pas  levé  de  trop  bon  matin  pour  porter  la  guerre 
chez  les  Parthes;  il  ne  l'y  portoit  encore  que 
trop  tôt. 

Crajfus  dans  fon  enfance  avoit  échapé  aux 
cruautés  de  Marius  qui  lui  avoient  enlevé  fon 
père  &  fon  frère:  il  s'étoit  enfuite  fauve  en  Ef- 
pagne,  où  fon  père  avoit  autrefois  commandé  . 
Le  nom  de  Marius,  plus  redouté  encore  dans  ce 
pays  qu'en  ancun  autre,  l'obligea  de  fe  cacher 
huit  mois  dans  une  caverne;  elle  étoit  fituée  dans 
les  domaines  d'un  ami  de  fon  père,  nommé  Vi- 
bius  ;  il  rifqua  de  fe  faire  connoître  à  lui ,  il 
envoya  un  efclave  lui  révéler  le  lieu  de  fa  retrai- 
te, &  lui  demander  des  vivres.  Vibius ,  pour  ne 
point  l'expofer  ,  s'abltint  de  l'aller  trouver ,  mais 
il  chargea  un  efclave  de  porter  tous  les  jours  Se- 
crètement des  vivres  dans  un  endroit  qu'il  lui  in- 
diqua ,  &  de  fe  retirer  auffi-tôt  fans  regarder  ce 
qui  ariveroit.  S'il  étoit  exact  à  obferver  ces  or- 
dres ,  la  liberté  en  feroit  le  prix  .  Une  prompte 
mort  devoit  être  la  peine  de  la  curiofité,de  l'in- 
difcrétion  ou  de  l'infidélité.  L'efclave  fut  fidèle; 
Crajfus  le  voyoit  de  fa  caverne  apporter  ces  vi- 
vres ,  il  atendoit  pour  fortir  &  venir  les  prendre 
que  l'efclave  fe  fût  retiré.  Il  ne  quita  cette  re- 
traite que  lorfque  des  conjonctures  plus  favora- 
bles le  lui  permirent .  Sa  vie  fut  un  me  ange  de 
malheurs  &  de  profpérités  ,  &  fon  caractère  un 
mélange  de  grandes  qualités  <5c  de  foibleffes  hon- 
te u  fes . 

Il  eut  deux  fils,  Publius  Crajfus  qui  périt  a- 
vant  lui  dans  la  guerre  contre  les  Parthes ,  & 
Marcus  Crajfus  qui  fit  la  guerre  avec  fuccès  aux 
peuples  voifins  du  Danube ,  &  tua  de  fa  main 
un  roi  des  Baflarnes;  tous  deux  avoient  fervi 
fous  Céfar ,  le  premier  dans  la  guerre  des  Gau- 
les ,  le  fécond  dans  la  guerre  civile  . 

CRATERE  (  ni  fi.  Creq.  )  ,  un  des  favoris 
&  des  principaux  capitaines  d'Alexandre. En  quel 
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fens  faut-il  entendre  ce  que  difoit  ce  prince  :  £- 
phsjlion  aime  en  moi  Alexandre ,  Cratère  aime  le 
Roi  1  Ce  mot  ,  dans  un  fens  affez  naturel ,  pou- 
roit  confondre  Cratère  dans  la  fcfoule  des  courti- 
fans  qui  n'aiment  que  le  Roi,  c'eft-à-dire  ,  le 
maître  qui  peut  les  enrichir  &  les  élever,  &  qui 
fe  foucient  fort  peu  de  fa  perfone.  Alexandre 
eftimoit  trop  Cratère  pour  penfer  ainfi.  Il  enten- 
doit  qu'  Epheftion  l'aimoit  plus  d'égal  à  égal  , 
&  Cratère  plus  de  l'inférieur  au  fupérieur  ,  du 
fujet  au  Roi  :  qu'Epheftion  étoit  plus  ataché  à  fa 
perfone  ,  Cratère  plus  jaloux  de  fa  grandeur  , 
plus  zélé  pour  fa  gloire  ;  qu'Epheltion  défiroit 
avant  tout,  que  fon  ami  fût  heureux,  Cratère  , 
qu'Alexandre  fût  grand  ;  c'étoit-là  en  effet  le  ca- 
ractère de  Cratère,  toujours  élevé,  toujours  ma- 
jeftueux  comme  fa  taille  &  fon  air.  Après  la 
mort  d'Alexandre  ,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Eumenès. 

Un  Athénien  nommé  Cratère,  avoit  recueilli 
les  décrets  de  jjes  concitoyens ,  mais  ce  recueil 
n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous. 

CRATÈS  (  Hijl.  Greq.  )  ,  philofophecynique 
difciple  de  Diogene.  Cette  fedte  prétoit  à  la  Sin- 
gularité^ les  caractères  Singuliers  la  choififfoient 
par  préférence.  Il  femble  d'abord  qu'elle  deman- 
doit  un  grand  courage  ,  il  en  faut  toujours  pour 
renoncer  aux  commodités  de  la  vie  &  embraffer 
volontairement  la  pauvreté;  cependant  ce  ne  font 
pas  les  privations  qui  rendent  la  pauvreté  fi  dif- 
ficile à  fupporter ,  c'eft  l'humiliation  qu'elle  en- 
traîne .  Juvénal  l'a  bien  vu  ; 

Nil  hàbet  infelix  paupertas  durius  in  fet 
Quant  quod  ridiculos  hommes  facit. 

Il  eft  dur  de  devenir  un  objet  de  ridicule  & 
de  mépris ,  fans  l'avoir  mérité  par  aucune  faute . 
C'eft  donc  dans  le  monde,  au  milieu  de  l'opulen- 
ce qu'il  étale  &  qu'il  prefcrir,  'ou  dont  ii  pref- 
crit  du  moins  l'apparence, jufqu'à  un  certain  point; 
c'eft-là ,  qu'il  eft  afreux  ,  d'être  confronté  avee 
toute  fa  mifere  ,  c'eft-là  qu'il  faut  du  courage 
pour  fupporter  la  pauvreté  ,  toujours  méprifée  , 
toujours  infultée  ,  même  fans  intention  ;  mais 
quand  cette  honte ,  qu'elle  infpire  naturélement  , 
fe  change  en  farte  &  en  vanité } 

Quand  ces  haillons,  dépouilles  délabrées, 
De  l'indigence  exécrables  livrées , 

devienent  une  affiche  &  une  enfeigne,  qui  at- 
tire les  regards  des  Rois  &  les  refpedts  du  peu- 
ple,  ce  n'eft  plus  la  pauvreté,  c'eft  une  difpenfe 
heureufe  d'être  riche,  une  difpenfe  commode  d'ê- 
tre comme  les  autres ,  c'eft  une  exception  flateu- 
fe,  une  diftinction  honorable,  un  titre  de  gloire. 
Diogene  pouvoir  ne  demander  autre  chofe  à  Ale- 
xandre que  de  n'éVre  pas  troublé  dans  la  jouiffan- 
ce  du  foleil ,  toute  autre  jouiffance  eût  diminué 
la  conûdération,  il  pou  voit  fouler   aux  pieds  le 
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farte  de  Platon  par  un  fade  grand  .Je  vois  ton  or- 
gueil à  travers  les  trous  de  ton  manteau  ,  difoit 
à  un  phiîofophe  cynique  ,  un  phiîofophe  plus 
modefte.  Quiconque  exagère  veut  être  remarqué. 
Ne  nous  étonons  donc  pas  que  Cratès ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  la  phiiofophie  cynique  & 
&  n'être  pas  diftrait  par  des  foins  économiques  , 
ait  commencé  par  vendre  fes  biens  &  en  diltri- 
buer  le  prix  à  fes  concitoyens,  ou  qu'il  ait  dé- 
pofé  ce  prix  chez  un  banquier  ,  avec  ordre  de 
le  remettre  à  fes  enfans ,  s'ils  étoient  infenfés, 
e'eft-à-dire  s'ils  négligoient  l'étude  &  la  pratique 
de  la  phiiofophie  ,  ou  au  public ,  s'ils  étoient 
philofophes,  parce  qu'alors  ils  n'auroient  befoin  de 
rien .  Obfervons  feulement ,  en  partant  ,  que  cette  dif- 
pofkion  prouve  encore  ce  qui  eft  connu  d'ailleurs, 
/avoir:  que  la  phiiofophie  étoit  une  profeffion 
publique,  &  non  une  fimple  difpofirion  de  l'âme; 
fans  cela,  comment  le  banquier  eût-il  pu  juger 
fi  les  enfans  étoient  philofophes,  ou  non  ?  Ne 
nou-s  étonons  point ,  par  la  môme  rai  fan  ,  fi 
Cratïs  ,  dans  une  efpece  de  tarif  de  la  fortune 
néceflaire  à  différentes  profeffions ,  ne  mettoit  que 
trois  oboles  pour  le  phiîofophe  .  On  lui  deman- 
doit  à  quoi  fervoit  la  phiiofophie?  Elle  apprend, 
difoit- il  ,  à  fe  contenter  de  légumes  &  à  vivre 
fans  foins  &  fans  inquiétude .  C'ell  le  fi  prande- 
ret  dus  patienter  de  fon  maître .  Horace  n'a  pas 
eu  de  peine  à  faire  voir  combien  cette  vie  indé- 
pendante Se  contemplative  eft  au  deffous  d'une 
vie  a&ive,  utile  au  monde,  qui  procure  &  exi- 
ge des  jouiffances,  &  où  l'en  fait  fon  bonheur  , 
en  faifant  celui  de  autres» 

Scurror  ego  ipfe  mihi  ,  populo  tu  ,  reblius  hoc  & 
Splendidius  multo  efl  ;  equus  ut  me  port  et  ,  alat  rex, 
Offtcium  facto ,  tu  pofeis  vilia  rerum 
Dante  min  or ,  quamvis  fers  te  nullius   egentem  .... 
Sedit).  qui  timuit  ne  non  fuc  céder  et  ;  eflo 
Quid  ?  qui  perfecit ,  fecitne  viriliter  ? 

Cratès  y  dit-on ,  pouffoit  la  recherche  de  la  né- 
gligence &  l'affeclation  de  la  pauvreté,  jufqu'à 
un  excès  révoltant ,  les  pièces  de  fon  manteau 
étoient  des  peaux  de  mouton  qu'il  appliquoit  par 
deffus  fans  aucune  préparation  .  Avec  cet  extérieur 
dégoûtant,  un  vifage  difforme, un  corps  mal-fait; 
il  infpira  une  grande  paffion  à  Hipparchie ,  fœur 
d'un  phiîofophe,  &  qui  l'étoit  apparemment  beau- 
coup elle-même.  Scit  infenfibilité ,  foit  générofi- 
té  ,  Cratès  fit  ce  qu'il  put  pour  la  détacher  de 
lui  ;  il  fe_  préfenta  en  vrai  cynique  nu  devant  el- 
le, &  voilà,  dit -il  en  toute  humilité,  l'époux 
que  vous  demandez  ;  puis  jetant  à  terre  fon-  bâton 
&  fa  beface,  voici  a;outat-il  ,  tint  fon  bien.  Et 
l'époux  &  le  bien  convinrent  à  Hipparchie  .  Cro- 
ies, fi  l'on  en  croit  Diogene  Laè'rce,  SextusEm-  j 
pyricus  &  Apulée ,  la  mit  encore  à  une  derniè- 
re épreuve;  il  voulut,  que,  puifqu'elle  ne  rou- 
giffoit  pas  du  mari ,  elle  ne  rougit  pas  non  plus 
du  mariage ,  &  qu'en  digues  cyniques  3  ils  fe  ma- 


C  R  E 

riaffent  publiquement  en  plein  portique  ;  elle  y 
confentit  encore.  Cratès  eut  d'Hipparchie  deux 
filles  ,  qu'il  maria  auffi  en  cynique  à  deux  de 
fe  difciples  ,  &  comme  il  ne  vouioit  pas  les  trom- 
per ,  il  les  leur  confia ,  &  leur  permit  de  les  é- 
prou  ver  pendant  trente  jours ,  après  iefquels  on  com- 
tra&a  le  mariage.  Mal-gré  ce  mépris  des  mœurs 
&  des  bienféances,  Cratès  étoit,  dit-on ,  un  hom- 
me honête  .  Un  citoyen  ,  nommé  Nicodrome  , 
s'etant  emporté  jufqu'à  le  .maltraiter,  au  poin: 
que  les  marques  de  fa  violence  refterent  impri- 
mées fur  le  vifage  du  phiîofophe,  Cratès  fe  con- 
tenta de  mettre  au  deffous  un  écriteau  avec  ces 
mots  :  C 'ej VI 'ouvrage  de  Nicodrome  .  Leçon  ou  ven- 
geance un  peu  éloignée  de  nos  moeurs,  mais  au 
fond  ,  équitable  autant  que  modérée  . 

Alexandre  fit  à  Cratès  le  même  honeur  qu'à 
Diogene  fon  maître  ,  il  alla  le  voir.  Il  avoir, 
refpe&é  la  maifon  de  Pindare  dans  la  deftruclion 
de  Thebes  ,  il  offrit  à  Cratès  de  rétablir  cette 
ville,  parce  qu'elle  étoit  auffi  fa  patrie.  Un  autre 
conquérant  la  détruirait  ,  répondit  Cratès  .  Il  vi- 
voit  plus  de  trois  fiecles  avant  J.  C.  Zenon  fu: 
fon  difc'ple  . 

Il  y  a  un  autre  Cratès- ,  phiîofophe  académi- 
cien ,  ami ,  difciple  &  fucceffeur  de  Polémon  , 
dans  fon  école,  vers  l'an  272  avant  J.  C. 

CRATINUS  (  Hifl.  litt.  anc.  )  ,  un  des  poètes 
de  ce  qu'on  appeloit  chez  les  Grecs,  l' anciens 
comédie  . 

Eupolis  atque  Cratinus  Ariflophanefque  poetœ  t 
Atque  alii  ,  quorum  comadia  prifea  virorum  eft. 

Il  mourut  à  quatre- vingt-dix-fept  ans,  près  de 
quatre  fiecies  &  demi  avant  J.  C. 

CRATIPPUS  (  Hifl.  anc.  )  ,  maître  de  phiio- 
fophie à  Athènes  ,  qui  eut  pour  difciples  Brutus 
&  Marcus  TuliiUs  ,  fils  de  Cicéron  .  Quanquam 
te  ,  Marce  fili  ,  annum  )am  audientem  Cratippum  , 
idque  Athenis ,  abundare  oportet  praceptis  inflitu- 
tifque  phiiofophie  ,  propterfummam  &  dniloris  au&c- 
ritatem  &  urbis  jé^f.C'efi,  comme  on  fait  Recom- 
mencement des  offices  de  Cicéron  .  Pompée  ,  après 
la  bataille  de  Pharfale  ,  alla  voir  Cratippus  ,  &  lui 
propofa  des  difficultés  contre  la  providence.  Le 
phiîofophe  confola  le  guerrier  ,  Se  juftifia  la  di- 
vinité. 

CRÉBILLON  (Prosper  Jolyot  de  )  (  Hifl. 
litt.  mod.  ),  auteur  d'Atrée  &  Thyefle ,  d'Ele- 
Eire  ,  de  Rkadamifle  &  Zénobie  ;  ce  mot  fuffit  à 
fa  gloire,  &  contient  feul  toute  fon  hiftoire  :  s'il 
n'eft  pas  le  premier  des  poètes  tragiques  Fran- 
çois ,  fi  celui  qui  fut  être  à  la  fois  Corneille  , 
Racine  ,  Crébillen  &  lui-même  ,  eft  néceffaire- 
ment  bien  fupérieur  à  celui  qui  ne  fut  que 
Crébillon  ,  il  eft  du  moins  le  plus  tragique  de 
nos  poètes  ,  &  s'il  avoit  eu  le  talent  d'écrire 
comme  fon  heureux  rival  ,  comme  fon  illufire 
vainqueur  ,  il  feroit  à  Corneille  &  à  Racine  ce 
qu'Efchyle  eft  à  Sophocle  &  à  Euripide;  auffi 
l'a-t-on  appelé  Ylfchjls  François.  D'après  !e  «- 
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ra&ere  de  fon  efprit  dans  l'enfance ,  &  celui  de 
fon  talent  dans  l'âge  mûr  ,  le  caractère  de 
fon  âme  a  plus  d'une  fois  été'  calomnié .  La 
note  que  fes  maîtres  avoient  faite  fur  lui  au  col- 
lège àes  jéfuites  de  Dijon  ,  fa  patrie,  étoit  .■  puer 
inpeniofus ,  fed  inftgnis  nebulo .  Enfant  plein  cCe- 
fpr'tt  ,  mais  injigne  vaurien  ;  ce  qui  félon  l'inter- 
prétation de  M.  d'Alembert  ,  fignifioit  feulement 
qu'il  étoit  un  peu  indocile  aux  petites  règles  de 
l'école ,  &  qu'il  n'étoit  peut-être  pas  aveugle  fur 
les  défauts  de  fes  maîtres  .  Dans  les  infâmes 
couplets  attribués  à  Rouffeau  ,  &  où  il  eft 
toujours  parlé  de  grève  &  de  tombereau  , 
on  en  parle  'à  Crébilîon  ,  ainfî  qu'aux  plus 
honêtes  gens  ,  &  on  donne  une  grande  lifte  de 
vices  qu'on  lui  attribue  &  qu'il  n'eut  jamais,  c'eft 
le  ftyle  de  l'auteur  de  ces  couplets  ,  quel  qu'il 
foit  ,  8c  tout  cela  ne  fignifie  abfolument  rien  . 
Mais  Crébilîon  nous  apprend  lui-même  que  le 
public  prit  mauvaife  opinion" de  l'auteur  d'Atrée; 
,,  On  me  charge  ,  dit-il  ,  de  toutes  les  iniquités 
„  d'Atrée,  &  l'on  me  regarde  encore,  dans  quel- 
„  ques  endroits ,  comme  un  homme  noir  ,  avec 
„  qui  il  ne  fait  pas  sûr  de  vivre ,  comme  fi  tout 
„  ce  que  l'efprit  imagine  devoit  avoir  fa  fource 
„  dans  le  cœur  „  .  Un  procureur  ,  chez  qui  Cré- 
billon  ,  fe  deftinant  ou  étant  deftiné  par  fes  pa- 
ïens à  la  profeffion  d'avocat  ,  étoit  clerc  dans  fa 
jeuneffe  ,  eut  la  gloire  d'être  plus  jufte  &  plus 
pénétrant  que  le  public  ,  &  que  beaucoup  de  gens 
rie  lettres  fur  les  talens  naiffans  de  fon  élevé  ,  il 
vit  que  la  nature  Pappeloit  au  théâtre  ,  &  non 
pas  au  bâreau  ;  quelques  chutes  qui  préparoient 
fa  gloire  ,  comme  la  défaite  de  Confarbruck  for- 
moit  Créquy  ,  lui  firent  croire  d'abord  que  le 
procureur  s'étoit  trompé  ,  celui-ci  tint  bon  &  dé- 
fendit Crébilîon  contre  lui-même,  comme  Boileau 
avoit  défendu  Athalie  contre  le  public  ,  &  qui 
plus  eft ,  contre  Racine  lui-même  .  Enfin  Crébil- 
îon donna  la  tragédie  $  Atrée  ;  le  procureur  alors 
araqué  d'une  maladie  mortele  ,  fe  fit  porter  à  la 
première  repréfentation  ,  elle  fut  froidement  acueil- 
Jie ,  mais  le  procureur  ne  s'y  méprit  pas  ,  il  em- 
braffa  fon  ami  :  je  meurs  content  ,  lui  dit-il  ,  je 
vous  ai  fait  poète  ,  &  je  laiffe  un  homme  à  la 
nation.  Ce  feroit  mal  juger  un  auffi  beau  trait 
çue  d'y  remarquer  feulement  cette  petite  fingula- 
rité  d'un  procureur  jugeant  mieux  de  belles  let- 
tres que  les  juges  ordinaires ,  &  que  les  "gens  du 
.métier  ;  il  faut  y  voir  une  amitié  ardente  ,  cou- 
rngeufe  ,  encourageante  ,  un  amour  vif  &  éclairé 
«tes  lettres ,  enfin  un  caractère  très-diflingué  .  Le 
nom  de  cet  homme  doit  être  confervé  ,  il  fe 
nommoit  Prieur  .  Au  refle  ,  avec  du  goût  &  du 
tact ,  il  étoit  aifé  de  reconoître  Crébilîon  pour 
poète  ,  &  pour  poète  tragique  ,  à  la  première  vue: 
un  grand  caractère  dans  la  phyfionomie  ,  une  éner- 
gie marquée  dans  tous  fes  traits  &  dans  tous  fes 
mouvemens  ,  un  ton  plus  fort  que  le  ton  des 
autres ,  annonçaient  une  âme  qui  penfoit  &  qui 
fentoit  profondément.  L'aveu  tacite  de  cette  éner- 
Hifloire  .  Tome  II, 
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gïe  perce  jufque  dans  ces  vers  fatyriques  de  Rouf- 
feau contre  Crébilîon: 

Comment  nommer  ce  froid  Énergumene  , 
Qui  d'Hélicon  chaffé  par  Melpomene , 
Me  défigure  en  fes  vers  oflrogots, 
Comme  il  a  fait  rois  &  princes  d'Argos? 

On  cherche  quels  font  ces  vers  oftrogots ,  dans 
lefquels  Crébilîon  a  défiguré  Rouffeau  ,  c'eft  pref- 
que  une  anecdote  ;  Crébilîon  fe  permit  rarement 
la  fatyre ,  on  fait  même  ce  qu'il  dit  à  un  jeune 
homme  qui  lui  en  récitoit  une  :  jugez  combien  ce 
malheureux  genre  efl  facile  &  méprifable  ,  pui/qu'à 
votre  Age  vous  y  réujfiffez  .  Voici  pourtant  fon 
épigramme  contre  Rouffeau  qui  demandoit  alors 
l'académie  &  qui  la  méritoit:  c'eft  une  efpece  de 
centurie  : 

Quand  poil  de  roux  faifant  la  quarantaine  , 
De  fes  poifons  le  iouvre  infectera, 
En  tel  mépris  cettui  corps  tombera , 
Que  Pellegrin  fera  reçu  fans  peine . 

C'eft  un  dévelopement  ,  qui  tfeft  que  trop  heu- 
reux ,  du  vers  de  Virgile  . 

Qui  Bavium  non  odit ,  amet  tua  carmin  a ,  Mavi? 

Mais  quelle  injuftice  &  dans  les  vers  de  'Crébilîon 
&  dans  ceux  de  Rouffeau  ? 

Mal-gré  cette  épigramme  de  Crébilîon  ,  mal-gré 
une  autre  fatyre  qu'il  n'a  jamais  fait  imprimer, 
&  où,  dit  M.  d'Alembert,  fes  détracteurs  étoient 
défignés  d'une  manière  plaifaîite  ,  par  des  noms 
d'animaux  qui  les  caractérifoient  avec  une  vérité 
affez  frapante  pour  leur  déplaire ,  mal-gré  ces  deux 
feuls  badinages  fatyriques  ,  échapés  à  fa  plume 
dans  une  vie  de  89  ans  ,  &  qui  font  affez  peu 
connus ,  le  public  confirma  ,  par  les  plus  grands 
applaudiffemens ,  le  témoignage  qu'il  fe  rendit  à 
lui-même  par  ce  vers  dans  fon  difcours  de  réce- 
ption à  l'académie  françoife: 

Aucun  fiel  n'a  jamais  empoifoné  ma  plume. 

On  fait  qu'il  fit  fon  remercîment  en  vers. 

II  n'étoit  pas  élégant  dans  fes  vers  y  mais  il  y 
étoit  fouvent  énergique ,  &  quelquefois  éloquent  ; 
il  femble  qu'il  ait  peint  métaphoriquement  le  ca- 
ractère agrefte  &  fauvage  de  fon  éloquence  ,  & 
qu'il  en  eût  voulu  donner  un  exemple  ,  dans  ces 
vers  que  dit  Pharafmane  : 

De  quel  front  ofez-vous ,  foldat  de  Corbulon 
M'apporter  dans  ma  cour  les  ordres  de  Néron  ?.«. 
Ce  peuple  triomphant  n'a  point    vu    mes   images 
À  la  fuite  d'un  char  en  bute  à  fes  outrages  ; 
La  honte  que  fur  lui  répandent  mes  exploits  , 
D'un  airain  orgueilleux  a  bien  vengé  des  rois..» 
Mon  palais ,  tout  ici  n'a  qu'un  fafte    fauvage  5 
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La  nature  marâtre  en  ces  afreux  climats 
Ne  produit  au  lieu  d'or  que  du  fer,  des  foldats; 
Son  fein  tout  hériflé  n'offre  aux  de'firs  de  l'homme 
Rien  qui  puiffe  tenter  l'avarice  de  Rome . 

Il  s'eft  peint  encore  dans  Pharafmane  par  la 
haine  qu'il  lui  a  donne'e  pour  les  Romains ,  peu- 
ple refpeclable  par  des  vertus  domeftiques ,  admi- 
rable par  des  travaux  &  des  e'forts  prefque  furna- 
turels ,  mais  qui  dut  être  odieux  &  exécrable  à 
toutes  les  autres  nations  ,  dont  il  avoit  jure'  la 
ruine  ou  l'afrerviffement  .  Il  ne  les  appeloit  que 
ces  tyrans  de  l'univers  ;  il  trouvoit  que  Mithri- 
date  dans  Racine  ,  ne  les  haïffoit  pas  affez  .,  ou 
n'exprimoit  pas  affez  fortement  cette  haine. 

Boileau,  dans  fa  vieilleffe,  porta  fur  Rhadamifte 
un  de  ces  jugemens  d'humeur  qui  n'avoient  e'te' 
que  trop  fréquens  chez  lui  dans  fa  jeuneffe  même, 
&  que  l'âge  rend  plus  excufables.  Les  Boyers  & 
les  Pradons ,  dit-il  ,  éto'tent  des  aigles  en  compa- 
rai/on de  ces  gens-ci .  Qu'on  explique  tant  qu'on 
voudra  ce  jugement  par  fon  goût  pour  les  beaux 
vers  ,  par  fon  intole'rance  à  l'égard  des  incorre- 
ctions du  ftyle  ,  c'eft  toujours  une  criante  inju- 
fte  ;  comment  peut-on  être  infenfible  à  la  beauté 
du  rôle  de  Zénobie  ,  aux  remords  ,  à  ja  tendref- 
fe,  à  la  jalouiie  de  Rhadamifte  ,  à  la  fierté  de 
Pharafmane,  à  tant  de  traits  fi  heureux,  &  quel- 
quefois fi  heureufement  exprimés  ?  Le  plus  grand 
défaut  de  cette  pièce  eft  dans  l'expoiition  qui  fe 
fait  à  deux  fois,  &  où  il  refte  de  l'obfcurité ,  ce 
qui  a  fait  dire  affez  plaifament  que  la  pièce  ferait  \ 
affez  claire  ,  n'était  l'expojition . 

Le  grand  reffort  de  l'intérêt  chez  Crébillon  eft 
dans  les  reconoifTances  ,  il  en  a  fait  l'ufage  le 
plus  heureux,  &  les  a  variées  avec  la  plus  grande 
intelligence  ,•  celle  de  Rhadamifte  &  de  Zénobie 
fait  trembler  &  fait  pleurer;  c'eft  la  tendreffe  im- 
pétueufe ,  exaltée  d'Eieclre  pour  fon  frère  qui  le 
lui  fait  reconoître  ,  c'eft  pour  ainfi  dire  un  miracle 
de  la  nature  &  ds  l'amour,  &  tous  les  fpechteurs 
fentent  qu'à  la  place  d'Orefle ,  l'exclamation  :  ah  ! 
ma  fosur  !  leur  échaperoit  .  La  reconoiftance  de 
Pyrrhus  &  de  Néoptoleme  ,  celle  d'Atrée  &  de 
Thyefte  ,  celle  du  Thyefte  &  de  Plifthene  ,  font 
toutes  diverfement  intéreffantes  ,  diverfement  pa- 
thétiques . 

Si  Crébillon  eft  un  grand  poète  tragique  ,  ce 
n'eft  ni  un  bon  littérateur  ,  ni  un  homme  d'un 
goût  sûr  .  Le  Catilina  eft  un  des  plus  triftes 
monumens  de  la  vieilleffe  de  ce  grand  homme  , 
c'eft  une  des  pièces  les  plus  défeétueufes  que  nous 
ayons  dans  notre  langue  .  Depuis  trente  ans  on 
en  entendoit  parler  ,  &  on  ne  la  voyoit  point  , 
&  on  difoit:  quoufque  tandem  abutere ,  Catilina, 
patientia  nofira  ? 

Crébillon  mourut  le  17  juin  17*52.  Il  étoit  né 
en  1674.  C'eft  un  effet  affez  plaifant  de  l'extrême 
variété  que  l'académie  françoife  met  dans  fes 
choix  ,  que  ce  fombre  ,  ce  terrible,  ce  tragique 
Crébillon  y  ait  eu  pour  fucceffeur  l'abbé   de  Voi- 
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fenon ,  &  c'eft  un  jeu  affez  fingulier  de  fa  natu- 
re ,  que  ce  même  Crébillon  ait  eu  pour  fils  l'au- 
teur de  tant  de  romans ,  où  tant  d'efprit  eft  plus 
que  perdu  à  peindre  les  mœurs  les  plus  dépra- 
vées, avec  une  fineffe  &  un  agrément  qui  ajou- 
tent à  la  dépravation,  &qui  empêchent  d'eftimer 
l'auteur  &  l'ouvrage,  lors  même  qu'on  applaudit 
au  talent .  Ses  ouvrages  charment  les  jeunes  gens 
qu'ils  corrompent,  &  les  gens  d'efprit  qu'ils  amu- 
fent  .  Plus  d'un  auteur  comique  y  a  puifé  de 
bons  traits.  Nous  ne  nous  permettrons  de  nom- 
mer ici  que  fes  égartmens  du  coeur  &  de  Te/prit, 
qui  ont  ,  jufqu'à  un  certain  point  ,  l'aveu  du 
public  .  Quelqu'un  difoit  à  M.  de  Crébillon  le 
fils  :  ton  père  étoit  un  grand  homme  ,  toi ,  tu  ries 
qu'un  grand  garçon  .  Le  nom  de  celui-ci  étoit 
Claude-Profper^ll  étoit  né  à  Paris  le  12  février 
1707.  II  y  eft  mort  en  1777. 

Tout  le  monde  fait  la  fable  du  Chartreux  an- 
quel  on  attribuoit  les  tragédies  du  père  ;  c'étoit 
pour  eux  un  fujet  de  plaifanterie.  Crébillon  pré- 
fentant  fon  fils  à  un  de  (es  amis,  lui  dit  en  ba- 
dinant :  voilà  le  plus  mauvais  de  mes  ouvrages  ; 
c'efl  qu'il  riejl  pas  du  Chartreux  ,  répondit  le 
fiis  .  Monfleur  ,  difoit  le  père  à  quelqu'un  qui" 
retenoit  aifément  fes  vers  ,  r.e  ferigz-vous  point 
le  Chartreux  ,  auteur  de  mes  pièces  ? 

CRÉECH  (  Thomas  )  C  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
poète  anglois ,  fe  pendit  en  1700  ,  par  un  dépit 
amoureux.  Il  avoit  traduit  Lucrèce  en  vers  &  en 
profe,  &  quelques  morceaux  deThéocrite,  d'Ho- 
race ,  d'Ovide  ,  de  Juvénal  . 

(17)  CREMONINI  C  César),  né  à  Cento,  pro. 
fefleur  de  philofophie  dans  les  univerfités  de  Fer 
rare  &  de  Padoue,  &  mort  dans  cette  derniere- 
ville  en  1631,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  étoit 
un  des  plus  obftincs  défenfeurs  d'Aviftote  ;  mais 
il  foutint  aufli  quelques  opinions  finguiieres  ,  qui 
lui  attirèrent  beaucoup  de  défagrément .  (  Le  Chevi 
Tiraboschi  .  ) 

CRÉQUY- CANAPLES  (  Hifl.  de  France.  )  , 
grande  maifon  qui  tire  fon  nom  de  la  feigneurie 
de  Créquy  en  Artois;  on  la  voit  paroîtr.*  avec 
avantage  dans  Phiftoire  dès  le  neuvième  fiecle  . 
Parmi  les  guerriers  célèbres  qu'elle  a  produits  , 
nous  distinguerons  : 

i°.  Baudouin  III,  créé  baron  d'Artois  en  1007, 
dont  la  devife  étoit  :  nul  ne  s'y  frote  ,  &  le 
cri  de  guerre  :  à  Créquy- ,  Créquy  le  grand  ba- 
ron . 

20.  Gérard  qui  fut  de  la  première  croifade . 
3°.  Jean,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302. 
40.  Renaud  &  Raoul ,  tués  à  la  bataille  d'A- 
zincourt,  en  1415.  Ce  dernier  étoit  furnomé  l'é- 
tendard, à  caufe  du  grand  nombre  d'étendards  & 
d'enleignes  qu'il  avoit  pris  aux  ennemis  ,  &  dans 
le  même  fens  où  le  prince  de  Conti  appeloit  la 
maréchal  de  Luxembourg  ,  le  tJpiffier  de  Notre- 
Dame  . 

5°.  Jean  V,  l'un  des  vingt-quatre  chevaliers  de 
la  création  de  l'ordre  de  la  toifon  d'or. 
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6".  Sur-tout  Antoine  ,.  fieur  de  Pont-d'Ormy  , 
jugement  furnomé  le  Hardi  ,  un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  du  règne  de  François  premier  ,.  fi 
fécond  en  vaillans  capitaines.  En  1522  ,  pendant 
le  fie'ge  de  Hefdin  que  faToient  les  Anglois  &  les 
Impériaux  réunis,  &  qu'ils  furent  obligés  de  le- 
ver ,  un  détachement  de  leur  armée  fortit  de  leur 
champ  pour  aller  brûler  une  rnaifon  apartenante 
au  frère  de  Pont-d'Ormy  ;  Pont-d'Ormy  traita 
Mcette  afaire  comme  une  querele  domeitique  il  vou- 
lut ataquer  feul  ce  détachement  avec  la  compa- 
gnie, inférieure  en  nombre  de  près  de  moitié  ,.& 
il  le  tailla  en  pièces.. 

La  même  année  il  étoit  en  Italie  au  malheu- 
reux combat  de  la  Bicoque,  il  fe  portoit  par-tout 
avec  le  corps  de  rc'ferve  qu'il  commandoit  ,  & 
Pefcaire  ,  non  content  d'avoir  repouiïé  les  Fran- 
çois &  les  Suiffes  qui  ataquoienr  des  retranche- 
rons inataquables,  ayant  voulu  fortir  de  ces  re- 
trancherons pour  les  pourfuivre  ,  Pont-d'Ormy  le 
repouffa  fi  vivement  à  fon  tour  ,  qu'il  le  força 
d'y  rentrer. 

Lodi  ayant  été  pillé  par  les  ennemis, Crémone 
étoit  menacée  du  même  fort  y  on  ne  pouvoir  y  je- 
ter du  fecours  qu'en  traverfanr  un  pays  occupé 
par  une  armée  triomphante  ,  dont  les  parties  é- 
toient  fans  cefle  en  mouvement  de  l'Adda  au  Te- 
fin  ,  &  du  Pô  jufqu'aux  frontières  de  la  feigneu- 
rie  de  Venife  .  Lautrec  ,  général  de  l'armée  fran- 
çoife  ,  n'ofoir  propofer  à  perfone  cette  périlleufe 
expédition  ;  Pont-d'Ormy  n'atendir  point  qu'on  la 
proposât  ;  il  offrit  de  fe  jeter  dans  Crémone  avec 
fa  comlngnie  d'hommes  d'armes  ,  &  le  peu  de 
volontaires  qui  oferoient  le  fuivre;  il  jura  qu'avec 
cette  poignée  de  foldats  il  combatroit  tout  ce  qui 
s'oppoferoit  à  fon  paffage  ,  dût- il  ataquer  l'armée 
entière  des  ennemis  ,  s'il  ne  pouvoit  l'éviter  ,  & 
qu'enfin  il  verferoit  ;ufqu'à  la  dernière  goûte  de 
ion  fang  ,  ou  qu'il  entreroir  dans  Crémone  .  Il 
tint  parole  ,  il  évita  les  ennemis  avec  autant 
d'adreffe  que  de  bonheur  ,.  &  il  entra  dans  Cré- 
mone . 

En  1523,  les*  ennemis  ayant  paffé  la  Somme, 
on  vouloir  jeter  du  fecours  dans  Montdidier,  qui 
commençoit  à  devenir  une  bariere  importante 
pour  Paris  du  côté  de  la  Picardie  •  mais  il  falloir 
paffer  à-  travers  l'armée  ennemie  ,  répandue  entre 
Corbie  &  Montdidier .  Le  péril  de  cette  entrepri- 
se éfrayoir  tour  le  moude.  Pont-d'Ormy  feu!  ofa 
encore  s'en  charger  ;  il  marcha  toute  la  nuit  , 
&  la  fortune  fécondant  encore  fon  courage  ,  il 
ariva  aux  portes  de  Montdidier  ,  fans  avoir  fait 
aucune  mauvaife  rencontre ,  mais  il  falloir  revenir 
à  Corbie,  où  on  vouloir  concerter  avec  lui  les 
moyens  d'arrêter  la  marche  rapide  des  Anglois  ■ 
Pont-d'Ormy  ne  daigna  pas  atendre  que  la  nuit 
facilitât  fon  retour  •  il  fe  mit  en  rnaTche  avec 
deux  compagnies  d'hommes ,  bien  réfolu  d'ataq.uer 
tour  ce  qu'il  rencontreroit  d'ennemis  •;.  il  rencon- 
tra un  détachement  deux  fois  plus  fort  que  le 
lien,  l'ataqua,  le  rompit,  le  mit  en  fuite  .  Il  ren- 
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contre  un  autre  détachement  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier,  il  ne  veut  point  expofer  fa  trou- 
pe à  une  perte  certaine  ,  il  la  détourne  du  che- 
min de  Corbie,  il  lui  fait  prendre  la  route  d'A- 
miens, &  fait  tête  avec  trente  hommes  au  déta- 
chement ennemi  ,  pour  l'empêcher  de  pourfuivre 
le  relie  de  fa  troupe  ,  c'étoir  fe  dévouer  •.  il  fut 
accablé  par  le  nombre  ,  comme  il  devoir  l'être  j 
fon  cheval  fut  tué  fous  lui  ,  &  il.  fe  trouva  em- 
baraffé  dans  fa  chute  .  Barnieulles ,  fon  frère  ,.  & 
Canaples ,  fon  neveu  ,  qui  l'acompagnoient  dans 
cette  dangereufe  expédition  ,  volent  à  fon  fecours , 
le  remontenr ,  lui  donnent  le  temps  de  fuivre  fa 
route  vers  Amiens,  mais  ils  furent  faits  prifoniers , 
après  avoir  foutenu  comme  Ponr-d'Ormy.  ,  par  des 
prodiges  de  valeur,  la  gloire  du  nom  de  Créquy . 

7°..  Un  autre  Pont-d'Ormy  (  Louis  )  fut  tué  i 
la  bataille  de  Saint  Quentin,  en   1557. 

C'eil  de  Marie,  fa  fbeur,  mariée  à  Gilbert  de 
Blanchefort ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  que  def- 
cend  la  rnaifon  de  Créquy  Blanchefort  ,  digne  de 
s'allier  à  la  rnaifon  de  Créquy.  Antoine  de  Blan- 
chefort, fils  de  Gilbert  &  de  Marie  ,  fut  inftitué 
héritier  du  cardinal  Antoine  Ae  Créquy ,  fon  oncle 
maternel,  à  condition  de  prendre  le  nom  &  les- 
armes  de  Créquy . 

Les  alliances  de  cette  rnaifon  offrent  des  com- 
binaifons  fingulieres  y  la  mère  du  maréchal  As- 
Créquy,  s'etoit  remariée  avec  François-Louis  d'A- 
gpût,  comte  de  Sault  ;  elle  en  avoit  eu  deux  fils, 
morts  de  fon  vivant  fans  poilérité  .  Le  dernier 
mort  l'avoit  inftitue'e  fon  héritière  ,  &  par-là  les 
biens  de  cette  branche  de  la  rnaifon  d'Agoût  paf- 
ferent  dans  la  rnaifon  de  Créquy  . 

Autre  fingularite.  Le  maréchal  de  Créquy  ,  épou- 
fa  fucceffivement  deux  filles  du  connétable  de  Lef- 
diguieres,  quoiqu'il  eût  des  enfans  de  la  premiè- 
re, &  fon  fils  époufa  fa  rante,.  troifieme  fille  du 
connétable  de  Lefdiguieres  .  Ce  fils  fut  fubffitué 
au  nom ,  &  aux  armes  de  la  maifon  de  Bonne- 
Lefdiguieres  . 

Il  eut  un  frère  (  Charles  II  ) ,  morr  en  1630  , 
d'une  bleffure  reçue  au  fie'ge  de  Chamberi . 

Celui-ci  eut  trois  fils,  dont  le  premier  fut  le 
duc  de  Créquy  &  le  troifieme  le  fécond  maréchal 
de  Créquy  ,   plus  célèbre  encore  que  le  premier  . 

Le  duc  (  Charles  III  )  fut  fait  duc  &  pair  en 
1655  ,  chevalier  des  ordres  en  1661  ,  gouverneur 
de  Paris  en   1675. 

Morr  le  13  février  ic^. 

Le  fécond  maréchal  (  François  )  fervit  avec 
tant  de  difrin&ion  en  1667  à  la  campagne  de  Flan- 
dre, qu'il  mérita  d'être  fait  maréchal  de  France 
en  1668  j  en  1670  il  conquit  la  Lorraine;  on  fait 
qu'ayant  été  batu  à  Confarbrick  le  n  août  1675, 
&  pris  dans  la  ville  de  Trêves  le  6  Septembre  fui- 
vanr ,  le  grand  Condé  dit  de  lui  :  Le  voilà  de- 
venu un  des  plus  grands  généraux  de  l'Europe  , 
il  lui  fallait  un  échec  y  on  fait  en  effet  comment 
il  répara  fa  défaite  par  les  deux  belles  campagnes 
de  1677,  &  de  1678,  &  confola  les  François  de 
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la  perte  de  Turenne,  comme  Luxembourg  les  con- 
foloit  de  la  retraite  de  Condé  : 

Il  termina  la  guerre  par  deux  victoires  en 
1679. 

Il  prit  Luxembourg  en  1684,  à  la  vue  des  da- 
mes de  la  cour,  que  Louis  XIV  avoit  menées  à 
ee  fiége.  Il  mourut  comme  fon  frère  en   1687. 

C'eft  pour  le  marquis  AeCréquy  ,  fon  fils  (  Fran- 
çois-Jofeph  )  qui  fut  tué  le  15  août  1702  ,  à  la 
bataille  de  Luzara,  quTon  avoit  fait  ce  joli  cou- 
plet: 

Si  j'avois  la  vivacité' 
Qui  fit  briller  Coulange, 
Si  j'avois  même  la  beauté 
Qui  fit  régner  Fontange, 
Ou  fi  j'étois  comme  Conti , 
Des  grâces  le  modèle , 
Tout  cela  feroit  pour  Crêquy  y 
Dût-il  m'êrre  infidèle. 

CRESCENS,  philofophe  cynique  ,  vivoft  vers  le 
milieu  du  fécond  fiecle  de  l'ère  chrétiene  .  C'eft 
contre  lui  que  Saint  Juftin  écrivit  fa  féconde  apo- 
logie . 

CRESCENTIUS  NUMANTIANUS  (  Htfloire 
moi,  ),  patrice  romain,  tyran  de  Rome  ,  à  qui 
l'empereur  Othon  III  fit  trancher  la  tête  vers  la 
fin  du    toe  fiecle  . 

CRESCIMBENI  (  Jean  Marie  )  (  H'ifl.  litt. 
moà.  )  ,  poète  &  hiflorien  Italien  ,  excellent  lit- 
térateur,  fondateur  de  l'académie  d'Arcadie  ou  des 
Arcades  de  Rome  ,  dont  il  fut  trente  huit  ans  di- 
recteur,  &  dont  l'objet  étoit  de  faire  la  guerre 
aux  Concetti ,  &  de  maintenir  la  pureté  du  goût. 
Ses  principaux  ouvrages  fon  Vhijloire  de  la  poêfie 
Jtaliene;  fh'tfloire  de  l'académie  des  Arcades,  & 
la  vie  des  plus  illuflres  Arcadiens  :  plus ,  un  re- 
cueil de  leurs  poéfies  latines;  plufieurs  vies  par- 
ticulières ,  entre  autres  celles  du  cardinal  de  Tour- 
non;  des  poéfies  Italienes,  &c.  Il  étoit  de  la  plu- 
part des  académies  d'Iralie  ,  &  de  celle  des  cu- 
rieux de  la  nature  en  Allemagne  .  Né  en  1663  à 
Macérata  ,  capitale  de  la  Marche  d'Ancone .  Mort 
à  Rome  en   1728. 

CREST  (  La  bergère  de  )  (  Hiji.  moà.  )  , 
fille  vifionaire  prônée  par  Jurieu ,  l'ami  de  tous 
les  vifionaires  ,  &  vifionaire  lui-même.  Elle  étoit 
en  effet  bergère,  &  en  gardant  fes  moutons  ,  elle 
avoit  été  formée  au  métier  de  vifionaire  &  de 
prophéteffe  ;  elle  avoit  appris  des  déclamations  & 
des  plaifanteries  contre  le  Pape  &  la  méfie  ;  les 
calvinifles  crioient  par-tout  au  miracle  .  L'inten- 
dant de  Dauphiné  la  fit  enfermer  à  l'hôpital  gé- 
néral de  Grenoble,  où  elle  revint  de  fes  égare- 
iriens ,  &  fit  une  mort  édifiante ,  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle  . 

(  XI  )  CRESTON  (  Jean  ),  Carmélite  de  Plaifance  . 
Il  eft  le  premier  entre  les  modernes ,  qui  nous 
ait  donné  un  Diclionaire  de  la  langue  greque 
imprimé    pour    U    première    fois   à    Vicence   en 
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1485.  Il  eft  encore  auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages, dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  mé- 
moires pour  1'  Hiftoire  Littéraire  de  Plaifance  de 
M.  Poggiali  (  T.  r.  p.  49.  )  (  Le  Chev.  Tiraboschi  .) 

CRETIN  (  Guillaume  du  bois,  dit  )  (Hiji. 
litt.  mod.  ) ,  chantre  de  la  fainte  chapelle  de  Pa- 
ris ,  tréforier  de  celle  de  Vincennes  ,  chroniqueur 
des  rois  Charles  VIII  ,  Louis  XII  ,  &  François 
I.  Mort  en  1525.  Il  étoit  aifffi  poète  &  poète 
alors  très-célebre .  Marot  ,  qui  fut  fon  fucceffeur 
dans  le  premier  rang  au  Parnaife ,  rang  qu'il  rem- 
plit avec  un  éclat  plus  foutenu  ,  l'appelé  le  Sou- 
verain poète  francois  ;  les  pointes  &  les  équivo- 
ques lui  font  très-familieres  ,  &  c'eft  principale- 
ment fur  fes  talens  dans  ce  genre  que  fa  répu- 
tation fut  fondée  ;  c'eft  Crétin  que  Rabelais  a  placé 
dans  fon  Pantagruel  fous  le  nom  du  vieux  Ra- 
minagrobis .  Liv.  3,  chap.  21  ,  22,  23. 

CREVE-CQîUR  (  Philippe  de  creve-cœur 
des  cordes  ou  des  Querdes  )  (  HÎfî.  de  Fr.  ), 
maréchal  de  France ,  fut  un  des  plus  illuflres  ca- 
pitaines du  temps  de  Louis  XI.  11  étoit  ataché  à 
la  maifon  de  Bourgogne ,  il  combatif  fous  Char- 
les le  Téméraire  à  la  bataille  de  Montlheri .  Moins 
habile  négociateur  ,  moins  homme  d'état  que 
Philippe  de  Comines  ,  fon  compagnon  d'armes , 
mais  plus  foldat  &  plus  général  ,  Louis  XI  avoit 
fenti  qu'il  Jui  feroit  auffi  néceffaire  .  Il  n'avoit 
rien  épargné  pour  le  féduire,  &  il  fallut  l'ache- 
ter cher,  car  la  maifon  de  Bourgogne  l'avoit 
comblé  de  faveurs  .  Sa  mère  avoit  nouri  la  prin- 
ceffe  Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Char- 
les le  Téméraire.  Cette  première  fource  de  grâ- 
ces ,  jointe  aux  fervices  &  à  la  capacité  de  Def- 
querdes, lui  avoit  acquis  la  confiance  de  Char- 
les, qui  lui  avoir  donné  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Picardie  Bourguignone  .  Brave  ,  intel- 
ligent ,  expérimenté  ,  Defquerdes  pouroit  être 
regardé  comme  un  grand  homme  ,  s'il  eût  été 
fidèle  . 

Lorfqu'aptès  la  mort  de  Charles  ,  Louis  XI 
emprefie  d'accabler  la  foibleffe  de  Marie  ,  s'em- 
paroitde  toutes  les  villes  de  Picardie,  de  Hainaut 
&  d'Artois  ,  Defquerdes  qui  commandoit  dans 
Arras  répondit  avec  fermeté  à  la  fommation  & 
fit  valoir  les  droits  de  fa  fouveraine  ,  mais  voy- 
ant tout  à  perdre  dans  le  parti  de  la  princefTe, 
&  tout  à  gagner  dans  celui  du  roi  ;  il  fuivit  le 
torrent  ,  &  vendit ,  comme  les  autres  ,  fes  taiens 
à  Louis  XI  contre  la  fille  de  fon  bienfaiteur. 
Maximilien  ,fi!s  de  l'empereur  Frédéric  III ,  ayant 
époufé  Marie  ,  eut  la  gloire  de  gagner  contre 
Defquerdes  la  bataille  de  Guinegafte  le  24  août 
1479.  Defquerdes  foutint  tous  les  éforts  de  l'ar- 
mée victorieufe  ,  &  fit  la  retraite  en  très  -  bon 
ordre  n'abandonant  à  Maximilien  que  le  champ 
de  bataille  ,  couvert  de  plus  de  Flamands  que  de 
François  .  Dans  cette  journée ,  Maximilien  &  Def- 
querdes avoient  fait  le  perfonage  l'un  de  l'autre. 
Defquerdes  avoit  déployé  toute  la  vivacité  d'un 
jeune   guerrier  ,   Maximilien    toute    la  prudence 
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d'un  vieux  capitaine  ;  Defquerdes  repara  bien  par 
fa  conduite  le  Ie'ger  e'chec  qu'il  avoir  effuyé .  Il 
empêcha  Maximilien  de  tirer  aucun  avantage  de 
fa  victoire  .  Le  fie'ge  de  The'rouenne  que  faifoit 
Maximilien  , &  auquel  s'oppofoit  Defquerdes,  fut 
levé;  le  refte  de  cette  guerre,  fut  de  la  part  de 
Defquerdes ,  une  fuite  de  fuccês .  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1489  fous  le  règne  de  Char- 
les VIII  ,  il  continua  de  faire  une  guerre  heureufe 
contre  Maximilien  en  1487,1!  furprit  Saint-Omer 
&  The'rouenne  ,  bâtit  les  Flamands  près  de  Bé- 
thune  ,  &  fit  prifoniers  les  principaux  chefs  de 
leur  arme'e  .  Il  mourut  en  1494  à  la  Bresle,près 
de  Lyon  ,  en  acompagnant  Charles  VIII  à  fon 
expédition  d'Italie  .  La  maifon  de  Crevé -cœur, 
dont  il  étoit  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  en  Lorraine, 
eft  anciene  &  illuftre  .  De  cette  maifon  étoient 
encore  Enguerrand,  laifl'é  parmi  les  morts  à  la 
bataille  de  Bar  en  1057 ,  &  qui  ,  échapé  de  ce 
péril ,  fe  fit  moine  • 

Errard  II  ,  venerabilis  miles  &  flrenuus ,  qua- 
lifié ainfi  dans  fes  actes  #  fait  prifonier  dans  une 
bataille  livrée  contre  les  Turcs  en  1 146  ou  1147 
dans  la  féconde  Croifade. 

Jean  III,  prifonier  à  la  bataille  de  Poitiers  en 
1356. 

Colard  ,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  en 
1302. 

Gillon  ,  fon  fils  ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy 
en  1346. 

Fourci,fon  fils,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  139e. 

CREVIER  (  Jean-baptiste-louis)  (  H'tjl.  lit  t. 
niod.  ),  profefleur  de  rhétorique  au  collège  de 
Eeauvais  ,  difciple  de  M.  Rollin  ,  eft  l'homme 
qui  a  le  mieux  fu  tirer  parti  de  cette  qualité 
pour  fe  faire  un  nom  dans  les  lettres  ;  à  force  de 
faire  caufe  commune  avec  fon  maître  ,  il  eft  par- 
venu à  perfuader  aux  nombreux  partifans  de  M. 
Rollin  que  cette  caufe  étoit  la  même  &  fa  répu- 
tation eft  devenue  comme  une  annexe  de  celle 
de  M.  Rollin  ;  il  s'en  falloir  bien  cependant  que 
M.^  Crevier  eût  l'élégance  de  M.  Rollin  ;  fon 
goût  pur  ,  fa  douceur  aimable  ,  fon  ingénuité 
tjuelquefois_  piquante  ,  toujours  atachante";  M. 
Crevier  étoit  inflruity  mais  fon  ftyle  étoit  dur  & 
d'une  familiarité  baffe ,  il  n'avoit  de  commun 
avec  M.  Rollin  que  d'avoir  étudié  fous  lui  & 
d'avoir  continué  fon  hiftoire  Romaine  ;  Crevier 
faififfoit  toutes  les  occasions  de  fe  porter  pour  le 
défenfeur  &  le  vengeur  de  M.  Rollin  ,  &  fem- 
blojt  croire  que  les  intérêts  de  la  gloire  de  fon 
maître,  &  de  fon  ami  lui  étoient  confiés. 

M.  Paliffot ,  dans  fa  jeuneffe ,  avoit  fait  une 
hiftoire  raifonée  des  premiers  fîecles  de  Rome  ; 
on  en  rendit  compte  dans  le  journal  des  favans, 
&  on  oublia  de  le  gronder  du  ton  un  peu  léger 
dont  il  avoit  parlé  de  M.  Rollin  dans  cet  ouvra- 
ge .  M.  Crevier  écrivit  à  l'affemblée  du  journal 
des  favans  pour  fe  plaindre  de  cette  modération 
des  journaliftes .  Quoi  i  difoit-il ,    fi  j'étois  mort , 
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il  ne  fe  feroit  donc  pas  élevé  une  feule  voix  pour 
la  défenfe  de  M.  Rollin  !  M.  Rollin  n'avoir  pas  befoin 
de  voix  qui  s'élevaffent  pour  fa  défenfe  ;  rous  les 
cœurs  de  fes  lecteurs  étoient  pour  lui,  il  infpiroit 
à  tous  1".  de  la  confiance  en  fes  écrits.  2".  Une 
vénération  tendre  pour  fa  perfone  ;  il  n'y  a  au- 
cun de  fes  détracteurs  ni  de  fes  défenfeurs  auquel 
on  ne  pût  fouhaiter  un  pareil  avantage .  M.  Cre- 
vier auroit  dû  peut  être  fe  borner  à  écrire  en  la- 
tin,  il  y  écrivoit  bien,&  il  avoit  même  de  l'ef- 
prit  dans  cette  langue .  Son  édition  de  Tite-Live 
eft  un  ouvrage  eftimé  des  favans;  il  y  a  de  lui 
des  difeours  latins,  prononcées  dans  l'univerfité, 
qui  lui  ont  fait  honeur ,  &  c'éroir  un  homme 
fliftingué  dans  ce  corps ,  mais  il  a  rrop  écrir  en 
François  ;  outre  fa  continuation  de  Vhijloire  de  la 
République  Romaine  ,  &  fon  hifloire  des  empe- 
reurs jufque  &  compris  Conftantin  ,  on  a  de  lui 
une  hifloire  de  l'univerfité  de  Paris ,  qui  n'eft  p3s 
un  fimple  abrégé  de  Duboulay,  &  q_ui  pour  les 
recherches  &  l'ordre  eft  au  rang  des  bons  ouvra- 
ges d'érudition  ;  on  n'en  peut  pas  vanter  le  fty- 
le y  cependant,  comme  l'obferve  un  auteur,  M. 
Crevier  étoit  plus  propre  à  écrire  l'hiftoire  de  l'u- 
niverfité que  l'hiftoire  romaine .  Il  y  a  de  lui  en- 
core une  Rhétorique  Françoife ,  dont  la  réputa- 
tion n'eft  pas  fortie  de  l'enceinte  de  l'univerfité  ; 
on  lui  attribue  auffi  des  obfervations  fur  Pefprit 
des  loix;  mais  on  dira,  Ne  futor  ultra  crepidam . 
Né  à  Paris  en   1693.  Mort  en   1765. 

CRILLON  (  Louis-barbe  berton  de  )  ,  (  H'tjl. 
de  Fr.  )  ,  furnomé  le  brave  ,  d'une  anciene  mai- 
fon de  Provence . 

Du  Guefclin  ,  Bayard  ,    (    Voy.    ces  2    art.  )  & 
Crillon  ;  voilà  peut-être  les  trois  plus  beaux  mo- 
dèles de  valeur  &  de  vertu  que  préfente  l'hiftoire 
de  France.  Le  premier,  fut  l'ami  &  le  héros  de 
Charles  le  Sage  ;  le  fécond    de    Louis    XII  &    de 
François  I  y  le  troifieme  de  Henri    IV;    mais    fi 
on  confidere  dans  quels  temps  difficiles    le    brave 
Crillon  ne  s'écarta  jamais  des  loix  de  l'honeur  & 
du  devoir;  dans  quelles   cours    il    fut   conftament 
vertueux;  à  quels    rois,  (    François  II,    Charles 
IX,  Henri  III  );  à  quelle  reine  (    Catherine    de 
médicis  )  il  fut    toujours    fidèle    fans    les    flater  ; 
fervant  toujours  leurs  intérêts ,  jamais    leurs    paf- 
fions;  s'expofant  à  tout  pour   leur    fauver   tantôt 
la  vie ,  tantôt  la  courone ,  tantôt  des  crimes  ;  ca- 
tholique inébranlable,  combatanr  la  ligue  &  con- 
damnant la  Saint-Barthelemi  ;  ami  zélé  des  Guifes 
fidèles  ,  ennemi  redoutable  du  duc    de    Guife   re- 
belle ,  lui  faifanr  feul    baiffer    les    ieux    d'un    re- 
gard,  offrant  de  fe  batre  contre  lui,  refufant,  an 
péril  de  fa  vie,  de  l'affaffiner,  &  propofant  qu'on 
lui  fîr  fon  procès,  enfin  fi  l'on    confidere    la  vie 
entière  de  Crillon  ,  on  ne   le   jugera    point   infé- 
rieur à    fes    modèles ,    &    peut-être    trouvera-t-on 
que   fa    vertu   fut   encore    plus   éprouvée    que    la 
leur  ,  puifqu'il  eut  à  fervir  des    princes    vicieux  . 
Le  ciel  lui  devoir  enfin  un  maîrre  rel  que  Henri 
IV  pour  le  récompenfer  de   fa    fidélité  envers  les 
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autres-.  Nous  ne  le  Cuivrons  point  dans  toutes  fcs 
expéditions  militaires  où  la  vicToire  fut  fi.fouvent 
payée  de  fon  fang  j  il  faudroit  rapeler  toutes  les 
batailles  &  tous  les  fie'ges  de  for.  temps;  s'il  lui 
elV  arive'  de  manquer  quelques  unes  de  ces  expé- 
ditions ,  ou  il  fervoit  pius  utilement  ailleurs,  ou 
il  étoiî  retenu  par  fes  blefi'ures.  Nous  ne- «por- 
terons que  quelques  traits  moins  généralement 
connus  que  les  autres . 

À-  la  bataille  de  Dreux  en  1562,  Crillon  qui, 
de  l'aveu  du  duc  de  Guife  ,  contribua  beaucoup 
à  la  vièloire  ,  voyant  le  prince  de  Condé  ren- 
verfé  de  cheval  ,.  ne  voulut  pas  le  faire  prifonier, 
il  aperçoit  Damville  ,  fils  du  conne'table  deMont- 
morenci  (  le  connétable  venoit  d'être  fait  prifo- 
nier ) ,  avance  Damville ,  lui  dit-il,  en  tendant 
la  main  au  prince  de  Condé  pour  l'aider  à  fe  re- 
lever j  cefl  à  toi  d'échanger  ton  père  contre  le 
prince  ,  à  moi  de  refpêtler  le  fang  de  nos  rois  . 

En  1592  l'amiral  deVillars,  encore  ennemi  de 
Henri  IV,  aya^  inverti  Quillebœuf,  Grillon  y 
entra  lui  rroifieme  ,  en  bateau  ,  &  lorfque  les  af- 
fie'geans  fommerent  la  garnifon  de  fe  rendre,  il  ne 
répondit  que  ce  peu  de  mots  ;. Crillon  efl  dedans 
&  Pennemi  dehors.  Tout  le  monde  fait  le  billet 
que  Henri  IV  lui  écrivit  après  le  combat  d'Ar- 
qués où.  Crillon  n'avoit  pu  fe  trouver  :  pends-toi, 
brave  Crillon  ,  &a  on  en-  a  plulieurs  autres  de 
Henri  III&  de  Henri  IV  au  même  Crillon,  qui 
prouvent  l'amitié,. l'efh'me3  le  refpecT:  même,  on 
peut  le  direî  de  ces  rois  pour  fa  perfone. 

Le  brave  Crillon  mourut  le  2  décembre  161$  , 
dans  fa  foi  x  an  te  &  quatorzième  année  .  Un  Jé- 
luite,  (  le  père  François  Bening  ),  fit  fon  éloge 
funèbre,  qui  fut  imprimé  en  ,'1615  'à  Avignon  , 
fous  le  titre  àe*  bouclier  iïhoneur  .  On  a  publié  fa 
vie  à  Paris  en  1781 ,  peu  de  temps  après  que  la 
prife  de  Manon  eut  ajouté  un  nouveau  laurier 
à  la  gloire  du  nom  de  Crillon. 

CRINITUS  (  Petrus  )  ou  Pierre  le  che- 
velu, ou  Pietro  Riccio  ,  (  Hifl.  lit.  mod:  )  , 
difciple  &  fucceffeur  d'Ange  Politien  dans  fon 
école-  à  Florence  .  L'hîftoire  lui  fait  , .  fur  les 
moeurs  ,  le  plus  grand  reproche  qu'on  puiffe  fai- 
re à  un  inftituteur  public  ..  On  a  de  lui  des  vies 
des  poètes  latins  &  d'autres  ouvrages  .Mort  vers 
l'an   1505. 

(  fl  )  Le  reproche  ,  qu'on  fait  à  Crinitus  fur 
fes  mœurs  ,  n'efi  apuié  que  fur  le  témoignage  de 
Paul  Jovius ,  autorité  qu'on  n'eft  pas  toujours 
obligé  de  fuivre.  -,(  Le  Chev.  Tiraboschi .  ) 

Crispe  ,  (  Hifl.  Rom.  )  Favius  Julius  Cris- 
pus,  fils  dej  l'empereur  Con-frantin  &  de  Miner- 
vine.  Il  acquit  de  la  gloire  &  fon  père  le  nom- 
ma Céfar  .  Faufta  ,  fa  marâtre  ,  qui  Taimoit  , 
n'ayant  pu  le  féduire ,.  l'accu  fa  auprès  deConftan- 
tin  ,  comme  Phèdre  accufa  Hyppolite  auprès  de 
Théfée  ,  Confiantin  crut  Faufta  &  empoifona  fon 
fils ,  il  reconut  fon  innocence  ,  &  fit  périr  Fau- 
dra :  trille  refTource.  Crifpe  périt  l'an  924  de  l'ère 
chrétiens  . 
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CRISPUS  ou  CRISPO  {Hifl.  lit.  mod.),  théo- 
logien &  poète  napolitain,  mort  en  1595  ,  eft 
connu  par  une  vie  de  Sannafar  &  par  un  traité: 
de  Ethn'tcis  philofophis  caute  legendis  „ 

CRITIAS  ,  le  premier  des  trente  tyrans  d'A- 
thènes ,  chaffé  par  Thrafybule  ;  il  fut  tué  dans 
cette  révolution  r  arivée  environ  quatre  fiecles 
avant  J.  C.  :  difciple  de  Socrate  ,  il  avoit  été  in- 
jùfte  &  cruei  ;  il  avoit  fait  des  vers,  dont  on  a. 
des   fragmens. 

CRITOGNATE  {Hifl.  anc),  feigneur  auver- 
gnac  ,  défendit  la  liberté  de  fon  pays  contre  Cé- 
far, tk  fuivit  la  fortune  de  Vercingentorix  ..  En- 
fermé dans  Alefia  ,  &  preflé  par  la  famine  ,  plu- 
tôt que  de  fe  rendre ,  il  fit  décider  qu'on  immo- 
leroit  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  cornba- 
tre  &  qu'on  fe  nouriroit  de  leur  chair  ;.  exemple 
qu'avoient  déjà,  donné  les  anciens  Gaulois  aifié- 
gés  par  les  Ombres  &  les  Teutons  .  L'intérêt 
même  de  la  liberté  ne  peut  excufer  une  réfolu-- 
tion  fi  monftrueufe  .  Le  courage  de  céder  à  un 
vainqueur-  vaut  mieux  que  celui  de  lui  réfifter  en 
outrageant  la  nature  ;  d'ailleurs  le:  Gaulois- n'en 
furent  pas  moins  domptés. 

CR1TOLAÛS  {Hifl.  Greq.  )\.  Piutarque  ,  ou- 
du  moins  l'auteur  des  parallèles  d'hiftoire  Greques 
&  Romaines  ,  raporte  de  ce  Critolaûs  «Se  de  fes 
deux  frères,  citoyens  de  Thégéê  en  Arcadie  ,  & 
de  Damofirate  &  de  fes  deux  frères  ,  citoyens  de 
Phénée,  autre  ville  d'Arcadie.  exactement  la  mê- 
me hiftoire  que  Tite-Live  raconte  des  Horaces& 
des  Curiaces  ,  c'eil  Critolaiis  qui  eft  l'Horace 
vainqueur,  &  il  tue  de  même  fa  foeur  ,  &  par 
la  même  raiibn  ,  &  eft  abfous  de  même  parle 
peuple  ou  du  moins  par-  fa  mère  .  Il  fut  enfuite 
général  des  Achéens  contre  les  Romains  .  Batu 
par  Cec.  Metellus  au  paffage-  des  Thermopyier , 
l'an  146  avant  ).  C,  il  s'empoifona  ,  dit-on,.de 
chagrin.  On  fent  combien  cette  conformité  par- 
faite entre  l'hifioire  Greque  &  l'Hifioire  Romaine 
les  rend  toutes  deux  lufpeftes . 

CRITON  (  Hifl.  anc.  )  ,  difciple  de  Socrate  , 
dont  un  des  dialogues  de  Platon  porte  le  nom  ; 
il  avoit  en  effet  compofé  des  dialogues ,  mais  on 
ne  les  a  pas . 

Criton  (  Hifl.  mcâ.  ).  Criton  owCliton  étoit 
le  furnom  de  Guillaume  ,  fils  &  unique  héri- 
rer  du  Prince  Robert  ,  d<it  ,  Gambaron  ou 
Courtes-ïambes,  fils  aîné  de  Guillaume  le  con- 
quérant .  Il  avoit  par  fa  naiffince  des  droits  in- 
comefiables  à  la  courone  d'Angleterre,  mais  cette 
courone  avoit  été  envahie  par  fon  oncle  Henri  I  , 
&  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  l'ufurpateur  .  Heureufement  les  tyrans  de  ce 
temps-là  ne  favoient  pas  même  être  conféquens 
dans  le  crime  ;  Henri  ,  qui  ,  après  avoir  ôré  la 
vue  au  malheureux  Robert  en  lui  faifant  paffer 
fur  les  ietix  un  baffin  de  cuivre  ardent ,  le  JaifTa 
languir  vingt-huit  ans  dans  les  fers,  laiffoit  la  li- 
berté à  Critos  ,  fils  de.  Robert  ;  il  lui  avoit  mê- 
me donné  pour  gouverneur  un  homme  vertueux  : 
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Ton  intention  éroit  vrai  -  fembiablement   d'afoiblir 
les  foupçons  publics  ,    s'il  arivoit    que  la  nature 
ou  la  politique  la  délivraient  de  ce  jeune  prince. 
He'lie  de  S.  Saën  (  c'eit  le  nom    de   ce    gouver- 
neur )  s'atacha    tendrement    à  fon  tleve   ,    veilla 
fur  lui.,  oblerva  Henri  .    Celui-ci  qui  avoir  jugé 
la  réputation    de  "S.  Saën    utile   à    fes    defleins  , 
trouva  la  vertu  incommode,  il  voulut  rompre  ce 
commerce  &  taire  arrêter  Criton  ;  S.  Saën  en  fut 
averti  &  le    prince    fut   fauve  .    Son    gouverneur 
implora  pour   lui  la  protection    de  tous    les  voi- 
fins  &  de  tous  les  ennemis  de  Henri  ;   le  comte 
d'Anjou  lui  promit  fa  fille,  le  roi  Louis  le  gros  , 
rival  de  Henri  ,   donna    l'invefHture    de    la  Nor- 
mandie à  Criton  ,  le  mena  au  concile  de  Rheims , 
le  mit  fous  la  fauve-garde  de   l'Églife,  du  Tape, 
de  tous    les    princes    chrétiens  .   Au    combat    de 
Brenneville-fur-Andele  en    1119,  Criton  mérita  la 
protection  de  Louis  &  l'eftime    de  Henri  ;  il  eut 
l'honeur  d'enfoncer  l'avant-garde    de  l'armée  An- 
gloife;  repouli'é  à  fon  tour  ,  il  étoit  defcendu  de 
chevnl  pour    rallier    fes  troupes  ;    ce    cheval  fut 
pris  &  mené  au  roi  d'Angleterre,  qui  le  renvoya 
fur  le  champ  à  fon  neveu  avec    des  préfens  ,   & 
lui   fit  faire    des  complimens    fur  la  valeur   qu'il 
avoir  montrée  dans  cetre  afaire    ;    mais  ce  n'étoit 
pas  feulement    à    la  valeur    de   fon    neveu    qu'il 
eût  dû  rendre    hommage  ,    c'étoit   à    fes  droits  . 
Criton  refta    fous   la    protection    de    la    France  , 
mais  il  n'époufa  point  la  fille  du  comte  d'Anjou, 
lequel  s'atacha  -au  parti  de  Henri  comme  au  plus 
fort.  Louis  en  dédomagea    Criton    en    lui  failant 
époufer  fa  belle  fceur  ,  Jeanne  de  Savoie  ;    à  la 
mort  de  Charles  le  Bon  ,    comte  de  Flandre  ,  il 
lui  donna  l'invefliture  de  la  Flandre,  qui  lui  fut 
conteftée  par  Thierry  d'Alface  y  celui-ci   étoit  fu- 
fcité,  ou   au   moins   protégé    par  le     roi  d'Angle- 
terre ,    &  il  avoit  des    prétentions    connues  à  ce 
comté  .    Louis  voyant    combien    le    jeune  Criton 
étoit  actif  &  intelligent  ,  voyant  qu'il  ne  s'aban- 
donoit  ni  dans  la  paix  ni    dans  la  guerre  ,    qu'il 
avoir  furpris  Gifors  ,    que  fes    partifans  l'avoient 
rendu  maître  de  Pont  Audemer  ,  que  fon  activi- 
té  déconcertoit    toute  la    puiflance  du    roi  d'An- 
gleterre ,    Louis  ne  fe  ialToit  point    de  prodiguer 
les  bienfaits  à  Criton  ,  il  lui  donna  le  Vexin  pour 
qu'il  fût  plus  à  portée  d'entreprendre  fur  la  Nor- 
mandie .  Cependant  Thierry  d'Alface  de  fon  côté 
avoit  furpris  Aloft  en   Flandre,  Criton  courut  in- 
vertir cette  place  ,    Thierry  vint  à    fon  fecours  ; 
on  combatif;  Criton  fut  vainqueur;  la  ville  alloit 
fe  rendre,  la  garnifon   voulut    auparavant  rifquer 
une  fortie  ,  Criton  y  fut  blefle  d'un  coup  de  lan- 
ce à  la  main  droite  ,    impatient  de    continuer  le 
combat,  il  arrache  le  fer,  le  déchirement  fut  con- 
sidérable, la  gangrené  s'y  mit,  &  ce  jeune  prin- 
ce qui  déployoit  tous  les    talens    des    héros  de  fa 
race,  fans  aucun  des  défauts  qui  les  avoient  ren- 
dus odieux  ,    mourut  au  bout  de    quelques  jours 
en   1128.  Thierry  d'Alface  eut  le  comté  de  Flan- 
dre .   On  n'a  pas  manqué    de  dire    que  Robert  , 
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pere  de  Criton,  toujours  aveugle  &  prifonier  en 
Angleterre  ,  avoit  été  averti  en  fonge  ,  de  la 
mort  de  fon  fils  ,■  il  avoit  vu  un  cavalier  fla- 
mand qui  lui  perçoit  le  bras,  il  en  avoit  fenti  le 
coup,  &  s'étoit  ëcrié  en  fe  réveillant:  Ah\  mon 
fils   a  été  tué  . 

Un  autre  Criton  (  Jacques  ),  JÉcoflbis ,  de  la 
maifon  royale  des  Stuarts,  prodige  d'efprit  ,  de 
feience  &  d'adreffe ,  joignant  à  la  connoiÎTance  des 
langues,  à  celles  des  feiences  &  des  arts,  la  per- 
fection dans  tous  les  exercices  d'un  chevalier,  fut 
le  Pic  de  la  Mirandole  du  feizieme  fiecle.  Il  vi- 
voit  comme  lui  en  Italie,  ayant  abandoné  fa  pa- 
trie ,  qui  déchirée  par  des  guerres  de  religion  , 
n'étoit  pas  digne  de  le  pofféder  .  'Il  mourut  en 
1585  à  vingt-deux  ans . 

CRCBSUS  .  (  Hifl.anc.  )  Ce  n'efr  pas  fans 
doute  une  hiftoire  vraie  que  nous  prétendons  ra- 
porter  ,  en  donnant  d'après  Hérodote  &  même 
Xénophon  ,  un  précis  de  l'hifloire  de  Crœfus., 
roi  de  Lydie  ;  c'elt  une  hiitoire  convenue  , 
c'elt.  une  efpece  de  conte  de  fées,  dont  la  mo- 
ralité fenlibie  eft  préférable  à  tant  d' hifloires 
infignifiantes  ,  précifément  parce  qu'  elles  font 
vraies . 

Crœfus,  enrichi  par  i'or  du  Pactole  ,  &  ayant 
ajouté  à  fes  états  prefque  toutes  les  provinces  de 
l'Aile  Mineure  ,  étoit  le  plus  opulent  &  le  plus 
puiflant  des  rois  ,  &  fe  croyoit  le  plus  heureux  -. 
Solon ,  trop  philofophe  pour  confondre  le  bon- 
heur avec  la  riche/Te  &  la  puiflance,  même  avec  la 
gloire,  lui  avoua  que  des  citoyens  pailîbles ,  pau- 
vres &  vertueux  lui  paroiffoient  beaucoup  plus 
heureux  ,  il  l'avertit  d'ailleurs  de  i'inftabilité  des 
chofes  humaines  ,  &  ce  fut  alors  qu'il  établit  ce 
principe:  que  nul  avant  fa  mort  ne  devoit  être  ap- 
pelé grand  ni  heureux  .  Ce  langage  parut  fort  étrange 
à  la  cour  d'un  fi  grand  roi,  &  Crœfus  difoit  avec 
mépris:  c'efl-là  ce  Selon,  ce  législateur  des  Athé- 
niens !  Éfope  lui-même  ,  le  fage  Éfo.pe  ,  voyant 
avec  peine  que  Solon  s'étoit  perdu  dans  l'efprit 
du  roi ,  lui  dit  :  Solon  ,  il  faut ,  ou  ne  point  appro- 
cher des  rois,  ou  ne  leur  dire  que  des  chofes  qui  leur 
/oient  agréables  ;  dites  plutôt,  reprit  Solon,  qu'il 
faut  ou  rien  point  approcher  ou  leur  dire  des  cho- 
fes qui  leur  f oient  utiles  .  Dites  leur,  dit  en 
pareil  cas  Séneque ,  non  ce  qu'ils  veulent  en- 
tendre ,  mais  ce  qu'ils  voudront  avoir  toujours 
intendu  . 

Crœfus  ne  tarda  pas  à  voir  ion  bonheur  trou- 
blé. Il  avoit  deux  fils  :  l'un  devenu  muet  ,  fut 
pour  lui  un  objet  continuel  de  douleur.  L'autre 
nommé  Atys,  faifoit  toute  fa  confolation  ,  mais 
il  le  vit  en  fonge  périr  par  le  fer ,  &  comme 
alors  on  croyoit  beaucoup  aux  fonges  ,  tout  fer 
fut  interdit  au  jeune  prince;  les  précautions  de 
la  rendrefle  paternele  ,  le  privèrent  de  tout  plai- 
fir ,  de  toute  liberté;  il  obtint  cependant  ,  quoi- 
qu'avec  peine,  d'affilier  comme  fïmple  fpectateur 
à  une  chaffe  au  fanglier  .  Crœfus  crut  pouvoir 
acorder  cette  grâce  à  fes  inllances  &  à  celles   du 
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fage  Adrafte ,  jeune  prince  qui  étoit  venu    fe  ré- 
fugier  à   fa  cour  &   qui  étoit    uni  avec  Atys  de 
l'amitié    la    plus    tendre;    ce    fut   à   cette  amitié 
&  à  cette  fageffe  qu'Atys  fut  confié,    &  Adrafle 
lui-même  lançant  fon  javelot  contre  le  fanglier  , 
perce  &  tue  Atys  ,  &  fe  tue   de  douleur    fur  le 
tombeau  de     fon    ami  .    (  Voyez  Atys  &    Adra- 
ste.)  La  leçon  n'étoit  pas  encore  allez  forte  pour 
Crœfus,  il  lui  reltoit  de  la  richeffe  &  delà  puif- 
fance .  La  gloire  naiffante  de  Cyrus  vient  l'inquié- 
ter ,  &  comme  la  gloire    n'apartenoit    en  propre 
qu'à    Crœfus,    il  veut  aller  accabler    ce  nouveau 
conquérant;  il  va  confulter  l'oracle  ,  mais   avant 
de  le  confulter,  il  l'éprouve,    il  veut  que  l'ora- 
cle lui  dife  ce  qu'il  faifoit  (lui  Crœfus)  un    cer- 
tain jour,  à  une  certaine  heure;  l'oracle  devine, 
(&  affurément  cela  n'étoit  pas  aile,)  que  Crœfus 
au  moment  indiqué  faifoit  cuire  une    tortue  avec 
un  agneau    dans    une  marmite    d'airain  qui  avoit 
aufH  un  couvercle  d'airain  .  Crœfus    alors  lui  de- 
manda s'il  feroit  bien  de    paffer    le    fleuve    Halys 
pour  marcher  contre  les  Perfes  ?    L'oracle  répon- 
dit que  quand  Crœfus  pafleroit  le  fleuve    Halys  , 
il  détruiroit  un  grand  empire  :  Crœfus ,  ne    com- 
prit pas  que  ce  feroit  le  lien  .    Il    demanda  enco- 
re quelle    feroit   la    durée    de    l'empire  de  Lydie; 
l'oracle  répondit  qu'il  fubfifteroit  jufqu'à  ce  qu'on 
vît  un  mulet  remplir  le  trône    de    Médie ,    Crœ- 
fus comprit  que  fon  empire  feroit  éternel  ,  mais 
le  mulet  étoit  Cyrus ,  Perfe  par  fon  père  ,    Mede 
par  fa  mère .    En    effet    Cyrus  bâtit    Crœfus  à  la 
bataille  de  Thymbrée  ,    dont  M.  Fréret  a  donné 
une  defcription  très-raifonée    dans  le  6e  tome  des 
mémoires  de  littérature  ;  il    le    prit    enfuite   dans 
fa  ville  de  Sardes  ,    &  ce  fut  à  la  prife  de  cette 
ville  que  le  fils  muet  de  Crœfus,  le  feu!  qui  lui 
reliât,  voyant  un    foldat   prêt  à    tuer    fon  père  , 
lui  cria  bien  diflinftement  :  fold.n  ,  ne  tue    point  I 
Crœfus,  prodige  qui  n'efl-là  que  pour  l'ornement 
&  qui    n'entre  pas    dans  la  moralité   générale  du 
conte ,  la  voici  cette  moralité  .  Cyrus    ayant  pris 
Crœfus,    voulut    le    faire  brûler    vif,  ce  qui  n'a 
étoné  aucun  de  ceux  qui  ont  raporté  ce  trait  d'a- 
près Hérodote  ,   &  ce  qui  n'a   pourtant    pas  d'e- 
xemple   chez    les    nations    ni  chez  les  tyrans  les 
plus  -barbares  ,    Crœfus    fur   le    bûcher    fe    rapela 
Solon  &  l'appela  trois  fois,  Çyrus  en  voulut  fa- 
voir    la    raifon  ,    il    en    fut    touché  &    eut  pour 
Crœfus  les  égards    dûs    à    un    grand    roi    malheu- 
reux .   Xénophon  fait  grâce  du    bûcher    à    Crœfus 
&  aux    lecteurs  ,    &    fait  honeur  à   Cyrus  feul  , 
fans  le  fecours  de  Solon ,   du    traitement  honora- 
ble que  reçut  le  roi   vaincu  .  Il  parle  d'un  autre 
oracle  rendu  à  Crœfus  &    qui    eit    fans    doute  le 
meilleur    de    tous  .    Crœfus    demandoit    ce    qu'il 
avoit    à    faire   pour   mener  une  vie    heureufe  ;  il 
commençoir    apparemment   dès-iors    à    fentir    la 
vérité  de  ce  que  Solon  lui  avoit  dit  ;  l'oracle  ré- 
pondit ;  „  Crœfus  fera    heureux    lorfquil  fe  con- 
5,  noitra    lui-même  ,    vous  m'avez    appris    à    me 
»  connoure  ,  dit  Crœfus  à  Cyrus  ,   dans    le  récit 
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„  de    Xénophon  ,   &   je    vais  vous   devoir  mon 
„  bonheur  „. 

CROISADES  .  Parcourons  rapidement  l'hifloire 
de  ces  expéditions ,  entreprifes  pour  objet  de  re- 
ligion en  Afie  ,  contre  les  infidèles . 

Première  Croifade  fous  Philippe  1,  1092. 

Un  prêtre  picard  nommé  Cucupietre  &  connu 
dans  notre  hifloire  fous  le  nom  de  Pierre  l'Her- 
mite  ,  touché  des  outrages  que  les  chrétiens  ef- 
fuyoient,  conçut  l'idée  de  leur  faire  conquérir  la 
terre  où  il  y  a  les  monumens  les  plus  facrés  de 
notre  religion.  Il  excita  le  Pape  &  les  fouverains 
à  joindre  leurs  forces  pour  cette  expédition ,  & 
il  eut  la  gloire  de  réuffir. 

La  ligue  fut  réfolue  en  1095  ,  au  concile  de 
Clermont.  Tous  ceux  qui  partirent  pour  la  Terre 
fainte,  portoient  une  croix  d'étofe  rouge  fur  l'é- 
poule  droite.  L'empreffement  fut  fi  gt.nd  ,  que 
le  nombre  de  ces  premiers  croifés ,  monta  ,  dit-on  , 
à  plus  de  fis  millions  d'âmes  ,  ce  qui  eft  tout-à- 
fait  incroyable.  Cette  multitude  fe  partage»  en 
différens  corps  d'armée ,  dont  celui  de  Cucupie- 
tre,  &  deux  autres  furent  batus  par  les  Hon- 
grois . 

Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine  ,  eut 
fous  fes  ordres  une  armée  de  foixante-dix  raille 
hommes  de  pied,  &  de  dix  mille  cavaliers,  fous 
les  banieres  de  plufieurs  feigneurs,  tous  Lorrains 
ou  Allemands.  Les  Italiens  fe  raffemblerent  fous 
les  étendards  de  Bohémond,  fils  de  Robert  Guif- 
card  ;  ceux  de  Touloufe  fous  les  enfeignes  du 
vieux  Raymond  de  Saint  Gilles  .  fi  connu  par  fes 
belles  actions  ;  les  Normands  étoient  conduits  par 
leur  duc  Robert,  Les  autres  chefs  étoient  Hugues, 
frère  du  roi,  Etienne,  comte  de  Boulogne  ,  Ro- 
bert ,  comte  de  Flandre ,  &c.  L'armée  entière 
étoit  de  cinq  cents  mille  fantaffins  ,  &  de  cent 
trente  mille  cavaliers.  On  prit  d'abord  Nicéé ,  ca- 
pitale de  la  Bithynie  ,  <k  l'on  bâtit  deux  fois  les 
armées  Turqueb  &  Arabes.  Ces  fuccès  en  procu- 
rèrent de  plus  grands:  Éieffe  ,  Antioche  ,  &  plu- 
fieurs autres  villes  furent  affiégées  &  prifes  .  Ce 
fut  dans  les  combats  que  ces  fie'ges  occafionerent 
que  Godefroi  de  Bouillon  fe  fignala  par  ces  pro- 
diges de  force,  dont  la  fable  même  offre  à  peine 
quelques  exemples,  enfin  après  plufieurs  victoires 
éclatantes  ,  l'armée  fe  présenta  devant  Jérufalem  , 
qu'elle  emporta  d'aflaut  après  cinq  femaines  de 
fiége  ,  quoiqu'elle  fût  réduite  à  vingt-cinq  mille 
hommes . 

Le  d.ic  de  Lorraine  eut  la  principale  gloire  de 
tant  de  fuccès ,  &  tous  les  Croiféts  s'acorderent 
à  lui  déférer  les  honeurs  de  la  royauté  qu'il  re- 
fufa,  fe  contentant  du  titre  de  baron  de  Jérufa- 
lem. Tout  le  monde  convient  que  s'il  ne  porta 
pas  la  courone  ,  perfone  ne  la  mérita  mieux  , 
par  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  d'un 
héros  un  Souverain  acompli .  Cette  côuror.e  paf- 
fa    dans    la   fuite,  faute    d'hoirs   mâles  ,    dans  la 
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maifon  d'Anjou-,  &  depuis  à  Guy  de  Lufignan  , 
qui  la  perdit  à  la  journée  de  Tibériade  ,  où  il 
fut  défair  par  le  comte  de  Montferr.it  .  Jean 
de  Brienne  y  parvint  à  fon  tour  .  L'empereur 
Frédéric,  qui  époufa  la  fille  de  Jean  de  Brien- 
ne  ,  en  acquit  tous  les  droits. 

C'eft  à  cette  première  Cro'ifade  qu'on  doit  ra- 
porter  l'origine  des  armoiries  ,  &  l'établiffement 
des  ordres  militaires  &  religieux  ,  connus  fous  les 
noms  d^hofpitaliers  ,  de  templiers  &  de  teuto- 
niques . 

Ces  premiers  conquérans  formèrent  quatre  pe- 
tits États ,  le  comté  d'Édeffe ,  le  comté  de  Tri- 
po!y ,  la  principauté  d'Antioche  &  le  royaume 
de  Jérufalem .  Mais  les  divifions  &  les  jaloufies 
des  fouverains  ,  y  cauferent  beaucoup  de  do- 
reages . 

Seconde  Cro'ifade  fous  Louis  Fil  ,   IT45. 

Les  Chrétiens  d'Orient  alloient  être  accablés 
par  le  Soudan  d'Alep:  ils  implorèrent  le  fecours 
des  Européens.  Ce  fut  Saint  Bernard  qui  prêcha 
cette  féconde  Cro'ifade .  Elle  fut  décidée  dans  un 
parlement  tenu  exprès  à  Vézelai  en  Bourgogne  . 
L'empreffcment  fut  le  même  que  la  première  fois  , 
&  quelques  hifbriens  apurent  qu'il  ne  relia  dans 
les  bourgs  que  les  femmes  &  les  enfans  .  On  dé- 
féra le  commandement  à  Saint  -  Bernard  qui  le 
récufa .  Les  Croifés  prirent  le  chemin  de  terre  , 
les  François  ayant  à  leur  tête  leur  roi  &  l'ori- 
flamme .  L'armée  de  l'empereur  fut  défaite 
par  la  perfidie  de  Mannuel  Comnene  .  Pour  l'en 
punir,  Godefroi  ,  évêque  de  Langres,  avoit  pro- 
pofé  d'affiéger  Conilantinople  ;  mais  cet  avis 
fi  fage  fut  rejeté  .  L'armée  du  roi  ,  après  avoir 
batu  les  Turcs  au  pafTage  du  Méandre  ,  fut  elle- 
même  défaite  par  l'imprudence  de  Godefroi  de 
Raufon,  l'un  des  premiers  feigneurs  du  Poitou  , 
&  le  monarque  manqua  de  perdre  la  vie  ,  qu'il 
ne  fàuva  que  par  fon  adreffe  oc  fon  courage.  Le 
roi  &  l'empereur,  outrés  de  la  mauvaife  foi  des 
Grecs  &  du  prince  d'Antioche ,  s'embarquèrent 
pour  retourner  dans  leurs  érats .  Ils  avoient  deux 
armées  ,  qui  euiTent  fuffi  pour  faire  la  conquête 
de  toute  l'Afie  ,  li  elles  avoient  été  bien  condui- 
tes. 

On  Ternarquoit  ,  dans  cette  féconde  Cro'ifade  , 
Robert  ,  comte  de  Dreux  ,  frère  du  roi  ,  Âlfonfe 
de  Saint  Gilles  comte  de  Touloufe  ,  Thierri  d'Al- 
face  comte  de  Flandre ,  Henri  fils  du  comte  de 
Champagne  ,  Yves ,  comte  deSoiffons  ,  Guy  ,  comte 
de  Nevers,  &  Arnaud  fon  frère  ,  comte  de  Tonner- 
re, Guillaume ,  comte  de  Ponthieu  ,  Guillaume  ,  com 
te  de  Varennes ,  Enguerrand  de  Coucy  ,  Hugues 
de  Lufignan,  Guillaume  de  Courtenay  ,  Archam- 
Laud  de  Bourbon  ,  Renaud  de  Montargis  ,  Dreux 
de  Monchy ,  Manaffés  de  Bullis  ,  Ithier  de  Thou  , 
Anfeau  de  Trainel  ,  Guérin  fon  frère,  Guillau- 
me Bouteilier  ,  Guillaume  Agillon  de  Trie,  & 
Geoffroi  de  Raufon  dont  on  vient  de  parler. 

Bifloire .  Tome  II. 
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Tïoîfieme  Cro'ifade  fous  Philippe  II,   1189. 

Nouradin  ,  Soudan  d'Alep  ,  fils  de  Sanguin  , 
fpumettoit  une  partie  de  l'Orient  à  fa  puiffance  ; 
Édeffe  ,  Damas  &  quelques  autres  villes,  de  la 
principauté  d'Antioche  avoient  plié  fous  fes  loix  . 
Les  princes  chrétiens,  toujours  divifés  &  toujours 
expoîes  aux  entreprifes  d'un  ennemi  fi  puiffant  , 
fe  virent  encore  forcés  de  recourir  aux  princes 
d'Europe.  Philippe-Augufle,  qui  n'avoir  alors  que 
dix-huit  ans ,  fe  contenta  d'abord  de  donner  un 
fecours  d'argent  &  de  quelques  troupes.  Avant 
Nouradin ,  Saladin  avoit  batu  les  Chrétiens  ,  re- 
pris Tibériade ,  &  Jérufalem. 

Ces  revers  avoient  touché  les  fouverains  d'Eu- 
rope .  Philippe  ,  roi  de  France  ,  &  Richard  ,  roi 
d'Angleterre  ,  s'embarquèrent  ,  fuivant  l'exemple 
de  l'empereur  Frédéric  qui  les  avoit  précédés 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ;  mais  Frédéric  eut  le  malheur  de  périr  en 
pafiant  le  Cydnus  ,  ce  fleuve  déjà  célèbre  par 
l'imprudence  d'Alexandre  ,  qui  penfa  perdre  la 
vie  en  s'y  baignant. 

La  méfinteJligence  de  Philippe  &  de  Richard 
caufa  ie  mauvais  fuccès  de  cette  Cro'ifade;  l'un, 
penchoit  pour  Conrad,  marquis  de  Montferrat, 
qui  prétendoit  fuccéder  à  Guy  de  Lufignan  ; 
l'autre  avoit  pris  le  parti  de  ce  roi  infortuné . 
On  perdit  de  vue  le  principal  objet  de  la  Cro'i- 
fade :  Philippe  revint  dans  fes  états ,  &  Richard 
demeura  en  Syrie. 

Les  principaux  Croifés  étoient  Robert,  comte 
de  Dreux  ,  eoufin  germain  du  roi  ,  Richard, 
duc  de  Guienne  ,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  , 
Philippe,  comte  de  Flandre,  Hugues  duc  de 
Bourgogne  ,  Henri  ,  comte  da  Champagne  ,  Thi- 
baud  ,  comte  de  Blois  ,  Etienne  ,  comte  de  San- 
cerre,  Guillaume  Desbarres  ,  comte  de  Rochefort , 
Rotrou  comte  du  Perche,  Bernard  de  Saint  Val- 
leri  ,  Jacques  d'A veines,  les  comtes  de  Bar  ,  de 
Nevers  &  de  Soiffons  ,  Jean  ,  comte  de  Vendô- 
me,  Joffelin  &  Matthieu  de  Montmorency  frè- 
res ,  Guillaume  de  Merlon  ,  Aubry  de  Bou- 
logne ,  Vauthier  de  Mouy  ,  &c.  Les  François 
portoient  une  croix  rouge  ,  les  Anglois  une 
croix    blanche  ,    les    Flamands    une  croix    verte. 


Quatrième  Cro'ifade  fous  Philippe  II,   1205. 

On  fait  honeur  de  cette  quatrième  entreprife 
à  un  prêtre  nommé  Foulques,  curé  de  Neuilly, 
qui  fe  diltingua  beaucoup  par  fon  zèle  .  Il  per-» 
fuada  à  la  noblefse  françoife  de  fe  croifer  da^s 
un  tournoi  qui  fe  fit  entre  Bray  &  Corbie.  Les 
croifés  partirent  pour  Venife  ,  où  ils  dévoient 
s'embarquer.  On  comptoit  4500  chevaliers  &  au- 
tant de  chevaux  ,  9000  écuyers  ,  &  zcooq  hom- 
mes de  pied  .Les  Vénitiens  fournirent  cinq  cents no- 
I  blés  commandés  parleur  duc  Dandolq  ,  âgé   de  80 
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ans.  Le  marquis  de  Montferrat ,  chef  de  l'entre- 
prife  à  Ja  place  du  comte'  de  Champagne  qui 
éroit  mort  en  1201  ,  &  plufieurs  autres  feigneurs 
Italiens  augmentèrent  coniidérablement  l'armée  des 
croifés  . 

On  fe  croifa  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte,  &  l'expédition  fe  termina  par  la  conquête 
de  Conftantinople  ,  qui  donna  lieu  à  l'établitTe- 
ment  d'un  nouvel  empire.  Les  croifés  étant  à  Ve- 
nife  ,  Alexis  Comnene  ,  fils  d'Ifaac  l'Ange  ,  em- 
pereur de  Conftantinople,  vint  implorer  leur  fe- 
cours  contre  l'ufurpateur  Alexis  ,  fon  oncle. 
Perfuadés  par  fes  promeffes  ,  ils  font  voile  vers 
Conftantinople  qu'ils  ataquent  &  emportent  en  fix 
jours.  Ifaac  remonta  fur  le  trône,  où  il  ne  fit 
que  paroître.  Alexis  lui  fuccéda  ,  &  ne  fut  pas 
plutôt  empereur  ,  qu'il  fut  ingrat  envers  ceux 
qui  lui  avoient  donné  l'empire. 

Les  Grecs,  mécontens  des  François  qui  avoient 
ravagé  leur  ville  ,  &  par  conséquent  d'Alexis  qui 
les  avoit  amenés  ,  fe  révoltèrent  contre  lui  .  Un 
homme  de  néant  ,  nommé  Alexis  Ducas  ,  furno- 
mé  Murtzulphe  ,  créature  du  jeune  empereur  & 
ingrat  comme  lui ,  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles  , 
fit  mourir  Alexis  ,  fe  fit  déclarer  fon  fuccefieur  , 
&  ,  pour  complaire  aux  Grecs  ,  déclara  la  guer- 
re aux  François  qui  étoient  alors  en  Grèce . 
Les  Croifés  affiégerent  une  féconde  fois  Conftanti- 
nople ,  qui  fut  prife  d'affaut  .  On  prit  aufti 
Murtzulphe  qui  tachoit  de  s'enfuir,  &  on  lui  fit 
fubir  le  dernier  fupplice-. 

Les  Croifés  déclarèrent  empereur  Baudouin  , 
comte  de  Flandre .  L'empire  qu'ils  venoient  de 
conquérir  fut  nommé  empire  des  Latins,  &  ne 
dura  que  cinquante-huit  ans  .  Ils  partagèrent  les 
provinces  de  ce  nouvel  empire .  Les  Vénitiens 
prirent  pour  eux  les  îles  de  l'Archipel  &  tout 
le  Péloponefe  ,  l'île  de  Candie  &  quelques  villes 
des  côtes  de  Phrygie  .  Le  marquis  de  Montfer- 
rat s'attribua  le  royaume  de  TheflTalie  ;  le  comte 
de  Blois  prit  la  Bithynie  ;  l'île  de  Négrepont  fut 
le  partage  du  lire  d'Avefne;  la  Roche  ,  gentil- 
homme Bourguignon  ,  fonda  en  Grèce  le  duché 
d'Athènes  &  la  feigneurie  de  Thebes  ;  Guillaume 
de  Champelite  ,  feigneur  Champenois ,  conquit  la 
principauté  d'Achaïe ,  qu'il  laifia  en  mourant  à 
Geoffroi  de  Ville-Hardouin.  Le  refte  compofa  le 
domaine  de  l'Empire  . 

Cette  expédition  fut  fui  vie  vers  1238  ,  d'une 
Croifade  particulière  de  quelques  feigneurs  fran- 
çais, à  la  tête  defquels  étoient  Thibau(t,  comte 
de  Champagne,  &  Arnaud  de  Montfort ,  conné- 
table de  France .  L'armée  de  ces  Croifés  étoit 
affez  confidérabie  ,  mais  elle  manquoit  de  difci- 
pline  ;  les  chefs  avoient  du  courage  ,  mais  ils 
étoient  fans  art .  Les  infidèles  ,  afoiblis  par  leurs 
propres  diflenfions  ,  étoient  encore  menacés  par 
une  multitude  de  Tartares  qui  ravageoient  l'A  fie  . 
La  conjoncture  étoit  favorable  ,  mais  on  ne  fut 
pas  en  profiter.  L'armée  des  Croifés  fut  batue 
pxès  de  Gaza  .  Robert  de  Courtenai  ,  &  Jean  de 
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Dreux  ,    comte    de    Mâcon  ,   Henri  ,   comte  Je 
Bar  ,  &  Anfeau  de  Trainel  ,  y  périrent, 

Jean  de  Brienne  fit  dans  ce  temps  plufieurs  é- 
forts  pour  affermir  fur  la  tête  de  Baudouin  Ja 
courone  chancelante  de  l'Empire  d'Orient.  Les 
fuccès  du  jeune  prince  ,  aidé  des  François  fervi- 
rent  à  reculer  l'inftant  de  Ja  .chute  de  cet  Em- 
pire . 

Cinquième  Croifade  fous  Saint  Louis  ,  1245. 

Le  faint  monarque  avoit  fait  vœu  d'aller  en  Pa- 
leftine.  Les  remontrances  de  fa  mère  &  de  quel- 
ques feigneurs ,  6c  plufieurs  autres  obftacles  ne  pu- 
rent le  détourner  de  fon  deffein  .  Les  trois  princes, 
Robert  ,  Alfonfe  &  Charles,  frères  du  roi ,  Pierre, 
comte  de  Bretagne  ,&  Jeau  fon  fils,  Hugues ,  duc 
de  Bourgogne,  Guillaume  de  Dampierre  ,  comte 
de  Flandres  ,  le  comte  de  Saint  Paul,  Gaucher  de 
Châillon,  Hugues  de  Lufignan  ,  comte  de  la 
Marche,  &  Hugues  le  Brun,  fon  fils  aîné,  les 
comtes  de  Bar  ,  de  Dreux  ,  de  Soiffons ,  de  Rhé- 
tel,  de  Montfort  &  de  Vendôme  ,  le  fire  de 
Beaujeu  ,  connétable,  Jean  de  Beaumonr ,"  grand 
chambellan,  Philippe  de  Courrenay,  Archambaud 
de  Bourbon  ,  Raoul  de  Coucy  ,  Gaubert  d'Apre- 
mont  &  fes  frères,  Jean,  lire  de  Joinville,  Gaul- 
tier de  Curel  ,  Gilles  de  Mailly  ,  Robert  de  Bé- 
thune,  Je.in  des  Barres,  Hugues  de  Noailles  , 
étoient  du  nombre  des  Croifés.  lis  allèrent  tous 
s'embarquer  à  Aiguës  -  Mortes  le  25  Août  de 
l'an  1248. 

On  débarqua  en  Gypre  ,  où  l'on  féjourna  long 
temps,  &  ou  il  fut  réfolu  qu'on  iroit  en  Egypte, 
&  que  l'on  commenceroit  par  lefiége  de  Damiet- 
te  ,  conquife  au;refois  par  Jean  de  Brienne.  On 
s'embarque,  &  la  flote  ariva  à  la  vue  de  Da- 
miette  après  la  Pentecôte^  de  l'an  1249.  Le  foudati 
d'Egypte  accourt  par  mer  &  par  terre  pour  dé- 
fendre une  place  qui  fait  tout  fon  efpoir;  mais 
il  s'oppole  en  vain  à  la  defcente  des  chrétiens  . 
Il  eft  vaincu,  fon  armée  de  mer  a  le  même  for-, 
la  prife  de  Damiette  eft  le  fruit  de  deux  victoi- 
res remportées  en  un  jour.  Dans  l'étonement  où 
ces  fuccès  avoient  jeté  les  infidèles  ,  les  Croifés 
euiïent  pu  conquérir  toute  l'Egypte  prefque  fans 
combatre  .  Ils  réitèrent  dans  l'inaction  ;  l'ennemi 
eut  le  temps  de  rallier  fes  forces  &  de  fe  prépa- 
rer à  de  nouveaux  combats . 

Cependant  les  chrétiens  font  irréfolus  fur  ce 
qu'ils  doivent  faire  .  Le  comte  d'Artois  fit  décider 
qu'on  rmrcheroit  au  Caire  ,  capitale  de  l'Egypte, 
parce  que  qui  voulait  occire  le  ferpetit,  il  lui  de- 
vait premier  écrafer  la  tête  .  On  remonta  le  long 
du  Nil,  la  flote  chargée  de  provifions,  côtoyant 
l'armée  .  On  penfa  échouer  au  paffoge  du  Thanis 
ou  Thanéis ,  que  les  égyptiens  défendirent  avec 
courage  .  On  rempnrtoit  plufieurs  victoires  ,  mais 
ces  victoires  afoibiill'oient  l'armée  ,  &  on  alloit  re- 
tourner, lorfqu'un  bédouin  cnfeigna  un  guéoù  l'armée 
paffa,  ayant  à  fa  tête  le  comte  d'Artois,  dontl'ar- 
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deur  ne  put  être  modérée  par  les  remontrances  des 
capitaines  les  plus  fages .  L'intrépidité  françoife 
conllerne  les  Sarazins  rangés  fur  l'autre  bord;  tout 
fuit  à  l'approche  du  prince  indocile  qui  s'emporte 
à  la  pourfuite  des  infidèles  ,  force  leur  camp  & 
les  fuit  jul'que  dans  la  Maffoure  ,  dont  il  trouve 
les  portes  ouvertes.  L'ennemi  s'apercevant  enfin 
qu'il  fuit  devant  une  poignée  de  monde ,  fe  rallie 
fous  la  conduite  d'un  foldat  de  fortune  ,  nommé 
"Bondocdar,  & -charge  à  fort  tour  ces  guerriers. 
En  vain  ils  veulent  fe  défendre  ,  la  valeur  eft 
forcée  de  céder  au  nombre »  Le  comte  d'Artois, 
le  comte  de  Salisbery,  Raoul  de  Coucy  ,  Robert 
de  Ver ,  tombent  percés  de  coups  .  Deux  cents 
quatre-vingts  templiers  meurent  en  combatant 
comme  eux.  Bientôt  l'armée  entière  vient  à  leur 
fecours  ,  on  combat  pjr-roJr  avec  un  courage 
dont  le  roi  donne  l'exemple.  Par-tout  on  montre 
une  réfutance  qui  force  enfin  les  infidèles  à  fe 
retirer .- 

On  aime  à  entendre  le  fire  de  Joinville  racon- 
ter cette  journée;  „  Quand  nous  efiions ,  dit- il, 
„  retournés  de  courir  après  ces  vilains  ,  le  bon 
,',  comté  de  Soilfons  fe  railloit  avec  moi ,.  &  me 
„'  difoit  :  Sénefchal ,  laiffons  crier  &  araire  cette 
„  quenaille  .  Et  p<nr  la  creffe  dieu  ,  ainfi  qu'il 
,,  jurait  ,  encore  parlerons-nous ,  vous  &  moi  ,  de 
„  cette  journée  en  chambre  devant  les  dames  „  . 

Avec  quelle  fîmplicité  touchante  ce  même  fire 
de  Joinville  peint  la  fituation  fàcheufe  où  il  le 
trouvoir  avec  ùs  chevaliers,  gardant  des  machi- 
nes "que  le  roi  leur  avoit  confiées! 

„  Ung  foir  advint  que  les  Turcs  amenèrent 
,r  ung  engin  qu'iiz  appelloienr  la  perriere  ,  ung 
„  terrible  engin  à  mal  faire:  &  le  mifdrent  vis-à- 
„  vis  des  chaz-  chateilz  ,  que  meffire  Gaultier  de 
„  Curel  &  moi  guettions  de  nuyt.Par  lequel  engin 
„  ils  nous  gettoienr  le  feu  grégois  à  planté,  qui 
„  elloit  la  plus  orrible  chofe  que  oncques  jamès 
„  je  veiffe  .  Quant  le  bon  chevalier  médire  Gaul- 
„  lier,  mon  compagnon,  vit  ce  feu  ,  il  s'efcrie 
„  &  nous  dut:  Seigneurs  ,  nous  femmes  perduz 
„  à  jamais  fans  nul  remède  y  car  s'ils  bruflent 
„  nos  chaz  chateilz  ,  nous  fommes  ars  &  bruflez-, 
„  &  f  nous  laiffons  nos  gardes  ,  nous  fommes 
„.  ahontez  .  Pourquoy  je  conclus  que  nul  n'ejl  qui 
Jr  de  ce  péril,  nous  peufl  défendre  ,Ji  ce  n'ejl  Dieu 
„  nefirt  benoifl  créateur .  Si  vous  confeille  à  tous 
„  que  toutes  &  quantes  foiz  quilz  nous  getteront 
,,  le  feu  grégois  ,que  chafcim  de  nous  fe  gette  fur 
„  les  coudes  &  à  genoulz  :  &  crions  mercy  à 
„  noflre  fe'tgneur ,  en  qui  efl  toute  puiffance  .  Et 
„  tantoult  que  les  Turcs  getterent  le  premier 
5)  coup  de  feu  ,  nous  nous  mifmes  accoudez  &  à 
„  genoulz  ,  ainfy  que  le  preudoms  nous  avoit 
„  enfeigné .... 

„  Or  avoit  commandé  le  roi  que  ,  après  que 
,,  le  conîe  d'Anjou  ,  fon  fière  ,  y  avoit  fait  le 
„  guet  le  jour  ,  nous  autres,  de  ma  compagnie, 
„  Fe  faifions  la  nuyt  .  Dont  à  très- grant  peine 
„  eiîions ,  &  à  très  grant  fouley .    Car   les    Turcs 
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,,  avoient  ja  brifé  &  froiffé  nos  tandeis  8c  gar- 
„  des .  Advint  que  ces  rraiiires  Turcs  amenèrent 
„  devant  nos  gardes  leur  perriere  de  jour,  5c  alors 
„  failbit  la  guette  ledit  conte  d'Anjou  .  Et  avoient 
„  tous  accouplez  leurs  engins  ,  dont  ils  gettoient 
„  le  feu  grégois  fur  la  chaulfée  du  fleuve,  vis- 
„  à-vis  de  nos  tandeis  &  gardes.  Dont  il  advint 
„  que  nul  ne  fe  ouzoit  trouver,  ne  monflrer.  Et 
„  furent  nos  deux  chaz- chateilz  en  un  moment 
„  confumez  &  bruslez  .  Pour  laquelle  chofe  ledit 
„  conte  d'Anjou  ,  qui  les  avoir  à  garder  celui 
„  jour,  en  devint  prefque  hors  du  fens  y  &  fe 
„,  vouloir  getter  dedans  le  feu  pour  l'ellaindre ,. 
„  &c.  (i) 

Les  Sarazins,  croyant  que  les  chrétiens  avoient 
perdu  leur  roi  dans  la  perfone  du  comte  d'Ar- 
tois,  résolurent  de  les  ataquer  dans  leur  camp. 
Ils  furent  repouffés.  avec  une  perte  confidéra- 
ble, 

La  maladie  s'étant  mife  dans  le  Camp  des  Croi- 
fés ,  on  penfa  à  la  retraite  ;  mais  les  Sarafins  les 
pourfuivirent  ,  &.  firent  prilbnier  le  roi  &  pfu- 
fienrs  feigneurs  de  fon  armée  ..  Les  infidèles  de- 
mandèrent pour  fa  rançon  huit  cents  mille  befans 
(  2  ) ,  &  la  reftitution  de  Damiette  .  On  convint 
d'une  trêve  de  dix  ans ,  Se  les  chrétiens  obtinrent 
enfin  leur  liberté  Se"  retournèrent  en  Paleliine.  Le 
roi  fit  d'abord  fortifier  Jafa,  autrefois  Joppé  .  Le 
foudan  de  Damas  en  guerre  avec  celui  d'Egypte, 
négocia  avec  eux  -  Les  Syriens  remportèrent  plu- 
fieurs  avantages.  Enfin  les  Croifés  fignalerent  leur 
courage  à  Céfarée  ,.  où  ils  terminèrent  leurs  ex- 
ploits &  leurs  malheurs . 

Saint  Louis  s'embarqua  à  Saint  Jean  d'Acre  pour 
repaifer  dans  fon  royaume  ,  &  après  une  naviga- 
tion difficile  ,  il  aborda  aux  îles  d'Hières  ► 

Sixième  Croi fade  fous  Saint  Louis,    126c. 

Le  fage  &  brave  Sargines  foutenoit  encore  les 
débris  chancelans  des  états  fondés  par  les  pre- 
miers Croifés.  Mais  il  falloit  peut-être  une  armée 
aufll  puiflante,  &  fur-tout  mieux  difciplinée  que 
la  première  ,  pour  reprendre  fes  conquêtes  &  s'op- 
pofer  au  redoutable  ennemi  qui  faifoit  trembler 
cette  partie  de  l'Afie ,  &  menaçoic  les  chrétiens 
d'une  deftrudtion  entière  .C'étoit  Bondocdar,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  cinquième  Croifade ,  &  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  défaite  delà  Maffoure.  Ses 
talens  &  fes  crimes  l'avoient  élevé  au  commandement 
fuprême  ,  &  il  lut  ranger  à  la  fois  fous  fa  puif- 
fance l'Egypte  ,  la  Palefline  ,  l'Arabie  &  la  Sy- 
rie .  Ses  fuccès  affligèrent  Saint    Louis   qui    réfo- 


(  ï  )  Hiftoire  de  Saint    Louis,  par  le  fire  de  Joinville  . 

(  2  )  Le  befan  valoit  50  fous,  &  le  fou  d'alors  valoit  16 
fous  Se  7  i— -  deniers  de  notre  raonoie  aftuele  .  Ainfi 
800,000  befans  faifoient  une  fomme  de  plus  de  33  millions. 
Au  ,  refle  ,  les  hiftorient  ne  s'acordent  point  fur  ceut 
fomrat .. 
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fat  de  svy  oppofer  ,  &  fe  prépara  à  une  aouvele  . 
Croi/ade  . 

Tout  faifoit  croire  que  ce  prince  patte roh  dans 
la  Syrie  ou  dans  la  Palestine,  dont  !a  conferva- 
tion  étoit  l'objet  de  ces  expéditions  .  Mais  il-  fut 
de'cidé  qu'on  iroit  en  Barbarie  pour  faire  le  fiége 
de  Tunis.  L'arme'e  s'embarqua  encore  à  Aigues- 
Mortes  ,  &,  après  une  navigation  qui  ne  fut  pas 
exempte  de-  dangers  ,  la  fiote  ariva  à  quelques 
milles  ds  l'anciene  Carthage  ,  vis-a-vis  du  Golf 
de  Tunis  •  Les  chrétiens  rirent  la  def'cente  fans 
oppofition  de  la  part  des  Sarazins  ,  &  ils  prirent 
jxoffeffion  du  pays ,  an  nom  de  Jéfus-Chrifl  &  du 
roi  de  France,  fon  ferviteur  .  Le  château  &  la 
■ville  de  Carthage  (  Afrique  )  furent  d'abord  la 
■conquête  des  Croifés,  qui  de  là  pafferent  air  fie'ge 
àe  Tunis  .  Mais  une  chaleur  de'vorante  ,  &  les 
maladies  vinrent  les  de'foler .  Le  laint  roi  tombe 
malade  &  meurt  .  Charles  fon  frère  arivey  & 
trouve  l'arme'e  dans  la  conflernation  .  Cependant 
«n  remporte  plufieurs  viftoires  &  le-  roi  de  Tunis 
■oit  réduit  à  demander  la  paix  .  Elle  fe  conclut  à 
des  conditions  avanrageufes ,  &  les  Croifés  fe  fé- 
parent  en  s'engageant  à  fe  croifer  dans  quatre 
ans  pour  délivrer  la  Palefiine. 

Cela  n'ariva  point  ;  &  fi  dans  la  fuite  on  conçut 
quelques  projets ,  ils  réitèrent  fans  exécution  ,  car 
il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Croi/ades 
L'expédition  des  princes  chrétiens  en  Afrique  en 
1390  ,  cette  expédition  n'ayant  eu  pour  objet 
que  de  fecourir  les  Génois  contre  les  Barbares  de- 
Tunis  . 

CROISET  C  Jean  )  (  Hifl.  mod.  ),  jéfuite  , 
auteur  d'une  année  chrétiene  qu'on  vouloit  op- 
pofer à- celle  de~M.  le  Tourneux  ,  d'une  Vie  des 
Saints  qu'on  vouloit  oppofer  à  celle  dé  Baillet , 
&  d'autres  livres  de  piété . 

CROIX  (  de  la  )  (  Htfl.  lift.  )  .  C'eft  le  nom 
tie  plufieurs  gens  de  lettres  connus. 

i°.  De  François  Petis  de  la  Croix  ,  interprète 
du  roi  pour  les  langues  orientales  ,  &  profeffeur 
d'arabe  au  collège  royal  ,  traducteur  des  Mille  & 
un  fours,  contes  p^rfans;  d'une  Hifioire  de  Cen- 
giskan ,  &  d'une  de  T amer  l  en  ;  celle-ci  traduite 
du  perfan  ,  l'autre  faite  d'après  des  auteurs  orien- 
taux ;  d'un  Etat  de  l'Empire  O'toman ,  avec  un 
abrégé  des  vies  des  empereurs  turcs  ,  traduit  du 
rurc  ;  il  traduifit  auflî  du  françois  en  perfan, 
l'hiftoire  de  Louis  XIV  ,  par  les  -médailles  ;  il  fut 
employé  dans  les  afaires  que  la  France  eut  en 
Afrique  feus  ce  règne  ,  il  fut  l'interprète-  des  con- 
ditions de  la  paix  que  Louis  XIV  acorda  aux 
Algériens.  Les  Tripolitains  ,  obligés  par  le  traité 
à  rembourser  une  certaine  fomme  ,  lui  en  offri- 
rent une  considérable  s'il  vouloit  mettre  payable 
en  écus  ràz  Tripoli  au  lieu  d'écus  de  France  ,  ce 
q^H  faifoit  une  différence  de-  plus  de  cerit  mille 
UvtBB,  dont  ,  par  les  circonstances ,  en  rie  fe  fe- 
roit  pas  aperçu.- Il  fut  incorruptible  .  Il  mourut 
en  1719-  Son  fils  Alexandre-Louis- Marie  eut  fa 
t;*;4.ire  d'arabe  au'  oolle'ge  royal  .    Il  a  traduu  Ife 
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Canin  de  Soliman  II  pour  FînflrzB'ion  de  Mourad 
11/.  Il  elt  mort  en    1751. 

2°.  Louis- Antoine- NicoIIe  de  la  Croix  ,  plus 
connu  par  fa  Géographie  moderne  y  réimprimée  & 
augmentée  par  M.  Barbeau  de  la  Bruyère  ,  &  par 
fon  Abrégé  de  géographie  h  l'ufage  des  Jeunes  per- 
fones ,  que  par  fa  Méthode  d'étudier  ,  tirée  des 
ouvrages  de  Saint  Avguflin ,  traduite  de  l'italien 
de  Ballerini.  Mort  le   14  Septembre   1760. 

J°.  Saint  Jean  de  la  Croix  ,,  réformateur  des 
Carmes  &  des  Carmélites,  auteur  de  la  Montée 
au  Mont-Carmel  ;  de  la  Nuit  cbfcurs  de  l'âme  ; 
de'  la-  Flamme  vive  de  l'amour:  de  plus,  grand  ami 
de  Sainte  Thérefe,  étoit  d'une  famille  noble  d'Ef- 
pagne  .  Mort  le  14  décembre   159 1. 

CR.ÔMWEL  (  Olivier  )  (  Hifl.  d'Anglet.  }. 
On  a  remarqué  que  Çromwel  étoit  né  le  jour  de 
la  mort  de  la  reine  Elifabeth  (le  3.  avril  r<5o-?.) , 
comme  fi  oe  defîrucleur  de  la.  royauté  n'aveit  pu 
vivre  fous  une  reine  abfolue  ..  On  a  remarqué 
encore  qu'à  Page  de  trois  ans ,  ayant  vu  parmi 
plufieurs  portraits  celui  du  petit  prince  Charles , 
qui  fut  depuis  Charles  premier  ,  ce  portrait  lui 
déplut ,  et  qu'il  le  jeta  au  feu  .  Il  mourut  le  »j; 
feptembre  165S. 

Cet  homme  ,  dit  Pope  ,  efl  condamné  à  une  re- 
nomée  étemele  .  Elevé  de  la  pouffiere  de  l'é- 
cole jufqu'au  trône,  il  fit  trancher  la  tête  à  fon 
roi,  régna  lui-même  avec  gloire  ,.  &  mourut  dans 
fon  lit. 

Il  elt  d'un  bon  exemple  dans  l'hifîoire ,  &  d'u- 
ne moralité  utile,  que  ce  tyran,  plein  de  gran- 
deur &  de  génie ,,  ait  été  malheureux  au  milieu 
de  fes  fuccès  &  de  fa  gloire  ;  l'efprit  d'enthou- 
fiafme  &  de  fanatifme  qu'ilavoit  fait  fervir  à  fore 
élévation  fe  tournoit  contre  lui ,  le  torrent  des 
fecres  l'entraînoit  ;  il  reconoifToit  enfin  que  la  fo- 
lie &  la  perverfité  retombent  fur  ceux  qui  les 
emploient ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  raifon  dont  on 
n'ait  rien  à  craindre  ;.  les  affaffins  s'élevoient  de 
toutes  parts  ;  à  une  entrée  triomphante 'que  Çrom- 
wel faifoit  dans  Londres  ,.une  jeune  fille  nommée 
Greenvill  ,,dont  il  avoit  tué  l'amant,  lui  tira 
d'une  fenêtre  un  coup  de  piftolet:  le  coup  alla 
blefler  le- cheval  du  fécond  fils  de  Cromwel  ^nom- 
mé Henri,  qui  marchait  à  côté  de  lui.  Cette  fil- 
le parut  enfuite  fur  le  balcon  ,  fon  piftolet  à  la 
main  :  „  c'eft  moi  ,  dit-elle  ,  qui  ai  fait  ou 
„  plutôt  qui  ai  manqué  le  coup  :  j'ai  voulu 
„  tuer  un  tigre  s  &  je  n'ai  bleffé  qu'un  che- 
-,  val  „.-  „  . 

Les  intérêts  de  Charles  II  donnoient  lieu  ou-- 
fervoient  de  prétexte  à  des  complots  ;  Crom- 
wel lui-même  s'exagéroit  fes  dangers  ,  par- 
ce qu'il  fe  reprochoir  de  fe  les  être  attires  » 
Condamné  par  fa  ccnfcience ,  cet  homme  intré- 
pide dans  les  combats  eraignôit  tout  dans  fa 
cour  ;  nul  tyran  n'a  porté  plus  loin  ces  précau- 
tions éfrayantes  qui  annoncent  l'eVroi  de  celui  qui 
les  prend  r 

£.*&  crimes,  çje  Cromwel    avoient  épouvante'  (a 
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propre  famille.  Richard  Cromwel,  homme  de  paix 
autant  qu'Olivier  étoit  homme  de  faflg  ,  s'étoit 
jeté'  aux  pieds  de  ce  père  cruel,  il  l'avoir  conju- 
ré les  larmes  aux  ieux  ,  de  ne  pas  imprimer  à 
fon  nom  la  tache  du  régicide,  &  de  ne  pas  ex- 
pofer  t'a  famille  aux  vengeances  terribles  qu'un 
pareil  attentat  pouvoir  amener.  Cromwel  perdit 
celle  de  les  filles  qu'il  aimoit  le  plus,  &  elle  ne 
lui  cacha  point  qu'elle  rnouroit  de  l'horreur  d'a- 
voir un  père  fi  coupable  . 

Si  Cromwel  eût  feulement  épargne'  le  fang  de 
fon  maître,  le  vice  de  fon  ufurpation  eût  pu 
être  couvert  par  d'autres  qualités  ;  c'elt  fur-tout 
pour  avoir  donné  ce  fpe&acle  unique  dans  les  an- 
nales du  monde, d'un  roi  traîné  à  l'échafaud  par 
fes  fujets,  que  le  nom  de  Cromwel  fera  toujours 
en  horreur . 

'  .  Il  mourut  dans  fon  lit  ,  c'eft-a-dire ,  qu'il  prit 
<3es  mefures  ou  julte;  ou  heureufes,  pour  éloigner 
de  lui  le  fer  &  le  poifon  ,  dont  il  fut  continué- 
lement  menacé,  mais  le  poifon  du  chagrin  ,  du 
remords  &  de  la  crainte  le  confumoit  lentement, 
&  l'homme  le  plus  robufte  de  l'Angleterre  fuc- 
comba  dès  cinquante-huit  ans  aux  embaras  tou- 
jours renaiffans  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  diltingue  Cromwel  des  ufurpateurs  ordi- 
naires,  c'eft  qu'il  n'eût  jamais  recours  à  l'em- 
poifonement  ni  à  l'afTaffinat  ;  fon  arme  contre 
tous  fes  ennemis  fut  le  fanatifme  patriotique  & 
religieux  ;  il  entreprit  de  faire  périr  fon  roi  fur 
un  échafaud,  parce  qu'il  jugea  que  le  fanatifme 
national  pouvoit  aller  jufque-là  ;  mais  faire  ju- 
ger un  roi  par  un  tribunal  incompétent ,  par  fes 
ennemis,  par  des  gens  déterminés  à  le  condam- 
ner, ce  n'elt  que  l'afTafïiner  avec  plus  d'infolence 
'&  de  fcandale  . 

Bofi'uet  n'a  employé  ,  pour  peindre  Cromwel , 
que  les  grands  traits  qui  convenoient  à  fon  fujet 
Se  à  fon  genre  ;  il  le  fait  refpefter  en  le  ren- 
dant odieux.  Le  fanatifme  barbare  de  Cromwel  , 
fa  théologie  puritaine,  fon  jargon  obfcur  &  pro- 
phétique, fourniroient  d'autres  traits  pour  le  pein- 
dre moins  noblement,  &  fes  manières  grôffieres  , 
fes  baffes  plaifanteries ,  fa  familiarité'  indécente  , 
relies  de  fa  première  éducation,  achéveroient  de 
le  dégrader . 

En  lignant  un  papier  dans  une  fe'ance  du  par- 
lement ,  il  barbouilla  d'encre  le  vifage  d'un  hom- 
me qui  fe  trouvoit  à  côté  de  lui,  &  qui  lui  ren- 
dit fa  plailanterie.  Quel  étoit  le  papier  qu'il  fi- 
gnoit  ?  l'arrêt  de  mort  de  Charles  premier  . 

Dans  une  affemblée  des  chefs  de  la  république 
&  de  l'armée ,  où  l'on  délibéroit  fur  les  droits 
refpe&ifs  de  l'autorité  &  de  la  liberté',  Cromwel 
;ete ,  en  badinant,  un  couffin  à  la  tête  d'un  of- 
ficier, qui  le  lui  rejeté, court  fur  lui  &  iechaffe 
de  fon  fauteuil. 

Quelquefois    Cromwel    invitoit     du     monde   à 

.dî'cer ,  &,   auffi-tôt  qu'on  s'étoit    mis    à    table, 

des  foldats  venoienr     enlever   tous    les   plats;    fa 

cour  étoit  fans  éclat  &  fans  dignité ,   la   jioblef- 
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fe  dédaignoit  ou  craignoit    peut-être    de   le    fré- 
quenter . 

Cromwel  raffemble  tous  les  contraires  .  On  trou- 
ve à  la  fois  chez  lui  les  vifions  d'un  illuminé  , 
les  fourberies  d'un  hypocrite  ,  les  ridicules  d'un 
pédant,  les  élans  d'une  âme  forte  &  fubli  me,  l'é- 
loquence, tantôt  d'un  homme  d'état,  tantôt  d'un 
fanatique,  la  valeur  d'un  foldat  enthoufiafle  ;  les 
talens  d'un  général ,  la  gloire  d'un  héros ,  les  vio- 
lences d'un  ufurpateur,  les  vices  d'un  tyran,  les 
qualités  d'un  roi  . 

On  peut  être  curieux  de  favoir  fi  un  homme, 
tel  que  Cromwel ,  fut  capable  d'amour  &  d'ami- 
tié. Quant  aux  amis,  on  a  remarqué  qu'il  n'en 
avoit  point  eu  qu'il  n'eût  facrifiés  dans  l'occa- 
lion  .  „  Cet  homme,  difoit  Vane,  fait  provi- 
„  lion  d'amis  pour  avoir  des  vi&imes  à  immoler 
„  au  befoin  „. 

Il  entretint  un  commerce  de  galanterie  avec 
la  femme  du  major  général  Lamberth ,  l'une  des 
plus  belles  perfones  de  l'Angleterre  .  Cette  fem- 
me étant  devenue  grôffe  pendant  une  longue  ab- 
fence  de  fon  mari  ,  &  Lamberth  ayant  voulu 
méconnoître  l'enfant  ,  on  lui  allégua  une  loi  qui 
décide ,  que  fi  le  mari  abfent  eli  relié  dans  le 
royaume  ,  quand  fon  abfence  auroit  duré  plu- 
fieurs  années,  l'enfant  efi  à  lui,  parce  qu'on  pré- 
furne  qu'étant  dans  le  royaume  ,  il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  venir  en  fecret  voir  fa  femme  .  La  mê- 
me femme  préféra  depuis  le  comte  de  Hollandt  à 
Cromwel,  &  Hollandt,  long-temps  après,  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Cromwel ,  dans  le  cours 
des  guerres  civiles,  Cromwel  eut  le  plaifir  digne 
de  lui,  de  faire  trancher  la  tête  à  un  homme  qui 
avoit  été  autrefois  fon  rival  . 

Richard  Cromwel  prit  le  protectorat  par  refpeft 
pour  la  mémoire  de  fon  père  ,  &  l'abdiqua  par 
amour  pour  le  repos  . 

Le  bifaïeul  paternel  de  Cromwel  fe  nommoit 
William  de  Glammons.il  étoit  fort  ami  &  vrai- 
femblablement  parent  de  Thomas  Cromwel,  dé- 
capité fous  Henri  VIII  pour  caufe  de  religion  t 
il  fut  le  feul  qui  ofa  en  porter  le  deuil .  Henri 
VIII  l'appela  Cromwel  par  raillerie,  &  en  lui 
faifant  une  efpece  de  reproche  de  fon  atache- 
ment  exceffif  pour  un  proferit.  William  adopta 
ce  nom,  &  pour  bravée  la  cour,  en  fit  le  nom 
de  fa  famille.  Son  arrière-petit- fils  ,  Olivier,  éle- 
va ce  nom  jufqu'au  trône  ,  &  fembla  vouloir  ven- 
ger Thomas  Cromwel  fur  un  des  héritiers  de  fora- 
perfécateur  . 

CRONEGK  (  Jean-  Frédéric  ,  baron  de) 
(  Hifl.  l'ttt.  mod.  )  ,  poète  allemand  célèbre  ,  né 
à  Anfpa'ch  en  1751  ,  d'une  fort  anciene  mai- 
fon  ,  mort  de  la  petite  véroie  en  1758  ,  avoit 
voyagé  dans  l'Europe  j  &  s'étoit  arrêté  quel- 
que temps  à  Paris  ,  où  il  avoit  beaucoup-  vécu 
avec  les  favans  &  les  gens  de  tettres  :  fc  oeuvres 
ont  été  imprimées  en  allemand  à  Leipfick,  en  1760. 

CROUZAS  (  Jean -Pierre  de  )  (  Hifl  l'ttt, 
mod.  )  >  métaphyficien  &    controverfilfe   célèbre  ; 
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connu  fur-tout  par  l'examen-,  du  pyrrhonifîne  ancien 
&  muderne  centre  Bayle  ;  l'examen  du  traité  de 
la  liberté  de  pen/er  contre  Collins  ;  l'examen  de 
l'effai  fur  l'homme-  contre  Pope  &  l'abbé  du  Ref- 
nel  ;  le  traité  de  l'efprii  humain  ,  où  il  combat 
Leibnitx  &  Wolf  fur  l'harmonie  préétablie  .  Il 
efl  encore-  auteur  de  divers  autres  ouvrages ,  d'un 
nouvel,  effai  de  logique;  d'un  traité  de  l'éduca- 
tion des  enfans  ;  d'un  traité  du  beau  ;  de  divers 
traités  de  phyfique  &  de  mathématiques ,  de  fer- 
mons ,  &c.  Son  père  ,  colonel  d'un  régiment 
de  fufiliers ,  l'avoir  deftiné  à  l'état  militaire  ;  il 
ne  voulut  faire  que  la  guerre  de  plume  .  Après 
avoir  profeffé  la"  philofophie  &  les  mathémati- 
ques en  Hollande,  il  fut  gouverneur  du  prince 
de  Heffe-CafTel  ;  il  mourut  en  174S  ,  à  Laufanne, 
où  il  étoit  né  en   1663. 

CROY  ou  CROUY  (  Hijl.mod.).  .C'eft  le  nom 
d'une  des  plus  illullres  maifons  des  Pays-Bas ,  ata- 
c-hée  aux  ducs  de  Bourgogne,  &  après  eux  à  la 
maifon  d'Autriche  ,  depuis  le  mariage,  de.  Maxi- 
milien avec  Marie  de.  Bourgogne  . 

Jean,  fieur  de  Croy ,  de  Renty,&c.  gr2ndbou- 
reiller  de  France  par  la  faveur  de  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fut  tué  avec  Archam- 
baud,  fon  fils,  à  la  bataille  d'Azincourt , . 

Un  des  perfonages  les  plus  Ulultres  de  cette 
maifon  ,,  eft  Guillaume  de  Crouy-Cbievres  ;  il 
avoit  été  employé  en  diverfes  négociations  im- 
portantes par  l'archiduc  Philippe ,  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  ,.  &  père  de  l'empereur  Char- 
les-Quint .  Du  Bellai,  &  plufieurs  autres  auteurs  , 
difent  que  Philippe,  en  mourant,  déféra:  la  tu- 
tele  de  fon  fils  aîné,  Charles  d'Autriche  (  de- 
puis Charles-Quint)  au  roi  Louis  XII  ;  ce  qui 
efl  conteilé  par  le  P.  Daniel  à  l'année  1507,  &  ce 
qui  efl  pourtant  mal-gré  d'affez  fortes  difficultés , 
l'opinion  la  plus  établie  comme  la  plus  anciene  . 
Louis  XII  répondit  à  cette  confiance  ,  en  fai- 
fant  pour  Charles  le  choix  que  riilippe  lui- 
même  auroit  fait,  il  donna  pour  gouverneur  à- 
fon  pupille  ce  même  Guillaume  de  Crouy-Chie- 
vres\  l'homme  le  plus  capable  de  former  un  mo- 
narque. Il  cultiva  foigneufemenî  dans  fon  élevé 
des  talens  qui  ,  contre  fon  intention  furent  bien 
;'u nèfles  à  la  France  :  ce  fut  en  politique  ,  en 
homme  d'état  qu'il  lui  fit  étudier  l'hiitoire  ;  il 
l'acoutuma  de  bonne  heure  à  tout  voir  par  fes 
jeux,  à  tout  régler  par  lui-même  ;  il  lui  fa:- 
l'oit  ouvrir  ,  lire  ,  difeuter  ,  rapor"ter  au  confeil 
toures  les    dépêches   ;    il  i'exerçoit    à    délibérer  , 


à    prendre    les    voix    ,    à  les     compter    ,    à    les 
pefer . 

Il  étoit  ami  du  fage  Artus  de  Gonffier-Boify  , 
à  qui  Louis  XII  avoit  auffi  confié  l'éducation  de 
François  premier.  De  concert  avec  lui,  Chievres 
n'avoir  ceffé  de  travailler  à  la  paix,  il  mettoir  fa 
gloire  à  écarter  de  l'Europe  les  orage;  que  la  méfîn- 
telligence  de  (es  deux  plus  grands  monarques  lui 
préparoit  ;  il  ne  fut  point  confulté  fur  l'alliance  que 
Charles- Quint,  devenu  empereur  en  1519,  fit  en  ;   reçu,  il  l'obtint. 
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1521  avec  Léon  X  contre  François  premier;  il  ns 
l'apprit  qu'aptes  la  conclufion ,  il  vit  bien  que  fon 
élevé  s'afranchifloit  de  fes  liens,  que  les  maximes 
de  fon  adminiflration  éroienc  changées ,.  que  Char- 
les-Quint &  François  premier  alloient  fe  livrer  à 
toute. leur  haine  ,  &  que  leurs  flateurs  ne  cef- 
feroient  de  la  nourir .  II  pleura  fon  cre'Jit  tombé, 
il  pleura  plus  amèrement  encore  la  tranquillité  de  . 
l'Europe  détruite,  ii  pleura  fur  tant  de.  lang  ,  que 
l'ambition  de  deux  hommes  alloir  verfer.  Ce  cha- 
grin vivement  fenti  ,  joint  à  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  mort  récente  de  fon  neveu  le  cardinal 
de  Crouy  ,  le  précipita  en  peu  de  jours  au  tom- 
beau ...  On  dit  qu'au  milieu  de  l'agonie  ,  l'ef- 
prit  toujours  frapé  des  calamités  qu'il  prévoypit ,  il 
s'écrioit  :  ah!' que  de  maux  f  &  qu'ik  expira  en 
prononçant  ces  trilles  $c  prophétiques  paroles  . 

Ce  cardinal  de  Crouy  ,  dont  la  mort  hâta  celle 
de  Chievres,  fe  nommoit  Guil!aume\,  comme  lui  ; 
c'étoit  un  jeune  prélat  de  la  plus  grande  efpéran- 
ce  ;  il  avoit  été  élevé  par  Louis-Jean  Vives ,.  hom- 
me célèbre,  par  les  talens  &  l'érudition  .  Guil- 
laume fut  fait  évêque  de  Cambrai  à  18  ans ,  car- 
dinal à  19,  &  peu  de  temps  après  archevêque  de 
Tolède,  &  chancelier  de  Caitille.  Étant  en  1521 
à  la  diète  de  Wormes-  à  la  fuite  de  Charles- 
Quint,  &  avec  Chievres  fon  ■-n  de  ,  il  y  mourut 
dans  les  premiers  jours  de  janvier,  s'étant  brifé 
des  côtes  ou  rompu  une  veine,  en-  tombant  de 
cheval  à  la  chalTe . 

Il  avoit  fuccéde  ,  d\js  l'évëché  de  Cambrai  en- 
1 5  i<5  ,  à  Jacques  de  Crouy  ,  fon  oncle  ,  qui  en  avoit 
été  le  premier  duc  ,  Cambrai  ayant  éé  de-  fon 
temps  érigé  en  duché  par  l'empereur  Maximilien  „ 
Les  intérêts  de  la  maifon  de  Crouy  &  ceux  de 
la  maifon  de  la  Marck  ,  fournirent  à  la  haine  de 
ChârlesrQuinr  &  de  François  premier  ,  l'occafion 
d'une  rupture  éclatante  &  entière  ,  &  commencè- 
rent la  grande  guerre  de    152 r. 

Le  prince  de  Chimay,  de  la  maifon  de  Crouy , 
&  le  feigneur  d'Émeries  ,  s'éroient  difputé  la  fei- 
gneurie  de  la  petite  ville  -d'Hierges  dans  IesAr- 
dennes  ;  cette  ville  dépendoit  du  duché  de  Bouil- 
lon ,  &  les  pairs  de  ce  duché  avoient  jugé  en 
faveur  du  prince  de  Chimay.  Le  duché  de  Bouil- 
lon étant  fouverain  ,  prétendoit  que  fes  jugemens 
fuffent  fans  appel  .  Emeries  ,  pendant  plufieurs 
antvées  ,  refpefta  le  jugement  qui  l'avoit  conda- 
mné ;  mais  dans  ia  fuite  ayant  prête  \  Charles 
une  fomme  confidérable  pour  briguer  l'empire , 
&  l'ayant  prêtée  fous  le  cautionement  du  marquis 
d'Arfcot,  auffi  de  la  maifon  de  Crouy  ,  &  neveu 
de  Chievres,  lorfque  Charles  eut  obtenu  l'empire, 
Emeries  redemanda  fon  argent  que  ni  le  débiteur 
ni  la  caution  n'étoient  en  état  de  rendre.  Emeries 
le  favoit  bien  ,  &  il  fit  entendre  qu'il  cefferoit  de 
pourfuivre  Ion  paiement  ,  pourvu  que  le  marquis 
d'Arfcot  obtînt,  par  le  crédit  de  Chievres  ,  que 
le'  procès  pour  la  ville  d'Hierges  lût  revu  au 
confeil  de  l'empereur  ,.  &  que    fon    appel    y    fût 
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"Le  duché  de  Bouillon  apertenoît  à  Robert  3e 
]a  Marck,  feigneur  de  Sedan  ,  qui  ,  fur  quelque 
n:écontentement  qu'il  avoir  eu  de  'a  France,  s'é- 
toit  livré  à  la  maifon  d'Autriche  &  avoit  très- 
utilement  fervi  Charles  auprès  des  électeurs  dans 
la  concurrence  à  l'empire.  Ce  feigneur  étoit  trop 
jaloux  des  droits  de  fa  fouveraineté,  pour  y  laif- 
fer  porter  une  telle  atteinte  .  D'ailleurs  le  prince 
de  Chimay  étoit  mort  ,  &  fes  entans  mineurs 
étoient  fous  la  tutele  de  Robert  de  la  Marck  ; 
ainfi  les  intérêts  des  deux  branches  de  la  maifon 
de  Cray  fe  trouvoient  en  oppoution  ,  Robert  de 
la  Marck  repréfenta  fortement  à  !a  cour  impériale 
les  droits  de  fes  pupilles  &  les  ilens  ,  on  ne  l'é- 
couta  point ,  fa  fierté  s'irrita ,  il  ne  vit  plus  dans 
l'empereur  qu'un  prince  ingrat  qui  lui  devoit  la 
courone  impériale,  &  qui  payoit  de  tels  fervices 
-par  des  afronts  ;  le  dépit  le  jeta  entre  les  bras  de 
la  France  qui  les  lui  tendit  avec  /oie,  ii  envoya 
défier  l'Empereur,  il  lui  fit  la  guerre  &  fut  a- 
puié  par  la  France.  De  là  ,  ia  Bicoque  ,&  Pavie  , 
&  tant  de  grands  événemens,  à  plufieurs  defqueis 
la  maifon  de  Crouy  eut  encore  beaucoup  de  part. 
Le  marquis  d'Arfcot  créé  duc  ,  cbmmandoit  en 
1523  les  impériaux  dans  ies  Pays-Bas,  il  voulut 
acheter  Guile  &  penfa  être  furpris  par  les  Fran- 
çois ;  il  leva  le  iirge  deTérouane,  mais  les  Fran- 
çois ayant  fait  la  faute  de  féparer  leurs  quartiers-, 
il  revint  fur  eux  &  remporta  quelque  avantage  . 
Il  commandoit  encore  en  ^525  dans  les  Pays-Bas, 
&  ayant  voulu  furprendre  Hefdin  ,  il  penfa  y 
être  furpris.  Voyez  l'article  Assas  , 

Ce  fur  le  comte  de  Beaure  n  ,  Adrien  de  Crouy 
fils  du  comte  de  Roeux  ,  chambellan  de  l'empe- 
reur ,  qui  traita  ,  au  nom  de  ce  prince  ,  avec  le 
connétable  de  Bourbon  ,  dans  le  temps  de  fa  dé- 
fection .  Il  traita  auffi  fur  le  même  fujet  avec  le 
Toi  d'Angleterre  Henri  VIII. 

La  maifon  de  Crouy  s'aracha  dans  la  fuite  à  la 
France  .  Henri  IV  ,  en  1593  ,  érigea  Crouy  en 
duché  pour  Charles  de  Crouy  .,  duc  d'Arfcot  .  La 
maifon  de  Crouy  ,  dit  l'auteur  du  Mémoire  hiftori- 
que  fur  la  maifon  de  Coucy,  (  alliée  en  différens 
temps  à  celle  de  Crouy  )  ,  e(t  une  des  heureufes 
acquittions  que  la- France  ait  faites  par  la  con- 
quête de  l'Artois....  Nouveaux  françois  ,  ils  font 
les  modèles  des  anciens . 

Le  maréchal  de  Crouy  ,  nommé  maréchal  de 
Trance  en  1783  ,  efl  mort  en   1784. 

CROZAT  (  Maiue-Anne  )  (  H'ifl.  Dit.  mod.)  , 

depuis  comteffe    d'Évreux   ,  c'etf    à    elle    que    M. 

le  François  a  dédié    fa    géographie  ,  connue    fous 

le  nom  de  géographie  de  Crozat .  Elle  mourut  en 

1729,  à  trente-quatre  ans. 

Jofeph-Antoine  Crozat ,  fon  père ,  confeiller  au 
parlement,  puis  maître  des  requêtes  &  lecteur  du 
cabinet  du  roi,  fut  célèbre  par  fes  richeffes  &  par 
fon  amour  pour  les  arts . 

CROZE  (  Mathuiun  Veyssiere  de  la  )  (Hifl. 
litt.  mod.  )  ,  auteur  d'un  DiBionaire  arménien  , 
d'un  DiZYtonaire  égyptien;   d'une  Hijhire  du  ebri- 
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fi'tan'ifmt  àes  Indes  ,  d'une  Hifloire  du  chrifli. 
n'ifme  d'Ethiopie  &  d'Arménie  .  Il  fut  biblioth 
caire  du  roi  de  Pruffe  ,  &  fa  tête  étoit  la  plus 
valle  des  bibliothèques  .  On  raconte  de  lui  des 
traits  de  mémoire  prodigieux  .  On  récita  une  fois 
devant  lui  douze  vers  en  douze  langues  différen- 
tes ;  il  les  répéta  dans  toutes  ces  langues  &  dans 
l'ordre  qu'on  voulut,  direct,  inverfe,  rétrograde., 
fans  jamais  fe  tromper  ni  confondre;  il  favoit  par 
cœur  prefque  tous  les  anciens  auteurs,  facrés  ou 
profanes  .  Un  jour  dans  une  converfation  de 
favans,  dont  étoit  le  docte  Pelloutier,  il  cita  qua- 
tre paffages  de  Pindare ,  d'Ariftophane  ,  de  Catulle 
&  de  Saint  Jérôme  ,  qui  revenoienr  à  la  conver- 
fation, &  les  citations  furent  parfaitement  juftes . 
On  lui  dit  :  eh  bien  !  on  vous  éprouvoit  ;  nous 
avions  choifî  ce  matin  ces  quatre  paffages  ,  nous 
avons  fait  tomber  exprès  la  converfation  fur  les 
fujets  auxquels  ils  s'appliquent  ;  vous  vous  êtes 
tiré  avec  honeur  de  cette  épreuve  comme  de 
toutes  le  autres .  On  dit  que  fa  converfation  étoit 
gaie  &  piquante  ,  elle  étoit  à  coup  sûr  inftru- 
dtive  .  Il  étoit  né  à  Nantes  en  1661.  Il  mourut 
à  Berlin  en  1739.  Jordan  ,  fon  ami  &  fon  difei- 
ple  ,  a  écrit  fa  vie . 

CRUSIUS  ou  CRANS,  ou  KRANS  (Martin) 
(  Hifl.  lht.  mod.  )  allemand  ,  né  en  1525  ,  mort 
en  1607,  efl ,  dit-on,  le  premier  qui  enfeigna  la 
langue  greque  en  Allemagne  .  On  a  de  lui': 
'Turco-Grœciœ  libri  8  ;  Cermano-Grœciie  libri  6  -," 
Annales  fuevici  ab  initio-rerum  ad  annum   1 594- 

CRUSSOL  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  grande  &  illuflre 
maifon,  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Crujfol  dans 
le  Vivarais  .  Charles  IX  érigea  en  1565  Lizès  en 
duché,  &  en  1572  il  l'érigea  en  pairie  en  faveur 
d'Antoine  de  Crujfol  ,  &  de  Jacques  ,  fon  frère  , 
&  la  pairie  de  Montmorenci  ,  érigée  -,  en  1551  , 
s'étant  éteinte  dans  la  fuite  ,  celle  d'Uzès  eff.  au- 
jourd'hui la  première  des  pairies  laïques  . 

Jacques  de  Crujfol  fe  dillinguâ  dans  ies  guerres 
civiles  par  fa  valeur  .  11  portoit  une  maffue  avec 
ces  mots:  Qitajfo  crudeles ,  qui  étoient  à  une  let- 
tre près  ,  l'anagramme  de  fon  nom . 

Charles-Emmanuel  ,  dit  le  marquis  de  Cru  (fol  , 
arrière  petit-fils  de  Jacques,  fut  tué  dans  une  ex- 
pédition en  Allemagne  ,  le  30  octobre  1674,  à 
vingt-deux  ans. 

Anne  Gallon  ,  fon  oncle,  avoit  été  tué  au  fiége 
de  Turin  en   1640. 

Louis  de  Crujfol^  duc  d'Uzès  ,  petit -neveu  de 
ce  dernier,  fut  tué  à  la  tête  de  fon  régiment,  à 
la  bataille  de  Nerwinde,  le  29  juillet  1693. 
.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Saint  Sulpice, 
Etienne  de  Crujfol  mourut  le  9  juin  1702  ,  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  le  22  mai  précédent 
au  fiége  de  Keiferwert  . 

Dans  la  branche  des  comtes  d'Amboife  ,  Jean- 
Emmanuel  fut  tué  en  Italie  en   1735. 

CTÉSIAS  (  Hifl.  anc.  ),  hiflorien  &  médecin 
grec  ayant  été  pris  par  les  Perles  ,  fut  premier 
médecin  d'Artaxerxès  Mnémon  ,  &  ce  fut  par  fon 
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entremife  que  Conon  put  traiter  avec  ce  prince 
pour  le  rendre  favorable  aux  Athe'niens  dans  leurs 
quereles  avec  les  Lacédémoniens .  On  a  des  frag- 
mens  de  fon  hiftoire  des  Affyriens  &  des  Perfes . 
Diodore  de  Sicile  &  Trogue  Pompée  ,  ont  mieux 
aime'  le  fuivre  qu'Hérodote  .  Ce  n'eft  peut-être 
que  difputer  fur  le  choix  des  fables .  Ctéfias  vi- 
roit  environ  quatre  fiecles  avant  J.  G. 

CTÉSIBIUS  .  (  Hijl.  anc.  )  L'hiftoire  difiingue 
deux  philofophes  de  ce  nom  :  l'un  de  Chalcis ,  phi- 
lofophe  cynique  ;  l'autre  d'Alexandrie  ,  mathéma- 
ticien célèbre  fous  Ptolémée  Phifcon  ,  environ  120 
ans  avant  J.  C.  On  attribue  à  celui  ci  l'invention 
des  pompes  &  d'autres  inventions  qui  apartie- 
nent  à  l'hiftoire  de  la  méchaniquc  &  des  mathé- 
matiques . 

CTÉSIPHON  (  Hijl.  anc.  )  Athénien  ;  c'eft 
pour  lui  que  Démofïhene  a  fait  la  fameufe  orai- 
fon  pour  la  courone  contre  Efchine ,  qui  accufoit 
Ctéfiphon  d'être  l'auteur  d'une  fédition  ,•  cette  ac- 
cufation  étoit  faite  en  haine  de  ce  que  Ctéfiphon 
avoit  fait  décerner  à  Démofihene  l'honeur  d'une 
courone  d'or  dans  l'affemblée  du  peuple. 

GTÉSIPPE  (  Hiji.  anc.  ),  fils  de  Chabrias, 
peu  digne  d'un  tel  père  ,  &  dont  Phocion  ,  qui 
prenoit  foin  de  fa  jeuneffe  ,  en  mémoire  de  Cha- 
brias ,  difoit  :  â  Chabrias  ,  Chabrias  !  je  te  paye 
au  double  l'amitié  que  tu  m'as  témoignée  ,  lorfque 
je  foufre  les  folies  de  ton  fils  . 

CUDWORTH  (  Rodolphe  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) . 
Savant  Anglois  ,  auteur  d'un  Jyjlême  intellectuel 
de  l'Univers  contre  les  Athées  ,  &  d'un  traité  de 
l'Éternité  &  de  l'immutabilité  du  jv.fie  &  de  l'inju- 
Jle.  Mosheim  a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  latin  . 
Cudworth  laiffa  une  fille  nommée  Damaris  ,  dont 
on  vante  l'efprit,  &  qui  étoit  fort  amie  de  Lo- 
cke. On  trouve  dans  la  trop  longue  vie  de  Bay- 
le  par  M.  des  Msizeaux  ,  une  trop  longue  con- 
teftation  entre  Bayle  &  le  Clerc  ,  fur  le  fyfieme 
de  meffieurs  Cudworth  &.  Grew  ,  concernant  les 
natures  plajliques  &  vitales.  Mort  le  26  juin 
i<588. 

CUEVA  (Bertrand  ou  Beltram  de  h)(Hift. 
d'Efp.  )  favori  de  Henri  IV  roi,  de  Caftille  ,  & 
de  la  reine  Jeanne  de  Portugal  fa  femme  ,  fut  com- 
blé d'honeurs ,  de  dignités,  de  biens.  (  Henri  le 
créa  comte  de  Ledefma  en  1462  ,  duc  d'Albuquer- 
que  en  1464,  &  luidonna  la  grande  maitrife  de 
l'ordre  de  S.  Jacques,  avec  plufieurs  terres  confi- 
dérables.  Beltram  mourut  le  premier  nov.  1492.) 
Cueva  (  Jean  de  la  )  poète  tragique  efpagnol , 
fort  eftimé . 

CUGNIERES  (  Pierre  de  )  (  Hijl.  de  Fran- 
ce. )  C'elt  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois 
qu'on  voit  commencer  entre  Pierre  de  Cugnieres  , 
avocat-général ,  ou  ,  comme  on  difoit  alors ,  avo- 
cat du  roi,  pour  le  parlement;  l'archevêque  de 
Sens ,  Roger  (  Pape,  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Clément  VI  )  &  l'évêque  d'Autun  ,  Bertrand  (de- 
puis cardinal)  pour  le  clergé  ;  (  Voyez  Bertrand), 
la  querele  fur  les  bornes  des  deux  puiffances  . 
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(IT)  II  entreprit  en  1329  de  parler  contre  la  ju- 
ridiction eccléfiaflique,  en  faveur  du  rai  Philip- 
pe de  Valois.  Pierre  Bertrand  l'ancien  lui  répon- 
dit avec  tant  d'éloquence  ,  &  établit  avec  tant  de 
force  la  juridiction  ecckfiaftique  ,  que  le  roi 
improu'/a  la  harangue  de  Cugnieres,  &  prononça 
en  faveur  de  Bertrand  .  Bertrand  eut  pour  récompenfe 
le  chapeau  de  Cardinal  ;&  Cugnieres  a  été  mis  par 
quelques-uns  au  nombre  des  hérétiques.)  On  le 
nomma  par  dérifion  ,  maître  Pierre  de  Coignet . 
C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  une  petite  figure 
de  damné,  placée  dans  un  coin  de  l'Églife  de  No- 
tre-Dame ,  fous  le  jubé  &  qui  paroiffoit  être  en 
enfer.  Pierre  de  Cugnieres  vivoit  en   1329. 

CUJAS  (  Jacques  )  (  Hijl.  Jitt.  mod.  )  eft  un 
des  plus  grands  noms  dont  s'honore  la  jurifpru- 
dence.^Né  à  Touloufe  en  1520,  c'étoit  à  Bour- 
ges qu'il  enfeignoit  le  droit,  il  s'y  fixa  &  mou- 
rut en  1590.  Non  content  d'inrtruire  fes  écoliers , 
il  leur  facilitoit  Jes  moyens  de  profiter  de  fes  in- 
structions, il  leur  prétoit  de  l'argent  &  des  li- 
vres .  Cujas  avoit  enfeigné  le  droit  dans  plufieurs 
autres  villes  du  royaume,  &  même  hors  du  royau- 
me, nommément  à  Turin  ;  mais  Bjurges  fut  fa 
plus  célèbre  école  .  Toute  la  magîftrature  françoi- 
fe  s'y  formoit  par  fes  leçons.  M.  le  premier  pré- 
fident  de  Lamoignon  ,  dans  une  vie  manufcrite 
de  Chrétien  de  Lamoignon  fon  père ,  préfident  à 
mortier ,  dit  que  Chrétien  ,  qui  avoit  été  difcipie 
de  Cujas  ,  comme  Charles  fon  père  l'avoir  été 
d'Alciat,  conferva  toujours  pour  Cujas  le  plus  grand 
refpect ,  quoiqu'il  blâmât  fort  les  mœurs  de  a 
dothur  ,  qui  étaient  fort  corrompues  .  Nous  ap- 
prenons par-là  que  les  mœurs  de  Cujas  ne  répon- 
doient  point  à  la  gravité  de  fes  fonctions.  Sa  ré- 
putation de  jurifconfulte  a  couvert  les  taches  de 
fa  conduite. 

CULANT  (  Hijl.  de  Fr.  )  Grande  &  noble 
famille  du  Berry  ,  qui  a  produit  l'amiral  de  Ca- 
lant ,  mort  en  1445  ;  le  maréchal  de  Coulant  fon 
neveu,  mort  en  1455;  Charles  de  Culant  ,  frère 
du  maréchal,  chambellan  du  roi  &  Gouverneur 
de  Paris,  &   d'autres   hommes  célèbres. 

Un  Hugues  de  Culant  ,  chanoine  d'Orléans  , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en    1346. 

Charles  de  Culant  fut  fait  prifonier  au  fiége  de 
Hefdin  en   1559. 

II  y  a  une  autre  maifon  de  Culant  ,  puiffante 
autrefois  dans  la  Brie.  De  cette  maifon  étoient 
Louis  de  Culant,  feigneur  de  Monceaux  ,  Capi- 
taine d'une  grande  valeur,  tué  en  Allemagne  dans 
le  dernier  fiecle  . 

Alphonfe  de  Culant,  grand  prieur  de  Champa- 
gne, mort  au  fiége  de  la  Canée  ,  vers  la  fin  du 
même  fiecle. 

Gabriel  de  Culant,  Huguenot,  tué  à  la  défen- 
fe  de  Saint  Jean  d'Angély  .  Nous  ignorons  fi  les 
Calants  de  Brie  font  une  branche  de  ceux  du 
Berry  . 

CUMBERLAND  (  Richard  )  Anglois  ,  évê- 
que  de  Peterborough ,  favant  laborieux  &  ennemi 
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dû  repos  ,  qui  difoit:  qu'il  vaut  mieux  qu  un  hom- 
me s'ufe  que  de  fe  rouiller.  Il  a  traduit  en  an- 
glois  ce  qu'on  a  de  l'hifloire  Phéniciene  de  San- 
choniaton,  &  y  a  joint  des  notes.  Il  a  réfute' 
Hobbes  dans  un  traité  intitulé:  de  legibus  naturœ 
difquifltio  philofophica.  Barbeyrac  l'a  traduit  en 
françois .  On  a  encore  de  Cumberland  un  traité 
des  poids  &  des  me/ures  des  Juifs.  Il  vécut,  & 
par  conféquent  il  travailla  jufqu'à  87  ans .  Il  mou- 
rut en  1719 ,  ayant  vu  neuf  goiivememens  diffé- 
rens,  neuf  fouverains,  tant  légitimes  qu'ufurpa- 
teurs  .  Charles  I  ,  Olivier  Cromwel  ,  Richard 
Cromwel ,  Charles  II  ,  Jacques  II,  Guillaume  & 
Marie  ,  Guillaume  feul  ,  la  reine  Anne  ,  Geor- 
ges 1. 

CUNJEUS  (  Pierre  )  (  M) fi.  lin.  mod.  )  Ze- 
landois,  né  à  Flelfingue  en  1 58c».  Mort  en  163S 
à  Leyde ,  où  il  étoit  profeffeur  de  belles  lettres , 
de  politique  &  de  droit;  eft  auteur  d'un  (avant 
Traité  de  la  République  des  Hébreux  ,  écrit  en 
htin,  &  de  quelques  autres  ouvrages. 

CUNIBERT  (  Saint  )  (Hifl.  de  Fr.  )  dvêque 
de  Cologne,  étoit  du  confeil  de  Dagobert  I  ,  & 
remplaça  faint  Arnoul  dans  la  faveur  de  ce  pnn- 
ce  .  Il  fut  gouverneur  de  Sigebert  II  ,  fils  aîné 
de  Dagobert .  Il  mourut  en  663. 

CUNITZ  (  Marie  )  ,  fille  d'un  médecin  de 
Siléfie  dans  le  dernier  fiecle  .  On  lui  acorde  une 
grande  variété  de  talens  &  de  connoiiïances  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efi  qu'on  a  fous  fon  nom 
des  Tables  agronomiques . 

CUPER  (  Gisbert  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  de 
l'académie  des  inscriptions  &  belles  lettres  de  Pa- 
ris,  favant  antiquaire  Hollandois,  difciple  de  Grœ- 
vius  &  de  Gronovius ,  &  leur  fuccefleur  dans  la 
chaire  de  profefleur  en  hifloire  du  collège  de  De- 
venter  ,  a  éclairci  quantité  de  points  d'érudition  , 
expliqué  des  monumens  de  toute  efpece  ,  réfolu 
des  queltions  de  mythologie  &  d'antiquité  .  C'é- 
toit  d'ailleurs  un  citoyen  utile  à  fa  patrie  ,  em- 
ployé avec  fruit  dans  les  afaires  publiques.  Guil- 
laume III  difoit:  il  a  fait  la  fortune  des  lettres , 
&  par  reconoiffance  elles  le  foulagent  dans  l'ex- 
pédition des  afaires  . 

Cuper  appeloit  fon  affociation  à  l'académie  des 
belles  lettres  fon  enrôlement  d'honeur  .  Mort  le 
22  novembre  1716  Né  le  14  feptembre  1644  , 
dans  un  bourg  de  Gueldres  . 

CURIACES.  {Voyez  Horaces.  ) 

CURION  (  Hifl.  rom.  )  célèbre  orateur  romain. 
C'elt  lui  qui  ofa  dans  une  harangue  publique  con- 
tre Céfar  ,  l'appeler  le  mari  de  toutes  les  femmes 
&  la  femme  de  tous  les  hommes.  S'il  étoit  hardi 
contre  fes  adverfaires,  il  étoit  cher  pour  fes  client. 
L'hifloire  l'a  remarqué  ,  Tacite  annal,  lib.  IX, 
cap.  7  »  dit  :  quanti  s  mercedibus  P.  Clodius  aut 
C.  Curio  concianari  foliti  flnt . 

CURION  (  Cœlius    secundus   )  (  Hifl.  mod.) 
Piémontois  fut  arrêté  par  l'inquifition    mais    pen- 
dant qu'on  lui  faifoit  fon  procès  ,  il  s'échapa    des 
prifons  &  alla  profeffer    l'éloquence    &  ies  belies 
Hifloire  .  Tome  II. 
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lettres  à  Bâle  .  On  a  de  lui  un  livre  fingulier  , 
intitulé  :  De  amplitudine  beau  régit  Dei  ;  il  y  a 
encore  de  lui  ;  Calvinus  juda'ifans  ,  &  quelques 
ouvrages,  les  uns  métaphyfiques ,  les  autres  faty- 
riques.  Né  en   1503  ,  mort  en   1569. 

Son  fils  Cœlius-Auguflinus,  Curio  ou  Curion  , 
mort  avant  lui  en  1567,4  vingt-neuf  ans  ,  eft  au- 
teur d'une  hifloire  latine  des  Sarafins  ,&  du  royau- 
me de  Maroc . 

CURIUS  DENTATUS(Marcus  )  {Hifl. rom.). 
Valere  Maxime  l'appelé  ,  exaBifflma  norma  roma- 
ne frugalitatis ,  idemque  fortitudinis  perfeBiffimum 
fpecimen  \  le  plus  parfait  modèle  de  la  frugalité 
&  de  la  valeur- romaine  y  Horace  l'appelé 

Incomptis  Curium  capillis 
Utilem  bello. 

Curius  aux  cheveux  mal-frifés  ,   homme    utile  a  la 
guerre  ;  il  fut  trois  fois  conful ,  triompha  des   Sa- 
mnites  ,  des  Sabins ,  de  Pyrrhus,  &  retourna  dans 
fa  cabane  au  pays  des  Sabins ,  que  Caton  qui  en 
étoit  voifin  à  la  campagne ,  alloit    toujours    voir 
avec  tant  de  plaifïr  comme  un  monument    refpe- 
ftable  de  la  pauvreté  d'un  tel  homme  ,  ou  de  la 
{Implicite  des  temps  où  il  vivoit  ;  c'efl    dans  cet- 
te cabane    qu'étant  affis  fur  un   banc  de  bois  au- 
près de  fon  humble  foyer,  &  mangeant  dans  un 
plat,  auffi  de  bois,  quelques  légumes  qu'il  avoit 
fait  cuire,  il  reçut  l'ambaffade    inatendue    des  Sa- 
mnites  qu'il  avoit  vaincus,    &  qui    venoient    lui 
offrir  de  la  part  de  leur  république  une  fomme  con- 
fidérable.   Remportez  votre  or,  leur  dit-il  ,  j'aime 
mieux  commander  à   ceux   qui  le    poffedent  que  de 
le  pofféder  moi-même  .  Il  difoit  qu'un  citoyenqui 
ne  favoit  pas  fe  contenter  de  fept  arpens    de  ter- 
re étoit  un  homme  pernicieux .    Ses  trois    confu- 
lats  font  des  années  de    Rome   462  ,    477  ,    478  . 
Pendant  fon  fécond  confulat ,  il.  fit  vendre,  com- 
me efclave,  un  citoyen  qui  -avoit  refufé  de    s'en- 
rôler ,  &  cette  févérité  fut  utile  .    Cenfeur  ,  l'an 
480  ,  il  fit  conflruire  un  aqueduc    pour    conduire 
dans  la  ville  les  eaux  d'e  l'Anio  ou  Téveron  ,  il 
y  employa  l'argent  provenu  des  dépouilles  des  en- 
nemis qu'il  avoit  vaincus . 

Privatus  illis  cenfus  erat  brev'ts  , 
Commune  magnum  . 

Le  patrimoine  du  citoyen  étoit  peu  de  chofe  , 
celut   de   la  république  étoit   immenfe . 

CURTIUS  (  Quin  tus  ).  Voyez  Quinte-Curce  . 

Curtiûs  (  Marcus  )  (  Hifl.  rom.),  Chevalier 
romain  ,  qui  ,  dir-on  ,  fe  dévoua  pour  Rome  vers 
l'an  362,  avant  J.  C.  Se  dévouer  pour  la  patrie, 
rien  de  plus  beau  : 

Dulce  &  décorum  efl  pro  patria  mori . 

Mais  un  goufre  qui  s'ouvre  au  milieu  d'une 
place  de  Rome ,  l'oracle  qui  parle  fur  cet  événe- 
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ment ,  un  chevalier  romain  qui  en  confequence 
fe  jeté  à  cheval  &  tout  arme'  dans  le  goufre ,  & 
le  goufre  qui  fe  referme  aufli-tôt  ,  tout  cela  doit 
être  renvoyé  aux  fables  ,  &  nous  voudrions  bien 
ne  mettre  ici  que  de  l'hiftoire . 

Curtius  (  Cornélius  )  Auguflin  ,  flamand  , 
des  feizieme  ôt  dix-feptieme  fiecles  ,  a  fait  des 
éloges  des  hommes  illufires  de  fon  ordre  . 

CUSA  (  Nicolas  de  )  (  Hifl.  ecclêf.  &  lin.) 
cardinal ,  fils  d'un  pêcheur  ,  né  à  Cufa  village 
fur  la  Mofelle  ,  dont  il  tiroit  fon  nom  .  Il  fut 
un  zélé  défendeur  du  concile  de  Bâle.  Les  Papes 
Eugène  IV,  Nicolas  V  ,  CalixtelII,  Pie  II  l'em- 
ployèrent en  diverfes  légations  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  d'honeur  .  Il  étoit  évêque  de  Brixen 
dans  le  Tiroi  ,  il  eut  avec  l'archiduc  Sigifmond 
d'Autriche  ,  comte  de  Tirol  ,  des  conteflations  . 
L'archiduc  fit  emprifoner  Cufa  ;  aufli-tôt  l'office 
divin  cefla  dans  tout  fon  diocêfe  .  Le  Pape  ex- 
communia Sigifmond  ,  qui  enfin  relâcha  le  car- 
dinal .  Il  s'agiffoit  d'introduire  la  réforme  dans 
un  couvent  .  Le  cardinal  de  Cufa  mourut  en 
1454.  Il  avoit  été  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  domefli- 
que  d'un  gentilhomme  Hollandois  ,  qui  fut  l'au- 
teur de  fa  fortune  en  lui  faifant  faire  fes  études. 
On  a  les  œuvres  de  Cufa  en  trois  volumes  in- 
folio  .  Les  deux  premiers  font  théologiques  & 
fcholafiiques .  Le  dernier  contient  des  ouvrages  de 
mathématiques  &  d'aiîronomie.  Il  y  femble  renou- 
veler lefyflême^de  Philolaùs,  philofophe  Pythago- 
ricien, fyflême  qui  a  été  depuis  celui  de  Copernic  . 

CUSP1NIEN  (  Jean  )  (  Hifl.  Un.  mod.  )  , 
premier  médecin  de  l'empereur  Maximilien  I  , 
auteur  d'un  Commentaire  fur  la  chronique  des 
Cûufuls  de  Cafliodore  d'un  autre  Commentaire  des 
Céfars  &  des  empereurs  romains  ,  d'une  Hifloire 
d'Autriche  ;  d'une  Hifloire  de  l'origine  des  Turcs  , 
&  de  leurs  cruautés  envers  les  chrétiens.  Cufpi- 
nien  mourut  à  Vienne  en  1529.  Un  auteur,  nom- 
mé Gerbe! ,  a  écrit  fa  vie  . 

CUYCK  (Jean-Van)  {Hifl.  lin.  mod.)  ,  conful 
d'Utrecht ,  mort  en  1^,66  ,  auteur  dont  Grcevius 
fait  un  grand  éloge ,  &  dont  nous  avons  des  édi- 
tions eftimées,  des  offices  de  Cicéron  &  des  vies 
de  Cornélius  Nepos . 

CYAXARE  {Hifl.  anc.  )  .  Il  y  en  a  deux  , 
le  premier  ,  roi  des  Medes  ,'eft  principalement 
connu  pour  avoir  détruit  Ninive,  vers  l'an  626, 
avant  ].  C.  Le  fécond  ,  aufli  roi  des  Medes  , 
e'toit  l'oncle  maternel  de  Cyrus  ,  &  devint  fon 
beau-pere  ;  il  étoit  fils  d'Aflyages,  roi  des  Medes 
&  frère  de  Mandane.  Voyez.  Cyrus. 

CYNEAS  .  l'oyez  Cineas. 

CYNÉGIRE  (  Hifl.  anc.  ),  hère  du  poète  Ef- 
chyle ,  périt  à  la  bataille  de  Marathon  ,  dans  le 
temps  où  il  faififfoit  un  des  vaifleaux  vers  lef- 
quels  s'enfuyoient  les  Perfes ,  batus  fur  terre  par 
Miltiade;  il  eut  la  main  coupée  ,  &  tomba  dans 
la  mer  .  Juflin  a  embéli  ce  récit  ,  en  ajoutant 
que  Cynégire  faifit  le  vaifleau  de  l'autre  main  , 
qui  fut  auffi  coupée  ,    &   qu'alors    il    mordit  le 
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vaifTeau  &  s'y  atacha  avec  les  dents  .  Le  fage 
Rolhn  rejeté  ces  merveilles  ,  &  s'en  tient  à 
une  main  coupée  &  à  la  chute  de  Cynégire  dans 
l'eau  . 

CYNISCA  ,  fille  d'Archidame  ,  roi  de  Sparte  , 
fut  la  première  perfone  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  aux  jeux  olympiques 

CYPRIEN  (  Saint  )  (  Hifl.  eccléf.  )  ,  évê- 
que ,  martyr  &  dofteur  de  l'Églife  au  troifieme 
fiecie  ,  étoit  né  à  Carthage  ,  d'une  famille  riche 
&  illuflre  .  Il  fut  d'abord  païen  ;  le  prêtre  Céci- 
le le  convertit  au  chriftianifme ,  &  il  fut  évêque 
de  fa  patrie  ;  il  fut  nommé  l'an  248.  Il  éprouva 
diverfes  perfecuttons  y  il  fut  exilé  en  257,  il  eût 
la  tête  tranchée  le  14  feptembre  258.  Il  fut  fé- 
vere  envers  les  chrétiens  foibles  ,  que  la  crainte 
des  fupplices  avoit  fait  apoftafier  pendant  la  per- 
fécution  :  il  affembla  contr'eux  un  concile  à  Car- 
thage l'an  251.  Il  fit  condamner  au  concile 
de  Carthage  l'hérétique  Privât  .  Il  eut  des  que- 
flions  avec  le  Pape  Etienne  fur  la  rébaptifation  des 
hérétiques  .  Saint  Cyprien  appeloit  Tertullien  fon 
maître,  &  faint  Auguflin  fe  regardoit  comme  di- 
fciple  de  faint  Ciprien  .  Nous  avons  une  excel- 
lente édition  de  ce  père ,  commencée  par  Baluze , 
&  achevée  par  dom  Prudent  Marans ,  bénédiflin  . 
Ses  Traités  des  témoignages  ;  de  l'unité  de  l'Égli- 
fe y  de  l'exhortation  au  martyr  font  très-eflimés  . 
Le  Traité  de  lapfls  pafi'e  pour  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité  eccléfiaflique .  L'explica- 
tion de  l'oraifon  dominicale  efl  de  tous  les  ou- 
vrages de  faint  Cyprien  ,  celui  que  faint  Auguflin 
etlimoit  le  plus  &  citoit  le  plus  fouvent  .  Les 
œuvres  de  faint  Cyprien  ont  été  traduites  en  fran- 
çois  par  M.  Lombert  ,  de  la  fociété  de  Port- 
Royal  ;  fa  vie  a  été  écrite  par  divers  auteurs  . 
(  Voyez  ce  même  article  dans  le  diilionaire  de 
Théologie .  ) 

CYR  (  Saint  )  (  Hifl.  'eccléf.  )  ,  enfant  de 
trois  ans  ,  martyrifé  pendant  une  perfécution  de 
Dioclétien  &  de  Maximien  ;  arraché  d'entre  les 
bras  de  fainte  Julitte  ou  Juliette  fa  mère,  il  de- 
mandoit  fa  roere  &  crioit  :  fe  fuis  chrétien  ,  pre- 
mier mot  qu'elle  lui  eût  appris  ,  le  juge  tran- 
fporté  d'une  fureur  brutale  ,  lui  brifa  la  tête 
fur  les  marches  de  fon  tribunal  ,  barbarie  exé- 
crable .  C'eft  le  patron  du  lieu  où  madame  de 
Maintenon  fous  Louis  XIV  a  formé  ce  bel  établif- 
fement  de  deux  cents  cinquante  filles  pauvres 
&  nobles . 

Il  y  a  un  autre  faint  Cyr  qui  étoit  médecin  , 
&  qui  foufrit  aufli  le  martyre  en  Egypte  le  31 
janvier  311. 

CYRANO  (  Savinien  )  (  Hifl.  Un.  mod.  )  . 
Cyrano  de  Bergerac  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
étoit  de  Bergerac  en  Périgord  ,  étudia  la  philofo- 
phie  fous  Gafl'endi  avec  Molière  ,  Chapdte  & 
Bernier  .  On  ne  le  connoit  plus  que  comme  un 
efprit  original  &  adez  bizâre  ,  cette  réputation 
lui  en  a  fait  perdre  une  ,  qui  de  fon  vivant  lui 
avoit  fait  donner  i'épithete  d'intrépide  $  c'étoit  un 
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des  plus  redoutables  duelliftes  du  temps  ;  il  ne 
prenoit  jamais  querele  pour  fon  propre  compte  , 
il  avoit  trop  de  gaité  pour  cela  ,  mais  il  n'y 
avoit  prefque  pas  de  jour  qu'il  ne  fe  bâtît  pour 
les  quereles  de  fes  amis  ;  on  raconte  qu'un  jour 
ayant  trouvé  fur  le  foffé  de  la  porte  de  Nesle  à 
Paris ,  une  centaine  d'hommes  qui  s'e'toient  atrou- 
pés  pour  faire  infulte  à  quelqu'un  de  fa  connoif- 
îance ,  il  mit  Fépée  à  la  main  ,  tua  deux  hom- 
mes, en  bleffa  fept  ,  &  diffipa  feul  cette  multi- 
tude; il  avoit  fervi  avec  honeur  dans  le  régiment 
des  gardes  ,  il  avoit  été  bleffé  au  fiége  de  Mou- 
zon ,  &  au  fiége  d'Arras  .  Le  maréchal  de  Gaf- 
fion  étoit  de  fes  amis  ,  &  fa  valeur  ,  fécondée 
des  agrémens  de  fon  efprit  ,  pouvoit  lui  ouvrir 
la  route  des  honeurs  à  la  cour  &  à  l'armée  ,  fi 
un  trop  grand  amour  de  l'indépendance  n'y  eût 
mis  obftacle  .  Il  étoit  né  en  1020  ,  il  mourut  en 
1655  d'un  coup  à  la  tête  dont  il  languit  quinze 
mois  .  On  a  fes  œuvres  recueillies  en  trois  vo- 
lumes /V12.  On  ne  les  lit  guère  ;  mais  on  fait 
que  fa  comédie  du  Pédant  jouée  eut  du  fuccés  . 
11  avoit  fait  auffi  une  tragédie  iïAgrippine  , 
non  pas  la  mère  de  Néron  ,  mais  la  première 
Agrippine,  mère  de  celle  ci  &  femme  de  Germa- 
nicus.  Son  Hijhire  comique  des  états  &  empires 
de  la  lune  ,  elt  plus  connue  que  fon  Hijloire  co- 
mique des  états  &  empires  du  foleil .  Ses  Entre- 
tiens pointus  peuvent  fournir  aux  calembourgs  de 
notre  fiecle. 

CYRENIUS  ou  QUIRINIUS  ,  car  fon  vrai 
nom  étoit  Sulpitius  Quirinius  ,  étoit  gouver- 
neur de  Syrie ,  &  fut  chargé  de  faire  le  dénom- 
brement pendant  lequel  ariva  la  naiffance  de 
J.  C. 

CYRIADE  (  Hijl.  de  l'emp.  rom.  )  fut  le  pre- 
mier des  trente  tyrans  qui  envahirent  l'empire 
fous  le  règne  de  Valerien  &  de  Gallien  ;  les  biens 
qu'il  tenoit  de  la  fuccelïion  de  fes  pères  ,  &  fes 
exactions  ,  l'avoient  rendu  le  plus  riche  particu- 
lier de  l'empire  .  Son  ambition  &  fes  richeffes 
rendirent  fa  fidélité  fufpedte  ;  il  fe  retira  dans  la 
Perfe  avec  fon  or  &  fon  argent;  il  s'infinua  dans 
Ja  faveur  de  Sapor,  qu'il  détermina  à  déclarer  la 
guerre  aux  romains  .  Le  monarque  lui  fournit 
une  armée  ,  avec  laquelle  il  fit  trembler  tout 
l'Orient.  Après  la  conquête  d'Antioche  &  de  Cé- 
farée  ,  il  fe  fit  proclamer  Céfar  ,  &  bientôt  il 
joignit  à  ce  titre  celui  d'Augulte  .  Ses  cruautés 
le  rendirent  odieux  ;  elles  allèrent  jufqu'à  ver- 
ffr  'e  fang  de  fon  père  ,  ce  parricide  le  rendit 
1  exécration  de  fon  armée  :  il  périt  dans  des  em- 
bûches qui  lui  furent  drelîées  par  fes  propres 
foldats . 

CYRIAQUE  (  Hijl.  de  Conjlantinop.  )  nom- 
ms  patriarche  de  Conflantinople  en  595  ,  prit 
comme  Jean  le  jeûneur,  fon  prédéceffeur  ,  le  ti- 
tre d'évêque  œcuménique  ouuniverfel;  l'empereur 
Phocas  le  lui  ôta  pour  l'apurer  au  feu!  fouverain 
pontife  de  Rome.  Cyriaque  ,  dit-on  ,  en  mourut 
de  chagrin  l'an  606. 
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CYRILLE  (  Hijl.  eedéf.  )  ,  c'eft  le  nom  de 
deux  faints  patriarches  ,  l'un  de  Jérufalem,  l'au- 
tre d'Alexandrie  .  Le  premier  combatant  les 
Ariens  ,  fut  jufqu'à  trois  fois  dépofé  &  exilé 
par  leurs  intrigues.  Le  fécond  combatant  les  Ne- 
(toriens,  fut  auffi  dépofé  d'abord,  mais  la  victoi- 
re lui  relia  . 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  mourut  en  386.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  en  444.  Les  bénédictins  ont 
donné  les  œuvres  du  premier;  Jean  Aubert,  cha- 
noine de  Laon  ,  celles  du  fécond  ;  les  unes  &  les 
autres  en  grec  &  en  latin . 

Cyrille  (  Lucar  )  grec  moderne  de  Candie 
porta  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle 
la  doctrine  des  proteltans  en  Grèce  ;  il  fut  pa- 
triarche d'Alexandrie  &  de  Conflantinople  ,  chaffé 
fept  ou  huit  fois  de  fon  fiége,  où  il  trouvoit  tou- 
jours le  moyen  de  fe  rétablir ,  par  des  rétracta- 
tions qu'il  rétractoit  enfuite ,  il  fut  étranglé  en 
1658  par  l'ordre  du  fultan  Amurat  IV.  Il  eut 
pour  fucceffeur  un  Cyrille  de  Bérée,  qui,  ainfi 
que  Panhenius  -fon  fucceffeur,  anathématifa  la 
confeflion  de  foi  de  Cyrille  Lucar,  dont  la  mé- 
moire n'eft  plus  que  celle  d'un  hérétique. 

CYRUS  (  Hijl.  des  Perfes  )  ,  étoit  fils  de 
Cambyfe  &  de  Mandane ,  fille  d'Aftyage  roi  des 
Medes ,  &  fœur  de  Cyaxare ,  fucceffeur  d'Altya- 
ge;  il  réunit  la  monarchie  des  Medes  à  celle  des 
Perfes.  La  prife  de  Babylone",  la  bataille  de 
Thymbrée  entre  Cyrus  &  Crœfus ,  le  fameux  édit 
de  Cyrus  en  faveur  des  juifs,  ne  font  pas  des 
faits  qui  puiffent  être  révoqués  en  doute.  Les 
principaux  événemens  de  l'hiltoire  de  Cyrus  font 
vrais,  mais  il  e(t  difficile  d'adopter  fon  hiftoire 
entière,  telle  qu'on  l'a  trouve,  foit  dans  Héro- 
dote ,  foit  dans  Xénophon .  Le  récit  de  ces  deux 
hilloriens  eft  d'abord  fi  différent,  fi  contraire  mê- 
me ,  qu'il  faut  abfoiument  choifir  entr'eux ,  & 
renoncer  à  les  concilier.  En  pareil  cas,  c'eft  Hé- 
rodote qu'on  abandone.  Quant  à  Xénophon,  la 
queftion  fi  la  cyropédie  eft  un  roman  ou  une  hi- 
(ioire ,  a  partagé  les  favans.  M.  l'abbé  Fraguier, 
dans  une  differtation  inférée  au  fécond  volume 
des  Mémoires  de  littérature,  foutient  la  première 
de  ces  opinions ,  conformément  à  ce  paffage  de 
Cicéron  :  Cyrus  ille  a  Xenophonte  non  ad  hijlo- 
r'ne  fidem  feriptus ,  fed  ad  effigiem  jujl't  imperii  . 
Il  croit  que  le  grand  objet  de  Xénophon  a  été 
d'expofer  dans  fon  livre  la  morale  de  Socrate ,  à 
l'envi  de  Platon  ,  qui  avoit  rempli  le  même  ob- 
jet dans  fon  dialogue  de  la  république  . 

M.  l'abbé  Banier ,  dans  le  fixieme  tome  des 
mêmes  mémoires  de  littérature  ,  a  réfuté  M. 
l'abbé  Fraguier.  Xénophon,  félon  lui,  a  eu  deux 
objets  dans  la  cyropédie ,  l'un  d'écrire  fidèlement 
à  fon  ordinaire,  l'hiftoire  de  Cyrus,  l'autre  d'ap- 
prendre aux  princes  l'art  de  régner  . 

M.  Fréret,  qui  intervenoit  toujours  dans  tou- 
tes les  difpures  littéraires,  M.  Fréret,  dans  les 
volumes  4  &  7  des  mêmes  mémoires ,  paroît 
avoir  pris  un  milieu  entre  l'opinion  de  M.  l'abbé' 
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îanier  &  celle  de  M.  l'abbé  Fraguier.  D'un  cô 
té ,  il  cite  des  e'crivains  judicieux  qui  ont  préféré  * 
fur  ce  qui  concerne  Cyrus ,  Xénophon  à  Héro- 
dote ,  le  trouvant  plus  conforme  à  l'Ecriture 
Sainte  ;  il  penfe  même  que  le  jugement  de  Cicé- 
ron  fur  la  cyropédie  doit  s'entendre  du  caractère 
perfonel  &  un  peu  embéli  que  Xénophon  donne 
à  Cyrus,  &  non  de  la  vérité  des  faits  raportés 
dans  fon  hifloire.  D'un  autre  côté,  M.  Fréret 
avoue  que  Xénophon  n'eft  pas  un  hiftorien  bien 
fcrupuîeux  ,  qu'il  donne  trop  à  l'imagination , 
qu'il  fent  un  peu  le  rhéteur  ,  &  le  même  M. 
Fréret  cite  la  differtation  de  M.  l'abbé  Fraguier 
fur  ce  fujet  fans  la  réfuter. 

Au  refte ,  M.  Fréret  ne  jeté  qu'un  coup  d'oeil 
en  paffant  fur  cette  queftion  générale  .  Son  objet 
particulier  eft  d'examiner  &  de  juflifier  le  fyflême 
géographique  de  Xénophon  . 

M.  Dacier ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  belles  lettres ,  &  qui  a  donné  de  la  cyropé- 
die la  feule  traduction  qu'on  lira  déformais  ,  M. 
Dacier,  dans  fa  préface,  réfume  les  opinions  de 
ces  favans ,  &  prouve,  par  la  comparailon  du  ré- 
cit d'Hérodote  &  de  celui  de  Xénophon  ,  que  le 
merveilleux  &  les  fables  fe  trouvent  uniquement 
chez  le  premier,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  fage  & 
de  croyable  dans  le  fécond  ,  que  les  difcours  po- 
litiques, moraux,  militaires,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  la  cyropédie  ,  ne  diiîinguent  point 
cet  ouvrage  des  autres  hirfoires ,  où  l'ufage  des 
lurangues  a  été  introduit  par  tous  les  grands  hi- 
floriens  de  l'antiquité. 

Voilà  donc  dé/a  Hérodote  abandoné  ,  &  par 
conféquent  Juftin  qui  l'a  fuivi .  À  l'égard  de  Xé- 
nophon ,  toutes  les  fois  que  des  favans  difputent 
pour  favoir  fi  un  récit  eft  fabuleux  ou  hiftori- 
que  ,.  il  y  a  toujours  beaucoup  à  parier  qu'il  eft 
fabuleux  . 

Au  refte,  la.  cyropédie,  à  ne  Tenvifager  que 
comme  un  roman  philofophique ,  feroit  encore 
va  des  plus  précieux  &  des  plus  utiles  monu- 
mens  qui  nous  refient  des  anciens  .  Ce  feroit  à 
beaucoup  d'égards ,  le  modèle  du  Télémaque  & 
c'eft  ainfî  que  nous  croyons  qu'on  peut  le  consi- 
dérer - 

Cyrus  (  H'ifl.  anc.  ),  fils  de  Darius,  eut  le 
gouvernement  en  chef  de  toute  l'Afîe  Mineure, 
dont  tous  les  gouverneurs  lui  furent  fubordonés  ; 
ce  prince,  dévoré  d'ambition,  ufa  de  fa  puiffance 
pour  fe  faire  des  amis,  ou  plutôt  âes  complices. 
Fier  de  fon  pouvoir  &  de  fa  naiffance,  il  fit  pu- 
nir de  mort  deux  de  les  coufins,  pour  avoir  eu 
l'imprudence  de  fe  préfenter  devant  lui  fans  fe 
couvrir  tes  mains.  Darius,  touché  de  la  mort  de 
fes  neveux,  regarda  cette  aftion  comme  un  atten- 
tat à  fon-  autorité  ;  il  rapcla  fort  fils  à  la  cour  , 
fous  prétexte  de  le  voir  avant  de  mourir  .  Cyrus  , 
avant  d'obéir,  remet  des  fommes  eonfidérables  à 
Lyfandre  ,  pour  équiper  une  flote  ,  &  il  ariva  à 
la  cour  dans  le  temps  que  fon  père  venoit  de 
mourir,  Arfaçe   qui    prit   le   nom    à' Artaxerxès , 
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fut  proclamé  fon  fucceffeur  .  Cyrus ,  privé  de 
l'efpoir  de  régner ,  réfolut  d'égorger  fon  frère  ;  il 
choifit  le  moment  ou  le  nouveau  roi  devoit  fe 
faire  facrer  par  les  prêtres  du  foleil  .  Artaxerxès 
en  fut  averti  par  le  prêtre  qui  avoit  pris  foin  de 
l'enfance  de  Cyrus,  &  qui,  à  ce  titre,  avoit  été 
le  dépofiraire  de  fes  fecrets .  Le  coupable  fut  ar- 
rêté &  condamné  à  la  mort.  Sa  mère  Parifati 
obtint  fa  grâce,  &  il  fut  renvoyé  dans  les  pro- 
vinces de  fon  gouvernement;  fon  malheur  ne  fit 
qu'embrâfer  fon  ambition  .  Il  fe  croyoit  trop  of- 
fenfé  pour  ne  pas  écouter  la  voix  de  la  vengean- 
ce: dès  ce  moment  il  n'ufa  de  fon  pouvoir  que 
pour  préparer  les  moyens  de  détrôner  fon  frère  . 
Cléarque,  bani  de  Lacédémone,  dont  il  avoit  été 
le  tyran,  lui  parut  un  agent  utile  à  fes  deffeins; 
ce  fut  par  fon  moyen  qu'il  mit  les  Grecs  dans 
fes  intérêts .  Les  meilleures  troupes  du  Péloponefe 
fe  rangèrent  fous  fes  drapeaux  :  il  raffembla  une 
armée  de  cent  mille  Barbares ,  &  de  treize  mille 
Grecs  aventuriers,  dont  la  guerre  étoit  l'unique 
métier  &  l'unique  reffource:  une  flote  de  foixante 
vaifTeaux  fuivit  l'armée  de  terre. 

Ce  fut  avec  cet  appareil  formidable  qu'il  fortit 
de  Sardes,  &  qu'il  pénétra  dans  les  provinces  de 
la  haute  Afie .  Il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par 
la  rébellion  des  Grecs ,  qui  refuferent  de  tourner 
leurs  armes  contre  le  roi  de  Perfe  ;  mais  une 
augmentation  de  folde  adoucit  ces  mercenaires  0 
Il  s'avança  dans  la  province  de  Babylone  ,  où  il 
fut  fuivi  par  Artaxerxès  à  la  tête  de  huit  cents 
mille  combatans  ,  &  de  cent  cinquante  chariors . 
Les  deux  armées  furent  bientôt  rangées  en^  ba- 
taille ,  &  l'une  &  l'autre  étoient  dans  une  égale 
impatience  de  vaincre .  Cléarque,  avant  d'engager 
l'action,  confeille  à  Cyrus  de  ne  point  s'expofer 
dans  la  mêlée  .  Quoi  !  répond-il  ,  dans  le  temps 
que  tant  de  braves  gens  font  prodigues  de  leur 
fang  pour  me  placer  fur  le  trône,  tu  veux  que 
je  me  montre  indigne  d'y  monter  ?  Les  deux  ar- 
mées s'ébranlent,  &  Cyrus  avec  une  intrépidité 
tranquille  donne  le  fignal  du  combat  .  Les  Grecs 
vont  à  la  charge  en  chantant  l'hymne  des^  com- 
bats.  Les  Barbares  ne  peuvent  foutenir  l'impé- 
tuofité  de  leur  premier  choc  .  Cyrus  aperçoit  fon 
frère  ,&  s'écrie  :  je  le  vois.  Auffi-tôt  aveugle 
par  la  vengeance,  &  trahi  par  fon  courage,  Il 
s'élance  au  milieu  de  fix  mille  hommes  qui  dé- 
fendoient  leur  roi.  La  plupart  font  difperfés ,  ou 
tombent  fous  fes  coups.  Les  deux  frères  fe  joi- 
gnent ;  Artaxerxès ,  après  être  tombé  fur  fon  che- 
val expirant,  en  monte  un  autre,  &  lance  fon 
javelot  fur  Cyrus  qui  tombe  mort.  La  troupe 
intrépide  qui  l'acompagnoit  ,  ne  voulut  pas  lui 
furvivre  ;  tous  fe  firent  tuer  auprès  de  fon  corps, 
pour  ne  pas  avoir  à  rougir  d'être  redevables  de 
la  vie  à  un  vainqueur  dilpofé  à  leur  pardoner . 

Telle  fut  la  fin    malheureufe    d'un    prince  qui 

auroit  eu  toutes  les  vertus,  fi    l'ambition  ne  I  a- 

voit  point  féduit.  Fidèle  à  fa    parole,    il    alloit 

f  encore  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  promis .  Il  n'elti- 
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moit  la  grandeur  qu'autant  qu'elle  facilite  l'exer- 
cice de  la  bienfaifance  ;  réfervé  dans  la  diflribu- 
tion  des  récompenfes ,  il  les  proportionoit  aux 
fervices  &  au  mérite  .  Tous  fes  biens  étoient  à  fes 
amis:  Xénophon ,  qui  a  exalté  fes  talens  &  fes 
vertus,  a  gardé  un  fiîence  profond  fur  fes  vices. 
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CYZ  (  Marie  de  )  (  H'ift.  mod.  )  ,  née  à 
Leyde  en  1656,  de  parens  calvinilles,  veuve  d'un 
M.  de  Combe  à  21  ans,  vint  à  Paris,  y  abjura 
le  calvinifme  &  y  fonda  la  communauté  du  Bon- 
Palleur,  dans  la  rue  du  Cherche-Midi .  Elle  mou- 
rut en  1692. 
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'ACIER  (  André  )  &  Anne  le  Fevre  fa 
femme  (  H'ifl.  l'ttt.  mod.  )  .  Ne  féparons  point 
deux  noms  que  les  mêmes  études,  les  mêmes 
goûts,  les  mêmes  travaux,  la  même  gloire,  & 
ce  qui  vaut  mieux  que  la  gloire  ,  la  tendrefle  & 
l'eftime  ont  unis  toute  leur  vie  .  C'eft  d'eux  fur- 
tout  qu'on  a  du  dire  : 

Obligés  de  s'aimer,  fans  doute  ÎIs  font  heureux. 

C'eft  avec  regret  ,  qu'après  les  avoir  envifagés 
par  un  côté  fi  refpedlable  &  qui  les  rend  fi  di- 
gnes d' envie  ,  nous  nous  voyons  forcés  par 
la  vérité,  de  convenir  que  M.  Dacier  étoit  un 
traducteur  fans  goût  ,  un  favant  fans  efprit ,  ado- 
rateur fuperltitieux  des  anciens  &  malheureux  dans 
les  motifs  de  cette  admiration  qu'il  fondoit  princi- 
palement fur  mille  fauffes  fineffes  qu'il  prétendoit 
apercevoir  dans  ces  auteurs,  qui  les  auroient  dés- 
avouées pour  la  plupart  ;  quand  il  traduit  Ho- 
race ,  on  peut  lui  dire: 

Tlur'tbus  aujïrum 
Perdît  us  y.  &  liquidir  immittis  fonùBuç  aprum , 

Sa  traduction  de  Piutarque,  à  laquelle  d'ail- 
leurs madame  Dacier  a  eu  part ,  eft  plus  raifo- 
nable ,  tout  le  monde  peut  rendre  un  hiflorien  , 
un  poète  feui  peur  rendre  un  poète.  M.  Dacier 
n'étoi'f  qu'un  littérateur  profond  &  utile  ,  il  n'y 
a  point  de  favant  qui  ne  puitTe  encore  slnfîrui- 
ie  dans  Ces  notes  &  fes  commentaires  .  Sort  im- 
menfe  érudition  l'ut  farfoir  faifîr  des  reports,  lui 
f'uggéroit  des  raprochemens  ,  qui  pouvaient  éclai- 
rer le  goût .  L'énumération  de  fes  travaux  fur 
Sophocle,  fur  Platon,  fur  Arifiore,  fur  Pythagore 
&  Hiéroclès ,  fur  épicïete  5c  Simplicius ,  fur  Fe- 
ft'us,.  fur  Hippocrare,  &c.  annonce  une  vie  en- 
tièrement remplie  par  l'étude.  Madame  Dacier  , 
tantôt  s'uniffoit  aux  travaux  de  fon  mari  qui  ne 
pouvoient  qu'y  gagner ,  comme  dans  la  tradu- 
ction de  Piutarque  &  des  réflexions  morales  de 
i'empereur  Marc  Aurde  \  tantôt  formoîc  &  foi- 
voit  à  part  de  grandes  entreprifes,  témoin  fon 
Homère,  fon  travail  fur  Florus ,  Dictis  de  Crè- 
te, Aurélius  Viftor  &  Eutrope,  qui  lui  étoient 
tombés  en  partage,  parmi  les  auteurs  que  M. 
de  Monraufier  falloir  éciaircir  pour  l'ufage  de  M. 
le  Dauphin,  comme  Feilus  étoit  tombé  en  parta- 
ge à  fon  mari  ;  témoin  encore  fa  traduction  des 
poéfîes  d'Anacréon  &  de  Sapho  ,  de  trois  comé- 
dies de  Plaute,  de  deux  d'Ariltophane ,  de  tou- 
tes celles  de  Térence;   témoin   enrin   l'on   édition 


de  Callimaque.  Elle  partageoit  le  fanatifme,  de 
fon  mari  pour  les  anciens,  fi  même  elle  ne  le 
poufloit  pas  plus  loin.  Dans  fa  difpute  contre  M. 
de  la  Motte,  elle  n'eut  pour  elle  que  les  favans  ; 
les  rieurs  furent  pour  fon  adverfaire  ,  &  ces 
rieurs  étoient  les  gens  du  monde  ,  les  gens  d'ef- 
prit,  les  philofophes  même.  La  traduftion  d'Ho- 
mère par  madame  Dacier  eft  pefante,  traînante 
&  ne  remplit  pas  l'idée  qu'on  fe  fait  d'Homère  ; 
mais  elle  paffe  de  beaucoup  ce  qu'on  pouvoir  , 
fur-tout  alors,  atendre  d'une  femme,  &  il  n'eit 
pas  encore  certain  qu'on  ait  mieux  fait  de- 
puis . 

JVI.  Dacier  étoit  garde  des  livres  du  cabinet  du 
roi.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife,  quelque 
temps  après  il  entra  dans  l'académie  des  belles 
lettres  (  en  1695.  )  „  Et  les  vœux  publics  qui 
„  plaçoient  dans  l'une  &  dans  l'autre  madame 
„  Dacier  à  fes  côtés,  auroient  peut  être  été  fatis- 
„  faits,  fi  fon  éloignemsnt  pour  les  moindres  di- 
„  (finitions  n'eût  été  plus  fort  encore  que  le  Ci- 
„  lence  des  loix  fur  un  cas  aufïi  difficile  à  pre- 
„  voir,,  .  Ce  font  les  termes  de  l'auteur  de  l'é- 
loge de  M.  Dacier ,  prononcé  à  l'académie  de» 
belles  lettres.  M.  Dacier  né  à  Caflres  ,  le  6  avril 
165 1,  avoit  connu  mademoifelle  le  Fevre  à  Sau- 
mur,  où  il  étoit  allé  recevoir  les  leçons  du  cé- 
lèbre Tanneguy  le  Fevre  fon  père.  Mademoifelle 
le  Fevre  libre  d'un  premier  engagement  que  la 
moJicité  de  la  fortune  de  fon  père  l'avoit  obli- 
gée de  contracter  à  Sautrur ,  avec  un  libraire  qui 
mourut  fept  ou  huit  mois  après,  vint  à  Paris  où 
elle  époufa  en  1685  M.  Dacier  ;  ils  étoient  nés 
tous  deux  dans  la  religion  protetlante  ;  ils  abju- 
rèrent tous  les  deux  enfemble  en  16S4  ,  un  an 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  .  Ils  eurent 
de  leur  mariage  un  fils  &  deux  filles .  Le  fils 
mourut  à  dix  ou  onze  ans  ,  il  connoifToit  déjà 
les  meilleurs  auteurs  grecs.  L'aînée  des  deux  fil- 
les fe  fit  religieufe.  La  féconde  qui  mourut  a  dix- 
huit  ans  ,  a  été  immortalifée  par  les  regrets  éio- 
quens  de  fa  mère  dans  fa  préface  fur  l'Iliade  ■> 
C'eft  un  morceau  vraiment  touchant  ,  &  celui 
qui  annonce  dans  madame  Dacier  le  plus  de  ta- 
lent &  de  fenfibilité. 

Madame  Dacier  mourut  en  1720,  &  fon  mal- 
heureux mari,  reft3  feul ,  accablé  de  douleur.  „ 
„  Elle  ne  parut  un  peu  calmée,  dit  l'auteur  de 
„  l'éloge  de  M.  Dacier,  que  par  la  douce  illu- 
„  fîon  qu'il  s'étoit  faite  d'avoir  retrouvé  une  au- 
„  tre  madame  Dacier.  C'étoit  mademoifelle  de 
Launay  ,  depuis  madame  d*  Staal  ;  c'étoit  la  feu- 
le ,  diioit-il  ,  que  put  ne  pas  profaner  la   cendre 
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de  madame  Dacier ,  en  lui  fuccédant .  Ce  maria- 
ge ne  fe  fit  point,  M.  Dacier  ne  tarda  pas  à  re- 
joindre la  compagne  de  les  travaux .  Il  mourut 
le  i3  feptembre   1722. 

DAGOBERT  I,  onzième  roi  de  France,  (Hift. 
de  Fr.  )  naquit  vers  l'an  603  ,  de  Clotaire  II  ; 
on  ne  fait  précifément  quelle  fut  fa  mère,  on  ne 
peut  aiïurer  que  ce  fût  Bertrude.  '  Frédégaire  n'a 
pas  daigne'  lever  nos  doutes  à  cet  e'gard  ;  cet  e'eri- 
vain  fe  contente  de  nous  dire  qu'Aribert  ,  fon 
puîné',  n'e'toit,  pas  du  même  lit  que  ' Dagobert  , 
il  eit  prefque  confiant  qu'Aribert  étoit  fils  de 
Bertrude:  quoi  qu'il  en  l'oit,  Dagobert  n'eut  pas 
le  temps  de  délirer  une  courone;  il  avoir  à  pei- 
ne fix  ans  que  fon  père  lui  donna  celle  d'Au- 
ilrafie ,  que  l'on  craignoit  de  voir  pafler  fur  le 
Iront  d'un  maire  ;  la  puiflance  de  cet  officier  e'toit 
confide'rablement  augmentée.  Clotaire,  en  pla- 
çant fon  fils  fur  le  trône, fe  défia  de  fon  enfance; 
ne  voulant  pas  l'abandoner  à  lui  -  même,  il  lui 
donna  pour  maître  &  pour  confeil  Pépin  &  Ar- 
noul ,  dont  l'hifloire  trop  complaifante  ou  trop 
craintive  a  exagère'  les  vertus .  Dagobert  enchaîné 
par  ces  deux  hommes  fameux  ,  moins  par  eux 
mêmes  que  par  l'ufurpateur  Pépin,  dont  on  les 
regarde  comme  la  tige,  ne  peut  être  refponfable 
des  années  de  fon  règne  en  Auftrafie:  on  voit 
peu  d'actions  louables  de  fa  part .  Le  meurtre  de 
Crodoalde  ,  qu'il  fit  affaffiner  après  lui  avoir  par- 
doné,  fe  raporte  à  cette  première  époque  :  ce  fut 
l'an  62S  qu'il  réunit  toute  la  monarchie,  par  la 
mort  de  Clotaire  II .  Si  l'on  avoit  e'couté  les  loix 
qui  avoient  été  fuivies  jufqu'alors ,  Aribert  fon 
frère  puîné  l'auroit  partagée  avec  lui;  mais  Da- 
gobert s'étoit  concilié  l'efprit  des  feigneurs ,  dont 
il  avoit  cependant  con;uré  la  ruine  en  fecret;  & 
ce  prince  fut  forcé  de  fe  contenter  d'une  partie 
de  l'Aquitaine,  qu'il  gouverna  avec  une  rare  fa- 
gefTe.  Les  premières  années  de  ce  nouveau  règne 
furent  marquées  par  des  actions  de  juftice  &  de 
bienfaifance;  mais  on  les  dut  moins  à  la  bonté 
de  cœur  du  monarque  ,  qu'aux  conjonctures  dé- 
licates où  il  fe  trouvoit  .  La  politique  exigeoit 
de  fa  part  une  grande  circonfpection  &  de  grands 
ménagemens,  dans  un  temps  où  il  venoit  de 
dépouiller  fon  frère  contre  les  loix  :  ce  frereétoit  ai- 
mé ;  d'ailleurs  il  paroît  qu'il  afpiroit  à  reprendre 
fon  autorité  ufurpée  par  les  grands  fous  le  der- 
nier règne  :  il  falloit  donc  flater  le  peuple  &  s'en 
faire  un  apuiy  le  feul  moyen  de  lui  plaire  étoit 
de  fe  montrer  julle.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Bourgogne,  il  fe  montra  dans  tout  l'appareil  de 
fa  majetié,  il  fembloit  n'y  paroître  que  pour  pu- 
nir le  crime  &  venger  l'innocence .  Le  peuple 
ne  pouvoit  que  chanter  les  louanges  d'un  prince, 
dont  le  bras  étoit  fans  cefTe  fufpendu  fur  la  tête 
des  grands  qui ,  fous  le  règne  de  Clotaire  II  , 
sétoient  permis  les  injuflices  les  plus  criantes  ; 
mais  on  ne  tarda  p:.s  à  connoître  que  cette  con- 
duite vraiment  patriotique  ,  ne  lui  éroit  infpirée 
que  par  fon  intérêt  perlbnel .  Dès  qu'il  crut  avoir 
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affez  fait  d'exemples  pour  abatre  les  grands ,  & 
pour  fe  concilier  l'amour  des  peuples  du  royau- 
me de  Bourgogne  ,  il  fit  affaiTiner  Bremulfe  , 
oncle  maternel  d'Aribert  ;  ce  feigneurn'avoit com- 
mis d'autre  crime  que  d'avoir  réclamé  la  loi  du 
partage  en  faveur  de  fon  neveu  ;  &  même  depuis 
il  avoit  toujours  vécu  à  la  cour  de  Dagobert ,  & 
s'y  étoit  comporté  en  fidèle  fujet  .  Dagobert  s'a- 
bandona  enfuire  à  tous  les  excès  de  la  débauche 
&  de  l'ambition:  outre  Nantilde,  Vulficonde  & 
Bertilde,  qu'il  eut  à  la  fois,  &  qui  toutes  trois 
portèrent  le  titre  de  reine,  il  eut  un  fi  grand 
nombre  de  concubines,  que,  fuivant  la  remarque 
d'un  moderne,  les  hiftoriens  ont  cru  qu'il  y  avoit 
de  la  pudeur  à  en  déclarer  Je  nombre  fans  le 
faire  connoître,  &  n'ont  nommé  que  Regnatru- 
de:  d'un  autre  côté  ,  on  a  de  violens  foupeons 
qu'il  fit  empoifoner  Aribert,  fon  frère;  ce  prin- 
ce mourut  au  retour  d'une  vifite  qu'il  lui  fit ,  & 
pendant  laquelle  il  tint  Sigebert,  fon  fils  aîné, 
fur  les  fonts.  L'hifloire  n'aceufe  pas  directement 
Dagobert  d'avoir  commis  cet  attentat;  mais  un 
prince  qui  eft  foupçoné  d'un  crime  ,  en  eft  tou- 
jours jugé  capable.  Chilperic ,  fils  d'Aribert, 
mourut  de  la  même  mort  que  fon  père  ,  c'efl-à- 
dire,  fubitement  ,  &  fans  que  l'on  connût  le 
genre  de  fa  maladie  :  cette  féconde  mort  ,  jointe 
à  l'empreffement  qu'il  montra  ,  avant  &  après  , 
à  fe  revêtir  de  leurs  dépouilles  ,  augmenta  le 
foupçon  . 

On  blâmeroit  moins  Dagobert  d'avoir  réuni 
dans  fa  main  toute  la  monarchie  ,  au  préjudice 
de  fon  frère ,  fi  l'on  voyoit  qu'il  y  eût  été  déter- 
miné par  un  intérêt  d'état .  Le  bonheur  des  Fran- 
çois dépendoit  inconteftablement  de  cette  réunion: 
les  premiers  fiecles  de  notre  hiftoire  démontrent 
cette  vérité  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Mais 
Clovis  II,  fon  fécond  fils,  fut  à  peine  forti  du 
fein  de  fa  mère,  qu'il  fongea  à  lui  affurer  une 
portion  de  fon  héritage  :  il  convoqua  une  affem- 
blée  générale  des  feigneurs  des  trois  royaumes  , 
&  fit  affurer  à  ce  prince  la  courone  de  Neuilrie 
&  de  Bourgogne:  celle  d'Aurtrafie  étoit  déjà  por- 
tée par  Sigebert,  fon  aîné.  Dagobert  mourut  en- 
viron un  an  après  qu'il  eut  réglé  ce  partage:  fa 
mort  fe  raporte  au  17  janvier  638  ;  fon  règne 
fut  prefque  auffï  long  que  fa  vie  ,  fi  on  le  com- 
pte depuis  le  moment  qu'il  monta  fur  le  trône 
d'Auftrafie  :  il  avoit  trente-^cinq  ans  acomplis  ; 
fes  cendres  repofent  dans  I'Églife  de  Saint  De- 
nis ,  qu'il  fit  bâtir  avec  la  dernière  magnifi- 
cence . 

L'hifîoire  militaire  de  fon  règne  ne  fert  point 
à  relever  fa  gloire:  il  fe  fervit  plus  fouvent  du 
poignard  que  de  l'épée  .•  il  fit  maffacrer  en  une 
feule  nuit  neuf  mille  Abares  qui  lui  demandoient 
un  afyle  contre  les  Bulgares  leurs  vainqueurs  .  Il 
fut  le  premier  des  defeendans  de  Clovis,  qui  d'ha- 
bitude fit  la  guerre  par  (es  lieutenans;  Se  ce  fut 
l'une  des  principales  caules  de  la  chute  de  fes  fuc- 
cefleurs  qui  l'imitèrent.  Les  limites  de  la  monar- 
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chie  relièrent  les  mêmes  qu'elles  avoient  été  fous 
fes  prédéceffeurs  ;  mais  il  renonça  au  tribut  que 
les  Saxons  nous  payoient  depuis  Clotaire  I ,  dans 
un  temps  où  il  eût  pu  leur  en  impofer  de  nou- 
veaux . 

Dagolert  étoit  libéral ,  &  fon  règne  fut  celui 
du  luxe  &  de  la  magnificence  :  l'hiifoire  remar- 
que que  dans  une  afiemblée  nationale  il  parut  lur 
un  trône  d'or  mafïlf;  mais  pour  fuffire  à  ces  dé- 
penfes ,  il  fut  obligé  de  mettre  fur  fes  peuples 
des  impôts  onéreux  .  Les  moines  fur  lefqueis  il 
avoit  accumulé  fes  bienfaits  ,  lui  ont  donné  les 
plus  magnifiques  éloges  .  Il  fut  régner  avec  em- 
pire fur' fes  fujets,&  il  eu:  probable  que  mal-gré 
fes  vices,  la  monarchie  fe  feroit  rétablie  fous  fon 
règne,  s'il  eût  été  de  plus  longue  durée  ;  ces  vi- 
ces-là même  y  auroient  contribué.  On  doit  pré- 
fumer qu'il  auroit  fupprimé  la  mairie  ;  plufîeurs 
circonftances  de  fa  vie  prouvent  qu'il  fcntoit  le 
danger  de  la  biffer  fubfilter.  On  lui  doit  un  pré- 
cieux recueil  des  loix  qui  furent  en  vigueur  fous 
les  deux  premières  races. 

Da<;obert  II,  neuvième  roi  d'Aufîrafie,  na- 
quit l'an  656  de  Sigebert  II  &  d'Emnichilde  ;  ce 
prince  éprouva  le  malheur  avant  même  que  fon 
âge  lui  permit  de  le  connoître  .  Il  étoit  encore 
au  berceau  lorfque  fon  père  ,  fur  le  point  de 
mourir,  confia  le  foin  de  la  tutele  à  Grimoalde  , 
maire  de  fon  palais  ,  miniffre  perfide  qui  lui 
avoit  infpiré  une  aveugle  fécurité,  &  avoit  ufurpé 
toute  l'autorité  fous  fon  règne.  Grimoalde  ne  put 
cependant  fe  difpenfer  de  mettre  Dagobert  II  fur 
Je  trône,  mais  il  l'en  fit  bientôt  defcendre  ;  il  le 
dégrada,  fuivant  l'ufage  ,  c'eit-à-dire ,  en  lui  fai- 
fant  couper  les  cheveux  &  le  relégua  fecrétement 
en  Ecoffe  :  c'eft  alors  que  dévelopant  toute  l'au- 
dace de  fes  delTeins,  il  mit  le  feeptre  entre  les 
rmins  de  Childebert  fon  propre  fils  :  ce  fut  fans 
doute  pour  diminuer  l'horreur  de  cette  ufurpa- 
tion,  qu'il  fit  répandre  que  Sigebert  II,  avant 
que  de  mourir,  avoit  adopté  le  jeune  tyran  qu'il 
venoit  de  couroner.  Les  grands  parurent  indignés 
qu'un  fujet  né  comme  eux  pour  obéir  ,  exigeât 
leur  hommage;  ils  fe  révoltèrent  contre  ce  nou- 
veau joug  :  ils  étoient  probablement  fâchés  de 
n'avoir  plus  de  bouclier  contre  le  tiône,  puifque 
le  maire  ,  créé  pour  les  protéger  ,  alloit  fe  con- 
fondre dans  la  perfone  du  roi.  Childebert  n'auroit 
pas  manqué  de  fupprimer  la  mairie  à  la  mort 
de  Grimoalde  ,  au  moins  la  politique  demandoit 
qu'il  abolit  une  charge  qui  lui  £.voit  fervi  de  de- 
gré pour  monter  fur  le  trône,  &  pour  en  pré- 
cipiter fes  légitimes  maîtres  .  Quels  que  fuffent 
leurs  motifs,  ils  fe  failirent  de  la  perfone  de  Gri- 
moalde, &  le  livrèrent  à  Clovis  II  ,  qui  le  punit 
de  fon  attemat.  Clovis  fit  voir  que  c'étoit  moins 
la  caufe  d'un  roi  opprimé  &  d'un  roi  fon  neveu 
qu'il  défendoir  ,  que  la  flene  propre  :  il  punit 
Grimoalde,  non  parce  qu'il  avoit  ufurpé  un  trô- 
ne ,  mais  parce  qu'il  croignoit  qu'un  de  fes  mi- 
nières ne   fût   tenté  d'imiter   ce  perfide  .  En  ef- 
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fet,  au  lieu  de  rendre  la  courone  d'Auftrafie  i 
Dagobert  II  ,  il  la  garda  pour  lui-même  &  la 
réunit  à  la  fiene,  mal-gré  les  prières  de  la  reine 
Emnichilde,  qui  ne  ceffoit  de  follieiter  le  retour 
de  fon  fils .  Dagobert  ne  repafla  en  France  qu'a- 
près la  mort  de  Clotaire  III,  fils  de  Clovis  II  ; 
alors  il  obtint  ,  non  fans  beaucoup  de  brigue  , 
une  partie  de  l'Auflrafle  .  Ébroin  prétendit  l'en 
priver  y  &  pour  exeufer  fes  hoftilités,  il  fit  paroî- 
tre  un  faux  Clovis  ,  qu'il  difoit  être  le  fils  de 
Clotaire  III.  Dagobert  triompha  de  l'injuftice,  & 
conquit  fur  ce  maire  ,  qui  cependant  réuniffoit 
tous  les  talens  militaires  dans  le  premier  degré  , 
l'autre  partie  de  l'Auftrafie  qu'on  lui  avoit  refu- 
fée  jufqu'alors:  c'efl  ainfi  que  Dagobert  obtint  par 
le  droit  de  la  guerre  ,  ce  qu'il  eût  dû  recevoir 
de  l'équité  de  fon  oncle  .  Il  mourut  en  679, 
après  un  règne  d'environ  fept  ans  ;  l'hiltoire  ne 
parle  ni  de  fes  vertus ,  ni  de  fes  vices  ;  &  fon 
lllence  à  cet  égard  eft  un  sûr  garant  de  la  modé- 
ration de  ce  prince  ;  fa  viftoire  fur  Ébroin  nous 
donne  une  haute  idée  de  fon  courage  &  de  (es 
autres  vertus  militaires  :  il  fit  beaucoup  de  fonda- 
tions pieufes . 

Dagobert  III  occupa  le  trône  de  France,  de- 
puis l'an  712  jufqu'en  716,  il  étoit  fils  de  Chil- 
debert II  .  Nous  n'avons  point  d'annales  où  les 
actions  de  ce  prince  foient  confacrées  y  il  régna  pen- 
dans  la  tyrannie  des  maires  du  palais  ,  qui  n'au- 
roient  point  permis  de  parier  avantageufement 
des  rois  dont  ils  détruifoient  la  puiffance  :  il 
laiffa  un  fils  au  berceau,  nommé  Thierri ,  de- 
fliné  comme  lui  à  n'  offrir  qu'un  fantôme  de 
royauté. 

DAGOUMER  (Guillaume  )  (H'tjl.  lh.mod.), 
profeffeur  de  philofophie  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris,  puis  principal  de  ce  collège,  &  redleur  de 
l'Univerflté .  On  a  de  lui  un  cours  de  philofophie 
en  latin.  Il  a  eu  de  la  réputation  dans  la  fcho- 
laltique.  Mort  en    1745. 

D'AGUESSEAU  (Hiji.  de  F,:).  La  famille 
d,Aguej]eau  poffédoit  anciénement  des  terres  dans 
la  Saintonge  &  dans  l'île  d'Oleron  .  Jacques  d?  A- 
gueffeau  étoit  en  1495  gentilhomme  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  ;  Antoine  d'Agueffeau  ,  aïeul  dj 
chancelier,  étoit  premier  préfixent  du  parlement 
de  Burdeaux,  fon  éloge  fe  trouve  dans  l'hilloire 
de  Saintonge;  Henri  d'Agueffeau  ,  père  du  chan- 
celier, fucceffivement  intendant  de  Limoges,  de 
Bourdeaux  ,  de  Languedoc  ,  fut  confeiller  d'état  , 
confeiller  au  confeil  royal  des  finances,  &  enfin 
confeiller  au  confeil  de  régence.  Il  mourut  en 
1716.  Quelques  mois  plutard ,  il  eût  vu  fon  fils 
chancelier. 

Henri- François  d?  Agv.effcau  ,  chancelier  de 
France,  &  le  plus  favant  magitlrat  peut-être  que 
la  France  ait  eu  ,  naquit  à  Limoges  le  27  no- 
vembre 166S.  Il  n'eut  prefque  d'autre  maître  que 
fon  père.  Il  entra  dans  ia  charge  d'avocat  du  roi 
au  châtelet,  le  29  avril  1^90  .  On  créa  bientôt 
une  troifieme  charge  d'avocat  général  au  parle- 
ment. 
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ment .  M.  tTAgueff-eau  le  père  la  demanda  pouf 
Ion  fils.  Louis  XIV  la  lui  acorda,  en  difant  : 
je  ccnnois  affez  le  père  pour  être  bien  sûr  qu'il 
ne  voudroit  pas  me  tromper,  même  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  rend  de  fin  fils  .  Ce  fils  fut  reçu 
avocat  général  le  12  janvier  i<5oi,  &  acquit  la 
plus  grande  gloire  dans  cette  place  .  Il  fut  nom- 
mé procureur  général  le  19  novembre  1700.  On 
a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps  qu'il  exer- 
ça cette  charge  ,  les  exécutions  furent  extrême- 
ment rares.  C'eit  l'éloge  ,  dit  M.  Thomas  ,  ou 
de  fa  vigilance  ou  de  ion  humanité  .  Le  mot  fui- 
vant  attelle  l'une  &  l'autre.  On  conleilloit  à  M. 
iCAgueffeau  qu'on  voyoït  prêt  à  fuccomber  fous 
le  poids  du  travail  ,  de  prendre  enfin  quelque  re- 
pos.. Puis  je  me  repo/er ,  repondir-il  ,  taudis  que 
je  fat  qu'il  y  a  des  hommes  qui  foufrent  ?  Il  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  fauver  la 
France  après  le  fameux  &  défaltreux  hiver  de 
1709  ,  foit  en  follicitant  des  fecours  auprès  du 
trône,  foit  en  renouvelant  des  loix  utiles  &  en 
excitant  le  zèle  des  magillrats ,  en  découvrant  tous 
amas  de  blé  qu'avoir  faits  l'avance  pour  s'en- 
richir du   malheur  publie. 

Le  chancelier  Voilln  étant  mort  d'apoplexie 
la  nuit  du  2  février  1717  ,  M.  d'Agueffeau  fut 
nommé  chancelier,  mats  ce  qui  me  confole ,  dit 
il  à  M.  }oly  de  Fleury  ,  qu'il  rencontra  en  reve- 
nant du  palais  royal ,  cefl  que  vous  êtes  procureur 
général . 

En    1718,  M.    d'Agtteffeau   'fut    éloigné   de    la 
cour    &    envoyé    a    Frc 
a-voit    pour    caufe  (on 

lieux  de   Law.  M.  d'Argenlon  eut  alors  les  fceaux. 
Lorlqu'fn     1720    le    l'yliême    de    Law     eut     per- 
du l'état,  le  gouvernement  cherchant   les    rrioyens 
de  rénblir  la  confiance,  rapela  de  l'exil   JVi.  d 'A- 
gueffeau  ,    &    Law  alla    lui  même    !e    Chercher  à 
Freines.  Il  revint,  &  s'occupa  d'j   fr,'m  de    répa- 
rer, de  diminuer  du  moin:  les  défo.rdres    qu'avoit 
produits   le    fyllême  ,    de    fauver   les  débris  de  la 
fortune  àes  citoyens  ,    bouleverfée  par  cette  tem- 
pête dont  le  fou  venir  fait  frér«iir  encore.  Dans  ces 
jours  de  trouble  &    d'inquiétude  ,  où    le  tourbil- 
lon   de    la    crainte  &  de    l'efpératice    agitoit   tous 
les    cœurs    ,   le   peuple    ,   charmé   du    retour    de 
M.    d' Aguejfeau  ,    incertain     encore  de  fes  vues, 
mais    plein    de    coufiance    en    fes  lumières   &  en 
fes  vertus,  s'em.prelfoit  avec  une  curiofiré  avide  , 
à    deviner  ,    à    lire    la    deftinée    publique   ,    dans 
les  regards  aiarmés    ou  fereins  de    ce    grand    ma 
.g'.ltrat  ;   on 
dans    fon 
l'état 
avis. 

Il  le  foutint  en  effet  dans  cet  ébranlement  , 
fit    admirer    toute    l'étendue    de  fon    génie 
fuccès    avec    lequel    il    s'exerça    fur    des    matières 
fi  étrangères  à  celles  dont    il    s'étoit    occupé    juf- 
France  lui    dut  le  retour  de  l'ordre 
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Un  féconde  difgrace  fut  te  prix  de  Tes  tra- 
vaux ,  elle  eut  pour  caufe  l'inflexibilité  de  prin- 
cipes -que  M.  d'Agutffeau  joignoit  à  la  plus  gran- 
de douceur  de  caractère,  &  qui  éroit  auffi  dépla- 
cée dans  cette  cour  voluptueufe,  que  fa  vertu  de 
Caton  l'étoit  à  Rome  dans  les  temps  malheureux 
dont  elle  aceufoit  la  corruption  ;  les  fceaux  fu- 
rent ôtés  au  chancelier  en  1722  .,  &  donnés  à 
M.  d'Armenon ville.  M.  d'AgueJfeau  retourna  dans 
la  folitude  de  Frefnes  ;  le  cardinal  de  Fleury  le 
fit  revenir  en  1727  ;  mais  les  fceaux  que  M.  Ar- 
menonviile  remit  alors  ,  ne  furent  point  encore 
rendus  au  chancelier,  ils  paiïerent  à  M.  Chauve- 
lin  ,  &  ils  ne  furent  remis  à  M.  d'AgueJfeau  qu'en 
1757  ,  à  la  difgrace  de  M.  Chauvelin  .  Il  les  con- 
ferva  jufqu'à  fa  retraite  en  1750.  M.  d'Agueffeau. 
appeloit  le  temps  de  fon  féjùux  à  Frefnes  ,  les 
beaux  jours   de  fa  vie  . 

En  1750,  des  infirmités  douloureufes  ayant 
obligé  M.  d'Agueffeau  d'interrompre  pour  la  pre- 
mière fois  fes  travaux,  il  don^a  fa  démilïion  ,  il  eo 
frgna  l'aile  le  jour  mime  où  iTfiniiToit  l'a  quatre- 
vingt-deuxième  année.  Vl  mourut  le  9  février  1751^ 

11  avoit  époulé  en  1694,  Anne  le  Fevre  d'Or- 
melTon  y  M.  de  Co  ulanges  dit  à  ce  fujet ,  que  c'é* 
toit  la  premiers  fois  qUe  les  grâces  &  la  vertu 
s'allioienr  enïetnble  .  Elle  mourut  à  Auteuil  le  pre- 
mier décembre  1.735.  M.  d  Agaejfeau  ne  crut  pas 
que  ]a  douleur  dont  il  étoit  accablé  l'autorisât  à 
fu.'ipe.ndre    un    moment  les  'fonction1;    de  fa  place  ! 


qu'alors  .   La 
&  du  calme 

Bijioire .  Tome   II, 


\  Je  me  dois  au    public,  difoii-il  ,    &    il  nëji    pat, 
elne  ;    cet    exil    honorable  j  juJ}e  q^d  foufre  de  mes  malheurs  dome/liques . 
oppofition  au    fyltême  rui-  f       II  ett  enterré  auprès  de  fa  femme  dans  le  cime- 
tière   de  la  paroiiTe    d' Auteuil  ;  leurs    erifans    ont 
fait  élever  au  pied  de    leur  fépulture    une  croix  , 
dont  les  marbres  ont  été  donnés  par  le  roi . 

Deux  fils  de  M.  le  chancelier  font  morts,  de 
nos  jours,  confeillers  d'état,  &  le  fécond  étoit 
doyen  d-u  confeii  . 

Les  loix  de  M.  le  chancelier  d'Agité ffeau  font 
époque  dans  norre  législation  comme  celles  du 
chancelier  de  l'Hôpital  . 

Les  preuves  de  l'érudition,  de  l'éloquente,  de 
la  philofophie  &  des  talens  de  M  le  chancelier 
d'Ague[feau,  s'offrent  par-tout  dans  le  recueil  de 
fes  œuvres  :  nous  obferverons  feulement  ici  , 
qu'outre  le  françois  qu'il  favoit  en  grammairien 
profond  ,  il  favoit  encore  le  latin  ,  le  grec  ,  l'hé- 
breu ,  l'arabe  ,  &  d'autres  langues  orientales,  l'ita* 
lien  ,  l'anglois  ,  l'efpagnol  &  le  portugais;  qu'il  fe 
délaffoit  des  afaires  en  lifanr  des  livres  de  géomé^ 
trie  ou  d'algèbre;  que  la  lecture  des  anciens  poètes 
avoit  été,  félon  fon  exprefiion  ,  une  paffîon  de  fit 
jeuneffe  ;  qu'il  faifoit  lui-même  de  beaux  vers  latins 
&  francois,  &  que  Boivin  traduifit  en  vers  grecS 
une  pièce  latine  du  chancelier  de  France  ,  fur  la 
convalefcence  de  fa  femme  après  une  maladie  qui 
l'avoit  inquiété. 

Sa  mémoire  étoit  telle  ,  que  Boileau  lui  ayant 
récité  un  ouvrage  qu'il  venoit  de  faite  ;  cet  ou- 
vrage n'ert  pas  nouveau,  lui  dit  _M.  d'Agueffeau, 


gra 
ne  pouvoit    y    lire    que  ce  qui  étoit 
cœur  ,    une    pitié  tendre  des  maux  où 
avoit    été    précipité  pour    avoir  négligé  fes 

& 
par  le 
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je  le  connois ,  je  le  fai  par  cœur ,  Se  il  le  lui  ?e'- 
cita  tout  entier  ,  n'en  ayant  jamais  entendu  que 
cette  lecture,  M.  Thomas  lui  applique  avec  rai- 
fon  ces  vers  de  la  Motte: 

Contemporain  de  tous  les  hommes, 
Et  citoyen  de  tous  les  lieux  . 

L'acade'mie  françoife ,  en  propofant ,  pour  fujet 
du  prix  deloquence,  l'éloge  du  chanceliers'^»*/ 
/eau ,  lui  a  procure'  deux  panégyrilres  dignes  de 
lui  ,  M.  Thomas  &  M.  l'abbé  de  Vauxceiles. 
D'AGUIRRE-  l'oyez  Aguirre. 
DAILLÉ  (Jean)(H//î.  litt.  mod.)  ,  miniftre  à 
Saumur,  puis  à  Charenton,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  controverfe  .  Il  avoit  été  inltituteur 
de  deux  petits  fils  de  Dupleffis-Mornay,  il  avoit 
voyagé  avec  eux  en  Suifle,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  dans  les  Pays-Bas;  il  avoit  fur  les  voy- 
ages une  idée  particulière  &  qui  n'a  pas  fait 
fortune,  il  regrétoit  le  temps  qu  il  y  ai  oit  mis, 
&  croyoit  qu'il  l'auroit  bien  mieux  employé  dans 
fon  cabinet.  Né  à  Châtelleraut  en  1594.  Mort  à 
Paris  en  1670,  Adrien  Da'tllé  fon  fus  a  écrit 
fa  vie  . 

D'AILLY.  Foyez  AiLiY.  (Pierre  d' )  &  dans 
le  même  endroit  &  avant  cet  article ,  auroit  dû 
être  l'article  de  la  maifon  D'ailly.  Nous  répa- 
rerons ici  cette  omiffion . 

La  maifon  d 'Ailly  elt  une  des  plus  ancienes  & 
des  plus  iliuftres  de  la  Picardie ,  alliée  en  Hivers 
temps  à  des  branches  de  la  maifon  loyale,  nom- 
mément à  celle  de  Bourgogne. 

Robert  III  de  cette  maifon  d'Ailly  ,  époufa  en 
i^4i  Marguerite  de  Péquigny  ,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  terre  de  Péquigny  ,  &  la  Vidamé  d'A- 
miens. 

En  1619,  ces  terres  pafferent  dans  la  maifon 
d'Albert  par  le  mariage  de  Charlotte  Eugénie 
d'Ai/ly  ,  héritière  de  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon d'Ailty,  avec  Honoré  d'Albert ,  duc  de  Chau- 
nes,  maréchal  de  France,  frère  du  connétable  de 
Luynes.  D'autres  branches  ont  continué  la  race. 
L'épifode  touchant  des  d'Atlly  ,  dans  le  hui- 
tième chant  de  la  Henriade,  où  le  père  tue  le 
fils  à  la  bataille  d'Ivri,  fans  le  connoîrre  ,  ne  pa- 
roit  avoir  aucun  fondement  dans  l'hiftoire  .  C'eit 
une  fiction  morale  dont  l'objet  elt  de  retracer  tou- 
te l'horreur  des  guerres  civiles  . 

DAIM  (Olivier  le)  (H//?  de  Fr.)  oh  le 
Diâele  ,  étoit  originairement  un  barbier  de  villa- 
ge, né  à  Thielt ,  entre  Gand  &  Courtrai.  On  igno- 
re comment  il  parvint  à  être  barbier  de  Louis  X  I. 
Le  talent  d'amufer  fon  maître  porta  fort  loin 
fon  crédit  &  fa  hardiefle.  Comme  il  étoit  fouple 
&  que  d'ailleurs  il  connoiffoit  la  Flandre  ,  Louis  XI 
occupé  en  1477  à  de'pouiiler  Marie  de  Bourgo- 
gne de  fes  états ,  &  aimant  à  employer  dans  les 
afaires  des  gens  fans  nom  &  fans  caractère  qu'il  j 
pût  aifémeni  défavouer ,  chargea  Olivier  le  Diâ-  I 
ble  de  divifer  &  de  corrompre  les  Gantois,  alors  ' 
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fouleve's  contre  leur  fouverame.  Le  Daim  vouîat 
connoître  &  n'être  point    connu.   Jl   crut   qu'une 
longue  abfence  avoit  fait  oublier  fes  traits,  &  que 
1'  éclat  de    fa    fortune    empêcherait  de    reconoître 
en    lui    cet    homme    vil  ,  caché  autrefois  dans  la 
foule.  Jl  affecta  dans  fes  équipages  ,  dans  les  ha- 
bits,   le  faile  d'un    grand    l'eigneur,    dans  fes  di- 
feours,  la  hauteur  du    favori    d'un  grand    roi.  Il 
fe    failoit    nommer    le    comte    de   JV'leulan,    il  le 
paroit  de    tous  les  titres  dont  Louis  XI    avoit  eu 
la  foibleffe  de  le  revêtir  .    Arivé    à    Gand  ,  il  ne 
s'ad relia  ni  à  la  princelfe    ni    aux  irats  .  Il  pafTa 
plufieurs  ;ours    à    négocier    fourdement,  félon  le 
goût  de  Louis  XI  avec  les  bourgeois  les  plus  fé- 
ditieux  .  Cependant   comme    fa   magnificence  atti- 
roit  les  regards,  &   comme  tout  le  découvre  à  la 
fin,  quelque  ancien  ami  ,  quelque  parent  mécon- 
nu aperçut  ce  qu'on  cacho't  ,    Se  bientôt  le  con- 
feil   apprit  que  ie  barbier  Olivier    Je   Diable,  dé- 
guilé  en  homme  d'état  ,  fe  prétendoit  chargé  d'une 
comm'ffion  jmportante.il  le  manda  pour  en  ren- 
dre compte  .  Olivier  parut  avec  tout  le  fade  pro- 
pre à  cacher  fa  baffe  fie  j  mais  les  orgueilleux  Gan- 
tois qu:  donnoient  des  fers  à  leur  fouveraine,  ne 
fe  laiffoirnt  point  éblouir  par  l'écla't  qu'etaloit   un 
aventurier  .    Ils    ordonerent  avec    mépris  &  avec 
menace  à  Olivier  de  parler  ,    il  répondit  que  fes 
ordres  portoient  de  ne  s'adreffer  qu'à  la  princeffe  , 
&  demanda   de  l'entretenir  en  particulier;    on   lui 
dit  que  la  bienféance  ne  lepermettoit  pas.  Il  in- 
fiiia .  On    paria    de    le  jeter    dans    la  rivière.   La 
peur  le  prit ,  il  s'enf  ;it ,  bien  reconu  pour  le  bar- 
bier Olivier,  &  accablé    de  railleries    &  d'oppro- 
bres.  Mais   il  fut  fe  venger  avec  éclat  en  fervant 
b  en  fon  maître  .   Il  furprit  po;ir  le  roi  la  ville  de 
Tournay  ,  ville  libre,  qui  s'étant  piquée    lufqu'a- 
lors  d'obierver  une  exacte  neutralité  entre  la  Fran- 
ce &  la  maifon  de  Bourgogne,     Se   comptant  fur 
les  avantages  de  cette  neutralité  , ne  fe  tenoit  point 
afiez  fur  les  gardes .   Les  gouvememens  de  Loches 
&  de  Péronne    récompenlerent    alors    les  fervices 
d'Olivier  ,  &  fous  le  règne  fuivanr  le  gibet  expia 
(en   1484)   fes  crimes  &  fon  infolence.  Le  lâche, 
après  ai-oir  vendu   à   la  femme  d'un  gentilhomme 
enfermé    dsns    ie  cachots    de  Louis    XI  la   vie  de 
fon   mari,  qui  confentir  de  vivre    au  prix  de  fon 
déshoneur , avoit  eu  la  barbarie  de  faire  noyer   fe- 
crétement  ce   malheureux. 

DAIRI  ou  DAIRO  (le),  f.  m.  (  H/'/?,  dujap.) 
c'eli  le  grand  prêtre  des  Japonais,  l'empire  du 
Japon  a  présentement  deux  chefs  ;  lavoir  ,  l'ecclé- 
lîailique  qu'on  nomme  Da'tro ,  &  le  féculier  qui 
porte  le  nom  de  Kubo .  Meaco  elt  la  demeure  du 
Da'tro  ;  il  y  oecupe  une  eipece  de  ville  à  part 
avec  fes  femmes ,  fes  concubines  ,  fk  une  frès- 
nombreufecour.  L'empereur  ou  le  Kubo  refide  à 
Yedo,  capitale  du  Japon,  &  jouit  d'un  pouvoir 
ablolu  fus  tous  fes  fujets. 

DAKON,  elt  une  pierre  bleue  femblable  à  du 
corail,  que  les  femmes  de  Guinée  portent  dans 
leurs  cheveux  pour  fervir  d'ornement . 
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DALÉCHAMPS  (  Jacques  }  (  Hifl.  lin. 
mod.  ) ,  médecin  ,.  né  à  Caén  ,  exerçoit  la  mé- 
decine à  Lyon  .  On  a  de  lui  une  hiftoire  des 
plantes  en  laiin  ,  traduite  en  françois  par  Jean 
Delmoulins;  il  a  traduit  en  latin  Athénée  ,  en 
françois  le  6e.  livre  de  Paul  Éginete  ,  &  les  neuf 
livres  de  Gaiien  fur  ranatomie  ;  il  a  donné  des 
notes  fur  l'hiftoirc  naturele  de  Pline  .  Né  en  15 15, 
mort  en   1588. 

D'ALIBRAY  (  Charles  -  Vion  )  (  Hifl.  lin. 
mod.  )  ,  médiocre  poète  françois  du  dix-feptieme 
fiecle  dont  on  a  les  œuvres  ;  il  avoit  fervi  & 
bientôt  quité  le  fervice ,  difant  (  en  vers  )  que 
s'il  mouroit  par  la  bouche,  il  ne  vouloit pas  que 
ce  fût  par  celle  du  canon. 

Je  veux  favoir  combien  un  poltron  comme  moi, 
Peut  vivre  n'étant  pas  foMar  ni    capitaine.... 
Je  veux  mourir   entier-   &  fans    gloire  &  fans 
nom  * 

I!'  a  traduit  les  lettres  d'  Antonio  de    Ferez  . 

DAL1N  (  Olaus  de  )  (  Hifl.  lin.  mod.),(ué- 
dois  ,  nommé  le  père  de  la  poéfic  fuédoij e  ;  peut- 
être  a-t-il  auffi  été  le  père  de  l'hiftoire  en  Sué- 
de, non  pas  certainement  comme  Grégoire-  de 
Tours  a  été  le  père  de  notre  hiftoire ,  mais  comme 
M.  Hume  a  été  le  père  de  l'hiftoire  en  Angleterre  ; 
quoiqu'il  en  foit,  M.  Dalin  a  écrit,  par  ordre 
du  gouvernement  ,  l'hilloire  de  fon  pays ,  &  l'a 
pouffée  jufqu'à  la  mort  du  roi  Charles  XL  II  a 
traduit,  aufTi  en  Suédois,  les  catifes  de  la  gran- 
deur &  de  la  décadence  des  Romains  de  M.  de  Mon- 
tefquieu  .  Ses  travaux  &  fes  talens  ont  fait  fa  for- 
tune .  Il  a  été  précepteur  du  prince  Guftave  III, 
qui  porta  avec  tant  de  gloire  ce  glorieux'  nom 
de  Guftave;  il  a  été  chevalier  de  l'étoile  du  nord 
&  chancelier  de  la  cour  .  Né  en  1708.  Il  eft 
mort  le   12  août  176]. 

DAME,  f.  f.  (  Hifioire  moderne  ),  titre  au- 
trefois très-diftingué,  très-honorable  parmi  nous  , 
&  qu'on  n'acordoit  qu'aux  perfones  du  premier 
rang.  Nos  rois  ne  le  donnoienr  dans  leurs  let- 
tres qu'aux  femmes  des  chevaliers  ,  celles  des 
écuyers  les  plus  qualifiés  étoient  fi  triplement  nom- 
mées mademoifelle  ;  c'eft  pourquoi  Françoife  d'An- 
jou étant  demeurée  veuve  avant  que  fon  mari 
eût  été  fait  chevalier,  n'eft  appelé  que  mademoi- 
felle .  Brantôme  ne  donnoit  encore  que  le  titre 
de  mademoifelle  à  la  fénéchale  de  Poitou  fa 
grand -mère  .  Il  parlerait  différemment:  aujour- 
d'hui que  la  qualification  de  madame  eft  deve- 
nue fi  multipliée  ,  qu'elle  n'a  plus  d'éclat,  & 
s'acorde  même  à  de  fimples  femmes  de  bour- 
geois .  Tous  Aes  mots  qui  défignent  des  titres  , 
des  dignités,  d^s  charges ,  des  prééminences,  n'ont 
d'autre  valeur  que  celle  des  lieux  &  des  temps  ,  & 
if  n'eft  pas  inutile  de  fe  le  rapeler  dans  les  le&u- 
res  hiftoriques  . 

DA MIENS  (  Robert- François  )  (  Hifl.  de 
Fr.)  Le  5  janvier  1757,  vers  cinq,  heures,    trois 
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quarts  du  foir  ,  nous  a  fait  revoir  une  de  ces 
horreurs  dont  nous  avions  cru  que  notre  hiftoire 
ne  ferait  plus  fouillée  depuis  les  Clément  &  les 
Ravaillac.  Le  28  mars  de  la  même  année  ,.  il 
fubit  le  même  fupplice  qu'avoir  fubi  Ravaillac  r 
&  des  femmes,  même  de  la  cour,  eurent  la  for- 
ce de  foutenir  ce  fpectacie ,  ce  qui  rapele  encore 
les  horribles  amufemens  qu'on  a  vus  dans  les 
guerres  civiles  du  fiecle  XVI  ;  car  le  paffé  n'eft 
jamais  auffi  éloigné  de  revenir  qu'on  le  croit  .- 
On  dit  pour  expliquer  ces  afreux  phénomènes  , 
qu'il  y  a  toujours  des  gens  qui  ne  font  ni  de 
leur  pays  ,  ni  de  leur  fiecle ,  mais  les  idées  qui 
fermentèrent  alors  avec  tant  de  fureur  dans  la 
tête  de  ce  fou  méchant ,  &  qui  heureufement  ne 
font  plus  rien  aujourd'hui ,  n'agitoient  elles  pas 
alors  plus  ou  moins  toutes  les  têtes  à  Paris?  Le 
fiecle  eft  éclairé  ,  dit-on  ,  je-  le  crois  ,  mais  il 
mer  du  fanatifme  à  tout,  &  le  fanatifme  peut 
toujours  éteindre  toute  lumière  .  D'ailleurs  s'il  y 
a  des  gens  qui  ne  font  ni  de  leur  pays,  ni  de 
leur  fiecle  ,  il  y  a  toujours  &  par-tout  des  gens 
effentiélement  ennemis  du  bien  &  amis  du  mal.- 
N'avons  nous  pas  vu  en  1771  (  qu'on  remarque 
bien  cette  époque),  un  homme  faifant  le  métier 
d'homme  de  lettres,  propofer  en  termes  honêtes 
de  renouveler  la  faint  Barthélemi,  ou  les  drago- 
nades  contre  tous  les  gens  de  lettres  qui  ne  pou- 
voient  pas  gagner  fur  eux  d'eftimer  un'  pareil 
homme  ?  Et  s'il  faut  tout  dire  cette  propofition 
n'a  fait  horreur  qu'aux  honêtes  gens,  &  ils  n'é- 
toient  pas  les  plus  forts  * 

Profitons  donc  des  fureurs  paffées  en  les  déte- 
ftant ,  profitons  des  fautes  de  nos  pères  en  tout 
genre  en  les  évitant,  tâchons  de  devenir  fages  , 
&  ne  nous  vantons  de  rien  .- 

Ce  qui  diftingne-  Damiens  des  Clément  & 
des  Ravaillac ,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  purement 
&  uniquement  fanatique  comme  les  autres  ,  & 
qu'il  avoit  préludé  au  régicide  par  le  vol  & 
i'empoifenement ,  fon  procès    a  été    imprimé    en 
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DAMNORÏX  &  DIVITIAC  (  Hifl.  tom.  )  ; 
deux  frères  riches  &  puiffans  parmi  les  Gaulois  ; 
Divitiac  ,  philofophe  &  druyde  ,  ami  de  Cicérou 
&  de.  Céfar,  introduifit  les  Romains  dans  le  pays 
des  Eduens  .  La  foi  de  Damnorix  fut  fufpecre  à 
ces  mêmes  Romains ,  &  ils  le  maffacrerent  ;  il 
mourut  en  réclamant  la  liberté  pour  lui  &  fon 
pays  vers  l'an   59  ,  avant  J.  C. 

DAMO  {Hifl.  anc.  ),  fille  de  Pythagore  ,  dé- 
pofitaire  de  fes  fecrets  &  de  fes  écrits ,  il  lui  dé- 
fendit en  mourant  de  les  publier,  en  quoi  il  eut 
tort  s'il  les  croyoit  utiles ,  mais  fa  fille  n'en  eut 
pas  moins  de  mérite  d'avoir  obfervé  religieufe- 
ment  les  derniers  ordres  de  fon  père,  en  réfiftant 
à  toutes  les  tentations  de  l'indigence  où  elle 
eut  le  malheur  de  tomber  ,  &  dont  elle  fe 
ferait  tirée  en  confemant  à  la  publication  très- 
défiré  e  de  ces  érits .  Damo  vivoit  500  ans  avant 
J.  C. 

E  e    ij 
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DAMOCL^S  (  Hi/Î.  4«r.  )  ..  Oh  fait  comment 
Denis  !e  tyran  défabula  du  bonheur  des  tyrans 
le  flateur  Damoclès ,  en  fufpendant  une  e'pée  fur 
fà  tête  pas  un  crin  de  cheval .  Voilà-,  lui  dit-il  ,• 
■mon  bonheur . 

DifiriBus  enjis  eut  fuper  tmpia- 

Cervice  pendet  ,  &c. 

Comment  un  homme  qui  voyoit  G  pbUofophi- 
quement  les  chofes ,  e'toit-il  tyran?  Voilà  la  phi- 
lofophie  des  hommes,  toute  dans  la  the'orie ,  nulle 
dans  la,  pratique. 

DAMOCRITE,  hiftorien  grec,  auteur  d'un 
Art  de  ranger  une  armée  en  bataille  ,  &  d'un 
e'erit  fur  les  juifs  .  On  ne  fait  en  quel  temps  il 
vivoit  . 

DAMOISEAU,  DAMOISEL  ,.  DAMOISEL- 
LE  ,  (  Hifl.  mnd.  )  Ce  terme  a  foufert  ,  comme 
bien  d'autres  »  beaucoup  de  re'volutions  .  C'étoit 
anciénement  un  nom  d'efpérance  ;  &  qui  mar» 
quoit  quelque  forte  de  grandeur  &  de  feigneu- 
rie:  aujourd'hui  dans 'le  langage  ordinaire  c'eft 
moins  ie  titre  d'un  guerrier  que  d'un  petit  maî- 
tre. Sous  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  &  même 
fous  la.  troifieme  ,  dans  l'onzième  &  douzième  fîe- 
cles ,  le  titre  de  demoifeau  éioit  propre  aux  en- 
fans  des  rois  &  des  grands  princes .  Les  François 
&  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne ,  foit  An- 
glois,  foit  Ecoflois  ,  qualifioient  ainfi  les  préfom- 
ptifs  héritiers  des  courones  .•  à  leur  imitation  les 
Allemands  en  ont  ufé  de  même  .On  trouve  dans 
l'hiffoire  damoifel  Pépin  ,  damoifel  Louis  le  Grés, 
damoifel  Richard  prince  de  Galles  ;  &  un  ancien 
écrivain  de  notre  hilloire  (  c'eft  Philippe  de  Mon- 
kes  )  appelé  le  roi  S.  Louis  demoifeau  de.  Elan- 
tire,  parce  qu'il  en  etoit  feigneur  fouverainy  ainli 
ce  terme  lignifie  encore  feigneur  fuzerain  .  Il  eft 
même  demeuré  par  excellence  aux  feigneurs  de 
Commercy  fur  la  Meufe  ,,  entre  Toul  &  Bar-le- 
Duc,  parce  que  c'eft  un  franc-aleu ,  qui  en  quel- 
que forte  imite  la  fouverarneté  . 

Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  aux  jeunes  per- 
fores nobles  de  l'un  6k  de  l'autre  fexe,  aux  hls  & 
filles  de  chevaliers  «Se  de  barons ,  &  enfinaux  hls 
de  gentilshommes  qui  n'3voient  pas  encore  mé- 
rité le  grade  de  chevalerie  . 

Pafquier  prétend  que  damoifel  ou  damoifeau 
e;";  le  diminutif  de  dam  ,  comme  fen  féminin  , 
demoifelle ,  I'efi  de  dame  ;  &  que  le  mot  dam. 
d'où  il  dérive  ,  iignihe  feigneur,  comme  on  le 
voit  effectivement  dans  plufieurs  anciens  auteurs  , 
qui  difent  dam  Dieu,  pour  feigneur  Dieu  y  dam 
chevalier,  &c.  D'autres  le  font  venir  dç-donicel- 
lus  ou  domnicellus ,  diminutif  de  donnus  ,  quafi 
parvus  deminus  ;  nom  auquel  répond  celui  de  do- 
■mainger  ,  qui,  comme  l'obferve  Ducange ,  fe  pre- 
aoit  auffi  dans  ce  fens-là. 

M.  de  Marca  remarque  que  la  nobleffe  deBéarn 
!e  divife  encore  aujourd'hui  en  trois  corps  -  les 
aurons,,  .tes  cavers    ou  chevaliers,    &   les    damei- 
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féaux,  dom'tcellcs,  qu'on  appelé  encore  domiagtrs 
en  langage  du  pays  . 

Les  fils  des  rois  de  Danemarck  &  ceux  de  Sued? 
ont  auffi  porté  ce  titre  ,  comme  il  paroît  par 
l'hiftoire  de  Danemarck  de  Pontanus  ,  l'iv.  Vif 
&  VIII ,  &  par  celle  de  Suéde  d'Henri  d'Upfal  ,, 
liv.  III. 

Ces  noms  ne  font  plus  d'ufage  aujourd'hui  ; 
mais  nous  avons  ceiui  de  demoifelle  ,  qui  fe  dit 
préfencemerrt  de  toutes  les  filles  qui  ne  font  point 
encore  mariées  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point 
de  la  lie  do  peuple  .  Le  nouveau'  Ducange  ,  au 
mot  domicaUns  ,  comprend  -quelques  curiolités- 
utiles . 

Demoifelle  lignifie  encore  un  utenflle  que  l'on 
met  dans  le  lit  pour  échaufsr  les  pieds  d'un  vieil- 
lard .  C'eft  un  fer  chaud  que  l'on  renferme  dans 
un  cylindre  creux  que  l'on  envelope  dans  des  lin- 
ges., &  qui  entretient  longtemps  là  chaleur .  On 
l'appelé  plus  communément  moine  ;  &  les  anglo  s 
'  l'appelent  d'un  nom  qui  dans  leur  langue  fignifï: 
none,  religiesfe.- 

DAMON  '&  PYTHIAS  (  Hifl.  anc.  )  .  Leur 
hiftoire  eft  un  des  plus  beaux  traits  qu'offrent  les 
fades  de  l'amitié.  Damon  étoit  tombé  dans  la  dif- 
grace  de  Deais  le  tyran  ,  qui  l'avoit  condamné  à 
mourir  ;  il  obtient  quelques  jours  peur  aller  em- 
brafier  foH  père  ,  &  mettre  ordre  à  fes  afaires 
domeftiques  ;  Pytbieis  fe  rend  fa  caution  auprès  da 
Denis ,  &  l'affure  au  moins  d'une  victime  .  Le 
jour  marqué  pour  l'exécution  arive,  Damon  n'elt 
pas  revenu  ;  Pythits  ,  en  marchant  au  fupplice  ,. 
difoit  à  ceux  qui  le  plaignoient  ;  non  ,  je  n  aurai 
pas  rhoneur  de  mourir  pour  mon  ami  ,  il  revien- 
dra .  Il  revint  en  effet  au  moment  marqué  .  De- 
nis qui ,-.  tout  tyran  qu'il  étoit  ,  fentoit  auffi-bien- 
le  prix  de  la-  vertu  dans  les  a-utres  ,  qu'il  fentoit 
en  lui-mâme  le  malheur  de  fon  état  ,  non  feule- 
ment pardona  aux  deux  amis  ,  mais  leur  deman- 
da-leur  amitié  .  Comment  aimer  un  tyran? 

Un  autre  Damon  ,  précepteur  de  Péridès  >. 
prcête,  philofophe  &  muficien  ,  prétendoit  pou- 
voir appliquer  avec  fuccès  la  mufique  à  la  mora- 
le ;  on  lut  trouva  trop  de  talens ,  car  il  en  avoir 
auffi  peur  la  politique  ,  &  il  avoit  formé  fon^ 
éie.ve  aux  afaires  ;  il  fut  bani  par  l'oflracifrae  s, 
environ-  430.  ans  avant  J.  C 

DAMPIERRE  ut  DAMPIER  (  Guiilaume  ), 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  ,    célèbre    voyageur    anglois  „. 
On  a  le  recueil  de    fes  voyages  autour    du  mon- 
de ,  depuis  i6"73  jufqu'en   1691  ;  publié  en   1690. 
à  Londres.  Il  a  été  traduit  en  frànçois . 
DAMVILLE  .  Vbyez.  Montmorenci  . 
DAN  (  Hifl.  fac.  )  ,    un    des    fils   de  Jacob  ,. 
chef  de  la  tribu  qui  porte  fon  nom. 

DANI  ,  (  Hifl.  de-  Danem.  )  ,  régna  dans  le 
nord  vers  l'an  1038  avant  Jéfus-Chrilt  .  Nous  ne 
fixerons  point  le  degré  de  confiance  que  le  lecteur- 
doit  donner  à  ce  que  les  annales  du  nord  rapor- 
tent  de- ce  prince  .  Les  anciens  hiltoriens  le  re- 
gardera comme  le.  fondateur  de  la  monarchie  da? 
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Koife.  Fils  de  Humbîus  ,  homme  puift'ant  qui  ré- 
gnoit  fur  plufieurs  îles  ,  connu  déjà  par  des  ex- 
ploits écla:ans  ,  les  Cimbres  le  choifirent  pour 
roi  ;  la  courone  qu'ils  lui  donnèrent  n'e'toit  qu'un 
tribut  de  leur  reconoiffance  ;  il  avoit  charte  les 
Saxons  qui  e'toient  venus  fondre  à  main  armée 
fur  ce  peuple  .  Il  réunit  fous  le  nom  de  Dante  , 
&  les  états  qu'il  aroit  hérités  de  fon  père  ,  & 
ceux  qu'il  tenoit  de  l'amour  de  fes  fujets  ..  Il 
•mourut  lailTant  deux  fils  &  deux  filles  ,  fruits  de 
fon  mariage  avec  une  princeffe  Saxone . 

Dan  II  ,  furnomé  le  Magnifique  ,  monta  fur 
le  trône  de  Dame  ou  Danemarck  ,  vers  l'an  260 
avant  Jéfus-Chrilt .  Il  dompta  les  Saxons  ;  mais 
au  milieu  de  fes  triomphes  ,  efclave  de  fes  paf- 
fior.s ,  il  fut  le  fcandale  &  le  fléau  de  fes  fujets. 
Son  fade  engloutifTbit  &  les  dépouilles  de  fes  en- 
nemis ,  &  les  impôts  qu'il  levoit  fur  fon  peuple  . 
Il  voulut  même  que  fa  magnificence  lui  furvé- 
cût ,  &  ordona  qu'on  l'enterrât  dans  les  entrail- 
les d'une  montagne  avec  les  marques  de  la  roy- 
auté ,  fes  tréfors ,  fes  armes  ,  &  toute  la  pom- 
pe qui  l'entouroit  .  Jufque-là  les  habitans  du 
nord  avoient  fuivi  l'ufage  de  brûler  les  corps  de 
leurs  princes . 

Daw  III  régnoit  fur  le  Danemarck  vers  Tan 
140  avant  Jéfus-Chrift  .  Il  étoit  jeune  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône  ,  &  la  foibleffe  de  fon  âge 
réveilla  l'audace  des  Saxons  ,  jufqu' alors  tri- 
butaires des  Danois  :  ils  oferent  exiger  que 
les  Danois  leur  payafi'ent  tribut  à  feur  tour  ; 
ceux-ci  répondirent  à  cette  fommation  par  des 
victoires  accumulées  »  C'eft  à  fon  règne  qu'il 
•faut  raporter  l'époque  de  la  migration  des  (Tim- 
bres . 

DANCHET  (  Antoine  )  (  Hijl.  Hn.  mod.  J, 
honête  homme  ,  bon  littérateur  ,  foible  poète  , 
auteur  de  tragédies  peu  tragiques,  &  de  quelques 
opéras  plus  elHmés  ,  entr'autres-  Tancrede  .  On  a 
Jetenu  de  lui  quelques-  vers  r 

Soleil ,  puiffes-tu  ne  rien  voir 
De  plus  puifTanr  que  cet  empire.' 

Application  heureufe,  faite  à  la  France  ,   de  ces 
fers  d'Horace  s 

Aime  fol  .....poffis  n'eh'tî  urhe  Roma 
Vifere  majus . 

On  a  retenu  encore  ces  vers  ingénieux  fur  une 
pomme: 

Adam  l'auroit  prite  de  vous, 
Et  Paris  vous  l'auroit  donnée. 

Il  étoit  de  l'académie  des  inferiptions  &  belfes 
lettres,  auffi-bien  que  de  l'académie  ftançoife .  Il 
avoir  été  de  la  première  en  1705  ;  de  la  fécon- 
de en  1709.  II  elr  à  remarquer  que  lorfqu'il  fut 
reçu,  à  l'académie  des  belles,  lettres,,  il  n'a  voit  en- 
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Icore  fait  que  des  opéras,  mais  ce  genre,  que  la 
pédanterie  feule  fe  permettroit  de  dédaigner  ,fup- 
pofe  une  certaine  connonTance  de  la  mythologie  „ 
Kc  par  conféquenr  de  l'antiquité  .  Des  differta- 
tions  fur  les  feitins  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains  ,  fur  la  pompe  des  triomphes  ,  fur  les 
cérémonies  des  mariages  ,  fur  la  chaffe  des  an- 
ciens, fur  les  fêtes  de  Cérès  ,  aquiterent  fon  tri- 
but à  l'académie ,  fans  trop  l'écarter  de  fon  objer 
favori  .  Il  avoit  d'ailleurs  de  la  littérature  .  Il 
avoit  fait  dès  Ion  enfance  de  bons  vers  latins ,  &' 
il  avoir  reçu  une  gratification  de  trente  l'auis  de/ 
M.  de  Louvois,  pour  avoir  récité  devant  lui  Ho- 
race tout  entier.  Madame  de  Turgis  ,  dont  il  éle- 
voit  les  enfans  ,  lui  fit  promettre  ,  en  mourant 
en  1699,  de  ne  les  pas  abandoner  ,  &  lui  biffe 
une  penfron  par  forr  teftament . 

ïl  donna  Hcjiorre  en  1700.  Les  tuteurs  de  fes- 
élevés  voulurent  l'obliger  de  renoncer  au  théâ- 
tre ,  &  fur  fon  refus  ils  lui  difputerent  fa  pen- 
fion  ,  il  défendit  fes  droits  &  gagna  fon  procès 
(  en  /701.  )  Il  eft  d'un  bon  exemple  que  l'éclar 
de  ce  procès ,  où  la  barbarie  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  de  flétrir  les  travaux  dramatiques,  n'ait" 
pas  empêché  l'académia  des  belles  lettres  de  l'élire 
quatre  ans  après  . 

Il  étoit  né  à  Riomen  ï6jt,  if  mourut  à  Paris  err 
1748.  Il  eut  pour  fucceffeur  à  l'académie  françoife* 
M.  GrefTet ,  qui,  dans  un  fort  bon  difeours ,  rendit 
fa  mémoire  refpe&able  aux  gens  de  bien  .  Ses: 
œuvres  ont  été  recueillies  à  Paxis  en  ij^î  ,  en  4; 

I  vol.    'm- 12. 

DANCOURT   (    Florent  -  Carton  ,    fîeur  )' 
C  H'tji.  Iht.  mod.  ) ,  comédien  ,    auteur  de   comé- 
dies, très  -  bon    peintre  Je  la  trés-mauvaife  com- 
pagnie ;  il  et!  plaifant ,  il  fait  rire  ,    fon  dialogue* 
eft  vif,  gai,,  naturel  r    piquant;  il  peut    corriger 
beaucoup  de  vices  &  de    ridicules    bourgeois  ,    if 
eft  donc  utile  /   mais  il  arive   trop    fou  vent  chez 
lui  comme  chez    Regnard'  ,    chez  le  Sage  ,    chez 
Molière  même ,  &    chez    tous  les    auteurs    comi- 
ques   anciens  &  modernes  ,,  que    les    rieurs    font 
pour  les  fripons  >  contre  les  fots  .    C'efl  que  les 
auteurs  fongent  d'abord  à  plaire  ,    &    ne    s'occu- 
pent de    la    moralité  que    quand  elle    devient  un 
nouveau    moyen    dé   plaire  .    Le    Chevalier   à  la 
mode,   l'Eté  des    Coguetes  ,    tes  Bourgeoifes  •  la 

;  mode ,  le  Tuteur  ,  les  Vendanges  de  Surêne ,  le 
Moulin  de  Javelle  ,  les  Vacances,  les  Curieux  de 
Compiegne  ,le  Mari  retrouvé,  la  Tête  de  Village, 
ou  les  Bourgeoifes  de  qualité ,  les  Trois  Cou  fines , 
Colin  Maillard ,  le  Calant-Jardinier ,  font  les  pie- 
ces  de  Dancour-r  qu'on  joue  le  plus  fou  vent.  Au- 
cun auteur  ne  fournit  au  répertoire  un  aufli  grand" 
nombre  de  petites"  pietés  plaifantes  pour  terminer 
gaîment'  le  fpe&acle',  mais  une  feule  pièce,  telle 
que  le  Glorieux  ,  fa  Métromanie ,  ou  le  Méchant, 
fait  un  bien  plus  grand  nom ,  &  place  dans  un 
bien  plus  haut  rang  que  cette  foule  dé  jolies  far- 
ces,  qu'il  feroit  cependant  bien  injufte  dé  dédai- 
gner, pnifiu  elles  font  notre  joie-,  Dancourt  étoit, 
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ait-on  ,  un  excellent  comédien  dans  les  rôles  a: 
manteaux  .  Il  quita  le  théâtre  en  1718  ,  &  mou- 
rut en  1726  dans  fa  terre  de  Courcelles  -  le- Roi 
en  Berry-'.  Ses  ouvrages  ont  été' donnes  en  1729  , 
en  8  volumes  in-12.. 

DANE-GELT  (  Hifi.mod.),  la  première  taxe 
foncière  établie  en  Angleterre;  elle  [igmfie  argent 
des  Danois  ou  pour  les  Danois  .  En  voici  l'ori- 
gine .  Les  Danois  ravageant  l'Angleterre  en  ioor , 
lÉthelred  II,  prince- timide-,  fe  fournit ,  pour  évi- 
ter leurs  incurfions,  à  leur-  payer  une  fomme  de 
trente  mille  livres  angloifes .  Cette  fomme  ,  qui 
étoit  alors  très -conIHérable ,  fut  levée  par  im- 
pofition  annuele  de  12  fous  fur  chaque  hyde  de 
terre,  c'ell  à-dire,  fur  le  labourage  d'une  cbarue  5 
fur  l'étendue  de  terre  qu'on  peut  labourer  avec 
une  feule  charue  .  Après  cette  impofition  les  Da- 
nois cefferenî*de  piller,  &  fe  retirèrent  dans  leur 
pays.  Il  y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  qui, 
trouvant  que  l'Angleterre  valoit  bien  le  Danemarck, 
prirent  le  parti  de  s'y  fixer  ;  mais  le  dane-geit  con- 
tinua d'être  très-cnéreux  à  la  nation  ,  même  long- 
temps  après  que  les  Danois  eurent  quité  le  royau- 
me. Avant  que  cette  taxe  eût  lieu',  les  rois  Saxons 
a'avoienî  que  des  fervices  perfonels  pour  les  ex- 
péditions militaires  ,  &  des  fubfides  en  deniers 
pour  les  bâtimens  ,  la  réparation  des  villes ,  châ- 
teaux ,  ponts,  &c.  c'eil  pourquoi  la  levée  du 
àane-gelt  a  excité  de  temps  à  autres  de  grands 
foulévemens  :  auffi  Edouard  l'abolit.  &  Guillau- 
me I,  en  le  renouvelant  avec  rigueur  en  1067, 
retraça  vivement  dans  ie  fouvenir  des  Anglois , 
les  maux  qu'ils  avoient  fouferts  fous  une  domi- 
nation étrangère  ;  ce  qui  fit  qu'ils  ne  regardèrent 
plus  ce  prince  que  comme  un  conquérant  odieux. 
Art.  de  M,  le  chevalier  de  Jaucourt  . 

DANDINI  (  Jérôme  )  (  Hifl.  lit.  moi.  )  , 
jéfuite  italien ,.  envoyé  en  1596  par  le  Pape  Clé- 
ment VIII ,  en  qualité  de  nonce  ,  au  mont  Li- 
ban ,  pour  connoître  la  véritable  croyance  des 
Maronites .  La  relation  de  fon  voyage  ,  faite  en 
italien  ,-  a  été  traduite  en  françois  par  Richard 
Simon.  On  a  encore  de  Danàini ,  Ethica  facra, 
ouvrage  dont  Richard  Simon  a  fait  l'éloge»  Dan- 
di>ii  mourut  en  1604. 

DANDOLO  (  Henri  )  (  Hifl.  mod.  )  ,  doge 
de  Venife ,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  qua- 
trième croifsde  ,  &  dans  l'etabliffement  de  l'em- 
pire latin  ;  il  fe  dilfingua  ,  quoique  déjà  fort 
âgé,  à  la  prife  de  Conlîantinopîe ,  refufa ,  dit-on  , 
l'empire  qui  lui  fut  offert  ,  &  le  fit  donner  au 
comte  de  Flandre  Baudouin,  auprès  duquel  il  tint 
le  premier  rang  dans  Conitanîinople  jufqu'à  fa 
mort. 

(  André  Dandolo  ,  Doge  lui  -  même  de  Ve- 
nife ,  nous  a  donné  une  chronique  des  belles 
actions  des  Vénitiens .  Pétrarque  ,  Blondus  ,  Sa- 
bellicus,  parlent  avantageufement  de  cette  chro- 
nique .  André  mourut  en   1354.  (Il) . 

DAN  ES  (  Pierre  )  (  Hijh  litt.  mod.  )  naquit* 
à  Paris  en   1497  >  d'une  famille  anciene  &  diltin- 
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guée  par  fer  emplois  &  fes  alliances  .  En  151^ 
il  étoir  déjà  célèbre  :  en  1522  Ravifius  Textor 
l'annonçoir  comme  un  prodige  d'érudition  .  On. 
ofoit  dire  :: 


Magnus  Budeus ,,  major  Danefius 


Et  on  motivoit  ce  jugement  r 


Ille 
Argïvos  noratrijle  etiam ■  reliquos . 

Budée-  fut  gTand ,  Danès  plus  grand ,  Budée  con- 
noiffoit  les  grecs,  Danès  en  conncilTo:t  d'autres 
encore.  (  Voyez  l'article   Budée.  ) 

Danès  avoir  une  forte  d'univerfalité  de  con- 
noiffances  ;  il  étoir,  dit  Génébrard  fon  difciple  , 
grand  orateur  ,  grand  philo  fophe  ,  bon  mathé- 
maticien ,  bien  verfé  en  médecine  &  en  théo- 
logie , 

Il  contribua  beaucoup  par  fes  avis  à  l'etabliffe- 
ment du  collège  royal  ,  ou  il  fut  le  premier  pro- 
feffeur  de  grec.  Il  favoit  très -bien  les  trois  lan- 
gues qu'on  y  enfeignoit,  il  eût  pu  les  enfeigner 
toutes  les  trois  ,  mais  Voulté  l'accufe  de  leur 
avoir  un-  peu  facrifie  fa  langue-  maternele  : 

Car  non  tam Callo  G  allie  a  lingua' placet  ? 

Réproche  fait  à  tant  de  favans  .  mais  qu'il  e(î 
étonant  que  Danès  ait  mérité ,  lui  qui  avoit  en-* 
core  plus  d'efprit  que  de  feience  „  Il  donna  en 
ï533  une  édition  de  Pline,,  fous  le  nom  d'un  de 
fes-  domeltiques,  comme  M.  de  Sallo  publia  les 
premiers  volumes  du  journal  des  favans ,  fous  le 
nom  du  fieur  de  Hedcuville  fon  laquais  .  On  dit 
que  c'étoit  par  modeftie,  mais  cette  modeftie  ref- 
femble  trop- à  l'orgueil  barbare  qui  rougiffoit  au- 
trefois du  titre  d'auteur,  titre  qui  de  tout  temps , 
&  fur-tout  du  nôtre  ,  a  illuftré  des  rois  .  Danès 
aida  beaucoup  George  de  Seive  fon  difeipie  ,  & 
|  avant  lui  évêque  de  Lavaur ,  dans  la  traduction 
de  Plutarque  ,  dont  le  premier  volume  parut  à 
Paris  en  1535. 

Cette  même  année  1535 ,  Danès  quita  la  chaire 
du  collège  royal  où  il  avoit  été  nommé  vers 
1530 ,  ce  fui  vit  en  Italie  le  même  de  Selve , 
évêque  de  Lavaur ,  ambaffadeur  à  Venife»  L'objet 
de  Danès  étoir  de  converfer  avec  des  favans ,  de 
chercher,  de  conférer ,  de  corriger  des  manuferits. 
Cet  objet  fut  rempli  .  Trincavel  ,  imprimeur  à 
Venife,  lui  dédia  les  queflions  d'Aphradifée  ,  & 
reconut  publiquement  combien  Danès  lui  avoit 
été.  utile  ,-  foit  pour  l'édition  de  cet  ouvrage, 
foit    pour  celle    de    beaucoup    d-  autres     auteurs 

1  grecs . 
Danès  fervoit  l'état  de  plus  d'une  manière  yen 
1536  Charles-Quint  ayant  fait  au  confuloire  utie 
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■violente  fatyre  contre  François  ït  Danès  i a  réfuta 
par  une  lettre  apologétique  pour  François  I,  qu'il 
.  compofa  en  latin;  il  fut  aulïi  chargé  de  diverfes 
négociations  auprès  du  Pape  &  de  plufieurs  Sou- 
verains d'Italie.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  fit  un 
Traité  de  ï 'ambaffadeur  .  En  1557  ,  revenu  en 
France  ,  il  fut  arbitre  dans  la  fameuSe  dilpute 
entre  Ramus  Se  Govea  fur  Arillote  .  Dans  la 
fuite  on  l' envoya  deux  fois  au  concile  de 
Trente . 

Henri  II  fit  Danès  précepteur  &  confefieur  du 
dauphn  ,  qui  fut  depuis  le  roi  François  II ,  il  le 
fit  autli  évèque  de  Lavaur  à  la  mort  de  -George 
de  Selve  ,  alors  Danès  ne  fut  plus  qu'évêque 
Langues,  philofophie  ,  belles  lettres,  il  facrifia 
tout  à  la  religion  ,  à  la  pratique  des  vertus  pa- 
ftorales.  Il  fut  toujours  l'ami  des  Sa  van  s  ,  mais 
beaucoup  plus  encore  le  père  des  malheureux-,  La 
bienfailance  Se  la  générofité  parurent  toujours  di- 
stinguer Ion  caraclere  .  Député  à  Paris  par  le 
clergé  de  fa  province  ,  il  refufa  une  Comme  qui 
lui  avoir  été  affignée  pour  les  frais  de  l'on  voy- 
age .  J'achèterais  ,  dit-il  ,  Vhoneur  de  vous  fer- 
vir  . 

Pendant  les  guerres  civiles,  fous  Charles  IX, 
il  fut  feu  prii'onier  par  un  Soldat  huguenot ,  qui , 
reSpeclant  la  vertu-,  &  non  moins  généreux  que 
lui,  le  relâchi  fans  rançon. 

En  1576,  fous  Henri  III,  Dunes  voulut  fe 
démettre  de  Ion  évêché  en  faveur  du  fameux  Gé- 
nebrard  ,  profefSeur  d'hébreu  au  collège  royal, 
mais  celui-ci  n'ayant  obtenu  que  l'agrément  du 
roi  &  n'ayant  pu  avoir  celui  des  minitlres  ,  le  vit 
préférer  Pierre  du  Faur,  frère  de  Pibrac  .  Géné- 
brard  ,  de  dépit,  fe  fit  ligueur  Se  eut  l'archevê- 
ché d'Aix  par  la  faveur  du  duc  de  Maïenne . 
Là  ,  il  ne  ceffa  d'éclaier  contre  Henri  IV-  Le 
parlement  d'Aix  fit  brûler  quelques-uns  de  fes 
écrits  &  le  banit  lui-même  du  royaume.  Mais 
Danès  mort  en  1 577 ,  n'a  Voit  vu  que  j'es  ta'ens 
&  la  Science-,  il  n'avoit  point  vu  les  écarts  ;  Gé- 
jiebrard  ,  digne  encore  alors  d'être  Ion  ami  ,  fit 
ion  oraifon  funèbre  Se  Ion  épitapbe  Davès  avoir 
été  mané  ,  il  avoit  eu  un  fils,  il  le  perdi r  étant 
évêque  .  Dieu-,  dir-3  ,  en  pleurant,  ne  m'a  donc 
lai\]é  que  les  pauvres  'pour  vif  ans  . 

Le  préfident  Durant ,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Touioufe  -,  ache'a  la  bibliothèque  de 
Danès ,  &  il  acheta  ,  dit -on  ,  en  même  temps 
les  matériaux  tout  rédigés  du  livre  ,  De  ritibus 
ecclefiœ  cathol'icx  ,  qu'il  publia  depuis  Sous  Son 
propre  nom.  Mais  ce  fait  elt  très  -  contefté . 

On  dit  aulïi  que  Danès  ei\  le  véritable  auteur 
d^u  dixième  livre  de  l'Hiiloire  de  France,  de  Paul 
lÉmile . 

DANET (  Pierre  )  (  Hifl.  lut,  mod.  )  connu 
par  Ses  dicY. onagres  latin-françois  &  françois-latin  . 
Il  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelé  Interprè- 
tes dauphins,  choifis  par  le  duc  de  Monaufier 
&  par  M.  Boffoet .  Le  Phèdre  lui  tomba  en  par- 
tage •  Mort  en  1700. 
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DANGEAU  (Hift.  litt.  mod.).  Us  deux  frères 
D  ange  au  ,  Philippe  de  Courcilion  ,  marquis  de 
Dangeau  ,  &  Louis  de  Courcilion  ,  abbé  de  Dan- 
geau  ,  ont  été  heureux  en  historiens  ;  M.  de 
Fontenelle  a  fait  l'éloge  hiltorique  du  premier  , 
qui  étoit  de  l'académie  des  Sciences  ,  &  M.  d'A- 
iembert  du  Second  ,  qui  étoit  de  l'académie  fran- 
çoile ,  nous  ne  ferons  qu'indiquer  Sommairement 
ce  qu'ils  ont  dévelopé. 

Le  marquis  de-  Dangeau  ,  premier  colonel  du 
régiment  du  roi  ,  gouverneur  de  Touraine  ,  le 
premier  des  fix  menins  que  Louis  XIV  avoir 
donnés  au  dauphin  Son  fils  ,  chevalier  d'honeur 
des  deux  dauphines  de  Bavière  '&  de  Savoie  , 
confeiller  d'état  d'épée  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  ,  grand-maître  des  ordres  royaux  &  militaires 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  .,  &  de  Saint 
Lazare  de  Jérufalem.,  Servit  avec  diftinclion  & 
dans  les  armées  Se  dans  les  négociations  ;  mais 
c'eft  Sur-tout  comme  courtifan  ,  n'ayant  jamais 
abulé  de  Sa  fav.-ur  ,  qu'il  cit  célèbre  .  Ayant  em- 
ployé le  loifir  de  la  paix  des  Pyrénées  à  Servir 
l'ESpagne  contre  le  Portugal  ,  au  lieu  que  les 
autres  françois  Servoier.t  le  Portugal  contre  l'E- 
Spagne ,  il  Se  rendit  par-là  fort  agréable  aux  deux 
reines  ,  mère  &  femme  de  Louis  XIV  ,  qui 
étoient  toutes  deux  efpagnoles,  il  fut  de  leur 
jeu-,  bientôt  il  fut  de  celui  de  Louis  XIV,  il  y 
fit  fortune  ,  &  réuffit  d'ailleurs  à  la  cour  auprès 
de  tout  le  monde.  Il  faifoit  des  vers  agréables, 
ce  talent  iui  réuffit  encore  ;  il  obtint  ou  plutôt  il 
conquit  un  aparrement  au  château  deSaint  Germain, 
en  faifant  pendant  le  jeu  une  pièce' de  cent  vers  (con- 
dition preScrite  par  Louis  XIV  )  Sans  avoir  eu  la 
moindre  diltr-a&icn  &  Sans  avoir  perdu  aucun  de 
les  avantages.  Le  roi  Se  madame  voulant  avoir 
enSemble  un  commerce  d'eSprit  &  de  vers  ,  pri- 
rent chacun  à  Tinl'u  l'un  de  l'autre  le  marquis 
de  Dangeau  pour  confident  &  pour  poète  ;  il 
faifoit  les  lettres  &  les  réponfes.  11  lui  avoit  été 
oidoné  de  part  &  d'autres  ,  dit  M.  de  Fontenel- 
le,  „  de  ne  pas  faire  trop  bien,  mais....  qui  Sait 
s'il  ne  fit  pas  de  Son  mieux  exprès  pour  être  dé- 
couvert ?  Il  fut  reçu  honoraire  à  l'académie  des 
Sciences  en  1704.  Il  étoit  auSSi  de  l'académie 
françoilé  Se  dès  r668.  Il  mourut  le  9  Septembre 
1720.  Il  étoit  né  le  21  feptembre  1658.  C'etl  à 
lui  que  Boileau  adreffe  Sa  cinquième  Satyre  fut 
la  nobieffe ,  imitée  de  la  huitième  de  ]uv;nal.Ott 
a  de  lui  des  mémoires  dont  l'auteur  du  fiecle  de 
Louis  XIV  dit  quelquefois  trop  de  mal,  &  dont 
il  a  fait  beaucoup  d'ulage  . 

•L'abbé  de  Dangeau  Son  frère  ,  a  laiiTé  plufieurs 
ouvrages  utiles,  mais  c'eft  fur-tout  comme  gram- 
mairen    qu'il   elt  célèbre. 

On  ne  pouvoir  Se  rendre  plus  utile  aux  lettres 
que  le  firent  mdfieurs  de  Dangeau  dans  des  oc- 
cafions  délicates  Se  importantes  ,  où  il  s'agiffoit 
de  maintenir  les  privilèges  académiques ,  ataqués 
dans  le  Sein  même  de  i'académie  .  M.  d'Alembert, 
dit  que  l'académie  leur  doit    i'infeription  :   Ob   ci~ 
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i\es  fervatos.  Monfieur  l'abbé  de  Dangeau ,  qui 
f2voit  prefque  toutes  les  langues  étrangères ,  avoir 
fait  une  étude  profonde  de  la  fiene  ,  &  faifoit 
lui-même  avec  efprit  les  honeurs  de  fon  goût 
pour  la  grammaire .  Dans  le  temps  où  le  fyflêmc 
agitoit  tous  les  efputs  ,  &  où  chacun  faifoit  les 
fpéculations  fur  un  avenir  incertain  &  redouta- 
ble ,  il  arivera  ce  qui  poura  ,  dit  gaiment  l'abbé 
de  Dangeau  ,  fat  dans  mon  pot  te  feuille  deux 
mille  verbes  françcis  bien  conjugués.  Il  le  com- 
paroit  plus  gaiment  encore  à  ce  grammairien 
tfifiemenr  enthoufiafle  ,  qui  diloit  ,  en  poufîant 
un  profond  foupir  :  ha  !  les  participes  ne  font 
pas  connus  en  France  ! 

Les  principaux  ouvrages  de  l'abbé  de  Dangeau , 
outre  fes  Réflexions  fur  toutes  les  parties  de  la 
grammaire ,  font  des  méihodes  ingénieufes  pour 
apprendre  la  géographie ,  le  blafon  ,  l'hiftoire  de 
France .  Il  y  a  auffi  de  lui  un  Traité  de  l'éle- 
ilion  de  l'empereur ,  &  il  eft  l'auteur  des  Dialo- 
gues fur  l'immortalité  de  l'âme,  attribues  à  l'ab- 
bé de  Choify  . 

L'abbé  de  Dangeau  étoit  né  à  Paris  en  1643. 
Il  avoir  été  reçu  à  l'académie  françoife  le  26  fé- 
vrier 1682  ,  à  la  place  de  l'abbé  Cotin  .  Il  mou- 
rut en   1723. 

DANIEL  (  Arnaud  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
gentilhomme  de  Tarafcon  ,  troubadour  du  dou- 
2ieme  fiecle ,  que  Pérrarque  mettoit  à  la  tête  des 
poètes  provençaux  &  qu'il  faifoit  gloire  d'imi- 
ter. 

DANIEL  (  Gabriel.  )  C'eft  le  fameux  jéfui- 
te  ,  auteur  de  divers  ouvrages  connus .  11  écrivit 
contre  Defcartes  ,  dans  un  temps  où  Newton 
n'ayant  pas  écrit  ,  c'étoit  bien  plus  par  de  vieux 
préjugés  ,  que  par  de  nouveles  lumières  ,  qu'on 
écrivoit  contre  Defcartes  ;  c'elt  ce  qu'on  appelé 
le  Voyage  du  monde  de  Defcartes  ;  il  écrivit 
contre  Pafcal  un  livre  ,  qui  dans  le  temps  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  ,  le  titre  étoit 
entretiens  de  Cléamhe  &  d"Eudov.e  fur  les  let- 
tres au  provincial .  Il  écrivit  une  foule  de  bro 
chures  contre  les  janféniftc-s.  Les  deux  ouvrages 
par  lefquels  le  P.  Daniel  loit  aujourd'hui  connu 
avantageufement  ,  font  t°.  fa  Milice  françoife , 
traité  curieux  ck  utile,  &  qui  fuppofe  dans  fon 
auteur  ,  ainfi  que  l'hiftoire  de  France  ,  une  forte 
de  connoiflance  de  l'art  militaire  ,  &  un  goût 
pour  cet  art  fingulier  dans  un  religieux.  20.  Cet- 
te hiltoire  de  France-  Avant  de  publier  ce  grand 
ouvrage,  il  commença,  félon  la  coutume,  par 
décrier  celle  de  Mézeray  ,  qui  pafTe  cependant 
encore  aujourd'hui  pour  être  bien  auffi  exafte 
que  la  fiene  ,  &  beaucoup  moins  infipide  ;  ce- 
pendant ,  à  tout  prendre  ,  il  y  a  plus  d'inltru- 
étion  à  tirer  de  celle  du  P.  Daniel  ,  fur-tout  de 
l'édition  du  P.  Grifïet  ,  dont  les  notes  &  les  dif- 
fertations  ajoutent  beaucoup  à  ce  mérite  d'exacti- 
tude. Cependant  il  faut  avouer,  qu'il  y  a  des 
obOacles  à  bien  écrire  l'hiftoire  de  France,  qui  ne 
ytovienent  du  défaut  de  talent  ,  &  qui  pouroient 
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empêcher  un  écrivain  même  éloquent , philofophe 
&  hnfible  ,  d'exécuter  cet  ouvrage  auffi-biea 
qu'il  en  feroit  capable.  Nous  a  ons  des  préjugés 
nationaux  de  tout  genre  ,  nous  en  avons  de 
gouvernement,  nous  en  avons  n.êrne  de  littéral-, 
res,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eli  qu'ils  font  con- 
traires à  la  pratique  conltante  des  anciens.  Les  la- 
vans  parmi  nous  le  fonr  emparé",  de  l'hiftoire  ,  ils 
y  ont  porté  l'efprit  de  dilcuffion  qui  leur  eft 
propre  ,  ils  ont  négligé  les  rjffources  de  l'élo- 
quence .  Thucydide  &  Xénophon  chez  les  Grecs  , 
Tite-Live,  ialluile,  Tacite,  Quinte-Curce  ch(-z  les 
Romains,  font  tous  di vertement  éloquens:  ils  font 
fur  l'âme  des  impreffions  profondes  j  on  n'oublie- 
ra jamais  un  fait  qu'on  a  lu  dans  leurs  écrits  ; 
ils  peignent  &  les  hommes  &  les  é<.énemens  en 
traits  inéfaçables  ;  ils  peignent  &  nous  racontons 
à  peine;  ils  peignent  &  nous  difcutons.  Us  écri- 
vent l'hiftoire  en  philolbphes,  en  orateurs,  quel- 
quefois même  en  poètes ,  nous  l'écrivons  en  cri- 
tiques .  ,,  Si  nous  n'avons  point  encore  d  hiltoire 
„  générale  qui  vaille  celle  de  Tite  Live.  ...  j'ofe 
„  dire  que  ce  n'efl  pas  tant  la  faute  de  la  langue 
„  que  celle  des  hilloriens...  fi  tel  ,  que  je  con- 
„  nois  ,  avoit  entrepris  d'écrire  l'hiftoire  de 
„  France....  peut  êire  que  nous  égaleriont  les  an- 
„  ciens  &  que  nous  aurions  notre  Tite-Live  „. 

Voilà  ce  qu'écrivoir  en  1^71  le  P.  Eouhours  , 
dans  fes  entretiens  d'AriJle  &  d'Eugène  ,  entre- 
tien 2  Depuis  ce  temps ,  on  a  certainement  fait 
des  progrès  en  France  dans  l'art  d'écrire  l'hi- 
ftoire ;  on  a  fenti  qu'il  falloit  la  rendre  impo- 
fante  par  le  flyle  &  utile  par  les  réflexions ,  qu'il 
falloit  l'animer  par  des  peintures  qui  la  gravaf- 
fent  dans  l'imagination;  qu'il  falloit  en  fa  re  la 
leçon  éternele  des  rois  &  des  peuples  ,  &  non 
Pamufement  ou  l'ennui  des  lecteurs  oiiifs .  De 
bons  efprits  ont  fenti  tout  cela  ,  &  quelques 
hommes  éloquens  l'ont  exécuté .  Mais  ils  font  en 
petit  nombre  ;  leur  gloire  ,  n'étant  pas  conlacrée 
par  le  temps,  elt  entore  conteltée  y  tk  l'on  peut 
dire  que  jufqu'à  prélént  les  modernes  ,  qui  ont 
égalé  ou  furpaffé  les  anciens  dans  plufieurs  gen- 
res de  littérature  ,  font  refiés  au  ddlous  d'eux 
dans  celui-ci. 

Les  favans  &  les  beaux  efprits  s'acordent  à 
faire  de  grands  reproches  à  l'hiitoire  de  France 
du  P.  Daniel,-  le  comte  de  Boulain villiers  y  trou- 
voit  près  de  dix  mille  erreurs ,  c'elt  beaucoup 
d'erreurs,  &  M.  de  Boulainvilliers  ,  qui  ne  haïf- 
foit  pas  les  paradoxes  ,  regardoir  fans  doute  com- 
me erreur  tout  ce  qui  n'étoit  pas  conforme  à  fes 
opinions  particulières  .  Le  favant  abbé  de  I.on- 
guerue  ne  trouvoit  pas  non  plus  que  le  P.  Daniel 
eût  affez  travaillé  fon  hiltoire  ,  &  quand  le  P. 
Daniel  parle  de  vingt  ans  employés  à  cet  ouvra- 
ge ,  l'abbé  de  Longuerue  en  demande  vingt  au- 
tres ,  &  lui  reproche  les  excurfions  faites  pendant 
ces  vingt  ans  dans  des  genres  étrangets . 

Le  P.  Daniel  naquit  en  1649  ,  prit  l'habit  de 
jéfuite  en  1667  }  mourut  en  1728.    s. 
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DA'NOrS  (  impôt  )  (  Hifl.mod.  )^  c'étoit  une 
taxe  annuele  impofée  anciénement  fur  les  An- 
glois,  laquelle  n'étoit  d'abord  que  d'un  fcbeling,& 
enfuite  de  deux ,  par  chaque  mefure  de  40  arpens 
de  terre  par  tout  le  royaume  pour  entretenir  les 
forces  qu'on  employoit  à  ne'toyer  les  mers  des 
pirates  Danois  ,  qui  défoloient  les  côtes  d'Angle- 
terre • 

Ce  fubfide  fut  d'abord  impofé  comme  une^  taxe 
annuele  fur  toute  la  nation.,  fous  le  roi  Ethel- 
red  ,  l'an  991  :  ,,  Ce  prince  ,  dit  Cambden  ,  ïk 
„  Britannia  ,  étant  réduit  à  de  grandes  extrérr.i- 
„  tés  par  les  invafions  continueles  des  Danois  , 
„  voulut  fe  procurer  la  paix  ,  &  fut  obligé  de 
„  charger  fon  peuple  de  ces  taxes  appelées  im- 
„  pots  danois.  Il  paya  d'abord  iocoo  livres  ,  en- 
„  fuite  idooo,  après  24000 ,  puis  ^dooo  ,  &  en- 
„ 'fin  48000  „. 

JEdouard  le  confefTeur  remit  aux  peuples  cette 
taxe;  les  rois  Guillaume  I  &  II  la  continuèrent . 
Sous  le  règne  d'Henri  I  ,  on  mit  cet  impôt  au 
nombre  des  revenus  fines  du  royaume  ;  mais  le 
roi  étienne  le  fupprima  entièrement  le  jour  de 
fon  couronement.  Les  biens  d'Eglife  ne  payoient 
rien  de  cet  impôt  .  Voyez  ci-devant  Dane-Gelt  . 
(  Le  dane-gelr  &  l'impôt  danois  paroifient  être  la 
même  choie  diverfement  vue  par  les  auteurs  de 
c^s  deux  articles .  ) 

DANTE  (  Alighiéri  ).  Parmi  les  Teftaura- 
teurs  des  lettres  en  Italie,  il  en  e(t  peu  d'aufli 
célèbres  que  le  Dante  .  Il  naquit  à  Florence  en 
X265  ,  d'une  famille  noble  &  diflinguée  .  Caccia- 
guida  ,  fon  trifaïeul,  époufa  une  Aldighiéri  delà 
ville  de  Ferrare  ,  de  là  le  nom  d'Aldighiéri  ou 
Alighiéri  donné  aux  enfans  &  aux  petits-enfans , 
&  qui  fut  particulier  à  notre  iilullre  poète  .  Le 
Dante  fut  l'élevé  de  Brunetto  Latini  (  FoyezEnv- 
butto  )  qui  eut  aufli  quelque  part  à  la  renaif- 
fance  des  lettres  ,  mais  dont  le  plus  beau  titre 
de  gloire  eft  d'avoir  formé  un  tel  difciple  . 

Le    Dante    a   lui-même    célébré    fes    premières 
amours  ;  il  les  appelé  fa  -vie  nouvele  ,    vit  a    nuo- 
x<a .  Il  n'avoit  que  neuf  ans  ,   lorfqu'il    s'enflama 
pour  Béatrix   ,   fille  de  Folco  Portinari  ,    citoyen 
de  Florence  ;    ce   fentiment   prématuré   s'explique 
par  l'ardeur  du  climat,  qui  peut  accélérer  en  Ita- 
lie dans    quelques    perfones   le   dévelopement   des 
pallions.  Le  Dante  exprime  ainfi  l'impreiTion  que 
fit    fur  fon  âme  le  premier  regard  de  fa  maitref- 
fe:  ,,  ce  regard  me  parut  le  dernier  terme  de  la 
„  félicité.  J'étois   tellement  pénétré  de    fentimens 
3,  doux ,  que  mon  plus    cruel    ennemi  ,   dans    ce 
„  moment ,  n'auroit    pu  me    déplaire  .    Rien    de 
,)  pénible,  rien  de  douloureux  ne  pou'voit  entrer 
„  dans  mon  âme  „. 

Ses  amis ,  frapés  des  divers  changemens  qu'ils 
apercevoient  en  lui ,  en  demandoient  la  caufe  ; 
c'elt  l'amour,  difoit-il ,  avec  naïveté.  Si  on  lui 
demandoit  le  nom  de  celle  qu'il  aimoit  ,  je  les 
regardois ,  dit-il  ,  je  foupirois  &  ne  rénondois 
r:en  . 

Hifloire .  Tome  IL 
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Il  pcnfa  mourir  de  douleur  de  la  perte  de  cet- 
te femme  ,  qui  fut  emportée  à  vingt-quatre  ans  . 
„  Quand  je  penfe  à  la  mort ,  dit-il  à  ce  fujet  , 
,,  il  m'en  vient  un  défir  fi  doux  ,  qu'il  fe  peint 
„  mal-gré  moi  fur  mon  vifage  „  . 

On  crut  le  confoler  en  le  mariant  ,  on  ne  fit 
que  le  rendre  plus  malheureux  ;  ce  lien  fut  pour 
lui  une  fource  de  contrariétés  ;  il  fut  ebligé  de 
fe  féparer  de  fa  femme.  Elle  fe  nommoit  Gem- 
ma^  elle  étoit  de  la  famille  des  Donati  ,  depuis 
long-temps  illuftre  à  Florence  .  . 

Le  Dante  fe  trouva  placé  au  milieu  des  trou- 
bles, dont  les  divifions  desGuelphes  &  des  Gibe- 
lins rempliflbient  l'Italie .  Sa  naifiance  &  fes  ta- 
Iens  lui  donnoient  des  droits  aux  premières  pla- 
ces de  la  république .  En  1300  il  fut  nommé 
prieur ,  -c'elt  à-dire  ,  un  des  principaux  magiltrats 
de  Florence.  Il  paroît  qu'il  avoit  d'abord  été  du 
parti  des  Guelphes  ,  il  n'en  fut  dans  la  fuite  que 
plus  ardent  Gibelin;  la  querele  des  Blancs  &  des 
Noirs  ,  née  dans  Pifioïe,  vint  fe  joindre  dans  Flo- 
rence à  celle  des  Guelphes  &  des  Gibelins  .Char- 
les de  Valois ,  appelé  par  le  Tape  ,  vint  à  Flo- 
rence, il  accable  les  Gibelins  &  les  Blancs  leurs 
alliés:  le  Dante  perdit  tous  fes  biens,  il  erra  dans 
plufieurs  villes  d'Italie,  il  trouva  quelque  temps 
un  afyle  chez  Albuin  de  l'Efcale  ,  prince  de  Vé- 
rone. Albuin  avoit  un  fou  à  fa  cour  ;  „  com- 
„  ment  fe  fait-il  ,  dit-il  un  jour  au  Dante  ,  que 
„  <:et  homme  fe  faffe  aimer  ici  plus  que  vous  ? 
„  C'elt,  répondit  le  Dante,  qu'il  y  trouve  plus 
,,  que  moi  des  hommes  qui  lui  rellemblent  „. 

Quelque-temps  avant  fa  difgrace,  les  Florentins 
l'ayant  député  vers  le  Pape  pour  les  aftires  de 
leur  ville  ,  fi  je  vais  à  Rome  ,  dit-il ,  qui  me  rem- 
placera ici?  Si  je  demeure,  qui  enverrez- vous  à 
Rome  ?  On  voit  que  le  mérite  n'eft  pas  toujours 
modefle,  mais  pourquoi  ne  lui  pardoseroit-on  pas 
de  fe  rendre  quelquefois  juftice  ? 

En  1304  ,  les  banis  de  Florence  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  Dante  ,  -firent  une  tentative  pour 
furprendre  cette  ville,  &  furent  repouiïés,  ils  en- 
gagèrent dans  la  fuite  l'empereur  Henri  de  Lu- 
xembourg à  former  en  règle  le  fiége  de  Florence 
qui  ne  réuffit  pas  ;  le  Dante  retrouva  dans  Guido 
de  Polenta,  fouverain  de  Ravenne  ,  un  ami  plus, 
confiant,  un  bienfaiéTeur  plus  généreux  que  ne 
l'avoit  été  le  prince  de  Vérone  .  Les  Vénitiens 
menaçcient  l'état  de  Vérone ,  le  Dante  alla  négo- 
cier à  Venife  en  faveur  de  fon  ami  ,  &  mourut 
à  fon  retour  en  1321 ,  de  douleur ,  à  ce  qu'on  a 
cru,  de  n'avoir  pu  le  fe:vir  avec  fuccès  dans  cet- 
te occafion  important .  On  rendit  de  grands  ho- 
neurs  à  fa  mémoire  . 

Si  le  mariage  du  Dante  avoit  été  malheureux  , 
il  n'avoit  pas  été  ftérile;  le  Dante  eut  quatre  fils, 
dont  lai^ié,  nommé  Pierre  ,  fit  un  commentaire 
fur  les  ouvrages  de  fon  père . 

Le  Dante  efl  le  vrai  créateur  de  la  poéfie  ita- 
Iiene;  d'après  l'efprit  général  du  fiecle  où  il  vi- 
vait ,  on  ne  doit  pas  être    étoaé  du   mélange   de 

F  f 


22Ô 


D  A  H 


vérités  théologiques  &  de  fables  mythologiques 
qu'on  trouve  par-tout  dans  fes  e'crits,  ni  du  pro- 
jet d'employer  cent  .chants  à  décrire  J'enfer  ,  le 
purgatoire  &  le  paradis,  ni  du  nom  de  comédie 
donné  à  cette  finguliere  production  . 

Le  Dante  avoit  commencé  fon  poème  en  latin 
&  en  vers  hexamètres .  Le  premier  de  ces  vers  a 
été  confervé .: 

Ultima  régna  canam  flu'tdo    contermina    munào  . 

L'auteur  ,  en  réfléchi/Tant  fur  l'ignorance  de  fon 
fiecle,  dit  Bocace  ,  fentit  qu'écrire  en  latin  &  en 
ftyle  relevé,  c'étoit  donner  des  croûtes  à  mordre 
à  des  .enfans  qui  fuçoient  encore  la  mamelle  .  Il 
écrivit  donc  fon  Poème  en  italien  . 

On  a  encore  du  Dante  des  poéfies  lyriques  , 
parmi  lefquelles  on  trouve  une  eipece  de  chanfon 
élégiaque  fort  touchante  fur  la  mort  de  cette 
Béatrix  qu'il  avoit  tant  aimée. 

M.  de  Chabanon  ,  de  l'académie  françoife  &  de 
l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres ,  a  don- 
né en  1773  une  fort  bonne  vie  du  Dante  ,  avec 
une  notice  détaillée  de  fes  ouvrages  . 

(Il)  La  vie  de  Dante  par  M.  Chabanon  eft 
très-fuperficiele  &  même  inexafle  .  On  fera  mieux 
de  confulter  les  mémoires  Xur  la  vie  de  ce  poè- 
te écrits  par  M.  PeKi ,  &  publés  dans  l'édition , 
qu'en  a  donné  M.  Zatta  ;  &  celle  qu'en  a  don- 
né plus  récemment  M.  Marian  dans  les  mémoires 
de  l'académie,  de  Berlin  (  an.  1784.  ).  M.  le 
Marquis  Pionifi  ,  chanoine  de  Vérone,  travaille 
adtuélement  à  une  nouvele  édition  de  Dante  , 
ainfi  qu'à  la  vie  de  ce  poète  .  ) 

On  donna  le  nom  de  Dante  à  un  poère  italien, 
mort  en  15 12  ,  qui  étoit  de  la  famille  de  Rai- 
naldi ,  &  qui  avoit  le  talent  d'imiter  allez  bien, 
les  vers  du  Dante  y  il  fe  nommoit  Pierre  -  Vin- 
cent. 

(II)  Pierre  Vincent  Dante  étoit  encore  meil- 
leur mathématicien  que  poète  .  Il  fut  l'aïeul 
du  célèbre  Ignace  Dante  Jacobin  ,  un  des  plus 
favans  mathématiciens  de.  fon  fiecle  ,  mort  en 
15S6  après  avoir  été  nommé  en  1585  ,  évèque 
d'AIctri .  Il  fut  un  de  ceux  qu'employa  Grégoi- 
re XIII  à  la  correction  du  calendrier  romain  , 
&  il  laifla  un  monument  perpétuel  de  fon  fa- 
voir  agronomique  en  traçant  la  méridiene  dans 
l'Eglife  de  S.  Pétrone  à  Bologne  K  qui  fut  de- 
puis perfedlionée  par  Caffini  .  À  l' égard  de 
Pierre  Vincent,  du  P.Ignace,  de  Jean-Baptifte ,  & 
des  autres  hommes  célèbres  de  la  famille  Dante 
de  Péroufe  on  peut  lire  les  Lettere  Pittothhe 
Terug'ir.e  de  M.  Maviotti ,  imprimées  à  Péroufe  en 
I788.  (  Le  Cbev.   Tir/ieoschi  .  ) 

Jean-Baptifle  Dante  ,  de  Péroufe,  mathémati- 
cien &  méchanicien  célèbre  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle,  fe  fit  des  ailes  artificieles  ,  avec  lef- 
quelles il  fe  foutenoit  long-temps  en  l'air.  Après 
plufieurs  expériences  heureufes  il  voulut  donner 
ce  fpeftacle  à  toute  la  ville  de  Péroufe  ,    à  l'oc- 
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cafion  des  fêtes  du  mariage  de  ce  célèbre  Barthé- 
lemi  l'Alviane  ;  le  fer  avec  lequel  il  dirigeoir. 
une  de  les  ailes  fe  rompit ,  l'équilibre  fut  perdu, 
i'artiïte  tomba  dans  une  Églife  &  fe  câlfa  la  cuif- 
fe,  il  ne  mourut  pas  de  cette  .chute .  Mais  il  eft 
certain  qu'avant  l'invention  de  l'aéroftat,  l'art  de 
voler  ne  failbit  point  de  progrès  ,  &  que  ,  com- 
me le  dit  M.  de  Fontenelle ,  le  vol  de  ces  nou- 
veaux oifeaux  ii'étoit  pas  un  vol  d'aigle  ,  &  qu'il 
leur  en  a  coûté  quelquefois  un  bras  ,  une  jambe 
ou  une  cuifle . 

D'ANVILLE  (Jean-Baptiste  Bourguignon  ) 
(  Hifl.  l'ttt.  mod.  ) ,  de  l'académie  des  belles  let- 
tres, le  meilleur  &  le  plus  lavant  géographe  qui 
ait  peut-être  exifié.;  il  difoit  &  avoit  le  droit  de 
dire  de  la  géographie  ce  qu'Augulte  difoit  de  Ro- 
me :  je  J'ai  trouvée  de  brique  ,  &  je  la  laiffe  d'or  . 
On  a  de  lui  ,  outre  fes  cartes  &  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie,, une  Géographie  anciene  en  trois  volumes 
in-12  ;  un  traité  des  mefures  itinéraires  ancienes 
&  modernes  ;  une  Differtation  fur  l'étendue 
de  l'anciene  Jérufalem  ;  un  Mémoire  fur  l'Egy- 
pte anciene  &  moderne  ,  avec  une  defcri- 
ption  du  Golfe  Arabique  ;  une  Notice  de  l'ancie- 
ne Gaule,  tirée  des  rnonumens  romains  ,  /V40  ; 
un  ouvrage  intitulé  :  Etats  formés  en  Europe  après 
la  chute  de  l'Empire  Romain  en  occident ,  aufîi 
/V40.  L'Eloge  de  M.  d'Anville  eft  le  premier 
que  M.  Dacier,  fecrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  infcriptions  &  belles  lettres  ,  ait  pronon- 
cé,  &  ce  n'elt  pas  un  de  fes  moins  bons  .  Il  a 
fu  tirer  parti  également  &  des  grands  &  refpe- 
ctables  travaux  de  ce  lavant  ,  &  de  quelques  ri- 
dicules dont  M.  d'Anville  n'éroit  pas  exempt  , 
mais  qui  étoient  couverts  &  plus  qu'excufés  par 
fa  célébrité.  M.  d'Anville  étoit  né  à  Paris  le  ir 
juillet  ICÎ97.  Il  eli  mort  ,  auffi  à  Paris  ,  le  28 
janvier  1782. 

DANZ  m  DANTZ  (Jean-André  )(  Hifl.  VttU 
mod.  ), luthérien  favant  dans  les  antiquités  hébraï- 
ques. On  a  de  lui  des  Grammaires  hébraïque  & 
chaldaïque  :  un  livre  intitulé  :  Sinceritas  facrje  feri' 
pturx  veteris  tefiamenti  triumphans  ,  &  diverfes 
diflertations  pleines  d'érudition  .  Né  près  de  Go- 
tha en   1654.  Mort  en  1727. 

DAPP.ERS  (  Olivier  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
médecin  d'Amiterdam,  connu  par  des  defcriptions 
de  l'Afrique  &  de  l'Archipel  ,  qui  ont  été  tradui- 
tes du  flamand  en  françois  j  il  en  a  fait  beaucoup 
d'autres  qui  n'ont  point  été  traduites,  telles  font 
celles  de  l'Amérique,  de  l'Afie  ,  &  en  particu- 
lier celles  des  côtes  de  Malabar  &  de  Comman- 
de!,  celles  de  la  Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Méfopo- 
tamie,  de  la  Babylonie  ,  de  l'Affyrie,de  la  Natolie 
ouAnatolie,  de  la  Paieftine  .  Ce  grand  géographe 
n'étoit  pas  forti  de  fon  cabinet  ,  non  pius  que 
M.  d'Anville  ;  il  compiloit  les  voyageurs,  mais 
il  avoit  de  la  critique  . 

DAPIFER,  f.  m.  (Hifl.  mod.  )  ,  nom    de    di- 
gnité &  d'office,  grand  maître    de    la  maifon    de 
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l'empereur  .  Ce  mot  en  latin  eft  compofé  de  da- 
pis ,  qui  lignifie  un  mets  ,  une  viande  qui  doit 
être  fervie  fur  la  table  ;  &  de  fero  ,  je  porte  : 
ainfi  il  lignifie  proprement  porte-mets , porte-vian- 
de ,  un  officier  qui  porte  les  mets  y  qui  fert  les 
viandes  fur  la  table  .< 

Ce  titre  de  dapifer  e'toit  un  nom  de  dignité'  & 
office  dans  la  maifon  impe'riale  ;  l'empereur  de 
Conftantinople  le  conféra  au  czar  de  Ruffie  com- 
me une  marque  de-  faveur .  Cet  office  fut  autre- 
fois inftitué  en  France  par  Charlemagne  fous  le 
titre- de  dapiferat &  fé>iéchauffée  ,  qui  comprenoit 
l'intendance  fur  tous  les  offices  domeftiques  de  la 
maifon  royale;  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi.  Les  rois  d'An- 
gleterre ,  quoique  fouverains  ,  fe  faifoient  honeur 
de  pofle'der  cette  charge  dans  la  maifon  de  nos 
rois  y  &  c'tlt  en  conféquence  de  cette  dignité  , 
dont  ils  étoient  revêtus  comme  comtes  d'Anjou  , 
qu'ils  étoient  gardiens  &  défenfeurs  de  l'abbaye 
de  S.  Julien  de  Tours.  On  lit  cette  anecdote  dans 
une  lettre  d'Henri  I  ,  roi  d'Angleterre  ,  écrite 
vers  les  premières  années  du  douzième  fiecle  ,  & 
ra portée  au  tome  IV  des  Mifceîlanea  de  M.  Balu- 
7e  .Cette-  charge  étoit  la  première  de- la  maifon 
de  nos  rois  ,  &  fes  poffeffeurs  fignoient  à  toutes 
les  chartes  .Elle  fe  nommoit  en  françois/êWr/W, 
&  a  été  «mplacée  par  celle  de  grand-maître  de 
la  maifon  du  roi . 

La  dignité  de  dapifer  fut  beaucoup  moins  émi- 
îrente  en  Angleterre  ,  puifque  dans  plufieurs  de 
nos  ancienes  chartes  ,  l'officier  qui  en  eft  revêtu 
eft  nommé  un'  des   derniers  de  la  maifon  royale. 

La  dignité  de  dapifer  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui en  Allemagne  ,  &  l'électeur  palatin  l'a  pof~ 
fédée  jufqu'en  1623,  que- l'électeur  de  Bavière  a 
pris  le  titre  d'archi-  dapifer  de  l'empire;  fon  office 
eft  au  couronement  de  l'empereur ,-. de  porter  à 
cheval  les  premiers  plats  à  fa  table . 

Les  différentes  fonctions  de  la  charge'  de  dapi- 
fer ,  lui  ont  fait  donner  par  les  auteurs  anciens 
plufieurs  noms  différens  ;  comme  heiarpos ,  elator  ^ 
dipnocletor  ,  convocator  ,  trazopœus,  architriclinus  , . 
progujla  ,  praguftator  y  dôme  flic  us  ,  megadomefïtcus  , 
aconomus  }  majordomus  ,  fenefchallus  ,  fchalcus  , 
gafialdus,  ajfeffor ,  prxfetlus  ou  prspoftt us  menfœ  , 
princeps^  coquorum  &  magirus. 

DARÈS  (  Hifl.  litt.  anc.  ),  prêtre  troyen  ,  cé- 
lébré par  Homère;  il  avoit  écrit  en  grec  l'hiftoire 
de  la  guerre  de  Troye  ;  elle  exiftoit  encore  du 
tepips  d'Eiien  dan:  le  troifîeme  fiecle'  de  l'ère 
chretiene  .  Celle  que  nous  avons  fous  ce  nom  de 
.Darès  eft  fuppol'ée ,  elle  a  paru  pour  la  première 
fois  en  1477  à  Milan  i  elle  a  été  traduite  en' 1553 
par  Guillaume  Poftel .  Madame-  Dacier  en  a  don- 
né une  édition  à  l'ufage  du  dauphin. 

D'ARGONNE.  Voyez  Argon ne. 

DARIUS  (  Hiji.  anc.  )  .  C'eft  le  nom  de  trois 
rois  de  Perfe . 

Le  premier,  Darius  ,  fils  d'Hyftafpes  .  On  fait 
qu'il  régna  ,  parce  que  fon  cheval  hennit  le  pre- 
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mier  au  fouvenir  d'une  jument  ,  par  l'artifice  de 
fon  écuyer;  on  fait  tous  les  contes  d'Hérodote  , 
vrais  ou  faux,  &  Darius  lui-même  voulut,  félon 
Hérodote,  confacrer  celui-ci ,  en  fe  faifant  ériger 
une  ltatue  équeiire  avec  cette  infeription  :  Darius, 
fils  d'Hyfla/pes ,  a  acquis  le  royaume  de  Perfe  par 
le  moyen  de  fon  cheval  ,  &  d<S.bares  fon  écuyer  « 
Il  régna  trente-fix  ans  ,  depuis  l'an  521  avant  J. 
Ci  jufqu'à  l'an  485. 

Les  Perfes  étoient  exempts  de  toute  impofition , 
les  peuples  conquis  étoient  les  feuls  qui  en  payaf- 
fent ,  &  Cyrus  &  Cambife  s'étoient  contentés  de 
dons  gratuits  de  la  part  de  ceux-ci  .Darius  vou- 
lant les  convertir  en  tributs  réglés  ,  mit  dans  ce 
changement  toute  la  modération  poffible  ;  il  af- 
fembia  les  principaux  de  chaque  province  ,  &  a- 
près  qu'ils  furent  convenus  que  la  fomme  deman» 
dée  par  ce  prince  ne  feroit  point  à  charge  aux 
peuples,  il  la  diminua- de  moitié;  cependant  cet- 
te converfion  d'impôts  gratuits  en  impôts  forcés, 
déplut  généralement',  comme  faifant  difparoître 
une  apparence  de  liberté.  Les  peuples  avoient 
donné  à  Cyrus  le  titre  de  père  ,  à  Cambife  celui 
de  maître  ,  ils  en  donnèrent'  un  à  Darius  qui 
fignifioit  le  marchand  ou  le  financier. 

Intapherne  ,  grand  de  la  Perfe,  ayant  infulté 
Darius  en  maltraitant  les'  officiers  de  fon  palais  , 
fut  condamné  à  mort' avec  fes  enfans  &  tous  les 
milles,  tant  de  fa  famille  que  de  celle  de  fa  fem- 
me,  quoiqu'il  n'y  eût  de  coupable  qu'Intapherne  ; 
puifque  Darius  n^R  pas  au  nombre  des  mauvais 
rois  ,  il  faut  croire'  que  cette  barbarie  inique 
n'eft  pas  toute  entière  fur  fon  compte,  &  qu'elle 
tient  en  partie  à  quelque  mauvais  ufage  national  . 

Darius  acorda  aux  larmes  de  la  femme  d'Inta- 
pherne  ia  grâce  de  tel  de  (es'  parens  qu'elle  vou- 
droit  nommer  ;  elle  nomma  fon  frère  ,  tandis 
qu'elle  avoit  des  enfans  ,  on  s'en  étona  ,  elle  dit 
qu'elle  pouvoit  fe  remarier  &  avoir  d'autres  en- 
fans-, mais  que  fes  parens  étant  morts  ,  elle  ne 
pouvoit  plus  avoir  d'autre  frère.  (  Voyez  l'article 
Abbaucas  .  )  Darius  parut  prefque  clément  ,  en 
lui  acordant  de  plus  la  vie  de  fon  fils  aîné. 

Babylone  fe  révolta  fous  fon  règne  ,  &  il  la 
rédui/ît  à  fon' obéiffance  :  &  fit  pendre  trois  mil- 
le citoyens". 

II  voulut  être  conquérant  &  ataquer  les  Scythes; 
Artabane  fon  frère  lui  prouva  très-bien  qu'il  avoir 
tort.  (  Voy.  l'article  Artabane  ou  Artaban  .  ) 
Darius  y  eft  nommé  Darius  Ochus ,  parce  qu'en 
effet  il  fe  nommoit  Ochus  avant  de' régner.  À 
fon  ave'nement  au  trône  il  prit  le  nom  de  Darius, 
qui  fignifie  vengeur  ,  parce  qu'il  avoit  puni  un 
ufupateur  dans  la  perfone  du  mage  Smerdis.- 

Darius  parcourut  d'abord  une  partie  du  pays 
des  Scythes-  fans  rencontrer  un  ennemi  ;  on  le 
laiiTa  ériger  fur  fon  paffage  des  colonnes  avec  des 
infcrîptions  qui  V appelaient  le  meilleur  &  le  plus 
beau  des  hommes  .  Le  plus  beau  .'  je  n'en  fai 
rien  ;  quant  au  meilleur/  on  peut  en  juger  par 
le  trait  fuivant  : 

Ff    ij 
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Le  vieillard-  Cïbafus  avoit  trois  fils  dans  fon'  ar- 
mée ,  il  le  pria  de  lui  en  laiffer  un  pour  être 
l'apui  &  la  oonfolation  de.  fa  vieiileffe  .  L'hiftcire 
ne  nous  dit  pas  ce  que  cette  prière  pouvoit  avoir 
de  défagréable  pour  Darius  ,  mais  il  re'pondir  avec 
un  ironie  afreufe  :  rV/2  trop  put  d'un  ,  je  veux 
vous  les  laiffer  tous  les  trois,  &  il  les  fit  mourir. 

Voyez  à.  l'article  Dknjocede  d'autres  traits  parti- 
culiers de  la  vie  de  Darius  , 

Les  Scythes  le  chafferent  de  leur  pays  &  pen- 
ferent  l'y  enfermer.  Il  eut  quelques  fuccès  dans 
l'Inde,  où  il  porta  fes  armer  peur  fe  dc'dcmager. 

Enfin  il  fit  la  guerre  aux  Grecs  ,  &  Miltiade 
bâtit  fes  généraux  à  Marathon  .  Darius  mourut 
peu  de  temps  après . 

Le  fécond  Darius  fe  nommoit  encore  Ochus .  Il 
eft  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Darius 
Nothus  ,  c'eft-à-dire  ,  le  bâtard  ,  parce  qu'il  étoit 
fils  naturel  d'Artaxerce-Longuemain  .  Ce  fut  un 
roi  faible ,  gouverné  par  Parifatis  ,  fa  feeur  &  fa 
femme  ,  &  fous  elle  par  quelques  eunuques  .  il 
fut  fïrnpls  fpeclateur  de  la  guerre  d-u  Péloponefe  , 
dont  fes  prédéceffeurs  avoient  tiré  un  grand  parti 
contre  la  Grèce  :  fous  fon  règne  qui  fut  de  19 
ans  ,  depuis  l'an  425  avant  J.  C.  jufqu'à  l'an 
442  ,la/ Lydie  ,  l'Egypte  ,  la  Médie  fe  révoltè- 
rent, l'Egypte  feule  avec  fuccès  ,  du  moins  pen- 
dant quelque  temps . 

Le  troifieme  Darius  eft  l'infortuné  Darius  Codo- 
mart ,  fous  qui  &  avec  qui  périt  l'empire  de'Per- 
fe  ,  l'an  avant  J.  C.  350.  Son  hiftoire  fe  confond 
avec  celle  d'Alexandre  le  grand,  fort  rival  &  fon 
vainqueur.  Voyez-  cet  article-,  voyez  auffi  celui  de 
Bagoas . 

DAROGA  ou,  DARUGA,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  ) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelé  eaPerfe  un  juge  criminel  : 
il  y  en  a  un  dans  chaque  ville. 

C'eft  encore  le  nom  d'une  cour  fouveraine ,  où 
l'on  juge  les  officiers  employés  au  recouvrement 
des  deniers  publics  ,  lorfqu'ils  font  aceufés  de 
malverfation  . 

D'ARVIEUX  .  Voyez  Arvieux. 

DASSERI  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod,%  )  le  chef  de  la 
religion  auprès  du  roi  de  Cagonti  s'appele g ourou , 
&   fes  difciples  daffer-s . 

D'ASSOUCÏ.  Voyez  Assouci. 

DATAMES  C  Hifi.  a>ic.  ).  Cornélius  Nepos  le 
îoue  beaucoup  &  le  fait  peu  connoître  ;  il  ne  loi 
préfère,  peur  les  talens  militaires  parmi  les  Ber- 
ba/es  ,  qu'Amllcar  &  Annibal  ,  ce  qui  ,  en  don- 
nant une- haute  idée  de  fes  talens,  ne  les  caraclé- 
rife  pas  alTez.  En  joignant,  à  ce  que  dit  Corné- 
lius Nepos  ,  ce  qu'on  trouve  dans  Diodore  de 
Sicilie  fur  Datâmes  ,- l'idée  qu'on  s'en  fait  eft , 
çu'à  une  valeur  &  une  activité  prefque  romane f- 
ques ,  il  joignoit  une  efprit  de  relfource  &  fécond 
en  expédiens  .  Il  étoit  Carien  de  nation  ;  Cami- 
fare  ,  fon  père  ,  était  gouverneur  pour  le  roi.  de 
Perfe  ,  Artaxerce  Mneraon  ,  de  la  Leuco-Syrie  , 
province  enclavée  dans  la  Cilicie  &  la  Cappadoce  ; 
.'i.i/jmes  lui  fuccéda  dans  ce  gouvernement  •  Thyus , 


D-  A  T" 

gouverneur  de  Piphlagonia  ,  prince  pu  i  fiant  v 
homme  d'une  taille  gigantefque  &  d'un-  vifage- 
afreux  ,  s'étanr  révolté  contre  le  roi ,  Datâmes  fut- 
chargé  d'arrêter  fes  progrès  ;  on  ne  croycit  pas 
qu'il  pût  être  encore  en  mouvement  pour  cette 
expédition  ,  &  on  jugeoit  que  ce  feroit  beaucoup 
pour  lui  de  fe  défendre  cootre  un  tel  ennemi  , 
lorfqu'on  annonce  au  roi  ,  un  chaffeur  qui  lui 
amené  une  efpeoe  de  monftre  pris  à  la  chaffe  ; 
c'étoit  Datâmes  vainqueur  ,  qui  lui  amenoit  dans 
cet  appareil  Thyus  qu'il  avoit  furpris ,  &  fait  pri- 
fonier  avec  fa  femme  &  fes  enfans .  Datâmes  fen- 
tant  combien  cette  nouvele  feroit  agréable  au  roi , 
avoit  voulu  la  lui  porter  lui-même.  Le  rci  jugea 
qu'un  tel  homme  de  voit  être  employé  dans  les 
afaires  les  plus  importantes ,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  armée  chargée  de  réduire  l'E- 
gypte alors  révoltée  ;  mais  dans  l'intervalle  ,  ua 
autre  gouverneur,  nommé  Afpis,  s'étant  auffi  ré- 
volté ,  le  roi  envoya  ordre  à  Datâmes  de  marcher 
contre  lui .;  l'entreprife  étoit  d'une  exécuion  dif- 
ficile ,  l'ennemi  très-éloigné  y  le  roi  jugea  qu'il 
avoit  eu  tort,  &  que  c'étoit  mal-à-propos  détour- 
ner Datâmes  d'une  expédition  plus  importante ,  il 
lui  envoya  un  courier  pour  lui  dire  de  revenir  , 
&  de  ne  plus  s'occuper  que  de  l'expédition  de 
l'Egypte;  le  courier  trouva  Datâmes  qui  rever.oit 
ramenant  Afpis  vaineu  &  enchaîné. 

Sa  faveur  alors  fut  au  comble  ,  ce  qui  dans  la 
cour  d'un  défpote  annonce  quelquefois  une  d-ilgrace 
prochaine  ;  il  fut  averti  en  effet  que  ceux  qui 
gouvernoient  le  roi  ,  étoient  tous  fes  ennemis  ou 
déclarés  ou  fecrets  ;  qu'en  l'atendoit  à  l'expédition 
d'Egypte,  que  tous  fes  fuccès  feroient  attribués  à 
la  fortune  du  roi,  &à  l'armée  qu'il  commandoir; 
que  fes  revers,  s'il  err  avoit,  ne-  feroient  imputés 
qu'à  lui,  qu'ils  feroient  exagérés  Far  l'envie  &  la 
malignité,  &  qu'il  les  payeroit  peut-être  de  la 
tête  .  Peut-être  Datâmes  ,  d'après  ces  difeours  , 
s'exagéra  î-il  à  lui-même  fes  dangers  &  les  intrigues 
des  cours  ;  moins  il  les  connoiflfoit  3  plus  il  s'en 
alarma  ;  il  aaroît  enfin  que  ce  fut  un  peu  légè- 
rement &  fans  avoir  encore  aucun  jufte  fu;et  de 
plainte,  qu'il  prit  le  parti  de  lï  révolte,  lui  qui 
avoit  été  le  fléau  des  rebelles .  Il  fouleve  la  Cap- 
padoce s'empare-  de  la  Paphîagonie  ;  on  fait  mar- 
cher contre  lui  une  nombreufe  armée  de  Pifidiens  ; 
îe  combat  s'engage  ,  &  il  ariva  deux  événemeris 
qui  aurcient  fait  perdre  la  tête  à  tout  autre  qu'à 
Datâmes  .  Un  de  fes  fils  eft  tué  ,  il  cache  fa 
mort  à  fes  troupes  de  peur  de  les  décourager.  ; 
en  même  temps  Mithrobarzane  ,  fon  beau-pere  , 
qui  commandoit  fa  cavalerie  ,  le  croyant  perdu 
pafie  du  côté  des  ennemis  ,  Datâmes  voit  fa 
manœuvre  ,  répand  le  bruit  qu'elle  eft  concer- 
tée entre  fon  beau-pere  &  lui  pour  ataquer  l'ejî- 
nemi  des  deux  côtés.  Il  paroît  en  effet  s'aranger 
fur  ce  plan  ,  l'ennemi  y,  eft  trompé  &  combat 
Mithrobarzane,  fans  lui  donner  le  temps  de  s  ex- 
pliquer. Ce  général  &  les  Pifidiens  s'entre-détrui- 
fentr  Datâmes  eft  vainqueur- 
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Il  avoit  perdu  un  de  fes  fils ,  un  autre  nomme' 
Scifmas  ou  Sifynas  ,  dans  l'efpérance  apparem- 
ment de  faire  fortune  ,  va  l'acculer  auprès  du  roi  , 
&  révéler  tous  fes  deOeins  .  Le  roi  ,  félon  l'u- 
fage  des  orientaux  qui  croient  tout  accabler  par 
Je  nombre,  envoie  contre  Datâmes  une  armée  de 
deux  cents  mille  hommes  ;  Datâmes  afoiblit  d'a- 
bord cette  armée  par  une  multitude  de  petits  com- 
bats, ou  l'avantage  du  porte  ,  de  la  valeur,  de 
la  conduite,  de  la  difcipline  ,  eft  toujours  de  fon 
côté,  il  fe  livre  enfin  un  combat  général,  où  il 
diffipe  entièrement  cette  nombreufe  armée  ,  fans 
autre  perte  que  celle  de  mille  hommes  ;  on  fuf- 
pend  les  hoftilités,  on  tente  la  voie  de  la  négo- 
ciation; Datâmes  s'y  prête  avec  plaifir,  il  aimoit 
Artaxerce  ,  il  ne  s'étoit  révolté  qae  contre  les 
courtifans;  il  n'avoit  voulu  que  prévenir  fa  per- 
te, il  avoit  l'âme  d'un  héros  ,  &  non  pas  d'un 
rebelle  :  mais  l'orgueil  du  defpote  étoit  bleffé  ,  il 
ne  vouloit  point  regagner  Datâmes  ,  il  vouloit 
s'en  venger,  la  négociation  couvrcit  un  piège  ; 
Mithridate  ,  fils  d'Ariobarzane  ,  s'étoit  vendu  à 
}a  haine  d'Artaxerxe  ,  il  s'infinue  dans  la  con- 
fiance de  Datâmes  par  des  marques  iuivres  dé- 
tachement &  ds  fidélité  ,  il  épioit  le  moment 
de  la  trahifon  ,  fe  trouvant  feul  un  jour  avec 
Datâmes  ,  il  le  perce  de  fon  épée,  avant  que 
celui-ci  pût  feulement  fonger  à  fe  mettre  en  dé- 
ftnfe. 

Ainfi  périt  ,  (  vers  l'an  360  avant  J.  C.  ) 
par  une  perfidie  ,  ce  capitaine  prudent  &  ha- 
bile qni  favoit  tout  prévoir  &  tout  prévenir  , 
excepté  la  perfidie  ,  parce  qu'il  ne  la  connoif- 
foit  pas . 

DATHAN.  Vovez  Abiron. 

DATI  (  Hifi.  lîtt.  mod.  ) ,  Augufnn  &  Carlo ,  le 
premier,  auteur  d'une  Hijïoire  de  Siene  ,  fa  pa- 
trie ;  le  fécond  ,  des  Vies  des  Peintres  anciens  , 
&  de  quelques  autres  ouvrages  italiens,  tant  en 
profe  qu'en  vers  ,  entre  autres  ,  d'un  Panégyri- 
que de  Louis  XIV.  Le  premier  ,  mort  en  1478  ; 
le  fécond,  en   167 J . 

(Il  )  Charles  Dati  mérite  un  article  plus  détaillé. 
Jl  a  été  un  des  écrivains ,  qui  ont  beaucoup  tra- 
vaillé pour  perfeclioner  la  langue  italiene  }  & 
M.  Ménage  n'a  pas  craint  d'avouer ,  qu'il  lui  étoit 
redevable  de  beaucoup  de  lumières  dans  fes  re- 
cherches fur  les  érymologies.  C'eit  à  lui,  qu'on 
doit  la  première  collection  des  Profe  Fiortntine  : 
il  cultiva  non  feulement  les  belles  lettres ,  mais 
encore  les  Sciences  &  on  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages fur  la  Phyfique  &  l'Aflronomie  .  Louis 
XIV  &  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  tâchèrent 
de  l'attirer  à  leurs  cours  .  Mais  il  refufa  leurs 
offres  ,  &  ne  voulut  pas  quiter  Florence  fa 
patrie  ,  ou  il  étoit  profeffeur  de  langue  greque  , 
&  bibliothécaire  du  Cardinal  Jean -Charles  de 
Médicis.  (Le  Chev.  TrRABOsctti .) 

D'AUDIGUIER  .  Voyez  AuDkîuieR  . 

DAUL  (Inft.  milit.  des  Turcs  )  .  Les-  Turcs 
appeleat   aiafi    une  grâlTe    caille   haute   de  trois 
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pieds  que  les  tambours  portent  à  cheval  avec  un 
hauffe-col  couvert  de  drap  rouge:  ils  frapent  fur 
la  partie  fupérieure  avec  un  gros  bâton  de  bob 
en  forme  de  mafïue  recourbée,  &  fur  l'inférieure 
avec  une  petite  baguetc  ,  frapant  alternativement 
de  l'une  &  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art  &  de- 
gravité  ,  ce  qui  eft  fort  agréable  ;  c'eft-Ià  l'uni- 
que inltrument  qui,  outre  le  faite  du  bâcha,  fer- 
ve  aux  exercices  militaires,  parce  qu'on  bat  ce» 
grôffes  caiffes ,  lorfque  l'armée  eft  proche  de  cel- 
le des  ennemis,  tout  autour  des  gardes  du  champ  -r 
pour  les  tenir  éveillées ,  les  tambours  crient  jegder 
Alla,  e'eft-à-dire,  Dieu  bwt . 

DAULO.  Voyez  Dotto. 

DAUMIUS  (Christian  )  (  Hijî.  lit.  mod.)  , 
célèbre  littérateur  allemand  du  dernier  fiecle  .  Il 
recherchoir  fur-tout  les  racines  des  langues  .  Or» 
a  de  lai  dans  ce  genre  ;  i°.  Tratïatus  de  cmftf 
amiÇfarum  quarumdam  lingux  latine  radicum  ;  2°v 
Indagator  &"  reftitutor  grxcct  lingux  radicum  » 
Mort  en  16S6. 

DAUPHIN  ou  DAUFIN  (Hifl.  mod),  c'eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  depuis  le  milieu  du  dou- 
zième fiecle  au    prince  qui  poffédoit    la  province 
riennoife  .    L'oTigine    de  ce    nom  eft  affez  incer- 
taine :  les  uns  le  font  venir  d'un  dauphin  que  Bo>- 
fon  fit    peindre    dans  fon  écu,    pour    marquer  la 
douceur  de  fon  règne  ;  mais  cette  étymologie  eit 
fauffe,  puifque  Bofon  vivoit    au   milieu   du    neu- 
vième   fiecle  ,   &    que    les    dauphins    ne   prirent 
ce    titre    que    plus    de     trois     cents    ans    après  , 
c'elt-à-dire  ,    au    milieu    du    douzième    fiecle  : 
d'autres  du- Château-Dauphin  ,  bourg  dans  le  Briars- 
çonois ,  que  ces  princes  avoient  fait  bâtir  .  Mais  foa 
origine  la  plus  vrai-femblable  ,    eft  que  Guy  V  3 
dit  le  Vieux  r  prit  le  titre  de  dauphin    peur  faire 
honeur    à    Aibon  ,    comte    de  Vienne  ,    furnomé 
dauphin,    dont    il    avoit    époufé    la    fille   aînée  r 
D'abord  les  feigneurs  de  cette  province    portèrent 
le  titre  de  comtes  d'Albon  &  de  Grenoble ,  ou  de 
Grefivaudan .  Quatre  princes  du  nom  de    Guy    ou 
de  Guignes  eurent  le  même  titre  .  Mais  Berthol- 
de    IV ,  duc  de    Zéringhen  ,    céda    le    comté   de 
Vienne  à  Guigue  V,  &  ce    fut    lui    qui    le   pre- 
mier fut  furnomé  dauphin  au-    milieu    du  douzis- 
me  fiecle .  II  fur  le  dernier  mâle    de  fa  maifon  , 
&  Béatfix  ,  fa  fille  &  fon  héritière  ,  porta  le  Dau- 
phiné  dans  la  maifon  des  anciens  ducs    de    Bour- 
gogne. Elle    mourut   en   1228  ,    &  fon    fils  Gui- 
gue VI  ou  André,  fut  le  chef  de  la  féconde  race 
des  dauphins .  Cette  féconde  race    ne  fubfifta    pas 
long-temps ,  &  finit  par  la  mort  de  Jean  I  ,  l'an 
1282.  Sa  fœur  Arme  porta  cette  principauté  dans 
la  maifon  de  la  Tour-Dupin  ,  en  épou-fant   Fium- 
bert  I.  Trois    autres    dauphins    lui    fuccéderent  , 
dont    le    dernier   fut    Hambert  II    qui    donna    fa 
principauté  en   1349  à  Charles  de  France  ,  petit- 
fils  de  Philippe  de  Valois,  &  l'en  revêtit  la  mê- 
me année  en  lui  remettant  l'anciene  épée  du   Dau*- 
phiné,  la  baniere  de  Saint  Georges,  avec  le  fee- 
ptrs  &  un  anneau .  L'amour  qu'il  avoit  pour  fes 
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fujets.,,  continuélement  tourmentes'  par-  les  com- 
tes de  Savoie,  l'engagea  à  les  donner  à  un  prince 
pu-iffant ,  capable  de  les  protéger  &  de  les  défen- 
dre contre  une  puiffance  étrangère  .  Depuis  cet 
heureux  moment  ,  il  y  a  eu.  vingt-trois  dauphins 
du  fang  des  rois  de  France,.  &  ce  titre  ne  s'a- 
corde  qu'au  fils  aîné  du  roi ,  &  ne  paiïe  à  un  ca- 
det qu'en  cas  de  mort  de  l'aîné». 

D'AU  VIGNY.  Voyez  Auvigny. 

DAVANZATI  (  Bernard  )  ,  Florentin  , 
connu  par-  fa  traduftion  italiene  de  Tacite  ; 
il  a  écrit  auffi  fur  la  culture  de  la  vigne,  &  a 
fait  i'hiftoire.  du  fchifme  d'Angleterre  j  mort  en 
i<5q<5. 

DA VENANT  {Ht fi.  IttU  mod.y.  Il  y  a  eu  de 
ce  nom  plufieurs  gens  de  lettres  diilingués  en  An- 
gleterre; i°.  Jean,  théologien  ,  qui  cherchoit  à 
réunir  toutes  les  Eglifes  chrétienes ,  &  qui  les 
exhorte  à  cette  réunion ,  dans  un  livre  intitulé  : 
Adhortatio  ad  communionem.  inter  evangelicas  ec- 
clefias  .  Mort  en   1640. 

2e.  Charles  ,  l'on  fils  ,  auteur  d'un  opéra 
de  Circé  &  de  quelques  autres  ouvrages.  Mort 
en  1 7 1 2  . 

30.  Guillaume,  poète  lauréat,  fait  chevalier  en 
1*543.  On  a  fes  œuvres  in-fol. 

On  y  trouve  des  tragédies,  des  comédies  , 
des  tragi-comédies ,  &c.  C'eft  à  lui  que  l'Angle- 
terre a  eu  l'obligation  d'un  opéra  italien  .  Mort 
en  i(558. 

DAVID  ,.  philofophe  de  l'Arménie,  qui  vivoit 
vers  le  milieu  du  cinquième  fïecle  ,  &  dont  on 
conferve  les  écrits  dans  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
Paris. 

C'eft  auffi  le  nom  de  deux  rois  d'Ecoffe  & 
d'un  comte  d'Huntingdon  ,  frère  du  roi  Guillau- 
me, duquel  comte  d'Huntingdon  defeendoient  , 
par  les  femmes  ,  les  maifons  de  Bailleul  &  de 
Brus,  qui,  après  la  mort  d'Alexandre  III,  dans 
le  treizième  fiecle,  fe  difputerent  la  courone  d'E- 
coffe .  Le  roi  David  II  étoit  de  la  maifon  de 
Brus ,  qui  finit  par  l'emporter  fur  fa  rivale.  Voy. 
i'article  Bailleul  . 

DAVILA  (  Henri -Catherine)  (  Hifi.  litt. 
mod.  )  auteur  de  l'hifloiré  italiene-  des  Guerres  ci- 
viles de  France,  depuis  la  mort  de  Henri  II  en 
1559,  jufqu'à  la  paix  de  Vervins  en  1598.  Elle 
a  été  traduite  en  François  ,  d'abord  par  Bau- 
douin, enfuite  par  l'abbé  Mallet .  Catherine  de 
Médicis  eft  l'héroïne    de    Davila  .    Frédegonde   a 


très,  Brunehaut  de  plufieurs:  ces  jugemens  bizar- 
res décréditent  une  hifloire ,  celle  de  Davila  eft 
importante  &  eflimable  à  beaucoup  d'égards  , 
c'elr  un  grand  &  beau  morceau  dans  le  genre  hi 
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des  Vénitiens ,  il  alla  s'établir  à  Venife  ,  &  ily- 
compofa  fon  Hifloire  des  guerres  civiles  de  Fran- 
ce ,  guerres  dont  il  avoit  vu  au  moins  une  par- 
tie .  Il  fut  tué  d'un  coup  de  piftolet  dans  un 
voyage  qu'il  faifeit  par  ordre  de  la  république  ; 
il  avoit  avec,  lui  fon  fils,  âge  de  dix-huit  ans  , 
à  qui  la  douleur  donna  la  force  de.  mettre  à  Pin- 
fiant  le  meurtrier  en  pièces .  Cet  événement  ariva 
vers  l'an  1*534. 

Davila.  n'étoit  pas  né  dans  l'Ile  de  Cypre.  Son 
père  Antoine  l'avoit  quitée  fix  ans  avant  la  naif- 
fance  de-1'hiftorien,  qui  naquit  à  Pieve- di  Sacco 
dans  le  Padouan .  {Le  Chev.  Tiraboschi.) 
D'AVILA.  Voyez  Avila.. 
DAVIS  (Jean)  {Hifi.  mod.'),  navigateur  an- 
giois  j  qui  a  donné  fon  nom  au  détroit  qu'il 
a  découvert  en  1585"  dans  l'Amérique  fep.întrio- 
nale  ,.  en  cherchant  vainement  de-  ce  côté  un 
pafTage  pour  pénétrer  par.  mer  aux..  Indes  orien- 
tales . 

DÉAGEANT  de  Saint-Mârcellin-  (Gutchard  ) 
(  Hifi  de  Fr.)<  On  a  de  lui  des  mémoires  hilto- 
riques  affez  curieux,  envoyés  -au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,"  fur  la  partie  du  règne  de  Louis  XIII  , 
qui  précède,  le  miniftere  du  cardinal  .  Déageant 
étoit  un  homme,  d'un  crédit  fubalterne ,  qui  fut 
toujours  aux  porte:  de  la  fortune  fan?  jamais  y 
parvenir  j. d'abord  clerc  de  Barbin-,  que  la  faveur 
du  maréchal  d'Ancre  avoit  fait  miniitre  des  fi- 
nances, il  fut  connu  &  bien  voulu  du  maréchal  ;  il 
le  fut  encore  plus  du  connétable  de  Luynes  \  il  le 
fut  auffi  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  eftimoit 
fon  zèle  contre  les  calvinifles ,  &  qui  difoit  :  Si 
j'ai  terrajfé  l'héréfie  ;  Déageant  peut  fe  vanter  de 
lui  avoir  donné  le  premier  coup  de  pied.  Il  lui 
offrit-  une  fortune  eccléfiafiique  &  lui  propofa 
l'évêché  d'Évreux,  Déageant  aima  mieux  refter 
dans-  le  fiecle  ;  il  éprouva,  mais  toujours  en-  pe- 
tit ,  tout  ce  qui  arive  aux  courtifans  &  aux  mi- 
niltres  ,  de  la  faveur  &  de  la  difgrace  s  il  eut 
ordre  de  fe  retirer  en  Dauphiné,  il  y  mourut  , 
en  1639,  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble. 

DÉCÉBALE  {Hifi.  ro m.), roi  des  Daces, vain- 
queur- des  généraux  de  Domitien  ,  vaincu  par 
Trajan,fe  tua  de  défefpoir  l'an  105  de  l'ère  chré- 
tiene.  Sa  tête,  fut  portée  à  Rome,&  la  Dace  ré- 
duite en  province  romaine  0 

(II)  DECEMBRIUS  (Pierre  Candide  ),  étoit 
fils  d'Ubert  Decembrius  de  Vigevano  homme  très- 


été  celle  de  l'abbé  le  Gendre  &  de   quelques  au-      lavant    &    auteur    de    plufieurs    ouvrages  ,    mais 


dont  aucun  n'a  été  publié  .  Pierre  Candide  naquit 
dans  la  ville  de  Pavie  en  1399.  Il  fut  fecrétaire 
de  Philippe  Marie  Vifconti  duc  de  Milan  ,  & 
depuis  du  Pape  Nicolas   V.    &■   d' Alphonfe.  roi 


florique.  Davila  étoit  de  l'île  de  Cypre  ,  il  quita  Jde  Naples  .  Il  mourut  à  Milan  en   i477~,&  dans 
fon  pays  à  l'occafion    que  les  Turcs    s'en  éroient      l'infcription ,  qu'on  grava    fur    fon    tombeau,, on - 
rendus  maîtres  en    1571.  Il    vint  en    France  ,   & 
fe  fit  connoître    à    la    cour    de    Henri    III  &  de 
Henri   IV.  Il  fervit  avec   diflinclion  fous    ce  der- 


dit    qu'il    e(î    auteur    de    127     ouvrages.  Cepen- 
dant ,  fi  nous  voulons    parler  des    ouvrages    con- 


nus de  cet  auteur  -,  il  faut    diminuer  beaucoup  de 
nier  ,  &  fut  bltfTé  au  fiége   d'Amiens  ,   Né  fujet  1  ce  grand  nombre.  11  y  en  a    plufieurs,  qui  font 
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eflimés,  &  principalement  les  vies  des  ducs 
Philippe  Marie  Vifconti .,  &  François  Sforza  « 
An°e  l'on  frère  étoit  lui-même  homme  de  Let- 
tres; &  on  a  de  lui  l'ouvrage  de  Politia  Litttra- 
ria,  qui  eit   fort   recherche'.    (  Le    Chev.  Tira- 

EOSCHl   )  • 

DECENT1US  (Magnus)  (  H'ifl.  rom.  ),  frère 
de  Magnence  ,  affocié  à  fa  tyrannie  ,  fe  pendit 
de  de'fefpoir  en  apprenant  fa  mort  l'an  373  .  Il 
venoit  d'être  batu  par  les  Germains  ,  fon  frère 
l'avoit  nommé  Céfar  &  lui  avoit  donne'  le  com- 
mandement des  troupes  dans  les  Gaules.  Il  mou- 
rut à  Sens, 

DECIUS  ou  DECE  (  Hifl.  des  tmper.) ,Cneïus 
Metius  Quintus  Trajanus  Decius ,  Pannonien  de 
naiffance  ,  s'éleva  des  plus  bas  emplois  au  pre- 
mier grade  de  la  milice  romaine  .  l'empereur 
Philippe  ,  qui  connoifloit  fes  talens  pour  la 
guerre  ,  le  choifit  pour  apaifer  la  rébellion  de 
Mœfie  ;  mais  à  peine  fut -il  entre'  dans  cette 
province  ,  que  les  légions ,  d'un  confentement 
unanime,  le  proclamèrent  empereur  ;  il  fallut 
en  venir  aux  mains  contre  fon  bienfaiteur  ,  qui 
après  l'avoir  vaincu,  fut  afTaffiné  >par  fes  propres 
foldats  .  Sa  mort  rendit  Decius  paifible  poffef- 
feur  de  l'empire  ,  mais  il  ne  voulut  point  en- 
trer dans  Rome  qu'il  n'eût  étoufé  la  révolte  des 
Gaules  .  Il  marcha  enfuite  contre  les  Scythes 
qui  ravageoient  la  Thrace  &  la  Mœfie .  Après 
plufieurs  victoires  ,  fes  troupes  furent  mifes  en 
fuite  :  il  fut  entraîné  dans  la  déroute  avec  fon 
fils;  &  ayant  pouffé  fcn  cheval  dans  un  marais 
profond,  il  fut  englouti  fous  l'eau  &  dans  la  boue, 
fans  qu'on  pût  jamais  retrouver  fon  corps  ■-.  Il 
mourut  âgé  de  cinquante  ans  dont  il  en  avoit  ré- 
gné deux . 

Decius  Mus  (  Hijl.  rom.  )-,  "flans  îes^ernps  ver- 
tueux de  la  république  romaine  ,  fut  également 
célèbre  par  fon  courage  &  par  fon  amour  pour 
Ja  patrie.  Il  fe  diflingua  dans  fa  jeune/Te  contre 
les  Samnites;  quoiqu'il  n'eût  que  le  titre  de  tri- 
bun ,  on  lui  attribua  la  principale  gloire  de  cette 
guerre  .  Le  conful  Cornélius  s'étant  embaraffé 
dans  une  pofition  defavantageufe,  en  fut  tiré  par 
l'intrépidité  de  Decius  qui  lui  aida  à  remporter 
une  victoire  éclatante  comte  les  Samnites  .-  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans  cette  expédition 
lui  mérita  la  dignité  de  conful;  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  pourfuivit  la  guerre  contre  les  La- 
tins ,  qui  lui  livrèrent  un  combat,  où,  voy- 
ant les  fiens  plier,  il  prit  la  réfolution  de  fe  dé- 
vouer aux  dieux  infernaux  pour  arracher  la  vi- 
ctoire aux  ennemis  .  Ce  facrifice  magnanime  re- 
leva le  courage  des  Romains  qui  refterent  victo- 
rieux .  Son  fils  Decius  Mus  fut  l'héritier  de  ce 
courage  républicain  :  il  exerça  quatre  fois  le  con- 
lulat  ,  &  quand  il  pouvoit  jouir  de  fa  gloire  il 
le  dévoua  pour  fon  pays,  en  fe  précipitant  fans 
armes  au  milieu  de  la  mêlée  ;  il  laiffa  un  fils 
qui  imita  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul 
dans  la  guerre  contre  Pyrrhus .   Ce  prince  lui  fit 
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dire  que  s'il  vouloit  fe  dévouer,  il  ordoneroit  <\ 
fes  foldats  de  le  ménager  &  de  le  prendre  vivant 
pour  le  faire  punir  du  dernier  fupplice .  Cette  me- 
nace ne  le  fit  point  changer  de  tréfolution  ;  il  fe 
jeta  fur  les  javelots  &  les  piques  des  Êpirotes  , 
&  il  y  trouva  la  mort . 

(FI)  DECIUS  (  Philippe  ),  un  des  plus  célébrée 
profeffeurs  de  loix  du  XV  fiecle  &  du  fuivant-,, 
commença  à  donner  fes  leçons  à  l'âge  'de  21 
ans  dans  Puniverfitéde  Pife,  où  il  devança  fes  col- 
lègues de  façon  ,  qu'aucun  ne  vouloit  l'avoir  pour 
concurrent.  Il  fut  depuis  profeffeur  à  Padoue 
jufqu'à  l'an  1505.  Louis  XII  ,  qui  étoit  alors 
feigneur  de  Milan,  l'appela  à  Pavie,  &  il  fut 
un  des  docteurs,  qui  apuierent  de  leur  autorité 
le  finode,  que  le  roi  affembla  à  Pife  contre  Ju- 
les II.  Lorfque  les  François  quiterent  l'Italie  t 
il  la  quita  lui-même,  &  paffant  en  France  if  fut 
profeffeur  à  Grenoble  &  à  Valence  en  Dauphi- 
né  .  Après  la  mort  de  Louis  XII,  il  revint  en 
Italie,  &  à  l'univerfité  de  Pife,  où  il  mourut 
en  1555.  De  tous  ceux  qui  fuivoient  la  même 
carrière  que  Philippe  il  n'y  a  peut  être  aucun 
qui  ait  reçu  de  fi  grands  honeurs .  Cependant  fes 
ouvrages  font  oubliés  ,  depuis  que  la  jurifpru- 
dence  a  été  éclaircie  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
1'  étoit  de  fon  temps  .  (  Le  Chev.  T'rabo- 
schi  ) . 

DECKER  ou  DECKHER  (  H'tfl.  Un.  mod.  ) 
C'eft  le  nom  de  plufieurs  gens  de  lettres  du  dix- 
feptieme  fiecle,  d'un  jurifconfulte  flamand,  dont 
on  a  quelques  ouvrages  de  droit  y  d'un  jéfuite 
auffi  flamand,  dont  on  a  une  diffemtion  fur  les 
années  de  la  naiffance  &  de  la  mort  de  Jéfus- 
Chrift  j  d'un  allemand,  auteur  d'un  livre  affez  ra- 
re fur  les  fpedtres,  imprimé  à  Hambourg,  in-t2t 
en  idoo  ;  d'un  poète  anglois  ,  célèbre  par  des 
drames  ;  d'un  avocat  &  procureur  de  la  chambre 
impériale  à  Spire  ,  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
De  feriptis  cidefpotis ,  pfeudepigraphis  &  fuppo- 
fititiis  conjeclurx .On  le  trouve  dans  !e  Theatrum 
annnymorum  &  pfeudonymofum  de  Placcius  .  M. 
l'abbé  de  Bonardi  ,  docteur  de  Sorbone  ,  un  de 
nos  plus  favans  bibliographes  ,  dont  il  eft  parlé 
avec  cloge  dans  les  letres  de  M.  le  marquis 
de  la  Rivière,  gendre  de  M.  le  comte  de  Buffy 
Rabutin ,  avoit  fait  un  Traité  des  auteurs  anony- 
mes &  pfeudonymes,  où  tous  les  ouvrages  pré- 
cédemment compofés  fur  cette  matière  étoient 
fans  doute  fondus;  nous  ignorons  ce  que  font  de- 
venus fes  écrits  ;  fruit  d'un  travail  affidu  de  pluS 
de  quarante  années.  (Voyez,  fon  article.  ) 

DÉCLARATION  DE  GUERRE  (  ï-iift*  une. 
&  mod.  ) ,  c'étoit  chez  les  anciens  un  àite  pu- 
blic fait  par  les  hérauts  ou  féciaux  ,  qui  figni- 
fioient  aux  ennemis  les  griefs  qu'on  avoit  con- 
tr'eux,  &  qu'on  les  exhortoit  d'abord  à  réparer, 
fans  quoi  on  leur  déclaroit  la  guerre .  Cette  cou- 
tume fut  religieufement  obfervée  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains .  Elle  fe  pratiquoit  de  la 
forte  chez  ceux-ci,  où  Ancus  Martius,  leur  qua* 


a  3*  DEC 

trieme  roi,  l'a  voit  établie  .  L'officier  public  nom- 
mé fédal  ou  héraut ,  la  tête    couverte  d'un  voile 
de  lin  ,  fe  tranfportoit    fur  les  frontières  du   peu- 
ple auquel  on  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  ,    & 
Jà  il  expofoit  à  haute  voix  les    fujets    de   plainte 
du  peuple  romain,  &  la  fatisfaclion  qu'il  deman- 
doit  pour  les  torts  qu'on  lui  avoit  faits ,  prenant 
Jupiter  à  témoin  en    ces  termes  qui  renfermoient 
une  horrible  imprécaution    contre    lui-même,    & 
encore  plus  contre  le    peuple    dont  il  n'étoit  que 
i'organe  :  „  Grand    Dieu  !  fi  c'eft    contre  l'équité 
„  &  la  juftice  que  je    viens  ici  au  nom  du  peu- 
„  pie  romain  demander    fatisfaétion,    ne    foufrez 
„  pas  que  je  revoie  jamais    ma  patrie  ,, .  Il  ré- 
pétoit  la  même   chofe ,   en    changeant    feulement 
quelques  termes,  à  la  première  perfone qu'il  ren- 
controit  à  l'entrée  de  la    ville   &    dans    la    place 
publique .  Si  au  bout  de  trente  trois  jours  on  ne 
faifoit  point  fatisfa&ion ,  le  même  officier  retour- 
noit  vers  ce  peuple  ,    &    prenoit    hautement    les 
dieux  à  témoin ,  que  tel    peuple    qu'il    nommoit 
étant  injufte,  &    refufant  la    fatisfaclion    deman- 
dée ,    on  alloit  délibérer  à  Rome  fur  les  moyens 
de  fe  la  faire  rendre  .  Et  dès  que  la  guerre  avoit 
été  réfolue    dans    le  fénat  ,1e  féttal  retournoit  fur 
les    frontières    de    ce     peuple    pour    la    troifieme 
fois,  &  là,  en  préfence    au    moins  de    trois    per- 
fones ,  il  prononçoit  la  formule  de  déclaration  de 
guerre;    après    quoi,  il    lançoit  une    javeline  fur 
les  terres  de  ce    peuple  ennemi ,  ce   qui  étoit  re- 
gardé comme  le  premier  afte  d'hollilité.  Aujour- 
d'hui la  guerre  fe  déclare  avec  moins  de  cérémo- 
Bies;  mais  les  rois,  pour  montrer    l'équité  de  la 
déclaration,  en  expofent  les    raifons  dans  fes  ma- 
ri ife  (les  ,  que  l'on  publie,  foit  dans  le  royaume  , 
fbit  chez  l'étranger . 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX  {Hifi.  mod.),  en  la- 
tin receffus  imperii  ;  c'efl  le  réfuitat  des  délibéra- 
tions d'une  diète  impériale. 

À  la  fin  de  chaque  diète  ,  avant  que  de  la  rom- 
pre,  on  en  recueille  toutes  les  décifions  qu'on  met 
en  un  cahier;  &  cette  collection  s'appele  receffus 
imperii,  parce  qu'elle  fe  fait  au  moment  que  ia 
diète  va  fe  féparer. 

On  ne  publie  ordinairement  ces  décrets  que 
quand  la  diète  eft  prête  à  fe  féparer  ,  pour  évi- 
ter les  contradictions  &  les  plaintes  de  ceux  qui 
ne  fe  trouvent  pas  contens  de  ce  qui  a  été  réfo- 
lu.  Heiff.  Hifloire  de  l'Empire. 

L'article  concernant  des  levées  de  troupes  con- 
tre les  Turcs  ,  faifoit  autrefois  la  plus  grande 
partie  du   receffus  . 

Les  défordres  de  la  chambre  impériale  de  Spire 
furent  fi  exceflifs ,  qu'on  fe  vit  contraint  en  1654 
de  faire  des  règlement  pour  y  remédier  ,  &  ces 
réglemens  furent  inférés  dans  le  receffus  imperii  . 
Chambers  . 

DÉCRÉTISTE,  f.  m.  (  Rtft.  mod.),  canonifle 
chargé  d'expliquer,  dans  une  école  de  Droit,  à 
de  jeunes  élevés  dans  cette  partie  de  la  jurifpru- 
osnee,  le  décret  de  Gratien  . 
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1      DÉDEKIND  (Frédéric  )  (Hifi.  litt.  mod.  ), 

j  bel  efprit  allemand  du  feizieme  fiecle  ,  auteur  d'un 

éloge  ironique  de  l'impoliteffe ,  intitulé  :    Crobia- 

ni'.s  ,  five  de  incultis  mor'tbus  &    inurbanis  gejli- 

btts.  Francfort,   1558,  in-%a. 

DÉE  (Jean)  (  Hifi.  litt.  mod.  ),  anglois  ;  Ca- 
faubon  a  fait  imprimer  fes  œuvres,  qui  roulent 
fur  l'aflrologie  judiciaire  ,  la  cabale,  la  pierre  phi- 
lofophale ,  &c. 

DÉFECTION,  f.  f.  c'efl  l'aftion  d'abandoner 
le  parti  ou  les  intérêts  d'une  perfone  à  laquelle 
on  étoit  ataché.  Ce  mot  efi  formé  du  latin  de- 
ficio  ,  je  manque  ,  &  n'a  pas  en  françois  un 
fens  auffi  étendu  que  défertion.  On  peut  bien 
dire  qu'un  confpirateur  a  échoué  par  ia  défection 
de  fes  partifans ,  &  l'on  ne  diroit  pas  également 
qu'une  armée  a  été  fort  afoiblie  par  la  défetlion 
des  foldats . 

DÉFI  D'ARMES  ,  f.  m.  {Hift.  mod.)  fe  dit 
proprement  du  cartel  ou  provocation  au  combat, 
fort  en  ufage  dans  ies  fiecles  précédens ,  de  par- 
ticuliers, pour  foutenir  la  réputation  de  bravoure 
de  leur  nation  . 

M.  de  Sainte  Palaye ,  dans  fon  ouvrage  fur  la 
chevalerie  anciene  &  moderne  ,  remarque  que  la 
France  &  l'Angleterre  ,  fi  long-temps  ennemies , 
ont  vu  fou  vent,  même  dans  les  temps  de  trêve  ou 
de  paix,  leurs  champions  fe  faire  des  défis  mu- 
tuels pour  foutenir  la  prééminence  de  valeur ,  fans 
ceffe  difputée  entre  les  deux  nations. On  lit, dans 
l'hiftoire  de  Charles  VI  ,  par  le  moine  de  Saint  Denis 
(  liv.  XXII,  chap.  vit),  )  la  fubltance  des  lettres 
de  défi  du  duc  d'Orléans ,  adrefTées  en  1402  au 
duc  de  Lancaflre  ,  pour  le  combatre  à  la  tête  de 
cent  gentilshommes  ,  fous  la  condition  que  les 
vaincus  feroient  à  la  diferétion  des  vainqueurs  . 
Le  cartel  fut  mal  reçu  ;  le  héraut  qui  le  porta  , 
renvoyé  fans  préfent  contre  la  noble  coutume  , 
5c  le  combat  rejeté  comme  inégal  ,  depuis  que 
Lancafire  étoit  monté  fur  le  trône  d'Angle- 
terre . 

Nos  hifloriens  ont  décrit  quantité  de  défis  d'ar- 
mes des  Anglois  contre  les  François,  outre  les 
défis  des  Efpagnol  &  des  Portugais  .  Voyez  par 
exemple,  dans  FroifTard ,  liv.  W,  le  détail  d'un 
défi  d'armes  près  de  Calais,  pendant  trente  jours 
confécutifs  (  à  l'exception  des  vendredis  )  qui 
fut  propofé  par  trois  chevaliers  chambellans  du 
roi ,  &  vous  trouverez  plufieurs  faits  curieux  fur 
cette  matière . 

On  fait  que  l'amour  &  les  dames  figuroient 
fouvent  avec  i'honeur  dans  les  cartels  envoyés  pour 
ces  défis  d'armes  .  Monflreiet  nous  a  confervé 
foigneufement  les  exploits  qui  fe  donnèrent  de 
part  &  d'autre  pour  un  pareil  défi , en  l'année  1400  , 
entre  un  chevalier  anglois ,  &  Michel  Dorris  ara- 
gonois,  défendeur . 

Ces  fortes  de  défis  avoient  leurs  loix  ,  mais 
celle  qui  exigeoit  la  permiffion  du  roi  fut  com- 
munément négligée  .  Un  feigneur  d'Angleterre  , 
nommé    Cornouaille   ,   en    1409,    étant    paffé   en 

France 
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France  Tous  un  fauf-conduit  pour  le  défi  d'armes 
à  outrance  pour  l'amour  dt  fa  dame  ,  trouva  un 
chevalier  tout  prêt  à  lui  acomplir  le  fait  d'a- 
mour, ils  étoient  fur  le  point  de  commencer  le 
combat     quand  ils    furent    ieparés  par   ordre    du 

roi  •  •  •  v  J  .r 

Que  pouroient  ajouter   a   ces   défis   tous   ceux 

qui  furent  propofés  dans  diverfes  factions,  qui 
trop  fouvent  partagèrent  notre  nation  &  nos  prin- 
ces ,  comme  celle  des  Armagnacs ,  des  Orléanois, 
des  Bourguignons,  des  Royaliltes?  Jean^  le  Fevre 
de  Saint  Remy  fait  le  récit  du  défis  d'armes  qui 
fut  propofé  en  1414,  pendant  le  fiége  d'Arras  à 
Lens  en  Artois  ,  entre  quatre  français  &  quatre 
bourguignons . 

Enfin  on  pouroit  infcrire  dans  la  lifte  de  tant 
de  défis  d'armes,  celui  que  Henri  IV,  en  1590, 
après  la  levée  du  iie'ge  de  Paris ,  offrit  par  un 
héraut  au  duc  de  Maïenne  pour  vider  leur  que- 
rele,  afin  qu'un  combat  décifif  terminât  une  fois 
les  calamités  de  la  France.  La  chronique  nove- 
ruire  fait  auffi  mention,  fous  l'an  1591  ,  du  défi 
du  comte  d'Effex  au  comte-  de  Villars  qui  com- 
rnandoit  dans  Rouen  pour  la  ligue .  Le  comte 
«i'Effex  offrait  de  foutenir  à  pied  ou  à  cheval  , 
armé  en  pourpoint,  que  la  querele  du  roi  étoit 
plus  julïe  que  celle  de  la  ligue;  que  lui  comte 
d'Effex  étort  meilleur  que  Viflais,  &  qu'il  avoit 
une  plus  belle  maitreffe  que  Villars .  Celui-ci  ré- 
pond qu'il  ne  croit  pas  ce  que  le  comte  d'Effex 
avançoit  de  l'excellence  de  fa  maitreffe  . 

(Il  ne  falloit  pas  oublier  le  fameux  défi  de 
François  I  &  de  Charles -Quint  &  quelques  au- 
tres femblables ,  tels  que  celui  de  Louis  le  Gros  , 
roi  de  France  &  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre  ; 
de  Pierre  roi  d'Ajragon  &  de  Charles  d'Anjou  , 
roi  de  Sicile,-  d'Edouard  III,  &  de  Philippe  de 
Valois .  ) 

Ces  divers  exemples,  que  raporte  M.  de  Sainte 
Falaye  dans  l'ouvrage  curieux  que  j'ai  déjà  cité 
au  commencement  de  cet  article,  peuvent  fuffire: 
j'y  renvoie  le  lecteur,  de  même  qu'au  Théâtre 
tCkoneur  de  la  Colombiere,  &  je  finis  par  t-ne 
remarque  importante  .  Les  défis  d'armes  de  parti- 
culiers à  particuliers  ont  pTis  leur  origine  dniis 
la  pratique  de  défier  fon  ennemi  avant,  que  de 
l'ataquer  à  force  ouverte  ;  pratique  qui  ,  des 
Crées  &  des  Romains ,  a  paffé  chez  toutes  les 
nations  qui  ont  connu  les  ïoix  de  la  guerre  .  Nous 
liions  dans  Froiffard  ,  tome  l,  ch.  xxxiv  ,  qu'E- 
douard ,  roi  d'Angleterre  ,  ayant  été  fait  vicaire 
de  l'empire,  avec  un  pouvoir  très-ample:,,  Fut- 
„  là,  dit  l'hiliorien,  renouvelé  un  jugement  & 
„  ftatut  ,  &  affermé  qui  avoit  été  fait  au 
„  temps  paflfé  à  la  cour  de  l'empereur,  qui  étoit 
„  tel,  que  qui  vouloit  autrui  grever  ou  porter 
„  domage,  il  le  devoit  défier  trois  jours  devant 
„  fon  fait  :  qui  autrement  le  faifoit ,  il  devoit  ê- 
„  tre^  atteint  de  mauvais  &  vilain  fait  „  . 

DEFLORATION  ,  f.  f.  (  Ht  fi.  mod.  ) ,  action 
par  laquelle  on  enlevé  de  force  la  virginité  à  une 
Hifioire .  Tome  II, 
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fille.  La  mort  ou  le  mariage  font  l'alternative 
ordoaée  par  les  juges  ,  pour  réparer  le  crime  de 
défloration .  (  Voyez,  cet  article  dans  le  Didtionaire 
de  Jurifprudence  ) . 

DEFTRADAR  ou  DEFTERDAR  ,  f.  m.  (Hi/l. 
mod.  )  furintendant  des  finances  ou  grand  tréfo- 
rier  de  l'empire  ottoman  .  Ce  nom  elt  compofé 
du  mot  defter  ,  qui  fignifie,  dans  la  langue  tur- 
que, cahier  ,  mémoire,  &c.  &  qui,  félon  la 
conjecture  très-vrai-femblable  du  favant  Mefgniert 
Meniski,  eft  originairement  un  nom  grec  que 
les  Turcs  ont  pris  des  peuples  qu'ils  ont  conquis  j 
car  i'tçSiptz  fignifie  une  peau  ou  parchemin  fut 
lequel  on  écrivoit  anciénement .  Le  fécond  mot 
dont  defterdar  elt  compofé,  elt  dar ,  nom  turc 
&  perfan ,  qui  fignifie  qui  prend  ,  qui  tient;  de 
forte  que  defterdar  fignifie  celui  qui  tient  le  li- 
vre de  la  recette  &  de  la  dépenfe  du  grand  fei- 
gneur. 

Meninski  l'appelé  fupremus  thefaurarius  ,.grand- 
tréforier ,  prxfes  camerx,  comme  qui  diroit  pré- 
fident  de  l'échiquier  ou  iurintendant  des  finances 
de  l'empire. 

Le  defterdar,  ou,  comme  Vigenera  l'appaî*  v 
dephterderi ,  elt  celui  qui  tient  les  rôles  &  les 
états  de  la  milice  &  des  finances  -,  qui  reçoit  tous 
les  revenus  du  grand-feigneur,  qui  paye  les  trou- 
pes ,  &  qui  fournit  toute  la  dépenfe  néoeffaire 
pour  les  afaires  publiques^  &  par- La  cette  charge 
elt  différente  de  celle  du  chafnaiar,  qui  elt  feu- 
lement tréforier  du  fera  il  ,  au  lieu  que  le  defter- 
dar l'eft  de  l'état. 

il  y  a,  fuivant  PJcautx  un  defterdar  dans  cha- 
que beglerbeglio  ou  gouvernement .  Vigenere  af- 
fure  qu'il  n'y  en  a  o(]e  deux;  l'un  pour  l'Euro- 
pe &  l'autre  pour  L'Âfie  .  Le  premier  réfide  à 
Conftantinople,  ^_  a  fous  lui  deux  commis  géné- 
raux ou  in.ten.jans  ;  l'un  pour  la  Hongrie ,  Vala- 
ch:e,  Tranlj'ivanie,  Croatie  ,  Bulgarie  ,  Servie  , 
Bofnie,  &b.  l'autre  pour  la  Grèce,  la  Morée  & 
les  îles,  de  l'Archipel . 

Cnacun  d'eux  a  autant  d'agens  qu'il  y  a  de 
fangiackats  dans  fa  province;  &  chacun  de  ceux- 
ci  ,  autant  de  commis  fubalternes  qu'il  y  a  de 
fabaffifs  dans  le  fangiackat  ,  pour  tenir  un  regi- 
ltre  des  timariots  dans  leur  diftriit .  Le  defterdart 
d'Afie  a  fous  lui  deux  députés  ou  intendans  gé- 
géraux ,  l'un  pour  la  Natolie,  &  l'autre  pour  la 
Syrie,  l'Arabie  &  l'Egypte,  qui  ont  pareillement 
plufieurs  commis  ou  clercs  comme  ceux  d'Euro- 
pe .  Chair.bers . 

Autrefois  le  defterdar  n'étoit  point  du  nombre 
des  grands  de  la  Porte  ,  &  ne  prenoit  que  le  ti- 
tre à'effendi ,  c'eft-à-dire,  révérend.  Mais  depuis 
que  quelques  defterdarsfe  font  diftingués  parleur 
habileté  dans  le  manîment  des  finances ,  &  fe  font 
rendus  néceiïaires  à  l'état  &  au  grand-feigneur  , 
on  a  honoré  cet  officier  de  la  qualité  de  pacha. 
II  a  féance  au  divan  ,  &  en  tient  un  particulier 
dans  fon  férail  pour  ce  qui  concerne  les  finances . 
Cette  place  eft  ordinairement  remplie  par  une  créa- 
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ture  du  grand-vifir,   &    fa   charge    eft    des    plus 
con.fide'rables  de  l'état . 

DÉJOCÈS  (  H'tjl.  anc.  ) ,   premier  roi  des  Me- 
des ,  qui  les  afranchit  du  joug  des  Affyriens ,  qui 
les  gouverna  long-temps  comme  une    république  , 
&  fans  autre  titre  que  leur  reconoiffance ,  jufqu'à 
ce  que    cette   même  reconoifTance    lui    déférât   le 
titre  de  roi  •  Il  bâtit  Ecbatane ,  &  fut  le  législa- 
teur   de    fon  pays/  il    régna  cinquante-trois  ans; 
&    mourut    l'an    6^6  avant  J..C.  Il    paroît ,  par 
Hérodote ,  que  Déjocis  mit    beaucoup  d'adrefie  à 
fe  faire  élire  roi .  D'autres  attribuent  J'afranchiffe- 
ment  des  Medes  à  Arbace   leur  gouverneur,    qui 
jeduifit  Sardanapale  à  fe  brûler    dans   fon  palais; 
&  qui  fut,felcn  eux,  le  premier  roi  des  Medes. 
DÉJOTARUS  (Hifl.rom.).  On  connoît  la  bel- 
le oraifon  de  C'tcéron  pour  le  roi  Déjotarus ,  ac- 
cufé  par  Caltor ,  fon    petit-fils ,   d'avoir  attenté  à 
la  vie  de  Céfar  .  Comment  ces  accufations  capita- 
les d'un  petit-fils   contre    un    aïeul,   étoient-elles 
admifes  fous  un  prince,  defirucleur ,  à  la  vérité, 
de  la  république,  mais  qui  n'étoit,    ni  Tibère  ni 
Néron?    Déjotarus  nommé  par    le    fénat  romain  , 
roi  de  la  Galatie  &  de  l'Arménie  mineure,  avoit 
pris  le  parti  du  fénat ,  c'eft-à-dire,  de  Pompée  con- 
tre Céfar.  Céfar,  pour  l'en  punir    lui    avoit    ôté 
une  grande  partie  de  fes  états ,  il  le  tenoit  prifo- 
nier    à    fa  fuite  &  le  menoit    avec    lui  combatre 
fes  ennemis ,  il  furvécut  à  Céfar  ,  &   prit  encore 
contre  fa  mémoire  le  parti  de  Brutus . 

Plutarque  raporte  de  cette  reine  qu'il  appelé 
•tantôt  Stratonice, tantôt  Bérénice,  une  chofe,dont 
Bayle  dit  que  les  pyrrhoniens  fe  fervent;  une 
femme  de  Lacédémone  s'étant  approchée  d'elle  , 
il  ariva  que  ,  par  un  mouvement  naturel  ,  ces 
deux  femmes  détournèrent  la  tête  en  même  , 
îemps ,  la  reine  ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  foufrir 
l'odeur  de  beure  qu'exhaioit  la  Lacédémoniene  , 
celle-ci  ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  foufrir  l'odeur 
des  parfums.. 

DE  LAUDUN  (Pierre)  (Hifl.  litt.  mod.)  , 
poète  françois ,  antérieur  à  la  poéfie  frarçoife , 
auteur  d'un  art  Poétique  &  d'une  franciade  dé- 
diée à  Henri  IV,  mourut  en   lôig. 

DÉLILERS  ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  ,  efpece  de 
hufiards  turcs  qu'on  tire  de  la  Servie,  de  la  Bul- 
garie, &  de  la  Croatie  .  Ce  font  de  vieux  foldats 
robufles  &  expérimentés  ,  fort  adroits  à  manier 
le  cimetere  qu'ils  portent  pendu  à  l'arçon  de  la 
felle  .  Ils  font  armés  d'ailleurs  d'un  bouclier  & 
d'une  lance  plus  longue  &  plus  grôlfe  que  celles 
dont  fe  fervoient  autrefois  nos  hommes  d'armes  . 
Ces  foldats  mettant, comme  la  plupart  des  Turcs, 
toute  leur  confiance  dans  la  fortune  ,  leur  perfua- 
fion  fur  le  fataiifme  les  rend  comme  furieux  & 
hors  de  fens  ;  &  c'elt  de  là  qu'Us  ont  été  nom- 
més déliUrs ,  c'eft-à-dire  ,  fous ,  tnfenfés .  Autre- 
fois ils  fondoient  fur  l'ennemi  ,  fans  ordre  ni 
difeipline,  &  réuffiffoient  quelquefois  par  cette 
fougue  impétueufe.  Enfuite  on  les  a  .afluiétis  à 
des  règles  . 
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Un  bonet  de  peau  de  léopard  ,  dont  Jes  ailes 
leur  bâtent  fur  les  épaules ,  furmonté  d'un  grand 
vol  d'aigle  avec  la  queue  fufpendue  à  un  fil  de 
fer  ;  de  longues  chauffes  de  peau  d'ours  ou  de 
loup  ,  le  poil  en  dehors,  avec  des  éperons  à  la 
hongroife,  longs  d'un  pied,  tk  une  veite  de  peau 
de  lion  forment  leur  habit  militaire  j  leurs  chevaux 
font  de  même  caparaconés  de  fourures . 

Les  bâchas ,  beglerbegs  &  autres  principaux  of- 
ficiers ,    ont    des  de' Hier  s  à  leur    l'olde    quand    ils 
vont  à  la  guerre.  Guet.  Mœurs  des  Turcs  lom.ll. 
DELPHIDIUS    (Attius  Tiro)  (Hifl.  rom.)t 
poète  &  orateur,  mais  trop  connu    comme    accu- 
sateur   public.    En    358,   il   aceufoit    de    péculat 
devant  Julien,  alors  Céfar ,  depuis  empereur ,  Nu- 
merius  gouverneur  de  Ja    Gaule   Narbonoife  ;  ce- 
lui-ci   fe  contenta  de  nier  les  faits   qu'on  lui  im- 
putoit.  Quel  coupable,  s'écria  Delphidius,  ne  paf- 
fera  pas  pour  innocent ,  s'il  fufflt  de  nier  l  —  Eh 
quel  innocent ,  répliqua  Julien  ,  ne  paffera  pas  pour 
coupable,  s'il  fuffit  d'être  accufél 

DELRIO  (  Martin-Antoin'e)  jéfuite  flamand 
(  Hifl.  lit  t.  mod.  )  ;  (es  Dif qui  fit  iones  magic-a  eu- 
rent du  fuccès  dans  le  temps  .  Il  y  a  auffi  de  lui 
des  commentaires  fur  divers  livres  de  l'Ecriture, 
&  fur  les  tragédies  de  Séneque  &  quelques  au- 
tres ouvrages.  Mort  en   1608. 

DÉMADES  (Hifl.  anc.)  célèbre  orateur  athé- 
nien ,  fut  fait  prifonier  des  Macédoniens  à  fa  ba- 
taille de  Chéronée  ,  &  voyant  Philippe  infulter  à 
fes  prifoniers  ,  il  lui  dit  :  la  fortune  t'avoit  donné 
le  râle  d '  Agamemnon ,  pourquoi  choifls-tu  celui  de 
Therfitei  On  reprochoit  à  Démodes  d'être  inté- 
reffé;  on  difoit  qu'il  étoit  également  impoffible 
&  de  faire  accepter  des  préfens  àPhocion,  &  d'en 
faire  refufer  à  Démodes    . 

DÉMARATE  (Hifl.  anc.)  fils  d'Arifion,  l'un 
des  deux  rois  de  Sparte,  &  fon  fucceffeur  au  trô- 
ne .  Cléomene  collègue  de  Démarate  &  fon  enne- 
mi, ayant  gagné  la  prêtreffe  de  Delphes ,  fit  ren- 
dre un  faux  oracle,  qui  déclaroit  Démarate  fils 
fuppofé  d'Arifion  ,  &  comme  tel ,  l'excluoit  du  trône. 
Outré  de  cette  injure  ,  Démarate  fe  ban:t  de  fa  patrie 
ou  en  fut  bani ,  &  fe  retira  chez  les  Perfes  ;  Darius 
&  après  lui  Xercès  le  comblèrent  de  biens  &  d'ho- 
neurs.  Comment  un  ici  fe  laiffe-t-il  chaffer  de  fon 
trône  &  de  fon  pays?  lui  demandoir-on  un  jour 
en  Perfe ,  où  l'autorité  royale  n'éprouvoit  jamais 
de  contradiction  ?  À  Sparte  ,  dit-i'  ,  la  loi  efl  plus 
forte  que  les  rois .  Il  fit  voir  auffi  que  dans  l'àme 
d'un  Spartiate  la  patrie  étoit  plus  forte  que  les 
bienfaits  d'une  nation  étrangère  ,  il  avertit  fes 
concitoyens  des  préparatifs  de  guerre  que  Xercès 
faifoit  contr'eux  ,  amicior  patrix  pofl  fugam  quant 
régis  pofl  bénéficia  ,  dit  Jultin  ;  mais  il  s'aquita 
envers  Xercès  ,  en  combatant  avec  courage  les 
flateries  de  fes  courtifans  ,  en  lui  annonçant  ce 
que  cet  empire  de  la  loi  ,  fi  abfolu  chez  les  Spar- 
tiates ,  leur  feroit  entreprendre  pour  la  défenfe 
de  leur  pays,  &  en  ofant  lui  prédire  la  défaite 
&  la  déroute  de  cette  innombrable  &  impuiffante 
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aTmé'e  ,  à  laquelle  il  croyoit  que  rien  ne  pouroit 
réfifter  .  Séneque  dans  ion  Traite'  des  bienfaits  , 
liv.  6,  chap.  3  i ,  met  à  ce  fujet  dans  la  bouche 
de  Démarate  un  difcours  plein  de  rai  Ton  &  d'élo- 
quence  .  Démorate  vivoit  environ  quatre  fiecles 
&  demi  avant  J.  C. 

Un  autre  Démarate  qui  avoir  quité  Corinthe 
fa  patrie,  en  fcaine  de  la  tyrannie  ,  &  étoit  ve- 
nu s'établir  en  Italie,  fut  père  de  Lucumon  ,  dit 
Tarquin  l'ancien  ,  &  aïeul  de  Tarquin  ,  dit  le 
fuperbe. 

DÉMENTI  ,  f.  m.  (  H'tji.  rnoà.  )  ,  repro- 
che de  menfonge  &  de  fauffeté  fait  à  quelqu'un  , 
en  termes  formels ,  &  d'un  ton  qui  n'elt  pas  e'qui- 
voque  . 

Le  démenù,  regarde'  depuis  fi  long-temps  com- 
me une  injure  atroce  entre  les  nobles  ,  &  même 
entre  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  mais  qui  tienent 
un  certain  rang  dans  le  monde,  n'étoit  pas  envi- 
fagé  par  les  Grecs  &  les  Romains,  du  même  œil 
que  nous  Pénvifageons  ;  ils  le  donnoient  des  dé- 
menti': [ans  en  recevoir  d'afront  ,  fans  entrer  en 
querele  pour  ce  genre  de  reproches,  &  fans  qu'il 
tirât  a  aucune  conféquence .  Ils  concevaient  tout 
autrement  leurs  devoirs  &  leur  point  d'honeur  . 
Si  l'on  recherche  avec  foin  l'origine  de  nos  prin- 
cipes fur  cette  matière  ,  on  trouvera  cette  origi- 
ne dans  l'inllitution  du  combat  judiciaire  r  qui 
prit  tant  de  faveur  dans  toute  l'Europe  ,  &  qui 
étoir  intimement  lie'  aux  coutumes  &  aux  ufa- 
ges  de  la  chevalerie;  on  trouvera  ,  dis -je,  cette 
origine  dans  les  loix  He  ce  combat  ,  loix  qui 
prévalurent  fur  les  loix  faliques,  fur  les  loix  ro- 
maines ,  &  fur  les  capitulaires  s  loix  qui  s'éta- 
blirent  infenfiblement  dans  le  monde  ,  fur  -  tout 
chez  les  peuples  qui  foifoient  leur  principale  oc- 
cupation des  armes  ,  loix  ,  enfin  ,  qui  réduifirent 
toutes  les  actions  civiles  &  crimineîes  en  procé- 
dés  &  en  faits  ,  fur  lefquel  on  combatoit  pour 
la   preuve. 

Par  l'ordonance  de  l'empereur  Othon  II  ,  de 
Tan  988,  le  combat  judiciaire  devint  le  privilè- 
ge de  la  nobleffe  ,  &  l'affurance  de  la  propriété 
de  fes  héritages  .  Il  ariva  de  là,  qu'au  commence- 
ment de  la  troifieme  race  de  nos  rois,  toutes  les 
afaires  étant  gouvernées  par  le  point  d'honeur  du 
combat  ,  on  en  réduifit  l'ufage  en  principes  & 
-en  corps  complet  de  jurifprudence.  En  voici  l'ar- 
ticle le  plus  important  qui  fe  raporte  à  mon 
fujer .  L'accufateirr  commencoit  par  déclarer  de- 
vant le  juge  qu'un  tel  avoit  commis  une  telle 
aftion  ,  Zi  celui-ci  répondoit  qu'il  en  avoit  men- 
ti :  fur  cela  ,  le  juge  crdonoit  le  combat  judi- 
ciaire. Ainfi  la  maxime  s'établit  ,  que  Iorfqu'on 
avoir  reçu  un  démenti  ,  il  falloit  fe  batre  .  Paf- 
quier  ,  en  confirmant  ce  fait  (  liv.  IV ,  ch.  j.  ), 
obferve  que  dans  les  jugemens  qui  permettoient 
le  duel  de  fon  temps  >  il  n'étoit  plus  queftion  de 
crimes  ,  mais  feulement  de  fe  garantir  d'un  dé- 
menti  quand  il  étoit  donné  :  en  quoi ,  dit-il  ,  les 
afair.es  le  foat  tournées  de  telle  façon  >  qu'au  lieu 
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que  lorfque  les  anciens  aceufoient  quelqu'un  ,  le 
défendeur  étoit  tenu  de  propofer  des  défenfes  pour 
un  démenti  ,  fans  perdre  pour  cela  fa  qualité'  de 
défendeur,-  au  contraire  ,  continue-t-il ,  fi  j'impu- 
te aujourd'hui  quelque  cas  à  un  homme,  &  qu'il 
me  démente,  je  demeure  dès-lors  oftenfé  ,  &  il 
faut  que  pour  purger  ce  démenti,  je  demande  le 
combat. 

L'on  voit  donc  que  le  démenti  donné  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût  ,  a  continué  de  paffer 
pour  une  offenfe  fanglante  ;  &  la  chofe  eft  fi 
vraie,  qu'Alciat ,  dans  fon  livre  de  fingulari  cer~ 
t aminé ,  propol'ant  cette  quefiion  :  fi  en  donnant 
un  démenti  à  quelqu'un  ,  on  ajoutoit  ces  mots  , 
ftiuf  fon  Loueur  ,  ou  ,  fans  offenfer  ,  le  démenti 
ceiïe  d'êrre  injurieux  ;  il  décide  que  cette  réferve 
n'éface  point  l'injure  , 

Enfin  les  loix  pe'nales  du  démenti  ,  établies 
fous  Louis  XIV  ,  depuis  la  défenfe  des  duels  ,  & 
plus  encore  l'inutilité  de  ces  loix  que  perfone 
ne  réclame  ,  prouvent  allez  la  délicateffe  toujours 
fubfiftante  parmi  nous  ,  fur  cet  article  du  point 
d'honeur. 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  Montagne'  ,  qui  t 
cherchant  pourquoi  les  François  font  fi  fenfibles 
au  démenti,  répond  en  ces  termes:  „  Sur  cela  je 
„  trouve  qu'il  eft  naturel  de  fe  défendre  le  plus 
„  des  défauts  dé  quoi  nous  femmes  le  plus  enta* 
„  chés  ;  il  femble  qu'en  nous  défendant  de  Tac- 
„  cul'ation  ,  &  nous  en  émouvant,  nous  ne  nous 
,,  déchargeons  aucunement  de  la  coulpe  :  fi  nous 
„  l'avons  par  effet,  au  moins  nous  la  condamnons 
„  par  apparence  „  .  Pour  moi  ,  j'eftime  que  la 
vraie  raifon  qui  rend  les  François  fi  délicats  fur 
le  démenti  ,  c'elt  qu'il  paroît  enveloper  l'idée  de 
bafleffe  &  de  lâcheté  de  cœur  .  II  refte  dans  les 
mœurs  des  nations  militaires,  &  dans  la  nôtre  en 
particulier ,  des  traces  profondes  de  celles  des  an- 
ciens chevaliers  ,  qui  faifoient  ferment  de  tenir 
leur  parole  &  de  rendre  un  compte  vrai  de  leurs 
aventures  :  ces  rraces  ont  laiffé  de  fortes  impref- 
fions ,  qui  ne  s'éfaceront  jamais  ;  &  fi  l'amour 
pour  la  vérité  n'a  point  paffé  jufqu'à  nous  dans 
toute  la  pureté  de  l'âge  d'or  de  1s  chevalerie  , 
du  moins  a  t-il  produit  dans  notre  âme  un  tel 
mépris  pour  ceux  qui  mentent  éfrontément ,  que 
l'on  continue  par  ce  principe  de  regarder  un  dé- 
menti comme  l'outrage  le  plus  irréparable  qu'un 
homme  d'honeur  puiffe  recevoir. 

DÉMETRIUS  ,  nom  de  plufieurs  rois  de  Ma- 
cédoine &  de  Syrie,  ôcdequelques  grands  ducs  de 
Mofcovie  .  Quelques  particuliers  ,  tels  que  Dé- 
metrius  de  Phalere  ,  difciple  He  Théophralle  & 
contemporain  d'Alexandre  &  Démetrius  Chalcon- 
dyle  qui  vivoit  dans  le  quinzième  &  le  feizieme 
fiecle  ,  ont  illuftré  ce  nom  par  la  philofophie  & 
les  lettres  . 

DEMI-CEINT,  f.  m.  C  H'tfl.  mod.  )  ,  ceintu- 
re faite  de  chaînons  de  métal  ,  anciénement  à 
l'ufage  des  femmes.  Il  partoit  à  droite  &  à  gau- 
che  du    demi-ceint   ,    d'autres    chaînes   pendantes 
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avec  des  anneaux  où  l'en  acrochoit  l'es  clefs  ,  les 
cifeaux  ,  les  étuis  ,  &o  II  y  avoit  des  (if/w/V 
ceints  d'argent,  de  fer,  de  laiton,  de  cuivre,  de 
plomb  ,  d'étain  ,  &c  II  y  en  avoit  auffi  d'argentés 
oc  de  dorés. 

DEMI-SCEAU,  1".  m.  (  Hifl.  mod.  ),  c'efi:  ce- 
lui dont  on  fe.  fert  à  la  chancélerie  d'Angleterre 
pour  fceller  les  commiffions  des  juges  délégués 
fur  un  appel  en  matière  eccléfia'rique  ou  de  ma- 
rine .  rious  n'avons-  rien  en  France  qui  reffem- 
bie  à  ce  demi-fcaau  ,  ce  fercit  tout  au  plus  la 
petite  chancélerie  du-  palais  &  près  les  autres 
ftarlemens  du  royaume  ,  qui  expédient  &  fcel- 
5ent  des  afles  qui  de  droit  ne  vont  point  à  la 
grande  chancélerie  ;  mais  les  actes  s'expédient 
toujours  fous  les  ordres  du  chancelier  de  France  . 

DÉMOCEDE  (  Hifl.  anc  )  .  L'hiftoire  de  ce 
médecin  célèbre  montre  quel  efi  l'empire  naturel 
des  talens  .  Il  étoit  de  Crotone  dans  !a  grande 
Grèce.  Traité  févérement  par  fon  père  ,  il  vou- 
lut fe  rendre  indépendant  &  comprit  qu'il  ne 
pouvoit  l'être  que  par  le  talent  &  par  l'étude  ; 
il  fit  de  grands  progrès  dans  la  médecine  ,  & 
alla  fucceffivement  offrir  Tés  fervices  aux  Egine- 
tes ,  aux  .Atfiénir-ns  ,  puis  à  Polycrate  ,  cet  heu- 
reux tyran  de  Samcs  ,  dont  la  fin  fut  fi  malheur 
reufe  .  Lorfque  le  Satrape  Oretes-  ,  par  un  arti- 
fice criminel ,  eut  furpris  &  fait  pendre  Polycra- 
te ,  il  retint  Démocede  comme  efclave  .  Le  Sa- 
trape étant  tombé  dans  la  difgrace  de  Darius  , 
•roi  de  Perfe  ,  fen  maître  ,  fut  tué  par  ordre  de 
ce  prince  &  fes  biens  furent  confifqués .  Ses  efcla- 
re%  pafferent  au  fervice  du  roi  5  de  ce  nombre 
étoit  Démocede- .  Quelque  temps  après  ,  le  roi 
tomba  de  cheval  à  la  chafie  &  fe  démit  le  pied  ; 
les  médecins  égyptiens  dont  il  étoit  entouré  ,  le 
firent  beaucoup  foufrir  &  ne  purent  le  guérir  . 
Gn  entendit  parler  de  l'efc.'ave  Démocede  ,  com- 
me d'un  médecin  fort  habile  &  qui  avoit  été 
très  utile  à  Polycrate  ,  on  le  fit  venir  comme  on 
le  trouva  ,  couvert  de  fes  chaînes  &  en  habit 
•ti'EfcIavei  Le  roi  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il 
«eût  des  connoiffances  en  médecine  .  Démocede 
.travoit  plus  qu'un  défir  „  celui  de  revoir  fa  par 
v.rie  ,  il  y  forgea  dans  ce  moment  5  il-  craignit 
«que  s'il  avouoit  fes  talens  ,  on  ne  le  retînt  en 
Perfe  ,  il  nia  qu'il  eût  la  moindre  connoiffance 
dans  ce  genre  ,,  mais  il  n'en  fut  pas  quite  pour 
njer  ;  le  roi  comprit  que  le  bruit  qui  étoit  venu 
jofqu'à  lui  des  talens  de  cet  efclave ,  ne  pouvoit 
pas  être  fans  aucun  fondement  ,  il  voulut  favoir 
la  vérité'  ,.  il  crdona  qu'on  mit  Démocede  à  la 
queftion  ,  &  il  ne  feroit  pas  impofflble  que  le 
Molière  eût  pris  dans  l'hiftoire  véritable  de  ce 
■mé'Jecin ,  la  fable  de  fon  médecin  mal-gré  lui  . 
Démoce.de  avoua  tout  ,  &  par  des  fomentations 
douces  guérit  le  roi  en  peu  de  jours.  Darius  lui 
fit  préfenr  de  cieux  pairss.de  chaînes  d'or;  ainfl , 
lui  dit  Démscede ,  vous  doub'lez.mùn  mal  pour  me 
récompenfer  d'avoir  guéri  le  vôtre  .  Ce  mot ,  fans 
être  fort  plaifant ,  fit  rire  le  roi  ,    que  fes  fu^.t»  I 
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prenoient  rarement  la  liberté'  de  faire,  rire  .  S» 
faveur  fut  au  comble  ainfi  que  fa  fortune  .  Tou- 
tes les-  femmes  du  roi  voulurent  voir-  l'homme 
qui  lui  avoit  rendu  la  fanté  &  le  comblèrent  de 
préfens . 

Les  médecins  égyptiens  qui  n'avoient  pas  pir 
guérir  le  roi  &  qui  avoient  au.  contraire  irrité 
&  enflé  fon  pied  ,  furent  condamnés  à  être  pen- 
dus .  Démocede  ,  leur  vainqueur  ,  obtint  leur 
grâce.,  &.  fit  comprendre:  à  un  defpote  ,  ce  qui- 
n'étoit  pas  aifé  ,  que  ce  n'efl  pas  en  faifant  mou- 
rir les-  mauvais  médecins-  qu'on  peut  s'en  procu- 
rer de  bons. 

Atoffe  fille  de  Cyrus -,.  &  l'une  dès  femmes  de 
Darius  ,  avoit  un  cancer  au  fein  ,  l'heureux  Dé- 
ir.ùceds  la  gue'rit  encore  ,  &  lui  demanda  pour 
toute  récompenfe  la  permiffion  d'aller  faire  un. 
voyage  dans  fa  patrie.  AtofTe,  qui  avoit  juré  de 
ne  lui  rien  refufer  ,.  fongea  feulement  à  tirer 
parti  de  ce.  voyage  .  Elle  avoit  beaucoup  enten- 
du parler  des  femmes  d'Athènes  ,  de  Lacédémo- 
ne,  d'Argos ,  de  Corirtthe  ,  elle  voulut  en  avoir 
pour  la  fervir  ,  par  cooféquent  ,  il  falloir  que 
Darius  fît  la  conquête  de  la  Grèce  ,  &  elle  l'y. 
exhorta;  elle  lui  parla  de  Démocede  comme  d'un 
homme,  qui  pouvoit  fervir  à  lui  donner  la  con- 
noiffance du  pays  ,  &  il  fut  convenu  entr'eux 
qu'on  laifferoit  aller  Démocede  en  Grèce  ,  mais 
dans  la  compagnie  de  quinze  des  principaux  fei- 
gneurs  de  la  cour  du  roi  de  Perfe  ,  qui  feroient 
avec  lui  l'examen  le  plus  exact,  des  places  mari» 
îimes  &  importantes  de  cette  contrée,  &  qui  fur- 
tout  veilleroient  avec  le  plus  grand  foin  fur  Dé- 
mocede, pour  empêcher  qu'il  ne  s'échapât  &  le 
raméneroient  avec  eux  en  Perfe  ,.  car  Bémocede 
n'étoit  pas  encore  parvenu  à  faire  entendre  au 
defpote  que  le  moyen  d'attirer  d'habiles  méde- 
cins étrangers  dans  fon  pays  ,  n'étoit  pas  d'y  re- 
tenir de  force  ceux  qui  vouloient  en  fortir. 

Lorfque  le  roi  fit  partir  Démocede  ,  il  lui  expliqua 
fes  intentions  &  le  pria  de  revenir  avec  ceux  qui 
alloient  l'acompagner  ,  il  lui  dit  qu'il  alloi-t  faira 
charger  fa  galère  de  riches  préfens  pour  fon  père 
&  fes  frères  ;  il  ajouta  :  vous  pouvez  même  err^ 
porter  vos  meubles  pour  les  leur  donner,  nous  ne 
vous  en  laifferons  pas  manquer  à  votre  retour  . 
Le  prudent  Démocede  -,  fous  prétexte  dé  ne  pas 
abuler  des  bontés  du  prince,  refufa  cette  dernière 
grâce,,  craignant  que  ce  ne  fût  un  piège  qu'on  lui 
tendit  pour  connoïtre  s'il  avoit  ou  non  deffein  de 
revenir.  Tout  fe  paffa  en  Grèce,,  félon  les  défirs 
de  Darius ,  mais  lorfque  de  cette  contrée ,  on  fe 
tranfporta  dans  la  partie,  de  l'Italie  ,  appelée  la 
grande  Grèce  ,  en  arivant  à  Tarente  ,  les  fëi- 
gneurs  perfans  furent  pris  pour-  ce  qu'ils  étoient  , 
c'eft  à-dire  ,■  pour  des  efpions  ,  on.  les  arrêta  :  dans 
ce  tumulte  ,  Démocede  leur  échapa  &  s'enfuit  k\ 
Crotone  fa  patrie  :  les  feigneurs  perfans  ayant  été 
mis  en  liberté  le  réclamèrent  ,,  les  Crotoniates 
refuferent  de  livrer  leur  concitoyen  :  les  Perfes 
furent  obligés-  de  partir  fans  lui  :  „  Affurez.  bien ,. 
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„  leor  cii r  Démoceàe  ,  le  grand  roi  ,  de  rna  re- 
„'  conoiiTance  ,  &  dites  lui  que  je  refte  à  Cro- 
„  rone  pour  époukr  ia  fille  de  l'Athlète  Mifon 
„  dont  le  nom  lui  elt  bien  connu    „. 

DÉMOCRITE  (  Hifloire  anc.  ) .  Ses  opinions 
apartienent  à  l'hiftoire  de  la  philofophie  ancienne 
qui  ne  nous  regarde  pas ,  &  d'ailleurs  nous  n'a- 
vons pas  fes  ouvrages  ,  qui  feuls  pouroient  nous 
les  faire  connoître  d'une  manière  certaine  ,  & 
nous  mettre  en  e'tat  de  juger  s'il  eft  vrai  ,  com- 
me le  dit  Cicéron  ,  qu'Épicure  n'ait  fait  qu'aro- 
fer  fes  petits  jardins  des  eaux  fournies  par  Dê- 
mocrite  ,  cujus  fontibus  Epicurus  hortulos  /nos 
irrigavit .  Il  voyagea  par-tout  où  il  y  avoir  des 
fages  &  des  favans  à  confulter .  Il  vit  &  conful- 
ta  fes  prêtres  d'Egypte,  les  favans  d'Athènes,  les 
philofophes  de  Perle,  les  Chaldéens  ;  il  alla  mê- 
me, dit-on  ,  jufque  dans  l'Eihiopie  &  dans 
les  Indes  pour  conférer  avec  les  Gymnofophiftes  ; 
;i  confuma  dans  ces  courfes  un  aflez  grand  pa- 
trimoine, dont  il  ne  prenoit  d'ailleurs  aucun 
foin. 

Les  Abdéritains ,  fes  compatriotes ,  le  crurent  fou 
&  lui  envoyèrent  Hippocrate  pour  le  gue'rir. 
(  Voyez  l'article  Abdere  .  )  Ce  fait  eft  raporte 
dans  des  lettres  attribuées  à  Démocrite  ,  mais  les 
favans  les  croient  faiifTes  ,  cependant  Diogene- 
Laërce  parle  de  ce  voyage  d'Hippocrate  à  Abde- 
re. Il  raporte  auffi  de  Démocrite  un  trait  affez 
femblable  à  celui  de  Sophocle  que  fes  enfans 
Touloient  faire  interdire ,  &  qui  lut  aux  juges 
fon  (Edipe  à  Colorie  ,  production  immortele  de 
fa  vieiilelTe  .  La  loi  d'Abdere  ,  dit  on ,  défendoit 
de  fe  ruiner ,  Démocrite  mis  en  juftice  ,  pour 
rendre  compte  de  l'ufage  qu'il  avoir  fait  de  fon 
bien  ,  lut  aux  juges  un  de  fes  livres  qui  conte- 
noit  tout  le  fruit  qu'il  avoir  recueilli  de  fes 
voyages  :  les  juges  en  furent  fi  charmés  qu'ils  le 
firent  indemnifer  par  le  public  de  tous  fes  frais 
de  voyages  ,  qu'ils  lui  érigèrent  des  ftatues,  & 
ordonerent  qu'après  fa  mort  le  public  fe  char- 
geroit  de  fes  funérailles ,  article  toujours  impor- 
tant dans  route  l'antiquité  ,  mais  qui  etoit  far- 
tout  ici  d'une  importance  particulière  ,  parce  que 
c'étoit  précifément  de  Thoneur  d'être  enterrés 
dans  le  tombeau  de  leur  famille  que  la  loi  prr- 
•voit  ceux  qui  avoient  diffipé  leur  patrimoine. 

C'étoit  dans  les  tombeaux  que  Démocrite  s'en- 
fermoit  pour  n'être  point  troublé  dans  fes  médi- 
tations ;  on  a  même  été  jufqu'à  dire  que  ,  dans 
ce  deffein  ,  il  s'étoit  crevé  les  ieux  ;  mais  comme 
i'obfcurité  des  tombeaux  produifoit  l'effet  de  l'excé- 
cation  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  difoit 
par  métaphore  qu'il  s'étoit  aveuglé  volontaire- 
ment .  Pline  le  naturalise  raporte  ,  que  Démocri- 
te ayant  prévu  de  fort  loin  par  de  certains  râ- 
pons que  fes  connoiffances  en  phyfique  lui  firent 
faifir  ,  qu'une  année  feroit  mauvaife  pour  les 
oliviers  ,  acheta  toute  l'huile  du  pays  à1  vil  prix 
&  fit  un  gain  immenfe .  On  s'étona  que  cet  hom- 
me qui  avoir,   tant  négligé-    fa  fortune,   fût  de- 
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venrj  fout  d'un  coup  le  plus  avide  &  le  plus 
riche  des  commerçans.  J'ai  voulu  ,  dit-il  ,  mon- 
trer qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  m 'enrichir,, 
fi  j'eftimois  affez  les  richeffes  pour  prendre  la 
peine  d'en  amâffer  ,  &  il  remit  aux  marchands 
tout  le  gain  qu'il  avoit  fait.  Cicéron  ,  de  dlvinat* 
L.  i  ,  cao.  49  ,  raporte  la  même  choie  de  Tha- 
ïes . 

Platon,  félon  Diogene-  Laè'rce,  étoit  l'ennemi 
déclaré  de  Démocrite,    &    voulut  anéantir    fes  li- 
vres.   On    remarque   en  effet,   qu'ayant    parlé  de 
1  prefque  tous  les  anciens  philofophes  ,    il    n'a    ja- 
mais cité  Démocrite ,  même  en  le  réfutant. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Démocrite  mourut 
âgé  de  90  ans  ,  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-dixième  Olympiade  y  qui  tombe  à  l'an  42» 
avant  J.  C. 

DEMONAX  (  Hifi.  anc.  J  ,  philofophe  Cre- 
tois ,  célébré  par  Lucien  .  Il  penfoit  ,  dit  on  T 
comme  Socrare ,  &  vivoit  comme  Diogene  .•  il 
prenoit  de  toutes  les  feftes  ce  qui  lui  convenoit, 
fans  s'atacher  à  aucune  . 

Nullius  addfflus  jurare  in  verba  magijlri  • 

Il  menait  gaiment  une  vie  affez  trifîe  ,  &  fe 
Iaiffa  gaiment  mourir  de  faim  ,  difant  à  fes  amis? 
&  à  fes  difciples  affernblés  autour  de  fon  lit  r 
vous  pouvez,  vous  retirer ,  la  farce  efl  joué .  Ce 
mot  a  auffi  été  attribué  à  Augafte  ,  &  Augulte- 
eft*  antérieur  à  Démonax  ,  qui  apparemment  n'a* 
voulu  que  faire  une  application  d'un  mot  connu  . 
Démonax,  vivoit  fous  l'empire  [d'Adrien  >  vers' 
l'an  120  de  J.  C 

DÉMOSTHENES  (  Hifl.  anc.  J.  L'exemple  de- 
Démoflents  eft  le  plus  confolant  qui  puifTe  être1 
cité  à  ceux  dont  les  premiers  pas  r  dans  la  car^ 
riere  qu'ils  ont  choifie  ,  ne  font  pas  heureux  i 
c'eft  le  plus  encourageant  qui  paiffe  erre  propo-- 
fé  à  ceux  ,  en  qui  l'amour  de  la  gloire  &  ut* 
travail  opiniâtre  trouvent  de  grandes  difficultés  à 
vaincre  .  Dêmoflhenes  étoit  encore  dans  l'enfance , 
lorfqu'une  caufe  importante,  qui  occupoit  le  bâ- 
reau  ,  &  partageoit  toute  la  ville  ,  excita  fa  eu- 
riofité  ;  il  voulut  l'aller  entendre  plaider .  Té- 
moin des  fuccès  de  l'orateur  Calliftrate  ,  qui  ga- 
gna cène  caufe,  des  a-pplaudiffemens  qu'il  reçut, 
des  honeurs  dont  on  le  combla  ,  il  fentit  que 
rien  n'égaloit  la  gloire  d'un  orateur ,  que  rien- 
n'étoit  fi  doux  que  de  perfuader  ,  &  que  l'empi- 
re de  la  parole  étoit  le  premier  des  empires.  Ce 
que  les  lauriers  de  Milriade  avoient  été  pour 
ThémHtoele  ,  ceux  de  Calliftrate  le  furent  pour 
Dêmoflhenes ,  &  de  ce  moment ,  le  prince  des 
orateurs  grecs  fe  déclara  >  par  le  défir  ieul  A 
le  devenir. 

Mais  il  avoit  à  paffer  par  des  épreuves  bien 
crueles  ;  impatient  de  s'élancer  dans  la  carrière  , 
il  n'y  fut  connu  d'abord  que  par  des  chutes;  tous 
les  vices  de  prononciation  ,  que  des  organes  re- 
belles avoient  pu  lui  donner,  &  qu'une  éducation 
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négligée  avoir  pu  lui  laiiïer ,  il  les  porta  au  bâ- 
reau ,  &  c'étoit  le  bâreau  d'Athènes  ;  il  ne  pou- 
voir pas  prononcer  la  lettTe  r ,  il  bégayci:  fur 
beaucoup  de  fyllabes  ;  fa  voix  foible  ,  h  langue 
embarafTée  ,  fa  refpiration  difficile  &  çênée  ,  l'o- 
bligeoient  de  couper  défagréabieménr  des  périodes 
trop  longues  ,  il  fubir  le  jugement  fuperbe  de  ces 
oreilles  délicates  ,  acoutumées  aux  forts  les  plus 
purs  &  à  l'harmonie  la  plus  favante,  il  fut  fifre, 
pour  comble  de  douleur,  il  jugea  qu'il  avoit  mé- 
rité de  l'être  ,  que  l'éloquence  &  la  gloire  n'é- 
toient  pour  lui  que  de  belles  chimères,  &  qu'il 
devoit  renoncer  à  un  état  dont  en  ce  moment  il 
croyoit  fe  fentir  incapable . 

Un  de  fes  juges  qui  .  à  travers  fes  défauts  , 
a?- oit  aperçu  Je  germe  de  fes  talens ,  lui  rendit 
i'eipérance  &  le  courage  qui  ne  demandoient  qu'à 
rentrer  dans  fon  cœur ,  il  reparut  au  bâreau  ,  & 
ae  fut  pas  plus  heureux. 

Il  retournoit  chez  lui  ,  le  découragement  &  le 
defefpoir  dans  l'âme,  ii  rencontra  Satyrus,  un 
des  plus  excellens  acteurs  du  temps  &  fon  ami  . 
,,  Que  vous  êtes  heureux]  lui  dit  -  il ,  &  que  ne 
„  donner 01  s-je  pas  pour  obtenir  un  feul  des  ap- 
„  plaudifjemens  qu'on  vous  prodigue  „  f  Plein  de 
fa  cenfufion  &  de  fa  disgrâce  ,  il  ne  put  parler 
d'autre  chofe .  Satyrus  jugea,  par  fa  fenfibilité 
même  ,  que  rien  n'étoit  défefpéré.  Il  l'acompa- 
gna  chez  lui .  „  Récitez-moi  ,  lui  dit-il  ,  telles 
&  telles  fcênes  de  Sophocle  ik.  d'Euripide;  quand 
jlémeflbenes  eut  fini  s  vous  concevez  bien  ces 
morceaux  y  lui  dit  Satyrus,  mais  vous  ne  les  ex- 
primez pas  :  Satyrus  alors  les  déclama.  Dêmoflhe- 
nts  l'ayant  entendu  ;  avoua  ,  que  pour  lui  ,  il 
n'avoit  fait  que  rendre ,  encore  très-imparfaite- 
ment ,  le  fens  général  ,  &  que  Satyrus  lui  faiioit 
fentir  avec  finelle  oc  avec  force  ,  une  multitude 
de  fens  acceflbires ,  fans  compter  la  beauté  des 
fons ,  &  la  grâce  d'une  prononciation  parfaite. 
Il  comprit  dès-lors  toute  l'étendue  de  cet  art  , 
qu'on  appelé  atlion  ,  il  vit  tout  ce  qui  lui  man- 
quoit  ,  tout  ce  que  la  nature  lui  avait  refufé  , 
tout  ce  que  le  travail  &  l'étude  lui  réfervoient  , 
il  jura  de  l'acquérir  ,  il  voulut  ,  &  il  réuffit . 

11  s'atacha  d'abord  à  vaincre  les  difficultés  de 
prononciation  ,  par  un  exercice  continuel  ,  il 
ajouta  enfuite  aux  difficultés ,  en  fe  mettant  des 
caillous  dans  la  bouche  ,  &  en  s'eserçant  à  pro- 
noncer ainfi ,  avec  autant  de  facilité  ,  que  fi  fes 
organes  euffent  été  parfaitement  libres  ,  il  apprit 
à  fufpendre  fa  refpiration  ,  en  s'e:terç3nt  à  pro- 
noncer à  haute  voix  les  périodes  les  plus  longues, 
à  varier  les  inflexions  ,  à  marquer  la  cadence  des 
incifes  &  le  dévelopement  de  la  phrafe  entière  , 
&  cela  en  marchant ,  en  courant  ,  en  montant  , 
en  gravifTant  contre  des  rochers  efearpés . 

Se  rapelant  sur-tout  ',  combien  les  murmures 
du  peuple  &  fes  mouvemens  tumultueux  l'avoient 
troublé  &  éfrayé  dans  fes  premiers  plaidoyers  , 
il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  dans  les  temps 
où  elle    étoit    le   plus  agitée  ,   là ,  il  prononçoit 
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fes  harangues  d'un  ton  ferme  &  inébranlable  ,  iu- 
tant  contre  le  fiflement  des  vents  ,  ie  mugifTe- 
ment  des  flots ,  le  fracas  des  tempêtes ,  &  s'acou- 
tumant  à  n'être  ému  de  rien,  &  à  triompher  de 
tout .. 

C'étoit  peu  de  parler  avec  force ,  il  falloir  par- 
ler avec  grâce  ;  il  falloir  animer  &  mefurer  les 
gefles  .  qui  ,  dans  un  certain  degré ,  ont  tant 
d'expreflion  ,  qui  en  -deçà,  refient  fans  effet,  qui 
a"U  delà,  ont  fi  fouvent  un  effet  défagréable.  Ba- 
ron ,  le  Satyrus  ,  l'ÈÏopus  oc  le  Rofcius  du  der- 
nier fiecle ,  Baron  ,  modèle  oc  oracle  en  ce  gen- 
re ,  difoit  que  dans  le  gefle  ordinaire,  les  bras 
ne  doivent  point  paffer  ta-  hauteur  de  l'œil;  mais 
ajoutoit-il ,  fi  la  paffion  les  porte  au  deffus  de  la 
tête  ,  laifjez-la  faire  s  la  paffion  en  fait  plus  que 
les  règles.  Cependant  ,  comme  tout  n'ell  point 
paffion  ,  c'eft  à  la  grâce  &.  à  la  décence  à  rem- 
plir les  intervalles. 

Oferans-nous  le  dire?  un  miroir  fut  le  maure 
de  Démoflbener,  à  cet  égard  .  comme  il  l'elr  quel- 
quefois ,  dit-on  ,  des  grands  afteurs  :  cette  matiè- 
re eft  plus  férieufe  qu'on  ne  penfe;  quand  on 
parle  avec  dénigrement  des  grâces  étudiées  devant 
le  miroir  ,  on  entend  des  grâces  qui  paroiffent 
étudiées  ,  parce  qu'elles  ne  l'ont  pas  été  aiïez  , 
qui  coni'ervent  de  l'affectation ,  &  qui  dès-lors 
ne  font  plus  ,  ou  ne  lont  pas  encore  des  grâces. 
Les  précleufes  font  fort  ridicules  ,  fans  doute  ,  Iorf- 
qu'elles  demandent  le  confeiller  des  grâces ,  com- 
me fi  c'étoit  un  mot  d'un  ufage  ordinaire  ,  Se 
que  le  domeftique  le  plus  ignorant  dût  entendre, 
mais  c'elt  un  mot  plein  de  fens  ,  &  qu'un  phi- 
lofophe  pouvoit  avoir  dit  avec  fuccès ,  en  le  pla- 
çant bien,-  c'efl  de  ce  confeiller  toujours  fincere  ,  qui 
ne  déguile  oc  n'excul'e  rien  ,que  Baron  avoit  ap- 
pris à  charmer  au  théâtre  les  perfones  les  plus 
îénfibles,  &  le  Kain  à  dompter,  comme  Démo- 
flhenes ,  une  nature  ingrate  &  rebelle. 

C'elt  Démoflkenes ,  qui  a  dit  que  la  première 
partie  de  l'éloquence  ,  étoit  l'acïion,  la  féconde  y 
l'ailion  r  la  troifieme ,  l'action  ,  &  il  avoir  bien 
acquis  le  droit  de  parier  ainfi  y  il  s'était  rendu 
dans  ce  genre,  le  plus  éloquent,  le  plus  entraî- 
nant de  tous  les  orateurs.  Efchine  ,  fon  rival  & 
&  fon  ennemi,  qu'il  avoit  fair  banir  d'Athènes 
par  fon  éloquence,  s'étoit  retiré  à  Rhodes,  où 
,  il  avoit  ouvert  une  école  de  rhétorique  .  que  fon 
nom  a  rendue  long-temps  célèbre  ;  il  aimoit  à 
lire  à  fes  difciples  les  deux  rameutes  oraifons  ri- 
vales fur  la  courone  ;  on  applaudilïbir  la  fiene  f 
mais  on  étoit  tranfporté  de  celle  de  Démofihenes  , 
eh  !  que  feroit-ce  donc ,  difoit  Efchine  fi  vous  l'aviez, 
entendu  lui-même  ?  ou,  comme  d'autres  tradui- 
fent ,  fi  vous  aviez  entendu  rugir  le  monjhe . 

Ajoutons-ici  un  témoignage  d'un  autre  genre  , 
&  plus  flateur ,  qu'El'chine  rendit  à  Démcjlheies  y 
ajoutons  que  Démolïhenes  ,  vengé  par  un  juge- 
ment public  ,  du  riva!  qui  l'avoir  injultement  ata- 
qué  ,  loin  de  triompher  de  ce  fuccès,  courut  après 
Efchine ,   le   confoia  ,  le  plaignit ,   lui    offrit  des. 
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tfecours  &  des  foins:  &  que  is  dernier  mot  d'Ef- 
cliine.,  en  quitant  Athènes,  fut  ,  comment  ne  re- 
gréterois-je  pas  une  patrie  ,  où  j".  laiffe  des  enne- 
mis plus  généreux  que  je  ne  puis  efpérer  de  trou- 
ver ailleurs  les  amis  mêmes  ! 

Les  haranguas  de  DémoJUxnes,  quoique  dépouil- 
lées de  cette  magie  de  l'aciion  qu'il  avoit  pouffée 
fi  loin ,  n'ont  ceflé  de  faire  l'admiration  de  tous 
les  fiecles  &  d'être  propofées  aux  orateurs,  com- 
me leur  plus  parfait  modèle;  aulfi  n'avoit-il  pas 
moins  fait  pour  l'éloquence  de  l'efprit  ,  que  pour 
celle  du  corps ,  pour  la  parole  ,  que  pour  l'action  . 
Démocrite  s'enfermoit  dans  des  tombeaux  pour 
méditer  ,  Dêmoflbenes  defeendoit  dans  un  cabinet 
i'outerrain  ,  pour  compofer  fans  être  importuné 
par  le  bruit,  ni  diltrait  par  les  objets  extérieurs; 
là  ,  il  pafloit  des  mois  entiers  fans  lortir,cSc  pour 
n'être  pas  tenté  de  rentrer  dans  le  monde  avant 
le  temps  ,  &  de  laifTer  les  rravaux  imparfaits  ,  il 
fe  mettoit  hors  d'état  de  paroître ,  en  fe  faifant 
rafer  la  moitié  de  la  tête .  C'eft  dans  cette  retrai- 
te entièrement  féparée  du  monde  &  inacceffible  à 
tous ,  qu'à  la  lueur  d'une  lampe  ,  il  écrivoit  ces 
harangues  immorte'c-s ,  dont  fes  ennemis  &  fes 
envieux  difoient,  quelles  fent aient  l'huile  ;  „  on 
„  ne  fera  pas,  répliquot-il  ,  le  même  reproche  h 
„  vos  productions  légères  „ .  En  général  ,  le  tra- 
vail, loin  doter  aux  ouvrages  l'air  facile,  contri- 
bue à  le  leur  donner;  c'eft  à  force  d'arr ,  qu'on 
eft  parfaitement  naturel,  &  Dêmoflbenes  étoit  ir- 
réprochable à  cet  égard  . 

Tous  les  amateurs  de  l'éloquence  fe  partagent 
entre  lui  &  Cicéron  ,  mais  il  y  a  ici  une  chofe 
remarquable,  c'eft  que  ceux  qui  donnent  la  pré- 
férence à  Démoflhenes ,  ofent  infirmer  ,  que  Cicé- 
ron n'étoit  pas  éloquent,  au  lieu  que  ceux  qui 
préfèrent  Cicéron  ,  ne  difent  pas  la  même  chofe 
de  Démoflhenes.  S'il  n'y  a  qu'une  éloquence,  cel- 
ie  qui  entraîne  ,  Démoflhenes  feu!  elt  éloquent  : 
s'il  y  en  a  plufieurs ,  fi  l'éloquence  qui  enchante 
a  au/fi  fes  droits  ;  fi  l'efprit ,  la  raifon  ,  le  goût 
Je  fentiment,  les  grâces,  la  philofophie  ,  les  plus 
vaftes  connoiffances ,  les  plus  pures  lumières,  les 
idées  les  plus  morales  ,  les  plus  riches  dévelopemens 
«iu  ftyle  le  plus  parfait,  ajoutent  à  l'éloquence  & 
en  font  partie,  qui  poura  dire  que  Cicéron  n'étoit 
pas  éloquent!1 

C'étoità  Boffuet  de  préférer  Démoflhenes;  BofTuet , 
que  M.  de  Voltaire  appeloit  le  feul  françois  élo- 
quent, parmi  tant  d'écrivains  élégans .  Fénélon  , 
médiocre  dans  l'éloquence  qui  entraîne ,  parfait 
comme  Cicéron,  dans  celle  qui  enchante,  avoit 
intérêt  de  préférer  le  genre  où  il  avoit  tant  de 
fupériorité  ;  mais  c'étoit  une  des  perfections  de 
Fénélon  de  favoir  goûter  le  mérite  qui  avoit  le 
moins  de  raport  avec  le  fien ,  &  d'être  défintéref- 
fé  dans  fes  jugemens;  il  préfère  Démoflhenes ,  à 
tout  ,  &  on  n'a  jamais  ni  plus  favorablement  ju- 
gé ce  grand  orateur, ni  mieux  caraflérifé  fon  élo- 
quence. 

^Démoflhenes ,  dit-il,  eft  trop  vivement  touché  des 
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„  intérêts  de  fa  patrie ,  pour  s'amufer  à  tous  les 
„  jeux  d'efprit  d'Ifocrate. . ...  Vous  ne  fauriez 
„  le  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  république  dans 
„  le  fond- de  fon  cœur.  C'eft  la  nature  qui  parle 
„  elle-même    dans    fes  tranfports  .    L'art  y  eft    fi 

„  achevé  ,  qu'il  n'y  paroît  point Démojlhe- 

„  nés  paroît  fortir  de  foi  &   ne   voir   que  h  pa- 

,,  trie Il  eft  au  deffus  de  l'admiration.  Il  fe 

„  fert  de  la  parole,  comme  un    homme  modefle 

„  de  fon  habit  pour  fe  couvrir On  ne  peut 

„  le  critiquer  parce  qu'on  eft  faifi.  On  penfe  aux 
„  chofes  qu'il  dit,  &  non  à  fes  paroles.}  On  le 
„  perd  de  vue,  on  n'eft  occupé  que  de  Philippe 
„  qui  envahit  tout  „  . 

Fénélon ,  dans  le  même  endroit  ,  dit  de  Cicé- 
ron, il  fc.it  honeur  à  la  parole;  mais  fon  cœur 
eft  pour  Démoflhenes . 

En  général ,  c'eft  par  les  grands  effets  que  l'élo- 
quence de  Démoflhenes  fe  diftingue  .  Ifocrate ,  di- 
loit  Philippe,  s'ef crime  avec  le  fleuret,  Démofihe- 
'aeS  fe  bat  avec  Vêpêe .  Auffi  dans  fa  jeuneffe 
avoit-il  préféré  aux  leçons  d'Ifocrate  ,  celles  d'Ifée  , 
orateur  impétueux  ,  qu'on  repréfente  fous  l'emblè- 
me des  foudres  ou  des  torrens . 

Démoflhenes,  qui  favoit  infpirer  tant  de  cou- 
rage à  fes  concitoyens  ,  avoit  pris  la  fuite  à  la 
bataille  de  Chéronée  ;  une  ftatue  de  bronze  que 
les  Athéniens  lui  avoient  érigée  ,  portoit  cette 
infeription  :  Démoflhenes  ,  fi  ta  valeur  eût  égalé 
ton  éloquence ,  jamais  le  mars  macédonien  n'aurait 
triomphé  de  la  Grèce.  C'étoit  dans  la  tribune, 
qu'il  étoit  redoutable  aux  ennemis.  On  put  dire 
de  lui ,  ce  que  Brutus  dit  de  Cicéron  ,  dans  la 
Mort  de  Céfar  : 

Cicéron 

Ne  fert  la  liberté  que  par  fon  éloquence  ; 
Hardi  dans  le  fénat ,  foible  dans  le  danger , 
Fait    pour    haranguer    Rome  ,    &  non  pour 
la  venger  . 

Mais  c'étoit  beaucoup  de  haranguer  Athènes  ; 
le  mars  macédonien,  ce  guerrier  politique  ,  qui, 
félon  le  confeil  &  1  exprefïîon  d'un  oracle  ,  com- 
batoit  avec  des  lances  cC  argent  ,  &  ne  regardoit 
comme  imprenable ,  qu'une  place  où  un  mulet 
chargé  d'or  ne  pouvoit  pénétrer  ;  qui  par  fes 
dons  corrupteurs  , 

Brifa  les  fiers  remparts  &  les  portes  d'airain, 
Mit  des  fuperbes  rois  la  dépouille  en  fa  main  . 

Diffldit  urbium 
Portas  vir  Macedo,  &  fubruit  œmulos 
Reges  muneribus . 

&  fit  craindre  à  Alexandre  de  n'avoir  rien  à  con- 
quérir; Philippe  ne  redoutoit  que  l'éloquence  de 
Démoflhenes  &  fon  âme  incorruptible  .  Tout  l'or 
de  la  Macédoine  ne  put  le  tenter:  Alexandre  le 
trouva  dans  la  fuite  moins  inflexible  ;  un  préfent 
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qu'il  crut  pouvoir  accepter  de  ce  prince ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  vengeur  de  la  Grèce ,  le  fit 
banir  d'Athènes  pour  un  temps; il  y  revint ,  après 
la  mort  d'Alexandre ,  toujours  e'loquent ,  toujours 
zélateur  de  la  liberté  des  Grecs,  toujours  ennemi 
des  Macédoniens  ;  Antipater  voulut  fe  le  faire  li- 
vrer, comme  Antoine  dans  la  fuite  fe  fit  livrer 
Cicéron  ;  Démojlhenes  fe  voyant  près  de  tomber 
entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  s'em- 
poifona  ,  comme  Annibal ,  pour  échaper  aux  en- 
nemis.  Il  mourut  l'an  322  avant  l'ère  vulgaire. 

DEMPSTER  (  Thomas  )  (Hiji.  l'itt.  mod.), 
dofte  gentilhomme  icoffois  ,  mort  en  1625,  à 
Bologne  en  Italie ,  où  il  s'étoit  fixé  ;  il  eft  auteur 
d'une  hiftoire  eccléfiaftique  d'Ecoffe  ,  d'un  ouvra- 
gé intitulé  :  de  Etruria  regali  y  &  d'une  édition 
des  antiquités  Romaines  de  Rofin  . 

DENHAM  (le  Chevalier   John)  (  Htjî.  litt. 
mod.  )  Irlandois ,  eft  au  nombre    des    bons  poètes 
anglois.  Joueur,  il  écrivit  contre  le  jeu,  comme 
notre  Regnard  ,  grand    joueur,   dit-on  ,  a  fait  la 
comédie  du  joueur  ;  mais  c'eft  par  fa    tragédie  du 
fophi  ,  que  le  chevalier  Denham  eft  fur-tout  célè- 
bre .  On  a  de  lui  de  moindres  morceaux  de  poé- 
fie  ,  parmi  lefquels  on  difticgue    fa    montagne   de 
Cooper ,  comme  un  beau    morceau  de    poéfie    de- 
fcriptive.  Mort  en  1668,  enterré  à  Weftminiïer. 
DENISART  (Jean-Baptist/e)  (Hift.  litt.  mod.), 
procureur   au  châtelet    de  Paris  ,    célèbre    par    fa 
Collusion  de  décifions  nouveles  &  de    notions  re- 
latives   h    la   furifprudence    aCluele .     On  lui  doit 
suffi  une  édition  des  Ailes  de  notoriété  du  Châte- 
let. Mort  en  17*55. 

DENNYS  (  Jean  )  (Hift.  litt.  mod.)  a  été  le 
zoïle  anglois.  Pope, qu'il  décrioit  ,  ainfi  que  tous 
les  poètes  célèbres  ,  (  car  dans  tous  les  temps  & 
dans  tous  les  pays  le  métier  des  zoïles  eft  de  dé- 
chirer le  talent  &  de  flétrir  la  gloire)  l'a  placé 
dans  fa  dunciade  ;  M.  l'abbé  Prévôt  ,  en  annon- 
çant fa  mort  dans  ie  pour  &  contre ,  tome  3  ,  pa- 
ge 68,  dit  qu'il  étoit  auffi  couvert  de  gloire  & 
3e  bleffures  que  peut  l'être  un  critique  qui  n'a 
fait  que  mordre  &  recevoir  des  morfures.  Mort 
à  Londres  le    17  décembre  1733. 

DENTRECOLLES  (  François-Xavier  )  (  Hifl. 
iitt.  mod.),  jéfuite ,  miffionaire  à  la  Chine,  com- 
pagnon du  P.  Parennin  .On  a  de  lui  plufieurs 
morceaux  dans  les  lettres  édifiantes  &  curieufes 
des  miffionaires  jéfuites  ,  &  dans  l'hiftoire  de  la 
Chine  du  P.  du  Halde  , 

DENYS  .  (  Il  y  a  d'abord  plufieurs  Saints  de  ce 
nom  .) 

i°.  Saint  Denys  l'aréopagite .  Il  étoit  un  des 
juges  de  l'aréopage  ,  il  fut  converti  par  Saint  Paul 
&  fut  fait  évêque  d'Athènes.  On  a  cru  que  les 
livres  attribués  à  S.  Denys  aréopagite  ,  étoient 
effectivement  de  lui  ;  mais  aujourd'hui  le  fenti- 
ment  contraire  eft  généralement    reçu. 

20.  Saint  Denys,  évêque  de  Corinthe  ,  au  fé- 
cond fiede,  dont  Eufebe  nous  a  laiffé  des  frag- 
jnens  . 
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5*.  Saint  Denys,  premier  Évêque  de  Paris ," 
célébré  comme  martyr  avec  fes  compagnons ,  Ru- 
ftique  &  Éleuthere  ,  l'un  prêtre  ,  l'autre  diacre  ; 
tous  trois  périrent  dans  la  perfécutions  de  l'empe- 
reur Dece  ,  vers  le  milieu  du  troifieme  fiecle  . 
(On  a  cru  long-temps  que  S.  Denys  aréopagite, 
étoit  S.  Denys  évêque  de  Paris  ;  mais  enfin  le  P. 
Sirmond  montra  dans  la  differtation  de  Duoùus 
Dionifiis ,  que  ces  deux  Saints  étoient  fort  diffé- 
rens ,  &  depuis  ce  temps-là  les  plus  éclairés  n'en 
ont  point  douté .) 

40.  Saint  Denys  patriarche  d'Alexandrie  en  247, 
mort  en  264  ,  &  Saint  Denys  ,  nommé  Pape  le  22 
juillet  259,  mort  le  26  décembre  269,  font  cé- 
lèbres par  leurs  combats  contre  l'héréfie  de  Sabel- 
lius. 

Enfin  Saint  Denys  ,  évêque  de  Milan  vers  le 
milieu  du  quatrième  fiecle,  après  avoir  combatu 
l'arianifme ,  finit  par  foufrir  l'exil  pour  la  foi  or- 
thodoxe. 

À  la  fuite  de  ces  Saints  évêques,  on  peu?  pla- 
cer deux  favans  célèbres  par  leurs  travaux  eccié- 
fiaftiques. 

i°.  Denys  le  Petit,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
fa  taille,  étoit  Scythe  de  naiffance ,  mais  il  vivoit 
à  Rome;  c'eft  lui  qui  a,  en  quelque  forte,  con- 
facré   la    chronologie    par    la    religion  ,  en  com- 
ptant    le     premier     les     années    depuis    la    naif- 
fance   de  J.   C. ,    ufage  qui    eft  devenu    général  , 
comme  le  plus  convenable  à  des    chrétiens  ;  c'eft 
ce   qu'on    appelé    l'ère    vulgaire;    elle    n'eft    ce- 
pendant    pas    exactement   l'ère     chrétiene    ,    elle 
la  précède  de  quatre  ans,  mais  elle  en  tient  lieu, 
n'ayant  été  établie  que  parce  qu'on  l'a  crue  l'ère 
chrétiene .  Denys  le  Petit  vivoit  dans    le    fixieme 
fiecle ,  il    mourut    vers  l'an    540.    Caffiodore   dit 
qu'il     favoit     fi    parfaitement    le  grec  ,    qu'il    li- 
foit  courament  un  livre  grec  en  latin  ,  &  un    li- 
vre latin  en  grec.  Il  avoit  recueilli  quelques  dé- 
crétais des  Papes  à  la  fuite  d'un  code  de    canons 
approuvé  &  reçu  par   l'Églife  de  Rome,    fuivant 
le  témoignage    de    Caffiodore  ,  &  par  l'Eglife  de 
France  &  les  autres  Eglifes  latines ,  fuivant  Hinc- 
mar  ;  cette  collection  de  décrétales    ne    commen- 
çoit  qu'à  celles  de  Saint  Sirice  ,  qui    fiégoit    vers 
la  fin  du  quatrième  fiecle;  Denys  n'avoit  pu  ap- 
paremment en  trouver    d'antérieures  ;    les    fauffes 
décrétales ,  imaginées  vers  la  fin  du  huitième  fie- 
cle ,  fous  le  règne  de  Charlemagne  ,    &    fous  ie 
pontificat  d'Adrien  I,  par  Ifidore    M?rcator  ,    re- 
montent à  Saint  Clément,  l'un  des  premiers  fuc- 
ceffeurs    de     Pierre,   &    continuent    fous  fes  fuc- 
celfeurs    jufqu'à  Saint  Sylveftre,  vers  le    commen- 
cement du  quatrième  fiecle.  Riculphe   ,    archevê- 
que   de  Maïence  ,  répandit   en  France    cette  col- 
lection ;  la  fuppofition  fut  à  peine  foupçonée  d'a- 
bord,  &  ce  qui  augmenta  encore  l'autorité  de  ce 
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fut  attribué  à  Saint  Ifidore  de 


Séville  ,    qui    vivoit    dans    le  feptieme  fiecle:  on 
voit  par    les   écrits  du  célèbre  Hincmar,    qui  vi- 
voit dans  le  neuvième,  qu'il  étoit  dans    cette  er- 
reur 
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tëûr  avec  tout  fon  fiecle .  Le  décret  de  Gratîea 
cite  les  faulfes  décrétâtes  comme  un  ouvrage  au 
thentique  ;  elles  ont  paffé  pour  vraies  pendant 
huit  cents  ans,  &  n'ont  été  abandonées  que  dans 
le  dernier  ilecle,  après  que  le  favant  Elondel  en 
montra  les  caractères  de  fauffeté. 

2o.  Denys  le  Chartreux  ,  un  des  meilleurs 
auteurs  myitiques  &  dont  le  Pape  Eugène  IV 
difoit  que  rÉgîtfe  étoit  heureufe  d'avoir  un  tel 
fils;  fes  œuvres  ont  été'  recueillis  en  vingt-un 
volumes    in-folio. 

Denys  fut  quarante-huit  ans  chartreux  à  Rure- 
monde  ;  il  étoit  né  à  Rikel  .  dans  le  diocêfe 
de  Liège,-  il  mourut  en  1471  ,  âgé  de  foixante- 
neuf  ans  .  _ 

Denys  eft  encore  le  nom  de  trois  tyrans  fa- 
meux, l'un  d'Héradée,  dans  le  Pont  ,  les  deux 
autres ,  de  Syracufe. 

Le  premier  ,  qui  étoit  contemporain  d'Alexan- 
dre &  qui  lui  furvécut  ,  n'a  eu  de  remarquable 
que  fa  taille  coloffale  &  monitrueufe  ,  qui  étoit 
telle  ,  dit-on  ,  qu'il  n'ofoit  jamais  le  laiffer  voir 
en  public.  Il  étoit  accâbléfous  le  poids  de  la  ma- 
tière, qu'on  ne  pouvoit  le  réveiller  qu'en  lui  en- 
fonçant des  aiguilles  dans  la  chair.  Il  mourut  l'an 
340  avant  J.  C. 

Denys  de  Syracuse  ,  dit  l'Ancien  étoit  (Im- 
pie particulier  ,  Cmple  gréfier  d'une  ville  li- 
bre ;  il  ofa  envifager  le  rang  fuprême  com- 
me un  but  propofé  à  fon  adreffe  &  à  Ion 
audace  ;  il  crut  qu'  il  ne  s'agiffoit  que  de  tirer 
parti  des  conjonctures .  Les  Carthaginois  venoient 
de  prendre  Agrigente,  la  Sicile  étoit  concernée  , 
on  imputoit  cette  perte  aux  Syracufains  ,  qui 
avoient  ,  dit-on,  trop  lentement  &  trop  foible 
ment  fecouru  les  Agrigentins;  Denys,  à  cette  oc- 
cafion  ,  déclama  contre  les  magiftrats  de  Syra- 
cufe avec  tant  d'audace  ,  de  force  &  de  perfévé- 
îance,  qu'il  les  fit  dépofer  ;  &  comme  en  pareil 
cas  l'autorité  paffe  à  ceiui  qui  a  renverfé  celle 
qui  exilioit ,  Denys  fe  vit  à  la  tête  des  nouveaux 
magiftrats. 

Le  même  prétexte  lui  fervit  pom-  joindre  la 
puiffance  militaire  à  l'autorité  civile:  les  chefs  de 
î'armée  avoient  trahi  la  république  &  facrifié  les 
intérêts  de  la  Sicile  &  de  la  Grèce  ,  il  les  fait 
câffer,  &  en  même  temps  il  fait  doubler  la  paye 
des  foldats  ,  il  rapele  les  exilés  ,  l'affemblée  eft 
remplie  de  fes  créatures  ;  on  étoit  toujours  preffé 
&  menacé  par  les  Carthaginois,  on  fe  reflou- 
vient  que  dans  des  conjonctures  à  peu  près  pa- 
reilles ,  Gelon ,  élu  généraliffime  ,  comme  chez 
les  Romains  on  nommoit  un  dictateur  dans 
les  temps  difficiles  ,  avoir  taillé  en  pièces  trois 
cents  mille  Carthaginois  auprès  d'Himere  ;  on 
nomme  Denys  généraliffime  avec  un  pouvoir  ab- 
fo!u  . 

Bientôt  une   faufTe    conjuration  ,    un  faux  pro- 
jet   d'affaffinat    de    la    part    des  magiftrats    &  des 
commandans    dépofés  ,    de  faux  dangers  auxquels 
Denys    prétendit    avoir    échapé    avec    peine  ,    lui 
Hifioire.  Tome  11. 


D  E  N 


241 


fervrrent  ie  prétexte  pour  obtenir  une  garde  ; 
c'étoit  par  le  même  artifice  ,  familier  à  tous  les 
tyrans  anciens  &  modernes,  que  Pififtrate  avoit 
obtenu  à  Athènes  la  même  faveur  ;  il  change 
tout  alors  dans  l'armée  6n  dans  le  gouvernement, 
toutes  les  places  font  occupées  par  l'es  amis  &  fes 
partifans  ,  &  la  tyrannie  etoit  affermie  fur  des 
fondemens  inébranlables ,  lorfqu'on  commençoit  à 
foupçoner  à  Syracufe  ,  qu'on  avoit  réuni  dans  la 
main  d'un  feul  homme,  plus  de  pouvoir  qu'il 
ne  convenoit  à  un  état  libre  . 

Alors  il  y  eut  des  complots  réels  &  des  ré- 
clamations éclatantes  en  faveur  de  la  liberté.  Un 
citoyen  généreux  ,  nommé  Théodore  f  entendant 
Denys  parler  en  public  ,  de  victoires  remportées 
fur  les  Carthaginois  ,  &  d'elpérances  d'une  paix 
prochaine  ,  lui  dit  ,  auffi  en  public  •'  „  la  paix 
„  ne  Fait  que  Je  fécond  de  nos  vœux  &  de  nos 
„  befoins  ;  la  liberté  eft  le  premier;  quand  nous 
„  la  rendrez-  vous  ?  „  Denys  éluda  la  queilion  , 
&  s'atachant  à  infpirer,  tantôt  la  crainte  par  des 
vengeances  crueles ,  tantôt  la  bienveillance  par  une 
grande  popularité  ,  tantôt  la  confiance  par  une 
application  continuele  aux  foins  du  gouverne- 
ment ,  tantôt  Feftime  par  des  taletis  diftingués  , 
il  parvint  à  conferver  pendant  trente-huit  ans 
l'autorité  fouveraine  ,  &  à  la  tranfmettre  fans  con- 
tradiction à  un  fils  incapable  ,  comme  Cromweî 
tranfmit  le  protectorat  d'Angleterre  à  Richard  ,  fon 
fils  .  Sa  vie  eft  un  mélange  de  vices  qui  font 
horreur  ,  &  de  vertus  qui  excite.it  l'admiration  , 
&  l'on  voit  au/fi  le  mélange  de  ces  deux  fenti- 
mens  d*ns  la  conduite  de  ceux  qui  ont  à  traiter 
avec  lui  . 

Nous  avons  vu  dans  ["article  Damoclts  ,  que 
Denys  fentoit  tout  le  malheur  de  fon  état;  nous 
avons  vu  dans  l'article  Damon  ,  qu'il  fentoit  tout 
le  prix  de  la  vertu.  Si  fon  état  avoit  des  peines 
crueles,  il  avoit  auffi  des  avantages  ;  Denys  ne 
fut  pas  infenfible  au  privilège  de  fe  mettre  au 
deli'us  des  Ioix  .  Il  époufa  deux  femmes  à  la 
fois,  une  étrangère,  une  Locriene  ,  nommée  Do^ 
ride  ,  une  citoyene  nommée  Ariftomaque ,  fille 
d'Hipparinus,  &  fœur  de  Dion  .  Il  les  aima  tou- 
tes deux  également  ,  les  fit  refpedter  à  la  na- 
tion ,  &  fut  auffi  bon  mari  que  peut  l'être  un 
bigame . 

Il  s'étoit  d'abord  adreffé  aux  habitatis  de  la 
ville  de  Rhege  ,  pour  obtenir  la  femme  étran- 
gère qu'il  vouloit  époufer  ;  leur  réponfe  avoit 
été  ,  qu'ils  n'avoient  que  la  fille  du  boureau  à 
donner  à  un  tyran  .  Denys  affiégea  Rhege  y  le 
fiége  dura  près  d'un  an  ,  Denys  y  fut  bleffé  .  Les 
Grecs  d'Italie  avoient  pris  le  parti  de  Rhege  ,  il 
remporta  fur  eux  une  grande  victoire,  fit  plus 
de  dix  mille  prifoniers  ,  qu'il  renvoya  fans  ran- 
çon pour  détacher  les  Grecs  de  l'alliance  de  R.he» 
ge  ;  il  prit  enfin  cette  ville  ,  par  famine,  & 
trouva  toutes  les  rues  remplies  de  cadavres  que 
la  faim  avoit  confumés  ;  il  prit  vivant  ,  Phyton, 
commandant  de  la    garnifon  ;  il  le  fit    atacher  au 
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Dans  la  fuite  ,  fe  défiant  même  de  fes  filles  , 
ou  au  moins  du  rafoir  ,  il  fe  faifoit  brûler  la 
barbe  &  les  cheveux   avec  des  coquilles  de  noix 


fiaut  d'une  machine,  pour  le  donner  en  fpeclacle 
à  l'armée  de  Syracufe  ;  là  ,  il  lui  fit  dire  que  fon 
fils  avoit  été'  jeté  dans  la  mer:  il  a  été  plus  heu- 
reux que  moi  d'un  jour,  répondit  Phyton  ;  il  le 
fit  enluite  détacher  ,  promener  ignominieufement 
dans  toute  la  ville  ,  batre  de  verges  ,  rafTafier 
de  fupplices  &  d'opprobres  qu'il  vouloir  encore 
prolonger  ;  mais  apercevant  que  ce  fpeéracle  ré- 
voltoit  fon  armée  ,  &  entendant  déjà  ces  mur- 
mures qui  menacent  les  tyrans,  il  fe  hâta  de  lui 
donner  ,  dans  la  mer  ,  le  même  tombeau  qu'à 
fon  fils.  j4 

Tantôt  on  pouvoir  tout  dire  impunément  à 
Denys  ,  tantôt  un  feul  mot  hazardé  coûtoit  la 
vie.  Un  jour  il  faifoit  des  plaifanteries  fur  Gé- 
lon  ,  qui  avoit  été  avant  lui  ,  tyran  de  Syracufe, 
mais  tyran  aimable  &  aimé;  Denys  jouant  fur  ce 
nom  de  Gélon  ,  qui  fignifie  ris  ou  rifée,  difoit 
qu'il  avoit  été  la  rifée  de  la  Sicile  .  Refpec~rez 
le  ,  lui  dit  Dion  ,  vous  lui  avez  l'obligation 
de  régner  ;  on  fe  fie  à  vous  à  caufe  de  Gé- 
lon ;  mais  à  caufe  de  vous ,  on  ne  fe  fiera  plus 
à  perfone  :  Alexandre  ,  pour  bien  moins  ,  avoit 
tué  Clitus  .  Denys  prit  cette  leçon  en  bonne 
fart . 

Thefta,  fa  fœur,  lui  en  fit  une  plus  forte  en- 
core. Polyxene,  fon  mari ,  redoutant  la  vengeance 
du  tyran  ,  qu'il  avoit  peut-être  alumée  par  quel- 
que conjuration  ,  s'étoit  enfui  fecrétement  de  la 
Sicile ,  ce  qui  annonçoit  au  public  une  méfintel- 
ligence  marquée  dans  la  maifon  de  Denys  ;  ce- 
lui-ci fit  des  reproches  à  fa  fœur,  de  ce  que 
n'ayant  pu  ignorer  le  projet  de  cette  fuite,  elle 
ne  l'en  avoit  pas  averti .  Tu  vois  bien  ,  lui  dit-elle, 
que  je  l'ai  ignoré,  puifque  je  n'ai  pas  fuivi  mon 
mari;  ne  ferois-je  pas  plus  heureufe  &  plus  fiere 
d'être  appelée  par -tout  la  femme  de  Polyxene 
bani ,  que  d'être  appelée  ici  la  fœur  du  tyran  ? 
Non  feulement  Denys  ne  lui  témoigna  point  de 
reiïentiment  ,  mais  il  lai/Ta  même  éclater  fon  ad- 
miration . 

Au  contraire  ,  il  fit  périr  Antiphon  ,  parce 
qu'ayant  demandé  un  jour  ,  quelle  étoit  la  meil- 
leure efpece  d'airain  ,  Antiphon  avoit  répondu  que 
c'étoit  celle  dont  on  avoit  fait  Jes  flatues  d'Har- 
modius  oc  d'Ariftogiton  .  On  fait  que  ces  deux 
Athéniens  avcient  fait  ceffer  la  tyrannie  des  Pi- 
fjftratides  &  remis  Athènes  en  liberté.  Son  barbier 
ayant  fait  la  plaifanterie  de  dire  qu'il  portoit  plu- 
fieurs  fois  par  termine ,  le  rafoir  fous  la  gorge  du 
tyran  ,  Denys  ,  perfuadé  qu'il  avoit  été  tenté  de 
profiter  de  l'occafion ,  le  fit  auffi  mourir,  &  pour 
ne  plus  confier  fa  tête  à  un  barbier  ,  il  voulut 
que  fes  filles  appriffent  à  le  rafer . 

Qui  tribus  anticyris    caput   InfanahUt   nunquam 
Tonfori  Licïr.o  commiferit . 
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âlamees  :  d'abord  il  employoit  fes  filles  à  ce  rm- 
niitere  ,  enfuite  il  ne  voulut  plus  s'en  fier  qu'à 
lui-même  .  Son  lit  étoit  placé  dans  une  efpece 
d'île  ,  environée  d'un  foiTé  large  &  profond  ;  on 
n'y  arivoit  que  par  un  pont-Ievis  qu'il  levoic 
toutes  les  nuits .  S'il  alloit  chez  les  femmes  ,  ce 
n'étoit  qu'après  avoir  fait  fouiller  par-tout  avec 
grand  foin  .  Son  frère  ,  ni  fon  fils  même  ,  n'en- 
troient  dans  fa  chambre  ^  qu'après  avoir  changé 
d'habits  ,  &  après  avoir  été  exactement  vifués 
par  les  gardes  .  Et  les  gardes  mêmes  ,  comment 
s'y  fioit-ii  ?  pour  pouvoir  défendre,  il  faut  qu'ils 
foient  armés  ,  &  ne  peuvent-ils  pas  ataquer? 

Denys  portoit  fous  fa  robe  une  cuiraffe  d'airain, 
il  fortoit  rarement  ,  &  quand  il  croyoit  devoir 
haranguer  le  peuple  ,  c'étoit  du  haut  d'une  tour  ; 
pour  être  invulnérable,  il  fe  rendoit  inaccefOble. 

Tant  de  précautions  contre  mon  jour  fatal 

Me  rendraient  méprifable  &  me  défendraient  mal , 

dit  Céfar;  Denys  même  penfoit  quelquefois  ainfi , 
on  le  voyoit  abjurer  fes  précautions  &  fes  crain- 
tes ,  converfer  librement  avec  le  peuple  &  devenir 
accetfible  jufqu'à  la  familiarité.  Il  e!t  quelquefois 
fi  différent  de  lui-même,  qu'on  pouroit  croire  que 
fa  vie  a  été  écrite  fur  les  mémoires  contradictoires 
de  fes  amis  &  de  (es  ennemis . 

Denys  fepiquoit,  comme  Néron  ,  d'exceller  dans 
la  poefie ,  &  cette  idée  étoit  très-acueillie  par  fes 
flateurs.  Philoxene ,  grand  poète  &  nullement  fla- 
teur,  confulté  par  le  tyran  ,  fur  quelques  vers ,  lui 
en  parla  avec  la  même  franchife  qu'Alcefte  parle 
à  Oronte  ,  des  fiens  ;  le  tyran  irrité  l'envoya  aux 
carrières,  c'étoit  la  prifon  publique.  Au  bout  de 
quelque  temps  ,  le  croyant  corrigé  ,  ou  croyant 
avoir  mieux  fait,  il  lui  lut  d'autres  vers:  Philo- 
xene fe  tournant  du  côté  àes  gardes  ,  dit  ,  pour 
toute  réponfe  &  pour  tout  jugement  :  qiton  me 
remette  aux  carrières  .  Denys  trouva  la  plaifanterie 
fi  bonne  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire  ,  & 
reçut  en  grâce  Philoxene  ,  qui  ,  de  fon  côté  , 
rabatit  quelque  choie  de  fe  franchife  :  c'eit  ce 
même  Philoxene,  qui  étant  à  la  table  de  Denys, 
&  voyant  qu'on  ne  lui  fervoit  qu'un  petit  poif- 
fon ,  tandis  qu'il  y  en  avoit  un  gros  devant  Denys  t 
fit  la  plailanterie  beaucoup  moins  bonne,  dont  la 
Fontaine  n'a  pas  dédaigné  de  faire  le  fujet  de  la 
fable  intitulée:  Le  rieur  &  les poijfons ,  quoiqu'il 
jugeât  lui-même  cette    plaifanterie  eflez    infipide  . 

Denys  difputa  jufqu'à  deux  fois  aux  jeux  olym- 
piques ,  le  prix  de  poefie  &  celui  de  la  courfe 
des  chars  y  fes  chars  furent  brifés,  fes  vers  furent 
fiflés ,  fes  flateurs  l'alfurerent  qu'on  n'avoit  point 
de  goût  à  Olympie,  Se  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'elî  que  les  flateurs  n'avoient  peut-être  pas  tort , 
car  Denys  remporta  le  prix  de  poefie  à  Athènes, 
où  éroient  certainement  les  meilleurs  juges  en 
ce  genre.  Dans  le  tranfport  de  fa  joie,  il  donna 
des  fêtes  &  des  fefiins  où  il  gagna  une  indige- 
fiion,  dont  il  mourut  l'an  572,  avant  J.  C.  ,  le? 
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médecins  ayant  ,  dit-on  ,  un  peu  charge  la  dofe 
de  l'opium  qu'ils  lui  donnoient  pour  apaifer  fes 
douleurs. 

Denys  l'ancien  eft  un  des  impies  du  paganifme  , 
il  pilloit  les  temples  &  infultoit  aux  dieux  :  re- 
tournant à  Siracufe  ,  par  un  vent  favorable  , 
après  avoir  pille'  le  temple  de  Proferpine  ,  a 
Locres  ;  vous  voyez  ,  dit-il ,  que  les  dieux  immortels 
n'ont  point  de  rancune  ,  ils  favorifent  ma  naviga- 
tion .  Il  fit  ôter  à  Jupiter  un  manteau  d'or  roaf- 
fjf,  offrande  du  tyran  Hie'ron  ,  en-  difant  que  ce 
manteau  étoit  bien  lourd  en  été  ,  bien  froid  en 
hiver  ,  &  il  en  fit  mettre  un  de  laine  ,  qui  fera 
bon,  dit-il ,  en  toute  faifon  . 

Il  ôta  audi  à  l'Efculape  d\Êpidaure  ,  fa  barbe 
d'or,  en  difant:  Apollon,  ton  père,  n'en  a  point . 
Des  tables  d'argent  ,  placées  dans  divers  temples  > 
porroient  ceite  infcription  antique:  aux  dieux  bons  • 
Profitons,  dit-il  ,  de  leur  bonté  ,  &  il  fit  enlever 
ces  tables. 

Denys  crut  pouvoir  marier  enfemble  les  en- 
fins  de  les  deux  femmes  .  Denys  ,  le  jeune  ,  fils 
aîné  de  la  Locrienc  ,  époufa  Sophrefine  ,  fille 
d'Arillomaque ,-  Arête  fut  aulfi  unie  à  un  de  fes 
frères  ,  après  la  mort  duquel  elle  époufa  Dion  . 
qui  devint  ainfi  doublement  beau-frere  de  Denys 
Je  jeune,  l'ayant  été  de  Denys  l'ancien  „ 

Dion  étoit  le  plus  brave  &  le  plus  fage  desSy- 
racufains,  le  plus  tendre  ami  &  le  difciple  le 
plus  7élé  de  Platon  ,  qui  lui  rend  le  témoignage  , 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  jeune  homme  fur  qui 
fes  difcours  eufiént  fait  une  impreffion  fi  prom- 
pte Se  fi  profonde ,  &  qui  eût  faifi  avec  tant  de 
vivacité,  tous  fes  principes.  On  ne  lui  repro- 
choit  qu'un  maintien  grave  &  févere  ,  déplacé  à- 
la  cour  ,  dont  Platon  lui-même  lui  faifoit  la  guer- 
re ,  &  voulut  en  vain  le  corriger.  Un  diiciple 
de  Platon,  devoit  haïr  la  tyrannie  ;.  mais  Dion 
étoit  cher  au  tyran  ,  fon  beau- frère  (  c'eft  de 
Denys,  l'ancien,  que  nous  parlons),  il  crut  qu'il 
en  vaudroir  mieux  ,  quand  il  auroit  entendu  Pla- 
ton, &  que  cet  homme  divin  enfiâmeroit  Denys , 
comme  iui,  de  l'amour  de  la  fagelTe  &  de  la 
vertu  ,  il  ménagea  entre  ces  deux  hommes,  une 
entrevue  qui  ne  produifit  rien  .  Il  efpéra  réuffir 
mieux  auprès- du  ;eune  Denys.  Ce' prince,  fans 
caraérere  &  fans  talens ,  avoit  été  élevé  par  De- 
nys ,  enfermé  &  privé  de  toute  inftruflion  ,  par 
l'effet  de  cette  fombre  défiance ,  qui  fait  craindre 
au  tyrans,  jufqu'à  leurs  enfans .  Les  leçons  de 
Platon  étoient  ,  fans  doute,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  propre  à  corriger  cette  mauvaife  éducation  . 
Appelé  par  Dion,  il  vint  à  la  cour  du  jeune 
Denys  ,  qui  s'enfiama  pour  lui  d'une  amitié  que 
Plutarque  appelé  un  amour  tyrannique  .  Cet  ata- 
chement  bizâre  avoit  tous  les  carafteres  de  la 
pafïïor,  &  de  la  jaloufie ,  il  vouloir  occuper  feul 
Platon  tout  entier,  régner  feul  fur  fon  efprit  & 
fur  fon  âme,  en  être  feul  efiimé  5c  aimé;  il  étoit 
fur-tout  jaloux  de  Dion-.  II  combloit  Platon  de 
refpe&s  &  d'honeurs,,  il  adoptok  tous  fes  princi- 
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pes ,  il  mettoit  à  fes  pieds  fes  tréfors ,  fon  auto- 
rité, tout,  pourvu  feulement  que  Platon  confen- 
tît  à  l'aimer  plus  que  Dion  ;  c'étoit  enfuite  com- 
me dans  l'amour ,  des  reproches ,  des  menaces  ,. 
des  fcênes  d'emportement  &  de  fureur  que  fui- 
voient  à  l'inftanî  le  repentir 
plus  tendres  fupplications . 

Platon  étoit  à  peine    arivé,    que  les  courtifans 
virent  avec- éfroi  l'effet  de  fes    leçons.   Les  mots 
de  tyran  &  de  tyrannie  n'avoient  rien  d'injurieux  , 
&  fignifioient  feulement  roi  &  royauté;  mais  Pla- 
ton en  avoit  flétri  l'idée   dans  i'efprit  de  Denys  . 
Ce  prince  entendant  le  héraut ,  dans  une  folemnité,, 
demander,  félon  l'ufage ,  qu'il  plût  aux  dieux  de 
maintenir  la  tyrannie  &  de    conferver    le  tyran  , 
s'écria  tout  haut  :  ne  cefferas-tu  point  de  me  mau~- 
dire  ?    Ce  mot  fit   craindre  aux    courtifans  ,  une 
abdication,  ils  unirent  leurs  éforts  &    leurs  intri- 
gues, ils  oppoierenr  à  Platon  &  à  Dion,  l'hifto- 
rien  Philifie,  dont  il  ne  nous  refte  rien,  mais  que 
Cicéron  appelé  le  petit  Thucydide,    pêne  pufillus" 
Tbucydides-,  ils  entraînèrent  aifément  le  prince  dans 
le  vice  tk  dans  les  voluptés ,  mais  fon  cœur  étoit 
toujours  pour  Platon.  De  ces    paffions   ,    de    ces 
combats,  de  cette  manière  foie  d'aimer  un  fage, 
ii  réfulta  de  grands  orages,.  Denys    chaffa  Dion  „, 
retint  fes  biens,.  lui  enleva    Arête,    fa    femme  ,. 
&  l'obligea  d'époufer  un  autre  homme.  Platon  ,. 
renvoyé,  rapelé ,  outragé,    emprifoné?  livré  aux 
entrepriles  tk  aux    attentats  de  fes    ennemis ,    fut 
anfin  délivré    par    le  célèbre  philofophe  Archytas 
qui  le  réclama  au  nom    de  tous  les    philofophes, 
Denys  n'ofa  le  retenir.  Dion,    fidèle    aux  leçons 
de  la  fageffe  ,    dévora   fes   afronts  ,    s'interdit    la 
vengeance ,  voyagea  dans    la   Grèce  ,    pour    s'in- 
flruire  &  fe  rendre  meilleur  ;  mais  dans  la  fuite, 
rapelé  par  les  Syracufains ,    à  qui  le  joug  du  ty- 
ran étoit  devenu  infupportable,    il  vint  brifer  ce 
joug  &  rendre  la  liberté  à    Syracufe  ,    à    travers 
mille  périls  &  mille  obfiacles  ;  il  eut  à  combatre 
&  Denys  &  les  Carthaginois ,  &  l'inconftance  des 
Syracufains,  il  triompha  de  tout.  Platon  lui  man- 
doit  que  la  terre  entière    avoit  les   ieux    atachés 
fur  lui  feul;  mais  il  jouit  peu  de  fes  fuccès,  un 
traître  ami  ,  nommé  Callippe,  l'alTaffina  pour  ré- 
gner à  fon  tour.  Hipparinus ,    frère  de    Denys  , 
chaffa  Callippe ,  &  régna  quelque  temps,  Denys, 
lui-même,  remonta  fur  le  trône;   un  Icetas  vou- 
lut auffi  régner,  les  tyrans  fe  multiplièrent.  En- 
fin ,  Timoiéon  de  Corinthe  (  Voyez  Timoléon  ), 
implacable   ennemi  de  la    tyrannie,    acheva  l'ou- 
vrage de  Dion ,  &    chaffa  tous    les    tyrans,   non 
feulement  de  Syracufe,  mais    de  toute  la  Sicile  . 
Ce  fut  alors  ,  dit-on,  que  Denys,  pour  être  en- 
core un  peu  tyran ,  le  fit  maître  d'école  à  Corin- 
the .  Il  étoit  fans  talens  &  fans  vertus,  mais  non 
pas  fans  efprit.  Pendant    fon  féjour  à  Corinthe  , 
quelqu'un  lui  demandant,  pour  l'infulter  ,  à  quoi 
lui  avoit  fervi  tonte  la  fagelTe  de  Platon  i  à  Jup- 
porter  ma  difgrace ,  même  après  l'avoir  méritée  , 
répondit-il .  Philippe  de  Macédoine  ,  parlant  avec 
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rfenigremenc  du  goût  de  Dfrijtf  i  ancien  pour  Fa 
ooelie ,  &  demandant  ironiquement  à  Denys  ie 
jeune  ,  quel  temps  fon  père  pouvoir  employer  à 
faire  des  vers  ?  te  temps  ,  répondit  Denys  que 
v.ous  &  moi  avons  perdu  à  ne  rien  fane  eu  à  faire 
du  mai .  C'el^  en  iubitance  ie  compte  qi:e  rend 
Cicéron  ,  du  temps  qu'il  dormeit  à  l?erude  des 
belles  lettres  . 

Nam  qu'ts  me  reprehendat  aut  quis  mih't  jure 
fuccenfeat ,  fi  quantum  e.cteris  ad  fuas  res  obeun- 
dr.s  ,  quantum  ad  fefios  aies  ludorum  ceîebrandos , 
quantum  ad  an.: s  vomptates  &  ad  ipfam  requiem 
il.;  ,11  &  corporis  conesditur  temporis  y  quantum 
alii  tr'ibuunt  intempeflivis  e&nvivifa  ,  quantum  de- 
nique  aléa ,  quantum  piLc ,  tantvtm  egomet  mil» 
ad  bac  Jludia  recolenda  fumpféro  h 

Le  dernier  détrôneraient  de  Denys-  le  jeune  tom- 
be à  l'an  347  avant  j.  C  ,  le  refle  de  fa  vie  efl 
ignore'. 

DENY-S  D'HALICARNASSE  (  Hiflcire  litt.- 
anc.  ),  ainfi  nomme',  parce  qu'il  etoit ,  aufli-bien 
qu'Hérodote  ,  d'HalicarnaiTe  ,  ville  de  Carie,  écri- 
vain Ci  célèbre,  qu'il  fuffit  de  rapeler  ici  ie  titre 
de  Tes  cavrag.es  ,  ce  font  les  Antiquités  Romai- 
nes ,  en  vingt  livres,  dont  il  ire  nous  refte  que 
Les  onze  premiers,  qui  vont  jufqu'à  l'aa  312  de 
La  fondation  de  Rome .  L'abbé  Eellenger ,  docteur 
de  Sorbone  &  le  F.  le  Jay,  jéfuite,en  ont  donné 
chacun  une  traduction  ,  des  Comparai/ans  de  quel- 
que  s  anciens  hifioriens  ,  &  un  traité  très-eftimé, 
De  la  conflruciion  Oratoire.  L'hifloire  romaine  a 
été  fort  bien  écrite  par  des  auteurs  Grecs ,  Denys 
d'Halicarnaffe  &  Polybe,  avant  de  l'être  par  Tite- 
Live  .  Df«7J-d'H?.licarna(Te  vfvoit  du  temps  de 
Céfar  «Se  d'Augulle  ;.  il  pafla  vingt  -deux  ans  à 
Rome  pour  compefer  fon  hiflcire . 

DÉ'ODANDE  (Hifi.  mod.),  en  Angleterre  efr 
an  animal  ou  une  chofe  inanimée,  confifcable  en 
quelque  forte  en  honeur  de  Dieu  ,  pour  l'expia- 
tion du  malheureux  accident  qu'elle  a  caufé  en 
tuant  un  homme  fans  qu'aucune  créature  humaine 
y  ait  aucunement  contribué . 

Si  par  exemple  un  cheval  donne  à  fon  maître, 
ou  à  fon  palefrenier  ,  un  coup  de  pied  qui  le 
tue  ;  fi  un  homme  ,  cenduifant  une  charete ,  tombe 
deflous ,  &  que  la  roue  paffe  fur  lui  Se  l'écrafe; 
fi  un  bûcheron  ,  abatant  un  arbre  ,  crie  à  ceux 
qui  fe  trouvent  là  de  fe  ranger  ,  &  que  'non- 
obiiant  cette  précaution  ,  l'arbre  ,  tombant ,  écrafe 
quelqu'un  :  dans  chacun  de  ces  trois  cas,  le  che- 
val ,  ou  la  charete  &  les  chevaux  ,  ou  l'arbre  , 
feront  deodandes  (  deodanda  )  ,  c'efl-à-dire ,  feront 
confifcables  en  hommage  de  Dieu  ;  en  conféquence 
de  quoi,  le  roi  s'en  faifira  ,  &  en  fera  diftribuer 
le  prix  par  [ss  aumôniers ,  pour  l'expiation  de  ce 
malheureux  accident ,  quoique  caufé  par  un  ani- 
mal fans  raifon ,  ou  même  pzr  u:i  corps  inani- 
nlé-j  &  cela  en  vertu  de  cette  loi  .•  Omnia  qux 
movint  ad  morlem  funt  deodanda  ,  c'eft-à  -  dire  , 
que  „  tout  ce  qui ,  par  fon  mouvement,  a  donné 
„  la  morïià-un  honinie^dsit  sus  dévoué  àDieyM. 
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ii  piroît  que  cette  loi  a  été  dretfée-  à  l'imits*- 
tion  de  celle  de  l'Exode,  chap.  xx/v~  28  ,  où  oa- 
lit  que,,  fi  un  bœuf  frape  de  fa  corne  un  homme 
.,  ou  une  femme  &  qu'ils  en  meurent ,  on  le  la- 
„  pidera  &  on  n'en  mangera  pas  !a  chair  ,  ait 
„  moyen  de  quoi  ie  maître,  de  l'animaL  fera  in- 
„  nocent  de  cet  accident  ,, . 

On  lit  dans  1-c  Fleta ,  que  le  deodande  doit  être- 
vendu  ,  &  que  le  prix  en  doit  être  difiribué  aux: 
pauvres  pour  l'âme  du  roi  ,  celles  de  les  ancê- 
tres ,  &  de  to'»s  les  fidèles  trépanes . 

DÉPÊCHES,  fui>.  f.  (Mijï.  mod*  )  ,  lettre  dé- 
faire qu'on-  envoie  en  diligence  par  un  courier 
exprès  pour  quelque  afaire  d'état ,  ou  quelqu'autre^ 
chofe  importante  .- 

Ce  font  les  fecrétaires  d'état  ou  leurs  commis- 
qui  font  chargés  des  dépêches.  Le  rci  donne  fesr 
ordres  à  fes  minières  qui  font  dans  les  pays  étran- 
gers ,  par  dépkhts  . 

En  Allemagne  ,  ces  fortes  ce  couriers  fe  nom- 
men:  eflufetes  ,  ils  ont  la  livrée  de  l'empereur, 
l'oneft  obligé  dans  toutes  les  pofles  de  les  mon- 
ter, &  ils  vont  feuls  fans  portillon. 

Le  mot  de  dépêches  fe  dit  auffi  peur  le  paquet 
même  qui  contient  ces  fortes  de  lettres  ;  raa's 
alors  il  n'a  point  de  fingulier.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  :  le  courier  a  rendu  fes  dépêches  . 

Les  François  ont  eu,  fous  Louis  XIV ,  un  con- 
feil  de  dépêches  ,  auquel  affiftoient  M.  le  dau- 
phin ,  le  duc  d'Orléans ,  le  chancelier  ,  &  les 
quatre  fecrétaires  d'état.  Ce  confeii  fubllfta  jufque 
à  nos  jours. 

En  Efpagne  ,  !e  fecrétaire  d'état  ,  chargé  du 
département  des  afaires  étrangères  ,  eft  appelé  le 
fecrétaire  des  dépêchas  univerfeles  ,  del  de/pacht 
univerfai  . 

DÊPUTATrON,  f.  f.  (  Hijî.  mcd.  ),  eft  l'en- 
voi de  quelques  perfones  choifies  d'une  corapa-» 
gnie  ou  d'un  corps  ,  vers  un  prince  ou  à  une 
affemblée  ,  pour  traiter  en  leur  nom  ou  pour- 
fuivre  quelque  afaire  . 

Les  députaiions  font  plus  ou  moins  folemne- 
les  ,  fuivant  la  qualité  des  perfones  à  qui  on  les 
fait,  &  les  afaires  qui  en  font  l'objet. 

Le  mot  dêputaùan  ne  peut  point  être  propre- 
ment appliqué  à  une  feule  perfone  envoyée  au- 
près d'une  2Utre  pour  exécuter  quelque  commif- 
fion  ,  mais  feulement  Iorfqu'il  s'agit  d'un  corps . 
Le  parlement  en  Angleterre  députe-  un  orateur  & 
fix  membres  pour  préfenter  fes  adreffes  au  roi. 
Le  chapitre  députe  deux  chanoines  pour  folliciter- 
fes  afaires  au  confeii. 

En  France  ,  l'afïemblée  du  clergé  nomme  dès 
députés  pour  complimenter  le  roi .  Le  parlement 
fait  auffi  par  députés  fes  remontrances  au  fouve- 
rain  ;  &  les  pays  d'états ,  Languedoc  ,  Bourgogne, 
ATtois  ,  Flandre,  Bretagne,  &c.  font  une  dépu- 
taùon-  vers  Je  roi  à  la  fin  de.  chaque  affem- 
blée . 

D:éputation,  (  Hifi.  mod.  ),  forte  d'affem- 
blée  des  états  de.  l'empirer,  différente  des   diètes  n 
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C'eit  un  congrès  où  les  deyures  ou  commiffaires 
fies  princes  &  états  de  l'empire  difcutent  ,  règlent 
&  concluent  les  choies  qui  leur  ont  été'  ren- 
voyées par  une  diète  ;  ce  qui  fe  fait  auffi  quand 
l'électeur  de  Maïence ,  au  nom  de  l'empereur , 
convoque  les  députés  de  l'empire ,  à  la  prisre  des 
directeurs  d'un  ou  de  plusieurs  cercles ,  pour  don- 
ner ordre  à  des  afaires,  ou  pour  afîbupir  des  con- 
renations  auxquelles  ils  ne  font  pas  eux-mêmes 
en  e'tat  de  remédier . 

Cette  dépuration  ou  forme  de  régler  les  alfaf* 
tes,  fat  inlhtuée  par  les  états  à  la  diète  d'Augs- 
bourg  en  1555.  On  y  nomma  alors  pour  cora- 
niiffaires  perpétuels  celui  que  l'empereur  y  en- 
verrait, les  députés  de  chaque  électeur  ,  excepté 
celui  du  roi  de  Bohême  ,  parce  qu'il  ne  prenoit 
part  aux  afaires  de  l'empire  ,  qu'en  ce  qui  eon- 
cernoit  l'élection  d'un  empereur  ou  d'un  roi  des 
Romains;  mais  les  choies  ont  changé  à  cet  égard 
depuis  l'empereur  Jofeph .  On  y  admet  aufli  ceux 
de  divers  princes  ,  prélats  &  villes  impériales . 
Chaque  député  donne  fon  avis  à  part,  foit  qu'il 
foit  de  la  chambre  des  électeurs  ,  ou  de  celle  des 
princes .  Que  fi  les  fuffrages  de  l'une  &  de  l'autre 
thambre  s'acordent  avec  celui  du  commiffaire  de 
l'empereur,  alors  on  conclut  ,  &  l'on  forme  un 
réfultat  qu'on  nomme  conftitution  5  comme  on 
fait  dans  les  diètes  ;  mais  une  feule  chambre  qui 
s'acorde  avec  le  commiffaire  de  l'empereur  ,  ne 
peut  pas  faire  une  conclufion  ,  fi  l' autre  eft 
d' un  avis  contraire  .  Heiff.  Htfl.  de  l'empire , 
tome  III- 

DÉPUTÉ,  AMBASSADEUR,  ENVOYÉ. 
"L'ambaffadeur  &  l'envoyé  parlent  au  nom  d'un 
fouverain ,  dont  l'ambaffadeur  repréfente  la  per- 
fone ,  &  dont  l'envoyé  n'explique  que  les  fenti- 
mens .  Le  député  n'eft  que  l'interprète  &  le  re- 
préfentant  d'un  corps  particulier  ,  ou  d'une  fo- 
eieté  fubalterne ,  Le  titre  à'ambaffadeur  fe  prs- 
fente  à  notre  efprit  avec  l'idée  de  magniiîcence  ; 
celui  A'envoyé ,  avec  l'idée  d'habileté  j  &  celai  de 
député  ,  avec  l'idée  d'élection  . 

Député,  ad/,  pris  fubt.  (  Htfl.  mod.  )  ,  efl 
une  ou  pîufieurs  perfoncs  envoyées  ou  députées 
au  nom  &  en  faveur  d'usé  communauté  .  Voyez- 
Député. 

Pîufieurs  provinces  de  Franc?  envoient  tous 
les  ans  des  députés  au  roi  ,  pour  lui  préfenter 
le  cahier  des  états.  Ces  députés  font  toujours 
au  nombre  de  trois  ;  un  pour  le  clergé  ,  l'autre 
pour  la  nobleffe  ,  &  le  dernier  pour  le  peuple 
&  le  tiers-état .  Le  député  du  clergé  ports  tou- 
jours la  parole . 

Dans  toutes  les  villes  de  Turquie  il  y  a  tou- 
jours des  députés  pour  traiter  ainfi  ,  avec  les 
officiers  du  grand-feigneur ,  des  impôts  &  de  tou- 
tes leurs  autres  afaires. Ces  députés  font  trois  ou 
3uatre  des  plus  riches  &  des  plus  confidérables 
'entre  les  bourgeois  . 

Nous  avons  de  même  en  France  des  députés 
du.  *ommerc£  ,    qui  font  des,  négpcians    extrême- 


ment verfe's  dans  cette  matière ,  téftimi  à  Pan:., 
delà  part  des  principales  villes  maritimes  &  com- 
merçantes du  royaume,  telles  que  Nantes,  Bour- 
deauxr  Lyon,  avec  des  apoiruemens  de  la  part 
de  ces  villes ,  pour  veiller  aux  intérêts  &  pour- 
fuivre  les  afaires  de  ces  négocians  au  confeil  dû- 
commerce  . 

Député ,  chez  les  anglois  ,  ne  fuppofe  fou  vent 
qu'une  commiflîon  ou  emploi ,  &  non  une  di- 
gnité ,  on  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  un? 
lieutenant ,  c'efl-à-dire  ,  quelqu'un  qui  tient  la 
place  d'un  autre  , 

Chez  les  anciens  ,  députants  a  premièrement 
été  appliqué  aux  armuriers  ou  ouvriers  que  l'on 
employoit  dans  les  forges  à  fabriquer  les  armes. 
&c.  &  fecondement  à  ces  hommes  actifs  qui 
fuivoient  l'armée,  &  qui  étoient  chargés  de  re- 
tirer de  la  mêlée  &  de  foigr.er  les  blelfés  . 

Deputafur,  AEÏTOTTATOS  ,  étoit  auffi  dan? 
l'Égliie  de  Confiantinople  un  officier  fubalterne  r 
dont  les  fonctions  étoient  d'aller  chercher  les  per- 
fones  de  condition  auxquelles  le  patriarche  vou- 
loit  parler ,  &  d'empêcher  la  preffe  fur  le  paffage' 
de  ce  prèle*. 

Il  paroît  que  cet  officier  étoit  une  efpece 
d'huiffier  ,qui  étoit  outre  cela  chargé  du  foin  des 
omemens  facrés  j  en  quoi  fon  office  reffembloit 
en  quelques  parties  à  celui  de  facriflain  .  Cham-- 
bers  &   Tréï- 

Députés  du  Clergé:  ils  fon!  tirés  tant  du 
premier  que  du  fécond  ordres  ;  dans  les  affem* 
blées  de  ce  corps  ils  représentent  les  provinces 
etcléfiafîi-ques-  ,■  &  en  ftipulen-t  les  intérêts:  ceu:î 
de  l'uni verfité  ou  des  cours  fouveraines,  vont  au 
lieu  de  la  députation  préfenter  le  vœu  de  leur 
ordre  ou  compagnie;  ainfi,  après  la  victoire  de 
Fontenoy  ,  le  roi  fut  complimenté  par  des  dépu- 
tés de  toutes  les  cours  fouveraines  ,  qui  fe  ren- 
dirent pour  est  effet  au  camp  devant  Tour- 
nay .  „  . 

Député  du  Tiers-Etat  (H'ifl.  mod.  ),  nous 
traduifons  ainfi  le  mot  anglois  commener  ;  nom 
qu'on  donne  aux  membres  de  la  chambre  des 
communes ,  par  oppofition  à  celui  de  pair  ou-  de 
Jeigneur  ,  que  l'on  donne  aux  membres  de  la 
chambre  haute.  Ces  députés  peuvent  être  choifis 
parmi  toutes  fortes  de  perfones  au  deffous  du 
rang  de  baron,  c'efi-à-dire ,  parmi  les  chevaliers, 
les  écuyers ,  les  gentilshommes ,  les  fils  de  la  no- 
bleffe ,  &c. 

DERCYLLLDES  (  Hifi.  ans.  >,  général  de-s 
Lacédémoniens ,  connu  dans  les  guerres  des  Grecs 
contre  les  Perfes  5  il  vivoit  environ  quatre  fiecles 
avant  J.  C. 

DERHAM  (  Guillaume),  de  la  focieté  roy- 
ale de  Londres ,  Anglois  ,  célèbre  par  fes  talens 
&  fes  connoiffances  en-  Phyfique  ,  auteur  d'une 
Théologie  phyfique  &  d'une  Théologie  aftronomt- 
que .  Mort  en   1755  ,  à  78  ans. 

DES-ACCORDS.  Voyez  Accords-. 

DES  ADRETS  .  Voyez-  Beaumont-  - 
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DESAGULIERS  (  Jean-Théophile  ),  phyfi- 
cien  célebie,  né  à  la  Bochelle,  en  idS^,  d'un 
proteilant ,  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
obligea  de  fe  retirer,  en  Angleterre  ;  on  a  de  lui 
un  Cours  de  phyfique  expérimentale  en  Anglois  , 
qui  a  été  traduit  en  François  par  le  P.  Pezenas . 
C'étoit  un  des  membres  .'de  la  fociété  royale  de 
Londres.  Il  mourut  en   1743. 

DÉSARMEMENT,  fub.  m.  eft  l'a&ion  d'ôter 
à  quelqu'un  l'ufage.  &  la  poffeffion  des  armes . 

Lorfqu'on  conclut  une  paix  ,  il  eft  d'ufage  de 
défarmer  de  tous  côtés .  Il  y  a  en  Angleterre  dif- 
férentes loix  pour  les  défarrnemens  .-.  Sous  le  roi 
George  I  ,  il  a  été  fait  une  loi  pour  le  défarme- 
mtnt  des  Irlandois  :  aucun  d'eux  ,  excepté  les 
pairs  &  les  gentilshommes  qui  payent  40c  li v. 
de  taille  par  an  ,  ne  peut  porter  d'armes  dans  la 
campagne,  fur  les  routes  ,&  au  marché,  i.C.  1. , 
Jïat.  2  ,  ch.  liv. 

Cette  même  loi  a  défarmé  tout  le  menu  peu- 
ple d'Angleterre  qui  paye  ac  deffous  de  100  liv. 
par  an  pour  fes  biens  fonds  ,  excepté  les  dome- 
stiques des  fsigneurs  de  domaines,  quoique  l'an- 
ciene  police  d'Angleterre  oblige  toute  la  nation 
de  porter  les  armes  .  Chambers  . 

DESBARREAUX  .  Voyez  Barreaux. 

DESCARTES  (  René  )  (  Hifu  litt.  moà.  )  .. 

De/cartes,  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 

Chez  les  païens  ,  &  qui  tient  le  milieu, 
Entre  l'homme  &  l'efprit  ,  comme    entre  l'huître 

&  l'homme 
Le  tient  tel  de  nos  gens,  franche  bête  de.  Comme. 

a  dit  la  Fontaine.  Difiinguons  dans  Defcartes  , 
l'homme  privé  &  l'homme  public ,  ou  le  philo- 
fophe  .  René  Defcartes  naquit  à  la  Haie  en  Tou- 
raine  ,  le  3  i  mars  i$ç/6 ,  de  Joachim  Defcartes  , 
confeiller  au  parlement  de  Bretagne,  &  de  Jean- 
ne Brochard  ,  fille  du  lieutenant  général  de  Poi- 
tiers. Sa  maifon ,  une  des  plus  ancienes  de  la 
Touraine  ,  avoir  étendu  fes  branches  dans  le  Eer> 
ry  ,  le  Poitou,  l'Anjou  &>  la  Bretagne;  illultrée 
par  de  grandes  alliances  ,  long-temps  diftinguée 
par  le  fervice  militaire,  elle  venoit  d'entrer  dans 
la  magistrature;  elle  a  produit  depuis  un  grand 
nombre  de  confeillers  au  parlement  de  Bretagne . 
Defcartes  vint  à  Paris  en  x<5 15  ,  à  dix-fept  ans, 
n'ayant  pour  gouverneur  qu'un  valet  de  cham- 
bre ,  pour  furveillans  que  des  domefliques  .  Il 
prit  d'abord  le  parti  des  armes ,  il  fervit  comme 
fimple  volontaire  en  Hollande,  fous  le  prince 
Maurice  de  NafTau  ;  en  Allemagne,  fous  le  duc 
de  Bavière,  contre  l'éledleur  Palatin;  en  Hon- 
grie ,  contre  Betlem-Gabor  ,  ufurpateur  de  la 
Tranfylvanie .  Il  quita ,  en  i6ïi  ,  la  profefïion 
des  armes,  pour  Ce  livrer  plus  librement  au  plai- 
fir  utile  de  voyager  en  philofophe  .  Un  jour  il  paf- 
foit  par  mer,  d'Embden  dans  h  Weit-Frife,  ieul 
avec  un  domeilique  parmi  des  matelots,  maîtres 
dj    vailfeau  ,   maîtres   de    fon    fort,   &  qui   joi- 
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gnoient  la  fcéîérateffe    à    une   rufticité    barbare  „. 
Defcartes    obfervoit,    méditoit,    parloit    peu,   ne- 
parloit  qu'A  fon    domeltique,    &   ne   parloit    que 
françois  .  Les  matelots  le    jugeant    riche,    proje- 
toient  de  le  tuer,  de  le    voler,    &   de   le    jeter • 
dans    Ui  mer  ;   ils    tenoient    confeii    devant  lui,, 
croyant  qu'il  n'entendoit    pas    leur    langue ,    l'air 
calme  &  plein  de  fécurité  de    Defcartes  ,.  confir- 
moit  leur  erreur.  Tout-à-coup  Defcartes  fond  fur 
eux  l'épée  à  la  main  ,  il  avoit  compté  fur  l'effet 
de  la  furprife  &  fur  la  timidité  naturele  des  cou- 
pables, ils  oublièrent  en  effet  que  Defcartes  étoit 
en  leur  pouvoir ,  ils  demandèrent  grâce    &  l'ob- 
tinrent. Defcartes  voyagea  en  Hollande,  en  Flan- 
dre, en  Angleterre,   en.  Danemasck  ,  en    Suiffe  , 
en  Italie.  Ces  voyages  furent  interrompus  par  di- 
vers féjourc  en  France  .  Il    vint  à    Paris,    où  il 
avoit  autrefois  vécu  dans  la  retraite    &    dans  l'é- 
tude; ii_rentra.  dans  la  retraite,    il  en    fortit  en- 
core,  &  pour  aller  à  la  cour ,-  il    revit  fon  pays 
natal    &  fes    parens;  il    voulut  fe    fixer    dans  le 
Poitou,  par  l'acquifition  de  la    charge    de  lieute- 
nant ,  général  de  Charellerault  ;  il  ne  fe  fixa  nulle 
part,  fc  fe  fixer  n'étoit  pas  une  chofe  facile  dans 
fon  caractère ,  naturéiement  changeant    &    irréfo- 
lu.  C'eft  en  Holiande  qu'il  a  le  plus  vécu,. mais 
en  y  changeant  três-fouvent    de    léjour.  Il  y    fut 
perfécuté  par  des  envieux  ,  fur-tout    par  le  fana- 
tique Voe'tius  qui  s'eft  fait  un    nom  par  fa  haing 
pour  Defcartes,  mais  il  trouvait  dans  ce  pays  la 
facilité  de  fe  cacher ,  &  la  liberté   de    la  preffe  } 
enfin  le  fage  Chanut,  fon  ami,    ambaffadeur    de 
France  en  Suéde  ,  le  fit  connoitre  ;à  Ja  reine  Chri- 
ftine  qui  l'attira- auprès    d'elle  ,    &    lui    demanda 
des  leçons  de  philofophie  d'où    pouvoit  dépendre 
le  bonheur-d'un  peuple,  il  ne    put    réfilter  à  un 
tel  attrait ,  il  alla    s'établir  à   Stockolm    dans    la 
maifon  de  Pambafladeur  ;  il  y  mourut   le  n    fé- 
vrier 1650.  Il  avoit  pris  pour  devife:  Bien  vivre 
c'efl  fe  bien  cacher  ;  bene  qui  îatuit ,  bene  lixit  • 
&  c'étoit  du.  fein  de  la  retraite    &  de  l'obfcurité 
qu'il  éclairoit  le  monde    par   fes    écrits.    II  eut, 
dans  un  degré  rare  les  vertus  domefliques  &  pri- 
vées .  Quand  on  me  fait  une    offenfe ,  difoit-il ,  je 
tâche  d'élever  mon  âme  fi    haut  ,    que  V offenfe  ne 
p.nviene  pas  jufquà  elle  .  Tous    fes    domefliques 
furent  fes  élevés  &  fes  amis  y  entrés  chez  lui  do- 
meliiques?  ils  en  fortirent    phiiofophes,    &    plu- 
fieurs  même  profeffeurs  de  philofophie  .  Schulter, 
l'on  valet  de  chambre  ,  qui  recueillit    fes  derniers 
foupirs,-  a  rendu  fa  douleur  digne  des  regards  de 
l'hilloire,  &  en  a  fait  un  titre  de  gloire   de  plus 
pour  ee  grand  homme,  les  pauvres,  les  malheu- 
reux difoient:  Defcartes  eft  un  génie  defeendu  du 
ciel  pour  notre- bonheur .  Tel  étoiî  l'Homme  privé 
chez  Defcartes . 

L'homme  public  eft    dans    fes    écrits,   dans  fa 
Méthode  ,    dans    fes    Méditations    métaphyfiques ... 
dans  fes  Principes  de  phyfique,  &c.  dans  fes  Let- 
tres. C'elr  Defcartes  qui  a  fixé    pour    jamais  les 
bornes >  Couvent  confondues    jufqu'à    lui.  de    1s 


DES 

tnétaphyfique  &  de  la  phyilque,  c'eft  lui  qui  fai- , 
fîiTant  &  dans  l'efprit  &  dans  la  matière  le  trait 
diftindtif,  le  caractère  effentiel ,  a  pofe'  entre  ces 
deux  fubftances ,  unies  &  diftincles  dans  l'hom- 
me, cette  bariere  qui  empêchera  toujours  d'attri- 
buer à  l'une  la  moindre  portion  de  l'héritage  de 
l'autre:  c'eft  lui  qui  eft  l'auteur,  finon  de  la 
vraie  philofophie,  du  moins  de  la  vraie  manière 
de  phiiofopher.  Il  a  fait  dans  les  efprits  une  ré- 
volution générale;  c'eft  par  lui  que  la  raifon  & 
ia  méthode  ont  pénétré  dans  tous  les  genres;  c'eft 
depuis  De/cartes  que  les  ouvrages  font  bien  faits, 
que  les  objets  y  l'ont  préfentés  dans  i'ordre  qui 
leur  convient,  dans  le  jour  qui  les  embélir ,  que 
l'érudition  eft  fobre,que  le  bel  efprit  eft  décent, 
que  le  ftyle  eft  précis,  que  le  génie  eft  fage , 
que  le  goût  eft  pur ,  que  tous  les  arts  peignent 
la  nature  &  fe  raprochent  de  la  vérité  .  C'eft  cet 
amour  du  /impie  &  du  vrai,  dont  Dcfcartes  a 
donné  l'exemple,  qui  a  préparé  ce  fiecle  admira- 
ble de  Louis  XIV.  On  peut  avoir  été  plus  loin 
que  De/tartes,  mais  c'eli  dans  la  route  qu'il  a 
tracée;  on  peut  s'être  élevé  plus  haut,  mais  c'eft 
en  partant  du  point  d'élévation  où  il  a  porté  les 
efprits  ;  on  peut  enfin  l'avoir  combatu  lui-même 
avec  fuccês,  mais  c'eft  en  fe  fervant  des  armes 
qu'il  a  fournies. 

De/cartes  eut  une  fille  naturele  (  Francine 
De/cartes  )  qui  mourut  dans  l'enfance.  Il  eut 
îine  nièce  (  légitime  )(  Catherine  De/cartes  )  qui 
n'étoit  pas  indigne  de  lui ,  &  qui  a  fait  dire  que 
l'efprit  du  grand  René  étoit  tombé  en  quenouille  • 
On  a  d'elle  V Ombre  de  De/cartes  ,  &  la  Relation 
de  la  mort  de  DeJ "cartes .  Elle  mourut  à  Rennes 
-en    1706.  Baillet  a  écrit  la  vie  de  Def cartes . 

DESFONTAINES  (  l'abbé  )  Pierre  François 
Guyot  )  (  Hifl,  litt.  mod').  C'eft  le  patron  & 
le  modèle  de  ces  ennemis  de  toute  gloire  con- 
temporaine ,  de  ces  therfites  littéraires  ,  qui 
n'ayant  pu  fe  faire  un  nom  par  leurs  écrits  ,  tâ- 
chent de  nuire  aux  écrits  qui  réufliffent ,  &  efpe- 
rent  au  moins,  à  force  d'irriter  les  grands  écri- 
vains, en  obtenir  quelque  marque  de  haine  ou 
de  mépris  qui  les  faffe  connoître  en  les  flétrif- 
fant .  L'abbé  Desfontahies  ne  s'étoit  pas  avili  par 
l'éloge  des  mauvais  auteurs,  mais  il  avoit  donné 
l'exemple  d'infulter  les  bons  .  Il  fe  donnoit  pour 
un  vengeur  néceiTaire  du  goût  perdu  en  France 
par  la  pluralité  des  mondes,  les  Eloges  des  aca- 
démiciens, la  Henriade  6c   Zaïre . 

Criant  que  le  bon  goût  eft  perdu  dans  Paris-, 
Et  le^  prouvant    très-bien,    du    moins    par    i'es 
écrits. 

Il  n'étoit  pas  ignorant ,  quoiqu'il  affectât  de  dédai- 
gner l'érudition  &  de  lancer  des  traits  contre  l'a- 
cadémie des  infcriptions  &  belles  lettres  ;  s'il  eût 
voulu  fuivre  avec  honeur  la  carrière  littéraire  , 
il  auroit  mieux  trouvé  fon  compte  du  côté  de 
l'érudition  „  que  du  côté  <i«  bel  efprit  &  du  goût  ; 
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il  y  a  quelque  înftruction  à  prendre  dans  fes  feuil- 
les ;  elle  eft  lbuvent  la  chronique  fcandaleufe  de 
la  littérature  de  fon  temps,  mais  elle  en  eftauffi 
quelquefois  l'hiftoire  exadle.  Il  voulut  faire  caufe 
commune  avec  Boileau  &  les  bons  auteurs  qui 
avoient  ataqué  les  mauvais  écrivains  de  leur  temps  ; 
il  falloit  donc  ,  comme  eux  ,  ataquer  principale- 
ment les  mauvais  &  refpefter  les  bons  .  Boileau 
n'ataquoit  point  les  Corneille  ,  les  Racine  -,  les 
Molière ,  les  la  Fontaine,  les  Pafcal  ,  les  Arnauld , 
les  Bourdaloue  ,  les  Bofluet,  les  Fénélon  ;  d'ail- 
leurs . 

On  put  à  Defpréaux  pardoner  la  fatyre  , 
Il  joignoit  l'art  de  plaire  au  malheur  de  médire s 
Le  miel  que  cette  abeille  avoit  tiré  des  fleurs , 
Pouvoit  de  fa  piquure  adoucir    les  douleurs; 
Mais  pour  unlourd  frelon  ,  méchament  imbécille , 
Qui  vit  du  mal  qu'il  fait ,  &  nuit  fans  être  utile  ^ 
On  écrafe  à  plaifir  cet  infecte  orgueilleux 
Qui  fatigue  l'oreille,  &  qui  choque  les  ieux . 

Si  nous  le  regardons  comme  admirateur  des  an- 
ciens &  comme  traducteur  de  Virgile  &  d'Hora- 
ce ,  c'eft-là  que  le  bout  d'oreille ,  non  pas  échapé 
par  malheur,  mais  grôffiérement  étalé  par-tout, 
décelé  l'homme  fans  goût,  fans  fentiment  ,  fans 
difcernement .  S'il  admire  les  anciens  ,  c'eft  par 
fyftême,  c'eft  un  pédant  qui  s'en  fait  une  loi  ;.il 
ne  trouve  pas  en  eux  un  défaut,  le  plan  de  l'É- 
neïde ,  même  dans  les  fix  derniers  livres ,  lui  pâ-- 
roît  irréprochable  &  plein  d'intérêt ,  &  toutes  ces 
beautés,  qui  tranfportent  &  atendriffent  un  lecteur 
fenfible  dans  les  détails  de  ce  poème  ,  font  per- 
dues pour  lui;  quand  il  traduit  ,  c'eft  pis  enco- 
re y  il  fembie  que  ce  foit  de  lui  que  Diderot  ait 
dit  :  traduifez  a'tnfi ,  &  vantez  vous  d'avoir  tué 
un  poète  y  on  ne  trouve  jamais  dans  fa  trifte  & 
feche  verfion  ,  même  dis/ecli  me'nib'fa  poeta ,  Tou- 
te image  eft  détruite  ,  toute  couleur  e'facée  ,  tout 
fentiment  étoufé,  il  ne  rend  jamais  que  le  fond 
générai  du  fens  de  l'auteur ,  il  réduit  tout  aux 
élémens  de  l'idée-,  à  ce  canevas  défectueux  qui 
n'offre  rien  aux  fens  ,  &  fur  lequel  Virgile  dé- 
ploie en  vain  pour  lui  toute  la  fenfibilité  de  fon 
âme,  toutes  les  richeffes  de  fon  imagination  , 
toutes  les  combinaifons  de  la  plus  favante  harmo- 
nie. 

L'abbé  Desfontaines  étoit  un  écrivain  fécond 
outre  le  Nouvellifle  du  parnaffe  ,  les  Obfervations 
fur  les  écrits  modernes;  les  Jugemens  fur  quel- 
ques ouvrages  nouveaux;  les  traductions  de  Virgi- 
le &  des  odes  d'Horace  ;  une  foule  de  pamflets 
contre  différens  auteurs  célèbres  ,  on  a  de  lui  le 
Racine  auffi  fuperftitieufement  vengé  ,  qu'il  avoit 
peut-ê;re  été  minutieufement  critiqué  par  l'abbé 
d'Olivet  ,  cenfeur  pour  le  moins  auffi  lourd  que 
l'abbé  Desfontaines ,  mais  critique  d'un  goût  plus 
raifoné  .  On  a  encore  de  l'abbé  Desfontaines  ,  la 
traduction  des  voyages  de  Gulliver  ,  du  dofteuf 
Swift,  à  laquelle  il  a  joint  un  nouveau  Gulliver  3 
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qui  ne  vaut  pas  l'ancien;  la  traduction  des  Aven- 
tures de  Jofeph  Andrews  de  Fielding  .  Il  a  eu 
part  à  la  traduction  de  l'hiftoire  de  M.  de  Thou , 
a  celle  de  l'hiftoire  romaine  de  Laurent  échard  ; 
il  a  aufli  compofe'  ou  feul  ou  en  focie'té  d'affez 
médiocres  hiftoires  ;  celle  de  dom  Juan  de  Portu- 
gal elt  une  efpece  de  roman  hiftorique  ,  dont  le 
fond  elt  tiré  de  Mariana;  il  a  travaillé  à  une  hi- 
stoire des  révolutions  de  Pologne,  à  une  des  ducs 
de  Bretagne  ,  &c.  enfin  il  avoit  voulu  aufli  être 
poète;  il  avoit  fait  des  poéfies  facrées  ,  dont  il 
prenoit  foin  de  rapeler  de  temps  en  temps  le  fou- 
venir  à  tes  lecteurs  dans  fes  feuilles  ,  &  que  les 
lecteurs  s'obftinoient  toujours  à  oublier.  Il  mou- 
rut en  1746. 

On  lui  a  fait  des  reproches  plus  graves  que 
ceux  que  nous  lui  faifons  ici  ,  mais  l'hiftoire  ne 
doit  point  fe  charger  fans  preuve  de  ces  accufa- 
tions . 

L'abbé  Desfontaines  étoit  fils  d'un  confeiller  au 
parlement  de  Rouen  ,  il  avoit  été  long-temps  jé- 
îuite  ;  il  travailla  quelque  temps  au  journal  des  fa- 
vans. 

DESFORGES  MAILLARD  (Hift.  litt.  mod.), 
Paul  Desforges  Maillard  étoit  poète  médiocre  , 
&  profateur  de  mauvais  goût. 

Il  a  lui-même  publié  fes  œuvres  en  deux  vo- 
lumes in-iz°.  en  1759-  Tour  ce  recueil  ne  nous 
offre  rien  de  plus  iimple  &  de  plus  ingénieux 
que  cette  épigramme  anacréontique  ,  dont  la  fin 
elt  encore  un  peu  trop  alongée. 

Sylvie,  au  fond  d'un  bocage, 
Me  faifoit  de  deux  moineaux 
Remarquer  le  badinage 
Sous  les  feuillages  nouveaux . 
L'un  d'eux  quita  la  partie. 
Ah!  dit  i'aimable  Sylvie 
Avec  un  air  défolé, 
Regarde  un  peu  ,  je  te  prie  ; 
C'eit  le  mâle,  je  parie, 
C'eft  lui  qui  s'eft  envolé. 

Il  elt  certain  que  ce  vers  : 

Regarde  un  peu,  je  te  prie, 

en"  d'une  inutilité  défagréable  ,  qui  ne  fait  qu'é- 
mouffer  la  pointe  du  madrigal  . 

On  a  donné  quelques  éloges  aux  idylles  des  hi- 
rondeles ,  &  des  tourtereles  :  il  ne  leur  en  elt  dû 
que  bien  peu  . 

M.  Des  forge  s  Maillard  eft  mort  en    1772. 

DESGODETS  (  Antoine  )  (H//?,  litt.  mod.  )  , 
architecte  du  roi  ,  né  à  Paris  en  1653  ;  envoyé 
à  Rome  par  M.  Colbert  en  1674  ,  &  faifant  la 
route  par  mer  ,  fut  pris  par  des  corfaires  a'gé- 
riens  ,  &  refta  16  mois  en -captivité  y  devenu  li- 
bre ,  il  alla  à  Rome  ,  félon  fa  première  <'*r  na- 
tion .  Son  livre  des  Edifices  antiques  de  Rome  , 
dejjine's  &  mefurés  très-exailement  eft:  le  fruit  de 
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fon  féjour  dans  cette  capitale  ,  où  il  refta  trow 
ans  ;  on  a  imprimé  depuis  fa  mort  ,  fur  {es  le- 
çons ,  les  loix  des  bâtimens  &  le  Traité  du  toifé  ; 
on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  quelques  autres 
ouvrages  manufcrits,  tous  relatifs  à  l'architecture  . 
Mort  en   1728. 

DESGROUAIS  (  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  né  à  Thiais 
près  Choify-le-Roi  en  1703  y  on  lui  attribue  un 
ouvrage  intitulé  :  les  Gafconifmes  corrigés  .  Il 
avoit  fait  une  mauvaife  critique  de  la  mauvaifa 
traduction  de  Virgile  de  l'abbé  Desfontaines,  qui 
s'en  étoit  vengé  dans  fes  feuilles  ,  &  qui  avoit 
trouvé  bien  plaifant  de  répéter  à  chaque  objection 
de  M.  Defgrouais  :  que  je  plains  le  petit  troupeau 
de  M.  le  Brun  !  Ce  M.  le  Brun  étoit  un  maître 
de  penfion  aflez  célèbre  ,  chez  lequel  Defgrouais 
étoit  précepteur  ;  Defgrouais  fentit  tout  le  tort 
que  les  lourdes  pîaifanteries  de  l'abbé  Desfontai- 
nes pouroient  lui  faire  auprès  des  pédans  ,  feules 
gens  dont  il  fût  connu  ,  il  s'humilia  devant  l'ab- 
bé^  Desfontaines  ,  qui  voulut  bien  le  recevoir  ea 
grâce,  &  comme  il  avoit  afluré  l'abbé  Desfontai- 
nes qu'il  faifoit  lire  des  morceaux  choifis  de  fa 
traduction  aux  élevés  de  M.  le  Brun,  l'abbé  Des- 
fontaines ,  fuivant  toujours  fon  heureafe  allégorie 
du  _  petit  troupeau  ,  déclare  (  toujours  dans  fes 
feuilles  )  qu'il  ne  le  plaint  plus  tant,  &  que  ce 
font  là   de  bons  pâturages. 

DESHOULIERES  (  Antoinette  du  Licirrt 
de  la  garde  ,  femme  de  Guillaume  de  Lafon  , 
de  Bois-Guérin  ,  feigneur  Dishoulieres  )  (  Hift. 
litt.  mod.  )  .  Si  on  veut  voir  l'emploi  différent 
que  font  de  la  même  idée  un  pédant  &  une  fem- 
me fenfible ,  madame  Deshoulieres  a  aufli  (  voir 
l'article  précédent  )  une  allégorie  de  troupeaux 
&  de  pâturages  très-foutenue  &  qui  eft  très-inté- 
refjante,  c'eft  une  meTe  tendre  qui,  fous  cet  em- 
blème, recomande  à  la  protection  de  Louis  XIV 
la  famille  ,  dont  elle  n'a  pu  affurer  le  bonheur 
&  pour  laquelle  elle  craint  l'avenir. 

Dans  ces  prés  fleuris 
Qu'arofe  la  Seine,  &c. 

Là  pièce  efl  également  touchante  &  poétique. 
En  général  ,  les  poéfies  de  madame  Deshoulieres 
font  recomandables  par  une  méiancholie  philofo- 
phique  ,  dont  le  charme  n'eft  pas  faifi  par  tout 
le  monde  ,  mais  qui  ne  piait  pas  médiocrement 
à  ceux  qui  font  capables  de  s'en  pénétrer  ;  elle 
les  atendrit  &  les  fait  rêver.  Tel  eft  le  caractère 
d  .-s  idylles  des  moutons  ,  des  fleurs  ,  des  oifeaux  , 
de  l'hiver,  du  ruijfeau,  du  tombeau  ,  de  la  foli- 
tude ,  0  i'idylle  ou  élégie  fur  la  mort  de  M.  le 
duc  de  vlontaulier  ,•  tel  efl  même  celui  d'une 
multitude  dbpufcules  erotiques  fous  le  nom  de 
ftan<  ,  de  madrigaux,  de  chanfons  ,  d'airs,  &c. 
MaJame  Deshoulieres  étoit  née  à  Paris  vers  l'an 
i<5j3  ou  16-J4.  Melchior  du  Ligier  ,  fon  père  , 
feigneur  de  la  Garde  ,  avoit  été  maître-d'hotel  de 
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ïa  reine  Marie  de  Médicis ,  &  le  fut  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  .  Elle  époufa  en  1651  M.  Des- 
houlieres ,  gentilhomme  du  Poitou  . 

Madame  Deshoulieres  étoit  très-belle  &  d'une 
taille  parfaite .  Elle  compta  ,  dit-on  ,  parmi  fes 
conquêtes  le  grand  Condé  ,  à  la  perfone  duquel 
fon  mari  étoit  ataché.  Mais,  dit  l'auteur  de  l'é- 
loge, hiftorique  de  madame  Deshoulieres  qu'on 
trouve  à  la  tête  de  fes  œuvres ,  toujours  atachée 
„  à  fes  devoirs,  elle  aima  mieux  mériter  Peflime 
„  de  ce  prince ,  que  de  répondre  à  fon  amour  ; 
„  &,  par  fes  refus  continuels,  elle  ralentit  le  feu 
„  qu'elle  avoit  alumé  „ . 

Son  mari  avoit  fuivi  le  grand  Condé  en  Flan- 
dre ,  &  elle  avoit  fuivi  fon  mari  ;  elle  eut  de 
grands  fuccès  à  Bruxelles  ,  mais  ayant  follicité  , 
avec  des  infiances  qui  parurent  importunes  à  une 
cour  obérée  ,  le  paiement  des  apointemens  dûs  à 
Ton  mari  ,  elle  fut  arrêtée  en  1657  ,  &  enfermée 
comme  criminele  d'état  au  château  de  Vilvorden  , 
ou  elle  fe  vit  traitée  avec  beaucoup  de  rigueur  & 
menacée  de  la  mort  .  M.  Deshoulieres  s'étant 
adrelfé  inutilement  au  prince  du  Condé  ,  à  dom 
Juan  d'Autriche,  au  marquis  de  Caracene  ,  pour 
obtenir  la  liberté  de  la  femme  ,  s'introduifit  dans 
le  château  de  Vilvorden  ,  la  délivra  &  l'emmena 
en  France,  où  ils  profitèrent  de  l'amnifiie  que  le 
roi  offrait  à  ceux  qui  voudroient  revenir.  Il  fer- 
ait en  France  avec  diftinclion  ,  comme  ingénieur, 
fous  M.  de  Vauban  .  Madame  Deshoulieres  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  ouvrages  ,  au  nombre  defquels 
en  voit  un  éloge  pompeux  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ,  un  fonet  fatyrique  contre  la 
Phèdre  de  Racine  ,  une  tragédie  de  Cenféric ,  qui 
explique  pourquoi  madame  Deshoulieres  étoit  fa- 
vorable à  Pradon  &  contraire  à  Racine. 

Plufieurs  des  ouvrages  de  madame  Deshoulieres 
furent  los  dans  les  féances  publiques  de  l'acadé- 
mie franeoife,  qui  fans  doute  eût  fait  plus  enco- 
re pour  lui  témoigner  foneiiime,  fi  l'ufage  l'avoit 
permis . 

Madame  Deshoulieres  mourut  le  17  février 
ICÎ04  ,  d'un  cancer  dont  elle  étoit  ataquée  dès 
i<582  ,  &  qui  dès  i68<5  lui  caufoit  des  douleurs 
infupportables  qu'elle  foulageoit  en  faifant  des 
vers  chrétiens  ou  qu'elle  trompoit  en  faifant  des 
vers  tendres  .  Son  mari  étoit  mort  le  3  janvier 
1693.  Un  fils  qu'ils  avoient  eu  (  Jean-Alexandre 
de-ïa-Fon-de-Bois-Guérin  -  Deshoulieres  )  ,  mourut 
à  27  ans  le  12  août  1694,  &  du  moins  ils  n'eu- 
rent pas  la  douleur  de  fa  perte. 

Antoinette-Thérefe  de-la-  Fon-de-Bois  -  Gùérin- 
Deshoulieres  ,  leur  fille  ,  étoit  née  à  Paris  en 
i66z.  Elle  marcha  fur  les  traces  de  fa  mère  ,  & 
fit  aûffi  des  vers  erotiques  &  élégiaques  ,  d'un 
caractère  à  peu  près  femblable  .  En  1687  elle 
remporta  le  prix  de  poéfie  à  l'académie  françoi- 
fe, &  dans  ce  concours  elle  avoit  eu  pour  con- 
current M.  de  Fontenelle  .  Le  fujet  étoit  :  le 
foi»  que  le  roi  prend  de  l'éducation  de  fa  noblef- 
fe  dans  fes  places  &  dans  Saint  Cyr  .  Made- 
Hifloire.  Tome  II. 
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rnoifelle  Deshoulieres ,  dans  la  dernière  fliophe  de 
fon  ode ,  préfageoit  fa  victoire  . 

Mais  quel  brillant  éclair  vient  de  frapermavùe? 
Qui  m'appele  ?  qu'entends-je  ?    &  qu'eft-ce  que 

je  vois  ? 
Mon  cœur  elt  tranfporté  d'une  joie  inconnue; 

Quels  font  ces  préfages  pour  moi  ? 
Ne  m'annoncent- ils  point  que  je  verrai  la  chute 
Des  célèbres  rivaux  avec  qui  je  difpute 

L'honeur  de  la  lice  où  je  cours? 
Que  de  gloire  ,  &  quel  prix  !  fi  le  ciel  me  l'envoie , 
Le  portrait  de  Louis,  à  mes  regards  en  proie, 

Les  occupera  tous  les  jours. 

Elle  chanta  cette  même  victoire  après  l'avoir 
obtenue. 

De  lauriers  immortels  mon  front  eff  couroné, 
Sur  d'illuflres  rivaux  j'emporte  la  victoire; 

Rien  ne  manquerait  à  ma  gloire 
Si  Louis,  ce  héros  fi  grand,  fi  fortuné, 
Applaudiffoit  au  prix  qu'Apollon  m'a  donné . 

P2rmi  fes  amis  elle  dillingua  un  M.  Caze  , 
dont  on  ne  fait  rien  ,  finon  qu'il  étoit  dans  le 
fervice  &  qu'il  fut  tué  en  1692.  Il  fut  queflion 
aulTi  pour  elle  d'un  mariage  avec  M.  d'Audiffret , 
gentilhomme  provençal  ,  à  qui  madame  Deshou- 
lieres adreffe  un  de  fes  ouvrages  &  qui  fut  en- 
voyé dans  différentes  cours  ;  le  mariage  ne  fe  fit 
pas  ,  &  mademoifelle  Deshoulieres  mourut  fille 
à  Paris  le  8  août  171 8,  après  vingt  ans  de  fou- 
frances ,  caufées  aufti  par  un  cancer  ;  car  elle  eut 
avec  fa  mère  toutes  fortes  de  conformités  .  Elle 
fut  cependant  moins  belle  &  de  moins  belle  tail- 
le ;  mais  elle  fut  très-fenfible  &  très  -  tendrement 
occupée  de  la  perte  de  fon  père  ,  de  fa  mère  , 
de  fon  frère,  de  fes  oncles  ,  de  fon  amant  ;  elle 
déplore  ces  pertes  dans  Ces  ouvrages .  Les  fiances 
lur  la  mort  de  fa  mère  finiffent  par  ce  vers  : 

Refpeflez  mes  foupirs ,  ne  me  confolez  pas . 

Il  y  a  dans  ces  fiances  des  traits  de  fentiment 
qui  font  refpecter  la  mère  &  aimer  la  fille  . 

Au  précieux  devoir  de  fauver  une  mère  , 

J'ai  facrifié  mes  beaux  jours  .... 
J'appele  à  mon  fecours  cette  âme  grande  &  ferme  , 
Et  qui ,  d'un  œil  égal  au  milieu  de  mes  pleurs, 
Envifagea  la  mort  fans  craindre  fes  horreurs. 
Mais  que  me  fert  ,  hélas  !    de  l'invoquer  fans 
ceffe  ?  .... 

Je  m'abandone  à  ma  foibleffe , 
Et  je  n'ai  rien  de  fa  vertu . 

DÉSIRÉ  (  Artus  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  ligueur 
fanatique  ;  il  avoit  compofé  &  il  portoit  au  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  ,  une  requête  pour  le 
prier  de  venir  au  fecours  de    la   religion    catho- 
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lique  qu'on  fuppofoit  prête  à  périr  en  France  ,  * 
lorfqu'il  fut  arrêté  en  i$6i  ,  au  paffage  de  la 
Loire  ,  il  fut  condamné  à  une  amende  honora- 
ble &  à  cinq  ans  de  prifon  chez  les  chartreux  . 
Il  écrivit  beaucoup  contre  les  calviniites  ,  mais 
toujours  d'un  ftyle  plaifant  ,  jufque  dans  le  ti- 
tre :  ce  font  les  grands  jours  du  parlement  de 
Dieu  ,  publiés  par  S.  Matthieu  ;  ce  font  les  ba- 
tailles du  chevalier  célefic  contre  le  chevalier 
terreflre;  ce  font  douze  plaifans  &  harmonieux 
cantiques  de  dévotion  ,  qui  font  un  contre-poi- 
fon  aux  cinquante-deux  chanfons  de  Clément  Ma- 
rot  ,  &c. 

DESLANDES  (André  -  François  )  {Hifl.  lin. 
mod.  )  ,  auteur  de  ['Hiftoire  critique  de  la  philo- 
fopbie  ,  ouvrage  eftimé  ;  d'un  EJJ'ai  fur  la  mari- 
?ie  &  le  commerce;  d'un  recueil  de  différens  trai- 
tés de  phyfique  &  d'kijioire  naturele  ,  de  l'Hi- 
floire  de  Confiance  ,  minifire  de  S'tam  ;  d'un  Voya- 
ge d'Angleterre,  de  Poéjies  latines  d'un  goût  "an- 
tique &  pur;  des  Réflexions  fur  les  grands  hom- 
mes qui  font  morts  en  plaifant ant  &  de  quelques 
autres  ouvrages;  il  étoit  né  à  Pondichery  en 
1690  ,  a  voit  été  commiffaire  général  de  la  mari- 
ne à  Rochefort  &  à  Breft  ;  il  étoit  de  l'académie 
de  Berlin  ,  il  mourut  à  Paris  en   1757. 

DESLAURIER.S  eft  le  nom  d'un  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  ,  autour  des  fantaif.es  de 
Brufcambille  .  Il  vivoit  en  1654. 

DESMAHIS  (  Joseph-François -Edouard  de 
Corsembleu  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ),  uniquement 
connu  fous  ce  nom  de  Desmahis ,  célèbre  par  fa 
pièce  de  ['Impertinent  ,  comédie  pétillante  d'ef- 
prit  au  point  d'en  être  fatiguante  ,  &  par  d'au- 
tres ouvrages.  Il  donnoit  les  plus  grandes  efpé- 
rances;  car  on  peut  ne  parler  que  d'efpérances  , 
quand  il  s'agit  d'un  homme  de  lettres  mort  à 
trente-huit  ans.  On  vante  en  lui  des  vertus  fa- 
ciales, de  la  modeftie  ,  quoiqu'il  fût  poète, beau- 
coup d'averfion  pour  la  faryre  .  On  cité  de  lui 
des  mots,  celui-ci  par  exemple:  lorfque  mon  ami 
rit  cefi  a  lui  a  m  apprendre  le  fujet  de  fa  joie  ; 
lorfqu'il  pleure,  cefi  a  moi  à  découvrir  la  cdufe 
d:  l'on  chagrin. 

C'eft  une  belle  maxime  en  amitié ,  c'eft  au 
moins  une  penfée  fort  délicate. 

Il  ditoit  encore  :  fi  l'  amour  régnoit  parmi 
les  gens  de  lettres  ,  ils  f croient  les  maîtres  du 
monde  . 

On  pouroit  leur  appliquer  dans  ce  fens,  ce 
vers  de  Zaïre  : 


Maîtres  du  monde    entier ,    s'ils    l'avoient   été 
d'eux  . 

On  a  de  M.  Desmahis  quelques  articles  très- 
agréables  dans  l'Encyclopédie  ,  entre  autres  l'ar- 
ticle femme,  quoiqu'il  ait  été  critiqué. 

Né  à  Sully-fur-Loire  en  1722;  mort  le  25  fé- 
vrier 1761. 
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DESMAISEAUX  (  Pierre  )  (Hifl.  litt.  mod.)  , 
éditeur  des  œuvres  de  Saint-Évremont  &  de  Bayle, 
hittorien  de  leur  vie  .  Fils  d'un  proteftant  fran- 
çais ,  il  vivoit  en  Angleterre  ;  il  y  eft  mort  en 
1745  à  7c  ans. 

DESMARAIS.  (Voyez  Régnier.) 
DESMARETS  DE  SAINT  SORLIN  (  Hifioirt 
litt.  mod.);  grand  ennemi  des  janféniftes,  auteur 
du  poème  de  Clovis  : 

Mais,  cher  ami,  pour    lui  répondre, 
Hélas ,'  il  faut  lire  Clovis": 

de  la  comédie  des  vif  onatres,  pièce  bizâre  qu'on 
a  long-temps  crue  bonne;  des  délices  de  l'efprit  , 
qu'on  appeloit  les  délires  de  l'efprit,  &  de  plu- 
sieurs ouvrages  afcétiques  &  polémiques ,  tels 
que  le  triomphe  de  la  grâce;  avis  du  Saint-Efprit  au 
roi,  &  de  divers  romans.  Né  en  1595,  mort  en 
1676. 

On  a  de  Roland  Desmarets  ,  fon  frère ,  avocat 
au  parlement  ,  des  lettres  latines  qui  ont  paru  à 
fa  mort  ,  arivée  en   1655. 

DESMARETS  (  Nicolas  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  , 
fucceffeur  du  miniftre  Chamillard  ,  dans  l'admini- 
ftration  des  finances ,  étoit  neveu  de  M.  Colbert . 
Il  mourut  en  1621.  Le  mémoire  qu'il  préfenta 
au  régent  pour  lui  rendre  compte  de  fon  admi- 
niflration ,  lui  a  fait  un  nom  ,  &  il  eft  du  petit 
nombre  des  minières  des  finances  que  le  public 
a  regrétés .  Mort  en    17 m. 

DESMOLETS  (Pierre-Nicolas)  (  Hifl.  litt. 
mod.  ) ,  bibliothécaire  de  la  maifon  de  l'Ora- 
toire ,  rue  S.  Honoré,  auteur  de  la  continua- 
tion des  mémoires  de  littérature  de  Sallengre  , 
mort  le  16  avril  1760  ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  s'étoit  a  taché  particulièrement  à 
Thilloire  littéraire ,  étude  convenable  à  un  biblio- 
thécaire . 

DESPAUTERE  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
grammairien  flamand,  célèbre.  On  a  de  lui ,  fous 
le  titre  de  Commentant  grammatici ,  de  bons  li- 
vres élémentaires  latins  de  grammaire  &  de  rhé- 
torique, dont  on  a  fait  des  abrégés  accommodés  à 
l'ufage  des  collèges .  Ses  vers  techniques  ont  la 
commodité  de  tous  les  vers  techniques  ,  mais  ils 
font  quelquefois  d'une  barbarie  ridicule  y  telle  eft  , 
par  exemple  ,  cette  énumération  des  mots  de  la 
troifieme  déclinaifon,  qui  ont  le  géninf  pluriel 
en  ium . 

Donat  famnis  ium,  linter  ,    caro,  dos,     uter  , 

os  ,  os  , 
dis  ,  faux  ,  nix  ,  nox ,  cor  ,  lis  ,  cas  ,  quodque 

uncia    donat  ,  &c. 

Molière  dans  la  comteffe  d' Efcarbagnas ,  s'eft 
permis  d'indiquer  àss  poliflbneries  dans  la  pre- 
mière règle  fur  les  genres  : 
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Omnt  v'iro  /oit,  &c 

Defpautere  mourut  à  Comines  en   1520. 

DESPORTES  (Philippe)  (  Hijî.  lit  t.  mod.  )  ; 
abbé  de  Tiron ,  de  Jofaphat  ,  des  Vaux-de-Cer- 
nay,  de  Bon -Port,  d'Aurilhc  ,  chanoine  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris,  &  parvenu  à  toute  cet- 
te fortune  eccléfiallique  parla  poéfie .  Il  jouiffoit 
de  dix  mille  e'cus  de  rente,  revenu  énorme  pour 
le  temps  ;  le  loifir  de  dix  mille  ccus  que  s'eft 
fait  De/portes  par  l'es  vers,  difoir  Balzac,  eft  un 
e'cueil  contre  lequel  les  efpérances  de  dix  mille 
poètes  fe  font  brifées  .  Ce  fut  à  la  faveur  de 
Charles  IX  &  de  Henri  III,  qu'il  dut  tous  fes 
bénéfices .  Après  la  mort  de  ce  dernier  prince,  il 
fe  retira  en  Normandie  . 

Il  ne  relia  pas  inutile  dans  fon  loifir.  Il  con- 
tribua beaucoup  au  traite'  que  l'amiral  de  Villars 
fit  en  1594  avec  Henri  IV,  par  l'entremife  de 
Sully,  &  par  conféquent  à  la  réduction  de  la  Nor- 
mandie fous  l' obc'iflance  de  Henri.  Sully  loue 
beaucoup  la  conduite  que  De/portes  tint  dans  cet- 
te afaire  .  La  langue  a  eu  des  obligations  à  Def- 
portes,  qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui.  Il  lavoit 
très-bien  l'italien  ,  &  il  a  tranfporte'  dans  le  fran- 
çois  des  beautés  empruntées  de  cette  langue  .  Ses 
poéfïes  étoient  pleines  d'imitations  des  poètes  ita- 
liens ,  comme  celles  de  Boileau  font  pleines  d'i- 
mitations d'Horace  &  de  juvénal  .  Ses  envieux 
l'ataquerent  de  ce  côté-là;  on  fit  contre  lui  un 
livre  intitulé.-  la  conformité  des  Mu  fes  italienes 
&  françoifes  ,  où  on  lui  reprochoit  ces  imitations 
comme  des  plagiats.  De/portes  s'en  faifoit  gloire 
avec  raifon ,  il  ne  reprocha  qu'une  chofe  au  cen- 
feur ,  c'efl  de  ne  lui  avoir  pas  fait  honeur  d'un 
allez  grand  nombre  de  ces  plagiats  ,  faute  de  les 
avoir  connus .  „  Que  ne  me  faifoit-il  part  de  fon 
„  deffein  ,  difoit-il  ,  je  lui  aurois  fourni  des  mé- 
„  moires.  Pe-rfone  ne  fait  mieux  que  moi  tout  ce 
,,  que  j'ai  pris  aux  italiens  &  tout  ce  que  j'ai 
„  réfolu  de  leur  prendre  encore  „. 

Dcfportes  né  à  Chartres  en  1546,  mourut  en 
1(50(5.  Régnier,  le  fatyrique,  étoit  fon  neveu  .  Il 
avoir  eu  un  frère  (Joachim  De/portes)  qui  avoir 
fait  une  vie  de  Charles  IX. 

Un  autre  Desportes  plus  moderne  '(jJean-Ba- 
ptifte  René  Poupée  )  médecin  à  Saint  Domingue , 
&  correfpondant  de  l'académie  des  fciences ,  s'eft 
fait  un  nom  par  des  livres  &  des  établiffemens 
utiles  à  l'humanité.  On  a  de  lui  une Hijhire  des 
maladies  de  S.  Domvigue .  Un  Traite'  des  plantes 
iifueles  de  l'Amérique,  avec  une  Pharmacopée  ou  re- 
cueil de  Formules  de  tous  les  médicamens  fimples  du 
pays. Si  devife  étoit:  non  nobis,  fed  reipublicxnati 
fumus .  Il  mourut  à  S.  Domingue  le  15  février 
1-4S,  à  quarante-trois  ans,  ayant  fait  un  utile 
emploi  d'une  fi  courte  vie.  On  lui  doit  le  réta- 
blifl'etnent  de  l'hôpital  du  Cap ,  qu'il  augmenta 
de  plus  de  80  lits . 

DEUTERIE  (  Hifi.  de  Fr.  )  Théodebert ,  fils 
de  Thierry  I,  &  petit-fils   de    Clovis,   avoit  ré- 
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pudié  Wifigarde,  fille  de  Wachon  ,  rois  de  Lom- 
bards, pour  époufer  Deuterie,  dame  de  Cabrie- 
res  qui  avoit  un  autre  mari .  On  raconte  de  cet- 
te femme,  qu'étant  devenue  jaloufe  de  fà  fille  da 
premier  lit,  elle  fit  ateler  au  char  de  cette  fille 
au  lieu  de  bœufs ,  deux  taureaux  indomptés  ,  qui 
la  précipitèrent  de  deffus  le  pont  de  Verdun  dans 
la  Meufe  .  Deuterie  en  fut  punie  par  l'indigna- 
tion publique ,  qui  força  Théodebert  de  la  répu- 
dier à  fon  tour,  &  de  reprendre  Wifigarde  :  mais 
Théodebalde  ,  né  de  Deuterie  ,  &  par  conféquent 
bâtard  adultérin,  fuccéda  fans  difficulté  à  Théo- 
debert . 

DEUXENIERS,  f.  m.  pi.  (H//?,  mod.)  cher, 
les  Anglo-faxons  ,  étoient  des  hommes  évalués 
à  200  fchelings .  Ces  hommes  étoient  de  la  plus 
baffe  claffe:  carqu'ellce  que  200  fchelings?  & 
lorfqu'on  en  avoit  tué  un  ,  l'amende  étoit  de  tren- 
te fchelings  ,c'eft  à-dire,  fix  piaftres  .  Nous  lifons 
dans  les  Ioix  d'Henri  I ,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  douzième  fiecle  :  de  Twb'nidi  hominis 
interfetîi  wera  débet  reddi  fecundum  legem  ;  ce 
font  fes  paroles  .  Obfervez  que  ce  n'étoit  pas  là 
une  loi  nouvele  ,  mais  la  confirmation  d'une 
loi  plus  anciene  faite  fous  le  règne  du  roi  Al- 
fred qui  vivoit  à  la  fin  du  neuvième  fiecle. Cbam- 
bers  . 

DEZALLIiZR  .  Voyez  l'article  Argenville 
(d') 

DEY,  fub  m.  (Hifl.  mod.),  prince  fouverain 
du  royaume  d'Alger ,  fous  la  protection  du  grand- 
feigneur . 

Vers  le  commencement  du  dix-feptieme  fiecle, 
la  milice  turque  ,  entretenue  à  Alger  pour  garder 
ce  royaume  au  nom  du  grand-feigneur ,  mécon- 
tente du  gouvernement  des  bâchas  qu'on  lui  en- 
voyoit  deConllantinople  ,  obtint  de  la  Porte  la 
permiffion  d'élire  parmi  les  guerriers  qui  compo- 
î'oient  cette  milice  un  homme  de  bons  fens  ,  de 
bonnes  mœurs,  de  courage,  &  d'expérience,  pour 
les  gouverner  fous  le  nom  de  dey ,  fous  la  dé- 
pendance du  fultan ,  qui  enverroit  toujours  un 
bâcha  à  Alger  pour  veiller  fur  le  gouvernement , 
mais  non  pour  y  préfiJer  .  Les  me/intelligences 
fréquentes  entre  les  dey  i  les  bâchas  ayant  caufé 
plufieurs  troubles  ,  Ali  Baba  qui  fut  élu  dey  en 
17 10,  obtint  de  la  Porte  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
bâcha  à  Alger,  mais  que  le  dey  feroit  revêtu  de 
ce  titre  par  le  grand  feigneur.  Depuis  ce  temps-là 
le  dey  d'Alger  s'eft  regardé  comme  prince  fouve- 
rain ,  &  comme  fïrnple  allié  du  grand-feigneur  , 
dont  il  reçoit  des  capigis  bachis  ou  envoyés  ex- 
traordinaires ,  lorfqu'il  s'agit  de  traiter  de  quelque 
afaire.  Le  dey  tient  fa  cour  à  Alger; fa  domina- 
nation  s'étend  fur  trois  provinces  ou  gouveme- 
mens  ,  lefquels  font  fous  l'autorité  de  trois  beys 
ou  gouverneurs  généraux  qui  commandent  les  ar- 
mées .  On  les  ditlingue  par  les  noms  de  leurs 
gouvernemens ,  le  ùey  du  Levant ,  le  bey  du  Ponant, 
&  le  bey  du  Midi .  Quoique  le  pouvoir  foit  en- 
tre les  mains  du  dey,  il  s'en  faut   bien  qu'il  foie 

I  i    i; 


2$2  DIA 

abfolu  ;  la  milice  y   forme    un   fénat  redoutable , 
qui  peut  deftituer  le  chef  qu'elle  a  élu . 

Le  nom  de  dey  lignifie  en  langue  turque  un 
encle  du  côté  maternel.  La  raifon  qui  a  engagé 
la  milice  turque  d'Alger  à  dcnnc-r  ce  titre  au  chef 
de  cet  état  ,  c'eft  qu'ils  regardent  le  grand-fei- 
gneur  comme  le  père ,  la  république  comme  la 
mère  des  fcldats,  parce  qu'elle  les  nourit  &  les 
entretient,  &  le  dey  comme  le  frère  de  la  répu- 
blique ,  &  par  conséquent  comme  l'oncle  mater- 
nel de  tous  ceux  qui  font  fous  fa  domina- 
tion. 

Outre  l'âge,  l'expérience,  &  la  valeur  nécef- 
faires  pour  être  élu  dey,  il  faut  encore  être  Turc 
naturel,  &  avoir  fait  le  voyage  de  la  Mecque. 
Le  dey  n'a  ni  gardes  ,  ni  train  confidérable  ;  il 
préfide  au  divan ,  &  l'obéiffance  qu'on  lui  rend 
elt  ce  qui  le  diftingue  le  plus .  Les  Turcs  l'appe- 
lent  ordinairement  denletli ,  c'eft-à-dire  ,  ï heureux  , 
le  fortuné .  Son  fiége  eft  dans  un  angle  de  la  fal- 
le  du  divan,  fur  un  banc  de  pierre  élevé  d'envi- 
ron deux  pieds  qui  règne  le  long  de  trois  côtés 
de  cette  falle  .  Il  y  a  auffi  à  Tunis  un  officier 
nomme'  dey ,  qui  commande  la  milice  fous  l'au- 
torité du  bâcha.  La  Martinïere  .  Mém.  du  chevalier 
d'Arvieux . 

DIACO  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ) ,  nom  que  l'on 
donne  dans  l'ordre  de  Malte,  à  ceux  qui  fe 
préfentent  pour  être  reçus  au  rang  des  chapelains, 
ce  qu'ils  font  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On 
les  appelé  aufll  clercs  conventuels ,  parce  qu'ils 
fervent  dans  le  couvent  de  Malte  depuis  l'âge  de 
dix  ans  jufqu'à  celui  de  quinze.  Pour  être  admis, 
ils  doivent  avoir  une  lettre  ou  patente  du  grand 
maître  de  1'  ordre  ,  qu'on  nomme  lettre  de  diaso. 
DicJ.  de  Trév.  &  Charniers. 

DIADUMÉNIEN  (Hifl.  rom.)  fils  de  l'empe- 
reur Macrin ,  nommé  Céfar  à  10  ans ,  tué  un  an 
après  avec  fon  père,  l'an  218  de  l'ère  chrétiene . 
On  Je  nomma  Diadumenianus  ,  parce  qu'il  étoit 
aé  ce  qu'on  appelé  co'êfé . 

DIAGO  (Francisco)  {Hifl.  lit.  mod.}  domi- 
nicain, hiftoriographe  d'Aragon  ,  fous  Philippe 
III  ,  auteur  d'une  Hifioire  d-es  comtes  de  Barcelo- 
ne ,  faite  fur  les  titres  originaux  &  d'une  Hifioire 
du  royaume  de  Valence.  Mort  en   16 15. 

DIAGORAS  (Hifl.  anc.)  ,  dit  l'  Athée  foit 
qu'il  le  fût  ou  non.  II  étoit  poète,  on  lui  avoit 
volé  un  poème;  il  ataqua  en  juftice  le  voleur, 
qui  jura  que  le  poème  étoit  à  lui,  &  qui  ea  eut 
la  gloire  &  le  profit.  Diagoras  s'en  indigna,  & 
fe  jeta  dans  l'Athéifme.  On  dit  que  fe  trouvant 
dans  un  lieu  où  le  bois  manquoit,  il  jeta  dans 
le  feu  une  (latue  d'Hercule ,  en  difant  :  tu  feras 
au/curd'  hui  bouillir  notre  marmite ,  ce  fera  le 
dernier  &  le  plus  utile  de  tes  travaux .  (  Son 
impiété  fit  du  bruit  ^  L'Aréopage  prit  connoiffan- 
ce  de  fes  difcours  &  de  fes  écrits ,  &  le  cbaffa 
d'Athènes.  On  dit  qu'après  cet  exil  les  Athéniens 
promirent  deux  talens  à  qui  le  raménercit  ea  vie , 
&  un  à  qui  apporteroit  fa,  tête  .   Diagoras  vivoit 
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fous  la  LXXIV.  Olympiade  c'efl-à-dire ,  vers  l'an; 
474.  avant  J.  C.  ) 

Diagoras,  athlète  de  l'isle  de  Rhodes,  en 
l'honeur  duquel  il  y  a  une  ode  célèbre  de  Pin- 
dare  ,  étoit  antérieur  d'environ  un  demi-fiecle  à 
Diagoras  y  dit  l'Athée. 

DIAH  ou  DIAT,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  ,  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  la  peine  du  talion . 
Dans  la  loi  mahométane ,  le  frère  ou  le  plus  pro- 
che héritier  d'un  homme  tué  par  un  autre,  doit 
fe  porter  partie  contre  le  meurtrier  ,  &  deman- 
der fon  fang  en  réparation  de  celui  qu'il  a  ver- 
fé .  Avant  Mahomet  ,  dans  les  guerres  que  les 
tribus  des  Arabes  fe  faifoient  entre  elles ,  la  cou- 
tume étoit  que  les  vainqueurs  ,  pour  un  efclave 
qu'ils  avoient  perdu  dans  le  combat  ,  truffent  à 
mort  un  homme  libre  du  nombre  des  prifo- 
niers  ;  pour  une  femme  tuée  ,  ils  égorgeoient 
pareillement  un  homme  :  mais  leur  législateur  ré- 
duifit  ces  repréfailles  à  la  loi  du  talion  ou  diah . 
Autrefois  les  Turcs  maiTacroient  prefque  tous  les 
prifoniers  de  guerre  ,  apparemment  en  conféquen- 
ce  de  cette  loi  ;  aujourd'hui  ils  fe  contentent  de 
les  réduire  en  fervitude  &  de  les  vendre. 

DIANA  (Hifl.  mod.)  cafuirte  célèbre,  &  clerc 
régulier  de  Palerme  en  Sicile  ,  floriffoit  en 
1*550  fous  le  pontificat  d'Innocent  X  ,  &  mou- 
rut le  zo  Juillet  1663,  âgé  de  77  ans.  On  a  de 
lui  plu  fleurs  ouvrages,  entr'autres,  Refolutionum 
Moralium  Partes  XII  y  Summa    Refolutionum .  (17) 

DIANE  (de  France)  (Hifl.  de  Fr.)y  fille  na- 
turele  de  Henri  II,  &  d'une  demoifelle  piétnon- 
toife  ,  nommée  Philippe  Duc ,  époufa  en  premiè- 
res noces  Horace  Farnefe,  duc  de  Caftro  ,  &  en 
fécondes  noces  François  de  Montmorenci  ,  maré- 
chal de  France ,  fils  du  connétable  Anne  .  La 
nuit  de  ces  fécondes  noces  ,  le  tonerre  tomba 
dans  fa  chambre  ,  entre  elle  &  fon  mari  ,  brûla 
tout  leur  linge  ,  fans  leur  faire  d'ailleurs  aucun 
mal .  Ce  fut  elle  qui  réconcilia  Henri  IV  avec 
Henri  III;  elle  obtint  auffi  la  vie  &  la  liberté 
du  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  de  Charles  IX, 
&  de  Marie  Touchet ,  arrêté  pour  avoir  eu  part 
à  la  confpiration  du  maréchal  de  Biron .  Souvenez- 
vous ,  dit-elle  à  Henri  IV,  que  vous  avez  aujfl  dss 
fils  naturels.  Ce  mot  toucha  Henri,  comme  le 
mot  de  Priam  ,  Achille  fouvenez-vous  de  votre  pè- 
re !  touche  Achille  dans  l'Iliade  .  On  peut  croire 
d'ailleurs  que  Henri  IV  étoit  difpofé  à  faire  grâ- 
ce au  frère  de  la  marquife  de  Verneuil.  Diane 
mourut  le  3  janvier  1617  ,  à  plus  de  8a  ans. 

DIAZ  (Michel)  (Hifl.  mod.)  ,  aragonois.,. 
compagnon  de  Cbriflophe  Colomb,  découvrit,  en 
1495,  les  mines  d'or  de  Saint  Chriftophe  dans  le 
nouveau  monde  .  Il  éprouva  quelques  difgraces 
comme  tous  ces  navigateurs  ,  dont  les  fuccès  & 
les  richeffes  excitoient  l'envie  .  Mort  vers  l'an 
15 12. 

DICf  ARQUE  (  de  Meffine  )  (  Hifl.  litt.  anc-  ), 
difciple  d'Arillote ,  dont  on  n'a  que  des  frag- 
mens .  Sa  République  de  Sparte  «ftoit  fî   eftiméc.  * 
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que  les  magiftrats  de  Sparte  la  faifoient  lire  pu- 
bliquement tous  les  ans  pour  l'inllruction  des 
jeunes  fpartiares  .  On  trouve  fa  description  du 
Mont  Pelion  dans  le  recueil  intitulé  :  Géographie 
veteris  fcriptores  Grxci  minores. 

DICENEE  C  Hifl.  anc.  ),philofophe  égyptien, 
qui  poliça  ,  dit-on,  les  Scythes  &  leur  roi,  & 
par  le  confeil  duquel  ils  arrachèrent  leurs  vi- 
gnes pour  éviter  les  défordres  que  le  vin  en- 
traîne . 

DICTATURE  ,  f.  f.  (  Droit  public  &  Hifl. 
mod.  ).  On  donne  ce  nom  en  Allemagne,  dans 
la  ville  où  fe  tient  la  d:ete  de  l'empire  ,  à  une 
aflemblée  dis  fecrétaires  de  légation  ,  ou  cancelli- 
fies  des  différens  princes  &  états ,  qui  fe  tient 
dans  une  chambre  au  milieu  de  iaquelle  eft  éle- 
vé un  fiége  defiiné  pour  le  fecretaire  de  légation 
de  l'électeur  de  Maïence .  Ce  fecretaire  diète  de 
là  aux  fecrétaires  de  légations  des  princes  à  qui 
il  apartient  ,  les  mémoires,  ailes,  proteftations 
&  autres  écrits  qui  ont  été  portés  au  di- 
rectoire de  J'empire,  &  ils  les  écrivent  fous  fa  di- 
ctée . 

La  dictature  eft  ou  publique  ou  particulière  . 
La  di&ature  publique  eft  celle  dans  laquelle  on 
dicte  aux  fecréraires  de  légation  de  tous  les  prin- 
ces &  états  de  l'empire ,  qui  font  aflis  &  écri- 
vent fur  des  tables  particulières  .  La  di&ature 
particulière  eft  celle  dans  laquelle  la  dictée  ne  fe 
fait  qu'aux  fecrétaires  des  états  d'un  certain  col- 
lège de  l'empire  ,  c'eft-à-dire,àceux  des  électeurs , 
ou  à  ceux  des  villes  libres . 

On  nomme  encore  diilature  particulière ,  celle 
dans  laquelle  ou  les  états  catholiques  ou  les  états 
proteftans  ont  quelque  chofe  à  fe  communiquer 
entr'eux  en  particulier  . 

_  DICTYS  (  de  Crète  )  (  Hifl.  anc.  )  avoit  fui- 
vi ,  dit-on ,  Idomenée  au  fiége  de  Troye  ,  &  a- 
voit  écrit ,  ainfi  que  Darès  le  Phrygien  ,  l'hiftoi- 
re  de  ce  fiége,  mais  cette  hiftoire  qu'on  a,  tant 
fous  le  nom  de  Dictys  que  fous  celui  de  Darès  , 
font  des  ouvrages  fuppofés ,  &  qui  n'ont  paru 
qu'au  quinzième  fiecle .  Madame  Dacier  en  a 
donné  une  édition  en  i<58o,  à  l'ufage  du  dau- 
phin . 

DIDIER  eft  d'abord  le  nom  de  deux  faints  , 
l'un  évêque  de  Langres,  honoré  comme  martyr, 
ayant  péri  dans  l'incurfion  que  les  Alains,  les 
Sueves  &  les  Vandales  firent  dans  les  Gaules  au 
commencement  du  cinquième  fiecle  ;  l'autre  arche- 
vêque de  .Vienne,  que  Erunehaut  fit  aflaffiner 
l'an  6o?  ,  parce  qu'il  lui  reprochoit  les  défordres 
de  fa  vie  . 

Didikr  eft  encore  les  nom  du  dernier  roi  des 
Lombards  détrôné  par  Charlemagne  l'an  774 . 
_  DIDIUS  JULIANUS  (Hifl.  rom.)  ,  fénateur ,  pe- 
tit-fils du  jurifconfulte  Salvius  Julianus,  acheta 
l'empire  mis  à  l'encan  après  la  mort  de  Pertinax, 
le  poftéda  foixante-fix  jours  ,  au  bout  defquels  il 
fut  tué  dans  fon  palais  par  ordre  du  fénat ,  aulTi- 
tôt  qu'on  eut  reçu  la  nouvele  de  l'élection  de  Sé- 
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vere .  Pour  méprifer  un  homme  qui  acheté  l'em- 
pire mis  à  l'enchère  par  des  foldats  féditieux  , 
I  on  n'a  pas  befoin  de  croire  fur  le  témoignage  de 
Dion  &  contre  celui  de  Spartien  ,  que  Didius 
Julianus  infulta  au  malheur  du  vertueux  Pertinax 
en  donnant  un  feftin  fplendide ,  &  en  fe  donnant 
le  divertiflement  de  la  comédie  dans  le  palais  où 
le  corps  de  Pertinax  aflaffiné  étoit  encore  étendu 
par  terre  .  Ces  deux  empires  d'un  moment  finif- 
îént  l'un  &  l'autre  l'an  193  de  J.  C. 

DIDYME  eft  un  des  noms  de  l'Apôtre  Saint 
Thomas . 

Didymh  l'aveugle,  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  eft  connu 
dans  l'hiiloire,  parce  que,  mal-gré  fa  cécité  il 
acquit  beaucoup  de  connoiftances  dans  plus  d'un 
genre.  Il  étoit  à  la  tête  de  l'école  d'Alexandrie, 
il  eut  pour  difciples  Saint  Jérôme,  Rufin  &  plu- 
fieurs  autres  perfonages  illuftres.  Il  ne  refte  de 
fes  ouvrages  que  fon  Traité  du  Saint  Efprit  , 
traduit  en  latin  par  faint  Jérôme.  Il  fut  conda- 
mné ,  après  fa  mort ,  par  le  cinquième  concile 
général  comme  ayant  partagé  les  erreurs  d'Orige- 
ne,  dont  il  avoit  commenté  le  livre  des  princi- 
pes. Mort  en  395,  à  85     ans. 

DIÉ  (  Saint  )  (  Hifl.  mod.),  évêque  de  Ne- 
vers  en  655.  Mort  vers  l'an  684  dans  les  Vofges 
où  il  s'étoit  retiré ,  a  donné  fon  nom  à  la  ville 
de  Saint  Die"  en  Lorraine. 

DIETE  DE  L'  EMPIRE  (  Droit  public  & 
Hifl  mod.  ),  comitia  imperii:  on  nomme  ainfi 
l'affemblée  générale  des  états  de  l'empire ,  con- 
voquée par  l'empereur  pour  traiter  des  afaires 
qui  regardent  tout  l'empire, ou  quelques-uns  des 
membres  qui  le  compofent. 

Autrefois  l'empereur  feul  avoit  droit  de  con- 
voquer la  diète  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il 
s'affure  du  confentement  des  électeurs,  &  qu'il 
conviene  avec  eux  du  lieu  où  elle  doit  s'afiern- 
blery  &  même  ,  dans  de  certains  cas ,  les  électeurs 
ont  le  droit  de  convoquer  la  diète  fans  le  con- 
fentement de  l'empereur .  La  raifon  de  'cette  dif- 
férence ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  au- 
teur moderne ,  „  c'eft  que  l'intérêt  général  des 
„  principaux  membres  doit  être  le  même  que 
„  celui  de  tout  le  corps,  en  matière  de  politi- 
„  que;  au  lieu  que  l'intérêt  du  chef  n'a  fouvent 
„  rien  de  commun  avec  celui  des  membres  ,  & 
„  lui  eft  même  quelquefois  fort  oppofé,,.  Voyez 
le  droit  public  germanique  ,  tom.  I  ,  page  23  r. 
Dans  quelques  occafions,  les  électeurs  ont  invité 
l'empereur  à  convoquer  une  diète .  Dans  l'abfen- 
ce  de  l'empereur,  le  droit  de  convocation  apar- 
tient au  roi  des  Romains,  s'il  y  en  a  un  d'élu; 
&  en  cas  d'interrègne,  il  ne  paroît  point  décidé  fi 
ce  droit  apartient  aux  électeurs  ou  aux  vicaires 
de  l'empire  . 

Quand  l'empereur  s'eft  affuré  du  confentement 
des  électeurs,  &  eft  convenu  avec  eux  du  lieu 
où  la  diète  doit  fe  tenir,  il  doit  inviter  tous  les 
états  à  comparoître  fix  mois    avant  que  l'affera- 
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blée  fe  tiene  .  Autrefois  cette  convocation  fe 
faifoit  par  un  e'dit  général  ,  mais  depuis  Frédé- 
ric III,  les  empereurs  font  dans  l'usage  d'adref- 
fer  les  lettres  d'invitation  à  chaque  état  qui  a 
droit  de  fuffrage  &  de  féance  à  la  diète  de  l'em- 
pire .  On  voit  par-là  que  les  électeurs ,  les  prin- 
ces eccléfiaftiques  &  féculiers ,  les  comtes  &  pré- 
lats immédiats  du  fécond  ordre,  &  enfin  les  vil- 
les impériales  doivent  être  invités  . 

Voici  donc  l'ordre  que  tienent  les  états  de 
l'empire  dans  leur  affemblée  générale  * 

1°.  Les  électeurs ,  qui  font  au  nombre  de  neuf, 
dont  trois  font  eccléfiaftiques,  &  les  fix  autres 
féculiers .  Ils  forment  le  collège  électoral  ;  dont 
l'électeur  de  Maïence  eft  le  directeur  particulier, 
comme  il  eft  le  directeur  général  de  toute  la 
diète  . 

11°.  Les  princes  forment  le  fécond  collège.  On 
en  compte  trois  efpeces  .  i°.  Les  princes  évêques 
ou  abbés,  qui  ne  font  princes  qu'en  vertu  de 
l'élection  capitulaire .  2°.  Les  princes  de  naiffan- 
ce  ,  c'eft-à-dire,  iiTus  de  maifons  qui  font  en 
poffefTion  de  cette  dignité,  qu'on  appelé  les  mai- 
fons ancienes  de  l'empire  .  30.  Les  princes  de  la 
création  de  l'empereur  :  ces  derniers  n'ont  pas 
toujours  féance  à  la  diète .  C'eft  l'archidûc  d'Au- 
triche &  l'archevêque  de  Saltzbourg  qui  ont  al- 
ternativement le  directoire  du,co!'ége  des  princes. 
Dans  ce  collège  fe  trouvent  auffi  les  prélats  im- 
médiats du  fécond  ordre,  qui  font  divilés  en  deux 
bancs:  celui  de  Suabe >  &  celui  du  Rhin  ;  & 
les  comtes  immédiats  de  l'empire,  qui  font  divi- 
fés  en  quatre  claffes  ou  bancs  :  favoir  ceux  de 
Wétéravie  ,  de  Suabe  ,  de  Franconie  & 
de  Weftphalie  .  Chaque  banc  n'a  qu'un  fuf- 
frage . 

111°.  Enfin  le  troifieme  collège  eft  celui  des 
villes  impériales  ,  qui  font  auffi  partagées  en  deux 
bancs  favoir  du  Rhin  &  de  Suabe  : 

Pour  mertre  le  lecteur  au  fait  de  cette  impor- 
tante partie  du  droit  public  germanique  ,  voici 
les  noms  de  tous  les  princes  &  états  qui  ont 
droit  de  fuffrage  &  de  féance  à  la  diète  de  l'em- 
pire . 

i°.  Les  neuf  électeurs. 

20.  Les  princes  qui  prenent  féance  dans  l'or- 
dre qui  fuit,  &  fe  difiinguent  en  deux  bancs  , 
dont  le  premier  eft  pour  les  princes  eccléfiafti- 
ques,  &  le  fécond  pour  les  princes  féculiers. 
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Baxc  des  Prince?  ecclé- 
ftajiiqii.es  . 

L'archevêque  de  Saltz- 
bourg . 

L'archevêque  de  Befan- 
Çon  (1). 


Princes  féculiers  . 


L'archiduc  d'Autriche  . 
Le  duc  de  Bourgogne  . 
Le  duc  de  Bavière  . 
Le  duc  deMagdebourg. 


(1)  L'archevêque  de  Bcfinçoti  &  l'archevêque  de  Cambrai  , 
quoique  qualifie's  Toujours  princes  d;  l'Errpire,  n'onr  ni  voix 
ni  fémce  aux  états. 


Baie  des  Princes  ecclè- 

fiajliques  . 


Princes  fccaliers» 


Le  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique. 
Les  évêques  desBamberg. 
de  Wurtzbourg 
de  Worms . 
d'Eichflatt . 
de  Spire  . 
de  Strasbourg, 
de  Conftance  . 
d'Augsbourg. 
de  Hildesheim . 
de  Paderborn . 
de  Freyfingen . 
de  Ratisbonne. 

Paffaw . 

Trente. 

Brixen . 

Bàle. 


Liège 


de 
de 

de 

de 

de 

d'Ofnabruck 

de  Munfter . 

de  Coire . 

de  Lubeck. 
L'abbé  de  Fulde . 
L'abbé  de  Kempten  . 
Le  prévôt  d'Elwangen  . 
Le  grand-prieur  de  lOr- 
dre  de  S.  Jean  ou  de 
Mahe ,  pour  l'Allema- 
gne . 
Le  prévôt  de    Bertholf- 


gaden 


de  Weiffem- 


Le  prévôt 
bourg  . 

L'adminiftrateur  de  l'ab- 
baye de  Prum  . 

L'abbé  de  Stablo. 

L'abbé  de  Corwey  » 


Le  comte  palatin  de  Lau- 

ter. 

Le  comte  de  Simmern, 

Les  ducs  de  Neubourg , 

de  Brème. 

de  Deux-Ponts. 

Le  comte   de   Veldentz 

Se  Lauterek . 
Les  ducs  de   Saxe-Wei- 
mar. 

de  Saxe-Eifenach  . 
de  Saxe  Cobourg. 
de  Saxe-Gotha. 
d'Altembourg . 
Le  margrave  de  Brande- 
bourg Culmbach  . 
Le    margrave    de  Bran- 
debourg Anfpach . 
Les  ducs  de  Zell. 
de  Grubenhagen  . 
de  Caiemberg . 
de  Brunfwick. 
Wolfenbutel. 
Le    prince    de    Haiber- 
ftadr. 
Le  duc  de  Verden  . 
Le  duc  de  Wurtemberg; 
Le  landgrave  de  Heffe- 
Caffel . 

Le  landgrave  de    Heffe- 
Darmftat . 

Le    margrave   de  Bade- 
Bade  . 
Le  margrave    de    Bade- 
Durlach. 
Le  comte  de  Hochberg- 
Le  duc  de  Mecklenbourg. 

Schwerin. 
Les  ducs  de  Guftraw. 
de  la  Poméranîe . 

antérieure  . 
de    la     Poméranîe 
ultérieure. 
Le.  ducs  de  Saxe-Lawen- 
bourg. 
de  Holftein-Gluck- 

ftadt . 
de     Holftein  -  Got- 
torp. 
Le  prince  de  Minden. 
Le  duc  de  Savoie . 
Le  landgrave  de  Leuch- 

temberg . 
Les  princes  d'Anhalt . 
Les  princes   de    Henne- 
berg . 
de  Schwerin  . 
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Princes    Séculiers  . 

Les  princes  de  Camin . 
de  Ratzebourg. 
de  Hirfchfeldt. 
Le  marquis  de  Nome'ny. 
Le  prince    de    Montbé- 

liard 
Le  duc  d'Aremberg  . 
Les  princes   de   Hohenzol- 

iern  . 
Le  prince  de  Lobkovvitz . 
Le     prince     de     Dietrich- 

ftein  . 
Les  princes   de  Naffau-Ha- 
damar . 

de  Naffau-Siegen. 
de  Naffau-Dillen- 
bourg  . 
d'Averfperg. 
d'Oftfrife . 
de  Furrtemberg. 
de   Schwatzen- 

berg. 
de  Lichtenfiein . 
de  Schwarttzbourg. 
de  la  Tour-Taffis . 

Ces  deux  derniers  ont  été'  agre'ge's  au  collège 
des  princes  pendant  le  cours  de  l'anne'e  1754:  ce 
gui  a  donne'  lieu  à  des  protefiations  de  la  part  de 
quelques  princes,  qui  ne  veulent  point  confentir 
à  l'admiffion  de  ces  deux  nouveaux  e'tats  .  Voilà 
aftuélement  l'état  des  chofes.  Il  y  a  encore  d'au 
très  princes  qui  prétendent  avoir  droit  de  féance 
&  de  fuffrage  à  la  diète  ;  mais  ils  n'ont  point  en- 
core pu  y  être  admis  jufqu'à  préfent .  On  poura 
trouver  leurs  noms  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Droit 
public  germanique ,  tome  I,  page   256  &  fuiv. 

Les  prélats  immédiats  du  fécond  ordre  font  , 
comme  nous  avons  dit ,  divifés  en  deux  bancs  ; 
celui  de  Suabe  ,  qui  comprend  dix-neuf  abbés  , 
abbeffes ,  ou  prélats  ;  celui  du  Rhin ,  qui  en  com- 
prend vingt  . 

Les  comtes  immédiats  font  divifés  en  quatre 
bancs  . 

Le  banc  de  Wétéravie  en  comprend  onze. 

Le  banc  de  Suabe  en  comprend  vingt-trois. 

Le  banc  de  Franconie  en  comprend  quinze  . 

Le  banc  de  Weftphalie  en  comprend  trente- 
cinq  . 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  les  noms  ,  n'au- 
ront qu'à  confulter  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer. 

Le  collège  des  villes  impériales  ,  qui  ont  droit 
de  fuffrage  à  la  diète  ,  eft  compofé  de  deux 
bancs  ;  celui  du  Rhin,  &  celui  de  Suabe. 
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Banc  du  Rhin 

Banc  de  Suabe . 

Cologne . 

Ratisbone. 

Aix  -  la  -  Chapelle  . 

Augsbourg  , 

Lubeck . 

Nuremberg. 

Worms . 

Ulm. 

Spire . 

Efflingen  . 

Francfort-fur-le-Meirt . 

Reutlingen  . 

Goslar. 

Nortlingen  . 

Brème . 

Rothenbourg ,  fur  Tau- 

Mulhaufen . 

ber  . 

Nordhaufen . 

Hall  en  Suabe . 

Dortmund. 

Rothweil. 

Friedberg  , 

Uberlingen  . 

Wetzlar  . 

Heilbrunn  . 

Gelnhaufen  . 

Gemund,  en  Suabe. 

Hambourg. 

Memmingen . 

Lindau  • 

Biberach . 

Ravensbourg . 

Schweinfurth. 

Kempten  . 

Windsheim. 

Kauffebeuren. 

Weil . 

Wangen  . 

Ifluy. 

Pfullendorf . 

Offenbourg  . 

Leutkirchen. 

"Wimpfen . 

AVeiffenbourg    en  Nort- 

gaw. 

Giengen . 

Gegenbacb . 

Zell. 

Buchhorn. 

Aalen  . 

Buchaw . 

Bopfingen  . 

Voilà  l'énumération  exacle  des  états,  qui  cotn- 
pofent  les  trois  collèges  de  l'empire,  &  l'ordre 
fuivant  lequel  ils  prenent  féance  à  la  diète . 

Autrefois  l'empereur  &  les  princes  d'Allema- 
gne affitloient  en  perfone  aux  diètes  ;  mais  les 
dépenfes  onéreufes  qu'entraînoient  ces  fortes  d'af- 
femblées,  où  chacun  fe  piquoit  de  paroître  avec 
éclat ,  rirent  prendre  le  parti  de  n'y  comparoître 
que  par  députation  ou  repréfentans  ;  &  l'empe- 
reur fit  exercer  fes  fondions  par  un  commiffaire 
principal  ,  qui  eft  ordinairement  un  prince  .  On 
adjoint  au  principal  commiffaire  ,  un  autre  com- 
miffaire, qu'on  appelé  con-commiffaire  .  L'empe- 
reur a  foin  de  nommer  à  ce  porte  une  perfone 
verfée  dans  l'étude  du  droit  public . 

Il  eft  libre  à  un  état  de  l'empire  de  ne  pas 
comparoître  à  la  diète;  mais  pour  lors  ileftcen- 
fé  être  de  l'avis  des  préfens .  Il  dépend  auffi  de 
lui  de  comparoître  en  perfone  ,   ou  par  députés: 
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ces  derniers  doivent  remettre  leurs  lettres  de  créan- 
ce &  leurs  pleins  pouvoirs  à  la  chancélerie  de 
l'électeur  de  Maïence  :  c'eft  ce  qu'on  appelé  fe 
légitimer . 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuffrages  à  la  diète  de 
l'empire  ;  l'un  eft  perfonel  ,  votum  virile  ;  l'au- 
tre eft  collégial ,  votum  curiatum  .  Les  électeurs 
&  princes  jouiflent  du  droit  du  premier  fuffrage  , 
&  ont  chacun  leur  voix;  au  lieu  que  les  pré- 
lats  du  fécond  ordre  &  les  comtes  imme'diats  n'ont 
qu'une  voix  par  clafie  ou  par  banc  . 

Un  membre  des  états  peut  avoir  plufieurs  fuf- 
frages ,  &  cela  dans  des  collèges  différens  .  Par 
exemple ,  le  roi  de  Praffe  a  un  fuffrage  dans  le 
collège  électoral  ,  comme  électeur  de  Brande- 
bourg,©^, il  en  a  plufieurs  dans  le  collège  des  prin- 
ces, comme  duc  de  Magdebourg,  princj  de  Hal- 
berftadt,  duc  de  la  Poméranie  ultérieure,  &c. 

Il  y  a  des  jurifconfultes  qui  divifent  encore  les 
fuffrages  en  décififs  &  en  délibératifs .  C'eit  ainfi 
que  les  électeurs  prétendent  que  les  villes  impé- 
riales n'ont  point  le  droit  de  décider  comme  eux . 
Cependant  le  traité  de  Wellphalie  a  décidé  la  que- 
flion  en  faveur  des  vilies.  D'ailleurs  ilparoîtque 
leur  fuffrage  doit  être  de  même  nature  que  celui 
des  électeurs  &  des  princes  ,  puifque  fans  leur 
concours  ,  il  n'y  a  rien  de  conclu  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  de  cet  article  . 

Quelques  empereurs,  pour  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  ,  ont  introduit  dans  la  diète 
plufieurs  de  leurs  vaflaux  ,  &  créatures  qui  leur 
étoient  dévouées:  mais  les  électeurs  &  princes, 
pour  remédier  à  cet  abus,  ont  jugé  à  propos  de 
leur  lier  les  mains  à  cet  égard  ;  •'oc  actuélement 
l'empereur  ne  peut  donner  à  perfone  le  droit  de 
féance  &  de  fuffrage  à  la  diète  ,  fans  le  confen- 
tement  de  tous  les  états  de  l'empire.  Par  la  mê- 
me raifon ,  il  ne  peut  priver  perfone  de  fon 
droit,  qui  eft  indélébile,  &  qui  ne  peut  fe  per- 
dre que  lorfqu'on  a  été  mis  au  ban  de  l'empi- 
re :  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  du  confentement 
de  la  diète.  L'empereur  ne  peut  point  non  plus 
empêcher  les  états  d'expofer  leurs  griefs  &  leurs 
demandes  à  la  diète  .  Les  mémoires  qui  les  con- 
tienent,  doivent  être  portés  à  la  dictature  .  Voyez 
l'article  Dictature  . 

C'ell  l'électeur  de  Maïence  ,  en  qualité  de  di- 
recteur de  la  diète,  ou  fon  miniftre  ,  en  fon  nom, 
qui  propofe  les  matières  qu'on  doit  y  traiter, fur 
les  propofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  prin- 
cipal commiffaire  de  l'empereur .  Chaque  collège 
délibère  à  part  fur  la  propolition  qui  a  été  faite; 
l'électeur  de  Maïence  ou  fon  miniftre  recueille 
les  voix  dans  le  collège  électoral  :  le  comte  de 
Pappenheim  ,  en  qualité  de  maréchal  héréditaire 
de  l'empire  ,  recueille  les  fuffrages  du  collège  des 
princes:  dans  le  collège  des  villes,  c'eft  le  dépu- 
té de  la  ville  où  fe  tient  la  diete\  parce  que  c'eft 
elle  qui  a  le  directoire  de  ce  collège. 

Après  que  les  fuffrages  de  collège  életoral  ont 
été  rédigés  &  mis  par  écrit ,  on  en   communique 
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le  réfultat  au  collège  des  princes  ,  qui  communi- 
que auffi  réciproquement  le  fien  au  collège  éle- 
ctoral .•  cette  communication  s'appele  corrélation  . 
Si  les  fuffrages  de  deux  collèges  ne  s'acordent 
point ,  ils  délibèrent  entr'eux  ,  &  prenent  une 
réfolution  à  la  pluralité  des  voix  ,  fi  l'unanimité 
eft  impofTible .  Quand  les  fuffrages  du  collège  éle- 
ctoral &  de  celui  des  princes  font  conformes ,  on 
en  fait  infinuer  le  réfultat  au  collège  des  villes 
impériales  :  fi  elles  refufent  d'accéder  à  la  réfolu- 
tion ,  il  n'y  a  rien  de  fait  ;  mais  fi  elles  y  con- 
sentent ,  la  réfolution  qui  a  été  prife  devient  ce 
qu'on  appelé  un  placitum  imperii  ,  que  l'on  re- 
met au  principal  commiffaire  de  l'empereur  .  Si 
au  confentement  des  villes  fe  joint  encore  l'appro- 
bation de  l'empereur  ,  le  placitum  devient  conclu- 
fum  imperii  univerfale  .  Quand  la  diète  doit  fe 
féparer,  on  recueille  tous  les  conclu/a  qui  ont  été 
faits  pendant  fa  tenue  ,  &  on  leur  donne  la  for- 
me de  loi,  c'eft  ce  qui  fe  nomme  recès  de  l'en> 
pire  ,  receffus  imperii  . 

La  diète  de  l'empire  fe  tient  aujourd'hui  à  Ra- 
tisbone  ,  où  elle  fubfifte  fans  interruption  depuis 
1663;  en  cas  qu'elle  vînt  à  fe  terminer,  l'empe- 
reur ,  en  vertu  de  fa  capitulation  ,  feroit  obligé 
d'en  convoquer  une  au  moins  de  dix  en  dix  ans. 
Anciénement  les  diètes  étoient  beaucoup  plus 
courtes  ;  leur  durée  n'étoit  guère  que  d'un  mois 
ou  fix  femaines ,  &  elles  s'affembloient  tous  les 
ans . 

Outre  l'aflemblée  générale  des  états  de  l'empi- 
re ,  on  donne  encore  le  nom  de  diète  aux  affem- 
blées  des  électeurs  pour  l'élection  d'un  empereur 
ou  d'un  roi  des  Romains  (  ces  diètes  doivent  fe 
tenir  à  Francfort- fur-le-Mein  ;  )  aux  afsemblées 
particulières  des  cercles ,  des  princes ,  des  villes  , 
&c.  qui  ont  le  droit  de  s'affembler  pour  traiter 
de  leurs  intérêts  particuliers . 

Le  corps  des  proteftans,  qu'on  appelé  corps  évan- 
gélique ,  a  le  droit  de  tenir  des  affemblées  parti- 
culières &  féparées  à  la  diète,  pour  délibérer  fur 
les  afaires  de  leur  communion  ;  l'électeur  de  Sa- 
xe y  préfide ,  Sr  jouit  dans  ces  diètes  du  corps 
évangélique  ,  des  mêmes  prérogatives  ,  que  l'éle- 
cteur de  Maïence  dans  le  collège  électoral  & 
dans  la  diète  générale . 

Dans  de  certains  cas,  ceux  qui  fe  croient  léfés 
par  les  jugemens  du  confeil  aulique  ou  de  la 
chambre  impériale  ,  peuvent  prendre  leur  recours 
à  la  diète  ;  ce  qu'on  appelé  recurfus  ad  impe- 
rium. 

Les  diètes  générales  de  l'empire  ont  été  regar- 
dées comme  le  fondement  &  le  rempart  de  la 
liberté  du  corps  germanique  ;  mais  cela  n'empê- 
che point  qu'elles  ne  l'oient  fujetes  à  beaucoup 
d'inconvéniens  ,  en  ce  que  fouvent  l'acceffoire  eft 
préféré  au  principal  :  les  réfolutions  qui  fe  pre- 
nent ne  peuvent  être  que  três-lentes ,  à  caufe  des 
formalités  éterneles  qu'il  faut  effuyer  :  elles  ne 
peuvent  point  être  fecretes  :  il  fe  perd  beaucoup 
de  temps  en  difputes  de  préféance,  d'étiqueté,  5c 

autres 
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aitfres  frivolités ,  que  l'on  pourfuit  avec  tant  de 
vivacité,  qu'on  perd  prefque  toujours  de  vue  des 
objets  beaucoup  plus  importans . 

Diète  de  Pologne  .  Oii  diftingue  en  Polo- 
gne trois  fortes  de  diètes;  les  dh'tines  ou  àittes 
particulières  de  chaque  palatinat ,  les  dictes  géné- 
rales ,  &  les  diètes  d'/ieclion.  Les  petites  diètes 
ou  diétines  font  comme  préliminaires  &  prépara- 
toires à  la  diète  générale  ,  dont  elles  doivent 
précéder  de  iîx  femaines  la  tenue .  La  noblefle 
des  palatinats  y  élit  fes  députés,  &  convient  des 
inftruérions  qu'elle  doit  leur  donner ,  foit  pour 
la  diète  générale  ,  foit  pour  la  diète  d'éle- 
ction . 

Seion  les  loix  du  royaume  ,  h  diète  générale 
ne  devroit  fe  tenir  que  tous  les  deux  ans ,  les 
circonflances  la  font  quelquefois  afiembler  tous 
les  ans.  Le  temps  de  fa  durée,  eu  fixé  par  les 
mêmes  loix  à  fix  femaines .  Quant  au  lieu  ,  Var- 
fovie  a  toujours  été  le  plus  commode  ,  étant  au 
centre  du  royaume  :  mais  on  n'a  pas  I a i (Té  que 
d'en  tenir  à  Sendomir  &  en  d'autres  villes  ,_  fur- 
tout  à  Grodno ,  parce  que  le  grand  duché  de 
Lithuanie  prétend  avoir  droit  fur  trois  diètes  , 
d'en  voir  atfembler  une  dans  le  grand  duché  . 
Le  roi  l'eul  a  droit  de  la  convoquer  par  fes  uni-' 
verfaux  ou  lettres  patentes  qu'il  adreffe  aux  pala- 
tinats,  qui  choififl'ent  des  députés  qu'on  appelé 
nonces,  &  qui  font  tous  tirés  du  corps  de  la  no- 
bieffe.  Lorfque  ceux-ci  font  aflemble's  dans  le 
Jieu  marqué  pour  la  diète ,  ils  t'iilent  un  maré- 
chal ou  orateur,  qui  porte  la  parole,  fait  les  pro- 
portions ,  recueille  les  voix  ,  &  réfume  les  déci- 
dions .  Le  roi  y  préfide  ;  mais  fouvent  fa  préfen- 
xe  n'empêche  pas  que  ces  affemblées  ne  foient 
fort  tumultueufcs  ,  &  ne  fe  féparent  fans  rien 
conclure  .  Un  nonce  feul  ,  par  une  proteflation  , 
peut  fufpendre  &  arrêter  l'activité  de  toute  la 
diète ,  c'ett-à-dire  ,  l'empêcher  de  rien  conclure  ; 
ce  qui  ,  bien  conlidéré ,  efi  moins  un  avantage 
qu'un  abus  de  la  liberté. 

Comme  la  courone  eft  élective  ,  quand  le 
trône  «fl  vacant  ,  c'eif.  à  l'archevêque  de  Gnefne  , 
primat  &  régent  du  royaume  ,  qu'il  apartient  de 
convoquer  la  diète  d'élection  &  d'y  préfider.  On 
l'aflemble  ordinairement  en  pleine  campagne  ,  à 
une  demi-lieue  de  Vaffovie ,  dans  une  grande  falle 
conflruite  de  bois  :  la  nobleffe ,  qui  repréfente  la 
îépubiique  ,  y  reçoit  les  ambafladeurs  des  princes 
étrangers,  &  élit,  à  la  pluralité  des  voix  ,  un  des 
candidats  propofés  pour  remplir  le  trône.  Rare- 
ment ces  diètes  fe  paffent-elles  fans  trouble,  & 
fans  fciffion  ou  partage  entre  divers  concurrens . 
Après  l'élection  ,  la  diète  fait  jurer  au  nouveau 
loi  ou  à  fes  ambafladeurs  une  efpece  de  capitula- 
tion qu'on  nomme  pacia  conventa .  Mais  le  cou- 
lonement  du  roi  élu  fe  doit  faire ,  &  la  premiè- 
re dicte  ,  après  le  couinement ,  fe  doit  tenir  à 
Cracovie  ,  félon  les  paSîa  conventa  . 

Diète  de  Suisse  .  En  Suifle  la    diète    générale 
fe  tient  ckaque  année  à  la  fin  de  juin ,    c'eit-à-di- 
Hijloire*  Tome   II,  , 
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re .,  a  la  S.  Jean  ,  &  dure  environ  un  mois  à 
moins  qu'il  ne  furviene  ries  afaires  extraordinai- 
res .  Elle  s'affemble  principalement  pour  examiner 
les  comptes  des  bailliages  communs  ,  pour  enten- 
dre &  juger  des  appeis  qui  fe  font  des  fentences 
de  ces  gouverneurs  dans  le  civil  &  dans  le  cri- 
mine!  ;  pour  s'informer  de  leur  conduite  &  punir 
leurs  fautes  ;  pouï  accommoder  les  différens  qui 
peuvent  fur  venir  entre  les  cantons  ou  leurs  alliés,- 
enfin  pour  délibérer  fur  ce  qui  intéreffe  le  bien 
commun  .  Outre  ces  motifs ,  qui  font  ordinaires  , 
il  s'en  préfente  prefque  toujours  plufieurs  qui 
font  extraordinaires ,  fur-tout  de  la  part  des  mi- 
nières des  princes  étrangers  .  L'ambaffcdeur  de 
France  ne  manque  pas  d'aller  à  ces  diètes  pour  y 
faire  fes  complimens  quoiqu'il  n'ait  fouvent  rien 
à  négocier.  Outre  cette  diète  anrniele  qui  fe  tient 
toujours  t.u  temps  marqué,  chaque  canton  a  le 
droit  d'en  demander  une  extraordinaire  toutes  Ie« 
fois  qu'il  en  a  fujet .  Un  miniftre  étranger  peut 
demander  de  même  une  dicte ,  auffi  fouvent  qu'il 
le  juge  néceffaire  pour  l'intérêt  de  fon  maître  , 
pourvu  néanmoins  qu'il  en  faffe  la  dépenfe  :  c'eft 
ce  qui  occafione  quelques-unes  de  ces  diètes  ex- 
traordinaires. Zurich  ,  .comme  premier  canton  ,  a 
droit  de  la  convoquer  &  d'y  préfider .  Les  can- 
tons catholiques  &  les  proteflans  ont  auffi  leurs 
diètes  particulières  :  les  premiers  s'affemblent  à 
Lucerne  ,  &  la  convocation  apartient  au  canton 
de  ce  nom  ;  les  autres  à  A*ace ,  &  c'eft  au 
canton  de  Zurich  à  convoquer  l'affemblée-. 
Mais  ces  diètes  particulières  n'ont  point  de  temps 
préfix ,  &  l'on  ne  les  tient  que  félon  l'occurence 
&  la  néceffité  des  afaires  . 

Dieu  est  mon  droit  ,  ou  Dieu  et  moi» 
droit  (  Hift.  mod.  )  ;  c'eft  le  mot  ou  la  devife 
des  armes  d'Angleterre,  que  prit  d'abord  Richard 
premier  ,  ou  Cceur-de-lion  ,  qui  vivoit  à  la  fin 
du  douzième^  fïecle  ,  ce  qu'il  fit  pour  marquer 
qu'il  ne  tenoit  fen  royaume  d'aucun  mortel  ,  à 
titre  de  vaflal. 

« 

Edouard  III,  au  quatorzième  fiecle-,  le  prit  en- 
fuite  quand  il  commença  à  faire  valoir  fes  pré- 
tentions fur  la  courone  de  France  ;  &  les  rois 
fes  fucceffeurs  l'ont  continué  fans  interruption  juf- 
qu'au  temps  du  roi  Guillaume  III ,  prince  d'O- 
range, qui  fit  ufage  de  ce -mot  ,  /e  maintiendrait 
quoiqu'il  ordonàt  qu'on  fe  fervît  toujours  du 
premier  fur  le  grand  fceau .  La  reine  Anne  en 
ufa  de  même  ,  quoiqu'elle  eût  pris  pour  fa  devi- 
fe particulière  ces  deux  mets  latins  ,  femper  ea- 
dem,  toujours  la  même,  à  l'exemple  de  la  reine 
Elizabeth  . 

DIEU- DONNÉ  (  Hifl.  ecclêf.) ,  eft  le  nom 
de  deux  Papes  ,  l'un  defigné  en  latin  par  Deus 
Dédit  ,  i'autre  par  a  Deo  datus ,  le  premier  élu 
le  13  novembre  614,  après  Boniface  IV,  mourut 
en  617-  C'eft  le  piemier  Pape  dont  on  ait  des 
bulles  fcellées  en  plomb. 

Le  fécond  fuccéda  au  Pape  Vitalien  en  672  ,  & 
mourut  en  6j6 .    Il    efl  ie   premier   Pape  qui   ait 
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employé  dans  fes  lettres  la  formule  .•  falutem    & 
apoflolicam  benediclionem  . 

DIFFIDATION  ,  f .  f .  (  H'tfl.  d'Ail.  )  En  Al- 
lemagne ,  dans  des  temps  de  barbarie  &  d'anar- 
chie, chaque  prince  ou  feigneur  fe  faifoit  juftice 
à  lui-même  ,  &  croyoit  pouvoir  ,  en  sûreté  de 
confcience  ,  aller  piller  ,  brûler  &  porter  la  dé- 
folation  chez  fon  voifin  ,  pourvu  qu'il  lui  eût 
fait  lignifier  trois  jours  avant  que  d'en  venir  aux 
voies  de  fait ,  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de  rom- 
pre avec  lui  ,  de  lui  courir  fus,  &  de  fe  dégager 
des  liens  mutuels  qui  les  uniffoient  :  cette  efpece 
de  guerre  ou  de  brigandage  fe  nommoit  diffida- 
iton.  Cet  abus  fut  long-temps  toléré  par  la  foi- 
bleffe  des  empereurs;  &  au  défaut  de  tribunaux 
autorifés  pour  rendre  la  juftice,  on  exigeoit  feu- 
lement que  certaines  formalités  fuffent  remplies 
dans  ces  fortes  de  guerres  particulières  ,  comme 
de  les  déclarer  trois  jours  avant  que  d'en  venir 
aux  voies  de  fait  ;  on  exigeoit  que  la  déclaration 
fût  faite  aux  perfones  mêmes  à  qui  on  en  vou- 
loit  ,  &  en  préfence  de  témoins,  &  qu'on  eût  de 
bonnes  raifons  à  alléguer  :  on  ne  défendoit  alors 
que  les  diffidations  ou  guerres  clandeflines:  mais 
Frédéric  III  vint  à  bout  de  fufpendre  ces  abus 
pour  dix  ans  ,  &  fon  fils  Maximilien  I  les  fit 
enfin  abolir  entièrement  dans  la  dtete  de  Vomis , 

en  1495» 

DIGBY  (  Kenhj^ie)  (  Hifl.  à  Anglst.  ),  connu 
fous  le  nom  du  chevalier  Digby.  Son  père  avoit 
eu  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  con- 
spiration des  poudres ,  le  fils  eut  fes  biens  confif- 
qués  &  fut  profcrit  pour  fon  atachement  fidèle 
à  Charles  I  &  à  fa  mémoire  ;  il  vécut  en  France 
&  ne  retourna  en  Angleterre  qu'après  le  rétablif- 
fement  de  Charles  II.  Il  avoit  été  intendant  géné- 
ral des  armées  navales  d'Angleterre,  &  a\oit  très 
bien  fervi  fur  mer .  Jl  cultivoit  aulîi  les  lettres  ; 
on  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ;  un  Traité  de 
l'immortalité  de  l'âme  y  une  Differtation  fur  la 
végétation  des  plantes  ,  qui  a  été  traduite  en 
françois  ;  un  Difcours  fur  la  poudre  de  fympatb'te 
pour  la  guéri/on  des  plaies  .Mort  en  1665  ,  a  60 
ans. 

DIGNA  ou  DUGNA  (  H'tfl.  d'haï.  )  .  Attila  , 
roi  des  Huns  ,  ayant  pris  Aquilée  en  452  ,  y 
trouva  cette  femme  qui  lui  parut  belle;  il  lui 
parla  d'amour  du  ton  d'un  vainqueur  ,  elle  le 
pria  feulement  de  monter  avec  elle  dans  une  ga- 
lerie qui  dennoit  fur  la  rivière  ,  tk  fe  jeta  par 
la  fenêtre,  en  lui  difant  :  fuis  moi  fi  tu  veux 
me  poflé.lcr. 

DINA  (  H'tfl.  fac.  )  ,  fille  de  Jacob  &  de  Lia, 
outragée  par  Sichen  ,  fils  d'Hémor,  roi  de  Salem. 
On  fait  quelle  vengeance  terrible  Siméon  &  Le- 
vi  ,  frère  de  Dina  ,  exercèrent  fur  les  Sichimites  . 
(  Genèse  ,  chap.  54.  ) 

DINARQUE  (  Hijl.  litt.  anc.  ),  orateur  grec  , 
dilciple  de  Théophrafte  ,  vivoit  vers  l'an  340 
avant  J.  C.  De  foixante-quatre  harangues  qu'il  avoit 
éompofées  ,    il     n'en     reiîe    que     trois.     On     les 
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trouve  dans  la  coîleftion  des  orateurs  anciens  d'E- 
tienne . 

D1NGGRAVE  ,  f.  m.  {H'tfl.  d'Allemagne)  mot 
compofé  de  ding,  jugement,  &  de  grave,  comte. 
On  donnoit  ce  nom  anciénement  en  Allemagne 
à  un  magiftrat  prépofé  pour  rendre  la  juftice .  Au- 
jourd'hui cette  dignité  ne  fubfnte  plus  . 

DINOCRATE  ou  DIOCLÈS  (  Hijl  anc.  )  , 
architecte  ,  propofa  ,  dit-on  ,  à  Alexandre  le  Grand  , 
de  tailler  le  mont-Athos  de  manière  à  lui  donner 
la  forme  d'un  homme,  tenant  dans  une  de  fes 
mains  une  ville  ,  Se  dans  l'autre  un  coupe  pour 
recevoir  les  eaux  de  tous  les  fleuves  fortans  de 
cette  montagne  &  les  verfer  dans  la  mer  ;  Ale- 
xandre aima  mieux  bâtir  Alexandrie  .  C'eft  ce  Di- 
nocrate  ,  félon  Pline  ,  qui  rétablit  le  temple  de 
Diane  à  Ephefe  .  Ptolémée  Philadelphe  ,  ayant 
voulu  élever  un  temple  à  la  mémoire  d'Arlïnoc 
fa  femme,  Dinocrate ,  dir-on  encore,  fe  propofoit 
de  mettre  au  haut  de  la  voûte  de  cet  édifice  une 
pierre  d'aimant  ,  qui  auroit  fufpendu  en  l'air  la 
lh.tue  de  cette  Princeffe,  laquelle  avoit  été  toute 
de  fer  ,  afin  d'obliger  les  peuples  par  cette  mer- 
veille à  avoir  plus  de  vénération  pour  cette  Rei- 
ne ,  &  à  l'adorer  comme  déeiTe  ;  mais  la  mort 
du  Roi  étant  furvenue  ,  ce  deiïtin  ne  fut  point 
exécuté . 

DINOSTRATE  {H'tfl.  anc),  ancien  géomètre 
contemporain  de  Platon  ,  contribua  aux  progrès 
de  la  géométrie  anciene  ;  on  le  croit  inventeur 
de  la  quadratrice. 

DIISJUS  {Hijl.  litt.  mod.),  favant  jurifconful- 
te  italien  du  treizième  fiecle,  fut  employé  par  le 
Pape  Boniîdce  \'lll  à  la  compilation  du  fexte  \  il 
atendoit ,  pour  récompenfe ,  ie  cardinalat,  mais 
il  mourut  fans  l'obtenir  en  1503.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages,  fur  le  droit  tant  civil  que  ca- 
nonique . 

DIOCLES  {Hifl.  anc),  géomètre,  inventeur 
de  la  ciffoïde,  il  vivoit  du  temps  d'Épicure  ,  & 
ee  fut  lui  qui,  voyant  ce  philofophe  à  get 
dans  les  temples  ,  dit  :  jamais  Jupiter  ne  nia 
paru  plus  grand  que  depuis  que  jai  tm  Epicure 
à  fes  genoux .  Il  vivoit  environ  trois  fiecles  avant 
j.  C. 

(  DIOCLETIEN  (  Caius  Valérios  )  (  Hifl.  de 
l  Emp.  rom.)  Dioctétien  ,  né  de  parens  obfcurs 
dans  la  Dalmatie  ,  fe  fraya  ,  par  fon  mérite  ,  un 
chemin  au  premier  trône  du  monde  .  Il  prit  le. 
nom  de  Dioctétien  ,  de  la  ville  de  Diode  où  il 
étoit  né,  après  s'être  diitingué  dans  les  emplois 
lubahernes  de  la  milice  romaine  ,  il  commanda 
avec  gloire  les  armées  de  l'empire ,  où  il  fut 
élevé  en  2S4,  après  la  mort  de  Numérien  ,  af- 
faffiné  par  Aper  fon  beau-pere  qu'il  avoit  fait 
préfet  du  prétoire  .  Cet  attentat  impie  fouleva 
toute  l'armée  contre  le  meurtrier .  On  avoit  , 
dit-on,  prédit  à  Dioctétien  qu'il  feroit  empereur, 
lorsqu'il  auroit  tué  un  fanglîer ,  &  l'aftrologie  avoit 
alors  un  grand  afeendant  fur  tous  les  efprits  :  ce 
fut  pour  acomplir  cette    prédiftion   qu'il   fe  livra' 
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au  plaifir  de  la  chatte  du  fang'ier.  Il  en  tua  une 
quantité  fans  que  la  fortune  l'élevât  à  l'empire  ; 
mais  lorfqu'il  eut  tue'  Aper ,  l'armée  le  proclama 
empereur.  Quoiqu'il  fût  le  plus  grand  capitaine 
de  ce  fiecle  de  guerre  ,  6'c  qu'il  eût  tous  les  ta- 
lens  pour  bien  gouverner,  il  le  défia  de  fes  for- 
ces pour  foutenir  le  poids  de  la  courone  :  il  af- 
focia  à  l'empire  Maximk n ,  comme  lui  foldat  de 
fortune  ,  &  Ion  compagnon  de  guerre  .  La  riva- 
lité du  commandement  qui  a  coutume  d'enfanter 
des  jaloufies  &  des  haines,  ne  fît  que  relferrer 
les  nœuds  de  leur  amitié  .  Toutes  les  frontières 
étoient  expofées  aux  inondations  des  barbares  qui , 
fouvent  exterminés,  lembloient  renaître  de  leurs 
cendres.  Ce  fut  pour  leur  oppofer  des  chefs  inté- 
reifés  à  la  définie  commune,  que  Dioctétien  créa 
deux  célars,  Chlorus  ,  à  qui  il  donna  fa  fille  en 
mariage,  tk  Gaférius  qui  époufa  la  fille  de  Maxi- 
mien. L'empire  gouverné  par  quatre  chefs  ,  qui 
aboient  chacun  une  armée  fous  leurs  ordres,  jouit 
d'une  confiante  profpériteS  Les  barbares,  vaincus 
toutes  lés  fois  qu'ils  oferent  le  montrer  ,  fe  tin- 
rent caches  dan;  leurs  forêts  &  leurs  déferts  . 
fbrdre  fut  rétabli  dans  les  finances,  les  loix  re- 
prirent leur  vigueur,  &  la  licence  de  la  foldatef- 
que  fut  réprimée  .  Dioclétitn  ,  vainqueur  des 
Perfes  ,  en  triompha  fous  le  nom  de  Jovius  . 
Maximien  reçut  les  mêmes  honeurs  ,  &  prit 
le  furnom  à'Herculie»  ,  pour  avoir  fait  rentrer 
dans  l'obéiffance  l'île  de  Bretagne ,  où  Carau- 
finus  ,  Gaulois  redoutable  dans  la  guerre,  avoit 
été  reconu  empereur.  Les  armes  romaines  avoient 
également  réufft  contre  les  Scythes  &  contre  les 
Gaulois. 

Dioctétien  &  Maxi mien  après  avoir  rétabli  l'em- 
pire dans  fon  antique  fplendeur  ,foupirerent  après 
le  calme  de  la  vie  privée,  ils  le  dépouillèrent  le 
même  jour  de  la  pourpre  impériale  ,  l'un  à  Ni- 
comédie  &  l'autre  à  Milan  .  Ce  mépris  des  gran- 
deurs fuprêmes ,  dont  on  n'avoit  point  encore  eu 
d'exemple,  mit  le  comble  à  leur  g.'oire  .  On  en 
voulut  en  vain  dévoiler  le  motif,  qui  n'étoit  que 
dans  leur  modération  ,•  on  fuppofa  qu'après  une 
continuité  de  fuccès ,  ils  craignoient  que  quelque 
revers  ne  flétrît  l'éclat  de  leur  règne.  Ils  aimèrent 
mieux  être  regrétés ,  que  réduire  un  jour  les  peu- 
ples à  les  plaindre.  On  ne  peut  reprocher  à  Dio- 
ctétien que  fes  arrêts  fangîans  contre  les  chré- 
tiens, en  voulant  détruire  par  le  fer  une  religion 
qui  n'oppoioit  à  fes  armes  que  la  patience  &  des 
moeurs. 

Dioctétien  ,  dans  fa  retraite,  jufHfioit  fon  ab- 
dication par  cette  trille  vérité.  Ceux  qui  gouver- 
nent, difoit-il ,  font  obligés  de  voir  par  les  ieux 
d'autrui  :  on  follicite  leurs  faveurs  pour  ceux  qui 
ne  méritent  que  leurs  châtimens,&  on  les  invite 
à  punir  ceux  qu'ils  devroienr  récompenfer.  Ma- 
ximien, moins  philofophe,  s'ennuya  de  l'unifor- 
mité de  la  vie  privée,  il  follicita  fon  ami  de  re- 
prendre la  pourpre;  mais  Dioctétien  lui  répondit: 
Mon  ami  r  venez   voir    les  belles  laitues  que  j'ai  \ 
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plantées  dans  mes  jardins  de  S  atone  .  Ce  fut 
dan;  les  plaifirs  de  l'agriculture  &  du  jardinage 
qu'il  pafla  les  dix  dernières  années  de  fa  vie  ,  ef- 
pece  de  modération  ,  dont  un  homme  élevé  dans 
le  tumulte  du  champ  paroiffoit  incapable,  fur- 
tour  après  avoir  monté  du  dernier  rang  au  pou- 
voir fuprême  .  Milan  ,  Nicomédie,  Carthage  & 
plufieurs  autres  villes  de  l'empire  furent  embé- 
lies  ,  pendant  fon  règne  ,  de  fuperbes  édifices. 
Il  mourut  à  Salone  ,  dans  la  Dalmatie ,  âgé  de 
foixante-fix  ans,  &  félon  d'autres,  de  Ibixante- 
dix-huit  ans  ,  l'an  313  de  J»  C.  On  foupçona 
qu'il  avoit  été  empoifoné ,  d'autres  difent  qu'il 
mourut  fou.  Maximien  fe  retira  dans  la  Luca- 
nie,  où  fon  ambition  réveillée  lui  fit  tenter  les 
moyens  de  remonter  au  rang  dont  il  étoit  def- 
cendu .  Son  gendre  ,  Conllantin,  le  fit  tomber 
dans  les  embûches  qui  lui  avoient  été'  dreflées, 
&  l'ayant  fait  prifonier,  il  le  fit  étrangler. 

DIOCLÉTIENE  {Époque)  (Hijl.  mod.),  cette 
ère  qu'on  appelé  auflî  celle  des  manyrs y  a  com- 
mencé fous  Dioctétien  ;  fa  première  année  tombe 
au  vingt-neuvième  avril  de  l'an  5015  de  la  pé- 
riode juliene  ,  de  J.  C.  302.  Les  Éthiopiens  qui 
la  fuivent  &  qui  en  appelent  les  années  années 
de  grâce  ,  en  ont  formé  un  cycle  de  534  ans  ,. 
dont  la  première  année  a  été  la  première  des  an- 
nées de  grâce  ;  la  féconde  année ,  la  féconde  des  an- 
nées de  grâce  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  534  ;  au  bout 
de  ce  nombre,  ils  ont  «ompté  la  première  année 
du  fécond  cycle  des  années  de  grâce  ;  la  féconde 
année  du  fécond  cycle  des  années  de  grâce,  &c. 
d'où  l'on  voir  que  le  nombre  des  cycles  dio- 
clétiens  écoulés  étant  donné  ,  avec  le  nombre 
des  années  de  grâce  écoulées  du  cycle  courant  , 
on  peur  facilement  raporter  l'année  de  Y  époque 
dioclétiene  à  telle  autre  ère  qu'on  le  jugera  à 
propos . 

DIODORE  de  Sicile  (Hijl  lïtt.  anc).  Son 
fameux  ouvrage  divifé  en  40  livres  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  quinze  avec  des  fragmens  de  quel- 
ques autres,  comprenait  l'hiftoire  de  prefque  tou- 
tes les  nations  célèbres .  Ce  qui  en  relie  a  été 
traduit  par  l'abbé  Terraffon.  Diodore  de  Sicile  eft 
du  meilleur  temps,  il  écrivoiî  fous  Jules-Céfar 
&  fous  Auguite;.  il  avoit  fait  un  long  féjour  à 
Rome,  &  de  plus,  il  avoir  pris  la  peine  d'aller 
lui-même  voir  les  principaux  pays  dont  il  avoit 
à  parler,  &  fon  travail  fut  le  fruit  de  trente  ans 
de  recherches .  Le  furnom  de  Sicile  indique  fon 
pays  . 

DIOGENE  (Hijl.  anc).  C'eft  le  nom  de  plu- 
fieurs philofophes  anciens  ,  dont  le  plus  célèbre 
eft  le  cynique.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
citer  plufieurs  des  traits  qui  le  regardent  ou  d'y 
faire  allufion .  Nous  n'expoferons  point  fon  lyllê- 
me  de  philofophie  ;  ce  département  n'eft  pa  le 
nôtre;  nous  ajouterons  feulement  aux  traits  déjà 
cités  quelques  autres  traits  qui  peignent  cet  hom- 
me fingulier.  Son  hirtoire  ,  telle  qu'on  la  racon- 
te,   offre    un  mélange    bizâre    de    baffeffe    &    de 
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grandeur  ,dè  crime  même  &  de  vertu.  Oh  îè  repré- 
sente d'abord  comme  un  faux  monoyeur ,  fils  d'un 
faux  monoyeur  ,  tous  deux  banis  pour  ce  crime  ,.de 
Sinope  ,  leur  patrie  .  Il  difoit  en  quitant  Sinope  que 
c'étoient  fes  concitoyens  qui  refloient  relégués  dans 
leurs  maifcns ,  tandis  q.u'il  dloit  à  Athènes,  la  pa- 
trie de  tous  les  honètes  gens.  On  ne  le  voit  en- 
fuite  que.  tranfporté  de  l'amour  de  la  fagefle  & 
du  de'fir  d'appr.ndre .;  il  fe  préfente  pour  dilcipls 
à  Antifltïene  fondateur  de  la  fedle  cynique,  An- 
nithene  ne  voulait  plus  de  difciples  ou  ne  vouloit 
pas  un  tel  difciple  ,  il  le  repouffa  avec  fon  bâ- 
ton .  Frjpez,  lui  dit  Diogene,  mais  n'efpérez.pas 
trouver  de  bâton  affez .  dur  pour  m  éloigner  de 
vous,  tant  que  vous  aurez  quelque  chofe  à  r-i ap- 
prendre .  Antifth'ene  reconut  que  Dicgene  n'é- 
toit  pas  un  homme  ordinaire  &  qu'il  e'ioit  di- 
gne d'être  cynique  ,  perfone  en  effet  ne  profita 
mieux  des  leçons  &  des  exemples  d'Antifthe- 
r.e  .  Il  marchoit  toujours  nus  pieds  ,  il  fe  ré- 
•duifit  pour  tous  mc-ubles  à  un  bâton  ,.  une  be- 
face  &  une  e'cuele  ,  encore  ayant  vu  boire  un 
enfant  dans  le  creux  de  fa<  main  ,  câffa-t-il  l'èV 
cuele ,  en  difant  :  il  m'apprend  que  je  gardois  en- 
core du  fuperflu .. 

Il  avoit  ou  affeftoit  un  grand  mépris  pour  le 
■genre  humain  ,  fentiment  qui  n'eft  point  étran- 
ger à  la  fecle  cynique-  On  connoît  le  conte  de 
Ja  Lanterne  en  plein  midi  ,  &  le  mot  je  cherche 
j/n  homme.  Le  mot  de  Baffompiere  à  la  reine  , 
<qui  lui  demandoit  quand  il  acoucheroit  parce 
^qu'il  étoit  devenu  fort  gros:  quand  j'aurai  .trouvé 
une  f âge  femme ,  efi  plus  piquant  ,  &  n'étoit  pas 
préparé . 

Diogene  voyant  des  juges  mener  au  fupplice 
un  homme  qui  avoit  volé  une  petite  fiole  dans 
ie  tréfor  public  ,  dit  ce  mot  qui  a  tant  été 
•répété  :  voilà  de  grands  voleurs  qui  en  condiii- 
fent  un  petit.  M'étoit-ce  pas  un  fcuvenir  de  fon 
premier  métier  de  faux  monoyeur,  qui  le  difpo- 
foit  favorablement  pour  ceux  que  la  juftice  pu- 
.sùffoit  ? 

Voyant  un  jour  un  homme  fe  faire  chauffer  par 
>m  efciave,  ne  faudra-t-il  pas  auffi  qu'il  te  mou- 
*.*•€?  de  quoi  te  fervent  tes  mains }  mot  vraiment 
.unique  &  très-raifonsble . 

On  lui  confeilioit  de  faire  courir  2prés  un 
efciave  nommé  Ménade  ,  qui  l' avoit  quité  , 
quoi  ,  dit- il  ,  quand  Ménade  peut  vivre  fans 
Diogene  ,  Diogene  ne  pouroit  pas  vivre  fans 
Ménade  ? 

Des  parens  lui  préfentant  pour  difciple  un  jeune 
Iion:me  ,  dont  ils  \  antoient  beaucoup  la  fageffe 
&  le  lavoir,^'/'/  efi  fi  parfait ,  dit-il,  il  n'a"  pas 
lefoin   de  mon 

II  fe  pjquoit  de  porter  auffi  loin  qu'aucun  cy- 
nique le  mépris  pour  la  pudeur  &  les  bienféances . 
Ce  qui  a  fait  dire  qu'il  ne  falloit  pas  trop  regar- 
der au  fond  de  fon  tontau. 

Il  paroîr  que  Jes  différentes  écoles  de  phiiûfo- 
ph?s  cherchoknt  à  fe  décrier  Jes  unes  les  autres , 
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&  que  quand  quelqu'une  fe  trouvoit  en  faute  dans' 
les  enfeignemens  &  dans  fes  définitions, c'étoit  un 
triomphe  pour  fa  rivale-  Platon  ,  que  Diogene  fe 
plaifoit  fur-tout  à  combatre ,  &  dont  il  fouloic" 
aux  pieds  le  faite  ,  par  un  fafte  plus  grand  (difoit 
Piaton  ),  ayant  défini  l'homme  un  animal  à  deux 
pieds  fans  plumes  ,  Diogene  jeté  un  chapon  plumé" 
dans  l'académie  ,  en  difant  .-.  voilà  l'homme  de 
Platon  . 

On  attribue  à  Diogene  beaucoup  d'éloquence, 
en  prétend  même  que  cette  éloquence  n'étoit  pas 
fans  grâce  &  fans  infinuation  ,  &  qu'elle  contri- 
bua beaucoup  à  augmenter  le  nombre  de  fes  di- 
fciples ,  au  nombre  defquels  on  compte  Phocion , 
Oneficrite  ,  hiftorien  eitimé  d'Alexandre  ,  qu'il 
fuivit  dans  fes  guen-es  ,  deux  fils  de  cet  Onefi- 
crite ,  Stilpon  de  Mégare  ,  &c.  H  refie  à  voir 
comment  le  plus  libre  des  hommes  fe  comporta 
dans  la  fervitude  ;  alors  il  ne  le  contenta  plus 
d'être  libre  ,  il  voulut  être  maître  .  Voici  par  quel 
accident  il  fut  cenfé^  devenir  efciave.  En  voulant 
paUer  dans  l'île  d'Égine,  il  fut  pris  par  dés  pi- 
rates qui  l'amenèrent  dans  Pile  de  Crète  ,  &  l'ex- 
poferent  en  vente.  Quand  le  Crieur  lui  demanda: 
que  favez  vous  faire?  Il  répondit  :  commander 
aux  hommes,  &  voulut  que  ie  Crieur  le  procla- 
mât fous  cette  formule  :  nui  veut  acheter  un  maî- 
tre ?  Il  fe  préfenta  un  Corinthien  nommé  Xé- 
niade  ,  qui  cherchoit  en  effet  un-  maître ,  non  pas 
pour  lui,  mais  pour  fes  enfans  ,  Diogene  en  fut 
le  précepteur  ,  &  Xéniade  ,  charmé  de  l'excel- 
lente éducation  qu'il  donnoit  à  fes  fils  ,  difoit  : 
un  bon  génie  efi  entré  chez  moi  .  Diogene  s'ata- 
cha.  auffi  à  cette  maifon  ,  &  quand  fes  amis  ci. 
fes  difciples  lui  propoferent  dé  le  racheter, je  ne 
fuis  point  efciave,  leur  dit -il,  les  lions  le  font- 
ils  de  ceux  qui  les  nouriffent  ?  Il  vieillit  chez 
Xéniade ,  quelques-uns  même  difent  qu'il  y  mou- 
rut  . 

Cependant  ce  fut  à  Corinthe  qu'Alexandre  alia 
lui  rendre  vifrte  dans  fon  toneau  ,  ce  qui  fup- 
pofe  qu'il  n'habitoit  point  la  rnaifon  d'autrui. 
Alexandre,  dit  Séneque,  vit  un  homme  auquel 
il  ne  pouvoir  rien  donner,  ni  rien  ôter ,  cui  net 
date  quidûuam  poffet  nec  eripere  . 

Alexandre,  dit  Juvenal ,  fentit  combien  c'étoit 
une  chofe  plus  heureufe  de  ne  rien  défirer  que 
de  défirer  tout  ; 

Senfit  Alexander ,  tefla  cum  vidit  in  illit 
Magnum  habit atorem ,  quanto  felicior  hic  ,  qui 
Nil  cuperet ,  quant  qui  totum  fibi  pofeeret  orbem  . 

Ce  magnum  habitatorem  efi  tout- à- la- fois  un 
fublime  éloge  &  une  grande  beauté  poétique  . 
C'efl  au  moral  ce  que  le  regnatorem  Afix  n'eft 
qu'au  propre  . 

Mais   Juvenal    fait  trop    d'honeur    à    la  philo- 
fophie  d'Alexandre  ;  en  effet  ,  comnie  on  efi  tou- 
jours porté  à  mettre  aa  premier  rang  l'état  qu'on 
,a  ernbrâ/fé>  Alexandre  ae  piacoit  le  fage  qu"im- 
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médiatemerrt  après  le  conquérant  :  fi  je  n'itois 
Alexandre  ,  dit-il,  j<e  voudrois  être  Diogene. 

On  demandoit  à  Diogene  mourant  où  il  vou» 
loit  être  enterré;  je  ne  veux  pas  l'être  ,  dit  -  il , 
qu'on  me  jeté  à  la  voirie  .  —  quoi  .'  expofé  aux 
infultes  des  cifeaux  &  des  bêtes  féroces  ?  -—Oh! 
non  ;  mettez  mon  bâton  à  côte'  de  moi  ,  je  les 
chafferai  .—  Eh  !  vous  ferez  privé  de  tout  fen- 
timent  !  —  Que  m'importe  donc  en  ce  cas  d'être 
expoie  aux  bêtes  ? 

On  n'eut  point  d'égard  à  fa  dernière  volonté 
fur  cet  article,  on  lui  drefia  un  magnifique  tom- 
beau près  de  la  porte  de  la  ville  ,  tournée  du 
côté  de  l'Illhme  ;  à  côté  du  tombeau  on  érigea 
une  colonne  ,  fur  laquelle  on  plaça  un  chien 
(  fymbole  du  Cynifme  )  fait  de  marbre  de  l'île 
de  Paros . 

Diogene  mourut  âgé  d'environ  quatre-vingt-dix 
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,  ou  le  jour  même  de  la  mort  d'Alexandre, 
ou  peu  de  temps  après , 

On  a  retenu  de  lui  des  maximes  qui  valent 
mieux  que  fis  bons  mots . 

„  Tout  s'acquiert  par  l'exercice  ,  il  n'en  faut 
„  pas  même  excepter  la  vertu . 

„  L'habitude  répand  de  la  douceur  jufque  fur 
„-le  mépris  de  la  volupté. 

„  On  doit  plus  à  la  nature  qu'à  la  loi  . 

„  Le  comble  de  la  folie  eft  d'enfeigner  la 
„  vertu,  d'en  faire  l'éloge,  &  d'en  négliger  la 
„  pratique. 

„  L'amour  eft  l'occupation  des  gens  défeeu- 
„  vrés;. 

„  Le  médifant  e(t  la  plus  cruelé  des  bêtes  fa- 
rt rouches ,  &  le  flateur  la  plus  dangereufs  des 
„  bêtes  privées . 

„  Ayons  les  bons  pour  amis  ,  afin'  qu'ils  nous 
„  encouragent  à  faire  le  bien  ,  &  les  méchans 
„  pour  ennemis ,  afin  qu'ils  nous  empêchent  de 
„  faire  le  mal  „. 

On  attribue  auffi  à  Diogene  la  cbmparailbn  des 
grands  avec  le  feu  ,  dont  il  ne  faut  fe  tenir  ni 
trop  près  ,  ni  trop  loir»  ;  c'étoit  un  mélange  de 
la  philofophie  d'Ariftippe  avec  cille  qui  lui  étoit 
propre. 

Les  autres  phïlofophes  célèbres  du  même  nom 
font  Diogene  d'Apoilonie  dans  l'île  de  Crète, 
difciple  &  fuccefleur  d'Anaximenes  dans  l'école 
d'Ionie  .  Il  vivoit  environ  500  ans  avant  J.  C. 
Il  eft,  dit-on  ,  le  premier  qui  air  obfervé  que 
l'air  fe  condenfe  &  fe  raréfie  . 

Et  Diogene  le  babylonien  ,philofophè  fioïcien  , 
difciple  de  Chryfippe ,  fut  avec  CaTnéade  &  Cri- 
tolaiis,  de  la  fameufe  ambaffadé  que  les  Athé- 
niens envoyèrent  à  Rome  155  ans  avant  J.  C. 
Il  fe  piquoit  d' une  grande  modération-  dans 
fà  conduite  ,  &  recomandoit  beaucoup  cette 
ve7tu  à  fes  difciples  .  Un  jeune  homme  ,  pour 
l'éprouver,  lui  cracha  au  vifage;  il  s'effuya  dou- 
cement ,  en  difant  :  je  ne  me  fâche  point  ,  mais 
■vous  m'avez  fuit  douter  fi  je  ne  devrois  pas  me 
fâcher,  ■ 


DIOGENE  -LAËRCE  ou  DE  LAËRTE  (Hifi'. 
litt.  ave.  )  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de' 
Laërte,  petite  ville  de  Cilicie  ,  vivoit  vers  la  fin' 
du  fécond  fiecle  de  l'ère  chrétiene  .  Ses  Vies  des 
philofophes  font  connues  .  Il  étoit  lui-même  phi- 
lofophe  ,  de  la  fe£te  d'Eoicure  . 

DIOGNETE  (  Hijl.  âne.  ),  maître  de  philo- 
fophie de  Marc- Aurele . 

Piufieirrs  favîfns  croient  que  c'efl  à  lui  qu'eft 
adfeffée  la  lettre  à  Diognete ,  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  Juftin. 

DION  (  Hifi.  anc.  )  voyez  l'hilïoire  des  deux 
Denys,  tyrans  de  Syracufe  . 

DION  CASSIUS  (  Hifi.  rom.  ),  dé  Nicée  en 
Bithynie ,  fait  fénateur  par  Pertinax  ,  conful  par 
Eévere  ,  gouverneur  de  Smyrne  &  de  Pergamé 
par  Macrin  ,  de  l'Afrique,  de  la  Dalmatie  &  de 
la  Pannonie  par  Alexandre  Sévère  ,  conful  pour 
la  fteonde  fois  l'an  229,  eu  beaucoup  moins  connu 
par  toutes  ces  dignités  que  par  fon  Hijïoire  ro- 
maine ,  dont  il  ne  nous  refie  qu'une  partie  ,  & 
dont  Xiphilin  au  onzième  fiecle  nous  a  donné  un 
abrégé  .  Cette  hiftoire  commençoit  à  l' arivée' 
d'Énée  en  Italie,  &  finifibit  au  règne  d'Alexan- 
dre- Sévère .  Boifguillebert  a  traduit  en  françois  ce' 
que  nous  avons  de  Dion. 

DION  CHRYSOSTOME  (  Hifi.  litt.  anc.  )  , 
ainfi  nommé  à  çaufe  de  fon  éloquence,  fut  pe;*-- 
fécuté  par  Domitien  ,  &  comblé  d'honeurs  par 
Trajan  .  On  a  de  lui  quatre-vingts  oraifoni  &  un 
traité  des  devoirs  des  rois  .  La  première  édition 
de  fes  ouvrages  elt  de  Milan  ,  1476"  ;  la  meil- 
leure, de  Paris,  1604,  Il  étoit  de  Prufe  en  Bi- 
•  thinie  ,• 

DIONIS  (  Pierre  ) ,  premier  chirurgien  de 
madame  la  dauphine  (  bru  de  Louis  XIV  )  & 
des  enfans  de  France,  fut  le  premier  démonltra- 
teur  d'anatomie  au  jardin  du  roi  à  l'érection  de 
cette  chaire.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  font',- 
un  cours  d'opérations  de  chirurgie  ,  avec  des  re- 
marques du  célébré  la  Faye  ;  Vanatomie  de  f  hom- 
me ,  ouvrage  qui' a  été  traduit  en  langue  Tar- 
tare  ,  par  le  P.  Parennin  ,  jéfuite  ;  un  trahi  de 
l'a  marii;re  de  fecourir  les  femmes  dans  leurs  a- 
iov.chemens  «' 

DIOPHANTE  (  Hifi.  litt.  )  ,  mathématicien 
Grec  ,  né  à  Alexandrie  ,  vers  le  milieu  du  qua- 
trième fiecle,  dont  il  relie  Cix  livres  de  que/lions 
arithmétiques  5  c'elt  le  premier  &  le  fetil  ouvrage 
Grec  où  l'on  voie  des  tracés  d'algèbre  ,  ce  qui 
fait  penfer  qu'il  elt  l'inventeur  de  cette  feience. 
Les  notes  de  Fermât  donnent  un  prix  particulier 
à  l'édition  de  Diophante,  de   11570. 

DÏOSCORE  (  Hifll  eccléf.),  patriarche  d'Ale- 
xandrie, fucceffeur  de  Saint  Cyrille,  fauteur  d'Eu- 
tichès  &  de  fon  héréfie  ,  ofa  excommunier  le 
Pape  Saint  Léon  ;  après  un  fuccès  d'un  moment 
qu'il  eut  au  faux  concile  d'Ephefe  ,  en  449,  il 
finit  par  être  dépofé  au  concile  général  de  Chal- 
cédoinè  ,  &  mourut  en  438,  exilé  à  Gangres, 
sen  Paplilagonie . 
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DIOSCORIDE  (  H'ijï.  Utt.  anc.  )  ,  médecin 
d'Anazarbe  en  Cilicie,  commenté  par  Matthiole  . 
Comme  on  ne  fait  pas  précifément  en  quel  temps 
il  vivoit }  c'eft  une  queiiion  entre  les  favans ,  s'il 
a  fuivi  Pline ,  ou  fi  Pline  l'a  fuivi  dans  ce  qu'ils 
ont  de  conforme  . 

DIRECTEURS  DES  CERCLES  (  H'ifi.  mod. 
Droit  public.  ).  On  donne  en  Allemagne  le  nom 
de  direHeurs  aux,  princes  qui  font  à  la.  tête  de 
chaque  cercle  .  Leurs  principales  fondrions  font  , 
a°.  dans  le  cas  de  néceffité  ,  de  convoquer  les 
a.lemblées  de  leurs  cercles, fans  avoir  befoin  pour 
cela  du  confentement  de  l'empereur:  2°.  de  faire 
i;s  proportions  ,  de  recueillir  les  voix  ,  &  d'en 
former  un  conclufum  :  30.  de  recevoir  les  referits 
de  l'empereur,  les  lettres  des  princes  &  des  au- 
tres cercles,  afin  de  les  communiquer  aux  mem- 
bres du  cercle  :  40.  de  faire  le  raporf  des  réfo- 
lutions  du  cercle  à  l'empereur:  50.  de  figner  les 
reponfes  &  réfolutions  de  leur  cercle  ,  &  de  les 
Lire  parvenir  où  il  efc  befoin  ,•  6<*.  de  ligner  ou 
1  ifer  les  inftructions  &  pouvoir  des-  députés  du 
cercle:  70.  de  veiller  au  maintien  de  la.  tranquil- 
lité, &  au  bien  du  cercle  :  8°.  d'avertir  les  mem- 
bres qui  font  en  retard  de  payer  leur  contingent 
des  charges  :  ç°.  d'avoir  foin  que  le  cercle  rem- 
plifle  fes  engagemens:  io°.  enfin  ,  de  faire  exé- 
cuter les  fentences  des  tribunaux  de  l'empire, 
lorfque  l'exécution  leur  en  eft  donnée  . 

Il  ne  faut  point  confondre  les  directeurs  d'un 
cercle,  avec  ce  qu'on  appelé  les  duces  circuit ,. 
ou  commandans  du  cercle  ;  ces  derniers  ont  le 
commandement  des  troupes  du  cercle  ,  fans  en 
être  les  direSeurs  ;  cependant  quelquefois  une  même 
perfone  peut  réunir  ces  deux  dignités . 

Chaque  cercle  a  un  ou  deux  directeurs  :  voici 
ceux  qui  exercent  cette  fonction  dans  les  dix  cer- 
cles de  l'empire.  Dans  le  cercle  du  haut  Rhin, c'eft 
Tévêque  de  Worms  &  le  landgrave  de  Hefie- 
Darmflat  ;  dans  le  cercle  du  bas  Rhin  ,  l'électeur 
de  Maïence  5  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  Tévê- 
que de  Munfter  &  le  duc  de  Juliers  ;  dans  le 
cercle  de  la  haute  Saxe ,  l'électeur  de  Saxe;,  dans 
là  cercle  de  la  baffe  Saxe ,  le  duc  de  Magdebourg 
alternativement  avec  le  duc  de  Brème;  la  maifon 
de  Brunfwic-Lunebourg  y  a  le  condireBoire:  dans 
le  cercle  de  Bavière,  l'archevêque  de  Saltzbourg 
&  le  duc  de  Bavière;  dans  ie  cercle  de  Franco- 
nie  T  Tévêque  de  Bamberg  &  le  margrave  de 
Brandebourg-Culmbach  ;  dans  le  cercle  de  Suabe, 
Tévêque  de- Confiance  &  le  duc  de  Wirtemberg  ; 
dans  le  cercle  d'Autriche  &  de  Bourgogne  ,  Tar- 
chiduc  d'Autriche. 

DIROIS  (  François  )  (Hift.  Utt.  mod.)  ,  do- 
ileur  de  Sorbone  ,  chanoine  d'Avranches  ,  paife 
pour  l'auteur  de  Thiftoire  eccléfïaftique  de  chaque 
fiecle  ,  qu'on  trouve  dans  l'abrégé  chronologique 
de  Mezeray  ;  il  Teft  auffi  de  quelques  ouvrages 
de  controverfe  ;  il  vivoit  en   i6çi  . 

DITHMAR  (  Hift.  litt.  m0d.  ),  ç'eft  le  nom 
■,'e  deux  hifloriens  Allemands}  l'un  ,  d'abord  bé- 
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4  nédidtin  au  monaftere  de  Magdebourg,  puis  évo- 
que de  Mersbourg  en  1018  ,  mort  en  1028  ,  à 
quarante-deux  ans  „•  il  étoit  fils  de  Sigefroy  , 
comte  de  Saxe  .  Son  ouvrage  eft  une  chronique 
pour  fervir  à  Thifloire  des  empereurs  Henri  I  , 
Othon  II  ,  Othon  III  &  Henri  II  ,  fous  lequel 
il  vivoit  .  La  meilleure  édition  de  cette  chroni- 
que, eft  celle,  que  Leibnitz  en  a  donnée  dans  fes 
écrivains  de  Thifloire  de  Brunfwick . 

Le  fécond  Dithmar  eft  de  nos  jours  ;  il  eft 
mort  à  Francfort,  en  1737;  il  y  étoit  profeffeur 
d'hiftoire  ;  ii  étoit  de  l'académie  de  Berlin  ;  on  a 
de  lui  plufieurs  écrits  favans  fur  Thifloire  d'Al- 
lemagne . 

DIVAN,  f.  m.  (  H'tjî.  mod.  ),  mot  arabe  qui 
veut  dire  eflrade  ,  ou  fopha  en  langue  turque  ; 
ordinairement  c'eft  la  chambre  du  confeil  ou  tri- 
bunal où  on  rend  la  juflice  dans  les  pays  orien- 
taux ;  fur-tout  chez  les  Turcs  .  Il  y  a  des  di- 
vans  de  deux  fortes ,  l'un  du  grand  feigr.eur ,  & 
l'autre  du  grand-vifîr .. 

Le   premier  ,    qu'on    peur    nommer  le    confeil 
d'état  ,  fe  tient  le  dimanche  &    le    mardi  par  le 
grand-feigneur    dans    l'intérieur    du    férail  ,    avec 
les  principaux    officiers    de    l'empire   au    nombre 
de  fept  ;  favoir  le  grand  vifir ,  le  kaimacan  vice- 
roi  de  l'empire  ,  le  capitan-bacha  ,  le  defrerdart ,. 
le  chancelier  ,   les  pachas  du  Caire  &  de  Bude  : 
ceux-ci    en    tienenî    de-  particuliers    chez-  eux  ,-. 
pour  les    afaires  qui    font  de  leur    département  ; 
&    comme    les   deux     derniers    membres    ne    s'y 
trouvent   pas  ,    ils    font    remplacés    par    d'autres 
pachas . 

Le  divan  Au  grand-viflr,  c'eft-à-dire  ,'îe  lieu  où 
il  rend  la  juflice ,  eft  une  grande  falle  garnie  feu- 
lement d'un  lambris  de  bois  de  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  &  de  bancs  matelaffés  & 
couverts  de  drap  ,  avec  un  marche-pied  :  cette 
falle  n'a  point  de  porte  qui  ferme;  elle  eft  com- 
me le  grand  confeil  ou  le  premier  parlement  de 
l'empire  ottoman  .  Le  premier  miniftre  eft  obligé 
de  rendre.  la  juflice  au  peuple  quatre  fois  par  fe 
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famedi  .  Le  cadiiesker  de  Natolie  eft  affis  à  f; 
gauche  dans  le  divan  ,  mais  fimpiement  comme 
auditeur  ;  &  celui  de  Romelie  ,  en  qualité  de 
juge  ,  eft  à  fa  droite  .  Lorfque  ce  miniftre  eft 
trop  occupé,  le  canfeh-bachi  tient  fa  place:  mais 
lorsqu'il  y  affilie,  cet  officier  fait  ranger  les  par- 
ties en  deux  files  ,  &  paffer  de  main  en  main 
i  leurs  arzhual?  ou  requêtes  jufqu'au  buijuk-terke- 
regi  ,  premier  fecrétaire  du  grand-vifir  ,  auquel 
il  lit  la  requête;  &  fur  le  fu jet  qu'elle  contient, 
les  deux  parties  font  entendues  contradictoirement 
fans  avocats  ni  longueur  de  procédures  ;  on  pefe 
les  raifons  ;  des  alfeffeurs  réfument  le  tout  & 
concluent  .  Si  leur  décifion  plaie  au  grand-vifir  , 
Ion  fecrétaire  l'écrit  au  haut  de  la  requête,  & 
le  miniftre  la  confirme  par  le  mot  fab  ,  c'eft-à- 
dire  ,  certain,  qu'il  fouferit  au  bas:  finon  il  fait 
reçomencer    le   plaidoyer  ,    &   décide  enfuite  de 
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fa  pleine  autorité ,  en  fâîfant  donner  aux  parties 
un  hujet  ou  copie  de  la  fentcnce  .  Les  caufes  fe 
fuccedent  ainfi  fans  inierruption  jufqu'à  la  nuit  : 
on  iert  feulement  ,  dans  la  falle  même  de  l'au- 
dience ,  un  dîner  qui  efl  expédié  en  une  demi- 
heure.  Les  officiers  qui  compofent  ce  divan,  ou- 
tre le  grar.d-vifir  ,  (ont  fix  autres  vifirs  ou  con- 
feillers  d'état,  le  chancelier  ,  &  les  fecrétaires 
d'état  .  Le  chiaoux-bachi  fe  tient  à  fa  porte 
avec  une  troupe  de  chiaoux  ,  pour  exécuter  les 
ordres  du  premier  miniltre .  Les  caufes  importan- 
tes qui  intéreffent  les  officiers  de  fa  hauteffe  , 
tant  ceux  qui  l'ont  atachés  à  fa  perfone  ,  que 
ceux  qui  occupent  les  grandes  charges  de  l'em- 
pire ,  les  délibérations  politiques  ,  les  afaires  de 
terre  &  de  mer  ,  font  la  matière  du  confeil-privé 
du  grand  feigneur  :  on  l'appelé  galibé  divan  .  Il 
fe  fient  tous  les  dimanches  &  les  mardis  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  .  Les  autres  officiers  militai- 
res font  affis  à  la  porte  ;  le  muphti  y  affilie  lcn-f- 
qu'il  y  ell  mandé  par  un  ordre  exprès;  ie  teske- 
regi  ouvre  l'affemblée  par  la  lecture  des  requêtes 
des  particuliers  ,  le  vifir  azem  propofe  enfuite 
l'afaire  importante  qui  doit  faire  ia  matière  de  la 
délibération  ;  &  après  que  les  membres  du  galibé 
divan  ont  donne  leur  avis,  ce  minilîre  entre  feul 
dans  une  chambre  particulière,  où  il  fait  fon  ra- 
porr   au  grand-feigneur  qui  décide. 

Lorfque  le  fultan  le  juge  à  propos,  il  convo- 
que un  conffil  général,  qui  ne  diffère  du  galibé 
divan  que  par  le  plus  grand  nombre  des  membres 
qui  le  compofent  .  Tous  les  grands  de  la  Porte 
y  font  appelés ,  l'ulema  ,  les  officiers  des  milices 
&  des  differens  ordres  ,  même  les  vieux  foldats  i 
&  les  plus  expérimentés  .  Ce  divan  s'appeie  oja 
â'ivani  ,  le  divan  des  pieds  ,  r eut-êrre  parce  que 
tout  le  monde  s'y  tient  debout  .  Ce  tribunal  a 
quelque  raport  à  nos  ancienes  affemblées  des 
états  ,  comme  le  galibé  divan  au  conkil  privé 
du  roi  ,  &  le  divan  au  premier  parlement  de 
l'empire  .  Guer  ,  mœurs  &  ufage s  des  Turcs  , 
tome  II. 

Divan-eeghi,  nom  d'un  miniftre  d'état  en  Perfe. 

Le  divan-Beghi  efl  le  furintendant  de  la  jufti- 
ce;  il  n'a  que  le  dernier  rang  parmi  les  fix  mi- 
niitres  du  fécond  ordre,  qui  font  tous  au  deflous 
de  Paihemadoulet,  ou  premier  minilîre. 

On  appelé  au  tribunal  du  divan-beghi ,  des  ju- 
gemens  Tendus  par  les  gouverneurs  .  il  a  50000 
écus  d'apointemens  ,  afin  de  rendre  la  jufiiee 
gratuitement.  Il  connoît  des  caufes  crimineles  des 
khans  ,  des  gouverneurs  ,  &  autres  grands  -  fei- 
gneurs  de  Perfe  difgraciés  pour  quelque  faute  ,, 
&  il  reçoit  les  appels  du  baruga  ou  lieutenant 
criminel . 

Le  divan  beghi  rend  la  juftice  dans  le  palais 
du  prince  ,  fans  fuivre  d'autre  loi  ni  d'autre  ré- 
gie que  l'alcoran,  qu'il  interprète  à  fon  gré  .  Il 
ne  connoît  que  des  crimes  .  Tavernier  ,  voy.  de 
Perfe.  Le  chevalier  de  la  Magdeleine  ,  qui  efl 
refté  fort  long-temps  chez  les  Turcs ,  en  dit  quel- 
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que  chofe  dans  les  chap.  49  &  50    de    fon  M,. 
roir  ottoman  . 

DIVICON  (  Hift.  Rom.),  chef  des  Helvétiens 
(  aujourd'hui  des  Suiffes  )  ,  bâtit  Caffius  &  ré- 
pondit à  Céfar  ,  qui  lui  demandoit  des  otages  , 
que  fa  nation  n'avoit  pas  acoutumé  d'en  donner, 
mais  d'en  recevoir. 

D1VITIAC.  Voyez  Damnorix. 
DIXAINE,  f.  f.  {  HiJL  mod.  )  .  En  Angle- 
terre il  iïgnifïe  le  nombre  ou  la  compagnie  de 
dix  hommes  avec  leurs  familles  ,  qui  formoient 
entre  eux  une  efpece  de  fociété  ,  &  s'obligeoient 
folidairement  envers  le  roi  d'obferver  la  paix  pu- 
blique, &  de  tenir  une  bonne  conduite. 

Dans  ces  compagnies  fe  trouvoit  toujours  un 
chef,  qui  ,  par  raport  à  fon  office ,  étoit  appe*. 
lé  <iixenier  ou  décurion  .  À  l'oueft  de  l'Angleter- 
re ,  on  lui  donne  encore  le  même  nom  ;  mais 
ailleurs  il  porte  celui  de  co-inctable  ,  parce  qu'il 
y  a^  long  -  temps  que  l'ufage  des  dixaines  n'y 
fubfifte  plus .  Le  nom  de  dixenier  fubfifte  encore 
dans  les  officiers  municipaux  de  l'hôtel  -  de- ville 
de  Paris;  mais  ce  font  des  charges  fans  exercice-. 
Chambers . 

DLUGLOSS  (Jean  )(HiJi.  Iht.  mod.),  polo- 
nois  ,  chanoine  de  Cracovie  &  de  Sandomir  } 
nommé  à  l'archevêché  de  Léopol ,  mort  en  1480 , 
ell  auteur  d'une  hiftoire  de  Pologne  écrite  en 
latin  ,  qui  remome  à  l'origine  de  la  nation  Polo- 
noife  ,  &   finit  à  l'an   1444. 

DOCTEUR  (  Hijl.  mod.  )  ,  efl  une  perfone  qui 
a  paffé  par  tous  les  degrés  d'une  faculté  ,  &  qui 
a  droit  d'enfeigner  oj  de  pratiquer  la  feience  ou 
l'art  dont  cette  faculté  fait  prnfVfiîon  . 

Le  titre  de  d  Heur  fut  créé  vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle  ,  pour  être  fnbllitué  à  celui  de 
maître ,  qui  étoit  devenu  trop  commun  &  trop 
familier  .  On  a  cependant  confervé  le  titre  de 
maître  dans  les  communautés  religîeufcs  à  ceux 
qui  font  docleurs  en  théologie  . 

L'établiffement  du  docrorat  efl  ordinairement 
attribué  à  Irnerius  .  On  croit  que  ce  titre  paffa 
de  la  faculté  de  droit  dans  celle  de  théologie. 

Le  premier  exemple  que  nous  en  ayons  ,  ell 
dans  l'univerfité  de  Paris  ,  où  Pierre  Lombard  & 
Gilb°rt  de  la  Porée  furent  créés  duBeurs  en  théo- 
logie ,  facrx  theologix  doElores  . 

D'autres  prétendent  au  contraire  que  le  titre  de 
doEleur  n'a  commencé  à  être  en  ufage  qu'après  la 
publication  des  fentences  de  Pierre  Lombard  ,  & 
foutienent  que  ceux  qui  ont  expliqué  les  pre- 
miers ce  livre  dans  les  écoles  ,  l'ont  auffi  les  pre- 
miers qu'on  ait  appelés  docleurs . 

Il  y  en  a  qui  font  remonter  cette  époque  beau- 
coup plus  haut,  &  veulent  que  Bede  ait  été  le 
premier  docteur  de  Cambridge  ,  8c  que  Jean  de 
Beverley  ,  mort  en  721  ,  ait  été  le  premier  doileur 
d'Oxford.  Mais  Spelman  foutient  que  le  mot 
dotleur  n'a  point  été  en  ufage  en  Angleterre  , 
pour  marquer  un  titre  ou  un  degré  ,  jufqu'au  rè- 
gne du  roi  Jean,  vers  l'an  1207. 
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DOCTORAT  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  ) ,  titre  d'ho- 
neur  qu'on  donne  dans  les  univerfités  à  ceux  qui 
ont  aeompli  le  temps  d'étude  prefcrit  .,  &  fait  les 
exercices  néceffaires  pour  être  promus  à  ce  degré. 

<  A.  R-  ) 

DO  D  ART  (  Denis  )  (  Hijl.  lit  t.  mod.  ),  de 
l'académie  des  fciences ,  premier  médecin  de  Louis 
XIV.  Guy  Patin  l'appeloit  monflrum  fine  tiiti»  , 
menfir-e  fans  vice  .  On  a  de  Denis  Dodart  ,  des 
mémoires  pour  fervir  à  rbiftoire  des  plantes  ;  des 
mémoires  fur  la  voix  de  l'homme  ,  _&  fes  diffé- 
rens  tons  ;  un  ouvrage  intitulé:  Statica  nu  di-cin  a 
Cjillicû  .  Il  avoit  étudié  ce  qui  concerne  la  tranf- 
piraiion  infenfible  ,  d'après  les  obfervations  du 
célèbre  Sanclorius  ,  médecin  de  Padoue.;  _  le  pre- 
mier jour  de  carême  de  J'année  1677,  il  trouva 
qu'il  pei'oit  cent  frize  livres  &  une  once  ,  il  fit 
le  carême ,  ne  buvant  &  ne  mangeant  qu'après  le 
folei  c  juché  ;  le  famedi  Xaint  il  ne  pefoit  plus 
que  cent  l'ept  livres  douze  onces  j  il  avoit  perdu 
en  quarante-fix  jours  de  ce  régime  ,  huit  livres 
cinq  onces  ,  la  quatorzième  partie  de  fa  fubllan 
ce  ;  il  reprit  le  régime  ordinaire,  &  au  bout  de 
quatre  jours  il  eut  regagné  quatre  livres  . 

Il  obferva  -encore  que  feize-  onces  de  fang  fe 
ïéparoient  en  moins  de  cinq  jours ,  dans  un  hom- 
me bien  conftitué . 

Denys  Dodart  étoit  ne'  à  Paris  en  1634  ,  il  y 
mourut  en  1707  ,  M.  de  Fcntenelle  a  fait  fon 
éloge . 

Jean-Baptifte-Claude  Dodart,  fon  fils,  premier 
médecin  du  rci  ,  mort  à  Paris  ,  en  1730  ,  a  Iaif- 
fé  des  notes  fur  Ybijloire  générale  des  drogues  ,  de 
P.  Pomev. 

DODWEL  (  Henri  )  (  Hijl.  litt.  mod.  )  ,  un 
des  plus  favans  hommes  qu'ait  produit  l'Irlande  , 
profond  ,  fur-tout  dans  l'érudition  eccléfiatfique  . 
Il  a  quelques  ouvrages  de  controverfe,  &  un  trai- 
té fur  la    manière  d'étudier  la  théologie . 

Dans  l'érudition  profane  ,  on  a  de  lui  ,  géogra- 
phie veteris  feriptores  Crsci  minores  ;  de  veteribus 
cyclis  ,  annales  Thucydidis  &  Xenophontis  y  de 
atate  Pbalaridis  &  Pytbœgorœ.  Dowel  a  donné 
encore  diverfes  éditions  d'auteurs  claffiques ,  tou- 
jours acompagnées  de  favantes  notes  .  Sa  vie  a 
été  publiée  en  Anglois  par  François  Brokesby  . 

DOËG  (  Hijl.  facr.  )  ,  Iduméen  ,  écuyer  de 
Saiil  ,  caufa  la  ruine  de  la  ville  de  Nobé  &  la 
mort  du  grand  pontife  Achimelech  ,  ainfi  que  de 
quatre-vingt-cinq  autres  prêtres  ,  en  les  aceufant 
calomnieufem.'nt  d'avo;r  confpire  avec  David  , 
contre  Saiil.  Joad  ,  dans  Athalie  ,  met  Doëg  par- 
mi les  noms  proferirs  dans  l'ancien  teftament. 

Abiron  &  Dathan,  Doëg,  Achitophel , 
Les  chiens  à  qui  ion  bras  a  livré  Jéfabel , 
A  tendant  que  fur  toi  leur  fureur  fe   déploie, 
Déjà  font  à  ta  porte  &  demandent  leur  proie, 
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DOGAN-BACHI,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  ,  nom 
que  les  Turcs  donnent  au  grand  fauconier  du  Sul- 
tan ;  on  le  nomme  auffi  dochangi-  bachi . 

DOISSIN  (  Louis  )  (  Hijl.  Int.  mod.).  Le  Vê- 
te Doiffïn,  jéfuite  ,  et!  l'auteur  de  deux  très- bons 
poèmes  latins ,  fur  la  feuipture  &  la  gravure  , 
fculptura  &  fcalptura .  Mort  sa  1753  ,  à  trente- 
deux  ans. 

DOLABELLA  (  Hijl.  rom.  ),  le  plus  célèbre 
de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom,  eft  Publius  Cor- 
nélius Dolabella  ,  gendre  de  Cicéron  ,  &  partifan 
zélé  de  Céfar ,  qui  fur  le  point  de  marcher  con- 
tre les  Parthes,  le  fit  nommer  conful  à  fa  place 
avant  l'âge  prefcrit  par  les  Icix  .  Dolabdla  ,  éioit 
avec  Céfar  aux  batailles  de  Pharfale  ,  d'Afrique 
6c  de  Modene .  Il  vengea  ce  dictateur,  fur  Tré- 
bonius,  l'un  de  fes  affaffins  ,  qu'il  fit  tuer  ea 
trahiibn .  Afïiégé  dans  Laodicée ,  par  Caffius ,  la 
quarante-troifïeœe  année  avant  J.  C. ,  il  fut  ré- 
duit à  fe  donner  lui-même  la  mort  à  vingt- fix  ou 
vingt-fept  ans;  il  étoit  fort  petit,  &  c'e;l  de  lui 
que  Cicéron  diloit  :  qui  donc  a  ainfi  ataché  mon 
gendre  à  cette  longue  épc'e  ? 

DOLCE  (  Ludovico  ),  célèbre  poète  Véni- 
tien du  feizieme  fiecie ,  eft  fur-tout  connu  par 
les  ouvrages  fuivans  :  Dialogo  délia  Pittura ,  in- 
titolato  :  lAretixo  .  Cet  ouvrage  a  e'té  traduit 
en  François ,  &  ii  y  en  a  une  édition  italiene  & 
françoile  ,  de  Florence.  1735.  Cinoue  primi  can- 
ti  del  Sacripante.  Prima  Leone.  V Achille  &  l'E- 
nea.  La  prima  imprefa  del  conte  Orlando,  &c.  , 
né  à  Venife,  en  1508,  mort,  auffi  à  Venife ,  en 
1568. 

DOLET  (Etienne)  (  Hifl.  de  Fr.),  naquit 
à  Orléans  vers  l'an  1509.  Il  vint  à  Paris  en 
15ZI ,  &  paffa  ,  en  1526  ,  en  Italie,  où  il  eut  pour 
protecteur  le  cardinal  du  Bellai  -  Langei  ,  alors 
ambaffadeur  à  Venife.  Il  revint  en  France  vers 
1530,  &  alla  d'abord  à  Touloufe.  Un  caractère 
ardent  &  paffioné ,  qui  devoit  lui  attirer  de  re- 
doutables ennemis ,  fe  dévelopcît  en  lui  de  jour 
en  jour  .  Il  fe  fit  une  querele  avec  le  parle- 
ment de  Touloufe  ,  dont  il  fronda  publiquement 
un  arrêt  qu'il  jugeoit  injufte  &  contraire  au  bien 
des  lettres}  il  fut  mis  en  prifon  le  25  mars  1533, 
pour  ce  prétendu  délit ,  qui  fut-  fortement  exa- 
géré par  des  auteurs  dont  il  avoit  dénigré  les  ou- 
vrages . 

Dolet  fut  bientôt  mis  en  liberté  ,  mais  il  lui 
fut  défendu  de  rentrer  à  Touloufe  .  On  promena 
fur  un  char,  dans  les  rues  de  cette  ville,  un 
cochon  avec  un  écriteau  portant  le  nom  de  Dolet . 
Ses  ennemis,  non  contens  de  l'outrager,  voulu- 
rent le  faire  affaffinçr  y  il  tua  un  des  affaffins,  & 
vint  à  Paris  foliciter  fa  grâce  :  il  faporte  ce  fait 
dans  une  pièce  de  vers . 

Mihi  non  affueta  cruentis 
Cxdibus  efi  dextra  ;  invito  tamen  accidit  ,  bo- 

Jlem 
Ut  telo  foderem ,  &  fxvis  dejenderer  armis , 
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Da  veniam ,  rex  magne  :  reos  ut  morte  coerces , 
Infontes  m'iferans  placido  fie   refp'ice  vultu. 
Et  fervare  opta  voluit  quos  perders  fatum  . 

Il  continua  de  fe  faire  des  ennemis  par  fes 
écrits  &  par  fes  jugemens  fur  les  écrits  des  au- 
tres :  il  prit  parti  contre  Érafme  ,  dan3  la  que- 
rele  alors  fameufe  des  Cice'roniens  ;  il  fe  brouilla 
pour  toujours  avec  Scaliger,  &c. 

Il  fe  fit  imprimeur  à  Lyon  ,  fe  maria  ,  &  eut 
un  fils  ,  pour  l'inftrudtion  duquel  il  compofa  en 
vers  latins  ,  des  efpeces  de  Sentences  morales  . 
Â  force  d'examiner  fes  ouvrages ,  avec  l'intention 
de  les  trouver  coupables  ,  on  aperçut  dans  la 
traduction  d'un  dialogue  de  Platon ,  cette  phrafe  : 
après  la  mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout  \  la 
Sorbone  la  cenfura  ,  comme  hérétique  &  con- 
forme à  l'opinion  des  Saducéens  &  des  Epicuriens  , 
en  confe'quence ,  Dolet  fut  condamné  à  être  pen- 
du &  brûlé  ,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  place  Mau- 
berd ,  le  5  août  1546,  Dolet  étant  alors  âgé  de 
trente-fept  ans. 

DOM  ou  DON  (  Hiji.  mod.  )t  titre  d'honeur, 
originairement  efpagnol  ,  &  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui en  certaines  occafions  dans  d'autres 
pays . 

Ce  mot  eft  dérivé  du  mot  latin  domnus  ou  do- 
minus  y  dont  il  n'eft  qu'une  abbréviation  .  Le  mot 
domiHS  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  latins  du 
moyen  âge  ;  Onuphre  affure  que  le  titre  domnus 
ne  fe  donna  d'abord  qu'au  Pape,  qu'enfuite  on  le 
donna  aux  archevêques  ,  évêques  ,  abbés ,  &  au- 
tres perfones  qui  étoient  élevées  en  dignité  dans 
l'Egiife  ,  ou  qui  étoient  recomandables  par  leur 
vertu  :  enfin  âom  eft  refié  aux  moines  feuls ,  & 
don  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais. 

Dom  vient  certainement  de  dominus  ,  &  par 
conféquent  l'étymologie  demanderoit  qu'on  l'écri- 
vît toujours  par  un  m  :  auffi  écrit-on  dowCalmet, 
dom  Luc  d'Achery,  &c.  en  parlant  des  religieux 
qui  ont  pris  le  titre  de  dom  ;  mais  quand  il  s'a- 
git d'un  nom  Efpagnol  ,  il  faut  alors  écrire  ce 
mot  comme  l'écrivent  les  Efpagnols,  qui  jamais 
n'y  ont  employé  Ym.  Ainfi ,  il  faut  écrire  don 
Carlos,  don  Philippe  ,  &c.  outre  cette  raifon  , 
«ela  ferviroit  à  diftinguer  le  nom  d'un  prince  de 
celui  d'un  moine  . 

Le  Sage,  qui  favoit  l'efpagnor,  a  toujours  écrit 
don  par  une  n  dans  fon  Gil-BIas.  {Cette  remarque 
efl  de  feu  M,  de   la  Condamike  .  ) 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  religieux 
fe  font  abftenus  ,  par  humilité  ,  de  prendre  le 
titre  de  dominus  ,  comme  apârtenant  à  Dieu 
feul,  &  qu'ils  y  ont  fubftitué  celui  de  domnus, 
qu'ils  ont  regardé  comme  un  diminutif ,  quafi  mi- 
nor  dominus.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  titre  de  do- 
mnus au  lieu  de  dominas  paroît  fort  ancien  ; 
Julia  ,  femme  de  l'empereur  Septime  Sévère,  eft 
appelée  fur  les  médailles ,  Julia.  domna  au  lieu 
de  julia  domina  .. 

Hiftoke.  Tome  IL 
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^  Mais  M.  Spon  ,  dans  fes  recherches  curieufes 
d'antiquité  ,  diflertation  douzième  ,  en  raporte 
une  raifon  particulière:  „  La  penfée  d'Oppien  , 
,,  dit-il  ,  qui  a  cru  que  ce  mot  de  domna  étoit 
„  une  fyncope  de  celui  de  domina,  n'eft  pas  fort 
„  jufte  ;  un  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la 
„  même  faute ,  &  a  cru  que  toutes  les  mères  d'em- 
„  pereurs  étoient  appelées  domna  ou  domina ,  ce  qui 
,T  eft  oppofé  aux  monumens  anciens  que  nous  en 
,1  avons....  Le  nom  de  domna  eft  particulier  à 
„  Julia ,  femme  de  Sévère  ;  &  quand  celui  de 
„  pia  eft  ajouté  ,.  celui  de  domna  n'y  eft  'pas... 
„  Cette  impératrice  étoit  Syriene  ,  &  le  furnom 
„  de  domna  étoit  commun  dans  la  Syrie  „ .  Le 
titre  de  domna  qu'on  donne  à  Julie  ,  femme  de 
Septime  Sévère  ,  étoit  un  furnom  de  famille  . 
Triftan  le  prouve  très- doctement ,  &c. 

DOM  AT  (  Jean  )  (  Hifi.  lin.  mod.  ),  avo- 
cat du  roi  au  p  rendis!  de  Clermont  en  Auvergne  y 
jurifconfulte  à  jamais  célèbre  par  fon  excellent 
livre  des  loix  civiles,  dont  M.  Je  chancelier  d'A- 
gueffeau,  fur-tout ,  faifoit  un  fi  grand  cas.  Il  mou- 
rut pauvre  ,  en  1696  ,  à  Paris  >  où  il  arivs 
quelquefois  y 

Que  Patru  gagne  moins  qu'Huot  &  le  Mazierv 

II  étoit  né  en  1625 ,  à  Clermont .  Il  fut  l'ami 
de  ces  favans  &  vertueux  folitaires  de  Port-Royal , 
il  recueillit  les  derniers  foupirs  de  Pafcal ,  fon  com- 
patriote . 

DOMESTIQUE,  domeflicus,  étoit  autrefois  le 
le  nom  d'un  officier  de  la  cour  des  empereurs  de 
Confiant  inople  . 

Fabrot ,  dans  fon  gloffaire  fur  Théophylax  SU 
mocatta  ,  définit  le  domejlique ,  une  perfone  à  qui 
on  confie  le  manîment  des  afaires  importantes  ; 
un  confeiller  ,  cujus  fidei  graviores  alicujus  curœ 
&  foliieitudines  committuntur . 

D'autres  prétendent  que  les  Grecs  appeloienf 
domsflici ,  ceux  qu'on  appeloit  à  Rome  comités; 
&  qu'ils  commencèrent  à  fe  fervir  du  mot  dome- 
flicus ,  quand  le  mot  de  comte  fut  devenu  un  ti- 
tre de  dignité ,  &  eut  ceffé  d'être  le  nom  d'un 
officier  de  la  maifon  du  prince. 

Les  domeftiques ,  domeflici ,  étoient  donc  des  per- 
fones atachées  au  fervice  du  prince ,  &  qui  l'ai- 
doient  dans  le  gouvernement  des  afaires ,  tant  de 
celles  de  fa  maifon  que  de  celles  de  la-  juftice  ou 
de  l'Églife,  &c 

Le  grand  domeftique  ,  Megadomeflicus  ,  qu'on 
appeloit  auffi  Amplement  le  domeftique ,  fervoit  à 
la-  table  de  l'empereur,  en  qualité  de  ce  que  nous 
autres  occidentaux  appelons  dapifer ,  maître  d'hô- 
tel .  D'autres  difent  qu'il  répondoit  plutôt  à  ce 
que  nous  appelons  majordome  .  Le  domeflicus 
menfœ  faifoit  l'office  de  grand  fénéchal  ou  inten- 
dant . 

Domeflicus    rei     domeflicx  ,     faifoit    l'office    du 
grand-maître  de  la  maiion . 

L) 


266. 


D 0  M 


Domefticus  fcbularum    ou    legionum  ,    avoit    le  : 
commandement  du  corps  de  réferve  appelé  /choix 
palatines  ,  &  qui  étoit  charge'   d'exécuter    les    or- 
dres immédiats  de  l'empereur. 

Domefticus  murorum  ,  avoit  la  furintendance  de 
toutes  les  fortifications  . 

Domefticus  rtgionum ,  c'eft-à-dire ,  du  levant    & 
du  couchant  ,  avoit  le  foin  des  caufes  publiques . 
Domefticus  icanatorum  ,  e'coit   le    chef    des    co- 
hortes militaires. 

II  y  avoit  dans  l'armée  différens  officiers  por- 
tant le  nom  de  domefticus,  qui  ne  fignifioit  au- 
tre chofe  que  commandant  ou  colonel  ,•  ainfi  le 
domeftique  de  la  légion  appelée  opùmates  ,  étoit 
le  commandant  de  cette  légion,  Chambers . 
Les  rois  &  les  empereurs  de  la  race  deCharle- 
magne  ,  qui  ont  porté  la  grandeur  auiïi  loin  qu'el- 
le pouvoit  raifonablement  aller  ,  avoient  pour  j 
domeftiques  des  perfones  des  plus  qualifiées  de  l'é- 
tat ,  &  beaucoup  de  grandes  maifons  du  royaume 
font  gloire  de  tirer  leur  origine  des  premiers  do- 
meftiques de  ces  princes:  c'eft  ce  qu'on  a  depuis 
nommé  grands  officiers  de-  la  courone  .  Ces  do- 
meftiques avoient  de  grands  fiefs ,  &  la  même  cho- 
fe s'eft  confervée  dans  l'empire  d'Allemagne  ,  où 
les  électeurs  font  toujours  regardés  comme  offi- 
ciers domeftiques  de  l'empereur  j.  ainfi  les  archevê- 
ques de  Maïence  ,  Trêves  ,  Cologne  „  font  fes 
chanceliers  ;  le  roi  de  Bohême  ,  grand-échanfon  , 
l'électeur  de  Bavière,  grand  maître,  &c.  &  dans 
l'élection  de  l'empereur ,  ils  font  les  fonctions  de 
leurs  charges:  après  quoi  ils  fe  mettent  à  table, 
non  pas  à  celle  de  l'empereur  ,  mais  à  d'autres 
tables  féparées ,  &  moins  élevées  que  celle  de 
l'empereur  . 

Domefticus  chori  ,  ou  chantre  :  il  y  en  avoit 
deux  dans  I'Eglife  dé  Conflantinople,  un  du  co~té 
droit,  &  l'autre  du  côté  gauche.  On  les  appeloit 
auffi  proîop  faites . 

On  a  dilfingué  trois  fortes  de  domeftiques  dans 
cette  Eglife  ;  favoir  ,  domeftique  du  clergé  patriar- 
chal  ;  domeftique  du  clergé  impérial  ;  ou  maître 
de  la  chapelle  de  l'empereur  ;.&  domefticus  dèfpi- 
nicus ,  ou  de  l'impératrice.  II  y  avoit  encore  un 
autre  ordre  de  domeftiques,  inférieurs  à  chacun  de 
ceux  don:  on  vient  de  parler  )  on  ies  appeloit 
domeftiques  patriarebaux  . 

Domeftiques ,  domeftici,  étoit  auffi  le  nom  d'un 
corps  de  troupes  dans  l'empire  romain  .  Pancircl- 
les  prétend  qu'ils  éteient  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  appeloit  proteEîores  ,  qui  avoient  la  garde 
immédiate  de  la  perfone  de  l'empereur  ,  même 
avant  les  prétoriens  ;  &  qui  fous  les  empereurs 
chrériens  avoient  le  privilège  de  porter  le  grand 
érendard  de  la  croix  ,  ou  le  labarum  .  On  croit 
qu'ils  éroient  au  nombre  de  5500  avant  Juflinien , 
Se  cet  empereur  les  augmenta  de  2000.  Ils  étoient 
divifés  en  différentes  compagnies  ou  bandes  ,  que 
es  Latins  appeloient  /choix ,  &  dont  on  dit  que 
Tielques-unes  furent  établies  par  l'empereur  Gor- 
à\tn  .  De  ces  compagnies ,  les  unes  étoient  de  ca- 
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valerit,  les  autres  d'infanterie  :  leur  commandant 
étoit  appelé  cornes  domefticorum  .  Chambers  . 

DOMICELLI  (  Hift.  mod.  ),  petits  feigneurs. 
Anciénement  on  donnoit  ce  nom  aux  feigneurs 
apanages,  pour  les  diitinguer  des  aînés  que  l'on 
appeloit  domi/ii ,  feigneurs.  Il  y  a  encore  aujour- 
d'hui des  chapitres  en  Allemagne  où  les  chanoi- 
nes du  fécond  ordre  font  nommés  domicellar'ii  , 
pour  les  distinguer  des  chanoines  du-  premier  or- 
dre ,  à  qui  ils  font  fubordonés . 

DOMINIQUE  (  Hift.  eccléf.  )  .  Saint  Domini- 
que, initituteur  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  , 
nommés  de  fon  nom  ,  Dominicains  ,  fut  d'abord 
chanoine  d'Ofma  en  Efpagne  ,  il  étoit  né  en  11 70  , 
dans  ce  diocêfe..  Il  fignala  fon  zèle  contre  les 
Vaudois  &  les  Albigeois ,  &  n'eft  pas  moins  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'inquifition  que  comme 
celui  des  Dominicains.  La  devife  de  l'inquifition, 
écrite  fur  la  baniere  de  faint  Dominique  qu'on  por- 
te dans  les  auto-da-fê  ,  eit  ,  mi/ericordia,  &  jufti- 
tia .  L'ordre  des  frères  prêcheurs  fut  inflitué  à 
Touloufe,  &  approuvé  en  i2i<5,  par  le  Pape  Ho- 
norius  III ,  il  s'étendit  :  en  12 17  ils  obtinrent  de  Tuni* 
verfité  de  Paris,  qui  les  jugea  utiles ,  I'Eglife  de  St. 
Jacques,  d'où  leur  eft  venu-  le  nomde  Jacobins  , 
fous  lequel  ils  font  pour  le  moins  auffi  connus  à 
Paris,  que  fous  celui  de  Dominicains.  St.  Domi- 
nique fut  le  premier  général  de  cet  ordre  ,  qui 
étoit  déjà  répandu  de  fon  temps  dans  prefque  tous 
les  pays  de  l'Europe.  Dans  la  fuite,  il  a  embraf- 
fé  les  quatre  parties  du  monde  .  Il  eft  divifé  en 
quarante-cinq  provinces,  dont  il  y  en  a  onze  en 
Afie,  en  Afrique  &  en  Amérique.  Le  maître  du 
facré  palais  à  Rome  eft  toujours  un  Dominicain . 
Saint  Dominique  mourut  en  1221  ,1e  Pape  Gré- 
goire IX.  le  csnonifa  en  1235.  Le  P.  Touron , 
Dominicain  ,  a  écrit  fa  vie . 

DOMINIS  (  Marc-Antoine  de  )  (  Hift.  mod.  ) 
jéfuite  ,  puis  archevêque  de  Spalatro  ,  capitale  de 
la  Dalmatie  ,  puis  proteftant  à  Londres  ,  puis  de 
nouveau  catholique  à  Rome  ,  puis  fe  repentant 
de  s'être  repenti  &  méditant  une  nouvele  fuite 
&  une  nouvele  défertion  ,  étoit  avec  toute  cette 
inconfeance  dans  fa  foi  &  dans  fon  caractère  ,  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit  &  fort  inftruit 
dans  les  mithémariques  .  En  Angleterre  ,  Jac- 
ques I  ,  dont  la  manie  étoit  d'être  théologien  , 
s'aida  beaucoup  du  fecours  de  fes  lumières  ,  tant 
que  Dominis  fut  proteftant  ;  mais  le  repentir  très- 
vif  &  alors  très-fincere  qu'il  fit  éclater,  le  brouil- 
la pour  jamais  avec  ce  prince  .  Il  monta  en' 
chaire  à  Londres,  y  détefta  publiquement  fon  apo- 
ftafie ,  y  fit  l'éloge  de  la  religion  catholique  qu'il 
avoit  quitée  &  une  rétractation  folemnele  de  tout 
ce  qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'écrire  contre  cette 
religion .  Jacques  I  indigné  le  chaffa  de  fes  états , 
on  peut  croire  que  Dominis  avoit  pris  fon  parti 
de  les  qulter  .  Le  Pape  Grégoire  XV  (  Ludovi- 
fio  )  qui  a  été  fon  compagnon  d'études  lui  avoit: 
fait  dire  par  l'ambaffadeur  d'Efpagne  en  An- 
*  gjeterre    qu'il    pouvoit     revenir  en   toute    sûreté 
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A  Rome,  &  qu'il  y  feroit  bien  reçu  ,  mais  IeVj 
Pape  Urbain  VIII  qui  eut  des  preuves  qu'il 
vouloir,  de  nouveau  apoftafier  ,  le  fit  enfermer 
au  château  Saint-Ange  ,  où  il  mourut  en  1625 
âgé  de  64  ans  .  Son  corps  fut  brûlé  au  champ 
de  Flore  avec  fon  traité  de  Republica  eccle- 
fiajlica  ,  qu'il  avoit  fait  imprimer  à  Londres 
pendant  le  féjour  qu'il  y  avoit  fait  .  L'objet  de 
cet  ouvrage  n'étoit  pas  précifément  d'ataquer  la 
religion  catholique,  c'étoit  feulement  de  chercher 
des  moyens  de  concilier  les  catholiques  avec  les 
protellans  ,  mais  on  y  trouvoit  plufieurs  propofi- 
tions  qui  ne  pouvoient  être  adoptées  que  par  ces 
derniers . 

Confidéré  comme  philofophe  ,  il  paroît  beau- 
coup plus  à  fon  avantage;  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier expliqua  d'une  manière  plaufible  les  caufes 
de  I'arc-en-ciel  &  de  la  variété  de  fes  couleurs  ; 
fon  traité  De  rtidiis  vijus  &  luc'ts  m  vhris  per- 
fpeïtivis  &  Inde ,  eft  encore  célèbre  ,  il  y  parle 
des  lunetes  à  longue  vue,  dont  l'invention  étoit 
alors  très-nouvele  . 

(  Il  )  Le  P.  Bofcovich  ayant  examiné  avec 
attention  P ouvrage  de  Radiis  vifus  &'  luc'ts 
de  Marc-Antoine  de  Dominis  ,  obferve  qu'il  n'ell 
pas  fans  mérite ,  parce  qu'il  a  été  le  premier  à 
entrevoir  la  formation  de  l'arcen-ciel  ;  mais  qu'il 
a  été  fort  loin  de  l'expliquer  avec  la  clarté  , 
qu'on  voit  dans  les  ouvrages  de  Defcartes ,  &  plus 
encore  dans  ceux  de  Newton  .  (  In  not.  ad  No- 
cet.  Poem.  de  Ir'tde ,  not.  zô.  ')  (  Le  Chev.  Tira- 
boschi  .  ) 

DOMITIA-LONGINA  (Hifl.  rom.)  ,  fille  de 
Corbulon  ,  femme  de  Domitien  ,  plus  digne  d'un 
tel  mari  que  d'un  tel  père  ,  avoit  du  moins  la 
bonne  foi  de  convenir  affez  publiquement  de  tou- 
tes fes  galanteries  .  Elle  ne  nia  jamais  l'incefle 
qu'on  l'accula  d'avoir  commis  avec  Tirus  ,  fon 
beau-frere  ,  ou  plutôt  qu'on  accula  Titus  d'avoir 
commis  avec  elle  ;  elle  avoit  époufé  d'abord  Lu- 
cius-^lius  Lamia ,  de  la  famille  de  celui  à  qui 
Horace  adrefle  l'ode  : 

Mit ,  vetuflo  nobilis  ab  Lamo  ,  &c. 

Domitien  la  lui  enleva,  puis  il  la  répudia  pour 
fon  commerce  fcandaleux  avec  le  comédien  Paris, 
puis  il  la  reprit  ,  mais  comme  il  étoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  l'immolât  dans  quelque  accès  de  jalou- 
fie,  ou  eue  fon  amour  en  s'afoibliffant  ,  ne  lui 
laiffât  affez  de  reffentiment  pour  punir  fur  elle 
tant  de  délordres  ,  &  qu'il  ne  fe  bornât  pas  à  un 
divorce,  elle  voulut  fe  délivrer  de  cette  inquiétu- 
de ,  en  entrant  dans  la  conjuration  de  Panhénius 
&  d'Etienne  ,  dont  l'effet  fut  d'ôrer  la  vie  à  Do- 
mitien ,  &  de  prévenir  la  profeription  qu'il  de- 
ftinoit  à  une  foule  de  citoyens  .  On  vante  beau- 
coup la  beauté  de  cette  femme .  Il  paroît  que  c'elt 
tout  ce  qu'on  peut  vanter  en  elle  . 

DOMITIEN  (Flavius),  (Hifl.  rom.)  fils  de 
Vefpafien  &  frère  de    Titus  ,    fut  leur  fucceffeur 
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à  !  empire  «  Il  naquit  dans  une  maifon  qui  depuis 
fut  changée  en  un  temple    confacré   à    la    famille 
des  Flaviens.  Son  éducation  fut  fort  négligée  ,  il 
paffa  fa  jeuneffe  dans  la  crapule  &  l'infamie  .  Il 
étoit  à  Rome  lorfque   Vitellius   négocioit  la  paix 
avec  Vefpafien  .    Les    féditieux    l'obligèrent  de  fe 
fauver  au  capitole  avec  fon  oncle  Sabinus    &    les 
partifans  de  fa  maifon  qui  périrent  dans  l'incendie 
du  temple  de  Jupiter,    où  ils  s'étoient   réfugies  - 
Domitien  fut  préfervé  des    flammes    par    les  foins 
de    celui    qui  préfidoit    au  fervice  du  temple  ;  & 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple,  il    fe  dé- 
guifa  en  prêtre  d'Ifis,  &  fe  retira  dans    une  mé- 
tairie jufqu'à  ce  que  le  parti  de  Viteilius  fût  dé- 
truit. Dès  qu'il  parut  en  public,  on  le  falua  Cé- 
far.  Il  fut  nommé  préteur  &  conful  fans  en  faire 
les    fonctions  ;    il    n'ufa  de  fon  nouveau    pouvoir 
que  pour  enlever  des  femmes  à    leurs    maris,    & 
entre  autres  DomitiaLongina  qu'il  fit  entrer  dans 
fon  lit.  Il  mena  une  vie  obfcure     tant  que  vécut 
fon  père,  &  quoiqu'il  fût  nommé  fix  fois  conful, 
il  n'en  eut  ni  le  pouvoir ,  ni  la    capacité  .  Senfi- 
ble  à  ce  mépris,  il  voulut  s'appliquer  à    la  poé- 
fie,  &  comme  il  n'avoit  aucun  talent,  il  achetoit 
les  productions  des  poètes    faméliques ,  qu'il  réci- 
toit  comme  fes  propres  ouvrages.  Après  la  mort 
de  fon  père  ,  il  foufrit  impatiemment  la  domination, 
de    fon    frère  qui  ,    pour  adoucir    fes  regrets  ,  le 
nomma   fon  collègue    &    fon  fucceffeur  ;  tant  de 
bontés  ne  le  rendirent  que  plus  ingrat .  Il  trama 
plufieurs  confpirations    qui    furent    découvertes  & 
prévenues.  Sa  haine  pourfuivit  Titus   jufque  dans 
le  tombeau  :  il  lui  refufa  tous    les    honeurs  funè- 
bres ,  &  ne  lui  déféra  que  le  vain  titre  de  dieu . 
Dès  qu'il  crut  tout  pouvoir  ,  il  ofa   tout  enfrein- 
dre :  il  répudia  fa    femme  Domitia    dont    il  avoit 
un  fils  ,  &  la  reprit  quelque  temps  après  par  in- 
conftance  .  Quoiqu'il  fût  incapable  d'afaires  ,  il  fe 
retiroit  pendant  une  heure    fous   prétexte    de    va- 
quer aux    foins  '  de    l'empire  ;    mais  c'étoit    pour 
s'occuper  à  prendre  des  mouches  qu'il  perçoit  de 
coups  d'aiguille.  Quelqu'un  ayant  demandé  fi  Cé- 
far  étoit  l'eut ,  on  lui  répondit  :  il  n'y  a  pas  mê- 
me une  mouche  avec  lui. 

(  Il    en    coûta    la    vie  à  celui  qui  fit  cette  ré- 
ponfe  .  ) 

Dans  le  commencement  de  fon  règne  ,  il  tâ- 
cha de  gagner  l'affection  du  peuple  par  la  ma- 
gnificence des  fpectacles .  Les  édifices  publics  fu- 
rent rétablis,  &  il  en  fit  conflruire  de  nouveaux. 
Les  farceurs  n'eurent  plus  le  droit  de  jouer  fur 
des  échafauds  ;  ce  fut  dans  des  maifons  particu- 
lières qu'ils  exercèrent  leur  art .  Il  fut  défendu  de 
mutiler  les  enfans  &  d'en  faire  des  eunuques  . 
La  culture  des  terres  étoit  négligée  ,  &  chacun 
aimoit  mieux  avoir  des  vignes.  II  fit  un  édit  qui 
défendit  d'en  planter  de  nouveles  ,  &  même  il 
en  fit  couper  une  grande  quantité  en  Italie  & 
dans  les  provinces.  La  jultice  fut  administrée  avec 
autant  de  défintéreffement  que  de  lumière  .•  les 
juges  corrompus  furent    févérement   punis  .  Il  dé- 
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cerna  des  peines  contre  les  auteurs  des  libelles 
diffamatoires .  Les  rangs  ne  furent  point  confondus 
dans  les  fpeclacles,  &  chaque  citoyen  fut  placé 
fuivant  fa  condition  .  Un  fénateur  fut  dégradé , 
parce  qu'il  favoit  trop  bien  danfer  &  contre-faire 
les  baladins.  L'ufage  des  litières  fut  interdit  aux 
femmes  impudiques  qui  furent  auffi  privées  du 
droit  d'hériter  .  Il  retrancha  de  la  lifte  des  juges 
un  chevalier  Romain  qui  ,  après^  avoir  accufé  fa 
femme  d'adultère ,  avoit  eu  la  lâcheté  de  la  re- 
prendre. Il  entreprit  auffi  la  réforme  des  vierges 
veflales ,  dont  une,  nommée  Cornélie ,  fut  enter- 
rée toute  vive  ,  après  avoir  été  convaincue  d'être 
retombée  dans  une  faute  dont  elle  avoit  dé;a  ob- 
tenu le  pardon . 

(  On    croit    communément  qu'elle    étoit  inno- 
cente .  ) 

Il  avoit  tellement  en  horreur  l' effufïcn  du 
fang  ,  qu'il  voulut  même  empêcher  d' immo- 
ler des  bœufs  .  Il  montra  beaucoup  de  définté- 
reffement  dans  fa  jeuneffe  &  dans  les  premiers 
jours  de  fon  règne  .  Il  récompenfoit  magnifique- 
ment fes  domeltiques  pour  les  empêcher  de  rien 
recevoir  des  étrangers  .  Il  refufa  conftament  les 
fucceffions  qui  lui  étoient  léguées  par  ceux  qui 
laffoient  des  enfans,  &  il  partagea  aux  vieux  fol- 
dats  plufieurs  terres  délaiffées  qu'il  avoit  le  droit 
de  s'approprier.  Mais  fes  vices  ,  long  -  temps  ca- 
chés, dans  fon  cœur,  fe  répandirent  au  dehors  . 
La  cruauté  fe  manifefta  en  lui  avant  l'avarice  :  il 
fit  mourir  un  difciple  du  pantomime  Paris,  à  qui 
il  reprochoit  une  parfaite  reffemblance  avec  fon 
maître  .  Des  pères  de  famille  furent  égorgés  fur 
les  prétextes  les  plus  frivoles .  Plufieurs  fénateurs 
&  perfonages  confulaires  furent  envoyés  à  la 
mort  fur  de  fimples  foupçons  .  Métius  Pompo- 
fianus  ,  à  qui  les  devins  avoient  promis  l'em- 
pire ,  fut  traité  comme  un  criminel  .  Coccianus 
fut  déclaré  coupable  de  lese-majeflé  ,  pour  avoir 
célébré  le  jour  de  la  naifTance  d?  fon  oncle 
Othon  .  Tout  fon  règne  ne  fut  qu'une  continuité 
d'afTaffinats  :  c'étoient  ceux  qu'il  vouloit  perdre  , 
qu'il  accâbloit  le  plus  de  careffes  y  la  plus  grande 
grâce  qu'il  fit  à  ceux  qu'il  avoit  condamnés ,  fut 
de  leur  laiffer  le  choix  du  fupplice .  Quand  il  eut 
épuifés  fes  tréfors  par  les  dépenfes  des  fpeclacies 
&  des  jeux  publics,  il  fongea  à  les  remplir  par 
des  confifcations  .  Il  fufffûit  d'être  accufé  pour 
perdre  tous  fes  biens .  Les  juifs  furent  les  plus 
expofés  à  fe;  exactions  .  Cette  nation  foumife  à 
des  tributs  particuliers  ,  effuya  encore  les  plus 
grandes  perfécutions  .  Un  jour  qu'il  diàtoit  un 
règlement  ,  il  commença  par  ces  mots  :  notre 
feigneur  &  notre  dieu  commande  l'exécution  de 
telle  chofe .  C'ctoient  ces  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  tous  les  édits .  Enivré  de  l'idée  de  fa  divi- 
nité, il  défendit  de  mettre  au  capitole  fes  ftatues , 
à  moins  qu'elles  ne  fu fient  d'or  ou  d'argent ,  dont 
il  fixa  le  poids  .  Tous  les  quartiers  de  Rome 
étoient  ornés  d'arcs  de  triomphe  ,  où  il  étoit  re- 
préfenté  dans  un  char  tiré  par    quatre    chevaux  . 
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Ses  excès  le  rendirent  l'horreur  des  Romains  :  il 
fe  forma  différentes  confpirations  contre  fa  vie  : 
des  libelles  répandus  dans  le  public ,  ne  lui  laif- 
foient  point  ignorer  combien  il  étoit  abhorré. 
Tous  ceux  qui  lui  devinrent  fufpeâs ,  furent  im- 
molés.à  fes  loupçons .  Son  coufin  germain  Flavius 
Clémens  ,  qu'il  devoit  plutôt  méprifer  que  crain- 
dre, à  caufe  de  fon  imbécillité,  fut  condamné  à 
la  mort  ,  parce  que  fes  enfans  étant  defiinés  à 
fuccéder  à  l'empire ,  il  avoit  fait  prendre  à  l'un 
le  nom  de  Vefpafien  ,  &  à  l'autre  celui  de  Domi- 
tten.  Il  connoilToit  trop  combien  il  étoit  détefté 
pour  fe  diffimuler  les  périls  dont  il  étoit  mena- 
cé. Il  s'élançoit  quelquefois  hors  de  fon  lit,  com- 
me s'il  eût  été  environé  d'affaffins  .  Un  arufpice 
qu'il  confulta,  lui  prédit  une  révolution  prochai- 
ne ,  &  cette  prédiction  téméraire  lui  coûta  la 
vie  :  tous  les  officiers  de  fa  maifon  furent  les 
premiers  à  confpirer .  Stephanus,  fon  intendant  , 
fe  mit  à  la  tête  des  conjurés  ,■  il  lui  promit  de 
lui  révéler  une  confpiration ,  &  fous  ce  prétex- 
te ,  introduit  dans  fa  chambre  ,  il  le  perça  de  fept 
coups  de  poignard  dans  la  quarante- cinquième 
année  de  fon  âge  ,  &  dans  la  quinzième  de  l'on 
règne .  Son  corps  fut  privé  de  la  fépulture  ;  mais 
fa  nourice  Phelis  le  brûla,  &  fit  tranfporter  fes 
cendres  dans  le  temple  de  la  famille  des  Flaviens . 
11  étoit  d'une  taille  haute  &  régulière  ;  la  mo- 
deftie  &  la  pudeur  étoient  peintes  fur  fon  vi- 
fage  .  Quoiqu'il  eût  les  ieux  grands  ,  il  avoit  la 
vue  tendre  &  débile  .  Sa  figure  gracieufe  & 
intéreffante  fut  altérée  par  les  outrages  du 
temps  :  il  devint  auffi  difforme  qu'il  avoit  été 
beau  ;  il  ne  pouvoit  fupporter  l'idée  d'être  chau- 
ve. Il  étoit  fi  foible  fur  fes  jambes,  que  jamais 
on  ne  le  vit  marcher  à  pieds  dans  les  rues  de 
Rome;  &  lorfqu'il  étoit  dans  le  champ ,  il  fe  fai- 
foit  porter  en  litière  .  Quoique  fes  penchans  ne 
fuirent  point  tournés  vers  la  guerre,  il  le  diftin- 
guoit  par  fon  adreffe  à  tirer  de  l'arc .  Il  dirigeoit 
fes  flèches  avec  tant  d'art  ,  qu'il  les  faifoit  paf- 
fer  entre  les  doigts  d'un  mercenaire  qu'il  payoit 
pour  lui  tendre  de  loin  la  main  .  Quoiqu'il  n'eût 
aucun  goût  pour  les  fciences  &  les  arts,  il  prit 
foin  d'enrichir  Jes  bibliothèques  publiques  ,  &  il 
fit  venir  à  grands  frais  d'Alexandrie  les  plus  ri- 
ches tnanufcrits  .  Le  plus  grand  malheur  des  prin- 
ces, difoit-il ,  étoit  de  ne  pouvoir  découvrir  les 
confpirations  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps 
d'y  apporter  de  remède  .  Le  jeu  des  dés  étoit  fa 
palïion  favorite  :  fon  fouper  étoit  fort  frugal  ; 
c'étoit  en  dînant  qu'il  fe  livroit  à  fon  intempé- 
rance naturele .  Son  impudicité  fut  pouffée  à  l'ex- 
cès: il  raffrmbloir  les  femmes  les  plus  lafcives  de 
Rome  &  de  l'Italie ,  &  vivoit  au  milieu  d'elles  . 
Il  aima  éperdument  fa  femme  Domitia  ;  mais  dans 
fes  fureurs  il  la  maltraita  fi  fort,  qu'il  lui  caufa 
un  avortement  dont  elle  mourut  après  lui  .  Le 
peuple  fut  fort  indifférent  à  fa  mort  ;  mais  les 
foldats  ,  dont  il  favorifoit  la  licence  ,  l'auroient 
vengée,  s'ils  eulîsnt    eu    des    chefs   pour    apuier 
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leur  édition  •  Le  fe'nat  ne  difïîmula  point  fa 
joie  :  il  fit  brifer  fes  images  &  fes  ftatues ,  fa 
mémoire  fut  abolie.  Quoique  fes  inclinations  fui-' 
fent  pacifiques  ,  il  fut  obligé  de  faire  la  guerre 
aux  Sarmates  qui  pafTerent  au  fil  de  l'épéc  une 
légion  entière  .  Il  envoya  encore  une  armée 
contre  les  Daces  qui  lui  firent  effuyer  deux  fan- 
glantes  défaites  j  mais  l'iffue  de  cette  guerre  lui 
devint  giorieufe  .  Les  Daces  ,  afoiblis  par  leurs 
propres  victoires,  furent  vaincus  à  leur  tour.  An- 
tonius  ,  gouverneur  de  la  haute  Germanie,  y 
fouleva  les  peuples  &  les  légion1;  ;  fon  début 
fut  brillant  :  mais  le  débordement  du  Nil  ayant 
empêché  la  jonction  de  fes  alliés ,  il  perdit  une 
bataille  &  la  vie  .  La  guerre  civile  fut  ainfi 
terminée . 

DOMITIUS  (H//?,  rom.  )  (  Cneius  Domitius 
.Œnobarbus  )  ,  conful  l'an  de  Rome  658,  cé- 
lèbre par  la  victoire  qu'il  emporta  dans  les  Gau- 
les au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhône,  ou, 
félon  quelques-uns  ,  à  Carpentras,  fur  les  Au- 
vergnats .  Les  éléphans  dont  il  fe  fervit  dans  cette 
occasion  ,  fpectade  nouveau  pour  les  Gaulois  & 
«,ui  les  remplit  d'épouvante  ,  contribua  beau- 
coup à  leur  défaite  .  Depuis  ce  temps  ,  Domi- 
tius fe  faifoit  porter  par-tout  fur  un  éléphant  . 
Ce  fut  Domitius  qui  fournit  à  la  république  ro- 
maine l'Occitanie  ou  le  Languedoc . 

Domitius  elt  auffi  le  nom  d'un  Grammairien 
ou  philoi'ophe  qui  vivoit  du  temps  d'Adrien  ,  & 
qui  défiroit,  dit-on,  que  Us  hommes  perdiffent  le 
don  de  la  parole,  afin  que  leurs  vices  ne  pujjent 
pas  fe  communiquer  fi   facilement . 

DONAT  (  Hifî.  eccléf.  &  Hijl.  litt.),  eft  le 
nom  de  différens  chefs  des  hérétiques  donatifles 
au  commencement  du  quatrième  fiecle  ;  l'un  étoit 
évêque  de  Cafenoire  en  Numidie,  l'autre  évêque 
ichifmatique  de  Carthage. 

C'efl  auffi  le  nom  d'un  célèbre  grammairien  de 
Rome,  dans  le  même  fiecle  ;  il  fut  un  des  maî- 
tres ou  précepteurs  de  Saint  Jérôme  ;  il  avoit  fait 
des  commentaires  fur  Térence  &  fur  Virgile  ,  & 
une  vie  de  Virgile  ,  mais  ces  ouvrages  font  per- 
dus ,  &  ceux  qui  portent  (on  nom  font  fuppo- 
fés  .  Mais  il  refte  de  lui  un  traité  de  Barbarif- 
mo    &  0EI0  parlions  orationis  . 

DONATO  ,  (  Hijl.  mod.  )  ,  famille!  no- 
ble de  Venife  ,  a  été  féconde  en  hommes  illu- 
ilres .  François  Donato,  célèbre  par  fes  vertus  & 
par  fes  emplois  ,  fut  fait  Doge  en  1545.  Il  fit 
achever  le  palais  de  Saint  Marc  ,  &  drefla  une 
iuperbe  bibliothèque:  la  mort  l'enleva  en  155?. 
Léonard  Donato  élu  Doge  en  1606  ,  montra  de 
grandes  vertus  dans  des  circonftânces  difficiles  de 
la  République,  &  mourut  en  1611.  Nicolas  mou- 
lut 30  jours  après  avoir  été  fait  Doge ,  &  dans 
ce  court  efpace  de  temps  il  gagna  l'tflime  & 
les  éloges  de  fes  concitoyens . 

Cette  maifon  donna  auffi  à  l'Égtife  &  aux  let- 
tres plufieurs  hommes  recomandables  parleur  pié- 
té, 6c  par  leurs    connoiffances  .    Louis  Donato  , 
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évêque  de  Bergame  ,  laiiïa  des  commentaires  fur 
le  maître  des  fentences  ,  des  oraifons  &  divers 
autres  ouvrages  .  Il  mourut  en  1484.  Jean- 
Paul,  religieux  ,  vivoit  en  1569,  il  fit  un  ouvra- 
ge intitulé  :  Solutiones  contradiftionum  in  diBis 
Ari/lotelis  &  S.  Thomx  ;  &c  qu'il  dédia  au  Pape 
Pie  V.    (11; 

Donato  (  Jérôme  )  ,  eft  auteur  des  let- 
tres imprimées  avec  celles  de  Politien  &  de 
Pic  de  la  Mirande  ,  &  fort  efHmées  ;  d'une  tra- 
duction latine  d'un  traité  grec  d'Alexandre  d'A- 
phrodifée  Je  anima  ;  d'une  apologie  pour  la  pri- 
mauté de  l'Eglife  romaine  ,  qui  parut  dans  le 
temps  du  luthéranifme  naiffant  .  Il  fervit  d'ail- 
leurs les  Papes  &  en  homme  de  guerre  &  ea 
homme  d'état.  Mort  à  Rome  en  1 5 15. 

Donato  (  Alexandre  )  (  Hijloire  littêr. 
mod.  ),  Jéfuite  ,  efi  auteur  d'une  bonne  descri- 
ption de  Rome  ,  Roma  vêtus  &  recens  ,  qu'on 
trouve  dans  le  troifieme  volume  des  antiquités 
romaines  de  Grevius.  Mort  à  Rome  en  1640.  Il 
étoit  de  Siene . 

DONDUS  ou  de  DONDIS  (  Jacques  )  (  Hijl. 
litt.  mod.  )  ,  médecin  &  mathématicien  célèbre 
de  Padoue  ;  comme  médecin  ,  il  fut  furnomé 
agrégateur  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  remèdes 
qu'il  avoit  ^ompofés  ,  &  ce  furnom  ne  fut  que 
pour  lui  ;  comme  mathématicien  ,  il  fut  furno- 
mé Jacques  de  l'Horloge  ,  à  caufe  d'une  horloge 
d'un  genre  particulier  ,  dont  il  fut  l'inventeur  , 
&  ce  nom  de  l'Horloge  s'eft  confervé  dans  fa  fa- 
mille j  ce  fut  lui  encore  qui  trouva  le  premier 
le  moyen  de  faire  dd  fel  avec  l'eau  de  la  fon- 
taine d'Abano  dans  le  Padouan  .On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Promptuarium  medicinx  ;  il 
a  compote  auffi  en  fociété  avec  Jean  ,  fon  fils  , 
un  traité  De  fontibus  calidis  Patavini  4gri .  More 
en   1350. 

(II)  On  n'a  pas  bien  diftingué  Jacques  Dondi , 
le  père,  de  Jean  fon  fils.  Il  eft  vrai  que  Jacques 
forma  une  horloge  ,  qui  fut  placée  fur  la  tour  de 
l'hôtel  de  ville  à  Padoue.  Mais  c'étoit  une  horloge 
à  roues,  dont  il  ne  fut  pas  le  premier  inventeur  • 
L'horloge    d'un    genre    particulier   fut    l' ouvrage 
de  Jean  fon  fils.  Il    indiquoit    le   mouvement  de 
toutes  tes   planètes  ,    &  des  cieux  ,   fuivant  l'an- 
cien fyftême,  les  fêtes,  &  plufieurs  autres  chofes . 
Cette  machine  merveilleufe  étoit  à  Pavie  ,  &  on 
la  voyoit  encore  vers  le    milieu    du    XVe    fiecle  . 
Agregator  n'étoit  pas  le  furnom  de  Jacques  ;  mais 
c'efl  le  titre,  qu'il  donna  à  un  ouvrage    ,    où  il 
avoit  réuni  les  meilleurs  remèdes  ,  dont    les  mé- 
decins font  ufage  .  Le  Promptuarium  Medicinx  eft 
le  même  ouvrage   que    V Agregator  .  C'elt  le  mê- 
me Jacques  ,    qui  compofa  lui    feu!    le  traité  de 
modo  conficiendi  falis  ex  aquis    calidis  Aponenfi- 
bus  y  c'eft-à-dire  ,  d'Abano.  On  confervé  plufieurs 
ouvrages  Mff.    de   Jean    chez    MM.    les    marquis 
Dondi    de    l'Orologio    fes    defeendans  .     Jacques 
mourut    en     1359.    Jean    vers    l'an     1590.    (    Le 
Qbtv.   TiRjsoscm  .    Voyez.  ,  fur  ces  deux   grands 
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hommes ,  le  mémoire  de  M.  Je  Chanoine  Fran- 
çois Dondi  Orologio ,  &  qu'on  trouve  infe'ré  dans 
Je  Vol.  II.  des  Ailes  de  l'académie  de  Pa- 
doue  .  ) 

DONEAU  (  Hugues  )  (  Hifl.  Utt.  mod.  )  . 
Jurifconfulte  célèbre,  ri  val  &  ennemi  de  Cujas,  ju- 
rifconfulte plus  célèbre  que  lui ,  &  dont  il  avoit 
la  mauvaife  politique  de  parler  toujours  avec  mé- 
pris.  On  a  recueilli  les  œuvres  de  Doneau  fous 
le  titre  de  Commentaria  de  jure  avili .  On  trouve 
qu'il  a  traité  avec  dirtinclion  la  matière  des  te- 
ftamens  &  dernières  volontés  .    Mort    à    Altorff 

en   1591. 

DONT    D'ATTICHI    (  Lours  )  ,  (   Htjl.    Int. 

mod.  )  Minime  ,  puis  évêque  de  Riez  &  enfuite 
d'Autun  ,  auteur  d'une  Hi/loire  de  l'ordre  des  mi- 
?iimes  y  d'une  Vie  de  la  reine  Jeanne  ,  fondatrice 
des  annonciades  ;  de  celle  du  cardinal  de  Bérulle  , 
fondateur  de  l'oratoire  ,  d'une  hiltoire  des  cardi- 
naux ;  ces  deux  derniers  ouvrages  en  latin.  Mort 
en  \660f. 

Un  autre  Doni  (  Antoine-François  )  Florentin 
(  l'évêque  étoit  aufïi  originaire  de  Florence  ) 
prenoit  dans  l'académie  des  Peregrini  le  nom  de 
bizâre  qui  convenoit ,  dit-on,  à  fon  caradlere  & 
à  celui  de  les  écrits . 

(n)  Antoine-François  Doni  a  été  vraiment  un 
des  plus  bizâres  &  des  plus  capricieux  écrivains 
qu'on  connoiffe  .  Il  étoit  prêtre  ;  mais  il  difoit 
lui-même,  qu'il  étoit  plus  fon  que  prêtre  .  Se 
voi  mi  fiutafle  ,  non  fo  nul  la  di  Prête  ,  ma  puzzo 
piuttojle  dipazzo  :  malheur  à  ceux  ,  dont  il  efpéroit 
quelque  chofe,8c  cependant  il  n'obtenoit  rien  .  Il 
les  déchiroit  impitoyablement  .  Il  compofa  plu- 
fieurs  ouvrages  avec  des  titres  fanrafques  :  La 
Zucca  ,  i  Marmi  ,  i  Piflolotti  amorofl  ,  &c.  Il  étoit 
cependant  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  & 
qui  écrivoit  avec  du  fe! .  Il  mourut  à  Monfelice 
près  de  Padoue  en  1574. 

Jean-François  Doni  né  à  Florence  en  1594, & 
mort  dans  la  même  ville  en  1647  ,  a  été  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  .  Il  poffédoit 
la  langue  greque  ,  l'hébraïque,  &  les  autres  lan- 
gues orientales.  C'eft  lui  qui  le  premier  a  éclairci 
avec  une  érudition  étonante  le  fyfiême  de  l'an- 
ciene  mufïque.  M.  le  Chanoine  Bandini  a  publié 
tous  les  ouvrages,  que  Doni  à  écrit  fur  cette  ma- 
tière, &  il  nous  a  donné  auffi  la  vie  de  ce  grand 
homme,  &  le  catalogue  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qu'il  avoit  entrepris  ,  mais  que  la  mort 
ne  lui  permit  pas  d'achever  .  (  Le  Chev.  Tira- 
soschi  .  ) 

D'OPPEL  MAIEUR  (  Jean  Gabriel)  {Hifl. 
Utt.  mod.  ),  né  à  Nuremberg  en  1677  ;  des  aca- 
démies des  Londres,  de  Berlin,  de  Petersbourg  , 
mort  en  1750;  a  traduit  en  allemand  beaucoup 
de  bons  livres  françois  &  anglois  d'aftronomie  & 
de  méchanique,  &  en  a  compofé  d'autres  de  géo- 
graphie &  de  phyfique  les  uns  en  latin  ,  les  au- 
tres en  allemand. 

DORAT  (Jean  )  Hifl.  litt.  mod.  (  durât us)  , 
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a  fait ,  félon  Scaliger  plus  de  cinquante  mille  vers 
grecs  ou  latins  ;  il  n'en  eft  pas  relié  un .  Ses  con- 
temporains qu'il  a  tous  célébrés  en  grec  ,  en  la- 
tin ,  quelquefois  même  en  françois  ,  l'ont  appe- 
lé le  Pindare  François  .  Charles  IX  créa  pour 
lui  la  place  de  poète  royal  à  laquelle  il  atacha 
une  penfion  .  Le  grand  mérite  de  Jean  Dorât  eft 
d'avoir  bien  fu  le  grec  &  d'avoir  contribué  en 
France  à  en  ranimer  l'étude  ;  il  étoit  profefleur 
en  cette  langue  au  collège  royal  &  il  rempliffoit 
dignement  fa  chaire.  Devenu  veuf  dans  l'extrême 
vieilleffe,  il  époufa  une  fille  de  vingt-deux  ans  , 
c'étoit ,  difoit-il,  une  licence  poétique .  Francaleu 
lui  eût  dit  : 

Moniteur ,  la  poéfie  a  fes  licences ,  mais 
Celle-ci  paffe  un  peu  les  bornes  que  j'y  mets. 

Cependant  bien  des  gens  ont  pris  cette  licence 
fans  être  poètes. 

On  dit  que  le  nom  de  Dorât  étoit  dinemandi 
ou  difnemâtin  &  qu'il  prit  celui  de  la  ville  de 
Dorât  ,  dans  la  marche  ,  dont  apparemment  il 
étoit  . 

Claude-Jofeph  Dorât.  Des  femmes  qui  avoient 
entendu  parler  d'Ovide  &  des  hommes  qui  croy- 
oient  le  connoître  ,  ont  appelé  M.  .Oarat ,  C Ovi- 
de François  ,  comme  on  avoit  appelé  Jean  Do- 
rat  ,  Pindare  .  Ovide  n'étoit  point  maniéré  ,  il 
étoit  naturel,  abondant  ek  riche;  Dorât  &  Ovide 
n'ont  de  commun  que  d'avoir  été  l'un  &  l'autre 
poètes  erotiques  . 

M.  Dorât  voulut  faire  des  tragédies  ,  maladie 
qui  prend  quelquefois  aux  jolis  poètes  qui  ne 
font  que  jolis .  Il  ne  put  trouver  dans  fon  âme  , 
toujours  nourie  de  petites  chofes  ,  profondément 
remplie  de  bagatelles ,  &  acoutumée  à  ramper  ou 
à  briller  dans  de  petits  genres,  l'élévation  &  l'é- 
nergie néceffaires  au  genre  dramatique  ,  il  ne  fa- 
voit  ni  pleurer,  ni  frémir  ,  il  ne  fit  que  des  tra- 
gédies froides  &  foibles,  auxquelles  on  l'accufi 
de  procurer  à  prix- d'argent  un  fuccès  éphémère, 
qui  ,  dit-on  ,  l'a  ruiné . 

Il  réuffic  mieux  dans  une  feule  comédie  :  La 
feinte  par  amour;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  foit  en- 
core quelquefois  défigurée  par  le  jargon  &  l'air 
maniéré  . 

Les  héroïdes,  les  romans,  les  fables  font  nom- 
bre dans  les  œuvres  de  M.  Dorât  ,  fans  lui  af- 
figner  un  nom  dans  les  lettres  ,  tout  cela  eft 
fans  caractère;  la  feule  héroïde  de  Barneveldt 
occupa  pendant  un  moment  par  la  force  tragique 
du  fujet  . 

Son  poème  de  la  déclamation  ,  un  de  fes  pre- 
miers ouvrages  ,  offre  des  préceptes  fages  & 
des  vers  bien  faits  ;  c'  eft  ce  genre  railbna- 
ble  qu'il  eût   dû  s'atacher  à   perfeclioner  en  lui. 

Il  mourut  le  29  avril  17S0  ,  à  quarante- 
fix  ans  \  il  avoit  été  quelque  -  temps  moufque- 
taire  . 
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DORE  (Pierre)  {Ht fi.  litt.  mod.)  ,  domini- 
cain docteur  de  Sorbone  ,  nureur  de  la  tourte- 
relle de  viduité  ;  du  paffereau  foti taire  ;  de  la  coi- 
ferve  de  grâce  ;  des  neuf  médicamens  du  chrétien 
malade  ;  des  alumetes  du  feu  divin  ;  &  d'au- 
tres petits  ouvrages .  On  croit  que  c'eit  lui  qui 
e(t  défigné  dans  Rabelais ,  fous  le  nom  de  notre 
maître  Dor'tbus  .  Mort  en  1 5<5o. 

DORFL1NG  (  Ht  fi.  mod.  )  ,  parvenu  par  fon 
mérite  au  grade  de  welt-maréchal  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  Fre'déric  Guillaume,  fécond  roi  de 
Pruffe,  avoit  été  tailleur  ,  &  favoit  que  fes  en- 
vieux avoienr  la  fotife  de  rapeler  malignement 
ce  qui  faifoit  fa  gloire;  voici  dit-il,  en  montrant 
fon  épée  ,  /' infiniment  avec  lequel  je  coupe  à 
préfent  les  oreilles  à  ceux  qui  me  reprochent  d'a- 
voir autrefois  coupé  du  drap  . 

DORIA  (Hifi.  mod.).  C'eft  le  plus  beau  nom 
qu'un    génois    puifle    porter  ,    puifque    c'elt  celui 
du  citoyen  auquel  Gênes  doit  fa  liberté.  La  mai- 
fon    Doria   elt    d'ailleurs  très-anciene   &  très-illu- 
ilre.  On  la  voit  dans  le  douzième  &  le    quator- 
zième fiecles    s'allier   avec   des    rois  &  des  empe 
reurs  ;  au  feizieme  André  Doria  (c'eit  le  citoyen 
dont  nous  venons  de  parler)    étoit  le  plus  grand 
homme  de  mer  de  fon  temps  .  Il  avoit  fervi  avec 
éclat  François  I  ;  il  avoit  depuis  paffé  au  fervice 
de    Clément  VII,    &  s'étoit  remis    au  fervice  de 
François    I  ,    lorfqu'en   1527    Lautrec    avoit    été 
envoyé  en  Italie  pour    délivrer    ce    Pape  ;  c'étoit 
lui  qui,  cette  même  année,   en  bloquant  le  port 
de  Gênes  fa  patrie,  alors  livrée  au  parti  de  Char- 
les-Quint ,   avoit  aidé  à  la  foumettre    au    roi  de 
France;  il  atendoit  de  ce  dernier  fervice  un  prix- 
digne  de  flater  un  grand  homme.  Il  de'Groit  que 
le  roi ,  content    de   n'avoir    plus  les  Génois  pour 
ennemis  ,  voulût  les  avoir  pour  alliés,  non  pour 
fujets,  &  qu'il  rétablît    à    Gênes    fous    fa  prote- 
ction ,  le  gouvernement  républicain  .    Les  Génois 
pour  obtenir    cette    grâce  ,  avoient    offert  au  roi 
deux  cents  mille  ducats  .    Le  roi    non    feulement 
ne  l'acorda  point ,  mais  encore  jugeant    par  cette 
demande  &  par  tant  d'exemples    de    l'inconftance 
génoife  ,    qu'il    falloir    humilier  &  afoiblir    cette 
ville  ,  il  parut  vouloir  relever  Savone  fa  rivale  , 
fa  voifine  &  fa  fujete  ;  il  la  détacha  de  l'état  de 
Gênes  ;  il  en  rétablit  les  fortifications  &  le  port  , 
qu'il  parut  deftiner  à  la  c  nftruction    &    à  la  re- 
traite de  fes  vaifleaux  ;  il  la  mit  en  étar  de  par- 
tager avec  Gênes  l'empire  de  la  mer  de  Ligurie  ; 
le    commerce    de    Savone    s' agrandiflbit  déjà    au 
point  d'alarmer  celui  de  Gênes  .  Les  Génois  priè- 
rent Doria  d'employer  le  crédit  que  lui  donnoient 
fes  fervices  pour  obtenir   que    Savone    fût    réduir 
à  fon    premier    état  ,  il  parla    &  n'obtint  rien  . 
Les  courtifans  qui  régnoient  alors ,  les  Duprats  , 
les    Montmorencis   ,    traitèrent    même    de   crime 
d'état    ,    les    preffantes    follkitations     de    Doria 
en    faveur  de  fa    patrie;    on    prétend    que     des 
vues    d' intérêt     contribuoient    à     rendre     Mont- 
morenci   inflexible   t    on    allure   q,u'il  jouifl'oit 
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Pendant  que  le  maréchal  de    Lautrec  affiégeoit 
Naples ,  on  fit  diverfes  entreprifes    fur  la  Sicile  , 
fur  la  Sardaigne  ;  elles  manquèrent  par  la  méfin- 
telligence  qui    régnoit    entre    Doria    commandant 
de  la  flote  ik  Renzo  de  Céré ,  général    des  trou- 
pes de  débarquement;  cependant  Philippin  Doria, 
neveu  d'André  ,  &.  fon  digne  élevé  ,   prenant    le 
commandement  des  galères    qui  dévoient    bloquer 
le  port  de  Naples  pour  féconder    Lautrec ,  lequel 
bloquoic  cette  place  du    côté  de    la    terre  ,    rem- 
porta dans  le  Golfe    de    Salerne    une   grande    vi- 
ctoire ;  Moncade  ,  vice  roi  de  Sicile,  fut  tué  dans 
cette  afaire ,  le  marquis  du  Gualt   (ut   fait    prifo- 
nier,  Philippin  Doria   eut  ordre    de    le    conduire 
en    France   avec    les    autres    prifoniers    importans 
qu'il  avoit  faits  ;  mais  lorfqu'il  fut  arivé  avec  eux 
à  Gênes,  André  Doria  les  retint,  protellant  qu'il 
ne  les  rendroit  que  quand  on    l'auroit    dédomagé 
de  la  rançon  du  prince  d'Orange    &    de  celle  de 
Moncade,  qu'il  avoit  fait  prifonier  autrefois  dans 
deux  combats  fur  la  côte  de  Gênes .  Le  roi  avoit 
renvoyé  Moncade  libre  fans  rançon  ;   mais  Doria 
prérendoit    que  le    roi    avoit    été    généreux  à  fes 
dépens ,  &  que  fuivant  fon  traité    avec  la    Fran- 
ce ,   tous  les  prifoniers  qu'il  faifoit    devoienr    lut 
apartenir  .    Pour  le  prince  d'Orange  ,    c'étoit    le' 
traité  de  Madrid  qui  lui  avoit    procuré   la  liber- 
té, toujours    aux    dépens  de    Doria,    auquel    on 
n'avoit  point  payé  de  rançon  .  Doria    dépêcha  un 
gentilhomme    à    la    cour    de  France  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  ,  &  pour  folliciter  le  paie- 
ment de  quelques  fommes  qui  lui    étoient  dues  . 
Quand    le    cotiféil    de  François    I    apprit    par    ce 
moyen    de    quelle    manière    hardie    Doria    s'étoit 
procuré  des  otages  de    fon  paiement ,    il  fut  faifi 
d'indignation  ,•  on  ne  vit  dans  le  procédé  de  Do- 
ria qu'un  attentat  criminel  ;  on    n'examina  point 
fi  fes  demandes    étoient   jultes ,    on    n'en  vit  que 
la  forme  qui  ,  en  effet ,  paroiffoit  violente .  Guil- 
laume du  Bellai  Langei ,  fut  des  premiers  que  Do- 
ria fon  ami  tendoit  à  la  défection  ,  que  le  mar- 
quis du  Gualt,  auffi  utile    à    Charles-Quint  dans 
la  prifon  qu'à  la  tête  des  armées  ,  négocioit  for- 
tement   auprès   de  ce   général    pour    l'attirer  au 
parti    de  l'Empereur  ,  qu'il   lui  exagéroit    fes  in- 
jures, qu'il  aigriflbit  fon  reffentiment  ,    qu'il  le- 
voir  fes  fcrupules ,  &  que  Doria  n'atendoit  peut- 
être    pour    fe   déterminer    à    la    révolte  ,    qu'une 
réponfe  peu   favorale  de  la  part  de  la  France  ,  il 
alla  voir  Doria  dans  Gênes  pour    arracher    à    fon 
amitié   la  confidence   de    fes    chagrins    &    de  fes 
pro;ets.  Doria  lui  ouvrit    fon    cœur  ,    lui    fit  fes 
plaintes  ,  le  chargea  de  fes    propofitions  :    Langei 
partit  pour  aller  plaider    à  la    cour   la    caufe    de 
Doria  &  des  Génois ,  avec    le  zèle    d'un    ami  & 
le  refpecl  d'un  fujet .  Il  tâcha  de  faire  prendre  à 
cette  cour  trop  fiere    &  trop  prompte ,  des  idées 
plus  exactes  de  l'importance  de  Doria  ;  il  montra 
le  befoin  qu'on  avoit  des   fes    fervices  ,    fur- tout 
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dans  l'a  conjoncture  du  fiége    de  Napîes  ,  où  Do-  ' 
ria  pouvoir  décider    du     fuccès    par   l'ufage    qu'il 
feroir  de  fes  galères  ,    il  repre'fenta    que    la   défe- 
ction de  ce  général    entraîneroit  celle  de  l'e'tat  de 
Gênes  ;  il  voulut  faire    juger    de    la    néceffité    de 
conferver  Doria  par  les    mouvemens  que  fe  don- 
noit  du  Gualt  pour  le    féduire;  mais  c'étoit  par- 
ler une  langue    étrangère    dans    un    pays    où    un 
fujet  quel  qu'il  fut,    naturel  ou   volontaire,  n'é- 
toit  toujours  qu'un  fujet,    &  où    les    talens    pa- 
roiffoient  bien  moins  néceflaires  que  l'obéifiance  . 
Langei  n'obtint  pas  même  un  délai;  il  fut  décidé 
que  Doria  feroit  dépofé    du  commandement,    que 
fa  charge  de  général  des   galères    feroit  donne'e  à 
Barbézieux  ,  qui  iroit  prendre  poffeflion  non  feu- 
lement des  galères  françoifes ,  mais  encore  des  ga- 
lères génoifes,  &  qui,  après    s'êire  allure    d'An- 
dré Doria,  l'enverroit  en  France  recevoir  le  châ- 
timent de  fon  infolence  &    de  fa    félonie  .    C'eft 
ainfi  qu'on  s'exprimoit. 

Sur  un  bruit  qui  courut  que  Doria  venoit  in- 
fulter  les  côtes  de  Provence  ;  Montmorenci  écri- 
voit:  je  voudrais  quil  y  fût  déjà  pour  le  pouvoir 
faire  pendre  &  étrangler. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  de  le  faire  châ- 
tier comme  tels  paillards  le  méritent. 

Cet  ordre  d'arrêter  Doria  e'toit  plus  aifé  à  don- 
ner dans  le  confeil  du  roi  qu'à  exécuter  à  Gênes; 
il  devoit  être  fecret ,  Doria  en  fut  cependant  in- 
ftruit  par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  cour  ,  fans 
que  l'hiftoire  répande  à  cet  égard  le  moindre 
loupçon  fur  Langei  .  Lorfque  Barbézieux  fut 
arivé  à  Gênes,  fon  premier  foin  fut  d'aller  rendre 
vifite  à  Doria  qui  l'atendoit  fur  fes  galères.  Lorf- 
que Barbézieux  parut  ,  je  fat,  lui  dit  Dcria  ,  ce 
qui  vous  amené ,  &  lui  montrant  d'un  côté  les 
galères ,  de  France  ,  de  l'autre  celles  de  Gênes  : 
„  voici ,  ajouta- Ml  ,  les  galères  de  votre  maître  que 
„  je  vous  remets  ,  voici  celles  de  ma  république 
„  que  je ■  co'iferve ,  acompliffez  le-  refle-  de  voire 
„  ordre  ,  fi  vous  pouvez  „ . 

Quelques  auteurs  difent  qu'il  ne  reflitua  pas 
même  les  galères  du  roi  ,  &  qu'il  les  fit  paiïer 
avec  les  fienes  au  fervice  de  l'empereur.  Gui- 
chardin  jultifie  de  tout  point  la  cour  de  France , 
&  rend  la  conduite  d'André  Doria  très  -  blâma- 
ble; il  foutient  que  les  Doria  trahiffcient  depuis 
long-temps  François  I  ;  le  combat  de  Salerne 
paroit  démentir  cette  idée,  mais  le  récit  de  Gui- 
chardin  forme  un  problême  hiftorique  ,  où  il  s'a- 
git de  décider  fi  le  fuffrage  d'un  Italien  ,  lorf- 
qu'il  eft  favorable  à  la  France  ,  doit  l'emporter 
fur  le  témoignage  des  François ,  lorfqu'il  eft  con- 
traire . 

Nous  avons  fuivi  parmi  les  François  ,  les  du 
Bellei  ,  qui  ont  eu  part  à  cette  afaire,  &  parmi 
les  étrangers,  Sigonius,  qui  paroît  l'avoir  apro- 
fondie  . 

Par  le  traité  du  général  génois  avec  Char- 
les-Quint, Gênes  fut  déclarée  libre  fous  la  pro- 
tection de   l'empereur  >  Savone  fut    tendue   aux 
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Génois,  &  fi  la  défection  entraîne  toujours  quel- 
que honte,  on  ne  peut  refufer  à  celle  d'André 
Doria  la  gloire  d'avoir  fervi  à  Pafranchiffement  de 
fa  patrie . 

Doria  devenu    l'ennemi   déclaré  des    François  , 
commença  par  ravitailler  Naples    qui    n'avoit  be- 
foin  que  de  vivres,  pour  réfifter  ;  le  fiége  traîna 
en  longueur,  la  pelle  fe  mit   dans    le    camp-    des 
François,  Lautrec  en  mourut,  le  fiége  fut  levé  ;. 
d'un  autre    côté    Trivulce,  qui  commandoit    pour 
les  François  dans  le  château  de  Gênes ,  fur  obli- 
gé de  le  rendre,  les  Génois  le  raferent  aufïi-tôtv 
ils  comblèrent  le  port    de    Savone;    &    déformais 
libres  de    toute    autorité    étrangère  ,    délivrés    de 
toute  concurrence  fur  la  mer  de  Ligurie,  ils  éta- 
blirent ,  par  le  confeil    d'André    Doria,   une  for- 
me de  gouvernement  qui    parut  enfin    fixer    leur 
inconftance  ;  on  forma  un  corps  de    quatre    cents 
perfones  en  qui  rcfida  le  droit  de  nommer  à  tou- 
tes les  magiibatures,  &  fur-tout    de  créer  le  do- 
ge qui  devoit  changer  tous  les  deux  ans .  Doria  , 
commandant  les    galères    de    l'empereur  ,    maître 
par  leur  fecours  d'affervir  Gênes,  n'y  voulut  con- 
ferver d'autre  autorité  que  celle    que    donnent  la 
fageffe,  la  gloire  &  les  bienfaits;    il   fut    maître 
en  paroiffant,  en  croyant  n'erre  que  citoyen;  en 
le  confultoit    fur-tout ,  on  déféroit    en  tout  à  fss 
avis;  il  refufa  d'être  chargé  de  l'adminiflration  des 
deniers    publics ,  de  concourir  à  l'élection  du  do- 
ge &  des  autres  magiftrats  :  cette  modération  po- 
litique affermit  fon  pouvoir    endéfarmant  la  dé- 
fiance &  la  jaloufie. 

Long-temps  après  la  paix  de  Cambrai  Ç  i5z9  ) 
&  peu  de  temps  après   la    conclufion  de  la  trêve 
de  Nice  en   1 53S  ,  Charles-Quint  &  François  1er. 
fe    virent    à    Aiguës-Mortes  .    Brantôme    raporte  • 
d'après  Paul  Jove  &  Sleidan  ,  que  dans  cette  en- 
trevue l'empereur  pria  François  !«.  d'agréer  qu'An- 
dré Doria  vint  le  faluer .    Le  roi    qui    ne  favoit 
point  garder  de    reffentiment,    y  confentit,  fit  le 
meilleur  acueil  à  Dbria ,  &  lui  dit  :  „  nous  voilà 
„  enfin  réunis  ,  l'empereur  mon  frère  &  moi  ;  il 
„  faut  que  cette  réconciliation    foit   éternele  ,   il 
„  faut  que  nous  ayons  déformais  les  mêmes  amis 
„  &  les  mêmes    ennemis  ,    que    nous    préparions 
„  contre  le  Turc  une  putlTar.re  armée  navale,  & 
„  que  vous  la  commandiez  „. 

François  premier-  étoit  dans  la  galère  de  l'em- 
pereur .  On  a  prétendu  que  Doria  étoit  venu 
prepoier  tout  bas  à  l'empereur  de  lever  l'ancre 
&  d'enlever  le  roi  j  crime  dont  Charles  Quint  eut 
horreur  .  Brantôme  remarque  judicieufement  que 
c'eft  une  répétition  de  l'hiitoire  connue  du  jeune 
Pompée,  &  l'on  peut  remarquer  en  paffant,  que 
le  peuple  qui  fait  toujours  mal ,  multiplie  ainfi 
les  faits  célèbres  en  les  reproduifant  fous  tous  les 
noms  célèbres. 

François  premier  régnoit  encore  lorfque  les 
conjurations  de  Fiefque-  &  de  Gibo  éclatèrent  en 
1546.  On  ignore  quelle  part  la  France  prit  à  ces 
conjurations ,  dont  un  des  principaux  objets  était 

d'anéantir. 
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d'anéantir  à  Gènes  le  pouvoir  des  Doria  ,  &  de 
faire  pe'rir  les  chefs  de  cette  illuftre  maifon  ,• 
Jeannetin  Doria,  héritier  défigné  d'André  ,  & 
l'objet  de  la  haine  particulière  de  Fiefque,  fut 
poignarde'  ,  le  vieil  André'  Doria  ne  fe  fauva 
qu'avec  peine  ,  de  Fiefque  étoit  le  maître  dans 
Gênes,  lorsqu'il  fe  noya,  étant  tombé  dans  la 
mer ,  parce  qu'une  planche  tourna  ou  rompit 
fous  fes  pieds  ;  trois  de  les  frères ,  banis  de  Gê- 
nes après  fa  mort ,  s'étant  retirés  à  Rome ,  en- 
gagèrent Cibo  avec  lequel  demeuroit  un  de  ces 
trois  frères,  à  partir  pour  Gênes,  dans  l'intention 
d'aiïaffiner  André  Doria,  &  de  remettre  la  ré- 
publique fous  les  loix  de  la  France  ;  ce  Cibo 
étoit  cependant  beau  frère  de  Jeannetin  Doria  ,  il 
avoit  époufé  Perrete  Doria,  fa  fceur  ;  ce  nouveau 
complot  fut  découvert  &  prévenu  ;  Cibo  eut  la 
tête  tranchée. 

Gênes  re/it  avec  tranfport  André  Doria,  écha- 
pé  aux  périls  qu'il  n'avoit  cours  que  pour  l'a- 
voir rendue  libre  ;  elle  crut  le  dellin  de  la  ré- 
publique ataché  aux  jours  de  ce  grand  homme  , 
elle  offrit  à  Doria  de  conflruire  une  citadelle  pour 
fa  sûreté,  Doria  rejeta  la  propofition  .  „  Mes 
„  jours  ne  font  rien,  dit-il  ,  j'ai  tout  fait  pour 
„  votre  liberté,  ne  détruifez  point  mon  ouvra- 
„  ge  „;  on  infîfta ,  &  à  l'intérêt  de  fa  silreté 
particulière,  on  ajouta  l'intéiêt  de  la  sûreté  pu- 
blique .  „  La  sûreté  publique,  dit  Doria ,  dépend 
„  moins  des  remparts  &  des  fortereffes  que  de 
„  l'union  des  citoyens  „  .  Tels  furent  les  fenti- 
mens  &  la  conduite  de  Doria. 

Les  attentats  des  de  Fiefque  &  des  Cibo  ne 
firent  que  refferrer  les  nœuds  de  la  tendreffe  en- 
tre le  citoyen  bienfaiteur  &  la  patrie  reconoif- 
fante . 

André  Doria  mourut  vers  l'an  1355. 

Le  cardinal  Doria,  fon  parent,  auquel  il  pro- 
cura le  chapeau  ,  fut  auili  un  homme  de  mé- 
rite &  de  courage.  Il  défendit  André  contre  les 
conjurés,  &  s'expofa  pour  le  fauver .  Il  mourut 
en   1558. 

Antoine  Doria,  capitaine  célèbre  dans  les  ar- 
mées de  Charles-Quint ,  a  écrit  l'hiftoire  de  fon 
temps . 

Un  général  Doria,  ennemi  de  la  France ,  per- 
dit le  10  juillet  1630,  le  combat  de  Veillane 
contre  cet  illuftre  &  malheureux  Montmorenci 
décapité  deux  ans  après . 

DORMANS  (Hift.  de  Fr.) .  On  compte  par- 
mi les  protecteurs  des  lettres  en  France  à  h  fuite 
de  Charles  V,  Jean  de  Dormans ,  cardinal,  évê- 
que  de  Beauvais  ,  fondateur  du  collège  de  Dor- 
mans-Beauvais  à  Paris  ;  il  e'to.t  fils  d'un  procu- 
reur, il  fut  chancelier  de  France;  Guillaume  de 
Dormans  ,  fon  frère  ,  le  fut  après  lui  ;  Miles  de 
Dormans,  neveu  de  Jean  ,  &  fils  de  Guillaume, 
le  fut  aufTï  ;  les  deux  premiers  fous  Charles  V  , 
le  dernier  fous  Charles  VI.  Renaud  de  Dormans, 
mort  en  1472,  fousje  règne  de  Louis  XI,  fut 
avocat  du  roi  &  maître  des  requêtes. 
Hijloire    Tome  .  IL 
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DORNEVAL  (  Hift.  lit.  mod.  )  ,  connu  par 
fon  Théâtre  de  la  Foire  ,  fait  en  fociété  avec  le 
Sage . 

DORSANNE  ("Antoine)  (  Hift.  lit.  moi.  )  , 
docteur  de  Sorbone  ,  grand-chantre  de  l'Églife 
de  Paris,  grand-vicaire  &  officiai  de  ce  diocêfe 
fous  le  cardinal  de  Noaitles,  étoit  né  à  Ifloudun 
en  Berry,  d'une  famille  noble,  dont  il  y  a  en- 
core différentes  branches  établies  dans  la  même 
province,  à  Bourges,  à  Vierzon ,  &c.  C'étoit  un 
homme  vertueux  &  capable  .  Rien  n'eft  plus 
connu  que  le  Journal  de  l'abbe'  Dorfanne  ,  con- 
tenant l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus 
important  dans  l'afaire  de  la  conftitution  ««/'- 
genitus ,  ;ufqu'à  la  mort  de  l'auteur  arivée  en 
1728. 

DORSET  (  Thomas  Sacrville,  comte  de  ) 
(  Hift.  litt.  mod.  ),  grand  -  tréforier  d'Angletetv 
re  ,  employé  précédemment  en  différentes  am- 
baflades  ,  étoit  homme  d'état  &  poète  ,  plus 
connu  peut-être  comme  poète  .  Ses  poéfîes 
fe  trouvent  avec  celles  des  comtes  de  Rocheller 
&  de  Rofcommon  .  On  y  dittingoe  l'hiftoire  en 
vers  de  l'infortuné  duc  de  Buckingham,  du  temps 
de  Richard  III.  Le  comte  de  Dorfet  mourut  en 
1608. 

DOSA  (Georges)  (  Hift.  mod.  ),  aventurier 
ficilien  ,  couroné  roi  de  Hongrie  en  1515  ,  par 
des  payfans  hongrois  révoltés,  fut  pris  les  armes 
à  la  main.  Le  détail  des  cruautés  qu'on  exerça  fur 
ce  malheureux  eft  fi  horrible  ,  que  nous  nous  dtf- 
penferons  de  les  raporter. 

DOSITHÉE  (  Hift.  eccléf.  ),  famaritain  qu'on 
traitoit  de  magicien  ,  &  qui  pafte  pour  le  pre- 
mier hérétique  ;  car  Simon  le  magicien  ,  fon  di- 
fciple  ,  n'eft  que  le  fécond  ;  Doftthée  fe  difoit  le 
Meffie  ,  &  fe  faifoit  l'application  de  toutes  les 
prophéties  qui  le  regardent  .  Il  fe  faifoit  fuivre 
par  trente  difciples  ,  &  n'en  vouloit  pas  davan- 
tage .  La  première  place  qui  vint  à  vaquer  par- 
mi eux,  fut  remplie  par  Simon  ,  qui  devint  plus 
fameux  que  fon  maître  .  Une  femme  étoit  admî- 
fe  parmi  ces  difciples  ,  6k  comme  le  nombre  de 
ceux-ci  fé  raportoit  à  peu  près  à  celui  des  jours 
du  mois,  cette  femme  s'appeloit  la  Lune. 

(II)  DOTTO  ;  famille  illuftre  &  anciene  de 
Padoue  ,  qui  a  produit  quelques  hommes  célè- 
bres .  On  l'appeloit  autrefois  Daulia  ;  mais  les 
connoiffances  &  les  lumières  qui  brillèrent  dans 
Jambonus  Daulius  ,  le  firent  appeler  Dotto  ,  fur- 
nom  qu'on  donne  encore  à  fes  defeendans  .  De 
cette  raaifon  étoit  Paul  ,  qui  fe  diftingua  beau- 
coup dans  le  métier  des  armes  ,  &  qui  fe 
fit  un  nom  dans  le  XIIIe  fiecle  .  François  , 
Baptifte  ,  &  Hector  Dotto  ont  fur-tout  illuftre 
cette  maifon  ,  &  l'ont  rendue  une  des  premières 
de  leur  patrie.  ) 

(II)  DOTTORI  (  Charles  )  (  Hift.  mod.  ), 
noble  de  Padoue  ,  &  écrivain  célèbre  du  XVII 
fiecle .  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  foa 
Ariftodême  ,    tragédie  qui  eut  un  fuccès  brillant 
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&  flateur  fur  les  théâtres  d'Italie  .  Il  eff.  au- 
teur de  quelques  autres  pièces  en  vers  ,  &  d'un 
poème  héroï-comique  qui  a  pour  titre  :  L'Ane  , 
imprimé  à  Venife  en  1652.  ) 

DOUCIN  (  Louis  )  (  Hijî.  mod.  )  .  Le  P. 
Doucin,  jéfuite,  hiflorien  &  théologien.  Il  étoit 
de  Vernon  ;  il  eft  l'auteur  du  Problème  thcologi- 
que  ,  &  d'une  foule  d'autres  écrits  polémiques 
contre  les  janféniftes  .  Il  e(t  auffi  l'auteur  d'une 
Hiftoire  du  neflorianifme  ,  où  ,  dans  les  Neilo- 
riens  ,  il  voit  par-tout  les  janféniites  ,  comme 
l'abbé  Racine  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftigue  voit 
les  jéf'uites  dès  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Le 
P.  Doucin  fuivit  M.  de  Crécy  au  congrès  de  Rif- 
■wick  en  1696  ;  ce  qui,  comme  il  raportoit  tout 
au  janfénifme  ,  (ut  pour  lui  une  occafion  de  fai- 
re l'ouvrage  intitulé  ,  Mémorial  abrégé  touchant 
fétat  &  les  progrès  du  janfénifme  en  Hollande  . 
Mort  à  Orléans  en  1726' 

DOUGLAS  (  Hijî.  d'Écoffe  )  ,  grande  maifon 
d'Écoffe  .  De  cette  maifon  étoit  Guillaume  de 
Douglas  ,  capitaine  célèbre  qui  fut  chargé  par  le 
roi  Robert  de  Brus  ,  mort  en  1327  ,  de  porter 
fon  cœur  dans  la  Paleltine  ,  où  il  avoit  fait  vœu 
d'aller  combatre  les  infidèles  fans  avoir  jamais 
pj  exécuter  ce  vœu  .  Douglas  mourut  dans  cette 
expédition  ou  au  retour,  &  ne  revint  point  dans 
fa  patrie  . 

Lorfque  fous  le  règne  de  Charles  VII  ,  en 
France  ,  les  Anglois  avoient  tenté  d'empêcher 
l'alliance  des  François  avec  les  Èxofibis  ,  &  le 
mariage  du  dauphin  Louis  avec  Marguerite,  fille 
de  Jacques  1  ;  lorfqu'ils  tentèrent  enfuite  aulïi 
vainement  d'enlever  cette  princeffe  dans  fon  paf- 
fage  en  France  ,  leur  dernière  refiburce  fut  de 
faire  une  incurfion  en  Ecoffe  ,  fous  Ja  conduite 
du  duc  de  Northumberland  y  ils  furent  batus  à 
Popperden  en  1436"  ,  par  Guillaume  de  Douglas  , 
corne  d'Angus  ,  beau  père  de  Stuart  de  Buckan  , 
connétable  de  France. 

Lorfque  deux  ans  après  (  en  1438),  le  même 
roi  d'jÉcoffe,  Jacques  I,  fut  affaffiné  ,  une  jeune 
dame  de  la  maifon  de  Douglas ,  atachée  à  la  rei- 
ne ,  entendit  le  bruit  que  faifoient  les  aiïaffins  ; 
en  voulant  enfoncer  la  porte  de  l'apartemenr  , 
elle  courut  à  cette  porte  pour  en  fermer  les  ver- 
rcux  ,  les  domefliques  ,  qui  étoient  du  complot 
les  avoient  enlevés  ;  elle  oppofa  aux  éforts  des 
affaffins ,  la  foible  réfiitance  de  fon  bras ,  elle  eut 
le  bras  coupé . 

Les  deux  fœurs  de  Henri  VIII  ,  roi  d'Angle- 
terre, après  avoir  époufé  des  rois  ,  épouferent 
des  particuliers ,  mais  c'étoient  leurs  amans .  Ma- 
rie, veuve  de  Louis  XII  ,  époufa  le  duc  de  Suf- 
folk  Brandon  ,•  Marguerite  ,  l'aînée  ,  veuve  de 
Jacques  IV,  roi  d'Ecoffe,  mère  de  Jacques  V  & 
aïeule  de  Marie  Stuart  par  ce  premier  mariage  , 
époufa  Arcîiambaud  de  Douglas,  comte  d'Angus  , 
&  fut  auffi  par  ce  fécond  mariage  ,  l'aïeule  de 
Henri  Stuart  d'Arnley,  qui  époufa  Marie  Stuart  , 
&  fut  roi  d'Écoffe  par  elle  .    D'Arnley   étoit  fils 
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de  Stuart  ,  comte  de  Lennox  ,  dont  la  femme 
étoit  née  du  mariage  d'Archsmbiud  de  Douglas 
avec  Marguerite.  Celle-ci  ,  en  époufant  cet  Ar- 
chambaud,  comte  d'Angus,  dérogeoit  au  titre  de 
reine  ;  mais  le  P.  d'Orléans  à  tort  de  dire  quelle 
faifoit  déshoneur  au  fang  de  Tudor,  en  époufant 
un  Douglks . 

Jacques  Deuglas ,  célèbre  anatomifte  Anglois  , 
au  commencement  de  ce  fiecle,  excelloit  fur-tout 
dans  la  pratique  des  acouchemens .  Ou  a  de  lui, 
en  Anglois,  une  defcription  du  péritoine  ;  en  la- 
tin ,  Bibliographie  anatomicx  fpecimen  ,  6c  Myo- 
graphiiC  comparât, c  fpecimen  . 

DOUJAT  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ,  de 
l'académie  françoife  ,  doyen  des  profeffeurs  de 
droit.  Périgny  ,  qui  avoit  été,  avant  M.  BolTuet , 
précepreur  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV  ,  avoit 
choifi  Doujat  pour  donner  à  ce  prince  les  pre- 
miers élémens  de  l'hilloire  &  de  la  fable  ;  c'eft 
ce  qui  valut  l'académie  françoife  à  Doujat  ,  qui 
étoit  plus  latin  que  françois ,  &  plutôt  un  favant 
qu'un  bon  écrivain  .  Il  fit  pour  l'ufage  du  dau- 
phin ,  une  traduction  de  Paterculus  ,  fort  médio- 
cre, &  bien  éfacée  depuis,  par  celle  de  M.  l'ab- 
bé PjuI  ,  mais  une  bonne  édition  de  Tite-Live  ; 
tous  fes  autres  livres  font  des  ouvrages  de  droit; 
il  a  donné  une  édition  latine  des  lnjiitutions  au 
droit  canonique,  de  Lancelot  ,  l'hilloire  du  droit 
canonique  &  du  droit  civil ,  &  le  livre  intitule  : 
Prxnotiones  canonise  &  civiles  ,  qui  pafîe  pour 
fon  meilleur  ouvrage  . 

DOUSA  (  Janus  )  (Hifl.  litt.  mod.),  fut  fur- 
nomé  ,  pour  fon  érudition  ,  le  Varron  de  la 
Hollande  ;  il  éroit  auffi  poète  ,  &  on  a  de  lui 
les  annales  de  Hollande,  en  vers  élégiaques  ;  on 
a  encore  de  lui  des  notes  fur  Horace  ,  Catulle  , 
Tibulle  &  Properce ,  fur  Sallufte  &  fur  Pétrone  : 
il  n'étoit  pas  moins  vaillant  que  favant;  il  défen- 
dit,  en  1574,  la  ville  de  Leyde,  contre  les  Efpa- 
gnols ,  qu'il  força  d'en  lever  le  fiége  .  Les  Efpa- 
gnols  avoient  plufieurs  fois  écrit  aux  bourgeois  , 
pour  les  engager  à  fe  rendre  ;  toutes  ces  lettres 
furent  remifes  à  Doufa  ,  &  il  répondit  à  toutes 
en  vers  ,  employant  ainfi  fa  plume  à  braver  les 
ennemis ,  &  fon  épée  à  les  vaincre . 

Doufa  eut  quatre  fils  ,  dignes  de  lui  .  Les 
deux  plus  célèbres  font  ,  i°.  celui  qui  fe  nom- 
moit  comme  lui ,  Janus  ,  &  qui  mourut  avant 
lui  en  1597  ,  à  vingt-fîx  ans  ;  il  étoit  poète  , 
mathématicien,  &  avoit  la  garde  de  la  bibliothè- 
que de  Leyce. 

20.  George,  qui  étoit  favant  dans  les  langues  , 
&  de  qui  on  a  la  relation  d'un  voyage  qu'il  avoit 
fait  à  Conftantinople. 

Doufa  le  père  mourut  à  la  Haye  en  1604 ,  âgé 
de  59  ans . 

DRACK  (  François  )  (Hifl.  d'Anglet.) ,  vice- 
amiral  célèbre  de  la  reine  Éiilabeth  ,  elt  le  pre- 
mier Anglois  qui  ait  fait  le  tour  du  monde  ;  il 
partit  pour  cette  courfe  en  1577,  &  l'acheva  en 
1056  jours  .   Il  fut  le  fléau    des    Efpagnols    dans 
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les  guerres  d'ÉIifabeth  contre  Philippe  II.  Il  con- 
tribua beaucoup  avec  le  lord  Howard  Effingham 
à  la  dellruclion  de  la  Flote  invincible  ;  il  enleva 
aux  Efpagnols  plusieurs  places  importantes  dans 
les  îles  Canaries,  dans  les  îles  du  Cap-Vert,  dans 
Je  continent  &  dans  les  îles  de  l'Amérique  .  Il 
mourut  en  mer  le  28  janvier  1596  ,  &  la  mer 
fut  (on  tombeau ,  comme  elle  avoit  été'  le  théâtre 
de  Tes  exploits. 

DRACON  (  Hiji.  anc.  )  ,  archonte  &  législa- 
teur d'Athènes  ;  les  Ioix  ,  écrites  avec  du  fang  , 
félon  l'exprtiiion  de  l'orateur  Demades  ,  pronon- 
çoient  également  la  peine  de  mort  contre  un  af- 
faiïtn  &  contre  un  citoyen  convaincu  feulement 
d'oifiveté  .  Il  difoit  qu'il  n'avoit  pu  trouver  ni 
une  peine  plus  douce  que  la  mort  pour  la  moin- 
dre contravention  aux  loix  ,  ni  une  peine  plus 
rigoureufe  pour  les  plus  grands  crimes  : 

Qiieis  paria  e([e  fere  plaçait  peccata ,  laborant 
Ut  ventum  ad  verum  cfl  ,  fenfus  morefque  ré- 
pugnant , 
Atque  ipfa  militas,  jufli  prope  mater  &  <sq,ui . 

Les  Ioix  AeDracon  furent  abrogées  par  Solon  . 
Draron   vivoit  vers  l'an  624  avant  j.  C. 

DRAGUT-RAIS  (  Hifl.  mod.  ),  élevé  ,  favori 
&  fuccelTeur  de  BarberoufTe  dans  le  commande- 
ment des  armées  navales  de  Soliman  II  ,  qui  n'é- 
toient  que  des  bâtimens  de  corfaires  raflemblés 
fous  des  chefs  acrédités  ,  tels  que  Barbe  rouffe  & 
Dragut .  Ce  dernier  étoit ,  auffi-bien  que  fon  maî- 
tre ,  un  très-brave  homme  &  un  efprit  fécond 
en  reflburces  ;  il  eut ,  comme  tous  les  guerriers  , 
de  bons  &  de  mauvais  fuccès ,  mais  il  ne  dut  les 
bons  qu'à  lui  feul  .  Mandé  en  1565  par  Soliman 
pour  faire  avec  lui  le  fiége  de  Malte  ,  il  y 
fut  blefle  à  mort  de  l'éclat  d'une  pierre  qu'un 
coup  de  canon  détacha  d'une  muraille  .  Il  étoit 
né  dans  la  Natolie  de  parens  obfcurs  ,  &  avoit 
commencé  par  être  domeftique  d'un  autre  Cor- 
faire  . 

DRAHOMIRE  (  Hifl.  mod.  )  ,  femme  d'Ura- 
tislas ,  duc  de  Bohême  ,  mère  de  Boleslas  &  de 
Venceslas  .  Si  l'hifroire  de  cette  femme  elt  vraie, 
elle  a  plus  de  droit  à  la  célébrité  du  crime  que 
les  Frédégondes  &  les  Brunehauts  ;  elle  engagea 
Boleslas  à  tuer  Venceslas  ,  fon  frère  ;  ce  crime 
elt  du  gïnre  de  ceux  de  Erunehaut  ,  mais  Bru- 
rehaut  n'avoit  pas  fait  étrangler  la  mère  ,  ce  que 
fit,  dit-on,  Drahomire  en  ç/zç.  On  dit  régicide  , 
fratricide,  fororicide,  parricide  même  ;  on  ne  dit 
point  matricide;  il  femble  que  mal-gré  quelques 
exemples  monitrueux  de  la  fable  ,  &  même  de 
l'hiitoire  ,  on  ait  perfifté  à  ne  pas  regarder  ce  cri- 
me comme  poffible  .  Drabomire  tomba  dans  un 
précipice  &  fe  tua  . 

DRAKENBERG  (  Chrétien-Jacob  )  (  Hifl. 
mod.  )  ,  mourut  l'an  1770  dans  la  146e  année 
de  fon  âge;  il  étoit  relié  garçon  jufqu'a  113  ans, 
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&  avoit  époufé  alors  une    veuve  de  60  ans  .    Il 
étoit  né  à  Stawanger  en  Norvège  en   1^24. 

DREBEL  (  Hifl.  mod.),  holîandois,  palfe  pour- 
inventeur  de  l'art  de  teindre  en  écarlate.  Sa  fille 
eut  fon  lecret ,  &  le  tranfmit  àCuffler,  fon  ma- 
ri ,  qui  fit  le  premier  ufage  de  cette  invention  à 
Leyde,  vers  la  fin  du    dix-feptieme  fiecle . 

Un  autre  Drebel  (  Corneille  )  ,  auffi  hollan- 
dois ,  né  à  Alcmaer  en  1572  ,  mort  à  Londres 
en  1634  ,  palfe  pour  l'inventeur  du  thermomè- 
tre &  du  microfcope  ,  quelques-uns  même  di- 
fent  du  télefcope  .  Le  premier  microfcope  ,  de 
fon  invention,  parut  en  1621.  Fontana  tenta  vai- 
nement, trente  ans  après ,  de  s'attribuer  cette  dé- 
couverte . 

On  a  de  Corneille  Drebel  quelques  traités  de 
phyfique,  entr'autres  l'ouvrage  intitulé  :  De  na- 
tara  élément orum . 

DRELINCOURT  (^Charles  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  ) ,  minière  de  l'Eglife  proteftante  de  Cha- 
renton ,  a  joui  d'une  grande  cônfidération  dans 
les  deux  partis  .  On  eflime  fes  ouvrages  tant 
afcétiques  que  polémiques  ,  mais  on  ne  les  lit 
plus  .  Il  étoit  né  à  Sedan  le  10  juillet  1 595-  Il 
mourut  à  Paris  le  3  novembre  1669.  Il  avoit  eu 
feize  enfans  ,  dont  plufieurs  "fils  ,  prefque  tous 
gens  de  mérite  . 

DRENCHES,  f.  m.  pi.  {Hifl.  mod.  )  ;  c'étoient , 
dans  les  ancienes  coutumes  d'Angleterre  ,  des 
vaffaux  d'un  rang  au  defTus  des  valfaux  ordinai- 
res ,  qui  relevoient  d'un  feigneur  fuzerain  .  On 
les  appeloit  autrement  drengi . 

Comme  du  temps  du  roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant il  n'y  avoit  point  encore  eh  Angleterre  de 
chevaliers ,  mais  feulement  des  drenches ,  ce  prince 
fit  créer  ceux-ci  chevaliers  pour  la  défenfe  du 
pays  :  en  conféquence  Lanfranc  ,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  fit  fes  drenches  chevaliers ,   &c. 

Ce  fut  le  Conquérant  qui  donna  le  nom  de 
drenches  aux  feigneurs  des  terres  .  Un  certain 
Edouard  Sharbourn  de  Norfolk  &  quelques  autres 
feigneurs ,  ayant  été  chaffés  de  leurs  terres  ,  en 
formèrent  leurs  plaintes  devant  le  roi  ,  &  repré- 
fenterent  qu'ils  n'avoient  jamais  pris  parti  contre 
lui,  ce  qui  ,  après  une  enquête  ,  s'étant  trouve' 
véritable, le  roi  les  rétablit  dans  leurs  poffeffions, 
&  ordona  qu'ils  porteroient  déformais  le  titre  de 
drenches  .  Chambers . 

DROGMAN  ou  DROGUEMAN  {Hifl.  mod.). 
On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  les  interprète.'; 
que  les  ambaffadeurs  des  nations  chrétienes  ,  ré- 
fidens  à  la  Porte  ,entretienent  près  d'eux  pour  les 
aider  à  traiter  des  afaires  de  leurs  maîtres .  Les 
confuls  ont  auffi  des  drogmans  entretenus  ,  tant 
pour  leur  propre  ufage,  que  pour  celui  des  mar- 
chands de  leur  -nation  ,  qui  trafiquent  dans  les 
e'cheles  du  Levant  ,  ou  des  étrangers  qui  y  vie- 
nent  fous  la  baniere  de  cette  nation. 

L'entreprife  des  drogmans  ou  interprètes  étant 
abfolument  néceffaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant, dont  le  fuccès  dépend  en  partie  de  leur  fi- 
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délité  &  de  leur  habileté  ,  Louis  XIV  ,  pour  y 
pourvoir,  donna  au  mois  de  novembre  1669,  un 
arrêt  de  l'on  confeil  en  forme  de  règlement  ,  qui 
ordone  qu'à  l'avenir  les  drogmans  Se  interprètes 
des  échues  du  Levant ,  réfidens  à  Conflantinople, 
Smyrne,  &  autres  lieux ,  ne  pouroient  s'immifeer 
dans  les  fondions  de  cet  emploi  ,  s'ils  n'étoient 
François  de  nation  ,  &  nommés  par  une  aflem- 
blée  de  marchands  ,  qui  fe  feroit  en  la  préfence 
des  confuls ,  entre  les  mains  defquels  ils  feroient 
tenus  de  prêter  ferment,  dont  il  leur  feroit  expé- 
dié aile  en  la  chancélerie  des  écheles. 

Et  afin  qu'à  l'avenir  on  pût  être  afTuré  de  la 
fidélité  &  bonne  conduite  defdits  interprètes  & 
drogmans ,  fa  majefté  ordona  en  outre  par  le  mê- 
me arrêt ,  que  de  trois  ans  en  trois  ans  il  feroit 
envoyé  dans  Les  écheles  de  Conftantinople  &  de 
Smyrne  fix  jeunes  garçons  de  l'âge  de  huit  à  dix 
ans ,  qui  voudroient  y  aller  volontairement ,  lef- 
quels  feroient  remis  dans  les  couvens  des  Pères 
Capucins  defdits  lieux  ,  pour  y  être  élevés  & 
infïmirs  dans  la  religion  catholique  ,  apoitolique 
&  romaine,  &  dans  la  connoillance  des  langues, 
afin  d'en  former  des  drogmans  &  interpreres . 
1  Un  an  après ,  le  même  prince  donna  un  fécond 
arrêt ,  par  lequel  en  ordonant  l'exécution  du  pre- 
mier ,  &  pour  l'interpréter  en  tant  que  befoin 
feroit,  il  entend  qu'il  foit  envoyé  fix  de  ces 
jeunes  gens  par  chacune  des  trois  premières  an- 
nées ,  afin  qu'  il  pût  s'en  trouver  en  moins  de 
temps  un  nombre  fuffifant  pour  le,  fervice  de  la 
nation  ,  fans  qu'il  fût  déformais  befoin  d'avoir 
recours  à  des  étrangers  :  voulant  néanmoins  qu'après 
lefdites  trois  premières  années  il  n'en  foit  plus 
envoyé  que  fix  de  trois  ans  en  trois  ans  . 

Les  penfions  pour  chacun  de  ces  élevés  furent 
réglées  à  la  fomme  de  trois  cents  livres  ,  qui  fe- 
roient payées  par  la  chambre  du.  commerce  de 
Marfeille,  fur  le  droit  de  demi  pour  cent,  ap- 
pelé cotthno;  à  la  charge  par  les  Pères  Capucins 
de  Smyrne  &  de  Conftantinople  de  les  nourir  & 
entretenir  ,  &  les  inlrruire  dans  la  connoillance 
des  langues.  Ce  dernier  arrêt  eft  du  31  oftobre 
3670.  DiB'ion.  de  Trév.  &  Chambers . 
<»DROLINGER  (  Charles-Frédéric  )  (  Hifl. 
lin.  mod.),  confeiller,  archivifle  ,  bibliothécaire 
du  margrave  de  Bade-Dourlach  ,  elt  air  nombre 
des  poètes  célèbres  de  l'Allemagne  .  Mort  en 
1742.  Ses  œuvres  ont  paru  imprimées  à  Bâle 
en   1745. 

DROMEUS  (  Hifl.  onc.)  ,  fameux  athlète  5, 
Paufanias  dit  qu'il  fut  couroné  deux  fois  àOlym- 
pie  ,  deux  fois  à  Delphes  ,  trois  fois  à  Corin- 
the  ,  cinq  fois  à  Némée  ,  qu'il  fut  le  premier 
athlète  qui  fe  nourit  de  viandes  ,  &  qu'avant 
lui  les  athlètes  ne  vivoient  que  de  fromage; qu'on 
lui  érigea  une  flatue  ,  ouvrage  du  fculpteur  Py- 
thagore  . 

DROSSART  ou  DROST  (  Hifl.  mod.  ).  Ce 
nom  n'eft  guère  en  ufage  que  dan;  les  Pays-Bas 
5c  dans  la  baffe    Saxe  ;   on  s'en    fert   pour  défi- 
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gner  un  bailli  ou  un  officier  qui  rend  la  juflice , 
&  veille  au  maintien  des  loix  dans  un  certain 
diftricl. 

DRUSILLE  (  nom  de  plufieurs  femmes  trop 
connues  dans  l'hiftoire  .  )  Drufllle  femme  de  Fé- 
lix,  gouverneur  de  la  Judée,  devant  lequel  com- 
parut Saint  Paul  ;  elle  étoit  fille  d'Agrippa  le 
Vieux  ,  &  fœur  d'Agrippa  le  Jeune,  rois  de  Ju- 
dée ;  elle  avoit  quité  un  premier  mari,  roi  voi- 
fin  ,  qui  avoit  embraffé  le  judaïfme  pour  lui 
plaire  ,  Ôc  elle  avoit  époufé  ce  Félix  pour  lequel 
elle  abandons  auffi  le  judaïfme  ;  elie  eft  une 
des  deux  reines  dont  parle  Paulin  dans  Béré- 
nice : 

De  l'afranchi   Pallas  nous  avons  vu  le  frère , 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri , 
De  deux  reines,  feigneur,  devenir  le  mari. 
Et  s'il  faut  jufqu'au  bout  que  je  vous  obéiffe, 
Ces  deux  reines  étoient  du  fang  de  Bérénice  . 

DrufilU  étoit  un  des  nom;  de  l'impératrice  Livie, 
femme  d'Augufle . 

Une  autre  Livie  Drufllle  ,  fille  de  Germanicus 
&  de  la  première  Agrippine ,  fut  aceufée  d'incefte 
avec  Caligula  fon  frère  ,  qui ,  dans  une  maladie 
qu'il  eut,  l'inltitua  fon  héritière,  &  lui  ayant 
furvécu  ,  la  mit  au  rang  des  déeiTes  ;  les  Romains 
ne  la  mirent  qu'au  rang  des  débauchées. 

DRUSIUS  (  Jean  ,  père  &  fils  )  (  H'ijï.  litt. 
mod.  )  .  Le  père  elt  au  rang  des  critiques  facrés 
qu'on  efHme.  On  a  de  lui  une  Grammaire  hé- 
braïque, un  Traité  des  trois  feftes  des  juifs,  &c. 
Le  fils  fut  un  enfant  prodigieux.  À  cinq  ans,  il 
favoit  affez  bien  le  latin;  à  fept,  il  commençoit 
à  entendre  l'hébreu  ;  à  neuf ,  il  le  favoit  très-bien; 
à  douze ,  il  compoloit  dans  cette  langue  y  il  mou- 
rut de  la  pierre  à  vingt-un  ans,  en  1609,  avant 
fon  père  ,  qui  ne  mourut  qu'en  16 16  à  Frane- 
ker .    Il  étoit  né  à  Oudenarde. 

DRUSO  (  Hifl.  rom.  )  ,  mauvais  hiftorien , 
homme  riche.  Quand  fes  nombreux  débiteurs  ne 
le  payoient  pas  à  l'échéance,  il  leur  impofoit  la 
peine  d'écouter  fes  hiftoires  que  perfone  ne  vou- 
loit  entendre  ,  on  ne  fait  cette  particularité  ,  on 
ne  connoît  même  Drufo  que  par  ces  quatre  vers 
d'Horace.: 

Odifli  &  fugis ,  Ut  Drufonem  debitof  .tris , 
Qjii  ,  nifi   cum  trifles  m'tfero  venere  calendjt 
Msrcedem  atit  nummos  unde  un  de  extricat ,  amaras 
PorreSto  jugulo  bijlorias  captivas  ut  audit  . 

DRUSUS  (  Hifl.  rom.  ).  Cette  famille  étoit 
une  branche  des  Liviens.  Plufieurs  perfonages  ont 
illuflré  ie  nom  de  Dru/us  . 

1°.  Marcus  Livius  Dru/us  ,  tribun  du  peuple 
oppofé  à  Caïus  Gracchus  fon  collègue  ,  dont  il 
ébranla  beaucoup  le  crédit  ,  en  employant  con- 
tre lui,  de  concert  avec  le  fénat  ,  la  même  po- 
pularité qui  avoit  fait  le  fucçès  des    Gracçuesi  il 
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fut  confiai  l'an  de  Rome  640.  Il  vainquit  les  Scor- 
difques. 

2».  Marais  Livius  Dru/us  ,  fils  du  préce'dent 
&  auifi  tribun  du  peuple  ,  s'atacha  comme  fon 
père  ,  &  de  concert  avec  le  fe'nat  ,  comme  lui  , 
à  gagner  la  multitude  par  la  popularité  ;  mais  on 
eur  à  lui  reprocher  des  violences  coupables  à  l'é- 
gard de  fes  ennemis  .  Le  conful  Philippe  s'op- 
polant  à  fes  loix ,  il  le  fit  mener  en  prifon  ,  & 
le  voyant  jet^r  du  fang  par  les  narines  ,  ce  qui 
étoit ,  dit-on  ,  l'effat  des  outrages  &  des  violences 
de  Drufus,  il  dit  avec  derifion  que  ce  n  étoit  pas 
du  fang  ,  mais  du  jus  de  grives  ,  voulant  par- 
là  reprocher  à  Philippe  le  goût  de  la  bonne 
chère. 

On  eut  encore  à  reprocher  à  Dru/us  l'altéra- 
tion des  monoies,  il  mit  dans  l'argent  un  hui- 
rieme  d'alliage.  Il  partagea  entre  les  fénateurs  & 
les  chevaliers  le  droit  de  juger  ,  les  chevaliers 
l'avoient  artiré  à  eux  tout  entier  ;  n'ayant  pu 
tenir  aux  alliés  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée 
à  l'exemple  des  Cracques  ,  de  les  faire  recevoir 
citoyens  romains  ,  il  fut  caufe  de  la  guerre  fo- 
ciale .  Inllruit  d'un  complot  que  les  alliés  avoient 
formé  ,  de  maffacrer  les  confuls ,  il  eut  la  géné- 
rofité,  difent  quelques  auteurs ,  difons  la  probité, 
d'en  faire  donner  avis  à  fon  ennemi  Philippe .  Le 
mécontentement  &  les  mouvemens  des  alliés , 
trompés  par  fes  promeffes ,  mettoient  alors  toute 
l'Italie  en  feu  &  la  perfone  de  Dru/us  en  dan- 
ger; en  effet ,  il  fur  affaffiné  d'un  coup  de  cou- 
teau l'an  de  Rome  661  ,  au  milieu  d'un  cortège 
nombreux  dont  il  étoit  environé  .  L'affaffin  fe 
cacha  dans  la  foule  &  n'a  jamais  été  connu  . 

On  a  retenu  de  Dru  fus  un  mot  affez  noble  .  Il 
faifoit  bâtir  fur  le  Mont  Palatin  une  maifon  qui 
a  depuis  apartenu  à  Cicéron  ,  l'architecte  promet- 
toit  de  la  tourner  de  manière  que  perfone  n'au- 
roit  de  vues  fur  lui  y  au  contraire,  dit  Dru/us , 
tournez-la  de  manière  que  toutes  mes  actions 
foient  vues  de  tout  le  monde  ,  ut  quidquid  agam 
ab  omnibus  perfpici  pojjït  .  Velleius  Paterculus  a 
beaucoup  loué  Dru/us  pour  faire  ,  dit  -  on  ,  fa 
cour  à  Livie  &  à  Tibère  qui  defeendoient  de  ce 
tribun  . 

30.  Livius  Dru/us,  père  de  Livie,  fe  tua  lui- 
même  après  la  bataille  de  Philippes ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d'Octave  ,  dans  lequel  il 
ne  voyoit  alors  qu'un  ennemi  vainqueur,  &  qui, 
par  l'événement,  alloit  devenir  fon  gendre. 

Ce  fut  Livie  qui  porta  ce  nom  de  Dru/us  dans 
la  maifon  de  Tibérius  Néron  ,  fon  premier  mari , 
•qu'elle  quita  pour  époufer  Augufte ,  étant  grôffe 
de  fix  mois  de  fon  fécond  fils ,  qui  porta  le  nom 
de  Dru/us.  L'aîné  fut  l'empereur  Tibère. 

4».  Ce  Dru/us  (  Nero  Claudius  )  fut  le  père 
de  Germanicus  &  de  l'empereur  Claude.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccês  aux  Grifons. 
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Dans  les  Alpes  en  vain  les  Rhetés  font  cachés . 

Videte  Rhxti  bel  la  fub  Alpibus 

Drufum   gertntem  &  Vindelici ....  diu 

Lateque  viclrices  catervx 
Conflits  juvenis  revitlu:  , 
Senfere  qui  à  mens  rite  ,  quid  indoles 
Nutrita  faufiis  fub  penetralibus 
Pojfet  ,  quid  Augujii  paternus 
In  pv.eros  animus  Neroues  ...... 

Milite  nam  tuo 
Drufus  Genaunos ,  impavidum  genus 
Brennofque  veloces  &  arecs 
Alpibus  impofttas  tremendis, 
Dejecit  acer  plus  vice  Jimplici. 

Cette  expédition  ert  de  l'an  739  de  Rome. 
Conful  l'an  745  ,  il  fit  la  guerre  en  Germanie  , 
fit  tirer  un  canal  du  Rhin  à  l'Iflel ,  il  vainquit 
les  Chérufques  ,  &  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à 
l'Elbe  .  Il  mourut  la  même  année  ,  des  fuites 
d'une  chute  de  cheval  ,  dont  il  eut  la  cuiffe 
câffée . 

50.  Drufus  ,  fils  de  Tibère  &  de  Vipfanie  ,  fut 
conful  &  tribun  ,  &  reçut  les  honeurs  de  l'ova- 
tion pour  quelques  avantages  remportés  en  Illy- 
rie  &  en  Germanie  ,  tous  honeurs  qui  ne  flgni- 
fient  pas  grande  chofe,  étant  acordés  au  fils  d'un 
empereur  &  de  l'empereur  Tibère  .  Tacite  dit  que 
Séjan  ,  qui  avoit  eu  avec  Drufus  une  querele  dans 
laquelle  ce  jeune  prince  lui  avoit  donné  un  fou- 
flet  ,  corrompit  Livie  la  jeune,  femme  de  Drufus 
&  sœur  de  Germanicus  ,  &  que  de  concert  ils 
empoifonerent  Drufus  ,  qui  mourut  la  vingt-troi- 
fieme  année  de  l'ère  chrétiene  . 

6°.  Drufus,  fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine , 
victime  des  artifices  de  Séjan  &  de  la  jaloufie  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  mourir  de  faim  dans 
fa  prifon,  où  il  vécut  jufqu'à  neuf  jours  en  man- 
geant la  boure  de  fes  matelats  .  Après  fa  mort, 
Tibère  l'accufa  dans  le  fénat .  L'intérêt  &  la  pitié 
qu'infpiroit  une  fi  horrible  deftinée  ,  donnèrent 
lieu  à  des  fables,  on  prétendit  qu'il  s'étoit  fauve 
de  fa  prifon  ,  on  voulut  prendre  pour  lui  un 
jeune  homme  qu'on  vit  errer  dans  les  Cyclades  & 
fur  les  côtes  voifines  ,  qui  fe  difoit  fils  de  Mar- 
cus  Silanus  ,  &  dont  le  relte  de  l'hiftoire  eH 
ignoré. 

DRYDEN  (  Jean  )('Hifl.  litt.mod.),  poète, 
qui  a  fait  beaucoup  d'honeur  à  l'Angleterre  ,  & 
qu'il  eft  honteux  au  roi  Guillaume  III  d'avoir 
fait  mourir  de  mifere  en  lui  ôtant  fes  penfions  , 
parce  qu'il  s'étoit  fait  catholique  .  On  a  de  Dry- 
den  des  tragédies  (  Voyez  l'article  Atterbury  ), 
des  comédies  ,  des  opéras  ;  d'autres  morceaux  de 
poéfie  moins  étendus,  parmi  lefquels  on  diftingué 
l'ode  fameufe  fur  le  pouvoir  de  l'harmonie  ;  on 
a  encore  de  lui  des  fables  ,  une  traduction  de 
Virgile  en  vers  anglois  qu'on  met  à  côté  de  la 
tiadu&ioa  d'Homère  ,  de   Pope  ,    ou  à  côti  de 
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laquelle  on  met  celle  -  ci  ;  il  a  aufïï  traduit  en 
vers  les  fatyres  de  Juvenal  &  de  Perfe  ,  &  en 
profe  le  poème  latin  d  Alphonfe  du  Frefnoy  fur  la 
peinture,  avec  les  remarques  de  De  Piles  &  une 
préface  du  traducteur ,  où.  iL  compare  la  poéfie  à 
la  peinture  : 

Ut  p'tBura  poefis . 

Dryden  mourut  en   1701.  Il  e'toit    né    en    i6?i  , 

dans  le  comté  d'Huntington . 

DUAREN    (    François  )  (    Hifl    Iht.    mod.  ) 
profetfeur   en    droit    à    Bourges  ,    le    plus    favant 

jurilconfulte  de  fon  temps  après  Alciat  .  Il  eft 
auteur  d'un  traité  :  Pro  libertate  Eccleflx  Callice  . 

D'un  autre  ,  De-  facris  Eccleflx  minifleriis  ne 
beneflc'ùs  ;  de  Commentaires  fur  le  code  &  le 
digelte  ;  d'un  Traité  des  plagiaires  .  Il  avoit  de 
la  littérature  &  de  l'érudition  dans  des  genres 
étrangers  à  la  jurifprudence  ,  &  ce  dernier  traité 
en    eft    une    preuve  .  Il    mourut    à    Bourses    en 

»S59- 

DU   BOIS  (  le  cardinal  )  (  Voyez  Bois  (du)  . 

DU  BOS  (  Jean-Baptiste  )  (  Hifl.  Iht.  mod.  ). 
L'abbé  du  Bos  fut  fecrétaire  perpétue!  de  l'acadé- 
mie françcile  ;  il  méritoit  cette  diftinétion  ,  & 
l'on  doit  être  éroné  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  une 
autre  .  Son  érudition  &  l'ufage  qu'il  en  a  fait 
dévoient  le  placer  à  l'académie  des  belles  lettres, 
dont  il  eût  été  un  membre  didingué  &  même 
brillant .  Son  Hifloire  des  quatre  Gordiens ,  prouvée 
&  illuflrée  par  les  médailles  ,  étoit  déjà  un  titre, 
quoiqu'elle  paroi.'fe  n'avoir  point  changé  l'opinion 
reçue  qui  ne  compte  que  trois  Gordiens  .  Ses 
réflexions  fur  la  poéfie  &  fur  la  peinture  ,  font 
celui  de  fes  ouvrages  qui  annonce  le  plus  de 
talent  &  de  philofophie  ■  C'eft  ,  dit  l'auteur  du 
fiecle  de  Louis  XIV  ,  „  un  des  livres  les  plus 
„  utiles  qu'on  ait  jamais  écrits  fur  ces  matières  , 
„  chez  aucune  des  nations  de  l'Europe  .  Ce  qui 
,,  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
„  que  peu  d'erreurs  &  beaucoup  de  réflexions 
M  vraies  ,  nouveles  &  profondes  .  Il  manque 
M  cependant  d'ordre  ,  &  fur-tout  de  précifion  , 
„  mais  l'auteur  penfe  &  fait  penfer .  Il  ne  favoit 
„  pourtant  pas  la  mufique  ,  il  n'avoir  jamais 
„  pu  faire  de  vers  ,  &  n'avoit  pas  un  tableau  ; 
5,  mais  il  avoir  beaucoup  lu  ,  vu  ,  entendu  & 
„  réfléchi,,.  La  littérature  anciene  lui  étoit  aufïî 
connue  que  la  moderne  ,  &  les  langues  favantes 
&  étrangères  autant  que  la  fiene  propre  . 

Si  l'auteur  du  fiecle  de  Louis  XIV  trouve  peu 
d'erreurs  dans  fes  Réflexions  fur  la  poéfie  &  fur 
la  peinture  ,  M.  de  Montefquieu  en  a  beaucoup 
trouvé  ,  &  le  jugement  de  M.  le  Préfident  Hé- 
nault  en  fuppofe  beaucoup  dans  fon  Hifloire  criti- 
que de  l'étabiiflement  de  la  monarchie  franaoife 
dans  les  Gaules;  mais  il  faut  convenir  que  fur 
ces  matières  une  opinion  en  vaut  toujours-  bien 
une   autre  j  ies    monumens   de   i'hiftoire   de   ces   , 
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temps  font  comme  les   nuées   dans   lefquelles  00 
voit  tout  ce  qu'on   veut  ;    au/Ii  les  favans  qui  é- 
crivent  fur  ces  temps-là  ne  s'acordent-iis  jamais  ,. 
à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  arangés  pour  faire  fe- 
£ke  ;  chacun  forme  fes  conjectures  &  tire  fes  con- 
féquences ,  comme  il  l'entend  ,    des    partages  fecs 
&  obfcurs  que  leur  fournirent  des    écrivains   qui 
ne  faveni  ce  que  c'eft  que  de  mettre  aucune  liai- 
Ion  ,    que  de  faire  fentir  aucun  raport    entre    les 
faits,  qui  n'énoncent  jamais   ni    caufe  ni  motifs 
qui  font  des  notes  pour  foulager  leur  mémoire  ck 
jamais  un  récit  ;    qui  parlent  d'ufages    dont   rien 
ne  donne  l'idée ,  ne  les  expofent  point  &  les  fup- 
pofent  toujours  connus ,  qui  n'ont  nulle  précifion 
dans  les  idées ,  nulle  propriété  dans   l'expreftion  ; 
qui  ne  préfentent    le   plus  louvent  que  des  énig- 
mes à  deviner    fans    aucune    donnée  ,•    chacun  la 
devine    comme  il  peut    ou  comme  il  veut ,    cha- 
cun foutient  que  les  autres  ont  mal  deviné  ;    on 
cherche  des  idées  nouveles  ,    on    s'éblouit   de-  la 
moindre   lueur  ,    le  raport  le  plus  éloigné  entraî- 
ne ;  la  plus  légère  vraisemblance  eft  une  démon- 
Ara.tioa  .     Le  grand  point  ,    quand    on   traits  ces 
matières  ,    eft    de  montrer    de  l'érudition  ,    de    la 
critique  ,    &  de  n'ennuyer  que  le  moins   qu'il  eft 
poiïîble  ;.  c'eft  ce  qu'a  fait  l'abbé  du  Bos,    car  de 
ne  point  ennuyer   du    tout  en  ne  préfentant    que 
du  vague ,  de  l'arbitraire  &  de  l'obfcur ,  c'eft  une 
chofe  impoffible  ,  &  nous  ofons  dire  que  M.    de 
Montefquieu    lui-même   ,    quoiqu'il  ait  donné  à 
cette  partie  de  l'efprit  des  lo-ix  la  forma    polémi- 
que pour  tâcher  de  l'animer  v  n'a  pu  s'y  garantir 
entièrement    de    l'inconvénient    d'ennuyer  ;    qu'on 
juge  après  cela  ce  que  doivent  atendre   ceux    qui 
s'obftinent  encore  à  fouiller  dans  ces  ruines  ;  c'eft 
afTurément  la  manière  de  perdre  fon  temps  &  fes 
recherches  ,  la  plus  trille  &  la  plus  ftérile  . 

On  ne  fera  pas  ce  reproche  à  l'hiftoire  de  la 
Ligue  de  Cambrai  ,  l'un  des  meilleurs  morceaux 
d'hifloire  moderne  qu'il  y  ait  dans  notre  langue  , 
ouvrage  où  l'érudition  inftruit  toujours  ,  où  la 
narration  atache  toujours ,  où  la  politique  eft  ren- 
due fenfible  dans  tous  fes  intérêts  ,  fui  vie  dans 
tous  fes  détours,  &  réduite  à  fa  jufte  valeur  par 
une  philofophie  fupérieure  .  Ce  livre  devient  ra- 
re ,  &  on  devroit  bien  le  réimprimer. 

On  a  enfin  de  l'abbé  du  Bos  un  écrit  poli- 
tique &  polémique  ,  qui  a  paru  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  fuccefïion  d'Eipagne , 
fous  ce  titre  :  Les  intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  préfente  .  L'auteur  prédit 
aux  Anglois  dans  cet  ouvrage  ,  que  leurs  colo- 
nies fe  fépareront  de  la  métropole  .  Voilà  quel 
étoit  l'abbé  du  Bos  ,  confidéré  comme  homme  de 
lettres  ;  il  étoit  d'ailleurs  homme  d'état  ,  &  oa  - 
s'en  aperçoit  à  fes  ouvrages  ,  furtout  à  fon  Hi- 
floire de  la  Ligue  de  Cambrai  .  II  travail- 
la dans  les  bureaux  cres  afaires  étrangères  fous 
M.  de  Torcy  ;  il  fut  chargé  d'afaires  importantes 
dans  diverles  cours,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Hollande  y  en  Angleterre  >  il  eut  part  aux  traités 
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d'Utrecht ,  de  Raflad  &  de  Bade,  c'efl  avoir  été 
utile  à  l'Europe.  Il  etoit  ne'  à  Beau  vais  en  1*570. 
Il  mourut  à  Paris  en   1742. 

DU   BOULAY.  Voyez  Boulav  . 

DUC  (  Fronton  du  )  (Hi/i.  litt.  mcd.)  Eron- 
to  Duc sus ,  jéfuite  y  on  lui  doit  une  édition  des 
rruvres  de  Saint  Jean  Chryfoflôme  ,  il  elt  auffi 
auteur  de  Ccnîrcverfes  coure  du  Plejfis  Mornay  . 
Né  à  Bourdeaux  en  1558.  Il  mourut  à  Paris  en 
1624,  de  la  pierre;  il  en  avoit  une  du  poids  de 
cinq  onces  dans  la  veffie .« 

Duc  ,  f.  m.  (  H'ijl.  mod.  )  ,  prince  fouverain 
fans  titre  ou  fans  qualité  de  roi.  Teis  font  le 
duc  de  Lorraine,  le  duc  de  Holltein,  &c. 

Cet  mot  e!t  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui 
appeloient  duras  les  perfones  que  les  Latins  nom- 
ment aux  ,  comme  Conflantin  ducas,  &c. 

On  compte  en  Europe  deux  fouverains  qui  por- 
tent le  titre  de  grand-duc  ,  comme  le  grand-duc , 
de  Tofcane  &  le  grand-duc  de  Mofcovie  ,  que 
l'on  appelé  à  préfent  le  czar  ou  ïemptreur  des 
RuiTies,  &  avant  que  la  Lithuanie  fut  unie  à  la 
Pologne,  on  donnoit  à  fon  duc  le  titre  de  grand- 
duc  de  Lithuanie  ,  que  le  roi  de  Pologne  prend 
dans  fes  qualités .  L'héritier  du  trône  de  RufTie  , 
s'appele  aujourd'hui  grand-duc  de  Ru/ïïe .  On 
connoît  en  Allemagne  l'archiduc  d'Autriche. 

Duc ,  dux ,  eft  aulTi  le  titre  d'honeur  ou  de 
noblefle  de  celui  qui  a  le  premier  rang  après  les 
princes. 

Le  duché  ou  la  dignité  de  duc  étoit  une  digni- 
té romaine  fous  le  bas  empire  ;  car  auparavant 
le  commandement  des  armées  étoit  amovible,  & 
le  gouvernement  des  provinces  n'étoit  conféré  que 
pour  un  an.  Ce  nom  vient  à  ducendo ,  qui  con- 
duit ou  qui  commande.  Suivant  cette  idée  ,  les 
premiers  ducs  ,  duces  ,  étoient  les  duElores  exet- 
c'ituum ,  commandans  des  armées  ;  fous  les  der- 
niers empereurs  ,  les  gouverneurs  des  provinces 
eurent  le  titre  de  ducs.  Dans  la  fuite  on  donna 
la  même  qualité  aux  gouverneurs  des  provinces 
en  temps  de  paix . 

Le  premier  gouverneur  fous  le  nom  de  duc  , 
fut  un  duc  de  la  Marche  rhétique  ou  du  pays 
des  Grifons ,  dont  ii  eft  fait  mention  dans  Caffio- 
dore .  On  établit  treize  ducs  dans  l'empire  d'O- 
rient,  &  douze  dans  l'empire  d'Occident. 
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En  Orient. 

Lybie. 

Arabie. 
Thébaïde . 
Arménie. 
Phénicie. 
Moéfie  féconde  . 
Euphrate  &  Syrie. 
Scythie . 
Paleltine . 
Dace . 
Ofrohene . 


En  Occident. 

Mauritanie  . 

Séquanique . 

Tripolitaine. 
Armorique  . 

Pannonique  féconde . 
Aquitanique  . 
Valérie. 

Belgique  féconde  . 
Pannonie  première . 
Eelgique  première. 
Rhétie . 


En  Orient . 

Moéfie  première  . 
Méfopotamie  . 


En  Occident- 


Grande-Bretagne  . 


La  plupart  de  ces  ducs  étoient,  eu  des  géné- 
raux romains,  ou  des  defeendans  des  rois  du  pays, 
auxquels  en  ô:ant  le  nom  de  rois  ,  on  avoit  lai C- 
fé  une  partie  de  l'anciene  autorité,  mais  fous  la 
dépendance  de  l'empire  . 

Quand  les  Goths  &  les  Vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occident  ,  ils 
abolirent  les  dignités  romaines  par-tout  où  ils 
s'établirent  ;  mais  les  Francs  ,  pour  plaire  aux 
Gaulois  qui  avoient  été  long-temps  acoutumés  à 
cette  forme  de  gouvernement  ,  fe  firent  un  point 
de  politique  de  n'y  rien  changer  ;  ainfi  ils  divi- 
ferent  toutes  les  Gaules  en  duchés  &  comtés  J  & 
ils  donnèrent  quelquefois  le  nom  de  ducs ,  <k 
quelquefois  celui  de  comtes,  comités,  à  ceux  qu'ils 
en  firent  gouverneurs . 

Cambden  obferve  qu'en  Angleterre,  du  temps 
des  Saxons,  les  officiers  tk  les  généraux  d'armées 
furent  quelquefois  appelés  ducs,  duces,  fans  au- 
cune autre  dénomination  ,  félon  l'anciene  manière 
des  Romains. 

Lorfque  Guillaume  le  Conquérant  vint  en  An- 
gleterre, ce  titre  s'éteignit  jufqu'au  règne  du  roi 
Edouard  III,  qui  créa  duc  de  Cornouaille  Edou- 
ard, qui  avoit  eu  d'abord  le  nom  de  prince  noir. 
Il  érigea  auffi  en  duché  le  pays  de  Lancaftre  en 
faveur  de  fon  quatrième  fils  ;  dans  la  fuite  on  en 
inlHtua  plufieurs ,  de  manière  que  le  titre  paffoit 
à  la  pofiérité  de  ces  ducs  .  On  les  créoit  avec 
beaucoup  de  folemnité  per  cinSuram  gladii  cap- 
pxque  ,  &  circuli  aurei  in  capite  impofitionem-. 
Et  de  là  font  venues  les  coutumes  dont  ils  font 
en  poffeffion ,  "de  porter  la  courone  &  le  man- 
teau ducal  fur  leurs  armoiries. 

Quoique  les  François  euffent  retenu  les 
noms  &  la  forme  du  gouvernement  des  ducs  , 
néanmoins,  fous  la  féconde  race  de  leurs  rois  , 
il  n'y  avoit  prefque  point  de  ducs  ,  mais  tous 
les  grands  feigneurs  éioient  appelé1;  comtes  ,  pairs 
ou  barons,  excepté  néanmoins  les  ducs  de  Bour- 
gogne &  d'Aquitaine,  &  un  duc  de  France  y  di- 
gnité dont  Hugues  Capet  lui-même  porta  le  ti- 
tre, &  qui  revenoit  à  la  dignité  de  maire  du 
palais  ou  de  lieutenant  général  du  roi  .  Hugues 
le  Blanc,  père  de  Hugues  Capet,  avoit  été  revê- 
tu de  cette  dignité,  qui  donnoit  un  pouvoir  pref- 
que égal  à  celui   du  fouverain. 

Par  la  foibleffe  des  rois,  les  ducs  ou  gouver- 
neurs fe  firent  fouverains  des  provinces  confiées 
à  leur  adminillration  .  Ce  changement  ariva  prin- 
cipalement fur  la  fin  de  la  féconde  race,  quand 
les  grands  -  feigneurs  commencèrent  à  démem- 
brer le  royaume ,  de  manière  que  Hugues  Ca- 
pet trouva  chez  les  François  plus  de  compé- 
titeurs que  de  fujets  .  Ce    ne  fut    pas  fans  gran- 
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de  peine  qu'ils  parvinrent  à  le  reconoître  pour 
leur  maître,  &  à  tenir  de  lui  à  titre  de  foi  & 
hommage  les  provinces  dont  ils  vouloient  s'em- 
parer; mais  avec  le  temps,  le  droit  des  armes 
&  les  mariages ,  les  provinces  tant  duche's  que 
comtés  qui  avoient  été'  démembrées  de  la  couro- 
ne,  y  furent  réunies  par  degrés;  &  alors  le  titre 
de  duc  ne  fut  plus  donné  aux  gouverneurs  des 
provinces . 

Depuis  ce  temps-là  le  nom  de  due  n'a  plus  été 
qu'un  fimple  titre  de  dignité,  affecté  à  une  per- 
fone  &  à  fes  hoirs  mâles ,  fans  lui  donner  aucun 
domaine,  territoire  ou  jurifdiclion  fur  le  pays 
dont  il  eft  duc.  Tous  les  avantages  confident  dans 
le  nom  &  dans  la  préféance  qu'il  donne .  Ils  font 
crée«  par  lettres  patentes  du  roi  qui  doivent  être 
enregistrées  à  la  chambre  des  comptes.  Leur  di- 
gnité eft  héréditaire ,  s'ils  font  nommés  ducs  & 
p-.irs .  Ils  ont  alors  féance  au  parlement;  mais 
non,  s'ils  ne  font  que    ducs  à  brevet. 

En  Angleterre  ,  les  ducs  ne  retienent  de  leur 
anciene  fplendeur  que  la  courone  fur  l'écuffon  de 
leurs  armes ,  qui  ell  la  feule  marque  de  fouve- 
raineté  paffée.  On  les  crée  par  lettres  patentes  , 
ceinture  d'épée ,  manteau  d'état  ,  impofition  de 
chapeau  ,  courone  d'or  fur  la  tête ,  &  une  verge 
d'or  en  leur  main. 

Les  fils  aînés  des  ducs  en  Angleterre  font 
qualifiés  de  marquis  ,  &  les  plus  jeunes  font 
appelés  lords  ,  en  y  ajoutant  leur  nom  de 
baptême  ,  comme  lord  James  ,  lord  Thomas  , 
&c.  &  ils  ont  le  rang  de  vicomte  ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  auffi  privilégiés  par  les  loix  des  biens 
fonds . 

Un  duc  en  Angleterre  a  le  titre  de  grâce 
quand  on  lui  écrit;  on  le  qualifie  en  terme  hé- 
raldique de  prince  ,  le  plus  haut  ,  le  plus  puijfant, 
le  plus  noble.  Les  ducs  du  fang  royal  fon  quali- 
fiés de  princes  les  plus  hauts,  les  plus  puiffans , 
les  plus  illuflres. 

En  France,  on  donne  quelquefois  aux  ducs, 
en  leur  écrivant  ,  le  titre  de  grandeur  oc  de 
monfeigneur  ,  mais  fans  obligation  y  dans  les 
actes  on  les  appelé  très  -  haut  &  très-  puijfant 
feigncur  ;  en  leur  parlant  on  les  appelé  monjieur 
le  duc . 

Le  nom  de  duc  en  Allemagne  emporte  avec 
foi  une  idée  de  fouveraineté  ,  comme  dans  les 
ducs  de  Deux-Ponts,  de  Wolfembutel,  de  Brunf- 
wik ,  de  Saxe-Weimar,  &  dans  les  autres  bran- 
ches de  la  maifon  de  Saxe;  tous  ces  princes  ayant 
des  états  &  féance  aux  diètes  de  l'empire  .  Le 
titre  de  duc  s'eft  auffi  fort  multiplié  en  Italie  , 
fur- tout  à  Rome  &  dans  le  royaume  de  Naples  ; 
mais  il  efl  inconnu  à  Venife  &  à  Gênes  ,  fi 
ce  n'eft  pour  le  chef  de  ces  républiques  ,  en 
Hollande,  &  dans  les  trois  royaumes  du  nord  , 
favoir  la  Suéde,  le  Danemarck  &  la  Pologne;  car 
dans  celui-ci  le  titre  de  grand-duc  de  Lithuanie 
eft  inféparable  de  la  courone,  aufli-bien  qu'en  Mo- 
fcovie . 
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Duc-duc,  efl  une  qualité  que  l'on  donne  en 
Efpagne  à  un  grand  de  la  maifon  de  Sylva ,  à 
caufe  qu'il  a  plufieurs  duchés ,  réunifiant  en  fa 
perfone  deux  imitons  confidérables .  Don  Rodrigo 
de  Sylva,  fils  aîné  de  don  Rui  Gomez  de  Sylva, 
&  héritier  de  fes  duchés  &  principautés,  époufa 
la  fille  aînée  du  duc  de  l'Infantado  ;  en  vertu  de 
ce  mariage,  le  duc  actuel  de  Paftrana  qui  en  eft 
iffu,  &  qui  efl  petit-fils  de  don  Rodrigo  de  Syl- 
va ,  a  ajouté  à  fes  autres  grands  titres  celui  de 
duc-duc,  pour  fe  diftinguer  des  autres  ducs , don: 
quelques-uns  peuvent  *pofféder  plufieurs  duchés  , 
mais  aucuns  d'auffi  confidérables,  ni  des  titres  de 
familles  fi    éminens.  Chambers . 

OU  CANGE.  Voyez  Fresne  (  du  )  . 
DUCAS  (  Hijl.  du  Bas-Empire),  maifon  impé- 
riale de  Cooftantinopie  .    Voyez    Alexis    V  ,    dit 
Murtzulphe  . 

De  cette  même  maifon  étoit  Jean  III  (  Ducas- 
Vatace),  empereur  grec  à  Nicée,  d'où  il  faifoit 
la  guerre  aux  Latins  qui  occupoient  alors  le  trô- 
ne de  Conflantinople,  il  remporta  fur  eux  plu- 
fieurs avantages,  &  refferra  confidérablement  leur 
domination  ;  il  mérite  moins  cependant  de  vivre 
dans  la  mémoire  par  fes  exploits  guerriers  que 
par  fa  tendreffe  pour  fes  peuples,  par  fon  éloi- 
gnement  raifoné  pour  le  luxe  &  pour  le  faite  ;  il 
difoit  que  les  de'pen/es  d'un  monarque  et  oient  le 
fang  de  fes  fujets  ,  &  qu'il  n'avoit  droit  d'em- 
ployer que  pour  eux  l'argent  qu'il  recevait  d'eux  , 
Il  mourut  en  1255. 

Michel  Ducas,  hiftorien  grec,  a  écrit  l'hiftoire 
de  l'Empire  grec  ,  depuis  le  règne  du  vieil  An- 
dronic  jufqu'à  la  ruine  de  cet  Empire;  il  avoir 
vu  la  plupart  des  faits  qu'il  raporte .  Son  ouvra- 
ge a  été  imprimé  au  Louvre  par  les  foins  d'If- 
maël  Bouillaud  en  1649.  Le  préfident  Coufin  l'a 
traduit  en  françois  ;  il  termine  le  huitième  volu- 
me de  fon  hiftoire  de  Conftantinople. 

DUCASSE  (  François)  (  Hijl.  litt.  mod.  )  , 
officiai  de  Carcalfonne,  puis  de  Condom,  favant 
canonitle ,  auteur  de  deux  traités  eftimés,  l'un  ;/<r 
la  Jurifdidion  ecclc'fiafiique  content icufe  ,  l'autre 
dt  la  Jurifdiclion  volontaire.   Mort   en    1706. 

DUCHÀT  (Jacoblk)  (Hijl.  litt.  mod.),  édi- 
teur de  la  Confeffion  de  Sancy  &  des  Aventures 
du  baron  de  Fanejle,  de  Thédore  Agrippa  d'Au- 
bigné;  de  la  fatyre  Menippée  ;  des  œuvres  de 
Rabelais;  du  vieux  livre  intitulé  '.les  Quinze  joies 
du  mariage;  de  l'apologie  pour  Hérodo;e  de  Hen- 
ri Etienne.  Il  s'eft  fait  un  nom  dans  les  lettre;,  par 
fes  éditions.  On  a  publié  après  fa  mort  ,  en 
1735  ,  un  ducatiana  .  Le  Ducbat  étoit  un  réfu- 
gié ,  retiré  à  Berlin  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes . 

DUCHÉ  (  Joseph  -  François  )  (  Hijl.  litt. 
mod.  )  ,  fucceffeur  de  Racine  ,  dans  l'emploi  très- 
important  alors  ,  de  cornpofer  des  poéfies  facrées 
pour  la  maifoa  de  Saint  Cyr.  Jonathas ,  Abfalon 
&  Dêbora,  ne  valent  pas,  fans  doute,  Efther  & 
Athalic  .    Les   Hjmnes  ,   jes   cantiques  'facrês  de 

Duché 
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Duché  ne  valent  pas  non  plue  les  choeurs  des  Jeux  • 
pièces  de  Racine  ,  &  les  hilloires  e'difiantes  du  | 
premier  qu'on  lifoit  avec  tant  de  plaillr  à  Saint 
Cyr,  peuvent  ne  pas  valoir  l'hiftoire  de  Port- 
Royal  ,  que  fans  doute  on  n'y  lifoit  pas  Duché 
n'étoit  pourtant  pas  indigne  d'être  le  fucceffeurde 
Racine . 

Duché  a  des  ope'ras  eftimés ,  &  la  reconoiflan- 
ce  d'Iphigénie  &  d'Orefte  dans  l'on  lphigénie  en 
f  Tauride ,  eft  non  feulement  la  plus  belle  des  tcè- 
nes  lyriques  françoifes,  mais  une  des  plus  belles 
fcènçs  dramatiques  qu'il  y  ait  dans  notre  langue  . 
C'elt  un  de  ces  morceaux  que  tous  les  amateurs 
de  la  poéfie  faventpar  cœur  comme  les  plus  belles 
faênes  de  Racine.  Quand  madame  de  Maintenon 
atacha  Duché  à  Saint  Cyr ,  elle  le  recomanda  fi 
fortement  à  M.  de  Pontchartrain  ,  alors  contrô- 
leur ge'ne'ral ,  que  ce  minière  comprit  qu'il  avoit 
plus  befoin  de  fervir  Duché  pour  (aire  fa  cour , 
que  Duché  n'avoit  befoin  de  lui;  il  le  prévint  & 
alla  le  voir  ,  excès  d'attention  qui  donna  un 
moment  d'inquiétude  à  celui  qui  la  recevoit  ;  il 
craignit  que  quelque  délation  calomnieufe  ne  lui 
attirât  cette  vifite  inatendue  d'un  miniflre  y  il  fut 
bientôt  raffuré  par  les  difeours  de  M.  de  Pont- 
chartrain .  Duché ,  uniquement  connu  par  des  ou- 
vrages de  bel  efprit  &  de  fentiment  ,  fut  de 
l'académie  des  belles  lettres  :  c'elt  que  Raci- 
ne en  avoit  été,  c'eft  que  Boileau  en  étoit ,  c'eft 
que  ce  corps  n'efi  pas  feulement  l'académie  des 
inferiptions  ,  mais  encore  celle  des  belles  lettres  ; 
•c'eft  que  ceux  qui  pouroient  vouloir  en  exclure 
Jes  talens  agréables  ,  plus  utiles  qu'on  ne  penfe  , 
ieroient  le  renard  de  la  fable  ,  qui  dédaigne  les 
raifins  où  il  ne  peut  atteindre: 

Ils  font  trop  verts ,  dit-il  ,&  bons  pour  des  goujats . 

Ou  cet  autre  renard  qui  a  la  queue  coupée  ,  & 
•qui  veut  perfuader  aux  autres  renards  de  fe  faire 
couper  la  leur. 

Mais  tournez-vous  de  grâce  ,  &  l'on  vous  répondra. 

Duché,  né  à  Paris  en  166$  ,  mourut  en  1704. 
Il  éroir  fils  d'un  gentilhomme  ordinaire    du  roi  . 

DU  CHEMIN  (  André  )  (  Hijl.  du  théât. 
fr.  ),nom  d'un  acteur  comique  célèbre  qu'on  en» 
tend  encore  regréter  tous  les  jours ,  comme  un 
modèle  parfait  de  naturel  &  de  vérité . 

DUCHESNE  (  André  &  François  )  (  H'ifl. 
Vitt.  mod.  ),  père  &  fils;  le  père  efi  le  plus 
célèbre;  c'eft  de  tous  nos  auteurs,  celui  qui  a 
traité  le  plus  favament  la  partie  qui  concerne  les 
généalogies  françoifes;  il  eft  fur-tout  très-connu 
par  fa  collection  des  hiftoriens  de  France  ,  dont 
les  quatre  premiers  volumes  font  de  lui ,  &  le 
cinquième,  de  François,  fon  fils  ,  qui  fit  ache- 
ver  i'impreffion  des  deux  précédens .  Cette  colle- 
ction ,  qui  eft  encore  nécelfaire  ,  fera  rendue  inu- 
tile un  jour  par  la  grande  collection  des  hifto- 
Bijloirt.  Trme  IL 
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riens  de  France,  commencée  par  les  bénédiftins. 
On  a  encore  d'André  du  Che/ne  une  Hifloire 
d'Angleterre,  une  Hijîoire  des  papes  ,  une  Hifloi- 
re des  cardinaux  français  y  celle-ci  a  encore  été 
achevée  par  fon  fils  :  une  hifloire  des  chanceliers 
&  gardes  des  fceaux  de  France  ,  qu'il  avoit  laif- 
fée  en  manul'erit,  &  que  fon  fils  a  fait  impri- 
mer .  On  doit  auffi  à  André  Duchefne  l'édition 
des  œuvres  d'Abailard  ,  d'Etienne  Pafquier  ,  &c. 
Ce  malheureux  ,  allant  à  une  maifon  ;de  campa- 
gne qu'il  avoit  à  Verrières  ,  fût  écrafé  par  une 
charete  le  30  mai  1640.  Il  étoit  né  auffi  au 
mois  de  mai  1584,  à  l'île  Bouchard  en  Tou- 
raine . 

Un  autre  Duchesne  (  Jofeph  )  ,  en  latin  , 
Qitercetanus ,  comme  les  précédens  ,  fieur  de  la 
Violette,  confeiller  &  médecin  du  roi,  fe  rendit 
célèbre  dans  la  chimie;  auffi  Guy  Patin,  grand 
ennemi  de  la  chimie  &  des  chimifies,  l'a-r-il  fort 
maltraité.  „  En  1609  ,  dit-il,  il  mourut  ici  on 
„  méchant  pendart  &  Charlatan,  qui  en  a  bien 
„  tué  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  ,  par  les 
„  malheureux  écrits  qu'il  nous  a  laiffe's  fous  fon 
„  nom,  qu'il  a  fait  faire  par  d'autres  médecins 
„  chimifleSjde  çà  &  de  là  .  Ceft  Jojephus  Qiter- 
„  cetanus  qui  fe  faifoit  nommer  à  Paris ,  le  fieur 
„  de  la  Violette.  Il  étoit  un  grand  ivrogne  & 
,,  un  franc  ignorant,  qui  ne  favoit  rien  en  latin, 
„  &  qui  n'étant  de  fon  premier  métier  que  gar- 
„  çon  chirurgien  du  pays  d'Armagnac,  qui  eft  un 
„  pauvre  pays,  maudit  &  malheureux  ,  paffa  à 
„  Paris,  &  particulièrement  à  la  cour  ,  pour  un 
„  grand  médecin,  parce  qu'il  avoit  appris  quel- 
,,  que  chofe  de  la  chimie  ,  en  Allemagne  .  Le 
„  meilleur  chimiite  ,  c'efi-à-dire  ,  le  moins  mé- 
„  chant,  n'a  guère  fait  de  bien  au  monde,  «Se 
„  celui-là  y  a  fait    beaucoup  de  mal . 

DUCLOS  (  Marie -Anne  )  (  Hifl.  du  tbcAc. 
fr.  )  y  qu'un  de  ces  hommes  du  bel-air  ,  dont 
parle  Dorante  dans  la  critique  de  Pécole  des  fem- 
mes ,  regardant  ie  parterre ,  tantôt  avec  pitié,  tan- 
tôt avec  dépit,  s'écrie  à  chaque  éclat  de  rire  : 
ris  donc  ,  parterre,  ris  donc,  c'efi  fans  doute  un 
ridicule  digne  du  pinceau  de  Molière  y  mais  qu'u- 
ne grande  aflrice ,  jouant  le  rôle  d'Inès  ,  fe  pé- 
nétrant de  l'efprir  de  fon  rôle  &  du  pathétique 
de  la  fituation  ,  dife  à  ceux  qui,  par  bêtife  ,  tâ- 
chent de  rire  au  moment  où  on  amené  les  en- 
fans  :  ris  donc^ ,  fot  parterre  ,  dans  un  moment 
comme  celui-ci,  ce  peut  être  l'indignation  du  gé- 
nie tragique, qui  s'irrite  avec  raifon  de  voir  trou- 
bler un  bel  effet  par  une  miférable  boufonerie  . 
Ceux  qui  ont  cette  facilité  funefie  de  faifir  dans  la 
tragédie  des  râpons  comiques  y  ceux  qui  ,  en  voy- 
ant Inès  de  Gaftro,  fe  rapelent  Agnès  de  Chail- 
lot  ;  celui  qui  eut  le  malheur  de  crier  :  la  reine 
boit  ,  parce  que  Marianne  ^mouroit  empoifonée  , 
&  que  c'étoit  la  veille  des  rois;  celui  qui  eut  le 
malheur  de  répondre  couffy ,  couffy  ,  à  cetre  que- 
(Hon  fublime  de  Vendôme  dans  Adélaïde  du 
Cuefclin  :  es-tu  content  Coucy!  Tous    ces    gens- là 
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&  leurs  femblables  doivent  s'abftenir  de  la  tragé- 
die &  s'en  tenir  aux  fpedlacles  comiques.  Il  y  a 
fans  doute,  de  l'efprit  dans  ces  à -propos,  mais 
cet  efprit-là  tue  la  tragédie.  On  peut  obferver 
en  général,  que  le  plus  noble  des  plaifirs  ,  celui 
qui  élevé  l'âme,  n'eft  peut-être  pas  aujourd'hui 
le  plus  goûté,  que  les  François  trop  enclins  à 
site  ,  ne  portent  pas  affez  à  la  tragédie  les  difpofi- 
tions  qu'elle  exige  ;  ils  en  font  punis  par  le  peu 
d'effet  qu'elle  produit  fur  eux  &  le  peu  de  piai- 
fir  qu'ils  y  éprouvent  .  On  peut  obferver  encore 
que  cet  efprit  de  parodie  ,  toujours  prêt  à  trave- 
ftir  ,  à  dégrader  ,  à  avilir  tout  ce  qui  eft  grand 
&  noble,  eft  toujours  en  proportion  de  la  déca- 
dence des  mœurs;  il  feroit  ailé  de  prouver  que 
du  temps  de  Corneille  &  même  de  Racine, beau- 
coup de  traits  qui  font  rire,  ou  au  moins  fouri- 
re  aujourd'hui,  ne  produifoient  point  cet  effet  , 
que  l'on  concevoit  une  familiarité  noble  &  qu'on 
la  refpe&oit  ,  parce  qu'on  fe  refpecloit  foi- 
même. 

Mais  on  dit  que  mademoifelle  Duclos  n'avoit 
pas  un  talent  tragique  qui  lui  donnât  le  droit  de 
gourmander  ainfi  le  parterre  y  on  dit  qu'elle  man- 
quoit  &  d'intelligence  &  de  fenlibilité  ,  &  qu'el- 
le dut  quarante  ans  de  fuccès  au  théâtre,  uni- 
quement à  la  beauté  de  fa  voix  .  Son  nom  de 
famille  étoit  Château-Neuf. 

Duclos  (  Charles-Dineau  ,  fieur  )  (  HtJI-  ïitt. 
mod.  ),  de  l'académie    des   infcriptions    &    belles 
lettres ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  françoi- 
f e  ,  Jiiftoriographe  de  France,  étoit  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  encore  plus  d'efprit  que  leurs 
ruvrages  ;  c'eft  de  lui  ,  fur-tout ,  qu'on  a   dit    & 
qu'on  a  dû  dire  qu'il  avoit  reçu  tout    fon    efprit 
en  argent  comptant.  Il  étoit  brufque;mais  com- 
me il  faifoit  de  fa  brufquerie  ce  qu'il  vouloir,  il 
lui  commandoit  fouvent  d'être  obligeante,  &  cet- 
te brufquerie  n'étoit  nullement  dépourvue  de  grâ- 
ces.  Un  jour,  étant  malade,  il  appela  un  méde- 
cin  très-célebre,  qu'il  ne  goûtoit  pas  dans  la  fo- 
ciété ,  &  contre  lequel    il    s'étoit    déclaré ,    quoi- 
qu'il fit  grand  cas   de    fes    lumières  ;    le  médecin 
commença  par  lui  dire  qu'il  é  oit  flaté  de  fa  con- 
fiance ,  mais  qu'il  s'en  étonoit ,  ayant  des  raifons  de 
croire  qu'il  ne  lui    étoit    pas    agréable .  —  Cela 
eji  vrai ,  répondit    M.    Duclos ,    mais    pardieu    je 
ne  veux  pas  mourir.   Il  feroit  difficile  d  être  à  la 
fois  plus  franc  tk  plus  flateur  .    Il    avoit    dans    la 
fociété  le  coupd'a'il  fin  ,  prompt  &  jufte;  il  pof- 
l'édoit  dans   un  degré  rare  &    redoutable  ,    le    ta- 
lent des  définitions  ;   pour   peu    qu'il    eût    vu  & 
entendu  un  homme ,  ou  du  moins  (  ce    qui  n'eft 
pas  tout-à-fait  la  même  chofe  )  ru'il  l'eût  regar- 
dé &  qu'il  l'çût  écouté  ,  il  étoit  en  état  de  dire  : 
cejl  cela  &  ce  nejï  que  cela;  aufii  difoit-  il:  je 
ne  regarde  pas  tout ,  mais  ce  que   je    regarde  ,  je 
le  rois.  Mais  fa  probité  namrele  &  une  certaine 
indulgence  philofophique  dirigeoient  fur  ce  point 
fes  lumières  ,    les    renfennoient    dans    les    bornes 
légitimes  &  ôtoient  à  cette  fagacité  tout  fon  dan- 
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ger.  Il  défendoit  courageufement  fes  amis,  étoit 
zélé  partifan  de  toute  caufe  honéte  :  on  lui  a  re- 
proché dans  ce  genre  un    peu   d'indiferétion  ,    se 
qui  venoit  en  partie  de  ce  qu'on  faifoit  plus  d'at- 
tention à  fes  difeours  &  qu'on    les  retenoit   plus 
aifément  que  ceux  d'un    autre  .    M.   Duclos    fut 
nommé  hiftoriographe  de  France  en  acceptant  cet 
emploi  ,    il   déclara    hautement   qu'il   ne  vouloir 
ni  fe  perdre  par  la  vérité'.,  ni  s'avilir  par  l'adula- 
tion .  Si  je  ne  puis,    dit-il,   parler    aux   contem- 
porains ,  j'apprendrai  aux  fils   ce    qu'étoient  leurs 
pères .  Il  a  lu  quelques  morceaux  de  cette  hifloire 
à  fes  2mis,  &   ceux  qui    ont  entendu   ces  "mor- 
ceaux ,    croient    pouvoir    afturer    que    quand  Cet 
ouvrage  poura  paroi'tre ,  on  le  jugera  le  meilleur 
&  le  plus  intéreflant  de  ceux  de  M.  Duclos .  Cette 
franchife,  cet  amour  de  la   vérité  ,   cette    impar- 
tialité ,  cette  précifion  d'idées  &  d'exprefllons ,  ce 
talent  de  voir,    cet    art  de   définir  ,    donnent    un 
grand    intérêt  à  fes  récits  ,   &  un  grand  poids  à 
fes  réflexions.  Je  n'ai  point  de  coloris,  difcit-il 
(  &    c'étoit  fe   connoître    lui-même  )  ,    mais  je 
ferai  lu .  En  effet  il  n'a  point  de  coloris ,  &  fon 
ton  eft  fec  ,  mais  il  eft  piquant,  ingénieux,  pré- 
cis ,  vif  &  févere .  Ces  mêmes  caraâeres  fe  trou- 
voient  déjà  dans  fon  hiftoire  de  Louis    XI,  mais 
ils  étoient  moins  prononcés .  L'auteur  étoit  moins 
sûr  de  fon  fu;et ,  il  n'avoit  vu  ni  les    perfonages 
dont  il  parioit ,  ni  leurs    pe-res  ,   &  il    ne  fe  les 
étoit    pas    rendus    familiers    par    une    étude  affez 
aprofondie  .    On    fait    par    tradition ,    que  M.  le 
chancelier   d'Agueffeau    lifant    l'hiftoire   de  Louis 
XI  dans  fa  nouveauté, difoit  dans  de  certains  en- 
droits :  ah  !  mon  ami  !  que»  voit  bien    que    tu  ne 
fais  tout  cela  que  d'hier  au  foir  !  En  effet ,  l'hom- 
me vraiment  lavant,  quand  il  a  de  l'efprit  ,    dé- 
mêle aifément  l'homme  qui    écrit    l'hiftoire    pour 
l'apprendre  ,  &  l'homme  qui  l'écrit  parce  qu'il  la 
fait.  M.  Duclos ,  d'ailleurs  ,  eft  trop  favorable  à 
Louis  XI. 

Dans  un  autre  genre  ,  fes  Conférions  du  comte 
de  v**  ont  obtenu  de  l'eftime  .  Mais  fon  meilleur 
ouvrage  &  un  des  meilleurs  peut-être  dont  le 
dix-huitième  fiecle  puiffe  fe  glorifier  ,  c'eft  le  livre 
des  confidérations  fur  les  mœurs .  Il  y  en  a  peu 
d'auffi  penfés  &  qui  faftent  autant  penfer  le  le- 
éleur  .  Il  fait  connoître  les  hommes  de  tous  les 
fiecles  ,  en  obfervant  les  hommes  du  lien  .  Il 
ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu  &  tout  ce  qu'il  a  vu  , 
il  le  fait  voir  ,  même  à  des  ieux  qui  ,  fans 
lui  ne  verroient  point  ou  verraient  mal  ;  ce  font 
toutes  vérités  d'ufage  dont  il  importe  d'être  in- 
ftruit.  Le  llyle  eft  fur  -  tout  recomandable  par 
la  précifion  &  la  concifion,  pas  un  morde  trop, 
pas  un  qui  ne  foit  le  mot  propre;  les  tours  ont 
une  énergie  audacieufe  &  fage  qui  fatisfait  l'âme 
&  qui  l'élevé  . 

Tel  étoit  M.  Duclos,  foit  dans  le  monde ,  foie 
confidéré  comme  hiftoriographe  &  comme  écri- 
vain  .  Dans  les  corps  littéraires  ,  également  bon 
académicien  &  bon  confrère,  il  a  été  le    promo- 
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feur  de  plusieurs  établiflemens  &  réglcmens  utiles. 
A  l'académie  des  belles  lettres  ,  quoiqu'il  eût 
donné  plusieurs  mémoires  qui  ne  font  certaine- 
ment pas  les  moindres  du  recueil  &  qui  fe  font 
fur-tout  remarquer  par  cette  lumière  que  la  phi- 
Jofophie  répand  fur  l'érudition  ,  il  eut  l'extrême 
défintéreflement  de  renoncer  à  la  penfion  ou  il 
étoit  près  d'ariver  ,  &  de  paffer  à  la  vétérance  . 
Il  fit  adopter  pour  les  approbations,  que  les  com- 
rnifiaires  nommés  par  l'académie  donnent  aux 
ouvrages  de  leurs  confrères  une  formule  uniforme 
&  invariable ,  dépouillée  de  tous  ces  éloges  ridi- 
cules que  les  académiciens  fe  donnoient  les  uns 
aux  autres  à  raifon  de  confraternité  ,  &  dont  la 
mefure  varioir  ,  fuivaat  le  degré  de  liaifon,  & 
fouvent  d'après  l'efprit  de  parti,  de  forte  que  la 
louange  n'avoit  rien  de  flateur  ,  &  que  le  filence 
devenoit  ofTenlant  .  Cette  réforme  devroit  bien 
fervir  de  règle  pour  toutes  les  approbations  de 
cenfure  ,  où  les  éloges  quelquefois  prodigués 
jufqu'au  ridicule  ,  ne  font  que  compromettre  le 
jugement  du  cenfeur ,  auquel  on  demande  feule- 
ment fi  la  religion  ,  les  moeurs  &  le  gouverne- 
ment ne  font  point  bleffés  dans  l'ouvrage. 

À  l'acadétrve  françoife  ,  c'eft    M.  Duc/os  qui  a 
introduit  l'ufage  de  propofer  pour  fujets  des  prix 
d'éloquence  l'éloge  des  grands  hommes    de  la  na- 
tion .  En  le  considérant  comme    fecrétaire    perpé- 
tuel   de    cette    compagnie  ,    on  trouvoit    qu'il  (e 
raettoit  trop   à  fon    aife   avec  le  public    dans-  les 
affemblées    folemneles  ,   &    qu'il  ne    tenoit  point 
ces  aflfemblées  avec  affei  de  dignité;    mais  quand 
il  s'agifToit  de  défendre   les    droits  &  les    intérêts 
de  la  compagnie,  il  étoit  plein  d'ardeur  ,  de  cou- 
rage ,  de  vivacité  ,  d'adreffe  .  M.  Duclos  fauva  les 
loix    académiques    lorfque    l'admilHon    de    M.    le 
comte    de    Clermcnt  dans    la  compagnie    penfa  y 
introduire  des  diflinétions  qui   paroiflbient  infépa- 
rables  du  rang  de  prince  du   fang  ,  mais  qui  bien- 
tôt réclamées  de  proche  en  proche  en  proportion 
des  droits  &  des  titres  ,  auroient  détruit    l'égalité 
académique  .    Le  mémoire  que    fit  à  ce   fujet  M. 
Duclos,  elt  plein  d'efprit ,  de  raifon,  de  fageffe . 
Il  détermina  M.  le  «otnte  de    Clermont  à  goûter 
ce  plaifir    nouveau    pour   lui  ,  &  à  renoncer    en 
apparence  à  des  hommages ,  à  des    refpeéts    dont 
l'a  réalité  lui  reiloit,  &  étoit    encore    augmentée 
par  le  facrifice  qu'il  en  faifoit  .  M.  Duclos  difoit 
quelquefois  :    je  laifferai    une    mémoire    chère  aux 
gens  de  lettres  .  Elle  doit  l'être  à  tous    les    gens 
de  bien,  car  il  étoit  très-bienfaifant,&  ceux  qui 
lui  ont  reproché  de  n'avoir  pas  fait    une   dépenfe 
proportionée  à  fa  fortune  ,  n'ont  pas  tenu  compte 
de  la  partie  la  plus  refpeîtable  de  cette  dépenfe  , 
des  fomrr.es    confidérables    qu'il    faifoit    difbibuer 
tous  les  ans  aux  pauvres  de  Dinan  ,  fa  patrie  . 

M.  Duclos  étoit  né  en  1705  ;  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  belles  lettres' en  1739,  à  l'acadé- 
mie françoife  en  1747.  Il  fut  élu  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  françoife  le  15  novembre 
1755.  En  1744  il  fut  nommé  maire-  de   Dinan, 
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&  en  cette  qualité  il  fut  député  quatre  ans  après 
au::  états  de  la  province  ,  par  le  tiers-état  .  Ea 
1750,  il  fut  fait  hiftoriographe  de  France.  En 
1755  ,  le  roi  lui  acorda  des  lettres  de  noblelTe, 
d'après  Je  vœu  unanime  des  états  de  Bretagne  . 
Il  mourut  le  z6  Mars   1772. 

DUDON  (  HijL  l'ttt.  mod.  ),  doyen  de  Saint 
Quentin  dans  le  onzième  fiecle,  a  écrit  une  hi- 
floire  très  -  fabuleufe-  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie . 

DUGDALE  (  Guillaume  )  ,  favant  anglois  , 
héraut  d'armes,  s'occupa  beaucoup  des  antiquités 
de  fon  pays  .  On  a  de  lui  le  Monnfticon  Angli- 
cânum  ;  les  Antiquités  du  comté  de  l'Varwick  ; 
['Hijhire  de  Viglife  de  S.  Patt  de  Ladres  ;  l'Hi- 
floire  de  la  ïobtejfe  d'Angleterre  ;  des  Mémoires 
hifloriques  touchant  les  loix  d 'Angleterre  ,  les  cours 
de  jufiice  ,  &c.  II  a  écrit  auffi  les  événemens  de 
fon  temps  ;  on  a  de  lui  une  Hijloire  des  troubles 
d'Angleterre,  depuis  i6$&  jufçu'en  1650.  N;  en 
i<5o5,  à  Shuftock  dans  le  comté  de  Warwick  »• 
Mort  en  1686. 

DU  GUESCLIN.  Voyez  Guesclin  - 

DUGUET  (Jacques-Joseph  )  (  Hifl.  lin.  mod.  ) . 
Sa  longue  vie  ,  qui  a  été  de  près  de  quatre- 
vingt  -  quatre  ans  ,  lui  a  permis  d'être  l'ami  du 
grand  Arnauld  ,  auprès  duquel  il  pafTa  quelque 
temps  à  Bru::ei!es  ,  du  P.  Quefnel  dont  il  fut 
toujours  le  o'éfenfeur,  de  M.  R'ollin  ,  à  la  folli-- 
ciration  duquel  il  compoia  fes  Commentaires  fur 
l'ouvrage  des  fix  jours  &  fiir  la  Cénefe  ,  enfin 
ds-  M.  l'abbé  Goujer  qui  a  écrit  fa  vie  -r  c'efr. 
prefque  avoir  embraffé  par  (ss  liaifons  la  durée 
entière  du  janfénifrae,  depuis  fon  berceau  jufqu'à 
fon  tombeau  .  M.  Duguet  fut  un  écrivain  ti-ès- 
fécond  &  très-laborieux  ;  la  collection  de  fes  écrits 
formeroit  feule  une  bibliothèque  .  Ses  principaux 
ouvrages  font:  la  Conduite  dune  âme  chrétiene , 
corr.pofée  pour  madame  d'A-gueffeau  ,  femme  du 
conléiller  d'état,  &  mère  du  chancelier;  l'Expli- 
cation de  l'ouvrage  des  fix  jours ,  qui  ferme  le 
premier  volume  des  commentaires-  dont  nous 
avons  parlé  ;  le  Traité  des  fcrupules  ;  les  Cara- 
Clercs  de  la  charité,  fur -tout  le  fameux  Traité 
de  l'éducation  d'un  prince  qui  fut,  dit-on,com- 
pcfé  pour  le  fils  aîné  du  duc  de  Savoie  ,  c'elt-à- 
dire  ,  du  roi  Viftor  Amédée.  Il  y  a  encore  de 
M.  Duguet  un  recueil  de  lettres  de  piété  &  de 
morale ,  où  fe  trouve  une  lettre  de  coatroverfe , 
imprimée  d'abord  féparérnent  fous  le  nom  d'une 
Carmélite  qui  V  adreffoit  à  une  femme  pro- 
testante de  fes  amies.  M.  Bofiuet  n'en  fut  pas  la 
dupe  ,  &  dit  :  il  y  a  bien  de  la  théologie  fous  la 
robe  de-  cette  religieufe .  Les  autres  ouvrages  de 
M.  Duguet  font  pour  la  plupart  des  explications 
de  divers  livres  de  TÉcriture  Sainte  .  Quelques- 
uns  ont  été  faits  en  fociété  avec  M.  l'abbé  d'As- 
feld  .  M.  Duguet  né  à  Montbrifon  en  3649,  mou- 
rut à  Paris  en    1755. 

DU  HALDE  &  DU  HAMEL  .  Voyez  à  la  let- 
tre H. 
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DU  HAN(  Laurent )(  Hifl.  litt.  mod.)  ,  pro- 
feiïeur  de  philofophie  au  collège  du  Pleffis ,  connu 
par  fon  Philofophus  in  utramque  partent  ,  qui  en- 
feigne  à  toujours  dilputer  &  à  ne  jamais  fe  ren- 
dre-, livre  long-temps  cher  aux  Hibernais.  Mort 
chanoine  de  Verdun  vers   1750. 

DUILLIUS  (  Hifi.  rom.  ).  Deux  hommes  ont 
principalement  rendu  ce  nom  ce'lebre  : 

i°.  Duillius,  tribun  du  peuple  l'an  306  de 
Rome  ,  s'honora  en  refufant  d' être  continué  dans 
\-z  tribunat  ,  &  en  empêchant  fes  collègues  de  s'y 
faire  continuer  comme  ils  le  defiroient ,  ce  qui 
n'auroit  fait  que  les  rendre  odieux,  &  qu'aug- 
menter la  divifion  entre  le  fénat  &  le  peuple . 

20.  Le  conful  C.  Dlillius,  fameux  pour  avoir 
e'te'  le  premier  romain  auquel  on  ait  acordé  les 
honeurs  du  triomphe  peur  une  victoire  navale  , 
fameux  fur-tcut  pour  avoir  rendu  la  Marine  ro- 
maine  triomphante  au ffi-tôt  qu'elle  avoit  ère  créée, 
&  pour  avoir  remporte'  cet  avantage  fur  les  Car- 
thaginois ,  puifl'ance  acoutumee  depuis  lorrg-temps 
à  dominer  fur  la  mer .  Sa  viftoire  &  fon  triom- 
phe font  de  l'an  de  Rome  4-92  ,  pendant  le  cours 
de  la  première  guerre  Punique .  Il  fut  csnfeur 
l'an  494. 

DUISBOURG  (Pierre  de)  ( Hifl.  litt.  mod.) 
auteur  d'une  chronique  de  Prufie ,  vivoit  dans  le 
ieizieme  fiecle . 

DULARD  (  Paul-Alexandre  )  (  Hifi.  Un. 
mod.  ) ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Mar- 
feille ,  fa  patrie  ,  pk»e  dans  laquelle  il  avoit  fuc- 
cédé  à  M.  de  Chalamont  de  la  Vifclede  ,  eft  au- 
teur d'un  poème  affez  connu  des  grandeurs  de 
Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature,  il  a  pu- 
blié auffi  en  1758  ,  deux  volumes  d'eeuvres  di- 
verfes  ,  où  on  trouve  des  poéfies  de  tous  les 
genres ,  à  l'exception  du  genre  dramatique  ,  on  y 
trouve  même  des  poèmes  épiques ,  &  dans  un  de 
ces  poèmes ,  intitulé  Protis  ou  la  fondation  de 
Marfeille,  on  remarque  un  morceau  où  le  poète 
imite  vifiblement  Chapelain  &  lui  eil  tout  auffi 
vifiblement  inférieur.  M.  Dulard  compare  les 
Phocéens  repoufTés  dans  une  fortie  ,  mais  terribles 
encore  dans  leur  défaite  &  jufque  dans  leur  fui- 
te ,  à  un  lion  qui  cède  aux  éforts  de  plufieurs 
bergers  réunis  &  qui  femble  les  menacer  encore, 
même  en  les  fuyant. 

Ainfi  lorfque  fortant  des  forêts  de  Lybie , 
Ln  lion  dans  la  plaine  exerce  fa  furie, 
Les  paileurs  réunis ,  armés  d'épieux  ,  de  dards  , 
Sur  le  monllre  à  grand  bruit  fondent  de  toutes  parts. 
Son  courage  indompté  ne  cède  qu'avec  peine  . 
Il  marche  en  rugitTant  vers  la  forêt  prochaine  , 
Honteux  d'être  à  leurs ieux  contraint  de  fe  fauver , 
Dans  fa  fuite  forcée  il  ofe  les  braver  . 

Il  y  a  de  belles  chofes  dans  les  odes  facrées  de 
M.  Dulard ,  fur -tout  dans  celles  qui  font  faites 
d'après  les.  cantiques  de   Moyfe  . 

M.  D  ni  ira  mourut  le  7  décembre  1.760. 
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DUMAS  (Hilaire)  (  Hifi.  litt.  mod,  }  ,. 
dofteur  de  Sorbone  ,  auteur  d'une  hifloire  des 
cinq  propofitions  de  Janfénius ,  qui  a  été  attri- 
buée au  P.  le  Tellier. 

DUMONT  (  Jean  )  (  Hifi.  lit.  mod.  ),  barott 
de  Carelfcrocn  ,  eft  principalement  connu  par  fon 
corps  univerfel  diplomatique  du  droit  des  gens . 
On  a  de  lui  encore  des  mémoires  politiques  pour 
fervir  à  l'intelligence  de  la  paix  de  Rifvoik  ,  des 
voyages  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  à 
Malte  &  en  Turquie  ;  &  des  lettres  hi [toriques 
depuis   1652  jufqu'en   1710.  Mort  vers  1726 

DUNOD  DE  CHARNAGE  (  François  Igna- 
ce )  (  Hifi.  litt.  mod.  ) ,  profelfeur  en  droit  à 
Befançon  ,  y  mourut  en  175 1  ;  il  efi  connu  par 
fon  hifloire  des  Séquanois  ou  mémoire  du  comte 
de  Bourgogne  ,  &  par  ion  hifloire  de  l'Eglife  , 
ville  &  diocêfe  de  Befançon.  Il  y  a  auffi  de  lui 
quelques  traités  de  jurifprudtnce  .  Il  tâche,  dans 
un  traité  de  la  main-morte  ,  de  juflifler  les  refies 
de  fervitude  qui  fe  confervoient  dans  cette  pro- 
vince. Son  fils  Jofeph  Dunod ,  avocat  à  Befançon  , 
mort  en  17135  ,  a  ,  dit-on ,  laiffé  des  oblervations 
manuferites  fur  les  ouvrages  de  fon  père,  &  un 
Jdfuite  de  la  même  famille ,  Pierre  Dunod  ,  a 
donné  en  1697  un  livre  intitulé  :  la  découverte 
de  la  ville  à1  Antre  en  Franche- Comté  ,  avec  des- 
questions  fur  l'hiftoire  de  cette  province . 

DUMOIS  (  Hifl.  de  Fr.  ).  Louis,  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi  Charles  VI,  avoit  eu  de  Ma- 
riette d'Enghien  ,  femme  d'Aubert  de  Cany ,  gen- 
tilhomme de  Picardie  ,  ce  comte  de  Dunois  , 
qui  s'honoroit  du  nom  de  bâtard  dGrléans  , 
parce  qu'il  l'avoit  lui-même  honoré -par  fes  ex- 
ploits :  il  fut  la  tige  de  la  maifon  de  Longuevil- 
le.  Ces  noms  de  Dunois  &  de  Longueville  lui 
vienent  de  domaines  qui  lui  furent  donnés  dans  la 
fuite  pour  prix  de  fes  exploits. 

La  nuit  du  23  ou  24  novembre  1407  ,  le  duc 
d'Orléans ,  fon  père  ,  fortant  de  chez  la  reine  ,  avoit 
été  affafîine  dans  la  rue  Barbete  ,  par  l'ordre  & 
fous  les  ieux  du  cruel  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  , 
fon  coufin-germain  . 

Sa  veuve  ,  Valentine  de  Milan  ,  qui  ,  moins 
renJre  que  fiere  ,  foufrit  patiemment  fa  mort  , 
&  mourut  de  douleur  de  n'avoir  pu  la  venger  , 
n'atendoit  cette  vengeance  d'aucun  des  trois  fils 
qu'elle  IaifToit  de  lui  .  Toute  fon  efpérance  étoit 
dans  le  bâtard  d'Orléans.  Charles  VII  a  été  nom- 
mé le  roi  bien  fervi  ;  c'eft  fur-tout  par  Dunois 
qu'il  a  mérité  ce  titre .  En  1427  les  Anglois 
avoient  affiégé  Montargis ,  Dunois  pafle  à  travers 
le  camp  des  Anglois  pénètre  dans  la  place  ,  & 
fait  lever  le  fiége  ,  exploit  doublement  mémora- 
ble &  parce  qu'il  commença  la  réputation  de 
Dunois ,  &  parce  qu'il  fut  le  premier  fuccès  un 
peu  décifif  des  François  fous  le  règne  de  Charles 
VII,  &  qu'il  leur  donna  la  première  lueur  d'e- 
fpérance  dans  leur  abatement  ,  après  les  défaflres 
de  Crevant  &  de  Verneuil . 
Dunois  fuè  biefje  à  la  journée,  des  haraags ,  en 
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1429.  Il  venoit  pour  enlever  ,  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  ,  le  capitaine  Anglois  , 
Faftol  ,  qui  conduifoit  un  grand  convoi  de  poif- 
lons  au  camp  des  Anglois,  pour  le  carême-  Fa- 
ftol  fe  fit  de  ces  chariots  un  retranchement  ou  il 
fe  rlatoit  que  la  précipitation  françoife  ne  man- 
queroit  pas  de  vouloir  l'ataquer .  Dunois  étoit 
trop  habile  pour  fe  permettre  une  telle  impru- 
dence :  il  rompit  à  coups  de  canon  le  retranche- 
ment de  Fa  (toi  5c  commençoit  à  répandre  la 
confufion  dans  la  troupe  Angloife,  lorfque  quel- 
ques Écoffois  qui  lervoient  dans  l'armée  Fran- 
çoiie  ,  emporte's  par  leur  haine  pour  les  An- 
glois ,  rompirent  leurs  rangs  ,  &  engageant  le 
combat  fans  ordre  &  fans  concert ,  rendirent  Fa- 
ftol   vainqueur. 

Danois  fut  le  plusgranJ  admirateur  des  exploits 
de  la  Pucelle.  Lorfque  cette  fille  finguliere  fut 
reçue  en  triomphe  dans  Orléans  ,  Duno'is  &  la 
Hire  qui  l'avoient  fuivie  de  plus  près  dans  les 
combats ,  marchoient  à  fes  côtés . 

Après  le  fupplice  de  la  Pucelle  ,  &  comme 
pour  la  venger,  Danois  furprit  Chartres  &  fit  le- 
ver le  fiége  de  Lagny  au  duc  de  Bedfort  .  Il  eut 
la  plus  grande  part  à  la  réduction  de  la  Norman- 
die &  de  la  Guienne  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
fon  que  Charles  VII  lui  donna  le  titre  de  rejlau- 
rateur  de    la  patrie- 

Un  inrtant  de  mécontentement  fit  entrer  Da- 
nois dans  le  complot  de  la  Praguerie ,  un  regard 
du  roi  le  fit  rentrer  dans  fon  devoir,  &  Charles 
VII ,  affilié  du  connétable  de  Richemont  &  du 
comte  de  Dunois  ,  fournit  l'ennemi  domeflique 
comme  l'ennemi  étranger,  &  força  les  rebelles  de 
lui  ramener  fon  fils  en  implorant  pour  lui  & 
pour  eux  la  clémence  du  roi . 

Il  n'auguroit  pas  bien  du  règne  de  Louis  XI. 
Nour  avons  perdu  notre  maître  ,  difoit-il  à  la  mort 
de  Charles  Vil,  que  chacun  fonge  à  fe  pourvoir. 
Il  contribua  feul  avec  du  Châtel  aux  frais  des  ob- 
feques  de  ce  Prince.  Il  mourut  plein  de  gloire 
en   1468. 

DU  NOYER..  Voyez  Noyer  . 

DUNS  (  Jeam  Duns  )  (  Hijl.  litt.  Mod.  ),  dit 
le  Scot  ou  l'Ecossois,  parce  qu'il  l'étoit  j  & 
furnomé  le  docteur  fubtil  ;  les  cordeliers  fe 
piquent  d'être  fes  difciples  en  théologie  comme 
les  Dominicains  le  font  de  Saint  Thomas  .  Il  a 
laiffé  beaucoup  d'écrits. 

(FI)  DUNSTAN  (  Saint  )(H'rJl.  d'Anglet.)  na- 
quit en  924  fous  le  règne  d'Etheland ,  roi  d'An- 
gleterre .  Il  paffa  fes  premières  années  dans  la  re- 
traite ,  d'où  il  fut  tiré  par  Edmond  fucceffeur 
d'Etheland ,  qui  fe  fervit  utilement  de  fes  con- 
feils  pour  gouverner  fon  royaume  .  Dunflan  fut 
fait  évêque  der  Worchefter  ,  enfuite  archevêque 
de  Cantorbery  ,  reçut  le  pallium  du  Pape  ,  &  fut 
légot  du  S.  Siège  dans  toute  l'Angleterre  .  Éduin 
étant  monté  fur  le  trône  ,  &  fcandalifant  fes  fu- 
iets  par  fes  déréglemens,  Dunflan  lui  parla  plu- 
ûeuis  fois  avec  la  liberté  d'un   homme   Apolîoli- 
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que.  Le  roi  excité  par  fes  courtifans  &  fur  tout 
par  une  de  fes  concubines  ,  envoya  en  exil  le 
faint  archevêque  qui  paffa  en  Flandres  .  Son  exil 
ne  dura  pas  longs-temps  ,  &  il  mourut  dans  fon 
archevêché  en  9S8.  On  lui  doit  la  rellauration 
des  Lettres  en  Angleterre.  Il  relie  de  lui  quel- 
ques écrits  .  ) 

DUPIN  (  Louis  Elues  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ), 
docteur  de  Sorbone  ,  principalement  connu  par 
fa  bibliothèque  univerfele  des  auteurs  eccléfiaiK- 
ques .  Cet  ouvrage  éprouva  beaucoup  de  contradi- 
ctions ;  il  fut  fufpendu  ,  défendu  ,  puis  toléré  ;  l'auteur 
fut  forcé  à  des  rétractations  &  ne  put  obtenir  , 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  une  permifïion  in- 
directe &  tacite  de  continuer.  La  liberté  avec  la- 
quelle il  jugeoit  les  anciens  auteurs  eccléfiaftiques  , 
étoit  ce  qui  fcandalifoit  le  plus.  Dupin  fut  encore 
cenfurépour  fon  projet  de  concilier]  tantôt  l'Eglife 
catholique  avec  les  Eglifes  proteftantes ,  tantôt  avec 
l'Eglifegreque  ;  on  a  prétendu  que  dans  le  projet 
de  réunion  de  l'Eglife  Anglicane  à  l'Eglife  Romaine  , 
il  facrifioit  cette  dernière  à  la  première  ,  fur  les 
points  principaux  &  fondamentaux  ;  en  général  , 
ces  projets  de  réunion  ne  réuffiffent  guère  &  ne 
peuvent  guère  réuffir  ;  ils  ne  peuvent  réuffir  fi 
on  n'acorde  rien,  &  on  ne  peut  guère  acorder  , 
parce  que  des  décidons  de  foi  s'y  oppofent .  Le  io- 
février  17 19  on  faifit  les  papiers  de  l'abbé,  Du- 
pin, on  les  apporta  au  palais  royal,  l'évêque  de 
Silteron  (  Laffitau  )  y  étoit,  dit-il  ,  lorfqu'on  les 
apporta,  tk  il  prétend  qu'on  y  trouva  des  chofes 
bien  étranges.  Après  avoir  décrié  la  doctrine  de 
l'abbé  Dupin  ,  on  décria  fa  conduite  ,  on  préten- 
dit qu'il  étoit  marié,  &  que  fa  femme,  après  fa 
mort,  réclama  fes  droits  matrimoniaux» 

Si  Dupin  fut  perfécuté ,  même  fous  la  régence  y 
on  peut  croire  qu'il  n'avoit  pas  été  plus  ménagé 
du  temps  de  Louis  XIV  ,  il  étoit  du  nombre  des 
docteurs  qui  avoient  figné  ce  qu'on  appelé  dans, 
l'hiltoire  du  Janfénifme,  le  cas  de  confcience  pour 
la  diflinction  du  fait  &  du  droit  dans  l'acceptation 
du  formulaire  &  dans  la  condamnation  des  cinq 
proportions .  Il  fut  exilé  en  1705  ,  à  Châtelleraut . 

Les  ouvrages  de  Dupin ,  forrneroient  eux  feuls 
une  bibliothèque.  Les  principaux  font  fa  biblio- 
thèque Eccléfiajlique  ;  une  bibliothèque  univerfele 
des  hifloriens ,  qui  n'a  point  éréachevéej  un  abré- 
gé de  rhifloire  de  l'Eglife,  une  hijloire  profane  ,  une 
hijloire  des  juifs  ,  d'après  Bafnage;&  plufieurs  au- 
tres ouvrages  decritique.il  mourut  en  1719.  H  avoit 
travaillé   quelque  temps  au  journal  des  favans. 

DU  PLEIX  (  Scipion  )  (  Hijl.  litt.  mod.  )  , 
hiftoriographe  de  France,  avoit,  avant  Mezeray , 
à  peu  près  la  même  réputation  qu'a  aujourd'hui 
Mezeray  &  que  le  P.  Daniel  ne  lui  a  pas  enle- 
vée comme  Mezeray  l'avoit  enlevée  à  du  Pleix. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  trop  flaté  le  cardinal 
de  Richelieu,  &  d'avoir  trop  peu  ménagé  la  rei- 
ne Marguerite,  première  femme  de  Henri  IV.  Le 
maréchal  de  BalTompierre  lui  avoit  fait  Thoneur 
de  le  critiquer , 
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Outre  FHifloire  de  France  &  lés  mémoires  des  1 
Gaules  qui  la  précèdent ,  du  Pleix  avoir  fait  une 
biftoire  Romaine  ,  un  cours  de  philcfoph'ie  ,  un  trai- 
té de  la  liberté  de  la  langue  françoife  ,  contre 
Vaugelas.  Il  avoit  fait  dans  l'extrême  vieilleffe 
une  compilation  des  libertés  de  I'Eglife  gallica- 
ne, &  il  défiroit  fort  de  la  faire  imprimer  .  Le 
chancelier  Seguier ,  auquel  il  demandoit  un  pri- 
vilège pour  cet  ouvrage,  ne  l'approuvant  pas-,  nt 
brûler  le  manufcrit  en  fa  préfence,  ce  qui  caufa 
tant  de  chagrin  à  ce  vieillard  ,  qu'il  en  mourut  ; 
il  eft  vrai  qu'il  avoit  quatre-vingt-quatorze  ans. 
Du  Plèix  étoit  né  à  Contlom  en  i5<5<5,  il  y 
mourut  en  1661. 

Nous  ne  pouvons  paffer  ici  fous  filence  un  au- 
tre du  Pleix  beaucoup  plus  célèbre  ;  c'eit  le  rival 
de  M.  de  la  Bourdonnaye,  dans  i'Inde..  C'eit  fur 
fes  mémoires  que  M.    de  la    Bourdonnaye  fut  ar- 
rêté à  fon  retour  en  France  ,  &  mis    à  la  baftil- 
3e;   la  commiffion  établie  pour   le    juger,  le  dé- 
clara innocent  ;   la    France    lui    donnoit    un  autre 
litre,,  elle  le  nommoit  fon  vengeur:    la    commif- 
fion ne  lui  rendoit  que  fa  liberté,  la  nation  ,  par 
fes  transports,  lui  donnoit  fa  récompenfe..  Il  faut 
avouer  que  dans  cette  afaire  ,  la  faveur  populaire 
ne  fut  pas  pour  M.  du  Pleix.  Mais  par  combien 
de  fervices  importans  ,  d'établiffèmens  avantageux  , 
de  progrès    glorieux    &    utiles  procurés    au  com- 
merce de  la  France,  ne  répara-t-il    pas  cette  fau- 
te! Le  gouvernement  feul  eut  tort,&  il  eut  tort 
deux    fois  ;    i°.  en    faifant    le  procès  à  M.  de  la 
Bourdonnaye,  fur  les  mémoires  de  M.  du  Pleix. 
2°.  En  rapelant  M.  du  Pleix  lui-même   en   17-53, 
fur  des  mémoires  qui    furent  auffi  envoyés  contre 
lui.  Il  devoit  n'avoir  aucun  égard  à    des  mémoi- 
res venus  de  fi  loin  ,  fi  difficiles  à  vérifier  &  qui 
pou  voient  n'être  que  l'ouvrage  de  la  haine  &  de 
l'envie  ;  il  devoit  con/îderer  feulement  ce  qu'avoient 
fait  ces  deux  hommes .    L'un    avoit  conquis    Ma- 
drafs ,  l'autre  avoit  fauve    Pondichéri ,    tous  deux 
avoient  fait  refpecler  le  nom    françois    dans    l'In- 
de .  On  ne  pouvoir    trop  les    honorer    &  les  ré- 
compenfer  tous  deux  ,  il  falloit  voir  leurs  travaux 
&  dédaigner  leurs  naffions.  II    eft    vrai  qu'on  ne 
peut  reprocher    ni    aux  François    ni    aux  Indiens 
de  n'avoir  pas  affez  honoré  M.  du    Pleix  ;    l'em- 
pereur du   Mogol  le  ncmma  vice-roi ,    &  il  étoit 
devenu ,  par  (es  armes  &  fon  commerce  ,  le  pro- 
tecteur  des  vice-rois  de  la    côte   de    Coromandel. 
Le  roi  ,  fon  maître  ,  lui    envoya  le  cordon    rou- 
ge, fioueur  qu'on  n 'avoit  jamais    fait  en  France, 
à    un  homme    placé    hors    du    fervice  militaire, 
mais  honeur  encore  au  deffous    de    fes    fervices  . 
Il  eft.  feulement  fâcheux  que  M.  de  la    Bourdon- 
naye ail  perdu  pour    toujours    fa    fanté    à  la  ba- 
flille  ,  &  que  M.  dh  Pleix  foit  mort  ,  à  ce  qu'on 
croit,'  du    chagrin    qu'il    conçut    de  fa  difgrace  . 
Au  refte ,  ces    événemens  font    trop    voifins  pour 
le  temps  &  bien  éloignés  pour  les  lieux  ;  le  mo- 
ment n'eft  peut-être  pas   encore    venu  de  les  bien 
nger  &  ce  prononcer  fur  le   mérite  de,  ces  deux 
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hommes  comparés  l'un  à  l'autre  .  Ceux  que  leur- 
état  &  leurs  lumières  mettoient  à  portée  de  les 
comparer ,  acordcient  à.  M.  de  la  Bourdonnaye 
les  qualités  qui  diftinguent  le-  marin  &  le  guer- 
rier ,  &  à  M.  du  Pleix  celles  d'un  princ?  entre- 
prenant &  politique  .  C'efl  le  jugement  qu'en' 
porte  un  auteur  Anglois  qui  a-  décrit  les  guerres 
des  compagnies  angloife  &  françoife  dans  l'Inde  , 
&  il  paroît  que  c'eit  l'opinion  établie. 

DUPRAT   (  Antoine),  (  Hijl    de    Fr.)    né  à 
Iffoire  en  Auvergne,. exerça    la  profeffion    d'avo- 
cat à  Paris  ,.&  fut    fucceffivement  lieutenant  gé- 
néral du  bailliage  de-  Montferrand  ,    avocat  géné^ 
rai  au  parlement  de  Touloufe,  maître  des  requê- 
tes ,    premier    préfident    au    parlement    de  Paris, 
chancelier  ,,  puis  cardinal ,  &  il  fut  fuccefTivement 
ou  en  même  temps,  archevêque  de  Sens,  évêque 
de  Meaux  ,,d'Alby ,  de  Valence  ,  de  Die  ,  de  Gap, 
&  abbé  de  Fleury   ou  Saint- Benoît    fur^Loire  .   Il 
dut  cette  fortune  en  partie  à  fon  mérite  ,  en  par- 
tie à  la  faveur  de  la-  ducheffe  d'Angoulême ,.  dont 
il    avoit    fait  les   afaires    à  Gognac  &    à  la  cour . 
Ce  fut  à  la  confédération  de  cette    princeff?  ,  que 
François  I  ,  en  montant  fur  le  trône  ,  fît  Duprat 
chancelier.  La  formule  du   ferment    fait  entre  les 
mains  du  roi    par  Duprat ,    eft    remarquable,    en 
ce  qu'elle  femble  fixer  le  degré  de    réfiftan-ce  que 
la  juftice  peut  &  doit  quelquefois  apporter  à  l'au- 
torité » 

„.Vous  jurez,  que.....  quand  on  vous  apporte- 
„  tera  quelque  lettre  à  fceller  ,  lignée  par  le 
„  commandement  du  roi ,  fi  elle  n'eit  de  juflice  , 
„  ne  la  fcellerez  point, encore  que  ledit  feigneu- 
„  le  commandât  par  une  ou  deux  fois  ,  mais 
„  viendrez  pardevers  icelui  feigneur  ,  &  lui  re- 
„  montrerez  tous  les  points  par  lefqueb  ladite 
„  lettre  n'eit  raifonable  ,  &  après  que  aura  en- 
„  tendu  Iefdits  points  ,  s'il  vous  commande  la 
„  fcellerez  ,  &  lors  le  péché  en  fera  fur  ledit 
„  feigneur ,  &  non  fur  vous  „ . 

Le  roi  donna  quelque  temps  après  à  Duprat 
l'hôtel  de  Vienne  près  des  auguflins  ,  que  Char- 
les VIII  avoit    acquis  . 

Le  génie  de  ce  Duprat  ,  juflement  décrié  à 
beaucoup  d'égards  par  la  feule  des  hiftoriens ,  ne 
fe  renfermoit  point  dans  les  bornes  de  la  législa- 
tion &  de  la  magiftrature,  il  embraffoit  toutes  les 
parties  de  l'adminiiîration ,  la  guerre  même  étoit 
de  fon  refforr,  il  traça  plus  d'une  fois  avec  intel- 
ligence le  pian  d'une  campagne,  &  dirigea  de 
fon  cabinet  les  opération;  des  généraux  . 

François  I  voulant  aliéT  conquérir  l'Italie  ,  & 
ne  voulant  point  rendre  ooieufe  l'époque  de  fon 
avènement, en  rétabliffant  les  impôts  dont  la  fup- 
preffion  avoit  fait  bénir  l'avènement  de  Louis  XII, 
il  fallut  y  fuppléer  par  des  reffources  extraordi- 
naires ,  auffi  promptes  qu'efficaces  ,  Duprar  fut- 
chargé  d'en  trouver;  celle  qu'il  trouva,  fut  d  in- 
troduire la  vénalité  des  charges  dans  les  parle- 
mens  même  . 

Les   offices    des  jurifdi&ions  inférieures  a /oient: 
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commence  à  être  vénaux  avant  Saint-Louis ,  & 
continuèrent  de  l'être  pendant  l'on  règne  :  on  voit 
aullî  quelques  traces  de  vénalité,  fous  Louis  le 
Hutin  &  encore  depuis.  Charles  VU  réforma 
cet  abus  ou  cet  ufage  ,  qui  fe  renouvela  fous 
Louis  'XL  Charles  VIII  &  Louis  XII  défendirent 
]a  vénalité  de  tous  offices  indifUncteraent  ;  Louis 

XII  ne  vendit  que  les  offices  de  finances ,  encore 
ne  fut-ce  qu'à  regret  &  dans  des  beforns  preffans  de 
l'état;  il  révoqua  même,  depuis,  cette  vénalité. 
François  I  la  rétablit  &  l'étendit  aux  offices  de 
judicature,&  ce  que  perlbne  n'avoit  fait  encore, 
aux  charges  mêmes  du  parlement . 

Suivant  les  anciens  réglemens,  obfervésplus  ou 
moins  exactement  du  temps  des  l'élections,  les 
officiers,  du  parlement  ne  pouvoient  être  reçus 
qu'à  trente  ans ,  qu'après  un  examen  rigoureux 
qu'ils  iubifibient  devant  le  parlement  affemblé, 
&  il  fslloit  qu'ils  euffent  en  leur  -faveur  les  qua- 
tre cinquièmes  des  fuffrages 

La  vénalité  prévalut ,  mais  on  en  rougifibit  , 
on  l'autorifoit  &  on  la  défavouoit  ;  on  faifoit  men- 
tir le  récipiendaire  à  la  face  de  la  juftice,  on 
leur  faifoit  jurer  qu'ils  n'avoient  rien  payé  pour 
leurs  offices ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Pafquier  :  de 
cette  belle  anciénezé  ne  nous  refle  que  le  parjure 
dont  nous  /allions  la  compagnie  avant  que  d'entrer 
en    l'exercice  de  nos  états  . 

L'ufage  de  ce  faux  ferment  dura  près  d'un  fie- 
•cle  ;  enfin  le  procureur  général  de  la  Guefle  fen- 
tit  qu'il  falloir  refpeéter  davantage  la  juflice  & 
la  vérité,  &  qu'il  valoit  mieux  avouer  un  abus 
<que  de  mentir  folemnélement  ,■  il  fit  fupprimer 
ce  ferment .  Sébaftien  Chauvelin  elt  le  premier 
qui  en  ait  été  difpenfé  à  fa  réception  dans  une 
charge  de  confeiller  au  parlement  ,  le  7  février 
.1597. 

François  I ,  dans  une  réponfe  à  des  remontran- 
ces du  parlement,  contre  la  vénalité,  avoue  que 
-depuis  qu'il  cil  monté  fur  le  trône  ,  rien  ne  lui 
a  fait  tant  de  peine  que  d'avoir  été  obligé  de 
vendre  des  offices  de  judicature,  &  affure  qu'auf- 
fi-tôt  que  la  paix  poura  le  lui  permettre ,  foR 
premier  foin  fera  de  les  rembourfer  .  Les  ordonances 
d'Orléans  en  1560,  de  Moulins  en  1^66,  de  Blois 
en   1579,    s'élevèrent   contre    la    vénalité  ;  Louis 

XIII  déclara  aux  états  de  1614  &  1615,  que  fon 
intention  étoit  de  la  fupprimer ,  &  elle  elt  refiée, 
&  on  dit  aujourd'hui  que  ce  n'eft  pas  un  mal  ; 
cm  voit  par  la  vénalité  des  charges  ,  la  magiflra- 
ture  devenue  plus  indépendante  de  la  faveur  des 
grands  qui,  autrefois,  tàchoient  de  remplir  les 
tribunaux  ,  de  leurs  créatures ,  &  qui  en  exigoient 
l'ouvent  une  reconoiffance  contraire  au  bien  de  la 
judice  . 

Duprat  ,  dans  l' établiffement  du  concordat  , 
fervit  également  bien  le  Pape  &  le  roi,  &  il  ne 
fut  pas  moins  bien  traité  par  l'un  que  par 
l'autre  :  il  fut  fait  cardinal  &  légat  du  faint 
iïége  ;  il  voulut  s'illultrer  en  qualité  de  pré- 
lat ,  auffi-bien  qu'en  qualité  de  miniftre  ,  &  com- 
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me  iî  ne  manquoit  point  d'afaires  ,  fe  chargeant 
&  étant  chargé  de  tout  fous  un  règne  fécond  en 
grands  événemens  ,  on  dit  que  c'efl  lui  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  :  il  a  autant  d'afaires  qui 
le  légat  . 

Le  premier  &  le  plus  célèbre  des  conciles  pro- 
vinciaux affemblés  en  France  contre  les  prote- 
flans  ,  fut  celui  que  le  chancelier-Cardinal  Duprat 
fit  célébrer  avec  beaucoup  de  folemnité  à  Paris  , 
du  2  février  au  9  octobre  1528;  il  elt  connu 
fous  le  nom  de  concile  de  Sens ,  parce  qu'il  étoit 
compofé  des  prélats  de  cette  province ,  &  que 
Duprat  étoit  archevêque  de  Sens.  Ce  concile  fit 
des  décrets  três-refpeftables  &  fur  la  doctrine  & 
fur  la  difcipline,  il  condamna  les  hérétiques  ,  & 
il  réforma  le  clergé . 

Duprat  avoit  fort  bien  défendu  les  droits  &  les 
intérêts  de  la  France  dans  cette  fameufe  confé- 
rence de  Calais  en  1521  ,  où  le  chancelier  de 
l'empereur  Gattinara  &  le  chancelier  de  France 
Duprat  plaidoient  la  caufe  de  leurs  maîtres  de- 
vant le  cardinal  Volfey  . 

Bupr-at  mourut  dans  fon  château  de  Nantouil- 
let  le  9  juillet  1555  ,  ayant  ,  dit-on ,  l'eftomac 
tout  rongé  par  les  vers.  Âuffi-tôt  après  fa  mort, 
le  roi  fit  un  emprunt  forcé  de  cent  mille  écus  à 
fes  héritiers  qui  n'eurent  garde  de  le  refufer  , 
trop  heureux  de  racheter  à  ce  prix  Pimmenfe 
dépouille  qu'il  leur  laiffoit .  C'efl  à  cette  occafion 
que  fut  faite  ,  &  ,  dit-on  ,  par  François  1er.  lui- 
même  ,  l'allufion  fi  connue  :  fat  prata  bibe- 
runt . 

11  fit  bâtir  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  la  faUe 
qu'on  a  nommée  à  caufe  de  lui  ,  la  [aile  du  lé- 
gat .  Elle  fera  bien  grande  ,  dit  le  roi  ,  fi  elle 
peut  contenir  tous  les  pauvres  qu'il  rt  faits  .  Le 
roi  fe  condarnnoit  lui-même  ,  pourquoi  les  lui 
avoit-il  laifle  faire  ? 

Guillaume  Duprat  ,  fils  nature!  du  chancelier, 
évèque  de  Clermont  ,  fonda  le  collège  deClermont 
à  Paris.,  _  pour  les  jéfuites  ;  c'efl  le  collège  de 
Louis  le  Grand  ,  dont  le  nom  elt  toujours  le  mê- 
me ,  &  dont  la  forme  efl  fi  changée. 

DUPRÉ  DE  SAINT  MAUR  (  Nicolas 
François  )  (  Hifl.  litt.  rnod.  ),  maîrre  des  com- 
ptes ,  reçu  <pn  1759  à  l'académie  françoife  ,  où  il 
I  été  remplacé  en  1775  par  M.  de  Malesherbes . 
Sa  traduction  du  Paradis  perdu  de  Milton  ,  a 
procuré  à  ce  poème  autant  de  fuccès  en  France 
qu'il  en  avoit  eu  en  Angleterre  ,  &  elle  efl  du 
très  -  petit  nombre  des  traductions  qui  font  un 
grand  effet  .  Ses  autres  ouvrages  font  favans  & 
utiles,  c'efl  un  effai fur  les  momies  de  France  , 
publié  en  1746.  Ce  font  des  recherches  fur  la 
valeur  des  monoies  &  le  prix  des  grains,  pu- 
bliées en  1761.  C'efl  une  table  de  la  durée  de  la 
vie  des  hommes  qui  fe  trouve  dans  l'hifloire  na- 
tuvele  de  M.  de  Buffon  .  L'auteur,  auffi  refpecta- 
ble  par  fes  mœurs  qu'eflimable  par  fes  écrits  , 
tenoit  déjà  aux  lettres  par  M.  de  Valincotir  fort 
proche  parent ,  l'ami  de  Boileau  &  de  Racine  .  Il 
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mourut  en  1775  .  Il  e'toit  d'une  famille  très-ho- 
nête  &  diftinguée  fur-tout  par  la  vertu  . 

DURAND.  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Il  y  a  quelques 
anciens  théologiens  connus  de  ce  nom. 

1°.  Un  qui  e'crivit  contre  Béranger  au  onzième 
fiecle  . 

2°.  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende  , 
dit  le  Spéculateur  à  caufe  de  fon  fpeculum  juris  ; 
mort  en  1296. 

3°.  Guillaume  Durand  ,  fon  neveu  &  fon 
fucceffeur  dans  l'évêché  de  Mende,  mort  en 
1328;  auteur  d'un  Traité  eftimé ,  de  la  manière 
de  célébrer  le  concile  général . 

40.  Durand  de  S.  Pourçain  ,  dit  le  doSleur 
très-réfolutif ,  auteur  de  Commentaires  fur  les 
quatre  livres  des  fentences ,  d'un  Traité  fur  l'o- 
rigine des  jurif dirions ,  &c.  évêque  du  Puy  , 
évêque  de  Meaux  ;  mort  en  1333. 

DURANT  (  Gilles  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  , 
fleur  de  la  Bergerie  ,  avocat  ,  poète  connu  du 
temps  de  la  Ligue.  On  trouve  dans  la  Satyre 
Ménippée  fes  vers  à  fa  commère  ,  fur  le  trépas 
de  l'Afne  Ligueur.  11  y  eut  un  Durant  rompu 
vif,  le  16  juillet  1618  pour  un  libelle  contre  le 
roi .  Quelques  favans  ont  dit  que  c'étoit  le  Du- 
rant dont  il  s'agit  ici  ,  mais  on  en  doute  . 

DURANTI  (  Jean-Etienne)  {Hifl.  de  Fr.), 
premier  préfident  du  parlement  de  Touloufe  , 
nommé  en  1 58 1  ,  affafliné  en  1589  ,  &  outragé 
après  fa  mort  par  les  Ligueurs  pour  fon  atathe- 
ment  à  la  perfone ,  puis  à  la  mémoire  de  Henri 
III ,  fon  bienfaiteur. 

II  mourut  à  cinquante-cinq  ans,  fon  épitaphe 
ajoute  : 

Vive  plures ,  viator,  &  felicius  morere . 

La  même  épitaphe  l'appelé  fua  &  crimen  ur- 
bis  &  dolory  &  lui  fait  dire  : 

Steti  ,  dum  res  flrtit  Callica  . 
Cecidi ,  cadente  regno  . 

Il  eft  l'auteur  d'un  livre  eflimé,  de  r'tùbus  Ec- 
clefi<£  . 

DURAS  ,  DURAZZO  ;  ville  &  port  de  mer 
dans  l'Albanie  ;  c'eft  l'anciene  Dyrrachium  & 
l'anciene  Épidamne  ;  c'eft  elle  qui  a  donné  fon 
nom  à  quelques  princes  de  la  maifon  de  France  , 
de  la  branche  d'Anjou  -  Sicile  ,  nommément  à 
Charles  de  Duras,  meurtrier  de  la  reine  Jeanne 
première,  l'oyez  l'article  Anjou  . 

DURAS  ,  DURFORT  :  (  Hifl.  de  Fr.  )  ,  l'a- 
ciene  &  illuftre  maifon  de  Durfort- Duras  ell 
originaire  des  provinces  de  Guienne  &  de  Foix  . 
Le  nom  de  Duras ,  qui  ell  très-ancien  auffi  dans 
cette  maifon  ,  vient  de  ce  qu'Arnaud  de  Durfort 
qui  vivoit  dans  le  treizième  &  le  quatorzième 
fiecle ,  époufa  marquife  de  Goth  ou  de  Gouth  , 
fil^e  d'Arnaud  Garcie  de  Gouth  ,  vicomte  de 
Lomagne  ,  &  nièce  du  Pape  Clément  V,  qui   lui 


DUR 

'   apporta  le  terre  de  Duras  ;  Régine ,  fœùr  de  mar- 
quife ,  époufa     auffi   un  Durfort  {  Bernard  ) ,  fei- 
gneur    de    Marmarins .    Les  Durfort,  pendant    les 
longues  guerres  entre  la  France  &    l'Angleterre  , 
prirent  le  parti  ,  tantôt  de  l'une ,  tantôt  de    l'au- 
tre de   ces    deux    puiffances  ;    le  roi  d'Angleterre 
poffédant  la  Guienne  ,  ils  étoient  fes  fujets ,  mais 
ils  étoient    de   ces  fujets   puiffans    qui    choififfent 
leurs  maîtres.  Lorfque  la  ville    de  Bourdeaux    fe 
rendit  à  Charles  VU  en   145 1,  Gaillard    du  Dur- 
fort,  quatrième    du    nom,  ligna  la   capitulation  , 
fit   hommage   au    roi    de    France   &  retourna   au 
parti  anglois.    Jean    de    Durfort,  fon  fils  ,    fuivit 
Charles    VIII    en    Italie ,  &  y  refta  même    après 
le  départ  de  ce  prince,  pour  défendre  le  royaume 
de  Naples.  Il  eut    un    petit-fils    tué  à  la    bataille 
de  Dreux  en   1562;  &  fes  deux  arriere-petits-fils, 
Jean  de  Durfort  ,  vicomte  de  Duras  ,  &    Jacques 
de  Durfort ,  marquis  de    Duras-Rofan  ,    fe    diftin- 
guerent  par  leur  valeur  dans    le  temps  des   guer- 
res   civiles   fous    Henri    III    &    fous    Henri    IV. 
Dans  M.  de  Thou  ,  dans  les  mémoires  du  duc  de 
Bouillon,  &  dans  la  vie  de  ce  duc  écrite  par  Mar- 
folier  ,  on  ne  raporte    pas    à  leur   avantage  l'hi- 
ftoire  de  leur  fameux  duel  contre  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  fut  depuis  le  duc  de  Bouillon,  &  con- 
tre Jean  de  Gontaut  de  Biron,  baron  de  Salignac 
qui  lui  fervoit  de    fécond  .   „  Quoique    les   deux 
frères  fuffent  maillés ,  dit-on  ,  ils  eurent  du  désa- 
vantage, le  vicomte  permit  à  Rofan  de  fe  relever, 
&  Salignac  à  Duras  ,    de    changer    d'épée  .   Dans 
ce  moment ,  neuf  ou  dix  hommes  armés  fondirent 
fur  le  vicomte    &  Je    laifserent    percé  de  coups  , 
cependant  il  n'  en    mourut    pas  ,  &  il  eut  ,  dit- 
on  ,  la  générofité  d'intercéder    auprès  de  la  reine- 
mere  pour  les  Duras.  Mais  il  eft  jufte  d'obferver 
que    Brantôme  ,   auteur    contemporain  ,  dans    un 
traité  exprès  fur  les  duels ,  paroît  douter  que  les 
chofes  fe  foient   paflées  ainfi  ,  &  qu'il    fonde    ce 
doute  fur  la  réputation  d'honeur  &  de  valeur  que 
ces  frères  avoient  acquife,,.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  Guy-Aldonce,  fils  du   marquis  de 
Duras-Rofan ,  époufa  la  fille    de  ce    premier    duc 
de  Bouillon  ,  fceur  du  fécond  duc  de  ce  nom  ,  & 
de  l'immortel  Turenne.  Il  en  eut  un  grand  nom- 
bre d'enfans  ,  tous    diverlément    célèbres  .  i°.  Le 
maréchal  de  Duras  ,  fait  maréchal    de   France    le 
30  juillet  1675    ,  après  la  mort  du    maréchal    de 
Turenne,  fon  oncle.  C'eft  pour  lui    que  le  mar- 
quilat  de  Duras  a  été  érigé  en  duché  en    1689. 

20.  Le  comte  de  Rofan  tué  pendant  le  blocus 
de  Paris  en  1649. 

30.  Le  maréchal  duc  de  Lorges  ,  qui  après  la 
mort  de  ce  même  maréchal  de  Turenne,  fon  on- 
cle ,  dans  l'armée  duquel  il  étoit  lieutenant  géné- 
ra! ,  contribua  beaucoup  à  fauver  cette  armée  dé- 
couragée par  la  perte  de  fon  chef  &  d'un  tel 
chef.  C'eft  ce  maréchal  de  Lorges,  GuyAldonce 
de  Durfort ,  qui  a  fait  la  branche  des  ducs  &  des 
comtes  de  Lorges;  le  duc  de  Randan  ,  mort  ma- 
réchal de  Lorges  ,  étoit   fon    petit-fils  .  Ce    nom 
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de  Lorges  leur  venoit  de  ce  que  le  marquis  fle 
Duras-Ro/an  ,  gwnd-pere  du  premier  maréchal  de 
Lorges  ,  avoir  époufé  Marie  ou  Marguerite  de 
Lorges  Montgommeri  ,  fille  de  Jacques  de  Lor- 
ges ,  fécond  du  nom  ,  «comte  de  Montgommeri, 
lequel  étoit  fils  du  fameux  capitaine  Lorges—— 
Montgommeri  (  Gabriel  )  ,  de'capité  en  1574  , 
&  qui  avoit  eu  le  malheur  de  bleffer  à  mort 
Henri  II  dans  le  fameux  tournoi  de   1559. 

40.  Le  comte  de  Feversham  ,  capitaine  des 
gardes  &  général  des  armées  du  roi  d'Angleterre 
Jacques  II.  Ce  nom  de  Feversham  lui  venoit  de 
ce  qu'il  avoit  époufé  Marie  ,  fille  de  Georges 
Sonde ,  comte  de  Feversham  ,  dont  le  titre  lui 
fut  tranfporté  . 

5°.  Henri  de  Durfort  ,  baron  de  Pujols  ,  tué 
en  Portugal .  a„ 

6°.  Godefroy ,  comte  de  Rofan  ,  tué  au  fiége 
de  Candie  ,  le  25  juin  1669. 

7°.  La  célèbre  mademoifelle  de  Duras  qui  con- 
fiera, en  fe  faifant  catholique,  la  victoire  de  Bof- 
fuet  fur  le  miniftre  Claude  ,  dans  la  conférence 
tenue  le  premier  mars  1678,  chez  la  comteffe  de 
Roye  ,  fœur  de  mademoifelle  de  Duras 

Le  fils  du  premier  maréchal  de  Duras  fut  auffi 
maréchal  de  France  (  en   1741.  ) 

Et  le  petit-fils  l'étoit  à  nos  jours. 

DU  VAL  (  Hiji.  mod.  ),  quelques  perfones  ont 
illuftré  ce  nom. 

i°.  Etienne  Duval  de  Mandreville  ou  Mon- 
drainville  ,  annobli  en  1558  pouT  avoir  rendu  le 
fervice  important  d'aprovifioner  Mets  lorfque 
Charles-Quint  fe  difpofoit  'à  en  faire  le  fiége  , 
qu'il  fut  obligé  de  lever  en  1553.  Le  même  Du- 
isal  fonda  le  premier  prix:  du  Palinod  ,  à  Caen  fa 
patrie.  Mort  le   19  janvier   1578. 

20.  André  Duvajl  ,  fénieur  de  Sorbone,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  ,  docteur  Ultramontain , 
quoiqu'il  eût  été  le  premier  .pourvu  de  la   chaire 
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de  théologie  établie  en  1596"  par  Henri  IV.  tl 
écrivit  contre  Richer  ,  contre  le  minière  du  Mou- 
lin ,  &  continua  les  Vies  des  Saints  ,  de  Ribadé- 
neira.  Mort  en   io^S. 

3°.  Guillaume  DtwAL.,  parent  du  précédent  ., 
eft  auteur  d'une  hiltoire  du  Collège  royal ,  &  de 
commentaires  fur  Ariftote  ;  il  fut  doyen  de  mé- 
decine ,  &  avoit  introduit  pendant  fon  décanat 
l'ufage  de  réciter  dans  les  écoles  des  litanies  des 
Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé  la  médecine. 

40.  Pierre  Du  val  ,  géographe  du  roi  ,  natif 
d'Abbeville  ,  auteur  de  plufieurs  traités  &  cartes.- 
de  géographie,  aujourd'hui  de  peu  d'ufage.Mort 
en  1683. 

50.  Duval  eft  auffi  le  nom  d'un  comte  de 
Dampierre ,  né  françois ,  devenu  général  des  em- 
pereurs Matthias  &  Ferdinand  II  ,  &  qui  com- 
manda feul  ou  avec  le  comte  de  Buquoy  ,  au 
commencement  de  la  guerre  de  trente  ans  en  i<5i8 
&  1619.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  en 
1620,  au  moment  où  il  appiiquoit  de  fa  main 
un  pétaîd  à  la  porte  de  Presbourg  . 

6°.  Duval  eft  encore  le  nom  d'un  berger  de 
Lorraine  ,  tout  fembfable  au  laboureur  Pierre 
Anich  (  Voyez  cet  article  ),  &  qui  ayant  plus 
de  loifir  que  lui,  avoit  été'  plus  loin  dans  l'aftro- 
nomie,  par  la  feule  contemplation  des  affres ,  il 
devint  bibliothécaire  de  l'empereur  François  I.  On 
lui  montra  en  vain  les  magnificences  des  grandes 
villes  &  leurs  pompeux  fpeftacles  ;  il  foutint  tout 
jours  qu'il  n'y  avoit  de  fpeéiacle  digne  de  l'hom- 
me que  celui  du  lever  &  du  coucher  du  foleil  > 
&  de  la  marche  des  affres  .  On  vantoit  beaucoup 
en  lui  la  mémoire  ,  les  connoiflances  &  l'énergie 
naturele  d'une  éloquence  inculte  &  fauvage  .  Mort 
depuis  peu  d'années  . 

DYNARQUE  ,    Dïnostrate -.    Voyez    Dinar- 

QUE  ,    DrNOSTRATE  » 
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JLiADMER  ou  Edmer  (H'iJI.  i'itt.  mod.  ),  ab- 
bé de  Saint  Albans,  puis  évêque  de  Saint  André 
en  Écoffe  ,  vivoit  vers  l'an  1120,  fous  le  règne 
de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui  une 
hiftoire  de  fon  temps;  c'eft  par  lui  qu'on  con- 
noît  le  mieux  la  querele  de  Guillaume  le  Roux 
&  de  Saint  Anfelme  ,  archevêque  de  Cantorberi  ; 
il  a  écrit  la  vie  de  cet  archevêque  &  de  Saint 
Wilfrid.  Dom  Gerberon  a  fait  imprimer  fes  œu- 
vres avec  celles  de  Saint  Anfelme . 

EARLDORMAN  (  H'ifl.  aAngl.  )  ,  le  pre- 
mier degré  de  nobleffe  chez  les  Anglo-Saxons  . 
Comme  l'origine  de  cette  dignité ,  de  fes  fon- 
ctions ,  &  de  l'es  prérogatives  ,  répand  un  grand 
jour  fur  les  premiers  temps  de  i'hiiloire  de  la 
Grande-Bretagne,  il  n'eft  pas  inutile  d'en  fixer  la 
connoiffance,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  di£tio- 
naire  françois . 

Ce  mot,  qui  dans  fon  origine  ne  fignifie  qu'un 
homme  âgé  ou  ancien  ,  vint  peu  à  peu  à  défigner 
lesperfones  les  plus  diftinguées ,  apparemment  par- 
ce qu'on  choififfoir  pour  exercer  les  plus  grandes 
charges,  ceux  qu'une  longue  expérience  en  pou- 
voit  rendre  plus  capables.  Ce  n'eft  pas  feulement 
parmi  les  Saxons  que  ces  deux  lignifications  fe 
trouvent  confondues;  on  voit  dans  l'Ecriture  Sain- 
te ,  que  les  anciens  d'Ifraël ,  de  Moab  ,  de  Ma- 
dian,  étoient  pris  parmi  les  principaux  de  ces 
nations.  Les  mots,  fenator ,  fentor  ,  fignor  ,  fei- 
gneur  ,  en  latin  ,  en  efpagnol ,  en  italien  ,  &  en 
françois,  fignifient  la  même  chofe  . 

Les  ealdormans  ou  earidormans  étoient  donc  en 
Angleterre  les  plus  confidérables  de  la  nobleffe  , 
ceux  qui  exerçoient  les  plus  grandes  charges  ,  tk 
par  une  fuite  très-naturele  ,  qui  poffédoient  le 
plus  de  biens .  Comme  on  confioit  ordinairement 
à  ceux  de  cet  ordre  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces, au  lieu  de  dire  le  gouverneur ,  on  difoit 
Y  ancien  earldorman  d'une  telle  province  1  c'eft  de 
là  que  peu  à  peu  ce  mot  vint  à  défigner  un  gou- 
verneur de  province  ,  ou  même  d'une  feule 
ville . 

Pendant  le  temps  de  l'heptarchie ,  ces  charges 
ne  duroient  qu'autant  de  temps  qu'il  plaifoit  au 
roi  ,  qui  dépofledoit  les  earidormans  quand  il  le 
jugeoit  à  propos,  &  en  mettoit  d'autres  en  leur 
place .  Enfin  ces  emplois  furent  donné:  à  vie  , 
du  moins  ordinairement  :  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  ceux  qui  les  poflédoienr  ne  puffent  être  de- 
ftitués  pour  diverfes  caufes.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples fous  les  règnes  de  Canut  &  d'Edouard  le 
confeifeur. 


Après  l'établiffement  des  Danois  en  Angleterre 
le  nom  &  earldorman  fe  changea  peu  à  peu  en 
celui  à?  earl,  mot  danois  de  la  même  lignifica- 
tion ;  enfuite  les  Normands  voulurent  introduire 
le  titre  de  comte,  qui,  bien  que  différent  dans 
fa  première  origine,  défignoit  pourtant  la  même 
dignité:  mais  le  terme  danois,  earl,  s'eft  confer- 
vé  ;ufqu'à  ce  jour ,  pour  fignifier  celui  qu'en 
d'autres  pays  on  appeloit  comte  . 

II  y  avoit  plufieurs  fortes  &  earidormans  :  les 
uns  n'étoient  proprement  que  des  gouverneurs  da 
provinces;  d'autres  pofie'doient  leur  province  en 
propre  ,  comme  un  fief  dépendant  de  la  courone , 
&  qu'ils  tenoient  en  foi  &  hommage  ;  de  forte 
que  cette  province  étoit  toujours  regardée  comme 
membre  de  l'État .  L'hiftoke  d'Alfred  le  Grand 
fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte  d'earl- 
dormans ,  qui  étoient  fort  rares  en  Angleterre. 
C'eft  ainfi  qu'en  France,  vers  le  commencement 
de  la  troifieme  race  de  nos  rois  ,  les  duchés  & 
les  comtés  qui  n'étoient  auparavant  que  de  /im- 
pies gouvernemens,  furent  donnés  en  propriété 
fous  la  condition  de  l'hommage. 

Les  earidormans  ,  ou  les  comtes  de  cette  efpe- 
ce,  étoient  honorés  des  titres  de  reguli  ,  fubregu- 
li  ,  principes  ;  il  n'eft  pas  même  fans  exemple 
qu'on  leur  ait  donné  le  titre  de  rois:  quant  aux 
autres ,  qui  n'étoient  que  de  fimples  gouverneurs, 
ils  prenoient  feulement  le  titre  à" earidormans 
d'une  telle  province  .  Les  premiers  faifoient  ren- 
dre la  juftice  en  leur  propre  nom  :  ils  profitoient 
des  confifcations  ,  &  s'approprioient  les  revenus 
de  leur  province.  Les  derniers  rendoient  eux-mê- 
mes la  juftice  au  nom  du  roi  ,  &  ne  retiroient 
que  certains  émolumens  qui  leur  étoient  affignés . 
Le  comte  Goodwin  ,  quelque  grand  feigneur  qu'il 
fût  d'ailleurs  ,  n'étoit  que  de  ce  fécond  ordre. 

À  ces  deux  fortes  de  grands  earidormans  ,  on 
peut  en  ajouter  une  autre  ;  favoir  ,  de  ceux  qui , 
fans  avoir  de  gouvernement  ,  portoient  ce  titre  à 
caufe  de  leur  naiffance,  &  parce  qu'on  tiroit  or- 
dinairement les  gouverneurs  de  leur  ordre  :  ainfi 
le  titre  Seariàorman  ne  défignoit  quelquefois 
qu'un  homme  de  qualité  . 

Il  y  avoit  encore  des  earidormans  inférieurs 
dans  les  villes  ,  &  même  dans  les  bourgs  :  mais 
ce  n'étoient  que  des  magiftrats  fubalternes  qui 
rendoient  la  juftice  au  nom  du  roi  ,  &  qui  dé- 
pendoient  des  grands  earidormans  .  Le  nom  dW- 
derman ,  qui  fubfiile  encore ,  eft  demeuré  à  ces 
officiers  inférieurs,  pendant  que  les  premiers  ont 
pris  le  titre  de  earl  ou  de  comte . 
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La  charge  tfcarldorman  étoit  civile,  &  ne  don- 
noit  aucune  infpeciion  fur  les  afaires  qui  regar- 
dèrent la  guerre.  Il  y  avoir  dans  chaque  provin- 
ce un  duc  qui  commandoit  la  milice  :  ce  nom  de 
duc,  pris  du  latin  dux,  eft  moderne.  Les  Saxons 
appeloient  cet  officier  heartogh  :  celui-ci  n'avoir 
aucun  droit  de  fe  mêler  des  afaires  civiles.  Son 
emploi  e'roit  entièrement  différent  &  indépendant 
de  celui  de  comte  ;  on  trouve  ne'anmoins  quel- 
quefois dans  l'hilloire  d'Angleterre ,  que  tantôt 
le  titre  de  duc ,  tantôt  celui  de  comte,  font  don- 
ne's  à  une  même  perfone  .-  mais  c'elt  qu'alors  les 
deux  charges  fe  trouvoient  réunies  dans  un  mê- 
me fujet ,  comme  elles  le  furent  affez  communé- 
ment vers  la  fin  de  l'heptarchie. 

ÉBION  {Hifl.  ecclêf.),  dil'ciple  de  Cérinthe , 
aoteur  de  la  fecte  des  Ebionites  dans  Je  premier 
fiecle  de  l'Églile  . 

EBOLI  (Roy-Gomès  de  Sylva  ,  prince  d' ) 
(Hifl.  d'Efp.),  duc  de  Pallrano  ,  un  des  favoris 
de  Philippe  11  ,  foit  qu'il  dût  les  bonnes  grâces 
de  ce  monarque  à  fa  femme  D.  Anna  de  Men- 
doza  y  la  Cerda  ,  comme  quelques  uns  l'ont  cru  , 
foit  qu'il  ne  les  dût  qu'à  lui-même. 

ÉBON  (Hifl.  de  Fr.  ),  archevêque  de  Reims  , 
fils  d'un  ferf  de  la  Glèbe,  élevé  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Eglife  ,  pars  Louis  le  Débonnaire, 
s'étoit  vendu  à  l'empereur  Lothaire  ,  fils  &  en- 
nemi de  Louis  :  ce  fut  lui  qui  propofa  dans  l'af 
femblée  de  Compiegne  de  dégrader  Louis ,  &  de 
le  condamner  à  la  pénitence  publique  (833  )  ; 
lorfqu'il  vit  Louis  le  Débonnaire  réhabilité  &  le 
parti  de  Lothaire  détruit  (  erl  834  ),  il  prit  la 
fuite  ,  fans  oublier  d'emporter  les  tréfors  de  l'on 
Egl.fe  ;  il  fut  pris  &  amené  à  un  parlement  qui 
fe  tenoit  pour  lors  à  Metz  (835  )  &  où  l'empe- 
reur (Louis)  lui-même  voulut  fe  rendre  fon  ac- 
eufateur.  Ebon  demanda  de  n'être  jugé  que  par 
les  évêques  ;  à  ce  feul  mot  Louis  fe  rendit  :  du 
mo;ns  les  évêques  dépoferent  Ebon  ,  &  l'obligè- 
rent de  fouferire  lui-même  à  fa  dégradation  .  Ebon 
fe  retira  en  Italie  auprès  de  Lothaire  .  Les  re- 
proches que  Thégan ,  chorévêque  de  Trêves ,  adref- 
fe  dans  fon  hiitoire  à  Ebon ,  ne  font  pas  fans 
éloquence  ,  &  prouvent  d'ailleurs  que  les  vrais 
principes  fur  la  foumiffion  due  aux  puiflances, 
nVroient  pas  même  alors  inconnus.  Cependant 
Ebon,  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  fut 
rétabli  dans  le  fiége  de  Reims  par  le  jugement 
des  évêques.  Il  en  fut  encore  chaffé  en  853,  & 
fe  rerira  en  Allemagne,  où  Louis  le  Germanique 
lui  donna  l'évêche  d'Hildesheim  ,  fondé  par  Louis 
le  Débonnaire.  Ébon  y  mourut  en   855. 

EF.ROIN  (Hifl.  de  Fr.  ),  maire  du  palais  fous 
les  fils  de  Clovis  II  &  de  Sainte  Bathilde  ,  guer- 
rier violent,  minifbe  perfide,  defpote  cruel . Voyez 
à  l'art'clc  Bathilde  ,  l'es  cabales  contre  cette 
pieufe  reine  7~ 

L-orfque^  par  la  retraite  de  Sainte  Bathilde  à 
Chelles ,  Ebroin  fe  vit  le  maître  des  afaires,  fes 
vices  éclatèrent,   fon  gouvernement  fut    ua  tiffu 
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d'injuflices  &  de  violences;  rien  ne  pouvoit  af- 
fouvir  fon  avarice  ;  les  biens  ,  la  vie  même  des 
plus  grands  feigneurs  n'étoient  pas  en  fureté. 
L'affaffinar  de  Sigebrand  (  voyez  l'article  Bathil- 
de )  l'avoit  délivré  d'un  rival  d'ambition  ,  vicieux 
comme  lui  ;  il  retrouva  dans  S.  Léger  un  nou- 
veau rival  ,  d'autant  plus  redoutable  qu'il  étoit 
vertueux  . 

/  Clotaire  III  étant  mort  fans  enfans  en  «568, 
Ebroin  voulut  créer  un  roi  qui  n'eût  obligation 
qu'à  lui  de  la  courone,&qui  ne  pût  la  conler- 
ver  que  par  lui  :  il  fit  proclamer  Thierry  ,  frère 
de  Clotaire,  de  fon  autorité  particulière,  &  fans 
confulter  les  grands  ;  Pévêque  d'Aurun  les  raffem- 
ble  &  les  fouleve  contre  Ebroin  ;  ils  vont  cher- 
cher en  Aoltrafïe  Childéric  ,  frère  aîné  de  Thier- 
ry, &  réuni/lent  toute  la  France  fous  fa  domina- 
tion .  Ebroin  ,  abandoné  de  tout  le  monde  ;  n'a 
plus  pour  refuge  qu'un  autel  ;  on  lui  laiffa  la 
vie  pour  qu'il  fût  plus  long-temps  &  plus  rigou- 
reufement  puni  ;  on  Je  tondit  ,  on  le  fit  moine 
dans  le  monaltere  de  Luxeuil  ,  on  efpéra  qu'il 
mourroit  lentement  dans  le  défefpoir  de  l'ambi- 
tion trompée  &  de  l'orgueil  humilié. 

S.  Léger  avoit  une  inflexibilité  de  cara&erç 
qui  plàit  rarement  aux  rois,  &  qui  déplait  tou- 
jours aux  courtifans.  Il  tomba  dans  la  difgrace  de 
Childéric  ;  on  ofa  l'accufer  de  confpiration  contre 
la  perfone  du  roi  ;  éfrayé  de  cette  calomnie  ,  il 
prit  la  fuite,  fans  confidérer  que  cette  démarche 
fembloit  dépofer  contre  lui  ,  on  courut  après  lui , 
il  fut  ramené  ,  on  l'enferma  dans  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil avec  Ebroin  fon  ennemi  .  „  Le  loup  &  la 
„  brebis,  dit    Mezerai  ,    vécurent    enfemble    fous 


dire  ,  que  S.  Léger  pardona  au  cruel  Ebroin  tous 
fes  crimes  ;  mais  Ebroin  ne  pardona  pas  de  même 
à  S.   Léger  fes   vertus . 

Childéric  ,  privé  des  confeils  de  ce  faînt  évêque  , 
fe  livra  tout  entier  à  fes  vices ,  il  fut  afTaffiné  en 
673.  Thierry  régna  feul,  ayant  pour  maire  Leu- 
défie  ,  fils  d'Erchinoalde  y  Ebroin  &  S.  Léger  for- 
ment de  leur  cloître.  Aufïi  tôt  qu'ils  furent  ren- 
trés dans  le  fiecle,  la  trêve  qu'ils  avoient  faite 
fut  rompue  ,  &  l'on  vit  recomencer  ce  combat 
éternel  du  vice  &  de  la  vertu .  Ebroin  vouloit 
régner  ,  à  quelque  prix  ,  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être  ;  S.  Léger  vouloit  préferver  la  nation 
du  malheur  d'être  gouvernée  par  un  tel  homme . 
Ils  fe  rencontrèrent  en  pleine  campagne  ,  &  S  Lé- 
ger alloit  être  immolé  par  fon  furieux  rival ,  fi 
S.  Genès  archevêque  de  Lyon,  ne  fût  furvenu  à 
propos  avec  une  troupe  de  gens  armés,  à  laquel- 
le Ehroin  n'étoit  pas  pour  lors  en  état  de  réfi- 
fier .  Ebroin  fut  froidement  acueilli  de  Thierry, 
ce  prince  favoit  qu'il  ne  l'avoit  fait  roi  autrefois 
de  fa  feule  autorité  que  pour  fes  feuls  intérêts . 
Ebroin,  n'ayant  pu  fe  faire  aimer  de  fon  maître, 
réfolut  de  s'en  faire  craindre  ,  il  raffemble  tous 
les  gens  perdus  de  dettes  &  de  crimes  ,  &  dont 
il  étoit  digne  d'être  le  chef ,  il  pourfuit  de  ville 
ûo     ij 
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an  ville  Thierry  &  Leudéfie  -,  fon-  maire  .  Ne 
pouvant  les  forcer  dans  un  pcfle  où.  ils  s'e'toient 
Etablis ,  il  parle  de  paix  ,  &  demande  à  Leudéfie 
une  conférence..  Leude'fie  oublie  que  c'efi  Ébroin 
qui  la  propofe  ,  il  s'empreffe  de  l'accepter  ;  l'en- 
trevue n'e'toit  qu'un  piège:  Leudéfie,  en  voulant 
s'y  rendre  ,  elt  afTafliné  fur  la  route  ;  ce  crime 
révolta,  il  détacha  des  intérêts  d' Ébroin  ceux  qui 
revenoient  à  lui  dans  la- feule  efpérance  que  le 
malheur Tauroit  corrigé. 

Ebrc'm,  abondoné  des  grands  ,  ne  s'abandona 
peint  ;  il  montra  au  peuple  un  fantôme  qu'il  ap- 
pela Clovis  ,  &  qu'il  dit  être  fils  de.Clotaire  III. 
L'amour  de  fa  nouveauté  entraîna  la  multitude 
vers  cet  enfant ,  dont  on  n'a  voit  jamais  entendu 
parier  ;  c'étoit  fur  ce  goût  de  la  nouveauté  ,  fi 
naturel  chez  un  peuple  malheureux  qu'Ebroin  avoit 
compté  . 

Saint  Léger  étoit  le  plus  grand  obflacle  à  fes 
deffeins  ;  il  le  fait  affiéger  dans  Autun  .  Le  ver- 
iucuk  prélat  ne  voulut  pas  que  fon  troupeau  pé- 
rît pour  lui,  &  que  la  ville  fût  facage'e  à  fon 
occafion  :  après  avoir  foutenu  avec  courage  un 
alîaut ,  il  fe  remit  généreufement  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  ,  avec  tous  les  tréfors  qui  pou- 
voient  tenter  leur  cupidité.  Ce  procédé  noble  ne 
les  défarma  point  ,  on  creva  les  ieux  à  S.  Léger, 
Se  on  l'égara  loin  de  tout  fecours  humain  ,  dans 
une  vafie  forêt  où  l'en  vouloit  qu'il  pérît  de  mi- 
fere.  Un  des  iieutenans  d'' Ébroin  l'en  tira  par  pi- 
tié,  &  le  mit  en  lieu  de  sûreté. 

La  terreur  faifit  les  efprits  ,  quand  on  vit  S. 
léger  lui-même  ainfi  accablé.  On  ne  trouva  plus 
Vautre  moyen  de  terminer  les  troubles,  que  d'of- 
frir la, mairie  à  Ebroin  :  alors  fon  fantôme  lui 
devenant  inutile  ,  .il  le  fit  rentrer  dans  le  néant 
d'où  il  l'avoir  tiré  ,  &  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement fous  Thierry.  Parvenu  à  l'objet  de  fon 
ambition ,  il  parut  ne  vivre  que  pour  la  vengean- 
ce, &  tout  y  fervit  de  prétexte.  Ceux  qui  avoient 
mis  Thierry  fur  le  trône,  étoient ,  félon  Ébroin , 
évidemment  complices  de  l'aiTaffinat  de  Childé- 
rie  .  Ceux  qui  avoieat  pourfuivi  la  vengance  de 
b  mort  de  Childéric ,  s'e'toient  en  cela  même  , 
montrés  contraires  au  gouvernement  de  Thierry; 
les  ennemis  à'Ebroiune  pouvoienr  échaper  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  aceufations  contraires  de 
Isfe  majelié  ;  en  peut  croire  que  leurs  connfea- 
rityis  tournoient,  au  profit  d'Ebroin&zde  fes  amis . 
Sa; ot  Léger  dont  Ebno'm  avoit  découvert  la. retrai- 
te ,  fufait  (en  678.)  fon  fécond  martyre:  on  lui 
coupa  les  lèvres  .&  la  langue  ,  &  deux  ans  après 
on  acheva  de  lui  ôter  la  vie;  le  comte  Guerin  , 
frère  de  Léger  ,  avoit  été  lapidé.  Les  Nsuftriens 
accablés  du  ;cug  afreux  d' 'Ébroin,  s'enfuyoient  , 
les  uns  en  Aquitaine,  les  autres  en  Aufirafie.  L'A- 
quitaine ,  à  l'occafion  de  ces  troubles,  fe  détacha 
de  pjus  en  plus  de  la  France  .  L'Auiirafie  ,  ayeri 
fie.  par- le  malheur  de  la  Neuflrie,  refufa  confia- 
ment  de  reconoître  Ebroin  pour  maire  ;  elle  en 
yéa  oeu/v  fm$-  le-  titre  de.  ducs   ou    priâtes.;  c',é- 
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toient  Martin  &  Pépin  ,  tous  deux  petits-fils  de-* 
S.  Arnoul,  &  enfans  de  deux  frères  .  L'ardent 
Ebroin  courut  les  combatre  &  les  vainquit  ; 
Pépin  prit  la  fuite,  Martin  s'enferma  dans  la 
ville  de  Laon ,.  réputée  alors  imprenable;  Ébroin  , 
qui  abufoir  de  tout,  lui  envoya  deux  faints  évê- 
ques ,  Égibert,  évêque  de  Paris,  &  Rieul,  évê- 
que  de  Reims,  qui  lui  promirent  avec  ferment 
&  fous  leur  garantie  perlbnele.,la  vie  &  la  liber- 
té, s'il  vouloit  introduire  Eb/oin.  dans  la  place  . 
Ebroin,  en  y  entrant,  ne  manqua  pas  de  faire 
affaffiner  Martin:  la- vertu  des  deux  prélats  &  la 
fcélérateffe  d'Ebroin  ,  doivent  perfuader  qu'ils  fu- 
rent trompés  dans  cette  occafion. 

Ébroin,  pour  prix  de  tant  d'affaffinats ,  fut  af- 
faffiné  lui-même  ,  en  682 .,  par  un  de  ceux  qu'il 
avoit  opprimés  . 

ECCARD  (  Jean-  Georges  )  ou  ECKARD 
(  Ht  fi.  litt.  mod.  ) .  „  Le  favant  M.  Eck.ird ,  dit 
,,  M.  de  Fontenelle ,  qui  avoit  vécu  dix-  neuf 
„  ans  avec  Leibnitz ,  qui  l'avoit  aidé  dans  tous 
„.fes  travaux  hiftoriques,  &  que  le  roi  d'Angle- 
„.  terre  a  choifi  en  dernier  lieu  pour  être  hifto- 
„  riographe  de  fa  maifon , .  &  fon  bibliothécaire 
,y  à  Hanovre,  prit  foin  de  faire  à  fon  ami  une 
„  fépulture  très-honorable,  ou  plutôt  une  pompe 
„  funèbre  .  Toute  la  cour  y  fat  invitée,  &  per- 
„  fone  n'y  parut.  M.  Eckard  dit  qu'il,  en  fat 
„  fort  étoné;  cependant  les  courtifans  ne  firent 
„  que  ce  qu'ils  dévoient  :  le  mort  ne  laifibit 
.,.  après- lui  perfone  qu'ils  euffent  à  confidérer  , 
„  &  ils  n'euffent  rendu  ce  dernier  devoir  qu'au 
„.  mérite  „.. 

Ce  titre  de  fidèle  ami  de  Leibnitz,  &  pendant 
la-vie  &  à  la  mort ,  fuffiroit  pour  illufirer  Eckard ■; 
il  eft  d'ailleurs  iilultre  parmi  tous  les- favans  d'Al- 
lemagne par  des  ouvrages  pleins  d'érudition  &  de 
méthode.  Les  principaux  font:  Leges  Fruncorum 
&  Ripuariorutn  ;  Origines  Aufiriacx  ;  Corpus  bi- 
floricum  medii  œv't  ,a  ttmporibus  Carcli  Magni  im- 
perateris  ad  finem  fœculi  15  ;  Hiftoria  F  ranci  £  orien- 
talis;  De  origine  Germar.orum  libri  duo;  Hiftoria  fiudti 
;  etymologici  Lingux  Cermanic.e.,  &c.  Eckard  (e  ht 
catholique  en  1724,  i'empereur  l'anoblit  ;  il  mou- 
rut en  1750  à  Wurtzbourg,où  il  remplUioit  avec 
une  diilin&ion  finguliere  les  places  de  confeiller 
épifcopal ,  d'hifior-iographe,  d'archivifte  &  de  bi- 
bliothécaire; il  étoit  né  en  .1074,  dans  le  duché 
de   Brunfwick. 

ÉCEBOLE  (  Hifi.  rom.  ),  fophilre,  rhéteur  , 
maître  de  l'empereur  Julien ,  chrétien  fous  Con- 
fiance., païen  fous  Julien,  pénitent  fous  fes  fuc- 
ceffeurs. 

ÉCHANSON  (  grand),  f.  m.  Hifi.  mod.  Cet 
officier  fe  trouve  &  a  rang  aux  grandes  cérémo- 
nies, comme  à  celle  du  facre  du  roi,  aux  en- 
trées des  rois  &  reines ,  aux  grands  repas  de  cé- 
rémonie, &  à  la  cour  le  jeûdi-faint ,  de  même  ■ 
que  le  grand  panetier  &  le  premier  écuyer.tren- 
chant. 
i      I*gs,  fondions  que  reropliflent  ces  trois  officien 
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dans  ces  jours  de  marque  ,  font  celles  que  font 
journélement  les  gentilshommes  fervans  jmais  ces 
derniers  ne  dépendent  ni  ne  relèvent  des  pre- 
miers. 

Le  grandichanfon'.  a  fucce'de'  au  bouteiller  de 
France,  qui  e'toit  l'un  ces  grands  officiers  de  la 
courone  &  de  la  maifon  du  roi . 

Hugues,  bouteiller  de  France  en  io<5o,fignaà  la 
«érémonie  de  la  fondation  du  prieuré  de  S.  Mar- 
tin des  Champs  a  Paris  ;  &  un  Adam  ,  en  qua- 
lité à'icbanfon  ,  figna  en  1067  à  la  cérémonie 
de  la  dédicace  de  cette  même  Eglife  .  Il  y  avoit 
un  ichanfon  de  France  en  1288  ,  &  un  maître 
ichanfon  du  roi  en  1304 ,  dans  le  même  temps 
qu'il  y  avoit  des  bouteillers  de  France  .  Erard 
de  Montmorency  ichanfon  de  France  ,  le  fut  de- 
puis 1309  jufqu'en  192^ ,  de  même  que  Gilles 
de  Soyecourt  en  1329  ,  &  Briant  de  Montejean 
depuis  1346  jufqu'en  135 1,  quoiqu'il  y  eût  auffi 
alors  des  bouteillers  de  France.  Jean  de  Châlons 
III  du  nom,  comte  d'Auxerre  &  de  Tonnerre  , 
ell  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  grand 
bouteiller  de  France:  il  l'étoit  en  1350  au  facre 
du  roi  Jean .  Il  continua  d'y  avoir  des  ic ban- 
forts  ;  &  Guy  ,  feigneur  de  Coufan  prenoit  la 
qualité  de  grand  ichanfon  de  France  en  1385  > 
Enguerrand  fire  de  Coucy  étant  en  même  temps 
grand-Bouteiller  .  En  1419  &  142 1  il  y  avoit 
deux  grjn.is  ■  ichanfons  &  un  grand  bouteiller  ; 
mais  depuis  Antoine  Dulau  feigneur  de  Châ- 
teauneuf ,  qui  vivoit  en  1483  ,  revêtu  de  la 
charge  de  grani-bouteiller ,  il  n'ell  plus  parlé  de 
cet  office  ,  mais  feulement  de  celui  de  grand- 
ichanfon . 

ÉCHARD  (  Hifi.  Un.  mod.)  .  Ce  nom  eft  ce- 
lui de  deux  hommes  diverfement  connus  dans  les 
lettres . 

i°.  Jacques,  dominicain,  auteur  d'une  biblio- 
thèque des  écrivains  de  fon  ordre.  Né  à  Rouen 
en   if>44-  Mort  à  Paris  en   1624. 

2".  Laurent,  fameux  hiltorien  anglois ,  connu 
principalement  en"  France  par  fon  Hiftoire  ro- 
maine ,  traduite  en  françois  par  Larroque ,  dont 
l'abbé  Desfjntaines  a  retouché  lefiyle,  &  con- 
tinue'e  par  i'abbé  Guyon  .  Il  y  a  auffi  de  Lau- 
rent Écbard  une  hiftoire  d'Angleterre  jufqu'à  la 
mort  de  Jacques  I,  &  une  hiftoire  générale  de 
l'Eglife,  avec  des  tables  chronologiques.  Il  a  en- 
core traduit  en  anglois  les  comédies  de  Plaute  & 
celles  de  Térence  . 

ECCHELLENSIS  (  Abraham  )  (  Hijl  titt. 
mcd.  ).  M.  de  Brèves  ,  ambaffadeur  à  la  Porte  , 
avoit  amené  en  France  en  i<5i4  un  favant  maro 
nite,  nommé  Gabriel  Sionita  ,  dont  M.  le  Jai  fe 
fervit  pour  l'édition  de  fa  fameule  bible  polyglot- 
te .  Gabriel  Sionita-  fit  venir ,  pour  le  même  fujet 
à  Paris  ,  fon  confrère  Abraham  Ecchellenf.s  ,  ma- 
ronite très-favanr  dans  les  langues  fyriaque&  ara- 
be. Ces  deux  maronites  fe  brouillèrent  dans  la 
fuite,  &  s'en-tre-diffamerent  par  leurs  écrits .  Cette 
q.uereie  fûrma..uc.,  incideiu.daas  la  difpute.  de  MM. 
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Arnauld  &  Nicole,  contre  le  miniflre  Claude,, 
fur  le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  .  M.  Ar- 
nauld avoit  tiré  des  notes  d'Abraham  Ecchelleufis, 
ce  qu'il  avoit  écrit  touchant  la  foi  des  Mekhites . 
Le  miniflre  Claude,  pour  décréditer  le  témoigna- 
ge tf  Ecchelleufis,  employoit  ce  qui  avoit  été  al- 
légué contre  lui  par  Gabriel  Sionita  ;  par-là  le" 
degré  de  confiance  qui  pouvoit  être  dû  aux  paf- 
fages  cités  par  Abraham  Ecchellen fis  ,  devint  l'ob- 
jet d'une  queltion  importante  entre  les  catholiques 
&  les  calviniftes . 

Ecchelleufis  paffa  de  France  en  Italie ,  il  fut 
profeffeur  de  langues  orientales  à  Rome ,  il  y  fut" 
employé  en  1652,  à  une  verfion  de  l'Écriture  en 
arabe  .  Dans  le  même  temps ,  le  grand  duc  de 
Tofcane  Ferdinand  II  l'employa  auffi  à  traduire 
de  l'arabe  en  latin  avec  le  fecours  du  mathémati- 
cien Jean  Alphonfe  Borelli  ,  lé  cinquième  ,  le  fi- 
xieme  &  le  feptieme  livre  des  coniques  d'Apol- 
lonius de  Perge .  Ils  firent  à  eux  deux  cette  tra- 
duction, fans  pouvoir  fe  paffer  l'un  de  l'autre,  Bo- 
relli n'entendant  point  l'arabe  ,  Ecchelleufis  ne  fa- 
chant  point  les  mathématiques  .  Voyez  les  articles 
Apollonius  &   Borelli . 

Ecchelleufis  mourut  à  Rome  au  mois  de  juillet 
1664.  On  a  de  lui  quelques  autres  ouvrages  & 
traductions ,  le  tour  rela-tif  aux  langues  &  à  l'é- 
rudition  orientales. 

ECKIUS  C  Hifi.  d'Allemagne).  Il  y  a  eu  dans 
le  même  temps  ,  c'e(t-à-dire ,  dans  la  première' 
partie  du  feizieme  fiecle ,  deux  hommes  connus 
de  ce  nom  en  Allemagne,-  un  théologien  nommé 
Jean  ;  ce  fut  lui  qui  alla  folliciter  à  Rome  la  bulle  de 
condamnation  contre  Luther,  du  15  juin  1520  .■ 
On  a- de  lui  quelques  écrits  p'jlémiques  &  théo- 
logiques. 

L'autre  ,  nommé  Léonard  ,    étoit    un'  jurifeon-' 
fuite  célèbre,  dont  on  difoit  de  fon   vivant  ,  que 
ce   qui    étoit    conclu  fans    l'avis    d?Eckius,    itoit 
conclu  en  vain,  &  après    fa    mort,    Eckius    nous 
aurait  réfolu   ce-  point  en  trois  mots  . 

ÉCUYER  ,  Crand-Écuyek  de  France  (  Hifi.- 
mod.  )  Le  furintendant  des  écuries  de  nos  pre- 
miers rois  étoit  nommé  comte  ou  prifet  de  l'ita- 
ble-\  il  veilloit  fur  tous  les  officiers  de  l'écurie  : 
il  portoit  l'épée  du  roi  daus  les  grandes  occafions, 
ce  qui  le  faifoit  nommer  le  protofpataire  :  en  fon  ab- 
fence  il  y  avoit  un  officier  qui  rempliffoit  fes 
fonctions,  que  l'on  nommort  fpatabe'.  Lorfque 
le  commandement  abfolu  des  armées  fut  donné 
au  connétable  &  aux  maréchaux  de  France  ,  lé 
fpntaire  ,  qui  fous  eux  étoit'  maître  de  l'écurie, 
en  eut  toute  la  furintendance  .(Ily  avoit  fous  Phi- 
lippe le  Bel  ,  en"  ' 1294  ,  un  Roger  furnorné 
Vicuyer  à  caufe  de'  fon  emploi,  qui  étoit  qualifié 
maître  de  Picurie  du  roi  ,  titre  qui  a  paffé  à  fes 
fucceffeurs .  En  1316,  Guillaume  Pifdoë  fut  crée 
premier  étttytr  du  corps  ,  &  maître  de  l'écurie 
du  roi.  On  connoiffoit  dès-lors  quatre icuyers  dû ■ 
roi:  deux  dévoient  être  toujours  par-tout  où  e'- 
toit, la  cour  5.  l'un  pour  le  corps,  c'eli  le  premier 
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écuyer;  l'autre  pour  le  tynel  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
Je  commun,  qui  fe  qualifioit  suffi  de  maître  de 
l'écurie  du  rvi  ;  avec,  cette  différence  pourtant  , 
que  ceux  du  tynel  dépendoient  des  maîtres  de 
i'hôtel ,  &  ne  pouvoient  s'éloigner  fans  leur  con- 
gé i-  au  lieu  que  celui  du  corps  ne  prenoit  congé 
que  du  roi.  Le  titre  qu'avoir  porté  Guillaume 
Pifdoë  ,.  fut  donné  à  fes  fucceffeurs  jufqu'à  Phi- 
lippe de  Gerefmes  ,  qui,  par  lettres  patentes  du 
19  feptembre  1999,  fut  créé  écuyer  du  corps  ,  & 
grand  maître  de  l'écurie  du  roi.  Tanneguydu- 
Chaftel,  pourvu  de  la  même  charge  fous  Charles 
VII  ,  fut  quelquefois  qualifié  de  grand.- écuyer. 
Jean  de  Gargueiaile  fe  donnoir  cette  qualité  en 
1470.  Au  commencement  du  règne  de  Louis  XI, 
Alain  Goyon  fut  honoré  par  le  roi ,  du  titre  de 
grand-écuyer  de  France  ,  &  ce  titre  èft  refté  à 
tous  fes  fucceffeurs  en  la  même  charge  - 

Le  grand  écuyer  prêre  ferment  entre  les  mains 
du.  roi ,  &  prefque  tous  lés  autres  officiers  des 
écuries  le  prêtent  entre  les  fienes .  Il  dilpcfe  des 
charges  vacantes  de  la  grande  &  petite  écurie  ,;& 
de  tout  ce  qui  eft.  dans  la  dépendance  des  écuries 
ce  qui  eft  très-confidérable,  tel  que  des  charges 
&  offices  tfécuyers  de  la  grande  écurie  de  fa  ma- 
jefté ,  des  écuyers-cavalcadours  ,  des  gouverneurs  , 
fous-gouverneurs,  précepteurs  &  maîtres,  des  pa- 
ges ,  &c. 

La  grande  écurie  a  particulièrement  foin  des 
chevaux  de  guerre  &  des  chevaux  de  manège  ; 
elle  entretient  néanmoins  nombre  de  coureurs 
pour  les  chaffes,  que  le  roi  monte,  quand  il  le 
juge  à  propos.  Le  grand-écuyer  ordone  de  [tous 
les  fonds  qui  font  employés  aux.  dépenfes  de  la 
grande  écurie  du  roi  &  du  haras ,  de  la  livrée  de 
la  grande  &  petite  écurie  ,  &  des  habits  de  li- 
vrée pour  plufieurs  corps  d'officiers  de  la  maifon< 
du  roi .. 

Nul  écuyer  ne  peut  tenir  à  Paris,,  ni  dans  au- 
cune ville  du  royaume ,  académie  de  gentilshom- 
mes pour  monter  à  cheval ,  &  autres  exercices  , 
fans  la-  permiffion  formele  du  grand-écuyer  de 
France . 

Le  roi  fait  quelquefois  l'honeur  au grand-écuyer 
de  lui  donner  place  dans  fon  caroffe  ;  &  il  peut 
marcher  proche  la  perfone  de  fa  majefté,  quand 
le  roi  eft  à  cheval  à  la  campagne  .  Le  grand  écuyer 
Ce  fert  des  pages,  des  valets  de  pied  &  des  chevaux 
de  la  grande  écurie. 

Aux  entrées  que  le  roi  fait  à  cheval  dans  les 
villes  de  fon  royaume,  ou  dans  des  villes  con- 
quifes  où  il  eft  reçu  avec  cérémonie,  le  grànd- 
écuyer  marche  achevai  directement  devant  la  per- 
fone du  roi  ,  portant  l'épée  royale  de  fa  majefté 
dans  le  foureau  de  velours  bleu  ,  parfeméé  de 
fleurs  de  lis  d'or  ,  avec  le  baudrier  de  même  é- 
tofe,  fon  cheval  caparaçoné  de  même  :  de  là 
vient  qu'il  met  cette  épée  royale  aux  deux  côtés  de 
l'écu  de  fes  armes . 

Le  grand-écuyer  marcha  de  cette  forte  à  la  cé- 
«émenie  faite  à  la  majorité  de    Louis    XIV,.  en 
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i<55  r ,  à  l'entrée  de  leurs  majeftés  en  1660.  II  a 
aufti  féance  au  lit  de  juftice  à  côté  du  grand-cham- 
bellan, qui  s'afîied  toujours  aux  pieds  du  roi  dans 
ces  fortes  de  cérémonies  ;  ce  qui  s'eft  pratiqué  au 
lit  de  juftice  pour  la  majorité  du  roi  Louis  XV, 
le  22 février  1723,  où  l'on  a  vu  le  gratd-écuyer  im- 
médiatement devant  fa  majefté,  portant  l'épée 
royale,  s'aifeoir  à  la  droite  du  roi,  au  bas  des 
premiers  degrés  du  lit  de  juftice  ,  &  de  même 
dans  les  occafions  fubféquentes . 

Le  grand-écuyer  de  France ,  efl  M.  Te  prince 
de  Lambefc,  depuis   ijôi. 

Écuyer  -  commandant  la  grande  écurie: 
du  Roi.  La  fonction  de  cette  charge  elt  com- 
mander en  l'abfence  du  grand-écuyer  de  France, 
la  grande  écurie  &  tous  les  officiers  qui  en 
dépendent  .  Cet  officier  prête  ferment  de  fiJé- 
lité  entre  les  mains  du  grand-écuyer.  Il  a  droit 
de  fe  fervir  des  pages  de  la  grande  écurie  ,  de 
faire  porter  la  livrée  du  roi  à  fes  domeftiques  , 
&  il  a  fon  logement  à  la  grande  écurie  .  In- 
dépendament  de  V écuyer-  commandant  ,  il  y  a 
trois  écuyers  ordinaires  de  la  grande  écurie  , 
cinq  écuyers  de  cérémonie  ,  &  trois  écuyers  -  ca- 
vale adours  . 

Ecuyer,  premier  Ecuyer.  La  charge  de  pre- 
mier écuyer  du  roi  eft  très-anciene  :  par  les  titres 
de  la  chambre  des  comptes ,  principalement  par 
les  comptes  des  tréforiers  des  écuries,  on  voit 
qu'il  y  a  eu  diftinctemenî  une  petite  écurie  du 
roi .  Cette  charge  fut  poffédée  depuis  1774  }  par 
M.  le  duc  de  Coigny.  M.  le  marquis  de  Coigny 
a  été  reçu  en  furvivance  en    1783. 

Le  premier  écuyer  commande  la  petite  écurie  du 
roi,  c'efîr-à-dire ,  les  chevaux  dont  fa  majefté  fe 
fert  le  plus  ordinairement,  les  caroffes ,  les  calè- 
ches ,  les  chaifes  roulantes  &  chaifes  à  porteurs  ; 
il  commande  aux  pages  &  valets  de  pied  atachés 
au  fervice  de  la  petite  écurie ,  defquels  il  a  droit 
de  fe  fervir,  comme  auffi  des  caroffes  &  chailes 
du  roi . 

Une  des  principales  fonctions  du  premier  écuyer 
eft  de  donner  la  main  à  fa  majefté  ,  fi  elle  a  be- 
foin  d'aide  pour  monter  en  caroffe  ou  en  chaife  ; 
&  quand  le  roi  eft  à  cheval,  de  partager  la  crou- 
pe du  cheval  de  fa  majefté  avec  le  capitaine  des 
gardes  ,  ayant  le  côté  gauche  ,  qui  eft  celui 
du   montoir. 

C'eft  le  premier  écuyer,  Iorfqu'il  fe  fait  quel- 
que détachement  de  la  petite  écurie  pour  al- 
ler fur  la  frontière  conduire  ou  chercher  un 
prince  ou  une  princeffe  ,  qui  préfente  au  roi 
Yécuyer  ordinaire  de  fa  majefté  ,  ou  un  écuyer 
de  quartier,  pour  être  commandant  de  ce  déta- 
chement .- 

Dans  les  occafions  où  le  roi  fait  monter  quel- 
qu'un dans  fon  caroffe,  il  fait  l'honeur  à  ton  pre- 
mier écuyer  de  lui  donner  place. 

Le  premier  écuyer  a    place  au    lit    de    juftice  r 

I  conjointement  avec  les  capitaines    des    gardes    du 
corps  &  Je  capitaine  des  cent-fuiffes    qui  le  pré- 
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cèdent,  fur  un  banc  particulier  au  deffous  des 
pairs  eccléfiaftiques  :  cela  s'eft  pratiqué  ainfi,  le 
roi  féant  en  fon  lit  de  juflice,  le  12  feptembre 
j7i 5  ,  &  le  22  février   1725. 

Sous  le  premier  ècuyer  font  un  écuyer  ordinaire 
commandant  la  petite  écurie,  deux  autres  écuyers 
ordinaires,  des  écuyers  -  cavalcadours  ,  &  vingt 
écuyers  en  charge,  qui  fervent  pour  la  perfone 
du  roi  par  quartier.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
•écuyers  du  rot  avec  ceux  dont  il  eft  parlé  du 
t;mps  de  Charles  VI  ,  fous  le  nom  A"écuyers  du 
corps  du  roii  car  ceux-ci  étoient  une  garde 
à  cheval  compofée  A'écuyers  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
gentilshommes  ,  qu'on  appeloit  dans  ce  temps 
écuyers  du  corps .  Hijh  de  la  milice  françoife , 
tome  IL  Annotations  fur  J'hifloire  de  Charles  VI , 
fous  l'an   1410. 

Les  écuyers  du  roi  ont  feuls  les  fonctions  du 
grind  &  du  premier  écuyer ,  en  leur  abfence  , 
pour  le  fervice  de  la  main  . 

Les  écuyers  du  roi  fervans  par  quartier ,  prê- 
tent ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi  .  V écuyer  de  jour 
doit  le  trouver  au  lever  &  au  coucher  du  roi  , 
pour  favoir  fi  fa  majefté  monte  à  cheval  .  Si  le 
roi  va  à  la  chaffe  &  prend  fes  botes  ,  Y  écuyer 
doit  lui  mettre  fes  éperons  ;  il  les  lui  oteauffi. 
Soit  que  le  roi  monte  à  cheval  ou  en  carofle  , 
Yécuyer  le  fuit  à  cheval  .  Pendant  la  journée  , 
les  écuyers  fuivent  &  entrent  par-tout  où  le  roi 
eft,  excepté  le  temps  où  le  roi  tiendroit  con- 
feil  ou  fouhaiteroit  être  feul  ;  alors  Yécuyer  fe 
tient  dans  le  lieu  le  plus  prochain  de  celui  où 
eft  le  roi  .  Vécuyer  fuit  toujours  immédiatement 
le  cheval  ou  le  caroffe  de  fa  majeflé .  Le  roi  ve- 
nant à  tomber,  Yécuyer  foutient  ou  relevé  le  roi; 
il  préfenreroit  fon  cheval,  fi  celui  de  fa  majefté 
étoit  bleffé  ,  boiteux  ou  rendu,  foit  à  la  chaffe  , 
l'oit  à  la  guerre . 

Dans  la  marche  ordinaire ,  &  au  cas  que  le 
grand  ou  premier  écuyer  n'y  foient  pas  ,  /'«■'- 
cuyer  de  jour  partage  la  croupe  du  che- 
val que  le  roi  monte  ,  avec  l'officier  des 
gardes;  mais  il  prend  le  côté  gauche,  qui  eft 
celui  du  montoir.  Dans  un  dérroit  ,  dans  un  dé- 
filé, il  fuit  immédiatement  ,  parce  qu'en  cette 
rencontre,  &  à  caufe  du  fervice,  l'officier  des 
gardes  le  laiffe  paffer  avant  lui  .  Le  roi  paf- 
fant  fur  un  pont  étroit  ,  Yécuyer  met  pied  à 
terre  &  vient  tenir  l'étrier  de  fa  majefté  ,  de 
crainte  que  le  cheval  du  roi  ne  bronche  ou  ne 
fafle  quelque  faux  pas  .  Si  le  grand  ou  le  pre- 
viter  écuyer  fuivoit  le  roi  ,  il  tiendroit  l'étrier  de 
la  droite,  &  Yécuyer  de  quartier  ou  de  jour  ,  ce- 
lui de  la  gauche  . 

Si-tôt  que  le  roi  a  des  éperons ,  s'il  ne  met 
pas  fon  épée  à  fon  côté,  Yécuyer  Ae  jojr  la  prend 
en  fa  garde.  Si  le  roi  de  deflus  fon  cheval  laiffe 
tomber  quelque  chofe ,  c'eft  à  Yécuyer  kla  lui  ra- 
mafler,&  à  la  lui  remettre  en  main  .  À  l'armée, 
Vécuyer  du  roi  fert  d'aide  de  champ  à  fa  majefté  : 
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un  jour  de  bataille ,  c'eft  à    Vécuyer  à  mettre  ao 
roi   fa  cuirafle  &  fesautres  armes. 

Ecu  vtR  ,  premier  Écuyer-tranchant  (  Hijî.  mod.  )  , 
Le  premier  Ecuyer-tranchant  exerce  ,  ainfi  que  le 
grand-panetier  &  le  grand-échanfon ,  aux  grands 
repas  de  cérémonie,  comme  à  celui  du  facre  du 
roi  ,  le  jour  de  la  cène,  &  aux  jours  d'u-ne gran- 
de folemnité  ,  tel  que  feroit  le  jour  d'une  entrée 
du  roi  &  de  la  reine  . 

Dans  le  nombre  des  gentilshommes  -  fervans 
pour  le  fervice  ordinaire  du  roi  ;  il  y  a  douze 
gentilshommes  -  pan  etiers ,  douze  gentilshommes- 
échanfons  ,  &  douze  appelés  écuyers  -  tran- 
chans  . 

Les  provifions  du  premier  écuyer-  tranchant  , 
font  de  porte-cornete  blanche  &  premier  tran- 
chant . 

On  voit  dans  une  ordonance  de  Philippe  le 
Bel,  de  1309  ,  que  le  premier  valet  tranchant  , 
que  nous  appelons  aujourd'hui  premier  écuyer- 
tranchant  ,  avoit  la  garde  de  l'étendard  royal  , 
&  qu'il  devoit  dans  cette  fonction  marcher  à  l'ar- 
mée „  le  plus  prochain  derrière  le  roi  ,  portant 
„  fon  panon  qui  doit  aller  çà  &  là  par-tout  où 
„  le  Roi  va  ,  afin  que  chacun  connoiffe  où  le 
„  Roi  eft  „. 

Ces  deux  charges  étoient  poffédées  par  la  mê- 
me perfone  ,  fous  Charles  VII  &  fous  Char- 
les VIII  ,  &  Y  ont  prefque  toujours  été  de- 
puis .  C'étoit  fous  cet  étendard  royal  ,  nommé 
depuis  c omet e-bt 'anche  ,  que  combatoient  les  offi- 
ciers commenfaux  du  roi ,  les  feigneurs  &  gen- 
tilshommes de  fa  maifon ,  &  les  gentilshommes 
volontaires  . 

Les  charges  de  premier  écuyer-tranchant  &  de 
porte-cornete  blanche,  étoient  poffédées  en  iddo 
&  le  furent  jufqu'en  1678  ,  par  le  marquis  dé 
Vandeuvre,  du  furnom  de  Mefgrigny .  En  i<58o 
le  comte  de  Hombourg  avoit  la  charge  de  pre- 
mier écuyer ■tranchant ,  fans  avoir  celle  du  porte- 
cornete  blanche ,  comme  il  paroît  par  Yétat  de  la 
France  de  cette  année;  ce  qui  dénote  que  le  mar- 
quis de  Vandeuvre  pouroit  lui  avoir  vendu  l'une 
&  s'être  réfervé  l'autre  . 

Après  fa  mort  ,  en  1685  ,  ces  deux  charges 
furent  réunies  en  la  perfone  de  M.  de  la  Chef- 
naye  ,  en  faveur  de  qui  M.  le  comte  de  Hombourg 
fe  démit  de  celle  de  premier-  tranchant  ;  c'eft  ce 
que  portent  les  provifions  de  M.  de  la  Chefnaye, 
qui  marquent  en  même  temps  que  la  charge  de 
cornete-blanche  étoit  vacante  par  le  décès  du  mar- 
quis de  Vandeuvre  .  Édit.  de  l'état  de  la  France, 
de    1749. 

Écuyer-Bouche  :  la  fonction  de  cet  officier 
eft  lorfque  le  roi  mange  à  fon  grand  couvert  en 
grande  cérémonie,  de  pofer  en  arivant  fur  une 
table  dreffée  à  un  des  coins  de  la  falle ,  du  côté 
de  la  porte,  les  plats,  pour  les  préfenter  pro- 
prement aux  gentilshommes-fervans  qui  font  près 
de  la  table  du  roi .  Ceux-ci  font  faire  l'efTai  de 
chaque    plat  à  ch  acun  de  ces  officiers  de  la  bon- 
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,che  en  pre'fence  de  fa  majefté,  à  tnefure  qu'ils 
les  leur  remettent  pour  être  prefente's  fur  la  ta- 
ble du  roi. 

EDGARD,  (  Hift.  d'Angleterre^  )  ;  roi  d'An- 
gleterre ,  fuccéda  à  fon  frère  Eduin  en  959. 
Son  amour  pour  la  paix  lui  mérita  \s  beau 
jurnom  de  pacifique  .  Il  vainquit  les  Ecoflois  , 
&  impofa  à  la  province  de  Galles  un  tribut 
annuel  d'un  certain  nombre  de  têtes  de  loups 
pour  exterminer  ces  animaux  qui  défoloient  de- 
puis long  temps  les  champs  &  les  villages  .  II 
fubjugua  auflï  une  partie  de  l'Irlande,  pohça  fes 

états,  &  mourut  en  975  >  zPrès  UB0reS,1e  .de  lQ6 
ans.  Il  eut  deux  femmes,  EIffede,  &  Alfrede  ,  & 
il  laiffa  deux  fils  &  une  fille  ,  On  trouy/e 
dans  la  collection  des  Conciles  plufieurs  loix 
qui  font  honeur  à  la  fageffe  de  fon  gouver- 
nement .  (  Article  tiré  du  Dtcîtonaire  Hiftoriq. 
Portât.   )   (II) 

ÉDILING  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  ),  ceft  un  an- 
cien nom  de  la  noblelTe  parmi  les  Anglo- Sa- 
xons . 

La  nation  faxone ,  dit  Nirhard  ,  Hift.  J.J^elt 
divifée  en  trois  ordres  ou  ciaffes  de  peuple  ;    les 
édiling,  les  frilingi  ,  &  les  lazzi  ;    ce  qui    ligni- 
fie la  noblejfe,    les  bourgeois  ,    &  les  vaffaux  ou 
ferfs  . 

Au  lieu  i'édilingy  on  trouve  quelquefois  athe- 
ling  ou  xtheling:  on  attribue  auffi  cette  qualité 
au  fils  du  roi  &  à  l'héritier  préfomptif  de  la 
courone.  Chambers . 

EDMOND  I,  (  Hift.  d'Angleterre.)  l'aîné  des 
enfans  d'Edouard  l'ancien  ,  touchoit  à  peine  à  fa 
dix-feptieme  année  quand  la  mort  d'Adelftan  fit 
paffer  fur  fa  tête  la  courone  d'Angleterre  .  Sa 
jeunette  &  l'inexpérience  qu'on  lui  fuppofoit ,  ré- 
veillèrent les  Danois  ,  toujours  prêts  à  profiter 
des  circonstances  favorables  à  leur  goût  pour  la 
rébellion.  Anlaf,  roi  des  Danois  Northumbres, 
contraint ,  par  fes  fujets  fatigués  de  fa  tyrannie  , 
de  defcendre  du  trône, &  de  fe  retirer  en  Irlande 
où  il  vivoit  obfcurément,  jugea,  par  fes  propres 
difpofitions,  de  celles  des  Northumbres  ;  &  dé- 
voré du  défir  de  remonter  au  rang  qu'il  avoit 
perdu  par  fes  vices,  il  fe  hâta  d'engager  dans  fes 
intérêts  Olaùs  ,  roi  de  Norwege  ,  qui  lui  fournit 
des  troupes,  à  la  tête  defquelles  Anlaf  envahit  le 
Northumberland  ,  &  pafl'a  dans  la  Mercie  ,  où 
fes  compatriotes  l'aidèrent  à  s'emparer  de  quel- 
ques places  .  Edmond  I  n'eut  pas  plutôt  appris 
les  courfes  conquérantes  d'Anlaf  &  fes  dépréda- 
tions, qu'il  raftembla  fes  troupes;  &  quelque  in- 
férieure que  fon  armée  fût  à  ceile  des  Danois  , 
il  réfolut  de  tout  tenter  pour  écarter  cette  foule 
de  brigands  .  Anlaf  enhardi  par  les  fuccès  qu'il 
venoit  de  remporter  ,  alla  lui  -  même  au  devant 
du  roi  d'Angletcire,  &  les  deux  armées  fe  char- 
gèrent avec  autant  de  fureur  que  d'intrépidité:  le 
courage  &  la  valeur  étoient  égaux  de  part  & 
d'autre,  &  la  vicloire  fut  tellement  balancée, 
que  |a  nuit  étoit  arivée  fans  qu'aucun  des    deux 
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partis  eût  ni  cédé,  ni  vaincu  .  Anlaf  &  Edmond 
le    préparoient    à    recomencer   le    combat    dés    le 
lever  de  l'aurore  ;    mais  les  archevêques  d'Yorck 
&  de  Cantorbery  qui  fe  trouvoient  dans  les  deux 
armées ,  travaillèrent  de  concert  avec  tant  de  zèle 
pendant    le    refte  de  la    nuit  ,   que  la   guerre  fut 
terminée  au  point  du  jour  par  un  traité  de  paix  . 
Edmond  I  eût  rejeté  avec  indignation  les    condi- 
tions   qui    lui  furent  propofées ,    &  qu'il  accepta 
forcément  par  les  initances  des  grands  de  fa  cour, 
&    des    principaux    officiers    de    fon    armée  :    la 
crainte  feule  de  fe  voir  abandoné,Ie  fît  confentir 
aux  négociations  des  deux    prélats  ,    &  il  fut  fli- 
pulé  que    l'Angleterre  feroit    partagée    entre    Ed- 
mond &  Anlaf,  qui  fe  mit  dès  le  jour  même  en 
potteffion  du  royaume  de    Northumberland  ,  d'où 
il  fut  encore  chatte  par  les  Northumbres ,   irrités 
de  fa  tyrannie  &  de  Ces  exactions  .  Les    habitans 
du  royaume  de  Deïre    donnèrent    le  fignal    de  la 
révolte   ,    &  le  premier    a£te  de  foulévement  fut 
d'élire  pour  leur  roi,  Réginald,   neveu    d'Anlaf. 
Réginald  foutint  par  les  armes    cette    élection  tu- 
multueufe;  la  guerre  s'étant  alutnée  entre  l'oncle 
&  le  neveu  ,  Edmond  I,  qui  n'étoit    occupé  que 
des  moyens  de  rentrer  en  pofTeffion  de  fes  états , 
rattembla  une  armée,  &  fous    prétexte   de    fervir 
de  médiateur  entre  les  deux  concurrens ,   il  ariva 
fur  les  frontières  du  Northumberland  ,  profita-  de 
l'afoiblittement  des  deux  rois,  dont  il  eût  pu  mê- 
me   envahir    les    états,  &  qu'il  eût    pu    accabler 
l'un  &  l'autre  :  mais  il  fe    contenta  de    leur  pro- 
curer la  paix,    conferva    la    courone  à  Réginald, 
&    après    leur  avoir    fait  prêter    ferment  de  fidé- 
lité, il  les  obligea    d'embratter  la    religion     chré- 
tiene  .  Cette  paix  qui  n'avoit  rien  d'onéreux  ,    ni 
d'aviliffant  pour    les    Danois  ,    ne  dura  cependant 
que  jufqu'au   départ  d'Edmond ,  qui  fe  fut  à  peine 
éloigné  ,    qu'Anlat    &    Réginald    réunirent    leurs 
forces  contre  leur  bien -faiseur ,  fe  liguèrent  avec 
les  Danois  de  Mercie  &    le  roi  de    Cumberland, 
&  entrèrent    fur  les    terres  du    roi    d'Angleterre. 
Edmond  7,  plus  irrité  de  l'ingratitude  de  fes  en- 
nemis, qu'éfrayé  de  leurs  armes ,  retourna  fur  fes 
pas,  fubiugua    tour  -  à  -  tour  les    Merciens    &  les 
Northumbres ,  furprit  les  deux  rois ,  &  fe  difpo- 
foit  à  les  ccmbatre  ,  lorfqu'ils  prirent  le  parti  de 
la  foumittion  ,  &  lui  jurèrent  une  fidélité  que  la 
cr.ïinte  de  fa  vengeance,  tant  de  fois  fufpendue, 
les  empêcha    de    violer.    Edmond,    avant  que  de 
r?.itrer  dans  le  Wettex ,  réfolut    de    punir    le  roi 
de  Cumberland,  qui  ,  fans  fu/et  &   fans  prétexte, 
avoit  pris  contre  l'Angleterre  le  parti  des  Danois. 
Pour  s'emparer    de  ce    royaume  ,    Edmond    n'eut 
qu'à  fe  préfenter  :  il  renverfa  le  trône,  &   réduifit 
le  Cuml:.>rland    en    province   ,    qu'il    céda  au  roi 
d']  cotte  ,  dans  la  vue  de  l'atacher  à  fes  intérêts, 
&  de    l'empêcher    de    favorifer    les  féditions    fré- 
quentes des  Northumbres  :    mais  en  cédant    cette 
province  ,  Edmond    s'en    réferva  la    fouveraineté , 
&   le  roi  d'Ecole  s'obligea    pour    lui  &  fes    fuc- 
cetteurs    de    venir  en  perfone  rendre   hommage  à 

la  cour 


[DM 

la  cour  d'Angleterre, au  temps  des  grandes  fêtes , 
toutes  les  fois  qu'il  y  feroit  appelé  .  C'elt  vrai- 
femblablement  d'après  cet  engagements  que  quel- 
ques auteurs  ont  écrit, que  du  temps  d'Edmondl , 
les  rois  d'Écofle  étoier.t  vafTaux  du  roi  d'Angle- 
terre ;  mais  ils  n'ont  point  penfé  que  cet  hom- 
mage n'ayant  lieu  que  pour  le  Cumberland  ,  il  ne 
pouvoit  en  aucune  manière  tirer  à  conféquence 
pour  le  royaume  d'Ecoffe. 

Les  fuccès  multipliés  à' Edmond  ,  Se  fes  grandes 
qualités  ,  étendirent  fa  réputation  chez  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  qui  refpefterent  fa  valeur 
&  admirèrent  fes  vertus.  Les  Danois  établis  dans 
fes  états  ,  implorèrent  vainement  ,  en  différentes 
occanons ,  les  fecours  de  leurs  compatriotes  :  le 
roi  de  Danemarck  ne  crut  pas  devoir  fe  commet- 
tre avec  un  fouverain  qui  favoit  également,  &  fe 
faire  eftimer  par  la  fagefTe  de  fon  gouvernement  , 
f  &  le  faire  redouter  par  la  terreur  de  fes  armes  . 
Le  caime  que  lui  procura  la  crainte  qu'il  avoit 
infpirée  à  fes  ennemis  abatus,  ne  fut  pas  pour  lui 
un  temps  d'oifiveté  ;  il  l'employa  à  rendre  fes 
fujets  auiïi  heureux  qu'ils  pouvoient  l'être.  Dé- 
fenfeur  de  l'état,  il  voulut  en  être  auffi  le  lé- 
gislateur; &  par  quelques-unes  des  loix  qu'il  fit, 
ix  que  le  temps  a  refpe&ées  ,  on  voit  combien 
il  eut  à  cœur  la  félicité  de  fon  peuple.  C'elt  à 
lui  que  l'on  raporte  la  première  Ici  de  rigueur 
publiée  en  Angleterre  contre  le  larcin  :  car, 
avant  Edmond  I,  lés  voleurs  n'étoient  fournis 
•qu'à  des  peines  pécuniaires  ;  &  ces  refUtutions 
n'étoient  rien  moins  que  fuffifantes  pour  intimi- 
der les  brigands  .  Edmond  1  ,  afin  d'arrêter  le 
délordre  qu'ils  commetroient  ,  ordona  que  ,  fi 
plufieurs  voleurs  fe  réuniffoient  pour  exercer  le 
brigandage,  le  plus  âgé  d'entr'eux  périroit  au 
gibet  .  Ce  grand  roi  ne  put  donner  que  quelques 
îoix  qui  .prouvent  que  vrai-femblablement  il  eût 
rendu  fes  fujets  heureux  ,  fi  le  pus  cruel  acci- 
dent n'eût  terminé  fen  règne  avec  fa  vie  dès  les 
premiers  jours  de  la  paix  ,  &  lorfqu'à  peine  il 
corr.mençoit  à  lourr  du  fruit  de  les  victoires. 
Un  jour  qu'à  Packlekirk,  dans  la  province  de 
Cloceiler ,  il  fe  rendoit  à  un  felrin  folemnel 
qu'il  avoit  ordoné,  il  vit  Leolf ,  fcéiérat  con- 
vaincu de  mille  atrocités,  &  bani  du  royaume, 
s'afléoir  impudemment  à  la  table  du  roi .  Irrité 
de  cette  infolence,  Ed.nond  I  ordona  qu'on  prit 
ce  miférable,  &  qu'on  le  mit  hors  de  ce  lieu 
peu  fait  pour  fes  pareils  .  Leolf  plus  furieux 
qu'humilié,  tira  un  poignard  qu'il  tenroit  caché 
fous  fes  lubits  ,  &  regardant  le  roi  avec  audace, 
menaça  d'égorger  quiconque  oferoit  l'approcher  . 
Edmond,  transporté  de  colère,  s'élança  fur  Leolf 
qu'il  prit  par  les  cheveux  pour  le  traîner  hors 
de  la  falle.  Cette  action  imprudente  lui  coûta 
<he'  :  Leolf  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans 
le  rian: ,  le  roi  tomba  mort  fur  l'afTaflin  .  Ainfi 
périt  Edmond  I,  en  943  ,  à  l'âge  de  25  ans  > 
après  e:i  u-oir  régné  8.  Il  laifT.i  d'filgive  fa  fem- 
me, deux  fils  dans  l'enfanoe ,  |Edwy  &  Edgard  , 
Hijtoire  .  Tome  .  II. 
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qui,  à  caufe  de  leur  bas    âge ,  ne  lui  fuccéd-erenî. 
point.  Sa  courone  pafTa    fur  la  tête    d'Edred    fon 
frère,  par  les  fuffrages  de  la  nobleffe  &  du  clergé. 
Edmond    II  ,    furnomé    Cote     de    Fer,  (  Hifl. 
d'Angleterre .  )    Le    règne  d'Edmond    II  fut    très- 
court  ;  mais  fes  ralens ,    fon    heureux    caractère  , 
fa  conllance  ,  fes    malheurs  même    ont    rendu    fa 
mémoire  refpe&able .  Ethclred  II,  fon  père,  qui 
ne  fut  ni  régner,  ni  fe    faire  eftimer,    lui  tranf- 
mit  ce  royaume  épuifé    par  les    guerres    civiles  , 
ruiné  par  les  Danois,    déchiré  par  les    factieux  ; 
&     tandis    que    les    Anglois    plaçoient   Je      jeu- 
ne    Edmond     fur     un  trône  ébranlé,  les    Danois 
oppreffeurs  de  ce  même  royaume  ,  dispofoient  de 
la    courone    en     faveur   de   Canut,    fils    de  Swe- 
non  .    Ces  deux  élections    ralumerent  le    feu  mal 
éteint  de  la  guerre,  &  les  deux    concurrens  défo- 
lerent  les  provinces  pour  favoir    auquel  des  deux 
le  feeprre  refreroit.  La    victoire    fut  long -temps 
indécife-;  &  cinq    batailles  confécutives  n'avoient 
encore  produit  que    le    mallacre    d'une    foule    (le 
citoyens  ,  mais  le  fixieme    combat    fut    fatal    aux 
Anglois  .    L'armée    d'Edmond   II    fut    batue  ,   & 
prelque  entièrement  exterminée  par  l'infigne  trahi- 
fon    d'Edrik  -  Stréon  ,    général    des   Anglois,    & 
beau-frere    d'Edmond  :    ce    généra!    perfide ,     peu 
content  d'avoir  empêché    plul-ieurs  fois    la    défaite 
des  ennemis,  paffa  tout-à-ceup  avec  la  pins  gran- 
de partie  des  foldats    qu'il  commandoit  ,  du  côté 
des   Danois •;  défection  cruele  qui  entraîna  la  ruine 
de  l'armée  royale.  Canut  victorieux,  n'ufa  point 
en  barbare  du  fuccès  qu'il  venoit   de    remporter  ; 
il  laiffa  le  Weffex    à    fon    concurrent  ,  &    garda 
pour  lui  le  relie   de  l'Angleterre  ,  jufqu'à  ce  que 
la  mort  d'Edmond   lui  fournît  l'occafion  de  s'efh'- 
1  parer  encore  du    VPeffex  :  il    n'atendit    pas  long- 
I  temps  ,  &   le  même  fcéiérat    qui  lui  avoit    fi    lâ- 
j  chement  procuré  la  victoire  ,    pourfuivit  le    mal- 
1  heureux   Edmond  jufque  fur  le  trône  qui  lui  étoit 
relié.  Soit  crainte  d'être  enfin  puni    de  fes    atro- 
cités., foit  haine  contre  fen    beau-frere  ,    Edrik- 
Stréon  mit  le  comble    à    fa    perfidie  -,    en    faifant 
égorger  Edmond  II  par  fes  domeiliques  .   Edmond 
n  avoit  régné  qu'onze  _  mois ,  il    meritoit  un    de- 
Itin  plus  heureux  :  à  peine  eut-il    le    temps  de  fe 
faire  connoître  ,    &    cependant  ,    il  donna  ,    dans 
ce  court  intervalle  ,  des  preuves    éclatantes  d'une 
prudence  confommée,    d'une     confiance     inébran- 
lable :    la    douceur    &    la    bien'faifance ,    la    mo- 
deftie  &  l'équité  formoient  fon  caradere  ,    la  vi- 
gueur   de    fon    tempérament    &    fa    force    prodi- 
gieufe  lai  avoient  fait  downer  le  furnom  de  Cote 
de  Fer. 

ÉDOUA"RD  ï.'à'ncien,  (  Hifl.  d'Angl.  )  mon- 
ta fur  le  trône  d'Angleterre  après  fon  père  Al- 
fred, en  900.  Les  victoires  qu'il  remporta  furies 
Ecoflois ,  les  Bretons  du  pays  de  Galles ,  &  les 
Danois ,  lui  firent  donner  le  beau  titre  de  père 
de  la  patrie  .  Il  fut  le  protecteur  des  Iciences  & 
des  beaux-arts ,  &  mourut  en  924  ,  après  un  rè- 
gne de  vingt-quatre  ans . 
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Edouard  le  Martyr ,  élevé  fur  le  trône  à  l'i- 
ge  de  dix  ans, par  l'autorité  de  l'archevêque  Dun- 
ftan  ,  n'eut  que  le  nom  de  roi .  Dunftan  gouver- 
na l'état  par  fes  confeils .  La  reine  Elfride ,  bel- 
le-mere  d'Edouard,  fit  affaffiner  ce  prince  pour 
faire  régner  fon  fils  Éthelred .  C'eft  cette  fin  tra- 
gique qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  martyr  . 
Il  n'avoit  encore  que  quinze  ans. 

Edouard  le  confejfeur  ou  le  dêbana'tre ,  fut 
courone  en  1045.  Godwin  fon  minière  eut  pen- 
dant fon  règne  une  grande  autorité,  &  il  lui  fit 
époufer  fa  fille.  Ce  fut  fous  Edouard  qu'il  écla- 
ta la  révolution  qui  mit  le  fceptre  d'Angleterre 
dans  les  mains  de  Guillaume  ,  duc  de  Norman- 
die.  Il  mourut  en  io<5<5  après  un  règne  de  23 
ans.  Edouard  fut  un  modèle  de  charité,  de  dou- 
ceur, de  patience,  de  chafteté  .  Il  fut  canonifé 
par  Alexandre  III. 

Edouard  I,  depuis  la  conquête  .    Ce    prince 
étoit  en  Palestine ,  où  il  partageoit  avec  S,  Louis 
les  travaux  de    cette    expédition  lorfque  la    mort 
d'Henri    III   fon'  père ,  arivée   en     1273,    ^e    ra" 
pela    en    Europe.  Les    Anglois    qui    i'atendoient 
avec  impatience ,  Je  reçurent    avec   les    fentimens 
qu'infpire    j'efpoir     d'un    gouvernement    meilleur 
que    le    précédent  .    Leur    atente    ne     fut    point 
trompée  .    Il   commença     par    réformer    plufieurs 
abus  qui  s'étoient  gliffés    dans  l'adminifiration  de 
la  juflice ,  donna  lui-même  l'exemple  d'une  équité 
exacte,    &    remplaça   des    juges    iniques    par  des 
magiflrats  intègres.  Il  ranima    l'indultrie    ianguif- 
fante,  fît    fleurir    le    commerce    autant    qu'on    le 
pouvoit  vers  la  fin    du    treizième    fiecle  ,    perfe- 
cliona  la  conftitution    politique  ,    en    donnant  au 
parlement  d'Angleterre  une  nouvele  forme  ,  celle 
à  peu    près    qu'il   conferve    aujourd'hui  ,    &    fit 
palier  plufieurs  loix  auffi    utiles    que    fages  .    La 
conquête  du  pays  de  Galles  fur  le  prince  Lolin  , 
qui  ofa  prendre  les  armes  &    déclarer     la    guerre 
à  Edouard  ,    d'après    une    prédiction    du    fameux 
Merlin  qui    femb'oit    lui    promettre     l'empire    de 
toutes  les  îles  britanniques;  la    guerre  qu'il  fit  à 
la    France,    guerre    terminée    en    1298    par    une 
double  alliance  entre  ce  monarque  &  Marguerite 
de  France,  &  entre  fon  fils  Edouard  &  Ifabelle  , 
l'une  fœur  &  l'autre  fille  de  Philippe  le  Bel  ;  fur- 
tout  la  conquête  de  l'Ecoffe  en   1507,  illultrerent 
encore  fon  règne,  mais  fans  rien  ajouter  à  fa  gloire 
aux  ieux    de    la    portérité  .    Edouard    mourut  en 
1307  ,  âgé  de  (58  ans  :  il  en  avoit    régné    trente- 
quatre  . 

Edouard  II  ,  fils  &  fucceffeur  d'Edouard  I  , 
peu  jaloux  de  foutenir  la  gloire  que  fon  père 
s'étoit  acquife  dans  la  paix  par  ta  fagefTe  de  fon 
gouvernement,  &  dans  la  guerre  par  fa  valeur, 
fe  livra  dès  le  commencement  de  fon  règne  à 
des  maitrefles  &  des  favoris  qui  le  perdirent  . 
Gaveflon  ,  le  premier  qui  s'empara  de  fon  ef- 
prit  ,  fe  rendit  fi  odieux  à  la  nation  par  Ion 
infolence  &  fa  dureté;  il  maltraita  fi  cruélement 
les  grands  du  royaume,    qu'ils  prirent    les  armes 
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contre  leur  fouverain  ,  &  firent    le  procès    à  fon 
favori     qui    eut     la     tête    tranchée  .     Cependant 
Edouard,   infuitant    au    malheur    du    peuple   an- 
glois, affligé  par  une    .horrible    famine    qui    joi- 
gnoit  les  ravages   aux    défordres    d'un    gouverne- 
ment oppreflïf,  fit  faire  à  grands    frais    les   funé- 
railles de  Gavefton ,   dont    l#e    corps    fut    porté  à 
la  terre  de  Langley  .  Les    Êcoffois    choifirent    ce 
moment  de  trouble  &  de  calamité    pour    fecouer 
le    joug  de  l'Angleterre.  Une  guerre  malheureule 
contre  la  France  acheva    d'aigrir  les  efprits  .    La 
reine  Ifabelle  ,  retirée  à  la  cour    de    France    au- 
près de    Charles    le  Bel ,    fon    frère ,    ofa    conce- 
voir   le   pro;et    de    profiter    du     mécontentement 
des  Anglois  pour  fatisfaire    fon  ambition  .  Secou- 
rue par  le  comte  de    Hainaut  ,    elle  leva    l'éten- 
dard de  la  révolte,  &  repalfa  la    mer  avec    trois 
mille  hommes  .  Elle  déclara,   dans  un    manifefle 
public  ,  qu'elle  venoit    délivrer    le  peuple   de    la 
tyrannie  de  Spencer  }>  miniflre  &  favori    nouveau 
du  roi  fon  époux.  Edouard    &    Spencer  ,    ne  fa- 
chant  ou  trouver    un    afyle  ,    furent    bientôt   au 
pouvoir  de  la  reine  .    Spencer  oc  fon  fils  mouru- 
rent par  la  main  du  boureau  .  Le  parlement  s'af- 
fembla  .  Le    roi  y    fut    accufé    d'avoir    violé    les 
loix  du  royaume,  de    s'être    livré  à   des    confeil- 
lers  indignes ,  d'avoir  rejeté    les  avis  de  fes  fidè- 
les fujets ,  de  s'être    rendu  indigne  du     trône,  en 
abandonant     le    gouvernement     à     des     hommes 
perdus     de     crimes     &     de    débauches  .     Perfo- 
ne     n'ayant    ofé  prendre    la   défenfe    d'Edouard  , 
il  fut  dépofé   d'une  voix    unanime  ,    &    fon    fils 
fut  proclamé  folemnélement  dans  la    grande  falle 
de  Weitminrter .  Mais  le  jeune  prince,  vivement 
affecté  de  ce  qui  fe  paflbif ,    proteita    qu'il    n'ac- 
cepteroit  point  la  courone  du    vivant  de    fon  pè- 
re ,  à  moins  qu'il  n'y  confentît .  édouard ,  dont  la 
foible/fe  étoit  le  plus  grand  crime ,  ne  put  enten- 
dre cette    propofition  fans  en    paroître    indigné  . 
Les  évêques    de    Lincoln    &    d'Hereford   ,    furent 
chargés  par  le  parlement  de  le  préparer  à  réfigner 
de  bonne  grâce  la  courone  à  fon  fils  .  Douze  com- 
miffaires  furent  nommés  pour  recevoir  fon  abdica- 
tion .  Un  des  juges ,  faifant  l'office  de  procureur  Ipé- 
cial  du  peuple,  lut  l'ait  e  de  fa  démiffion  .Edouard 
répondit  qu'il  le  foumettoit  à  tout  ,  &  que  cette  dif- 
grace  étoir  la  jufte  punition  de  fes    péchés.   Ifabelle 
dont  l'ambition  &  la  paffion  pour  Mortimer  avoient 
conduit  cette  révolution  ,  envia  à  fon  malheureux 
époux  la  vie  qu'on  lui    avoit    laiffée  .  Makravers 
&  Gournay  furent  chargés  de  le  tuer  dans  fa  pri- 
fon  .  Ce  que  ces  infâmes  boureaux  exécutèrent  de 
la  manière  la  plus  barbare.  Edouard  II  périt  âgé 
de  quarante-trois  ans . 

Edouard  III  n'avoit  que  quinze  ans  lorfqu'il 
monta  fur  le  trôn?  en  1527.  Quoiqu'il  montrât 
une  maturité  de  jugement  &  une  pénétration  au 
deflus  de  fon  âge  ,  les  loi::  du  royaume  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  fi  jeune  les  rênes  du 
gouvernement ,  Ifabelle  fa  mère  fe  mir-à  la  tête 
des  afaires  avec  Mortimer  fon  ami .  Mais  le  jeu- 
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ne  Edouard  fignala  dès-lors  Ton  ardeur  martiale- 1 
contre  les  Écoflbis  qui  ravageoient  les  frontières 
de  l'Angleterre.  Au  retour  de  cette  campagne  il 
epoufa  une  princeffe  de  Hainaut  ,  &  en  1329  il 
alla  en  France  rendre  hommage  à  Philippe  de 
Valois,  pour  la  Guienne  &  le  Ponthieu.  Reve- 
nu en  Angleterre,  il  eut  de  violens  foupçons  fur 
la  conduite  de  l'a  mère  &  de  fon  miniltre  .  Bien- 
tôt il  découvrit,  les  noires  intrigues  tramées  pen- 
dant fa  minorité  ,  la  mort  de  Ion  père  &  d'au- 
tres crimes  de  cette  efpece.  Le  parlement  trop 
dévoué  à  Ifabelle  fut  câffé.  Un  autre  autorifa 
Edouard  à  prendre  en  main  l'adminillration  des 
afaites,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  l'âge  marqué 
par  les  loix  .  Mortimer  fut  enlevé  jufque  dans  le 
lit  de  la  reine  l'on  amante,  &  pendu  au  gibet 
commun  de  Tiburn  avec  toute  l'ignominie  ata- 
chée  à  ce  fupplice.  Ifabelle  fut  confinée  dans  un 
château  avec  une  modique  penfion  de  cinq  cents 
livres  llerlings.  Ayant  ainfi  vengé  un  père  enco- 
re plus  malheureux  que  coupable  ,  il  fe  difpofa 
à.  conquérir  le  royaume  d'Ecofle.  Après  cette  ex- 
pédition ,  oit  il  trouva  plus  de  difficultés  qu'il 
n'avoit  penfé,  &  dans  laquelle  il  montra  plus  de 
fureur  que  de  courage,  étant  venu  jufqu'à  quatre 
fois  en  Écoffe ,  &  ayant  ravagé  de  la  manière  la 
plus  cruele  les  provinces  qui  s'étoient  déclatées 
contre  lui ,  il  fit  la  guerre  à.  la  France  par  l'am- 
bition de  mettre  fur  fa  tête  la  courone  que  por- 
tont  Philippe  de  Valois  .  Le  combat  naval  de 
l'Eclufe  (  1339  ),  dont  il  eut  tout  l'avantage, 
fut  fuivi  d'une^  trêve  de  deux  ans .  Lorfqu'elle 
fut  expirée ,  Edouard- Ce  remit  en  campagne  avec 
une  nombreufe  armée .  Il  alla  camper  à  Crecy  , 
où  il  remporta  une  viéloire  complète  fur  les 
troupes  du  monarque  françois  en  1346.  Ce  fut 
dans  cette  bataille  que  les  Anglois  commencèrent 
à  fe  fervir  du  canon ,  dont  l'ufage  étoit  alors  peu 
connu .  Enfuite  Edouard-  ayant  pris  fa  marche 
par  le  Boulonois  ,  vint  mettre  le  llége  devant  | 
Calais;  les  afliégés ,  accablés  par  la  force,  dom 
nerent  au  vainqueur  l'exemple  d'une  magnanimité 
héroïque  ,  propre  à  confondre  l'inhumanité  avec 
laquelle  il  les  traitoit .  À  la  bataille  de  Poitiers  , 
en  1356,  le  roi  Jean  ,.  qui  avoir  fuccédé  à  Phi- 
lippe ,  fut  fait  prifonier ,  &  orna  le  triomphe 
d'Edouard  qui  eut  la  cruauté  d'expofer  ce  prince 
malheureux  à  la  rifée  d'une  populace  infolente  . 

(  La  plupart  des  hiiloriens  parlent  au  contraire 
des  égards- &  des  refpe&s  qa'édouard  III ,  &  fur' 
tout  le  prince  noir,  témoignèrent  au  roi  Jean 
pendant  fa  captivité.  )' 

Tandis  que  le  roi  Jean  languiffbit  dans  les 
fers,  l'Anglois  continuoit  de  ravager  fes  provin- 
ces.. Il  s'avança  jufqu'aux  portes  de  Paris,  & 
l'on  voyoit  par-deffus  les  murailles  la  fumée  des 
villages  qu'il  brûloit.  Tout-à.coup  le  ciel  fe  cou- 
vre de  nuages  épais  .En  un  inflant  tout  le  camp 
d'Edouard  eli  inondé  ;  les  tentes,  les  bagages, 
les  munitions ,  tout- elt  entraîné  par  les  torrens  ; 
une  grêle  d'une  grôffeur  énorme. accable,  les  horru 
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rnss  &  les  chevaux;  la  foudre  &  les  éclairs  les 
remplifTent  d'éfroi .  Les  foldats  s'écrient  que- le 
ciel  vengeur  de  la  France  les  punit  de  leur  bri- 
gandage.- Edouard  tremble  comme  eux,  &  fe 
tournant  vers  l'Eglife  de  Chartres  ,  dont  on  aper- 
cevoit  les  clochers,  fait  vœu  de  confentir  à  la' 
paix,  s'il  échape  à  ce  danger.  Tant  il  elt  vrai 
que  la  terreur  entre  aifément  dans  l'âme  du  cou- 
pable !  Le  traité  de  Bretigny ,  fi  avantageux  à 
l'Anglois,  fut  figné,  &  le  roi  Jean  revint  en; 
France  après  quatre  ans  de  captivité. 

La  guerre  fe  raluma  entre    les  deux    courones 
en   1368.  Charles  V  avoit    fuccédé  au    roi    Jean, 
mort  quatre  ans  auparavant.  La    fortune  fe  lafTa 
de    favorifer  un    héros    fanguinaire.    Bertrand    du 
Guefclin.   bâtit     les   Anglois/   de   tous   côtés  .    En 
moins  de  llx  campagnes ,.  Edouard  perdit  les  bel- 
les   provinces    dont    la  conquête    lui    avoit  coûté 
plus  de  vingt  ans  de  travaux  ,  &  tant  de  fang  & 
d'argent.    Ces    revers    amortirent    cette    ambition 
effrénée  qui  l'avoit  agité  jufqu'alors .  Une  paiïion 
plus  douce  ,  mais  hors    de    faifon  ,    lui    fuccéda . 
Son  foi  amour  pour    Alix-  Pierce    le   fit    tomber' 
dans  des    foibleffes    indignes    d'un:   grand    prince  .- 
Uniquement  occupé  de  fa  maitreffe ,  il  laiffa  ufur- 
per  fon  autorité  par  fes  miniftres ,   &  leur  aban- 
dona  les  rênes'  du    gouvernement.    Les    fonds    de 
l'état  furent  bientôt  épuifés  par  l'avidité  d'Alix  & 
de  fes  favoris .  De  là. un  mécontentement  univerfel  0» 
Edouard,  qui  jufqu'alors  n'avoit    encouru  que  le 
reproche  d'être  un  conquérant  féroce,  mérita  dans 
fa-  vieilleiTe  celui  d'être    un  prince    foibie  &  effé- 
miné.  Il  eut  pourtant  des    vertus.  Auffi  humain' 
envers  fes  fujets ,,  qu'implacable    envers  fes  enne- 
mis,  il  fut  le  protecteur  des    veuves,  des  orphe- 
lins ,  &  en  général  de    tous  les    malheureux  ;    il- 
aima  la  juftice  &  la  fit    obferver  .  I!    encouragea 
les  feiences ,  les  arts-  &    le    commerce  ,   fit  avec 
fon  parlement    plufieurs    ftatuts    avantageux    à  la' 
nation  ,.  &  fans  fa  manie  aveugle  de    vouloir  être' 
roi  de  France,  il    eût    employé  à    des    établiffe- 
mens  utiles  &  durables,  les  tréfors  qu'il  confuma* 
vainement  à' des  conquêtes    paffageres.  Il  mourut: 
en   1377'»  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

Edouard  IV,  fils  de    Richard,  duc    d'Yorck  , 
ufurpa  la  courone  d'Angleterre    qui    apartenoit  à 
Henri  VI,  de  la  maifon  de    Lancaftre.  Deux  vi- 
ctoires    remportées    fur    celui-ci  ,    affurerent    fes 
droits  fans  les  légitimer .    Ç   Ce   n'efi   pas   exaft.- 
Les     Lancallres     étoient   à    la    vérité     les    aînés 
des    Yorcks  ,    &    d'après    la   loi     falique    &    les- 
ufages    françois  ,    leur    droit    eût   été    incontefla- 
ble  ,  mais  l'ufage  étoit  favorable  en  Angleterre  à 
la    fuccelfion    par   les  femmes  .    Or    la    branche- 
d'Yorck  defeendoit  par  les  femmes  &  par  la  mai- 
fon de  Mortemer  du  duc  de  Clarence ,  frère  aîné 
du  premier  due  de  Lancaftre  &  du    premier    duc; 
d'Yorck  y  ainfi  la  branche    d'Yorck    reprenoit    de 
ce  côtéle  droit  d'aînefle  qu'elle    n'avoit   pas  par 
elle-même .  ) 

Edouard  IV-  fe.  fit  couroner   en     1461.   Telit- 
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Ait  l'origine  des  guerres  civiles  entre  les  maifons  j 
d'Yorck  &  de  Lancaflre  ,  qui  firent    de    l'Angle-  | 
terre   un    vafte    théâtre    de    carnage  .    Le  célèbre 
comte  de  Warwick,  qui  avoit  fait  monter  Edouard 
fur  le  trône  ,  l'y  maintenoit  contre  tous  les  éforts 
de  fes  ennemis .  Le  monarque    imprudent  témoi- 
gna peu  de  reconoiffance  d'un    ft  grand    bienfak  ; 
&  comme  s'il  eût  craint  de  n'être  pas  affez  maî- 
tre, s'il  fembioit  partager  avec  Ion  bienfaiifbur une- 
autorité  dont  il  lui  étoit  redevable  ,    il    écarta  ce 
général  de  tous  fes  confeils;  &  tandis  qu'il  avoit 
envoyé  Warwick  négocier  en  France    le  mariage 
de  ce  prince  avec  la  fœur  de  la  reine,  érjoufe  de 
Louis  XI,    le  roi    devenu    amoureux    d'Elifabeth 
Woodwill,  qui  dédaigna    d'être    fa   mamelle  ,  fe 
déterminoit   à    la  couroner  ,   &    il  eut  fi  peu  de' 
confidération  pour  le  comte  &  pour  la  commifîion 
dont  il  l'avoit  chargé,  qu'il    fit  ce    mariage    fans 
lui  en  faire  part  .  Warwick    outragé  s'en  vengea 
çn  étant    à  Edouard    la    courone    qu'il    lui    avoit 
donnée  .Henri VI  ,forti  de  fa  prifon,  remonta  fur 
le  trône .  Il  n'y  relia  pas    long-temps  .  Edouard, 
lait    prifonier    en.  1470 ,    trouva    le  moyen  de  fe 
fauver  ,  s'affura  de  quelques  amis  ,    &  ofa    repa- 
roître    en    Angleterre    avec    une   tranquillité  afre- 
#ée    feignant    de    renoncer    à    la    courone ,  &  fe 
contentant    du    titre     de    duc     d'Yorck.     Avec 
cette    modération     apparente    il   pénétra     jufqu'à 
Londres  .   "Warwick  étoit  abfent  .  Edouard  avoit 
un    fort   parti  ,   à    la    tête    duquel     étoit   le    duc 
de  Clarence    fon    frère  ;    il    connoifToit   d'ailleurs 
l'efprit    faible    &    pufillanime     de    Henri  .     Le: 
habitans  de  Londres  lui  en    ouvrirent   les  portes , 
&    les    partifans    de  Henri    prirent    la  fuite  .  Ce 
prince    malheureux,    jouet    de  la  fortune  ,  repaf- 
fa    du    trône    dans    la    tour ,    tandis    que    ("on   ri- 
val reprenoit  une  féconde  fois  fa  place .    Edouard 
fortit    de    Londres    avec    une    armée     pour    aller 
combatre  celle  de  Warwick.  II  rencontra   fes  en- 
nemis près. de  Barnet  ,  le  4,  Avril  1371*,  les  ata- 
qua,  les  vainquit;  &  fon  triomphe  fut    d'autant 
plus  complet  que  Warwick    périt    fur  le    champ 
de  bataille .  Henri  &  fon  fils  furent  égorgés    par 
ordre  du  vainqueur.  Il  n'épargna  aucune  des   tê- 
tes qui  lui  parurent  fufpedles .  Prefque  tous  ceux 
<qui    avoient  eu'  des    iiaifons    avec    la    maifôn   de 
"Lancaftre   ,,    furent     facrifrés    à    fa-  sûreté  .     Le 
duc    de    Clarence    fon    frère ,  celui-là  même    qui 
l'avoit  fervi  fi  utilement  dans  la  dernière  révolu- 
ne  fut  pas  épargné.  Il  avoit-  d'abord  fuivi 


non, 


Je  parti  de  Henri  ,  c'étoit  alTez-pour  mériter  la 
mort.  Edouard  ne  lui  laiffà  qus  le  choix  de  fon 
fupplice  .  Il  fut- noyé  dans  un  toneau  de^alvoifie  , 
comme  il  l'avoit  déliré-.  À  ces  cruauté,  Edouard  joi- 
gnit des  débauches  aviiiffantes ,  &  mourut  fuhite- 
ment  peu  après  fon  frère  en  1483  ,  âgé  de  41  ans. 
iuQUAHD  V,  nls  tfÉdouard  W  ,  n'avoit  que 
onze  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  &  ne 
l'occupa  que  deux  mois,  ayant'  été  égorgé  avec 
fon  frère  Richard  ,  par  ordre  du  duc  de  Gioceiler 
leur  oncle,  qui  uîurp>  la  courone  *• 
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énouAiiD  VI ,  fils  de  Henri  VIII  oc    de    Jeani- 
ne   de    Seymour  ,    fuccéda   à    fon   père  en-  1547* 
Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix    ans    acomplis  ,    il 
donnoit  les  plus  belles  efpérances .   L'amour    de  la 
julHce  fembioit  né  avec  lui.  Des  traits- de    bien- 
faifance    annonçoient    en    lui;  une    âme    tendre  &. 
fenfible.    Il  fit  des  progrès    fi    rapides,    &.  fi  fort 
au-deffus  de  fon  âge,  dans  l'étude  des  langues  &- 
des  fciences  ,  que   le    célèbre    Cardan  le  regardoit 
comme  un  prodige  de.  ce  geare.  Tant    de    talens 
&  de  fi  heureufes  difpofiticns    furent    malheureu- 
fement  corrompus  par  fes  miniftres,.  qui    profitè- 
rent   de    fon    enfance    pour    contenter    leurs    vues 
ambitieufes  ,  &  lui  faire  ratifier  ,  au  gré  de  leur 
méchanceté  ,  des  adlions  auxquelles    fon  cœur    fe 
refufoit .    Il    fit   périr    fur    un  échafaui  fes    deux 
oncles  Edouard  &  Thomas    Sevmour ,    le   fécond 
par    les    infinuations    du  premier-,  &  celui-ci    par 
les  intrigues  du  comte  de  Warwick-.    (  Dudiey.  ,. 
duc  de  Northumberbnd,.)  l'archevêque    Cranmer 
lui  arracha  l'arrêt  de  mort  de    deux,  femmes    pré- 
tendues   anabaptiftes ,    Edouard  refufoit  de    ligner 
l'ordre  de  leur  fupplice .  Cranmer  employa    toute 
fon  éloquence    pour   obtenir-  le  confentement    du. 
prince.  Edouard  le  donna  en  pkurant ,  ck    dit    à. 
l'archevêque  :  „.  Si  vous  me  faites  commettre  une. 
„  mauvaife    aiiion  ,    vous    en    répondrez    devant 
„  Dieu  „  :    paroles    remarquables    qui    caraftéri- 
fent  en  même  temps  l'âme  compatiffante  du  jeune-- 
monarqu?&  la  rigueur  du  prélat.  Le  comte  de  War- 
wick &  les  fauteurs  de  la  réforme- lui  firent  com- 
mettre une  ir.juftice  3  en  lui  perfuadant  d'exclure  de  la, 
courone  fes  deux  fœurs ,  Marie  &  Elifabeth ,  pour  ap» 
peler  au  trône  Jeanne  Gray  qui  n'étoit  que  fa.  cou- 
fine  ,  mais  qui  avcit  épcufé  le    fils  du    comte  de 
Warwick  ;,&  ce-comte  ,    impatient    de    voir    fa 
belle-  fille  fur  le  trône,  hâta  la  mort  du  roi  par 
un  poifon  lent  qui  le   conduifit    au    tombeau    en 
1553,  avant  qu'il  eût  exercé  par    lui-même  l'au- 
torité fouveraine  dont  on  abufoit  fi    indignement 
fous  fon  nom. 

Edouard  roi  de  Portugal  ,  (  Hsfi.  de  Port.  ) 
fuccéda  en  1433  à-dotn  Juan  qui  s'étoit  illuftré 
par  de  grandes  afticns  &  de  grandes  qualités  . 
Fils  aîné  de  ce  fouverain ,  Edouard  ,  digne  d'un 
"tel  père,  n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  ,  que  pour 
éviter  la  pefte  qui  ravageoit  Lisbone  ,  il  fut 
obligé  de  fe- retirer  à  Sintra  ,  jufqu'à  ce  que  ce 
fléau  eût  ceffé  d'exercer  fes  fureurs  dans  [&■■  capi- 
tale, &  il  n'y  rentra  que  pour  dédomager,  au- 
tant qu'il  dépendoit  de-  lui,  les  habitans ,  des 
pertes  qu'ils  avoient  foufe?tes  par  la  ceflation  du 
travail  .  Le  roi  alla  enfuite  à-  Leiria  &  à  Santa- 
ren,  où  il  convoqua  les  états  généraux  j:  ce  fut- 
•là  qu'il  donna  la  plus  haute  idée  de  fon  habi'.esé: 
dans  l'art  de  gouverner,  de  fa  prudence  &  delà 
grande  utilité  de  fes  vues  ;  chacune  des  provin- 
ces &  prefque  chacune  des  villes  du  royaume 
avoit  fes  loix  &  fes  coutumes  particulières ,  en 
forte  qu'il  n'y.  avoit  point  dans-  l'étaj  de  juris- 
prudence fixé  ,   ni   rien   d'afluré   dans   les    drojts, 
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des  citoyens:  les  mêmes  raifons  qui  faifoïent  ga- 
gner un  procès  à  Lisbone  ,  le  faifoient  perdre  à 
Leiria  ou  à  Guimaraens ,  &  la  jullice  qui  devrait 
êire  toujours  uniforme,  varioit  en  Portugal,  & 
dépendoir  des  lieux  qu'on  habitoit .\Edauard  vou- 
lut qu'il  n'y  eût  dans  le  royaume  qu'une  coutu- 
me générale,  une  feule  &  même  règle,  &  les 
ordonances  qu'il  publia  à  ce  fujet  l'ont  beaucoup 
plus  illultre',  que  n'euffent  pu  le  faire  les  plus 
éclatantes  viétoires.  Il  feroit  bien  à  délirer  que 
cet  exemple  lût  fuivi  dans  des  états  beaucoup 
plus  étendus  que  le  Portugal,  &  où  l'on  foufre 
encore  cette  confufion  de  coutumes ,  cette  multi- 
plicité' d'ufages  oppofés  entr'eux  ,  &  qui  jetent  la  plus- 
grande  incertitude  /ur  la  jurifprudence.  Tandis 
qu'on  ne  croyoit  Edouard  occupé  que  des  moy- 
ens de  rendre  fes  fujets  heureux  &  fon  royaume 
floriffant,  il  méditoit  le  plan  d'une  grande  &  pé- 
rilleufe  entreprife;  ambitieux  de  fignoler  fon  rè- 
gne par  quelque  conquête  importante  en  Afrique  ,. 
il  formoit  le  projet  de  s'emparer  de  Tanger  qui , 
s'il  eût  pu  s'en  rendre  maître  ,  eût  affure'  aux 
Portugais  la  liberté  du  commerce  le  plus  brillant 
&  le  plus  étendu .  Edouard  fit  part  de  fes  vues 
au  confeil  ;  on  décida  unanimement  que  la  con- 
quête de  cette  place  feroit  auffi  glorieufe  qu'uti- 
le :  mais  les  avis  furent  partagés  fur  les  moyens 
d'exécuter  cette  entreprife  ;  les  plus  prudens  vou- 
lurent que  l'on  ne  tentât  cette  expédition  qu'a- 
près avoir  fait  les  plus  grands  préparatifs  ,  &  avec 
une  flote  nombreufe  ;  les  autres  trop  enivrés  de  la 
valeur  &  du  courage  des  Portugais ,  prétendirent 
qu'il  fuffiroit  d'envoyer  en  Afrique  un  petit  nom- 
bre de  troupes  pour  répandre  la  terreur  dans  tou- 
tes ces  contrées,  &  que  Tanger,  fans  s'expofer 
à  un  fiége,  fe  hâteroit  d'ouvrir  fes  portes  .  Le 
roi  eut  le  malheur  de  fuivre  ce  dernier  fenti- 
ment ,  &.  l'on-  deftina  pour  cette  entreprife  qua- 
torze mille  hommes  avec  une  flote  proportionée  , 
dont  le  commandement  fut  confié  aux  infans  don 
Henri  &  don  Ferdinand  .  Les  préparatifs  de  cet- 
te expédition  avoient  été  faits  à  la  hâte  ,  &  les 
troupes  s'étoient  raffemblées  &  embarquées  fi 
précipitament ,  qu'arivées  à  Ceuta  ,  les  infans  fu- 
rent très-étonés ,  lorfque  faifant  la  revue  de  leur 
petite  armée,  ils  comptèrent  à  peine  fept  mille 
hommes,  au  lieu' de  quatorze  mille  qui  leur  a*- 
voient  été  promis .  Cependant  quelque  foible  que 
fût  cette  troupe,  elle  marcha  fièrement  vers  Tan- 
ger dont  elle  alla  former  le  fiége  ;  les  Mores 
alarmés,  &  ignorant  encore  le  véritable  état  de 
l'armée  Portugaife  ,  fe  liguèrent  pour  la  défenfe 
de  Tanger,  &  le  roi  de  Fez,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée très-nombieufe  ,  vint  ataquer  les  affiégeans 
dans  leurs  retranchemens  ;  les  infans  répoufferent 
d'abord  les  Mores,-  mais  bientôt  inveftis  de  tou- 
tes parts,  renfermé? entre  la  ville  &  l'armée  pref- 
que  innombrable  du  roi  de  Fez-,  &  ne  voyant 
nul  moyen  de  réfifler  fi  l'on  en  venoit  à-  une 
bataille  ils  propolerent  au  roi  de  Fez  de  lui 
rendrer  Gfiwa ,  à  condition    qu'il    nexna&ttroit  aux  : 
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Portugais  de  fe  rembarquer  ,  &  qu'ils  ne  fe- 
roient  point  ataqués  dans  leur  retraite  .  Le  roi 
de  Fez  pouvoit  accabler  les  agre/feurs  ,  &  s'il 
l'eût  voulu  il  ne  s'en  feroit  pas  fauve  un  feul  ; 
cependant  il  fut  affez  généreux  pour  accepter  les 
proportions  qui  lui  étoient  faites ,  &  il  exigea 
feulement  que  l'un  des  deux  infans  refieroit  en 
otage  jufqu'à  la  reititution  de  Ceuta  :  cette  con- 
dition fut  acceptée  :  don  Ferdinand  relia  parmi 
les  Mores  ,.  &  don  Henri,  fe  rembarquant  avec 
les  troupis,  retourna  à  Ceuta.  Cependant  le  rot 
Edouard,  informé  du  petit  nombre  de  foldats  qui 
étoient  pafLs  en  Afrique,  fe  hâta  d'y  envoyer 
don  J  uan  fon  frère  à  la  tête  d'un  renfort  très- 
confidérable ,  &  ces  nouveles  troupes  ariverent 
heureufement  à  Ceuta  quelques  jours  après  que 
les  Portugais,- retirés  de  davant  Tanger ,  y  étoient 
rentrés.  Ce  fecours  inatendu  ranimant  les  efpé- 
rances  de  don  Henri ,  il  oublia  le  traité  qu'il  a- 
voit  eu  le  bonheur  de  conclure  avec  le  roi  de 
Fez,.  &  le  danger  auquel  feroit  évidemment  ex- 
pofé  don  Ferdinand,  &  au  lieu  de  refiituer  Ceu- 
ta, il  eiî  renouvela-  la  garnifon  ,  augmenta  les 
fortifications ,  remplit  les  magafins ,  &  renvoya 
en  Portugal  fon  frère ,,  avec  les  foldats  malades 
&  hors  d'état  de  fervir.  À  leur  entrée  à  Lisbo-- 
ne ,.  Edouard  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  en  Afrique,  affembla  fon  confeil  pour  exami- 
ner fi  l'on  facrifieroit  Ceuta  à  la  fois  jurée  par 
le  traité  de  Tanger,  ou  fi  l'on  facrifieroit  à  la 
poffeflion  de  Ceuta  l'infant  don  Ferdinand  ,  frère 
du  roi .-  Le  confeil  détermina  de  retenir  Ceu- 
ta ,  &  d'offrir  au  roi  de  Fez  une  très-grôffe 
fomme  pour  la  rançon  de  don  Ferdinand  .  Les 
Mores  indignés  rejetèrent  toute  offre  ,  fe  refu- 
ferent  aux  follicitations  des  rois  de  Caftille  &  de- 
Grenade  ,  &  gardèrent  don  Ferdinand  qui  fuppor- 
ta  avec  une  héroïque  confiance  les  dégoûts ,  les? 
humiliations  &  les  défagrémens-  de  fa  dure  capti- 
vité: il  relia,  quelques  éforts  qu'on  fît  pour  le 
dégager ,  parmi  les  infidèles  ,  jufqu'à  la  mort  .- 
Pendant  qu'il  languiffoic  en  Afrique ,  Edouard, 
faifoit  à  Lisbone  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  hâter  le  moment  de  fa  délivrance  :  mais  le' 
Portugal  n'étoit  guère  alors  en  état  de  faire  des 
éforts  heureux  :  les  finances  étoient  dans  le  plus- 
trille  épuifement ,.  &  fans  le  chancelier  Jean  de 
Régras ,  qui ,  par  des  moyens  que  les  circonftan- 
ces  empêchèrent  de  regarder  comme  oppreffifs , 
fit  rentrer  des  fommes  confidérables  dans  les  co- 
fres  du  roi  ,  il  eût  fallu  abfolument  renoncer  à 
l'expédition  projetée  .  Libre  des  inquiétudes  que' 
lui  avoir  données  le  mauvais  état  de  fes  finan- 
ces, Edouard  fit  par  mer  &  par  terre  les  plus  grands 
préparatifs  pour  porter  la  guerre  chez  l&s  Mo- 
res d'Afrique,  6c  il  avoit  d'autant  plus  de  raifoa 
de  fe  flater  du-  fuccès  ,  que  la  nation  ,  excitée  par 
le  défir  qu'elle  avoit  de  délivrer  don  Ferdinand  , 
montroit  l'impatience  la  plus  vive  &  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  cette  expédition  .  Le  roi  pen- 
ioit  à- tel  égard  comme  les- Portugais,  &   ce   ne- 
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fût  que  mal-gré  lui  qu'il  fe  vit  obligé  dé  fufpen- 
dre  pour  quelque  temps  les  foins  auxquels  il  fe 
livroit;  mais  la  pelle  quLne  cefToit  de  dévafter 
Lisbone  &  les  environs  ,  l'obligea  de  fe  retirer 
dans  l'Eltramadure ,  &  de  fe  fixer  à  Tomar  juf- 
$u'à  ce  que  la  violence  de  la  contagion  fe  fût 
ralentie  à  Lisbone  ;  mais  peu  de  jours  après 
qu'il  fe  fut  rendu  à  Tomar,  il  reçut  une  lettre 
de  fa  capitale,  &  l'ayant  ouverte  fans  précaution, 
il  fut  fubitement  ataqué  de  la  pefte ,-  le  mal  fit 
en  peu  de  momens  tant  de  progrés,  qu'il  mou- 
Tiit  le  9  Septembre  14^8  dans  la  quarante-feptie- 
rae  année  de  fon  âge ,  &  après  un  règne  de  cinq 
ans  &  un  mois  .  À  fes  qualités  eftirnables  , 
Edouard  joignoit  des  talens  peu  communs, ,&  un 
goût  éclairé  pour  là  littérature  :  il  s'étoit  déclaré 
l'auteur  de  deux  ouvrages  qui  avoient  été  reçus 
avec  applaudiffement  :  l'usi  étoiî  intitulé  le  bon 
confe'iller ,  rempli  de  réflexions  morales  &■  politi- 
ques ,  aulTi  fages  qu'ingénieufes  ,-  l'autre  étoit  un 
traité  fur  Part,  de  _  dompter  &  de  dreffer  les 
chevaux  . 

EDRED  (  Hiftjt  d'Angleterre-  )  .  Les  foibleffes 
de  ce  prince  éclipferent  ,  fur.  la. fin  de  fa  vie,  les 
grandes  qualités  qui  l'avoient  rendu  célèbre  dans 
les  premières  années  de.  fon  règne  .  Par  fa  valeur 
&  fes  bienfaits  il  mérita  d'abord  l'eflime  générale  ; 
il  fut  gagner  la  connance.de  fes-  fujets  :  mais  la 
pufillanimité  lui  fit  perdre  dans  la  fuite  une  par- 
tie de  leur  affe&ion  .  Frère  d'Edmond  ï,  8c  petit- 
fils  d'Edouard  l'ancien ,  Edredfut -,  à  bien  des  égards , 
digne  de  fuccéder  à  ces  illuflres  fouverains  .  Sa 
valeur  héroïque  fefignala  par  des  aftions  d'éclat, 
&  fes  armes  victorieufes  affranchirent  l'Angleterre 
du  joug  des  rebelles  Danois  .  À  peine  les  Nor- 
thumbres eurent  appris  l'événement  funefte  qui 
venoit  de  terminer  les  jours  d'Edmond  I,  qu'im- 
patiens de  rentrer  dans  leur  anciene  indépen- 
dance-, &  comptant  fur  la  fcibleffe  &  l'inca- 
pacité du  nouveau  fouverain  ,,  ils- réfolorent  de 
Je  procurer  par  la  force  des  armes  la  liberté  qu'ils 
a'avoient  pu  jufqu'alors  obtenir  par  le  moyen  du 
bringandage  &  des  factions .  Dans  cette  vue  ils  fe 
liguèrent  avec  Malcolm  ,  roi  d'.Ecoffe  ,  qui  crut 
cette  occafion  propre  à  fe  délivrer-  de  l'enga- 
gement qu'il  avoit  contracté  ,  relativement  à  la 
province  de  Cumberland  .  il  comptoir  ,  .comme 
les  Danois  Northumbres ,  fur  l'incapacité  $  Edred 
qu'il  croyoit  hors  d'état  de  réfifter  à.  l'ataque  des 
deux  armées  confédérées.  Mais  Malcoim  &  fes 
alliés  fe  trompoient  >  &  l'événement  ne  juflifia 
point  leurs  efpérances  .  Edred  au ffi  brave  qu'Ed- 
mond ,  &  plus  aérif  encore  ,  inflruit  des  grands 
projets  qu'on  formoiî  contre  iui ,  fit/ tant  de  di- 
ligence ,  que  déjà  il  étoit  fuivi  d'une  puiffante 
ïimée  au  centre  du  Northumberland  ,  avant  que 
les  Danois  euiTent  même  arrêté  le  plan  de  leurs 
opérations.  Surpris ,  &  hors  d'état  de  faire  éclater 
leur  révolte  ,  moins  en  état  encore-  de  réfifter 
aux  Anglois  ,  il  ne  refloit  aux  Danois  Northum- 
bres d'autre  rellource.  que.  celle,  d'avouer   h  £gr- 
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fidie  de  leurs  complots  &  d'implorer  la  clémence 
du  roi  .Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent,  &  ils  con- 
jurèrent   Edred    de    leur    preferire    les    conditions 
auxquelles  il  voudrait  leur  acorder    la   paix  .  Ces 
conditions  ne  furent  ni.  dures    ni    aviliflantes  :    le- 
roi  d'Angleterre,    fatisfair    de    la    foumifi'ron    des 
rebelles,  fe    contenta    de    leur    impofer    quelques 
amendes ,  &  de  faire  punir  les  principaux  auteurs 
de  la  révolte  .  S'éloignant    enfuite   du.  Northum- 
berland ,  il  s'avança  vers  les  frontières  de  l'Écoffe, 
où  il  fe  propeloit  de  punir    plus    rigoureufement 
l'ingratitude  de  Màlcolm  :    mais    celui-ci  ,    décon- 
certé par  l'humiliation    des    Northumbres,    &  ne- 
pou  vant  feu!  réfifter  aux    foroes  du    roi    d'Angle- 
terre, fe  hâta  de  fuivre  l'exemple    de  fes    aliiés,, 
&  fe  foumettant  comme  eux  ,   il  jura  de    rendre- 
à  l'avenir,  l'hommage  qu'il  avoit  tenté  de  refufer. 
Edred,  trop    généreux  pour    fuppofer    des    inten- 
tions perfides  à  des  ennemis  abatus,crut  la  guerre 
terminée  ,  &  retourna    dans  le  WëlTex  ;    mais  il 
connoiffoit  mal  l'inquiétude    naturele    &  la    fauf- 
feté  des  Danois,  ils  fe  révoltèrent  encore  ,   rape- 
lerent    pour,  la    troifîeme    fois  ,  du  fond  de  l'Ir- 
lande,  Anlaf,  leur  ancien  fouverain  ,    prirent  des 
mefures  julles ,  &  agirent  avec;  tant  de    célérité, 
qu'ils  s'étoient  emparés  des  places  les  plus  confi- 
dérables  avant  qu' Edred  eût  pu  être    infermé  des 
premiers  aéles  d'holtilité.    Maître    du    Northum- 
berland ,    Anlaf  s'y  fortifia  de    manière    qu'il  ne 
refla    plus   aux  Anglois  ni  le  moyen  ,    ni  l'efpé- 
rance  de  lui    en  difputer  la  pofTeflîon  ;    &  il  eit 
vrai-femblable  qu'il  eût    confervé  ce    royaume,  fi 
fon  caraftere  inquiet ,  la  dureté    de  fon    gouver- 
nement, &  l'énormité  de  fes -vexations  ,  n'euffent 
enfin  déterminé  Ces    fujets  à  le    contraindre    pour, 
la  quatrième  fois  de  defeendre  du  trône,    fur  le^ 
quel  ils  placèrent    Eric  .    Ce  nouveau    fouverain 
ne  jouit  pas  paifiblement  du  feeptre  ;    une  partie 
des  Northumbres  rei'toit  atachée  à  Anlaf,  en  forte 
que  le  royaume    tant  de  fois  agité    par  la  guerre 
civile,  fut  partagé  encore  en    deux    factions  qui  , 
par-  leur-  haine    mutuele  &    leur   acharnement  à 
s'entre-détruire,  fournirent  à  Edred  l'occafion  de 
réparer  fes  pertes  ,  Il  profita  des  circonlfances.  & 
rentrant  à  la    tête   de    fon    armée    dans    le    Nor- 
thumberland  ,    il  metlaça   les  habitans   de  mettre 
tout  à  feu  &  à  fang,  s'ils    différaient    de  fe  fou- 
mettre  .  Les  Northumbres,  fatigués  de  leurs   pro- 
pres diffèntions ,  épuifés  &  trop  peu  d'acord  entr'eux 
pour   réunir    leurs    forces    contre  le  roi  d'Angle- 
terre, implorèrent  fa  clémence,  &  lui  promirent 
la  plus  inviolable    fidélité  .    Toujours  trop  géné- 
reux pour  fuppofer- dans  les    autres  une    diffimu- 
mulation  dont  fon  âme  étoit  incapable  ,  Edred  fe 
[aiila  fléchir,  pardona  à  la  nation  ,    il  laiffa.Eric. 
fur  le  trône,  &  reprit  la  route  du  Weflex .  Mais 
il  s'étoit  à  peine  éloigné  des    frontières  du    Nor-, 
thumberland-,  que  les  Northumbres  fe  raffemblant 
tombèrent  inopinément  fur  fon   arrière  -  garde ,  & 
la  mirent  dans  un  tel    défordre  ,,  qu'il    ne   fallut 
pas  moins  que  la  vaieur.&i'aftivité-d'-E'^^-pour 
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fattver  fon  armée  d'une  entière  broute .  Irrite'  de 
cette  trahifon  ,  Edred  rentra  dans  le  Northum- 
berland ,  réfolu  d'y  porter  le  ravage  &  la  mort . 
Son  arivée  répandit  la  confternation  parmi  les 
Northumbres,  qui  ne  comptant  plus  furie  fuccès 
de  leurs  proteftations  ,  conjurèrent  Edred  de  leur'' 
impofer  les  conditions  auxquelles  il  daigneroit 
accepter  leur  foumiftjony  &  pour  prouver  la  (m- 
cérité  de  leurs  offres ,  ils  renoncèrent  folemnéle- 
ment  à  l'obéiliance  d'Éric  ,  &  poignardèrent 
Annac,  fils  d'Anlaf,  qu'ils  acculèrent  feul  de  la 
trahifon.  Edred,  apaile  par  ces  fourni/fions ,  mais 
trop  prudent  pour  laiffer  aux  Northumbres  au- 
cun prétexte  de  fe  révolttr  encore, leur  parJona  , 
mais  renverfa  le  trône  ,  &  réduifit  le  royaume 
en  province  ,  à  laquelle  il  tailla  un  gouverneur 
avec  unegarnifon  angloife.  C'étoit  le  feul  moyen 
de  pacifier  ce  pays  qui  ,  depuis  cette  époque  , 
ceffa  de  troubler  le  repos  de  l'Angleterre. 

Ce  fouverain  mourut  après  un  règne  de  dix 
ans ,  &  laiffa  deux  fils  très  -  jeunes  ,  Elfride  & 
Bedfride,  qui  ne  lui  fuccéderent  point  ;  fa  cou- 
rone  fut  placée  fur  la  tête  d'Edwy  ,  fon  neveu  , 
fils  d'Edmond  fon  frère,  par  les  vœux  de  la  no- 
blette  &  du  clergé  :  car  alors  le  fceptre  n'étoit 
point  héréditaire,  du  moins  il  n'étoit  point  tranf- 
mis  en  ligne  direéte  :  c'étoient  les  fuffrages  réu- 
nis du  clergé  &  de  la  noble/Te  qui  en  difpo- 
foient  ;  mais  il  paroît  auffi  qu'on  obfervoit  de  le 
donner,  dans  le  cas  de  minorité  des  fils  des  rois, 
aux  héritiers  les  plus  proches  du  dernier  fou- 
verain . 

EDRICo?,*  EDRICK  ,  dit  Stréon  ou  l'acqui- 
siteur  .  Voyez  Canut   2.  &  Ethelred   2. 

EDWARTS  ,  (  George  )  (  Hiji.  Litt.  Mod.  ) 
naturalise  anglois  moderne ,  fouvent  cité  par  M. 
de  Buffon ,  elt  auteur  d'une  Hifio.tr»  naturele  des 
oifeaux  ,  animaux  &  infecîes  avec  des  planches 
coloriées,  &  d'un  autre  ouvrage  du  même  genre 
intitulé  glanures  d'H'ifioire   naturele  . 

EFFIAT  ,  (  Antoine  Confier  d'  )  (  Hift.  de 
Fr.  )  dit  Ruzé  ,  furintendant  des  finances  & 
maréchal  de  France  fous  Louis  XIII,  portoit  ce 
nom  de  Ruzé  ,  parce  que  Martin  Ruzé  feigneur 
<ie  Beaulieu  ,  fon  grand -oncle,  fecrétaire  d'état 
fous  Henri  III,  Henri  IV,  &  Louis  XIII,  mort 
en  1013  ,  l'avoit  inftitué  fon  héritier  fous  cette 
condition  ,  &  lui  avoit  laiffé  les  terres  de  Beau- 
lieu  ,  Chilly  ,  Longjumeau  ,  &c.  Gilbert  Coiffier  , 
fon  aïeul  paternel  ,  étoit  maître-d'hôtel  du  roi 
Charles  IX.  Le  maréchal  tiEffiat  mourut  le  27 
juillet  1632  près  de  Trêves,  en  allant  comman- 
der en  Allemagne.  Le  jeune  &  malheureux  Cinq- 
Mars  ,  grand -écuyer  de  France,  arrêté  à  Nar- 
bone  le  13  juin  ,  décapité  à  Lyon  le  12  fe- 
ptembre  1642  ,  étoit  fils  du  maréchal  d'Ejfiat . 
Les  grands  biens  des  Ruzé  &  des  d'Effiat  pafle 
rent  au  maréchal  de  la  Mailleraye  par  fon  ma- 
riage avec  Marie  Coiffier,  dite  Ruzé,  fœur  du 
grand  -  écuyer  Cinq -Mars,  &  par- là  à  la  mai- 
fon  de  Mazarin  qui    defcendoit  de  ce    maréchal  , 
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fon    fils  .ayant  epoufé    Hortenfe  Mancini  -  Maza- 
rini . 

EGBERT  .  (  Hift.  d'Angleterre  .  )  Bithrigk, 
roi  de  Welfex ,  craignant,  peut-être  avec  raifon., 
la  préfence  d'Egbert ,  prince  du  fang  royal  ,  & 
voyant  avec  inquiétude  les  marques  d'eftime,  de 
confiance  &  de  refpect  que  les  Weft-Saxons  ne 
ceffoient  de  lui  donner  ,  crut  que  le  feul  moyen 
de  déconcerter  les  vues  d'un  tel  rival  ,  étoit  de 
l'éloigner  de  fa  cour  &  de  fes  états .  Egbert  fe 
retira  auprès  d'Offa  roi  de  Mercie  ;  mais  n'y 
trouvant  ni  afyle  ,  ni  protection .,  il  paffa  à  la 
cour  de  Charlemagne,  qui  l'acueillit  avec  diltin- 
étion  ,  lui  acorda  fon  eftime  ,  &  lui  donna  fa 
confiance . 

Egbert  vécut  douze  ans  à  la  cour  de  Charle- 
magne ;  &,  ambitieux  comme  il  l'étoir  ,  il  eut 
plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  fe  for- 
mer ;foit  dans  l'art  des  combats  ,foit  dans  la  po- 
litique, fcience  afreufe  alors,  &  qui  ne  confiftoit 
qu'a  couvrir  adroitement  des  voiles  de  la  diffi- 
mulation  -,  des  projets  de  conquêtes  ou  des  vues 
d'ufurpation . 

Bithrigk  empoifoné  par  Edburge  fa  femme, 
étoit  à  peine  expiré ,  que  les  Weft  -  Saxons  dont 
le  temps  n'avoit  point  afoibli  les  fentimens  ,  fe 
hâtèrent  d'envoyer  une  ambaffade  folemnele  à 
Egbert  ,qui  pour  lors  étoit  à  Rome  avec  Charle- 
magne. Les  ambaiTadeurs  Weft -Saxons  offrirent 
le  fceptre  du  Weffex  à  Egbert;  il  prit  congé  de 
Char!emagne  ,  &  fe  rendit  dans  fes  nouveaux 
états  .  Ses  qualités  brillantes  ne  démentirent  pas 
les  flateufes  efpérances  des  "Weft- Saxons  ;  à  fa 
valeur  naturele  qui  l'élevoit  au  rang  des  guer- 
riers les  plus  célèbres  de  fon  fiecle  ,  il  joignoit 
les  plus  rares  talens ,  une  politique  profonde ,  & 
une  expérience  éclairée  par  les  leçons  &  les 
exemples  de  Charlemagne  ,  qui  pendant  près  de 
douze  années  avoit  daigné  lui  fervir  de  modèle  , 
de  guide  &  d'inftru&eur  . 

Egbert  connut  combien  les  rois  de  l'heptarchie 
lui  étoient  inférieurs  ;  &  formant  le  projet  de 
s'élever  fur  leurs  ruines,  il  réfolut  de  profiter ^ 
auffi-tôt  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  de  fa  fupériorité  : 
mais  ne  jugeant  point  les  circonftances  favorables 
à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  il  employa  les  fept 
premières  années  de  fon  règne  au  foin  de  fon 
royaume  ,  à  gagner  ,  par  fon  amour  pour  la 
julîice  ,par  la  lageffe  de  fes  loix  ,  &  fur-tout  par 
fa  bienfaifance  ,  l'affection  de  Ces  fujets  :  il  voulut 
être  aimé  &  le  fut  .  Ses  états  étant  bornés  au  midi 
par  1a  mer ,  au  nord  par  la  Tamife ,  à  l'orient  par 
le  royaume  de  Kent  ,  où  régnoit  le  valeureux 
Cenulphe,  roi  de  Mercie  &  fouverain  des  Anglo- 
Saxons  ,  prince  auffi  célèbre  par  l'éclat  de  fes 
victoires  ,  qu'il  étoit  redoutable  par  les  nom* 
breufes  armées  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  ,  il  ne 
relloit  à  l'ambitieux  Egbert  ,  que  les  Bretons  de 
Cornouailles  ,  contre  lefquels  ,  en  atendant  de 
plus  heureufes  conjonctures  ,  il  lui  fut  permis 
,  alors  de  commencer  à  remplir  le  vafte  plan    d'u* 
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furpation  qu'il  avoit  médité.  Il  avoit  fur  les  Bre- 
tons de  Cornouailles,  qui  ne  s'atendoient  point  à 
des  aftes  d'hoftilité  ,    trop  d'avantages  pour  qu'il 
•y  eût  aucune  incertitude  fur  l'événement.  En  une 
feule  campagne,  les  Bretons  vaincus,  fubjugués , 
furent    contraints  de     reconoître    leur    vainqueur 
pour  fouverain  .    Les  Gallois    ayant   tente'  de  fe~ 
courir  les  Bretons  ,  fournirent  un  prétexte  à  Eg- 
bert qui  ,    portant  la  guerre  &    la    terreur    dans 
le  pays  de  Galles  ,  s'empara,  prefque  fans  com- 
batre  ,    de  la  plus  étendue  des  trois  principautés 
qui  compofoient  la  contrée    de  Gaiies.    Les  ten- 
tatives que  les  Gallois  oferent  faire    dans  la  fui- 
te ,    pour  fecouer  le  joug  qu'ils  avoient  été  for- 
cés, de  fubir  ,    ne  fervirent    qu'à  les    rendre  plus 
malheureux  encore  •  Egbert  ,    les  traitant  en  re- 
belles ,  entra  chez  eux  en  defpote  irrité  ,    rava- 
gea leurs  poffefîions  ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ; 
&  exerçant  fur  eux  la    plus    rigoureufe  vengean- 
ce ,    les  mit  pour  jamais  hors    d'état  de  l'irriter 
encore . 

Cette  rapide  expédition  fut  fuivie  du  plus  heu- 
reux   événement    t\u  Egbert    pût    délirer  ,     de    la 
mort  de  Cenulphe    ,  roi  de  Mercie  ,    Se  fuprême 
monarque   des    Anglo- Saxons  ,    dignité    qui    fut 
conférée  à  Egbert  fans    qu'il    eût    à  luter    contre 
aucun  concurrent  .  Ce    rang    ,    quelqu'élevé    qu'il 
fût,  ne  pouvoit  fatisfaire  fon  ambition.  La  mort 
de  Cenulphe  ,  l'eitime  générale  de  la  nation  ,  le 
défordre  &  les  divifions  qui  agitoient    les  royau- 
mes faxons  ,    étoient  des  circonflances  trop  favo 
râbles  au  roi  de  Weffex  ,    pour    qu'il    les  négli- 
geât. Son  royaume  étendu  par  fes  nouveles  con- 
quêtes ,  étoit  dans  l'état  le  plus  floriffant  ,  tandis 
que  les  royaumes  voifins  ,    afoiblis  ,    épuifés  par 
des  difîentions  habitueles  ,   n'avoient  ni    éclat  ni 
puiffance  ,    &  chaque    jour    paroiflbient    s'appro- 
cher de  leur  entière  décadence  .    Egbert    poiïédoit  ] 
donc  le  plus  puiffan.t    royaume    de    l'heptarchie  , 
réduite  depuis  quelque  temps    à    quatre  fou/erai- 
netés;  dans  les  trois  autres   ,    la    race  des  fouve- 
rains  étoit  éteinte  :  des  faclions  divifoient  les  fei- 
gneurs  qui ,  tous  également  ambitieux  ,    quoique 
tous  également    incapables  de  régner  ,    afpiroient 
à  la  courone   .    Le    Northumberland    déchiré  par 
deux  factions  ,  étoit  trop    occupé  de    fes    propres 
malheurs  pour  fonger     à    fe     précautioner    contre 
les  ennemis  étrangers .  La  Mercie  étoit  plus  agi- 
tée que  le  Northumberland  ,  &  Bernulphe  ,    qui 
y  régnoit  ,   ne  fe  foutenoit  fur    le    trône  qu'à  la 
faveur  de  la  faction  qui  ,  lui  ayant  donné  le  fee- 
ptre  contre  les  vœux  de  la    nation    ,    pouvoir  le 
maintenir  à    peine  contre  la  jaloufie  &  la    haine 
clés  grands   .  Ainfi  quoiqu'augmentée  par  l'acqui- 
fition  de  l'Eftanglie,    &  par  la  foumiffion  du  roi 
de  Kent ,  devenu   tributaire  ,  la  Mercie  étoit  in- 
finiment moins  puiiïante  que  le  Weiïex  .  À  l'é- 
gard du  royaume  d'Eiïex  ,  foit  qu'il  n'exiilât  plus 
fous  la  même  forme  de  gouvernement  ,    ou  qu'il 
fût  encore  gouverné  par  les  propres  rois,  ce  que 
l'on  ignore  j  foit  qu'il  eût  été  réuni  à  la  Mercie, 
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comme  la  plupart  des  hiftoriens  le  préfument ,  iï 
ne  jouiffoit  plus  d'aucune  forte  de  puiffance  ni 
de  confédération . 

Animé  par  ces  circonitances  ,  Egbert  ,  prefque 
affuré  du   fuccès  de  fes  entreprîtes,  fit  des  prépa- 
ratifs qui  ,  donnant  des  foupçons  au  roi  de  Mer- 
cie, le  firent  penfer  à  fe  précautioner   contre  les 
mefures  que  le  roi  de   Weffex  paroiflToir    prendre 
pour  s'agrandir  aux   dépens    de  fes  voifins   .    Ber- 
nulphe, dans  la  crainte  que  ce  ne  fût   contre  lui 
principalement  que  ces  préparatifs  fuffent  dirigés, 
crut  que  le  feul  moyen  de  rompre  ces  projets  de 
conquête,  étoit  de  prévenir    le    roi    de  Weffex  , 
&  de  i'ataquer  lui-même  fans  lui  laiflfer  le  temps 
d'achever  fes  difpofitions .  D'après  ce  plan  ,    Ber- 
nulphe ,     à    la    tête    d'une    atmée    confidérable  , 
s'avança  ;ufqu'auprès  de  Salisbury  ,    où  ,    contre 
fon  atente  ,  il  rencontra  fon    ennemi  .    Les  deux 
armées  ne  tardèrent  point  à  combatre  ,  les  Mer- 
ciens  furent  entièrement  défaits  ,    &  la  perte  fut 
telle  qu'il    n'était    pas    pofiible    de    la    réparer  . 
Cette  victoire  fut  un  coup  décifif  pour  le  roi  de 
Weiïex  ,    non  feulement  à   caufe    de    l'afoibliffe- 
mer.t  du  roi  de  Mercie  ,    qui  déformais  ne  pou- 
voit plus  arrêter  fes  progrès,  mais  par  la  facilité 
qu  Egbert  avoit  à  s'emparer  du  royaume  de  Kent, 
dont  la  conquête  lui  foumettroit  tout  le  pays  en- 
tre la  Tamife  &   la  mer  .  Auiïi   ,    à  peine  eut-il 
remporté  la  victoire  ,    qu'il    envoya     Éthehvolph 
fon  fils  ,  fuivi  d'une  forte  2tmée  ,  dans  le  royau- 
me de    Kent.   Baidred  ,  qui  y  régnoit,  hors  d'état 
de  foutenir  par  lui    feul    cette    auque    ,    implora 
vainement  le  fecours  du  roi  de   Mercie  :    Bernul- 
phe entièrement  épuil'é  par  fa  propre  défaite ,  déf- 
efpéroit    lui-même  de    pouvoir  lauver'fes  état;  ; 
&   Baidred ,  forcé  de  combatre ,  &  trop  fier  pour 
fe  foumettre  ,  foutint  feul  le  faix  de  la  guerre  y 
mais  trop  foible  pour  luter  contre  Egbert,  il  fut 
vaincu  ,  fe  retira   dans  la    Mercie  ,    &    abandona 
fon  royaume  au   vainqueur  qui  le  réunit    à  ceux 
de  Weffex  &  de  Suiïex  . 

On  ne  fait  ni  dans  quel  temps  ,  ni  à  quelle 
occafion  le  royaume  d'Eiïex  tomba  fous  la  do- 
mination ^Egbert;  &  tout  ce  que  l'on  trouve  à 
ce  fu;et  dans  les  Annales  /axones  ,  ert  que  le  roi 
de  Weffex  paiïa  de  la  conquête  de  Kent  à  celle 
du  royaume  d'Effex  ,  6c  qu'il  ne  lui  relia  plus 
à  foumettre  que  le  Northumberland  ,  la  Mercie 
&  l'Eltanglie.  Il  eft  très-vrai-femblab'e  que  mal- 
gré la  terreur  que  fes  armes  &  tes  victoires  in- 
fpiroient  aux  Saxons,  jamais  il  ne  fût  parvenu  à 
étendre  auiïi  loin  fa  puiffance,  fi  ces  trois  royau- 
mes fe  fuffent  réunis  pour  leur  commune  défen- 
fe  :  mais  les  divifions  qui  y  régnoient  ,  ne  leur 
permettaient  point  de  fonger  à  une  confédération 
fi  néceffaire .  Les  Eilang'es  indignés  d'avoir  fubi 
le  joug  ,  ne  penlbient  qu'aux  moyens  de  s'en 
afranchir  ,  &  de  fe  venger  du  roi  de  Mercie  qui 
les  avoit  forcés  de  fe  foumettre  .  Les  Northum- 
bres  éprouvant  depuis  quelques  années  les  hor- 
reurs de  l'anarchie  ,    bien  loin   de  fecourir    leurs 
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voifins  ,    ou  même  de  penfer   à   fe    précautioner 
contre  les  ennemis  du  dehors  ,   n'étoient  occupés 
qu'à  chercher  les  moyens  de  s'entre-détruire .  Eg- 
bert laiffa  aux  Northumbres  le    foin    de  lui  pré- 
parer  eux-mêmes  ,   en   s'afoibliffant    de    plus   en 
plus ,  la  conquête  de  leur  pays  ,  il    ne    s'atacha 
qu'à    entretenir   la    difcorde    que    la   haine  avoit 
alume'e  entre  les  Merciens  &  les  Eftangles  :  dans 
cette  vue  ,  il  fit  propofer  aux  derniers   de    lever 
l'étendard  de  la  rébellion    contre   les   Merciens  , 
6c  leur  fit  efpérer  des  fecours  .    Encouragés    par 
ces  promettes  ,    &  d'ailleurs   excités    par  le  défir 
de  la  vengeance ,  les  Eftangles  prirent  les  armes , 
Se  Bernulphe    ignorant   qu'ils   étoient    foutenus  , 
crut  qu'il  n'auroit    qu'à  paroître    pour    les    faire 
rentrer  fous  fon  obéiffance  :  trop  rempli  de  con- 
fiance, il  marcha  contr'eux  à  la  tête  d'une  petite 
troupe  ;  mais  il  n'eut  pas   même   le  temps  de  fe 
repentir  de  fon  imprudence  :   les  Eftangles  fe  je- 
tèrent fur  fa  petite  armée  ,  l'exterminèrent  ,    & 
Bernulphe  demeura  au  nombre    des  morts  .    Les 
Merciens  connurent,  mais  trop  tard  ,  que  c'étoit 
beaucoup    moins   les    Eftangles   qu'ils    avoient    à 
redouter  ,  que  le  prince  ambitieux  ,    qui  n'avoit 
animé  les  Eftangles  ,    qu'afin    de    s'emparer   plus 
aifément  de  la  Mercie  .  Ces  idées  ne   les  décou- 
ragèrent point  ,  ils  fe  déterminèrent  à  oppofer  à 
Egbert  la  plus  forte  réfiftance  ;    mais  cette  géné- 
reufe  réfolution    étoit    tardive  ,    &  il    n'y    avoit 
point  de  bariere  affez    forte   pour    arrêter  un  tel 
conquérant  dans  fa  courfe  .    Egbert  ceflant  de  fe 
contraindre  ,     fe    déclara    ouvertement    pour  les 
Eftangles,  bâtit  les  Merciens  ,   pourfuivit    fa  vi- 
ctoire, &  finit  par  fe  rendre  maître    de  la  Mer- 
cie ,  qu'il  fut  tenté  de  réunir  à  fes  états  ;    mais 
qu'aux  preffantes  follicitations    de  Siward  ,    abbé 
de  Croyland  ,  il  confentit  de  laiffer  à  Witglaph , 
à  condition  qu'il  feroit  hommage  au    vainqueur, 
&  fe  déclareroit  fon  tributaire . 

Jufqu'alors  les  Eftangles  s'étoient  fiâtes  qu'iT^- 
bert  n'avoit  embrafte  leur  défenfe  que  pour  les 
délivrer  d'un  joug  qui  leur  étoit  infupportable  : 
mais  bientôt  ils  reconurent  leur  erreur  ,  &  fe 
crurent  heureux  d'être  reçus  fous  la  protection 
du  vainqueur,  aux  mêmes  conditions  qu'ils  avoient 
trouvées  fi  dures  de  la  part  du  roi  de  Mercie  5 
en  forte  que  tout  l'avantage  qu'ils  tirèrent  de 
cette  guerre  ,  fut  de  changer  de  maître  . 

Il  ne  reftoit  plus  à  Egbert  que  le  Northum- 
berland  à  conquérir  ,  &  les  Northumbres  ,  par 
leurs  divifions  &  la  continuité  de  la  guerre  ci- 
vile qui  les  avoit  épuifés  ,  avoient  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  d'eux  pour  lui  faciliter  cette  con- 
quête :  auffi  [ori^  Egbert  fe  préfenta  fur  les  fron- 
tières du  Northumberiand  ,  Andred  &  fes  fujets , 
épouvantés  du  fort  que  la  plus  foible  réfiftance 
leur  feroit  éprouver,  implorèrent  la  clémence  du 
conquérant  ,  &  acceptèrent  avec  reconoiffance  , 
la  paix  qu'il  leur  offrit  aux  mêmes  conditions 
qu'il  avoit  impofées  aux  Merciens  &  aux  Eftan- 
gles. 

Hiftoke ,  Terne  IL 
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Ainfi  finit,  après  une  durée  de  243  ans  ,  l'he» 
ptarchie  Saxone ,  par  la  réduction  entière  des  fept 
royaumes  qui  la  compofoient  ,  à  la  domination 
du  roi  de  Weffex . 

Egbert  mit  fin  à  fes  conquêtes  dans  la  ving- 
tième année  de  fon  règne  fur  le  Weffex  ,  après 
treize  ans  de  guerre  .  Avant  que  d'ataquer  les 
fouverains  de  l'heptarchie  ,  nous  avons  vu  qu'il 
avoit  effayé  fon  bonheur  &  fes  forces  fur  les 
Bretons  .  Il  livra  plus  de  combats  qu'aucun  des 
conquérans  dont  il  foit  parlé  dans  l'hiftoire  ,  & 
jamais  il  n'éprouva  l'inconftance  de  la  fortune  : 
c'eft  d'après  la  foumiffion  des  Northumbres  qu'on 
lui  donne  le  titre  de  roi  des  Anglois  ,  qui  ce- 
pendant obéiffoient  à  leurs  propres  fouverains  : 
car  la  domination  d'Egbert  étoit  compofée  des 
quatre  royaumes  de  Weffex ,  de  Suffex  ,  de  Kent 
&  d'Effex  ,  qui  étoit  peuplé  de  Saxons  ;  &  il 
avoit  laiffe  les  trois  autres  royaumes,  habités  par 
les  Anglois  ,  fous  le  gouvernement  de  leurs  rois 
particuliers  ,  fes  vaffaux  &  fes  tributaires  ,  fur 
lefquels  il  ne  s'étoit  réfervé  que  la  fouverai- 
neté. 

Tranquille  au  fein  de  la  victoire ,  Egbert  jouif- 
foit  glorieufernent  du  fruit  de  fes  conquêtes  , 
lorfqu'il  apprit  qu'une  flote  de  pirates  Danois  , 
forte  de  trente-cinq  vaifleaux  ,  avoit  abordé  au 
port  de  Charmouth  .  À  cette  nouvele  ,  Egbert 
comptant  fur  le  bonheur  qui  ne  l'avoir  jamais 
abandoné  ,  raffembla  promptement  les  troupes 
qu'il  put  réunir,  &  vola  vers  Charmouth  ;  mais 
la  fermeté  des  Danois  qui  l'atendoient  de  pied 
ferme  &  qui  le  reçurent  avec  une  valeur  à  la- 
quelle il  ne  s'atendoit  point  ,  lui  firent  conno?- 
tre  enfin  les  viciiïîtudes  du  fort  des  armes  :  il 
ataqua  courageufement  les  Danois  ;  mais  après 
un  combat  long  &  fanglant  ,  la  victoire  fe  dé- 
clara pour  eux;  l'armée  Angloife  fut  batue ,  dif- 
perfée  ,  &  Egbert  lui-même  fut  contraint  ,  pour 
la  première  fois  de  fa  vie,  de  fuir  devant  les  en- 
nemis.  Cependant  les  Danois  ,  qui  n'avoient  point 
formé  des  projets  de  conquête  ,  ni  d'établifte- 
ment  ,  contées  d'avoir  ravagé  la  campagne  & 
d'avoir  fait  un  immenfe  butin  ,  remontèrent  fur 
leurs  vaiffeaux. 

Animés  par  l'éclat  de  ce  fuccês  ,  les  Danois  , 
deux  ans  après,  informés  que  les  habitansdeCor- 
nouailles  brûloient  d'impatience  de  fecouer  le  joug 
des  Anglois  ,  revinrent  en  plus  grand  nombre 
encore  que  la  première  fois  :  ils  defeendirent  fur 
les  côtes  Britanniques  ,  &  allèrent  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles ,  ou  ils  furent  reçus  comme 
des  libérateurs  •  Après  s'être  fortifiés  par  le  nom- 
bre confidérable  des  rebelles  qui  fe  joignirent  à 
leur  armée ,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller 
combatre  Egbert ,  qu'ils  craignoient  d'autant  moins, 
qu'ils  fe  reffouvenoient  delà  victoire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  lui .  xVIais  la  célérité  du  monarque 
anglois  qu'ils  croyoient  furprendre  ,  afoiblit  leur 
confiance  ;  Egbert  vint  au  devant  d'eux  avec  tou- 
tes fes  forces,  les  rencontra,  &    leur  livrant  ba- 
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taille  auprès  'de  Hengift-Dun  ,  dans  le  pays  de 
Cornouaille  ,  il  éfaça  par  une  victoire  complète 
la  honte  de  la  défaire  qu'il  avoit  e'prouve'e  à 
Charmouth  ,  deux  ans  auparavant  .  Ce  fuccès  , 
terminant  les  exploits  héroïques  d'Egbert  ,  déli- 
vra pendant  le  relie  de  fon  règne  fes  états  & 
l'Angleterre  entière  des  in  valions  des  Danois  . 
Comme  fi  Egbert  ,  en  ceffant  de  combatre,  eût 
cette  d'exifter,  les  hiftoriens  ne  raportent  plus  rien 
de  ce  prince;  quelques-uns  difent  feulement  que 
ce  fut  peu  de  temps  après  la  retraite  des  Danois, 
q\iEgbert,  par  un  édit  approuvé  par  TaiTemblée 
générale  de  la  nation,  voulut  qu'à  l'avenir,  on 
donnât  le  nom  tf  Angleterre  à  cette  partie  de  la 
Grande-Bretagne  qui  avoit  jadis  été  conquife  par 
les  Anglo  Saxons,  &  dont  ils  avoient  formé  fept 
royaumes.  Rapin-Thoiras  foutient ,  &,  je  penle , 
avec  raifon  ,  que  ce  fait  n'eil  ni  vrai-femblable  , 
ni  vrai:  il  le  croit  invraifemblable,  parce  qu'il 
■  lui  paroît  hors  de  toute  apparence  ,  10  qu'Ef- 
bert ,  Saxon  lui-même,  &  pofleffeur  d'un  royau- 
me dont  toutes  les  provinces  étoient  habitées 
par  des  Saxons  ,  ait  donné  à  ces  fept  royau- 
mes le  nom  d' Angleterre  ;  2°.  parce  que  les  royau- 
mes d'Ellang'ie  ,  de  Mercie  &  de  Northumber- 
land  ,  habités  par  les  Anglois,  étant  fes  tributai- 
res, on  ne  peut  fuppofer  qu'Egbert  ,  vainqueur 
de  ces  royaumes,  ait  fongé  contraindre  fes  fajets 
victorieux  à  prendre  le  nom  des  peuples  qu'ils 
vsnoient  de  fubjuguer.  D'ailleurs,  il  eft  prouvé 
que  long-temps  avant  ce  conquérant ,  on  appeloit 
indifféremment  les  trois  peuples  qui  s'étoient  éta- 
blis dans  la  Grande-Bretagne,  du  nom  d' Anglois , 
comme  l'a  fait  Bede,  dans  fon  Hijloire  eccléfiafli- 
que  de  la  nation  angloife  ,  écrite  fort  longtemps 
avant  la  diffolution  de  l'heptarchie  .  Mais  c'eft  le 
fujet  d'une  differtation ,  &  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  dillerter . 

Egbert  ,  couvert  de  gloire,  mourut  après  37 
ans  de  règne,  20  ans  comme  roi  de  WefTex  ,  7 
revêtu  de  la  dignité  de  chef  fuprême,&  10  com- 
me fouverain  de  toute  l'Angleterre  :  il  ne  laiffa 
de  Redburge  fon  époufe  ,  qu'un  fils ,  Etheiwolph 
qui  lui  fuccéda  ,  mais  qui  n'eut  aucune  de  fes 
qualités. 

EGINARD  ou  EGINHARD,  (Hijl.  de  Fr.  & 
d'Allem.  )  après  avoir  été  fecrétaire  de  Charle- 
magne,  fut  élevé  par  lui  à  la  dignité  de  chance- 
lier; il  eut  auffi  une  place  qui  répond  à  celle  de 
furintendant  des  bâtimens  ;  il  fut  encore  dans  la 
fuite  gouverneur  de  l'empereur  Lothaire,  fils  aîné 
de  Louis  le  debonaire. 

Eginard  eft  pour  Charlemagne  en  partie  ce 
que  Joinville  a  été  pour  Saint  Louis,  &c  Philip- 
pe de  Comines  pour  Louis  XI ,  excepté  qu'il 
a  écrit  en  latin  &  avec  moins  d'étendue  .  Son 
ftyle  eft  plus  pur  que  celui  de  Charlemagne 
&  des  autres  auteurs  contemporains  ;  ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques  favans  que  fon  hi- 
fioire  avoit  été  retouchée  après  coup  par  les 
éditeurs  • 
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M.  Schmincke,Ie  meilleur  de  ces  éditeurs ,  in> 
pute  à  Eginard  d'avoir  cherché  avec  affe&ation 
non  feulement  à  imiter  Suétone  dans  ie  ftyle,  mais 
même  à  le  copier  dans  les  faits. 

ÉGINETE.  royezPtixjL  Éginete. 

ÉGLY  ,  C  Charles -Philippe  de  Monte- 
nault  d'  )  (  Hijl.  litt.  mod.)  de  l'académie  des 
belles  lettres  ,  auteur  d'une  hiftoire  des  rois 
des  deux  Siciles  ,  de  la  Maifon  de  France  , 
&  traducteur  en  profe  de  la  Callipêdie  ou  la 
manière  d'1  avoir  de  beaux  en  fans  ,  poème  latin 
de  Claude  Quillet  .  M.  d'Egly  travailla  long- 
temps au  Journal  de  Verdun  ;  né  à  Paris  en  1696, 
mort  en   1749- 

EGMONT  ou  EGMOND.  (  Hijl.  mod.  )  C'eft 
le  nom  d'une  des  principales  maifons  de  Hollande 
à  laquelle  le  bourg  d'Egmond  a  donné  fon  nom  . 
On  la  trouve  dans  Phiitoire  dès  le  commencement 
du  huitième  fiecle . 

De  cette  maifon  étoient  Arnoul  &  Adolphe  , 
ducs  de  Gueldres  ,•  ce  dernier  n'eft  que  trop  con- 
nu dans  l'hiftoire  .  Ennuyé  de  la  longue  vie  de 
fon  père,  qui  gouvernoit  depuis  quarante-quatre 
ans  ,  il  avoit  confpiré  contre  lui  ,  l'avoit  dépouil- 
lé de  fes  états  &  enfermé  dans  un  cachot  dont  ce 
malheureux  père  n'étoit  forti  qu'au  bout  de  fix 
mois  par  l'entremife  du  Pape  Sixte  IV  &  de  l'em- 
pereur Frédéric  III  ,  qui  nommèrent  le  duc  de 
Bourgogne  Charles  le  téméraire  juge  entre  le  père 
&  le  fils .  Les  parties  ayant  comparu  devant  le  duc 
de  Bourgogne  ,  le  vieux  père  défefpéré  offrit  le 
combat  à  fon  fils  ,  qui  falloir  accepter  fans  le 
duc  de  Bourgogne  ;  celui-ci  ne  fut  que  trop  fa» 
vorable  à  ce  fiis  dénaturé  dont  il  étoit  allié  .  En 
effet  ,  ces  deux  princes  étoient  beaux-freres ,  le 
duc  de  Bourgogne  ayant  epoufé  Ifabelle,  &  le 
jeune  duc  de  Gueldres  Catherine,  toutes  deux  fil- 
les de  Charles  I  ,  duc  de  Bourbon .  Charles  le  té- 
méraire fit  confentir  le  père  à  fe  démettre  de  fes 
états  ,  moyénant  une  penfion  de  fix  mille  flo- 
rins .  Quand  Comines  porta  cette  propofition  au 
fils  :  j^aimerois  mieux ,  répondit  ce  barbare,  l'avoir 
jeté  dans  un  puits  .  il  y  a  quarante  -  quatre  ans 
qu'il  règne  ,  neft-il  pas  temps  que  je  règne  n 
mon  tour?  Une  rage  fi  forcenée  révolta  le  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  ,  l'ayant  fair  arrêter  &  en- 
fermer dans  le  château  ,  foit  de  Namur,  foit  de 
Courtrai  ,  foir  de  Gand  ,  (  car  il"  y  a  de;  autori- 
tés pour  chacun  de  ces  trois  endroits)  profita  de 
la  donation  que  le  vieux  duc  lui  fit  à  lui  même 
de  fes  états . 

Les  Gantois,  révoltés  après  la  mort  de  Char- 
les le  téméraire  contre  Marie  de  Bourgogne  fa 
fille  ,  tirèrent  le  duc  Adolphe  de  fa  prilon  pour 
lui  faire  époufer  Marie,  quoiqu'il  fût  veuf  de  fa 
tante  ;  mais  ils  voulurent  que  le  duc  de  Gueldres 
méritât  ,  par  quelque  fervice  important ,  l'honeur 
qu'ils  prétendoient  lui  procurer.  Ils  le  chargèrent 
de  reprendre  Tournai  que  Louis  XI  venoit  d'en- 
lever à  Marie  .  Tout  fembla  d'abord  lui  réuffir  : 
il  ataqua  les  faux-bourgs,  les  prit  &    les    brûla  : 
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mais  la  gsrnifon  fit  une  fortie  fi  brufque  &  fi  vi- 
goureufe  ,  que  l'armée  du  duc  de  Gueldres  fut 
mife  en  déroute;  le  duc  de  Gueldres  en  cette  oc- 
cafion  termina  fa  vie  criminele  par  une  mort 
glorieufe . 

Charles  fon  fils  rentra  dans  fon  duché'  ;  Maxi- 
milien  ,  archiduc  d'Autriche  ,  qui  avoit  e'poufe' 
Marie  de  Bourgogne  ,  allégua  vainement  la  dona- 
tion faite  au  duc  de  Bourgogne  fon  beau-pere  par 
le  vieil  Arnoul.  Les  états  provinciaux  de  Guel- 
dres jugèrent  qu'il  n'é'oit  pas  julle  que  le  jeune 
Charles  d'Egmond  ,  fils  d'Adolphe  ,  fût  puni  des 
crimes  de  fon  père.  Charles-Quint  ,  petit-fils  de 
Maximilien  &  de  Marie  ,  lui  contelïa  toujours 
fes  états,  &  l'obligea  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection de  la  France;  il  étoit  en  151 5  dans  l'ar- 
mée de  François  I,  quelque  temps  avant  la  ba- 
taille de  Marignan  ;  on  négocioit  alors  avec  les 
Suiffes  ,  &  la  paix  paroiffoit  certaine  y  il  ap- 
prit que  les  Brabançons  avoient  fait  une  ir- 
ruption dans  fes  états  ;  il  quita  l'armée  ,  &  cou- 
rut pour  les  défendre  ;  mais  à  peine  fut-il  ari- 
vé  à  Lyon  ,  qu'il  reçut  la  nouvele  de  la  ba- 
taille de  Marignan,  il  tomba  malade  de  douleur 
de  n'avoir  pu  s'y  trouver .  Il  mourut  fans  enfans 
en   1538. 

De  la  branche  cadete  qui  devint  alors  l'aînée  , 
étoit  ce  fameux  Lamoral  ,  comte  d'Egmond  , 
vainqueur  à  Saint  Quentin  en  1557,  &  *  Gra vé- 
lines en  1558  ,  &  qui  eut  la  tête  tranchée  à 
Bruxelles  en  1568,  pour  avoir  fait  à  Philippe  II 
&  au  duc  d'Albe  des  repréfentations  en  faveur 
des  Hollandois  &  des  Flamands  qu'ils  opprimoient. 
Le  comte  de  Homes  6c  le  prince  d'Orange  Guil- 
laume comte  de  NafTau  avoient  embralfé  la  mê- 
me caufe.  Mandés  tous  trois  à  la  cour  ils  délibé- 
rèrent s'ils  s'y  rendroient  :  en  n'y  allant  pas  ,  ils 
encouroient  la  confifeation  de  leurs  biens  y  en  y 
allant,  ils  couroient  rifque  de  la  vie  ;  le  comte 
d'Egmond  fut  d'avis  d'obéir  ,  &  il  entraîna  le 
comte  de  Homes  ;  le  prince  d'Orange  prit  le 
parti  de  relier  &  de  défendre  les  Flamands  . 
On  fait  les  adieux  d' Egmond  &  d'  Orange  . 
Adieu,  prince  fans  terre,  dit  le  comte  d'Egmond 
au  prince  .  Adieu ,  comte  fans  tête  ,  répondit  le 
prince  d'Orange  ;  l'événement  le  juftiriayle  comte 
d'Egmond  mourut  avec  la  douleur  d'avoir  entraî- 
né à  l'échafaud  fon  ami  le  comte  de  Hornes  y  le 
prince  d'Orange  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur 
de  la  liberté  Belgique  &  Batavique  .  Le  comte 
d'Egmond  avoit  marié  deux  fois  Philippe  II.  Am- 
baffadeur  en  Angleterre,  il  avoit  conclu  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  la  reine  Marie  .  Ambaf- 
fadeur  en  France  ,  il  avoit  conclu  un  nouveau 
mariage  de  ce  même  prince  avec  la  malheureufe 
Ifabelle  ou  Élifabeth  de  France  ,  fille  de  Henri 
II.  Il  n'avoit  que  quarante  fix  ans  quand  il  mou- 
rut. 

Le  fils,  courtifan  lâche  &  guerrier  téméraire, 
Baifa  long-temps  la  main  qui  fit  périr  fon  pere} 
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Servit  par  politique  aux  maux  de  fon  pays,     , 
Perfécuta   Bruxelle  &  fecourut  Paris. 

Ce  fils  fut  Philippe  d'Egmond  ,  l'aîné  des  fils 
de  Lamoral.  Philippe  II  l'envoya  au  fecours  du 
duc  de  Maienne  contre  Henri  IV.  À  fon  entrée 
dans  Paris,  il  reçut  les  complimens  de  la  ville  ; 
celui  qui  le  haranguoit ,  ayant  cru  le  flater  en 
donnant  quelques  louanges  à  fon  père  qu'il  faut 
nommer  Lamoral ,  (  nom  de  baptême  &  non  pas 
l'Amiral,  nom  de  dignité)  ne  parlez,  pas  de  lui , 
dit  le  comte  ,  //  mériioit  la  mort  ,  c  étoit  un  re- 
belle. Paroles  d'autant  plus  condamnables  ,  qu'il 
parloit  à  des  rebelles  &  qu'il  venoit  défendre  leur 
caufe  .  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Ivri  le  14  mars 
1590. 

Le  dernier  de  cette  maifon  fut  Procope  Fran- 
çois, comte  d'Egmond,  duc  titulaire  de  Gueldres  , 
de  Juliers  &  de  Berghes ,  mort  le  15  feptembre 
1707.  Marie-Claire-Angélique  d'Egmond  fa  lœur 
avoit  époufé  Nicolas  Pignatelli ,  duc  de  Bifaccia  , 
général  des  armées  du  roi  d'Efpagne  dans  le  roy- 
aume de  Naples  .  Le  dernier  comte  d'Egmond 
avoit  laiffé  par  fon  teftament  les  biens  ,  fouve- 
rainetés  ,  droits  &  prétentions  de  fa  maifon  au 
roi  d'Efpagne  Philippe  V  ,  &  n'avoit  laiffé  que 
fes  biens  maternels  au  fils  aîné  de  fa  foeur.  Mais 
ce  teftament  a  été  câffé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  12  juillet  1748  ;  &  Procope-Charles- 
Nicolas-Auguftin-Léopold  Pignatelli  ,  fils  du  duc 
de  Bifaccia  &  de  Marie-Claire-Angélique  d'Eg- 
mond ,  a  fuccédé  aux  titres ,  biens  ,  noms  &  ar- 
mes de  la  maifon  d'Egmond  .  De  là  les  comtes 
d'Egmond  aftuels . 

D'Egmond  fe  nommoit  ainfi  parce  qu'il  étoit 
du  bourg  d'Egmond  en  Hollande  .  Il  mourut  en 
1527. 

EGNATIUS .  II  y  a  deux  hommes  connus  de 
ce  nom . 

L'un ,  Publius  Egnatius  ,  Stoïcien  hypocrite  , 
faux  témoin  vendu  aux  fureurs  de  Néron  pour 
dépofer  contre  le  vertueux  Bareas  Soranus  ,  dont 
il  avoit  été  le  client  &  l'ami  ,  apprit  aux  Ro- 
mains, dit  Tacite  ,  à  redouter  autant  les  faux 
amis  &  les  faux  fages  que  les  artifans  publics  de 
fraudes  &  les  ficélérats  les  plus  connus  ,  dédit 
exemplum  pr^cavendi ,  quomodo  fraudibus  involu- 
tos  aut  flagitiis  commaculatos  ,fic  fpeùe  ùonarunt 
artium  falfos ,  &  amicit'ue  fallaces . 

L'autre  ,  Jean-Baptifte  Egnatius  ou  Egnace  , 
élevé  avec  Léon  X  par  Ange  Politien  ,  profefla 
les  belles  lettres  avec  éclat  à  Venife  fa  patrie  . 
On  a  de  lui  un  abrégé  de  la  vie  des  empereurs  , 
depuis  Céfar  jufqu1  à  Maximilien  ,  traduit  par  l'abbé 
de  Marolles  .  Un  traité  de  l'origine  des  Turcs  que 
Léon  X  lui  fit  faire ,  un  panégyrique  de  François 
I  en  vers  latins.  Des  remarques  &  des  notes  fur 
Ovide  ,  fur  les  épîtres  familières  de  Cicéron  ,  fur 
Suétone .  On  dit  qu'il  étoit  fort  fenfible  à  la  cri- 
tique, &  que  François  Robortello  l'ayant  critiqué 
injufiement  à  fou  gré  ,   il    lui   répondit  par    ua 
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grand  coup  d'une  arme  tranchante  dans  le  ven- 
tre ,  dont  Robortello  penfa  mourir .  Égnace  mou- 
rut en  1553. 

(II)  Egnatius  ,  n'a  jamais  été  élevé  de  Po- 
litien  .Celui-ci  étoit  à  Florence  ,  &  Egnatius  fit  fes 
études  à  Venife.  Ce  qu'on  dit  de  fa  brouillerie 
avec  Robortello,  n'eft  pas  certain  ;&  ceux  même 
qui  raportent  ce  fait ,  difent  feulement  qu'Egna- 
tius  mit  fa  main  fur  l'épée  en  le  menaçant.  (  Le 
Chev.  TiRABoscHt .  ) 

ELBENE  au  D'ELBENE  ,  (  H) fi.  mod.  )  fa- 
mille considérable  de  Florence  ,  où  Jacques  d'El- 
bene,  furnomé  le  Grand,  fut  quatre  fois  ce  qu'on 
appelé  prieur  de  la  liberté  de  la  République  & 
trois  fois  gonfanonier  dans  le  quatorzième  fiecle . 
François  d'EIbene  fon  fils  fut  aufli ,  dans  le  mê- 
me fiecle,  deux  fois  prieur  de  la  liberté:  plu- 
sieurs perfonages  de  cette  famille  s'établirent  en 
France  ,  dont  quelques  auteurs  prétendent  mê- 
ine  qu'elle  étoit  originaire  .  Les  plus  célèbres 
font, 

i°.  Julien  d'EIbene  que  Catherine  de  Médias 
envoya  en  1574  en  Pologne,  pour  prefler  le  re- 
tour de  Henri  III. 

20.  Albert  d'EIbene  ,  panetier  du  roi  Henri  II, 
tué  en  1554  en  Italie,  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Strozzi  . 

50.  François  d'EIbene,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi  Charles  IX  ,  qui  fe  trouva 
aux  batailles  de  Dreux  ,  de  Saint  Denis ,  de  Mon- 
«ontour,  au  fiége  de  Javarin  en  Hongrie,  &  qui 
fut  tué  à  celui  de  la  Rochelle  en   1573. 

40.  Albert  d'EIbene,  tué  en  1576,  en  comba- 
tant  contre  les  Reitres  fous  le  due  de  Guife . 

5°.  Alexandre  d'EIbene ,  bleffé  dangereufement 
en  1575  au  fiége  de  la  Rochelle,  &  en  1580  au 
fiége  de  la  Fere.  Il  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
conciliation de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège  ,  c'eft 
un  témoignage  que  le  cardinal  d'Offat  lui  rend 
dans  fes  lettres ,  &  le  roi  lui  en  montra  fa  reco- 
noiffance  dans  deux  des  fienes  ;  ce  fut  lui  qui  ap- 
porta au  roi  fes  lettres  d'abfolution  .  La  famille 
d'EIbene  compte  auifi  plufieurs  perfonages  célè- 
bres dans  l'état  eccléfiaftique  : 

i°.  Alfonfe,  évêque  d'Albi ,  nommé  en  1588  ; 
mort  le  8  février  1608.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
Trages  favans  fur  l'origine  de  la  maifon  de  Fran- 
ce &  de  la  maifon  de  Savoie,  fur  les  comtes  de 
Touloufe,  fur  le  royaume  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane  ;  ces  ouvrages  font  en  latin . 

2°.  Un  autre  Alfonfe,  neveu  du  précédent  & 
fon  fuccefTeur  dans  l'évêché  d'Albi  ,  ataché,  ainfi 
que  tous  les  d'EIbene  ,  aux  intérêts  de  Marie  de 
Médicis  &  du  duc  d'Orléans  fon  fils  ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  engager  le  duc  de  Montmorenci 
dans  leur  parti  ;  la  ville  d'Albi  le  chaffa  ,  le  re- 
gardant comme  l'auteur  des  troubles  .  II  s'enfuit 
à  Florence,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu  &  de  Louis  XIII.  Les 
neveux  de  l'évêque  d'Albi  qui  étoient  entrés  dans 
le  même  complot ,  fe  réconcilièrent  avec  le  car- 
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dinal  en  travaillant  à  réconcilier  le  duc  d'Orléans 
avec  le  roi  . 

3°.  Un  autre  Alfonfe,  facré  évêque  d'Orléans, 
en  1647. 

Mort  le  20  mai  1665.  On  lui  doit  le  recueil 
des  ftatuts  finodaux  du  diocêfe  d'Orléans  ,  publiés 
en   1664. 

4°.  Barthelemi  ,  évêque  d'Agen  ;  mort  le  4 
mars   16^3. 

ÉLECTEURS,  f.  m.  pi.  (  Uifi.  &  Droit  public 
d'Allemagne .  )  On  donne  ce  nom  en  Allemagne  à 
des  princes  qui  font  en  pofTeffion  du  droit  d'élire 
l'empereur  .  Les  auteurs  ne  s'acordent  pas  fur 
l'origine  de  la  dignité  électorale  dans  l'empire . 
Pafquier  ,  dans  fes  Recherches  ,  croit  qu'après 
l'extinction  de  la  race  des  Carlovingiens,  l'élection 
des  empereurs  fut  commife  à  fix  des  princes  les 
plus  confidérables  de  l'Allemagne  ,  auxquels  on 
en  ajoutoit  un  feptieme  en  cas  que  les  voix  fuf- 
fent  partagées  également .  Quelques-uns  prétendent 
que  l'inftitution  des  éleEieurs  doit  être  raportée 
au  temps  d'Othon  III,  d'autres  au  temps  d'Othon 
IV  ,  d'autres  à  celui  de  Frédéric  II  ;  d'autres 
ont  cru  que  c'étoit  du  Pap*  que  les  éleiïeurs 
tiroient  leur  droit  .  Le  fentiment  le  plus  vrai- 
femblable,  eft  que  le  collège  électoral  prit  na  f- 
fance  fous  le  règne  de  Frédéric  II ,  &  qu'il  s'éta- 
blit du  conléntement  tacite  des  autres  princes  & 
états  de  l'empire  ,  fatigués  des  troubles  ,  de  la 
confufion  &  de  l'anarchie  qui  depuis  long  temps 
agitoient  l'Allemagne  ;  ces  malheurs  étoient  des 
fuites  néceffaires  des  longs  interrègnes  qui  ari- 
voient  lorfque  l'élection  de  l'empereur  fe  faifoit 
par  tous  les  états  de  l'empire  .  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  la  bulle  d'or  eft  la  première  loi 
de  l'Empire  qui  fixe  le  nombre  des  éleBetirs  ,  & 
affigne  à  chacun  d'eux  fes  fonctions  :  par  cette  loi 
leur  nombre  eft  fixé  à  fepr ,  dont  trois  ecclélia- 
ftiques  ,  &  quatre  laïcs.  Mais  en  1648  ,  par  le 
traité  de  Weftphalie  ,  on  créa  un  cinquième  éle- 
ètorat  féculier  en  faveur  du  duc  de  Bavière  ;  en- 
fin ,  en  1692  ,  on  en  créa  un  fixieme  en  faveur 
du  duc  de  Brunfwick-Lunebourg  ,  fous  le  nom 
tfélefiorat  de  Hanover  ;  mais  ce  prince  ne  fut 
admis  fans  contradiction  dans  le  collège  électoral 
qu'en  1708,  de  forte  qu'il  y  a  préfentement  neuf 
êleBeurs  ,  trois  eccléfiaitiques  :  favoir  ,  ceux  de 
Maïence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ;  &  fix  fécu- 
liers  ,  qui  font  ,  le  roi  de  Bohême  ,  le  duc  de 
Bavière,  le  duc  de  Saxe ,  le  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  le  comte  palatin  du  Rhin  ,  &  le  duc  de 
Brunfwick-Hanover  .  Ces  ileBeuts  font  en  pof- 
feffion  des  grands  offices  de  l'Empire  qu'on  ap- 
pelé archi-officia  Imperii . 

VéleHeur  de  Maïence  eft  archichancelier  de 
l'Empire  en  Germanie.  LVlecîeur  de  Trêves  a  le 
titre  d'archichancelier  de  l'Empire  pour  les  Gaules 
&  le  royaume  d'Arles  ;  Vélc&eur  de  Cologne  eft 
archichancelier  de  l'Empire  pour  l'Italie  .  Ces 
trois  éleBeurs  font  archevêques . 

Le  roi  de  Bohême  eft  archi-pinçernii)  e'eft-à-dire  , 
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grand  échanfon  de  l'Empire  .  V  électeur  de  Bavière 
cil  arcbi-dapijcr,  grand-maître  d'hôtel  .  Vé/ecleur 
de  Saxe  edarcbi-marc/callus  ,  grand-maréchal.  LV- 
lecleur  de  Brandebourg  eft  arcbi-camerarius ,  grand- 
chambellan  .  L'électeur  palatin  eft  arcbi-thefaura- 
r)us ,  grand  tréforier  de  l'  Empire  .  Quant  à  17- 
htleur  de  Hanover  ,  on  ne  lui  a  point  encore 
affigné  d'office .  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
dignité'  électorale,  ou  le  droit  d'élire  l'empereur, 
n'a  été  ataché  aux  grands  offices  de  la  courone  , 
que  parce  que  dans  les  commencemens  c'étoient 
les  grands  officiers  qui  annonçaient  l'élection  qui 
avoit  été  faite  par  tous  les  états  de  l'Empire.  Le 
jour  du  couronement  ,  les  électeurs  font  tenus 
d'exercer  leurs  fonctions  auprès  de  l'empereur  , 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  fubftituts  ,  dont  les 
offices  font    héréditaires    dans    certaines    familles  . 

Les  électeurs  eccléfiafliques  parvienent  à  la  di- 
gnité électorale  par  le  choix  des  chapitres,  qui, 
en  élifant  un  archevêque  ,  le  font  électeur  ;  d'où 
l'on  voit  que  fouvent  un  fimple  gentilhomme  qui 
eft  chanoine  d'une  des  trois  métropoles  de  Maïen- 
ce,  de  Trêves,  ou  de  Cologne,  peut  parvenir  à 
cette  éminente  dignité  . 

Les  électorats  féculiers  s'acquièrent  par  le  droit 
de  naiffance  :  ils  font  héréditaires,  ne  peuvent  fe 
partager,  mais  apartienent  en  entier  aux  premiers 
nés  des  maifons  électorales  ,•  ils  font  majeurs  à 
l'âge  de  18  ans,  &  durant  leur  minorité,  c'eft  le 
plus  proche  des  agnats  qui  eft  leur  tuteur  • 

Les  électeurs  forment  le  corps  le  plus  augufte 
de  l'empire  y  on  le  nomme  le  collège  électoral  . 
Ils  jouiffent  d'un  grand  nombre  de  prérogatives 
très-confidérables  qui  les  mettent  au  deffus  des 
autres  princes  d'Allemagne  .  i°.  Ils  ont  le  droit 
d'éiire  un  empereur  &  un  roi  des  Romains,  feuls 
&  fans  le  concours  des  autres  états  de  l'empire  . 
2°.  Us  peuvent  s'affembler  pour  former  une  diète 
électorale,  &  délibérer  de  leurs  afaires  particulières 
&  de  celles  de  tout  l'empire  ,  fans    avoir   befoin 


pour  cela  du  confentement  de  l'empereur. 


Us 


exercent  dans  leurs  électorats  une  jurifdidtion  fou- 
veraine  ,  fans  que  leurs  vaffaux  &  fujets  puiffent 
appeler  de  leurs  décifions  aux  tribunaux  de  l'em- 
pire ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  chambre  impériale  &  au 
confeil  aulique  :  c'eft  ce  qu'on  appelé  en  Allema- 
gne ,  privilegîum  de  non  appellando  .  40.  L'empe- 
reur ne  peut  pas  convoquer  la  diète  fans  le  con- 
fentement du  collège  électoral  ,  qui  lui  eft  aufli 
néceffaire  dans  les  afaires  prefiées  &  qui  ne  fou- 
frent  point  de  délai  .  50.  Chaque  électeur  a  le 
droit  de  préfenter  deux  affeffeurs  ou  juges  de  la 
chambre  impériale.  6.  Les  électeurs  font  exempts 
de  payer  des  droits  à  la  chancélerie  impériale , 
iorfqu'ils  prenent  l'inveftiture  de  leurs  états. 

Les  électeurs  prétendent  marcher  de  pair  avec 
les  têtes  couronées  ,  &  même  ils  ne  cèdent  point 
le  pas  aux  Tois  à  la  cour  de  l'empereur  ;  ils  ont 
le  droit  d'envoyer  des  ambalTadeurs .  L'empereur, 
quand  il  leur  écrit  ,  traite  les  électeurs  eccléfîa- 
fùqties  de  neveux  ,  &   les   féculiers   tf  oncles  .  Us  [ 
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veulent  être  feuls  en  droit  de  dreffer  les  articles 
de  la  capitulation  impéria'e  :  mais  ce  droit  leur 
eft  contefté  par  les  autres  princes  &  états  de  l'em- 
pire ;  cependant  jufqu'à  préfent  ils  en  font  demeu- 
rés en  poffeffion  . 

Outre  ces  privilèges,  qui  font  communs  à  tous 
les  électeurs;  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  font 
particuliers  à  chacun  d'eux,  &  que  l'on  peut  voir 
dans  les  autres  qui  ont  écrit  fur  le  droit  public 
d'Allemagne.  Voyez  Vitriarii  Inflitut .  Juris  puùl . 

Les  attributs  de  la  dignité  électorale  ,  font  le 
bonet  oc  le  manteau  fourés  d'hermine  ,  l'épée  & 
la  croffe  pour  les  eccléfiaftiques  ,  &c.  On  leur 
donne  le  titre  à'alteffe  électorale.  Le  fil  aîné  d'un 
éleileur  féculier  fe  nomme  prince  électoral.   (  — ~) 

ÉLECTORAT,  f.  m.  (Hift.  &  Droit  public 
d'Allemagne .  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Al- 
lemagne aux  territoires  ou  fiefs  immédiats  qui 
font  poffédés  par  les  électeurs  ,  comme  grands 
officiers  de  l'Empire.  Voyez  Electeurs. 

C'eft  l'empereur  qui  donne  l'inveftiture  des 
éleftorats  ,  comme  des  autres  fiefs  immédiats  de 
l'Empire.  On  ne  pgut  créer  de  nouvel  éleitorat 
en  Allemagne,  fans  le  confentement  non  feule- 
ment des  électeurs ,  mais  encore  de  tous  les  états. 
Un  électorat  ne  peut  être  ni  vendu  ,  ni  aliéné , 
ni  partagé  ;  mais  il  apartient  de  plein  droit  au 
premier  né  d'un  électeur  laïc.  Lorfque  la  ligne 
directe  d'un  électeur  vient  à  manquer,  ['électorat 
doit  paffer  au  plus  proche  des  agnats  de  la  ligne 
collatérale.  Quant  aux  électorats  eccléfiaftiques  , 
ils  font  déférés  à  ceux  qui  ont  été  élus  par  les 
chapitres.  Voyez  l'article  Electeurs. 

ÉLÉONORE  D'AUTRICHE,  (  Hiji.  de  Fr.  & 
d'E/p.  )  vint  en  France  fous  les  mêmes  aufpices 
que  Marie  d'Angleterre  y  étoit  venue  précédem- 
ment, c'eft-à-dire,  qu'elle  porta  en  dot  la  paix 
à  François  I  comme  Marie  l'avoit  portée  à  Louis 
XII.  Éléonore  fit  plus  encore  ,  elle  rendit  à  Fran- 
çois I  fes  enfans  reftés  en  otage  à  Madrid ,  & 
par-là  elle  devint  leur  mère ,  elle  en  eut  toujours 
les  fentimens ,  qu'elle  fit  éclater  dès  le  temps  où 
elle  vint  joindre  les  princes  à  Fontarabie ,  pour 
paffer  avec  eux  en  France  .  Sur  quelques  débats 
furvenus  entre  les  comrniffaires  françois  &  efpa- 
gnols  chargés  de  l'exécution  du  traité  de  Cambrai, 
le  connétable  de  Caftille  avoit  éloigné  de  la  fron- 
tière les  enfans  de  France  &  les  avoit  fait  reculer 
à  quatre  lieues  de  Fontarabie  ,  Eléonore  les  fit 
ramener  fur  la  frontière ,  calma  les  efprits  &  fit 
exécuter  le  traité  .  Théodore  de  Beze  compara 
Éléonore  à  Hélène  ,  en  donnant  l'avantage  à  £- 
léonore  . 

Ut  raque  formofa  eft ,  fed  re  ïamen  altéra  major  ; 
llla  ferit  lites  ,  Helionora  fugat . 

Nous  trouvons   ces    vers  ainfi    traduits   dans  Is 
nouveau  didtionaire  hiftorique: 
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D'Hélène  on  chanta  les  attraits . 
Augufte  Eléonor ,  vous  n'êtes  pas  moins  belle; 

Mais  bien  plus  eltimable  qu'elle , 
Elle  caufa  la  guerre,  &  vous  donnez  la  paix. 

Eléonore  étoit  veuve  d'Emmanuel  le  Grand , 
roi  de  Portugal ,  &  elle  en  avoit  une  fille  y  des 
auteurs  ont  dit  qu'Eléonore  avoit  été  fenfible  en 
Efpagne  ,  au  mérite  &  au  malheur  de  François  I  ; 
qu'elle  avoit  blâmé  hautement  les  rigueurs  de 
fon  frère  à  l'égard  de  cet  illuftre  prifonier,  qu'el- 
le avoit  toujours  déliré  d'être  le  lien  de  la  paix 
entre  le  vainquer  &  le  vaincu  ,  qu'elle  avoit 
montré  pour  le  connétable  de  Bourbon  ,  à  qui 
l'empereur  l'avoit  d'abord  deftinée  ,  cette  averfion 
raturele  que  la  révolte  devoit  infpirer  à  une 
princefTe  efpagnole  ,  &  la  trahifon  à  une  prin- 
ceife  généreufe .  Si  elle  époufa  François  I  par 
inclination  autant  que  par  convenance  ,  François 
ne  l'époufa  que  par  politique  &  que  pour  revoir 
fes  enfans  ;  il  n'eut  pour  elle  que  les  égards, 
dont  un  roi  galant,  aimable  &  julte  ,  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  envers  une  reine  fi  vertueufe;  mais 
il  vit  trop  en  elle  la  fceur  de  fon  ennemi ,  elle 
eut  beaucoup  à  foufrir  des  divifions  per.pétueles 
des  deux  perfones  qui  lui  étoient  les  plus  chères. 
Le  temps  de  la  mort  du  dauphin  ,  mort  qu'on 
affcéta  d'imputer  à  Charles  Quint ,  dut  être  afreux 
pour  elle  ;  l'entrevue  d'Aigues-Mortes  &  le  pai- 
fage  de  Charles-Quint  par  la  France  la  confole- 
ient  ;  c'étoit  l'objet  de  fes  vœux ,  c'étoit  le  fruit 
de  fes  foins  ;  elle  en  jouit  trop  peu  ,  la  guerre 
fe  raluma  promptement  ;  François  I  fut  trahi 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  ,  les  fecrets  de 
fon  confeil  étoient  révélés  à  Charles-Quint;  mais 
ce  ne  fut  point  par  Eléonore  à  qui  fa  tendrefle 
pour  fon  frère  eût  pu  fervir  d'excufe  de  ce  qu'el- 
le auroit  fait  contre  fon  mari ,  ce  fut  par  fa  mai- 
treffe  elle-même,  la  ducheife  d'Eltampes. 

Le  règne  d'Eléonore  fut  obfcur  ,  fa  bonté  fut 
moins  marqué  ,  moins  inféreflante  que  celle  de 
3a  reine  Claude ,  première  femme  de  François  I. 
Elle  eut  dans  la  ducheife  d'Eltampes  une  rivale  , 
qui  fut  pour  elle  ce  que  la  comtelfe  de  Château- 
ïriant  avoit  été  pour  la  reine  Claude .  On  a 
remarqué  que  la  première  oraifon  funèbre  de 
François  I  ,  prononcée  par  l'évêque  de  Mâcon  , 
du  Châtel ,  contenoit  beaucoup  de  détails  fur  les 
derniers  momens  du  roi ,  sur  fes  dernières  paroles 
à  fes  fils  &  à  fes  courtifans,  mais  qu'il  n'y  étoit 
pas  dit  un  feui  mot  de  la  reine  Eléonore  . 

Cette  prince/Te  ,  après  la  mort  du  roi ,  fe  re- 
tira d'abord  dans  les  Pays-bas,  &  enfuite  en  Ef- 
pagne auprès  de  fon  frère. 

Elle  étoit  née  à  Louvain  le  24  novembre  1498; 
file  avoit  époufé  «n  15 19  le  roi  de  Portugal, 
dont  elle  relta  veuve  en  1 521  .Elle  époufa  Fran- 
fois  I  le  4  juillet  1550,  &  mourut  à  Talavera 
en  Efpagne  k   18  février   1558. 

La  devife  d'Eléonore   étoit  un   phénix  avec  ces 
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mots  ,    un'tca  femper   avis  ;    oi/eau   toujours    uni- 
que :    devife  bien  fallueufe  pour  la  modefte  Eléo- 


nore. 


ELEONORE  d'Aquitaine  .  Voyez  Aquitaine. 

ÉLEUTHERE  .  C'elt  d'abord  le  nom  de  deux 
faints ,  l'un  Pape  depuis  le  premier  mai  170  jufqu'au 
16  mai  185;  l'autre  diacre,  compagnon  de  Saint 
Denis  premier  évêque  de  Paris  . 

C'eft  aulfi  le  nom  d'un  exarque  de  Ravenne 
pour  l'empereur  Héraclius  ;  il  fe  révolta ,  mais 
fon  armée  n'ayant  pas  fécondé  fa  révolte,  lui 
trancha  la  tête  ,  qui  fut  envoyée  à  l'empereur 
en  617. 

On  a  d'un  Théodore  Eleuthere  une  hifloire  la- 
tine de  la  congrégation  de  auxiliis  . 

ÉLIE,  ELIAS  ,  eft  le  nom  d'un  rabbin  ,  critique 
affez  éclairé  dans  le  feizieme  fiecle,  auteur  d'un 
lexique  chaldaïque  &  de  plufieurs  grammaires  hé- 
braïques .  Né  en  Allemagne  ,  il  paffa  fa  vie  en 
Italie,  à  Rome  ,  &  à  Venife. 

ÉLIEN,  (Hijl.  litt.  anc.)  auteur  romain  qui 
a  écrit  en  grec;  il  étoit  de  Prénelte ,  aujourd'hui 
Palellrine;  fes  deux  principaux  ouvrages  font  fon 
hiiloire  des  animaux  &  fes  hidoires  diverfes;  M. 
Dacier  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  bel- 
les lettres ,  a  donné  de  ce  dernier  ouvrage  une 
bonne  traduction  françoife  ,  en  1672  ;  on  croie 
qu'Elien  vivoit  vers  l'an  222  de  J.  C. 

ÉLINAND  eu  HÉLINAND  ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Froidmont  fous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guile  ,  auteur  d'une  chronique  en  48  livres ,  dont 
on  n'a  imprimé  que  quatre  ,  qui  contienent  les 
principaux  événemens  arivés  depuis  l'an  934 
jufnu'en   1200. 

ELIOT  ,  ÉLYOT  ou  HÉLIOT,  (Hijl.  l'ttt, 
mod.) .  On  a  de  Jean  Eliot,  miniftre  de  Boiton 
dans  la  nouvele  Angleterre  ,  une  bible  en  langue 
amértquaine  ,  imprimée  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle  . 

D'Élyot  ,  gentilhomme  anglois  ,  employé  par 
Henri  VIII  en  différentes  négociations,  un  traité 
de  l'éducation  des  enfans  j 

Et  du  père  Héliot,  religieux  piepus ,  mort  en. 
1716  à  Piepus,  près  Paris,  une  hijloire  des  or- 
dres monafliques  religieux  &  militaires ,  &c.  & 
quelques  livres  de  dévotion  ,  entre  autres  ,  le 
Chrétien  mourant . 

ÉLIPAND,  (Hift.eccléf.)  archevêque  de  Tolè- 
de ,  &  Félix  ,  evêque  d'Urgel  ,  hérétiques  du 
temps  de  Charlemagne  ,  vers  la  fin  du  hnitiem? 
fiecle . 

ELISABETH  ou  ÉLÏZABETH;  nom  illuftré 
en  différens  âges  par  des  faintes  &  par  de  gran- 
des princeffes.  Les  principales  font  : 

i°.  Élifabetb  ,  femme  de  Zacharie  ,  mère  de 
Saint  Jean-Baptiile  &  coufine  de  Marie:  S.  Luc, 
ch.   1. 

20.  Sainte  Élifabetb  de  Hongrie,  fille  d'André 
II  roi  de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à 
Louis  landgrave  de  Thuringe  ,  veuve  en  1227  , 
morte  religieufe  à  Marpourg  en  1231 ,  canonifée 
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quatre  ans  après,  &  dont  Théodore  de  Thuringe 
a  écrit  la  vie  • 

s0.  Sainte  Elifabetb  de  Portugal ,  fille  de  Pier- 
re  III  ,  roi  d'Aragon  ,  femme  du  roi  de  Portu- 
gal Denis,  qu'elle  époufa  en  1281  ,  veuve  en 
! -.25  ;  elle  fit  bâtir  un  monaflere  à  Conimbre,& 
y  prit  le  voile,  elle  mourut  en  '336,  fut  béati- 
fiée en  1516  ,  par  Léon  X,  &  canonife'e  en 
1625  }/par  Urbain  VIII. 

40.  Elifabetb  de  Portugal  ,  fille  d'Emmanuel  le 
grand,  femme  de  l'empereur    Charles-Quint,   ne'e 

I  Lifbone  en  1503,-  morte  en  couches  à  Tolè- 
de en  1538.  François  de  Borgia ,  duc  de  Gandie , 
chargé  de  conduire  le  corps  de  Tolède  à  Grena- 
de ,  fut  fi  frapé ,  après  l'avoir  vue  fi  belle,  de  la 
voir  telle  que  la  mort  l'avait  faite  ,  félon  l'ex- 
preffion  de  BofTuet  ,  la  voilà  telle  que  la  mort 
nous  l'a  faite  ,  que  ce  fut  le  moti<  qui  lui  fit  quiter 
le  monde  .  C'elt  Saint  François  de  Borgia  ,  troi- 
fieme  général  des  Jéfuites. 

5°.  Elifabetb  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  II  ,  femme  de  notre  roi  Charles  IX. 
Cette  princeffe  efl  peu  connue  ;  elle  vivoit  dans 
un  temps  où  fes  vertus  domelliques  étoient  à 
peine  aperçues  ;  mais  Brantôme  peint ,  avec  beau- 
coup de  délicateffe  &  d'intérêt  ,  fa  tendrefl'e  fou- 
niife  ,  refpectueufe  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  mylté- 
rieufe  pour  le  roi  fon  mari,  les  larmes  fi  tendres 
&  fi  fecretes  qu'elle  déroboit  prefque  à  tous  les 
ieux  pendant  la  maladie  de  Charles  IX. 

Lorfqu'eile  vint  en  France  pour  époufer  Char- 
les IX  ,  Marie  Touchet ,  dont  le  règne  fi  foible 
&  fi  palTager  duroit  encore  ,  ayant  vu  le  portrait 
de  cette  princeffe  ,  dit  :  l Allemagne  ne  me  fait 
point  de  peur.  Il  paroît  cependant  que  Charles 
IX  rendit  jultice  à  l'es  vertus  ;  il  difoir  que  c'é- 
tait la  femme  la  plus  fage  &  la  plus  vertueufe  , 
non  pas  de  la  France  ,  non  pas  de  l'Europe ,  mais 
du  monde  entier . 

II  dit  à  Henri  IV  ,  en  mourant  &  en  lui  re- 
comandant  fa  femme  &  fa  fille  :  „  Vous  devez 
,,  me  haïr ,  &  je  vous  confie  tout  ce  que  j'ai- 
„  me  ,•  mais  je  vous  connois  ,  je  n'ai  trouvé 
„  qu'en  vous  de  l'honeur  &  de  la  foi .  „ 

Après  la  mort  de  fon  mari  ,  Elifabetb  fe  retira 
à  Vienne  en  Autriche .  Philippe  II  ,  après  la 
mort  d'Anne  d'Autriche,  fa  quatrième  femme, fit , 
dit-on  ,  propofera  à  Elifabetb,  fœur  d'Anne,  de 
l'époufer  ;  il  l'en  fit  folliciter  fortement  par  l'im- 
pératrice Marie,  fœur  de  Philippe  &  mère  à' Eli- 
fabetb ,  &  par  l'empereur  fon  père  chez  qui  el- 
le s'étoit  retirée  ;  Elifabetb  fut  inflexible  :  fi  ce 
fait  eft  vrai,  Philippe  II  avoit  de  la  propenfion  à 
époufer  les  deux  fœurs  ;  car ,  après  la  mort  de 
Marie  d'Angleterre  fa  féconde  femme  ,  il  avoit 
auffi  propofé  à  Elifabetb  d'Angleterre,  fœur  de 
Marie, ^de  l'époufer;  il  en  avoit  auffi  été  refufé. 

II  paroît  que  tes  deux  faits  n'en  forment  qu'un  ; 
le  fécond  paffe  pour  confiant  ,  &  l'équivoque  du 
nom  d'Elifabetb  aura  pu  donner  lieu  d'imsginer 
le  premier  par  un  fouvenir  confus  du  fécond  :  le 
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premier  fait  ,  c'efl-à-dire  ,  la  proposition  faite  I 
Elifabetb  d'Autriche  ,  efl  raporté  par  M.  le  pré- 
fident  Hénault,  d'après  Brantôme,  qui  fe  trompe 
fouvent,  &  qui  fûrement  fe  trompe  dans  quel- 
ques circonllances  de  fon  récit  y  par  exemple , 
lorfqu'il  dit  que  l'empereur  ,  père  d'Elifabetb  , 
la  preffa  d'accepter  la  propofition  de  Philippe  II; 
cet  empereur  étoit  mort  en  r 576 ,  &  Philippe  II 
ne  fut  veuf  d'Anne  d'Autriche  qu'en  1580:  de 
plus  ,  Elifabetb  &  Anne  étoient  les  nièces  de 
Philippe  II  ;  il  avoit  fallu  des  dilpenfes  à  Phi- 
lippe II  pour  époufer  Anne  ,  comment  à  cette 
première  difficulté  auroit-il  ajouté  celle  d'époufer 
les  deux  fœurs  ,  après  avoir  eu  plufieurs  enfans 
de  la  première  ?  le  cas  étoit  bien  différent  à 
l'égard  d'Elifabetb  d'Angleterre.  Philippe  II  n'a« 
voit  point  d'enfans  de  la  reine  Marie ,  &  n'en 
avoit  poir.f  eu,  ik  peut-être  l'intérêt  d'attirer  à 
la  fois  catholique  Elifabetb  &  l'Angleterre  ,  eut-il 
prévalu  fur  les  loix  &  les  bieniéances  ,  &  du 
moins  il  n'y  auroit  eu  qu'une  difficulté  ;  Elifa- 
betb d'Autriche  mourut  en  1502  ;  elle  avoit  été 
mariée  en   1570. 

60.  Elifabetb  d'Angleterre  .  Au  jugement  des 
âmes  tendres  &  fenfibles  ,  la  gloire  d'Anne 
éclipfe  celle  d'Elifabetb  ;  mais  pour  ceux  qui 
préfèrent  l'éclat  de  la  victoire  aux  vertus  pacifi- 
ques ,  la  pompe  faltueufe  des  conquérans  à  la 
bienfaifance  des  rois  fages  &  modérés  ,  l'Angle- 
terre fe  glorifie  fur  tout  d'Elifabetb  ,  elle  a  réuni 
aux  talens  des  héros  les  valles  connoiflances  qui 
font  les  législateurs  :  ce  qui  doit  encore  ajouter 
à  l'admiration  de  la  poflérité  ,  ce  font  les  circon- 
llances où  fe  trouvoit  le  Toyaume  lors  de  fon 
avènement  au  trône  ,  c'elt  la  fituation  violente 
&  pénible  de  la  nation  lors  de  la  mon  de  Ma- 
rie. Que  l'on  fe  repréfente  l'Angleterre  énervée, 
épuifée  par  les  dépenlés  &  les  caprices  de  Henri 
VIII  ;  agitée  ,  déchirée  par  le  choc  des  factions 
fous  le  malheureux  Edouard;  opprimée,  déiolée, 
flétrie  par  les  proferiptions  &  l'inflexibilité  de 
Marie.  Que  l'on  fe  repréfente  la  gloire  du  feeptre 
ternie  par  la  perte  de  plufieurs  villes  qui  étoient 
rentrées  fous  la  domination  françoife  ,  &  par  le  fuc- 
cès  éclatant  des  EccfTois,  qui,  fournis  &  tremblans  au- 
trefois ,  avoient  brifé  le  joug ,  &  à  leur  tour  étoient 
devenus  redoutables  en  s'alliant  avec  la  France. 
Enfin  ,  que  l'on  fe  repréfente  l'Angleterre  preffée 
dans  le  même  temps ,  au  dehors  par  fes  enne- 
mis ,  au  dedans  par  l'abus  de  la  puiffance  royale 
qui  tendoit  au  defpotifme  le  plus  oppreffif  ,  par 
les  fureurs  &  les  excès  les  plus  monflrueux 
de  la  perfécution  ;  foible  ,  accablée  ,  fans  apui  , 
&  l'on  verra  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  qu'un 
génie  élevé ,  un  efprit  valle  &  fécond  en  ref- 
fources  ,  qui  pût  arrêter  les  fléaux  qui  me- 
naçaient la  patrie  ,  réparer  fes  difgraces  paf- 
fées  ,  diffiper  les  malheurs  actuels ,  &  s'oppofer 
à  ceux  qui  fembloient  annoncer  fa  ruine  pro- 
chaine .  Ces  talens  fupérieurs  formoient  le  caractè- 
re   d'Elifabetb  ,   qui  ,    forcée    de   fe  contraindre 
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pendant  la  longue  durée  du  dernier  règne  ,  avo't 
couvert  du  voile  de  l'indifférence  fes  deffeins  & 
l'intérêt ,  qu'elle  prenoit  de  fa  nation  . 

Fille  de  Henri  VIII  &  d'Anne  de  Boulen  ,£//'- 
fabeth  ,  née  le  8  Septembre  1533  ,  avoit  d'abord 
reçu  ,  par  les  foins  &  fous  les  ieux  de  Henri 
VIII ,  l'éducation  la  plus  brillante  :  l'étude  des 
belles  lettres  avoit  rempli  fes  premières  années  ; 
&  le  goût  qu'elle  prit  pour  la  littérature  ,  la 
confola  pendant  fa  jeuneffe  de  la  dureté  de  l'e- 
fpece  de  prifon  où  la  jaloufe  vigilance  de  Marie 
fa  fceur  la  retint  jufqu'au  dernier  jour  de  fon 
règne  .  Elifabeth  monta  fur  le  trône  le  17  No- 
vembre 1558.  Les  premiers  foins  qui  l'occupè- 
rent ,  furent  très-embaraffans ,  par  les  grandes  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  furmonter.  Elle  avoit  en 
même  temps  à  prendre  des  mefures  contre  Henri 
II ,  roi  de  France  ,  qui  avoit  fait  déclarer  roi 
d'Angleterre  le  dauphin  fon  fils  ,  en  vertu  du 
mariage  qu'il  avoit  contracté  avec  Marie  Stuart  , 
reine  d'Écoffe  ;  &  à  écarter  les  prétentions  de 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ,  qui  paroiffoit  déter- 
miné à  foutenir  fes  droits,  en  qualité  d'époux 
de  Marie  ,  dernière  reine  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne .  Mais  l'objet  le  plus  important  étoit  de 
commencer  par  affermir  fa  puiflance  ;  &  dans 
cette  vue  elle  fe  rendit  à  Londres  ,  ou  en 
fe  faifant  couroner  folemnélement  par  1  archevê- 
que d'Yorck  ,  elle  promit  de  défendre  la  religion 
catholique  ,  &  de  conferver  les  privilèges  des 
Églifes  ;  ferment  qu'elle  en  fecret  fe  propo- 
foit  d'anéantir  auffi-tôt  que  le  temps ,  &  l'occa- 
fion  ,  pouroient  le  lui  permettre  . 

Philippe  II ,  ambitieux  de  réunir  le  fceptre  an- 
glois  à  la  courone  d'Efpagne  ,  fit  demander  la 
main  ^Elifabeth  par  le  comte  de  Féria  fon 
ambaffadeur  à  Londres  .  Cette  propofïtion  étoit 
odieufe  à  la  reine;  mais  fa  fituation  ne  lui  per- 
mettoit  point  de  dévoiler  fes  fentimens:  l'amitié 
de  Philippe  étoit  alors  pour  elle  d'autant  plus  im- 
portante, qu'elle  ne  pouvoir  atendre  la  reftitution 
de  Calais,  que  du  zèle  &  de  la  fermeté  que  mon- 
treroient  les  plénipotentiaires  efpagnols  dans  le 
congrès  de  Cateau-Cambrefis  :  elle  diflimula  ,  don- 
na une  réponfe  vague ,  prétexta  des  fcrupules  fur 
les  liens  de  parenté  qu'il  y  avoit  entr'eux  :  elle 
montra  des  craintes  fur  les  difficultés  que  feroit 
la  cour  de  Rome,  qui  ne  confentiroit  jamais  que 
le  roi  d'Efpagne  épousât  fucceflïvement  les  deux 
fœurs .  Les  vrais  motifs  de  ces  détours  n'échape- 
rent  point  à  Philippe  ,  qui  ,  offenfé  du  refus  , 
abandona  les  intérêts  de  l'Angleterre  ,  &  fit  fa 
paix  avec  la  France,  fans  infifter ,  comme  il  l'avoit 
fait  jufqu'ajors ,  fur  la  reftitution  de  Calais  &  de 
Guines  .  Elifabeth  peu  fenfible  à  cette  marque 
de  refîéntiment ,  ne  tarda  point  aufli  à  faire  avec 
la  France  une  paix  avantageufe  .  Dans  le  traité 
que  fes  minifires  concluerent  avec  ceux  de  Hen- 
ri II  ,  il  fut  ftipulé  que  pendant  huit  années  Ca- 
lais reiieroit  aux  François ,  qui  remettroient  alors 
cette  place  à  l'Angleterre,  à  moins   que  pour  en 
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conferver  la  poffeffion ,  la  France  n'aimât'  mieux 
payer  la  fomme  de  cinq  cents  mille  écus:  traité 
qui,  violé  trois  ans  après  par  l'entreprife  des  An- 
glois  fur  le  Havre-de-Grâce  ,  affura  pour  jamais 
à  la  France  la  poffeffion  de  Calais . 

Raffinée  contre  les  projets  des  puiffances  étran- 
gères, Elifabeth  fe    livra  toute    entière  aux   foins 
du    gouvernement    &  fe  déclara  proreftante  .  Afin 
que  rien  ne  s'opposât  à  fes  innovations  ,  elle  crut 
que  les  pjus  l'ages  mefures  qu'elle    eût  à  prendre 
contre  l'Eeoffe  , gouvernée  par  les  princes  de  Gui- 
fe  fous  le  nom  de  la  régente  leur  fœur  ,    étoient 
d'alumer  ,   en    acordant  fa    protection    aux  prote- 
ftans  écoflois ,  le  feu  de    la    difcorde  ,    qui  divi- 
fant   entr'eux    les   habitans    de    ce    royaume,  les 
mettroit    dans  l'impuiffance   de    s'oppofer  à  l'exé- 
cution de  fes  projets  .  Mais  tandis  qu'elle    faifoit 
tourner  contre  l'Écoffe  même  l'orage    qui  eût  pu 
s'y  préparer  contre  fa  fureté,    il    s'en  formoit  de 
plus  confidérables  &  de  plus  dangereux    en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  ,  à  Rome,  en  Irlande,  &  jufque 
dans  le  fein  de  l'Angleterre  même .  Marie  Stuart, 
qui  avoit  époufé   le  dauphin    François    II ,  avoit 
arboré   les    armes    d'Angleterre  ,   annonçant    par 
cette  démarche  le  deffein  où  elle  étoit  de  remon- 
ter fur    h?  trône  de    fes  pères .    Irritée    contre  l'a 
rivale ,  Elifabeth   fe    ligue    fecrétement    avec    les 
proteftans    de  France,    comme    elle  s'étoit    liguée 
avec  les  protellans  d'Ecoffe  ;  &  ,    par    cette    con- 
duite  politique,     elle     mit    Marie  &   fon  époux 
hors  d'état   de  lui  nuire.    Ce    n'étoit    point  affez 
d'avoir    pris   des    mefures    contre    l'Ecoffe    &    la 
France  ,  il  reftoit  encore  à  fe  défendre  contre  un 
redoutable  ennemi,  contre  Philippe  II ,  qui,  moins 
formidable    encore    par  fes  forces   de    terre    &  de 
mer ,  qu'il    n'étoit    dangereux    par    les    reffources 
de  fa  politique  ,  ne  pouvoir    pardoner   à  la  reine 
d'Angleterre  le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fes  pro- 
pofitions  .Plein  du  projet  d'occuper  feul  un  trône 
qu'on    n'avoit    pas    voulu    partager    avec    lui ,    il 
n'atendoit  qu'une  réponfe  favorable  de  la  cour  de 
Rome,  perfuadé    qu'auffi-tôt    qu'il    l'auroit  obte- 
nue ,  tous    le  Catholiques  s'emprefferoient    de  fe 
déclarer  en  fa  faveur,  &  l'Irlande    fur-tout  ,    qui 
violemment  agitée  par  l'efprit  de  rébellion  ,  refu- 
foit  obftinément   de    reconoître  la  fouveraineté  de 
la  reine  d'Angleterre. 

Au  milieu  de  tant  de  dangers  Elifabeth  eut  re- 
cours à  un  moyen  qui  pour  être  de  la  plus  faci- 
le exécution  &  du  fuccès  le  plus  infaillible ,  n'en 
efl  pas  pour  cela  plus  fouvent  adopté  par  la  plu- 
part des  fouverains  :  ce  moyen  fut  de  fe  concilier 
la  confiance  des  citoyens  par  fa  douceur,  fa  bien- 
faifance  ,  &  principalement  par  fon  attention  à  fup- 
primer  d'anciens  impôts,  &  à  ne  pas  permettre 
qu'on  en  établît  de  nouveaux.  Afin  de  foutenir 
ce  rare  défintéreffement ,  elle  fe  retrancha  toutes 
les  dépenfes  fuperflucs  ,  &  porta  l'économie  tout 
auffi  loin  que  la  décence  &  la  dignité  de  fon  rang 
pouvoient  le  lui  permettre .  Â  cette  modération 
fi  rare  &  fi  différente  de    la  pompe  kltueufe  & 
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de  h  prodigalité  de  fes  prédéceffeurs ,  eile  joignit 
un  zèle  acVif  &  foutenu  pour  la  juliice  ,  publia 
d'utiles  réglemens  ,  mit  en  vigueur  les  ancienes 
ordonances  ,  abolit  les  abus  qui  s'e'toient  intro- 
duits, &  ne  ne'gtigea  rien  de  ce  qu'elle  crut  pro- 
pre à  aflurer  le  bien  public,  &  à  lui  concilier  le 
refpecl  ,  l'efHme  &  l'atachement  de  fes  peu- 
ples . 

Cependant  la  régente  d'Ecoffe  ,  feconde'e  par  la 
France ,  prefloit  avec  vivacité  les  proteftans ,  qui, 
pour  fe  foutenir ,  n'avoient  eu  jufqu'alors  que 
les  fecours  très-foibles  qu'Élifabetb  leur  fournif- 
foit  en  fecret .  Leur  fituation  devint  fi  violente, 
que  la  reine  d'Angleterre  penfa  qu'il  étoit  de  fa 
gloire  de  foutenir ,  par  la  force  des  armes,  les  pro- 
teftans  écoffois.  Les  grands  préparatifs  qu'elle  fit, 
étonerent  la  France  ;  &  fut  conclue  la  paix  à 
condition,  que  Marie  Stuarr,  ainfi  que  François 
II  ,  fon  époux ,  renonceroient  à  leurs  prétentions 
fur  l'Angleterre .  Cette  paix  irrita  vivement  le 
roi  d'Efpagne  qui  parut  fe  préparer  à  déclarer 
la  guerre  à  l'Angleterre. 

Pendant  quÉli/abetb  fe  difpofoit  à  prévenir 
les  deffeins  du  roi  d'Efpagne  ,  la  mort  de  Fran- 
çois II  obligea  Marie  Stuart  fa  veuve  ,  qu'aucun 
engagement  ne  retenoit  plus  en  France,  de  fe 
rendre  dans  fes  états, où  fa  beauté, fes  grâces  ,& 
le  défir  que  fes  fujets  avoient  de  la  revoir,  exci- 
tèrent la  joie  publique  :  jeune,  ingénieufe  &  rei- 
ne ,  elle  ne  tarda  point  à  recevoir  les  vœux  de 
plufieurs  princes  de  l'Europe  qui  afpirerent  à  fa 
main.  Parmi  fes  adorateurs  fe  diiiinguoit  fur-tout 
le  duc  d'Autriche  ,apuié  par  les  princes  de  Guife , 
qui  preffoient  leur  nièce  de  lui  donner  la  préfé- 
rence.  Marie  refufa  malheureufement  fon  contente- 
ment avant  que  d'avoir  confulté  la  reine  Elifa- 
betb  .  Celle-ci  qui  haïffoit  Marie  ,  mais  moins 
encore  que  la  maifon  d'Autriche,  diffusda  Marie 
de  cette  alliance ,  &  lui  propofa  pour  époux  my- 
lord  Dudley  fon  favori  ,  feigneur  anglois  depuis 
long-temps  dévoué  aux  intérêts  de  fa  fouveraine  . 
Marie  n'époufa  ni  l'archiduc  ,  ni  Dudley  ;  elle  fe 
décida  tout-à-coup  ,  &  par  une  pa/fion  de  caprice 
pour  le  comte  de  Darley  fon  parent.  Cette  union 
qui  «ut  des  fuites  fi  funtfles ,  ne  fit  qu'ajouter  à 
la  haine  d'Elifabetb,  qui  ne  put  (are  alors  éclater 
•fon  reiïentiment ,  trop  occupée  à  foutenir  la  guerre 
contre  la  France ,  de  concert  avec  les  proteitans  . 
Mais  Marie  elle-même  ne  tarda  point  à  venger 
Elifabeth,  par  le  tort  irréparable  que  lui  firent 
à  elle-même  fon  inconduite  &  les  égaremens  de 
fa  paffion  pour  Rizzo ,  iralien  de  la  plus  obfcure 
naiffance  .  Cet  homme  vil,  mal-gré  fa  baffeffe  & 
fa  difformité,  avoit  infpiré  à  Marie  un  amour  fi 
violent  ,  que  le  roi ,  ne  pouvant  fe  diffimuler 
l'éclat  de  cette  intrigue,  vengea  l'outrage  fait  à 
la  majefté  royale  ,  en  faifant  poignarder  Rizzo  . 
Marie  ,auffi  violente  dans  fon  reffentiment  qu'elle 
l'avoit  été  dans  fon  amour  ,  fe  lia  ,  foit  par  goût , 
foit  pour  affurer  fa  vengeance ,  avec  le  comte  de 
Botwel  ,  le  plus  lâche  &  le  plus  fcélérat  des 
Hiflo'tre.  Tome  IL 
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homme:  :  &  lui  promit  de  l'époufer  auffi-tôt  qu'il 
l'auroit  délivrée  de  fon  époux  ,  Botwel  dans 
peu  de  jours  étrangla  fon  maître  de  fes  propres 
mains  ;  &  afin  de  cacher  fon  crime ,  il  fit  fauter 
en  l'air  le  cadavre,  au  moyen  de  quelques  barils 
de  poudre  qu'il  avoit  fait  placer  au  deflbus  de  la 
chambre  où  il  venoit  de  commettre  cet  affaffinat , 
Mais  cette  précaution  ne  trompa  point  le  peu- 
ple ,  qui,  connoiffant  l'âme  féroce  de  Botwel,  & 
fes  vues  ambitieufes  ,  ne  chercha  point  ailleurs 
l'auteur  de  cet  horrible  parricide.  D'ailleurs ,  quand 
les  fentimens  euffent  pu  être  partagés ,  Marie  eût 
elle-même  confirmé  les  foupçons,  Iorfque  très-peu 
de  temps  après  on  la  vit  fe  marier  publiquement 
avec  l'infâme  Botwel .  Dès  ce  moment ,  fe  forma  une 
conjuration  contre  la  Reine  ;  fes  fujets  la  contrai- 
gnirent d'abdiquer  la  ccurone  ,  en  faveur  d'un  fils 
unique  encore  au  berceau,  qu'elle  avoit  eu  du 
comte  de  Darley  .  Elle  nomma  le  comte  de  Mar- 
rai ,  fon  frère  naturel  ,  régent  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  fouverain,  &  crut,  en 
acceptant  ces  dures  conditions ,  fauver  du  moins 
fa  vie  &  fa  liberté  :  mais  ,  elle  fut  enfermée  dans 
un  fort ,  d'où  s'étant  évadée  après  un  an  de  ca- 
ptivité, elle  tenta  de  remonter  fur  le  trône  :  mais 
la  petite  troupe  qu'elle  avoit  raffemblée  ,  fut  ba- 
tue  ,  mife  en  fuite  par  le  régent  ,  &  Marie  fe 
vit  abandonée  de  tout  le  monde,  &  même  du  lâ- 
che Botwel  qui  s'étok  réfugié  en  Danemarck  , 
où  il  vécut  dans  le  mépris  ,  &  mourut  dans  l'in- 
digence .  Marie  fon  époufe  ,  croyant  fa  vie  me- 
nacée en  Écoffe  fe  retira  fur  les  côtes  d'Angleter- 
re, &  envoya  demander  à  £ lij 'abeth  un  afyle  dans 
fes  états,  la  reine  d'Angleterre,  facrifiant  fa  gé- 
nérofité  naturele  à  l'atroce  plailir  de  fe  venger 
d'une  rivale  humiliée  ,  oublia  que  Marie  étoit 
reine  comme  elle  ,  malheureufe  &  fuppliante  .• 
elle  la  fit  enfermer  à  Turbury  ,  d'où  quelques 
mois  après  elle  fut  transférée  a  Cowentry  ,  place 
forte,  fituée  au  centre  de  l'Angleterre  où  l'infortu- 
née Marie  fut  fi  étroitement  enfermée  ,  qu'elle 
perdit    jufqu'à    l'efpérance  de  s'évader  . 

Paffons  rapidement  fur  les  procédés  d'E/ifabeth 
envers  Marie:  ces  faits  font  trop  connus  pour 
que  je  penfe  devoir  m'y  arrêter  .•  je  dirai  feule- 
ment que  les  moyens  employés  par  El'ifabeth  , 
flétriffent  fa  mémoire:  je  dirai  que  Marie,  plus 
imprudente  que  coupable  ,  &  comptant  trop  fur 
le  nombre  de  fes  partifans ,  eut  tort  de  fe  liguer 
avec  les  chefs  de  la  conjuration  qui  fe  forma 
contre  la  reine  d'Angleterre  ,  &  de  répondre  du 
fond  de  fa  prifon  ,  aux  diverfes  propofitions  & 
aux  brillantes  efpérances  qu'on  lui  donnoit  .  Je 
conviendrai  encore  que  Marie  étoit  coupable  de 
l'affaffinat  de  fon  époux  ;  mais/  enfin  ,  Marie 
étoit  l'égale  &  non  la  fujete  tfÉlifabeth  ,  celle- 
ci,  en  fe  vengeant,  méconnoiffoit  fes  propres  in- 
térêts ;  elle  compromettoit  les  privilèges  ata- 
chés  au  rang  qu'elle  occupoit  ôc  elle  avilif- 
foit  de  la  plus  étrange  manière  les  droits  facrés 
de  la  royauté . 
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Observations   du  Rédacteur  . 

(  En  confervant  cet  article  ,  nous  n'avons  pas 
dû  Je  réformer  au  point  d' énoncer  une  opi- 
nion contraire  ;  mais  nous  nous  fommes  ré- 
fervé  le  droit  de  le  contre-dire  .  Nous  igno- 
rons fur  quels  mémoires  l'auteur  a  écrit  l'hiftoire 
de  cette  infortunée  Marie  Stuart  ,  mais  nous 
croyons  pouvoir  1'  afTurer  que  la  preuve  de  l'in- 
pocence  de  cette  reine  fur  tous  les  points  eft 
pouffée  jufqu'à  la  démonftration  dans  le  fécond 
volume  du  fupplément  à  rh'tjioire  dt  la  rivalité 
de  In  France  &  de  l'Angleterre ,  qui  eft  le  neu- 
vième au  total  de  l'ouvrage,  &  qui  eft  confa- 
,eré  tout  entier  à  difcuter  &  à  réfoudre  cette 
grande  queftion  .  Nous  n'en  donnerons  ici  que 
les  réfultats  généraux. 

i».  Marie  Stuart  n'eut  point  pour  David  Riz- 
zio ,  Rizzo  ou  Pviccio  ,  cette  pa(Tion  bizâre  & 
honteufe  dont  parle  cet  auteur  .  Tous  les  histo- 
riens, même  ceux  qui  font  contraires  à  Marie  , 
«els  que  MM.  Hume  &  Robertfon ,  rejetent  cette 
ealomnie.  Ses  ennemis  même  &  fes  perfécuteurs 
ne  l'accuferent  point  de  cette  paffion  prétendue  . 
La  confiance  de  Marie  en  Riccio  s'explique  prin- 
cipalement par  deux  circonftances  ;  l'une  qu'un 
italien  ,  un  catholique  qui  avoit  des  relations  par- 
ticulières avec  le  Pape ,  étoit  nécefTaire  à  une 
reine  catholique  qui  fe  trouvoit  prefque  feule  de 
fa  religion  au  milieu  d'un  peuple  proteftant ,  & 
qui  confervoit  dans  fon  coeur  le  défir  de  ré- 
tablir en  lÉcofie  la  foi  de  fes  pères  ;  l'autre ,  que 
Riccio  étoit  fecrétaire  de  Marie  pour  les  afai- 
res  de  France,  circonftance  qui  tient  à  la  pre- 
mière &  qui  la  fortifie. 

2°.  Son  mariage  avec  Stuart  Darnley,  fon  pa-  j 
rent  ,  étoit  le  plus  raifonable  qu'elle  pût  faire  . 
Le  lord  Darnley  étoit,  du  ch?f  de  fon  père  ,  un 
des  héritiers  présomptifs  de  l'Ecoffe  ;  il  étoit  par 
fa  mère  héritier  préfornptif  de  l'Angleterre  ,  con- 
curremment avec  Marie  Stuart:  le  choix  que  fie 
Marie  fut  donc  diclé  par  le  défir  très-fage  de 
réunir  les  droits  de  deux  branches  de  la  maifon 
Stuart.  Marie  ne  roanquoit  ni  à  fou  nom,  puif- 
qu'elle  époufoit  un  Stuart,  ni  à  fon  rang,  puif- 
que  ce  mariage  fortifioit  fes  droits  à  la  courone 
d'Angleterre,  ni  à  fa  religion  ,  puifqu'elle  épou- 
foit un  catholique;  ce  mariage  fut  malheureux  , 
mais  Marie  n'oppofa  jamais  que  la  douceur  aux 
violences  &  aux  égaremens  de  Darnley  .  Il  eft 
prouvé  que  la  mort  de  Darnley  fut  l'ouvrage  de 
ceux  même  qui  en  aceuferent  Marie  pour  la  per- 
dre &  pour  régner  en  fa  place  ;  c'eft  ce  qui  ré- 
fulte  des  dépofitions  des  témoins  <Sc  de  l'aveu  des 
complices;  tous  déclarent  qu'elle  n'eut  aucu- 
ne connoiffance  du  complot  ,  qu'on  fe  cacha 
d'elle,  parce  qu'on  reconut  l'impoflibilité  d'obte- 
nir fon  confenteraent . 

Mais  elle  époufa  en  troifiemes  noces  un  des 
meurtriers  de  Darnley .' 
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Elle  l'épcufa  d'après  une  requête  qui  lui  -fut 
préfentée  par  la  nobleffe  du  royaume ,  &  a- 
puiée  par  le  parlement ,  requête  où  on  lui  té- 
préfentoit  Botwel ,  non  feulement  comme  inno- 
cent du  meurtre  de  Darnley  ,  mais  comme  un 
homme  que  la  voix  publique  appeloit  à  parta- 
ger fon  trône  &  fon  lit  ;  elle  crut  ,  en  l'épou- 
fant ,  céder  au  vœu  de  fa  nation  ;  alarmée  fur 
fa  fituation  ,  éfrayée  pour  elle-même  du  coup 
terrible  qui  lui  avoit  enlevé  fon  mari,  elle  crut 
avoir  befoin  d'un  apui  ;  elle  crut  n'en  pouvoir 
choilir  un  plus  fur  que  celui  qui  lui  avoit  été 
propofé  par  la  nobleffe  de  fon  royaume  &  par 
fon  parlement ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  un  vieux 
&  zélé  ferviteur  de  fa  maifon  ,  ataché  autre- 
fois au  roi  d'Ecofîe  fen  père  &  à  la  reine  Ma- 
rie de  Lorraine  fa  mère.  Il  avoit  foixante  ans  paf- 
fés  ,  Marie  Stuart  en  avoit  à  peine  vingt-qua- 
tre ;  elle  étoit  la  plus  belle  femme  de  fon  fie- 
cle  ;  Botwel  étoit  le  vieillard  le  plus  difforme 
des  trois  royaumes;  il  ne  pouvoit  être  queftion 
d'amour  dans  cette  afaire;  Marie  fe  facrifioit  pour 
pourvoir  à  fa  propre  fureté  ;  cependant  fes  ennemis 
fabriquèrent  des  lettres  qu'ils  fuppoferent  écrites  par 
elle  au  comte  de  Botwel,  du  vivant  de  Darnley, 
&  qui  contencient  l'aveu  le  plus  formel  ,  &  le 
plus  greffier  de  fon  amour  pour  Botwel  &  un  con- 
fentement  exprès  donné  à  la  mort  de  Darnley  ; 
mais  la  fauffeté  de  ces  lettres ,  dont  elle  n'a  ja- 
mais vu  l'original,  quoiqu'elle  n'ait  ceflé  d'en  de- 
mander la  communication  ,  a  été  mille  fois  démon- 
trée; elles  étoient  l'ouvrage  de  fon  frère  naturel 
&  de  fon  plus  cruel  ennemi  Murray,  qui  fe  préten- 
dant, contre  la  notoriété  publique  ,  iflu  d'un  mariage 
légitime,  vouloir  la  perdre  pour  régner  en  fa  place. 
C'étoit  lui  auffi  qui  l'avoit  le  plus  initament  pref- 
fée  d'époufer  Bothwel ,  pour  fe  faire  eufuite  de  ce 
mariage  un  titre  d'aceufation  contr'elle .  Toute  la 
perfidie  de  Murray  &  de  fes  complices  eft  dévoilée 
dans  l'ouvrage  que  nous  avons  indiqué  .  On 
peut  voir  auffi  dans  cette  Encyclopédie  l'article 
Lesley. 

3°.  Pour  faire  périr  Marie  Stuart  avec  quelque 
apparence  de  juftice  ,  on  fuppofa  qu'elle  étoit 
entrée  dans  une  conjuration  contre  Elifabeth ,  elle 
auroit  pu  y  entrer  fans  mériter  de  reproche  ,  car 
elle  ^avoit  fur  la  vie  tiÉUfabetb  le  même  droit 
qu 'Elifabeth  avoit  fur  fa  liberté  qu'elle  lui  enle- 
voit  depuis  19  ans.  Mais  premièrement ,  le  réalité 
de  la  conjuration  en  elle-même  eft  un  grand 
prob'ême  ;  fecondement  il  eft  avéré  que  Marie 
n'y  eut  aucune  part .  On  fe  hâta  de  faire  périr 
tou;  ceux  qu'on  regarda  ou  qu'on  voulut  regarder 
comme  auteurs  ,  fauteurs  &  complices  de  cette 
conjuration  prétendue,  &  on  publia  enfuite  qu'ils 
avoient  aceufé  Marie  de  complicité:  il  le  fait  eût 
été  vrai ,  on  fe  feroit  bien  gardé  de  les  exécutei 
fi  promptement  ;  on  les  auroit  confervés  pour  les 
confronter  à  Marie  ;  mais  dans  la  vérité  ,  on 
n'avoit  d'autre  refiburce  que  de  faire  parler  Jes 
morts .  On  arrêta  deux    fecrétaires  de  Marie  ;  on 
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prétendit  avoir  tiré  d'eux  l'aveu  qu'ils  avoient 
entretenu  avec  les  conjurés  une  correfpondance 
au  nom  &  par  les  ordres  de  Marie  ;  elle  deman- 
da de  leur  être  confrontée,  elle  ne  put  jamais  j 
l'obtenir,  &  fes  fecrétaires  ,  remis  en  liberté 
après  fa  mort ,  ont  dit ,  ont  écrit  que  bien  loin 
d'avoir  fait  la  déclaration  qu'on  leur  attribuoit, 
ils  avoient  fait  précifément  la  déclaration  con- 
traire. Marie  ne  fe  cachoit  point  d'avoir  agréé 
les  fervices  de  quiconque  vouloit  lui  procurer  la 
liberté  j  elle  nioit  feulement  d'avoir  approuvé 
aucun  attentat  contre  la  perfone  de  fa  perlécu- 
trice  :  j'aurois  voulu ,  difoit-elie  ,  voir  cefler  les 
maux  des  fidèles  &  les  miens ,  mais  j'aurois  prié 
comme  Efther ,  &  n'aurois  point  agi  comme  Ju- 
dith! On  peut  l'en  croire  ,  fur-tout  lorfqu'écri- 
vant  au  duc  de  Guife ,  fon  coufin-germain  &  fon 
ami,  pour  l'inflruire  des  manœuvres  de  fes  en- 
nemis &  de  la  dépofition  qu'on  difoit  avoir  été 
faite  par  fes  fecrétaires ,  elle  attribue  cette  dépo- 
fition ou  à  la  torture  ,  ou  à  la  crainte  de  la  tor- 
ture .  Marie  n'avoit  aucun  intérêt  de  déguifer  fa 
penfée  au  duc  de  Guife  ;  elle  eût  pu  compter  fur 
Ion  approbation  ,  même  en  avouant  un  complot 
contre  la  vie  d'une  ennemie  qui  l'avoit  traitée 
avec  tant  d'injuftice  ji  fi  elle  avoir  eu  des  ju- 
ges, elle  auroit  pu  leur  dire  pour  toute  dé- 
fenfe  :  „  Reine  opprimée  par  mes  fujets  rebe!- 
„  les ,  je  fuis  venue  ici  fur  la  foi  des  traités  & 
p,  des  liens  du  fang;  j'ai  demandé  un  afyle,pour 
„  tout  afyle  je  n'ai  eu  qu'une  prifon  ;,  j'ai  réela- 
„  mé  les  loix  ,  leur  apui  m'a  été  enlevé  >  j'ai 
„  vécu  fous  l'empire  de  la  guerre  &  de  la  for- 
„  ce  ;  on  eft  venu  m'offrir  le  fecours  de  la  force 
„  que  je  ne  demandois  pas ,  je  l'ai  accepté  „  . 
Aucun  juge  n'auroit  pu  la  condamner  .  Mais 
dans  la  vérité,  voici  qu'elle  fut  fa  juif ification  : 
„  Des  juges  m'abfoûdroienr,  dit-elle,  quand  par 
„  l'intérêt  d'une  jufle  défenfe ,  quand  pour  recou- 
„  vrer  ma  liberté,  fur  laquelle  on  n'avoit  nul 
„  droit,  j'aurois  permis  qu'on  attenta*  à  la  vie 
„  de  ma  periecutrice  ,  dans  l'état  de  guerre  qu'el- 
„  le  avoit  établi  entre  nous  ;  mais  la  vérité 
„  m'oblige  de  déclarer  que  je  n'en  ai  rien  fait  , 
„  &  que  je  défie  mes  ennemis  de  m'en  convain- 
cu cre  „ . 

Us  ne  la  convainquirent  pas,  &  ils  la  condam- 
nèrent . 

Nous  n'avons  énoncé  ici  que  iè  fommaire  des 
faits ,  nous  avons  indiqué  lelieu  où  fe  trouvent  les 
preuves.  L'auteur  de  cet  article  va  continuer  de 
parler.  ) 

Lorfque  EÏtfabcth  n'eut  plus  rien  à  craindre  , 
foit  du  côté  de  la  France ,  foit  du  côté  de  l'jf- 
eoffe,  ou  relativement  à  la  reine  Marie  ,  elle 
termina ,  par  le  refus  le  plus  abfolu ,  la  négocia- 
tion qui  a  été  entreprife  pour  fon  mariage  avec 
le  duc  d'Alençon  ,  &  répondit  qu'elle  vouloit 
vivre  &  mourir  célibataire  .  Toutefois  ,  ni  la 
mort  de  Marie  ,  ni  les  troubles  qui  agitoient  la 
France ,  ni  la  foumiffion  des   Ècoilois ,   ne    laif- 
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foient  jouir  èl'ifabeth  d'une  fécurite  parfaite  :  il 
lui  reifoit  à  craindre  un  ennemi  puiffant  un  rival 
d'autant  plus  formidable,  qu'à  des  forces  fupé- 
rieures,  à  l'éclat  de  fes  viftoires  ,  il  uniflbit  une 
profonde  politique,  une  habileté  rare,  outrée  ,, 
&  une  haine  perfonele  &  implacable  contre  la* 
reine  d'  Angleterre  :  cet  ennemi  fi  redoutable 
étoit  Philippe  II ,  qui ,  toujours  enflamé  du  dé- 
fir  de  monter  fur  le  trône  d'Angleterre  ,  en  ver- 
tu des  titres  que  lui  donnoit  la  maifon  de 
Lancaftre  ,  profita  avec  adreffe  du  méconten- 
tement des  catholiques  ,  &  de  1'  impreifior» 
qu'avoit  faite  fur  eux  la  mort  tragique  de  Ma- 
rie . 

Philippe  avoit  fait  fortlr  de  fes  ports ,  fous  les 
ordres  du  duc  de  Medina-Celi  ,  la  flote  la  plus 
formidable  qui  eût  encore  paru  fur  l'Océan  :  elle 
étoit  compofée  de  150  gros  vaiffeaux  de  guerre, 
montés  de  19000  hommes  &  de  1230  pièces  de 
canon  :  à  cette  armée  navale  devoit  fe  réunir  une' 
flote  de  Flandre  ,  fur  laquelle  devoit  s'embar- 
quer le  duc  de  Parme  avec  une  armée  de  30000 
hommes . 

Pour  s'oppofer  à  la  defeente  des  Efpagnols  Eli- 
fabeth  avoit  fur  les  côtes  une  armée  de  80000 
hommes,  &  la  mer  étoit  gardée  par  une  petite 
flote  qui  avoit  pour  amiral  Howard  duc  d'Ef- 
fingarn  ,  &  pour  vice-amiraux  les  fameu:c  Drack,- 
Hawkin  &  Forbisher,  officiers  intrépides,  &  oui 
s'étoient  déjà  fignalés  plufieurs  fois  contre  les  Ef- 
pagnols .  L'amiral  de  Ph  lippe  entra  librement  dans 
la  Manche  j.  mais  il  ne  put  y  être  joint  ,  com- 
me il  s'y  atendoit  ,  par  la  flote  du  duc  de  Par- 
me ;  &  à  peine  fe  fut-il  engagé  plus  avant,  qu'il 
eut  à  combatre  tout-à  la-fois  contre  les  vents  qui 
devinrent  contraires,  &  contre  les  Anglois  qui  , 
profitant  habilement  des  circonftances  ,  triomphè- 
rent ,  après  quelques  momens  de  combats,  des 
Efpagnols  • 

Cette  vicToire  fut  le  premier  acte  de  vengeance' 
qu' Élifabeth  exerça  contre  Philippe  II',  dans  les 
états  duquel  elle  porta  la  guerre,  tandis  que  l'in- 
trépide Drak  &  le  chevalier  de  Nowis  furpre- 
noient  la  Corogne  ,  incendioient  ia  ville  baffe  , 
&  alloient  fur  le  Tage  fignaler  leur  valeur  par 
les  mêmes  exploits  .  Peu  fatisfàite  encore  de 
ces  fuccès  ,  Élifabeth  ,  fe  ligua  avec  Henri 
IV,  &  détourna  les  coups  que  l' Efpagne  & 
Mayenne  fe  flatoient  de  porter  à  la  liberté  fran- 
joife. 

Il  ne  reftoit  plus  à Theureufe  Élifabeth  que  les 
catholiques  iriandeis  à  foumettre;  la  reine  confia 
le  commandement  de  l'armée  qu'elle  envoya  con- 
tr'eux  ,  au  comte  d'Effex  ,  qui  depuis  quelque 
temps  avoit  fupplanté  le  comte  de  Leicefter  dans 
le  cœur  de  la  reine  .  Qui  ne  connoîtroit  le  célè- 
bre comte  d'Effex  que  par  le  portrait  impolant 
qu'en  a  fait  Thomas  Corneille  ,  le  regarderait 
fans  doute  comme  l'un  des  plus  habiles  généraux 
qui  aient  illuflré  l'Angleterre ,  comme  un  hom- 
me ambitieux  ,  mais  d'ailleurs  refpedlable  par  les 
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plus  rares  qualités,  &  fur-tout  par  Te  plus  brillant 
héroïfme  :  mais  il  n'y  eut  jamais  aucun  trait  de 
reffemblance  entre  le  ve'ritable  comte  d'Effex  &  le 
héros  de  fantaifie  que  Corneille  imagina  de  mon- 
trer fur  la  fcêne  françoife  .  Ce  trop  fameux  comte 
d'Effex  n'e'toit  qu'un  homme  ingrat  ,  un  homme 
vain ,  préfomptueux ,  plein  de  projets  extrava- 
gans  .  L'armée  qu'il  conduifit  en  Irlande  ,  étoit 
l'a  plus  belle  ck  la  plus  aguerrie  que  l'on  eût 
encore  vue  en  Angleterre  ;  &  peur  vaincre  ,  H 
ne  lui  manquoit  qu'un  générai  plus  habile  que 
le  comte  d'Effex  .  H  n'eut  que  de  foibles  fuccès, 
dont  il  ne  fut  pas  même  profiter  .  Cependant  il 
étoit  le  favori  SÉlifabeth  .  La  nation  angloife 
fe  plaignit  hautement  de  la  complaifance  de  la 
reine,  &  des  fautes  du  comte  d'Effex.  Le  mécon- 
tentement devint  fi  général,  qu' Elifabeth  rapela 
Je  comte.  Celui  ci ,  ne  doutant  point  des  fend  - 
mens  de  la  reine,  fe  jufiifia  aifément  devant  elle. 
Mais  à  peirre  fut  -  il  retourné  en  Irlande,  qu'au 
lieu  d'agir  contre  les  ennemis  ,  il  entra  en  confé- 
rence avec  le  Comte  de  Tiron  ,  chef  des  mécon- 
tens ,  fans  en  rien  communiquer  au  confeil  de 
guerre .  Cette  démarche  fut  prife  pour  une  trahi- 
fon  .  Il  fut  aceufé,  mais  au  lieu  de  venir  à  la 
cour  rendre  compte  de  fa  conduite,  il  tâcha,  au- 
tant qu'il  fut  en  lui ,  d'exciter  une  fédition  dans 
Londres  ,  réfolu  de  perdre  la  vie ,  ou  de  gagner 
une  courone  .  Il  fut  arrêté  en  Irlande ,  amené  en 
Angleterre ,  enfermé  à  la  tour  ,  jugé ,  condamné 
à  perdre  la  tête  ,  &  l'arrêt  fut  exécuté  -  On  af- 
fure  que  l'e'fort  qu'Elifabetb  fit  fur  elle-même 
pour  figner  cette  fentence  de  mort ,  abrégea  le 
«ours  de  fa  vie  .•  car  on  ne  doutoit  point  qu'elle 
n'eût  eu  les  plus  tendres  fentimens  pour  le  comte 
d'EfTex  &  l'on  prétend  que  ce  ne  fut  que  peur 
dérober  au  public  la  honte  d'un  tel  atachement  , 
qu'elle  parut  confentir  à  l'envoyer  fur  l'e'cha- 
faud  . 

Observations  du  Rédacteur  . 

(  Nous  ne  favons  encore  d'après  quels  mémoi- 
res l'auteur  a  tracé  ce  portrait  du  comte  d'Effex  ; 
mais  nous  pouvons  affurer  que  celui  de  Thomas 
Corneille  ,  quoique  embéli  fuivant  les  convenances 
dramatiques,  efè  beaucoup  plus  fidèle.  Le  comte 
d'Effex  eut  beaucoup  de  conformité  de  caractère 
&  de  fortune  avec  notre  maréchal  de  Diron  . 
Tous  deux  étoient  bien  moins  des  traîtres  livrés 
à  l'efprit  de  faction ,  que  des  amis  trop  exigeans , 
des  efprits  orgueilleux  ,  incapables  de  fupporter 
la  diminution  de  la  faveur  &  le  refroidiffement 
du.  maître  .  Us  confpiroient  par  humeur  &  par 
dépit,  plutôt  que  dans  le  deffein  formel  de  trou- 
bler l'état  .  Tous  deux  avaient  des  qualités  bril- 
lantes,  une  yaleur  héroïque  ,  des  talens  pour  la 
guerre ,  de  l'ardeur  pour  la  gloire  ,  tous  deux 
avoient  rendu  des  fervices  qui  demandoient  grâce 
pour  eux  ,  &   leur   fupplke  ,  quoique  raéiiri 
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dans   toute   la    rigueur    de   la  foi  ,  efî  une  rac&e 
pour  la  Reine, &  pour  les  juges.) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  victorieufe  de  Philippe  II,N 
refpectée  e  de  fes  peuples,  admirée  de  l'Europe,- 
Élifabeth,  que  la  mort  du  comte  d'Effex  avoic 
pénétrée  de  douleur ,  fentit  fa  fin  approcher  :  un 
engourdiiTement  qui  s'étoit  emparé  de  fes  mem- 
bres, &  qui  la  privoit  même  de  l'ufaoe  de  la 
parole,  la  mit  au  tombeau  ,  dans  la  70e  année  de 
fon  âge,  &  la  44'"  année  de  fon  règne.  Elle  nom- 
ma Jacques ,  roi  d'Écoffe  &  fils  de  Marie  ,,  pour 
lui  fuccéder. 

Elisabeth  Petrowna,  impératrice  de  Ruffie  . 
Voyez  l'article  Anime  Iwanowa  . 

(  Quoique  le  nom  à'Élifabeth  &  celui  à'ifabells 
paroiffent  être  le  même ,  nous  renvoyons-  à  l'ar- 
ticle Ifabelle  ,  les  perfones  plus  particulièrement 
connues  fous  ce  nom  .  ) 

ELLER  DE  BROOKUSEM,  (  Jgant  Théodore  ), 
premier  médecin  du  roi  de  Pruffe  &  directeur  de 
l'académie  royale  de  Pruffe  ,  mort  à  Berlin  en 
ijôo  ,  auteur  d'un  ouvrage  latin  qui  traite  de  la 
connoiffance  &  du  traitement  des  maladies  ,  prin- 
cipalement des  maladies  aiguës .  Cet  ouvrage  a  paru 
traduit  en  françois  par  M.  le  Roi ,  médecin  ,  en 
Î774- 

EL-MACIN  ,  (George  )  (  Kifi.  Iht.  mock  )  au- 
teur d'une  hifloire  des  Sarafins  ,  écrite  en  arabe , 
traduite  en  latin  par  Erpenius,  dans  le  dernier 
fiecle  . 

EÏ-maàn  étoit  Egyptien.  Mort  en   1258* 

ÉLOI  ,  (Saint)  (Hifi.  de  Fr.)  né  à  Cadillac 
près  de  Limoges  en  588,  excella  dès  fa  jeuneffe 
dans  les  ouvrages  d'Orfèvrerie.  Clotaire  II  em- 
ploya fes  talens  ninfi  que  Dagobert  ,  qui  le  fit 
fon  tréforier  .  On  le  tira  de  ce  polie  pour  le 
mettre  fur  le  Siège  de  Noybn  en  640.  Il  mourut 
faintsment  en  659,  après  avoir  prêché  le  Chri- 
ftianifme  à  des  peuples  idolâtres  ,  fondé  grand 
nombre  d'Egliies  &  de  monalîeres,  &  parut  avec 
éclat  dans  un  concile  de  Châlons  en  64,0,.  Saint 
Ouen  fon  ami  a  écrit  fa  vie  .  L'Abbé  Laroque 
en  a  donné  une  traduction  en  1693.  Il  l'a  enri- 
chie d'une  verfion  dt  17  Homélies ,  qui  portent 
le  nom  de  S.  Elci .(  Article  tiré  dit  diHion.  htfto- 
riqueportatif .  )  (II) 

ELZEVIRS  ,  (  Hifi.  litt.  moek  )  imprimeurs 
d'Amllerdam  &  de  Leyde ,  dont  les  plus  célébras 
font  Louis,  Bonaventure  ,  Abraham  &  Daniel, 
(  le  premier  travaillant  dès  l'an  1595  ,  le  der- 
nier mort  en-  1680  )  fe  font  fait  un  grand  nom 
par  leurs  preffes  &  leurs  chefs-d'œuvre  typogra- 
phiques . 

EMA  ou  EMMA  ;  nom  de  deux  femmes  cé- 
lèbres dans  l'hiftoire  de  France,  mais  dont  il 
n'elt  pas  sûr  que  la  première  ait  exillé  .  Quant  à 
cette  première,,  réputée  fille  de  Charlemagne , 
voyez  l'article  Éginard  . 

La  féconde  Enta  ou  Emna ,  fille  de  Lothaire , 
roi  d'Italie ,  femme  de  notre  roi  Lothaire ,  fils 
aîné  <te  Louis  d'Outremer  ,   eropoifoxw ,  dit-on  % 
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fon  mari ,  pour  régner  fous  le  nom  d'un  fils  au 
berceau  .  Ce  fils ,  nommé  Louis  V  ,  fut  encore 
empoifoné,  félon  l'opinion  commune  par  Emma 
fa  mère,  qu'on  avoir  châtrée  de  la  France  &  qui 
vouloir  y  régner.  Empoilbner  fon  fils  n'en  étoit 
pas  trop  le  moyen.  Après  la  mort  de  Louis,  les 
François  ne  voulurent  être  gouvernés  ni  par  fa 
mère  ni  par  fon  oncle  Charles  de  Lorraine  ,  & 
fe  donnèrent  à  une  troifieme  race  de  rois . 

L'Angleterre  a  auffi  une  Ema  ou  Emma  célè- 
bre :  dans  le  temps  où  les  races  faxone  &  da- 
noife  fe  difputoient  la  courone  d'Angleterre  ,  au 
onzième  fiecle,  elle  avoit  époufé  Ethelred  II, 
prince  de  la  race  faxone.  Le  règne  de  ce  prince 
fut  une  fuite  de  crimes  &  de  fautes  .  Il  ne  fit 
qu'une  choie  raifonable;  ce  fut  de  vouloir  oppo- 
fer  les  Normands  aux  Danois.  C'elt  dans  cette 
vue  qu'il  demanda  &.  obtint  en  mariage  Emma, 
fœur  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie  .  Ethel- 
red ayant  également  irrité ,  par  fes  attentats  & 
fes  entreprifes,  fes  ennemis  &  fes  fujets ,  ayant 
été  détrôné  par  les  uns,  abandoné  par  les  autres, 
s'enfuit  en  Normandie,  où  Richard  II  fon  beau- 
frere  lui  donna  un  afyle,  maïs  non  pas  un  fe- 
cours  dont  il  étoit  indigne;  Canut  fon  rival,  de 
la  race  danoife,  régna  en  fa  place.  Ethelred ,  ou- 
tre des  enfans  d'un  premier  lit  ,  avoit  eu  deux 
fils  d'Emma  fa  féconde  femme,  favoir ,  Alfred  & 
Edouard.  Ces  deux  princes  avoient  été  emmenés 
en  Normandie  par  Emma  leur  mère,  Iorfqu'Éthel- 
red  avoit  été  détrôné  ;  ils  y  vivoient  paifibles 
fous  la  protection  des  ducs  de  Normandie  ;  Canut , 
vainqueur  d'E\helred  ,  redouta  cette  protection  ; 
&  pour  empêcher  le  duc  Richard  II  ,  frère  d'Em- 
ma ,  d'agir  en  faveur  de  fes  neveux  ,  il  voulut 
devenir  fon  beau-frere  ;  il  époufa  donc  Emma  ,  & 
donna  fa  fœur  à  Richard  II  ;  par  le  contrat  de 
mariage  de  Canut  &  d'Emma  on  afTura  aux  en- 
fans  qui  en  naîtroient,  la  fucceffion  à  la  courone 
d'Angleterre  :  l'on  facrifia  les  droits ,  non  feule- 
ment des  enfans  du  premier  lit  d'Ethelred  ,  maïs 
encore  des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Emma,  &qui 
ne  pardonerent  jamais  à  leur  mère  de  les  avoir 
ainfi  vendus  à  l'ennemi  de  leur  père  &  de  leur 
maifon . 

Canut  eut  d'Emma  un  fils,  nommé  Hardic- 
nute  ,  ou  Hardicanute  .  On  ne  s'en  tint  pas  exa- 
ctement au  contrat  de  mariage  de  Canut  &  d'Em- 
ma ,  qui  afTuroit  l'Angleterre  à  Hardicanute;  on 
ne  lui  en  donna  que  la  moitié  &  l'autre  moitié 
à  Harold ,  fils  de  Canut  d'un  premier  lit.  Emma 
fut  nommée  régente  de  la  partie  du  royaume 
échue  à  fon  fils;  on  lui  donna  pour  confeil  le 
comte  Godouin  (  Goodv/in  )  ,  chef  de  la  nobleffe 
angloife,  qui,  trahiffant  Emma  &  fe  vendant  à 
Harold,  s'atacha  particulièrement  à  fermer  l'en- 
trée du  royaume  au  prince  Hardicanute .  Emma 
voyant  que  Hardicanute  tardoit  à  paroître  ,  pro- 
posa de  faire  venir  de  Normandie  les  fils  d'Ethel- 
red ;  elle  n'alléguoit  que  le  défir  fi  naturel  à  une 
mère  de  revoit  dss  enfans  donc  elle  étoit  depuis 
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long-temps  féparée.  Godouin  vit  bien  que  l'in- 
tention &  l'efpérance  d'Emma  étoient  de  rani- 
mer, par  leur  préfence  ,  l'affection  des  Anglois 
pour  la  race  de  leurs  fouverains ,  &  de  faire  ré- 
gner les  fils  du  premier  lit  qui  étoient  en  Nor- 
mandie ,  fi  celui  du  fécond  lit  ne  vouloir  ou  ne 
pouvoit  pas  quiter  le  Danemarck .  Godouin  ap- 
plaudit à  la  propofition  d'Emma ,  dans  le  deiïeiti 
d'immoler  ces  deux  importantes  victimes  ;  mais 
Emma ,  fans  foupçoner  la  perfidie  "atroce  de  Go- 
douin ,  avoit  la  défiance  d'une  mère  :  elle  ne  fou- 
frit  jamais  que  les  deux  princes  viffent  enfemble 
Godouin  ;  elle  tenoit  toujours  l'un  des  deux  fous 
fes  ieux,  &  ne  perrnettoit  à  l'autre  de  marcher 
que  fous  l'efcorte  des  fidèles  Normands  ,  qui 
étoient  renus  en  Angleterre  à  ia  fuite  de  ces 
princes.  Godouin  ne  pouvant  ataquer  qu'un  des 
deux  frères,  ataqua  l'aîné,  Alfred  fut  arrêté,  fon 
efcorte  malfacrée ,  on  lui  creva  les  ieux ,  on  l'en- 
ferma dans  un  monaftere,  où  il  mourut  bientôt 
de  douleur  &  d'ennui  ;  à  cette  nouvele ,  Emmu 
renvoya  promptement  &  fecrétement  Edouard 
dans  fon  afyle  en  Normandie.  Godouin,  furieux 
d'avoir  manqué  une  partie  de  fon  crime  ,  &  re- 
doutant l'habileté  d'Emma,  l'accufa  de  trahifon  ; 
il  eut  le  crédit  de  la  faire  chafTer  du  royaume; 
cependant  Harold  mourut  ,  Hardicanute  ariva , 
tout  fe  réunit  en  fa  faveur;  il  fit  venir  à  fa  cour 
fon  frère  Edouard,  qui  demanda  juftice  de  la 
mort  d'Alfred  ;  Hardicanute  lui-même  mourut  peu 
de  temps  après  ;  la  race  faxone  remonta  fur  le 
trône,  Edouard  fut  roi  d'Angleterre.  Cet  Edouard 
nommé  le  Confeffeur  fut  le  dernier  roi  d'Angleterre 
de  la  race  faxone  ,  comme  Hardicanute  avoit  été  le 
dernier  de  la  race  danoife .  Emma  vivoit  encore 
vers  l'an  104,6. 

ÉMANUEL  ou  EMMANUEL  ,  (H'tft.  de  Pes- 
tug,  )  dit  le  Grand,  roi  de  Portugal;  c'eft  fous 
fon  règne ,  c'eft  fous  fes  aufpiees  que  ces  grands 
navigateurs,  Vafco  ou  Vafquez  de  Gama,  Ame- 
rie  Vefpuce,  Pierre  Alvarês  Cabrai,  firent  leurs 
grandes  découvertes:  l'un  trouva  la  route  aux  In- 
des en  doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  & 
tranfporta  au  Portugal  le  commerce  de  l'Italie  ; 
l'autre  aperçut  le  premier  le  continent  de  l'Amé- 
rique &  lui  donna  fon  nom  ;  le  troifieme  décou- 
vrit le  Bréfil ,  ces  découvertes  &  ces  révolutions 
firent  donner  à  Emmanuel  le  nom  de  prince  très- 
fortuné,  &  on  appelé  encore  aujourd'hui  le  règne 
d'Emmanuel  le  fiecle  d'or  du  Portugal .  Oïl  repro- 
che à  ce  prince  quelques  fautes  en  politique  ;  il 
chaffa  les  Mores  ,  il  convertit  ou  plutôt  il  ba- 
ptifa  fes  Juifs  par  force  ;  il  eut  en  partie  les 
torts  &  la  gloire  de  .Charlemagne  ;  au  lieu  des 
trois  parties  de  l'Europe  où  Charlemagne  fit  des 
conquêtes,  l'Italie,  l'Efpagne ,  &  fur-tout  l'Alle- 
magne, ce  fut  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde  qu'Emmanuel  fit  les  fienes  . 

H  prenoit  les  titres  de  fouverain  de  Guinée  , 
maître  de  la  navigation  &  du  commerce  d'Erhio- 
pie,  d'Arabis,  de  Perfe  &  des  Indes,  titres  d'au- 
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tant  plus  glorieux  qu'il  ne  les  devait  poiat  au 
nazard  de  la  naiffance,  mais  à  l'induftrie  de  fes 
fujets ,  encouragés  par  fes  bienfaits . 

Emmanuel  époufa  fuccefSvement  les  deux  fœurs 
avec  difpcnfe  du  Pape;  c'étoient  Ifabslle  &  Ma- 
rie, filles  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Ef- 
pagne  :  il  époufa  en  troisièmes  noces  leur  nièce , 
Eléonore  d'Autriche  ,  fœur  de  Charles-Quint ,_  la- 
quelle époufa  enfuite  en  fécondes  noces  François  I. 
t  Voyez  Éléonore  d'Autriche  .  ) 

Emmanuel  bâtit  le  monaftere  de  Bellem,  &  il 
y  eft  enterre'  .  On  lit  fur  fon  tombeau  cette  épi- 
taphe  où  fes  conquêtes  font  célébrées  : 

Lit  tore  ab  ocàduo ,  qui  primum  ad  liitora  folis 
Extendit  cuit  ion  notitiamque  De't  y 

Tôt  renés  domiti  eut  fubmifere  tiaras, 

Conditur  hoc  tumulo  maximus  Emmanuel. 

t MANUEL  PHILIBERT,  Duc  de  Savoie, 
sté  en  1528  de  Charles  III,  fut  d'abord  deftiné  à 
l'-Églife  ;  mais  après  la  mort  de  fes  deux  frères  , 
on  lui  lai/Ta  fuivre  fon  inclination  pour  le  mé- 
tier des  armes.  Son  courage  lui  mérita  le  com- 
mandement de  l' armée  impériale  au  fiége  de 
Mets.  Il  gagna  en  1*553  la  fameufe  bataille  de 
S.  Quentin  fur  les  François  .  La  paix  'ayant  été 
conclue  à  Château-Cambrefis ,  il  époufa  en  1559 
Marguerite  de  France  ,  fille  de  François  I,  & 
feeur  de  Henri  II.  Le  mariage  lui  fit  recouvrer 
tout  ce  que  fon  père  avoit  perdu  de  fes  états . 
11  les  augmenta  enfuite  par  fa  dextérité  &  par 
fa  valeur  .  Il  mourut  en  i<5oo  ,  ne  laiiïant  qu'un 
fils,  Charles -Emmanuel  qui  lui  fuccéda  &  qui 
fe  montra  digne  de  lui  par  fon  courage  ,  par  fon 
activité  &  par  fon  amour  pour  les  feiences ,  qua- 
lités qui  fbrmoient  le  caractère  de  fon  père  . 
(  Article  tiré  du  diilionaire  portatif  hiftori- 
que.  )  £  n ..  ) 

EMERY  .  (  Hifl.  de  Fr.  )  Son  vrai  nom  étoit 
Michel  Perticelli  ou  Particelli  ;:  il  étoit  fils  d'un- 
payfan  de  Siene  .  Le  cardinal  Mazarin  Tâvoit 
amené  d'Italie  ;,  il  le  fit  furintendant  des  finances 
de  France  ;  il  fut  chafté  à  la  clameur  publique  5 
&  ce  fut  le  délbrdre  qu'il  avoit  mis  dans  les 
afaires ,  qui  fit  chaflér  deux  fois  le  cardinal  Ma- 
zarin . 

ÉMILES  ,  ÉMILIENS  ;  (  Htjh  rem.  ) 

S  tante  s  in  curribus  JEmilianos  : 

maifon  illuflre  de  Rome,  partagée  en  différen- 
tes branches ,  toutes  célèbres ,  &  dont  les  princi- 
pales font  les  Mamercus ,  les  Lépides,  les  Pauls, 
les  Scaurus  ,  les  Papus  ou  Papiens  .  Les  perfo- 
nages  les  plus  illuftres  de  cette  maifon  ,  en  les 
prenant  indistinctement  dans  les  diverfes  branches , 
font. 

10.  Mamercus  Emilius  trois  fois  dictateur,  vain- 
queur des  Veïens  &  des  Fidenates ,  au  quatrième 
fiecle  de  Rome . 
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z°.  Le  confui'  Lucius  Emilius  Pâpus,  qui  vain* 
quit  les  Gaulois  près  de  Téiamoa  en  Étrurie ,  l'an 
527  de  Rome  . 

30.  Le  ccnful  Lucius  Emilius  Paulus  ,  tué' 
à  la  bataille  de  Cannes  ;  c'eft  de  lui  qu'Horace 
a  dit. 

Antmxque  magna 
Prodigum  Paulum ,  ,/upœant*  Pxno* 

Silius  Iîalicus  : 

Et  Pauli  Jlare  ingénient-  miraberis  timbrant-; 

40.  Paul  Emile  fon  fils,  dit  le  Macédonique  T 
qui  vainquit  Perfée  &  réduifit  la  Macédoine  ea 
Province  ;  Perfée  l'ayant  fait  prier  de  lui  épar- 
gner l'afront  d'être  mené  en  triomphe  ,  il  répon- 
dit froidement  ;  la  grâce  qttil  demande  efî  dans 
fes  mains;  c'eft  le  cenfeil  que  Cléopâtre  fuivit 
dans  la  fuite . 

De'iberata  morte  ferocior, 
Sœvis  Liburnis  feilicet  invidens- 

Privata  deduci  fitperbo . 

tion  humilis  mulier  triumpho  .- 

Paul  Emile  perdit  un  de  fes  fils  cinq  jours 
avanr  fon  triomphe  ,  &  un  autre  trois  jours 
après.  Ses  deux  autres  fils  avoient  paiïé  dans  des 
maifons  étrangères  ;  l'un  avoit  été  adopté  par 
Fabius  Maximus  ,  l'autre  par  Publius  Scipion  ,. 
fils  du  premier  Scipion  l'Africain  5  mais  fuivant 
Velleius  Paterculus  ;  nihil  ex  paterna  majejlate ,. 
prœter  fpeciem  nominis  ,  vigoremque  eloqitentiœ 
retinenti .  Le  fils  de  Paul  Emile  releva  la  gloire 
du  nom  de  Scipion  &  fut  le  fécond  Scipion  l'A- 
fricain ,  le  deftru&eur  de  Carthage  &  de  Numan- 
ce ,  l'ami  de  Lucilius  &  de  Terence ,  non  moins 
célèbre  par  fon  efprit  que  par  fes  exploits  .  Son 
père  adeptif,  placé  ainfi  entre  les  deux  Scipions, 
geminos  ,  duo  fulmina  belli ,  Scipiadas  ,  oladerm 
Lybiœ,  refta  obfcur  ;  &  c'eft  de  lui  fur-tcut  qu'on 
put  dire: 

Mais  il  n'égalera  ni  fon  fils ,  ni  fon  père  . 

50.  Marcus  Emilius  Lepidus,  deux  fois  confui,. 
l'an  de  Rome  565  ,  &  Tan  577. 

6°.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidus  ,  ccn- 
ful l'an  de  Rome  615,  &  défait  par  les  Vac- 
céens  ,  peuples  efpagnols  ,  qu'  il  avoit  ataqués 
mal-à-propos ,  &  mal-gré  les    défenfes    du    fénat  . 

70.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidus  ,  noté 
par  les  cenfeurs  ,  comme  coupable  de  luxe  & 
de  falle  ,  parce  qu'  il  louoit  une  maifon  fix 
mille  fefterces  ,  c'eft- à- dire,  750  Iiv.  At  nunc  , 
dit  Velleius  Paterculus  ,  fi  quis  tanti  habitat 
vix  ut  fenator  agnofeitur  \  adeo  mature  a  reclis  in 
vitia-,  a  vitiis  in  grava  y  a  prazJs  in  pr.ee ipitjaj 
pervenitur  ,. 
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Si  nous  voulons  comparer  le  luxe  françois  au 
luxe  romain,  quel  eft  aujourd'hui,  je  ne  dis  pas 
l'homme  égal  parmi  nous  à  un  fe'nateur  romain , 
mais  le  magiflrat  fubalterne  ,  l'avocat  ,  le  procu- 
reur connu  &  employé  ,  qui  ne  paye  que  75oVliv. 
de  loyer? 

g°.  Divers  autres  Marcus  Emilfus  Lepidus  , 
dont  le  plus  célèbre  eil  le  triumvir  ,  collègue  d'Au- 
gufle  &  d'Antoine. 

9°.  Marcus  Emilius  Scaurus  ,  conful  l'an  638 
de  Rome,  &  prince  du  fénat  ,  offre  un  fingulier 
mélange  des  vertus  des  premiers  fiecles  de  la  ré- 
publique romaine  &  de  la  corruption  des  derniers  . 
Il  avoit  -compofé  des  mémoires  fur  fa  vie  ,  dont 
il  ne  nous  relie  que  des  fragmens  raportés  par  Va- 
lere  Maxime  &  par  d'autres  auteurs .  M.  le  pré- 
fident  de  Broffes  a  écrit  une  vie  de  Scaurus  peur 
fervir  de  fupplément  aux  m/moires  Soifs  par  lui- 
même .  On  la  trouve  dans  le  24e  volume  des  mé- 
moires de  littérature,  pages  235  &  fuiv.  Scaurus 
étoit  né  l'an  590  de  Rome  .  Il  fut  fait  conful  , 
comme  nous  l'avons  dit , l'an  638  .•  „  ce  fut  alors, 
„  dit  M.  le  préfident  de  Broffes  ,  que  l'on  com- 
„  mença  d'entrevoir  en  lui  ce  caractère  hautain  , 
„  entreprenant  ,  vindicatif  ,  avide  d'honeur  &  de 
„  puiffance  ,  non  moins  avide  d'argent  ,  &^  peu 
„  fcrupuleux  fur  les  moyens  de  parvenir  à  fes 
„  fins:  Mais...  Il  avoit  d'ailleurs  de  grands  ta- 
„  lens,  une  âme  ferme, une  gravité  finguliere,  un 
„  courage  au  deffus  de  tous  les  événemens ,  &  fur- 
„  tout  une  extrême  adreffe  à  déguifer  fes  vices  „  . 
"On  trouve  en  effet  dans  fa  vie  des  preuves  de 
toutes  ces  affermons . 

À  peine  conful,  il  paffe  dans  une  rue  où  le 
préteur  Décius  ,  affis  fur  fon  tribunal  ,  rendoit 
Ja  juflice  au  peuple  ;  ce  magiflrat  n'ayant  pas  eu 
l'attention  de  fe  lever  lorfque  le  cenful  paf- 
foit  ,  celui-ci  envoya  les  licteurs  lui  déchirer  fa 
robe  &  brifer  fon  tribunal  ,  &  défendit  aux  plai- 
deurs qui  étoient-là  préfens  de  fe  pourvoir  de- 
vant lui . 

Il  fournit  la  Ligurie  ;  il  arrêta  les  inonda- 
tions de  la  Trébia  ,  en  faifant  creufer  un  canal 
navigable  de  Parme  à  Plaifance,  ouvrage  fans  le- 
quel il  eût  peut-être  été  impoffible  aux  Romains 
même  de  tenter  la  conquête  des  Gaules  ,  ces 
inondations  formant  des  marais  qui  fermoient  le 
pafcge. 

Il  efl  l'auteur  de  la  célèbre  voie  Emiliene  qui 
paffoit  par  Pife  &  aboutiffoit  à  Tortone,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  voie  Emi- 
liene qui  en  étoit  une  branche  de  la  voie  Flami- 
niene ,  &  qui  s'étendoit  de  Rimini  à  Aquilée.  Il 
efl  auffi  l'auteur  du  pont  Milvius  ,  aujourd'hui 
ponte-mole,  Scaurus  faifant  la  guerre  dans  la  Gaule 
Tranfpadane  ,  faifoit  obferver  à  fes  troupes  une 
fi  exacte  difeipline  fur  les  terres  des  alliés ,  qu'au 
raport  de  Frontin  ,  un  arbre  fruitier  renfermé  dans 
l'enceinte  de  fon  camp  n'avoit  perdu  aucun  de  fes 
fuits.  Il  fournit  encore  les  pays  nommés  aujour- 
d'hui le  Frioul  &  l'Iflrie .  Il   perdit    un  fils  dans 


E  M  î 


3iy 


cette  expédition  .  Il  lui  avoit  confié  la  garde 
d'un  polie  important  dans  les  montagnes  dm 
côté  de  Trente  ;  ce  jeune  homme  s'étoit  mal 
aquité  de  fa  commiffion  ,  fon  père  lui  envoya 
défendre  de  reparoître  jamais  devant  lui  ;  le 
■fils  en  conçut  un  tel  défefpoir  ,  qu'il  fe  donna 
la  mort:  voilà  bien  les  meeurs  desBrutus  &  des 
Manlius. 

Mais  voici  qui  n'eft  plus  dans  leurs  mœurs  * 
Cette  âme  fi  ferme  fur  tout  le  relie ,  ne  pou- 
voit  foutenir  la  vue  d'une  certaine  quantité  d'ar- 
gent; il  n'étoit  pas  de  ces  gens  dont  parlé  Ho« 
race: 

Qîiifqu'ts  ir.gentes  oeuîo  irretortr» 
SpcBat  acerves* 

Il  fe  laiffa  corrompre  par  l'or  de  Jugurtha  & 
fut  un  de  ceux  que  ce  prince  criminel  avoit  em 
•vue,  Icrrfqu'il  difoit  que  Rome  étoit  à  vendre  & 
feroit  vendue  fi  elle  treuvoit  un  acheteur  .  Et  lorf- 
qu'on  eut  crdoné  des  informations  contre  ceux 
qui  s'étoient  Iaiffés  corrompre  ,  il  eut  l'audace  de 
fe  propofer  pour  être  un  des  commiffaires  qui 
dévoient  travailler  aux  informations ,  &  en  effet  il 
eut  le  crédit  de  fe  faire  nommer,  ainfi  l'afaire  n'eut 
point  de  fuite;  dans  d'autres  occafions  il  déploya 
tout  le  zèle  &  tout  le  courage  d'un  vrai  citoyen, 
au  milieu  des  diffentions  civiles  ;  tourmenté  de  la 
goûte,  il  veilloit  &  agiffoit  pour  le  falut  de  Ro- 
me .  Je  n'ai  point  de  jambes ,  difoit-il ,  pour  fuiv 
le  péril ,  mais  je  fais  en  retrouver  pour  pourfuivre 
les  perturbateurs  du  repos  public  . 

Sa  conduite  dans  la  guerre  de  Jagurtha  le  fît 
foupçoner  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  Mithridate , 
pour  fufeiter  la  guerre  des  alliés  qui  faifoit  di- 
verfion  en  Italie.  Il  fut  aceufé  avec  deux  autres 
romains , dont  Tun  s'exila  lui-même,  l'autre  fut  relé- 
gué ,  Scaurus  étoit  malade,  il  avoit  foixante  &  douze 
ans  ;  on  lui  confeilloit  de  fuivre  l'exemple  du  pre- 
mier de  fes  co  aceufés;  il  n'en  voulut  rien  faire  ; 
il  parut  dans  la  place  publique ,  apuié  fur  les  bras 
de  quelques  jeunes  gens  de  la  plus  haute  naiffan- 
ce  ,  &  s'adreffant  au  peuple  :  Romains  ,  dit-il ,  ejl- 
ce  à  vous  de  juger  de  mes  aElions  }  Ce  font  vos 
pères  qui  les  ont  vues ,  mais  je  veux  bien  vous 
prendre  pour  juges .  Un  Varius  accuje  Marc  Emile 
prince  du  fénat  d'avoir  trahi  la  République  en  fa- 
veur d'un  roi  de  Pont.  Marc  -Emile  te  nie;  qui 
devez-vous  croire!  Le  peuple,  fubjugué  par  cette 
fermeté  d'un  vieillard  ,  obligea  l'accufateur  à  fe 
defifter  de  fa  pourfuite  .  C'efl  par  ce  caractère  de 
force  &  de  grandeur  qui  éclatoit  en  toute  ecca- 
fion  ,  c'efl  fur-tout  par  le  talent  de  voiler  avec 
adreffe  fes  turpitudes  fecretes  qu'Emilius  Scaurus 
fut  échaper  à  l'opprobre  que  méritoit  un  vice  bas 
&  honteux  ,  &  jouir  conflament  de  la  plus 
haute  confidération  .  Les  harangues  de  Cicéron 
font  pleines  de  fes  éloges;  Tacite  même  l'a  loué, 
Sallufle  paroît  l'avoir  mieux  connu  .  Emilius  Scau- 
rus ,  dit-il  ,    homo    nebilis  ,    impiger  ,  fattiofus, 
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evidus  pottnùx,  honoris,  divitiarum]  tsterum  vi- 
tia  fua  callide  occultons  . 

ioo.  Son  fils  ,  nommé  comme  lui  Marcus 
Emilius  Scaurus  ,  paroîr  n'  avoir  eu  que  fes 
vices,  fans  fes  qualités  brillantes  .  On  a  quel- 
ques fragmens  d un  plaidoyer  que  Cicéron  fit 
pour  ce  fils  ,  accufé  de  déprédations  &  de  vio- 
lences par  la  Sardaigne  ,  qu'il  avoit  mal  gou- 
vernée . 

Cette  maifon  Emilia  eut  en  tout  trente-huit 
confuls,  dix  tribuns  militaires  ,  cinq  dictateurs  , 
cinq  cenfeurs  ,  deux  fouverains  pontifes  ,  neuf 
fois  les  honeurs  du  triomphe  ;  mais  la  bran- 
che des  Scaurus  a-t-elle  mérité  qu'Horace  la  pla- 
çât dans  fes  odes  immorteles  entre  Regulus  & 
Paul  Emile? 

Regulum  &  Scauros  animxque  magns 
Prodigum  Paulum  ,  &c. 

Emilia  eft  le  nom  de  deux  veftales  s  (  foit  qu'el- 
les fuffent  ou  non  de  la  maifon  Emilia)  dont 
l'une  fut  punie  du  fupplice  afreux  des  veilales  im- 
pudiques ;  l'autre  ayant  commis  la  garde  du  feu 
facré  à  une  jeune  veftale  qui  le  I a i f fa  éteindre  , 
fe  tira  d'afaire  en  jetant  un  morceau  de  fon  voile 
fur  l'autel  qui  raluma  le  feu  ,  au  raport  de  Denys 
d'Halicarnaffe  . 

Paul  Emile,  hiftorien  du  quinzième  &  du  fei- 
zieme  fiecle ,  étoit  de  Vérone ,  &  vécut  en  Fran- 
ce fous  les  règnes  de  Charles  IX,  de  Louis  XII 
&  de  François  I  ,  il  y  vint  en  1487  ,  &  y  mou- 
rut en  1529.  On  a  de  lui  une  hittoire  de  France 
en  dix  livres  ,  commençant  à  Pharamond  &  finif- 
fant  à  la  cinquième  année  de  Charles  VIII  (  1488  )  : 
cette  hiftoire  a  été  continué  par  Arnould  ou  Ar- 
nauld  du  Ferron . 

EMILIEN  ,  (.Hift.des  Empereurs ,)  né  dans  la 
Lybie ,  de  parens  obfcurs  &  indigens  ,  embraffa 
par  goût  &  par  befoin  la  profefïion  des  armes  . 
Quelques  actions  d'éclat  le  firent  remarquer  de 
l'empereur  Dece  ,  qui  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Sarmatie  en  proie  aux  brigandages  des  Bar- 
bares .  Il  montra  dans  cet  emploi  tant  de  coura- 
ge &  de  capacité  ,  que  Gallus,  fuccefleur  de  Dece, 
le  continua  dans  ce  gouvernement  .  Les  derniers 
empereurs  s'étoient  fournis  à  payer  un  tribut  aux 
Scythes .  L'avarice  de  ces  Barbares  devenant  plus 
exigeante  à  mefure  qu'on  lui  fourniflbit  des  ali- 
mens  ,  impofoit  chaque  jour  des  conditions  plus 
humiliantes.  Emilien ,  fenfible  à  l'ahai/Ternent  où 
51s  tenoient  l'empire,  fit  affembler  fes  foldats  ; 
il  leur  promit  ,  s'ils  vouloient  le  féconder  ,  de 
récompenfer  leur  valeur  en  les  gratifiant  de  la 
fomme  qu'on  payoit  aux  Barbares .  Cette  propo- 
iition  fut  reçue  avec  un  applaudiOement  général  ; 
tous  demandent  qu'on  les  mené  à  l'ennemi ,  &  la 
fortune  féconde  leur  courage .  Les  Scythes  s'éloi- 
gnent des  frontières  ,  la  sûreté  y  elt  rétablie  . 
Emilien  rentra  triomphant  dans  la  Méfie,  où  fon 
armée  ,   reconoiffante    de   l'exécution    de    fa  pro-  . 
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melTe,  le  proclama  empereur.  Gallus,  infrruit  de 
cette  rébellion,  s'avança  dans  cette  province  pour 
la  faire  rentrer  fous  fon  obéiffance  .  Une  défaite 
qu'il  effuya  le  fit  tomber  dans  le  mépris  de  fes 
foldats ,  qui  le  mafTacrerent  avec  fon  fils  .  Emi- 
lien viftorieux  écrivit  au  fénat  pour  le  prier  de 
confirmer  fon  élection  promettant  de  chaffer  les 
Barbares  de  l'Arménie  &  de  la  Méfopotamie  . 
Une  promeffe  fi  éblouiffante  lui  mérita  tous  les 
fuffrages  :  il  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
remplir  fon  engagement ,  lorfqu'il  apprit  que  les 
légions  de  la  Rhétie  avoicnt  élevé  à  l'empire  Va- 
lérien  ,  dont  l'illurtre  naiiTance  &  les  grands  ta- 
lens  avojent  fubjugué  l'eftime  publique.  Les  fol- 
dats ^Emilien  ,  honteux  d'être  fous  les  ordres 
d'un  chef  né  pour  vieillir  dans  les  derniers  gra- 
des ,  le  mafTacrerent  pour  prévenir  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  qui  les  eût  obligés  de  tourner 
leurs  armes  contre  leurs  parens  &  leurs  conci- 
toyens. Il  n'étoit  âgé  que  de  quarante  ans  lorf- 
qu'il fut  affaffiné  ,  en  254:  fon  règne  ne  fut  que 
de  trois  mois .  Perfone  ne  lui  contefta  les  talens 
d'un  homme  de  guerre,  mais  il  étoit  fans  capacité 
pour  les  afaires . 

EMMIUS,  (  Ubbo  )  (Hifl.  lin.  mod.)  profef- 
feur  en  hiiloire  &  en  langue  greque  à  Gronin- 
gue,  auteur  des  ouvrages  fui  vans  :  Vêtus  grxcia 
illujlrata;  Chronologia  rerum  romanarum ,  cum  fé- 
rié confulum  .  Décades  rerum  E  ri  fie  arum  .  Il  étoit 
né  dans  la  Frjfe  en  1547;  il  mourut  à  Gronin- 
gue  en   1525. 

EMPÉDOCLE,  (  Hift.  anc.  )  philofophe  py- 
thagoricien, natif  d'Agrigente  en  Sicile,  étoit  en 
même  temps  poète,  hiltorien ,  médecin  ,  théolo- 
gien inftruit  dans  l'école  des  prêtres  égyptiens  : 
il  étoit  même  magicien,  fi  l'on  veut.  Diogene 
Laçrce  a  écrit  fa  vie  parmi  celles  des  philofo- 
phes,  une  multitude  d'autres  auteurs,  tant  an- 
ciens que  modernes,  en  ont  parlé;  il  elt  célè- 
bre ,  mais  il  elt  peu  connu  :  deux  grands  poètes 
en  ont  jugé  bien  diverfement.  Lucrèce  repréfente 
Empédocle  ,  comme  un  fage  élevé  en  quelque  for- 
te au  deffus  de  l'humanité,  &  qui  faifoit  plus 
d'honeur  à  la  Sicile  que  tout  ce  qu'elle  renferme 
d'ailleurs  d'admirable. 

Quorum  Agrigentinus  cum  primis  Empedocles  eft  , 
Infula  quem  Triquetris  terrarum  gejfît  in  oris  . 

Il  décrit  &  la  mer  qui  baigne  de  tous  côtés 
la  Sicile  ,  &  le  goufre  de  Charybde  &  les  feux 
de  l'Etna  ,  &  toutes  les  autres  merveilles  de  cette 
même  Sicile,  puis  il  ajoute: 

Qux  cum  magna  modis  multis  mirsnd.i  videtur 
Gentibus  humanis  regio,  vifendaque   fertur  , 
Rébus  opima  bonis ,  multa  munita  virum  vi  , 
Nil  tamen  bec  habuiffe  viro  prxclarius  in  fe , 
Nec  fantlum    magis  ,    &    mirum    carumque  vi- 
detur . 
Car  mina  qu'm  etiam  divini  pecloris  ejus 

Vociferantur } 


Vcc'tferantur  ,  &  exponunt  pr.cc  Ir.ra  reptrta  , 
Ut  vix  humana  videatur  Jlirpe  créât  us  . 

Horace  peint  au  contraire  Empédocie  comme 
un  fou  ,  qui  ,  afin  de  palier  pour  un  dieu  ,  en 
difparoiiïant  aux  regards  des  hommes,  fe  précipite 
dans  les  flammes  de  l'Etna. 

D'tcam ,  ficulique  poète 
Narrabo  interitum  :  Deus  immort al'is  haberi 
Dum  eupit  Empedocles  ,  ardentem  frig'tdits  Mt- 

nam 
lnfiluit  . 

Mais  il  fut  trahi  ,  dit-on  ,  par  fcn  foulier  que 
l'Etna  revomit  &  qui  fut  trouve'  près  d'une  des 
ouvertures  de  ce  volcan  ;  ce  foulier  e'toit  d'ai- 
rain .  Cette  hiltoire  ou  cette  fable  de  la  mort 
d'Empédocle  coniumé  dans  l'Etna ,  eft  fort  révo- 
que'e  en  doute.  Timt'e  affure  qu'Empe'dode  mou- 
rut de  fli  mort  naturele  dans  le  Pe'Ioponefe  . 
Néanthès  de  Cyzique  raporte  qu'Empe'dode  étant 
en  voyage  tomba  de  Ion  chariot  ,  fe  câffa  la 
cuiffe  &  en  mourut.;  d'autres  difent  qu'il  tomba 
dans  la  mer  &  fe  noya,  d'autre;  enfin  qu'il  fe 
pendit.  À  la  ve'rite',  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  re'pere  l'aventure  de  l'Etna  qu'Horace  a 
cru  devoir  adopter;  mais  il  efl  remarquable  que 
Lucrèce  ,  qui  d'un  côté  fait  l'éloge  à? Empédocie  , 
&  qui  de  l'autre  s'arrête  à  décrire  l'Etna  comme 
une  des  merveilles  de  la  Sicile,  ne  dile  rien  de 
cette  aventure  de  l'Etna,  ni  pour  l'adopter,  ni 
.pour  la  rejeter . 

M.  Bonamy  ,  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles  lettres,  qui,  dans  des  recherches  fur  la  vie 
d' Empédocie ,  inférées  dans  le  dixième  volume  des 
mémoires  de  littérature  ,  pages  54  &  fuivantes  , 
a  raflemblé  &  dilcuté  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
Empédocie ,  convient  que  s'il  falloit  juger  de  la 
réalité  ou  de  la  fauffeté  de  l'aventure  de  l'Etna  , 
par  le  nombre  des  auteurs  qui  1'  ont  raportée  , 
on  ne  pouroit  fe  dilpenfer  de  l'adopter  ;  il  con- 
vient encore  que  le  motif  d'orgueil  qu'on  donne 
à  cette  action  étoit  allez  dans  le  caractère  d'fw- 
fédocle  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  n'adoptent 
point  ce  récit  :  il  ne  l'adopte  pas  non  plus  , 
parce  que,  toute  difcuffion  faite,  il  le  trouve 
fans  vraisemblance  ,  &  fur  -  tout  fans  certitude, 
même  fans  analogie  avec  les  mœurs  générales  des 
Pythagoriciens  &  les  mœurs  particulières  A' Em- 
pédocie ;  car  l'orgueil,  te!  qu'il  entre  dans  l'âme 
d'un  philofophe,  ne  fu'ffit  pas  pour  rendre  raifon 
d'une  telle  folie  . 

M.  Eonamy  réduit  suffi  à  fa  jufle  valeur  la 
prétendue  magie  A' Empédocie  &  les  preuves  qu'on 
en  raporte;  voici  les  principales .- 

Les  vents  étéfiens  fouflant  avec  violence  & 
nuifant  aux  biens  de  la  te.re  ,  Empédocie  com- 
manda aux  vents  ,  &  les  fit  ceffer  en  les  en- 
fermant dans  ces  outres  ;  il  en  eu:  même  un 
furr.um  qui  expriment  cet  empire  qu'il  avoir 
Hiftoire.  Tome  H. 
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exercé  fur  le  vent;  c'efl  à  peu  près  ce  que  ra- 
portent  l'hiltorien  Timée  &  Diogene  Laé'rce  ; 
mais  Plutarque,  Clément  d'Alexandrie  &  Suidas 
expliquent  la  chofe  plus  finalement  ,  en  difant 
qu'il  fit  boucher  des  crevaiïes  qui  s'étoient  faites 
à  une  montagne  &  d'où  s'exhaloient  des  vapeurs 
infectes  que  le  vent  du  Midi  poufToit  vers  le 
territoire  d'Agrigente;  ces  ouvertures  fermées  ,, 
.l'inconvénient  celfa  . 

Il  avoit  délivré  Sélinunte  de  la  perte  qui  faifoit 
mourir  les  Sélinuntiens,  &  qui  empêchoit  leurs 
femmes  d'acoucher . 

Cette  pefle  étoit  caufée  par  la  puanteur  des 
eaux  d'un  fleuve  qui  avoit  trop  peu  de  pente  & 
d'écoulement .  Empédocie  introduisit  à  fes  frais 
dans  ce  fleuve  deux  petites  rivières  plus  rapides 
qui  en  entraînèrent  &  en  purifièrent  les  eaux  , 
&  la  pefle  ceffa  ;  mais  le  peuple  craint  ceux  qui 
le  fervent ,  &  il  aceufe  de  magie  tous  ceux  que 
leurs  lumières  mettent  en  état  de  faire  du  bien  ; 
car  il  leur  fuppofe  la  même  puiflance  de  faire 
du  mal,  &  il  croit  furnaturel  tout  ce  qui  paffe 
fes  connoiffances. 

Un  jeune  homme ,  tranfporté  de  fureur  contre 
un  juge  qui  avoit  condamné  fon  père  à  mort  , 
vouloir  tuer  ce  juge  ;  Empédocie  n'employa  d'a- 
bord ,  pour  calmer  le  jeune  homme  &  fauver  la 
vie  au  juge  ,  que  des  remontrances  &  de  fages 
difeours  y  mais  voyant  qu'il  ne  réuffifloir  pas ,  il 
prend  fa  lyre  &  n'en  tire  que  des  fons  qui  ne 
produifoient  pas  plus  d'effet  que  fes  difeours  , 
iorl'que  tout-à-coup  ,  avec  un  changement  de  mo- 
dulation très-marqué  ,  il  fe  met  à  chanter  un 
vers  de  l'Odyffée,  auffi-tôt  la  fureur  du  jeune 
homme  tombe  comme  une  tempête  qui  fe  cal- 
me, il  devient  doux  &  docile,  il  s'atache  à  Em- 
pédocie, &  fut  un  de  fes  plus  zeiés  difciples.  D'au- 
tres difent  que  c'étoit  fon  père  même  quece  jeune 
homme  avoit  voulu  tuer  ,  &  qu'Empédocle  avoit 
fauve  de  fa  fureur . 

Quoi  qu'il  en  foit,  Empédocie  ne  fit  que  fui- 
vre  en  cette  occafion  l'exemple  des  autres  pytha- 
goriciens,  qui  employoient  la  mufique  comme  un 
remède  fouverain  ,  tant  pour  les  maladies  de  l'â- 
me que  pour  celles  du   corps. 

Enfin  ,  ce  philofophe  avoit  reffufcké  une  fem- 
me d'Agrigente  ,  nommée  Panthia,  morte  de- 
puis fept  jours.  Pline  raporte  ce  conte  d'Après 
Héraclide,  qui  avoit  fait  un  livre  exprès  pour 
en  publier  les  particularités  .  Hernippus  ,  au- 
teur moins  ami  du  merveilleux  ,  ne  dit  pas 
que  cette  femme  fût  morte  ,  encore  moins  qu'el» 
le  le  fût  depuis  fept  jours;  mais  feulement  qu'elle 
étoit  abandonée  des  médecins,  &  qu'elle  fut  gué- 
rie par  Empédocie ,  médecin  plus  habile  ou  plus 
heureux  . 

Quant  à  fes  ouvrages,  nous  en  avons  divers  frag- 
mens ,  que  Plutarque  ,  Clément  d'Alexandrie  , 
Diogene  Laé'rce  &  d'autres  nous  ont  conlervés  . 
Il  avoit  fait  trois  livres  de  la  nature  des  cho- 
fes  ,  qu'Ariilote    cite    fort    fouvent  .    Les  parga- 
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tions  à'Empêdocîe  font  très -célèbres  encore  dans 
l'antiquité  .  C'éioit  un  poème  de  trois  mille 
vers  hexamètres  fur  le  culte  des  Dieux  ,  les 
devoirs  de  la  vie  civile  &  les  préceptes  de  la 
morale  •  Fabricius  a  cru  que  les  vers  dorés  en 
faifoient  partie;  cependant  Hiéroclès,  auteur  du 
fameux  commentaire  fur  les  vers  dorés  ,  ne  les 
regarde  pas  comme  l'ouvrage  d'un  feul  auteur  , 
mais  comme  un  réfultat  général  de  la  doctrine 
pythagoriciene  . 

Le  poème  à'Empédocle  s'appeloit  purgations  , 
parce  qu'  il  contenoit  des  préceptes  propres  à 
purger  l'âme  de  fes  partions  &  de  fes  vices  ; 
lorfqu'il  paroiffoit  aux  jeux  olympiques,  le  chan- 
tre Cléomenes  y  chantoit  fon  poème  des  pur- 
gations ,  comme  on  y  chantoit  les  poèmes  d'Ho- 
mère ,  d'Héfiode  ,  d'Archiloque ,  de  Mimnerme  , 
&c. 

Il  y  avoit  encore  un  ouvrage  iïEmpêdocle  fur 
Ja  médecine  en  fix  cents  vers.  Il  avoit  fait  auffi 
une  hiiïoire  du  partage  de  Xerxès  dans  la  Grè- 
ce; mais  fa  fille  ou  fa  fœur  la  jeta  au  feu,  la 
jugeant  peu  digne  d'Empédocle  .  Neanthès  lui  at- 
tribue quarante-trois  tragédies,  mais  on  les  croit 
d'un  autre  Empédocle ,  furnomé  le  tragique,  ne- 
veu du   philofophe . 

Empédocle  ,  dans  fon  poème  de  la  nature  , 
avoit  expliqué ,  peut-être  plus  en  poète  qu'en 
philofophe  ,  l'union  des  principes  par  un  fenti- 
ment  d'amour,  &  leur  défunion  par  un  fenti- 
ment  d'averfion  &  de  fnine .  Cette  idée  a  piu  à 
Cicéron  ,  qui  lui  en  fait  honeur  dans  fon  traité 
de  l'amitié: 

Agrigentinum  qu'idem,    doElum    quemdam  v'irum 

carminibus  grœcis  vaticinatum  ferunt    qux    in    re- 

trum    natura    totoque  mundo    con[iarent  quxque  mo- 

verentur  ,  ea    contrahere    ami ci t 'ta m  ,   dijp.pare   di- 

feordiam  . 

Horace  ,  auquel  il  n'arive  jamais  de  parler 
à!  Empédocle  avec  efiime ,  traite  également  de  dé- 
lire cette  idée,  ou  particulière  à  ce  philofophe  , 
ou  commune  aux  Pythagoriciens ,  &  celle  deSter- 
tinius  ou  des  Stoïciens  qui  raportoient  tout  au 
fatalifme . 

Smpedocleum  an  Stertinium  deliret  acumen . 

Empédocle  vivoit  plus  de  quatre  fiecles  &  demi 
avant  Jéfus-Chrirt  . 

EMPEREUR  ,  (  Hijl.  &  Droit  public  Germa- 
nique );  c'ett  le  nom  qu'on  donne  au  prince  qui 
a  été  légitimement  choifi  par  les  éleveurs  pour 
être  le  chef  de  l'Empire  Romain  Germanique  , 
&  le  gouverner  fuivant  les  loix  qui  lui  ont  été 
impofées  par  la  capitulation  impériale  .  Depuis 
l'extinction  de  la  maifon  de  Charlemagne,  qui 
portédoit  l'Empire  par  droit  de  fuccertîon  ,  ou  fé- 
lon d'autres  depuis  Henri  IV  ,  la  dignité  impé 
riale  ert  devenue  élective,  &  depuis  ce  temps 
perfone  n'y  eft  parvenu  que  par  la  voie  d'éle- 
ftion  ,  Les  électeurs  ne  font  point  obligés  de  s'a- 
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tacher  dans  leur  choix  à  une  maifon  particulière; 
il  fuffit  que  la  perfone  élue  foit  io.  mâle  , 
parce  que  la  dignité  impériale  ne  peut  parter 
entre  les  mains  des  femmes  ;  2°.  que  le  prince 
qu'on  veut  élire  foit  Allemand  ,  ou  du  moins 
d'une  race  originaire  d' Allemagne  :  cependant 
cette  règle  a  quelquefois  foufert  des  exceptions  ; 
3°.  qu'il  foit  d'une  nairt'ance  illuftre  .  40.  La 
bulle  d'or  dit  vaguement  qu'il  faut  qu'il  (bit  d'un 
âge  convenable,  juflx  œiatis ;  mais  cet  âge  ne 
paroît  fixé  par  aucunes  loix .  50.  Il  faut  qu'il  foit 
laïc,  &  non  eccléfiirtique  .  6°.  Qu'il  ne  foit  point 
hérétique . 

Lorfqûe  le  trône  impérial  ert  vacant  ,  voici 
les  ufages  qui  s'obfervent  pour  l'élection  d'un 
nouvel  empereur.  L'électeur  de  Maïence  ,  en  qua- 
lité d'archichancelier  de  l'Empire,  doit  convo- 
quer i'aiïemblée  des  autres  électeurs  dans  l'efpace 
de  trente  jours,  depuis  que  la  mort  de  l'empereur 
lui  a  été  notifiée .  Les  électeurs  doivent  fe  ren- 
dre à  Francfort  fur  le  Mein  ;  ils  comparoiffent  à 
l'artemblée  ou  en  perfone  ,  ou  par  leurs  dépu- 
tés ,  munis  de  pleins  pouvoirs  ,  &  alors  ils  fe 
mettent  à  drerter  les  articles  de  la  capitulation 
impériale.  Si  un  électeur  dûment  invité  à  l'éle- 
ction refufoit  d'y  comparoître,  ou  prenoit  le  par- 
ti de  fe  retirer  après  y  avoir  comparu,  cela  n'em- 
pêcheroit  point  les  autres  d'aller  en  avant,  & 
l'élection  n'en  feroit  pas  moins  légitime.  Le  ;our 
étant  fixé  pour  l'élection  ,  on  fait  fortir  ;de  la 
ville  tous  les  étrangers  ;  les  électeurs  affilient  à 
une  merte  du  Saint-Eprit  ,  &  prêtent  un  ferment, 
dont  la  formule  ert  marquée  par  la  bulle  d'or  , 
d'être  impartiaux  dans  le  choix  qu'ils  vont  faire  : 
après  quoi  ils  entrent  dans  le  conclave  ,  &  pro- 
cèdent à  l'élection  qui  fe  fait  à  l'unanimité,  ou 
à  la  pluralité  des  voix  ;  elles  font  recueillies  par 
l'électeur  de  Maïence . 

Quand  l'élection  ert  achevée ,  on  fait  entrer 
dans  le  lieu  de  l'artemblée  des  notaires  &  des  té- 
moins; on  parte  un  acte  qui  ert  figné  &  muni 
du  fceau  de  chacun  des  électeurs .  Suivant  la  bul- 
le d'or,  fi  l'éiection  n'étoit  point  faite  dans  l'ef- 
pace de  30  jours  ,  les  électeurs  devroienr  erre  au 
pain  &  à  l'eau  .  Quand  l'élection  eil  finie,  on  la 
fait  annoncer  dans  la  principale  Églife  de  la  vil- 
le.  Les  électeurs  font  notifier  à  celui  qui  a  été 
élu,  s'il  ert  abfent,  le  choix  qu'on  a  fait  de  fa 
perfone  pour  remplir  la  dignité  impériale  ,  avec 
prière  de  l'accepter;  s'il  elt  préfent  ,  on  lui  pré- 
fente la  capitulation,  qu'il  jure  d'obferver,  &  les 
électeurs  le  conduifent  en  cérémonie  du  conclave 
vers  le  grand  autel  ;  il  fe  met  à  genoux  fur  la 
marche  la  plus  élevée  ,  &  fait  fa  prière  ,  ayant 
les  électeurs  à  fes  côtés  ;  ils  l'élevent  enfuite  fur 
l'autel;  on  chante  le  Te  Deum  ;  après  quoi  il 
fort  du  chœur  ,  monte  dans  une  tribune,  &  c'efl 
pour  lors  qu'il  e!l  proclamé  empereur. 

La  cérémonie  de  l'élection  eft  fuivie  de  celle 
du  couronement;  fuivant  la  bulle  d'or,  elle  de- 
vroit  toujours  fe  faire  à  Aix-la-Chapïlie  :  mais  il 
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y  a  déjà  long-temps  que  l'on  a  néglige  de  fe 
conformer  à  cet  ufage  ;  &  depuis  Charles-Quint 
aucun  empereur  ne  s'elt  fait  couroner  en  cette 
ville.  Cependant  1' 'empereur  adrefle  toujours  à  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle  des  rever/ales,  pour  lui 
déclarer  que  le  couronement  s'elt  fait  ailleurs  fans 
préjudice  de  fes  droits  .  Les  archevêques  de  Co- 
logne &  de  Maïencc  fe  font  long  -  temps  difputé 
Je  droit  de  couroner  ['empereur  ;  mais  ce  différent 
eft  terminé  depuis  1658  •:  c'eft  celui  de  Maïence 
qui  a  droit  de  couroner ,  lorfque  la  cérémonie  fe 
fait  dans  fon  diocêfe ,  &  celui  de  Cologne  en 
cas  qu'elle  fe  farte  dans  le  fien  .  Les  marques  de 
la  dignité  impériale,  telles  que  la  courone,  l'é- 
pée,  le  fceptre ,  le  globe  d'or  furmonté  d'une 
croix,  le  manteau  impérial,  l'anneau,  &c.  font 
confervés  à  Aix-la-Chapelle  &  à  Nuremberg  , 
d'où  on  les  porte  à  l'endroit  où  le  couronement 
doit  fe  faire . 

Cette  cérémonie  fe  fait  avec  tout  l'éclat  imagi- 
nable y  les  électeurs  y  affilient  en  habit  de  céré- 
monie ,  &  l'empereur  y  prête  un  ferment  conçu 
à  peu  près  en  ces  termes  :  Je  promets  devant 
Dieu  &  fes  anges  d'obferver  Us  lo'ix ,  de  rendre 
la  juflice,  de  conferver  les  droits  de  ma  courone  , 
de  rendre  ïhoneur  convenable  au  Pontife  romain , 
aux  autres  prélats ,  &  à  mes  vaffaux ,  de  confer- 
ver à  l'Eglife  les  biens  qui  lui  ont  été  donnés  1 
ainfi  Dieu  me  foit  en-  aide  ,  &c.  L'archevêque 
chargé  de  la  cérémonie,  avant  de  couroner  Y  em- 
pereur ,  lui  demande  :  S'il  veut  conferver  &  pra- 
tiquer la  religion  catholique  &  apofiolique  y  être 
le  défenfeur  &  le  proteBeur  'de  l'Eglife  &  de 
fes  miniflres  ;  gouverner  fuivant  les  loix  de  la 
juflice  le  rûyaume  que  Dieu  lui  a  confié ,  &  le 
défendre  efficacement  ;  tâcher  de  récupérer  les 
biens  de  l  Empirt  qui  ont  été  démembrés  ou  en- 
vahis y  enfin,  s'il  veut  être  le  défenfeur  &  le  Juge 
du  pauvre  comme  du  riche,  de  la'  veuve  &  de 
l'orphelin  .  ■  À  toutes  ces  demandes  l'empereur  ré- 
pond ,  volo,  je  le  veux.  Quand  le  couronement 
eft  achevé  l'empereur  fait  un  repas  folemnel  ,•  il 
ert  artïs  feul  à  une-  table,  ayant  à  fa  gauche  l'im- 
pératrice à  une  table  moins  élevée  que  la  fiene  . 
Les  électeurs  eux-mêmes,  ou  par  leurs  fubltîtuts , 
fervent  l'empereur  au  commencement  du  repas  , 
chacun  félon  fon  office  ;  en  fuite  de-  quoi  ils  fe 
mettent  chacun  à  une  table  féparée  ,  qui  eft  moins 
élevée  que  celle  de  l'empereur  &  de  l'impératri- 
ce. Vitriarii   inflit.  Juris  publia  liù.  1  ,    tit.    8. 

Autrefois  les  empereurs  ,  après  avoir  été  couro- 
nés  en  Allemagne,  alloient  encore  fe  faire  cou- 
roner à  Rome  comme  rois  des  Romains  ;  c'eft  ce 
qu'on  appeloit  ['expédition  romaine  :  &  à  Milan , 
à  Monza  ,  à  Pavie,  ou  à  Modene ,  comme  rois 
de  Lombardie.  Mais  depuis  long  -  temps  ils  fe 
font  difpenfés  de  ces  deux  cérémonies  .  Char- 
les-Quint eft  le  dernier  empereur  qui  ait  été  cou- 
rone en  Italie  par  le  Pape.  L'empereur,  avant  & 
après  fon  couronement,.  fe  qualifie  d'élu  empe- 
reur des  Romains  .. 
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Vempereur  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  exercer 
une  autorité  arbitraire  &  illimitée  dans  l'Empi- 
re ,  il  n'elt  pas  en  droit  d'y  faire  des  loix  ,  mais 
le  pouvoir  législatif  réfirie  dans  tout  l'Empire  , 
dont  il  n'eft  que  le  repréfentant ,  &  au  nom  du- 
quel il  exerce  les  droits  de  la  l'ouveraineté  ,  Ju- 
ra majefïatica  y  cependant  ,  pour  qu'une  réfolu- 
tion  de  l'Empire  ait  force  de  loi,  il  faut  que  le 
confentement  de  ['empereur  y  mette  le  fceau  . 
Vempereur,  comme  tel,  n'a  aucun  domaine  ni" 
revenu  ;  &  le  cafuel  ,  qui  confifte  en  quelques 
contributions  gratuites,  elt  très-peu  de  chofe  . 
L'empereur  ne  peut  point  créer  de  nouveaux  éle- 
cteur;; ,  ni  as  nouveaux  états  de  l'Empire  :  il 
n'a  point  le  droit  de  priver  aucun  des  wats  de 
fes  prérogatives,  ni  de  difpofer  d'aucun- des  fiefs 
de  i'Empire  fans  le  confentement  de  tous  les  au- 
tres états  .  Les  états  ne  payent  aucun  tribut  à 
['empereur  ;  dans  le  cas  d'une  guerre  qui  intéreffe 
tout  l'Empire  &  qui  a  été  entreprife  de  forj 
aveu,  on  lui  acorde  les  fomme's  nécertaires  :  c'eft 
ce  qu'on  appelé  mois  romains.  L'empereur,  com- 
me tel ,  ne  peut  faire  ni  guerre  ,  ni  paix  ,  ni 
contracter  aucune  alliance,  fans  le  confentement 
de  l'Empire  * 

Les  droits  particuliers  de  Vempereur  fe  nom- 
ment refervata  Cxfarea:  c'eft  i°.  le  droit  des  pre- 
mières prières ,  jus  primariarum  precum  ,  qui  con-- 
fifiè  dans  la  nomination  à  un  bénéfice  de  chaque 
collégiale .  20.  le  droit  de  donner  l'inveftiture  des 
fiefs  Immédiats  de  l'Empire  .  30.  celui  d'acorder 
des  faufeonduits ,  lettres  de  légitimation ,  de  natu- 
ralifation  ,  des  difpenfés  d'âge,  des  lettres  de  no- 
blefte,  de  conférer  des  titres,  &c.  de  fonder  des 
univerfités:  40.  d'acorder  des  droits  d'étables,  jus 
ftapuli  ,  de  péages,  le  droit  de  non  evocando  ,  de 
non  appellando:  &c,  cependant  ce  pouvoir  elt  en- 
core limité . 

Les  empereurs  d'Allemagne,  pour  imiter  les 
anciens  empereurs  romains  aux  droits  defquels  ils 
prétendent  avoir  fuccédé,  prenent  le  titre  de  Cé- 
far,  d'où  le  mot  allemand  Kayfer  paroît  avoir 
été  dérivé.  Ils  prenent  aurtl  celui  d'Augufle  ;  ti- 
tre d'invincible ,  de  chef  temporel'  de  la  Chrétien- 
té ,  d'avoué  ou  défenfeur  de  l'Eglife  ,■  &c.  En 
parlant  à  l'empereur  ,  on  l'appelé  facrée  mzjeflê  • 
Il  porte  dans  fes  armes  un  aigle  à  deux  têtes . 

EMPIRICUS.  (  Voyez  Sextus    Empiricus.  )" 

ÉNÉE  le  Tafticien  ,  (  £meas-  Tacticus  ) 
(  Hifl.  litt.  anc.  )  contemporain  d'Ariltote  ,  un 
des  plus  anciens  auteurs  qui  aient  écrit  fur  l'art 
militaire,  d'où  lui  vient  ce  furnom  de  Tacîicien. 
Nous  avons  dans  l'édition  de  Polybe  de  1609  in- 
fol.  un  des  traités  d'Énée  en  grec,  public  par 
Cafaubon ,  avec  une  verfion  latine.  M.  de  Beau- 
fobre  l'a  donné  en  françois  en  1757.  , 

Un  autre  écrivain  du  même  nom  ,.  Ente  de 
Gaza  ;  (  Eneas  Cazaus  )  philofophe  platonicien 
&  chrétien ,,  vivoit  dans  le  5e  fiecle  fous  l'empi- 
re de  Zenon  y  il  eft  auteur  d'un  dialogue  intitu- 
lé-: Théophrafie,  où  il    traite  de    l'immortalité    dff 
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l'âme,  &  de  la  réfurre&icn  des  corps.  Gafpard 
Barthius  l'a  traduit  &y  a  joint  de  favantes  Qotes . 
ENFANS  SANS  SOUCI  ,  (  Hifl.  mod.  )  so- 
ciété fmguliere  formée  à  l'exemple  de  la  mère  fo- 
ie ou  infanterie  Dijonoife  ,  vers  les  commence- 
mens  du  règne  de  Charles  VI  ,  par  quelques  jeu- 
nes gens  de  famille  qui  joignaient  à  beaucoup 
d'éducation  un  grand  amour  pour  les  Spectacles 
&  les  moyens  de  fe  les  procurer.  Ces  circonstan- 
ces réunies,  il  ne  pouvoir  manquer  d'en  naître 
quelque  choie  de  Spirituel  ;  aufïî  donnèrent  elles 
lieu  à  l'idée  badine,  mais  morale,  d'une  princi- 
pauté établie  fur  les  défauts  du  genre  humain  , 
que  ces  jeunes  gens  nommèrent  foti/e,  &  dont 
l'un  d'eux  prit  la  qualité  de  prince  .  Ce  prince 
des  fots  ou  de  la  foti/e,  marchoit  avec  une  ef- 
pece  de  capuchon  fur  la  tète  &  des  oreilles  d'â- 
ne :  il  faifoit  tous  les  ans  une  entrée  à  Paris  , 
luivi  de  tous  fes  fujets. 

Cette  plaifanterie  ,  dit  l'auteur  du  thèAtre  fran$oisr 
étoit  neuve,  &  les  moyens  qu'on  employa  pour 
la  faire  connoître  ne  le  furent  pas  moins  .  Nos 
philolophes  enjoués  inventèrent,  mirent  au  jour, 
&  représentèrent  eux-mêmes  aux  halles  &  fur  des 
échafauds  en  place  publique  des  pièces  dramati- 
ques ,  qui  portoient  le  nom  de  foti/e  ,  qui  en 
effet  peignoient  celles  de  la  plupart  des  hommes .  Ce 
badinage  paffa  de  la  ville  à  la  cour  ,  &  y  fit 
fortune  .  Les  enfans  /ans  /ouci  (  car  c'eft  ainfî 
qu'on  nomma  ces  jeunes  gens  ,  Icrfqu'ils  paru- 
rent en  public  )  devinrent  à  la  mode  .  Charles 
VI  acorda  au  prince  des  /ots  des  patentes  ,  qui 
confirmèrent  le  titre  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ca- 
marades. Cette  première  fociété  fe  renferma  dans 
de  juftes  bornes  ;  une  critique  fenft'e  &  fans  ai- 
greur confHtua  le  fond  des  pièces  qu'elle  donna  , 
mais  cette  fage  attention  eut  une  courte  durée  . 
La  guerre  civile  qui  s'aluma  en  France  ,  &  dont 
Paris  relient  if  les  plus  cruels  effets  ,  occafiona 
du  relâchement  dans  la  conduite  des  enfans  /ans 
fouet  ,  &  cette  fociété  devint  ceile  de  tous  les 
fainéans,  &  de  tous  les  libertins  de  la  ville. 

Le  prince  des  fots  donna  la  permiffion  aux 
jeunes  gens  de  la  Sazoche  de  jouer  des  foties  ou 
fotifes,  &  en  échange  il  reçut  d'eux  celle  de  re- 
préfenter  des  farces  &  moralités  ;  cet  arangement 
«n  fit  faire  un  autre  avec  les  confrères  de  lapaf 
/ton  ,  qui,  pour  fouter.ir  leurs  fpedlacles  dont  le 
public  commençoit  à  fe  Iafler ,  aSTocierent  à  leurs 
jêu;ï  le  prince  des  fots  &  fes  fujets  .  Leur  chef 
avoit  une  loge  distinguée  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne ,  pour  y  affilier  aux  représentations  des  pie- 
ces  de  théâtre  qui  étoient  données  par  les  con- 
frères de  la  paffion  ,  acquéreurs  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  .  Des  comédiens  étrangers  voulant  don- 
ner de  la  vogue  à  leurs  jeux  ,  s'affecierent  auffi 
les  enfans  fans  fouet  .  Ils  ne  prirent  le  nom  de 
comédiens  que  par  la  fuite  ,  &  lorfqu'ils  furent 
en  poffeffion  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Les  pièces  des  enfans  fans  fouet  étoient  pu- 
bliées par  une  efpece  de  cri  ou  annonce  en  vers  que 
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faifoit  publiquement  la  mère  fote,  féconde  perîb- 
ne  de  principauté  de  la  fotife  .  Celui  qui  rem- 
pliflbit  cet  emploi  ,  étoit  chargé  du  détail  des 
jeux  repréfentés  par  les  enfans  fans  fouci ,  &  de 
l'entrée  que  le  prince  des  lots  faifoit  tous  les  ans 
à  Paris.  On  peut  voir  dans  YHifioire  du  théâtre 
français  ,  un  de  ces  cris  ou  annonces ,  avec  l'ex- 
trait d'une  fotife  à  huit  perfonages  allez  ingé- 
nieufe  pour  le  temps  (  2511  )  Les  enfans  fans 
fouci  profitaient  de  la  prote£lion  que  le  bon  roi 
Louis  XII  acorda  aux  théâtres  ,  en  leur  permet- 
tant de  reprendre  librement  les  défauts  de  tous 
les  hommes  ,  fans  vouloir  être  excepté  ;  on  y 
trouve  un  trait  de  fatyre  ccn:re  ce  prince  qui 
lui  fait  beaucoup  d'honeur  ,  puiiqu'on  y  traite 
d'avarice  la  jufte  économie  avec  laquelle  il  mé- 
nageoit  les  finances  de  fon  royaume  ;  &  que  les 
meilleurs  princes ,  comme  Henri  IV  ,  ont  tou- 
jours préférée  aux  prodigalités  &  aux  dépenfes- 
fuperftues . 

ENFORESTER,  (Hifl.  enciene  &  moderne  .  } 
fuivant  i'ufage  d'Angleterre  ,  c'eft  mettre  une 
terre  en  forêt  royale  . 

En  ce  fens  ,  enforeflet  ,  eft  oppofé  à  défen- 
fore  fier  . 

Guillaume  le  conquérant  &  fes  fucceffeurs  con- 
tinuèrent ,  pendant  plufieurs  règnes ,  d'enforefler 
les  terres  de  leurs  fujets  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  la 
léiion  devint  fi  notoire  &  fi  univerfele,  que  tou- 
te la  nation  demanda  qu'on  remît  les  chefes  dans 
l'état  où  elles  étoient  dans  l'origine  ,  ce  qui  fut 
enfin  acordé  ,  &  en  conféquence  il  y  eut  des 
commiffaires  nommés  pour  faire  la  vifite  &  l'ar- 
pentage des  terres  nouvélement  enfortflées  ,  des- 
quelles on  refiitua  le  libre  ufage  aux  propriétai- 
res ,  &  ces  terres  défenforeSfées  furent  appelées" 
purlieax  .  Chambers  . 

ENGLECERIE  ,  qu'en  devroit  écrire '  Atrgh- 
cerie,  f.  f.  f  Hifl.  )  ,  terme  fort  Significatif  chez 
les  anciens  Anglois  ,  quoiqu'à  préfent  il  ne  foit 
guère  en  ufage  :  il  fignifioit  proprement  la  qua- 
lité qu'un  homme  avoit  d'être  anglois. 

Autrefois  ,  quand  un  homme  étoit  tué  ou  af- 
faSfiné  en  fecret  ,  on  le  réputoit  francisent  (  ce 
qui  comprenoit  toutes  (ortes  d'étrangers ,  &  par- 
ticulièrement: les  Danois  )  ;  cette  imputation  fub- 
fifloit  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  prouvé  fon  engle- 
cerie ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  que  l'en  eût  démon- 
tré   qu'on  étoit  naturel  Anglois. 

Voici  l'origine  de  cette  coutume  .  Le  roi  Ca- 
nut ayant  conquis  l'Angleterre  ,  renvoya  ,  à'  la 
requête  des  nobles  ,  fon  armée  en  Danemarck  r 
&  ne  réferva  qu'une  garde  de  Danois  pour  fa 
perfone  :  il  fit  une  loi  qui  portoit  que  ,  fi  un 
Anglois  tuoit  un  Danois  ,  on  lui  feroit  fon  pro- 
cès comme  à  un  meurtrier  ;  ou  s'il  arivoit  que 
le  meurtrier  prît  la  fuite  ,  le  village  où  fe  feroiû; 
commis  le  meurtre  feroit  obligé  de  payer  à  l'é- 
chiquier 66  marcs .  Suivant  cette  loi  ,  toutes  les 
fois  qu'il  fe  eommettok  quelque  meurtre  ,  il  fal- 
loir prouver  q_ue  l'hornrriç  aJTa/fiaé  &o«  ABgloitj 
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afin  que  le  village  ne  fût  pas  charge'  de  J'amende 
de  66  marcs . 

ENGUIEN  ,  C  Hifl.  de  F,:  )  nom  de  divers 
princes  de  la  maiibn  de  France  ,  de  la  branche 
de  Bourbon  .  (  Voyez  fur  le  comte  d'Enguien 
François,  les  articles  Barberouffe  ,  Boutieres  ,  & 
Condê  .  Et  fur  le  duc  d'Enguien  Jean  ,  le  même 
article  Cor.âê  ;  le  nom  d'Enguien  eft  refté  propre 
depuis  à  la  branche  de  Condé . 

ENNIUS  (  Quintus  ).  (Hifl.  fit  t.  ave.)  C'eft 
le  Ronl'ard  des  Romains ,  c'eft-à-dire  ,  un  poète  , 
dur  &  fauvage  ,  précurfeur  de  la  bonne  poéfie  : 
comme  RonfarJ  il  eut  une  très -grande  re'puta- 
tion  .  Horace  qui  n'étoit  ,  ni  dupe  des  réputa- 
tions,  ni  efclave  de  l'autorité',  fe  moque  de  ceux 
dont  l'enthoufiafme  alloit  jufqu'à  comparer  En- 
nius à  Homère  : 

Ennius  &  fapiens  &  fortis  &  altet  Homerus  , 
Ut  critici  d'tcunt . 

Il  s'en  moque  fans  doute  encore  plus  lorfqu'a- 
près  avoir  cite'  Homère  comme  un  poète  ,  con- 
vaincu d'avoir  aime'  le  bon  vin  ,  par  les  éloges 
qu'il  lui  donne  : 

Laudibus  arguitur  vini  vinofus  Homerus . 

ïl  ajoute  comme  un  exemple  encore  plus  fort  : 

Ennius  ipfe  pater  t  nunquam  nifi  potus  ,  ad 

arma 
Profilait  dicenda  . 

le  mot  de  Virgile  fur  Ennius  i 

Enni  de  Jlercore  gemmas  : 

Je  tire  des  perles  du  fumier  d' Ennius  èft'  pafïe 
en  proverbe;  &  en  donnant  une  idée  peu  avan- 
tageufe  des  vers  d' Ennius  ,  il  prouve  cependant 
que  Virgle  ne  dédaigna  pas  de  l'embélir  ,  ce 
«qui  fuppofe  quelque  mérite  dans  l'auteur  embé- 
li  .  Horace  paroît  même  ,  mal-gré  ce  que  nous 
venons  de  voir,  être  perfuadé  que  les  vers  à"1  En- 
nius ont  autant  fervi  à  la  gloire  de  Scipion  ,  fon 
ami  ,  que  les  exploits  même  de  ce  grand  hom- 
me, ce  qui  n'eft  pas  un  petit  éloge  du  poêté  :• 

Non  celeres  fugœ 
RejeS.ieque  retrorfum  Annibalis  minx  r 
Non  incendia  Cartbaginis  impix  , 
Ejus  qui  domita  nomen  ab  A  frisa 
huer at us  rediit  ,  clarius  indicant 
Laudes ,  quam  Galabrx  Piérides  . 

C'eft  Quintilien  qui  a  parlé  le  plus  noblement 
à'Ennius  ;  fa  phrafe  fur  ce  vieux  poète  eft  fu- 
perbe  ,  &  renferme  la  plus  belle  comparaison  : 
«Adorons  Ennius,  dit-il  ,,  comme  ces  bois  que 
„  leur  antiquité  a  rendus  facrés ,  &  ou  de  grands 
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„  &  vieux  chênes  maltraités  par  le  temps  ,  in» 
„  fpii-ent  plutôt  à  l'âme  un  refpeil  religieux  , 
„  qu'ils  n'offrent  aux  ieux  un  beau    fpeélacle .  „ 

Ennium  ficut  facros  vetuflate  lucos  adoremus  , 
in  quibus  grandi  a  &  antiqua  robora  )am  non  tan- 
tant  habent   fpeciem  ,  quant arn  telicionem  . 

Cicéron  l'agrandit  encore  davantage  à  nos  ieux, 
Iorfqu'il  le  reprélénte  portant  non  feulement  avec 
confiance,  mais  avec  gaité,  le  double  fardeau  de 
la  vieillefle  &  de  la  pauvreté  ,  &  paroiffant  en 
jouir  comme  de  deux  avantages  : 

Ita  ferebat  duo,  qux  maxima  puta>ititr  onera  , 
paupertatem  &  feneclutem ,  ut  eis  pêne  delettari 
vider etur  . 

Ennius  étoit  né  l'an  513  de  Rome  ;  il  étoit 
de  la  Calabre  ,  &  c'eft  ce  qu'indique  le  mot 
d'Horace,  quant  Calab'rx  Piérides.  Ses  principaux 
ouvrages  dont  nous  n'avons  que  des  fragmens  , 
font  les  annales  de  Rome  en  vers  héroïques  ,  & 
le  poème  oh  il  célébroit  les  victoires  du  premier 
Scipion  ,  fi  ce  poème  ne  faifoit  point  parti  du 
premier  ouvrage, 

Hic  vejlrum  panxit  maxima  fa$a  patrum  : 

dit  fon  épitaphe,  raporté  par  Cicéron.  C'eft  En- 
nius qui  raporte  cette    réponfe  équivoque  rendue 
à  Pyrrhus  par  l'oracle  de  Delphes  ,  qu'il  conful- 
toit  fur  fon  expédition  contre  les  Romains  • 

Aio  te,  /Eacida ,  Romanos  vincere  poffe  » 

C'eft  lui  qui  a  donné  à  Fabius  Maximus  cet 
éloge  mérité  s 

Vnus  homo  nobis  amElando  refiituit  rem . 

Il  mourut  au  moins  feptuagénaire  (  l'an  585 
de  Rome .  } 

ENNODIUS,  (  Marcus  ou  Magnus  Félix) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  évêque  de  Pavie  ,  François 
d'origine ,  vivoit  dans  le  cinquième  &  le  fixieme 
fiecles  .  Le  P.  Sirmond  a  donné  en  161 2  une- 
bonne  édition  de  fes  oeuvres  y  elles  font  moitié 
théologiques,  moitié  poétiques  &  oratoires. 

ENTRAGUES  (  d'  )  .  Voyez  Balsac  &  Bas- 

SOMPIERRE  • 

ENTREE  ,  (  Hifl.  mod.  )  réception  folemnele 
qu'on  fait  aux  rois  &  aux  reines  lorfqu'ils  en- 
trent la  première  fois  dans  les  villes  ,  ou  qu'ils 
vienent  triomphans  de  quelque  grande  expédi- 
tion . 

Ces  fortes  de  cérémonies  varient  fuivant  le: 
temps  ,  les  lieux  &  les  nations  y  mais  elles 
font  toujours  un  monument  des  ufages  des  dif- 
férens  peuples  ,  &  de  la  diverfité  de  ces  ufages 
dans  une  même  nation  ,  lefquels  font  communé- 
ment un  excellent  tableau  de  caractère  :  c'étoit  r 
par  exemple  ,  un  fpeftacle  fingulier  que  l'appa- 
reil de  décorations  profanes  &  de  mafearades  de- 
t .  dévotion    qui  fe  voyoit  en    France    aux  entrées 
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■dès  rois  &  des  reines ,  dans  le  XV*  iîecle ..  L'au- 
teur des  E(fais  fur-  Parts  en  donne  une  efquiffe 
tirée  d'après  l'hiftoire  ,  qu'il  fuffira  de  raporter 
pour  exemple  :  il  feroit  trop  long  de  tranferire 
ici ,  même  par  extrait  ,  ce  que  j'ai  recueilli  fur 
cette  matière  avant  &  depuis  Charles  VII. 

Comme  les  rois  &  les  reines  (  dit  l'auteur  dont 
je  viens  de  parler  )  faifoient  leurs  entrées  par  la 
porte  Saint^Denis ,  on  tapiiToit  toutes  les  rues  fur 
leur  paffage  ,  &  on  lez  couvroit  en  haut  avec  des 
étofes  de  foie  &  des  draps  camelotés  ;  des  jets- 
d'eaux  de  fenteur  parfumoient  l'air,  le  lait'  &  le 
vin  couloient  de  plufieurs  fontaines  ..  Les  de'putés 
des  fik  corps  de  marchands  portoient  le  dais .  Les 
corps  de  métiers  fuivoient  à  cheval  ,  repréfentant 
en  habits  de  caractère  les  fept  pe'che's  mortels  , 
les  fepî  vertus  ,  foi  9  efperance,  charité,  jufti- 
ce  ,  prudence  ,  force  &  tempérance  ,  la  mort  , 
le  purgatoire  ,  l'enfer  &  le  paradis  .. 

Il  y  avoit  de  diftance  en  diftance  des  théâtres 
où  des-  afteurs  pantomimes  }  mêlés  avec  des 
chœurs  de  mufique  ,  repréfentoient  des  hilîoires 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  le  facrifi- 
ce  d'Abraham  ,  le  combat  de  David  contre  Go- 
liath ,  râneffe  de  Balaam  prenant  la  parole  pour 
la  porter  à  ce  prophète ,  des  bergers,  avec  leurs 
troupeaux  dans  un  bocage ,  à  qui  l'ange  annon- 
çait la  naiffance  de  Notre-Seigneur  ,  &  qui  chan- 
toient  le  Gloria  in  excelfs  Deo ,  &c.  &  pour 
îo«  le  cri  de  joie  étoit  Ntël,  Noël. 

À  Ventrée  de  Louis  XI,  en  146"  i,  on  imagina 
un  nouveau  fpe£lacle  :  devant  la  fontaine  du  Pon- 
eeau  ,  dit  Malingre,  pag.  278  de  fes  Antiquités 
&  annales  de  Paris  .  (  ouvrage  plus  paffable  que 
ceux  qu'il  a  publiés  depuis  )  étaient  plufieurs 
belles  filés  en  frênes  lefquelles  chant  oïent  des 
petits  motets,  de  bergeretes  ,  fort  doux^  &  char- 
Tsans  .. 

Ajoutez  fur-tout  à  ces  détails  la  defeription 
curieufe  que  le  F.  Daniel  a  donnée  ,  dans  fon 
Hifloire  de  France  ,  de  Ventrée  de  Charles  VII  , 
5c  vous  conviendrez  ,  en  raffemblant  tous  les 
faits  ,  que  quoique  ces  fortes  de  réjouiffances 
ne  foient  plus  du  goût  ,  de  la  politelTe  ,  &  des 
mœurs  de  notre  fiecle  ,  cependant  elles  nous  prou- 
vent en  général  deux  choies  qui  fubfî'ftent  tou- 
jours les  mêmes  ;  je  veux  dire-  i°.  la  paflion  du 
peuple  françois  pour  les  fpeclacles  quels  qu'ils 
Soient  ;  2V  fort  amour  &  forr  atachemenî  invio- 
lable pour  nos  rois  &  pour  nos  reines. 

ENTRE-METS  ,  f.  m..(  Hifi.  mod.  )  Le  mot 
entre-mets  s'eil  dit  pendant  long-temps  au  lieu  de 
celui  d'intermède ,  dans  nos  pièces  de  théâtre  ; 
entre-mets  de  la  tragédie  de  Sophonisbe  dans  les 
œuvres  de  Baif  ;  il  lignifloit  une  efpece  de  fpe- 
£l2cle  muet ,  acompagné  de  machines  ;  une  repré- 
sentation comme  théâtrale,  où  l'on  voyoit  des  hom- 
mes &  des  bêtes  exprimer  une  action;  quelque- 
fois des  bateleurs  &  autres  gens  de  cette  efpece 
y  faifoient-  leurs  tours . 

Ces  divertiffemens    avoienr  et  s.  imagines    nour 
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occuper  les  convives  dans  l'intervalle  <$ez  fervices- 
d'un  grand  feftin  ,  dans  l'entre-deux  d'un  mets  ou 
fervice  à  un  autre  mets;  d'où  le  mot  entre-mets, 
a  paiïé  dans  nos  tables  pour  défigner  Amplement 
le  fervice  particulier  qui  effc  entre  le  rôti  &  le 
fruit,  &  les  divertiffemens  le  font  évanouis. 

Ces  divertiffemens  anciens ,  qui  méritoient  bien- 
mieux  le  nom  à' entre-mets  que  le  fervice  de  nos 
tables  honoré  aujourd'hui  de  cette  qualification  , 
étoient  des  fpeclacles  fort  finguliers  qu'on  don- 
noit  du  temps  de  l'anciene  chevalerie,  le  jour 
d'un  banquet  ,  pour  rendre  la  fête  plus  magnifi- 
que &  plus  fclemnele  .  Il  faut  lire  tout  ce  qui 
concerne  ces  fêtes  dans-  Vhifloire  de  la-  chevalerie 
de  M,  de  Sainte  Palaye  ;  il  en  parle  avec  autant 
de  connoiffances  que  s'il  eue  vécu  dans-  ces  temps- 
là  ,  &  qu'il  eût  écrit  fon  ouvrage  en  affiliant 
aux  banquets  des  preux-chevaliers  > 

On  voyoit  paroître  dans  la  falle  diverfes  déco- 
rations ,  des  machines  ,  des  figures  d'hommes  oc 
d'animaux  extraordinaires  ,  des  arbres,  des  mon- 
tagnes ,  des  rivières,  une  mer,  des  vaiffeaux  ; 
tous  ces  objets  entre-mêiés  de  perfonages  ,  d'oi- 
féaux  ,  &  d'autres-  animaux  vivans ,  étoient  en 
mouvement    dans    la   falle    ou    fur    la  table  ,  & 


repréfentoient  des  aftions  relatives  à  des  entre- 
prifes  de  guerre  &  de  chevalerie ,  fur-tout  à  celles 
des  croifades. 

Il  efî  vrai-femblabls  que  l'ufage  des  entre  metsr 
dans  les  banquets  s'étoit  introduit  avant  le-  règne 
de  Saint  Louis  :  aufïî  furent-ils  employés  aux  no- 
ces de  fon  frère  Robert  comte  d'Artois  à  Com- 
piegne  en  1237.  Une  chronique  manuferite  de  S. 
Germain  fait  une  ample  deferiprion  des  entre- 
mets qui  fe  virent  au  feftin  que  Charles  V  don- 
na-, en  1378,  au  roi  des.  Romains,  fils  de  l'em- 
pereur Charles  de  Luxembourg,  que  fes  indifpofi- 
tions  empêchèrent  de  s'y  trouver-.  Mais  rien  n'ell 
plus  curieux  que  le  détail  que  Matthieu  de  Cou- 
ci  &  Olivier  de  la  Marche  nous  ont  laiffé  de  la 
fête  donnée  à  Lille  en  1453  ,  par  Philippe  le 
bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  toute  fa  cour  &  à 
toute  la  nobleffe  de  fes  états,,  pour  la  croifade 
contre  les  Turcs  qui  venoient  d'achever  la  con-  ' 
quête  de  l'empire  d'Orient  par  h  prife  de  Con- 
ftantinople  .  Je  pourois  citer  un  grand  nombre 
d'autres  représentations  fembiables  ,.  qui  furent 
long-temps  à  la  mode  dans  no;  cours;  mais  ces 
citations  feroient  inutiles  après  les  exemples  que 
nous  venons  de  raporter . 

On  vit  encore  les  reftes  de  cette  anciene  ma- 
gnificence au  mariage  du  prince  de  Navarre,  en 
1572,  avec  la  fœur  du  roi;  de  même  qu'à  la 
fuite  d'un  autre  feftin  ,  que  la  reine  donna  l'an- 
née fuivante  au  duc  d'Anjou  ,  roi  de.  Pologne  „ 
Le  goût  de  ces  piaifîrs  s'eft  confervé  à  Florence 
jufqu'en  idoo  ,  fuivant  la  defeription  du  banquet 
donné  dans  cette  ville  pour  le  mariage  de  Marie 
de  Médicis  avec.  Henri  IV. 

Enfin  la  mode,  des  entre-mets  s'évanouit  en- 
tièrement au  conunencernent  du  ije  fiecle.  Louis. 
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XIV  fit  fueccfder  d'autres  magnificences,  mieux  j 
entendues,  dignes  de  lui,  &  qui  ont  auffi  cef- 
ié .  Elles  ont  été  remplacées  par  un  genre  de 
luxe  plus  général,  plus  voluptueux,  qui  fe  ré- 
pète journélement  ,  &  qui  préfente  à  nos  ieux 
toute  Ja  moleffe  ou  l'ennui  des  Sibarites . 

£  ON  de  l'Étoile  ,  (  Ht  fi.  de  Fr.  )  fou  im- 
bécille  du  douzième  fiecle ,  qui  ayant  entendu 
chanter  à  l'Églife ,  per  DEUM  gui  venturus  efl - 
judicare  vivos  &  mortuos ,  crut  devoir  juger  les 
vivans  &  les  morts  ;  on  l'enferma ,  &  c'étoit 
trop  s'il  ne  faifoit  pas  d'autre  mal  4  mais  il  eut 
des  difciples ,  les  foux  en  avoient  aifément  alors . 
Cet  héréfiarque  ,,  qui  n'aflembleroit  pas  aujour- 
d'hui trois  paiïans  fur  le  pont-neuf,  fut  conduit 
au  concile  de  Reims ,  &  comparut  folemnélement 
devant  le  Pape  Eugène  III,  en   1148. 

ÉPAGATHE,  (  Hijl.  rom.  )  c'elr  le  nom  de 
celui  qui  afTafïina  le  jurifconl'ulte  Ulpien ,  l'an 
226  de  J.  C.  L'empereur  Alexandre  Sévère  le  fit 
tuer  quelque  temps  après. 

EPAMINONDAS  (  Hiji.  anc.  ).  La  gloire  de 
Thebes  ne  tient  qu'à  deux  hommes  ,    Epaminon- 
das    &    Pélopidas  ;  mais  ces  deux  hommes    éga- 
lent ou    furpaffent  tout  ce  qu'Athènes    ÔV  Sparte 
ont  eu  de  grands  capitaines   ôc   de    citoyens  ver- 
tueux .    Thebes    étoit    efclave  de  Sparte ,  qui   ne 
vouloit  pas  même  permettre  à  Athènes    de    don- 
ner un  afyle  aux  Thébains  banis.  Athènes    jugea 
qu'elle    le   leur    devoit  ;    elle    fe  fouvint  que    les 
Thébains   avoient    le    plus    contribué     à    rétablir 
chez  elle  le  gouvernement  Démocratique  ;  c'étoit 
de  Thebes  qu'étoit  parti  Thrafibule  pour  délivrer 
Athènes,  ce  fut   d'Athènes    que    partit    Pélopidas 
pour   délivrer    Thebes .    Epaminondas    ne    ceffoit 
d'infpirer  aux  Thébains  un  défir  généreux  de    fe- 
couer  le    joug    de   Sparte  ;    mais  une  vertu    plus 
déicate  &  plus  févere  encore  ,  ou  plutôt    encore 
plus  humaine  que  celle  de  Pélopidas  ,  ne  lui  per- 
mit   pas    d'entrer     dans    une    conjuration  ,     dont 
l'effet  devoit  être  de  tremper    fes    mains    dans  le 
fang  de  fes  concitoyens  ,  &  où  il  prévoyoit  que 
les  tyrans  ne  périroient  pas    feuls .    Pélopidas    & 
fes  compagnons  conduifirent  leur  entreprife  à  tra- 
vers de  grands  périls ,  avec  beaucoup  de  courage 
&  d'habileté .  Les  tyrans  furent  égorgés  ,  Thebes 
fut    libre.     Epaminondas ,    fans    avoir  fouillé    fes 
mains  de  fang  ,    n'avoir  pas  été  moins  utile   aux 
conjurés  ;  il  leur  avoit  porté  du  fecours  par-tout 
où  ils    en    avoient    eu    befoin  ;  il  avoit  prévenu 
&  détourné  les  principaux  dangers  qui  les  mena- 
ç oient  y  il  préfenta  au  peuple  fes    libérateurs  ;   il 
confomma  l'ouvrage  de   la    liberté  ,  &    confolida 
Ja  nouvele   conftitution .    Les    Lacédémoniens    ar- 
mèrent en  vain  pour  réduire  Thebes  ;  elle  trouva 
d'abord  des  défenfeurs  dans    les    Athéniens  ;    mais 
l'événement  fit    voir    que   c'étoit  en  elle-même  , 
c'ell-à-dire  ,  dans    fes    deux  illuilres  chefs ,    qu'é- 
toit fa  reflource  la  plus  affurée .  Pélopidas    gagna 
le-combat  de  Tégyre  ,  ayant  rencontré  les  ennemis 
au  moment    où    il  les  atendoit  le    moins.  Auffi- 
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tôt  qu'on  les  aperçut  ,  on  courut    lui    dire    avec 
éfroi  ^  nous  fommes  tombés  entre  Us    mains  des 
ennemis.    Eh  pourquoi  ,   répondit-il  ,    ne    dirons- 
nous  pas  plutSt  qu'ils  font    tombés    dans    les  nô- 
tres ?  &  fur  le  champ  il  juftifia  ce  difcours .  On 
traita  de  paix;  tous  les  états  de  la  Grèce  envoyè- 
rent pour  cet  objet    des    députés    à  Lâcédémone  < 
Epaminondas  étoit  à  la  tête  des  députés  Thébains . 
Le   roi  de   Sparte   Agéfilas    fe  déclaroit   ouverte- 
ment  pour    la    guerre  ,    &  on  n'ofoit  le    contre- 
dire .    Epaminondas   parla  ,   non    pour    les   feuls 
Thébains ,  mais  pour  toute  la  Grèce ,   il  réclama 
pour  elle  une  paix  fondée,  fur  la  jultice  .    Agé- 
filas ,  voyant  avec  quel  intérêt  &  quel  plaifir  on 
écoutoit    l'orateur   de    l'humanité,   l'interrompit 
avec  aigreur:  mais  vous ,  lui  dit-il,  qui  r.e  parlez 
que  de  paix  &  de  liberté ,  lai  fferezvous  la  Béotit 
libre  &  indépendante  de  Thebes  P  Oui,  dit  Epa- 
minondas, comme    vous    laijfcrez  la  Laccnie  libre 
&  indépendante  de  Sparte  .    La    violence    d'Agé- 
filas    l'emporta   pour  la  guerre  ;    &  fes    intrigues 
réunirent  prefque  toute  la   Grèce    contre    Thebes 
feule. fElle   n'en    fut  que   plus    redoutable  ;   elle 
élut  Epaminondas  pour  fon  général  :    on    vouloit 
l'intimider    par  de    finiftres    augures  ;    il  répondit 
par    un    vers    d'Homère  ,    dont  le  fens  eft  :  C'eft 
toujours  un  excellent  augure  ,  que  de  combatre  pour 
la  patrie  .    Pélopidas  commandoit  fous  lui  le  ba- 
taillon facré ,   se  corps    de  trois    cents  amis  ,    de 
trois  cents  héros,  qui  ne  favoient  point    fuir,  & 
qu'un  ferment  inviolable   ,    dicté  par  la    tendrefïe 
&  par  l'honeur,  engageoit  à  fe  défendre    les  uns 
les  autres   jufqu'au    dernier    foupir .    Les    femmes 
Thébaines    n'étoient    point     encore    parvenues    à 
cette  férocité  républicaine  qui  diftinguoit  celles  de 
Sparte.  La  femme  de  Pélopidas,    en  recevant  les 
adieux  de  fon  mari  partant  pour  l'armée ,  le  con- 
juroit  ,'  les    larmes    aux  ieux  ,    de  fe  conferver. 
Voilà  ,    lui  dit-il  ,    ce  qu'il  faut    recomander  aux 
jeunes  gens  ;  pour  les  chefs  ,  //   ne    faut    leur  re- 
comander que  de  conferver  les  autres  .  Le  bataillon 
facré,     qui  avoit   déjà  contribué  à  la  vi&oire  de 
Tégyre  ,  ne  contribua  pas  moins  à  celle  de  Leu- 
ftres  ,    époque    mémorable    dans    l'hiftoire    de  la 
Grèce,  époque  d'abaiffement ,    de  deuil  &  même 
de  honte  pour  cette  fuperbe  Sparte,    dont  les  ci- 
toyens   apprirent    alors    à  fuir    pour  la    première 
fois ,  &  qui  ,   en  faveur  du  nombre  ,    fut  obligé 
de  fufpendre  la  rigueur  de  fes    loix    contre    ceux 
qui  avoient  fui  ;    époque  de    gloire    &    de    puif- 
fance  pour  Thebes ,  qui  eut    alors  cet   empire  de 
la  Grèce  ,  qu'Athènes  &  Lacédémone  s'étoient   fî 
long-temps    difputé  .    Epaminondas  &  Pélopidas  , 
nommés   tous  deux    enfemble    gouverneurs    de  la 
Béotie  ,  s'atacherent  à  recueillir    pour   leur    répu- 
blique les  fruits  de  la  victoire   de    Leuctres  ;    ils 
entrèrent  dans  la  Laconie ,  mirent    en  liberté    les 
peuples  dépendans  de  Sparte ,  ravagèrent  les  terres 
des  Lacédémoniens  fous  les  ieux  d'Agéfilas ,  ren- 
fermé avec  les  fiens  dans  les  murs  de  Sparte ,  Se 
démentirent  ce  fameux  proverbe   qu'Agéfilas  mê- 
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ine  avoit  mis  en  crédit  :  que  jamais  femme  de 
Sparte  rî 'avoit  vu  la  fumée  d'un  camp  ennemi. 
Sparte  même  fut  menace'e  ;  Epaminondas  s'en 
approcha  comme  pour  en  faire  le  fiége ,  Agélilas 
le  vit  paffer  ie  premier  à  la  tête  de  fon  infan- 
terie ,  l'Eurotas  enflé  alors  par  la  fonte  des  nei- 
ges ;  il  fuivit  des  ieux  fa  marche  &  ne  trouva 
que  des  raifons  de  l'admirer  ;  ces  grands  hommes, 
quoiqu'ennemis,  fe  rendoient  jufiïceles  uns  aux 
autres.  Agéfilas  appeloit  Epaminondas  ie  faijtur 
de  grandes  chofes .  Peu  s'en  fallut  que  ,  dans  cette 
campagne ,  le  général  Thébain  n  arrachât  ,  félon 
l'expreffion  de  Leptine ,  un  ail  à  la  Grèce,  en 
détruifant  pour  jamais  la  puiffance  de  Sparte  ;  il 
fe  vantoit  au  moins  avec  raifon  ,  d'avoir  réduit 
ces  tyrans  laconiques  à  la  néceffité  dalonger  leurs 
monofyllabes ,  c'eft- à  -  dire  ,  d'entrer  en  accommo- 
dement &  en  traité,  &  pour  cela  de  s'exprimer 
avec  plus  d'étendue  que  quand  ils  fignifioient  im- 
périeufernent  par  des  monofyllabes  leurs  ordres 
ou  leurs  refus".  Pour  faire  ces  grandes  chofes, 
Epaminondas  &  Pélopidas  avoient  été  obligés  de 
prolonger  la  campagne  au  delà  du  terme  ordi- 
naire.  En  quoi,  pour  fervir  la  patrie,  &  fuivre 
la  loi  première  &  fuprême,  qui  met  le  falut  & 
le  fervice  de  l'état  au  deiïus  de  toutes  les  loix  , 
ils  avoient  violé  la  lettre  de  la  loi  particulière 
de  Thebes,  qui  vouloit  qu'au  commencement  du 
premier  mois  de  l'année  ,  le  commandement  fut 
remis  à  de  nouveaux  officiers  ;  ils  avoient  jugé 
que ,  comme  le  dit  Cicéron  dans  Rome  Jauvée  , 

Le  devoir  le  plus  faint ,  la  loi  la  plus  chérie  , 
Eft  d'oublier  la  loi  pour  fauver  la  patrie  . 

Les  républicains  font  trop  fouvent  ingrats,  les 
Thébains  le  furent;  &  au  lieu  de  combler_  leurs 
chefs  des  honeurs  qu'ils  avoient  mérités  ,  ils  les 
appelèrent  en  jugement  .  Ici  l'hiiloire  met  une 
grande  différence  entre  Pélopidas  qui  n'étoit  que 
guerrier,  &  Epaminondas  qui  éto;t  philofophe  . 
Ce  courage  intrépide,  que  Pélopidas  fignaloit  dans 
les  combats,  i'abandona  devant  le  tribunal  ,  il  le 
défendit  en  homme  qui  craint  la  mort  &  qui 
demande  grâce  .  Epaminondas  ,  le  plus  modeiie 
des  hommes  en  toute  cccafion  ,  dans  celle  -  ci  ne 
fe  juuMfia  point  ,  il  rît  fon  éloge  ,  il  raconta  ce 
qu'il  avcit  fait ,  il  expofa  fes  fuccès  ,  fes  triom- 
phes ,  il  étala  tous  ces  détails  brillans  de  la  cam- 
pagne la  plus  heureufe.  „  Vous  défavouez  ces 
„  lucres  ,  dit-il ,  vous  défapprouvez  qu'on  vous 
,,  les  ait  procurés;  eh  bien,  je  les  prends  pour 
„  mon  compte  &  j'en  réclame  la  gloire  ,  con- 
„  damnez  le  général  qui  vous  a  trop  fervi,mais 
„  que  le  jugement  faffe  mention  de  mes  crimes , 
„  qu'il  foit  dit  que  je  péris  pour  avoir  ravagé  la 
„  Laconie,  fait  trembler  Sparte  pour  fes  murs, 
„  mis  en  liberté  la  Meflenie&  l'Arcadie  entière, 
„  &  donné  à  ma  patrie  mal-gré  elle  l'empire  de 
„  la  Grèce  .  Pélopidas  fut  abfous  comme  un  ac- 
cule ordinaire  ;  Epaminondas  fut  ramené  chez  lui 
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en  triomphe  ,  au  bruit  des  applaudiffemens  &  des 
acclamations . 

Tel  étoit  ie  parti  qu' Epaminondas  favoit  tirer 
de  Thumiliation  même  ,  il  imprimoit  à  tout  le 
caractère  de  grandeur  &  d' élévation  qui  étoit 
dans  fon  âme.  Ses  ennemis  &  fes  envieux,  pour 
lui  faire  injure  ,  le  firent  nommer  Téléarque. 
C'étoit  ie  titre  d'un  office  réputé  peu  digne  d'un 
fi  grand  général  &  d'un  homme  de  fon  mérite  . 
Les  fondions  étoient  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vil  en  apparence^  dans  les  objets  de  la  police  . 
„  Eh  bien,  dit  Epaminondis  ,  je  leur  ferai  voir 
„  que  fi  les  places  font  connoître  les  hommes , 
„  les  hommes  peuvent  aulfi  quelquefois  faire  con- 
„  noître  les  places,,.  En  envt  ,  la  manière  dont 
il  s'aquita  de  cet  emploi,  ouvrit  les  ieux  de  fes 
concitoyens  fur  l'importance  dont  cet  empioi  pou- 
voit  être,  &  il  devint  une  grande  dignité. 

Sparte  fut  réduite  à  employer  le    fecours    d'A- 
thènes ,    toujours  fa  rivale  ,    &  pendant  quelque 
temps  fon  efclave.  Eile  defcendit    jufqu'à  lui  ra- 
peler  le  fouvenir  de  ces  temps  heureux  ,   où  l'u- 
nion étroite  d'Athènes  &  de   Sparte    avoit    fauve' 
la  Grèce,  &  comblé  de  gloire  les  deux  nations. 
Athènes ,  à  qui  ce  fouvenir  ne  pouvoit  faire  ou- 
blier les  injures  plus  récentes  qu'elle  avoit  reçues 
des  Lacédémoniens ,  fur  cependant  entraînée  dans 
cette  nouvele  alliance  par  la  jaloufie  qu'elle  con- 
çut des  fuccès  fi  rapides  &  de  l'élévation  fi  fubite 
de  Thebes  .    Le    roi    de    Perfe    Artaxerxès    Mné- 
mon  ,   à  la  cour  duquel,  les  Thébains  d'un   côté, 
les  Lacédémoniens  de  l'autre  unis  aux  Athéniens, 
allèrent  demander  du   fecours,    n'ayant    point  cet 
intérêt  de  jaloufie  ,  fe    détermina    uniquement  en 
faveur  de  la  renomée  &  de  la  gloire  .  Pélopidas , 
qui  lui  fut  envoyé  par  les  Thébains  ,   eut  a;>près 
de  lui  tout  le  crédit    d'un  favori  .    On    regardoit 
avec   admiration    le    vainqueur    de    Tégvre  &  de 
Leudlres ,  le  compagnon  tk  l'ami  A' Epaminondas  $ 
il  obtint    tout    ce    qu'il  demanda.     Les  Thébains 
furent  déclarés  amis  &  alliés  du  grand    roi  ,   qui 
promit  de  déclarer  la  guerre  aux    Lacédémoniens 
&  aux  Athéniens,  s'ils  armoient  contre    Theb^. 
Ces  puiflances    relièrent    quelque    temps  tranquil- 
les; mais  un  defpote  odieux  ,    Alexandre  ,    tyran 
de  Pheres  ,    opprimoit  la  Theflalie  ;    divers  peu- 
ples de  cette  contrée  implorent  l'affillance  de  The- 
bes ;  Pélopidas  eft  envoyé  pour    les    défendre  ,  il 
prend  Lariffe,  &  oblige  le  tyran    de    venir  à   fes 
pieds  recevoir  fes  loix  &  fes  reproches  .    Pélopi- 
das paffe    dans    la    Macédoine  ,    ou  il  apaife    des 
troubles  qui  s'étoient  élevés  pour  la  fucceffion  au 
trône.  On  l'en  rend  ou  il  s'en    rend    l'arbitre;  il 
difle  fes  loix  ,  reçoit  i\es  orages  &  les    envoie  à 
Thebes.  Du  nombre  de  ces  otages  étoit  Philippe, 
qui    fjt    depuis  roi  de  Macédoine  &  père   d'Ale- 
xandre le  grand  .    En  repaffant  par  la  ThefTalie , 
il  va  feul  avec  un  ami  conférer  avec  le  tyran  de 
Pheres  ;    celui  -  ci  voir  qu'ils  font    feuls  &  défar- 
rr.és,  il  les  retient  prifoniers .  Pélopidas, tant  que 
dura  fa  prifon  ,n?  ce/fa  de  dire  à  ceux  des  Thef- 
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faliens  qu'il  lui  fut  permis  de  voir  ,  que  fi  Jamais 
il  fortoit  des  fers,  il  vengeroit  leur  injure  &  la 
fiene  ;  il  les  exhortoit  à  avoir  bon  courage ,  & 
fâchant  que  le  tyran  immoloit  tous  les  jours  quel- 
ques nouveles  victimes  ,  il  lui  fit  demander  par 
quel  aveugle  délire  il  s'obfrinoit  à  e'pargner  l'hom- 
me qui  ne  manqueroit  pas  de  le  punir  ,  dès  qu'il 
feroit  forti  de  fes  mains  ?  Le  tyran  lui  fit  de- 
mander à  fon  tour  pourquoi  il  cherchoit  ainfi  à 
mourir  ?  C'eft  ,  répondit  Pelopidas  ,  pour  accélé- 
rer encore  ta  ruine ,  en  t'engageant  à  combler  la 
fnefure  .  Thébé,  femme  du  tyran  ,  eut  la  curio- 
fïré  de  voir  Pelopidas  dans  fa  prifon  ;  touchée  de 
l'état  d'abandon  &  de  mifere  où  elle  le  vit  ré- 
duit ,  elle  ne  put  retenir  fes  larmes  .  Que  je 
plains  votre  femme!  lui  dit -elle:  c'eft  la  femme 
du   tyran  qu'il  faut  plaindre,  dit  Pelopidas. 

Les  Thébains  envoyèrent  une  ^rmée  en  Thef- 
falie  pour  reprendre  Pelopidas  ;  Epaminondas  étoit 
dans  cette  armée  ,  mais  il  n'en  étoit  pas  le  gé- 
néral .  Ceux  qui  la  commandoient  le  biffèrent 
furprendre  8c  furent  batus  ;  les  foldats  l'obligè- 
rent de  prendre  le  commandement  ,  &  il  fauva 
l'armée  que  les  autres  chefs  avoient  mife  en  pé- 
ril .  La  république  lui  ayant  auffi  déféré  le  com- 
mandement ,  il  obligea  le  tyran  de  lui  rendre  fon 
ami.  À  peine  fut- il  forti  du  pays,  que  de  nou- 
veaux cris  des  peuples  de  la  Theffalie  contre  le 
tyran  ,  y  rapelerent  les  Thébains  ,  commandés 
alors  par  Pelopidas  qui  cherchoit  toutes  les  oc- 
cafions  •  de  fatisfaire  fon  reflentiment  ;  il  n'avoit 
qu'une  poignée  de  monde  ,  on  lui  dit  que  le  ty- 
ran venoit  à  lui  avec  une  formidable  armée  .•  tant 
mieux,  dit-il,  plus  ils  feront ,  plus  nous  en  ba- 
ttons .  Il  gagna  en  effet  la  bataille  de  Cinofce- 
phales  ;  mais  il  y  périt  dans  le  fein  de  la  vi- 
ctoire ,  à  peu  près  comme  Gaflon  de  Foix  périt 
dans  la  fuite  à  Ravenne  .  Au  moment  où  les 
ennemis  commençoient  à  plier,  il  aperçoit  le  ty- 
ran qui  s'éforçoit  de  les  rallier,  fa  fureur  l'em- 
porte ,  il  devance  fes  bataillons  &  court  feul  à 
lui  ,  l'appelant  &  le  défiant  ;  le  tyran  éfrayé  fe 
cache  au  milieu  du  bataillon  de  fes  gardes  ,  Pe- 
lopidas l'y  pourfuit ,  enfonce  les  premiers  rangs, 
renverfe  tout  ce  qui  lui  fait  oblfacie  ;  les  Thef- 
faliens  &  les  Thébains ,  voyant  de  loin  fon  dan- 
ger ,  volent  à  fon  fecours  ;  au  moment  où  ils 
arivent  ,  ils  le  voient  tomber  percé  de  coups  , 
&  ne  peuvent  que  le  venger  par  un  carnage 
horrible  des  troupes  du  tyran  .  Le  tyran  écha- 
pa  ,  mais  ce  fut  pour  périr,  peu  de  temps  après, 
dans  une  conjuration  fermée  &  conduite  par  fa 
femme. 

Toute  l'antiquité  a  condamné  dans  Pelopidas 
sette  faillie  téméraire  ,  plus  digne  d'un  aventu- 
rier que  d'un  général  ,  &  qui  priva  Thebes  d'un 
homme  néceffaire  ;  les  reffentimens  particuliers  , 
Jes  vengeances  perfoneles  font  trop  au  deffous 
d'un  chef  chargé  des  intérêts  facrés  de  la  répu- 
blique .  Si  l'on  devoir,  comme  le  dit  Pelopidas  à 
fa  femme  ,  eft  de  conferver  les  autres  ,  il  faut 
Hijhire  .  Tom.  II. 
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pour    cela    qu'il  commence  par  fe   conferver  lui- 
même  ;    s'il  doit  mourir  ,    dit    Euripide  ,    il  faut 
ne  ce  foit  en  laijfant  fa  vie  entre  les  mains  de 
a  vertu. 

C'eft.  ce  que  fit  Epaminondas  ,  fupérieur  à  fon 
ami  dans  fa  mort  comme  dans  fa  vie  .  La  guerre 
s'étant  ralumée  contre  les  Lacédémoniens,  il  pen- 
fa  furprendre  la  ville  de  Sparte  ,  &  lorfqu'il  vit 
fon  deffein  découvert,  mettant  l'audace  à  la  place 
de  la  rufe,  il  paffe  fièrement  l'Eurotas  à  la  vue 
des  ennemis  ,  ataque  la  ville  ,  &  pénètre  jufque 
dans  la  place  publique,  &  la  dernière  gloire d'A- 
géfilas ,  &  la  première  de  fon  fils  Archidamus  , 
fut  d'avoir  dans  cette  journée  arraché  Sparte  aux 
mains  victorieufes  $  Epaminondas. 

Peu  de  temps  après  fe  livra  la  bataille  de  Man- 
tinée ,  où  Epaminondas  fe  montra  fupérieur  à  lui- 
même  par  fes  difpofitions  favantes  y  mais  la  vi- 
ctoire fut  fi  long-temps  dilputée  ,  &  la  phalange 
lacédémoniene  fe  montra  fi  conftament  invinci- 
ble ,  qu' 'Epaminondas  crut  que  c'étoit  le  moment 
où  le  général  devoir  expofer  fa  vie  pour  affurer 
la  victoire  ;  il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  du  corps 
dans  lequel  il  avoit  le  plus  de  confiance  ;  du  pre- 
mier trait  qu'il  lance,  il  blefTe  le  général  lacédé- 
monien,  &  enfin  il  parvient  à  percer  &  à  rom- 
pre la  phalange  ;  mais  un  fpartiate ,  nommé  Cal- 
licrate ,  le  perce  à  la  poitrine  d'un  javelot ,  dont 
le  bois  fe  brifa  &  le  fer  demeura  dans  la  plaie  , 
il  tombe  ,  &  fa  chute  eft  le  figna!  d'un  nouveau 
combat  plus  acharné  ,  les  Lacédémoniens  faifant 
les  derniers  éforts  pour  le  prendre  vivant,  &  les 
Thébains  pour  le  fauver;  ceux-ci  eurent  l'avan- 
tage, &  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  repor- 
tèrent au  camp  leur  général  victorieux  &  mou- 
rant .  Lorfque  les  chirurgiens  eurent  examiné  la 
plaie,  ils  la  jugèrent  mortele ,  &  déclarèrent  qu'il 
expireroit  auffi-tôt  que  le  fer  feroit  tiré  de  la  plaie. 
Il  reçut  cet  arrêt  d'un  air  ferein  ,  &  s'étant  fait 
confirmer  la  nouvele  de  la  victoire  :  dans  quel 
plus  beau  moment  ,  dit-il  à  fes  amis  éplorés  ,pou- 
roit-on  fortir  de  la  vie}  Des  citoyens  s'affligeoient 
fur-tout  de  ce  qu'un  fi  grand  homme  ne  laiffoit 
point  d'enfans  pour  le  reproduire  :  Je  laiffe  deux 
filles ,  dit-il  ,  qui  ne  laifTeront  pas  périr  mon 
nom  ,  Leuctre  &  Maniinée .  Il  tira  lui-même  le 
fer  de  fa  plaie,  &  mourut,-  (  l'an  363  avant  J. 
C.  )  Pelopidas  étoit  mort  l'an  370  ,  infpirant  à 
tourne  l'armée  les  mêmes  regrets. 

Epaminondas  méritoit  en  effet  des  enfans  ,  qui 
fuffent  pour  lui  ce  qu'il  avoit  été  lui-même  pour 
fes  parens .  Après  la  victoire  de  Leuctre  ,  le  cri 
de  fon  cœur  fut  de  dire:  ma  plus  grande  joie  eft 
celle  que  mon  père  &  ma  mère  vont  reffentir  à 
cette  nouvele.  Quel  prix  un  tel  fentiment  n'ajou- 
te-t-il  pas  à  l'héroïfme  !  Cicéron  ne  balance  pas 
à  mettre  Epaminondas  au  deffus  de  tous  les  hé- 
ros grecs ,  prineps  meo  judicio ,  Crœciœ ,  &  M.  le 
chevalier  Follard,  qui  le  met  auffi  au  premier 
rang,  regarde  la  bataille  de  Mantinée  comme  fon 
chef-d'œuvre.  Juftin  dit  que  la  gloire    de    fa  pa- 
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trie  naquit  &  mourut  avec  lui  :  patriœ  gloriam  & 
natam  &  extinSiam  cum  eo  fuiffe  .  Il  ne  fait  ce 
qui  l'emporte  dans  kpaminondas ,  de  l'homme  ou 
du  général  :  incertum  vif  melior  an  aux  effet  .  Il 
fe  refufa  aiuc  richeffes  ,  la  gloire  même  fut  obli- 
gea de  le  chercher  ;  les  emplois  honorent  les  au- 
tres ,  il  les  honora  tous  ,  mais  il  les  évita  ,  & 
ils  s'accumulèrent  fur  lui  ,  mal-gre' lui .  Livré  par 
choix  &  par  goût  à  l'étude  &  à  la  philofophie  , 
on  fe  demandoit  avec  étonement  ,  où  ce  favant 
avoit  appris  ainfi  à  commander  &  à  vaincre  ;  fur 
la  feience  même  il  n'avoit  pas  plus  d'ambition 
que  fur  l'opulence  &  fur  la  gloire  .  Spintharus 
dit  qu'il  n'avoit  jamais  connu  perfone  qui  sût  da- 
vantage, ni  qui  parlât  moins. 
•  C'eit  un  beau  fpectacle  dans  l'hiftoire ,  que  l'u- 
nion intime  &  l'amitié  confiante  de  deux  hom- 
mes tels  qu  Épaminondas  &  Pélopidas  ;  on  la  vit 
renaître  dans  la  fuite  entre  le  prince  Eugène  & 
eet  illufire  Marlborough  ,  quoiqu'avec  des  vertus 
moins  pures  :  mais  cette  union  qu'aucune  jaloufie 
n'altère  ,  lorfqu'on  remplit  la  même  carrière  ,  lorf- 
que  la  gloire  eft  du  même  genre  ,  &.  à  peu  près 
au  même  degré,  ne  peut  fe  trouver  qu'entre  des 
hommes  que  le  fentiment  de  leur  grandeur  dé- 
fend  des  foibleffes  de  la  jaloufie .  Un  cœur  jaloux 
s'avoue  inférieur  à  celui  qu'il  envie  ;  c'efi  peut- 
être  la  plus  belle  gloire  de  Pélopidas  ,  de  n'avoir 
point  été  jaloux  4l  Epaminondas ,  comme  M.  de 
FonteneJle  difoit  que  fa  gloire  éioit  de  n'avoir 
point  été  jaloux  de  M.  de  la  Motte  .  Quand  on 
compare  Iss  deux  héios  thébiins  ,  l'avantage  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  paroît  être  du  côtéd'£- 
pamtmndas . 

Si  on  les  envifage  comme  guerriers  &  géné- 
raux, les  batailles  de  Leuclre  &  de  Mantinée 
l'emportent  fur  le  combat  de  Tégyre  ;  il  efl  vrai 
eue  Pélopidas  contribua  auffi  à  la  vi&ore  de  Leu- 
éîre,  rmis  en  officier  fubalterne  qui  féconde  bien 
le  général  par  lequel  il  eft  conduit  .  De  plus  , 
Épaminondas  a  l'avantage  d'avoir  délivré  Pélopi- 
das des  fers  où  un  peu  d'imprudence  l'avoit  fait 
tomber. 

Si  on  les  compare  comme  ambaffadeurs  &  com- 
me hommes  d'état,  l'ambaffade  d' 'Épaminondas  à 
Sparte  demandoit  plus  de  courage  ,  celle  de  Pé- 
lopidas en  Perfe  eut  plus  de  bonheur  ;  mais  ce 
bonheur  fut  l'effet  de  la  réputation ,  &  Pélopidas 
portoit  à  Sparte ,  non  la  fiene  feulement  ,  mais 
celle  des  deux  amis,  celle  enfin  de  la  victoire  de 
Leu£rre,  où  il  n'avoit  que  le  fécond  rang  dans  la 
gloire. 

Si  nous  le  confierons  devant  le  tribunal  de 
leurs  juges,  dans  un  état  d'oppreffion  ,  dans  le 
perfonage  d'aceufés  ,  c'efi  le  moment  foible  de 
Péiopidas  ,  c'efi  le  plus  beau  moment  tf Epami- 
nondas . 

Si  on  les  confiiere  enfin  dans  la  vie  privée  , 
tous  deux  étoient  vertueux  ;  mais  la  vertu  d'Epa- 
minondas ,  nourie  de  plus  de  connoifiances  oc  de 
lumi«res ,  ayant  pour  bafe   une   philofophie  pro- 
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fonde,  étoit  plus  pure,  plus  folide  ,  plus  inalté- 
rable, plus  fupérieure  aux  pa  fiions  .  ^Pélopidas 
donnoit  plus  aux  exercices  du  corps  ,  Épaminon* 
das  plus  à  la  culture  de  l'efprit . 

Ils  étoient  tous  deux  des  premières  familles  de 
Thebes  .  Pélopidas  étoit  riche  ,  Épaminondas  pau- 
vre :  Pélopidas  voulut  toujours  partager  fes  richef- 
fes  avec  fon  ami ,  mais  Épaminondas  fe  complai- 
foit  trop  dans  la  pauvreté.  Ce  fut  lui  qui  l'em- 
porta &  qui  attira  Pélopidas  aux  mœurs  de  la 
pauvreté,  doftt  il  lui  fit  fentir  le  mérite  &  le 
charme.  Pélopidas,  dit  Plutarque  ,  fut  le  maître 
&  non  l'efclave  de  fes  biens;  il  vécut  pauvre  de 
cœur  au  milieu  des  richeflés  ;  pour  être  en  état 
de  fecourir  un  plus  grand  nombre  d'honêtes  gens , 
il  auroit  eu  honte  de  dépenfer  plus  pour  fa  table 
&  pour  fes  habits  que  le  dernier  des  Thébains  . 
Enfin  Pélopidas,  montra  l'ufage  qu'on  devoit  fai- 
re des  richefies ,  Epaminondas  celui  qu'on  pou- 
voir faire  de  la  pauvreté  ;  en  quoi  on  pouroit 
trouver  que  l'avantage  étoit  du  côté  de  Pélopidas , 
i°.  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  ne  pas  abufer 
des  richeffes,  au  lieu  que  la  pauvreté  efl  une  dif- 
pofition  &  une  facilité  de  plus  pour  la  vertu  ;îo. 
parce  que  la  vertu  du  pauvre  n'eft  que  pour  lui, 
au  lieu  que  celle  du  riche  eft  pour  les  autres  ; 
mais  Epaminondas  avoit  fu  donner  à  fa  pauvreté 
un  caractère  fi  refpe&able  &  une  autorité  fi  puil- 
fante,  qu'elle  lui  fervoit  à  aider  les  autres  com- 
me auroient  pu  faire  les  richeffes  :  un  de  fes  amis 
fe  trouvant  dans  le  befoin ,  il  l'envoya  demander 
de  fa  part  mille  écus  à  un  citoyen  riche;  celui-ci 
vint  s'expliquer  avec  lui  fur  le  motif  de  cette  de- 
mande .  Le  voici,  dit  Epaminondas:  vous  êtes  ri- 
che ,  &  cet  homme  efl  dans  le  befoin . 

Enfin  on  fait  plus  de  détails  fur  les  vertus  mê- 
me privées  &  domeftiques  d' Epaminondas  ,  ce  qui 
femble  prouver  qu'il  y  en  avoit  plus  y  nous  ve- 
nons de  dire  les  principaux  ,  ajoutons  qu'il  avoit 
pour  la  vérité  un  fi  grand  refpeft  ,  qu'il  ne  fe 
permettoit  jamais  le  plus  léger  menfonge ,  même 
par  plaifanterie  ,  même  à  la  charge  de  rétablir  à 
l'inftant  la  vérité  dans  tous  fes  droits  :  adeo  veri~ 
tatis  diligens  ut  ne  joco  quidem  mentiretur  .  Cor- 
net. Nep.  La  fuperftition  même  dans  ce  genre  eir 
verru  . 

ÉPAPHRODITE.  Voyez  Épictete  . 
ÉPHESTION,  (  Hifl.  anc.  )  ami  &    confident 
d'Alexandre  .  Voyez  les    articles  Abdolonyme    & 
Alfxandre  le  Grand. 

£. PHORE  ,  (  Hifl.  lin.  anc.  )  orateur  &  hi- 
ftorien  ,  difciple  d'Ifocrate ,  auteur  d'une  hiftoire 
de  la  Grèce,  dont  les  anciens  ont  beaucoup  par- 
lé ,  mais  qui  eft  perdue  ;  il  étoit  de  la  ville  de 
Cume  dans  l'ÉoIie  ,  &  vivoit  environ  trois  fiecles 
&  demi  avant  J.  C.  .  ' 

ÉPHREM,  (  Saint  )  {Hifl.  Eccléf.  )  diacre  d'E- 
deffe  ,  mort  vers  l'an  579  ;  il  écrivit  contre  les  hé- 
rétiques de  fon  temps.  M.  A ffemani ,  fous-biblio- 
thécaire du  Vatican,  a  donné  ,  fous  les  aufpices 
du  cardinal  Quirini ,  une  très-belle  édition  de  ceux 
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des  ouvrages  de  Saint  Éphrem ,  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nous  ;  elle  eft  en  fix  volumes  in-folio  ,  pu- 
blies depuis  1732  jufqu'en  1746.  Les  ouvrages  de 
pieré  de  Saint  Éphrem  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  par  M.  Le  Merre ,  &  ont  paru  en  1744.  On 
appeloit  Saint  Ephrem,  le  maître  de  l'univers  & 
{a  lyre  du  Saint- E/prit . 

ÉPICHARIS  (  Hifl.  rom.  ),  femme  d'une  naif- 
fance  obfcure,  mais  d'un  grand  courage ,  e'tant  en- 
trée dans  une  conjuration  contre  Néron  ,  fut  mi- 
fe  à  la  quellion  ,  &  ne  re'véla  aucun  de  fes  com- 
plices; mais  voyant  le  lendemain  qu'on  alloit  re- 
nouveler les  tortures  ,  &  craignant  d'y  fuccom- 
ber ,  elle  s'étrangla  pour  emporter  fon  fecret  avec 
elle.  Tacite,  annal.  I.  15,  chap.  51  &  57  ,  op- 
pofe  l'exemple  de  cette  femme  ,  à  la  baffeiTe  fer- 
vile  des  fénateurs  &  des  chevaliers  romains  du 
même  temps . 

ÉPICHARME  ,  (  Hifl.  lin.  me.  )  poète  & 
philofophe  pythagoricien  ,  introduit  la  comédie 
à  Syracufe  fous  le  règne  d'Hiéron  I.  L'antiquité 
paroît  avoir  beaucoup  efiimé  les  comédies  ;  Hau- 
te l'avoir  pris  pour  modèle: 

Plantas  ad  exemplair  Siculi  properare  Epicharmi . 

On  prétend  que  Platon  a  profité  de  fes  œuvres 
philofophiqueî;  Ariftote  &  Pline  lui  attribuent 
l'invention  des  deux  lettres  greques  thêta  &  chi . 
On  a  retenu  de  lui  un  mot  qui  en  vaut  bien  un 
autre;  il  difoit  que  les  Dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail .  Seroit-ce  ce  mot  qui 
auroit  donné  de  loin  à  la  Fontaine  l'idée  de  fes 
deux  meilleurs  vers? 

Il  lit  au  front  de  ceux  que  le  luxe  environne 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne  . 

Epicharme  mourut  très  âgé  ,  il  vivoit  dans  la 
foixante  &  quatorzième  olympiade,  vers  l'an  440 
avant  J.  C. 

ÉPICTETH,  (Hifl.  anc.)  philofophe  ftoïaen  , 
éroit  d'Hiérapolis  en  Phrygie  .  Efc/ave  d'Epa- 
phrodite  ,  afranchi  de  Néron  que  Domitien  fit 
mourir  ,  il  fut  libre  dans  les  fers  ,  puce  qu'il 
étoit  véritablement  philofophe  .  On  dit  qu'Épa- 
phrodite  le  frapant  rudement  à  la  jambe  ,  il  lui 
dit  avec  beaucoup  de  tranquillité  :  fl  vous  conti- 
nuez. ,  vous  me  la  câjferez  ;  &  qu'Epaphrodhe  , 
irrité  de  ce  fang  froid,  ayant  redoublé  de  coups, 
&  la  lui  ayant  câffée ,  il  ajouta  toujours  avec  la 
même  tranquillité:/?  vous  avois  bien  dit  que  vous 
me  la  câfferiez  ;  tout  cela  eft  bien  dans  les  prin 
cipes  &  dans  les  mœurs  ftoïques .  Les  deux  points 
principaux  de  fa  morale  étoient  foufrir  &  s'abfte- 
nir  ,  deux  mots  d'un  grand  fens  ,  d'une  grande 
e'tendue  &  d'un  grand  ufage  :  ils  ont  dans  le  grec 
&  dans  le  latin  ,  un  jeu  &  un  raport  de  fons  , 
qui  leur  donne  encore  un  mérite  de  plus  :  itixw 
x«i  àirtuov  ,  fufline  &  abfline  .  Epiclete  parut 
toujours   content   de  fon  fort  &  ne   s'en   plaignit 
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jamais .  fl  regardoit  les  murmures  contre  la  pro- 
vidence ,  non  feulement  comme  infenfés ,  mais 
encore  comme  coupables  :„  ce  n'eft  point  la  pau- 
,,  vreté ,  difoit-  il  ,  qui  nous  rend  malheureux, 
„  c'eft  l'ambition  ,  ce  font  nos  infatiables  dé- 
„  firs  „'. 

Un  homme  qui  vivoit  dans  la  débauche  ,  fe 
préfentant  pour  être  fon  dilciple  :  „  fi  le  vafe 
„  n'eft  pas  pur ,  lui  dit  il ,  tout  ce  qu'on  y  ver- 
„  fera  fe  corrompra  „.  C'eft  le  vers  d'Horace: 

Sincerum  efl  ni  fi  vas,  quodeumque  infundis  , 
acefeit  , 

Des  pères  de  l'Eglife  ont  vu  en  EpiSiete  un 
païen,  qui  parloir  le  langage  du  Chrillianifme  ; 
Ion  manuel  a  édifié  tout  le  monde:  le  P.  Mour- 
gues ,  l'abbé  de  Bellegarde  ,  &  M.  Dacier,  l'ont 
traduit  en  françois . 

Adrien  &  Marc-  Aurtle  eurent  Épiclcte  en 
grande  vénération  .  Une  longue  &  douce  vie  fut 
le  prix  de  fa  fageffe  ,  de  fa  modération  ,  de  fa 
refignarion  ;  il  mourut  fous  l'empire  de  Marc- 
Aurele  dans  un  âge  très- avancé  ;  la  lampe  de 
terre,  à  la  clarté  de  laquelle  il  avoit  écrit  quel- 
ques unes  de  fes  maximes  ,  fut  vendue  quelque 
temps  après  fa  mort ,  trois  mille  drachmes ,  c'eft- 
à-dire  ,  quinze  cents  francs  de  notre  monoie  . 

iPICURE .  (  Hifl.  anc.  )  Les  opinions  ,  les 
fyftêmes  ne  nous  regardent  pas;  nous  ne  parle- 
rons que  des  faits  ,  nous  n'examinerons  donc 
point  ici  cette  queftion  tant  rebatue  ,  fi  Epiçure 
fait  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  de 
lame,  ou  dans  celle  des^fens  ,  &  s'il  faut  dire 
les  jardins  ou  l'étable  à'Epicure  . 

Epicuri  de  grege  porcum  . 

Epicure  ,  naquit  l'an  342  avant  J.  C.  à  Garge- 

tium  dans  l'Attique  ;  c'eft  pour    cela  que  Stace  , 

dans  fes  livres,  l'appelé  Cargettius  auilor  &  fe- 
nior  Cargettius  . 

Delicij;  quas  ipfe  fuis  digreffus  Athenis 
Mallet  deferto  fenior  Cargettius  horto  . 

On  raconte  que  dans  fes  premières  études  ,  le 
grammairien  qui  d'inftruifoit  ,  récitant  un  vers 
d'Héfiode  ,  dont  le  fens  eft  que  le  chaos  fut  pro- 
duit le  premier  de  tous  les  êtres  ,  il  demanda  : 
&  qui  le  produifit  c  le  grammairien  répondit  : 
je  n'en  fai  rien  ,  &  ce  n'eft  pas  mon  a/aire  de 
le  /avoir  .  —  À  qui  donc  faut-  il  s'adreffer  pour 
l'apprendre  ?— *  Aux  philolbphes  .  —Je  vais  donc 
chez  les  philofophes  ;  &  il  fe  livra  dès  -  lors  à 
l'étu- e  de  la  philofophie. 

Ce  fut  dans  l'île  de  Samos  qu'il  paiTa  les  an- 
nées de  fon  enfance  ;  Néoclès ,  Ion  père ,  &  Che- 
reftrata  ,  fa  mère  ,  ayant  été  de  la  colonie  que 
les  Athéniens  envoyèrent  dans  cette  île,  ce  ne 
fut  qu'à  l'âge  d'environ  trente -fix  ans,  &  qu'a,- 
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près  avoir  erré  en  divers  climats ,  apparemment 
pour  s'inftruire  ,  qu'il  vint  fe  fixer  pour  toujours 
à  Athènes  .  Là  il  acheta  ces  jardins  célèbres  où 
il  fonda  l'école  de  la  volupté  ,  quelle  que  fût 
cette  volupté  ;  il  n'y  a  d'exemple  dans  aucune 
fecte  ,  dans  aucune  fociété ,  ni  d'un  pareil  refpect 
pour  le  maître  ,  ni  d'une  pareille  union  entre  les 
difciples;  ce  qui  paroît  être  favorable  à  l'opinion 
de  ceux  qui  croient  qu'il  s'agiffoit  d'une  volupté 
fpirituele  ;  les  voluptés  du  fiecle  excitent  plus 
d'orages  .  Son  école  ne  fe  divifa  jamais  . 
C'étoient  des  troupes  nombreufes  d'amis  qu'£- 
picure  raffembloit  dans  fa  maifon  ,  &  il  en 
étoit  le  père  le  plus  tendre»  le  plus  chéri,  &  le 
plus  révéré . 

Quelle  que  fût  fa  doctrine  ,  il  paroît  que  fa 
conduite  étoit  très-vertueufe  y  Bayle  a  dit  de  lui 
ce  que  quelques  perfones  difent  de  Bayle  lui-mê- 
me :  „  On  ne  fauroit  dire  affez  de  bien  de  l'ho- 
y,  nêteté  de  fes  mœurs  ,  ni  affea  de  mal  de  les 
„  opinions  fur  la  religion  .  Une  infinité  de  gens 
„  penfent  bien  &  vivent  mal:  lui  au  contraire, 
3,  &  plusieurs  de  fes  fedtateurs,  avoient  une  mau- 
„  vaife  doctrine,  &  vi voient  bien,,. 

Un  autre  favant  a  dit  d'Épicure  à  peu  près  la 
même  chofe ,  en  retournant  pour  lui  un  vers  de 
j u vénal  :  Epicurum  opinione  farcLwapalum  ,  re 
jhicijjimum,  Baccanalia  simulasse  ,  et  curios 
tixisse  .  Un  autre  a  dit  encore  que  c'étoit  un 
ûoïcien  prêchant  la  volupté  .• 

Nsim  l'tcet  illecebris  hom'inem  vêtit  effe  Leatum, 
Stoicus  interea  moriùus  ipfe  fuit . 

Il  étoit  même  pieux  ,  &  il  donnoit  l'exemple 
ëe  l'affiftance  aux  temples ,  lui  qu'on  accufe  gé- 
néralement d'avoir  admis  des  dieux  fans  provi- 
dence . 

Epicure  avoit  beaucoup  écrit ,  mais  il  ne  nous 
xefte.-  aucun  de  fes  ouvrages  ;  comme  il  admétoit 
des  femmes  au  nombre  de  fes  difciples  ,  la  fa- 
meufe  Léontium,  courtifane  d'Athènes,  eut  avec 
lui  les  mêmes  iiaifons  que  Ninon  de  Lenclos  eut 
depuis  avec  les  philofophes,  &  les  beaux  efprits 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  obferve  que  Léon- 
tium ne  cefl'a  pas  fcn  métier  de  courtifane  pour 
avoir  adopté  la  doctrine  d' Epicure,  &  on  en  tire 
des  conféquences  fàcheufes  contre  cette  doctrine  ; 
mais  tous  les  amis  de  Ninon  de  Lenclos  n'ap- 
prouvoienr  pas  fes  foibleffes  &  fes  continueles  in- 
fidélités ;  ils  aimoient  fou  efprit  ck  eftimoient  fon 
caractère  .  Léontium  étoit  vrai -femblabiement 
dans  le  même  cas  ;  elle  eft  refiée  célèbre 
autant  par  les  charmes  de  l'efprit  ,  que  par  ceux 
de  la  figure  &  que  par  la  licence  de  fes  moeurs  ; 
elle  foutrat  avec  chaleur  la  doctrine  de  fon 
maître ,  elle  écrivit  contre  Théophrafte  ;  Cicé- 
ron  vante  fon  flyle  &  fon  efprit  ;  on  a  dit 
qu'  elle  avoit  trouvé  beaucoup  d'amans  parmi 
les  difciples  d' Epicure;  vm»is  on.  remarque  qu'elle 
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diflingua  parmi  eux  Métrodore  ,  &  une  courti. 
fane  ,  telle  qu'on  la  peint  ,  ne  diftingue  guère , 
on  a  dit  qu'elle  avoit  été  la  maitreffe  d'Épi- 
cure  même  ;  mais  la  prétendue  lettre  de  Léon- 
tium à  Lamia ,  où  elle  peint  les  malheurs  de  fa 
condition  ,  &  où  elle  fe  reprêfente  comme  la  garde- 
malade  &  la  trille  efclave  d' Epicure ,  qu'elle  reprêfen- 
te comme  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans ,  couvert 
de  poux  ,  &  tombé  en  enfance  ,  cette  lettre  ,  difons- 
nous ,  eft  bien  reconue  pour  fauffe  ;  Epicure  fur- 
vécut  Léontium  ,  &  mourut  k  yi  ans  ;  on  voit 
dans  Gaflendi  que  Métrodore  &  Léontium  avoient 
lai  if é  un  fils ,  dont  Epicure  parle  dans  fon  teftament 
comme  d'un  orphelin  qu'il  recomande  à  ce  ti- 
tre . 

Epicure  mourut  l'an  270  avant  J.  C.  d'un* 
rétention  d'urine  ,  après  avoir  foufert  avec  beau- 
coup de  patience  des  douleurs  bien  violentes  , 
Sans  trop  examiner  quelle  étoit  au  fond  la  vé- 
ritable doctrine  d' Epicure  ,  nous  avons  donné 
le  nom  d'Epicuriens  à  tous  ceux  qui  dans  leur 
conduite  fe  font  montrés  partifans  du  plaifir ,  ou 
qui  dans  leurs  écrits  s'en  font  rendus  les  apolo- 
giftes ,  foit  que  ce  plaifir  fût  dans  l'efprit  ou  dans, 
les  fens  .  Nous  avons  regardé  comme  autant^  de 
fubdh'ifions  &  de  modifications  de  l'école  d'Épi- 
cure  parmi  nous  ,  la  fociété  de  Chapelle  &  de 
fes  amis,  celle  de  Saint  Évremont  &  de  Ninon 
de  Lenclos,  la  nouvele  Léontium  ;  celle  de  Sceaux, 
celle  même  du  Caveau  ,  en  un  mot  toutes  les  fo- 
ciétés  que  le  goût ,  l'efprit ,  la  liberté ,  le  plaifir 
raffemblent  . 

Sur  ce  qui  concerne  Epicure,  on  peut  choifir 
&  décider  entre  Gaffendi  fon  apologifte  dans  fon 
recueil  fur  la  vie  &  les  écrits  de  ce  philofo- 
phe ,  &  M.  l'abbé  Batteux^qui  lui  eft  moins 
favorable  dans  fa  morale  £  Epicure  ,  tirée  de  (es 
propres  écrits,  écrits  qu'à  la  vérité  nous  n'avons 
pas,  mais  que  nous  connoiffons  jufqu'à  un  cer- 
tain point  par  ceux  des  anciens  qui  les  ont  loués 
ou  blâmés . 

ÉPIMÉNIDE,  (  Hifl.  Ane.  )  poète  &  phiio- 
fophe  de  l'île  de  Crète  ,  que  quelques-uns  met- 
tent au  nombre  des  fept  fages  ;  il  vivoit  du 
temps  de  Solon  ,  environ  fix  fiecles  avant  J.  C. 
On  fait  de  lui  peu  de  chofes ,  &  fon  hiftoireref- 
femble  beaucoup  à  la  fable .  C'eft  de  lui  qu'on 
raconte  qu'il  s'endormir  dans  une  caverne  ,  que 
fon  fomeil  dura  vingt-fept  ans  ,  félon  quelques- 
uns  même  beaucoup  davantage ,  ce  qu'on  expli- 
que par  des  voyages  qu'il  avoit  faits  dans  un 
temps  où  des  infulaires  fur-tout  ne  voyageoient 
guère  .  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fomeil  &  le  ré- 
veil d'Epiménide  font  paffés  en  proverbe  ,  &  ont 
fervi  de  fujets  à  diverfes  comédies  y  ce  n'eft  mê- 
me que  par-là  qu'Epiménide  eft  connu  .  On  croit 
que  c'eft  lui  qui  eft  cité  dans  l'épître  de  S.  Paul 
à  Tite  ,  chap.  I ,  vers  1 2 . 

ÉPINETE,  (  fête  de  1'  ) ,  (Hiji.  de  Flandre) 
la  plus  célèbre  des  fêtes  des  Pays-Bas,  dont  la 
mémoire  eft  prefque.  éfacée ,   quoique    cette   fête 
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fût  encore  dans  toute  fa  fplendeur  au  milieu  du 
XVe  fiecle.  On  a  une  lifte  des  rois  de  cette  fête 
dans  l'efpace  de  200  ans,  depuis  1285  jufqu'à 
1485.  Le  P.  Jean  Buzeiin  l'a  donnée  dans  la  Gal- 
lo-Flandria . 

Les  peuples  de  Flandre  &  des  Pays  -  Bas  ont 
toujours  aime'  les  jeux  &  les  fpeélacles  \  ce  goût 
s'y  conferve  même  encore  dans  ce  qu'ils  appelent 
triomphes  ,  dans  leurs  procédions  &  dans  leurs  au- 
tres ce'rêmonies  publiques. 

Dans  les  treizième  &  quatorzième  fiecles ,  cha- 
que ville  de  ces  pays  avoir  des  fêtes  ,  des 
combats  ,  des  tournois  ;  Bruges  avoit  fa  fête 
du  Foreltier  ,  Valencienes  celles  du  prince  de 
Plaifance  ,  Cambray  celle  du  roi  des  Ribauds, 
Bouchain  celle  du  prévôt  des  étourdis  :  dans 
beaucoup  de  lieux  on  célébroit  celle  de  Behourt  . 
À  ces  différentes  fêtes  accouroient  non  feule- 
ment les  habitans  des  villes  voifines,  mais  plu- 
fieurs grands  feigneurs  des  pays  éloigne's  :  Lil- 
le en  particulier  attiroit  par  la  magnificence  de 
la  fête  de  Vépinete  &  par  les  divertiHemens  qui 
s'y  donnoient  ,  un  concours  extraordinaire  de 
monde  . 

La  fête  de  Vépinete  avoit  fon  roi  ,  que  l'on 
e'lifoit  tous  les  ans  le  jour  du  mardi-gras  :  on  éli- 
foit  en  même  temps  deux  jouteurs  pour  l'acom- 
pagner.  Les  jours  préce'dens  &  le  relie  de  la  fe- 
maine  fe  pafloient  en  feftins  &  en  bals. 

Le  dimanche  des  brandons  ,  ou  premier  di- 
manche de  carême,  le  roi  fe  rendoit  en  grande 
pompe  au  lieu  deftiné  pour  le  combat ,  les  com- 
batans  y  joûtoient  à  la  lance:  le  prix  du  victo- 
rieux étoit  un  e'pervier  d'or  .  Les  quatre  jours 
fuivans  ,  le  roi ,  avec  fes  deux  jouteurs  &  le  che- 
valier victorieux,  e'toient  oblige's  de  fes  trouver 
au  lieu  du  combat,  pour  rompre  des  lances  con- 
tre tous  ceux  qui  fe  pre'featoient .  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  honora  cette  fête  de  fa  pre'fence  en 
1416;  le  duc  Philippe  le  bon  s'y  trouva  avec 
le  roi  Louis  XI,  en   1464. 

L'exceflive  de'penfe  à  laquelle  cette  qualité  de 
roi  engageoit,  la  ruine  de  plufieurs  familles  qu'el- 
le avoit  occafionée  ,  le  refus  que  firent  quelques 
habitans  de  Lille  d'accepter  cet  honeur  pre'ten- 
du  ,  &  l'obligation  où  la  ville  s'étoit  trouve'  de 
faire  elle-même  ces  dépenfes  ;  enfin  l'indécence 
que  quelques  perfones  troûvoient  à  voir  toutes 
ces  réjouiffances,  ces  divertiffemens  &  ces  bals  , 
dans  les  deux  premières  femaines  de  carême, obli- 
gèrent Charles  duc  de  Bourgogne  à  fufpendre  cette 
fête  depuis  1470  jusqu'en  1475.  Elle  fe  rétablit 
en  partie ,  mais  aux  dépens  des  fonds  publics  , 
jufqu'en  1516:  Charles  V  en  interrompit  l'exer- 
cice pendant  prefque  tout  le  cours  de  fon  règne  , 
par  des  lettres  données  en  1528  &  en  1538.  En- 
fin Philippe  II  la  fupprima  entièrement  en  1556: 
il  ne  s'en  efl  conferve  pour  mémoire  que  le  nom 
de  fépinete  ,  que  l'on  donne  à  un  des  bas-officiers 
du  magiftrat  ou  de  la  maifon  de  ville  de  Lille  , 
qui  repre'fente  en    quelque   façon   le    héraut  par 
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qui  les  rois  de  l  épinete  avoient  droit  de  fe  faire 
précéder  . 

Plufieurs  hiftoriens  ont  parlé  de  cette  fête,  en- 
tr'autres  l'auteur  d'une  petite  hilloire  de  Lille  , 
imprimée  en  1750.  On  ignore  fon  inftituteur , 
de  même  que  l'origine  de  fon  nom  ,  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  l'on  donnoit  au  roi  de  l'épi- 
nete  une  petite  épine  pour  marque  de  fa  di- 
gnité. Ce  roi  alloit  tous  les  ans  en  pomps  ho- 
norer la  fainte  épine  ,  dans  l'Eglife  des  Domini- 
cains .  Il  mangeoit  chez  ces  pères  avec  fes  che- 
valiers le  dimanche  des  rameaux  ,  &  y  aïïiftoit  à 
tous  les  offices  de  la  femaine-fainte .  Hifl.  de  fa- 
cad.  des  belles  lettres . 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  affooioit  alors  la 
dévotion  aux  fpeébcles  profanes,  aux  feftins,  aux 
joutes,  aux  tournois  ,  aux  combats  particuliers  . 
Il  y  avoit  auffi  dans  les  mêmes,  fiecles  d'autres 
fêtes  plaifantes ,  telle  qu'étoit  Lcelle  de  Bourgo- 
gne ,  nommée  la  compagnie  des  fous  .  Enfin  on 
célébroit  même  encore  de  la  façon  la  plus  fean- 
daleufe  dans  la  partie  feptentrionale  &  méri- 
dionale de  l'Europe  ,  en  Flandre  ,  en  Fran- 
ce &  en  Efpagne  ,  la  fameufe  fêtes  des  fous  , 
fi  connue  par  fon  indécence  &  fon  extrava- 
gance . 

ÉPIPHANE  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  eccléflafl.  )  évê- 
que  de  Salamine  au  IVe  fiecle ,  eft  au  nombre 
des  pères  de  l'Eglife.  La  meilleure  édition  de  fes 
œuvres  eft  celle  qu'a  donnée  le  P.  Pétau  avec 
une  verfion  latine  &  des  notes.  Né  en  320,  mort 

Epiphanc,  dit  le  fcolaftique ,  ami  de  Caffiodore, 
traduifit  en  latin  les  hiftoires  eccléfiaftiques  de  So- 
crate  ,  de  Sozomene ,  de  Théodoret  ;  c'eft  fur  fa 
verfion  que  Caffiodore  compofa  fon  Hifloire  Tri- 
partite  ■.  Il  vivoit  dans  le  VIe  fiecle. 

ÉPISCOPAUX  ,  (  Hifl.  mod.  d'Angl.  )  c'eft  le 
,nom  qu'on  donna  en  Angleterre  fous  Jacques  I, 
à  ceux  qui  adhéroient  aux  rits  de  l'Eglife  angli- 
cane, par  oppofition  aux  calviniftes ,  qu'on  ap- 
pela Prefbytêïiens  . 

Dans  la  fuite  ,  fous  Charles  I ,  ceux  qui  fui- 
voient  le  parti  du  roi  furent  nommés  épifeopaux 
rigides  ,  &  le  parlementaires ,  presbytériens  rigi- 
des . 

Quand  Charles  II  fut  monté  fur  le  trône  , 
les  différentes  branches  des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fe  mieux  diftinguer  ;  &  comme  ils  fe 
raprocherent  ,  ils  formèrent  les  deux  branches 
de  Vighs  &  de  Torys  mitigés ,  par  raport  à  la 
religion  ,  de  même  que  par  raport  au  gouverne- 
ment . 

Il  faut  fe  mettre  au  fait  du  fens  qu'ont  eu 
tous  ces  divers  mots  ,  fuivant  le  temps  &  les 
conjonctures ,  pour  bien  entendre  l'hiftoire  d'une 
nation  libre  ,  &  par  conféquent  toujours  agitée  , 
où  les  deux  partis  qui  dominent  dans  l'état  , 
échaufés  par  les  difputes  ,  animés  de  plufieurs 
partions  ,  fe  diftinguçnt  par  des  fobriquets  ,  par 
des  nom»  particuliers  "plus  o«  moins  odieux  ;  cos 
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30ms  changent  Couvent,  augmentent  de  force  ou 
s'adouciffent ,  félon  que  le  peuple,  inquiet  fur  la 
fituation,  grôffir  l'obiet  de  ces  craintes  ,  ou  reve- 
nant des  impreffions  violentes  qu'on,  lui  a  don- 
ne'es ,  apaife  fes  frayeurs  ,  rentre  dans  le  cal- 
me ,  &  fe  fert  alors  dans  chaque  parti  de  ter- 
nies plus  modérés  que  ceux  qu'il  employoit  aupara- 
vant . 

De  tous  les  feilaires  les  Epifcepaux  font  ceux 
qui  font  le  moins  éloignés  de  l'Eglife  romaine  , 
pour  ce  qui  concerne  la  difcipline  eccléfiailique  ; 
*âJs  ont  des  évêques,  des  prêtres,  des  chanoines  , 
des  curés,  &  autres  minières  inférieurs,  &  un 
office  qu'ils  appelent  liturgie.  Il  elt  vrai  que 
les  catholiques  ne  convienent  pas  que  l'ordination 
des  minières  de  cette  fociété  foit  légitime  &  va- 
lide :  on  a  agité  cette  queftion  avec  beaucoup  de 
chaleur  il  y  a  un  demi-fiecle;  le  P.  le  Courayer, 
chanoine  &  bibliothécaire  de  Sainte  Geneviève  , 
aujourd'hui  réfugié  en  Angleterre  &  docteur  d'Ox.- 
ford ,  ayant  écrit  en  faveur  des  anglicans,  fa  dil- 
fertation  a  été  réfutée  par  le  P..  Hardouin,  jé- 
fuite.  &  par  le  P.  le  Quien  ,  dominicain  réfor- 
mé ,  fans   parler  d'autres  théologiens . 

Les  Epifcepaux ,  outre  ces  titres  ,  ont  retenu 
une  grande  partie  du  droit  canon  &  des-  décréta- 
is des  Papes  pour  la  difcipline  &  la  police  ec- 
cléfiaitique  .  Leur  liturgie,  qu'ils  nomment  au- 
trement le  livre  des  communes  prières  ,  contient 
non  feulement  leur  office  public,,  qui  elt  prefque 
le  même  que  celui  de  l'Eglife  latine,,  mais  en- 
core la  manière  dont  ils  adminillrent  les  facre- 
mens .  Ils  ont  l'office  des  matines  qu'ils  commen- 
cent par  Domina,  labia  nojlra  aperies  ,  enfuite 
on  chante  le  pfaume  Ven'tte ,  puis  les  pfaumes  & 
les  leçons  de  chaque  jour:  ils  difent  auffi  le  can- 
tique Te  Deum ,  &  quelques  pfaumes  de  ceux 
que  nous  liions  dans  l'office  de  laudes,  Ils  com- 
mencent suffi  leurs  vêpres  par  les  verfets  Do<% 
mine,  labia  nojlra  aperies,  ce  Deus  in  adjutorium, 
&c.  puis  ils  récitent  les  pfaumes  propres  au  jour,. 
&  ils  ont  à  cet  effet  un  calendrier  où  font  mar- 
qués les  fériés  &  les  fêtes  fixes  ou  mobiles  , 
ayant  pour  chacune  des  offices  propres.  Ils  célè- 
brent auffi.  les  dimanches,  &  diftinguent  ceux  de 
l'avent,  d'après  l'épiphanie,  d'après  la  pentecôte  , 
ceux  de  la  feptuagéfïme,  fexagéfime  ,  quinquagéiï- 
me  ,  trinité,  &c.  ils  ont  pour  chacun  de  ces 
jours  des  collecles  ou  offices  du  matin  ,  pour 
tenir  lieu  de  la  meffe,  qu'ils  n'ont  pas  adoptée  . 
On  y  récite  l'épître,  l'évangile,  quelques  orai- 
fons  ,.  le  Gloria  in  exeelfis ,  le  fymbole  ,  des 
préfaces  propres  à  chaque  folemnité  ;  mais  ils 
ortt  réformé  le  canon  de  la  meffe  ,  &  font  leur 
office  en  langue  vulgaire  .  La  manière  dont  ils 
adminillrent  les  facremens  efl  auffi  marquée  dans 
ce  livre  ,  &  elt  peu  différente  de  la  nôtre  :  le 
minière  qui  les  baptife  ,  après  avoir  prononcé  les 
paroles  facramenfeles,  je  te  baptife  au  nom  du  pè- 
re ,  &:c.  fait  un  ligne  d«  croix  fur  le  front  de  l'en- 
fant. L'évêque  donne  auffi  la.  confirmation  en  im- 
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pofant  les  mains  fur  la  tête  desenfans,&  récitatif 
quelques  oraifons  auxquelles  il  ajoute  fa  bénédi- 
ftion.  Enfin  on  trouve  dans  cette  liturgie  la  ma- 
nière d'ordoner  les  prêtres,  les  diacres,  &c.  la 
forme  de  bénir  le  mariage,  de  donner  le  viati- 
que aux  malades  ,  &  plufieurs  autres  cérémonies 
fort  femblables  à  celles  qu'on  pratique  dans  l'E- 
glife romaine  :  par  exemple  ,  ils  reçoivent  la  com- 
munion à  genoux  mais  ils  ne  penfent  pas  que 
Jéfus-Chrilt  foit  réellement  préfent  :  sur  ce  poin: 
&  fur  prefque  tout  ce  qui  concerne  le  dogme  y 
ils  convienent  avec  les  calviniltes  .  Cette  liturgie 
fut  autorifée  fous  Edouard  VI,  la  cinquième  on 
fixieme  année  de  fon  règne ,  par  un  aère  du  par- 
lement, &  confirmée  de  même  fous  É  ifabeth  » 
Les  évêques  ,  prêtres  ,  diacres  &  autres  minières- 
épifeopaux  peuvent  fe  marier,  &  la  plupart  le 
font  .  Leur  Eglife  ell  dominante  en  Angleterre  & 
en  Irlande  ;  mais  en  Ecoffe ,  où  les  presbytériens 
&  les  puritains  font  les  plus  forts,  on  les  regar- 
de comme  non-conformiftes  :  ceux-ci  ,  à  leur  tour,. 
ont  le  même  nom  en  Angleterre;  on  les  y  laine 
jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  anglicans ,  & 
cela  fans  reilriélion  :  ils  ne  font  pas  même  afîu- 
jétis  au  ferment  du  tefl  ;  &  lorfqu'on  les  met 
dans  des  emplois  de  confiance ,  on  leur  fait  feule- 
ment prêter  ferment  au  gouvernement  .  Quant 
aux  minières  épifeopaux,  ils  font  fujets  à  plufieurs. 
lois  pénales ,  fur-tout  s'ils  re  fuient  de  prêter  les 
fermens  du  teft  &  de  fuprématie- . 

ÉPITROPE ,  f.  m.  (  Hifl.  mocL  )  forte  de  ju- 
ge ,  ou  plutôt  d'arbitre  que  les  chrétiens  grecs, qui 
vivent  fous  la  domination  des  Turcs  ,  choififfent 
dans  plufieurs  villes  pour  terminer  les  différents 
qui  s'élèvent  entr'eux  ,  &  pour  éviter  de  porter 
ces  différents  devant  les  magiftrats  turcs  . 

11  y  a  dans  chaque  ville  divers  épitropes:  M. 
Spon  remarque  dans  fes  voyages  ,  qu'à  Athènes 
il  y  en  a  huit ,  qui  font  pris  des  différentes  pa- 
roiffes  &  appelés  vecchiardi  ,  c'eft-à-dire ,  vieil- 
lards .  Mais  Athènes  n'efr  pas  le  feul  endroit  où. 
il  y  ait  des  épitropes  :  il  y  en  a  dans  toutes  les 
îles  de  l'Archipel  » 

Quelques  auteurs  latins  du  cinquième  fiecle 
appelent  epitropi  ,  ceux  qu'on  appeloit  plus  an- 
ciénement  villici ,  &  qu'on  a  dans  la  fuite  appe- 
lés vidâmes  . 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés,  les  Grecs 
employoient  le  terme  iir'n-povos  dans  le  même 
fens  que  les  Latins  amployoient  celui  procurator  t 
c'efi-à-dire,  que  ce  mot  fignifioit  chez  eux  un 
commiffianaire  ou  intendant  . 

Ainii  les  commiflionaires  des  provifions  dans 
les  armées  des  Perfes  font  appelés  epitropi  par 
Hérodote  &  Xénophon  :  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  ,  iirirpowos  fignifie  le  fletaard  ou  fupé- 
rieur  d'une  maifon,  que  la  Vulgate  traduit  pat 
procurator  . 

Di8.  de  Trévoux-  &  Chambers . 

ÉPREUVE,  f.  f.  (H//?,  mod.  ) manière  de  ju- 
ger &  de  décider  de  la  véritéÇo'u»  de    la    fauffeté. 
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des  accufations  en  matière  criminele ,  r?çue  8c 
fort  en  uH'.gc  dans  le  neuvième,  le  dixième  &  le 
onzième  iiecles ,  qui  a  même  1  plus    long- 

temps dans  certains  pays  ,  &  qui  eft  heureufe- 
roent  abolie. 

Ces  jugemens  e'toient  nommes  jugement  de 
Dieu,  parce  que  l'on  e'toit  perfuadé  que  l'événe- 
ment de  ces  épreuves ,  qui  auroit  pu  en  toute 
autre  occafion  être  impute  au  hazard  ,  e'toit  dans 
celle-ci  un  jugement  formel ,  par  lequel  Dieu  fai- 
foit connoître  clairement  la  vérité  en  puni/Tant 
le  coupable. 

Il  y  avoit  plufieurs  efpeces  tfépreuvss  :  mais 
elles  fe  rapertoient  toutes  à  trois  principales  : 
favoir  le  ferment  ,  le  duel ,  &  l'ordalie  ou  épreu- 
ve par  les  élémens . 

L'épreuve  par  ferment  ,  qu'on  nommoic  auffi 
purgati-jn  canonique,  fe  faifoit  de  plufieurs  maniè- 
res :  l'accule  qui  e'toit  obligé  de  le  prêter  ,  & 
qu'on  nommoit  jwrattt  ou  facramentalis ,  prenoit 
une  poignée  dtépis  les  jetoit  en  l'air,  en  arteftant 
le  ciel  de  fon  innocence:  quelquefois  une  lance  à 
h  main,  il  dédaroit  qu'il  e'toit  prêt  à  fouteoir 
par  le  fer  ce  qu'il  affirmoit  par  ferment  ;  mais 
l'ufage  le  pins  ordinaire  ,  &.  celui  qui  fubfilta 
le  plus  long-temps,  étoit  de  jurer  fur  un  tom- 
beau ,  fur  des  reliques ,  fur  l'autel ,  fur  les  évan- 
giles .  On  voit  par  les  loix  de  Childcbert ,  par 
■celles  des  Bourguignons  &  des  Frifons ,  que  l'ac- 
-eufé  étoit  admis  à  faire  jurer  avec  lui  douze  té- 
moins }  qu'on  appeloit  coujuratores  ou  compurga- 
tores  . 

Quelquefois  ,  mal-gré  le  ferment  de  l'accufé  , 
l'accufateur  perfiltoit  dans  fon  accufation;&  alors 
celui-ci,  pour  preuve  de  la  vérité,  &  l'accufé  , 
pour  preuve  de  fon  innocence ,  ou  tous  deux  en- 
femble ,  demandoient  le  combat .  Il  falloit  y  être 
autorifé  par  fentence  du  juge,  &  c'eft  ce  qu'on 
appeloit  épreuve  par  le  duel  . 

Nous  ajouterons  (euiement  ici  que ,  quoique 
certaines  circonltances  marquées  par  les  loix  fai- 
tes à  ce  fujer,  &  les  difpenfes  de  condition  & 
état,  empêchaifeni  le  duel  en  quelques  occafions , 
rien  n'en  pouvoit  difpenfer,  quand  on  étoit  ac- 
eufé  de  trahifon:  les  princes  du  fang  mêmeétoient 
obligés  au  combat. 

Nous  obferverons  encore  que  V épreuve  par  le 
duel  étoit  fi  commune  ,  &  devint  fi  fort  du  goût 
de  ce  temps  là  ,  qu'après  avoir  été  employée  dans 
les  afaires  crimineles  ,  on  s'en  fervit  indifférem- 
ment pour  décider  toute  fortes  de  queflions,  foit 
publiques,  foit  particulières.  S'il  s'élevoit  une 
dilpute  fur  la  propriété  d'un  fonds,  fur  l'état  d'u- 
ne perfone,  fur  le  fens  d'une  loi  ;  file  droit  n'é- 
toit  pas  bien  clair  de  part  &  d'autre  ,on  prenoit 
des  champions  pour  Péclaircir .  Ainfi  l'empereur 
Othon  I  vers  i'an  968  ,  fit  décider  fi  la  repré- 
fentation  avoit  lieu  en  ligne  direc~re,par  un  duel, 
où  le  champion  nommé  pour  foutenir  'l'affirmati- 
ve demeura  vainqueur. 

L'ordalie  ,  terme  faxon  ,  ne  fignirîoit  originaire- 
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ment  qu'un  jugement  en  général;  mais  comme 
les  épreuves  palfoien:  pour  les  jugemens  par  ex- 
cellence ,  on  n'appliqua  cette  dénomination  qu'à 
ces  derniers ,  &  l'ufage  le  détermina  dans  la  fui- 
te aux  feules  épreuves  par  les  élémens ,  &  à  tou- 
tes celles  dont  ufoit  le  peuple.  On  en  dillinguoit 
deux  efpeces  principales ,  Yépreuve  par  le  feu  , 
l'épreuve  par  l'eau  . 

La  première,  &  celle  dont  fe  fervoient  auffi 
les  nobles,  les  prêtres,  &  autres  perfones  libres 
qu'on  difpenfoit  du  combat,  étoit  la  preuve  par 
le  fer  ardent .  C'étoit  une  bâre  de  fer  d'environ 
trois  livres  pcfant;ce  fer  étoit  béni  avec  plufieurs 
cérémonies,  &  gardé  dans  une  Egiife  qui  avoit 
ce  privilège  &  à  laquelle  on  payoit  un  droit 
pour  faire  l'épreuve  . 

L'accufé  ,  après  avoir  jeûné  trois  jours  au  pain 
&  à  l'eau,  entendoit  la  meffe;  il  y  communioit 
&  faifoit ,  avant  que  de  recevoir  l'euc'harifiie  , 
ferment  de  fon  innocence;  il  -étoit  conduit  à  l'en- 
droit de  l'Eglife  deftiné  à  faire  l'épreuve,  on  lui 
jetoit  de  l'eau  bénite,  il  en  bu  voit  même  ;enfui- 
te  il  prenoit  le  fer  qu'on  avoit  fait  rougir  plus 
ou  moins,  felcn  les  préemptions  &  la  gravité 
du  crime  ;  il  le  foulevoit  deux  ou  trois  fois  ,  ou 
le  portoit  plus  ou  moins  loin, félon  la  fentence. 
Cependant  les  prêtres  récitoient  les  prières  qui 
étoient  d'ufage  .  On  lui  mettoit  enfuite  la  main 
dans  un  fac  que  l'on  fermoit  exactement,  &  fur 
lequel  le  juge  &  la  partie  -adverfe  appofoient 
leurs  fceaux  pour  les  lever  trois  jours  après  :  a- 
lors  s'il  ne  paroiflbit  point  de  marque  de  brûlu- 
re, &  quelquefois  auffi,  fuivant  la  nature  &  à 
l'infpection  de  la  plaie  ,  l'accufé  étoit  abfous  ou 
déclaré  coupable . 

La  même  épreuve  fe  faifoit  encore  en  mettant 
la  main  dans  un  gantelet  de  fer  rouge  ,  ou  en 
marchant  nus-pieds  fur  des  bâres  de  fer  jufqu'aa 
nombre  de  douze,  mais  ordinairement  de  neuf. 
Ces  fortes  à'épreuves  font  appelées  ketelvang  dans 
les  ancienes  loix  des  Pays-Bas ,  &  fur-tout  dans 
celles  de  la  Frife. 

On  peut  encore  raporter  à  cette  efpece  d'épreuves 
celle  qui  fe  faifoit  ou  en  portant  du  feu  dans  fes 
habits  ,  ou  en  paffant  au  travers  d'un  bûcher 
alumë, ou  en  y  jetant  des  livres  pour  juger,  s'ils 
brûioient  ou  non  ,  de  l'orthodoxie  ou  de  la  fauf- 
feté  des  chofes  qu'ils  contenoient.  Les  hilloriens 
en  raportent  plufieurs  exemples  . 

L'ordalie  par  l'eau  fe  faifoit  ou  par  l'eau  bouil- 
lante ,  ou  par  l'eau  froide  ;  l'épreuve  par  l'eau  bouil- 
lante étoit  acompagnée  des  mêmes  cérémonies 
que  celle  du  fer  chaud,  &  confiftoit  à  plonger 
la  main  dans  une  cuve,  pour  y  prendre  un  anneau 
qui  y  étoit  fufpendu  plus  ou  moins  profondé- 
ment. 

L'épreuve  par  l'eau  froide,  qui  étoit.  celle  du 
petit  peuple,  fe  faifoit  afTez  fimplement.  Après 
quelques  oraifons  prononcées  fur  le  patient  ,  on 
lui  lioit  la  main  droite  avec  le  pied  gauche,  &  I3 
main    gauche    avec  le  pied  droit,  &  dans  cet  état 
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on  le  jetoit  à  l'eau  .  S'il  furnagsoît ,  on  le  frai- 
toit  en  criminel  y  s'il  enfonçoit  ,  il  étoit  déclare' 
innocent .  Sur  ce  pied-là  il  devoit  fe  trouver  peu 
de  coupables  ,  parce  qu'un  homme  en  cet  état 
ne  pouvant  faire  aucun  mouvement  ,  &  fon  vo- 
lume étant  d'un  poids  fupérieur  à  un  voulume 
égal  d'eau  ,  il  doit  néceflairement  enfoncer. 
Il  eft  encore  parlé  dans  les  ancienes  loix  de  IV- 
preuve  de  la  croix  ,  de  celle  de  l'enchariftie  ,  & 
de  celle  du  pain  &  du  fromage. 

Dans  V épreuve  de  la  croix  les  deux  parties  fe 
tenoient  devant  une  croix  les  bras  élevés  ;  celle 
des  deux  qui  tomboit  la  première  de  laffitude 
perdoit  fa  caufe  .  Vépreuve  de  l'euchariflie  fe  fal- 
loir en  recevant  la  communion  ,  &  occafionoit 
bien  des  parjures  facriléges .  Dans  la  troifieme 
on  donnoit  à  ceux  qui  étoient  accufés  de  vol  , 
un  morceau  de  pain  d'orge  &  un  morceau  de 
fromage  de  brebis  fur  lefquels  on  avoit  dit  la 
meffe  ;  &  lorfque  les  accufés  ne  pouvoient  ava- 
ler ce  morceau  ,  ils  écoient  cenfés  coupables .  M. 
du  Cange ,  au  mot  corfned  ,  remarque  que  certe 
façon  de  parler ,  que  ce  morceau  de  pain  me  puif- 
fe  étrangler  ,  vient  de  ces  fortes  d'épreuves  par 
le  pain . 

Il  efl  confiant  ,  par  le  témoignage  d'une   foule 
d'hifloriens  &  d'autres  écrivains,    que    toutes   ces 
différentes  fortes  d'épreuves  ont  été  en  ufage  dans 
prefque     toute     l'Europe  ,     &     qu'elles  ont    été 
approuvées    &    ordonées   par    des    loix .    Mais   il 
ne  l'eft  pas  moins  qu'elles  n'ont    jamais    été    ap- 
prouvées par  l'Eglife  .  Dès  le  commencement    du 
IXe.    fiecle  ,    Agobard  ,    archevêque    de    Lyon  , 
écrivit  avec  force  contre  la  damnable    opinion    de 
ceux  qui    prétendent    que    Dieu   fait  connoitre   fa 
volonté   &  fon    jugement    par    les    épreuves    de 
Veau  &  du  feu  ,  &  autres  femblables .   Il  fe  ré- 
crie vivement  contre  le  nom  de  jugement  de  Dieu 
qu'on  ofoit  donner  à  ces  éprouves  ;  comme  fi  Dieu  , 
dit-il  ,  les  avoit  ordonées  ,  ou  s'il  devoit  fe  fou- 
mettre  à  nos  préjugés  &  a    nos  fentimens    parti- 
culiers pour  7ious  révéler  tout  ce  qu'il    nous    plait 
de  f avoir  .  Yves    de   Chartres    dans  le  Xle    fiecle 
les  a  afaquées ,  &  cite  à    ce  fujet  une  lettre    du 
Pape  Etienne  V,  à  Lambert  ,évêquede  Maïence , 
qui  eft  auffi  raportée  dans  le  décret  de  Gratien  .  Les 
Papes  Céleftin  III ,  Innocent  III  ,  &  Honorius  III, 
réitérèrent  ces  défenfes.    Quatre    conciles    provin- 
ciaux affemblés  en  829,  par  Louis  le  Débonaire, 
&  le  IXe  concile  général  de  Latran  ,  les  défendirent . 
Ce    qui    prouve    que    l'Eglife   en    général  ,    bien 
loin  d'y  reconoître  le  doigt  de  Dieu  ,  les  a  toujours 
régardées   comme    lui    étant    injurieufes    &    étant 
favorables  au  menfonge.  De  là  les    théologiens    les 
plus  fages  ont  foutenu ,  après  Yves  de  Chartres  & 
Saint  Thomas  ,  qu'elles  étoient  condamnables  ,  par- 
ce qu'on  tentoit  Dieu  toutes  les  fois  qu'on  y  avoit 
recours  ,  parce  qu'il  n'y  a  de  fa  part  aucun  com- 
mandement qui  les  ordone ,  parce  qu'on  veut  con- 
noitre par  cette  voie  des  chofes  cachées  qu'il  n'apar- 
tient  qu'à    Dieu    feul   de  connoître,  D'où  ils,  con- 
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cluent  que  c'eft  à  jufte  titre  qu'elles  ont  été  prô> 
fcrites  par  les  fouverains  pontifes  &  .par  les  con- 
ciles. 

Comme  toutes  les  épreuves  dont  on  vient  de 
parler  s'appeloient  en  faxon  ordéal ,  or  dé  al  par  le 
feu  ,  ordéal  par  l'eau ,  &c.  il  eft  arivé  que  leur 
durée  a  été  beaucoup  plus  grande  dans  le  Nord  , 
que  par-tout  ailleurs  .  Elles  ont  fubfifté  en  An- 
gleterre jufqu'au  XII Ie  fiecle.  Alors  elles  furent 
abanclonées  par  les  juges  fans  être  encore  fuppri- 
mées  par  acle  du  parlement  ;  mais  enfin  leur  ufa- 
ge cefla  totalement  en  1257.  Emma  ,  mère  d'E- 
douard le  confeffeur ,  avoit  elle-même  fubi  Vépreu- 
ve du  fer  chaud.  La  coutume  qu'avoient les  pay- 
fans  d'Angleterre,  dans  le  dernier  fiecle  ,  de  fai- 
re les  épreuves  des  forciers  en  les  jetant  dans  l'eau 
froide  pieds  &  poings  liés,  efl  vrai-femblablement 
un  refle  de  ['ordéal  par  l'eau  ;  &  cette  pratique 
ne  s'eft  pas  confervée  moins  long-temps  dans  nos 
provinces,  où  l'on  y  a  fouvent  affujéti  ,  même 
par  fentence  de  juge,  ceux  qu'on  fafTbit  paffer  pour 
fociers  .  Mais  pourquoi  dans  l'épreuve  de  l'eau 
froide,  eftimoit-on  coupable  &  non  pas  innocent, 
celui  qui  fumageoit.-*  C'eft  parce  que  dans  l'opi- 
nion publique  ,  c'étoit  une  démonstration  que 
l'eau  (  que  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  bénir 
auparavant  )  ne  vouloit  pas  recevoir  l'accufé  ,  & 
qu'il  falloit  par  conféquent  le  regarder  comme 
très-criminel. 

La  loi  falique ,  en  admétant  l'épreuve  par  l'eau 
bouillante,  permettoit  du  moins  de  racheter  fa 
main  ,  du  confentement  de  la  partie  ,  oc  même 
de  donner  un  fubftitut  :  c'eft  ce  que  fit  la  reine 
Teutberge ,  bru  de  l'empereur  Lothaire ,  petit  fils 
de  Charlemagne  ,  aceufée  d'avoir  commis  un  in- 
cefte  :  elle  nomma  un  champion  qui  fe  fournit 
pour  elle  à  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  ,  en  pré- 
fence  d'une  cour  nombreufe  :  il  prit  l'anneau  bé- 
ni fans  fe  brûler.  On  juge  aifément  que  dans  ces 
fortes  d'aventures  ,  les  juges  fermoient  les  ieux 
fur  les  artifices  dont  on  fe  fervoit  pour  faire 
croire  qu'on  plongeoir  la  main  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  car  il  y  a  bien  des  manières  de  trom- 
per . 

On  n'oubliera  jamais,  en  fait  d'épreuve,  le  défi 
du  dominicain  qui  s'offrit  de  paffer  à  travers  un 
bûcher  ,  pour  juftifier  la  fainteté  de  Savonarole  , 
tandis  qu'uif  cordelier  propofa  la  même  épreuve 
pour  démontrer  que  Savonarole  étoit  un  méchant . 
Le  peuple  avide  d'un  tel  fpeftacle  ,  en  preffa 
l'exécution,  le  magiftrat  fut  contraint  d'y  fouferi- 
re  ;  mais  les  deux  champions  s'aidèrent  l'un  l'au- 
tre à  fortir  de  ce  mauvais  pas  ,  &  ne  donnè- 
rent point  l'afreufe  comédie  qu'ils  avoient  pré- 
parée . 

Au  refte  les  curieux  peuvent  confuIterHeinius, 
Ebelingius ,  Cordemoy ,  du  Cange,  le  P.  Mabil- 
lon,  le  célèbre  Baluze  ,  &  plufieurs  autres  favans 
qui  ont  traire  fort  au  long  de  cette  mariere. 

ÉQUITATION,  f.  f.  (  Hifi.  anc.  &  mod.  ) 
c'eft  l'art  de  monter  à  cheval. 

1°.  De 
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ï°.  De  Vmtfèntti  de  rêquhaùon ,  &  de  Vu/a- 
gt  des  chevaux  dans  les  armées  .  L'art  de  mon- 
ler  à  cheval  fembie  être  auffi  ancien  que  le  mon- 
de.  L'Auteur  de  la  Nature,  en  donnant  au  che- 
val les  qualités  que  nous  lui  connoiflfons  ,  avoit 
trop  fenfiblement  marque'  fa  deftination  ,  pour 
qu'elle  pût  être  long-temps  ignorée  .  L'homme 
ayant  lu  ,  par  un  jugement  sûr  oc  prompt  ,  di- 
fcerner  dans  la  multitude  infinie  d'êtres  différens 
qui  l'environoicnt ,  ceux  qui  e'toier.t  particulière- 
ment deftinés  à  fon  ufage  ,  en  auroit  il  ne'glige' un 
fi  capable  de  lui  rendre  les  fervices  les  plus  uti- 
les? La  même  lumière  qui  dirigeoit  fon  choix 
îorfqu'il  foumettoit  à  fon  domaine  la  brebis  ,  la 
chèvre ,  le  taureau  ,  l'éclaira  fans  doute  fur  les 
avantages  qu'il  devoit  retirer  du  cheval ,  foit  pour 
paffer  rapidement  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  foit 
pour  le  tranfport  des  fardeaux  ,  l'oit  pour  la  fa- 
cilité du  commerce  . 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  cheval 
ne  fervit  d'abord  qu'à  foulager  fon  maître  dans 
le  cours  de  fes  occupations  paifibles  .  Ce  feroit 
trop  préfumer  que  de  croire  qu'il  fut  employé 
dans  les  premières  guerres  que  les  hommes  fe  fi- 
rent entr'eux  :  au  commencement  ,  ceux-ci  n'agi- 
rent point  par  principes  :  ils  n'eurent  pour  guide 
qu'un  emportement  aveugle  ,  &  ne  connurent 
d'autres  armes  que  les  dents,  les  ongles , les  mains, 
les  pierres,  les  bâtons  (  i  ).  L'airain  &  le  fer 
fervirent  enfuite  leur  fureur  ;  mais  la  découverte 
de  ces  métaux  ayant  facilité  le  triomphe  de  l'in- 
juftice  &  de  la  violence,  les  hommes  ,  qui  for- 
moient  alors  de  fociétés  naiffantes  ,  apprirent  , 
par  une  funefte  expérience  , qu'inutilement  ils  com- 
pteroient  fur  la  paix  &  fur  le  repos  ,  tant  qu'ils 
ne  feroient  point  en  état  de  repoulfer  la  force  par 
la  force  :  il  fallut  donc  réduire  en  ar:  un  métier 
tiefirudrcur ,  &  inventer  des  moyens  pour1  le  pra- 
tiquer avec  plus  d'avantage. 

On  peut  compter  parmi  ces  moyens  ,  celui  de 
comharre  à  cheval;  auffi  l'hiiîoire  nous  attelle-t- 
elle que  l'homme  ne  tarda  pont  à  le  découvrir 
&  à  le  mettre  en  pratique  :  l'antiquité  la  plus 
reculée  en  offre  des  témoignages  certains  . 

Les  Inclination  guerrières  de  cet  animal  ,  fa 
vigueur,  la  docilité',  fon  arachement  ,  n'échape- 
rent  point  aux  ieux  de  l'homme,  &  lui  méritè- 
rent l'honeur  de  devenir  le  compagnon  de  Ces 
dangers  &  de  fa  gloire  . 

Le  cheval  paroii  né  poor  la  gaerre  ;  fi  l'on 
pouvoit  en  douter  ,  cette  belle  defcription  qu'on 
voit  dans  le  livre  de  lob  (  ch  34,  v.  19  )  fuf- 
firoit  pour  le  proaver:  c'eft  D;eu  qui  parle  ,  & 
qui  interroge  le   faint   patriarche  : 

„  Etl-ce  de  vous ,  lui  demande-t-il ,  que  le  ehe- 
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„  val  tient  fon  courage  &  fon  intrépidité  ?  vous 
„  doit-il  fon  fier  hennilTement  ,  &  ce  fou  fie  ardent 
„  qui  lort  de  fes  narines,  &  qui  infpire  la  ter- 
„  reur?  II  frape  du  pied  la  terre  &  la  réduit  en 
„  poudre;  il  s'élance  avec  audace,  &  fe  précipi- 
„  pite  au  travers  des  hommes  armés  :  inaccelTible 
„  à  la  crainte  ,  le  tranchant  des  épées  ,  le  fifle- 
„  ment  des  flèches,  le  brillant  éclat  des  lames  oc 
„  des  dards  ,  rien  ne  l'étone  ,  rien  ne  l'arrête  . 
„  Son  ardeur  s'alume  aux  premiers  fon:  de  la 
„  trompeté;  il  frémit,  il  écume,  il  ne  peut  de- 
„  meurer  en  place  :  d'impatience  il  mange  la  ter- 
„  re  .  Entend- il  foner  la  charge,  il  dit  ,  allons: 
„  il  réconoît  l'approche  du  combat  ,  il  diltinguc 
„  la  voix  des  chefs  qui  encouragent  leurs  foldats: 
„  les  cris  confus  des  armées  prêtes  à  combatre  ^ 
,.  excitent  en  lui  une  fenfation  qui  l'anime  &  qui 
„  rintéreffe  ,,  . 

Equr.s  parât ur  in    d'iem    belli :-,    a  dit    le    Scgt-* 
Prov.  c.   21. 

L'unanimité  de  fentiment  qui  règne  àcet  égard 
chez  tous  les  peuples ,  elt  une  preuve  qu'elle  a 
fon  fondement  dans  ha  nature  .  Les  principaux 
traits  de  la  defcription  précédente  fe  retrouvent 
dans  l'élégante  peinture  que  Virgile  a  tracée  du 
même  animal  : 

Conùnuo  pecoris  generofi  pullus  in  arv'ts 
Altius  ingreditur ,  &  mollta  crura  reponit  '; 
Primas  &  ire  viam  ,  Ù"  fluvios  tenture  minaces 
Audet ,  &  ignoto  fefe  committere  pontv  , 
Nec  vanos  horrel  Jîrépitus  ..... 


(   1  )  Arma  anùqux  minus,  uttgucs  ,  dentefque  fuerunt , 
Et  lapides  ,  CT  item  fylvarum  fragmlna  rami ,  &c. 

Lu-"'"'Us,  de  rerhm  ntuurn  ,  liù.  V* 
Hijlotre.  Tome  II, 


.     .   Tum  ,  fi   qua  fonum  procul  arma   dedere^ 

Stare  loco  nefcit ,  micat  aaritus ,  &  tremit  artc.s, 

ColleSiumque premens  volvitfub  naribus  ignem* 

Virg.  Ceorg.  Lib.  III,  V.  Jî* 

Hcmere  ,  (II.  i.  XIII.)  le  plus  célèbre  de  tous 
les  poètes,  &  le  chantre  des  héros  ,  dit  que  les 
chevaux  font  une  psrtie  effentiele  des  armées,  & 
qu'ils  contribuent  extrêmement  à  la  viéloire  .  Tous 
les  auteurs  anciens  ou  modernes  qui  ont  traité  de 
la  guerre  ,  ont  penfé  de  même  y  &  la  vérité  de  ce 
jugement  eft  pleinement  juftifiée  psr  la  pratique 
de  toutes  les  nations.  Le  cheval  anime  en  quelque 
forte  l'homme  au  moment  du  combat;  fes  mou^ 
vemens,  fes  agitations  calment  cette  palpitation 
naturele  dont  les  plus  braves  guerriers  on:  de  la 
peine  à  fe  défendre  au  premier  appareil  d'une 
bataille . 

À  la  noble  ardeur  qui  domine  dans  ce  fuper- 
be  animal ,  à  fon  extrême  docilité  pour  la  main 
qui  le  guide,  ajoutons  pourdernier  trait  qu'il  eft 
le  plus  fideie  &  le  plus  reconoilfant  de  tous  les 
animaux,  &  nous  aurons  ralTemblé  les  puiiTans 
motifs  qui  ont  du  engager  l'homme  à  s'en  fervir 
pour  la  guerre  . 

FideiiJJimum  inter  omnia  animalia ,  homini  efl 
canis  atque  equus ,  dit  Pline,  (  /.  VIII,  c.  40.) 
Amiffos  lugent  dominos,  ajoute- t-il  plus  bas,  (ib'td, 
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c.  42.  )  lacrymafqu:  interdum  defider'to  fundunt, 
Homère  (il.  liv.  XVII.)  fait  pleurer  la  mort  de 
Patrocle  par  les  chevaux  d'Achille .  Virgile  don- 
ne#le  meme_fentiment.au  cheval  de  Pallas,  fils 
d'Evandre  : 

c     .     .     .     .     Pofitis  infi/çnibus  JEthon 
It  lacrymans ,  guttifque    httme&at    grandtbus 
ora  . 

JEneid.  lib.  XI ,  v.  89. 

L'hiftoire  (1)  n'a  pas  dédaigné  de  nous  appren- 
dre que  des  chevaux  onr  défendu  ou  vengé  leurs 
maîtres  à  coups  de  pieds  &  de  dents,  &  qu  ils 
leur  ont  quelquefois  fauve  ia  vie. 

Dans  la  bataille  d'Alexandre  contre  Porus(AuI. 
Gell.  noEîium  Attic.  I.  V,  c.  u.  &  Q.  Curt.  /. 
VIII.)  Bucéphale,  couvert  de  bleffures  &  perdant 
tout  fon  fang,  ramafla  néanmoins  îe  refte  de  les 
forces  pour  tirer  au  plus  vite  fon  maître  de  la 
mêlée,  ou  il  courcit  le  plus  grand  danger;  dès 
qu'il  "fut  arivé  hors  de  la  portée  des  trairs,  ij 
tomba,  &  mourut  un  infant  après  ;  paroiffant 
fatisfait,  ajoure  l'hiitorien  ,de  n'avoirplus  à  crain- 
dre pour  Alexandre  . 

Silius  Italiens  (liv.  X.)&  lufte  Lipfe  (in  epi- 
flol.  ad  Belgas  .)  nous  ont  conf'ervé  un  exempl 
remarquable  de    l'atachement    extraordinaire  dont 
les  chevaux  font   capables. 

À  la  bataille  de  Cannes ,  un  chevalier  romain 
nommés  cUlius ,  qui  avoit  été  percé  de  plufieur 
coups  ,  fut  laiffé  parmi  les  morts  fur  Je  champ 
de  bataille  .  Annibal  s'y  étant  tranfporté  le  len- 
demain ,  Cladius,  à  qui  il  srefloit  encore  un  fou- 
fle  de  vie  prêt  à  s'éteindre  ,  voulut,  au  bruit 
qu'il  entendit ,  faire  unléfort  pour  ierer  ia  tête 
&  parler;  mais  il  expira  auffi-tôr,  en  pouffant  un 
profond  gémiffement.  À  ce  cri,  fon  cheval,  qui 
avoit  été  pris  le  jour  d'auparavant,  &  que  mon- 
toit  un  Numide  de  la  fuite  d'Annibal ,  reconoif- 
fant  la  voix  de  fon  maître ,  dreffe  les  oreilles  , 
hennit  de  toutes  fes  forces,  jeté  par  terre  le  Nu- 
mide, s'élance  à  travers  les  mourans  &  les  morts, 
arive  auprès  de  Claeliust  voyant  qu'il  ne  fe  re- 
muoit  point,  plein  d'inquiétude  &  de  trifteffe  ,  il 
fe  courbe  comme  à  l'ordinaire  fur  fes  genoux  ,  & 
femble  l'inviter  à  monter .  Cet  excès  d'affection 
&  de  fidélité  fut  admiré  d'Annibal  ,  &  ce  grand 
homme  ne  put  s'empêcher  d'être  atendri  à  la  vue 
d'un  fpeilacle  fi  touchant  . 
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U  n'eft  donc  pas  étonant  que,  par  un  jufte 
retour,  (  s'il  efr  permis  de  s'exprimer  ainfi)d'il- 
luftres  guerriers,  tels  qu'un  Alexandre  &  un  Ce- 
far,  aient  eu  pour  leurs  chevaux  un  atachement 
fingulier .  Le  premier  bâtir  une  ville  en  i'honeur 
de  Bucéphale;  l'autre  dédia  l'image  du  lien  ave- 
nus .  On  fait  combien  la  pie  de  Turenne  étoit 
aimée  du  foldat  françois ,  parce  qu'elle  étoit  chè- 
re à  ce  héros .  (2) 

Le  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  les  temps  voifins  du  déluge,  ne 
nous  permet  pas  de  fixer  avec  précifion  celui  où 
ion  commença  d'employer  les  chevaux  à  la  guer- 
re .  L'Ecriture  (  Gen.  cb.  XIV.)  ne  dit  pas  qu'il 
y  eût  de  la  cavalerie  dans  la  bataille  des  quatre 
rois  contre  cinq,  ni  dans  ia  viftoire  qu'Abraham 
ntniôt  après  remporta  fur  les  premiers,  qui  em- 
meuoient  prifonier  Loih  fon  neveu.  Mais  quoi- 
que nous  ignorons  I'ufsge  que  les  patriarches  ont 
pu  faire  du  cheval,  il  feroit  abfurde  d'en  con- 
clure qu'ils  ne  s'en  servirent  pas. 

Origene  cependant  l'a  voulu  croire  .  On  ne 
voit  nulle  part,  dit -il,  (  Homélie  XVIII.  )  que 
es  enfans  d'Ifraël  fe  foient  fervis  de  chevaux 
dans  les  armées  .  Mais  comment  a-t-il  pu  la- 
voir qu'ils  n'en  avoient  point?  il  faut,  pour  le 
prouver  ,  une  évidence  bien  réelle  ce  des 
faits  conftans  .  La  loi  du  Deutéronome,  (  ch. 
XVII,  v.  2<5.  )  raponée  par  Saint  Jérôme  ,  non- 
multiplicabit  Jibi  equos ,  n'exclut  pas  les  chevaux 
des  armées  des  Juifs  ;  elle  ne  regarJe  qu?  le 
roi  ,  fibi ,  encore  (■$)  ne  lui  en  défend-elle  que  le 
grand  nombre,  non  muliiplicabit .  C'étoit  une  fa- 
ge  prévoyance  de  la  part  de  Moyfe ,  ou  parce 
que  le  peuple  de  Dieu  devoit  habiter  un  pays 
coupé,  fec  ,  aride,  peu  propre  à  nourir  beaucoup 
de  chevaux;  ou  bien,  félon  que  Ta  remarqué 
M.  Fleury,  pour  lui  ôter  le  d;fîr  &  le  moyen 
de  retourner  en  Egypte.  C'eft  apparemment  par 
la  même  raifon  qu'il  fut  ordoné  à  Jofué  (  II.  6.) 
de  faire  couper  les  jarets  aux  chevaux  des  Chana- 
néens  ;  ce  qu'il  exécuta  après  la  défaite  de  Jabin  , 
roi  d'Azor  (  vers  l'an  du  monde  2559,  avant  J. 
C.  1445. )  David  (//.  Reg.  VlII.4.)  en  fit  autant 
à  ceux  qu'il  prit  fur  Adavefer  ;  il  n'en  réferva 
que  cent. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  fentiment  d'Origene  , 
la  défenfe  portée  au  dix-feptieme  chapitre  du 
Deutéronome  ,    le  vingtième   chapitre    du    même 


(1)  Occlf»  Scytlmrntn  regato  ex   provocat'one  d'micar.le  , 
hojiem  (  ctim  viftor  ad  fpol'andum  venijfit  )  ab  equo  ejits 

iiiibus     morftique    confedum    effe Ibidem^   Phy- 

tarckus  refert  Centarett;»:  e  Galatis  in  prœlio  ,  ecti/'o  si>i- 
tîocho  t  ptitito  equo  ejfts ,  confcexdijfe  ovantem  ;  at  illum 
ïndignatiane  accenff.m,  demptis  fnenit  ne  regl  pojfet  ,  prœ- 
tipitem  in  abrupta  iJJ'e  exan'mi'.Hmque  wnx  .  Lib.  V11I  , 
c.  -t» ,  de  Pline  . 


•même 
atacher 


(  1  )  Chez  les  Scythes ,  Ache'as  leur  roi  panfoit  lui 
fon  cheval ,  petfuadé  que  c'étoit-là  le  moyen  de  fe  1  ai«i 
davantage;  St  d'en  retirer  plus  de  fervice  :  :1  parut  éiont , 
lorfqu  il  fur  par  les  ambafladeurs  de  Philippe  que  ce  prince 
n'en  ufoit  pas  ainfi.  Fie  de  Ph'Jippe  de  Macédoine  ,  l.Xlll, 
par  M.  Olivier . 

(  3  )  Salomon  avoit  mille  quatre  cents  chariots  &  douze 
mille  cavaliers.  111.  des  Rois,  c-  X,  V.  ii.  II.  Paralif.  c 
If,  V.  »4- 


E  Q.  U 

livre  (  i  )>&  ^  quinzième  de  l'Exode ,  (,  equum 
&  afcenforem  dejecit  in  mare  )  font  autant  de 
preuves  certaines  que  du  temps  de  Moyfe  l'art 
de  Véquitation  «Se  l'ufage  de  la  cavalerie  dans  les 
armées  n'étoient  pas  regardés  comme  une  nou- 
veauté .  • 

Le  premier  endroit  où  ce"  législateur  en  ait 
parlé  avec  une  forte  de  détail,  eit  au  quatorziè- 
me chapitre  de  l'Exode,  ou  il  décrit  le  paffage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Ifraè'lites .  (an  du  mon- 
de 2513,  avant  J.  C.  1491  ,  félon  M.  Boffuet .  ) 
Pharaon,  qui  les  pourfuivoit  ,fut  englouti  parles 
eaux  avec  fes  chariots  de  guerre  ,  fes  cavaliers  , 
&  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  pu  raffembler  . 
Son  armée,  fuivant  Jofepne,  étoit  compofée  de 
200  mille  hommes  de  pied  ,  50  mille  cavaliers  & 
600  chars,  (z) 

Si  les  livres  du  Pentateuque  n'offrent  point  de 
preuve  plus  anciene  de  l'ufage  de  la  cavalerie 
dans  les  armées,  c'eft  que  ,  conformément  au 
plan  que  Moyfe  s'étoit  tracé,  il  n'a  pas  dû  nous 
inflruire  des  guerres  que  les  Égyptiens  avoient  eues 
contre  leurs  voifins  avant  la  délivrance  de  Juifs  , 
&  qu'il  s'eft  borné  feulement  à  raconter  les  faits 
effentiélement  liés  avec  l'hilloire  du  peuple  de 
Dieu  =, 

Mais,  outre- qu'il  ferait  abfurde  de  prétendre 
établir  en  Egypte  l'époque  de  Véquitation  par  une 
cavalerie  fi  nom'oreufe ,  qu'elle  égale  ce  que  les 
plus  grandes  puiffances  de  l'Europe  peuvent  en 
entretenir  aujourd'hui,  on  doit  encore  obferver 
que  les  chevaux  ont  toujours  fait  une  des  princi- 
pales richefles  des  Egyptiens  (3).  D'ailleurs  le  li- 
vre de  Job  (4),  probablement  écrit  avant  ceux  de 
Moyfe ,  parle  de  Véquitation  &  de  chevaux  em- 
ployés à  la  guerre ,  comme  de  chofe:  générale- 
ment connues  «■ 

L'hktoire  profane  eft  fur  ce  point  entièrement 
conforme  à  l' Ecriture  Sainte  .  Les  premiers 
faits  qu'elle  allègue,  &  qui  ont  raport  à  Véqui- 
taiio.i  ,  fuppofent  tous  à  cet  art  une  antiquité 
beaucoup  plus  grande  :  difons  mieux  ,  on  ne  dé- 
couvre en  nul  endroit  les  premières  traces  de  fon 
origine .  • 

On  voyoit ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  liv.  /.gra- 
vée- fur  de  la  pierre ,  dans  le  tombeau.  d'Ofiman- 


(i)  Si  vous  allez  au  combat  contre  vos  ennemis,  8c  qu'ils 
aient  un  plus  grand  nombre  de  chevaux  fie  de  chariots,  Se 
plus  de  troupes  que  vous,  ne  les  craignez  pas,  Sec.  v.   1. 

(  :)  L'Exode  dit  de  même  ,  fix  cents  chars.  Le  nombre  de 
l'infanterie  Se  de  la  cavalerie  n'y  eft    point  fpécifié  . 

(3)  Il  y  a  apparence  que  du  temps  du  pattiarche  Jofeph  , 
les  rois  d  Egypte  avoient  des  gardes  à  cheval,  fie  que  ce  font 
eux  qui  courent  après  Benjamin,  fit -.qui  l'arrêtent.  Hifl.  des 
Juifs  par  Jofephe  ,  liv.  I.  ■ 

(4)  On  peut  en  conclure  que  les  chars  font  poftérieurs  à 
la  iimple  cavalerie:  Job  ne  parle  que  de  celle-ci,  cap.  XXXIV , 
V.  18,  19.  &  fuiv.  Au  verf.  i  S  il  eft  dit  que  l'autruche  fe 
moque  du  cheval  fie  de  celui  qui  le  monte  :  les  verfets  fui- 
vans  contienent  la  belle  defcripùon  du  cheval  qu'on  a  rue  ci- 
devant.  - 
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due  ,  l'hifloire  de  la  guerre  q«e  ce  roi  d'Egypte 
avoit  faite  aux  peuples  révoltés  de  la  Baftriane  : 
il  avoit  mené  contr'eux  „  difoit-on  ,  quatre  cents 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  vingt  mille  chevaux 
(5).  Entre  cet  OlïmanJué  &  Séfoltris ,  qui  vivoit 
long-temps  avant  la  guerre  de  Troye  ,  avant  l'ex- 
pédition des  Argonautes  ,  Diodore  compte  vingt- 
cinq  générations:  voilà  donc  la  cavalerie  admife' 
dans  les  armées  bien  peu  de  fiecles  après  le  dé- 
luge . 

Sélbftris ,  le  plus  grand  &  le  plus  puiffant  des 
rois  d'Egypte  ,  ayant  formé  le  deffein  de  conque^ 
rir  toute  la  terre,  affembla ,  dit  le  même  hitto- 
rien  ,  (Diodore  de  Sicile,  /.  I.  )  une  armée  pro- 
portionée  à  la  grandeur  de  l'entreprife  qu'il  mé- 
ditoit  :  elle  étoit  compofée  de  fix  cents  mille 
hommes  de  pied  ,  vingt- quatre  mille  chevaux 
&  vingt  -  fepr  mille  chariots  de  guerre.  Avec 
ce  nombre  prodigieu::  de  troupes  de  terre  ,  & 
une  flore  de.  quatre  cents  navires  ,  ce  prince 
fournit  les  Éthiopiens,  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes les  provinces  maritimes ,  &  de  toutes  les  îles 
de  la  mer  Rouge  ,  pénétra  dans  les  Indes ,  où  il 
porta  fes  armes  plus  loin  que  ne  fit  depuis  Aie-- 
xandre  :  revenant  fur  fes  pas ,  il  conquit  la  Scy- 
thie  ,  fubjugua  tout  le  refle  de  l'Afie  &  la  plu- 
part des  Cyclades ,  paffa  en  Europe;  &  après  avoir 
parcouru  la  Thrace ,  où  fon  armée  manqua  dé- 
périr, il  retourna  au  bout  de  neuf  ans  dans  fes 
États,  avec  une  réputation  fupérieure  à  celle  des 
rois   fes  prédécefféurs ... 

Ce  prince  avoit  fait  dreffer  dans  les  lieux  qu'il 
avoit  fournis  ,  des  colonnes  avec  l'infcription  fui- 
vante  en  caractères  égyptiens  (6):  Séfoflris,roi  des 
rois,   a  conquis  cette  province  par  fes  armes .  Quel- 
ques-unes de  ces  colonnes  s'étoient  confervées  juf- 
qu'au  temps  d'Hérodote,  &  cet  hiflorien  ( /.  IL  )> 
ajoute  qu'il  y  avoit  encore  alors  fur'  les    frontiè- 
res de  l'Ionie  deux  ftarues  en  pierre  de  Séfoflris , 
l'une  fur  le  chemin  d'Éphefe    à    Phocée  ,    l'autre- 
fur  celui  de  Sardis    à    Smyrne  .  Un  rouleau    por- 
tant   une    infeription    ,    /ai    conquis ,    cette    terre 
avec  mes  épaules,    peu  différente   de   celle   qu'on' 


(5)  Le  fentiment  de  Marsham  8c  de  Newton  ,  qui  a  fuivi  le  ' 
premier,  eft  infoutenable  ,  fuivant  M.  Fréret  même.  Ces  deux 
Anglois   font  Sélbftr  s   poftérieur  à   la  guerre    de  Troye;  mais 
il  eft  e'vdent,   par  tous  les  anciens,  que  ce  roi  d'Egypte  a  vécu 
long-temps' avant  le  fiége  de    Troye    fie    l'expédition   des    Ar- 
gonautes .  M'em.  de    litt.  de    l'acad.  des    lnfcr.  ■  tom.   Vil, 
p.   145.  De  cette  expédition  à  la    guerre    de  Troye  ,    il  y    a' 
au  moins  fo  xante-dix  ans  d'intervalle.   En  l'uppofant  Séfollris  ■ 
antérieur  aux  Argonautes     du    même  nombre  d'années;   fie  en' 
comptant    trois     générations    par  fiecle ,     il    n'y    auroit  qu'un 
petit  nombre   de  fiecles   d'intervalle    entre   le   déluge   fie   Ofî- 
mandué  . 

(6)  In  cippis  Mis  pudendum  viril  "pud  gentes  qu-idem 
flrenuas  &  pugnaces  ,  apud  ignavas  autein  &  limidas  ,fe- 
mina,  exprejfit  :  ex  pnzcipuo  hovtinis  meml/ro ,  animarum 
in  fingittis  afeflionem  ,  pofteris  évident  ij]ïmam  fore  ratus . 
,Diod.  lib.  1 ,  apud  Rhodanum  . 

Vv     ij; 
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vient    de  iire,  traverfoit  la   poitrine    de    ces   fta- 
tues  . 

Minus  ,  roi  des  Aflyriens  ,  fit  une  première 
entreprife  contre  la  Bactriane  ,  qui  ne  iui  re'ufïît 
pas.  î!  réfolut  quelques  anne'es  après  d'en  tenter 
une  féconde  ;  mais  ccnnoiffant  le  nombre  &  le 
courage  des  habitans  de  ce  pays ,  que  la  nature 
avoit  d'ailleurs  rendu  inacceiïible  en  piufieurs  en- 
droits ,  il  tâfcha  de  s'en  affurer  le  fuccès  en  mer- 
tî-r.x  fur  pied  une  arme'e  à  laquelle  rien  ne  pût 
réfuter  :  elle  montoit  ,  pourfuit  Diodore  ,  félon 
Je  dénombrement  qu'en  a  fait  Créfias  dans  fon 
h  itoire,  à  dix-fept  cents  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  deux  cents  dix  mille  de  cavalerie  ,  & 
près  de  dix  mille  fix  cents  chariots  armés  de  faux  • 

Le  règne  de  Ninus ,  en  fuivant  la  fupputation 
d'He'rodote ,  que  l'on  croit  la  plus  exacte ,  &  qui 
raproche  beaucoup  de  nous  la  fondation  du  pre- 
mier empire  des  Affyriens ,  doit  fe  rencontrer 
a_vec  le  gouvernement  de  la  prophéreffe  De'bora  , 
514  ans  avant  Rome  1267  ans  avant  Jéfus-Chriit, 
c'eft-à-dire  qu'il  eft  ante'rieur  à  la  ruine  de  Troye, 
au  moins  de  80  (  1  )  ans  .  L'on  conviendra 
aifément  qu'une  fi  grande  quantité'  de  cavalerie 
en  fuppofe  l'ufage  e'tabli  chez  les  Affyriens  plu- 
ileurs  fiecles  auparavant. 

Tout  ce  qui  nous  refte  dans  les  auteurs  fur 
l'hiltoire  des  différens  peuples  d'Afie  ,  de'montre 
l'anciéneté  de  Yéquitation  :  elle  e'toit  (  dit  Héro- 
dote ,  /.  IV.  )  connue  chez  les  Scolothes  .  nation 
Scythe  ,  qui  comptoient  mille  ans  depuis  leur 
premier  roi  ,  ;ufqu'au  temps  ou  Darius  porta. la 
guerre  contr'eux  . 

Par  un  ufage  aufli  ancien  que  leur  monarchie, 
Je  roi  fe  rendoit  tous  les  ans  dans  le  lieu  où 
l'on  confervoit  une  charue  ,  un  joug  ,  une  hache 
&  un  vafe  ,  le  tout  d'or  maffif,  &  que  l'on 
difoit  être  tombés  du  ciel  ;  &  il  fe  faifoit  en  cet 
endroit  de  grands  facrifices'.  Le  Scythe  à  qui 
pour  ce  jour  la, garde- du  tréfor  étoit  confiée,  ne 
voyoit  jamais,  difoit-on  ,  la  fin  de  l'année  :  en 
récompenfe  on  affuroit  à  fa  famille  autant  de 
lerre  qu'il  en  pou  voit  parcourir-  dans  un  jour  , 
monté  fur  un  cheval . 

_  Que  ce  fait  foit  véritable  eu  non,  il  eft  cer- 
tain que  les  Scythes  en  général,  eux  qui  fous  des 
noms  différens  occupeient  en  A  fie  &  en  Europe 
une  étendue  immeafe  de  pays  ,  qui  firent  plu- 
sieurs irruptions  dans  l'Aile  mineure  ,  &  qui 
dominèrent  pendant  28  ans  fur  toute  cette  fécon- 
de partie  du  monde,  ont  nouri  de  tout  temps 
une  prodigieufe  quantité  de  chevaux  ,  &  qu'ils 
faifoient  du  lait  de  leurs  jumens  leur  boiffon  or- 
dinaire .  Il  fercit  donc  ridicule  de  penfer  qu'ils 
suffent  ignoré  l'art  de  monter  à  cheval  (2).  Cela 
ne    foufre    aucune    difficulté  ,    quand    on    lit    ce 


(   1  )   M-  Coffuet,  qui  fuit  cette  chronologie,  pljce  le  fiege 
4è  Troye  Qm»  i'M  avant  J.  G. . 
(,»)  I!  y  a7ftfi.au  nordTcft.  des  raks-Meotidtf^   des  Scythes 


I 
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qu'Hérodote    raconte    des     Amazones  ,    femmes 
guerrières  qui  defeendoient  des  anciens  Scythes  • 

Les  Grecs  (  Hérodote  ,  ib'id.  )  les  ayant    vain- 
cues en  bataille  rangée  fur  les  bords  du  Thermo-' 
don  ,    firent    plufieurs    prifonieres  ,    qu'ils    mirent 
fur  trois  vaiffeaux ,  &  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie  . 

Quand  on  fut  en  pleine  mer  ,  nos  héroïnes 
failiffant  un  moment  favorable ,  fe  jetèrent  fur 
les  hommes  ,  les  défarmerent  &  leur  coupèrent 
la  têt;.1  .  Comme  elles  ignoroient  l'art  de  la  navi- 
gation ,  elles  furent  obligées  de  s'abandoner  à 
la  merci  des  vents  &  des  vagues ,  qui  les  portè- 
rent enfin  fur  un  rivage  des  Palus-Méorides  ,  où 
étant  defeendues  à  terre  ,  elles  montèrent  fur  les 
premiers  chevaux  qu'elles  purent  trouver  ,  &  cou^ 
rurent  ainfi  tout  le  pays. 

Ce  fait  s'acorde  parfaitement  avec  ce  que  l'ab- 
bréviateur  de  Trogue  Pompée  (  Juftin  ,  /.  II.  )' 
raporte  de  l'éducation  des  Amazones  :  „  elles  ne 
„  paffoient  pas,  dit-il,  leur  temps  dans  l'oifiveté 
„  ou  à  filer  y  elles  s'exerçcient  continuéiement 
,  au  métier  des  armes  ,  à  monter  à  cheval  &  à 
„  chaffer  „ .  Strabon  ,  /.  II.  d'après  M'écrodore  , 
&c.  dit  encore  que  les  plus  robuftes  des  Amazo- 
nes alloient  à  la  chatte ,  &  faifoient  la  guerre 
montées  fur  des  chevaux  .  Le  temps  de  leur  célé- 
brité eft  antérieur  à  la  guerre  de  Troye  :  une 
partie  de  l'Aile  &  de  l'Europe  fentit  le  poids  de 
leurs  armes;  eiies  bâtirent  dans  l'A  fie  mineure 
pjufieurs  villes  (  juftin  ,  /.  IL  )  ,  entre  autres 
Ephefe  ,  où  il  y  a  apparence  qu'elles  inftituerer.t 
le  culte  de  Diane. 

Théfée  étoit  avec  Hercule,  Iorfque  ce  héros  à 
la  tête  des  Grecs  remporta  fur  elles  la  victoire 
du  Thermodon .  Réfoîùes  de  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  cet  afront  ,  elles  fe  fortifièrent  de 
l'alliance  de  Sigiilus ,  roi  des  Scythes  ,  qui  envoya 
à  leur  fecours  une  nombreufe  cavalerie  comman- 
dée par  fon  fils .  Marchant  tout  de  fuite  contre 
les  Athéniens  ,  qui  obéifi'oient  à  Théfée  ,  elles 
leur  livrèrent  bataille  jufque  dans  les  murs  d'A- 
thènes ,  avec  plus  de  courage  que  de  prudence . 
Un  différent  furvenu  entr'elles  &  les  Scythes  empê- 
cha ceux-ci  de  combatre  :  aufii  furent-elles  vaincues , 
&  cette  cavalerie  ne  fervit  qu'à  favorifer  leur 
retraite    &  leur  retour. 

Les  annales  des  autres  peuples,  foit  d'Europe  , 
foit  d'Afrique  ,  concourent  également  à  prou- 
ver l'anciéneté  de  Méquttai'ton  ;  on  la  voit  établis 
chez  les  Macédoniens  ,  avant  que  les  Héraclides 
euffent  conquis  la  Macédoine .  (  Hérodote  ,  /. 
Vtlli  )  Les  Gaulois  ,  les    Germains ,  les    peuples 


nommes  Iyrces ,  qui  ne  vivoient  que  du  produit  de  leai  chif- 
fe ;  &  voici  comment  ils  la  pratiquoient  .  Caches  parmi  les 
arbres  qui  éroient  là  en  grand  nombre,  &  ayant  près  d'eux 
un  chien  &  un  petit  cheval  couché  fur  le  ventre,  ils  tiroient 
fut  ia  bête  à  fon  paflage  ,  &  montoient  tout  de  fuite  à  che- 
val pour,  courir   à  ù  pourfuite    avec  leur    (bien.    Hérodote,. 
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d'Italie  faifoient  ufage  des  chars  ou  de  la  cava- 
lerie dans  leurs  premières  guerres  qui  nous  font 
connues.  (  Diodore  de  Sicile,  liv.  V.  )  Les  Ibé- 
riens  ont  de.  tour  temps  élevé  d'excellens  chevaux  , 
de  même  que  les  Arabes  ,  les  Mores  ,  &  tous 
les  peuples  du  Nord  de  l'Afrique  . 

Les  traits  hiftoriques  que  nous  venons  de  ra- 
porter  nous  montrent  évidemment ,  chez  les  Af- 
lyriens  &  les  Egyptiens  ,  les  chevaux  employés 
de  toute  antiquité  dans  les  armées,  à  porter  des 
hommes  &  à  traîner  des  chars.  Les  Egyptiens 
ont  inondé  l'A  fie  de  leurs  troupes,  pénétré  dans 
l'Europe  ,  &  fondé  plufieurs  colonies  dans  la- 
Grèce  :  les  Amazones  &  les  Scythes  ,  chez  qui 
l'art  de  Yéquitaùon  étoit  en  ufage  de  temps  im- 
mémorial ,  avoient  parcouru  de  même  une  partie 
de  l'Europe  &  de  l'Aile,  fur-tout  de  l'Aile  mi- 
neure, &  s'étoient  fait  voir  dans  la  Grèce.  De 
ces  événemens  ,  tous  antérieurs  à  la  guerre  de 
Troye ,  on  pouroit  conclure  ,  fans  chercher  de 
nouveles  preuves  que  dans  le  temps  de  cette  ex- 
pédition l'art  de  monter  à  cheval  n'étoit  ignoré 
ni   des    Grecs  ni    des  Troyens . 

II.  L'équitation  connue  chez  les  Grecs  avant'  la 
guerre  de  Troye.  Cette  propoiltion ,  que  nous 
croyons  vraie  dans  toute  fon  étendue,  a  trouvé 
néanmoins  deux  contradicteurs  célèbres ,  madame 
Dacier  &  M.  Fréret  :  fondés  fur  le  prétendu 
illence  d'Homère  ,  Jk  fur  ce  qu'il  ne  fait  jamais 
combatre  fes  héros  à  cheval  ,  mais  montés  fur 
des  chars  ,  ils  ont  prétendu  que  l'époque  de  IV- 
quitation  dans  la  Grèce  &  dans  l'Aile  mineure  , 
étoit  poftérieure  à  la  guerre  de  Troye  ,  &  que 
frs  Grecs,  de  même  que  les  Troyens ,  ne  favoient 
en  ce  temps-là  faire  ufage  des  chevaux  que  lors- 
qu'ils étoient  atelés  à  des  chars. 

Il  femble  qu'une  opinion  fi  iînguliere  doive 
tomber  d'elle-même  ,  quand  on  obferve  que  les 
Grecs  exiltoient  long  -  temps  avant  le  paifage 
de  la  mer  Rouge  ,  puifqu'Argos  étoit  alors  à 
fon  ilxieme  roi  (  i  ),  &  que  plus  de  quatre  cents 
ans  ayant  ce  paifage  ,  l'Egyptien  Ourane  avoit 
franchi  le  Bofphore  pour  d  nner  des  loix  à  ces 
Grecs  ,  qui  n'étoient  encore  que  des  fauvages  , 
vivans  comme  les  bêtes  des  herbes  qu'ils  broutoîenr . 
D'ailleurs  ,  plufieurs  villes  de  ia  Grèce  n'étoient 
que  des  colonies  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens . 
L'Egyptien  Cécrops  ,  qui  vivoit  dans  le  fiecle  de 
Moyfe,  (  environ  1556  ans  avant  J.  G.  )  avoit 
fondé  les  douze  bourgs  d'où  fe  forma  depuis  la 
ville  d'Athènes.  Prefque  tout  ce  qui  concernoit 
la  religion  ,  les  loix,  les  mœurs,  avoit  été  porté 
d- Egypte  dans  ia  Grèce  .  Sur  quel  fondement 
croira-t-on  que  les  Egyptiens  qui  humarriferent 
&  pohcerent  les  Grecs ,  leur  enflent  laiffé    igno- 
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(   «  )  Ce  royaume  d'Argos  aroit  é"té    fondé    p»r    l'égyptien 
DWâu».,  yeis  l'an   147S  avant  J.  C». 
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rer  l'an  de  Yéquitaùon  ,  qu'ils  poiïcdoient  fi  bien 
eux-mêmes  ,  &  qu'ils  n'euffent  voulu  feulement' 
que  leur  apprendre  à  conduire  des  chars  ?  Com- 
ment ces  Grecs  ,  témoins  des  exploits  de  Séfo- 
ftris  ,  &  qui  avoient  combatu  centre  les  Ama- 
zones ,  ne  virent-ils  que  des  chars  dans  des  ar-' 
mées  où  il  y  avoit  indubitablement'  de  la  cava-- 
lerie  ï 

Mal-gré  la  folidité  de  ces  réflexions ,  il  s'en  eft 
peu  fallu  que  le  fentiment  de  M.  Fréret  &  de 
madame  Dacier  ,  foutenu  par  un  profend  favoir ,. 
n'ait  prévalu  fur  les  plus  grandes  autorités  :  mais 
la  déférence  que  l'on  acorde  à  l'opinion-  de  cer- 
tains perlonages  ,  quand  elle  n'a  point  la  vérité 
pour  bafe  ,  cède  tôt  ou  tard  à  l'évidence. 

M.  l'abbé  Sallier  (  Hifloire  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  belles  lettres ,  tome  VU ,  p.  37.  ) 
eft  celui  qui  a  coupé  court  au  progrès  de  l'er- 
reur :  il  a  démontré  fenfiblement  que  l'art  dé- 
monter à  cheval  étoit  connu  des  Grecs  longtemps- 
avant  la  guerre  de  Troye  y  mais  il  ne  réfout  pas: 
entièrement  la  queftion  ;  il  finit  ainfi  fon  mé- 
moire : 

„  Le  feul  point  fur  lequel  on  ne  trouve  pas 
„  de  témoignages  dans  Homère ,  fe  réduit  donc 
„à  dire  que  les  Grecs ,  dans  leurs  combats  devant 
„  Troye,  n'avoient  point  de  foldats ,  fer/ans  & 
„  combatans  à  cheval  „  . 

On  va  donc  s'atacher  à  prouver  ,  pr.r  l'examen'- 
des  raifons  même  qu'a  eues  M.  Fréret  de  croire-' 
le  contraire  ,  que  Yéquitaticr.  étoit  connue  des< 
Grecs  &  des  Troyens  avant  le  fiége  de  Troye  ,, 
&  que  ces  peuples  avoient  dans  leurs  armées  de- 
là cavalerie  diltinguée  des  chars  :  nous  conjectu- 
rons que  ces  chars  ne  fervoient  que  pour  les- 
principaux  chefs ,.  lorfqu'ils  marchoient  à  la  tête- 
des  efeadrons  . 

Madame  Dacier,.  qui    penfoit   fur  la   quefiion* 
préfente  de  même    que    l'illuftre    académicien  ,  „. 
„  ne  comprend  pas  ,  dit-elle  ,  (  préf.  de    la   tra-- 
„  duel,    de    r Iliade  ,  édit.    1741  ,  pi  60.  )    com- 
„  ment  les  Grecs,  qui  étoient  fi    fages  ,    fe  font 
„  fervis  fi  long-temps  de  chars  au  lieu   de   cava- 
„  lerie   ,  &  comment  ils  n'ont  pas  vu  les  incon- 
„  véniens  qui  en  naifloient  „-.  Sans  examiner    la; 
difficulté  bien  plus  grande  de    conduire    un    char' 
que  de  manier  un  cheval ,  ni  le    terrain   confidé-- 
rable  que    ces   chars    dévoient    occuper  ,   elle   fe* 
contente   d'obferver  ,   ajoute-telle ,  „    que   quoi- 
5,  qu'il  y  eût  fur  chaque  char  deux  hommes    des- 
„  plus    distingués   &    des   plus   propres    pour    Ie- 
j,  combat,  il  n'y  en  avoit  pourtant  qu'un  qui  corn- 
„  bâtit,  l'autre  n'étant  occupé  qu'à    conduire    les1 
„•  chevaux  :  de  deux  hommes  en    voilà    donc   un* 
„  en  pure    perte.    Mais    il  y   avoit   des  chars   à' 
„  trois  &à  quatre  chevaux  pour  le  fervice  d'un  feul» 
„  homme  :  autre  perte  digne  de  confidération  „.,. 
Madame  Dacier  conclut,  mal-gré  ces  obfervatians  , 
qu'il  falloit  bien  que  l'art  de  monter  à  cheval  ne- 
fût  point  connu    des   Grecs   dans  le  temps   de-  la> 
guerre  de,  Troye  ,• 
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Quelle  erreur  de  fa  part  !  Pour  fuppofer-  dans 
ce  peuple  une  fi  grande  ignoranci ,  il  faut  ou 
qu'elle  n'ait  pas  toujours  bien  entendu  le  texte, 
de  fon  auteur ,  ou  qu'elle  n'ait  pas  afféz  réfléchi 
fur  les  expreflîons  d'Homère . .  On  doit  convenir 
cependant  qu'elle  étoit  fi  peu  sûre  de  fon  opi- 
nion, qu'elle  a  dit  ailleurs:  {Remarques-  fur  le 
X.  liv.  de  l'Iliade.)  „  Dans  les  troupes  il  n'y 
„  avoir  que  des  chars  ;  les  cavaliers  n'étoient  en 
„  ufage  que  dans  les  jeux  &■  dans  les  tour- 
„  nois  „.  Mais  qu'étoient  ces  jeux. &  ces  tour- 
nois j  que  des  exercices  &  des  préparations  pour 
la  guerre  ?  Et  pouroit-on  penler  que.  les  Grecs 
s'y  fuffent  diftingués  dans  l'art  de  monter  des 
chevaux  ,  fans  profiter  d'un  fi  grand  avantage 
dans  les  combats  h 

M.  Fréret,  moins  indéterminé,  {Mém.  de  Litt. 
de  l'A  cad.  des  Infcript.  tome  VII ,  p.  280.)  ne 
le  dément  pas  dans  fon  opinion.  ,,  On  eft  fur- 
„  pris  ,  dit-il  ,  en  examinant  les  ouvrages  des  ar.- 
„  ciens  écrivains  ,  fur-tout  ceux  d'Homère  ,  de 
„  n'y  trouver  r.ucun  exemple  de  Yéquitation ,  & 
„  d'être  obligé  de  conclure  que  l'on  a  long-temps 
„  ignoré  dans  la  Grèce  l'art  de  monter  à.  cheval , 
„  &  de  tirer  de  cet  animal  les  fervices  que  nous 
„  en  tirons  aujourd'hui,  foit  pour  le-,  voyage  , 
„  foit  pour  la  guerre  „ . 

Telle  eft  la  proposition  qui  fait  le  fujet  de.  fa 
differtation  :  elle  eft  remplie  de  recherches  curieu- 
fes  &  favantes ,  mais  qui ,  toutes  prifes  dans  leur 
véritable  fens,  peuvent  fervir  à  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avance . 

Après  avoir,  établi  pour  principe  qu'Homère  ne 
parle  en  aucun  endroit  de  fes  poèmes  ,  de  cava- 
liers, ni  de  cavalerie,  il  prétend  que  ce  poète  , 
quoiqu'il  écrivit  dans  un  temps  où  l'équitation  étoit 
connue  ,  s'eft  néanmoins  abftenu  d'en  parler,  pour 
ne  pas  choquer  fes  lefteurs  par  un  anachronifme 
contre  le  coltume  ,  qui  eût  été  remarqué  de  tout 
le  monde.  Cet  argument  négatif  eft  la  bafe  de 
tous  fes  raifonemens  ;  &  M.  Fréret  n'cublie  rien 
pour- lui  donner  d'ailleurs  une  force  qu'il  ne  fau- 
roit  avoir  de  fa  nature. 

Pour  cet  effet ,  i°.  il  examine  &  combat  fous 
les  témoignages  des  écrivains  poftérieurs  à  Ho- 
mère que  i'on  peut  lui  oppofer  :  2".  il  difcute 
dans  quel  temps  ont  été  élevés  les  plus  anciens 
monumens  de  la  Grèce  ,  fur  lefquels  on  voyoit 
ref.'éfentés  des  cavaliers  ou  des  hommes  à  che- 
val ,  pour  montrer  qu'ils  font  tous  poflérieurs  à 
l'établi/kment  de  la  courfe  des  chevaux  dans  les 
jeux  olympiques  :  30.  il  cherche  à  prouver  que  la 
fable  des  Centaures  n'avoit  dans  fon  origine  au- 
cun raport  à  Vèquitation  :  40.  il  termine  fes  re- 
cherches par  quelques  conjectures  fur  le  temps 
où  il  croit  que  l'art  de  monter  à  cheval  a 
commencé  d'être  connu  des  Grecs. 

Examen  du  texte  d'Homère.  Puifqu'Homere  eft 
regardé,  pour  ainfi  dire  ,  comme  le  juge  de  la 
queftion  ,  voyons  d'abord  fi  fon  filence  eft  réel  , 
oc  fi  nous  ne  pouvons  pas  trouver   dans    fes    ou- 
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vrages  des  témoignages    pofitifs  en  faveur    de  lV-r 
quitation  , 

Dans  le  dénombrement  (  Iliade  ,  /.  II.  )  des  Grecs  - 
qui  fuivirent  Agamemnon  au  iiége  de  Troye  ,• 
il  eft  dit  de.  Menejlbée ,  le  chef  de  Athéniens  , 
„  qu'il  n'avoit  pas  fon' égal  dans  l'art  de  mettre 
„  en  bataille  toute  forte  de  troupes  ,  foit  de  ca- 
,,  valerie-,  foit  d'infanterie,,.  Sur  quoi  il  eft  bon 
d'cbferver  que  les  Athéniens  habitoier.t  un  pays 
coupé,  montueux  ,  très-difficile  , .  &.  dans  lequel 
l'ufage  des  chars  étoit  bien  peu  pratiquabie  , 

On  trouve  parmi  les  troupes  troyenes  les  bel- 
liqueux efcadtons  des  Ciconie-is  y  &  l'on  voit  dans 
TOdyffée  (livre  IX;  page  262,  édit.  1741»-)  que 
ces  Ciconiens  favoient  très-bien  combatre  à  che- 
val,  &  qu'ils  fe  defendoient  auftî  à  pied  ,  quand 
il  le  falloit.  Quoi  de  plus  clair  que  l'oppolîtion 
de  combatre  à  pied  &  cornbatre  à  cheval?  Ils 
étaient  en  plus  grand  nombre  ;  voilà  donc  beaucoup 
de  gens  de  cheval.  Madame,  Dacier  le  dit  mê- 
me dans  fa  traduction  :  elle  penfoit  donc  autre- 
ment quand  elle  compofa  la  préface  de  fa  tradu- 
ction de  l'Iliade  . . 

Quand  Meftor  confeille  (  Iliade  ,  /.  Vil.  )  aux 
Grecs  de  retrancher  leur  camp:  „  nous- ferons  , 
„  leur- dit-il  ,  un  fofle  large  &  profond  ,  que  les 
„  hommes  &  les  chevaux  ne  puiffent  franchir  „. 
Que  peut -on  entendre  par  ces  mots  ,  fi  ce  n'eft 
des  chevaux  de  cavaliers?.  Les.  Grecs  avoient-ils 
naturélement  à  craindre  que  les  chars  atelés  de 
deux,  trois  ou  quatre  chevaux  ,  franchiffent  des 
fortes  i 

TJl-ylTe  &  Diomede  (Iliade,  i.  X.)  s1  étant  char- 
gés d'aller  recenoître  pendant  la  nuit  la  pofition 
&  les  deffeins  des  Troyens ,  rencontrèrent  Dolon, 
que  les  Troyens  envoyoient  au  camp  des  Grecs 
dans  le  même  defféin  ,  .Se  ils  apprirent  de  lui  que 
Rhéfus,  arivé  nouvélement  à  •  la  tête  des  Thra- 
ces,  campoit  dans  un  quartier  féparé  du  refte  de 
l'armée.  Sur  cet  avis,  les  deux  héros  coupent  la 
tête  à  Dolon,  preffent  leur  marche  ,  &  arivent 
dans  le  camp  des  Thraces ,  qu'ils  trouvèrent  tous 
endormis ,  chacun  d'eux  ayant  auprès  de  foi  fes  ar- 
mes à  terre  &  fes  chevaux  .  Ils  étoient  couchés 
fur  trois  lignes;  au  milieu  dormoit  Rhéfus  leur 
chef,  dont  les  cheraux  étoient  auffi.  tout  près  de 
lui  ,  atachés  à  fon  char. 

Diomede  fe  jeté  auffi  tôt  fur  les  Thraces  ;  en 
égorge  plufieurs ,  &  le  roi  lui-même  ;  après  quoi  , 
pendant  qu'  Ulyîfe  va  détacher  les  chevaux  de 
Rhéfus ,  il  effaye  d'en  enlever  le  char;  mais  Mi- 
nerve lui  ordone  d'abandoner  cette  entreprife  . 
Il  obéit,  rejoint  Ulyffe  ,  &  montant  ainfi  que 
lui  fur  l'un  des  chevaux  de  Rhéfus  ,  ils  fortent 
du  camp  &  volent  vers  leurs  vaiffeaux,  pouffant 
les  chevaux ,  qu'ils  fouetent  avec  un  arc  .  Arivés 
dans  l'endroit  où  i!s  avoient  laiffé  le  corps  de 
Dolon,  Diomede  faute  légèrement  à  terre,  prend 
les  armes  de  l'efpion.  troyen',  remonte .  prompte- 
ment  à  cheval  ,,  &  Ulyffe  &  lui  continuent  de 
pouffer  à  toute  bride  ces  fougueux  courfiers ,  qui 
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fécondent  merveilleufement  leur  impatience .  Ne- 
fior  entend  le  bruit,  &  dit:  il  me  femble  quun 
bruit  fourd  ,  comme  d'une  marche  de  chevaux  a 
frapê  mes  oreilles . 

Tout  lecteur  non  provenu  verra  fans  doute  dans 
cet  e'pifode  une  preuve  de  la  connoiffance  que 
les  Grecs,  ainfi  que  les  Thraces  ,  avoient  de  17- 
quitation  .  Les  cavaliers  thraces  ,  couches  fur  trois 
rang ,  ont  leurs  chevaux  &  leurs  armes  auprès 
d'eux;  mais  les  chevaux  de  Rheïus  tont  atachés 
à  fon  char,  fur  lequel  étoient  les  armes  :& -c'eli- 
là  le  feul  char  qu'on  aperçoive  dans  cette  troupe. 
D'où  l'on  doit  conclure  que  les  chefs  des  efcaJrons 
étoient  feuls  fur  des  chars. 

Quelle  elt  l'occupation  d'Ulyffe  pendant  que 
Diomede  égorge  les  principaux  d'entre  les  Thraces? 
C'elt  d'en  retirer  les  corps  de  côté ,  afin  -que  le 
paffage  ne  fût  point  embaraffé.  Il  l'eût  été  bien 
davantage  par  des  chars  :  cependant  Homère  n'en 
dit  rien  . 

Pente-t-on  d'ailleurs  qu'il  eût  été  poffible  à  ces 
princes  grecs  ,  de  monter  ,  &  à  poil  ,  des  cour- 
fiers  fougueux  ,  de  les  galoper  à  toute  bride  ,  de 
defeendre  &  de  remonter  légèrement  fur  eux  , 
fi  les  hommes  &  les  chevaux  n'avoient  pas  été 
de  longue  ma.n  acoètumés  à  cet  exercice  ?  trou- 
verions nous  auiourd  hui  des  cavaliers  plus  leftes 
&  plus  aurons  )  C'eit  aufli  fur  cela  que  madame 
Dacier  le  fonde  ,  pour  croire  qu'il  y  avoit  des 
gens  de  th  val  dans  les  tournois,  pour  le  fervir 
de  la   même  expreffion  . 

Le  Diuit  lourd  qu'entend  Neilor ,  n'eu"  point  un 
bruit  .qu'il  entende  pour  la  première  fois  ;  il  di- 
/lingue  fort  b;en  qu'il  eit  caulé  par  une  marche 
de  chevaux  ,  &  n'ignorait  pas  que  le  bruit  des 
chars  étoit  différent . 

Qn'oppote  M.  Fréret  à  un  récit  qui  parle  d'u- 
ne msniere  fi  pofitive  en  faveur  de  l' équitat'ton  ? 
„  Le  défaut  de  vrai  femblance3  dit-il  ,  de  plufieurs 
,,  circonllances  de  cet  épilode,  e(t  tauvé  dans  le 
„  fyitême  d'Homère ,  par  la  prélence  &  par  la 
3,  prorection  de  Minerve  ,  qui  acompagne  ces 
j,  deux  héros  ,  &  qui  fe  rend  vifible  ,  non  feule- 
j,  ment  pour  foutenir  leur  courage  ,  mais  encore 
5,  pour  les  mettre  en  état  d'exécuter  des  choies 
3>  qui  fans  fon  fecours  ,  leur  auraient  été  impol- 
j,  fibles  „.  Ainfi  ,  félon  lui  ,  le  parti  que  pre- 
nent  UlyfTe  &  Diomede,  de  monter  fur  les  che- 
vaux  ae  Rhéfus ,  pour  les  emmener  au  camp  des 
Grecs,  leur  eft  infpiré  par  Minerve:  cette  déeffe 
les  acompagne  dans  leur  retour,  &  ne  les  aban- 
done  que  lorfqu'ils  y  font  arivés ,  &  comme  c'eft- 
là  ,  ajute-t-il  ,  le  feul  exemple  de  Véquitat'ton  qui 
fe  trouve  dans  les  poèmes  d'Homère  ,  on  n'eft 
point  en  droit  d'en  conclure  qu'il  la  regardât 
comme  un  ufage  déjà  établi  au  temps  de  la  guerre 
de  Troye. 

Il  e(t  vrai  qu'Homère  „  regarde  quelquefois 
„  les  hommes  comme  des  inftrurnens  dont  les 
„  dieux  fe  fervent  pour  exécuter  les  décrets  des 
„  deftinés  „  ;  mais   l'on    doit   convenir  aufïi  que 
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ce  poète  ,  pour  ne  point  trop  s'éloigner  du  vraî- 
femblable,  ne  les  fait  jamais  intervenir,  &  prêter 
aux  hommes  l'apui  de  leur  minillere  ,  que  dans 
les  actions  qui  paroiffent  au  deffus  des  forces  de 
l'humanité. 

Le  défir  de  fe  procurer  d'excellens  chevaux  & 
des  armes  couvertes  d'or  ,  fut  ce  qui  tenta  Dio- 
mede &  Ulyffe,  &  leur  infpira  ie  defléin  d'en- 
trer dans  le  camp  des  Thraces  ,  &  de  pénétrer 
jufqu'à  la  tente  de  Rhéfus  .  Deux  hommes  ., 
pour  réufïïr  dans  un  entreprife  femblable  ,  ont 
certainement  befoin  de  l'affiitance  des  dieux  .; 
Ulyffe  implore  donc  celle  de  Pallas ,  &  la  fupplie 
de  diriger  elle-même  leurs  pas  jufqu'à  l'endroit 
où  étoient  les  chevaux  ,  le  char  &  les  armes  de 
Rhéfus. 

La  protection  de  la  déeffe  fe  fait  bientôt  fen- 
tir  :  les  héros  grecs  arivent  dans  le  camp  des 
Thraces  :  un  filence  profond  y  règne  ;  point  de 
gudes  fur  les  avenues;  tous  les  cavaliers  étendus 
par  terre,  près  de  leurs  chevaux  ,  font  enfévelis 
dans  le  fomeil  ;  le  même  calme  &  la  même  fé- 
curité  font  autour  de  la  tente  du  chef.  Alors 
Ulyffe  ne  pouvant  plus  méconnoître  l'effet  de  fa 
prière,  &  enhardi  par  le  fuccès  ,  propofe  à  fon 
compagnon  de  tuer  les  principaux  Thraces  ,  tan- 
dis qu'il  ira  détacher  les  chevaux  de  Rhéfus  :  voilà 
une  conjoncture  où  le  fecours  de  la  déeffe  de- 
vient encore  très -néceffaire  ;  aufïi  Homère  dit 
qu'elle  donna  à  Diomede  un  accroiffement  de  force 
&  de  courage  :  douze  Thraces  périffent  de  fa  main 
avec  leur  roi.  Les  chevaux  détachés  par  Ulyffe  -, 
Diomede  peu  content  de  les  avantages,  veut  en- 
core enlever  le  char  de  Rhéfus  4  mais  la  déef- 
fe ,'jmtement  étonée  de  cette  imprudence,  fe  rend 
v fiable  à  lui ,  &  le  preffe  de  retourner  au  plutôt, 
de  craiare  que  quelque  dieu  ne  réveille  enfin  les 
Troyens .  Diomede  ,  reconoiffant  la  voix  de  Pal- 
las  ,  monte  aufïi-tô:  à  cheval,  6c  part  fuivi  d'U- 
lyffe .  Jufque-là  Homère  a  marqué  exactement 
toutes  les  circonstances  de  l'entreprife  d.>.ns  les- 
quelles la  déeffe  prêta  fon  fecours  aux  héros  grecs: 
il  confilre  à  les  conduire  sûrement  à  travers  le 
camp,  à  favorifer  le  maffacre  des  Thraces  &  l'en- 
lèvement des  chevaux  ,  à  les  obliger  de  partir  , 
lorl'que  l'apât  d'avoir  des  armes  d'or  les  retient 
mal-à  propos ,  mais  nullement  à  les  p'acer  fur  les 
chevaux  ,  &  une  fois  fortis  du  camp  ,  elle  les 
quite  ,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Fréret  ;  car  dans 
Homère,  elle  n'acompagne  pas  leur  retour ,  com- 
me cet  académicien  l'avance  gratuitement  .  S'il 
etoit  vrai  cependant  qu'ils  ejfïent  befoin  d'elle  la 
première  fo:s  pour  montrer  à  cheval ,  fon  fecours 
n'eût  pas  été  moins  nécelfaire  à  Diomede,  quand 
il  fut  obligé  de  fauter  à  terre  pour  prendre  les 
armes  de  Dolon  ,  &  de  remonter  tout  de  fuite  > 
&  Homère  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  remar- 
quer, car  il  ne  devoir  pas  ignorer  qu'on  ne  de- 
vient fi  vue  bon  cavalier . 

Difons    donc    que  c'elt   uniquement    parce  qu'il 
étoit  très-ordinaire  dans    les   temps    héroïques   de 
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monte*  à  cheval  ,  qu'Homère  ne  fait  point  inter- 
venir le  miniftere,  de  Pallas  dans  une  action  fi 
commune . 

Le  XVe  livre  de  l'Iliade  nous  offre  un  exemple 
.de  VéqMtatien ,  dans  lequel  cet  art  eft  porte'  à  un 
degré' "de  perfection  bien  fupe'rieur  à  ce  que  nous 
©ferions  exiger  aujourd'hui  de  nos  plus  habiles 
écuyers .  Le  poète  ,  qui  veut  de'peindre  la  force 
&  l'agilité  d'Ajax  ,  qui  paffant  rapidement  d'un 
vaiffeau  à  l'autre,  les  défend  tous  à  la  fois,  fait 
la  comparaifon  fuivant  : 

„  Tel  qu'un  écuyer  habile ,  acoutumé  à  manier 
„  plufieurs  chevaux  à  la  fois ,  en  a  choifi  quatre 
„  des  plus  vigoureux  &  des  plus  vîtes,  &enpré- 
„  f«nce  de  tout  un  peuple  qui  le  regarde  avec  ad- 
„  miration,  les  poulie  à  toute  bride,  par  un  che- 
„  min  public,  jufqu'à  une  grande  ville  où  l'on  a 
„  limité  fa  courfe;  en  fendant  les  airs  ,  il  pafle 
3,  légèrement  de  Fun  à  l'autre ,  &  vole  avec  eux  : 
3)  tel  Ajax  ,  &c.  „ 

M.  Fréret  veut  qu'Homère  (i),  pour  orner  fa 
narration  &  la  rendre  plus  claire  ,  ait  expliqué 
en  cet  endroit  des  chofes  ancienes  par  des  images 
familières  à  fon  fi-ecle  :  „  tel  eft  ,  ajoute-t-il ,  le 
„  but  de  fes  comparaisons  ,  &  en  particulier  de 
„  Gçlle-ci  ;  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'eft 
„  que  i'art  de  Vcquitation  éto:t  commun  de  fon 
„  temps  dans  l'Ionie .  Des  fcholiaftes  d'Homère 
„  lui  font  un  crime  d'avoir  emprunté  des  com- 
,,  parai fons  de  Yéquitation  ;  ils  les  ont  regardées 
„  comme  un  anachronifme  ,  tant  ils  étoient  per- 
,.  fuadés  que  cet  art  étoit  encore  nouveau  dans  la 
„  Grèce  du  temps  d'Homère  „  .  Mais  ils  ont  cru 
fans  examen  ,  &  fans  avoir  éelairci  la  queftion  . 
Puifque  dans  toute  l'économie  de  fes  poèmes  , 
Homère  eft  fi  exact  ,  fi  févere  obfervateur  des 
ufages  &  des  temps,  qu'il  paroît  tou;ours  tranf- 
porté  dans  celui  où  viveienr  fes  héros  ,  &  qu'on 
ne  peut,  félon  les  mêmes  fcholiaftes  ,  lui  repro- 
cher aucun  autre  anachronifme  ,  par  quelle  rai- 
fon  croira-t-on  qu'il  fe  foit  permis  celui-ci?  Dira 
t-on  qu'il  n'avoir  pas  allez  de  reffource  dans  fon 
génie  pour  varier  &  ranimer  fes  peintures  ?  De 
plus ,  Homère  n'a  vécu  que  trois  cents  ans  (2) 
après  la  guerre  de  Troye  ;  un  fi  court  intervalle 
eft  -  il  fuffifant  pour  y  placer  à  la  fois  la  naif- 
lance  &  les  progrès  de  Yéquitation  ,  &  pour  la 
porter  à  un  degré  de  perfection  duquel  nous  fom- 
mes  encore  ferr  éloignés  ?  Cette  réflexion  tire  du 
fyfiême  de  M.  Fréret  une  nouvele  force  ,  en  ce 
qu'il  ne  place  dans  l'Ionie  la  connoilTance  de  l'art 


(1)  Au  Ve.  Uv.  de  l'Odyjf'ce,  v.  36S ,  un  coup  de  vent 
ayant  blife  l'efquif  qui  reftoit  a  Ulyfle  aptes  la  tempête  qu'il 
cfTya  en  fortant  de  1  lie  de  Calypfo  ,  il  en  faifit  une  planche 
fur  laquelle  il  fauta  ,  &  s  y  poli  comme  un  homme  fe  n.et 
fur  un  cheval  de  (elle.  M.  Ftérct  feioit  fans  doute  à  cette 
comparaifon  !a  n;ême  re'poufc  qu'à  la  pie'cedentc.,  quoiqu'avec 
aufll  peu  de  fondement. 

(  *  )  Selon  lesmatbtes  d'Atondel ,  le  P.  Pc'tau  place  Homère 
deux  cents   ans  après  la  gue:re  de  Troye , 
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de  monter  à  cheval,  que  150  ans  après  la  guerre 
de  Troye. 

Homère  a    fuivi    conftament   les    ancienes   tra- 
ditions de  la  Grèce  ;  il  dépeint  toujours  fes  héros 
tels  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été.  Leurs  carac- 
tères,  leurs  paffions,  leurs  jeux  ,  tout  eft  confor- 
me au  fouvenir  qu'on    en    confervoit    encore    de 
fon  temps.  C'eft  ainfi  qu'il  fait  dire  à  Hélène:,, 
„  Je    ne    vois    (  Iliad.  liv.  111.  )  pas   mes   deux 
„  frères  ,  Caftor  ,  fi  célèbre    dans  les    combats   à 
„  cheval,  'mviS'ufiof ,  &    Pollux  fi    renomé    dans 
„  les  exercices  du  celle  „.  Ce  paffage  ne  fait  au- 
cune impreffion  fur  M.   Fréret.  Le  nom  de  dom- 
pteur de  chevaux  ,  IrvéS'afio! ,  de  condutteur  ,  de  cava- 
lier, ou  encore  celui  de  T*ywi  iv^iropit  'wirar , 
confeenfores  equorum  ,  dont    fe    fert  ,  en    parlant 
de  ces    mêmes  Tyndarides  ,  l'auteur    des    hymnes 
attribués  à  Homère  ,•  tous  ces  noms    font    donnés 
quelquefois  à  des  Grecs  ou  à  des  Troyens  montés 
fur  des  chars  ;  donc  ils  ne  fignifient  jamais  autre 
chofe  dans  le  langage  de  ce  temps-là.  Ce  raifone- 
ment  eft-il  bien    jufte  ?  il  le    feroit    davantage    fi 
l'on  convenoit  que  ces    mots  ont    quelquefois   eu 
l'une  ou  l'autre  fignificarion  :  mais  ,  en    ce  cas, 
M.  Fréret  ne  pouroit  nier  que  le  titre  de  condu- 
Sieur  ,    de    cavalier  ,    «j-s/asV  iitvùu*  ,    que   Neftor 
(  lliad.  XI,  v.  745.  )  doane  au  chef  desÉléens, 
ne  veuille  dire  ce  qu'il    dit    effectivement  .  Parce 
que  ce  chef  combatoit  fur  un  char  ,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  commandé  des  gens  de  cheval. 
On    peut    dire    la    même    chofe    d'Achille    &    de 
Patrocle  ,    qu'Homère    (  lliad.   16.  )  nomme    des 
cavaliers  ,    'inrirox.iMu^t  . 

Plufieurs  autres  partages  de  l'Iliade  femblent 
défigner  des  gens  de  chevrl  ;  mais  ils  n'ont  fans 
doute  paru  dignes  d'aucune  confidération  à  M. 
Fréret,  ou  bien  il  a  craint  qu'ils  ne  fufient  autant 
de  preuves  contre  fon  fentiment  .  (  lliad.  liv. 
Xl-'III.  )  On  voyoit  fur  le  bouciier  d'Achille  une 
ville  inveftie  par  les  armées  de  deux  peuples  dif- 
férens  :  l'un  voulait  détruire  les  affiégés  par  le  fer 
&  par  le  feu  ,  l'autre  étoit  réfolu  de  les  recevoir 
à  compofition  .  Pendant  qu'ils  difputoient  entr'eux  , 
ceux  de  la  ville  étant  fortis  avec  beaucoup  de 
fecret ,  fe  mettent  en  embufeade  ,  &  fondent  tout- 
à  coup  fur  les  troupeaux  des  affiégeans  :  auffi-tôt 
l'a'arme  fe  répand  dans  les  deux  armées;  tous 
prenent  à  la  hâre  leurs  armes  &  leurs  chevaux  , 
arma  &  equus  propere  arripiunt  ,  &  l'on  marche 
à  l'ennemi.  La  célérité  d'un  tel  mouvement  cun- 
vien;  mieux  à  de  la  cavalerie  qu'à  des  chars  : 
n'eût-elle  pas  été  bien  ralentie  par  le  temps  qu'il 
fall  pour  préparer  ces  ehars,  &  les  tirer 
hors    i   i  deux   camps  i 

Il  eft  dit  dans  le  combat  particulier  de  Méné- 
la:  contre  Paris,  (lliad.  liv.  LU.)  que  les  trou- 
pes s'affirent  toutes  par  terre  ,  chacun  ayant  près 
de  foi  fes  armes  &  Yes  chevaux  .  Doit-on  enten- 
dre p,;r  ce  dernier  mot  des  chevaux  atelés  à  des 
chars?  Celui  qui  les  conduifoit  &  celui  qui  com- 
batoit  ejeffus  ,   étoient   l'un  &    l'autre  d'un  rang 

diftingué , 
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tH/iingué  ,  &  nVtoient  pas  gens  à  s'afTeoir  par 
terre,  confondus  avec  les  moindres  foldais  :  d'ail- 
leurs, ils  enflent  été'  mieux  afïis  dans  leurs  chars  ; 
c'étoit,  pendant  ce  combat  ,  la  fituation  la  plus 
avantageufe  pour  mieux  remarquer  ce  qui  s'y  paf- 
foit.  Les  gens  de  cheval ,  au  contraire  ,  en  def- 
cendem  fort  fouvent  pour  fe  délaffer,eux  Scieurs 
chevaux  . 

Dans  le  combat  d'Ajax  contre  Heilor  ,  (  Ilia- 
de ,  liv.  VII.)  on  trouve  encore  une  preuve  de 
Véquitation.  Le  héros  troyen  dit  a  Ton  adverfai- 
re  :  je  fa'i  monter  la  lance  ;  &  , /oit  à  pied,  f oit 
à  cheval ,  je  fat  pouffer  mon  ennemi . 

Ne  femble-t-il  pas,  dans  plufieurs  combats  gé- 
néraux, que  l'on  voie  manœuvrer  de  véritables 
troupes  de  cavalerie? 

„  Chacun  fe  prépare  au  combat  (  Iliade  ,  liv. 
„  XI.  )  &  ordone  à  fon  écuyer  de  tenir  fon  char 
j,  tout  prêt ,  &  de  le  ranger  fur  le  bord  du  fof- 
„  fé  :  toute  l'armée  fort  des  retranchemens  en 
„  bon  ordre  :  l'infanterie  fe  met  en  bataille  aux 
„  premiers  rangs  -,  &  elle  efl  foutenue  par  la 
„  cavalerie  ,  qui  déploie  fes  ailes  derrière  les 
„  bataillons .  .  .  Les  Troyens  de  leur  côté  éten- 
„  dent  leurs  bataillons  &  leurs  efeadrons  fur  la 
„  colline  „. 

Ici  le  mot  chacun  ne  doit  s'appliquer  qu'aux 
chefs:  pour  peu  qu'on  iife  Homère  avec  atten- 
tion, on  verra  qu'il  n'y  avoit  jamais  que  les 
principaux  capitaines  qui  fufTent  dans  des  chars  . 
Le  nombre  de  ces  chars  ne  devoit  pas  être  bien 
confidérable,  puifqu'ils  peuvent  être  rangés  fur  le 
bord  du  foflé .  Quant  à  l'infanterie  &  la  cavale- 
rie ,  la  difpofition  en  efr.  fimple  ,  &  ne  pouroit 
pas  être  autrement  rendue  aujourd'hui  qu'il  n'y 
a  plus  de  chars  dans  les  armées. 

Si  les  Troyens  n'euffent  eu  que  des  efeadrons 
rie  chars  ,  ce  n'eft  pas  fur  une  colline  qu'ils 
Jes  euffent  placés;  &  l'on  doit  entendre  par  ef- 
eadrons ce  que  les  Grecs  ont  toujours  enten- 
du,  &  ce  que  nous  comprenons  fous  cette  déno- 
mination . 

La  defeription  du  combat  ne  prouve  pas  moins 
que  l'ordre  de  bataille ,  qu'il  y  avoit  &  des  chars 
&  des  cavaliers  :  „  Hippolochus  fe  jeté  à  bas  de 
,,  fon  char ,  &  Agamemnon ,  du  tranchant  de  fon 
„  épée ,  lui  abat  la  tête,  qui  va  roulant  au  mi- 
.„  lieu  de  fon  efeadron  „  .  On  lit  dans  le  mê- 
me endroit  que  l'écuyer  d'Agaftrophus  tenoit  fon 
char  à  la  queue  de  fon  efeadron  . 

Neflor  renverfe  un  Troyen  de  fon  char  ,  & 
fautant  légèrement  defTus  ,  il  enfonce  fes  efea- 
drons .  (  liv.  XI.  )  Ne  peut-on  pas  induire  de 
Jà  ,  avec  raifon  ,  que  les  chefs  étoient  fur 
des  chars  à  la  tête  de  leurs  efeadrons  2  Cela 
n'efl  -  il  pas  plus  vrai-femblable  que  des  efeadrons 
de  chars  ? 

„  L'infanterie  enfonce  les  bataillons  troyens ,  & 

„  la    cavalerie    preffe    fi    vivement    les  efeadrons 

„  qui  lui  font  oppofés,  qu'elle  les  renverfe  :    les 

„  deux  armées  font  enfévelies    dans    des    tourbil- 
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„  Ions  de  poufïiere  ,  qui  s'élèvent  de  de/Tous  les 
„  pieds  de  tant  de  milliers  d'hommes  &  de  che- 
„  vaux  ,,. 

M.  Fréret    lui-même    auroit-il.    mieux     décrit 
une    bataille  ,    s'il  eût   voulu  faire  entendre  qu'il 
y    avoit    de     la    cavalerie    dilîinguée   des    chars 
ou    des  chars  à  la  tête  des  efeadrons    de   gens  de 
cheval  l 

Il  efr.  dit,  dans  une  autre  bataille,  que  „  Ne- 
„  fior  plaçoir  à  la  tête  fes  efeadrons  ,  avec  leurs 
„  chars  &  leurs  chevaux  ....  Derrière  eux  ,  if 
„  rangeoit  fa  norr.breufe  infanterie  pour  les  fou- 
„  tenir.  Les  ordres  qu'il  donnoit  à  fa  cavalerie, 
„  étoient  de  retenir  leurs  chevaux,  &  de  marcher 
„  en  bon  ordre  ,  fans  mêler  ni  confondre  leurs 
„  rangs.  (Iliad.  liv.  IV.)  „. 

Si  Homère  n'eût  voulu  parler  que  de  chars  , 
auroit-il  ajouté  au  mot  efeadron ,  avec  leurs  chars 
&  leurs  chevaux  ? 

Que  peut-on  entendre  mêler  &  confondre  des 
rangs  ?  PouvoÎMl  y  avoir  plufieurs  rangs  de  chars? 
À  quoi  eût  été  bon  un  fécond  rang  ?  le  premier 
victorieux  ,  le  fécond  ne  pouvoir  rien  de  plus  ; 
le  premier  rang  vaincu  ,  le  fécond  l'était  confé- 
quemment ,  &  fans  reflource;  car  comment  faire 
faire  à  des  chars  mis  en  rang,  des  demi-tours  à 
droite  pour  la  retraite  ? 

Il  paroît  firffifament  prouvé  par  les  remarques 
que  nous  venons  de  faire  fur  quelques  endroits 
du  texte  d'Homère  ,que  l'art  de  monter  les  che- 
vaux a  été  connu  dat;s  la  Grèce  avant  le  fiége 
de  Troye,  &  qu'il  y  avoit  même  dans  les  arméei 
des  Grecs  &  des  Troyens ,  des  troupes  de  cava- 
lerie, proprement  dite.  Si  ce  poète  n'a  point  dé- 
crit particulièrement  de  combats  de  cavalerie,  on 
ne  voit  pas  non  plus  qu'il  foit  entre  dans  un  plus 
grand  détail  par  raport  aux  combats  d'infanterie  . 
Son  véritable  objet,  en  décrivant  des  batailles  , 
étoit  de  chanter  les  exploits  des  héros  &  des 
plus  illuftres  guerriers  des  deux  partis  :  ces  héros 
combatoient  prefque  tous  fur  des  chars ,  &  l'on 
oferoit  prefque  affurer  qu'il  n'apartenoit  qu'à  eux 
d'y  combatre.  Leur  valeur  &  leur  fermeté  y  pa- 
roiffoient  avec  d'autant  plus  d'éclat,  que  leur  at- 
tention n'étoit  point  divifée  par  le  foin  de  con- 
duire les  chevaux.  Voilà  pourquoi  les  deferiptions 
des  combats  de  chars  font  fi  fréquentes ,  fi  longues 
fi  détaillées.  C'étoit  parces  combats  que  les  gran- 
des afaires  s'entamoient  ,  parce  que  les  chefs  , 
montés  fur  des  chars ,  marchoient  toujours  à  la 
tête  des  troupes .  Homère  n'en  omet  aucune  cir- 
conflance  ,  &  pefe  fur  tous  les  détails,  parce  qu'il 
a  fu  déjà  nous  intéreffer  vivement  au  fort  des 
guerriers  qu'il  fait  combatre.  Son  grand  objet  fe 
trouvant  rempli  par-là  ,  dès  que  les  troupes  fe 
mêlent,  &  que  l'afaire  devient  générale  ,  il  paffe 
rapidement  fur  le  refte  du  combat,  &  pour  ne 
point  fatiguer  le  lefleur,  il  fe  hâte  de  lui  en  ap- 
prendre l'iffue  ,  fans  defeendre  à  cet  égard  dans 
aucune  particularité.  Telle  efl  la  méthode  d'Ho- 
mère ,  quand  il  décrit  des  combats  ou  des  batailles , 
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Témoignages  des  écrivains  pojlérieurs  à  Homè- 
re .  M.  Fréret  qui  s'étoit  fait  un  principe  confiant 
de  foutenir  que  les  Grecs  &  les  Troyens,  au  temps 
de  la  guerre  de  Troye ,  ne  connoiffoient  que  l'u- 
fage  des  chars ,  8<  qu'on  ne  pouvoit  prouver  par 
les  poèmes  d'Homère  que  l'art  de  monter  à  che- 
val leur  fût  connu  ,  récufe  ,  confe'quemment  à 
fon  fylîême,  les  te'moignages  de  tous  les  écrivains 
poftérieurs  à  ce  poète  ,  &  particulièrement  tous 
ceux  que  les  auteurs  latins  fourniffent  contre  fon 
opinion  . 

„  Virgile,  dit-il  ,  &  les  poètes  latins,  ont  e'te' 
„  moins  fcrupuleux  qu'Homère  ,  &  ils  n'ont  pas 
„  fait  difficulté'  de  donner  de  la  cavalerie  aux 
„  Grecs  &  aux  Trcyens  y  mais  ces  poètes  pofté- 
„  rieurs  d'onze  ou  douze  fiecles  aux  temps  hé- 
„  roïques ,  écrivoient  dans  un  fîecle  où  les  mœurs 
5,  des  premiers  temps  n'e'roient  plus  connues  que 

3,  des  favans Leur  exemple  ,  ajoute-t-il  ,  ne 

„  peut  avoir  aucune  autorité    lorsqu'ils  s'écartent 
„  de  la  conduite  d'Homère  „ . 

Si  le  témoignage  de  Virgile ,  pofiérieur  d'onze 
ou  douze  fiecles  à  la  ruine  de  Troye,  ne  peut 
avoir  aucune  force  ,  pourquoi  M.  Fréret  veut-il 
que  le  fien ,  postérieur  de  trois  mille  ans  ,  foit 
préféré  ?  Pourquoi  admet-il  plutôt  celui  de  Pollux 
auteur  grec,  plus  moderne  que  Virgile  d'environ 
deux  cents  ans  ?  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  les 
mœurs  des  premiers  temps  n'étoient  connues  que 
des  favans ,  ce  reproche  ne  convient  point  à  Vir- 
gile: au  titre  fi  juftement  acquis  de  prince  des 
poètes  ,  il  joignoit  celui  de  /avant  &  d'excellent 
homme  de   lettres  . 

De  plus  ,  fon  Enéide  ,  qu'il  fut  douze  ans  à 
compofer,  eft  intiérement  faite  à  l'imitation  d'Ho- 
mère .  Virgile  ayant  pris  ce  grand  poète  pour 
modèle,  &  pur  lu  jet  de  fon  poème  d?s  événe- 
mens  célèbres,  qui  touchoient  ,  pour  ainfi  dire  , 
à  ceux  qui  font  chantés  dans  l'Iliade  ,  croira-t-on 
qu'il  ait  confondu  les  ufages  &  les  temps ,  & 
méprifé  le  Suffrage  des  favans  au  point  de  faire 
combatre  fes  héros  à  cheval  ,  s'il  n'avoit  pas  re- 
gardé comme  un  fait  conilant  que  Véquitation 
cftoit  en  ufage  de  leur  temps  ? 

Tout  ce  qu'on  peut  préfumer  ,  c'efl  que 
Virgile  s'efl  abflenu  de  parler  de  chars  auffi  fré- 
quemment qu'Homère  ,  pour  rendre  fes  narrations 
plus  intéreffantes ,  &  parce  que  les  Romains  n'en 
faifoient  point  ufage  dans  leurs  armées.  Enfin  , 
les  faits  cités  par  les  auteurs  doivent  pafier  pour 
incontefîables,  quand  ils  font  apuiés  fur  une  tra- 
dition anciene  ,  publique  &  confiante  .  Tel  étoit 
l'ufage  établi  depuis  un  temps  immémorial  chez 
les  Romains ,  de  nommer  les  exercices  à  cheval 
de  leur  jeunefTe  ,  les  jeux  troyens  . 

Trojaque  nunc  pueri  trojanum  dicitur  agmen. 
(En.  I.  5.  v.  602.)  Virgile  n'invente  rien  en  cet 
endroit ,  il  fe  conforme  à  l'hifloire  de  fon  pays , 
qui  raportoit  apparemment  l'origine  des  cour- 
fes  de  chevaux  dans  le  cirque,  au  deffein  d'imi- 
ter de  Semblables  jeux  militaires    pratiqués  autre- 
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fois  par  ks  Troyens,  &  dont  le  Souvenir  s'e'tort 
confervé  dans  les  ancienes  annales  du  Lat'mm . 
Énée  faifoit  exercer  fes  enfans  à  monter  à 
cheval  :     Frœnatis     lucent     in     equif     (  là.     v. 
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C'eff.  en  fuivant  les  plus  ancienes  traditions  gre- 
ques  ,  que  Virgile  (  Céorg. I.  III,  v.  115.  )  attri- 
bue aux  Lapithes  de  Pelétroniu.r:  l'invention  de 
l'art  de  monter  à  cheval.  Il  nous  apprend  dans 
le  même  endroit  (  Ibid.  v.  11^.  )  l'origine  des 
chars ,  qui  furent  inventés  par  Éri&honius ,  qua- 
trième roi  d'Athènes  (  r  )  depuis  Cécrops  ;  & 
ce  qui  fuppofe  néceffan-ement  que  ïéquitation 
étoit  connue  en  Grèce  avant  Ériilhonius  ,  c'eSl 
que  la  tradition  véritable  ou  fabuleufe  de  ces 
temps-là  raporte  que  ce  fut  pour  cacher  la  di- 
formité  de  fes  jambes, qui  éroient  tortues,  que  cî 
prince  inventa  les  chars  . 

Hygin  ,  qui,  de  même  que  Virgile,  vivoit  fous 
le  règne  d'Augufte  ,  a  fait  de  Bellérophon  un  ca- 
valier (  fable  273.  ),  &  dit  que  ce  prince  rem- 
porta le  prix  de  la  courfe  à  cheval  aux  jeux  fu- 
nèbres de  Pélias  ,  célébrés  après  le  retour  des 
Argonautes;  mais  parce  qu'on  ignore  dans  quel 
poète  ancien  Hygin  a  puiSé  ce  fait,  M.  Fréret 
le  traite  impitoyablement  de  commentateur  fans 
goût,  fans  critique,  indigne  qu'on  lui  ajoute  foi. 
In  en  dit  autant  de  Pline,  ( /.  VII,  c.  Ivj.)  qui, 
en  faifant  l'en  umérat  ion  de  ceux  auxquels  les  Grecs 
attrib'joient  l'invention  de  quelque  art  ou  de  quel- 
que coutume  ,  oie  ,  d'après  les  Grecs  ,  regarder 
Bellérophon  comme  l'inventeur  de  Véquitation  , 
&  ajouter  que  les  centaures  de  Theffalie  comba- 
tirent  les  premiers  à  cheval  . 

Pour  réfuter  ce  qu'Hygin  dit  de  Bellérophon  , 
M.  Fréret  prétend  premièrement  que,  félon  Pau- 
fanias,  (  /.  VI.  )  l'opinion  commune  étoit  que 
Glaucus  ,  père  de  Bellérophon  ,  avoir  dans  les 
jeux  funèbres  de  Pélops  dilputé  le  prix  à  la  cour- 
fe des  chars  :  fecondement  ,  que  ces  mêmes  jeux 
étoient  représentés  Sur  un  très-ancien  cofre,  dédié 
par  les  Cyplelides  de  Corinthe  ,  &  conServé  à 
Olympie  au  temps  de  Paufanias,  (l.V)  &  qu'on 
ne  voyoit  dans  ia  représentation  de  ces  jeux  ni 
Bellérophon  ,  ni  de  courfe  à  cheval .  On  peut 
Sacilement  juger  de  la  folidké  de  cette  réfuta- 
tion . 

Le  témoignage  de  Paufanias  favorifant  ici  l'o- 
pinion de  M.  Fréret  ,  il  s'en  raporte  aveuglé- 
ment à  lui  ;  mais  il  doit  reconoître  de  même  la 
vérité  d'un  autre  pafTage  de  cet  auteur ,  capable 
de  renverjer  Son   l'yllême  . 

PauSanias  '(  lié.  V.  )  alfure  que  CaSius  Arca- 
dien  ,  &  père  d'Atlante,  remporta  le  prix  de  la 
courfe  à  cheval  aux  jeux    funèbres   de    Pélops    à 


(  1  )  Il  vivoit  environ  1489.  ans  avant  J.  C.  Il  fuccéda 
a  Amphiftioii ,  &  inftitua  ks  jeux  panathc'na'i'qucs  en  l'ho- 
neur  de  Minerve  . 
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Olympie  (   i  ).  Ce  fait,  qui  donnerait  aux  cour-  j 
fes  à  cheval  prefque  la  même  anciénete'  que  celle  : 
qu'on  trouve  dans  Hygin  ,  M.  Fréret  foutient  qu'il 
iTeft    fonde'    que  fur  une    tradition    peu  anciene  .• 
Pindare,    dit- il,  n'en  a  pas    fait  ulage  lorfqu'il  a 
célèbre'  des  victoires  remportées    dans    les  courfes  ] 
de    chevaux.  „    Dans    ces   occasions  ,    ajoute-t-il, 
„  l'hiltoire  anciene  ne  lui  fourniffant  aucun  excm- 
„  pie  de  ces  courfes,  il    a  recours  aux  aventures 
„  des  héros  qui   le  icnt  diftingués  dans    les  cour- 
„  fes  de  chars  (  2  )  „.    Mais    qui    ne    voit  que 
le  poète  a  voulu  varier  fes    defc'riptions ,    en  fai- 
fant  de  ces  deux    fortes    de    courfes    un  objet    de 
comparaifon,  capable  de  jeter    plus    de    feu,  plus 
de  brillant,  plus  d'énergie  dans  l'es  odes? 

Si  ces  courfes  à  cheval,  dit  M.  Fréret  ,  avoient 
été  en  ufage  dès  le  temps  de  l'olympiade  d'Her- 
cule,  pourquoi  n'en  trouve-t-on  aucun  exemple 
jufqu'à  la  trente-troifieme  olympiade  deCorœbus, 
célébrée  l'an  648  (  3  )  avant  J.  C. ,  700.  ans 
après  les  jeux  funèbres  de  Pélops  ,  &  240  ans 
après  le  renouvélement  des  jeux  olympiques  par 
Iphitus  ?  Ce  raifonement  ne  prouve  rien  du  tout; 
car  on  pouroit  avec  autant  de  raifon  dire  à  M. 
Fréret  :  vous  aiïurez  qu'au  temps  d'Homère  l'art 
de  Yéquitation  étoit  porté  à  un  tel  degré  de  per- 
fection, qu'un  feul  écuyer  conduifoit  à  toute  bri- 
de quatre  chevaux  à  la  fois  ,  s'élançant  avec  adrel- 
fe  de  l'un  à  l'autre  pendant  la  rapidité  de  leurs 
courfes  j  &  moi  je  dis  que  fi  cela  étoit  vrai ,  on 
n'auroit  pas  atendu  près  de  trois  cents  ans  depuis 
Homère  ,  pour  mettre  les  courfes  de  chevaux  au 
nombre  des  fpeflacles  publics . 

Il  y  a  quelque  apparence  que  la  nouveauté 
des  courfes  de  chars  fut  la  caule  qu'on  abando- 
na  les  autres  pendant  long-temps  ,  &  qu'on  n'y 
revint  qu'après  plufieurs  fiecles  :  il  falloit  en  effet 
bien  plus  d'art  &  de  dextérité  pour  conduire  dans 
la  carrière  un  char  atelé  de  plufieurs  chevaux  , 
que  pour  manier  un  feul  cheval  .  Qu'on  en  juge 
par  le  difcours  de  Neftor  à  Antiloque  fon  fils. 
(  lliad.  I.  XXI!.  ) 


(  1  )  Ces  jeux,  dit  M.  Fréret ,  font  poftérieurs  de  quelques 
années  à  ceux  de  Félias  ,  6c  c'eft  ce  que  l'on  nomme  l'olym- 
piade d'Hercule  qu'  combatit  à  ces  jeux,  fk  qui  en  régla 
la   forme   60  ans  avant  la   guerre  de  Troye. 

(  »  )  M.  Fréret  c  te  en  preuve  la  première  olympique  de 
ïindaie,  où,  à  propos  de  la  v  étoire  remportée  par  Hiéron 
*  la  courfe  ds  chevaux  ,  ce  poète  taporte  l'hiltoire  de  Pé- 
lops,  vainqueur  à  la  courfe  des  chars.  Mais  du  temps  d'Hié- 
ron  à  celui  i-ïi  l'on  introduifit  aux  jeux  olympiques  les 
courfes  des  chevaux,  il  y  a  cent  fo  xante  ans  d  intervalle  . 
les  exemples  anciens  ne  pouvoient  donc  pas  manquer  à  Pin- 
dare, s'il  avoit  eu  deffein  d'en   rapoiter. 

(  3  )  Ce  caLul  de  M.  Fréret  n'eft  ni  le  plus  exact,  ni  le 
phis  fuivi  .  Les  plus  favans  chroynologftes  raportent  l'olympiade 
de  Corœbus  à  l'an  776  avant  J.  C.  L'époque  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  liée  avec  cette  olympiade  ,  femble  donner  à 
ce  dernier  fentiment  toute  la  force  d'une  démonftration  .  Il 
fuir  de  là  que  les  courfes  de  chevaux  furent  admifes  au 
nombre  des  fpectacles  des  jeux  olympiques  cent  vingt-huit  ans 
flutat  que  M.  EicKt  ne  l'a  cm  . 
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La  fable,    &    Homère    après   elle   ,    ont  parlé 
du  cheval    d'Adrafte;  ce    poète  le    nomme  le  di- 
vin Afion:  il  avoit  eu  pour    maître    Hercule;  ce 
fut  é;ant   monté    fur  Arion    (  P.v.f.  II.  vol.  pae. 
181.  )  que  ce  héros  gagna  des  batailles,    &  qu'il 
évita  la  mort.   Après  avoir  pris  Augias,roi  d'É- 
lis  ,  &   après  la  guerre  de    Thebes  ,    antérieure  à 
celle  de   Troye  ,  il  donna  ce    cheval    à  Adralte  . 
Comme  on   voit  dans  prefque  tous  les  auteurs  qui 
en  ont  parlé  ce  rapiJe  courfier  toujours  leul  ,  on 
en     a     conclu  avec     affez  de  vrai-femblance    que 
c'étoit  un  cheval  de  monture ymais  M.  Fréret  lui 
trouve  un  fécond  qu'on    nommoit    Cayros .  Voilà 
un  fait.  Antimaque    (  4  )    l'affure  ;    il    faut  l'en: 
croire:  mais  il  doit  auffi   fervir  d'autorité  à  ceux 
qui  ne  penfent  pas  comme  M.  Fréret.  Or  Antima- 
que dit  pofitivement  qu'Adrafte  fuit  en  deuil  mon- 
té   fur  fon  Arion  .    On  a  donc  eu    raifon  de  re- 
garder Arion  comme  un    cheval  acoutumé  à  être 
monté,  fans  nier  toutefois  qu'il  n'ait  pu  être  quel- 
quefois employé  à  conduire  un   char.  Antimaque 
ajoute  qu'Adrafte    fut    le  troifieme    qui  eut  l'ho- 
neur  de  dompter  Arion  :    c'eft  qu'il    avoit  aparte- 
nu    d'abord  à  Onéus  ,    qui    le  donna  à  Hercule  . 
Tout  cela  ne  prouve-til  pas  en  faveur  de  Yéqui- 
tation, dans  des  temps  antérieurs    à  la  guerre  de 
Troye?  _ 

Monumens  anciens  .  M.  Fréret'  fuit  la  même 
march;  dans  l'examen  des  monumens  anciens  . 
Ceux  où  il  n'a  point  vu  de  chevaux  de  montu- 
re, méritent  ieuls quelque  croyance; ils  font  autant 
de  preuves  pofitives .-  les  autres  font  ou  fafticejj, 
ou  modernes;  on  ne  doit  point  y  ajouter  foi  . 

(  Paufan.  liv.  V.  )  Le  cofre  des  Cypfelides , 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  eft ,  félon  cet  académi- 
cien, un  monument  du  huitième  fiecle  avant  J.  C. 
On  y  voyoit  représentés  les  événemens  les  plus 
célèbres  de  l'hiltoire  des  temps  héroïques,  la  cé- 
lébration des  jeux  funèbres  de  Pélias ,  plufieurs  expé- 
dition militaires  des  combats,  &  même  en  un  endroit 
deux  armées  en  préfence  :  dans  toutes  ces  occa- 
fions,les  principaux  héros  étoient  montés  fur  des 
chars  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  ,  mais  on  n'y 
voyoit  point  de  cavaliers  ;  doit-on  conclure  qu'il 
n'y  en  avoit  point,  de  ce  que  Paufanias  n'en  par- 
le pas?  mais  Ion  filence  ne  prouve  rien  ici;  au 
contraire  ,  l'expreffion  qu'il  emploie  donneroit 
lieu  de  croire  qu'il  y  en  avoit  En  décrivant  deux 
armées  représentées  fur  ce  cofre ,  il  dit  que  l'on 
y  voyoit  des  cavaliers  montés  fur  des  chars  . 
(  Pouf.  Hv.  V.  )  Ce  n'eft  point-là  affirmer  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  montés  fur  des  chevaux , 
car  il  ne  dit  pas  qu'ils  fuffent  tous  fur  des  chars; 


(  4  )  Auteur  d'un  poème  de  la  Thébaïde;  il  vivoir  du 
remps  de  Socrate  .  Quintilien  dit  qu'on  lui  donnoiz  le  fécond 
rang  après  lionisie-  ;  Adrien  le  rnetwit  au  delïus  d'Horaera 
uisiie  . 
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-d'ailleurs  les  chefs  dans  les  temps  fie'roïques ,  corn- 
batant  pour  l'ordinaire  fur  des  chars  ,  il  fe  pou- 
troit  fort  bien  que  le  fculpteur,  qui  ne  s'atachoit 
qu'à  faire  connoître  ces  chefs ,  &  par  leur  por- 
rait  &  parleur  nom,  n'ait  repre'fente'  qu'eux,  pour 
ne  cas  jeter  trop  de  confufion  dans  fes  bas-reliefs , 
y  ajoutant  un  grand  nombre  de  figures  d'hom- 
mes à  sheval  .  Cette  raifon  eil  d'autant  plus 
plaufible ,  que  dans  le  temps  où  ce  cofre  a  été  fait 
il  y  avoit  ,  ce  l'aveu  de  M.  Fréret ,  au  moins 
2-0  ans  que  Véquïioiibn  étoit  connue  de  Grecs  . 

Sur  le  maflif  qui  foutenoir  la  ftatue  d'Apollon 
■dans  le  templî  d'Araydé,  Caftor  &  Pollux  étoient 
repréfentés  à  dievsJ  ,  (  Pttufatt.  t-  M-  )  de 
même  que  leurs  fils  A.naxias  &  Mnafinoiis .  Pan- 
fanias  rapone  encore  qu'otf  voyoit  à  Argos  (  lié. 
IL  ),  dans  le  temple  des  Diofcures  ,les  ftatues  de 
Caftor  &  Pollux,  celles  de  Phœbé  &  Haïra  leurs 
femmes  &  celles  de  leurs  fils  Anaxias  &  Mnafi- 
noiis, &  que  ces  ftatues  étoient  d'è'bene,à  l'exce- 
ption de  quelques  parties  des  chevaux  .  Il  y  avoit 
à  Olympie  (  Pau/an.  k  V.  )  un  groupe  de  deux 
figures  représentant  le  combat  d'Hercule  contre 
une  amazone  à. cheval;  les  mêmes  Caitcr  &  Pol- 
lux étoient  repréfentés  à  Athènes  debout,  &  leurs 
fils  à  cheval.  (  Pauf.  I.  IL  ) 

M.  Fréret  ,    qui  raporte    tous  ces-  monumens-, 
&  quelques  autres ,  d'après  Paufanias  ,    étale  une 
érudition  immenfe  peur  montrer  que  les  plus  an- 
ciens  font     poftérieurs    à   l' établiffement    de     la 
courfe  des  chevaux  aux   jeux  olympiques  .  Quand 
on  en  conyiendroit  avec  lui,    on    n'en    feroit  pas 
moins  autorifé  à  croire  que  la  plupart  de  ces  mo- 
numens   a'ont    été    faits  que    pour  en    remplacer 
d'autres  que  la  longueur  du  temps  ou  les  fureurs 
de  la  guerre  avoient    détruits  ;    &  que    les    fcul- 
pteurs  fe  font  exaôemenr  conformés  à  la  manière 
diilin£tive-  dont  les  héros  avoient    été    repréfentés 
•dans  les  anciens    monumens  ,   de    même    qu'à  ce 
«que  la  tradition  en  raportoit  •    La   pratique   con- 
tante de  toutes  les  nstions  &  de  tous    les  temps 
diinne  à  cette  conjecture  beaucoup    de  vrai  -  fem- 
■blai:ce; 

Quoique  tous  les  monumens  de  la  Grèce  fe 
Joient  a'-ordés  à  repréfenter  les  Tyndarides  (i)  à 
cheval  ;  quoiqu'un  fajt  remarquable,  arivé  pen- 
dant la^troifome  guerre  de  Meifene,  (2)  prouve 


(  1  )  Les  Rotr.àkif  reptéfentoient  ies  Tyndatides  à  cheval . 
Denis  d'Halycarnaff»1,  &Vt  VI  »  dit  que  le  jour  de  la  bataille 
du  lac  Rhégille  ,  l'an  de  Ro;r.e  i$8  &  494  avant  J.  C.  ,  on 
avoit  vu  deus  jeunes  hommes  à  cheval  d'un*  taille  plus  qu'hu- 
maine, qui  ebatgerent  à  la  tête  des  Romains  la  cavalerie  la- 
tine, &  la  mitent  en  détoute.  Le  même  jout  ils  furent  vus 
à  Rome  dans  la  place  publique,  annoncèrent  la  nouvele  de  la 
victoire,  &  difpatutent  aulli-tôt. 

(  >  )  Fendant  que  les  Lacédémoniens  célebroient  la  fèie  des 
Biofcures  ,  deux  jeunes  meffeniens  tevétus  de  cafa'fUcS  de 
pautpte ,  la  tète  couvette  de  toques  femblables  à  celles  que 
l'on  donnoit  à  ces  dieux  ,  &  montés  fut  les  plus  beaux  che- 
*'  x  qu'ils  purent  nouvel  ,  fe  rendirent  au  lieu  où  les  I.acé- 
*:•  ■vr.cns    éjj;eot   aflVabk's   pout    1s    f.ctifics  .  On  les   pM 
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manifeftemenr.  l'acordde  la  tradition  avec  les  feuf- 
pteurs  y  quoique  cette  tradition  ait  pénétré  jufqu'en 
Italie,  &  quoi  qu'Homère  lui-même  en.  ait  dit, 
M.  Fréret  ne  peut  fe  réfoudre  à  croire  que  Ca- 
ftor &  Pollux  aient  jamais  fu  monter  à  cheval  r 
il  veut  abfolument  que  ces  deux  héros  &  mê- 
me Bellérophon  ,  ne  fuffent  que  d'habiles  pilo- 
tes ,  &  leurs  chevaux ,  comme  celui  qui  acom- 
pagnoit  les  ftatues  de  Neptune  ,  un  emblème  de 
la  navigation . 

M.  Fréret  revient  au  récit  de  Paufanias  fur 
l'arcadien  iaffius  ,  vainqueur  dans  une  courfe  de 
cnevaux ,  &  cela  à  l'occafion  d'un  monument  qui 
autoril'oit  cette  tradition:  c'étoit  (  Pau/an.  l.Vlll.) 
une  ftatue  pofée  fur  l'une  des  deux  colonnes  qu'on 
voyoit  dans  la  place  publique  de  Tégée,  vis-à-vis 
le  temple  de  Vénus .  Les  paroles  (  5  )  du  texte 
de  Paufanias  l'ont  fait  regarder  comme  une  ftatue 
équeftre;  mais  ie  favant  académicien  veut  qu'elles 
fignifient  feulement  que  cette  ftatue  a  un  cheval 
auprès  d'elle ,  &  tient  de  la  main  droite  une 
branche  de  palmier  :  d'où  il  conclut  qu'elle  ne 
prouve  point  en  faveur  de  Vêquitation  ,  &  qu'on 
ï'érigea  en  l'honeur  d'Iaffius  ,  parce  qu'il  avoir 
peut  -  être  trouvé  le  fecret  d'élever  des  chevaux 
en  Arcadie ,  pays  froid  ,  montagneux  ,  où  les  ra- 
ces des  chevaux  tranfportés  par  mer  des  côtes 
d'Afrique  avoient  peine  à  fubfifter  .  Quand"  une 
telle  fuppofition  auroit  lieu  ,  pouroit-on  s'imagi- 
ner que  cet  lafïius,  qui  auroit  tiré  des  chevaux 
d'Afrique  ,  où  Vêquitation  étoit  connue  de  tour 
temps ,  eût  ignoré  iui-même  l'art  de  les  monter, 
&  ne  s'en  fût  fervi  qu'à  traîner  des  chars? 

Table  des  centaures  .  La  fable  des  centaures, 
que  les  poètes  &  les  mythologifies  ont  tous  re- 
préfentés comme  des  montres  à  quatre  pieds, 
moitié  hommes  ,  moitié  chevaux ,  avoit  toujours 
été  alléguée  en  preuve  de  l'anciéneté  de  Véqutttt* 
tton  .  Toutes  les  manières  dont  on  raconte  leur 
origine  ,  mal- gré  la  variété  des  circonltances, 
concouroienr  néanmoins  à  ce  but.  „  Selon-  quel- 
j„  ques-uns,  (  Diod.  liv.  IV.  )  Ixion  ayant  em.' 
,,  braffé  une  nuée  qui  avoit  la  reffemblance  de 
„  Junon  ,  engendra  les  centaures  qui  étoient  de 
„  nature  humaine  ,  mais  ceux  -  ci  y'érarrt  mêlés 
„  avec  des  cavales ,  ils  engendrèrent  les  hippocerr- 
„  taures  ,  monltres  qui  tenoient  en  même  temps 
„  de  !a  nature  de  l'homme  &  de  celle  du  che- 
„  va! .  D'  autres  ont  dit  qu'  on  donna  aux  cerr- 
„  taures  le  nom  d' hippocentaures  ,  parce  qu'ils 
„  ont  été  les  premiers  qui  aient  fii  monter 
„  à    cheval  ,   &    que   c'eft    de    là    que    provient 


d'abotd  pout  les  dieux  mêmes  dont  on  ce'léixloit  la  tête ,  & 
l'on  f-  proitetna  devant  ei-.x  -  mais  les  deux  mefl^nieni  ,  l>ro- 
Jiunt  de  l'erreur ,  fe  jetetent  au  milieu  des  Lacéde'moniens , 
Jt  en  bleffeteat  plufieuts  à  coups  de  lances  .  Cette  aften  fut 
tegatdée  comme  un»  véritable  facrilége ,  paies  que  les  MeiTé» 
.-liens  adotoient  aufli  les   Diofcutes .  Paufanias,  tîV.  IV. 

(3.)  IVs-jv  Tt   i-tfpurit  *3»'  nNï'Jai  ît  i*   tt£',J-  ■î'r*»  9"' 
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„  ['erreur    de    ceux    qui    ont   cru    qu'ils    étoient 
,,  moitié  hommes,  moitié  chevaux,,. 

Il  eft  dit  (  DioJore  .  ibid.  )  dans  Je  récit  du 
combat  qu'Hercule  foutint  contr'eux  ,que  la  mère 
des  dieux  les  avoit  doués  de  la  force  &  de  la  vi- 
teffe  des  chevaux  ,  au/il  bien  que  de  l'efprit  Se  de 
l'expérience  des  hommes .  Ce  centaure  Neffus  , 
qui  moyénant  un  certain  falaire,  tranfportoit  d'ua 
coté  à  l'autre  du  fleuve  avenus  ceux  qui  vou- 
loient  le  traverfer,&  qui  rendit  le  même  fervice 
à  Déjanire  ,n'étok  vrai-femblablement  qu'un  hom- 
me à  cheval  ;  on  ne  fauroit  le  prendre  pour  un 
batelier  qu'en  lui  fuppofant  un  efquif  extrême- 
ment petit  ,  puifqu'il  n'auroit  pu  y  faire  paffsr 
qu'une  feule  perfone  avec  lui.  (i) 

Prefque  tous  les  monumens  anciens  ont  dépeint 
les  centaures  avec  un  corps  humain  ,  porté  fur 
quatre  pieds  de  cheval .  Paufanias  (  /.  V.  )  afTure 
cependant  que  le  centaur»  Chiron  étoit  repréfenté, 
fur  le  cofre  des  Cypfélides  ,  comme  un  homme 
porté  fur  deux  pieds  humains,  &  aux  reins  du- 
quel on  auroit  ataché  la  croupe  ,  les  flancs,  Se 
les  jambes  de  derrière  d'un  cheval  .  M.  Fréret, 
que  cette  repréfentation  met  à  i'aife  ,  ne  manque 
pas  de  l'adopter  auffi-tôt  comme  la  feule  vérita- 
ble -t  6c  il  en  conclut  qu'elle  défigne  moins  un 
homme  qui  montoit  des  chevaux  ,  qu'un  homme 
qui  en  élevoit.  Croyant  par  cette  réponfe  avoir 
pleinement  fatisfait  à  la  queftion  ,  il  fe  jeté  dans 
un  long  détail  agronomique ,  pour  trouver  entre 
la  figure  que  forment  dans  le  ciel  les  étoiles  de 
la  conftellation  du  centaure  ,  &  la  figure  du  cen- 
taure Chiron  que  l'on  voyoit  fur  le  cofre 
des  Cypfélides  ,  une  reffemblance  parfaite  ;  &  il 
finit  cet  article  en  difant  que  les  différentes  repré- 
fentations  des  centaures  n'avoient  aucun  raport  à 
Véqnhat'ton  . 

Une  femblabie  affertion  ne  peut  rien  prouver 
contre  l'anciéneté  de  l'art  de  monter  à  cheval , 
qu'autant  qu'on  s'eft  fait  un  principe  de  n'en 
pas  admetre  l'exiftence  avant  un  certain  temps. 
M.  Fréret ,  à  qui  la  foibleiïe  de  fon  raifonement 
ne  pouvoit  être  inconnue,  a  cru  lui  donner  plus 
de  force  en  jetant  des  nuages  fur  l'anciéneté  de 
la  fiction  des  centaures  ;  il  a  donc  prétendu 
qu'elle  étoit  poftérieure  à  Hefiode  &  à  Homère , 
&  qu'on  n'en  découvrait  aucune  trace  dans  ces 
poètes. 

Mais  il  n'y  aura  plus  rien  qu'on  ne  puifTe  nier 
ou  rendre  problématique  ,  quand  on  détournera 
de  leur  véritable  ftns  les  expreffions  les  plus  clai- 
res d'un  auteur  .  Homère  (  lliad.  I.  1  &  II.  ) 
appelé  les  centaures  des  monftres  couverts  de  poil , 
Qnp<is  \*xirnvr*f ,  flippb  optffxqiote'i  :  cette  expref- 
fion,qui  paroît  d'une  manière  fiprécife  fe  raporter 
à  l' idée  qje  l'on  fe  formoit  du  temps  de  ce 
poète  ,    fur  la  foi  de    la    tradition  ,    de  ces  êtres 


(  li)  Déjâniie  étoit  »ve«  Heiçulc  8c  Hyllu»  f«n  £1* . 
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fantaftiques  M.  Fréret  veut  qu'elle  défigne  feule- 
ment la  grôméreté  &  la  férocité  de  ces  montagnards. 
Enfin  ,  quoique  ces  peuples  demeuraffent  dans 
la  ThelTalie,  province  qui  a  fourni  la  première 
&  la  meilleure  cavalerie  de  la  Grèce ,  plutôt  que 
de  trouver  dans  ce  qu'on  a  dit  d'eux  le  moindre 
raport  avec  Yéqu'itatton  ou  avec  l'art  de  conduire 
des  chars ,  M.  Fréret  aimeroit  mieux  croire  qu'ils 
ne  furent  jamais  faire  aucun  ufage  des  chevaux  , 
pas  même  pour  les  ateler  à  des  chars  ;  il  fe  fonde 
fur  ce  que  dans  l'Iliade  les  meilleurs  chevaux  de 
l'armée  des  Grecs  étoient  ceux  d'Achille  Se  d'Eu- 
mélus  fils  d'Admete,  qui  régnoient  fur  le  canton 
de  la  Theffalie  le  plus  éloigné  de  la  demeure  de» 
centaures  .  Un  pareil  raifonement  n'a  pas  befoin 
d'être  réfuté» 

ConjeBures  de  M.  Fréret.  Le  quatrième  &  der- 
nier article  de  la  lavante  differtation  de  M  Fré- 
ret contient  fes  conjectures  fur  l'époque  de  IV#«#- 
tation  dans  I'Afie  mineure  &  dans  la  Grèce:  elles 
fe  réduifent  à  établir  que  l'art  de  monter  à  che- 
val n'a  été  connu  dans  I'Afie  mineure  que  par  le 
moyen  des  différentes  incurfions  que  les  Trérons 
&  les  Cimmériens  y  firent ,  Se  dont  les  plus  an- 
cienes  étoient  poftérieures  de  150  ans  à  la  guerre 
de  Troye  ,  &  de  quelques  années  feulement ,  fui- 
vant  Strabon ,  à  l'arivée  des  colonies  éolienes  Se 
iouienes  dans  ce  pays  .  Quant  à  la  Grèce  euro- 
péene  ,  il  ne  veut  pas  que  Véquitation  y  ait  pré- 
cédé de  beaucoup  la  première  guerre  deMeffene, 
parce  que  Paufanias  dit  que  les  peuples  du  Pélo- 
ponefe  étoient  alors  peu  habiles  dans  l'art  de 
monter  à  cheval .  M.  Fréret  penfe  encore  que  la 
Macédoine  efl  le  pays  de  la  Grèce  où  l'ufage  de 
la  cavalerie  a  commencé; qu'il  a  paffé  de  là  dans 
la  Theffalie  t  d'où  il  s'eft  répandu  dans  le  refte 
de  la  Grèce  méridionale. 

Ainfi  l'on  voit  premièrement,  que  M.  Fréret 
ne  s'atache  ni  à  déduire  ni  à  difeuter  les  faits 
conftans  que  nous  avons  cités  de  Séfoffris  ,  des 
Scolothes  ou  Scythes  ,  Se  des  Amazones  .  Il  eft 
vrai  qu'il  nie  que  ces  femmes  guerrières  aient 
jamais  combatu  à  cheval, parce  qu'Homère  ne  le 
dit  pas;  car  le  filence  d'Homère  eft  par-tout  une 
démonftration  évidente  pour  lui  ,  quoiqu'il  ne 
veuille  pas  s'en  raporter  aux  expreffions  pofîtives 
de  ce  poète  j  mais  cette  affertion  gratuite  ,  8c  com- 
batue  par  le  témoignage  unanime  des  hiftoriens, 
ne  fauroit  détruire  les  probabilités  que  l'on  tire 
en  faveur  de  l'anciéneté  de  Ye'quitation  chez  les 
Grecs  ,  des  conquêtes  des  Scythes  &  des  Egy- 
ptiens ,  Se  des  colonies  que  ceux-ci  &  les  Phéni- 
ciens ont  fondées  dans  la  Grèce  plufieurs  fiecles- 
avant  la  guerre  de  Troye» 

Secondement  ,fixer  feulement  l'époque  ieVéqut- 
taûon  dans  la  Grèce  européens  vers  le  temps  de 
la  première  guerre  de  Meffene  y  c'eft  contre -dire 
forméiement  Xénophon,  (  de  Rep.  Lacedœmon,  ) 
qui  attribue  à  Lycurgue  les  réglemens  militaires 
de  Sparte  ,  tanr  par  raport  à  l'infanterie  pefament 
j  armée  ,,   que  par  raport   aux  cavaliers  i  dire  que 
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tesx-d  n'c.-;   jamais  Eârvià  cheval  ,ûk  dériver  leur 
dénomination  du  temps  oàe.e   M   .;uoit  auff:  cei 

eombatoîeni  fur  des  chars  ,c'e::  éluder  (a 
culte'  &  ÛJppofei   .  :  : :..:  e.:  en  question .  Ces  cava- 
llsrs ,  dit  Xénophon  ,  étoient  choifis  par  des  mag:- 

ce  qui  preu  ve  une  connoilTance  &  on ufage  antérieurs 

de   h  .•  e.    Cet  -  nent  ce  Lycurgue  • 

tout    l'âge  :.       .  c  :  .  foutrit  enfuite   iiverfas  alté- 

:;re.r.er.t  aboli.  Les 
homr.  .  ut  .'.nremion  du  légifla- 

,-■  été  de .:  nés  peut  combatre  achevai, 
infèrent   peu   à  peu  ,  &  ne  fe  chargèrent 
;:e  do  foin  de  nourir    des    chevaux    d 
la  pais,  qu'ils  confiaient  pendant  la    gpem   (i) 
ce  qn-'il  y  avait  à  Sparthe    d'hommes  peu 
vi°oureux  &  peu  braves.  M.  Fréter  confond ,  en 
ce:  endroit ,  l'ordre  des  rernp;  .    A  la    bataille  de 
Leuâres,  di:-ii,  la  cavalerie   lacédémoniene 
en.core    tre :-  dd  .    félon  Xenophon j   elle  ne 

ieventr  bonne  qo  après  e  oit  été  mê- 
lée avec  .a.  cavalerie  étrangère  ,  ce  qui  ariva  au 
temps  dPAgéfiîafls  :  ce  prince  étant  pane  dans  l'A- 
:':-  m  r.eure  ,  leva  -1::::.  les  Grecs  asiatiques  un 
corps  ce  150c  chevaux,  avec  lefands  il  repafia 
csns  la  Grèce,  &  qui  rendit  ce  grands  lervices 
aux  Laceiemoniens . 

Agéfiîais  avoit  fait  tout  cela  avant    la    bataille 
ce  Leoébes  .  La  fuite    des    éve'neraens  efl  totale- 
ment intervertie  dans  ces    réflexions    de    M.  F:e- 
Tet .  11  mit  de  cette  explication  ,    qu'encore    que 
les  cavaliers    fpartiates   n'aient  pas    toujours  com- 
i   cheval  ,  il  ne  laiÛToit    pas   c'y    avoir  tou- 
jours   de    la    cavalerie    à    Sparte   ,    mais     à     la 
;-    très  -  man  vaife  :    on  ie  voit   fur-tout  dans 
:olis   des    guerres    de   Meflene  .    Panfanias  , 

efl  à  propos  de  remarquer  que  Strabon  ,  fui 

lequel   M.   F:;re:   :'apuie  er.  ce:    enircit  ,  prouve 

contre  lui.  Le  r. "eue   cet  anteu    dit    (  Strâbon,  /. 

X.  )  que  les  hommes  choifis  ,   que  l'en  nommoit 

^  Sparts  ..-    -  métiers ,  fervoien:   .  pied  ,  il  ajoute 

:   le  faifoient  à  la  différence  de  ceux  de  i"_.e 

ce  Crète  :  ces    derniers  combatoient   donc    à  ché- 

Or  Lycurgue  avoit  puifé  dans  l'île  de  Crète 

!a  plupart  de  fes  lois  ,  par  conféquent  l'ufage  de 

.rie  avoit  précède  dans  la  Grèce  le  temps 

c      ::  législateur  a  vécu  . 

S'il  el  vrai  qu'au  commencement  des  guerres 
ce  Meflene  .es  peuples  du  Peloponefe  fuffent  très- 
peu  habiles   dans  l'art    de  monter  à  cheval  (2), 


(  1  )  £}*«]  tr.lm  t:cHf>U:s<iTts  alcbxr.t ,  cnm  -jero  ; 

KM  ettndum  effet  .    -_\>';ba    is    qui  defigr-::;s  trat  , 
«S*  etjHHm  &  arma.  .  .  .   quellecntr.  _ 
iit     m...:i^--    .    £qn;s     Inde     mll'us     rrpr.'iaj 
ils  ,  ar.'.ml "que  iar.£:ter.;is    impor.eèsnt.  Xenophon.  hirr.  grec. 
lit».  VI. 

-     L'état  ie  kiAtttè  où  fe  ttoavoit  alors  toute  la  G 
fc  •.    :..:..i:  ."-  :;  4î  1  mapiioa  J;J  Danosdc  Tkci- 
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ifl  encore  davantage  qu'ils  ne  fe  fervoient 
point  de  chars  ;  on  n'ea  voit  pas  un  feul  dans 
leurs  armées ,  quoiqu'il  y  eût  de  la  cavalerie  .  Il 
eit  bien  Gnguiki  eue  ces  Grecs,  q_ui  ,  dans  les 
temps  h.  •  u'avoient  combatu    que  montés 

fur  des  chars  ,  qui  encore  alors  Te  faifoient  gioire 
de  remporter  dans  les  jeux  publics  le  prix  a  la 
courfe  des  chars ,    aient    ceiTe    néanmoins    tour-à- 

b  d'en  faire  ufage  à  a  guerre,  qu'on  n'en 
voie  plus  car.:  .eurs  armées  ,&  qu'ils  n'aient  com- 
mencé d'en  avoir  que  plufieurs  fifedes  après  , 
lorfeue  les  geceraux  d'Alexandre  fe  furent  par- 
tagf  l'empire  que  ce  grand  pr-nce  avoit  conquis 
jur  Darius. 

Une    choie    étonante   dans   le    (yflême  de   M. 
Fréret  ,    c'efl    qu'  il    fuppoTe    neceffairement     que 
ge  des  chars    a    été    connu    des    Grecs   avant 
celui     ce    1"  •  .     La    marche     de    la    na- 

ture ,  qui  nous  conduit  ordinairement  du  Am- 
ple au  compofé  ,  fe  trouve  ici  totalement  ren- 
verse ,  quoi  qu'en,  ai:  dit  Lucrèce  dans  les  vers 
fuivans  : 

Et  prias     ejî    repsTtum    in   tqut    : :  :fctnàsre 

. 
E:  modérait*  h  w  ,  dextrwptc  vigne  * 

Qum*m     bijugo    curru    btll't    te>itare    pericli    . 

Lnçr.  /.  y. 

Ce  poète  avoir  raifon  de  regarder  l'art  de  con- 
duire un  char  arelé    de  plufieurs  chevaux  comme 
quelque    chofe    de  plus    combiné  ,   que    celui  de 
monter    &    conduire   un    feul    cheval  .    Mais  M. 
Fréter  feutrent  que  cela  eft  faux  ,   &  que    la  fa- 
çon la  plus  Gmple  &  la  plus  aifée  de  faire  ufage 
des  chevaux  ,  ce  ie  par  où  l'on  a  dû  commencer, 
a  été  de  les  atacher  a    des  fardeaqx  ,    &   de    les 
leur    faire    tirer    après  eux  :  „    Par-là,    dit-il,  la 
„  fougue  du  cheval    le    plus    impétueux    e.t  arrê- 
„  tée,  ou  du  moins  d  m  naée.  .  .  .  Le  traîneau 
„  a  dâ  Être  ia  plus     anciene  de    toutes  les  voitu- 
„  res  ;  ce  traîneau  ayant  été  pofé  enfuite  fur  des 
„  rouleaux  .  qui  font  devenus  ces  roues  lorfqu'on 
„  les  a  atael  h  u  cette    machine  ,    s'éleva    peu  à 
„  peu  de  terre,  &  a    formé    des  chars    anciens  à 
„  deux  eu   a  quatre  rcues  .  Quelle  combina:. en   , 
„  quelle  fuite  d'idées    il    faut    fuppofer    dans    les 
„  premiers  hommes  qui   fe    font    lerv.s    du    che- 
w  val  mal    a    donc    été    très  ioc^s-temps 

.,  inntile  à  l'homme,  s';i  a  (alla,    avant    qu'il  le- 
„  prit  a  fon  fervice  ,  qu'il  connût    l'arc    de    faire 


tâliC'j  Co-t  la  conduire  des  H;::;::::s-  cet  éTe'neraest,  ativé 
ua  iïecle  aptes  la  prife  de  Trore,  jeta  la  Grèce  dans  un  ttat 
c;  barbare  5c  d'-gnoiance  à  peu  près  pareil,  d't  M.  fréret, 
à  celui  ob    .  n:s   S;:mands    jeta  la  France  lut  la  En 

do   r.t-ï  ;m*  Cec'.e.  Cela  elt  contotm;  à  ce  que  tapo;te  Thu- 
.'--.  :.  ;  .:Li:i  ûcclcs  pour  meure  lej  C::.ï 
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„  des  liens,  de  faccr.er  le  bois  ,    d'en    contraire 
„  des  traînes  pn  mer- 

„  tre  fur  le  dos  du  cheval  les    fardeaux    q- 
„  pouvoir  porter  I  :t-on  p; 

„  le  cheval  a  la  férocité  du  rigre  &  du  lien  ,  5c 
„  qu'il  eft  le  p'u:  difficile  des  animaux,  lui  qu'on 
„  a  vu  fans  bride  &  fans  mors  obéir  aveug 
„  à  la  voix  du  numide  J  ,,  Mais,  pour  cembatre 
un  raifonernenr  auŒ  extraordinaire  eue  celui  de 
M.  Frère: .  Et    d'en    apr  rxpérience 

conçue  des  fiedes  paffés  &  à  nos  ufeges  pre'fens  : 
on  ne  s'a  vile  dételer  les  chevaux  à  des  chantes , 
à  des  charetes  ,  &c.  qu'après  qu'ils  ont  éré  dom- 
ptés,  montés,  &  acouturre's  avec  i'hemme  ;  une 
méthode  contraire  mettrait  en  danger  la  vie  du 
condu&eur  &  ceiie  eu  cheval  .  Mais  l'hiftoire 
dépofe  encore  ici  contre  cet  académicien  :  p3r  le 
petit  nombre  de  chars  que  l'en  compte  dans  les 
dénombremens  qui  paro:fTen:  le  plus  exaéb  des 
armées  ancienes,  &  la  grande  quantité  de  cava- 
lerie (  i  )  ,  il  .  de  juger  r-je  celle-ci  a  né- 
ceffairement  précédé  i'ufage  de:  chars  .  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  trouve  fc  ic  les  chars  en  r  : 
égel,  &  même  fupériet-r  s  celai  ces  gens  ce  che- 
val ;  mais  on  a  lieu  dt  foupçoner  qu'à  cet  égard 
il  s'eft  giïiTé  de  ia  p2rt  des  copules  des  erreurs 
dans  les  nombres.  On  en  eft  bientôt  convaincu  , 
quand  on  réfléchit  for  l'impofTibiiité  de  mettre  en 
bataille  &  de  faire  manoeuvrer  des  vingt  ou  trente 
mille  chars  (2):  on  obferve  d'ailleurs  que,  bien 
loin  de  trouver  dans  les  remps  mieux  connus 
cette  quantité  extraordinaire  de  chars,  chez  les 
peuples  même  qui  en  ont  toureurs  fait  le  pins 
grand  ufage,  on  en  compte  à  peine  mille  dan; 
les  plus  formidables  armées  qu'ils  aient  mifes  fur 

Pour    terminer    enfin    cet    article  ,    je    tire    de 
M.    Fréret    même    une    preuve     a  que 

m    a    dû  précéder  dans  la    Grèce  I'ufage 
des  chars. 

Selon  cet  aatera  ,  les  chevanx  étaient  rares 
en  ce  pays:  on  n'y  en  avoir  jamais  vu  de  fau- 
vages  ,  ils  avoient  tous  été  amenés  de  dehors  . 
Dans  les  anciens  poètes  ,  en  voit  que  le 
vaux  étoient  extrêmement  chers  ;  6: 
ceux  qui  avoient  quelque  célébrité  étoiec:  re- 
5  comme  un  prêtent  de  Neptune  ;  ce  qui  , 
csr.s  leur  langage  figuré,  figmrëe  qu'ils  avoient 
été  amenés  par  mer  des  côtes  de  la  Lybie  &  de 
l'Afrique. 

Cela    pofé,  efl-il  vrai-ferr.blabie  c.:    :uel:_'.r. 


(1)    Lors    du    paCàgc    âe   la    nser  Ronge  ,    les    Éç 
avoient  fis  cent»  chars  Je  i  imp  mil  m  de  c; 

&  Salomon  ,  fnt  douze  ntl  e  hommes  de  cavalerie,  avo  t  qua- 
torze cents  chars.  En  fa.ant  '-:n  calcul ,  on  trouveroic  lecoo 
candant  de  chaque  ekadron  for  an  char. 

(si  Guerre  des  Fniliilins    contre    les    l:'raé:::es  .    Jofephe  , 

:.  c  ru. 
(sv  f  *Jt\  l'eiped  don  de  Séries  Je    le   dénombrement  de 
ion  année  j  &c 
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ai:  tT2nfporté  de  ces  pays  des  caevaox  dans  la 
Grèce,  &  qj';l  n'ait  pas  enfeigné  à  ceux  qui  les 
acheto.ent  la  manière  la  plus  prompte,  la  plu: 
prile  -    la   plus    générale  ,    de  s'en    fervir?  Il  e.: 

income.table     que    i' équ'itutïon    éroit    connue    en 

e  long-temps  avant    la    guerre    de  Tr 
Par   quelle    railon   les     marchands  ,    en    va- 
leurs   chevaux    fort    cher   aux    Grec;  ,    leur     aj- 
roient-ils  caché  l'art  de  les  monter.3  ou 
les  Grecs  fe  i.  :ux  à  ue 

pria  exceffif  ,  fans  apprendre  les  diffère:: 
nieres  de  les  conduire,  de  les  manier,  Bt 
faire  ufage  i 

M.  Frère:  devoit  ,   pour  donner  à  fen  fy 
un  air  de  vérité  ,  prouver  avant  toute  autre  cho- 
fe  que  l'art  de  monter  à  cheval  étoit  ignore 

es  lieux  d'où  les    Grecs    ont    pu  tirer  leurs 
:x.  Ne  l'ayant  pas  fait  ,  fa  c 
tztion  ,  mal-gré    toute    l'érudition    qu'elle    r: 
me,  ne  poura  jamais  établir  fon  étrange  pai 
xe,  Se  il  demeurera  pour  contant  que  ï\  -  •'■_-•  . 
;  été  pratiquée  par  les  Grecs    long -ter: 
le  fiége  de  Troye.(  Cet  article  eft  de  M.  nVtrnr- 
ville  ,  commtndtmt  de  batiillo-n .) 

ÉRARD    (Clav:s     ;    (  Hifi. 
le  nom  d'un  avocat  qui  fut    quelque  terr.p: 
bre,  ck  dont  nous  avons  des  plaidoyers  irapi 
en   1734.  Mort  en   1700. 

ÉRASISTRATE  .    (  V-.yez    ajrrtocHrrs    I  ,  dit 

ANTIOCH'JS    SCT£R  .  ) 

ÉRASME,     i  Hifi.    litt.    rr.-.d.  )  fon    nom    en 
françois  eft  Didier,  en  latin   Dejidsrius.     Er* 
naquit  à  Roterdam  le  2S    d'ombre  14.57.  Il 
bâtard  d'un  nommé  Gérard,  oc  le    raport    c. 

e  entre  ce  nom  Se  le  verbe       in    -  are, 

z  fait  naître  les  noms  de  Bt  -  r,  de  Di.iier  , 
&  é'Érmfime.  A  Fige  ce  oeuf-ans  il  fut  env: 

roter,    oî-    il    fil    ce  grands  progrès  dans  les 

.  À  quatorze  an:  il   re (la  \iz:    ye:e   &  fans 

;  Tes  tuteurs  le  coi  -■  .     rendre  l'ha- 

bit religieux  parmi  les  chanoines  regu.iers  au  mo- 
rt:.:e:e  de  Srein  proche  de  Teigou  .  De  là  il 
paffa  chez  l'evéque  de  Cambra:  ;  depuis  il  fut  en- 

é    sans     cène   fameufe 
.  î    m    e:  ..re    de   Montaigu  ,  il  pafia   en  An- 
gleterre ;    mais    ne  voyant  pas  gorïl  dût  ai 

:e  qu'on  lui  avoir  fait  efpérer  ,  il  fit  un 
voyage  en  Italie.  Il  te  Mima  r  ..  d'un  an  dans 
.1  .  le  de  Eoiogne  ,  puis  il  alla  à  Venue  ,  dû 
il  pub.::  lès  Adages }  enfuire  à  Padoue  ,  &  enfin  à 
Rome .  Il  aurc  faire  un  fort    heureux  & 

Bt  dans  cette  ville:  mais  les  avantage;  que 
(es    amis    d'Angleterre  loi    faifoienr  efpérer  de    la 

le  Henri  VIII  ,  lui  firent  préférer  le  fe 
de  Londres .  Il  fe  fût  fixé    là    tout    le   temps    de 
fa  vie,  s'i  •-:_:;  qu'on  lui  avoir  pro- 

mis ;  mais  ne  l'y  trouvant  pas  il  pa:Ta  en  Flan- 
dres,  où  ..  fui  Elit  confei  er  de  Charles  :  Autri- 
che. I:  faite  ..  at  à  Bâtej  a  très- 
grand  nombre  -de  livres  ;  ce  là  il  fe  retira  à  Fri- 
bourg,  c'oli  il  fouir  quelques  années    après  pour 
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des  raifons  de  fanté,  &  s'en  retourna  à  Bâle,  où 
il  mourut  le  12  de  Juillet  1536".  Erafme  étoit  un 
grand  favant  de  fon  temps;  il  eut  beaucoup  d'en- 
nemis, &  entr'autres  Jules-Céfar  Scaliger.  Il  re- 
fufa  d'être  du  parti  des  proteftans  ;  cependant 
il  parla  avec  trop  de  liberté'  fur  les  matières  de 
la  religion  ;  &  il  déplut  aux  proteftans  &  aux 
Catholiques  .  Ses  œuvres  furent  recueillies  en  9 
vol.  in-fol.,  &  on  les  lit  plus  pour  la  latinité 
que  pour  le  fond  des  chofes .  (  D.  B.Il.) 

ÉRATOSTHENE,  (  Htjl  anc.  ).  Sous  le  rè- 
gne de  Ptolémée  Èvergete  ,  premier  félon  les 
uns ,  fécond  félon  les  autres  ,  (  ce  qui  feroit  la 
différence  du  troifieme  au  feptieme  roi  depuis 
Alexandre  le  grand  )  ÉVatofthene  ,  originaire  de 
Cyrene  ,  ville  greque  fur  la  côte  feptentrionale 
de  l'Afrique,  fut  appelé  en  Egypte  pour  préfider 
à  l'académie  du  muféum  &  à  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  ;  il  pofféda  cet  emploi  pendant  qua- 
rante-cinq ans:  poéfie,  grammaire  ,  philofophie, 
critique,  mathématiques,  agronomie ,  tout  étoit 
du  reflort  de  ce  favant  y  il  fe  diftingua  dans  tous 
les  genres;  il  ne  fut  ,  dit-on,  le  premier  dans  au- 
cun, mais  il  parut  y  être  Je  fécond  ,  &  c'eft  ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Bêta  ,  féconde 
lettre  de  l'alphabet  grec  :  d'autres  croient  que  ce 
furnom  lui  fut  donné  parce  qu'il  fut  le  fécond  bi- 
bliothécaire d'Alexandrie  ,  ayant  fuccédé  immédia- 
tement à  Zénodote  qui  avoit  été  le  premier  .  Il 
avoit  déterminé  la  figure  de  la  terre,  &  ,  félon  la 
remarque  de  M.  Fréret ,  cette  opération  étoit  fi 
exacte  ,  que ,  comparée  à  celle  de  l'académie  des 
fciences,  elle  n'en  différoit  que  de  quelques  fta- 
des .  On  peut  voir  dans  le  26e.  volume  des  Mé- 
moires de  littérature  ce  que  M.  d'Anville  &  M. 
de  la  Nauze  ont  écrit  à  ce  fujet.  Il  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  l'hifioire  &  de  la  chro- 
nologie. Il  avoit  publié  une  chronologie  complète 
de  l'hiftoire  greque  ;  elle  remontoit  jufqu'aux 
temps  les  plus  reculés  ,  &  fixoit  même  l'époque 
de  plufieurs  événemens  des  temps  héroïques .  C'efl 
le  plus  ancien  chronologie  grec  après  les  mar- 
bres de  Paros  ou  d'Arondel.  {Voyez  Arondel.  ) 
L'intervalle  d'environ  quatre  cents  ans  qu'il  met 
entre  le  règne  d'Inachus  &  la  prife  de  Troye  , 
&  l'intervalle  pareil  qu'il  met  entre  la  prife  de 
Troye,  &  la  première  olympiade  ,  font  adoptés 
par  les   plus  célèbres  chronologiftes  . 

Ératojihene  s'appliqua  fortement  à  la  recherche 
des  antiquités  égyptienes  ;  il  ajouta  des  fupplé- 
mens  à  l'ouvrage  de  Manéthon  fur  l'hiftoire  d'E- 
gypte .  Nous  avons  un  fragment  de  cet  ouvrage 
à  Ératojihene  ;  il  nous  apprend  les  noms  &  la 
fuite  des  trente-huit  premiers  rois  de  Thebes  & 
la  durée  de  leur  règne  .  Ce  fragment  eft  d'un 
très-grand  ufage  pour  fixer  la  chronologie  égyptie- 
ne  .  Apollodore  ,  fuccefleur  d' 'Eratojihene  dans 
l'emploi  de  bibliothécaire  d'Alexandrie  ,  &  qui 
écrivoit  du  temps  de  Ptolémée  Phifcon  ,  huitiè- 
me roi  après  Alexandre  ,  inféra  dans  fa  chroni- 
que la  lifte  des  rois  de  Thebes,  donnée  par  Era- 
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toflhene  ;  &  comme  elle  finiffoit  au  temps  oh  cet* 
te  ville  avûit  ceffé  d'être  la  capitale  de  l'Egypte  , 
il  y  ajouta  une  continuation  comprenant  le  refte 
des  princes  qui  avoient  régné  fur  le  pays  jufqu'à 
la  deftruclion  du  royaume  par  les  Perles  .  Voilà 
ce  que  dit  M.  Fréret ,  Mém.  de  Littérature ,  to- 
me VI  ,  page  1S3;  mais  voici  ce  que  nous  trou- 
vons dans  un  article  communiqué  par  M.  Richer 
du  Bouchet  &  inféré  dans  la  dernière  édition  de 
Morery  .  Le  Canon  des  rois  thébains  d'Érato- 
flhene  ,  tiré  des  Annales  d'ApoIlodore  ,  eft  rapor- 
té  dans  la  Chronographie  du  Syncelle  ,  qui  nous 
apprend  que  ce  Canon  contenoit  une  fimple  lifte 
de  quatre-vingt-onze  rois  thébains  ;  mais  comme 
le  Syncelle  ne  connoiffoit  point  ces  rois ,  &  qu'il 
n'a  pu  en  faire  ufage  dans  fa  Chronographie  ,  il 
s'eft  contenté  de  nommer  les  trente-huit  premiers 
&  a  fupprimé  les  cinquante-trois  fuivans  comme 
inutiles.  Scaliger  a  tranferit  les  noms  de  ces  trente- 
huit  premiers  fans  avertir  de  la  fuppreffion  des 
cinquante-trois  autres  .  De  là  une  erreur  parmi 
les  favans.  On  a  cru  qu'Améihofthene  ,  trente- 
huitième  roi  de  ce  canon  ,  a  été  le  dernier  roi 
de  cette  monarchie  de  la  Thébaïde  ,  ou  haute 
Egypte;  mais  M.  Richer  du  Bouchet  croit  qu'on 
peut  démontrer  ,  i°.  qu'elle  éprouva  feulement 
alors  une  révolution  ,  &  qu'Ofymandias  fit  la  con- 
quête des  deux  royaumes  d'Egypte,  favoir ,  delà 
baffe  &  de  la  haute  ,  &  même  de  route  l'Aile  : 
20.  que  la  Thébaïde  ou  la  haute  Egypte  a  éga- 
lé la  monarchie  de  la  baffe  Egypte  dans  fa  du- 
rée, comme  dans  fa  gloire:  30.  qu'elles  ont  com- 
mencé dans  le  même  temps  ,  quoique  par  diffé- 
rens  princes ,  mais  qu'elles  ont  fini  enfemble  ,  dé- 
truites par  les  mêmes  rois  perfes  ;  qu'enfin  on 
peut  démontrer  la  fuite  des  rois  thébains  que  le 
Syncelle  a  fupprimés  ,  &  déveloper  l'hiftoire  des 
trente -huit  premiers  qu'il  a  ignorée;  ce  qui  lui 
fit  regarder  cette  lifte  comme  une  curiofité  inu- 
tile . 

Eratojihene  avoit  laiffé  p'ufieurs  poèmes  ;  on 
n'en  a  auffi  que  des  fragmens  .•  on  a  ,  par  exem- 
ple ,  fes  vers  élégiaques  fur  la  duplication  du  cu- 
be,  fingu'ier  fu;et  de  poéfie  &  d'élégie  . 

Eratojihene  étoit  dans  l'opinion  que  les  poètes 
ne  fe  propofoient  que  de  plaire  &  nullement 
d'inftruire  :  cette  idée  étoit  plus  d'un  bel-efprit 
que  d'un  favant.  Le  géographe  Strabon  ,  qui  l'a 
jelevé  allez  mal  fur  divers  points  de  géographie  , 
l'a,  dit-on^  fort  bien  relevé  fur  cette  opinion  lit- 
téraire .  Eratojihene  ne  vouloit-il  que  plaire  en 
traitant  de  la  duplication  du  cube?  Cela  fe  peut , 
après  tout.  Au  refte,  fur  cette  queftion  d'inftrui- 
re &  de  plaire,  on  ne  dira  jamais  rien  de  mieux 
que  ce  qu'a  dit  Horace  : 

Aut  prodeffe  volunt  aut  deleSare   Poetx , 
A  ut  Jlmul  &  jucunda   &  idotiea  dteere  vit* .. 
Omne  tul'tt  punElum ,  gui  mifeuit  utile  dulci  , 
LeElorem  deleElando  pariterque  monendo  . 

On, 
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On  appelé  le  crible  eCÉratoftkene  une  métho- 
de inventée  par  ce  favant  pour  connoître  les 
nombres  qui  n'ont  point  entr'eux  de  mefure  com- 
mune i 

Il  forma  le  premier  obfervatoire  ,  il  obferva 
l'obliquité  de  l'écliptique .  On  lui  donna  les  fur- 
noms  de  Cofmographe  ,  d' Arpenteur  de  l'univers  , 
de  fécond  Platon  .  Le  peu  qui  nous  relie  de  fes 
ouvrages  a  été  imprimé  à  Oxford,  en  1072,  en 
un  volume  in  8°.  Il  a  vécu  jufqu'à  quatre-vingts 
ans,  félon  Suidas,  jufqu'à  quatre-vir.gt-deux ,  fé- 
lon Lucien.  M.  Bonami ,  Mém.  de  Littéral,  vol. 
IX  ,  page  404  ,  place  fa  mort  à^  la  7e  ou  à  la 
oe  anne'e  du  règne  de  Ptolémée  Epiphancs  ,  en- 
viron deux  fiecles  avant  J.  C. 

Il  y  a  un  autre  Eratofihene  dit  le  Gaulois  , 
parce  qu'il  étoit  né  dans  les  Gaules ,  Se  qu'il  e^ft 
auteur  d'une  biftoire  des  Gaules  ,  dont  parle  E- 
tienne  de  Byzance,  qui  l'attribue,  mal  à  propos  , 
à  Ératollhene  de  Cyrene  .  Le  Gaulois  eft  pollé- 
rieur  d'un  fiecle  au  Cyrénéen  . 

ERCHEMBERT  ,  (  H'tfi.  lit  t.  mod.  )  chroni- 
queur des  Lombards,  dont  l'abrégé  fert  de  fuite 
à  Paul  Diacre,  &  s'étend  depuis  i'an  774  jufqu'à 
l'an  888.  Il  étoit  lombard  &  bénédiclin  ,  &  vi- 
voit  au  neuvième  fiecle. 

ERCILLA-Y-CUNIGA  ,  (  dom  Alonzo  d'  ) 
(  Hijl.  litt.  mod.  )  efpagnol  ,  auteur  du  poème 
de  1' 'Araucana  ,  ainfi  appelé  du  nom  d'une  con- 
trée montagneufe  du  Chiiy  ,  où  il  fit  une  guerre 
pénible  &  périlleufe  aux  ^^uples  du  pays  :  il  fut 
vainqueur  &  chanta  fa  vifloire  .  Il  étoit  dans 
l'armée  de  Philippe  II  ,  à  la  bataille  de  Saint 
Quentin,  en   1557. 

ÉRTC,  ou  H,m\ri  ,  (  Hiflo'ne  de  Danemarck  ) 
nom  commun  à-  plufieurs  princes  du  Nord  ; 
quelques  hiltoriens  de  Danemarck  parlent  de  deux 
Bries,  l'un  qui  régnoit  vers  846  ,  l'autre  vers 
860  ,  &  qu'  tous  deux  s'oppolerent  d'abord  au 
progrès  de  l'Evang'le  ,  &  finirent  par  le  proté- 
ger ;  mais  connue  il  eft  douteux  qu'ils  aient  été 
lois  de  Danemarck  ,  &  qu'on  a  loupçoné  qu'ils 
n'étoient  que  des  princes  tributaires  de  cette  cou- 
rone  ,  nous  regarderons  comme  le  premier  roi  de 
ce  nom  celui  que  quelques  chroniques  fufpeéles 
ne  placent  que  le  troisième  . 

Eric  I  ,  roi  de  Danemarck  :  il  étoit  le  qua- 
trième des  fils  de  Suénon  II.  Après  la  mort 
d'Olaùs  fon  frère  ,  les  états  le  couronerent  en 
1095, -.il  fit  aux  Vandales  une  guene  opiniâtre, 
inonda  de  fang  leur  capitale  ,  la  livra  aux  flam- 
mes ;  ravagea  leurs  campagnes  .  Il  obtint  la  ca- 
nonifation  de  Canut  IV  ,  alla  vifiter  la  Terre 
fainte  ,  &  mourut  en  Cypre  l'an  1105  ,  après 
.avoir  fait  beaucoup  de  mal  à  fes  voifins  &  peu 
de  bien  à  fes  fuiets  .  L'hiftoire  le  peint  cepen- 
dant affàble#,  éloquent,  libéral  ,  fur-tou  envers 
les^gens  d'Eglife  . 

Eric   II  ,  furnomé  pied  de    lièvre  &   tlluftre  , 
roi  de  Danemarck  .  On  lui  donna  le  premier  de 
ces  furnoms  lorfque  fuyant  devant  fes  ennemis  il 
Hilkire,  Tome  IL 
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erroit  de  retraites  en  retraites,  fans  fecours ,  farts 
amis  ;  &  le  fécond  ,  lorfque  forti  de  fon  afyle  , 
plus  terrible  que  jamais  ,  il  écrala  fes  perfécu- 
teurs  au  milieu  de  leurs  triomphes  .  Il  étoit  fils 
d'Eric  le  Bon;  mais,  né  d'une  alliance  adultère, 
il  perdit  par  fa  naiifance  les  droits  que  fes  hau- 
tes qualités  pouvoient  lui  donner  fur  le  trône  -. 
Canut  fon  frère  ayant  été  adaifiné  par  Magnus  , 
fils  du  roi  Nicolas  l'an  1153  ,  il  alïembla  la  na- 
tion ,  cria  vengeance  ,  &  le  même  cri  fut  répété 
par  les  Danois  .  Eric  fut  proclamé  roi  par  les 
Zélandois  &  les  Scaniens  ;  l'empereur  Lothaire 
apuia  cette  révolution  ;  il  efpéroit  ,  en  plaçant 
Éric  fur  le  trône  ,  compter  un  vaffal  de  plus  par- 
mi les  têtes  couronées  ,  &  rendre  le  Danemarck 
tributaire  de  l'Empire  .  Le  nouveau  roi  chercha 
avec  plus  d'empreflerr.ent  l'alliance  des  Norvé- 
giens,  plus  utile  &  moins  dangereufe  .  Avec  ces 
iecours  il  triompha  fur  mer,  tandis  que  fes  trou- 
pes étoient  défaites  dans  la  Juthie;  vainqueur  & 
vaincu  prefque  dans  le  même  temps ,  il  alla  cher- 
cher un  afyle  en  Norwege.  Il  n'y  trouva  qu'une 
pril'on  :  le  roi  le  fit  arrêter  ;  mais  il  fut  tromper 
la  vigilance  de  fes  gardes  ,  s'échapa  ,  raflembla 
quelques  amis  ,  eut  bientôt  une  armée  ,  mit  en 
déroute  celle  de  Nicolas  ,  &  fut  reconu  par  tott 
le  Danemarck  après  la  mort  de  ce  prince  ;  il 
gouverna  l'état  avec  fageffe  ,  traita  le  clergé  avec 
refpect,  le  peuple  avec  douceur,  fes  officiers  avec 
nobleffe  ;  mais  les  confeils  perfides  des  pelles  de 
cour  le  rendirent  barbare  ;  il  fit  périr  les  enfans 
de  Harald  fon  frère  ,  quoique  leur  foibleffe  fat 
un  garant  de  leur  innocence  ,  &  qu'ils  n'eurent 
point  trempé  dans  les^  complots  que  leur  père 
avoit  tramés  contre  Eric  .  Celui-ci  fut  aifa/finé 
par  un  certain  Plogh  ,  minillre  de  la  fureur  des 
Scaniens  révoltés.  Ce  fut  l'an  1158  que  le  com- 
mit ce  régicide . 

Eric  III  ,  roi  de  Danemarck  ,  furnomé  l'A- 
gneau ,  ne  fuccéda  à  Eric  II  que  l'an  1140.  La 
force  de  fon  parti  abatit  fes  concurrens  à  fes  pieds  5 
on  le  conduifit  au  trône  plutôt  qu'il  n'y  monta 
lui-même,-  il  s'y  endormit  dès  qu'il  y  fut  placé, 
fut  l'efclave  de  fes  courtifans ,  &  laifla  à  fes  mi- 
niftres  tout  le  fardeau  du  eouvernement  ,•  il  ne 
s'occupa  que  du  foin  de  fe  nourir  &  de  fe  con- 
ferver  .  Il  fe  retira  dans  un  cloître  l'an  1144  ; 
mais  lorfqu'on  lui  annonça  que  la  nation  s'af- 
fembloit  pour  lui  nommer  un  fucceffeur  ,  il  en 
mourut  de  dépit . 

Eric  IV,  roi  de  Danemarck,  avoit  vingt-cinq 
ans  acomplis  lorfqu'ii  fuccéda  à  Valdemar  II  fon 
père,  en  1241  ;  il  avoit  un  cœur  droit,  un  efprit 
cultivé,  des  manières  affables  ,  des  mœurs  Am- 
ples ,  un  caractère  doux  &  pacifique  :  réfolu  de 
ne  jamais  faire  la  guerre  ,  &  il  le  déclara  haute- 
ment; mais  bientôt  les  entreprifes  audacieufes  de 
la  ville  de  Lubec  le  forcèrent  à  prendre  les  ar- 
mes i  il  les  quita  de?  qu'il  le  put  ,  fatisfait  devoir 
humilié  cette  république  .  Mais  à  peine  cette 
guerre  étoit-elle  terminée ,  que  fes  trois  frères  lui 
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refuferent  l'hommage  qu'ils  lui  dévoient  ,   réuni-     il  les  réclama.  Ce  roi  toujours  en  guerre,  tantôt 


rent  leurs  forces,  &  marchèrent  contre  lui:  cette 
guerre  fut  longue  &  meurtrière  .  Eric  fut  enfin 
toucher  le  cœur  de  Chrillophe  ,  &  l'exemple  de 
celui-ci  entraîna  bientôt  les  autres  .  La  paix  fut 
(ignée  ,  Chrillophe  e'toit  déjà  rentré  dans  les  do- 
maines .  Abel  &  Canut  rentrèrent  auffi  dans 
leurs  duchés  de  Slefwick  &  de  Blecking  ,  mais 
à  condition  d'en  faire  hommage  au  roi  .  Cepen- 
dant le  perfide  Abel  méditoij  une  vengeance  di- 
gne de  ion  cœur  4  il  attire  Éric  dans  fon  palais  , 
&  au  milieu  des  careffes  que  fa  fauffe  amitié  lui 
prodiguoit ,  le  fait  enchaîner  &  jeter  dans  un  ba- 
teau à  la  merci  des  flots  ;  il  y  périt  l'an  1:50. 
Abel  tint  quelque  temps  le  Danemarck  dans 
l'illufion  ,  &  perfuada  à  fes  crédules  fujets  qu'il 
étoit  le  vengeur  de  fon  frère  Icrfqu'il  en  étcit 
l'affaffin  •  La  vérité  fut  reconue  ;  Eric  fut  cano- 
nifé  en  1256. 

Eric  V,  furncmé  Clipping  ,    parce  que  fes  pau- 
pières étoient  fans  cefTe  en  mouvement  .  Il  mon- 
ta l'an   1259,  à  l'âge  de  dix  ans,  fur  le  trône  de 
Danemarck.  Eric  étoit  fils  de  Chriftophe ;  un   au- 
tre Eric  ,  fils  d'Abel  ,   avoit    des    prétentions   fur 
le  duché  de  Slefwick;  les  évêques    &  les    comtes 
de  Holllein  fe    liguèrent    en    fa  faveur  .    On  prit 
les  armes,  on  en   vint  à  une  bataille;  deux  géné- 
raux danois  s'enfuirent  lâchement  ;  le  roi  fut    fait 
prifonier  ;  on  lui   rendit  fa  liberté  ;  il  reparut  dans 
le  Danemarck  ;  les    deux     généraux    qui    avoient 
donné  aux  foldats  l'exemple  de  la  fuite  ,  Yvon& 
Fingh  périrent  fur  un  échafaud  .  Eric  ,  pour  dé- 
fendre fes    états    contre    de    nouveles    irruptions  , 
acheta  du  duc  de  Slefwick  la    ville    de  Kolding  , 
qu'il  fit  fortifier.  Le  mariage  de  fa  fœur  avec  le 
Margrave  de  Brandebourg,  la  tutele  des  enfans  du 
duc  Eric  ,  des  fecours  acordés  au    duc    Magnus  , 
les  fuffrages  du  peuple  gagnés  en  faveur    du  jeu- 
ne Eric  ,  à  qui  la  ccurone  fut    affurée  ,   une  al- 
liance contractée  avec  la  Suéde  ;    tels    furent    les 
foins  qui  partagèrent  les    momens    d'Eric    fur    le 
trône.  Il  protégea  le  commerce,  acorda    aux    ha 
bitans  de  Déventer  &  de  Karderwik  une  partie  du 
territoire  ds  Scanor ,  confirma  les  privilèges  de  la 
ville  de  Lubec ,  lui  en  acorda  de  nouveaux  ,  lui 
permit  de  nommer  un  préfet  à  Scanor  &    à  Fal- 
lïerbo  ;  il  fit  un  code  de  police  appelé  Birckeret , 
châtia  la  révolte  du  duc  de  Slefwick  ,  lui    donna 
des  fers ,  &  les  brifa  prefque  auffl-tôt  .    II    mou- 
rut l'an    128Ô. 

Eric  VI,  roi  de  Danemarck,  fils  du  précédent 
Eric ,  défigné  pour  fuccéder  à  fon  père  fut  reco- 
nu,  par  la  nation  auffi-têt  qu'Eric  V  eut  fermé 
les  ieux  ;  il  étoit  en  bas  âge,  &  le  roi  de  Nor- 
vège profita  de  fa  foiblefïe  pour  l'ataquer  ;  les 
troubles  prêts  à  éclôre  dans  le  Danemarck  re- 
doubloient  l'audace  des  Norwégiens  .  Pendant  la 
minorité  d'Eric,  les  Etats  cédèrent  à  Valdemar, 
duc  de  Slefwick  ,  quelques  domaines  de  la  cou- 
rone  ,  entre  autres^les  îles  d'Allen  ,  d'Arroé  &  de 
Femeren  :  dès  qu'£r/V  put  régner  par  lui-même  , 


avec  la  Suéde,  tantôt  avec  la  Norwege ,  quelque- 
fois avec  l'ambitieux  Chriflophe  fon  frère,  fouvent 
même  menacé  par  des  fcélérats  qui  en  vouloient 
à  fes  jour? ,  ne  connut  pendant  plufieurs  années 
que  les  chagrins  qui  affiegent  le  trône  .  Mal-gré 
toutes  ces  inquiétudes,  fon  goût  pour  les  fêtes 
publiques  fe  réreilla  .  Il  donna  des  tournois  dans 
la  Vandaiie  ;  la  ville  de  Rofloch  fut  alarmée  du 
concours  de  princes  que  cette  fête  devoit  attirer 
dans  fes  murs;  elle  refufa  fes  portes,  on  ouvrit 
la  lice  dans  les  environs  ;  mais  à  peine  les  tour- 
nois furent  finis,  que  la  ville  fut  affiégée.  Après 
une  longue  déi'enfe  ,  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  ; 
le  roi  lui  donna  peur  protecteur  Henri  de  Meck- 
lenbourg  ;  il  conquit  enfuire  l'île  de  Bornholm, 
acorda  fa  protection  à  la  ville  de  StralfunI  .  Éric 
mourut  l'an  15 19.  C'étcit  un  prince  généreux  , 
équitable  ,  &  qui  n'aoufa  jamais  du  pouvoir  fu- 
prême  .  Un  feul  trait  fuffira  pour  faire  connoître 
fon  caractère.  Ayant  découvert  en  1312  une  con- 
fpiration  formée  contre  fa  perfone  ,  il  convoqua 
une  affemblée  des  Etats  généraux  ;  il  y  dévoila 
tout  le  projet  de  cet  attentat  ,  nomma  les  chefs  , 
&  même  les  complices,  marqua  l'heure  de  l'exé- 
cution, répandit  le  jour  de  la  vérité  fur  toute 
cette  conjuration  ,  &  finit  par  demander  aux  E- 
tats  la  grâce  des  coupables . 

:Éric  VII,  fils  de  Chriflophe  II,  fut  aflbcié 
par  fon  père  au  trône  de  Danemarck  l'an  13-2. 
Chrilïophe  ,  accablé  d'infirmités  ,  vouloit  rejeter 
fur  ce  prince  le  fardeau  entier  du  gouvernement  ; 
mais  celui-ci  étoit  à  peine  en  état  de  le  partager^ 
c'étoit  plutôt  un  foldat  qu'un  roi  ;  il  étoit  moins 
minitire  que  citoyen  ;  il  défendit  fon  père  avec 
beaucoup  de  courage  contre  fes  fujets  révoltés  ; 
il  fut  pris ,  porta  fes  fers  avec  une  noble  fierté  , 
&  fe  montra  plus  grand  dans  fa  prifon  que  fur 
le  trône;  il  combatif  avec  bravoure  à  la  bataille 
de  Lohede  ;  mais  toute  son  armée  ayant  été  tail- 
lée en  pièces ,  il  fuivit  la  déroute  générale  :  mal- 
heureufement  pour  fa  gloire,  ce  fut  dans  fa  fuite 
qu'il  tomba  de  cheval ,  il  mourut  de  cette  chute 
Tan    1532.  - 

Eric  VIII  de  Poméranie,  roi  de  Danemarck  . 
Il  fe  nommoit  d'abord  Henri  ;  il  étoit  fils  de 
Wratislas  VII,  duc  de  Poméranie  ,  &  de  Marie 
de  Meklenbourg  ;  celle-ci  étoit  née  du  mariage 
de  Henri  de  Meklenbourg  avec  Ingeburge,  fœur 
de  Marguerite,  reine  de  Danemarck.  Cette  prin- 
ce/Te ,  qui  avoit  réuni  fur  fa  tête  les  trois  cou- 
rones  de  Suéde  ,  de  Danemarck  &  de  Norwege , 
ayant  confulté  la  nation  Suédoife  fur  le  choix  de 
fon  fucceffeur,  on  lui  laiffa  la  liberté  de  difpofer 
de  fa  courone  en  faveur  de  celui  des  enfans  de 
Wratislas  qui  lui  paroîtroit  le  plus  digne  de  la 
porter  .  Elle  défigna  le  jeune  Henri ,  dont  le  nom 
fut  changé  en  celui  d'£r/V.  Ce  prince  ,  époufa  , 
l'an  1406  ,  Philippine  ,  fille  de  Henri  IV  ,  roi 
d'Angleterre ,  &  fut  couroné  roi  de  Suéde  l'an 
141 1.  Il  aiœoit  la  guerre,  &  ignoroit  i'art  delà 
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faire;  à  peine  fut-il  fur  le  trôce  ,  qu'il    prit    les 
armes  contre  fa  bienfaitrice  ;   le  duché'  de    Sief- 
wick étoit  l'objet  de  cette  querele  .  Les    troupes 
d'£r;V  furent  batues  ;  Ulric    de  Meklenbourg   fut 
l'arbitre  de  ce  différent  ;  il  jugea  que   la  ville  de 
Flensbourg  devoir  relier  en  dépôt  entre  les  mains 
de  la  reine,  jufqu'à  ce  qu'on  eût    pelé    plus    fé- 
rieufement  les  rail'ons  des  deux  partis  .    Cet  exa- 
men devint  inutile  par  la  mort  de  la  reine  :  Éric 
fucce'da  à  fes  trois  courones.  Les  premiers    jours 
de  (on  règne  promettoient  un  gouvernement  doux 
&  mode're'  ;  mais  ces  efpe'rances  s'évanouirent  bien- 
tôt. Le  roi  fit  affembier    les  Etats-généraux  ,  & 
de'clara  que  les  comtes  de  Hohtein  étoient  de'chus 
de  tous  leurs  droits    fur    le    duché'    de   Siefwick , 
parce  qu'ils  a  voient  porte'  les  armes  contre  la  rei- 
ne Marguerite,  &  qu'ils   avoient    appelé'    l'étran- 
ger dans  le  Danemarck .  Il  les  condamna    à  refti- 
tuer  à  la  courone  tous  les   frais    de    la    guerre  . 
Le  duc  de  Brunfwich  étoit  tuteur  des    comtes  de 
Holftein  ;  il  foutint  avec    fermeté    les    intérêts  de 
fes  pupilles.  Déjà  l'armée  danoife    étoit    dans    le 
duché  de  Siefwick  ;  mais   elle    ne    donna    pas    un 
combat  fans  être  vaincue,  n'invertit  pas  une  ville 
fans  être  forcée  d'en  lever  le  fiége  .   Contraint    à 
offrir  la  paix  ,  Éric  effuya  la  honte    d'un  refus  \ 
fa  fureur  s'affcuvit   fur    les    malheureux    habitans 
de  l'île  de  Femeren ,  qui  furent  maffacrés  fur  les 
mines  de  leurs  villages  oc  fur  les  cendres  de  leurs 
moiflons .  Eric  fe  repentit  bientôt  de    cette    ven- 
geance atroce  ;  mais  fes  remords  impuiffans  ne  ré- 
paroient  point  les  maux  que    fes    foldats    avoient 
commis.  Un  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  la 
Pologne  n'éfraya  point  fes  ennemis.  11  leur    livra 
une  nouvele  bataille,  ce  fut  pour    eux    un    nou- 
veau triomphe.  Il    courut   enfuite    l'Allemagne  , 
importunant  toutes  les  cours  de    fes    plaintes  ;    il 
parut  à  celle  de  l'empereur ,  pourfuivit    fa    route 
jufqu'en  Paleftine,  &  revint  pour  être  la  viftime 
de  tous  les  défcrdres  que  fon  abfence    avoir    eau 
fés .  Il  fallut  reprendre  les   armes    &    effuyer    de 
npuveles    difgraces   dans    le    duché   de    Siefwick. 
Eric,  délefpere  de  ne  pouvoir  feire    par    lui-mê- 
me à  fes  ennemis  tout  le  mal    qu'il   leur    prépa- 
roi t ,  fouleva  les  habitans    des  villes    d;  Vandalie 
contre    leurs    magistrats  ,    renouvela    fon    alliance 
avec    l'Angleterre  ,    &    tenta    en    vain    d'engager 
cette  puiflance  dans  fa  querele.  Cependant  Pefprit 
de  révolte  fermentoit  en  Suéde;  on  reprecheit  au 
roi  des  fautes  qu'il  avoit  commises  ;    on     lui    en 
cherchoit  d'autres  dont  il  étoit  innocent  ;  la  domi- 
nation danoife  devenoit  chaque  jour    plus    odieu- 
fe;  les  remontrances  du   peuple  étoient  fi  ères ,  les 
réponfes  du  roi  étoient  dures  :    tout    fe    fouleva  . 
Eric  voulut  paffer  en  Suéde ,  il  fit  naufrage  ;  re- 
venu en  Danemarck  ,  ce  prince  tenta  de  nouveaux 
éforts  pour  châtier  les  Suédois  rebelles .    Les  Da- 
nois commençoient  auffi  à  fe  lalTer  de    fon  joug  ; 
il   voulut  defigner  pour  Ton   fuccefreur  Bogilas  fon 
neveu,  duc  de  Poméranie .  Ce  choix  irrita  la  na- 
tion i  Éric  part }  s'enfuit  en  Pruiie  ,  veut  revenir 
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en  Suéde,  éprouve  encore  les  caprices  de  la  mer, 
elt  rejeté  en  Danemarck ,    fe    hâte    de    raffembler 
toutes  les  richelTes ,  s'enfurt    dans    l'île    de    Goth- 
land.  On  le  rapele  en  Suéde,  il  y  reparoît  &  on 
le  chaffe  ;  les  trois  royaumes  renoncent  à  l'obéi f- 
fr.nce  qu'ils  lui   avoient    jurée  .    Il    elt    contraint 
d'aller  dans  l'île  de    Gothland    cacher    fon    défd- 
poir  &  fon  infortune.  Ses  tréfors    le    confoloient 
de  tout  :  ce  fut  avec  cette  arme  qu'il  caufa  dans 
la  Scanie  &  dans  la  Fionie  quelques  révoltes  mo- 
mentanées y  il  employa  encore  fes  richeffes  à   ar- 
mer des  corfaires  ,  qui  allèrent  ravager  les  côtes  T 
écumer  les  mers  tk  porter  la  terreur  jufqu'au  ce»- 
tre  des  Etats  fur  lefquels  il  avoit  régné  .   Ce  fut 
dans  fa  retraite  qu'il  œmpofa  une    hilloire  chro- 
nologique des  rois  de  Danemarck. 

Cependant  Chriltopbe  de  Bavière  avoit  réuni  fur 
fa  tête  les  trois  courones  que    les 


nations    foulc- 
vées  avoient  arrachées  au  malheureux    Eric  .   On 


ne  le  laiffa  pas  tranquille  dans    le  Gothland  ;    il 
fallut  l'y  ataquer  pour  rendre  la  liberté    au  com- 
merce &  détruire  les    pirates    qu'il    envoyoit    fur 
les  mers  ;  il  fut  affiégé  dans  Wisby  ;   fon    cou- 
rage fe  ranima:  il  fit  voir  que  fi    la   nature    lui 
avoit  refufé  les  talens  d'un  roi ,  elle  lui  avoit  au 
moins  donné  la  bravoure  d'un  foldat .  La  ville  fur 
emportée  d'affaut  ;  il  fe  retira  dans  la  citadelle  ;  le 
fiége  continua  &  fut  terminé  par  une  capitulation  . 
Forcé  de  fortir  de  l'île  de  Gothland,  il  s'embar- 
qua  fur  la  fiote  danoife;    on    lui    offrit    dans    le 
Danemarck  un  féjour  agréable ,  fi  toutefois  il   en 
elt  pour  un  fouverain    détrôné  ;  il  le    rejeta  ,    & 
ne  voulut  point  être  témoin  de  la  gloire    de    fon 
ennemi ,    ni    demeurer   parmi    fes   fujets  qui    l'a- 
voient  perfécuté  y  Eric  retourna    en    Poméranie  , 
où  il  vécut  dix  ans    encore  ;    il    ne  lui    manqua 
plus  pour  être  heureux  que  de   perdre    le    fouve- 
nir  de  fa  grandeur  palTée .    Il  mourut  l'an    1459, 
à  l'âge  de  77  ans .    Ce    prince    étoit   plus    foible 
que  méchant  .  Le  repentir  fuivoit  de  près  les  ef- 
fets de  fa  colère  ;  brave  ,  mais  ignorant    l'art    de 
conduire    une  armée  ,  connoiffant  les  intérêts  des 
puiffances  ,  mais  n'ayant  pas  étudié  le  cœur    hu- 
main .  fait  pour  régner  fur    un    peuple    tranquil- 
le ,  le  fardeau  de  trois    courones   étoit    au    deffus 
de    fes    forces .    Il    voyaga    en  Palelline  ,  &    peu 
s'en  fallut  que    le  retour    ne    lui  fût  fermé   peur 
jamais .  Il  étoit  à  Bude  :    un    fyrien  le    fit    pein- 
dre ,  envoya  fon  portrait  dans  fa  patrie ,  &  aver- 
tit fes  amis  que  cet  homme  ,    déguifé    fous   l'ha- 
bit de  pèlerin,  étoit  le  plus  puiffantroi  du  Nord. 
Il  fut  arrêté  dès  qu'il  parut  en  Syrie  ,    on    alloit 
le  traîner  devant  le    fuîtan .    Mais    il    favoit   que 
dans    l'Orient  ,    comme    dans    le    Nord  ,    le    plus 
farouche  fatellite  n'eft  pas  infenfible    à    l'apât    de 
l'or-,  il  racheta  fa  liberté  par  fes  largeffes . 

ÉRIC  III,  furnomé  le  Sage  ,  (Hijl.  de  Suéde.) 
roi  de  Suéde  ,  defeendoit  d'une  famille  illuftre  en 
Norwege .  Gother ,  roi  de  cette  contrée,  qui 
afpiroit  non  feulement  à  s'afranchir  du  tribut 
qu'il  payoit  au  Danemarck  ,  mais  même  à   s'ein.- 
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parer  de-  cette  courone ,  l'envoya  à~  ïs  coîîr  ce. 
Frothon  III  vers  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tiene  .  Il  devoit  examiner  les  fortereffes  du  royau- 
me ,  parcourir  les  côtés  ,  e'pier  les  lieux  propres 
à  la  defcente  ,  féduire  les  courtifans  &  former  un 
parti  pour  fon  maître  dans  le  palais  même  de 
Son  ennemi.  Éric  e'rcit  infinuant ,  avoit  l'extérieur 
doux,  un  langage  emmiélé,  une  figure  intéref- 
fante  ;  fon  air  de  franchife  commençait  la  per- 
fuafion  ,  fon  éloquence  faifoit  le  relie  .  „  Il  ve- 
„  noir  ,  difoit-il  ,  à  la  cour  de  Danemarck  pour 
,.  adtdftér  le  jeune  roi  ,  profiter  des  lumières  de 
„  fes  minières,  étudier  les  progrès  des  arts  & 
„  enrichir  fa  patrie  de  connoiffances  qu'il  puife- 
„  roit  parmi  les  Danois  „.  Frothcn  fut  bientôt 
pris  à  l'apât  de  fes  louanges  ,  &  lui  donna  fa 
confiance.  Les  courtifans  ne  l'eurent  pas  plutôt 
vu  qu'ils  Fermèrent  &  jurèrent  fa  perte.  Grepa 
offrit  au  roi  de  Paffaflrner  ;  le  prince  rejeta  cet- 
te offre  avec  horreur.  Éric,  pour  fe  venger ,  ac- 
eufa  ce  minière  d'un  commerce  criminel  avec  la 
reine  .  On  ordona  un  duel  :  Éric  fut  vainqueur  ; 
mais  fi  fa  victoire  éteit  la  feule  preuve  des  dé- 
fordres  de  la  reine-,  cette  aceufation  peu  voit  bien 
être  une  calomnie.  D'autres  guerriers  prirent  la 
défenfe  de  la  reine  ;  Éric  combatif  &  triompha 
encore.  Frothon  fe  crut  trop  heureux  de  pofféder 
à  fa  cour  un  tel  nomme;  il  en  fit  fon  minière. 
Éric  aima  mieux  régner  en  Danemarek  fous  le 
nom  de  ce  jeune  prince,  que  d'être  confondu  en 
Norvège  dans  la  foule  des  courtifans .  Il  réta- 
blit l'ordre  dans  les  finances  ,  donna  aux.  loix 
une  vigueur  nouvele,  rendit  aux  armes  danoi- 
fes  leur  premier  luiire;  Frothon  paya  tant  de 
fçrvices  en  lui  fâifaat  époufer  fa  fœur ,  &  le 
députa  vers  Gother,  pour  demander ,  en  fon  nom, 
Alvide  ,  fille  de  ce  prir.ee.  Gother  conçut  tout- 
à-coup  dans  fon  cœur  une  pafïion  violente  pour 
Gonnara;  c'étoit  ainfi  que  lé  nommoit  l'époufe 
à' Éric,  qui  l'avoit  fuivi  dans  fon  ambaffade  . 
Gother  fit  à  ce  miniflre  une  propofition  qui  peint 
bien  les  mœurs  barbares  de  ce  fiecle:  „  Cède  moi 
„  ta  femme ,  lui  dir-il ,  &  je  te  donnerai  en  é- 
„  change  pour  toi  même  cette  Alvide  ,r  que  tu 
„  viens  demander  pour  ton  maître  „.  Eric  pro- 
mit de  lui  rendre  fa  reponfe  dans  peu  de  jours  ; 
il  profita  de  ce  délai  pour  enlever  Alvide  ,  & 
i'amena  en  Danemarck  .  Quelque  temps  après  les 
Huns  vinrent  avec  une  note  nombreufe  ataqusr 
celle  des  Danois  ;  Éric  difperfa  ,  prit  ou  brûla 
leurs  vaifieaux  ,  &  ramena  prifonier  Olimar,Ieur 
amiral.  De  là  il  paffa  en  Suéde  ,  appela  le  roi 
Alric  en  duel,  fut  bleffê  du  premier  coup,  tua 
fon  ennemi  du  fécond  ,  &  pour  prix  de  cette  vi- 
âoire ,  reçut  des  mains  de  Frothon  la  courone 
de  Suéde  .  Il  ne  fut  point  ingrat,  il  fecourut  ce 
prince  contre  les  Norwégiens  ,  &  lui  fit  rempor- 
ter une  vicloire  éclatante  ,  lui  donna  les  conleils 
In  plus  fages ,  &  du  fein  de  fes  états,  gouverna 
encore  ceux  de  fon  bienfaiteur .  Il  avoit  un  frère 
..  m  mé  Uolier,.  Gejuird    donnoir.  des    efpérances 
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arfféz  belles  ,  mais  inférieures  à  celles  q\irEr/c  a- 
voit  déjà  remplies.  Frothon  entréprit  de  le  pla- 
cer fur  le  trône  de  Norwege  ,  &  réuffit  ;  mais 
bientôr  fes  fujets  fe  fouleverent.  Frothon  marcha- 
à  fon  fecours  avec  une  armée  navale,  engagea  , 
une  action  générale  :  la  vidloire  balança  long- 
temps ,•  elle  penchoit  vers  les  Norwégiens  lorf- 
qu' Éric  parut  avec  quelques  vaifTeaux  ,  &  mit  les 
Norwégiens  en  fuite  .  Cependant  Frothon  mou- 
rut, &  Eric  n'eut  pas  pour  les  fuccelfeurs  de  ce 
prince  tout  le  refpecT.-  qu'il  avoit  eu  pour  lui-  mê- 
me :  fous  Harald  II  il  fit  une  irruption  dans  le 
Danemarck  , conquit  ce  royaume  en  peu  de  jours, 
&  le  perdit  plus  rapidement  encore  ;  il  reparut , 
tomba  dans  une  embufeade  ,  fut  pris  les  armes  à 
la  main.  Le  vainqueur  offrit  de  lut  iailïer  la  vie 
&  de  lui  rendre  fes  états  s'il  veuloit  lui  payer 
tribut ,  &  fe  reconoître  vaffa!  de  fa  courone .  Eric 
préféra  la  mort  à  l'ignominie  ;  Harald  le  fit  e:;- 
pofer  dans  un  bois  aux  bêtes  féroces,  qui  le  dé- 
vorèrent. Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  étonanr, 
dont  l'hificire  efi  trop  reculée  dans  ~res  fiecles  de 
barbarie,  pour  que  tant  d'aventures  fingulieres 
puiiïent  mériter  une  croyance  aveugle  . 

Éric  IV  ,  roi  de  Suéde,  étoit  fils  d'Agnius  ;  illui 
fuccéda  l'an  iSSde  l'ère  chrétiene  ;  s'il  eût  été  feul 
fur  le  trône, il  pouvoit  être  un  grand  prince  ;  mais 
il  fut  forcé  de  partager  le  pouvoir  fuprême  avec 
fon  frère  Alric  .  Loin  de  s'occuper  du  foin  du 
gouvernement  ,  tous  deux  ne  fongerent  qu'à  fe 
nuire  ;  après  bien  des  tracafferies  qui  aviliifoient 
la  majefié  de  leur  rang,  ils  en  vinrent  aux  coups , 
combatirent  d'une  manière  peu  héroïque,  &  fe 
tu  erent  tous  deux  .    (  M.  de  Sacy .  ) 

Éric  V  ,  VI ,  VII  &  VIII  ne    firent    rien    de 
mémorable  .  (   A',  de  Sacy.  ) 

Éric  IX  ,  roi  de  Suéde .  Après  la  mort  de  l'in- 
fortuné Suercher  ,  affaffiné  vers  l'an  1 149  ,  les 
Suédois  &  les  Goths  s'affemblerent  pour  élire  un 
roi  ;  les  fuffrages  furent  partagés.  Les  Goths,  à 
qui  la  mémoire  du  feu  roi  étoit  chère  ,  procla- 
mèrent Charles  fon  fils  ;  les  Suédois  couronerent 
Éric,  fils  de  Jefward  ;  cette  double  élection  alloit 
fermer  deux  royaumes,  &  féparer  deux  nations 
qui  dévoient  n'en  faire  qu'une  ;  les  fages  repré- 
fenterent  les  fuites  funefies  de  cette  divifion  ,•  que 
les  deux  rois ,  nés  ennemis  l'un  de  l'autre  ,  fe 
feroient  une  guerre  opiniâtre  ;  que  tous  les  deux  , 
vil: mes  de  leurs  quereles  ,  fe  detruiroient 
par  leurs  propres  mains  ,  au  lieu  de  fe  réunir  , 
comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors  pour  la  défen- 
fe commune.  Leur  fentiment  fut  approuvé;  mais 
à  une  décifion  dangereufe  on  en  fubftitua  une 
plus  dangereufe  encore.  Eric  devoit  régner  feul 
fur  les  deux  nations  ,  Charles  devoit  lui  fuc- 
j  céder,  &  leurs  defeendans  dévoient  occuper  le 
trône  tour-à-tour.  Éric  fubjugua  la  Finlande  ,_& 
y  porta  le  Ghriftianîfme  :  il  crut  que  cette  expédition 
fuffifoit  à  la  gloire  de  fes  armes .  Dans  la  fuite ,  il  s'oc- 
cupa du  bonheur  de  fes  états ,  réunit  les  ancienes  loi;: 
j  dans  un  feul  code  t  connu  Icrns  le  nom  de    -- 
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Ériclag  ,  c'efl-à-dire , loi  defa'mt  Éric.  Il  fonda  des  I 
églifes  &  des  tnonafleres  ;  il  détrulit  les  brigands, 
éclaira  les  démarches  des  plus  forrune's  fcélérats  ,  i 
far  le  fléau  du  vice  &  l'apui-  de  l'innocence  .  Les  ' 
moeurs  &  la  juftice  étoienr  alors  fi  peu  refpeétées, 
que  ce  prince  équitable  fut  un  tyran  aux  ieux  de 
la  moitié  de  la  narion  .  Les  rebelles  appelèrent 
Scateller,  roi  de  Danemarck  ,&  Magnus  ion  fils: 
Eric  forcé  de  combarre  avec  peu  de  troupes  con- 
tre les  forces  re'unies  de  fes  fujets  &  des  Danois, 
voulut  mourir  en  roi  au  champ  d'honeur  .  Il 
s'avança  dans  la  plaine  d'Upl'al  ,  la  bataille  fe  don- 
na y  Eric ,  envelopé  par  dix  guerriers,  fe  défendit 
en  héros ,  ck  mourut  percé  de  coups  ;  les  vain- 
queurs lui  tranchèrent  la  tète  .  Ce  fut  vers  l'an 
ii  60  que  ce  bon  prince  périt  viclime  de  fon 
amour  pour  la  juftice .  (  M.  de  Sacy  .  ) 

Éric  X  ,  roi  de  Suéde ,  étoit  fils  de  Canut  Éric- 
fon .  Après  la  mort  de  ce  prince  vers  1 191 ,  Suer- 
cher  ,  fils  de  Charles ,  fut  élu  :  Eric  e'toit  réfolu 
d'atendre  ,  d'après  le  traité  dont  nous  avons  parle' 
ei-deflus ,  que  la  mort  de  celui-ci  lui  laiffât  la  cou- 
rone  ;  mais  les  Suédois  furent  plus  impatiens  que 
lui  ;  fatigués  du  joug  de  Suercher  ,  ils  proclamèrent 
Éric;,  fon  concurrent  paiïa  en  Danemarck  ,  revint, 
perdit  une  bataille  ,  s'enfuit ,  reparut  encore  à  la 
t-ête  d'une  arme'e,  fut  vaincu  dans  le  même  lieu, 
&  périt  les  armes  à  la  main  .  Quoique  couroné 
par  la  fortune  ,  deux  fois  vainqueur  &  tout-puif- 
l'ant  ,  Eric  confentit  à  renouveler  avec  les  enfans 
de  fon  ennemi  le  traité  qui  appeloit  les  deux  fa- 
milles au  trône  tour-àtour.  Ce  prince  paffa  le 
jefte  de  fa  vie  dans  un  calme  qui  fit  fon  bonheur 
&  celui  de  fes  fujets.  Il  mourut  vers  1222.  (M. 
de  Sacy.  ) 

Éric  XI,  roi  de  Suéde,  furnomé  Lc'ipfe ,  e'toit 
fils  du  précédent.  Il  étoit  bègue,  &  paralytique  : 
telle  efi  l'origine  de  fon  furnom .  Il  fut  fur  le 
trône  tout  ce  qu'un  homme  fi  difgracié  de  la 
nature  pouvoit  être.  Il  bégayoit  fes  ordres  ,  mais 
il  avoi;  l'art  de  les  faire  exécuter  ;  incapable 
d'agir  par  lui-même  ,  il  avoit  le  coup  d'œil  sûr 
dans  le  choix  des  miniflres  qui  agiffoient  en  fon 
nom  . 

La  maifon  des  Folkunger  étoit  alors  fi  puif- 
Cante  en  Suéde  ,  qu'elle  afpiroit  au  trône  ,  &  ne 
diffimuloit  pas  fes  prétentions.  Eric ,  trop  foible 
pour  abatre  ,  par  un  coup  d'autorité ,  l'audace  de 
cette  famille  ,  tâcha  de  la  gagner  par  les  bien- 
faits ;  il  maria  fes  feeurs ,  Hélène  &  Mirette  ,  à 
Canut  &  à  Nicolas  de  Tofta  ,  &  époufa  lui-mê- 
me Catherine,  fille  de  Suénon  Folkunger,  qui, 
pour  être  reine  ,  ne  refufa  point  d'entrer  dans  le 
lit  d'un  paralytique.  Le  roi  fe  repentit  bientôt 
d'avoir  élevé  cette  famille  ;  elle  fe  forma  un 
parti  ,  fouleva  la  nation  ,  &  lui  mit  les  armes  à 
la  main  contre  fon  roi  .  Canut  Folkunger  étoit  à 
la  tête  de  la  révolte  ;  il  préfenta  la  bataille  à 
Eric  ;.  qui  fut  vaincu  ,  &  s'enfuit  en  Danemarck  ; 
&  tandis  que  Canut  fe  faifoit  proclamer  par  une 
multitude  intentée.  ,.  il  reparut  à  la   tête   d'une 
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armée  danoife  ,  gagna  une  bataille  contre  Canut  r 
fit  trancher  la  tête  au  fils  de  ce  rebelle  ,  força 
la  nation  à_  rentrer  dans  le  devoir  ,  &  reconquît" 
fes  états.  Éric  mourut  l'an  1250.  Il  ne  laifla  point 
de  poltérité. 

Eric  XII  ,  roi  d'une  partie  de  la  Suéde.  Il  étoit 
fils  de  Magnus  Se  de  la  reine  Blanche  :    né    avec 
des   difpofitiôns    heureufes ,    une    âme  fenlible  & 
des  talens    précoces  ;    fon  ambition  ,    excitée  par 
les    fl-iteries    des    courtifans    intérefles  à    troubler 
l'état,  fit  bientôt,  de  ce  prince  un    fils    dénaturé. 
Il  eut  un  parti  dès  ,.  qu'il  en  défïra  un   .    Sa  jeu- 
nette ,  fes  grâces  ,  tout  attiroit  les    cceurs  de^fon 
côté  i-  le  peuple  courut  aux  armesyle  jeune  Eric r 
fans  remords  ,    fans    crainte  r  marcha   contre  fon 
père  .    Magnus    chercha    des  amis  dans  le    Dane- 
marck ;  c'etoit   la    reffource    ordinaire  des   fouve- 
rains    luédois    lorfque  leurs  fujets   fe    foulevoient 
contr'eux  y  les  rois  de  Daneirurck  fuivoient    auffi 
cet    exemple  ,    &    châtioient    l'indocilité    de  leurs 
fujets  en  armant  la  Suéde  contre  les  rebelles.  On 
alloit   en    venir    aux-   mains   lorfqu'Eric ,    duc  de 
Mecklenbourg,  &  Adolphe ,.  comte  de    H-olitein  , 
offrirent   leur    méditation    pour  la    paix  y    elle  fe 
fit  ,    mais  à  des    conditions   très-dures    pour  Ma- 
gnus .  On  lui  laiffoit,  il  eft  vrai  ,.    l'Uplande,  la 
Gothie,  le  Wermland  ,  la  Dalécarlie  ,   la  Gothie 
occidentale  ,    l'île    d'Oéland  &  une    partie    de  la 
province    de    Halland  ;.  mais  il    fut   contraint  de 
laiffer  à  fon  fils  la  Scanie ,  le  Blecking  ,    le  refte 
du  Halland,  la  Smalandie  &  la  Finlande.  Ce  fut 
en   1354  que  fut    conclu  ce    traité  ,    auffi  dange- 
reux pour   la  Suéde   qu'injurieux  à  l'autorité  pa- 
ternele  .    Eric    jouit    peu  de    fon-   ufurpation  ;  il 
mourut  vers  l'an    1356  ;on  ignore  le  genre  de  f» 
mort.   Puffendorf  afture,  un  peu  légèrement , que 
fa  mère  ,  jalcufe  de  l'eftirne  publique  que  fon  fils: 
avoit  fu  gagner,  le  fit   empoifoner  y   on  ne  doit 
point  hazarder,  fans  preuve,  des    faits    révoltans 
qui  outragent  la  nature  ;  les  récits  des  autres  hi- 
iîoriens,  quoiqu'oppofés  entr'eux ,  font  cependant- 
plus  probables  ;  les  uns  veulent  qu'Eric  foit  mort 
naturélement  ,    &  que    les    ennemis   de   la  reine 
aient  faifi  cette  occafion  de   la  calomnier  ;   d'au- 
tres prétendent  qu'Éric,  devenu  impérieux  &  fé- 
roce ,  fut  égorgé  par  fes  fujets .  Il  eft  affez  vrai- 
femblable   qu'un    prince    qui   haïffoit    fon  , père v 

In'aimoit  pas  fes  peuples . 
Éric  XIII.  Voyez,  ci-deffus  Eric  VIII, duc  de- 
Poméranie  ,  roi  de  Danemarck  ,   de  Suéde  &  de 
Norwege  ,  le  huitième  roi  de  ce   nom  en    Dane- 
marck ,  &  le  treizième  en  Suéde  , 

Éric  XIV  étoit  fils  de  ce  Guflave  Vafa  qui  fut 
le  destructeur  èe  l'union  de  Calmar,  le  vainqueur 
de  Chriltiern  II  &  le  libérateur  de  la  Suéde  .  Il 
fuccéda  à  ce  grand  homme  l'an  1550,8c  refpeft* 
peu  fes  dernières  volontés  y  il  fit  infirmer  par  les. 
états  tous  les  articles  du  teftament  qui  lui  paroif- 
foient  trop  favorables  à  fes  frères  &  à  fes  fœurs. 
Il  rendit  les  comtés  &  les  baronies  héréditaires- 
dans  les  familles  y  «s  titres  avoient  été  jufqu'alors; 
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atachés  à  certaines  charges  .    La  Livonîe   étoit  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  trois  parties    de    cette  pro- 
vince s'e'toient  mifes  fous  la    proteclion    de    trois 
puiffances  qui  y  fomentoient  les  divifions  les  plus 
funelles  .    Eri:   défendit  ,  contre    la    Pologne,  la 
ville  de  Revel  &  la  noble.Te  d'Ellhonie  .  Les  Sué- 
dois  avoient   encore    préfens    à    la    mémoire    les 
exemples  de  Guftave,  fon  génie  fembloit  les  ani- 
mer; ils  chaflerent  les  Polonois  &    continrent  les 
Danois.   Éric  fe  perfuada  que  ce  fuccès    étoit  ^un 
titre  pour  prétendre  à  la  main   de    l'augufJe    Eli- 
sabeth ,  qui  gouvernoit  alors  l'Angleterre  ;  il  s'em- 
barqua pour  aller  l'époufer,  mais  les  vents  le  re- 
jetèrent fur  les  côtes  de  Suéde  :  il  perdit    bientôt 
de  vue  ce  projet  formé  par  l'amour  &  par  l'am- 
bition ,  ou  peut  être  par    ces    deux    paffions  à  la 
fois  .  Ce    prince  ,    auffi    imprudent    que    volage  , 
voulut  gêner  le  commerce  des  villes  anféatiques, 
&    les    empêcher    de   traiter    avec    la    Mofcovie  „. 
Frédéric ,  roi  de  Danemarck ,    défefpérant    de  ré- 
tablir jamais  l'union  de  Calmar  ,  vouloit  au  moins 
ravager  des  états  qu'il  ne    pouvoir    conquérir  .  Il 
déclara  la  guerre  au  roi  de  Suéde  ;  ces    deux  na- 
tions  ne    manquoient    point    de     prétextes     pour 
s'entr'égorger  ;    quand  il  n'y  avoit    point  de   dif- 
férents nouveaux  ,.  on  réveilloit  les    ancienes  que- 
reles .  Au  milieu  de  ces  troubles  défaflreux ,  Eric 
s'occupoit  de    projets   galans  ,    offroit    fon    cœur 
tour-à-tour  à  Marie  ,   reine    d'Écoffe  ,  à  la  prin- 
ceffe  de  Lorraine  ,  fille    de    Chrifliern  ÏI ,  &  par 
un    penchant    irréfiffible  ,    retournoit    à  la    reine 
Elifabeth  .    Tandis    qu'il  nouoiî    ces    intrigues  & 
qu'il  effuyoit  des  refus,  la  Mofcovie ,  la  Pologne 
&  le  Danemarck  fe  liguoienr  contre  lui  ,    &  fon 
frère  Jean  époufoit  une  prince/Te  de  Pologne.  Eric 
tenta  en  vain  de  détacher  le  Danemarck  de  cette 
ligue  ;    fes    ambaffadeurs    furent   arrêtés  à  Copen- 
hague .   Le  roi  devint    furieux  à  cette   nouvele  , 
&  ce  délire  ne  fut  pas  un  tranfport  momentanée. 
Réfolu  de  facrifier  fon  frère  ,  il  le  fit  affiéger  dans 
le    château    d'Abo  ;    après    une    défenfe    de  trois 
mois,  ce  prince  fut  pris,    conduit  à  Stockolm^  & 
condamné  à  perdre  la  tête  comme  rebelle  .    Eric 
lui  acorda  la  vie,  mais  il  le  condamna  à  languir 
dans  une   prifon     perpétuele  ,    fit    périr  plus    de 
cent    de  [es   domeltiques  ,    condarena    aux  mines 
ou  banit  pour    jamais    le  refte  de    fes    panifans. 
La  vie  de  l'infortuné  Jean    n'étoit    pas  en    fureté 
dans  fon  cachot  ;  Eric  croyoit  à  i'aifrologie  judi- 
ciaire  ;    de  miférables   charlatans    s'éforçoient    de 
lui  perfuader    que    fon  frère    devoir    un  jour  lui 
donner  la  mort  ,    &  fa  crédulité    penfa  lui    faire 
commettre    un    fratricide  .    Une  vifioire   navale  , 
remportée    fur    les  Suédois ,    n'éfraya    point  Fré- 
déric- la  guerre  continua.  Eric ,    toujours  impa- 
tient de  fe  marier  ,    envoya  des    ambaffadeurs  en 
même    temps  à  la    cour    de    Heffe  &  à  celle    de 
Londres  ;  les    lettres  '  furent    interceptées  ,    &  les 
deux  rivales  conçurent    un    mépris    égal    pour  ce 
prince  . 

Cependant  la    réputation   des  armes  fuédoifes 
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coramençoit  à  fe  rétablir  ;  l'amiral  Nicolas  Kora 
remporta  de  grands  avantages,  prit  ,  difperfa  ou 
fit  périr  plusieurs  efcadres  danoifes  i.  tout  le  nord 
de  la  province  de  Kalland  fut  conquis  ;  on  fe- 
livra  r  fous  les  murs  de  Warberg  ,  un  combat 
opiniâtre,  où  huit  mille  hommes  réitèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  fans  qu'aucun  des  deux  partis 
put  fe  flater  d'être  vainqueur .  Cependant  la  perte 
caufa  des  ravages  déplorables  dans  l'armée  fué- 
doife  ;  d'un  autre  côté  ,  la  flote  danoife  alla  fe 
brifer  fur  les  côtes  de  l'île  de  Gotlhand  ,  &  cou- 
vrit le  rivage  de  fes  débris  .  Eric ,  dans  fa  capi- 
tale ,  éaayoït  fes  fujets  par  les  aftes  de  févérité 
les  plus  impofansy  il  fit  traîner  Nils-Sture  avec 
ignominie  dans  les  carrefours  de  Stockolm  pour 
n'avoir  pas,  diibit  -  il  ,  montré  affez  de  courage 
dans  un  combat .  Son  defiein  étoit  d'avilir  ce  fei- 
gneur ,  que  fa  naiflance  ,  fon  crédit  ,  fes  richef- 
fes  ,  fon  ambition  ,  rendoient  dangereu:;  .  Cou- 
vert de  honte  &  de  ridicule  ,  il  perdit  en  un 
jour  tout  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du 
peuple  . 

Ce  coup  d'état  indifpofa  la  nation  .  Le  penchant 
du  roi  pour  des  femmes  nées  parmi  le  peuple,  la 
facilité  avec  laquelle  il  fut  la  dupe  d'un  fourbe 
obfcur  qui  venoit ,  difoit-il  ,'au  nom  des  Norvé- 
giens lui  foumettre  ce  royaume;  la  foi  qu'il  aveit 
à  l'alirologie,  quelques  accès  de  délire  qui  trou- 
bîoient  fa  raifon  ,  la  pitié  qu'infpircit  le  duc  Jean 
toujours  captif  ,  la  dureté  avec  laquelle  le  roi 
periécuta  la  famille  de  Nils-Sture  ,  la  bafïeffe 
avec  laquelle  il  demanda  pardon ,  la  mort  de  ce 
feigneur  a fî affine'  de  la  main  du  roi  même  ,  la 
grandeur  d'âme  avec  laquelle  cet  infortuné  retira 
le  poignard  de  fa  plaie,  le  baifa  &  le  rendit  au 
roi,  enfin  le  précepteur  à'' Éric  maffacré  par  les 
ordres  de  ce  prince  pour  lui  avoir  reproché  fon 
crime  ;  tant  de  motifs  réunis  révoltèrent  tous  les 
cœurs  .  Éric  odieux  à  lui-même  comme  à  fes 
fujets ,  déchiré  de  remords  ,  s'enfuit  ,  erra  dans 
la  campagne ,  &  fut  ramené  dans  fon  palais  par 
fa  raaitrefle  Catherine  ,  fille  du  peuple ,  qu'il 
avoit  enlevée  dans  un  marché  pour  la  placer  fur 
fon  trône.  Il  crut  regagner  les  cœurs  aliénés  en' 
brifant  les  fers  de  fon  frère;  il  exigea  de  lui  un 
ferment  de  ne  jamais  afpirer  à  la  courone  .  Le 
peuple  parut  en  effet  voir  Éric  d'un  œil  moins 
ennemi  ;  mais  le  meurtre  de  Martin  Helfîng , 
qu'Eric  tua  pour  avoir  ofé  lui  conleiller  de  le 
livrer  moins  à  fon  favori  Joran  Péerfon  ;. la  puif- 
fance  ablolue  qu'il  acorda  à  ce  nouveau  parvenu, 
firent  une  nouvele  révolution  dans  les  efprits . 
L'étendard  de  la  révolte  ifut  levé  ;  les  chefs  é- 
toient  les  ducs  Jean  &  Charles  ,  frères  du  roi  , 
Steen  Ericfon  &  Thurebielk  .  Ils  coururent  de 
conquêtes  en  conquêtes  ;  toutes  les  villes  leur 
ouvroient  leurs  portes  ;  toutes  les  troupes  d'Erse 
défendent  pour  paffer  dans  leur  camp  ;  enfin  ce 
prince  fut  alfiégé  dans  Stockolm  ;  fes  défenfeurs 
étoient  fes  plus  grands  ennemis  ;  ils  livrèrent  lai 
capitale  aux  rebelles  ;   Éric    s'enfuit  dans  le  châ- 
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teau  ,  forcé  de  fe  rendre,  il  vit  fous  les  ordres 
de  l'e'tat  renoneer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
jurée,  &  fut  reconduit  prifonier  dans  le  ch'iteau. 
Jean  fut  donc  reconu  l'an  1 5<58  ^  Éric  vécut  dix 
ans  dans  fa  prifon  ;  il  tenta  plus  d'une  fois  de 
s'écbaper.  Une  nation  fenilble  oublia  bientôt  les 
crimes  de  ce  prince,  &  ne  vit  que  fes  malheurs  ; 
la  compaffion  fuccéda  à  la  haine  .  Les  quereks 
de  religion  formoient  des  partis  dans  l'état  :  quel- 
ques elprits  remuans  parloient  de  replacer  Eric 
fur  le  trône  ;  Jean  fon  frère  le  fit  empoifcner  l'an 
1578  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonant  ,  c'eft  que 
les  principaux  fénateurs  y  confentirent  •  Son  ca- 
davre fut  e.cpofé  à  la  vue  du  peuple  ,  de  peur 
que  des  fourbes  ,  profitant  de  quelques  traits  de 
reffemblance ,  ne  vir.ffent,  fous  le  nom  d'£»/V, 
ameuter  le  peuple-  Telle  fut  la  fin  déplorable 
de  ce  prince . 

ÉRINE  ,  dame  greque,  contemporaine  de  Sa- 
pho .  On  a  des  fragmens  de  fes  poéiies  dans  le 
recueil  intitulé:  Carmina  novem  Poetarum  femi- 
narum  .  Anvers,   1 568  }  »«-8°. 

(II)  ÊRIZZO  (Sébastien),  d'une  illuflre  mai- 
fon  de  Venife  a  été  un  des  premiers  ,  qui  fe 
foient  occupé  de  l'étude  des  médailles  ;  &  l'on  peut 
dire,  que  c'efl  à  lui,  qu'on  doit  les  élémens  de 
cette  Science,  qui  auparavant  n'étoit  guère  con- 
nue .  Il  publia  en  1559,  fon  ouvrage,  qui  a 
pour  titre  :  Difcorfo  fopra  le  medaglie  degli  an- 
:ichi,  &c.  &  on  eflime  finguliérement  l'explica- 
tion, qu'il  donne  des  revers  des  médailles.  (  Le 
Chev.  Tiraeoschi  .   ) 

ERLAC  ,  ou  ERLACH,  (  Jean-  Louis  ).  La 
maifon  d'Erlac  efl  la  première  des  fix  familles  no- 
bles de  Berne  dans  la  Suiffe  .  Jean~Lcv.is  Erlac  ou 
d'Erlac ,  étoit  major-général  des  troupes  veima- 
rienes  à  la  mort  du  duc  de  Saxe-Veimar,  en  1639. 
Il  fit,  avec  Louis  XIII,  un  traité  par  lequel  le 
roi  prit  à  fon  fervice  les  troupes  veimarienes,  & 
fut  reçu  dans  les  places  qu'occupoit  Veimar,  nom- 
mément dans  Brifac .  Erlac  continua  de  fervir 
très- utilement  la  France  fous  Louis  XIV  ;  il  eut 
part  à  la  victoire  de  Lens  en  1648  ,  &  lorfque 
madame  la  ducheffe  de  Longueville  attira  M.  de 
Turenne  au  parti  des  princes ,  ce  fut  principale- 
ment Erlac  qui  retint  dans  le  fervice  du  roi  l'ar- 
mée que  commandoit  M.  de  Turenne  ,  &  qu'il 
voulcit  entraîner  avec  lui  dans  fa  défection  .  Peu 
de  François  alors  fervoient  le  roi  auffi  fidèlement 
&  auffi  utilement  que  ce  capitaine  fuifTe  .  Il 
mourut  lieutenant-général  en  1650,3  Brifac  ,  dont 
il  étoit  gouverneur. 

ERGS ,  afranchi  de  Marc-Antoine  le  triumvir. 
Voyez,  à  l'article  Antoine  ,  page  378,  col.  2e. 
un  beau  trait  de  courage  &  de  fidélité  de  cet 
afranchi. 

ÉROSTRATE  (  Hifl.  anc),  nom  de  celui  qui 
brûla  le  fameux  temple  de  Diane  à  Éphefe  ,  la 
nuit  même  où  naquit  Alexandre  le  grand  .  Ce 
temple  étoit  une  des  fept  merveilles  du  monde  . 
On  fait  que   l'hiftorien    Timée  a  dit  que    Diane , 
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ayant  voulu  aflîfler  aux  couches  d'ûlympias  &  à 
la  naiflance  d'Alexandre  le  grand  ,  avoit  été  fi 
occupée  ,  qu'elle  n'avoit  pu  éteindre  l'incendie  de 
fon  temple .  On  fait  que  Plutarque  a  dit  que 
cette  réflexion  efl  fi  froide  ,  qu'elle  fuffifoit  pour 
éteindre  le  feu .  On  cite  avec  raifon  ,  dans  toutes 
les  rhétoriques,  la  penfée  de  Timée  &  la  plai- 
fanterie  de  Plutarque  comme  des  modèles  de  mau- 
vais goût,  quoique  Cicéron  ,  qui  avoit  du  goût, 
ait  approuvé  la  première. 

Le  motif  d' Eroflrate  étôit  de  s'immortalifer 
par  une  mauvaife  action  ,  n'ayant  pas  apparemment 
en  lui  de  quoi  s'iiluflrer  par  le  talent  ou  par  la 
vertu.  Son  nom  efl,  en  eftet,  devenu  immortel , 
moins  par  l'éclat  de  fen  action  que  psr  la  mal- 
adreffe  des  Ephéfiens,  qui  défendirent  de  pronon- 
cer Jcn  nom . 

Erojlrate  elî  devenu  l'emblème  de  tous  ceux 
qui  cherchent  à  fe  faire  un  nom  par  de  mauvais 
moyens ,  nommément  des  fatyriques  folliculaires 
&  autres ,  qui  n'ayant  pu  réuffîr  à  faire  un  ou- 
vrage raifonable  &  qu'on  pût  lire,  s'en  confolene 
en  déchirant  les  bons  écrivains . 

ERPENIUS  ,  ou  d'ERP,  (  Thomas)  (  Hifl.  lin, 
mod.  )  profeffeur  d'arabe  dans  l'univerfïté  de  Ley- 
de,  connu  par  une  Grammaire  arabe  ,  &  divers 
ouvrages  fur  l'arabe  &  l'hébreu  ;  né  à  Gorcum 
en  Hollande,  en  1584,  mort  en  1624.' 

ERYCEIRA,  (Fernand  de  Menesês,  conre 
d')    (Hifl.  litt.  mod.)  portugais  illuftre  ,  &  dans 
l'état  &  dans  les  lettres ,  gouverneur  de  Tanger  , 
j  confeiller    de   guerre  ,    confeiller   d'  état  ,    auteur 
■  d'une  hiftoire  de  Tanger ,  d'une  hiftoire  de  Portu- 
gal, &  de  la  vie  de  Jean  I   ,    roi    de    Portugal  , 

Son  arriere-petit-fils ,  François-Xavier  de  Mé- 
nesès,  comte  d'f ryceira ,  né  à  Lisbone  en  IC72, 
porta  les  armes  &  cultiva  les  lettres  avec  distin- 
ction ,  fut  fait  ,  en  1735  ,  mefire-de-catnp  géné- 
ral &  confeiller  de  guerre.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie de  Lisbone,  de  celles  des  Arcades  de  P^ome, 
&  de  la  fociété  royale  de  Londres  .  On  a  de  lui 
des  Mémoires  fur  la  valeur  des  mondes  de  Portu- 
gal ,  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  J 
des  Parallèles  d'hommes  &  de  femmes  illuflres , 
&  d'autres  ouvrages.  Mort  en   1743. 

ESCALE  (  l'  ) ,  nom  d'une  famille  puiffante 
en  Italie  ,  qui ,  à  travers  beaucoup  de  vicifTku- 
des  ,  a  pofTédé,  pendant  environ  un  fiecle  &  de- 
mi, la  feigneurie  de  la  ville  de  Vérone.  On  va- 
rie fur  l'origine  de  cette  famille  :  Villani  la  fait 
defeendre  d'un  faifeur  d'écheles ,  nommé  Jacques 
Fico.  Maflin  d»  PEfcale,  élu,  en  1239,  podeflat 
de  Vérone  ,  en  devint  comme  le  louverain  ,  & 
par  cette  raifon  vrai-femblablement  ,  fut  afTalfiné 
en  1273.  Ses  defeendans  conferverent  l'autorité 
qu'il  avoit  acquife  dans  Vérone  ,  &  retendirent 
fur  plufieurs  villes  voifînes ,  nommément  fur  Vi- 
cence.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  Ma- 
flin III  s'empara  de  BrefTe  ,  &  fournit  même  une 
partie  du  Milanois  Se  du  Parmefan .  Le  duc  de 
Milan   enleva    à  cette  maifon  une   grande   partie 
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ov  fes  états  en  1387-  Un  bâtard  de  la  maifon.  de 
l'Efcale  s'en  remit  en  poffeflTion  en  1403.  À  fa 
mort,  Vérone  &  Vicence  fe  donnèrent  à  la  ré- 
publique de  Venife  en   1410. 

Les  Scaliger  prétendoient  être  de  la  Maifon  des 
YE/cale  ,  princes  de  Vérone,  prétention  qui  n'a 
point  été  acueillie. 

ESCHEATEUR,  f.  m.  (Hijl.  moà.)  étoit  au- 
trefois, en  Angleterre,  le  nom  d'un  officier  qui 
avoit  foin  de  certains  droits  cafuels  du  roi  ,  dans 
une  certaine  étendue  de  pays,  &  d'en  certifier  l'é- 
chiquier ou  la  chancélerie . 

Il  étoit  nommé  par  le  lord  tréforier  :  cette 
charge  ne  duroit  qu'une  année  ;  &  perfone  ne 
pouvoit  ia  pofféder  plus  d'une  fois  en  trois 
ans  .  Mais  ,  comme  elle  dépendoit  principale- 
ment de  ia  cour  des  forêts ,  elle  n'exifte  plus  au- 
jourd'hui. 

On  trouve  dans  la  collection  de  Rymer  plu- 
sieurs ailes  d'Henri  VIII  &  d'Élifabeth  ,  qui 
commencent  par  ces  mots  :  Rex  e/caetori  fuo  in 
comitatu  IVigormœ  ,  Regina  efcaetori  fuo  ,  &c. 
Chambre! . 

ESCHINE.  Voyez  D£mosthenes  .  Nous  ajou- 
terons feulement  ici  que  ce  fameux  rival  de  Dé- 
mofthenes  avoit  feize  aiss  de  plus  que  lui  ;  qu'il 
mourut  à  Samos  plus  de  trois  fiecles  avant  l'ère 
chrétieney  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  des 
trois  grâces  à  trois  harangues  qui  nous  relient  de 
lui,  &  des  neuf  mules  à  neuf  de  fes  épîtres ,  que 
nous  n'avons  plus . 

On  a  d'un  autre  Ef chine  ,  philofophe  grec ,  des 
^Dialogues  ,  imprimés  à  Amllerdam  ,  1711  ,  iti-&°.  ; 
avec  des  notes  de  le  Clerc .  On  ignore  le  temps 
où  il  vivoit . 

ESCHYLE,  (Hijl.  anc.)  né  à  Athènes  ,  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  l'Attique,  fignala  fa 
valeur  aux  batailles  de  Marathon  ,  de  Salamine 
&  de  Platée  .  Ce  n'ell  pourtant  pas  comme  guer- 
rier qu'il  eft  le  plus  connu  ;  c'eft  comme  poète 
tragique  ,  &  il  l'eft  tant  à  ce  titre  ,  que  nous 
fommes  difpenlés  de  nous  étendre  fur  cet  article . 
Il  perfeiliona  l'invention  de  la  tragédie  ,  tant  pour 
l'art,  en  lui-même  que  pour  la  représentation  ; 
il  fit  paffer  les  acteurs  du  tombereau  de  Thef- 
pis  fur  un  théâtre;  il  leur  donna  un  mafque,il 
les  habilla  décemment,  il  leur  donna  pour  chauf- 
fure  le  cothurne» 

Pojl  hune  ,  perfonœ  pallcque  repeftot  honejlœ , 
Efchylus  &  modicis  injlravit  pulpita  tignis  , 
Et  docuit  magnumque  loqui ,  nitique  cothurno . 

On  dif  que  la  repréfentation  de  fa  tragédie  des 
Euménides  formoit  un  fpectacle  fi  terrible  ,  qu'il 
fit  mourir  d'éfroi  des  enfans  &  acoucher  des  fem- 
mes avant  'erme.  Gardons-nous  de  croire  que  cet 
excès  d'heeur  foit  la  perfection  de  l'art  :  il 
s'agit  de  >nner  du  plaifir  par  la  terreur,  &  des  I 
fenfations  agréables  par  la  douleur  ,  non  de  faire 
(}e$  impreffions  éfroyables  &  meuttrieres .  Efchyle  \ 
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régna  long-temps  fur  le  théâtre  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin détrôné  par  Sophocle,  &  ne  pouvant  fo:i  tenir 
l'afront  d'avoir  été  vaincu  par  ce  poète  encqre 
jeune,  il  fe  retira,  mécontent  ,  à  ia  cour  d'Hié- 
ron ,  roi  de  Syracufe  ;  retraite  fur  les  circonflan- 
ces  &  les  motifs  de  laquelle  il  y  a  quelques 
difficultés  chronologiques  ,  dont  nos  lecteurs 
n'ont  pas  befoin  d'être  inftruits  .  Il  mourut,  dit- 
on,  par  un  accident  fort  fingulier  ,  que  la  Fon- 
taine raconte  ainfi  : 

Même  précaution  nuifit  au  poète  Efchile  : 
Quelque  devin  le  menaça  ,  dit-on , 
De  la  chute  d'une  maifon  ; 
Auffi-tôt  il  quita  la  ville, 
Mit  fon  lit  en  pleins  champs,    loin    des  toits, 

fous  les  cieux . 
Un  aigle ,  qui  portoit  en  l'air  une  tortue  , 
PafTa  par-là,  vit  l'homme,  &  fur  fa  tête  nue, 
Qui  parut  un  morceau  de  rocher  à  fes  ieux  , 

Étant  de  cheveux  dépourvue, 
Laiffa  tomber  fa  proie ,  afin  de  la  câffer  : 
Le  pauvre  Efchyle  ainfi  fut  fes   jours  avancer. 

D'autres,  fans  parler  de  prédiction  ,  ni  d'horo- 
feope  ,  ni  de  lit  tranfporté  en  pleins  champs  ,  ni 
de  précautions  funeiles  prifes  par  Efchile  ,  dil'ent 
({u1  Efchile  dormoit  par  hazard  en  pleins  champs  , 
&  fe  contentent  de  raconter  le  fait  de  la  tortue 
jetée  fur  fa  tête  par  l'aigle.  Il  mourut  vers  l'an 
477  avant  j.  C.  De  quatre-vingt-dix-fept  pièces 
qu'il  avoit  ,  dit-on  ,  compofées  ,  il  ne  nous  en 
relie  plus  que  fept  :  Prométhêe  ,  les  Sept  devant 
Th?.bes  ,  les  Perfes  ,  Agamemnon  ,  les  Eumênides , 
les  Suppliantes  ,  les  Cocphores .  On  a  une  mul- 
titude d'éditions  à1  Efchyle  ,  de  verfions  de  ce  poète  , 
&  de  commentaires  fur  fes  œuvres  .  Le  P.  Bru- 
moy  ,  dans  fon  Théâtre  des  Grecs,  ne  l'a  traduit 
que  par  parties  ;  mais  M.  de  Pompignan  en  a 
donné  une  traduction  complète;  &  M.  du  Thei! , 
de  l'académie  des  belles  lettres,  a  fait  de  la  tra- 
gédie des  Coéphores  une  traduction  qui  a  plu  aux 
favans  &  aux  gens  de  goût  .  (  M  l'abbé  Cefa- 
rotti ,  fecrétaire  de  l'académie  de  Padoue  ,  a  donné 
en  vers  italiens  une  belle  traduction  du  Promé- 
thée .  ) 

ESCLAVON,  f.  m.  (Hijl.  mod.)  on  Langue 
esclavone  ,  elî  la  langue  des  Sclaves  ou  Sla- 
ves, anciens  peuples  de  la  Scyrhie  eoropéene  , 
qui,  vers  l'année  S'8,  quiteren'  leur  p.  ys  ,  ra- 
vagerent  la  C^ce,  fondereni  des  royaumes  dans 
la  Pologne  &  la  Moravie  ,  £.  enfin  s'établi- 
rent dans  i'Ulyrie  ,  qui  prit  d'eux  le  nom  de 
Sclavonia . 

Vefclavon  paff?  pour  ê:re,  après  l'arabe  , la  lan- 
gue la  plus  répandue  depuis  la  mer  Adriatique 
jufqu'à  la  mer  du  Nord  ,  &  depuis  la  mer  Caf- 
piene  jufqu'à  ia  mer  Baltique.  Cette  langue  eft, 
dit- on  ,  commune  à  un  grand  nombre  de  peuples 
diftérens ,  qui  defeendenr  tous  des  anciens  Scla- 
ves ;  favoir  ,  les  Polonois,  les  Mofcovites ,  les  Bul- 
gares, 
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qares  ,Mes  Carinthiens ,  les  Eoiic'miens,  les  Hon- 
grois, les  Prufliens ,  les  peuples  de  Suabe  :  cepen- 
dant chacun  de  ces  peuples  a  fon  dialecle  parti- 
culier ;  &  Vefclavon  eft  feulement  la  langue-mère 
de  tous  ces  idiomes  particuliers  ,  comme  du  po- 
lonois,  du  ruflien  ,  du  hongrois  ,  &c. 

Suivant  une  chronique  latine  de  Scl.ivir  ,  com- 
pofe'e  par  Kelmold,  prêtre  de  Bofow,  &  par  Ar- 
nauld  ,  abbé  de  Lubec  ,  &  corrigée  par  M.  Leibnitz  , 
il  paroît  que  les  Slaves  habitoient  autrefois  les  cô- 
tes de  la  Mer  Baltique  ,  &  que  ces  peuples  fe  di- 
vifoient  en  orientaux  &  occidentaux  :  dans  cette 
dernière  claffe  étoient  les  Rufliens,  les  Polonois  , 
les  Bohémiens,  &c  ;  &  dans  la  première  étoient 
les  Vandales . 

Don  Maur  Orbini  Rofer ,  de  l'ordre  de  Malte , 
dans  fon  hiftoire  italiene  des  Scftves  ,  intitulée  , 
il  Regno  degli  Slav'i ,  imprimée  en  iû"oi  ,  prétend 
que  ces  peuples  étoient  originaires  de  Finlande 
en  Scandinavie  :  Laurent  Pribéro  de  Dalmatie  fou- 
tient  ,  dans  un  difeours  fur  l'origine  des  Sda- 
ves ,  que  ces  peuples  venoient  de  Traces  ;  qu'ils 
étoient  les  mêmes  que  les  Thraces  ,  &  defeen- 
doient  de  Thiras  ,  feptieme  fils  de  Japhet  . 
Théod.  Policarpowitz  ,  dans  un  diclionaire  grec  , 
latin  &  efclavon  ,  imprimé  à  Mofcou  en  1704, 
remarque  que  le  mot  fclava  ,  d'où  eft  formé 
efclavon  ,  fignifie  en  cette  langue  gloire  .  Charn- 
iers* 

ESCOBAR  ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Barthélemi 
de  Mendoza  ,  mort  à  Lima  ett  1624  ,  eft  au- 
teur de  quelques  ouvrages  afcétiques  &  litur- 
giques. 

ESCURIAL,  f.  m.  (  H'ifl.  mod.  )  ou  comme 
l'écrivent  les  Efpagnols  ,  ESCORIAL  ,  eft  un 
mot  qui  fe  rencontre  fréquemment  dans  nos  ga- 
zetes  &  dans  les  nouveles  publiques .  C'eft  un 
des  lieux  de  la  réfidence  des  rois  d'Efpagne. 

Efcurial  étoit  originairement  le  nom  d'un  pe- 
tit village  d'Efpagne  ,  fitué  dans  le  royaume  de 
Tolède  ,  à  fept  lieues  à  l'occident  de  Madrid  ,  & 
neuf  à  l'orient  d'Avila.  Ce  village  eft  fur  une 
chaîne  de  montagnes,  que  quelques-uns  appclent 
montagnes  carpentaines  ou  carpentanienes ,  &  d'au- 
tres monts  pyrénées,  parce  qu'elles  font  une  fuite 
&  comme  une  branche  des  grands  monts  Pyré- 
nées. Le  roi  Philippe  II  fit  bâtir  en  cet  endroit 
un  magnifique  monaftere  pour  les  Hiéronimites  , 
ou  religieux  de  l'ordre  de  Saint  Jérôme.  Ce  mo- 
naftere eft  regardé  par  les  Efpagnols  comme  une 
des  merveilles  du  monde;  &  il  eft  appelé  V Efcu- 
rial . 

Le  P.  François  de  los  Padres ,  dans  la  deferi- 
ption  qu'il  en  a  donnée  ,  &  qui  a  pour  titre  , 
Defcripcion  brève  del  monafhrio  de  S.  Lorenz»  el 
real  del  Efcorial ,  dit  que  ce  monaftere  fut  bâti 
par  Philippe  II,  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Saint  Quentin  ,  gagnée  le  jour  de  Saint  Laurent , 
&  par  l'intereeffion  de  ce  faint,  que  les  Efpa- 
gnols ont  en  grande  vénération  . 

Le  roi  &  la  reine  d'Efpagne  y  ont  leurs  apar- 
H'tjioire  .  Tome  II. 
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temens,  &  le  refte  eft  habité  par  les  moines.  La 
plus  grande  partie  de  ailes  de  cette  cour  étoit 
autrefois  datée  de  V Efcurial . 

Il  y  a  dans  {'Efcurial  une  magnifique  Eglife  , 
où  Philippe  IV  fit  conftruire  une  très-belle  cha- 
pelle ,  appelée  Panthéon  ,  ou  Rotonde  .  Cette  cha- 
pelle eft  le  lieu  de  la  fépulture  des  rois  &  des 
reines  d'Efpagne  qui  Iaiffent  des  enfans  ;  ceux  qui 
n'en  Iaiffent  point  font  enterrés  dans  un  autre  ca- 
veau de  la  même  Églife,  avec  les  infants  &  les 
autres   princes  .  Ditl.  de  Trév.  &  Chamb. 

Ce  monaftere  ou  palais  renferme  trois  biblio- 
thèques,  dans  lefquelles  on  compte  dix-huit  mille 
volumes  ,  &  entr'autres  trois  mille  manuferits 
arabes  o 

On  prétend  que  les  dépenfes  faites  pendant 
trente-huit  ans  par  Philippe  II  pour  la  conllru- 
ftion  de  l' Efcurial ,  montent  à  cinq  millions  deux 
cenri  foixante  &  dix  mille  ducats,  fans  parler  de 
plus  d'un  million  qu'il  employa  pour  les  orne- 
mens  d'Eglife;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  fommes 
immenfes  qu'a  coûté  la  magnifique  chapelle  bâtie 
par  les  ordres  de  Philippe  IV.  Une  partie  de  ce 
fuperbe  édifice  fut  brûlée  en   167 1.  (  A.  R.  ) 

ÉSOPE  .  Deux  hommes  ont  principalement  ren- 
du ce  nom  célèbre .   1  °.Éfope  le  Phrygien  ,  ou  le 
fabulifte .  Le  rédacleur    du    feizieme    volume  des 
Mémoires  de  l'académie  des    Infcriptions    &  Bel- 
les Lettres,  en  rendant  compte    d'un    difeours  de 
M.  d'Egly  fur  l'apologue  ,  déclare  qu'on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  la  Vie  d'Éfope  que  Planude 
nous  a  laiffée,  &  qui,  dit-il,  à  la   honte  de  no- 
re  goût,  du  moins  de  notre  librairie,  fe  trouve 
épétée  dans  prefque  toutes  les    éditions    des  Fâ- 
es  de  la  Fontaine  .  „  Il  nous  fufEt,  ajoute-t-il , 
,  de  favoir    qu'Éfope    a    cela    de   commun   avec 
,  Homère  ,  qu'on  ignore  le  vrai  lieu  de  fa  naif- 
,  fance ,  que  néanmoins  l'opinion    la  plus    géné- 
,  raie  le  fait  fortîr  d'un  bourg  de  Phrygie  ;  qu'il 
,  naquit  efclave  ,  &  fervit  en  cette    qualité  plu- 
,  fieurs  maîtres;  qu'il  floriffoit  vers  la  52e.  olym- 
,  piade;  que  la  réputation  de  fon  efprit  &  de  la 
,  rare  fageffe  étant    parvenue    jufqu'aux    oreilles 
,  de  Crœfus ,  ce  prince  le  fit  venir  à  fa  cour  & 
,  l'y  fixa  par  fes  bienfaits;  qu'£/ô/><?  fe  diftingua 
,  deux  fois  par  les    réponfes  dans  l'affemblée  des 
,  fept  fages  ;  qu'ayant  été  envoyé    par  le  roi  de 
,  Lydie  au  temple  de    Delphes ,    pour    y  offrir  , 
,  en  fon  nom  ,    des    facrifices    au    dieu   qu'on  y 
,  révéroit,  il  indifpofa  les  Delphiens    par    la  Ii- 
,  berté  de  fes  difeours  y   que    ceux-ci    lui    ayant 
,  fait  fon  procès  commejà  un  facrilége ,  le  con- 
,  damnèrent  à  être  précipité  du  haut  de  la  roche 
,  d'Hyampie  ;   que   pour    les    détourner   de    cet 
,  afte  de  cruauté  par  la  crainte  de  la  colère  des 
,  dieux  ,  il  leur  raconta  la  fable  de  l'aigle  &  de 
l'efcarbot;  mais   que    la   fable   ne    les    toucha 
point;  qu'après    fà    mort  les    Athéniens  ,    qui 
croyoient  être  en  droit  de  fe  l'appropier ,  par 
ce  qu'il  avoir  eu  pour  fon  premier  maître  Dé- 
marchus,  citoyen  d'Athènes,  lui   érigèrent  une 
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„  ftatue  que  l'on  conjecture  avoir  été  faite  par 
„  Lyfippe  .  Une  des  marques  de  repentir  que  les 
„  Delphiens  donnèrent  après  la  mort  d'E/ope , 
„  fut.de  transfe'rer  le  fuppiice  des  facrile'ges  de 
„  la  roche  d'Hyampie  à  celle  de  Nauplie .  Ce 
„  petit  nombre  de  faits  eft  le  pre'cis  de  plufieurs 
„  paflages  d'Hérodote  ,  d'Ariftophane  &  de  fes 
„  fcholiaftes  ,  de  Plutarque  ,  de  Diogene  Laè'rce  , 
„  de  Suidas  &  d'Aphtone  „. 

Phèdre  parle,  ^&  parle  très-noblement,  de  la 
ftatue  érigée  à  É/ope ,  afranchi  :  c'etoit  avec  plai- 
fir  qu'il  parloit  des  honeurs  rendus  à  un  homme 
qui  avoit  été  efclave. 

JEfopo  ingentem  flatuam  po/uere  Atùc't 
Servumque  collocarunt  tcterna  in  bafi  , 
Patere  honoris  /cirent   ut   cunBi  viam , 
Nec  generi  tribui  ,  fed  virtuti  gloriam . 

Les  fables  d'  E/ope  ne  font  pas  toutes  parve- 
nues jufqu'à  nous;  les  anciens  en  ont  cité  quel- 
ques-unes qui  nous  manquent;  &  celles  que  nous 
avons  ne  font  pas  telles  qu'il  les  avoit  faites;  le 
recueil  qui  porte  fon  nom  eft  regardé  par  les  fa- 
vans  comme  l'ouvrage  de  fon  hiftorien  Planude  , 
moine  grec  du  quatorzième  fiecle  :  on  ne  con- 
noît,  dit  Fabricius ,  aucun  manufcrit  d' E/ope  an- 
térieur à  Planude  .  Don  Montfaucon ,  dans  fon 
voyage  d'Italie,  parle  cependant  d'un  manufcrit 
de  Florence,  contenant  la  vie  &  les  fables  d' E/o- 
pe ,  telles  qu'elles^  exiftoient  avant  Planude. 

On  ignore  fi  E/ope  compofa  fes  fables  de  def- 
fein  formé ,  comme  un  cours  de  morale  qu'il 
vouloit  enfeigner,  &  comme  on  fait  un  livre, 
ou  fi  ces  fables  naquirent  des  différentes  conjon- 
ctures où  il  fe  trouva  ,  &  furent  faites  à  l'occa- 
fion  des  divers  événemens  de  fa  vie  .  Phèdre  dit 
qu'E/ope  étant  à  Athènes,  peu  de  temps  après 
que  Pifiilrate  fe  fut  emparé  de  la  fouveraineté , 
&  voyant  que  les  Athéniens  portoient  impatiem- 
ment le  joug  d'une  fervitude  aflez  douce,  leur 
raconta  la  fable  des  grenouilles  qui  demandent 
un  roi. 

A  rcem  tyrannus  occupât  Pi/i/lratus . 
Cttm  trijlem  ferohutem  fièrent  Attici , 
Non  quia  èrudetis  Me ,  fed  quoniam  grave 
Omnino  in/uetis  onus  ,  &  cœpi(fent  queri  , 
j^/opus  talem  tum  fabellam  rettulit  . 

C'eft  de  même,  félon  Phèdre,  à  propos  d'un 
événement  qu'É/ope  fît  la  fable  du  Soleil  &  des 
Grenouilles  . 

Victn't  furis   célèbres  vidit  nuptias 
j^/opus ,  &  continua  narrare  incipit  . 

É/ope  eft  acteur  dans  plufieurs  fables  de  Phè- 
dre, telles  qu'AE/opus  &  petulans.;  J£/cpus  lu- 
dens  ;  Az/opus  ad  garrulum  ,  où  eft  ce  mot  fi 
connu  :  hominem    quxro  y   AE/opus    interpres  te  fia- 
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menti.  Plufieurs  autres  fables  de  Phèdre  font  ci- 
tées comme  étant  de  l'invention  d' 'É/ope  ,  les 
unes  ayant  été  faites  à  l'occafion  d'un  événement, 
les  autres  uniquement  pour  préfenter  une  mora- 
lité . 

Le  nom  d'E/epe  nous  à  été  tranfmis  avec  une 
diftinilion  qui  lui  eft  particulière:  ce  nom  fert  à 
caraclérifer  le  genre  d'ouvnge  par  lequel  É/ope 
s'eft  illuftré  ,  &  dont  il  pâlie  pour  l'inventeur  : 

AE/opus  auclor  quam  materiam  reperit .... 
Exemplis  continetur  AZ/opi  genus  .... 
Phryx  AE/opus  potuit  ,  Anacbar/is  Scytha 
AEternam  famam  condere  ingénia  /uo  . 

Fabulis 

Quas  Azfopias  ,  non  JE/opi  nomino  , 
Quia  paucas  efiendit  ,  ego  plures  différa  . 

2°.  Clodius  AE/opus ,  le  plus  grand  acteur  tra- 
gique de  Rome,  contemporain  de  Rofcius,  qui 
étoit  le  plus  grand  acteur  comique.  Tous  deux 
donnèrent  à  Cicéron  des  leçons  de  déclamation  . 
Élbpe  eft  encore  fameux  par  fa  prodigalité.  Pli- 
ne raporte  qu'il  fit  fervir  dans  un  repas  un  plat 
de  terre  qui  coûtoit  dix  mille  francs  :  il  étoit 
rempli  d'oifeaux  inltruits ,  non  feulement  à  chan- 
ter, mais  encore  à  parler  ,  &  dont  chacun  avoit 
coûté  600  livres:  malgré  ces  foies  dépenfes,  il 
laiffa  une  fucceffion  opulente,  qui  tomba  entre 
les  mains  d'un  fils  encore  plus  diffipateur.  On 
impute  à  celui-ci  d'avoir  fait  boire  à  fes  convi- 
ves une  perle  diftillée,  fomptuofité  également  at- 
tribuée à  Cléopâtre  dans  le  cours  de  fes  débau- 
ches avec  Antoine.  Horace,  /at.  777,  liv.  77, 
raporte  le  trait  d'iEfbpus  le  fils  T  6c  en  dit  fon 
avis. 

Filins  AE/opi  detraBam  ex  aure  Metellœ 
(  Scilicet  ut  decies  /olidum  exforberet  )  aceto 
Diluit  infignem  baccam  :  qui  /anior  ac  fi 
lllud  idem  in  rapidion  fiumen  /aceretve  cloacam  ? 

ESPAGNE.  Pour  avoir  une  hiftoire  anciene  , 
il  faut  avoir  été  connu  anciénement  des  Grecs  5c 
des  Romains .  Voilà  pourquoi  ,  de  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe,  ÏEfpagne  eft,  avec  l'Italie, 
la  feule  qui  ait  une  hiftoire  anciene  :  nous  en- 
tendons ici  par  hiftoire  anciene  toute  hiftoire  qui 
remonte  au  delà  de  Jules  Céfar. 

VE/pagne  s'eft  nommée  Ibérie  à  caufe  de 
l'Ebre,  Hefpérie,  à  caufe  de  fa  pofition  occiden- 
tale; on  ne  fait  pas  bien  parfaitement  d'où  lui 
vient  ce  nom  d'E/pagne  ;  Juftin  dit  que  c'efl  d'un 
roi  nommé  Hi/panus  .  Séville  ,  qui  a  été  pendant 
un  temps  la  capitale  de  VE/p^gne,  le  nomme  en 
latin  Ht/palis  ;  on  trouve  auifi  le  nom  Spania 
dans  des  auteurs  anciens  . 

Les  premiers  habitans  connus  de  ÏEfpagne  fe 
nommoient  Celtiberi  ;  c'étoient  ,  dit-on  ,  des  Cel- 
tes ,  Ce lt£  ad  Iberum  .  Les  Phéniciens  pofTéderent 
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dans  la  fuite  les  parties  de  cette  prefqu'île  les 
plus  méridionales  &  les  plus  voifines  de  l'Afri- 
que ;  les  Carthaginois  &  les  Romains  fe  difpute- 
rent  cette  contrée;  elle  devint  Je  théâtre  des  ex- 
ploits des  Amilcar,  des  Annibal  &  des  Afdrubal 
pour  les  Carthaginois,  des  Scipions  pour  les  Ro- 
mains. Le  fécond  Scipion,  l'Africain,  n'eil  pas 
moins  célèbre  par  la  réduction  de  Numance  que 
par  celle  de  Cannage:  depuis  ce  temps  les  Ro- 
mains pofféderent  feuls  VEfpagne  toute  entière . 
Dans  la  décadence  de  l'Empire  ,  divers  peuples 
barbares,  les  Goths,  l^s  Vandales,  les  Sueves  , 
les  Alains,  s'établirent  dans  ce  pays  &  le  parta- 
gèrent entr'euxy  les  Goths  à  la  fin  en  demeurè- 
rent les  feuls  maîtres  &  le  furent  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  .  Au  commencement  du  huitième 
fiecle,  fous  le  règne  de  Roderic ,  le  comte  Ju- 
lien ,  pour  fe  venger  de  ce  prince  ,  qui  avoit  déf- 
honoré  fa  fille  ,  appela  en  Efpagne  les  Sara- 
lins  ou  Maures  .  Comme  ils  étoient  origi- 
nairement arabes  ,  un  de  leurs  chefs  ,  nommé 
Mufa  ,  voulant  donner  à  l' Efpagne  le  nom 
de  fa  patrie  originaire  ,  joint  avec  fon  propre 
nom,  la  nomma  Mufarabie;  on  appela  en  effet 
Mufarabes  ou  Mozarabes  ,  les  chrétiens  efpa- 
gnols  qui  fubirent  le  joug  des  Maures.  Quelques 
Goths  chrétiens,  échapés  aux  armes  des  Sarafins, 
ignorés  de  leurs  vainqueurs,  errans  dans  les  mon- 
tagnes, cachés  dans  les  cavernes  de  l'Afturie  ,  y 
conferverent  les  refies  de  l'anciene  monarchie 
à" Efpagne  ,  &  s'étendant  infenfiblement  à  travers 
mille  obliacles ,  ils  parvinrent  à  la  longue  à  con- 
fumer  cette  puiffance  mahométane  qui  les  avoit 
fubjugués  prés  de  huit  fiecles  auparavant.  Charle- 
magne  fit  quelques  conquêtes  en  Efpagne  \  mais 
il  négligea  trop  de  prendre  la  défenfe  de  ces  Goths 
chrétiens  contre  les  Sarafins  ;  &  ces  premiers 
n'eurent  obligation  qu'à  eux-mêmes  de  la  révolu- 
tion lente  qu'ils  produifirent .  C'eit  fous  l'empire 
des  Sarafins  que  VEfpagne  fe  divifa  en  prefque 
autant  de  royaumes,  ennemis  les  uns  des  autres, 
qu'elle  avoit  de  provinces  ;  les  plus  foibles  de 
ces  royaumes  fe  réunirent  infenliblement  aux  plus 
puiffans.  Du  temps  de  Ferdinand  le  catholique  , 
roi  d'Aragon  ,  il  ne  refloit  aux  Sarsfins  que  le 
royaume  de  Grenade  ,  qu'il  conquit  fur  eux  en 
1492.  Il  les  pourfuivit  jufqu'en  Afrique  ,  il  leur 
prit  Oram  &  quelques  autres  places  .  Le  maria- 
ge de  ce  prince  avec  la  célèbre  Ifabelie  ,  héri- 
tière de  la  Caftille  ,  avoit  déjà  réuni  fous  fes 
loix  prefque  toutes  les  parties  de  VEfpagne  ;  pour 
achever  cette  réunion  ,  il  acquit  la  Navarre  fur 
Jean  d'Albret . 

On  fait  comment  VEfpagne  paffa  dans  la  mai- 
fon  d'Autriche  par  le  mariage  de  Jeanne  la  Folle  , 
fille  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  ,  avec  Philippe  le 
Beau  ,  fils  de  l'empereur  Maximilien  I  &  père 
de  l'empereur  Charles-Quint  ,  &  comment ,  à  la 
mon  du  dernier  prince  autrichien  i (Tu  de  Charles- 
Quint ,  elle  paffa  dans  la  maifon  de  Frar.ce,  qui 
la  poffede  aujourd'hui. 
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ESPENCE  ,  (  Claude  d'  )  fameux  théologien 
du  feizieme  fiecle  ,  défendit  la  foi  avec  dignité  , 
dans  diverfes  conférences  fameufes  ,  nommément 
au  colloque  de  Poifly  ,  en  1 561  :  M.  de  Thou 
&  d'autres  écrivains  judicieux  en  font  un  grand 
éloge.  Il  étoit  de  Châlon-fur-Marne  ,  d'une  no- 
ble ik  anciene  famille  de  Champagne  du  côté  de 
fon  père  ,  &  par  fa  mère  ,  il  defeendoit  de  la 
maifon  des  Urfins  en  Italie  ;  fes  ouvrages  ,  pour 
la  plupart  théologiques  ,  &  dont  le  plus  célèbre 
ell  un  traité  des  mariages  clandeflins  ,  ont  été 
recueillis  en  un  volume  in-fol.  Il  eft  enterré  dans 
l'Eglife  de  Saint  Côme  à  Paris  ,  on  y  voit  fa  fi- 
gure en  marbre  . 

ESPINAY  ,  de  Saint  Luc .  (  Hifl.  de  Er.  ) 

Deux  hommes  ont  particulièrement  illuibé  ce 
nom  : 

i°.  François  tfEfpinay ,  dit  le  brave  Saint  Luc, 
un  des  hommes  les  plus  brillans  par  la  valeur  & 
par  i'efprit  fous  les  règnes  de  Henri  III  &  de 
Henri  IV.  Une  indiferétion  impardonable  ,  con- 
cernant les  amours  de  Henri  III  ,  le  fit  tomber 
dans  la  difgrace  de  ce  prince  .  Ce  fut  lui  que  le 
comte  de  Briffac  ,  gouverneur  de  Paris  ,  envoya 
traiter  avec  Henri  IV  de  la  réduction  de  cette 
capitale  ,  en  1594.  Saint  Luc  fut  tué  au  fiége 
d'Amiens,  en  1597. 

20.  Timoléon  d'Efpinay  de  Saint  Luc  fon 
fils  ,  moins  célèbre  que  lui ,  fut  fait  maréchal  de 
France.  Il  mourut  à  Bourdeaux  ,  le  12  feptem- 
bre   1644. 

ESPRIT,  (  Jacques  )  (  Hifl.' litt.  mod.  )  fut 
de  l'académie  françoife  ,  dans  un  temps  où  l'in- 
fluence des  protecteurs  particuliers  fe  faifoit  un 
peu  trop  fentir.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  faut 
fêté  des  vertus  humaines  ,  qui  n'eft  qu'un  com- 
mentaire du  livre  des  maximes  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld  .  Efprit  mourut  en  i6j8. 

ESSARS  ou  ESSARTS,  (  Pierre  des  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  prévôt  de  Paris  fous  Charles  VI.  Ce  fut 
lui  qui  arrêta  Montaigu  ",  dont  le  fort  auroit  dû 
lui  fervir  d'avertiffement  &  d'exemple .  Montaigu 
avoit  été  décapité  ,  principalement  pour  avoir  dé- 
plu au  duc  de  Bourgogne  ,  alors  tout-puiffant  . 
Des  Effarts ,  au  contraire ,  étoit  une  créature  du 
duc  de  Bourgogne  ,  dont  la  fortune  élevée  fur 
les  ruines  de  celle  de  Montaigu  fut  plus  rapide 
encore  &  plus  exceffive  .  Mais  le  duc  de  Eour- 
gogne ,  au  premier  intérêt  ,  au  premier  caprice  , 
étoit  toujours  prêt  à  renverfer  fon  ouvrage.  Des 
Effarts  lui  ayant  déplu  ,  le  duc  voulut  bien  l'a- 
vertir :  Prévôt  de  Paris,  lui  dit-il  ,  Montaigu  a 
mis  vingt-deux  ans  à  foi  faire  couper  la  tête  , 
mais  vraiment  vous  n'y  en  mettrez  pas  trois  .  Il 
lui  tint  parole,  &  quelques  années  après  il  le  fit 
décapiter.  Des  Effarts  s'étoit  attiré  fon  fort  par 
fon  infidélité  envers  fon  bienfaiteur  ,  dont  il 
avoit  abandoné  le  parti  ;  mais  il  lui  avoit  remis 
la  baftille  ,  &  il  s'étoit  remis  lui-même  entre  fes 
mains  fur  l'affurance  de  la  vie  ,  &  la  rigueur  du 
duc  de    Bourgogne  envers   lui    fut    un    parjure  • 
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Des  E [jart s  fe  croyoit  aimé  ;  en  allant  au  fup- 
plice,  il  fourioit  au  peuple,  &  s'atendoit  que  le 
peuple  alloit  le  délivrer;  mais  il  elt  rare  qti'avec 
tant  de  richeffe  &  de  puiflance  ,  un  miniilre  ait 
l'affeclion  populaire  .  Des  Ejfarts  réunifl'oit  fur 
fa  tête  fept  ou  huit  des  plus  belles  charges^  de 
l'état  ,  celles  de  prévôt  de  Paris  ,  de  maître 
des  eaux  &  forêts,  de  grand-bouteiller ,  de  grand- 
fauconier  ,  de  furintendant  ou  grand  général-gou- 
verneur des  finances  ,  de'  capitaine  ou  gouver- 
neur de  Paris  ,  de  Cherbourg  ,  de  Montargis  , 
&e.  Voilà  peut-être  fes  crimes  .  Il  fut  exécu- 
té aux  halles,  le  premier  juillet  14J3  :  fa  mé- 
moire fut  réhabilitée  ,  ainfi  que  celle  de  Mon- 
taigu  . 

Antoine  Des  Effarts  ,  fon  frère,  envelcpé  dans 
fa  difgrace  ,  ayant  e\hapé  au  fupplice  ,  fit  placer 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  cette  fta- 
tue  coIIolTale  de  faint  Chriltophe  ,  qui  n'a  été 
abatue  que  de  nos  jours.  M.  Villaret  veut  qu'on 
juge  de  la  fiayeur  qu'eut  Antoine  ,  par  la  gran- 
deur de  V ex-voto. 

ESSÉ,  (André  de  Montalembert ,  feigneur  d1  ) 
(  Hiji.  de  Fr.  )  vaillant  capitaine  ,  qui  fit  fes 
premières  armes  fous  Charles  VIII  ,  à  la  bataille 
de  Forn-oue  ,  remplit  de  les  exploits  les  règnes 
de  Louis  XII  &  de  François  I  ,  &  fut  tué  fous 
Henri  II,  le  12  juin  1553  ,  d'un  coup  d'arque- 
bufe  ,  fur  la  brèche  de  Thérouanne  qu'il  défen- 
doit ,  corrime  en  1543  il  avoit  défendu  Landrecy 
contre  l'empereur  en  perfone  &  contre  toutes  les 
forces  .  Rien  de  plus  mémorable  que  le  fiége  de 
Landrecy  fous  François  I;  la  levée  de  ce  fiége  , 
Wue  à  la  fermeté  de  à'EJfé  ce  de  la  Lande  allo- 
cié  à  d'Ejd'é  dans  cette  défenfe  ,  eft  un  de  plus 
grands  afronts  que  Charles-Quint  ait  effuyés  . 
D'Elfe,  pour  récempenfe  ,  fut  fait  gentilhomme 
de  la  chambre  ;  mais  tout  le  monde  difoit  qu'il 
étoit  plus  propre  à  donner  une  c  ami  fa  de  à  l'en- 
nemi ,  qu'à  pré/enter  la  chem'tfe  au  roi  .  Fran- 
çois I  le  choi/ït  dans  un  tournoi  pour  un  de 
ceux  qui  dévoient  foutenir  l'éfort  des  quatre  plus 
rudes  lances  qui  fe  préfenteroient  :  n&us  fommes 
quatre  gentilshommes  de  la  Guyenne  (  diloit  ce 
prince  ,  qui  fe  regardoir  comme  apartenant  à 
cette  province  ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Cognac  ) 
nous  fommes  quatre  gentilshommes  qui  courons  la 
bague  contre  tous  atlans  &  venons  de  la  France  : 
Moi,  Sanfac,  d'Ejfé  &  la  Chataigneraye .  D'Ef- 
fé,  dans  les  villes  qu'il  prenoit  d'affaut  ,  fauvoit 
toujours  de  la  fureur  du  foldat  les  femmes  qui 
léclamoient  fa  protection  .  Lorfqu'il  partit  pour 
aller  défendre  Thérouanne  ,  il  étoit  depuis  trois 
ans  dans  une  langueur  mortele  ,  qui  s'annonçoit 
par  une  jauniffe  générale  ,  fruit  d'une  guerrî  pé- 
nible qu'il  avoit  faite  en  Ecolfe  au  commence- 
ment du  règne  de  Henri  II.  Le  plaifir  de  fervir 
tk  d'être  utile  parut  le  ranimer  :  Je  ne  craignois 
rien  tant  ,  difoit-il  à  fes  amis  ,  que  de  mourir 
dans  mon  lit.  Sire,  dit-il  au  roi,  fi  vous  enten 
drez  aire  que  Thérouanne    ejl  pris  ,    vous    enten- 
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drez  dire  en  même  temps  que  d'Ejfé  ejl  guéri  de 
fa  jauniffe  .  En  effet  ,  on  reçut  en  même  temps 
la  nouvile,  &  de  la  mort  de  d'Ef]é  &  de  la  pri- 
fe  de  Thérouanne.  Si  le  fiége  eût  été  levé,  com- 
me il  l'eût  été  fans  la  mort  de  d'E/fé  ,  le  roi 
deftinoit  à  ce  vaillant  homme  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  .  D'Ejfé  étoit  né  en  1483  ;  il 
étoit  d'une  anciene  famille,  qui  tire  fon  nom  de 
la  terre  de  Montalembert  en  Poitou. 

ESSEX  ,  (  Robert  d'Evreux  ,  comte  d'  ) 
(  HiJl.  d'Angl.  )  eft  de  tous  les  favoris  de  la 
reine  d'Angleterre  Elifabeth  ,  celui  qu'elle  a  le 
plus  aimé  &  le  plus  haï:  elle  étoit  vieille,  &  il 
étoit  dans  tout  l'éclat  de  la  jeyneffe  ;  il  la  gou- 
vernoit  &  le  lui  faifoit  fentir:  or,  ce  que  la  rei- 
ne craignoit  le  plus  étoit  d'être  &  de  paroître 
gouvernée  ;  il  aimoit  la  guerre  &  la  gloire  ,  & 
n'aimoit  point  la  reine  ;  il  cherchoit  toutes  les 
occafions  d'aller  le  fignaler  loin  d'elle  j  il  vint 
deux  fois  mal  gré  elle  en  France  porter  du  fe- 
cours  à  Henri  IV  contre  la  ligue  .  „  L'infolenr, 
„  di  oit-elle  avec  indignation  ,  voudroit  perfuader 
„  qu'il  gouverne  l'Angleterre  ;  mais  je  lui  ferai 
„  voir  qu'il  n'eft ,  quand  je  le  veux,  que  le  der- 
„  nier  de  mes  fujets  „.  Effex  avoit  des  qualités 
brillantes  ,  une  valeur  héroïque  ,  des  grands  ta- 
lens  ;  il  avoit  rendu  d'importans  iervices,  il  avoit 
enlevé  Cadis  aux  Efpagnols  &  fait  refpeiter  en 
France  les  armes  de  l'Angleterre:  fon  commerce 
avec  la  reine  étoit  toujours  troublé  par  des  ora- 
ges ;  il  prenoit  avec  elle  les  airs  avantageux  d'un 
favori  qui  n'aime  pas  ,  &  qui  veut  qu'on  fâche 
qu'il  eft  aimé.  Son  orgueil  imprudent  traitoit  fans 
ménagement  un  orguei-I  implacable  ;  il  afTeftoit 
de  braver  la  reine,  qui  affecT-oit  de  l'humilier  en 
toute  occafion  .  Ses  avis  étoient  fouvent  rejetés  , 
&  parce  qu'ils  étoient  donnés  avec  hauteur  ,  & 
parce  qu'ils  étoient  de  lui  ;  &  fouvent  elle  ne  le 
cnnlultoit  que  pour  lui  donner  le  dégoût  de  voir 
prévaloir  l'avis  contraire  au  fien  .  Un  ;our  qu'elle 
venoit  d'en  ufer  ainfi  dans  une  délibération  im- 
portante ,  le  comte  dÇjfex  s'oublia  jufqu'à  lui 
tourner  le  dos  avec  un  mouvement  marqué  de 
colère  &  de  mépris;  la  reine,  indignée  d'une  tel- 
le infolence ,  lui  donna  un  fouflet;  le  comte,  ne 
fe  connoiffan:  plus  ,  porte  la  main  à  l'épée  .  .  . 
il  s'arrête:  „  J'ai  tort,  dit-il  ,  tout  eft  permis  à 
,t  une  femme  ;  mais  je  jure  que  Henri  VIII  ne 
„  m'auroit  pas  fait  impunément  un  tel  ^front  „  . 
Il  refîa  long-temps  dans  la  diferace  ,  fans  vou- 
loir faire  la  moindre  démarche  pour  en  fortir  , 
quoique  les  courtifans,  jugeant  par  la  colère  mê- 
me d'Elifabeth  ,  qu'elle  s'apaiferoit  infailliblement, 
s'empreffaffent  d'offrir  au  comte  leur  médiation  . 
Elifabeth  atendoit  toujours  que  le  comte  s'humi- 
liât &.  demandât  pardon  ;  mais  ,  comme  enfin 
elle  ne  pouvoit  fe  pafïer  de  lui,  5c  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  paffer  de  la  faveur  ,  la  réconciliation  fe 
fit  d'elle-même:  cependant  la  reine  &  le  comte 
d'Effex  aveient  fouvent  befoin  de  fe  féparer  ;  Ef- 
fex demanda  la    vice-royauté  d'Irlande  ,  &  pour 
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fon  malheur  il  l'obtint.  À  fon  départ,  la  re'ne  lui 
donrra  des  inflnifHon,  dont    elle  lui    défendit    ex- 
preffément  de  s'écarter  ;  le  comte,  qui  n'aimoit  ni 
les  ordres,  ni  les    défenfes  ,  fuivir    un    plan  tout 
différent  ,  &  malheureufement  le  fuccès  ne    jufli- 
fîa  point  fa  défobéi  (Tance  ;  il  demanda  du    fecours 
contre  les  rebelles  d'Irlande  ,  on  lui  en    envoya  , 
mais  avec  de  nouveaux  ordres  qu'il  méprifa  enco- 
re ,  &  toujours  fans  être  juflifié    par    le    fuccès  ; 
il  fut  que  la  reine  étoit  irritée  ,  &    que    fes    en- 
nemis  triomphoient  :    il    part    fans   congé,    paffe 
en  Angleterre  ,   &    ufant  de  tous  les  droits    d'un 
favori  ,  entre  en  habit  de  campagne  jufque    dans 
la  chambre  de  la  reine  ,  au   moment  où    elle   fe 
levoit ,   met   un    genou   en    terre  ,    lui    baife    la 
main,  reçoit    un    acueil    qui    l'encourage,    va  fe 
.  parer ,    revient    faire    fa    cour  ,     reçoit     toujours 
•Je  même  acueil  ,    croit    avoir    éfacé    fes  torts    en 
fe  montrant    &    avoir    terrafTé  fes    ennemis    d'un 
coup  d'oeil .  Le  foir  ,  la  face  de  la  cour  change, 
l'orage    fe    déclare;    la    reine,    d'un   ton   &    d'un 
vifage    féveres   ,    demande    compie    à     Effex     des 
afaires  d'Irlande  ,  &   lui  annonce  que  fa  conduite 
ayant    donné    lieu    à    des  reproches  graves  ,    elle 
'  veut  qu'il  se  ;ullifie  devant  les  lords  du    confei! . 
Le  comte  fut  condamné  à   perdre  fes  emplois,  <**. 
à  refier  en  prifon  tant    qu'il    plairoit  à  la    reine. 
Elifabp'h  déclara  qu'elle  avoit   voulu   le   punir,  & 
non  pas  le  perdre  ;   &    le    comte    eut  fa    mailon 
pour  prifon  .   Il   fur    araoué    d'une    maladie  qu'on 
attribua  au   chagrin.  Elifaberh  alors  retrouva  dans 
le  fond  de  fon   cœur  des  relies  de  tendreffe    pour 
le  comte,  &   lui  fit  porter  des  paroles  de    confo- 
lation  ;  elle  parut   même  lui  rendre  une  partie  de 
fa    faveur  ,    mais    une    partie    feulement  ,    &     le 
comte  s'en  aperçut  trop  bien  ;  il  fentit  amèrement 
les  reflriètions  que  la  reine  mettoit  à  fes  bontés  , 
il  ne  fut  pas  être  difgracié  :  un  refus  formel  qu'il 
effuya  fur  une  grâce  pécuniaire    qu'il    demandoit  , 
lui  fut  infupportable;  il  ne  put  diffimuler  fon  ref- 
fentiment  ;  il  lai  lia  échaper  dans  fa  fureur    un    de 
ces    mots    que    rien    ne    peut  plus  réparer  :    cette 
vieille' femme  ,    dit-il  ,    a    Vefpr'tt    auffi    mal- fait 
que  le  corps  .  Du   moment  que  ces  paroles    eurent 
été  redites  à  Eiifabeth  ,  le  comte    à'Ejfcx  fut  con- 
damné fans  re  our. 

Un  autre  crime  irrémiffible  aux  ieux  d'Elifa- 
beth  ,  c'eft  que  le  comte  d'Effex  avoit  traité  avec 
le  roi  d'Ecofle  ,  qu'elle  h  ïffoit  doublement  ,  & 
comme  Ion  héritier  &  comme  fils  de  Marie 
Stuart .  Effex  avoit  offerr  à  ce  prince  l'apui  de 
fon  parti  pour  lui  faire  affurer  la  fucceffion  d'An- 
gleterre. 

Le  comte  tfEffex  n'avoit  plus  qu'un  moyen  de 
fauver  fa  tête  ,  c'étoit  d'être  irréprochable  ,  ^  de 
lie  fournir  à  la  vengeance  aucune  occafion  ;  il 
prit  le  parti  d^être  coupable,  il  voulut  fe  rendre 
redoutable  à  Eiifabeth  ,•  il  écouta  &  raffembla  les 
me'ronrens  ;  il  courut  dans  les  rues  de  Londres  , 
l'épée  à  la  main  ,  tachant  d'émouvoir  le  peuple  : 
perfoçe  ne  fe  joignit    à  lui ,  fes  amis   même   l'a- 
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bandonerent,  il  fut  pris,  jugé,  convaincu»  d'avoir 
formé  le  complot  de  forcer  le  palais ,  &  d'obliger 
la  reine  à  chafi'er  les  minières  qu'il  haillon  ;  con- 
damné à  perdre  la  tête,  il  mourut  avec  afTez  de 
foiblefle  (  en   i<5oi  ). 

La  reine  l'aimoit  encore  plus  qu'elle  ne  croy- 
oit ,  elle  ne  haïllbit  en  lui  qu'un  orgueil  incom- 
patible avec  le  fien  ;  elle  lui  auroit  pardoné  ,  fi 
elle  l'eût  vu  demander  fa  grâce  .  Agitée  ,  incer- 
taine ,  elle  balança  long  remps  ;  elle  ligna  l'ordre, 
le  révoqua,  le  confirma  ,  la  laiffa  exécuter  enfin, 
déterminée  principalement  par  la  crainte  qu'on 
lui  infpira  des  projets  du  comte ,  &  plus  encore 
peut-être  par  l'idée  exagérée  de  fes  mépris  pour 
elle. 

La  mort  du  comte  tfEffex  fut  vengée.  Eiifabeth 
éprouva  qu'on  n'immole  pas  impunément  ce  qu'on 
aime.  Depuis  cette  fatale  époque,  le  fo-meil  en- 
troit  à  peine  dans  fes  ieux  ,  &  la  joie  n'entra 
plus  dans  fon  cœur.  Un  filence  farouche  une  langueur 
morte'e  ,  des  rêveries  Couvent  fuivies  de  larmes  , 
des  foupirs  qui  lui  échapoient  toutes  les  fois  qu'on 
prononçoit  devant  elle  le  nom  de  l'infortuné 
comte  à'Effex  ,  annon.çoient  le  chagTin  profond 
qui  ia  conl'umoit  ,  &  qui  la  conduifit  lentement 
au  tombeau  . 

„  Laffe  de  tout  ce  qui  peut  plaire  ici  bas,  je 
,,  défire  la  mort  „  difoir-eUe  à  l'ambaffadeur 
de  France  ,  Chriftophe  de  Harlay  ,  comte  de 
Beaumont  y  elle  ajouta  :  ,,  l'ambition  démefurée 
„  &  la  conduite  du  comte  d'Effex  me  faifant  pré- 
„  fager  fon  malheur,  je  l'avertis,  deux  ans  au- 
„  paravant ,  de  cefTer  de  prendre  plaifïr  à  me 
„  mortifier  dans  toutes  les  occofions  &  à  marquer 
,,  du  mépris  pour  ma  perfone  ;  mais  quand  je 
„  vis  qu'il  en  vouloit  à  ma  courone  ,  je  me 
„  crus  obligée  de  le  punir....  La  mort  feule 
„  rependant  éteindra  dans  mon  âme  un  fi  dou- 
„  loureux  fouvenir  „  . 

En  effet ,  le  comte  d'E/fex  fe  préfentoit  fans 
ceflV  à  fa  mémoire  ,  non  plus  avec  ces  hauteurs, 
cette  indocilité,  cette  froideur  fuperbe  qui  avoient 
excité  tant  de  colère  &  préparé  fa  perte  ,  mais 
dans  tout  l'éclat  de  fa  gloire  ,  avec  ces  grâces  de 
la  figure  &  de  l'efprit  ,  avec  ce  mélange  de  qua- 
lités brillantes  &  de  manières  aimables  qui  faifoit 
le  charme  de  fon  commerce  ,  avec  cet  amour  des 
lettres  qui  formoit  un  lien  fi  intéreffant  entre  la 
reine  &  lui . 

Eiifabeth  croyo't  que  le  comte  iïEffex  avoit 
déda'gné  de  lui  demander  grâce;  mais  la  comteffe 
de  Nottingham  ,  confidente  de  la  reine,  lui  révéla 
en  mourant  un  terrible  myftere.  Le  comte  d1 Ef- 
fex y  après  la  prife  de  Cadis  ,  dans  le  moment 
le  plus  brillant  de  fa  faveur,  dans  l'un  des  plus 
tendres  épanchemens  de  l'amitié  ,  avoit  dit  à  la 
reine  :  ,,  L'ardeur  de  vous  fervir  m'éloigne  fou- 
„  vent  de  votre  cour  ;  quand  je  vais  combatre 
„  vos  ennemis  ,  je  lailfe  les  miens  auprès  devons; 
„  puis  -  je  elpérer  que  votre  coeur  me  défende 
'  „  toujours  contre  leurs  artifices  &  leurs  calomnies  1 
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„  Je  ferai  plus,  dit  Êlifabeth  je  veux  vous  défendre, 
„  dans  tous  les  cas  poffibles  contre  vos  propres 
„  torts  &  contre  mes  erreurs  „.  Elle  lui  donna 
une  bague ,  &  lui  jura  que  dans  quelque  difgrace 
qu'il  pût  tomber,  méritée  ou  non,  ce  monument 
de  fa  tendreffe  ,  remis  fous  fes  ieux  ,  feroit  pour 
le  comte  un  gage  certain  de  clémence  &  de  falut . 
Après  la  condamnation  du  comte,  elle  atendoit 
impatiemment  cette  bague,  &  ne  la  voyant  point 
ariver,  elle  crut  que  le  comte  pouffoit  le  mépris 
pour  elle  jufqu'à  aimer  mieux  mourir  que  de  lui 
devoir  la  vie.  De  là  tant  d'irréfolution  &  d'agi- 
tation :  cependant  le  comte  avoit  confié  la  bague 
à  la  comteffe  de  Nottingham  ,  &  l'avait  chargée 
de  la  remettre  à  la  reine  ;  mais  le  comte  de  Not- 
tingham,  ennemi  capital  du  comte  à'Effex,  avoit 
exigé  de  l'a  femme  qu'elle  gardât  la  bague  & 
laiffât  mourir  EJJ'ex  .  Prête  à  mourir  elle-même, 
long-temps  après,  la  comteffe  de  Nottingham  fit 
prier  la  reine  de  la  venir  voir  ;  &  ,  après  lui 
avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'elle  alloit  lui  di- 
re ,  &  l'avoir  affurée  qu'elle  mouroit  de  fes  re- 
mords, elle  lui  avoua  en  pleurant  cette  horrible 
infide'lité:  Dieu  peut  vous  pardoner  ,  lui  dit  Eii- 
fabe;h  après  l'avoir  entendue  ,  pour  moi  ,  je  ne 
vous  pardonerai  jamais.  Elle  rentra  chez  elie  déf- 
efpérée,  &  mourut  douze  jours  aprèi ,  fans  avoir 
pu  recevoir  la  moindre  confoiarien  . 

EST,  (  Hifl.  mod.  )  grande  &  illurtre  maifan 
d'Italie ,  dont  l'origine  fe  perd  dans  les  fables  an- 
tiques ;  elle  a  produit  les  ducs  de  Ferrare  &  les 
ducs  de  Modene.  Les  uns  &  les  autres  fe  font 
alliés  avec  la  maifon  de  France;  Hercule  d'Efl.  , 
fécond  du  nom  ,  duc  de  Ferrare,  époufa  iaprin- 
ceffe  Renée,  fille  de  Louis  XII  &  fœur  de  la  rei- 
ne Claude  ,  première  femme  de  François  I.  Fran- 
çois-Marie d'Zfl  ,  duc  de  Modene,  époufa  ,  n'é- 
tant encore  que  prince-  héréditaire  de  Mcdene  , 
Charlotte-Aglaé  d'Orléans,  fille  de  Philippe  ,.  duc 
d'Orléans,  régent  de  France.  La  maifon  à'Ejl  eff 
d'ailleurs  allic'e  à  toutes  les  maifons  fouveraines 
de  l'Europe.  Cette  maifon  fe  g'cri/ioit  de  rapor- 
ter  fon  origine  au  paladin  Roger  ;  &  Boyardo  , 
dans  fon  Orlando  innarnorato ,  donne  à  Charlema- 
gae  &  à  Roger  une  origine  commune;  cette  ori- 
gine eft  troyene  &  la  plus  illufrre  que  pût  four- 
nir l'hifloire  de  Troye  ;  car  c'efr  d'fïeftor  lui-mê- 
me que  Boyardo  fait  defeendre  de  mâle  en  mâle 
Charlemagne  &  Roger  :  l'épée  Durand.il ,  donnée 
par  Charlemagne  à  Roland  fon  neveu  ,  étoit  l'épée 
d'Heclor  ,  qui  s'étoit  cenfervée  dans  fa  famille  . 
Aftyanax  ,  fils  d'He£tor ,  conquit  îa  Sicile.  II  eut 
un  fils,  nommé  Polydore  ;  celui  ci  en  eut  deux  , 
Clodoaque  &  Confiant.  De  Clodoaque  defeendoit 
Roger  par  une  longue  fuite  de  princes  &  de  hé- 
ros; de  Confiant  defeendeit  Charlemagne. 

La  maifon  d'£yî,a  produit  trois  cardinaux  célè- 
bres, Hippolythe  d'Efl ,  mort  le  3  feptembre  3520; 
un  autre  Hipolythe  d'Efl  ,  dit  le  cardinal  de  Fer- 
rare, beau-frere  de  la  ducheffe  Renée  ,  lequel  , 
f*lon  l'ufage  du  temps ,  pofTédoit  les  archevêchés 


EST 

d'Audi  ,  d'Arles ,  de  Lyon  ,  de  Milan  ,  l'évêché 
d'Autun,  &  pluCeurs  abbayes  ;  enfin  un  autre 
cardinal  de  Ferrare  ,  Louis  d'Efl  ,  archevêque 
d'Auch  ,  fils  d'Hercule,  fécond  duc  de  Ferrare  & 
de  Renée  de  France,  mort  le  30  décembre  1586. 
Le  célèbre  Muratori  a  donné  une  hiftoire 
généalogique  de  la  maifon  d'Efl  ,  fous  ce 
titre  :  délie  antichita  Eflenfi  ed  Italiane .  Met- 
tons au  nombre  des  titres  de  la  maifon  A'Ejl , 
qu'elle  fut  la  proteftrice  &  la  bienfaitrice  de  l'A- 
riolle  &  du  Taffe . 

(  H  )  En  parlant  de  la  maifon  d'Eft  on  pou- 
voit  bien  fe  paffer  des  fables  ,  qui  font  ici 
très- déplacées .  Laiffons  aux  auteurs  des.  Romans 
ces  prétendues  origines  tirées  des  héros  de  Troye- 
Muratori  l'a  fait  remonter  par  des  titres  authenti- 
ques jufqu'au  commencement  du  neuvième  fie- 
cle  ;  Se  c'efr  tout  ce  qu'on  peut  faire.  Il  n'y  a 
pas  d'autre  maifon  en  Italie  qui  remonte  auffi 
haut .  Comment  dire  qu'on  ne  connoîr  que  trois- 
cardinaux  dans  cette  illuflre  maifon?  Elle  en  a 
eu  trois  autres  dans  le  dernier  fiecle  .  Alexandre 
frère  du  duc  Céfir  ,  mort  en  1624.  Renaud  fils 
du  duc  Alphonfe  III,  mort  en  1672,  &  un  au- 
tre Renaud  fils  du  duc  François  I,  qui  fut  auIE 
depuis    duc  de  Modene,  mort  en  1737.  (Le  Ckev* 

ESTA  IN  3  (d')  (Hfl.  de  Fr.)  ou  ESTEING 
(  d'  )  (de  Jlagno  ) .  Voyez  dans  le  diclionaire 
de  blafcn  ,  placé  à  la  tête  de  ce  diclionaire  d'hi- 
itoire  ,  au  mot  fleur  de  lis,  la  conceffion  faite 
par  Philippe-Augufte ,  des  armes  de  France  ,  à 
Deod.it  ou  Dieu -donné  d'Efla'mg  ,  &  les  caufes 
de  cette  concefïion  à  jamais  glorieufe . 

Je  veux  que  la  valeur  de  leurs  aïeux  antiques 
Ait  fervi  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques ,, 
Et  que  l'un  des  Capets ,  pour  honorer  leur  nom, 
Ait  de  trois  fleurs  de  lis  doré  leur  écuffon  . 

On  fait  que  Déodat  ou  Dieu-donné  tfEftaing 
n'a  pas  été  le  feul  ni  le  dernier  héros  de  fa  race  • 
Léonard  d'Eflaing  a  été  foutenu  avec  éclat  par  les 
deux  lieutenans  généraux  ,  Jean  d'Eflaing  fous 
Henri  IV  &  Louis  XIII  ,  &  François  d'Eflaing 
feus  Louis  XIV  &  Louis  XV  ,  &  par  beaucoup 
d'autres  guerriers  de  cette  maifon . 

Louis-C'aude  d'Eflaing,  marquis  de  Muro!  ,  fils 
de  François  d'Eflaing,  mourut  ,  en  1719  ,  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Fontara- 
bie. 

ESTAMPES  ,  (  d'  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  noble 
&  anciene  maifon  ,  originaire  du  Berry  ,  dont 
étoient  : 

1".  Le  maréchal  d'Eflampes  ou  de  la  Ferté-Im- 
haut ,  mort  le  20  mai   1668  ; 

2°.  Jean-Baptille  ,  comte  d'Efiampes  ,  fon  ar- 
rière -  petit  -  fils  ,  tué  à  la  bataille  d'Hochitet  , 
en  1704  ,  après  avoir  eu  trois  chevaux  tués  fous 
lui  ; 

30.    Louis  j    marquis    d'Efliau  ,   de  la    branche 
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à'EjltirHpes-Valençdi ,  tué    devant    Maftricht    dans 
les  troupes  des  Hollandois  ,  en    1631; 

40.  Claude,  feigneur  d'Elliau  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  tué  au  fiége  de  Montauban  ; 

50.  Jean  d'Eflampes  dit  le  baron  de  Bellebrune, 
tué  au  fiége  de  Privas  en   1629  ; 

6°.  François-Louis-Charles  dEflampes  ,  cheva- 
lier de  Malte ,  de  la  même  branche  de  Valençai  , 
noyé  fur  la  générale  de  Malte  ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1700. 

Et  plufieurs  autres  nobles  victimes  de  l'état  & 
de  leur  devoir. 

De  cette  même  maifon  étoit  le  cardinal  de 
Valençai  .  Il  fut  chevalier  de  Malte  ,  il  avoit 
fervi  avec  gloire  fur  les  galères  de  la  reli- 
gion ;  il  fervit  dans  les  troupes  de  France 
avec  encore  plus  de  dillinclion  &  devint  maréchal 
de  camp  .  Il  alla  fervir  le  Pape  Urbain  VIII  , 
dans  des  quereles  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Par- 
me ;  il  fut  nommé  général  des  armées  du  Sain 
Siège  ,  fous  le  cardinal  Antoine  Barberin  ,  neveu 
du  Pape.  La  récompenfe  de  fes  fervices  &  de  fes 
fuccès  fut  un  chapeau  de  cardinal  .  Il  foutint  à 
Rome  les  intérêts  de  la  France  contre  l'A  mirante 
de  Callille  ,  ambafTadeur  d'Efpagne  ,  qu'il  obligea 
à  rendre  vifite  au  cardinal  d'Hit  ,  protecteur  des 
afaires  de  France  auprès  du  Saint  Siège .  Il  mou- 
rut le  7  juillet  lô/ifô. 

La  maifon  d'Ejlampes  a  produit  encore  d'autres 
prélats  céebres  ,  tels  que  Léonor  ou  Eléonor 
à'Eftampes  -  Vaiençai  ,  évêque  de  Chartres  ,  puis 
archevêque  de  Reims,  qui  joua  un  rôle  confidé- 
rable  dans  le  clergé,  &  mourut  le  8  avril  165 1; 
deux  Jean  d'Eflampes  ,  frères  ,  évêques  ,  l'un  de 
Carcaffone ,  l'autre  de  Nevers ,  tous  deux  enterrés 
dans  un   même  tombeau  à  Nevers  . 

De  cette  maifon  étoit  encore  le  grand -prieur 
Henri  d'Eflampes  -Valençai  ,  mort  ,  en  1678  ,  à 
Malte  ,  où  on  le  deltinoit  à  la  place  de  grand- 
maître  . 

La  fameufe  ducheffe  tfEflampes  ,  maitreffe  de 
François  I,  n'étoit  pas  de  cette  maifon,  mais  de 
celle  de  Piffeleu. 

ESTIUS  (  Guillaume  ),  (  Hifl.  l'ttt.  mod.  ), 
théologien  de  Louvain  ,  né  à  Gorcum  en  Hollan- 
de, vivoit  &  mourut  à  Douay  On  a  de  lui  des 
œuvres  ihéologiques  eltimées,  en  plufieurs  volumes 
tn-fol.  Mort  en  161 5  à  71  ans  .  On  dit  qu'il 
étoit  d'une  anciene  famille  d'Efth  ,  différente  de 
la  maifon  d'Eft  d'Italie  . 

ESTOILE  Ç  Pierre  &  Claude  )  .  (  Hifl. 
l'ttt.  mod.  )  Pierre  grand-audiencier  de  la  chancel- 
lerie de  Paris  ,  efl  auteur  du  journal  de  Henri 
III  &  du  journal  de  Henri  IV.  Il  mourut  en 
1611. 

Claude  ,  fon  fils ,  étoit  un  des  cinq  poètes  em- 
ployés par  le  cardinal  de  Richelieu  à  fes  drames  ; 
il  fut  de  l'académie  françoife  ,  dans  le  temps  de 
la  fondation  .  PélifTon  dit  qu'il  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude  &  de  favoir  .  Il  ne  refte  rien  de  ce 
génie  -  là  ;  on  ne  lit  rien    de  cet   auteur   ;  il    efi 
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beaucoup  moins  connu  que  fon  pcre  .  Il  mourut 
en   1652. 

ESTOURMEL  ,  ou  ESTURMEL  .  (  Hifl.  ds 
Fr.  )  En  1576,  année  mémorable  par  l'expédition 
de  Charles-Quint  en  Provence ,  tandis  que  cet  em- 
pereur menaçoit  le  midi  de  la  France  ,  le  comte 
de  Naflau  ,  un  de  fes  généraux,  ataquoit  ce  royau- 
me du  côté  du  nord  ,  &  mettoit  le  fiége  devant 
Péronne  ;  cette  place  étoit  dépourvue  de  tout ,  & 
les  habitans  vouloient  l'abandoner  .  Ce  fut  d '£- 
flourmel ,  gentilhomme  voifin  de  Péronne  ,  qui 
les  détermina  par  fon  exemple  &  (es  fecours  à 
la  refiflance  ;  il  vint  s'enfermer  dans  la  place  avec 
fa  femme  &  fes  enfans;  il  y  fit  tranfporter  tout 
ce  qu'il  avoit  de  grains  &  de  vivres  ;  il  engagea 
tous  les  gentilshommes  du  voifinage  à  en  faire 
autant  ;  ils  employèrent  comme  lui  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'argent  à  défendre  cette  place  impor- 
tante :  le  fiége  fut  levé  .  Une  charge  de  maître- 
d'hôtel  &  d'autres  avantages  confidérables  ne  fu- 
rent pas  une  trop  forte  récompenfe  des  fervices 
de  d'E/lourmel  . 

ESTOUTEVILLE  ,  (  Guillaume  d'  )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  cardinal  ,  archevêque  de  Rouen  ,  célèbre 
fous  les  règnes  de  Charles  VII  &  de  Louis  XI  , 
par  la  réforme  de  l'uni /eriïté,  qui  fut  principale- 
ment fon  ouvrage ,  par  le  zèle  qu'il  montra  pour 
l'établiffement  à.  le  mantien  de  la  pragmatique- 
fanction .  Ce  fut  lui  qui  commença  de  bâtir  le  châ- 
teau de  Gaillon  .  Il  mourut  à  Rome,  doyen  des 
cardinaux  ,  le  22  décembre  1487.  Il  étoit  de  la 
maifon  d'Efloitteville  ,  l'une  des  plus  ancienes  & 
des  plus  confidérables  de  la  Normandie  .  Les  d'£- 
Jiouteville  ,  au  onzième  fiecle  ,  acompagnerent 
Guillaume  le  bâtard  à  la  conquête  de  l'Angleter- 
re, &  au  quinzième  concoururent  à  remettre  la  Nor- 
mandie fous  Pobéiffance  de  Charles  VII.  Cette 
maifon   s'efl  éteinte  le   18  août    1568. 

ESTRADES,  (  Godefroi  compte  d' )  (  Hifl. 
de  Fr.  )  maréchal  de  France  ,  homme  de  guer- 
re,  homme  d'état.  Son  hilloire  commence  avec  le 
règne  de  Louis  XIV.  On  le  voit  paroître  d'abord 
dans  un  duel  y  c'étoir  ordinairement  par-là  que 
commençoient  alors  les  héros.  En  1645  ,  il  fer- 
vit de  fécond  à  Coligny  dans  fon  combat  contre 
le  duc  de  Guife,  qui  avoit  Bridieu  pour  fécond. 
Plus  utile  à  l'état  en  1652,  on  le  voit  défendre 
vaillament  Dunkerque  contre  les  Efpagnols  pen- 
dant trente-neuf  jours  de  fiége  .  Il  fut  forcé  de  le 
rendre  le  r<5  feptembre  ,  il  le  rendit  avec  gloir 
re ,  &  le  recouvra  dix  ans  après  avec  plus  de 
gioire  encore  .  Il  fut  dans  fa  deflinée  d'être  illu- 
ltré  deux  fois  par  la  ville  de  Dunkerque  ,  comme 
guerrier  &  comme  négociateur;  ce  fut  lui  qui  , 
en  1662  ,  négocia  heureufement  auprès  de  Char- 
les II,  roi  d  Angleterre  ,  la  reititution  de  cette 
place  importante.,  que  les  F-anço's ,  qui  l'avoient 
reprife  en  HS58  ,  jvoient  été  obi  gés  de  remettre 
à  Cromwel  .  En  1667  ,  le  comte  d'E/lrades  eut 
grande  part  à  la  paix  de  Bréda  ,  lignée  le  31  juil- 
let. En  1675,  pendant  le  cours  de  la  guerre  con- 
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tre  la  Hollande,  devenue  guerre  générale,  le  com- 
te d'Ejhades  mit,  le  27  mars,  garnifon  françoife 
dans  la  citadelle  de  Liège,  dont  les  Impériaux  , 
qu'il  prévint,  vouloient  s'emparer  pour  faciliter 
aux  Holiandois ,  leurs  alliés ,  le  fiége  de  Mae- 
ftricht .  La  même  année  ,  il  fut  fait  maréchal  de 
France ,  le  50  juillet  ,  après  la  mort  de  M.  de 
Turenne  ;  la  même  année  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Nimegue. 

En  1683,  il  fut  nommé  gouverneur  du  duc  de 
Chartres ,  qui  fut  dans  la  fuite  M.  le  régent  .  Le 
maréchal  de  Navailles,  qui  avoit  eu  cet  emploi 
avant  lui,  étôit  mort  l'année  même  de  fa  nomi- 
nation, c'eft-à-dire  ,  cette  même  année  1683  ;  le 
maréchal  à'Ejlrades  mourut  trois  ans  après  ,  en 
1686  ;  ce  qui  fit  dire  à  Benferade  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  élever  de  gouverneur  à  M.  te  duc  de 
Chartres  . 

Le  maréchal  à'Ejlrades  avoit  le  talent  de  fe 
connoître  en  hommes  y  il  avoit  prévu  de  bonne 
heure  ee  que  feroit  le  prince  d'Orange  ,  Guil- 
laume III  :  on  verra  ,  difoit-il  ,  revivre  en  lui 
Guillaume  le  taciturne  ,  Maurice  &  Frédéric- 
Henri  . 

ESTRÉES  ;  (  Hifl.  de  Fr.  )  c'eft  le  nom  d'une 
anciene  mail'on  ,  originaire  de  Picardie  ,  féconde 
en  grands  hommes.  De  cette  maifon  étoient  : 

i°.  Jean  à'Ejlrées,  ieigneur  de  Valieu  &  de 
Cœuvres  ,  maître  de  l'artillerie  fous  Henri  II. 
,j  II  alloit  dans  fes  tranchées  &  bateries  la  tête 
„  levée  ,  dit  Brantôme  ,  comme  fi  c'eût  été  dans 
,,  les  champs  à  la  chaffe  ,  &  la  plupart  du  temps 
„  il  y  alloit  à  cheval,  monté  fur  une  grande  ha- 
„  quenée  allemande  qui  avoit  plus  de  vingt  ans , 
„  &  qui  étoit  auffi  affurée  que  le  maître  ;  car 
„  pour  les  canonades  &  arquebufades  qui  fe  ti- 
„  raffent  dans  la  tranchée  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
„  baiflcient  jamais  la  tête,  &  fi  fe  montroit  par- 
„  deffus  la  tranchée  la  moitié  du  corps  ,  car  il 
„  éroit  grand  &  elle  auffi  .  C'étoit  l'homme  du 
,,  monde  qui  connoiffoit  le  mieux  ^les  endroits 
,,  pour  faire  une  baterie  de  place  ,  &  qui  l'or- 
„  donoit  le  mieux  ;  aufiî  étoit-ce  un  des  confi- 
„  dens  que  M.  de  Guife  fouhaitoit  auprès  de  lui  , 
„  pour  faire  conquêtes  &  prendre  villes  ,  comme 
„  il  fit  à  Calais.  C'a  été  lui  qui  le  premier  nous 
.,  a  donné  ces  belles  fontes  d'artillerie  dont  nous 
,,  nous  fervons  aujourd'hui  ;  &  même  de  nos  ca- 
,,  nons  ,  qui  ne  craindront  de  tirer  cent  coups 
„  l'un  après  l'autre  ,  par  manière  de  dire  ,  fans  rom- 
„  pre ,  ni  fans  s'éclater  ni  càfler ,  comme  il  en 
„  donna  la  preuve  d'un  au  roi  ,  quand  le  pre- 
„  mier  allai  s'en  fit...  Avant  cette  fonte  ,  nos 
„  canons  n'étoient  de  tout  fi  tons ,  mais  cent  fois 
5,  plus  fragiles  &  fujets  à  être  fort  fou  vent  rafraî- 
„  chis  de  vinaigre  où  il  y  avoit  plus  de  peine  , 
„  &  qui  les  débouchoit  de  la  baterie....  M.  d'£- 
„  flrées  étoit  un  fort  grand  homme,  beau  6c  vé- 
„  nérable,  avec  une  barbe  qui  lui  defcendoit  très- 
„  bas  &  fentoît  bien  fon  vieux  aventurier  de 
,,  guerre  du  temps  pafTé,  dont  il  avoit  fait  pro- 


„  feffion  ,    où    il    avoit    appris    d'être     un     peu 
„  cruel  „  . 

20.  Antoine  tfEjlrées  ,  fils  du  précédent  ,  & 
comme  lui  grand-maître  de  l'artillerie  .  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  contradictoire  que  les  jugemens 
portés  fur  cet  homme  par  Brantôme  &  par  le 
duc  de  Sully . 

Brantôme  dit  :  „  Étant  mort ,  François  d'Efpi- 
„  nai,  fieur  de  Saint  Luc,  M.d'Eflrées  a  fuccedé 
„  à  fa  place ,  comme  le  méritant  bien  ,  &  com- 
„  me  l'ayant  bien  appris  de  fon  brave  père  :  ain- 
„  fi,  qu'il  tarde,  le  droit  &  la  vérité  rencontrent 
„  leur  tour;  car  où  lui  avoit  fait  tort ,  qu'il  n'eût 
„  cette  charge  après  la  mort  de  fon  père.  Enfin, 
„  la  vérité  &  le  droit  ont  vaincu  là  pour   lui  „  . 

M.  de  Sully  dit  ,  au  contraire  ,  que  Gabrielle 
d'Eftrées  obtint  la  grande  maitrife  de  l'artillerie , 
pour  Antoine  d'Eftrées  fon  père  ,  en  menaçant 
Henri  IV  de  fe  jeter  dans  un  couvent  ;  il  allure 
que  Henri  lui  avoit  donné  ,  à  lui  Sully  ,  parole 
pour  cette  place,  &  qu'il  lui  apprit  ,  avec  quel- 
que confufion  de  fa  foibleffe  qu'après  avoir  réfifté 
aux  larmes  de  Gabrielle,  il  avoit  cédé  à  fes  me- 
naces .  Sully  ajoute  que  d'Ejirées  étoit  en  toute 
manière  incapable  d'exercer  cette  charge  ,  &  que 
le  roi,  en  la  lui  donnant,  exigea  de  lui  qu'il  la 
quiteroit  pour  la  première  charge  de  la  courone 
qui  viendroit  à  vaquer,  &  abfolument  s'il  furve- 
noit  une  guerre  confidérable  ;  de  forte  qu'on  ne 
le  faifoit  grand  maître  de  l'artillerie  qu'à  condi- 
tion qu'il  ne  feroit  jamais  ufage  de  l'artillerie  . 
En  effet ,  d'Eflrées  donna  fe  démiffion  au  bout  de 
deux  ans,  en  1599  ,  lorfque  la  mort  de  Gabriel- 
le d'Ejlrées ,  trop  promptement  fuivie  de  la  fa- 
veur de  mademoifelle  d'Entragues ,  l'eut  privé  de 
fon  plus  puiflant  apui .  On  peut  dire  ,  au  refie  , 
qu'il  avoit  eu  droit  à  cette  charge  de  grand-maî- 
tre de  l'artillerie ,  &  de  fon  chef  par  fon  père  , 
&  du  chef  de  fa  femme  ,  dont  le  père  Jean  Ba- 
bou  de  la  Bourdaifiere  avoit  auffi  été  grand-maî- 
tre de  l'artillerie . 

30.  François-Louis,  marquis  de  Cœuvres  ,  fils 
d'Antoine,  tué  au  fiége  de  Laon ,  en   1594. 

40.  François-Annibal  ,  duc  d'Eflrées  ,  maréchal 
de  France ,  frère  du  précédent  ,  &  qui  mourut 
le  5  mai  1670  ,  foixante  &  feize  ans  ,  après  la 
mort  de  fon  frère  .  Sa  carrière  ,  dont  la  durée 
fuffiroit  feule  pour  le  difiinguer  avantageufement , 
fut  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  quelques-uns  mê- 
me difent  de  cent  deux  ans .  Henri  IV  lui  avoit 
donné  l'évêché  de  Noyon  ;  mais  la  mort  de  fon 
frère  lui  ayant  fait  quiter  l'état  eccléfiaftique  ,  il 
fervit  &  dans  les  armées  &  dans  les  ambaffades 
avec  une  diitinftion  qui  lui  valut  ,  en  1626  ,  le 
bâton  de  maréchal  de  France .  On  a  de  lui  des 
mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis  , 
une  relation  du  fiége  de  Mantoue  ,  en  1630  ,  & 
une  autre  du  conclave  où  Grégoire  XV  fut  élu  , 
en  1621.  Ce  fut  pour  lui  que  la  terre  de  Cœu- 
vres fut  érigée  en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  d'£- 
flriées ,  en  1C48. 

50.  Louis 
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5°.  Louis ,  marquis  tfEJlrées  ,  un  des  fils  du 
précèdent  ,  fut  tué  à  la  levée  du  iiége  de  Valen 
cienes ,  en    1656. 

6°.  Jean ,  frère  aîné  du  précèdent  &  fécond 
fils  du  premier  maréchal  de  France, fut  auffi  ma- 
réchal de  France,  (24  mars  i<58i,),&  fut  le  pre- 
mier qu'ait  eu  la  marine.  Il  fervit  avec  gloire  & 
fur  terre  &  fur  mer  y  il  avoit  été  fait  prifonier  à 
ce  fîége  de  Valencienes  ,  où  fon  frère  avoit  été 
tué.  Créé  vice-amiral  en  1670  ,  toutes  fes  cam- 
pagnes fur  mer  ne  font  plus  qu'une  longue  fuite 
d'exploits  &  de  fuccès.  En  1672  ,  au  combat  de 
Soultsbaie  ,  il  commandoir,  avec  le  duc  d'Yorck . 
la  fiote  combinée  de  France  &  d'Angleterre  ,  con- 
tre Ruyter  ;  &  ce  fut  ia  plus  furieufe  bataille 
qu'eût  vue  ce  général  hollandois  ,  qui  en  avoit 
tant  vu  &  de  fi  terribles .  L'année  fuivante  ,  il  y 
eut  trois  autres  batailles  navales  non  moins  terri- 
blés  entre  la  même  fiote  combinée  de'  France  & 
d'Angleterre,  commandée  pour  la  France  par  le 
même  comte  d'Eflrées,  pour  l'Angleterre  par  le 
prince  palatin  Robert  ;  &  la  fiote  hollandoife  , 
commandée  par  les  amiraux  de  Ruyter  &Tromp. 
En  1676  ,  le  comte  iïEfîrées  enlevé  aux  Hollan- 
dois l'île  de  Cayenne  en  Amérique  .  En  1677  il 
bat ,  le  3  février  ,  l'amiral  Binck  à  Tabago  ,  & 
prend  Tabago  le  12  décembre.  En  1683  ,  il  fut 
fait  vice-roi  de  l'Amérique.  En  1685  ,  il  bom- 
barde Tripoli  j  le  22  juin,  il  force  Tunis  à  faire 
fa  paix  avec  le  roi.  En  1686 }  il  paroît  devant 
Cadis  ,  &  force  l'Efpagne  à  fatisfaire  la  France 
fur  des  intérêts  de  commerce.  En  1688,  il  bom- 
barde Alger  ,  le  premier  juillet .  Dans  cette  guer- 
re 1688,  la  France  combatant ,  fur  la  mer,  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  réunies,  triompha  de  ces 
deux  grandes  puiffances  maritimes,  dont  elle  étoit 
l'éieve .  Ce  fut  alors  qu'elle  eut  véritablement 
l'empire  de  la  mer:  elle  régnoit  feule  dans  tous 
les  parages  de  l'Amérique  ,  &  jufque  dans  la  Man- 
che, les  vaiffeaux  anglois  &  hollandois  fe  cachoient 
devant  elle,  &  c'étoit ,  en  grande  partie  ,  au  ma- 
réchal i'Ejirées  que  la  France  devoit  cette  gloire 
Sx.  cette  puiffance  nouveles . 

70.  Ce  fut  auffi  à  fon  fils  Victor-Marie  ,  qui 
avoir,  dès  le  12  décembre  1684.,  la  furvivance 
de  la  charge  de  vice-amiral,  &  qui,  en  cette  qua- 
lité ,  continua  les  fuccés  de  fon  père  dans  cette 
guerre  de  1688.  Il  fit  une  defeente  en  Angleterre 
le  5  août  1690  ,  &  y  brûla  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  &  cent  vaiffeaux  marchands.  En  1691 ,.  il 
bombarda  Barcelone,  le  10  août  ,  &  Alicante  le 
22.  En*i<5o2,  époque  fatale  à  notre  marine  ,  ce 
liniftre  combat  de  la  Hougue  eût  peut-être  été 
auffi  heureux  pour  la  France  qu'il  lui  fut  glo- 
rieux dans  fon  défaftre  même,  fi  on  avoit  feule- 
ment permis  à  M.  de  Tourville  d'atendre  l'efca- 
dre  du  comte  à\Ejirées  .  Telle  a  été  du  moins 
l'opinion  de  l'Europe.  Dans  cette  même  année  & 
dans  la  fuivante,  il  fit,  du  côté  de  la  mer  ,  les 
fiéges  de  Villdranche ,  de  Nice  ,,  de  R.ofss  &  de 
Païamos . 

Bijioire,  Tom,  IL. 
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Au  fïége  de  Barcelone,  en   i6"o7  ,    il    partageas 
ia  gloire  du  duc  de  Vendôme  ,    qui    commandoit 
du  côté  de  ia  terre  ,  comme    le    comte    àBJÏréeS 
4,u  côté  de  la  mer.  „  Chef  de  l'armée  navale ,  le 
„  comte  d'E/lrées  fut  l'a  féconde  perfone    de  l'ar- 
„  mée  de  terre  ,  &  on  le  vit  également  dans  tou- 
„  tes  les  deux,    „  dit  l'hiflorien  de  l'académie  des 
belles  lettres .  Il  propofa  ,  dans  le  confeil ,  de  fai- 
re ataquer  les  demies  ouvrages  de  la  place  en  plein 
jour  par  les  grenadiers  :  il  ne  donna,  dit  le  mêm 
auteur,  ponr  garant  du  fuccès  ,  que  l'offre  de  cone 
duire  lui  même  l'ataqug;  on  le  crut ,  &  elle  réuf" 
fit.  Le  comte  d'Ejirées  rempliffoit  toujours  ainfi  ' 
à  l'exemple  de  fon  père,  par  le  fervice  de  terre»' 
les  intervalles  du  fervice  de  mer.  C'eft  ainfi  qu'il» 
avoit  combatu  en   1688,  au  fiége  de  Philisbourg» 
où  il  avoit  été  renverfe  de  deux  coups  de-  mouf- 
quet  ,  ayant  la  même  année,  par  une  expédition 
très-brillante    où  il  acompagnoit  Tourville  ,  obli- 
gé Papachin  ,  commandant  des  flotes  d'Efpagne  ,. 
un  des  plus    grands    hommes    de  mer    du  temps  ,. 
&    qui    fe   fentant    de    beaucoup   le     plus    fort  ,. 
leur     avoit     demandé     le    falut  ,     à     faluer    lui* 
même  l'efcadre  françoife .  „    Le    fait ,  dit  l'hiilo- 
„  rien    de    l'académie  ,    paiïeroit  toute    croyance 
„  fans  le  procès  verbal   que  Papachin  ,    pour    fe 
„  difculper  de  ce  falut,  dreffa    &  publia  lui-mê- 
„  me ,  de  l'état  où  il  avoit  été  mis  ,, . 

Dans  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne,  Phi-- 
lippe  V  fit  le  comte    i'Ejirées  lieutenant  général 
de  la  mer  ,    grand    d'Efpagne  ,    chevalier   de    1* 
Toifon    d'or .    Le    maréchal    i'Ejirées    Jean ,   qui 
ne  mourut  que  le   19  mai   1707,  âgé  de  83  ans  „, 
vit  toute  cette  gloire  &  tous  ces  honeurs  de  fotr 
fils ,  &  il  eut  la    fatisfaèlion    d'y  voir    mettre  le 
comble  lorfqu'en   1703    Louis   XIV  fit  le    comte- 
à'Ejïrées  chevalier  de  fes  ordres    &    maréchal   de 
France.  Ainfi  le  père,  maréchal    de  France,  vie 
pendant  quatre    ans  ce  fils  parvenu  comme  lui  , 
&  fur    fes    traces ,    à    ce    dernier  degré  des  hon- 
neurs   militaires  ;    chofe  fans  exemple  jufqu'alors 
pendant    tout    le    règne    de  Louis  XIV  ,  &  dont 
les    règnes    précédens    n'offroient    d'exemples  que 
dans   la     feule     maifon    de    Montmorenci  .      Le 
comte    d'  Ejlrées    prit    le     titre    de    maréchal    de' 
Cœuvres  ,    &    pour   juflifier    fa    promotion  ,    fit 
triompher,  le  24  août  1704,    le  comte  de  Tou- 
loufe  ,  amiral  de  France  ,  à  ce  fameux ,    combat 
de  Malaga ,  qui  dura    depuis    le    point    du    jour 
jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit . 

À  la  mort  de  fon  père  ,  le  maréchal  de  Cœu- 
vres ,  qui  prit  alors  le  nom  de  maréchal  d'F- 
flrées ,  lui  fuccéda  dans  toutes  fes  places ,  les- 
méritant  toutes  &  n'en  ayant  demandé  aucune  .- 
Il  fut  un  des  objets  de  la  curiofïté  du  czar  Pier- 
re ,  dans  le  voyage  que  ce  prince  fit  en  France 
pendant  la  régence  :  Pierre  alla  s'enfermer  une 
journée  entière  avec  lui  à  IfTy ,  le  quitaen-  l'em- 
braffant ,;  lui  donna  fon  portrait,  lui  envoya  en- 
fuite  de  Petersbourg  les  meilleurs  livres  Mofcof 
viies.  imp,rimés  fous  fon   règne ,   &  les    plans  de' 
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fes  vades  projets  peur  l'extenfion  du  commerce 
de  la  Ruffie  &  la  civilifation  de  les  vaftes  e'tats  . 
Il  reconut  aifément  dans  le  mare'chal  à'Eflrées  , 
non  feulement  l'homme  de  guerre  confemme'  ,* 
mais  encore  l'homme  d'e'tat  formé  par  des  leçons 
&  des  exemples  domediques .  En  effet  le  duc 
à'Eflrées,  fon  oncle,  ambaffadeur  à  Rome  ;  le 
cardinal  à'Eflrées.,  auffi  fon  oncle ,  &  l'abbé  d'E- 
flrées  fon  frère,  nommé  archevêque  de  Cam- 
brai en  1716,  &  mort  en  1718,  fans  avoir  été 
facré,  fervirent  aufïï-bien  l'état  par  leurs  négo- 
ciations que  les  guerriers  de  leur  nom  par  les 
armes,  &  le  méréchal  à'Ejïre'es  lui -même  fut 
employé  avec  fuccès  dans  plufieurs  afaires  délica- 
tes tant  au  dedans  du  royaume  qu'au  dehors  . 
Il  mourut  le  28-  décembre  1757  .  Il  étoit  des  trois 
académies  de  Paris  ;  il  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie françoife  en  1715 ,  honoraire  de  l'académie 
des  feiences  en  1707  ,  &  de  l'académie  des  in- 
feriptions  &•  belles  lettres  en  172e.  Le  cardinal 
à'Eflrées  fon  oncle,  mort  le  18  décembre  1714, 
dans  fa  quatre-vingr-feptieme  année  ,  étoit  doyen 
de  l'académie  françoife.  M.  de  Boxe»  dans  l'élo- 
ge du  maréchal  à'Eflrées  ,  obferve  que  „  fa  raai- 
„  fon  avoit  cela  de  fingulier,  ou  plutôt  d'uni- 
,,  que  ,  que  fes  cinq  dernières  générations  font 
„  compofées  de  deux  grands- maîtres  de  l'artille- 
s>  rie  &  de  trois  maréchaux  de  France  de  père  , 
„  en  fils,  tous  fans  interruption  ,  chevaliers  de 
5,  l'ordre  du  Sâinr-Efprit  depuis  fon  inditution  , 
tous  inviolablement  atachés  au  parti  du  roi  dans 
le  temps  de  la  ligue  des  guerres  civiles  &  des 
troubles  de  la  religion/  tous  avides  de  glcire 
&  comblés  d'honeurs ,  &  toujours  plus  grands 
j,  que  leur  fortune  „. 

Le  maréchal  à'Eflrées  étant  mort  fans  enfans  , 
le  titre  de  duché-pairie  ataché  à  la  terre  de  Cceu- 
vres  fous  le  nom  à'Eflrées,  eft  éteint.  Ce  nom 
de  à'Eflrées  a  été  porrée  dans  la  famille  le  Tel- 
lier,  par  le  mariage  de  Marie- Anne-Catherine  fa 
feeur  ;  &  le  dernier  maréchal  à'Eflrées  ,  le  vain- 
queur d'Hailembecke  étoit  le  Tellier . 

ÉTHELBALD,  (.Hifl.  d'Angleterre  )..  Guidée 
par  les  confeils  d'un  minidre  infidèle  ,  Étheibald , 
prince  incedueux  ,  monta  fur  le  trône  ^d'Ethel- 
^olph  fon  père.  Le  premier  ufage  qu'Etfjelbald 
rit  de  fon  pouvoir,  fur,  du  moins  s'il  faut  s'en 
raporter  à  la  plupart  des  hitloriens  anglois  ,  de 
commettre  un  crime  qui  fouleva  contre  lui  tous 
les  citoyens.  On  affure  qu'il  époufa  Judith  ,  fille 
de  Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  &  veuve 
d'Ethelwolph .  Ce  fut  vrai-femblablement  à  cette 
union  que  fe  borna  tout  ce.  qu'Étkelbald  fit  de 
mémorable  ;  car  l'hiftoire  fe  tait  fur  le  refte  de 
fa  vie.  Un  feul  annalide,  intéreffé  fans  doute  à 
;u(tifier  la  mémoire  de  ce  prince  ,  a  prétendu 
que,  dévoré  de  remords,  Ethelbald  ,  vivement 
touché  par  les  exhortations  de  lYvêque  de  Win- 
cheder ,  fe  livra  aux  rigueurs  d'une  pénitence 
auftere.  Ethelbald,  mourut  fur  le  trône  auffi  ob- 
scurément qu'il  y    avoit   vécu  ,    en   860 ,    après 


E  T  H 

deux  ans  de  règne  &  laiffa  le  feeptre  à  Étheî- 
oert  fon  frère ,  roi  de  Kent  ,  conformément  aux 
difpofitions  du  tedarnent  de  fon  père  Échel- 
wolph  . 

ÉTHEL3ERT,(  Htjt.  d'Angleterre.)  fils  d'E- 
thelwolph ,  &  frère    d'Étheibald    auquel  il  fuccé- 
da:  les  premiers  jours  de  fon  adminiftration  furent 
troublés    par    l'arivée    imprévue    d'  une    flote    de 
Danois   qui  3  depuis  plufieurs  années  ,  avoient  laide 
l'Angleterre  fe  remettre  des  ravages  qu'ils  avoient 
commis.  Comme  en  ne  s'atendeit  à    rien    moins 
qu'à  cette  invafioru,    les  Danois    ne  trouvant  au- 
cun obdacle  à  leur  defcen*e ,    pénétrèrent  jufqu'à- 
Wincheuer,  capitale  du  Weflex  ;  &,  après  avoir 
mafTacré  les  habitans  de  cette    ville,  ils  la  rédui- 
firent  en  cendres.    Ofrich  &  Éthehvolph  ,  comtes 
Weftfaxons,  affemblerent  à  la  hâte  quelques  trou- 
pes,  arrêtèrent  ces  brigands     au    milieu    de    leur 
courfe, ies  bâtirent, les  obligèrent  d'abandener  une 
partie  du  butin  qu'ils  avoient    fait  &    de    fe    re- 
mettre en  mer.  Les  Danois  ne  tardèrent  point  à 
revenir    en   plus   grand    nombre  ,    &    abordèrent 
dans   l'île    de   Thanet ,   où    ils   rederent    quelque 
temps,  fe  prepofant  de  recomencer,  audi-tôt  que 
les  circon'.lances  le  leur    permettroient,    leurs   in- 
curfions  &  leur    ravages .    Ethelbert ,   hors    d'état 
de  les  repouder  par  la  force  ,    leur  offrit  de  l'ar- 
gent, à  condition  qu'ils  fe  rerireroient  .  Les    Da- 
nois promirent  tout,  reçurent  les  fournies  conve- 
nues, fertirent  à  la    vérité  de    l'île    de    Thanet  , . 
mais    allèrent    fe    jeter   dans    le    pays   de    Kent , 
qu'ils  mirent  à  feu  &  à  fang.  L'atrocité    de  cette 
perfidie  révolta    Éthelben ,  qui  ,    voyant   que    la 
force  feule    pouroit  délivrer  fes    états  de  fembla- 
bles  brigands  fit  les  plus  grands  éforts  pour  rele- 
ver le  courage  abatu  des    Anglcis  :    il    reffembla 
une  armée  ,  &  il  fe    prepefoit  d'ataquer    les  Da- 
nois &  de  leur  arracher  le  butin  dont  ils  écoier.t 
chargés,  iorfqu'informés  de  fes    deffeins  5  les  Da- 
nois ,  au  lieu  de  retourner  fur  leurs  pas ,  fe  rem- 
barquèrent promptement  ,    fans  qu'il  fut    podible 
aux  Anglois  de  les  arrêter.  Voilà    tout  ce  qu'on 
fait  à'Et.jelbert ,    qui  ,  après  un  règne  de  fik  anr, 
mourut  en  866,    laidant   deux    fils  ,    Adhéiin  & 
Ethelward  ,  qui  ne  lui  fuccéderent  point  :  fa  cou- 
rone  pada  fur  la  tête  de  fen    frère    Ethelred  ,  en 
verru  du  tedamen:  d'EthelwoIoi.  . 

ETHELRED  I.  (  Hifl.  d'Angleterre.  )  Si  la 
conllance  &  la  vertu  ne  l'eudent  élevé  au^  dedus 
des  difgraces  &  des  rigueurs  du  fort  ,  Ethelred 
eût  été  le  plus  malheureux  des  hommes  ;  car , 
mal-gré  fa  prudence,  fa  valeur  &  lbn  patriotif- 
me ,  il  n'éprouva  que  des  revers  ;  &,  depuis 
fon  avènement  au  trône  jufqu'au  moment  ratât  au 
la  mort  l'en  fit  tomber ,  fon  âme  fenfible  &  gé- 
néreufe  fut  accablée  de  chagrins  ,  abreuvée  d'a-^- 
mertume.  Le  feeptre  à'Etbelbert  fon  frère  avoiï: 
(  padé  dans  fes  mains  ,  &  perfone  n'étoit  plus  ca- 
pable que  lui  de  tenir  les  rênes-  du  gouverne- 
ment .  La  nation ,  pénétrée  d'ellime  &  de  ref- 
|  pett'  pour  fes  rares  qualités,  fe    livroit.aux    dIus 
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flareufes  efpéVances  ;  &  l'on  ne  doutoit  point 
qu'elles  n'eufTent  été  remplies  ,  fi  les  Danois, 
anciens  &  implacables  ennemis  de  l'Angleterre  , 
n'euffent  fait  fuccéder  à  ces  premiers  momens 
d'alégreffe  publique  le  trouble  ,  le  défcrdre 
le  ravage  &  la  mort .  Ils  commencèrent  par 
envahir  &  dévadcr  le  Northumberland  ,  fubju- 
guerent  l'Ellanglie .  infellerent  la  Mercie  ,  qu'ils 
mirent  à  rançon  ,  allèrent  dans  le  WefTex  con- 
tinuer le  cours  de  leurs  déprédations  ;  &  ne  cef- 
ferent  d'y  exercer  le  plus  horrible  brigandage  , 
mal-gré  la  valeur  d'Étheired ,  qui  en  mourant 
eut  la  douleur  de  Iaiffer  ces  dévallateurs  au  mi- 
lieu de  fon  royaume. 

Tels  furent  les  événemens ,  ou  plutôt ,  tel  fut 
le  déplorable  enchaînement  des  calamités  qui  rem- 
plirent le  règne  d'Etbelred  I.  Cette  fuite  de  mal- 
heurs étoit  l'inévitable  efet  de  la  méfintelligen- 
ce  qui  divifoit  les  fouverains  de  1'  Angleterre  . 
L'autorité  des  rois  de  WefTex  fur  les  royaumes 
de',  Mercie],  d'Ellanglie  &  de  Northumberland, 
établie  par  Egbert ,  s'étoit  confidérablement  afoi- 
blie  fous  éthelwolph  &  fes  enfans,  foit  par  l'in- 
capacité de  ceux  ci ,  foit  par  les  invafions  fré- 
quentes des  Danois  ,  qui  avoient  donné  trop 
d'inquiétude  &  trop  d'occupation  aux  fouverains 
du  "WefTex,  pour  qu'ils  puffent  fonger  en  même 
temps  à  défendre  leurs  propres  états ,  &  venger 
les  atteintes  portées  à  leur  puiffance  dans  ces 
trois  royaumes  éloignés .  Prompts  à  faifir  les  cir- 
conftances,  &  habiles  à  profiter  des  troubles  du 
Weffex ,  les  Northumbres  avoient  été  les  pre- 
miers à  s'afranchir  de  l'efpece  de  fervitude  à  la- 
quelle ils  avoient  été  forcés  de  fe  foumettre  : 
mais  plus  heureux  feus  la  dépendance  des  fuccef- 
■feurs  d'Egbert,  qu'ils  ne  l'avoient  été  par  la  li- 
berté qu'ils  s'étoient  procurée  ,  depuis  qu'  ils 
avoient  acquis  cette  liberté,  Tefprit  de  licence  & 
de  haine,  le  choc  des  factions  &  le  feu  de  la 
guerre  civile  les  avoient  long-temps  agités .  Ce- 
pendant,  épuifés  à  force  de  s'entre-détruire,  leur 
animofité  avoit  perdu  de  fa  violence  ,  &  les  fa- 
ctions jufqu'alors  divifées  s'étoient  réunies  en  fa- 
veur d'Osbert,  que,  d'un  concert  unanime,  les 
Northumbres  avoient  placé  fur  le  trône  .  Ils  croy- 
oient  avoir  fixé  la  tranquillité  publique,  lorfque, 
le  même  événement  qui  jadis  brifa  chez  les  Ro- 
mains le  feeptre  de  la  royauté  ,  replongea  les 
Northumbres  &  l'Angleterre  entière  dans  la  plus 
déplorable  des  fituations .  Obert  ,  revenant  de  la 
chaffe,  entra  dans  le  château  du  comte  de  Bruen 
Bocard  ,  l'un  des  principaux  feigneursde  fa  cour, 
abfent  alors  &  chargé  de  la  garde  des  côtes  con- 
tre la,  cc.irfes  des  «Danois  .  L'éponfe  de  Bruen 
reçut  Ocbert  avec  tour  Je  refpect  qu'elle  devoit  à 
fon  fouverain  ;  mais  malheureufement  ,  fa  beauté 
&  fon  zèle  firent  une  fi  vive  impreffion  fur  l'â- 
me d'Osbert,  qu'il  en  devint  éperdument  amou- 
reux. Sous  prétexte  d'avoir  quelques  afaires  im- 
portantes à  communiquer  à  la  jeune  comtelTe  , 
U.  l'emmena  dans    l'apartemenf  le  plus  reculé  du 
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château;  Se  iàs  infenfible  aux  prières,  aux  lar- 
mes, aux  cris,  de  fa  victime  ,  &  foulant  aux; 
pieds  de  la  plus  outrageante  manière  les  loix  de 
l'honê:eté  &  les  droits  del'hofpitalité ,  il  fatisfit  la 
brutalité  de  fesdéfirs.À  peine  il  fe  fut  rétiré  que 
la  comteiïe  furieufe  fe'hâta  d'aller  informer  l'on 
époux  defen  injure  :  Bruen  ,  rempli  d'indignation  & 
tout  entier  à  la  vengeance  ,  fouleva  fes  concitoyens, r 
&  parvint ,  à  force  d'intrigues ,  à  détather  de  l'obcif- 
fance  d'Osbert  les  Berniciens ,  qui  ,  le  regardant 
comme  indigne  de  porter  la  courone  ,  choifirent 
Ella  pour  leur  roi .  Ceux  d'entre  les  Northumbres 
qui  avoient  refufe  de  prendre  part  à  l'injure  de 
Bruen ,  relièrent  fidèles  à  Osbert  :  il  fe  forma  deu* 
factions  puifiantes  ,  &  la  royauté  divifée  raluma 
les  feux  mal  éteints  de  la  guerre  civile.  Les  deux 
rois  tentèrent  vainement  <5e  terminer  la  querelc 
par  les  armes  ;  l'égalité  de  leurs  forces  les  main- 
tint l'un  &  l'autre,  &  ne  fut  fatale  qu'à  la  patrie , 
tour-L-tour  ravagée  par  les  deux  factions  .  Mars 
la  vengeance  de  Bruen  n'étoit  qu'à  demi  fatisfaite-; 
c'étoi:  la  ruine  entière  &  la  mort  d'Osbert  qu'il 
demandoit .  Pour  le  précipiter  du  trône,  il  réfolut 
de  recourir  aux  Danois,  au  défaut  de  (es  compa- 
triotes ,  qui  refufoient  de  le  venger  .  Dans  cette 
vue  ,  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Danemarck  ,  & 
implora  le  feccurs  d'Ivar  •;  celui-ci  fe  laiffa  d'au- 
tant plus  aifément  perfuader ,  qu'il  n'étoit  occupé 
lui-même  que  des  moyens  d'aller  en  Angleterre 
venger  Régnier  fon  père  ,  qui  ,  y  ayant  été  fait 
prifonier  ,  avoit  été  jeté  dans  une  folle  pleine  de 
ferpens,  où  il  avoit  miférablement  péri. 

Dès  le  printemps  furvant  ,  Ivar  ,  acompagné 
de  Bruen,  &  fuivi  d'une  puiitante  armée  ,  entra 
dans  l'Humbert  ;  &  ,  avant  que  les  Northumbres 
eulTent  reçu  aucun  avis  de  fon  arivée,  il  marcha 
droit  à  Yorck  ,  où  Osbert  rafTembloit  une  armée 
pour  s'eppofer  à  cette  invafion .  La  terreur  qu'inf- 
piroient  les  armes  &  la  barbarie  des  Danois  ,  & 
les  progrès  qu'ils  avoient  déjà  faits  ,  intimidèrent 
fi  fort  les  Northumbres  &  Osbert  lui  -  même  , 
que  ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  lui  réfifter  ^ 
Osb;rt  eut  recours  à  Ella  ,  fon  ennemi  &  fort 
concurrent  au  trône  .  Ella  ,  moins  par  générofité 
que  par  intérêt ,  promit  volontiers  de  fufpendre  fa 
querele  particulière  ,  &  d'agir  contre  l'ennemi 
commun  ;  conduite  vraiment  refpeétable  ,  fi  elle 
n'avait  eu  pour  motif  de  fe  dérober  à  la  vengean- 
ce d'Ivar  ,  dont  le  père  étoit  mort  par  les  ordres 
d'Ella  . 

Toutefois  ,  foit  qu'Osbert  fe  repentît  d'avoir 
imploré  le  fecours  d'un  ennemi  qu'il  déteftoit  } 
foit  qu'il  eût  trop  de  courage  pour  fe  tenir  ren- 
fermé dans  Yorck  ,  il  ne  put  atendre  plus  long- 
temps ,  &  impatient  de  combatte  ,  il  al'a  ataquef 
les  Danois  ;  mais  fon  armée  fut  défaite ,  &  il  fut 
tué  lui-même  dans  fa  retraite  .  Ella  ne  fut  pas 
plus  heureux;  fon  armée  fut'difperfée,  &  il  périt 
fur  le  camp  de  bataille  ,  percé  de  coups  .  Enhar- 
dis par  leurs  victoires  ,  les  Danois  ,  après  s'être 
emparés  du  Northumberland  ,  s'avancèrent  dans  1» 
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Mercie  ,  réfolus  de  traiter  ce  royaume  comme 
ceux  d'Osbert  &  d'Ella  .  Mais  Buthred  roi  des 
Merciens ,  préparé  à  leur  réfifter ,  avoit  appelé  à 
fon  fecours  Éthelred  ,  fon  beau- frère  ,  qui  étoit 
aile'  le  joindre  avec  toutes  les  forces  du  Weffex  . 
La  jonclion  de  ces  deux  armées  déconcerta  les 
projets  d'Ivar,  qui,  ayant  pénétré  jufqu'à  Nottin- 
gham  ,  s'arrêta  ,  furpris  de  voir  fes  forces  infé- 
rieures à  celles  des  deux  fouverains  anglois  .  Ceux- 
ci  ,  quelque  déterminés  qu'ils  fuffent  à  s'oppofer 
aux  Danois  ,  n'en  fentoient  pas  moins  le  danger 
d'expofer  le  fort  de  leurs  états  à  l'événement 
d'une  bataille  .  Ces  réflexions  ralentirent  dans  les 
deux  partis  l'impatience  de  combatre  ;  en  forte 
que  les  deux  armées  relièrent  quelque  temps  en 
préfence  fans  en  venir  aux  mains  ,  &  fe  fépa- 
rerent,  Buthred  ayant  mieux  aimé  payer  l'ennemi 
pour  qu'il  fe  retirât,  que  de  hazarder  un  combat 
dont  le  fuccès  étoit  fi  douteux,  &  dont  les  fuites 
pouvoient  être  fi  funeftes.  Fidèles  à  leurs  promef- 
fes ,  Ivar  &  les  Danois  fe  rembarquèrent  ,  mais 
pour  aller  defcendre  dans  le  royaume  d'Eftanglie , 
où  régnoit  le  jeune  Edmond  ,  prince  fage  ,  ver- 
tueux ,  fans  talens  pour  la  guerre  ,  quoique  très- 
courageux  ,  enfiamé  de  zèle  pour  la  religion  . 
Edmond,  fans  craindre  le  péril ,  ofa  livrer  bataille 
aux  Danois,  qui  triomphèrent  aifément  des  Ellan- 
gles ,  en  maffacrerent  une  partie  ,  &  mirent  les 
autres  en  fuite,  ainfi  qu'Edmond,  qui  alla  fe  ré- 
fugier dans  une  Egliie  :  mais  la  fainteté  de  l'afyle 
ne  le  garantit  point  des  pourfuites  de  fes  barbares 
ennemis  :  il  fut  arraché  de  l'Eglife  &  traîné  aux 
pieds  d'Ivar  ,  qui ,  l'acueillant  d'abord  avec  quel- 
que douceur,  lui  offrit  de  lui  Iaiffer  fon  royaume , 
à  condition  qu'il  fe  reconoîrroit  vaffal  de  la  cou- 
rone  de  Danemarck  .  Edmond  vaincu  ,  défarmé  & 
à  la  merci  des  Danois  ,  rejeta  fièrement  cette 
condition  :  Ivar  ,  irrité  du  refus  ,  le  fit  atacher  , 
à  un  arbre  ,  où  ,  après  avoir  été  percé  d'une 
infinité  de  flèches,  il  eut  la  tête  coupée  .  Ce  ne 
fut  que  long-temps  après  ,  que  cette  tête  fut  trou- 
vée &  enterrée  avec  le  corps  à  Saint  Edmond- 
Bury  . 

Ivar  ,  maître  de  l'Efîanglie  ,  y  plaça  fur  le 
trône  Egberr ,  anglois  de  nation  ,  mais  dévoué  au 
roi  de  Danemarck  .  Enflés  par  ces  fuccès  ,  les 
Danois  oubliant  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
Éthelred,  marchèrent  du  côté  du  Weffex  .  Mais 
Éthelred  y  qui  avoit  prévu  leur  defTein  ,  leur  op- 
pofa  une  puiflante  armée ,  &  fit  des  éforts  héroï- 
ques pour  défendre  fes  états  .  Dans  l'efpace  d'une 
année  ,  il  livra  neuf  batailles ,  donna  toujours  des 
preuves  éclatantes  de  fa  valeur,  &  remporta  plu- 
fieurs  viftoires  ;  mais  malheureufement  pour  les 
fujets ,  dans  la  dernière  de  ces  batailles  ,  il  reçut 
une  bleffure  mortele  ,  qui  le  mit  au  tombeau  , 
en  872,  après  un  règne  de  cinq  am. 

Ethflred  II.  (  Hi/hire  d'Angleterre  .  )  Un 
lâche  affaiïinat ,  commis  par  Elfride  fa  mère  fur 
le  jeune  Edouard  le  martyr ,  le  plaça  fur  le  trô- 
ne ,  &  fa  perverfiré  fut  à  tous  égards  ,  digne  de 
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Tinique  moyen  qui  avoit  fait  paffer  le  feeptre 
dans  fes  mains.  Fils  indigne  d'Edgar  le  Pacifique, 
&  frère  d'Edouard  le  martyr  ,  Éthelred  II  étoit 
à  peine  âgé  de  douze  années  lorfqu'il  parvint 
à  la  courone  .  Pendant  fa  minorité  ,  les  Picles 
défolerent  les  diverfes  provinces  de  fon  royaume  ; 
&  fes  fujets,  qui  efpéroient  que  fa  valeur  venge- 
roit  un  jour  la  patrie  ,  &  repoufTeroit  les  brigands 
qui  la  ravageoient  ,  furent  cruélement  trompés , 
quand  ,  devenu  majeur  ,  Ethelred  ne  montra  qu'un 
aflfemblage  monftrueux  de  débauches  tk  de  bruta- 
lités,  d'orgueil  &  de  timidité.  Ses  goûts  pervers, 
fa  foibleffe ,  fon  amour  effréné  pour  les  plaifirs 
rendirent  aux  Danois  leur  antique  courage  ,  & 
réveillèrent  en  eux  le  défir  de  fufeiter  des  trou- 
bles .  Ils  invitèrent  leurs  compatriotes  à  venir  , 
du  fond  d-u  Danemarck,  ravager  avec  eux  l'An- 
gleterre, &  s'emparer  du  riche  butin  qui  l'embloit 
les  atendre . 

Les  Danois  empreffés  dépendirent  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  &  laifserent  par-tout  d'afreufes  mar- 
ques de  leurs  dévaluations  .  Ces  ravages  continuè- 
rent &  fe  perpétuèrent  par  les  fréquentes  irru- 
ptions de  nouveles  troupes  de  Danois  qui  paffoient 
chaque  jour  en  Angleterre  .  Trop  timide  ,  trop 
lâche  pour  s'oppofer  à  ces  invafions  ,  Ethelred  fe 
décida  par  le  confeil  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  à  offrir  aux  Danois  une  fomme  confidéra- 
ble  ,  à  condition  qu'ils  cefferoient  d'opprimer  le 
royaume  ,  &  qu'ils  fe  remettroient  en  mer  .  Les 
Danois  acceptèrent  les  fommes  qu'on  leur  préfen- 
toit  ;  mais  ,  remplis  ce  mépris  pour  Éthelred  , 
ils  publièrent  les  conditions  de  leur  retraite  y  en 
forte  que  le  parti  qu'on  leur  avoit  fait,  bien  loin 
de  terminer  la  guerre  ,  ne  fit  qu'attirer  de  nou- 
veaux effaims  de  Danois ,  qui  vinrent  à  leur  tour 
profiter  de  la  foibleffe  des  ennemis .  Deux  de  ces 
troupes  ariverent ,  conduites ,  l'une  par  Swénon  , 
roi  de  Danemarck  ,  &  l'autre  par  Olaiis  ,  roi  de 
Norwege  :  ils  avoient  équipé  de  concert  une  flote 
nombreufe  ;  ils  entrèrent  dans  la  Tamife  ;  & 
s'étant  répandus  dans  le  pays  ,  ils  y  exercèrent 
les  plus  grandes  cruautés .  Olaiis ,  moins  barbare , 
reconut  fon  injuflice  ,  pofa  les  armes  ,  donna  la 
paix  aux  Anglois  ,  embraffa  le  Chriit;anifme  & 
s'en  retourna  dans  fes  états.  Mais,  loin  de  l'imi- 
ter, Swénon  ne  reprit  le  chenrn  des  côtes  qu'a- 
près avoir  ruiné  le  royaume  ,  répandu  le  fang  du 
plus  grand  nombre  des  habitans,  &  forcé  Ethelred 
à  conclure  un  traité  par  lequel  il  permettoit  aux 
Danois  de  s'établir  en  Angleterre  ,  &  de  fe  fixer 
dans  les  contrées  &  les  villes  qui  leur  plairoienî 
le  plus  .  Aurorifés  par  ce  traité  ,  dans  les  excès 
de  leurs  déprédations  ,  les  Danois  ne  mirent  plus 
de  bornes  à  leurs  vexations  :  ils  traitèrent  les 
Anglois  ,  non  en  compatriotes  ,  mais  en  efclaves 
abattis .  C'étoit  pour  ces  conquérans  que  les  An- 
glois iabouroient  &  femoient  .  Accâbl  ,  comme 
fes  fujets  ,  d'une  fi  dure  tyrannie  ,  niais  trop 
il  dé  pour  fe  fouftraire  en  prince  courageux 
s       fers  de  les  vainqueurs ,  Éthelred  II  forma  le- 
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complot  le  plus  atroce  qu'on  puiffc  imaginer;  ce 
fut  de  profiter  de  la  iécurité  que  la  terreur  publi- 
que donnoit  aux  Danois  ,  &  de  les  faire  tous 
égorger  dans  un  même  jour.  Cette  horrible  conf- 
piraticn  fut  conduite  avec  tant  de  fecret ,  &  les 
mefures  prifes  avec  tant  de  jufteffe  ,  qu'au  jour 
marque'  les  Anglois  fe  jetèrent  fur  leurs  hôtes  , 
en  firent  ,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ,  un 
maffacre  général  ,  fans  égard  au  fexe  ,  ni  à  l'âge  , 
ni  à  la  condition  des  proferits .  Ethelred  porta  la 
cruauté  jufqu'à  faire  traîner  devant  lui  la  fœur 
de  Swénon  ,  jeune  princeffe,  mariée  à  un  feigneur 
Anglois ,  &  il  lui  fit  couper  la  tète  fur  les  mar- 
ches de  lbn  trône  .  Cette  afreufe  nouvele  ne  fut 
pas  plutôt  parvenue  en  Danemarck  ,  que  Swénon  , 
tranlporté  de  fureur,  raffembla  fon  armée ,  équipa 
une  puiffante  flote  ,  fe  mit  en  mer  ,  aborda  en 
Cornouailles ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  en 
Angletetre  .  Batu  de  tous  côtés  &  hors  d'état  de 
s'oppofer  à  la  vengeance  des  Danois  ,  Ethelred 
prit  la  fuite  ,  pendant  que  Swénon  affouviffoit  fa 
Tage  &  facrifioit  tout  à  fon  reffentiment  .  Aban- 
donés  à  eux-mêmes ,  &  ne  pouvant  luter  contre 
la  valeur  des  Danois  ,  les  Angiois  fe  fournirent 
&  reconurent  Swénon  pour  leur  fouverain  :  mais 
la  tyrannie  du  roi  Danois  fut  courte,  il  mourut; 
&  (es  fujets  ,  croyant  que  les  difgraces  avoient 
inflruit  &  corrigé  leur  prince ,  le  rapelerent  &  le 
placèrent  fur  le  trône ,  où  il  continua  de  fe  déf- 
honorer  par  fon  avidité  &  fes  vices  .  Cependant 
Canut  ,  fils  de  Swénon  ,  partit  du  Danemarck 
pour  venir  prendre  poffeffion  du  royaume  d'An- 
gleterre, où  il  fubjugua  d'abord  tout  le  Weffex, 
envahit  fucccffivemenc  la  plupart  des  provinces  . 
Ethelred,  qui  n'ofoit  fe  montrer  devant  fon  con- 
current ,  fe  renferma  dans  fon  palais  ,  couvrant 
fa  timidité  du  prétexte  d'une  maladie  :  mais  ,  à 
force  de  contre-faire  le  malade  ,  il  le  devint  en 
effet  ,  &  mourut  en  1017  ,  également  méprifé 
des  Danois  &  de  fc-s  fujets ,  dans  la  trente-feptie- 
me  ann"'c  de  fon  règne  ,  &  il  tranfmit  fes  g'tats , 
ou  plutôt  les  débris  de  fon  royaume,  à  Edmond  , 
furnomé  Côte-de-fer  ,  fon  fils . 

ETHELWOLPH.  (  Ht  fi.  d'Angleterre.  )  C'eft 
un  énorme  poids  que  celui  d'un  grand  nom  ! 
Éthelwolph  en  fut  accablé  •  Ce  n'eit  cependant 
pas  qu'il  fut  fans  talens  ,  fans  vertus  ;  mais 
il  étoit  fils  d'Egbert  ,  &  il  parut  ,  à  tous  é- 
gards,  peu  digne  de  îuccéder  à  un  tel  conqué- 
rant .  Les  Danois  ne  furent  pas  plutôt  informés 
de  la  mort  d'Egbert  ,  qu'oubliant  les  conditions 
auxquelles  ils  avoient  obtenu  la  paix  ,  ils  armè- 
rent une  flote  ,  fe  montrèrent  proche  de  Sou- 
thampton  ,  dépendirent  à  terre  &  pillèrent  le  pays. 
Ethelwolph,  envoya  contr'eux  Ulfard  fon  général, 
qui  les  bâtit  &  les  força  de  fe  remettre  en  mer . 
Ethelwolph  fe  flatoic  de  n'être  plus  inquiété  ,  mais 
il  fe  trompoit  :  il  apprit  l'arivée  d'une  nouvele 
'flo:e  danoife  ,  qui  ,  débarquée  à  Port-Land  ,  ra- 
vageoit  la  contrée.  Le  timide  fouverain  non  feu- 
lement ne  marcha  point  contre  les  ennemis, mais 
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il  ora  le  commandement  au  brave  Ulfard  ,  &  le 
donna  à  Edelin  ,  général  fans  talens  &  guerrier 
fans  valeur ,  qui  prit  honteufement  la  fuite  & 
caufa  l?v  perte  de  l'armée  qui  lui  avoir  été  con- 
fiée .  Edelin  fut  remplacé  par  Hébert,  qui  fut 
plus  malheureux  encore,  &  qui  perdit  la  batail- 
le &  la  vie  .  Enhardis  par  leurs  fuccès  ,  les  Da- 
nois fe  répandirent  de  tous  côtés  ,  ravageant  la 
campagne  &  les  villes .  Ethelwolph  fe  détermina  en- 
fin à  s'oppofer  lui-même  aux  progrès  des  Da- 
nois :  il  ne  fut  point  heureux,  les  Anglois  fu- 
rent mis  en  déroute  ;  &  les  Danois ,  chargés  de 
butins  &  raffafiés  de  carnage  ,  remontèrent  fur 
leurs  vaiffeaux.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  temps 
de  ces  défaftres  que  la  nation  des  Piftes  fut  en- 
tièrement détruite  &  exterminée  par  Keneth  If-, 
roi  d'Écoffe  ,  qui  pouffa  fi  loin  fa  victoire  ,  que 
depuis  il  n'eit  plus  refié  que  le  nom  feul  de  cet- 
te nation,  qui  avoit  fleuri  â  long-temps  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Ethelwolph ,  foit  pour  oppofer  une  plus  forte 
réfiilance  aux  Danois ,  qui  ne  ceffoienr  d'infefler 
fes  états,  foit  qu'il  fe  fentît  fatigué  des  foins  qu'il 
étoit  forcé  de  donner  au  gouvernement ,  s'affocia 
au  trône  Adelftan  fon  fils  naturel  ,  auquel  il  céda 
les  royaumes  de  Kent ,  d'Effex  &  de  SufTex  ,  ne 
fe  réfervant  pour  lui-même  que  la  fouveraineté 
fur  toute  l'Angleterre  &  le  royaume  de  "Weffex. 
La  nation  ,  pour  avoir  deux  rois  ,  n'en  fut  ni 
plus  heureufe  ,  ni  plus  fagement  gouvernée.  Il 
elt  vrai  que  les  Danois  la  laiffereïit  refpirer  quel- 
que temps  ;  mais  cet  intervalle  fut  rempli  par 
les  troubles  que  cauferent  les  mécententemens  & 
la  révolte  des  Gallois,  qui  fe  jetèrent  fur  la 
Mercie,  &  remportèrent  fur  Bernulphe,  qui  y 
régnoit  ,  de  très-grands  avantages  . 

De  toutes  les  fonctions  de  la  royauté,  celle 
qui  accâbloit  le  plus  l'âme  timide  à'Ethelwolpb  , 
étoit  le  foin  de  repouffer  la  guerre  par  la  guer- 
re .  Mais  enfin  ,  les  circonstances  devinrent  fi  pref- 
fantes ,  oc  les  Gallois  exerçoient  dans  la  Mercie 
de  fi  cruels  ravages ,  qu'il  ne  put  fe  difpenfer  de 
marcher  en  perfone  contre  Roderic  leur  chef  . 
Il  raffembla  fes  troupes  &  les  joignit  à  celles  de 
Bernulphe  ,  roi  de  Mercie  .  Roderic  ,  affez  puif- 
fant  pour  luter  contre  Bernulphe  ,  ne  fe  crut 
point  affez  fort  pour  réfilier  au  Anglois  joints 
aux  Merciens  ,  &  il  demanda  la  paix  ,  qu'Ethel- 
wolph  s'empreffa  d'autant  plus  volontiers  de  lui 
acorder,que  ce  n'étoit  jamais  que  par  éfort  qu'il 
fe  décidoit  à  combatre  .  Mais  il  fe  flata  vainement 
ds  jouir  du  repos  que  cette  paix  fembloit  lui  pro- 
curer :  les  Danois,  qui  tous  les  ans  faifeient  des 
invafions  en  Angleterre  ,  occupés  à  dévafter  les 
provinces  du  Nord  ,  avoient  laiffé  les  provinces 
mé,;diona!es  jouir  de  quelque  tranquillité  ;  mais 
ell  éprouvèrent  à  leur  tour  les  fureurs  de 
ces  briginds ,  qui  firent  une  defeente  fur  les  cô- 
:es  du  Weffex  ,  &  ravagèrent  les  contrées  voifi- 
nes  ae  la  mer.  Ils  fe  retiroient  chargés  de  butin, 
&  fatigués  plutôt  que  raffafiés  de  crimes,  lorfque  , 
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prêts  à  fe  rembarquer ,  ils  rencontrèrent  le  comte 
de  Céol  ,  général  d'Étbelwolpb ,  qui ,  profitant  du 
défordre  où  étoient  ces  troupes,  tomba  fur  elles 
au  moment  où  elles  s'y  atendoient  Je  moins ,  & 
les  défit  entièrement.  Cette  perte  ne  fit  qu'irri- 
ter les  Danois ,  au  lieu  de  les  décourager  ;  & 
dès  le  printemps  de  l'année  fuivante  ,  ils  entrè- 
rent dans  la  Tamife  avec  une  flote  de  trois  cents 
voiles  ,  remontèrent  la  rivière  jufqu'auprès  de 
Londres,  defeendirent,  &  commirent  des  cruautés 
inexprimables  .  Peu  fatisfaits  d'avoir  dévafté  la 
campagne,  ils  entrèrent  dans  Londres,  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang,ainfi  que  dans  Cantorbéry  : 
ils  pafferent  enfui  te  dans  le  royaume  de  Mercie, 
où  ils  ne  fufpendirent  les  excès  de  leurs  fureurs ,  que 
par  l'avis  qu'ils  reçurent  des  préparatifs  que  faiioient 
Éthelwoïpb  &  Adelltan  .  Ils  retournèrent  fur  leurs 
pas ,  &  repafierent  la  Tamife ,  déterminés  à  li- 
vrer bataille  aux  deux  rois ,  campés  à  Ockley , 
dans  la  province  de  Surrey  .  Us  ne  cefferent  de 
piller,  de  maflacrer ,  que  lorsqu'ils  furent  en  pré- 
fence  â  Éthelwoïpb  &  d'Adelftan  .  Le  combat  s'en- 
gagea ;  la  haine  étoit  égale  des  deux  côtés  j  la 
vifloire  balança. quelque  temps  :  mais  enfin  elle 
fe  déclara  pour  les  Anglois  ,  qui  firent  un  maf- 
facre  fi  terrible  de  leurs  ennemis,  qu'il  n'en  re- 
chapa prefque  point. 

Depuis  cette  bataille,  l'hifîoire  garde  le  filence 
fur  Adelftaa:  les  annalilîes  difent  feulement  qu'il 
mourut  fans  laifîer  de  regrets  à  d'autre  qu'à  fon  père 
qui  ne  voulut  point  céder  la  courone  de  Kent  à 
Ethelbald  fon  fils  aîné, dont  il  déteftoit  les  vices. 
La  défaite  des  Danois,  procurant  à  l'Angleter- 
re la  paix  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  tant 
d'années ,  Éthelwoïpb  s'occupa  tout  entier  à  des 
pratiques  religieufes.  Il  fe  rendit  à  Rome, y  reçut 
un  acueil  diflingué  ,  fe  profterna  aux  pieds  du 
pontife, &  fut  fi  flaté  des  honeurs  qu'on  lui  ren- 
dit ,  qu'il  s'engagea  à  envoyer  tous  les  ans  à  Ro 
me  une  rétribution  de  trois  cents  marcs ,  dont 
deux  cents  pour  fournir  des  cierges  aux  Egliles 
de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  ,  &  cent  pour 
fubvenir  aux  befoins  particuliers  du  ^Pape  .  Pen- 
dant qu' Éthelwoïpb  étoit  à  Rome ,  Éthelbald  fen 
fils  aîné  ,  dévoté  d'ambition  forma  des  defTeins 
pernicieux  contre  fon  père  .  Le  mariage  inégal 
qu' Éthelwoïpb ,  déjà  fort  âgé,  venoit  de  contra- 
cter en  France  ,  à  fon  retour  de  Rome  ,  avec 
Judith ,  fille  de  Charles  le  Chauve  ,  acheva  d'ul- 
cérer le  cœur  d'Éthelbald  ,  qui  forma ,  avec  les 
principaux  feigneurs  d'Angleterre  ,  une  confpira- 
tion  dont  l'objet  étoit  de  détrôner  Ethelwoïpb  . 
Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  des  perfides 
projets  de  fon  fils  ,  qu'il  fe  hâta  de  revenir  dans 
fes  états,  où  tout  paioilfoit  difpofé  à  une  guerre 
civile,  lorfque  quelques  feigneurs,  allez  bons  pa- 
triotes pour  prévenir  les  maux  que  cauferoit  iné- 
vitablement une  telle  défunion  entreprirent  de 
terminer  cette  querele  par  un  racomodement  . 
Éthelwoïpb  ,  qui  déteftoit  la  violence  ,  &  dont 
l"?ge  avancé    augmentoit    la   timidité,    confemit  { 
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volontiers  à  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  cé- 
da à  fon  fils  le  royaume  de  "WelTex  ,  fe  con- 
tentant de  celui  de  Kent .  II  ne  fur  vécut  que 
deux  ans  à  ce  partage:  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  édi- 
fier fes  peuple  &  fa  cour.  Dans  les  derniers  jours 
de  fa  vie,  il  fit  un  teftament  &  difpofa  des  états 
dont  il  s'étoit  réfervé  la  poffefllon  en  faveur 
d^Éthelbert,  fon  fécond  fils  ,  auquel  il  fubltitua 
Éthelred  ,  fon  troifieme  fils,  &  à  celui-ci,  Al- 
fred 5  le  plus  jeune  de  fes  enfans .  Éthelwoïpb 
mourut  peu  de  temps  après ,  en  857. 

ETIENNE,  (  Hijloire  d'Angleterre.  )  Si  les 
ufurpateurs  peuvent  faire  oublier  le  vice  de  leur 
élévation  ,  ce  n'elf  qu'à  force  de  vertus,  de  bienfat- 
fap.ee ,  de  juftice  ,  de  générofité  ;  mais  il  efi  rare 
&  prefque  fans  exemple  qu'un  ufurpateur  confen- 
te  à  ne  point  régner  en  tyran  .  Toutefois  Etien- 
ne ,  qui  n'avoit  au  trône  britannique  que  des  pré- 
tentions fort  éloignées,  &  que  la  force  &  l'intri- 
gue y  placèrent  au  préjudice  de  celui  qui  y  avoit 
de  légitimes  droits,  fut  équitable,  clément,  & 
zélé  pour  les  loix  &  le  bien  de  fes  fuiets.  Son 
règne  fut  très-orageux  :  la  guerre  que  fes  concur- 
rens  lui  déclarèrent ,  les  complots  que  les  grands 
formèrent  contre  lui  ,  ne  l'empêchèrent  point 
de  travailler  autant  que  les  circonflances  le  lui 
permirent,  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  la  na- 
tion .  Henri  I ,  peu  d'annés  avant  fa  mort ,  fe 
voyant  fans  enfans  mâles  légitimes  ,  avoit  obligé 
fa  fille  Mathilde,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
d'époufer  Geoffrci  ,  comte  d'Anjou  ,  furnomé 
Plant  agenet ,  fils  de  Foulques  ,  alors  roi  de  Jé- 
rul'alem;  Henri  I  crut  avoir  fixé  le  feeptre  dans 
fa  maifon ,  lorfque  Mathilde  eut  un  enfant  de 
fon  nouvel  époux  .  À  peine  cet  enfant  fut  né, 
que  fon  aïeul  Henri  exigea  de  tous  fes  fujets, 
Anglois  &  Normands  ,  qu'ils  prêtaient  au  jeune 
prince  ferment  de  fidélité  ,  fe  défiant  fans  doute 
de  la  validité  d'un  femblsble  ferment  qu'il  avoit 
fait  prêter  à  fa  fille  Mathilde;  mais  les  Anglois 
n'eiKent  pas  plutôt  vu  Henri  dans  le  tombeau  , 
qu'oubliant  tous  ces  fermens ,  ils  regardèrent  com- 
me indigne  de  la  nation  d'obéir  au  fils  de  Geof- 
froi  ,  qu'ils  croyoient  incapable  de  gouverner  fa- 
gement  le  royaume  pendant  la  minorité  de  fon 
■fils  .  D'ailleurs  ,  quoique  douée  de  talens  peu 
communs ,  Mathilde  n'avoit  point  celui  de  faire 
aimer  fa  puiffance  ;  elle  ne  favoit  ,  au  contraire, 
que  fe  faire  craindre  &  haïr ,  par  la  hauteur  &  la 
fierté  de  fon  caraftere.  Etienne,  comte  de  Bou- 
logne ,  fut  celui  fur  lequel  la  nation  entière  jeta 
les  ieux  pour  remplir  le  trône  vacant .  Adèle  fa 
mère ,  fille  de  Guillaume  le  conquérant ,  avoit 
eu  du  comte  de  Blois,fon  époux  ,  quatre  enfans: 
l'aîné,  par  des  défauts  naturels  qui  le  rendoient 
incapable  de  tout,  fut  condamné,  des  fon  enfan- 
ce, à  vivre  dans  l'obfcurité;  Thibaud  ,  qui  étoit 
le  fécond  ,  recueillit  la  fucceffion  paterncle  ;  & 
Etienne,  qui  étoit  le  troifieme  ,  fut  envoyé,  avec 
Henri  fon  jeune  frère  ,  à  la  cour  du  roi  d'An- 
gleterre fon  oncie .  Henri  I ,  enchanté  des  talon; 
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&  des  grandes  qualités  du  jeune  Etiemu;tnt  pour 
loi  la  plus  vive  tendrefl'e  ,  6c  s'atacha  à  l'enrichir 
&  à  le  rendre  1'  un  des  plus  puiiians  feigneurs  de 
fes  états  .  Ce    ne    fut  même    qu'à  fa  fol lici ration 
qu'il    retira    Henri  du  monallere  de    Clugni  pour 
lui  donner  l'abbaye  de  Cîlalton  ,  &  quelque  temps 
après,  i'e'vêché  de  Wincheller.    Etienne,  pénétré 
de  reconoiffance  ,    parut   entièrement  dévoue'  aux 
volontés  du  roi  l'on  oncle  ,    &  fut    le   premier  à 
prêter  ferment  à  Matkilde ,  ainfi  qu'à  fon  fils  ;  mais 
il    ne    refpefta    plus  ,    après  la  mcrt  du    roi  ,  le 
ferment ,  qu'il  prétendit  n'avoir  donné  que  forcé- 
ment.  Ainfi,  avant  même  que  Mathilde.fe  dou- 
tât   que    fon    fils  pût    avoir  des    concurrens,    les 
grands    affemblé:    proclamèrent  Etienne   de    Blois 
ibuyerain    d'Angleterre    &    duc    de    Normandie  . 
Etienne  employa  les  premier:  jours  de  fon    réè- 
gne   à    répandre   fur   les  grands  &  le  peuple   des 
bienfaits    que    tout   autre    Ibuverain    eût  regardés 
peut  être  comme  des  facrinces  nuifibles  à  la  roy- 
auté ;  car  il  permit  aux  grands  de  fortifier   leurs 
châteaux  ;•&  cette  permiiTion,  dont  ils  abuferent 
enfuite  ,    devint    funelte  par  les  troubles  que  ces 
forts  perpétuèrent.  Il  rétablit  auffi  toutes  les  char- 
tes populaires  acordées  par  fes  prédéceffeurs  ,  tom- 
bées   en    défuérude  ,    ou  révoquées  en  différentes 
circonftances  .    La    rébellion  des  Normands  l'obli- 
gea ,  dès  l'année  fuivante  ,  à  pafler  danscetre pro- 
vince,  où  fa  préfence  éteignit  les  factions,  &  qu'il 
céda    à   fon  fils  Eullache  ,    ne    voulant    s'occuper 
déformais  que  du  foin  de  gouverner  fon  royaume. 
Tandis  qu'Etienne  prenoit  les  moyens  les    plus 
sûrs  de  remplir  fes  projets   ,    Mathilde  n'atendoit 
que  l'occafion  de  fe  renverfer  du  trône  &  de  fai- 
re valoir  fes  droits,  eu  plutôt  ceux  de  Henri  fon 
fils .  Elle  avoit,  en  Angleterre,  un  grand  nombre 
de    partifans    &  le  roi  d'Écoffe  fon    parent  ,    qui 
s'étoit  ligué  avec  elle,  entra  inopinément  à  laten- 
te d'une  formidable  armée    dans    le  Northumber- 
land,  où  il  fe  préparoit  à  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang,  lorfque  Thurlton,  archevêque  d'Yorcl; ,  ar- 
rêta les  progrès  .    Thurllon  ,    homme  fier  ,    qui 
n'ignoroit  pas  le  métier  des  armes  ,    fe    mit  à  la 
tête  de  l'armée  -d'Etienne,  marcha  contre  les  Ecof- 
fois  ,  les  combatif ,  &  remporta  la  victoire.  Pen- 
dant que  l'archevêque  Thurlton  repouilbit    le    roi 
d'Ecoffe,  Etienne    diffipoir    les    factieux    qui    s'é- 
toient   a  troupes  dans  le  fein  de  fes    états^;  à  force 
de  fageffe ,  de  vigilance ,  &  fur-tout  par  fes  bien- 
faits ,    il  parvint  à  rétablir   le-  calme  .    Mais  ces 
jours  de  tranquillité  durèrent  peu  :  la  défaite  des 
Ecoffois  n'avoit  pas  découragé  Mathilde ,  qui  fon- 
doit  toujours  fes  efpérances  fur  les  droits  de    fon 
fils  ,  &  plus  encore  fur  Pefprit  factieux  des  parti- 
fans  qu'elle  avoit  en  Angleterre,  &  qui  atendoient 
avec  impatience  que  les  circonllances  leurpermif- 
fent  de  fe  déclarer  hautement  ,  &  de  prendre  les 
armes  contre  leurs  fouverains .    Mathilde  quoique 
très-peu  acompagnée  ,    rentra  en  Angleterre  ,    & 
bientôt  fa  préfence  aluma  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile-.- 
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Ir.formé  de  I'arivée  de  fon    ennemie  ,    Etienne 
ralTembla  fes  troupes  ,    &  marcha  vers  Arundel  . 
Mathilde,  qui  s'étoit  renfermée  dans  cette  place-, 
qu'elle  n'avoit  point  eu  le  temps  de  fortifier,  n'op- 
pofa  qu'une  foible  réfittance  à  l'armée  royale,  qui 
s'empara  d'Arundel  ,    &  fit  Mathilde  prilbniere  . 
Etienne,  moins  prudent  que  généreux  ,  rendit  la 
liberté  à  fa  rivale  ;    &    celle-ci    ne  profita  de  ce» 
bienfait  que  pour  porter  des  coups  plus  affurés  au 
roi  :    elle  prit  la  route  de   Wahngfort  ,  &  de  là 
le  rendit  à  Lincoln  ,  où  elle  raffembla  les  princi- 
paux d'entre  les  partifans,  &    où  elle  fut  bientôt 
jointe  par    une    foule-   de    mécentens  .     Etienne,: 
qui  alors  ,    mais  trop  tard  ,    fe    repentit   d'avoir 
laitïé  refoirer  fa  rivale  , .  fit  d'inutiles  éforts  pour 
éteindre    la    révolte    &    défarmer  les  factieux  :  il 
échoua  dans  fes  projets,  &  il  ne  lui -relia  d'autre 
refiource  que  celle  de  réduire,  par  les  armés,  des 
rebelles  que  fa  clémence    n'avoit    fait    qu'irriter  . 
Dans  l'efpérance  de  triompher  une  féconde  fois  de 
Mathilde,  &  de  la  prendre  prifoniere,  il  alla  lui- 
même  l'alliéeer  à  Lincoln;  mais  cette  place  étoit 
mieux  gardée  &  mieux  fortifiée  qu'Arundel  ,    &• 
le  comte  de  Glocefier ,  frère  naturel  de  Mathilde, 
non  feulement  força    l'armée  royale   de    lever   le 
fiége,  mais  il  l'ataqua ,  la  bâtit  &  fit  le  roi    pri- 
fonier  .  Cette  aftion  brillante  eût  couvert  le  com- 
te de  gloire  ,  s'il  n'eût  déshonoré  fes  lauriers   par 
la  dureté  des  traitemens  qu'il  fit  éprouver  à  Etien- 
ne ;  il  le  chargea  de  chaînes  comme  un  vil  efcla- 
ve  ;  &  ,  à  la  follicitation  de  fon  ingrate  Cœur,  il 
l'expofa  aux  injures  les  plus  humiliantes. 

L'infortune  d'Etienne  ruina  fin  autorité;  fa  chu- 
te fouleva  contre  lui  la  plus  grande  partie  des  fei- 
gneurs, qui  jufqu'alors  lui  avoient  témoigné  l'ata- 
chement  le  plus  inviolable  ;  tout  «Rangea  de  fice- 
en  Angleterre  ;  &  la  ville  de  ■Londres-, -qui  avoit-' 
tant  de  fois  donné  l'exemple -dé    la    fidélité  ,    aQJ- 
vrcit  fes  portes  à  Mathilde ,  qui  ,  dès  ce  jour  mê- 
me ,  y  fur  proclamée  &  couronée  ;    mais  fa  fier- 
té ,    fa  rigueur  ,    fes  imprudences  ,   &  les  mépris 
dont  elle  paya  les  fervices  de  fes  plus  zélés  parti- 
fans  ,    lui .  aliénèrent  bientôt  le  cœur  de  ces  mê-- 
mes  Anglois  qui  s'étoient  parjurés  pour  elle  ,    & 
lui  avoient  facrifié  jufqu'à  leur  honeur.    Ses  exa- 
ctions fouleverent  le  peuple  ,    &    la    févérité   des 
proferiptions    qu'elle    ordona    contre    les    partifans 
d'Etienne  ,  acheva  d'irriter  fes  fujets  ,  qui  ,    fati- 
gués   du    joug  qu'elle  apefantiffoit  fur  eux  ,  levè- 
rent de  toutes  parts  l'étendard  de  la  révolte .  En- 
vironée  d'une  foible  troupe  de  gardes  ,   Mathilde 
fe  crut  trop  heureufs  d'abandener  le  feeptre  &  de. 
fauver  fa  tête  ;    mais  fon  frère,  moins  heureux  ,, 
tomba    au    pouvoir  des  révoltés  .    Le    befoin  que 
Mathilde  avoit  de  fes  confeils/ &  de  fon  bras,  la. 
détermina  à  l'échanger  avec  Etienne  ,  qui  ,    dans 
le  même  jour,  recouvra  la  courone  &  la  liberté. 
Le  premier  ufage  qu'il  en  fit  ,  fut  de  pourfuivre 
fon  ennemie,  qu'il  alla  affiéger  dans  Oxfort  ,  où 
elle  s'étoit  rétirée.  Oxfort  ne  pouvoit  pas  tenir  ; 
&  le  comte-  de  Gloceller  n'avoit  point  de  foldats .  . . 
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L'armée  royale  prefloit  vivement' le  fiége  ,  5c  Ma- 
thiide touchoit  au  moment  d'être  encore  réduite 
en  captivité'  :  cette  fituation  ne  déconcerta  point 
cette  princeffe  ;  au  défaut  de  la  force  ,  elle  eut 
recours  au  (tratagême  :  une  nuit  qu'il  neigeoit 
prodigieufement ,  Mathiide  couverte  d'habits  blancs 
iortit  feule  d'Oxforr  ,  paffa  fans  être  aperçue  au 
milieu  des  ennemis  ,  s'égara,  revint  fur  fes  pas  , 
fe  hazarda  dans  des  routes  qu'elle  ne  connoiffoit 
pas  ,  &  après  les  plus  grandes  fatigues  &  des  dan- 
gers plus  grands  encore  ,  ariva  à  un  port  où  elle 
s'embarqua  fur  un  vaifl'eau  qui  la  tranfporta  en 
Normandie  ,  à  la  cour  du  prince  Henri  fcn  fils  . 
Là  ,  vaincue  &  n-e  déiefpérant  point  ce  ramener 
la  fortune  ,  elle  atendit  l'occafion  de  rentrer  en 
Angleterre  ;  mais  fon  atente  fût  inutile  ;  fa  fui- 
te &  fes  défafires  avoient  entièrement  diiîîpe'  fon 
parti  . 

Les  troubles  de  cette  malheureufe  guerre 
avoient  jeté'  l'Angleterre  dans  le  plus  grand  défor- 
dre  .  Etienne  eut  à  peine  repris  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  qu'il  arrêta  les  maux  qui  défolcient 
l'e'tat  .  Par  fes  foins  &  fa  vigilance  ;  les  loix  re- 
prirent leur  anciene  vigueur  ;  fa  juilice  fut  ren- 
due avec  intégrité'  ;  les  brigands  furent  punis  ; 
l'agriculture  fut  protégée  .  Refpefté  des  puiffan- 
ces  étrangères  ,  chéri  de  fes  fujets-,  Etienne  crut 
qu'il  étoit  temps  de  prévenir  les  maux  que  fa 
mort  &  la  vacance  du  trône  pouroient  occafioner . 
Dans  cette  vue  il  defigna  Eufrache  fon  fils  pour 
fon  fucceffeur  ,  &  voulut  que  fes  fujets  lui  prê- 
taient ferment  de  fidélité  ;  il  voulut  ajouter  à  ce. 
ferment-,  dont  il  connoffoit  la  foibleffe  ,  la  fcle- 
mnité  plus  frapante  du  couronement  de  fcn  fris  . 
Mais  l'archevêque  de  Cantorbéry  refufa-  de  le  cou- 
roner .  À  l'exemple  de  l'archevêque  ,.  tous  les  au- 
tres prélats  refuferent  de  couroner  Eufiache;  leur 
refus  irrita  fi  fort  Etienne ,  qu'il  les  fit  mettre  tous 
en  prifon  .  Une  partie  du  peupIe[fefouIeva  ;  les  par- 
tifans  de  Mathiide  fe  réunirent  tous  à  "Waling- 
fort,  où  Eîhnne -alla -tes  affiéger  .mai:  il  y  éprou- 
va plus  de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  prévu  ;  fon 
^mbaras  s'accrut  par  l'arivée  inopinie  de  Henri , 
fils  de  Mathiide  ,  qui  parut  tout-à-coup  fuivi  d'u- 
ne petite  armée  devant  les  lignes  de  l'année  roy- 
ale .  Les  forces  étoient  inégales  ;.  &  le  fils  de 
Mathiide  ,  qui-  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  fol- 
dats  à  oppcfer  à  fcn  ennemi  ,  ;ugea  à  propos  de 
»e  point  livrer  bataille  ,  préférant  d'sfi.-r.er  l'ar- 
mée d'Etienne  ,  en  le  tenant  renfermé  entre  fcn 
armée  &  la  ville.  Des  la  nuit  même  de.  fon  ari- 
véejla  circonvaiiation  fut  faire,  de  manière  qu'£- 
tienne  ne  pouvant  ni  combatre  ,  ni  fe  retirer  , 
fans  s'expofer  à  une  défaite  certaine  ,  fe.  vit  dans 
la  fituation  la  plus  critique.  Eullache  ,  infiruit 
du  danger  qui  menaçoit  fon  père ,  raffembla  pré- 
càpitament  une  nouvele  armée  ,  &  vint  à  fon 
tour  renfermer  Henri  entre  fon  armée  &  celle  du 
roi  Etienne  ,    en   forte  que  Henri  fe  voyoit  dans 

crueie    alternative    de    périr  de  faim  ,    ou  s'il 
fortoir ,  de  faite  mettre  fon,  armée  en  pièces  ■  Les 
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A'ngiois  &  les  Normands  atendoient  en  fre'miflâïrt 
l'ifiue  du  combat  qui  alloit  décider  du  fort  dé- 
tienne &  de  Henri  ,  &  peut-être  achever  d'écra- 
fer  le  royaume.  Mais  au  moment  où  l'orage  pa- 
rofleit  devoir  éclater  ,  les  principaux  chefs  des  deux 
armées  réfléchirent  fur  les  funelles  fuites  qu'au- 
roit  une  bataille  ,  &  entrèrent  en  négociation  . 
Après  beaucoup  de  conférences  ,  il  fut  enfin 
convenu  qu'Etienne  garderoit  la  courone  d'An- 
gleterre pendant  le  relie  de  fa  vie  ,.  qu'après 
l'a  mort  le  feeptre  pafîeroit  dans  les  mains  de 
Henri  ,  qu'Etienne  adopteroit  pour  fon  fils  ,  & 
qu'il  ceciareroit  fon  héritier  .  Euflache  ,  qui  , 
à  tous  égards  ,  méritoit  d'être  traite  plus  fa- 
vorablement ,  ne  fut  point  confulté  dans  cet  ac- 
commodement ,.  qui  le  dépouilloit  de  fes  droits  : 
il  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  quel- 
ques mois  après  ,  à  la  fleur  de  fon  âge,.&  a- 
mérement  regrété  des  Anglois  ;  mais  beaucoup 
plus  encore  d'Etienne  fon  père,  qui  ne  lui  furvé- 
cut  que  d'une  année ,  dévoré  de  douleur ,  &  em- 
portant dans  le  tombeau  l'eflime  de  fes  ennemis 
&  l'amour  de  fes  peuples . 

ÉTIQUETE  ,  f.  f.  (H!Jî.  mad.  )  cérémonial 
écrit  ou  traditionel  ,  qui  règle  les  devoirs  exté- 
rieurs à  l'égard  des  rangs  ,  des  places  &  des  di- 
gnités . 

De  tous  temps   il    y    a    eu'  des    diftinétions  de: 
rangs  &  de  fonctions    dans    un  état  y    mais  Vêtir 
quête  ,  proprement  dite   ,    n'ell    pas    fort    anciene 
dans  le  fyilêrrie  actuel  de  l'Europe  :    je    ne  crois 
pas  qu'on  en  trouvât  un  détail  en   forme  avant  la 
féconde  maifon  de  Bourgogne  .  Philippe  le  Bon  y 
auffi  puiflant  qu'un  roi  ,  foufroit  impatiemment, 
de  n'en  pas  porter  le  titre  :    ce    fut   peut  être  ce 
qui  luj  fit  former  un  état  de  maifon  qui  pût  éfa- 
cer  celles  des  rois,  par  la  magnificence,  le  nom- 
bre des  officiers  ,  &  le  détail  de  leurs  fonctions  . 
Cette  étiquete  paffa    dans  la    maifon  d'Autriche  „ 
par  le  mariage  de  Marie  avec  Maximilien  .    Les 
Mores  avoient  por;é  la  galanterie    &  les  fêtes  en. 
Efpagne  ;  l'étiquete  y  porta  la  morgue  &  l'ennui. 

L'étiquete  n'efl  ni  févere  ni  régulière  en  Fran- 
ce.  Il  y  a  peu  d'occafions  d'éclat  où  l'on  ne  foit. 
obligé  de  rechercher  ce  qui  s'eit  pratiqué  à  la. 
cour  en  pareilles  circonfiances  ;  on  l'a  oublié,  & 
l'on  tâche  de  fe  le  rapeler  ,  pour  l'oublier  enco- 
re .  Le  François  eft  affez  porté  à  eflimer  ce  qu'il 
doit  rtfpedter  ,  &  à  aimer  ce  qu'il  eltime  :  il 
n'efl  pas  en  lui  de  remplir  froidement  ni  férieu— 
fement  certains  devoirs  ;  il  y  manque  avec,  légè- 
reté, eu  s'en  aquite  avec  chaieur  .  Ce  qui  pou- 
roit  être  ailleurs  une  marque  de  fervitude  ,  n'efl 
fouvent  en  France  qu'un  effet  de  l'inclination  & 
du  caractère . 

ÉTRENNES,  f.  f;  (  Hifl.  anc.  &  mcd.)  pré- 
fens  que  l'en  fait  le  premier  jour  de  l'année  . 
Nonius  Marcellus  en  raperte  fous  les  Romains 
l'origine  à  Tatius,  roi  dez-  Sabins  ,  qui  régna  dans 
Rome,  conjointement  avee.Romulus.,  &  qui  ayant 
regardé  comme  un  bon   augure   le  préfent  qu'on-, 

lui. 
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lui  fit  le  premier  jour  de  l'an  de  quelques  bran- 
ches coupées  dans    un  bois    confacré   à  Strenua  , 
déefle  de  la  force  ,    autorifa  cette    coutume  dans 
la  fuite ,  &  donna  à  ces  préfens  le  nom  de  fire- 
nt.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Romains  célébroient 
ce  jour-là- une  fête  de  Janus  ,    &   honoroient  en 
même  temps  Junon  .-  Ils  fe  faifoient  réciproque- 
ment des  préfens  de  figues  ,    de   dattes    de    pal- 
mier ,   de  miel  , ,  pour  témoigner    à    leurs  amis 
qu'ils  leur    fouhaitoient   une  vie  douce  &  agréa- 
ble .  Les  cliens  ,    c'eft-à-dire  ,.  ceux  qui  étoient 
fous  la  protection  des  grands  ,  portoient  ces  for- 
tes d'étrennes  à  leurs  patrons  &  y  joignoient  une 
petite  pièce  d'argent  .    Sous  l'empire  d'Augulte   , 
le  fénat   les   chevaliers  &    le  peuple    lui  préfen- 
toient    des    étrennes  ,    &    en     fon    abfence     ils 
les  dépofoient  au  capitole  .  On  employoit  le  pro- 
duit de  ces  préfens  à  acheter  des  ftatues  de  quel- 
ques divinités  ,    l'empereur  ne  voulant  point  ap- 
pliquer à  fon  profit  les    libéralités  de  fes  fujets  . 
Parmi  fes  fuccefleurs  9    les    uns    adoptèrent   cette 
coutume  ,  d'autres  l'abolirent  ;  mais  elle  n'en  eut 
pas  moins  lieu  entre  les   particuliers  •    Les    pre- 
miers chrétiens  la  défapprouverent ,  parce  qu'elle 
avoir  trait    aux   cérémonies    du    paganifme  ,    & 
qu'on    y    mêloit    des   fuperftitions  ;    mais  depuis 
qu'elle  n'a  plus  eu  pour  but  que  d'être  un  témoi- 
gnage d'eftime  ou  de  vénération  ,  on  a  ceffé  de  la 
condamner. 

ETTMULLER  ,  (  Michel  &  Michel-Ep.- 
nest  ),  (  Ht  fi.  litt.  mod.  )  nom  de  deux  célè- 
bres médecins  allemands  ,  père  &  fils  :  le  fils  , 
mort  à  Leipfick  en  1732  ,  a  donné  la  vie  & 
les  ouvrages  de  fon  père  ,  mort  auffi  à  Leipfick 
en  1683. 

ÉVAGORAS  ,  (  H'tfi.  anc.  )  eft  '  le  nom  de 
deux  rois  de  Salamine  dans  l'île  de  Cypre  ,  dont 
on  croit  que  le  fécond  fut  le  petit-fils  du  pre- 
mier .  Ce  premier  fut  un  grand  roi  d'un  petit 
état;  Athènes  l'adopta  pour  citoyen  ,  &  lui  éri- 
gea une  ftatue  en  reconoiiïance  des  fervices  qu'el- 
le en  avoit  reçus  contre  les  Lacédémoniens  : 
Ifocrate  a  fait  fon  éloge  ,  pour  fervir  d'exemple 
&  de  leçon  à  Nicocles  ,  fils&  fucceffeur'd'E-urt 
goras.  Cet  éloge  eft  le  portrait  d'un  prince  acom- 
pli,  qui  avoit  mis  à  profit  toutes  les  leçons  du 
malheur  .  Ékiagoras  eur  à  foutenir  une  guerre 
défavantageufe  contre  le  roi  de  Perfe  Artaxerxès 
Mnémon  ;  il  fut  obligé  de  fe  foumettre  &  de 
payer    tribut  .-Il    mourut    vers    l'an    372    avant 

J.;  c. 

Son  petit-fils  fut  détrôné  ;  le  roi  de  Perfe  O- 
chus  jugea  d'après  les  plaintes  de  fes  peuples 
qu'il- l'avoit  été  juftement  ;  il  lui  donna  cepen- 
dant ,  pour  le  dédomager  ,  un  gouvernement  , 
mais  dans  lequel  Évagoras  fe  conduillt  fi  mal  , 
qu'il  s'en  fit  encore  chaffer  ;  ayant  tenté  quelque 
entreprife  fur  Salamine ,  il  fut  pris  ,  &  on  le  fit 
mourir  vers  l'an  351  avant  J.  C. 

EVAGRE  .  (  Hifi.  eccléf.  )  C'eft  le  nom  x«. 
«L'un  patriarche  de  Confiantinople  dont  l'élection, 
Hifioire  .  Tome  II.  ■ 
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faite  en  370,  fut  l'origine  d'une  perfécution  con- 
tre les  catholiques,  décrite  par  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,*. 

20.  D'un  patriarche  d'Antioche  ,  élu  en  380  , 
mort  vers  l'an  392,  ami  de  Saint  Jérôme; 

30.  De  l'auteur  d'une  hifioire  eccléliatlique  ,' 
dont  Robert  Etienne  &  le  favant  Valois  ont 
donné  des  éditions;  elle  commence  où  Socrate  & 
Théodoret  finirent  la  leur,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an 
431  ,  &  va  jufqu'en  594.  Evagre  étoit  né  vers 
l'an  536.  C'elV  celui  qu'on'  nomme  Evagre  le 
fcholaftique  . 

£VARIC  ,  (  H'tfi;  mod.  )  roi  des  Goths  d'Ef- 
pagne  au  cinquième  fiecle  ,  connu  par  beaucoup 
de  guerres,   mort  à  Arles  en  484. 

ÉVARISTE  ,  (  Hifi.  eccléf.  )  Pape  ,  fuccef- 
feur  de  Saint  Clément,  élu  l'an  100  ,  mort  l'an 
109. 

EUCHER,  (  Hifi.  eccléf.  )  (  Saint  )  archevê- 
que de  Lyon  ,  nommé  vers  l'an  434,,  auteur  de 
divers  ouvrages  ,  entr'autres  d'un  Eloge  du  dé- 
fert ,  adreffé  à  Saint  Hilaire ,  &  d'un  traité  du 
mépris  du  monde ,  l'un  &  l'autre  traduits  par  M. 
Arnauld  d'Andilly  .  Saint  Eucher  a  auffi  écrit 
l'hiftoire  de  Saint  Maurice  &  des  martyrs  de  la 
légion  thébaine  .  Il  mourut  vers  l'an  454, 

EUCLIDE  ..  (  Hifi.  litt.  anc.  )  Indépenli- 
ment  tfE-uclide  le  mathématicien  ,  auteur  des  Elé- 
mens  fi  connus,  &  qui  profeiToit  la  géométrie  à 
Alexandrie  fous  le  règne  de  Ptoiémée  ,  fils  de 
Lagus  ,  l'antiquité  nous  offre  un  autre  Euclide  , 
mégarien  ,  pour  qui  la  philofophie  de  Socrate 
avoit  tant  de  charmes  ,  que  les  Athéniens  ayant 
défendu  fous  peine  de  mort  aux  Mégariens  d'en- 
trer dans  leur"  ville.  ,- il  y  entroit  la  nuit  en  ha- 
bits de  femme  au  péril  de  fa  vie  ,  pour-  n'être 
pas  privé  des  leçons  de  ce  philofophe  .  On  regar- 
de cet  Euclide  comme  l'inventeur  des  fubtiiités  • 
de  la  logique  qui  ont  fervi  depuis  de  modèle  à- 
la  fcholaftique. 

Quant  au  mathématicien  d'Alexandrie  ,  le  roi: 
Ptoiémée  voulut  apprendre  de  lui  la  géométrie  ;i 
mais  bientôt  rebuté  des  premières  difficultés  , . 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  de  méthode  plus 
courte  &  plus  facile  pour  l'apprendre  ;  je  nen' 
connais  point,  dit  Euclide  ,  de  particulière  pour 
les  rois  . 

EUDES,  fils  de  Robert-le-Fort,  XXIX*  nùde 
France  ,    (  Hifi.  de  France.  ).  parvint    au    trône  • 
par  fes  vertus  politiques  &  guerrières:  fon  père, 
qui  mourut  les  armes  à  la  main  ,   en  combatant 
contre  les  Normands  ,    lui  laifla   d'illuftres  exem- 
ples à  fuivre  .    La  dtfenfe    de    Paris    afliégé    par 
ce  peuple  ,  qui  reffembioit  moins    à    une    naiiori 
qu'à  un  effaim  de    brigands  ,    avoit    tourné    vers 
Eudes  tous  les  regard:  des  François,  &  lui  avoit : 
concilié  tous  les  coeurs  :  fa  taille  noble  &  maje- 
(lueufe,  fon  accès  facile  &  populaire  .fa    figure-' 
igracieufe  &  irîtérefiante    foutenoient  l'enthoufiaf- 
me  national,   excité    par    ks    premiers   exploits  • 
militaires ,  Le:  feigneurs  de  Neuftrie  ,  qui,. dans; 
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ce  fiecle  fécond  en  orages  ,  fcnroient"  le  befoin 
d'un  chef  qui  fût  combatre  «gouverner,  le  pro- 
clamèrent roi  dans  un  parlement  tenu  à  Com- 
piegne  .  Le  peuple  n'eut  point  de  part  à  cette 
éleftion  ;  on  avoit  cette"  de  l'appeler  aux  affe  ta- 
blées nationales  ,  où  jamais  il  ne  joua  un  rôle 
bien   intéreffant ■. 

Eudes  ,  reconu  roi  dans  la  Neufirie  &  dans 
l'Aquitaine,  ufa  de  Ja  plus  grande  modération  & 
c'étoit  le  plus  lu.-  moyen  défaire  perdre  le  fouvenir, 
de  fon  ufurparion  .  Ii  déclara  que  Louis  le-  Bègue 
l'ayant  nommé  tuteur  de  Charles  le  Simple ,  il  ne 
pouvoir  &  ne  vouloit  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement, que  pour  les  remettre  au  jeune  prin- 
ce quand  fon  âge  lui  permettroit  de  les  diriger. 
Plusieurs  chronologiltes ,  fondés  fur  cette  déclara- 
tion ,  ne  l'ont  point  compté  au  nombre  des  rois 
de  France.  Us  ne  peuvent  conrefier  qu'il  n'en 
ait  pris  le-  titre  ;  mais  ils  prétendent  que-,  dans 
ce  fiecle  ,  les-  feigneurs  s'intituloient  feigneurs  des 
terres  &  domaines  de- leurs  pupilles. 

Eudes  avoit  un  rival  redoutable  dans  Arnoul    le 
Bâtard;  on  prétend  qu'il  alla  le  trouver    à  "Wor- 
mes  ,  .&  que  là   il    lui-  remit-   la    courone    &  les 
autres    marques    de  la    dignité    royale  ,    l'afTurant 
qu'il  ne  vouloit  les  tenir  que  de  lui  .•  fuivant    ce 
fentimenr  ,  cette  démarche  lui  en  fit  un    allié'  & 
un  ami  .  Son  pouvoir  fut  long-temps  chancelant: 
l'héritage  de  Charlemagne  étoit    alors  difputé   par 
cinq  pri-nces  rivaux  ,  qui  8  ,ne  pouvant   s'exclure  , 
mettoient    leur   gloire     à    le    déchirer.    Rodolphe 
étendoit    fa    dominat-ion    fur- la  Bourgogne    &  la 
Savoie-;  Arnoul  re'pnoit    en    Allemagne,    Louis  , 
fils  de  Bofon  ,  tenon  fous  fa  puiffance  le  Dauphi- 
né  &  le  Lyonois  ;    Eudes   tenoit    le    refte   de    la 
France  ,  que-ravageoient  toujours  les  Normands  .- 
ce  prince  les  vainquit  par-tout  ou  il  put  les  com- 
batre  :  ce  héros  en  fit  fur-tout    uir-  horrible   car- 
nage   dans    la    forêt    de    Mcntfaucon  ;     mais    fes 
afaires  l'ayant  forcé  de  tourner  d'un    autre    côté  , 
ils  fe  vengèrent  cruélemenr  de  cette  défaite  ,  ils  pri- 
rent Meaux^Sc  en  réduiârent  les  habitans  en  efc la- 
vage ;  ils  marchèrent  enfuite  vers  Paris  ,  dont  ils  for- 
mèrent le  fiége.  ESdù  s'avança  pour  ië  délivrer^ia 
îiputation  de.  valeur  jeta  lacrainte  parmi  ces  bar- 
bares ,  qui,  quoique  beaucoup    fupérieurs    par  le 
nombre  ,  n'eferent  ha?arder  le  combat  :  ils  renon- 
ceren:   h  leur  entreprife  pour   fe  répandre  dans    la 
Bretagne  &  le  Cctentin  .   Tandis  qu'Eudes    répri- 
rnoit  les  courfes  des  Normands-,  les  feigneurs  qui 
l'avous:    éin-  tournèrent    un    regard  de  pitié    fur 
Charles    le    Simple    leur    roi,    dont     ils     avoient 
iajuftement    trahi    la    caufe  :    le  monarque    qu'ils 
avoient  oublié  jufqu'aiors    ,  fut  tiré     de    l'obfcu- 
rité    &      proclamé      par      leur     fuffrage  ,      plus 
puiffant     que    le-  droit    de   la    naiffance    dans    ces 
temps  d'anarchie  &  de  difeorde .  Cette    révolution 
augmenta  les  calamités  publiques  :  les  deux    prin- 
ces-, rivaux  défendirent  leur  caufe  par  les    armes  ; 
dés  qul-Eudes  parut  ,  il   vainquit  fans    combatre  : 
rp.lie  &pjî.  l'opinion  de  fa  valeur  ,_  qu'elle.  dJTipa 
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les  partifans  de  Charles  :  ce  prince  alla  mendier 
un  afyle  chez  le  roi  de  Germanie  ,  qui  feignit 
de  prendre  fa  défenfe  &  qui  le  trahit . 

Eudes ,  auffi  habile  à  négocier  qu'à  combatre ,  fe 
rendit  au  concile  de  Wormes  ,  convoqué  par 
Arnoul  ,  pour  apaifer  les  troubles  :  tout  ce  qui 
fut  arrêté  dans  cette  affëmblée  refta  fans  exécu- 
tion.  Foulques,  archevêque  de  Reims  ,  fut  plus 
heureux  dans  fes  négociations .  Ce  fut  ce  prélat  qui 
eut  la  gloire  de  rétablir  le  calme  dans  le  royaux 
me:  il  engagea  les  deux  princes  rivaux  à  confen- 
tir  à  un  traité  de  partage .  Charles  fut  reconu  roi 
de  France ,  Eudes  en  poffè'da  cette  partie  qui  eft 
entre  la  Seine  &  les  Pyrénées:  il  ne  fe  faifoit  point 
de  partage  qu'on  ne  fît  en  même  temps  un  très- 
gTand  nombre  d?  mécontens .  De  nouveles  guer- 
res étoient  prêtes  à  fe  ralumer.  La  mort  d'Eudes , 
arivée  en  8o<5,  en  fufpendit  pour  quelques  infians 
les  ravages .  Il  régnoit  depuis  l'an  888. 

EUDOXE,(  Hifi.anc.  y  Eudoxe  de  Guide, cé- 
lèbre principalement  comme  aftronome  &  comme 
géographe  ,  a  perfe&ioné  la  théorie  des  feftions 
coniques.  Ses  talens  &  fes  connoiffances  lui  va- 
lurent l'honeu-r  d'être  le  législateur  de  fa  patrie  • 
Mort  l'an  350.  avant  J.  C. 

EUDOXE,  (H//?,  eccl.  )  eft  encore  le  nom  d'un 
évêque  arien,  que  fon  parti  &  la  faveur  de  l'em- 
pereur Confiance  élevèrent  fur  le  fiége  de  Con- 
fiantinople  ,.vers  l'an  3^0  de  J..  C.  Il  mourut 
l'an  370. 

EUDOXIE,  ou  EUDOCIE;  (  Hijl.rom.  )  c'eft 
le  nom  de  quatre  impératrices,  toutes  quatre  cé- 
lèbres. 

1°.  La  première  étoit  femme  de  l'empereur 
Arcadius  ;  elle  l'avoit  époufé  par  le  crédit  de  l'eu- 
nuque Eutrope:  ce  malheureux,  dépouillé  de  fes 
biens,  de  fes  dignités,  &  livré  à  la  vengeance  du 
peuple,  chercha  un  afyle  dans  une  Egale  -  ;  on 
voulut  l'en  arracheras.  Jean  Chryfofiôme  prit  fa 
défenfe,  &-  par  un  difeours  plein  d'éloquence  & 
d'humanité  ,  lui  concilia  la  faveur  &  la  pitié  pu- 
bliques. Europe  eut  la  tête  trauchée  à  Chalce- 
doine,  l'an  399.  S.  Jean  Chryfofiôme  encourut 
la  difgrace  de  l'impératrice  Eudoxie  par  fes  véhé- 
mentes &  ccurageufes  déclamations  contre  le  lu- 
^xe,  le  fafie  &  ies  déprédations  de  la  cour  impé- 
riale. Eudoxie  le  perfécuta  &  le  fit  envoyer  deux 
fois  en  exil ,  en  403  &  404.  Elle  mourut  peu  de 
temps  après  d'une  faufTe  couche . 

2°.  Eudoxie ,  qui  fe  rrommoit  auffi  Athénaïs  & 
qui  étoit  athéaiene ,  fille  de  Léonce  le  philofo- 
phe  ,  époufa  l'empereur  Théodofe  le  jeune  ,  en 
421,  par  l'entremife  de  Pulchérie  ,  fœur  de  cet 
empereur  .  Déshéritée  par  fon  père  ,  qui  crut 
qu'avec  des  talens  joints  à  la  beauté  on  n'avoit 
pas  befoin  de  biens,  maltraitée  par  fes  frères  qui 
le  prévalurent  contr'elle  des  difpofitions  de  leur 
■père,  elle -demanda  jufiiee  à  Pulchérie  ,  qui  l'ay- 
ant connue  ,  la  jugea  digne  dû  rang  fuprême  & 
J  la  fit  époufer  à.  l'empereur  fon-  frère  :  devenue 
toute-puiffar«e,.elle  oublia  les  torts  de   fes-frsreï 
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&  les  éleva  aux  premières  dignités  de  l'Etat  . 
L'empereur  la  fupçona  d'infidélité  &  la  perfécuta . 
Rentrée  par  l'effet  de  cette  dilgrace  dans  la  con- 
dition privée,  elle  vécut  à  jérufalem  dans  l'ob- 
fcurité ,  dans  la  piété,  dans  les  travaux  littérai- 
res .  Elle  avoit  fait  divers  ouvrages  dont  .parle 
Photius .  Elle  mourut  en  460  ;  fa  vie  a  été  écri- 
te par  Villefore . 

30.  Eudoxie  ,  fille  de  la  précédente  &  de  l'em- 
pereur Théodoie  II  ,  époufa  l'empereur  Valenti- 
nien  III ^  le  tyran  Maxime,  qui  affaflina  Valen- 
tinien  &  ufurpa  l'empire  ,  força  Eudoxie  de  Pé- 
poufer,&lui  avoua  que  l'amour  qu'il  avoit  conçu 
pour  elle,  avoit  été  le  principal  motif  de  fon  cri- 
me. Eudoxie,  pour  le  punir  &  pour  venger  Va- 
lentinien  ,  appela  en  Italie  Genferic  &  les  Van- 
dales, qui  facagerent  Rome  ,  mais  qui  emmenè- 
rent en  Afrique  Eudoxie  captive.  M.  de  Chaba- 
non  ,  de  l'académie  françoife  &  de  l'académie  des 
infcriptions  &  belles  lettres,  a  fait  de  ce  fujet 
une  tragédie  intéreflante . 

4°.  Eudoxie ,  veuve  de  Conflantin  Ducas  ,  em- 
pereur grec  au  onzième  fiecle.,  époufa   en    fécon- 
des noces  Romain  Diogene,  un    des    plus    grands 
capitaines  de  l'empire  .  L'hiltoire    de    xe    fécond 
mariage  eit  mêlée  d'incidens  romanefques  &  d'in- 
trigues dignes  d'une  cour  déliée    &    corrompue  . 
Dans  un  accès  de  tendreffe  conjugale  ,    elle  avoit 
promis  avec  ferment  &  par  écrit  à  Conflantin  Du- 
cas ,  fon  premier  mari ,  de    ne    fe    jamais    rema- 
rier ;  cet  écrit  étoit  dépofé  entre  les  mains  de  Xi- 
philin,   patriarche    de    Conflantinople  .    Après    la 
mort  de  Conltantin  Ducas ,  arivée  en   106.7  j  e"e 
fe  fit  proclamer  impératrice  &  fit    proclamer    en 
même  temps  fes  fucceffeurs  trois  fils  qu'elle  avoit 
de  Conltantin.   Romain  Diogene,  ayant  voulu  lui 
enlever  la  courone,  fut  vaincu,  pris  &  condamné 
à   mort  ;  Eudoxie  voulut  le  voir  avant  l'exécution  , 
&   fut  fi  frapée  de    fa    bonne    mine  ,    qu'elle    lui 
acorda  fa  grâce  ;  elle  s'y  atacha  de  plus  en    plus 
le     mit     à     la     tête     de    fes   armées  ,    &     vou- 
lut l'époufer ,  mais  il  fallut  tirer    des    mains    du 
patriarche    Xiphilin    l'écrit    faral    par   lequel    elle 
avoit  renoncé  à  un  fécond  mariage.  Un  eunuque 
de  confiance  va  trouver  le  patriarche  5c  lui  con- 
fie en  fecret  que  l'impératrice  a  conçu    une  fone 
inclination  pour  le  frère  de  Xiphilin  ,  &  que  l'é- 
crit eft  le  feul  obftacle  qui  s'oppofe  au  defir  qu'el- 
le a  de  l'époufer  .   Le   patriarche    remet    l'écrit  . 

,  Eudoxie,  devenue  libre,  époufe  Romain  Diogene 
(  en  io<58,  )  &  le  fait  empereur  .  Trois  ans  après, 
(  en  1071  )  l'empereur  Michel,  fon  fils  ,  fe  fait 
proclamer  &  la  fait  enfermer  dans  un  couvent  . 
On  a  de  cette  Eudoxie  un  ouvrage  manufcrit  cé- 
lèbre qui  eft  à  la  bibliothèque  du  roi  ,  concer- 
nant les  généalogies  des  dieux,  des  héros  oc  des 
héroïnes . 

EVEILLON ,  (  Jacques  )  (  Hifl.  Jitt.  mod.  ) 
chanoine  &  grand  vicaire  d'Angers  ,  favant  ver- 
tueux, dont  il  faudroit  parler  quand  on  n'auroit 
i  en  raporter  que  le  mot  fuivant .  Il  vêtiffoit  les 
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pauvres ,  &  il  n'avoit  point  de  tapifTerie  dans  f* 
chambre  ;  fes  amis  lui  reprochoient  ces  murailles 
nues  qui  leur  choquoient  la  vue  :  ces  murailles  , 
leur  répondoit-il ,  ne  me  difent  pas  quelles  aient 
froid;  mais  les  pauvres  que  je  trouve  à  ma  porte 
tout  tremblans ,  me  difent  qu'ils  ont  befoin  d'ha- 
bits .  Il  a  écrit  fur  diverfes  matières  eccléfiafti- 
ques  ,  fur  les  proceffions,  fur  le  chant  d'Eglife  , 
fur  les  excommunications.  Ne'  en  1572,  mort  en 
i(55i. 

EVELIN  (  Jean  )  (  Hijl.  l'ttt.  mod.  )  a  ob:e- 
nu  pour  l'univerfiié  d'Oxford  les  marbres  d'Aron- 
del ,  &  pour  I3  fociété  royale  de  Londres  ,  la 
bibliothèque  du  même  comte  d'Arondel .  Il  a  écrit 
fur  la  gravure  en  cuivre,  fur  la  culture  des  ar- 
bres, fur  l'origine  &  les  progrès  de  la  navigation 
&  du  commerce ,  fur  les  médailles  .  Il  a  traduit 
le  parfait  Jardinier  de  la  Quintinie  &  des  traités 
d'archuecrure  de  Chambray  .  Né  à  "Wotton  en 
Surrey  en    1620,  mort  en    1706. 

EUGENE  (Hijl.  tccléf.)  Il  y  a  eu  quatre  Pa- 
pes de  ce  nom . 

Eugène  III ,  chaflé  de  Rome  par  les  troubles 
de  fon  temps ,  vint  en  France  ,  où  ii  avoit  été 
moine  à  Cîteaux  &  à  Clervaux  ,  fous  faint  Ber- 
nard; il  y  tiot  quelques  conciles  .  Saint  Ber- 
nard ,  dit  M.  Je  préfident  Hénault  ,  confervoit 
fous  le  Pape  Eugène  III ,  qui  avoit  été  fon  d\- 
fciple ,  un  afcendant  qui  les  honoroit  également 
l'un  &  l'autre  „  .  Eugène  III  fiégea  depuis 
1145  jufqu'à  u  5.3:  dom  Jean  de  Lannes  ,  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Clervaux  ,  a  écrit  l'hiftoi- 
re  de  fon  pontificat  ,  publiée  an   1737. 

Eugène  IV  fiégea  depuis  143.1  jufqu'en  1447. 
Ce  fut  fous  lui  que  fe  tint  le  concile  de  Baie  , 
avec  lequel  il  eut  de  grandes  conrefiations  ,  d'où 
nequit  un  fchifme  ,  le  concile  l'ayant  dépofé  & 
ayant  mis  à  fe  place  Amédée  ,  duc  de  Savoie  , 
qui  avoit  remis  fon  duché  à  fon  fils  ,  &  vivoit 
paifîble  &  heureux  en  apparence  dans  la  folitude 
de  Ripaille  .  Saifi  d'une  nouvele  ambition  ,  il  ac- 
cepta la  papauté.;  nuis  il  n'eft  qu'au  rang  des 
antipapes  ,  fous  le  nom  de  Félix  V. 

EUGENE ,  nom  d'un  romain  ,  que  le  comte 
Arbogaile  falua  empereur  à  Vienne  en  Dauphiné  , 
après  la  mort  du  jeune  Valentinien  ,  en  392  :  il 
fit  quelques  conquêtes  en  Allemagne  &  en  Italie, 
&  fut  vaincu  ,  le  6  feptembre  394  ,  par  l'empe- 
reur Théodofe  ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête  fur  le 
champ  de  bataille ^. 

EVILMÉRODAC,    (  Ht  fi.  facr.  )   fils   &    fuc- 
1  ceffeur  de  Nabuchodonofor,  roi  de  Babylone ,  fut 
aff?ffiné  après  un  règne  de  deux  ans ,    par  Néri- 
gliffor  fon  beau-frere . 

EUMENE,  (  Hifl.  anc.  )  l'un  des  plus  célè- 
bres capitaines  connus  fous  le  titre  de  fucceffeurs 
d'Alexandre  4  il  conquit  la  Cappadoce  &  la  Pa- 
ph;agonie  ,  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès  à 
Cratère,  à  Antipater,  à  Antigone,fut  vaincu  par 
ce  dernier,  au  moyen  d'une  trahifon  à  Orcinium 
1  en  Cappadoce  ,  Pan  320  avant   J.  C.  &    livré  à 
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Antigone ,  qui  le  fit  mourir  en  prifon,   l'an  315 
avant  J.  C. 

Eumene  eft  encore  le  nom  de  deux  rois  de  Per- 
t  game ,  dont  ie  fécond  ,  neveu  du  premier  ,  con- 
temporain &  ennemi  d'Antiochus  &  de  Prufias 
&  allie'  fidèle  des  Romains  ,  eft  principalement 
connu  par  fon  amour  pour  les  lettres  &  par  l'au- 
gmentation confidérable  qu'il  fit  à  la  bibliothèque 
de  Pergame  ,  fondée  par  Ces  prédécefieurs  fur  le 
modèle  de  celle  d'Alexandrie. 

Eumene,  Eumenius ,  eft  auffi  le  nom  d'un  ora- 
teur du  4e  fiecle,  natif  d'Autun ,  originaire  d'Athê- 
jies,  qui  prononça ,  l'an  509,  le  panégyrique  de 
Conftance-Chlore  &  du  grand  Conftantin  fon  fils . 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  4e  fiecle  .  Le  père 
de  la  Baune,  jeïuite  ,  a  recueilli  ce  qui  relie  de 
fes  harangues  ;  elles  font  partie  du  recueil  inti- 
tule' :  Panegyrici  veteres  ad  ufum  Delphini . 

EUNAPE  ,  EUNAPIUS  ,  (  Hijl.  litt.  )  né  à 
Sardes  en  Lydie  ,  connu  principalement  comme 
hiftorien  ,  avoit  fait  une  hilloire  des  Ce'fars ,  dont 
Suidas  a  confervé  quelques  fragmens;  nous  avons 
fes  Vies  des  philofophes  de  fon  temps  .  Il  érrivoit 
fous  les  règnes  de  Valentinien  ,  de  Valens  &  de 
Gratien . 

EU  POLIS  ,  (  Rifi.  litt.  anc.  )  poète  grec  de 
l'anciene  comédie  ,  vivoit  vers  l'an  440  avant 
J.  C.  Horace  en  parle  dans  fa  quatrième  fatyre 
du  livre  premier. 

Eupolis  atque  Cratinus ,  Ariflopbanefque  poeta  , 
Atque  alii  quorum  Comoedia  prifea  virorum  ejl . 

ÉVREUX  .  <  Hijl.  de  Fr.)  Le  comté  d'Évreux 
fut  l'apanage  d'une  branche  de  la  maifon  de 
France  ,  iffue  de  Louis  ,  cinquième  fils  de  Phi- 
lippe le  Hardy .  Philippe  ,  comte  à'Evreux  ,  fils 
de  Louis  ,  fut  roi  de  Navarre  ,  par  Jeanne  de 
France  fa  femme,  fille  de  Louis  Hutin  ,  roi  de 
France  &  de  Navarre  .  Le  fils  de  Louis  &  de 
Jeanne  fut  ce  roi  de  Navarre  ,  Charies  le  Mau- 
vais ,  fameux  dans  l'hiftoire  fous  les  rois  Jean  , 
Charles  V  &  Charles  VI.  La  branche  mafeuline 
à'Evreux  s'étant  éteinte  ,  en  1425  ,  la  Navarre 
pafTa  dans  la  maifon  dArragon  ,  dans  celle  de 
Foix ,  dans  celle  d'Albret  ,  puis  dans  la  maifon 
de  Bourbon,  où  elle  eft  encore.  Le  comté  d'É- 
vreux  fut  plufieurs  fois  réuni  à  la  courone ,  & 
concédé  par  elle  à  différentes  maifons  ;  enfin, en 
1651,  il  fut  cédé  avec  d'autres  domaines,  en  dé- 
domagement  de  Sedan ,  à  la  maifon  de  Bouillon  , 
qui  le  pofiede  encore  aujourd'hui . 

EURIPIDE  ,  (  Hijl.  litt.  anc.  )  poète  grec  ,  fi 
fameux  que  nous  en  dirons  peu  de  choie .  On 
place  fa  naiffance  à  l'an  480  ,  &  fa  mort  à  l'an 
407  avant  J.  C.  Il  étoit  né  à  Salamine  ,  il  bril- 
loit  à  Athènes  dans  le  même  temps  que  Sopho- 
cle ,  dont  il  fut  le  rival ,  & ,  félon  l'ufage  ,  l'en- 
nemi.  Ariftophane  le  joua  dans  quelques  unes  de 
fes  comédies  ;  le  peuple  ,  qui  fe  croit  juge  au 
théâtre,  le  traita  quelquefois  avec  cette  infolence 
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grôffiere  que  l'ignorance  &  le  mauvais  goût  ai- 
ment fur-tout  à  fignaler  contre  le  génie;  mais  les 
décidons  hazardées  d'une  populace  ne  lui  en  im- 
pofoient  pas  ,  il  réfiftoit  en  face  &  haranguoit 
l'affemblée  .  Les  fpeètateurs  ,  ou  une  partie  d'en- 
tr'eux  ,  detnandoient  un  jour  qu'il  retranchât  quel- 
ques vers  dans  une  de  fes  pièces,-  il  parut  fur  le 
théâtre ,  &  leur  dit  :Je  ne  travaille  pas  pour  être 
injlruit  par  vous,  mais  pour  vous  injlruire  . 

Une  autre  fois,  le  même  parterre  athénien, 
dont  la  pénétration  auroit  bien  dû  aller  jufqu'à 
comprendre  qu'on  doit  faire  parler  chaque  per- 
fonage  fuivant  le  caractère  qu'on  lui  donne, 
trouva  mauvais  qu'un  des  perfonages  d'Euripide 
fît  l'éloge  des  richeffes,  &  jugea  l'auteur  comme 
s'il  eût  parlé  de  fon  chef  :  A  tendez  jufqu'à  la 
fin  ,  dit  Euripide  au  parterre  ,  vous  verrez  quel 
fera  le  fort  du  panégyrijïe  des  richejfes  .  Cette 
faculté  de  haranguer  le  parterre  pouvoit  redreffer 
quelquefois  les  jugemens  du  public. 

Euripide  fe  découragea  comme  notre  Racine  ; 
&  c'eft  -  là  le  mal  irréparable  que  produit  l'inju- 
fiiee  du  public  envers  les  grands  hommes .  Euri- 
pide quita  le  théâtre  &  Athènes  ,  &  fe  retira 
mécontent  à  la  cour  d'Archélaùs  ,  roi  de  Macé- 
doine. 

De  foixante- quinze  pièces  qu'il  avoit  compo- 
fées  ,  il  ne  nous  en  refte  que  dix  -  neuf  ;  on  eft 
étoné  de  la  fécondité  de  ces  anciens  poètes;  il 
paroît  cependant  qu'Euripide  travailloit  avec  quel- 
que lenteur  ,  talent  dont  on  devroit  fe  vanter 
plutôt  que  de  la  pernicieufe  facilité  de  l'improm- 
ptu .  Euripide  ,  en  trois  jours ,  n'avoit  fait  que 
trois  vers,-  un  poète  ,  nommé  Alceftis  ,  fe  van- 
toit  d'en  avoir  fait  cent  dans  le  même  efpace  de 
temps  .  Oui ,  dit  Euripide  ,  mais  vos  cent  vers 
vivront  trois  jours  ,  &  mes  trois  vers  ne  mour- 
ront pas . 

Le  grand  mérite  d'un  poète  dramatique  eft  de 
produire  de  grands  effets  .  On  dit  qu'une  repré- 
ientation  de  YAndromaque  d'Euripide  rendit  fous 
les  Abdéritains  par  l'impreffion  profonde  qu'elle 
leur  fit  .  Il  s'agit  fans  doute  d'une  folie  méta- 
phorique ,  &  il  y  a  dans  l'hiftoire  ancisne  plus 
d'un  fait  qu'on  a  pris  ainfi  trop  à  la  lettre  fur  la 
foi  d'un  mot  mal  entendu. 

On  trouve  qu'  Euripide  déclamoit  beaucoup 
contre  les  femmes  dans  fes  tragédies  ;  c'eft  une 
marque   qu'il  les  aimoit  beaucoup  . 

EURYDICE  (  Hijl.  anc.  ).  Ce  nom,  confacré 
par  la  fable  ,  apartient  auffi  à  l'hiftoire.  Eurydice, 
femme  d'Amyntas  ,  roi  de  Macédoine,  en  eut 
trois  fils:  Alexandre  ,  Perdiccas,  &  Philippe  ,  père 
d'Alexandre  le  Grand  ;  elle  en  eut  auffi  une  fille 
Eur.yone  ;  elle  devint  amoureufe  de  fon  gendre , 
mari  d'Euryone  ,  &  pour  l'époufer  &  le  mettre 
fur  le  trône  ,  elle  voulut  faire  périr  fon  mari  & 
apparemment  fa  fille.  Euryone ,  inftruite  du  com- 
plot ,  en  avertit  fon  père  ,  qui  voulut  bien  par- 
doner  à  Eurydice  .  il  mourut  ,  foit  de  fa  mort 
naturele  ,  foit  qu'Eurydice  eût  profité    de    la  clé- 
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menée  cfAmyntas  pour  confommer  Ton  crime. 
Eurydice  fit  périr  Alexandre  &  Perdiccas  Ces  fils , 
&  Philippe  ne  put  échaper  à  fes  fureurs  qu'à 
force  de  précautions .  L'hilloire  ne  dit  -pas  ce  que 
devint    Eurydice  . 

Une  autre  Eurydice  étoit  femme  d'Aridée,  fils 
naturel  de  Philippe  &  frère  d'Alexandre  .  Elle 
engagea  fon  mari  à  monter  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine après  la  mort  de  ce  conquérant  .  Cepen- 
dant Polyperchon  (  ou  Polyfperchon  )  ramenoit 
d'Épire  Olympias ,  mère  d'Alexandre,  Roxane  fa 
femme  &  le  jeune  Alexandre  fon  fils  .  Eurydice 
&  A  ridée  engagèrent  Cafl'andre  à  fe  joindre  à  eux 
.pour  empêcher  ce  retour  .  Les  armées  étant  en 
préfence,  les  Macédoniens  abandonerent  Eurydice 
&  Aridée  ,  &  fe  rangèrent  du  parti  du  -jeune 
Alexandre  ,  qu'ils  regardaient  comme  leur  roi  lé- 
gitime .  Olympias  fit  percer  de  flèches  Aridée  . 
Eurydice  s'étrangla  . 

EUSEBE.  (  Hifl.  eccléf.  )  Plu  fleurs  évêques  de 
ce  nom  font  connus  par  la  part  qu'ils  eurent  aux 
troubles  de  l'arianifme ,  foit  comme  défenfeurs  de 
la  foi  ,  foit  comme  fauteurs  de  l'héréfie  .    i°.  Le 
premier  &  le  plus  célèbre  elt  Eufebe ,  évêque  de 
Céfarée  ,    nommé   Eufebe  Pamphile  ,    parce    que 
Pamphile  ,  prêtre    de    Céfarée  ,  fon  ami  ,  ayant 
foufert  le  martyre,    l'an  309,    il.  voulut    porter 
fon  nom,  foit  pour    honorer    fa    mémoire  ,    foit 
pour  s'animer  au  martyre  par  fon    exemple .  Cet 
Eufebe  efi  l'auteur    d'une    hiftoire    eccléfiaftique  , 
qui  l'a  fait  appeler  le  père  de  fhijioire  eccléflafli- 
que .  Le  préfident  Coufin    en  a  donné  une  tradu- 
ction françoife.  On  a  encore  d'Eufebe  un  vie  de 
Conftantin  ,  une    chronique  depuis    le    commence- 
ment du  monde    jufqu'à    la    vingtième    année  du 
règne  de  Conftantin  ,  chronique    dont  il    manque 
une  partie  que  Jofeph  Scaliger  a  tâché  de  retrou- 
ver ,  en  raflemblant    les  fragmens    de    cette  chro- 
nique épars  dans   divers     écrivains;    le    traité   de 
la    préparation    &  de    la    démonltration    évângéli- 
que ,    compofé   originairement   de    vingt    livres  s 
dont  il  ne  nous  reile  que  dix  ;  des  commentaires 
fur  les  pfaumes  &  fur  Ifaïe,  publiés  par  D.  Mont- 
faucon  ,-  des  opufcules  publiés  par  le  P.  5irmond  ; 
un  catalogue  des  noms    des    villes    &    des    lieux 
mentionés  dans  l'Ecriture  Sainte.    Eufebe  mourut 
vers  l'an  338. 

Dans  fon  hifîoîre  eccléfiaftique,  il  ne  parle  point 
de  l'arianifme,  &  ce  filence  elt  l'ufpect,  joint  fur- 
tout  à  divers  paffages  de  fes  ouvrages  ,  où  les 
éditeurs  même  le  jugent  favorablement  à  cette 
fecle.  Il  paroît  que  fa  conduite,  ainfi  que  fes 
écrits,  fut  équivoque  à  cet  égard,  &  qu'il  favo- 
xifa  tour  à-tbur  les  deux  partis  ,  fuivant  les  va- 
riations de  la  cour  :  on  croit  voir  cependant  que 
fon  cœur  étoit  pour  l'arianifme ,  &  il  deffervit 
Saint  Athanafe  auprès  de  Conftantin  .'■'     • 

2°.  Eufebe  de  Nicomédie  contemporain  d'Eu- 
febe  de  Céfarée  , fut  hautement  &  à  découvert  ce 
que  l'autre  étoit  fecrétement  ;  il  défendit  Arius  } 
perfécuta  S.    Athanafe  i   &   Eufebe    de  Céfarée  , 
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■  fon  complice  fecret,  l'a  beaucoup  loue'.  Euft- 
be^  de  Nicomédie  fut  chef  de  fe&e  parmi  les 
ariens;  c'eft  de  lui  que  les  eufébiens  ont  prit 
leur  nom . 

3°.  &  40.  À  ces  deux  Eufebes  ariens, on  peut 
oppofer  deux  autres  Eufebes  à  peu  près  du 
même  temps  :  qui  fe  diftinguerent  par  leur  zélé 
pour  l'orthodoxie.  L'un  elt  Saint  Eufebe,  évêque 
de  Verceil,  bani  pour  avoir  refufé  de  foufcrire 
à  la  condamnation  de  Saint  Athanafe  ;  l'autre 
Saint  Eufebe,  évêque  de  Samofate  ,  qui  ,  dépofi- 
taire  du  décret  d'élection  de  Saint  Melece,  élevé 
au  fiége  d'Antioche  ,  perfécuté  par  les  ariens 
pour  leur  remettre  -ce  décret  qu'ils  vouloient 
anéantir  ,  menacé  par  un  officier  de  l'empereur 
Valens  d'avoir  la  main  droite  coupée  s'il  ne  lui 
remettoit  à  l'inltant  ce  décret ,  lui  dit  :  voilà 
mes  deux  mains,  coupez  y  mais  ne  vous  '  atendcz 
pas  qitun  dépôt  dont  fe  me  fuis  chargé ,  foit  ja- 
mais remis  à  d'autres  qu'à  Ctux  qui  me  l'ont  con- 
fié .  Après  une  longue  fuite  de  perfécutions ,  il 
mourut  de  la  blefiure  qu'il  reçut  d'une  cuile 
qu'une  femme  ariene  lui  jeta  fur  la  tête.  Avant 
d'expirer  ,  il  demanda  la  grâce  de  cette  fem- 
me. 

50.  Eufebe  ,  évêque  de  Doriiée ,  combatif  5c 
l'héréfie  de  Neftorius  &  l'héréfie  contraire  d'Eu- 
tychês .  Les  Eutychiens  le  firent  dépofer  dans 
l'aiïemblée  connue  fous  le  nom  de  brigandage 
d'Ephefe .  Il  mourut  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fiecle  . 

EUSEBIE  (  Flavie  ).  (  Hifl.  romain.  )  .  Elle 
engagea  Confiance  ,  fon  mari  ,  à  donner  le  ti- 
tre de  Céfar  à  Juiien.  Ce  prince  fit  le  panégyri- 
que de  fa  bienfaiélrice ,  &  nous  l'avons  parmi 
fes  œuvres. 

(  FI  )  EUSTACHE  (  Barthélémy  )  célèbre 
médecin  du  feizieme  fiecle  à  Rome.  On  connoît 
les  tables  Anatomiques  publiées  plufieurs  années 
après  fa  mort  par  M.  Lancifi  en  17 14  ,  &  de- 
puis par  Albinus  à  Leyden,  en  1744  On  n'avoie 
pas  encore  vu  de  Tables  plus  exactes  &  mieux 
delfinées .  ) 

EUSTATHE;  (  Hifl.  eccléf.  litt.  )  c'eft  le 
nom  de  deux  évêques,.  l'un  de  Bérée,  puis  d'An- 
tioche ;  l'autre  de  Theffalonique  .  Le  premier  , 
mort  vers  l'an  337  ,  elt  au  nombre  des  faints ,  & 
foufrir  l'exil  pour  la  défenle  de  la  foi  contre  l'a» 
rianil'me  . 

Le  fécond,  plus  connu  comme  littérateur  que 
comme  évêque,  elt  fur-tout  fameux  par  fes  com- 
mentaires fur  Homère  &  fur  Denis  le  géogra- 
phe. On  lui  a  aulïi  attribué,  mais  il  paroît  que 
c'elt  fans  fondement  ,  le  roman  d'ifmtne  &  lfmé- 
nias .   Il    vivoit  dans  le  douzième  liecle  . 

EUSTOCHIE,  (Sainte)  (Hifl.  eccléf)  dame 
romaine  ,  de  la  famille  des  Scipions  &  des  Émi- 
les,  fut  difciple  de  Saint  Jérôme  ,  ainfi  que  Sainte 
Paule ,  avec  qui  elle  fe  renferma  dans  un  mona- 
ftere  de  Bethléem ,  dont  elle  fut  fupérieure  après 
fainte  Paule-.  Elle   favoit  l'hébreu  &  le  grec  ,  & 
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s'appliquoit  fort  à  l'étude  ,  &  fur-tout  à  la  mé- 
ditation de  l'Écriture  Sainte.  Morte  en  419,  & 
fainte  Paule,  en  404. 

EUTfCHIUS  ,  {Hift.  lit.  )  patriarche  d'Alexan- 
drie, depuis  933  jufqu'en  940,  a  lai(fé  en  arabe 
des  annales,  publiés  par  Pocock,  à  Oxford,  en 
i6ïç  ,  avec  une  vetfion  latine. 

EUTROPE ,  (  Hift.  litt.  .)  auteur  qui  n'eft 
connu  que  par  fon  Abrégé  de  l'hiftoire  ro- 
jnaine  ,  quoiqu'il  eût  compofé  d'autres  écrits  . 
Il  dit  lui-même  qu'il  porta  les  armes  fous  Ju- 
lien dans  fon  expédition  contre  les  Perfes ,  cui 
expédition/  ego  quoque  interfui;  c'eft  tout  ce  qu'on 
en  fait. 

EUTROPE  , ( Hift.  rom.)  eunuque ,  favori  d'Ar- 
cadius,  puis  difgracié  .  {Voyez  l'article  de  la  pre- 
mière Eudoxie .  ) 

EUTYCHIEN,  {Hift.  eccléf.  )  Pape  &  martyr, 
fucceffeur  de  Félix  ,  en  janvier  275,  martyrifé  le 
8  décembre  283. 

EXARQUE ,  f.  m.  (  Hift.  anc.  )  dans  l'anti- 
quité étoit  un  nom  que  donnoient  les  empereurs 
d:Orient  à  certains  officiers  qu'ils  envoyoient  en 
Italie  en  qualité  de  lieutenans~,  ou  plutôt  de  pré- 
fets, pour  défendre  la  partie  de  l'Italie  qui  étoit 
encore  fous  leur  obéiffance  ,  particulièrement  la 
ville  de  Ravenne,  contre  les  Lombatds  qui  fe 
font  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie . 

V exarque  faifoit  fa  réfidence  à  Ravenne  ;  cette 
ville  avec  celle  de  Rome  étoit  tout  ce  qui  reftoit 
aux  empereurs  en  Italie. 

Le  patrice  Longin  fut  le  premier  exarque  .  Il 
fut  nommé,  en  5-68  ,  par  Juflin  le  jeune  .  Les 
exarques  fubfifterent  pendant  185  ans  ,  &  finirent 
à  Eutychius ,  fous  l'exarchat  duquel  Afiulphe  ou 
Adolphe,  roi  de  Lombardie  ,  s'empara  de  la  vil- 
ie  de  Ravenne. 

Héracliug  ,  archevêque  de  Lyon  ,  defeendant  de 

l'illuftre    maifon    de    Montboiflîer  ,   fut   créé    par 

l'empereur    Frédéric  ,  exarque  de  tout  le  royaume 

le  Bourgogne;  dignité  qui  jufque-là,  étoit  incon- 

ue  par-tout  ailleurs  qu'en  Italie,  &  dans  la  vil- 

c  de  Ravenne  #  Meneftrier  ,  hift.  de  Lyon. 
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Homère  ,  Philon  &  d'autres  anciens  auteurs 
donnent  pareillement  le  nom  d'exarque  au  chori- 
fte  ,  ou  maître  des  muficiens  dans  les  anciens 
chœurs  ,  ou  à  celui  qui  chante  le  premier  ;  car 
le  mot  âfix"  ou  "Wf""  >  lignifie  également 
commencer  &  commander. 

EXUPÉRANCE  ,  (  Hift.  rom.  )  préfet  des 
Gaules,  connu  par  la  lettre  que  Saint  Jérôme  lui 
adreffe  pour  l'exhorter  à  quiter  le  fiecle  &  à  fe 
confacrer  à  Dieu  .  Il  fut  tué  à  Arles  ,  vers  l'an 
424  ,  dans  une  fédition  . 
EXUPERE.  C'eft  le  nom: 
i°.  D'un  rhéteur  célèbre  de  Bourdeaux  ,  au  4* 
fiecle ,  qui  enfeigna  l'éloquence  à  Touloufe^  à 
Narbone  :  il  eut  pour  dilciples  deux  neveux  de 
Conftantin,  qui  lui  procurèrent,  en  335,  la  pré- 
sidence d'une  province  d'Efpagne  .  Il  mourut  à 
Cahors . 

2°.  D'un  Saint  ,  évêque  de  Touloufe  ,  à  qui 
Saint  Jérôme  a  dédié  fon  Commentaire  fur  le 
prophète  Zacharie  . 

30.  D'un  autre  Saint,  évêque  de  Baïeux  ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Saint  Spire  ,  &  qui  fut 
un  des  premiers  Apôtres  de  la  Neuftrle  ou  Nor- 
mandie. 

EZZELIN  ou  iCELIN  ,  (  Hift.  mod.  )  tyran 
de  Vérone  ,  de  Padoue  &  de  quelques  autres  vil- 
les d'Italie,  au  treizième  fiecle.  On  le  repréfente 
comme  un  barbare  ,  qui  ,  dans  la  feule  ville  de 
Padoue  ,  fit  mourir  plus  d'onze  mille  citoyens  de 
toute  condition  ,  parce  qu'ils  avoient  tenté  d'ar- 
racher à  fon  joug  leur  patrie  ,  &  de  la  remettre 
en  liberté  .  Les  Papes  Grégoire  IX  ,  Innocent 
IV  ,  Alexandre  IV  ,  l'excommunièrent  ,  le  dé- 
poferent  ,  publièrent  des  croifades  contre  lui  ; 
toute  l'Italie  fe  fouleva  ;  il  réfilta  long-temps  ; 
enfin,  il  fut  défait,  blefle  &  pris  devant  Milan, 
oc  mourut  dans  le  défefpoir  &  la  rage  àSoruino, 
en  1259.  Auffi  fuperllitieux  que  cruel  ,  il  n'entre- 
prenoit  rien  fans  consulter  des  aftrologues  :  un 
père  Gérard  a  écrit  fa  vie  en  italien  ;  un  François 
Cortaud  l'a  traduite  en  françois  .  (M.  Vercinous 
a  donné  une  hiftoire  très  -  détaillée  d'Ezzelin  .  ) 
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JT  ARER.  (  Jean  )  (  Ht  fi.  tcclif.  )  Parmi  di- 
vers théologiens,  prédicateurs  &  fcholaftiques  du 
feizieme  (iecle ,  nommés  F.iber ,  il  faut  diftinguer 
Jean  Faber  ,  auteur  du  Ms.rteau  des  hérétiques  , 
M.ilUus  hxreticorum  ,  &  connu  par  fon  zèle  con- 
tre les  proteftans .  Il  fut  évcque  de  Vienne  en 
Autriche.  Faber  mourut  en  1542  :  on  a  fes  œu- 
vres en    5   vol.  in-fol. 

FABERT.  (Abraham)  C'eft  le  maréchal  Fa- 
lert.  Son  aïeul  étoit  directeur  de  l'imprimerie  du 
duc  de  Lorraine  à  Nancy  ,  fon  père  échevin  à 
Metz;  celui-ci  fut  anobli  par  Henri  IV;  il  eft 
auteur  de  notes  fur  la  coutume  de  Lorraine .  A- 
braham  naquit  à  Metz  ,  le  1 1  octobre  1 599,  Deftiné 
par  fes  parens  au  bâreau  ou  à  l'Églife,  il  fe  fentit 
deftiné  par  la  nature  à  la  profeffion  des  armes; 
il  fervit  d'abord  comme  volontaire. 

Rofe  &  Fabert  ont  ainfï  commencé  . 

Aufli-tôt  qu'il  fervit,  il  fe  distingua;  fa  reno- 
mée  remplit  bientôt  l'Europe  .  Le  cardinal  de 
Richelieu  s  dans  la  guerre  de  1655  ,  concertoit 
avec  lui  les  opérations  militaires  :  &  c'eft  fur  les 
mémoires  de  Fabert  que  le  fiége.  d'Arras  fut  ré- 
folu ,  en  1640.  Le  cardinal  lui  demanda  s'il  con- 
noîtroit  un  homme  de  bonne  volonté  qui ,  pour 
cent  mille  écus,  osât  traverfer  l'armée  ennemie  , 
entrer  dans  la  place  ,  la  reconoître  &  rendre  un 
compte  exact  des  forces  de  la  garnifon  .  Je  ne 
connois  perfone  ,  dit  Fabert  ,qui  foit  difpofé  à  fe 
charger  d'une  telle  commiffion  pour  de  l'argent  ; 
mais  je  connois  quelqu'un  qui  la  fera  gratis  ; 
c'eft  moi  .  Le  cardinal  Mazarin,  devenu  mini- 
ère tout-puiffant,  voulut  aufïî  le  voir  &  l'entrete- 
nir; il  lui  propofa  d'être  fon  efpion  dans  l'armée: 
comme,  fuivant  l'ufage  de  la  cour,  il  couvroit 
d'expreffions  nobles  la  baffede  de  cette  propor- 
tion ,  Fabert,  dont  les  idées  étoient  fi  éloignées 
de  celle-là,  ne  l'entendit  pas  d'abord  ;  le  cardi- 
nal s'expliqua  plus  clairement  ;  alors  Fabert  lui 
.dit  :  Je  vous  entends  ,  monfeigueur ,  &  vous  al- 
lez, m'entendre .  Je  conçois  qu'un  grand  miniflre 
.tel  que  vous  a  befotn  de  toutes  fortes  de  gens  & 
Jitftoire.  Tome  IL 


de  toutes  fortes   de  fervices  :   les   uns  le  fervent 
far  leur  bras, les  autres  far  les  raports  qu'ils  lui 
font;  trouvez,  bon  gue  je  fois  du   nombre  des  pre- 
miers .    Ce   n'étoit   p3S  choilir    la  meilleure    part 
dans  la  faveur;  mais  ce  n'étoit    pas  de  la  faveur 
qu'il  recherchoit ,  c'étoit  de    la    gloire  ,    &  il   en 
obtint .  Sa  vie  eft  un  tifîu  d'exploits  brillans ,  de 
fervices    utiles  ,    d'actions    généreuTes  ,    de    traits 
8c  de  mots    nobles.    St  pour    empêcher,  difoit-il  , 
qu'une  place ,  que  le  roi  m'auroit  confiée  ,  tombât 
au,  pouvoir  de  l'ennemi,  il  ne  falloit    que  mettre 
à  la  brèche  ma  perfone  ,  ma  famille  &  tout  mon 
bien,  je  ne  balancerais  pas.   Il  n'y    avoit  point  , 
difoit-il,  de  fonction  avilifTante  à    la  guerre;  en 
conféquence ,    il    entroit    dans  tous    les  détails  & 
mettoit  la  main  à  tout.  Au  fiége    de    Bapaume, 
en  1641  ,  il  s'occupoit  de  la  fape   ,  de  la    mine  , 
de  l'artillerie  ,  des  machines,    des  ponts,  de  tous 
les  travaux  les  plus  pénibles  ;  quelques  autres  of- 
ficiers, qui.,  par  vanité   même  ,  fe  renfermoient 
dans  les  fonctions  de  leur  état    réputées    les   plus 
nobles,  lui  firent  repréfenter  qu'il  en  faifoittrop, 
&  que  c'étoit  avilir  fes  grades    de  capitaine  aux 
gardes  &  d'officier  général.  Àinfi  donc,  leur  dit- 
ii,  mon  zèle  pour  le  fervice  du  roi  doit  diminuer 
en  rat  fon  de  s  grâce  s  qu'il  m'a  faites  ;  mais  ne  crai- 
gnez,   rien  ,    ajouta- t- il,  ces  travaux   que  vous 
croyez  au  dejfous  de  moi,  font  les  degrés    mêmes 
qui  m'éleveront  au  dcfftis  de  vous .  Les  héros  mé- 
prifent  les  favoris ,  les  favoris  eftiment  les  héroï 
&  les  en   haiffent    davantage  .    Saint-Mars,  qui 
vouloir  gouverner    l'État  ,  parce    qu'il  plaifoit  à 
Louis  XIII,   critiquoit  un  jour  ,    avec  la  légère- 
té d'un  jeune  homme  &  l'importance  d'an    mini- 
ftre,  les  opérations  du  fiége  de    Perpignan  ,  dont 
Faberx  rendoit  compte  au  roi  .    Louis  XIII ,  qui 
eftimoit  Fabert,  s'emporta  fi    violemment  contre 
Saint-Mars  ,    qui    celui-ci    n'ofant    répliquer   au 
roi  ,  fortit  en    lapant    fur   Fabert   un    regard  de 
fureur,  &  en  lui  difant  :  Monfieur  ,   je  vous  re- 
mercie :  Que  dit-il  ?  s'écria  le  roi ,    je    crois  qu'il 
vous  menace.  Non,  Sire,  répondit  Fabert,  perfo- 
ne n'ofe  faire  des  menaces  en    votre  prefence  ,  & 
ailleurs   on  n'en  foufriroit  pas  .    Le   malheureux 
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Saint-Mars  touchoit  au  moment  de  devenir  5  au 
lieu  d'un  objet  de  crainte,  un  objet  de  pitié  . 

Tabert  fauva  l'armée  francoife  à  la  retraite  de 
Maïence  ;  &  dans  une  autre  occafion  poursuivant 
l'ennemi  auquel  il  avoit  échapé  alors  ,  &  trou- 
vant dans  un  camp  abandone  une  multitude  de 
foldats  &  d'officiers  bleffés  &  mourans,  il  enten- 
dit un  françois  s'écrier  :  Achevons  ces  malheu- 
reux ,  ce  font  eux  qui  ont  majfacré  nos  camarades 
k  la  retraite  de  Maïence  .  Voilà  ,  répondit  Ta- 
bert ,  le  confetl  d'un  barbare  ;  cherchons  une  ven- 
Îeance  plus  noble  &  plus  digne  de  notre  nation  . 
1  leur  rit  donner  des  vivres  &  des  fecours,  il 
les  fit  tranfporter  dans  des  hôpitaux,  &  plufieurs 
d'entr'eux  ,  libres  de  fe  choifir  un  maître,  fe 
donnèrent ,  par  reconoifïânce  ,  à  la  puiffance  qui 
]es    avoit  fecourus . 

Au  fiége  de  Turin  en  1640,1!  avoit  été  fi  for- 
tement blefTé  à  la  cuifle ,  qu'on  croyoit  ne  pou- 
voir le  fauver  qu'en  la  lui  coupant.  M.  de  Tu- 
renne  &  le  cardinal  de  la  Valette  l' exhortoient 
à  foufrir  cette  opération;  mais  Tabert  ne  jugeoit 
pas  que  ce  fût  vivre  que  de  refier  hors  d'état  de 
fervir  ;  il  refifla  conftament  .  Je  ne  veux  point 
mourir  par  morceaux ,  dit-il ,  la  mort  m'aura  tout 
entier,  ou  elle  n'aura  rien.  Elle  n'eut  rien. 

En  1654.  ,  Tabert  prit  Sténay  .  En  1658  ,  il 
eut  le  bâton  de  maréchal  de  France;  il  eut  aufîî 
Je  gouvernement  de  Sedan  ;  &  la  fidélité  connue 
du  nouveau  gouverneur  ne  fut  pas  un  des  moin- 
dres motifs  qui  déterminèrent  le  cardinal  Maza- 
rin  à  choifir  Sedan  pour  fervir  d'afyle  à  fa  fa- 
mille pendant  les  troubles  de  la  fronde.  Le  roi 
ottrit  à  Tabert  le  cordon  bleu  ,  mais  n'ayant  pas 
cru  pouvoir,  fans  altérer  la  conflitution  de  l'or- 
dre, difpenfer  Tabert  de  faire  les  preuves  de  no- 
bleffe  néceffaires ,  &  les  amis  de  Tabert  l'exhor- 
tant à  les  faire  comme  on  les  fait  quelquefois  : 
Hon  ,  dit  Tabert,  je  ne  veux  pas  que  mon  man- 
teau [oit  décoré  par  une  croix  ,& mon  âme  désho- 
norée par  une  impoflure  .  Le  roi  lui  témoigna  qu'il 
le  trouvoit  plus  honoré  par  de  tels  fentimens, 
qu'il  ne  l'auroit  été  par  un  ruban  bleu. 

Tabert  fe  fit  une  loi  de  ne  jamais  recevoir  de 
préfens  dans  fon  gouvernement  ;  il  fe  refufa  con- 
sument aux  offres  que  lui  fit  la  reconoiiTance 
des  Sedanois;  ils  tentèrent  de  donner  le  chan°e 
à  fon  défintéreffement,  en  offrant  ,  pendant  fon 
abfence,  à  madame  la  maréchale  Tabert,  (  ma- 
demoifelle  de  Clevant  )  une  tapifTerie  de  prix 
qu'ils  avoient  fait  venir  de  Flandre  ;  elle  la  re- 
fufa :  le  maréchal  ,  à  fon  retour  ,  l'acheta  le 
prix  qu'elle  avoit  coûté  avec  les  frais  de  tranf- 
port  ,  la  fit  vendre  ,  Se  en  employa  le  produit 
aux  fortifications  de  la  place  .  Tel  fut  le  maré- 
chal Tabert.  Il  mourut  en  1662.  Le  P.  Barre, 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  ,  a  donné 
fa  vie  en  deux  volumes  in-12. 

FABIUS-MAXIMUS  &  autres  .  (  ni  fi.  rom.  ) 
La  famille  des  Fabius  jouit  d'un»  gloire  particu- 
lière dans  l'hiftoire  romaine  .    Ce  fut-elle  qui  fe 
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chargea  feule  d'arreter  les  courfes  des  Véiens 
&  des  Étrufques;  c'eft-elle  qui  périt  toute  entiè- 
re au  funefle  combat  de  Crémere ,  l'an  de  Ro- 
me 177.  Ovide  a  célébré  cet  événement  dans  fes 
Fafies  : 

Una  dies  Tabios  ad  bellum  miferat  omîtes; 
Ad  bellum  mtjfos  perdidit  una  dies . 

Il  n'en  refla  ,  dit-on,  qu'un  feul  de  qui  dépen- 
dent tous  les  Fabius  qu'on  voit  encore  figurer 
depuis  dans  l'hiltoire  romaine.  Avant  cet  événe- 
ment, Fabius  Caefo  avoit  été  trois  fois  conful  , 
&  avoit  fait  la  guerre  avec  vigueur  aux  Véiens 
&  aux  Eques  ;  mais  n'ayant  pas  fu  fe  rendre 
agréable  aux  foJdats ,  ils  refuferent,  dans  une  oc- 
cafion importante  ,  de  fe  prêter  à  fa  gloire  âc 
de  lui  mériter  les  honeurs  du  triomphe  ;  tant  il 
eft  fouvent  plus  aifé  de  vaincre  l'ennemi  que  de 
conduire  le  citoyen!  adeo,  dit  Tite-Live,  excel- 
lent tbus  ingeniis  ci  tins  defuerit  ars  qua  civem  re- 
gant ,  quam  qua  hoficm  fuperent . 

Son  frère  Marcus  Fabius,  conful  l'an  de  Ro- 
me 274  ,  remporta  fur  les  Étrufques  une  grande 
victoire,  où  il  perdit  un  autre  frère,  Quintus 
Fabius,  deux  fois  conful;  &  il  refufa  le  triom- 
phe ,  refus  qui  lui  fit  plus  d'honeur  que  n'auroit 
pu  faire  le  triomphe  même  ;  tant  le  mépris  de 
la  gloire  ,  placé  à  propos ,  la  rend  quelquefois 
avec  ufure  !  dit  M.  Rollin,  d'après  Tite-Live. 
Omni  acio  triumpho  depofitus  triumphus  clarior  fuit; 
adeo  [prêta  in  tempore  gloria  interdum  cumulattor 
redit  i 

Les  perfonages  de  cette  famille  les  plus  illu- 
ftres,  depuis  la  défaite  de  Crémere,  font  : 

10.  Quintus  Fabius  Vibulanus,  trois  fois  con- 
ful, créé  décemvir  l'an  de  Rome  304. 

20.  Quintus  Fabius  Rullianus  Maximus  ,  con- 
ful jufqu'à  cinq  fois,  dictateur  ,  cenfeur,  prince 
du  fénat.  Dans  fa  jeuneile  étant  maître  de  la  ca- 
valerie fous  le  d.ctateur  Lucius  Papirius  Cur- 
for,  il  remporta  fur  les  Samnites  une  grande 
&  illuftre  vi&oire  ,  dans  l'abfence  &  mal-gré  la 
défenfe  expreffe  du  dictateur  ,  qui ,  fans  égard  au 
fuccès,  voulut  punir  la  défobéiffance  &  l'indifci- 
pline  de  Fabius  ,  &  venger  l'autorité  de  la  di- 
ctature :  ni  l'armée ,  ni  le  fénat  ne  purent  obtenir 
de  lui  la  grâce  de  Fabius  ;  il  ne  j'acorda  enfin 
qu'aux  inftances  du  peuple  ,  qu'à  la  foumiffion 
de  Fabius  &  de  fon  père,  &  qu'après  avoir  ob- 
tenu que  les  droits  de  la  dictature  fulTent  reco- 
nus,  ainfi  que  la  néceflîté  de  la  fubordination  & 
de  l'obéifTance. 

Devenu  dictateur  à  fon  tour  ,  Fabius  bâtit 
encore  les  Samnites  ,  &  dans  (es  divers  confu- 
lats  il  bâtit  d'autres  ennemis  de  Rome  .  Il  fe 
vengea  noblement  de  Papirius  en  Je  nommant 
dictateur  pour  la  féconde  fois  ;  il  e(t  vrai  qu'il 
ne  fit  en  cela  que  céder  aux  inftances  du  fé- 
nat ,comme  Papirius  ,  en  lui  pardonant  ,  avoit 
cédé  à  celles  du  peuple  ;  &  on  vit  trop  au 
dehors     la     violence     qu'il     fe    faifoit  ,    ut    ap- 
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pareret  infignem  dolorem  ingenti  tomprim't  animo  . 
Quintus  Fabius  Gurges  ion  fils  ,  conful  l' an 
de  Rome  460  ,  s'étant  laiffé  batre  par  ces  mêmes 
Samnites  que  le  père  avoit  tant  de  foi»  vaincus  r  on 
voulut  lui  ôter  le  confulat,  le  père  obtint  grâce 
pour  lui  en  offrant  d'aller  lui  fervir  de  lieute- 
nant: l'offre  fut  acceptée,  Se  le  conful  ,  conduit 
par  un  tel  guide,  remporta  fur  les  Samnites  une 
victoire  complète. 

30.  Quintius  Fabius  Verrucofus  Cunétator  , 
cinq  fois  conful  ,  une  fois  cenfeur  ,  deux  fois 
dictateur,  deux  fois  prince  du  fénat  ,  triompha 
deux  fois,  une  des  Liguriens  ,  une  des  Cartha- 
ginois :  c'eft  de  lui  ,  Se  à-  fon  occafion  ,  de  fes 
aieux,  que  Virgile  a  dit,  en  employant  un  vers 
d'Ennius  : 

Qtio  feffum  rapitis  Fabii  ?  ttc  maximus  ille  es , 
Unus  qui  nobts  cttnclando  rcjlitues  rem. 

[Voyez,  l'article  Ennius  .  )  C'eft  de  ce  Fabius  que 
Caton  l'ancien  ,  dans  le  traité  de  Cicéron  de  la 
Vieillejfe ,  célèbre  tant  Se  Ja  gloire  &  la  vieillefie 
vigoureufe  &  refpeftbale^&  les  talens  toujours 
utiles  à  la  patrie  ,  foit  dans  la  paix  ,  foit  dans 
la  guerre  ,  foit  dans  la  législation  ,  foit  dans  le 
commandement  des  armées,  &  les  vertus-  tant  ci- 
viles que  domeftiques ,  Se  les  connoiffances  de  tout 
genre,  &  la  gravité  affaifonée  d'urbanité  :  Erat 
in  Mo  viro  comitate  condita  gravitas  ;  nec  fene- 
(lus  mores  mutaverat ....  Hic  &  bella  gerebat 
ut  adolefcens ,  cum  plane  grandis  effet  ;  &  Ann'tba- 
hm  juveniliter  exfidtantem  patientta  fua  mollie- 
bat ....  nec  vero  tu  armis  pr&ftantior  quam  in 
loga ....  nec  vero  ille  in  luce  modo  atque  in 
oculis  civium  magnus ,  fed  intus  domique  prœftan- 
tior  .  Oiii  fermo  !  qu<e  pracepta  !  quant  a  notifia  an- 
tiquitatis  !  qux,  fetentia  jurisaugurii  !  Multa  etiam  , 
ut  in  homme  rcmano,  littera:  omnia  memoria  te- 
nebat .  C'eft  lui  qui  failit  le  véritable  efprit  de  la 
guerre  qu'il  falloir  faire  aux  Carthaginois,  Se  la 
véritable  manière  de  vaincre  Annibal  ,  en  le  mi- 
nant peu  à  peu  Se  fans  combat  ,  en  tempori- 
fant  ,  en  fâchant  atendre  :  il  fe  laiffa  taxer  de 
timidité  ,  Se  par  les  Carthaginois  ,  &  par  les 
Romains.  „  Oui,  difoit-il,  je  crains  tout  pour 
3,  l'état  ,  rien  pour  moi  ,,  pas  même-  ces-  vains 
»  difeours  ,, . 

Non  ponebat  enim  rumores  ante  falutemv 

dit  encore  Ennius  ;  &  c'eft  encore  Te  cas  de  re- 
dire, avec  Tite-Live  :  adeo  [prêta  in  tempore  glo- 
ria  interdum  cumulatior  redit  !  Fabius  occupant  un 
porte  avantageux  ,  où  on  ne  pouvoit  le  forcer  , 
dédaigna  toutes  les  bravades  d'Annibal.  "  Si  Fa- 
rt bius  eft  un  fi  grand  Capitaine  ,  difoit  Annibal, 
n  qu'il  defeende  avec  moi  dans  la  plaine ,  &  com- 
„  bâtons  „.  "  Si  Annibal  eft  un  fi  grand  capitai- 
„  ne,  répondoit  Fabius ,  qu'il  me  force  d'y  descen- 
te dre  &  de  combat re  .  „, 
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Minuchis,  général  de  la  cavalerie  fous  Fabius, 
ou  ne  concevoir  pas,  ou  n'approuvoit  pas  ce  fy» 
ftême  de  temporifation  r  il  livra  un  petic  com- 
bat ,  mal-gré  les  défenfes  de  Fabius  ,  Se  il  eut  le 
malheur  d'avoir  un-  petit  fuccès  ;  alors  ,  enflé 
d'orgueil  Se  plein  de  mépri3  pour  fou  général  » 
il  cabale  contre  lui  à  Rome  ,  décrie  fa  conduite 
lente,  fe  fait  donner  une  autorité  é^ale  à  la  ile- 
ne,  fe  fépare  de  lui  'r  &,    maître    alors  de  fe  li- 

'  vrer  à  toute  fa-  témérité  y  il  hazarde  un  nouveau 
combat,  tombe  dans  une  embufcader&  értoit  bâta 
fi  Fabius  ne  fût  accouru  à  fon  fecours  .  Minucius 
eut  du  moins  le  mérite  de  reconoître  fa  faute  » 
de  fe  réunir  volontairement  à  Fabius  ,  &  de  fe 
foumettre  à  fa  conduite, 

Fabius  eut  la  gloire  de  rendre  Tarente  aux  Ro- 
mains; il  y  employa  la  rufe  »  &  Annibal  ,  qui 
l'avoit  employée  plus  d'une  fois  avec  fuccès,  dit 
à  ce  fujet  :  les  Romains  ont  auffi  leur  Annibal. 
Marcus  Livius  Salinaror,  qui  avoit  perdu  cette 
place  ,  Se  qui  s'étoit  retiré  dans  la  citadelle  , 
voyant  la  ville  reprife  »  prétendit  avoir  con- 
tribué à    ce  fuccès  ,    &  s'en    vantoit   à  Fabius  , 

'  qui  lui  répondit  :  il  eft  certain  du  moins  que 
je  ne  i '  aurois  pas  reprise  fi  vous  ne  l'aviez.  pa& 
perdue  , 

Quintus  Fabius  Maximus, •  fïïs  du  temporifeurj- 
ayant  été  créé  conful  ,  fon  père  alla  fervir  fous 
lui ,  comme  Quintus  Fabius  Rullianii9  avoit   fer- 

;  vi  fous  le  fier».  Son  fils  étant  allé  au  devant  de 
lui,  précédé  de  fes  licteurs,  ceux-ci,  par  refpeét 
pour  l'âge  &  pour  la  réputation  du  père,  p2r  refpeft 
même  pour  le  conful  fon  fils,  le  JaiiTerent  avan- 
cer à  cheval  ,  quoique  tout  citoyen  dût  mettre 
pied  à  terre  à  la  rencontre  du  conful  ;,  il  avoit 
déjà  paffé  le  onzième  lifteuryIe  conful  s'en  aper- 
çut, en  fut  furpris,&  ordona  au  dernier  lifteur,. 
qui  le  précédoit  immédiatement ,  de  faire  fon  de- 
voir. Celui-ci  cria  au  vieillard  de  deicendre .  Fa- 
bius obéit  &  dit  à  fon  fils  :  je  voulais  éprouver  fi 
vous  saviez,  être  consul.  Cicéron  exalte  beaucoup 
le  courage  avec  lequel  Fabius  le  temporifeur  fou- 
tint  la  perte  de  ce  fils  digne  de  lui  ;  c'eft  ce  que 
Cicéron  ,  grand  admirateur  de  Fabius  ,  trouve 
de  plus  admirable  dans  la  vie  de  ce  héros  :  Sed 
nibil  eft   admirabilius   quam   quomodo  ille   mortem 

filn  tulit  clan  viri  &  consularis  :  eft  in  manibus- 
laudatto  ,quam  cum  legimus,quem  plnlosopbum  non 
contemnimus  > 

Fabius  s'oppofa  fortement  au-  projet  quravoie 
Scipion  de  porter  la  guerre  en  Afrique  .  L» 
foiblefle  humaine  entre  dans  les  plus  grands  cœurs. 
Il  paroît  que  Fabius  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude 
&   fans   jaloufie  la  gloire  naiffante  de  Scipion. 

Fabius  ,  fi  l'on  en  croit  Valere  Maxime  ,  vé- 
cut prés  d'un  fiecle.  Il  mourut  l'an  549  de  Ro- 
me .  Sa  doftrine  fur  les  augures  &  les  aufpi- 
ces  ,  dont  Cicéron  le  vante  ,  étoit  que  les  auf- 
pices  êtoient  toujours  favorables  à  qui  fervoit  bien»' 
la  république  ,  toujours  contraires  à  qui  la-  fefc~ 
voit  mal .. 
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FABIUS  PICTOR.  (Hift.  litt.  ans.)  C'efr  le 
premier  romain  qui  ait  écrit  l'hiftoire  romaine  ; 
mais  nous  n'avons  pas  Ton  ouvrage  :  celui  qui 
porte  fon  nom  eft  une  des  impoftures  d'Annius 
de  Viterbe  .  Fabius  Biiïor  vivoit  verj  l'an  ri 6 
avant  J.C.  Ce  nom  de  Piclor-  venoit  de  ce  qu'un 
de  fes  ancêtres  avoit  fait  peindre  les  murs  du 
temple  de  la  fanté. 

FABIUS  RUSTICUS ,  (  Hiji.  litt.  me..)  Kifto- 
rien  du  temple  de  Claude  &  de  N-éron  ,  ami  de 
Séneque  y  loué   par  Tacite. 

FABIUS  MARCELLINUS  ,  (Hifc  litt.)  hi- 
ftorien  du  je  fîecJe  ,  auteur  d'une  vie  de  l'em- 
pereur Alexandre   Mammée  >    eft   cité  par   Lam- 

P"faBIUS  DOSSENNUS  ,  ou  DORSENUS  , 
(  liift.  litt.  anc.  ).  auteur  de  ces  farces  nommées 
Atellanes  ,  de  la  ville  A'Atella  au  pay.s  des  Of- 
ques ,  où  elles  avoient  pris  naiiïance  . 

Quantus  fit  D'offennut  ed.tcibus  in  parafitis  : 
Quam  non  adsiricio  percurr.it  pulpita  socco  .  ' 
Gestit   enim   nummum    in    loculos  déminer»  ; 

pose  bac 
Seeurus-)  codât,  an-  recto  ftet  fabula  ta'.o, 

dit  Horace .  On  ignore  en  quel  temps  vivoit  ce 
Fabius  Dvffemus . 

FABRE ,  (  Jean-Claude  )  {  Hift.  litt.  )  oratorien  , 
continuateur  de  l'hiftoire  eccléfialtique  de  M. 
Fleuryj  Se  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  établir  le  préjugé  que  lès  continuateurs  ne 
Valent  prefque  jamais  les  auteurs  continués  .  Il  y 
a  encore  de  lui  d'antres  ouvrages  moins  connus 
&  moins  dignes  de  l'être;  fur-tout  perfone  ne 
fait  qu'il  a  traduit  tout  Virgile.  Né  à  Paris  en 
1668,   mort  à   l'oratoire  Saint-Honoré  en  175?.. 

FAERETTI-,  (  Raphaël)  (Hift.  litt.  moi.) 
fecrétaire  du  Pape  Alexandre  VIII ,  chanoine  de 
la  bafilique  du  Vatican,  &  préfet  des  archives 
du  château  Saint- Ange  fous  Je  Pape  Innocent 
XII  j  favanr  antiquaire  ,  auteur  d'un  traité  eftimé 
qui  a  pour  titre  :  lnfcriptionum-  antiquarum  ex- 
glicatio  .  Il  a  écrit  suffi  fur  les  aqueducs  de  l'an- 
ciene  Rome  ,  fur  la  colonne  Trajane  ,  &c.  Né 
à  Urbin  dans  l'Ombrie  ,  en  161 9  ;  mort  à  Ro- 
me en   1700. 

FABRI,  (  Honoré)  (Hift.  litt.  moi.)  jéfuite, 
écrivit  en  faveur  de  la  doctrine  du  probabilifme 
&  cancre  les  Lettres  Provinciales  .  Il  fut  réfuté 
&  il  mourut  à    Rome  en   if-88. 

FABRICIEN,  f.  m.  (Hift.  moi.  )  officier  eedé- 
fiaftique  ou  laïc,  chargé  du  loin  du  temporel  de« 
Églifes.  C'eft,  dans  les  paroilfes,  la  même  chofe 
que  le  marguillier.  Dans  les  chapitres  ,  c'eft  un 
chanoine  chargé  des  réparations  de  l'Églife  ,  de 
celles  des  biens  ,  fermes  ,  êcc.  Sz  de  leur  vilite  , 
qui  en  perçoit  les  revenus  Se  en  compte  au  cha- 
pitre .  On  le  nomme  ,  en  quelques  endroits  , 
chambricr  *   Dans  certains  chapitres   il   eft  perpé 
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tael  ;  dans  d'autres  ,  il  n'eft  qu'à  temps  ,    amo- 
vible ou  révocable,   à  la  volonté  du  chapitre  . 

FABRICIUS.  (Hift.  rom.  )  CaMis  Fabricius 
Lufcinus  ,  deux  fois  conful  ,  puis  cenfeur,  cé- 
lèbre fur -tout  pas  fa-  pauvreté  ,  qui  faifoit  fa> 
puilïance  . 


Fabricium . 


Farvoque  patentent 


Hune  &  incomptis  Curium  capillis 
Uttlem  bello  tulit ,  &  Camillum 
Steva  paiipertas  ,  &  avittts  apta- 
Oim  lare  fundus . 

On  fait  commeildé  daigna  tout  l'or  de  Pyrrhus 
Majus  regno  jttdicavit  regias  opes  pojfe  conxemnere , 
dit  Séneque  .  On  fait  avec  quelle  intrépidité  il 
vit  entrer  dans  le  lieu  où  il  converfbit  avec 
Pyrrhus  le  premier  éléphant  qui  eût  encore  paru 
à  fes  ieux  ,  Se  qui  fe  préfentoit  dans  l'appareil 
le  plus  menaçant,  pouffant  des  cris  éfryyans,  & 
levant  fa  trompe  fur  la  tête  de  Fabricius:  celui- 
ci,-  fans  témoigner  ni  crainte  ni  furpr*fe,  dit 
froidement  :  votre  éléphant  ne  m'étone  pas  plia 
aujourd'hui  que  votre  or  ne  me  tentait  hier.  On 
lui  expofa  la  doctrine  d'Épicrire,  elle  lui  étoit 
nouvele;  il  en  fentit  d'abord  les  conféquences  ;. 
il  fouhaita  que  cette  doctrine  put  féduire  les 
Samnites  Se  Pyrrhus  Se  tous  les  ennemis  de  Rome, 

Dt  meliora  piis  erroremque  haftibus  illunt.- 

On  fait  que  faifant  la  guerre  à  Pyrrhus,  il  aver- 
tit ce    prince    de  la  perfidie  de  fon  médecin,   qui5 
avoit  voulu  trafiquer  de  fa  vie  avec  les  Romains: 
Ejufdem  animi  fuit,  dit  Séneque,  aura  non  vina, 
veneno    non  vincere.    Jamais    on  ne  fera  un    plus 
bel  éloge    d'un  ennemi ,  ni  même  d'un  ami  ,    que 
celui  que   la  générofité  de  Fabricius  arracha    pour 
lors    à    Pyrrhus:,,  Je  reconois  Fabricius,  dit-il  5- 
„  on    détourneroit    plutôt    le    foleil    de  fon    cours 
„  que    Fabricius   de    la    vertu  :  ille    eft   Fabricius 
„  qui  iifficilius  ab  honeftate  quam  fol  a  curfu  fuo 
,,  averti  poteft  . 

Fabricius  fit  nommer  conful  ,  dans-  des  temps- 
difficiles,  Cornélu:s  Rufii  u?  ,  homme  avide,  mais 
grand  homme  de  guerre  :  "  i-a  république,  lui 
,,  dit-il  ,  a  befoin  de  vos  talens,  &  faura  fe 
„  défendre  dé  vos  vices  ;  en  tout  cas,  j'aime 
„  mieux  être  pillé  par  le  conful ,  que  d'être 
„  vendu  comme  efclave  par  l'ennemi.  „  Cenfeur, 
il  exclut  du  fénat  ce  même  Rufinus,  parce  qu'il 
avoit  en  vaiffelle  d'argent  ,  pour  fa  table  ,  un 
peu  plus  de  quinze  marcs.  Fabricius  vivoit  vers 
la  fin  du  cinquième  fiecle  de  Rome  .  Valere- 
Maxime  obferve  que  ce  luxe  ,  puni  comme  ex- 
ceffif  du 'temps  de  Fabricius  ,  eût  été  une  pau- 
vreté bien  méprifée  au  temps  où  il  parloit  :  lntra 
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idem  pomarittm . . . .  &  invidiofum  fttijfe  cenfunt , 
&  inopiam  haberi  contempttfîimam. 

Un  autre  Fabricius  ,  (  Quintus  )  tribun  du 
peuple  l'an  de  Rome  695  ,  défendit  la  caufe  de 
Cicéron  contre  Clodius  . 

FABRICIUS  ,  (  Jean-  Albert  )  (  Ht  fi.  litt. 
mod.  )  profeiïeur  d'éloquence  à  Hambourg  ,  un 
peu  étranger  peut-être  à  l'éloquence,  mais  d'une 
érudition  immenfe  &  d'un  travail  infatigable ,  an- 
tiquaire &  bibliographe  très-favant  ,  auteur  du 
Bibliotheca  grec  a,  du  Bibliotheca  latin* , du  Btbito- 
theçA  ecclefiafiica,  du  Bibliotheca  média  &  infinis 
latinitatis,  du  Bibliographie  antiqiurta  ,  des  Me- 
moris  Rambourgenfes ,  Se  de  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages &  collections  d'auteurs  dans  divers  genres  ; 
<ïe  plus,  éditeur  de  Sextus  Etnpirictts  ,  du  Thea- 
trutn  anonymorum  de  Placcius ,  dcc.  Né  à  LeipGck 
en   1668;  mort  à  Hambourg  en   1736, 

FABRICIUS,  (  Jérôme  )  plus  connu  fous  le 
nom  d' Aquapendente ,  médecin  &  anatomifte  célèbre 
du  feizieine  ficelé ,  a  fait  des  découvertes  &  laif- 
fé  de  bons  ouvrages  fur  fon  art.  Comme  il  tra- 
vailloit  plus  pour  la  gloire  que  pour  le  gain  ,  fes 
a-m-is,  ou  fes  malades  ,  touchés  de  fon  généreux 
défintéreflement  ,  lui  firent  divers  préfens  affez 
précieux  ;  il  les  plaça  dans  un  cabinet  particulier , 
qui  devint  comme  le  dépôt  de  Ççs  ricbefTes  ,  avec 
cette  infeription  :  lucri  negleili  tucrum ,  profit  du 
dcfintérejfement  ,  ou  ,  pour  conferver  le  jeu  de 
mots  ,  intérêts  du  defint ire ffement .  Il  fut  le  fuc- 
cefletir  de  Fallope  dans  la  chaire  d'anatomie  de 
Padoue  ,  âc  il  la  remplit  pendant  quarante  ans. 
Mort  en   iéoj. 

FABROT,  (  Charles-Annieal  )  (  Ilift.  litt. 
mod.  )  jurifeon fuite  &  favant,  à  qui  nous  devons 
la  grande  édition  des  œuvres  de  Cujas  ,  celle  des 
œuvres  de  Cedrene  ,  de  Nicétas  ,  d'Anaftafe  le 
bibliothécaire,  d<.  Conftantin  Manaffès  ,  de»  In- 
finités de  Théophile  Simocatte  ,  &  divers  ou- 
vrages de  jurifprudence  ,  entre  autres,  des  notes 
tftimées  fur  les  Inftitutes  de  Juftinien  ;  la  tradu- 
ction des  Bafiliques,  c'eft-à-dire ,  de  la  colle&ion 
des  loix  romaines  ,  dont  Ptifage  s'étoit  confervé 
dans  l'Orient  &  de  celles  que  les  empereurs-  de 
Conftsntinople  y  avoient  ajoutées  ;  ce  recueil  eft 
imprimé  fous  Je  titre  de  Bafilicon  ,  8c  le  favant 
Ruhnkénius  y  a  fait  un  fupplément  néceffaire. 
On  a  de  Fabrot  le  recueil  des  ordonances  ou  con- 
ftitutions  eccléfiaftiques ,  qui  n'avoient  pas  enco- 
re vu  le  jour  en  grec  .  Cet  ouvrage  a  été  in- 
féré dans  la  bibliothèque  canonique  de  Juftc!  . 
Fabrot  étoit  eonfeiller  au  parlement  d'Aix  ,  fa 
patrie  .  Il  étoit  né  en  1580;  il  mourut  le  lé 
janvier   1659. 

(n)  FACCIOLATI( Jacques  Jnaquit  le  4  Jan- 
vier,, en  1682.  Doué  d'un  très-grard  talent,  il 
s'aquit  des  fa  plus  tendre  jeunefTe  la  bienveillance 
du  Cardinal  Grégoire  Barbarigo  ,  qui  le  plaça 
dans  fon  Séminaire.  Après  y  avoir  terminé  avec 
honeur  la  carrière  de  fes  études,  il  y  profeffa  pen- 
dant trois  ans  la  philofophie  ,    il  y    tnfeigna    en- 
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fuite  les  Belles  Lettres,  il  fut  enfin  élu  préfet  de» 
études  .  Ce  fut  lui  qui  porta  au  plus  haut  degré 
le  goût  de  la  langue  latine  ,  qui  s' eft  enfuite 
toujours  maintenu  dans  fa  pureté.  Ses  ouvrage* 
montrent  affez  combien  ce  grand  homme  étoic 
nouri  des  auteurs  latins.  Ce  fut  auflî  par  fes  con- 
fei!srque  fon  illuftre  difciple,  Forcellini  entreprit 
l'ouvrage  du  grand  diclionaiie  latin  ,  où  1'  on 
trouve  tout  ce  qui  a  raport  à  la  langue  latine  ,  à 
la  mythologie,  à  l'hifloire,  à  la  géographie,  aux 
arts  &  aux  feiences.  Après  la  mort  du  Cardinal 
Cornaro  ,  on  le  fit  profefTeiir  de  logique  dans 
l'uni verfité,  &  il  foutint  avec  éclat  cet  emploi 
jufiu'à  ce  qu'il  fut  chargé  de  continuer  l'hiftoire 
de  l'imiverfité  commencée  par  Pappadopoli  .  La 
célébrité'  de  fon  nom  pénétra  jufqu'à  Lisbonne  , 
dont  le  roi  tâcha  de  l'attirer  à  fa  cour ,  &  de  le 
faire  directeur  des  études  qu'il  vouloit  réformer  .  Sa 
vieilleffe  l'empêcha  de  fe  prêter  aux  défirs  de  ce 
monarque,  il  lui  donna  cependant  des  avis  très- 
fages  &  très-utiles .  Le  roi  voulut  aufîi  lui  donner 
un  témoignagede  fon  eflime  ,  en  lui  envoyant  un 
préfent  magnifique  .  Ce  grand  homme  mourut  le 
26  août  1759,  regrété  dïs  gens  de  lettres  qu'  il 
éclairoit,  &  des  pauvres  qu'il  foulageoit.  Sa  vie 
eft  dans  fes  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Orationes  latin*.  Acroifes dialeïlicœ .  Logica  triai 
compleclen  ,ritdiment.t,  infhtutiones,    Acroifes  XL 
D-e  vit  a  Cardin.  Comelii  Eptf.  Pat  iv. 

Ortografia  modema  italiana  per  ufo  del  Scmi- 
nario  di  Padova,aggiunti  in  fine  gli  avvertimenti 
gramm.it  te  ait . 

Lettera  fopra  un  tefio   defla  Gerufalemme  libe- 

rata  del  Taffo Sopra  lo  Studio    délia   lingua 

latina  feritta  a  Gio.  Bxttfia  Recanati. 

Exercitationes  in  duas  priores  Cic eroni s  orationes  ; 
editio  altéra ,  eut  adjun:l.i  efi  eptfiola  ai  Quint  tint 
Fratrem  Afix,  pratorem  de  ratione  regenda  pro- 
vinciœ  . 

Animadverfwnes  critic.t  in  I.  Litteram  latini  Le- 
xici ,  eut  titulus  :  Magnum  dictionarium  latino- 
Gallicum  ;CoI!egit  &  vernacuîo  fermone  reddidit 
Petrus  Danetius .  .  .  .  .  In  X.  Litterarum  e'yifdon 
Lexici  . 

Scholia  in  libros  Ciceronis  ii  efficiis  ,  de  [eue- 
ttute ,  amteitia  ,  Somnto  Sapionis^paradoxisydequs 
petitione . 

Monita  lfocratea  Grœco-Latinœ  collecta  &  ex- 
plicata.  De  Gymnafio  Patavino  Syntagmata  duode^ 
cun  ex  ejnsdem  Gymnafit  faflis  excerpta ....  Faft» 
Gymnafii  Patavini  ab  an.   1160.  ad  amtum  1756. 

S  fera  e  geografia  per  le  Scuole  dé^Fanciulli. 

Il  Giovane  Ctttadtno  tnftruito  nella  fctenz.a  ci- 
vile e  nelle  leggi  deW amtciùa . 

Ciceronis  vita  litteraria  . 

Vita    &  acla  Jefti    Cbrtfti   fecundum   utramque 

gêner  ationem  divinam  &  humanam Vit  a  dr 

acla  B.  Maria  V.  Jesu  Christi  Matris  ex  Evange- 
liorum  librts-  excerpta . 

Narraztone  compendiosa  dellat  vita  di  Jesii  Crist0 
Signor  mftro  e  di  Maria  Vergine  di  Lui  Madré  , 
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Viatica  théologie*  X.  quibus  adverfus  religionit 
ttiffidia   Catboltcus  Victor  munttitr . 

EpiftoU  Latin*  CLXXI. 

Si  l'on  veut  avoir  des  plus  amples  détails  fur 
ce  favant,on  peut  confulter  la  vie  qu'en  a  écrite 
Mi.  Fabroni  dans  fon  excellent  ouvrage  :  Vil  a  ïta- 
lorum  Doclrina.  Exeellenttum  . 

(  n)  FACIUS  (  Barthélémy  )  né  à  la  Spezia 
dans  la  Rivière  de  Gênes  &  mort  à  Naples,  où 
il  vivoit  à  la  Cour  du  Roi  Alphofe  en  1457  ,. 
nous  a  laiffés  plulieurs  ouvrages  ,  âc  l'on  cltime 
entr'autres  la  vie  du  Roi  fon  maître  ,,  &  le  livre 
des  hommes  célèbres  de  fon  fiecle  .  Il  étoit  en- 
nemi implacable  de  Laurent  Valla  ,  &  ils  fe  dé- 
chiroient  par  des  libelles,  fanglans  ;  vice  ,  qui 
étoit  fort  communaux  hommes  de  lettres  du  XV 
iiecle.  (  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

FAÊRNE,  (  Gabriel  )  (  Hift.  iitt.  rom.  )  fa- 
bulifte  latin  moderne  très  -  connu .  Il  mit  en  vers 
latins  cent  fables  d'Éfope  ,  à  Ja  follicitation  du 
Pape  Pie  IV  ,  &  les  dédia  au  cardinal  Charles 
Borromée,  neveu  de  ce  Pape  .  Le  célèbre  Per- 
rault ,  de  1'  académie  françoife  ,  les  a  traduites 
an  vers  françois .  On  a  de  Fa'érne  plufieurs  autres 
ouvrages  j  mais  c'eft  par  fes  fables  qu'il  eft  con- 
nu. Il  étoit  de  Crémone.  Il  mourut  à  Rome  en 
1 561. 

FAGAN,  (  Christophe-  Barthelemt)  (  Hift. 
Iitt.  mod.  )  c'eft  l'auteur  des  jolies  pièces  du  Ren- 
dez-vous ,  de  la  Pupille ,  de  VÉtourderie  >  &  de 
quelques  autres  pièces  moins  connues  ,  mais  esti- 
mables ;  entr'autres  ,  de  V  Amante  rivale,  qui,. 
fans  être  une  bonne  comédie  ,  ni  même  une  co- 
médie ,  eft  atachante  ,  &  où  les-  retours  natu- 
rels d'une  paffion  qu'  on  croit  avoir  vaincue  ». 
font  peints  avec  vérité.  II  étoit  fils  d'un  premier 
commis  au  bureau  des  confignations  .  Mort  à  Paris 

"'VaGNANI  ou  FAGNAN,  (Gaspar,  )  {Hift. 
Iitt.  mod.  ).  Il  entreprit,  par  ordre  du  Pape  Ale- 
xandre VII,  fon  grand  Commentaire  fur  les  Décre- 
tales ,  en  trois  VoL  in- fol.  ,  dont  la  table  fur-tout 
eft  fort  eftimée  .  On  a  peine  à  concevoir  que  ce 
pniffe  être  l'ouvrage  d'un  aveugle  :  Fagnani  lé- 
toit  depuis  l'âge  de  quarante-quatre  ans  ,  &  ne 
ce(Ta  de  travailler  jufqu'à  quatre-vingts.  Mort  en 
1678. 

FAGON,  (  Guy-Cp.escent  )  {Hift.  Iitt.  mod.) 
M.  Fagon,  dit  M.  de  Fontenelle,  naquit  dans  le 
J3rdin  royal ,  &  prefque  en  même  temps  que  ce 
jardin .  Il  étoit  petit-neveu  de  Guy  de  la  BrofTe, 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIII  ,  qui  ,  de  con- 
cert avec  Bouvard  ,  premier  médecin  ,  établit  à 
Paris, en  i6j4,Ie  jardin  royal  des  plantes.  (  Voyez. 
l'article  Bouvard.  )  M.  Fagon  repeupla  de  plan- 
tes &  de  jeunes  botaniftes  ce  jardin  ,  négligé  de- 
puis long  -  temps  :  il  y  remplit  les  deux  places 
de  profeflçur  en  botanique,  &  en  chimie  ;  il  avoir 
raporté  des  montagnes  d'  Auvergne  ,  des  Pyré- 
nées,  des  Alpes,  une  multitude  de  plantes  .  Ce 
fut  dans  la-  même  vue  d'enrichir  &  d'avancer,  la 
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botanique,  qu'il  infpira  au  roi  le  deflein  d'en- 
voyer M.  de  Tournefort  en  Grèce  ,  en  A(îe  & 
en  Egypte.  Le  mérite  de  M.  Fagon  l'avoit  fait 
nommer  fuccellîvement  premier  médecin  de  ma- 
dame la  dauphine  Marie -Anne -Viftoire  de  Ba- 
vière ,  de  la  reine  ,  des  enfans  de  France  ,  & 
enfin  du  roi .  Dès  qu'il  fut  premier  médecin  ,  il 
donna  à  la  cour  ,,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  un 
exemple  qui  non  feulement  n'y  a  pas  été  fuivi , 
mais  peut-être  y  a  été  blâmé;  il  diminua  les  re- 
venus de  fa  charge;  & ,  dans  la  diflribution  des 
emplois  qui  dépendoient  de  fa  place  ,,il  ne  voulut 
point  que  ce  qui  apartient  au  mérite  ,  lui  pût 
être  difputé  par  l'argent  ,,  rival  trop  dangereux 
&  trop  acoutumé  à  vaincre. 

Mais  la  furintendance  du  jardin  royal  atachée  s 
dans  l'origine,  à  la  place  de  premier  médecin  ». 
(Bouvard,  premier  médecin  de  Louis  XIII,  ayant 
été  le  fondateur  de  ce  jardin  )  cette  furintendance 
avoit  été  détachée  depuis  de  cette  place  ,  &  unie 
à  Ja  furintendance  des  bâtimens .  M.  Fagon  ,  qui 
regardoit  le  jardin  royal  d'un  côté  comme  fa  pa- 
trie ,  de  l'autre  comme  étant  devenu  l'ouvrage  de 
fes  mains,  fit  réunir  cette  furintendance  à  la  place 
de  premier  médecin.. 

Obligé,  par  fes  emplois  à  la  cour ,d'abandoner 
les  fonctions  de  profefteur  en  botanique  &  en  chi- 
mie au  jardin  royal,  il  les  remit  aux  mains  les- 
plus  capables  de  les  remplir  .  „  C'eft  à  lui  qu'on 
„  a  dû  M.  de  Tournefort,  dont  il  eût  été  jaloux 
„  s'il  avoit  pu  l'être.  „ 

Né  le  u  mai  1658,  il  avoit  été  fait  premier 
médecin  du  roi  en  1695.  Il  avoit  été  reçu  ho- 
noraire à  l'académie  des  feiences  en  1699. 

II  mourut  le  11  mars  1718, ayant  fu,  à  force- 
de  talcns  &  de  fobriété  ,  prolonger  jufqu'à  près 
de  quatre-vingts  ans  ,  une  carrière  que  la  foi- 
blefTe  extrême  de  fon  tempérament  fembloit  con- 
damner à  une  extrême  brièveté.  Il  pouvoit  ,  dit 
M',  de  Fontenelle  ,  donner  pour  preuve  de  fora 
habileté  ,  qu'il  vivoit . 

11  laifla  deux  fils  :  l'aîné  fut  évêque  de  Lombez  j. 
le  fécond  ,  confeiller  d'état  . 

FAGOT.  (  Hift.  mod,  )  L'ufage  du  fagot  a 
fubfiftè  en  Angleterre  autant  de  temps  que  Ja  re- 
ligion catholique.  S'il  arivoit  à  quelque  hérétique- 
d'abjurer  fon  erreur  &  de  rentrer  dans  le  fein  du- 
catholicifme  ,.  il  lui  étoit  impofé  de  notifier  à 
tout  Je  monde  fa  converfion  par  une  marque 
qu'il  portoit  atachée  à  la  manche  de  fon  habit», 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  une  efpece  de  pé- 
nitence publique  affez  linguiiere  ;  c'étoit  de  pro- 
mener un  fagot  fur  fon  épaule  dans  quelques- 
unes  des  grandes  folemnités  de  PÉglife  .  Celui 
qui  avoit  pris  le  fagot  fur  fa  manche,  &  qui  le 
quitoit»  étoit  regardé  comme  un  relaps  &  comme 
un  apoftat  . 

FAlL  ,   (  Noël    du  )   (  Hift.  lin.  mod.  )    fei~ 
gneur  de  la    Hériifaye  ,    confeiller    au    parlement 
de  Rennes  au  feizieme  fiecle  .    Certains    lecteurs, 
certains  curieux  recherchent  encore  fes  Contes  & 


FAK 

Ttifcours  tPEtttrapel ,  Se  fes  Ru  fes  de  lUgot,  réim- 
primées en  17JS  fous  le  titre  de  Propos  "RujH- 
ques. 

PAILLE  >  (  Guillaume  de  la  )  (  Hifi.  litt. 
tned.  )  auteurs  des  Annales  de  Toulon  fe  Se  d'un 
Traite  de  la  nobleffe  des  capitouls  ,  avocat  du  roi 
au  préfidial  de  Caftelnaudari,  fa  patrie,  fut  fyn- 
dic  de  la  ville  de  Touloufe  en  1655,  &  fecré- 
taire  perpétuel  de  l'académie  des  jeux  floraux  en 
1694.  Né  en  161 6;  mort  en  1 711,  doyen  des  an- 
ciens capitouls. 

FAKIR  ou  FAQUIR,  f.  m.  (  Ht  fi.  mod.  )  ef- 
pece  de  dervis  ou  religieux  mahométan. 

Le  mot  fakir  eft  arabe,  &  lignifie  un  pauvre, 
ou  une  perfone  qui  efi  dans  l'indigence  ;  il  vient 
du    verbe  fakara  ,  qui  lignifie  être  pauvre. 

M.  d'Herbelot  prétend  que  fakir  Se  derviche 
font  des  termes  fynonvmes  .  Les  Perfans  &  les 
Turcs  appelent  derviche  un  pauvre  en  général, 
tant  celui  qui  l'elt  par  nécefîité  ,  que  celui  qui 
J'eft  par  choix  &  par  profelfîon  .  Les  Arabes  di- 
fent  Jakir  dans  le  même  fens  .  De  là  vient  que 
dans  quelques  pays  mahométans  les  religieux  font 
nommés  derviches  ,  Se  qu'il  y  en  a  d'autres  où 
on  les  nomme  fakirs,  comme  l'on  fait  particuliè- 
rement dans  les  états  du  Mogol. 

Les  fakirs  vont  quelquefois  feuls  &  quelque- 
fois en  troupe  .  Quand  ils  vont  en  troupe  ,  ils 
ont  un  chef  ou  un  fupérieur  ,  que  l'on  distingue 
par  fon  habit .  Chaque  fakir  porte  un  cor  ,  dont 
il  fone  quand  il  arive  en  quelque  lieu  &  quand 
il  en  fort.  Us  ont  auffi  une  efpece  de  racloir  ou 
truele  pour  racler  la  terre  de  l'endroit  où  ils  s'a f- 
feyent  &  où  ils  fe  couchent .  Quand  ils  font  en 
bande  ,  ils  partagent  les  aumônes  qu'ils  ont  eues 
par  égales  parties,  donnent  tous  les  foirs  le  refte 
aux  pauvres,  &  ne  réfervent  rien  pour  le  lende- 
main . 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fakirs  idolâtres,  qui 
mènent  le  même  genre  de  vie  .  M.  d'Herbelot 
raporte  qu'il  y  a  dans  les  Indes  huit  cents  mille 
fakirs  mahométans  ,  &  douze  cents  mille  idolâ- 
tres, fans  compter  un  gran  nombre  d'autres  fakirs  , 
donc  les  exercices  conliftent  dans  des  obfervances 
très-pénibles  .  Quelques-uns  ,  par  exemple,  re- 
ftent  jour  Se  nuit  pendant  plufieurs  années  dans 
des  poftures  extrêmement  gênantes  ;  d'autres  ne 
s'affeyent  ni  fe  couchent  jamais  pour  dormir,  & 
demeurent  fufpendus  à  une  corde  placée  pour  cet 
effet  ;  d'autres  s'enferment  neuf  ou  dix  jours  dans 
une  fofTe  ou  puits,  fans  manger  ni  boire;  les  uns 
lèvent  les  bras  au  ciel  fi  long-temps ,  qu'ils  ne 
peuvent  plus  les  baifTer  lorfqu'ils  le  veulent  ;  les 
autres  fe  brûlent  les  pieds  jufqu'aux  os  .  Taver- 
nier,  Sec.  O  mifer.ts  homintim  mentes!  On  fe  ra- 
pele  ici  ce  beau  partage  de  Saint  Auguftin  :  Tan- 
tus  efl  perturbau  mentis  &  fedibus  fuis  pulfa  fu- 
ror,  ut  fie  dû  placentur  qucmaàmoium  ne  hommes 
quidem  feviunt. 

Une  autre  efpece  de  fakirs  dans  les  Indes  font 
des   jeunes    oens   pauvres  ,     qui  ,    pour    devenir 
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mauîas ,  mollacs  ou  docteurs  ,  Se  avoir  de  quoi 
fublilter,  fe  retirent  dans  les  mofquées  où  ils  vi- 
vent d'aumône  ,  Se  pafTent  le  temps  à  étudier 
leur  loi,  à  lire  I'alcoran,à  l'apprendre  par  coeur  , 
&  à  acquérir  quelques  connoilfances  des  chofes 
natureles . 

Les  fakirs  mahométans  confervent  quelque 
reile  de  pudeur  ,  mais  les  idolâtres  vont  nus 
comme  les  anciens  gymnofophiftes  &  mènent  une 
vie  très -débordée  .  Le  chef  des  premiers  n' eft 
diftingué  de  fes  difciples  que  par  une  robe  compo- 
fée  déplus  de  pièces  de  différentes  couleurs,  &  par 
une  chaîne  de  fer  de  la  longueur  de  deux  aunes 
qu'il  traîne  atachée  à  fa  jambe  .  Dès  qu'il  eft 
arive  en  quelque  lieu  ,  il  fait  étendre  quelque 
tapis  à  terre,  s'afïïede  deflus,&  donne  audience  à 
ceux  qui  veulent  le  confulter  :  le  peuple  l'écoute 
comme  un  prophète,  &  fes  difciples  ne  manquent 
pas  de  le  préconifer  ,  Il  y  a  auffî  des  fakirs  qui 
marchent  avec  un  étendard,  des  lances  Se  d'autres 
armes;  &  fur-tout  les  nobles  qui  prenent  le  parti 
de  la  retraite  ,  abandonent  rarement  ces  ancienes 
marques  de  leur  premier  état  .  D'Herbelot ,  bi~ 
blioth.  orient .  Se  Chambers . 

FALACA,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  genre  de  fup- 
plice  dans  Alger,  Le  Talac.t  eft  proprement  une 
pièce  de  bois  d'environ  cinq  pieds  de  long, 
trouvée  ou  entaillée  en  deux  endroits,  par  où  l'on 
fait  pafTer  les  pieds  du  patient  ,  qui  eft  couché 
à  terre  fur  le  dos  Se  lié  de  cordes  par  les  bras  , 
Deux  hommes  le  frapent  avec  un  bâton  ou  un 
nerf  de  bœuf  fous  la  plante  des  pieds ,  lui  don- 
nent quelquefois  jufqu'à  50  ou  loo  coups  de  ce 
nerf  de  bœuf,  félon  l'ordonance  du  patron  &  du 
juge,  Se  fouvent  pour  une  faute  très-légère. 

FLACIDIUS,  (  Hifi.  rom.  )  tribun  du  peuple 
auteur  de  la  loi  qui  réferve  aux  hértiers  légiti- 
mes le.q«art  des  biens  du  teftateur,  &  qui  s'ap- 
pele  de  fon  nom ,  la  quarte  Falctdie . 

FALCONET,  (  Camille  )  (Hifi.  iitt.  mod.  ) 
médecin  célèbre,  favant  plus  célèbre  encore,  na- 
quit à  Lyon  le  29  mars  1671  ,  &  mourut  à  Pa- 
ris, le  8  février  1762,  ayant  prefque  achevé  fa 
quatre-vingt-onzième  année  ,  Se  ayant  coDfervé 
jufqu'à  cet  âge,  non  feulement  toute  fa  raifon 
&  tout  fon  efprit,  mais  encore  beaucoup  de  feu 
&  d'énergie  ,  Se  fur-tout  cette  générofité  commu* 
nicative  qui  faifoit  que  fa  bibliothèque,  une  des 
plus  immenfes  cVdes  plus  complètes  qu'aucun  par- 
ticulier ait  jamais  poffédées  ,  étoit  autant  aux  au- 
tres qu'à  lui.  Ses  pères  étoient,  comme  lui,  des 
médecins  &  des  favans  illuftres,  &  remplirent, 
comme  lui,  une  longue  carrière.  Charles  Falco- 
net -y  fon  bifai'eul,  né  d'une  famille  honorable  de 
la  ville  d'Exilés  en  Savoie,  lieu  trop  connu  de- 
puis par  le  trifte  combat  où  le  chevalier  de  Bel- 
le-Isle  fe  fit  tuer  en  1746  ,  étoit  médecin  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 
Henri  IV.  André  Falconet  ,  fon  aïeul  ,  fixé  à 
Lyon,  eft  fur-tout  très-connu  par  fa  correfpon- 
dance  avec  Guy  Patin,  dont  la  plupart    des  let- 
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très  lui  font  adrefTées .  II  vécut  foixante  &  dix- 
neuf  ans;  fa  femme  en  vécut  quatre-vingt-dix- 
neuf.  Noël  Falconet,  père  de  Camille,  fixé  à  Pa- 
ris, a  vu  fa  quatre-vingt-neuvième  année  .  Ca- 
mille, élevé  d'abord  à  Lyon  par  fon  aïeul  An- 
dré, ne  fut  appelé  à  Paris,  par  Noël  fon  père 
qu'en  1707.  Il  avoit  été  l'élevé  de  Chirac,  le 
compagnon  d'étude  de  Chicoyneau  ;  il  fut  l'ami 
des  Mallebranches,  des  Fontenelles  ,  de  tous  les 
favans,  utile  à  tous  par  fes  lumières  &  (es  va- 
ries conoiffances ,  cher  à  tous  par  fon-  caractère 
communicatif  Se  bienfaifant .  Il  fut,  bien  avant 
dans  ce  fiecle ,  un  beau  monument,  bien  fain  Se 
bien  entier,  du  fiecle  de  Louis  XI V.  Il  avoit  été 
médecin  de  ce  prince  ;  il  avoit  vu  fes  derniers 
memens;  il  avoit  vu  les  conrtifans  paroître s'em- 
preflèr  de  lui  donner  de  fauifes  efpérances  ;  mais 
ils  les  donnoient  de  mauvaife  grâce  ,  Se  comme 
des  gens  qui  n'avnient  pas  encore  long-temps  à 
le  fiater  .  M.  Falconet  difoit  que  le  roi  n'en  é- 
toit  pas  la  dupe,  &  qu'un  fouris  dédaigneux  étoit 
le  feul  prix  dont  il  payoit  des  ffateries  fi  haute- 
ment démenties  par  fon  état  &  par  l'arrêt  de  la 
deftinée  .  M.  Falconet  eut  le  bonheur  d'arracher 
à  la  mort,  &  peut-être  aux  plus  cruels  tourmens, 
une  de  ces  victimes  qu'on  s'emprelfe  d'immoler 
par  des  inhumations  précipitées,  mal-gré  les  avis 
des  plus  fages  médecins.  Il  alloit  voir  un  matin 
un  de  Ces  malades,  qu'il  avoit  vu  la  veille  ,  au 
foir;  il  le  trouve  enféveli,  &  la  garde  lui  mar- 
que l'heure  précife  où  elle  l'avoit  vu  expirer, 
pendant  la  nuit  .  M.  Falconet  foupçonant  quelque 
méprife ,  d'après  le  caraftere  même  de  la  mala- 
die, fait  remettre  le  malade  dans  fon  lit,  &  lui 
adminifire  un  remède  fpirituenx  qui  le  rapele  à 
la  vie  &  lui  rend  bientôt  la  fanté  :  c'tft  le  cas 
de  la  courone  civique,  ob  civem  fervatum  ,  Se  on 
ne  peut  trop  rapeler  ces  fortes  d'exemples  aux 
hommes  qui  s'endorment  dans  une  fécurité  funefte 
fur  les  fauffes  apparences  de  mort.  Il  ne  faut  pas 
dit-on,  alarmer  les  efprits.  Non,  il  ne  faut  pas 
fans  doute  les  alarmer  fans  fujet ,  ou  Jorfqu'il  n'y 
a  aucun  remède  poflîble  aux  maux  ou  aux  dan- 
gers dont  on  les  menace;  mais  comme  le  remède 
à  l'incertitude  des  lignes  de  la  mort  eft  d'atendre 
des  fignes  certains,  il  faut  publier  fur  Je  toits 
qu'on  fe  hâte  trop  d'enfévelir  les  morts  ;  il  faut 
infpner  une  jufte  pitié  pour  ces  malheureux  aban- 
donés  de  l'univers  entier,  pouffant  en  vain,  du 
fond  de  leurs  tombeaux,  des  cris  de  défefpoir , 
qui  ne  parvienent  point  à  la  région  des  vivans  ; 
il  faut  infpirer  aux  virans  une  terreur  faîutaire 
de  cette  horrible  deftinée. 

M.  Falconet  peut  être  mis  au  rang  des  inven- 
teurs en  médecine;  c'eft  lui,  qui,  le  premier,  a 
mw  en  ufage,  du  moins  à  Paris,  le  caryocoftin  , 
élecluaire  utile;  il  a  tiré  auffi  de  l'ipécacuanhades 
reffources  nouveles . 

On  n'a  pas  manqué  de  dire  de  lui  ce  qu'on  ne 
manque  jamais  ds  dire  de  tout  médecin  très-in- 
ftruitj  qu'il  n'étoit  pas  aulîi  pr.it tcie/i  quefavant; 
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ce  qui  vaut  toujours  mieux  que  d'être  grand  pra- 
ticien ignorant.  Un  favant  qui  ne  pratiqueroit 
pas,  ou  qui  pratiqueroit  peu,  feroit  encore  utile 
aux  malades  en  inftrinfant  les  praticiens;  mais, 
dans  la  vérité,  M.  Falconet  joignoit  la  pratique 
à  la  feience,  Se  fortifioit  l'une  par  l'autre. 

Il  fut  reçu,  en  17 16,  à  l'académie  des  inferi- 
ptions  Se  belles  lettres .  Il  lui  a  donné  de  favans 
mémoires  fur  divetfts  matières  ,  entre  autres  fur 
les  Ajfajjins  Se  le  Vieux  de  la  montagne . 

Nul  genre  de  connoiffances  ne  lui  étoit  étran- 
ger. Il  a  traduit  en  latin  en  ouvrage  de  M.ViI- 
lemot ,  phyficien  célebre  ,  Se  l'un  de  Ces  plus  in- 
times amis,  intitulé,  nouveau  Sjflême  ou  nouve- 
le  Explication  du  mouvement  des  planètes .  Il  a 
eu  la  réputation  de  très-bien  écrire  en  latin  :  on  g 
comparé  fa  latinité  à  celle  de  Cclfe. 

Un  recueil  de  plus  de  cinquante  mille  cartes, 
divifé  en  vingt-quatre  claffes  ,  dont  chacune  eft 
fubdivifée  en  plulieurs  branches,  &  qui  contient 
une  multitude  prodigitufe  d'extraits  ,  d'indications  , 
d'anecdotes  ,  de  critiques  favantes  ,  fruit  de  fes 
réflexions,  montre  I'ufage  qu'il  fut  faire  d'une 
bibliothèque  de  quarante-cinq  mille  volumes  .  Il 
a  donné  à  la  bibliothèque  du  roi  tous  ceux  de  Ces 
livres  qui  n'y  étoient  pas,&  par  cette  difpolition 
li  généreufe,  Se  (i  favorable  au  public,  plus  d'on- 
ze mille  volumes  nouveaux  ont  enrichi  la  biblio- 
thèque du  roi .  On  dit  qu'il  a  plulieurs  fois  ra- 
cheté des  livres  qu'il  avoit  prêtés  ,  jugeant  que  , 
puifqu'on  ne  les  lui  rendoit  pas,  on  les  avoit  per- 
dus ,  ou  qu'on  en  avoit  encore  befoin  ,  Se  ne 
voulant  pas  les  redemander.  Enfin,  il  a  employé 
une  vie  de  quatre-vingt-onze  ans  à  faire  du  bien, 
Se  à  étendre  les  connoiffances  humaines  par  tous 
les  moyens  qui  étoient  en  fa  puilTance  .  À  fon 
convoi ,  où  fe  trouvoient  beaucoup  de  gens  de 
lettres,  &  où  beaucoup  d'autres  fe  feroient  trou- 
vés, 

Si,  comme  à  l'intérêt  l'a  me    humaine  eft  liée, 
La  vertu  qui  n'eft  plus  n'étoit  pas  oubliée . 

M.  c'A'embert  s'étonoit,  Se  s'indignoit  d'en 
trouver  li  peu;  il  crioit  à  haute  voix  :  c'cfl  un 
grand  fcandale  de  voir  fi  peu  de  gens  de  lettres 
rendre  les  derniers  devoirs  à  un  homme  qui  a  fi 
tien  mérité  d'eux  tous,  &  j'en  dirai  bien  mon 
avis  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  ici . 

La  longévité  de  la  famille  de  M.  Falconet  ne 
s'eft  pas  étendue  jufqu'à  fa  poftérité.  Il  avoit  eu 
quatre  enfans  ;  ils  étoient  tous  morts  long-temps 
avant   lui  . 

M.  Le  Beau  a  fait  fon  éloge  hiflorique,  où  on 
voudroit  bien  ne  pas  voir  que  les  eaux  d'Aix  en 
Savoie  ,  qui  dévoient  leur  rétablilTement  à  André 
Falconet,  ne  furent  peint  ingrates,  parce  qu'elles 
rendirent  la  lanté  à  fon  petit-fils;  que  ce  petit- 
fils  (  Camille  )  pendant  fa  maladie,  étoit  réduit 
à  la  compagnie  des  enfans  de  fon  âge,  qui  ne- 
t oient  pas  des  livresque  la  fameufe  madame  Gu- 
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yon  étant  entrée  en  difpute  arec  M.  Taiconet , 
ranuz-one  fut  vatntue  ;  que  M.  Falconet  la  laif- 
f.t  marcher  fur  les  nues,  au  milieu  des  vapeurs 
d'une  dévotion  haz.ardcufe  ,  &  qu'il  fe  tint  content 
de  ramper  fut  la  terre.  On  voudroit  fur -tout 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'efprit  &  de  goût 
en  latin ,  n'en  eût  pas  été  aftez  dépourvu  en  fran- 
çois  pour  s'imaginer  relfembler,  par  ces  gentillef- 
•fes ,  à   M.   de  Fontenelle  . 

FALKLAND,  (  Lucius  Cary,  vicomte  de  ) 
(  Hift.  d'Anglet.  )  fecrétaire  d'état  fous  Je  règne 
de  Charles  1er,  miniftre  vertueux ,  zélateur  ardent 
Se  tendre  de  la  paix  ,  &  qui  ne  s'en  croyoit  que 
plus  obligé  de  s'expofer  à  tous  les  dangers  de  la 
guerre  ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Neubury  en 
1645. 

'C'eft  de  lui  que  Pope  2  dit  dan»  l'Ejfai  fur 
■PHomme  : 

Vois  le  jufte  Falkland  étendu  fur  la  poudre. 

FALLGPE,  (  Gabrikl  )  (  Hift.  lin.  moi.  ) 
médecin  italien  célèbre,  pafle  pour  avoir  décou- 
vert cette  partie  de  la  matrice.,  nommée  de  fon 
nom  la  trompe  de  Fallope .  On  affiire  cependant 
qu'elle  n'étoit  pas  inconnue  aux  anciens  ;  mais  en 
matière  d'invention  &  de  découvertes,  c'eft  un 
grand  préjugé  que  de  donner  fon  nom.  Né  à  Mo- 
-dene,  mort  à  Padoue  en  1-561. {Voyez.  Fabricius  , 
■  dit  Aquapendente .  ) 

(II)  Rufus  d'Éphefe  eft  le  feul  ancien  qui  par- 
le des  trompes  nommées  à  préfent  les  trompes  de 
Fallope  .  Mais  en  lifant  ce  qu'il  en  dit  on  voit , 
qu'il  ne  les  a  connues  que  très-fuperficiélement., 
&  qu'il  n'en  a  obfervé  que  l'extérieur  .  Fallope 
au  contraire  en  a  donné  une  defeription  très-exa- 
fte  de  façon  qu'on  doit  lui  acorder  l'honeur  de 
•la  découverte.  {  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

FAMNE  ,  (  Hift.  mod.  )  mefure  qui  eft  d'u- 
fage  en  Suéde  :  c'eft  Ja  même  chofe  qu'  une 
brafte. 

FANNIA  (Hift.  rom.)  étoit  connue  pour  une 
•femme  galante,  mais  elle  étoit  riche  ;  un  bour- 
geois de  Minturne,  nommé  Ca't'us  Titinius,  l'é- 
poufa,  &,  peu  de  temps  après  ,  l'aceufa  d'adulte- 
re,  efpérant  garder  la  dot  &  fe  délivrer  de  la 
femme.  L'afaire  fut  porté  devant  Marius ,  qui, 
concevant  les  projets  de  Titinius  par  fa  conduite, 
&  jugeant  que  fa  turpitude  volontaire  ne  devoit 
pas  lui  profiter  ,  commença  par  ordoner  que  le 
mari  reftitueroit  la  dot,  &  condamna  enfuite  la 
femme  à  une  amende  de  quatre  fous  d'or  .  Marius., 
dans  la  fuite,  ayant  été  pris  dans  les  marais  de 
"Minturne,  où  il  s'étoit  caché,  fut  conduit  chez 
Fannia ,  qui  ,  fort  contente  fans  doute  du  juge- 
ment qu'il  avoit  rendu  dans  fonafaire,le  confo- 
la  dans  fon  malheur  par  toutes  fortes  d'égards  & 
lui  rendit  tous  les  bons  offices  qui  purent  dépen- 
dre d'elle. 

FANNIUS  ,   (  Çaius  )   (  Hift.  rom.')    fumo- 
mé    Strabon.    La   loi    nommée  de    fon  nom  Fan- 
Miftoire,  Tome  II. 
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nia,  êc  portée  fous  fon  confulat  l'an  î6t  avant 
J.  C.  ,  proferivit  inutilement  le  luxe  des  tables  . 
Ce  Fannius  eft  un  des  interlocuteurs  du  Traité 
de  l'amitié  de  Ciciron  ;  c'étoit  un  des  gendres 
de  Lselius. 

Un  autre  Caïus  Fannius ,  qui  vivoit  fous  Tra- 
jan,  avoit  compofé  une  Hiftoire  des  cruautés  de 
Néron,   mais  elle  eft  perdue. 

Un  Fannius  Cépion  ,  ayant  conifpiré  contre 
Augufte,  &  la  confpiration  ayant  été  découver- 
te, fe  tua  lui-même;  c'eft  le  fujet  de  cette  épi- 
gramme  de  Martial: 

Hoftem  cum  fugeret,fe Fannius  ipfe  ptretnit\ 
Esc,  rogo ,  non  furor  eft, ne  montre ,mori  ? 

Cette    épigramme   n'a   de   fens   qu'en   fuppofant 
qu' Augufte  eût  pardoné  à  Fannius. 

.Horace  parle  d'un  poète  nommé  Fannius  , 
(  Quadratus  )  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis  &  qu'il 
ne  traite  pas  bien  -,  mais  qu' Augufte  avoit  bien 
traité,  puifqu'il  avoit  fait  placer  fes  ouvrages 
&  fon  portrait  dans  la  bibliothèque  publique  du 
temple  d'Apollon . 

Beatus  Fannius  ultro 
Delatù  capjls  &  imagine,  eut»  mea  nemo 
Scripta  légat. 

Ce  Status  Fannius  paroît  avoir  été  le  modèle 
du  bienheureux  Scudéti  . 

Ailleurs.,  Horace  dit  encore  : 

Metf  moveat  cimex  Pantilius ,  auterucier  quoi 
■Velliset  abfentem  Demetrius ,  aut  quod  ineptus 
Fannius  hermogenis  Ixdat  conviva  Tigelli  ? 

ce  qui  a  encore  été  le  modèle  de  ces  vers  de 
Boileau  : 

Eh  !    qu'importe    à  nos  vers   que  Perrin  les 
admire, 

Que  l'auteur  du  Jouas  s'empreflê  pour  les  lire» 

Qu'ils  charment  de  Senlis  le  pocte  idiot^ 

Ou  le  fec  tradu&eur  du  françois  d'Amyot  ? 

FARAMOND  ou  Pharamond  ,  premier  roi 
de  France .  (  Hift.  de  Fr.  )  Des  écrivains  ont  pla- 
cé au  rang  des  fables  les  foibles  fragment  qui 
nous  reftent  de  l'hiftoire  de  ce  prince  :  il  ne  nous 
paroît  cependant  pas  poffible  de  douter  de  fon 
exiftence  &  de  fon  règne.  11  étoit  fils  de  Mar- 
comere  ou  Marcomire,  duc  ou  roi  d'une  tribu 
deFrancs,  qui  fe  ftgnala  fous  le  règne  deThéo- 
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dofe  Je  Grand  .  Ce  fut  vers  l'an  420  ,  que ,  fui- 
vant  l'ufage  des  tribus  germaniques  qui  obéif- 
foient  à  des  rois ,  il  fut  élevé  fur  le  bouclier  & 
&  montré  comme  roi  à  la  nation  aflèmblée  .  Ces 
peuples  ,  ligués  fous  le  nom  de  Fr.incs ,  occu- 
poient  le  pays  que  renferment  le  Rhin  ,  le  Ve- 
fer,  le  Mein  &  l'Océan  ;  ils  avoient  profité  des 
troubles  de  l'empire  &  des  embaras  d'Honorius  , 
<3c  avoient  ajouté  à  leurs  poiTeffions  la  ville  & 
le  territoire  de  Trêves.  On  prétend  même  qu'ils 
excitoient  dès-lors  l'inquiétude  des  Romains ,  au 
point  de  leur  faire  craindre  pour  la  Belgique  en- 
tière ,  &  que  ce  fut  l'une  des  principales  raifons 
qui  déterminèrent  Aetius  à  pafler  dans  les  Gaules  . 
Les  Francs  n'eurent  aucun  démêlé  avec  ce  général. 
Faramond  mourut  peu  de  temps  après  la  vi&oire 
d'Aetius  fur  Thécdoric,roi  des  Vifigoths,  qui  fe 
raporte  à  l'an  427.  On  ne  fait  quel  étoit  fon  âge, 
ni  quelle  fut  fa  femme  :  on  lui  donne  deux  fils  dont 
l'hiitoire  ne  nous  a  point  dévoilé  la  deftinée,  & 
Clodion  qui  lui  fuccéda  .  Une  chronique  fait 
mention  d'un  troifieme  fils  nommé  Dtdion  ;  mais 
on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  tous  les  écri- 
vains qui  fe  font  occupés  de  nos  annales  . 

Des,  écrivains  ont  regardé  Faramond  comme 
l'auteur  de  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes 
du  trône. 

(  On  regarde  faramond  comme  l'auteur  de  la 
loi  falique;  mais  cette  loi  n'a  pas  réglé  nommé- 
ment la  fucceiîîon  à  la  courone  ;  &  le  principe 
de  Pexclufion  des  femmes,  à  cet  égard  ,  fe  tire 
feulement ,  par  une  induftion  naturele  ,  de  l'ar- 
ticle 6  du  titre  6z  des  Aïeux.  ) 

D'autres 5  dont  Je  fentiment  nous  paroi  t  préfé- 
rable, penfent  que  cette  loi  s'eft  introduite  par 
l'ufage  &  qu'elle  n'elt  l'ouvrage  d'aucun  législa- 
teur. Les  différentes  tribus  de  Francs  ne  fe  réu- 
nirent en  forme  de  nation  que  pour  fe  défendre 
contre  les  Romains,  &  enfuite  pour  les  ataquer  ; 
une  femme  n'eût  point  été  propre  pour  les  con- 
duire dans  leurs  expéditions  militaires .  Qu'on  les 
confidere  dans  leur  origine,  on  les  voit  dans  un 
état  d«  guerre  continuele,  toujours  les  armes  à 
la  main  :  ils  ne  faifoient  pas  même  leur  féjour 
dans  les  villes  ,  mais  feulement  mais  dans  des 
camps  :  le  peu  de  maifons  qu'ils  bàtifToient  ref- 
fembloient  à  des  tentes,  fans  folidité  &  fans  ma- 
gnificence. 

Au  refte,  il  nous  donnons  à  Faramond  le  titre 
de  roi  de  France  ,  c'eff.  pour  nous  conformer  à 
l'ufage  ;  il  n'exiftoit  point  de  royaume  de  ce 
nom ,  &  ce  ne  fut  que  fous  la  féconde  race  qu'il 
put  s'appliquer  au  pays  que  nous  habitons .  Juf- 
qu'à  ce  temps  les  Gaules  ,  quoiqu'affîijéties  aux 
François,  conferverent  leur  premier  nom. 

F  ARE;  (  Sainte  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  fondatri-' 
ce  3c  abbefle  de  Faremoutier,  feeur  de  faint  Fa- 
jon,  évêque  de  M  eaux  &  de  Changulfe,  évo- 
que de  Laon  ,  morte  vers  le  milieu  du  feptieme 
fiecle  .  „  Les  douceurs  célefles  qu'elle  avoit  goû- 
s,  té  es  fous  les  ailes  de  fainte  Fare  ,,  ,  dit  Bof- 
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fuet ,  en  parlant  de  la  princeffe  Anne  de  Gonza- 
gue ,  élevée  au  couvent  de  Faremoutier. 

FARE,  (la)  (Philippe-Charles  de)  (Hijl. 
de  Fr.  )  Le  maréchal  de  la  Fare  ,  nommé  maré- 
chal de  France  en  1746,  mort  le  4  feptembre 
,1751,  &  qui  avoit  été  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  régent  &  chevalier  d'honeur  de  la  dau- 
phine,  infante  d'Elpagne  ,  première  femme  du 
père  du  roi  ,  étoit  fils  du  marquis  de  la  Fare 
(  Charles- Auguite),  auflî  capitaine  des  gardes  du 
régent,  &  qui  l'avoit  été  du  père  de  ce  prince. 
Charles-Augulte  eft  ce  marquis  de  la  Fare  ,  au- 
teur des  mémoires  qui  portent  fon  nom  &  de 
quelques  pièces  de  vers,  plusieurs  fois  imprimées  , 
à  la  fuite  des  œuvres  de  l'abbé  de  Chaulieu , 
fon  ami.  Il  mourut  le  3   juin  17 1 3. 

FAREL  ,  (  Guillaume  )  de  Gap  en'  Dau- 
phiné,  ami  de  Luther,  de  Zuingle,  de  Calvin, 
répandoit  ,  par-tout  ou  on  vouloit  l' entendre  , 
les  nouveles  opinions  :  après  s'être  fait  chalfer 
de  Meaux  pour  fa  doctrine  ;  après  avoir  prêché 
&  excité  des  troubles  à  Grenoble,  à  Gap,  à  Ba- 
ie ,  à  Strasbourg  ,  à  Metz  ,  à  Montbelliard ,  à 
Laufanne  ,  à  Neuchâtel ,  dans  la  ville  d'Aigle  , 
dans  le  bailliage  de  Morat  ,  dans  l'abbaye  de 
Gorze,  il  acquit  adez  d'autorité  à  Genève  pour 
y  renverfer  les  autels  &  brifer  les  images  en  plein 
jour,  fans  que  ce  tranlport  d'iconoclafîe  fût  ar- 
rêté. Il  arracha  ,  au  milieu  d'une  proceffion  , 
une  ltatue  de  faint  Antoine  des  mains  du  prêtre 
qui  la  portoit  ,  &  la  jeta  dans  la  rivière  ;  les 
prédicateurs  catholiques  étoient  publiquement  & 
impunément  infultés  ;  on  les  interrompoit  dans 
leurs  fermons ,  on  leur  donnoit  des  démentis  ;  les 
deux  partis  en  venoient  fouvent  aux  mains  ,  tout 
étoit  en  combuftion:  le  clergé  féculier  ,  les  moi- 
nes fortirent  de  la  ville,  les  religieufes  de  Sain- 
te-Claire furent  invitées,  par  un  fermon  de  Fa- 
rel ,  à  quiter  le  voile  &  à  fe  marier.  Farel  prit 
pour  texte  :  exurgens  Maria  ubiit  in  montant  . 
Les  religieufes  ne  crurent  point  qu'il  leur  fût 
permis  de  courir  les  champs,  parce  que  Marie  avoit 
été  viliter  S.  Élifabeth  fur  les  montagnes  de  Ju- 
dée ;  toutes,  excepté  une  feule,  nommée  la  forur 
Blailine  ,  refuferent  la  liberté  qu'on  leur  offroit  : 
les  rnagiftrats  les  firent  conduire ,  fous  une  bonne 
efeorte  &  avec  toutes  fortes  d'égards,  jufqu'aux 
frontières  de  la  république;  elles  fe  retirèrent  à 
Annecy  ,  où  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  prépa- 
rer un  monaftere  pour  les  recevoir  .  Farel ,  qui 
d'abord  avoit  été  acueilli  à  Genève ,  qui  enfuite 
en  avoit  été  chaiîé,  en  devint  miniftre  ;  il  enga- 
gea Calvin  à  partager  fes  travaux  ;  ils  travaillè- 
rent de  concert  ,  mais  avec  une  ardeur  qui  pa- 
rut exceffîve  &  qui  les  fit  bientôt  chafTer  tous 
les  deux.  Farel  alla  de  nouveau  prêcher  à  Baie  , 
puis  à  Neuchâtel  ,  où  il  mourut  en  1565,  s'é- 
tant  marié   à  foixante-neuf  ans. 

FARET.  (  Nicolas  )  (Hijl.  litt.  mod.)  C'eft 
de  lui  que  Boileau  parle  dans  ces  deux  vers  : 
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Ainfi  i  tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Furet 
Charboner  de  fes  vers  les  murs  -d'un  cabaret , 

&  ce  tel  qu'on  vit  avec  F.tret  eft  Saint-Amand  , 
fon  ami  >  qui  l'a  célébré  dans  fes  vers  comme  un 
aimable  &  illuftre  débauché  .  Furet  étoit  de  l'aca- 
démie françoife  .  Il  mourut  en  1646.  On  a  de 
lui  :  l'Honête  homme  ,  ouvrage  imité  de  l'italien 
de  Balthafar  Caftiglione. 

FARGIS,  (du)  (H//,  de  Fr.)  Magdcleine  de 
Silly,  comtelfe  de  la  Rochepot ,  femme  de  Char- 
les d'Angennes  du  Fargis  ,  confeiller  d'état  ôc 
ambalfadeur  d'Efpagne;  dame  d'atours  de  la  rei- 
ne Anne  d'Autriche.  Une  jeune  reine,  aimable  , 
malheureufe,  perfécutée,  infpire  naturélement  un 
intérêt  tendre  &  un  vif  enthouliafme  de  zèle, 
fur-tout  dans  ceux  qui  l'approchent  &  que  le  de- 
voir atache  particulièrement  à  fa  perfone  .  La 
comteffe  du  Furgis  ne  put  voir  fa  manreffe  op- 
primée fans  lui  prêter  fon  foible  fecours  \  elle 
entra  dans  quelques  projets  dont  le  but  étoit  de 
diminuer  le  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu  . 
Ces  projets  furent  traités  d'intrigues  ôc  de  cri- 
mes d'état  :  madame  du  Furgis  fut  obligée  de 
quiter  la  France  ;  &  fur  des  lettres  d'elle  ,  écri- 
tes en  chifres,  &  qui  furent  interceptées,  le  car- 
dinal fit  rendre  en  1631  un  arrêt  par  la  com- 
miffion  qui  s'appeloit  la  chambre  de  juftice  de 
l'arfenal,  &  cet  arrêt  condamna  madame  du  Fur- 
gis à  être  décapitée.  Elle  mourut,  toujours  expa- 
triée, à  Louvain  en  1639  au  mois  de  feptembre. 
Elle  eut  un  fils  ,    tué  au   fiége    d'Arras    en  1640. 

FARIA  de  Soufa  ,  (Emmanuel)  (  Hifl .  Ittt. 
mod.)  gentilhomme  portugais  ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Chrift  ,  auteur  d'une  hiltoire  de  Portu- 
gal ,  conduite  jufqu'au  règne  du  cardinal  Henri  , 
in  fol.  ôc  d'un  autre  ouvrage  ex  fix  volumes  in- 
fol.  ,  intitulé  l'Europe  ,  l'Afte  &  l'Afrique  portu- 
gutfes  .  Le  même  auteur  a  laiiré  aulîi  des  poé- 
lies.   Mort  à  Madrid  en    1649. 

FARINACCIO,  (Prospek)  {Hifl.  lin.  mod.) 
bon  jnrifconfulte  ,  alfez  méchant  homme  .  Le 
Pape  Clément  VIII  difoit  de  lui  :  lu  f urine  eft 
bonne  ,  le  fac  ne  vaut  rien  .  On  a  fes  ouvrages 
en  15  volumes  ifi-fol.  Né  en  1554  à  Rome,  mort 
aulfi  à  Rome  le   30  octobre  161 8. 

FARNABE,  (Thomas)  (Hifl.  litt.  mod.)  fa- 
vant  anglois  dont  nous  avons  des  éditions  con- 
nues de  Térence  ,  de  Virgile,  d'Ovide  ,  de  Ju- 
vénal  ,  de  Perfe  ,  de  Séneque  ,  de  Martial  ,  de 
Lucain.   Mort  en    1647. 

FARON.  (Saint)  (Hifl.  de  Fr.)  Voyez,  l'ar- 
ticle Fake  .  Il  fonda  l'abbaye  nommée  de  fon 
nom  Saint-Faron-lès-Meaux  '.  Mort  le  18  octo- 
bre 671. 

FATHIMITES  ou  FATHEMITES  ,  f.  m. 
pi.  (  Hift.  mod.  )  defcerwlans  de  Mahomet  par  Fu- 
thima  ou  Fdtbumah  fa  fille. 

La  dynaltie  des  Futbimites  ,  c'elt-à-dire  »  des 
princes    defeendus    en    ligne  directe    d'Ali    &    de 
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Fathima  ,  fille  de  Mahomet  ,  fon  époufe  ,  com- 
mença en  Afrique  l'an  de  l'hégire  2,96,  de  J.  C. 
908,  par   Abon   Mohammed  Obeidallah. 

Les  Futbimites  conquirent  en  fui  te  l'Egypte,  & 
s'y  établirent  en  qualité  de  califes. 

Les  califes  Futbimites  d'Egypte  finirent  dans  la 
perfone  d'Abed  ,  l'an  567  de  l'hégire  ,  de  |éfus- 
Chnft  1 1 7 1  ,  après  avoir  régné  2.08  ans  depuis 
la  conquête  de  Moez  ,  &  268  depuis  leur  éta- 
bliffement  en  Afrique.   Dicl.de  Trév.  ôc  Ch.imhers . 

FAUCHET,  (Claude)  (Hifl.  litt.  mod.)  pré- 
sident de  la  cour  des  monoies  de  Paris  ;  né  en 
1519  ,  mort  en  iéoi.  Il  connoiffoic  allez  bien 
nos  antiquités  ,  ÔC  aujourd'hui  même  on  le  con- 
fulte  ôc  on  le  cite  fur  ces  objets  d'érudition.  Ses 
principaux  ouvrages  font  les  Antiquités  guuloifes 
&  Frunçotfes,  dont  la  féconde  partie  eft  une  efpe- 
ce  d'hiltoire  de  France  ,  mais  des  deux  premières 
races  feulement  :  les  noms  dr  Communes  des  œu- 
vres de  cent  vingt- fept  anciens  poètes  frunçois  -un 
traité  des  Libertés  de  l'Églife  gulticune  ;  un  trai- 
té de  ['Origine  des  chevaliers ,  armoiries  ,  &c. 
Les  œuvres  du  préfident  Fuuchet  furent  impri- 
mées en  1610;  c'étoit  le  temps  d'eifayer  (I  Louis 
XIII  avoit  quelque  goût  pour  la  lecture  ;  c'étoit 
le  temps  de  lui  apprendre  l'hiltoire  de  fon  ro- 
yaume &  celle  des  rois  les  prédéceffeurs  ;  on  crut 
l'hitloire  de  France  du  préfident  Fuuchet  propre 
à  instruire  ce  prince  ;  mais  on  ne  confidéra  pas 
afTez  combien  elle  étoit  loin  de  pouvoir  l'amufer. 

FAUCHEUR,  (Michel  le)  (Hifl.  litt. mod.) 
miniitre  proteftant  du  dix-leptieme  liecle  ,  qu'on 
trouvoit  alors  fi  éloquent,  que  le  maréchal  de  la 
Force ,  au  fortir  d'un  de  fes  fermons  fur  le  duel , 
dit  tout  haut  :  à  préfent  ,  fi  on  m'envoyait  un 
curtel  ,  je  le  refuferois  ,  grand  mot  ,  fur -tout 
alors  .  On  a  de  le  Fuucbeiir  un  traité  de  F  action 
de  l'orateur  ,  imprimé  d'abord  fous  le  nom  de 
Conrurt .  Mais  les  fermons  de  ce  miniftre  qu'on 
a  aufîî  imprimés,  ne  foutienent  plus  aujourd'hui 
cette  grande  réputation  d'éloquence .  Mort  à  Pa- 
ris en   1667. 

FAUCONIER,  f.  m.  (Hifl. mod.)  maître  fau- 
conier  du  roi  ,  aujourd'hui  grund  fuuconier  de 
France  .  L'origine  de  l'office  de  fuuconier  du  roi 
eft  d.  l'an  1250.  Jean  de  Beaune  a  exercé  cette 
charge  depuis  ce  temps  jufqu'en  1258  ,  Etienne 
Grange  étoit  maître  fuuconier  du  roi  en  1274. 
Tous  fes  fueceifeurs  ont  eu  la  même  qualité, 
jufqu'à  Euftache  de  Jaucourt ,  qui  fut  établi  grund 
fuuconier  de  Frunce  en  1406. 

Le  grand  fuuconier  de  Frunce  a  différentes  for- 
tes de  gages  ;  outre  les  gages  ordinaires ,  &  ceux 
qu'il  a  pour  fon  état  &  apointemens  ,  il  en  a 
comme  chef  du  vol  pour  corneille  ÔC  l'entretien 
de  ce  vol  ;  pour  l'entretien  de  quatre  pages  , 
pour  l'achat  &  les  fournitures  de  gibecières  ,  de 
leures  ,  de  gants,  de  chaperons,  de  fonetes  ,  de 
verveles  &  armures  d'oifeaux ,  ÔC  pour  l'achat 
des  oifeaux  .  Il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi  :  il  nomme  à  toutes  les  charges  de 
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chefs  de  vol,  Jorfqu'elles  vaquent  par  mort;  à  la 
réferve  de  celles  des  chefs  des  oifeaux  de  la  cham- 
bre &  du  cabinet  du  roi ,  &  de  celles  des  gardes 
des  aires-,  des  forêts  de  Compiegne  ,  de  l'Aigle, 
&  autres  forets  royales  .  Le  grand  fauconier  a 
feul  le  droit  de  commettre  qui  bon  lui  fe mble  , 
pour  prendre  les  oifeaux  de  proie  en  tous  lieux  , 
plaines  &  builTons  du  domaine  de  fa  majefté. 

Les  marchands  fauconiert  françois  ou  étrangers 
font  obligés  ,  à  peine  de  confifcation  de  leurs 
oifeaux  ,  avant  de  pouvoir  les  expofer  en  vente, 
de  les  venir  préfenter  au  grand  fauconier  ,  qui 
choifit  Se  retient  ceux  qu'il  eftime  nécelfaires  7  ou 
qui   manquent  aux  plaifirs  du  roi. 

Le  grand  -  maître  de  Malte  fait  préfenter  au 
roi  tous  les  ans  dtnize  oifeaux,  par  un  chevalier 
de  la  nation  ,  à  qui  le  roi  fait  préfent  de  mille 
écus  ,  quoique  le  grand-maître  pave  à  ce  même 
chevalier  'fon  voyage  à  la  cour  de  France  . 

Le  roi  de  Danemarck  ÔC  le  prince  de  Curlan- 
de  envoient  auffi  au  roi  des  gerfauts  Se  autres 
oifeaux  de  proie. 

Si  le  roi  ,  étant  à  la  chafFe  ,  veut  avoir  le 
plaifir  de  jeter  lui-même  un  oifeau ,  les  chefs 
pourvus  par  le  grand  fauconier  préfentent  l'oifeau 
au  grand  fauconier  ,  qui  le  met  enfuite  fur  le 
poing  de  fa  majefté  .  Quand  la  proie  eft  prife  , 
le  piqueur  en  donne  la  tête  à  fon  chef ,  &  le 
chef  au  grand  fauconier  ,  qui  la  préfente  de  mê- 
me au  roi. 

Le  grand  fauconier  de  France  eft  M.  le  comte 
de  Vaudreuil  depuis  l'année  1780. 

FAUDOAS  .  (  Htfi.  de  Fr.  )  La  maifon  de 
Faudoas  eft  une  des  plus  ancienes  &  des  plus  di- 
itinguêes  de  la  Guienne  .  Les  feigneurs  de  Fau- 
doas ont  porté  de  tout  temps  le  titre  de  premiers 
barons  de  Guienne. 

De  cette  maifon  étoient  i».  le  fameux  Barba- 
zan  ,  un  de$  fauveurs  de  la  France  fous  Char- 
les VI  Se  fous  Charles  Vil.  (Voyez,  l'article  Bar- 

BAZAN. ) 

z°.  Gilles  -  Antoine  ,  tué  au  fiége  de  Rouen  , 
fous  Charles  IX,  en   1562. 

30.  Jean-Gilles  ,  fon  frère  ,  mort  de  blefFures 
reçues  au  fiége  de  la  Rochelle,  en   1575. 

40.  B.-rnard  ,  leur  frère  ,  connu  fous  le  nom 
du  capitaine  La  Mothe  ,  tué  aufli  au  fiége  de  la 
Rochelle  „ 

50.  Le  comte  de  Belin  ,  (  Jean  ■  François  de 
Faudoas  Serillac  )  ligueur  par  zèle  pour  la  re- 
ligion ,  mais  partifan ,  d'abord  fecret  &  bientôt 
déclaré  ,  des  rois  ,  contribua  beaucoup  avec  Brif- 
fac  &  d'autres  bons  citoyens  à  remettre  Paris 
fous  l'obéiffance  de  Henri  IV.  Il  avoit  été  for- 
mé au  métier  des  armes  par  le  fameux  maré- 
chal de  Montluc  ,  fon  grand  oncle  maternel. 
Henri  IV  le  donna  pour  gouverneur  au  prince 
de  Condé  ,  Henri  I.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
fieur  Lamv  ,  fon  directeur  . 

6°.  Jean-François  de  F«udcas  ,  fon  neveu  ,  tué 
en  1630,  au  combat  de  Vcillane  . 
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70.  Emmanuel  René  de  Faudoas- Avetton  ,  mort 
de  blefFures  reçues  au  fiége  de  Douay,  en   1667. 

La  maifon  de  Faudoat  eft  alliée  à  toutes  les 
plus  grandes  maifons  du  royaume  .  Sa  branche 
aînée  a  porté  fon  nom  &  fe*  biens  dans  la  mai- 
fon de  Rcchechouart  . 

FAVILA  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon.  (  H  ifi. 
d'Efp.  )  Reifèrrés  par  les  Mores  ,  conquérais  de 
l'Elpagne,  dans  les  vallées  iînueufes  des  Alturies  , 
les  Elpagnols,  échapés  au  malfacre  de  leurs  com- 
patriotes ,  &  conduits  par  l'illuftre  Pelage  dans 
cet  afyle  inaccefîïble  ,  après  avoir  bravé  pendant 
plulieurs  années  les  éforts  réunis  de  ces  impitoya- 
bles dévastateurs  r  étoient  fortis  enfin  de  leurs  re- 
traites, Se  avoient,  à  leur  tour,  porté  la  terreur 
oV  la  mort  parmi  leurs  ennemis .  Animés  par 
l'exemple  de  leur  fouveram  ,  excités  par  le  défir 
de  venger  leurs  concitoyens  ,  Se  de  rentrer  dans 
les  poi-Te  fiions  qui  leur  avoient  été  ravies  ,  le 
fuccès  avoit  couroné  leurs  incurfions  ,  Se  déjà 
ils  avoient  fondé  le  royaume  d'Oviédo  Se  celui 
de  Léon  ,  lorfque  l'heureux  Pelage  r  couvert  de 
gloire  Se  courbé  fous  le  poids  des  années  ,  s'affo- 
cia  ,  de  l'aveu  de  la  nation  ,  Se  du  confentement 
de  la  nobleffe  ,  le  prince  Favila  fon  fils .  Favila 
fut  digne  ,  dit-on  ,  pour  fa  valeur  ,  fa  profonde 
fagefTe  ,  fes  talens  Se  fon  habileté  dans  l'art  de 
gouverner  ,  du  père  refpeilable  qui  lui  cédoit  uns 
partie  de  fon  autorité,  parce  qu'il  regardoit  cette 
afijciation  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  con- 
ferver,  d'augmenter  même  la  félicité  publique  » 
qu'il  aVoit  fu  fixer  dans  fes  états  .  Pelage  ne 
furvécut  que  peu  de  temps  à  cette  aflbciation  j 
&  a  fa  mort,  don  Favila.  fut  proclamé, en  7375- 
roi  de  Léon  Se  d'  Oviédo  ,  Quelques  hiftoners 
aflurent  qu'il  profita  ,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  des  haines  mutueles  qui  divifoient  les 
princes  Mores  ,  &  qu'il  eut  ,  dans  les  combats 
qu'il  leur  livra,  des  fuccès  éclatans  ;mais  c'étoit 
vrai-femblablement  pendant  la  vie  de  fon  père 
qu'il  avoit  remporté  ces  viftoires  ;  car  fon  rè- 
gne fut  trop  court  ,  pour  qu'il  eût  le  temps  de 
Taire  contr'eux  des  expéditions  bien  coniid érables. 
Mariana,  fur  la  foi  de  quelques  annal:!tes ,  vrai- 
femb.'ablement  mal  instruits ,  dit  que  ce  fouve- 
rain  ne  refîembla  en  aucune  manière  à  fon  pré- 
déceftèur,  qu'il  fut  indolent  fur  le  trône,  &  d'u- 
ne ioconféquence -extrême  dans  fa  conduite.  Ce- 
pendant il  eft  affiiré  que  ce  même  Favila  s'étok 
très-dii*,ingué  à  la  tête  des  armées  ,  pendant  les 
dernières  années  du  roi  Pelage ,  Se  il  n'eft  pas 
Vrai-femblable  qu'il  fe  foit  abandoné  à  l'indo- 
lence, pricifément  lorfqu'il  eut  le  plus  grand  in- 
térêt à  montrer  de  l'activité  ,  de  la  valeur,  da 
zèle  ,  &  à  donner  de  lui  la  plus  haute  idée  à  Ces 
fujets,ainfi  qu'aux  Mores  qui  atendoient  avec  im- 
patience qu'un  roi  moins  actif  que  Pelage  leur 
préfentât  l'occalion  d'achever  d'opprimer  Se  de 
conquérir  l'Elpagne.  Au  refte,  l'hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  de  certain,  foit  fur  le  caractère  de 
ce  prince,  lorfqu'il  pofléda  feul  la  courone  ,  foit 
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Air  les  événemens  qui  fe  partirent  fous  Ton  rè- 
gne- on  fait  feulement  qu'il  ne  garda  le  fceptre 
qu'environ  deux  ans,  &  qu'il  perdit  la  vie  avec 
la  royauté  par  une  aventure  tragique  en  739  : 
un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaffe,  éloigné  de  tous 
ceux  qui  l'y  avoient  acompagné,  il  fut  déchiré 
à  mis  à   mort  par  un    ours. 

FAVORIN  .  (  Hift.  rom.  )  (  Voyez,  l'art. 
Adrien.  )  Ce  philofophe  difoit  en  parlant  de  lui- 
même,  qu'étant  gaulois  (  il  étoit  d'Arles  )  il 
parloit  fort  bien  grec;  qu'étant  eunuque,  il  avoit 
été  acculé  d'adultère;  &  qu'étant  peu  agréable  à 
l'empereur  ,  on  le  lailfoit  vivre;  mais  cet  empe- 
reur étoit  Adrien,  &  n'étoit  pas  Néron.  On  at- 
tribue à  Favorin  un  ouvrage  intitulé,  omnigeiu 
Hiftoria  Sylvœ,  fouvent  cité  par  Diogene  Laerce 
&  par  d'autres  auteurs  anciens. 

Un  autre  Favorin  plus  moderne  ,  dilciple  de 
Jean  Lafcaris  &  d'Ange  Politien,  créature  de 
Léon  X,  qui  le  rit  évêque  de  Nccera  ,  eft  au- 
teur d'un  dictionaire  grec  ,  qu'il  dédia  au  Pape 
Clément  VU  ,  &  de  quelques  autres  ouvrages  . 
Mort  en   1557. 

FAUR  DE  SAINT-JORRY  (  Pierre  du  )  , 
premier  prélident  du  parlement  de  Touloufe  ;  on 
a  de  lui  des  ouvrages  favans  ,  un  intitulé  :  Do- 
dec-tmenon ,  ftve  de  Dei  nomme  &  attributis  ;  un 
autre  intitulé  :  des  Semejires  ;  un  traité  des  Jeux  & 
des  Exercices  des  anciens ,  livres  ibltructifs  II  on 
pouvoit  les  lire  .  Ce  m.igiltrat  mourut  d'apople- 
xie en   1600,  en   prononçant  un  arrêt. 

FAURE,  (  François.  )  (  Hift.  ittt.  mod.  ) 
cordelier  élevé  à  l'épifcopat  par  le  talent  de  la 
chaire,  éveque  de  ;Glandeves  ,  puis  d'Amiens  ; 
c'elt  lui  qui  ,  prêchant  la  palïion  à  Saint-Ger- 
main-deTAuxerrois ,  &  obligé  de  recomencer  pour 
la  reine  qui  ariva  ,  fit  à  cette  circonltance  l'ap- 
plication de  ce  vers  de  l'Enéide  : 

Infandum  ,   regina  ,  jubés  renovare  dolorem . 

II  fit  l'oraifon  funèbre  de  la  reine  Marie  Thé- 
refe     qui  a  été  imprimée. 

FAUST  ou  FUSTH .  (  Jean  )  (  Hift.  lit. 
mod.  )  orfèvre  de  Maience  au  quinzième  liecle  . 
C'elt  entre  lui ,  Schœrfer  fon  gendre  &  Guttem- 
berg  ,  que  fe  partage  Je  plus  communément  la 
gloire  de  l'invention  de  l'imprimerie. 

FAUSTA,  (  Flavia  Maxjmjana  )  rille  de 
Maximien-Hercule  ,  &  femme  de  l'empereur 
Conllantin.  (  Voyez,  les  articles  Constantin  & 
Crispe  .  ) 

FAUSTE.  (  Hift.  ecclef.  )  évêque  de  Riez 
au  cinquième  liecle  ,  fut  aceufé  de  femi-pélagia- 
nifme  pour  fon  traité  du  libre  Arbitre  &  de  U 
Grâce .  Né  dans  la  Grande-Bretagne  ,  nommée 
(implement  alors  la  Bretagne  ,  vers  l'an  390  , 
abbé  de  Lerins  en  433,  évêque  de  Riez  en  455  , 
exilé  en    481  ,   il  mourut  vers  l'an  485. 

FAUS  TINE .  (  Hift.  rom.  )  C'ètoit  le  nom 
de  la  fem  me  de  l'empereur  Antonio.   &    de  celle 


F  A  Y 


35>7 


de  l'empereur  Marc-Aurele  ;  la  première  (  Gale- 
ria  Fauftina  )  étoit  fille  d'Annius  Verus  ,  la  fé- 
conde (  Annia  Fauitina  )  étoit  fille  de  la  pre- 
mière âc  d'Antonin,  toutes  deux  furent  aulTi  dé- 
réglées dans  leurs  mœurs  que  leurs  maris  étoienC 
bons  &  vertueux;  toutes  deux  furent  non  feule- 
ment fupportées  par  leurs  maris  ,  mais  encore  mifei 
au  rang  des  divinités;  toutes  deux  eurent  des  tem- 
ples, des  autels  &  des  facrifiecs  .  Ce  n'eft  pas 
qu' Antonin  ni  Marc-Aurele  ignoralfent  Jeurs 
afronts  &  la  conduite  de  leurs  femmes:  mais  ils 
fe  refpnftoient  jufque  dans  leurs  femmes  coupa- 
bles. On  propofa  même  à  Mirc-Aurele  ,  après 
la  notoriété  des  faits,  de  répudier  la  (iene  :  il 
f.iudroit  donc,  dit-il,  lui  rendre  f.t  dot,  c'eft-à- 
dire  ,  l'empire  .  Des  critiques  prétendent  que 
Marc-Aurele  n'a  pas  pu  faire  cette  réponfe  ,  qui  , 
premièrement,  leur  paroît  peu  digne  de  lui,  & 
qui ,  fecof.dement,  leur  paroît  contraire  à  la  con- 
noiffance  certaine qu'avoit  Marc-Aurele  que  l'em- 
pire n'étoit  pas  héréditaire  .  Il  eft  vrai  qu'à  tra- 
vers tant  de  révolutions  l'empire  n'avoit  pas  été 
conltament  héréditaire  ;  cependant  il  l'avoit  été 
quelquefois,  jamais  à  la  vérité  pour  les  femmes  ; 
mais  qui  ne  voit  que  le  mot  de  Marc-Aurele  ne 
doit  point  être  pris  ainli  à  la  rigueur  ,  5c  qu'il 
peint  feulement  l'âme  indulgente  &  reconoilfante 
de  cet  empereur  ,  qui  auroit  cru  manquer  à  la 
mémoire  d'Antonin  ,  fon  bienfaiteur,  fi  dans  un 
cas  tout  femblable,  il  n'eût  pas  fuivi  ion  exem- 
ple, &  s'il  s'en  fût  écarté  pour  déshonorer  fa 
rille?  Il  fentoit  que  s'il  eût  u(è  envers  la  fille 
d'Antonin  de,-  la  rigueur  qu' Antonin  ne  s'etoic 
point  permife,  la  compafïîon  auroit  ramené  tous 
les  cœurs  à  cette  princeffe,  &  la  malignité  au- 
roit obfervé  qu'en  brifant  avec  fcandale  tous  les 
nœuds  qui  l'avoient  uni  avec  Antonin,  il  con- 
fervoit  tous  les  avantages  qu'il  devoit  à  cette  al- 
liance. Ce  mot  de  Marc-Aurele  étoit  donc  le  cri 
de  la  juftice  ,  de  la  bonté ,  de  la  vertu ,  non  une 
froide  difcuiïion  de  droits  litigieux  , encore  moins 
l'aveu  d'un  fordide  intérêt ,  qui  l'engageât  à  gar- 
der une  femme  impudique ,  de  peur  d'être  obligé  de 
lui  rendre  fa  dot  .  La  loi  même,  en  eflet,  l'au- 
roit  difpenfé  de  la  rendre  ;  mais  toutes  ces  ri- 
gueurs étoient  trop  étrangères  à  l'âme  douce  & 
bienfaifante  de  Marc-Aurele  . 

FAY,  (  Charles  -  François  de  Cisternay 
du  )  (  Hift.  liît.  mod.  )  d'une  très-anciene  famil- 
le originaire  de  Touraine  ,  diltinguée  dans  la 
profeffion  des  armes  depuis  le  quinzième  liecle  . 
Son  aiul  étoit  capitaine  des  gardes  du  premier 
prince  de  Conti,  frère  du  grand  Condé .  Son  pè- 
re ,  capitaine  aux  gardes,  avoit  eu  au  bombar- 
dement de  Bruxelles,  en  1695,  une  jambe  em- 
portée d'un  coup  de  canon.  M.  du  F*y,  né  le 
14  feptembre  1698  ,  entra  dans  le  fervice  en 
\-]\z,  &  fe  trouva  &  fe  diftingua  aux  fiéges  de 
Saint-Sébaftien  &  de  Fontarabie,  dans  Ja  guerre 
d'Efpagne  en  171 8.  U  fut  reçu  à  l'académie  des 
feiences  en  1713.  Bientôt  il  quita  le  fervice  pour 
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ne  plus  être  qu'académicien  .  Il  embraffa  tous 
les  genres  dont  s'occupe  l'académie  :  il  eft  juf- 
qu'à  préfent  le  feul ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  qui 
nous  ait  donné  >  dans  tous  ces  genres  ,  des  mé- 
moires que  l'académie  a  jugés  dignes  d'être  pré- 
sentés au  public.  En  1732,  il  fut  fait  intendant 
du  jardin  royal  des  plantes  »  Il  fit  pour  ce  jar- 
din ce  qu'avoit  fait  M.  Fagon  ;  il  en  fut  le  fe- 
cond  rellaurateur  ,  &  c'eft  par-là  qu'il  eft  le  plu»  | 
connu.  M.  du  Fay  étoit  d'une  activité  qui  fuf- 
fifoit  à  tout.  n  11  multiplioit  le  temps  ,  dit  M. 
„  de  Fontenelle,  par  l'induftrie  finguliere  avec 
„  laquelle  il  favoit  le  diftribuer  „  Les  grands 
,,  plaifîrs  changent  les  heures  en  momens  ,  mais 
„  l'art  des  fages  peut  changer  les  momens  en 
„   heures . „ 

Il  mourut  le  16  juillet  1739.5»  Je  n'ai  point 
vu  ,  dit  Je  même  Fontenelle,  d'éloge  funèbre 
fait  par  le  public  ,  plus  net  ,  plus  exempt  de 
reftriftions  &  de  modifications  que  le  lien . . . .  ; 
Des  mœurs  douces,  une  gaité  fort  égale  ,une 
grande  envie  de  fervir  &  d'obliger....  aucun 
air  de  vanité  ,  aucun  étalage  de  l'avoir,  aucu- 
ne malignité,  ni  déclarée,  ni  envelopée  .  On 
ne  pouvoit  pas  regarder  Ion  extrême  activité 
comme  l'inquiétude  d'un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  fc  fuir  lui-même  par  les  mouve- 
„  mens  qu'il  fe  donnoit  au  dehors  ;  on  en  voyou 
„  trop  les  principes  honorables  pour  lui  »  &  les 
„  effets  fouvent  avantageux  aux  autres . 

FAYDIT .  (  Ht  fi.  lut.  mod.  )  C'eft  le  nom  de 
deux  poètes  ;  i°.  Anfelme  Faydit ,  poète  proven- 
çal, ou  troubadour  des  douzième  &  treizième 
îiecles,  acueilli  par  Richard  Cœur-de-lion  ,  roi 
Angleterre, &  qui  l'a  célébré  dans  fes  vers.  Mort 
vers  l'an  1220, 

2°.  Pierre  Faydit ,  un  de  ces  petits  méchans  , 
qui  croient  fe  faire  un  nom  en  infultant  ceux 
qui  en  ont  un .  Celui-ci  ataquoit  à  la  fois  Bof- 
iu«t  &  Fénélon  ;  la  haine  du  mérite  ne  pouvoir 
pas  mieux  faire  ;  il  compofa  contre  le  dernier  la 
Télémacomanie  ;  car  dans  le  langage  de  l'envie  , 
aimer  Telemaque  &  les  bons  ouvrages ,  c'eft  tou- 
jours de  la  manie  .  Il  fit  des  épigrammes  contre 
BoiTuet,  &  il  n'y  épargna  ni  l'indécence  ni  l'in- 
folence;  nous  en  allons  citer  une,  car  il  eft  bon 
qu'on  fâche  que  ces  fcandaleufes  irrévérences  con- 
tre la  vertu  &  le  génie 

Trouvent  dans  tous  les    temps  ,   quoiqu'on    en 

puillè  dire , 
Des  méchans  pour  les  faire  5  Se  des  fots  pour 

en  rire . 

Il  faut  qu'on  fâche  comment  les  plus  grands 
hommes  ont  été  traités  ;  c'eft  du  moins  une  con- 
folation  pour  ceux  qui,  fans  avoir  leur  mérite, 
éprouvent  les  mêmes  indignités .  BnfTuet  venoit 
de  prêcher  comme  on  fait  qu'il  prêchoit  j  Ba- 
laam  avoit  été  cité  dans  fon  fermon  ,  dès-lors  ce 
fut  lui-même  qui  fut  Balaam  :  voici  l'épigramme  : 
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Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dit  tout  haut ,  en  bâillant  d'ennui  r 

Le  prophète  Balaam  eft  obfcur  aujourd'hui  ; 

Qu'il  fade  parler  fa  bourique  ; 
Elle  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

L'abbé  Faydit  ataqua  auflî  M.  de  Tillemont  , 
toujours  par  le  même  principe;  M.  de  Tillemont 
étoit  en  érudition  ce  que  Bolluet  ôc  Fénélon  étoient 
en  talent.  Ce  Faydit  avoit  été  oratcrien,&  avoit 
été  charte  de  l'oratoire.  II  eft  auteur  d'un  ouvra- 
ge cartélien.  L'abbé  Faydit  a  fait  encore  quelques 
autres  ouvrages \  un  Traite  de  la  Trinité  ,  qui  le 
fit  mettre  à  Saint-Lazare  :  des  Remarques  fur  Vir- 
gile, fur  Homère  &  fur  le  ftyle  conique  de  /'£- 
criture-Sainte  .  L'abbé  Faydit  mourut  ,  exilé  à. 
Riom  en  Auvergne,  fa  patrie  ,  en   1709. 

FAYE,  (Jacques  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  feigneur 
d'Efpeiiïes,  né  à  Paris  en  1 543  ,  confeiller  au  par- 
lement en  1567,  puis  maître  des  requêtes  ,  avo- 
cat-général ,  enfin  préfuient  à  mortier  .  Il  avoit 
fuivi  H-nri  III  en  Pologne,  &  l'y  avoit  bien 
fervi .  Mort  à  Senlis  en  15  90.  Ses  harangues  ont 
pafle  pour  éloquentes  . 

FAYE,    (  Jean-Élie  &    Jean-François   Leri- 
cet  de  la  )  (  Hijl.  htt.  mod.  )  deux  frères ,  livrés  , 
l'un  aux  feiences ,  l'autre  aux  belles  lettres  1    l'un 
fut  de  l'académie  des  feiences,  l'autre  de  l'acadé- 
mie françoife;  tous  deux  militaires  ,  l'un  avoit  été 
moufquetaire  ,  puis  capitaine  aux  gardes,  &  s'étoit 
trouvé  aux  batailles  de  Ramillies ,  d'Oudenarde  ,  &c.  j 
l'autre  avoit  été  capitaine  d'infanterie  ,  &   fut  en- 
fwite  gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Le  premier,, 
reçu  à  l'académie  des  feiences  en   1716   ,    mourut 
en  171 8,  à  quarante-fept  ans  .   Le  fécond  ,    reçu 
à  l'académie  françoile  en   1730,  mourut  en  1731$' 
à  cinquante-fept  ans  . 
FAYEL.  (Vov,  FAIEL.  &  COUCY.) 
FAYETTE .  (  de  la  ))   (  Hifi.  de  Fr.  )  anciene- 
maifon   françoife ,  dont  le  nom  eft  porté  avec   une 
gloire  &  un  éclat  qui  feront    l'ornement  de  l'hi- 
ftoire  . 

De  cette  maifon  étoient, 

10.  Gilbert  Motier  ,  feigneur  de  la  Fayette  , 
tué  à   la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 

2°.  Gilbert  de  la  Fayette  fon  petit- fils  ,  maré- 
chal de  France,  un  d-.-s  reltaurateurs  de  la  Fran- 
ce fous  Charles  VIL  II  avoit  gagné  en  1411  , 
fous  Charles  VI,  la  bataille  de  Beaugé  contre 
les  Anglois  ,  qu'il  chafta  depuis  du  Languedoc  . 
Il  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Verneuil  en 
1424.   Il   mourut  en  1463. 

30.  François,  feigneur  de  la  Fayette  ,  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  en  1557. 

40.  Jean  de  la  Fayette,  oncle  du  précédent  tué 
à  la  journée  de  Coignac,en  combatant  contre  les 
religionaires. 

50.  Pierre  de  la  Fayette ,  fils  du  précédent,  tué 
à  la  bataille    de  Mcntcontour  en  1569. 
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6°.  Charles-François    de   la   Fayette  ,   baron  de 
Hautefeuille,  tué  au  combat  d'Étampes  en  1652. 

7°.  Sa  fœur  ,  Louife  de  la  layette  ,  fille  d'ho- 
neur  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ,  eut  beaucoup 
de  part  à  la  confiance  de  Louis  XIII.  Ce  prince 
avoit  avec  elle  de  longues  &  fréquentes  converfa- 
tions  ,  mais  toujours  en  public  &  dans  i'aparte- 
ment  de  la  reine.  Au  milieu  de  cette  faveur  , 
cette  fille,  belle»  aimable  ,  pleine  de  grâce  &.  de 
■douceur ,  n'étoit  occupée  que  du  défir  de  fe  faire 
religieufe  ,  quoique  le  roi  lui  offrît  les  établilTe- 
rnens  les  plus  avantageux  dans  le  monde  .  Tou- 
jours atachée  aux  intérêts  de  la  reine ,  ne  voyant 
le  cardinal  de  Richelieu  qu'avec  horreur  ,  elle 
parloit  au  roi  contre  ce  miniftre  avec  toute  la 
naïveté  d'une  jeune  fille  ,  toute  l'honêteté  d'une 
âme  pure  qui  vouloit  réconcilier  Louis  avec  fa 
femme  &  avec  fa  mère,  &  toute  la  liberté  d'une 
perfone  qui  bientôt  n'auroit  plus  rien  à  atendre 
ni  à  craindre  du  monde.  Elle  confomma  fon  fa- 
(Crifice  mal-gré  Louis,  qui  n'ofa  l'empêcher,  &  fe 
retira    dans    Je  couvent  de  la  Vilitation  . 

8°.  Une  autre  femme  ,  qui  n'étoit  pas  de  la 
maifon  de  la  Fayette  ,  mais  qui  y  étoit  entrée  , 
a  répandu  beaucoup  d'éclat  fur  ce  nom  :  c'elt  la 
célèbre  Marie-Magdeleine  Pioche  de  la  Vergne 
comtelfe  de  la  Fayette  ;  née  en  1633  ,  elle  avoit 
époufé  ,  en  1655,  François,  comte  de  la  Fayet- 
te ,  frère  de  mademoifelle  de  la  Fayette  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Madame  de  la  Fayette  elt  cet- 
te amie  de  madame  de  Sévignè  ,  fi  fouvent  cé- 
lébrée dans  Ces  Lettres  ,  l'amie  de  Montaufier, 
de  Voiture  ,  de  Ménage  ,  du  père  Rapin,  de  la 
Fontaine  ,  de  Callieres ,  de  Ségrais ,  fous  le  nom 
duquel  elle  mit  fon  roman  de  Zaïde  ,  &  auquel 
ona  aufll  attribué  celui  de  la  Prtncejfe  àt  Cleves , 
les  premiers  romans,  dit  un  auteur,  où  l'on  ait 
vu  les  mœurs  des  honêtes  gens  &  des  aventures 
natureles  ,  décrites  avec  grâce  .  Avant  elle  on 
écrivoit,  en  ftvle  empoulé  ,  des  chofes  peu  vrai- 
femblables.  C'eft  au  fujet  de  Zaïde  que  M.  Huet 
a  compofé  fon  Traité  de  l'Origine  ides  romans  . 
L'épifode  d'Alphonfe  &  Bélalire  dans  Zaïde  a 
fourni  à  M.  Bret  le  fujet  de  fa  comédie  du  Ja- 
loux . 

La  Princeffe  de  Montpenfier ,  roman  de  madame 
de  la  Fayette,  très-fouvent  réimprimé  &  mal-à- 
propos  inféré  parmi  les  œuvres  de  madame  de  la 
Suze  ,  avoit  précédé  la  Prtncejfe  de  Cleves.  Ce 
dernier  ouvrage  eft  compté  parmi  les  meilleurs 
romans  françois .  M.  de  Valincourt  s'illuftra  par 
la  critique  qu'il  en  fit  ,  ce  qui  prouve  toujours 
une  grande  réputation  dans  l'ouvrage  critiqué  . 
On  attribua  cette  critique  au  père  Bouhours  ;  on 
y  répondit,  &  la  réponfe  (toujours  grâce  à  l'ou- 
vrage) fut  auflî  très-célebre  ;  elle  fut  attribuée  à 
Barbier  d'Aucour,  mais  elle  eft  de  l'abbé  de 
Charnes  . 

Madame  de  la  Fayette  a  donné  à  l'hiftoire  tout 
l'intérêt  du  roman  dans  fon  Hifioire  de  madame 
Henriette  d'Angleterre ,  première  femme  de  Philippe 
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de  France,  duc  d'Orléans  .  Combien  elle  atache 
aux  moindres  circonftances  de  la  mort  de  cette 
aimable  princeffeî 

Les  mémoires  de  la  cour  de  France, pour  tes  an- 
nées 1688  &  1689  ,  ont  tout  l'agrément  dont  les 
mémoires  hiftoriques  font  fufceptibles  . 

Tous  les  mémoires  du  temps  font  très-favora- 
bles à  madame  de  la  Fayette  ;  ils  donnent  une 
haute  idée  de  fon  caractère .  Son  efprit  eft  prou- 
vé par  fes  ouvrages.  Elle  eft  cependant  aflfez  mal- 
traitée dans  les  mémoires  de  madame  Maintenon» 
fous  prétexte  qu'elle  n'avoit  pas  elle-même  trop 
bien  traité  madame  de  Maintenon  dans  les  fiens  . 
Elle  eft  encore  plus  maltraitée  dans  une  lettre 
écrite  à  madame  de  Maintenon  en  r686  ,  par  le 
marquis  de  LalTay  ,  qui  fait  des  reproches  graves 
&  allègue  des  procédés  mal-honêtes  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  concilier  avec  les  éloges  donnés  à  ma- 
dame de  la  Fayette  par  tant  de  gens  en  état 
de  la  bien  juger  ,  fur-tout  par  madame  de  Sé- 
vignè . 

Sage  &  modefte,  madame  de  la  Fayette  conda- 
mnoic  hautement  l'orgueil  &  les  prétentions  : 
celui,  difoit-elle,  qui  fe  met  au  dejfus  des  autres , 
quelque  efprit  qu'il  ait ,  fe  met  au  deffous  de  fon 
efprit . 

Elle  comparait  les  mauvais  traducteurs  aux 
laquais  fans  efprit,  qui  transforment  «n  fotifes 
les  complimens  qu'on  les  charge  de  faire  . 

Elle  vouloit  qu'un  auteur  corrigeât  beaucoup 
fes  ouvrages  s  &  fur -tout  qu'il  en  retranchât 
tout  ce  qu'il  pouroit .  Une  période  retranchée  d^un 
ouvrage,  difoit-elle,  vaut  un  louis \  un  mot  même 
vaut  vingt  fous . 

Elle  mourut  en   169g  . 

FÉ,  FO,  FOÉ,  (Hift.d'Afie)  idole  adorée  fous 
diftérens  noms  par  les  Chinois  idolâtres,  les  Japo- 
nois  &  les  Tartares  .  Ce  prétendu  dieu  ,  le  pre- 
mier de  leurs  dieux,  reçoit  de  ces  peuples  le  culte 
le  plus  ridicule  . 

Cette  idolâtrie  née  dans  les  Indes  a  infecté 
toute  l'Alie  orientale,-  c'elt  ce  dieu  que  prêchent 
les  Bonzes  à  la  Chine,  les  Sakirs  au  Mogol  ,  les 
Talapoins  à  Siam,  les  Lamas  en  Tartarie . 

Ils  prétendent  qu'il  y  a  dans  la  province  de 
Fokien,  près  la  ville  de  Funchuen,  au  bord  du 
fleuve  Feu  ,  une  montagne  qui  repréfente  leur 
dieu  Fo,  avec  une  courone  en  tête  ;  mais  il 
fuffiroit  de  fuppofer  que  cette  montagne,  comme 
beaucoup  d'autres,  vue  de  loin  &  dans  un  certain 
afpect  ,  eut  quelque  chofe  de  cette  piétendue 
figure  ,  pour  fentir  que  des  imaginations  échau- 
fées  y  doivent  trouver  une  parfaite  relTemblance. 

FEGGOU  ,  (Hifioire  de  Dancmarck..)  Ce  roi 
de  Danemarck  affatfina  Hordenwil  fon  frère,  & 
fut  affaffiné  par  Amlet  fon  neveu.  Voye z.  Am let . 
(Ilift.  de  Danemarck.) 

FEIJOO,  (Benoît-Jérôme,)  bénédictin  efpa- 
gnol  ,  auteur  du  théâtre  critique  en  14  vol.  în- 
40.  dont  M.  d'Hermilly  a  traduit  une  partie  . 
C'eft    un    de  ces   cenfeurs  publics  ,    tels    que    les 
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Cervantes   Se    les   Molieres ,    dont   tons   les    pays 
ont  toujours  befoin.  Mort  en  1765. 

FEITHIUS,  (Éyerard)  (Hift.  litt.  mod.)  Ta- 
rant du  feizieme  fiecle  ,  né  dans  Ja  Gueldre,  fe 
retira  en  France  ,  où  il  enfeignoit  le  grec  & 
avoit  obtenu  l'eftime  des  favans .  Un  jour  fe  pro- 
menant à  la  Rochelle,  fuivi  de  fon  domeitiqne  , 
on  le  prie  d'entrer  dans  la  maifon  d'un  des  ha- 
bitans;  &  depuis  ce  moment  on  n'a  jamais  pu  fa- 
voir  ce  qu'il  étoit  devenu  .  On  ignore  fi.  cet  en- 
lèvement ou  du  moins  cette  difparition  avoit 
quelque  raport  avec  les  troubles  des  Pays  -  Bas  , 
qui  lui  avoient  fait  abandoner  fa  patrie  .  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Antiquitates  •  Ho- 
tnerica,  . 

FÉLIBIEN,  (Hift.  ittt.  mod.)  nom  d'une  fa- 
mille de  Chartres,  recomandable  par  la  connoif- 
fance  &  le  goût  des  arts  &  par  l'érudition  ;  elle 
a  produit  plulieurs  écrivains  connus. 

André  Félibien ,  de  l'académie  des  inferiptions 
&  belles  lettres  ,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  compo- 
fée  que  de  quatre  membres  &  qu'elle  s'appeloit  la 
petite  académie,  fécrétaire  de  l'académie  d'archite- 
fture,  hiftoriographe  des  bâtimens  du  roi,  garde 
des  antiques  ,  eft  le  premier  &  le  plus  célèbre  . 
C'ett  l'auteur  des  Entretiens  fur  les  vies  &  les 
ouvrages  des  plus  excellens  peintres ,  du  traité  de 
l'Origine  de  la  peinture  ;  des  principes  d'archite- 
fture,  peinture  &  fculpture,  de  la  defeription  de 
Verfailles  ,  de  celle  de  différentes  fêtes  &  de  di- 
vers tableaux  célèbres  ;  il  eft  auteur  encore  de 
quelques  autres  ouvrages  dans  d'autres  genres  ; 
mais  Ces  principaux  écrits  roulent  fur  les  arts  ; 
c'étoit-là  le  grand  objet  de  fon  goût,  de  fes  con- 
noiflances  Se  de  Ces  travaux.  Né  à  Chartres  en 
1619.  Mort  en   1695. 

André  Féltbien  !eut  deux  fils  ,  1°.  Jean-Fran- 
çois ,  fon  fucceffèur  dans  Ces  places  Se  dans  fon 
goût  pour  les  arts,  auteur  d'un  Recueil  hiftorique 
de  la  vie  &  des  ouvrages  des  plus  célèbres  archi- 
tectes, qui  fert  de  pendant  aux  Entretiens  fur  les 
vies  &  les  ouvrages  des  plus  excellens  peintres  . 
On  a  fouvent  réimprimé  enfemble  ces  deux  trai- 
tés analogues  du  père  Se  du  fils .  On  a  encore  du 
fils  une  defeription  de  Verfailles  Se  une  de  l'égli- 
fe  des  Invalides,  monument  admirable  à  voir  & 
à  décrire!  Mort  en  17$$. 

20.  Dom  Michel  Fehbien  ,  auteur  de  l'hiftoire 
de  la  ville  de  Paris  Se  de  celle  de  l'abbaye  de 
Saint  Denis .  Mort  en  171 9.  Son  hiitoire  de  Pa- 
ris fut  continuée  &  publiée  en  17»  5,  par  dom 
Lobineau  ,  fon  confrère  . 

FELIX,  (  Hift.  rom.  )  afranchi  de  l'empereur 
Claude,  ainfi  que  Pallas  fon  frère  ;  c'eft  de  lui 
que  Racine   a  dit  : 

De  l'afranchi  Pallas  nous  avons  vu  le  frère, 
Des  fers  de  Claudîus  Félix  encor  flétri, 
De  deux  reines,  feigneur,  devenir  le  mari. 

Il  étoit  gouverneur    de  Judée  :    ce  fut   devant 
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qui  que  S.  Paul    comparut  .   Félix  pilloit    Se  ty- 
rannifoit  fa  province.  Néron  le  rapela. 

FÉNÉLON  ,  (François  de  Salicnac  de  la 
Motte)  (  Hift.  litt.  mod.  )  archevêque -duo  de 
Cambray ,  un  de  ces  hommes  rares  nés  pour  in- 
fpirer  Se  faire  aimer  la  vertu  ,  étoit  d'une  mai- 
fon diflingnée  depuis  long-temps  dans  l'é°life  & 
dans  l'état . 

Il  naquit  au  château  de  Fénélon  en  Qiiercy  , 
le  6  août  165 1  :  &  fut  nommé  précepteur  des 
enfans  de  France  en  1689. 

Dans  les  éloges  de  Fénelon  ,  envoyés  au  con- 
cours de  1771  ,  à  l'académie  françoife,  &  dans 
une  vie  du  dauphin  père  de  Louis  XV  ,  (  c'eft- 
à-dire  ,  dans  la  vie  du  duc  de  Bourgogne,  l'aî- 
né des  élevés  de  Fénélon ,  )  laquelle  a  paru  en 
1782,  on  a  expofé  plulieurs  détails  précieux  de 
l'éducation  de  ce  prince  ;  on  a  dit  par  quels 
artifices  ingénieux  fes  maîtres  combatoient  le* 
défauts  nailfans  de  fon  caraftere. 

Le  prince  avoit  de  la  difpofition  à  la  colère» 
&  félon  l'ufage,  il  fe  livroit  à  cette  difpofition. 
Il  dit  un  jour  avec  hauteur  à  M.  de  Fénelon  : 
je  ne  me  laifTe  point  commander;  je  fai  ce  que  je 
fuis  &  ce  que  vous  êtes.  Quand  le  prince  fut 
de  fang-froid ,  M.  de  Fénélon  lui  fit  connoître 
qu'il  ne  favoit  ni  qui  il  étoit,  ni  qui  étoit  fon 
précepteur  ,  &  il  Je  corrigea  pour  toujours  de 
tenir    de    femblables  propos  . 

"Un  jour  que  le  prince  avoit  batu  fon  valet- 
de-chambre ,  il  s'arrêtoit  à  confidérer  les  outils 
d'un  menuifier  qui  travailloit  dans  fon  aparte- 
ment.  L'ouvrier,  inftruit  par  Fénélon  ,  dit  bru- 
talement au  prince  de  paffer  fon  chemin  Se  de 
le  Iaiffer  travailler.  Le  prince  fe  fâcha;  le  me- 
nuifier redoubla  de  brutalité ,  Se  s'emportant  juf- 
qu'à  la  menace  ,  lui  dit  :  retirez.-vous  ,  mon  prin- 
ce ;  quand  je  fuis  en  fureur ,  je  ne  cannois  perfo- 
ne  .  Le  prince  courut  dire  à  M.  de  Fentlon  qu'on 
avoit  introduit  chez  lui  le  plus  méchant  hom- 
me de  la  terre  :  c'eft  un  bien  bon  ouvrier ,  dit 
froidement  Fénélon  ;  fon  unique  défaut  eu  de  fe 
livrer  à  la  colère.  Le  prince  infifta  fur  la  mé- 
chanceté de  cet  homme:  "  Écoutez,  lui  dit  Fé- 
„  nélon,  vous  l'appelez  méchant  ,  parce  qu'il 
„  vous  a  menacé  dans  un  moment  où  vous  le 
„  détourniez  de  fon  travail  ;  comment  nomme- 
„  riez-vous  un  prince  qui  batroit  fon  valet-de- 
„  chambre  ,  dans  le  temps  même  où  celui-ci 
„  lui  rendrait  des  fervices  ? 

Une  autre  fois,  après  un  nouvel  emportement 
du  prince ,  tous  ceux  qui  l'abordoient  parurent 
furpris  &  éfrayés  du  mauvais  vifage  qu'ils  lui 
trouvoient  ;  tous  lui  demandoient  des  nouveles 
de  fa  fanté  avec  un  air  d'inquiétude  &  de  com- 
paffion  :  Fagon  vint ,  lui  tâta  le  pouls,  parut  ré- 
fléchir profondément  fur  la  nature  &  les  caufes 
de  fa  maladie  ,  Se  finit  par  lui  dire:  "  avouez- 
„  moi  la  vérité  ,  mon  prince  ,  ne  vous  feriez- 
„  vous  pas  livré  à  quelque  emportement  ?  „ 
Vous  l'avez   deviné  ,    s'écria   le  duc  de   Bourgo* 
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gne  ;  mai»  eft-ce  que  cela  peut  rendre  malade  ? 
Alors  Fagon  fe  mit  à  lui  expliquer  les  effets 
phyfiques  de  la  colère ,  qui  peuvent  aller  quel- 
quefois jufqu'à  la  mort  fubitei  témoin  Sylla  . 

Avoit-il  fait  quelque  faute  grave  ?  il  ne  for- 
toit  plus  de  fon  apartement  ;  il  ne  voyoit  plus 
le  roi  ni  perfone  de  la  famille  royale.  On  vou- 
loit  que  tout  lui  manquât,  dès  que  lui-même  il 
manquoit  à  fes  devoirs  .  Perfone  ne  paroiffoit 
entrer  dans  fes  peines  ;  perfone  ne  lui  difoit  un 
mot  de  confolation  :  il  n'en  trouvoit  que  dans 
l' aveu  de  tes  torts  &  la  promefTe  de  les  ré- 
parer . 

Enfin  ,  grâce  aux  foins  de  Fénélon  ,  ce  jeune 
prince  emporté  ,  qui  autrefois  batoit  fes  domefti- 
ques ,  étoit  tellement  changé  ,  qu'il  n'avoit  plus 
de  repos  quand  il  lui  étoit  échapé  un  mot  dont 
quelqu'un  pouvoic  être  bleffé  ;  il  alloit  chercher 
alors  celui  qu'il  croyoit  avoir  oftenfé  ;  Se,  quel 
qu'il  fût  ,  il  lui  demandoit  pardon  .  Un  jour  , 
un  de  fes  garçons  de  la  chambre,  couché  auprès 
de  lui,  l'exhortoit  à  s'endormir  :  e  h  !  le  puis-je, 
lui  dit  le  prince  ,  fi  vous  ne  me  pardonez.  ce  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  vous  dire  ce  foir? 

Les  principes  de  Fénélon  fur  la  guerre ,  fur  le 
farte  &  le  luxs  des  rois,  étoient  directement  con- 
traires aux  principes  &  à  la  pratique  confiante 
de  Louis  XIV.  Fénélon  ,  voyant  tout  ce  que 
ccùtoit  à  la  nation  la  gloire  de  fon  roi  ,  en  mé- 
nageoit  une  d'un  genre  plus  rare  à  fon  élevé  : 
il  préparoit  à  la  nation  un  règne  de  reftauration 
Se  de  paix  ;  il  donnoit  en  tout  le  préférence  à 
l'utile  fur  i'agréable,  &  au  bonheur  fur  la  gran- 
deur. C'étoit  Titus  ou  Marc-Aurele  qu'il  vou- 
loit  rendre  à  la  terre ,  non  Séfoftris  ou  AfJué- 
rus .  Il  ne  fît  point  myftere  à  Louis  XIV  de  fes 
vues  &  de  fes  idées;  &  Louis  XIV  ,  après  l'a- 
voir entendu,  dit  :  je  viens  d'entretenir  le  plus 
bel  efprtt  cjr  le  plus  chimérique  de  mon  royaume  . 
Quand  le  Tdémtque  parut  ,  Louis  XIV  le  regar- 
da comme  la  critique  de  fon  gouvernement,  & 
an  lieu  d'examiner  fi  cette  critique  étoit  jiiite  , 
il  s'en  irrita  ;  l'afaire  du  quiétifme  avoit  éclaté 
auparavant  ,  Louis  XIV  dit  en  préfence  de  Fa- 
gon  &  de  Félix  :  je  favois ,  p.ir  te  livre  des 
.Maximes ,  que  M.  de  Cambray  avait  un  mauvais 
cfprit  ;  mais  je  ne  favois  pas  qu'il  eût  un  mau- 
vais cœur  :  je  viens  de  Rapprendre  en  iifant  le  Té- 
limaque.  On  ne  peut  pas  pouffer  l'ingratitude  plus 
loin  ;  il  a  entrepris  de  décrier  étermlemem  mon 
règne . 

Fagon  &  Félix  furent  les  feuls  qui  oferent 
défendre  Fénélon;,  c'eil  qu'en  effet  le  premier  mé- 
decin &  le  premier  chirurgien  d'un  roi  déjà 
vieux  font  de  tous  les  courtiians  ceux  q,ui  peu- 
vent le  plus  impunément  être  finceres.  Mada- 
m«  de  Maintenon  ,  qui  aima  toujours  M.  de 
Fénelon  ,  Se  qui  avoit  même  craint  de  l'aimer 
trop  ,  n'ofa  le  défendre  ni  fur  le  Telcmaque  ,  ni 
dans  l'afaire  du  livre  des  Maximes  des  Saints. 

Telémaqite  avoit  paru  par  l'indifcrétion  d'un 
H-jioire  .  Tom.  U. 
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valet-de-chambre ,  qui  le  fit  imprimer  furtive- 
ment d'après  une  copie  qu'il  avoit  gardée  ;  l'im- 
preffion  en  fut  toujours  févérement  défendue  dans 
le  royaume  pendant  la  vie  de  Louis  XIV  ,  & 
toutes  les  éditions  antérieures  à  1710  font  in- 
complètes &  furtives  .  Le  plus  utile  des  livres 
fut  vingt  ans  proferit  ,  parce  qu'on  ne  vo«- 
loit  pas  faire  le  bien  qu'il  enfeignoit.  Ni  M. 
de  Boze  ,  qui  fuccéda  dans  l'académie  françoife 
à  M.  de  Fénélon  ,  ni  M.  Dacier ,  qui  le  reçue  , 
n'oferent  parler  de  [Télémaque  ,  parce  que  Louis 
XIV  vivoit  encore. 

Telémaqite  avoit  achevé  la  difgrace  de  M.  de 
Fénélon ,  commencée  par  le  livre  des  Maximes 
des  Saints .  Rome  &  la  cour  furent  pour  Bof- 
fuet  dans  l'afaire  du  quiétifme  ,  le  public  fut 
pour  Fénélon  ;  Se  fa  foumiffion  héroïque  dans 
cette  occafion  impofa  filence  à  fes  ennemis  &  le 
fit  triompher  de  fes  vainqueurs .  Le  vaincu  ,  di- 
foit-il  lui-même  ,  aura  tout  le  fruit  de  la  vittoi- 
re .  En  recevant  le  bref  d'Innocent  XII  qui  con- 
damnoit  fon  livre,  il  écrivit  à  l'évêque  d'Ar- 
ras  -.  en  pareil  cas  on  foufre  ,  mais  en  ne  délibère 
pas  un  moment ,  &  il  publia  lui-même  le  bref  : 
on  dit  que  Louis  XIV  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer cette  magnanimité  Se  qu'il  alloit  rapeler 
l'auteur  ,  fi  le  Télémaque  n'eût  paru . 

Les  courtifans ,  en  comparant  ces  deux  livres , 
les  Maximes  des  Saints  Se  le  Télémaque,  difoient 
que  la  grande  héréfie  de  l'archevêque  de  Cam- 
bray étoit  en  politique  3  Se  non  pas  en  théo- 
logie . 

Le  roi  défendit  à  M.  le  duc  de  Bourgogne 
tout  commerce  avec  Fénélon  :  un  prince  ordinai- 
re eût-pein-être  obéi  fans  peine;  mais  l'élevé  de 
Fénélon  pouvoit-il  oublier  tin  tel  inftituteur?  leur 
correfpondance  exifte. 

Cette  défenfe  ne  fut  point  levée,  lorfque  M. 
le  duc  de  Bourgogne  alla  faire  la  campagne  de 
Flandre,  en  1708.  L' archevêque  ^e  Cambray 
vint  fe  préfenter  à  la  pofte,  où  le  prince  devoit 
dîner.  Le  prince  l'acueillit  froidement,  les  cour- 
tifans ne  lui  parlèrent  pas,  même  pour  lui  ré- 
pondre ,  lorfque  pour  la  forme  il  jetoit  quelques 
mots  dans  la  converfation  ;  mais  ils  comprirent 
qu'en  fortant  de  table  ils  dévoient  îailfer  le  prin- 
ce libre  avec  lui:  alors  il  l'embraffa  en  fondant 
en  larmes  ;  il  l'appela  fon  ami  ,  lui  jura  une  re- 
conoifTance  éternele  ,  fe  plaignit  tendrement  de 
l'éfort  pénible  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  faire 
devant  les  fpeftateurs  ;  &  Fénélon  put  reconcî- 
tre  l'àme  qu'il  avoit  fu  former .  ,,  Je  vous  por- 
„  te  ,  lui  écrivait  vers  le  même  temps  ce  ten- 
„  dre  archevêque  ,  je  vous  porte  fans  ceffe  de- 
„  vant  Dieu,  dans  une  préfence  plus  intime 
„  que  celle  des  fens .  Je  donnerois  mille  vies 
„  comme  une  goûte  d'eau  pour  vous  voir  tel 
,,  que  Dieu  vous  veut  ;  c'eft-à-dire ,  tel  que  vo- 
„  tre  peuple  a  intérêt  que  vous  foyez .  ,,  Et 
dans  la  même  lettre,  il  ofe  lui  reprocher  ,  au 
nom  du  public  ,  une   dévotion    fombre  ,    fçrupu- 
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leufe  ,  &  qui  n'eft  pas,  lui  dit-il ,  affez  pro- 
portionne à  votre  place.  II  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  en  1711  ce  prince  ,  fon  efpérance 
&  celle  de  la  France;  &  en  1714»  le  duc  de 
Berry  fon  frère.  Ah  !  s'écria-t-il  en  pleurant  ,  à 
la  nouvele  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , 
mes  liens  font  rompus .  'France ,  je  croyois  Savoir 
préparé  un  demi  fiecle  de  bonheur,  &  voilà  que 
la  mort  a  détruit  tous  mes  travaux  :je  n'ai  rien 
fait  pour  mon  pays;  le  roi  que  j'ai  formé  (  Phi- 
lippe V  )  règne  dans  une  terre  étrangère . 

Il  mourut  à  Cambray  le  7  janvier  171 5  ,  près 
de  huit  moi»  avant  Louis  XIV.  Un  de  fe  plus 
heureux  panégyristes  attribue  fa  mort  à  un  ac- 
cident. L'archevêque  faifant  fa  viute  ,  pafioit 
dans  un  village  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  une  vache 
qui  traverfoit  un  ravin  ,  éfraya  fes  chevaux  ;  la 
voiture  verfa  &  fut  brifée  ;  l'archevêque  reçut 
dans  cette  occafion  un  coup  violent  ,  qui  fut  la 
caufe  de  fa  mort .  On  varie  fur  la  manière  dont 
Louis  XIV  reçut  cette  nouvele  .  Des  auteurs  , 
qui  peuvent  avoir  été  bien  instruits,  difent  que 
ce  prince  rendit  enfin  juftice  à  tant  de  vertus  ; 
qu'il  fut  touché  fur-tout  de  la  générofité  avec 
laquelle  Fénélon,  dans  le  funefte  hjver  de  1709  , 
avoit  distribué  aux  foldats  pour  cent  mille  francs 
de  grains  qui  étoient  dans  Ces  greniers  ;  qu'il  fut 
reconoidant  du  zèle  avec  lequel  l'archevêque  de 
Cambray  avoit  fécondé  fes  minières  à  Utrecht  , 
&  des  divers  mémoires  qu'il  avoit  compoféspour 
leur  inrtruftion  ;  qu'en  conféquence  ,  il  alloit  le 
rapeler  à  la  cour,  lorfqu'il  apprit  fa  mort  ,  & 
qu'jl  dit  à  cette  occafion  :  ;/  nous  manque  au 
moment  oh  nous  aurions  pu  le  confoler  &  lui  ren- 
dre juftice.  D'autres  (  &  c'étoient  des  contempo- 
rains )  difoient  que  ,  même  en  ce  moment  ,  le 
courroux  du  roi  ne  fut  point  défarmé  ;  qu'il 
donna  encore  à  fa  mémoire  des  marques  de  ref- 
fentiment ,  S§  qu'il  parla  de  lui  comme  d'un 
ennemi  dont  il  étoit  délivré.  On  peut  bien  af- 
furer  que  Fénélon  ne  fut  l'ennemi  de  perfone,  & 
qu'il  étoit  incapable  fur-tout  de  l'être  jamais  d'un 
grand  roi  qui  lui  avoit  confié  l'éducation  de  fes 
petits-fils  ;  mais  il  pouvoit  lui  dire  comme  Bur- 
rus  à  Agrippine  : 

Vous  m'avez  de  Céfar  confié  la   jeunefTe; 
Je  l'avoue,  &  je  dois  m'en  fouvenir  fans  ceffe . 
Mais  vous  avois-jefait  ferment  de  le  trahir?.... 
Non  ,  ce  n'cft  plus  à  vous  qu'il  faut  que    j'en 

réponde; 
Ce  n'eft  plus  votre  fils  ,  c'eft  le  maître  du  monde  ; 
J'en  dois  compte,  madame,  à  J'empire  romain, 
Qui  croit  voir  fon  falut  ou  fa  perte  en  ma  main  . 

Le  tableau  des  vertus  eccléfiaftiques,  épifcopales, 
&  fur- tout  humaines  &  charitables  de  Fénélon  , 
offre  le  plus  doux  fpeftacle  à  une  a  me  fenfible  ; 
on  retrouve  dans  les  moindres  chofes  l'empreinte 
de  ce  caractère  aimable  &  aimant .  Un  de  fes  curés 
fe  félicitoit  d'avoir  aboli  i'ufage  de  la  danfe  dans 
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fa  paroiffe  .  M.  le  curé  ,  lui  dit  Fénélon ,  ne 
danfons  point ,  mais  permettom  à  ces  pauvres  gens 
de  danfer .  Pourquoi  les  empêcher  d'oublier  un  mo- 
ment combien  ils  font  malheureux  ? 

Un  philofophe  ayant  perdu  fa  bibliothèque-  par 
un  incendie ,  eut  alfez  de  fermeté  pour  dire  : 
Je  ri 'aurois  guère  profité  de  mes  livres,  fi  je  ne 
favois  pas  les  perdre .  Le  mot  eft  beau .  Fénélon , 
dans  un  pareil  malheur  ,  dit  :  j'aime  bien  mieux 
qu'ils  foient  brûlés  que  la  chaumière  d'une  pauvre 
famille .  Voilà  Fénélon  ;  c'eft  toujours  l'intérêt 
des  pauvres  &  des  malheureux  qui  fe  préfente  à 
à  lui  le  premier. 

Après  la  bataille  de  Malplaquet,  il  reçut  dans 
fon  palais  &  dans  fon  féminaire  tous  les  bleffés , 
Se  les  fit  foigner  à  Ces  dépens  ;  il  recueilloit  dans 
ce  même  palais  tous  les  malheureux  payfans  que 
la  guerre  chaftbit  de  leurs  demeures  :  il  en  vit 
un  qui  pleuroit  &  ne  mangeoit  point;  il  lui  en 
demanda  la  raifon  :  ce  pauvre  homme  ,  obligé 
de  fuir  précipitament  à  l'approche  des  ennemis , 
n'avoit  pas  eu  le  temps  d'emmener  fa  vache  , 
qui  nôurilfoit  toute  fa  famille  .  Fénélon  lui  en 
promet  une  autre  ,  &  Je  payfan  ne  fe  confole 
point .  Jamais ,  dit-il ,  on  n'en  trouvera  une  pa- 
reille à  celle  que  j'ai  perdue  .  Fénélon  prend  fon 
parti,  il  part  à  dix  heures  du  foir  à  pied,  fuivi 
d'un  feul  domeftique  ;  Se  ,  à  la  faveur  de  fon 
fauf-conduit,  il  arive  au  village  de  cet  homme  , 
trouve  fa  vache  ,  la  lui  ramené  lui-même,  & 
verfe  la  confolation  dans  ce  cœur  défefpéré . 

Voici  encore  un  trait  qui  le  peint  avec  tout  le 
charme  de  fon  aimable  iimplicité  .  Au  moment 
où  il  alloit  monter  à  l'autel  ,  une  pauvre  & 
vieille  s'avançoit  en  tremblant,  comme  voulant 
&  n'ofant  lui  parler  .  Fénélon  ,  le  premier  des 
hommes  dans  l'art  d'encourager  la  foibldfe  & 
de  raffurer  la  timidité  va  lui-même  à  elle  avec 
un  air  ferein .  Monfeigneur ,  lui  dit-elle,  en  lui 
montrant  à  peine,  &  pleurant  prefque  de  honte, 
une  pièce  de  douze  fous  qu'elle  vouloit  lui  pré- 
lenter ,  je  n'ofe....  mais  c'efi  que  j'ai  beaucoup  de 
confiance  dans  vos  prières  ;  (  Quel  éloge  déjà  que 
cette  confiance  d'une  femme  du  peuple  dans  les 
prières  de  fon  évêque!  )  je  voudrais,  ajouta-t- 
e!!e,  vous  prier  de  dire  la  méfié  pour  moi  :  Don- 
nez.,  ma  bonne  femme,  lui  répondit  Fénélon,  don- 
nez, votre  offrance  ;  elle  fera  fans  doute  agréable 
à  Dieu.  Messieuhs,  dit-il  en  fe  tournant  vers 
les  prêtres  qui  l'acompagnoient  ,  apprenons  a.  ho- 
norer notre  minifiere .  Après  la  melle,  il  fit  re- 
mettre à  cette  femme  une  fomme  considérable  , 
Se  lui  promit  de  dire  encore  le  lendemain  la 
méfie  à  fon  intention  . 

Dans  Ces  promenades  aux  environs  de  Cam- 
bray &  dans  Ces  vilites  diocéfaines,  il  entroit 
dans  les  cabanes  des  payfans  ,  s'affeyoit  auprès 
d'eux,  les  foulageoit  &  les  confoloit  .  Les  vieil- 
lards qui  ont  eu  le  bonheur  de  Je  voir  ,  dit  M. 
d'Alembert,  parlent  encore  de  lui  avec  le  rel- 
pçft  le  plus  tendre:  „  Voilà,  difent-ils,  la  chaife 
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,,  de  bois  oh  notre  bon  archevêque  venoit  s'ajfeoir 
au  milieu  de  nous  \  nous  ne  le  reverrons  fins  , 
Se  ils  répandent  des  larmes  „  .  Lïs  Flamands  , 
dit  M.  l'abbé  Maury  ,  difent  encore  en  le  bénif- 
fant  :  le  bon  archevêque  !  ils  ne  le  cara&érifent 
que  par  ce  bel  attribut  . 

Pour  peu  que  les  hommes  ne  foient  pas  entiè- 
rement hors  de  l'influence  de  la  cour  ,  l'hiftoire 
eft  trop  fouvent  un  monument  de  leur  bafteffe  . 
Tandis  que  Fénclon  s'humilioit  (i  noblement  fous 
la  cenfure  du  fouverain  pontife  ,  fes  fuffragans 
ofoient  vouloir  l'humilier  encore  :  l'évcque  de 
Saint-Omer  trouvoit  qu'il  n'en  faifoit  pas  aflez  , 
&  vouloit  qu'il  condamnât  ,  outre  fon  livre  des 
Maximes  des  Saints,  tous  les  écrits  apologétiques 
qu'il  avoit  compofés  pendant  le  cours  du  procès. 
Lorfqu'il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  ,  deux 
académiciens  eurent  l'indignité  de  lui  donner  des 
boules  noires;  des  boules  noires  à  Fénélon'. .  .  .  . 
Pendant  fa  longue  retraite  à  Cambray  ,  fes  en- 
nemis avoient  placé  auprès  de  lui  ,  à  titre  de 
grand-vicaire  un  efpiori  chargé  d'examiner  fa 
conduite  &  d'en  rendre  compte  .  Ils  efpéroient 
que  la  vertu  de  ce  prélat  ,  vue  de  près  &  de 
fuite,  fe  démentiroit  dans  quelques  momens  ,  & 
pouroit  fournir  des  armes  contre  lui  ;  en  tout 
cas,  le  délateur  auroit  fait  fon  métier,  il  auroit 
calomnié,  il  calomnia  en  effet-,  mais  il  s'en  re- 
pentit ,  Se  enfin  ,  cédant  à  l'afeendant  invincible 
d'une  vertu  fi  confiante  &  fi  aimable  ,  dont  il 
étoit  tous  les  jours  le  témoin  ,  il  fe  jeté  aux 
pieds  de  F t ne  Ion  ,  lui  révèle  tout,  lui  avoue  le 
perfenage  indigne  dont  il  avoit  eu  la  baffefie  de 
fe  charger,  lui  en  demande  pardon  ,  &  ne  fe 
pardonant  pas  à  lui-même ,  court  s'enfévelir  à  la 
Trappe. 

Feiiélon  ,  fi  indulgent  à  l'égard  de  tout  le 
monde,  étoit  toujours  févere  à  lui-même,  Se  ré- 
gion fa  conduite  fur  les  principes  antiques  ,  au- 
tant que  la  différence  des  fiecles  pouvoit  le  per- 
mettre. Lorfqu'il  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Cambray,  il  remit  fon  abbaye  de  Saint-  Vallery  , 
pour  ne  pas  violer  ,  difoit-il  ,  U  loi  de  l'Églife 
qui  défend  de  pefleder  plufiet'.rs  bénéfices  .  Il  n'en 
lilloit  pas  davantage  pour  lui  faire  beaucoup 
d'ennemis  dans  le  clergé  :  auffi  l'archevêque  de 
Rheims,  le  Tellier,  lui  dit-il  naïvement  :  vous 
allez,  nous  perdre . 

Quant  à  Ces  ouvrages  ,  nous  avons  parlé  des 
deux  qui  ont  fait  événement  dans  fa  vie  .  Les 
plus  célèbres,  après  ceux-là  ,  font  le  Traité  de 
l'Éducation  des  Filles .  Les  Dialogues  des  Morts  . 
Le  traité  de  l'Exiflence  de  Dieu  ,  établie  par  des 
preuves  tirées  de  la  nature  .  Les  Directions- pour 
la  confeience  d'un  roi  ,  compofées  pour  l'inflru- 
ction  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  des  Dialo- 
gues fur  r éloquence  en  gênerai  ,  cjr  fur  celle  de  U 
chaire  en  particulier,  Sec.  Un  homme  du  cara- 
ctère de  M.  de  Fénélon  ne  devoit  pas  être  favo- 
rable à  la  doftrine  des  janfénilies.  Il  écrivit  con- 
tr'eux  i  il  trouvoit,     difoit-il,   leur    doftrine    ira- 
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pitoyable  Se  défefpérante .  Dieu  n'efl  pour  eux  que 
l'être  terrible  ;  //  n'ejl  pour  moi  que  l'être  bon  . 
Il  déteftoit  la  perfécution  dont  ces  mêmes  jan- 
féniftes  étoient  alors  l'objet.  Soyons  à  leur  égard, 
difoit-il ,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  foit 
à  l'égard  des  autres,  pleins  de  mifericorde  &  d'in- 
dulgence .  On  lui  repréfentoit  un  jour  qu'  ils 
étoient  fes  ennemis  les  plus  acharnés:  c'eft  une 
raifon  de  plus  ,  répondit-il  ,  pour  les  tolérer  & 
leur  pardoner  . 

Le  charme  le  plus  touchant  de  fes  ouvrages  , 
dit  M.  d'Alembert,  „  eil  ce  fentiment  de  paix 
„  qu'il  fait  goûter  à  fon  lefteur  ;  c'eft  un  ami 
„  qui  s'approche  de  vous,  Se  dont  Pâme  fe  ré- 
,,   pand  dans  la  vôtre  ,,. 

Quant  à  fes  ouvrages  Je  littérature  ,  quand 
le  Telemaque  ne  prouverait  pas  à  quel  point  il 
étoit  nouri  des  anciens  ,  &  combien  la  orande 
manière  d'Homère  Se  la  belle  poélie  greque  lui 
étoient  familières ,  fa  lettre  à  l'académie  fran- 
çoife fur  l'éloquence  fuffiroit  feule  pour  dépofer 
de  fon  goût  Se  de  fa  fenfibilité .  (Voyez.,  à  l'ar- 
ticle Dêmofibene ,  comment  il  peint  cet  orateur 
dans  fes  Dialogues  fur  l'éloquence.) 

*  FERDINAND  I  ,  roi  de  Caftille  &  de 
Léon,  (  Hiji.  d'Efpagne  ,  )  troifieme  fils  de  don 
Sanche  ,  roi  de  Navarre,  monta  fur  le  trône  de 
Caftille,  en  vertu  du  teftament  de  fon  père,  en 
1035.  On  crut,  au  commencement  de  fon  rè- 
gne ,  que  ce  prince  vivroit  fans  gloire  ,  &  n'au- 
roit  ni  le  courage ,  ni  la  mâle  fermeté  de  don 
Sanche.  Le  roi  de  Léon,  fon  beau-frere,  qui  en 
avoit  cette  idée  peu  avantageufe  entra  en  Ca- 
ftille à  la  tête  d'une  armée  formidable  .  Ferdi- 
nand, quoiqu'avec  des  forces  inférieures  à  celles 
de  fon  ennemi  ,  montra  qu'il  favoit  non  feule- 
ment défendre  fes  états,  mais  encore  conquérir 
ceux  d'un  prince  ambitieux.  Le  roi  de  Léon  fut 
taé  dans  un  combat  ,  Se  perdant  la  victoire  avec 
Ja  vie,  fon  royaume  devint  une  province  de  Ca- 
j  ftille  en  1038.  Ferdinand  tourna  enfuite  fes  ar- 
I  mes  contre  les  Mores  ,  qu'il  vouloit  c  h  a  fier  de- 
toute  l'Efpagne.  Il  leur  enleva  beaucoup  da  vil- 
les ,  &  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'au  milieu  du 
Portugal.  II  les  auroit  pouffées  plus  loin,  fi  la 
mélinteliigence  que  mirent  entre  lui  &  don  Gar- 
de, roi  de  Navarre,  des  courtifans  perfides,  vils 
ÔC  lâches  adulateurs  ,  nés  pour  le  malheur  des 
rois  &  des  peuples  ,  n'eût  porté  ces  deux  frères 
à  tourner  contr' eux- mêmes  des  armes  qu'ils 
avoient  rendues  fi  redoutables  aux  infidèles.  Fer- 
dinand eut  tout  l'avantage  de  cette  guerre  ,  & 
Garcie  y  perdit  la  vie.  Sur  la  fin  de  fon  règne, 
il  fut  contraint  de  reprendre  les  armes  contre  les 
Mores  qui  faifoient  des  incnrlions  dans  fes  états; 
mais  fes  finances  étoient  épuifées  par  les  guerres 
précédentes ,  &  il  ne  vouloit  pas  charger  les  fu- 
rets de  nouveaux  impôts  .  Il  engagea  la  reine  a 
facrifier  les  pierreries  Se  les  biens  qu'elle  pollà- 
doit  en  propre,  au  falut  de  la  patrie.  Avec  c^s 
fecours ,  le  roi  leva  une  armée ,    tailla  les  Mores 
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en  pièces  dans  placeurs  rencontres  ,  &  revint 
chargé  de  gloire  &  de  riches  dépouilles,  arive  à 
Léon  ia  veille  de  Noël  ,  &  meurt  trois  jours 
après  en  1065.  Il  avoit  régné  trente  ans  fur  la 
Camille  .  L'année  qui  précéda  celle  de  Ta  mort  , 
il  avoit  fait  fors  teftament  ,  par  lequel  ,  contre 
l'avis  de  fon  confeil  ,  i!  partageoit  fes  états  en- 
rre  trois  fils  &  deux  filles  qu'il  avoit.  Il  donna 
la-  Caftiile  à  Sanche  fon  aîné  ,  le  royaume  de 
Léon  Se  des  Afturies  à  Alphonfe,  la  Galice  &  le 
Portugal  à  Garcie;  il  aifura  à  Urraque  ,  l'aînée 
de  fe  filles,  Zamora  avec  fes  dépendances  ;  &  à 
Elvire  fa  cadette  ,  Toro  &  le  territoire  qui  en 
dépendoit . 

Ferdinand  II  >  fils  puîné  d'AIphonfe  VIII  , 
eut ,  dans  le  partage  que  le  roi  fon  père  fit  de 
Ces  états  entre  fens  enfans,  en  1145  ,  le  royaume 
de  Léon  ce  la  Galice;  mais  il  ne  quita  la  cour  de 
Caftiile  peur  aller  s'aifeoir  fur  le  trône  deLéon, 
qu'à  la  mort  d'AIphonfe  ,  arivée  en  1 1 57  .  Né 
avec  un  caractère  bienfaifant  ,  généreux  &  ami 
de  la  juftice,  il  eût  été  un  bon  roi  , s'il  n'eût  pas 
eu  la  foibleiFe  de  fe  lailTer  prévenir  trop  légère- 
ment par  les  impreffionsque  luidonnoient  les  cour- 
tifans  qui  l'entouroient  .  La  modération  dont  il 
ufa  envers  le  roi  de  Portugal,  fon  beau-pere  ,  de- 
venu fon  prifonier  ,  mérite  de  fervir  d'exemple  à 
tous  les  principes  qui  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
circonftances  .  Le  roi  de  Portugal  étoit  l'agrel- 
feur:  fans  avoir  reçu  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment de  fon  gendre  ,  il  fit  une  incurhon  dans  la 
Galice,  où  il  s'empara  de  phifieurs  places.  Ferdi- 
nand vola  au  fecours  de  Ces  provinces  ,  alfiéga 
Ion  beau-pere  dans  Badajoz.  Celui-ci  fut  blelTé  & 
fait  prifonier  dans  une  fertie.  Ferdtnand  le  traita 
avec  les  égards  les  plus  diftingués ,  lui  offrit  la 
awix  ,  &  ne  demanda  pour  condition  que  la  refti- 
tution  des   places  envahies.  Il  mourut  en  1188. 

Ferdinand  III  ,  fils  d'AIphonfe  IX  &  de  Bê- 
rengere,  infante  de  Caftiile  ,  &  fœur  du  roi  Hen- 
ri I  ,  monta  fur  le  nône  de  Caftiile  par  l'abdi- 
cation volontaire  de  fa  mère  en  1217,  &  fur  ce- 
lui de  Léon  par  la  mort  de  fon  père  en  12 50. 
Coufin-germain  de  S.  Louis,  roi  de  France,  fon 
zèle  pour  la  religion  &  fes  autres  vertus  chré- 
tienes  l'ont  fait  mettre,  comme  lui,  an  rang  des 
faints  ,  quoique  le  bref  de  Clément  X  ,  qui  le 
canonifa  ,  ne  permette  qu'aux  fu jets  de  l'Efpagne 
d'en  faire  la  r£te  .  Les  fage3  loix  qu'il  fit,  le  co- 
de dans  lequel  il  raffembla  celles  de  fes  prédicef- 
feurs  ,  Ja  fermeté  avec  laquelle  il  réprima  ia  ty- 
rannie des  grands  qui  opprimoient  les  petits  ,  fon 
amour  pour  la  juftice  ,  PétabliiTcment  du  confeil  fou- 
reraïn  de  Caftiile  ,  fes  états  purges  des  brigands 
À  des  voleurs  qui  y  commettaient  toutes  fortes 
de  crimes,  l'Efpagne  entière  prenant  une  nouvele 
face  par  Ces  foins  bienfaifans  ,  lui  alfurent  une 
place  parmi  les  grands  rois  .  Ses  états  accrus  de 
près  de  deux  tiers  annoncent  encore  un  héros  . 
Ferdinand  III  mourut  en  1252  ,  lorfqu'îl  fe  dif- 
pofok  à  conquérir  le  royaume  de  Maroc. 
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Ferdinand    IV  ,    fumomé     l'Ajourné  ,    n'a  voit 

que  dix  ans  lorfque    le   roi    Sanche  ,    furnomé-  le 
Brave,  fon  père,  mourut,  &  lui  tranfmit  la  cou- 
rons en   1195  ,    fous  la  tutele  ce  la  régence  de  la 
reine  dona  Marie  ce  Molina .  Il  fe  ligua  avec  le 
roi   d'Aragon  ,    pour    s'emparer     du    royaume    de 
Grenade,  à  la  faveur  des  troubles  qui  Fagitoient . 
Lorfqu'jl    prit    Gibraltar    aux    Mores  ,    un    vieux 
orneier  farraiin  lui  dit  :  „  Ferdinand  ,    votre  °!o- 
5,  rieux  bifaieul  me  chafla    autrefois    de  Séviile  j 
„   Alphonfe,  votre  aïeul,  de  Xérès;  Sanche,  vo- 
„  tre  père  ,    de  TarirTe  :  vous  me  chalfez   de  Gi- 
„  braltar  .    Je    m'en    vais  chercher    en    Afrique  , 
,,  dans  ma    vieilleffe  ,    un    repos    que    perfone    ne 
„  troublera  „  .    Paroles  pleines   de    fens    qui  font 
voir  que  les  lois  ,    deftinés  à  faire  le  bonheur  du 
monde  ,    en  troublent  fouvent  la    tranquillité    par 
leur  foie  ambition  .  Ferdin.tnd  IV   étoit  un    prince 
violent,  emporté,  defpotique  .  Alphonfe  de  Bena- 
vidès  avoit  été  tué  à   Palence  ,    prefqu'à  la  porte 
du  palais  du  roi,   d'où  i!  fortoit  .    Deux    frères, 
nommés  don  Pedre  &  don  Juan  de  Carvaral,  fu- 
rent foupçonés  de  ce  meurtre  ,    Ôc  arrêtés  à   Mar- 
tos  par  ordre  du  roi,  qui,  avant  que  de  s'aftùrer 
de  la  vérité  de  ce  crime  ,    les    condamna    à    ë:re 
précipités  du  haut  d'un  rocher  efcarpè  .  Ils  eurent 
beau    pretefttr    de    leur    innocence  ,    fe    jeter    aux 
pieds   de    ferdtnand  ,    &  lui  demander    qu'il    leur 
permit  de   fe  juftifier  :  le  roi  ,  refufant  de  les  en- 
tendre ,    ordona  que  la  fentence    fût    exécutée  fur 
le  champ .  Alors  les  deux  frères  fe  relevant    avec 
cette  fierté  alTurée  que  donne  l'innocence,  citèrent 
ce  prince    implacable    à    comparoître    dans    trente 
jours    au    tribunal    du    fouverain    juge    des    rois, 
pour  y  répondre  de  la  mort  injuite    à  laquelle    il 
les  condamnoit  .  Ce  fiecle  étoit  celui  des  ajourne- 
mens ,  &  le  peuple  y  ajoutoit  foi  .  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  trentième  jour  après  la-  citation  des  deux 
frères  Carvajal  ,   Ferdinand  s'étant  endormi    après 
fon    dîner   ,    fut    trouvé    mort    lorsqu'on    voulut 
l'éveiller,  foit  que  fa  mort  fût  naturele,  foit  que 
dans  une  cour  remplie  de  faftieux ,  de  mécontens 
&  de  confpirateurs  ,  quelqu'un  ofàt  profiter  d'une 
erreur    populaire    pour    le    défaire    du    roi    par  le 
poifon  .  Cette  mort  fubite  arriva  le  17  de  Septem- 
bre de  l'année  131a.    Ce    prince  avoit    vingt-fept 
ans . 

Ferdinand  V,  dit  le  Catholique,  fils  de  Jean 
II,  roi  d'Aragon,  époufa  ,  en  1469  ,  Ifabelle  de 
Caftiile,  fœur  de  Henri  IV,  dit  l'impuiffant  .Par 
ce  mariage  il  réunit  la  courone  de  Caftiile  ,  dont 
Ifabelle  étoit  héritière  ,  au  trône  d'Aragon  ,  fur 
lequel  il  monta  à  la  mort  de  fon  père  :  ia  réu- 
nion de  ces  deux  états  forma  une  puilfance  telle 
que  l'Elpagne  n'en  avoit  point  encore  vue  ;  & 
cependant  trop  foibîe  pour  Satisfaire  les  vaftes  dé- 
firs  de  Ferdinand  ,  dont  l'ambition  s'accrut  tou- 
jours avec  les  conquêtes.  Alphonfe  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  prétendoit  difputer  ta  Caftiile  à  Ferdinand  -, 
ou  plutôt  à  Ifabelle.  La  guerre  décida  cette  que- 
rele .  Le  roi  de  Portugal 2  batu  à  Toro  en  1476, 
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fut  oblige  d'accéder  aux  conditions  d'un  traité 
avantageux  à  ion  rival  .  Huit  ans  de  guerre  mi- 
rent tttdimvd  en  poffelfion  du  royaume  de  Gre- 
nade .  Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle  d'une 
partie  du  royaume  de  Naples  &  de  la  Navarre 
«ntiere.  Ferdinand  ajouta  à  tant  d'états  les  côtes 
«l'Afrique  &  un  nouveau  monde  découvert  ,  fous 
fes  aufpices,  par  Chrillophe  Colomb  .  11  mourut 
en  1 5 1 6. 

Ferdinand  IV,  furnomé  le  Sage  ,  fils  de  Phi- 
lippe V  «3c  de  la  priurelfe  Marie-Louife-Gabrielle 
ât  Savoie,  fœur  du  roi  de  Sardaigne  :  il  monta 
fur  le  trche  après  la  mort  du  roi  Philippe  ,  au 
mois  de  juillet  1746,  quelques  années  après  avoir 
ép  1  fé  Marie-Magdcleme  ,  infaDte  de  Portugal. 
L'Europe  prefqu'cntiere  étoit  alors  embrâfée  des 
feux  de  la  guerre,  &  tous  les  déiirs  du  nouveau 
fouverain  ne  tendoient  qu'à  rétablir  la  paix.  Ses 
vœux  furent  remplis  ;  Se  par  fes  foins  Se  l'habi- 
leté de  fes  négociations  ,  on  lait  que  les  puiiïan- 
c:s  belligérantes  conclurent  le  célèbre  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  .  Ferdinand  IV,  après  avoir  enfuite 
formé  une  alliance  défenlive  avec  les  rois  de 
France  Se  de  Sardaigne  ,  dans  laquelle  il  eut  foin 
de  veiller  aux  intérêts  des  ducs  de  Parme  &  de 
Mjdene ,  du  roi  des  deux  Siciles  ,  &  de  la  répu- 
blique de  Gênes,  fe  confacra  tout  entier  aux  ioins 
du  gouvernement,  Se  par  la  fageiTV  des  réglemens 
qu'il  fit,  par  l'utilité  des  moyens  qu'il  emplova  , 
rendit  la  monarchie  efpagnole  tout  auflî  florilTan- 
te  qu'elle  pouvoir  Fccre.  Ferdinand  IV  fupprima 
les  peniions  inutiles  ,  &  les  fonds  qu'il  en  retira 
fervirent  à  aquiter  les  dettes  de  l'état  .  Ses  forces 
de  terre  &  de  mer  entretenues  fur  le  pied  le  plus 
refpectable  ,  il  encouragea  le  commerce  par  l'at- 
trait des  récompenfes  ,  des  honeurs  ,  des  diitin- 
ctions  ,  &  fur-tout  par  la  haute  protection  qu'il 
lui  donnoit  .  Les  ancienes  manufactures  étoient 
négligées ,  il  leur  donna  une  nouvele  activité  par 
les  eucouragemens  utiles  Se  dateurs  qu'il  offrit  aux 
artiftes  .  Enfin  ,  pour  que  rien  ne  gênât  le  com- 
merce maritime  Se  la  navigatiqn  ,  il  engagea  M. 
Keend  ,  réildent  d'Angleterre  à  Madrid  ,  &  M. 
Carvajal  ,  miniitre  d'Efpagne  ,  à  conférer  Se  à 
accommoder  ,  au  gré  des  deux  nations,  quelques 
anciens  différents  fur  lefquels  il  n'avoit  été  rien 
itatué  dans  le  traité  d'Aix-la  Chapelle .  Afin  qu'il 
"ne  reliât  aucune  difficulté  fur  ces  points  ,  comme 
fur  oeaucoup  d'autres  qui  n'avoient  pas  encore  été 
prévus,  Ferdinand  ,  mal-gré  les  obltacles  oppofés  , 
conclut  avec  l'Angleterre  un  traité  ,  par  lequel  il 
promettoit  de  payer  dans  trois  mois  ,  à  la  com- 
pagnie du  Sud,  cent  mille  livres  fterling  ,  moyé- 
nant  laquelle  fomme  cette  compagnie  ne  pouroit 
plus  former  aucune  forte  de  demande  en  vertu 
du  contrat  d'Affiento  .  Il  fut  encore  réglé  que  les 
Anglois  ne  payeroient  d'autres  droits  que  ceux 
qu'ils  avoient  payés  du  temps  de  Charles  II  ,  roi 
d'Efpagne;  enfin,  qu'ils  pouroient  aller  librement 
prendre  du  fel  dans  l'île  des  Tortues  .  Comme 
c'étoit  au  général  Wal]  ,    ambaffadeur    d'Efpagne 
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à  Londres  ,    que  Ferdinand    étoit    redevable  ,    n<  n 
feulement    de   ce  traité  ,    mais  encore  de    l'exacte 
connoiifance  qu'il  avoit  des  véritables  intérêts    de 
l'Efpagne  ,    il    le    nomma    fôn    premier    miniitre. 
Quelque  temps    après  il  s'éleva    des    nuages    entre 
la  France  &  l'Angleterre  ,    au    fujet   de    quelques 
vailfeaux    françois    pris    «5c    détruits    par    l'amiral 
Bofcawen  .  Ferdinand  IV  fut  vivement  follicité  de 
prendre  parti  dans  cette  querele  ;    mais  ,    quelque 
preffantes    que  fuirent  les  inftances    qu'on    lui  fit  , 
il  déclara  que  fon  intention  immuable  étoit  de  ne 
prendre  part  dans    les  conteftations    qu'il    y  avoit 
entre    les     courones    Françoife     Se     Britannique  , 
qu'autant    qu'il    pouroit  fe  rendre    médiateur    en- 
tr'cli'-s;  &  que  du.   refte  il  étoit  fermement  décidé 
à  garder  la  plus  exacte  neutralité .  Il  perfifta  dans 
ce    i  .(terne  ,    &  il  ne-paroît  pas  que    les    circon- 
ftances  poltérieures  l'eulfent  fait    changer  ,    car    il 
vit  les  coimmencemens  de  cette  guerre  fans  s'écar- 
ter en  aucune  manière  du  plan  qu'il  s'étoit    fait  , 
Se  ne  cêlfa  dans  ces  commencemens  d'offrir  fa  mé- 
diation .   L'amiral   Osborne  croifoit  en  1758    avec 
une  tfeadre  entre  le  cap  de  Gâte  &  Carthàgene; 
il    y    rencontra      l'elcadre    françoife  ,    commandée 
par  M.  da  Quefue,  &  envoyée  au  fecaurs  de  M. 
la  Clue,  que  M.   Osborne  tenoit  bloquée    dans  le 
port  de  Carthagene  .    L'efcadre    françoife    ne  fut 
point  heureufe;  le  Foudroyant  ,    vaiiîeau  de  qua- 
tre-vingts canons  Se  de  huit  cents  hommes  ,  com- 
mandé par  M.  du  Quefue  ,    foutint  pendant  long- 
temps l'honeur  du  pavillon  françois  ;  mais  ,  après 
un  combat  opiniâtre  ,  i!  fut  obligé  de  fe  rendre  : 
l'oriflamme  alla  fe  faire    échouer    fous  le  château 
d'Aiglos  ,    Se    l'Orphée  fut  pris  .    Quelques    mois 
après  ce  combat  naval  ,  &  dans  la  même  année» 
Ferdinand   IV  elfuya    le  coup    le    plus    furieftè  que 
fon  âme  fenlible  pût  éprouver  ,  Se  il  y   fuccomba  . 
Il  aimoit    éperdument    la    reine   fon  épou'fe  ;    elle 
faifoit    le    bonheur    Se    les  délices    de    fa  vie  ;     la 
mort  rompit  les  nœuds  de  leur  douce    un  on  ,    Se 
à  la  fuite  d'une  afTez  courte  maladie  ,  cette  reine 
expira  en  1758.  Ferdinand  ,    qui  par    caractère  é- 
toit  mélancholique,  fe  livra  fans  réferve  à  l'amer- 
tume de  fa  trifteiTe.Ii  ne  s'occupa   plus  ni  d'afai- 
res  d'état,   ni  d'afaires  particulières;   il  ne  fongea 
qu'à  la  perte  accablante  Se  irréparable  qu'il  avoit 
faite  .    Agité  ,    pénétré    de    fes    idées    lugubres    & 
funèbres  ,     il    fe    refufa    à    tout    aliment  ,    &     il 
s'épuifa    (i    fort  ,    qu'une  légère    maladie  ,    qui  le 
furprit  dans  cet    état  ,    fut     prefqu'auffi- tôt     dé- 
clarée   mortele  .    Il    dicta     au     comte    de    Valpi- 
raito,    en    préfence    du   duc    de    Bjar  ,    fon  telle- 
ment, par  lequel  il    nomma  fon  frère  dom    Car- 
los fon    fuccetTeur    à    la    couroue    d'Efpagne   ,    Se 
la  reine    douairière    régente  ,  jufqu'à    l'arivée    de 
dom  Carlos.    Quelques    momens   après   avoir    di- 
cté ces  dernières  difpofitions  ,  Ferdinand  IV   mou- 
rut le  10  août  1759,  après    un  règne  de  13    ans 
&  quelques  jours  . 

Ferdinand,  furnomé  le  Jujîe ,    roi  d'Aragon  , 
fils  de  Jean  I,   roi  de  Caltille  &  d'ÉIéonore  d'A- 
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ragon.  Aprèï  la  mort  d'Henri  III }  roi  de  Ca- 
fliJle  j  Ton  frère  prit  »  pour  le  bonheur  de  l'état  , 
la  régence  de  ce  royaume  pendant  Ja  minorité 
de  fon  neveu  le  roi  dom  Jean  .  Pendant  qu'il  ac- 
quéroit  ,  par  le  fuccès  &  Ja  fageffe  de  fa  ré- 
gence j  la  plus  grande  célébrité  ,  lui-même  heu- 
reux au  fein  de  fa  famille,  vivoit  dans  la  plus 
douce  concorde  avec  Éléonore  d'Albuquerque,fon 
époufe  &  fes  deux  fils,  Alphonfe  V,  qui  dans  la 
fuite  fut  roi  de  Nap'es  ,  &  Jean  II,  qui  lui  fuc- 
céda  au  trône  d'Aragon  .  Jean  &  Martin  ,  fes 
deux  beaux-freres  ,  rois  d'Aragon  ,  étant  morts 
fans  poftérité  ,  Ferdinand  ,  fondé  fur  l'évidence 
de  fes  droits  ,  pourfuivit  fes  prétentions  à  cette 
courone  ,  qui  lui  étoit  due  du  chef  d'ÉIéonore 
fa  mère  :  mais  les  troubles  qui  alors  agitoient 
l'Aragon,  &  les  divers  prétendans  au  feeptre  ara- 
gonois,  ne  promettant  point  à  l'infant  de  Ca- 
itille  un  avènement  paiLïble  au  trône,  il  fe  dif- 
pofoit  à  foutenir  par  les  armes  la  force  de  fes 
droits,  lorfque  du  consentement  de  tous  les  con- 
currens,  &  de  l'infant  de  Caftille  Jui-même  ,  la 
décilion  de  cette  importante  caufe  fut  remife  au 
jugement  de  neuf  perfones  choilîes  par  le  confeil 
d'Aragon.  Ces  neuf  juges  s'affèmblerent ,  &  après 
une  longue  &  mûre  délibération  ,  ils  prononcè- 
rent unanimement  en  faveur  de  l'infant  dom 
Ferdinand  ,  qui  s' étant  tout  de  fuite  rendu  à 
Sarragoffe,  y  fut  proclamé  &  couroné  en  1412. 
Cependant ,  quoique  tous  les  prétendans  eulTent 
promis  de  s'en  raporter  à  la  décilion  des  neuf 
juges ,  le  comte  d'Urgel  ,  le  plus  puiffant  ,  le 
plus  acrédité  de  ces  concurrens,  &  celui  qui  avoir 
en  Aragon  le  parti  le  plus  confidérable ,  fouleva 
fes  adhérens  >  prit  les  armes  ,  &  aluma  le  feu  de 
l;i  guerre  civile.  Outre  les  places  que  le  comte 
d'Urgel  tenoit,  Se  la  moitil  de  l'Aragon  qui  fou- 
tenoit  fa  caufe  ,  il  avoit  auflï  pour  allié  Tho- 
mas, duc  de  Clarence  ,  fils  de  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre  ,  &  il  étoit  à  craindre  qu'à  la  fin 
fon  parti  ne  devînt  le  plus  fort.  Ferdinand,  pour 
balancer  la  pu  .'(Tance  Se  les  forces  de  fon  rival  , 
implora  le  fecours  des  feigneurs  de  Caftille  ,.  & 
ils  vinrent,  en  foule  ,  fuivis  de  non-.breufes  trou- 
pes ,  fe  ranger  fous  fes  drapeaux»  À  la  tête  d'u- 
ne auffi  formidable  armée,  Ferdinand  n'éprouvant 
prefque  plus  de  réfiffance  ,  ji  fournir,- de  pro- 
vince en  province  ,  tout  l'Aragon  j  Se  le  comte 
d'Urgel,  pourfuivi  déplace  en  place  ,  abandoné  de 
fes  partifans ,  fut  contraint'  devenir  fe  mettre  à  la 
diferétion  du  roi  ,  qui  l'envoya  prifonier  en  Ca- 
ftille.  Afin  de  s'affermir  fur  le  trôie  Se  de  ref- 
Lerrer  Jes  liens  qui  uniffoient  la  Caftille  &  l'Ara- 
gon ,  Ferdinand  maria  l'infant  dom  A'phonfe  fon 
fils  avec  l'infante  dona  Marie  de  Caftille;,  &  ce 
mariage,  également  approuvé  des  deux  nations  , 
fut  célébré  avec  la  plus  grande  folemnité  .  Peu 
de  temps  après  cet  événement  ,  le  roi  d'Aragon 
entreprit,  d'aller  rendre-  vifite  à  la  reine  de  Ca- 
ftille fa  bdlc-fœur  j.  mais  à  peine  il  s'étoit  mis 
en.  toute  3  qu'il  fut  ataqué  d'une  maladie  G!  vio- 
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lente  ,  qu'elle  le  mit  en  très-peu  de  jours  ait 
tombeau;  il  mourut  le  2.  avril  141 6  ,  après  un 
règne  d'environ  quatre  années  ,  amèrement  re- 
greté  en  Aragon  ,  &  beaucoup  plus  en  Caftille  . 
(  I.  C.  ) 

FERDINAND  I,  fucceffeur  de  Charles  V,  ar- 
chiduc d'Autriche  (llijl.  dyAllemag.  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  ),  XXXe  empereur  depuis  Conrad  I, 
XXXIVe  roi  de  Hongrie  „  XXXe  roi  de  Bohê- 
me ,  naquit  à  Alcala  ,  le  10  mars  150$  ,  de 
Philippe  le  Beau  ,  archiduc  d'Autriche  ,  &  de 
Jeanne  d'Efpagne  .  Ferdinand  avoit  pour  frère 
Charles-Quint.  L'abdication  de  Charles-Quint  , 
qui,  laffé  des  contradictions  Se  des  vicilhtudes  ds 
la  vie,  renonça  à  tant  de  trônes  pour  fe  confa- 
crer  à  la  retraite,  fit  palier  à  Ferdinand  l'empire 
d'Allemagne  ,  que  lui  avoit  affuré°fon  titre  de 
roi  des  Romains.  Le  premier  événement  mémo- 
rable de  fon  règne,  comme  empereur  ,  fut  une 
diète  qui  fe  tint  à  Ratisbonne  y  cette  diète  con- 
firmoit  la  paix  de  religion  par  l'accommodement 
de  la  maifon  de  HelTe  &  de  celle  .  de  Naffau  * 
Ferdinand  n'oublioit  rien  pour  perpétuer  le  trô- 
ne dans  fa  maifon  ,  déjà  illuftrée  par  plu  (leurs 
empereurs  .  Dans  une  alTemblée  à  Francfort,  il 
fit  conférer  le  titre  de  roi  des  Romains  à  Ma- 
ximilien  II  ,  fon  fils  ;  tous  les  électeurs  affiliè- 
rent à  cette  cérémonie  &  s'aquiterent  des  fon- 
ctions de  leur  dignité  conformément  à  la  bulle  d'or  . 
Un  ambaffadeur  des  Turcs  fe  trouva  à  cette  fo- 
lemnité ,  &  la  rendit  plus  glorieufe  en  lignant 
un  traité  qui  fixoit  les  limites  de  la  Hongrie  Au- 
trichiene  &  de  la  Hongrie  Ottomane.  Ferdinand 
mourut  peu  de  temps  après  ,  dans  Ja  foixante- 
deuxieme  année  de  fon  âge,  Ja  feptieme  de  fon 
règne  comme  empereur  ,  &  la  trente-troifieme 
comme  roi  de  Hongrie  &  de  Behême.  Il  eut  de 
l'impératrice  Anne  de  Bohême,  fille  de  Ladislas» 
trois  filsjfavoir,  Maximilien  II,  qui  lui  fuccéda 
à  l'empire,  Ferdinand,  auquel  il  lailfa  l'archi- 
duché  d'Autriche  avec  le  Tirol  ,&  Jean  ,  qui  mou- 
rut au  berceau  ;  fes  filles  furent  Élifabeth  ,  quf  épou- 
fa  Siglfmond-Augufte,  roi  de  Pologne  ;  Anne ,  qui 
fut  femme  d'Albert,  duc  de  Bavière  ;  Marie ,  qui 
époufa  Guillaume,  duc  de  Juliers  &  de  Cleves  ;. 
Catherine,  qui  fut  fucceffîvement  femme  de  Fran- 
çois, duc  de  Mantoue,  &  de  SjgiTmond  ,  roi  de 
Pologne;  Éléonore,  qui  époufa  un  autre  Guil- 
laume, duc  de  Mantoue.  Ferdinand  eut  en  outre 
deux  princeffès  ,  qui  moururent  religieufes  .  Ce 
fut  fous  le  regpe  de  ce  prince  que  fe  tint  le  con- 
cile de  Trente. 

Ferdinand  d'Autricùe,  Ile.  empereur  du^  nom  ,. 
(  Hift.  d'Allemagne  ,  de  Hongrie  &  de  Bohème  .  ). 
XXXIVe  empereur  d'Allemagne  depuis  Conrad 
I,  XXVIlIe  roi  de  Hongrie  ,  XXXVIIIc  roi  de 
Bohême,  né  le  9  juillet  1578  ,  couroné  roi  de 
Bohême  en.  1617,  le  29  juin  ,  de  Hongrie  en 
161 8,  empereur  en   16T9  le  28  août  . 

Son  règne  fut  toujours  agité  par  de  longues 
guerres  ..  Épuifè  de  fètigues  &  d'iniirmitès  il  mou- 
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rut  au  milieu  de  troubles,  le  15  février  1637.  II 
avoit  cependant  afïuré  l'Empire  à  Erneft  fou  fils, 
en  lui  donnant  le  titre  de  roi  des  Romains .  Fer- 
Jtti.wd  avoit  cinquante-neuf  ans  ,  dont  il  avoit 
ré°né  dix-huit  :  il  eut  de  l'impératrice  Marie- 
Anne,  fa  première  femme,  fille  de  Guillaume  , 
duc  de  Bavière ,  outre  Erneft  ,  qui  eft  mieux 
connu  fous  le  nom  de  Ferdinand  III  ,  Léopold 
Guillaume  ,  qui  fut  à  la  fois  évêque  de  Seras- 
bourg,  de  Halberftadt,  de  PafTau ,  de  Breslau  & 
d'Olmus,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  Se 
adminiftrateur  des  Pays-Bas  ;  Mari e- Anne ,  qui 
fut  mariée  à  Maximilien  ,  électeur  de  Bavière ;& 
Cécile-Rénée,  qui  époufa  le  roi  de  Pologne  ,  La- 
dislas  IV:  il  eut  encore  un  fils  Se  une  fille, Char- 
les Se  Chriftine ,  qui  moururent  en  bas  âge  .  Éléo- 
nore  de  Gonzague  ,  fa  féconde  femme  ,  ne  lui 
donna  aucun  héritier  . 

Ferdinand  III,  (  Hifl.  d'Allemagne  ,  de  Hon- 
grie cjr  de  Bohême  .  )  fils  du  précédent  &  de  l'im- 
pératrice Marie- Anne,  XXXVe  empereur  d'Al- 
lemagne depuis  Conrad  I,  XXIVe  roi  de  Hon- 
grie, XXXlXe  roi  de  Bohême  ;  né  en  1608  , 
mort  en  1657. 

Ce  prince  ,  avant  de  parvenir  au  trône  de 
l'empire ,  s'en  étoit  montré  digne  .  Il  avoit  rem- 
pli avec  gloire  celui  de  Hongrie  ,  qu'il  occupoit 
depuis  douze  ans .  Il  fallait  que  fon  père  lui  con- 
nût de  grands  talens,  puifqu'il  lui  donna  le  com- 
mandement général  àts  armées  après  la  mort  tra- 
gique du  grand  Valftein  .  Ferdinand  III  juftifia  le 
choix  de  fon  père,  en  forçant  les  Suédois  de  for- 
tir  de  la  Bavière  .  La  bataille  de  Nordlingue  , 
gagnée  par  fes  foins,  ouvrit  au  parti  catholique 
les  villes  de  Suabe  &  de  Franconie  .  Ces  grands 
avantages  ,  remportés  fur  des  généraux  de  la 
première  réputation  ,  rendirent  fon  nom  cher  à 
l'Allemagne. 

Il  eut  à  foutenir  de  longues  &  Sanglantes 
guerres  contre  la  France  ,  la  Suéde,  &  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  ;  mais  tout  enfin  conipira 
à  rétablir  le  calme  .  L'Allemagne  épuifée  d'hom- 
mes &  d'argent,  déchirée  par  les  étrangers  Se 
par  les  tiens  ,  déliroit  le  terme  de  {es  longs  mal- 
heurs. La  Suéde  étoit  afoiblie  par  fes  propres 
victoires .  La  reine  Chriftine  faifoit  des  vœux 
pour  le  retour  de  la  paix,  dont  elle  vouloit  con- 
facrer  les  douceurs  aux  feiences  qui  faifoient  fes 
délices.  La  reine,  régente  de  France  ,  à  qui  la 
minorité  de  fon  fils  préfageoit  des  troubles  ,  fe 
prétoit  avec  joie  à  un  accommodement  qui  lui 
permettroit  d'oppofer  toutes  les  forces  du  royau- 
me à  ceux  qui  s'apprêtoient  à  y  femer  la  difcor- 
de  .  Ainfi  toutes  les  puiffances  qui  défoloient 
l'Empire  ,  formèrent  le  même  vœu  .  Rome  Se 
Venife  furent  choilîes  pour  médiatrices  .  Oxen- 
itiern  &  Davaux,  regardés  comme  les  plus  fages 
plénipotentiaires,  s'allemblerent  à  Munfter  Se  à 
Olnabruk  ,  &  y  lignèrent  ce  traité  fi  fameux  fous 
le  nom  de  traité  de  Weftphalis  .  Ce  traité  fert 
de  baie  à  la     conftitutiou    germanique  ,  Se  eft  rt- 
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gardé  comme  le  fondement  du  droit  public  d'une 
partie  de  l'Europe.    Il  fut    reçu     comme   une  loi 
fondamentale  Se    perpétuele  .    L'Allemagne    ne  le 
refpedle  pas  moins  que    la  bulle    d'or  ,°&    il  eft 
bien    fupérieur    à    cette    bulle    par  la  diverlité  & 
l'importance  des  objets  qu'il  embraffé.  On  remar- 
que que  les  rois  de  France    &  de  Suéde  y  furent 
traités  de  majefté  par  le  chancelier  de  l'Empire  , 
Se  ce  fut  pour    la    première    fois  ,    Ce  traité  fut 
l'ouvrage  de  fix  ans.    L'empereur    employa  con- 
ftament  tous  fes  foins  à  fermer  toutes    les    plaies 
que  une  longue  guerre  avoit  ouvertes ,  Se  y  réuf- 
fit .  Il  fe  trouvoit  paifible  poffefTeur  de  la  Bohê- 
me, de  la  Hongrie  ,   &  de  toutes  fes  provinces  , 
jufqu'à  l'extrémité  du  Tirol.  Il  mourut  l'an   1657, 
lailfant  un  nom   cher  à    fes    peuples  .    Ferdinand 
III  eut  trois  femmes  ,    Marie-Anne    d'Autriche  , 
fille  de  Philippe  III  ,  roi  d'Efpagne  ;  Marie-Léo- 
poldine,  fille  de  Léopold    V,   archiduc    d'Autri- 
che;   &   Éléonore  ,    fille   de    Charles   II,    duc  de 
Mantoue.  Les  enfans  qui  lui  furvécurent ,  furent 
Marie-Anne,  reine  d'Efpagne;  Léopold    qui    Tut 
empereur;  Gharies-Jofeph  ~?    évêque  de    Paffài*.  & 
grand-maître    de    l'ordre    Teutonique  ;   Élénr.ore- 
Marie,  qui  fut  fucceiTivement  femme  de  Michel, 
roi  de  Pologne,  &  de  Léopold,  duc  Ae  Lorraine; 
&  Marie,  femme  de  Jean-Guillaume  de  NeUbourg, 
électeur  Palatin.  Parmi  les  enfans  ^  dont  là  mort 
précéda  la  fiene ,  on    diftingue    Ferdinard  IV,  qui 
fut  courons  roi  de    Hongrie,    de    Bohême  &  des 
Romains  . 

Ferdinand,  toi  de  Portugal.  (Hift.  de  Portu- 
gal.) Fils  unique  de  dom  Pedre  &de  dona  Con- 
fiance-Emmanuel ,  Ferdinand,  à  la  mort  de  fon 
père,  monta  fur  le  trône  en  1367,  aux  acclama- 
tions du  peuple .  Au  commencement  de  fon  rè- 
gne il  eut  guerre  avec  Henri  II  j  roi  de  Caftil- 
le  s  qui  fit  de  terribles  dégâts  dans  le  Portugal  : 
mais  une  paix  conclue  par  lis  foins  du  Pape 
termina  cette  guerre ,  qui  recoroença  plus  avanta- 
geufement  pour  Ferdinand  fous  le  règne  de  Jean 
I,  fils  de  Henri.  Pour  la  finir,  le  roi  de  Por- 
tugal donna  fa  fille  unique,  nommée  Béatrice,  à 
ce  Jean,  à  condition  que  les  enfans  -qui  en  naî- 
troient  de  ce  mariage,  fuccéderoient  à  la  courons 
de  Portugal  .  Ferdinand  mourut  Je  21  octobre  138} 
dans  la  feizieme  année  de  fon  règne,  Se  dans  la 
quarante-unième  de  fon  â/^e  .  (  Voyez.  Mariana 
L.  17,  &  18.  ) 

(  Si  l'on  veut  avoir  des  plus  amples  détails  fur 
les  Ferdinands  ci-deffus  ,  &  fur  plufieurs  autres 
du  même  nom  ,  il  faut  confulter  les  Hijiotres 
d'Allemagne  ,  de  Portugal  ,  d'Efpagne  ,  Se  des 
autres  pays,  qui  ont  eu  des  princes  de  ce  nom  . 
Leur  vie  eft  trop  liée  aux  événemens  politiques 
de  leur  temps  ,  ponr  en  pouvoir  donner  en 
abrégé  une  idée  claire  &  précife.  ) 

FÈRDOUSI,  (  Hift.  litt.  mod.  )  poète  perfan 
célèbre,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du 
onzième  fiecle .  Il  étoit  difciple  d'Affedi ,  &  on 
le  préfère  à  fon  maître.  -Il  compofa  une    hiftoi- 
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re,  en  vers,  des  anciens  fouverains  de  la  Perfe. 
Cet  ouvrage  fut,  dit-cn,  magnifiquement  pavé 
par  Je  gouvernement . 

FERMAT,  (  Pierre  de  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
il  ne  faut  afTurément    point    confondre  parmi  les 
ennemis  &  les  envieux  de    Defcartes  ,  le    fage  & 
célèbre  Fermât,  confeiller  au  parlement  de  Tou- 
Joufe,  dont  la  difpute  avec  Defcartes    fur  divers 
points     de    dioptrique    &    de    géométrie    n'auroit 
produit  que  des    éclaircilïemens    utiles,    fi  le    fa- 
vant,  mais  aigre  Roberval ,    en    y    intervenant, 
ne  l'eût  fait  dégénérer  en  une    querele  ,    dès-lors 
indigne  de  Defcartes  &   de   Term.it ,    qui    l'aban- 
donerent  .  La    fin    de    ce   petit  procès    de  philofo- 
pbie  ,  (  Defcartes  Pappeloit  ainli ,  &  il  y  eut  des 
juges  nommés  &  un  bureau  établi   pour  Je  juger) 
fut  que  Fermât  adopta  la  philofophie  de  Defcar- 
tes, obtint  fon  amitié,  lui  donna  la  fiene.  Quand 
pouront  toutes  les  difputes  littéraires    &  plulofo- 
phiques  fe    terminer    ainfi  ?    Celle-ci    occupe    les 
années  1637  &  1638.  Fermât    mourut    en     1665. 
Il  avoit  des  connoilfances&  des  talens  dans  beau- 
coup d'autres  genres;  mais  fon  nom  s'éclipfe  de- 
vant le  grand    nom    de    Defcartes.    On  a    cepen- 
dant effayé,  dans  ces  derniers  temps,  de  lui  don- 
ner use    plus    grande   exiftence  ,    &    de    partager 
l'empire  entre    Defcartes    &    lui  ;    mais    les    idées   ' 
étoient  fixées  &  ne  paroiffent  pas  .avoir  été  chan- 
gées .  Pierre  de  Fermât  eut  deux    fils,  tous   deux 
comme  lui  confeiUers  au  parlement  deTouloufe; 
Jean- François  de  Fermât,  qui  publia  en  1670  les 
obfervations  de  fon  père  fur  Diophante  d'Alexan- 
drie ,  &  Samuel  de    Fermât  ,    dont    quelques   fa- 
vans  ont  paiJé  très-avantageufement . 
FERNÂNQ ,  ou  Ferdinand  Cortez.  (  Voyez. 

CoRTEZ.    ) 

FERNEL  ,  (  Jean-François  )  (  Hijl.  lift. 
mod.  )  premier  médecin  de  Henri  II  ,  roi  de 
France,  &  de  Catherine  de  Médicis  fa  femme, 
&  l'un  des  plus;  grands  noms  de  la  médecine 
après  Hippocrate  &  Gallien.  II  a  beaucoup  & 
très-bien  écrit  fur  fon  art;  il  a  fait  conncùre  ce 
que  les  anciens  tr.idecins  grecs  &  latins  conte- 
noient  d'utile;  il  j  vu  fa  Pathologie  enfeignée 
dans  les  écoles.  Il  àvoit,  de  plus,  le  mérite  d'é- 
crire bien  en  latin,  &  il  avoit  fait  céder  le  re- 
proche que  les  étrangers  nous  fv.ifoient  de  n'a- 
voir dans  nos  écoles  qu'un  latin  barbare.  Il  n'ap- 
prouvoit  pas  le  fréquent  ufage  de  la  faignée  .  Il 
étoit  né  en  150e,  à  Montdidier  en  Picardie;  il 
mourut  en  1558. 

FERON,  (  Jean  le  K  llijl.  lit  t.  mod.  )  avo- 
cat ,  auteur  du  Catalogiu  des  Connétables,  Chan- 
celiers, Amiraux,  Maréckiux  de  France,  ouvra- 
ge refondu  &  perfection^  par  Denis  Godefroi . 
Le  Feron  eft  mort  fous  le  règne  de  Charles  IX. 

FERRACINA  (  Bartîielemi  )  naquit  à 
Balfan  en  1691.  La  nature  toute  feule  forma  ce 
grand  homme.  Sans  lettres  &  fans  étude,  il  por- 
ta la  méchanique  au  plus  haut  degré  de  perfe- 
ction .    Ce    qui    étona    fur -tout    les    mathémali- 
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ciens  ,  ce  fut  la  machine  idraulîqné  qu'il  fit 
pour  le  procurateur  Belegno  .  Cette  machine 
élevé  l'eau  à  trente-cinq  pieds ,  mefure  du  pays . 
C'eft  la  vis  d'Archimede  .  La  ville  de  Baffan  doit 
à  ce  célèbre  "ingénieur  le  fameux  pont  fur  la 
Brenta ,  qui  forme  l'admiration  des  étranoers  . 
Si  l'on  défire  des  plus  amples  détails  fur  cet 
homme  extraordinaire,  on  peut  voir  la  vie  qu'on 
en  a  imprimée  àVenife,  en  1764.  Après  fa  mort 
on  a  élevé  un  monument  à  fa  gloire.   (  II.  ) 

FERRAND  ,  (  Antoine  )  (  Hift.  int.  mod.  ) 
confeiller  de  la  cour  des  aides  à  Paris,  poète 
agréable  .  Ses  chanfons  avoient  été  recueillies  & 
mjfss  fur  les  airs  de  clavecin  du  célèbre  Coupe- 
rin  :  mais  il  étoit  peu  connu  des  gens  de  lettres  : 
on  cite  de  lui  ce  madrigal  plein  d'invention  & 
d'un  très-bon  goût  : 

D'amour  &  de  mélancholie 
Célemnus  enfin  confumé, 
En  fontaine  fut  transformé; 
Et  qui  boit  de  fes  eaux  ,  oublie 
Jufqu'au  nom  de  l'objet  aimé  . 
Pour  mieux  oublier  Égérie, 
J'y  courus  hier  vainement  ; 
À  force  de  changer  d'amant , 
L'infidèle  l'avoit  tarie. 
Mort  en   1719. 

FERRARI  (  Jean -Baptiste  )  Jéfuite  de 
Sienne,  fe  diftingua  beaucoup  dans  les  langues 
orientales.  Il  donna  en  1621  un  diôrionaire  Sy- 
riaque, qui  eft  très-eftimé ,  &  qui  eft  très-utile  à 
ceux  qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'études.  L'au- 
teur s'eft  fur-tout  appliqué  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Bible.  De  favans  Maronites  l'ai- 
dèrent beaucoup  dans  cet  ouvrage  .  Il  mourut    en 

1655-  (n.) 

Ferrari  (  Octavien  )  né  à  Milan  ,  fut  pro- 
feffetir  de  philofophie  à  Padoue,  &  mourut  dans 
fa  patrie  en  1 58e.  Il  a  fait  en  latin  un  favant  traité 
de  V Origine  des  Romains  ,  qui  a  été  inféré  par 
Grxvius  dans  le  premier  Volume  de  fes  Antiqui- 
tés Romaines.  Ferrari  fe  diftingua  fur-tout  par 
un  ftyle   pur  &  élégant.  (  II.  ) 

FËRREIN,  (  Antoine  )  médecin  célèbre,  né 
en  Agenois  en  169;,  mort  à  Paris  en  1769,  au- 
teur des  Leçons  fur  la  médecine  &  fur  la  matière 
médicale  ,  en  trois  vol.  in-is  ,  publiées  par  M. 
Arnault  de  Nobleville  . 

FERRERAS,  (  dom  Jean  de  )  (  Hift.  lit  t. 
mod.  )  auteur  de  l'hiftoire  d'Efpagne,  traduite 
en  français  par  M.  d'Hermilly.  Il  étoit  curé  de 
Saint-Pierre  de  Madrid,  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  fondée  dans  cette  ville  en 
171 3,  fous  Philippe  V,  &  garde  de  la  bibliothè- 
que de  ce  monarque  .  Ferreras,  né  en  1652, 
mourut  en   1735. 

FERRI,  (Paul)  (  Hift.  mod.  )  miniftre  pro- 
teftant ,  rendu  célèbre  par  un  célèbre  adverfaire  . 
Boffuet  l'immortalifa  en  réfutant  fon  catéchifme. 

Ferri 
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fetrl  né  à  Mets  en  1591.5  mort  en  1669  de 
la  pierre.  On  dit  qu'on  lui  en  trouva  plus  de 
quatre-vingts  dans  la  veflie. 

FERRIER  (  Louis  )  fut  précepteur  des  fils 
du  fameux  duc  de  S.u'nt-Aignan  ,  père  du  der- 
nier mort.  Ferrier  mourut  en  1711  ,  dans  une 
terre  qu'il  avoit  acquife.  Il  eft  l'auteur  de  la 
tragédie  de  Montézurae  qui  fut  repréfentée  à 
Paris,  &  de  deux  autres  tragédies  qui  furent 
auffi  repréfentées  ,  Anne  de  Bretagne  &  A- 
drafie . 

FERRIE-RE  ,  (  Claude  &  Claude-Joseph  de  ) 
(  H'fî.  Ittt.  mod.  )  père  &  fils  ,  le  premier  do- 
cteur en  droit  à  Paris,  le  fécond  doyen  des 
profeffeurs  ,  font  auteurs  de  plufieurs  livres  de 
jurifprudence  utiles.  Le  Diftionairt  de  Droit,  en 
deux  volumes  in-40,  eft  du  fil  ;  les  Commentai- 
res fur  U  Cotaume  de  Paris ,  le  Recueil  des  Com- 
mentateurs de  cette  Coutume  ;  le  Traité  des 
Fiefs  ;  te  Droit  de  Patronage.  L'injlitsition  coutu- 
tniere ,  Vlntroduilion  à  U  Pratique,  la  Science 
des  Notaires  ,  &  divers  autres  ouvrages  affèz 
volumineux,  font  du  père  ,  mort  en  171 5. 

FERRON,  j(Arnault  du)  (  Hijl.  litt.  mod.) 
confeiller  au  parlement  de  Bourdeaux  ,  auteur 
de  la  Continuation  de  l'HiJiotre  de  Paul-émile  , 
qui  s'étend  depuis  le  mariage  de  Charles  VIII. 
jufau'au  règne  de  François  I.  Mort  en  ijé$. 

LA  FERTË»FRESNEL ,  (  Hifi.  de  Jr.  )  an- 
ciene  maifon  de  Normandie.,  d'où  efl  fortie  celle 
de  Chambrai- 

Les  la  Perté-Tufnel  acompagnerent  le  duc 
Rollon  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  prx.; 
le  duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleter- 
re ,  en  1067  ■,  le  duc  Robert  à  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte,  en  1099. 

Jean  II,  feigneur  de  Chambrai  en  Norman- 
die ,  fur  la  rivière  d'Iton ,  au  diocêfe  d'Évreux, 
étoit  chambellan  du  roi  Charles  le  Bel  en 
s»)  j  &  lut  fait  prifonier  par  les  Anglois  , 
dans  la  guerre  qui  s'aluma  un  moment  entre 
Edouard  II ,  roi  d'Angleterre  ,  &  Charles  le 
Bel  fon  beau- frère. 

Jean  III  ,  fon  petit-fils ,  fut  toujours  fidèle 
au  roi  Charles  VU,  &  foufrit  la  confifeation 
de  fes  terres,  nommément  de  celle  dé  Cham- 
brai ,  pour  ne  pas  reconoîtie  la  domination 
angloife . 

Un  de  fes  fils  (  Jacques  )  fut  chambellan  de 
Louis  XII. 

Gabriel  ,  petit-neveu  de  Jacques  ,  fervit  trés- 
Ktilercent   Henri  IV. 

Jacques-François,  arriere-petit-fils  de  Gabriel, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Malte ,  acquit  une 
gloire  immortele  dans  fon  ordre.  Commandant 
l'efcadre  de  la  Religion  ,  il  bâtit  les  infidèles  , 
leur  prit  onze  vaiffeanx ,  notameat  la  Patrone 
de  Tripoli  ,  &  une  fultane  du  grand-feigneur . 
Il  fit  conftruire  &  fortifier  à  fes  dépens ,  dans 
l'île  de  Goze  ,  une  ville  de  fon  nom ,  au  mo- 
yen de  laquelle  les  habitans  de  cette  île  n'ont 
Btfloire .  Tome  U. 
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plus  à  redouter  les  defeentes  des  barbarefquej.' 
Il  eft  mort  à  Malte  le  8  avril  1755.  Son  épi- 
taphe  fait  mention  des  fervices  important  qu'il 
a  rendus  à  fon  ordre:  mari  atatis  fua  nutlt  fecun- 
dus  fudit  Turcas .  Terra  arce  proprut  tmpenjis 
extrttcia  tutavit  cives  .Le  grand  maître  de  Make 
a  acordé  à  Louis-François,  marquis  de  Cham« 
brai,  la  permifllon  de  porter  ,  quoique  marié  , 
la  croix  de  Make ,  en  confidération  &  en  re- 
conoiffar.ee  de  ces  fervices  rendus  à  l'ordre  par 
le  bailli  de  Chambrai,  fon  grand-oncle. 

FESTUS ,  (  Pompeius-Sextus  )  grammairien  cé- 
lèbre, abbréviateur  du  Traité  de  Verius-Flac- 
eus ,  de  verborum  Significatione . 

•Un  autre  Festus  ,  •(  Porcius  )  gouverneur 
de  Judée,  étant  à  Céfarée,  cita  S.  Paul  à  fort 
tribunal  ;  mais  S.  Paul  ayant  appelé  à  Céfar  , 
Fejlus  le  lui  renvoya. 

FÊTE  ,  (  Beaux- Arts  )  folemnité  ou  rejouïf- 
fance,  &  quelquefois  l'une  'Se  l'autre,  établie, 
par  quelque  événement  extraordinaire,  qui  inté- 
reffe  un  état  ,  une  province  ,  une  ville ,  un 
peuple  &c. 

Les  bornes  qui  me  font  preferftes  m'empê- 
cheront de  parler  des  fêtes  des  fiecles  trop  re- 
culés :  les  triomphes  d'Alexandre,  les  entrées 
des  conquérans  ,  les  fuperbec  retours  des  vain- 
queurs romains  dans  la  capitale  du  monde  , 
font  répandus  dans  toutes  nos  ancienes  hiftoi- 
res.  Je  ne  m'atache  ici  qu'à  raflembler  quel- 
ques détails,  qui  forment  un  tableau  hiftorique 
des  reflburces  ingénieufes  de  nos  arts  dans  les 
occafions  éclatantes.  Les  exemples  frapent 
l' imagination  &  l'échaufent .  On  peint  les 
aôions  des  grands  hommes  aux  jeunes  héros , 
pour  les  animer  à  les  égaler  ;  il  faut  de  même 
retracer  aux  jeunes  efprits  ,  qu'un  penchant 
vif  entraîne  vers  les  arts  ,  les  effets  furprenans 
dont  ils  ont  avant  nous  été  capables  1  à  cette 
vue ,  on  les  verra  prendre  peut-être  un  noble 
eflbr  pour  Cuivre  ces  glorieux  modèles ,  &  s'é- 
chaufer  même  de  l'efpoir  encourageant  de  les 
furparter  quelque  -jour. 

Je  prends  pour  époque  en  ce  genre  des  pre- 
miers jets  du  génie  ,  la  fête  de  Bergonce  de 
Botta  ,  gentilhomme  de  Lombardie  ;  il  la  don- 
na dans  Tortone ,  vers  l'année  1480,  à  Galéas, 
duc  de  Milan ,  &  à  la  princefle  Ifabclle  d'Ara- 
gon ,  fa  nouvsle  époufe . 

Dans  un  magnifique  fârfon  entouré  d'une  ga- 
lerie, où  étoient  distribués  plufieurs  joueurs  de 
divers  inflrumens  ,  on  avoit  drelTé  une  table 
tout-à-fait  vide .  Au  moment  que  le  duc  &  la 
duchefle  parurent  on  vit  Jafon  &  les  Argonau- 
tes s'  avancer  fièrement  fur  une  fymphonie 
guerrière  ;  ils  portoient  la  fameufe  toifon  d'or , 
dont  ils  couvrirent  la  table  après  avoir  danfé 
une  entrée  noble,  qui  exprimait  leur  admira- 
tion à  la  vue  d'une  princefle  fi  belle  ,  Se  d'un 
prince  fi  digne  de  la  pofleder. 

Cette    troupe   céda  la   place  à   Mercure .  Il 
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chanta  Tin  récit,  dans  lequel  îl  racontoît  l'a- 
dreffe  dont  il  venoit  de  fe  fervir  pour  ravir  à 
Apollon ,  qui  gardoit  les  troupeaux  d'Admete , 
un  veau  gras  dont  il  faifoit  hommage  aux 
nouveaux  mariés.  Pendant  qu'il  le  mettoit  fur 
la  table,  trois  quadrilles  qui  le  fuivoient  exé- 
cutoient  une  entrée. 

Diane  &  fes  nymphes  fuccéderent  à  Mer» 
cure .  La  déeffè  faifoit  fuivre  une  efpece  de 
brancard  doré  ,  fur  lequel  on  voyoit  un  cerf: 
c'étoit ,  difoit-elle  ,  un  Aéléon  ,  qui  étoit  trop 
heureux  d'avoir  ceffé  de  vivre ,  puifqu'il  alloit 
être  offert  à  une  nymphe  auffi  aimable  &  auffi 
belle  qu'Ifabelle. 

Dans  ce  moment  ,  une  fymphonie  mélodieu- 
se attira  l'attention  des  convives  ;  elle  annon- 
çoit  le  chantre  de  la  Tkrace  ;  on  le  vit  jouant 
de  fa  lyre  &  chantant  les  louanges  de  la  jeune 
duché  lie . 

„  Je  pleurois  ,  dit-il  ,  fur  le  mont>  Apennin 
,,  la  mort  de  la  tendre  Eurydice  ;  j'ai  appris 
„  l'union  de  deux  amans  dignes  de  vivre  l'un 
„  pour  l'autre ,  &  j'ai  fenti  pour  la  première 
„  lois ,  depuis  mon  malheur ,  quelque  mouve- 
„  ment  de  joie  -,  mes  chants  ont  changé  avec 
„  les  fentimens  de  mon  cœur  ;  une  foule  d'oi- 
,,  féaux  ont  volé  pour  m'entendre  ,  je  les  offre 
„  à  la  plus  belle  princeffe  de  la  terre,  puifque 
,,  la  charmante  Eurydice  n'eft  plus  „, 

Des  fons  éclatans  interrompirent  cette  mé- 
lodie :  Atalante  &  Théfée  ,  conduifant  avec 
eux  une  troupe  lefte  &  brillante  ,  repréfente- 
rent  par  des  danfes  vives  une  chaffe  à  grand 
bruit  :  elle  fut  terminée  par  la  mort  du  fan» 
glier  de  Calydon  ,  qu'  ils  offrirent  au  jeune 
duc,  en  exécutant  des  ballets  de  triomphes. 

Un  fpc&ack  magnifique  fuccéda  à  cette  en- 
trée pittorefque  ;  on  vit  d'un  côté  Iris  fur  un 
char  traîné  par  des  paons  ,  &  fuivie  de  plu- 
fieurs  nymphes  vêtues  d'une  gaze  légère  ,  qui 
portoient  des  plats  couverts  de  ces  fuperbes 
oifeaux. 

La  jeune  Hébé  parut  de  l'autre,  portant  le 
neftar  qu'elle  verfe  aux  dieux;  elle  étoit  acom- 
pagnée  des  bergers  d'Arcadie ,  chargés  de  tou- 
tes les  efpeces  de  laitage  ,  de  Vertumne  & 
de  Pomone,  qui  fervirent  toutes  les  fortes  de 
fruits. 

Dans  le  même  temps  l'ombre  du  délicat  Api- 
cius  fortit  de  terre  ;  il  venoit  prêter  à  ce  fu- 
perbe  feftin  les  fineffes  qu'il  avoit  inventées,  & 
qui  lui  avoient  acquis  la  réputation  du  plus  vo- 
luptueux des  Romains . 

Ce  fpc&acle  difpavut  ,  &  il  fe  forma  un 
grand  ballet  compofe  des  dieux  de  la  mer  & 
de  tous  les  fleuves  de  Lombardie .  Ils  portoient 
les  poiffor.s  les  plus  exquis  ,  &  ils  les  fervi- 
rent en  exécutant  des  danfes  de  différens  cara* 
ûeres . 

Ce  repas  extraordinaire  fut  fuivi  d'un  fpe£ta- 
cle  encore  plus  fingulier.  Orphée  en  fit  l'ouver- 
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ttire  ;  îl  conduifoit  l'Hymen  &  une  troupe 
d'Amour;  les  Grâces  ,  qui  les  fuivoient,  en- 
touraient la  Foi  conjugale  ,  qu'ils  présentè- 
rent à  la  princeffe,  &  qui  s'offrit  à  elle  pour 
la  fervir. 

Dans  ce  moment,  Sémiramis,  Hélène,  Mé- 
dée  &  Cléopâtre  interrompirent  le  récit  de  la. 
Foi  conjugale,  en  chantant  les  égaremens  de 
leurs  paflions  .  Celle-ci  ,  indignée  qu'on  osât 
fouiller,  par  des  récits  auffi  coupables,  l'union 
pure  des  nouveaux  époux  ,  ordona  à  ces  rei. 
nés  crimineles  de  difparoître  .  À  fa  voix ,  les 
Amours  dont  eiie  étoit  acompagnée,  fondirent, 
par  une  danfe  vive  &  rapide  fur  elles, les  pour- 
suivirent avec  leurs  flambeaux  alumés,  &  mi- 
rent le  feu  aux  voiles  de  gaze  dont  elles  étoient 
coëfées. 

Lucrèce  ,  Pénélope  ,  Thomiris  ,  Porcie  & 
Sulpicie  les  remplacèrent  ,  en  préfentant  à  la 
jeune  princeffe  les  palmes  de  la  pudeur,  qu'el- 
les avoient  méritées  pendant  leur  vie  .  Leur 
danfe  noble  &  mode/te  fut  adroitement  coupée 
par  Bacchus ,  Silène  &  les  Égypans  ,  qui  ve- 
noient  célébrer  une  noce  fi  illullre  •,  &  là  fête 
fut  ainfi  terminée  ;  d'une  'manière  auffi  gaie 
qu'ingénieufe  , 

Cet  affemblage  de  tableaux  en  action ,  af- 
fez  peu  relatifs  peut-être  l'un  à  l'autre,  mais 
remplis  cependant  de  galanterie,  d'imagination 
&  de  variété ,  fit  le  plus  grand  bruit  en  Ita- 
lie ,  &  donna  dans  la  fuite  l'idée  des  carrou- 
fels  réguliers ,  des  opéras ,  des  grands  ballets  à 
machines  ,  &  des  fêtes  ingénieufes  avec  leC- 
quelles  on  a  célébré  en  Europe  les  grands  évé- 
nemens  .  Voyez,  le  Traité  de  la  danfe ,  liv.  J  » 
ebap.  ij.  page  %. 

On  aperçut  dès- lors  que,  dans  les  grandes 
circonftances,  Ja  joie  des  princes,  des  peuples, 
des  particuliers  même  ,  pouvoit  être  exprimée 
d'une  façon  plus  noble  que  par  quelques  caval- 
cades monotones ,  par  l'invention  grôffiere  de 
tous  ces  amphithéâtres  de  viandes  entaffées  dans 
les  lieux  les  plus  apparens ,  &  de  ces  dégoû- 
tantes fontaines  de  vin  dans  les  coins  des  rues; 
ou  enfin  par  ces  mafearades  déplaifantes  qui,  au 
bruit  des  fifres  &  des  tambours  ,  n'apprêtent  à 
rire  qu'à  l'ivreffe  feule  de  la  canaille ,  &  infe- 
ctent les  rues  d'une  grande  ville,  dont  l'extrê- 
me propriété ,  dans  ces  momens  heureux  ,  de- 
vroit  être  une  des  plus  agréables  démonltrationi 
de  l'alégreffe  publique. 

Dans  les  cours  des  rois  on  fentit ,  par  cet 
exemple,  que  les  mariages,  les  victoires  ,  tous 
événemens  heureux  ou  glorieux  pouvoient  don- 
ner lieu  à  des  fpeclacles  nouveaux  ,  à  des  di- 
vertiffemens  inconnus  ,  à  des  fefh'ns  magnifi- 
ques,  que  les  plus  aimables  allégories  anime- 
roient  ainl  de  tous  les  charmes  des  fables  ar- 
ciencs;  enfin  que  la  defeente  des  dieux  parmi 
nous  embéliroït  la  terre ,  &  donnéroit  une  cl- 
pece  de  vie  à   tous   les  amufemens  que  le  gé- 
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ftie  pouvoit  inventer -,  que    l'art    fauroit    mettre  . 
en    mouvement   les    objets    qu'on    avoit    regar-  f 
des  julqu'alors  comme   des    martes   immobiles  ,  ' 
&  qu'à  force  de    combinaifons    &    d'éfbrts  ,   il 
ariveroit  au  point  de  perfection   dont  il  eft  ca- 
pable . 

G'eft  fur  ce  devélopement  que  les  cours  d'Ita-  i 
lie  imitèrent  tout-à-tour  la  fête  de  Bergonce  de  I 
Botta;  &  Catherine  de  Médicis,cn  portant  en  J 
Fiance  le  germe  des  beaux  arts  qu'elle  avoit  vu  j 
renaître  à  Florence,  y   porta    aufli    le   goût  de 
ces  fêtes  brillantes ,  qui  depuis  y  fut  pouffi  jui- 
qu'à    la    plus   fuperbe   magnificence    &    la   plus 
glorieule  pcrfe&ion  . 

On  ne  parlera  ici  que  d'une  feuîe  des  fêtes 
de  cette  reine  qui  avoit  le  talent  de  ramener 
tout  ce  qui  échapoit  de  fes  mains ,  à  l'acomplil- 
fement  de  (es  vues. 

Pendant  fa  régence,  elle  mena  le  roi  à  Ba- 
ïone  ,  ou  fa  fille,  reine  d' Efpagne ,  vint  la  j 
joindre  avec  le  duc  d'Albe,que  la  régente  voe- 
Joit  entretenir-  Les  ducs  de  Savoie  te  de  Lor- 
raine, plufieurs  autres  princes  étrangers  étoient 
accourus  à  la  cour  de  France  ,  qui  étoit  aufli 
magnifique  que  nombreufe .  La  reine ,  qui  vou- 
loit  donner  une  haute  idée  de  fon  adminiftra- 
uon,  donna  le  bal  deux  fois  le  jour  ,  feftins 
fut  feftins,  fête  fur  fête .  Voici  celle  où  je 
trouve  le  plus  de  variété  ,  de  goût  ,  &  d'in- 
vention .  Voyez,  les  Mémoires  de  U  reine  de 
Navarre. 

Dans  une  petite  île  fituée  dans  la  rivière 
de  Baïone  ,  couverte  d' un  bois  de  haute-fu- 
taie, la  reine  fit  faire  douze  grands  berceaux 
qui  aboutiflbient  à  un  falon  de  forme  ronde  , 
qu'on  avoit  pratiqué  dans  le  milieu  .  Une  quan- 
tité immenie  de  luftres  de  fleurs  furent  fuf- 
pendus  aux  arbres  ,  &  on  plaça  une  table 
de    douze  couverts  dans  chacun    des   berceaux  . 

La  table  du  roi ,  des  reines ,  des  princes  & 
des  princefle*  du  fang ,  étoit  dreffëe  dans  le  mi- 
lieu du  falon;  en  forte  que  rien  ne  leur  cachoit 
la  vue  des  douze  berceaux  où  étoient  les  tables 
deftinées  au  refte  de  la  cour . 

Plufieurs  fymphoniftes  ,  distribués  derrière  les 
berceaux  &  cachés  par  les  arbres,  fe  firent  en- 
tendre dès  que  le  roi  parut.  Les  filles  d'honeur 
des  deux  reines  ,  vêtues  élégament  ,  partie  en 
nymphes,  partie  en  naïades,  fervirent  la  table 
du  roi.  Des  fatyres,  qui  fortoient  du  bois, leur 
apportoient  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le 
fervice . 

On  avoit  à  peine  joui  quelques  momens  de 
cet  agréable  coup  d'ceil ,  qu'on  vit  fucceflivement 
paroître,  pendant  la  durée  de  ce  feftin,  diffé- 
rentes troupes  de  danfeurs  &  de  danfeufes ,  re- 
prétentant  les  habitans  des  provinces  voifines , 
qui  danferent  les  uns  après  les  autres  les  danfeS 
qui  leur  étoient  propres ,  avec  les"  inftrumens  & 
Jes  habits  de  leur  pays . 

Le  feftin  fini,  les  tables  difparurent  :  des  am- 


FET  407 

phîthéâtres  de  verdure  &  un  parquet  de  gazon 
furent  mis  en  place  comme  par  magie  ;  le  bal 
de  cérémonie  commença,  &  la  cour  s'y  distin- 
gua par  la  noble  gravité  des  danfes  férieufes  , 
qui  étoient  alors  le  fonds  unique  de  ces  pom- 
peufes  aflemblées . 

C'eft  ainfi  que  le  goût  pour  les  divers  orne- 
mens  que  les  fables  ancienes  peuvent  fournir 
dans  toutes  les  occafions  d'éclat,  à  la  galante- 
rie ,  à  l'imagination,  à  la  variété,  à  la  pom- 
pe,  à  la  mignificence -,  gâgnoit  les  efprits  de 
l'Europe,  depuis  la  fête  ingénieufe  de  Bergonce 
de  Botta  . 

L  s  tableaux  merveilleux  qu'on  peut  tirer  de 
la  tàbie ,  l'iotmenfîté  de  perfonages  qu'elle  pro- 
cure ;  la  foule  des  caraéteres  qu'elle  offre  à 
peindre  Se  à  faire  agir,  font  en  effet  les  ref-. 
fources  Les  plus  abondantes.  On  ne  doit  pas 
s'étorrer  fi  elles  furent  adoptées  par  les  peribnes 
les  plus  graves,  les  efprits  les  plus  éclairés,  ôc. 
les  âmes  les  plus  pures . 

J'en  trouve  un  exemple  qui  fera  connoîrre 
l'état  des  meeurs  du  temps,  dans  une  fête  pu- 
blique préparée  avec  toute  la  dépenfe  poflible^ 
&  exécutée  arec  la  pompe  la  plus  folemnele  . 
Je  n'en  parle  que  d'après  un  religieux  ,  aufïï 
connu  de  fon  temps  par  fa  piété  que  par  l'a- 
bondance de  fes  recherches  &  de  fes  ouvrages 
fur  cette  matière.  C'eft  à  Lisbone  que  fut  cé- 
lébrée la  fête  qu'il  va  décrire. 

(4)  „  Le  31  janvier  (1610),  après  l'office 
„  folemnel  du  matin  &  du  foir,  fur  les  qua- 
„  tre  heures  après  midi ,  deux  cents  arquebufiers 
„  fe  rendirent  à  la  porte  de  Notre-Dame  de 
„  Lorette,  où  ils  trouvèrent  une  machine  de 
„  bois  d'une  grandeur  énorme,  qui  repréfentoit: 
„  le  cheval  de  Troye . 

„  Ce  cheval  commença  dès-lors  à  fe  mou- 
„  voir  par  des  fecrets  reflfbrts,  tandis  qu'autour 
„  de  ce  cheval  fe  repréfent oient  en  ballets 
„  les  principaux  événemens  «le  la  guerre  de 
„  Troye. 

„  Ces  repréfentations  durèrent  "deux  bonnes 
„  heures  ,  après  quoi  on  ariva  à  la  place 
„  Saint-Roch ,  où  eft  la  maifon  profefle  des  jé- 
„  fuites . 

„  Une  partie  de  cette  place  repréfentoit  I* 
„  ville  de  Troye  avec  ks  tours  &  fes  mu- 
„  railles. Aux  approches  du  cheval,  une  partie 
„  des  murailles  tomba  ;  les  foldats  grecs  forti- 
„  rent  de  cette  machine,  &  les  Troye n s ,  de  leur 
„  ville  ,  armés  &  couverts  de  feux  d'artifice  , 
„  avec  lefquels  ils  firent  un  combat  merveil- 
„  leux. 

„  Le  cheval  jetoît  des  feux  contre  la  ville  , 
„  la  ville  contre   le   cheval  ;    &    l'un  des  plus 


(a)  On  tranferit  tout  ceci  mot  à  mot  du  Trahi  des  bal* 
las,  da  pcie  Meneftiiex ,  jélkite. 
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„  beaux  fpe&acles  fut  la   décharge   de  dix-huit 
t?  arbres  tous  chargés  de  femblables  feux  . 

„  Le  lendemain ,  d'abord  après  le  dîné ,  pa- 
3,  rurent  fur  mer,  au  quartier  de  Pampuglia  , 
9,  quatre  brigantins ,  richement  parcs  ,  peints 
;,  ce  dorés  ,  avec  quantité  de  banderoles  & 
j,  de  grands  chœurs  de  mufique  .  Quatre  am- 
9,  balf; ■Y:u'S  ,  au  nom  des  quatre  parties  du 
«,  monde  ,  ayant  appris  ia  béatification  d'  I- 
j,  gnace  de  Loyola ,  pour  reconoître  les  bien- 
f-  faits  que  toutes  les  parties  du  monde  avoient 
«,  reçus  de  lui,  venoient  lui  faire  hommage  & 
„  lui  offrir  des  préfens  ,  avec  les  refpe&s  des 
.,  royaumes  &  des  provinces  de  chacune  de  ces 
e,  parties . 

„  Toutes  les  galères  &  les  vaiffeaux  du  port 
5,  faluerent  ces  brigantins  :  étant  arivés  à  la 
.,  place  de  la  marine ,  les  ambafTadeurs  defeen- 
»,  dirent  ,  &  montèrent  en  même  temps  fur 
«,  des  chars  fuperbetnent  ornés  ,  &  acompagnés 
5,  de  trois  cents  cavaliers  a  s'avancèrent  vers  le 
,,  collège,  précédés  de  plufïeurs  trompetes  . 

Après  quoi ,  des  peuples  de  diverfes  nations  , 
„  vêtus  à  la  manière  de  leur  pays  ,  faifoiem 
„  un  ballet  très-agréable  ,  compofant  quatre 
5,  troupes  ou  quadrilles  pour  les  quatre  parties 
3,  du  monde. 

„  Les  royaumes  &  les  provinces  ,  repré- 
s,  fentes  par  autant  de  génies  ,  marchoient 
-,  avec  ces  nations  &  les  peuples  diffé;ens  de- 
3,  vant  les  chars  des  ambafTadeurs  de  l'Europe , 
3,  de  l'ACe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  . 
„  dont  chacun  étoit  efeorté  de  foixante-dix  ca- 
3,  valters . 

„  La  troupe  de  l' Amérique  étoit  la  pre- 
„  miere  ,  &  entre  fes  danfes  ,  elle  en  avoit 
3,  une  plaifante  de  jeunes  enfans  déguifés  en 
,,  linges ,  en  guenons  &  en  perroquets  .  De- 
3,  vant  le  char,  étoient  douze  nains ,  montés 
5,  fur  des  haquenées;  le  char  étoit  tiré  par  un 
s,  dragon  . 

„  La  diverfité  &  la  richeffe  des  habits  ne 
3,  faifoiertt  pas  le  moindre  ornement  de  cette 
3,  fête  quelques-uns  ayant  pour  plus  de  deux 
„  cents  mille  écus  de  pierreries  „. 

Les  trois  fêtes  qu'on  a  mifes  fous  les  ieux 
des  lecteurs,  doivent  leur  faire  preffentir  que  ce 
genre  très-peu  connu  ,  &  fur  lequel  on  a  trop 
négligé  d'écrire  ,  embrafiè  cependant  une  vafte 
étendue  ,  offre  à  l'imagination  une  grande  va- 
riété, &  au  génie  une  carrière  brillante. 

Ainfi  ,  pour  donner  une  idée  fuffifante  fur 
cette  matière,  en  croit  qu'une  relation  fuccinte 
d'une  fête  plus  générale,  qui  fit  dans  fon  temps 
l'admiration  de  l'Angleterre  ,  6c  qui  peut-être 
pouroit  fervir  de  modèle  dans  des  cas  fembla- 
bles, ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile  à  l'art. 

Le  mariage  de  Frédéric  cinquième  ,  comte  Pa- 
latin du  Rhin  ;  avec  la  pnnceffe  d'Angleterre  , 
en  fut  l'occafion  &  l'obj ;t  .  Les  fêtes  commen- 
cèrent le  premier  jour  par  des  feux,  d'artifice  en 
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aâion  fur  la  Tamife^  idée  noble  ,  ingénieufe  et 
nouvele,  qu'on  a  trop  négligée  après  l'avoir  trou» 
véc,  Se  qu'on  auroit  dû  employer  toujours  à  la. 
place  de  ces  defïéins  fans  imagination  &  fans 
art  ,  qui  ne  produifent  que  quelques  étfnceks  T 
de  la  fumée  &  du  bruit. 

Ces  feux  furent  fui  vis  d'un  feftin  fuperbe  -, 
dont  tous  les  dieux  de  la  fable  apportèrent  les 
ferviecs,  en  daniant  des  ballets  formés  de  leurs 
divers  caractères  (a).  Un  bal  éclairé  avec  beau- 
coup de  goût  ,  dans  des  falles  préparées  avec 
grande  magnificence  ,  termina  cette  première 
nuit . 

La  féconde  commença  par  une  mafearade  aux 
flambeaux  ,  compofée  de  pluCeurs  troupes  de 
mafques  à  cheval  .  Elle  précédoit  deux  prands 
chariots  éclairés  par  un  nombre  immenfe  de  lu- 
mières ,  cachées  avec  art  aux  ieux  du  peuple  , 
&  qui  portoient  toutes  fur  plufïeurs  groupes  de 
perfonages  qui  y  étoient  placés  en  différentes 
pofïtions.  Dans  des  coins  dérobés  à  la  vue  par 
des  toiles  peintes  en  nuages  ,  on  avoit  rangé 
une  foule  de  joueurs  d'inftrumens  ;  on  jouiflbït 
ainfi  de  Te  fret .  fans  en  apercevoir  ta  caufe  ;  & 
l'harmonie  alors  a  les  charmes  de  l'enchante- 
ment . 

Les  perfonages  qu'on  voyoit  fur  ces  chariots, 
étoient  ceux  qui  alloient  repréfenter  un  ballet 
devant  le  roi,  &  qui  formoient  par  cet  arange- 
ment  un  premier  fpe£tacle  pour  le  peuple. 

Toute  cette  pompe  ,  après  avoir  traverfé  la 
ville  de  Londres ,  ariva  en  bon  ordre,  &  le  bal- 
let commença. Le  fujet  étoit  le  temple  de  l'Ho- 
neur,dont  la  Juitice  étoit  établie  folernnélement 
la  prêtrefïè. 

Le  fuperbe  conquérant  de  l'Inde  ,  le  dieu  des 
richefïês ,  l'Ambition,  le  Caprice  cherchèrent  en 
vain  à  s'introduire  dans  ce  temple  :  l'Honeur 
n'y  laiffa  pénétrer  que  l'Amour  &  la  Beauté  , 
pour  chanter  l'hymne  nuptial  des  deux  nouveaux 
époux  . 

Rien  n'efl  plus  ingénieux  que  cette  cornpofi- 
tion  ,  qui  refpiroit  par-tout  la  (implicite  &  la 
galanterie . 

Deux  jours  après,  trois  cents  gentilshommes, 
repréfentant  toutes  les  nations  du  monde  ,  & 
divifés  par  troupes, parurent  fur  la  Tamife  dans 
des  bateaux  ornés  avec  autant  de  ricbefTè  que 
d'art .  Ils  étoient  précédés  &  fuivis  d'un  nombre 
infini  d'inftrumens  ,  qui  jouoient  fans  cefiTe  des 
fanfares  ,  en  fe  répondant  les  uns  aux  autres  . 
Après  s'être  montrés  ainfi  à  une  multitude  in- 
nombrable ,  ils  ariverent  au  palais  du  roi  ,  où 
ils  danferent  un  grand  ballet  allégorique. 

Le  théâtre  repréfentoit  le  globe  du  monde  : 
la  Vérité,  fous  le  nom  d'Alithie,  étoit  tranquil- 
lement couchée  à  un  des  côtés  du  théâtre  .  Après 
l'ouverture ,  les  Mu  fes  expoferent  le  fujet . 

(*)  Ceste  fanie    éioit  imitée  de  la  fite  de    Bergonce    de 

Eotu, 
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Atlas  parut  avec  elles  ;  il  dit  qu'ayant  appris 
d'Archimcde  que  fi  l'on  trouvoit  un  point  fixe  , 
il  feroit  aifé  d'enlever  toute  la  mane  du  monde , 
il  étoic  venu  en  Angleterre  ,  qui  etoit  ce  point 
fi  difficile  à  trouver,  &  qu'il  fe  déchargeroit  dé- 
formais du  poids  qui  l'avoir,  accable,  fur  Ali- 
tbie  ,  compagne  inféparable  du  plus  fage  &  du 
plus  éclairé  des  rois. 

Après  ce  récit  ,  le  vieillard  ,  acompagné  de 
trois  mufes,  Uranie,  Terpfichore  &  Clio,  s'ap- 
procha du  globe ,  &  il  s'ouvrit . 

L'Europe  ,  vêtue  en  reine,  en  fortit  la  pre- 
mière ,  fuivie  de  fes  Filles  ,  la  France,  l'Efpa- 
j-ne  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  la  Grèce  :  l'Océan 
&  la  Méditerranée  l'acompagnoient ,  &  ils  a  voient 
à  leur  fuite  la  Loire,  le  Guadalquivir,  le  Rhin, 
le  Tibre  &  l'Achéloiis . 

Chacune  des  filles  de  l'Europe  avoit  trois'- pa- 
ges caracrérifés  par  les  habits  de  leurs  provin- 
ces .  La  France  menoit  avec  elle  un  Bafque  , 
un  Bas-Breton  -,  l'Efpagne  ,  un  Aragonois  &  un 
Catalan;  l'Allemagne,  un  Hongrois,  un  Bohé- 
mien &  un  Danois-,  l'Italie,  un  Napolitain, un 
Vénitien  &  un  Bergamafque  ;  la  Grèce  ,  un 
Turc,  un  Albanois  &  un  Bulgare. 

Cette  fuite  nombreufe  danfa  un  avant -bal- 
let ;  &  des  princes  de  toutes  les  nations  ,  qui 
forment  du  globe  avec  un  cortège  brillant,  vin- 
rent danfer  fucceffivement  des  entrées  de  plu- 
sieurs caractères  avec  les  perfonages  qui  étoient 
déjà  fur  la  fcêrie. 

Atlas  fit  enfuite  fortir  dans  le  même  ordre 
les  autres  parties  de  la  terre,  ce  qui  forma  une 
divifion  fimple.&  naturele  du  ballet,  dont  cha- 
cun des  aétes  fut  terminé  par  les  hommages  que 
toutes  ces  nations  rendirent  à  la  jeune  princefle 
d'Angleterre  ,  &  par  des  préfens  magnifiques 
qu'elles  lui  firent . 

Fîtes  de  la  Cour  de  France  .  Les  tournois 
&  les  carroufels  ,  ces  fêtes  guerrières  &  magni- 
fiques ,  avoient  produit  à  la  cour  de  France  ,  en 
l'année  rjî9,  un  événement  trop  tragique  pour 
qu'on  pût  fonger  à  les  y  faire  fervir  fouvent 
dans  les  reiouiflances  folemneles. Ainfi  les  bals, 
les  mafcarades,&  fur-tout  les  ballets,  qui  n'en- 
traînoient  après  eux  aucun  danger  ,  &  que  la 
reine  Catherine  de  Médicis  avoit  connus  à  Flo- 
rence, furent  pendant  plus  de  cinquante  ans  la 
reffource  de  la  galanterie  &  de  la  magnificence 
françoife . 

Peur  remplir  l'objet  que  je  me  propofe  ici, 
je  crois  devoir  choifir,  parmi  le  grand  nombre 
de  fêtes  qui  furent  imaginées  dans  ce  temps , 
celles  qu'on  donna  en  rs8i  pour  le  mariage  du 
duc  de  Joyeufe  et  de  Marguerite  de  Lorraine , 
belle-fœur  du  roi.  Je  ne  fais,  au  refte ,  que  co- 
pier d'un  hiftorien  contemporain  les  détails  que 
je  vais  décrire . 

,,  Le  lundi  ,  18  feptembre  1581  ,  le  duc  de 
,5  Joyeufe  &  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille  de 
„  Nicolas   de   Vaudemont  ,   fœur  de   la  reine, 
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,,  furent  fiancés  en  la  chambre  de  la  reine,  & 
„  le  dimanche  fuivaut  furent  mariés  à  trots 
„  heures  après  midi  en  la  paroifle  de  Saint- 
„  Germain  de  l'Auxerrois . 

„  Le  roi  mena  le  marié  au  Moûtier  ,  fuivi 
„  de  la  reine  ,  princelfes  &  dames  tant  riche- 
„  ment  vêtues  ,  qu'il  n'eft  mémoire  en  France 
„  d'avoir  vu  chofe  fi  fomptueufe .  Les  habille- 
„  mens  du  roi  &  du  marié  étoient  femblables, 
>,  tant  couverts  de  broderies ,  de  peries ,  pierre- 
„  ries,  qu'il  n'étoit  poffible  de  les  eitimer  ;  car 
„  tel  acoutrement  y  avoit  qui  coûtoit  dix  mille 
„  écus  de  façon:  &  touteiois,  aux  dix-fept  fe- 
„  ftins,  qui,  de  rang  &  de  jour  à  autre  ,  par 
„  ordonance  du  roi,  furent  faits  depuis  les  no- 
„  ces,  par  les  princes,  feigneurs,  parens  de  la 
„  mariée ,  &  autres  des  plus  grands  de  la  cour, 
„  tous  les  feigneurs  &  dames  changèrent  d'à» 
„  coutremens  ;  dont  la  plupart  étoient  de  toile 
„  &  drap  d'or  &  d'argent ,  enrichis  de  broderies 
„  &  de  pierreries ,  en  grand  nombre  &  de  grand 
„  prix.     r 

„  La  depenfe  y  fut  fi  grande ,  y  compris  les 
„  tournois,  mafçarades,  préfens,  deviles,  mufi- 
„  que  ,  livrées  ,  que  le  bruit  étoit  que  le  roi 
„  n'en  feroit  pas  quite  pour  cent  mille  écus. 

„  Le  mardi  18  octobre,  le  cardinal  de  Bour- 
„  bon  fit  fon  feftin  de  noces  en   l'hôtel  de  fon 
„  abbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  &  fit  faire  à 
„  grands  frais  fur  la  rivière   de  Seine  un  grand 
„  &  fuperbe  appareil  d'un  grand  bac  ,    accom- 
„  mode  en  forme  de  char  triomphant ,  dans  le- 
„  quel  le  roi,  princes,    princeiTes  &  les  mariés 
„  dévoient  paffer  du  Louvre  au  Pré*aux-Clers, 
„  en  pompe  moult  foiemnele  ;  car  ce  beau  char 
„  triomphant    devait   être    tiré    par-deiïus   l'eau 
„  par  d'autres  bateaux  déguifés  en  chevaux  ma- 
„  rins,  tritons,    dauphins,    baleines,  &  autres 
„  monftres  marins, en  nombre  de  vingt-quatre, 
„  en    aucun    defquels    étoient    portés  à  couvert 
„  au  ventre  défaits  monftres  ,   trompetes ,  clai- 
„  rons,  cornets,  violons,  hautbois,  &  plufieurs 
„  muficiens  d'excellence',  même  quelques  tireurs 
„  de  feux   artificiels  ,    qui  ,    pendant   le  trajet, 
„  dévoient  donner  maints  pafle-temps ,  tant  au 
„  roi  qu'à  50000  perfones  qui  étoient  fur  le  rî- 
„  vage;  mais  le  myftere  ne  fut  pas  bien  joué, 
„  &  ne  put-on  faire  marcher  les  animaux  ainfi 
„  qu'on   l'avoit    projeté  \   de    façon   que   le  roi 
„  ayant    atendu   depuis    quatre    heures    du   foir 
„  jufqu  a  fept  ,    aux  Tuileries  ,    le   mouvement 
„  &  acheminement    de   ces  animaux,   fans  en 
„  apercevoir  aucun  effet , dépité,  dit  qu'il  voyoit 
„  bien  que  c'étoient  des  bêtes  qui  commandoient 
„  à  d'autres  bêtes  ;    &   étant  monté  en  coche, 
„  s'en  a!!a,_  avec  la  reine  &  toute  la  fuite,  au 
„  feftin    qui    fut    le    plus    magnifique    de  tous, 
„  nommément    en    ce  que  ledit  cardinal  fit  re- 
„  préfenter   un    jardin    artificiel  garni  de  fleurs 
„  &  de  fruits  ,   comme  fi  c'eût  été  en  mai  ou 
„  en  juillet  &  août. 
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„  Le  dimanche  15  octobre,  feftin  «3e  la  reine 
„  dans  le  Louvre  j  &  après  le  feftin ,  le  ballet 
„  de  Circé  &  de  fes  nymphes  „ . 

Le  triomphe  de  Jupiter  &  de  Minerve  étoit 
Je  fujet  de  ce  ballet,  qui  fut  donné  fous  le  titre 
de  ballet  comique  de  la  reine  ?  il  fut  reprcfenté 
dans  la  grande  falie  de  Bourbon  par  la  reine , 
les  princeffes  ,  les  princes  &  les  plus  grands 
feigneurs  de  la  cour . 

Balthazar  de  Boisjoyeux  5  qui  étoit  dans  ce 
temps  un  des  meilleurs  joueurs  de  violon  de 
l'Europe  ,  fut  l'inventeur  du  fujet  ,  &  en  dif- 
pofa  l'ordonance.  L'ouvrage  eft  imprimé,  &  il 
eft  plein  d'inventions  d'efprit  ;  il  en  communi- 
qua le  plan  à  la  reine  ,  qui  l'approuva  :  enfin 
tout  ce  qui  peut  démontrer  la  propriété  d'une 
composition  fe  trouve  pour  lui  dans  l'hiffoire . 
D'Aubigné  cependant ,  dans  fa  vie  ,  qui  eft  à 
la  tête  du  baron  de  Fcenefle ,  fe  prétend  hardi- 
ment auteur  de  ce  ballet .  Nous  datons  de  loin 
pour  les  vols  littéraires . 

„  Le  lundi  iè  T  en  la  belle  de  grande  lice 
„  dreffée  &  bâtie  au  jardin  du  Louvre  ,  fe  fit 
„  un  combat  de  quatorze  blancs  contre  qua- 
5,  torze  jaunes  ,  à  huit  heures  dafoir,  aux  flarrt- 
,y  beaux. 

„  Le  mardi  17,  autre  combat  à  la  pique,  à 
3,  l'eftoc  ,  au  tronçon  de  la  lance  r  à  pied  & 
~„  à  cheval  ;  &  le  jeudi  i<>,  fuc  fait  le  ballet 
„  des  chevaux,  auquel  les  chevaux  d'Efpagne, 
3,  courtiers  ,  &  antres  en  combatant  s'a  van- 
„  çoient,fe  retournoient ,  contournoient  au  fors 
„  &  à  la  cadence  des  trompetes  &  clairons,  y 
3,  ayant  été  dreffés  cinq  mois  auparavant. 

„  Tout  "cela  fut  beau  &  plaifant  :  mais  la 
„  grande  excellence  qui  fe  vit  les  jours  de  mardi 
„  &  jeudi ,  fut  la  mufique  de  voix  &  d'inllru- 
3,  mens  la  plus  harmonieufe  &  la  plus  déliée 
„  qu'on  ait  jamais  ouïe  (  on  la  devoit  au  goût 
„  &  aux  foins  de  Saïf  ),,  furent  aufïî  les  feux 
,?  artificiels  qui  brillèrent  avec  éfroyable  épou- 
3,  vantement  &  contentement  de  toutes  perfo- 
3,  nés,  fans  qu'aucun  en  fût  ofïènfé  „. 

La  partie  éclatante  de  cette  fête ,  qui  a  été 
faifie  par  l'hiitorien  que  j'ai  copié  ,  n'eft  pas 
celle  qui  mérito'rt  le  plus  d'éloges:  il  y  en  eut 
une  qui  lui  fut  trés-fnpérieure  ,  &  qui  ne  l'a 
pas  frapé, 

La  reine  Se  fes  prîncefïês,  qui  repréfentoient 
claire  le  ballet  les  naïades  &  les  néréides,  tei- 
minerent  ce  fpedtacle  par  des  préfens  ingénieux 
qu'elles  offrirent  aux  princes  &  feigneurs ,  qui , 
fous  la  figure  de  tritons  ,  avoient  danfé  avec 
elles.  Cétoient  des  médailles  d'or,  gravées  avec 
affez  de  finefTe  pour  le  temps  ;  peut-être  ne  fera- 
t-on  pas  fâché  d'en  trouver  ici  quelques-unes . 
Celle  que  la  reine  offrit  au  roi  ,  repréfentoit 
un  dauphin  qui  nageoit  fur  les  flots  ;  ces  mots 
étoient  gravés  fur  les  revers  r  delphinuta,  ut  itl- 
fbinum  rependat,  ce  qui  veut  dire: 
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Je  vous  donne  un  dauphin ,  &  j'en  ut  end» 
un  autre , 

Madame  de  Nevers  en  donna  une  au  duc  de 
Guife,fur  laquelle  étoit  gravé  un  cheval  maria 
avec  ces  mots:  adverfus  femper  in  bofitui,  prêt 
a  fondre  fur  1  ennemi.  Il  y  avoit  fur  celle  que 
M.  de  Genevois  reçut  de  madame  de  Guife  un 
Arion,  avec  ces  paroles: popule  fuperat  pmdenti* 
pillas  ï 

Le  peuple  en  vain  ?  émeut ,  U  prudence  ïapaife . 

Madame  d'Aumale  en  donna  une  à  M.  de 
Chauffin,  fur  laquelle  étoit  gravée  une  baleine 
avec  cette  belle  maxime  :  eut  fat ,  ml  ultra  r 

Avoir  a/fez.,  ceft  avoir  tout. 

Un  phy/Ite,qui  eft  une  efpece  d'orque  ou  de 
baleine  ,  étoit  repréfenté  fur  la  médaille  que 
madame  de  Joyeufe  offrit  au  marquis  de  Pons  • 
ces  mots  lui  fervoient  de  devife  :jjc  Ltmtm  jun- 
gere  fmx,  ; 

Si  vous  voulez,  pour  vous  fixer  la  venomée  3  . 
Occupez,  toujours  fes  cent  voix  « 

Le  duc  d'Aumafe  reçut  un  triton  tenant  un 
trident  &  voguant  fur  les  flots  irrités ,,  ces  trois 
mots  étoient  gravés  fur  le  revers  ;  commovet  &. 
fedar, 

Il  les  trouble  &  les  calme , 

Une  branche  de  corail  fortant  de  l'eau  étolr 
gravée  fur  la  médaille  que  madame  de  l'Arçhant 
préfenta  au  duc  de  Joyeufe  ;  elle  avoit  ces  mots 
pour  devife;  taie  m  natura  remunfit  ; 

Il  change  en  vain,  il  eji  le  même, 

On  ne  s  eft  point  refufé  à  ce  récit,  peut-être 
trop  long  ,  parce  qu'on  a  cru  qu'il  feroit  fuffi- 
fant  pour  faire  connoître  le  goût  de  ce  temps  7 
&  que,  moyénant  cet  avantage,  il  difpenferoit 
de  bien  d'autres  détails .  Les  règnes  fuivans  pri- 
rent le  ton  de  celui-ci .  Henri  IV  aimoit  les 
plaifirs,  la  danfe  &  les  fêtes.  Mal-gré  l'agita- 
tion de  fon  adtainiûration  pénible,  il  fe  livra  à 
cet  aimable  penchant ,  mais  par  une  impulfion 
de  ce  bon  efprit  qui  régloit  prefque  tontes  les 
opérations  de  fon  règne:  ce  fut  Sully,  le  grave, 
le  févere  ,  l'exaél  Sully  ,  qui  eut  l'intendance 
des  ballets,  des  bals,  des  mafcarades,de  toutes 
les  fêtes ,  en  un  mot  ,  d'un  roi  aufïî  aimable 
que  grand  ,  &  qui  méritoit  à  tant  de  titres  de 
pareils  miniftres . 

Il  eft  fingulier  que  le  règne  de  Louis  XIII  & 
le  mïniflere  du  plus  grand  génie  qui  ait  jamais 
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gouverne  la  France,  n'offre  rien  fur  cet  article 
oui  mérite  d'être  raporté  .  La  cour  ,  pendant 
tout  ce  temps  ,  ne  ceffa  d'être  trille  que  pour 
Jcfccndre  jufqu'à  une  forte  de  joie  baffe  ,  pire 
cent  fois  que  la  mite/Te  .  Prefque  tous  les  grands 
Tpcflacles  de  ce  temps,  qui  étoient  iesfeuls 
amufemens  du  roi  &  des  courtifanj  françois ,  ne 
Furent  que  de  froides  allufîons,des  comçofitions 
triviales ,  des  fonds  miférables  .  La  platfanterie 
la  moins  noble  &  du  plus  mauvais  goût  s'em- 
para pour  lors  ,  fans  contradiction  ,  du  palais 
de  nos  rois.  On  croyoit  s'y  être  bien  rejoui , 
lorsqu'on  y  avoit  exécuté  le  ballet  ,  le  maître 
Gaitmathi.ts  ,  -pour  le  grand  bal  de  la  douairière 
de  iillebabaut  &  de  fon  fanfan  de  Sotteville„ 

On  applaudiffoic  au  duc  de  Nemours  ,  qui 
îmaginoit  de  pareils  fuiets  ;  &  les  courtifans, 
toujours  perfuadés  que  le  lieu  qu'ils  habitent , 
etl  le  feul  lieu  de  la  terre  où  le  bon  goût  réfi- 
de ,  regardoient  en  pitié  toutes  les  nations  qui 
ne  partageoient  point  avec  eux  des  dlvertiflê- 
mens  auflj  délicats. 

La  reine  avoit  propofé  au  cardinal  de  Savoie, 
qui  étoit  pour  lors  chargé  en  France  des  négo- 
ciations de  fa  cour,  de  donner  au  roi  une  fête 
de  ce  genre .  La  nouvelc  s'en  répandit  ,  &  les 
courtifans  en  rirent .  Ils  trouvaient  du  dernier 
ridicule  qu'on  s'adrefsât  à  de  plats  montagnards 
pour  divertir  une  cour  aufïl  polie  que  l'étoit  la 
cour  de  France . 

On  dit  au  cardinal  de  Savoie  les  propos  cou- 
fans.  11  étoit  magnifique,  &  il  avoit  auprès  de 
lui  le  comte  Fbilippe  d'Agité.  Il  accepta  avec 
refpeét  la  propofition  de  la  reine  ,  &  il  donna 
à  Monceaux  un  grand  ballet,  fous  le  titre  degli 
abitatori  de' mont i ,  ou  les  Montagnards . 

Ce  fpedtacle  eut  toutes  les  grâces  de  la  nou- 
veauté ;  l'exécution  en  fut  vive  &  rapide  ,  & 
la  variété ,  fes  contraires ,  la  galanterie  dont  il 
étoit  rempli,  arrachèrent  les  applaudi/femens  .& 
les  furfrages  de  toute  la  cour._ 

C'eir  par  cette  galanterie  ingénieufe  que  le 
cardinal  de  Savoie  fe  vengea  de  la  faufle  opi- 
nion que  les  courtifans  de  Louis  XIII  avoient 
>rife  d'une  nation  fpirituele  &  polie,  qui  excel- 
oit  depuis  long-temps  dans  un  genre  que  les 
François  avoient  gâté. 

Telle  fut  la  nuit  profonde  dont  le  goût  fut 
cnvelopé  à  la  cour  de  Louis  XIII.  Les  rayons 
tclatans  de  lumière  que  le  génie  de  Corneille 
répandoit  dans  Paris  ,  n'allèrent  point  jufqu'à 
elle  :  ils  fe  perdirent  dans  des  nuages  épais  , 
qui  fembloient  fur  ce  point  féparer  la  cour  de 
la  ville. 

Mais  cette  nuit  &  fes  fombres  nuages  ne 
faifoient  que  préparer  à  la  France  fes  plus 
beaux  jours,  &  la  minorité"  de  Louis  XIV  y 
fur  l'aurore  du  goût  &  des  beaux  arts . 

Soit  que  l'efprit  fe  fût  dévelopé  par  la  con- 
tinuité des  fpectacles  publics ,  qui  furent  &  qui 
feront    toujours   un   amufement  inftruttif  ;   foit 
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qu'à  force  de  donner  des  fêtes  à  la  cour,  l'ima- 
gination s'y  fût  peu  à  peu  échaufée;  foit  enfin 
que  le  cardinal  Mazarin ,  mal-gré  les  tracafTeries 
qu'il  eut  à  foutenir  &  à  détruire ,  y  eût  porté 
ce  fentiment  vif  des  chofes  aimables,  qui  elt  fi 
naturel  à  fa  nation,  il  eft  certain  que  les  fpe- 
ctacles ,  les  plaifirs  ,  pendant  fon  miniftere 
n'eurent  plus  ni  la  grôflîéreté  ,  ni  l'enflure  qui 
furent  le  caractère  de  toutes  les  fêtes  d'éclat 
du  règne  précédent . 

Le  cardinal  Mazarin  avoit  de  la  gaité  dans 
l'efprit  ,  du  goût  pour  le  plaifîr  dans  le  cœur , 
&  dans  l'imagination  moins  de  farte  que  de 
galanterie .  On  trouve  les  traces  de  ce  qu'on 
vient  de  dire  dans  toutes  les  fêtes  qui  furent 
donné  fous  fes  ieux.  Benferade  fut  chargé,  par 
fon  -choix ,  de  l'invention  ,  de  la  conduite  êc 
de  l' exécution  de  prefque  tous  ces  aimables 
amufemens.  Un  miniftre  a  tout  fait  dans  ces 
occafions ,  qui  paroiffent  frivoles,  &  peut-être 
même  dans  celles  qu'on  regarde  comme  les 
plus  importantes  ,  lorfque  fon  difeernement  a 
lu  lui  fuggérer  le  choix  qu'il  falloir  faire. 

La  fête  brillante  que  ce  miniftre  donna  dans 
fon  palais  au  jeune  roi,  le  26  février  1651, 
juftifia  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Benferade  . 
On  y  repréfenta  le  magnifique  ballet  de  Caf- 
fandre.  C'eft  le  premier  fpeetacle  où  Louis  XIV 
parut  fur  le  théâtre:  il  n'avoit  alors  que  treize 
ans  :  il  continua  depuis  à  y  étaler  toutes  fes  grâ- 
ces, les  proportions  marquées,  les  atitudes  no- 
bles ,  dont  la  nature  l'avoit  embéli ,  &  qu'un 
art  facile  &  toujours  caché  rendoit  admira- 
bles ,  jufqu'au  13  février  1669  ,  où  il  danfâ. 
pour  la  dernière  fois  dans  le  ballet  de  Flore. 

Sa  grande  âme  fut  frapée  de  ces  quatre  vers 
du  Britannicus  de  Racine  ; 

Pour  toute  ambition,  pour  vertu  finguliere, 
il  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière, 
À  difputer  des  prix  indignes  de  fes  mains , 
À  fe  donner  lui-même  en fpeftacle aux  Romains. 

On  ne  s'atachera  point  à  raporter  les  fêtes 
fi  connues  de  ce  règne  éclatant  ;  on  fait  dans 
les  royaumes  voifins ,  comme  en  France ,  qu'el- 
les furent  l'époque  de  la  grandeur  de  cet  état  » 
de  la  gloire  des  arts  &  de  lafplendeur  de  l'Eu- 
rope :  elles  font  d'ailleurs  imprimées  dans  tant 
de  recueils  différens  ;  nos  pères  nous  les  ont 
tant  de  fois  retracées  ,  &  avec  des  tranfports 
d'amour  &  d'admiration  fi  expreffi  fs  ,  que  lé 
fouvenir  en  efl  refté  gravé  pour  jamais  dans 
les  cœurs  de  tous  les  François . 

La  minorité  de  Louis  XV  fournit  peu  d'oc- 
cafions  de  fête;  mais  la  cérémonie  augufte  de 
fon  facre  à  Rheims  fit  renaître  la  magnificence 
qu'on  avoit  vue  dans  tout  fon  éclat  fous  le 
règne  floriflant  de  Louis  XIV,  etc.  . 

Elle  s'eft  aiufi  foutenue  dans  toutes  les'  cir- 
conftances  pareilles  ;  mais  celles  où  elle  offrit 
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ce  que  la  connoiflance  &  l'amour  des  arts  peu- 
vent faire  imaginer  de  plus  utile  &  de  plus 
agréable ,  femblent  avoir  été  réfervées  au  fuc- 
ceiTeur  du  nom  &  des  qualités  brillantes  du 
cardinal  de  Richelieu .  En  lui  mille  traits  an- 
lionçoient  à  la  cour  l'homme  aimable  du  fie- 
cle  ,  aux  arts  un  protecteur  ,  à  la  France  un 
général.  En  atendant  ces  temps  de  trouble,  où 
l'ordre  &  la  paix  le  fuivirent  dans  Genêt  ,  & 
ces  jours  de  vengeance ,  où  une  forterefie  qu'on 
croyoit  imprenable  dcvoit  céder  à  les  éforts  , 
fon  génie  s'embéliffoit  fans  s'amolir  ,  par  les 
jeux  rians  des  mufes  &  des  grâces. 

Il  éleva  dans  le  grand  manège  la  plus  belle, 
la  plus  élégante,  la  plus  commode  falle  de  fpe- 
clacle ,  dont  la  France  eût  encore  joui .  Le 
théâtre  étroit  vafte  ;  le  cadre  qui  le  bordoit  , 
de  la  plus  élégante  richeiTe  .  &  la  découpure 
de  la  falle ,  d'une  adreffe  aflez  ilnguliere  pour 
que  le  roi  &  toute  la  cour  pulTent  voir  d'un 
coup  d'oeil  le  nombre  incroyable  de  fpe&ateurs 
qui  s'empreflerent  d'accourir  aux  divers  fpe&a- 
cles  qu'on  y  dojjna  pendant  tout  l'hiver. 

C'eft-là  qu'on  pouvoit  faite  voir  fuccefïîve- 
ment  &  avec  dignité  les  chefs-d'œuvre  immor- 
tels qui  ont  illuftré  la  France  ,  autant  que  l'é- 
tendue de  fon  pouvoir  ,  &  plus  peut-être  que 
fes  victoires .  C'étoit  fans  doute  le  projet  hono- 
rable de  M.  le  maréchal  de  Richelieu .  Une 
falle  de  théâtre  une  fois  élevée  le  fuppofe .  La 
fête  du  moment  n'étoit  qu'un  prétexte  refpeda- 
ble  pour  procurer  à  jamais  aux  beaux  arts  un 
afyle  digne  d'eux ,  dans  une  cour  qui  les  con- 
noît  &  qui  les  aime. 

Une  impulfion  de  goût  &  de  génie  déter- 
mina d'abord  l'iUsdie  ordonateur  de  cette  fête 
à  raifembler,  par  un  enchaînement  théâtral  , 
tous  les  genres  dramatiques. 

Il  eft  beau  d'avoir  imaginé  un  enfemble  com- 
pofé  de  différentes  parties  ,  qui ,  féparées  les 
unes  des  autres  ,  forment  pour  l'ordinaire  tou- 
tes les  efpeces  connues.  L'idée  vafte  d'un  pa- 
reil fpedtacle  ne  pouvoit  naître  que  dans  l'efprit 
d'un  homme  capable  des  plus  grandes  choies: 
&    fi ,    à    quelques   égards  ,    l'exécution    ne    fut 

;>as  aufïî  admirable  qu'on  pouvoit  l'atendre  ,  fi 
es  éforts  redoublés  des  deux  plus  beaux  génies 
de  notre  fiecle  ,  qui  furent  employés  à  cet  ou- 
vrage ,  ont  épuifé  leurs  reflburces  fans  pouvoir 
porter  ce  grand  projet  jufqu'à  la  dernière  per- 
fection ,  cet  événement  a  du  moins  cet  avan- 
tage pour  les  arts,  qu'il  leur  annonce  l'impofiï- 
bilité  d'une  pareille  entreprife  pour  l'avenir , 

La  nouvele  falle  defpeftacle,  conftruite  avec 
la  rapidité  la  plus  furprenante ,  par  un  efTor 
inatendu  de  méchanique,  fe  métamorphofoit  à 
la  volonté  en  une  falle  étendue  &  magnifique 
de  bal .  Peu  de  momens  après  y  avoir  vu  la 
repréfentation  pompeufe  &  touchante  d'Armi- 
de ,  on  y  trouvoit  un  bal  le  plus  nombreux 
&  le  mieux  ordoné.  Les  amufemens  variés   & 
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choïfis  fe  fuccédoient  amfi  tous  les  jours;  &  la 
lumière  éclatante  des  illuminations  ,  imaginées 
avec  goût,  embélies  par  mille  nouveaux  dciïèins 
relatifs  à  la  circonftance ,  &  dont  la  riche  & 
prompte  exécution  paroifToit  être  un  enchante- 
menr  ,  prétoit  aux  nuits  les  plus  lombres  tous 
les  charmes  des  plus  beaux  jours,  &c. 

Le  ton  de  magnificence  étoit  pris,  &  les 
lucctiTeurs  de  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
avoient  dans  leur  cœur  le  mêmedéfir  de  plaire, 
dans  leur  efprit  un  fonds  de  connoilTmces  capables 
de  le  bien  foutenir  ,  &  cette  portion  rare  de 
goût ,  qui  dans  ces  occailons  devient  toujours 
comme  une  efpece  de  mine  abondante  de  ma- 
yens  &  de  reflources. 

M.  le  duc  d'Aumont  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  ,  qui  fuccéda  à  M.  le  maréchal 
de  Richelieu ,  tenta  une  grande  partie  de  ce 
que  celui-ci  avoit  courageufement  imaginé; 
mais  il  eut  l'adreffe  de  recourir  au  feul  moyen 
qui  pouvoit  lui  procurer  le  fuccés,  &  il  fut 
éviter  l'obftacle  qui  devoit  le  faire  échouer. 
Dans  un  grand  théâtre  ,  avec  d'excellens  arti- 
(les  ,  des  acleurs  pleins  de  zèle  &  de  talens  , 
que  ne  peut-on  pas  efpérer  du  fecours  du  mer- 
veilleux ,  pourvu  qu'on  fâche  s'abftenir  de  le 
çâter  par  le  mélange  burlefque  du  comique  ? 
Sur  ce  principe,  M.  le  duc  d'Aumont  fit  tra- 
vailler à  un  ouvrage  dont  il  n'y  avoit  point 
de  modèle .  Un  combat  continuel  de  l'art  Se 
de  la  nature  en  étoit  le  fonds  ,  l'amour  en 
étoit  l'âme,  &  le  triomphe  de  la  nature  en 
fut  le  dénoûment. 

On  n'a  point  vu  à  la  fois  fur  les  théâtres 
de  l'Europe  un  pareil  alTemblage  de  mou^e- 
mens  &  de  machines  ,  fi  capables  de  répandre 
une  aimable  illufion ,  ni  des  décorations  d'un 
defTein  plus  brillant  ,  plus  agréable  &  plus 
fufceptible  d'exprefllon .  Les  meilleurs  chanteurs 
de  l'opéra  ,  les  a&eurs  de  notre  théâtre  _  les 
plus  sûrs  de  plaire,  tous  ceux  qui  brilloient 
dans  la  danfe  françoife ,  furent  entre-mêlés  avec 
choix  dans  le  cours  de  ce  fuperbe  fpeâa- 
cle .  Aufll  vit-on  Zuïifca  amufer  le  roi ,  plaire 
à  la  cour  ,  mériter  les  fuffrages  de  tous  les 
amateurs  des  arts  ,  &  captiver  ceux  de  nos 
meilleurs  artiftes. 

Le  zèle  de  M.  le  duc  de  Gêvres  fut  éclairé, 
ardent  &  foutenu  ,  comme  l'avoit  été  celui  de 
Ces  prédécefleurs  ;  il  fembloit  que  le  roi  ne  fe 
fervît  que  de  la  même  main  pour  faire  éclater 
aux  ieux  de  l'Europe  fon  amour  pour  les  arts 
&  fa  magnificence . 

Le  deuxième  mariage  de  M.  le  dauphin ,  en 
1747,  ouvrit  une  carrière  nouvçle  à  M  le  duc 
de  Gêvres  ,  &  il  la  remplit  de  la  manière  la 
plus  gloricufe .  Les  bals  parés  &  mafqués  ,  don- 
nés avec  l'ordre  le  plus  défirable,  de  brillantes 
illuminations  ,  les  feux  d'artifice  embélis  Par 
des  deiTeins  nouveaux  ;  tout  cela  préparé  fans 
embaras,  fans  confufion ,  confervant  dans  Pexé, 
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cution  «t  aîr  enchanteur  d'aifance,  qui  fait 
toujours  le  charme  de  ces  pompeux  amufe- 
mens,  ne  furent  pas  les  feuls  plailirs  qui  ani- 
mèrent Je  cours  de  ces  fêtes.  Le  théâtre  du 
manège  fournit  encore  à  M.  le  duc  de  Gévrcs 
des  reflburces  dignes  de  fan  goût  &  de  celui 
d'une  cour  éclairée. 

Outre  les  chefs-d'œuvre  du  théâtre  françois, 
qu'on  vit  fe  fuccéder  fur  un  autre  théâtre 
moins  vafte  ,  d'une  manière  capable  de  rendre 
leurs  beautés  encore  plus  léduifantes ,  les  opéra 
de  la  plus  grande  réputation  firent  revivre  fur 
le  théâtre  du  manège  l'ancicne  gloire  de  Qui- 
nault,  créateur  de  ce  beau  genre,  &  de  Lulli, 
qui  lui  prêta  tous  ces  embéliffemens  nobies  & 
fimples  qui  annoncent  le  génie  ,  &  la  fupé- 
viorité  qu'il  avoit  acquife  fur  tous  les  muficiens 
de  fon  temps. 

M.  le  duc  de  Gèvres  fit  plus  ;  il  voulut 
montrer  combien  il  défiroit  d'encourager  les 
beaux  ans,  modernes,  &  il  fit  repréfenter  deux 
grands  ballets  nouveaux  ,  relatifs  à  la  fête  au- 
gufte  qu'on  célébroit  ,  avec  toute  la  d.'penfe  , 
l'habileté  &  le  goût  dont  ces  deux  ouvrages 
■étoient  fufceptibles .  L'année  galante  fit  l'ouver- 
ture des  fêtes  &  du  théâtre  ;  les  fêtes  de  l'Hy- 
men &  de  l'Amour  furent  choifies  pour  en 
faire  la  clôture. 

Ainfi  ce  théâtre,  fuperbe  édifice  du  goût  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  ,  étoit  devenu 
l'objet  des  éforts  &  du  zèle  de  nos  divers  talens; 
on  y  jouit  tour-à-tour  des  charmes  variés  du 
beau  chant  françois,  de  la  pompe  de  fon  opé- 
ra ,  de  toutes  les  grâces  de  la  danfe ,  du  feu , 
de  l'harmonieux  acord  de  fes  fymphonies,  des 
prodiges  de  machines,  de  l'imitation  habile  de 
fi  nature  dnns  toutes  les  décorations . 

On  ne  s'en  tint  point  aux  ouvrages  choifis  ; 
pour  annoncer  par  de  nobles  allégories  les  fêtes 
qu'os  vouloir  célébrer,  on  prit  tous  ceux  qu'on 
•crut  capables  de  varier  les  plaifirs .  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  avoit  fait  fuccéder  à  la 
Trimtffe  de  Nivarre,  le  Temple  de  la  Gloire,  & 
Jupiter  vainqueur  des  Titan< ,  fpeétacle  magnifi- 
que, digne  en  tout  de  l'auteur  ingénieux  & 
modefle ,  (  M.  de  Bonnpval  )  qui  avoit  eu  la 
plus  grande  part  à  l'exécution  des  belles  idées 
de  M.  le  maréchal  de  P.icbelieu.  Il  eft  hono- 
rable pou'"  les  gens  du  monde ,  qu'il  fe  trouvé 
quelquefois  parmi  eux  des  hommes  aufll  éclai- 
rés fur  les  arts. 

On  vit  avec  la  fatisfaétion  la  plus  vive  Zc- 
Ihidor ,  petit  opéra,  dont  les  paroles  &  la  mu- 
fique  ont  été  infpirées  pair  les  Grâces,  &  dont 
toutes  les  parties  forment  une  foule  de  jolis 
tableaux  de  la  plus  cbuce  volupté. 

C'eft-là  que  parut ,  pour  la  première  fois  , 
Platée,  ce  compofé  extraordinaire  de  la  plus 
noble  &  de  la  plus  puinante  mufique ,  aflèm- 
blage  nouveau  en  France  de  grandes  images  & 
de  tableaux  ridicules,  ouvrage  produit  par  ta 
Wftoire ,  Tome  II, 
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gaité,  enfant  de  la  faillie,  &  notre  chef-d'œu- 
vre de  Eénie  mufical,  qui  n'eut  pas  alors  tout 
le  fu'ccês  qu'il  méritoit. 

Le  ballet  de  la  Félicité ,  allégorie  ingénieufe 
de  celle  dont  joui/Tait  la  France  ,  parut  enfui- 
te,  fous  Tadminiftration  de  M.  le  duc  d'Au- 
mootj  &  Zulifcx,  dont  nous  avons  parlé,  cou- 
rona  la  beauté  des  fpe&acles  de  l'hiver  de  r  74e. 

Les  machines  nouveles  qui,  pendant  le  long 
cours  de  ces  fêtes  magnifiques  ,  parurent  les  plus 
dignes  de  louange ,  furent ,  i°.  celle  qui  d'un 
coup-d'ctil  chan.geoit  une  belle  fatlc  de  fpeéta- 
cle en  une  magnifique  faile  de  bal;  z°.  celle 
qui  fervit  aux  travaux  &  à  la  chute  des  Ti- 
tans ,  dans  l'opéra  de  M.  de  Bonneval ,  mis  en 
mufique  par  M.  de  Blamont ,  furintendant  de 
celle  du  roi ,  auteur  célèbre  des  fêtes  greques 
&  romaines;  30.  les  cataraétes  du  Nil  &  le  dé- 
bordement de  ce  fleuve.  Le  voi  rapide  &  fur- 
prenant  du  dieu  qui  parcoic  du  haut  de.1;  cata- 
ractes, &  fe  précipitoit  au  milieu  des  flots  ir- 
rités en  maître  fuprême  de  tous  ces  tomns  réu- 
nis pour  fervir  fa  colère,  exciti  la  furprife ,  & 
mérita  le  fuffrage  de  l'aflemblée  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  augufte  de  l'univers .  Cette 
machine  formoit  le  nœud  du  fécond  aéte  des  fê- 
tes de  l'Hymen  &  de  l'Amour,  opéra  de  MM. 
de  Cahufac  &  Rameau,  qui  fit  la  clôture  des 
fêtes  de  cette  année . 

Elles  furent  fufpendues  dans  Patente  cTun  bon* 
heur  qui  intéreiïbit  tous  les  François.  La  grof- 
feffe  enfin  de  madame  la  dauphine  ranima  leur 
joie;  &  M.  le  duc  d'Aumont,  pour  lors  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  fervicc  , 
eut  ordre  de  faire  les  préparatifs  des  nlaifirs  é- 
clatans  où  la  cour  efpéroit  de  pouvoir  fe  li- 
vrer . 

Je  vais  tracer  ici  une  forte  d'efquifïe  de  tous 
ces  préparatifs,  parce  qu'ils  peurent  donner  une 
idée  jufle  des  refTources  du  génie  françois ,  & 
du  caraélere  d'efprit  de  nos  grands  feigneurs  dans 
les  occafions  éclatantes . 

On  a  vu  une  partie  de  ce  qu'exécuta  le  goût 
ingénieux  de  M.  le  duc  d'Aumont  dans  fon  an- 
née précédente  .  Voyons  en  peu  de  mots  ce 
qu'il  avait  déterminé  d'offrir  au  roi,  dans  Tem- 
pérance où  l'on  étoit  de  la  naifiance  d'un  duc 
de  Bourgogne.  L'hiftoire,  les  relations,  les  mé- 
moires nous  apprenent  ce  que  les  hommes  cé- 
lèbres ont  fait  .  La  philofophie  va  plus  loin  ; 
elle  les  examine,  les  peint,  &  les  juge  fur  ce 
qu'ils  ont  voulu  faire . 

M.  le  duc  d'Aumont  avoit  choifi,  pour  fer- 
vir de  théâtre  aux  différens  fpeélacles  qu'il  avoit 
projetés,  le  terrain  le  plus  vafte  du  parc  de  Ver- 
failles  ,  &  le  plus  propre  à  la  fois  à  fournir  les 
agréables  points  de  vue  qu'il  vouloit  y  ména- 
ger pour  la  cour  &  pour  la  curiofité  des  Fran- 
çois,  que  l'amour  national  &  la  curiofité  natu- 
rele  font  courir  à  ces  beaux  fpeéracles . 

La  pièce  immenfe  des'Suiffes  étoit  le  premier 
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Iocai  où  les  Jeux  dcvoient  être  amufés ,  pendant 
phifieurs  heures,  par  milie  objets  d'fférens. 

Sur  les  bords  de  la  pièce  des  SuifTes,  en  fa- 
ce de  l'orangerie,  on  avoit  placé  une  ville  é- 
difiée  av.c  art  ,  &  fortifiée  fuivant  Jes  règles 
antiques. 

Plufieurs  fermes  joignant  les  bords  du  baflln, 
élevées  de  di (tance  en  diftance  fur  les  deux  cô- 
tés, fonnoient  âes  amphithéâtres  furmontés  par 
des  terraff  s  ;  elles  portoient  Se  foutenoient  les 
décorations  qu'on  avoit  imaginées  "en  beaux 
payfag.s,  coupés  de  palais,  de  maifons,  de  ca- 
banes même.  Les  parties  ifolées  de  ces  déco- 
rations étoient  des  percées  immenfes  que  la  dif- 
pofition  des  clairs,  des  obfcurs ,  de  les  pofîtions 
ingénieufes  des  lumières  dévoient  faire  paroître 
à  perte  de  vue. 

Tous  ces  beaux  préparatifs  avoîent  pour  ob- 
jet l'amufement  du  roi,  de  la  famille  royale  Se 
de  la  cour,  qui  dévoient  être  placés  dans  l'o- 
rangerie, &  de  la  multitude,  qui  auroit  occu» 
pé  les  terrifiés  fupérieurcs,  tous  les  bas  côtés 
de  la  pièce  des  SuifTes,  &c. 

Voici  l'ingénieux,  l'élég:.nt  &  magnifique  a- 
rangement  qui  avoit  été  fait  dans  l'orangerie . 

En  perfpeétive  de  la  pièce  des  SuifTes  Se  de 
toute  l'étendue  de  l'orangerie,  on  avoit  élevé 
une  grande  galerie  terminée  par  deux  beaux 
falons  de  chaque  côté ,  &  fuivie  dans  Tes  der- 
rières de  toutes  les  pièces  nécefTaires  pour  le 
fervice.  Un  grand  Talon  de  forme  ronde  étoit 
;;u  milieu  de  cette  fuperbe  galerïe  :  l'intérieur 
des  falons,  de  la  galerie  Se  de  toutes  les  par- 
ties accefToires ,  étoit  décoré  d'architecture  d'or- 
dres compofés .  Les  pilaftres  étoient  peints  en 
lapis;  les  chapiteaux,  les  bafes,  les  corniches 
étoient  rehauffés  d'or;  Se  la  frife  peinte  en'la- 
étoif  ornée  de  guirlardes  de  fleurs . 
Dans  les  parties  accefToires,  les  paneaux  é- 
toient  peints  en  brèche  violete,  Se  ies  bords 
d'architecture  en  blanc  veiné.  Les  moulures  é- 
toient  dorées,  ainfi  que  les  ornemens  &  les  ac- 
cefToires. 

On  avoit  raffembié  dans  ies  plafonds  les  fu- 
jets  les  plus  rians  de  l'hiftoire  Se  de  la  fable: 
ils  étoient  comme  encadrés  par  des  chaînes  de 
fleurs  peintes  en  coloris,  portées  par  âes  grou- 
pes .d'amours  Se  de  génies  jouaiis,  avec  leurs 
divers  attributs. 

Les  trumeaux  &  les  paneaux  étoient  cou- 
verts des  glaces  les  plus  belles;  &  on  y  avoit 
multiplié  les  girandoles  SC  les  luftres,  autant 
eue  la  fymmétrie  Se  les  places  l'avoient  permis. 
C'eft  dans  le  falon  du  milieu  de  cette  gale- 
rie que  devoit  être  drefTée  la  table  du  banquet 
royal. 

L'extérieur  de  ces  édifices ,    orné  d'une  noble 

reclure ,   étoit  décoré  de  riches  pentes  à  la 

.   avec  portiques ,  pilaftres ,  bandeaux ,  ar- 

chitraves,   coinches  ,   Se    plulîeurs   groupes  de" 

figures  allégoriques  à  la  fête .    Tous  les  orne= 
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mens  en  fleurs    étoient   peints  en  coloris;   tous 
tes  autres  étoient    rehauffés  d'or:    au  tour  inté- 
rieur de  l'orangerie,    en  face  de  la  galerie,   on 
avoit   conftruit    un    portique   élégant ,    dont  les 
colonnes  féparées   étoient    fermées  par  des  clot- 
fons  peintes  des  attributs  de  diverfes  nations  de 
l'Europe  .    Les    voûtes    repréfentoient   l'air     Se 
dts  génies  en  groupes  variés  &  galans ,  qui  'por- 
toient les  fleurs  &  les  fruits  que  ces  divers  cli- 
mats produifent .    Dans  les  côtés  étoit  une  im- 
menfe  quantité  de  girandoles  cachées  par  la  bâ- 
tfflè  ingénieufe ,   à  différens  étages,    fur  lefquels 
étoient    étalés    des   marchundifes  ,    bijoux  ,  ta- 
bleaux,   étofes,  &c.  des  pays  auxquels  elles  é- 
toient  cenfées  apartenir. 

Dans  le  fond  étoit  élevé  un  théâtre  ;nl  y  en 
avoit  encore  un  dans  le  milieu  &  à  chacun  dts 
deux  côtés:  aux  quatre  coins  étoient  des  am- 
phithéâtres remplis  de  muficiens  habillés  riche- 
ment, avec  des  habits  des  quatre  parties  de 
l'Europe.  Tout  le  refte  étoit  deftiné  aux  diffé- 
rens objets  de  modes,  d'indultrie,  de  magnifi- 
cence &  de  luxe ,  qui  caraérérifent  les  mœurs 
Se  les  ufages  des  divers  habitans  de  cette  belle 
parcie  de  l'univers . 

Au  moment  que  le  roi  feroit  arivé,  cinquan- 
te vaiffeaux  équipés  richement  à  l'antique,  de 
grandeurs  &  de  formes  différentes ,  vingt  fréga- 
tes &  autant  de  galères,  portant  des  troupes 
innombrables  de  guerriers  répandus  fur  les  ponts, 
&  armés  à  la  greque,  auroient  paru  courir  à 
à  pleines  voiles  contre  la  ville  bâtie:  le  feu  de 
ces  vaiffeaux  Se  celui  de  la  ville  étoit  compofé 
par  un  artifice  fingulier,  que  la  fumée  ne  de- 
voit point  obfcurcir ,  &  qui  auroit  laiffé  voir 
fans  confufion  tous  fes  defTeins  &  tous  fes  effets. 
Les  afTaillans,  après  les  plus  grands  éforts,  & 
mal-gré  la  défenfe  opiniâtre  de  la  ville,  étoient 
cependant  vainqueurs  ;  la  ville  étoit  prife ,  fa- 
cagée ,  détruae  ;  &  fur  les  débris  s'élevoit  tout- 
à-coup  un  riche  palais  à  jour. 

Le  feftin  alors  devoit  être  Tervi  ;  &  comme 
un  changement  rapide  dï  théâtre,  toutes  les 
différentes  parties  de  l'orangerie  ,  telles  qu'o» 
les  a  dépeintes ,  fe  trouvoient  frapées  de  lumiè- 
re,  le  palais  magique  du  fond  de  la  pièce  des 
SuifTes ,  les  fermes  qui  repréfentoient  à  fes  cô- 
tés les  divers  pàyiages ,  la  fuite  dï  maifons,  les 
coupures  de  campagne ,  &c.  qu'on  a  expliquées 
plus  haut,  fe  trouvoient  éclairées  fur  les  divers 
defTeins  de  cette  conftru&ion  ,  ou  fuivant  les 
différentes  formes  des  arbres  dont  la  campagne 
étoit  couverte . 

Les  deux  côtés  du  château ,  toute  la  partie 
des  jardins  qui  aboutiffoit  en  angle  fur  l'oran- 
gerie Se  fur  la  pièce  des  SuifTes,  étoient  remplis 
de  lumières  qui  defîînoient  les  attributs  de  l'A- 
mour &  ceux  de  l'Hymen.  Des  ruches  couver- 
tes d'abeilles,  figurées  par  des  lampions  du  plus 
petit  calibre  Se  multipliées  à  l'infini  ,  offraient 
une  allégorie    ingénieufe  &  faillante  de  la  fête 
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m  célébrait,  &  de  l'abondance  des  biens  qui 
dévoient  fa  fuivre .  Les  trompetes ,  les  timba- 
les, &  les  corps  de  mufique  des  quatre  coins 
de  l'orangerie,  dévoient  faire  retentir  les  airs 
pendant  que  le  roi ,  la  reine  &  la  famille  ro- 
yale, dans  le  falon  du  milieu  ,  &  toute  la 
cour,  à  vingt  autres  tables  différentes  ,  Joui- 
roient  du  fcivice  le  plus  exquis.  Après  le  fou- 
pé,  le  premier  coup  d'oeil  aurait  fait  voir  cette 
immenfité  de  de/Teins  formés  nu  loin  par  la  lu- 
mière, &  cette  foule  de  pcrlbnages  répandus 
dans  l'enceinte  de  l'orangerie ,  repréfentans  les 
différentes  nations  de  l'Europe,  ôc  placés  avec 
ordre  dans  les  cales  brillantes  où  ils  avoient  été 
diltribués . 

On  de  voit  trouver,  au  fortir  de  la  galerie, 
en  jouiffant  de  la  vue  de  toutes  les  richeffes  é- 
trangeres,  qui  avoient  été  raffembiées  fous  les 
portiques,  un  magnifique  opéra,  qui,  au  mo- 
ment de  l'arivée  du  roi ,  auroit  commencé  fon 
fpectacle. 

Au  fortir  du  grand  théâtre,  la  cour  auroit 
fuivi  le  roi  fous  tous  les  portiques:  les  étofes, 
le  goilt ,  les  meubles  élégans ,  les  bijoux  de  prix 
auraient  été  diftribués,  p:ir  une  loterie  annuali- 
té «Se  pleine  de  galanterie,  à  toutes  [es  dames 
tk.  à  tous  les  feigneurs  de  la  cour. 

Le  magnifique  fpectacle  de  ce  féjour,  après 
qu'on  aurait  remonté  le  grand  efcalier,  &  qu'on 
auroit  aperçu  l'illumination  du  baflîn ,  de  l'oran- 
gerie, des  deux  faces  du  château,  &  des  deux 
parties  des  jardins  qui  y  répondent ,  auroit  fer- 
vi  de  clôture  aux  fêtes  furprenantes  de  ce  jour 
tant  défiré . 

L'atente  de  la  nation  fut  retardée  d'une  an- 
née ;  &  alors  des  circonstances  qui  nous  font 
inconnues  lièrent  fans  doute  les  mains  zélées 
des  ordonatcurs.  Sans  autre  fête  qu'un  grand 
feu  d'artifice,  ils  laifferent  la  cour  &  la  ville 
fe  livrer  aux  vifs  tranfports  de  joie  que  la  naif- 
fance  d'un  prince  avoit  fait  pafïèr  dans  les  cœurs 
de  tous  les  François  . 

Les  douceurs  de  la  paix  &  un  accroiffement 
de  bonheur,  par  la  naiiTance  de  monfeigneur 
le  duc  de  Berry,  firent  renaître  le  goût  pour 
les  plaifirs.  M.  le  duc  d'Aumont  fut  chargé  , 
en  1754,  des  préparatifs  des  ipeclacles.  Le  théâ- 
tre de  Fontainebleau  fut  repris  fous  œuvre ,  & 
exerça  l'adreiTe  féconde  du  (leur  Arnoult ,  ma- 
chinifte  du  roi ,  aidée  des  foins  actifs  de  l'ordev 
nateur  &  du  zèle  infatigable  des  exécutans . 
On  vit  repréfenter  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence fix  différens  opéra  françois ,  qui  étoient 
êntre-mélés,  les  jours  qu'ils  laifîbient  libres,  des 
pins  excellentes  tragédies  ôt  comédies  de  notre 
théâtre . 

L'ouverture  de  ce  théâtre  fût  faite  par  Lt 
Jjciffance  dOfiris,  prologue  allégorique  à  la  naif- 
fance  de  monfeigneur  le  duc  de  Berry;  on  en 
svoit  chargé  les  auteurs  du  ballet  des  fêtes  de 
l'Hymen  &  de  l'Amour,  qui  avoit  fait  la  clô- 
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t\\\e  des  fêtes  du  mariage  :  ainfi  les  talens  mo- 
dernes futenç  appelés  dans  les  lieux  même  où 
les  anciens  étoient  i\  glorieufement  applaudis . 
Le  petit  opéra  d'Atiacréon,  ouvrage  de  ces  deux 
auteurs  ;  Alcimadure ,  opéra  en  trois  ailes ,  pré- 
cédé d'un  prologue ,  &c  en  langue  Ianguedocie- 
ne ,  de  M.  Mondonviile,.  eurent  i'honeur  de  fe 
trouver  à  la  fuite  de  Thefée,  cet  ouvrage  fi  fort 
d'action;  d'Alceftey.  le  chef-d'œuvre  du  merveil- 
leux &  du  pathétique;  enfin  de  Tbétis  ,  opéra 
renomé  du  célèbre  M.  de  Fontenelie . 

Fêtes  des  Princes  de  France.  Nos  princes, 
dans  les  circonilances  du  bonheur  de  la  nation, 
lignaient  fouvent  par  leur  magnificence  leur  a- 
mour  pour  la  maifon  augutte  dont  ils  ont  la 
gloire  de  defeendre  ,  &  fe  plaifent  à  faire  écla- 
ter leur  zèle  aux  ieux  du  peuple  heureux  qu'elle 
gouverne . 

C'eft  cet  efp.it  dont  tous  les  Bourbons  font 
animés ,  qui  produifit ,  lors  du  facre  du  roi  en 
1725,  ces  fêtes  éclatantes  à  Villers-Coterets  ÔC 
à  Chantilly,  dont  l'idée,  l'exécution  &  le  luc- 
cés  furent  le  chef-d'œuvre  du  zèle  &  du  génie . 
On  croit  devoir  en  raporter  quelques  détails 
qu'on  a  raffemblés  d'après  les  mémoires  du  temps. 
Le  roi ,  après  fon  facre ,  partit  de  Soifïbns  le 
a  de  novembre  172.S,  à  dix  heures  du  matin, 
&  il  ariva  à  Villers-Coterets  fur  les  trois  heu- 
res &  demie,  par  la  grande  avenue  de  Soifïbns . 
On  l'avoir  ornée  dans  tous  les  intervalles  des 
arbres,  de  torchères  d-e  feuillée  portant  des  pots 
à  feu.  L'avenue  de  Paris,  qui  le  joint  à  celle- 
ci  dans  le  même  alignement ,  faifant  enfemble 
une  étendue  de  près  d'une  lieue ,  étoit  décorée 
de  la  même  manière. 

Première  journée.  Après  que  fa  majeflé  fe  fiit 
repofée  un  peu  de  temps ,  elle  parut  fur  un  bal- 
con qui  donne  fur  l'avant-cour  du  château . 

Cette  avantscour  eft  très-vafte,  tous  les  apar- 
temens  bas  étoient  autant  de  cuifines,  offices  & 
falles  à  manger;  ainfî,  pour  la  dérober  à  la  vue, 
&  à  trois  toifes  de  diftance,  on  avoit  élevé  deux 
amphithéâtres  longs  de  feize  toifes  fur  vingt 
pieds  de  hauteur  ,  diftribués  par  arcades  ,  fur 
un  plan  à  pan  coupé  ôc  ifolé  .  Les  gradins 
couverts  de  tapis  étoient  placés  dans  Y  inter- 
valle des  avant-corps  ;  les  parois  des  amphi- 
théâtres étoient  revêtus  de  feuillées  ,  qui  con- 
tournoient  toutes  les  architectures  des  arcades  , 
ornées  de  feltons  &  de  guirlandes  ,  &  éclairées 
de  lultres ,  chargés  de  longs  flambeaux  de  cire 
blanche. Des  lumières,  arangées  ingénieufement 
fous  différentes  formes,  teiminoient  ces  amphi- 
théâtres. 

Au  milieu  de  l'avant-cour  on  avoit  élevé  en- 
tre les  deux  ampithéâtres  une  efpece  de  terrafïê 
fort  vafte ,  qui  devoit  fervir  à  pîufîeurs  exerci- 
ces ,  &  on  avoit  ménagé  tout  autour  des  ef- 
paces  trèsrlarges  pour  le  paffage  des  carofîes  , 
qui  pouvoient  y  tourner  par -tout  avec  une 
grande  facilité.  À  fix   toifes   des  quatre  encoi- 
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gnurej  ,   en   avoit   établi    quatre    tourniquets  à  » 
courir  la  bagne  ,   peints    &    décorés   d'une  ma- 
nière uniforme. 

Pour  former  une-  liaifor.  agréable  entre  toutes 
ces  parties ,  on  avoit  pofé  des  guéridons  de  feuil- 
îées  chargés  de  lumières  ,  qui  cor.duifoient  la 
•vue  d'un  objet  à  l'autre  par  des  lignes  droites 
<8c  circulaires.  Ces  guéridons  lumineux  étoient 
placés  dans  un  tel  ordre,  qu'ils  laiSbient  toute 
la  liberté  cru  paffage . 

Quand  le  roi  fut  fur  fon  balcon,  ayant  au- 
près de  {.i  perfone  une  partie  de  fa  cour,  le  re- 
lie alla  occuper  les  fenêtres  du  corps  du  cbà- 
feau,  qui  aufli-bien  que  les  _  ailes  ,  étoit  illu- 
miné avec  une  grande  quantité  de  lampions  & 
de  flambeaux  de"  cire  blanche: ces  lumières  ran- 
gées avec  art  fur  les  différentes  parues  de  l'ar- 
chitecture produifoient  diverfes  formes  agréables 
&  une  variété  infinie. 

L'arivée  de  fa  majefté  fur  fon  balcon  fut  cé- 
lébrée par  l'harmonie  bruyante  de  toute  la  fym» 
phonie,  placée  fur  les  amphithéâtres,  &  com- 
pofée  des  inft  rumens  les  plus  champêtres  & 
les  plus  é'clarans:  car,  clans  cette  crcheftre,qul 
îéunitToit  un  très-grand  nombre  de  violons,,  de 
haut-bois  &  de  trompetes-marines ,  en  comptoit 
plus  de  quarante  cors-dc-chaiTe  .  Les  tourni- 
quets à  courir  la  bague  ,  occupés  par  des  da- 
mes fuppofées  des  campagnes  &  des  châteaux 
Toifins ,  &  par  des  cavaliers  du  même  ordre  , 
divertirent  d' abord  le  roi  .  Les  danfeurs  de 
corde  commencèrent  enfuite  leurs  exercices  ,. 
au  fon  àçs  violons-  &  des  haut-beis  :  dans  les 
■vides  de  ce  fpectacîe ,  les-  trompetes-marines  & 
les  cors-de-chafle  fe  joignoient  aux  vicions  & 
aux  haut-bois  ,  ôc  jouoient  les  airs  de  la  plus 
noble  gaité  .  La  joie  végnoit  fcuverainement 
dans  toute  i'arTemblée,  ôc  les  fauteurs  pendant 
ce  temps  l'entrctenoient  par  leur  foupleife  & 
par  les  mouvemens  variés  de  la  plus-  furpre- 
nante  agilité . 

Après  ce  divertiffement  r  le  roi  voulut  voir 
courir  la  bague  de  plus  prés  ;  alors  les  tourni- 
quets furent  remplis  de  jeunes  princes  &  fei- 
gneur-s  ,  qui  briguèrent  l'emploi  d' a  mu  fer  fa 
Ynajefté  ,  parmi  lefquels  le  duc  de  Chartres  , 
te  comte  de  Clermont  ,  le  grand  prieur  &  le 
prince  de  V-aldeck  ,  le  duc  de  Retz  ,.  le  mar- 
quis d'Alincourt  j  Le  shev.alier  de  Pefé  fe  distin- 
guèrent . 

Après  avoir  été  témoin  de  leur  adreiTe  ,  le 
Toi  remonta  &  fe  mit  au  jeu.  Dès  que  la  par- 
tie du  roi  fut  finie ,  les  comédiens  italiens  don- 
nèrent un  impromptu  comique ,  compofe  des 
Ïfcus  plaifantes  fcènes  de  leur  théâtre ,  que  Le- 
o  avoit  rafiemblées,  &  qui  réjouirent  fort  fa 
majefté . 

Tous  les  gens  de  goût  font  dacerd  fur  la 
beauté  de  l'ordonance  du  parc  &  des  jardins 
de  Villers-Coterets  :  le  parterre,  la  grande  al- 
lée du.  E3;c  ,  &  les  deux  qui  fout  à  droite  & 
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à  gauche  du  château  ,  furent  illuminées  par 
une  quantité  prodigieufe  de  pots-à-feu  .  Tous 
les  comparcimens  ,  défîmes  par  les  lumières,  ne 
laifloient  rien  échaper  de  leurs  agrémens  parti- 
ailiers  . 

Sa  majefté  defeendit  pour  voir  de  plus  près 
Feffet  de  cette  magnifique  illumination  .  Tcuc 
d'un  coup  l'attention  générale  fut  interrompue 
par  le  fon  des  haut-bois  &  des  mufetes  ;  les 
ieux  fe  portèrent  auffi-tôt  où  les  oreilles  aver- 
tilToient  qu'il  fe  préfentoit  un  plaifîr  nouveau  . 
On  aperçut  au  fond  du  parterre,  à  la  clarté  de 
cent  flambeaux,  portés  par  des  faunes  &  des. 
fatyres ,  une  noce  de  yillage ,  qui  avançoit  en 
danfanc  vers  la  terraflefur  laquelle  le  roi  étoit  j 
Tbevenard  marchoit  à  la  tête  de  la  troupe,  por- 
tant un  drapeau .  La  noce  rufiique  étoit  com- 
pofée  de  danfeurs  &  de  danfeufes  de  l'opéra  , 
Dumoulin  &  la  Prévôt  repréientoient  le  marié  & 
la  mariée.  Ce  petit  ballet  fut  fuivi  du  foupeir 
du  roi  &  de  fon  coucher. 

M.  le  régent ,  M.  le  duc  de  Chartres  Se  les. 
grands  officiers  de  leurs  maifons  tinrent  les  dif» 
rerentes  tables  néceffiiires  à  la  foule  de  grands- 
feigneurs  &  d'officiers  qui  formoient  la  couï 
de  fa.  majefté  j  il  y  eut  pendant  tout  fon  féjous 
quatre  tables  de  trente  couverts ,  vingt-une  de 
vingt  -  cinq  ,  douze  de  douze  ,  toutes,  fervies 
en  même  temps  &  avec  la  plus  exquife  dill- 
catefïe , 

On  calcula ,  dans  le  temps ,  que  l'on  fervoû: 
à  chaque  repas  jsti 6  plats. 

Seconde  jourthie;  c baffle  du  [*\iglie? .  Le  mardi 
3  novembre,  une  triple  falve  ■  de  l'artillerie  ôc 
des  boîtes  annonça  le  lever  de  fa  majefté  ;  après 
la  Meffe ,  elle  defeendit  pour  fe  rendre  à  l'am- 
phithéâtre qui  avoit  été  dreiîe  dans  le  parc  , 
où  fa  majefté  devoir  prendre  le  plaifir  d'une 
chafTe  de  fauglier  d.ins  les  toiles.  Les  princes  du 
fang  &  les  principaux  officiers  de  fa  majefté  le 
fuivirent:  l'équipage  du  roi  pour  le  fanglier  , 
commandé  par  le  marquis  d'Ecqueviily ,  qui  en 
eft  capitaine,  devoit  faire  entrer  plufieurs  fan- 
gliers  dans  l'enceinte  qu'on  avoit  formée  près  du. 
jardin  de  l'orangerie. 

Pour  placer  le  roi  &  toute  fa  cour ,  on  avoir; 
conftruit  trois  galeries  découvertes-  dans  la  par- 
tie intérieure  de  l'avenue  7  ce  fur  fon  aligne- 
ment, à  commencer  depuis  la  grille  jufqu'à  la 
contre-allée  du  parterre .  La  galerie  du  milieu, 
préparée  pour  le  roi  avoit  douze  tot'fes  de  lon- 
gueur cv  trois  de  largeur  j  on  y  mon  toit  fept 
marches  par  un  efca'lier  à  double  rampe  ,.- 
qui  conduifoit  à  un  repos  ,  d'où  l'on  montoit. 
fept  autres-  marches  de  front ,  qui  conduifoient 
fur  le  plancher  .  Cette  galerie  étoit  ornée  de. 
colonnes  de  verdure,  dont  les  entablemen3  s'u- 
nifïbient  aux  branches  des  arbres  de  l'avenue  * 
&  formoient  une  architeélure  ruftïque  plus  con- 
venable à  la  fête  que  le  marbre  &  les  lambris 
dorés.  Cet;?  union  des  entablcaiens  &   des  ar- 
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bres  reffèmbloit  affez  â  un  dais  qui  fervoit  de 
couronement  à  la  place  du  roi  .  Le  plancher 
étoit  couvert  de  tapis  de  Turquie,  ainfi  que  les 
baluftrades  ;  un  tapis  de  velours  crarnpifî ,  brodé 
de  grandes  crépines  d'or,  c'iftinguoit  la  place  de 
là  màjefté.  Tout  le  pourtour  de  cet  édifice  & 
les  rampes  des  efcaliers  ctoiCnt  revêtus  de  feuiU 
lces. 

Aux  deux  côtés',  &  à  neuf  pieds  de  diftance 
de  cette  grande  galerfé,  on  en  avait  conffruit 
deux  autres  plis  étroites  &  moins  élevées  pour 
le  refte  des  fpeétateurs ,  qui  ne  pouvoient  pas 
tous. avoir  pkwre  fur  la  galerie  du  roi. Ces  deux 
galeries  étoient  décorées  de  feuillages  comme  la 
grande  ,  &  toutes  les  trois  étoient  d'une  char- 
pente trés-folide ,  &  dont  l'affemblage  avoit  été 
fait  avec  des  précautions  infinies ,  pour  prévenir 
le?  moindres  dangers . 

Dès  que  le  roi  fut  placé ,  on  lâcha  l'un  après 
l'autre  cinq  fangliers  dans  les  toiles  .  Cette 
chafle  fut  parfaitement  belle .  Le  comte  de  Sa- 
xe ,  le  prince  de  Valdeck ,  &  plufieurs  feigneurs 
françois  y  firent  éclater  leur  adreffe  &  leur 
intrépidité  ;  ils  entrèrent  dans  les  toiles  ,  ar- 
més feulement  d'un  couteau  de  chafle  &  d'un 
épieu . 

Le  comte  de  Saxe  fe  diftingua  beaucoup  dans 
cette  chafle  .  Le  roi  ayant  bleffé  un  fanglier 
d'un  dard  qu'il  lui  lança  ,  le  comte  de  Saxe 
l'arracha  d'une  main  du  corps  de  l'animal,  que 
fa  blcflure  rendoit  plus  redoutable ,  tandis  que 
de  l'autre  main  il  en  arrêta  la  fureur  &  les 
cforts.  Il  en  pourfuivit  enfuite  un  autre  qu'il 
irrita  de  cent  façons  différentes  :  lorfqu'il  crut 
avoir  pouffe  fa  rage  jufqu'au  dernier  excès ,  il 
feignit  de  fuir;  le  fanglier  courut  fur  lui,  il  fe 
retourna  &  l'atendit  •,  apuié  d'une  main  fur  fon 
épieu,  il  tenoit  de  l'autre  fon  couteau  de  chaf- 
fe.  Le  fanglier  furieux  s'élance  fur  lui;  dans  le 
moment  l'intrépide  chaffeur  lui  enfonce  fon  cou- 
teau de  chafle  au  milieu  du  front ,  l'arrête  ainfi 
&  le  renverfe . 

Cette  chafle,  qui  divertit  beaucoup  fa  màje- 
fté &  toute  la  cour  ,  dura  jufqu'à  une  heure 
après  midi,  que  le  roi  rentra  pour  dîner. 

Chxffe  du  cerf .  Après  le  dîner  ,  fa  majeflé 
monta  en  calèche  au  bas  de  la  terrafle  ;  les 
princes ,  toute  la  cour  le  fuivirent  à  cheval . 

Le  cerf  fut  chafle  pendant  plus  de  deux  heu- 
res par  la  meute  du  roi  ;  le  comte  de  Tou- 
loufc  ,  grand -veneur  de  France,  en  habit  uni* 
forme  ,  piquant  à  la  tête.  Sa  majeflé'  parcou- 
rut toutes  les  routes  du  parc  :  la  chafle  pafl'a 
plufieurs  fois  devant  fa  calèche  ;  &  le  cerf , 
après  avoir  tenu  très- long- temps  devant  les 
chiens ,  alla  donner  de  la  tête  contre  une  grille 
&  fe  tua . 

Le  roi  revint   fur   les  cinq   heures  dans   fon 
apartement  ,   &  changea    d'habit    pour    aller  à 
la  foire  . 
§ailç  de  lu  fout  ,   ta  foire  que   M,  le  duc 
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|  d'Orléans  avoit  fait  préparer  avec  magnificence, 
étoit  établie  dans  la  cour  intérieure  du  château; 
elle  eft  carrée  &  bâtie  fur  un  deflein  femblable 
à  l'avant-cour. 

Le  letleur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  quelques  détails  de  cette  foire  ga- 
lante ;  l'idée  en  eft  riante  &  magnifique ,  &  lui 
peut  peindre  quelques-uns  de  ces  traits  faillans 
du  génie  auffî  vafle  qu'aimable  du  grand  prince 
qui  l'a  voit  imaginée. 

On  avoit  laifl'é  de  grands  efpaces  qui  avoient 
la  forme  de  rues,  tout  autour  de  la  cour,  en- 
tre les  boutiques  &  le  milieu  du  terrain  , 
qu'on  avoit  parqueté  &  élevé  feulement  d'u- 
ne marche:  ce  milieu  étoit  defliné  à  une  falle 
de  bal  ;  &  on  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoir  la  rendre  auffî  magnifique  que  com- 
mode . 

La  falle  n'étoit  féparée  de  ces  efpeces  de 
rues  que  par  une  banqueté  continue,  couverte 
de  velours  cramoifi .  Toute  la  cour  qui  renfer- 
moit  cette  foire  étoit  couverte  de  fortes  ban- 
nes foutenues  par  des  travées  folides  ,  qui  fer- 
voient  encore  à  fufpendre  vingt-quatre  Iuflres  . 
Toutes  les  différentes  parties  de  cette  foire 
étoient  ornées  d'une  très-grande  quantité  de  Iu- 
flres, &  ces  lumières,  réfléchies  fur  des  grands 
miroirs  &  trumeaux  de  glaces,  étoient  multi- 
pliées à  l'infini . 

On  entroit  dans  cette  foire  par  quatre  paf- 
fages  qui  répondoient  aux  efcaliers  du  château; 
ce  lieu  n'étant  point  carré  &  fe  trouvant  plus 
long  que  large  ,  les  deux  faces  plus  étroites 
étoient  remplies  par  deux  édifices  éiégans  ,  ÔC 
les  deux  autres  faces  étoient  fubdivifées  en  bou- 
tiques ,  féparées  au  milieu  par  deux  petits 
théâtres. 

En  entrant  de  l'avant-cour  dans  la  foire,  on 
rencontroit  à  droite  le  théâtre  de  la  comédie 
italiene  ,  qui  rempliffbit  feul  une  des  faces 
moins  larges  de  la  cour  .  Il  étoit  ouvert  par 
quatre  pilaftres  peints  en  marbre  blanc,  canto- 
riés  de  demi-colonnes  d'arabefque  &  de  caria- 
tides de  bronze  doré ,  qui  portoient  une  corni- 
che dorée,  d'où  pendoit  une  pente  de  velours 
à  crépines  d'or,  «chargée  de  feflons  de  fleurs  : 
au  deflbœ  régnoit  un  piédeftal  en  baluflrade 
de  marbre  blanc  à  moulure  d'or,  orné  de 
compartiment,  de  rinceaux  de  feuilles  entre- 
lacées &  liées  avec  des  girandoles  chargées  de 
bougies . 

On  voyoit  au  haut  de  ce  théâtre  les  armes 
du  roi  groupées  avec  des  guirlandes  de  fleurs; 
le  chifre  de  fa  majeflé,  figuré  par  deux  LL  en- 
trelacées ,  paroiflbit  dans  deux  cartouches  qui 
couronoient  ks  deux  ouvertures  faites  aux  deux 
côtés  du  théâtre  pour  le  paffage  des  aéleurs; 
ces  deux  paffages  étoient  doublés  d'une  double 
portière  de  damas  cramoifi  à  crépines  d'or,  f> 
flonant  fur  le  haut.  Ce  théâtre,  élevé  feule ■- 
ment  de  trois  pieds  du  rez  de  chauffée ,   repré-- 
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fentoit  un  temple  de  Baccbus  dans  un  Jardin  à' 
treillage  d'or  ,  couvert  de  vignes  &  de  raifins  r 
On  voyoit  la  ftatue  du  dieu  en  marbre  blanc, 
qu'environoient  les  fatyres.  en  lui  préfentant 
leurs  hommages  , 

Le  théâtre  italien  étoit  occupé  par  deux  afleurs 
&  une  actrice  ,  Arlequin  ,  Pantalon  Se  Stlvia , 
qui  ,  par  des  faillies  italienes  &  des  fcênes  ré- 
fouiffantes,  commençoient  les  plaifirs  qu'on  avoit 
répandus  à  chaque  pas  dans  ce  féj'our. 

Toutes  les  boutiques  de  cette  foire  brillante 
étoient  féparées  par  deux  piiaftres  de  marbre 
blanc  ,  de  l'entre-deux  defquels  fortoient  trois 
feras  en  hauteur  ,  à  plufieurs  branches  ,  garnis 
de  bougies  j'ufqu'au  bas  de  la  balulfrade .  Ces 
piiaftres  étoient  cantonés  de  colonnes  arabef- 
ques  ,  portant  des  vafes  de  bronze  doré  ,  d'où 
paroiffûient  fortir  des  orangers-  chargés  d'une 
quantité  prodigieufe  de  fruits  &  de  fleurs;  ils 
étoient  alignés  fur  lès  galeries  qui  régnoient  fur 
tout  l'édifice  autour  de  la  foire .. 

Immédiatement  au  deffus  des  boutiques  ,  qui 
avoient  environ  huit  pieds  de  profondeur  & 
quinze  à  feize  de  hauteur,  régnoit  tout-au-tour 
la  baluftrade  dont  il  a  été  parlé  :  à  chaque 
côté  des  orangers,  qui  étoient  deux  à  deux,  il 
y  avoit  une  girandole  garnie  de  bougies  en  py- 
Tamide  ;  &  entre  chaque  groupe  d'orangers  Se 
de  girandoles,  il  y  avoit  un  ou  plufieurs  acteurs 
ou  actrices  de  l'opéra,  apuiés  fur  la  baluftrade, 
mafqués  en  domino  ou  autre  habit  de  bai,  dont 
lès  couleurs  étoient  trés-éclatantes ,  ce  qui  for- 
moir  le  tableau  en  même  temps,  le  plus  furpre- 
na.nt  Se  le  plus  agréable, 

Chaque  boutique  étoit  éclairée  par  quantité 
de  bras  à  plufieurs  branches  &  par  deux  luftres 
à  huit  bougies,  qui  fe  répétoient  dans  les  gla- 
ces ,  À  celles  qui  étoient  deilinées  pour  la  bou- 
che, il  y  avoit  de  plus  les  bufets  rangés  avec 
art  &  garnis  de  girandoles.  Toutes  les  boutiques 
avoient  pour  couronement  une  cartouche  qui 
contenoit  en  lettres  d'or  le  nom  du  marchand 
fe  plus  connu  dé. la  cour,  par  raport  à  la  mar- 
ehandife  de  la  boutique .  Les  fupports  des  car- 
touches étoient  ornés  âcs  attributs  qui  pouvoîent 
caractérifer  chaque  négoce  dans  un  goûc  noble . 
Les  muficiens  &  muficienes  ,  danfeurs  &  dan- 
feufes  de  l'opéra  ,  vêtus  d'habits  galans  ,  faits 
d'étofes  brillantes  &  cependant  convenables  aux 
marchands  qu'ils  repréfenrojent,.  y  diftribuoient 
généreufement  &  à  tous  venans  leur  marchan- 
diie .  La  première  boutique  étoit  celle  du  pa- 
nifier, fous  le  nom  de  Godard ,-  elle  étoit  meu- 
blée d'un  cuir  argenté  :  le  fond  ,  féparé  au  mi- 
lieu par  un  trumeau  de  glace,  laifïbit  voir  dans 
(es  côtés  le  lieu  deftiné  au  travail  du  métier, 
avec  tous  les  utenfîles  néceffaires  ;  la  Thierry , 
danfeufe  ,  repréfentoit  la  pâtiffiere  ;  elle  avoit 
pour  garçons  Maltere  Se  Javilliers -,  qui,  habil- 
lés de  toiles  d'argent  ,  &  portant  des  clayons 
chargés  de  ratons  tout   chauds  ,   couroient  vite 
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ks  débiter  dans  la  foire ,   Cette   boutique  étoit 
garnie  de  toutes  fortes  de  patifferie  fine . 

La  boutique  fuivante  avoit  pour  infeription , 
Verdr'tgeon ;  elle  étoit  meublée  d'une  tenture  de 
brocatelle  de  Venife  ,  &  de  glaces  „  &  garnie 
de  dragones  brodées  en  or  &  en  argent ,  nœuds 
d'épée  &  de  cannes,  ceinturons  &  bonets  bro- 
dés richement  ;  les  rubans  de  toutes  fortes,  de 
couleurs  ,  &  d'or  &  d'argent  ,  les  plus  à  la 
mode  &  du  meilleur  goût ,  y  pendoient  en  fe- 
ftons  de  tous  côtés  :  le  maître  Se  la  maitrefle 
de  la  boutique  étoient  repréféntés  par  Dumoulin.) 
danfeur,  Se  par  ta  Rey ,  danfeufe . 

La  troifîeme  boutique  étoit  un  café;  on  lifoit 
dans  le  cartouche  le  nom  de  Benachi .  Elle  étoit' 
tendue  d'un  beau  cuir  doré  avec  des  bufets  char- 
gés de  taffes ,  foucoupes  &  cabarets  du  Japon 
Se  des  Indes ,  &  de  girandoles  de  lumières ,  qui 
fe  répétoient  dans  les  trumeaux.  Corb'te  Se  Julie  ^ 
chanteur  &  chanteufe,  déguifés  en  turc  &  tur- 
queffè ,  ainfi  que  Desbayes,  chanteur,  qui  leur 
fervoit  de  garçon,  diflribuoit  le  café,  le  thé  Se 
le  chocolat  „ 

La  quatrième  boutique  élevée  en  théâtre  d'o* 
pérateur ,  étoit  inferite  ,  le  dotteur  Barry .  La 
forme  de  ce  théâtre  repréfentoit  une  place  pu- 
blique &  les  rues  adjacentes  .  Scapin  en  opéra- 
teur, Trivelin  fon  garçon,  Paquetï  en  aveugle, 
Se  plaminia ,  femme  de  l'opérateur,  rempliflbient 
ce  théâtre  ,  &  contre-faifoient  parfaitement  le 
manège  &  l'éloquence   des  arracheurs  de  dents. 

La  cinquième  boutique  repréfentoit  un  ridotts 
de  Venife.  Le  meuble  étoit  de  velours;  les  tru- 
meaux &  les  bougies  y  étoient  répandus  avec 
profufion .  On  voyoit  plufieurs  tables  de  bafïete 
Se  de  pharaon  ,  tenues  par  des  banquiers  bien 
en  fonds ,  &  tous  mafqués  à  la  vénitiene  :  c'é- 
toîent  des  courtifans ,  qui:  fe  démafquerent  d'a- 
bord que-  le  roi  parut . 

La  fixieme,   intitulée,  Ducreux  Se  Baraïllon , 

i  avoit  pour  marchande  la  Duval  ,    danfeufe  ;   & 

'  pour  marchandife ,    des  mafques,    des  habits  de 

bal  ,   &  des  dominos  de  toutes  les  couleurs  Se 

de  toutes  les  tailles. 

Dans  la  feptteme,où  étoient  Saint-Martin  Se 
la  Souris  la  cadète ,  habillée  à  l'allemande ,  on' 
montroit  un  tableau  changeant  y  d'une  inven- 
tion &  d'une  variété  très-ingénieufes  :  &  un 
veau  vivant  ayant  huit  jambes.  Cette  loge 
étoit  meublée  de  damas,  Se  s'appeloit  cadet. 

On  fe  trouvoit ,  en  tournant,  en  face  de  la- 
cour  oppofée  à  celle  que  rempli/Toit  le  théâtre 
de  la  comédie  italiene .  Elle  étoit  décorée  de  la 
même  ordonance  dans  le  dehors;  le  dedans  figu- 
roit  une  fuperbe  boutique  dé  faïencier,  meublée 
de  damas  cramoifi",  &  remplie  de  tabletes  char- 
gées de  cryftaux  rares  Se  finguiîers,  &  de  por- 
celaines fines,  des  plus-  belles  formes  ,  de  la 
Chine  ,  du  Japon  &' des  Indes  ,  qui  faifoient 
partie  des  lots  que  le  roi  devoir  tirer.  Javilliers 
père  ,   &  U  Man&ot ,  en  hoiiandois  &  hollan- 
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doife ,  occiipoïent  cette  riche  boutique,  qui  avoit 
pour  infcriptc'on  :  Me  figer. 

La  première  boutique  après  le  magafm  de 
porcelaine,  en  tournant  toujours  à  droite,  étoit 
la  loge  des  joueurs  de  gobelets  ;  habitée  par 
eux-mêmes,  &  meublée  de  drap  d'or,  avec  des 
glaces .  Dans  le  cartouche  étoient  les  noms  de 
Bapt;fle,c\  de  Dimanche,  fameux  alors  par  leurs 
tours  d'adreffe . 

La  féconde  ,  intitulée  JUefgti  &  la  Fren.tye , 
&  dont  les  officiers  de  M.  le  duc  d'Orléans  fai- 
foient  les  honcurs,  étoit  la  bijouterie;  elle  étoit 
meublée  de  moire  d'or,  avec  une  pente  autour, 
relevée  «n  broderie  d'or  &  ornée  de  glaces . 
Cette  boutique  étoit  remplie  de  tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  en  bijoux- précieux ,  expotes 
fur  des  tabletes;  d'autres  étoient  renfermés  dans 
d. s  cofres  de  vernis  de  la  Chine ,  mêlés  de  cu- 
ribfités  indtencs- 

La  rroifieme  ,  portant  le  nom  de  Fredoc ,  étoit 
l'académie  des  jeux  de  dés ,  du  biribi  &  du  ho- 
ca ,  meublée  d'un  gros  damas  galonée  d'or. 

La  quatrième,  faifant  face  au  théâtre  de  l'o- 
pérateur, étoit  un  jeu  de  marionetes  qui  avoit 
pour  titre  :  Brioché. 

La  cinquième,  nommée  Precope ,  étoit  meu- 
blée d'un  cuir  argenté,  &  ornée  de  bufets,  de 
trumeaux,  de  glaces  &  de  girandoles;  elle  étoit 
ddtinée  pour  la  diftribution  de  toutes  tes  li- 
queurs fraîches,  &  des  glaces .  Buzeau  en  armé- 
nien ,  &  la  Perignon  en  arméniene ,  préfidoient 
à  cette  diftribution. 

La  fixieme ,  tendue  de  brocatelle ,  s'appeloit 
Breard  ;  Dumirail ,  danfeur,  en  étoit  le  maître. 
Se  y  débicoit  les  ratafias  ,  roffoli  &  liqueurs 
chaudes  de  toutes  les  fortes. 

La  dernière,  qui  fe  trouvoit  dans  l'encoignure, 
près  du  théâtre  italien,  étoit  enfin  intitulée, 
M.  Blanche  ,  &  occupée  par  la  Souris  l'aînée, 
&  la  du  Coudra},  marchandes  de  dragées  &  de 
toutes  forces  de  confitures  fines. 

Un  grand  amphithéâtre  paré  de  tapis  &  bien 
illuminé  ,  régnoit  tout  le  long  &  au  deifus  du 
théâtre  de  la  comédie  italiene  :  il  étoit  rempli 
par  une  quantité  piodigteufe  d'excellens  fym- 
phoniftes. 

Les  deifus  de  la  loge  intitulée  Mefager ,  fituée 
en  face,  étoient  suffi  couronés  par  un  femblable 
amphithéâtre  ,  ou  étoient  placés  les  muficiens 
&  muficienes  ,  danfeurs  &  danfeufes  qui  n'a- 
voieut  point  d'emploi  dans  les  boutiques  de  la 
fdire  ,  déguifés  en  différens  cara&eres  férieux, 
galans  &  comiques . 

La  galerie  ,  ornée  d'orangers  &  de  girando- 
les, qui  avoit  bien  plus  de  profondeur  aux  faces 
qu'aux  ailes, fervoit  comme  de  batè  &  d'acom- 
pagnement  à  ces  deux  amphithéâtres,  &  rendoit 
le  point  de  vue  d'une  beauté  &  d'une  fingula- 
rité  inexprimables .  Tel  eft  toujours  l'effet  des 
beaux  contraftes . 

Le  roi  ,   fui  y  r  de  fa  cour  ,   entrant  dans  ce 
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lieu  enchanté  ,  s'arrêta  d'abord  au  tbéâtre  de 
la  comédie  italiene  ,  où  Arlequin ,  Pantalon  & 
Sylvta  ne  firent  pas  des  éibrts  inutiles  pour  di- 
vertir fa  majefté:  elle  fe  rendit  de  là  aux  ma- 
rionetes ,  ôc  enfuite  aux  jeux  ;  s'y  amufa  quel- 
que temps  :&  joua  au  hoca  &  au  biribi .  Après 
le  jeu,  le  roi  alla  au  théâtre  du  docteur  Bxrry  ; 
Scapin  commença  fa  harangue  ,  que  Trivelin  ex- 
pliquoit  en  françois,  pendant  que  Flaminia  pré- 
lentoit  au  roi,  dans  un  mouchoir  de  foie,  les 
raretés  que  lui  offroit  l'opérateur .  Des  tableteî 
garnies  d'or  &  d'un  travail  fini,  furent  le  pre- 
mier bijou  qui  lui  fut  offert  ;  Scapin  l'acompa- 
gha  dans  ce  dtfcours,  qu'il  adreffa  au  roi: 

Voilà  des  tabletes  qui  renferment  le  trefor  de 
■tcus  les  trefors;  fa  m.ijefte  y  trouvera  l'abrégé  de 
tous  mes  lecrets  ;  le  papier  qut  les  contient  ejt 
incorruptible  &  les  fecrets  impayables . 

Jrlamintà  eut  encore  l'honcur  de  préfenter  deux 
autres  bijoux  au  roi  ;  un  cachet  précieux  & 
d'une  gravure  parfaite  ,  compofé  d'une  grôde 
perle  &  d'une  antique,  avec  un  petit  vafe  d'une 
pierre  rare,  &  garni  d'or.  Scapin  fit,  à  chaque 
préfent  ,  un  commentaire  ,  à  la  manière  des 
vendeurs  d'orviétan.  On  diftribua  ainfi  aux  prin- 
ces &  aux  feigneurs  de  la  cour  des  bijoux  d'or 
de  toute  efpece. 

Sa  majefté  continua  fa  promenade  &  fit  plu- 
fieurs  tours  dans  la  foire,  pour  jouir  des  divers 
tours  &  propos  dont  les  marchands  &  les  mar- 
chandes fe  fervent  ,  à  Paris  ,  pour  attirer  les 
chalands  dans  leurs  boutiques .  Leurs  cris ,  en 
effet ,  &  leurs  empreffemens  à  étaler  &  à  faire 
accepter  leurs  marchandifes ,  imitoient  parfaite- 
ment ,  quoique  en  beau  ,  le  tumulte ,  le  bruit 
&  4'efpece  de  confufion  qu'on  trouve  dans  les 
foires  Saint-Germain  &  Saint-Laurent ,  dans  les 
temps  où  elles  font  belles.  Enfin,  le  roi,  après 
avoir  été  long-temps  diverti  par  la  variété  âes 
fpe&acles  &  des  amufemens  de  la  foire  ,  en- 
tra dans  la  boutique  de  Lefgu  &  la  Trenaje*, 
&  tira  lui-même  une  loterie  qui ,  en  terminant 
la  fête  ,  furpafTa  toute  la  magnificence  qu'Ole 
avoit  étalée  jufqu'à  ce  moment;  en  faifant  voir 
l'élégance,  la  quantité  &  la  richefTe  des  bijoux 
qui  furent  donnés  par  le  fort  à  toute  la  cour , 
&  à  toute  la  fuite  qu'elle  avoit  attirée  à  Vil- 
len-Coterets. 

Cette  loterie,  la  plus  fidèle  qu'on  ait  jtmaîs 
tirée,  occupa  fa  majefté  jufqu'à  près  de  neuf  heures 
du  foir.  Alors  le  roi  paiïa  fur  le  parquet  de 
la  falle  du  bal,  fituée  au  milieu  de  la  foire, 
&  fe  plaça  dans  un  fauteuil  vers  le  théâtre  de 
la  comédie  italiene  :  les  princes  fe  rangèrent 
auprès  de  la  majefté .  Les  banque  tes ,  couver- 
tes de  velours  cramoifi  ,  qui  entouroient  cette 
falle,  fervoient  de  bariere  aux  fpc&ateurs.  La 
fymphonie  ,  placée  fur  l'amphithéâtre  ,  com- 
mença le  divertiffement  par  une  ritournele  . 
La  Julie  ,  repréfentant  Terpfiehore ,  acompagnée 
dé   l'ecqurt  ,  compofïteur  de   toutes    les  -da.»fes 
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gracieufes  Se  variées  exécutées  à  Villers-Cote- 
rets  ;  &  de  Mou -et  ,  qui  avoit  compofé  tous 
les  airs  de  ces  d.mfes,  chanta  un  récit  au  roi. 
Après  ce  récit  ,  la  fuite  de  Terpfichore  fe 
montra  digne  d'être  amenée  par  une  mufe . 
Deux  tambourins  bafques  fe  mirent  à  la  tête 
de  la  danfe  ;  un  tambourin  provençal  fe  ran« 
gea  au  fond  de  la  falle  ,  &  on  commença  un 
petit  ballet  ,  fans  chant ,  très-diverfifié  par  les 
pas  &  les  caractères ,  qui  fut  exécuté  par  les 
meilleurs  danfeurs  de  l'opéra  . 

Dès  que  la  danfe  ceffa ,  on  entendit  tout 
d'un  coup  un  magnifique  chœur  en  acclama» 
tions,  mêlé  de  fanfares,  &  chanté  par  tous 
les  aûeurs  Se  aétrices  mafqués,  placés  fur  les 
deux  amphithéâtres  &  les  deux  galeries  qui  les 
acompagnoient  ;  ce  qui  caufa  une  furprife  très- 
agréafele . 

Après  ce  chœur  le  roi  alla  fouper,  &  les 
mafqu.es  s'emparèrent  de  la  falle  du  bal.  En- 
fuite,  on  diftribua  à  ceux  qui  fe  trou  voient  alors 
dans  la  foire  tout  ce  qui  étoit  refté  dans  les 
boutiques  des  marchands  ,  qui  étoient  fi  abon- 
dament  fournies,  qu'après  que  toute  la  cour 
fut  fatisfaite,  il  s'en  trouva  encore  une  affez 
grande  quantité  pour  contenter  tous  les  cu- 
rieux . 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  fête  de 
Chantilly,  donnée  dans  !e  même  temps  ;  Se 
de  celle  qui  fut  donnée  à  Saint-Cloud,  par 
fqp  altc-ffe  féréniiïime  monfeigneur  le  duc  d'Or- 
léans ,  pour  la  naiffance  de  monfeigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  obligés  de  nous  re- 
ftreindre ,  nous  terminerons  cet  article  par  le 
récit  d'une  jeté  d'un  genre  auffi  neuf  qu'élé» 
gant ,  dont  on  n'a  parle  dans  aucun  des  mé- 
moires du  tanps,  qui  mérite  à  tous  égards  d'ê- 
tre mieux  connue  ,  &  qui  rapelera  à  la  cour 
de  France  le  fouvenir  d'une  aimable  princeffe, 
qui  en  étoit   adorée  . 

On  veut  parler  de  fon  akeiTe  féréniffime  ma- 
demoifelle  de  Ciermont  ,  furintendante  de  la 
maifon  de  la  reine.  Ce  fut  elle,  en  effet,  qui 
donna  à  fa  majefté  cette  marque  publique  de 
fon  arachement  tendre  Se  refpeétueux .  Cette 
princeffe  ,  douée  des  dons  les  plus  rares  &  les 
mieux  faits  pour  être  bientôt  démêlés  ,  mal-gré 
la  douceur  modeite  qui  ,  en  s'éforçant  de  les 
cacher,  fembloit  encore  les  embélir,  fit  prépa- 
rer ,  en  fecrèt ,  le  fpectacle  élégant  dont  elle 
vouloir  furprendre  la  reine  .  Ainfi  le  foir  du 
ii  juillet  1729,  en  fe  promenant  avec  elle  fur 
la  terraffe  du  château  de  Verfailles ,  elle  l'en- 
gagea à  defeendre  aux  flambeaux  jufqu'au  la- 
byrinthe.   . 

L'entrée  de  ce  bois  charmant  fe  trouva  tout- 
à-coup  éclairée  par  une  illumination  ingénieu- 
fe .  ce  dont  les  lumières  qui  la  formoient  , 
éioîent  cachées  par  des  rranfnarens  de  feuillées. 
Efcpe  Se  ï Amour  font  les  dcjjx  flatues  qu'on 
voit  aux  deux  côtés    de   Ja   grill;.    Dés  que  la 
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reine  parut  ,  une  fymphonie  harnionîeufe  fe 
fit  entendre  ;  &  l'on  vit  tout-à-coup  la  fée  des 
plaifirs  champêtres  qui  en  étoit  fuivie .  Elle 
adreffa  les  chants  les  plus  doux  à  la  reine,  en 
la  preffant  de  goûter  ,  quelques  momens  ,  les 
innocens  plaifirs  qu'elle  alloit  lui  offrir.  Les 
vers  qu'elle  chantoit ,  étoient  des  louanges  dé- 
licates, mais  fans  flaterie;  ils  avoient  étédiilés 
par  le  cœur  de  mademoifelle  de  Clermont . 

La  fée,  après  fon  récit  ,  toucha,  de  fa  ba« 
guete,  les  deux  ftatues  dont  on  a  parlé.  Au 
fon  touchant  d'une  fymphonie  mélodieufe  ,  el- 
les s'animèrent,  &  jouèrent  ,  avec  la  fée  ,  une 
jolie  fcêne  ,  dont  les  traits  légers  amuferent  la 
reine  &  la  cour  . 

Après  ce  début  ,  les  trois  aéleurs  conduifî- 
rent  la  reine  dans  les  allées  du  labyrinthe  ; 
l'illumination  en  étoit  fi  brillante  ,  qu'on  y 
lifoit  les  fables,  qui  y  font  répandues  en  in- 
feriptions,  auffi  ailément  qu'en  plein  jour.   . 

Au  premier  carrefour,  Ja  reine  trouva  une 
troupe  de  jardiniers  qui  formèrent  un  joli  bal- 
let mêlé  de  chants  &  de  danfes.  Cette  troupe 
précéda  la  reine  en  danfant ,  &  l'engagea  à 
venir  à  la  fontaine  qu'on  trouve  avec  le  grand 
berceau  des  oifeaux . 

Là  ,  plufieurs  bergers  Se  bergères  ,  divifés 
par  quadrilles  ,  coururent  en  danfant  au  devant 
de  fa  majefté  ,  &  ils  repréfenterent  un  ballet 
très-court  Se  fort  ingénieux,  dont  le  charme  des 
plaifirs  champêtres  étoit  le  fujet. 

On  peut  juger  que  les  eaux  admirables  de 
tous  ces  -jolis  bofquets  jouèrent  pendant  tout 
le  temps  que  la  reine  voulut  bien  y  refterj  & 
la  réflexion  des  coups  de  lumière  qui  partoient 
du  nombre  immenfe  des  lumières  qu'on  y  avoit 
répandues  ,  augmentoit  Se  varioit  à  tous  les 
ir.ft.ans  les  charmes  de  cet  agréable  féjour. 

La  reine  ,  après  le  ballet  ,  paffa  dans  le 
berceau  couvert;  il  étoit  embéli  par  mille  guir- 
landes de  fleurs  natureles  ,  qui,  entrelacées  avec 
une  quantité  immenfe  de  luftres  de  cryftal  & 
de  girandoles  dorées  ,  formoient  des  efpeces  de 
berceaux  auffi  riches  que  galans. 

Douze    jeunes     bouquetières  ,    galament    aju- 
fiées ,  parurent  en  danfant;  une   encore    mieux 
parée,    &    qui    fe   diifinguoit  -de  fa  troupe    par 
les  grâces    de    fes   mouvemens    Se   l'élégance  de 
fes  pas  préfenta  un  bouquet  de    fleurs    les   plus 
belles  à  la  reine  :  les  autres  en  offrirent  à    tou- 
tes les  dames    de   Ix    cour .   Il  y    avoit    autour 
du  berceau  un  grand   nombre   de  tables  de   ga- 
zon ,    fur    lcfquelles   on    voyoit    des     corbeilles 
dorées ,  remplies  de  toutes   fortes    de  fleurs,  Se 
dont  tout  le  monde  avoit  la  liberté  de  fe  parer. 
On  paffa  d'allée  en  allée  jufqu'au    carrefour; 
on  y  trouva,  fur   un    banc   élevé  en  form;  de 
théâtre,  deux  femmes  qui  paroifïbient  en  grande 
querele.    Une    fymphonie    affez    longue    pour 
donner  à  la  cour  le  temps  de  s'approcher ,  finit 
lorfqu'on  eut  fait  un  grand  demi-cercle   autour 
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de  ce  banc  où  elles  étoient  placées:  on  connut 
bientôt  à  leurs  difeours  que  1'  une  étoit  la  fla- 
terie,  Se  l'autre  la  critique.  Celle-ci  ,  après 
quelques  courtes  difeuffions,  qui  avoienc  pour 
objet  le  bien  qu'on  avoit  à  dire  d'  une  fi  bril- 
lante cour  ,  fit  convenir  la  flaterie  qu'on  n'a- 
voit  que  faire  d'elle  pour  célébrer  les  vertus 
-  d'une  reine  adorée,  qui  comptoit  tous  fes  ma- 
mens  par  quelque  nouvele  marque  de  bonté. 
t  Cette  fcêne  fut  interrompue  par  une  efpece 
d'allemand,  qui  perça  la  foule  pour  dire,  à 
demi  ivre,  que  c' étoit  bien  la  peine  de  tant 
dépenfer  en  lumière  pour  ne  faire  voir  que  de 
l'eau  .  Un  gafeon ,  qui  pafïa  d'un  autre  côté  , 
dit:  bé\  fandisl  je  meurs  de  faim  ;  ou  vit  donc 
dt  l'air  à  la  cour  des  rois  de  France .?  À  ces 
deux  originaux  ,  en  fuccéderent  quelques  autres. 
Us  s'unirent  tous  à  la  fin  pour  chanter  leurs 
piaintes,  Se  ce  chœur  comique  finit  d'une  ma- 
nière plaifante  cette  partie  'de  la  fête. 

La  reine  Se  la  cour  ariverent  dans  la  grande 
allée  qui  fépare  le  labyrinthe  de  île  d'amour  :  on 
y  avoit  formé  une  falle  de  fpeclacle  de  toute 
la  largeur  de  l'allée,  &  d'une  longueur  propor- 
tionéc  .  La  falle  Se  le  théâtre  étoient  ornés 
avec  autant  de  magnificence  que  de  goût.  Les 
comédiens  françois  y  repréfenterent  une  pièce 
en  cinq  aûes:  elle  avoit  été  compofée  par  feu 
Coypel ,  qui  eft  mort  premier  peintre  du  roi, 
&  qui  a  laiffé  après  lui  la  réputation  la  plus 
défirable  pour  les  hommes  qui  ,  comme  lui  , 
ont  conftament  aimé  la  vertu. 

Cette  pièce  ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  ni  le 
fuj'et,  ni  le  titre,  fut  ornée  de  cinq  intermèdes 
de  danfe  ,  qui  furent  exécutés  par  les  meilleurs 
danleurs  de  l'opéra . 

La  reine  ,  après  la  comédie  ,  rentra  dans 
le  labyrinthe  ,  Se  le  parcourut  par  des  routes 
nouveles ,  qu'elle  trouva  coupées  par  de  Jolis 
amphithéâtres,  occupés  par  des  orcheftres  bril- 
lans  . 

Elle  fe  rendit  enfuite  à  l'orangerie,  qu'on 
avoit  ornée  pour  un  bal  paré:  il  commença  & 
•dura  Jufqu' à  l'heure  du  fefh'n  ,  qui  fut  donné 
chez  mademoifelle  de  Clermont  ,  avec  toute 
l'élégance  qui  lui  étoit  naturele  .Toute  la  cour 
y  affilia  .  Les  tables  ,  cachées  par  de  riches 
rideaux,  parurent  tout-à-coup  dans  toutes 
les  falles  4  elles  femblcient  fe  multiplier,  com- 
me la  multitude  des  plaifirs  dont  on  avoit  joui 
dans  la  fête. 

Croiroit-on  que  tous  ces  apprêts  ,  l' idée  ,  la 
conduite,  l'enchaînement  des  diveifes  parties 
de  cens  fête,  furent  l'ouvrage  de  trois  jours? 
C'eftun  fait  certain  qui,  vérifié  dans  le  temps, 
fit  donner  à  tous  ces  amufemens  le  nom  à'im- 
pomptu  du  labyrinthe  .  La  reine  ignoroit  tout  ce 
qui  devoit  l'amufer  pendant  cette  agréable 
foirée  j  la  cour  n'étoit  pas  mieux  inftruite  :  hors 
le  feflin  chez  mademoifelle  de  Clermont,  qui 
avoit  été  annoncé  fans  myftere  ,  tout  le  relie 
Hipire.  Tourne  u. 
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demeura  caché  ,  &  fut  fuccefîîvement  embéil 
du  charme  de  la  furprife  . 
_  Les  courtifans  louèrent  beaucoup  1'  inven- 
tion ,  la  conduite  ,  l'exécution  de  cette  fête 
ingénieufe  ,  &  toute  la  cour  s'  intrigua  pour 
en  découvrir  l'inventeur  .  Âpres  bien  des  pro- 
pos, des  contradictions  ,  des  conj'célures  ,  les 
foupçons  &  les  vœux  le  réunirent  fur  M.  le 
duc  de  Saint-Aignan . 

FETFA  ,  f.  m.  (  Hiji.  moâ.  )  nom  que  les 
Turcs  donnent  aux  jugemens  ou  décidons  que 
le  muphti  rend  par  écrit  .  Ce  mot,  en  lan- 
gage turc  ,  fignifie  fenience  ,  &  en  arabe ,  U 
réponfe  ou  le  jugement  d'un  homme  fige*  Se  ils 
appelent  ainfi  par  excellence  les  jugemens  du 
muphti . 

FÉTICHE,  C  f.  (  Ri(i.  moi.  )  nom  que  les 
peuples  de  Guinée  en  Afrique  donnent  à  leurs 
divinités .  Ils  ont  une  fétiche  pour  toute  une 
province ,  Se  des  fétiches  particulières  pour  cha- 
que famille.  Cette  idole  eft  un  arbre,  une 
tête  de  finge,  un  oifeau  ,  ou  quelque  chofe  de 
femblable  ,  fuivant  leur  fantaifie  .  Dapper,  de- 
feription  de   l'Afrique . 

FEU-AR.BENT,  (  François)  (Hifi.  deFr.) 
cordelier  ,  connu  par  fes  déclamations  contre 
Henri  III  Se  Henri  IV.  L'Etoile  dit  de  lui 
que  ,  fur  la  fin  de  l'es  jours  ,  il  fut  atiffi  ardent 
à  la  concorde  qu'il  l 'avoit  été  à  U  dïf corde  .  Il 
eft  auteur  de  quelques  traités  de  controverfe. 
Mort  en  1610  à  Bayeux  . 

Feu  Grégeois,  (  Kiji.  du  moyen  Âge)  efpece 
de  feu  d'artifice  qui  étoit  com^ofé  de  naphte  , 
de  poix,  de  réfine,  de  bitume  ,  &  autres  corps 
inflammables  . 

Feu  grégeois  fignifie  feu  grec  ,  parce  qu\"an- 
ciénement  nous  nommions  les  Grecs  Grégeois  j 
que  ce  furent  eux  qui  s'en  fervirent  les  pre- 
mières ,  vers  l'an  660 ,  au  raport  de  Nicétas, 
Théophane  ,  Cédrenus  &  autres  ;  &  qu'enfin 
ils  furent  en  pcffeffion  pendant  trois  fiecles  ,  de 
brûler  par  le  fecret  de  ce  feu  ,  les  flotes  de  leurs 
ennemis. 

L'inventeur  du  feu  grégeois  ,  fuivant  les  rn% 
ftoriens  du  temps  ,  fut  un  ingénieur  d'Hélio- 
polis  en  Syrie  ,  nommé  Calllnicus  ,  qui  l'em- 
ploya pour  la  première  fois  dans  le  combat 
naval  que  Conftantin  Pogonat  livra  contre  les 
Sarafins,  proche  de  Cizique  fur  l'Hellefpont . 
Son  effet  fut  fi  terrible  ,  ajoutent  les  mêmes 
écrivains,  qu'il  brûla  toute  la  flûte  compofée 
d'une  trentaine  de  mille  hommes. 

Il  eft  vrai  que  quelques  modernes,  &  Scalf- 
ger  entr'autres ,  donnent  une  date  plus  anciene 
à  cette  découverte  ,  &  l'attribuent  à  Marcus- 
Gracchus  :  mais  les  partages  des  auteurs  grecs 
Se  latins  qu'on  cite  pour  favorifer  cette  opi- 
nion, n'en  prouvent  point  la  vérité. 

Ce  qu'on  fait  plus  pofitivement  ,  c'eft  que 
les  i'uccefleurs  de  Conftantin  fe  fervirent  du/V« 
vregcoïs  en  différentes  occafions  ,  prefqu'avec 
*  Hhh 
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autanc  de  fuccés  que  lui  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eft  qu'ils  eurent  le  bonheur  de 
garder  pour  eux  feuls  le  fecret  de  cette  com- 
pofition ,  jufque  vers  le  milieu  du  dixième  fic- 
elé •,  temps  auquel  il  paroît  qu'aucun  autre 
peuple  ne  le  favoit  encore. 

Auffi  le  feu  grégeois  fut  mis  au  rang  des  fe- 
crets  de  l'état  par  ConfUntin  Porphyrogenete . 
Cependant  mal-gré  fes  précautions  la  compo- 
fition  du  ftu  grégeois  vint  à  être  connue  ou 
découverte  par  les  enemis.  Le  P.  Daniel,  dans 
ion  hilloire  du  fiége  de  Damiette  en  1149  , 
fous  Saint -Louis,  raporte  que  les  Turcs  en 
firent  alors  un  terrible  ufage.  Ils  le  lancoient , 
dit-il  ,  avec  une  efpece  de  mortier  ,  &  quel- 
quefois avec  une  forte  d'arbalète  finguliere,  qui 
étoit  tendue  fortement  par  le  moyen  d'une 
machine,  fupéneure  en  force  à  celle  des  bras 
&  des  mains  .  Celui  qu'on  tiroit  avec  une 
efpece  de  mortier  ,  paroiffoit  quelquefois  en 
l'air  de  la  grôffeur  d'un  toneau  ,  jetant  une 
longue  queue,  &  faifant  un  bruit  femblable 
à  celui  du  tonerre.  Mais  voici  les  propres  pa- 
roles de  Joinville  ,  qui  étoit  préfent  .  „  Les 
„  Turcs  emmenèrent  un  engin  ,  qu'ils  appe- 
„  loient  la  ferriere ,  un  terrible  engin  à  mal- 
„  faire,  &  les  miTdrent  vis-à-vis  des  chats 
„  chateils,  que  meffire  Gaultier,  de  Curel  & 
„  moi ,  guettions  de  nuit  ;  par  lequel  engin  ils 
„  nous  jetèrent  le  feu  grégeois  à  planté  ,  qui 
„  étoit  la  plus  terrible  choie  que  onques  jamais 
„  je  veille  „.  Au  refte ,  M.  Ducange  a  fait 
une  ample  note  fur  cet  endroit  ,  dans  laquelle 
il  explique  la  compofition  &  l'ufage  de  ce  feu; 
j'y  renvoie  le  leéteur  pour  abréger. 

On  croit  communément  que  le  feu  grégeois 
brûloit  dans  l'eau,  <5c  même  avec  plus  de  vio- 
lence que  dehors  ,  opinion  qui  eft  hors  de  toute 
vrai-femblance  .  Il  eft  vrai  qu'Albert  d'Aix  (  liv. 
Vil ,  tb.  V.  )  ,  a  écrit  qu'on  ne  pouvoir  point 
éteindre  ce  feu  avec  de  l'eau  ;  mais  en  acor- 
dant  même  qu'il  ne  s'eft  pas  trompé  ,  fes  pa- 
roles ne  veulent  point  dire  que  le  feu  grégeois 
brillât  dans  l'eau. 

Encore  moins  faut  -  il  penfer  que  ce  feu  fût 
inextinguible  ;  puifque,  félon  Matthieu  Paris, 
en  l'an  121?  ,  on  pouvoit  l'éteindre  avec  du 
vinaigre  &  du  fable  .  Les  François  y  parvin- 
rent plufieurs  fois  en  l'étoufant  avec  adreffe , 
&  en  empêchant  la  communication  de  l'air 
extérieur,  par  des  peaux  humides  d'animaux 
nouvéleinent  écorchés  ,  qu'on  jetoit  deifus  ; 
auffi  lit-on  dans  la  même  hiftoire  de  Joinville  : 
„  Et  incontinent  fut  éteint  le  feu  grégeois 
„  par  cinq    hommes   que   avions   propres  à  ce 

»  faîre  ": 

Enfin  l'invention  du  feu  grégeois  s'eft  perdue 

au  moyen  de  la  poudre  à  canon  qui  lui  a  fuc- 
cédé  ,  &  qui  fait  ,  par  le  fecours  de  l'artille- 
rie ,  bien  d'autres  ravages  que  ceux  que  pro- 
duifoit  le  feu  grégeois  par   le  foufle  dans   des 
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tuyaux  de  cuivre,  par  des  arbalétes-à-tour ,  ou 
autres  mach/nes  à  reiTort  . 

FEUILLÉE  ,  (  Louis  )  (  Hift.  litt.  moi.  ) 
minime,  botanifte  du  roi  ,  aflbcié  de  l'académie 
des  feiences .  Louis  XIV,  par  l'ordre  duquel  il 
entreprit  plufieurs  voyages,  lui  fit  conftruire  un 
oblervatoire  à  Marfeille.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1731.  Il  étoit  né  à  Mane  ,  aufli  en 
Provence  ,  en  16(0.  On  a  de  lui  un  Jêurnal 
d'Obfervations  phyfiquts,  mathématiques  ,  Sitani- 
ques  ,  faites  fur  les  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale &  à  la  Nouvele-Efpagne  .  On  confer- 
ve ,  en  original,  à  la  bibliothèque  du  roi  le 
Journal  de  fon  voyage  aux  Canaries  ,  pour  la 
fixation  du  premier  méridien  ,  &  un  grand  vo- 
lume in-folio  ,  où  il  avoit  defïiné  d'après  na- 
ture  les  principales  curiofités  d:-  l'Amérique  . 

FEUILLET  ,  (  Nicolas  )  (  H:ft.  mod.  )  doyen 
de  Saint  -  Gloud  ,  qui  fit  une  oraifon  funèbre 
de  Henriette  d'Angleterre,  duchefTe  d'Orléans, 
mais  qui  au  lieu  de  la  confoler  à  la  mort  , 
l'éfrayoit  par  fon  ton  menaçant  &  fes  répri- 
mandes aufteres  .  Il  falloit  fans  doute ,  comme 
Bolfuet  ,  fermer  aux  foupçons  l'âme  de  cette 
princeffe  mourante,  &  ne  l'ouvrir  qu'à  la  pé- 
nitence ;  il  falloit  l'empêcher  de  rechercher  fi 
elle  mouroit  empoifonée  ,  8c  l'avertir  de  par- 
doner  aux  hommes  &  de  demander  pardon  à 
Dieu-,  mais  en  lui  prodiguant  les  confolations 
que  fon  état  exigeoit  ,  &  qu'elle  avoit  tanc 
prodiguées  elle  même  au  malheur,  en  ufant  en- 
vers elle  de  cette  indulgence  aimable  qu'elle 
avoit  fi  conftament  fignalée  envers  tout  le 
monde  ,  &  qui  fembloit  lui  garantir  les  mifé- 
ricordes  divines  ,  il  falloit  réferver  à  fes  em- 
poifoneurs  quels  qu'ils  fuflent  les  foudres  du 
zèle  apoftolique  .  On  a  de  M.  Feuillet  une  Hi- 
ftoire de  la  converfion  de  Chanteau  ,  coufin-ger- 
main  de  M.  de  Ciumartin  ,  confeiller  d'état. 
C'étoit  M.  Feuillet  qui  avoit  été  le  principal 
indrument  de  cette  converfion  .  Il  mourut  à 
Paris  en  1695. 

FEVRE  (  le  )  eft  un  nom  commun  à  un 
grand  nombre  de  gens  de  lettres  célèbres. 

i°.  Jacques  Le  Fevre  ^Ah  Etaples  ,  parce  qu'il 
étoit  d'EtapIes  en  Picardie  ,  fut  d'abord  profef- 
feur  au  collège  du  cardinal  le  Moine  .  Son 
traité  des  trois  Magdaleines  ,  condamné  par  la 
Sorbone  &•  parce  parlement  caufa  fa  difgrace. 
Il  fut  forcé  de  fortir  du  royaume  ,  &  de  fe  re- 
tirer chez  la  reine  de  Navarre  foeur  de  Fran- 
çois I,  qui ,  lui  donna  un  afyle  dans  fes  états. 
Il  mourut  en  1575,  à  Nérac . 

»•.  Guy  Le  Fevre ,  fieur  de  la  Boderie  ,  fa- 
vant  dans  les  langues  orientales ,  eut  beaucoup 
de  part  à  la  fameufe  Polyglotte  d'Anvers  ;  il 
fut  fecrétaire  du  duc  d'Alençon- Anjou  ,  frère 
de  Henri  III.  Il  alla  mourir,  en  1598,  à  la 
terre  de  la  Boderie,  en  Baffe-  Normandie ,  où 
il  étoit  né  en   154T. 

3*.  Antoine  Le  Fevre  de  la  Boderie,  frère  de 
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Guy,fe  diftingua  fous  Henri IV  &  Louis  XIII, 
dans  diverfes  ambaflades,à  Rome,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Angleterre  .  Il  revint  d'Angleterre,  com- 
blé de  préfensqui  attefloient  la  fat isfaftion  géné- 
rale. Jacques  II  lui  donna  un  baffin  de  ver- 
meil, enrichi  de  pierreries,  avec  ces  mots:  Ja 
cques;  roi  de  U  Grande  Brettgne  ,  à  Antoine  d$ 
U  Biderie ,  grâce  qui  (emblou  joindre  la  bien- 
veillance d'un  ami  à  la  munificence  d'un  roi; 
le  prince  de  Galles  ,  Charles  ,  donna  auffi  à 
la  Biderie  un  diamant  d'un  grand  prix.  Les 
lords  lui  donnèrent  cent  cinquante  haquenées, 
dont  à  fon  retour  en  France  il  fit  préfent  à 
fes  amis  .  Henri  IV  lui  en  demanda  une  à 
ce  titre;  //  n'tjï  pas  jujle  ,  lui  dit-il  ,  que  je 
fois  le  feul  de  vos  amis  ,  exclu  de  vos  libéra- 
lues.  La  BoJerie  découvrit  les  intelligences  que 
le  maréchal  de  B'ron  avoit  à  Bruxelles,  &  en 
inrtruifit  le  gouvernement.  Il  époufa  la  fœur 
du  marquis  de  Feuquieres,  gouverneur  de  Ver- 
dun ,  dont  il  eut  une  fille  ,  qui  époufa  ,  en 
iéij  ,  le  célèbre  Arnauld  d'Andilly  ,  auquel 
elle  apporta  la  terre  de  Pompone  .  On  a  les 
Lettres  &  Négociations  du  fieur  de  la  Bode- 
rie,  en  5  volumes  in-n  La  Boderie  parte  pour 
avoir  été  un  des  auteurs  du  Catbolicen .  U  mou- 
rut en   1 6 1 5. 

4°.  Nicolas  Le  Tivre  fut  choifi  ,  par  Henri 
IV  ,  pour  précepteur  du  troifieme  prince  de 
Condé  ;  il  le  fut  auffi  de  Louis  XIII  après  la 
mort  d'Henri  IV.  Il  s'étoit  crevé  un  œil  dans 
fa  jeuntife  ,  en  taillant  une  plume,  ce  qui  n'a- 
voit  point  ralenti  fon  ardeur  pour  l'étude.  On 
a  de  lui  des  opufcules  qui  n'ont  été  recueillis 
que  deux  ans  après  fa  mort  ,  arivée  en  idn. 
11  étoic  né  à   Paris  en   1544. 

5*.  Tanneguy  Le  Tevre ,  né  à  Caën  en  1615, 
farant  diltingué,  puifqu'il  avoit  du  goût  &  de 
la  critique,  vécut  d'abord  des  libéralités  du  car- 
dinal de  Richelieu,  enfuite  d'une  chaire  d'hu- 
manité à  Saumur,  qu'il  rendit  bientôt  très  con- 
sidérable par  la  multitude  d'écoliers  que  fa  ré- 
putation y  attira,  &  qu'il  alloit  cependant 
quiter  pour  s'établir  à  Heidelberg  ,  quand  la 
mort  le  furprit  en  1*71.  Il  a  éclairci  ,  par  de 
favantes  notes,  les  meilleurs  auteurs  grecs  & 
latins;  il  a  traduit,  en  partie  ,  Platon  &  Plu- 
tarque  ;  il  a  écrit  les  vies  des  poètes  grecs  ; 
il  a  fait  lui-même  des  poéfies  greques  &  la- 
tines, eftimées  d*-s  favans  ;  on  vante  beaucoup 
fur -tout  fon  poème  d'Admis  ,  &  fes  Tables  de 
Locman;  enfin  il  eft  père  de  madame  Dacier  ;  il 
eut  auffi  un  fils  ,  auteur  d'un  petit  traité  de 
Tutiïttate  pteùces  ;  c'étoit  condamner  toute  la 
vie  de  fon  père,  qui  s'tvoit  paffée  à  compofer 
ou  à  commenter  des  vers.  Une  chofe  beaucoup 
plus  futile  que  la  poéfie ,  c'eft  d'écrire  contre 
un  art  qui  fait  le  charme  des  oreilles  délica- 
tes, des  cœurs  fenfibles  &  des  efprits  cultivés. 
On  dit  que  Le  Tevre  le  père  étoit  auffi  mon- 
dain Sx.  aufli  recherché  dans  fa  parure  qu'un  fa. 
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vant  peut  l'être .  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
fa  fille.  v 

FEVRET  ,  (Charl«  )  (  Hijt.  litt.  mod) 
avocat  au  parlement  de  Dijon  ,  auteur  du 
Traité  de  l'abus;  il  compofa  cet  ouvrage  à  1* 
iollicitation  du  grand  Condé;  ce  qui  prouve  que 
rien  de  ce  qui  peut  inftruire  les  hommes  n'étoic 
étranger  à  ce  grand  prince  .  On  a  encore  de 
Tévret,  l'Hifioire  de  la  (édition  arivée  à  Dijon 
!  en  i6jo;  &  cet  ouvrage  &  l'événement  qui  en 
I  eft  le  fujet ,  font  beaucoup  moins  connus.  9é~ 
'  vret  avoit  pris  pour  devife  :  Confcientia  virtuti 
fatis  amplum  theatrum  eft:  La  confeience  ejî  un 
affiz.  grand  théâtre  pour  U  vertu  ;  maxime  qui 
peut  quelquefo's  confoler  l'homme  de  bien  que 
l'erreur  publique  calomnie  .  Mais  n'ôtons  point 
aux  hommes  ordinaires  le  défir  &  le  befoin  du 
fuffrage  de  leurs  femblables  .  Tévret  ,  né  en 
1 5  S  3  ,  à  Semur  en  Auxois  ,  mourut  à  Dijon 
en  1661. 

C'eft  à  fon  arriere-petit-fils  ,  Charles- Marie 
Tévret  de  Fontete  ,  confeiller  au  parlement  de 
de  Dijon  ,  que  nous  devons  cette  nouvele  édi- 
tion ,  fi  augmentée  &  devenue  fi  utile,  de  la 
Bibliothèque  Hifiorique  de  U  Trance  ,  du  P.  Le 
Long.  Elle  ne  formoit  d'abord  qu'un  volume 
in-folio  ;  elle  en  forme  aujourd'hui  cinq  ,  en 
comptant  les  tables  néceffaires  qui  en  facilitent 
l'ufage .  M.  Barbeau  de  Bruyes ,  auquel  M.  Té- 
vret de  Fontete  avoit  remis  tout  font  travail 
dès  l'an  1764,  a  préfidé  à  l'édition  de  cet  ou- 
vrage . 

M.  de  Fontete  efl  mort  en  1771,  directeur 
de  l'académie  de  Dijon  ;  il  étoit  né  aufïi  à 
Dijon  en  1710,  &  avoit  été  reçu  confeilier 
au  oarlem  nt  en    if$(. 

FIANÇAILLES.  (  Voyez,  le  Diclionaire  de 
Jurifprudence  .  ) 

FIARNAUX,  f.  m.  pi.  (  Hift.  mod.)  M. 
l'abbé  de  Venot  dit,  dans  fes  ftatuts  de  l'or- 
dre de  Malte  ,  qu'on  appeloit  ainfi  ,  durant 
les  guerres  de  la  Paleftine  ,  les  chevaliers  qui 
arivoient  dans  cette  contrée  ,  d'au  delà  de  la 
mer  ;  &  folans ,  ceux  qui  y  avoient  pris  naif- 
fance.  Les  fiarnaux  font  maintenant  dans  le 
même  ordre  ,  les  derniers  ou  nouveaux  pro- 
fès. 

FICIN ,  (Marsile)  Chanoine  de  Florence, 
fa  vant  protégé  par  les  Médicis  ,  &  digne  de 
l'être ,  profefTa  d'abord  la  philofophie  ,  à  Flo- 
rence ,  avec  un  grand  concours  de  difciples; 
mais  aimant  fur  toutes  chofes  la  retraite  Se 
l'étude  ,  il  chercha  des  afyles  agréables  autour 
de  Florence,  &  la  libéralité  des  Mîdicis  lui  en 
procura  .  Né  en  143  $  ,  il  mourut  en  1499. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Bàle  ,  en 
»  volumes  in-folio  .  On  y  trouve  des  écrits 
de  phyfique  ,  de  méthaphyfique  ,  de  mo- 
rale ,  quelques  traductions  de  philofophes  an- 
ciens ,  tels  que  Platon ,  Plorin ,  &c.  des  let- 
tres,  &c. 
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FIELDING  »  (  Henri  )  (  Rijt.  litt.  mi.)  au- 
teur de  comédies  agréables  Se  de  romans  qui 
ont  également  réuifi  en  Angleterre  Se  en  Fran- 
ce :  il  fuffit  de  nommer,  Tom-Jonesy  Amélie , 
Jtfepb  Andrews  \  fa  conduite  ne  fut  pas  ,  dit- 
on  ,  celle  d'un  philofophe  .  Né  le  x»  avril 
1707,  dans  le  comté  de  Sommerfcc  ,  il  mou- 
rut à  Londres  en  1754  ,  au  moment  où. 
l'on  acbevoit  de  donner  à  Londres  l'édition 
complète  de  fes  œuvres  .  Le  libraire  regrétoit 
de  ne  pouvoir  mettre  à  la  tête  de  cette  édition 
le  portrait  de  l'auteur,  mort  fans  s'être  jamais 
fait  peindre  .  Gartick  ,  qui  l'àvoit  beaucoup 
connu,  &  qui  favoit  tout  imiter  ,  s'envelope 
d'un  manteau  femblable  à  celui  qu'avoit  porté 
Fielding  Se  fe  rend  chez  Hogarth  ,  peintre  cé- 
lèbre qui  crut  voir  Fielding  qu'il  avoit  aufïi 
connu  perticuliérement,  &  entendre  fa  voix, 
lorfque  Garrick  parla  -s  il  fit  le  portrait  de  Fiel- 
ding, fur  ce  modèle,  Se  c'eiî  celui  qu'on  voit 
à  la  tête  des  œuvres  de  Fielding. 

FIENNE,  (Roueht.de)  (Htji.de  Fr.)  vieux 
guerrier  ,   brave  chevalier,  honoré    en    1356  de 
l'épée  de  connétable ,  &  qui    s'en  étant  démis 
en  1370^  à   caufe  de  fon  grand  âge, eut  pour' 
fuccefleur  Duguefclin . 

FIESQ.UE  .  (  Jeam-  Louis  de  )  (  Hifl.  moâ.  ) 
Le  cardrnal  de  Retz  a  écrit  l'hiltoire  de  la 
conjuration  de  Fiefque ,  d'après  la  relation  ita- 
liene  de  Mafcardi,  qu'il  a  feulement  abrégée  j 
&  M.  l'abbé  Raynal ,  dans  des  anecdotes  po- 
litiques Se  militaires,  &c.  fur  Charles-Quint 
&  François  I,  a  peint ,  d'après  ces  mêmes  au- 
teurs, les  talens  &  les  difpofitîons  du  jeune  de 
fiefque,  fa  profonde  difïimuiation, cette prudenc: 
Supérieure  à  fon  âge,  qui  contenoit  toutes  fes 
paffions  fans  les  modérer, cette  jaloufie  fombre 
qui  l'animoit  contre  la  puifTance  des  Doria, 
cette  ambition  fecrete  qui  le  dévoroît ,  cette 
audace  intrépide  &  réglée  ,  cet  efprit  &  de 
lefïburce  &  d'agrément  ,  cetee  affabilité  poli- 
tique, cette  douceur  apparente  ,  ces  grâces  dé- 
centes &  modefles,  ces  qualités  trop  aimables, 
pour  que  leur  éclat  même  leur  ôtât  les  moyens 
de  féduire  .  Il  paroît  que  le  cardinal  de  Trivulce , 
qui  étoit  ce  qu'on  appelé  à  Rome,  protecteur  de 
la  courone  de  France,  jugeant  un  tel  homme 
propre  à  changer  le  deftin  de  Gênes ,  comptant 
fur  fa  jaloufie  contre  le  Doria  ,  pour  le  vou- 
loir, &  fur  fon  génie  pour  le  pouvoir,  le  fit 
fonder  fur  le  projet  de  rétablir  à  Gênes  l'au- 
torité des  François  ,  n'imaginant  pas  que  fon 
ambition  pût  fe  propofer  d'autre  but  que  d'être 
fous  eux  ce  que  les  Doria  étoient  fous  l'empe- 
reur .  De  Fiefque ,  l'écouta  d'abord  &  fut  prêt 
de  fe  livrer  à  la  France  .  Mais  l'audacieux 
Verrina  fon  confident  &  fon  confeil  ,  lui  fit 
concevoir  un  projet  plus  vafte  &  plus  chimé- 
rique, celui  de  brifer  Se  le  jou?  impérial  ,  & 
le  joug  françois,  &  le  joug  des  Doria,  &  d'é- 
wblir  fa  puifTance  unique  fur  ks  ruine*  de  tou- 
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tes  ces  puiffances  .  De  Fiefque  s'enivra  de  ce 
projet,  plus  facile  à  exécuter  alors,  qu'à  fou- 
tenir  dans  la  fuite.  Dés  ce  moment  fes  vues, 
fes  mefures,fes  démarches,  tout  devient  étran- 
ger à  la  Fiance  .  Le  hardi  Verrina  ,  le  fou- 
gueux Sacco,  le  prudent  Calcagne  Se  quelques- 
autres  conjurés,  tous  Génois,  furent  feuls  ad- 
mis à  ce  complot .  Le  fecret  fut  religieofemenc 
gardé;  l'exécution  rencontra  peu  d'obftacles ;  les 
conjurés  s'emparèrent  de  tons  les  portes  impor- 
tans  :  on  peut  voir  à  l'article  Doria  quelle 
fut  l'iffue,  entièrement  imprévue,  de  cette  en» 
treprife. 

FIEUBET,  (Gaspard  de)  (Hift.ttiod.)  con- 
feiller  d'état  ,  chancelier  de  la  reine  Marie- 
Thérefe  d'Autriche.  Il  mourut  aux  Camaldu- 
les  de  Grôs-Bois  ,  en  1694.  Il  y  a  dans  des 
fiances  de  l'abbé  de  Villiers  ,  fur  le  féjour  de 
Sucy ,  deux  ftrophes  ,  plus  dévotes  qu' harmo 
nieufes ,  qui  confacrent  cet  événement . 

Si  d'une  vertu  plus  parfaite 
L'heureux  goût  venoit  nous  faifîr9 
Non  loin  il  eft  une  retraite  , 
Propre  à  former  ce  faint  défir. 
Non  loin  de  là  font  les  cellules 
Des  folitaires  Camaldules. 
Où  Fieubct  mourut  caché . 
Là  ,  fon  exemple  nous  retrace 
Ce  que  peat,  fidèle  à  la  grâce , 
Un  cœur  de  fon  falut  touché . 

Four  moi,  je  crois  encor  l'entendre } 
Je  crois  le  voir  plein  de  fa  foi, 
Et  qu'il  s'élève  de  fa  cendre 
Une  voix  qui  s'adreffe  à  moi  : 
„  Infenfé,  que  veux -tu  donc  faire? 
„  Du  monde  efclave  volontaire, 
«,  Veux-tu  mourir  dans  tes  liens  ? 
„  Et  pour  un  faux  bien  qui  tramufe^ 
„  Qae  ce  monde  ingrat  te  refnfe, 
„  Renoncer  à  tous  les  vrais  biens  ? 

FILICA.IA,  (Vincent  de)  [Uift.  litt. moi.) 
fénateur  de  Florence  ,  poète  italien  eftimé  . 
On  a  fes  poéfies  en  3  volumes  in -12.  On 
trouve  fa  vie  Se  fon  éloge  dans  Grefcimbenî  . 
Il  étoit  de  l'académie  de  la  Crufca  Se  de  celle 
des  Arcades.  Né  à  Florence  en  1641.  Mort 
en   1707. 

F1LLEAU,  (Jean)  profeffeur  en  droit  & 
avocat  clu  roi  à  Poitiers,  ennemi  àzs  janféni* 
fies,  eft  connu  par  la  relation  de  la  fameufe 
affemblée  de  Bourgfbntaine,  dont  l'objet,  dit- 
il,  étoit  de  chercher  les  moyens  de  renverfec 
la  religion  &  d'établir  le  déifme  ;  &  c'étoient 
meffieurs  de  Port  -  Royal  qui  étoient  aceufés 
de  ce  projet.  Filleau  a  laiffé  d'autres  ouvrages, 
tels  qu'une  hiiteire  de  l'uni verfité  de  Poitiers, 
un  recueil  d'arrêts  notables  du  parlement  d« 
Paris,  Sic.  Mort  en  i]li, 
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FILS  DE  LA  TERRE.  (Uift.  mod.  )Dins 
l'univerfité  d'Oxford,  c'eft  un  écolier  qui,  aux 
a&es  publics,  a  la  commifllon  de  railler  &  fa- 
tyriler  les  membres  de  cette  univerfité,  de  leur 
imputer  quelques  abus,  ou  corruption  naiffan- 
te:  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  ce  qu'on 
nommoit  paranympbe  dans  la  faculté  de  théo- 
logie de/  Paris. 

FINE,  (  Oronce)  (H'iji.  litt.  mod.  )  nommé 
profeffeur  de  mathématiques  au  collège  royal, 
par  François  I  ,  vers  l'an  1531,  eft  regardé 
comme  le  reftaurateur,  on  pouroit  même  dire 
l'inftaurateur  de  l'étude  des  mathématiques  en 
France  .  Il  avoit  pourtant  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle,  ainfî  que  Jofeph  Scaliger  , 
chofe  bien  pardonablc  alors. 

Il  étoit  fils  d'un  médecin  de  Briançon  ;  il 
étoit  du  même  âge  que  François  I;  né  comme 
lui  en  1494.  Il  avoi:  pris  des  degrés  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris.  Il  joua,  dans  l'afaire  du  con- 
cordat, un  rôle  qui  lui  attira  la  prifon  .  Il  y 
languit  plus  de  fix  ans,  au  bout  defquels  l'u- 
niverfité  obtint  fa  délivrance  de  la  régente  , 
pendant  l'abfence  de  François  I. 

Les  leçons  publiques  de  mathématiques  qu'il 
donna  d'abord  au  collège  de  maître  Gervais, 
l'ayant  fait  connoître  avantageufement  ,  le  fi- 
rent nommer  pour  enfeigner  cette  feience  au 
collège  royal;  il  fe  fit  un  grand  nom;  mais  il 
vécut  Se  mourut  pauvre.  On  dit  que  la  dou- 
leur de  n'avoir  pu  rien  obtenir  pour  fa  famil- 
le, avança  fes  jours;  il  avoit  cinq  enfans  mâ- 
les &  une  fille.  Sa  femme  ,  Dionyfia  Candida, 
(  IXmyfe  le  Blanc  )  ,  avoit  de  l'el'prit  &  de 
la  beauté;  à  la  mort  de  fon  mari  elle  refta 
chargée  de  ces  fix  enfans  Si  accablée  de  det- 
tes .  Cependant  la  réputation  de  Fine  fervit  , 
après  fa  mort,  à  cette  famille  défolée  ,  &  lui 
procura  des  reflburces.  On  trouve  le  catalogue 
des  ouvrages  de  Fine  dans  l'hiftoire  du  collège 
de  Navarre  de  Launoy ,  &  dans  le  P.  Nicé- 
ron  ;  ils  font  peu  connus  aujourd'hui,  grâce 
aux  progrès  des  mathématiques.  Fine  inventa 
diverfes  machines  qui  furent,  dans  le  temps  , 
un  grand  objet  de  curiofîté  .  Il  mourut  le  6 
oétobre    1555. 

_  (II)  FIORAVANTE,  (  Aristote),  ou  A- 
riftote  fils  de  Fioravante  né  à  Bologne  a  été 
dans  je  XV  fiecle  un  des  plus  ingénieux  mé- 
chanidens ,  dont  l'Hiftoire  faite  mention.  L'an 
1455-  il  mnfporte  à  l'aide  de  fes  machines 
par  l'efpace  de  }j  pieds  le  clocher  de  l'É.^life, 
qu'on  appoloît  délia  M.tfone  à  Bologne  II  re- 
dreffa  enfune  à  G?nto  la  façade  d'une  Éî»'ife  , 
qui  penchoit.  Sa  renomée  pénétra  Jufqu'à  Mof- 
covie,  où  le  cîar  l'appela,"  &  il  le  fit  travail- 
ler à  la  conftruétion  de  fes  priais  ,  &  de  fes 
fortereiîes  .  Il  étoit  encore  en  Mofcovic  en 
î47>;  m  n's  on  ignore  ,  s'il  y  eft  mort.  On 
parle  de  lui  &  de  Fioravame  fon  père,  qui  j 
était   lui-même  un  méchaniciea  fort    habile  ,  î 
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dans  l'Hifloire  de  la  Littérature  Italiene  (  T. 
VLL.IIl.CbM.  Vill.)  (Le  Chev.  Tiraboschi.) 
FISC,  (Trésor-public)  Hifi.  Ane.  &  mod.) 
en  latin  fifcui  t  urarium.  Le  premier  mot  fe  dit 
proprement  du  tréfor  du  prince,  parce  qu'on, 
le  mettoit  autrefois  dans  des  paniers  d'ofier  ou 
de  jonc,  &   le  fécond  du  tréfor  de  l'état. 

À  Rome  ,  fous  les  premiers  empereurs  ,  on 
appeloit  drarium ,  les  revenus  publics,  ceux  de 
l'épargne  ,  deftinés  aux  befoins  &  aux  charges 
de  l'état  ;  &  on  nommoit  fifius  ,  ceux  qui  ne 
regardoient  que  l'entretien  du  prince  en  parti- 
culier ;  mais  ,  bientôt  après  ,  ces  deux  mots 
furent  confondus  chez  les  Romains  ,  &  nous 
avons  fuivi  leur  exemple.  Aufll  le  dicTiionaire 
de  Trévoux  définit-il  le  fife  par  tréfor  du  rei% 
ou  du  -royaume  indifféremment:  car,  ajoute  ce 
diftionaire  ,  la  différence  de  ces  deux  chofes 
que  l'on  remarquoit  dans  le  commencement  de 
l'empire  romain, ne  fe  trouve  point  en  France, 
Du  mot  fife ,  on  a  fait  confifquer  ,  confifeare  , 
bona  fifeo  addicere ,  par  la  raifon  que  tous  les 
biens  que  les  empereurs  confifquoient ,  aparte- 
noient  à  leur  fife,  &  non  point  au  public.  Les 
biens  de  Séjan,  dit  Tacie  (annal  .  liv.  V),  fu- 
rent tranfportés  du  tréfor  publie  dans  le  fife  de 
l'empereur.  L'ufage  des  confifeations  devint  fi 
fréquent  ,  qu'on  eft  fatigué  de  lire  dans  l'hi- 
ftoire de  ce  temps-ià,  la  lifte  du  nombre  infini 
de  gens  dont  les  fucceffeurs  de  Tibère  confif- 
querent  les  biens . 

Le  fife  des  pontifes  s'appeloit  arca;  &  celui 
qui  en  avoit  la  garde  ,  étoit  honoré  du  titre 
à'arcarius ,  comme  il  paroît  par  plusieurs  inferi- 
ptions  recueillies  de  Grutcr ,  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  tranferire  ici  . 

FISCHER  ou  FISHER  .  (  Jean  )  (  Hifi, 
d'Anglet.  )  Henri  VIII  ,  roi  d'  Angleterre  ,  qui 
perfécutoit  à  la  fois  &  les  catholiques  &  les 
proteftans  ,  failbit  trancher  la  tête  à  ceux  qui 
refufoient  de  reconoître  fa  fuprématie  .  Le  car- 
dinal Fifeber  ,  évêque  de  Rochefter  ,  favant 
d'une  vertu  auftere  ,  vieillard  vénérable  ,  qui 
avoit  été  fon  précepteur,  fut  une  de  fes  victi- 
mes. Il  fut  que  le  Pape  Paul  III  lui  envoyoit 
le  chapeau  de  cardinal:  qu'il  envoyé,  dit-il,  ce 
chapeau  quand  il  voudra ,  la  tête  à  laquelle  il  le 
deftine ,  n'y  fera  plus  pour  le  recevoir .  Tel  étoit 
Henri  VIII.  fifeber  reçut  le  coup  de  la  mort 
le  îi  juin  1J35.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  1597,  en  un  volume  in  folio  .  Il  paffe  pour 
un  des  bons  controverfîftes  du  temps . 

Marie  Fifeber  ,  de  la  religion  des  quakers, 
alla  prêcher  le  quakérifme  à  Conftantinople  Se 
à  la  cour  mêm.1  de  Mahomet  IV  ,  elle  fut 
renvoyée  avec  mépris  par  les  Turcs,  mais  re- 
çue avt-c  rranfport  par  les  zélés  de  fa  feéte. 

FISCHET  ou  FICHET,< Guillaume  )(H;/£ 
lut  mtd.  )  homme  d'un  mérite  reconu  pour  ioa 
temps  (  qui  étoit  le  quinzième  fiecle),  reftau- 
rateur de    l'éloquence  &  '.de  la    bonne   .latinité 
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dans  les  écoles  françoifes  ,  avoit  fait  une  rhé- 
torique dont  M.  Gibert  parle  dans  la  fiene. 
Ce  fut  lui  qui  fit  venir  à  Paris,  vers  l'an  1470, 
ces  trois  fameux  imprimeurs  de  Mayence  , 
Martin  Krantz  ,  Ulric  Géring  &  Michel  Fri- 
burger,qui  donnèrent  à  la  France  l'art  de  l'im- 
primerie Se  (es  premiers  livres  imprimés  .  Fif- 
shet  étoit  reéleur  de  l'univerfité;  Iorfque ,  dans 
la  guerre  du  bien  publc  ,  Louis  XI  envoya  un 
«jrdre  d'armer  les  écofiers  pour  la  défenfe  de  la 
ville,  Fifcbet  s'y  oppofa,  &  réclama  les  privi- 
lèges de  l'univerfité  :  Louis  céda  ,  mais  il  fe 
vengea  dans  la  fuite ,  Se  obligea  Fifcbet  de  for- 
tir  du  royaume .  Fifcbet  s'en  alla  à  Rome  avec 
lecardina'l  Beflarion:le  Pape  Sixte  IV  le  com- 
bla d'honeurs  ,  Se  le  fit  fon  caméricr. 

FITZ,  vieux  mot  françois  qui,  à  la  lettre, 
fignifie  fils.  On  ajoute  ordinairement  ce  terme 
au  nom  des  fils  naturels  des  rois  d'Angleterre, 
comme  James  fitz.-xoi,  duc  de  Grafion  ;  Jacques 
fitz.  Jam  s,  duc  de  Berwik  ,  Sec. 

En  Irlande  ,  plufieurs  familles  portent  ce 
titre  de  fitz,-  devant  le  nom  de  leur  famille  , 
comme  les  fitz.  Morits  ,  les  fitz. -Gzràlà  ,  Se 
d'autres  " 

Les  Mofcovîtes  ont  employé  dans  le  même 
fenj  le  mot  witz. ,  qui  répond  à  fils ,  mis  après 
le  nom  de  leur  père  ;  ainfi  le  czar  Pierre  I  , 
efl  appelé  Pierre  Alexio-witz,  ,  c'eft-à-dire, 
Pierre  fils  d'Alexis  ;  Se  fon  fils  étoit  nommé 
Alexis  Petro  -witz.,  c'eft-à-dire  Alexis  fils  de 
Pierre.  On  le  nommoit  encore  le  CZ.4T -  rritz. , 
ou  fils  du  cz.at .  Charniers. 

FIZES  ,  (  Antoine  )  médecin  célèbre  de 
Montpellier,  &  qu'on  appelé  l'Hyppocrate  de 
cette  ville .  On  a  de  lui  un  traité  latin  des 
fièvres  ,  qui  a  été  traduit  en  françois  .  Il  a 
beaucoup  écrit  fur  différentes  parties  de  la  mé- 
decine ;  il  mourut  en  1765,  à  Montpellier  fa 
patrie.  Sa  yie  a  été  publiée  la  même  année 
par  M.  Efteve . 

FLAGELL ANS ,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  moi.  )  nom 
«jui  fut  donné  dans  le  treizième  fiecle  à  cer- 
tains pénitens  qui  faifoient  profeiTîon  de  fe  di- 
fcipliner  en  public  .  Voyez,  le  Didicnaire  de 
.Théologie . 

FLAMEL  (  Nicola»  )  (  Ht  fi.  de  Tr.  )  & 
Pernelle  fa  femme  ,  vivoient  au  quatorzième 
fiecle;  FLtmel  vivoit  encore  en  1359.  Leur  for- 
tune, fans  doute  trës-exagérée  ,  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  conjectures  ,  parmi  lefquelles  on 
n'a  pas  oublié  la  découverte  de  la  pierre  philo- 
fophale  FUmel  étoit  peintre  ,  poète  ,  philofo- 
phe  ,  mathématicien  ,  fur-tout  grand  alchimifte, 
dit-on  ;  fa  fortune  n'en  eft  que  plus  inexplica- 
ble .  Un  voyageur  fameux  (  Paul  Lucas  )  a 
bien  heureufement  découvert  que  FLtmel  Se  fa 
femme  Pernelle  vivent  encore,  qu'on  n'a  enter- 
ré que  deux  bûches  à  leur  place  .  Ils  voyagent; 
i's  étoient  à  la  Chine  ou  aux  Indes,  lorfqu'un 
Dervis ,  aufll  voyageur,  en  donna  des  nouveles 


F  L  A 

certaines  à  Paul  Lucas.  Us  étoient  affez  vigou- 
reux pour  leur  âge  qui  ne  parte  pas  de  beau- 
coup quatre  cents  cinquante  ans.  On  a  fauffe- 
ment  attribué  à  FUmel  des  ouvrages  d'Alchi- 
mie auxquels  on  joint  1'  explicatio"n  des  figu- 
res hiéroglyphiques  que  FUmel  mit  au  cime- 
tière des  Innocens  .  Ii  a  paru  en  1771  ,  à 
Paris  ,  une  bifioire  critique  de  Nicolas  FUmel  & 
de  Pernelle  fa  femme  ,  recueillie  d'actes  anciens  , 
qui  juflifient  l'origine  &  U  médiocrité  de  leur 
fortune . 

FLAMINIUS  Se  FLAMININUS  .  (  Hifi. 
rom.  )  Comme  Je  grand  nom  de  Corneille  a 
beaucoup  de  poids  en  tout  genre,  Se  que  nous 
devons  croire  qu'ayant  fi  bien  peint  les  Ro- 
mains, il  favoit  bien  leur  hiftoire  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquer  qu'il  a  pu  donner  lieu 
à  une  erreur  ,  en  confondant  ,  comme  il  l'a 
fait  ,  les  noms  de  Caïus  FUminius  vaincu  par 
Annibal  à  la  bataille  de  Thrafymene  ,  &  de 
Titus  Quin&ius  Flamininus  qui",  en  pourfuivant 
Annibal  dans  fon  afyle  chez  Prufias,avec  une 
violence  indigne  de  lui  &  des  Romains  ,  ré- 
duifit  ce  grand  homme  à  s'empoifoner  .  Cor- 
neille a  cru  ou  fuppofé  que  ce  Flaminius  ou 
Flamininus,  étoit  fils  du  premier  .  Nicomede , 
difciple  d'Annibal ,  s'exprime  ainfi  : 

Et  quand  Flaminius  ataque  fa  mémoire, 
Il  doit  favoir  qu'un  jour  il  me   fera  raifon 
D'avoir   réduit   mon    maître   au    fecours     du 

poilon  , 
Et   n'oublier    jamais  qu'autrefois    ce    grand 

homme 
Commença    par    fon    père   à    triompher    de 

Rome . 

Il  dit  encore  : 

Vous  pouvez  cependant  faire  munir  ces  p!a- 
ces 

Difpofer  de  bonne  heure  un  fecours  de  Ro- 
mains ; 

Et  fi  Flaminius  en  eft  le  capitaine , 

Nous  pourons  lui  trouver  un  lac  de  Thrafy- 
mene. 

Flamininus  n'avoit  rien  de  commun  avec  F/.*- 
minius  ,  vaincu  par  Annibal  ;  il  étoit  de  la  fa- 
mille QuinUta . 

De  même  Corneille  a  dit  dans  Polieucle  . 

Des  aïeux  de  Dfcie  on  vante  la  mémoire, 
Et  ce  nom  précieux  encore  à  nos  Romains, 
Au  bout  de  fix  cents  ans  lui  met   l'Empire 
aux  mains. 

Cependant  il  efl  certain  que  l'empereur  D'- 
ce,Pannonien  obfcur,  n'étoit  point  de  la  race 
des  anciens  Décies  .  Son  nom  de  famille  étoit 
Melfius.Il  eft  bon  d'avertir  les  gens  du  monde 
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de  ne   pas  trop   fe  fier  aux  poètes  en  matière 
d'hiftoire. 

(  FI  )  Flaminius  (  Marc  Antoine  )  né  à 
Serravalle  dans  le  dioccfe  de  Trévifc  en  1498, 
maisdont  le  pcre  Jean  Antoine  étoit  né  àlmola, 
mérite  une  place  distinguée  entre  ceux  ,  qui 
dans  le  XVI  fiecle  cultivèrent  n^vec  fuccés  la 
Poéfie  Latine;  &  il  y  a  peu  d'Ecrivains  dans 
ce  genre,  qui  le  furpaflent  ou  l'égalent.  À  l'âge 
de  16  ans  il  fe  fit  connoîtrc  à  LCon  X  qui 
admira  le  talent  Se  le  génie  de  ce  jeune  hom- 
me .  L'innocence  de  fes  mœurs  Se  la  bonté  de 
fon  caractère  donnoient  un  plus  grand  éclat  à 
(es  talcns.  On  l'a  aceufé  d'avoir  embraffé  les 
opinions  des  Novateurs  .  Mais  c'eft  à  toit.  Il  y 
lut  quelquefois  porté  il  eft  vrai ,  mais  il  reconut 
aufli-tôt  leurs  erreurs,  &  fa  foi  étoit  fi  peu  fuf- 
pccle  ,  qu'on  lui  propofa  la  charge  de  Secré- 
taire du  Concile  de  Trente.  Mais  il  s'en  excu- 
fa,  alléguant  fes  indifpofitions  ,  qui  le  condui- 
firent  au  tombeau  en  IJ50  à  l'âge  de  5 s  ans. 
(  Le  Chevaiier.   Tiraboschi  .  ) 

FLAMSTÉED  ,  (  Ji-an  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
célèbre  aftronome  anglois  ,  fe  fentit  aftronome 
né  à  la  vue  d'une  fphere  de  Sacrobofco .  Il  fut 
membre  delà  fociété  royale  de  Londres,  aftro- 
nome du  roi ,  directeur  de  l' obfervatoire  de 
Gréenwich.  Il  écrivit  contre  Newton  ;  l'acadé- 
mie des- .feiences  de  Paris  jugea  en  faveur  de 
Newton .  Flamftêed  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages fur  l'aftronomie  ,  hiftoria  cdlejih  Britan- 
nica ;  Epbemerides  .  Né  à  Derby  en  Angleterre 
en  1646.  Mort  en  1710. 

FLAVIEN.  (Hifi.  ecdcf.)l\  y  a  deux  faints 
patriarches  de  ce  nom  ,  l'un  d'Antioche  l'autre 
de  Conftantinople .  Le  premier  eft  célèbre  pour 
avoir  obtenu  de  l'empereur  Théodofc ,  la  grâce 
des  habitans  d'Antioche  ,  qui ,  dans  une  fédi- 
tion  ,  aveient  renverfé  les  ftatuesde  l'empereur 
Se  de  l'impératrice  Flacille  ,  fa  première  fem- 
me. Rien  de  plus  touchant  que  le  difeours  qu'il 
fit  dans  cette  occafîon  ,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  l'homélie  vingtième  de  Saint  Jean-Chryfo- 
ilôme,  il  fait  aimer  Flavien  Se  Théodofe  ;  on 
fent  qu'un  tel  difeours  a  dû  toucher  un  tel 
prince  ;  &  on  fait  gré  au  prince  d'en  avoir  été 
touché.  Quoi  de  plus  beau  que  ce  mouvement 
oratoire,  où  ,  après  avoir  rapelé  à  l'empereur 
une  de  fes  loix  pour  ouvrir  les  prifons  &  faire 
grâce  aux  criminels,  laquelle  finifloit  par  cette 
parole  admirable  !  plût  à  Dieu  que  je  puffe  de 
même  ouvrir  les  ttmkeaux  &  rendre  la  vie  aux 
morts]  Flavien  ajoute:  ce  temps  ejl  venu  ,  fei- 
gneur ,  vous  le  pouvez,  maintenant  ejrc.  Combien 
l'empereur  lui-même  eft  aimable,  lorfqu' ajou- 
tant à  fon  pardon  toute  la  grâce  du  fentiment 
Je  plus  touchant, il  dit  à  Flavien,  en  i'embraf- 
fant  '.  Jllez.,  mon  père,  allez,  confoler  votre  peu- 
ple par  vttre  retour  &  par  l'affuranee  du  pardon 
vue  je  n'ai  pu  vous  refufer  pour  lui  ;  je  (ai  qu'il 
*jl  encore  dans  U  douleur  &  dans  la   crainte  ; 
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parlez.  &  portez,  lui  pour  la  fête  de  Pique ,  l'aboli- 
tion de  fon  crime .  J'irai  dans  pttt  le  confoler  moi- 
même.  On  peut  voir  un  bon  extrait  de  cette 
éloquente  homélie  dans  l'hiftoire  de  Théodofe 
par  M.  Fléchier ,  &  un  meilleur  encore,  dans 
le  traité  des  études  de  M.  Rollin,  tome  i,  li- 
vre j,  article  7,  des  pajfions  .  Quelques-uns 
croient  que  la  harangue  de  Flavien  avoit  été 
faite  par  Saint- Jean-Chryfoftôme  qui  l'a  rapor- 
téc  ;  mais  des  circonftances  même  de  cette  action 
femblent  repoufler  l'idée  que  la  harangue  ejlt 
été  apprife  Se  filt  l'ouvrage  d'un  autre  .  Flavien 
mourut  en  404,  ayant  gouverné  vingt-trois  ans 
l'églife  d'Antioche . 

Le  fécond  Flavien  ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople, fut  la  victime  de  fon  zèle  contre  l'eu- 
tychianifme  .  Il  fut  non  feulement  condamné 
&  dépofé  en  449  ,  dans  l'alfemblée  connue  fous 
le  nom  de  brigandage  d'Êpbefe,  mais  Diofcore  , 
évêque  d'Alexandrie,  un  de  fes  adverfaires, 
ayant  introduit  dans  l'aiTemblée  une  foule  de 
foldats,le  fit  tellement  maltraiter  qu'il  en  mou- 
rut trois  jours  après . 

PLAVITAS  ou  FRAVITA  .  (  Hift.  eeclêf.  ) 
On  dit  que  l'empereur  Zenon  ,  voyant  le  llége 
de  Conftantinople  vacant  ,  &  voulant  qu'il  fût 
rempli  par  un  fujet  agréable  à  Dieu,  fit  mettre 
fur  l'autel  un  papier  blanc  cacheté  ,  &  pria 
Dieu  de  faire  écrire  par  un  ange  le  nom  de 
celui  qu'il  vouloir  qu'on  choisît;  l'Églife  étoit 
confiée  à  la  garde  d'un  eunuque  ,  Flavitas  le 
corrompit  &  fon  nom  fe  trouva  écrit  fur  le 
papier  .  M.  de  Tfllemont  ,  dans  fes  Mémoires 
pour  fervir  k  l'hiftoire  ecchftaftique ,  difeute  am- 
plement ce  fait  dont  quelques  modernes  ont 
douté  .  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  patriarche  n'au- 
roic  pas  joui  long-temps  du  fruit  de  fa  fourbe- 
rie ;  nommé  en  489 ,  il  mourut  en  490. 

FLÉCHIER  (  Esprit)  (  Htft.hu.  mod.  )  na- 
quit à  Pernes,dans  le  comtat  d'Avignon,  le  10 
juin  i6j2,  d'une  famille  qui  avoit  été  noble, 
mais  que  la  pauvreté  avoit  rendue  roturière  ; 
fon  père  étoit  fabricant  en  chandeles  .  Flé- 
chier fut  élevé  par  fon  oncle  ,  le  père  Her- 
cule Audifret  ,  fupérieur  général  de  la  doctri- 
ne chrétiens  ,  qui  prêchoit  beaucoup  Se  qui 
fournifloit  des  fermon  à  ceux  qui  n'en  la- 
yoient  pas  faire  ;  on  les  reconoifloit  &  on  les 
appeloit  les  travaux  d'Hercule  .  Wlêchier  fit  des 
vers  latins  St  françois  ,  mais  c'eft  fur-tout  par 
fes  oraifons  funèbres  qu'il  eft  célèbre  ;  c'eft 
le  rival  de  Bofluet  &  la  féconde  place  lui  eft 
reftée  \ 

Le  pofte  qui  te  refte  eft  encore  aflez  beau 
Pour  fléchir  noblement  fous  ce   maître  nou« 
veau  . 

„  On  fera ,  dît  un  auteur  célèbre  ,  plus  ou 
„  moins  grand  l'intervalle  entre  BofTuet  St  lui, 
„  félon  qu'on  fera  plus  ou  moins  entraîné  par 
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;,  l'éloquence  impétueufede  l'un,  ou  féduît  par     d'autres  héros  à  Judas  Machabée,  maïs  aucim 


„  l'harmonieufe  élégance  de  l'autre  „.  L'orai 
fon  funèbre  de  Turenne  ,  chef-d'œuvre  de 
Fléchier  ,  feroit  la  mieux  écrite  dis  oraifons 
funèbres  de  BofTuet  ,  &  ne  feroit  pas  la 
moins  bonne  .  C'eft  BofTuet  qu'on  croie  en- 
tendre ,  &  BofTuet  plein  d'harmonie  &  fans 
inégalité  dans  ce  fameux  exorde ,  dévelopement 
fublime  du  texte  le  plus  heureux  :  Ouomodo 
ccadit  potens ,  qui  falvum  faciebat  populum  ifraelï 
Comment  efl  mort  cet  homme  piaffant ,  qui  fauvoit 
le  peuple  d'  Ira'él  ?  „  Cet  homme  ,  qui  portoit 
„  la  gloire  de  fa  nation  jufqu'aux  extrémités  de 
},  la  terre  ,  qui  couvroit  fon  camp  du  bouclier 
„  &  forçoit  celui  des  ennemis  avec  l'épée,qui 
„  donnoit  à  des  rois  ligués  contre  lui ,  des  dé- 
„  plaifirs  mortels,  &  rejouiffoit  Jacob  par  fes 
„  vertus  &  par  fes  exploits,  dont  la  mémoire 
doit  être  éternele  ? 

„  Get  homme  ,  qui  défendoit  les  villes  de 
„  Juda,  quidomptoit  l'orgueil  des  enfans  d'Am- 
„  mon  &  d'  Efaii ,  qui  revenoit  chargé  des  dé- 
„  pouilles  de  Samarie  ,  aptes  avoir  brûlé  fur 
leurs  propres  autels  les  dieux  des  nations 
étrangères .?  Cet  homme  ,  que  Dieu  avoit 
mis  autour  d'Ifraël ,  comme  un  mur  d'airain 
où  fe  briferent  tant  de  fois  toutes  les  forces 
de  l'Aile  ;&  qui,  après  avoir  défait  de  nom- 
breufes  armées ,  déconcerté  les  plus  fiers  & 
les    plus    habiles    généraux    des    rois    de   Sy- 


n'aroit  fait  un  emploi  fi  jufte  &  fi  éloquenc 
de  ce  parallèle,  &  celui-là  efl  l'inventeur,  qui 
fait  faire  jouir  de  l'invention  .  Quand  M.  Ma- 
fearon  ,  évêque  de  Tulle,  eue  prononcé,  avanC 
Flécbier,  l'oraifon  funèbre  de  M.  de  Turenne, 
madame  de  Sévigné  écrivit  (  lettre  du  10  no- 
vembre 1675  )  :  on  ne  parle  que  de  cette  ad- 
„  mirable  oraifon  funèbre  de  M.  de  Tulle; il  n'y 
„  aqu'un  cri  d'admiration  fur  cette  a£tion;fon 
„  texte  étoit:  Domine  probafli  me  &  cognovifli 
„  me,  &  cela  fut  traité  divinement  :  : 
„  envie  de  la  voir  imprimée  „.  Elle  1 
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rie  ,  venoit  tous  les  ans  ,   comme    le 


moin- 
dre des  Ifraëlites  ,  réparer  avec  fes  mains 
„  triomphantes  les  ruines  du  Sanctuaire ,  &  ne 
„  vouloit  d'autre  récornpenfe  des  fervices  qu'il 
„  rendoit  à  fa  patrie  5  que  l'honeur  de  l'avoir 
„  fervie  ? 

„  Ce  vaillant  homme,  pouffant  enfin  avec 
un  courage  invincible  les  ennemis  qu'il  avoit 
réduits  à  une  fuite  hontueufe ,  reçut  le  coup 
mortel  ,  &  demeura  comme  enféveli  dans 
fon  triomphe  .  Au  premier  bruit  de  ce  fu- 
nefte  accident,  toutes  les  villes  de  Judée  fu- 
rent émues  ,  des  ruiffeaux  de  larmes  coulè- 
rent des  ieux  de  tous  leurs  habitans .  Ils  fu- 
rent quelque  temps  faifis  ,  muets  ,  immo- 
biles. Un  éfort  de  douleur  ,  rompant  en- 
fin ce  long  &  morne  filence  ,  d'  une  voix 
entrecoupée  de  fanglots,  que  formoient  fdans 
leurs  cœurs  la  triftefTc  ,  la  pitié,  la  crainte, 
ils  s'écrièrent  :  Comment  efl  mort  cet  homme 
piaffant  ,  qui  f.iuvott  le  peuple  d'ifrae'l?  À  ces 
„  cris,  Jérufilem  redoubla  fes  pleurs,  les  voû- 
„  tes  du  temple  s'ébranlèrent  ,  le  Jourdain  fe 
„  troubla  ,  Se  tous  fes  rivages  retentirent  du 
L  fonde  ces  lugubres  paroles:  Comment  efl  mort 
„  cet  homme  piaffant ,  qui  fauvoit  tout  le  peuple 
„  d'ifraél} 

Flécbier  craignoit  fur-tout  que  quelqu'un  des 
orateurs, qui  avort  à  louer  Turenne  avant  lui, 
ne  lui  enlevât    fon  texte  ,    heureufement  on  le 
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j'ai  bien 
a  vit  im- 
primée ,  Se  dans  fa  lettre  du  premier  janvier 
1676,  elle  dit:  „  il  me  femble  n'avoir  jamais 
„  rien  vu  de  fi  beau  que  cette  pièce  d' élo- 
„  quence  .  On  dit  que  l'abbé  Fléchier  veut  la 
furpaffer  ;  mais  je  l'en  défie  ;  il  poura  parler 
d'un  héros,  mais  ce  ne  fera  pas  de  M.  de 
Turenne  ;  &  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a 
fait  divinement  à  mon  gré.  La  peinture  de 
fon  cœur  efl:  un  chef-d'œuvre ,  Se  cette  droi- 
ture ,  cette  naïveté  ,J cette  vérité  dont  il  efl 
paitri ,  cette  folide  modellie  ,  enfin  tout  .  Je 
vous  avoue  que  j'en  fuis  charmé.... 
Il  étoit  beau  de  triompher  de  cette  difpofi- 
tion  ;  enfin  Fléchier  parut  (  lettre  du  28  mars 
1676  ) .  „  Madame  de  Lavardin  me  parla  de 
l'oraifon  funèbre  de  Fléchier.  Nous  la  limes 
lire ,  6c  je  demande  mille  &  mille  pardons 
à  M.  de  Tulle ,  mais  il  me  parut  que  celle- 
ci  étoit  au  deffus  de  la  fiene  ;  je  la  trouve 
plus  également  belle  par-tout  ;  je  l'écoutat 
avec  étonement  ,  ne  croyant  pas  qu'  il  file 
poffible  de  dire  les  mêmes  choies  d'une  ma- 
nière toute  nouvele:  en  un  mot  ,  j'en  fus 
charmée  „. 

Fléchier  fut  reçu  à  l'académie  françoil'e  le  1» 
janvier  1673,  à  la  place  de  Godeau,  évêque  de 
Vence.  Il  fut  reçu  en  même  temps  que  l'abbé 
Gallois  &  Racine;  celui  des  trois  qui  réuffit  le 
mieux  dans  fon  difeours  fut  Fléchier,  celui  qui 
réuffit  le  moins  fut  Racine  .  Il  n'y  a  rien  à 
conclure  de  ces  fuccès  de  circonftances. 

Le  roi  nomma  Fléchier  en  1685,  à  l'évêché 
de  Lavaur,  Se  en  1687,  à  l'évêché  de  Nîmes. 
En  lui  donnant  le  premier  de  ces  évêchés ,  il 
lui  dit:  je  vous  ai  f.tit  un  peu  atendre  une  place 
que  vous  méritiez,  depuis  long-temps ,  mais  je  ne 
voulais  pas  me  priver  fi  tôt  du  plaifir  de  vous  en- 
tendre .  Il  fut  évêque  auffi  exemplaire,  qu'ora- 
teur éloquent  .  Les  pauvres  le  béniffoient  ,  Se 
c'étoit  la  jouiffance  la  plus  pure  :  quels  canti~ 
ques,  difoit-il  ,valent  les  bénédictions  du  pauvre, 
&  quel  fpeéîacle  que  les  larmes  de  l'indigent 
effuyées  par  les  miniftres  de  la  religion1.— fommee 
nous  évêques  pour  rien  ?  difoit-il,  quand  on  lut 
propofoit  de  mettre  des  bornes  à  fon  zèle  Se  à 
les  charités  . 

F-'échier  avoit  naturélement  le  ton  doux  Se   le 


lui  laifla  .  D'autres   orateurs    avoient    comparé     propos  obligeant;  il  avoic  déplu  par-là  d'abord 
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an  févere  Montaufier,  homme  dont  on  pouvoit 
dire  plus  juftement  que  d'Augufle: 

Cut  rn.de  fi  palpere,  recalcitM  uniique  tutus. 


Il  n'avoit  répondu  aux  premières  honctetés 
de  Fléchier,  qu'en  s'écriant  :  voilà  de  mes  flt- 
leurs:  dans  Ja  fuite  il  l'avoir  mieux  connu  Ôc 
avoir  fini  par  l'aimer  &  le  refpcifter.il  mourut. 
le  16  février  1710.  On  a  de  lui  ,  outre  l'es 
oraifons  funèbres  ,  des  panégyriques,  des  fer- 
mons, des  lettres ,  l'biftoire  de  Théodofe ,  la  vie 
du  cardinal  Ximenès .  On  reproche  en  général  à 
Flécbier  le  luxe  de  l'efpric  ,  la  recherche  de 
l'élégance,  l'abus  de  l'antithefe.  M.  Ménard, 
de  l'académie  des  belles  lettres,  qui  n'avoit 
point  ces  défauts-là,  commençoit  à  nous  don- 
ner la  collection  complète  de  œuvres  de  Fié' 
■fbier  ,  quand  la  mort  a  interrompu  cette  édi- 
tion apiès  le  premier  volume  111-4". 

FLETWOOD  (  Guillaume  )  né  en  1656, 
chanoine  de  Windibr  en^i  702  ,évêque  de  Saint- 
Afaph  en  1708,  puis  d'Ely  en  1714  ,  mort  en 
1713,  a  laifïé  des  fermons  &  des  ouvrages  de 
piété  &  d'érudition  eftimés  . 

FLETCHER  (  Jean  ) ,  Poète  tragique  An- 
glois  mort  en  1615  :  on  fait  fur  lui  le  conte 
qu'on  a  fait  fur  plufieurs  autres  ,  que  récitant 
tout  haut,  Se  fes  fenêtres  ouvertes  ,  une  tra- 
gédie dont  le  fujet  étoit  une  conjuration  ,  des 
palTans  qui  l'emendirent ,  le  firent  arrêter  com- 
me criminel  d'Etat . 

FLEURY.  (  Htjide  Fr.  )  Deux  hommes  cé- 
lèbres de  ce  nom  ,  ont  été  employés  à  former 
le  roi  Louis  XV  :  l'un  eft  l'abbé  Fleury  (  Claude  ) 
qui  fut  fon  confelTeur  ,.  après  avoir  été  fous- 
précepteur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ,  père 
de  Louis  XV,  &  des  ducs  d'Anjou  &  de  Berry, 
frères  du  duc  de  Bourgogne  ;  c'eft  le  célèbre 
auteur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  &  des  dif- 
cours  fur  cette  hiftoire,  qui  valent  mieux  que 
l'hiftoire  même;  des  Mœurs  des  lfraëlites  &  des 
Mœurs  des  Chrétiens  ,  de  l'inftitutton  au  droit 
tcclefiafltque  ;  du  choix  &  de  la  méthode  des  étu- 
des y  du  Cathtcbifme  Htftorique  &  de  plufieurs 
autres  bons  ouvrages  .  Il  étoit  de  l'académie 
françoife  ,  quoique  fçn  mérite  littéraire  ne  fût 
précifémenr.  dans  le  genre  de  cette  académie  : 
il  eût  été  mieux  placé,  ce  femble,  à  celle  des 
belles  lettres  :  mort  en  1733.  L'autre  Fleury 
{  André  Hercule  )  eft  le  célèbre  cardinal  ,  évê- 
que  de  Fiéjus,  précepteur  de  Louis  XV  ,  mi- 
niflre  du  royaume,  qui,  par  modeftie  ,  ne  prit 
point  le  titre  de  premier  miniftre  .  Il  fut  en 
politique  ce  que  Fabius  Maximus  avoit  été  à 
la  guerre: 

Unus  qui  nobis  cunclando  refiituit  rem  . 
Hiftoire.  Tome  U. 
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Il  n'eut  point  d'éclat,  mais  fa  patience  6d 
fa  fage  économie  réparèrent  les  maux  qu'a- 
voient  produits  l'éclat  du  règne  de  Louis  XIV 
&  les  défordres  de  la  régence.  C'eft  au  mini- 
ftere  du  cardinal  de  Fleury  que  M.  l'abbé  de 
Boifmont  a  fait  cette  heureufe  application  d'un 
partage  d'Ezéchiel ,  qui  peint  fi  bien  le  mal  & 
le  remède  -.infuffla  fttper  interfeclos  ijlos  ut  rev'%, 

vifeant &  accejferunt  ojfa  ad  ojfa ,  ««««« 

quoique  ai  juncluram  fuai»  :  „  foutiez  fur  ces 
„  morts,  afin  qu'ils  revivent....  tout-à-coup 
„  un  efprit  de  vie  coule  dans  ces  oflTemens  ari- 
„  des  &  deflechés . . .  tous  les  membres  de  ce 
„  grand  corps  épuifé,  toutes  les  parties  de  l'é- 
„  tat  fe   raprochent  &  le  balancent.  „ 

Le  cardinal  de  Fleury  étoit  né  le  22  juin 
16 s  y,  avoit  été  fait  éveque  de  Fréjus  le  pre- 
mier novembre  1698.  Il  fut  nommé  précepteur 
de  Louis  XV  par  le  teftament  de  Louis  XIV. 
Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  171 7,  à 
l'académie  des  feiences  en  1721  ,  à  l'académie 
des  belles  lettres  en  1723.  Il  fut  fait  cardinal 
le  11  feptembre  1716,  cette  même  année  il 
devint  le  principal  miniftre  ,  &  ce  miniftere, 
auquel  fon  âge  de  73  ans  faifoit  croire  qu'on 
auroit  à  peine  le  temps  de  s'acoutumer  ,  dura 
dix  neuf  ans  .  Le  cardinal  mourut  le  29  jan- 
vier 1743.  On  voit  fon  tombeau  &  fon  épita- 
phe  à  Saint-Louis  du  Louvre. 

FLODOARD,  (  Ht  fi.  lut.  med.  )  un  de  nos 
vieux  chroniqueurs.  Sa  chronique  contient  l'hi- 
ftoire de  fon  temps  .  Elle  s'étend  depuis  l'an 
919  jufqu'en  966,  année  de  fa  mort .  II  eft^ufti 
l'auteur  d'une  Hijioire  de  régit  fe  de  Rbeims,  de- 
puis fa  fondation  jufquen  949.  Il  avoit  été  cha- 
noine de  cette  égliie  . 

FLONCEL  ,  (  Albert  -  François  )   cenfeur        * 
royal  ,  connu  par  fon  goût  pour  la  littérature 
italiene ,    par  le    nombre    &    le    choix   de   fes 
livres   italiens,    né    à    Luxembourg   en   1697» 
mort  en    1773. 

FLORAUX)  (  Jeux  )  (  Hift.  lin.  mid.  )  Les 
Romains  avoient  des  jeux  floraux,  inftitués  en 
l'honeurde  Flora,  déefle  des  fleurs.  Nous  avons 
aufl!  en  France  des  jeux  floraux  ,  qui  furent  in- 
ftitués en  1324. 

On  en  doit  le  projet  &  l'établilTement  à  fept 
hommes  de  condition  ,  amateurs  des  belles, 
lettres,  qui,  vers  la  Touffaint  de  l'an  1313, 
réfolurent  d'inviter,  par  une  lettre  circulaire, 
tous  les  troubadours  ou  poètes  de  Provence , 
à  fe  trouver  à  Touloufe  le  premier  de  mai  de 
l'année  fuivante  ,  pour  y  réciter  les  pièces  de 
vers  qu'  ils  auroient  faites  ,  promettant  une 
violete  d'or  à  celui  dont  la  pièce  feroit  jugée 
la  plus  belle  . 

Les  capitouls  trouvèrent  ce  deflein  fi  utile 
&  fi  beau,  qu'ils  firent  réfoudre  au  confeil  de 
ville  ,  qu'on  le  continuerait  aux  dépens  de  la 
ville,  ce  qui  fe  pratique  encore.  ^ 

En  13*5,  on  créa   un  chancelier  &    un  fc- 
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crétaire  de  cette  nouvele  académie  .  Les  fept 
inffituteurs  prirent  le  nom  de  mainteneurs ,  pour 
marquer  qu'ils  fe  chargeoient  du  foin  de  main- 
tenir l'académie  naiffante  .  Dans  la  fuite  on 
Sjouta  deux  autres  prix  à  la  violere,  une  églan- 
line  pour  fécond  prix  ,  &  une  fleur  de  fouci 
pour  troifieme  ;  il  fut  auffi  réglé  que  celui  qui 
remporteroic  le  premier  prix  ,  pourofr  deman- 
der à  êcre  bachelier  ,&  que  quiconque  les  rem- 
porteroit  tous  trois  ,  feroit  créé  doéieur  en  gaie 
feience ,  s'il  le  vouloit ,  c'eft-  à-dire  ,  en  poejie . 
Les  lettres  ce  ces  degrés  étoient  conçues  en 
vers;  l'afpirant  les  demandent  en  rimes,  &  le 
chancelier  lui  répondoit  de  même  .  Diction,  de 
Trévoux  &  Charniers . 

Il  y  a  un  regiftre  de  ces  jeux  à  Touloufe , 
•qui  raporte  ainfi  leur  établiffement  ;  d'autres 
difent  au  contraire  que  c'étoit  une  anciene 
coutume,  que  les  poètes  de  Provence  s'affem- 
blaffènt  à  Touloirfe  pour  lire  leurs  vers  ,  & 
en  recevoir  le  prix  ,  qui  fe  donnoit  au  juge- 
ment des  anciens  ;  que  ce  ne  fut  que  vers 
1540  ,  qu'une  dame  de  condition  ,  nommée 
Clémence  lfaure  ,  légua  la  meilleure  partie  de 
fon  bien  à  la  ville  de  Touloufe ,  pour  éternifer 
cet  ufage  ,  &  faire  les  frais  des  prix  ,  qui  fe- 
roient  des  fleurs  d'or  ou  d'argent  de  différentes 
efpeces  . 

La  cérémonie  des  jeux  floraux  commence  le 
premier  de  mai ,  par  une  m  eue  folemnele  en 
mufique  ;  le  corps  de  ville  y  affilie  .  Le  3  du 
mois  on  donne  un  dîné  magnifique  aux  per- 
fones  les  plus  confidérables  de  la  ville:  ce  jour- 
là  on  juge  les  prix  ,  qui  font  au  nombre  de 
cinq  ;  un  prix  de  difeours  en  profe  ,  un  prix 
de  poème,  un  prix  d'ode  ,  un  prix  d'églogue , 
&  un  prix  de  fonnet  .  Arnaud  Vidal  de  Ca- 
ftelnaudari  remporta  le  premier  en  1314,  la 
Violete  d'or. 

Les  jeux  jioraux  ont  été  érigés  en  académie 
par  lettres  patentes  en  1694  ;  le  nombre  des 
académiciens  eu  de  quarante  ,  comme  à  l'aca- 
démie françoife. 

FLORIDE,  (le  marquis  de  la)  (Hift.  mod.) 
officier  efpagnol  atachéau  parti  de  Philippe  V, 
commandoit  dans  la  citadelle  de  Milan  en 
1706.  Le  prince  Eugène,  maître  de  la  ville  , 
lé  fit  fommer  de  fe  rendre  dans  les  vingt-qua- 
tre heures.  Il  répondit  :  J'ai  défendu  vingt-qua- 
tre places  pour  les  rois  d'Efpagne,  mes  maîtres  , 
&  j'ai  ré  foin  de  me  faire  tuer  fur  la  brèche  de 
la  vingt  cinquième .  Le  prince  Eugène  convertit 
le   fiés-'  en    blocus . 


FLORIEN  ,  (  Marcus- Antomius -Floria- 
nus),  (  Htjl.  rom.)  frère  utérin  de  l'empereur 
Tacite.  Cet  empereur  demanda  pour  ce  frère 
le  confulat;  le  fénat  ofa  le  réfufer  ,  alléguant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  place  vacante  .  L'em- 
pereur ne  s'offenfa  point  du  refus;  au  contrai- 
re, il  le  regarda  comme  un  hommage  rendu  à 
ia  modération  de  fon  caraftere  :  ils  favent ,  die- 
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il ,  quel  cfl  le  prince  qu'ils  ont  mis  en  place  .  ïî 
fit  Florien  prétet  du  prétoire  .  Florien  voulut  fuc- 
céder  à  Tacite  ;  il  arma  contre  Probus  qui  a- 
yoitété  proclamé  par  l'armée  d'Orient.  Rome 
<5c  l'Occident  reconurent  Florien  .  Probus  eut 
pour  lui  l'Orient.  Florien  s'avança  au  devant 
de  (on  rival  jufqu'à  Tarfe  en  Cilicie  ;  mais 
ayant  été  batu  dans  un  premier  combat  ,  &  la 
comparaifon  du  mérite  des  deux  concurrens  ne 
lui  étant  pas  favorable  ,  fes  foldats  même  lui 
ôterent  la  vie,  2c  fe  fournirent  à  Probus  l'an 
de  J.  C.  2  y  6. 

FLORIMOND  DE  REMOND,  (Hift.  mod.) 
confeiller  au  parlement  de  Bourdeaux  au  feizie- 
me  fiecle,  eft  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  de 
l'Origine  des  Héréfies .  Il  eft  mort  en   i6oz. 

FLORUS,  (  Locius  Ann^us  Juuqs  )  (  Hift. 
litt.  anc.)  hiftorien  latin  très- connu  ,  étoit  de 
cette  famille  des  Annéens  ,  dont  étoient  auffi 
Lucain  &  Séneque  .  Son  abrégé  de  l'Hifloire 
Romaine  a  été  traduit  en  françois  ,  fous  le 
nom  de  Monfieur  ,  frère  de  Louis  XIV.  On 
croit  cette  traduction  de  M.  le  Vayer  ,  fils  de 
celui  qui  avoit  été  précepteur  de  Monfieur. 

Spartien  raporte  que  l'empereur  Adrien  & 
Florus  s'exerçoient  quelquefois,  en  badinant,  à 
faire  des  vers  l'un  contre  l'autre  :  on  a  un  de 
ces  badinages  .  Florus  ,  ménageoit  ou  flatoit 
l'empereur;  il  le  plaignoit  de  tous  les  mouve- 
mens  que  les  afaires  de  l'empire  l'obligeoient 
de  fe  donner,  &  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas 
être  à  fa  place  . 

Igo  mlo  Cafar  effe , 
Ambulare  per  Brttannos, 
Scythuas  *a(i  pruinas . 

L'empereur,  moins  obligeant  dans  fa  répli- 
que ,  reproche  à  Florus  de  fréquenter  les  ca- 
barets : 


Igo  nolo  Florus  effe, 
Ambulare  per  tabemas , 
Ltttitare  per  popinas, 
Calices  pati  rotundos . 


FLOTE  INVINCIBLE.  (Hift.  mod.)  C'eft 
le  nom  que  Philippe  II  donna  à  la  flote  qu'il 
avoit  préparée  pendant  trois  ans  en  Portugal, 
à#  Naples  &  en  Sicile  ,  pour  détrôner  la  reine 
EIffabeth . 

Selon  la  relation  de  Scrype  la  flote  invinci- 
ble comprenoit  130  vaiffeaux  de  57868  to- 
neaux  ,  1919$  foldats  ,  84J0  matelots  ,  io8S 
efclaves ,  &  1630  grandes  pièces  d'artillerie  de 
bronze  de  toute  efpece,fans  compter  to  cara- 
velles pour  le  fervice  de  l'armée  navale  ,  &  10 
vaiffeaux  d'avis  à  6  rames  . 


FOI 

On  fait  atfèz  quel  en  fut  le  (accès  ,  fans  le 
détailler  de  nouveau.  Les  Efpagnols  perdirent 
dans  le  combat  naval,  outre  fïx  à  fept  mille 
hommes,  quinze  de  leurs  plus  gros  vaifTeaux  ; 
Se  ils  en  eurent  un  grand  nombre  qji  fe  bri- 
ferent  le  long  des  côtes  d'Écoflc  &  d'Irlande. 
FŒDOR  ou  FEDOR,  (Hifi.  de  Rujjie)  fils 
aîné  du  Czar  Alexis ,  &  frère  des  Czars  Jean 
&  Pierre  ,  fembla  préluder  par  quelques  chan- 
gemens,  aux  grands  changemens  que  Pierre  fit 
dans  la  fuite,  lorfqu'aprés  la  mort  de  Jean,  il 
fut  feul  maître  de  l'Empire  .  Fcedor  avoit  ré- 
gné feul  depuis    1676,  iufqu'en   1681. 

FOGLIETA  ou  FOLIETA,  (  uberto)  (Hifi. 
mod.)  lavant  génois,  du  feizieme  fiecle ,  auteur 
d'un  bon  traité  de  r.ttione  feribend*  biftoru  , 
d'une  hiftoire  de  Cènes  en  latin  ,  non  moins 
eltimée,  des  éloges  des  génois  illuftres ,  aufll  en 
latin;  d'un  traité  de  lingu*  latin*  ufti  &  pr<t- 
Jl.tnti.t,  &  de  plufieurs  autres  bons  ouvrages 
d'hiftoire,  de  politique  &  de  littérature  .  Mort 
à  Rome  en   158t. 

FOHI,  (Hijl.  cbinoife.)  premier  empereur  , 
premier  législateur  de  la  Ch'iie,  dont  l'hiftoire 
eft   ignorée  à  raifon   de   l'antiquité  . 

FÔIRIAO,  ou  FOQUEUX,  (Hifi.  mod.) 
nom  d'une  fefte  de  la  religion  des  Japonois  , 
ainfî  appelée  d'une  livre  de  leur  doétiine  qui 
porte  ce  nom  .  L'auteur  de  la  fec"le  fut  un  hom- 
me appelé  X»/f4,qui  perfuada  à  ces  peuples  que 
Jes  cinq  mots  inintelligibles,  n.tma  ,mio  ,  forcn , 
éj:it ,  qtiio  ,  contenoient  un  myftere  profond  ,  a- 
voient  des  vertus  iî.ngulieres  ,  &  qu'il  fuffifoit 
de  les  prononcer  &  d'y  croire,  pour  être  fau- 
ve .  Les  mifïîonaires  leur  prêchèrent  que  ce 
dogme  renverfoit  toute  la  morale  ,  encourageoit 
les  hommes  au  crime,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'on  ne  fût  tenté  d.  faire,  quand  on  croyoit 
pouvoir  tout  expier  à  fi  peu  de  frais  ■  Xaca  eft 
repréfenté  avec  trois  têtes:  il  s'appele  aufll  fo- 
tage .  Voy.  les  cérémonies  fuperjiitieufes  &  le  ds- 
cliotuire  de  Moréry  . 

FOIX.  (Hiji.  de  Fr.)  La  maifon  des  comtes 
de  Foix  defeendoit  de  celle  de  Carcaflbne,  & 
elle  figure  fous  le  nom  de  Foix  dès  le  onzième 
fiecle.  D."  cette  maifon  étoit  Gallon  ,  dit  Phœ- 
bus,  comte  de  Foix  &  vicomte  de  Béarn  ,  le 
plus  impétueux  des  hommes  ,  &  le  plus  ma- 
gnifique des  feigneurs  françois,  au  quatorzième 
fiecle .  Ami  des  lettres  &  protecteur  des  arts 
pour  le  temps,  il  tenoit  à  Ortaiz  une  des  cours 
les  plus  brillantes  &  les  plus  polies  de  l'Euro- 
pe. Il  avoit  toujours  prétendu  que  fon  comté 
de  Foix  étoit  indépendant  comme  les  courones  . 
En  conféquence,  il  avoit  conflament  refufé  au 
prince  Noir  l'hommage  que  ce  prince  ,  depuis 
le  traité  de  Brétigny  ,  exigeoit  de  tous  les  fei- 
gneurs gafeons  .  Quand  la  guerre  fe  raluma 
entre  Charles  V  &  le  roi  Edouard  III  ,  le 
comte  de  Foix  fit  avec  le  duc  d'Anjou  ,  occupé 
alors  à  foumectre  le  Languedoc,  un  traité  par 
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lequel    il    devoit    engager     Arnauld    de    Berne; 
fon  parent  &  fon  vaflfal,à  remettre  aux  Fran- 
çois la  fortereffe  de  Londre,  dans  le    comté  de 
Bigorre ,    dont    cet    Arnauld   étoit    gouverneur 
pour  les  Anglois .  Sur  fon  refus,  cet  impétueux 
Gallon,  qui,  ne  pouvoit  foufrir  de    réfiltancc  , 
&  à  qui  fa    violence    fit    plus    d'une    fois  com- 
mettre des  fautes    bien    funeftes  ,    le    perce  de 
cinq  coups  de  poignard  &  le    renverfe    mort  à 
fes  pieds  .    Charles  ,    pour  récompenfer   le  zèle 
de  ce  furieux,  lui    offrit    la    jouilïance  pendant 
fa  vie  ,  du  comté  de  Bigorré ,  à    la    charge  de 
l'hommage;  mais  ce  titre  de  vaffal  révoltoit  le 
comte  de    Foix  ;    il    ne    voulut   recevoir  que  le 
château    de   Mauvoifin  ,   p.irce  que  ,   dit   Froif- 
fard,  cette  pLtce  ne  rehvott  de  perfone ,  fors  que 
de  Dieu.  Le  comte  de  Foix  avoit  époulé  Agnès 
de  Navarre,  feeur  de    Charles-le-Mauvais  ;    les 
comtes    de   Foix    &    d'Armagnac  ,    à  raifon  de 
voilînage,  étoient   fouvent  <n  guerre  l'un  contre 
l'autre  ;  le  comte  de  Foix    ayant    fait    prifonier 
le  comte  d'Armagnac,    celui-ci   demanda   fa  li- 
berté fsus  le  cautionement    du    roi    de    Navar- 
re; le  comte  de  Fois  refufoit   d'abord    de    rece- 
voir fon  beau-frere     pour    caution  ,    le   connoif- 
f-tnt,  difoit-il,  trop  cauteleux  &   malicieux  .    Il 
le   reçut  enfin  par  égard  pour  Agnes  de  Navar- 
re, fa  femme  ,    &    rendit    la    liberté    au  comte 
d'Armagnac.  Celui-ci  paya  les  cinquante  mille 
francs  de  fa  rançon  au  roi    de    Navarre  ,    pour 
qu'il  les  remit  au  comte  de  Foix  ,    &    qu'il  fe 
fît  donner  une  décharge  du    cautionement  .  Le 
roi  de  Navarre  garda    l'argent  ;    fa    Cœur  ,    qui 
vint     négocier    avec    lui    à    Pampelune    fur  cec 
article,   ne  put  Jamais  l'obliger  à  le   rendre  ,  & 
prit  le  parci  de   relier    à    Pampelune    auprès  de 
("on   perfide  frère,  n'ofant  plus  reparoître  devant 
font   violent    mari  .    Gallon ,    fils  du  comte    de 
Foix,   vint  à   Pampelune   voir  fa   mère;    Char- 
les-le-Mauvais   lui    remit    une    poudre    qui    de- 
voit ,    difoit-il  ,    ranimer  toute    la  tendrelTe    du 
comte  pour  fa  femme    ;    mais    le    charme   n'a- 
gilïbit  quand  le  remède  étoit    ignoré  ;  il  falloic 
donc  répandre  adroitement  cette  poudre  far  les 
mets  dont  le  comte  faifoit  ufage  ,    &   prendre 
garde  de  n'être  pas  aperçu  .    Le    jeune   Gallon 
eut  toute  la  crédulité  de  la  jeuneffe ,  il  en  eut 
aiilïï  l'indifcrétion  .  De  retour   à    Ortaiz,  il  lui 
échapa  plufieurs  fois  de  dire  qu'on  verroit  bien- 
tôt   les    différents   de  fon    père    &    de    fa   mère 
terminés  par  un  moyen    auquel    on    ne    s'aten- 
doit  pas  .  Le  comte  de  Foix  avoit  ,  entr'autres 
enfans  ,    un    fils    naturel  ,    nommé  Yvain,  qui 
étoit   élevé  avec  Gallon:  un  jour  qu'ils  jouoient 
enfemble,  Yvain  aperçut    le    paquet    que    Ga- 
llon  portoit   caché  dans  fa  poitrine  :    il    voulut 
favoir  ce   que    c'étoît  ;    Gallon    en   dit    trop  Se 
trop  peu;  &  ces  enfans  s'étant  brouillés,  Yvain 
alla  dire    à    fon    père    ce    qu'il    avoit  vu   &  ce 
qu'il  avoit  deviné.  Le  comte,    au    moment  où 
Gallon  vient  s'afleoir   à    table  à   côté   4e  lui  t 
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faîfit  le  paquet,  l'arrache,  en  fait  faire'  l'efTai 
fur  un  chien,  qui  meure  à  l'inftant .  A  ce  fpe- 
tfacle  le  fils  muet  &  immobile  d'horreur  ,  ne 
peut  rien  alléguer  pour  fa  défenfe  ;  le  père  fu- 
rieux voit  tout  d'un  coup  un  complot  tramé 
contre  fes  jours  par  fa  femme,  fon  beau-frere, 
&  fon  fils  ;  il  s'élance  fur  Gafton  pour  le 
tuer;  toute  la  cour  fe  jeté  entre  le  père  &  le 
fils.  Gallon  eft  entraîné  hors  de  la  préfence  de 
fon  père,  &  enfetmé  dans  une  tour:  il  fe  pu- 
nit lui-même  de  fon  erreur;  il  palTe  dix  jours 
entiers  dans  les  larmes,  &  fans  vouloir  pren- 
dre aucune  nouricure  ;  on  en  avertit  fon  père: 
il  entre  un  couteau  à  la  main,  il  voit  fon  fils 
érendu  fur  un  lit,  fans  mouvement,  prefque 
fans  vie,  fuccombant  à  la  douleur,  à  la  faim, 
à  la  frayeur.  Il  lui  porte  fon  couteau  à  la  gorge 
en  lui  criant  :traître  pourquti  ne  manges-tu  pas> 
Le  fils  expire,  foit*  du  coup,  foit  de  foibleiTe 
&  de  faifilfement .  Tous  les  hiftoriens  conviè- 
rent que  ce  déplorable  enfant  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances  ;  &  ce  défir  de  réconcilier 
fes  parens,  ce  filence  d'éfroi  à  la  vue  d'un  cri- 
me dont  il  étoit  innocent,  ce  défefpoir  ,  cette 
rigueur  exercée  fur  lui-même  annoncent  une 
âme  fenfible  &  vertueufe. 

Gafton- Phœbus  ne  1  a i iTa  point  de  fils  légiti- 
me ,  mais  quatre  bâtards  ,  dont  un  étoit  cet 
Yvain,  caufe  innocente  de  la  mort  de  Gallon. 
Il  fut  brûlé  miférablement  au  ballet  des  fauva- 
ges  danfé  par  le  roi  Charles  VI,  le  30  janvier 
1591,  &  qu'on  appela,  par  cette  rail'on  ,  le  bal 
eus  ariens  où  la  ducheffe  de  Berry  fauva  le  roi . 

Cette  première  maifon  de  Foix  s'éteignit  en 
1398,  pur  la  mort  de  Matthieu,  neveu  ,  à  la 
moJe  de  Bretagne,  de  Gaflon-Phcebus  .  Ifabel- 
le,  comteffe  de  Foix,  fœur  de  Matthieu  ,  époufa 
Archambaud  de  Grailly,  captai  de  Buch  ,  & 
porta  tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de 
Foix  dans  la  maifon  de  Grailly  ,  qui  defeen- 
doit  déjà  de  la  maifon  de  Foix  par  les  fem- 
mes, &  qui  forma  la  féconde  maifon  de  Foix. 

Un  fils  d' Archambaud  ,  nommé  Archam- 
baud comme  lui ,  &  diftingué  par  le  nom  de 
Na vailles  ou  Nouailles,  fut  tué  en  141 7  ,  fur 
le  pont  de  Montereau-Faut-Yonne ,  à  la  fuite 
du  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  s'éforçoit  de  dé- 
fendre . 

Gaflon  IV  ,  comte  de  Foix  ,  petit  fils,  du 
premier  Archambaud,  époufa  en  1434  ,  Eiéo- 
nore  reine  de  Navarre .  Gallon  de  Foix ,  prince 
de  Viane  ,  fon  fils,  mourut  avant  lui,  biffant 
deux  enfans;  François  Phœbus,  Roi  de  Na- 
varre, &  comte  de  Foix  ,  qui  mourut,  fans 
avoir  été  marié,  le  20  janvier  1483 ,  &  Ca- 
therine de  Foix  qui  ,  par  fon  mariage  avec 
Jean  d'Albret  en  1484  ,  porta  la  courone  de 
Navarre  dans  cette  maifon  ,  d'où  le  titre  au 
moins  en  a  paffé  dans  celle  de  France. 

Le  même  Gallon  IV  eut  un  autre  fils,  Jean 
de    Foix  ,     vicomte    de    Narbone  ,  qui   époufa 
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Marie  d'Orléans  ,  fœur  de  Louis  XII  ,  dont  il 
eut  deux  enfans:  ce  Gaflon  de  Foix  ,  duc  de 
Nemours  ,  neveu  de  Louis  XII  ,  le  héros  de 
la  France,  enféveli  dans  fon  triomphe  à  Ra- 
venne,  le  11  avril  15 1  a  ,  à  vingt-quatre  ans  , 
ayant  égalé  ou  furpaffé  la  gloire  de  plus  grands 
capitaines  anciens  &  modernes  .  „ 

Germaine  de  Foix,  fa  fœur,  fut  la  féconde 
femme  de  Ferdinand  le  catholique. 

Gaflon  &  Germaine  de  Foix  étoient  coufîns 
ifîus  de  germains  :  i°.  du  maréchal  de  Foix 
Lautrec  Odet  ,  qui  ,  au  moment  où  Gaflon 
ataqua  fi  témérairement  ce  corps  d' efpagnols 
dans  les  rangs  defquels  il  devoir  périr,  fit  tout 
ce  qu'il  put,  d'abord  pour  le  retenir  ,  enfuite 
pour  le  défendre,  criant  aux  efpagnols  de  toute 
fa  force:  arrêtez*,  ne  le  tuez,  point,  c'eft  le  frire 
de  votre  reine.  Il  fut  couvert  de  bleiïures  dans 
cette  occafion  ,  &  laiffé  pour  mort . 

Ce  même  Lautrec  &  Lefcun  fon  frère  ,  ne 
fe  trouvèrent  point  en  1515,  à  la  battaille  de 
Marignan  &  en  furent  inconfolables  ,  Le  roi 
François  I ,  qui  favoit  que  fon  fe;  vice  les  avoic 
occupés  ailleurs,  infulte  à  leur  chagrin,  d'un 
ton  badin  &  fiateur  pour  eux  ,  dans  la  lettre 
qu'il  écrit  à  la  ducheffe  d'Angoulême  fa  mère, 
après  la  bataille:  madame,  lui  dit-il,  t/OKS  vous- 
moquerez,  dz  meneurs  de  Lautrec  &  de  Lefcun , 
qui  ne  fe  (ont  point  trouvés  à  la  bataille,  &  fe 
font  amufes  à  iapointement  des  Suiffes  qui  fe 
font  moques  d'eux . 

C'eft  le  modèle  de  la  lettre  de  Henti  IV. 
à  Crillon:  pends-toi  brtive.  Grillon  ,  nous  avtns 
cembatu  k  Arques  &  tu  ri]  étais  pas. 

En  1511  &  1522,  Lautrec  perdit  le  Mila- 
nois  ;  moitié  par  fa  faute,  moitié  par  l'intrigue 
de  la  Ducheffe  d'Angoulême,  qui  retint  l'ar- 
gent deftiné  à  la  défenfe  de  cet  état  ;  il  per- 
dit le  combat  de  la  Bicoque  le  jour  de  Oiia- 
fimodo  1521,  mais  on  ne  put  lui  imputer  cec 
échec:  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  retenir 
les  Suiffes  qui  voulurent  abfolument  combatre 
contre  toute  efpérance  de   fuccés. 

Ce  fut  lui  qui  ,  en  1517,  fut  nommé  géné- 
ral de  la  ligue ,  dont  l'objet  étoit  de  yJrocurer 
la  délivrance  du  pape  Clément  VII,  retenu 
prifonier  par  les  Impériaux  dans  le  château 
Saint-Ange.  Il  remplit  cec  objet  en  15*8;  il 
mourut  devant  Naples  qu'il  affiégeoit  ;  il  mou- 
rut moitié  de  la  pefle  ,  moitié  de  la  douleur 
dont  il  fut  faifi  en  apprenant  les  ravages  que 
cette  maladie  continuoit  de  faire  dans  le  camp, 
&  l'état  déplorable  où  l'armée  françoife  étoic 
réduite  .  Le  Pape  ,  qui  lui  avoit  dû  fa  déli- 
vrance ,  lui  fit  faire  de  magnifiques  obfequcs  à 
Rome,  &  Françpis  I  à  Paris,  dans  l'églife  de 
Notre-Dame.  Le  petit-fils  du  grand  Confalve , 
quoiqu'  ennemi  ,  lui  érigea  un  tombeau  de 
marbre  dans  l'églife  de  Sainte  -  Marie-la-Neu- 
ve  à  Naples  ,  uniquememt  guidé  par  ce  mou- 
vement tendre  &  rcfpedtueux  ,   qu'inlpjre    aux 
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eœurs  fenfibles  le  fpeftacle  ou  le  fouvenîr 
d;s  malheurs  de  l'humanité  .  Tel  eft  le  fens 
général  de  fépkaphe  qu'il  lui  fie  faire  ,  &  que 
yoici  : 

Oiet»  Fuxeo  Ltutrecco  ,  Conf»lvus  Ferdmatidus , 
Ludovici  filius  Cordub.t  ,  mtgnt  Confalvt  nepos , 
itim  ejus  off-i  ,  quamvis  hojiis  ,  ut  Oellt  fort  un  a 
tulerut  ,  fine  honore  jteere  comperijjet  ,  hum*- 
tiirurn  mtÇtntrum  memtr\,  itu  m  avitt  fucello, 
duci  G.tllo  hifpAtms  princeps  pofuit . 

i".  De  Thomas  de  Lelcun  ,  dit  le  maréchal 
de  Foix,  frère  de  Lautrec ,  &  qui  fe  difting.ua 
comme  lui  au  combat  de  la  Bicoque  .  À  la 
bataille  de  Pavie  en  irij,  le  maréchal  de 
Foix,  furieux',  défefpéré  ,  ayant  l'épaule  &  le 
bras  fracaffés ,  &  fe  voyant  frapé  à  mort  ,  ne 
confervoit  plus  d'autre  lVntiment  qu'une  haine 
aveugle  &  féroce  pour  lîonnivet  ,  auquel  feul 
il  imputoic  les  malheurs  du  roi  6c  de  l'état; 
il  cherchoit  par-tout  ce  favori  pour  le  percer 
du  bras  qui  lui  redoit  .  Il  fut  conduit  à  Pavie 
&  mourut  des  ble/Tures  qu'il  avoit  reçues  dans 
la  bataille  . 

3°.  D'André,  feigneur  de  Lefparre  >  frère  des 
pré:édens  ,  fold.u  impétueux  ,  général  fans  con- 
duite. En  ijîi  ,  il  fut  chargé  de  rétablir  le 
roi  de  Navarre  dans  Ces  états;  ce  choix  pa- 
roilfoit  d'autant  plus  naturel  que  la  b-ranche  de 
Fotx-  Lautrec  pouvoit  hériter  des  biens  de  la 
maifon  de  Foix  ,  G  Henri  d'AIbret  ,  mari  de 
Catherine  de  Foix  venoit  à  mourir,  &  qu'ainfi 
Lefparre  fembloit  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols  ,  moins  comme  général  françois  ,  que 
comme  pirent  du  roi  de  Navarre,  &  l'un  de 
Ces  héritiers  préfomptifs  .  Lefparre  prit  Siint- 
Jeàri-de  Pied-de-Port  &  Pampelune  ,  pénétra 
en  Caftille  ,  fit  le  fiége  de  Logrogno  ,  fut 
batu  devant  cette  place  ,  &  reçut  tant  de 
coups  fur  fon  cafque  dans  la  bataille  ,  qu'  il 
en  perdit  la  vue  :  depuis  ce  temps  il  difparoît 
de  l'hiftofre  . 

Diverfes  autres  branches  de  la  maifon  de 
Foix  ont  produit  auffi  plufieurs  perfonages  di- 
itingués  ,  &  beaucoup  de  guerriers  moiffones 
dans  les  combats. 

D:  la  branche  des  comtes  de  Çandale,  Henri 
de  Foix ,  beau-frere  des  Montmorencis  ,  tué  à 
la  fia  ut  de  Sommieres  ,  en   1575. 

De  la  branche  des  ducs  de  Foix  ,  Louis  , 
Gafton  &  François -Phœbus  ,  tués  enfemble 
dans  nos  guerres  civiles,  en  îj8o,  au  combat 
de  Moncravel  . 

Frédéric  de  Foix  ,  fils  de  Louis  &  neveu 
des  deux  autres  ,  ataché  au  roi  de  Navarre, 
comme  fon  père  &  fes  oncles  ,  portoit  l'é- 
tendard général  à  la  bataille  de  Coutras  ,  en 
1587. 

Deux  defes  fils,  Henri  &  Louis  furent  tués, 
Louis  en  1657,  Henri  en  1658  ,  Jean-Baptifle 
Gafton  ,  leur  frère  aîné,  avoit  été  en  1646,  au 
fiége  du  fort  de  Mardicla 
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De  la  branche  des  marquis  de  Faix  ,  Jean, 
tué  en   Italie  fous  Henri  II. 

Phœbus  ,  tué  au  fiége  de  Montauban  ,  fou» 
Louis  XIII. 

La  maifon  de  Foix  a  produit  auffi  des  hom- 
mes de  mérite  dans  l'état  eccléfiaftique  : 

i°.  Pierre  de  Foix,  cardinal ,  nommé  à  vingt- 
deux  ans,  en  1409  ,  par  l'antipape  Benoît  XIII, 
mais  confirmé  enfuite  par  les  Papes  légitimes, 
Se  qui  travailla  très-utilement  pour  l'extinétion 
du  fchifme  .  Il  fut  employé  en  différentes  lé- 
gations ;  on  l'appeloit  le  bon  légat.  Il  étoit 
archevêque  d'Arles  ;  il  a  fondé  à  Touloufe  , 
le  collège  de  Foix  .  Mort  le  13  décembre 
1464. 

i°.  Pierre  de  Foix ,  dit  le  jeune,  auffi  cardi- 
nal ,  petit-neveu  du  précédant  &  qui  ,  comme 
lui  ,  fe  diftinguoit  dans  les  négociations  ,  lorf- 
qu'il  mourut  encore  à  la  ileur  de  fon  âge  .  II 
étoit  évêque  de  Vannes  :  né  le  7  février  14491 
créé  cardinal  en  1476,  à  vingt-fept  ans.  More 
le  10  août  1490. 

30.  François  de  Foix-Candale ,  évêque  d'Aire, 
après  Chriftophe  fon  frère  en  1570,  mort  à 
Bourdeaux  en  1594  >  âgé  ,  dit  -  on  ,  de  quatre 
vingt-dix-ans.  Il  étoit  favant  .  Il  avoit  traduic 
en  françois  un  des  ouvrages  attribués  à  Mer- 
Cure  Trifmégifte  ;  il  avoit  fait  des  commen- 
taires fur   Euclide,  &c. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  prélats  qui 
ont  porté  le  nom  de  Foix  ,  le  fameux  Paul  de 
Foix  y  archevêque  de  Touloufe  ,  n' étoit  de 
la  maifon  de  Foix  ,  que  par  les  femmes  .  Il 
étoit  de  celle  des  comtes  de  Carmain  ,  dont  le 
nom  étoit- de  Veze  .  Le  comte  de  Carmain 
Jean  I,  fon  trifaïeul,  avoit  époufé  la  fille  uni- 
que de  cet  Archambaud  de  Fo/x-Navailles,  tué 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau-Faut-Yonne  ;  &  Jean  de  Carmain  &  de 
Foix  ,  fils  de  Jean  I  ,  avoit  époufé  Jeanne 
de  Foix,  la  coufine,  fille  de  Matthieu  ,  frère 
d'Archambaud  .  Depuis  ce  temps  le  comtes 
de  Carmain  ont  toujours  porté  le  nom  de 
Foi*. 

Jean  de  Foix  ,  comte  de  Carmiaîn  ,  père  de 
Paul  de  Foix  ,  avoit  près  de  trente  ans  quand 
fes  père  &  mère  fe  marièrent  ;  il  fut  déclaré 
légitime  par  arrêt  un  folemnel  du  parlement 
de  Touloufe^,  en  1 5  ->►  8  ;  &  dès  1518,  il  avoit 
époufé  la  mère  de  Paul  de  Foix.  Cïlui-ci  na- 
quit en  1518  ,  &  fut  .reçu  confeiller  au  parle- 
ment,  en  154e.  Paul  de  Foix  fut  dans  la  fuite 
ambaffadeur,  confeiller  d'état,  archevêque  de 
Touloufe  ,  célèbre  fous  tous  ces  raports  ,  plus 
célèbre  encore  par  fon  amour  pour  les  lettres 
&  par  fon  admiration  paffionée  pour  Ariftote. 
On  a  de  lui  des  lettres ,  Il  mourut  à  Rome  en 
1584.  Muret,  dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur, 
prononça  fon  oraifon  funèbre  ;  le  cardinal  d'OiTar. 
avoir  été  fon  fecrétaire  d'ambaffâdc. 
I      II  y  a  dans  le    17e.  volume   de   littérature , 
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un  mémoire    curieux  de  M.   SeeoufTe   fur  Pau! 
de  Foix . 

FOLARD.   (  Charles  ]  (  Ht  fi.  mol  )  C'eft 
le  fameux  chevalier  Folard ,   digne  de    parvenir 
aux   fuprêraes    honeurs    de  la   guerre  ,   comme 
Rofe  &  Fabert,  après  avoir  commencé,  com- 
me eux  ,  par  être  fimple  foldat ..  La  guerre  ne 
fut  peint  pour  lui  un  fimple  métier  ,   mais  un 
art  favant  &  profond  ,  réfulrat  d'  une  multitu- 
de d'arts  :  formé  par  ks  commentaires   de  Cé- 
far ,  il  fut  en  état  de  donner  Ces  commentaires 
fur  Polybe;  Charles  XII  fut  un  de  Ces  maîtres 
&    le    maréchal   de  Saxe    fut    fon    difciple  .  Il 
communiqua  lui-même,  en  grand  maître  ,  fes 
idées  à    Charles  XII ,    qui  les    adopta  ,  &  qui 
alloit  l'employer  à  les  exécuter,  ,/orfque  ce  roi 
guerrier  fut  tué  au  lîége  de  Frédéric  Shall .  Le 
chevalier  Folard  revint  dans  fa  patrie  qu'il  nra- 
voit  quitée  que  parce  qu'elle  étoit  en  paix ,  & 
que  pour  aller    donner  &  recevoir    ailleurs  des 
leçons  fur  la  guerre.    Il  avoit  fervi   la  France 
fous    les    Vendôrnes  &  fous  les   Villars ,  dans 
la  guerre   de   la    fucceflîon  ;  il  revint    la  fervir 
en  1719,    contre    l'Efpagne  ,  fous  M.  de  B'er- 
wick  ,    autrefois  le    défenleur  &  le  vengeur  de 
l'Efpagne .  Ce  fut  la  dernière  campagne  du  che- 
valier Folard. Dans  la  guerre  de  i6S'£,  il  avoit 
fait  le  métier  de  partifan  ,    qui  avoit  été    pour 
lui  une  fource  d'inftru&ions  dont  cet    état  n'a- 
voit  pas  paru  jufque-!à  fufceptible  .  En   1705, 
dans  le  cours  de  la  grande  guerre  de  la  fucceù 
fion    d'Efpagne  ,    il    avoit    été    dangereufement 
blciTé    de    trois  coups   de    feu  à  la  bataille    de 
Caflano,    ce  qui  ne  l'empêcha   pas  de  réfléchir 
profondément  fut  l'ordre  de  cette  bataille,  &  d'y 
méditer  fon  fyilëme  des  eclonnes.  Il  aveit  en- 
core été  bieffe  à    la    bataille  de  Malplaquet,  & 
avoit  été    fait    prifonier  quelque    temps   après . 
Une  multitude  de  fuccés  ,  de  détails  furent  dûs 
à  fa    valeur ,    à  fon    intelligence  ,    à  fa  bonne 
conduite  ;  &  il  en  auroit  fans  doute  eu  de  plus 
généraux  &  de  plus  déci/îfs,fi  fes  talens  avoient 
été  employés  plus  en  grand  .  En  I7i4,il  avoit 
concouru  à  la    défenfe  de  Malte  ,    afiïégée  par 
les  Turcs  .    Il  inflruifk  les  guerriers  par  fes  é- 
crits  ,  après  les  avoir  animés  par  fon  exemple. 
Il    employa   les  Ioifirs    de  la    paix  à    enfeigner 
l'art  de  la  guerre .  On  a  de  lui ,  outre  fes  com- 
mentaires fur  Polybe,    un    recueil    de   nouveles 
découvertes   fur  U   guerre  ,   un   îr.iité   de    la  dé- 
fenfe  des  pi.ices  ,   un  traité   du  métier  de  parti- 
fan  .  M.  le  chevalier  Folard    mourut    en   175*5 
à  Avignon    où  il   étoit  né  en  1669.  Il    a  paru 
en  1753,   des   mémoires    pour    fervir  à  fon  hi- 
floire  . 

Le  P.  Folard,  jéfuite,  (  François  Melchior  ) 
étoit  frère  du  chevalier,  il  étoit  de  l'académie 
de  Lyon  .  On  a  de  lui  la  tragédied'  (Sdipe  &  celle 
de  Tbémiftocte,  &  ï' orai fon  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  dont  l'exorde  &  quelques  morceaux 
ont  eu  de  la  réputation  . 
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FOLIETA .  (  Voyez.  Foglieta  .  ] 
FOLKES  ,  (  Martin  )  (  Hift.  iitt.  moi.  )  arf- 
tiquaire,  phyficien  &  mathématicien  anglois  ,. 
membre  diltingué  de  l'académie  des  feiences  de- 
Paris  &  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Dans 
cette  dernière  ,  où  il  fut  reçu  à  vin^t- quatre 
ans ,  Newton  le  nomma  fon  vice-préïident ,  Se 
il  fut  préfident  après  Sloane  .  Il  a  rempli  de 
favans  mémoires  les  tran factions  phiUfoplnques . 
fur  les  mondes  d'argent  d'Angleterre  ,  depuis  la 
conquête  jufqu'à  fon  temps.  Né  à  Weitmin- 
fler  vers  l'an   1690;  mort  à  Londres  en   1754. 

FONSECA,  (Piekre  de.)  (  Hift.  Iitt.  moi.} 
jéfuite  portugois  ,  mort  à  Lisbonne  en  1599  ,- 
fe  prétendoit  l'inventeur  de  U  feience  moyene  , 
&  il  réclame  cette  découverte  dans  une  grôfle 
métaohyfique  en   quatre   volumes  in  folio  . 

FONT  ,  (  Joseph  de  la  )  (  Hift.  lut.  moi.  ) 
auteur  de  1'  épreuve  réciproque  ,  des  trots  frère? 
rivaux,  te  de  quelques  autres  pièces  comiques 
&  lyriques.  Né  à  Paris  en  1686;  mort  à  PaiTy 
près  Paris  en  1715,  carrière  bien  courte  ,  & 
qui,  prolongée,  eût  pu   enrichir  le  théâtre. 

FONTAINE  .  (  JtAH  de  la  )  (  Hift.  Ikt. 
moi.  )  M.  Diderot  a  écrit  fa  vie  en  dix  otr 
douze  phrafes-  &  l'a  mife  à  la  tète  d'une  jolie 
édition  de  fes  contes  j.  on  pouroir  l'écrire  en 
un  gros  volume  ,  fi  l'on  vouloit  rafllmbler  toutes 
les  hiftorietes  qu'on  a  racontées  fur  fes-  diffra- 
ctions &  fes  naïvetés.  Au  fond,  roure  fon  hi- 
ftoire  eft  dans  Ces-  œuvres  :  &  qui  ne  connoîc 
pas  ies  œuvres  ?  qui  ne  les  fait  pas  prefque  pa? 
cœur  ?  Né  à  Château-Thierry  ,  le  8  juiliec 
1611;  mort  à  Paris  en  1695. 

FONTAINE,  (  Nicolas  )  (Bijt.  Int.  moi.  )■ 
un  des  folitaires  de  Port  Royal:-  ami  d'Ar- 
nauld  ,  de  Nicole  &  fur-tout  de  Sacy  ,  fat  en- 
fermé avec  celui-ci  à  la  Baftille  pendant  qua- 
tre ans,  depuis   1664  jufqu'en   1668. 

On  a  de  M.  Fontaine  les  figures  de  la  Bible ,. 
des  mémoires  fur  les  folitaires  de  Port- Royal ,  une 
traduction  des  bomélt-es  de  Saint  -  Cbrjfoftème  fur 
les  epitres  de  Saint- Paul.  Les  Jéfuites  firent  con- 
damner ce  dernier  ouvrage  comme  favorable y 
en  quelques  endroits  ,  au  Neitcrianifme  .  On  a 
encore  du  même  auteur  quelques  autres  ouvra- 
ges de  piété  .  Mort  à  Mekin  en  1709,  à  qua- 
tre-vingt-quatre ans. 

Un  autre  Fontaine,  (  Alexis  )  géomètre  fa- 
meux &  de  l'académie  des  feiences  ,  eft  more 
en  1771  ',  fes  mémoires  déjà  imprimés  dans  le 
recueil  de  l'académie,  l'ont  encore  été  fépa- 
rémen-t  . 

FONTAINES.  (  Hift.  lin.  moi.  )  (  Marie 
louise-carlotte  de  Pelard  de  Givry  ,  FEMME 
du  comte  de)  Auteur  du  roman  de  la  comtejfe 
de  Savoie,  morte  en   1750. 

FONTAINES  .  (   l'abbé  des  )  (  Voyez.  Des- 

FONTAINES  .     ) 

FONTAINES  DE  VIN  .  (  Hift.  moi.  )  L'u- 
fage    de   diflribuer  du   vin    au   peuple   dans  ks 
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cccafions  de  re;ouiflances  ,  eft  fort  ancien. 
Alain  Charrier  ,  raconte  dans  Ton  hiftoire  de 
Charles  VII,  que  parmi  les  joies  du  peuple  de 
Paris  ,  Jorfque  ce  rci  y  entra  ,  ,,  devant  les 
„  filles- Dieu  étoit  mie  fmtaine ,  dont  l'un  des 
„  tuyaux  jetoît  lait,  l'autre  vin  vermeil,  l'au- 
„  tre  vin  blanc  &  l'autre  eau  .  „ 

Monftrelct ,  en  parlant  de  l'entrée  que  Char- 
les V  fit  anfïï  dans  Paris,  remarque  „  qu'il  y 
„  avoit  deffous  l'échafaut  une  fontaine  jetant 
y,  hypocras  &  trois  iîrenes  dedans  ,&  écoit  ledit 
„  hypocras  abandoné  à  chacun.  „ 

Lorfque  le  roi  Charles  VI,  la  reine  Ifabelle 
de  B.u'iere  &  le  roi  Henri  d'Angleterre  avec 
•fa  femme  madame  Catherine  de  France  ,  vin- 
rent à  Paris  ,  „  tout  le  jour,  dit  encore  Mon- 
„  ftreJet  ,  &  toute  la  nuit,  découloit  vin  en 
„  aucuns  carrefours  abondament  par  robinets 
„  d'airain,  &  autres  conduits  ingénieufement 
-,,  faits  ,  afin  que  chacun  en  prinft  à  fa  vo- 
5,  lonté  .  •,,  Enfin  ,  le  même  hiltorien  raporte 
que  lors  de  l'entré  du  roi  Louis  XI  ,  dans  la 
rue  S.  Denis,  „  étoit  une  fontaine  qui  donnoit 
5,  vin  &  hypocras  à  ceux  qui  boire  en  vou- 
v,  loic-nt .  „ 

FONTANGES,  (Maiuè  Angeliqjje  de  Sco- 

BAILLE    DE    RoOSILLE,    DUCHK5SE    DE   )      (    Hlfi.    de 

Fr.  )  rivale  de  madame  de  Montefpan  ,  clans 
2a  faveur  de  Louis  XIV,  elle  mourut  des  fuites 
d'une  couche  à  vingt  ans,  le  2,8  juin  i62i. 
•Elle  dit  en  mourant  à  Louis  XIV  ,  qu'elle 
•voyoit  s' atendrir  fur  fon  fort  :  je  meurs  con- 
tente ,  puifque  mes  derniers  regards  ont  vu  fleu- 
rer mon  roi.  C'cft  le  mot  de  Mithridate  avec 
Je  fentiment  d'une  femme  tendre  &  courageufe 
Une  mode  qu'elle  inventa  par  hazard ,  dura 
-plus  d'un  demi-fiecle  .;  c'étoit  un  ruban  dont 
elle  s'étoit  fervie  pour  atacher  fa  coëfure  que 
îe  vent  dérangeoit  à  !&  chafTe . 

FONTANON,  (  Antoine  <  Kift.  lin.  moi.) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  auteur  d' une 
collection  des  édits  de  nos  rois  ,  depuis  1170 
jufqu'à   la  fin  du   feizieme  fiecle  où  il  vivoit. 

(H)  FONTANINI  )  (JUSTE)  (Hift.  luth, 
tnod.   )     grand    littérateur    italien  ,    archevêque 
*l'Ancyre  ,  &  chanoine  de  1  eglife  de  Ste.  Marie 
Majeure,  naquit  en    1666    dans    le  Frioul,  & 
mourut  à  Rome    en  1736  .    Il    étoit    en  com- 
merce de  lettres  avec  les  hommes    les  plus    di- 
flingués  de  fGn  temps.  Le  monde  littéraire    lui 
■doit  beaucoup    d'ouvrages  ,    dont  le    plus  célè- 
bre ett:  La  Biblioteca   délia   E!oquenz.a   It-aliana  . 
C'eft    un    catalogue   xaiîbné    des   meilleurs   li- 
vres de  l'Italie.  On  a  aufli  de  lui  une  Collection 
des  Bulles  de  Canontfation  depuis  Jean  XV  jufqu'à 
Reneît  XUI,  en  latin,  &  une  H'jlcire  iittér.iire 
d'Aquilee.  À  fa  mort  il  légua  fa  belle  bibliothè- 
que à  S.  Daniel ,  petite  ville  du  Frioul ,  fa  patrie  . 
FONTENELLE    .     (    Bernard    le    BovIEr 
de  )  (    Hift.litt.  mod.)  Plus  il  ett  connu,  moins 
nous    avons  à  en  parler  .    Neveu  des  Corneil- 
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les,  élevé  par  le  cadet  comme  fon  fils  ,  il  euC 
des  talens  d'un  ordre  différent  i  il  fut  le  feul 
auteur  vivant  auquel  on  a  confacré  un  article 
entier,  &  dans  le  temple  du  goût  ,  &  dans  U 
fiecle  de  Louis  XIV. 

C'étoit  le  fage  Fontenelle 
Qui,  par  les  beaux  arts  entouré, 
Repandoit  fur  eux  à  fon  gré 
Une  clarté  vive  &  nouvelej 
D'une  planète,  à  tire  d'aile 
Dans  ce  moment  il  revenoît  ; 
Dans  ces  lieux  où  le  goût  tenott 
Le  fiége  heureux  de  fon  empire, 
Avec  Q.uinaut  il  badinoit, 
Avec  Maira»  il  raifonoit , 
D'une  main  légère  il  prenoit 
Le  compas,  la  plume  &  la  lyre. 

Voilà  en  peu  de  mots  toute  fon  birtotre  „ 
Ajoutons-y  la  décence  de  fes  mœurs ,  la  di- 
gnité de  fon  caractère  ,  l'afcendant  d'une  rai- 
fon  fupérieure,  l'agrément  d'un  commerce  doux, 
égal  &  fur,  qui  portoit  par-tout  le  plaifir  , 
l'inltruction  &  la  lumière  \  cette  foule  de  mots 
heureux,  fins  ou  profonds,  &  toujours  philo- 
fophiques,  qui  lui  échapoient  à  tout  moment 
dans  la  converfation  .  C'cft  un  temps  qu'on 
doit  regréter  à  jamais,  que  celui  où  les  Fon- 
tenelle,  les  la  Motte,  les  Mairan  ,  portoient 
dans  le  commerce  des  lettres  ,  les  grâces  de 
l'efprit,  les  charmes  de  la  politeffe  ,  l'aménité 
du  caractère  le  plus  doux,  &  du  ton  le  plus 
aimable  . 

Fontenelle  portoit  encore  dans  lz  monde  une 
morale  pratique,  qui  ne  fe  démentoit    jamais, 

M.  de  Fontenelle  a  vécu  cent  ans  moins  un 
mois  &  deux  jours  ;  il  étoit  né  le  ir  février  1657, 
&  mourut  le  9  janvier  1757:  il  étoit  devenu 
le  doyen  de  toutes  les  académies,  le  doyen  de 
littérature  entière  :  Boileau  &  Racine  lui  a- 
voient  long-temps  fermé  la  porte  de  l'académie 
françoife,  parce  qu'il  étoit  le  neveu  de  Cor- 
neille, &  que  Racine  en  avoit  été  le  rival  \ 
fur  quoi  un  auteur  moderne  a  dit:  „  ô  Raci- 
„  ne!  étoit-ce  à  vous  de  qui  l'amour-propre  é- 
„  toit  fi  foible  contre  les  plus  injuftes  critiques, 
„  à  humilier  auffi  cruélement  l'auteur  d'Ai'par? 
„  N'eûr-il  pas  été  plus  digne  de  vous  d'aider 
„  de  vos  confeils  cette  mufe  égarée  ,  de  la 
„  confoler ,  de  la  rafermir  dans  fa  difgrace  , 
„  d'oublier  que  Fontenelle  étoit  le  neveu  de 
„  Corneille,  ou  plutôt  de  vous  en  fouvenir  ?  „ 

Les  Therfites  littéraires  fe  déchaînèrent  con- 
ftament  contre  la  gloire  de  Fontenelle  ,  &  l'ab- 
bé Desfontaines  ne  le  laiffà  jamais  en  paix  . 
Les  pédans  décrioient  affez  fotement  fes  ingé- 
nieufes  églogues,  parce  qu'elles  n'étoient  point 
dans  le  genre  de  Théocrite  &  de  Virgile  ■  M. 
de  Fontenelle,  fi  l'on  s'en  raporte  à  fes  détra- 
cteurs ,  fut  toute  fa  vie  le  corrupteur    du  goût 
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f>ublic-,  à  la  bonne  heure,  qu'on  nous  corrompe 
e  goût  avec  des  éloges  tels  que  les  fiens,  avec 
la  pluralité  des  mondes  ,  avec  l'hiftoire  du 
théâtre  françois,  avec  l'hiftoire  des  oracles,  &c. 
M.  de  Fontenelle  ne  répondit  jamais  à  aucune 
critique ,  et  à  la  fin  , 

Sa  fagefle  &  fes  ans  ont  fatigué  l'envie. 

L'abbé  Trublet  a  raffemblé  avec  un  foin  un 
peu  minutieux  les  critiques  &  les  éloges  qu'on 
en  a  faits  ,  &  les  diverfes  anecdotes  qui  peu- 
vent fcrvir  de  mémoires  pour  fa  vie.  Son  élo- 
ge a  été  propofé  par  l'académie  françoife  en 
1783;  &  en  1784  le  prix  a  été  remporté  par 
M.  Garât. 

FORBIN.  (  Hifi.  de  Fr.  )  La  maifou  de  For- 
lin  étoit  dé/a  très-confidérable  dans  le  quator- 
zième fiecle .  Au  quinzième,  Palamede  de  For- 
Vin  dit  le  Grand,  feigneur  de  Soliers  ,  fut  celui 
qui  engagea  le  comte  du  Maine  ,  Charles 
d'Anjou,  à  inftituer  la  courone  de  France  fon 
héritière-,  il  fut  en  conféquence  dans  la  plus 
grande  faveur  fous  Louis  XI,  elle  diminua  fous 
Louis  XII ;  mais  Palamede  continua  de  fervir 
l'état  jufqu'à  fa  mort,  arivée  en  1508,  à  Aix. 

Palamede  fécond  de  Forbin ,  feigneur  de  So- 
liers ,  fit  déclarer  la  ville  de  Toulon  pour 
Henri  IV,  en  1593,  &  en  chaffa  les  troupes 
des  ligueurs;  en  général,  toute  cette  maifon 
de  Forbin,  fes  amis  &  fes  alliés  furent  très-uti- 
les à   Henri  IV,  en   Provence. 

Louis  XIII  érigea  en  marquifat  la  terre  de 
Janfon  ,  en  iéïj  ,  en  faveur  de  Melchion  de 
Forbin,  aïeul  du  cardinal  de  Janfon. 

Touffaint  de  Forbin,  plus  connu  fous  le  nom 
du  cardinal  de  Janfon  ,  prélat  homme  d'çfprit 
&  homme  d'état,  fut  employé  en  diverfes  né- 
gociations en  Pologne  &  à  Rome  .  Il  dut  le 
chapeau  à  Sobieski ,  qui  lui  devoit  en  partie 
la  courone  de  Pologne  ;  fes  négociations  de 
Rome  lui  valurent  la  dignité  de  grand-  aumô- 
nier en  170S.  Il  avoit  été  fucceffivement  évê- 
que  de  Digne,  de  Marfeille  &  de  Beau  vais  , 
Il  mourut  en    171  3,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

François  Touffaint  de  Forbin  ,  fon  neveu, 
connu  fous  le  nom  de  comte  de  KoÇembourg,  fe 
bâtit  en  duel,  tua  fon  ennemi  ,  quita  la  Fran- 
ce, y  revint,  fut  bleffé  en  1603,  à  la  bataille 
de  la  Marfaille  ,  &  finit  par  fe  jeter  à  la 
Trappe.  Mort  en  1710,  en  Italie,  où  il  étoit 
allé  pour  y  établir  la  réforme  delà  Trappe.  On 
a  publié  en  italien  &  en  françois,  une  rela- 
tion de  fa  vie  &  de  fa  mort .  Jacques  ,  fon 
frère,  fut  fait  archevêque  d'Aix  en   1711. 

Claude  ,  dit  le  chevalier  de  Forbin  ,  marin 
célèbre  .  Ses  mémoires  ont  été  publiés  en 
1749,  Par  Reboulet,  en  deux  volumes  in-12. 
On  y  trouve  des  traits  finguliers  de  valeur  & 
d'audace;  mais  ce  que  mérite  peut-être   encore 


FOR 

plus  d'eflîme  ,   c'eft    qu'ayant    été   récorooenfé 
pour  une  belle  action  ,    il    fe    plaignit  à   Louis 
XIV  ,   de    l'avoir   été   feul  ,    &    lui    repréfenta 
qu'un    autre   officier  ,    qui    paroiffoit  avoir  été 
oublié  ,  ne  s'étoit  pas  moins  diflingué  que  lui; 
cette  générofité    frapa   Louis    XIV  ,    qui  la  fie 
remarquer   à   toute    fa  cour ,    comme   un  traie 
dont  elle  ne  lui  effroit  pas   fouvent    des  exem- 
ples. Le  chevalier    de  Forbin   avoit   été   grand- 
ammiral  du  roi  de  Siam,  à  qui  le  chevalier  de 
Chaumont,  ambaffadeur  à  Siam  en  1685,  l'a- 
voit  laiffé  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  fer- 
vir fon  pays;  il  fe  dillingua,    fur-tout    dans  la 
guerre    de     1701   ,    avec    le    fameux    du    Guéc 
Trouin;  il  quita  le  fervice  en  1710,    trop    tô- 
pour  un  fi  brave  homme  &  un  fi  bon  citoyen. 
Il  mourut    en    1733  ,    âgé    de  foixante-dix-fepe 
ans.  Le   parallèle  que  M.  Thomas  fait  de  For- 
bin ,  avec  du  Gué-Trouin  ,  n'eft  pas  três-favo- 
rabie  au  premier.  „  Forbin  né  d'un  fang  illuftre  , 
„  avoit  foutenu  la  gloire    de   fa  naiffance  ;   du 
„  Gué-Trouin  avoit  fait   difparoître    l'obfcuricé 
„  de  la  fiene  .    Le  premier  avoit    donné  un  é- 
„  clat  à  fes    aieux  ,    le    fécond    avoit  créé  un 
„  nom    pour    fes    defeeridans;  l'un  avoit  mis  à 
„  profit  tous  les  avantages  ,  l'autre  avoit  vaincu 
„  tous   les    obltacles  .    Tous    deux    intrépides  , 
„  éclairés,  avides  de  périls,  bravant  la    mort, 
„  prompts  à  fe  décider,  féconds  en  reffburces. 
„  Mais    forbin  ,   né     pour  être    un    général  de 
„  mer,  ne  fit  le  plus  fouvent  que    des  exploits 
„  d'armateur;du  Gué-Trouin  ,  né  pour  être  fim- 
„  pie  armateur,  fit  prefque  toujours  des  actions 
„  d'un  grand  capitaine  .  Le   premier  en  fervant 
„  l'état    penfoit    à    la    récompenfe    ,    le    fécond 
,,  penfoit  à  la  gloire.  Forbin    vendoit    fes  fervi- 
„  ces,  du  Gué-Trouin  eût  acheté  l'honeur  d'ê- 
„  tre  utile  . 

FORBISHER,  (Martin)  (Ht fi.  d'Angl.  ) 
navigateur  célèbre  ,  envoyé  deux  fois  pat  la 
reine  Eiifabeth,  pour  chercher  un  paffage  à  l,i 
Chine  par  le  Nord  Oued  ,  donna  fon  nom  à 
un  détroit  qu'il  découvrit  vers  le  63e  degré  de 
latitude  .  Il  fe  fignala  auffi  comme  guerrier,  & 
mourut  à  Plimouth  en  1594,  des  bleffures  qu'il 
avoit  reçues  au  fiége  du  fort  de  Grodon  ou 
Crodon  en   Bretagne . 

FORCADEL  ,  (  Etienne  )  (,  Forcatulus  ) 
(  Hifi.  lut.  mod.  )  profefféur  en  droit  à  Tou- 
ioufe,  auteur  de  poéfies  latines  &  françoi les, 
&  de  quelques  livres  de  droit  &  d'hifroire  ; 
mort  en  15  54. 

Pierre  Forcadel ,  fon  frère,  profefféur  de  ma- 
thématiques au  collège  royal  ,  mort  en  1577, 
a  donné  la  géométrie  d'Oronce  Fine,  fon  pré- 
déceffeur  au  collège  royal ,  une  traduction  fran- 
çoife d'Euclide  &   une  arithmétique. 

FORCE.  (  la  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  Le  nom  de 
la  maifon  de  la  Force  efi  Caumont  ;  elle  re- 
monte au  douzième  fiecle  .  On  la  voit  au  com- 
mencement du  treizième    faire  de    ces   grandes 
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donations  qui  annoncent  une  maifon  puîflahre. 
Elle  prit  le  nom  de  la  Force,  après  que  Fran- 
çois de  Caumont  eut  époufé  le  ij  mai  15 94, 
Philippe  de  Beaupoil  ,  dame  do  la  Force  en  Pé- 
rigord .  Ce  fut  ce  même  François  de  Caumont 
qui  fut  tué  à  Paris  dans  Ton  lit,  la  nuit  de  la 
Saint-Barthelemy ,  avec  fon  fils  aîné  ,  le  plus 
Jeune  ayant  échapé  au  fer  des  meurtriers  fous 
le  corps  de  fon  père. 

C'eft  ce  même  enfant  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont,  premier  duc  de  la  Force)  qui  vécut 
quatre-  vingt  -dix-  fept  ans,  &  qui  ne  mourut 
que  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  10  mai 
if5ï,  ayant  vécu  fous  le  règne  de  Henri  II; 
ayant  vu  fept  rois  ,  &  la  ligue  <fc  la  fronde  ; 
il  s'atacha  au  roi  Henri  IV  qu'il  fuiv-it  dans 
fes  principales  expéditions;  il  défendit  les  pro- 
teftans  &  la  ville  de  Montauban  ,  contre  Louis 
XIII,  en  iézi,  &  fit  lever  le  fîégc  de  cette 
place  à  l'armée  royale  ,  au  roi  &  à  fis  maré- 
chaux de  France  ;  l'année  fuivante  il  fit  la 
paix,  &  fut  fait  maréchal  de  France  ,  le  2.7 
mai  .  Il  fervit  avec  diftinction  &  avec  fuccês 
en  Piémont  ,  en  Lorraine  ,  en  Allemagne  , 
pendant  le  cours  de  ce  règne  .  Le  roi  érigea 
four  lui  ,  en  1637  ,  la  terre  de  la  Ferce  ,  en 
duché-pairie. 

11  eut  deux  fils,  tous  deux  duc  de  la  ■Force , 
&  l'un  aufïi  maréchal  de  France  ,  Armand 
Nompar  de  Caumont,  fécond  duc  de  laForcc,, 
mort  le  v6  décembre  1675,  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-douze ans  . 

Et  Henri  Nompar  de  Caumont  ,  troifieme 
duc  de  la  Force,  mort  en  1678,  âgé  d'environ 
quatre-vingt-quatorze  ans. 

Un  troifieme  fils,  Jacques  de  Caumont,  tué 
au  fiége  de  Juliers  en   i-5 10. 

Un  quatrième,  Jean  de  Caumont,  feigneur 
de  Montpouillan  ,  bleiïé  à  mort  dans  une  for- 
tic  en  défendant  Tonneins  contre  les  catholi- 
ques . 

Quatre  autres  fils  du  premier  maréchal  & 
cluc  de  la  Force ,  font  moins  connus  dans  l'hi- 
fioire  . 

Jacques  de  Caumont,  marquis  de  Boè'ïTe,  fils 
du  duc-Henri  Nompar,  fut  tué  en  1654,  au 
fiége  de  la  Mothe  en  Lorraine  ,  que  faifoît  le 
înaréchal  de  la  Force,  fen   aïeul. 

Jacques  Nompar  de  Caumont,  fon  fils,  duc 
de  la  Force  ,  fe  fit  catholique;  il  mourut  le  19 
avril  1699. 

Un  de  Ces  fils  ,  François  Nompar  de  Cau- 
mont , marquis  delà  Forc-e , aide-de-camp  du  duc 
de  Vendôme,  en  Italie  ,  en  1701  ,  fut  tué  en 
allant  porter  les  ordres  de  ce  général,  un  pont 
fur  lequel  il  pafïbic  ,  ayant   fondu  fous  lui. 

Henri- Jacques  de  Caumont ,  duc  de  la  Force, 
fon  Irere  aîné, fut  reçu  à  l'académie  françoife, 
le  28  janvier  171 5.  Il  étoit  très- zélé  pour  la 
religion  catholique.  Ce  fut  lui  qui,  fous  la 
régence,  en  1721, fut  impliqué  dans  une  accu- 
Sijttire.  Tome  11, 
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fation  de  monopole  exercé  fur  des  marchandife* 
d'épiceries  par  des  gens  qui  abuloient  de  for» 
nom  &  de  fa  confiance  ;  il  fut  reeonu  qu'il 
n'avoit  d'autre  part  dans  cette  a/aire  ,  que  de 
n'avoir  pas  veillé  avec  affez  d'attention  fur  la 
conduite  de  gens  qui  lui  apaitenoieiit.il  mou.» 
rut  en    1726.  • 

(fl)  FOR.CELLINI  {  Egide  )  naquit  cra 
ïéi>8  à  Fener  ,  village  peu  éloigné  de  Feltre, 
À  l'âge  de  dix- fept  ans  entré  dans  le  Sémi- 
naire de  Padoue,  il  commença  à  apprendre  les 
premiers  élémens  de  la  langue  latine .  Les  prOi» 
grés  étona-ns  qu'il  fit  dans  peu  de  temps  dans 
la  littérature  &  dans  les  feiences  ,  firent  bien- 
tôt connoître  l'étendue  de  fes  talens.  Après  le 
cours  de  fon  éducation,  il  travailla  avec  le 
célèbre  Faccîolato  à  la  correction  de  1'  ancien 
Calepin  .  Comme  cette  correélion  ne  le  fa- 
tisfaifoit  pas  entièrement  ,  il  conçut  un  projet 
plus  noble  ,  &  plus  digne  de  lui  ;  ce  fut  de 
faire  un  nouveau  dietionaire  latin  .  Après  trente 
ans  de  travail  il  acheva  fon  ouvrage.  Une  prew 
fonde  connoiffance  de  la  langue  latine  ,  une 
érudition  fans  bornes  ,  &  une  critique  éclai- 
rée ,  font  les  principaux  caractères  comme  les 
ornemens  de  ce  dietionaire ,  &  le  mettent  fans 
contre -dit  au  deffus  de  tout  ce  qu'on  a  écrie 
dans  ce  genre  .  Il  a  été  imprimé  au  Siminaire 
de  Padoue  en  1771  ,  en  4  vol.  in-folio  aprè* 
la  mort  Je  l'auteur  qui  efi  arivée  en  1758.  Ce 
fouvenir  de  1'  abbé  Forcelïtni  fera  toujours  cher 
tant  qu'on  aura  de  l'eftime  pour  la  langue  latine, 

FORGET  DE  FRESNE,  (Pierre  &  Jean  ) 
frères,  l'un  fecrétaire  d'état  ,  l'autre  préfident 
aux  enquêtes,  &  enfuite  préfident  à  mortier 
au  parlement  de  Paris. 

Tous  deux  étoient  fils  de  Pierre  Forget ,  con- 
feillev  &  fecrétaire  des  rois  François  I  &  Henri 
II  ,  &  de  Françoife  Fortia  ;  tcus  deux  furent 
des  hommes  de  mérite,  des  citoyens  utiles, zé- 
lés ,  fidèles ,  atachés  au  parti  des  tais  dans  le 
temps  de  la  ligue,  inftruits,  laborieux  ,  amis 
des  lettres .  Lorfqu'en  1589,  Henri  III  transféra 
le  parlement  de  Paris  à  Tours,,  le  préfident 
Forget  obéir  à  l'édit  de  tranflation  ,  &  fuivit 
le  roi  à  Teurs:  Henri  IV  ,  pour  reconoître  fes 
fervices  ,  lui  donna  en  1590  ,  une  charge  de 
préfidef.t  à  mortier,  vacante  par  la  mort  du 
préfident  Faye  d'EfpeiiTes  ;  il  le  fit  dans  la  fuite 
chef  du  confeil  des  princes  de  Vendôme  fes 
fils.  Le  préfident  Forget  mourut  en  161 1. 

Pierre  Forget ,  frère  puiné  du  préfident  ,  &C 
plus  connu  que  lui ,  fut  fait  fecrétaire  d'état 
par  Henri  III  :  il  prêta  ferment  entre  les  mains 
de  ce  prince  ,  &  partit  peu  de  tempe  après  pour 
une  ambaffade  extraordinaire  en  Efpagne  .  Il 
s'agiffoit  de  faire  auprès  de  Philippe  II  l'apo- 
logie de  l'afTaffinat  récent  des  Guifes  ,  &  d'ex- 
eufer  Henri  III  fur  la  néceffité  quil'avoit  forcé 
à  ce  qu'il  avoit  fait  pour  prévenir  leurs  mau» 
vais  deffeins, 
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Les  conjonctures  rendoient  cette  ambaffade 
très-  délicate  .  Philippe  II  mal-gré  les  liens  qui 
J'avoient  uni  avec  Henri  III,  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  ,  étoit  notoirement  dans  les  in- 
térêts des  Guifes  &  de  la  ligue;  le  grand  objet 
de  la  négociation  étoit  d'obtenir  de  Philippe 
un  fecours  de  trois  ou  quatre  cents  mille  écus 
contre  le  duc  de  Mayenne  ,  ion  ami  &  fon 
allié  ,  ou  de  s'affurer  du  moins  qu'il  ne  four- 
niroit   point  de  fecours  à  la  ligue  . 

Pour  l'y  engager,  on  lui  offroit  de  le  fécon- 
der dans  une  entreprife  contre  l'Angleterre  ,  & 
fur-tout  de  le  remettre  en  poffeffion;de  la  ville 
&  du  château  de  Cambrai.  L'affaffmat  de  Henri 
III  interrompit  la  négociation. 

Pierre  Forget  fut  employé  dans  beaucoup 
d'autres  afaires  importantes.  Il  eft  parlé  de  lui 
avec  éloge  dans  les  mémoires  de  Chiverni  ;  on 
y  loue  fur-tout  ,  ainfi  que  dans  les  mémoires 
de  Sully,  la  beauté  de  les  dépêches,  &  le  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  écrire  .  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  répondre  au  manifefte  que  le  duc 
de  Mayenne  publia  en  iJ9ï,  contre  Henri  IV". 
M.  de  Sully  dans  fes  mémoires  ,  dit  tantôt  du 
bien,  tantôt  du  mal  de  Forget  de  Frefne  ,  fui- 
vant  la  conformité  ou  l'oppofition  de  leurs 
vues,  de  leurs  intérêts,  de  leurs  principes  dans 
les  différentes  afaires  qu'ils  eurent  à  traiter  en- 
f.-mble  .  Forge t  Defrefne  fe  démit  de  fa  charge 
de  fecrétaire  d'état,  le  21  avril  1610.  Il  mou- 
rut la  même  année. 

FORNARI  ,  (  Maiue- Victoire.  )  (  Hift. 
eccles  .  )  née  à  Gênes  en  1562  ,  inftitutrice  des 
Annonciades  céleftes  ,  ainfi  nommées  de  leur 
fcapulaire  &  de  leur  manteau  couleur-bleu-cé- 
lefte  .  Elle  avoit  été  mariée  ,  &  cinq  enfans 
des  deux  fexes  qu'elle  avoit  eus,  embrafTerent 
la  profeffion  religieufe .  Elle  mourut  le  ij  dé- 
cembre 16:7;  fa  vie  a  été    publiée  à  Paris  en 

I  7?0. 

FORT  &  FORTS,  f.  m.  nom  donné  à  une 
efpce  de  monoie  d'or,  frapée  par  les  ordres 
de  Charles  de  France,  duc  d'Aquitaine  ou 
Guyenne  ,  fils  de  Charles  VII  ,  &  frère  de 
Louis  XI. 

Ce  prince  y  étoit  repréfenté  d' un  côté  la 
courone  en  tête  ,  déchirant  un  lion  ,  avec  ces 
mots  :  Karolvs  FRAKcoRttm  Régis  Filius  Açui- 
takoruih  du x  .  On  voit  au  revers  une  croix 
fleurddifée  &  cantonée  de  lis  &  de  léopards  , 
au  milieu  eft  l'écu  du  prince,  qui  porte  écar- 
telé  au  i«&au  4e  de  France,  au  ie  &  ^d'A- 
quitaine, qui  eft  d'or  au  léopard  de  gueules; 
on  lit  autour:  Tu  es  Domine  Deus  meus,  for- 

T1TVDO    MEA    ET    LAV S    MEA  . 

Le  nom  de  cette  monoie  fe  trouve  confervé 
dans  le  traité  de  Bude  ,  deajfe  &  partions  ejus , 
où  en  parlant  en  général  des  monoies  d'An- 
gleterre, &  en  particulier  de  celle  qu'on  appela 
t'.es  nobles  i  la  rofe ,  qu'Éduoard  ,  prince  de  Gal- 
les &  duc  d'Aquitaine, fit  faire  en  grande  quan-  J 
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tité;  il  dit  qu'elles  étoient  moins  pefantes  qt»ë 
celles  de  Charles  d'Aquitaine  ,  qu'on  appeloic 
des  forts .  Rofatss  ,Edou*rdeofque  pondère  fuperant 
Carolei  Aquitanii  nummi  qui  fortes  appsllantur  . 
Il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  on  donna 
le  nom  de  fort  à  cette  monoie  .  Elle  étoit  plus 
forte  que  celle  des  ducs,  prédéceffeurs  de  Charles 
de  France;  d'ailleurs,  l'action  dans  laquelle  ce 
prince  étoit  repréfenté  ,  avoit  pu  contribuer  à 
cette  dénomination  qui  s'acorde  encore  avec  le 
mot  fortttudo  qu'on  lit  dans  l'infcription  du  re- 
vers. Enfin, ce  nom  pouvoit  avoir  été  pris  par 
oppofition  à  celui  de  hardis,  qu'on  avoit  donné 
aux  monoies  des  princes  anglois,  derniers  ducs 
d'Aquitaine  ,  &  prédéceffeurs  de  Charles  de 
France,  qui  y  étoient  repréfentés  tenant  une 
épée  nue.  Ce  nom,  qui  fe  communiqua  aux 
petites  efpeces  de  cuivre  &  de  billon  ,  a  for- 
mé, félon  toutes  les  apparences  ,  celui  de  l'urd, 
dont  nous  nous  fervons  ,  comme  qui  diroit  /* 
hardi,  c'eft-à-dire ,  en  vieux  françois  le  hardi. 
Mém.  de  iacad.  des  Belles-  Lettres ,  Tome  I. 

FORT,  (François  le  )  (  Hift.  de  Ruflie.  ) 
Genevois,  qui,  par  les  idées  qu'il  donna  au 
Czar  Pierre  I  ,  fur  le  commerce  ,  la  naviga- 
tion ,  les  manufactures  ,  les  arts,  les  feiences 
de  l'Europe,  la  politique  de  fes  princes, la  po- 
lice de  fes  villes,  la  difeiplîne  de  fes  armées, 
doit  être  regardé  comme  le  premier  auteur  des 
grands  &  heureux  changemens  opérés  en  Ruflie 
par  cet  empereur  ,  fur  tous  ces  objets  ;  il  eut 
part  auffi  à  leur  exécution  .  Le  Czar  en  169^, 
lui  confia  la  conduite  du  fiége  d'Azoph  ,  &  en- 
fuite  le  commandement  général  de  fes  troupes 
de  terre  &  de  mer .  Le  Fort  mourut  à  Mof- 
cow,  en   1699:  le  Czar  honora  fa  mémoire. 

Un  autre  le  Fort  (  Adrien  -  Claude  le  Fort 
de  la  Moriniere  )  apartient  à  l'hiftoire  litté- 
raire moderne,  par  deux  petites  comédies  im- 
primées en  1754,  les  vapeurs  2c  le  temple  de  U 
p.trejfe ,  &  par  difterens  choix  des  poélies  d'au- 
trui  ;  le  plus  connu  eft  le  choix  des  poéfies 
morales:   né  en    1696,  mort  en    1768. 

FORTESCUE ,  (  Jean.  )  (  Hift.  ittt.  mod.  ) 
grand- chancelier  d'Angleterre  fous  Henri  VI, 
a  cet ic  fur  la  loi  naturele  &  fur  les  loix  de 
fon  pays  . 

FORTIGUERRA  (  Nicolas  )  (  Hift.  litt. 
mod.  )  auteur  du  poème  de  Ricciardetto,  publié 
en  1758,  imité  en  vers  françois  par  M.  du 
Mourrier  ,  dont  l'ouvrage  a  paru  en  1766.  For- 
ttguerra  étoit  mort  en  1735.  (On  a  encore  de 
lui  une  traduction  de  Terence  en  vers  italiens, 
à   Urbin    i7?<5.  ) 

FORTCJNAT,  (  Venance  )  (  Venantuts  Ho- 
norius  Clementiantis  Fortunatus  )  (Hift.  Lut.)  Ita- 
lien ,  évêque  de  Poitiers  ,  ami  de  Grégoire 
de  Tours.  On  a  de  lui  un  poème  en  l'honeuc 
de  Saint  Martin  ,  contenant  l'hiftoire  de  la  vie 
de  ce  Siint  ;  on  a  auffi  quelques  autres  ouvra* 
ges  :   mort  vers  l'an  605. 
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FOSCARINI ,  (  Michel  )  (  Rift.  litt.  mol  ) 
fénateur  vénitien,  continuateur  de  l'hiftoire  de 
Venife  de  Nani.  Mort  en   1691.  ) 

FOSCARINI  (  Marc  )  Doge  de  Venife, 
auteur  d'un  ouvrage  fort  ellimé  fur  la  littéra- 
ture vénitieneril  flcuriiïbic  à  la  moitié  du  fîe- 
cle  dernier  .  (  n  ) 

FOSSE  ,  (  Antoine  de  la  )  (  Hijl.  litt.  mod. 
neveu  du  fameux  peintre  Charles  de  la  Foffe , 
eft  auteur  de  Manlius  ,  &  de  quelques  autre; 
tragédies  moins  célèbres.  Né  à  Paris  en  i6jS  , 
jnort  en  170Î.  C'efl  à  lui  que  Rouffeau  adrelTe 
une  afTez  mauvaife  relation  en  vers  ,  d' un 
voyage  à  Rouen  : 

Depuis  que  nous  prîmes  congé 
Du  réduit  allez  mal  rangé, 
Où   votre  mule  pythonifle 
Evoque  les  ombres  d'Uiyffe  , 
De  Théfée  &  de  Manlius ,  &c. 

FOTA,  f.  m.  (  ti'ifl.  mod.  )  tablier  rayé  de 
bleu  &  de  blanc  ,  dont  les  Turcs  fe  couvrent 
dans  le  bain  . 

FOTAS  ,  parure  des  femmes  de  l'île  de  Java. 
On  nous  apprend  que  les  fêtas  s'apportent  tout 
faits  de  la  côte  de  Coromandel  ,  de  Surate  & 
de  Bengale  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  ce  que 
c'eft  ,  &  heureufement  cela  n'eft  pas  fort  im- 
portant à  favoir. 

FOTOQUE  ,  f.  m.  nom  des  grands  dieux 
des  Japonois.  Ces  peuples  ont  deux  ordres  de 
dieux  ,  les  fotoques  &  les  Carnis  .  Ceux  -  ci 
acordent  aux  hommes  des  enfans,  de  la  fanté, 
des  richefFes  &  tous  les  biens  de  cette  vie.  On 
obtient  des  autres  les  biens  de  la  vie  future; 
&  ce   font  ces  derniers  qu'on  appelé  fotoques. 

FOUCAULT.  (  Louis  )  C'eft  le  maréchal 
"Foucault  ,  long- temps  connu  fous  le  nom  de 
comte  du  Doignon  II  avoit  fuivi  le  parti  du 
grand  Condé  ;  mais  en  1653  ,  il  fit  fon  traité 
avec  la  cour  ,  &  promit  de  remettre  fes  gou- 
vernemens  du  pays  d'Aunis,  de  Brouage  ,  des 
îles  d'Oiéron  &  de  Ré,  moyénant  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  &  une  fomme  de  cin- 
quante mille  écus.Le  traité  étoit  conclu,  mais 
il  s'agiflbit  de  l'exécuter  .  Le  comte  du  Doi- 
gnon ne  fe  fiant  point  au  cardinal,  ne  vouloit 
remettre  fes  places  qu'après  que  la  fomme  auroit 
été  comptée  :  le  cardinal  à  fon  tour  ,  ne  vou- 
loit donner  la  fomme  qu'après  que  les  places 
auroient  été  remifes  .  Le  comte  du  Doignon 
demanda  que  l'argent  fût  dépofé  chez  M.  de 
Lamoignon  ,  alors  maître  des  requêtes,  &  de- 
puis premier  prélîdent  ,  il  offrit  de  fortir  des 
places  aulïî-tôt  qu'il  fauroit  cet  argent  entre 
les  mains  de  ce  magiftrat.Le  cardinal  accepte 
la  propofition  ,  &  envoie  cet  argent  chez  M.  ; 
de  Lamoignon  ,  qu'il  croyoit  dans  la  confidence 
intime  du  comte  ;  M.  de  Lamoignon  n'en  étoit  ! 
pas  même  connu,  &  n'avoit  entendu  parler  de 
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rien;  il  renvoya  l'argent,  &  ne  confentit  enfin 
de  s'en  charger ,  qu'à  la  prière  du  cardinal  & 
an  comte . 

Le  comte  du  Doignon  avoir  été  page  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  il  eut  peu  de  réputation 
comme  maréchal  de  France:  il  mourut  en  1659. 
Un  autre  Foucault  (  Nicolas-  Jofeph  )  a  mé- 
rité d'être  connu  .  Il  naquit  à  Paris  le  8  jan- 
vier 1645 -,  il  étoit  neveu  par  fa  mère, de  l'un 
des  inventeurs  &  des  exécuteurs  de  la  fameufe 
digue  de  la  Rochelle;  fon  père  étoit  fecrétaire 
du  confeil  ;  le  fils  fut  fucceffivement  avocat, 
procureur-général  des  requêtes  de  l'hôtel  ,  avo- 
cat-général au  grand-confeil  ,  maître  des  requê- 
tes ,  intendant  de  Montauban  ,  de  Pau,  de 
Poitiers,  de  Caen,  confeiller  d'état .  Ce  fut  lui 
qui  rétablit  la  religion  catholique  dans  le  Bé- 
arn ,  &  il  y  eut  à  cette  occafion  une  médaille 
frapée  en  ion  honeur;  ce  fut  lui  aufïï  qui  en- 
gagea le  parlement  de  Pau  à  enregiflrer  les 
ordonances  civile  &  criminele  de  1667  &  de 
1670,  auxquelles  ce  parlement  avoit  toujours 
été  oppofé  .  Dans  chacune  de  ces  intendan- 
ces ,  ii  fe  diftingua  par  des  établiffemens  uti- 
les .  I!  éto^t  un  des  honoraires  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles  -  lettres ,  &  fe  diftin- 
gua aulfi  dans  les  lettres  ,  par  des  découvertes 
curieufes.  En  1704,  il  découvrit,  à  deux  lieues 
de  Caen  ,  l'anciene  ville  des  Viducafilens  ,  & 
cette  découverte  fut  comparée  à  celle  que  Ci- 
céron ,  étant  quefteur  en  Sicile  ,  s'applaudiffcit 
d'avoir  faite  aux  portes  de  Syracufe  ,  du  tom- 
beau d'Archimede  couvert  de  ronces  &  ignoré 
de  tous  les  Syracufains . 

Ce  fut  lui  encore  qui  découvrît  dans  l'abbaye 
de  Mo'ftac,  le  fameux  traité  de  mortibus  p:rfe~ 
ctitorum  ,  attribué  à  Ladtance ,  &  qui  n  etoit 
connu  que  par  une  citation  de  faint  Jérôme. 
Mort  le   7  février  1721. 

FOUQUET  ou  FOUCQUET,(  Nicolas  ) 
(  Hifl.  de Fr.  )  vicomte  de  Melun  &  de  Vaux, 
marquis  de  Belle-Ifle,  procureur  général ,  furin- 
tendant  des  finances,  &  miniftre  d'état,  fils  de 
François  Fouquet ,  vicomte  de  Vaux  >  &  con- 
feiller d'état  ,  &  de  Marie  de  Maupeou  ,  na- 
quit en  1615;  fa  haine  étoit  à  craindre  ,  fon 
amitié  n'étoit  pas  fans  danger,  même  dans  le 
temps  de  fa  faveur .  Pendant  la  vie  du  cardinal 
Mazarin  il  cherchoit  à  rendre  fa  puiffance  in- 
dépendante de  celle  de  ce  miniftre  :  après  la 
mort  de  Mazarin,  ii  efpéra  fuccéder  à  fa  puif- 
fance, &  il  y  employa,  dit-on ,  les  revenus  de 
l'état  ,  dont  il  s'étoit  rendu  le  maître  .  Ma- 
dame Duplefïis-Guénégaud  ,  fon  amie,  lui  cher- 
choit &  lui  marebandoit  par-tout  des  am:s  & 
des  créatures;  il  échou?.  cependant,  &  fa  dif- 
srace  eft  célèbre.  M.  de  Lamoignon  avoit  été 
d'abord  à  la  tête  de  fes  juges  ,  parce  qu'on 
favoit  qu'ayant  été  fort  lié  avec  Fouquet,  il 
s'en  étoit  éloigné  depuis,  trouvant  fes  follici- 
tations    defpotiques  ,    trop  difficiles   à  concilisc 
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avec  ks  obligations  rigoureufes  de  la  m  a  gifl  ra- 
ture .  Fouquet  jugea  en  courtifan  &  en  mini- 
ftre, du  motif  qu'avoient  eu  des  courtifans  & 
des  minières,  pour  faire  ce  choix  ;  il  s'humilia 
devant  M.  de  Lamoignon,  &  le  fit  prier  d'ou- 
blier fes  torts  .  La  réponfe  de  M.  de  Lamoi- 
gnon fut  ,.,  je  me  Conviens  feulement  qu'il  fut 
„  mon  ami,  &  que  je  fuit  fou  juge  .„  Le  même 
M.  de  Lamoignon  raporte  que,  lorfqu'il  alla, 
au  commencement  de  novembre  1661,  à  Fon- 
tainebleau ,  complimenter  Je  roi  fur  la  naif- 
fance  du  dauphin  ,  deux  mois  après  que  Fou- 
quet  eut  été  arrêté,  le  roi-  lui  dit,  en  parlant 
de  ce  miniftre::  „  Il  fe  vouloit  faire  duc  de 
„  Bretagne  &  roi  des  îles  adjacentes  \  il  gà- 
yt  gnoit  tout  le  monde  par  ùs  proùifions  ;  je 
„  n'avofs  plus  perfone,  en  qui  je  pufle  prendre 
„  confiance  .  Le  roi,  ajoute  M.  de  Lamoignon  , 
3,  étoit  fi  plein  de  ce  fujee,  que  pendant  plus 
„  d'une  heure  d'entretien,,  il  y  revenoit  tou- 
3,  jours  ,,. 

On  voit  par  les  lettres  de  madame  de  Sévi- 
gné  fur  ce  fameux  procès  ,  quel  intérêt  l'in- 
fortuné Fouquet  infpiroit  à  beaucoup  de  gens 
de  mérite  ;.  on  fait  avec  quelle  généTofité  Pé- 
liffon  le  défendit  ;  on  connoît  la  touchante 
élégie  de  la  Fontaine  : 

Pleurez-  mes  ieux  ,  pleurez  ,    Oronte   eft 
malheureux , 

Son  exhortation  à  Louis  XIV,  d'imité'  la 
«lémencc  de  fon  aïeul  Henri  IV , 

Dés  qu'U  put  fe  venger,  il  en  perdit  l'envie. 

Et  cette  charmante'  maxime,-  qui  termine  la 
pièce  : 

Et  c'eS   être  innocen:  que  d'être  malheu- 
reux . 

M.  de  Lamoignon  croyoît  M.  Fournit  cou- 
fable  ,  au  moins  de  péculat  ;  mais  il  voyoit 
que  par  l'acharnement  avec  lequel  ou  a  voit 
pourfuivi  cet  infourtuné  miniftre ,  on  étoit  par- 
venu à  répandre  fur  lui  tout  l'intérêt  de  riri- 
fiocence  opprimée  • 

C'eft  un  problême  de  favoir  fi  Fouquet  mou- 
jut  en  prifon ,  ou  s'il  eut  fur  la  fin  la  liberté 
d'aller  fe  cacher  &  mourir  au  fein  de  fa  fa- 
mille. On  place  fa  mort  au  zj  mars  1680.  Il 
avoit  cinq  frères  ,  dont  un  mourut  archevêque 
de  Narbonne^  l'autre  fut  évêque  d'Agde  .  Le 
furintendant  laifla  trois  fils  :  Louis  Nicolas 
Touquet  ,  comte  de  Vaux,  vicomte  de  Melun, 
mort  en  1705;  Charles-  Armand  ,  oratorien , 
fupérieur  de  Saint  -  Magloire  ,  grand  ami  de 
MM.  Arnauld  ,  Nicole  &  Duguet  ,  mort  le 
ï%  fepcembre  1734",  &  Louis,  marquis  de 
Belle-Ifle,  more  le  i$  aQÛt  1738,  père  du  ma- 
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réchal  &  du  chevalier  de  Be!Ie-Ifle.  On  pus 
dire  de  lui,  en  fongeant  à  la  fortune  d'où  Ion 
nere  étoit  tombé  ,  &  à  celle  où  s'éleva    un  de 

lés  fils  : 

Mais  il  n'égalera  ni  fon  fils  ni  fon  père , 

La  fortune  du  maréchal  de  Belle-Ifle  alfa 
en  fens  inverfe  de  celle  de  fon  aïeul  j  il  com- 
mença par  la  difgrace  ,  &  finit  par  la  faveur  ; 
il  fut  impliqué  avec  le  chevalier  fon  frère  , 
dans  la  difgrace  auffi  paffajcr:-  Je  M.  le  Bu..., 
fecrétaîre  d'état  de  la  guerre  ;  ils  furent  mis  à 
la  baftille  en  1714.  Le  comte  de  Belle-Ifle  étoit 
dès-lors  maréchal  de  camp  &  gouverneur  de 
Huningue,&  s'écoit  dfftmaué  au  fiége  de  Turin 
en  1706  &  au  fiége  de  Fontarabie  en  171 9  ; 
le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  qu'une  fuite  de 
fuccès  &  d' honeurs  accumulés  .  Lieutenant- 
général  le  2;  décembre  1751  ;  gouverneur  de 
Metz  &  pays  Meftîn  le  17  mars  1733;  en 
ï7J4  ,  il  prit  Trêves,  fut  bleffé  devant  le  châ- 
teau de  Traërbaçk  qu'il  prit  aufïï  -,  fe  diftingua 
au  fiége  de  Philisbourg  ;  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit  ,  le  ij  juin  de  la  même  année 
1734;  plénipotentiaire  à  la  diète  de  Francfort 
pour  l'élecl:ion  de  l'empereur  Charles  VII  en 
1741;  maréchal  de  France  le  11  février  de  la 
même  année  .  Il  fit  la  nuit  du  16  au  17  dé- 
cembre 1741,  cette  trifte  retraite  de  Prague  s 
qui ,  par  ks  circonftances  ,  fut  comptée  pour 
une  viftoire  ;  il  fut  fait  duc  de  Gifors  ,  prince 
de  l'empire,  &  chevalier  de  la  toi  fon  d'or, 
cette  même  année  1741  ,  pair  de  France  en 
1748;  le  20  juin  17-19  il  fut  reçu  à  l'académie 
francoife  ;  en  1756,  il  fut  fait  miniftre  d'état; 
&  le  26  février  1758 ,  i!  eut  le  departemen; 
de  la  guerre.  Il  mourut  le  26  janvier  1761  ; 
le  P.  de  la  Neuville  ,  jéfuite  ,  a  fait  fon  orai- 
fon  funèbre  .  Le  chevalier  de  Belle-Ifle  fon  fre» 
re  ,  le  compagnon  de  fes  exploits,  fut  tué  le 
19  juillet  1747  ,  à  la  malheureufe  afaire  d'E- 
xilés. Le  maréchal  de  Belle-Ifle  avoit  vu  mou- 
rir aufli  le  comte  de  Gifors  fon  fils,  tué  au 
combat  de  Crevelt  le  23  juin  1758,  jeune 
homme  d'une  plus  grande  efpérance  que  n'en 
a  donné  aucun  particulier  de  ce  fiecle  ,  & 
dont  nous  pouvions  dire  ,  au  milieu  même  de 
nos  difgraces  : 

t>ii  patrii ,  quorum  femper  fnbnumine  Troja  ejt, 
Non  tamen  omnino  Teucros  delere  p.iratis  , 
Cum  taies  animos  juvenum  &  tara  certa  tulijlïs 
Peftora 

„  M.  le  maréchal  de  Be!Ie-ïfle  ,  dit  M.  le 
duc  de  Nivernois  ,  en  recevant  à  l'académie 
francoife  l'abbé  Trublet  ,  fucceiîeur  du  maré- 
chal ;  „  M.  de  Belle  -  Ifle  avoit  donné  à  la 
„  patrie  ,  à  la  mère  commune,  un  fils  vraiment 
„  digne  d'elle,  en  culciyan*,   en   perfe&ionant 
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i,  par  ane  excellente  éducation,  fon  excellent 
,,  naturel,  en  l'envoyant  chez  les  nations  yoi- 
,,  fines  concilier  à  la  jeunelïe  françoife  la  bien- 
„  vei'Ilancc  des  étrangers ,  en  le  rendant  fufee- 
„  pcible  de  l'eitime  publique,  dans  un  âge  qui 
„  n'a  droit  d'aspirer  encore  qu'à  de    findulgen- 
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ce.  Ce  fils  fi  cher  étoit  devenu  mon  fils 


„  hélas  !  je  n'ai  joui  qu'un  inftant  de  cette 
„  heureufe  adoption  .  Arraché  d'entre  nos  bras, 
„  par  une  more  aufïi  prématurée  qu'  honora- 
„  ble ,  s'il  eft  vrai  que  la  durée  de  la  vie  doive 
„  fe  mefurer  par  fon  ufage  ,  il  a  vécu  affez 
„  puifqu'il  a  eu  le  temps  d'acquérir  du  mérite, 
„  d'obtenir  de  l'eftime,  d'atteindre  même  juf- 
;,  qu'à  la  réputation.  „ 

Ce  jeune  homme,  objet  de  tant  de  regrets  , 
étoit  né  le  17  mars  1751.  H  avoit  époulé  Hé- 
lène-Julie- Rofalic  ,  fille  ainée  de  M.  le -duc 
de  Nivernois  . 

FOUR.  (  du)  (  llift.litt.  mod.  )  Il  y  a  quel- 
ques gens  de    lettres  connus  de  ce  nom  ;  dom 
Thomas    du  Four  ,    bénédictin,  mort  en   1647» 
à  l'abbaye    de    Jumieges  à  trente -quatre  ans, 
auteur  d'une  grammaire  Hébraïque  ,   &  Charles 
du  Four  ,    curé    de    S.   Maclou   à  Rouen  ,    puis 
abbé  d'Aulnay ,  mort  en    1679  ,  auteur  de  quel- 
ques écrits  polémiques  contre  les  Jéfuites  .    Ses 
démêlés  avec  le  père  Brifacier,  recteur  des  Jéfui- 
tes de  Rouen,  ont  fait  du  bruit  dans  le  temps. 
FOURCROI  ,     (   BONAVENTUIIE   de   )  (     Hiji. 
Wed.  )  avocat  célèbre,  mort  en   1692.  Il  failoic 
suffi  de  mauvais  vers,  &  avoit    fait   contre  le 
cardinal  Mazirin  beaucoup  de    petits   fonnets, 
tous  oubliés.  Il  étoit  lié  avec  Boileau  Se  Mo- 
lière :   ce   dernier    difputo.it    quelquefois    contre 
lui  ,  ayant  toujours  raifon  ,  &   ne  pouvant  Ja- 
mais fe  faire  entendre.    Que  peut,  difoit-il  ,  Ix 
raifon  avec  un  filet  de  voix  ,   contre  une  gueule 
<om;ne  celle-là  ? 

FOURMONT.  (wjt.  lut.  mod.)  Etienne  & 
Michel,  frères  ,  tous  deux  prodigieufement  fa- 
vans  dans  les  langues  ,  fur-tout  dans  les  lan- 
gues orientales ,  &  même  dans  la  langue  chi- 
noife,  particulièrement  l'aîné  ;  tous  deux  mem- 
bres diftingués  <k  l' académie  des  belles  lettres, 
ne  vivant  que  pour  l'étude  ,  &  n'ayant  aucun 
ufage  du  monde.  On  connoît  de  l'aîné  la  Gram- 
maire cbinaife  Se  les  Meditationes  Sinicx  .  On 
■connoît  auffi  de  lui  ,  des  Réflexions  critiques  fur 
les  hifloires  des  anciens  peuples  ,  jiifqu'au  temps 
•de  Cyrus  .  Le  cadet  ,  non  moins  étaaanc  que 
fon  frère,  avoit  été  jufqu'à  vingt-cinq  ans  fans 
!la  moindre  éducation  ,  ëc  n' avoit  pas  encore 
à  cet  âge  les  premiers  élémcns  cle  la  langue 
latine.  Son  frère,  q-ji  poffédoit  toutes  les  lan- 
gues favantes  ,  trot  que  ce  feTOÙ  aflfez  pour 
Michel  d'apprendre  le  latin  &  le  grec  ,  &  ne 
voulut  jamais  l'initier  dans  les  langues  orien- 
tales .  Miche!  les  ap-»rir  fur  m  vnv-nt ,  Se  en  fe 
•cachant  de  lui;  Se  un  jour  que  chez  fon  fre- 
*e.,  des  favans  étoient  erabarafles  fur  l'interpré- 


tation d' un  pafTage  hébreu  ,  il  lui  échapa  de 
dire  qu'il  n'y  trouvoit  aucune  difficulté;  fon 
frère  voulut  le  faire  taire  ,  comme  un  mauvaii 
plaifant  ,  qui  troubloit  une  difeuffion  férieufe 
par  une  facétie  infipide;  Michel  alors  l'accabla 
des  preuves  inatendues  de  fes  connoiiTances  en 
hébreu  ;  bientôt  elles  s'étendirent  jufqu'au  chi- 
nois ,  après  avoir  embraffé  l'arabe  &  l'éthio- 
pien .  En  1728,  Michel  Fourmont  fut  envoyé 
dans  le  Levant  avec  M.  l'abbé  Sévin ,  Se  en 
raporta  une  immenfe  collection  d' inferiptions 
de  tout  genre  recueillies  dans  toute  la  Grèce. 

Mais  quel  fut  pour  ces  deux  frères  ltudieux, 
le  fruit  de  tant  de  travaux  forcés  ?  La  lecture 
aiïidue  de  livres  Se  de  manuferits  de  toutes  for- 
tes de  caractères  ,  afoiblit  de  bonne  heure  la 
vue  à  l'aîné,  &  le  rendit  fujet  à  des  fluxions» 
dans  l'une  defquelles  il  fut  totalement  aveu- 
gle. Ce  malheur  triompha  de  fa  confiance,  il 
verfa  pendant  huit  Jours  des  torrens  de  larmes; 
Se  ce  fut  peut-être  ,  dit  M.  Fréret  ,  ce  qui 
hâta  fa  guérifon .  Mais,  en  1734,  à  cinquante 
&  un  ans,  il  eut  une  première  ataque  d'apo- 
plexie; en  1741  il  en  eut  une  féconde  qui  lui 
ôta  pour  un  temps  l'ufage  de  la  parole  ,  &  lui 
laifïa  pour  toujours  une  difficulté  d'articuler, 
plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  temps;  en- 
fin, en  1745  il  en  eut  une  troifieme  ,  à  la- 
quelle il  fuccomba  ,  le  19  décembre,  dans  fa 
foixante-troifieme  année;  il  étoit  né  le  23  juin 
1683 ,  à.  Herbelay  ,  village  peu  éloigné  de  Pari. 
La  carrière  de  Michel  fut  encore  plus  cour- 
te .  Il  mourut  un  mois  &  demi  après  fou 
frère,  le  4  février  174e;  n'étant  né  que  le  it 
feptembre  1650  au  même  lieu  d' Herbelay  .  Il 
mourut  auffi  d'une  ataque  d'apoplexie  après 
avoir  beaucoup  &  long -temps  foufert  de  La 
gravele;    dms  le  cours  de   fa  vie. 

FOURNI  ou  FOURNY,  (  Hohoré  Caille 
du  )  (  Hiji.  lut.  mod.  )  auditeur  de  comptes  à 
Paris  ,  eft  connu  pour  avoir  donné  au  P.  An- 
felme,dcs  corrections  noinbreufes  Se  utiles  pour 
fon  Hijloire  des  grands  officiers  de  la  cour  me  % 
qu'il  a  d'ailleurs  continuée  ,  Se  qui  l'a  été  en- 
core après  lui  ,  -par  les  PP.  Ange  &  Simpli- 
cien  ,  auguffins  déchaufTés ,  confrères  du  P.  An- 
felme  .  Du  Fourni  eft   mort  eu   1 751, 

FOURNIER  (  Pierre- Simon  )  (  Eifl.  //Vf. 
moi.  ,)  graveur  &  fondeur  de  caractères  célè- 
bres,  a  très-bien  écrit  fur  l'art  qu'il  a  perfe- 
ctioné  .  On  voit  qu'il  poffédoit  parfaitement 
fa  matière  ,  &  comme  artifte  Se  comme  fa- 
vant  .  Sa  table  des  proportions  ,  qu'il  faut  ob- 
ferver  entre  les  caractères  ,  où  il  détermine 
leurs  hauteurs  &  fixe  leurs  raports  ,  fut  une 
découverte  etTentiele  aux  progrès  de  l'art,;  elle 
parut  en  17^7.  Mais  fon  ouvrage  le  plus  im- 
porfnt  eft  (on  Manuel  typographique ,  utile  aux 
gens  de  lettres  ,&  à  ceux  qui  exercent  lôs  dtff  len- 
tes parues  de  l'art  de  ïinpru/iette.i.  vol.  tr  8  ,  crës- 
bclle  édition  ,Né  à  Paris  en  1,712.,  mutt  ai  y6JL 
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FOURRIER,  f.  m.  (Hifl.  moi.  )  C'eft  ainfi 
qu'on  appelé  des  officiers  de  la  maifon  du  roi, 
qui ,  lorlque  Ja  cour  voyage  ,  ont  foin  de  re- 
tenir des  chariots  pour  tranfporter  les  équipa- 
ges &  bagages  du  roi  :  c'eft  ce  qu'on  nomme 
fourrier  de  U  cour  . 

Dans  l'infanterie  françoîfe  il  y  a  auflï  des 
foldats  nommé1;  fourriers,  chargés  de  diftribuer 
à  leurs  camarades  les  billets  de  logement,  lorf- 
qu'ils  arivent  dans  une  ville.  Ces  fourriers  mar- 
chent toujours  en  avant  du  corps.  Dans  la  ca- 
valerie on  les  nomme  maréchaux-des  logis . 

FOX;  (  Htfi.  tAngl.)  nom  célèbre  dans  1' hi- 
floire  des  feétes  de  l'Angleterre , 

i°.  Jean  Fox,  né  à  Bofton  en  1517,  calvi- 
riifte  fameux,  fut  obligé  de  quiter  l'Angleterre 
fous  Henri  VIII  ;  il  y  rentra  fous  la  reine 
Élilabeth .  L'ouvrage  qui  le  fit  principalement 
connaître,  eft  intitulé:  Atla  &  monument*  Ec~ 
défia  .  Le  célèbre  Pearfon  l'a  réfuté  .  On  a 
auflî  de  lui  pluficurs  pièces  de  théâtre, 

2.  George  Fox  ,  né  au  village  de  Dreton 
dans  le  Comté  de  Geicefter  en  1624,  &  mort 
en  1 681,  eft  l'auteur  de  la  Se&e  du  Quakerifme. 
Nous  renvoyons  à  l'article  Quaker  du  diétionai- 
re  de  Théologie  de  cette  Encyclopédie ,  où  M. 
l'Abbé  Bergier  donne  des  très-amples  détails  fur 
I3  vie,  &  fur  les  erreurs  de  ce  vifionaire .  (IT) 

FRACASTOR ,  (  Jérôme  )  (  Sift.  fat.  moi.  ) 
poète  &  médecin  ,  &  célèbre  à  ces  deux  ti- 
tres; c'eft  l'auteur  du  poème  intitulé:  Stphilis , 
five  de  morbo  g.Uiicc .  On  conte  des  chofes  affez 
merveilleufes  de  l'enfance  de  Fracaflor  ;  on  dit 
qu'il  naquit  avec  les  lèvres  adhérentes,  &  qu'il 
fallut  qu'un  chirurgien  les  féparât  avec  un  ra- 
foir  .  On  conte  qu'étant  dans  les  bras  de  fa 
mère,  elle  fut  écrafée  par  la  foudre  fans  qu'il 
en  reiTentît  aucune  atteinte.  Il  étoit  né  à  Vé- 
rone l'an  14SJ 3  ,  il  mourut  près  de  cette  ville 
en  1553  :  Vérone  lui  érigea  une  ftatue  fix  ans 
après_  fa  mort  .  Son  poème  de  Sipbilis  a  été 
traduit  en  françois  en  175 3. 

(  Fracaflor  nous  a  laiifé  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  qui  le  mettent  au  niveau  des  plus 
grands  littérateurs  ,  &  qui  montrent  fon  goîlt 
dans  la  poéfie ,  ainfi  que  l'étendue  de  fes  con- 
noiflTances  dans  la  médecine  &  dans  les  autres 
fciences.On  les  a  recueillis  à  Padoue  en  1735, 
en   i   vol.  in-40.  ) 

FRAGU1ER,  (  Claude- Fa  amçois  (Hift.litt. 
mod.  )  fils  de  Florimond  Fraguier  ,  comte  de 
D.nnemarie,  capitaine  aux  gardes,  &  pttit-fils 
de  Dennemarie  ,  officier  au  même  régiment  , 
dont  Sarrazin  fait  une  mention  honorable  dans 
fon  hifloire  du  fiége  de  Dunkerque  en  16$ 8.  Il 
fut  onze  ans  jéfuite  ,  &  ayant  quité  cet  or- 
dre ,  il  travailla  au  journal  des  favans  avec 
beaucoup  de  diftinétion  ,  &  fit  preuve  d'une  gran- 
de &  belle  littérature .  Il  fut  de  l'académie  des 
inferiptions  &  belles  -  lettres  :  il  connoilf-'it  , 
aimoi:  ,  &    favoit  imiter  les  anciens  . 
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C'eft  à  lui  qu'il  ariva  d~  fouligner  Homère 
d'un  bout  à  l'autre  ,  en  voulant  ne  fouligner 
que  les  beaux  endroits  ,c'elt-à-dire ,  les  endroits 
remarquables  par  leur  beauté  , 

Il  prit  .parti  dans  la  q«uercle  des  anciens  ûc 
dïs  modernes  ,  &  fit  beaucoup  d'épigrammes 
latines  contre  les  détracteurs  des  anciens. 

Quoiqu'il  iût  principalement  &  prefque  uni- 
quement célèbre  par  des  poéfies  latines,  il  fuc 
de  l'académie  françoife.  Il  y  fut  élu  deux  fois, 
parce  qu'il  y  eut  une  irrégularité  dans  la  pre- 
mière élection  ;  les  académiciens  n'étoient  qu'au 
nombre  de  dix-fep:  ,  &  l'article  VI  des  régle- 
mc-ns  exige  qu'on  foit  au  moins  vingt  pour  une 
élection  ,  M.  le  comte  de  Pontchartrain  ,  fe- 
crétaire  d'étac  ,.  écrivit  à  ce  fujet  t  le  n  dé- 
cembre 1707,  à  l'académie,  une  lettre  qui  fuc 
inférée  dans  (es  regiftres ,  &  par  laquelle  il  dé- 
clare, au  nom  du  roi,  l'éleétion  nulle,  comme 
contraire  aux  réglemens  ,  &  il  ajoute  :  &  fœ 
majefié  ma  commandé  de  déclarer  en  même  temps 
que  ce  ferait  mal  expliquer  cet  ordre  que  de  croire 
que  le  roi  donne  aucune  exclufion  k  M.  l'abbé 
Fraguier  dont  le  mérite  efi  connu  ,  rien  nctant 
plus  contraire  à  rintention  de  fa  majefié . 

Cependant  M.  l'abbé  fraguier  n'eut  pas  la 
place  de  M.  l'abbé  Gallois,  à  laquelle  il  avoir, 
d'abord  été  nommé  ;  cette  place  fut  donnée  à 
M.  Mongin  r  évêque  de  B^zas  :  mais  celle  de 
M.  Colbert  ,  archevêque  de  Rouen  ,  ayant 
vaqué  peu  de  temps  aptes,  M.  l'abbé  fraguier 
fut  élu  plus  régulièrement .  M.  l'abbé  d'Olivet  r 
qui  fut  l'éditeur  des  poéfies  de  M.  l'abbé  Fra- 
guier, comme  de  celles  de  M.  Huet,dit  qu'ère 
cette  occafion  :  „  l'académie  françoife  avoir 
„  choifi  pour  un  de  fes  membres ,  un  favanc 
„  que  l'académie  d'Athènes  eût  volontiers  choi- 
,,  fi  pour  fon  chef  après  la  mort  de  Platon,  ,K 
L'éloge  eft  peut  être  un  peu  fort  ;  mais  ce  qui 
femble  le  juftifier  ,  c'eft  que  le  plus  eftimé  des 
ouvrages  de  M.  l'abbé  Fraguier,  eft  un  poème 
d'environ  fept  cents  veis  ,  où  il  expofe  toute 
la  dodrine  de  Platon  fur  la  perfection  de  l'hom- 
me .  D'ailleurs  il  eft  vrai  que  les  gens  de  let- 
tres, attirés  par  fes  qualités  fociales  ,  aimeient 
à  s'aflembler  chez  lui  pour  y  difeourir  fur  des 
matières  de  philofophie,  de  goût  &  de  littéra- 
ture; leurs  converfations  étoient  la  conlciation 
de  fa  vieilleffe  que  les  infirmités  euffent  rendue 
bien  trifte  fans  cette  refi'ource  .  Une  paralyfie 
fubite  &  douloureulè  lui  avoit  tellement  afoi- 
bli  les  nerfs  du  cou  ,  que  fa  tête  tomboit  com- 
me privée  d'apui ,  &  rcttoit  penchée  fur  l'épaule 
d'une  manière  aufïî  défagréable  qu'incommode; 
il  failoit  ,  dit  l'hiftorien  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres ,  que  pour  les  opérations  les  plus 
nécefiaircs  ,  on  la  lui  remît  pour  un  inftant, 
avec  de  grands  éforts  ,  dans  fon  état  naturel. 

Au  milieu  d'une  fituation  fi  pénible  ,  il  avoit 
encore  le  courage  de  travailler,  „  tenint  d'une 
„  main  fa  plume,  fa  têcc  de  l'autre,  Se  obligé 
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de  fe  tepoCcr  quelquefois  à  chaque  mot,  pref- 
.,'  que  toujours  à  chaque  ligne,,. 

Il  croie  né  Je  18  août  166$,  croit  entré  chez 
les  jéfuites  le  18  aoû;  168$,  en  étott  forti  en 
1694,  avoie  été  reçu  à  l' académie  des  belles- 
lettres  en  1705,3  l'académie  irancoife  en  1708. 
Il  mourut   le   ?   mai    1718. 

FRANC,  FRANKIS  ,  ou  FRANQUIS  , 
(  Iiift.  mod,  )  eft  le  nom  que  les  Turcs ,  les 
Arabes  &  les  Grecs  donnent  à  tous  les  Euro- 
péens occidentaux  . 

On  croit  que  ce  nom  a  commencé  dans  l'A- 
Jfic  au  temps  des  croifades  ,  les  François  ayant 
eu  une  part  diltinguée  dans  ces  entreprifes;  Se 
depuis  ,  les  Turcs,  les  Sarrafins ,  les  Grecs  & 
les  Abylîins,  l'ont  donné  à  tous  les  chrétiens 
européens,  &  à  l'Europe  celui  de  Frank'ftin. 

Les  Arabes  &  les  Mahométans,  dit  M.d'Her- 
belot ,  appclent  Fr.tncs ,  les  François ,  les  Euro- 
péens, les  Latins  en  général. 

FRANCHI,  (  Nicolas,  plus  connu  fous  le 
jnom  de  Nicolô  Franco  )  (  Uijl.  litt.  moi.  ) 
p^é:e  fatyrique  ,  natif  de  Bénévcnt,  contem- 
porain ,  ami  ,  imitateur  &  rival  de  l'Arétin  . 
Son  fort  fut  bien  différent  :  le  Pape  Pie  V  Je 
fit  pendre  en  1569. 

FRANCKE ,  (  Auguste-Herman  )  (  Hifi.  moi.) 
théologien  allemand,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages allemands  ,  mais  dont  nous  n'aurions 
point  parlé  fans  la  fondation  qu'il  fit  à  Halle 
de  la  mai  fon  des  orphelins,  ôc  fans  les  pleurs 
que  les  malheureux  verferent  à  fa  mort  arivée 
en   1717.  Il  étoit  né  à  Lubeck  ,  en  1665. 

FRANÇOIS  I  ,  (  HtJL  de  France  )  comte 
d'Angoulême  &  duc   de  Valois,    étoit    arriere- 

J>ctit-fils  de  Louis,  duc  d'Orléans  ,  ôc  de  Va- 
entine  de  Milan.  Il  naquit  loin  du  trône, 
où  il  monta  en  1 5 1 5 .  Au  moment  de  fa  naif- 
fance  ,  Charles  VIII,  qui  régnoit  ,  avoit  un 
4ils,&  l'on  comptoit  des  princes  dont  la  bran- 
che d'Orléans  -  Àngouléme  n'étoit  que  la  ca- 
dete  .  François  vint  au  monde  à  Cognac  en 
14.94.  ;  fa  mère  ,  Louife  de  Savoie  ,  prit  foin 
de  ion  enfance  ,  qui  fut  alTîégée  de  différens 
périls  .  Louis  XII ,  fon  coufin  ,  parvenu  à  la 
courone  ,  fe  fît  un  devoir  de  fe  charger  de  fon 
.éducation:  il  lui  donna  pour  inftituteur  Artur 
de  GoufSer- Boifi ,  gentilhomme  dune  des  plus 
ancienes  maifons  de  Poitou,  &  qui  n'avoit 
point  befoin  du  privilège  d'une  iliuftre  naiiTance 
pour  être  refpecrable  .  Le  goût  national  étoit 
alors  fixé  fur  la  feience  militaire  :  ainfi  Gouf- 
fier,  lui  donna  une  éducationïtoute  guerrière. 
Les  exercices  du  corps  fortifièrent  fa  vigueur 
naturele,  &  perfectionerent  fon  adrefTe  à  dom- 
pter les  chevaux  les  plus  fougueux  .  Il  fe  di- 
ftinguoit  à  la  courte,  dans  Jes  tournois  &  dans 
le  manîment  des  armes ,  autant  par  fa  légèreté 
que  par  l'élégance  de  fa  taille  &  la  majerté 
de  fa  phy/ionomie  .  C'étoit  la  coutume  de  ce 
temps  de  donner  aux  princes  des  compagnons 
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d'enfance  ,  &  l'on  avoit  foin  de.  choifir  ceut 
qui  pouvoient  leur  infpirer  le  plus  d'émulation. 
François  ,  élevé  avec  l'élite  de  la  nobleffe  ,  té- 
moigna beaucoup  de  prédilection  pour  Mont- 
morenci  ,  Brion  ôc  Montchenu  ,  qui  ,  dans  la 
fuite,  parvinrent  aux  premières  dignités  de  i'é- 
tat  ,  qu'ils  remplirent  avec  gloire. 

Boifi  s'aperçut ,  que  les  François  fi  belliqueux 
tenoient  encore  un  peu  de  la  barbarie  .  L'igno- 
rance lui  parut  un  opprobre  ;  &  ne  pouvant 
faire  un  lavant  de  fon  élevé,  il  tourna  fes  dif- 
politions  du  côté  de  la  gloire  ;  il  lui  infpira  le 
goût  des  feiences  qui  pouvoient  perfeétioner  la 
rai  fon  ,  &  infpirer  de  l'affabilité  .  Ce  fur  en 
lui  faifant  aimer  les  arts,  qu'il  le  difpofa  à  en 
erre  un  jour  le  protecteur .  Sa  mère  ,  princeiïe 
inquiète  ôc  altiere  ,  parut  avec  lui  à  la  cour, 
qu'elle  troubla  par  fes  prétentions  &  fes  in- 
trigues.Ses  brouilieries  avec  la  reine, qui  avoic 
toutes  fes  vertus  ,  fans  avoir  aucun  de  fes  dé- 
fauts, alumerent  des  querdes  domeftiquej  ;  le; 
roi,  fans  cette  occupé  à  les  réconcilier  ,  crue 
devoir  étoufer  le  germe  de  fes  dillentions  ,  en 
faifant  epoufer  fa  fille  aînée  au  comte  d'An- 
goulême,  qu'il  fit  duc  de  Valois ',  mais  la  reine 
avoit  trop  d' averfion  contre  la  mère  ,  pour 
faire  un  gendre  de  fon  fils.  La  mort  d'Anne 
de  Bretagne  leva  cet  obltacle  ;  le  mariage  de 
Claude  avec  le  duc  s'acomplit  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  1 5  mai  1514. 

François  ,  devenu  plus  cher  à  Louis  XII  par 
cette  alliance  ,  vit  toute  la  France  empreflee 
à  lui  plaire  ;  fon  affabilité  faifoit  difparoître 
l'inégalité  du  lang  ;  &  lorfqu'il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'armée  ,  pour  rétablir  Jean 
d'Albret  dans  le  royaume  de  Navarre,  la  no- 
bleffe fe  rangea  à  l'envi  fous  Ces  drapeaux.  Ce 
fut  dans  cette  guerre  qu'il  fie  éclôre  ce  germe 
d'héroïfme  trop  long-temps  renfermé  dans  fon 
cœur  :  fon  début  fut  brillant  ,  mais  il  fut  ar- 
rêté dans  fes  conquêtes,  par  la  nouvele  que 
l'empereur  Ôc  le  roi  d'Angleterre  avoient  fait 
une  irruption  en  Picardie:  il  fut  obligé  de  ra- 
mener l'armée  en  France  .  Les  François  ayant 
ejTuyé  une  fanglante  défaite  à  la  journée  des 
Eperons  ,  Louis  XII,  plein  d'une  jufte  con- 
fiance dans  la  valeur  ôc  la  capacité  du  duc  de 
Valois,  le  mit  à  la  tête  de  l'armée ,  pour  éfa- 
cer  la  honte  de  fes  armes  .Le  fort  de  la  France 
ne  dépendoit  que  d'une  bataille,  dont  la  perte 
eût  livré  nos  plus  riches  provinces  à  l'ennemi. 
On  enchaîna  la  valeur  impétuenfe  de  prince  , 
à  qui  l'on  défendit  de  hazarder  un  combat  avec 
des  forces  trop  inégales  pour  fe  promettre  des 
fuccès:  fon  courage  bouillant  fut  réduit  à  une 
guerre  défenfive .  Les  vieux  capitaines  qu'on 
lui  avoit  donnés  pour  guides,  reconurent  à  fa 
circonfpeclion  qu'il  étoit  véritablement  né  pour 
la  guerre  ;  il  choifit  des  portes  fi  avantageux, 
que  l'ennemi  défefpérant  de  le  forcer  ,  infulta 
plufieurs  portes  pour  l'en  tirer  ;   mais  inébran» 
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Iable  dans  Ja  réfolution  de  fauver  la  Picardie  , 
il  les  laiiTa  s'épuifer  par  plufleurs  fiéges  inuti- 
les .  Cette  guerre  fut  terminée  par  le  mariage 
de  Louis  XII  avec  Marie,  fœur  du  roi  d'An- 
gleterre. Les  infirmités  du  roi  ,  fruit  des  erreurs 
de  fa  jeuneffe  ,  trouvèrent  un  mauvais  remède 
dans  ks  charmes  d;  fa  nouvele  époufe  ;  fon 
empreffement  à  lui  plaire  hâta  le  moment  de 
fa  mort:  il  ne  vécut  que  deux  mois  &  demi 
avec  elle  ;  il  expira  entre  les  bras  du  duc  de 
Valois,  qui,  long- temps  incertain  fur  les  de- 
grés du  trône  ,  y  monta  en  ijij  ,  à  l'âge  de 
îi  ans.  À  fon  avènement,  il  fe  fîgnala  par  fa 
tendrefle  pour  fa  mere,&  par  fa  reconoiffance 
envers  ceux  qui  l'avoient  fervi  dans  fa  vie  pri- 
vée ;  le  comté  d'Angoulême  fut  érijé  en  duché 
pour  Louife  de  Savoie  ;  &  ,  pour  mieux  lui 
plaire,  il  éleva  le  duc  de  Bourbon  à  la  dignité 
de  connétable;  Antoine  Duprat ,  qui  lui  avoit 
toujours  été  dévoué  ,  fut  nommé  chancelier . 
C;  nouvean  chef  de  la  juftice  ,  décrié  par  fes 
artifices ,  pofledoit  la  feience  du  gouvernement; 
toutes  les  parties  de  l'adminifiration  lui  étoient 
familières.  La  dignité  de  maréchal  de  France, 
qui  jufqu'alors  avoit  été  amovible  ,  fut  défor- 
mais à  vie  .  François  ]  ,  adoptant  le  fyftéme 
guerrier  de  fon  prédéceffeur ,  fe  fortifia  de  l'al- 
liance des  Vénitiens  pour  porter  la  guerre  en 
Italie  ,  où  il  renouvela  fes  prétentions  fur  le 
Milanois  ,  dont  la  défenfe  étoit  confiée  aux 
SuilTes  .  La  conquête  fut  le  fruit  de  la  bataille 
de  Marignan  ,  qu'on  nomme  la  bataille  des  gé- 
ans  :  jamais  aétion  ne  fut  plus  vivement  dif- 
putée  ;  on  combatif  pendant  deux  jours  avec 
une  fureur  opiniâtre  ;  le  rot  en  eut  toute  la 
gloire,  par  les  prodiges  d'une  valeur  qu'il  fem- 
bla  communiquer  à  tous  fes  foldats. 

Devenu  maître  du  Milanois  par  la  victoire  , 
il  s'en  fit  aiTurer  la  poffefïion  par  Maximilien 
S  force ,  qui  lui  céda  tous  fes  droits  pour  fe  re- 
tirer en  France ,  où  il  reçut  des  dédomagemens 
de  ce  facrifice;  les  Génois,  qui  fe  déclarèrent 
pour  lui  ,  fembloient  le  rendre  l'arbitre  du  fort 
de  l'Italie.  Le  Pape  alarmé  de  fa  puiflance  , 
craignit  de  l'avoir  pour  ennemi;  il  prit  le  titre 
de  pacificateur ,  &  fe  rendit  à  Boulogne  auprès 
du  monarque  pour  ménager  un  accommode- 
ment .  Ce  fut  dans  cette  conférence  qu'on  for- 
ma le  projet  du  concordat  ,  qui  fut  confirmé 
l'année  fuivante  par  le  concile  de  Latran  ;  le 
roi  heureux  à  combatte  ,  y  manifefta  fa  dex- 
térité dans  la  négociation  :  une  partie  des  Suif- 
fes  ,  qui  avoit  éprouvé  fa  valeur  &  fa  géné- 
rofité  ,  entra  dans  fon  alliance:  un  parlement 
fut  créé  à  Milan  fur  le  modèle  de  celui  de 
Puis  ;  le  fénat  de  Venife  le  déclara  noble 
Vénitien  ,  &  ce  titre  fut  déféré  à  tous  les 
princes  de  la  maifon  de  Valois  ,  qui  paru- 
rent en  être  fiâtes  .  Le  roi  rentra  en  Fran- 
ce   laiiTa  le     gouvernement    du    Milanois 
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tentation    que    l'empereur  Maximilien    eut  <Ty 
rentrer . 

Jean  d'Albret,  favorifé  de  la  France  ,  arma 
pour  recouvrer  le  royaume  de  Navarre;  Char- 
les-Quint, qui  avoit  pris  le  titre  de  roi  du 
vivant  de  fa  mère  ,  lui  oppofa  des  forces  fu- 
périeures  :  on  eut  recours  à  la  négociation  :  le 
traité  de  Noyon,  conclu  entre  Charles  &  Fran- 
çois /,  promettoit  la  reftitution  de  la  Navarre; 
mais  ce  traité  refta  fans  exécution  .  La  paix 
conclue  à  Fribourg  avec  les  SuilTes  fut  nom- 
mée perpétuele,  l'événement  a  juftifté  ce  titre-, 
depuis  cette  époque,  cette  alliance  n'a  éprouvé 
aucune  altération  .  Le  concordat  entre  le  roi 
&  le  Pape  excita  des  plaintes  en  France;  le 
clergé  ,  les  univerfités  &  les  parlemens  réuni- 
rent leurs  voix  pour  réclamer  contre  cette  in- 
novation ;  mais  comme  ils  n'avoient  point  de 
légions  à  oppofer  ,  on  les  laiiTa  crier  ,  &  le 
concordat  fut  publié  dans  toute  la  France. 
Léon  X,  affermit  fon  alliance  avec  le  roi,  par 
le  mariage  de  Laurent  de  MéJicis  avec  Mag- 
deleine  de  Boulogne  ,  nièce  de  François  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme  .  L'année  r;i7  donna 
naiiTance  aux  erreurs  du  luthéranifme  .  La  mort 
de  l'empereur  Maximilien  fut  la  caufe  de  nou- 
veaux troubles  ;  Charles-Quint  &  François  1  fe 
mirent  fur  les  rangs  pour  difputer  fon  hérita- 
ge: la  politique  du  premier  l'emporta  fur  fon 
concurrent .  Depuis  ce  temps  ,  une  rivalité  de 
gloire  &  de  puiffance  mit  la  divifion  entre  ces 
deux  princes  qui  ne  ceflerent  de  s'eflimer. 
L'Angleterre  tenoit  la  balance  de  l'Europe  . 
François  I.  ménagea  le  cardinal  Volfei  qui  gou- 
vernoit  fon  maître  ;  ce  fut  par  fon  entremife 
que  Tournai  fut  rendu  ,  on  traita  auffi  de  la 
reftitution  de  Calais  .  Cette  négociation  n'eut 
point  de  fuccès;  les  deux  rois  eurent  une  con- 
férence enfemble  entre  Guines  &  Ardres  :  Henri 
s'engagea  de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  f 
s'il  tournoit  fes  armes  contre  le  Milanois  . 
Charles-  Quint  ,  allant  fe  faire  couroner  en 
Allemagne,  palTa  en  Angleterre,  dont  le  mo- 
narque, à  fa  première  requifition,  rompit  tous 
fes  engagemens  .  La  guerre  fe  raluma  dans  la 
Navarre  ;  Henri  d'Albret  ,  héritier  des  droits 
du  roi  Jean  ,  les  fit  valoir  ;  &  profitant  des  di- 
vifions  qui  s'étoient  élevées  en  Efpagne  pen- 
dant l'abfence  de  Charles- Quint  ,  il  leva  une 
armée  dont  il  confia  le  commandement  à  An- 
dré de  Foix  .  Ce  général,  plus  habile  à  com- 
batre  qu'à  conferver  fi_-s  conquêtes  ,  reprit  toute 
la  Navarre;  mais  il  n'eut  pas  affez  de  dexté- 
rité pour  ménageries  efprits  :  les  peuples  ,  aigris 
de  fon  gouvernement ,  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation de  leurs   fouverains. 

Les  deux  princes  rivaux  fe  faifoient  une 
guerre  fecrete  fous  le  nom  de  leurs  aJliés  ;  ils 
en  vinrent  à  une  rupture  ouverte  ,  dont  le  duc 
de  Bouillon  fournit  le  prétexte  ;  ce  duc  ,  qui 
n'avoit   aucone   reiTource   en    lui  -  même   ,    ofa 
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déclarer  la  guerre  à  Charles-Quint  :  il  fut  alfé 
de  prélumer  qu'  il  étoit  apuié  en  fecret  p.ir 
Wr4fl('i*  /»qui  en  effet  envoya  des  troupes  pour 
protéger  l'es  pofleflîons  .  À  l'approche  de  cette 
année,  les  Impériaux,  qui  pouvoient  lui  difpu- 
rcr  le  partage  de  l'Efcaut ,  le  retirèrent  en  dé- 
forJr:  .  On  auroit  pu  les  pourfuivre  avec  fuc- 
cés;  mais  des  intrigues  d:  cour  avoient  Cerné 
la  méfintelligence  entre  les  généraux  français, 
qui  ne  furent  point  profiter  de  l'occafion  offer- 
te par  la  fortune  .  Le  roi,  plus  heureux,  fe 
rendit  maître  d'Hefdin  ,  dont  la  conquête  le 
Jédomagea  de  la  perte  de  Tournai  ,  prife  par 
les  Impériaux. 

L'année  1511  fut  remarquable  par  la  chute 
de  Beaune  Semblançay  ,  injustement  aceufé  de 
péculat  dans  l'administration  des  finances:  il 
fut  condamné  à  être  pendu  par  arrêt  du  9  août 
ajz/.  Le  Connétable  de  Bourbon  en  bute  aux 
periécutions  de  la  Duchefle  d'Angoulëme  ne 
crut  pouvoir  trouver  d'afyle  que  chez  les  en- 
nemis de  la  France  ,  il  fe  retira  chez  l'empe- 
Teur  ,  qui  lui  confia  le  commandement  aVe  les 
armées  .  Il  juftifia  ,  malheureufement  pour  fa 
patrie  ,  cette  confiance  de  l'empereur  :  Bonni- 
ret ,  qu'  on  lui  oppofa  ,  fut  abandoné  par  les 
Suifles  ;  fon  arriere-garde  défaite  par  le  con- 
nétable à  la  retraite  de  Romagnano  ,  entraîna 
la  perte  du  Milanoîs .  Le  roi  reconut  trop  tard 
que  les  profpérités  d'un  royaume  font  fouvent 
atachees  aux  talens  d'un  feul  homme  :  il  n'en 
l'ut  que  plus  ardent  à  réparer  fes  pertes.  Les 
grandes  âmes  s'irritent  par  les  obftacles.il  vou- 
loit  faire  rougir  par  Ces  fuccës  ks  électeurs  qui 
avoient  donné  la  préférence  à  fon  rival  ,  qui, 
de  fon  côté,  vouloft  faire  avouer  à  l'Europe 
que,  fupérieur  à  fon  concurrent:  dans  les  afai- 
res  ,  il  le  furpaflbit  encore  dans  l'art  de  la 
guerre  .  François  I  parte  en  Italie  ,  réfolu  de 
tout  tenter  pour  reconquérir  Milan.  Il  eft  ailé 
de  Juger  combien  dans  ce  fiecle  l'artillerie  avoit 
fait  de  progrès  ,  puifque  ce  prince  avoit  4000 
chevaux  pour  la  fervir.  Le  fiége  de  Marfeille, 
levé  par  le  connétable ,  n'éc'lipfa  point  fa  gloi- 
re; cet  échec  fut  réparé  par  la  victoire  qu'il  rem- 
porta fous  les  murs  de  Pi  vie  ,  où  le  roi  fut 
lait  pnïonier  en  1515.  On  attribua  ce  malheur 
â  une  imprudence  toute  femblable  à  celle  qui 
■fit  encore  perdre  depuis  aux  François  ,en  1743  , 
la  bataille  d'Ettingue.  Le  monarque  captif  fut 
conduit  en  Efpagne ,  où,  confervant  fa  fierté, 
il  vécut  comme  un  monarque  enrironé  de  fes 
Sujets.  Son  malheur  contribua  autant  au  réta- 
bliffement  de  fes  afaires  qu'une  viétoire  ;  toutes 
les  puiflances  de  l'Italie  crurent  devoir  oppo- 
ier  une  digue  à  la  puiflance  de  fon  vainqueur. 
Le  roi  d'Angleterre  ,  alarmé  des  profpérités 
«d'un  prince  qui  fembloit  afpirer  à  la  domina- 
tionde  l'Europe  ,  fe  ligua  avec  le  Pape,  les 
Vénitiens  &  Sforce  ,  pour  enlever  le  royaume 
«le    Naples  à  Charles  -  Quint  :  Sforce    fut  feul 
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la  victime  de  cette  .confédération  ;  le  connéta- 
ble de  Bourbon  lui  enleva  les  principales  pla- 
ces du  Milanois  ,  dont  l'inveftiture  lui  avoic 
été  promiiè  .  Le  roi  ,  ennuyé  de  fa  prifon, 
pendant  que  (es  alliés  combatoient  ,  foupiroic 
après  fa  liberté  ;  la  duchefle  d'  Alençon  ,  fa 
feeur  ,  fe  rendit  à  Madrid  pour  fa  délivrance: 
elle  ne  l'obtint  que  par  le  facrifice  delà  Bour- 
gogne &  de  quelques  autres  pofTelTïons  :  le  roi 
fut  obligé  de  donner  deux  de  fes  enfans  pour 
gage  de  l'exécution  du  traité. 

Quand  l'Efpagne  demanda  la  ratification  du 
traité  de  Madrid  ,  on  fit  paroître  les  députés 
de  la  province  de  Bourgogne  ,  qui  déclarèrent 
que  le  roi  avoit  excédé  les  limites  de  fon  pou- 
voir, en  les  livrant  à  une  puiflance  étrangère; 
&  le  parlement  de  Paris  déclara  que  le  domai- 
ne de  la  courone  étoit  inaliénable  ,  &  que  le 
roi  n'avoit  pu  faire  cette  cefllon  .  Cette  réfi- 
ftance  prolongeoit  la  captivité  des  enfans  du 
roi.  Un  autre  événement  politique  accéléra  le 
moment  de  leur  liberté  :  ce  fut  la  ligue  for- 
mée entre  le  roi  ,  le  Pape  Clément  VII  & 
tous  les  princes  d'Italie,  fous  la  protection  du 
roi  d'Angleterre.  Tant  de  forces  réunies  n 'em- 
pêchèrent point  le  connétable  de  Bourbon  de 
s'emparer  du  Milanois ,  dont  le  duc  ne  confer- 
va  la  liberté'que  par  la  fuite  .  Le  vainqueur ,  pré- 
cipitant fa  marche  ,  fe  préfenta  devant  les  murs 
de  Rome  ,  qui  fut  prife  d'aflaut  &  facagée  : 
Bourbon  y  fut  tué:  il  n'avoit  que  38  ans,  êc 
il  avoit  été  héros  fans  atendre  le  fecours  tardif 
de  l'expérience.  Le  Pape,  inverti  dans  le  châ- 
teau Saint  -  Ange  ,  étoit  menacé  d'  une  pro- 
chaine captivité  ;  l'arivée  de  Lautrec  en  Italie, 
où  Gênes  lui  ouvrit  fes  portes  ,  détermina  les 
Impériaux  à  écouter  les  propofitions  que  le 
Pape  leur  fit  pour  fa  délivrance. 

Le  roi  ,  atendri  fur.  le  fort  de  !fes  deux  fils 
qui  languiflbient  en  Efpagne  ,  dans  les  ennuis 
de  -la  captivité  ,  offrit  deux  millions  d'  or  pour 
leur  rançon  ,  &  pour  l'inexécution  du  traité  de 
Madrid  .  Cette  offre  fut  rejetée  ,  &  la  guerre 
fut  continuée  avec  une  nouvele  vivacité.  Lau- 
trec mit  le  fiége  devant  Naples  :  les  fatigues 
qu'il  eut  à  efluyer  lui  cauferent  une  maladie 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Sa  mort  fut  lui- 
vie  de  la  défection  de  Doria  ,  le  plus  grand 
homme  de  mer  de  fon  temps,  qui  ,  après  avoir 
fervi  la  France,  dont  il  eut  à  fe  plaindre,  en 
devint  la  terreur  .  Le  fléau  des  maladies  dé- 
truisit l'armée  françoife  ,  qui  fut  réduite  à  la 
honte  de  lever  le  fiége  ,  &  à  l'impuiflance  de 
rien  entreprendre:  on  combatif  foiblement  dans 
le  Milanois  :  Savone  &  Gênes  ,  qui  s'étoient 
foumifes  à  la  domination  françoife  ,  furent  con- 
traintes de  rentrer  dans  l'obéiflance  de  l'empe- 
reur .  Les  deux  partis  ,  également  épuifés  par 
une  viciflitude  de  victoires  &  de  défaites,  ter- 
minèrent leurs  différents  par  le  traité  de  Cam- 
brai. Le  roi,  pour   s'aquiter   des   engagemens 
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pris  dans  fa  captivité,  renonça  à  tons  fes  droits 
fur  les  comtés  de  Flandre  Se  d'Artois  ;  ce  fut 
à  ces  conditions  que  Ces  enfans  lui  furent  ren- 
dus. Le  Pape,  fut  traité  favorablement;  Sforce 
fut  maintenu  dans  le  duché  de  Milan;  la  fou- 
veraineté  de  Florence  fut  affurée  à  Alexandre 
de  Médicis,  qui  avoit  époufé  la  fille  naturele 
de  Charles- Quint  .  Le  roi  d'Angleterre  eut 
une  grande  influence  dans  cette  négociation  ; 
fon  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  lui  fut  infpi- 
ré  par  la  politique  :  il  méditoit  alors  fon  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon  ;  il  favoit  que 
français  1  pouvoit  le  favorifer  dans  lexécution 
de  ce  projet . 

François  Sforce,  rétabli  dans  la  fouveraineté 
de  Milan  ,  oublia  bientôt  qu'il  en  étoit  rede- 
vable à  la  France  ;  il  ofa  enfreindre  le  droit 
le  plus  facré ,  en  faifant  décapiter  Merveille, 
minilhe  de  François  I,  dans  fa  cour.  Cet  at- 
tentat fut  un  fignal  de  guerre;  le  roi,  dont  la 
gloire  étoit  intéreffee  à  tirer  vengeance  de  cette 
infulte ,  demanda  un  pafTage  au  duc  de  Savoie 
pour  pénétrer  dans  l'Italie  ;&  fur  le  refus  qu'il 
effuya ,  il  mit  à  la  tête  de  fon  armée  l'amiral 
de  Brion  ,  qui  s'empara  de  la  Savoie  &  des 
principales  places  du  Piémont  .  La  mort  de 
François  Sforce  mit  fin  à  cette  guerre  ,  &  fit 
revivre  les  prétentions  du  roi  fur  le  duché  de 
Milan;  Charles-Quint  lui  en  refufa  l'invefti- 
ture,  &  la  guerre  continua.  L'empereur  entra 
dans  la  Provence ,  où  il  afïiégea  Marfeille  fans 
effet  ;  ce  qui  releva  le  courage  des  François , 
Se  leur  rendit  la  fupériorité  en  Piémont  .  Les 
ennemis  s'en  vengèrent  fur  la  Picardie  ;  mais 
ils  échouèrent  devant  Péroné  .  Ces  prospérités 
ne  furent  pas  fans  amertume  ;  étant  mort  le 
fils  aîné  du  roi  .Charles- Quint  pouvoit  eiïuyer 
des  pertes  fans  épuifer  fes  forces  ;  il  continua 
la  guerre  fur  toutes  les  frontières  ;,  Se  il  n'a- 
dopta un  fyftême  pacifique  que  pour  s'oppofer 
à  l'armée  de  Soliman  ,  conduite  par  Barbe- 
roffe  ,  avec  qui  le  roi  avoit  été  dans  la  né- 
ceffité  de  contracter  une  alliance  qui  le  décria 
dans  l'Europe.  Le  Pape  s'érigeant  en  pacifica- 
teur, engagea  les  deux  monarques  à  fe  rendre 
à  Nice  pour  y  traiter  de  la  paix  ;  ils  y  con- 
clurent une  trêve  pour  dix  ans;  Se  s'étant  en- 
fuite  tranfportés  à  Aiguës -Mortes,  ils  fe  jurè- 
rent une  amitié  qui  bientôt  fut  rompue. 

Les  Gantois  fe  plaignant  du  poids  des  im- 
pôts Se  de  1' extinction  de  leurs  privilèges  ,  fe- 
couerent  le  joug  de  1'  obéiffance  ;  Charles- 
Quint,  pour  étoufer  ce  mal  dans  fa  naiffance, 
demanda  paffage  à  François  I  par  fes  états, 
pour  fe  rendre  en  Flandre  .  Ce  prince  politi- 
que oublia  dans  ce  moment  qu'un  ennemi  ré- 
concilié eft  un  ennemi  fecret  ;  mais  il  con- 
roiffoit  trop  la  franchife  &  la  générofité  de 
François  1  pour  ne  pas  s'y  livrer. 

Deux  ambaffadeurs  de  France  furent  indigne- 
ment aiTaîIïiiés  fur  le  Pô,  allant  l'un  à  Venife, 
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Se  l'autre  à  Conftantinople  .  Ce  fut  la  femenee 
d'une  nouvele  guerre  ;  le  roi  rechercha  i' al- 
liance des  rois  du  Nord,  Se  ce  fur  la  première 
qu'on  contracta  avec  eux.  Henri  VIII,  tantôt 
ennemi,  tantôt  allié  de  la  France ,  fe  lia  avec 
Charles- Quint  .  On  combatit  en  même  temps 
dans  le  Rouffillon  ,  le  Luxembourg  ,  le  Bra- 
bant  ,  le  Piémont  &  la  Picardie  avec  des  fuc- 
cès  variés  .  La  vidloire  de  Cerifoles  ,  gagnée 
par  le  jeune  duc  d'  Anguien  ,  fut  fuivie  de  la 
conquête  du  Mont-Ferrat;  mais  il  ne  put  pro- 
fiter de  fes  avantages  ;  on  afoiblit  fon  armée 
pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Charles- Quint 
Se  de  Henri  VIII ,  qui  avoient  fait  une  irru- 
ption dans  la  Champagne  &  la  Picardie  .  Après 
bien  des  combats  inutiles  ,  la  paix  conclue  à 
Crépi  ne  fut  que  la  confirmation  du  traité  de 
Nice.  La  mort  de  Henri  VIII  frapa  vivement 
le  roi .  François  1  le  fuivit  deux  mois  après  au 
tombeau  :  il  mourut  en  1547.  Ce  prince  ,  qui 
n'avoit  que  des  inclinations  bienfaifantes,  aima 
trop  la  guerre  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets:  du  milieu  du  tumulte  des  armes,  il  pro- 
tégea les  feiences  &  ceux  qui  les  cultivoient  : 
ce  fut  à  lui  &  à  Léon  X  qu'on  attribua  la 
renaiiïance  des  lettres  dans  l'Europe.  Les  Grecs 
échapés  de  Bizance  ,  trouvèrent  un  afyle  à 
l'ombre  de  fon  trône  ,  où  ils  firent  révivre  la 
langue  des  Sophocles  &  des  Démofthenes .  Plu- 
fieurs  établiffemens  formés  par  fa  magnificence 
favoriferent  les  progrès  du  génie  &  perpétuè- 
rent l'empire  des  feiences  Se  des  arts:  la  reco- 
noiffance  des  favans  a  perpétué  fa  gloire  ,  Se 
il  n'ell  point  de  prince  dont  on  ait  autant 
multiplié  les  éloges;  il  ne  lui  manqua  que  d'ê- 
tre heureux  ,  m.ais  l'adverfité  ne  fit  que  déve- 
loper  la  noblelïe  &  la  fierté  de  fon  âme,  & 
jamais  il  ne  parut  plus  grand  que  dans  les  re- 
vers .  Après  la  bataille  de  Pavie,  il  écrivit  à 
fa  mère  :    tout  eft  perdu  ,  hormis  Vhontur  . 

Nos  armées  ,  depuis  que  la  troiiieme  race 
étoit  montée  fur  le  trône  ,  n'avoient  été  com- 
pofées  que  de  cavalerie  ;  on  tiroit  l'infanterie 
de  chez  l'étranger:  on  fentit  l'inconvénient  de 
confier  la  deftinée  de  l'état  à  des  troupes  mer- 
cenaires ,  qui  ne  faifoient  la  guerre  que  pour 
piller.  François  I  forma  un  corps  d'infanterie 
qui  le  difpenfa  de  foudoyer  des  étrangers,  il  le 
diltribua  par  bandes  ou  régimens  ,  &  leur  don. 
na  le  nom  de  légions  .  On  fait  combien  cet 
établiffement  s'eft  perfeétioné  ;  l'on  atache  au- 
jourd'hui autant  d'honeur  à  fervir  dans  l'infan- 
terie que  dans  la  cavalerie  .  On  reproche  à 
François  /d'avoir  introduit  la  vénalité  des  char- 
ges de  la  magiftrature  ;  (l  l'on  s'en  raporte  à 
l'expérience ,  Se  non  à  la  fpéculation  ,  on  fera 
forcé  peut-être  de  convenir  qu'il  n'en  réfulta 
aucun  abus  :  les  places  de  la  magiftrature  ne 
furent  plus  occupées  que  par  des  citoyens  opu- 
Iens  qui  achetèrent  ,  par  le  facrifice  d'une  por- 
tion de    leur  fortune ,  le    pénible   honeur   de 
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eonfacrer  leurs  veilles  à  la  sûreté  publique; 
jamais  le  bâreau  n'a  fourni  de  plus  grands 
hommes  Se  des  juges  plus  intègres  que  depuis 
l'infiitution  de  la  vénalité  Ce  fut  fous  ce  rè- 
gne que  s'introduific  l'ufage  de  porter  les  che- 
veux courts,  &  de  fe  faire  un  ornement  d'une 
longue  barbe;  cette  mode  a  fubfifté  jufqu'à 
Louis  XIII.  Tous  les  acr.es  publics  avoienc  été 
julqu'alors  écrits  en  latin.  L'édit  de  Villers- 
Coterets  ,  donné  en  1539,  ordona  que  dans  la 
fuite  tous  les  actes  publics  feraient  écrits  en 
français  .  Luther  &  Calvin  ,  infectèrent  leur 
fiecle  du  poifon  de  l'erreur  ;  Franfoss  I ,  trop 
occupé  de  la  guerre  ,  fut  dans  l'impuilTance 
d'oppofer  une  digue  à  ce  débordement . 

François  II ,  (  Hifi.  de  France  )  roi  de  Fran- 
ce ,    fils  de    Henri  II.    naquic  à  Fontainebleau 
le   19    janvier  IJ44  ,  fon   père    n'étant    encore 
que    dauphin  .     11    fut    appelé    duc    de    Breta- 
gne ,  &  épooufa    à  l'âge  de  15  ans,  le  24  avril 
IJ58    Marie     Stuart  ,      reine    d'  EcofTe  ,     fille 
unique    de  Jacques    V ,  ce  qui    le  fit    nommer 
alors  le  roi    dauphin .  Après  la  mort  de  Henri 
II  il    monta  au  trône  à  l'âge    de    16    ans,  en 
15JO.    Le    duc     de    Guife    &    le    cardinal    fon 
fere  ,    profitant    du  jeune  âge  de    ce    prince, 
dant    l'époufe    étoit    leur  nièce,  fe  rendirent  fi 
abfolus,  que  les  princes    du  fang  ,   Antoine  de 
Bourbon  ,    roi  de  N.ivarre  ,    &  Louis  fon   frè- 
re, prince  deCondé,ne  pouvant  foufrir  l'inju- 
Itice  faite  à  leur  naiflance  ,  fufeiterent  des  gran- 
des troubles  dans  l'état  .  Le  prince  de  Condé  fe 
mit  à  la  tête  des  Religionaires  ,   pour  détruire 
la  maifon  de    Guife  .    Ces  partifans  formèrent 
contre  la    perfone    du    roi    en   1560  ,  la  conf- 
piration  d'Amboife  ,  qui  fut  découverte,  &   la 
Renaudie  qui  la  conduifoit ,  fut  tué.   Le  prin- 
ce de  Condé  fut  accusé  d'y  avoir  eu  part  ,  & 
fut  condamné  d'avoir  la  tête  coupée;  mais  la 
mort    précipitée    du    roi    changea    la    face  des 
afaires.    En    15 69    il    avoit  publié  un    édit  par 
lequel  il  défendoit   aux  Reformés  toutes  afTem- 
blées     fur    peine  de  la  vie  .    Il  avoit  créé  en- 
fuite    dans     chaque    Parlement    une    chambre 
qui  ne  connoifloit    que  de  ces  cas -là;  &  c'en 
ce   qu'on     appela    Chambre  ardente.    Ce    jeune 
prince  fort    délicat  ,    fut    emporté    d'une    apo- 
ftême  à  l'oreille,  le  cinq  décembre   1560,    âgé 
de   16  ans,  &  dix  mois  &  demi.  (FI) 

François,  grand- duc  de  Tofcane  ,  fuccefTeur 
de  Charles  VII ,  xuve.  empereur  depuis  Con- 
rad I;  Marie- Th£rkse  d'Autriche,  reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême  .  (  Hijloire  d' Allemagne  , 
de  Hongrie  &  de  Bohême .)  Immédiatement  après 
la  mort  de  Charles  VI,  fon  père,  Marie-Thé- 
refe,  âgée  de  2}  ans,  fe  mit  en  poffeffion  des 
états  de  la  maifon  d'Autriche .  dont  elle  étoit 
Tunique  rejeton  en  ligne  directe  .  Le  premier 
ufage  qu'elle  fit  de  fa  puifTance ,  fut  d'aflocier 
le  grand -duc  fon  époux  au  gouvernement, 
l'acte  ca  fut   inferic  de  la  manière    la    plus  fo- 
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lemnele  dans  tous  les  tribunaux  ;  mais  le  grand- 
duc  promu   authentiquemenc  qu'il    ne  s'en  pré- 
vaudroit    jamais  pour    exiger  la    préféance    fur 
fon  epoule  .  Les  états    d'Allemagne  &  d'Italie 
témoignèrent    leur    allégrefle    à  l'avènement  de 
leur    iouveraine  ;    les    Hongrois    n'y    mêlèrent 
point  leurs  cris  de  joie.  La  reine  ,    à  qui  rien 
ne  manquoit  pour  être  aimée  ,    &  qui  fentoit 
le  befoin    de  l'être,    rafTura  leurs   députes  par 
la  réponfe  la  plus  confolante  qu'ils  pufTent  dé- 
firer .  „  Si    moi  ou    quelqu'un    de    mes    fuccef- 
„  feurs,  dit -elle  ,    en    quelque    temps    que  ce 
„  (oit  ,    veut    attenter  à   vos    privilèges  ,    qu'il 
„  vous  foit  permis  à  vous  &  à  vos    enfans  de 
„  vous  défendre,   fans    pouvoir   être    traités  de 
„  rebelles  „ .   Ce  langage   d' une    princeffe   qui 
vouloir  fonder  fon  trône  fur  la  jultice  &  la  mo- 
dération ,   éteignit    le  dernier    flambeau    de    la 
guerre  civile,  à  laquelle  la  Hongrie, dans  tous 
les  temps,  avoic  été  en  proie.  Marie-Thérefe, 
pour   fe    concilier  de    plus  en    plus    l'efprit  des 
grands  de  ce  royaume,  mit  en  liberté  plufieurs 
leigneurs  dont  on  avoit  cru  devoir  s'affurer  fous 
le  dernier  règne  .  Ce  que  la   clémence  infpiroic 
à  Marie-Thérefe,  la   politique  l'eût  rendu  né- 
celfaire  .  La  plupart  des    princes  de  l'Europe  , 
anciens  ennemis    de  fa  maifon  ,    prenoient  des 
mefures  pour  lui  ravir  le  feeptre  ;  le  duc  Albert 
de  Bavière  ,    qui  depuis    fut    empereur  fous  le 
nom  de  Charles  yil,  fe  déclara  le  premier.  Ce 
prince    réclamoit    les  royaumes  de   Bohême  & 
de  Hongrie,  comme  des  biens  dont   fes  ancêtres 
a  voient  été  dépouillés  ;  le  roi  de  Pologne  parue 
enfuite  ,    &    allégua  à  peu  près  les  mêmes  ti- 
tres que  l'électeur  de  Bavière;  Philippe  V,  de 
fon  côté,  prétendoit    repréfenter   ,   comme    rot 
d'Efpagne  ,   la    branche   aînée  d'Autriche  .    Le 
manifelte  de  Marie-Thérefe   ne  tarda  point  à 
paroître;  &  fi  ces  princes  n'avoient  été  guidés 
que  par  l'équité,  ils    auroient    renoncé  à  leurs 
prétentions  .    La    reine    avoit  un    ennemi  plus 
dangereux   qui    ne    fe   montroit    point    encore: 
c'étoit   Frédéric   de    Brandebourg  .    Ce  prince  » 
qui  réunit  toutes  les  qualités  des  plus  grands  hé- 
ros, étoic  d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  cou- 
vroit  fesdefleins  d'un  voile  impénétrable. Dans 
le   temps   même  qu'il  alTuroit    Marie-Thérefe 
qu'il  feioit  fon  allié  le  plus  dévoué  ,    il  prépa- 
roit  contr'elle   un    armement    formidable.  Sans 
déclaration    de   guerre  ,    fans    faire    publier   de 
manifefte  ,   on   le    vit  fondre  fur  la    Siléfie;  il 
réclamoit  cette  province,  &  aceufoit  les  prin- 
ces d'Autriche  de  l'avoir  enlevée  à  fes  ancêtres. 
„  Je  demande,  difoit-il,  par  la  force,    &  les 
„  armes  à  la  main ,  ce  que  la    force  &  la  fu- 
„  périorité  des  armes    m'ont    ravi  &  me  retie- 
„  nenr  „  .  La  France,  l'Efpagne  ,   la  Bavière 
&  la  Saxe    fe  préparoient    à  commencer    leurs 
hoftilîtés,  &  tout  préfageoit   la  ruine  de  Marie- 
Thérefe  qui  ,    dans    1*  impoiïîbilité  de  réfifter  à 
tant  d'ennemis  ,  mit  tout  en  ufage  pour  enga- 
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ger  la  France  à  garder  la  neutralité  .  Le  car- 
dinal de  Fleury  reçut  les  lettres  les  plus  pref- 
fantes  &  les  plus  affcctueufes  de  la  part 
de  cette  princeffe  ,  qui  le  conjuroit  de  gar- 
der cet  efprit  de  julticc  &  de  modération 
que  les  cours  admiroient  en  lui  :  c'étoit  bien 
l'intention  de  ce  miniilre  ,  auffi  fage  qu'écono- 
me ;  il  eût  bien  déliré  de  détourner  une  guerre 
qui  devoit  coûter  beaucoup  de  fang  à  la  Fran- 
ce, &  épuifer  fes  finances:  mais  le  comte  & 
le  chevalier  de  Belle  -  Ifle  dominoient  dans  le 
confeil  .  Ils  traitèrent  de  pufillanimité  les  fages 
frayeurs  du  miniftre  ,  &  leur  ayis  prévalut. 
Deux  armées  puiffantes  partirent  aufli-tôt  pour 
l'Allemagne  ;  l'une,  compofée  de  40,000  hom- 
mes, prit  la  route  de  la  Bavière,  (bus  la  con- 
duite du  maréchal  de  Belle-Ifle;  l'autre,  feus 
îe  commandement  du  maréchal  de  Maillebois, 
prefque  auffi  forte ,  s'approcha  de  l'éle&orat  de 
Hanovre  ,  pour  obliger  George  II,  roi  d'An- 
gleterre, à  abandoner  le  projet  qu'il  a  voit  for- 
mé d'embraffer  le  parti  de  la  reine  .  Ce  plan 
réuffit  ;  George,  craignant  pour  fon  életlorat, 
retira  30,000  hommes  hanovrïens  ,  hefïbis  & 
danois,  qu'il  deitinoit  à  fecourir  Marie  -  Thé- 
refe  .  Cette  princeffe,  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis ,  ne  voyoit  plus  que  fon  royaume  de 
Hongrie  &  les  états  du  grand-duc  fon  époux 
qui  puffent  lui  offrir  une  retraite;  elle  fe  trou- 
va, pour  aînfi  dite,  captive  dans  Vienne.  Les 
ennemis  alloient  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville  ,  lorfqu'elle  en  fortit.,,  J'ignore,  écrivoit- 
elle  à  la  duchefle  de  Lorraine,  fa  beik-mere,  „, 
s'il  me  réitéra  une  „  ville  où  7^  puiffe  faire 
mes  couches,,.  Réduite  à  cette  extrémité,  elle 
ne  fit  rien  qui  démentît  fon  rang  &  fon  illu- 
ftre  origine  ;  elle  ne  s'abaiffa  point  à  deman- 
der fervilement  la  paix:  l'acharnement  de  fes 
ennemis  accroiffoit  fa  confiance  .  N'étant  plus 
en  fûrété  en  Autriche,  elle  fe  retira  dans  fes 
états  de  Hongrie  .  Ses  difeours  &  fa  fermeté 
héroïque  remplirent  tous  les  cœurs  de  zèle  & 
d'amour  pour  fa  perfone . ,,  Mes  amis,  dit-elle 
aux  Hongrois  affemblés,  „  m'ont  abandonée  , 
„  mes  ennemis  ont  conjuré  ma  perte ,  mes  pa- 
„  rens  même  me  trahiiïènt;.  il  ne  me  refte  que 
„  votre  fidélité,  votre  courage  &  ma  conftan- 
f,  ce.  Voilà  mes  enfar.s,  ajouta-t-elle ,  en  leur 
„  montrant  l'archiduc  fon  fils  qu'elle  tenoit 
„  dans  fes  bras,  &  l'archiduchefTe  fa  fille,  qui 
„  étoient  encore  dans  la  plus  tendre  enfance; 
„  vous  défendrez  le  fang  de  vos  rois  ,  c'ell  de 
.,  vous  que  j'atends  leur  falut .  „  Pour  comble 
de  difgrace,  elle  vit  l'éle&ur  de  Bavière,  prin- 
cipal moteur  de  la  guerre,  s'affeoir  fur  un  trô- 
ne qu'une  (î  longue  fuite  de  fes  aïeux  a  voit 
occupé ,  &  qu'elle  défïroit  avec  tant  d'ardeur 
pour  le  grand-duc  fon  époux  (  janvier  174*  ). 
Les  Hongrois  n'  avoient  point  été  infenlibles 
au  difeours  touchmt  de  leur  fouveraine  :  des 
Jarm;s    non   fufpïc^s    ayoient    coulé   de   leurs 


F  R  A 

ieux  ;  on  ne  peut  exprimer  le  tranfport  dont 
ils  furent  foudainement  faifis;  les  hommes,  de 
toute  condition  &  de  tout  âge  ,  jurèrent  de 
mourir  pour  Marie -Thérefe,  que  la  fortune 
dés-lors  ne  perfécuta  plus  avec  tant  d'opiniâ- 
treté .  Les  Pandoures  &  les  Talpaches  ,  bande 
hongroife  dont  l'air  afreux  femoit  l'épouvante  „ 
défoloient  les  Bavarois  &  les  François  qui 
avoient  envahi  la  Bohême  .  La  reine  emplo- 
yoit  la  négociation  au  milieu  de  la  guerre  : 
l'on  principal  objet  étoit  de  détacher  de  la  ligue 
le  roi  de  Pruife,le  plus  redoutable  de  tous  fes 
ennemis  ;  il  s'cbftinoit  à  demander  la  Siléfie  ; 
Marie -Thérefe  ne  pouvoir  fe  réfoudre  au  dé- 
membrement des  états  de  fon  père  :  il  fallut 
cependant  y  confentir  ;  la  bataille  de  Molvitz 
ôc  celle  de  Czaflau  lui  donnoient  tout  à  crain- 
dre pour  l'avenir.  La  paix  fut  donc  conclue 
entre  les  cours  de  Vienne  &  de  Berlin  (  juin. 
134a  ).  Le  roi  d'Angleterre  fe  rendit  garant 
du  traité  qui  donnoit  au  roi  de  Prufle  la  Haute 
&  la  Baffe- Siléfie ,  avec  le  comté  de  Glatz; 
mais  on  en  détacha  la  principauté  de  Tefchen 
&  le  duché  de  Troppau  .  Frédéric  s'obligeoit  à 
aquiter  les  capitaux  &  les  intérêts  des  forâ- 
mes que  le  roi  d'Angleterre  avoit  prêtées  à 
l'empereur  défunt  ,  fur  les  revenus  des  fermes, 
de  cette  province  ;  il  dévoie  obferver  une  exa- 
cte neutralité  ,  &  retirer  toutes  fes  troupes 
dans  la  quinzaine  de  la  hgnature  du  traité» 
La  retraite  du  roi  de  PrufTe  fut  un  coup  de 
foudre  pour  les  alliés;  les  François  ,  conquf- 
rans  de  la  Bohême,  en  furent  prefque  auflT- 
tôt  chaff :s  :  le  maréchal  de  B.'lle-Ifle ,  princi- 
pal moteur  de  cette  guerre  funefte,  fur  afféî 
heureux  pour  conferver  fon  honeur  en  éva- 
cuant Prague  ,  où  il  avoit  laiffé  garuifon  .  Ce 
général  s' étoit  fîaté  de  fe  couvrir  de  gloire; 
on  s'aperçut  trop  tard  que  le  plan  du  cardinal 
de  Fleury  étoit  bien  préférable  au  fien .  Le" 
cardinal  préféroit  le  folide  bonheur  de  Ja  paix 
à  l'éclat  ftérrle  des  victoires  .  Les  Autrichiens  9 
après  avoir  reconquis  la  Bohême,  pénétrèrent 
dans  la  Bavière  ,  &  l'orage  qui  s 'étoit  formé 
dans  le  Nord  menaça  les  frontières  de  la  Fran- 
ce .  Le  duc  de  Savoie ,  par  une  partie  du  Vi- 
gevanafqne  avec  le  PUifantin  ,  le  Pavefan  & 
les  droits  fur  le  marquifat  de  Final  que  lui 
céda  la  reine,  abandona  la  ligue.  Ce  prince', 
qui  tient  les  portes  de  l'Italie  ,  étoit  un  allié 
important  pour  les  états  du  grand -duc  ,  fon 
mari  ,  &  pour  ceux  qu'elle-même  poffedoit  au 
delà  d^s  Alpes.  Les  armes  des  Autrichiens  en 
Italie  prirent  dès -lors  la  fupériorité  fur  celles 
des  Efpagnols  qui  perdirent  le  Modénois  &  la 
Mirandole  .  La  reine  eut  en  Allemagne  des 
fuccès  plus  heureux  encore  ;  le  prince  Charles 
fit  prifoniers  fix  mille  hommes  de  troupes  de 
l'empereur,  commandés  par  le  marquis  de  Mi- 
nuzzi  qui  fut  pris  lui  -  même  ;  Broneau  Se 
Landau  tombèrent   au    pouvoir  du  vaipqueur  ; 
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Charles    VII  fut  forcé   d'abandoner    Munich, 
fa    capitale  ,  &  de  fe    retirer    vers   Francfort, 
d'où  il  put  voir  la  bataille    d'Ettingen  ,    G  la- 
talc  à  la  France,  par  la  valeur  trop  active  du 
duc  de  Grammont  qui  dérangea  le  plan  du  ma- 
réchal de  Noailles,  dont  dépendoit  la  victoire. 
Marie-Thérefe ,  à  qui  on  avoir  refufé  la  paix, 
Ja  refufa  à  fon  tour.  L'empereur  la  demandoit 
en  fuppliant  :  il  en  drelfa  les  préliminaires  qu'il 
ne  croyoit  pas  devoir  être  rejetés  :    il  fe  trom- 
poic.  Le  prince  Charles  ,    qui,   l'année  précé- 
dente ,    étoit  borné  à  défendre  la  Bohême ,    fe 
préparoit  à    porter  la    guerre   en    Alface  &  en 
Lorraine  .  La  reine, après  avoir  recouvré  Egra  , 
la  feule  ville    de    Bohème  que  fes  ennemis  oc- 
cupoient  ,  fe  fie  prêter  ferment  de    fidélité    par 
les  états  de  Bavière  ,  dont  elle  avoit   dépofTédé 
l'électeur  .    Cependant  Louis    XV  avoit    apuié 
les    proportions   de    paix  ,  &  fut  très-  fenfible 
au    refus    qu'en  avoit    fait    la  reine .  Il  prit  la 
réfolution  de  commander  lui-même  fes  armées: 
il  n'avoit    fait  la   guerre  que    comme    allié  du 
duc   électeur    de  Bavière  :  il   la  fit   comme   en- 
nemi direct  de  Marie-Thérefe  &  du  roi  d'An- 
gleterre,  allié  de  cette  reine.  Après  l'avoir  dé- 
clarée dans  les  formes  les  plus  folemneles  ,  fes 
premiers  coups  tombèrent  fur  Menin  ,  Ypres , 
Furnes  &  la  Kenoque,qui  cédèrent  à  la  force 
de    (es   armes  .     Les    fuccès  étoient    variés    en 
Italie  entre  les  Efpagnols  &  le  roi   de   Sardai- 
gne  .  Charles  de  Lorraine  ne  perdoit    point  de 
vue  le  projet  de  pénétrer  en  Alface ,  où  il  ren- 
dit fon    nom    redoutable  .    Louis  XV ,  inftruit 
des  ravages  qu'il   exerçoit  ,   chargea  le  célèbre 
maréchal     de    Saxe    du   foin   de   conferver   fes 
conquêces  en  Flandre ,  &  prit  la  route  de  l'Al- 
face    pour    aller  combatre  le    prince    Charles . 
Le    duc    d'Hircourt  !e    précédoit  ,  &  le  maré- 
chal   de   Noailles    f  acompagnoit  dans   fa  mar- 
che .    Une     maladie    mortele    qui    le   retint    à 
Metz,  ne  lui  permit    pas  d'achever  fa  courfe . 
Le  roi  de  PruflTe  ,  étoné  du  progrès    des  armes 
de  Marie-Thérefe  ,  craignit  que    cette  reine, 
à  qui  des  revers  multipliés  avoient    fait    ligner 
le  traité  touchant  la  Siléfie,  ne  le  rompît  dans 
un  temps  où  elle    fembloit  maitrifer    la  victoi- 
re .  Il  crut  devoir  la    prévenir  ,   &   profiter  du 
moment  où  le  relTentïment  de  Louis  XV  tom- 
boit  fur    fa   rivale  .    Ce   prince    habile    trouva 
fans    peine     un    prétexte  à   fes    holtilités  .    La 
reine  refufoit   de    reconoître   Charles  VII  pour 
empereur.  Le  roi  de  PrufTe  ,  comme   électeur, 
feignit  de  fe   croire  obligé    de  défendre    le  chef 
de  l'Empire:  il    fond    tout -à -coup  avec   vingt 
mille   hommes    fur  la    Moravie  ,  &    en  envoie 
quarante    mille    devant    Prague,   où  il  fe  rend 
bientôt  lui-même.  La  ville  fut  prife  d'à  (faut  ; 
&  la  garnifon  qui  montoit  à  feize  mille  hom- 
mes ,  fut  faite  prifoniere  .  Frédéric  ,  dans  l'im- 
puiiîance  de  conferver  fa  conquête  ,  démantela 
la  plaça,  pour  aller  couvrir  des  magafins   con- 
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fidérables    à    Knnigs- Gratz  ,     que     le    prince 
Charles    menaçoit  .   On    s'aperçut  bientôt  que 
les    intérêts    de    Charles   VII    n' étoient   qu'un 
voile  dont    le    roi  de   PrufTe  couvroit    fes    def- 
feins:  en  effet,    la  more  de  cet  empereur  n'ar- 
rêta^ point  fes  hoftilités:  fon  plan  ,  conforme  à 
celui  du  roi    de   France  ,    étoit  d'empêcher  l'a- 
grandifTement  de  la  maifon  de  Lorraine,  entée 
fur    celle    d'Autriche  .  Le  feu  de   la  guerre  en 
devint   plus    violent  .   Le  roi  de  France,  dont 
la  fanté    étoit   rétablie  ,   fe  rendit   au   mois  de 
mai  en  Flandre,  &   remporta  à  Fontenoy  une 
victoire  à  jamais   mémorable,  qui    mit  bientôt 
fous  fon  obéifTance  ,    Tournai  ,  G.md  ,    Oude* 
narde,  Bruge ,  Dendremonde,Oftende  &  Nieu- 
porc  .    Cette    victoire    &    la    bataille  de    Frid- 
berg  ,  gagnée  par  les  Pruffiens,    n'empêchèrent 
point  que  le  grand-duc  ne  parvînt  au  trône  de 
l'Empire  .    Au    milieu    de    ces    afreux    orages  , 
Marie-Thérefe    avoit    confervé   tout  le  calme 
de  fon  efprit,  qui  eut  tant  d'afeendant  fur  ce- 
lui   des    princes    de    l'Empire,    que  le  feeptre 
qu'avoient  porté  fes  aïeux  ,  paffa  dans  la  mai- 
fon  qu'elle    avoit  adoptée  .    Le  grand  -  duc  fut 
couroné  roi  des  Romains  ,  &   proclamé  empe- 
reur fous  le  nom  de  François  1.  (13-2?  feptem- 
bre  174J.  )  Le  roi  de    PruiTe  &  l'électur  pala- 
tin furent  les  feuls  du  collège  électoral   qui  lui 
refuferent   leur  fuffrage  .    Le    couronement    c>e 
François  1  fe  fit  fous  de   malheureux    aufpices  : 
il  fut  marqué  par  la  bataille  de  Landnitz,que 
le   roi    de  PruiTe   gagna    fur   les     Autrichiens  , 
pour  lefquels  elle  fut  très -meurtrière  .  Ils  per- 
dirent neuf  étendards  &  tous  leurs  canons, deux 
mille    déferteurs    s'enrôlèrent    dans  l'armée    de 
Frédéric  ;  la  Saxe  conquife  ,  la    Bohême  enta- 
mée ,     furent    le    fruit  de   cette  victoire  .    La 
guerre  fe  communiquoit  à  toutes  les  parties  de 
l'Europe:  Frédéric  la  déclara    au    roi  de  Po!o- 
ne,  comme  à  l'allié  de  Marie-Thérefe  .„  Tous 
„  ceux  qui  fe  liguent,  difoit  il,  avec  les  puif- 
„  fances  que  je  combats  ,   font  mes  ennemis  c 
„  le  roi    de   Pologne  a  un  traité   défenfif  avec 
„  Marie-Thérefe;  il  efl  mon  ennemi  ,    je  lui 
„  déclare    qui  je  marche    contre  lui.  „  Il  prit 
Leipfick  &  Drefde .  Ce  prince  ,  qui  favoit  al- 
lier le  plaifir    au    tumulte    des  guerres  ,  donna 
des   fêtes   brillantes   dans  la  capitale   qu'il  ve- 
noit  de  conquérir  . 

Le  roi  d'Angleterre  voyoit  avec  inquiétude 
les  fuccès  des  Pruffiens  :  il  multiplia  fes  éforts 
pour  engager  Frédéric  à  terminer  fes  différents 
avec  la  reine.  Ses  négociations  ne  furent  point 
infructueufes  ;  la  paix  fut  rétablie  entre  ces 
deux  puifTances  ;le  roi  de  Pologne  fut  compris 
dans  le  traité  qui  confirmoit  au  monarque 
pruffien  la  pofTeffion  de  la  Siléfie  &  du  comté 
de  Glatz  ;  ce  prince  ,  à  cette  condition  ,  con- 
fentit  à  reconoître  François  pour  empereur  . 
Louis  XV  afpiroit  à  fe  venger  du  roi  d'An- 
gleterre ,   qui  le  privoit    d'un  allié  û  puiffant; 
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ger  Ja  France  à  garder  la  î^crre  le  prétendant  fur 
dinal  de  Fleury  reçut  lande-  Bretagne  :  ainfi  cette 
fantes  &  les  ph.>-contre  Marie  -Thérefe  ,  com- 
de  cette  prinnui  devenir  étrangère.  L'avènement 
der  cet  et'mand  VI  au  trône  d'Elpagne,fit  croire 
que  }"'  £urope  ,épuifée  par  tant  de  combats  qu'elle 
1'-'  touchoit  à  la  fin  de  fes  maux .  Ce  prince  pa- 
cifique envoya  des  ordres  à  fes  généraux  de 
fortir  de  l'Italie,  où  ils  avoient  combatu  avec 
des  fuccès  mêlés  de  revers,  &  de  cefifer  toute 
efpece  d'hoftilités.  Louis  XV,  quoiqu'abandoné 
de  fes  alliés,  ne  pourfuivit  pas  moins  l'exécu- 
tion de  fes  projets .  Ce  monarque  fentoit  le 
befoin  de  la  paix,  mais  il  vouloit  la  faire  en 
vainqueur:  la  prife  de!  Berg-op-zoom  &  de 
JVIaftricht  ne  lui  laiffa  rien  à  défirer,  &  paci- 
fia l'Europe.  Le  maréchal  de  Saxe,  qui,  dans 
cette  guerre  ,  avoit  donné  à  nos  armées  un  état 
qu'elles  n'avoient  point  eu  depuis  les  Condé 
&  les  Turenne,  avoit  fouvent  dit  que  la  paix 
étoit  dans  Maftricht .  La  prédiction  de  ce  grand 
général  fut  juftifiée  par  l'événement  :  les  préli- 
minaires entre  la  France,  l'Angleterre  êc  la 
Hollande,  furent  fignés  après  quinze  fours  de 
tranchée  ouverte  devant  cette  ville:  ils  por- 
toient  une  fufpenfion  d'armes  &  la  remife  de 
Maftricht,  par  provifion-,  entre  les  mains  des 
François;  la  reine  le  figna  peu  de  temps  après: 
ainfi  le  calme  ferma  enfin  les  pla.es  de  l'Eu- 
rope ,  après  huit  ans  d'une  guerre  opiniâtre  & 
fanglante;le  traité  fut  figné  à  Aix-la-Chapelle 
(  18  octobre  1748'  )  en  forme  de  paix  perpé- 
tuele  .  Toutes  les  conquêtes  furent  reftituées 
de  part  &  d'autre:  la  reine  céda  à  l'infant  don 
Philippe,  Parme  jPlaifance  Se  Guaftalla,  avec 
■claufe  de  réverfibilité  au  défaut  de  poftérité 
mafeuline  :  le  duc  de  Modene  fut  rétabli  dans 
fes  états,  à  l'exception  de  quelques  places: 
toutes  les  poiïeiïrons  du  duc  de  Savoie  lut  fu- 
rent confirmées  :  la  pragmatique  fanétiorr  de 
Charles  VI,  qui  afïure  aux  femmes  la  fuccef- 
fion  d'Autriche  au  défaut  de  poftérité  mafeu- 
line, fut  garantie  par  toutes  les  puiffances  Sti- 
pulantes ,  qui  maintinrent  le  roi  de  Prufïb 
dans  toutes  les  poflefllons  qu'il  avoic  avant  la 
guerre  „ 

Louis  XV  s 'étoit  acquis  beaucoup  de  gloire 
pendant  la  guerre  -,  il  en  acquit  encore  plus 
par  cette  paix  .  Ce  monarque  ,  oubliant  le 
droit  de  la  viétoire  ,  ne  fortit  point  de  cette 
modération  qu'il  s' étoit  preferite  ;  il  fit  le  gé- 
néreux facrifice  de  fes  conquêtes,  &  ne  parut 
fcnfible  qu'au  bonheur  de  fermer  des  plaies  que 
l'Angleterre  devoit  bientôt  rouvrir  avec  la 
guerre  d'Amérique  .  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
prévoyoit  bien  que  Louis  XV  ne  manqueroit 
pas  de  fondre  fur  fon  électorat  d'Hanovre  ,  jeta 
les  ieux  fur  le  prince  d'Allemagne  qu'  il  favoit 
le  plus  en  état  de  le  défendre:  il  conclut  avec 
Frédéric  un  traité  de  ligue  défenfive,  dont  le 
but  étoit  d'empêcher  les  troupes   étrangères  de 
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pénétrer  fur  les  terres  de  l'Empire  .  Le  roi  de 
France,  de  fon  côté,  chercha  un  allié  qui  pût 
en  impofer  à  Frédéric  ;  il  fe  lia  étroitement 
avec  Marie-Thércfe  :  un  traité  conclu  entre  les 
cours  de  Verfailles  &  de  Vienne  ,  portoit  une 
neutralité  abfolue  quant  à  ce  qui  concernoit 
l'Amérique  ;  mais  en  cas  que  l'une  des  deux 
puiffances  vînt  à  être  inquiétée  dans  fes  états 
du  continent  ,  l'autre  s'obligeoit  à  lui  donner 
un  fecours  de  vingt  quatre  mille  hommes  . 
Cette  alliance  déconcerta  tous  les  politiques, 
&  ce  fut  le  premier  nœud  qui  réunie  les  mai- 
fans  d'Autriche  &  de  Bourbon,  (î  long-temps 
rivales  „  Cependant  Frédéric  fe  lafïa  bientôt 
du  rôle  d'allié  :  jaloux  de  paroître  le  premier 
fur  ce  nouveau  théâtre  T  il  fait  une  irruption 
dans  la  Saxe,  alliée  de  la  reine,  avec  foixante 
mille  hommes  ;  &  il  ne  fe  fait  précéder  par 
aucune  déclaration  de  guerre,  par  aucun  ma- 
nifeste. Ces  formalités  indifpenfables  ne  furent 
remplies  que  quand  il  eut  mis  le  pied  fur  les 
terres  ennemies  ;  alors  ,  fon  minitire  à  la  cour 
de  Vienne,  déclara  à  Marie  Thérefe  que  fon 
maître,  inftruit  de  l'alliance  offvnfive  conclue 
entr'elte  ,  la  czarine  &  le  roi  de  Pologne,  con» 
tre  luf  ,  exrgeoit  que  la  reine  ,  pour  détruire 
les  alarmes  qu'il  en  concevoir  ,  déclarât  que 
fon  intention-  étoit  de  ne  l'ataquer  ni  cette 
année,,  ni  la  fuivante,  nr  de  faire  aucune  en- 
treprife  fur  la  Siléfie , 

Ce  traité, dont  Frédéric  feîgnoit  de  fe  plaîrr» 
dre  ,  étoit  ancien  ,  il  rt/gardoic  la  Porte,  & 
non  pas  la  cour  de  Berlin.  Ce  n'étoic  pas  ce 
traité  qui  excitoit  fes  inquiétudes  ,  mais  celui 
que  la  reine  avoit  conclu  avec  la  France  ,donc 
il  ne  parloit  pas.  Marie- Thérefe  lui  fit  une 
réponfc  pleine  d'élévation  &  de  fagefïe  :  elle 
lui  dit  que  le  traité  conclu  contre  lui  entre  la 
czarine  ,  le  roi  de  Pologne  &  elle,  étoit  ima- 
ginaire; que  fes  préparatifs  en  Bohême  étoienc 
poltérieurs  à  ceux  qu'il  avoit  faits  en  Siléfie j 
que  quant  à  la  promette  de  ne  point  ataquer 
fa  majefté  Prufïîene  ,  elle  ne  fe  croyoic  point 
obligée  de  fe  lier  les  mains,  qu'elle  fuivreie  le 
cours  des  événemens  j  &  qu'au  furplus  la  cour 
de  Berlin  devoit  fe  repolér  fur  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  . 

Le  roi  de  PrulTe  ,  qui  ne  cherchoït  qu'un 
prétexte,  prit  cette  réponfe  pour  une  déclara- 
tion de  guerre  ,  &  répandit  un  manifelte  à  la 
cour  de  Drefde  .  Augulte  eût  bien  voulu  pré- 
venir l'orage ,  il  fie  au  roi  de  Pruffe  des  pro- 
politions  qui  furent  rejetées  ,  non  fans  une 
efpece  de  dureté  .  Tout  ce  que  vous  me  pro- 
pofez ,  lui  répondit  Frédéric,  ne  me  convient 
pas,  &  je  n'ai  aucune  condition  à  vous  pro- 
pofer.  Augufte  ,  qui  ne  s'étoit  point  mis  on 
état  de  défenfe,  abandona  Drefde,  capitale  de 
fon  éleétorat  ,  &  fe  retira  à  fon  camp  de 
Pidna,  d'où  il  fe  rendit  enfuite  à  Varfovic  :  il 
laifla  fon   époufe  à  Drefde  :  cette   princefle  y 
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mourut   du  chagrin    que  lui   occafionerent    les 
excès  de  Prufiiens  dans    l'éledtorat  .    Le    roi  de 
PrufTe  ,     s  étant    fait    ouvrir  les   archives  ,    ne 
trouva  aucune  trace  du  prétendu  traité  qui  lui 
avoit  mis  les  armes  à  la    main  ;    mais   il  n'en 
continua  pas   moins    Ces   projets  de    conquête. 
On    vit  pendant  le    cours    de  cette  guerre  ,  ce 
que  l'on  n'avoit  point    encore  vu  ,   &  ce  qu'il 
n'eft  point  à  dé/irer  que  l'on    voie  jamais  :    les 
annales  du  monde  ne   préfentent   point   d'exem- 
ple d'un    femblable   événement  .    Neuf  armées 
conGdérables  parurent  à  la  fois  en    Allemagne 
(  1757  ),  &  dans   une    f.ule    campagne  il  s'y 
livra  neuf   batailles    rangées  .    Nous  n'entrons 
point  dans  les  détails  de  ces  diffirens  combats, 
ni    dans   Jes  autres    qui    fe  donnèrent    pendant 
cette  guerre,  l'une  des  plus  vives  qui  fe  foient 
jamais   faites    dans    notre  hémifphere  -    Les  gé- 
néraux de  Marie -Thérefe  redonerent  à  les  ar- 
mes cette  fupériorité  que  le  roi  de  Pru/Te  avoit 
prife    dans  les    guerres    précédentes  .    Daun  & 
Loudon    montrèrent    à  Frédéric   qu'il    n'  étoit 
point  invincible  ,  &   que  l'on  pouvoit  l'égaler. 
Une    paix    durable  fut   enfin    conclue    (  15   fé- 
vrier 1763  )  entre  Je  roi  de  PrufTe ,  la  reine  & 
le  roi    de    Pologne  .    Marie  -  Thérefe    rendit  à 
Frédéric  la  ville  &  le  comté  de  Glatz,  que  les 
Autrichiens  avoient  conquis  :   &  Frédéric  ,    en 
reconoiiTance  ,  promit  ,    par  un  article  fecret , 
de  faciliter  à  Jofeph  II  la  route  du    trône  im- 
périal. Ce  jeune    prince  ,    qui  remplit  fes  glo- 
rieufes  deftinées  au  gré  unanime  de    fes  fujets , 
reçut  le  titre  de  roi  des  Romains  (  avril  1764) 
qui   (e    donne    à  l'empereur    défigné.    La  reine 
voyoit  fa  jufle  ambition  fatisfaite  :  elle  venoit 
de  faire  une  guerre  &  une  paix  également  glo- 
xieufes  :  elle  fe  livroit  au  plaifir,    fi  doux  pour 
une  mère,  de  contempler  fon  fils  furies  degiés 
d'un    trône  que  fes  aïeux    avoient  occupé  ,  Se 
que  pendant  un  temps  on  avoit  cru  perdu  pour 
fa  maifon  .    Tant    de  fujets    de  joie    s'évanoui- 
rent par   le  coup  le  plus  amer  pour  une  époufe 
vertueufe  &  fenfible  ;    l'empereur,  fon  mari, 
fut  frapé  d'apoplexie,  &  mourut  (août  1764) 
à  Infpruk  ,    au    milieu    des    fêtes    qui    fe    don- 
noient    au    mariage  de    l'archiduc   Lépold  fon 
'fils.    Ce   prince  ,    que  Je    ciel  récompenfa    par 
une    nombreufe    poltérité  ,  reflfembla  prefqu'  en 
tout  à  Marie-Thérefe.  François  fut  époux  ten- 
dre, père  fenfible,  fouverain  populaire;  il  eut 
la  folidité  des_  talens  ,   avec    cette    qualité  rare 
&    vraiment  ineftimabie  de  n'en    point    ambï- 
tioner  l'éclat  ;  économe  fans  être  avare  ,  il  rem- 
plit le  tréfor   public  ,    même  en  foulageant  fes 
peuples    épuifés.:    Je  courage   étoit   en    lui    une 
vertu  héréditaire.  Une  douleur    univerfele  ho- 
nora fa  pompe  funèbre,  &  ne  fut  adoucie  que 
par  le  fpeûacle   de  Ces   enfans    héritiers  de  fes 
vertus.  Quelle  eût  été  fa  joie, s'il  eût  pu  voir 
une  poftérité  fi  belle  occuper,    c'eft  peu  dire, 
remplir  les  plus  beaux  trônes  de  l'Europe  ,  où 
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elle  femble  n'être  mont-ée  aue  pour  donner 
aux  autres  rois  le  fignal  de  ce's  mêmes  vertus* 
(  M  -  Y.  ) 

FRA  PAOLO  (Sarpi)  (  Hift.  lin.  med.  )  na- 
quit a  Venife  ,  en  1551.  Il  fut  élevé  dans  les 
belles -lettres  par  Ambroife  Morelli  ,  fon  on- 
cle maternel,  prêtre  titré  dans  l' Églife  de  St. 
Hermagore  ,  &  fit  en  peu  de  temps  des  grands 
progrès  dans  les  langues  latine  ,  greque  ,  hé- 
braïque ,  &  dans  les  mathématiques.  Il  étudia 
enfuite  la  philolbphie  &  la  théologie  fous  un 
religieux  fervite ,  &  entra  dans  fon  ordre  en 
1564.  Son  favoir  lui  fit  bientôt  un  nom  dans 
toute  l'Italie,  &  lui  mérita  l'eftime  des  plus 
grands  favans  de  fon  temps. Il  a  fait  des  gran- 
des découvertes  dans  le  droit  &  dans  la  mé- 
decine ,  mais  fur-tout  dans  l'anatomie ,  &  dans 
la  botanique  .  Dans  les  fameufes  afaires  de  la 
république  de  Venife  avec  le  Pape  Paul  V, 
Fra-Paolo,  confeiiler  &  théologien  des  Véni- 
tiens, défendit  leur  caufe  avec  vivacité  .  Les 
écrits  dans  cette  difpute  lui  attirèrent  bien  des 
chagrins.  Il  mourut  en  1625  à  foixante  & 
onze  ans.  Nous  avons  de  lui  l'Hiftoire  du  Con- 
cile àe  Trente ,  un  Traité  de  l'interdit  ,  Se  plu- 
fieurs  autres  ouvrages.  (Il) 

FRATERNITÉ  D' ARMES  ,  (Hift.  mai.  ) 
aflbciation  entre  deux  chevaliers  pour  quelque 
haute  entreprife  qui  devoit  avoir  un  terme 
fixe  ,  ou  même  pour  toutes  celles  qu'ils  pou- 
roient  jamais  faire  ;  ils  fe  juroient  d'en  parta- 
ger également  les  travaux  &  la  gloire  ,  les 
dangers  Se  le  profit,  de  ne  fe  point  abandoner 
tant  qu'ils  tauroient  befoin  l'un  de  l'autre. 
L'eftime  ,  la  confiance  mutuele  des  gens  qui 
s'étoient  fouvent  trouvés  enfemble  aux  mêmes 
expéditions  ,  donnèrent  la  naiflance  à  ces  en- 
gagemens  ;  &  ceux  qui  les  prenoient  deve- 
noient  frères,  compagnons  d'armes. 

Ces  aïfociations  fe  contradoient  quelquefois 
pour  la  vie  ;  mais  elles  fe  bornoient  le  plus 
fouvent  à  des  expéditions  païTageres  ,  comme 
une  entreprife  d'armes,  une  guerre  ,  une  ba- 
taille ,  un  liège  ,  ou  quelque  autre  expédition 
militaire. 

L'ufage  de  la  fraternité  d'armes  dont  il  s'agit 
ici  ,  cfi  fort  ancien  .  Nous  liions  dans  Join- 
ville  ,  que  l'empereur  de  Conftantinople  &  le 
roi  des  Commains,  s'allièrent  &  devinrent  frè- 
res ;  &  pour  rendre  cette  alliance  plus  folide , 
„  il  faillit  qu'ils,  &  chacuns  de  leurs  gens  de 
„  part  Se  d'autre  ,  fe  fiifent  faigner  ,  &  que 
,j  leur  fang  ils  donna/lent  à  boire  l'un  à  1' au- 
„  tre  en  ligne  de  fraternité  ;  Se  ainfi  fe  con- 
„  vint  faire  entre  nos  gens  Se  les  gens  d'ice- 
„  lui  roi,  &  mêlèrent  de  leur  fang  avec  du 
„  vin  ,  &  en  buvoient  l'un  à  l'autre,  &  di- 
„  foient  qu'ils  étoient  frères  l'un  à  l'autre  d'un 
»  fang....,, 

Si   nous    remontons  à  des    fîecles   plus  recu- 
lés j  nous  apprendrons  l'antiquité  de  cette   pra« 
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tique  .  O&avîus  ,  faifant  le  portraft  des  vices 
Se  des  crimes  des  dieux  que  Cécilius  adoroic, 
dit  de  l'inhumanité  de  Jupiter  :  „  Je  crois  que 
„  c'eft  lui  qui  a  inftruit  Catilina  à  confirmer 
„  les  conjurés  dans  leur  deflein,  en  buvant  le 
„  fang  les  uns  des  autres,,. 

Il  refta  long- temps  parmi  les  hommes  des 
traces  de  cette  barbarie;  car  Ducange  cite  des 
exemples  de  chevaliers,  qui,  pour  fymbole  de 
fraternité ,  fe  firent  faigner  enfemble  ,  &  mê- 
lèrent leur  fang.  Si  cette  dernière  pratique  pa- 
roi: à  peu  prés  auifi  folle  &  barbare  que  la 
première,  du  moins  rien  n'étoit  plus  éloigné  de 
la  barbarie  que  le  fentiment  qui  l'infpiroit. 

Le  chriftianifme  s'étant  répandu  dans  le  mon- 
de ,  on  l'employa  pour  rendre  les  fraternités 
plus  folemneles  &  plus  refpeétables  ;  &  en  con- 
fcquence  ,  on  les  contracta  à  la  face  des  au- 
tels.  C'eft  ainfi  que  quelques  frères  d'armes  im- 
primoient  à  leurs  fermens  les  plus  facrés  ca- 
ractères de  la  religion  :  pour  s'unir  plus  étroi- 
tement ,  ils  baifoient  enfemble  la  paix  que  l'on 
préfente  aux  fidèles  dans  les  cérémonies  de  la 
mette  .  Nous  avons  même  des  exemples  de  la 
fraternité  d'armes  autorifée  par  la  réception  de 
l'hofh'e  confacrée  :  ce  fut  de  cette  manière  ,  au 
raport  de  Jean  Juvénal  des  Urfins ,  que  les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  lièrent  une 
fraternité  ,  qui  pourtant  ne  dura  pas  long- 
temps :  „  ils  ouirent  tous  la  mefTe  ;  reçurent  le 
,,  corps  de  N.  S. ,  &  préalablement  jurèrent 
„  bon  amour  &  fraternité  par  enfemble.  „ 

Mais  on  obfervoir.  rarement  des  cérémonies 
suffi  graves  dans  ces  fortes  d'aiïbciations  ;  on 
les  contractoit  d'ordinaire  ,  les  uns  par  le  don 
réciproque  de  quelques  armes  ,  les  autres  par 
le  fimple  atouchement  d' une  arme  ,  comme 
d'une  épée  ou  d'une  lance,  fur  laquelle  on  fe 
juroit  une  alliance  perpétuele  ;  &  ceux  qui 
faifoient  ces  fermens  s' appeloient  fratres  ju- 
rati  . 

Monftrelet  nous  apprend  que  le  roi  d'Arra- 
gon  fe  fit  frère  d'armes  du  duc  de  Bourgogne 
par  un  fimple  traité  .  Les  princes  formoient 
chns  l' éloignement  leur  contrat  de  fraternité 
d'armes,  par  des  traités  authentiques  ,  fuivant 
l'ulage  des  temps.  Ce  fut  par  un  aéle  fembla- 
ble  que  le  duc  de  Bretagne  &  !e  comte  de 
Charolois  devinrent  frères  d'armes  l'un  de  l'au- 
tre .  M.  Ducange  ,  dans  fa  dijfertation  fur  Join- 
ville  ,  a  raporté  le  traité  de  fraternité  d'armes 
entre  Bertrand  du  Guefclin  &  Olivier  de  la 
Marche  ,  &  celui  que  Louis  XI  &  Charles  , 
dernier  duc  de  Bourgogne,  firent  enfemble. 

On  vit  ,  à  la  vérité  ,  le  duc  de  Bourgogne 
violer  les  fermens  de  fa  fraternité  d'armes  avec 
•  e  duc  d'Orléans  ;  mais  c'eft  un  exemple  très- 
rare  ,  auquel  on  peut  oppofer  celui  du  duc  de 
Bretagne,  long  -  temps  ennemi  irréconciliable 
du  connétable  Cliffbn  .  La  haine  de  ce  duc  fit 
place  aux  fentimens  de  la  fraternité  ,   lorfqu'il 
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fut  devenu  frère  d'annesdu  connétable.  Jamais 
amitié  ne  fut  plus  fincere  que  celle  qui  régna 
depuis  entr'eux,  jufqu'à  la  mort  du  duc  de  Bre- 
tagne: Cliffbn  la  lui  continua  encore  après  fa 
mort  dans  la  perfonc  de  fes  enfans;  il  fut  tou- 
jours leur  père  . 

Au  refte,  les  fraternités  militaires  donnoient 
à  des  feigneurs  particuliers  le  moyen  de  faire 
des  entreprifes  dignes  des  fouverains  .  Lorfque 
la  guerre  ne  les  retenoit  pas  au  fervice  de  leur 
monarque  ,  ils  s'affbcioient  pour  aller  purger 
une  province  de  brigands  qui  l'infeftoient ,  pour 
délivrer  des  nations  éloignées  du  joug  des  in- 
fidèles, pour  venger  un  prince  opprimé,  &  dé- 
trôner un  ufurpateur .  Enfin ,  comme  les  meil- 
leures chofes  dégénèrent  ,ilariva  que  les  frater- 
nités d'armes  rendirent  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs   indépendans  ,  &   quelquefois  rebelles. 

Il  ariva  pareillement  de  là  ,  que  les  frater* 
nités  d'armes  contractées  par  des  fujets  ou  des 
alliés  de  nos  rois  ,  firent  naître  des  foupçons 
fur  la  fidélité  de  ceux  qui  avoient  pris  ces  en- 
gagemens .  Le  roi  de  France,  en  1370,  témoi- 
gna fon  mécontentement  de  la  conduite  d'O- 
ftrevant  fon  allié,  qui  avoit  accepté  l'ordre  de 
la  jaretiere  ;  &  l'on  ne  fut  pas  moins  feanda- 
lifé  de  voir  le  duc  d'Orléans  fe  lier  en  1399 
par  une  fraternité  d'armes  &  d'alliance  avec  le 
duc  de  Lancaftre  ,  qui  peu  après  détrôna  Ri- 
chard ,  roi  d'Angleterre,  gendre  du  roi  Char- 
les VI.  Le  crédit  que  donnoient  ces  fortes  de 
fociétés  étoit  en  effet  d'une  eonféquence  dan- 
gereufe  pour  le  repos  de  l'état  :  on  fait  com- 
ment elles  finirent  dans  ce  royaume  . 

FREDEGAIRE  dit  le  Scholasti^ue,  c'eft- 
à-dire  à  ce  qu'on  croit ,  le  favant  ,  ou  l'écri- 
vain ,  eft  regardé  comme  le  continuateur  de 
Grégoire  de  Tours-,  il  a  fait  d'abord  un  abrégé 
de  l'ouvrage  de  cet  évêque  ,  dans  lequel  il 
ajoute  quelquefois  des  faits  omis  par  Grégoire 
de  Tours  :  fa  chronique  ,  qui  eft  proprement 
la  continuation  de  Grégoire  de  Tours,  s'étend 
depuis  l'an  583 ,  jufqu' à  la  quatrième  année 
du  règne  de  Clovis  II  ,  petit-fils  de  Clotaire 
II.  On  croit  qu'il  écrivoit  fous  ce  Clovis  II , 
qui  eft  mort  vers  l'an  <5jj  ;  on  ignore  d'ailleurs 
ce  qu  il  étoit.  Hadrien  de  Valois,  le  père 
le  Cointe,  &  dom  Ruinart ,  croient  qu'il  éroic 
de  Bourgogne,  parce  qu'il  commence  fa  chro- 
nique par  les  louanges  de  Gontran  ,  roi  de 
Bourgogne,  &  qu'en  général,  il  leur  paroît 
plus  inftruit  des  afaires  de  Bourgogne  que  des 
autres  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjecture.  Au 
refte  fon  ouvrage  eft  précieux  ,  parce  qu'  il  eft 
néceffaire,  Fredegarius,  dit  Hadrien  de  Valois, 
ita  ejl  hijlortt  noftr*  neceffartus  ut  fi  tempera 
Clotartï  mtnoris  ,  Dagoberti  &  Clodovai  11  nota 
habere  volumus ,  prorfus  eo  carere  non  pojfmus . 

Lorfque  Trédégaire  lui  manque  en  641 ,  il  s'en 
plaint    ainfi: 

Tredegarius  fcholaflicut  nos  in  1»  anno  deflituit, 
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hthïUm  pro  C4j>tu  itlort'.m  temporum  diligens,«t 
fiLtt  fie  aUÛoritate  ,  Gregorto  proximus  &  m 
mitn*  botiorutn  atutortun  inopix  uuits  ,  ac  tiecef- 
farius  ,  nec  ufquequaque  contemnendtts  ,  ctijus 
brevit-is  &  cetera  omnta  vttu  te/nporibus  impu- 
tjri  dtbent . 

Jules  Scaliger  ,  lib.  6.  de  emcnd,ttione  temp. 
rend  aufll  un  témoignage  avantageux  à  Sridé- 
Ç.ïire .  r  , 

Dom  Ruinait ,  clans  la  préface  de  fon  édi- 
tion de  Grégoire  de  Tours,  s'exprime  ainfi: 
$redeg<irittm  magno  in  pretio  apttd  vins  cruditos 
hxbendum  mpote  vetujtiffimim  ,  ocuUtum  ,  &  uni- 
cum ,  déficiente  Gregono ,  gentts  mfirx  btfloric 
(crïptorem  . 

FRÉDEGONDE  ,  (  Hijl.  de  Tr.  )  cne  des 
femmes  de  la  fuite  d'Audouere  , première  epou- 
fe  de  'Chilpéric  ;  elle  fit  répudier  &  enfermer 
Audoucre;  Chilpéric  ayant  enfuite  époufé  Ga- 
lafonte  ou  G-.illuinde  ,  Cœur  de  Brunehaut,  on 
trouva  Galafonte  étranglée  dans  fon  lit  ,  Se 
•Chilpéric  époufa  Frédegonde .  Brunehaut  pour- 
suivit la  vengeance  •.!;  la  mort  de  fa  four:  ici 
commence  le  I  ire  &  funefte  rivalité  de  Fré- 
degonde &  de  B*tn  rhaut  .  Chilpéric  &  Tiède- 
fonde,  affiégés  dans  Toumay  par  Brunehaut  Se 
'Sigeb  si  tfi  ,  aiio:ent  tomber  entre  leurs 

mains;  Frédegonde  envoie  des  aflaifins  qui  maf- 
facrent  Sig-bert  ,  au  moment  où  il  recevoit 
l'hommage  des  fujets  de  Chilpéric,  qu'il  avoit 
Subjugués . 

Chilpéric  svoit  trois  fils  de  la  reine  Audou- 
ere .  Le  premier  fut  tué  dan?  le  cours  de  cette 
■guerre  contre  Sigebert  ;  Frédegonde  s'en  applau- 
dit en  marâtre  ;  la  mort;  des  deux  autres  fut 
•plus  particulièrement  fon  ouvrage. 

Chilpéric  avoit  au  (fi  trois  flic  de  Frédegonde  ; 
une  maladie  pefiilentiele  ,  qui  ravageoit  alors 
la  France  ,  les  emporta  tous  les  trois  .  Elle 
en  eut  un  quatrième;  il  mourut  de  même. 
Outrée  de  douleur,  &  la  douleur  devenant  tou- 
jours fureur  chez  elle ,  elle  fe  foulagea  par  des 
cruautés ,  elle  voulut  attribuer  fes  pertes  à  des 
fortiléges  :  il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  fem- 
mes ,  dont  quelques-unes  furent  brûlées  ,  d'au- 
tres noyées;  quelques  autres,  par  une  barba- 
rie digne  de  ce  temps -là  &  digne  deFrédcgon- 
■de,  furent  rouées  .  On  ne  peut  le  méprendre 
aux  termes  de  Grégoire  de  Tours,  /tli.ss  '.rôtis, 
<o$bus  confraéîis  inneftit . 

Chilpéric  fut  affadi  né  à  Chelles  ,  en  reve- 
nant de  la  chafle  ;  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  aceufe  de  fa  mort  Frédegonde  elle-mê- 
me ,  qui  ,  par  un  mot  imprudent  ,  lui  avoit 
révélé  par  hazard  fon  intrigue  avec  un  amant 
nommé  Landry  ,  &  qui  avoit  tout  à  craindre 
pour  fon  amant  &  pour  elle-même,  fi  elle 
ne  prévenoit  les  effets  de  la  Jaloufie  de  Chil- 
péric . 

Il  ne  lut  manquoit  plus    que    d'attenter  à  la 
rie  de  Ces  propres  enfans  ;    elle  voulut    étoufer 
Hijitire ,  Terne  II. 
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Rigonte  fa  fille  ,  en  refermant  fur  elle  avec 
violence  un  grand  cofre  dans  lequel  elle  avoit 
la  tête  avancée  .  Des  domeftiques  ,  accourus 
aux  cris  que  poufibit  une  femme  préfente  à  ce 
fpeûacle  ,  fauverent  Rigonte. 

La  lifte  de  fes  crimes  ne  finiroit  point  :  elle 
paffa  toute  fa  vie  à  aiguifer  le  fer  ,  à  prépa- 
rer le  poifon  contre  Contran  fon  beaufrere, 
Se  fouvent  fon  bienfaicteur,  contre  Brunehaut, 
centre  Childebert ,  fils  de  Brunehaut  ,  &  foa 
neveu;  contre  Théodebert  ,  fils  de  Childebert; 
enfin  centre  tous  fes  ennemis  &  fes  parens. 
Ses  complots,  continuélement  découverts,  fai- 
foient  place  ,  prefque  fans  interruption  à  de; 
nouveaux  complots:  (elle  mourut  l'an  597  cou- 
verte de  gloire  par  fes  fuccés  ,  &  d'opprobre 
par  fes  crimes  .  Il  y  a  cependant  apparence  , 
que  la  haine  publique  exagéra  beaucoup  les 
vices  Se   les  maux  attribués  à  Frédegonde  .  ) 

FRÉDÉRIC  I.  (Ilifi.  de  Suéde)  roi  de  Sué- 
de .  Après  la  mort  de  Charles  XII ,  la  prin- 
cefie  Ulrique-Êléonore  ,  (à  four,  fut  placée 
fur  le  trône;  elle  avoit  époufé  Frédéric ,  prince 
héréditaire  de  Hcfle-Caflel .  Réfolue  de  l'affo- 
cier  à  fa  courone  ,  elle  aflembla  les  états  l'an 
i/iG  j  moins  pour  les  confulter  fur  le  choix 
d'un  roi  ,  que  peur  leur  ordoner  d'élire  (on 
époux:  elle  fut  obéie  ;  Frédéric  fut  couroné; 
la  Suéde  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir  .  Fn?» 
déric  étoit  un  prince  généreux  par  penchant  Se 
par  principe,  ami  de  la  vérité,  ayant  le  cou- 
rage de  la  dire,  &  celui  de  l'entendre,  guer- 
rier habile  &  ennemi  de  la  guerre  ;  il  avoic 
eu  part  à  la  gloire  de  Charles  XII ,  mais  il  en 
avoit  gémi  ;  il  acordoit  aux  arts  cette  atten- 
tion éclairée  qui  les  dirige,  &  cette  protection 
bier.faifante  qui  les  encourage  ;  laborieux  , actif, 
fon  efprit  ne  quitoit  les  grands  objets  du  gou- 
vernement que  pour  fe  repofer  fur  les  détails. 
Avare  du  fang  des  hommes, il  préféroit  la  gloi- 
re de  dicter  de  bonnes  loix,  à  celle  de  gagner 
des  batailles  .  La  paix  conclue  avec  1'  Angle- 
terre, la  Prune ,  la  Pologne  &  le  Danemarck, 
fut  fon  premier  ouvrage .  Mais  Pierre  le  Grand 
n'avoit  point  encore  oublié  tous  les  maux  que 
Charles  XII. lui  avoit  faits;  Pultava  ne  l'avoit 
point  affez  vengé.  On  négocia  la  paix,  &  la 
conclufion  du  traité  coûta  cher  aux  Suédois  : 
il  fallut  céder  au  czar  la  Livonie ,  F  Ingerma* 
nie  ,  Wibourg  &  fon  territoire  ,  la  Carélie 
prefque  entière ,  les  îles  d'Oé'fel  ,  de  Dragoè' , 
de  Maeu  .  Le  czar,  qui  aimoit  mieux  vider  fes 
tréfors,  que  de  céder  fes  provinces,  ne  reftitua 
qu'une  partie  du  duché  de  Finlande  ,  Se  promit 
de  payer  au  roi  de  Suéde  deux  millions  d'écus. 
Ce  traité  fut  conclu  en  1711  ,  Se  dès  1711  les 
traces  de  la  guerre  furent,  prefque  entièrement 
éfacées  par  les  foins  de  Frédéric  .  Le  commerce 
reprit  fa  vigueur  première  ;la  licence  du  foldat 
ne  troubla  plus  l'exercice  du  pouvoir  légifla- 
cifj  &  l'état  recouvra  fon    antique  fplendeur  .   • 
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Frédéric     cherchoit  à    rendre    la    Suéde   redou- 
table à  fes  ennemis  ;  il  faifoit  fortifier  les  vil- 
les frontières,  établiffoit  dans  les    troupes    une 
nouvele  dilcipline  ,  veîlloit  à  l'exploitation  des 
mines  ,    il  s'unifïbit  à  la  France  &  à  l'Angle- 
terre pour  la  défenfe  commune,  &  raiifioit  le  traité 
conclu  à  Hanover  l'an  1717.  La  Ruffie  armoit 
depuis  quelques  années;  la  Pologne  murmuroit.; 
de  légères    étinceles    auroient    alumé    un   grand 
incendie,  fi  le  fage  "Frédéric  n'eût  ,  par  des  né- 
gociations   adroites,    étoufé    ces    troubles   dans 
leur  naiffance  .    Charles   fon   père  ,    prince    de 
Heffe-Caffel,  étoit  mort:  le  roi  prit  poffeffion 
•de  fes  états;  &   forma  un  confeil    de    régence, 
dont  fon  frère  Guillaume  fut  le  chef  .    Mais  , 
afin  de   veiller  par  lui-même  au  bonheur  de  fes 
premiers  Çujets,  Frédéric  appela  près  de  lui  quel- 
ques minières  heffois .  En  même  temps  il  favori- 
foit  l'établiffement  d'une  compagnie  pour  le  com- 
merce des  Indes  ;  &  pour  encourager  cette  entrepri- 
fe,  il  augmentoit  fa  marine, &  faifoit  de  nouveles 
levées.  Il  fut  tranquille  fpe&ateur-des  troubles  de  la 
Pologne,  où  quelques  partis  rapeloient  le  roi  Sta- 
nislas, &  renouvela  l'alliance  de  la  Suéde  avec 
la  Ruffïe,  dont  les  mouvemens   lui    donnoient 
de  l'ombrage,  &  fembloîent  tendre  à    une    ru- 
pture. Cependant  un  nouveau  palais,  orné  avec 
goût,  mais  fans  fafte  ,    s'élevoit    à   Stockolrn  , 
&  les  plus  habiles  artiftes  accouroient  du  fond 
de  l'Italie  pour  l'embélir . 

Frédéric  eflimoit  les  François:  lorfque  le  mar- 
quis d'Antin  ,  -qui  avoit  paffé  quelques  jours 
avec  fon  efcadre  dans  le  port  de  Stockolrn,  al- 
loit  mettre  à  la  voile,  le  roi  lui  fit  préfent  de 
fon  épée  .  „  Tefpere,  dit-il,  que  tous  vous  en 
„  fervirez  pour  nous,  fi  nous  fommes  ataqués,  com- 
j,  me  nous  pour  Louis  XV, fi  on  lui  fufcite  quel- 
„  que  guerre  „  .  Frédéric  conclut  en  1740  un 
traité  d'alliance  avec  la  Porte,  fans  doute  pour 
intimider  la  cour  de  Ruffie  qui  paroiffoit  cher- 
cher à  réveiller  les  anciens  différents.  Ce  prin- 
ce aimoit  mieux  contenir  les  Ruffes  par  une 
fage  politique,  que  par  la  force  de  fes  armes. 
Mais  la  nation  plus  irnpétueufe  que  lui,  ré- 
folut  la  guerre  dans  une  affemblée  des  états  , 
tenue  le  21  décembre  r740. 

Le  roi  fut  donc  forcé  d'applaudir  lui-même 
au  cri  général  du  peuple;  il  voulut,  malgré  le 
poids  des  années,  prendre  le  commandement  de 
les  troupes:  mais  on  s'oppofa  à  cette  réfolutîon. 
Le  comte  de  Lewenhaupt  partit  à  la  tête -d'une 
armée,  &  le  pacifique  Frédéric  dépêcha  auffi- 
tôt  le  comte  de  Nolken  pour  entamer  une 
négociation  qui- ne  réuffit  pas.  Cependant  Fré- 
déric  ,  occupé  du  bonheur  de  fon  peuple,  &  de 
la  fplendeur  de  l'état,  faifoit  creufer  des  ca- 
naux, aplanir  des  montagnes  ,  élever  des  ma- 
nufactures. La  guerre  fut  malheureufe,  &  les 
généraux  Lewenhaupt  &  Budenbroek  payèrent 
de  leur  tête  les  fautes  dont  la  fortune  étoit  peut- 
<étre  rclponfable.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en 
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k  1745;  il  fallut  l'acheter  encore  par  des  ceffior.ï 
considérables ,  &  la  cour  de  Ruffie  ne  fit  que 
de  foibles  reftitutions. 

Cependant  la  fucceffion  à    la    courone   fem- 
bloit  devoir  alumer  dans  l'intérie-ur  de  la    Sué- 
de des  troubles  plus  funeftes    que    ceux    qu'elle 
avoit  éprouvés  fur  fes    frontières  .    Après    bien 
des  débats,  on  élut   Adolphe   Frédéric    II,  -duc 
de  Hoiftein-Eutin  ,  évêque    de    Lubec ,    &    ad- 
miniftrateur    du    duché    de    Holitein- Gottorp 
C'etoit  une  fage  précaution   de   défigner    l'hér.- 
tier  du  trône  du  vivant  de  Frédéric  I.    Celui-ci 
accède  à  la  ligue  de  Francfort,  l'an  1744;  mais 
de  peur  de  déplaire  aux  états,  il    ne    fit    cette 
démarche  qu'en  qualité  de  landgrave  de  Heffe  ; 
l'alliance  des  cours    de    Stockolrn    &    de    Ruffie 
fut  refferrée  par  un  nouveau  traité;  on  fe  pro- 
mit des  fecours  mutuels  fi  l'une  des  deux    puif- 
fances  étoit  ataquée.Un  pareil  traité  fut  con- 
clu avec  la  Pruffe ,  &   les    cours    de    Londres  , 
de  Pétersbourg,  &  les  Provinces-  Unies  fe  hâ- 
tèrent d'oppofer  une  ligue  défenfive  à  cette  al- 
liance. Cependant  le    roi    faifoit    défricher    des 
déferts    jufqu'alors    incultes  ,    attiroit    dans    fes 
états  des  juifs  commerçans,  &  faifoit  commen- 
cer un  canal  depuis    Stockolrn   jufqu'à   Gotten- 
bourg.Ainli  les  vaiffeaux  fuédois  n'étoient  plus 
obligés  de  s'engager  dans  le  fund ,  dont  le  péa- 
ge fut  fi  long-temps  un    fujet    de    guerre    entre 
les  deux  courones  de  Danemarck  &  de  Suéde. 
Frédéric    mourut  l'an  1 75 1 ,  fans  poftérité.  Dans 
un  fiecle  de  barbarie  ce  prince  pacifique  auroit 
joui  pendant  fa  vie   d'une    foible    renomée   qui 
feroit  morte  avec  lui  ;  mais  dans  un  temps  où 
la  raifon  a  fait  fentir  aux  hommes  que  le  feul 
héros  véritable  eft  celui  qui  les  rend    heureux  , 
le  fage  &  bon  Frédéric  obtiendra  une  place  par- 
mi les   plus  grands  princes.  (M.   de  Sact  .) 

Frédéric  Auguste  II,  (  Hijt-  de  Pologne)  éle- 
cteur de  Saxe,  roi  de  Pologne.  Il  ne  joua  qu'un 
rôle  obfcur  dans  l'Europe,  jufqu'à  l'inftant    où 
il  ofa  prétendre  à  la  courone  de  Pologne  .  Jean 
Sobieski   III.  étoit  mort  en  1(96.  Peu  s'en  fal- 
lut que  les  troubles  de  l'éleétion ,  qui    fui  vit  fa 
mort,  ne  ruinaffent  la  Pologne.  L'irruption    des 
Tartares,  la  révolte  de    Boguslas    Baranowski , 
l'infolence  des  foldats  qui    ne    pouvoient    avoir 
tort  que  dans  la  forme,  puifqu'ils  demandoient 
leur  paie,  le  dureté  du  fénat  qui  la  refufoit  ,  les 
intrigues  des  prétendans,    le  choc  des    cabales, 
mirent  la  république  dans  un  état  violent,  qui 
fit  craindre  fa  chute  entière.  On  compta  jufqu'à 
douze  concurrens,  tous  animés  d'une   haine  ré- 
ciproque, &  d'une  ambition    exclusive.    Parmi 
eux  on  dillinguoit  fur-tout   !e  prince  de  Conti, 
&  l'éloquence  de  l'abbé  de  Polignac  lui  gâgnoic 
plus  de  fuffrages,  que  l'argent  de  fes  rivaux  ne 
lui  en  enlevoit.II  l'emportoït,  fi  Frédéric   cttgu- 
fie ,  électeur  de  Saxe ,  ne  fe  fût  pas  m-is  fur  les 
rangs . 
Ce  prince  promit  de  remettre  1a  Pologne  dans 
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l'état  de  fpieniL'ur  où  Jean  Sobîcski  l'avoît  laif- 
fée  de  payer  la  (bide  des  troupes  ,  &  de  re- 
prendre fur  les  Tartares  tout  ce  qu'ils  avoient 
enlevé  à  la  faveur  des  troubles  de  la  diète.  Tout 
fe  fournir,  &  dès  Tan  i6$2 ,  il  n'a  voit  plus  de 
concurrens  à  fupplanter. 

Il  crut  juftifier  les-  hautes  efpérances  qu'il 
avoit  données  aux  Polonoii,  en  portant  la  guer- 
re au  fein  de  la  Livonie  qui  étoit  tombée  fous 
la  domination  fuedoife.  Il  méprifa  la  jeunefle 
de  Charles  XII ,  qu'il  voyoit  menacé  à  la  fois 
par  les  Danois,  &  les  Mofcovites  ;  il  fe  ligua 
avec  eux  pour  l'accabler,  &  cette  conduite  peu 
généreufe  fut  dans  la  fuite  la  caufe  de  fa 
perte.  L;  jeune  héros  força  le  roi  de  Dane- 
marck  à  lui  demander  la  paix,  tourna  fes  ar- 
mes contre  les  Mofcovites,  les  tailla  en  pièces 
fous  les  murs  de  Narva  qu'ils  affiégeoient  .  Au- 
gujle n'abandona  point  le  czar  .  Il  refferra  par 
un  nouveau  traité  l'alliance  qui  les  uniffoit, 
marcha  vers  la  Livonie,  fut  vaincu,  &  vit  les 
S.iéJois  conquérir  d'un  pas  rapide  la  Courlande 
&  laLithuanie  .  La  nobleffe  polonoife  avoit  laif- 
fé  Augure  s'engager  dans  cette  guerre  ,  réfolue 
de  partager  avec  lui  le  fruit  de  fes  vi£toires,& 
de  lui  laiffer  porter  feul  le  fardeau  de  fes  dif- 
graecs.  Il  n'avoit  combatu  qu'avec  fes  Saxons, 
&  la  république  lui  avoit  refusé  des  troupes  . 
X)ès  qu'on  le  vit  malheureux  &  vaincu, on  dé- 
c'ara  que  cette  guerre  étoit  étrangère  aux  in- 
térêts de  la  république  ;  qu'il  falloir  fermer  aux 
Saxons  l'entrée  de  la  Pologne  ;  &  on  députa 
vers  Charles  XII,  pour  l'affurer  que  la  nation 
ne  partage.oit  point  ianimofité  du  roi  contre 
lui  .  Le  jeune  roi  qui  nouriffoit  contre  Ait- 
gujle  un  reffentiment  qui  ne  s'éfaça  jamais  de 
ion  cœur,  déclara  qu'il  ne  donneroit  la  paix  à 
la  république  ,  qu'après  la  chute  de  fon  ennemi, 
Se  que  les  Pôlonois  n'avoient  qu'à  détrôner  leur 
roi,  ou  le  défendre.  La  nobleffe  offrit  en  vain 
fa  médiation-,  l'empereur  ne  fut  pas  plus. écou- 
té. Charles  vouloit  difpofer  de  la  courone,  & 
faire  la  loi  dans  l'Europe  .  Les  plus  profonds 
politiques  ne  pouvoient  concevoir  cette  préten- 
tion dans  un  prince  à  peine  âgé  dé  vingt  ans. 
Augujle  tenoit  des  diètes,  &  déclaroit  rebelles 
tous  fes  ennemis  ..Charles  gagnait  des  batailles, 
prenoit  des  villes,  &  ne  répondoit  qu'avec  fon 
artillerie  aux-  manifeftes  d'AuguJle  .  Ce  prince 
fit  cependant  un  coup  d'état,  ce  fut  d'enlever 
les  princes  Jacques  &  Confrantin  Sobieski ,  qu'il 
foupçonoit  de  prétendre  à  la  courone.  Alexan- 
dre Sobieski  lui  donnoit  encore  de  l'ombrage. 
Le  refus  qu'il  fit  de  monter  au  trône  diffipa  ces 
alarmes  ;  mais  Charles  y  plaça  Stanislas  Leckzins- 
ki ,  palatin  de  Pofnanie,qui   fut  élu  l'an    1704.. 

Augujle  affëmbla  un  grand  confeil  à  Kamin  , 
&  déclara  Stanislas  rebelle,,  tandis  que  le  gé- 
néral Lewenhaupt  batoit  les  Saxons  fur-  les 
bords  de  la  Duna  .  Bientôt  Charles  parut  à  la 
tête  de  fon  armée  ;  Augufie   s'enfuit  à   N/arfo- 
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vie, où  on  le  reçut  avec  cette  pitié  infultante, 
plus  dure  à  fupporter  que  le  malheur  même  . 
Cependant  Charles  emporta  Léopold  d'affaut , 
&  l'archevêque  de  cette  ville  facra  le  nouveau 
roi  en  1705.  La  Lithuanie  le  reconut;  d'autre* 
provinces  ,  par  affection  pour  fa  perfone  ,.  par 
la  crainte  de  Charles  XII  ,  ou  par  d'autres  in» 
térêts,  fe  fournirent  à  lui  .  Augujle  affembloit 
toujours  des  diètes  ,  &  prenoit  toujours  dans 
fes  manifeftes  le  titre  de  roi ,  le  feul  bien  qui  lui 
reliât  en  Pologne.  Charles  entra  en  Saxe.  Au* 
gujle  députa  vers  lui  pour  lui  demander  la  paix; 
le  roi  de  Suéde  exigea  qu'il  renonçât  à  la  cou- 
rone de  Pologne,  &  qu'il  lui  livrâc  le  Livonien 
Patkul ,  fon  plus  zélé  partifan  .  Augujle  figna 
fon  abdication  ;  Charles  exigea  qu'il  félicitâc 
Stanislas-  fur  fon  avé-nement  au  trône  ,  Se  le 
malheureux  prince  obéit.  Après  s'être  facritié 
lui-même  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  facriner. 
fon  ami.  Pàtkul  fut  livré,  Se  alla  mourir  en 
Suéde  au  milieu  des  fupplices .  Augujle  fe  ren- 
ferma donc  dans  fes  états  ;  mais  il  ne  perdit 
ni  l'cfpérance  de  remonter  fur  le  trône  ,  ni  le 
courage  de  le  tenter .  Charles  s'achemina  vers 
la  Mbfcovie  ,  il  paffoit  à  quelques  lieues  de 
Drrfde  ,  Se  vint  prefque  feul  rendre  vifite  au 
prince  qu'il  avoit  détrôné.  Augujle  n'ofa  fe  fai- 
ffr  de  fa  perfone;  il  implora  même  fa  clémen- 
ce ,  &  l'inflexible  Charles  lui  fit  la  loi  jufque 
dans  fon  palais.  Charles  pourfuivit  fa  route  ,  la 
bataille  de  Pultava  fut  l'écueil  de  fa  fortune;. 
il  s'enfuit  en  Turquie.  Augu/le  rentra  alors  en 
Pologne;  il  ne  lui  en  coûta  pas  plus  pour  ren- 
verfer  Stanislas,  qu'il  n'en  avoit  coûté  à  Char- 
les XII  pour  le  renverfer  lui-même  .  Il  fut  re- 
conu  Se  proclamé  de  nouveau,  par  l'affemblée 
de  Thorn  en  170?: 

Le  palatin  de  Kiovie  voulut  faire  un  éfort 
en  faveur  de  Stanislas.  Mais  des  débris  d'un  par- 
ti diffipé  furent  aifement  écrafés  .  Stanislas  , 
prince  philoibphe  ,  qui  avoit  accepté  la  cou- 
rone fans  la  défircr  ,  ne  voulut  point  être 
le  fléau  de  fa  patrie  .  Il  engagea  lui-même  fes 
partifans  à  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  fon 
ennemi,  &  alla  en  Turquie  pour  preffer  Char- 
les XII  d'abandoner  le  projet  de  détrôner  de 
nouveau  fon  concurrent  .  La  mort  de  Char- 
les XII  en  1713  ,  acheva  de  diffiper  les  in- 
quiétudes que  donnoit  à  Augujle  la  haine  de  ce 
jeune  prince  .  Il  ne  fe  croyoit  point  affuré  du 
trône  ,  tant  que  fon  ennemi  refpireroit  .  Sta- 
nislas avoit  renoncé  à  la  courone ,  mais  Char- 
les pouvoit  la  placer  fur  une  autre  tête  .  Au- 
gujle fe  hâta  de  faire  alliance  avec  la  Suéde, 
il  fut  reconu  par  la  reine  Ulrique  ,  laiffa  à 
Stanislas  les  honeurs  Se  le  titre  de  roi  ,  rendit 
aux  partifans  de  ce  prince  leurs  biens  Se  leurs 
charges  ;  après  la  mort  du  primat  ,  il  décora 
dé  cette  dignité  l'évêque  de  Wàrmie  ,  Se  lui 
dît:  ,,  vous  favez  quelle  puifTance  eft  atachée 
„  à  cette  place  ,  fervrz  -  vous -en  pour  le  bieit 
M  m  m     i  j 
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w  de  l'état  ,  &  ne  faites  rien  pour  mes  întéV 
„  rets  qui  foit  contraire  à  ceux  de  la  répu- 
M  blique  ,, . 

IVlal-gré  la  foumiffion  apparente  des  efprits , 
Attgufle  eut  la  douleurde  voir  la  république  ré- 
futer fon  fuffrage  au  comte  Maurice  de  Saxe , 
fon  fils  nature],  élu  duc  de  Courlande  par  les 
états  du  pays.Ge  prince  voulut  maintenir  ion 
élection  par  ia  force  des  armes;&  fon  père,  par 
complaifance  peur  la  noblefle  ,  fut  contraint 
de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  contre  un 
fils  qu'il  adoroit.Un  nouveau  fujet  de  chagrin 
pour  lui,  fut  la  mort  de  Jacques-  Henri  Flam- 
ming,  le  plus  fidèle  de  îes  amis,  fon  confeil , 
fon  guide ,  &  fon  maître .  Enfin  il  mourut  lui- 
même  l'an  173?.  Digne  rival  de  Staniflas ,  ce 
fut  un  prince  doux,  humain  ,  fans  fafte  dans 
les  fuccës-,  fans  baffe/Te  dans  l'adverfité  ,  cou- 
rageux ,  mais  peu  actif,  plus  fait  pour  gouver- 
ner des  états  que  pour  les  conquérir;  fes  peu- 
ples auroient  été  heureux,  s'il  l'eût  été  lui- 
même  ;  il  pardona  à  fes  ennemis,  &  même  à 
Stanifias  .  Un  voyage  qu'il  fit  au  milieu  des 
rigueurs  de  l'hiver  pour  régler  des  afaires  d'é- 
tat ,  accéléra  fa  mort .  On  voulut,  l'en  détour- 
ner ,  en  lui  parla  du  péril  où  il  expofoit  fa 
vie.  „  Je  fai  ,  répcndit-il,  que  la.  mort  m'arrê- 
„  tera  peut-être  en  chemin  ;  mais  entre  l'in- 
„  térêt  de  mes  jours  &  celui  de  l'état  ,  je  ne 
„  dois  point  balancer  „. 

Fr£dlric  I,  èit  Bdrètrouffe  (îïtfi.  d'Allemagne  ) 
treizième  roi  ou  empereur  de  Germanie  ou 
u  Allemagne,  (  ce  dernier  nom.  commençoit  à. 
Sortir  des  limites  de  la  Suabe  )  depuis  Conrad 
I, vingtième  empereur  d'Occident  depuis  Char- 
lemagne  ;  naît  l'an  11-21,  de  Frédéric,  duc  de 
Suabe,  Se  de  Judith  Guelphe  ,  fille  de  Kenri 
le  noir  ,  duc  de  Bavière  ;.  fuccede  à  fon  père 
l'an  1147  ;  eft' éiu  empereur,  le  4.  mars  11  ji  , 
après  la  mort  de  Conrad  TJI;  meurt  en  1190. 

L'Empire  ,  qui  s'éteit  afaiffé  fous  Lothaire 
II  &  fous  Conrad  III,  fe- releva  tout- à -coup 
fous  Frédéric',  1.  Jamais  règne  n'eut  des-  cam- 
mencemens  plus  brillans  &  plus  fortunés  :  il 
fut  à  peine  monté  fur  le  trône ,  que  trois  prin- 
ces danois,  VJ'aldemar ,  Canut  &  Suénon,  qui 
fe  difputoient  la  courone  ,  le  choilïrent  pour 
l'arbitre  de  leur  defiinée.  Suénon  obtint  la  pré- 
férence: il  mit  fon  royaume  fousia  protection 
de  l'empereur  &  en  reçut  l'inveititure  par  -  l'é- 
pée ,  fuivant  l'ufage  de  la  conférer  aux  rois: 
les  ducs  la  recevoient  par  l'étendard-,  &  les 
évêques  par  le  feeptre,  depuis  le  concordat  de 
Henri  V  &  de  Caiif^e  lî.  Suénon  ,  après  les 
cérémonies  de  l' invefiiture  ,  porta,  J'épéc  de 
Jrédéri:  ,  regardant  comme  un  honeur  de  faire 
les  fonctions  de  va.Tal.  Frédéric  étoit  occupé  à 
pacifier  l' Allemagne,  troublée  par  Henri  le 
Lion  ,  lorfqu'il  apprit  que  plufieurs  villes  de 
Lombardie  a  voient  formé  une  alfociatîon  pour 
s&çciier  le  joug  de  fon  obéiffacce  .  Crue    non- 
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vele   redoubla    fon    activité    Se  lui   donna    dés 
ailes  :  il  paffe  les  Aipes  ,  prend  Tortone  ,  fait 
prendre  treize  officiers  municipaux  de   Vérone, 
pour  avoir  ofé  lui  fermer  leurs  portes  ;    r.ffiege- 
Milan  ,    Si   va  à  Pavie  où  il  fe    fait  couroner 
roi  des  Lombards.  Rome  étoit  toujours    parta- 
gée en  deux    factions   qui  fe    divilbient    encore 
en  plufieurs  partis  différens  ,  &   fervoient  d'ali- 
mens  aux  difeordes  des    villes  &    des    familles,. 
Adrien   IV,    voulant    réprimer    la    faétion    qui 
lui  étoit  contraire,  l'appelé  à  fen  fecours  ,    & 
va  le  recevoir  à  Sutrin.    Adrien    l'ayant    facré: 
&  couroné  dans  l'églife  de  fainr   Pierre  (  18  ou, 
2.3  juin  ir;j,  )  il  revient    en    Allemagne  ,    &. 
réprime  les  malverfations  exercées  pendant  fon. 
abfence  .   Le    comte    Palatin  du  Rhin  &  1'  ar- 
chevêque  de    Mayence  furent  condamnés  à   la. 
peine  de  cynéphorie  ,  pour  s'être    fait  la    guer- 
re: le  Palatin  fubit  l'arrêt,  mais   l'archevêque 
obtint  grâce  .    Il  obligea    le  duc  de  Pologne  à. 
lui    livrer    fon    frère  en    otage,  &  à    payer  le 
tribut  de  500  marcs  d'argent  ,  auquel    fon    du- 
ché étoit  aflujéti.  L'empereur  fe  rendit  enfuite- 
en  Bourgogne  ;.  il  pofledoit    cette    province  dm 
chef  deEéatrix  de  Bourgogne,  qu'il  avoic  épou- 
fée  l'année  précédente  (1156);  des  légats  vin- 
rent l'y  trouver  &  le  prièrent  de    faire   rendie 
la  liberté  à  l'archevêque  de  Luden  en  Scanie  ,. 
détenu  prifonier  par  celui  de  Bremen.Le  faint- 
pere  lui  demandeit  cette  grâce  &  Frédéric  la  luL 
accorda  .    Enfuite    il    fit    fes    préparatifs     pour 
paffer  une  féconde  fois  en  Italie  ,  afin  d'  y  af- 
fermir de  plus  en  plus  fa  domination  .  Les  Po- 
lonois  menaçaient  de  brouiller  :  il  leur    oppofa: 
le  duc  de  Bohême,  &  pour  fe  l'atacher,  il  lui- 
donna  le  titre  de  roi .  La   qualité    de    roi     que. 
coaféroient  les  empereurs    étoit    perfonele  ,   Se 
ne  paflbit    pas    aux    héritiers:    c' eft  de    là  que 
l'on  voit  dans  les  commencemens  ,  tantôt    des, 
ducs,  tantôt  des  rois  en  Pologne,  en  Hongrie- 
&  en  Bohême.  Ariiré  en  Lombardie,   Frédéric: 
fournit    plufieurs    villes  ,  comme    IVlilan  ,  qu'il; 
avoit  menacée  dans    fon    premier    voyage  ,   ÔC 
s'appliqua  à  ia  recherche  de  fes  revenus  :  on  pré- 
tend qu'il  montoient  à  dix-huit  millions  d'Al- 
lemagne ,  fomme  prodigieufe  pour    ces    temps,, 
où  l'on  faifoit  beaucoup  avec  peu  d'argent  .  II. 
fit    de    nouveles    loix  ,    &    décerna   des    peines, 
contre    qu-iconaue    cferoit     les    enfreindre  :  une.- 
ville    étoit    condamnée  à  cent  marcs   d'or',  un- 
marquis  à  cinquante  ;  un  comte  à  quarante  :  cette 
prcgredlon    montre  que  le  comte  étoit  au  deflbus: 
du  marquis  .F.reder'tc  changea  la  formule  du  fer- 
ment ,    qui    perrcjettoit    aux   arriere-vaîTaux    ds- 
s'armer  contre  l'empereur  ,  en    laveur    des    vaf-- 
faux  directs  .  Les    Pifans  2c  les  Génois  ,   maî- 
tres de  la  Sardaigne    &    de    la    Corfc   ,    furent 
contraints   de    lui    payer    mille  marcs,  d'argent ,. 
par  forme  d'amende  .  Tant  de  fermeté  affréto'.1: 
fenfiblement  Adrien  .  Il  fe  plaint    de    ce    qu'  ili 
exige  le  fe*nxnt  de  fidélité  de  la  part  des.  c.vcL- 
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fines:  Se  il  alloit  lancer  les  foudres  de  t'églife, 
lorfque  la  mort  le  furprit .  La  mésintelligence , 
qui  avoit  été  entré  Adrien    IV.  &  l'Empereur 
continua   fous    Alexandre    III.    fon    fuccefleur. 
lis  en    vinrent  à  une   guerre  ouverte  ?   qui   ne 
fut  finie  ,   qu'  après  la  bataille  ,   dans   laquelle 
Othon  fon    fils    fut    vaincu    par   les    Vénitiens 
dans  un  combat  naval.  Venife,  eu  s'étoit  retiré 
le  Pape, fut  choifie  pour  tenir  le  congrès:  Fré- 
déric s'y  rendit.  L'empereur  rendit  au  Pape  tous 
les  honeurs  qu'il  avoit  rendus  à  Adrien  IV  :  il 
lui  baifales  pieds,  lui  tint  l'étrier,  fuivant  l'u- 
fage  introduit  par  Lothaire  II.  La  paix  fut  ju- 
rée fur  l'évangile  le  14  Juillet  H77>&  Frédéric 
promit  de    n'ataquer    dé   fix    ans    aucune    ville 
d'Italie  .    Il  tint  parole:    la    trêve   expirée,  il 
leur  acorda  une  paix  perpétuele,  dans  une  diète 
tenue  à  Confiance  .  Ses  droits  y  furent   réglés: 
&  chaque  ville  confentit  à  être  gouvernée  par 
des  vicaires    ou  des  comtes  ,   à  la   nomination 
de  la   cour.    L'empereur   leur   acorda  le  droit 
d'entretenir  des  troupes  ,  des  fortifications  ,    & 
des    tribunaux    pour    juger  en    dernier    reffort  , 
jufqu'à  la  concurrence  de  cinquante  marcs  d'ar- 
gent. Des  députés  de  Venife  fignerent  ce  trai- 
té \  mais  on  ne  fait  fi  c'étoit  pour  elle-même 
ou  pour  les  terres  qu'elle  avoit  dans    le    conti- 
nent ;    peut-être   auflï  étoit-ce  comme    média- 
trice entre  le  Pape  &  l'empereur;  fa  puiflance 
&  fa  fageffe  autorifent  ce  doute  .  Frédéric  pro- 
fita de  cette    paix  pour    afïurer    la    courone  à 
Henri  ,  fon  fils  aîné  :  il  lui    donna  le    titre  de 
roi  des  Romains  ,  qui  fe   donnoit    aux   fuccef- 
feurs    dtfignés    &  le  conduifit  à  Rome  pour  le 
faire  facrer  .  Luce   III  fe    refufa  à   cette    céré- 
monie ,   exigeant    de  l'empereur  qu'il    rétablît 
dans  tous  Ces  droits  Henri  le  Lion  ,   &    récla- 
mant   la   fucccïTion    de  Mathilde  .   Il  fe  difpo- 
foit  à  l'excommunier,    lorfque  la  mort  le    fur- 
prit .    Urbain    III  s'apprêtoit  à  fuivre  le    che- 
min qu'il  lui  avoit  tracé;  mais  la  perte  de  Jé- 
rnfalem  ,  que    Saladin ,    le  héros   de    fon    âge, 
venoit   d'enlever    aux    chrétiens  ,    changea    fes 
fentimens  .  La  nouvele  de  cette    perte-   tourna 
toutes  les  penfées  du  Pape   vers    l'Afie  ,  &  le 
força  de  ménager    l'empereur  :    il  lui    perfuadn 
qu'  il  ne  pouvoit    employer  plus    glorieufement 
la  fin  de  ion  règne  qu'à  reprendre  la  ville  fain- 
te  .   On  le  regardoit  comme  le  plus  capable  de 
tous  les  princes    de  la*  chrétienté  ,   d'arrêter  les 
progrès   de    Saladin  qui  ,   après    avoir    conquis 
Acre  ,_  Damas ,  Alep  &  JerufaJem ,    defiinoit  à 
fon  triomphe  le  roi  Lufignan  ,  fon  captif.  Fré- 
déric ,    ayant    reçu    la  croix    des  mains    des  lé- 
gats,  fit  publier  une  paix  générale  dans    l'Em- 
pire, &  mit  au  ban  quiconque  oferoit  la  trou- 
bler .  Il  partit  pour  l'Afie  avec    une    armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes  :  comme  il  dou- 
toic  de   fon    retour  ,    il  partagea   fa    fucceffîon 
entre  fes  en  fins  ,  réfervant  l'Empire  à    Henri  j 
foa  aîné,  dCjix  roi  des  Romains.  Frédéric  diri-  I 
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gea  fa  route  vers  l'orient  ,  &  furmont 
les  obftacles  que  lui  oppofa  l'empereur  grec 
(  llaac  lAnge  ),  qui  le  regardoit  comme  un 
prince  armé  pour  lui  ravir  fon  trône  Arivé 
furies  bords  de  l'Hellefpont ,  il  chalTe  les  Turcs 
qui  prétendent  lui  en  difputer  le  paiTage  ;  bac 
fous  les  murs  d'Icône  le  plus  puifïant  foudan 
du  pays,  &  entre  dans  la  Ci!icie,où  il  meurt 
pour  s'être  baigné  dans  le  Cidnus,  de  la  ma- 
ladie qui  ,  quinie  fiecles  auparavant  ,  avoit 
prefque  coûté  la  vie  à  Alexandre,  prince  qui  3 
avec  une  foible  partie  de  la  Grèce,  avoit  con- 
quis le  plus  grand  empire  du  monde,  dans  un 
pays  oiM'Europe  conjurée  ne  pat  conferver  une 
feule  province . 

Frédéric  eut  deux  femmes  ,  Adèle  ou  Adélaïde 
de  Voibourg  ,  qu'il  répudia  comme  étant  fa 
parente,  quoiqu'il  ne  l'eiit  époul'ée  qu' avec 
dil'penfe  ;  Béatrix  de  Bourgogne  ,  qu'il  époufa 
du  vivant  de  cette  princeife,  eut  cinq  fils  Se 
deux  filles,  favoir  ,  Henri  VI  qui  régna  ;  Fré- 
déric qui  fut  duc  de  Suabe  ,  acompagna  for» 
père  dans  la  croifade  ,  &  mourut  à  Acre  ou 
Ptolémaïde  ;  Conrad  qui  fut  duc  de  Franconie 
&  de  Suabe ,  après  la  mort  de  fon  frère  Fré~ 
deric;  Othon  ,  le  quatrième  ,  eut  le  comté  de 
Bourgogne;  Philippe,  le  cinquième,  n'eut  aucun 
apanage, c'eft  le  même  qui  fut  élu  pour  fuccé- 
der  à  Henri  VI  ;  Sophie, l'aînée  des  deux  prin- 
celTes  ,  époufa  Conrad  ,  marquis  de  Mifnie  ; 
Béatrix,l3  cadete,fut  abbeffe  deQuitesbourg  . 
Il  mourut  le  10  Juin  1150  ,  après  un  règne 
de   57  ans. 

Frédéric  II ,  de  la  famille  de  Suabe ,  (  Hift. 
à'AlUm>igns  )  roi  de  Sicile  ,  de  Naples  &  de 
Jérufalem ,  leizieme  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie ^  depuis  Conrad  I,  vingt-unième  empe- 
reur d'Occident  depuis  Charlemagne  ,  né  en 
1193  ,  de  Henri  VI  Se  de  Confiance  de  Sici- 
le, élu  empereur  en  raiz,  mort  en  1250. 

Frédéric  avoit  à  peine  quatre  ans  ,  lorfqu' il 
perdit  Henri  VI  fon  père,  qui  ,  pour  lui  pré- 
parer une  voie  à  l'empire,  l' avoit  fait  reco- 
noître  rot  des  Romains  {■  en  1195  );  mais  ce 
titre  ne  lui  fut  d'aucun  fecours  .  Les  états 
avoient  forcé  Philippe,  fon  oncle  &  fon  tu- 
teur, de  recevoir  la  courone  pour  lui-même» 
Ce  jeune  prince  ,  ainfi  exclu  du  trône  ,  fe  re- 
tira en  Sicile,  qu'il  gouverna  comme  roi  feu- 
dataire  du  faim -liège,  fous  la  tatele  &  La  ré- 
gence] de  l' impératrice  Confiance  fa  mère.  Cette 
prince/Te  infpira  à  fon  pupille  l'amour  des  ver- 
tus, &  lui  fit  fentir  de  bonne  heure  qu'ilétoit 
deftiné  aux  grandes  choies  .  Le  jeune  Frédéric 
étoit  doué  des  plus  heureufes  qualités:  il  joi- 
gr.cit  à  une  mémoire  prodigieufe,  la  parfion  de 
tout  favoir.  À  peine  forti  de  l'enfante  ,  il  pof- 
fédoit  la  plupart  des  langues  ancieies  &  moder- 
nes: il  parloit  avec  une  extrême  faclité  le  grec 
le  latin,  le  turc  ,  le  françois .  Tant  qu'il  fut  in- 
capable de  lien  exécuter  par  lui- même  »  l'io 
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peratrice  fa  mère  le  retint  loin  des  orages;  & 
Philippe,  qu'elle  eût    pu  traiter  d'  ufurpateur, 
n'éprouva    aucune    contradiction    de    fa   part. 
Cette  prince/Te,  en  mourant  (  en  iaoo), fie  un 
grand  trait  de  politique,  en  confiant    au  Pape 
la  régence    du    royaume  de    Sicile  &  la  tutele 
de  fon  fils.  Elle  avoir  lieu  de  croire  que  la  re- 
conoilfance    parlant  au    cœur  d'Innocent  III, 
ce  pontife  mettroit    une  partie   de    la   gloire  à. 
travailler  à  la  grandeur  de  fon  pupille.  Le  Pa- 
pe oublia  fa  haine  contre  les  Suabes,dès  qu'il 
Ce  vit  le  protecteur  &  le  père  du  chef  de  cette 
illuftre  famille.  Ochon  IV.  l'ayant    méconten- 
té il  fit  fouvenir  les    Impériaux  de  la  foi  qu'ils 
avoient  jurée  à  Frédéric  II,  dans  fon  berceau. 
Philippe  Augufte,  ennemi  de  la  maifon  de  Sa- 
xe, alliée  de  celle  d'Angleterre,  acheva  la  ré- 
volution  qui  força  Ochon  de  descendre  ;du  trô- 
ne <5c  de   fe    retirer  dans   Ces  états    héréditaires 
de  Brunfwick,  où  il  vécut  oublié.,  Frédéric  IL 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  impérial, 
qu'il  manifefta  fa  reconoi/Tance  envers  le  pon- 
tife :    il  confentit  à  fe  croifer    &  à  donner  au 
faint-fiége   les  allodiaux    de    la    comteffe    Ma-, 
thilde  .  Honorius  III  ,  fucceffeur  d'Innocent ,  ob- 
tint la   renonciation    au    mobilier  des-   évêques 
défunts,  &  au  revenu  des   évêchés    pendant  la 
vacance  .  Cependant  ces  complaifances  n'étoîent 
pas    entièrement    défi nt ère iTées  ,    la  plupart    de 
ces    cor.-çfîlons    précédèrent    fon    couronement 
à  Rome  :  il  avoit  lieu  de  craindre  que  le  pape 
ne    refusât    fon    minillere    à    cette    cérémonie  : 
d'ailleurs,  Oihon  IV   refpiroit  encore:    le  cou- 
ronement fe    fit  avec  la     pompe  &    les    ufages 
ordinaires  .    La    méfintelligence    de    Frédéric  Se 
d' Honorius    ne  tarda  pas  à  éclater  .Les  démê- 
lés du   Pape  avec  Frédéric  continuèrent  jufq.ua 
Poccafion  de  fon  fécond  mariage  .  Après  la  mort 
de   Confiance    fon    époufe  ,  Frédéric    époufa  le 
ai.  Juin  1222.  Yolande  fille  de  Jean  de  Brien- 
jie,  roi  de  Jérufalem ,  &   promit  de  partir  pour 
la  Terre -Sainte   dans  deux    ans  à  commencer 
au  mois   d'août    1125.     On    fit    pour    cela    de 
grands    apprêts ,    &.  on  s'embarqua    le    19.  fe- 
ptembre    1227,  au,    porc  de    Brindcs ,   acompa- 
gné  de  Louis  dit  le  faint ,  landgrave  de  Thurin- 
ge  ;  mais  après  trois  jours  de   navigation  ,  étant 
tombé  malade  ,    il  changea  de    route  ,   ce  prit 
terre  à   Otrante..  À  cette    nouvele  ,    quarante 
mille  croifés  ,  qui  étoient  déjà  partis  ,    retour- 
nèrent dans   leurs    maifons  ;    ceux   qui    éteient 
prêts  à  partir    changèrent   auffi  d'  opinion  ,  & 
le  pape  Grégoire  qui   avoit  fuccédé  à  Honorius 
ÏIL  excommunia  Frédéric.  Celui-ci  attira  dans 
fon  parti    les    comtes    de  Frangipani  ,    &  ata- 
qua  l'état  de  l'Églife  avec  une  armée  compo- 
fée  la    plupart  d;  Sarazins,    qu'il  avoit  tranf- 
portés  de  la   Sicile    dans   la  Fouille .    Le  pape 
lui  oppofa  fes  troupes  ,  &  un  fecours    confidé- 
rable  qu'il  tira  des  villes  de  Lombardie.  Quel- 
que  temps   après  ,    I«  n  août    112.8.    Frédéric. 
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partie  pour    la  Terre-Sainte.  I!  trouva  le  pa~ 
triarche   de  Jérufalem-,  &  les    grands  -  maîtres 
du  temple  ,    &  de  l'hôpital  de    faint    Jean  qui 
refuferent   de  lui  obéir,    &   l'armée    chrétiene, 
commandée    par  Henri  duc  de    Limbourg  ,    ne 
reçut  les  ordres  des  lieutenans  impériaux  ,    que 
de   la  part  de  Dieu  ,  &   de  la  Chrétienté  .  Les 
chevaliers    teutoniques  ,  les  Génois,  les  Pifans  , 
les  Allemands,  &   les   Vénitiens  étoient  en  fe- 
cret  du  parti    de  Frédéric.  Ii  fit  la  paix  le  18. 
février  12*9.  avec  Mélédin  ,  Soudan  de  Baby- 
lone.  Les  conditions  en  furent  honorables  .  Le 
Soudan  lui  remit  tous  les.  chrétiens  fes  captifs,. 
&  lui  donna   les  villes    de    Jérufalem  ,  de  Be- 
thléem ,  de  Nazareth  ,  de  Throon  ,  &  de  Sidon  , 
avec  fej  dépendances  .    L'Empereur  promit  au 
Soudan    la    tolérance    de    fon    culte  ,  &  qu'il 
n'  affifteroit    ni  ceux  d'  Antioche  ,    ni  ceux  de- 
Tripoli  .  Le  lendemain  Frédéric    alla,  vifiter  le- 
Temple    de    Jérufalem  ,   où  il  fe    courona    lui- 
même,,  les  prélats  ayant   refufé    de    prêter  leur 
miniftere  à  cette  cérémonie  .    Les    Templiers  , 
&.  les  chevaliers  de  faint-Jean  de  Jérufalem   ré- 
clamèrent  hautement   contre  le  traité   de  Frt- 
déne,  lequel  à  fon    retour  .de  Syrie,    fe    faific 
des  biens  qu'  ils  avoient  dans  fes  états  .  Il  re- 
prit   en    quinze  jours   toutes  les  places  qu*  on, 
lui  avoir  prifes  ,  âc  conquit  enfuite  la    Roma- 
gne  ,  la  Marche  d'  Ancône  ,  le  Duché  de   Spo- 
lette  ,  &  de    Bénévenr  ;    puis  il  affiege  Rome, 
où.  étoit  le    pape  ,    &  content    de  l'avoir  éto-> 
né,    il  fe    retira    dans   Capoue  .    L'année    fui- 
vante  (  1230  )  il  fit  la  paix  avec  le  pape,  & 
promit    de    rendre   les    biens   à  l'Églife.    Il    fe 
rendit  en  Allemagne,   il  fit   condamner   à    une 
prifon    perpétuele    Henri    fon  fils   aîné,    parce 
qu'il  s' étoit  mis  à  la  tê.e  de  fes  ennemis  .  Il 
repaffi    les    monts    avec    cent    mille    hommes  , 
vainquit    les    Milanois  ,    fournir  la  Sardaigne  , 
triompha  des  forces  de  Venife,&  de  Gênes,  fc 
rendit  maître  du  Duché  d'Urbin  ,  de  la  Tofcane 
&  vint  aifiéger  Rome  (  en  1240).  La   plupart 
des  villes  d'Italie  fe  diviferenc  en  deux  fartions, 
qui  donnèrent    commencement  à  celles  qui  dé- 
folerent  fi  long -temps  l'Italie  fous  le  nom  des 
Gnelpbes^  cV;  des  Gibelins.  Grégoire  voulut  faire 
affembler    un  concile  à  Rome  .    Les  Prélats  de 
France,  d'Angleterre,  &  d'Efpagne,  s'embar- 
quèrent à  Gênes,  &  Eric,  ou  H^»/*,roi  de  Sar- 
daigne,   fils   niturei   de    Frédéric  ,    atendit  les 
Galères  vers  Pile,  en  prit  vinge-sieux,  en  cou- 
la trois    à  fond  ,    &    envoya    pril'oniers   à    fon 
père  les    Prélats  ,    avec    trois   cardinaux   légats 
du  pape  ,    qui  en    mourut    de    déplaifir.  Inno- 
cent   IV    qui   lui    fuccédoir  ,    après  la  mort  de 
Céleftin    IV    qui   ne    fut  pape  que    iS     jours  , 
craignant    les    forces  de  1'  Empereur  ,  fe  retira 
en  France,    &  convoqua  (en   1245    )  un  con- 
cile général  à   Lyon,  dans    lequel   Frédéric   fur 
excommunié.  Celui-ci  écrivoit  une  lettre  au  rot. 
faint    Louis    dans    laquelle    il    fe    plaint    de    f& 
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condamnation,  &  il  mourut  à  Fiorenzuola  dans 
la  Pouille  eniîjo  à  l'âge  de  57  ans .  Ce  Prin- 
ce éroîc  favanr  ,  il  fit  traduire  du  -Grec  en  la- 
tin, divers  livres,  particulièrement  d'Ariftote, 
Se  donna  de  grands  privilèges  aux  Unireriités. 

11  eut  fix  femmes,  Confiance  d'Aragon; 
Yolande  de  Brienne;  Agnès, fille  d'Othon,duc 
de  Moravie,  celle-ci  fut  répudiée;  Rutine, 
fille  d'un  autre  Othon,  comte  de  Wolferzhau- 
fen;  Isabelle  ,  fille  de  Louis,  -duc  de  Bavière  ; 
&  Mathilde  ,  fille  de  Jesn  ,  roi  d'Angleterre. 
La  première  donna  le  jour  à  Henri  ,  qui  périt 
dans  les  priions  pour  s'être  révolté  ;  la  féconde 
eut  Conrad  IV,  &  Jordan,  mort  en  bis  àg e  ; 
Mathilde  lui  donna  un  fils  nommé  Henri,  qui 
i.it  défigné  roi  de  Jérufalem  ,  &  mourut  em- 
poifoné  .  On  ne  lait  de  laquelle  de  fes  fem- 
mes il  eut  Marguerite,  femme  d'Albert  le  di- 
n  uuré  ,  &  Conltance,  femme  du  landgrave  de 
Heffe  :  Blanche  ,  marquife  de  Montferrat ,  lui 
donna  trois  fils  naturels,  Mainfioy,  prince  de 
Tarentc  ;  Entius,  roi  de  Sardaignc;  &  Frédé- 
ric, prince  d'  Antioche  . 

FiUDlmc  III,  dit  le  Bel  (  Rijïoire  d'Alle- 
m:%ne.  )  n'ett  point  compté  parmi  les  empe- 
reurs par  les  meilleurs  chronologiftes  .  Il  étoit 
fils  de  l'empereur  Albert  I,  &  de  l'impératrice 
Élifabcth  ,  fille  de  Maynard  III ,  comte  du 
Tirol.  Il  difputa  le  trône  impérial  contre  Lou- 
is de  Bavière  -,  qui  le  vainquit  ,  êç  le  fit  pri 
fonier  à 
dans    le 

l'enferma  dans  le  château  d-1  Traunitz^,  d'où 
U  fonit  en  ipj.  On  dit  qu'il  n'obtint  fa  li - 
berté ,  qu'en  faiiant  le  facrifice  de  fes  droits; 
mais  les  hiftoriens  d'  Autriche  prétendent  ,  que 
le  traité  portoit  que  les  deux  princes  partage- 
roient  la  fuprême  autorité.  Louis  ,  content  de 
l'avoir  dépouillé  de  toute  autorité  ,  lui  permit 
de  porter  le  titre  d'empereur  ,  ce  qui  n'eit  pas 
fans  exemple  .  On  a  vu  plufieurs  .princes  dé- 
gradés, conferrer  les  titres  pompeux  qui  con- 
venoient  à  leur  première  fortune  .  Il  mourut 
en  ijp,  &  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  fa 
maladie.  Des  écrivains,  dirigés  par  la  haine, 
ont  dit  qu'il  périt  rongé  par  ks  vers-;  d' au- 
tres, qui  fe  plaifent  à  mettre  par-tout  du  mer- 
veilleux, qu'il  fut  empoifoné  par  un  philtre 
amoureux  . 

Frédéric  IV,  (  c'eft  celui  qu'on  appelé  le 
plus  communément  Frédéric  III  )  fucceffeur 
d'Albert  II,  (  Hijloire  d'Allem-igne)  vingt -neu- 
vième empereur  depuis  Conrad  I.  Ce  prince  , 
dit  le  Pacifique  ,  naquit  l'an  1415  ,  d'Ernelt , 
cœur  de  fer,  duc  d'Autriche,  de  la  branche 
de  Stfrie  &  de  Zimbourg  de  Mazovie .  Le  nom 
d' Frneft  eft  fort  ancien  dans  les  annales  de 
l'Empire  :  on  voit  des  ducs  de  ce  nom  ,  fous 
Louis  le  Débonaire  ,  élevés  aux  premiers  em- 
plois .   Fruiterie  n'obtint    la  courone    impériale 
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la    fanglante    journée   de    MulhdoirT, 
diocèfe  de  Saltzbourg  .    Le   vainqueur 


qu'au  refus  de  Louis  III  ,  landgrave  de  Hefl'e  . 
Ce  temps  étoit  fécond  «n  aéîions  héroïques, 
&  Louis  ne  fut  pas  le  feul  qui  réfifta  aux  at- 
traits d'une  courone.  Albert,  duc  de  Bavière, 
renvoya  à  Ladiflas,  fils  de  l'empereur  Albert, 
né  depuis  la  mort  -de  ce  prince, celle  de  Bohê- 
me que  lui  offroient  les  états  de  ce  royaume. 
Cet  exemple  de  générefité  fut  fuivi  par  Frsde. 
rie  IV\  il  refufa  la  même  courone,  &  fe  char- 
gea de  la  tutele  du  jeune  prince,  qu'il  fit  é- 
lever  à  fa  cour    avec  un,  foin    paternel; 

Il  époufa  la  princeffe  Éléonore  fille  d'Eduard, 
&  nièce  d' Alphonfe,  roi  de  Naples  &  d'Ara- 
gon ;  il  s'atacha  à  diiïïper  les  faisions  qui  fe 
formoient  dans  fon  état  ;  &  lorfqu' il  le  vie 
contraint  à  prendre  les  armes,  il  fe  contenta 
de  punir  les  plus  rebelles  .  Il  aimoit  le  repos, 
&  dnïimula  avec  tout  le  foin  les  fujets  de  plain- 
te que  lui  donnèrent  (es  ennemis  .  Cet  em- 
pereur convint  avec  les  légats  du  pape  du  con- 
cordat delà  nation  Germanique  ;  il  confirma  la 
bulle  d'or;  &  pour  retrancher  le  grand  nom 
bre  de  procès,  qui  s'étoient  introduits  dans  la 
juftice  avec  le  Droit  Romain  ,  il  fit  imprimer 
le  Code  des  fiefs  .  Quelque  inclination  que 
Frédéric  eût  pour  la  paix  ,  l'Allemagne  ne  tut 
jamais  fi  cruélernent  déchirée  par  les  guerres 
civiles  ,  &  par  les  armes  des  étrangers  ,  que 
fous  fon  empire.  Il  n'oublia  rien  pour  faire  en 
forte  qu'Amédée  élu  par  le  concile  de  Bàle  en 
1459,  fous  le  nom  de  Félix ,  renonçât  au  pon- 
tificat ,  &  il  en  vint  à  bout  en  1447.  Le  pape 
&  lui  propoferent  fouvent  d'entreprendre  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  qui  affligeoient  les 
Chrétiens  ;  mais  ces  projets  n'  eurent  point  de 
fuite.  Frédéric  paffa  en  148?.  envFlandre,  au 
fecours  de  Maximilien  I.  fon  fils  ,  qui  avoit 
époufé  l'héritière  de  Bourgogne  .  Il  mourut  à 
Lintz  l'an  149}  ;  il  étoit  dans  la  foixante-dixieme 
année  de  fon  âge,  &  la  cinquante -quatrième 
de  fon  règne.  Il  eut  de  l'Impératrice  Eléono- 
re, Maximilien  qui  lui  fuccéda  à  l'empire, 
deux  fils  qui  tous  deux  moururent  au  berceau  , 
&  une  fille  appelée  Cunegonde  ,  qui  époufa 
Albert  -  le-  fage  ,  duc  de  Bavière.  (FI) 

FRÉGOSE  (  Hifl.  de  Gènes  )  Hluftre  famille 
Génoife,  rivale  de  celle  des  Àdorne  ,  (  voyez. 
Adorne)  elle  a  fourni  à  Gênes  un  grand  nom- 
bre de  doges  en  différens  temps . 

En  1444 ,  les  Génois,  qui  s'étoient  déjà  plu- 
fieurs fois  donnés  à  la  France  du  temps  de 
Charles  VI,  parurent  vouloir  revenir  à  elle, 
mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice  de  Jean  Frégofe, 
qui  voulant  enlever  la  feigneurie  à  Barnabe 
Adorne,  fe  fervit  de  l'argent  &  des  armes  des 
François  &  leur  manqua  de  parole.  En  1515, 
lorfque  François  I  préparoit  tout  pour  la  con- 
quête du  Milanès,  il  traita  fecrétement  par  le 
miniftere  du  connétable  de  Bourbon  avec  Ofta- 
vien  Frégofex  alors  doge  de  Gênes;,  qui  remit 
l  la  cité   tie    Gènes    entre   les    mains   du  roi    de 
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France,  changea  le  titre  de  doge  en  celui  de 
gouverneur  perpétuel  pour  le  roi,&  reçut  gar- 
m'ion  françoife ,  moyénant  une  compagnie  de 
gendarmerie ,  l'ordre  de  faint  Michel  ,  &  une 
forte  penfion  pour  lui  ;  beaucoup  de  bénéfices 
pour  Frédéric  fon  frère,  archevêque  de  Saler- 
ne,  &  le  rétabliflement  des  privilèges  des  Gé- 
nois ,  abolis  par  Louis  XII.  Lorfqu'en  152.2, 
les  François  perdirent  Gênes,  Oftavien  Frégofe 
fut  pris  dans  fon  lit  par  le  marquis  de  Pelcai- 
re  .  Les  Frégofes  refterent  atachés  à  la  France. 
Céfar  Frégofe  étorr  un  de  ces  deux  ambafladeurs 
que  François  I  envoya  à  Veniie  &  à  Con- 
ftantinoplè  en  1541  .  On  voit  encore  fous  les 
règnes  fuivans,  les  Frégofes  fervir  dans  ks  ar- 
mées francoifes  . 

FREIND,  (Jean)  (  Hift.  lit  t.  mod.  )  favant 
médecin  anglois  ,  &  homme  de  lettres  très- 
ïnftruit  .  À  fon  retour  en  Angleterre  ,  après 
avoir  voyagé  avec  fruit  &  avec  gloire  en  Ef- 
pagne  &  en  Italie  ,  il  fut  mis  à  la  tour  de 
Londres ,  fur  un  foupçon  ,  fans  aucun  fonde- 
ment, d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'état, 
ou  feulement  d'intérêts  &  de  vues  oppofées  au 
miniftere;  il  y  refta  fix  mois,  fans  que  le  mi- 
nière, auteur  de  fa  détention,  voulût  avouer 
fon  tort  &  lui  rendre  juftice  ;  heureufement 
ce  miniftre  tomba  malade, &  ne  crut  pas  pou- 
voir fe  pafler  des  foins  du  docteur  Méad  ,  ami 
êc  confrère  de  Freiud.  Méad  déclara  ,  fans  dé- 
tour, au  miniftre  qu'il  n'avoit  nul  défir  de  ren- 
dre la  fanté  à  un  miniftre  injufte ,  fous  lequel 
des  hommes  du  mérite  &  de  la  probité  de  fon 
ami  Freiud  n'étoient  pas  affurés  de  la  liberté  ; 
le  miniftre  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'ou- 
vrir les  portes  de  la  tour  à  l'ami  du  docteur 
Méad;  &  alors  ce  médecin  le  guérit.  Freina 
devint  premier  médecin  de  la  princefTe  de  Gal- 
les, depuis  reine  d'Angleterre  .11  mourut  à  Lon- 
dres en  1718.  Il  étoit  né  en  1^75.  Il  fut  un  des 
membres  diftingués  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  des  ouvrages  célèbres.  Une  hi- 
fioire  île  la  Médecine  ,  depuis  Galien  jufqit'au  qua- 
loraiemefiecle  .Ce  livre  aété  traduit  de  l'Anglois 
en  François  par  M.  Noguez  en  1718.  L'Emmeno- 
logie  ,  ou  traité  de  l'évacuation  ordinaire  des  fem- 
mes ,  traduit  en  françois  par  M.  Devaux  en  1730. 
Un  traité  de  la  fièvre,  Sec.  Tous  les  ouvrages 
de  Treind  ont  été  recueillis  à  Londres  en  173?, 
à  Paris  en  1735.  Il  eft  regardé  comme  l'Hyp- 
pocrate  de  l'Angleterre. 

FREINSHEMIUS,  (Jean)  (Ai/.  '»»•  «<"*■) 
favant  connu  par  fes  fupplémens  à  Tite-Live 
&  à  Quinte-Curce ,  moins  heureux  dans  ceux 
qu'il  voulut  faire  à  Tacite. Il  a  d'ailleurs  com- 
menté divers  auteurs  latins  .  C'étoit  un  hom- 
me d'une  grande  &  faine  littérature,  très- fa- 
vant dans  les  langues,  tant  ancienes  que  mo- 
dernes .  Né  en  1608,  à  Ulm  dans  la  Suabe  , 
il  fut  appelé  par  l'univerfité  d'Upfal  :  la  rei 
Chriftine  le  fit  fon   bibliothécaire  &  fon  h  " 
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riographe  ;  il  fut  obligé  de  renoncer  à  tous  ce» 
avantages,  le  climat  de  Suéde  étant  trop  con- 
traire à  fa  fanté  .  Il  retrouva  dans  fon  pays 
un  bienfaiteur  utile ,  ce  fut  l'électeur  palatin  , 
mais  il  jouit  peu  de  fes  bontés  ,  étant  parti 
d'Upfal  en  163 s  ,  &  étant  mort  en  i6<5o. 

FREIRE  DE  ANDRADA,  (  Hyacinthe  ) 
(  Hift.  lut.  mod.  )  abbé  portugais ,  diftingué  par 
ton  atachement  à  la  maifon  de  Bragance,  dans 
le  temps  où  le  roi  d'Efpagne  étoit  le  maître 
du  Portugal.  Obligé  alors  de  s'expatrier,  il  re- 
vint après  qu'en  1640  on  eut  mis  Jean  de  Bra- 
gance fur  le  trône.  Le  nouveau  roi,  pour  ré- 
compenfer  fon  zèle,  lui  offrit  l'évêché  de  Vi- 
feu  qu'il  refufa  .  Sa  vie  de  Dom  -  Juan  de  Ga- 
ftro,  paffe  pour  un  des  livres  les  mieux  écrits 
en  Portugais;  on  a  de  lui  auflî  des  poéfies 
portugaifes  afl'ez  eftimées  ;  fous  un  extérieur 
léger  &  avec  un  enjouement  qui  tenoit  de  la 
boufonerie ,  c'étoit  un  homme  de  bien  .  Il 
avoit  dans  l'amitié  le  double  courage  de  re- 
prendre {es  amis  en  face  &  de  les  défendre 
toujours  dans  l'abfence .  Ses  amis  difoient  fou- 
vent  :  il  m'a  Lien  grondé,  &  on  leur  répondoit 
toujours  ••  //  vous  a  bien  défendu  .  Né  à  Beja 
en  Portugal  en  1597  ;  mort  à  Lisbonne  en 
1657. 

FREMINVILLE,  (  Edme  be  la  poix  de  ) 
{Hift.  litt.mod.  )  bourguignon,  bailli  de  la  po- 
lice ,  auteur  de  la  pratique  des  terriers  &  du 
diclionaire  de  U  police,  fait  d'après  le  traité  de 
Mare.    Né   en    1680;    mort    le    14   novembre 

177?- 

FRENICLE,  (Hift.  litt.  mod.  )  Nicolas  & 
Bernard  ,  ce  dernier  diftingué  par  le  nom  de 
Fremcle  de  Befly .  Le  premier  fut  un  mauvais 
poète  du  dix-feptieme  fiecle  ;  mort  doyen  de  la 
cour  des  monoies  -,  le  fécond  fut  arithméticien 
habile  ,  ami  de  Defcartes.  Le  premier  ,  mort 
après  1661  ;  le  fécond  en  1675.  Celui-ci  étoit 
de  l'académie  des  feiences  encore  naiiTante» 

FRERET  (  Nicolas)  (  Hift.  litt.  mod.  )  fils 
d'un  procureur  au  parlement  ,  fut  d'abord  de- 
ftiné  au  bâreau  par  fes  parens  ;  il  plaida ,  & 
plein  d'eftime  pour  la  jurisprudence  ,  il  voulut 
l'aimer. 

Il  n'y  parvînt  pas, mais  enfin  il  fit  des  com- 
mentaires fur  la  coutume  de  Paris;  ayant  en- 
fin obtenu  la  liberté  de  fuivre  Ces  goûts  ,  il  fe 
livra  tout  entier  à  la  littérature.  Il  fut  reçu  à 
l'académie  des  belles  lettres,  le  23  mars  1714. 
Le  premier  mémoire  qu'il  y  lut  ,  rouloit  fur 
V origine  des  François;  ce  qui  excita  contre  lui 
une  perfécution  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  pré- 
voir. 

Lorfque  le  roi  Louis  XV,  alors  âgé  de  neuf 
ans,  voulut  bien  fe  rendre, -te  24  Juillet  1719, 
à  une  des  alTemblées  de  l'académie  des  belles 
lettres  ,  M.  Fréret  qui  étoit  en  tour  de  lire , 
dit  l'hiflorien  de  l'académie,  „  traita  un  fujet 
;,  auOî  heureufement  adapié  à  1'  occafion    pré- 

„  fente 
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'«»- fente  que  s'il  eût  été  choifi    exprès  pour   le 
raport  (fu'il  avoit   au  goût  Se  aux  amufemens 
"   de  fa  majefté   ,,.  C'elt  une  diflertation    tres- 
turieufe  fur  l'origine  du  jeu  des  échecs. _ 

La  chronologie  Se  la  géographie  doivent  à 
JA.  fréret  des  progrès  confidérables  .11  cft  prin- 
cipalement célèbre  par  la  première  ,  &  quant 
à  la  féconde,  il  s'eft  trouvé  parmi  les  papiers 
treize  cent  cinquante-fept  cartes  géographiques , 
routes  de  fa  main,  indiquant  des  erreurs  à  ré- 
former, ou  des  idées  plus  exaSes  à  établir  fur 
ce  qui  concerne  la  Gaule,  l'Italie  ,  la  Grece^ 
Us  îles  de  l'Archipel  ,  l'Aile  mineure  ,  l'Armé- 
T.ie  ,  la  Perfe  Se  l'Afrique.  11  étoit  trés-tavant 
dans  les  langues ,  Se  telle  étoit  fon  ardeur  pour 
s'invtruire  ,  qu'il  avoit  voulu  entreprendre  le 
voyajre  de  la  Chine  ,  uniquement  pour  apro- 
fondir  l'hirtoire  de  ce  pays  ;  il  s'inttruifit  du 
moins  Sx.  de  cette  hiftoirc  Se  de  la  langue  chi- 
noife  autant  qu'il  étoit  pofïible  de  le  faire  à 
Paris  .  Il  mit  à  contribution  tout  le  favoir 
d'un  lettré  chinois ,  Arcadio  Hoang  ,  que  M. 
de  Lionne  ,  éveque  de  Rofalie  ,  avoit  amené 
à   Paris  en   1 711. 

Aucun  académicien  n'a  autant  enrichi  le  re- 
cueil de  l'académie,  aucun  fecrétaire  n'a  moins 
evancé  ce  recueil  ;  d'autant    plus    négligent  fe- 
crétaire, qu'il  étoit  académicien     plus    argent, 
plus   laborieux,  plus  unfverfel ,   plus  occupé   de 
lotîtes  fortes  de    fujets,    il  prodmloit  toujours, 
&  ne  publioit   po>'nt  les  productions  de  fes  con- 
frères. Un   panégyrilte  ,  dit  M.  de   Bougainvil- 
'[:  ,  trouveroit   a ifément  des  rations  pour ,  l'excu- 
ser,   „  pour  nous  qui  femmes  hiftoriens  ,  ajou- 
■te-t-il ,  nous  dirons   fimplement   qu'il  eut  tort,,. 
Mais  quels  torts  ne  feroient    pas    avantageufe- 
rnent  couverts  par  cette   univerfalité  de  travaux 
&   de  connoiiTances?  Indépendament  de    toutes 
ceiles  que  fuppofent  la  variété,  Pabondance  Se 
lu  difficulté  des  fujets  tracés  dans  fes    différens 
mémoires  ,  celles  qu'en  découvroit    en  lui   cha- 
•que  jour  par  la   feule   converfation  ,   fuffiroient 
pour  former  plufîeurs  favans  :   il  avoit  fait   une 
étude    particulière  de   la    taftique  des    anciens; 
•si  s'occupoit   avec  plailîr  de    l'hirtoire    rarurelc 
Se  du  détail  des  arts  ;  „  il  favoit  alTez  de  géo- 
„  métrie   pour  devenir  phyficien  ;    il  auroit   pu 
„  comparer  entr'elles  les  mœurs  Se  les  loix  de 
,,,  toutes    les    nations  ;    il  étoit  très-  verfé  dans 
•j,  rhiftoire  Se   la   littérature    moderne  ;    il  con- 
•.,,  noiffoit    tous    les    romans  &   les    théâtres    de 
„  prcfque  tous  les  peuples ,  comme  fi   (es  leftu- 
„  res  n'avoient  jrmais  eu   d'autre    objet  .  Tous 
„  les  ouvrages    dramatiques,    anciens  ,    moder- 
„  nés,   françois,  italiens,    anglois  ,    elpagnols , 
v  croient   prélVns  à   fa  mémoire  .  Il    faifoit   fur 
„  le  champ  l'analyfe  d'une  pièce  de    Lopés  de 
„  Vegi ,  comme   il   au'oit   fait  celle    d'une  tra- 
die  de  Corneille  ,    Se   l'on  étoit    furpris  de 
„  s'entendie    raconter    les    anecdotes    littéraires 
n  Se  politiques  du  temps,  pax  uu   homme  que 
Hifloire  jTomc  II. 
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»,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Celtes,  les  Chf* 
„  nois ,  les  Péruviens  auroient  pris  pour  leur 
„  compatriote  &  leur  contemporain  „. 

Cet  homme  avoit,  pour  ainfi  dire  ,  le  génie 
de  l'érudition  ;  (es  connoiiTances  n' étoient  ja- 
mais ifolées  ,  il  faveit  les  enchaîner  les  une£ 
aux  autres  ,  de  manière  qu'elles  s'entrefecou- 
roient  toutes  au  befoin  ,  &  qu'elles  ne  for- 
moient ,  en  quelque   forte,  qu'un  tout  . 

Ce  favant ,  l'un  des  plus  extraordinaires  qufc 
aient  paru  dans  les  lettres  ,  étoit  né  à  Paris 
le  ij  février  1688  ;  &  y  mourut  le  8  mars 
1749.  On  lui  reprochoit  de  l'intolérance  Se  trop 
d'ardeur  pour  la  difpute  .  Un  homme  d'elprfc 
a  dit  de  lui  ,  qu'il  avoit  toujours  rai  fon  ,  qiuni 
il  parlait  le  premier  .  „  Quoique  fenfible  à  la 
„  contradiction  ,  dit  M.  de  Bougainvillc  ,  il 
„  n 'avoit  pas  fur  lui-même  aflez  d'empire  pouc 
„  l'épargner  aux  autres.  Il  cft  vrai  que,  quoi- 
„  que  les  hoftilités  parurent  toujours  commen- 
„  cer  de  fa  purt  ,  il  étoit  le  plus  fouvent  fur 
„  la  défeniive,  lors  même  qu'il  fembloit  ata- 
„   quer,,. 

FRESNE  (  le  marquis  de  )  (  Hift.  mot.) 
avoit  enlevé  Marie -Élifabeth  Girard  du  Til- 
ley,  fille  d'un  préfident  delà  chambre  des  com- 
ptes; un  valct-de-charobre  déguifé  en  prêtre  les 
avoit   mariés  . 

Il  fe  fit  un  accommodement  entre  les  famil- 
les,  &  le  préfident  confentit  à  donner  fa  fille 
au  ravifleur ,  pourvu  que  Je  mariage  fe  fît  dans 
les  formes;  le  marquis  fe  dégoûta  d'elle  quand 
elle  fut  fa  femme;  il  entreprit  un  voyage  à 
Conftannnople  ,  il  la  mit  de  ce  voyage  ,  Se 
elle  eut  lieu  de  penfer  que  fon  defïein  étoit  de 
la  vendre  comme  efclave  pour  être  renfermée 
dans  quelque  férail  d'où  on  n'auroit  plus  en- 
tendu parler  d'elle  .  Un  voiturier  ,  à  qui  elle 
confia  fes  craintes,  lui  procura  le  moyen  de  fe 
(auver  dans  ies  états  du  duc  de  Savoye;  il  la 
rejoignit  ,  &  il  fe  fit  un  nouvel  accommode- 
ment ,  par  lequel  fa  femme  lui  fut  remife  ,  à 
condition  qu'il  en  répondroit  au  roi  de  France 
&  au  duc  de  Savoye  .  Revenue  en  Fiance, 
elle  plaida  en  féparation  ,  &  fut  féparée  par 
fentence  du  17  mai  1673,  confirmée  par  ar- 
rêts du  50  août  167c,  Se  du  21  août  1680. 
C'eft  fur  cette  aventure  que  Gatien  de  Cour- 
ras a  fait  le  roman  intitulé  :  U  marqutfe  de 
Frefr.e  . 

FRESNE  ,  (  Abraham- Alexis  Quinault 
du  )  (  U  ft  lut.  moi.  )  acteur  célèbre  ,  fils  Se 
frerë  d'acteurs  &  d'adrices  célèbres  ,  fut  formé 
par  Ponteu'I.  Il  débuta  le  7  oftobre  1711,  Se 
mourur  en  1767  ,  long-temps  après  fa  retraite 
du  théâtre  .  Put-être  d'autres  aûeurs  l'ont- 
ils  égalé  pour  le  talent,  mais  nous  avons  tou- 
jours entendu  fes  contemporains  regreter  fa  fi- 
gure ,  fa  taille  ,  fa  voix  ,  Ion  air  nobJe  ,  tous 
fes  avantages  extérieurs  .  On  lui  reprochoit  , 
comme  à  Baron,  beaucoup  d'orgueil  &  de  vani- 
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té.  On  a  retenu  de  lui  ce  mot  :  On  me  croit  heu- 
reux :  erreur  populaire  'Je  préfereroisà  mon  état  celui 
d'un  gentilhomme  qui  mangerait  tranquillement  dou- 
ze mille  livres  de  rente  dans fon  vieux  château. 
On  a  beaucoup  cité  ce  trait  comme  ridicule; 
&  il  eft  au  moins  dans  la  forme;  cependant  il 
eft.  certain  que  fi  un  gentilhomme  qui  vit  ob- 
feur  dans  fa  terre  ,  n'a  pas  renoncé  au  bon- 
heur,  fi  même  il  a  pris  la  route  la  plus  cour- 
te ôc  la  plus  sûre  pour  y  parvenir,  il  a  entiè- 
rement renoncé  à  la  gloire  ;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  d'un  aéleur,  ni  de  quiconque  fe  pro- 
duit en  public  .  De  plus  ,  il  eft  certain  encore 
qu'il  faut  opter  entre  le  bonheur  &  la  gloire, 
l'un  qui  dépend  principalement  de  nous,  l'au- 
tre qui  dépend  principalement  des  autres  .  Ja- 
mais celui  qui  fait  de  la  gloire  fon  unique  ou 
fon  principal  objet  ,  n'aura  fatisfadion  en- 
tière. L'opinion  publique  eft  trop  incertaine, 
trop  vacillante ,  trop  fujete  à  révolutions. 

Sic  levé,  Jic  parvum  eft  ,  an'mum  quoi  laudis 

avarum 
Subrutt  «ut  reficit  !  valeat  res  fndlcra,  fi  me 
Talma  ntgata  macrum ,  donata  reductt  optmum. 

Le  mot  de  du  Trefne  difoit  tout  cela  ,  maïs 
c'étoit  trop  le  dire  en  homme  qui  met  fon  état 
au  deftus  de  tout,  ôc  ceux  qui  en  ont  tant  ri, 
partageoient  peut-être  plus  qu'ils  ne  le  pen- 
foient,le  préjugé  très-injufte,  qui  met  cet  état 
au   defibus  de  tout . 

Un  ridicule  de  du  Trefne  plus  condamnable  , 
parce  qu'il  eft  immoral,  c' eft  qu'il  fe  croyoit 
d'une  nature  fupérieure  a  celle  des  autres  hom- 
mes; il  ne  parloir  que  le  moins  qu'il  pouvoir, 
<k  que  pour  la  nécefllté  du  commandement, 
à  fes  domeftiques  ,  &  aux  gens  de  travail 
&  de  peine.  Ou' on  p-ty;  ce  malheureux,  di- 
foit-il,  en  parlant  d'un  fiacre  ou  d'un  por- 
teur de  chaife  ;  le  plus  fouvent  il  fe  contentoit 
de  faire  un  ligne  ,  ce  n'étoient  pas  pour  lui 
àcs  hommes,  ôc  il  eût  cru  s'avilir  en  les  trai- 
tant comme  tels . 

FRESNE  ,  (  du)  Cange  (Charles  )  (  Eift.  litt. 
moi,  ) trélbrfer  de  France  à  Amiens,  un  des  plus 
favans  hommes  que  la  France  ait  produits,  &  un 
des  plus  aimables.  Toujours  occupé  des  études  les 
plus  feches  &  1rs  plus  fatigantes  ,  on  le  voyoit 
toujours  fouir  de  fon  cabinet  avec  l'air  le  plus 
ferein  &  fe  prêter  à  toutes  les  dirtratlions  de  la 
fociété  ,  comme  s'il  n'avoit  eu  rien  à  faire  . 
Quand  on  lui  témoignoit  quelque  crainte  de  le 
détourner  de  fes  études:  Non  ,  difoit-il ,  c'eji  peur 
mon  plaifir  que  j'étudie, non  pour  être  à  charge  à 
moi-même  ej"  aux  autres. 

C'eft  par  fes  gloflaires  de  la  baffe  latinité  ,  ôc  de 
la  langue  greque  du  moyen  âge,    par    fon    édi- 
tion de  Joinrille  ,  ôc   par  fon  hiftoire    de    l'cm 
pire  de  Conftantinople  fous  les  empereurs  fran- 
çois,  qu'il  eft  principalement  célèbre }   mais  on 
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a  de  lui  beaucoup  d'  autres  ouvragés,  toujours 
remplis  de  la  plus  vafte  érudition  .  Il  mourut 
en  1688.  Il  étoit  né  à  Amiens  en  1610.  Son 
nom  manque  à  la  lifte  de  l'académie  des  rnferi- 
ptions  Ôc   belles-lettres. 

FRESNE  (oe).  Voyez,  fcrcet  . 

FRESNOY  ,  (Charles-Alphonse  du)  (Hiji. 
litt.  moi.)  peintre  ÔC  poète;  nous  le  coniïdérons 
ici  principalement  comme  poète. Cependant  s'il 
a  fait  un  bon  poème  latin  fur  la  peinture,  c'eti 
comme  peintre  &  non  pas  comme  poète  ,  cet 
ouvrage  renferme  les  meilleurs  préceptes  de  l'art, 
mais  il  offre  peu  de  poéfie.  Cetoient  des  efpe- 
ces  de  vers  techniques  fur  fon  art,  qu'il  corvt- 
polbit  pour  fon  ufage,&  qui  fe  trouvèrent  for- 
mer un  bon  poème  didactique  ;  le  poème  latin 
de  l'abbé  de  Marly  &  le  poème  français  de  M. 
Watelet  fur  le  même  fujet  ont  bien  plus  d'agré- 
ment ;  celui  de  M.  Lemicrrc  a  bien  plus  de 
verve  &   de  poélîe . 

Fils  d'un  apothicaire  de  Paris  ,  Alphonfe  du 
Frefnoy  fut  deftiné  à  la  médecine;  il  y  renonça 
pour  le  livrer  à  la  poéfie  &  à  la  peinture  ,  aits 
liés  par  des  raports  fi  intimes  ,  qu'ils  femblcnc 
n'exiger  qu'un  même  goût  Ôc  un  même  talent» 

Xefert  par  amu'.a  quaque  fororem, 
Alternantque  vices  &  nomma, 

dit  du  Trefnoy  lui-m?me  dans  fon  poème.  Il 
fut  ami  de  Mignard,  qui,  comme  lui  , avoir  fa- 
crifié  la  médecine  à  la  peuiture;on  trouve  qu'il 
cherchoit  le  Carrache  d:ns  le  goût  du  delïein 
&  le  Titien  dans  le  coloris;  fes  ouvrages  fe  ré- 
duiferu  à  quelques  tableaux  d'autel,  à  quelques 
payfages,  à  deux  plafonds,  l'un  à  l'hônrl  d'Ar- 
menonville,  l'autre  au  Raincy  .  Féhbien  parle 
d'un  très  beau  tableau  de  du  Frefnoy  ,  que  pof- 
fédoit  alors  M.  Pafftrr,  m.iitre  d  comptes  & 
que  nous  avons  vu  d'  puis  chez  M.  d  Ivlairan. 
Il  repréfente  un  facririce  devant  un  tombeau, 
vers  lequel  s'avance  rriltemcnt  une  femme  d'Arhê» 
nés;  ce  tombeau  Ttnfermoit  les  cendres  de  fon 
amant  ;  l'urne  ,  par  une  expr.lïion  piodigieufe  de 
tendreftl-,  vomit  des  flammes  à  Ion  afp.-ct;  1  aché- 
niene  tombe  éplorée  entre  lis  bras  des  lemmes 
qui  l'acompagnent  :  fon  défefpoir  3c  l'étone- 
ment  des  affilians  font  exprimés  avec  beaucoup 
de  force  ôc  de  vérité.  On  fait  honeur  encore  à 
du  Frefnoy  de  la  penfee  du  beau  tableau  de  la 
pefte  d'Epne,  qui  elt  chez  le  Toi  ;  m>is  il  eft 
plus  connu  comme  auteoir  du  poème  fur  la  pein- 
ture. Ce  poème  contient  en  effet  toute  la  théo- 
rie de  l'art;  on  y  trouve  dans  unt-fpace  d^  548 
vers,  une  foule  de  préceptes  propres  à  dmger 
la  main  del'artifte  (ans  ia  gêner, à  éclairer  Ion 
génie  fans  l'intimid:r  ni  le  captiver. 

'Ntc  mihi  mens  animufve  fuit  eonflringere  nodos 

Ainfi  iim  minibus  .  .  . 

limons  ut  vigor  tnde  pot  eus  elftuttus  htlefcat 
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Jtormarwn  numéro  immani ,  geniumque  moretur , 
Sed  rtrum  ut  pollens  ars  cogmtitne  ,gradatim 
Satura  fefe  mftnuet ,  verique  capacem 
Tranfeat  in genium,  geniufque  ufu  tnduat  artem* 

Le  plan  général  de  ce  poème  eft  tout  tracé", 
par  la  dilliibution  de  l'art  dans  fes  trois  parties 
principiles,  l'invention,  le  dcffein,  le  coloris  . 
On  enfeigne  dans  la  première  ce  qui  concerne 
)e  choix  du  fujet ,  l'économie  de  tout  l'ouvra- 
ge ,  la  fcience  du  coftume.La  féconde  apprend 
à  varier  les  figures  &  les  atitudes  ,  à  grouper 
avec  grâce  Se  fans  confufion,à  ménager  au  ta- 
bleau un  jufte  équilibre  ,  à  préfenter  toujours 
l'objet  principal  dans  un  beau  jour,  à  bien  unir 
\e%  membres  avec  les  draperies ,  à  obferver  tou- 
tes les  proportions ,  fur-tout  à  bien  exprimer  les 
partions  ,  l'un  des  plus  difficiles  talens  du  pein- 
tre. 

Corde  repoftos  , 

Ixpr'mtre  affectas,  paucifque  colorilus  ipfant 
Pingtre  pofje  Animant  ,   atqut    ocuiis   pixbere  vi- 

fondant, 
Roc  opus,  hic  lahor  eft .. 

La  troifieme  partie  embraffè  tout  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  &  la  variété  des  tons  ,  des 
lumières  Se  des  ombres,  les  reflets  des  couleurs, 
leur  vivacité,  les  raports.  des  diftances  ,  &c.  le 
portrait  a  des  principes  particuliers  ;  le  poète 
finit  par  preferire  au  peintre  l'ordre  qu'il  doit 
obferver  dans  fes  études  ;  la  géométrie  en  doit 
être  la  bafe:  après  en  avoir  appris  les  princi- 
pes, &  s'être  exercé  à  deffincr  d'après  l'anti- 
que ,  on  examinera  fucceffïvemcnt  &  dans  le 
plus  grand  détail,  les  ouvrages  qui  ont  immor- 
talifé  les  grands  maîtres  des  diverfes  écoles;  on 
faifira  leur  efprit,on  formera  fon  gôut  fur  leur 
manière  ,  on  imitera  chacun  d'eux  dans  la  par- 
tie où  il  a  excellé  ;  la  nature  Se.  l'expérience 
feront  le  relie. 

Le  poème  de  du  Frefncy  a  été  traduit  ,  & 
«ommenté  fous  (es  ieux,  par  Depiles  fon  ami  , 
peintre  célèbre,  Se  célèbre  fur-tout  par  les  ou- 
vrages qu'il  a  compofés  fur  les  peintres  &  fur 
la  peinture.  Cette  traduction  a  été  depuis  revue 
&  corrigée  par  M.  Meunier  de  Querlon  en  175?. 
Elle  avoit  paru  pour  la  première  fois  en  1668, 
tiois  ans  après  la  mort  d'AIphonfe  du  Frefnoy  , 
arivée  en   1 665.  Il  ctoit  né  en    161  r.. 

FRESNY,(C«arles  Rivière  du)(H/JÎ  litt.mod.), 
célèbre  par  fa  prodigalité ,  Se  fa  pauvreté  qui  en 
fut  la  fuite  ;  toutes  les  libéralités  de  Louis  XIV 
qui  i'aimoit,  &  dont  il  étoit  un  des  valets-de  cham- 
bre, ne  purent  jamais  l'en  tirer, &  ce  prince  difoit 
lui-même  :  il  y  a  deux  hommes  qui  je  nepottraija- 
m*ts  enrichir,,  du  Ere fny  Se  Bontemps.  Du  Frefny 
avoir  un  goût  &  un.  talent  fingulier  pour  les 
arts  ,  pour  la  mufîque ,  pour  le  deffëin  ,  fur- 
tftut  gour  l'arc  de  cçyiftruire  des  jardins  j  ceux 
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de  Mignaux  près  de  Poiffy,  Se  plufieurs  autres 
jardins  célèbres  du  temps, étoient  fon  ouvrage; 
il  avoit  fourni  des  plans  pour  ceux  de  Verfail- 
les,  ils  furent  rejetés  comme  trop  chers  dans  l'exé- 
cution, mais  ils  valurent  à  du  Fref»y  un  brevet 
de  contrôleur  des  jardins  du  roi  :  ce  prince  lui 
acorda  encore  le  privilège  d'une  nouvele  manu- 
facture de  grandes  glaces,  qui  s'établiffoit  alors 
&  dont  le  fuccës  a  été  prodigieux.  Du  Frefny, 
toujours  preffé  de  jouir,  céda  ce  privilège  pour 
une  fomme  modique  .  Quand  le  privilège  fut 
expiré,  le  roi  en  le  renouvelant,  fe  fouvint  de 
du  Frefny  ,  Se  obligea  les  nouveaux  entrepre- 
neurs de  lui  faire  trois  mille  livres  de  rente  via- 
gère -,  il  fe  flata  pour  lors  de  lui  avoir  affiné  la 
fubfifiance,  il  fe  trompoit  ,  du  Frefny  traita  de 
cette  rente,  Se  en  reçut  le  rembourfement.  Du 
Frefny  vendit  fa  charge  Se  quita  la  cour  ;  c  etoic 
tarir  entièrement  la  fource  des  grâces.  Cepen- 
dant le  privilège  du  Mercure  étant  venu  à  va- 
quer en  1710,  par  la  mort  de  M.  Devizé  ,  le 
roi,  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  aimé  du  Frefny  , 
le  lui  donna:  Du  Frefny  le  garda  jufqu'au  mois 
de  décembre  1 71  j,  qu'il  le  céda  au  fieur  le  Fe- 
vre,  en  fe  réfervant  une  penfion,  qu'il  eut  en- 
fin le  bon  efprit  de  ne  point  aliéner.  Du  Frefny 
fe  maria  deux  fois  ;  c'eft  d'un  de  fes  mariages 
que  parle  le  Sage  dans  le  diable  boiteux  :  „  Je 
,,  veux  envoyer  aux  petites-maifons  un  vieux 
„  garçon  de  bonne  famille ,  lequel  n'a  pas  plu- 
„  tôt  un  ducat  qu'il  le  dépenfc,&  qui, ne  pou- 
„  vant  fe  paffer  d'efpeces,  eft  capable  de  tout 
„  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a  quinze  jours  que 
„  fa  blanchiffeufe,  à  qui  il  devoit  trente  pifto- 
„  les,  vint  les  lui  demander,  en  difant  qu'elle 
,>.  en.  avoit  befoin  pour  fe  marier  à  un  valet- 
„  de-chambre  qui  la  recherchoit .  Tu  as  donc  d'au- 
„  ire  argent,  lui  dit-il  ,  car  ou  eft  le  valet-de- 
„  chambre  qui  voudra  devenir  ton  mari  pour  tren- 
„  te  piftoles?  —  Hé  mais,  répondit-elle,  j'ai  en- 
„  core  outre  cela  deux  cent  ducats:--  deux  cent 
„  ducats  ,  réplique-t-il  avec  émotion?  Malepcfte , 
„  tu  n'as  qu'à  me  les  donner  à  moi ,  je  t'époufe  , 
„  &  nous  voilà  quite  à  quite  ;  Se  il  époufa  la. 
„  blanchiffeufe  „  .  Soit  que  M.  le  régent  vou- 
lût,  comme  Louis  XIV  ,  tenter  de  l'enrichir, foit 
que  Du  Frefny  voulût  lui  en  faire  naître  l'idée, 
il  lui  préfenta  ce  pi  a  cet  r 

„  Pour  votre  gloire  ,  Monfeîgneur  ,  il  faut 
„.  laifferDu  Frefny  dans  fon  extrême  pauvreté, 
,,.  afin  qu'il  refte  au  moins  un  feul  homme  dans 
„  une  fituation  qui  faffe  fouvenir  que  tout  le 
„  royaume  étoit  aufll  pauvre  que  du  Frefny  , 
„  avant  que  vous  y  euffiez  mis  la  main  „  . 

Le  pricce  mit  néant  au  bas  du  placet,&  don- 
na ordre  à  Law,de  remettre  à  du  Frefny  deux 
cents  mille  francs  ,  avec  lefquels  du  Frefny  fit 
bâtir  une  belle  maifon'  qu'il  appela  lamaifon  d# 
Pline . 

Sur  le  théâtre  françoîs  on  jouefouvent  &  avec 
fuccès  de  du  Ere fny ,  l' efprit  de  contradiction y.  ic 
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double  veuvage,  la  caqueté  de  village  ,  U  récon- 
(ilt.it ion  normande ,  le  mariage  fait  Ôc  rompu  .  M. 
d'Alembert  a  fait  un  parallèle  de  da  Frefny.  arec 
Deftouches. 

„  Tous  deux  fe  diftinguoient  par  des  qualités 

3,  différentes  &  p-refque  oppofées .  Deftouches  , 

3,  naturel  &  vrai,  fans  jamais  être  ignoble  ou 

„  négligé;    du  Frefny  ,   original  &    neuf,  fans 

„  ceffer  d'être  vrai  &  naturel;  l'un  s' atachant 

„  à  des  ridicules  plus  apparens.  ,    l'autre  iaifif- 

M  fant  des  ridicules  plus  détournés;  le  pinceau 

M  de  Deftouches   plus    égal  &    plus  févere  ,  la 

„  touche  de  du  Frefny  ,  plus  fpirituele ,  &  plus 

„  libre  ;  le  premier  defSnant  avec    plus  de   ré- 

H  gularité  la  figure  entière  ;.  le  fécond  donnant 

„  plus  de    traits    &  de  jeu  à   la    phyfionomie  ; 

„  Deftouches  plus  réfléchi  dans  fes  plans,  plus 

„  intelligent   dans  l'enfemble;    du  Frefny    am- 

„  mant  par    des  fcénes  piquantes  ,    fa  marche 

„  irréguliere  &  découfue  ;  l'auteur   du  Glorieux 

„  fâchant   plaire    également  à  la.  multitude  & 

„  aux  connoiffeurs  ;    fon    rival  ne  faifant   rire 

M  la  multitude  ,    qu'après  que    les  connoiffeurs 

„  l'ont  avertie  ;   tous  deux   enfin    occupant  au 

„  théâtre  une  place  qui  leur  eft  propre  &  per-*- 

5,  fonde;    du  Frefny,  par  un  mélange  heureux 

„  de  verve  &  de  fineffe,    par  un  genre  de  gai- 

„  té   qui  n'  eft  qu'à    lui ,  &  qu'il  trouva  néan- 

„  moins  fans  la  chercher  ;  par  un  ftyie  qui  ré- 

„  veille    toujours   >   fans  qu'on    ofe   le    prendre 

„  pour  modèle  ,   &   qu'on  ne  doit  ni    blâmer  ni 

„  imiter  ;  Deftouches ,  par  une  fageffe  de  com- 

„  pofition  &  de    pinceau  qui    n'ôce    rien  à  la 

S)  compofition  &  à  la    vie    de    (es    perfonages, 

„  par   un     fentiment    d'honêteté    &   de    vertu, 

„  qu'  il  fait    répandre    au    milieu    du    comique 

„  même,  par  le  talent  de  lier  &  d'oppofer  les 

„  fcênes  entr'elles.,    enfin  par  l'art   plus   grand 

„  encore ,  d'exciter  à  la  fois  le   rire  &  les  lar- 

„  mes ,    fans   qu'on  fe    repente    d'avoir    ri  ,  ni 

„  qu'on  s'étone  d'avoif  pleuré  „. 

Du  Frefny  refufoit  jufqu'à  l'efprit  à  Deftou- 
ches,  qui,  par  repréfailles  d'injuftice  ,  lui  refu- 
foit le  bon  fens  ;  mais  ce  qui  eft  bien  à  confi- 
dérer  ici  pour  ceux  qui  aiment  à  ne  s'étoner 
de  rien  ,  c'eft  que  du  Frefny  refufoit  l'efprit , 
même  à  Molière ,  ?z,  ce  nVft  pas  la  feule  fois , 
obferve  M.  d'Alembert ,  que  cette  injure  a  été 
proférée  par  des  gens  de  beaucoup  d'e-fprit  :  Ma- 
rivaux n'aimoit  pas  Molière;  ces .  grandes  er- 
reurs de  l'clprit  humain  font  réellement  curieu- 
fçs  à  obferver.' 

On  a  de  du  Frefny,  outre  fon  théâtre  ,  des 
cantates,,  des  chaulons  parmi  lefquclles  on  di- 
£ingue  celle  qui  a  pour  titre  :  les  lendemai.ts  . 
On  a  de  plus ,  les-  amufemens  Jmeux  &  comi- 
ques ,  le  puits  de  II  vérité  ,  diverfes  nouveles 
hiftoriques,  &  d'autres  fruits  d'une  imagiaatien 
toujours  enjouée,  toujours  finguliere . 

Du  Frefny  étoit  né  en  1^48.  On  le  croyoft 
ÇCiic-fils  d'Henri  IV,  &  on  trouvoit  qu'il  lui 


reffembloît-.  Il  mourut  le  6  octobre  172.4.  Par» 
mi  les  fingularités  de  fon  caractère,  on  a  re- 
marqué qu'il  avoit  jufqu'à  quatre  apartemens. 
dans  Paris,  pour  échap;r  aux   importuns. 

FREYER ,  (  Hiji.  du  Nord.  )  roi  du  Nord  , 
que  {es  fujets  placèrent  après  fa  mort  au  rang 
des  dieux  ;  ils  donnèrent  au  cinquième  jnuï 
de  la  femaine  un  nom  formé  de  celui  de  ce 
prince. 

FREZIER,  (  Amedéê-Framçois  )  ingénieur, 
habile  &  voyageur  utile  ,  directeur  -  général  des, 
fortifications  de  la  province  de  Bretagne  ,  au-, 
teur  de  plufieurs  bons  ouvrages,  tels  qu'un 
traité  des  feux  d'artifice  ,  un  voyage  de  U.msr. 
du  fui;  théorie  &  pratique  de  la  coupe  des  pier' 
tes  &.  des  bois  ;  élémens  de  ftéréotomii .  Né  à. 
Ghambéry  en  liîx  ;  il  vivoit  en  1765  ,  n'ay- 
ant quité  fes  emplois  qu'à  quatre-vingt  -  trois 
ans  . 

FRIDLEF  I,  (  Iiift.  de  Danemarck  -  )  roi  dé 
Danemarck  ,    régnoit  à  peu    prés    foixante  ans. 
avant  J.  C.  I!  fut  le  premier  qui  entretint  de* 
foldats  à  fa    folde  ,   même  au.fein  de  la  paix» 
Il  vouloit    par    cet  appareil    en    impofer    à  fes 
peuples,  &  contenir  l'ambition  de  fes  voifur  . 
Mal-gré   l'afpedx    d'une  armée    toujours  prête  à 
fe  mettre  en  marche,  Huirwil  fouleva  une  par- 
tie de  la  Norwege;  Fridlef   s'avança  avec    une. 
flote    no.mbreufe    pour    foumettre  les    rebelles  ; 
ceux-ci    marchèrent    fièrement   à  fa    rencontre;, 
l'action,  s'engagea,  elle  fut  opiniâtre, &  la  nuit, 
fépara  les  combatans,  fans  qu'aucun  des  deux 
partis  pilticrier  victoire  :miis  Huirwil  fut  aban- 
doné  pendant  la    nuit    d'une  partie  de   fon  ar- 
mée ;  le  combat  recomença,  les  Danois  furent 
vainqueurs  .  Fridlef  fit    dans    cette   journée  des 
prodiges  de  bravoure  :  bientôt  il  tourna  fes  ar- 
mes vers  l'Angleterre  qu'il  conquit  prefque  toute 
entière;  il  paffa  en  Irlande  ,  où  rien  n'ofa  lui 
réfuter  .Quelques  écrivains    ont  prétendu  que. 
Jules-Célar,    fur  le  récit  de  fes  exploits  ,  char- 
mé de  trouver  au  fond  du  nord  une    âme  fera-» 
blable  à  la  fiene ,    avoit    fait  alliance  avec  ce. 
prince  . 

Frjdlef  II,  étoit  fils  de  Frothon  III ,  roi  de 
Danemarck.  Son  père  l'avcit  envoyé    en  Ruf- 
fie  ;  depuis  fon  départ  le  bruit  de  fa    mort  s'é- 
toit    répandu,    &    Frothon    lui-même    ayant, 
péri  maJheureufement  ,Li  nation  propofa  la  cou». 
ronc  à  celui  qui  célébreroit  avec  plus  d'enthoiv 
fiafme  les  vertus  de  Frothon  .  Un  tel  prix  étoit. 
bjen  capable    d'échaufer    la.  verve   des    poètes  . 
Hiarn  l'emporta  fur  fes  concurrent,  &  fut  cou-- 
roné..  Mais    bientôt  Frtdlef  reparut  d'abord  es 
Suéde,  où  il  remit  Haldan  fur  fon  trône;  puis 
en  Danemarck  ,  où  il  vainquit  dans  trois  com- 
bats fon  concurrent  ,    qui  apprit    qu'on  ,'ne  gâ-- 
&ne  pas  des    batailles    aufii    aifément    que  l'on, 
fait  des  vers  .    Le  vaincu  fe  deguifa  ,    &    vint. 
à  la  cour  de  Fridlef,  réfolu  de    l'affaffiner  .    II. 
fut  découvert  :  ,3  Quel  éigit.  tgn   deffein  ,   14, 
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Ht  Tuile f  ■  >»  de  te  faire  périr  ,  répondit 
Hiarn:  &  de  quelle  mort ,  répliqua  le  roi  ;  par 
Je  duel  ,  répartit  le  poète  :  hé  bien  ,  c'eft  de 
cette  mort  que  tu  périras  tôt- même  ,  ajouta 
Tridltf:  ils  s'armèrent  aufiî-tôt,&  entrèrent  en 
lice  ;  Hiarn  tomba  fous  les  coups  de  fon  en- 
nemi. On  prétend  que  Fridlef ,  reconu  par  tous 
les  Danois  ,  fit  la  guerre  au  roi  de  Norwege 
qui  lui  avoit  refufé  fa  fille  .  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  premier  ficelé  de  notre  ère  . 
FRISCHE,(  Dom  Jacques  )(Hift.  litt.  mod.) 
bénédictin ,  a  donné  avec  dom  Nicolas-le-Nour- 
ry,  l'édition  de  Saint  Ambroife  ;  avec  dom 
Vaillant  ,  la  vie  de  Saint  Auguftin  ,  mife  à  la 
fin  de  l'édition  de  ce  père  ;  il  travailloit  à  l'é- 
dition de  Saint  Grégoire  de  Nazianzc  ,  lorfqu'il 
mourut  à  Paris  en  i6?j. 

FRISCHLIN,  (  N.codeme  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
poète  allemand  ,  né  dans  le  duché  de  Virtem- 
berg ,  couroné  par  l'empereur  Rodolphe,  à  la 
diète  de  Ratisbonne  ,  pour  fa  comédie  de  Re- 
becca;  fes  œuvres  poétiques  ont  écé  recueillies 
en  4  volumes  in-8a.  Sa  fin  fut  tragique  ;  il  fe 
tua  (  en  1590  )  en  voulant  fe  fauver  d'une 
prifon  où  des  vers  fatyriques  l'avoient  fait  en- 
fermer; il  n'âvoit  que  quarante-trois  ans,  étant 
né  en   1547. 

FRISI,  (  Paul  )  Clerc  Régulier  de  la  Con- 
grégation de  S.  Paul,  qu'on  nomme  les  Bar- 
nabites,  né  à  Milan  en  1727.  &  mort  dans  la 
même  Ville  le  22.  novembre  1784.  étoit  un 
des  plus  célèbres  Mathématiciens  de  fon  temps, 
&  il  eut  l'honeur  d'  être  admis  dans  les  plus 
renommées  Académies  de  l'Europe  ,  &  de  voir 
couronées  plufieurs  de  fes  diflertations .  Il  a 
imprimé  plufieurs  Ouvrages  concernant  la  Phy- 
fique  ,  l' Aitronomie  ,  l'Hydroftatique  &c.  La 
Cofmographie  eft  celle  entre  fes  œuvres  qu'en 
eftime  le  plus  .  (FI) 

FRIZON  ,  (  Pierre  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
grand-maître  du  collège  de  Navarre  &  doiteur 
de  Sorbonne,  mort  en  1651,  auteur  du  Gallia 
lrurpurat4,  (  Voyez,  l'article  baluze.  ) 

FROBEN  ,  C  Jean  )  (  Htft.  litt.  mod.  )  célè- 
bre Se  favant  imprimeur  au  commencement  du 
XVI.  fiecle .  Il  naquit  à  Flammelbourg  dans 
l'Abbaye  de  Fulde  fur  les  confins  de  la  Fran- 
conie  Se  à  la  perfuafîon  d'Amerbach  il  s'éta- 
blit à  Bàle,  où  il  fit  des  progrès  dans  les  lan- 
gues ,  &  exerça  la  profeflion  d'imprimeur.  Il 
fut  le  premier  dans  l'Allemagne  qui  apporta  de 
la  délicatefTe  dans  1-  art  d' imprimer ,  Se  du  ai- 
feernement  dans  le  choix  qu'il  fut  faire  des  meil- 
leurs auteurs  .  Il  imprima  d'abord  avec  fuccês 
les  Ouvrages  de  faint  Jérôme  .  Ce  grand  Ouvra- 
ge lui  ayant  réuffî  ,  il  imprima  avec  la  mê- 
me exactitude  les  Oeuvres  de  faint  Auguftin  , 
{►uis  toutes  celles  d'Érafme  en  neuf  tomes.  On 
prétend  que  ces  trois  impreffions  font  les  plus 
«Qrrcâes.dc  toutes  celles  de  Eroben  .Érafine  vint 
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lui-même  à  Bâle   attiré  par    la    réputation  de 
Froben .  Après  avoir  donné  au  public  ces  deu» 
célèbres  pères    latins,  &  un  grand  nombre  d'au- 
très  livres  ,  Jean  Froben  voulut  donner  les  pè- 
res grecs   dont  on  n'avoit    encore  rien    vu  juf- 
qu'  alors  dans  toute  l'Allemagne;  mais  la  mort 
1  ayant  empêché  d'exécuter  ce   deflein  ,    il  fut 
obligé    delaifler  ce  foin  à  fes  enfans,    c'eft-à- 
dire  ,  à  JérAme  fon  fils ,    &  à  Nicolas  Epifco- 
pius  ou  l'Evéque  fon  gendre,    qui  s' étant  af- 
fociés  enfemble    continuèrent  à  maintenir   leur 
Imprimerie  avec  réputation.  C'eft  à  ces  deux, 
excellens    Imprimeurs   que    nous'    devons     les 
pères     grecs  ,   Se    nous    apprenons   d'Érafme 
qu'ils  commencèrent  par  les  Ouvrages  de  Saint 
Bafile  le  Grand  .    Ils    avoient    pour  Correcteur, 
un  habile  homme  appelé  Sigifmond    Gelenius;. 
c'eft  ce  qui    fait    que  les  éditions   des   Frobens 
font  fi  exaer.es  .    Jean  Froben    mourut    l'année 
1517,  à  la  fuite  d'une  longue  infirmité  caufée  s. 
à    ce   qu'on  dit,     par    une   chute    d'un    efca- 
lier.  (fi) 

FROIDMONT  (Xibert)  (  Hiji.  litt.  mod.) 
docTeur  de  Louvain  ,  ami  de  Defcartes  &  de 
Janfenius,  fut  l'éditeur  de  l' Auguftinus  de  ce  der- 
nier, Se  l'auteur  de  quelques  opufcules  polémi- 
ques &  Janféniftes,  dont  voici  les  titres  .  L* 
Umpe  de  Stïnt  Auguftin  ;  les  mouchetés  de  lit 
Limpe  ;  celloque  en  rima  entre  Suint  Auguftin 
&  Saint  Ambroife.  Né  en  158;.  Mort  en  îéj?. 
FROILA,  (  Hift.  d'Efp.tgne.  )  premier  de  ce 
nom,  roi  d'  Elpagne  ,  étoit  fils  d'  Alphonfe  I: 
il  commença  à  régner  l'an  757.  Il  fit  d'abord 
de  bons  réglemcns  pour  la  police  du  Royau- 
me ,  &  s'oppofa  aux  courfes  des  maures  .  De- 
puis il  remporta  l'an  759.  une  célèbre  victoire 
fur  Jufaph  ou  Jofeph  prince  des  Sarazins  ,  en- 
Galice  ;  mais  ayant  enfin  fait  aiTafïàner  fon 
frère  Vimoran  ,  il  fut  a  (Tartiné  lui-même  l'an, 
768.  Il  y  eut  deux  autres  rois  de  ce  nom  dans  les 
neuvième  Se  dixième  fiecles  qui  font  peu  con- 
nus dans  l'Hiftoire  .  (1T) 

FROISSART  ou  FROISSARD,  (  Hift.  litt. 
mod.  )  hiftorien  célèbre  ..  Sa  chronique  eft  un 
ouvrage  précieux  pour  la  connoiffance  de  l'hi- 
ftoire  du  quatorzième  fiecle  ;  M.  Dacier,  fe~ 
crétaire  perpétuel  de  l'académie  des  inferiptionst 
Se  belles  lettres  ,  en  prépare  une  édition  que 
toutes  les  précédentes  rendent  encore  nécef- 
faire  . 

FROLAND,  (  Louis  )  {Hift.  litt.  mod.  )  a- 
vocat  célèbre  à  Rouen  ,  puis  à  Paris  ,  auteur 
de  favans  mémoires  fur  le  fentttts-con  fuite  Vel- 
hïen  Se  fur  les  ftttuts  réels >  perfonels  &  mix- 
tes ,  Se  de  quelques  autres  Bons  ouvrages  da- 
jurisprudence,  relatifs  fur-tout  à  la  coutume  der 
Normandie  .  Mort  en   174^. 

FROMAGET,  (  Htft.  litt  mod.  )  auteur  des 
romans  intitulés  :  Kira  Muftjpb.t,  Se  le  coufitr 
de  MtbotiKt  ,   Se   de  quelques  opéra-  comiques- 
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qu'il  a  compofés  ,  ou  feul,  ou  en  fociété  arec 
Je  Sage   &   avec  Pinard.    Mort  en  1759. 

FROMENTIER.ES,  (Jian  Louis  de)  (  Hift. 
litt.  mod.  )  évêque  d'Aire,  prédicateur  célèbre, 
élevé  du  P.  [Senavu.  Ses  fermons  ont  été  im- 
primés en  7  vol.  in-ii.  Mort  en   1684. 

FRONSPERG  ou  FRONSBERG  ,  (  Geor- 
ges ,  comte  de  )  (  Ihft,  d'Ail.  &  de  Fr.  )  Ce 
Georges  Fronfperg  ,  qui  commandoit  les  Lanf- 
quenets  à  la  bataille  de  Pavie ,  étoit  un  capi- 
taine d'une  taille  gigantefque ,  d'une  force  ex- 
traordinaire ,  d' une  valeur  féroce  ,  luthérien 
furieux  ,  capable  de  tout  entreprendre  pour 
fervir  fa  patrie  &  pour  nuire  au  pape,  faifif- 
fant  avec  ardeur  l'qccafion  d'aller  faire  la  guér- 
ie en  Italie,  dans  l'efpérance  que  les  conjon- 
ctures améneroienr  quelques  moyens  d'infulter  le 
faint  fiége  .Son  ambition  étoit  de  porter  fes  mains 
lacrilèges  jufque  fur  le  pape,  il  avoit  fait  faire  une 
chaîne  d'or  pour  l'étrangler  ,  difoit-il,  de  fes 
propres  mains  ,  pxrct  qu'A  tous  feigneurs  tous 
honeurs .  Plaifanterie  atroce  d'un  barbare  que 
la  haine  abrutifîoit»  &  qu'un  amour  infenfé  de 
fa  religion  rendoit  impie.  Brantôme  raporte  de 
ces  Lanfquenets  d'autres  horreurs  dont  l'huma- 
nité frémit  ,  &  dont  la  pudeur  rougit  ;  mais 
leur  valeur  égaloit  leur  cruauté  ;  ce  furent  eux 
oui  dédièrent  la  viétoire  à  Pavie,  en  1515  > 
par  un  mouvement  que  le  connétable  de  Bour- 
bon leur  fit  faire  :  les  colonels  Fronfperg  & 
Sth  alongerent  par  fon  ordre  les.  deux  pointes 
de  leur,  gros  bataillon  ,  &  ferrant  les  bandes- 
noires  ,  dit  Varillas ,  comme  dans  une  tenail- 
le ,  ils  les  écraferent  &  les  détruifirent  entiè- 
rement.  Les  Lanfquenets  devenus  plus  terribles 
par  cette  victoire,  &  voyant  l'aile  droite  des 
François  entièrement  détachée  du  corps  de  ba- 
laille,  tournèrent  leurs  éforts  contr'elle  8c  l'en- 
velopereiK  ;  ce  fut  alors  que  toute  la  noblefTe 
françoife  fut  tuée  ou  prife  ,  &  que  François  I 
lui-même  tomba  dans  les  fers  de  Charles- 
Quint  ;  les  allemands  de  Fronfperg  avoient  aulïi 
beaucoup  contribué  à  la  victoire  ,  au  combat 
de  la  Bicoque  en  ija.ï.  En  1517,  Fronfperg 
acompagnoit  le  connétable  de  Bourbon  dans  ("on 
expédition  de  Rome  ,  &  il  touchoit  au  mo- 
ment d'exécuter  fes  projets  impies  contre  le 
pape  ,  lorfqu'une  violente  apoplexie  termina 
fes  jours  à  Ferrare  ;  il  ne  vit  point  le  fac  de 
Isome ,  mais  fes  lanfquenets  ne  remplirent  que 
trop  bien  fes  intentions  ,  après  fa  mort ,  par 
toutes  les  violences  qu'ils  exercèrent  à  Rome 
pendant  deux  mois  entiers. 

FRONTIN  ,  (  Sextbs  Julius  F*omtinhi .  ), 
(  H;ft.  Rom.)  guerrier  &  jurifconfulte  ,  préteur, 
puis  conful ,  fut  envoyé  ,  l'an  78  de  }.  C.  par 
l'empereur  Vefpafien,  en  Bretagne  ,  c'eft-à-dire  , 
en  Angleterre  ,  pour  faire  la  guerre  aux  peu- 
ples de  cette  île,  &  il  la  fie  avec  fucceV,  mais 
c'eft  principalement  par  fon  livre  des  ftr.it  >tgt* 
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mes  qu'il  eft  célèbre  ;  il  elt  auiïî  l'auteur  d'ur* 
traité  de  qualitate  agrorum  ,  imprimé  à  Paris 
par  les  foins  de  Turnebe  . 

FRON.TO  ,  (  Maucui  Joli  us  .  )  (  Hift.  ron.  ) 
conful  l'an  96  de  J.  C.  Nous  ne  citerons  de 
lui  qu'un  mot.  Il  avoit  vu  le  règne  de  Néron, 
&  il  voyoit  celui  de  Nerva  ,  qu'on  aceufoit 
d'un  peu  de  foiblefle  &  de  facilité  ;  il  o!a  dire 
en  plein  fénat  :  il  eft  dangereux  d'être  gouverné 
p.ir  un  prince  fous  qui  tout  tfi  défendu  l  &  en- 
core plus  dangereux  de  l'être,  pir  un  prince  fous 
qui  tout  eft  permis  .  Ajoutons  à.  la.  gloire  de 
Nerva  qu'il   profita  de  ce  mot  . 

FROTHON  I.  (  Hift.  de  Dtnemtrck,  )  roi 
de  Danemarck,  étoit  fils  de  cet  Hadding  qui, 
fe  fit  donner  la  mort  pour  ne  pas  furvivre  à 
fon  ami.  À  peine  fut -il  fur  le  trône  ,  que  la 
manie  des  conquêtes,  s'empara  de  fon  âme  .  Il 
entra  à  main  armée  dans  la  Courlande  .  Les 
peuples  éfrayés  s'enfuirent  à  fon  approche  em- 
portant avec  eux  tous  les  fruits  d;  leur  récolte  , 
Ils  efpéroient  que  ladifete  forceroit  les  Danois 
à  fe  retirer;  ils  ne  fe  trompoient  p3s .  Mais 
ceux-ci,  dans  leur  retraite, creuferent  des  pré- 
cipices qu'ils  couvrirent  d'un  gazon  légèrement 
foutenu;  les  Courlandois  s'avancèrent  à  la  pour- 
fuite  des  Danois  ;  ils  tombèrent  dans  le  piè- 
ge qui  leur'  étoit  préparé  ,  &  furent  prefque 
tous  maif.icrés.  Frotbon  parut  fur  les  frontières 
de  la  Ruffie,  fournit  quelques  places  :  déjà  fes 
vues  ambitieufes  fe  tournoient  vers,  la  Suéde  ; 
mais  fa  fœur  ,  époufe  du  roi  Régner,  à  la  tê- 
te d'une  armée ,  ofa  arrêter  fa  marche  triom- 
phante .. 

Pendant  ces  expéditions  Frotbon  avoit  laifle 
les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mainr. 
d'Uffon ,  fon  miniftre  &  fon  beau -frère:  l'in- 
grat avoit  profité  de  fon  ablence  pour  former 
une  confpiration  contre  fon.  bienfaicteur  ;  il 
vouloit  lui  enlever  la  courone  &  la.  vie  :  Fro- 
tbon reparut  ;,  le  complot  fe  dilîipa  ,  l'auteur 
tomba  aux  pieds  du  roi  qui,  fatisfait  de  rom- 
pre fon  mariage,  daigna  lui  pardoner .  Frotbon 
fournit  la  Frife  Cimbrique  ,  remporta  une  vi- 
ctoire célèbre  fur  le  fouveraiiv  de  cette  con- 
trée ;  le  même  bonheur  acompagna  fes  armes 
contre  les  Saxons,  qu'il  força  de  lui  payer  tri- 
but: lorlqu'il  crue  avoir  poufTé  fes  conquêtes 
affez.  loin  dans  le  continent  ,  il  chercha  dans 
l'Océan  un  nouvel  aliment  à  fon  ambition;  il 
fournit  l'Angleterre  &  l'EcolTe.II  mourut  dans 
une  féconde  expédition  qu'il  entreprit  contre 
la  Suéde  vers  l'an  j8  avant  J.  C.  C'étoit  un 
roi  fpadaiïin.  Deux  de  fes  fujets  l'appelèrent 
en  duel ,  &  tous  deux  périrent  de  fa  main  . 

Frothon  IL  Si  l'on  en  croit  quelques,  hiito- 
riens ,  il  ne  dut  la  courone  de  Danemarck  qu'à 
fa  valeur  .  Sa  force  extraordinaire  lui  mérita, 
le  furnom  de  vigoureux.  Il  conquit  la  Norwc- 
ge  en  terraffant  lui,  feul  le  roi  Roger  >  &  di«; 
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ie  fes  plus  braves  courtifans.  Dans  ces  temps 
barbares,  une  courone  étoic  le  prix  d'un  coup 
de  lance  ou  de  maflue.  Frotbon  II.  régnoit  cent- 
cinquante  ans  avanc  l'ère  chrétiene ,  <5c  le  duel 
étoic  alors  tellement  à  la  mode  ,  que  lorfquc 
Jcs  rois  manquerait  de  prétexte  pour  fe  décla- 
rer la  guene,  ils  prenoient  celui  de  mefurcr 
leurs  forces. 

Frothon  III  fuccéda  à  FriJIef  ï,  vers  l'an 
74.  avant  J.  C.  après  une  minorité  orageufe:il 
envoya  des  ambalfuleurs  au  roi  des  Huns,  pour 
lui  demander  Hannondcla  fille  en  mariage  .Ceux- 
ci  firent  cette  demande  d'une  manière  qui  peint 
bien  les  mœurs  de  leur  fiecle  .  Il  faut  ,  di- 
foient-ils,  ou  remettre  votre  lîlle  entre  nos 
mains,  ou  vous  batre  avec  nous .  Cette  haran- 
gue étoit  prenante  ;  elle  fit  effet  ,  Hannonde 
fut  conduite  à  la  cour  de  Dinemarck  .  Mais 
Frttbon  ne  fut  pas  l'objet  qui.  fit  le  plus  d'im- 
prefïion  fur  Ton  coeur  .  Le  miniftre  Grepa  la 
vit,  lui  plut  Se  l'aima:  ce  favori  étoit  jaloux 
de  la  confiance  que  le  roi  donnoit  à  Eric  le 
fage  ,  qui  étoic  venu  de  Norvège  pour  épier 
îes  deiïeins  de  Frethên  .  Il  confeilla  au  roi  -de 
Je  faire  affafliner.  Ce  grince  rejeta  ce  confeil 
avec  horreur .  Bientôt  Éric  lui  découvrit  l'in- 
trigue fecrete  de  la  reine  <3c  de  Grepa  .  Han- 
nonde fut  répudiée  \\Frothon  donna  fa  fœur^en 
mariage  à  Éric  pour  prix  de  ce  fervice  .  Eric 
alla,  au  nom  du  roi,  demander  la  fille  duroi 
de  Norvège ,  Se  l'enleva  tandis  que  ce  prince 
déhbéroit  s'il  devoit  l'acorder . 

Les  Danois  furent  ataqués  par  les  Vanda- 
les; le  roi  les  .epoufla,  les  pourfuivit  ,  malla- 
cra  tout  ce  qui  put  lui  réfifter,  fournie  le  ra- 
fle ,  &  prit  le  titre  de  premier  roi  des  Van- 
dales. Cependant  le  roi  d*  Norvège  s'apprê- 
toit  à  venger  l'a  front  qu'il  avoic  reçu  ;  il  fit 
tm  armement  considérable  :  mais  Frotbin  le 
prévint  ,  le  bâtit,  Se  s'empara  de  fa  courone. 
Ce  fut  avec  la  même  facilité  qu'il  triompha 
des  Huns  ,  qu'il  arracha  un  m  but  aux  Bre- 
tons, &  qu'il  conquit  toute^  l'Irlande:  il  don- 
na le  royaume  de  Suéde  à  Eric,  pour  récom- 
penser tous  les  fervices  que  ce  miniftre  lui 
avoit  rendus  dans  la  guerre  &  dans  la  paix  . 
Sa  mort  ne  fut  pas  digne  d'un  fi  beau  règne; 
il  affiftoir  au  fupplice  d'un  voleur  ;  une  vache 
vint,  fi  l'on  en  croit  l'hiltoire,le  terraffer  d'un 
coup  de  corne  ,  Se  le  p-uole  crut  que  c' étoit 
la  mère  du  voleur  ,  célèbre  rrugiciene  ,  qui, 
pour  venger  ou  fauver  fon  fils  ,  avoit  imaginé 
cette  met  am  or  oh  oie  .  Le  Nord  a  les  Circés,  fes 
PithomiTes  ;  les  rois  mêmes  fe  faifoienc  initier 
dans  cet  art  ;  &  leurs  filles  ou  crédules  ou 
fourbes  rendoient  des  oracles  . 

frothon  If/,  plus  fage  qu'eux  aima  mieux 
faire  des  a£t.sd*  équité  &  apprendre  aux  hom- 
mes ce  qui  eft  jult  ■  ,  qu."  de  leur  prédire  l'a- 
venir. La  longue  paix  dont  le  Nord  jouit  pen- 
dant les    dernicres   années  de  fon  règne  ,  le  fie 
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furnomer  V Augujie  du  Nord;  il  en  fut  aufli  le 
Lycurgue  :  toute  cette  contrée  avoit  été  juf- 
qu'alors  peuplée  de  biigands;  il  les  attira  près 
de  lui  fous  divers  prétextes  ,  Se  les  fit  périr. 
Le  fupplice  qu'il  leur  réfervoit  étoit  de  devenir 
la  pâture  d'un  loup  afamé  .  Ce  fpeétacle  ,  aufli 
éfrayant  que  nouveau  pour  les  Danois  ,  fit  fur 
eux  une  imprefiion  fi  forte  ,  que  le  roi  ayant 
fait  fufpendre  des  bracelets  d'or  dans  pluficurs 
forêts,  perfone  11' o  l'a  y  toucher,  il  rendoic  le» 
magiltrats  refponfables  des  vols  qui  fe  corn- 
mettoient  dans  leur  jiirifdiétion  .  Il  fit  encore 
d'autres  loix  qui  prouvent  moins  fes  lumière» 
que  fon  zèle  .  Ce  fut  lui  qui  régla  le  partage 
du  butin  fait  en  guerre  .  Les  vaifféaux  pris 
dans  un  combat  dévoient  apartenir  au  peuple. 
Celui  qui  le  premier  prenoit  la  fuire  étoic  dé- 
claré infâme  .  Les  filles  ,  lors  qu'elles  fe  ma- 
rioient ,  fuiroient  le  fort  de  leurs  époux,  Se  fi 
le  mari  étoit  elclave,  celle  qui  l'époufoit  per- 
dait fa  liberté  .  Celui  qui  donnoit  alyle  à  un. 
voleur  étoic  condamné  au  fouet  ,  &  tous  fes 
biens  étoienc  confifqués.  Les  déferteurs  étoienc 
punis  de  mort.  Le  roi  abolit  l'ufage  de  fe  ju- 
flifier  par  ferment  .  Une  loi  révoltante  étoic 
celle  qui  condamnoit  indiftin&ement  deux  étran- 
gers à  mort /toutes  les  fois  qu'un  danois  aurait, 
été  tué  par  un  étranger.  La  plus  belle  de  ces 
ordonances  étoit  celle-ci  :  celui  qui  dans  une 
action  aura  devancé  le  premier  rang ,  s'il  efb 
efclave,  deviendra  libre;  s'il  eft  libre,  devien- 
dra noble  ;  s'il  eft  noble,  fera  préfet. 

Frothon  IV  monta  fur  le  trône  de  Dane- 
marck  ,  l'an  94  de  l'ère  chrétiene.  Il  avoic  à 
p;ine  atteint  fa  douzième  année  ;  les  Saxons 
mépriferent  fa  jeuneffe  &  lui  refuferent  le  tri- 
but qui  leur  étoit  irhpofé.  Il  marcha  contr'eux, 
&  les  fournit  ._  Un  aventurier  ,  nommé  Stcr- 
cather ,  vint  s'atacher  à  fon  fervice  ;  Frttbon 
l'éleva  au  rang  d'amiral  ,  &  fes  ilotes  eurent 
bientôt  l'empire  des  mers  du  Nord.  Les  talcns 
militaires  de  ce  général  ne  fe  bornoient  pas 
aux  expéditions  maritimes,  il  vainquit  Viecar, 
roi  de  Norvège,  fournie  une  partie  de  la  Ruf- 
fie,  conquit  l'Irlande  ,  châtia  les  Courlandois  , 
les  Sembes  ,  les  Curetés  ,  qui  s'étoient  ligués 
pour  former  une  révolte  générale  .  Un  faxon. 
ofa  faire  un  défi  à  Frothon  ;  celui-ci  voulue 
l'acceprer.  Mais  Stcrcather  l'arrêta  ,  fe  préfen- 
ta  au  combat  ,  &  étoufa  fon  ad/erfaire  dans 
fes  bras  .  Pour  Frothon  ,  fa  gloire  fuc  éfacée 
par  celle  de  fon  miniftre  ;  Stcrcather  étoit  en 
même  temps  légiflateur  Se  général  .  Une  nou- 
vele  vifloire  remportée  fur  les  Saxons  fut  en- 
core fon  ouvrage  .  Ils  demandèrent  la  paix  ; 
elle  leur  fut  acordée  ;  leur  chef  invita  Frothon 
Se  les  principaux  danois  à  un  repas  magni- 
fique :  mais  au  milieu  du  feftin  ,  il  fit  mettre 
le  feu  à  l'édifice  qui  renfermoic  cette  augufte 
affemblée  \Frothon  périt  au  milieu  des  flammes, 
après  un  règne  de  u.r.zc  à  quinze  ans .  Il  avoic 
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doublé  la  paie  des  foldats  ,  &  ce  fut  à  ce  prix 
qu'il  acheta  le  furnom  de  Libéral. 

Frothon  Vfuccéda  à  Harald  fon  frère,  qu'il 
avoit  fait  aflam'ner  ,  foie  qu'il  fût  jaloux  de  la 
gloire  de  ce  Jeune  prince ,  foit  plutôt  parce 
qu'il  vouloit  s'enrichir  de  fa  dépouille.  Il  ré- 
fervoit  le  même  fort  à  (es  ;neveux  Harald  & 
Haldan  .  Le  fidèle  Regnon  les  ai'oit  dérobés  à 
fa  fureur:  il  les  élevoit  dans  la  Zélande  ,  au 
fond  d'une  caverne  ;&  cependant  il  faifoit  cou- 
rir le  bruit  de  leur  mort  :  ces  jeunes  princes 
furent  enfin  découverts,  Frothon  alloit  les  faire 
traîner  au  fupplice  .  Regnon  fit  alors  de  l'heu- 
reux don  de  l'éloquence  le  plus  noble  ufage 
qu'un  homme  puiffe  en  faire:  il  toucha  le  cœur 
de  Frothon,  &  iaava  l'innocence. Ces  deux  prin- 
ces cachèrent  long- temps  le  projet  de  ven- 
geance qu'ils  méditoient  .  Ils  atendirent  une  oc- 
cafion  favorable  à  leur  haine:  elle  fe  préfenta; 
Erttbtn  étoit  plongé  dans  un  profond  fomeil  . 
ils  mirent  le  feu  à  fon  palais  ;  &  ce  prince, 
trop  digne  de  ce  fort,  déplorable  ,  fut  enfé- 
veli  fous  les  ruines,  vers  l'an  114  de  l'ère  chré- 
tiene  . 

FRUMARIUS  ^  roi  des  Sueves  .  (  Hift.  de 
Entre.  )  Frontan  étant  mort  ,  les  Sueves  euf- 
fent  dû  ne  connoître  que  Maldras,  pour  fou- 
verain  :  mais  ilsétoient  toujours  divifés,  &  les 
adhérans  de  Frontan  ,  opiniâtrement  déterminés 
à  ne  jamais  fe  foumettre  à  Maldras ,  procédè- 
rent à  l'élection  du  fucceiïeur  de  Maldras,  & 
Remifmond  réunit  ces  furTrages  :  en  forte  que 
la  rivalité  des  deux  concurrens  perpétua  les 
hoftilités  .  Cependant  ,  à  force  de  cruautés. 
Maldras  étant  enfin  devenu  odieux  à  fes  pro- 
pres fujets ,  ils  le  tuèrent  dans  un  tumulte,  & 
au  lieu  de  reconoître  Remifmond  ,  ils  fe  hâtè- 
rent d'élever  Frumtrius  fur  le  trône  .  Pendant 
que  celui-ci  fe  préparoit  à  luter  avec  avan- 
tage contre  fon  compétiteur  ,  Remifmond  ,  à 
Ja  tête  d'une  troupe  de  foldats  excités  par  l'ef- 

fioir  du  butin,  furprit  la  vill-  de  Lesgo  ,  maf- 
acra  les  habitans,  &  pilla  tout  ce  qu'il  put 
en  emporter  .  D'un  autre  côté  ,  Népotien  gé- 
néral des  Romains,  &  Suénéric  ,  général  des 
Goths,  fondirent  fur  les  Sueves  ,  en  firent  un 
horrible  carnage,  &  mirent  en  fuite  ceux  qui 
échaperent  au  maflaerc  .  Népotien  &  Suénéric 
pafferent  comme  un  torrent  ,  &  allèrent  ail- 
leurs porter  le  ravage  &  la  mort  .  Les  Sueres 
difperfés  fe  réunirent  ,  &  recomencerent  leurs 
hoftilités.  Informé  de  l'approche  de  Frumarius , 
Remifmond  (e  difpofa  à  le  recevoir  &  à  dé- 
cider la  querele  par  une  bataille  .  Les  deux 
armées  combatirent  avec  le  plus  féroce  achar- 
nement ;  il  y  eut  de  partet  d'autre  beaucoup 
de  morts:  mais  la  victoire  demeura  indécife; 
&  les  deux  concurrens,  également  afoiblis, 
convinrent  de  remettre  leurs  intérés  à  la  déci- 
ilon  de  Théodoric  :  mais  cette  décifion  tardant 
trop  à  être  rendue ,  Remifoiond  recomença   la 
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guerre  avec  la  plus  atroce  vivacité  ;  à  force  ib 
foins  &  de  démarches  ,  Cyrilla  parvint  à  ména- 
ger une  trêve  entre  ks  deux  partis:  elle  ne  dura 
pas  long- temps,  &  l'impétueux  Remifmond 
fe  livroit  à  de  nouveles  fureurs ,  lorfque  Frum*' 
rius  mourut ,  &  laifla  le  trône  fans  partage  à 
P.emifmond  qui  fut  reconu  feul  fouverain  par 
tous  les  Sueves  ,  inltruits  à  leurs  dépens  des 
dangers  auxquels  s'expofe  une  nation  qui  s'ob- 
ftine  à  avoir  deux  rois  .  Ce  fut  vers  l' an 
464 ,  que  Frumurius  mourut  ;  on  ignore  à  quel 
âge. 

FUET ,  (  Louis  )  (  U'fi.  Ittt.  moi.  )  avocat , 
auteur  d'un  traité  far  les  m.itteres  bénéficiées 
que  M.  d-  Laco<nbe  a  redonné  fous  le  titre 
de  jurt [prudence  canonique.  Mort  en   1739. 

FUGGERS.  {Hift.  moi.  )  Les  Fuigers  étoient 
des  négocians  d'A-isbaurg,  fameux  par  leurs 
richefles  &  par  leur  générolité  ;  ils  faifoient 
feuls  yle  commerce  de  Venife  en  Allemagne . 
Dans  une  fête  qu'ils  donnoient  à  Charles- 
Quint  dans  leur  maifon  à  Ausbourg  ,  ils  alu- 
merent  un  fagot  de  canelle,  marchandife  alors 
rare  &  précieufe  ,  avec  un  papier  plus  pré- 
cieux encore.  C'étoit  une  obligation  de  Char- 
les-Quint pour  une  forame  qu'il  leur  avoit 
empruntée,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
rendre  . 

FULBERT  ,  (  Hifl.  de  Frsnce  )  évêque  de 
Chartres,  diiciple  de  Gerbert,qui  fut  pape  fous 
le  nom  de  Sylveilre  II.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1608,  fes  épîcres  fur-tout  font  fort 
utiles  pour  la  connoiffance  de  l'hittoire  ,  de  la 
difeipline  eccléfiaftique  ,  &  des  ufages  de  fon 
temps.  Mort   en   1619. 

r  FULGENCE  ,  (  Saint  )  (  Hift.  ecclefuft.  ) 
évêque  en  Afrique,  difciple  de  S.  Au^ultin,& 
nommé  lui-même  V  Auguftin  de  fon  ficelé  ;  le 
principal  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  la 
prédeftinacion  &  de  la  grâce  .  Il  foufrit  pour 
fon  zèle  contre  l'arianifme  ;  Trafimond  roi  des 
Vandales  ,  l'exila  en  Sardaigne  ;  Hilderic  , 
fucceflTeur  de  Trafimond  ,  le  rapela  .  Il  étoit  né 
vers  l'an  465,  il  mourut  en  553.  Ce  que  nous 
avons  de  les  ouvrages  a  été  publié  par  le  père 
Sirmond   en    1684. 

FULRADE,  (  Hift.  de  Ft.)  abbé  de  S.De- 
nis au  huitième  fiecle  ,  fut  employé  dans  les 
afaires  les  plus  importantes  de  fon  temps  .  Ce 
fut  lui  que  Pépin  ,  en  retournant  en  France 
après  fa  première  expédition  contre  Adolphe, 
roi  des  Lombards,  laiiîa  en  Italie  pour  le  re- 
préfenter  ,  <5c  recevoir  d'Aftolphe  les  villes  de 
l'Exarchat  &  de  la  penrapole  ,  &  les  remet- 
tre au  pape .  L'abbé  Fulr*de  eut  beau  prefïer 
Aftolphe ,  même  après  la  féconde  expéditioa 
de  Pépin  ,  il  ne  reçut  qu'une  à  une  &  de  loin 
en  loin  les  clefs  des  places  promifes;  il  les  dé- 
pofa    fur  le  tombeau  de  S.  Pivrre. 

FULVIE  ,  (  Hift.  rom.  )  Voytx.  les  article* 
Antoine  (  Mar.c  )  &  Auguste  . 

FULV1US 
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FULVIUS  URSINUS  ou  Fctrio  or- 
«ini  .  (  Htjt.  lut.  moi.  )  .  C'étoit  un  bon  lit- 
•tératfur,  fort  inftruic  ,  principalement  fur  les 
■annuités  romaines  :  il  a  laifle  des  notes  fur 
•Cù"cron ,  Varron,  Columelle  ,  Feftus  Pompe- 
ïv&  ,  &  d'excellens  traités  de  familtis  rcmano- 
ixm;  (le  triciviio  romanorum  ,  &c.  Mort  à  Ro- 
ue en   1600. 

(  FUMANO  ,   (  Adam  ),  fe  dirtingua  beau- 
coup   dans  les    langues  greque  &  latine  .  Eitimé 
par  le    Cardinal  Bernard  Navagero,  évêque    de 
Vérone ,    il  le  fuivit    au    Concile    de     Tante  , 
où  il  fut  fecrétaire  du  Concile.  Il  mourut  fort 
âgé   en    1587.  On  a  de  lui:  D.    ILifilii  M-igni  , 
Arcbiepifcopi   Cxfanenfis    raorali.t  ,    afcettc.i    ma- 
g»<*  ,   afcettca  parva  ,   Ai.tm*   Fumant)    interprète 
in -fol.  Cirmen    in   creationem     Sixti  V  ,  &   des 
vers   latins  répandus  en  différens   recueils.   (FI) 
FUMÉE  ,  (  Adam  )  (Hifi.  de  Fr.  )  premier 
médecin    des    rois    Charles   VII ,    Louis  XI  & 
Charles    VIII;  mourut    doyen    des   maîtres  des 
requêtes,  il   eut  même  les   fceaux  par    commif- 
fion   fous  Charles  VIII,  en   1491,  &   les  garda 
jufqu'à  fa  mort  arivée  au    mois    de    novembre 
1494.  Louis  XI  l'avoit   employé  en  diverfes  né- 
gociations ;     mais    en    revanche     il   employoit 
d'autres  médecins  que   lui,  témoins   le    médecin 
Codier    &  Angelo    Cattho    &c.    Adam    Fumée 
au  relie  avoit    des    talens    &  des    connoiiîances 
dans   plus  d'un   genre . 

FUNÉRAILLES.  (  ni  fi.  mod.  )  Nous  allons 
parcourir  les  cérémonies  funèbres  ,  ufitées  de 
nos  jours  chez  quelques  peuples  d'Afie  ,  d'A- 
irique,  &  d'Amérique;  il  femble  que  la  nature 
a  par  -  tout  infpirè  aux  hommes  ce  dernier  de- 
voir envers  leurs  femblables  qui  leur  font  en- 
levés par  la  mort  ;  &  la  religion  a  confacré 
cet   ufage . 

Funérailles  des  Arabes  .    Dès  que  quelqu'un 
a  rendu    les  -derniers   foupirs  chez   les   Arabes , 
on    lave    le   corps    avec  décence  ,   on  Je    coud 
,dans  un  morceau  de  toile, s'il  s'en  trouve  dans 
Ja  maifon   ,  ou  dans  quelques    guenilles  s'il  eft 
pauvre  ;   on  le  met    fur  un    brancard   compofé 
«le  deux  morceaux  de  bois    avec    quelques    era- 
verfes  d'ofier,&  quatre  ou  fix  hommes  le  por- 
tent où  il  doit  être  enterré.  Comme   ces    peu- 
ples changenr  fouvent  de  camp  ,  ils^n'ont  point 
«le  cimetières  fixes  .    Ils  choififfent  toujours  un 
lieu  élevé  &    écarté  du    camp  ;  ils  y  font  une 
forte  profonde  ,  où  ils  mettent  le  corps,  la  tête 
du  côté  de    l'orient  ;    le  couvrent  de    terre  ,  & 
mettent  dertus  de  grottes  pierres  ,    afin  d'empê- 
cher les  bêtes  fauvages  de   venir  le    déterrer  & 
le  dévorer.  Ceux  qui  portent  le  corps  à   la  fé- 
pulture  &    ceux  qui   l'acompagnent  ,  chantent 
des    prières    pour    le  défunt    &  des    louanges  à 
D;eu  . 

Dans  ces  occafions  les    hommes  ne    pleurent 
point  ,  ce  qu'on  regarde  comme  une  preuve  de 
leur   cou  ige      :  de  leur  fermeté  .  Mais  en  ré- 
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compenle  les  femmes  s'aquftenf  très- bien  de 
cette  fonction  .  Les  parentes  du  défunt  criem, 
s'égratignent  le  vifage  &  les  bras,  s'arrachent 
les  cheveux  ,  &  ne  font  couvertes  que  d'un 
vêtement  déchiré,  avec  un  voile  bleu  &  fale^ 
toutes  marques  de  douleur  extraordinaires,  vraies 
ou  apparentes . 

Les  cérémonies  des  funérailles  ,  qui  ne  font 
pas  longues  ,  étant  achevées  ,  on  revient  au 
camp  .  Tous  ceux  qui  y  ont  affiflé  trouvent 
un  repas  préparé,  &  mangent  dans  une  tente, 
les  femmes  dans  une  autre  .  Les  hommes  à 
leur  ordinaire  gardent  «a  gravité  ,  les  femmes 
t (fuient  leurs  larmes  ;  les  uns  &  les  autres  fe 
confolent  ;  on  fait  à  la  famille  des  compliment 
.de  condoléance  qui  font  fort  courts, puisqu'ils  ne 
confident  qu'en  ces  deux  mots  ,  -kalbtrna  atK- 
deky  c'eft-à-dire,  je  prends  part  à  votre  affliction: 
&  en  ce«  deux  autres  ,felamet  erask.  ,qui  lignifi- 
ent, Dieu  conferve  votre  tête.  Aprèsquoi  les  paret»s 
du  défunt  font  le  partage  de  les  biens  entre  les 
enfans .  Além.  du  chevalier  d' Arvieitx  tom.  III. 

Funérailles  des  Turcs  .  En  Turquie  ,  lorf- 
qu'une  perfone  eft  morte  ,  on  met  fon  corps 
au  milieu  de  la  chambre  ,  &  l'on  répète  tri- 
ftement  ces  mors  alentour,  fubannu  allah ,  c'eft- 
à-dire  ,  ô  Dieu  miféricordteux  ,  ayez,  pitié  de 
nous .  On  le  lave  enfuite  avec  de  l'eau  chaude 
&  du  favon  ;  &  après  avoir  brûlé  affez  d'en- 
cens pour  chaffer  les  efprits  malins  qu'on  fup- 
pofe  rôder  autour  de  lui  ,  on  l'envelope  dans 
un  fuaire  fans  couture,  afin,  dit-oa  ,  que  dans 
l'autre  monde  il  puifle  fe  mettre  à  genoux  lorf- 
qu'il  fubira  fon  jugement  ;  tout  cela  eft  acom- 
pagné  sfc  lamentations ,  où  les  femmes  ont  la 
principale  part . 

Autrefois  on  expofoit  le  mort  fur  une  table, 
comme  dans  un  lit  de  parade ,  orné  de  fes  plus 
beaux  habits,  ■&  4e  direrfes  fleurs  de  la*  fai- 
fon  ,  après  quoi  on  le  portoit  fur  des  bran- 
cards hors  de  la  ville ,  dans  un  lieu  deftiné  à 
la  f^pulture  des  morts.  Aujourd'hui  on  fe  con- 
tente de  le  mettre  dans  «ne  bière,  couverte 
d'un  poil  convenable  à  fa  proreffion  ,  fur  le- 
quel on  répand  des  fleurs  ,  pour  marquer  fon 
innocence.  La  loi  défend  à  qui  que  ce  fo:t  de 
garder  un  corps  mort  au  delà  d'un  jour ,  &  de 
le  porter  plus  loin  d'une  lieue. Il  n'y  a  que  le 
corps  du  grand -feignêur  défunt  qui  en  foit 
excepté . 

Les  Turcs  font  perfuadés  qu'au  moment  que 
l'âme  quite  le  corps  les  anges  la  con-duifent 
au  lieu  où  il  doit  être  inhumé  ,  Se  l'y  retie- 
nent  pendant  quarante  jours  dans  l'atente  de 
ce  corps  ;  ce  qui  les  engage  à  le  tranfporter 
au  plus  vîte  au  lieu  de  la  ièpulture  ,  afin  de 
ne  pas  faire  languir  l'âme  .  Quelques-uns  pré- 
tendent que  les  femmes  Se  filles  n'affilient  point 
au  convoi ,  mais  demeurent  à  la  mailon  pour 
préparer  à  manger  aux  imans  ,  qui ,  après  avoir 
mis  le  corps  dans  le  u  m  beau  ,  îevienent  pouf 
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faire  bonne  chère  ,    &  recevoir  dix  afpres  qui 
font  leur  rétribution  ordinaire. 

Auffi-tôt  que  le  deuil  eft  fini  autour  du  mort , 
on  le  porte  fur  les  épaules  au  lieu  deftiné  à 
la  fépulture,foit  dans  les  cimetières  fitués  hors 
des  villes  ,  s'il  eft  pauvre  ,  foie  au  cimetière 
des  mofquées,  à  l'entrée  defquelles  on  le  por- 
te, s'il  eft  riche . 

Arivés  au  tombeau ,  les  Turcs  tirent  le  mort 
du  cercueil, &  le  defeendent  dans  la  fofTe  avec 
quelques  fentences  de  l'alcoran  .  On  ne  jeté 
point  la  terre  immédiatement  fur  le  corps , 
pour  lui  donner  un  peu  d'air,  on  pofe  de  lon- 
gues pierres  en  travers,  qui  forment  une  efpe- 
ce  de  voûte  fur  le  cadavre  ,  en  forte  qu'il  y 
eft  fermé  comme  dans  un  cofre .  Les  cris  & 
les  lamentations  des  femmes  ceflent  auffi-tôt 
après  1'  inhumation  .  Une  mère  peut  pleurer 
fon  fils  jufqu'à  trois  fois  j  au  delà  elle  pèche 
contre  la  loi. 

Les  funérailles  du  fultan  font  acompagnées 
d'une  majefté  lugubre  .  On  mené  en  main  tous 
fes  chevaux  avec  les  felles  renverfées,  couverts 
de  houfles  de  velours  noir  traînantes  jufqu'à 
terre .  Tous  fes  officiers  ,  tant  ceux  du  férail 
que  ceux  de  la  garde  ,  folaks ,  janiflaires  & 
autres,  y  marchent  en  leur  rang.  Les  mutafé- 
racas  précèdent  immédiatement  le  corps ,  ar- 
més d'une  lance,  au  bout  de  laquelle  eft  le 
turban  de  l'empereur  défunt ,  &  portant  une 
queue  de  cheval  .  Les  armes  du  prince  Se  fes 
étendarts  traînent  par  terre  .  La  forme  du  cer- 
cueil eft  celle  d'un  chariot  d'armes  ;il  eft  cou- 
vert d'un  riche  poil  fur  lequel  eft  pofé  un  tur- 
ban; &  lorfque  fon  corps  eft  une  fâs  dépofé 
dans  le  tombeau ,  un  iman  ,  gagé  pour  y  lire 
l'alcoran ,  a  foin  de  le  couvrir  tous  les  jours , 
furtout  le  vendredi  ,  de  tapis  de  drap  fur  lef- 
quels  il  place  ce  que  le  feu  empereur  avoit 
coutume  de  porter  de  fon  vivant  ,  comme  fon 
turban  ,  &c.  Guer,  mteurs  &  ufag.  des  Turcs, 
tum.  I. 

Funérailles  des  Chinois  ."Ils  lavent  rarement 
leurs  morts,  mais  ils  revêtent  le  défunt  de  fes 
plus  beaux  habits ,  &  le  couvrent  des  marques 
de  fa  dignité  ;  enfuite  ils  le  mettent  dans  le 
cercueil  qu'on  lui  a  acheté,  ou  qu'il  s'étoit 
fait  conftruire  pendant  fa  vie  ;  car  ils  ont 
grand  foin  de  s'en  pourvoir  long -temps  avant 
que  d'en  avoir  befoin.  C'eft  auffi  une  des  plus 
férieufes  afaires  de  leur  vie,  que  de  trouver  un 
endroit  qui  leur  foit  commode  après  leur  mort. 
11  y  a  des  chercheurs  de  fépulture  de  profef- 
fion  ;  ils  courent  les  montagnes;  &  lorfqu' ils 
ont  découvert  un  lieu  où  il  règne  un  vent  frais 
&  fain  ,  ils  vienent  promptement  en  donner 
avis  aux  gens  riches  qui  acordent  quelque- 
fois à  leurs  l'oins    une  récompenfe  exceffive. 

Les  cercueils  des  perfones  aifées  font  faits 
de  grôfles  planches  épaiffes  d'un  demi-pied  & 
■davantage  ;    ils  font  fi  bien  enduits   en  dedans 


F  U  N 

de  poix  &  de  bitume  ,  &  fi  bien  vernïfïes  en' 
dehors  ,  qu'ils  n'exhalent  aucune  mauvaife  o- 
deur  :  on  en  voit  qui  font  cifelés  déiicate- 
i  ment,  &  couverts  de  dorure  .  II  y  a  des  gens 
riches  qui  emploient  jufqu'à  mille  écus  pour 
avoir  un  cercueil  de  bois  précieux  ,  orné  de 
quantité  de  figures. 

Avant  que  de  placer  le  corps  dans  la  bière, 
on  répand  au  fond  un  peu  de  chaux;  &  quard 
Je  corps  y  eft  placé,  on  y  met  ou  un  couftin 
ou  beaucoup  de  coton  ,  afin  que  la  tête  foie 
folidement  apuiée ,  &  ne  remue  pas  aifément. 
On  met  auffi  du  coton  ou  autres  chofes  fem- 
blables  ,  dans  tous  les  endroits  vides  ,  pour  le 
maintenir  dans  la  fituation  où  il  a  été  mis. 

Il  eft  défendu  aux  Chinois  d'enterrer  leurs 
morts  dans  l'enceinte  des  villes  &  dans  les  lieux 
qu'on  habite  ,  mais  il  leur  eft  permis  de  les 
conferver  dans  leurs  maifons  ,  enfermés  dans 
des  cercueils  ;  ils  les  gardent  plufieurs  mois 
&  même  plufieurs  années  comme  en  dé- 
pôt ,  fans  qu'aucun  magiftrat  puifle  les  obli- 
ger de  les  inhumer  .  Un  fils  vivroit  fans 
honeur,  fur-tout  dans  fa  famille  ,  s'il  ne  fai- 
foit  pas  conduire  le  corps  de  fon  père  au  tom- 
beau de  fes  ancêtres  ;  &  on  refuferoit  de  pla- 
cer fon  nom  dans  la  falle  où  on  les  honore , 
quand  on  les  tranfporte  d'une  province  à  une 
autre:  il  n'eft  pas  permis,  fans  un  ordre  de 
l'empereur,  de  les  faire  entrer  dans  les  villes  , 
ou  de  les  faire  pafler  au  travers ,  mais  on  les 
conduit  autour  des  murailles. 

La  cérémonie  folemnele  que  les  Chinois  ob- 
fervent  à  l'égard  des  défunts  ,  dure  ordinaire- 
ment fept  jours,  à  moins  que  quelques  raifons 
eiîentîeles  n'obligent  de  fe  contenter  de  trois 
jours.  Pendant  que  le  cercueil  eft  ouvert,  tous 
les  parens  &  les  amis  ,  qu'on  a  eu  foin  d'in- 
viter, vienent  rendre  leurs  devoirs  au  défunt  ; 
les  plus  proches  parens  reftent  même  dans  la 
maifon  .  Le  cercueil  eft  expofé  dans  la  princi- 
pale falle,  qu'on  a  parée  d'étofes  blanches  qui 
fontfouvent  entremêlées  de  piecesdefoie  noire 
ou  violete  ,  &  d'autres  ornemens  de  deuil .  On 
met  une  table  devant  le  cercueil  .  L'on  place 
fur  cette  table  l'image  du  défunt ,  ou  bien  un 
cartouche  qui  eft  acompagné  de  chaque  côté 
de  fleurs  ,  de  parfums  ,  &  de  bougies  alu- 
mées .  I 

Ceux  qui  vienent  faire  leurs  compTimens  de 
condoléance  faluent  le  défunt  à  la  manière  du 
pays.  Ceux  qui  étoient  amis  particuliers  acem- 
pagnent  ces  cérémonies  de  géiniflemens  âc  de 
pleurs,  qui  fe  font  entendre  quelquefois  de  fort 
Join  . 

Tandis  qu'  ils  s'aquitent  de  ces  devoirs  ,  le 
fils  aîné,  acompagné  de  fes  frères,  fort  de  der- 
rière le  rideau  qui  eft  à  côté  du  cercueil  ,  fe 
traînant  à  terre  avec  un  vifage  fur  lequel  eft 
peinte  la  douleur,  &  fandant  en  larmes,  dans 
un    morne  &    profond    lîlence  ,    ils    rendent  le 
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falut  avec  la  même  cérémonie  qu'on  a  prati- 
quée devant  le  cercueil  :  le  même  rideau  cache 
les  femmes,  qui  pouffent,  à  diverfes  reprifes, 
les  cris  les  plus  lugubres. 

Quand  on  a  achevé  la  cérémonie,  on  fe  le- 
vé ;  un  parent  éloigné  du  défunt,  ou  un  ami, 
étant  en  deuil,  Fait  les  honeurs  ;  &  comme  il 
a  été  vous  recevoir  à  la  porte  ,  il  vous  con- 
duit dans  un  apartement  où  l'on  vous  préfen- 
te du  thé  ,  &  quelquefois  des  fruits  fecs  ,  & 
femblables  rafraîchiffemens  :  après  quoi  il  vous 
acompagne  jufqu'à  votre  chaife. 

Lorfqu'  on  a  fixé  le  jour  de  la  fepulture,  on 
en  donne  avis  à  tous  les  parens  &  amis  du 
défunt,  qui  ne  manquent  pas  de  fe  rendre  au 
jour  marqué .  La  marche  du  convoi  commence 
par  ceux  qui  portent  différentes  ftatues  de  car- 
ton ,  lefquelles  représentent  des  efclaves  ,  des 
rigres,  des  lions  ,  des  chevaux  ,  &c.  diverfes 
troupes  fui  vent  &  marchent  deux  à  deux  ;  les 
uns  portent  des  étendards,  des  banderoles  ,  ou 
des  caffoletes  remplies  de  parfums  :  plufieurs 
jouent  des  airs  lugubres  fur  divers  inftrumens 
de  mufique . 

Il  y  a  dts  endroits  où  le  tableau  du  défunt 
eft  élevé  au  deffus  de  tout  le  refte  ;  on  y  voit 
écrits  en  gros  caractères  d'or  fon  nom  &  fa 
dignité.  Le  cercueil  paroît  enfuite  couvert  d'un 
dais  en  forme  de  dôme  ,  qui  eft  entièrement 
décote  de  foie  violece,avec  des  houpes  de  foie 
blanche  aux  quatre  coins ,  qui  font  brodées  & 
très-proprement  entrelacées  de  cordons .  La  ma- 
chine dont  nous  parlons,  &  fur  laquelle  on  a 
porté  le  cercueil,  eft  portée  par  foixante  qua- 
tre perfones  ;  ceux  qui  ne  font  point  en  état 
d'en  faire  la  dépenfe  ,  fe  fervent  d'une  machine 
qui  n'exige  pas  un  fi  grand  nombre  de  por- 
teurs. Le  fils  aîné,  à  la  tête  des  autres-  enfans 
ce  des  petits- fils,  fuit  à  pied  ,  couvert  d'un 
lac  de  chanvre,  apuié  fur  un  b'iton  ,  le  corps 
tour  courbé,  &  comme  accablé  fous  le  poids 
de  fa  douleur . 

On  voit  enfuite  les  parens  &  les  amis  tous 
vêtus  de  deuil  ,  &  un  grand  nombre  de  chai- 
fes  couvertes  d'étofe  blanche  ,.  où  font  les  fil- 
les, les  femmes,  &  les  efclaves  du-  défunt  , qui 
font  retentir  l'air  de  leurs  cris  . 

Quand  on  eft  arivé  au  lieu  de  la  fepulture  , 
on  voit  à  quelque  dillance  de  la  tombe  des 
tables  rangées  dans  des  falles  qu'on  a  fait  éle- 
ver exprès  ;  &  tandis  que  les  cérémonies  acou 
tumées  fe  pratiquent  ,  les  domeftiques  y  pré- 
parent un  repas  ,  qui  fert  enfuite  à  régaler 
toute  la  compagnie  . 

Quelquefois  ,  après  le  repas  ,  les  parens  & 
les  amis  fe  profîernent  de  nouveau,  en  frapant 
la  terre  du  front  devant  le  tombeau  .  Le  fils 
aîné  &  les  autres,  enfans  répondent  à  leurs  ho- 
eêcetés  par  quelques  lignes  extérieurs  ,  mais 
dans  un  profond  filence  .  S'il  s'agit  d'un  grand 
fcignenr,  il  y  a  plufieurs    aparcemens.  à  fia  fé- 
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pulture;  &  après  qu'on  y  a  porté  le  cercueil,, 
un  grand  nombre  de  parens  y  demeurent  un 
&  même  deux  mois  ,  pour  y  renouveler  tous 
les  jours- avec  les  enfans  du  défunt  les  marques 
de  leur  douleur. 

Funérailles  des  fxuvages  d'Amérique.  „  Parmi 
„  les  peuples  d'Amérique ,  dit  le  P.  de  Char- 
„  levoix ,  fi- tôt  qu'un  malade  a  rendu  les  der- 
„  niers  foupirs,  tout  retentit  de  gémiffemens  ; 
„  &  cela  dure  autant  que  !a  famille  eft  en 
„  état  de  fournir  à  la  dépenfe;  car  il  faut  te- 
„  nir  table  ouverte  pendant  tout  ce  temps-là. 
„  Le  cadavre  ,  parc  de  fa  plus  belle  robe,  le 
„  vifage  peint ,  fes  armes  &  tout  ce  qu'il  pof- 
„  fédoit  à  côté  de  lui  ,  eft  expofé  à  la  porte 
„  de  la  cabane  ,  dans  la  pofture  qu'il  doit 
„  avoir  dans  le  tombeau;  âc  cette  pofture,en 
„  plufieurs  endroits,  eft  celle  où  l'enfant  eft 
„  dans  le  fein  de  fa  mere.L'ufage  de  quelques 
„  nations  eft  que  les  parens  du  défunt  jeûnent 
„  jufqu'à  la  fin  des  funérailles;  Se  tout  cec  in- 
„  tervalle  fe  paffe  en  pleurs,  en  éjulations  ,  à 
„.  régaler  tous  ceux  dont  on  reçoit  la  vifite , 
„  à  faire  l'éloge  du  mort  ,  &  en  complimens 
„  réciproques  .  Chez  d'autres  ,  on  loue  des 
„  pleureufes  ,  qui  s'aquitent  parfaitement  de 
„  leur  devoir  :  elles  chantent  ,  elles  danfent  , 
„  elles  pleurent  fans  ceffe  ,  &  toujours  en  ca- 
„  dence:  mais  ces  démonftrations  d'une  dou- 
„  leur  empruntée  ne  préjudicient  point  à  ce 
„  que  la  nature  exige  des  parens  du  défunt. 

„On  porte  ,  fans  aucune  cérémonie,  le  corps 
,,  au-  lieu  de  fa  fepulture  :  mais  quand  il  eft 
„  dans  la  foffe,  on  a  foin  de  le  couvrir  de 
„  manière  que  la  terre  ne  le  touche  point  :  il 
„  eft  dans  une  cellule  toute  tapiffée  de  peaux  ;. 
„  on  dreffe  enfuite  un  poteau  où  l'on  atache 
„  tout  ce  qui  peut  marquer  l'eftime  qu'on  fiai- 
„  foif  du  mort,  comme  fon  portrait,  &c.  Oa 
„  y  porte  tous  les  matins  de  nouveles  provi- 
„  fions;  &  comme  les  chiens  &  d'autres  bê- 
„  tes  ne  manquent  point  d'en  faire  leur  pro- 
„  fit ,  on  veut  bien  fe  perfuader  que  c'eft  l'à- 
„  me  du  défunt  qui  y  eft  venue  prendre  fa  ré- 
„  feétion. 

„  Quand  quelqu'  un  meurt  dans  le  temps  de' 
„  la  chaffe,  on  exoofe  fon  corps  fur  un  écha- 
„  faud  fort  élevé  ,  ce  il  y  demeure  jufqu'au 
„  départ  de  la  troupe  qui  l'emporte  avec  elle 
,,  au  village  .  Les  corps  de  ceux  qui  meurenc 
„  à  la  guerre  font  brûlés ,  &  leurs  cendres  ra- 
„  portées  pour  être  mifes  dans  la  fepulture  de 
„  leurs  pères..  Ces  fcpultures  ,  parmi  les  na- 
„  tions  les  plus  fédentaires  ,font  des  efpeces  de 
,,  cimetières  prés  du  village:  d'autres  enterrent 
„  leurs  morts  dans  les  bois  au  pied  des  arbres, 
„  ou  les  font  fécher  &  les  gardent  dans  des 
„  caiffes    jufqu'aux  fêtes  mortuaires., 

„  On  obferve  en  quelques  endroits  ,  pour 
„  ceux  qui  fe  font  noyés- ou  qui  font  morts 
„  de  froid,    un  cérémonial    affez  bizârc  .  Les. 
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5>.  préliminaires  des  pleurs  ,  des  dinfes  ,  des 
„  chants  &  des  feftins  ,  étant  achevés  ,  on 
„  porte  Je  corps  au  lieu  de  la  fé pu-hure  ;  ou, 
^  fi  l'eu  eft  trop  éloigné  àe  l'endroit  où  il  doit 
„  demeurer  en  dépôt,  on  y  creufe  une  foiTe 
„  nés-large  ,  &  on  y  alume  du  feu;  desjeunes 
„  gens  s'approche»:  enfuite  du  cadavre ,  cou- 
;,,  peut  les  chairs  aux  parties  qui  ont  été  cray- 
5,  onées  par  un  maître  des  cérémonies  ,  ck. 
w  les  jetent  dans  le  feu  avec  les  vifecres  ;  puis 
5,  ils  placent  le  cadavre  ainfi  déchiqueté  dans 
5>  le  lieu  qui  lui  eft  defliné  .  Durant  cette 
„  opération  ,  les  femmes,  &  fur -tout  les  pa.- 
5,  rentes  du  défunt  ,  tournent  fans  ceflè  au- 
5,  tour  de  ceux  qui  travaillent  ;  les  exhor- 
„  tent  à  bien  s' aquiter  de  leur  emploi  ;  & 
„  leur  mettent  des  grains  de  porcelaine  dans  la 
3,  bouche,  comme  on  y  mettroit  des  dragées  à 
„  des  enfans  pour  les  engager  à  quelque  chofe 
5,  qu'on   fouhaiteroit  d'eux,,. 

L'trtterrement  eft  fuivi  de  préfens  qu'on  fait 
à  la  famille  affligée-,  &  cela  s'appeie  couvrir  le 
mort:  on  fait  enfuite  des  feftins  acompagnésde 
jeux  &  de  combats  ,  où  l'on  propofe  des  prix  \ 
&  Jlà  ,  comme  dans  l'antiquité  payene  ,  une 
a-étion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des  chants 
&  des  cris  de  victoire . 

Le  même  auteur  raporte  que  chez  les  Nar- 
chez  ,  une  des  nations  iauvages  de  la  Louifia- 
ne,  quand  une  femme  chef,  c'eft  à  dire ,  nc^f/r , 
ou  de  la  race  du  foleil  ,  meurt  ,  on  étrangle 
douze  petits  enfans  &  quatorze-grandes  perfo- 
nes  ,  pour  être  enterrés  avec  elle  .  Journ.  d'un 
voy.xg.  dAmériq. 

Funérailles  des  Mifil'unakinukt .  Il  y  a  d'au- 
très  fauvages  de  l'Amérique  qui  n'enterrent  point 
Jeurs  morts  ,  mais  qui  les  brûlent  :  il  y  en  a 
même  de  divifés  en  ce  qu'ils  nomment  famil- 
les ,  parmi  lefquelles  eft  la  prérogative  atachée 
i  telle  famille  uniquement  ,  de  pouvoir  brûler 
les  morts  ,  tandis  que  les  autres  familles  font 
obligées  de  les  enterrer  :  c'eft  ce  qu'on  voit 
chez  les  Mifilimakinaks,  peuple  fauvage  de  l'A- 
mérique feptentrionale  de  la  Nouvele-  France, 
où  la  feule  famille  du  grand  Lièvre  jouit  du 
privilège  de  brûler  ks  cadavres  ,  dans  les  deux 
autres  familles  qui  ferment  cette  nation ,  quand 
quelqu'un  de  fes  capitaines  eft  décédé  ,  en  pré- 
pare un  vafte  cercueil  ,  où  «près  avoir  couché 
le  corps  vêtu  de  (es  plus  beaux  habits  ,  on  y 
renferme  avec  lui  fa  couverture  ,  fon  fufil ,  fa 
previfion  de  poudre  &  de  plomb  ,  fon  arc ,  fes 
âeches,  fa  chaudière,  fon  plat,  fon  caiTe-tête, 
fon  calumet,  fa  boîte  de  vermillon,  fon  miroir 
&  tous  les  préfens  qui  lui  ont  été  donnés  à  fa 
mort  ;  ils  s'imaginent  qu'avec  ce  cortège,  il  fe- 
ra plus  aifément  le  voyage  dans  l'autre  mende, 
3c  qu'il  fera  mieux  reçu  des  plus  grands  capitai- 
nes de  la  nation  ,  qui  le  conduiront  avec  eux 
dans  un  lieu  de  délices..  Pendant  que  tout  cet 
atfirajl.  s'a  utile  dans,  le  cercueil }    ks  parens  du 
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mort  ^ffiitent  à  cette  cérémonie  en  chantant 
d'un  ton  lugubre  ,  &  en  remuant  en  cadence 
un  bâton  où  ils  ont  ataché  plufleurs  petites  fo- 
netes  . 

Funérailles  des  Éthiopiens  .  Lorfque  quel- 
qu'un d'eux  vient  à  mourir,  oa  entend  de  tous 
côtés  des  cris  épouvantables  ;  tous  les  voifins 
s'afTemblent  dans  la  rr.aifon  du  défunt,  &  pleu- 
rent aveG  les  parens  qui  s'y  trouvent.  On  lave 
le  corps  mort  ;  après  l'avoir  envelopé  d'un  lin- 
ceul de  coton,  on  le  met  dans  un  cercueil,  au 
milieu  d'une  falle  éclairée  par  des  flambeaux  de 
cire  :  on  redouble  alors  les  cris  &  les  pleurs  au 
fon  des  tambours  de  bafque  ;  les  uns  font  du 
prières  pour  le  défant ,  les  autres  difent  des  ver3 
à  fa  louange  ;  d'autres  s'arrachent  les  cheveux, 
de  d'autres  fe  déchirent  le  vifage  ,  pour  mar- 
quer leur  douleur  :  cela  dure  jufqu'à  ce  qu'on 
viene  enlever  le  corps.  Alors  les  parens  &  ami3 
du  défunt  fuivent  le  convoi,  &  continuent  leurs 
cris  avec  des  tambours  de  bafque.  Arivés  au 
lieu  de  la  fépuhure  ,  les  afiîftans  retournent  à 
la  maifon  du  défunt,  où  on  leur  fait  un  feftir.  : 
on  s'y  trouve  matin  &  foir  pendant  trois  jour;  ■, 
&  on  ne  mange  point  ailleurs  .  Au  bout  de 
trois  jours ,  on  fe  fép3re  jufqu'au  huitième  ;  fis 
de  huit  en  huit  jours ,  on  fe  raffemble  pendanc 
un  certain  efpace  de  temps  ,  pour  pleurer  la 
défunt,  Ôc  manger  chez  lui. 

Au  furplus,  les  gens  curieux  de  parcourir  les 
ufages  des  hommes  en  fait  de  funérailles  ,  les 
trouveront  femés  dans  le  grand  ouvrage  des  (h- 
tkmmies  rel;gie;ifes  ,  &  raffemblés  dans  le  petit 
traité  de  Muret,  père  de  l'oratoire,  des  ceréms- 
nie;  funèbres,  de  toutes  les  nations  ,  Paris  167;. 
in  - 1 2. 

Funérailles  des  Chrétiens.,  (  Mffi.  moâ.  ttcl.  ) 
„  Les  Chrétiens  de  la   primitive  églife,  dit  M. 
„  l'abbé  Fleury,  pour  mieux  témoigner    la    fol» 
„  de  la  réfurreétion ,  avoient  grand  foin  des-fé- 
„  pultures  ,    &    y   faifoient  grande  dépenfe  ,    à 
„  proportion  de  leur  manière  de  vivre  :    ils   r.« 
„  brûloient  point  les  corps  ,   comme  les    Grecs 
„  &  les  Romains  ;  ils  n'approuvoient    pas  non 
„  plus  la  curiofité  fuperftitieufe  des    Egyptiens  ,- 
„  qui  les  gardoient  embaumés  &  expofés    à  la 
„  vue,  fur  des  lits  dans  leurs  maifons;  mais  ils 
„  les  enterroient  félon  la  coutume  des  Juifs.  A- 
„  près  les  avoir  lavés  ,  ils  les  embaumoient    & 
„  y  empioyoient  plus  de  eaifums,  dit  Tertullien  ,. 
„  que  les  Païens  à  leurs   facrifices  ;    ils  les  en- 
„  velopoient    de   linges    très-fins  ou    d'étofes    de 
„  foie  ^quelquefois  ils  les  revétoient  d'habits  pré- 
„  cieux:  ils  les  expofoient  pendant  trois  jours,. 
,,  ayant  grand  foin    de  les  garder  cependant  & 
„  de  veiller  auprès  en  pjieres  :    enfuite    ils    les 
„  portoient  au  tombeau,  acompagnant  le  cerps 
„  avec    quantité    de    cierges    &    de  flambeaux, 
„  chantant    des   pfaumes   &    des    hymnes    pour 
5,  louer  Dieu  ,  &  marquer  l'efpérance  de  la  ré- 
j,  furreétion.  On  priait  auffi  pour  eux  ;  on  ai-. 
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frott  le  facrifice  ,  &  l'on  donnoit  aux  pau- 
vres le  feilin  nommé  agapes  &  d'autres  au- 
mônes.  On  en  renouveloit  la  mémoire  au 
bout  de  l'an  ;  &  on  continuoit  d'année  en 
année  ,  outre  la  commémoration  qu'on  en 
faifoit  tous  les  jours  au  faint  facrifice. 
„  L'églife  aroit  fes  officiers  deftinés  pour  les 
„  enterremens ,  que  l'on  appeloit  en  latin  foj}$- 
„  res ,  Liborantes  ,  copiât* ,  c'eft-à-dire,  fofftjeurs 
„  ou  travailleurs  ,  &  qui  fc  trouvent  quelque- 
„  fois  comptés  entre  le  clergé  .  On  enterroit 
„  fouvent  avec  les  corps  différentes  che-fes  pour 
„  honsrer  les  défunts,  ou  pour  en  conferver  la 
5,  mémoire  ,  comme  les  marques  de  leur  digni- 
„  té,  les  inftrumens  de  leur  martyre,  des  phio- 
„  les  ou  des  éponges  p'eines  de  leur  fang  ,  les 
„  adles  de  leur  martyre  ,  leur  épitaphe  ,  ou  du 
„  moins  leur  nom  ,  des  médailles  ,  des  feuilles 
„  de  laurier  ou  de  quelque  autre  arbre  toujours 
„  vert ,  des  croix,  l'évangile.  On  obfervoit de  po- 
„  fer  le  corps  fur  ledos,  le  vifage  tourne  vers  l'c- 
„  rient.  Les  païens  pour  garder  les  cendres  des 
„  morts ,  bâtiiToient  des  fépulchres  magnifiques 
„  le  long  des  grands  chemins  ,  &  partout  ail- 
„  leurs  dans  la  campagne  .  Les  Chrétiens-  au 
„  contraire  cachoient  les  corps  ,  les  enterrant 
„  fimplement  ou  les  rangeant  d  ins  des  caves  , 
„  comme  étoient  auprès  de  Rome  les  tombes 
„  ou  catacombes . 

„  Les  anciens  cimetières  ou  lieux  où  l'ondè- 
„  pofoit  leurs  corps  ,  font  quelquefois  appelés 
conciles  des  martyrs  ,  parce  que  leurs  corps  y 
étoient  afTemblés ;  ou  arènes,  à  caufe  du  ter- 
rein  fâbloneux  .  En  Afrique  ,  on  nommoit 
aufll  les  cimetières  des  aires. 
„  On  a  toujours  eu  grande  dévotion  à  fe  fai- 
re enterrer  auprès  des  martyrs  ;  &  c'efl  ce 
qui  a-  enfin  attiré  tant  de  fépultures  dans  les 
églifes  ,  quoique  l'on  eit  gardé  long-temps  la 
coutume  de  n'enterrer  que  hors  des  villes. 
La  vénération  des  reliques  &  la  créance  di- 
(linéle  de  la  réluircclion  ,  ont  éfacé  parmi  les 
Chrétiens  l'horreur  que  les  anciens  ,  même 
les  Ifraclites,  a  voient  des  corps  morts  &  des 
,;  fépultures,,  .  Mœurs des  Chrétiens ,  article  51. 
Cette  coutume  d'enterrer  les  morts,  &  de  les 
porter  au  lieu  de  leur  fépulture  en  chantant 
des  pfaumes,  a  toujours  été  cbfervée  parmi  les 
Chrétiens  ;  les  cérémonies  feulement  ont  varié 
luivant  les  temps  &  les  ufages  .  M.  Lancelot, 
dans  un  mémoire  fur  une  ancienc  tapifferie  , 
qui  repréfente  lés  faits  &  gelfes  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  cbterve  que  dans  un  morceau 
de  cette  rapiflferit; ,  font  figurées  les  cérémonies 
des  funérailles  d'Edouard  le"  Confeffeur,  qui  ont 
beaucoup  d'affinité  avec  celles  qui  fe  pratiquent 
encore  aujourd'hui  en  pareil  cas  :  „  On  y  voit 
„  Edouard  mort  &  étendu  fur  une  efpcce  de 
„  drap  mortuaire  parfemé  de  larmes  ,  dans  le- 
„  quel  deux  hommes,  l'un  placé  à  latéte,l'au- 
„.  tre  aux  pieds,  arangenc  le  corps.  À-  côté  cft 
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,,  un  autre  homme  debaut ,  tenant  deux  doigt* 
„  de  la  main  droite  élevés;  cette  atitude  &  fon 
,,  habillement  ,  qui  paroît  relTembler  à  une 
„  chafuble  r  défignent  un  prêtre  qui  lui  donne 
„  les  dernières  bénédi&ions  .  On  y  voit  aulîi 
,T  une  églife  ,  &  un  hommes  par  lequel  on  a 
„  voulu  défigner  le  foncur  ic  cloches  .  La 
„  bière  eft  portée  par  huit  hommes  ;  elle  efl 
„  d'une  figure  prefque  carrée,  traverfée  de  plu- 
„  fieurs  bandes,  &  chargée  de  petites  croix  & 
„  autres  ornemens  :  de  ces  huit  hommes  ,  qua- 
„  tre  font  en  devant ,  &  les  quatre  autres  der- 
„  riere  ;  ils  la  portent  fur  leurs  épaules  par  le 
„  moyen  de  longs  bâtons  excédans  la  bière , 
„  deux  à  chaque  bâton  :  c'étoit  alors  la  ma» 
„  niere  de  porter  les  morts;  cet  ufage  s'eil  mê- 
„  nie  confervé  jufqu'à  nos  jours  ;  &  les  hano- 
„  vars  ou  porteurs  de  fel ,  qui  avoient  le  privi- 
„  lége  de  porter  les  corps  ou  les  effigies  de  nos 
„  rois  ,  portèrent  encore  le  corps  ou  l'effigie 
„  d'Henri  IV  de  la  même  manière  fur  leurï 
„  épaules  en  iéio.  Dans  cette  même  tapifïe- 
„  rie  ,  aux  deux  côtés  de  la  bière  ,  paroiflfent 
,,  deux  autres  hommes,  qui  ont  une  ibnete  en 
„  chaque  main.  L'ufage  d'avoir  des  porteurs  de 
„  fonetes  dans  les  pompes  funèbres,  &  qui  fub- 
f,  „  fille  encore  en  la  perfone  des  jurés-crieurs  ,. 
„  lorfqu'ils  vont  faire  leurs  femonces  ,  efl  très- 
„  ancien  .  Suidas  ,  &  un  ancien  fcholiafle  de 
„  Théocrite ,  en  parlent  ;  on  les  appeloit  alors 
„  codonopbori  ;  ils  ont  été  depuis  connus  fous  le 
„  nom  de  pulfatores  &  exécutâtes  ,  &  leurs  fo- 
„  netes,  campanx  matinales  pro  mortuis,  ou  cam~ 
,,  pan*  bajuU  ....  à  la  fuite  du  cercueil  ,  on 
„  voit  un  groupe  de  perfones  qui  femblent  tou- 
„  tes  fondre  en  pleurs  &  en  gémiffemens  „  ,. 
Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres  ,  tome 
VUL 

La  defcrîption  des  funérailles  de  ce  roi ,  con- 
formes à  la  fimplicité  de  ces  temps-là  ,  montre 
que  les  ufages  &  les  cérémonies  en  étoient  tou- 
tes femblables  à  celles  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d'hui dans  les  funérailles  des  particuliers  :  car' 
on  fait  que  parmi  les  Catholiques  ,  dés  qu'un 
homme  efl  mort,  les  jurés-crieurs,  pour  les  per- 
fones qui  ont  le  moyen  de  les  employer  ,  pré- 
parent les  tentures  ,  drap  mortuaire  ,  croix  , 
chandeliers,  luminaire  &  autres  iihofes  nécefïai- 
res  à  la  cérémonie  ;  convient  les  parens  &  les- 
amis  eu  par  billets  ou  de  vive  voix;  qu'on  ex- 
pofe  enfuite  le  défunt  ,  ou  dans  une  chambre 
ardente,  ou  à  fa  porte  dans  un  cercueil;  que  le 
clergé  vient  enlever  le  corps  ,  &  le  conduit  à 
l'églife,  fuivi  de  fes  parens,  amis ,  &c.  &  qu'a- 
près plufïeurs  afperfions,  &  le  chant  des  prières- 
&  pfaumes  convenables  à  cet  acle  de  religion 3, 
on  l'inhume  ou  dans  l'églife  même  ou  dans  le 
cimetière. 

Les  funérailles  des  grands,  des  princes  &  des1 
rois,  font  acompagnés  de  plus  de  pompe:  après 
qu'on  les  a  embaumés  &  dépofés-  dans  un  cep» 
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cueil  de  plomb,  on  les  expofe  pendant  plufîeurs 
jours  fur  un  lie  de  parade,  dans  une  falle  tendue 
de  noir  &  illuminée,  où  des  prêtres  &  des  religieux 
récitent  des  prières  Jour  &  nuit  ;  les  cours  fou- 
veraines,les  communautés  religieufes  &  autres 
corps,  vienent  leur  jeter  de  l'eau  bénite  ;  &  au 
Jour  marqué,  on  les  tranfporte  au  lieu  de  leur 
fépulture  ,  dans  un  char  drapé  de  noir  ,  avec 
leurs  armoiries  ,  &  atelé  de  chevaux  capara- 
çonés  de  noir;  grand,  nombre  de  pauvres  & 
de  domefh'ques  portent  des  flambeaux:  ces  cé- 
rémonies font  acompagnées  de  difeours  pour 
remettre  le  corps  &  le  recevoir  ,fuivies  à  quel- 
ques temps  de  là  de  fervices  folemnels  &  d' o- 
raifons  funèbres .  On  y  porte  ordinairement  les 
marques  de  la  dignité  du  défunt  ,  comme  la 
courone  ducale  ,  &c.  ce  font  des  officiers  ou 
gentilshommes  qui  font  chargés  de  ces  fon- 
ctions ;  &  aux  funérailles  des  rois  ,  elles  fonc 
remplies  par  les  grands  officiers  de  la  cou- 
rone . 

Parmi  les  proteftans ,  on  a  retranché  la  plu- 
part des  cérémonies  des  catholiques  ;  les  afper- 
fions ,  croix,  luminaire  ,  &c.  Pour  l'inhuma- 
tion d'un  particulier  ,1e  minilire  le  conduit  au 
lieu  de  fa  fépulture  ;  &  lorfqu'on  l'a  mis  en 
terre ,  il  adrefle  ces  paroles  au  cadavre  :  dors 
çn  paix  ,  jufqu'à  ce  que  le  feigneur  te  réveille . 
Celle  des  rois  &  des  princes  fe  font  avec  le 
cérémonial  ataché  à  leurs  dignités  ,  &  d'ufage 
différent  félon  les  divers  pays. 

FURETIERE,  (Antoine)  (  Hifi.  litt.  mod.) 
abbé  de  Chalivoi  ,  connu  par  l'on  roman  bour- 
geois ,  très- inférieur  au  roman  comique  de  Scar- 
ron ,  par  fa  relation  des  troubles  arivés  au  roy- 
aume d'élcqttence  ,  par  des  fatyres  &  des  épi- 
grammes  ,  mais  fur-tout  par  fon  diclionaire  qui 
fut  un  vol  du  travail  de  fes  confrères,  &  qui 
le  fit  exclure,  le  n  janvier  i63j  ,  de  l'acadé- 
mie où  il  avoit  été  reçu  le  ij  mai  i6é2.G'eit 
a  cette  friponerie  de  Furetiere  que  l'auteur  des 
lettres  perlanes  fait  allufïon  ,  lorl'qu'  il  dit  que 
le  diclionaire  de  l'académie  ,  „  cet  enfant  de 
„  tant  de  pères,  étoit  prefque  vieux,  quand  il 
,,  naquit,  &  que  quoiqu'il  fût  légitime  ,  un 
„  bâtard  qui  avoit  déjà  paru  ,.  l'avoit  prtrfque 
„  étoufé  dans  fa  naifïance,,. 

Furetiere  ne  fut  exclu  qu'après  que  M.  le 
premier  préfident  de  Movion  ,  alors  direcleur 
de  l'académie  ,  &  des  commiffaires  nommés 
par  le  corps,  l'eurent  convaincu  de  plagiat  & 
d'infidélité  ;  qu'après  que  Eoileau  ,  Racine  & 
la  Fontaine,  fes  amis  dès  l'enfance,  &  M.  le 
premier  préfident  qui  cherchait  à  l'obliger  dans 
cette  afaire  ,  eurent  .inutile'ment  employé  tous 
les  moyens  poffibles  pour  l'engager  à  faire  quel- 
ques foumiffions  à  l'académie  ;  enfin  qu'après 
eue  M.  le  premier  préfident  lui  eut  dit  formé- 
lement  qu'il  ne  pouvoit  ,  ni  comme  juge  ,  ni 
comme  académicien  ,  ni  comme  fon  ami  ,  fc 
«jifoenferde  le  condamner.  IJ  prit  alors  le  parti 
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de  publier  des  fatyres  &  des  libelles  contre  l'a- 
cadémie ,  de  révéler  tous  les  prétendus  fecrets. 
de  la  compagnie,,  de  lui  donner  tous  les  ridi- 
cules réels  ou  fuppofés  dont  les  membres  de 
tous  corps  font  fufceptibles,  en  obfervant  d'at- 
tribuer au  corps  tous  les  torts  des  particuliers. 
Ses  meilleurs  amis  devinrent  l'objet  de  Ces  fa- 
tyres, il  n'épargna  pas  même  le  paifible  1.x 
Fontaine.  Il  l'ataqua  fur  la  différence  du  bois 
en  grume  ou  du  bois  marmenteau  ,  qu'il  lui 
reprocha  de  ne  favoir  pas  diftinguer  ,  quoiqu'il 
eût  été  officier  des  eaux  &  forêts  .  La  Fon- 
taine, irrité  du  procédé  mal-  honête  de  cet 
homme  qu'il  avoit  toujours  traité  en  ami  ,  fe 
permit  contre  lui  une  épigramme  où  il  lui  de- 
manda fi  c  etoit  avec  du  bois  en  grume  ou  avec 
du  bois  de  marmenteau  que  certaines  perfo- 
nes,  déchirées  dans  fes  fatyres  ,  avoient  frapé 
fur  fon  dos  comme  fur  une  enclume  ,  pour 
châtier  fon  infolence  ?  Voici  la  réponfe  de 
Furetiere .. 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines  fables 
Sachez  que  ,  pour  livrer  des  médifans  affauts  ,. 
Si  vous    ne    voulez   pas  que  le  coup  porte  à 

faux  , 
Il  doit  être  fondé   fur  des  faits  véritables. 

Çà  ,  difons  -  nous   tous  deux   nos  vérités: 

Il  eli  des  bois  de   plus  d'une  manière  : 
Je  n'ai  jamais  fenti  celui   que  vous  citez  ; 

Notre  reffemblance  eft  entière, 
Car    vous    ne   fentez   point    celui    que    vous 

portez  „ 

Rouffeau  le  poète  mettoît  plus  de  précifion,, 
d'énergie  êc  de  malice  dans  fes  épïgrammes. 

Furetiere  mourut  à  Paris  ,  le  14  mai  1688,, 
âgé  de  foixante-huit  ans  .  Il  avoit  été  procu- 
reur-fifcal  de  Saint -^Germain-des  -  Prés.  On  a- 
imprimé  depuis   fa   mort   un  Fureteriana. 

FURCOLE,  (Jean  Baptiste)  (  Htfioire  litt. 
mod.  )  avocat  au  parlement  de  Toulouiè  & 
capitoul ,  l'avant  jurifconfulte  ,  auteur  de  divers 
ouvrages  de  droit  ,  fort  eitimés  ,  tels  que  des 
comment  Aires,  fur  Vordonance  du,  mois  de  février 
17}  i  ,  concernant  les  donations  &  fur  l'ordonance 
des  fubfittutions  ;  un  traité  d/s  curés  primitifs  ; 
un  traité  des  teftamens  &  autres  difpofitions  de 
dernière  volonté  y  un  traite  de  la  fetgneuns 
féodale  utnverfele  &  du  franc-aleu  naturel .  More 

'  FURIUS  -  BrBACULUS,  (  Marcus  )  Hifi. 
rom.)  poète  de  Crémone, dont  Horace  ne  don- 
ne pas  une  idée  bien  avantageufe  ,  fi  c'efl  de 
lui  qu'il  parle  ,  comme  on  le  croit  ,  dans  la 
cinquième  fatyre  du  fécond  livre:: 

S  eu  pingui  tentus  omxfo 
F.urins  hibernas  cana  nive  confpuet  Alpes.. 

Il  avoit  écrit   des  annales  en  vers;  Macrobe 
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en    raporte    quelques   fragmens  .    Furius    vivoît 
environ  un    fiecle  avant  la   naiffance   de  Jéfus- 

Chrift. 

FURSTEMBERG  (  lbftoire  mod.  )  le  comte 
Guillaume  'de  Furftemberg    avoit    fervi    d'abord 
l'empereur    Charles-  Quint  ;  la    première     fois 
qu'il   étoit  ,entré    en  France  ,  il  y    étoit    entré 
en  ennemi;    il  y  étoit  appelé  par  le  connéta- 
ble de  Bourbon  ,  alors  rebelle  ,{&    fut    conduit 
par  la  Mothe  des  Noyers  ,    fecrétaire  du  con- 
nétable ;  il  fit  une  irruption  entre    la    Bourgo- 
gne Se  la  Champagne  &  fut  batu  par  le  com- 
te, depuis  duc  de  Guife  .    Il    s'atacha    dans  la 
fuite    au   fervice  de  François  I,  mais  peut-être 
entretcnoit-il  toujours  des  correfpondances  avec 
fon   premier  maître  :  quoi  qu'il  en  foit ,  on  lit 
dans  l'Heptaméron ,  deuxième  journée  ,  nouve- 
le  17,  une  hiftoire  affez  remarquable  que  Bran- 
tome  adopte  .  Le  comte  Guillaume  avoit  reçu 
de  l'argent  pour    attenter  à  la  vie  du  roi  ,    au 
fervice  duquel  il  étoit  alors  ;  il  aroit    promis, 
2c  il  n'atendoit   qu'un   moment    favorable  .    Le 
roi  négligea    long-temps    les    avis    qu'on  lui  en 
donna.  Enfin  il   y  fit   attention. Un   jour  étant 
s  la  chafTe  ,  il  lie  fai:  fuivre  du  comte  ,  il  s'é- 
carte   dans  la  forêt,  &  fe  trouvant    feul    avec 
lui,  il  tire  fon  cpée  ,  lui  en  fait    remarquer  la 
trempe,  „ 'Comte ,  lui  dit  il,  fi  un  homme  qui 
„  auroit  entrepris  de  m'ôter  la  rie ,  connoiffoit 
„  ce  que    peuvent  mon    bras  ,    mon    cœur    <Sc 
„  cette  épée  ,  ne  croyez-voui  pas  qu'il  y    pen- 
„  feroit  k  deux  fois?  Cependant  je  le  tiendreis 
„  pour  un  lâche  ,  fi  ayant  formé    ce  projet  et 
,,  fe  trouvant  feul  avec  moi  ,    la  crainte  rete- 
„  noit     fon    bras  „  .  Le    projet   ,     répondit    le 
comte  ,    feroit    exécrable  ,  l'exécurion  le    feroit 
encore    plus  .    Le  roi    remit  en    riant  fon  épéc 
dans  le  foureau  ,    &  voyant    les  chafTeurs    ap- 
procher,     il     les    rejoignit   .    Le    lendemain    le 
comte  prend    un   prétexte  ,    fait    des    demandes 
exorbitantes,  cherche  un   refus  ,    l'obtient  ,  & 
part  dans  les  vingt-quatre   heures  .  „  Eh  bien! 
dit  le  roi  à  ceux  qui  l'a  voient    averti    de    l'en- 
treprife    du    comte,    „  vous  vouliez  m'engager 
„  à  charter   Furftemberg  ,    vous    voyez    qu'il  fe 
„  chaffe  lui-même  .  ,,  Alors  il  leur    conta    l'a- 
venture de  la  forêt.  C'eft  fa  fœur  qui  raporte 
cette  hiftoire,  &:   l'on  y  reconoît    le    caractère 
de  François  I.    Mais  les  époques    ne  fe   rapor- 
tent  pas  .  Selon  la  reine  de  Navarre,  ce  fut  la 
Tremoille ,  gouverneur  de  Bourgogne, qui  don- 
na cet  avis  au  roi   &  à  la   ducheffe    d'Angou- 
lêmc  ;  on  parle  auffi  de  cette    aventure  devant 
l'amiral    de   Bonnivet  .    Mais    la  Tremoille    & 
Bonnivet  étoient  morts  en    1515.    La   ducheffe 
étoit  morte  en   1 5  3 1 ,  &  pendant  toute  la  guer- 
re de  15  $5,  on  voit  le  comte  de  Furftemberg  au 
fervice  du  roi  r  il  auroit  donc  fallu  que    le  roi 
eût    eu     dans    la    fuite   l'imprudente    générofité 
d'oublier  ce  projet,  ou  la  force  d'efprit  de  n'y 
pas  croire  . 
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Ces  difficultés  s'évanouiroient  ,  fi  l'on  s'en 
tenoit  uniquement  au  récit  de  la  reine  de  Na- 
varre, car  elle  ne  nomme  point  Furftemberg  , 
mais  kulcment  le  comte  Guillaume, qu'elle  dit 
être  de  la  maifon  de  Saxe.  Mais  on  ne  voie 
point  de  comte  Guillaume  de  Saxe  dans  ces 
temps-là ,  on  n'en  voit  pas  du  moins  au  fer- 
vice de  la  France,  &  le  comte  Guillaume  de 
Furftemberg  eft  célèbre  dans  toutes  ces  guerres  . 
Auffi  eft-  ce  à  lui  que  Brantôme  attribue  le 
fait  raconté  par  la  reine  de  Navare  ,  &  cette 
princeffe  eft  allez  dans  l'ufage  de  déguifer  les 
noms . 

Il  eft  d'autant  plus  vrai-femblable  qu'il  s'agit 
du  comte  de  Furftemberg  dans  le  récit  de  la 
reine  de  Navarre  ,  que  ce  comte  retourna  en 
effet  du  fervice  de  la  France  à  celui  de  l'em- 
pereur ;  dans  toute  la  guerre  de  1541,  il  ferc 
contre  la  France  ;  en  1544,  il  fait  &  levé  le 
fiége  de  Luxembourg  que  les  François  avoienc 
pris  l'année  précédente.  En  1544  ,  il  fait  une- 
irruption  en  France  à  la  fuite  de  l'empereur  , 
il  y  fait  même  une  guerre  cruele  ,  témoin  trois 
cents  hommes  brûlés  dans  une  églife, entre  Vi- 
try  &  Chàlons  ,  il  brûla  auill  Vitry.  Il  moir- 
rut  en  1J49  ,  il  étoit  d'une  grande  &  iiluftrc 
maifon  d'Allemagne  ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
ville  de  lurjtemberg  en  Souabe  ,  dans  la  forée 
noire  ;  on  voit  déjà  cette  maifon  figurer  avec 
éclat- dès  le  neuvième   ficelé. 

De  cette  maifon  étoient  ceux  qu'on  appelé 
les  Égons  ,  parce  que  ce  nom  fut  commun 
dans  leur  branche  &  qu'il  fut  porté  par  des 
perfonages  célèbres,  tels  que: 

ie.  Egon  ,  comte  de  Furftemberg  ,  qui  com- 
mandoit  les  armées  impériales  en  Italie  ,  dans 
la  guerre  de  Mantoue ,  en  1629  &  iéjo  ,  & 
qui  les  Commanda  enfuite  en  Allemagne,  con- 
tre Guftave  &  fes  allies .  Il  commancloit  l'aile 
gauche  de  l'armée  impériale  ,  à  la  bataille  de 
Leipfîck  ,  le  7  feptembre  163 r.  Il  mourut  le 
24  août  1^35.  Il  étoit  né  le  n  mars  1588. 
Maximilien-  jfofeph  ,  fon  petit-fils,  fils  de  Fer- 
dinand-Frédéric Égon  ,  fut  tué  au  fiége  de  Phi- 
lisbourg  ,  le  14  #août  1676. 

1°.  Herman  Egon,  fils  aîné  d^'Egon  ,  &  frè- 
re aîné  de  Ferdinand  Frédéric  Egon  ,  fut  créé 
prince  de  Furftemberg  en  \6s$i  par  l'empereur 
Ferdinand  III;  Emanuel- François  Egon  ,  un 
de  fes  fils  puînés  ,  fut  tué  à  l'affaut  de  Bel- 
grade, le  6  feptembre   1688. 

30.  François  Egon  ,  prince  de  Furftemberg  , 
évêque  de  Strasbourg,  frère  d' Herman  Égon. 
Il  étoit  évêque  de  Strasbourg  ,  lorfque  cette 
ville  paffa  en  1681  ,  fous  la  domination  de  la 
France,  &  ce  fut  pour  lui  une  grande  joie  & 
un  grand  triomphe  de  voir  la  religion  catholi- 
que rétablie  dans  fon  églife  &  d'y  faire  en  paix 
les  fonctions  épifcopales  fous  l'autorité  de  Lou- 
is XIV.  Il  mourut  le  premier  avril  168». 

4*.  Guillaume    Égon   ,    frère    des    précédens, 
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■évcque  de  Strasbourg,  après  François  Egon.  Il 
a  foufcrt  beaucoup  pour  fon  atachcmem  à  la 
France  .  L'empereur  l'avoit  fait  enlever  à  Co- 
logne, où  il  étoit  un  des  chefs  du  confeil  de 
l'électeur  ,  &  où  il  avoir  même  le  titre  de  pléni- 
potentiaire de  cet  électeur  aux  conférences  qt»i  le 
tenoient  alors  pour  la  paix  à  Cologne .  C'étoit 
pendant  la  guerre  de  167»;  ce  fait  donna  lieu  à 
une  multitude  d'écrits  diplomatiques,  &  retar- 
da la  paix,  Louis  XIV  indigne,  ayant  rapelé 
fes  plénipotentiaires.  Cette  paix  conclue  enfin 
à  Nimegue  en  \ijl ,  rendit  la  liberté  à  Guil- 
laume Egon ,  à  qui  la  protection  de  Louis 
XIV  valut ,  avec  l'évêché  de  Strasbourg ,  une 
multitude  d'autres  bénéSces  en  France  ,  entre 
autres  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  le 
chapeau  de  cardinal  Se  l'ordre  du  Saint-Efprit . 
Louis  XIV  voulut  même  lui  procurer  l'électo- 
tat  de  Cologne,  mais  l'oppofition  confiante  du 
pape  Innocent  XI  fit  échouer  ce  projet  &  fit 
prévaloir  l'élection  du  prince  Clément  de  Ba- 
vière ,  concurrent  du  cardinal  de  Furjiemberg . 
Comme  cette  oppofiti&n  du  pape  tenoit  à  des 
intérêts  politiques  contraires  à  ceux  de  Louis 
XIV,  ce  fut  une  àes  caufes  du  renouvélement 
de  la  guerre  en  1688,  Le  cardinal  de  Furjlem- 
lerg  mourut  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Saint-Gcr- 
main-des-Prés,  le   10  avril   1704. 

Il  y  a  dans  la  Weftphalie  une  autre  maifonde 
Turjlemberg  ,  très-noble  Se  très-anciene.  Une  bulle 
de  l'empereur  Léopold,du  16  avril  i€6o,  porte 
<jue  l'origine  de  cette  maifon  remonte  jufqu'au 
temps  de  Chatlemagne.Elle  a  produit  des  éle- 
cteurs de  Mayence,de  Cologne,  &c.  un  grand 
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1  maître  de  l'ordre  de  Livonïe  ,  dit  des  Portes. 
Glaives,  c\  plufieurs  chevaliers  Se  commandeurs 
tam   de     cet  ordre    que    de  l'ordre  teutonique, 

I  divers  prélats  d'un  grand  mérite,  parmi  lefquels 
on  diffingue  fur-tout  Ferdinand  de  Furjiemberg , 
évéque  de  Paderborn  Se  de  Munfler  ,  né  le  11 
oûobre  1626  ,  mort  le  26  juin  1683.  Il  avoit 
pris  pour  la  devii'e  de  son  administration,  celle 
qui  devroit  l'être  de  toute  administration  :  for- 
ttter  &  fuaviter.  Il  aimoit  les  favans  &  étoir. 
favant  lui-même,  il  protégeoit  les  lettres  Se 
les  cultivoit .  On  a  de  lui  :  monument*  Pader- 
bornenfta  .  Il  avoit  aufll  fait  imprimer  à  Rome 
un  recueil  intitulé  :  feptem  virorum  illujiriune 
poemaXA  ;  on  y  trouve  fes  propres  poéfies ,  on 
a  de  celles-ci  une  très- belle  édition  in- fol. 
que  Louis  XIV  avoit  fait  faire  à  l'imprimerie 
royale  ,  du  vivant  même  de  l'auteur,  mais  qui 
n'a  pu  paroître  qu'en  1684  ,  après  la  mort  de 
ce  prélat  . 

FUZELIER  ou  FUSELIER  ,  (  Louis  ) 
(  Etft.  ittt.  mod.  )  né  à  Paris  ;  il  fut  rédacteur 
du  mercure  avec  M.  Bruere  ,  depuis  le  mois 
de  novembre  1744,  jufqu'au  19  feptembre  1752, 
qu'il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  corn- 
pofa  ,  eu  feul  ou  en  fociété,  une  multitude  de 
pièces  pour  tous  les  théâtres,  même  pour  celui 
de  la  foire.  On  diflingue  de  lui,  à  l'opéra:  les 
fêtes  greques  &  romaines  \le s  amours  des  dieux; 
Us  inies  galantes  ;  le  carnaval  du  parnaffe  :  crc. 
au  théâtre  françois,  Momus  fabulijte  ,  pièce  fa- 
tyrique  contre  M.  de  la  Motte,  ou  du  moin» 
contre  fes  fables» 


GABINIUS, 
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^J  ABINIUS  ,  (Aulus)  ,  (  liifl.  romaine  )  ayant 
été  nommé  proconl'ul  d'A(îe,eut  ordre  de  porter 
la  guerre  chez  les  Parthes:  mais  au  lieu  d'exé- 
cuter les  décrets  du  fénat  ,  il  fe  fervit  de  fon 
armée  p^ur  rétablir  Ptolomée  Aulcte  fur  le 
trône  d'Egypte  .  C'étoit  enfreindre  les  loix  qui 
défendoient  aux  proconfuls  de  fortir  de  leurs 
provinces  fans  un  oidre  exprès  du  fénat:  mais 
dans  ce  ficelé  vénal,  l'argent  aiïuroit  l'impu- 
nité .L'avare  Gabinius ,  apuié  du  crédit  de  Pom- 
pée ,  n'écouta  que  fa  cupidité  qui  lui  confeilla 
de  porter  fes  armes  dans  un  pays  opulent  & 
fécond  ,  plutôt  que  dans  des  déferts  femés  cà 
&  là  de  hordes  pauvres  &  vagabondes.  Il  ven- 
dit cher  fes  fervices.Le  monarque  lui  promit, 
&  à  fon  collègue  Antoine,  trente  millions.  Il 
fallut  épuifer  Y  Egypte  pour  fournir  cette  fom- 
me  .  Aulete  rétabli  fur  le  trône  ,  arofa  ce 
royaume  du  fang  des  plus  vertueux  citoyens. 
Les  plus  riches  lui  parurent  les  plus  coupables, 
&  fur  des  imputations  chimériques  il  les  fit 
mourir  pour  avoir  droit  de  confifquer  leurs  biens, 
qui  lui  fervirent  à  remplir  l'engagement  pris 
avec  Antoine  &  Gabinius  .Ce  fut  pendant  leur 
féjourà  Alexandrie  qu'un  chevalier  romain  tua 
un  chat  par  méprife  :  le  peuple  fuperititieux 
courut  aux  armes  :  l'autorité  du  proconful  ne 
put  arrêter  ce  tumulte  populaire,  il  fallut  aban- 
doner  le  meurtrier  à  la  fureur  de  la  multitude 
qui  le  mit  en  pièces  comme  un  facrilége  .  Le 
bruit  des  exactions  de  Gabinius  parvint  jufqu'à 
Rome  où  ,  par'  un  relie  de  pudeur,  le  fénat 
crut  devoir  le  rapeler  pour  fe  jufiifier  .  Cicé- 
ron  oui  ,  pendant  fon  abfence  ,  avoit  follicité 
fa  condamnation,  prit  fa  défenfe  à  fon  retour 
par  coraplaifance  pour  Pompée,  protecteur  décla- 
ré de  Gabinius  j  mais  ies  armes  de  fon  éloquence 
ne  purent  le  garantir  de  la  flétriffure  du  banilTe- 
ment  :  il  fe  retira  à  Salone  où  ,  dévoré  de  re-  . 
mords  &  d'ennuis  ,  il  termina  fa  vie,  l'an  de 
Home  714. 

'GABOR.  (  Voyez.  Betiem.  ) 

GABRIELLE  DESTFES.(  Voy.  Lstrées.) 

GABRINO-FONDULO,  (  Hifi.  d'Italie.  ) 
tyran  de  Crémone, au  commenceinent  du  quin- 
fieme  fiecle, parvint  à  fe  rendre  le  maître  dans 
cette  ville  par  une  fuite  de  perfidies  &  de 
■cruautés.  Philippe  Vifconti ,  d:\c  de  Milan  , 
lui  fit  trancher  la  tête.  Le  confefleur  qui  l'a- 
compagnoit  à  la  mort  ,  l'exhortant  au  repen 
dr  de  fes  crime';  ,  il  lui  avoua  onfulemment 
E'fioire.  Tome  17. 


qu'il  avoit  un  regret  en  mourant  ,  c'étoit  de 
n'avoir  pas  précipité  du  haut  de  la  tour  de 
Crémone,  comme  il  en  avoit  été  bien  tenté, 
le  pape  Jean  XXIII  &  l'empereur  Sigifmond  , 
lorfqu'ils  avoient  eu  la  curiofkc  de  monter  avec 
lui  au  haut  de  cette  tour,  l'une  des  plus  éle- 
vées qu'il  y  ait  en  Europe  .  Quel  beau  coup  c'eût 
été  !  difolt-il  ,  //  mauroit  immortalifé . 

GACON,  (  François  )  mauvais  poé'ce  faty- 
rique . 

Les  méchans  fansefprit  lifoient  autrefois  fon 
Poète  fans  fard,  &  ont  donné  pour  un  temps 
une  forte  de  célébrité  à  ce  mauvais  ouvrage  . 
Sa  traduction  d'Anacréon  en  vers  françois  a 
eu  auifi  fa  petite  réputation  éphémère  .  Gacon 
avoit  été  oratorien  ",  il  avoit  quité  l'oratoire 
pour  fe  livrer  à  la  fatyre  ,  manie  trop  con- 
traire à  l'efprit  de  ce  faint  &  fage  inflitut .  Il 
avoit  fait  contre  M.  de  la  Motte  un  ouvrage 
intitulé:  Homère  vengé  ;\\  efpéroit  s'attirer  une 
réponfe  de  M.  de  ia  Motte  &  s' illuflrer  par 
cette  grande  rivalité  ;  M.  de  la  Motte  trompa 
fon  efpérance  ,  &  ne  répondit  poin: .  „  Vous 
„  n'y  gagnerez  rien,  lui  dit  Gacon  irrité  de  ce 
„  mépris,  je  fais  aétuélement  imprimer  ma  ré- 
„  ponfe  au  filence  de  M.  de  la  Motte  „  .  Cette 
idée  valoit  mieux  que  toutes  (es  fatyres  .  Ga~ 
con  avoit  remporté  en  1717,  un  prix  à  l'aca- 
démie françoife,  ce  qui  dans  ce  temps -là,  ne 
fignifioit  quelquefois  pas  grand  chofe  .  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  eut  le  prieuré  charmant  de 
Bâillon  ,  près  de  l'abbaye  de  Royaumont .  Il  y 
mourut  en   1715  ,  âgé  de  cinquante-  huit  ans. 

GADARA  ,  (  Milice  des  Turcs.  )  Les  Turcs 
appelent  ainfi  un  fàbre  peu  courbé  ,  iarge  c'e 
dont  le  dos  eft  couvert  de  fer. 

GAETAN,  (Saint)  (  Hift.  Ecclefuji.  ) 
fondateur  de  l' ordre  des  Théatins  ainfi  nom- 
més de  l'archevêque  de  Théate  ,  Jean -Pierre 
Caraffe,  depuis  pape, fous  le  nom  de  Paul  IV, 
qui  prit  part  auflî  à  cette  infiitution  ,  &  qui 
fut  le  premier  fupérieur  des  Théatins  .  Saine 
Gaétan  fut  le  fécond .  Les  premiers  voeux  dans 
cet  ordre  furent  prononcés  ,  le  14  feptembre 
1514,  dans  l'églîfe  de  S.  Pierre  au  Vatican. 
Clément  VII  approuva  l' infiitution  .  Saine 
Gaétan  mourut  en  1547.  Il  étoit  né  à  Vicence 
en  1480  de  l'illutlre  famille  Tiene.  Clément  10 
le  canonifa  . 

GAFFORIO  (  ijlfl.  de  Corfe  .  )  naquit  en 
Corfe  ,  fit  fes  études  en  Italie,  &  revint  dans 
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.     ,      jutant 
•evêque  de  Strasbourg,  aptes  François  ~E.?.fjout   <je 
a  foufcrt  beaucoup   pour  fon    acachcn:  avec    une 
France  .  L'empereur  l'avoir  fait  eç£.ft  au(f,  élevé 
logne,  où  il    étoic    un  des  ^cheispajx  j    jcs    r/c;en_ 
l'électeur  ,&  où  il  avoir  mêm/e  Contre  les  Génois 
porentiaire  de  cet  éleftcur  s>l&ur  général  en  1745  ; 
tenoirnt  alors  pour  la^   &  ne    voulut    prendre 
pendant  la  guerre.  àçjfcat  dc  ta  patrie. 
uBe  multitude  d'égfe  fa  vie    méritent    d'être    con- 
fia la  paix ,  Lfs  Corfes  ,  dans  le  deffein   de    l'af- 
fes  plénipotfe  njêlerent  à  la  foule    d'un    congrès 
à  Nimeg^oit:   raffemblé .    Leur    ufage    étant   alors 
laumÇje  jamais  quiter  leur  fufil  ,  ils  y  affifloient 
^ivec    les    leurs  ,   confondus    dans  la    multitude 
r  armée    comme  eux  .  On    inftruifit    Gafforio   de 
.kur   complot  ;    ainfi  que    Céfar  ,    préférant  de 
courir    les    riiques  de   la    mort    à  la    honte  de 
fembler  la  craindre  ,  Gafjerto    marche   au    con- 
grès 3t  harangue  le  peuple:  fon  éloquence  amo- 
lit  Ces  farouches  affaffins  ,   les  armes    échapent 
à  leurs  mains  ,   âc  ils  avouèrent   depuis    l'indi- 
gne  projet  qu'ils  avoient  formé. 

GMJforio  faifoit  le  fiége  du  château  de  Corté, 
&  il  habitoit  lui-même  cette  ville.  Les  Gé- 
nois ,  dans  une  fortie ,  furprirent  &  enlevèrent 
le  fils  unique  de  G.if[orio ,  enfant  de  14  mois, 
qu'ils  conduifirent  avec  fa  nourice  au  château. 
À  peine  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cet  en- 
fant ,  qu'ils  firent  dire  à  Gafforio ,  que  s'il  con- 
tinuoit  de  tirer  fur  le  chàceau,ils  expoferoient 
fon  fils  fur  la  brèche  .  Gsfforio  répondit  qu'il 
■ne  difeontinueroit  point  un  fiége  qu'il  étoit 
près  de  terminer  à  la  gloire  &  à  l'avantage 
de  fa  patrie  ,  de  ordona  de  tirer  .  Les  Génois 
eurent  la  cruauté  d'eaéeuter  leur  menace,  l'en- 
fant fut  expofé  ,  Gsfforio  dèfefpéré  pouifa  le  fié- 
ge avec  plus  d'ardeur  &  pi  it  le  château  où  il 
retrouva  fon  fils  que  fes  coups  n'avoient  heu- 
reufement  point  atteint  .  Cette  auftere  vertu 
que  nous  admirons  dans  les  anciens  Romains, 
rie  ferat-elle  point  admirée  ici?  G.ifforio  n'éga- 
le-t-il  pas  Brutus  ?  Ce  héros  fut  aflfaiTiné  en 
1755.  On  accula  les  Génois  de  ce  meurtre,  & 
ils  méritoient  ce  foupçon  ,  puisqu'ils  récom- 
penferent  les  affaffins  de  cet   illuftre  citoyen. 

G*fforio  méritoit  d'avoir  pour  femme  une  hé- 
roïne ,  &   il  la  trouva  . 

Madame  Gajforio  réunifiait  une  âme ,  un  ccu- 
jage&  une  force  de  corps  rares  parmi  les  fem- 
mes .  Dans  l'abfence  de  fon  mari  ,  les  Génois 
Teulent  forcer  fon  palais;  elle  s'y  barricade, 
pourvue  de  vivres  4c  de  munitions  de  guerre; 
elle  s'y  défend  :  plufieurs  des  Corfes  qu'elle  y 
avoit  renfermés  avec  elle  ,  ayant  été  tués,  les 
autres  éfrayés  parlèrent  de  capituler;  madame 
Gtfforio  ,  indignée  de  leur  lâcheté,  prit  un  ba- 
ril de  poudre  &  une  mê«he  enflamée  &  les 
porta  dans  une  des  falles  baffes  &  voûtées  de 
fon  palais  &  fit  dire  à  fes  Corfes  que  s'ils  cef- 
ibient  de    faire  feu  fur  les  Génois»  elle  ailoic 
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s'enfévelir  avec  eux  fous  fes  ruines  :  connoïf- 
fant  fon  intrépidité  ils  ne  fongerent  plus  à  fe 
rendre,  &  furent  heureufement  fecourus  par  le 
général  Gaffono .  Le  fils  de  ce  général  &  de 
cette  dame  vit  encore  ,  &  eft  aujourd'hui 
(1787)  colonel  du  régiment  provincial  de  Corfe  . 

GAFFURIO  (  Franchino  )  né  à  Lodi  d'une 
famille  de  Bergame  en  1451  ,  &  mort  après 
1520,  célèbre  profeiîeur  de  mufique  ,  qu'il  en- 
feigna  &  il  dirigea  en  plufieurs  villes  d'Italie  . 
Il  a  été  un  des  premiers  à  éclaircir  cette  feiea- 
ce  avec  des  ouvrages  imprimés  ,  &  il  en  pu. 
blia  la  théorie  à  Milan  en  r49i.  Il  eut  des 
démêlés  arec  Jean  Spatarius  muficien  de  Bo- 
logne ,  qui  a  auffi  écrit  fur  la  mufique  .  (  Le 
Chev.Tikasoschi  .  )  (II) 

GAGE,  (Thomas  )  (  Htjl.  moi.  )  irlandois, 
dominicain  en  Eipagne ,  miffionaire  aux  In- 
des ,  publia  ea  i65r  ,  en  anglois ,  une  rela- 
tion alors  curieufe  d'un  voyage  aux  Indes  occi- 
dentales ;  Colbert  la  fit  traduire  en  françois;  c'é- 
toit  la  première  defeription  détaillée  de  ce  pays. 
GAGLIARDI  ,  (  Paul  )  chanoine  de 
l'Egiife  de  Breffe  fa  patrie  ,  où  il  mourut  en 
1741  à  l'âge  de  67  ans,  fut  un  des  hommes  les 
plus  favans  de  fon  temps  .  Ses  ouvrages  ,  de 
particulièrement  fes  annotations  au  catalogue 
des  Évêques  de  Breffe  fait  par  Ughelli ,  fa  dif- 
fertation  fur  l'état  des  anciens  Cenomanes ,  & 
l'édition  ,  qu'il  donna  des  Ouvrages  de  S. 
Philatre  &  de  S.  Gaudence  3cc.  feront  tou- 
jours un  témoignage  éclatant  de  fon  érudition 
&   de  fon   profond  lavoir.  (  Le  Chev.  Tiraeos- 

cm .  )  (  n  ) 

GAGUIN,  (  Rojjert  )(Hift.  litt.  mtà.  )  gé- 
néral des  Mathurins,  eft  connu  principalement 
par  une  hiftoire  de  France  eu  latin  ,  &  qui  a 
été  traduite  en  françois  .  Elle  s'étend  depuis 
Pharamond  jufqu'à  l'année  \tf<)  ;  elle  eft  trés- 
mauvaile  pour  tout  ce  qui  concerne  les  temps 
anciens  ,  mais  on  la  confulte  pour  les  événe- 
mens  dont  l'auteur  a  été  témoin  &  auxquels 
i!  a  eu  part  .  Ses  autres  ouvrages  ne  méritent 
pas  qu'on  s'en  fouviene.Les  rois  Charles  VIII 
&  Louis  XII  l'employèrent  en  diverfes  négo- 
ciations. Il   mourut  en  i5«r. 

GAICHIES,  (  Jïan  )  (Wjt.  litt.  rnod.  )  ara- 
torien,  puis  théologal  de  Sortons  .  Ne    s'acor- 
dant  pas  avec  1' évéque  de  Soiiîbns  ,  Languet, 
il  quita    cette    ville ,  &    revint   à    l'oratoire  de 
la    rue    S.  Honoré  à  Paris  ,   où  il    mourut  en 
1731.  L'abbé  de  Lavarde  a  publié    fes   œuvres 
en   1739.  On  y  remarque  fur-tout  des  maximes 
fur    le   miniftere   de  la  thaire  ,    qui  ont  mérité 
d'être   attribuées  à   Maffillon  . 
^  GAILLARD  (  Honoré  )  (  Rift.  litt.  mtd.  ) 
jéfuîte  célèbre   par  la  prédication  .  On  n'a   point 
fes  fermons,  on  fait  cependant  qu'il  avoit  pris 
foin  de  les  raffembler  ;    mais  on  a  de  lui  quel- 
ques orailbns  funèbres,  imprimées  féparément. 
Né  à  Aix  en  1641J  more  à  Paris  en  17*7. 
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G  AL  ,  (  Saimt  )  (  Hijt.  eccléf.  )  fondateur 
du  monatlere  de  fon  nom  en  Suiffe ,  en  fut 
le  premier  abbé  en  61$.  Il  mourut  vers  l'an 
6^6  ;  il  éioit  d'Irlande  &  difeiple  de  S.  Co- 
lomban . 

Un  autre  Saint  G«/avoic  été  évêquede  Cler- 
tnont  ,  &  étoit  mort  vers  l'an  552. 

GALAS,  (  Matthieu  )  (  Hijl.  mttl.)  un  des 
généraux  des  empereurs  Ferdinand  II  Se  Ferdi- 
nand III  dans  la  guerre  de  trente   ans  ,    élevé 
du  comte  de  Tilly .  Il  eut  peu  de  fuccës   dans 
le  commandement  des  armées,  le  général    Ba- 
nier  en  dit  la  raifon.  (Voyez,  l'article  Banier.  ) 
En  163Î,  il  prit  Keiferlourrc  fur  les    Suédois  : 
en  i6}6,  il  infpira  beaucoup  de  terreur,  k>rP 
qu'on  le  vit  entrer  avec  le  duc  de  Lorraine  en 
Bourgogne  ,   dans  le  même    temps  oit  du  côté 
du  Nord    les    Efpagnols    prenoient    Corbic  .  Il 
affiégea   Saint-Jean    de-Lône  :  ce  fîége  offre  un 
des  plus  beaux  monumens  du  courage  Ôc  \du  pa- 
triotifme  françois.  Le  général  G-il.is  aveit  une 
armée  de  quatre- vingt    mille  hommes,  la  pla- 
ce étoit    prelque  fans   fortifications;    la  famine 
&  la  pefre  y  éraloient  leurs  ravages;  la  garni- 
Ion  étoir.  réduite  à  cent-cinquante  hommes;  le 
nombre  des  habitans  en  état  de  porter    les  ar- 
mes, n'étoit  pas  beaucoup  plus  grand;  le  com- 
mandant de  la  place  étoit  ataqué  de  la  pelle  ; 
fon  lieutenant    n'étoit    propre  qu'à    décourager 
la  garnifon  par  fa  timidité,  il  étoit  même  fuf- 
pedr.  d'intelligence  arec  l'ennemi  ;  mais  les  bour- 
geois .    &   parmi  eux  les  vieillards,  les  enfans 
&    les    femmes    mêmes  ,    donnèrent   l' exemple 
d'une    confiance  fi  héroïque,  qu'il    fallut  bien 
que  la    garnifon    s'empreffât  à  l'imiter  &  à  la- 
féconder.  Le  prince  de  Condé  (père  du  grand 
Condé),  grâce  à  cette  confiance  , eut  le  temps 
d'envoyer  au  fecours  de  la  place  ,  le   comte  de 
Rantzau,  qui  fut    depuis    le  célèbre    maréchal 
Je  P  .intzau  ,  £c  le  fiége  fut  levé  le  3  novem- 
bre. La  veille-,  les  habitans,  qui  avoient  déjà 
foutenu  un  affaut  ,  &  qui  vcyoicnt  qu'on  pré- 
paroit    tout    pour   un  fécond ,    s'étoient  aflTem- 
biés,&par  une  délibération  commune  èc  una- 
nime, qui  exifie  ,    ils  déclarèrent  vouloir  tous 
mourir    pour    la  défenfe  de  la  place  ;  „  même 
„.  font  réfolus  ,  ce  font    leurs  termes,    en  cas 
„  que  par  malheur  ils    rinffent  à  être    forcés-, 
,,  de  mettre  le  feu  dans    leurs    maifons  &  aux 
„  poudres  &  munitions  de  guerre ,  étant  en  la 
„  maifon -de  -  ville  ,    afin    que  les  ennemis  ne 
„  lecouvrent    aucun    avantage  ,    &  enfuite  «e 
„  ce, tous  mourir  l'épée  à  la  main  ;  &  à  toute 
„  extrémité  ,  &  où  il  y  auroit    moyen    de  re- 
„  traite  ,  de    le  faire  fur  le  pont  de  Saône ,  & 
,,  jeter,  en  fortant  ,    une   arcade  d'icelui  dans 
„  leau^,    afin    d'avoir  moyen-  de  fe    retirer  en 
„  sûreté,,.  L'affemblee  fe  tenok    au  corps -de- 
garde  de  la  porte  de  Saône,  &  on  porta  l'aile 
à  ligner  fur   la  brèche  à  tous  ceux  qui  la  gar- 
daient .    Parmi  les  défenfe uxs  de  Saint-Jean-de- 
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Lone  étoient  le  baron  Desbarres  &  Trémont 
(on  fils  ,  gentilshommes  du  voilîni"3e  ,  qui' 
étoient  venus  s'enfermer  dans  la  place,  réfolus- 
de  périr  avec  les  habicans. 

En  164?-,  le  général  Gtlts  ,  Joint  avec  l'ar- 
chiduc Léopold  ,  frère  de  Ferdinand  III  &  arec. 
Jean  de  Vert  ,  eut  l'honeur  de  faire  lever  le 
fiége  d'Hailbron  à  M.  de  Turenne  &  au  ma- 
réchal de  Grammont,  pendant  l'abfence  &  la 
maladie  du  duc  d'Enguicn  (  le  grand  Condé  ),. 
à  la  perfone  duquel  feul  la  fortune  des  armes 
de  la  France  fembloit  alors  atachée  .  Les  Im- 
périaux reprirent  dans  cette  campagne  tout  ce. 
qui  leur  avoit  été  enlevé  entre  le  Neckre  £c. 
le  Danube  ... 

GaUs    mourut    à   Vienne  en   Autriche  ,    en. 
1647,  il  étoit  né  à  Trente,  en  158*. 

GALATEE  (  Antoine  )     Il    étoit  de  la   fa- 
mille   Ferrari  ,     mais   on    l'appelé    communé- 
ment Galatée  ,   parce   qu'il    étoit    de  Galatona. 
dans  le  P-oyaume  de  Naples  .     Il  mérite  d'être 
placé  parmi  les  premiers  refiaurateurs  de  la  phi- 
loibphie  dansée  XV  fiecle  . C'eft  une  chofe  bien, 
étonante  que  de  voir  un  homme  dans    ces    fie- 
cles  ,    décrier  les  Vampires  ,    qui   ont  fait  tanc. 
de  bruit  dans  notre  fiecle  ,    expofer  les  phéno- 
mènes- phyfiques  qn'on  voit  fur  les  côtes    de  la 
Calabrc,  &  combatre  les  opinions    de  tous  les. 
Philofophes,  qui  avoient  écrit  jufqu'alors.  Avec 
fes  lumières  bc  fes    confeils    il  contribua    beau- 
coup à  la  découverte  du  nouveau  Monde  .  On 
a  encore  de  lui  plufieurs  ouvrages,  qui  intéref- 
fent  l'hiftoire  du  Royaume  de  Naples.  Il  mou- 
rut à  Lecce  en   1516  à  l'âge  de    71  ans  .  (  Ls^ 
Chev.  Tiraeosciu.  )  (ri) 

GALBA  ,  (  Sergius  )  (  Hift.  roi».  )  fuccef- 
feur  . de  Néron  ,  écoit  de  Tilluftre  famille  des 
Sulpicius  ,  qui  avoient  la  chimère  de  préten- 
dre être  i/Tus  de  Jupiter  &  de  Pafiphaé .  Il 
naquit  dans  un  village  près  de  Terracine  ,  où 
il  paffa  fa  jeuneiTe  dans  l'étude  de  la  jurifpru- 
dence  .  Sa  femme  Lépide  fixa  toute  fa  tendref- 
fe  ,  &  il  fut  réfifter  aux  care/fes  d'Agrippine 
qui  le.  follicitoit  au  divorce.  Fidèle  à  fon  pre- 
mier amour,  il  vécut  dans  le  célibat  après  la. 
mort  de  fa  femme  dont  il  avoit  eu  deux  en- 
fans .  Sa  modération  le  mit  à  l'abri  des  orages 
qui,  dans  ces  temps  de  troubles,  renverfoienc 
la  fortune  des  principaux  citoyens  .  Il  fut  re- 
devable de  fa  tranquillité  au  crédit  de  Livie, 
qui,  en  mourant,  lui  légua  douze  cents  cin- 
quante .mille  écus:.mais  ce  don  fût  anulé  par 
Tibère.  Ayant  été  élu  préteur  avant  l'âge,  il 
célébra  en  l'honeur  de  Flore  des  jeux  où.  l'on 
vit  des  éléphans  danfer  fur  la  corde  .  Après- 
avoir  été  conful  &  gouverneur  d'Aquitaine,  il 
fut  envoyé  par  les  légions  pour  rétablir  l'an-- 
ciene  difeipline  .Sa  férérité  impofante  réprima, 
la  licence  fans  trouver  de  rebelles  .  Après  la. 
mort  de  Caligula  il  parut  vouloir  mener  une. 
vie  privée,  mais  Glaudius  qui  l'aimoit.le  mie. 
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à  la  tête  de  la  cohorte  qui  veilloit  à  fa  garde. 
L'Afrique  étoit  alors  agitée  de  diffenfions  civi- 
les, il  fut  choifî  pour  y  rétablir  le  calme.  La 
fageffe  de  fon  adminiffration  lui  mérita  les  ho- 
neurs  du  triomphe,  c\  la  dignité  de  pontife: 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Néron  , 
il  s'éloigna  des  afaires  pour  vivre  dans  la  retrai- 
te ;  mais  on  l'arracha  à  fon  loifir  pour  l'envoyer 
commander  en  Efpagne  ,  où  Vindex  le  follicita 
d'adhérer  à  la  rébellion  qu'il  avoit  excitée  dans  les 
Gaules.  Les  crimes  de  Néron  ayant  foulevé  le 
peuple  &  l'armée  ,  Galba  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  légions  d'Efpagne  .-mais  il  ne  prit 
que  le  titre  de  lieutenant  du  fénat  &  du  peu- 
ple ,  jufqu'à  la  mort  de  Néron  qui  fut  le  der- 
nier de  la  famille  d'Augufle  .  Le  fénat  &  les 
chevaliers  ,  fatisfaits  d'être  délivrés  de  leur  ty- 
ran ,  ne  conreiterent  point  aux  légions  le  droit 
d'élire  l'empereur ,  &  leur  choix  fut  confirmé . 
Galba  démentit  bientôt  l'idée  qu'on  avoit  con- 
çue de  fa  capacité.  Sa  vieille/Te  &  fon  avarice 
le  firent  tomber  dans  le  mépris.  On  ne  vit  plus 
qu'un  vieillard  languifîant  qui  s'abandonoit  aux 
confeils  pervers  de  ks  favoris .  Il  avoit  été  juf- 
qu'alors  févere  ;  il  fc  montra  cruel  en  faifant 
mourir  On  confulaire  ,  &  un  conful  défigné  , 
fans  leur  permettre  de  fe  juftifier  .  Les  foldats 
de  l'armée  navale  furent  décimés  ;  Rome  fut 
remplie  de  gens  de  guerre  ,  qui  ,  n'ayant  ni 
chef,  ni  paye,  y  vivoient  de  leur  brigandage. 
Les  troupes  ,  qui  aimoient  autant  les  vices  des 
empereurs ,  qu'elles  avoient  autrefois  aimé  leurs 
•»ercus  ,  avoient  oublié  l'anciene  difeipline  que 
Galba  le  propofoit  de  rétablir.  Le  mécontente- 
ment fut  général  ,  &  fur-tout  dans  la  baffe  Al- 
lemagne ,  où  Vitellius  fut  envoyé  pour  en  pa- 
cifier ks  troubles  .  Galba,  crut  devoir  fe  ména- 
ger un  apui  en  désignant  fon  fucceffeur  .  Son 
choix  tomba  lur  Pifon  qui  cornptoit  parmi  fes 
ancêtres  CrafTus  &  Pompée..  Othon  ,  qui  avoit 
parte  fa  jeuneffe  à  la  cour  de  Néron  ,  dont  il 
avoit  partagé  les  débauches,  ne  put  foufrir  qu'un 
autre  Jui  eût  été  préféré.  Son  efprit  étoit  auifi 
■vigoureux  que  fon  corps  étoit  efféminé  .  Son 
ambition  étoir  alumée  par  les  prédictions  des 
aftrologues  qui  lui  promettoient  l'empire  .  11 
commença  par  fe  concilier  l'affection  des  gens 
de  guerre  par  fes  manières  fimpics  &  populai- 
res ;  il  careffbit  les  vieux  foldats  ,  les  appeloit 
ics  camarades  ,  &  les  aidoit  de  fa  bourfe  &  de 
fon  crédit.  Chaque  fois  qu'il  icgaloit  Galba  ,  il 
iaifoit  un  préfent  de  cent  fellerces  à  la  cohorte 
qui  étoit  de  garde  à  fa  porte.  Ces  largeffès  ren- 
voient plus  fenfible  l'avarice  de  Galba  ,  qui  a- 
voit  coutume  de  dire  qu'il  n'avoit  point  scheté 
l'empire  .  L'efprit  de  révolte  fe  communiqua 
aux  légions  ,  &  aux  troupes  auxiliaires,  qui 
croient  encouragées  par  la  rébellion  de  l'armée 
d'Allemagne.  Vingt-trois  prétoriens  rencontrent 
Othon  dans  les  rues  de  Rome ,  &  le  proclament 
empereur  .   Leur  nombre  grcfîït  dans  leur  mar- 
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che  ;  ils  le  conduifent  au  camp  ,  où  tous  les 
foldats  i'environent  ,  &  le  place  au  milieu  d:s 
étendards.  Chacun  lui  jure  de  verfer  fon  fang 
pour  fa  défenfe.  Galba,  inflruit  de  ce  tumulte, 
le  rend  dans  la  place  publique  avec  Pifon  qu'il 
venoit  d'adopter  ;  il  voit  des  gens  qui  le  plai- 
gnent >  &  ne  voit  perfone  qui  s'offre  à  le  ven- 
ger .  Othon  profite  de  la  première  chaleur  de 
fes  partifans,  s'avance  à  la  tête  de  la  cavalerie 
dans  la  place  publique  ,  d'où  il  écarte  le  peu- 
ple &  les  fénateurs  ..  Un  enfeigne  de  cohorte 
foule  aux  pieds  l'image  de  Galba  ,  que  fes  por- 
!  teurs,  en  fuyant,  renverfent  dans  la  boue. Alors 
!  fe  voyant  entouré  d'affaffins,  il  s'écrie  :  Fraptz. , 
!  fi  l  intérêt  de  la  république  le  demande  .  Julius 
j  Carus  ,  io'dat  légionaire,  lui  enfonce  fon  épée 
;  dans  le  corps  devant  le  temple  de  Céfar .  Ainfi 
finit  Galba.,  âgé  de  foixante  &  treize  ans  .  11 
;  avoit  vécu  avec  gloire  fous  cinq  empereurs  ,  & 
avoit  été  plus  heureux  fous  l'empire  des  autres 
que  fous  le  fien  .  Il  fut  plutôt  fans  vices  que 
j  vertueux.  Bon  maître  ,  ami  fidèle,  il  cragnoit  de 
découvrir  les  coupables  pour  n'avoir  point  à  les 
punir  .  Quoiqu'  il  n'aimât  point  l'éclat  &  le 
bruit  ,  il  étoit  extrêmement  jaloux  de  fa  répu- 
tation .  Satisfait  de  ce  qu'il  poffédoit ,  il  ne  cor— 
voitoit  point  le  bien  d'autrui  ;  mais  il  étoit  éco- 
nome du  fien,  &  avare  de  celui  du  public  .  On 
prit  pour  fagefTe  ce  qui  n'étoit  en  lui  qu'une 
froide  indifférence.  Il  fignala  fa  jeuneffe  dans  les 
guerres  d'Aliemagnc  ,  &  fit  paroître  beaucoup 
de  modération  ôc  de  capacité  dans  fon  gouver- 
nement d'Afrique  <?c  d'Efpagne  :  enfin  ,  tant 
qu'il  ne  fut  qu'homme  privé,  il  parut  digne  de 
l'empire  . 

GALE,  (  Thomas  )  H<jl.  litt..moi.  )  favant 
anglois  ,  auteur  de  livres  d'érudition  fort  efli- 
mes ,  dont  voici  les  principaux. 

Btfior'tét  poeticœ  antiqm  fcitptores . 
Htjtorite  Britannica,  Saxontct  &  Anglo-  D.mic<£ 
feriptores  qmndecim. 
Rbetores  feltcli. 

Jamblicus  de  myfleriis  Mgypùorum  &c. 
Opufasla  mythologie* ,  ethiea  &  fhfit-t  • 

Thomas  Gale  a  donné  auffi  une  favante  édi- 
tion de  l'itinéraire  d'Antonin  .  Il  étoit  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  &  fut  doyen  d'Yorck 
en  1697.  Il  mourut  en  1709. 

GALEN,  (  Jean  Van  )  (Hijt.  de  Hollande.  ) 
capitaine  fameux  au  fervice  des  Provinces-Unies  , 
fut  d'abord  matelot ,  &  parvint  rapidement  aux 
premiers  honeurs  de  la  marine  militaire.  Dans 
un  combat  de  mer ,  livré  devant  Livourne  en 
1651,  il  fut  blefTé  à  la  jambe  ,  il  continua  de 
combatre  ;  il  fallut  la  lui  couper,  &  il  mourut 
neuf  jours  après,  à  Livourne,  des  fuites  de  cet- 
te  opération. 

GALERIUS  .     Voyez,  les  article  Constance- 

ChLOUE,    DlOCL£ri£N    &    NaISs*. 
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Il   eft    dit   dans  l'article  de  Dioclétien  ,    que 
Conftance-Chlore  époufa  la  fille  de  Dioclécien  ,  & 
Gilerwi  celle  de  Maximien  ;    c'eft    une  erreur. 
Gdeiius  époufa  Valérie,  fille  de  Dioclétien  ,  & 
Confiance-Chlore  éoouia  Théodora  ,    belle  fille 
de  Maximien  .    G.ilerius,  dont  il  s'agit  ici  ,   eft 
nommé    dans    les    médailles  C.  Gtlerïus  Valerius 
Jfl.ixvm.tnH s  ;  il    commença    par  garder  les  trou- 
peaux dans  fa  jeunefle,  Se  il  en  conferya  toute 
fa  vie  le  furnom  d' Arment an us .  Comme  il  a  voit 
pane    fuccefllvement    par    tous    les  grades  de  la 
milice  ,    il    cr.tendoit  la  guerre  .     Il    la  fit  aux 
Perfes  ,    d'abord    avec  quelques  revers  ,  enfuite 
avec  un  plein  fuccés.    S'il  ne  fir  point  leur  roi 
Narsès  prifonier,  {Voyez,  l'article  NxrsÉs)  tou- 
te la  famille  de  ce  roi  ,  les  femme:,,  l'es  filles  , 
fes   fœurs   tombèrent   entre    les    mains  de  Gale- 
ritts  ,   qui  fuivic  à  leur  égard  l'exemple  de  mo- 
dération &  de  refpctt  pour  le  malheur  ,  donné 
autrefois  par  Alexandre    à    l'égard  de  la  frmme 
&  des -filles  de  Darius.   Ammien  Marceliin  ra- 
porte  qu'un  foldat  de  l'armée  de  Galerius  ,  ayant 
trouvé    dans,  cette    expédition  contre  les  Perfes 
une  bourfe  pleine  de  perles ,  jeta  les  perles  com- 
me inutiles  ,    &  garda  précieufement  la  bourfe 
qui  étoit  de  cuir.  En  devenant    heureux  ,    Gj- 
lertus   devint    méchant    &    ingrat  ;    c'ell    à  lui 
principalement  qu'on  attribue  la  perlecution  de 
Dioclétien  contre  les  Chrétiens .  Bientôt  il  s'en- 
nuya de  n'être  que  Céfar  ,  Se  força  Dioclétien 
Se  Maximien  d'abdiquer.  Son  gouvernement  fut 
tyrannique    Se  cruel.     Ce  furent  fes  violences, 
qui ,  en  le  rendant  odieux  ,  déterminèrent  Mà- 
xence  à   prendre  la   pourpre ,  &  Maximien  à  la 
reprendre.  (  Voyez,  les  articles  Maxence  Se  Ma- 
ximïsm  ..  )    Galerius    mourut  d'une  maladie  dou- 
loureufe  Se  honteufe  ,    fruit    de  fes  débauches  ; 
Eufebe  Se  Laitance  en  ont  fait  une  defcrip'tion 
horrible  .     Les    maux  qu'il  foufroit    lui    infpire- 
rcnt  dis  remords    fur    ceux  qu'il  aroit  faic  fou- 
frir  aux  Chrétiens  ;    il  fit  cefïer  la  perfécution  , 
il  mourut  au  mois  de  mai  311  ,  dans  la  Dace 
où    il    étoit    né .. 

GALIANI  (Célestin)  né  dans  la  Province  dé  la 
Capitanate  dans  le  Royaume  de  Naplesen  i6?i  & 
mort  à  Nap'es  en  1755  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
publié  aucun  ouvrage  ,  fa  vie  a  cependant  été  trou- 
vée digne  d'être  placée  parmi  celles  des  hommes 
favans  d'Italie  publiées  par  Ml  Fabroni  (  T. 
IX.  p.  179);  il  étoit  en  effet  trés-favant  dans  la 
connoiffance  des  langues  ancienes,  dans  la  Théo 
logiey  dans  les  Mathématiques.  Il  eut  des  en 
fans. 
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fuivirent  fes  exemples  ,  le  Marquis 
-uteur  d'une  belle  traduction  de  Vitru- 
ve,.&  l'Abbé  Ferdinand ,  mort  à  Naplesen  1787, 
dont  on  connoît  les  ouvrages  fur  le  commerce 
des  bleds ,  fur  la  monoie  ,  Se  plusieurs  autres 
petits  ouvrages  pleins  dVfprit&.de  vivacité.  (Le 
Chev.  Tiraboschi.   )   (  II  )' 

GALIEN  ,  (  Claude  )  (  Hi(ï.  litt:  4»c.)  mé- 
decin célèbre    Se   qu'oa   nomme   le  fécond  perc 


de  la  médecine  t   naquit  vers  l'an  ijt  de  notre 
ère,  fous  l'empire  d'Adrien  ,    à  Pergame  ;    fon 
père  ,  nommé  Nicon ,  étoit  un  architecte  habi- 
le de  la  même  ville.  Gtlien  fut  le  médecin  des 
empereurs  Vérus    Se    Marc-Aurele  ;   ce    dernier 
fur-tout  avoit  en  lui  la  plu-s  grande  confiance; 
c'étou  Galien  qui  préparoit  la  thériaque  ,    dont 
cet  empereur  faifoit  un  ufage  continuel,  auquel 
il  fe  croyoit  redevable  de  ce  qu'il  confervoitdc 
fanté  .  Après  la  more   de  Marc-Aurele  ,  Galien 
retourna  dans  fon  pays,  où  les  uns  difent  qu'il 
vécut  jufque  dans  l'extrême  vieillefTe,  les  autres 
qu'il  mourut  à  foixante  Se  dix  ans.  Il  nous  ap- 
prend   qu'il    avoit   compofé   jufqu'à   deux  cents 
volumes  ;   ils    furent  brûlés  dans  l'embràfcment 
du  temple  de  la  Paix;  il  refte  encore  de  lui  un 
grand  nombre  de  traités  ,   dont  les  éditions  les 
plus  eftimées  font  celles  de  Bàle  en    1538  ,    Se 
de  Venife  en  i6»j  .  Il  étoit  trés-fobre   &  reco- 
mandoit  ,  fur  toutes  chofesr  la  fobriété;  c'eft  de 
lui  que  vient  la  maxime  de  reflet  fur  fon  appé- 
tit en  fortant  de  table .  On  afTure  qu'il  fut  obli- 
gé de  fortir  de  Rome,  parce  que  des  cures  qui 
parurent  prodigieufes  le  firent  foupçoner  de  Ma- 
gie .  Le  nom  de  Gtlien  eft  pour  ainfi  dire  celui 
de  la  médecine  ,  on  appelé  Galénifits   les  méde- 
cins qui  fuivent  fa  méthode.. 

C'eit  Leclerc  ,  qui  dans  fon  hiftoirede  la  mé- 
diane, a  le  mieux  faic  connoître  la  perfone  Se 
les  écrits  de  Galien: 

GALIG;\I,  (Éléonorh)  (Voy.  l'art  Concini  .)' 
GALILÉE  (  Ht  fi.  litt.  mod.  )  On  lie  dans  la 
préface  des  mémoires  de  l'académie  de  Dijon  , 
un  jugement  très-avantageux ,  porté  fur  les  dé- 
couvertes &  fur  le  mérite  de  Galilée  .  On  y 
lit  auffi  que  pendant  que  François  Bacon  indi- 
quoit  en  Angleterre  le  chemin  de  la  vérité  , 
Galilée  en  Italie  y  marchoit  déjà  à  grands  pas  ;. 
que  ce  même  Galilée  fut  aflez  clairvoyanc  pour 
découvrir  les  loix  de  la  chute  des  corps  pefans  ; 
loix  qui,  depuis,  généralifées  par  Newton  ,  nous 
ont  expliqué  le  grand  fyftême  de  l'univers  ;  qu'il 
acquit  par  fes  indrumens  merveilleux,  un  nou- 
veau monde  à  la  philofophie  ;  que  le  ciel  à  les 
ieux  fembla  s'accroître;  que  Galilée,  non  con- 
tent de  la  iîmple  gloire  d'avoir  fait  de  nouveles 
découvertes  ,  y  joignit  celle  d'en  tirer  les  plus 
grands  avantages  pour  le  genre  humain  ,  & 
qu'après  avoir  obfervé  pendant  vingt-fept  ans  les 
fatellites  de  Jupiter  ,  il  fit  fervir  les  tables  de 
leurs  mouvemens  à  déterminer  les  longitudes, 
&  à  perfeclioner  la  géographie  &  la  marine  ; 
que  fes  expériences  fur  la  pefanteur  de  l'air  fi- 
rent naître  une  phyfique  toute  nouvele  ,  qui 
conduifit  Toricelli  à  expliquer  la  preffion  de  l'at- 
mofphere  ,  Se  la  fufpenfion  du  mercure  dans  les 
baromètres;  que  fes  obfervations  fur  le  mouve- 
ment du  pendule,  mirent  les  aitronomes  &  les 
phyficiens-  en  état  de  mefurer  le  temps  avec 
précifion  ,  de  fixer  la  variation  des  poids  dans 
les  climats  différens,&  de  déduire  la  vraie  figu.- 
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te  de  la  terre;  5c  on  conclut  que  Gililée  a  beau- 
coup découvert  ,  &  a  acquis  des  droits  évidens 
fur  les  découvertes  des  autres  . 

À  ce  que  les  académiciens  de  Dijon  en  ont 
dit, on  peut  joindre  le  témoignage  de  beaucoup 
de  nos  auteurs  italiens  ,  qui  ont  fait  les  plus 
grands  éloges  de  Galilée .  En  Hollande,  Hugues 
Grotius  dit  que  fes  ouvrages  furpaffent  les  for- 
ces humaines;  Huyghens  l'appelé  utt  très-grand 
homme \  Leibnitz,  en  Allemagne,  &  Jean  Ber- 
noulli  le  reconurent  peur  le  plus  tlah-voy.'.nt  de 
fon  temps;  &  Kepler  écrit  qu'il  montoit  fur  les 
fins  hautes  mutJtilles  de  l'univers ,  &  qu'il  décou- 
vroit  tout ,  depuis  le  commencement  d'une  cho- 
fe  jufqu'a  la  fin  .  N.vvcon,  en  Angleterre,  cita 
plufieur/  fois  les  théorèmes  oc  les  découvertes 
de  Galilée .  Keiil  a  écrit  au.Ti  que  Caillés ,  avec 
le  fecours  de  la  géométrie  ,  pénétra  les  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature, &  créa  une  nou- 
vele  connoilTance  dj  mouvement  ;  &  Maclaurin 
exalta  beaucoup  les  le; vices  qu'il  nous  a  rendus 
par  le  feccurs  du  télefcope,&  la  manière  clai- 
re &  géométrique  avec  laquelle  il  nous  a  expliqué 
la  théorie  des  corps  pefans  qui  tombent  ,  ou 
qui  font  jetés  en  quelque  direction  que  ce  foit . 
David  Hume , dans,  fon  appendix  à  l'hiitoire  de 
Jacques  I,  fait  un  parallèle  des  plus  exacts  en- 
tre François  Bacon  &  Galilée. li  dit  que  Bacon 
étoit  inférieur  à  Galilée,  fon  contemporain  ,  te 
peut-être  à  Kepler;  que  Bacon  avoit  feulement 
montré  la  route  où  Galilée  marchoit  à  grands 
pas  ;  que  le  premier  ne  favoit  pas  la  géomé- 
trie ;  que  le  fécond  la  poffédoit  parfaitement  , 
ainfi  que  la  philofophie  naturele;  que  le  premier 
méprifoit  le  fyflème  de  Copernic,  que  le  fécond 
avoit  établi  par  des  preuves  tirées  de  la  raifon 
&  du  bon  fens;  que  le  ftyle  du  premier  étoit 
dur  ,  &  celui  du  fécond  agréable  &  brillant  , 
quoique  quelquefois  prolixe.  L'hilîorien  Apglois 
dit  fort  agréablement  que  l'Italie  ne  fit  pas  peu t- 
î:tre  de  Galilée  le  casqu'il  méritoit,  à.caufe  de 
la  quantité  d'hommes  illufîres  qui  y  fleur:::.'.:.: 
alors . 

GaUleo  Galilei  naquit  à  Pile  en  1564.,  &  y 
fut  fait  lecteur  de  mathématiques  en  15*5»  ;  trois 
ans  après  il  le  fut  à  Padoue  :  en  1610  il  fut 
fait  mathématicien  du  grand-duc  Ferdinand  II, 
Se  retourna  en  Tolcsne,  où  il  mourut  en  1640 
.lins  la  ville  d'Accetri ,  près  de  Florence  :  il 
j.aqu't  l'année  où  mourut  à  P-ome  Michel-An- 
ge Buonarctti  ;  &  mourut  l'année  que  naquit 
en  Angleterre  Ifaac  Newton.  En  1583  ,  com- 
me l"attefte  Magalotti  dans  [es  Ejfais  fur  l'aca- 
démie del  Cimenta ,  cVViviani  dans  fa  Vie,  étant 
aQis  dans  la  chaire  primatiaie  à  Pife ,  il  cblèr- 
va  qu'une  lampe  mife  en  mouvement  iaifoit  ^es 
vibrations  dans  des  temps  fenfiblement  égaux  , 
quoique  les  arcs  qu'elles  décrivoient  fulfent  fen- 
fiblement inégaux  er.tr'eux  .  Cette  importante 
obfer^ation  fut  pouiîée  fi  loin  par  Galilée ,  qu'il 
imagina,  de  fe  fervir  d'un  pendule  pour  mefurer 
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exactement  le  temps,  &  l'appliqua  dans  fa  yfeil- 
leffe  à  l'horloge.  Becker,  dans  une  diffèrtaticx 
fur  la  mefure  du  temps,  attelle  avoir  entendu, 
dire  au  comte  Magalotti  ,  que  Galilée  fit  faire 
à  Florence,  par  Marc-Treffler,  horloger  du  grand 
Duc  ,  la  première  horloge  à  pendule;  quoique 
le  même  Magalotti ,  dans  fes  Efois  fur  l'acadé- 
mie del  Ciment»  ,_  dife  qu'il  ei\  vrai  que  ce  fut 
Galilée  qui  imagina  l'application  du  pendule  à 
une  horloge  ;  mais  que  ce  fut  fon  fils  Vincent 
qui,  en  1649,  la  mit  en  pratique.  Nous  avons 
cependant  les  lettres  de  Galilée  a  Beaugrand,& 
celles  de  Realio  &  d'Hortenfius,  qui,  avec  ce 
que  dit  Viviani  ,  font  croire  indubitablement 
que  ce  fut  lui  qui  ajouta  le  pendule  à  l'horlo- 
ge. Elie  Diodati,  en  1637,  envoya  au  père  du 
célèbre  Huyghens  la  defeription  de  l'horloge  à 
pendule  faite  par  Galilée .  Becker  ajoute  qu'on  en 
envoya  un  modèle  en  Hollande.  Tout  ceci  fuf- 
fijt  pour  répondre  à  Huyghens,  àMuffchembroeck, 
&  à  beaucoup  d'autres  qui  voudroient  enlever 
à  l'Italie  la  gloire  de  cette  belle  invention  . 
Hu5'ghens  inventa  un  pendule  qui  faifoit  fes 
vibrations  dans  les  arcs  d'une  cycloïde.  L'inven.- 
tion  eft  très-ingénieufe,  &  la  théorie  géométrie 
que  que  l'inventeur  en  donna,  eft  une  des  plus- 
belles  productions  de  la  géométrie  ;  mais  pour 
ce  qui  regarde  la  commodité  de  la  pratique  ,  le 
pendule  cycloïdal  fut  bientôt  abandoné,  &  nous 
non;  fervons  préfentement  de  pendules  qui  fe 
meuvent  en  petits  arcs  circulaires ,  comme  Go,-. 
Ulée  l'a  voit  inventé  d'abord. 

Quand  il  fut  lecteur  à  Pife,  il  commença  di- 
rerlies  expériences  publiques  fur  la  chute  des 
corps  pefans,  &  fit  voir  à  tout  le  monde  que 
les  bois,  les  métaux  &  les  autres  corps, quoiqu'ils 
fuffent  de  pefanteurs  différentes,  tomboient  dans 
le  même  efpace  de  temps,  &  avec  une  égale 
vitefle  ,  de  la  même  hauteur  ..Il  tira  de  là 
l'important  théorème,  que  la  gravité  abfoluc  • 
des  corps  eft  proporcionele  à  Ja  quantité  d-  leur 
matière.  L'année  1597,  il  inventa  à  Padoue  fon 
compas  de  proportion ,  qui  eit  &  fera  toujours 
un  infiniment  fort  utile  .  Il  fut  le  premier  qui 
inventa  le  thermomètre, &  la  manière  d'augmen-r 
ter  cent  quatre-vingt  fois  la  force  de  l'aimant; 
&  ayant  entendu  dire,  en  1609,  qu'un  hollan- 
dois  avoit  fiit  une  lunete  qui  raprochoit  les 
objets,  il  en  devina  tcut  de  fuite  la  confina- 
étion,  &  en  fit  une  pareille  le  jour  fuivant;& 
fix  jours  après  il  en  porta  une  à  Venife  qui 
agrandiffolt  trente-trois  fois  le  diamètre  des  objets. 
Il  fait  voir  lui-même  dans  fon  effai  par  quels 
raifonemens  fimples ,  ou.  pour  mieux  dire  ,  par 
quelle  expérience  facile  il  y  étoit  parvenu  .  Il 
connut  ailément  que  les  objets  ne  pouvoient 
pas  s'agrandir ,  ni  s'éclaircir  avec  un.  ou  plufieurs 
verres  plans,  ni  avec  une  lentille  concave  qui 
les  rapetiffe,  ni  avec  une  lentille  convexe  qui 
les  grôffit  &  qui  Jes  confond.]/  fe  borna  à  éprou- 
ver te  que  produirait  an  verre  convexe  &un  ver.- 
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re  concave,  &  il  vit  que  l'effet  répondait  k  fon 
idée.  On  a  tait  depuis  des  lunetes  qui  grôiiif- 
foient  davantage,  &  embraffoient  un  champ  plus 
rafle  avec  deux  lentilles  convexes,  &  d'autres 
combinaifons  de  verres;  mais  il  n'y  a  pas  un 
mot  à  redire  à  la  théorie  de  Galilée. 

Plufieurs  auteurs  ont  trouvé  les  traces  de  cet- 
te découverte  dans  les  œuvres  de  Roger  Bacon 
&  de  Jean-Baptifte  Porta,  &  leur  ont  attribué 
l'invention  du  télefeope.  Mais  le  célèbre  Ro- 
bert Smith,  dans  fon  traité  de  l'optique  ,  après 
fcvoir  examiné  tons  les  fragmens  de  Roger  Ba- 
con, a  fait  voir  que  cet  homme  n'avoit  non 
feulement  pas  l'idée  du  télefeope,  mais  ignoroit 
même  les  effets  de  chaque  lentille  prife  iéparé- 
ment;  &  M.  de  la  Hirc,  dans  les  Mémoire?  de 
l'académie  de  Parisien  17 17,  a  'prouvé  que  Por- 
ta dans  cette  partie  fpécieufe  de  fa  magie  tutu- 
:ele  ne  parloit  pas  d'autre  chofe  que  d'une  fim- 
ple  lunete,dans  laquelle  il  avoit  tellement  com- 
Liné  un  verre  convexe  avec  un  concave ,  qu'ils 
aidoient  la  vue  de  ceux  qui  ne  voyaient  plus  que 
confufément.M.de  Montucla,  toujours  fort  bon 
juge  &  apologifte  des  invention:;  italienes  ,  eft 
du  même  fentiment  ,  &  dit  dans  fon  Hijioire 
ries  mathématiques , qu'avant  le  temps  de  Galilée, 
on  ne  connoillbit  pas  le  télefeope.  Galilée  s'ap- 
pliqua toujours  aie  perfeéîioner,  tellement  qu'il 
en  inventa  un  ,  moyénant  lequel  on  pou- 
Toit  regarder  avec  les  deux  ieux;il  l'envoya  en 
1618  à  l'Archiduc  d'Autriche  Léopold  :  il  eft 
fort  étonant  que  Rhéita,  dans  un  livre  impri- 
ïné  en   1645,  a,:  voulu  en  paroître  l'inventeur. 

On  en  doit  eltimer  plus  l'ufage  ,  que  l'inven- 
tion .  La  lunete  en  Hollande,  fut  comme  l'ai- 
mant à  la  Chine, un  objet  de  fimplc  curiofité. 
Galilée  ,  dans  la  même  année  1609,  regardant 
avec  la  lunete  la  lune,obferva  que  les  progrès 
de  la  lumière  après  la  nouvele  lune  ,  étoient 
irréguliers  ,  quelques  traits  de  lumière  s'élanrant 
fucceffivemenc  du  fend  encore  obfcur .  N'étant 
point  affervi  aux  préjugés  des  ancienes  écoles  , 
il  connut  tout  de  fuite  que  la  lune  étoit  fern- 
-blable  à  notre  globe  ,  &  comme  lui  couverte 
de  vallées  &  de  montagnes  encore  plus  hautes 
que  les  nôtres .  Galilée  ,  dans  fon  premier  Dialo- 
gue fur  le  fyjtème  du  monde,  expliqua  fort  bien 
la  reffemblance  qui  eft  entre  ces  deux  planètes: 
elle  fut  (  cette  reffemblance  )  portée  plus  loin 
par  d'autres  auteurs  ,  qui  reconurent  autour  -de 
la  lune  divers  indices  d'une  atmofphcre  plus  ra- 
réfiée &  plus  variable  que  la  nôtre  ,  &  voulu- 
rent ainfi  expliquer  le  cercle  qui  entoure  la  lu- 
ne dans  les  temps  des  éclipfes  de  foleil,  &  les 
variations  que  MM.  de  Mairan  ,  Caffini ,  de  la 
Hire,  Maraldi,Kirk  &  de  l'Isle ,  ont  obfervées 
plufieurs  fois  dans  les  planètes  &  les  étoiles 
fixes,  voifines  du  difque  lunaire  ;  &  Galilée  , 
d'après  la  découverte  de  la  lunete  ,  continua 
toujours  fes  obfervations  fur  la  lune  ;  car  peu 
«Tannées  avant  que  de  perdre  1a    vue  ,  comme 
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lunaire  par  les  obfervations  qu'il  lie  de  la  même 
tache  Grimaldi  &  de  mare  Crifium ,  qui  occupa, 
tant  enfuite  Grimaldi,  Hcvehus  Se  Bouillaud-. 
L'obfervation  eft  'décrite  dans  le  dialogue  que 
nous  avons  cité5  où  il  femble  encore  qu'au  nu- 
méro 59  fait  prévenue  la  conjecture  de  Newton 
fur  la  caufe  pour  laquelle  la  lune  tourne  tou- 
jours le  même  côté  vers  la  terre. On  y  lit  qu'il 
eft  manifefle  que  la  lune  ,  comme  attirée  par  une 
venu  magnétique,  tourne  toujours  le  même  coté 
vers  le  globe  terreftre ,  &  ne  change  jamais. 

Le  ciel  entier  iembloit  offrir  à  Galilée  de  nou- 
veaux phénomènes  ;  la  voie  lactée  lui  parut  for- 
mée d'une  quantité  innombrable  de  très-petites 
étoiles  :  il  en  compta  plus  de  quarante  dans  le 
feul  groupe  des  pleïades,  &  plus  de  cinq  cents 
dans  la  conftellation  d'orion  ;  la  feule  nébuleu- 
fc  d'orion  lui  parut  compofée  de  vingt-deux  étoi- 
les fort  petites,  &  très-prés  les  unes  des  autres; 
celle  du  cancer  d'environ  quarante.  îl  vit  aulTï 
les  quatre  fatellites  de  Jupiter ,  découvrit  les  ta- 
ches du  foleil ,  les  phafes  de  venus  &  de  mars: 
ii  obferva  certaines  apparences  dans  faturne , 
qui  furent  enfuite  confidérées  plus  au  long  par 
Kuyghens ,  qui  les  a  expliquées  par  l'hypothefè 
d'un  anneau.  Galilée  porta  au  plus  haut  degré 
de  perfection  fes  obfervations  fur  Jupiter .  Après 
un  travail  de  trois  ans  ,  il  commença  la  théo- 
rie des  fatellites,  &  jufqu'au  commencement  de 
161 3,  il  ofa  prédire  toutes  leurs  configurations 
pendant  deux  mois  confécutifs-.  Il  imagina  en- 
fuite  d'en  faire  ulage  peur  le  problême  des  lon- 
gitudes; &  en  r6}6  ,  par  le  moyen  de  Hugues 
Grotius,  il  offrit  aux  états  de  Hollande  de  s'y 
appliquer  entièrement  :  les  états  acceptèrent  vo- 
lontiers fa  demande  ,  deftinerent  à  Galilée  une 
chaîne  d'er ,  &  députèrent  quatre  commiffaires 
pour  conférer  avec  lui.  -Martin  Hortenfius,  un 
d'eux,  fe  tranfporta  en  Tofcane  peu  de  temps 
avant  que  Galilée  perdît  la  vue  .  Galilée ,  après 
ce  malheur,  communiqua  fes  obfervations  &  fes 
écrits  à  Renieri,qui  fut  enfuite  mathématicien 
à  Pife  ,  &  qui  fut  chargé  par  le  grand  duc 
d'étendre  les  tables  &  les  éphémérides  des  fa- 
tellites de  Jupiter  „  Renieri  les  étendit  véritable- 
ment, &  les  montra  au  grand  duc  &  à  beau- 
coup d'autres,  comme  Viviani  Paflure.  Il  étoi'c 
en  16^8  fur  le  point  de  les  publier  ,  lorfqu'il 
perdit  la  vie  par  une  maladie  fubite  .  Je  ne  fat 
par  quel  accident  on  a  perdu  fes  papiers  ,  & 
ceux  qu'il  avoit  eus  de  Galilée  . 

Les  phafes  de  venus  prouvèrent  ce  que  des 
aflronomes  anciens  avoient  feulement  fuppofé, 
que  venus  ne  fe  mouvoit  point  autour  de  la  terre , 
mais  autour  du  foleil .  Copernic  embraffa  cette 
hypothefe,  &  ajouta  encore  qu'il  étoit  néceffaire 
que  les  phafes  de  venus  reffemblaffent  à  celles 
de  la  lune.  La  lunete  de  Galilée  fit  voir  la  ref- 
fembiance  des  phafes  de  venus,  8c  quelques  iné- 
galités de  mars;  phénomènes  qui  prouvent  érh- 
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demment    le   mouvement   de  venus  &  de  mars 
autour  du  foleil  &  d'où  l'on  peut  croire  que  les 
autres  planètes  principales  fe  meuvent  également 
autour  du  foleil.  Quelle  auroit  été   la   joie   de 
Copernic,s'il  avoir  pu  alléguerde  pareilles  preuves 
en  fa  faveur, comme  l'a  très-bien  obfervé  M. de 
Montucla  ?  Galilée  a  beaucoup  contribué  par  fes 
Dialogues  fur  le  fyjlême  du  monde,  au  triomphe 
qu'a  remporté  depuis  le  fyftêmcderilluftrePruf- 
fien  .  Dans  le  fécond  dialogue,  les  phénomènes 
terreftres  font  fi  bien  expliqués,  &  dans  le  troi- 
fieme,  tous  les  céieftes;  la  fimplicité  del'hypo- 
thefe  de  Copernic  eft  fi  bien  relevée  ,  &  les  in- 
convéniens   des    autres  hypothefes  de  Ptoloméc 
Se  de  Tychobrahé  expliqués  fi  clairement,   que 
l'on  commença  par  fes  dialogues  à  connoître  le 
mouvement  de  la  terre  avec  autant  de  certitu- 
de qu'il  peut  y  en  avoir  dans  les  matières  phy- 
siques ,  même  avant  que  Bradley,  en  Angleter- 
re ,    eût    découvert    l'aberration    de  la  lumière, 
Terrifiée  en  Italie  par  Euftache  Manfedi  qui  vi- 
vra toujours  dans  l'hifloire  &  dans  les  faites  de 
l'afironomie. 

Galilée,  avant  que  Je  partir  de  Padoue,  avoit 
découvert  les  taches  du  foleil  ;    &  étant  à  Ro- 
me au  mois  d'avril  ién  ,  il  les  avoir  fait  voir 
à  plufieurs  perfones  diftinguées  qui  l'attefterenr. 
Les    premières   obfervations    de  Scheiner  furent 
poftérieures  de  fix  mois: il  les  publia  enfuiteen 
léiz  ,    fous  le  titre  Apelles   pofl  tabulant  ,    avec 
trois  lettres  adreffées  à  Veller.    Galilée  repondit 
auffi-tôr      &  s'jfTura  l'honeur  d'avoir  découvert 
le  premier  ces  taches.  Il  fit  même  voir  que  le 
feint  Apelle    en  avoit  donné  une  théorie  toute 
oppofée  ,    en    afïiirant    que  ces  taches  fe  mou- 
voient    d'orient    en    occident  ,  &  qu'elles  décli- 
rioient  vers  le  midi ,  tandis  que  réellement  elles 
fe  meuvent  d'occident  en  orient  &  qu'elles   dé- 
clinent   vers   Je    nord  ;    peut-être  que  l'Apelle, 
ataché  à  l'anciene  opinion    de    l'incorruptibilité 
des    cienx  ,    penfa   que    ces   taches    étoient  des 
planètes.  Pour  Galilée,  qui  étoit  un  homme  au 
delTus  de  tout   préjugé,  il  dit  dans  fes  premières 
lettres  à  Velfer,  que  ces  taches  étoient  des  ma- 
tières très-proches  de  la  fuperficie  du  foleil ,  qui 
fe  rafleinbloient    &    fe  diflipoient  ,    &  en  pro- 
duifoient  de  nouveles ,  à  la  reffemblance  des  va- 
peurs de  notre  Atmofphere  ;  &  il  jugea,  par  le 
mouvement  de  ces  taches,  que  le  foleil   tourne 
autour  de  lui-même,  environ  dans  l'efpace  d'un 
mois  lunaire.  M.  de  Montucla  a  laiffé  à  Gali- 
lée ,  l'honeur  d'avoir,  quoique  le  premier,  parlé 
plus  judicieufement  que  les  autres  fur  ces  taches. 
Ce  fut  l'année  161a  ,  que  Galilée  commença 
à    publier   fes  découvertes  fur  les  taches  du  fo- 
leil ,  dans  l'ouvrage  fur  les  corps  qui  furnagent 
fur  un  fluide,  ou  qui  s'y  meuvent  .    Il  rétablit 
par  ce  difeours   la   doctrine  bydroftatique  d'Ar- 
chimede  ,   8c  démontra  que  l'immerfion  des  fo- 
lides  dans  un  fluide  ,   ou    leur  fupernatarion  ne 
dépend  point  du  tout  de  la  configuration  de  ces 
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foiides ,  mais_  de  leur  gravité  fpécifîque  .    Dam; 
l'ouvrage  intitulé  faggiatore  ou  le  fondeur  ,  que 
le  comte  Algarotti  réconoît  pour  le  meilleur  ou- 
vrage polémique  dont  l'Italie  puiffe  fe  vanter  ; 
dans  cet  ouvrage,  dis-je, il  eft  formélement  éta- 
bli   pour   maxime   que    les    qualités    fenfibles  , 
comme  la  couleur  &  le  goût,  ne  réfident  point 
proprement  dans  ces  corps  ,    mais  en  nous-mê- 
mes;   maxime  que  l'on  devoit   plutôt    attribuer 
aux  anciens  philosophes,  qu'à  Defcartes.    Ainfi 
Galilée  fixa  les  principes  de  l'hydrofhuique  &  de 
la  phyfique:  il  créa  le  premier  la  méchanique. 
Dès  l'année  1602  ,   il  écrivoit  au  marquis  Del 
Monte  ,    qu'il  avoit  obfervé  que  les  vibrations 
des  corps  mobiles  atachés  à  des  fils  de  différen- 
tes longueurs, fe  font  en  des  temps  qui  font  en- 
tr'eux  ,    comme  les  racines  de  leurs  longueurs. 
Il  annonça  dans  une  lettre  écrite  dePadoue,en 
1604,  le  théorème  que  les  efpaces  que  des  corps 
pefans  parcourent  en  tombant,  font  comme  les 
carrés  des  temps,  &  que  cependant  les  efpaces 
qu'ils  parcourent  en  temps  égaux,  font  comme 
i ,  3 ,  5  ■>  li  &c.  La  première  édition  de  fesdia- 
logues  fur  la  méchanique,  parut  dans  la  même 
année   1638,  que  le  traité  du  mouvement  de  Ba- 
liani;  mais  les  écrits  &  les  découvertes  de  Gx- 
Itlée  fur  les  méchaniques  s'étoient  bien  avant  ce 
temps  répandues  en  deçà  des  monts;  &  il  n'eft 
pas    vrai-femblable    que  Defcartes  ,    &    encore 
moins  Baliani  ,   en   aient    trouvé  plufieurs  fans 
avoir  lu  Galilée. 

Parmi  les  principales  découvertes  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  dialogue    de    la  méchanique  ,    je 
compte  en  premier  lieu  ,  le  principe  de  la  com- 
pofition  &  de  la  réfolution  du  mouvement ,  que 
Galilée  a  expreffément  enfeigné  dans  le  théorème 
fécond  du  mouvement  des  projectiles  ,    &  dans 
la  note  du  théorème  fécond  du  mouvement  ac- 
céléré .     Je   compte   en  fécond  lieu  les  loix  du 
mouvement  uniforme  &  du    mouvement     accé- 
léré ,    d'où    réfultent   les    formules    fi    connues, 
communément  appelées  les  formules  de  Galilée: 
i.°   que    la    force   multipliée     par    l'élément  du 
temps  ,  eft  égale  à  l'élément  de  la  viteffe  ;  i°. 
que  la  force   multipliée  par    l'élément  de  l'efpa- 
ce ,    eft   égale    à   l'élément  de  la  viteffe  multi- 
pliée par  toute  la  viteffe .   Galilée  confidéra  ces 
deux   formules  dans  le  cas  de  la  force  confiante, 
&  Newton  les  étendit  enfuite  également  à  toutes 
les  hypothefes  de  la  force  variable  .  Mais  tout 
ce    qui    s'eft    fait  depuis  dans  les  méchaniques, 
dépend  entièrement  de   ces  d?ux  formules  ,  &  du 
principe  de  la  compofition   &    de    la   réfolution 
du  mouvement  .     Le   traicé  du  mouvement  fur 
les  plans  inclinés    &    ddns    les    cordes    des  arcs 
circulaires,  eft  plein  d'élégance  géométrique  ;  & 
on   fera   toujours    étoné  qu'un  homme  fiu!  foie 
arivé   à    ce    point   fans    le  fecours  de  l'algèbre. 
Les  problêmes  dans  lefquels  on  cherche    l'incli- 
naifon    des   plans  ,    par   laquelle  un  corps  peuc 
pa'fler  le  p!us  vite,  ou  d'un  point  donné  à  une 

ligne 


G  A  L 

ligne  horizontale  donnée  de  pofition  ,  ou  d'une 
Jigne  horizontale  à  un  point  donné  ;  ces  pioblê- 
mes,  dis-jc,  font  de  la  .plus  grande  fineffe. 

Galilée  a  merveilleufement  traité  dans  fon 
quatrième  dialogue  la  baliftique  qui  étoit  tota- 
lement ignorée  avant  lui;  car  Cardan  &  Tarta- 
glia  foupçonerent  feulement  que  les  projectiles 
lancés  fe  meuvent  dans  une  ligne  compoféc d'u- 
ne ligne  droite  d'un  arc  circulaire  .  G</»/cV,  avec 
le  principe  de  la  compofuion  du  mouvement , 
démontra  non  feulement  que  les  projeétiles  lan- 
cés décrivent  une  parabole,  mais  enfeigna  mê- 
me tout  ce  qui  apartient  à  l'étendue  du  jet  , 
portée  ,  hauteur  Se  direction  ;  car  de  deux  de 
ces  quantités,  on  peut  toujours  tirer  les  deux 
autres.  Enfin  ,  dans  le  fécond  dialogue  il  jeta 
encore  les  principes  de  toute  la  doctrine  de  la 
réfiftance  des  folides ,  qui  fut  enfuite  pouffée  fi 
loin   par  "Vivfani  Ôc  par  Grandi. 

Galilée  ,  dans  fon  premier  &  troifieme  dialo- 
gue ,  en  traitant  du  cylindre  creulé  dans  une 
hémifphere  ,  &  des  efpaces  parcourus  dans  le 
mouvaiment  accéléré  , nous  a  IaifTé  les  traces  de 
la  méthode  des  indivifibles  ,  en  confidérant  les 
folides  comme  eompofés  d'une  infinité  de  plans  , 
&  les  plans  d'une  infinité  de  lignes .  Mais  la  véri- 
té nous  oblige  ici  d'obferver  i°.  que  Kepler  avoit 
déjà  dans  fa  fiéréométrie  introduit  l'infini  dans  les 
mathématiques,  &  fournit  l'idée  des  indivifibles; 
1e.  que  Cavalieri  employa  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ces  mêmes  phrafes  métaphyfiques,  com- 
me il  paroît ,  par  la  préface  au  livre  Vil  de  fa 
géométrie,  &  comme  a  oblervé  Maclaurin;  3*. 
que  quoique  Galilée  eût  de  (Te  in  de  compofer  un 
Traite  géométrique  fur  les  indivifibles  ,  il  n'eut 
aucune  part  au  grand  ouvrage  de  Cavalieri  . 
On  pouroit  joindre  à  tant  de  preuves  qu'on  a, 
celle  d'une  lettre  que  Cavalieri  écrivit  à  Gali- 
lée  ,  le  ii  mars  1616  ,  qui  eft  une  preuve  in- 
conteftable  que  le  premier  avoit  terminé  cet  ou- 
vrage avant  que  le  dernier  eilt  feulement  com- 
mencé le  tien  .  Pour  ce  qui  efi  de  l'ouvrage  fur 
les  indivifibles,  dit-il,  je  feroit  charme  que  vous 
vous  y  appliquiez,  au  plutôt  ,  afin  que  je  puiffe 
expédier  le  m:en  ,  auquel  je  retoucherai  en  aten- 
à.%nt ,  &c.  Cavalieri  publia  fon  ouvrage  trois  ans 
après,  &  il  fut  la  bafe  principale  du  calcul  dif- 
férentiel &   intégral. 

Mais  pour  revenir  aux  dialogues,  dans  la  pre- 
mière édition  Se  dans  le  troifieme  de  ces  dialo- 
gues, Galilée  donna  comme  un  axiome  ,  qu'un 
corps  mobile  paffant  d'un  point  donné  par  un 
plan  incliné  quelconque  à  une  ligne  horizonta- 
le donnée  ,  y  arive  toujours  avec  la  même  vi- 
teffe  .  Viviani  fut  le  premier  à  lui  faire  voir 
que  ce  principe  a  befoin  de  quelque  démonftra- 
tion;  &  Galilée  ,quoiqu'aveug!e  ,  la  trouva  furie 
champ,  ce  en  fit  part  à  Viviani  de  la  manière 
•que  nous  le  voyons  dans  les  autres  éditions  de 
les  dialogues  .  Galilée  dans  fon  D'fceurs  fur  la 
livicre  Btfenz.it,  appliqua  cette  propolicion  au 
H  fi  vire  .  Tome  il 
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cas  des  eaux  courantes  ;  Se  expliqua  dans  ua 
autre  théorème,  que  les  viteffes  font  les  mêmes 
dans  deux  canaux  de.différentes  longueurs  Se  de 
différentes  finuofités  ,  quand  ils  ont  feulement  la 
même  hauteur,  c'efl-à-dire ,  quand  ils  refient  fi- 
xés dans  les  mêmes  limites.  Dans  le  cas  parti- 
culier des  rivières,  il  y  a  à  confidérer  les  réfif- 
tances  &  beaucoup  d'autres  chofes  ;  mais  la  pro- 
portion généralement  prife  ,  eft  très-vraie  Se 
l'application  que  Galilée  a  faite  le  premier  de  la 
géométrie  à  la  connoiffance  des  eaux  couran- 
tes, lui  fait  beaucoup  d'honcur. 

Varignon  a  relevé  une  erreur  qui  eft  dans  le 
dix-feptieme  théorème  du  troifieme  dialogue  ,  où 
Galilée  fuppofe  qu'un  corps  paffant  d'un  plan  à 
un  autre  d'une  inclinaifon  différente  ,  retienc 
toute  la  viteffe  correfpondante  à  la  première  chu- 
te ;  mais  Grandi,  dans  fes  notes  au  même  dia- 
logue ,  dit  que  le  paffage  de  Galilée  ne  dévoie 
pas  s'entendre  abfolument  ,  mais  dans  une  fim- 
ple  hypothefe  dont  il  devoit  partir  ,  pour  ari- 
ver  enfuite  à  la  chute  des  corps  dans  les  arcs 
circulaires.  Il  eft  très-vrai  que  dans  les  arcs  cir- 
culaires, comme  dans  toutes  les  lignes  courbes, 
il  n'y  a  point  d'altération  fenfible^  par  raporc 
aux  différentes  inclinaifons  des  petits  arcs  donc 
la  ligne  courbe  eft  compofée  ,  comme  Vari- 
gnon ,  Grandi  &  beaucoup  d'autres  l'ont  dé- 
montré.  On  ne  peut  voir  un  théorème  plus  élé- 
gant que  celui  auquel  Galilée  s'eft  frayé  une  rou- 
te ,  avec  cette  hypothefe  qu'un  corps  defeend 
plus  vite  par  un  arc  circulaire  que  par  la  cor-, 
de  .  Jean  Bernoulli  a  entendu  trop  générale- 
ment ce  théorème  ,  comme  fi  Galilée  avoit  cru 
que  la  defeente  fe  faifoit  plus  vite  par  un  arc 
circulaire  ,  <que  par  toute  autre  ligne  courbe 
quelconque,  comprile  entre  deux  points  donnés; 
enfuite  Bernoulli  a  prouvé  que  la  courbe  de  la  plus 
vite  defeente  eft  une  cycloïde ,  Se  non  un  arc  cir- 
culaire .  Mais  la  note  du  théorème  vingt-deuxiè- 
me fuffit  pour  faire  voir  que  Galilée  n*a  voulu 
dire  que  ce  qui  eft  très-vrai:  Quo  igitur  per  in- 
feriptos  pylogonos  magis  ai  circumferentiam  acce- 
dunus  ,  eo  citius  abfolvitur  motus  tnter  duos  terrai- 
nos  fignatos  . 

On  a  pourtant  ïmputë  généralement  à  Gtlilée 
d'avoir  cru  que  la  ligne  courbe  parabolique  , 
dans  laquelle  les  corps  lancés  fe  meuvent  ,  eft 
la  même  à  laquelle  fe  conforme  une  chaîne  fu- 
fpendue  par  fes  extrémités,  &  qui  s'appele  chai, 
nete  ;  &  il  eft  fingulier  que  ce  foit  Krafft  qui  , 
dans  ces  derniers  temps  ,  en  ait  fait  l'apologie 
dans  le  tome  V  des  Ntuveaux  Commentaires  de 
Pétersbourg,  citant  le  paffage  qui  fuit  la  quator- 
zième propofition  du  quatrième  dialogue, qui  die 
uniquement  que  les  deux  courbes  ne  différent 
pas  beaucoup  entr'elles  .  „  La  corde  tendue  ,  plus 
„  ou  moins  tirée,  fe  plie  en  ligne  qui  approche 
„  affez  des  paraboliques;  &  la  reffemblance  eft 
„  telle  ,  que  fi  vous  marquez  fur  une  furface 
„  plane  ce  élevée  à  l'horizon  une  l'gne  parabo- 
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lique,  Se  la  tenez  renverfée  ,   c'eft-à-dire ,    le 

fomnnet  en  bas  ,    &  avec  la  bafe  parallèle  à 

l'horizon,  tenant  fufpendue  une  petite  chaîne 

„  foutenue  par  les  extrémités  de    la    bafe  de  la 

.,,  parabole  marquée  ,    vous  verrez  ,  en  lâchant 

,,  plus! ou  moins,  ladite  petite  chaîne  fe  courber 

„  &  s'adapter  à  la  même  parabole;  Se  cette  ada- 

„  ptation  eft  d'autant  plus  précife,que  la  para- 

„  bole  marquée  fera  moins  courbe ,  c'eft-à-dire , 

.„  plus  étendue;  tellement  que  dans  les  paraboles 

,3,  décrites    avec    l'élévation    de    45    degrés  ,  la 

„  chaîne  marche  prefque  ad  ttngttem  fur  la  pa- 

„  rabole  „ . 

Galilée  paffa  peu  après  à  une  autre  propofi- 
tion  .  Qu'une  corde  horizontale  ,  tournant  fur 
deux  pivots  ,  &  confidérée  comme  ne  pefant 
•sien  ,  foit  tendue  avec  deux  très- gros  poids 
atachés  aux  extrémités;  fi  on  atache  au  mi- 
lieu un  autre  poids  ,  quelque  petit  qu'il  foit , 
elle  pliera  dans  le  milieu  ,  «3c  par  conféquent 
31e  fera  plus  droite  .  Viviani ,  en  écrivant  au 
prélat  Ricci  ,  élevé  quelques  doutes  par  raport 
à  la  démonstration  de  Galilée  ,  tirée  première- 
ment de  ce  que  le  mouvement  des  deux  poids 
.qui  montent  lorfque  la  corde  fe  plie ,  iVeft 
point  égal .  Cette  difficulté  ,  quoiqu'approuvée 
par  des  nommas  illuftres  ,  ne  paroît  pas  pou- 
voir s'adapter  au  cas  de  Galilée ,  dans  lequel 
fuppofant  des  poids  infiniment  grands ,  eu  égard 
au  petit  corps  ataché  au  milieu  de  la  corde, 
leur  mouvement  ne  peut  être  que  fort  petit  & 
par  conféquent  uniforme  .  Il  eft  vrai  que  le 
cas  de  l'équilibre  n'eft  pas  précifément  celui 
que  Galilée  a  fuppofé  dans  fa  démonftration , 
comme  le  foupçonoit  Viviani,  &  comme  Sim- 
pfon  l'a  démontré  dans  le  trente-huitième  pro- 
blême de  l'application  de  l'algèbre  à  la  géomé- 
trie. Mais  la  démonftration  de  Galilée  fe  peut 
adapter  également  au  vrai  cas  de  l'équilibre  ,& 
la  propofition  principale  eft  toujours  très-vraie  . 
_À  ces  difficultés  méchaniques  on  en  joint  quelques 
autres,  phyfiques  Se  aftronomiques,qui  fe  rédui- 
fent  principalement  à  trois  ;  i°. que  Galilée  a  at- 
tribué l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes  à  l'hor- 
reur du  vide  ;  2°.  qu'il  a  voulu  expliquer  le 
ilux  &  reflux  de  la  mer  par  la  cornbinaifon 
.du  mouvement  journalier  &  annuel  de  la  ter- 
re ;  î°.qu'il  n'a  pas  cru  que  les  comètes  étoient 
.des  planètes  qui  tournent  autour  du  foleil  . 
Qu2nt  à  la  première  objertion  ,  Galilée  ,  dans 
le  premier  dialogue  ,  a  décrit  Simplement  ce 
phénomène  que  l'eau  ne  s'élève  qu'à  trente- 
deux  pieds  dans  les  pompes  ,  Se  en  a  fimple- 
ment inféré  que  la  force  néceffiiire  pour  dé- 
truire le  vide,  égale  un  cylindre  d'eau  de  tren- 
te- deux  pieds  de  hauteur  ,  Se  à  cela  il  n'y  a 
rien  à  dire  ,  quoique  Galilée  ait  ajouté  d'autres 
cor.jeétures  qui  ne  font  pas  également  folides  . 
Galilée  a  encore  propofé  une  machine  pour  me- 
furer  combien  la  force  de  la  cohcfion  eft:  plus 
grande  que    celle    qu'on  cherche    pour  procurer 
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le  vide,  &  a  enïuite  donné  deux  manières  dit 
férentes  pour  mefurer  même  le  peids  de  l'air; 
&  quoique  dans  fes  expériences  il  n'ait  tiré 
d'autre  proportien  entre  le  poids  de  l'air  Se 
de  l'eau,  que  celle  d'un  à  400, on  doit  cepen- 
dant les  regarder  comme  le  fondement  Se  le 
principe  de  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  à  ce 
iujet  . 

■L'hypothefe  donnée  dans  le  quatrième  dia- 
logue fur  le  fyftême  du  monde  ,  pour  expli- 
quer le  -flux  &  reflux  ,  eft  fort  ingénieufe  ;  Se 
c'eft  la  première  par  laquelle  les  philofophes 
ont  tenté  d'expliquer  phyfiquement  ce  phéno- 
mène flngulier;  Se  quoique  l'hypothefe  ne  foit 
pas  vraie,  Defcartes,  qui  a  écrit  depuis  Gali- 
lée, n'en  a  pas  donné  une  meilleure.  Pour  ce 
qui  regarde  les  comètes  ,  Galilée  a  objeété  à 
fon  adverfaire ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  prouve 
que  les  comètes  fufTent  des  corps  folides  Se 
inaltérables  ,  &  que  la  parallaxe  fert  à  mefu- 
rer la  diftance  des  corps  ,  mais  ne  peut  pas 
s'appliquer  aux  fimples  apparences  optiques, 
parmi  lefquelles  on  comptoit  alors  les  comè- 
tes. Caffini  a  foutenu  aufïi,  dans  un  livre  im- 
primé en  1653  ,  &  dédié  au  duc  de  Modene  , 
que  les  comètes  étoient  un  amas  des  exhalai- 
ions  de  la  terre  &  des  planètes  .  Ce  fut  peu 
de  temps  après  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Fontenelle  ,  que  Caffini,  ayant  trouvé  que  les 
irrégularités  du  mouvement  des  comètes  étoient 
purement  apparentes,  &  que  les  comètes  mê- 
mes ,  ainfi  que  les  planètes  ,  pouvoient  être 
afïlijéties  au  calcul  ,  tous  les  aftronomes  com- 
mencèrent ,  avec  fondement,  à  croire  que  les 
comètes  étoient  des  corps  folides  ,  &  que,  de 
même  que  les  autres  planètes,  elles  tournoient 
autour  du  foleil . 

M.  de  Fontenelle  ,  dans  fon  éloge  de  Vivia- 
ni ,  regarde  Galilée  comme  un  génie  rare ,  dont 
le  nom  fera  toujours  à  la  tête  des   découvertes 
les  plus  importantes  ,  fur  lefquelles  la   philofo- 
phie  eft  fondée  .  Defcartes,  fi  inférieur  à  Gali- 
lée, a  blâmé  en  lui  ce    qui    juftement    étoit  le 
plus     louable  ,    favoir ,    de  ce  qu'il  fe    conten- 
ait des  faits  &  des  démonstrations  ,    &   de  ce 
qu'il  ne  remontoir  pas    aux  caufes    premières. 
Newton  ,    dont  le   génie  a  furpafle  l'efprit  hu- 
main ,  a  peut-être   plus    d'erreurs  que    Galilée* 
Nous  devons  admirer  dans  Galilée    un    philofo- 
phe  ,  un    géomerre  ,     un   méchanicien    &     un 
aftronome    qui    n'avoit  pas     moins    de  pratique 
que  de  théorie;    celui  qui  a  diffipé    les    erreurs 
de  l'anciene  école  ,    l'écrivain   le  plus  folide  Se 
le  plus  élégant  qu'ait   produit  l'Italie;  le  maître 
de  Torricelli,  de  Caftelli ,  Aggiunti  ,    Viviani, 
Borelli    ,    Paul    &    Candide    del     Buono  .    Ce 
font    les    quatre    derniers    qui     ont    formé    l'a- 
cadémie   del   Cimento  ,  dont    les   el'fais  ,  dignes 
du  fiecle    de    Newton  ,    fembloient    écrits     par 
le    génie   de  Galilée ,    comme    on  le    voit    dans 
la  préface  des  mémoires  de  / 'académie  de  Dijon , 
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citée  au  commencement  de  cet  E/fti .  Cet  arti- 
tlt  efi  tire  d'un  mémoire  du  P.  Fxisi. 

GALIOT.  (  Vtyez.  Gïnoulliac.  ) 

GALISSONJERE.  (  Mc.icl  Buut».,  ma*- 
^uis  de  la  )  (  HiJL  de  F.r.  )  lieutenant-général 
des  armées  navales  ,  vainqueur  de  cet  amiral 
Byng  que  ies  Anglois  onf  fait  fufiller  après  fa 
défaite  .  Voyez,  l'article  Byng  .  On  fait  que  cette 
victoire  navale  de  1756  facilita  la  prife  de  Mi- 
norque  .  M.  de  la  G.iiiffonitït  Jouit  peu  de  fa 
gloire ;cn  le  rendant  à  1a  cour  après  cette  mé- 
morablej  expédition  ,  il  mourut  à  Nemours  le 
2é  octobre  .  Il  étoit  né  à  Rocheiort  en  1695. 
Louis  XV,  apprenant  fa  mort  ,  témoigna  du 
regret  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  Je  bâton 
de  maréchal  de  France;  je  l'*tetidcis ,  dit  -il, 
pour  le  lut  donner  mti-mêmt . 

M.  de  la  Gxlijfeniere  avoit  été  gouverneur- 
général  du  Canada  ;  il  avoit  été  choifien  1750 
pour  régler,  avec  rr.iicrd  Stanley  ,  les  limites 
de  cette  partie  de  l'Amérique  Septentrionale, 
ôc  prévenir  la  guerre  qui  éclata  fix  ans  après, 
êc  qu'il  ouvrit  par  la  glorieule  victoire  dont 
nous  avons   carié. 

GALLAND  ou  GALAND,(  Pierre)  (  Hifi. 
litt.  moi.  )  Le  premier  profefleur  d'éloquence 
latine,  au  collèse  royal  fut  Barthelemi  Laîq- 
mus  ,  c'eir-à-dirc  ,  le  Majfon .  Pendant  un  voyage 
qui!  fit  en  1559  en  Italie  ,  Pierre  G<lUn&  don- 
na des  leçons  à  fa  place  ;.  &  après  qu'en  i^z 
Lîtcmus  eût  quité  la  France  pour  fe  retirer  à 
Trêves  ,  Gnihnd  fut  nommé  par  François  I 
à  cette  chaire  •,.  il  la  quita  fous  Henri  II, 
pour  une  chaire  de  profeffrur  en  grec  ;  il  fut 
principal  du  collège  de  Boncourt  ,  &.  il  le 
fit  rebâtir;  rcileur  de  l' univetfité  dans  des 
temps  orageux  ,  il  réprima  l'ambition  de  Spi- 
fame  ,  qui,  en  qualité  de  chancelier  de  l'uni- - 
verfité  prétendoit  en  être  le  chef,  afin  d'en 
être  le  maître  ;  il  difputa  aufïî  en  faveur  d'A- 
riùote  centre  Ramus  .  Nous  pouvons  juger  du 
goût  qu'on-  avoit  alors,  ou  du  moins  qu'il 
avoit  ,  pour  ;les-  équivoques,  p,ar  l'épigraphe 
que  GtlUni  mit  à  cet  écrit: 

Afirit  Rtimum  qui  vejîe  Ut t  h  au. 

Au  lieu  du  rameau  d'orque  la  Sybille  cachoit 
fous  fa  robe,  c'eft  Ramas  ,  qui  fous  la  robe 
de  profefTeur  &  de  favant  ,  cache  un  ennemi 
de  la  feience,  un  détracteur  d'Ariftote  ,  Se  que 
G  tlUnd  découvre  à  tous  les  yeux  ;  G^llund'com- 
pofa  divers  autres  ouvrages  ,  dont  deux  font 
connus;  l'un  e(t  la  vie  de  du  Chàtel ,  l'autre 
l'orailon  funèbre  de  François  I,  qu'il  prononça 
en  latin  au  collège  royal  ,  &  qui  contient 
d'afîéz  bons  mémoires  fur  la  vie  littéraire  de  ce 
prince  . 

GtlUnd  fe  difUnguoit  parmi  les  profeffeurs 
rcyauot  par.  l'agrément  de  fes  leçons  .  Voici  ce 
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qu'en  dit  le  poète  pruffien  Eurtate  de  Knobel 
dorf  ,  qui  voyageoit  à  Paris  dans  ce  temps 
heureux  pour  les  lettres  ,  &  qui  paroît  avoir 
pris  plaifir  à  en  décrire  tous  les  avantages. 

Prafidet  Aufonio  dulcis  Gullmdius  on , 
lmhuit  &  Unis  ptttor*  noftr.i  moiis; 

Qui  quittes  .iviâas  refictt  fennonibus  Aures 
Motts  bUnd*  fûtes  fp.trgere  mell.%  Ubrïs  ,. 

Ces  vers  n'ont  tout  au  plus  qu'un  mérite  de 
langue  <3c  de  ftyle  ;  les  idées  en  font  commu- 
nes .  „  GdUnd  nous  enchante  par  fes  leçons  de 
1,  latin,  on  l'écoute  arec  avidité ,  le  miel  coule 
„  de  fes  lèvres  „ . 

II  mourut  en  1 559. 

7J.  Augufte  Gxll.tnd  ,  favant  magiftrat,  pro- 
cureur-général de  Navarre  &  conseiller  d'état, 
a  laiflï  des  mémoires  &  des  traités  pleins  d'é- 
rudition fur  divers  points  de  l'hiftoire  de  Flan- 
dre &  de  Navarre  ,&  un  traité  contre  le  frjmc- 
aleu  fans  titre',  qui  n'eft  pas  d'un  ami  de  la 
franchife.   Mort  vers  l'an   1644. 

3*.  Mais  l'homme  le  plus  célèbre  de  ce  nom", 
eft  Antoine  G>tlUnd,  de  l'académie  des  inferip- 
tions  &    belles  iettres  ,    antiquaire    du  roi  .  Né 
en   1646,  au  petit  bourg    de  Rollot    en    Picar- 
die, entre  Montdidfer  &  Noyon  ,  fa  mère,  qui 
vivoit    du    travail  de  fes  mains  ,  ôc    qui  avoit 
fept  enfans  ,  le  mit  en    apprentiflage    chez  un 
maître.    L'enfant,    qui  avoit    déjà    commencé 
fes  études,  ne  put  defeendre   à  un    art    mécha- * 
nique  ;    il    quita   ion    maître  &  fon    pays  ,  Se 
vint  à  Paris  chercher  fa  deflinée,  il  là  trouva. 
Le  hazard  l'ayant  adreffé  à  M.  Petitpied  ,    do- 
cteur de   Sorbonne  ,   oncle   du    fameux    théolo- 
gien de  ce  nom  ,  il  eut  la  liberté  d'aller  pren- 
dre des  leçons    d'hébreu  &    dés    autres    langues 
orientales,  au    collège  -  royal  .    M.  de    Nointel 
l'emmena  depuis  avec  lui   dans   fon    amb.ifT.'.de 
de  Gonftantinople  ,    pour  tirer  des  'églifes  gre- 
ques  ,  des  atteftations  en  forme  fur  les  articles 
de  leur  foi,    qui  faifoient  alors  un  grand  fujer 
de    dLfpute    entre    M.    Arnauld    &    le    minifrre- 
Claude   .  M.   Gitlland    fit  jufqu'à    trois    fois  ce 
voyage  du  Levant  ,&  chaque  fois  il  en  rapor- 
ta  une  ample  provilîon  de  médailles  ,    d'inferi- 
ptions,  de  deferiptions  dé  monumens,    d'obfer- 
vations  utiles  en  tout  genre.  Dans  un  de  ces  vo- 
yages il  penfa  périr  à  Smyrne  par  un  prodigieux 
tremblement  de  terre,  plus  de  quinze  mille  habi-- 
tans  furent  ou  enfévelis  fous  les  ruines  des  édi- 
fices renverfés,  ou  dévorés  par  les  flammes ,  les 
fccoufTes  étant    venues  vers  midi  ,    heure  où  il! 
y  a  communément  du  feu  dans  toutes  les  mat- 
ions,   M.  GAlUnd    fut    enterre  fous  les  décom- 
bres de  la  fiene  ,    de  manière   cependant  qu'il 
lui  reftoit  un  peu  d'air  pour  rcfpirer  ,  il  ne  fut 
dégagé  que  le  lendemain.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  à  la  bibliothèque  orientale  de  d'Htrbelot, 
&  il  a  làiffé  des   additions    confidérablcs  pou» 
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cet  ouvrage  ;  on  a  de  lui  auffr  un  recueil  de 
maximes  <5c  de  bans  mots  ,  tirés  des  ouvrages 
des  Orientaux  ;  une  relation  de  la  mort  de  Sul- 
tan Ofm.an,&  du  couronement  de  Sultan  Mu- 
flapha,  traduite  du  turc;  un  traité  de  l'origine 
du  café,  traduit  de  l'arabe;  mais  c'eft  fur-tout 
par  fa  traduction  des  contes  arabes  ,  (i  connus 
fous  le  nom  des  Mille  &  une  Nuits  ,  qu'il  eft- 
célèbre  ;  on  en  a  trouvé  une  fuite  afféz  ample 
dans  fes  papiers  ;  on  y  a  trouvé  auiïï  une  hi- 
ftoire  générale  des  empereurs  turcs ,  un  catalo- 
gue raifoné  des  hiftoriens.  turcs  arabes  &  per- 
fans  ;  une  traduction  de  l'Alcoran  ,  avec  des 
notes  hiftoriques,  critiques,  grammaticales  ,&c. 
une  relation  de  fes  voyages  ,  une  defeription 
particulière  de  la  ville  de  Conftajitinople .  C'efl 
à  lui  encore  qu'on  doit  ,  en  grande  partie  ,  la 
première  édition  du  Menagiana,  &  la  plupart  des 
recherches  qui  y  font  contenues. Cet  homme  étoit 
laborieux  &  favant  ;  il  fut  reçu  en  1 701  à  l'acadé- 
mie des  infcriptions&  belles  lettres ,  il  entreprit 
pour  elle  un  diclionaire  numifm.atique ,  contenant 
l'explication  des  noms  de  dignité,  des  titres  d' ba- 
tteur ,  &  généralement  de  tous  les  termes  fingu- 
iiers  qu'en  trouve  fur  les  médailles  antiques , gre- 
nues &  romaines . 

M.  Gdland  mourut  le  17  février  171;.  M. 
Bignon  ,  premier  préfiJent  du  grand  -  confeil , 
&  M.  Foucault,  confeiller  d'état,  auparavant 
intendant  de  Cacn  ,  eurent  l'honeur  d'être  les 
•  bienfaicteurs  de  ce  favanc,  &  de  contribuer  à 
{es  travaux  en  lui  procurant  ce  doux  loifir  nér 
cefTaire  pour  Tétudc  . 

GALLATY  ou  GALATY,  (  gaspaud  ) 
(  Hiji.  de  France .  )  colonel  fui  (Te  du  canton  de 
Glaris  ,  fervit  utilement  ,  &  par  les  négocia- 
tions &  par  les  armes,  quatre  rois  de  France, 
Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  ,  &  Louis 
XIII  ,  mais  fur-tout  Henri  IV.  Après  la  mort 
d'Henri  III  il  atacha  les  Suiffes  au  fervice  de 
Henri  IV  ;  il  cngigea  les  autres  colonels  fuif- 
fes  à  défendre  avec  lui  la  caufe  de  ce  prince  . 
Henri  lui  dut  en  partie  fa  courone  ;  ce  roi 
J'appeloit  fon  perc  .  Mon  père  ,  lui  dit-il  à  la 
bataille  d' Arques ,  gardez,  -  moi  ici  une  pique ,  je 
veux  combatre  k  la  tête  de  votre  bataillon .  Il 
ne  pouvait  en  effet  choifir  un  porte  plus  digne 
de  lui  .  Galaty  fe  couvrit  de  gloire  à  cette  ba- 
taille,  &  fon  régiment  fut  celui  qui  contribua 
le  plus  à  la  victoire  .  Il  fut  créé  le  premier 
colonel  du  régiment  des  gardes  -  fuifTes  eni6is. 
ïl   mourut   à  Paris  en    1619. 

GALLICANE  ,  ad;,  f.  (  Hiji.  mod.  )  ce  mot 
ne  s'emploie  que  dans  les  matières  cccléfialti- 
ques  . 

L'églife  gallicane  eft  faflemblés  des  prélats 
de  France  . 

Le  bréviaire  gallican,  c'eft  le  bréviaire  par- 
ticulier qu'avoic  l'églife  de  Gergenti  en  Sicile, 
&  que  les  auteurs  modernes  de  ce  pays-là  nom- 
ment  le  bréviaire  gallican.. 


GAL 

Apparemment  qu'ils  le  nomment  ainfî,  par- 
ce qu'il  y  fut  introduit  par  faint  Gerland,  qui 
fut  fait  évêque  de  Gergenti  après  que  le  comte 
Roger  en  eut  chafTé  les  Sarafins  ,  Se  par  les 
autres  évéjjues  françois  que  les  Normands  y 
attirèrent  . 

La  liturgie  gallicane  ,  c'eft  la  manière  dont 
on  célébroit  autrefois  le  fervice  divin  dans  les 
Gaules.  Voyez.  le  P.  Mabillon  ,  1.  liturg.  gall, 
cb.  v ,  &c .  dtciion.  de  Trévoux  &  Cbambers . 

GALLIEN  ,  (  Hiji.  des  empereurs  .  )  fils  de 
Valérien  ,  fut  déclaré  augulïe  à  Rome  par  le 
Sénat  ,  le  même  jour  que  fon,  père  fut  procla- 
mé empereur  par  l'armée  dans  la  Rhétie  .  Les 
prémices  de  fon  règne  en  firent  concevoir  les 
plus  heureufes  efpérances  ;  mais  quand  il  fe 
crut  affermi  fur  le  trône  ,  il  le  plongea  dans 
le  luxe  &  les  voluptés,  qui  le  firent  tomber 
dans  le  mépris  .  Trente  tyrans  s'érigèrent  en 
fouverains  indépendans.  dans  leurs  gouverne- 
mens  ,  &  l'on  vit  des  femmes  prendre  le  fee-- 
ptre  ,  êf  ceindre  leur  front  du  diadème  ,  en. 
défiant  fes  vengeances  .  La  Grèce  ,  la  Macé- 
doine &  le  Pont  furent  ravagés  impunément 
par  les  Goths .  Les  Quades  &  les  Sarmates  fe 
répandirent  dtns  la  Pannonie  ,  fans  y  trouver 
la  moindre  réfiitance  .  Les  Germains  pénétrè- 
rent jufqu'au  fein  de  l'El'pagne  ,  où  ils  Ce  ren- 
dirent maîtres  de  Tarragone  qui  étoit  alors  une 
des  villes  les  plus  opulentes  de  l'Europe.  Les 
Pârthes,  déjà  maîtres  de  la  Méfopotamie  , s'em- 
parèrent encore  de  la  Syrie  qu'ils  trouverenc 
fans  défenfeurs .  La  Dacie  ,  que  Trajan  avoit 
réunie  à  l'empire  ,  pafïa  fous  la  domination 
des-  Barbares  .  Le  démembrement  de  tant  de 
provinces  annonçoit  la  deftruttion  entière  de 
l'empire  romain  ,  fi  Pollbumius  ,  qui  avoit  été 
proclamé  empereur  en  Occident  ,  &  Odenat, 
qui  avoit  pris  le  même  titre  en  Orient  ,  n'a- 
voient  point  p:'.r  leur  rébellion  confervé  l'om- 
bre de  ce  corps  autrefois  fi  vigoureux.  Gallien , 
qui  avoit  vu  d'un  oeil  indifférent  les  Barbares 
enlever  les  plus  riches  provinces  de  l'empire, 
fortit  de  fon  fomeil  pour  aller  combatre  fes 
concurrens .  Il  tourna  (es  armes  contre  Aureo- 
lus  que  les  légions  d'Illyrie  avoient  forcé  de 
prendre  le  titre  &  les  ornemens  de  Céfar  . 
Gallien  employa  d'artîneieufes  promefTes  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  &  défefpé- 
rant  de  le  tromper  ,  il  lui  acorda  des  con- 
ditions avantageufes  ,  pour  marcher  contre 
Pofthumius ,  dont  la  rébellion  lui  paroifïbit  plus 
dangereufe.Ses  foldacs,  dont  il  s'étoit  attiré  le 
mépris,  le  miffacrerent  à  l'âge  de  trente-lïx  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  quinze  ,  tant  feul  que 
conjointement  avec  fon  père  .  Valérien  Ton 
frerc  fut  mafTacré  avec  lui  .  Jamais  empereur 
n'avoit  pouffé  plus  loin  le  rafinement  des  vo- 
luptés .  Il  ne  pouvoit  coucher  que  fur  des 
fleurs .  Les  eaux  où  il  prenoit  le  bain  ,  étoient 
parfumées  d'ciïenccs.  La   yaiflillc    d'argent  lui. 
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paroifloit  ignoble ,  fi  clic  n'étoît  ornée  de  rubis 
&  de  diamans.  11  ne  poudroie  (es  cheveux  qu'a- 
vec de  la  poudre  d'or  ;  indiflfirent  aux  deilinées 
de  l'empire  ,  il  ne  mit  en  place  que  des  favo- 
ris fans  mérite  .  Sa  cour  n'étoic  remplie  que 
de  mimes  Se  de  boutons  .  Tandis  qu'il  vivoit 
abruti  dans  la  mole/Te  ,  on  vint  lui  annoncer 
la  révolte  de  l'Egypte  ,  il  répondit  froidement 
qu'on  pouvoit  vivre  fans  le  lin  d'Egypte.  Il 
eut  la  même  indifférence  pour  la  rébellion  des 
Gaules  .  Qu'importe  ,  dit  il  ,  ne  peut-on  pas 
fe  paffer  des  draps  fabriqués  à  Arras  ?  fon  in- 
leniibîlité*  ftupide  ne  le  dfementoit  que  dans  les 
mouvemens  de  fa  colère  .  Il  fut  tué  l'an  i58 
de  Jélus-Chrift . 

GALLION  ,  (  Jumius  )  (  Hift.  R»m.  )  frère 
de  Séncque  ,  proconl'ul  d'Achaie  ,  recomanda- 
blc  par  la.  fage  réponfe  qu'il  fit  aux  Juifs  per- 
fécuteurs  qui  avoient  amené  Saint  Paul  devant 
fon  tribunal  ,  en  difant  :  celui-ci  veut  perfua- 
der  aux  hommes,,  d'adorer  Dieu  d'une  manière 
„.  contraire  à  la  loi.. .  .  Gallion  dit  aux  Juifs  :  s'il 
„  s'agiffoit  de  quelque  injultice,  ou  de  quelque 
„  mauvaife-  action  ,  je  me  croirois  obligé  de 
„  vous  écouter  avec  patience  ,•  mais  s'il  n'eft 
„  queftion  que  de  doctrine,  de  certains  noms 
,,  &  de  votre  loi,  videz  vous-mêmes  vos  dif- 
„  férents  ,  car  je  ne  veux  point  m'en  rendre 
„  juge  „.  Actes  des  Apatres,  chap.  18  ,  verf. 
il,  14  &  ij.  G. il  lion  étant  tombé,  ainfi  que 
fon  frère,  dans  la  difgrace  de  Néron,  fut  obli- 
gé,, ainfi  que  fon  frère  ,  de  fe  donner  la 
mort  . 

(  Il  eft  bien  difficile  ,  je  crois ,  de  prouver  , 
que  le  Gallion  dont  on  parle  dans  les  actes 
des  Apôtres  ,  foit  le  frère  de  Séneque  )  (  Le 
Cbev.  Tirahofcbï:  )  (II) 

_  GALLOGLASSE  ,  (.  f.  (  Hift.  moi.  )  nom 
d'une  milice  d'Irlande  .  Cambden  dans  fes  an- 
nales d'Irlande  »•  page  791,  dit  que  la  milice 
des  Irlandois,  eft  compofée  de  cavaliers ,  qu'on 
appelé  gallogUfes  ,  qui  fe  fervent  de  haches 
très-aiguës,  &  d'infanterie  qu'on  nomme  ker- 
mès .  Cbtmbers . 

GALLOIS ,  (  Jean  )  (  Hift.  litt.  moi.  )  c'éft 
le  favant  abbé  Gtllois  ;  fecrétaire  de  l'académie 
des  feiences  ,  dont  M.  de  Fontenelle  a  fait  l'é- 
ioge  ;  après  avoir  loué  fa  vafte  érudition  ,  il 
ajoute:,,  Se  de  plus,  ce  qui  n'eft  pas  commun 
„  chez  ceux  qui  favent  tout  ;  il  favoit  le  fran- 
„  çois  &  écrivoit  bien,,.  Nommé  en  1668  à 
l'académie  des  fciencei ,  alors  encore  naiffante, 
il  fut:  reçu  en  1675  à  l'académie  françoife , 
„  parce  que  ,  dit  encore  M.  de  Fontenelle, 
„  cette  académie  admet  aufli  l'érudition  qui 
„  n'eft  pas-  barbare  ;  „  M.  l'abbé  Gtllois-  fut 
principalement  connu  par  le  journal  des  fa- 
vans,  qui  feul  faifoit  tout  connoître  alors  ;  il 
fut  ,  dés  la  première  année  ,  l'aflocié  de  l'in- 
venteur (  M.  de  Sallo  )  ;  &  dès  la  féconde 
année ,  il  le  fut  feul  .  M.  de   Fontenelle  parle 
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I  à  ce  fujet  de  la  nombreufe  poftérité  iffue  du 
journal  des  favans ,  il  la  nomme  Se  ne  pré- 
fenteque  des  noms  refpeités  .  S'il  falloir,  au- 
jourd'hui nommer  cette  poftérité  ,  devenue  fi 
ridiculement  nombreufe  Se  fi  monftrueufemenc 
indigne  de  fon  père,  le  tableau  feroit  un  peu 
différent .  M.  Colbert  avoit  pris  chez  lui  M. 
l'abbé  Gallois  pour  jouir,  dan*  tous  les  momens 
libres,  des  tréfors  de  fon  érudition;  l'abbé  Gal- 
lois étoit  auprès  de  lui  l'agent  général  de  la 
littérature  ;  il  fit  tout  pour  les  lettres  &  ne  fit 
rien  pour  lui  -  même.  M.  de  Seignelay  lui  don- 
na une  chaire  de  profeffeur  en  grec  au  collège 
royal,  dont  il  fut  aufli  infpecteur  „  M.  l'abbé 
Gallois-  eut  la  maladie  des  vieillards,  celle  d'ê- 
tre contraire  aux  découvertes  nouveles  ;  il  fe 
déclara  contre  la  géométrie  de  l'infini  .  Il 
étoit  né  le  1$  juin  i6ji.  Il  mourut  le  19  avril 
1707.. 

GALLONIUS,  (  Hift:  rom.  )  fameux  gour- 
mand, dont  le  nom  étoit  paffé  en  proverbe  & 
qui  a  été  fort  décrié  par  Lucilius  ,    par  Hora-- 
ce  ,    par    Cicéron  .    Lucilius  dans  des   vers  de 
fa    quatrième    fatyre  ,   raportée    par   Cicéron, 

':  s'écrier- 

O  Publi\  0  gurges  GalloniVes  homo  mifer ,  iiu- 

quit , 
Canafti  in  vit*    nunqutm  bette ,  cum  omnix   m- 

tft.t 
Confumis  fquilU  atque  acipenfere   cum  decu-- 

mano . 

Horace   dit   aufli  ,-  fatyre    féconde  du   fécond 
livre  : 

Haud  itx  prident' 
Gxlîcni  prxconis  erxt  acipenfere  menf.i 
lit/amis  .. 

Cicéron,  Ifv.  i,  de  finibus  ,„  Sed  qui  xd  vo-- 
„  luptatem  omnix  referens  vivit  ut  Gallonins , 
„  loquitur  ut  frttgi  tlle  Pifo,non  audio .  Et  dans 
„  l'orailon,  Pro  Quinclio ,  It  qui  relici.i  bonorum 
„  virorum  difciplin*  &  quœftum  &■  fumptHtn  Gal- 
„  ton'ti  ftqui  maluerunt  ,  &c.  „ 

GALLUS  ,  (Publius  Cornélius)  (Hift. rom.) 
né  à  Fréjus  dans  la  Gaule  Narbonoife  ,  l'an 
de  Rome  686,  de  parens  plébéiens,  porta, 
jeune  encore,  à  Rome  de  grands  talens  &  une 
grande  ambition  .  Il  s'atacha  de  bonne  heure 
à  Octave',  dont  il  pofleda  dans  la  fuite  la  fa- 
veur. Son  mérite  le  fit  connoître  &  aimer  des 
romains  les  plus  diftingués  par  la  naiffance  ou 
par  les  ralens;.il  fut  l'ami  de  Pollion ,  de  Mef- 
f.ila,de  Cicéron,  fur-tout  de  Virgile.  Il  fe  distin- 
gua- également  par  fes  fuccès  &  dans  les  armes 
■  Se.  dans  les  lettres.  Son  éloquence  fut  applaudie 
dans  la  tribune  .  Ses  vers  furent  admirés  par  Vir- 
gile &  par  Ovide;  A'uçufte  récompenfa  fes  fervi- 
ces  militaires,  en  lui  confiant  le  gouvernement  de; 
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l'Egypte  qui  venoit  d'être  conqiafe  8c  réduite 
en  province  romaine.  On  prétend  que  Gallu: , 
parvenu  à  ce  haut  degré  de  fortune  ,  devînt- 
ingrat  envers  fon  bienfaicleur ,  infolent  avec  fes 
égaux,  dur,  violent  oc  avare  envers  les  peuples 
de  {'on  gouvernement  .  On  i'accufa  de  coneuf- 
fîons,  on  I'accufa  même,  d'avoir  confpiré  contre 
Augulle.  Sa  rnauvaife  administration  fut  dénon- 
cée au  fena:  qui  le  condamna  à  l'exil  &  con- 
•fifqua  tous  fes  biens  .  Augulle  confirma  ce  dé- 
cret ;  &  alors  ,  dit-on,  il  exigea  la  fuppreffion 
d'un  é!o°e  que  Virgile  avoit  fait  de  Gallus  ,  2c, 
dont  GÂlus  n'étoit  plus  digne  .  Cet  éloge  ,  au 
ïaport  de  quelques  auteur;.,  remplirait  originai- 
rement la  moitié  du  dernier- livre  des  ,  géorgi- 
ques  ,  &  ayant  été-  fupprimé  par  Tordre  d'Au- 
aufte  après  la  difgrAGe  de  Gal/us ,  il  fut  rempla- 
cé ,  par  l'épifoda  d'Ariftée  .  Donat  le  dit  très- 
formélement  :  Ufque  adeo  hune  Gallum  Virgihus 
amnr.it,  ut  quarmi georg'tcor:u;i.a .uudio  ufque  ad 
fxmrn  ,  ejus  iauàcm  contineret  ,  quem  pofiea .,  ju- 
èente  Augujh  ,  in  Arijlxi  fabulant  commutavit . 

Mais  ce  fai:    a  paru    fiifpecl    à    beaucoup  de 
favans  .     L?urs  raifons.  font  ,    i°.  que  la    làble 
d'Ariftée  p^roît    fi   haturélement  liée  avec  le  fu- 
jet  des  abeilles,  qu'on  ne  peut  croire  qu'elle  ait 
été  ajoutée  après  .coup  ;    i°.  qu'il  efl  peu  vrai- 
semblable  que  Virgile    eût    confacré    la    moitié 
d'un  livre  toute  entière  à  l'éloge,  de  Gai  lu  s ,  tan- 
dis qu'à  peine  avoit-il  acordé  quelque  vers    aux 
louange;  de  Mscenc ,  auquel  pourtant  il  dédioit 
l'ouvrage  ;    j°.  enfin  ,    qu'Augulte   ayant  appris 
que  Giilluf  n'avoit  pas  pu  fupporter  fa    difgrace 
&  s'étoit  donné-l.i  mot:  ,  le.  pleura ,  au  rapon: 
de  Suétone  ,  &  dit  ,  en  fe   plaignant  de  fa  fen- 
ilbilité  :  Je  fuis  bien  malheureux  ;  msi  feul  je  ne 
plis  tnirra-er  contre  mes  amis  autant  qu'ils  le  mé- 
ritent &  que  je  le  voudras .  Or  de  telles  difpo- 
ficions  s'acordent  mal  avec  cet  acharnement  con- 
tre la  mémoire  de  Gdius  ,    qu'on  suppofe  avoir 
été  pouffée  jufqu'à  lui  envier  de  vaines  louanges. 
Il  nous  feaible  qu'on  auroit  pu   ajouter  enco- 
re -une  quatrième  raifen  ,    c'eft  que  la  conduite 
d'Augufte  auroit  été  contradictoire  ,  fi,  voulant 
priver  la  .mémoire  de  GMlus  des  hommages  dont 
Virgile  l'avoit   honoré  ,    il  eût  lai  (Té  fubfifter  la 
dixième  ég'ogue  de  ce  poète,  qui  eft  confacréc 
toute  entière  à  G.illus  qui   porte  le  nom    même 
de  Gdlus\  qui  contient  les  témoignages  les  plus 
roirqués  de  i'éflime  &  de  la  ,teodjefle  de  Virgi- 
le pour  Gillus. 

Culo,  tu'fus-  amer  tantnm  mi  ht  crefeit  inî/ôr/a, 
OuAiUum  vexe  t$ev9  virtdisfe  fubjuit  alnv.s. 

Augufîe  eût- il  lawTt  fubfîfler  les  vers  de  cette 
églogue  eu  Virgile  dit  : 

K'get  quis  carmin t  Galle? 

dans    1?    temps    où    il    faifoit  fupprimer  tant  de 
tfxis  faits  à  la  louange  de  cet  infortuné?.- 
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Augulle  enfki  eût-il  iaiiTe  fubfifler  dans  la  & 

xieme     églogue  le    pompeux   éloge  de  Gallus  ,.., 

que  Virgile  met  dans  la.  bouche  de  Silène  &  de, 
Linus?- 

Tt'.m  canït  errantsm  Vtrmeffi  ad  flimina  G.dluw 
Aonas  in  montes  ut  duxerit  una  fororum  , 
Vtque  vire  Pbce'ni  chorus  affnrrtxerit  omnis  ; 
Ut  Liniis  htzc  illi  divins  carminé  paflcr 
Iloribus  atque  Api»  crines  «rtutus  arnaro 
Dixent  :!x>s  til/i  dant  caltiKor,  en  aecipe ,  Muf-ty 
Jfcr&o  quos  aine  feni ,  qmb'.is  ille  folebat 
Cantando  rigidas  deducere  mont i bus  ornos  ; 
Ris  tibi  Giynzi  nemeris  dicatur  trigo, 
Ne  quis  fit  lucHS ,  quo  fe  plus  jaclet  Apollo  : 

Dans  l'Hiftoire  de  la  Littérature  Italier.e  (~\ 
ii  p.  192.  2.  édit.  de  Mciene  )  on  a  démontré  , 
que  Gallus  n'étoit  pas  de  Frejus,  mais  du  Frioul 
en  Italie.  M.  Fontanini  dans  fon  Hiftoire  Ler- 
teraire  d'Aquilée  a  répondu  aux  difficultés, qu'où 
fait  ici  touchant  l'Eloge  de  Gallus  inféré  pir 
Virgile  dans  le  IV.  livre  d^s  Géorgiques  .  (  Le 
Chev.  Ttrabtfchi.  )  (II) 

GALLUS  (  Caïus  V/bius-Trebonianus  {Hijh  . 
des  emper.  )    étoit  d'une  famille  des  plus  diftin- 
guées  de  Rome.     Après  la  mort  de  Décius  qui 
l'avoit  comblé  de  bienfaits, 'il  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  l'an   25»  de  l'ère  chrétie-- 
ne  .    Il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  désho- 
norer   le    nom    icma;:i  .     Les    Goths   qui   rava- 
geaient les  plus  belles  provinces  de  l'empire  lui 
frent  acheter  ignominieufement  la  paix  .     Il  fe 
fournit    à-  leur    payer    un    tribut   annuel  qui  ne 
fit  qu'alumer  leur  avarice  .     L'argent  qu'il  leur 
donna  leur  fournit  les  moyens  de  lever  des   ar- 
mées plus  nombreufes  ,    &  plus  ils  recevoient.,, , 
plus  ils  devenaient  redoutables.    Ce  fut  dans  la  . 
Thrace  ,  la   Mcefie  ,    la  Theflalie  de  la  Macé- 
doine ,    qu'ils    commirent    le    plus    de    ravages,. 
Différens    peuples  ,    fortis   des    bords  de  la  mer 
glaciale  infulterent  impunément  à  l'indolence  da 
Gillus  qui  aimoit  mieux  acheter  la  paix   à  prix 
d'argent  que  d'en  preferire    les    conditions  après 
des   victoires.  L'intérêt  de  fes  plaifirs  lui  faifoit 
oublier  ceux  de  l'empire.    Les  Parthes  ,   encoa- 
. rages  par  fon  indifférence  ftupide  ,  entrèrent  dans 
la  Méfopotarnie,  d'où  ils  chafierent  le  roiTiri- 
date.    Saper-,  roi  des  Perfes ,  entra  dans  la  Sy- 
rie où  rien  ne  réfilla  à  fes  armes.  Tandis  qu'on 
dépouilloit  l'empire  de  fes  plus  riches  provinces  , 
Gallus  ,  abruti  dans  les  volupté;  ,    aflbcioit  fon 
.fils,  encore  au  berceau,  à  l'empire-,  comme  fi 
l'ombre    d'un    collègue    lui  eût  donné  la  réalité 
du  pouvoir.  II  fit  batre  des  monoies  avec  cette 
inferiptien:  Virtus  Atigtiftorum.  Le  fléau  des  guer- 
res-ne  lut  pas  le  feul  qui  affligea  l'empire.    La 
.  pefle    caufa    pins    de    ravage»  que  les  armes  des 
.  Barbares  .     La  contagion  éclofe  dans  l'Ethiopie 
fe  répandit  dans  toutes  les  provinces  ;    la  m  art 
exerça  tant  de  ravages,  que   le  monde  fut  rue-- 
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ri  a  ce  i!e  refler  fans  hïbitans.  Enfin  le  règne  cle 
G.illus  ne  fut  mémorable  que  par  des  défaltres  . 
Les  peuples  qui  lui  attribnoient  toutes  ces  cala- 
mités ,  étoient  prêts  de  paflfer  du  tumulte  à  la 
révolte.  Gallus  l'ortie  de  fon  fomeil  ,  &  pour 
ménager  les  efprits  irrités  ,  il  adopta  le ■  fils  de 
Décuis,  que,  quelque  temps  après,  il  fit  empoi- 
foner.  Ses  fureurs  s'étendirent  fur  les  Chrétiens 
qui  curent  à  efiuyer  les  plus  crueles  perlécutions. 
.tandis  qu'il  fe.  livrait  aux  plus  fales  voluptés, 
&  fur-tout  au  plaifïr  de  répandre  le  fang  inno- 
cent ,  il  reçoit  la  nouvele  qu'EmiHen  avoir  été 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  Mœfie  \ 
il  le  mie  à  la  tête  de  fon  armée  pour  aller  étou- 
fer  cette  rébellion  ;  mais  il  effuya  une  honteu- 
fc  défaite  qu'on  attribua  à  fon  incapacité.  Les 
foldats  honteux  d'obéir  à  un  chef  trop  lâche  & 
trop  ignorant  peur  leur  commander  ,  le  maiTa- 
crerent  avec  fon  fils  Volufien  qui  n'avoir  point 
participé  à  fes  défordres.  Il  fur  tué  à  l'âge  de 
einquajite-fept  ans, dont  il  avoir  régné  deux. Ce 
fut  moins  un   tyran   qu'un  prince  fans  vertus. 

GALVANO  ,  (  Antoine  )  (  Htjt.  de  Portugal.  ) 
gouverneur  des  Moluques  ,  bâtit  dans  l'île  de 
Tidor  vingt  mille  naturels  du  pays  arec  trois 
cents  cinquante  Européens.  Ii  purgea  les  mers 
voifines  des  corfaires ,  il  augmenta  les  revenus 
des  Portugais  de  cinq  cents  mille  cruzades  .  Il 
répandit  dans  les  Indes  la  religion  catholique, 
ii  fit  aimer  la  domination  Portugaife  par  le  bien 
qu'il  ne  ceffa  d'y  faire  ,  &  il  y  confuma  toute 
fa  fortune.  Il  pafia  en  1540  en  Portugal,  com- 
ptant fur  la  reconoiflance  du  pays  qu'il  ayoit 
■enrichi  en  s'apauvriflant  ;  Jean  III,  alors  roi  d<% 
Portugal,  ne  fit  pas  attention  à  lui  ;  Se  Galva- 
;,o  mourut  à  l'hôpital  de  Lisbonne  en  1557.  Il 
ttoit  bâtard. 

Il  avoit  écrit  une  ïnp'.re  des  Moluques  ,  qui 
eft  perdue  ;  mais  on  aveit  imprimé  ,  de  Ion  vi- 
vant même  ,  à  Lisbonne  ,  en  1555  ,  un  traité 
tîes  divers  chemins  par  lefqucls  les  maichandi- 
fes  des  Indes  ont  été  apportées  en  Europe  ,  & 
des  découvertes  faites  jufqu'en    1550. 

GAMA  (  Vasco  on  VàsqjciIs  de  )  {  Ilifi.  de 
Portugal.  ) Emmanuel  le  grand  ,  roi  de  Portugal, 
fit  partir  en  1497  Vafco  de  Gama  avec  une  flo- 
te ,  pour  fuivre  le  projet,  qui  avoit  échoué  tant 
cie  fois  ,  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  orien- 
tales par  l'Océan  ;  cette  entreprife  étoit  regar- 
dée comme  téméraire  &  impraticable  ,  parce 
qu'elle  éteit  nouvele-,  cependant  elle  réuflît,  & 
fut  le  premier  fondement  du  commerce  que 
l'Europe  fait  aujourd'hui  avec  les  Indes  par 
l'Océan . 

Vafquês  de  Gama  fit  trois  voyages}  par  mer 
dans  l'Inde  ;  au  premier  il  doubla  le  Cap-de- 
Bonne-Efpérarrce  ,  mais  il  revint  fans  avoir  eu 
de  grands  fuccès;  n'ayant  trouvé  , des  difpoinions 
favorables  que  dans  le  roi  de  Melinde.  Il  par- 
tit pour  le  fécond  le  10  février  1502  &  revint 
.le  premier  feptembre   1503 ,  avec  treize  yaifleaux 


G  A  M 


W 


chargés  de   fi  s-;  il  repartit  en  T524,    h 

thé   vice-roi  des  Indes  par  le    roi    Jean  III  . 
établit  fon  fiége  à  Cochin;  il  y   mourut  le 
décembre   1515.  Emmanuel  l'avoit  nom  nié  An 
ra!  des  mers  des  Indes,  Perfe  &  Arabie,  & 
titre  a  éré  confervé  à  fes  defeendans  ;  &  il  fut 
créé  grand  de  Portugal  . 

"GAMACHES  ,  (  Etienne  Simon  ■)  de  l'aca- 
démie des  feiences  de  Paris  ,  auteur  d'une  aflro~ 
ntmie  pbjfiquc,  d'un  fittême  du  cœur,  de  quelques 
autres  ouvrages  littéraires  &  philofophiques,  fur- 
tout  du  livre  intitulé  :  les  agrément  du  langage 
réduit  à  fes  principes,  &  dont  on  a  dit  quf  c'é- 
toit  le  diclionaire  des  pat  fées  fines .  Mort  en  1756, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

"GAMALIEL  ,    (  Hijl.  fur.  )  pharifien  ,  do-, 
fl.e-ur  de  la  loi,  étoit,  dit  l'Ecriture  Sainte ,  ho- 
noré de  tout  le  peuple, &  il  parcît  qu'il  le  rnéri- 
toit  par  la-  lageffc  &  la  modération  de  fon    ca- 
ractère  ,    ce    fut    lui  qui  <iit  dans  le  confeil  des 
Juifs    qu'il    voyoit   fort    animés  cor.tre  les  apô- 
tres, qui,  mal-gré  leurs  défenfes  ,  continuoient 
de  prêcher  au  nom  de-Jéfus-Chrift  :,,  Ô  Israéli- 
„  tes,  prenez  garde  -à  ce  que  vous  allez  faire  à 
„  l'égard  de  ces  perfones  . . ..  ceffez  de  les  pour- 
„  fuivre  ,    de    IaifTez-les  faire  ,  car   fi    cette  en- 
„  treprife    ou    cette   œuvre    vient  des  hommes, 
„  elle  fe -détruira  ;    que  fi  elle  vient  de  Dieu  , 
„  vous  ne  fauriez  la  détruire.,,  AGes  des  apô- 
tres, chap.  5,  verf.  ^4,  ?  5,  3  8, 39.  On  dit  que 
Gamaliel  étoit  un  difciple  fecret  de Jéfus-Chrilr, 
qu'il  fut   le  maître  de  faint  Paul  ;  qu'il  prit  foin 
de  faire  enféveli*-  honorablement  faint  Etienne: 
les    adtes    des    apôtres    ne    difent    rien  des  deux 
premiers  peints   ,    &    quant  au  dernier  ,    ils  di- 
fent feulement  chap.  S,  verf.  i„    que  quelques 
„  hommes  qui^   craignoient   Dieu  ,    prirent  foin 
„  d'enfévelir  Etienne  ,    &  firent    fes    funérailles 
„  avec  un  grand  deuil  :  mais  Gamaliel  n'eft  pas 
„  nommé. 

GAMBARA.  (Htji.  lin.  mod.)  Véronique  & 
Laurent,  poète  l'une  &  l'autre  ,  tous  deux  du 
même  nom  ,  tous  deux  de  Breffe  ,  Véronique 
née  en  1485  ,  Laurent  mort  à  quatre-vingt-dix 
ans  en  1586,  étoiem-ils  frère  &  fœur  ?  nous 
n'en  lavons  rien  .  On  eltime  les  paéfies  ita- 
lienes  de  Véronique  &  beaucoup  moins  les  poé- 
fies  latines  de  Laurent.  On  a  de  lui  vneeolom- 
ii'.ade  ,  c'efi-à-dire,  un  poème  fur  la  découverte 
de  Chriftophe  Colomb  .  Madame  du  Bocage 
parmi  nous  a  traité  ce  fujet  qui  méritoit  fort 
de  l'être . 

{  Laurent  Gamhara  n'étoit  pas  de  la  famille 
de  Véronique  .  On  a  parlé  de  celle-ci  à  l'arti- 
cle Correcgio.  (fi) 

GAMBESONohGOBESON  ;  f.  m.(Hift.  mod) 
terme  ufité  dans  l'anciene  milice  .  Il  hgnifioit 
une  efpece  de  cotte-d'arme  ou  de  grand  jupon 
qu'on  portoit  fous  la  cuiraffe,  pour  qn'elle  fût 
plus  facile  à  porter ,  &  moins  fujete  à  bleffer  , 
cb,wfors, 
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Le  gambefon  étoit  fait  de  tafetas  ou  de  cuir 
&  bouré  de  laine,  d'étoupes,  ou  de  crin,  pour 
rompre  l'éfort  de  la  lance,  laquelle,  fans  pé- 
nétrer la  cuira/Te,  auroit  néanmoins  meurtri  le 
corps,  en  enfonçant  les  mailles  .de  fer  .dont  el- 
le étoit  compofée .. 

Dans  un  compte  des  baillis  de  France ,  de 
l'an  ii  68. ,  il  eft  dit:  Expenfa  tro  cendatis  & 
bourra  ad  gambeftnes ,  c'ert-à-dire,  pour  le  tafe- 
tas &  la  boure  pour  faire  des  gambe/ons .  Hiji. 
de  la  milice  faanfoife  par  le  P.  Daniel. 

GANERBINAT,  (  Hiji.  mod.  )  en  allemand 
gan-erbfchafft .  C'eft  ainli  qu'on  nomme  dans 
l'empire  d'Allemagne  une  convention  faite  en- 
tre des  familles  nobles  &  illuftres,  fous  de  cer- 
taines xlaufes  &  avec  l'approbation  du  fuze- 
rain ,  pour  fe  défendre  mutuélement  contre  les 
invafions  des  voifins  qui  ont  eu  lieu  pendant 
fort  long-temps  en  Allemagne,  &  qui  étoient 
des  conféquences  du  gouvernement  féodal .  On 
y  ftipuloit  auffi  que  lorfqu'une  famille  rien- 
droit  à  s'éteindre,  fa  fucceffion  tomberoit  aux 
defeendans  de  celle  avec  qui  le  paéte  de  ga- 
nerbinat  avoit  été  fait .  Ces  conventions  s'ap- 
pelent  aufll  galles  de  confraternité . 

GANTELET  ,  (  Hift.  mod.  )  efpece  de  gros 
gans  de  fer  dont  les  doigts  étoient  couverts  de 
lames  par  écailles,  &  qui  faifeit  partie  del'an- 
ciene  armure  du  gendarme . 

GARASSE,  (  François  )  jéfuite  d'Angoulê- 
me;  écrivain  décrié  par  les  injures  &  les  tur- 
lupinades  dont  il  rempliflToit  fes  écrits  prefque 
toujours  polémiques  &  fatyriijues.  Il  en  vou- 
loit  fur-tout  au  poète  Théophile  &  à  Etienne 
Pafquier.  Ses  principaux  ouvrages  font:  Les  re- 
cherches des  recherches  d'Etienne  Pafquier  ;  la 
doclrine  curieufe  des  beaux  efprits  de  ce  temps, 
eu  prétendus  tels;  celui-ci  eft  contre  Théophile; 
Rabelais  réformé,  celui-ci  contre  du  Moulin;  le 
tanquet  des  ftpt  fages,  dreffé  au  iogis  de  M. 
Louts  Servin  ;  c'eft  encore  une  fatyre;  une  Com- 
me de  théologie  qui  fut  cenfurée  par  la  Sorbon- 
re;  les  confrères  du  père  Garujfe  le  défavouoient 
&  Ils  fupérieurs  le  reléguèrent  à  Poitiers  ;  on 
dit  au  refte  qu'il  n'étoit  furieux  &  ridicule  que 
la  plume  à  la  main:  dans  la  fociété  on  lui 
trouvoit  de  la  douceur  &  de  la  raifon  ;  il  ne 
faut  pas  oublier  du  moins  qu'il  mourut  (  en 
1651  )  en  fecourant  des  citoyens  ataqués  de 
la  pefte . 

GARCEZ  ,  (  Julien  )  (  Hiji.  mod.  )  évêque  de 
Tlafcala  au  Mexique  ,  nommé  par  Charles- 
Quint,  doit  partager  avec  Barthelemi  de  las 
Cafas  (  voyez.  Casas  )  la  gloire  d'avoir  traité 
les  Américains  avec  douceur  &  avec  bonté.  Il 
défendit  les  Américains  dans  un  traité  en  for- 
me de  lettre  adreftée  au  Pape  Paul  III.  Padilla 
l'a  fait  imprimer  dans  fon  hiftoire  du  Mexique. 
Carcez.  mourut  vers  l'an   1547. 

GARCIAS  LASSO    ou  GARCILASSO  DE 
J-A.  VEGA  (Hiji.  lut.  mod.)  c'eft  le  aom  d'un 
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poète  &  d'un  hiftorien  ,  tous  deux  très-connus. 
Le  poète  eft  un  de  ceux  à  qui  la  poéfle  efpa- 
gnole  a  le  plus  d'obligation  ;  il  a  été  commenté  par 
Sanftius,  le  plus  favant  grammairien  de  J'Efpa- 
gne.  GxrciUfft  avoit  été  élevé  auprès  de  Char- 
les-Quint ;  il  le  fuivi't  dans  fes  expéditions  d'Al- 
lemagne, d'Afrique  &  de  Provence.  Il  mourut  à 
Nice  en  1536,  de  bleflures  qu'il  avoic  reçues  au- 
près de  Fréjus  dans  cette  expédition  de  Provence . 
L'hiflorien  étoit  d'origine  eftngnole;  mais  il 
étoit  né  à  Cufco,  capitale  du  Pérou .  Il  a  don- 
né en  efpagnol  l'biftoire  de  la  Floride  <2c  celle 
du  Pérou . 

GARCIE,  roi   d'Oviedo    &   de    Léon,  (Hi~ 
fio:re  d'Efp.  )  Pour    être    aimé    de    fes  fujets,  ii 
ne  fuffit  pas  à  un    roi    de    fe    couvrir  de  gloire 
par  la  plus  héroïque  valeur,  ce  n'eft  pas  même 
affez  pour  lui  d'avoir   reçu    de   la  nature  &  de 
l'éducation  les    plus    rares  talens;    eût-il  encore 
les   qualités   les    plus    brillantes  ,    s'il    n'eft   pas 
doux  &  bienfaifant ,  s'il  n'eft  point  accefllble, 
fi  même  par  un    zèle    outré    pour  la  juftice,  il 
affiche  une  trop    inflexible   févérité,    dès-lors  il 
perd   inévitablement    la    confiance    de    fes  peu- 
ples, &  jamais,  quoi  qu'il  fafle  ,  il  ne  parvien- 
dra à  fe    concilier    l'atachement  de    (es   fujets. 
Tel  fut  le  roi  don  Garcie   qui ,  par  fon  aflidue 
application,  par  fa  valeur  &   Ces   heureufes  dif- 
pofitions,  mérita    l'cftime    publique;    mais  qui, 
par    fes    rigueurs    &    fon    cara&ere   fombre  ,  ne 
put  que  fe  faire    craindre,    &    ne  fut   point  ai- 
mé. D'ailleurs,  les    moyens  qu'il    avoit  emplo- 
yés pour  avancer  le  jour  de  fen   avènement  au 
•trône,    avoient   fait    contre  lui    l'impreflîon    la 
plus    défavorable.    Fils    d'Alphonfe    III,    dit  le 
grand  ,  &  digne  d'un  tel  père  à   bien  des  égards: 
mais  cependant  moins  modéré,  beaucoup  moins 
vertueux,  Garcie   impatient    de  gouverner,  for- 
ma, de  concert    avec    Nunno  Fernandcz,  dent 
il  avoit  époufé  la    fille  ,   le    complot  odieux  de 
détrôner  fon    père    &    de  lui  ravir  la    courone. 
Alphonfe   III,  inftruit    de  cette  trame,  marcha 
contre  fon  fils  ingrat ,  qui   déjà  s'étoit   armé  ,  le 
combatif,  remporta  la  viéloire,  prit    fon  fils  & 
le  fit  renfermer   au   château  de    Gauzon,  où   il 
le  retint   prifonier    pendant  deux  ou    trois   ans, 
quelque  preffantes  que    fu fient    les  follicitations 
de  la  reine,  mère  du   captif,    &  celle  de  Nun- 
no Fernandez  .    Don    Ordogno ,    frère  du  prifo- 
nier, fe  joignit  à   fa  mère  &  à  Nunno:  ils  cef- 
ferent  de  travailler  à  fléchir  la  jufte  colère  d'Al- 
phonfe,   mais    ils    fouleverent  le  peuple  en  fa- 
veur   de    Garcie ,    ôc    l'état    étoit    menacé  d'une 
guerre  civile,   iorfque    le   roi    Alphonfe,  facri- 
fîant  fes    plus    chers    intérêts,  fes  droits  Se   fon 
rang   à  la  tranquillité    publique,     mit  le  prince 
don    Garcie   en    liberté,    aflembla    les  états,  & 
abdiqua  la  courone  en   faveur  de  ce  même  fils  . 
Ce  fut   ainfi  que  Garcie    monta  fur  le  trône  en 
5110.  Il   voulut  éfacer    l'iniquité  du   moyen  dont 
il  s'était  fervi ,  de  dans  cette  vue,  il  commença 
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par  Foncier  un  monaftere  qu'il  enrichit  enfuite  . 
Apres  cette  action  il  afTembla  Ton  armée,  & 
alla  porter  la  gaerre  chez  les  Mores.  Le  roi 
de  Cordoue  lui  oppofa  l'élite  de  fes  troupes 
fous  le  commandement  d'Ayola ,  regardé  com- 
me te  p'us  habile  général  more  de  fon  fiecle; 
mais,  mal-gré  fa  valeur  &  fon  habileté,  il  fut 
vaincu,  fes  troupes  maffacrées  ;  &  lui-même 
fait  prifonier  &  réfervé  à  une  longue  captivi- 
té, dont  il  s'afranchit  cependant,  en  trouvant 
le  moyen  de  s'évader,  mal-gré  la  vigilance  de 
fes  gardes  .  Animé  par  ce  fuccés ,  Garde  de  re-  ■ 
tour  dans  [es  états,  concerta  avec  fon  père  le 
plan  de  la  campagne  fuivante;  Se  Alphonfe , 
quelque  fujet  de  mécontentement  qu'il  eût  con- 
tre fou  fils,fe  chargea  du  commandement  d'une 
partie  des  troupes,  à  la  tête  defquelles  il  alla 
ravager  les  terres  des  Infidèles  .  Après  mille 
actions  glorieufes  &  éclatantes  ,  il  revint  char- 
gé de  lauriers  Se  de  butin  à  Zamora,  où  il 
mourut  deux  ans  après  fon  abdication.  Les  re- 
grets que  cette  irréparable  perte  caufa  à  Gar- 
de, ne  l'empêchèrent  point  de  pourfuivre  la 
guerre  qu'il  avoit  déclarée  aux  Mores  ;  mais 
avant  que  de  continuer  le  cours  de  fes  opéra- 
tions, il  tenta  d'enlever  la  Galice  à  fon  frère 
don  Ordegno,  auquel  pourtant  il  avoit  les  plus 
grandes  obligations  :  ce  projet  -ne  lui  réulïit 
point.  Don  Ordogno,  aimé  de  fes  fujets  au- 
tant que  le  roi  de  Léon  étoit  craint  &  peu 
chéri  des  fiens  ,  fe  difpofoit  à  la  plus  vigeu- 
reufe  réliftanre,  lorfque  la  reine  mère  réconci- 
lia fes  deux  fils  qui  fe  lièrent  de  la  plus  étroite 
amitié,  &  portèrent  enfemble  avec  fuccès  la 
guerre  chez  les  Mores:  rien  ne  leur  rélifla  ,  & 
le  roi  de  Léon  eût  porté  fes  conquêtes  tout 
aufli  loin  qu'il  le  défiroit ,  fi  Ja  mort  ne  l'eût 
arrêté  au  milieu  de  fa  courfe  ;  il  tomba  malade 
à  Léon,  languit  quelques  jours,  2c  mourut  fort 
eîtimé ,  mais  très-peu  regrété  de  fes  peuples, 
après  un  règne  de  trois  ans. 

Cjarcie  I,  Fernandez,  comte  de  Cafiille, 
■.(  ïbfi.  d'ifp.  )  Il  n'y  avoit  que  peu  d'années 
que  la  Caftille  s'étoit  rendue  indépendante  & 
formoit  un  état  féparé  aufli  puilTant  &  auîTi 
redoutable  qu'aucune  des  fouverainetés  qui  di- 
vifoient  l'Efpagne,  lorfque  Ferdinand  Goncalez 
ù  qui  la  Caltille  de  voit  fon  indépendance,  tranf- 
mit  paisiblement  fes  états  à  don  Garcte  Fer- 
nandez  fon  fils,&  mourut  aufti  tranquille  pof- 
feffeur  de  la  fouveraineté  de  Caftille,  que  fi 
elle  eût  été  dans  fa  maifon  aux  titres  les  plus 
légitimes .  Garde  fuccéda  fans  obflaclcs  aux 
états  de  fon  père  en  970,  &  ne  tarda  point  à 
gagner  la  confiance  de  fes  fujets ,  par  les  foins 
qu'il  fe  donna  pour  les  rendre  heureux  &  con- 
tens.  Il  confsera  les  fept  premières  années  de 
fon  gouvernement  à  la  félicité  publique  ,  & 
les  moyens  qu'il  pi it  pour  la  fixer  dans  fes 
états,  réufiirent  au  gré  de  fes  défirs  &  au  delà 
de  fon  atente  .  Le  comte  de  Vêla  qui  avoit 
llificire  .  Tem.  IL 
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les  droits  les  mieux  fondés  fur  la  fouveraineté 
de  la  fertile  province  d'Alava ,  dont  il  avoic 
été  dépouillé  par  Ferdinand ,  intéreiTa  à  fa  cau- 
fe  le  roi  de  Cordoue ,  qui ,  jaloux  d'ailleurs  de 
l'accroifiement  fucceffif que  prenoit  la  puiflance 
des  comtes  de  Callille,  prit  les  armes  en  fa- 
veur du  comte  de  Vcla,  fit  contre  ies  Caftil- 
lans  les  plus  formidables  préparatifs,  &  char- 
gea fon  général  Orduan  de  ravager  leurs  pof- 
feffions.  Garde  informé  de  l'orage  qui  fe  pré- 
paroit  contre  lui,  fe  ligua  avec  Sanche ,  roi 
de  Navarre,  &  marcha  contre  Orduan  qui 
aroit  pénétré  déjà  dans  Ces  états  où  il  faifoit 
d'horribles  dévaluations;  G.trcie  lui  livra  batail- 
le, remporta  fur  lui  une  victoire  éclatante,  le 
mit  en  fuite  &  délivra  fes  fujets  des  hofiilités 
des  Mores.  Ceux-ci  firent,  iès  l'année  fuivan- 
tc ,  les  plus  grands  éforts  pour  rétablir  l'honeut 
2c  la  gloire  de  leurs  armes  ;  mais  G.trcie  dé- 
concerta tous  leurs  projets,  &  quoique  fon  ar- 
mée fût  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  fes 
ennemis,  il  les  contraignit  encore  de  fe  reti<- 
rer,  après  avoir  fouie rt  des  pertes  très-confidé- 
rabies.  Almançor,  qui  s'étoit  déjà  rendu  fi  re- 
doutable aux  Chrétiens, entreprit  de  venger  les 
Infidèles  ;  mais  il  n'eut  que  peu  de  fuccès,  Se 
Garde  eut  plus  d'une  fois  la  gloire  de  rendre 
la  victoire  incertaine  entre  lui  &  ce  fameux 
général  .  Cette  guerre  dura  plufieurs  années 
toujours  avec  la  même  incertitude;  mais  à  la 
fin  la  fortune  fe  déclara  pour  le  comte  de  Ca*. 
ftille  ;  il  remporta  divers  avantages  àcciGfs  fut 
les  Mores  qu'il  bâtit  complètement  dans  les 
plaines  d'Ofma  ;  il  mit  le  comble  à  fa  gloire 
par  la  juftice  qu'il  rendit  à  la  famille  de  Veia, 
qu'il  rapela  en  Caftille,  &  qu'il  remit  en  pof- 
feflion  des  biens  que  Ferdinand  lui  avoit  ravis. 
La  guerre  terminée,  &  fes  états  rendus  au(Tî 
floriflans  qu'ils  pouvoient  le  devenir,  Garde 
eut  le  chagrin  de  voir  fon  fils  féduit  par  les 
confeils  de  quelques  lâches  adulateurs ,  fe  fou- 
lever  contre  lui  &  former  des  complots  odieux: 
il  fit  tous  fes  éforts  pour  ramener  ce  fils  in- 
grat J  mais  le  voyant  décidément  déterminé  à 
la  rébellion,  il  le  prévint,  prit  les  armes,  lui 
livra  bataille,  le  prit  lui-même,  &  eut  la  gé- 
nérofité  de  lui  pardoner  fon  crime  .  Cette  guer- 
re civile  étoit  à  peine  éteinte,  que  l'armée  du 
roi  de  Cordoue  fe  jeta  fur  les  terres  de  Callille 
Se  y  commit  d'afreux  ravages.  Garde  ralfembla 
toutes  fes  troupes,  marcha  contre  les  Infidèles, 
les  rencontra  entre  Alcocer  &  Berlanga,  leur 
livra  bataille,  fut  malheureux;  &  entraîné  par 
fa  valeur ,  s'engagea  fi  avant  dans  les  efeadrons 
ennemis,  qu'il  fut  envelopé  de  toutes  parts, 
couvert  de  bleiTures  &  fait  prifonier, tandis  que 
fon  armée,  concernée  de  cet  accident,  s'aban- 
dona  à  la  terreur  &  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation .  Garde  ne  furvécut  que  deux  jours  à 
fa  défaite,  &  mourut  de  fes  bieiïures  entre  les 
mains  dc3  Mores,    qui,    rral-gré  la  violence  de 
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leur  haine  pour  Jes  Chrétiens ,  ne  purent  s'em- 
pêcher d'admirer  la  fermeté  du  comte  de  Ca- 
mille, captif  &  mourant,  comme  ils  avoient  fi 
fouvent  redouté  fa  valeur  au  .milieu  des  corn- 
bats . 

Garcie  II,  comte  de  Caftille  ,  (  Vif.  d'Efp.) 
SI  ce  jeune  fouverain  eût  vécu  plus  long-temps , 
«lifent  les   hiftoriens    efpagnols,    il  eût  été  fans 
Joute  le  modèle    des    rois;    car    il  n'eut  ni  dé- 
fauts, ni  foiblelTes ,    ni    vices:  il  n'eut  que  des 
▼ertus,    des   talens  infiniment  au    deiTus  de  fon 
ige,  &  les  qualités    les    plus  propres  à   illuftrer 
Jes  princes.  II  avoit  quatorze  ans  à  peine ,  lorf- 
que  don  Sanche  fon  père  lui  tranfmit  en  mou- 
rant la  fouveraineté  de    Caftille  en  iqiî,  fous 
la  tutele  de    dona    Elvire    fa    mère  ,  &  fous  la 
protection  de  don  Sanche ,  roi  de  Navarre,  fon 
oncle .  On  aflure  que  mal-gré  fa  jeunette ,  Gar- 
sie  II   eût  pu  gouverner  fcul,  &  qu'alors  même 
fes  fujets,ainfi  que  Jes  nations  voifines  ,  avoient 
pour    lui    l'admiration   la   plus    profonde    &    la 
plus  méritée.   Cependant    quelqu'érninentes  que 
fuffent  fes    yertus,    fon    élévation  ne  laifla  pas 
d'occafioner     des    troubles  ,    par  l'ambition    de 
quelques  factieux  qui,  méprifant  la  jeuneîTe  de 
leur  nouveau  comte ,   entreprirent  d'exciter  des 
foulevemens,  &    de  fe  rendre    indépendans.  Le 
plus  dangereux    de    ces    rebelles  étoit  don  Fer- 
dinand Guittierfz,  qui  s'empara  du  château  de 
Monçon ,    arma   fes    partifans    contre  le  fouve- 
rain ,  &    fe    ligua    fecrétement  avec  les  Infidè- 
les. Le  roi  de  Navarre  informé  de   ces  mouve- 
mens,  fe  rendit,  fuivi  de  l'élite  de  (es  troupes, 
auprès  de  fon  neveu  qui ,  avec  un  tel  fecours , 
marcha  contre  le    perfide  Guittierez  ,   le  bâtit, 
difperfa    les    rebelles,  &    rendit  le  calme  à  l'é- 
tat.  Le  jeune  comte  de   Caftille,    auquel  étoit 
promife    en  mariage  la  princeiTe  dona  Sanche, 
après  avoir  fixé  le    jour  de  fon  mariage,  infor- 
mé de  l'arivée  prochaine  de  cette  princeiTe,  al  la 
au    devant   d'elle,    &    entra    dans    le    royaume 
de     Léon  .     Les  trois     comtes   de    Vêla,     an- 
ciens ennemis  de  la    maifon    de   Garde,  ne  fu- 
rent   pas    plutôt    inftruîts  de  ce  voyage,  qu'ils 
allèrent  au  devant  du  comte,  lui  témoignèrent 
î'atachement  le  plus  tendre,  le  zèle  le  plus  vif 
&  le  plus   refoettueux .    Le   jeune  Garde  avoit 
d'autant  moins  de  défiance ,  qu'il  chérifïbit  l'aî- 
né   des    trois   frères    qui   étoit    fon  parrain ,  & 
qu'il  lui  paroiffoit  très-naturel  qu'ils  marqua/lent 
par  cette   fatisfacrjon    apparente    l'envie    qu'ils 
avoient  de  fe  réconcilier    avec  lui,  puifque  fon 
père  avoit  été  leur  fouverain  ;  mais  il  fut  crué- 
lement  détrompé  par  celui  même  des  trois  com- 
tes qu'il  eflimoit  le  plus,  par  fon    parrain  qui, 
s'étant  avancé  comme  pour  lui  baifer  la  main  , 
le  poignarda  à  l'inftant  où    don  Garde  fe  baif- 
foit  pour  l'embrafler:  ainfi  mourut  dès  le  com- 
mencement   de    fon    règne   ce   jeune  comte    de 
Caftille,  l'objet    chéri     des    efpérances    &    des 
vœux  de  fes   fujecs.  Don  Sanche,   roi  de  Na- 
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rarre ,  Fon  oncle  &  fon  fuccefleur,  vengea  F* 
mort,  &  répandit  le  fang  de  fes  lâches  affaf- 
fins,  mais  la  punition  de  ces  traîtres  ne  con- 
fola  point  les  Caftillans,  qui  relièrent  long- 
temps fenfibles  à  cette  perte  irréparable. 

GARDE,    (  Antoine    Iscalin    nts  Aymareï 
Baron  de  la  )    (  P.'fl.  de  Fr.  )  nommé  d'abord 
le  capitaine  Paulin,  &    long-temps  connu  fous 
ce    nom  ,    fut    un    aventurier  illuftre  ,  propre  à 
la  guerre,  propre  aux    afaires,  &  auquel  il  n'a 
manqué  que  quelques  conjonctures  pour   égaler 
■ià  gloire  du  premier  des  Sforces,à  la  carrière  du- 
quel   la    fiene    refTemble    à    beaucoup    d'égards. 
Né ,  élevé  comme  lui ,  dans  un  petit    bourg  & 
chez  des  parens  pauvres,    il  les  quita  ,  comme 
lui,  par  un  de  ces   coups    de    hazard  qui  quel- 
quefois  déterminent    un    caractère    &    décident 
du  fort  de  la  vie.  Un  fimple    caporal,  palfant 
par   le    bourg   de    Paulin,    lui    trouva,    autant 
qu'il  pouvoit  en  juger,   de  l'efprit  &  une  phy- 
fionomie  heureufe  ;    il  le    demanda  à  fon  père, 
offrant  à    cet    enfant    la    fortune  qu'un  caporal 
pouvoit    lui    faire,   c'eft-àdire,    de    le    prendre 
pour  goujat  ;  le  père  ne    voulant    pas  s'en  pri- 
ver,  le  refufa;    mais    le   jeune   Paulin  fe  déro- 
bant de  la  maifon    paternele,   fuit    le  caporal, 
le  fert  deux  ans  en    qualité    de  goujat ,  devient 
arquebufier  ,    enfeigne,    lieutenant,    capitaine; 
toujours  brave ,  toujours  diftingué  par  les  talens 
de  la  guerre  dans  tous  ces   emlpois  fubalternes  . 
Guillaume  du    Bellay    Langei    homme  qui  fe 
connoiflbit  en  hommes  &    fur- tout  en  négocia- 
teurs ,  démêla  en  lui  de    plus  grands  talens  en- 
core pour  la  négociation.  Il  fit  connoître  Pau- 
lin à  François  I ,  qui  l'envoya  en  1541.  à  Con- 
fiantinoplc  vers  Soliman  II.  Le   Sultan  regarda 
Paulin  comme  un  artifan  de  fraude  qui  venoit 
le    tromper;    mais   Paulin    fut    employer    avec 
tant  de  fupériorité    les    reffources  de   la  patien- 
ce,  de    la    pénétration,  de    la  fermeté,  de  l'a- 
ctivité; il  parla  fi  éloquemment,    il  agit  fi  ha- 
bilement ,    qu'il   détruifit    tous    les    préjugés    & 
ditiïpa  tous    les    nuages.    Il    mit  dans  Ces  inté- 
rêts l'aga  des  Jani/Taires;    il    parvint  enfin  à  fe 
faire    entendre,   croire,  &    goûter   de    Soliman 
lui-même;  il   eut    avec    lui    des    entretiens  fré- 
quens,  il  fe  rendit  agréable,    il    devint   prefque 
un   favori;  enfin,    il    obtînt    tout  ce  qu'il  vou- 
lut .  BarberoufTe,   ce  grand    homme  de   mer  de 
l'empire  Ottoman,  eut    ordre   de    le    fuivre,  de 
lui  obéir  en  tout ,  &  de  faire  la  guerre  fufvane 
Ces  confeils  ;  c'efl-à-dire,  en  renonçant    à    l'u Pa- 
ge des  Mahométans ,  de  brûler,  de  ravager  tour. 
fur  les  terres  des    Chrétiens  ,    &    de  réduire  les 
prifoniers   en    efclavage  :     une    flore    turque    de 
cent-dix  galères,   commandée   par    I>-irb,  rou(Te, 
alla  fe  joindre  à  celle    des  François    fur  les  cô- 
tes  de   la    Provence.    Paulin,  fons  le    nom  de 
Bnon  de  la  Garde  devint  général  des  galères  de 
France,    &    fe    fit    une    grande    réputation    fur 
mer  par  fes  belles  actions . 
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On  lui  ôta  doux  fois  le  géhéralat  des  galè- 
res, une  fois  à  propos  du  procès  de  Cabrieres 
&  de  Mérindol  ;  mais  fon  innocence  ayant  été 
reconue,  fa  place  lui  fut  rendue  ;.  elle  lui  fut 
encore  ôcée  en  1557,  Se  ne  lui  fuc  rendue 
qu'en  1566:  Il  mourut  en  1578.  Il  prenoit  le 
nom  de  la  Garde ,  parce  qu'il  étoit  né  au  TÏU 
lage  de  la  Garde  en  Dauphiné  . 

Un  autre  la  Garde  ,  plus  moderne  ,  apar- 
tient,  fi  l'on  veut,  à  1  hiftoire  littéraire  ;  il  fe 
nommoit  Philippe  Bridard  de  la  Garde;  c'étoit 
un  protégé  de  la  marquife  de  Pompadour,  il 
étoit  chargé  en  conféquence  des  fêtes  particu- 
lières que  Louis  XV  donnoit  dans  fes-  aparte- 
mens  .  Il  s'étoit  chargé  auflï  de  la  partie  des 
fpe&acles  dans  le  mercure  ;  fes  articles  font 
encore  curieux  par  l'importance  qu'il  mettoit 
»ux  petites  choies  &  par  l'emphafe  ridicule  de 
fes  expierions  .  Né  à  Paris,  en  1710,  mort  le 
3  oétobre  1767. 

GARDIE.  (  de  la)  (  Hift.  de  Suéde.)  Les 
comtes  de  la  Gtrdte ,  grands  feigneurs  de  Suéde, 
descendent  d' un  gentilhomme  de  Carcaffbne ,. 
nommé  Pontus  de  la  Gardie ,  qui,  ayant  fervi 
différentes  puiffances  <3c  en  différentes  contrées» 
fut  pris  par  les  Suédois  dans  un  combat,- où 
il  étoit  au-  fervice  du  Dànemarck  .  Il  fe  mit 
au  fervice  de  la  Suede/5  &  fit  pour  elle  des 
conquêtes  fous  les  rois  Eric  XIV  &  Jean  III. 
Il  s'empara  de  la  Carélie-  fur  les  Mofcovites , 
&  pendant  la  paix  il  fut  employé  en  diverfes 
négociations.  C'étoit  un  aventurier  illuftre,  un 
général  habile  &  un  négociateur  intelligent . 
Il  mourut  en  158;  en  faifant  naufrage  à  l'en- 
trée du  port  de  Revel  ,  capitale  de  la  Li- 
vonie . 

De  lui  defeendoit  le  comte  Magnus  Gabriel 
de  la  Gardie  ,  premier  miniftre  de  Suéde,  tout 
puiffant  fous  le  règne  de  Chriftine;non  moins 
puiffant  fous  Charles  Guftave  ,  fon  fucceffeur, 
auquel  il  rendit,  en  i5j6  ,  le  fervice  de  faire 
lever  aux  Mofcovites  le  fiége  de  Riga  ;  non 
moins  puiffant  fous  Charles  XI,  pendant  la 
minorité  duquel  il  avoir  eu  part  à  la  régence  . 
II  mourut  en  1 686  avec  la  réputation  d'un 
guerrier  6c   d'un  homme  d'état  .- 

GARDIER,  f.  m.  (Hi/1.  de  FrAtice)  officier 
fupérieur  établi  autrefois  dans  quelques  villes 
du  royaume,  comme  à  Lyon,  à  Vienne,  &c. 
pour  faire  payer  à  ceux  que  le  fouverain  avoit 
mis  fous  leur  fauve-garde,  les  impofitions  dues 
pour  cela  ;  pour  leur  faire  rendre  juftice  des 
vexations  qu'on  pouvoir  exercer  contr'eux  ",. 
pour  donner  l'inveftiture  des  biens  mouvans  du 
domaine  ,  enfin  pour  connoître  par  lui-même 
ou  par  fes  officiers  ,  des  infractions  à  tous  ces 
égards  . 

Il  falloir  que  cet  emploi  fût  une  dignité  de 
confiance  ,  puifque  Gui  dauphin  ne  dédaigna 
pas  d'être  gardier  dans  la,  ville  &  cité  de  Lyon; 
&  pour   le    dire  en  paffant ,   ce:  Gui   dauphin 


G  A  R 


49S 


n'eft  point  ce  malheureux  chevalier  templier,, 
brûlé  à  Paris  avec  le  grand-maître  Jacques  de 
Molay  ,  comme  Font  écrit  la  plupart  de  nos 
hiftoriens  ,  Nicole  Gille  ,  Paul  Emile  ,  Du- 
pleix  ,  Mezerai.le  Père  Labbe ,  &  M.  Dupuy 
lui-même,  fur  l'autotité  de  Villani  .  Gai  dau- 
phin, gardier de  Lyon, baron  de  Montauban  , 
9c  frère  de  Jean,  dauphin  de  Viennois  ,  étoic 
le  troifïeme  fils  d'Humbert  premier  ,  feigneur 
de  la  Tour  &  de  Coligni  ,  appelé  en  nîz 
à  la  fouveraineté  du  Dauphiné  .  Ce  fils  Gui 
fut  marié  avec  Béatrix,  de  Baux,  &  mourut 
en  1318. 

GAR.DINER.  (  Etienne)  (  Hift.  de  h  ré  far. 
mxtian  d'Anglet.  )  Gtrdiner  <3c  Bonner ,  évêques 
anglois,  célèbres  dans  l'hiftoire  d'Angleterre, 
avoient  d'abord  été  favorables  au  fchifme  d'An- 
gleterre .  Us  fe  jetèrent  depuis  dans  le  parti  ca- 
tholique. Bonner  ,  évéque  de  Londres  ,  Gtrdi- 
ntr ,  évêque  de  Winchefter  ,  furent  dépouillés 
violemment  de  leurs  évéchés  fous  le  règne  d'E- 
douard VI  ,  pour  leur  atachement  au  faine 
fiége  .  Irrités  par  cette  perfécution  ,  ils  fe  ren- 
dirent les  inftrumens  des  cruautés  de  la  reine 
Marie  ,  &  tuèrent  plufieurs  réformés  ,  aban- 
dernés  alors  à  leur  vengeance. 

G~trdiner  étoit  fils_  naturel  de  Richard  Vide- 
ville  ,  frère  d'Elifabeth,  femme  d'Edouard  IV. 
On  dit  qu'il  eut  des  remords  en  mourant ,  & 
qu'il  difoit  :  j'ai  péché  ctmme  Pierre,  mits  \s 
n'ai  p as  pleuré  comme  lui.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  de  controverfe  .  Il  eft  à  remarquer  qu'il 
exerça  les  fonctions  de  chancelier  pendant  qu'il 
fubfïftoit  contre  lui  une  fentence  de  mort  ren- 
due pour  les  afaires  de  religion  fous  Edouard 
VI,  &  qu'il  dédaigna  de  faire  révoquer  fous 
le.  règne  de  Marie  . 

GARENGEOT  ,  (  René-  Jacques-Croissant 
de  )(  Hijl.  Ittt.  mod.  )  dérmallraceur  royal  en 
chirurgie  à  Paris ,  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur 
fon  art  qui  font  eftimés  ,  tels  que  la  mjtomie- 
humaine;  un  traité  des  inflrwnens  de  chirurgie; 
un  des  opérations  de  chirurgie  \  i'anatomie  des 
vifeeres ;  l'opération  de  la  taille.  Né  à  Vitry  le  33 
juillet  i628.  Mort  à  Paris  le  10  décembre  1 759. 
GARET  ,  (  don  Jean  )  (  Hiji.  lut.  mod.  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Maur; 
on  lui  doir  une  belle  édition  de  Cafllodore. 
Né  au  Havre-de-Grâce  en  1747.  Mort  à  l'ab- 
baye de  Jumiéges  en  1694. 

GARGOULETE  ,  f.  {.terme  de  relation. 
La  gargoulste  eft  un  vafe  de  terre  du  Mexi- 
que,  extrêmement  légère  te  tranfparente  .  Ce 
vafe  eft  double  ,c'eft- à-dire ,  qu'il  y  en  a  deux 
en  partie  l'un  dans  l'autre  .  Le  premier  ,  ou 
fupérieur ,  a  la  forme  d'un  entonoir  qui  n'eft 
pas  percé  ,  dont  le  bout  eft  enchàffé  dans  le 
fécond,  ou  inférieur.  Celui-ci  a  un  petit  gou- 
lot comme  une  théyere  ,  pour  rendre  la  li- 
queur   qu'il  a  reçue  .    C'eft  dans  le  fupérieur-" 
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*u'on  verfe  la  liqueur  ,  d'où  elle  païfe  en  fil- 
trant dans  celui  de  deifous .  On  met  une  ata- 
che  aux  ances  de  la  gargoidete  pour  la  fufpen- 
dre  à  l'ombre  ,  &  l'eau  y  devient  d'une  grande 
fraîcheur . 

On  a  voulu  imiter  ce  vafe  en  Europe,  ôc 
particulièrement  en  Italie  ;  mais  on  n'a  pas  pu 
y  réuiïir  Jufqu'à  préfent  :  c'eft  la  terre  qui  en 
fait  toute  la  bonté  ,  &  ils  font  d'une  commo- 
dité merveilleufe  au  Mexique  .  On  n'y  met 
pour  l'ordinaire  que  de  l'eau  pure  ,  parce  que 
le  vin  eft  trop  chargé  de  corpufeuies  hétéro- 
gènes qui  ne  pafleroient  pas  au  travers  des 
pores  de  la  terre, ou  qui  les  rempliroient  bien- 
tôt ',  au  lieu  que  l'eau  étant  plus  homogène, 
lé  filtre  avec  facilité,  &  fe  rafraîchit  confidé- 
îabîement  par  le  moyen  de  l'air  frais  qui  pé- 
nètre les  pores  des  deux  vaiifeaux. 

Mais  ,  les  g&rgouletts  des  Indes  orientales  ,. 
faites  avec.  la  terre  de  Pâtna  ,  font  encore  au  def- 
fus  de  celle  du  Mexique. Ce  font  des  bouteilles 
afiez  grandes,  capables  de  contenir  autant  de 
liqueur  qu'une  pinte  de  Paris  ;  cependant  elles 
font  fi  minces  &  fi  légères  qu'elles  pouroient 
être  enlevées  en  l'air  ,  étant  vides,  par  le 
fqufle  feul ,  comme  les  boules  d'eau  de  favon 
que  font  les  enfans.  On  fe  fert  de  ces  fortes 
devafes  pour  rafraîchir  l'eau  dansun  lieu  frais, 
&  l'on  dit  que  dans  le  pays  cette  eau  y  con- 
uade  une  odeur  &  un  goût  très- agréable. 
L'on  ajoute  que  les  dames  indfenes,  après  avoir 
bu  l'eau,  mangent  avec  délices  le  vafe  qui  la 
contenoit . 

GARIN    LE    LoHERANS    OU    LE    LoRKANS,    c'eft- 

à-dire  ,  le  Lorrain.  (  Hi(i.  litt.  moi.  )  C'cft 
le  nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  ayons 
en  langue  romance  ou  françoife  vulgaire  .  Il 
peut  fervir  à  donner  une  idée  des  mœurs 
du  temps  ,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d' y- 
vouloir  puikr  aucune  notion  hifrorrque. ,  <k 
d'en   faire  une  autorité  pour  l'hiftoire. 

GARLANDE,  {ni fi.  de  Fr.  )  anciene  mai- 
fon  t lès- pu i (Tante  du  temps  de  Louis  le  Gros, 
njais  qui  ne  fubfifte  plus.  Anfeau ,  Guillaume 
&  Etienne  de  GarLtnde  ,  trois  frères ,  furent  fuc- 
cefïivement  revêtus  de  la  charge  de  fénéchal 
de  France.  Anfeau  fut  tué  en  1117  ,  au  fiége 
du  Puifet  &  par  Hugues  du  Puifet  lui-même. 
Guillaume  étoit  général  de  l'armée  du  roi  au 
combat  de  BVenneville.  Etienne  fut  chancelier 
de  France  &  principal  miniftre,  toujours  fous 
Louis  le  Gros  .  Sur  quelque  mécontentement 
il  fit  la  guerre  au  roi ,  il  fut  fournis  ou  fe  fou- 
rnit lui-même,  il  rit  fa  paix  en  ir 30.  Gilbert 
de  GAr/unde,  frère  aîné  d'Anfeau  ,  de  Guillau- 
me &  d'Etienne,  fut  de  la  première  croifa- 
de  &  fe  diflingua  au  fiége  de  Nicce .  Guil- 
laume mourut  vers  l'an  11 20;  Etienne  le  1  + 
janvier   1150. 

GARNACHE  ,  (  Françoise  de  Rouan  de 
4A.  )  (  HiJL  de  Fr.  )  (  Voyez.  Roman.  ). 
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-  _  GARNIER,  (  Rose'.t  )  (  Hifi.  litt.  moi.  ) 
rival  de  Jodelle  pour  la  tragédie  &  vanté  par 
fes  contemporains  ,  comme  fupérieur  à  Efchy- 
le  ,  Sophocle  &  Euripide  .  Ses  tragédies  ont 
été  imprimées  à  Lyon  &  à  Paris.  Il  fut  lieu- 
tenant-général du.  Mans  ,  puis  confeiller  au 
grand  confeil,  fous  le  règne  de  Henri  IV.  Né 
en  1534  j  morc  en  I59°>  félon  les  uns;  né  en 
1J45  ,  mort  en   160.1,  félon  d'autres. 

11  y  a  un  jéfuite  de  ce  nom. ,  vanté  par  le 
P„  Hardouin,.  &  auquel  on  doit  une  édition 
de  Marius  Mercator ,  une  de  Libérât  &  quel. 
ques  autres.  G'étoit  un  favant.  Né  à  Paris  en. 
i6ïi;  mort  à  Bologne  en  1681.  11  fe  nommoic 
Jean  Gxmier . 

Dom  Julien  Gxrmer  ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  en  1725»  eft  plus  connu  par  fon  édi- 
tion de  Saint-Bafile,  continuée  après  fa  mort 
par  dom  Maran  . 

GARTH  ,  (  Samuel  )  (  Hifi.  litt.  moi.  )  poète 
&  médecin  anglois,  médecin  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre  ,  Georges  I,  &  premier  médecin. 
de  fes  armées,  doublement  auteur  du  Difpets- 
fary ,  c'eft- à-dire ,  du  Difpenfary  ,  fondation  uti- 
le &  refpeétab'e  &  du  Difpsnfarjr ,  poème  pl.ii- 
fant .  Le  Difpenfary  eft  un  établiffement  dont 
l'objet  eft  de  donner  publiquement  aux  pauvres 
dans  un  apartement  du  collège  médical  de  Lon- 
dres ,  les  confultations  gratis  &  les  médecines.' 
à  bas  prix  .  Ces  établifiemens  ayant  attiré  à; 
fon  auteur  la  haine  des  médecins  &  des  apo- 
thicaires ,  il  fe  vengea  d'eux  par  un  poème 
dans  le  goût  du  Lutrin  ,  qu'il  intitula  le  Dif- 
p-enf.iry.,  du  nom  de  fon  établiffirment  .  C' eft 
une  bataille  entre  les  médecins  &  les  apothi- 
caires, comme  entre  le  tréforics  &  le  chantre  & 
entre  les  chanoines  dans  le  Lutrin  de  Boileau  . 
Gxrtb  étoit  entré  dans  le  collège  de  Médecins. 
de  Londres  en   1655. 

GARZiONI,  (  Léonard  )  Jéfuite  mort  à 
Venife  ;  fa  patrie  en  1591,  a  été  peut-être  le 
premier,  qui  ait  écrit  fur  l'aimant.  Son  traité 
n'a  pas  été  publié  -,  mais  le  P.  Gabeur ,  qui 
l'avoit  vu ,  le  cite  fouvent .  On  prétend  ,  que 
Jean  Baptifte  Porta  l'avoit  eu  entre  fes  mains, 
&  qu'  il  en  ayoit  profité  .  (  Le  çbev.  rira* 
bofcbi  .  ) 

GASSENDI,  (  Pierre  )  (  Hifi.  litt.  Moi.  ) 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne  ,  &  profef- 
feur  royal  de  mathématiques  à  Paris  ,  philo- 
fophe  célèbre  ,  qui  femble  tenir  le  milieu  en- 
tre Defcartes  &  Newton  ;  il  écrivit  contre  le 
premier  ce  rît  fecte  ;  il  fembla^  préparer  les* 
voies  au  fécond  ,  en.  prenant  d'  Epicure  &  de 
Démocrite  ce  qu'ils  paroiftent  avoir  de  plus 
raifonable  en  phyfique,  ft  en  renouvelant  l'i- 
dée du  vide  .  Il  avoir  pris  une  devife  très-con- 
venable pour  un  philofophe  :  fapere  aude  .  Il 
eut  pour  difciples  Cyrano  de  Bergerac  ,  Mo- 
lière ,  Chapelle  &  Bcrnier;ce  dernier  adonne 
un  abrégé   de   la    philofophie  de   G.tjfendi ,  en. 
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huit     volumes   in-n.    Les    œuvres    même    de 
Gaffendt  ont  été  recueillies  en  fix    volumes  in- 
folio. Elles  contienent  ,   outre    la    philofophie 
d'Épicure  ,    !a  philofophie    de    l'auteur    &   des 
traités  [d'aftronomie  ,    les    vies    d'Epicure  ,    de 
Copernic,  de  Tico  Brahé,  de  Peirefc,  de  Pur- 
bach  ,    &c.  fa    réfutation  des    méditations    de 
Defcartes .    Gajfendi    étoit    fimple   Se    modefle . 
Un  homme  avec  lequel  il  voyageoit   de    Paris 
en"  Provence  ,  rencontrant  à  Grenoble   un    de 
fes  amis  ,  apprit  de  lui  que  le  célèbre  Gaffendi 
venoit  d'aviver  dans  cette  ville  ,  il  ajouta  :  & 
je  vjtis  le  voir;  le  voyageur  dit  :  je  ferai  bien 
aife  de  connoitre  un  homme  auilî   célèbre  ,   Je 
vais  vous  acompagner  ;il  fe  met  en  route  fous 
la  conduite  de  ton  ami  ,    &  il  efl  bien    étoné 
de  fe  voir  reconduire  à  fon  auberge  &  de  trou- 
ver Gaffendi   dans    fon    compagnon  de  voyage, 
qui  lui  avoit  paru ,  comme  il  l'étoit  ,    le  plus 
fimple   des    hommes,   &  qui  n'avoit    pas  laifle 
foupçoner    qu'il  eîlt  rien  de    remarquable  .  La 
vie   de    Gaffendi  a  été  écrite    p3r    Sorbiere ,  & 
celle-ci  elt    à  la   tête    de   fes    œuvres  ;  elle  a 
auffi  été  écrite  par  le  père    Bougerel  de  l'ora- 
toire .  Gaffendi  mourut  le    25  oélobre  1 65 5  ;  il 
étoit  né  en   1591.  Il  croyoit,  &   il  l'a  foutenu 
dans  un  écrit  particulier,    que    l'homme   étoit 
effentiélement  frugivore  .  Mî  de  EurTon  efl  d'un 
avis  contraire,  &  il  dit  les    raifons  .    Gaffendi 
avoit  donné  dans  les  erreurs  de  l'altrologie  ju- 
diciaire,  mais  il  en  étoit  revenu. 

GASSÏON,  (  Jean  de  )  (  Hifi.  de  France  ,  ) 
maréchal   de    France  ,    homme    plein  d'audace 
&  de  refifources,  dont  le  cardinal  de  Richelieu 
difoit  ,  quand  on  lui  cppofcit  quelques  difficul- 
tés,  Gajfi-on  les  lèvera,  Se  qui  difoit  lui-même, 
lorfqu'on  lui   parloit  d'impofïîbiHté  :  j'ai  dans  la 
tète  &  je  porte   an  côte  de  qttoi  la    vaincre  .  Il 
s'étoit  ataché    d'abord  au    fervice    de    Gultave 
Adolphe  ,  roi   de  Suéde  ,    parce  que    c'étoit  le 
héros  du  temps,  Se  que  fon  camp  étoit  la  meil- 
leure école  pour  la  guerre  .  Gultave,  en  reco- 
noiiTant  les  fortifications  dlr.golltat  qu'il  vou- 
ïoit  faire  ataquer,  fut  atteint    d'un    boulet  de 
canon  qui  emporta  la  croupe  de  fon  cheval; il 
tomba-,  G-tflion    accourut    le  premier  à    fon    fe- 
cours  &  le  remonta.  Après  la  mort  de  ce  héros, 
il  revint  en-  France,  où  il  en    trouva  un  autre 
à  fervir  ,  ce    fut  le  grand  Condé  .  Ce  prince  , 
jaloux  d'ouvrir  le  règne  de  Louis  XIV  par  une 
victoire,  ne  confia  qu'à  Gajfion fon  projec  de  la 
bataille  de  Rocroy-,  &  Gajjion    eut   l'honeur  de 
le  féconder  .  Il  fut  bleffé  au    fiége    de    Thion- 
ville,  le  bâton  de    maréchal  de    France    fut  fa 
récompenfe  .  Dans  l'intervalle  de  1631,  époque 
de  la  mort   du  roi  de  Suéde,    à    164$,  époque 
de  la  bataille  de  Rocroy,il  s'étoit  fignalé  dans 
une  multitude  de  combats  &  de  fiéges  en  Lor- 
raine ,  en  Flandre  Se  ailleurs-,en   1644  '<■  ^45, 
il   commanda    fous  Gafton  ,    duc  d'Orléans  ;  il 
grir     Gravelines    &  pluficuis,  autres    places  en 
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Flandre.  En  1647,  il  reçut  au  fiége  de  Lrns 
un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut  à  Airas 
cinq  jours  après.  Il  n'avoit  jamais  voulu  fe 
marier  ,  ne  faifant  pas ,  difoit-il  ,  aflez  de  cas 
de  la  vie,  pour  vouloir  en  faire  part  à  quel- 
qu'un. Un  autre  difoit:  je  n'ai  pus  encore  vu 
de  femme  dont  je  voulujfe  être  le  mari,  ni  d'en- 
fant  dont  je  viulujfe  être  le  père  . 

GASTALDE  ou  CASTALDÉ  ,  f.  m.  (Hift. 
mod.  )  nom  d'un  officier  de  la  cour  de  différens 
princes  .  Le  gaftalde  étoit  ce  qu\ïrr  appelé  en 
Italie  Se  en  Efpagne  ,  majordome  :  il  étoit" 
comte  ,  ce  qui  prouve  que  fa  charge  étoit  con- 
fidérable. 

Gaftalde  ne  fignifie    quelquefois   que   courier , 
dans  les  acres  qui  regardent  l'Italie  .    On  don- 
noit  auiïî  ce  nom  à  un  officier   eccléfiaftique  ; 
ce  qui  faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût   fimonie  à 
acheter  cette  charge  .   Dicï.  de  Trtv.  &  Çh.ini- 
bers  .    . 
GASTON  DE  FOIX.  (  Voyez.  Foix.  ) 
GASTON  de  France  ,  duc  d'Orléans .  (  Hifî. 
de    Fr.  )  Ce  fut  le  fécond  fils  de    Flenri    IV, 
qui    mourut    avec    peu    de    gloire  .    Chayigny 
écriyoit  de  lui  au  cardinal  de    Richelieu  ,    que 
la.  peur   étoit   un    excellent  orateur  peur   lui  per- 
fuadtr  tout  ce  qu'on  voulait  .  Richelieu  employa 
fouvent  auprès  de  lui  l'éloquence   de    cet    ora- 
teur .  Pendant    les  minifleres  de    Richelieu  Se 
de  Mazarin,  Gaflon  entra  dans  toutes   les  in- 
trigues ,  &  y  fit  entrer  tous  fes  amis .  En  1644 
Se  1 64.J  ,  il  parut  acquérir  quelque  gloire  ,   en 
foumettant    Gravelines,    Mardick  &    quelques 
autres  places  ;  mais  bientôt  il  quita  'a   guerre 
pour  rentrer   dans  les  intrigues  .    Quaud    elles 
échouoient,  ce  qui  ne  manquoit    jamais    d'an*- 
ver  ,    il    fe    retiroic  à  Blois .    Il   y  mourut    en 
1660.  Il  a  laiffé  des    mémoires  de  ce  qui  s'eft 
paiTé  depuis  iéo.8,  julqu'cn   1655.  Ces  mémoi- 
res ont  été  revus  par  Martignac.  On  les  a  ré- 
imprimés en  i7j6,à  la  fuite  des  mémoires  par- 
ticuliers  pour  fervir  à   rbifioire  de    France  fous 
Henri  III ,  Henri  IV.  &  Louis  XUI. 

GATIEN,  (  Saint  )  (  Hiji.  Eccléftaft.  )  apô- 
tre de  la  Touraine  ,  premier  évêque  de  Tours,. 
y  mourut    vers   la  fin    du  troifieme   fiecle  .    Il 
avoit  été  envoyé  dans  ies  Gaules  l'an  150, par 
le  pape  Fabien  . 

GATTINARA,  (Hift.  Mod.  )  (  Mercuiuh 
Areorio  de  )  nommé  Gattinara  du  lieu  de  fa- 
naifTance  ,  dans  le  Piémont ,  fut  chancelier  de 
l'empereur  Charles-Quint,  Se  employé  par  ce- 
prince  en  plufieurs  négociations  importantes. 
Ce  fut  lui,  qui,  à  la  conférence  de  Calais  eir 
1511-,  plaida  la  caufe  de  Charles-Quint  contre 
le  chancelier  Duprat  ,  chargé  de  celle  de  Fran- 
çois I,  au  tribunal  du  cardinal  Volfey  ,  repré- 
sentant le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII ,  fon 
maître  ,  qui  s'étoit  fait  médiateur  &  arbitre 
entre  ces  deux  illuflres  rivaux.  On  y  traitoit 
des  plus  grands  intérêts  ,  des  droits  réclamés  par 
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les  deux  fouverains  fur  le  royaume  de  Naples,. 
de  la  îefiitution  de  la  Navarre  aux  maifons  de 
Foix  &d'Albret,  poiledée  par  Ferdinand  le  ca- 
tholkine  ,  des  droits  fur  la  Bourgogne  que 
Charles-Quint  prétendoit  avoir  été  enlevée  in- 
justement à  Marie  de  Bourgogne,  fon  ayeule, 
par  Louis  XI.  Il  s'agiiïbit  de  plus  de  favoir 
qui  de  Charles  -  Quint  ou  de  François  I  étoit 
l'aggreflTeur  dans  la  guerre  qui  commençoit  alors 
entre  ces  deux  princes  ,  &  fi  le  duc  de  Bouil- 
lon,  Robert  de  la  Marck,  qui.  avoir,  eu  la  té- 
mérité de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  ,  l'a- 
voit  fait  à  la  follicitation  &  avec  les  fecours 
de  la  France.  Si  on  veut  favoir  quel  étoit  le 
ton  de  la  difpute  dans  ces  conférences,  en 
voici  un  exemple  afifez  fingulier:  le  chancelier 
de  France  avoir  dit  qu'il  confentoit  de  perdre 
la  tête  ,  ft  en  lui  faifoit  voie  que  le  roi  fon 
maître  eût  fecouru  Robert  de  la  Marck  dans 
ion  expédition  contre  l'empereur  .  Le  chance- 
lier de  l'empereur  dit  :  je  demande  la  tête  du 
chancelier  de  France  ,  car  j'ai  ici  des  lettres 
qui  prouvent  la  connivence  de  François  I  avec 
Robert  de  la  Ma»ck  .  Vous  n'aurez  point  ma 
tète ,  répondit  Duprat  ,  car  j'ai  ici  les  origi- 
naux des  iettre.<;  dont  vous  parlez  ,  &  elles  ne 
lignifient  point  du  tout  ce  que  vous  dites. 
Quand  on  m'adjugerait  votre  tête,  répliqua  Ga- 
tinara  ,  je  n'en,  voudrois  peint,  j'aimerais  mieux 
en  la  place  une  tête  de  porc  ,  elle  fertit  meil- 
leure à  marier  .Ce  font  les  propres  termes  d'un 
procès  verbal  des  conférences  de  Calais  rédigé 
fur  les  in#ruc~tions  fournies  par  le  chancelier 
Gauinarï  qui  paroît  s'être  applaudi  de  cette 
réponfe  ,  &  c' eft  ainlî  que  les  deux  plus 
grands  minières  ,  des  deux  plus  grands  mo- 
narques de  l'Europe  traitoient  les  plus  grands 
àntérè'  s . 

GAUBIL  ,  (  Antoine  )  (  Rifl.  litt.  mod:  ) 
jcfu.it e  ,  mi (ïionaire  à  la  Chine,  y  pafla.  trente- 
fiï  ans  &  joignit  à  des  connoi/Tances  aftro- 
noraiques  qui  le  rendirent  utile  aux  Chinois  , 
>une  grande  connoiffance  de  la  littérature  chi- 
noife  ,  qui  le  rendit  utile  aux  favans  françois , 
tels  que  le  P.  Souciet  &  M.  Fréret.Q-n  trouve 
fon  éloge  dans  Je  trente-unième  volume  des 
lettres  curieufes  &  édifiantes  .  On  a  de  lui  la 
traduction  du  Coukjng-  &  une  bonne  binaire  de 
Gengbisk-in .  Il  étoit  correfpondant  de  l'acadé- 
mie des  feiences  de  Paris  &  membre  de  celle 
de   Perersbour».  Né  en    1708.  Mort  en  1759. 

GAUCHER  DE  CHATILLON  .  (  Voyez 
Chatillon.  ) 

,  GAVESTON.  (  Pierre  de  )  Uift.  i'Anglet.) 
Edouard  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  étoit  gouverné 
par  ce  jeune  Gavefton  ,  gentilhomme  de  Gu- 
yenne ,  que  la  voix  publique  aceufoit  de  nou- 
rir  fes  vices  nailTans  .  Edouard  I  voyant  les 
profufions  Se  les  débauches  de  fon  fils,  j'en 
étoit  pris  à  Gavefton,  il  l'avoir  chaffé  du  ro- 
yaume <3c  avoic  recomandé  en   mourant  à  fon 
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fils  de  ne  le  jamais  rapelcr  .  La  première  dé- 
marche d'Edouard  II,  à  peine  monté  fur  ce 
trône,  fut  de  rapeler  Gave/ion  ,  de  le  combler 
de  biens  &  d'honeurs  .  La.  nation  ne  put  fou- 
frir  ce  fcandale  ,  les  barons  fe  fouleverent  ,  Se 
demandèrent  l'exécution  des  voloi  es  du  der- 
nier roi,  c'eft-à-dire,  l'expulfion  de  Gavefton . 
Edouard  fut  obligé  de  céder;  il  le  combla  de 
nouveaux  biens,  &  de  nouveaux  honeurs  .  Le 
Gavefton  revint  plus  magnifique  ,  plus  info- 
lent  ,  plus  injufte  que  jamais  .  Les  grands  fe 
fouleverent  de  nouveau..  Le  parlement  banic 
Gavefton  . 

Gavefton  eft  rapelé  pour  la  troifieme  fois.. 
Les  barons  prenent  les  armes, &  Gavefton  étant 
tombé  entre  leurs  mains  ,  ils  lui  firent  tran- 
cher la  tête  en  ijh).  Edouard  jura  aux  meur- 
triers une  guerre  éternele  ,  &  il  s'  accom- 
moda ,  moyénant  quelques  exeufes  qu'ils  lui 
firent  . 

GAUFRIDI,  (  Jean  (  Htjt.  litt.  mod.  )  Con- 
feiller  au  parlement  de  Provence  ,  fils  d'un  pré- 
fident  à  mortier  du  même  parlement,  auteur 
d'une  biftoire  de  Provence ,  publiée  en  169+  par 
l'abbé  Gaufridi  fon  fils .  Mort  aveugle  en  i6Sj, 
âgé  de   60  ans  . 

GAURIC  ,  (  Luc  )  (  Wft.  mod.  )  Grand 
aflrologue,  qui  exerçoit  ce  métier  en  Italie  fous 
le  pontificat  de  Jules  II,  de  Léon  X,  de  Clé- 
ment VII,  de  Paul  III.  Catherine  de  Médicis 
avoit  beaucoup  de  foi  à  fes  prédiclions .  Il 
prédit  à  Flenri  II  qu'il  parviendrait  à  la  plus 
extrême  &  la  plus  heureufe  vieille/Te  ;  Henri 
fut  tué  à  quarante  ans,  ce  qui  n'empêcha  pas 
de  répéter  que  toutes  les  prédiclions  de  Luc  G.(0- 
ric  fe  vérifiaient  pleinement .  Il  en  fit  une  à  Jean 
Bentivoglio  qui  ne  lui  plut  pas,  il  lui  annonça  le 
banifïement ,  Se  la  perte  de  fa  fouveraineté  de 
Bologne;  Bentivoglio  ,  pour  lui  apprendre  à 
prédire,  lui  Ft  donner  une  efpece  d'eftrapade, 
qui  avança  fa  rnort  qu'il  n'avoit  pas  prédite  . 
Il  mourut  à   Ferrare  en   1559; 

GAWRIE  ou  GOWRIE  .,  (  Htft.  £  Angle- 
terre  .  )  Dans  le  temps  où  Elifabrth  ,  reine 
d'Angleterre  ,  tenoit  Marie  Stuarc  en  fa  puif- 
fance,  &  rempliflbit  l'Écoile  de  troubles  pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  VI  ,  on  vit  écla- 
ter par  fes  foins,  le  %%  août  1582,  la-  conju- 
ration de  Ruthven  ,  ainfi  nommée  d'une  terre 
du  comte  de  Gov/rie  ,  où  les  lords  de  la  ta- 
clion  anglcife  retinrent  prifonier  le  jeune  prin- 
ce ;  Jacques  pleuroit  de  fe  voir  entre  leurs 
mains ,  un  des  conjurés  eut  l'infolence  de  lui 
dire  ;  :/  vaut  mieux  que  ce  fêtent  les  enfans  qui 
pleurent  que  les  hommes  faits  .  Cependant ,  le  roi 
ayant  dans  la  fuite  recouvré  la  liberté  Se  l'au- 
torité, la  conjuration  de  Ruthven  fut  punie  par 
le  fupplice  du  comte  de  Gowrie ,  (.  décapité  en 
158},)  quoiqu'il  fût,  dit-on  un  des  moins  con- 

Ipables  de  tous  les  conjurés.  Les  fils  du  comte 
voulurent  dans  la  fuite  venger  fa  mort  par  une 
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conjuration  ncuvelc;  ils  attirèrent  le  roi  ,  fous 
quelque  prétexte  ,  dans  leur  maifon  de  Perth ,  & 
l'ayant  féparé  de  fa  fuite ,  ils  fe  jetèrent  fur  lui 
l'épee  à  la  -main,  à  la  tête -de  leurs  domeftiques  ; 
le  roi  ne  s'échapade  leurs  mains  que  par  uncef- 
pece  de  miracle,  il  s'établit  un  combat  encre  le 
parti  de  Gowrte  &  la  fuite  du  roi  appelé  à  fon 
fecours  par  fes  cris ,  <5c  ce  combat  fut  affez  vio- 
lent pour  que  le  comte  de  Gowrte  &  Alexandre 
de  Ruthven  l'on  frère  ,  fuffent  tués  avec  plufieurs 

U  GAUTHIER    ou    GAUTIER  (  François  ) 
(   Htfl.  mod.  )  La  France  ,  accablée  depuis  long- 
temps par  les  alliés  dans  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion ,  fembloit  menacée  d'une  ruine  prochaine, 
elle  étoit  entamée  au  nord  &  «u  midi  ;    Louis 
XIV  venoit  d'apprendre  à  fon  tour  à  foufrir  le 
mépris  &   l'iniukc  aux  conférences  de  la  Haye 
&  de  Gertruydenberg  .  Louis  XIV  fe  voyoit  réduit 
par    la    guérie    à    l'impofiïbilité  de  continuer  la 
ouerre  &  de   faire    la    paix  ;  on    lui  didtoit   des 
conditions  impoffibles,  puisqu'elles  étoient   hon- 
teufes,  &   impoifi blés  encore  quand   il  auroit  pu 
conlentir  à  dévorer  cette  honte  ;  on  vouloit  qu'il 
fe  chargeât  feul  de  faire  la  guerre  à  fon  périt-fils 
&    de    le    détrôner  ;    ou    plutôt   on  vouloit  que 
cette  formidable  puiffance  qui,  à  Nimc-gue  avoit 
fait    la   loi    à  toute  l'Europe  ,    fût  entièrement 
détruite .  Dans  ce  moment  un  eccléfiaftique  fils 
■  d'un    marchand   de   Saint -Germain    en    Laye  , 
nommé  l'abbé  Gautier  ,    fimple  aumônier  ,    qui 
avoit    fuivi    le    maréchal  de  Tallard  en  Angle- 
terre ,    &   qui  difoit   la  meffe  -dans  'les  chapelles 
•  des  ambaiïadeurs  catholiques  à  Londres ,  arivé  à 
Paris,  va  trouver  le  marquis  de  Torci  ,  miniftre 
•des  afaires  étrangères  .  „    Voulez- vous  la  paix? 
„  lui  dit-il  :    c'étoït  ,   dit   Torci  ,    demander   d'un 
\,  malade  s'tl  déferait  la  fante  ! —  Eh  bien  !  cc.ffez 
„  d'implorer  la  Hollande  qui  vous  amufe  &  vous 
„  infulte;adreiTez-vous  à  l'Angleterre,  c'eil  de  là 
„  que  viendra  votre  falut  ,, .     Il    avoit    raifon; 
tout  étoit  changé  dans  ce  pays.  La  reine  Anne 
s'étoit  dégoûtée  de  la  perfone  &   Jaffée  de  l'em- 
pire de  Sara  Jennings,  ducheffe  de  Marlborough  : 
la   ducheïfe  étoit  entièrement  difgraciée  ;  le  mi- 
nifleve  étoit  changé  ;    de  Wigh    il  étoit  devenu 
Tory  ;    on    ataquoit  par  degrés  la  puiffance  du 
duc  de  Marlborough  lui-même  ;  on  avoit  com- 
mencé par  borner  fon  autorité,    on  recherchoit 
fon  administration  ;  on  ofoit  fui  faire  fon  procès 
•dans  le  même  lieu  ,    dit    le  marquis  de  Torci  , 
où  ,  depuis  dix  ans ,  il  recevoit ,  au  nom  de  la 
nation,   des  remercimens  &  des  éloges  au  retour 
de  chaque  campagne.     L'Angleterre  commença 
même  à  rechercher  fous  main  la  France  ;  l'abbé 
■Gautier  n'étoit  pas  venu  fans  inltruction  ,  ni  fans 
million:    il    en    avoit    affrz  pour  pouvoir  agir, 
affez    peu    pour    pouvoir  être  dciavoué  :    ce  fut 
aufli  lur  ce  pied  que  la  France   l'employa  ;    & 
par    fes    loins,  aidés    de  ceux  ce  Ménager  &  de 
Paor  ,    nommés    de   part  &    d'autre  plenipoten- 
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tiaires  ,  les  préliminaires  furent  fîgnés  à  Lon- 
dres au  mois  d'octobre  1611  ;  ce  qui  entraîna, 
comme  fuites  néceiTaires  ,  les  paix  d'Utrecht 
de  Raftadt  &  de  Bade.  Il  feroit  ingrat  &  inju! 
fie  de  garder  le  filence  fur  l'homme  ,  auquel 
l'Europe  a  dû  ce  bienfait  nécefTairc.  U  fut  r£_ 
compenfé,  il  ne  pouvoit  l'être  trop;  la  France 
lui  donna  les  abbayes  d'Olivet  &  de  Savigny  - 
le  roi  d'Efpagne  une  penfion  de  douze  mille  li*. 
vres  fur  l'archevêché  de  Tolède^  la  reine  Anne 
une  penfion  de  fix  mille  livres  &  un  piéfenr  con- 
lïdérable  en  vaifclle  d'argent .  Il  mourut  en  1720. 

-Un  autre  abbé  Gauthier  (Jean-Baptiste)  étoit 
le  théologien  &  l'écrivain  de  l'évéque  de  Buo- 
logne  (de  Langle  ),  puis  de  l'évéque  de  Mont- 
pellier (  Colbert  )  .  Il  n'étoit  pas  un  écrivain 
fans  mérite  .  Indépendament  de  Ces  nombreux 
ouvrages  polémiques  ,  on  a  de  lui  U  vie  de  'M. 
Soutien,  t  cùqtte  de  Seriez.,  &  une  hifloire  abré- 
gée du  parlement  de  Paris  ,  pendant  les  trou- 
bles de  Ja  minorité  de  Louis  XIV.  Né  à  Lou- 
viers  en  Normandie  en   1^85.  Mort  en   1755. 

GAY,  (Jean  )  Hift.  litt.  mod  )  poète  anglofs, 
que  quelques-uns  ont  nommé  le  U  fontaine  de 
l'Angleterre  ,  foit  parce  qu'il  eft  célèbre  pour 
avoir  fait  des  fables  ,  foit  parce  qu'il  avoit 
dit-on,  une  partie  du  caractère  infouciant  &  de 
la  conduite  abandonée  du  fabulifle  françois.On 
a  aufïi  de  Gay  des  tragédies,  des  comédies,  des 
opéra,  des  paltorales,  des  poéfies  diverfes,  tous 
ouvrages  éltimés  .  Nous  devons  à  madame  de 
Kéralio  une  traduction  frai-çjife  de  (es  fables. 
Gay  mourut  en  fjxi. 

GAYOT  DE  PITAVAL),  Franco,,  )  (Hf* 
litt. mod.)  compilateur  &  bel  efprit  ridicule  ,  mais 
trop  connu  par  fon  livre  des  ca:i(es  célèbres 
pour  être  paffé  fous  filence  .  L'abbe  des  Fon- 
taines ,  critique  affez  favant  ,  quoiqu'il  eût  ia 
I  manie  de  fe  moquer  des  favans ,  devenoit  p!ai- 
fant  &  prefque  léger,  quand  il  rendoit  compte 
de  quelques  productions  de  Gayot  de  Pu  aval  , 
car  il  y  en  a  un  grand  nombre  ,  dont  la  plu- 
part (font  des  efpcces  d'An  a  &  de  îecueils  de 
bons  mots.  'Gayot  de  Pitaval  éteit  né  à  Lyon 
en  1673  ,  avoit  été  reçu  avocat  en  1713  ,  & 
mourut  en  174}  :  ;on  dit  -qu'il  avoit  eu  plus  de 
quarante   ataques  d^apoplexie  . 

Ses  ouvrages  principaux  font  :  la  Relation  des 
campagnes  de  171 3  ,  1714;  Y  Art  d'orner  l'efpnt 
en  l'amufant ,2  vol.  in  12;  la  Bibliothèque  des  Gens 
de  Cour  ,  en  fix  vol.  in  12;  les  Caufes  célèbres, 
en   20  vol.  in  12.  (H  ) 

GAZA,  (Théodori)  (Bift.litt.  mod.)  un  des 
favans  qui,  au  quinzième  ficelé,  tranfporterenc 
les  lettres  de  Giece  en  Italie.  On  a  de  lui  des 
traductions  latines  de  l'hilîoire  des  animaux  par 
Ariltote,de  l'hiftoire  des  plantes  par  Théophra- 
Ite  ,  des  aphorifmes  d'Hipocrate  ;  des  traduction! 
greques  de  quelques  ouvrages  de  Cicéron  ;  une 
grammaire  greque .  Mort  à  Rome  en  1475  ,  à 
qua:revin^tj  ans. 
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GAZETE  ,  f.  f.  (  Hift.  moi.  )  relation  des 
afaires  publiques.  Ce  fut  au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle  que  cet  ufage  utile  fut  in- 
venté à  Venife,  dans  le  temps  que  l'Italie  éteit 
encore  le  centre  des  négociations  de  l'Europe. 
Se  que  Venife  étoit  toujours  l'afyle  de  la  liber- 
té .  On  appela  ces  feuilles  qu'on  donnoit  une 
lois  par  femaine,  gaietés,  du  nom  de  gaz.ett,i , 
petite  monoie  revenante  à  un  de  nos  demi  fous, 
qui  avoit  cours  alors  à  Venife  .  Cet  exemple 
-fut  enfuite  imité  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Europe . 

De  tels  journaux  étoient  établis  à  la  Chine 
de  temps  immémorial  ;  on  y  imprime  tous  les 
jours  la  gazete  de  l'empire  par  ordre  de  la  cour  . 
Si  cette  gjzete  eft  vraie  ,  il  eft  à  croire  que 
toutes  les  vérités  n'y  font  pas. 

Le  médecin  Théophrafte  Renaudot  donna  en 
France  les  premières  gazetes  en  1631;  &  il  en 
eut  le  privilège  qui  a  été  long-temps  un  patri- 
moine de  fa  famille. 

Les  gaietés  de  la  Chine  ne  regardent  que  cet 
empire;  celles  de  l'Europe  embraffent  l'univers . 
Quoiqu'elles  foient  fouvent  remplies  de  faufles 
nouveles  ,  elies  peuvent  cependant  fournir  de 
bons  matériaux  pour  l'hiftoire;  parce  que  d'or- 
dinaire les  erreurs  d'une  gazetc  font  redifiées 
par  les  fuivantes  ,  &  qu'on  y  trouve  prefque 
toutes  le  pièces  authentiques  ,  que  les  fouve- 
rains  mêmes  y  font  inférer .  Les gazetes  de  Fran- 
ce ont  toujours  été  revues  par  le  miniftere. 

À  l'imitation  des  gazetes  politiques,  on  com- 
mença en    France    à  imprimer  des  gazetes  lit- 
téraires   en    1665  ;    car   les    premiers    journaux 
ne  furent  en  effet  que  de  (impies  annonces  des 
livres  nouveaux  imprimés  en  Europe  ;    bientôt 
après  on  y  joignit  une  critique  rail'onée.    Elle 
déplut  à  plufieurs  auteurs, toute  modérée  qu'el- 
le  étoit .  Nous  ne  voulons    point   anticiper  ici 
Yart.   Journal  ;    nous  ne  parlerons  que  de  ces 
gaietés  littéraires  ,  dont  on  furchargea   le    pu- 
blic ,    qui    avoit  déjà    de    nombreux   journaux 
de  tous  les  pays   de    l'Europe  ,  où  les  feiences 
font  cultivées.  Ces  gazetes    parurent  vers  l'an 
17x3  ,  à  Paris  fous    plufieurs    noms    dififérens, 
rouvelifte  du  parnaffe ,  obfervatioxs  fur  les   écrits 
modernes  ,  ÔVc.  La  plupart    ont  été  faites    uni- 
quement   pour   gagner  de  l'argent;    &  comme 
on  n'en    gagne    point  à  louer   des  auteurs  ,   la 
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en  tout  genre  ;  tout  ce  que  les  particulière 
veulent  vendre  ou  acheter  ;  le  prix  des  effets 
commerçables,  celui  des  denrées  ;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités 
de  la  vie .  Paris  a  imité  en  partie  cet  exem- 
ple depuis  quelques  années. 

GAZETIER  ,  f.  m.  (  Hift.  moi.  )  celui  qui 
écrit  une  gazete;  un  bon  gxzetier  doit  être 
promptement  inftruit  ,  véndique  ,  impartial, 
fimple  &  correct  dans  fon  ftyle ;  cela  fignifie 
que  les  bons  gazetiers  font  très  rares. 

GAZIE,  f.  f.  (Htft.  moà.)  nom  que  les  prin- 
ces mahométans  donnent  à  l'afîemblée  des  trou- 
pes qu'ils  lèvent  pour  la  propagation  de  leur 
religion.  Ils  arborent  l'étendard  de  la  religion: 
&  c'en  eft  afîez  pour  lever  en  peu  de  temps 
des  armées  formidables  .  Vers  l'an  1200  ,  Al- 
manfor  II  pafia  d'  Afrique  en  Efpagne  avec 
une  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  qu'il 
avoit  afïVmblés  de  cette  manière  . 

GEBER ,  (  Jhan  )  (  Hift.  lin.  moi.  )  On  ne 
fait  certainement  ni  quel  étoit  fon  pays,  ni 
dans  quel  temps  il  vivoit  .  Il  étoit  médecin  , 
aftronome,  chimifte;  Boerhaave  en  parle  avec 
eftirne  dans  fes  inftitutions  chimiques  .  L' abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  a  recueilli  dans  le  premier 
volume  de  fon  hiftoire  de  la  philofophie  her- 
métique tout  ce  qu'on  a  dit  &  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dire  fur  la  perfone  &  les  ouvrages 
de  Geber  ,  qu'on  a  beaucoup  aceufé  d'avoir 
trouvé  la  pierre  philofophale  &  le  remède  uni- 
verfel  . 

GeDeON  ,  (  Hift.  fier.  )  cinquième  juge 
d'Ifraèl  dont  l'hiftoire  eft  raportée  au  livre  des 
Juges,  chapitre  6  ,  7,8. 

GEDOYN,  (  Nicolas  )  (  Hift.  lit  t.  moà.  ) 
traducteur  de  Quintilien  &  de  Paufanias .  zé- 
lateur des  anciens,  ami  de  la  célèbre  Ninon 
de  l'Enclos,  né  en  1661,  à  Orléans  ,  d'une 
famille  noble ,  jéfuite  pendant  dix  ans ,  cha- 
noine de  la  Sainte -Chapelle  en  ijoi  ,  reçu 
à  l'académie  des  belles-lettres  en  1711  ,  à  l'a- 
cadémie françoife  en  1719, nommé  à  i'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Beaugency  en  1752;  mort  au 
château  de  Font-Pertuis  ,près  de  fon  abbaye, 
en  1744,  eft  au  nombre  des  littérateurs  cfti- 
mables  du   dix-huitième  fiecle. 

GEINOZ,  (François)  (  Hift  oh  e  lut.  mod.  ) 
né  en   1696,  à  Bulle    en    Suifl'e  ,    mort    le  aj 


fatyre   fit    d'ordinaire    le  fonds  de    ces   écrits  .  |  mai   r75*.  On  voit  par    fon    éloge    hiftorfque , 

compofé  par  M.  de  Bougainville  ,  &  rempli 
d'objets  étrangers  à  la  perfone  de  M.  l'abbé 
Gcir.oz  ,    que    c'étoit  un   am.iteur  trés-fenfible 


On  y  mêla  fouvent  des  perfonalités  odieufes  ; 
la  malignité  en  procura  le  débit  ;  mais  la  raî- 
fon  &  le  bon  goût  ,  qui  prévalent  toujours  à 
la  longue  ,  les  firent  tomber  dans  le  mépris  & 
dans  l'oubli  . 

Une  efpece  de  gizete  ,  très-  utile  dans  une 
grande  ville,  &  dont  Londres  a  donné  l'exem- 
ple ,  eft  celle  dans  laquelle  on  annonce  aux 
citoyens  tout  ce  qui  doit  fe  faire  dans  la  fe- 
maine pour  leur  intérêt  ou  pour  leur  amufe- 
ment  ;   les   fpcétacles  ,  les  ouvrages  nouveaux 


plutôt  qu'un  favant  laborieux  .  On  n'a  de  lui 
aucun  ouvrage  particulier;  fes  mémoires  infé- 
rés dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscri- 
ptions ôc  belles-  lettres,  où  il  avoit  été  reçu 
en  1  7 3 y  ,  font  les  feules  productions  qui  aienc 
paru  fous  fon  nom  ;  on  fait  d'ailleurs  qu'  il 
travailloit  au  journal  des  favans  .  Il  étoit  zé- 
lateur des  anciens  &  fur- tout    grand    admira* 

teur 
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teur  d'Hérodote  ,  dont  il  devoit  donner  une  1 
nouvclc  édition .  Il  comparoit  l'ouvrage  de  cet 
hiftorien  à  l'Iliade  &  à  l'OdyiTée  ;  on  croiroit 
d'après  cela  qu'il  jugeoit  cette  hiftoire  un  peu 
fabuleufe  .  Point  du  tout  .  Déterminé  à  ne 
trouver  aucun  défaut  dans  Hérodote,  il  le  ju-' 
flifie  fur  tous  les  points,  particulièrement  fur 
la  fidélité;  s'il  le  compare  à  Homère,  c'eft 
qu'il  trouve  daas  l'un  &  dans  l'autre  une  par- 
faite unité  de  plan  ,  un  cours  complet  de  mo- 
rale,  un  enchaînement  ,  une  méthode  ,  une 
oidonance  qui  le  charment  .  Il  paroît  que 
l'imagination  procuroit  à  ce  littérateur  heureux 
beaucoup  de  jouiffances  qui  n'etoient  qu'à  fon 
ufage . 

GELASE.  (  Hijl.  eccléfujf.)  C'eft  le  nom  de 
deux  papes  ,  l'un  du  cinquième  fiecle,  l'autre 
du  douzième  ;  le  premier  qui  fuccéda  au  pape 
Félix  111  en -492  ,&  mourut  en  456,  écrivit  & 
contre  Neflorius&  contre  Eutychès  .  Le  fé- 
cond ,  obligé  de  quiter  l'Italie  par  la  violence 
de  l'empereur  Henri  V  ,  qui  lui  oppofoit  l'anti- 
pape Grégoire  VIII ,(  Bourdin  )  vint  en  France, 
où  il  tint  le  corcile  de  Vienne  ,  &  morut  à 
l'abbaye    de  Cluni ,  le  29  janvier  1119. 

GELLERT,  (  Christian  Fuichtegott.  ) 
(  Hiji.  Htt.  mod.  )  fabulifte  allemand  ,  célèbre 
proteiîeur  de  philofophie  à  Leipfiek'jla  réputa- 
tion que  fes  fables  lui  avoit  faite,  alloit  juf- 
qu'au  peuple  ;  un  payfan  Saxon ,  conduifant 
une  voiture  de  bois  ,  arive  au  commencement 
•  de  l'hiver -à  la  porte  de  Geltert ,  lui  demande 
s'il  n'eft  pas  ce  tnonfieur  Gellert  Jjui  fxifoit  -de 
ft  belles  fables ,  &  le  prie  <l'acceptet  la  voiture 
de  bois  comme  un  tribut  de  reoonoiflance  ëc 
d'eftime  pour  le  plaifir  que  ces  fables  lui 
avoient  fait  .  Elles  ont  été  traduites  en  plu- 
fieurs  langues  ,  notament  en  françois  .  On  >a 
aufli  de  Gellert  des  lettres  pareillement  tradui- 
tes en  françois.  Il  eft  encore  auteur  d'une  co- 
médie .  Né  en  1715.  Mort  le  15  décembre 
17S9. 

GELON  ,  (  Hifi.  anciene  )  fils  de  Dinomene , 
roi  de  Syracufe  ,  près  de  cinq  fiecles  avant 
T.  C. ,  vainqueur  des  Carthaginois  près  d'Hi- 
mere  ,  eft  au  rang  des  bons  lois.  Sur  fon  traité 
avec  les  -Carthaginois  ,  par  lequel  il  leur  in- 
terdit les  facrifices  humains  ,  voyez,  l'article 
■Agathocle  ,  Se  appliquez  à  Gelon  ce  qui  eft 
■dit  d' Agathocle  . 

Gelon ,  étoit  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit 
né  à  Gela  ,  ville  de  Sicile  ,  entre  Agrigente 
&  Camarinc  •,  il  lignala  fon  courage  dans  les 
guerres  qu'Hypocrate  ,  tyran  de  Gela ,  eut  à 
ioutenir  contre  fes  voifins  ,  &  dès  ce  moment 
il  fut  regardé  comme  le  héros  de  la  Sicile  . 
Après  le  mort  d'Hypocrate  ,  dont  il  avoit  été 
le  favori  ,  il  parut  embraffer  avec  chaleur  les 
intérêts  des  enfans  du  tyran,  il  prit  les  armes 
fous  prétexte  de  les  protéger;  mais,  dès  qu'  i! 
.fur  à  la  tête  d'une  armée,  i!  j'en  fervit  pour 
JJjftoire .  Ttme  IL 
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ufurper  le  pouvoir  fouverain  .  Le  bruit  de  fit 
valeur  lui  fit  par-tout  des  partil'ans  .  Tous  les 
banis  trouvèrent  un  afyle  dans  fon  camp:  il 
lui  en  vint  un  grand  nombre  de  Syracufe  ,  ÔC 
ce  fut  par  leur  intelligence  qu'il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  ville  opulente.  Flaté  d'une  fi  belle 
conquête  ,  qui  le  rendoit  l'arbitre  de  la  Sicile  , 
il  céda  la  tyrannie  de  Gela  à  fon  frère  Hié- 
ron ,  &  ne  fe  réferva  que  l'empire  de  Syracu- 
fe, dont  il  étendit  bientôt  les  limites.  Les 
Grecs  ,  menacés;  par  Xerxês  ,  implorèrent  foti 
affiltance  ;  mais  il  ne  voulut  leur  acorder  de 
fecours  qu'à  condition  d'être  déclaré  généralif- 
fïme  de  l'armée  confédérée  .  Une  offre  fi  dan- 
gereufe  ne  fut  point  acceptée  .  Les  Grecs  crai- 
gnirent de  fe  donner  un  maître  ,  en  choififfant 
un  chef  aufli  habile .  Le  politique  Gelon,  aten» 
<3ant  les  événemens  pour  fe  décider ,  refta  tran- 
quille fpeclatcur  de  cette  'guerre  mémorable. 

Ce  fut    dans    ces  circonltances  que    les  Car- 
thaginois firent  une  defeente  en  Sicile.  Ils  com* 
mencerent     leurs   hoftilités   par  le    fiége    d'Hy- 
niere  ,   qu'ils   furent    forcés  d'abandoner    après 
avoir  eiïuyé  une  fanglante  défaite  .  Gelon  vain- 
queur leur    acorda    la    paix  à   condition    qu'ils 
n'imtnoleroient  plus  de  victimes  humaines  ;  c'eft 
le  premier    traité,    dit  Montefquieu  ,    où   l'on 
ait    ftipulé    pour    les    intérêts    de    l'humanité. 
(  Voyez.  Agathocle.  )   Gekn  ne  s'enfla    pas  de 
les    fuccés  :    devenu    plus  affable  ?c    plus    hu- 
main ,   il    fut  le  feul    que  la    puiflance  fouve- 
raine  eût  rendu   meilleur.    AfTuré  de  l'affection 
publique  ,  il  indiqua  une  afTemblée  cù  tous  les 
Syracufains  eurent  ordre  de  p.iroîcre  avec  leurs 
armes.  ,Il   fut  le    feul  qui  s'y  rendit    défarmé  . 
Après   avoir    rendu  compte  de   fon  adminiftra- 
tion  ,  il  dit    qu'il    venoit    remettre    fa  perfone 
&    fa    vie    entre    les    mains  du  peuple  .    L'af- 
femblée ',     s' extafiant     fnv     la    confiance     que 
fon    maître    avoit    dans  fa  générofité  ,    répon- 
dit  par  des     exclamations    d'alégrefie  .    L'au- 
torité fouveraine  lui  fut  déférée  d'une  voix  una- 
nime ,  avec  le  titre  de  roi.  Gn  lui  érigea  une 
ftatue  où  il    étoit    repréfenté  fans    armes    avec 
les  attributs  d'un  fimple  citoyen  .  Les  Syracu- 
fains eurent    lieu  de  fe   féliciter  de  leur    confi- 
ance .    Leur    ville  devint    tout-à-ccup  plus  flo- 
riffante  &  plus     peuplée  .  Dix -mille    étrangers 
dont  il  avoit  éprouvé  le  courage  ,  furent    gra- 
tifiés du  droit  de  beurgeoifie  .  L'agriculture  & 
tous  les    arts    utiles  furent   encouragés    par  fes 
largeffes  &  fes  exemples.  Il  ne  rougitfbit  point 
de  fe  livrer  lui-même  aux    travaux,   auxquels 
l'opinion  atache  une  idée  de  baffe  (Te.  Tout  ce: 
qui    pouvoit    contribuer  à  faire  germer  l'abon- 
dance  publique  ,  lui  paroifïbit  glorieux  .    Il  fe 
confondoit  parmi  les  laboureurs  &  les  artifles, 
fans    croire   déroger  à  la  dignité  de    fon  rang. 
Il  ne  prit  de  la  royauté  que  les    peines  &  les 
embaras  :    jamais  il  ne  fit  ofage  de    fon  auto- 
\  rite  que   pour    faire  le  bien:    réfervé    tans  les 
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punitions ,  il  crut  que  la  perfuafion  &  l'exem* 
p!e  étoient  des  moyens  plus  nobles  &  plus 
•efficaces  pour  gouverner  les  hommes  .  Ce  fut 
par  ce  fyftême  humain  ôc  généreux  <ju'il  s'a- 
cquit l'amour  de  (es  fujets  ôc  l'admiration  des 
étrangers  .  Ses  fens  furent  toujours  fubordonés 
à  la  raifon  :  il  parvint  fans  infirmité*  jufqu'à 
une  extrême  vieillerie.  La  nouvele  de  fa  mort 
caufa  un  deuil  dans  toute  la  Sicile  ;  chaque 
famille  crut  avoir  perdu  un  père  &  un  ami: 
en  lui  décerna  tous  les  honeurs  qu'on  rendoit 
alors  aux  héros  bienfaiteurs  de  la  patrie,  qu'on 
révéroit  fous  le  nomade  demi-dieux. 

Gelon  II  du  nom  ,  &  de  la  même  famille  que 
le  premier,    étoit  fils  d'Hiéron ,  célèbre  par  fon 
atachement  pour  les  Romains.  Jl  n'eut  pas  pour 
eux  les  femimens  que  fon  père  leur  avoit  voués. 
Après    la    bataille  de  Cannes  ,  les  troupes  car- 
thaginoifes  portèrent  la  défolation  dans  toute  la 
Sicile  .     Les    villes   fe  détachèrent  de  l'alliance 
des  Romains  pour  embrafTer  .le    parti   du  vain- 
queur .    Hiéron  n'imita  point  leur  inconftance , 
-^Sc  plus  ils  furent  malheureux,  plus  il  leur  four- 
nit de  fecours  .     Mais  fon  fils  Gelon ,  qui  avoit 
époufé  Néréide  ,    fille  de  Pyrrhus  ,    crut  devoir 
céder  à  la  fortune  qui  fe  déclaroit    pour  Anni- 
bal .    Ce  jeune  prince,  plein  de  mépris  pour  .la 
vi'e-illeffe  de  fon  père,  décria  fon  gouvernement, 
&   impatient  de  régner,  il  follicita  tous  les  peu- 
ples   alliés    de    Syracufe   à   fe    déclarer  pour  les 
Carthaginois  qui  avoient  promis  de  lui  en  affu- 
rer  la  domination  .     La  Sicile  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre  civile,  lorque  ce  prince  fut 
enlevé  par  une  mort  prématurée.  Gelon  laiffa  un 
fils  nommé  Hitrenime  qui  fut  le  fuccefleur  d'Hié- 
ron ;  mais  il  ne  parut  fur  le  trône  que  pour   le 
fouiller   par  Ces    vices. 

GÉMISTE,  (  George  )  (  Hiji.  ittt.  moi.  )  le 
Platonicien  ,  &  qu'on  nommoit  même  PUton, 
eft  un  de  ces  grecs  favans  ,  dont  la  reffource  , 
après  la  prife  de  Conftantinople  ,  fut  d'inftruire 
&  de  polir  l'Italie.  On  a  de  lui  de  favans  trai- 
tés fur  l'hiftoirc  greque,  &  un  parallèle  de  Pla- 
ton &  d'Ariftote  ,  où  il  eft  plus  favorable  au 
premier.  Il  vivoit  au  quinzième  fiecle,  &  meu- 
lut  âgé  de  prés  de  cent  ans. 

GENDRE  ,  (  Louis  le  )  (  Hift.  litt.  mol  ) 
chanoine  de  l'églife  de  Paris,  abbé  deClairfon- 
taine,  connu  principalement,  i9.  par  fon  hijîoire 
de  France  ôc  {es  moeurs  des  François  ;  i°.  par  les 
fondations  contenues  dans  fon  teftament  ,  & 
«lont  le  parlement  ,  au  moyen  de  quelques  in- 
terprétations &  de  quelques  modifications  ,  à 
iormé  l'utile  ôc  encourageant  établiffement  des 
prix  publics  dans  l'univerfité  de  Paris  .  L'abbé 
le  Gendre  eft  un  auteur  infiruît;  la  partie  fur-tout 
qui  concerne  les  mœurs  &  les  anciens  ufages  de 
la  nation  ,  eft  fort  bien  traitée  dans  fon  hiftoi- 
re  ;  mais  fon  ftyle  dans  la  narration  eft  quel- 
quefois d'une  familiarité  bien  finguliere,  &  fes  por- 
traits font  foavent  d'imagination  &  defautaifie. 
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Il  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Harhy  de  Chaa- 
valon  ,  archevêque  de  Rouen,  puis  de  Pari?, 
fon  bienfaiteur,  &  celle  du  cardinal  d'Amboife, 
avec  un  parallèle  des  cardinaux  qui  ont  gouverné 
les  états. 

Il  a  fait  un  effai  du  règne  de  Louis  le  Grand,  qui 
eft  un  chef-d'œuvre  d'adulation. 

Il  étoit  né  à  Rouen  en  1659.  Il  mourut  en  1753. 
Un  autre  le  Gendre  ,  (  Gilbkrt  Charles  ) 
marquis  de  Saint  Aubin  ,  confeiller  au  parle- 
ment ,  puis  maître  des  requêtes,  eft  auteur  du 
traité  de  l'opinion,  ouvrage  favant,  mai  trop  peu 
philofophique  pour  fon  titre.  M.  le  Gendre  de 
Saint-Aubin  a  auffi  fait  un  fyftême  particulier 
fur  l'origine  de  la  maifon  de  France  ,  grande 
matière  à  fyftêmes  dans  tous  les  temps  ,  parce 
que  c'eft  un  point  qui  n'eft  nullement  éclairci  . 
La  vérité  eft  qu'on  ne  fait  rien  des  auteurs  de 
la  race  Carlovingiene  au  delà  de  Saint-Arneul, 
trifaieul  de  Pépin  le  Bref,  ni  de  ceux  de  la  ra- 
ce Capéticne  au  delà  de  Robert  le  Fort ,  bifaieul 
de  Hugues-Capet  .  Ce  qu'il  y  a  de  confiant, 
c'eft  que  la  maifon  de  France  a  produit  une 
fuite  des  rois  telle*,  qu'aucune  autre  race  ,  en 
aucun  temps  ,  en  aucun  pays  ,  n'a  pu  fe  glori- 
fier d'en  avoir  produit  une  femblable  ,  foit  en 
nombre  de  rois ,  foit  en  étendue  de  royaumes, 
foit  en  durée  de  fucceffion. 

M.  le  Gendre  de  Saint- Aubin ,  -mourut  en  1 746 , 
âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

GENEST  (  Charles-Claude  )(  Hift. lit t. mol) 
Il  y  a  de  l'abbé  Geneft  des  poéiîes  pieufes&des 
pièces  de  vers  couronées    à    l'académie    françoï- 
fe;  mais  c'eft  par  fes  tragédies,  quoique  médio- 
cres &  d'une  touche  bien  t'oible,  qu'il  eft  le  plus 
connu;  celle  de  Pénélope  a  eu  quelque  fuccès,  Se 
a  mérité,  parles  fentimens  vertueux  qui  la  di- 
ftinguent,  les  éloges  de  BoiTuet,  qui  eût,  dit-il, 
approuvé  les  fpeûacles,  s'il  y  eût  toujours  trou- 
vé une  morale  auffi  pure.  Mais  le  fuccès  le  plus 
étonant  efl  celui  qu'obtint,  chez  madame  la  du- 
cheffe  du  Maine  ,  la  tragédie  de  Jofeph  du  mê- 
me auteur  .    Cette  princeffe,  fi  cékbre  par  fon 
goût  ,    entraînoit  tous  les  cœurs  par  le  feu  ,  la 
nobieiTe  &  les  grâces  qu'elle  mettoit  dans  le  rô- 
le d'Azaneth,  femme  de  Jofeph  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  feulement  fon  jeu  ,    c'étoit    la   pièce  même 
qui  féduifoit  .     M.  le  prince  ,  le  grand  C^nty, 
les  feigneurs  de  la  cour  qui  avoient  le  plusd'ef- 
prit  &c  de  goût,  ne  pouvoient  en  entendre  la  IeiVu- 
re  ,   fans  répandre  un  torrent  de  larmes;  M.  le 
duc,  qu'aucune  tragédie  n'avoit  jamais  fait  pleu- 
rer ,   vint   défier    M.    de    Malézieu  de  lui  faire 
partager  ce    qu'il    appeloit    la  foibleffe  commu- 
ne; mais  à  peine  eût-il  entendu  ie  premier  acte, 
que  toute  fa  fermeté  i'abandona  ,  des  pleurs  cou- 
lèrent  en  abondance  ,   les  fangiots  l'étoufoient, 
il  étoit  fouvent  obligé  d'interrompre  M.  de  Ma- 
lézieu pour  pouvoir  refpirer  &  s'armer  de   nou- 
veau contre  une  fenfibilité  glorieufe  dont    il    a- 
voic    la  foiblelfe   de  rougir ,   mais  à  laquelle  il 
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fùccomboît  toujours'.  Cependant  des  larmes  fi 
refpcitables,  qui  femhloient  devoir  aflurer  à  cet- 
te pièce  Jes  fuftrages  de  l'univers,  ne  purent  la 
défendre  des  dégoûts  du  public  ;  on  trouva  que 
la  fermeté  de  M.  le  duc  auroit  dû  choifir  un  au- 
tre écueiLpour  l'on  naufrage  :  enfin  ,  Jofeph  ne 
parut  fur  le  théâtre  françois  que  pour  y  mourir 
fans  efpoir  de  renaître.. 

L'abbé  Genefl  avoit  été  inuitutcur  de  tnade- 
moifelle  de  Blois ,  fille  de  Louis  XIV,  qui  épou- 
fa  depuis  M.  le  régent  ;  il  fut  alors  fon  aumô- 
nier Se  fecrétaire  des  commandemens  de  M.  le 
duc    du.  Maine  ,    fon    frère.  L'abbé  d'Olivet  a 
fait  beaucoup  de  grofles  &  lourdes  plaifanteries 
fur  le    perfonel  &  l'extérieur-  de.  l'abbé  Genefl . 
Qu'importe  qu'il  eût  le  nez  long  ou  large? qu'im- 
porte   qu'il    fût    prefque   toujours  négligemment 
habillé  ,  &  qu'un  joueur  de  gobelets  ,    par  une 
facétie,  moitié  indécente,  moitié  infolente,.  ait 
fait  rire  à  fes  dépens  ,    Louis  XIV  &.  toute  la. 
cour  Se  même  l'abbé  d'Olivet  qui   en    rioit   en- 
core   en.  écrivant    ce  fait  cinquante  ans  après.' 
les  ouvrages  de  l'abbé  Gentji  fans  être  bon»-, ne 
font  pas  fans  mérite.  Il  avoit  été  reçu  à  l'académie 
françoife  en  169S.    Il    étoit  fans  étude  &  fans 
lettres  ;.  il  eut,  dit  l'abbé  d'Olivet,  il  eut  avec 
Socrate  ,  le  trait  de  refïcmblance  d'être  né  d'une 
fage-femme  .    Sa  mère  ne  lui  fît  apprendre  qu'à 
écrire  .   Dans  fa  jeunefTe  il  s'embarqua  pour  al- 
ler faire  fortune,  aux  Indes  ;    il   fut    pris,  volé, 
mené  à.  Londres  par  des  anglois,  il  y  apprit  à  fe 
connaître  en  chevaux  ;  il  revint  en  France;  une 
fille   de    mérite,    Louife- Anaftafie  Serment,    le 
connut  à  rai  fon  de  voifinage  ,  &  lui  apprit  les 
règles- de  la  verfification  :  une  autre  femme,  l'ab- 
befTe  de  Fonte vrault,fceur  de  mes  dames  deMon- 
ttfpan    &    de  Thianges  ,    l'engagea   aufiï  à»  ap- 
prendre le  latin,  quoiqu'il  eût  déjà  quarante  ans, 
mais  il  ne  le  fut  jamais,. Le  duc  de  Nevers  qui 
l'aimoit,  parce  qu'il  faifoit  des  vers  ,&  qui  Pavoit 
pris   pour-  écuyer   parce   qu'il    fe  connoilfoit  en 
chevaux,    le    mena  aux  campagnes  de  1671  & 
1673.  Jûfque-là,  c'étoit  un  laïc  aimable,  à  qui  un 
efprit  naturel    &    une   grande  gaîté  ,   fur-tout  à 
table,  procuroit  des  fuccés  dans  le  monde;  fes 
vers  commençoient  à  réunir  à  la  cour  .    On  ne 
fait  par  quel  intérêt  le  P.  Ferrier,  confeilèur  du 
roi,  &  qui  le  fuivoit  à  l'armée,  paflant  devant 
une  tente  où  Genefl,  jeune  alors,  étoit  à   boire 
&  à  rire  avec  de  junes  officiers,  fit  figne  à  Ge- 
nefl d'approcher,  &  lui  dit  à   l'oreille  :  je  vou- 
drois  bien  vous  voir  plus  de  fagefïe  &  un  autre 
habit.  Ce  mot  engagea  Genefl  à  prendre  l'habit 
eccléfiaftiqwe  ,   mais   le    P.  Ferrier  mourut  ;  ce- 
pendant  Genefl  fut  fixé  à  la  cour,  où  il  reuffit 
aflez  bien,  &  fur-tout  à  caufe  de  ce  nez  qui  fai- 
foit rire  les  jeunes  princes .  Dans  l'anagramme  de 
fon  nom  :  Charles  Genefl',.  on  avoit  trouvé  ces 
mots  :  eh  !  c'efl  large  né  . 

L'abbé  Genefl  étoit  né  le  17  odobre  1639-,  il 
mourut  la.  nuit  du  13  au  20  novembre  i]i$. 
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GENEVE,  (  Robert  de  )  (  Hifl.  eccléfiift.  )  le 
cardinal  de  Genève  ,  élu  pape  à  Forli  le  21  fe- 
ptembie  iî78>,  fous  le  nom  de  [Clément  VII, 
mort:  le  16-  feptembre  1394.  à  Avignon,  où  il 
avoit  transféré  fon  fiége. 

GENEVIEVE, (  Sainte  )  (  Hifl.  Iccléfiaft.) 
patrone  de  Paris  ,  née  à  Nanterre  vers  l' an 
41  j  ,  dirigée  par  faint  Germain ,  évêque  d'Au- 
xerre,  engagea  Clovis  à  commencer  de  bâtir, 
fous  l'invocation  de  Saint -Pierre  Se  de  Saint- 
Paul  ,  l'églife  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom, 
parce  qu'elle  y  efl  enterrée,  &  qui  vient  d'être 
rebâtie  avec  tant  de  magnificence  .  Cette  fainte 
mourut  en  51  s.  Un  père  Lambert  Génovéfain 
a  écrit  fa  vie.. 

GENGHIS  ou  GENGIS-KAN,(H;y?.  moi.  ) 
prince  ,&  kan  des  Tartares  Mogols;  l'un  des 
plus  terribles  &  des  plus  heureux  conquérans  : 
il  fournit  prefque  toute  TAfie  s  il  fit  trembler 
l'Europe;  il  forma  un  grand  empire  qu'il  par- 
tagea, lui-même  à  l'inftant  entre  fes  quatre 
fils  ;  ils  furent  fes  lieutenans  Se  ravagèrent  le 
monde  fous  lui . 

Genghis  -  Kan  mourut  en  1127,  âgé  d'environ 
foixante  ans  .  Le  P.  Gaubil  a  écrit  fa  vie 
(  Voyez.  Gaubil  .  ) 

GENOUILLAC  (  Jacques  de  Gourdon  de) 
(  dit  Galiot  )    &  plus  connu  fous  ce  nom  de 
Galiot    que  fous    celui    de  Gourdon  ,  (  Hifl.  de 
Fr.  )  maître  de  l'artillerie,  fupérieur  dans  cette 
importante  partie,  fervit  fi  bien  à  la   bataille 
de  Marignan ,  en  15 15,  il  renverfoit  avec  tanc 
de  continuité  des  files  entières  des  ennemis,  il 
ouvroit  fi  à  propos  des  routes  faciles  à  travers 
leurs  plus  épais  bataillons  ,    François     I  profî- 
toit  de  ces    avantages    avec  tant  da    vivacité, 
que  ce  fut  ce  qui  décida  la  viétoire  .  Ce  prin- 
ce, dans  lai  lettre    qu'il  écrivit    à  la  ducheffe: 
d'Ahgoulême  fa  mère  fur  cette  bataille  de  Ma- 
rignan ,  lui  dit:  „  Madame,  le  fénéchal  d'Ar- 
„  magnac  (  c'eft    Galiot  de   GentailUc  )    avec 
„  fon  artillerie  ,ofe  bien  dire  qu'il  a  été  caufe 
„  en  partie  du  gain  de  la  bataille, car  jamais 
,,  homme  n'en  fervit  mieux  „  .  - 

Ce  même  Galiot  de  Genouillac  ,  qui  avoic 
eu  tant  de  part  à  la  viétoire  de  Marignan  , 
auroit  vaincu  feul  à  Pavfe,  fi  on  n'eût  point 
rompu  toutes  fes*  mefures  ;  il  avoit  dirigé  fi 
avantageufement  fon  artillerie  contre  les  Im- 
périaux qui  s'éforçoient  d'entrer  par  une  brè- 
che dans  le  parc  de  Mirabel,  où  les  François 
étoient  retranchés,  qu'il  mit  les  premiers  dans 
le  plus  grand  défordre  ;  on  les  voyoit  courir 
en  fe  précipitant  &  fe  renverfant  les  uns  fur 
les  autres  ,  pour  gagner  un  vallon  voifin,  où 
ils  puffent  être  à  couvert  de  cette  foudroyants 
artillerie  .  Le  roi  auroit  dû  fe  repofer  fur  les 
bateries  de  Genouillaç  au  foin  de  défendre  la. 
brèche  &.  d'en  fermer  le  partage  aux  Impé- 
riaux ,  mais  il  ne  put  voir  de  fang  froid  Ces 
ennemis  s'ébranler  &  préfenter  les  apparences. 

S  s  s    i  j 
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d'une  défaite  prochaine  -,  il  crut  qu'il  fè  ren- 
droic  indigne  des  faveurs  de  la  viftoire  ,  s'il 
les  nég'.igeoit;  fon  courage  l'emporta;  il  fortit 
du  parc,  il  fe  répandit  dans  la  campagne  avec 
toute  fa  gendarmerie  ;  il  fie  la  faute  énorme  de 
mafquer  par  cette  démarche  imprudente  les  ba- 
teries  qui  tonoient  par  la  brèche  ,  &  tout  fut 
perdu  .  C'eft  la  même  faute  qu'on  a  répétée 
depuis  à  Dettingue,&  dans  d'autres  occafions. 

Galiot  de  Qenottillac  avoit  été  un.  de  ces 
preux  dont  Charles  VIII  voulut  être  erwironé 
à  la  bataille  de  Fornoue  ;  il  avoit  continué 
de  fervir  avec  fuccçs  fous  Louis  XII.  François 
I  ajouta  aux  titres  de  fénéch-al  d'Armagnac 
ôc  de  maître  de  l'artillerie  dont  il  le  trouv-a 
revêtu  ,  celui  de  grand-écuyer  après  la  more 
de  faint  Scverin  ,  tué  à  ht  bataille  Je  Pavie  ; 
il  le  combla  de  pendons, lui  procura  de  riches 
alliances  ,  &  lui  donna  des  terres  irnmenfes 
dans  le  Quersy  ,  mal-gré  les  remontrances  de 
la  chambre  des  comptes  ,  qui  repréfenta  que 
ces  dons  étoient  des  aliénations  du  domaine. 
Je  le  fai  bien ,  répondit  le  roi ,  vous  fûtes  vo- 
tre devoir  de  m'en  avertir,  &  moi  je  fait  le 
mien  en  paffant  par  (h {fus  les  régies  ordinaires 
pour  récompenfer  un  bomjne  extraordinaire .  Tant 
de  biens  &  d'honeurs  accumulés  fur  fa  tête  , 
excitèrent  l'envie  des  courtifans  ;  ils  cherchè- 
rent à  le  perdra  dins  l'elprit  du  roi  j  ils  exa- 
gérèrent l'^s  rien: (Tes  &  les  dépenfes  qu'il  fai- 
foit  dans  C^.  belle  maifon  d'Afliier  en  Quercy  ; 
ils  parvinrent  à. le  rendre  fufpeéï.  Le  roï  ,  in- 
capable de  dilïjmulation  ,  n'atendit  pas  que  le 
foupçon  fe  fût  établi  dans  fon  âme ,  il  fe  hâta 
d'en  parler  à  Galiot ,  qui  lui  répondit  avec  la 
même  franchife  :  on  vous  a, dit  vrai  ,  fire ,  je 
fuis  très-riche,  je  ri  ai  pourtant  que  ce  que  vous 
m'avez,  donné  .  Tous  mes  biens  font  À  nus ,  re- 
preniz.-les  ,  /m'aurai  point  à  me  plaindre  y  &je 
ne  vous  en  fervlrai  pas  avec  moins  de  z.ele  .  Le 
roi  s'atendrit ,  embraiT:  ce  vertueux  vieillard  , 
Se  lui  dit:  Mm  cher  a-xi ,  aimez, -mei  toujours, 
cr  fervez,  -  moi  comme  vous  awz.  fait  ;  l'envie 
en  veut  À  ma  gloire,  quand  elle,  en  veut  à  vos 
biens  ,  des  fervices  tels  qui  les  vôtres ,  ne  peu- 
vent être  ajfez,  payés , 

Galiot  de  Centuillac  vivoît  encore  en  1544, 
dans  le  temps  de  la  bataille  de  Cérifoles,  iî  v  per- 
dit fon  nls  unique,  François  de  GenottUlas ,  dit 
d'Ailier  ;  ce  jeune  homme  mourut  des  ble.Tures 
qu'il  avoit  reçues  dans  cette  bataille  •,  le  père 
avoit  eu  un  preflentiment  affez  naturel  du  fort 
qui  S'atendoit  ,  le  voyant  partir  pour  fe  rendre 
en  Piémont  ,  fur  le  bruit  de  la  bataille  prête 
à  fe  livrer  ,  il  avoit  paru  vouloir  le  retenir  , 
mais  d' Allier  ayant  prononcé  les  mots  d'ho- 
neur  &  de  devoir,  mots  facrés  pour  fon  père, 
ce  père  éperdu  lui  avoit  dit  jufqu'i  deux  fois 
en  1'  embraflant  &  en  fbupirant:  va  donc ,  mon 
sher  fils  ,  va  cher  fils  ,  va  chercher  U  mort  en 
pofte ,  is  ne  r?  verrai  plus-... 
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Galiot  de  QenouilUc  mourut  vers  l'an  13:4?. 

GENSERIC  ,    (  Hift.  moi.  )  roi  des  Vanda-- 
les,  conquérant    de  l'Afrique  ou  il    fut  appelé- 
par  le  comte  Boniface  ,    gouverneur    de  cette 
partie  du  monde  pour  l'empereur  ,  puis  de  l'I- 
talie ,   où  il  fut  appelé   par    Eudoxie    (    Voyez*. 
l'article  Eudoxie  )  .   Il  prit  Rome    le    15   juin 
455,  &  y  exerça,    félon  l'ufage    des  barbares,, 
toutes  fartes  de    cruautés.  Ce  Seau  du  monde 
mourut  l'an  477.  Il  avoit    commencé  à  régner 
en  418;  fon  nom    eil  reftê  célèbre  par  le  mal 
qu'il  a  fait  . 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAM- 
BRE. (  Hift.  de  France  )  Ils  font  au  nombre 
de  quatre,  Se  fervent  par  année  .  Les  deux 
premières  charges  de  gentilshommes  ordinaires  ds> 
la  chambre  furent  inlïituées  par  François  I.  qui 
fupprima  en  1545  la  charge  de  chambrier ...' 
Louis  XIII  a  créé  les  deux  autres  charges  de 
gentilshommes  de  U  chambre  ,  ce  qui  a  conti- 
nué jufqu'à  préfent  .  (   1786   ). 

Gkjtislhommes  ordinaires  de  la  maison  du 
roi  ,  (  Eijl.  de  France  )  ou  fimplement  gentils* 
hommes  ordinaires.  Quiqu'ils  foient  réduits  pré-- 
fentement  (  1786  )  à  vingt-fix.,  on  fait  qu'Henri 
III    les    avoit   créés   au    nombre  de   quarante- - 
cinq . 

Gentilshommes  ssrvan*.  (  Hift.  de  France.)- 
Ces  gentilshommes,  fixés  au  nombre  de  tren- 
te-fix.,  font  journélement  à  la  table  du  roi 
les  fondions  que  font  aux  grandes  cérémonies- 
le  grand- panetier  de  France,  repréfenté  pat 
douze  de  ces  gentilshommes  ;  le  grand-échanfon 
£1  le  grand-écuyer- tranchant,  repréfentés  aufli. 
chacun  par  do^ize  de  ces  gentilshommes  fer- 
vans  . 

Ils  font  nommés  gentilshommes  fervans  le  roi^ 
parce  qu'ils  ne  fervent  que  fa  majefté  ,  les  tê- 
tes couronées,    ou  les    princes  du   fang  &  les  . 
fouverair.s,  quand  le  roi  les  traite. 

Le  jour  de  la- cène  ilr  fervent  conjointement 
avec  les  fils  de  France  ,  les  princes  du  fans 
&  les  Ceigneurs  de  la  cour,  qui  préfentent  au 
roi  les  plats  que  fa  majefté  fert  aux-  treize  en-w 
fans  de  la  cène  .  Ils -ont  rang  aux  grandes  cé- 
rémonies ;  ils  fervent  toujours  l'épée  au  côté, 
&  ont  féance  immédiatement  après-  les  maî- 
tres- d'hôtel .  Us  prêtent  ferment  de  fidélité  au, 
roi  entre  les  mains  du  grand-maître,  ainfi  que 
-les  douze  maîtres-d'hôtel. 

GENTILIS ,  (  Jaa»  Valentin  )  (  Hift.  ectléf  ) 
un  âes    partifans  du    focinianifme  &  de  l'aria- 
nifrne  que  les  fociniens  renouvéloient  avec  for- 
ce ,    eut    la   tête    tranchée  à  Berne    en    ij66, 
'pour  fa  doétrine . 

GENUFLEXION,  (  Hift.  mod.)  marque  ex- 
térieure de  refpett»,  de  fourni fûon  ,  de  dépen- 
dance d'un-  homme  à  L'égard  d'un  autre 
homme  . 

L'ufage    de    la  génuflexion    paffa  de  l'Orient- 
dans  l'Oxcident ,  introduit,  par  Conflantin  ,  £& 
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précédemment  par  Dioclétien  ;  il  arîva  de  là 
que  plufieurs  rois  ,  à  l'exemple  de  l'empereur 
d'Occident,  exigèrent  qu'on  fléchît  les  genoux 
en  leur  parlant  ,  ou  en  les  fervant  .  Les  dé- 
putés des  communes  prirent  la  coutume  de  par- 
ler à- genoux  au  roi  de  France,  &  les  vertiges 
en  fubfiftent  toujours .  Les  ducs  de  Bourgogne 
tâchèrent  auffi  dans  leurs  états  de  coniérver 
l'étiquete  des-  chefs  de  leur  maifon  .  Les 
autres  fouverains  fui  virent  le  même  exemple. 

GEOFFROY,  Diverfes  perfones  ont  rendu 
ce  nom  célèbre  , 

i°.  Geoffroy  ,  abbé  de  Vendôme  ,  pois  car- 
dinal ,  chargé  d'afaires  importantes  par  le  roi 
Louis  le  Gios  &  par  les  papas  Urbain  II, 
Pachal  II  ,  Calixte  II,  Konorius  II.  On  a  de 
lui  divers  écrits  publics  en  iéio,par  le  père 
Sîrmond.  Il  mourut  vers  l'an  1130. 

a0.  Gétffroj  de  Saint  -  Orner  ,  un  des  fonda- 
teurs de  l'ordre  des  templiers  e«  ni  S. 

j\  Etienne- François  Geoffroy ,  chimifte  célè- 
bre ,  de  l'académie  des  feiences  de  Paris  ,.de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,profelTeur  de  chi- 
mie au  jardin  du  roi ,  &  de  médecine  au  col- 
lège royal  ;  auteur  du  livre  intitulé  :  de  m.ite- 
ru  medlc*,  five  de  mediamentorum  fimpliciwn 
bifloru-,  v'wtùte^  àtleciu  &  H  fié.  Ge  livre  a  été 
traduit  par  M.  Bergier,  médecin  de  Paris.  M. 
dé  Noblévilie  en  a  donné  une  continuatian 
avec  une  hiltoire  des  animaux  :  le  tout  con- 
tient 17  volumes  .  iu-iz.  M.  Geoffroy  eft  mort 
en  i7?r. 

GEORGES  I,  (  Eïfi.  d' Angle  t.  )  appelé  à 
il  courone  d'Angleterre  par  le  teftament  de  la 
reine  Anne,  naquit  le  28  mai  1660,  d'Erneft-- 
Auguftc  ,  dnc  de  Erunfwick  &  de  Lunebourg, 
électeur  d'Hanovre,  &  de  Sophie,  fille  de  Fré- 
déric V,  électeur  palatin  ,  qui  aveie  époufé 
âlifabeth  Scuart  d'Angleterre  .  Ce  prince  monta 
fur  le- trône  en  1714,6c  loin  de  fu ivre  les  vues 
d'Anne  fa  bienfaitrice  ,  qui  avoic  élevé  le 
parti  des  Torys,  Georges  donna  tenue  l'auto- 
riré  aux  Wighs  ;  démarche  qui  trouva  bien 
des  cenfeurs ,  &  fit  éclorre  un  grand  nombre 
de  fatyres  contre  le  nouveau  règne  .  Ma  ma- 
xime ,  difoit-il,  eft  de  n'abandoner  jamais  mes 
amis  ,  de  rendre  juftice  à  tout  le  monde  ,  & 
de  ne  craindre  perfone .  En  effet  ,  il  donna 
dans  plufieurs  circonftances  des  preuves  écla- 
tantes de  la  fidélité  qu'il  avoir  jurée  à  fes  al- 
liés .  Sa  valeur  qui  avoit  éclaté  dès  la  plus 
tendre  jeuneffe  ,  lorfqu'il  faifoi:-  fes  •  premières 
armes  fous  fon  père  ,  et  l'autorité  prefque  abr 
folue  avec  laquelle  il  prétendit  régner  ,  mal- 
gré les  confpirations  multipliées  qui  fe  formè- 
rent^ contre  lui ,  montrèrent  aflfez  qu'il  ne  crai- 
gnoit  perfone  .  Quant  à  fa  Jultice  ,  elle  fut 
lévere,  &  fouvent  inexorable.  Il  (embloit  fans 
cefîe  irrité  par  les  éforts  que  faifoit  fans  cefle 
le  parti- da  prétendant  ,  en  faveur  de  ce 
grince    infortuné.   Le- comte  d'Oxford  ,  confi- 
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dent  &  miniftre  de  la  reine  Anne  ,  enfermé  à 
la  tour  mal-gré  fa   vieillelTe  &  fes    infirmités  , 
fept  pairs  du  royaume  condamnés  à  mort,  fans 
qu'il  fût  poffible  à  leurs    familles    éplorées  d'é- 
mouvoir le  cœur  da   monarque    inflexible,  un- 
évêque  bani  du  royaume,  quoiqu'il  eût  prouvé 
clairement    fon    innocence  ,    un  grand   nombre 
d'eccléfiafliques   &  de    laïcs  exécutés    fur    des 
aceufations  quelquefois  légères;    tels  furent  les 
coups   de     rigueur   qu'il    crut   néceïTaires     pour 
s'affermir   fur   le   trône,   &    qui  ,   loin    de  lut: 
concilier  cette    partie  de  la    nation  qui    tenoic 
pour   le    prétendant  ,   ne    fervit    qu'à    l'aliéner 
davantage.    On    reconut  même    dans  quelques, 
occafions    que  ,1a    févérité    du   roi    n'étoit    pas 
approuvée  des  royaliftes  .  La  nécefllté  de  faire 
évanouir    les   projets    du    chevalier    de    Saint- 
Georges  qui,  errant  de  cour  en  cour,  fufeitoit 
des   ennemis  à  l'Angleterre  ,  fut    un    prétexte 
dont  Georges  1  abufa    pour    fatiguer    fes    fujets 
par  des   demandes  de    fubfides   exorbitans,  par 
iks  exactions  dont  le  peuple  anglois  murmura,, 
malgré   le  fuccès  des    guerres  contre  la  Suéde 
&  contre   l'Efpagne  .    Son  fol   amour   pour  la. 
duché fle  de  Kendall ,  lui  fit  faire   des  extrava- 
gances indignes    d'un  prince   éclairé   &  jaloux - 
de  fa  réputation.  D'ailleurs  on  ne  peut  lui  re- 
fufer  les  titres  de  bon  général  ,   d'habile  poli- 
tique .   Georges-  mourut  en    1717   d'une  ataque 
d'apoplexie ,  dans  la   feixante-  huitième   année 
de  fon  âge,  &  la  quatorzième  de  fon  règne. 

Georges -II ,  fils  de  Georges  J,  fuccéda  à  fon 
père  .  Il  étoit  né  en  1683,  &  avoit  quarante- 
quatre  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  .  Les 
Anglois  virent  avec  plûifir  le  feeptre  britanni- 
que pafTer  dans  les  mains  de  Georges  II,  que 
le  roi  fon  père  avoit  toujours  tenu  éloigné  des 
afaires  ,  mais  qui  avoit  dans  lui  des  qualités 
capables  de  fuppléer  à  ce  qui  inanquoit  à  cette 
partie  de  fon  éducation  .  À  fon  avènement  au. 
trône,  Georges  trouva  la  nation  dans  les  dif- 
pofuions  les  plus  favorables  .  Les  factions  , 
qui  ,  pendant  tan?  d'années,  avoient  agité  le  ■ 
royaume  ,  fembloient  ne  plus  fe  fouvenir  de 
leurs  ancienes  divifions.On  difh'nguoit  à  peine 
le  Wigh  du  Tory  ,  &  celui-ci  du  Jacobite . 
La  mort  d'Augufte  II,  roi  de  Pologne  ,  avoit 
occafiené  une  guerre  cruele  .Les  droits  de  Sta- 
niflas  foutenus  par  la.  France,  &  l'oppofition 
de  l'empereur  agitoient  les  cours  européenes,. 
Georges,  par  la  fagelTe  de  fes  négociations, 
rétablit  la  concorde  entre  les  maifons  d'Autri- 
che &  de  Bourbon.  Mais  il  fe  vit  entraîné 
lui-même  dans  une  guerre  fanglante  .  Les 
Anglois  déclarèrent  la  guerre  à  l'Efpagne,  plu- 
tôt par  une  fuite  de  l'empire  qu'ils  préten- 
daient fur  les  mers,  &  par  un  défir  de  domi- 
ner dans  les  deux  hémifphercs  ,que  dans  aucun 
autre  motif .  Cette  conteftation  élevée  au  fond- 
de  l'Amérique  embrâfa  bientôt  l'Europe  en- 
tière .  Les  Apglois  eurent  des  fuccès  fur  mer,, 
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&  ces  fuccés  foutinrent  leur  courage  daas  les. 
échecs  que  leurs  armes  efFuyerent  fur  terre,  <Sc 
fur- tout  à  Foncenoy  .  Enfin  les  deux  nations 
fatigaées  conclurent  la  paix  .  Elle  ne  fut  pas 
de  longue  dorée  .,  Une  nouvele  conteftation 
élevée  entre  l'Angleterre  &  la  France,  au  fu-. 
jet  des  limites  de  l'Acadie,  arma  les  deux  nat- 
tions l'une  contre  l'autre  .  Chacune  fe  fit  des 
alliés  ,  &  l'Europe  entière  fut  en  proie  aux 
horreurs  de  la  guerre.  Georges  II  n'en  vit  pas 
la  fin,  étant  mort  le  25  octobre  1760.  Politi- 
que habile,  il  fut  faire  aimer  fon  empire. 

GERARD,  (  Tom  ou  Tung  )  (  Htft.  mod.  ) 
înftituceur  &  premier  grand- maître  ,  des  frères 
liofpitaliers    de   Saint -Jean  de    Jérufalem ,    au- 
jourd'hui chevaliers  de  Malte.  Mort  en  nio. 
Gérard  ,  (  Balthasar  )  (Hift.mod.)  aflaffin 
du  prince  d'Orange,  Guillaume.il  déclara  que 
c'étoit  pour  expier  [es  péchés  ,    &  pour   mériter 
la  gloire   éternele  ,   qu'il  avoir    formé  le  projet 
ù'àflalfiner  le  chef  des  protefians  rebelles.    Ce 
fcélerat  ofa  fe  donner  pour  un  généreux  athlè- 
te de    F  Eglife    Romaine  ,     qui    de   toutes    les. 
églifes  eft  celle  qui  abhorre  le  plus  de  tels  for- 
faits .     Il  a    été   exécuté    le  14   Juillet.    1J84. 
GERBERON  (  Gabriel.  )  (  Htft.  lut. moi.  ) 
bénédiétin    de    la  congrégation    de.     S.  Maur, 
partifan   du    Janfénilme  ,    fut    enfermé   à    plu- 
sieurs   repriles    fans,  que  ni  les   priions,   ni    les 
chàtimens    puiTent    modérer    fon    cnthoufiafme 
pour  les    nouveles    erreurs    fur  la.  grâce .  On  a 
de   lui    plufieurs    ouvrages  fur    les    difputes    du 
temps,  &    fur    fes    quereles.  particulières..  Le 
P.    Gerberon    avoit    dans    fes    écrits.  ,   comme 
dans  fon  caractère,  une  impétuofité  qui  faifoit 
de  la    peine  à  fes  amis    mêmes  .    Né  à  Saint- 
Calais    dans    le  Maine   en  1618  ,  mort  à  l'ab- 
baye de  S.  Denis  en  171 1,  à  Si  ans.  (FI) 

GERBILLON.  (  Jean-François)  (  H;jl.  litt. 
f»od.  )  jéfuite  ,  fupérieur  général  de  toutes,  les 
millions  de  la  Chine  :  l'empereur  Camhi  le  fit 
lan  maître  de  mathématiques.  &  de  philofo- 
phie,  lui  donna  toute  fa  confiance,  &.  voulut 
l'avoir  toujours  auprès  de  lui;,  il  l'employa 
dans  plufieurs.  négociations  importantes  .  Il 
l'envoya  en  Mofcovie  à  la  fuite  de  fes  ambaf- 
fadeurs  ,  pour  les  aider  à  fixer  les  limites  de 
cet  empire  &  de  celui  de  la  Chine  -,  &  vou- 
lant récompenfer  par  des  honeurs  difiingués  les 
fervîces  qu'il  reconoiftbit  avoir  reçus  du  P. 
Gerbillon  dans  cette  occaiîon  ,  il  le  fit  revêtir 
de  fes  habits  impériaux  ;  ce  que  nous  remar- 
quons ,  parce  qu'il  femble  que  ce  fut  un  ufage 
des  peuples  orientaux  ,  dans  tous  les  temps  de 
revêtir  de  la  pourpre  impériale  les  fujéts  qu'on 
y.ouloit  récompenfer  &  honorer  •,  c'eft  ainfi  que, 
conformément  au  confeil  d'Aman,  qui  croyoit 
parler  pour  lui  même  ,  Affuérus  récompenfe 
Mardochée  dans  le  livre  d'Efther ,  chapitre  6, 
vers.  7  ,  8  &  9.  „  Il  faut  que  l'homme  que  le 
yr  roi.  veut  honorer,  foit  revêtu  d:s    habits  ro- 
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„  yaux  ;  qu'il  foit  monté  fur  le  même  cheval 
,,.  que  le  roi  a  coutume  de  monter  ,  qu'il  sic 
„  fur  la  tête  le  diadème  royal ,.  &  que  le  pre- 
„  mier  des  princes  &  des  grands  de  la  cour 
„  du,  roi  tienc  fon.  cheval  par  les  rênes  -,  & 
„  que  marchant  devant  lui  dans  les  rues  &  les 
„  places  de  la  ville,  il  crie:  c'eft  ainfi  que  [tr* 
„  honoré  celui  qu'il  plaira  au  roi  d'honorer  . 

C'eft  ce  texte  que  Racine  a  mis  en  vers  dans 
fa  tragédie  à'B/lher . 

Je  voudrois  donc  ,   feigneur  ,.  que  ce  mortel 
heureux  ,. 

De  la  pourpre  aujourd'hui  ,.paré  comme  vous- 
même  , 

Et  portant  fur  le  front  le  facré  diadème, 

Sur  un  de  vos  courfiers  pompeufement  orné  , 

Aux    ieux.    de     vos.  fuiets.    dans    Suze    fût 
mené  ;. 

Que  ,    pour   comble  de  gloire   &  de   magni- 
ficence 5, 

Un    feigneur   éminent  en  richefle  ,   en  puif- 
fance  , 

Enfin  de  votre  empire  ,  après  vous,    le  pre- 
mier,. 

Par  le  bride  guidât  fon  fuperbe  courfîer  ; 

Et  lui    même   marchant  en    habits   magnifi-- 
ques  , 

Criât    à  haute   voix  dans    les    places    publi- 
ques : 

Mortels  ,profternez,-vous\  c'eft  ainfi  que  le  roi. 
Honore  le  mérite ,  ô"  courone  U  foi . 

On  a  du  P:  Gerbillon  des  ilémens  de  géomé- 
trie, tirés  d'Euclide  &  d'Archimede  ,  une  géo- 
métrie pratique  ôc  fpéculative.  Ces  deux  ou- 
vrages écrits  en  chinois  &  en  tartare,  &.  com- 
pofés  pour  l'ufage  de  ces  pays -là,  furent  im- 
primes ù  Pékin  .  On  trouve  dans  la  descri- 
ption de  l'empire  de  la  Chine  du  P.  du  Halde , 
des  obfervations  hiltoriques  fur  la  grande  Tar- 
tarie,  par  le  P.  Gerbillon  ,  &  des  relations  de 
voyages  qu'il  avoit  faits  en  ce  pays .  On  dit 
que  la  relation  du  voyage  de  Siam  de  l'abbé 
de  Choify  ,  fut  faite  d'après  une  relation  ma- 
nuferite  du  P.  Gerbillon,  qui  n'a  point  été  im- 
primée ,  mais  dont  on  trouve  des  extraits  dans 
le  premier  tome  des  mélanges  hiftoriques  de 
M.   Michauit,  de  l'académie  de   Dijon. 

h?  P.  Gerbillon  étoit  né  en  1654,8  Verdun, 
s'étoit  fait  jeluire  en  1670,  avoit  été  envoyé 
à  la  Chine  en  1685,  étoit  arivé  à  Pékin  en 
16S8  ,  y  morut  en    1707. 

GERING.  (  Ulric  )    (   Voyez.    Fiscmet    ou 

FlCHST  .    ) 

GERIT ,  f.  m.  (  Milice  des  Turcs  .  )  L?s 
Turcs  ont  deux  fortes  de  dards,  lavoir  le  geri't 
marqué  L,  qui  a  environ  deux  pieds  &  demi 
de  long,  èc  le  topeis  marqué  M,  qui  marque 
la  dignité  de  celui  qui  le  porte  à  la  gauche 
de  la  feile .. 
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GERMAIN;  (  li'ft.  ecclef.  )  c'eft  ic  fiom  de 
trois  faims  . 

i°.  Saint  Germain,  patriarche  de  Conftanti- 
nople  nommé  en  71  j  ,  fut  perfécutc  de  charte 
de  (on  fiége  par  l'empereur  Léon  l'Ifaurien  , 
qu'on  fait  avoir  été  grand  iconoclafte .  Saint 
Germain  mourut  en  73 3  ,  à  95  ans. 

»°.  Saint  Germain  d'Auxerrc,  ainfi  nommé, 
&  parce  qu'il  y  étoit  ne  ,  &  parce  qu'il  en 
fut  évêque,  alla  en  429,  avec  Loup,  évêque 
de  Troyes  ,  en  Angleterre  pour  combatre  le 
pélagianiime  ;  il  y  retourna  en  434.  Il  étoit 
né  en  380.  Il  mourut  en  Italie  à  Ravenne  en 
44?.  On  trouve  fa  vie  dans  Surius. 

$".  Saint  Germain  ,  évêque  de  Paris;  archî- 
chapelain  ,  c'eft-à-dire,  grand-aumônier  deChil- 
debert  I  ,  fut  le  fondateur  du  monaftere  de 
Saint-  Germain -<les -"Prés  .  On  a  de  lui  une 
lettre  à  Brunehaut  ,  par  laquelle  il  l'exhorte 
à  empêcher  le  roi  d'Auttrafie  ,  Sigebert ,  fon 
mari,  de  faire  la  guerre  à  Chilpéric  fon  frè- 
re .  On  trouve  dans  f hiftoire  de  l'abbaye  de 
Saint  Germain,  publiée  en  1714,  par  dom 
Bouillard  ,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  Maur ,  tout  ce  qu'on  peut  l'avoir  fur 
Saint  Germain  -de  Paris.  Né  vers  l'an  496; 
mort  en  576. 

Un  quatrième  Germain,  (  D.  Michel.  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  iainc  Maur, 
apartient  à  l'hiftoire  littéraire.  Il  aida  D.  Ma- 
billon  dans  la  compofitioTi  de  la  diplomatique 
ôc  des  a  été  s  des  feints  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît .  Né  à  Pétonne  en  1645;  mort  à  Paris 
en  1694. 

GERMANICUS,  (  Hijl.  Routine.)  fils  de 
Drufus,fut  élevé  par  les  foins  de  fa  mère  An- 
tonie,  dont  la  vertu  &  les  mœurs  étoient  pro- 
pofées  pour  modèle  à  toutes  les  dames  romai- 
nes. Cette  mère  tendre  ,  toute  occupée  de  fon 
éducation  ,  lui  tranfmit  fes  inclinations  fortu- 
nées. Tibère,  fon  oncle  paternel,  l'adopta,  & 
dés  ce  moment  on  le  regarda  comme  fon  fuc- 
ceiTeur  .  Il  pafla  fucceiïivement  par  toutes  les 
charges  de  la  république  ,  pour  s'inftruire  du 
grand  art  de  gouverner.  Sa  modération  &  fon 
équité  dans  l'exercice  de  fes  fondrions ,  le  firent 
également  chérir  &  refpecter  .Modefte  dans  la 
grandeur,  il  fembla  feul  ignorer  qu'il  étoit  ap- 
pelé à  l'empire  du  monde.  Après  avoir  exercé 
la  quefture  &  le  confulat  ,  il  fut  envoyé  en 
Germanie  pour  y  rétablir  la  gloire  des  armes 
romaines.  Il  vécut  fous  la  tente  avec  l'autté- 
rité  d'un  fpartiate.La  (Implicite  de  fes  -habits, 
la  frugalité  de  fa  table  legaloient  au  dernier 
des  foldats  .  Après  la  mort  d'Augufte,  les  lé- 
gions ,  dont  ,il  étoit  l'idole  ,  voulurent  le  ré- 
conoitre  pour  empereur  .  Sa  réfiftance  ne  fit 
que  les  confirmer  dans  leur  choix.  Après  avoir 
tmployé  les  prières,  il  eut  recours  aux  mena- 
ces pour  les  rapeler  à  leur  devoir  .  Son  refus 
epimâtre    fubjugua  leur  indocilité.  Dès  que  le 
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tumulte  fut  apaifé,  il  Ici  mena  contre  Aimi- 
nius,  (ur  lequel  il  remporta  une  victoire  figna- 
lée.  Eniuitc  il  marcha  contre  les  Marfes  qu'il 
vainquit  .  Le  plus  beau  de  fes  trophées  fut 
d'avoir  repris  l'aigle  romaine  qu'ils  avoient  au- 
trefois enléeve  à  Varus  .  L'afcendant  qu'il  avoir, 
fur  les  troupes  ,  alarma  la  politique  de  Tibè- 
re,  qui  jamais  ne  put  lui  pardoner  d'avoir  été 
proclamé  empereur  .  GermantcHs  fut  rapelé  à 
Rome,  où  il  reçut  les  honeurs  du  triomphe 
aux  acclamations  d'un  peuple  plus  charmé  en- 
core de  fa  modeltic  que  de  fes  exploits  .  Tous 
les  ieux  6c  tous  les  cœurs  fe  fixèrent  fur  lui, 
&  ce  fut  ce  qui  le  rendit  encore  plus  coupa- 
ble .  Tibère  ,  importuné  de  fa  gloire,  fentic 
mieux  combien  il  étoit  détefté  .  Il  craignit 
que  les  Romains  ,  dégoûtés  de  fa  domina- 
tion ,  ne  brifaflent  fon  joug  pour  vivre  fous 
un  maître  adoré. Ce  fut  donc  moins  par  amour 
que  par  envie  qu'il  le  nomma  prefque  empereur 
de  l'Orient,  où  il  fut  envoyé  pour  pacifier  les 
troubles  qui  agitoient  l'empire.  Il  y  foutint  la 
réputation  <lu  premier  général  de  fon  fiec!e,par 
la  défaite  du  roi  d'Arménie,  à  qui  il  donna  un 
fuccefleur  après  l'avoir  dépouillé  de  fes  états . 
Germanicus  revenoit  triomphant  à  Rome  ,  lors- 
qu'il fut  empoifoné  par  Pilon  dans  la  ville  de 
Daphné.  Sa  mort  fit  couler  h\tn  des  larmes  par- 
mi le  peuple  &  dans  l'armée  -,  Les  rois  alliés 
de  l'empire  partagèrent  ce  deuil  général  .  Ce 
prince  ,  né  avec  tous  les  talens  &  toutes  les 
vertus,  cultiva  les  lettres  jufque  dans  le  tumul- 
te du  camp  .  Il  compofa  dans  fes  momens  de 
loifir  quelques  comédies,  &  traduifit  du  grec  en 
vers  latins,  des  épigrammes  &  des  poèmes  efti- 
'més.  11  eut  d'Agrippine  neuf  «nfans  .  Caligu- 
la  ,  qui  parvint  à  l'empire  ,  fe  rendit  malheu- 
reufement  célèbre  par  des  débauches  &  des  cru- 
autés qui  le  rendirent  trop  indigne  d'un  tel  père. 

'GERMON,  {Barthelemi  )  (  Hijl.  litt.  moi.) 
jéfuite  ,  écrivit  contre  dom  Mabillon  &  dom 
Confiant ,  au  fujet  de  la  diplomatique  .  Les  fa- 
vans  n'ont  pas  été  pour  lui  .  Il  écrivit  au  (fi 
contre  le  P.  Quefnel  ;  le  cardinal  de  BiiTy  pu- 
blia cet  ouvrage.  Né  à  Orléans  en  1663.  Mort 
en  1713. 

GERMONItJS  ,  (  Ànastase  )  né  a  Sali 
dans  le  Marquifat  de  Ceva  en  Piémont  en  155  j 
fut  un  des  plus  favans  canonifies  de  fon  (lecle* 
Il  fut  nommé  Archevêque  de  Tarantaife,  &  il 
étoit  ambafladeur  du  duc  de  Savoye  à  la  cour 
de  Madrid,  lors  qu'il  y  mourut  en  1627.  On  a 
débité  touchant  fa  vie  une  fable  ,  qui  a  été  a- 
doptée  jufqu'à  préfent  par  tous  les  écrivains  , 
favoir  ,  qu'il  ne  commença  à  s'appliquer  aux 
études  ,  qu'à  l'âge  de  22  ans  .  Cependant  on 
a  quelqu'une  de  fe  Poéfies  latines  ,  imprimées 
de  l'an  1573  ,  lors  qu'il  n'avoit  ,  comme  il  le 
dit  lui  même ,  que  20  ans  .  Voyez,  fur  cela  le 
Journal  littéraire  imprimé  à  Modene  .  (  Tome 
XXXIX  p.   193.  )  (  Le.  Chev.  Tirais,  m.  )J1) 
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GERSON ,  (  Jean  Charlier  dit  )  (  Hijl.  de 
Tr.  )    nommé    Gerfon   du    nom    d'un    village   de 
Champagne,  où  il  naquit  le  14  décembre  1363 , 
acquit  une  grande  autorité  dans  l'églife  gallica- 
ne, par  fes  lumières,  fes  vertus  &  la  pureté  de 
fa    doctrine  .     Il    avoit    étudié    fous    le  fameux 
Pierre  d'Ailli  ,    depuis   évêque    de  Cambray    & 
cardinal  ,    auquel    il    fuccéda    dans    la  place  de 
chancelier  de  l'églife  &   de  l'univerfité  de  Pans. 
Il  fe  diftingua,  comme  Pierre  d'Ailli  ,    par   fon 
zeie  pour  la  pacification  de  l'églife,  &  par  les 
foins  qu'il  fe  denna   pour  l'extinction  du    grand 
fchifme  d'Occident .    Il  fe  diftingua  plus  encore 
par  fa  conduite  ferme  &  courageufe  au    milieu 
.des    troubles   que    fit    naître    l'aiTallinat    du  duc 
d'Orléans  ,    fie're  de   Charles  VI  .     Il  prononça 
l'oraifon  funèbre  de  ce  prince  ,  dans  laquelle  il 
s'exprima  ainfi  au  fujet  de  l'afTaiTin  :  qu'tlne  en- 
hortoit  ,  ne  confei'.loit  la  mort  du  duc  de  Bturgo- 
■gne   eu  fa  dtftruclton  ;  mais  icelui  devait  être  hu- 
pitlté  ,  afin  qu'il  reconnût  fon  péché  en  faifant  di- 
gne fatisfaxticn.  On   ne  peuvoit  donner  un  con- 
leil  plus  noble,  plus  jufte ,  ni  plus  modéré;  mais 
le    duc   de    Bourgogne  devint  tout-puiffant   ,   ôc 
Gerfon,  pour  s'être  élevé  contre  la  harangue  du 
cordelier  Jean  Petit  ,  apologifte  infâme  de  l'af- 
faffinat  du   duc  d'Orléans,  &   contre  cette  pro- 
portion :    qu'il  y    a  des  cas  s/(  l'affafnat  efl  une 
action  vcrtuettfe ,  fut  obligé  de  fe  tenir  quelque 
.temps  caché  fur  les  voûtes    de    Notre-  Dame. 
Il    fit    dans    la    fuite  condamner  cette    propor- 
tion au  concile  de  Coftance.  Par  une  fuite  du 
leiTentiment    du    duc    de   Bourgogne  ,    il  vécut 
Ions-temps    expatrié  ,    il    entra  déguifé  dans  la 
Bavière  ,  mais    enfin    il  revint  en  France  dans 
des  temps  plus  calmes  ,'  &    mcuTut  à  Lyon  le 
11  juillet  1419.  Le  docteur  Di.pin  a  donné  -en 
1796  une  édition  des  ceuvres  de  Gerfcn  en  cinq 
volumes  in-folio. 

>  GERVAISE  .  (Nicolas  &  bom  Armand  Fran- 
çois ){R'Jx.  lut.  mod  )  frères.  Le  premier  avoit 
été  à  Siam  avec  des  miffionaires  de  la  congré- 
gation de  faint  Vincent  de  Paule  ;  en  confé- 
quence  il  nous  a  donné  une  bijioire  naturele  & 
ptiitique  du  royaume  de  Siam  Se  une  defeription 
i.tfioriqiit  du  royaume  de  Macaçar;  il  étoit  re- 
venu en  France  avec  deux  fils  du  roi  deMaca- 
çar.  Ayant  été  fait  prévôt  de  l'églife  de  Sair.t- 
jvlartin  de  Tours,  il  écrivit  la  vie  de  ce  faint. 
11  compola  auiïî  l'htjîoire  de  Bot  ce  ,  fenatcur  ro- 
main, avec  fanalyfe  de  tous  fes  ouvrages .  Ayant 
été  en  million  en  Amérique,  il  y  fut  maffacré 
par  les  Caraïbes  en  1719  ,  dans  une  émeute 
qu'il   voulut  apaifer. 

Le  fecend  fe  fit  religieux  de  la  Trappe, dans 
le  temps  de  la  réforme  de  l'abbé  de  Rancé  , 
qui  le  fit  r.cmmer  abbé  de  fon  monafieie  ,  en 
\($6  .  Mais  ,  ayant  voulu  y  faire  de  grands 
char.gemens ,  fans  même  confu'ter  l'abbé  de 
Rar.ce,  celui-ci  eut  l'adrefTe  ou  Je  crédit  de  l'en- 
£a£,er  à  donner  fa  démimon;  dom  Gttyaife  alors 
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fortît  de  la  Trappe  ,  erra  de  folitude  en  foiîtu- 
de ,  confervant  par-tout  la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe  ,  à  l'inquiétude  près  ;  dont  il  étoic 
tourmenté  ,  &  qui  eft  fort  étrangère  à  cet  in- 
■ilitut .  Il  publia  fon  premier  volume  de  ibifiti- 
re  gencrale  de  Citeaux .  il  fut  arrêté  ,  comme 
un  criminel  en  fertant  du  Luxembourg,  &  ren- 
fermé à  l'abbaye  de -Notre-Dame  des  Reclus, 
•dans  le  diôcefe  -de  Troyes.  On  crut  fans  doute 
ne  pas  ufer  d'une  grande  rigueur  ,  en  renfer- 
mant dans  une  maifon  religieufe  un  homme 
qui  s'étoit  enfermé  lui  même  volontairement  à 
la  Trappe.  Dom  Gervaïfe  mourut  dans  fa  pri- 
fon  en  1751  ,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  On 
convient  que  c'étoit  un  honête  homme:  on  ne 
lui  reproche  que  quelques  défauts  de  caractère  . 
Il  a  beaucoup  écrit.  On  lui  doit  la  vie  &  les 
lettres  d'Abuilard  &  d'Heloïfe  ;  l'hiitoire  do 
l'abbé  Sjger;  les  vies  de  faint  Paul  ,  de  faint 
-Irénée,  de  faint_  Cyprien ,  de  faint  Paulin  ,  de 
Rufin^  de  faint  Jtpiphane:  ces  fix  dernières, d'a- 
près les  mémoires  de  M.  de  TillemODt  ;  ihifloire  dz 
l'abbé  Joacb:m  fumomé  le  prophète  ;  religieux  de  l'or- 
dre de  Citeaux ,  où  l'on  voit  l'aconpliffemeitt 

de  fes  prophéties  fur  les  papes,  fur  les  empereurs, 
fur  les  rois ,  fur  les  états  &  fur  tous  les  ordres 
religieux;  l'ouvrage  intitulé  :  jugement  critique, 
mais  équitable  des  vies  de  feu  M.  l'abbé  de  Ran- 
cé ,  reformateur  de  l'abbaye  de  la.  Trappe  ,  écrites 
par  les  fieurs  Maupeou  &  Marfollier  ,  &  quel- 
ques autres  ouvrages,  tant  imprimés  que  manu- 
ferits.. 

GÉSALIC  ,  roi  des  Vifigoths.  (  Hifi.  d'Efpt- 
gne .  )  Alaric  qui  tenoit  les  rênes  du  royaume 
des  Vifigoths  ,  n'avoit  laifTé  à  fa  mort  qu'un- 
fils  de  cinq  ans,  &  un  royaume  déchiré  par  les 
plus  violentes  factions  .  La  plupart  des  Vifi- 
goths préférèrent  à  cet  enfant ,  hors  d'état  dé 
gouverner  encore ^Ge faite,  fils  naturel  d'Alaric, 
&  il  prit  le  titre  de  roi  en  507;  pour  répondre 
à  la  contiance  de  l'armée,  Ge faite  rafTembia  les 
débris  des  troupes  de  fon  préJécellèur ,  <3c  mar- 
cha contre  les  Bourguignons  ,  qui  afïiégeoienc 
Narbcnne  :  il  ne  fut  point  heureux,  les  Bour- 
guignons remportèrent  fur  lui  une  grande  vi- 
ctoire-, il  s'enfuit  ,  &  fe  retira  en  Elpagne,  où 
une  partie  des  Vifigoths  avoient  éWc  fur  le 
trône  Amalaric  ,  jeune  fils  d'Alaric,  le  même 
auquel  le  relie  de  la  nation  avoit  refijfé  la  cou- 
rone  .  -Gcfalic  à  la  tête  d'un  parti  tiombieux, 
excita  beaucoup  de  troubles,  mais  ne  put  par- 
venir à  détrôner  fon  concurrent  .  Cependant 
Théodoric  envoya  l'un  de  fes  généraux  &  une 
forte  armée  aux  Vifigoths  atachés  à  Amalaric; 
avec  ce  fecours  ils  forcèrent  les  François  ôc  les 
Bourguignons  d'abandoner  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  :  ils  marchèrent  enfuite  contre 
Géfa.'ic ,'  qui  s'étoit  rerdu  maître  de  Barcelone: 
ils  reprirent  cette  ville,  &  le  contraignirent  lui- 
même  de  fe  fauver  :  il  pafla  en  Afrique  ,  à  la 
cour  dcTrafircccd,  roi  des  Vandales,  qui  l'acu- 

eillit , 
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eiih't,  l'alTura  de  fa  protection  ,  &  lui  donna  une 
fomrr.e  trés-confidéraole  ,  avec  laquelle  Géfulsc 
revint  dans  les  Gaules  .  leva  une  puiflante  ar- 
mée, &  marcha  vers  Barcelone  j  réfolu  de  pé- 
rir ou  de  s\-n  emparer  .  Une  partie  de  cette 
détermination  fut  remplie  ;  à  cintre  lieues  de 
Barcelone,  il  rencontra  l'armée  de  Théodoric  , 
il  lui  livra  bataille,  fut  vaincu;  Se  dans  fa  fui- 
te recontré  encore  par  un  parti  d'Oltrogoths, 
qui  en  lui  arrachant  la  vie  ,  mirent  fin  aux 
troubles  que  fon  ambition  avoir  fufeités  depuis 
la  mort  d'AIaric  .  Ainfi  périt  en  ji?  ,  Gif.dic 
qui,  quoique  proclamé  Couverait)  des  Vifigoths , 
n'avoir  preùjue  jamais  régné. 

GESNER  ,  (Conrad)  (Hifi.  l:tt.  mcd.  )  natu- 
ralifte  illutire,  furnomé  le  Finie  de  F  Allemagne. 
Outre  fon  hiftoire  des  animaux  Se  fes  œuvres 
botaniques,  on  a  de  lui  un  lexicoo  grec  &  la- 
tin ,  eitimé  ,  Se  une  bibliothèque  univerfele . 
L'empereur  Ferdinand  I  avoit  donné  à  Gefmr 
des  armes  écartclées,  qui  portoient ,  aux  quatre 
différens  quartiers  ,  les  quatre  principaux  ani- 
x  dent  il  avoit  donné  les  pins  belles  dclc.i- 
ptions  dans  fon  hntoirc  des  animaux  .  Né  à 
Zurich  en  151e,  mort  en  if&$ .. Heureufement 
le  poète  aimable,  qui,  par  le  poème  touchant 
de  la  mort  d'Abel ,  Se  par  fes  idylles  charman- 
tes,  ôcc.  a  tant  illuftré  ce  nom  de  Gefne r ,  n'a- 
psrtient    pas  encore  à  l'hiitoire  . 

GETA  (  Septimius)  ,  (  Htfl.des  empereurs.)  étoit 
fils  de  l'empereur  Sévère  ,  &  frère  de  l'infâme 
.racalla  ;  l'éducation  ne  put  adoucir  la  féro- 
cité de  fon  caractère  ,  &  dès  fa  première  en- 
fance ,  il  manii'clra  fes  penchans  nour  le  vice, 
&  fon  averfion  pour  la  vertu  .  Mais  lorsqu'il 
eilt  atteint  l'âge  de  la  ra-ifon,  il  le  réforma  lui- 
même  ;  Sx.  fes  mœurs,  jufqu'alors  dures  &  lauva- 
ges,  devinrent  douces  &  polies.  Garacalla  av  : 
pour  lui  une  antipathie  que  le  temps  ne  put 
vaincre  :  elle  parut  même  le  forcilier  lorfque 
et*,  par  le  tettament  de  leur  pere  commun, 
lut  appelé  avec  lui  à  l'empire  .  Ces  deux  ri- 
vaux devinrent  bientôt  ennemis.  Gîta  fupporta 
avec  modération  les  outiages  de  fon  frère  ,  à 
qui  il  devint  d'autant  plus  odieux  ,  qu'il  étoit 
-plus  aimé  que  lut.  Caracalla ,  qui  voyoit  dans 
la  conduite  de  fon  frère  la  cenfure  de  fes  mœurs, 
lui  fuppofa  des  crimes  qu'il  fut  dans  l'impoflî- 
bilité  de  prouver.  Sa  fureur  étoufant  la  nature, 
il  le  mafiacra  dans  les  bras  de  fa  mère,  qui  re- 
çut une  bielTure  en  voulant  le  défendre  .  Ce 
jeune  prince  qui  faifoit  l'el'pérance  des  Romains, 
n'avoir  que  vingt-trois  ans  Jorfqu'il  fut  maflaerc 
en   l'an  an  de  Jéfus-Ghrift. 

GETES  .  (  Hijl.  Ane.  )  Les  Getei  ,  horde  Tar- 
tare,  defeendoienc  des  Huns  appelés  Yuechi .Ils 
fe  font  établis  dans  tint  de  contrée-;  différen- 
tes, qu'il  elt  bien  difficile  de  déterminer  quelle 
étoit  leur  véritable  patrie  .  Ils  n'ont  laiffé  ni 
annales  ,  ni  mo  rumens  qui  puiflent  nous  diri- 
ger dans  fa  recherche  de  leur  origine  .  Après 
...-.  To;n.  IC 
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avoir  traverfé  toute  la  Tartarie,  ils  fe  fixererft 
fur  les  bords  de  l'Oxus ,   d'où  il  fc  répandirent: 
le  long  de  l'Indus  Se  du  Gange,  où  leur  pofté- 
rité,  toujours  fubfiitante  ,  a  perpétué  le  nom  de 
Gete.  Ils  ont  embrafle  la  religion  de  Fo;  mais 
il  font   trop  greffiers  &  trop  ignorans  pour    ne 
pas    ajouter    encore    aux  fupcrltitions  de  ce  lé- 
gislateur. Ces  peuples  nomades  n'avoient  d'au- 
tres maifons  que  leurs  tentes  ,    qu'ils    transpor- 
taient dans  les  lieux  <|ui  -pouvoient    les    mettre 
à  couver:  de  l'intempérie  des  faifons  .    C'étoic 
ainfi  qu'en  changeant  de  climats ,  ils  jouiiîbienc 
des  douceurs  d'un  éternel  printemps. Ils  reconoif- 
lbient  un  roi  ou  plutôt  un  chef  auquel  iisconfioient 
le  glaive  pour  les  défendre.  Ce  fantôme  de  fouve- 
rain  ,  fournis  au  tribunal  de    la  nation  ,     étoic 
puni    lorfqu'il    abufoit  de    fon    pouvoir..  À  l'e- 
xemple des  autres  Tartares  ,    ils  fe  rafoient   la 
barbe,  Se  ,   quoique  brigands  fur  les    terres  de: 
leurs   vcihns,  ils -ufoient  de  la  plus    grande   fé- 
vérité   dans  la   punition  du   larcin  commis  dans 
leurs     habitations  .     Leurs    funérailles    étoient 
Uns  pompe  ,    c'étoit  par  la  douleur    qu'ils  ho- 
ncroient    la    mémoire    des    morts  .     Ceux    qui 
étoient  dans  l'opulence  ,  manileitoient  leur  luxe 
par  des  tombeaux  de  pierre.  Les  pauvres,  for- 
cés d'être  plus  (impies  ,    les  dépofoienr  dans  la 
terre  &  enlbuifsoicnt  avec  eux  les  meubles  qui 
leur   avoient    fervi  dans   ce    monde  ,    perfuadés 
qu'ils    leur    fe  rotent    utiles  dans  l'autre  .     Dans 
leurs  courtes  vagabondes ,  ils  étendirent  leur  do- 
mination   fur  ,1e    Kholhm  ,   fur  une    partie  du 
Kaptchip  &   fur  prefque  tous  les    peuples  voi- 
lins  de  la  mer  Gafpiene  ;  mais,    plus    heureux 
à  vaincre  qu'habiles  à  conferver  leurs    conquê- 
tes ,  ils  furent  femblables  à  ces    torrens  qui  fe 
diffipent    dans  les    plaines  qu'ils  ont    inondées - 
Leurs  expéditions  fur  les  frontières    de   l'Euro- 
pe ,  y  carièrent  plus  de  crainte  que  de  maux.; 
tantôt   vaincus   &  tantôt    vainqueurs  ,    ils  pa- 
roifioient   toujours    redoutables   après    leurs  dé- 
faites .   Le    grandkhan  des  Tartares    les  fubju- 
gua  ,  l'an  555  ;    Se    depuis   cette   époque  ,    ils 
n'ont   plus   formé  de  corps  de   p.at;: 

GHET.  (Uifî.moà.)  Les  Juifs  appelent  ainG 
la  lettre  ou  l'aéic  de  divorce  qu'ils  donnent  à 
leurs  femmes  quand  ils  les  répudient.  Mais  les 
rabbins  pour  empêcher  i'abus  de  cette  répudia- 
tion ont  ordoné  piulleurs  formalités  ,  qui  pour 
l'ordinaire  confument  un  fi  long -temps  ,  que 
le  mari  a  le  loifir  de  faire  fes  réflexions  ,  de 
ne  pas  prendre  confeil  du  dépit  ,  &  de  fe  ré- 
concilier avec  fon  époufe.  Cette  lettre  doit 
être  faite  par  en  écrivain  en  préfence  d'un  ou 
de  plusieurs  rabbins  ,  être  écrite  fur  du  vélin 
qui  fok  réglé  ,  ne  contenir  que  douze  lignes 
ni  moins  en  lettres  carrées  ;  tout  cela  elt  a.com- 
pagné  d'une  infinité  de  minuties  tant  dans  les  ca- 
ractères ,  que  dans  la  manière  d'écrire  ,  &  dans  les 
noms  Se  furnoms  du  mari  &  de  la  femme  .  L'écri- 
vain .  1rs  rabbins,  &  le*  témoins  n^ceilaires  à  la 
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cérémonie,  ne  doivent  point  être  parens  les  uns 
des  autres ,  âc  encore  moins  apartenir  par  le  fang 
aux  parties  intéreifées  dans  Je  divorce  .  Le  gbet 
eft  conçu  en  ces  termes  ,  après  les  dates  du 
jour ,  du  mois  ,  de  Tannée  ,  &  du  lieu  :  moi 
N.  te  répudie  volontairement ,  felagne ,  &  te  ré- 
pudie ttt  S.  qui  as  ci-devant  été  mi  femme  ,  & 
te  permets  de  te  miner  azee  qui  il  te  pl.nra  . 
La  lettre  étaot  écrite  ,  le  rabbin  interroge  le 
mari  pour  faroir  s'il  eft  volontairement  déter- 
miné à  cette  aéb'on  ,  on  tâche  que  dix  perfo- 
nes  au  moins  foient  préfente-s  à  cette  fcéne , 
fans  comp:er  deux  témoins  qui  lignent  ,  & 
deux  autres  appelés  feulement  pour  attefter  la 
date .  Si  le  mari  perfifte  dans  fa  rélblution  ,  le 
rabbin  commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  mains 
&  de  ks  approcher  l'une  de  l'autre  ,  pour  re- 
cevoir cet  acte  que  le  mari  lui  donne  en  di- 
lant  :  Voilà  ta  répudiation  ;  je  t  éloigne  de  moi 
&  te  laiffe  en  liberté  d'épouser  qut  bon  te  fem- 
ilera  .  La  femme  le  prend  ,  le  donne  au  rab- 
bin qui  le  lit  encore  une  fois  ,  6c  lui  déclare 
Toutefois  de  r.e  point  fe  marier  de  trois  mois , 
de  peur  qu'elle  ne  foit  a&uélement  enceinte  , 
R.  Léon  Mcdene,  cérémen.  des  juifs,  fartie  IV 
ihap.  I  i. 

GH1AEER  ,  f.  m.  (  Hijl.  moi.  )  nom  que 
l'on  donne  en  Perfe  aux  idolâtres  de  ce  pays, 
qui  ont  retenu  l' anciene  fuperltition  de  ceux 
qui  adoroient  le  feu .  Us  y  font  en  grand  nom- 
bre, &  occupent  un  des  faux- bourg  d'Ifpahan 
tout  entier.  On  les  appelé  aufli  atech  perejl , 
c'efr-à-dire ,  adorateurs  du  feu  . 

Ces  Ghiabîrs  paroiiTént  être  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  nommons  Gaures  on  Gmjtres. 

GHIAOURS  ou  GHIAAURS,  f.  m.  {Wfî. 
mod.  )  nom  que  les  Turcs  donnent  à  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  fecle  :  il  fignifie  pro- 
prement infidèles  .  L'origine  de  ce  mot  vient 
de  Perfe,  où  ceux  qui  retienent  l'anciene  re- 
liaion  des  Perfans ,  &  qui  adorent  le  feu  ,  font 
appelés  Gbiaours  ou  Gbiabers .  Ricaut,<&  Ctwtf. 
nttcm. 

GIAC  ,  (  Pierre  de  )  (  HJ/I.  de  Fr.  )  chan- 
celier de  France,  fous  le  règne  de  Charles  VI, 
&  qui  mourut  en  1407  ,  eut  un  pe:::  •  E 
nommé  Pierre  comme  lui ,  dont  la  fin  fut 
défaftreufe  que  fa  faveur  fjt  grande  auprès  de 
Charles  VII.  U  étoit  un  des  dix  chevaliers  qui 
acempagneient  le  duc  de  Bourgogne  à  Mon- 
tereau ,  lcrfque  ce  prince  y  fut  afTâflfiné  ,  la 
promptitude  avec  laquelle  Giac  ce  fa  femme, 
i  cet  événement,  embrsfferent  le  parti  du 
dauphin  (  depuis  Charles  VII  ),  fit  foupçoner 
qu'ils  avoient  eu  à  Montereau  des  intelligences 
avec  les  chevaliers  de  la  fuite  du  dauphin  ;!e  pré- 
fident  Louvet,qui  éteit  comme  lechef  ducon- 
feil  du  dauphin  ,  étant  aceufé  par  la  voix  publi- 
que d'avoir  confeiilé  l'attentat  de  Montereau  ,  le 
connétable  de  Richemont  ,  lorfqu' il  vendit  au 
roi  Charles  VII    (es  fuperbes  fecours  ,   exigea 
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que  Louvet  fût  au  moins  bani  de  la  catrr. 
Louvet  en  partant,  Tecomande  au  roi  Giac, 
Ion  ami  &  fa  créature  ;  cette  grande  iiaifon 
avec  Louvet  ,  augmenta  les  foupcor.s  contre 
Giac  &  fa  conduite  à  la  ccur  acheva  de  le 
perdre  dans  i'  opinion  publique  .  Giac  ,  pour 
gouverner  fon  maître  ,  le  rendoit  invifible  & 
le  piar.geoit  dans  la  moleflfe;pour  faire  échou- 
er les  entreprises  du  connétable ,  il  détournoi: 
l'argent  :defiiné  à  la  guerre  .  Richemont  étoi: 
acoutumé  à  fe  faire  juftice  lui-même;  fans 
demander  au  roi  une  permiUion  qu'il  étoit  sûr 
de  ne  pas  obtenir ,  il  fait  arrêter  Giac  dans 
fon  lit  &  entre  les  bras  de  fa  femme,  qu'on 
foupçone  d'avoir  trahi  Giac  dans  cette  occ; 
comme  le  duc  Jean  à  Montereau,  Le  roi,  in- 
formé de  cette  violence  ,  envoya  ,es  gardes 
pour  délivrer  Giac  ,  il  n'étoit  plus  temps  ;  le 
connétable  qui  le  tenoit  en  fa  puiiîance  ,  lui 
fit  faire  ,  de  fon  autorité  privée  ,  une  forte  d: 
procès  ,  c'eft-à-dire  ,  ou'on  lui  donna  la  que- 
if  ion  ,  &    qn'il  avoua  tout   ce  qu'on  voulut . 

Giac  fut  noyé  à  Dun-le-Roi  en  1416,  la 
dame  de  Giac  confirma  le  ioupçon  qu'on  avoit 
eu  de  fes  intelligences  avec  les  ennemis  de  fon 
mari  ,  en  époufant  ,  trop  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Giac  ,  le  feigneur  de  la  Trémoille, 
alors  ami  du   connétable. 

GIACOMELLI ,  (  Michel-ange  )  (  Hiji.  iitt. 
mod.  )  fecrétaire  àes  brefs  fous  le  pape  Clé- 
ment XIII,  &  qui  ceffa  de  l'être  fous  Clé- 
ment XIV.  C'étoit  un  prélat  homme  de  let- 
tres ,  qui  tra.iuifit  le  traité  du  facerdoce  de 
faint  Jean-  Chryfoftôme  ,  des  tragédies  d'Ef- 
chyle  &  de  Sophocle,  &  les  amours  de  Che- 
rxzs  &  de  Cailirhoé .  Il  a  laififé  plufieurs  autres 
ouvrages    manuferits  .   Né    en  165;.  More  en 
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GlAFAR,  nom  du  Barméc:de  ,  vifir  d'A- 
aron  Rasbid  .  La  famille  des  Barmécides  eft 
célèbre  dans  l'hiftoire  d'Orienr .  Giafar ,  le  Sar- 
otécide  ,  ou  fils  de  Barmec  ,  étoit  vifir  du  ca- 
life Aaron  Rachid,  l'un  des  plus  illuftres  fou- 
verains  de  fon  temps  ,  &  celui  qui  contribua 
le  plus  ,  ainfi  que  fon  fils  Almamon  ,  au  pro- 
grès des  lettres  chez  les  Arabes .  Aaron  aimoic 
beaucoup  Barmécide  ,  &  jouiflbit  avec  plaifir 
dis  agrémens  qu'il  trouvoit  dans  la  fociété  de 
ce  miniitre  .  Il  avoit  une  feeur  trés-aimable  , 
près  de  qui  il  pafïbit  les  momens  que  lui  laif- 
foit  le  foin  des  afaires  publiques .  Ces  deux 
perfones  étoient  ce  qu'il  aimoir  Je  mieux  ;  il 
eût  voulu  les  réunir  auprès  de  lui ,  &  goûter 
le  plaifir  de  rafïembler  ,  près  de  fon  trône,  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  ;  mais  les  mœurs  de 
fon  pays  ne  permettoient  pas  que  Barmécide 
pût  paroitre  devant  la  fœur  du  calife .  Pour 
lever  cet  obftacle,  il  prit  le  parti  de  la  lui 
donner  en  mariage;  mais  comme  il  fe  faifoic 
un  point  de  religion  qu'aucun  fujet  ne  mêlât 
fon  fang  à    celui    d'Ali  ,   qui  étoit    facré   chez 
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les  Arabes,  il  exigea  de  rîarmécide  la  pro- 
mefîe  de  n'ufer  jamais  des  droits  du  mariage . 
Barmécide  s'y  engagea.  Mais  depuis  fon  cœur 
réciama  contre  rengagement  qu'il  avoit  pris. Il 
le  trouva  cruel  &  injufie  .L'amour  &  la  nature 
lui  parurent  des  droits  plus  facrésque  fa  promef- 
fe;  malheureufcment  il  ne  put  cacher  les  fuites 
de  fon  commerce  .  Le  calife,  quoique  rempli  d'ail- 
leurs d'excelientes  qualités,  étoit  d'un  caraétere 
violent,  porté  à  la  colère  &  à  la  vengean- 
ce, &  l'habitude  du  pouvoir  fuprême  ne  lui 
avoit  pas  appris  à  réprimer  ces  mouvemens.  Il 
condamna  Barmécide  à  la  mort  ,  &  il  envelo- 
pa  la  famille  entière  dans  la  profeription  . 
L'officier,  chargé  de  cet  ordre,  vint  l'annoncer 
à  Barmécide  .  Le  minirtre  ,  qui  connoiflbit  le 
caractère  impétueux  de  fon  maître  ,  &  qui  le 
croyoit  capable  d'un  retour  fur  lui-même,  crut 
qu'il  pouvoit  encore  lui  relier  un  moyen  de 
iauver  fa  vie.  „  Va,  dit-il,  à  l'officier  va  dire 
„  au  calife  que  tu  as  exécuté  fes  ordres  ,  & 
„  que  Barmécide  eft  mort  .  Peut-être  le  me- 
„  mène  de  la  colère  fera  pafle  ,'  Ôc  aura  fait 
„  place  à  celui  du  repentir.  S'il  fe  reproche 
„  fa  barbarie  envers  un  fujet  qu'il  a  tant  ai- 
„  mé  ,  tu  auras  à  fes  ieux  le  mérite  d'avoir 
„  prévu  les  remords  ôc  de  lui  avoir  épargné  un 
,,  crime,  tu  lui  diras  que  Barmécide  eft  vivant. 
„  Si  ,  au  contraire  ,  il  m'a  condamné  fans  re- 
„  tour,  s'il  te  demande  ma  tête,  viens  lacher- 
„  cher  ;  elle  eft  prête  .  „  L'arabe  confentit  à 
tout:  il  fe  préfenta  devant  le  calife,  Se  lui  an- 
nonça que  ion  miniftre  n'étoit  plus  .  L'impla- 
cable Àaron  demande  fa  tête.  L'officier  alors 
va  la  chercher,  &  l'apporte  aux  pieds  du  cali- 
fe. Quarante  Barmécides  furent  égorgés,  &  l'é- 
pcule  de  cet  infortuné  favori  ,  enfermée  dans 
une   étroite    prifon  ,   y    fuccomba  bientôt  à  fes 

Cependant  le  calife,  quand  fa  vengeance  fut 
fatisi.u'te  ,  commença  à  rcfTentir  des  regrets  & 
des  remords  .  Il  avoit  perdu  le  deus  plus  chers 
foutiens  de  fa  rie.  Cette  perte  devenoit  à  tout 
moment  plus  couloureufe  .  Il  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde  ,  &  cherchant  à  éloigner 
un  fouvenir  funefte  ,  il  défendit  qu'on  pronon- 
çât devant  lui  le  nom  de  Barmécide,  &  que  fa 
mémoire  fut  honorée  par  aucun  éloge  ni  par 
aucun  monument.  C'étoit  commander  l'ingrati- 
tude .  Barmécide  avoit  répandu  beaucoup  de 
bienfaits,  &  on  l'avoit  même  furnomé  le  géné- 
reux, nom  qui,  chez  une  nation  naturélement 
généreufe  ,  femhloit  annoncer  que  Barmécide 
avoit  porté  cette  vertu  au  plus  hauc  degré. 
Auflï  trouva-t-il  de-  la  reconoiflance  ,  même 
après  fa  mort .  Un  poète  arabe  entr'autres  qui 
avoit  eu  part  à  fes  bienfaits,  vint  s'afleoir  à  la 
porte  du  palais  d'Aaron' &  chanta  des  vers  qu'il 
avoit  faits  à  la  louange  de  Barmécide .  Ce  prin- 
ce en  fut  bientôr  informé.  Il  étoit  à- table  ;  il 
ordona  qu'on  fit  venir  le  poète  devant  lui  ,,& 
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lui  demanda  pourquoi  il  ofoit  contrevenir  à  (es 
ordres  ?  Seigneur  ,  répondit  l'arabe  ,  te  roi  des 
rots  eft  bien  ptuffant  ;  mais  il  y  a  quelque  ebofe  de 
plus  put  faut ,  —  Eb  quoi  !  dit  le  calife  étoné  ? 
Les  bienfaits,  répond  le  poète.  Auon  fut  frapé 
de  cet  repartie.  Il  prit  une  très-belle  coupe  d'or 
qui  étoit  fur  la  table,  &  la  donna  au  poète. 
Put  [que  tu  es  fi  reconotfjant ,  lui  dit-il  ,  c'eft  moi 
que  tu  dois  chanter  à  préfent.  Aaron  eft  devenu 
ton  bienfaiteur  ;  mets  fon  nom  à  la  place  de  celui 
de  Barmécide .  L'arabe  en  prenant  le  vafe  leva 
les  [mains  au  ciele  :  Ô  Barmécide  !  s'écria-t-il , 
comment  veut-on  que  je  t'oublie?  Voilà  encore  un 
prefent  que  je  te  dois  .  Je  ne  connois  rien  au 
dellus  de  cette  réponfe. 

GIAGH  ou  JEHAGH,  f.  m.  (Hift.mod.) nom 
d'un  cycle  de  douze  ans  qu'ont  les  Catayens& 
les  Turcs . 

Chaque  année  du  gi-tgh  porte  le  nom  d'un 
animal;  la  première  ,  de  la  fouris;  la  féconde, 
du  boeuf  ;  ,1a  troifieme,  du  lynx  ou  léopard;  la 
quatrième,  du  lièvre;  la  cinquième,  du  c rocedi- 
/e;la  fixieme,  duferpent;  la  feptieme,  du  che- 
val; la  huitième,  du  mouton;  la  neuvième ,  du 
finge;  la  dixième,  de  la  poule;  la  onzième,  du. 
chien;  la  douzième,  du  pourceau. 

Ls  divifent  aulîî  le  jour  en  douze  parties, 
qu'ils  appeient  encore  giagh  ,  &  leur  donnenc 
les  noms  des  mêmes  animaux  .  Chaque  gi*gh 
contient  deux  de  nos  heures  ,  &  fe  diviie  en 
huit  parties  qu'ils  nomment  keh  ;  de  forte  que 
leur  journée  contient  quatre-vingt-feize  kehs ,  ou 
autant  que  de  quarts-d'heure  chez  nous.  D'Her- 
belot ,  bibliotb.  orienta  Voyez  le  dtclion.  de  Tre- 
vtux  &  de  Charniers. 

GIANNONE,  (Pierre  )(Hift.  lin.  mod.)  au- 
teur d'une  hiftoire  de  Naples  qu'on  a  traduite 
en  francois.  Il  y  a  des  fentimens  hardis  contre 
les  Papes;  il  fut  cb3fTé  de  fa  patrie  ;  &  à  pei- 
ne trouva-t-il  un  afyle .  Le  roi  de  S.udaigne  ne 
lui  donna  qu'une  prifon  .  Né  vers  l'an  16S0. 
Mort  dans  fa  prifon  en  1748. 

(  M.  Fabroni  nous  a  donné  la  vie  de  Gian- 
none  (  Vitx  ltal.  Dolrin.  Exceîl.  T.XUlp.xzj.) 
&  il  y  a  inférée  la  retractation  qu'il  fit  pen- 
dant qu'il  étoit  en   prifon  à  Turin  .  (FI) 

GIBELIN,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  de  la  fa- 
ction oppofée  à  celle  des  Guelpbes .  Quelques-uns 
fixent  le  commencement  de  ces  deux  faisions  à 
l'an  1 140. 

On  fe  rapelera  fans  doute  que  les  Gibelins- 
dans  les  afaires  d'Italie  étoient  atachés  aux  em- 
pereurs, &  que  lesGuelphes  étoient  fournis  aux 
volontés  des  pontifes  régnans. 

Nous  ne  remonterons  point  à  l'origine  de  ces 
deux  partis  ;  nous  ne  crayonerons  point  le  ta- 
bleau de  leurs  ravages  ,  encore  moins  raporte- 
rons-nous  les  conjectures  des  favans  fur  l'étymo- 
logie  des  noms  .  Guelphe  &  Gibelin;  c'eft  aflez 
de  dire  que  ces  deux  factions  déiolerent  égale- 
•  ment  les  villes  &  les  familles  ;  &  que  pendant 
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les  douzième,  treîzieine  &  q-;Larc-rr.:-~r  :" 
l'Italie  deTÏBt,  par  leur  aniir.^    té,  le 
nor.  d'une  guerre  ,  mais  de  cenc  guerres  civi.es. 
Te  ne  fai  fi  beaucoup  de  curieux  en  matière 
hiftorique  ,  feront  tentés  de  lire  aujourd'hui  dans 
Villani ,  Slgonius,  Ammirato,  Biordo  ,  ou  au- 
tres hiftoiens  ,    le  détail   ces    horreurs    de  jees 
deux  factions;  mais  les  gens  de gcûc  liront  Tou- 
jours le  Datte:  cet  homme  de  génie,   fi  . 
temps  perfécuté  pour  avoir  été  gibelin,  a  exha- 
lé dans  fes  vers    toute   fa  douleur    fur    les  que- 
reles  de  l'empire  &  du  facerdoce.  (DJ.) 

GIBERT  .  (  Hifi.  lut.  med.  )  Trois  hommes 
de  la  même  famille  ont  rendu  ce  nom  ce. 
i r.  Jean-Pierre  lavant  can.onifté  ,  eccléfiafh- 
roohable  ,  avocat  trës-corfulté  ,  mais 
encore  plus  défintéreffi  ,  vécut  ôc  mourut  pau- 
vre en  175?  »  ayant  conftament  refiué  te. 
bénéfices  qui  lui  furent  offerts,  Ses  inftitutions 
eccléfiafiiqucs  ôc  bént  ant  les  prin- 

cipes du  droit  commun  &   les  ufages    de  I 
ce;  ion  et  :^nlas  >u- 

otdine  difptjujs  ;  fon  bifioiu  de.  l'cglife  fur  le  f.i- 
crcmtv.i  de  imriage  ;  îes  notes  lut  le  traité  de 
l'abus  de  Fevret  ,  fur  le  droit  eccléfiaftique  de 
Van  Efpen,  fur  l'édit  de  1(5 y\  er.rîn,  tous  fes 
ouvrages  fur  la  jurifprudence  canonique  lent  ués- 
eitimés  ôc  trës-c-onfukés .  Il  é:o:t  r.e  à  Aix  en 
1660. 

-.'-.  BaJcbafarj  fon  coulîn  ,  n.é  comme  lui  à 
Aix  (  en  ié6z  )  ,  fut  un  célèbre  profeflei.r  de 
rhétorique  dans  luniveifitc  de  Paris  ;  il  confer- 
va  cinquante  ans  la  même  chaire  au  collège 
Mazarin  ;  il  fut  redoux  êc  fyr.dic  de  l'uni 
té.  En  1718  }  à  la  mort  de  l'abbé  Couture  ;  en 
lui  offrit  une  chaire  d'éloquence  au  collège  ro- 
.  il  la  refufa.  En  174c»-,  il  fut  exilé  à  Au- 
.   poo*  ai  naé  oppoiltion  à  la  révoca- 

tion qu'ea  engagea  l'univerfité  à  f.^l-re  de-  fon 
appel  ce  la  t  "U  ,    on  l'er.  :;  oit   .'■.. 

Trroins  chez  i'-s  amis-.  1  mourut  en  1741  ,  à 
Réger.nes  ,    maifon    ie  ... 

c'Auxerre . 

M.   G  bert  ..  donne   une  rhétorique  qui   a 
lancé    quelque    temps    ce  I.  Rollin   ,    ôc 

d'autres  ouvrages  eftimés  fur  1?.  même  matière. 
Les  lavons  difenc  qu'il  et: 

in  ,    r.i's  il  ne  s'agit  pas  là  de  . .  . 
:  d'efprit  ô<  de  goût  ,    ôc   M.  RoHin  Tem- 
po: toit   in:  cet   égard. 

30.  Jofepb'Balthafar  ,    de  l'acadénve    de"s  bël- 

les-lettres  ,    nev;  .-     .    .  .    ;    ,    l'avant 

mi  â\:  p-  :  donner  des 

les  qui  pou- 
veient  paroître  les  ce  fut  la  gloi- 

re d_  Préfet  c-i  :1  5  ambitio- 

ner  ;  au  milieu  d.  .lèvent 

fou  vent  dan;  ruiieres  . 

.mie,  il    :  une  encore,   luter  cor.rre  cet 

adverfaire  re  .,   il  fe  r'-'icit ,  comme  lui, 

dans  les  épines  de  la  chronologie;  .    Il  étoic  af- 
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fez  lavant  pour  pouvoir  quelquefois  fepaflerdé 
es  en  traitant  des  matières    qui    rendent  les 
livres  néceifaires  ;  on  l'a  v-u  plufieurs fois,  péchant 
à  la  ligne  dans  la  rivière  de  Malesherbes,  trom- 
per l'ennui  de  cette  occupation   par    une    appli- 
cation forte  à  de  grands  objets  d'érudition  ,  ÔC 
raporter,  au  lieu  de  poiflbns ,  de  favantes dilTer- 
tations    fur    les    ponts    de    chronologie   les    plus 
difficiles;  lecrétaire  de  M.  d'AgueiTeau  de  Pfaint- 
mont  ,  avocat  général  :    il    lui  ar-ivoit  quelque- 
fois, par  ditlraétion  ,   d'inférer  dans  les  extr.. 
àçs    procès  ,    des    morceaux  de  dilTertations  fur 
des  objets  d'érudition.    Il  eut  le  bonheur  d'être- 
ataché  toute  fa  vie  aux  magiftrats  les  plus  dif- 
tingués  par  leurs  tslens  &  leur  favoir,  les  d'A- 
guefieaux  ,  les  d'Orrr.eifons,  les  Lamoigncns;    I 
fut  fous  M.  de  Malesherbes  ,    fecrétaire    de    la- 
librairie.il  avoir  de  l'humeur,  ôc  félon  lescir- 
coltances   &   le    degré  des  liaifcns  ,  les  uns  en- 
rioient ,  les  autres  en  feufreient  ,    mais  il  étoit 
plein  d'honeur,  de  vérité  ,    de    probité  ;    il   fur, 
infpirer  de  l'atachement    &    de    intérêt   à   tous- 
fes  amis;  ceux-ci,  fans  qui  les  en   pria:  ,    tra- 
vailloient  utilement  à  fa  fortune  ,    tandis    q- 
s'égaroi:  es  profondeurs    de    la    chronolo- 

gie :  il  eit  rare  qu'un  favant  foit  occupé  de  fc:   s 
domelliques  .    Il  relte  de  M.  Gibert  des  mémoi. 
res  dans  ie  recueil  de  l'académie;  feoé-taire  d  s 
pairs  &  infpeéleur  du  domaine,  ci  a  de  lui aulTi. 
quelques  mémoires  fur   les    matières  domaniales. 
Ôc  fur   des  objets  relatifs  à   la   pairie.   Il  avoit 
entrepris  de  faire  fur  Hérodote,  ce  que  M.  Lar- 
cher  vient  d'exécuter  avec  fuccès  .     M.   Gibert 
.   été  ditcip'g  de  l'on  oncle  le  Rhéteur.   Né 
.    rier  1711,  il  fut  mis  en  1718,  fous  la 
.    an  de  ce  maître  habile  .    Il   mourut  le  11 
..:bre    1771    dans    un    temps 'OÙ    tous   fes 
amis  viveier:  dans  la  dUgrace  ôc  difperfés  loir.  ■ 
de  lui . 

GIEZÏ  ,  (Hifi.  facr.  )  ferviteur  d'Efifée ,  don: 
i!  eft  parlé  au  quatrième  livre  dts  rois  ,  cha- 
pitres 4  &    5. 

GIGàULT.  (de  bellefo:;dî  )  (Hifi.  delr.) 
Nom  d'une  famille  difi inguée  dont  écoient  Fran- 
çois GirAii!: ,  feigneur  de  Frefvinieres,  tué  dans 
les  troubles  de  la  ligue  ;  le  maréchal  de  Bel- 
le fonds ,  fon  petit-neveu  ,  qui  bâtit,  le  12  mai 
168*, le  duc  de  Bournonviile  à  Pontmaycr  en 
i  Cathalogne  ,  &  qui  en  1691,  s'avança  fur  les 
cotes  de  Normandie  avec  le  roi  Jacques  E, 
[-pour  tenter  le  partage  dans  les    royaumes    B 

.es  ,  lotfque  la  malheureufe  afaire  de  la 
Kogue  ruina  nos  efpérances  avec  notre  marine. 
La  même  année  il  perdit  le  marquis  de  B-l- 
,on  fils,  mort  de  bleffures  reçues  à  la 
.    .  kerque  . 

Le  marquis  de  Bellefonds  éro't  Père  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,    (  }acq-ues- Bonne    «ie    Bel- 
lefonds  )  que  nous  avons  vu  mourir  le  10  juil- 
let 1746,  ayant  à  peine  occupé  ce    fiége 
:;ois  me  . 
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GILBERT,  (Gabriel)  (HiJiJitt.  moi.)  fe- 
crétaire  des  commande  mens  de  la  reine  Chri- 
ftine  &  (on  réfidenc  en  France  .  Il  étoic  né 
irancois  ,  &  il  avoic  de  Ton  temps  une  allez 
grande  réputation  parmi  les  poètes  irancois; 
Chapelain  &  Ménage  l'ont  loué  ,  ce  qui  ne 
prouve  pas  qu'il  faille  le  louer  aujourd'hui . 

On  a  de  ce  Gilbert  diverfes  tragédies  &  co- 
médies, entre  autres  ,  une  tragédie  d'Arrie  & 
fœtus  ,  où  il  cft  piaifant  de  confidérer  la  ma- 
nière dont  cet  homme  traitoit  le  genre  tragi- 
que en  1659,  plus  de  dix  ans  après  tous  les 
chefs-d'œuvre  de  Corneille,  &  dix  ans  feule- 
ment avant  les  chefs-d'œuvre  de  Racine  .  Né- 
ron s' arnufe  à  faire  difputer  le  libertin  Pé- 
trone fon  favori,  avec  le  pédant  Séncque  fon 
précepteur,  fur  l'exiitence  des  dieux  &  leur 
providence  . 

Gilbert  dans  fa  vîeiUeflè  tomba  dans  la  pau- 
vreté, mais  le  contrôleur-général  Hervart ,  qui 
aimoit  les  lettres  ,  le  retira  chez  lui  ,  ÔC  il  y 
mourut  vers  Tans  i5?o.  Ilavcit  fait  un  poème 
de  ï  art  de  plaire  . 

GILDAS  ,  („Saiiw  )  (  Hift.  eccléf.  )  né  à 
Dumbriton  en  Ecoiïe ,  en  520,  gaffe  dans  les 
Gaules  &  bâtit  près  de  Vannes  ,  le  monade;  : 
de  Ruis ,  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  &  0:1 
il  mourut  le  25  janvier  570  ou  '571.  Il  relie 
de  lui  quelques  canons  de  difcipHne  qu'on 
trouve  dans  le  fpiciîége  de  dom  Luc  d'Àché- 
ry.  &  un  difçours  fur  l.t  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne  . 

GILEMME.  (  PfeR.u  )  (Hift.  de  Fr.)  Pen- 
dant la  démence  de-  Charles  VI,  ce  Gilemme , 
impofleur,  ou  feulement  dupe  de  la  magie  qu'il 
profeiToit  ,  (  car  il  eft  prouvé  que  dans  ces 
temps,  les  prétendus  magiciens  écoient  fouvent 
d-tipes  de  leur  art  &  le  croypient  de  bonne  foi 
magiciens  )  ce  Gilemmt  donc  fe  préfenta  pour 
r  le  roi.  On  le  mit  à  l'épreuve,  il-pro- 
mit  de  délivrer  avec  des  paroles  douze  hom- 
mes ataches  avec  des  chaînes  de  fer,  il  n'en 
délivra  aucun,  &  au  lieu  de  ie  renvoyer  avec 
détifion  ,  ou  tout  au  plus  Je  l'enfermer  com- 
me fou,  on  le  fie  brûler  vif  avec-  fes  compa- 
gnons en    1403. 

GILIMER  ou  GELIMER  ,  (  Hift.  d'Jfrique .  ) 
prince  des  Vandales,  homme  finsjulier  &  d'un 
grard  courage  ,  ufurpa  en  552  ,  la  courone 
qu'il  devoir  porter  un  jour  légitimement,  étant 
un  des  defendans  de  Genferic  &  l'héritier,  pié- 
fômptif  du  trône  des  Vandales-,  Par  là,  il 
lournit  à  l'empereur  Juftinien  ,  ami  du  prince 
Vandale  détrôné,  un-  prétexte  de  le  mêler  des 
afairesde  l'Afrique, &  délai  demander  compte 
de  fon  ufurpation  .  Gilimer  lui  répondit  fière- 
ment que  ces  afaires  ne  le  regardaient  pas , 
que  fi  c'étoit  la  guerre  qu'il  vouloit  ,  on  la 
lui  ieroit;  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  va- 
leur, mais  il  fallut  céder  à  l'afcendanc  &  à  la 
:ite  de  Bsiifaire.  Retiré  dans  un  défert  & 
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fur  une  montagne  aride  ,  Gilimer  y  (o.  fric 
toutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  un  des  lieute- 
nans  de  Bélifaire  ,  prenant  pitié  des  maux  de 
Gilimer  ,  lui  propofa  de  s'abandoner  à  la  gé- 
nérofité  de  Bélifaire  .  Le  pire  des  maux  ,  ré- 
pondit-il ,  eft  l'efclavage  ,  mais  il  profita  de 
la  pitié  de  celui  qui  lui  écrivoit,  pour  lui  de- 
mander trois  petites  grâces;  un  pain,  parce 
qu'il  y  avoir  trois  mois  qu'il  n'en  avoic  vu  ; 
une  éponge  pour  elîuyer  fes  plaies  ,  un  luth 
pour  chanter  fes  malheurs  &  les  foulager . 
Vaincu  enfin  par  la  famine  ,  il  fe  rendit  en 
534  à  Bélifaire,  qui  ie  conduifit  à  Conftanti- 
nople ,  où  il  orna  le  triomphe  du  vainqueur, 
ataché  à  fon  char  félon  J'ufage  .  Il  fe  fournie 
à- fa  fortune.  Quand  il  parut  devant  le  trône 
de  l'empereur,  il  s'écria:  vanité  des  vanités, & 
teut  n'eft  que  vanité.  II  fut  relégué  dans  la  Ga- 
latie  ,  où  on  lui  aflîgna  des  terres  pour  fub- 
filter  avec  fa  famille  .  Juftinien  eut  pour  lui 
des  égards  ,  &  parut  difpofé  à  le  créer  patri- 
ce  ,  fi  Gilimer  eût  voulu  abjurer  l'arianilme  , 
comme  Jultinien  l'en  preffoit  . 

GILLES,  (  Nicole  ou  Nicolas  )(  Hift.  litt,- 
moi.  )  fecrétaire  de  Louis  XII ,  auteur  d'anna- 
les ou  chroniques  de  France,  depuis  la  deftru- 
ûion  de  Troye  ,  (  car  c'eft  toujours  à  cette 
époque  que  les  vieux  &  mauvais  hiftoriens 
commencent  )  jufqu'en  l'an  1496,  Denys  Sau- 
vage ,  Belle-Forét  ,  &  plufieurs  anonymes  onc 
fait  des  additions  aux  annales  de  Nicole  Gil- 
les ;  Gabriel  Chapuys  les  a  continuées  jufqu'à 
l'an  15S5.  On  ne  confulte  guère  Nicole  Gtlles 
que  pour  la  parae  de  fon  hiitoire,  où  il  ra- 
porte  ce  qu'il  a  vu,  c'eft-à-dirc  ,  en  comm*n- 
çant  au  règne  de  Louis  XI.  Il  mourut  en 
ijoj. 

GILLET  ,  (  HtLENT;  )  (  Hift.  moi.  )  crimï- 
nele  condamnée,  à  qui  la  mal-adrefte  du  bo.i- 
reau  fauva    la  vie  ;  elle    étoit    fille    de    Pierre' 
Gtilet',  châtelain-royal  de  Bourg  en  Brefle,  au- 
commencement  du  dix-feptieme  ficelé;  elle  fuc 
convaincue  d'avoir  fait  périr  fon  fruit  ;    &  fuc: 
condamnée    par   arrêt   du    p;rie;nenc    de  Dijon 
à  être  décapitée  .  Le  bourcau  la  frapa  du  pre- 
mier coup  à  l'épaule  gauche  ;    le  peuple    mur- 
mura :  du  fécond  coup  il  ne  lui  fit  qu'une  lé- 
gère bleflure  ;   le    peuple    murmura    plus   fort; 
l'exécuteur  fe  troubla;  fa    femme    qui  fe  trou- 
voit   là,    voulut    aider    fon    mari,    &  s' éforça 
d'étrangler    la   patiente  ;  ce  n'étoit  pas  ce  que 
l'arrêt  ordônoit  ,  le  peuple  murmura  plus    hau- 
tement, fe  révolta,  jeta  des  pierres,  chafta  le' 
boureau  &.  fa  femme  ,    mena  la  fille    chez  un 
chirurgien   ,     le    magiftrat    permit     qu'elle    fur. 
panféc  :  le  roi  acorda  fa  grâce  ;    elie  fut  gué- 
rie ,  de   vécut . 

GILLET,  (  Louis -Joach.m  )'(  Hift.  litt.  > 
bibliothécaire  de  Sainte  -  Geneviève  ,  mort  en 
1755,  âgé  de  74  ans,  auteur  d'une  nouvele 
traduction    de    rhiftorien  Jofephe ,   plus  fidèle,.. 


514  GIN 

dit  -  on  ,  que  celle    de  M.  Arnauld   d'Andiily 
mais  beaucoup  moins  lue. 

GILLON  ou  Gilles,  (  Hift.  litt.mod.  )  car» 
dinal  &  poète  du  douzième  fiecle ,  auteur  d'un 
poème  latin  où  il  célèbre  la  croifade  de  1190; 
d'une  vie  de  faint  Hugues  ,  abbé  de  Cluni  ; 
d'un  éloge  de  Char!em3gne,compofé  pour  l'in- 
ffruction  de  Louis  ,  dit  le  Lion  ,  fils  de  Phi- 
lippe-Augufle  ,  &  père  de  faint  Louis,  dont 
on  a  pu  dire  comme  de  Louis  XIII  :. 

Mais  il  n'égalera,  ni  Ton  fils  ni  fon  père , 

GILLOT,  (  Jacques  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
chanoine  de  la  fainte  chapelle  de  Paris ,  & 
doyen  des  confeillers  -  clercs  du  parlement. 
C'êft  chez  lui  que  fut  compofée  la  fatjre  Mé- 
nippée  .  Il  y  eut  grande  part  ;.  la  relation  de  la, 
procefTion  de  la  ligue  ,  &  la  harangue  du  lé- 
gat font  de  lui;  les  autres  harangues-,  font  de 
Florent  Chrétien,  de  Nicolas  Rapin  ,  &  de 
Pierre  Pithou  ,  tous  trois  amis  de  Gillot . 

(  Il  mourut  en  1619-,  laiiïant  une  belle  & 
riche   bibliothèque  .  ) 

GILLOT  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  domeftique 
de  Defcartes,  qui  mérita  les  titres  plus  hono- 
rables ,  de  fon  ami  &  de  fon  difciple  ;  il  en- 
feigna  les  mathématiques  avec  éclat  à  Paris, 
&  dans  l'année,  du  prince  d'Orange  en  Hol- 
lande . 

2°.  D'un  dofteur  de  forbonne  (  Germain  ) 
qui  dépenfa  plus  de  cent  mille  écus  à  faire 
élever  &  inftruire  des  jeunes  gens  pauvres  pour 
les  rendre-  capables  de  fervir  l'églife  ou  l'état 
par  leurs  talens.  Plufîeurs  d'entre  eux  ,  s'illu- 
strèrent dans,  des  profeffions  honorables  &  uti- 
les,  &  rendirent  témoignage  &  firent  honeur 
à.  fes  bienfaits. 

Dignum   praft.ti/0   me  etiam  pro  laude  me* 
remis . 

On  les  nomma  les  Gilotins ,  &  ils  en  firent 
gloire.  C'eft  aujourd'hui  la  communauté  de 
fainte  Barbe.  Mort  en   iéSS. 

1°.  D'une  femme  (  Louise  Geneviève  )  ma» 
liée  à  un  avocat ,  nommé  de  Saintonge  ;  elle 
cultiva  la  poéfie  ;  on  a  d'elle  deux  opéra  con- 
nus; Circe  Se  Didon  &  d'autres  poéfies  ,  &  une 
nouvele  hiftorique  romanefque  ,  intitulée  :  hi- 
fîoire  de  Dam  Antoine,  roi  dé  Portugal .C'eft  le 
prieur  de  Crato . 

(  GINANNI  .  Cette  noble  famille  de  Ra- 
venne  a  eu  dans  ce  fiecle  plufîeurs  hommes 
célèbres  dans  la  république  des  lettres  ,  favoir 
le  comte  François,  &  le  comte  Jofeph  ,  dont 
on  a  plufîeurs  ouvrages  fort  recherchés  tou- 
chant l'Ffiftoire  Naturelle  ,  &  particulièrement 
celle  de  la  mer  Adriatique  ,  &  du  diirrict  de 
Ravenne.  Le  P.  Abbé  Ginanni  Bénédictin 
komnae  auffi    fort   favant  ,    nous    a.  donné   la 
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Bibliothèque-  des  Ecrivains  de  fa  patrie  ,  &  il 
y  a  inféré  entre  autres  la  vie  &  le  catalogua 
des  œuvres  de  ces  deux,  naturalises  .  (  Le  Cbev. 
Tirtvofcbi  .  )  (H) 

GINDI  ouDGINDr,f.  m.  pi.  (Hift.  moi.  ) 
efpece  de  cavaliers  turcs  extrêmement  adroits. 
On  leur  attribue  des  tours  de  force  &  de  fou- 
pleffe  très-fïnguliers  ..  Ils  ramafTent ,  dit-on  ,  en 
courant  une  lance  qu'ils  ont  jetée  à  terre  ;  ils 
galopent  quelquefois  tenant  un  pied  fur  un 
cheval  &  un  pied  fur  un  autre  ,&  en  cet  étar 
tirent  des  oifeaux  qu'on  a  placés  exprès  fur 
les  plus  hauts  arbres  .  D'autres  feignent  de 
tomber  ,  fe  biffent  gliffer  fous  le  ventre  du 
cheval,  puis  fe  remettenc  en  felle .  Oh  ajoute 
qu'Amurath  IV",  voulant  un  jour  fe  divertir, 
leur  commanda  de  courir  Y  un  contre  l'autre 
les  deux  pieds  fur  la  felle  ,  ce  qu'ils  exécutè- 
rent après  plufîeurs  chutes  .  Un  italien  qui 
avoit  été  dix  ans  efclave  à  Coniîantinople , 
où  il  avoir  appris  de  pareils  exercices  ,  les 
donna  en  fpeétacle  à  Paris  en  1585,  à  ce  que 
raporte  Vigenerre.  Ricaut,  de  -l'empire  ottoman. 

GIOCONDO,  (Joconde  ou  Juconde)  (Jean)- 
(  Hift.  ittt.  mod.  )  dominicain  italien  ,  artifte 
&  littérateur  .  Louis  XII  l'ayant  appelé  en 
France,  "il  y  conftruifit  le  pont  Notre-Dame 
&  le  petit -pont,  ce  qui  le  fit  nommer  Pon-> 
tifex,  par   Sannazar  : 

Jocundus  gemïnum  impofuit    tïbi  ,  Sequanœ  ,, 
pontem  ; 
Hune  tu  jure  potes  dicere  pontifie em . 

Sauvai  ,  qui  obferve  que  Sannazar  faifoit 
allufion  à  l'infcription  du  pont  de  Trajan: 

Prudentia  Aiiguftï   vere  pontifias, 

paroît  vouloir  dïfpurer  à  Giocondo  l'honeur  d'a- 
voir fourni  les  deffeins  de  ces  deux  ponts,  pour 
l'attribuer  à  un  maçon  de  la  ville  de  Paris, 
nommé  Didier  de  Félin  ,  mais  cet  honeur  eft 
refté  à  Giocondo  .  Il  fut  un  des  architectes  de 
Saint -Pierre  de  Rome  après  Bt amant er.  mais 
pour  ne  le  confïdérer  que  comme  littérateur, 
on  lui  doit  des  remarques  fur  les  commentaires 
de  Céfar ,  où  il  donna  le  deffein  du  pont  con- 
ftruit  fur  le  Kh'in  par  ce  conquérant  .  Il  a 
donné  des  éditions  de  Vitruve  &  de  Frontin  . 
Il  fut  le  maître  de  Jules  Scaiiger.  Il  mourut 
vers   l'an    i;jo.- 

GIOJA  ,  (  Flavio  )  (  Hift.  mod.  )  napoli- 
tain, né  vers  l'an  1500  ,  dans  le  voifinage 
d'A.malfi .  Quelques  pevfones  lui  attribuent  l'in- 
vention de  la  boufible  ,  &  difent  que  fi  ce: 
inflrument  nautique  porte  une  fleur  de  lys  pour 
marquer  le  Nord  ,  c'eft  parce  que  cette  décou- 
verte fut  faite  par  un  fujet  d'un  roi  de  Ni- 
ples  ,  de  la  maifon  de  France  .  En  effet,  cette- 
fleur   de    lys   doit    avoir    une    fgnificauon  ,  &: 
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l'idée  qu'elle  préfente  cft  fxvorable  à  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  cerre  invention  h  un 
françois  ou  du  moins  à  un  fujet  de  la  tmaifon 
de  France.  On  prétend  que  les  Chinois  con- 
noiflbient  la  boiiflble  comme  l'artillerie  8c  l'im- 
primerie ,  long- temps  avant  les  Européens, 
ce  qui  n'em^èche  pas  que  les  Européens  n'aient 
découvert  ces  arts. 

(On  peut  dire ,  qu'à  préfent  il  eft  démontré, 
•que  Gioja  n'a  pas  inventé  la  bouflble  ,  & 
qu'elle  étoit  connue  au  moins  un  fîecle  avant 
lui.  Peut-être  il  ajouta  quelque  choie  pour  en 
perfeélioner  l'ufage.  On  peut  voir  ce  qu'on  a 
dit  fur  cela  dans  le  Tome  IV  de  l'Hiftoire  de 
la  Littérature  Italiene  (T.  IV  p.  199.  &c.  der- 
nière édition  )  où  l'on  foupçone  ,  qu'elle  foit 
une  invention  des  Arabes  .  (  Le  Chev.  Tira- 
hfebi.  )  (II) 

GIONULIS,  f.  m.  pi.  (  Hift.  mod.  )  volon- 
taires ou  aventuriers  dans  les  troupes  des  Turcs  , 
qui  les  mêlent  à  celle*  des  zaïms  &  des  tima- 
riots  .  Autrefois  ils  s'entretenoient  à  leurs  dé- 
pens ,  dans  l' efpérance  d'obtenir  par  quelque 
adion  fignalée  la  place  d'un  zaïm  ou  d'un  ti- 
mariot  mort  à  l'armée  .  Aujouid'hui  les  Gio- 
nulis  forment  un  corps  de  cavalerie  fournis  aux 
ordres  des  vifirs,  fous  le  commandement  d'un 
colonel  particulier  qu'on  nomme  Gionuit  ag.iji . 
Dans  les  jours  de  cérémonie  ,  ils  portent  un 
habit  à  la  hongroife  ou  à  la  bofniene  .  On 
croit  que  leur  nom  vient  de  gionum ,  mot  turc 
qui  lignifie  impétuojtté  furieufe ,  parce  qu'  en 
effet  ils  font  fort  intrépides,  &  s'expofent  aux 
dangers  fans  ménagement  .  Ricaut  de  l'empire 
ottoman . 

GIRAC.  {  Paul  Thomas  sieur  de  )  (  Hift. 
Itlt.  mod.  )  Girac  &  Goftar  étoient  partifans 
zélés,  l'un  de  Balzac  ,  l'autre  de  Voiture,  ils 
difputerent  enfemble  &  fe  dirent  des  injures  ■, 
Girac  étoit  favant  ,  Goftar  vouloit  être  bei- 
efprit.  Girac  mourut  en   iééj. 

GIRALDI,  (  Lilio  Gregoxio  )  (  Hift.  litt. 
mod.  )  favant  ,  pauvre  ,  malheureux  &  goûteux 
dans  fa  vieillefTe  ;  il  perdit  fon  bien  &  fa  bi- 
bliothèque qui  en  faifoit  la  meilleure  par- 
tie, lorfque  l'armée  du  connétable  pilla  Rome, 
patrie  de  Giraldi .  Au  lieu  de  s'en  prendre-,  de  fon 
malheur  aux  fureurs  de  la  guerre  ,il  s'en  prit  aux 
lettres,  &  aux  lettrés  &  fit  dans  fa  colère  fespr*- 
gymnafmata  advirfus  Hueras  &  Htteratos  .  Ses 
écrits  ont  été  recueillies  en  deux  volumes  in- fol. 
Les  plus  connus  font  :  fyntagma  de  dits  gen- 
tmm\  fon  hiftoire  des  poètes  grecs  &  latins, 
&  celle  des  poéces  de  ion  temps.  Né  en  1478. 
Mort  en  ijji. 

(  I!  y  a  ici  plufieurs  chofes  à  corriger.  La 
patrie  de  Giraldi  n' étoit  pas  Rome, mais  Fer- 
rare],  où  il  etoit  né  non  en  1478,  mais  en 
148?.  Sjn  proginnafme  contre  les  lettres  n'  a 
pas  été  l'effet  de  fa  mauvaife  humeur .  II  pro- 
telk  lui  même,    qu'il  écrit   en    badinant  .   £n 
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effet  il  continua  à  cultiver  les  lettres  ,  &  ii 
eut  fi  peu  à  fe  plaindre  de  fon  atachemenc 
aux  études  ,  qu'en  mourant  il  laiffa  au  duc 
Hercule  II  fon  fouveiain  dix  mille  écus  .  Je 
ne  connois  pas  l' Hiftoire  d'André  Doria  écrite 
par  Giraldi  .  Au  lieu  de  cet  ouvrage  on  doic 
placer  un  abrégé  d' Hiftoire  de  Ferrare  âc  de 
l'es  princes  ,  qu'il  écrivit  en  latin.  (  Le  chev. 
Tirabofchi .  )  (  n  ) 

Un  autre  Giraldi.  (  Jean-  Baptiste  Girald* 
Cinthio  ,  Giraldus  Cintbius ,  )  de  Ferrare ,  eft 
au  rang  des  poètes  &  des  littérateurs  célèbres 
de  fon  temps  &  de  fon  pays  ;  il  vivoit  aufli 
dans  le  feizieme  ilecle  .  On  a  de  lui  des  tra- 
gédies, un  poème  intitulé  Ercole,  des  contes, 
une  hiftoire  d'André  Djiia.  Mort  en   1573. 

GIRARD.  Diverfes  perfones  ont  fait  con- 
noître  ce  nom  . 

i°.  Guillaume,  archidiacre  d'Angou!ême,quî 
avoit  été  fecrétaire  du  fameux  duc  d'Epernon, 
&  qui  a  laifle  des  mémoires  fur  la  vie  de  ce 
feigneur .  Il  a  auffi  traduit  les  œuvres  de  Louis 
de  Grenade  . 

2*.  Jean- Baptifte,  c'en1  le  fameux  père  Gi- 
rard: on  connoît  fon  procès  avec  la  Cadiere  , 
Se  le  fchifme  qu~ii  excita  au  parlement  d'Aix , 
où  la  moitié  des  juges  le  condamna  au  fea 
comme  forcier  ,  &  l'autre  moitié,  qui  préva- 
lut ,  fut  d'avis  de  l'ablouJre  :  l'arrêt  eft  du  16 
décembre   1751. 

30.  Gabriel ,  c'eft  l'abbé  Girald  le  grammai- 
rien &  l'académicien  ,  auteur  des  fynonymes 
français  &  des  principes  de  la  langue  françoife  . 
Il  aveit  été  aumônier  de  madame  la  duchefle 
Berry ,  fille  du  régent  ,  &  interprète  du  roi 
pour  les  langues  efclavone  5c  rufle  .  Mort  ea 
1748. 

GIROUST,  (  Jacques  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
prédicateur  jéfuite  ,  dont  les  fermons  ont  été 
publiés  en  1794,  par  le  père  Bretonneau  fon 
confrère, en  cinq  volumes  ïfl-iz.Mort  à  Paris, 
en  1689. 

GIRY,  (Hift.  litt.  mod.)  Louis,  l'un  des  pre- 
miers académiciens  français ,  &  François  fon  fils, 
minime,  font  connus:  ce  dernier,  par  une  vie 
des  faims  ;  le  premier  par  une  traduction  de 
Tertullien,  de  Sulpîce  Sévère,  de  faint  Au- 
guftin  .  Morts  ,  le  premier  en  16^5  ,  le  fécond 
en  1688. 

GISCON,  fils  d'Himilcon,  (Hift.  anc.)  gé- 
néral des  Carthaginois,  qui,  bani  par  une  ca- 
bale ,  &  enfuite  rapelé  ,  pouvant  écrafer  fes 
ennemis  ,  fe  contenta  de  leur  mettre  le  pied 
(ur  la  gorge;  plus  généreux,  il  pouvoit  encore 
leur  épargner  cet  outrage.  Il  fit  la  guerre  avec 
fuccës  aux  Corinthiens  . 

GITE  .  (  droit  de  )  (  Hift.  de  Fr.  )  Dans 
les  ticres  ce  droit  s'appde  jus  gifte,  gtftnm,  jus 
fubventionis,  ou  procurations  ;  (  Voyez.  Ducango  , 
au  mot  giftum  )  ancien  droit  que  les  rois  de 
France  le/oient  dans  les  villes  ,   bourgs  ,   evé- 
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yanta°es  fur  1rs  préteurs  romains,  que  le  fénat 
fe  contenta  d'abord  de -lui  oppofer  avec  peu  de 
croupes. 

L'afaire  ayant  paru  plus  férieufe ,  les  confuls 
eurent  ordre  de  marcher  avec  les  légions;  Spar- 
tacus  les  défit  entièrement  ,  ayant  choili  fcm 
camp  &  le  champ  de  bataille  co-nrne  aurait 
pu  faire  un  genér.îi  ccr.fo.nmé  .  De  fi  grand; 
fiiccès  attirèrent  une  feule  innombrable  de  peu- 
ple fous  les  en  feignes  de  Spartacus,  Se  ce  gla- 
diateur redoutable  fe  vit  jufqu*à  cent  vingt  mil- 
le hommes  à  fes  ordres ,  bandits  ,  efeiaves ,  ttanf- 
fuges ,  gensféroces  te  crv.els  ,  qui  portoient  le 
fer  &  le  feu  de  tous  càiés  ,  &  qui  n'envifa- 
geoient  dans  leur  révolte  qu'une  licence  réfrénée 
&  l'impunité  de  leurs  crimes. 

Il  y  avoit  près  de  trois  ans  que  cette  guerre 
domeftique  duroit  en  Italie,  avec  autant  démon- 
te que  de  défavantage  pour  la  république,  lorf- 
que  le  fénat  en  donna  la  conduite  en  68i  à  Li- 
cinius  CrafTiis  ,  on  des  premiers  capitaines  du 
parti  deSylla,  &  qui  aveie  eu  beaucoup  de  parc 
à  fes  victoires. 

Craffus  favoit  faire  la  guerre  ,  Se  la  fit  heu- 
reufement  .  Il  tailla  en  pièces,  en  deux  batail- 
les rangées,  les  troupes  de  Spartacus  ,  qui  bief- 
fé  à  la  cuiffe  d'un  coup  de  Javeline,  cembîti: 
long-temps  à  genoux  ,  tenant  fon  bouclier  d'une 
main  Se  fan  épée  de  l'autre  .  Enfin ,  percé  de 
coups,  il  tomba  fur  un  monceau  ou  de  romain- 
c^u'il  avoit  immolés  à  fa  propre  fureur  ,  ou  de 
fes  propres  fcldats  qui  s'étoient  faits  tuer  aux 
pieds  de  leur  général  en  le  défendant. 

Voj/ts.  les  détails  de  la  guerre  célèbre  des gla- 
tiateurs  dans  les  hiftoriens  romains,  dans  Tite- 
Live ,  lïv.  XCVll.  Athénée  lu.  ;;.  Éutrope,/»v. 
11.  Appian,  de  la  guerre  civile ,  liv.  11.  Florus, 
tiv.  111.  cap.  xx.  CéfaT  ,  commentaires  ,  liv.  I. 
Valere-Maxime,  liv.  mu.  Velkins-Paterculos  , 
liv.  11.  &  autres. (  D.J  ) 

GLAIVE  ,  f.  m.  (  Hrjî.  -m  éd.  )  Droit  de  glai- 
ve ,  dans  les  anciens  auteurs  latins  Se  dans 
les  loix  des  Normands  ,  fignifie  la  jurifiiftion 
fuprème . 

Cambden,  dans  fa  Britannia,  dit  que  le  com- 
té de  Flinc  eit  du  reffort  de  la  jurifjiction  de 
"Chefler  :  comït.ttus  Fltnt  pertinet  ad  gladium  Ca- 
'prit;  Se  Selden,  tir.  des  honturs  pag.  É40.  Cu- 
tïam  fuam  libérant  de  omnibus  placiiiî  ,  &c.  ex- 
ceptis  ad  gladium  ejus  pertmentibus. 

Quand  on  crée  un  corme  en  Angleterre  ,  il 
eft  probable  qu'on  le  ceint  d'un,  glaive  pour 
lignifier  ,  par  cette  cérémonie  ,  qu'il  a  iurifdi- 
ftion  fur  le  p3ys  dont  il  perte  le  nom  Cbam- 
bers . 

GOBELIN  ,  (  Gilles  )  (  ftift.  mod.  )  Tein- 
turier célèbre  fous  le  règne  de  François  pre- 
mier ,  trouva  dit-on  ,  le  fecret  de  cette  belle 
écarlate  qui  s'appele  l'écarlate  des  Gehlins. Son 
r.om  eft  refté  aulïi  à  la  mailon  qu'il  habi toit  & 
à  la  rivière  qui  y  paie. 
ïlijioïre.  Ion.  il. 
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GOEÏEN  ,  (  Chaslis  le  )  (  Hijl.  lift.  mii.  ) 
jefuite,  né  à  Saint-Malo  ,  fecrétaire  &  p. 
reur  des  millions  ,  auteur  de  ibtflare  des  iles 
Mariants  ;  de  plnfieurs  .volume  des  lettres  édi- 
fiantes ;  du  trefieme  volumes  des  noveaux  kc- 
meires  fur  l'état  prefent  -de  la  Cbhe  du  père  le 
Comte, qui  contient  des  lettres  fur  les  progrès  de 
la  reltgion  a  laCbtne  ,  &  Tbiftotn  drieiit  de  l'en. 
ftretu  de  hcèiëe,  en-faveur  de  la  religion  . 
tiene  ,  avec  des  eclaircijfewens  fur  les  foreurs  qse 
les  Cbintis  rendent  à  Confuciu; .  Mort  à  Paris  en 
170*. 

GOBINET  ,  (  Charles  )  (  Hift.  litt.  moi.  ) 
principal  <lu  collège  ci  Pie.^s  ,  pieux  inftiru- 
teur,  auteur  des  inflruflioits  d~:  la  jennejfe  izl'ix- 
ftriulio»  fur  U  pénitence  &  la  ceœmunicn  ,  de 
l' ïiiftiuclion  fur  la  manier:  d'étudier  .  Ces  1 
rentes  inftruûions  étoient  beaucoup  lues  dan- 
les  collèges,  fur-tout  au  collège du'Pleffis. M 
en   1690. 

GOBRIA5  (Sijl.  ar.c.)  ou  GOBRYAS;  feû 
gneur  aflyrien,  qui  vivoit  cj  temps  de  Cyros  . 
è'on  --ils  devoir  époufer  la  fille  du  roi  d'Aifyrie, 
&  fa  fille  devoit  auffi  époufer  le  fils  du  roi. 
l'héritier  du  trône.  Le  fils  de  Gebrias  étant  à  la 
chaiîé  avec  le  jeune  prince  qui  dévoie  être  dou- 
blement fon  beau-frere  ,  eut  le  malheur  d'être 
plus  adroit  que  lui  Se  de  percer  de  fen  d- 
bêce  «ue  le  prince  avoir  msnquée  ;  ■  le  r 
plein  d'emportement  ce  d'orgueil,  perce  le 
de  Gtbrias  d'un  coup  de  lance  Sx.  le  rer.rerfe 
mort  .  Le  roi  qui  auroic  pu  Se  qui  aurait  dû  pu- 
nir fon  fils,  vint  à  mourir  vers  te  même  temps 
&  le  fils  fut  roi.  La  fille  dcGolrïas  ne  pouranc 
foutenir  l'idée  -d'époufer  le  meurtrier  de  ion  frè- 
re ,  vint  evec  fon  père  implorer  la  protedlion 
de  Cyras  qui  étoit  alors  dans  le  cours  des  fes 
conquêtes .  Gobrixs  s'étant  ataché  à  ce  prince.^ 
Je  fuivit  au  fiége  deBibylcne  où  il  commanda 
un  <orps  de  ttoupea  .  Il  entra  depuis  dans  la 
confpiration  àzs  iept  feigneurs  perfes  contre  le 
faux  Smerdis  ,  &  ce  fut  lui  qui  ayant  failî  le 
faux  Smerdis  par  ie  milieu  du  corps  &  le  te- 
nant étroitement  ferré  entre  fes  bras,  dit  à  Da- 
rius,  qui  n'ofoit  fraper  dans  les  ténèbres  de  peur 
•de  tuer  Gibrïas  avec  SmcrJis  :  frape  nu  baz.*r£ 
de  nous  percer  teus  deux  .  Darius  fut  aïlez  heu- 
reux pour  ne  tuer  que  le  faux  Smerdis.  Dariirs 
fut  rei  :  {  Voyez,  fon  article)  &  parmi  plufieurs 
entreprifes  injultes  qu'il  forma,  il  réfolu;  de  fai- 
re  la  guerre  au  Scythes:  ceux-ci  envoyèrent  un 
héraut  lui  offrir  un  oifeau,  une  fouris, une  grê- 
le ce  cinq  flèches  ;  c'étoit  à  lui  à  deviner 
l'énigme.  Le  langage  hiéroglyphique  fe  prétoit 
à  toutes  les  interprétations,  Darius  en  imagina 
une  qui  fiatolt  fon  ambition  Se  que  fes  flateurs 
trouvèrent  très-julte  .  Il  conclut  que  les  Scy- 
thes lui  livraient  la  terre  et  l'eau  ,  délignées 
par  la  fouris  &  la  grenouille  ;  leur  cavalerie 
qui  avoit  la  légèreté  des  o:  eaux;  leurs  armes  en- 
fin. Se  peut-être  leurs  perfones  .   Gtbrus  ,  foi: 
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qu'il  entendit  mieux  le  langage  allégorique,  foit 
qu'il  connût  mieux  les  difpofitions  des  Scythes, 
donna  une  interprétation  bien  contraire  .  Les 
Scythes  ,  félon  lui  ,  difoient  aux  Perfes  :  „  Si 
„  vous  ut  vous  envolez  dans  l'air  comme  cet 
„  oifeau,  fi  vous  ne  vous  cachez  dans  un  trou 
„  comme  cette  fouris ,  Ci  vous  ne  vous  jetez 
,,  dans  l'eau  comme  cette  grenouille  ,  vous  ne 
,,  pourez  échaper  à  nos  flèches.  „  -Ce  fut  Go- 
Irtas  qui  devina  jufte. 

Un  autre  Courus  ,  né  perfan  ,  éteit  un  des 
quatre  généraux  d'Artaxerce  Mnémon  contre  Je 
jeune  Cyrus;  à  la  bataille  de  Cunaxa. 

GODEAU  ,  (  Antoine  )  (  H'ft.  lut.  mod.  ) 
évêque  de  GrafTe  ,  puis  de  Vence ,  poète  efti- 
mé  de  fon  temps.  Il  eu  principalement  connu 
comme  poète  par  fa  traduction  des  pfaumes  en 
vers  françois  &  par  divers  ;poêmes  pour  la 
plupart  chrétiens  ;  il  l'eil  comme  proiateur , 
parune  hiftoire  de  l'églife  ,'  depuis  le  commen- 
cement du  monde  juiqu'à  la  fin  du  neuvième 
fiecle  ,  &  par  diverfes  vies  de  pères  de  l'églife 
&  d'autres  laints  &  illuftres  perfonages.  Mort 
à  Vence  en  1672. 

Un  autre  Godeau  ,  (  Michel  )  profeïTeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Gradins  ,  recleur  de 
l'univerfité  ce  curé  de  Saint-Côme  à  Paris  ,  a 
traduit  en  vers  latins  une  partie  des  œuvres  de 
Boileau  .  Mort  à  Corbeil  li  25   mars   1736. 

GODEFROI  ou  GODEFROY,(H//r.^Fr.) 
chef  des  Normands  en  France  au  neuvième  fie- 
cle .  Charles  les  Gros  ,  ce  malheureux  roi  , 
rayé  de  la  lifte  des  rois  de  la  féconde  race  & 
de  celle  des  rois  de  fon  nom  ,  engagea  ce  Go- 
defroy  dans  une  conférence ,  &  s'y  étant  rendu 
le  plus  fort  par  artifice  ,  il  le  fit  maffacrer  a- 
vec  tous  les  Normands  de  fa  fuite  .  En  mê- 
me temps  Hugues  ,  bâtard  de  Lothaire  II, 
roi  de  Lorraine  ,  &  de  Valdrade  ,  difputoit 
la  Lorraine  à  Charles  les  Gros  :  il  éîoic 
toujours  l'allié  des  Normands  ,  fur  les  fecours 
defquels  il  fondoit  l'efpérance  d'être  rétabli 
dans  les  états  de  fon  père  ,  &  il  étoit  encore 
plus  particulièrement  l'allié  de  Godefioy,  auquel 
il  avoit  donné  fa  fœur  en  mariage  .  Trompé 
comme  lui,  il  vint  trouver  Charles  fur  fa  pa- 
role ,  pour  conférer  avec  lui  de  fes  intérêts  ; 
Charles  le  fit  arrêter ,  &  lui  fit  crever  les 
ieux  .  On  avoit  perfuadé  à  Charles  qu'en  fe 
défaifant  aii  fi  des  deux  chefs  des  ennemis  ,  il 
termineroit  pour  jamais  la  guerre  ;&  par  cette 
violence  perfi de  ,  il  la  fit  renaître  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Les  Normands  coururent  à 
Ja  vengeance  ;  leur  julte  reiTentiment  ne  mit 
plus  de  bornes  aux  ravages  :  ce  fut  pour  ven- 
ger GcAcfioj  &  Hugues  qu'ils  fe  déterminèrent 
à  ce  fameux  fiége  de  Paris ,  foutenu  avec  tant 
de  confiance  par#  Goflelin  ,  évêque  de  cette 
ville,  par  l'abbé  Ebon  fon  neveu ,  ce  fur-tout 

far  le  vaillant  comte  Eudes, digne  fils  de  llo- 
crt  le  Fort  . 
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GODEFROI  DE  BOUILLON  .  (  Rijl.  & 
Jr.  )  C'eft  ce  fameux  général  de  la  première 
croifade  qui  prit,  le  14  juin  1097,  la  ville  de 
Nicée,quiréduifit  enfuite  Antioche  &  plufîeurs 
autres  places  ,  qui  affiégea  Jérufalem  le  9  juir 
1099,  &  l'emporta  d'affaut  le  15  juillet,  qui 
en  fut  proclamé  roi  par  l'armée  viétorieufe, 
qui ,  par  une  bataille  fignalée  qu'il  gagna  con- 
tre le  fultan  d'Egypte,  acheva  la  conquête  de 
prefque  toute  la  terre-feinte;  qui  eut  pour  fuc- 
ceffeur,  dans  le  royaume  de  Jérufalem  ,  Bau- 
douin ,  fon  frère  .  Il  mourut  en  1100  , 
&  Baudouin  en  n  18.  Ils  étoient  fils  d'Eu- 
ftache  II  ,  comte  de  Boulogne  ,  &  Eufta- 
che  III  leur  frère  continua  la  poftérité , 
mais  il  ne  la  continua  pas  pour  long-temps . 
11 1  époufa  la  fille  &  la  feeur  de  deux  rois 
d'Ecofïe  ,  &  fa  fille  unique  fut  reine  d'An- 
gleterre ,  ayant  époufé  le  roi  Etienne  .  Elle 
mourut  en  1  r  5 1 .  Godefroy  poffédoic  le  duché  de 
Bouillon  du  chef  de  fa  mère,  Ide ,  fille  de 
Geoffroy  d'Ardenne . 

GûDEFROï  eft  auffi  un  nom  confacré  dans 
les  lettres  . 

r°.  Godefroy  de  Viterbe ,  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiiTance  ,  chapelain  &  fecrétaire 
des  empereurs  Conrad  III,  Frédéric  I&  Henri 
VI,  au  douzième  fiecle  ,  eft  auteur  d'une  chro- 
nique en  vers  &  en  profe  qu'il  a  intitulée: 
Faut  lé  on  ,  &  qui  commence  à  Adam  &  finit 
en  n  86. 

20.  Une  famille  entière  de  favans  a  illuftre 
ce  nom  de  Gode f roi. 

i°.  Denis  Godefrei,  jurifconfulte  célèbre,  fils 
d'un  confeiller  au  châtelet ,  naquit  en  1549, 
&  mourut  en  1612.  On  a  de  lui  une  multi- 
tude d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  le  cor- 
pHS  jurïs  civilis  ;  du  notes  fur  les  inflitutes, 
fur  les  loix  de  Juftinien  ,  fur  les  coutumes  de 
France  ,  une  differtation  fur  la  nobleffe  & 
quelques  autres  articles  de  politique  &  de  droit 
public  .  On  a  de  lui  auffi  quelques  ouvrages 
de  littérature;  des  conjeÛures  fur  Séneque,  ua 
recueil  des  anciens  grammairiens  latins,  &c. 

a*.  Théodore  &  Jacques  Godefroi  ,  fils  de 
Denis.  Théodore  né  à  Genève  en  1580,  fut 
confeiller  d'état  &  mourut  en  1649  à  Mun- 
fter,  où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de  con- 
feiller de  l'ambaffade  de  France  pour  la  paix 
générale.  Il  eft  l'auteur  du  cérémonial  frAtiftis 
&  de  plufîeurs  autres  ouvrages  qui  fe  reportent 
au  même  o'ijet .  Il  a  donné  diverfes  généalo- 
gies importantes;  celle  de  la  maifon  d'Autri- 
che, des  ducs  de  Lorraine,  des  comtes  &  ducs 
de  Bar  ,  des  rois  de  Portugal  ;  il  a  donné  la 
relation  de  l'entrevue  de  l'empereur  Charles  IV 
&  de  Charles  VI  roi  de  France  ;  du  roi  de 
France  Charles  VII,  6c  du  roi  d'Efpagne  Fer- 
dinand le  Catholique.il  a  donné  auflî  des  édi- 
tions favantes  &  éflimées  d'ouvrages  importans 
pour  notre  hifloire;  tels  que  l'hiiloire  de  Char- 
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les  VI,  par  Jean-Juvenal  des  Urfins;  de  Char- 
les VIII  ,  par  Jaligny  èc  autres;de  Louis  XII 
par  Seyffel  &  d'Auton  ;  da  chevalier  Bayard  ; 
du  maréchal  de  Boucicaut  ;  d'Artus  IIL,  duc 
de  Bretagne. 

Jacques  Godefrei  vécut  à  Genève,  où  îl  fut 
élevé  aux  premières  charges  de  la  république 
Il  a  un  ouvrage  intitulé:  opu/'cfiU  v*rt4  juri- 
Aie 4,  folim.i,  biftorica,  crities.  Ce  titre  pou- 
roit  (Servir  de  lille  générale  de  la  multitude  de 
fes  ouvrages  .  Mort  en  1651. 

}°.  Un  fécond  Denis  Gtdefroi,  fils  de  Théo- 
dore ,  qui  fit  réimprimer  avec  de  nouveaux 
éclaircifîemens  ,  une  partie  des  ouvrages  pu- 
bliés par  fon  père,  &  qui  continua,  corrigea 
&  augmenta  une  hilloire  des  officiers  de  la 
courone,  commencée  par  le  Feron .  Né  à  Paris 
en  1615.  Moit  en  i68r,  à  Lille,  où  il  étoit 
directeur  &  garde  de  la  chambre  des  comptes. 
+°.  Jean ,  fon  fils  ,  lui  fuccéda  dans  cette 
place  ,  &  dans  fon  goût  particulier  de  littéra- 
ture .  On  lui  doit  les  éditions  des  mémoires 
de  Philippe  de  Comines ,  du  journal  de  Henri 
III. 

Un  troifieme  Denis  Godefroi,  fon  frère  ,  a 
donné  une  édition  de  la  fatyre  Ménippée,  & 
Jean  en  a  donné  une  féconde.  Jean  mourut  en 
1731  ;  Denis  en  1719. 

GODIN  (  Ht  fi.  iitî;  moi.  )  (  Louis  )  de  l'a- 
cadémie des  feiences ,  fut  un  des  académiciens 
envoyés  au  Pérou  en  17$  5,  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre.  Il  s'atacha  au  fervice  de 
l'Efpagne  &  accepta  en  1751  la  place  de  di- 
recteur de  l'académie  des  gardes-marine  de  Ca- 
dix,  où  il  efi  mort  le  11  juillet  1760.  Nous 
avons  vu  la  relation  intéreffante  des  maux  & 
des  dangers  qu'éprouva  fa  veuve  à  fon  retour 
de  l'Amérique.  On  a  de  M.  Godin  cinq  années 
de  la  connoilTance  de  temps-,  la  table  des  mé- 
moires de  l'académie  des  feiences  ;  les  ma- 
chines approuvées  par  l'académie  ,  6  volumes 
in  -  40. 

GOEGHY,  (  Hift.  de  l'Afte.  )  nom  d'une  fe- 
dTe  de  Bénians  dans  les  Indes  ;  ils  fe  diftin- 
guent  des  autres  Bénians  par  les  auftérités  les 
plus  outrées  ;  ils  ne  poffedent  aucuns  biens, 
vont  tout  nus,  couvrant  feulement  les  parties 
que  la  pudeur  fait  cacher;  ils  fe  frotent  le  vi- 
fage  &  tout  le  corps  avec  des  cendres  pour  fe 
défigurer  davantage  ;  ils  vivent  dans  les  bois 
&  dans  les  déferts  ,  &  font  leurs  prières  & 
leurs  adorations  dans  de  vieux  bâtiraens  rui- 
nés .  Mandeflo  ajoute  plufieurs  autres  détails 
fur  leur  genre  de  vie,  mais  il  eft  vrai-femblable  ] 
qu'il  n'en  a  pas  été  mieux  informe  qu'  un  vo- 
yageur indien  ne  le  feroit  de  ce  qui  concerne 
l'ordre  des  capucins,  en  traverfant  quelques 
villages  d'Efpagne  .  (  D.  J.  ) 

GOETZ  ou  GORTZ,  (  Jean  baiom  i»b  ) 
{  Hiji.  de  Suéde.  )  miniftre  de  Charles  XII, 
cfpnt  hardi  ,  vafte  6c  entreprenant  .   Il  étoit 
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dans  le  cabinet, dit  un  auteur  célèbre,  ce  que 
fon  maîtreécoit  à  la  tête  d'une  armée;  nul 
projet  ne  l'éfrayoit,  nul  moyen  ne  lui  coûtoit  S 
il  prit  fur  Charles  XII  un  afeendant  qu'aucun 
miniftre  n'avoit  eu  avant  lui  .  Il  avoit  réfolu- 
de  changer  la  face  de  l'Europe;  il  vouloit  unir 
enfembleces  deux  grands  ennemis  le  czar  Pier- 
re &  Charles  XII  ,  reporter  le  prétendant  fur 
le  trône  d'Angleterre ,  Staniflas  fur  celui  de 
Pologne;  enlever  la  régence  de  France  au  duc 
d'Orléans;  mais  c'étoient  des  nations  épuifées 
par  de  longues  &  malheureufes  guerres  que  le 
baron  de  Gortz.  vouloit  armer  pour  ces  grands 
deffeins  &  replonger  dans  de  nouveles  guerres . 
Le  baron  de  Gortz. ,  pour  l'exécution  de  ces 
mêmes  delTeins,  acheva  de  ruiner  la  Saede  par 
une  faufTe  monoie  de  cuivre  .  Charles  XII , 
ayant  été  tué  fur  ces  entrefaites,  le  n  décem- 
bre 1718,  la.  haine  delà  nation  ,  que  fon  refpedl 
pour  ce  prince  avoit  feul  contenue  ,  éclata 
en  liberté  contre  le  baron  de  G9rr*,:le  fénat  de- 
Stockholm  lui  fit  trancher  la  tête  au  pied  de 
la  potence  de  la  ville  le  1  mars  1719. 

GOFRIDY,  (  Louis  )  (  Hift  de  Fr.  )  (  curé 
à  Marfeille  ,  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie;  à  force  de  lire  ces  fortes  de 
productions,  il  s'imagina  qu'il  étoit  forcier;  il 
exerçoit  fon  pouvoir  fur-tout  fur  les  femmes. 
Il  fut  condamné  au  feu,  par  le  Parlement  de 
Provence  :  l'arrêt  fut  exécuté  le  jo  avril 
1611.  ) 

GOGUET ,  (  ANTcrNÊ-YvEs  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
auteur  du  favant  ouvrage:^  l'origine  des  loix  y 
des  arts  &  des  feiences .    Sa  mère  ,  après    dix- 
huit  ans  de  ftérilité,lc  mit  au  monde  à  Paris, 
le  18  janvier  171 6.  Il  étoit  fils  unique   dYves 
Goguet ,  avocat  au  parlement.  La  fœur  d'Anne 
Thércfe  Carnet  ,  fa  mère,  avoit  époufé  le  cé- 
lèbre avocat  M.  Duhamel.  Le  malheur  qu'eu;' 
M.  Goguet  de  perdre    fon  père  dans   l'enfance  j« 
fembla  réparé  par  l'avantage  d'avoir  M.  Duha- 
mel   pour    tuteur  .     Cependant     M.    Duhamel 
mourut    fans    avoir  pu   prévoir  que    fon  neveu* 
feroit  digne  de  lui ,  &  que  dans  une  autre  car- 
rière   il   égaleroit   ou    furpafferoit    l'étendue   de- 
fes  connoifTances.  M.  Goguet  fit  ifans   éclat  èc 
fans    fuccês    fes  humanités  ,    fa  philofophie  & 
fon  droit  .  Il  avoit  dès- lors  une  mémoire  heu°- 
reufe  ,  mais  il  concevait   lentement   &    froide-      s 
ment  :  devenu    majeur  ,    il  acheta  une  charge 
de  confeiller  au  parlement,  Se  fembloit  deftiné 
à  être    confondu    dans    la  foule  des   magiftrats 
les   plus    ordinaires.    Sa    fortune,  fa  jeuneffe , 
une  fanté   robufte  ,  les  avantages   de  la  figure 
le    livrèrent  naturélement  à  la  diffipation  èc  aux 
plaifirs  ;  mais  fon  âme  étoit  faite  pour  un  ertbr  plus 
noble.  Au  milieu  de  ces  défagrémens,  de  ces  a- 
mertumes   dont  le  monde  eft  fi  prodigue  envers- 
ceux  qui  fe  livrent  à  fes  dangereux  attraits,  il  fe 
reiTouvint  des  lettres  qu'il  avoit  trop  négligées  ,  il 
comprit  qu'elles  pouvoù-nt  lui  procurer  un  ho- 

V  y  v    i) 
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r.l  indépendant  de    l'opinion    &  du  caprice, 

I  >t  Je  ce  poifon  fecret  qui-  corrompt  les 
autres  plâifïrs  &  de  ces  orages  fréquent  qui  les 
aiterent .  Ses  travaux  ne  furent  pas  infru&eux  . . 
Son  livre,  du  fuccès  duquel  il  a  trop  peu  joui, 
lui  afïure  la  réputation  d'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fïecle .  Apréï  avoir  cenfidéré 
la  naiffance  &  fuivi  le  progrès  des  connoiHin- 
ces  humaines  chez  les  anciens  peuples,  il  s'é- 
roit  propofé  de  même  de  remonter  à  l'origine 
&  d'obferver  le  progrès  des  loix  ,  des  arts  Sx 
des  kiences  en  France  depuis  letabliffement  de 
la  monarchie. 

M.  Goguet  ne  fut  point  redevable  de  fes  ce  n- 
noiffances  à  l'étude  feule, il  fut  tirer  un  grand 
parti  de  la  converfation  des  gens  de  lettres.  Il 
connoiffoit  les  hommes  ,  &  fur -tout  les  fa- 
vans: il  s'étoit  aperçu  du  befoin  qu'ont  ceux- 
ci  de  répandre  au  dehors  les  tr-éfocs  de  leur 
érudition  ,  befoin  qu'il  a  fouvent  fenti  &  fa- 
tisfait  lui  -  même  depuis.  Il  tiroit  avec  art  de 
chacun  les  lumières  qui  lui  manquèrent  Sx  il 
en  faifoit  le  plus  heureux  ufage  . 

Il  eut  le  bonheur  d'à v«ir  dans  ce  genre  l'a- 
mi le  plus  utile,  dont  l'hiftoire  efl  inféparablc 
de  la  fiene,  le  favant  Alexandre -Conrard  Fu- 
gerc ,  né  à  Paris  en   1721,  fils   d'un    confeiller 
de  la  cour  des  aides,  Sx    confeiller  de   la  cour 
des  aides  lui-même  , qui  favoit  tout  Sx.  qui  n'a 
rien  produit-,  mais  qui  étoit  néceflair-e  aux  fa- 
vans Sx  qui  le  fut  fur -tout  à  M.  Goguet  ,  fut 
lequel  il  conferva  toujours  cet  attendant  que  la 
douceur  &  1?.  felidit-é  du  caractère  donnent  fur 
les  efprits  vifs  Si    bouillans  .    Leur-   amitié    eO 
célèbre  dans  les  feftes  de  la  littérature,  comme 
î'a  été  depuis  celle  de  M.  du    Breui!  Se  de  IVL 
de  Pechmé.iat  .    On  a    vu    M;:  Fugere   rompre 
tout  commerce    avec   des    hommes  de    mérite, 
parce  qu'ils    lui  paroiflbient    injuftes  à    l'égard 
de  M.  Goguet .  M,  Fugere  ,  dont  la.  courte  vie 
ne  fut  qu'une  longue  mort,  &•  qui  vécut  pour- 
tant aufll    heureux    par  létude  qu'on    peut  l'ê- 
tre, quand  en  efl    privé  de  la  fan  té  ;    M.  Fu- 
gere ,   achevant   de    mourir  ,    Se    fuccombant , 
avant  le   temps  ,    fous  le  poids  de  fe»    infirmi- 
tés ,  apprend  que  fon  2mi>,  à  la    fleur    de  fon 
âge,  au  fein  de-  lafanté,au  milieu  de  fo  gloi- 
re littéraire  dont  il  jouiffoit  avec  volupté,  deux 
mois  après  la  publication  de  fon  livre   ,    vient 
d'être  emporté  par  la  petite  vérole,  cette  ma- 
ladie fi    redoutable    Sx  que  perfone    n'avoit  ja- 
mais tant  redoutée  que  M.  Goguet  :  il  apprend 
en  même  temps  que  M.  Goguet  ,  par-  un  tefta- 
ment    antérieur  à  la  publication    de  fen  livre  , 
lui  confie  (es  manuferits  &  le  foin  de  les  faipe 
imprimer ,    &   lui  laiiTe    fa    magnifique    biblio- 
thèque qu'il  avoit  formée  lui-même  avec  tout 
le  foin  &  tout  le  goût  dont  il    étoit    capable. 
Cette  marque  touchante  de    confiance  ,    d'ami- 
tié,  de    reconoilTance  ,    ne   fit    que    rendre    plus 
4.cu!cureufe  à  M.  Fugere  la  perte  de  M,  Giguet , 
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Ce  chagrin  fe  joignant  à  fes  maux  &  les  en- 
venimant ,  le  précipita  au  tombeau  trois  jours 
après  fon  ami  . 

M.  Goguet  efl:  mort  le  mardi  2  mai  1758; 
il  a  vécu  en  tout  quarante -deux  ans  ,  trois 
mois,  treize  jours  . 

M.  Fugere  efl;  mort  le  vendredi  5  mai  1758, 
&  n'a  vécu  en  tout  que  trente  -  fept  ans.  Tous 
deux  avoient  pafië  leur  vie  dans  le  célibat. 

GOHOR.RI  ,    (  Jacques  )  (Hift.  lut.  mod.   ) 
profeffeur  de  mathématiques  à  Paris,    traduific 
en  françois  plufieurs  tomes  de  i'Amadis  des  Gau- 
les. Ou  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  le  l'ivre. 
de  la  fontaïne  périlletife  avec  la  ebartre  d amour , 
cuivre  très-excellent  de   foefie  antique ,  contenant 
la  fténograpbic  des  m) fier  es  fecret  s  de  la  feience 
minérale  ,    &  un  traité  de  vertus  &  propriétés, 
du  petun  ,  appelé  en  France  l'herbe  à  la  reine. 
ou  méditée  .  Ce  nom  de  méditée  n'annonce  au- 
cune   vertu    médicinale    dans   le  tabac  ,    mais 
feulement    que  le-  tabac   aveit  été  apporté    en. 
France  fous  l'autorité  Sx  fous  la   protection  de 
Catherine  de  Médicis .  Mort  en   i576- 

GOIS  ou  GOIX  (  Hift.  de  France.  )  Dans 
le  temps  des  faftions  ou  des  maffacres  des  Or- 
léanois  ou  Armagnacs  Sx  des  Bourguignons,  fous 
le  règne  de  Charles  VI,  le  comte  de  Saint- 
Pol,  gouverneur  de  Paris  &  partifan  du  duc 
de  Bourgogne ,  avoit  formé  dans  la  capitale 
une  milice  royale  ,  compofée  de  cinq  cents, 
bouchers  ou  écorcheurs  ,  commandés  par  les 
Gais  ,  les  Saints- Yons  &  les  Thiberts,  proprié- 
taires de  la  grande  boucherie  de  Paris  .  Ces 
furieux  commettoient  toutes  fortes  d'infolen- 
ces;  ils.  allèrent  mettre  le  feu  au  château  de 
Wiceftre  eu  Bicêtre  ,  apartenant  au  duc  dé 
Berry,  qui  jufque-là  étoit  refté  neutre  ,  Sx  au- 
quel ils  avoient  ôté  le  gouvernement  de  Paris 
à  caufe  de  cette  neutralité. 

GOLDAST  (  IVUlchior  Haiminsfeld  )  (  Hift> 
li;t.   mo4.   ).  favant    Sx    laborieux    compilateur 
fuifle  ,  vivant    en    Allemagne  .    Ses   principaux 
ouvrages  font  les  recueils  intitulés  :    Alamani& . 
feriptores;   feriptores  .diquot    rerum  fuevicnrumi 
cotlecïio  conft'ttiitionum  imperatorum  ;  colleilio  con~ 
'  fiietudinum  ô".  legum  imper'uiuun  ;  comment arius 
j  de  Bobe<nt&  regno\  SjbtUa  Francica  :  c'eft  la  pu- 
j  celle  d'Orléans  qui  efl  ainfi  défignée ,    &- l'ou- 
vrage efl  un  recueil  de  morceaux  qui    la    con- 
cernent ;  monarebia  fanclt  imperii  romani ,  &c. 

GQLSMICH,  (  OuvitK  )  Hift.  litt.  mod.  H 
auteur  du  roman  intéreflant ,  plaifant  &  mo- 
ral, qui  a  pour  titre  le  miniftre  de  Vah'fi'ld , 
de  la  comédie  du  bon-homme  ,  des  poèmes  du 
voyageur ,  Sx-  du  vilLige  abanioné ,  de  lettres  fur: 
l'bijtoire  d'Angleterre- ,  avoit  la  {implicite,  la 
candeur  qu'il  a  données  à  fon  miniftre  de  Va- 
kefield  Sx  vécut  comme  lui  dans  la  pauvreté, 
mais  toujours  gai  Sx  content .  Le  duc  de  Nor- 
thumberland  ayant  défiré  de  le  connoître  fu* 
fa.  réputation  ,  il  fe  rendit,  chej.  lui  ,  &  UQMt- 
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vant  dans  J'apartement  deux  hommes  debout  , 
dont  l'un  étoit  le  duc  ,  l'autre  fon  valet -de- 
chambre  ,  il  Ce  méprit,  parla  familièrement  au 
duc  Se  relpectueufement  au  domeftique,  les  ju- 
geant apparemment  fur  la  mine  ,  puis  ayant 
été  averti  de  fon  erreur  ou  s'en  étant  aperçu, 
&  ne  fâchant  pas  comment  on  réparoit  une 
erreur,  fur-tout  de  ce  genre,  il  fut  fi  confus 
qu'il  s'enfuit.  Il  étoit  accablé  de  dettes  de  ne 
fortoit  pas  de  chez  lui  de  peur  d'être  arrêté  ; 
un  de  (es  créanciers  imagina  ,  pour  l'en  tirer, 
de  fuppofer  encore  quelque  grand  feigneur  cu- 
rieux de  le  voir,  &  de  lui  donner  un  rendez- 
vous  au  nom  de  ce  feigneur  .  Il  s'y  rendit  & 
fut  arrêté .  Son  imprimeur  paya   pour  lui .  Né 

à  Rofcommon  en  Irlande  en  1 7 3 1  ;  mort  le  4 
avril   1774. 
GOLIATH  ,   (  llift.  fae.  )  géant    philiftin  , 

tué  par    David   ,    fou  hiitoire    eft    raportée  au 

premier  livre  des  rois,  chap.   17. 

GOLIUS,  (Jacques    )     (  Hifi,    lut.    mod.  ) 

favant  profeiîeur  d'arabe  ,    dans  l'uni verfité    de 

Leyde  ,  fucceffeur  du   favant  Erpenius;  éditeur 

d'une  hiftoire  arabe  de  Tamerlan  ,  de  l'hiftoire 

des  Sarafins  d'EImacin  ,des  élémens  aftronomi- 

ques  d'AIfargan  ;  auteur  d'un  dictionaire  perfan 

&  d'un  lexicon  arabe  .  Né  à  la  Haye  en  1596; 

mort   à   Levde   en   1667, 

GOLTZIU.S,  (.Hubert  )  (  Hift.  lit  t.  mod.  ) 

peintre  &  graveur  en  bois  ,    plus  connu    com- 
me   antiquaire  .    Ses   œuvres  ,    toutes    latines, 

ont  été    recueillies  en    $  volumes    in-folio  .  Les 

principales  font:    Fafti   routant    ex    antiquis   nu- 

mifmatibtis  ;    icônes    imperatorum    romanomat  & 

férus  auftruccrum  ;  Jutius  Ct.far  ex  numifmati- 

bus;  C*'ar  Auguflus  ex  numifmatibus  ;  Sictli*  & 

w.tgna  Gracia  ex  prifeis  numifmatibus  ,    &cc.  Né 

à.  VenIoo,dans  le  duché  de  Gucldres,,en  152.5; 

mon    à    Bruges  en    1583. 

GOMAR ,  (  François  )  (  Hift.  mod.  )  chéo-- 

logien    calvinifte  ,    chef  de  la  {ecte  des  Goma- 

riftes.(  Voyez,   l'article  Arminius  .  ) 

GOMBAULD  ,   (  Jean-  Ogier  de  )  (  Hijt. 

l'Ut.  mod.  )  un  des  premiers  académiciens    dans 

le  temps  de  l'inititution  de  l'académie    françoi- 

fe,  fut  auffi  un  des  b'eaux\efprits  de  l'hôtel  de 

Rambouillet;    il  étoit    gentilhomme   ordinaire, 

&   aveit  d'ailleurs  peu  de   fortune;,  il  dit  dans 

l'épitaphe  de  Malherbe  : 

Il  eft   mort^  pauvre  ,  &  moi  je   vis   comme  il 
eft  mort. 

Il  fit  un  jour  ,  feit  par  vivacité  dé  caractè- 
re ,  foit  par  reffentiment  d'auteur,  au  cardinal 
de  Richelieu  ,,  une  réponfe  que  peu  de  perfo- 
rées fe  feroient  permife  avec  ce  miniftre;il  lui 
lifoit  un  de  fes  ouvrages.  Voilà  des  chofes  ,  dît 
le  cardinal  ,  que  je  n'entends  f.is  .Ce  n'eft  pas 
ma  faute ,  répliqua  Gombauld .  Si  cette  réponfe  ; 
eft  d'un  poète  ,  elle  n'eft  pas  d'un  courtifan  .  \ 
C'étoit  Gombauld  qui  pouffoic.le   zèle   pour  les  i  Mort  en  1674,  âgé  de  foixante  &  quinze  ans. 


décidons  académiques,  jufqu'à  vouloir    que  \es- 
académiciens  s'engageaflent  par  ferment  à  em- 
ployer les   mots   approuvés  par  l'académie  ,  6c: 
à  n'employer   que  ces    mots -là.  On  lui   trou- 
voit  du  talent  pour  les  fonets  ;  Boileau  qui  en- 
trouvoit  fort  peu  de  bons,  a  dit  ; 

À  peine   dans   Gombauld,    Mainard  &  Mal- 

levillc  , 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entremille. 

On  a  de  Gombauld  des  tragédies    aujourd'hui 
inconnues,  ainfi  que    la   paftorale  d' Amarante; 
des  épigrammes,  dont  on  a  fait  autrefois  quel- 
que cas,  &c.  Gombauld.  mourut    en   1666,  âgé- 
de  près  de  quatre-vingt-dix   ans. 

GOMBERVILLE  (  Marin -le  Roi,  sieur 
oe  )  (  Hift.  litt.    mod.  )   fut    ainfi    que    Gom- 
bauld ,  un  des  premiers  académiciens    français- 
dans  le  temps  de  l'inftitution  ;  il  eft  auteur  des- 
romans  de  Folexandre ,    de  la    Cytbérée  ,    de  la 
Jeune  Alcidiane .  C'étoit  lui  qui  fe  piquoit  d'une 
grande  averfion  pour  le  mot  car,  ât    qui  s'ap- 
plaudiffoit  de  ne  l'avoir  pas  employé  une  feule 
fois  dans  tout  Palexandre  ;  on  eut  la   patience 
de  vérifier  le  fait  ,  &  on  trouva  que   ce  mot  ,.-. 
par  la  force  de  la  néceffité  avoir  échapé    trois 
fois  à  l'auteur.  On  a  de  lui  un  affez  bon  traité 
de  la    manière    d'écrire    l'hiftoire;   on    lui  doit 
l'édition  des  mémoires  du  duc  de  Nevers;  la  cra- 
duélion  d'une  relation  de   la  rivière  des  Amiz.o- 
nes  du  père  d'Acuna  ,  jéfuite .  Un  de  fes  plus- 
grands  ouvrages  eft  la,  doctrine  des  mœurs ,  tirée 
de  la  philo fophie  des  ftoïqaes ,  repré [entée  en  cent 
tableaux,  ejr.  expliquée  en  cent  d;f cour  s:  ce  livre 
a  été  autrefois  recherché   pour  les  figures  ,    les 
difecurs  en  font  obfcurs  &  diffus  ;  les  vers  pla- 
cés au  bas  de  chaque  tableau,  ont  quelquefois- 
un  peu  d'harmonie.  En  voici  un  qui  elt  beau. 
Le   tableau    repréfente    des    hommes    pleins  de 
cupidité    dans    le  cœur,  qui    paffent  à    côté  de: 
vafes    d'or    &  d'argent    fans    ofer    y   porter  la. 
main  ,  parce  que  Néméfis  les  fuit  ,    conformé- 
ment-à  ces  vers  d'Horace: 

No«  fum  meechus ,  ais,  neque  ego  hercule  fur  s. 

ubi  vafi 
Vratereo  fipiens  argentea ,  tulle  periclum , 

Jàm  vaga  profiliet  franis  naturaremotis 

Oderunt  peccare  boni,  virtutis  amore , 
TU  nihil  admit  tes  in  te  formidine  pana; 
Sit  fpes  f aliénai ,  mifcebis  facra  profanis . 
Nam  df,  mille  f-tba  modns  cum  furripis  unum , 
Damnum  ejl ,  non  facinut  patio  mihi  lenias  tfte  » 

Les  vers  de  Gomberville  ,  qui  répondent  à  ces-' 
vers  d'Horace  ne  font  pas  bons  ,  mais  il  fi— 
niffent  par- celui-ci  : ' 

Le  larcin  n'eft- pas   fait  ,    mais  le  crime   eftt 
commis  . 


S*- 


G  O  N 


GOMES-FERNAND  ,  (  Hiji.  d'  Efpagne  .  ) 
gentilhomme  efpagnol,  inftitua  en  1170,  l'or- 
dre des  chevaliers  du  Poirier,  aujourd'hui  d'AI- 
cantara  ,  dont  la  grande  maitrife  fut  unie  à 
la  courone  fous  le  règne  de  Ferdinand  &  d'I- 
fabelle . 

GOMES  DE  CIUDAD REAL, (Alvarez) 
(  Hi/r.  iitt.  mod.  )  efpagnol  1  poète  latin  .  Plu- 
sieurs de  fes  ouvrages  ont  des  titres  aflez  fin- 
guliers. 

Sa  Thalle  cbrétiene  ,  ce  font  les  proverbes  de 
Salomon  mis  en  vers.  Sa  mufe  Pauline,  et  font 
les  épîtres  de  faint  Paul  en  vers  élégiaques. 
Son  poème  fur  la  Toifon  d'or  eft  le  plus  efti- 
mé  de  Ces  ouvrages.  Il  mourut  en  1536  .  Il 
avoit  été  élevé  en  qualité  d'enfant  d'honeur  au- 
près de  l'archiduc  Charles  (  depuis  l'empereur 
Charles-Quint  .  ) 

Un  Gomis  de  Caftro  ,  (  Alvarez  )  mort  en 
1580,  en  eft  auteur  du'une  biftoire  du  cardinal 
Xtmenez. . 

Madame  de  Gomez.,  auteur  des  cent  nouvel- 
les, des  journées  amu f anses ,  des  anecdotes  per fa- 
nes ,  de  l'htficire  fecrete  de  la  conquête  de  Grena- 
de ,  de  la  jeune  Alcidiane  ,  &c.  &  de  plufieurs 
tragédies  ignorées  aujourd'hui,  fe  nommoit  Ma- 
gdeleine  Angélique  Poiflon  ;  elle  étoit  fille'  du 
comédien  Paul  PoifTon  .  Don  Gabriel  deGomez., 
gentilhomme  efpagnol  ,  lui  propofa  de  l'épou- 
l'er,  elle  l'époufa  &  crut  faire  fortune  ,  tandis 
que  Gmez.  de  fon  côté  ,  regardoit  comme  une 
reffource  les  talens  de  fa  femme.  Il  n'y  eut  de 
trompé  que  madame  de  Gomez. ,  fon  mari  étoit 
abfolument  fans  bien,  mais  elle  écrivit,  &  fes 
ouvrages,  aujourd'hui  négligés, eurent  dufuccès. 
Née  à  Paris  en  1084,  morte  à  Saint-Germain- 
en-Laye  en   1770 . 

GONDEBAUD  ou  GOMBAUD  («#.»«<*.) 
Gondioche ,  roi  des  Bourguignons  ,  avoit  biffé 
quatre  fils:  Gondebaud.,  Gondégifile  ,  Chilpéric, 
Gondemar;  ils  avoient  partagé  le  royaume  de 
Bourgogne  ,  comme  les  fils  &  les  petits-fils  de 
Clovis  partagèrent  depuis  le  royaume  de  Fran- 
ce .  Les  deux  aînés  firent  une  ligue  pour  dé- 
pouiller les  deux  autres.  Gondebaud  alïiégea  dans 
Vienne  Chilpéric  &  Gondemar  en  477  ,  brû- 
la ce  dernier  dans  une  tour,  où  il  fe  défendoit  \ 
fit  mafTacrer  Chilpéric  &  fes  deux  fils  ,  qui  é- 
toient  tombés  entre  fes  mains,  &  jeter  fa  fem- 
me dans  la  rivière  une  pierre  au  cou. 

Chilpéric  laifîbit  deux  filles  ;  l'une  époufaCIo- 
vis;  ce  fut  la  célèbre  reine  Clotilde;  l'autre  fe 
fit  relîgieufe . 

Gondebaud  &  Gondégifile,  comme  on  peut  le 
penfer,  fe  brouillèrent  pour  le  partage  des  états 
qu'ils  avoient  enlevés  à  leurs  frères  ^Gondégifi- 
le propofe  à  Clovis  un  traité  fecret  pour  dé- 
pouiller Gondebaud  &  partager  fes  états .;  Clovis 
y  confent  ,  &  par  une  petite  finefle  de  barbare 
•concertée  avec  Gondégifile  ,  au  lieu  d'ataquer 
les  terres  de  QmdÛAUd.^  c'eft  fur  celles  de  Qoa- 
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dégifi  le  qu'il  fe  jeté.  Celui-ci  appelé  fon  frerè- 
à  fon  fecours  ,  Gondebaud  y  vient  ;  mais  dans 
une  bataille  qui  fe  livre  prés  de  Dijon ,  fur  les- 
bords  de  la  rivière  d'Ouche  ,  Gondégifile  paiTe 
du  côté  de  Clovis  ;  Gondebaud  fe  voyant  trahi ,, 
s'enfuit  dans  Avignon  (  en  500  )  ,  Clovis  l'y 
pourfuit  ,  l'y  artiége.  On  négocie  ;  Gondebaud: 
(  en  joi  ),  s'engage  à  payer  tribut  à  Clovis  , 
ne  le  paye  point  ,  lie  une  intrigue,  choifit  fon 
temps  ,  furprend  Gondégifile  dans  Vienne  ,  le 
fait  tuer  dans  une  églile  ,  malgré  le  refpefl  des. 
afyles,  &  réunit  toute  le  monarchie  des  Bour- 
guignons jClovis  étoit  occupé  ailleurs,  &  Gonde- 
baud refta  paifible  polfs  fleur  de  ce  royaume  de 
Bourgogne  ,  il  furvécut  Clovis  ,  &  mourut  en 
jié  ,  laifTant  deux  fils,  Sigifmond  &  Gonde- 
mar .  Il  eft  l'auteur  de  la  loi ,  appelée  de  fon 
nom  la  loi  Gombette.  14  la  publia  en  501. 

Un  aventurier  ,  nommé  aufïî  Gondebaud  ou 
Gombaud,  dit  Rallomer ,  qui  fe  difoit  fils  du  roî 
Clotaire  I ,  &  que  Gontran  ,  roi  de  Bourgo- 
gne, un  des  fils  légitimes  de  Clotaire,  difoit  fils 
d'un  homme  qui  avoit  été  meunier  &  cardeur 
de  laine,  avoit  prétendu,  après  la  mort  de  Clo- 
taire ,  demander  un  partage  à  fes  frères  qui 
avoient  rejeté  fa  demande  avec  mépris.  Lorf- 
qu'après  la  mort  de  Ghérebert  ,  de  Sigebert  Se 
de  Chilpéric  ,  il  vit  le  royaume  en  proie  aux 
factions  ,1'Auftraue  &  la  Neuftrie  gouvernées  par 
deux  femmes ,  Brunehaut  &  Frédegonde  ,  fous 
le  nom  de  deux  enfans,  Childebert  &  Clotaire 
II.;  le  roi  de  Bourgogne,  Goutran ,  fort  emba- 
rafle  à  défendre  fa  vie  contre  deux  monftrei 
qu'il  n'avoit  pu  ni  aprivoifer  par  fes  bienfaits  , 
ni  dompter  par  fes  armes  ;  tous  les  feigneurs 
des  différens  états  prenant  parti  dans  ces  trou- 
bles au  gré  de  leurs  partions  ,  il  crut  l'occafion 
favorable  pour  faire  valoir  fes  droits  prétendus  ;. 
quelques  factieux  relevèrent  fur  le  pavois  à  Bri- 
ve-la-Gaillarde  en  585  :  cette  entreprife  paroif- 
foit  intérefTer  également  les  trois  princes  ;  ce- 
pendant ,  non  feulement  Childebert  &  Clotaire 
ne  fe  joignirent  point  à  Gontran,  dans  les  pro- 
vinces duquel  Gondebaud  faifoit  principalement 
fon  irruption ,  mais  encore  Frédegonde  &  Bru- 
nehaut ,  défirant  également  de  fecouer  le  joug 
de  Gontran  ,  firent  des  avances  à  Gondebaud ,  & 
confpircrent  avec  lui  contre  Gontran  .  Ce  prin- 
ce eut  lieu  de  foupçoner  Brunehaut  d'avoir  en- 
voyé des  ambafladeurs  &  des  préfens  à  Gonde- 
baud, Se  d'avoir  voulu  l'époufer;  &  lofqueGotf- 
debauà  ,  après  quelques  fuccès  ftériles  ,  eût  été 
tué  par  ceux  mêmes  qui  l'a  voient  fait  roi,  Gon- 
tran eut  des  avis  que  Brunehaut  avoit  au fli  fait 
faire  la  même  proposition  au  fils  de  Gondebaud. 
Frédegonde  avoit  eu  la  même  politique  ,  elle 
avoit  aufïî  fait  des  avances  à  Gondebaud:  M.  de 
Valois  croit  qu'elle  ayoit  auifi  eu  deffein  de 
l'époufer . 

GONDEGISILE  (  Voyez,  l'article  précédent  „ 

GoNDi-SAllû.)., 
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GONDEMAR  ou  GUNDEMAR  ,  roi    des 
Vifigoths,  (Hift.  d'Efpagne)  aimé  de  les  fu jets, 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  rendre  heureux,  refpeété 
des  nations  voifines  ,    Se  redoutable   aux  enne- 
mis, Gondemar  mérita  d'être  élevé  fur  le  trône, 
où  les  fuffrages  réunis  de  fes  concitoyens  le  pla- 
cèrent après  la    mort   de   l'ufurpatcur  Witeric  , 
lâche  aflaflin  qui  avoit  poignardé  fon    maître  , 
le  fis  de  fon  bienfaiteur ,  &  qui  ,  devenu  par 
fes  crimes  l'objet  de  l'exécration  publique,  périt 
lui-même  fous  le  fer  desconfpirateurs .  À  peine 
Gondemar  fut  proclamé,    en  éto  ,  qu'il  s'appli- 
qua à  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fa  na- 
tion &  les  François.    Quelques  hiftoriens  apu- 
rent cependant  qu'il  acheta  la  paix  au  prix  d'un 
tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer  à  la  Fran- 
ce .     Si  ce  fait  eft  exa<ft,  il  ternit  la  mémoire 
de  Gondemar  ;  &  il  la  ternit  d'autant  plus  qu'a- 
lors les  Viilgo;hs  recevoient  des  tributs,  &  n'é- 
toient  point  acoutumés  à  en  payer.  Mais  leur 
roi  étoit  preffé  de  terminer  cette  guerre  ,    pour 
aller  réduire  les  Gafcons  qui  avoient   recomen- 
cé  les  hoflilités:   il  fe  jeta  dans  leur  pays,  fui- 
vi  d'une  armée  nombreufe ,  le  ravagea  ,  y  mit 
tout  à  feu  ,  &  à  fang  ,   les  contraignit  d'aban- 
doner  leurs  villes  ,    leurs  villages  ,  &  d'aller  fe 
cacher  derrière  les  montagnes.  Apres  cette  ex- 
pédition ,    Gondemar  ,  de  retour  à  Tolède  ,  af- 
fembla  les  évéques  ,    <5c  ils  firent    quelques    ca- 
nons, les  uns  concernant  la  difcipline  eccléfia- 
ftique,  &  le  plus  grand  nombre  relativement  à 
l'adminiltration  civile  ;  le  roi  approuva  ces  ca- 
nons, &  les  figna.    Gondemar  s'occupoit  de  ces 
réglemens  utiles  ,  quand  il  apprit  que  les  trou- 
ves de  l'empereur  venoient  de  faire  une    incur- 
fion  fur  les  terres  de  fon  royaume  ;    il    fe   mit 
aufiî-tôt  à  la  tête  desGoths,  &  marcha  contre 
les  Impériaux.  Ceux-ci,  ne  fe  croyant  pas  afTez, 
forts  pour  combatre  une  telle  armée  ,    fe  reti- 
rèrent dans  leur  camp,  qu'ils  fortifièrent;  mais 
<Jtndemar  rendit  cette  précaution  inutile  :  il  ataqua 
les  Impériaux  dans  leurs  retranchemens ,  les  for- 
ça ,    les  bâtit  ,   les    contraignit  de  fe  retirer  en 
détordre,  &  dans  leur  fuite  en  maffacra  la  plus 
grande  partie  .     Cette  victoire  alfura  pour  plu- 
sieurs années  la  paix  asx  Vifigoths,  que  la  va- 
leur de  Gondemar  rendoit  trop  redoutables,  pour 
qu'aucune  puiffance  étrangère  entreprît  de   leur 
déclarer  la  guerre .  Le  lbuverain  victorieux  ren- 
tra dans  fes  états,  &  convoqua  un  concile  où 
furent  faits  encore   de    nouveaux  réglemens  fur 
différentes  parties  du  gouvernement  civil  .    Peu 
de  jours  après  la  dernière  féance  de  ce  concile, 
Gondemar  tomba  malade  <?c    mourut  ,    quelques 
fecours  qu'on  eût  pu  lui  donner,  en  6iz,  après 
un  régne  glorieux  &   très-court  ,  puifqu'il  n'oc- 
cupa le  trône  qu'environ  deux,années.  Lesgran- 
des    efpcrances    qu'il  avoit  données  ,    les  talens 
qu'il  montra.,  fa  pièce,  fa  valeur  &  fa  juflice, 
le  firent  regreter  amèrement:  les  Vifigoths  per- 
doient  en  lui  leur  bienfaiteur,  l'apui  ,  le  père 
de  l'état. 
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GONFALON  ou  GONFANON,  f.m.(H#. 
mod.  )    grande    baniere  découpée  par  le  bas  eu 
plufieurs    pièces    pendantes  ,    dont    chacune    fe 
nomme  fanon,  de  l'allemand/^»?»,  ou  du  latin 
pannus  ,qui  tous  deux  lignifient  un  drap  ,  une  pie- 
ce  d'étofe  dont  étoient  compofés  ces  anciens  éten- 
dards. On  donnoit  principalement  ce  nom  aux  ba- 
nieres  des  églii'cs ,  qu'on  arboroit  afin  de  lever  des 
troupes  ôc  de  convoquer  les  vaflaux  pour  la  dé- 
fenle    des    églifes   &    des    biens    eccléfiaftiques. 
Les  couleurs  en   étoient  différentes  félon  la  qua- 
lité du  faint  ou  patron  de  l'églife  ,  rouge  pour 
un  martyr,  verte  pour  un  évêque,  &c.  En  Fran- 
ce elles  étoient  portées  par   les   avoués   ou   dé- 
fenfeurs  des  abbayes  ;  ailleurs  par  des  feigneurs 
distingués,  qu'on  nommoit  gonfalonier  j  .    Dans 
certains  états  l'étendard  de  la  courone  ,   du  ro- 
yaume, ou  de  la  république  ,  étoit   auftî  appelé 
gonfanon.  Aux  afllfes  du  royaume  de  Jérufalem, 
liv.  II.  chap.  X.  il  eft  parlé  de  la  manière  dont 
le   connétable  &   le  maréchal  dévoient    chacun 
à    leur    tour   porter    le   gonfanon  devant  le  roi , 
lorfqu'il  paroiiïbit  à  cheval  dans  les  jours  de  cé- 
rémonie . 

GONFALONIER,  (Hift.  mcd.)  nom  de  ce- 
lui qui  portoit  le  gonialon  ou  la  baniere  de 
l'églife. 

Gonfalonier  ,  (  Hift.  mod.  )  chef  du  gouver- 
nement de  Florence  ,  dans  le  temps  que  cet 
état  étoit  républicain  .  Il  y  a  encore  à  Sienne 
trois  genfaloniers  ou  capitaines  qui  commandent 
chacun  à  un  des  trois  quartiers  de  la  ville.  La 
république  de  Lucques  eft  gouvernée  par  un 
gonfalonier  choifi  parmi  les  nobles.  Il  n'eft  que 
deux  mois  en  charge  ;  il  a  une  garde  de  cent 
hommes  ,  &  loge  dans  le  palais  de  la  républi- 
que .  On  lui  donne  pour  adjoints  dans  l'admî- 
niftration  des  afaires  ,  neuf  confeillers  dont  le 
pouvoir  ne  dure  que  deux  mois  comme  lefien; 
mais  ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  entrepren- 
dre d'important  fans  la  participation  &  l'aveu 
du  grand-confeil  qui  eft  compofé  de  vingt-fix 
citoyens  .  Le  magiftrat  de  police  de  Sienne 
conferve  aufïî  le  titre  de  gonfalonier  ,  &  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  une  robe  ou  manteau 
d'écarlate,  par-drflus  un  habit   noir. 

GONGORA-Y-ARGORE  ,  (  Louis  )  Hift. 
îitt.  mod.  )  furnomé  de  fon  temps  le  prince  des 
poètes  efpagnols  ,  a  enrichi  par  fes  poéfies  la 
langue  caltillane  ,  a  excité  un  grand  enthou- 
fiafme  &  de  grandes  contradictions  ;  fes  poé- 
fies ont  été  imprimées  plufieurs  fois  à  Madrid  , 
à  Bruxelles  &  ailleurs.  Né  à Cordoue, en  1562  1 
mort  en  1616. 

GONSALVE  ou  CONSALVE  FERDI- 
NAND DE  CORDOUE  ,  dit  le  GRAND 
GONSALVE, &  le  grand  capitaine.  (  Hift.  d'if- 
pagne .  )  Il  étoit  duc  de  Terra-  Nova  ,  prince 
de  Venoufe,&  d'une  des  plus  illuftres  maifons 
d'Efpagne.  Il  fe  figr  la  d'abord  contre  les  Por- 
tugais .  Il  fervit  enïuite  à  la    conquête    du  re- 
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gne  de  Grenade  .  Ferdinand  V  roi  d'Arragon  » 
l'envoya  dans  le  royaume  de  Naples  ,  où'  il 
pouffa  la  guerre  avec  vigueur  ,  &  fe  rendit 
makie  par  capitulation,  en  1501  ,de  Tarente. 
Gonfalve  affiége  Gérignoles  ,  pour  déterminer 
les  François  à  hazaider  une  bataille;  il  a  le 
boi.heur  de  l'engager ,  Se  de  vaincre  .  Il  s'em- 
pare de  Naples  fans  coup  férir,  &  emporte  les 
châteaux  l'épée  à  la  main  en  15OJ.  Cependant 
une  nouvcle  armée  arivée  de  France  rnenaçoit 
de  tomber  fur  les  Efpagnols.  Gonfalve  bâtit  les 
François  en  détail ,  finit  la  guerre  par  desfavan- 
,tej  manœuvres,  &  affura  à  l'Efpagne  la  poffef- 
fion  du  royaume  de  Naples.  Ce  haeros ,  de  re- 
tour en  Ëfpagne  ,  fe  renia  à  Grenade  ,  &  y 
mourut  en  1515,  à  71  ans,  laiffant  une  répu- 
tation immortele  de  bravoure,  qui  lui  lit  don- 
ner le  nom  de  Grand  Capitaine .  ) 

Il  eut  un  petit -fils,  nommé  comme  lui, 
Gonfalve  Ferdinand  de  Cordoue  ,  homme  ver- 
tueux ,  ennemi  généreux  ;  qui  donna  deux  fois 
un  grand  exemple  .  Les  honeurs  que  ce  fei- 
gneur  efpagnol  fit  rendre  au  général  françois,  à 
j'ennemi  de  fa  nation  ,  ont  ajouté  à  la  gloire 
du  nom  de  Gonfalve.  Les  relies  du  malheureux 
Lautrec  ,  mort  en  1518,  devant  Naples,  en- 
terrés d'abord  dans  un  champ  par  fes  foldats, 
tranfportés  depuis  dans  une  cave  à  Naples, 
par  un  foldat  efpagnol,  qui  efpéroit  les  vendre 
tien  cher  à  fa  famille,  y  repofoient  fans  éclat 
&  fans  honeur  ;  le  petit -fils  de  Gonfalve  leur 
érigea  un  tombeau  de  marbre  ,  parmi  ceux  de 
fes  pères  ,  dans  l'églife  de  Sainte  -  Marie  -la- 
Neuve  ,  uniquement  guidé  par  ce  mouvement 
tendre  &  refpeftueux  qu'infpire  aux  cœurs  fen- 
fibles  le  fpeétacle  &  le  fouvenir  des  malheurs 
de  l'humanité.  Tel  eft  le  fens  général  de  l'épi- 
taphe  que  ce  petit-fils  du  grand  Gonfalve  ,  plus 
grand  que  lui  peut-être  ,  puifqu'il  éteit  plus 
;humain  ,  fit  faire  à  Lautrec,  &  que  voici: 

Odett  Fuexio  ^l.iutrecco  Gonfalvus  Ferdinœndus, 
Zudovin  fi/tus  Cordub.t,  mxgni  Gonfalvi  nepos , 
cttm  ejus  effa  ,  qu.imvis  hojlts  ,  ut  btlh  fortuna 
tuler.it  fuie  honore  jacere  comperi(fet ,  humana- 
r.um  mffer.iar.ttm  memor  ,  jta  m  avïto  ficelle , 
duci  g  illo  bifpatms  prmeeps  pofuit . 

Le  même  Gonfalve  Ferdinand  de  Cordoue 
£t  rendre  le  même  honeur  à  la  mémoire  d'un 
autre  capitaine  ennemi  ,  mort  au  fervice  de  la 
France  ,  Pierre  de  Navarre  ;  il  le  fit  enterrer 
<auffi  dans  l'églile  de  S  tinte  -Marie  -la  -  N'uve  , 
&  il  fit  mettre  fur  l'on  tombeau  une  inferi- 
ption  ,  où  il  dit  que  la  prérogative  de  la  vertu 
eft  de  fe  faire  admirer  même  dans  un  ennemi. 
Voici  cette  infeription  : 

Ojfibus  &  wmorix  Pétri  Uavarri  Cantabri,  fo- 
Uni  in  expuçnandts  urbtbns  aite  claitjfimi , 
Gonfalvus  fcrdnuiidus ,  Ludovic:  films  ,  m^gm 
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Gonfalvi  Suejfu  pnn.ipis  nepos,  duce»  Gitle- 
rum  p.trtcs  fecutum ,  pw  fepuUhri  munere  ho- 
nejlavtt  :  hoc  m  fe  habet  virtus  ,  ut  vel  in 
hofle  fit  admirabilis . 

CONTRAN.  (  Hift.  de  Fr.  )]  Ce  Contran , 
roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  toujours  placé 
fur  la  fin  de  fon  règne  entre  Frédegonde  & 
Brunehaut,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  a  facri- 
fierni  l'une  ni  l'autre,  les  eut  toutes  deux  pour 
ennemies  ;  il  ne  dut  la  confervation  d'  une  vis 
toujours  menacée,  qu'aux  précautions  qu'il  prit 
contre  les  afîaiTsns  ,  en  faifant  redoubler  fa 
garde  ,  &  qu'à  la  précaution  plus  sûre  encore., 
d'intéreffer  tous  fes  fujets  à  la  .durée  de  fon  rè- 
gne ,  par  un  gouvernement  fage  &  doux  . 
(  Ce  prince  mourut  en  595,  à  Châlons-fur- 
Saône,âgé  de  plus  de  60  ans,  fans  laifler  d'en- 
fans  .  L'Eglife  le  mit  au  nombre  des  (aints  ;  il 
mérita  cet  honeur  par  fon  amour  pour  la  paix, 
par  fon  zèle  pour  la  religion  &  la  juftice  ,  par 
les  libéralités  envers  les  malheureux.  ) 

GONZAGUE,  (Hift.  mod.)  grande  &  illu- 
ftre  maifon  d'Italie  ,  eft  celle  qui  a  fourni  à 
Téglife  le  plus  grand  nombre  de  cardinaux  ;  la 
feule  branche  des  ducs  de  Mantoue  a  de  plus 
fourni  deux  impératrices  à  l'Allemagne  ,  une 
reine  à  la  Pologne  &  deux  archiducbefïcs  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  reine  de  Pologne  étoic 
la  fœur  de  cette  célèbre  Anne  Gonnague ,  prin- 
cefïe palatine  ,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  en 
France  fous  la  minorité  de  Louis  XIV,  & 
dont  M.  BofTaet  fait  l'oraifon  funèbre:  „  Nie- 
„  ce  d'une  impératrice  ,  dit .  il ,  (  Eléonore  de 
„  Gonz,*gue ,  .féconde  femme  de  l'empereur  Fer- 
„  dinand  II  )  feeur  d'une  piaffante  reine,  (  la 
„  reine  de  Pologne  )  époufe  d'un  fils  de  roï 
„  (  le  prince  Edouard  de  Bavière  ,  fils  de  l'éle- 
„  tteur  Frédéric  V ,  comte  pvlatin  du  Rhin  & 
„  roi  de  Bohême  )  mère  de  deux  grandes  prin- 
„  celTes,dont  l'une  eft  un  ornement  dans  l'au- 
„  gufte  maifon  de  France,  (  la  princefïe  de 
„  Condé  ,  femme  du  prince  Henri  -  Jules  ) 
„  &  l'autre  s'eft  fait  admirer  dans  la  puifïante 
„  maifon  de  Brunfwick  ,  (  la  duchefie  d'Ha- 
„  novre  ,  femme  du  duc  Jean  -  Frédéric  de 
,,  Brunfwîck  )  une  princefïe  enfin  dont  le  une- 
„  rite  pafïe  la  naiffance  ,  encore  que  ,  fortie 
,,  d'un  père  &  de  tant  d'aïeux  fouverains  ,  elle 
„  ait  réuni  en  elle,  avec  le  fang  de  Gonz.tgue 
„  &  de  Cleves,  celui  de  Paleologue  ,  celui 
„  de  Lorraine  ,  &  celui  de  France  par  tant 
„  de  côtés  „  . 

Les  Gonz.agues  régnoient  à  Mantoue  depuis 
le  commencement  du  quatorzième  fiecle  ,  d'a- 
bord fous  le  titre  de  capitaines ,  puis  fous  celui 
de  marquis  ,  que  l'empereur  Sigifmond  confé- 
ra ,  le  j.%  feptembre  1455,  à  Jean  -  François  de 
Gonz.ague ,  enfin  fous  celui  de  ducs  ,  titre  que 
l'empereur  Charles  -  Quint  conféra,  en  1530, 
à  Frédéric  de    Gonzague }  fécond  du  nom  . 

La 
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La  branche  aînée  des  ducs  de  Mantoue  s'é- 
tant  éteinte  en  1627,  le  dnché  de  Mantoue 
paffa  aux  Gonzigue  ,  ducs  de  Nevers,  branche 
cadete  .  Le  duché  de  Nevers  étoit  entré  tlsns  cette 
branche  par  le  mariage  de  Louis  de  G»nz..tgu; , 
prince  de  Mantoue  ,  avec  Henriette  de  Cle- 
tes,  héritière  de  fa  maifon  ,  par  la  mort  du 
duc  de  Nevers  François  de-Cleves  ,  fécond  du 
nom,  fon  frère  ,  tué  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  1 561.  Le  duc  de  Nevers  Louis  de  Gonz.ague'  cft 
celui  dont  nous  avons  les  mémoires  publiés  en 
1665  ,  par  Gornbcrvillc  .  Il  rendit  de  grands 
fervices  à  Charles  IX  &  à  Henri  III.  Il  fut 
le  premier  chevalier  de  l'ordre  du  Saint  -Efprit 
à  la  première  promotion  du  $1  décembre,  1578. 
Il  fervrt  aufïî  fort  bien  Henri  IV,  &  dans  les 
armées  &  fur-tout  dans  fon  ambaffade  à  Rome 
pour  l'afaire  de  i'ablolution  ,  mais  il  paroit , 
par  les  lettres  mêmes ,  qu'il  mettoit  fes  fervi- 
ces  à  un  prix  un  peu  haut.  M.  de  Sully  dit  afTez. 
cie  mal  de  lui  &  lui  donne  beaucoup  de  ridicu- 
le ;  mais  Brantôme, qui  n'avoit  pas  eu  de  que- 
reles  avec  lui  comme  M.  de  Sully  ,  en  fait 
un  très  -  grand  éloge,  &  un  juge  bien  plus  équi- 
table, M,  de  Thou  donne  les  plus  grandes  lou- 
anges à  la  conduite  qu'il  tint  dans  fon  am- 
baffade à  Rome . 

Il  étoit  boiteux  d'un  coup  de  piftolet  qu'  il 
avoit  reçu  à  la  jambe  en  1567,  dans  les  guer- 
res contre  les  Huguenots.  Il  mourut  à  Nesle  en 
1-595  ?  ^e  chagrin  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  &  ce 
chagrin  fut  caufé  par  un  mot  d'aigreur  que  lui 
dit  Henri  IV.  Ce  fut  fon  fils,  Charles  de  Gonz..i<- 
gue,  duc  de  Nevers,  qui  devint  duc  de  Mantoue 
par  l'extinction  de  la  branche  aînée ,  &  qui  fut 
père  de  la  reine  de  Pologne  &  de  la  princeffe 
palatine . 

Les  autres  perfonages  les  plus  confidérables, 
de  la  maifon  de  Gonzague  font  dans  la  branche 
de  Guaftalla  .  Ferdinand  de  Gonz.ague  vice-roi 
de  Sicile,  gouverneur  du  Miianès  fous  Charles- 
Quint,  en  allant  reconoître  pendant  la  nuit  la 
v;lle  de  Saint-Quentin  ,  tomba  de  cheval  ,  & 
mourut  des  fuites  de  cette  chute  a  Bruxelles,  le 
a'5    novembie   1557. 

Dans  la  branche  de  Vefcovato  ,  Oftave  de 
Gcnzague  ,  né  le  15  juillet  1667  ,  mort  le  9 
feptembre  1709  ,  célèbre  par  fes  connoiffances 
ôc  par  fon  talent  pour  la  poéfîe  italiene. 

Dans  la  branche  des  princes  de  Gazzolo- , 
Bozzolo  &  Saint  Martin,  Charles  de  Gonz.ague, 
général  des  armées  de  Charles-Quint  ,.  mort  en 

Le  cardinal  Scipion  ,  fon  fils,  fondateur  d'u- 
ne académie  à  Padoue,  mort  en   1593. 

Pyrrhus  &  Ferdinand,  frères  du  cardinal  Sci- 
pion  ,  tous  deux  généraux  des  armées  impéria- 
les ;  Pyrrhus  mort  en  1594,  Ferdinand  en   1605. 

Cette  maifon  a  produit  encore  plufieurs  fem- 
mes célèbres  ,  indépendament  des  grandes  prin- 
ieffes,  dont  nous  avons  parlé  .    Telles  foiit  :. 
Hijloire.  Tout.  II. .  l 
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Cécile  de  Gonz.agtie  ,  fille  du  premier  marquis 
de  Mantoue  ,  Jean-François  ,  une  des  plus  la- 
vantes perfones  de  fon  temps  &  qui  favoit  le 
grec  à  huit  ans.  Elle  fe  fit  religieufe. 

Lucrèce  de  GonzAgne  ,  une  des  femmes  les 
plus  illuftres  du  fezieme  iîeclc ,  connue  principa- 
lement par  fes  lettres  imprimées  à  Venife  en 
1551  ,  Se  par  lea  éforts  &  les  infiances  qu'elle 
fit  auprès  de  tous  les  fouverains  de  l'Europe, 
pour  obtenir  la  liberté  de  fon  mari  ,  qui  étoit 
indigne  d'elle  &  qu'elle  n'aimoit  pas:  le  duc  de 
Fcrrare  l'avoit  fait  enlever  &  le  retenoft  en 
prifoo  ,  il  y  mourut.  Il  fe  nommoit  Jean-Paul 
Manfrone.  (Lucrèce,  après  la  mort  de  fon  ma- 
rine voulut  point  fe  remarier,  &  mit  ks  deux 
filles  dans  des  couvens.Ses  lettres  font  un  mo» 
miment  de  fa  piété  &  de  fon  efprit.) 

Julie  de  Gonx.igue  ,  femme  de  Vefpaficn  Co- 
lonne, comte  de  Fondi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  l'une  des  plus  belles,  des  plus  fages  &  des. 
plus  favantes  femmes  de  ce  même  fezieme  fe~ 
cle  .  La  réputation  de  fa  beauté  enfîama  les 
déflrs  de  Soliman  II  ,  qui  chargea  fon  amiral 
Barberoufïe  d'enlever  Julie  à  Fondi,  où  elle  fai- 
feit  fon  réjour;  ce  lieu,  par  fa  fïtuation  fur  le 
bord  d'une  rivière  qui  fe  jeté  près  de  là  dans  la  mer, 
favorifoit  une  pareille  entreprife  .  Barberoufïe 
arive  de  nuit  ,  furprend  Fondi  ,  l'emporte  par 
efealade  .  Julie  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir 
nue  en  chemife;  elle  s'engagea  dans  les  monta» 
gnes  où  elle  eut  beaucoup  à  foufrir  &  où  elle 
courut  de  grands  dangers  avant  d'ariver  dans 
un  lieu  de  sûreté  .     Cet  événement  efl  de  l'an; 

1554- 

Gmizague  (  S.  Louis  )  ,  jéfuite,  mort  à  Ro- 
me le  ïq  Juin  1591,  de  la  pefle  qu'il  gagna  en 
fecourant  les  peftiférés  :  Grégoire  XV  le  béa- 
tifica  en  1611  ;  Benoît  XIII  le  canonifa.  M- 
GrefTet ,  fit  une  ode  fur  cette  canonization;  el- 
le efl  dans  fes  œuvres.  Le  P.  Cépari  a  écrit  liu 
vie  de  S.  Louis  des  Gonz.ag.ne. 
^  GOP.DIEN,  (  Hijl.  des' Empereur  s  )  furnomé- 
V ancien  ,  parce  qu'il  parvint  à  l'empire  à  l'âge- 
de  quatre-vingts  ans  ,  defeendoit ,  par  fa  mère 
de  Trajan.  11  remplit  les  premières  dignités  de- 
l'état  avec  une  intégrité  digne  des  temps  anti- 
ques .  Ce  fut  fur-tout  dans  le  gouvernement 
d'Afrique  qu'il  fit  éclater  fa  modération  &  fon 
défintéreffement  .  Rome  &  les  provinces  ne 
pouvoient  plus  fupporter  le  joug  du  fanguinaï- 
re  Maximin  ;  l'Afrique,  en  proie  aux  exactions 
de  fes  intendans ,  donna  le  premier  exemple  de 
la  rébellion  .  Les  légions,  qui  comme  le  peu- 
ple ,  avoient  éprouvé  les  cruautés  du  tyran  r 
proclamèrent  Gordien  empereur  ?  &  comme  fon 
âge  avoit  éteint  en  lui  tout  fentiment  d'ambi- 
tion ,  il  refufa  de  fe  charger  d'un  aufïl  grand' 
poids.  Les  légions  menacèrent  de  le  tuer  ,  s'il 
perfifloit  dans  fon  refus.  Le  modefte  vieillard,, 
forcé  de  confentir  à  fon  élévation,  s'affocia  foa 
fils,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  le  fénat,quîi 
Xxx 


S26 


g  o  a 


déclara  Maximin  ennemi  de  la  patrie.  Le  ty- 
ran ,  qui  aimoit  à  voir,  fes  ennemis  fe  multi- 
plier ,  pour  avoir  le  droit  de  répandre  le  fang, 
marcha  contre  les  rebelles  .  Gordien  remit  le 
commandement  de  fon  armée  à  fon  fils,  jeune 
homme  courageux  y  à  qui  il  ne  manquoit  que 
le  fecours  de  l'expérience.  Il  en  vint  aux  mains 
avec  Capellien ,  gouverneur  de  Mauritanie, qui 
remporta,  una  pleine  victoire  .  Le  jeune  Gor- 
dien ,  trahi  par  fon  courage ,  fe  précipita  dans 
Ja  mêlée,  où  il  périt  percé  de  coups.  Son  pè- 
re ,  qui  atendoit  à  Carthage  l'événement  du 
combat,  ne  put  furvivre  à  la  perte  de  fon  fils, 
il  s'étrangla  de  défefpoir.Sa  mortcaufa  un  deuil 
général  dans  tout  l'empire  ,,  qui  le  regardoit 
comme  fon  libérateur  .  On  le  regreta  moins 
par  ce  qu'il  avoit  fait  ,  que  par  le  bien  qu'on 
Je  croyoit  capable  de  faire.  Il  ne  régna  qu'un 
an  &  fix  mois„. 

Gordien,  le  jeune,  petit-fils  du.  premier  ,  fut 
honoré  ,  à  l'âge  de  douze  ans,  du  titre  de  cé- 
far  ,  par  Maxime  &  Clodius-Albinus  qui  gou- 
•vernoient  conjointement  l'empire  qu'ils  avoient 
délivré  de  la  tirannie  de  Maximin.  Dès  qu'ils 
/urent  aiTociés  au  partage  du  pouvoir  ,  ils  de- 
vinrent ennemis.  Les  légions,  qui  ne  pouvoienr 
leur  pardoner  d'avoir  été  élus  par  le  fénat ,  les 
maffacrerent  dans  leur  tente  ,  &  proclamèrent 
Gordien  âgé  de  douze  ans  ..  Ce  choix,  fait  par 
ime  foldatefque  effrénée  ,  n'en  fut  pas  moins 
sgréable  au  peuple  &  au  fénat ,  à  qui  la  mé- 
moire du  premier  Gordien  étoit  précieufe  .  À 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  époufa  la  fille  de  Min- 
thée,  qui  avoit  toutes  le  qualités  de  cœur,  & 
tous  les  dons  du  génie  .  Le  titre  de  beau-pere 
de  l'empereur  ,  lui.  mérita  la  charge  de  préfet 
du  prétoiie,  qu'il  n'eût  peut-être  pas  obtenue; 
sM  n'eût  eu  que  des  vertus  &  des  talens  ..  Ce 
fut  en  s'abandonant  à  fes  confeils,  que  Gordien 
Tendit  à  l'empire  fon  antique  fplendeur  .  Les 
fuperbes  édifices  dont  il  erxrbélit  le  champ  de 
Mars,  fuffiroient  pour  immortalifer  fa  mémoi- 
re .  Tandis  qu'il  s'occupoit  du  bonheur  de  fes 
peuples  ,  Sapor,  roi  de  Perfe  ,  fit  une  inv.afion 
fur  les  terres  de  l'empire  .  Gordien  courut  au 
fecours  des  provinces  ravagées  .,  Il  traverfa  la 
Mœfic  ,  où  les  Goths  &  d'autres  peuple  du 
Nord  exerçoient  les  plus  afreux  brigandages. 
Une  vidtoire  remportée  fur  ces  barbares  ,  réta- 
blit la  tranquillité  dans  cette  province  .  Gor- 
dien tourna  fes  armes  victorieufes  contre  Sapor, 
qu'il  rencontra  en  Syrie  ,  dont  les  Perfes  s'é- 
toient  rendus  les  maîtres  .  Les  deux  armées  , 
également  impatientes  de  combatre,  en  vinrent 
aux  mains,  &  Ja  victoire,  long-temps  difputée, 
fe  déclara  pour  les  Romains,  qui  reprirent  An- 
îioche  ,  Carrés  &  Ninbès  ,  dont  la  conquête, 
fut  fuivie  de  celle  de  toute  la  Syrie.  Le  fénat 
décerna  à  Gordien  les  honeurs  du  triomphe. 
M'inthée,qui  avoit  gouverné  l'empire  avec  l'ap- 
f-iavsdtfcment  du  public  ,    pcndaat  l'abfence  de. 
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l'empereur,  fut  décoré  du  titre  de  tuteur  de  la 
république  .  Tandis  que  Gordien,  triomphoit  au 
dehors,  les  ennemis  abufoient  de  fes  bienfaits, 
pour,  le  précipiter  du  trône..  Philippe,  qu'il 
avoit  fait  préfet  du  prétoire,  fe  familiarifa  tel- 
lement avec  l'autorité  que  lui  donnoit  fa  char- 
ge,  qu'il  alpira  au  pouvoir  fouverain.  Le  jeu- 
ne Gordien  ,  qui  faifoit  les  délices  des  peuples,, 
fut  aiTalllné  par  les  complots  d'un  monltre  qui 
étoit  abhorré.  Les  légions  pleurèrent  fa  mort;, 
elles  lui  érigèrent  un  tombeau,  où  elles  gravè- 
rent une  épitaphe  qui  attcltoit  leur  reconoil- 
fance  &  fon  mérite  .  Le  fénat  fenfible  à  cette 
perte  ,  fit  un  décret  en  l'honeur  des  Gordiens , 
qui  exemptoit  leur  poftérité  de  toutes  les  char- 
ges onéreufes.  Il  fut  affuïîné  l'an  244  >  après 
un  règne  de  fix  ans.  I!  difoit  que  les  empereurs 
étoient  les  plus  à  plaindre  des  hommes  ,  puif- 
gu'ils  étoient  les  feuls  qui  ne  pouvoient  pas  con> 
noître  la  vérité , 

GORDIUS  ,  (  WJi.  anc.  de  Phrygie  )  roi  de 
Phrygie ,  fut  un  de  ces  hommes  que  la  fortune 
dans  fes  caprices  fe  plaie  à  tirer  du  néant,  pour 
les  élever  fans  motif  au  faîte  des  grandeurs.  Né 
dans  un  village  obfcur  ,  où  il  vivoit  du  produit 
de  fon  travail  ,  il  n'afpiroit  à  rien  de  grand  ,, 
lorfque  les  Phrygiens  furent  confeillés  par  l'ora- 
cle de.  choifir  pour  leur  roi  le  premier  qu'ils 
rencontreroient  monté  fur  un  chariot  .  Le  ha- 
zard  leur  offrit  Gerdius  qui  portoit  des  denrées 
à  la  ville,  &  ils  le  proclamèrent  roi.  Le  célè- 
bre Midas,,fon  fils,  fit  une  offrande  de  ce  cha- 
riot à  Jupiter  .  Le  nœud  qui  atachoit  le  joug 
au  timon,  étoit  tiffu  avec  tant  d'art ,  que  l'ora- 
cle promit  l'empire  de  l'Afie  à  celui  qui  pou- 
roit  le  dénouer  ..  Alexandre  le  coupa  avec  fon 
épée,  Se  crut  par-là  avoir  droit  de  prétendre  aux 
promeffes.  de  l'oracle  .  L'hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  l'adminiitration  de  Gordtus  ,  dont 
le  nom  n'a  été  trafnis  à  la  polierité,  que  par- 
ce qu'il  fut  père  de  MicUs  honteufement  cé- 
lèbre .. 

(  On   fent   que  cette  partie   de    l'hiftoire  an'- 
citne  peut  être  revendiquée  par  la  fable.  ) 

GORDON  ,  (  Thomas  )  (  Hijî.  litt.  mod.  ) 
traducteur  de  Tacite  &  de  Sallulte  en  anglois  , 
avec  des  réflexions  fort  eftimées  ,  fur-tout  les 
réflexions  fur  Tacite;  mort  en   1750.. 

GORGERIM  ,  f.  m.  (Hifi.mod.)  partie  d'une 
anciene  armure  qui  fervoit  à  couvrir  la  gorge, 
quand  un  homme  étoit  armé  de  toutes  pièces  • 
Cbambers . 

GORGIAS,  (  H'/?,  fur.  )  un  des  capitaines 
d'Antiochus  Epiphanes,  deux  fois  batu  par  Ju- 
das Macchabée.  Liv.  L  des  Macchabées  ,  ch*p. 

?  &  4- 

GoaciAS  le  Léontin  ,  (  Hjt.anc.  )  ainfi  nom- 
mé, parce  qu'il  étoit  de  Léontium  ,  ville  de  Si- 
cile, orateur  célèbre;  vivoit  plus  de  quatre  fie- 
cles  avant  Jéfus-Chrilt. 

GORGO,  (H//?,  .-.ne.  )  femme  d»  LéonitLis,, 
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roi  Je  Sparte  ,  difoit  que  les  femmes  de  Sparte 
étoient  les  feules  qui  miffent  des  hommes  au 
inonde . 

GORMONI.  (Hift.  de  D*nem.irck  )  On  igno- 
re au  jufte  l'époque  où  ce  prince  commença  à 
régner  fur  le  Danemard:  ,  &  le  temps  où  il 
mourut.  Les  principaux  événemens  de  fon  rè- 
gne ne  font  pas  plus  connus:  on  fait  feulement 
qu'il  exiitoit  dans  le  cinquième  fiecle  ;  qu'il  en- 
treprit vers  le  Nord  des  navigations  très-péril- 
Ieufes  ,  Se  qu'il  étoit  auffi  philofophe  qu'on 
pouvoit  l'être    dans  ce  temps. 

Gormon  II.  L'hiftoire  ne  donne  -pas  de  plus 
grandes  lumières  fur  le  règne  de  celui-ci  Les  uns 
veulent  qu'il  air  été  roi  d'Angleterre  Se  de  Da- 
nemarck  ;  d'autres ,  qu'il  n'ait  gouverné  que  les 
Danois  ;  d'autres  enfin  ,  qu'il  n'ait  régné  qu'en 
Angleterre  .  'L'opinion  la  plus  commune  eft 
qu'il  vivoit  au  commencement  du  neuvième 
liecle. 

Gormon  III.  L'hiftoire  de  celui-ci  eft  encore 
mêlée  de  fables;  mais  à  travers  ces  ténèbres, 
on  entrevoit  quelques  lueurs  de  vérité  .Il  époufa 
Thira,  fille  du  comte  de  Holflein  ,  dont  tout 
le  Nord  admiroit  la  fageffe  &  le  génie  ,  parce 
qu'elle  fe  mêloit  d'expliquer  les  fonges.  Gormon 
réunit  fous  fa  domination  toutes  les  provinces 
que  des  voifins  avoient  enlevées  à  (es  prédé- 
ceffèurs  :  il  s'empara  de  la  Juthie,  &  tua  de 
fa  propre  main  le  roi  de  cette  contrée.  Il  fou- 
rnit la  Vandalie  ,  défit  les  Saxons,  &  fut  batu 
lui-même  par  l'empereur.  Il  régnoit  au  com- 
mencement du  dixième  fiecle  . 

GOSSELIN.  (  Voyez.  Godefroy  ,  chef  des 
Normands.  ) 

GOSSELINI,  (Julien  )  fecrétaire  de  Fer- 
dinand de  Gonzague  ,  vice -roi  de  Sicile,  Se 
gouverneur  du  Milanès  fous  Charles- Quint , 
a  écrit  la  vie  de  ce  Ferdinand  ,  &  l'hiftoire 
des  conjurations  de  Fiefque  Sf   des  Pazzi  . 

GOTESCALC,(  Hift.  ttdif.  )  bénédictin  du 
neuvième  fiecle  ,  connu  par  fon  opiniâtreté  à 
foutenir  Se  à  défendre  certaines  proportions 
hazardées  fur  la  prédeftin.ition  &  fur  la  grâce. 
Il  fut  enfermé  dans  une  prifisn  où  il  mourut 
en   868. 

GOTTI  (  Vincent  .  )  dominicain  ,  nommé 
cardinal  en  1728  &  mort  en  1.74*,  eft  l'auteur 
d'un  traité  fort  eflirr.é  en  faveur  de  la  religion 
catholique  contre  les  erreurs  du  proteftant  Pi- 
cenini  .  (  Ls.  Chev.  TiRtEOicm .  )  (17  ) 

GOTTSCHED,  (  Hiftoire  lit  t.  mod.  )  M.  & 
madame  GittfcbeÀ  ,  poètes  allemands,  d'un  ordre 
diftingué.On  a  du  mari  une  tragédie  de  Cattn 
d'  Utique ,  &  de  la  femme  une  tragédie  de  Pan- 
thée  ;  on  a  d'elle  auffi  des  comédies  qui  ont  eu 
du  fuccès .  Le  mari  eft  auffi  auteur  d'une  poé- 
tique efliméej  M.  Gottfched  eft  mort  en  1766. 
Madame  Gottfched  étoic  morte  en  176a. 

GOUDOUL1,  (  Pierre  )  (  Hift.  lin.  mod.) 
poê.te    touloufain,  qai  a  tiré  pour  la  no.'fic  un 


G  O  U 


5*1 


grand  parti  du  jargon  languedocien  .  Ses  poc- 
fies  Janguedocienes  eurent  un  fuccès  diftîngué  , 
Se  jouiflent  encore  d'une  grande  réputation; 
une  originalité  piquante  les  caraclérife  ,  Se  ca- 
raclérifoit  en  général  l'efprit  de  fauteur.  More 
à  Touloufe  en    1  649. 

GOUFFIER .  (  Hift.  de  Fr.  )  Anciene  mai- 
fon  du  Poitou   dont  étoient: 

i°.  Guillaume  X3ouffi:r  ,  feigneur  de  Boify  , 
gouverneur  du  roi  Charles  VIII; 

i°.  Pierre  Gouffier  ,  feigneur  de  Boify ,  fon 
fils.,  tué  à  la  bataille  de  Marignan  en  151J; 

3".  Artus  Gouffier,  feigneur  de  Boify  ,  frère 
de  Pierre,  gouverneur  de  François  I,  gentil- 
homme qui  étoit  éclairé  dans  un  fiecle  où  la  no- 
bleffe  ne  l'étoit  pas.  François  I  le  fit  grand  maître 
de  France,  3c  il  introduifit  même  en  fa  faveuc 
une  nouveauté  dans  la  pairie;  elle  n'avoit  été 
conférée  jufqu' alors  qu'à  des  princes  du  fang 
&  à  des  princes  étrangers  .  Artus  Gouffier  de 
Boify  fut  le  premier  gentilhomme  françois  dé- 
coré -de  la  pairie  :  François  érigea  pour  lui 
en  duché -pairie  la  terre  de  Roancs  au  rn  Dis 
d'avril  15 19.  Mais  cette  érection  n* eut  point 
lieu  ,  Artus  étant  mort  au  mois  de  mai  fui- 
vant ,  •&  1'  enregiftremént  ayant  vrai  -  fembla- 
blement  foufert  quelque  difficulté  .  Artus  étoic 
un  homme  de  bien  &  un  homme  de  paix  .  Il 
s'atacha  toujours  à  entretenir  la  concorde  &C 
l'amitié  entre  le  prince  d'Efpagne  ,  qui  fut  de- 
puis l'empereur  Charles-Quint  ,dc  François  ï; 
ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec  fon  ami  Crouy- 
Chievres,  gouverneur  de  Charles  -  Qjint ,  ver- 
tueux comme  lui  &  plus  habile  peut-  être  >, 
conclut,  en  1516,  le  traité  de  Noyon  entre 
Charles  &  François.  En  T519,  Iorfque  la  con- 
currence de  ces  deux  princes  à  l'empire  ,  mc- 
naçoit  d'embrafer  l'Europe  ,  ces  deux  mêmes 
minières  travailloient  à  Montpellier  à  établir 
une  paix  folide  entre  les  deux  rivaux  ;  ils  al- 
loient  terminer  cet  heureux  ouvrage  ,  Iorfque 
la  pierre  &  la  fièvre  précipitèrent  Boify  au 
tombeau  .  La  négociation  fut  abandonée  ,  la 
guerre  s'aluma  ;  Chievres  la  vît  commencer  & 
mourut  en  1511,  en  prononçant  pour  dernier 
foupir  ces  triftes  &  prophétiques  paroles  :  Ah  ! 
que  de  mmx\  On  a  fait  l'.honeur  à  la  mémoire 
de  ces  deux  fages  gouverneurs  ,  de  croire  que 
s'ils  euffènt  vécu  ils  auroient  trouvé  le  moyen 
de  concilier  leurs  deux  illuftres  élevés  &  d'é- 
pargner tant  de  fang  qui  coula  depuis.  On  re- 
greta  dans  Gouffier  Boify  cette  fageffe  douce  & 
ferme  qui  balançoit  dans  le  confeil  la  trop 
grande  autorité  de  la  duchefle  d'Angouléme  fans 
la  choquer  ouvertement . 

4e.  Guillaume  Gouffier  ,  feigneur  de  Bonniret , 
fon  frère  ,  qui  le  remplaça  dans  la  faveur  du 
roi ,  ne  fuccéda  ni  à  les  vertus  ,  ni  à  fa  pru- 
dence ,  ni  à  fon  amour  pour  le  bien  public; 
il  fut  l'efclave  de  la  ducheffê  d'Angouléme ,  Se 
le  flateur    de  fon  rr.aîrr<"  :    mais    ce  fut  un  des 
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ïiommes  les  plus  brillans  du  règne  de  François 
I  •  &  l'hiftoire  ne  lui  avoit  pas  rendu  affez  de 
juftice  .    Il  fuccéda   en  1516  ,  dans    la    dignité 
d'amiral  ,  à  Jean  Mallet  de  Graville  ,  feigneur 
de  Malesherbes:  en  15 18,  il    négocia    la  refii- 
tution  de  Tournay  ,  afaire  dont  Te  fuccës  aug- 
menta dans  l'Europe  la  confidération  de    Fran- 
çois I,  &    doit  en    donner  à  Bjnnivet  .    Il  ne 
réuffit    pas    de  même  dans    la  grande    afaire  de 
la  concurrence  à  l'empire;    mais  on  ne  lui  re- 
proche aucune  faute  qui  ait   nui  au  fuccës,  & 
il  fervit    du    moins  fon    maître    avec   beaucoup 
de  zèle.  En  1511  ,  il  ouvrit  la    campagne  par 
la  prife  de  Fontarabie,    conquête    importante, 
mais  dont  on  l'accufe    de  s'être    fait    une  trop 
haute  idée  ;    il  s'oppofa  ,    dit -on   ,   à  la    paix 
qui,  au  milieu   de   la  guerre  ,  fe  négocioit  alors 
à  Calais,  en  engageant  le  roi  à  refufer   la  re- 
fiitution  de  Fontarabie:  c'eft  un  grand  mal  de 
s'oppofer    à    la    paix  ;     mais   Bonnivet   ne  fut 
point  le  feul  qui  n'approuva  pas  la  trêve  clan- 
oereufe   qu'on    propofoit  à  François    I,  fous  le 
nom    de    paix  ;    les  plénipotentiaires    françois  , 
qui   négocioient  à  Calais,    mandèrent  expreffé- 
ment  au  roi:  ,,  nous  ne  ferons  jam.iis  affez.  mai- 
,,  heureux  pour   vous   confeiller  £  y foufètire .  „ 
En    151}    &    1514,    Bonnivet    commanda    dans 
le  Milanès  ,    où  il  eut  d'abord  quelques  fucecs 
fui  vis  des  plus    grandes  difgraces  .    Sur    l'afaire 
de  Rebec,où  Bonnivet  eut  le  malheur  de  faire 
batre  Boyard,  &  fur  la  retraite  de  Romagnano 
&   le  partage  de  la  Seffia,(  Voyez,  l'article  Bâ- 
tard )    Bonnivet    fit    des  fautes  ,  fans  doute  , 
dans  ces  deux    campagnes  ;    mais  il  montra  de 
l'intelligence    &  de  le  capacité    dans  fes    mar- 
ches, dans  fes  campemens,  même  dans  fes  opé- 
rations.  En  1515,  il  eut  encore  le  malheur  de 
faire  réfoudre    la    bataille    de    Pavie    contre  le 
fentiment  du   maréchal   de   Chabannes    &    des 
autres  vieux  capitaines.  Il  fut  chargé    des  dif- 
pofitions  de  cette  fameufe  journée  ,   &  ces  dif- 
pofitions  ont  mérité  d'être    louées  -,    mais    l'ar- 
deur impatiente   du  roi    rompic    toutes  les  me- 
fures  de    fon   général  :   il  fortit  âe%    retranche- 
mens  d'où    on  étoit  convenu    qu'il    ne    fallait 
pas  fortiV,  il  mafqua  fon    artillerie  ,    qui  fufri- 
foit    feule    pour   aflurer   la   victoire  ;    il    perdit 
tout,  hors  ihoneur,  puifquc  les  défaftres  les  plus 
grands  ne  déshonorent  point  . 

Le  malheureux  Bonnivet ,  voyant  les  trilles 
fruits  du  confeil  qu'il  avoit  donné,  mais  qu'on 
avoit  mal  fuivi ,  s'épuifoit  en  vains  éforts  pour 
arracher  fon  maître  à  la  mort  ou  à  la  capti- 
vité, il  rallioit  tantôt  quelques  fuiffes  ,  tantôt 
quelques  gendarmes  ;  il  fut  coupé  ,  féparé  du 
roi ,  jeté  hors  de  la  mêlée  par  le  choc  violent 
des  lanfquenets  de  Bourbon  ;  i!  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  fe  fauver,mais  fon  âme  étoit  trop  haute 
&  fon  défefpoir  trop  fincere  ;  il  jeta  un  triite 
regard  fur  le  champ  de  bataille  &  s'écria  :  non, 
je  ne  puis  furvivre  à  un  pareil  défaire .  Auffi-tôt 
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il  s1élance  fur  le  bataillon  des  lanfqueirets ,  in- 
tendant la  gorge  à  toutes  les  épées  &  à  toutes 
les  piques,  il  finit  fes  jours. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Foix ,  lui 
attribuant  les  malheurs  du  roi  ,  de  la  France 
&  les  liens ,  le  cherchoit  par-tout  pour  mou- 
rir en  l'égorgeant  (  Voyez,  l'article  Fci>c  )  ;  & 
Bourbon  plus  à  craindre  pour  lui  que  le  ma- 
réchal de  Foix  ,  Bourbon  ,  fon  ennemi  capital , 
&  qui  lui  attribuoit  fa  difgrace  ,  Bourbon  au- 
quel il  avoit  eu  peine  à  échaper  au  paff.ige  de 
la  S'ffia,  s'étoit  flaté  de  le  faire  prifenier  à 
Pavie  ;  il  avoit  recomandé  à  fes  foldats  de  s'a- 
tacher  à  le  prendre  vivant  ,  il  s'étoir  armé  ex- 
pies en  fimple  cavalier,  pour  que  Bonnivet  ne 
pût  le  dilringuer,  ni  tenter  de  lui  échaper.  Il 
paffa  par  l'endroit  où  l'objet  de  tant  de  haine 
venoit  d'être  maflacré  ;  il  vit  fouillés  de  fang 
&  flétris  par  une  lividité  af-eufe  les  reftes  de 
cette  figure  fi  belle  &  fi  noble,  qui  avoit  fait 
l'admiration  de  la  cour.  À  ce  fpeétac!e,fa  co- 
lère s'afoiblit  . 

La  pitié  dont  la  voix 
Alors  qu'on  cft  vengé,  fait  entendre  Ccsiolx, 

entra  dans  fon  grand  cœur;  il  détourna  les  ieux, 
&.  s'écria  en    gémiflant  :  Ah  !   malheureux',  tu  et 

caufe  de  la  perte  de  la  France ,  de  la  tiaie  &  de 
la  mie  ne  . 

5°.  Claude  Gouffier  ,  fils  du  gouverneur  de 
François  I,  fut  comblé  de  biens  &  d'honeurs 
par  François  I  &  par  Charles  IX.  Sa  terre  de 
Maulevrier  fut  érigée  en  comté  l'an  1542,  celle 
de  Boify  en  marquifat  ,  l'an  156+,  &  cette 
même  terre  deRoanés,  infruclueufement  érigée 
en  pairie  pour  Artus  ,  en  1519,  la  fut  utile- 
ment pour  Claude  &  fa  poftérité  en  1666.  Il 
y  avoit  alors  d'autres  exemples  de  patries  con- 
férées à  de  fimples  gentilshommes  .  Le^  duché 
de  Roanès  fut  porté  dans  la  mailon  d  Aubuf- 
fon  de  la  Feuillade  par  Charlotte  Gouffier,  fille 
de  Henri  Gvijfier,  arrière  petit-  fils  de  Claude. 
Charlotte   mourut  le    13   février   16S}. 

6°.  Louis  Gouffier  ,  fils  aîné  de  l'amiral  de 
Bonnivet  tué  au  fiége  de   Naples  en   1517. 

70.  François  Goujfier,  frère  de  Louis  ,  mort  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Vulpian 
dans  le  Piémont  ,  après  s'être  difb'ngué  à  la 
bataille  de  Cérifoles  éc  dans  d'autres  expédi- 
tions importantes . 

8°.  Un  autre  François  Gouffier,  frère  des  pfé- 
cédens  qui  fe  diftir.gua  aux  batailles  de  Céri- 
foles ,  de  Dreux  ,  de  Saint  Dénis  ,  aux  fiéges 
de  Landrccies  ,  de  Hefdin  ,  de  Metz  de  Ca- 
lais ,  de  Thion ville  &  d'O.léans.  Mort  très- 
âgé  le  25   avril   1594- 

90.  Henri  Gouffier,  ayant  fervî  en  Flandre  & 
commandé  en  Italie  les  armé:-s  vénitienes  ,  fe 
trouva   en    Fiance  à  la  bataille   de   Senlis  ,  & 
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fut  tue  en  ij8$>  dans  une  émeute  populaire  à 
Breteuil  en  Picardie  . 

10e.  François- Alexandre  ,  fils  du  précédent, 
tué  en  duel  en   1596. 

n\  Henri  -  Mirc-Alphonfe-Vinccnt  Goufitr , 
frère  de  François-  Alexandre  ,  eu:  le     m 
d'çtre  [brûlé   par    acci.l.-nt    au    château  de  licr- 
niéulles,  la  nuit  du  12,  au  aj   mars  1645. 

ii°.  L;on  Confier,  tué  à  la  bataille  de  Sen- 
tzh<  m . 

L'héritière  de  la  maifoa  de  Gotiff.er  a  époufé 
TV1.  le  comtede  Gaoifeul  ,  de  l'académie  -i 
çoile  &  de  l'aca-démie  des  inl'eriptions  &  belles 
lettres,  a«2uélement  (  en  1.787  )  smbaffadeur 
du  101  de  France  à  la  Porte,  &  qui  joint  au 
nom  de  Choifcul  celui  de  Gouffier  ,  depuis  ce 
mariage.. 

GOUJET,  (  Claude-  Pierrh  )  chanoine  de 
§aint- Jacques  de  l'Hôpital,  lavant  &  infati- 
gable compilateur  .  Ses  principaux  ouvrages 
l'ont  la  Bibliothèque  fwiçoifej'iufioire  du  collège 
■roy.il  de  France  ,  h  fuppléme*n  au  diflionarre 
de  Morérij  (a  oiffertation  fur  l'état  des  faïences 
en  Fr.ince  ,  depuis  U  mort  de  Chtrtemagne  ,  jttf- 
qu'à  celle  du  roi  Robert, remporta  le  prix  de  l'a- 
cadémie des  belles  iutres  en  1757.  Il  y  a  en- 
coe  beaucoup  d'autres  ouvrages  trés-favans  de 
îvl.  l'abbé  Goujet.  Né  à  Paris  en  1697,  élevé 
aux  jéfuites,  il  avoir  été  oratoriers.  Il  mourut 
en  1767  ,  prefque  aveugle  à  force  de  leétures  , 
.de  recherches  &  de  travaux  . 

GOULAMS,  f.  m.  pi.  (Hijl.  moi.)  En  Per- 
le ,  ce  (ont  des  efclaves  ou  fils  d'efclaves  de 
toutes  fortes  de  nations,  &  principalement  de 
géorgiens  renégats, qui  forment  Je  fécond  corps 
de  l'armée  du  fophi.  Il  en  a  environ  14  mille 
a  fou  fervice.  On  appelé  leur  général  huilas - 
Agaffi..  Ils  ont  pkifieurs  grands    feigneurs    dans 

i^Tr'V,  v,l0r'  V*J*P  Au  Levant. 

1  J  h  '  (  Jean  ^  (  H'JL  lrtt  mod-  )  génë- 
ral  des  Femllans  ,  connu   par  Ces    écrits    pieins 

d  emportement  &  d'injures  contre  Balzac  .(yeyez. 
Lalzac  )  Goulu  mourut  en  1619.  On  a  de  lui 
encore  une  vie  de  faint  François  de  Siles,  & 
quelques  autres  ouvrages;  mais  c'eft  fur- tout 
par  fes  écrits  contre  Balzac  qu'il  eft  connu; 
à.ic  magna,   mimait  u  claruit. 

GOURDAN  .  (  S,mon  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) 
contemporain  de  Santeuii',  &  comme  lui  au- 
teur de  prc.es  &  d'hymnes,  qu'on  chante  en- 
core dans  quelques  églifes  .  On  difoit  de  San- 
teuil,qu,l  chantoit  les  faintsj&du  père  Gour- 
«*n  ,  qu.l  Jes   imîtoic  .   Né  en   1646,  mort  en 

'gCTJRNAI  ,  (  M,«,e  le  JA,S  DE  )  (  &* 
lut  mod.  fille  favante,  amie  de  Montagne 
?«'.  fappeloit  ft  fille  d'adoption  &  qui  la  fit 
hér.nere  de  fes  écrits;  elle  donna  ,  en  i6„ , 
ledu.on  de  les  tf*,..  On  a  anfli  d'elle  <.ks  oui 
vrages  qu,  ont  été  recueillis  en  deux  volumes 
««-«  .    LJ!e   avoit    confervé  ,   paj  goat    &  par 
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i  prmc.pc  ,  le  vieuj  -   &  la  v;c[1!e 

nonc.anon;    elle  c,  ;,?urs  j.une    vW£hé 

qui  ne  lui  permettoiç  pas  de  foigner  fon  ftyle 
ni  dans  la  convention  ni  dans  Ces  écrits ,  en 
confluence  elle  hâïflbrt  les  purifie»,  &  difoit 
que  leur  Jlyle  et  Oit  un  bouillon  d'  eau  Claire  Uns 
impureté  ejr  [ans  fubjl.mce .  'On  a  retenu  d'elle 
ce  vieux  vers  : 


Quand  mon  âge  fleuri  rouioit  fon 
temps , 


gai  pnn- 


Qui  eft  la  traduction  de  ce  vers  de  Catulle  : 

Jitcttndum  ctm  atas  fiorida  ver  ageret . 

File  fut  l'objet  de  pIuGeurs  fatyres  affez  prôf- 
fieres  ,  ou  on  lui  reprochoit  d'être  laide  ;  ce'peni 
dant  les  amis  l'appeloient  la  fyrene  frttnçotÂ  : 
ce  qui  prouve  feulement  qu'une  femme  qui 
ecnvcit  bien  ou  mal  ,  paflbit  alors  pour  un 
prodige.  Née  en   i5Ut  morte  en  164?. 

GOyRVILLE,(  J£AN  H«AULD,4SLR  de* 
IHtJt.  de  Fr.  )  ne  à  la  Rochefoucauld  en  r6i5  , 
d  abord  valet -de- chambre  du  fameux  duc  de 
la  Rochefoucauld,  auteur  des  maximes  .  Ce 
duc  les  donna  au  grand  Corrdé  ;  il  fut  auffi  ata- 
che  au  furmtendant  Fouquet  ,  envelobé  dans 
fa  dilgrace  &  condamné  à  être  pendu  .  Il  part* 
dans  les  pays  étrangers  ,  y  rendit  des  fervic.es 
importans  ,  &  mérita  d'être  employé  par  la 
France  avec  caractère  auprès  de  diverfes  puif- 
lancesd  Allemagne  ;  Ôc  comme  il  négligea  de 
faire  révoquer  fon  arrêt  ,  on  a  eu  raifon  d'ob- 
fer.ver  qu  il  était  à  la  fois  pendu  en  effigie  à 
laris,  &  envoyé  du  roi  en  Allemagne  .  A  la 
mort  de  M.  Colbert ,  il  fut  propofé  au  roi  pour 
être  .contrôleur-général .  On  dit  que  ce  fut  M. 
e  lellier  quî  empêcha  ce  choix  en  paroilTanU 
1  approuver  beaucoup.  Sire,  dit-il  au  roi,  vo- 
tre majeite  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de 
nommer  M.  àeGeurvih'e ,ce  feroit  le  moyen  de 
le  détacher  des  intérêts  de  M.  le  prince  .  Il 
favoit  qu'en  rapelant  l'atachement  de  Gotirvills 
pour  e  grand  Condé  ,  il  le  perdoit  abfolumenc 
dans  lefpntdu  roi ,  qui  eftîmoit  ce  grand  prince 
&  relpecloit^  la  gloire  ,  mais  qui  n'a  voit  pas 
perdu  la  mémoire  dss  troubles  de  la  fronde, 
de  la  furpnfe  de  Bléneau  &  du  combat  de 
^aint- Antoine  .  En  effet,    Louis    XIV  ne  die 

nenV/i  par'a  de  M-  le  Pdeti'c'-i  c'étoit  celui" 
que  M.  le  Tcllier  voulcit  faire  nommer  . 

Gourville  a  laifïe  des  mémoires  curieux  ;  on 
y  voit  avec  plaifir  &  avec  intérêt  le  tableau 
du  defordre  où  étoient  tombées  les  afaires  du 
grand  Condé  pendant  le  temps  de  fa  fatale  al- 
liance avec  l'Efpagne,  &  des  moyens  fi  fages 
fi  économiques^  que  prit  GonrviUe  pour  les~ré 
parer;  on  y  voit  comme  il  tenoit  rigueur  à  ce 
prince  furies  forains  qu'il  1m'  permetfoù  d'em- 
ployer à  fon  pla'i;r3àrembéliffemenc  de  Chan» 
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tilly,  à  la  confection  de  ce  beau  canal  ,  qui 
fait  toujours  l'admiration  des  étrangers  ,  aflez 
droit  pour  conferver  le  fuffrage  des  amateurs 
des  anciens  jardins,  aflez  courbé  pour  fatisfaire 
les  modernes,  ennemis  de  Ja  ligne  droite. 

Nous  ne  favons  que  par  tradition  les  anec- 
dotes fuivantes .  Gourville  ,  devenu  un  hom- 
me important  dans  l'état  ,  étoit  fi  éloigné  de 
fe  méconnoître  ,  que  fe  trouvant  à  la  charte 
avec  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  fon  pre- 
mier maître,  qui  depuis  long-temps  ne  traitoit 
plus  avec  lui  que  d'égal  à  égal,  &  voyant  que 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  eflayoit  de  qui- 
ter  fes  botes ,  &  n'avoir  perfone  pour  les  lui 
ôter  ,  il  fe  préfenta  pour  lui  rendre  cet  office. 
Oue  fûtes  tous  donc  movfuur  de  Gourville? 
s'écria  le  duc.  Eh  ,  monfieur  le  duc,  répondit 
Gourville,  eft-  ce  la  première  fois? 

On  conte  une  anecdote  finguliere  fur  la  luort 
de  Gourville.  Il  mouroit  tranquillement  de  lan- 
gueur &  de  foibleiTe;  fes  amis  étoient  en  grand 
nombre  autour  de  fon  lit.  Je  me  fens  fi  foible, 
leur  dit -il,  qu'il  me  paroit  évident  que  fi  je 
voulois  feulement  me  retourner  dans  mon  lit, 
.ce  mouvement  me  feroit  rendre  l'âme.  On  l'af- 
fura  que  ce  fentiment  de  fa  foiblefle  le  trom- 
poit  &  qu'il  étoit  exagéré.  Voulez  vous  ,  leur 
dit -il,  en  avoir  le  plaifir  ?  il  fe  retourna,  & 
mourut.  C'étoit  en  1705.  C'eft  fur  lui,  dit- 
on  ,  que  Boileau  fit  cette  épitaphe  épigramma- 
îique  : 
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<Cy-gît  juftement  regreté, 
Un  favant  homme  fans  feience; 
Un  gentilhomme  fans  naiflance  , 
Un  três-bon-homme  fans  bonté  . 


Tout  cela  fignifie  qu'il  parloir  très-bjen  de 
tout  fans  être  fort  inftruit  ,  qu'il  avoît  ,  quoi- 
que d'une  naiflance  obfcure,  de  la  dignité  dans 
le  caractère  &  de  la  noblefle  dans  le  manières , 
qu'il  careflbît  tout  le  monde  ,  &  qu'on  préten- 
doit  qu'il   n'aimoit  perfone  véritablement. 

GOUTHIER  ou  GUTHIER,  ouGUTHIE- 
RES ,  (  Jacqubs  )  (  Hift.  ittt.  mod.  )  avocat , 
auteur  d'un  poème  fur  la  prife  de  la  Rochelle 
en  i6it ,  httpella  capta,  dédié  au  cardinal  de 
Richelieu  ;  d'un  traité  de  orbitate  tolcramU , 
mais  d'un  autre  intitulé  :  laus  cacitatis.  On  a 
peine  à  comprendre  ce  qui  peut  être  dit  de 
raifonable  pour  confoler  de  la  cécité  &  de  la 
l'é^endance    univerfclc   où    elle    met.   Mort  en 

GOUVEST  .  (  Jean -Henri  Maueert  de  ) 
(  hft.  Ittt.  mod.  )  Sa  „vie  fut  celle  d'un  aven-  ' 
turier  qui  changea  nlufieurs  fois  d'état .  Il  a 
lait  preuve  de  talent  dans  fon  teftament  po- 
litique du  cardinal  Alberoni  &  dans  fon  lifioi- 
re  politique  du  ftecle  ,  pris  depuis  la  paix  de 
Weltphalie  en  1648  ,  jufqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  en  Ï74S .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 


quable  dans  ce  dernier  ouvrage,  aflèz  défeSeirer, 
mais  qui  fouvent  fait  penfer ,  c'eft  le  jugement 
de  l'auteur  fur  Louis  XIV  :  en. général  il  ne 
paroît  point  avoir  des  idées  allez  fixes  fur  le 
caractère  de  ce  prince  ;  tantôt  il  n'impute  qu'à 
lui  feul  cette  fierté,  cette  hauteur  tant  repro- 
chée à  fon  gouvernement,  &  il  paroît  croire  que 
c'eft  Louis  XIV  lui  même  qui  l'avoit  infpirée 
à  fes  minitires  mal-gré  eux',  tantôt  il  repréfente 
Louis  XIV  comme  un  prince  entièrement  gou- 
verné par  ces  mêmes  miniftres  ,  &  qui  n'avoit 
formé  fon  .caractère  que  des  impreffions  qu'il 
avoit  reçues  d'eux  .  il  eft  plus  ferme  dans  fes 
idées  comparatives  fur  Louis  XIV  &  fon  rival 
le  prince  d'Orange;  c'eft  à  ce  dernier  qu'il  don- 
ne hautement  la  préférence  ;  il  paroît  prendre 
plaifir  à  montrer  le  prince  d'Orange  toujours 
iupérieur  à  Louis  XIV  ,  l'éfaçant  entièrement 
dans  l'art  des  négociations,  méditant  fes  projets 
avec  plus  de  profondeur  ,  les  préparant  avec 
plus  de  fageiTe  ,  les  exécutant  aves  plus  d'ar- 
deur; il  va  même  jufqu'à  refufer  au  confeil  fran- 
çois,  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  gloire  de 
Louis  XIV  ,  tout  plan  &  toute  combinaifon: 
il  prétend  que  Louis  XIV  fut  redevable  à  la 
politique  de  fon  riva!  de  toute  fa  réputation  de 
politique;  il  fuppofe  que  Guillaume,  obligé  de 
peindre  Louis  redoutable  pour  donner  aux  di- 
verfes  puiflances  de  l'Europe  un  intérêt  fenfible 
de  fe  liguer  contre  lui,  leur  exagéra  tellement  faf- 
, rendant  de  ce  prince,  confirma  tant  par  fes  re- 
proches les  flateries  dont  fes  fujets  l'enivroient, 
que  toute  l'Europe  fut  remplie  d'une  faulfe  idée 
àe  la  fagefte  &  de  la  puiffance  de  Louis  XIV, 
Se  préfuma  d'autant  plus  de  la  juftefle  &  de  la 
profondeur  de  fa  politique ,  qu'elle  en  pouvoir 
moins  faifir  les  raports. 

Par  une  fuite  de  ce  plan  alTez  nouveau  ,  ado- 
pté par  l'auteur  pour  dégrader  Louis  XIV  ,  il 
eft  obligé  du  moins  de  lui  épargner  le  repro- 
che, tant  répété  par  Ces  ennemis, d'avoir  afpiré 
à  la  monarchie  univerfele  ;  c'eût  été  avoir  un 
fyflême  ,  £c  M.  Maubert  de  Gouveft  ne  veut 
point  abfo'ument  que  Louis  XIV  en  ait  eu.Ii 
eft  auteur  de  quelques  autres  ouvrages  moins 
célèbres.  Mort  en  1767. 

GOUX  DE  LA  BOULAYE,  (-Euhçoisle) 
(Htjt.  litt.med.)  voyageur  françois  ,  mort  en  Per- 
le,  vers  l'an  1669.  On  a  de  lui  la  relation  de 
fes  voyages . 

GRACCHUS.  (  Hift.  rota.  )  Les  Gracques, 
tribuns  du  peuple,  (i  célèbres  dans  l'hiftoire  du 
tribunal  &  dans  les  débats  fanglans  des  patri- 
ciens &  des  plébéiens  du  lénat  &  du  peuple: 
étoient-ce  des  citoyens  vertueux  ou  des  fujets 
factieux  ?  C'cft  un  problème  difficile  à  réfoudre . 
Dul/ium  pius  an  feeleratus  orefles.  Leur  père  Ti- 
tus Scmpronius  Gr.icc/.iis ,  étoit  ennemi  perfoncl 
du  premier  Scipion  l'Africain  ,  le  vainqueur 
d'Annibal  ;mais  ennemi  généreux  ,  il  s'indigna  de 
l'in  gratitude  du  peuple  romain  qui  vouloit  flétrir 
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Ja  gloire  d'un  tel  homme  par   un  Jugement  fn- 
jufte;  il  rapela  les  fervices  &  les  triomphes  de 
Scipio.n.  Quoi  donc!  dit-il,  la  vertu  des  grands 
hommes    ne    trouvera-t-elle   Jamais  ni  dans  Ton 
propre    mérite  ,    ni    dans    les    honeurs  où  vous 
l'rievez,  un  afyle  &  comme  un  fancTuaire,  où 
leur  vieillefle  foit  à  couvert  de  l'outrage  &  de 
l'injuftice  ?    Hullis-ne  meritis  fuis  ,  mllis  vefiris 
I  onoribus  unquam   in   arcem  tutam  &  velut  fan- 
dum,  clari  viri  pervement ,   ubi  fi  non  ventrabi- 
its ••,  inviolata  faltem  feneclus  eorum  confiant  ?  Le 
fénat  remerci  a  Gracchusàç.  ce  qu'il  a  voit  fait  cé- 
der (es  reflentimens  particuliers  à  l'honeur  de  la 
république,  &  il  ne   fut  plus  parlé  de  l'indigne 
procès  qu'on  avoir  voulu  faire  à  Scipion  .   On 
ajoute  même  que  pour  cimenter    la   réconcilia- 
tion de  Scipion  avecGrauhus,  les  fénateurs  pro- 
poferent  au  premier  de  donner  une  de  fes  filles 
en  mariage  à  Gracchus  ;  Scipion   en  prit  l'enga- 
gement, Se  de  retour  dans  fa  maifon,  J'ai  ma- 
rié ma  fille,  dit-il  à  Emilie  fa  femme. — Quoi! 
fans  confultcr  une  mère  ?    —   Je    n'ai  pu  m'en 
défendre.  — Ah  .'quand  ce  feroit  pour  la  don- 
ner à  Sempronius  Gracchus ,    deviez-vous    m'en 
faire  tin  fecret  ?  —  Quoi  !  vous  la  donneriez  à 
Sempronius Gracchus}  —  Eh  !  quel  autre  en  eft 
plus   digne  ?    ■—  Eh  bien  !    c'eft    à   Sempronius 
Gracchut  que  Je  l'ai  donnée  .  Ce  fut  la  fameufe 
Cornélie  mère  des  Gracques .  Titus  Sempronius 
Gracchus  fut  cenfeur  l'an  de   Rome   5S4,   deux 
fois  conful  l'an  575-'  &  l'an  589  ;  il  reçut  deux 
fois  l'honeur  du  triomphe  ,.  il    laiffa  douze  en- 
ians  à  fa  femme.  On  conte  de  lui  un  trait  que 
quelques-uns    pouront    regarder    comme  une  fu- 
perftition  ridicule,  mais  que  les  hiftoriens citent 
comme  ;une    marque    eftimable    du    refped  des 
Romains  pour  la  religion.   Gracchus ,  dans  fon 
ifeond  confulat ,  avoit  préfidé,  félon  Tufage,  à 
l'éleclion  des  confuls  de  l'année  fuivante;  il  lui' 
vir.r  2près    coup    des    fcrupules    fur    Y  omifïion 
d'une  cérémonie  ,  à  laquelle  il  fa  voit  feul  qu'il 
suroît    manqué  ,   il    craignif  que  cette  omiffion 
ignorée  ne  rendit  l'élection  vicieufe  au  tribunal 
6:s  dieux  ;    il  confulta  le  collège  des  augures  , 
êc  ceux-ci  en  rendirent  compte  au   fénat  ;    les 
deux  nouveaux  confuls  éioient  entrés  en    char- 
ge ,.  s'étoient    partagé  les  provinces  ,   s'étoient 
rendus  chscun  dans  la  leur.  On  les  rapela  ;  & 
lorfqu'ils  furent    inftruits   du   fujet    de   leur    ra- 
pel  ,   ils  abdiquèrent  d'eux-mêmes  le  confulat; 
on  les  en  dédomagea  dans  la  fuite  ,   mais   leur 
éieûion  fut  jugée  nulle  pour  cette  année. 

Le  foin  de  l'éducation  des  Gracques  fut  la- 
feule  afaire  de  Cornélie..  Peur  moi,  voilà  met 
riihtjfes  &  mes  ornement  ,  dit-elie  en  montrant 
fes  enfans  à  une  riche  campaniene  qui  yenoft 
de  lui  étaler  fes  diamans  &  fes  t  ré  fors .  Juvé- 
nal  ,  dans  les  vers  fuivans,  accufe-t-il  forméle- 
ment  Cornélie  d'une  hauteur  infupportablc ,  ou 
fe  contentc-t-il  dé  dire  que  fi  elle  avoir  ce  dé- 
faut ,  il   ne    pouroit  l'aimer  mal-gré  toutes  fes 
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vertus  ,   Se    qu'il    lui  préféreroit  la  plus  fimplc 
citoyene  de  Venoufe  l 

Malo  Venufinam  quant  te,  Ctrnelia  miter 
Gracchorum ,  fi  cum  magnis  virtutibus  affert 
Grande  fupcrciltum  &  numeras   m  dote  triton* 
pbos.. 

Quoi  qu'il  en  foit,  elle  fit  instruire  parfaite-- 
ment  fes  enfans  ;  elle  étoit  elle-même  trés-inf- 
ftruite.  Cicéron  Se  Quintilien  citent  fes  lettres 
avec  éloge.  Le  fécond  Scipion  l'Africain  avoit 
épuofé  fa  fille,  &  elle  difoit  fouvent  à  fes  fils , 
pour  les  exciter  à  fortir  de  l'obfcurité:  Les  Ro- 
mains ne  m'appelent  encore   que  la  belle-mere  de 
Scipion  &  non  pas  la  mère  des  Gracques;  elle  eut 
fatisfaétion,  elle  fut  la  mère  des  Gracques,  mais 
ejle  contribua  peut-être  à  leur  perte.     Scipion 
Emilien    leur   beau-frere  étoit    dans  le  parti  du 
fénat  Se  des  patriciens,  les  Gracques  fe  jetèrent 
dans  le  parti  populaire  ,   leurs  tribunats  ne  fu- 
rent que  trop  célèbres .  Tibérius  Gracchus  étoic 
plus  âgé  de  neuf  ans  que  Caïus  fon  frère  ;    de 
là  un  intervalle  aiïez  confidérable  dans  l'hiftoi- 
re  entre  l'un  Se  l'autre  .    Le  tribunat  de  Tibé- 
rius eft  de  l'an  de  Rome  61?.  Tibérius  fit  paf-- 
fer  la  loi  agraire  ou  la  loi  du  partage  des  ter- 
res ,  loi  qui  dépouilloit  les  riches  Se  les  nobles 
en  faveur  du  peuple,  mais  qui  étoit  fujete  aux 
plus  grands  inconyéniens    &    ne  pouvoir  guère 
que  produire  des  troubles  .     Laelius  qui  ,  étant 
tribun  ,  avoit  eu  la  même  idée  ,   l'avoit  aban- 
donée  comme  entraînant  de  trop  fàcheufes  fui- 
tes, Se  cette  modération  lui  avoit  mérité  le  ti- 
tre  de  Cage  .     Ou  peut  voir  ce  que  Cicéron  a 
écrir  fur  cette  loi  orageufe.  Ocravfus,  collègue 
de  Tibérius  dans  le  tribunat,  &  fon  ami  parti- 
culier ,  crut  devoir  s'oppofer  à  cette  loi  &  dé- 
fendre les  nobles  ;  Tibérius  ayant  fait  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  gagner,  s'emporta  jufqu'à  pro- 
pofer  au  peuple  de  choifir  entre  fon  collègue  Se 
lu:  ,    &  de  destituer  l'un  ou  l'autre  :    le  peuple 
alloit  prononcer,  &  fon  choix  n'étoit  pas  dou- 
teux ;  Tibérius   en    ce    moment  fit  un  dernier 
éfort  auprès  d'Oclavius  ;   il    fit    parler  l'amitié 
pour    la    dernière  fois  ,   avec  tant  d'éloquence, 
qu'Octavius  atendri  verfa  quelques  larmes;  mais 
ayant    jeté   un    regard  fur  les  nobles  ,-  dont  il 
ctoit  environé  Se  qui  n'efpéroient  qu'en  lui  ,  il 
perfifta  dans  fon  oppofition  ,  &  dit  à  Tibérius 
qu'il  pouvoir  faire  ordoner  par  le  peuple  tout  ce 
qu'il  voudroit,  Octavius  fut  dépofe  &  maltraité 
par   le  peuple  ;    il    eut    peine  à  fe    fauver,  Se 
un  efclave  fidèle,  qui  fe  tint    toujours    devant 
lui    pour    le   garantir    &    détourner    les  coups, 
eut    les   deux   ieux   crevés  .      Tibérius    pénétré 
d;  douleur  en  apprenant  ces  violences,  courutj 
m.ii  trop  tard,  pour  contenir  le  peuple. 

Cependant,  il  s'élevoit  contre  lui  de  violens 
orages  de  la  part  du  fénat  &  des  nobles;  Ti- 
bérius craignit  ou  feignit  de  craindre   pour  i» 
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vie  ;  il  prit  "dn  Itabrt  de  deuii  ,    &  menant  fts 
enfans  dans  la  place  publique,  il  les  mit  avec 
leur  mère  Tous  la  protection  du  peuple  pour  les 
intérêts  duquel  il    fentoit  qu'il  siioit  infaillible- 
ment^ périr.  En  même  temps  il  fit  crdonerque 
les  biens  du  riche  Attale -,    dernier    roi  de  Per- 
game,  feroient  diftribués  aux  pauvres  citoyens, 
Attali  ignotus  btres  .  Cependant  il  travaillait  à 
fe  faire  continuer  dans  le  tribunat  ,  à  fe  faire 
donner  fon  frère  Caïus  pour  collègue,  à  porter 
au  confulat  Appius,fon  beau-pore,  à  élever  de 
plus  en  plus  l'autorité  du  peuple  fur  les  ruines 
de  celle  du  fénat  .    Le  Jour  marqué  pour  l'éle- 
ction des  nouveaux  tribuns,  il  fe  rendit  au  Ca- 
pitale, le  peuple  &  le  fénat  étoient  prefque  en 
-préfence  &  prêts  d'en  venir  aux  mains  .  Tibé- 
rius  ,    fur    un  avis  qu'il  reçut  que  les  fénateurs 
avoient  fait  armer  leurs  efclaves,  voulut  deman- 
der du  fecours  an  peuple;  mais  ne  pouvant  fe 
faire  entende  à  caufe  du  bruit  qui   fe    faifoit  , 
il  porta  fa  main  à  fa  tête  pour  avertir  qu'elle 
étoit  en  danger.    Ses  ennemis  à  leur  tour  trou- 
vent ou  feignent   de    trouver  du  crime  dans  ce 
gefte  peut-être  innocent,  ils  s  écrient  que  Crac- 
ibus  demandoît  ouvertement  la  ccurcne,  accnfa- 
tion  qu'ils  avoient  même  déjà  préparée  d'avan- 
ce. Scipion  Nafica,  qui  étcit  à  la'  tête  des  en- 
nemis de  Tibérius  ,    fomma    le  conful  Scévola 
de  fecourir  la  patrie  &  de  faire  périr  le  tyran. 
Scévola  répondit  qu'il  ne  feroit  jamais  périr  un 
citoyen  fans  qu'il  eût  été  jugé,  rn-ais  qu'il  n'au- 
roit  aucun  égard  aux  délibérations  illégales  que 
Je    peuple    pouroit    prendre    à    la    perfualion  de 
Tibérius  ;  alors  Nafica  s'écrie  :  le  conful  expofe 
la  république -,  fuivcz.- moi ,  vous  tous  qui  vous  in- 
lîrejftz.  à  fi  confervation .  Prefque  tout  le  fénat 
Je  luit,  on  marche  au  Capitale,  on  ataque  Ti- 
bérius, il  eft  aflbmmé  avec  plus  de  trois  cents 
de  fes  amis   à    coups   de   bâtons  &  de  pierres,. 
ce    fut    la    première    fois  que  le  fang  des  cito- 
yens   fut    répandu    à    Rome    par    des    citoyens 
dans  une  émotion  populaire  .     Ce  fut  le  fignal 
des  horreurs  &  des    profcriptions    fi    fréquentes 
depuis.    On  établit  une  commifïion  pour  juger 
ceux    qu'on    regarda    comme    les    complices  de 
Tibérius,   Un  de  fes  plus  ardens  amis,  Blofius 
ne  fe  défendoît  qu'en  difant  qu'il  avoir  cru  ne 
devsir  rien  refufer  à  un  tel  ami  .    Et  s'il   vous 
eût  ordoné  de  mettre  le  feu  an  Capitole  ,    lui 
dit    Larlius    qui    l'interrogeoit  ?    —    Il    ne    me 
l'auroit  pas   ordoné  .     . —    Mais   enfin    s'il    l'a» 
voit  ordoné  ?  — -.  j'aurois  obéi.    Tibérius  Grac- 
chus    n'a  voit    que    trente    ans    lorfqu'il    péris    fi 
iniférablement.  On  jeta  fon  corps  dans  le  Tibre  . 
Cependant  on  fut  obligé  de    donner  quelque 
fatisfaâion  au  peuple ,  Scipion  Nafica  ne  pou- 
vant plus  paroître  en  public  fans  être    inftRté', 
fut    envoyé  en    Afie  fous    prétexte  de    quelque 
commifïion.  Cicéron  le    loue  par -tout   comme 
le  libérateur  de  la  patrie ,  d'autres  ne  voient  en 
lui  nue  l'affaffin  d'un  homme  populaire-. 
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Caïus  cultiva  long-temps  dans  la  retraite  & 
dans  le  iîience  ,  les  talens  qu'il  vouloit  faire 
fervir  un  jour  à  la  vengeance  de  fon  frère  .  IL 
difoic  dans  la  fuite  que  Tibérius  lui  avoit  ap- 
paru en  fonge,  &  lui  avoit  dit-:  Cash*  ,  tu  as- 
beau  fuir  ,  les  devins  te  préparent  un  fort  fem- 
bUble  au  mien  .  Son  fort  fut  en  effet  fcmblable  , 
&  fa  réputation  égalemint  équivoque  .  Il  fut 
comme  lui  éloquent ,  entreprenant  &  d'une  po- 
pularité fufpeéte  .Son  beau- frère,  le  fécond  Sci- 
pion l'Africain,  fils,  comme  on  fait  ,  de  Paul.' 
Emile  ,  &  adopté  par  le  fils  ciu  premier  Sci- 
pion l'Africain,  avoit-époufé ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  une  foeur^  des  Gracques  ;  mais  il' 
étoit  du  parti  contraire  :  lorfqu'il  avoit  appris 
la  mort  violente  de  Tibérius  Gracckus,  il  avoir, 
cité  à  ce  fuiet  un  vers  d'Homer?,  dont  le  fens 
vénérai  eft  rendu  par  ce  vers  de  Racine  : 

PuilTe    périr    comme  eux  ,  quiconque   leur. 
rdTernble  ! 

ïl  monttok  en  toute  oecailon  &  en  préfence- 
du  peuple,  qu'il  déteftoic  la  mémoire  de  Tibé- 
rius: Caïus    irrité,   déclamant  un   jour    contre 
lui  dans  l'afîemblée  du  peuple  ,  dit  qu'il  falloit 
fe  défaire  de  ce   tyran  .   Ce  grand   homme  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit,  portant  au  cou  ,  dit 
Paterculus,  des    marques  d'une    mort   violente: 
ittt  ut  quadiix  elifaxum  faiicium.  in  cervice    repe- 
rïrentttr  nota.  On  ne  fit  aucune    information  à 
ce   fujet ,  dans  la  crainte,    dit  Plutarque  ,    que 
Caïus  ne  fe  trouvât  coupable  .  Cette  mort,  en 
effet ,   paroît  avoir  été  l'ouvrage    de    la   faction 
des    Gracques  ;    on  crut   que    Sempronia  ,    leur 
fœur  ,    de    concert    même    avec   Cornélie    leur 
mère,  avoit  introduit,  la  nuit,  dans  la    cham- 
bre de  fon  mari  les  affafi'ins  qui  l'étranglèrent., 
Caïus  étant  parvenu  au  tribunat   pour    l'année 
619,  renouvela  la  loi  agraire  &    tous    les   éta- 
bliiTemens  populaires    de  Tibérius  ;   &  ne  s'çm- 
bliant  pas  plus  que  Tibérius  ne  s'étoit  oublié,, 
il  fe  fit  continuer  le  tribunat  peur  l'année  630, 
&  il  cabalo.it  pour  fe  le  faire  continuer  encore- 
pour  l'année  £31  ;  mais  il  s'éleva  contre  lur  dé- 
fi viclens  orages  ,  que  fa  tête  fut  mife  à  prix. 
Retiré    dans    un    bois    confacré   aux    furies    Se 
voyant    fes    ennemis  prêts-  d'y  entrer  pour  l'en, 
arracher,  il  fe  fit  tuer  par  un  de  fes  efclaves  „ 
qui    fe   tua    lui-même  fur    le    champ.  Sa  tête 
fut    portée    au    conful    Opimius  ,    fon  ennemi,, 
qui  eut  la  lâche  barbarie  d'y  infulter  en  étant 
toute    la    cervelle  5c  mettant    du  plomb    fondu 
à  la  place.    Son   corps    fut  jeté  dans    le  Tibre- 
comme  celui  de  fen  frère.  Opimius  eut  encore 
l'indignité  de  bâtir  ,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment ,  un  temple  à  la  Concorde .  Quelqu'un   y 
CTnva   fecrétement  ,    pendant  la  nuit  ,    un  vers 
dont  le   fens  eft  :   Ce   temple  de  la   Concorde    efi: 

ïtotvrtgf  dt  U  plus  làibe  fureur  . 

Cornélie. 
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'Cornélie  s'étoit  retirée  à  Mifene  ,  où  elle 
vécut  long -temps  ,  parlant  fans  cefle  de  fes 
•fils  &  ne  les  pleurant  jamais  .  Tout  ce  qu'  il 
-y  avoit  de  diftingué  à  Rome,  alloit  la  voir  & 
l'entendre  parler  du  premier  Scipion  fon  père, 
&  des  Gracques  fes  fils:  elle  étoit  devenue  un 
monument  vivant  de  ces  grands  événemens  & 
de  ces  grands  hommes.  Elle  aimoit  fur -tout 
raconter  tout  ce  que  Tibérius  &  Caïus  a  voient 
•fait  &  foufert  ,  difoit  -  elle  ,  pour  la  patrie  . 
Le  peuple  ,  toujours  ataché  à  la  mémoire  de 
ces  deux  illultres  tribuns  ,  fit  ériger  à  Cornélie 
une  ftatue  de  bronze  avec  cette  infcription, 
fi  fimple  &  fi  honorable  à  la  fois  &  pour  la 
mère  ce  pour  les  enfans  :  Cornette  ,  mère  des 
Gracques . 

L'opinion  qui  eft  reftée  fur  les  Gracques,  eft 
que  c'étoient  de  grands  hommes  ,  mais  des  fé- 
iditieu  : 

oins  tulerit  Gracchos  de  feditiene  querentes"? 

dit  Juvénal .  Cicércn  en  parle  de  même  .  Vel- 
Jeius  Paterculus,à  la  vérité,  fait  un  beau  por- 
trait de  Tibérius  Graccbus  :  Vir  alitqui  vita  »»- 
fiocentijfimus,  ingenio  ftorentiflimus  ,  propofito  fan- 
lïtfimus  ,  tantts  dentque  adornatus  virtutibus  , 
quantas  perfeela  &  natura  et  indnflria  mortalts 
conditio  rectpit.\  mats  il  blâme  par-tout  fa  con- 
duite &  celle  de  fon  frère  dans  leurs  tribunats, 
&  exalte  celle  de  Scipion  Nafica  .  Les  Grac- 
ques ont  cependant  trouvé  des  apologiftes,  fur- 
tout  parmi  les  modernes ,  M.  Marmontel ,  dans 
fa  préface  de  la  traduction  de  Lucain,  n'impute 
•qu'au  fénat  les  délbrdres  qui  preduifirent  la 
guerre  civile,  &  qui  perdirent  Rome:  il  fut: 
•la  conduite  de  ce  corps  dans  les  différentes  épo- 
ques de  la  république,:"!  foutient  que  fon  efprit 
•fut  toujours  de  tromper  &  d'affervir  le  peuple  ; 
il  fait  voir  comment  l'autorité  du  peuple  &  la 
■puiflance  tribunitiene  naquirent  des  injuftices  & 
des  violences  du  fénat  ;  il  regarde  la  mort  vio- 
lente des  Gracques  comme  le  fignal  &  le  prin- 
cipe de  ces  divifions  ,  de  ces  proferiptions ,  de 
ces  mafTacres ,  qui,  après  avoir  long-temps  dé- 
folé  la  république  ,  -finirent  par  entraîner  le 
fénat  &  le  peuple  dans  une  fervitude  com- 
mune . 

GRÂCE  PRINCIPALE,  (  H'tfi.  mai.  )  titre 
qu'on  donnoic  autrefois  à  l'évéque  de  Liège  , 
qui  eft  prince  de  l'empire  .  La  reine  Margue- 
rite, dans  fes  Mémoires,  raconte  qu'on  le  trai- 
toit  ainfi:mais  depuis  il  a  plis  celui  A'alteffe.  Il 
n'y  a  point  aujourd'hui  de  baron  dans  la  haute 
Allemagne  ,  &  fur-tout  en  Autriche  ,  qui  ne  fe 
fafle  donner  ce  titre  d'honeur.Les  Anglois  s'en 
fervent  à  l'égard  das  évêques  &  des  perfones 
de  la  première  qualité  après  les  princes.  Com- 
me on  le  donne  en  Allemagne  aux  princes  qui 
rie  font  pas  du  premier  rang,  les  ambaffadeurs 
de  France  l'acorderent  d'abord  à  l'évéque  de 
d'Ofnabruk ,  qui  étok  ambalTadeur  du  collège 
Ji'tftoire .  Tome  il. 
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cieftora!  à  Munfler  ,  mais  enfuite  ils  le  rraî- 
terent  A'alteffe  .  Ce  titre  de  grâce  principale 
n'eft  plus  maintenant  d' ufage  en  notre  lan- 
gue . 

GRACIANT,  (Balthasar)  (  Hifl.  lin.  moi.) 
jéfuite  efpagnol,  auteur  eftimé  en  Efpagne  :  en 
France  prefque  tous  fes  ouvragas  font  connus 
par  des  traductions  .  Son  héros  &  fon  homme 
univerfei  ont  été  traduits  par  le  père  de  Cour- 
beville ,  jéfuite  ;  fes  maximes ,  par  Amelot ,  fous 
le  titre  de  l'homme  de  cour  .  Ses  réflexions  poli- 
tiques fur  les  plus  grands  princes  &  particuliè- 
rement fur  Ferdinand  -  le  -Catholique ,  par  M.  de 
Silhouette,  que  nous  avons  vu  contrôleur- gé- 
néral en  1759,  &  enfuite  fous  un  autre  titre 
par  le  même  père  de  Courbeville  ,  &c.  Gracia» 
eft  mort  recteur  du  collège  des  jéfuites  de  Tar- 
ragone  ,  en  165  S. 

GRADENIGO  )  Jean  J£rôme  )  né  à  Veni- 
fe  d'une  famille  patriciene ,  théatin,  &  depuis 
archevêque  d'Udine,  &  mort  le  30  juin  1786. 
Son  nom  fera  toujours  chéri  &  refpecté  chez 
les  citoyens  d'Udine,  qu'il  édifia  par  fes  ver- 
tus ,  &  qu'  il  combla  de  bienfaits  .  En  mou- 
rant il  nomma  héritier  des  fes  biens  l' Hôtel- 
Dieu  de  la  même  ville.  Il  augmenta  avec  des 
grandes  dépenfes  la  bibliothèque  de  l'archevê- 
ché; &  fes  aumônes  le  firent  regarder  comme 
le  père  des  pauvres.  II  étoit  homme  fort  fa- 
vant  ;  &  on  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  efti- 
més  ,  comme  une  Apologie  de  S.  Grégoire,  la 
Bnxia  Sacra,  la  Tiara  &  Purpura  Veneta  ,  une 
differtation  fur  les  Italiens  qui  favoient  le  Grec 
dans  la  moyen  âge  ,  plufieurs  lettres  paftora- 
les ,  &c. 

On  doit  encore  faire  mention  de  M.  Jean 
Auguftin  Gradenigo  d'une  autre  branche  de  la 
même  famille,  moine  de  l'ordre  de  S.  Benoit, 
&  Évêque  de  Chiozza  ,  &  depuis  de  Ceneda  , 
&  mort  en  1774  à  l'âge  de  49  ans.  Il  étoic 
d'une  fanté  toujours  chancelante .  Cependant  il 
travailla  toujours ,  &  il  publia  plufieurs  ouvrage 
touchant  l'hiftoire  eccléfiaflique  ,  &  des  autre* 
matières  d'érudition.  Ils  font  inférés  prefque  tous 
dans  les  mémoires  pour  l'hiftoire  littéraire  s 
publiés  par  le  Valvafenfe  ,  &  dans  la  colle-, 
ction  d'opufcules  publiée  par  le  P.  Calogerà . 
On  pouroit  les  réunir  en  deux  ou  trois  volu- 
mes. C'eft  à  lui  encore,  que  nous  devons  l'é- 
dition des  œuvres  du  cardinal  Cortefe  faite  à 
Padoue  en   1774-  (  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

GRyEVlUS,  (  Jean-  Georges  )  (  Hifl.litt. 
mod.  )  digne  dilciple  de  Gronovius  ,  Se  profef- 
feur  de  politique  ,  d'hiftoire  &  d'éloquence  à 
Utrecht  ,  fi  connu  par  fon  Tbefturus  atltiquit*- 
tunt  romanarum  ,  par  fon  Thefaurus  antiqui fa- 
tum italicarum  ,  continué  par  Burman  .  Il  a 
de  plus  donné  des  éditions  d'Ht'-fiode,  de  Cicé- 
ron  ,  de  Florus  ,  de  Céfar ,  de  Suétone,  &c. 
Né  à  Natimbourg  en  Saxe,  en  i6jî.  Mort  en 
1703. 

Yyy 
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GRAFÎGNY  »  (  Françoise  d'Issïmbourg 
d'Happoncourt  de  )  (  Hift.  iitt.  ntod.  )  auteur 
des  lettres  d'une  piruviene  ,  petit  livre  char- 
mant, plein  d'intérêt,  &  du  ftyle  le  plus  phi- 
lofophique  ;  de  la  comédie  de  Cénie ,  pièce  tou- 
chante,  qui  reflemble  trop  à  la  gouvernante  de 
la  Chauffée,  &  qui  ne  la  vaut  pas  ,  mais  ou 
il  y  a  des  (cènes  qui  valent  des  pièces  entiè- 
res.; de  la  fille  d'Ariftide  ,  pièce  intéreiîante^  & 
bien  écrite  ,  qui  eue  peu  de  fuccés ,  peut-être 
parce  que  Cénie  en  avoit  eu  trop.  On  a  dit, 
&  quelqu'un  a  ofé  écrire  que  les  lettres  péru- 
•vienes  &  Cénie  n'étoient  pas  de  _  madame  de 
Grafigny  .  Où  font  les  auteurs  oui  mettent  de 
tels  ouvrages  fous  le  nom  d'autrui  ?  Madame 
de  Grafigny  étoit  lorraine ,  née  à  Nancy  ;  fon 
père  étoit  major  de  la  gendarmerie  du  duc  de 
Lorraine  ;  elle  époufa  François  Hugot  àt  "Gra- 
figny ,  chambellan  du  duc  de  Lorraine  .  Son 
mariage  ne  fut  point  heureux  ;  il  fallut  la  fé- 
parer  de  fen  mari  ;  mais  tous  ces  faits  ne  for- 
ment point  l'hirtoire  de  madame  de  Grafigny  . 
Son  hiftoire  eft  toute  entière  dans  les  lettres 
d'une  péruvien*,  dms-Cénie  ,  dans  U  fille  d'A- 
riftide .  Elle  mourut  à  Paris  en   1758,  âgée  de 

GRAILLI  ou  GRAILLY,  (  Voyez,  l'article 
Foix  )  anciene  mailbn  qui  forma  par  alliance  . 
la  féconde  maifon  de  Foix ,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième fiecle.  De  cette  maifon  de  Grailli, 
avant  qu'elle  fût  devenue  mailbn  <Je  Fcix, 
étoit  le  forneux  Jean  III  de  Grailli,  captai  de 
Buch  ,  l'ami  particulier  du  prince  de  Galles, 
dit  le  Prince -Noir  ,  qui  le  donna  pour  lieu- 
tenant au  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mau- 
vais. Le  titre  de  captai  ,  capitalis ,  c'eft-à- 
dire  chef,  diftinguoit  originairement  les  feigneurs 
de  l'Aquitaine  de  ceux  des  autres  provinces  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  ces  feigneurs  ayant  pris 
des  titres  plus  ufités  en  France  ,  il  n'eft  plus 
relié  dans  l'Aquitaine  d'autres  captalats  que 
celui  de  Buch  &  celui  de  Trene  .  Le  captai 
de  Buch  ,  Jean  III  ,  étoit  un  des  habiles  géné- 
raux du  quatorzième  fiecle,  &  ce  ne  fut  point 
par  fa  faute  qu'il  perdit  contre  notre  fameux 
du  Guefclin  la  bataille  de  Cocherel  ,  où  il 
fut  fait  prifonier  le  z;  mai, ,!$£<}.  Les 'N  a  va  r- 
r  lis  aveient  à  Cocherel  les  mêmes  avantages 
dont  les  François  s'étoient  privés  dans  les  ba- 
tailles de  "Court raii ,  de  .Ciéci  &  de  Poitiers; 
avantage  du  nombre  ,  avantage  du  porte  , 
abondance  de  vivres  ,  dont  ils  fe  plaiibient 
à  faire  parade  pour  infulter  à  la  difete  des 
François  :  ceux-ci  n'avoient  d'autre  relfour- 
ce  que  de  tiier  les  Navarrcis  de  leur  porte 
pour  les  amener  à  une  batcille  dans  la  plai- 
ne ;  les  Navarrois  brûloiesit  de  combatre  ; 
la  prudence  du  captai  contenoit  leur  ardeur. 
Du  Guefclin  ,  pour  enfla-mer  cette  même  ar- 
deur &  la  leur  readr.e  funerte  ,  feint  de  décam- 
per &  de  livre:  à  dJeenemi  une  vidoire  aifée  ; 
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on  en  avertit  le  captai  ,  on  lui  demande  à 
grands  cris  la  bataille .  „  Jamais  ,  répondit  le 
fage  captai  „  du  Guefclin  n'a  décampé  à  la 
„  vue  de  l'ennemi  ;  c'eft  une  rufe..  On  ne  l'é- 
„  coûta  point  ,  on  l'entraîna  ,  on  fut  batu  ,  & 
„  il  fut  pris  ,,.  Du  Guefclin  favoit  prévu;  il 
avoit  annoncé,  au  commencement  du  combat, 
qu'il  efpéroit  donner  le  captai  au  roi  pour  étrenne 
de  fin  noble  royauté  .  (  Charles  V  venoit  de 
monter  fur  le  trône  .  )  Du  Guefclin  avoit  mê- 
me fait  dire  au  captai,  avant  le  combat  ,  qu'il 
efpéroit  le  prendre  ;  &  en  exhortant  fes  fol- 
dats  ,  il  leur  avoit  dit:  Pour  Dieu,  amis  ,  [on- 
venez.- vous  que  nous  avons  un  nouveau  roi  de  Fran- 
ce ;  que  fa  cturone  [oit  aujourd'hui  étrennée  par 
vous.  Lorfque  le  roi  de  Navarre  eut  fait  la 
paix  avec  la  France  ,  le  captai  de  Buch  fuit 
mis  en  liberté  :  alors  il  s'atacha  au  parti  des 
Anglois,  &  fut  pris, pour  la  féconde  fois, dans 
un  combat  prés  de  Soubife  ,  en  les  fervant . 
Cet  habile  &  malheureux  capitaine  mourut  en 
prifon  en  '577,  mal-gré  toutes  les  offres  que 
pût  faire  Edouard  pour  fa  rançon  .  Charles  V., 
ayant  fait  inutilment  tous  fes  éforts  pour  l'at- 
tirer à  fon  fervice  ,  prouva  encore  mieux,  en 
n'ofant  le  délivrer  ,  combien  il  cilimoit  fes  ta- 
lens  . 

CHAIN,  (  Jean  le  )  (  Hift.  Iitt.  mod.)  con- 
fei lier  &  maure  des  requêtes  de  Marie  de  Me- 
dicis  ,  auteur  des  deux  Décades  ,  l'une  conte- 
nant l'hirtoire  de  Henri  IV  ,  l'autre  celle  de 
Louis  XIII  ,  julqu'à  la  mort  du  mar 
d'Ancre. 

On  a  encore  ,  de  Le  Grain  ,  un  Recueil  in 
plus  fignolées  batailles  ,  journées  &  rencontres  de- 
puis  Merouée  jufqu'À  Louis  7.111,  ouvrage  beau- 
coup moins  connu  que  les  Décades  .  Né  en 
1565,  mort  en  1641,  dans  fa  mailbn  de  Mont- 
geron  . 

GRA1NVILLE  (  Charler-Jofeph  de  Lefpine 
de  )  (  Eift.  Iitt.  mod.),  confeiller  au  parlement 
de  Paris ,  auteur  de  Mémoires  fur  U  vie  de  Pi- 
brac  &  d'un  Receuil  d'Arrêts  de  la  4-me  chambre 
des  enquêtes . 

GRAM  ,  (  Hift.  de  Dannemarck.)  roi  de  Da;-.- 
nemarck  :  plein  de  reconoiffance  pour  le  far;e 
Danois,  qui  l'avoit  inrtruic  dans  l'art  de  régner,, 
il  époufa  fa  fille  ;  mais  bientôt  il  la  répudia ,  1!  - 
manda  celle  du  roi  de  Suéde,  efTuya  un  refus, 
leva  une  armée  pour  venger  cetafrçnt;  conquit 
la  Suéde,  fit  périr  le  roi,  &  préfenta  à  la  jeu- 
ne Groa  une  maj'n  fouillée  du  fang  de  fon  pè- 
re :  mais  bientôt  il  fut  infidèle.  Il  pénétra  dans 
la  Finlande  les  armes  à  la  main,  vit  Signé, fil- 
le deSumblus,  en  cevi  1:  emoureux,  &  le  père 
acheta  la  paix  en  promettant  fa  fille.  Tandis 
que  Grant  étoit  allé  porter  le  ravage  dans  les 
états  de  Suibdager,  roi  de  Norvège,  qui  avoit 
enlevé  fa  fille  &  violé  fa  feeur  ,  le  beau-pere 
oubliant  fa  foi,  qu'il  avoit  jurée,  promit  fa  fil- 
le à  Henri,  pr^ce  des  Saxons.  Les  préparatifs 
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de  la  noce  fe  firent  avec  tant  de  pompe  ,  que 
Gram  en  fut  inftruit  ;  il  part  ,  fe  fait  i'uivre  de 
quelques  danois ,  déguifés  comme  lui  ,  arive  en 
Finlande  ,  apprend  que  le  mariage  va  fe  célé- 
brer, précipite  fa  marche  ,  arive  au  milieu  du 
feflin  ,  égorge  fon  rival,  fait  mafTacrcr  le  relte 
de  l'affemblée  &  enlevé  fa  maîtreffe  .  De  là  il 
repaffa  en  Suéde  pour  continuer  la  guerre  ;  mais 
les  Saxons  impatiens  de  venger  la  mort  de  leur 
chef  ,  unirent  leurs  armes  à  celles  des  Norvé- 
giens .  Gram  ataqué  en  tête  ,  en  flanc  &  en 
queue,  accablé  par  la  multitude,  périt  la  larce 
à  la  main  ,  l'an  2$i .  Les  paillons  de  ce  prince 
&  celles  de  fes  voifins  firent  les  malheurs  du 
nord  ,  &  des  milliers  d'hommes  furent  mafia- 
crés . 

GRAMAYE,  (  Jean-Baptifte  )  d'Anrers,YO- 
yageur  ,  en  partant  par  mer  d'Italie  en  El'pa- 
gne,  tomba  entre  les  mains  de  corfaires  ,  qui 
l'emmenèrent  captif  à  Alger.  II  mourut  a  Lu- 
beck  en  1635.  On  a  de  lui  :  jifrtca  illujir>it<t 
libri  10.  Diarutm  Algcrienfe  .  Ces  ouvrages  font 
le  truit  heureux  de  fa  captivité  .  Peregrmatio 
BtlgU*.  Antiqmtates  Flandria  .  Hifivrta  Numur- 
&enjis  .  Tous  ouvrages  eflimés . 

dRAMOND  en  Grammond  ,  (  Gabriel,  fei- 
p.neur  de  )  (  Hiji.  litb  mod.)  piélident  au  par- 
lement de  Touloufe  ,  prétendu  continuateur  de 
notre  grand  hifforien  de  Thou  ,  &  qui  n'a  de 
commun  avec  lui  que  d'avoir  écrit  l'HiJiaire  de 
France  en  latin  .  Il  fit  ÏHiJioire  de  Louis  XUI 
depuis  la  mort  de  Henri  IV  jufqu'en  1629.  Il 
fil  auffi  une  hiftoire  particulière  des  guerres  de 
Louis  XIII  contre  les  proteflans  .  Il  intitula 
cet  ouvrage:  Ihftoria  proft.it*  a  Ludovico  XUI 
StctAtiorum  in  Galita  Religioms. 

Le  préfident  de  Gramond  mourut  en  1654.  Son 
nom  de  famille  étoit   Barthélemi. 

GRAMONT  ou  Grammont  ,  (  Uifi.  mod.  ) 
anciene  &  illuftre  tnaifon  dans  la  Navarre. 
Les  factions  des  Gramcnt  &  de  Beau/tient,  deux 
des  plus  puiffantes  rnaifons  de  ce  pays,  jouent 
un  grand  rôle  dans  l'hiftoire  en  divers  temps  , 
mais  fur- tout  dans  les  conteflattons  qui  s'éle- 
vèrent au  quinzième  fiecle  pour  la  fucceffîon  à 
la  courone  de  Navarre.  Dans  le  feizieme ,  Clai- 
re de  GrAtnont ,  fille  de  François  de  Gramont  & 
de  Catherine  d'Andeums,  héritière  de  la  maîfon 
de  Gr  Amont  ,  par  la  mort  de  Jean  fon  frère, 
époufa  le  15  novembre  1515  ),  Menaud  d'Au- 
re  ,  vicomte  d'Afler  ,  d'une  nobie  &  anciene 
maifon  de  la_  Navarre.  C'eft  de  Menaud  d'Ail- 
re  &  de  Claire  de  GrAtnont,  que  descendent  les 
GrAmont  d'aujourd'hui  ;  Antoine  £  Ame  ,  leur, 
fils  ,  fut  fubftitué  au  nom  &  aux  armes  de 
GrAmont. 

Philibert  de  GrAmont  ,  fon  fils  ,  fut  le  mari 
de  Diane,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  la  belle  Co- 
nfande  d'Andouins ,  vîconueffe  de  Louvigny  ,  qui 
fut  aimée  de  Henri  IV  .  C'eft  au  Comte  de 
QXAtnont  ,   petit-fiis   de    Corifande  d'Andouins  ,'  j 
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amfi  que  le  premier  maréchal  de  Gramont, que 
le  comte  Antoine  Hamiiton  adrefTc  les  fameux 
mémoires  dont  il  eft  le  héros  ,  par  une  épître 
qui  commence  ainfi  :. 

Honeur  dès  rives  éloignées, 

Où  Corifande  vit  le  jour, 

De  Menodorc  (  Menaud  d'Aure  )  heureux 

féjour , 
D'où  vos  errantes  deftinées, 
Semblent  vous  banir  fans  retour ,  &c. 

Le  comte  Hamiiton  étoit  beau-frere  du  com- 
te de  GrAmont  ;  celui-ci  avoit  épeufé  Élizabeth 
Hamiiton  ,  fa  Iceur  ,  dame  du  palais  de  la  rei- 
ne Marie-Thérefe.  Le  père  du  maréchal  &  du 
comte  de  GrAmont  avoit  été  fait  duc  à  brevec 
le    ij  décembre    16+5. 

Le  maréchal  de  Gramor.t,  fon  fils  aîné  ,  fut 
le  premier  pair  de  fa  maifon  .  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  u  feptembre  1641  .  Il 
effuya  un  échec  au  combat  d'Honnecourt  ,  le 
16  mai  1641.  Il  fervit  avec  gloire  en  i644,& 
1645  ,  fous  Turenne  &  Condé  ;  &  en  1646, 
fous  le  duc  d'Orléans  Gallon  ;  il  avoit  été  fait 
prifonicr  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  1645. 
II  contribua  ,  en  1648  ,  à  la  victoire  de  Lens.. 
Il  fut  fait  duc  &  pair  en  166;;  acompagna  le 
Roi  à  la  conquête  de  Flandre  en  1667,  &  mou- 
rut à  Bayonne  le  12,  juillet  1678  ,  ayant  per- 
du, le  29  novembre  1673,  le  comte  de  Guiche 
fon  fils  aîné,  célèbre  par  plusieurs  faits  de  guer- 
re mémorables. 

Le  fécond  maréchal  de  Gramont  étoit  petit-fils 
du  premier,  &  neveu  du  comte  de  Guiche;  il 
fe  fignala  au  combat  d'Ekeren  ,  le  30  juin  1703:. 
à  la  bataille  de  Ramillies,  le  2j  mai  1706,  il 
fut  bleffé  dangereufement  ia  veille  de  la  batail- 
de  Malplaquet  ;  il  contribua  ,  en  1713  ,  à  la 
prife  de  Fnbourg;  il  fut  fait  maréchal  de  France  , 
en  1724,1e  2  février,  &  mourut  le  iéfeptem- 
bre  1715.  Il  fut  le  premier  colonel  des  Gardes- 
Françoifes  de  fa  maiion  .  Le  dernier  a  été  le 
duc  de  GrAmont,  tué  à  la  bataille  de  rontenoy 

en   E745- 

Le  cardinal  de  Gramont,  Gabriel,  évêque  de 
Tarbes,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  puis  de 
Touloufe,  qui  fervit  utilement  François  1er  dans 
les  négociations  relatives  à  fa  délivrance  ,  & 
qui  mourut  en  1534»  étoit  de  la  première  mai- 
fon de  Gramont  ,  frère  de  Claire  ,  qui  porta  le 
nom  Ôc  les  biens  de  la  maifon  de  Gramont  à 
Menaud  d'Aure  . 

GRANCEY,  (Rouxel  de  Medavi  de)  Hift. 
de  Fr.  )  anciene  maifon  de  Bretagne  ,  dont 
étoient  : 

i°.  George  Rouxel,  feigneur  de  Medavi,  tué- 
à  la  bataille  de  Guinegafte,  en   1479- 

20.  Fleuri  Rouxel  ,  tué  à  la  bataille  de  Sr.. 
Quentin,  en  1557. 

Y  y  y     i  r 
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3°.  George  fon  frère  ,  feigneur  de  Pierrefîte, 
tué  à  Gravelinesj  en  1558. 

4°.  Denis,  leur  frère ,  feigneur  de  Crocq,qui 
ayant  été  mis  hors  d'état  de  fervir  ,  au  iiége 
Je  Domfront ,  fe  fit  eccléfiaftique  . 

50.  Pierre  Rouxel,  baron  de  Medavi,  comte 
de  Grancey  ,  homme  d'une  force  extraordinaire 
&  d'une  grande  valeur  .  On  raconte  qu'ayant 
tué  dans  un  combat  un  ileur  de  Treplgny  ,  il 
le  porta  tout  armé  &  enferré  de  fon  épée,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air  .  11  avoit  époulé  >  en 
1585  ,  Charlotte  de  Hautemer  ,  conuefle  de 
Grancey  .  Il  mourut    le  dernier  décembre  161 7. 

6°.  Il  fut  père  du  premier  maréchal  de  Gran- 
cey ,  Jacques  Rouxel,  comte  de  Medavi- y  mort 
le  20.  novembre   16'So. 

70.  Le  fécond  maréchal  de  Grancey ,  (Jacques 
Léonor  Rouxel  ,  comte  de  Medavi  )  étoit  le 
petit-fils  da  premier  ;  il  fut  fait  maréchal  de 
France   en    1714  ,   ôc  mourut   le   6.  novembre 

1715- 

8°.  François,  marquis  de  Grancey,  fen  frère, 
maréchalde-camp ,  fut  bleffé  dangereufement  à 
la  bataille  de  Luzzara  ,  en  T7C2. 

90.  Dans  le  branche  des  comtes  de  M-arei  , 
Guillaume  Rouxel  de  Medavi,  treifieme  fils  de 
Pierre  Rouxd  (  article  5  )  &  de  Charlotte  de 
Hautemer ,  cemteffe  de  Grancey  ,  mourut  en 
1652  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  combat 
de  Bleneau  .  Il  étoit  maréchal-de-camp. 

io°.  Jofeph  Rouxel  ,  comte  de  Mareï  ,.  fon 
ttls,  fut  tué  en  166'i  ,  au  fecours  de  Candie. 

GRANCOLAS  ,  (  Jean  >  (  Hifi.  lut.  mal.  ) 
docteur  de  Sorbonne,  fort  redouté  des  étudians 
en  Théologie  ,  qui  vouloient  prendre  des  gra- 
des en  Sorbonne  ;  peut-être  fon  nom  contri- 
buolt-il  à  infpirer  cette  terreur  ;  c'éteit  d'ail- 
leurs un  homme  très  favant  dans  les  antiquités 
eccléfiaftiques,  &  un  des  plus  grands  lirurgiftes 
de  France.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Liturgies , 
où  il  décrit  la  manière  dont  on  a  dit  la  méfie  dans 
chaque  fiecle ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident. 
L'ancien  Sacramentaire  de  l'Églife,  ca  on  trouve 
toutes  les  ancienes  pratiques  obfervvesdans  l'ad- 
miniftration  des  facremens ,  tant  chez  les  Crées 
que  chez  les  Latins.  Un  Commentaire  bifioriqu-c 
fur  le  Bréviaire  Romain.  Un  Traité  de  l'ont  trui- 
te des  cérémonies  des  Sacremens .  Une  Rifioire 
abrégée  de  ÏÉglife  de  Paris  .  Des  traductions  de 
quelques  Verts ,  c\c.    Mort  en   1722. 

GRAND,  (le)  Nom  célèbre  dans  plus  d'un 
genre: 

i°.  Pierre  le  Grand ,  fameux  armateur  de 
Dieppe  ;  homme  d'une  intrépidité  extrême  ,  prit 
avec  un  petit  vaiffeau  da  quatre  pi«.ces  de  ca- 
non ,  &  monté  de  vingt-huit  hommes  feule- 
ment ,  un  gros  navire  v  de  cinquante-quatre 
pièces  de  canon  ,  abondament  pourvu  de  vi- 
vres &  chargé  de  richeiTes .  Il  fe  trouva  que  c'é- 
toit  le  vice-amiral  de  galions  d'Efpagne  ,  qui  avoit 
été  féparéde  faflote  par  un  coup  de  vent.  Le  GranJ> 
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fans  daigner  employer  ancun  ftratagême ,  abor'-- 
de  fièrement  ce  navire  qu'il  auroit  dû  éviter,, 
faute  dedans  avec  fes  vingt-huit  hommes  ,  ar- 
més de  deux  piftolets  &  d'un  coutelas;  il  court 
à-  la  chambre  du  capitaine  ,  lui  met  le  piftolec 
fur  la  gorge,  le  force  de  fe_  rendre;  il  conduifit 
fa  prife  en  Europe,  &  fut  riche  pour  toujours. 
Cet  événement  ariva  vers  l'an  ié^o. 

2.0  Joachim  te  Grand,  connu  fous  le  nom  de 
l'Abbé  Le  Grand,  d'abord  oratorien,  difeipie  du 
P.  Le  Cointe  ,  puis  fecrétaire  de  diverfesambaf- 
fades ,  auteur  de  plufieurs  écrits  hiftoriques  Se 
politiques  fur  la  fuccefïïon  à  la  courone  de 
France  &  à  la  courone  d'Efpagne  &  autres1 
fujets  femblables.il  a  fait  auffi  ÏHifioire  du  di- 
vorce de  Hsnri  VIII,  &  des  traductions  des  voya- 
geurs Portugais.  C'elt  cet  abbé  le  Grand  qui 
a  ralTemblé  les  matériaux  d'une  Hilloirc  de 
Louis  XI.  Mort  en  173?. 

;.9  Marc-Antoine  Le  Grand,  acteur  &  pof' 
te  françois.  Comme  acteur,  il  étoit  fiflé,  par- 
ce qu'il  étoit  laid,  il  parvint  à  fe  faire  tolérer, 
en  haranguant  le  parterre,  &  en  lui  difant  un 
mot  qui  parut  fans  réplique  :  Meneurs,  il  vous-- 
efi  plus  aifé  de  vous  acoutumer  h  ma  figure ,  qu'A 
moi  d'en  changer.  Son  talent  St  le  relie;  &  il 
parvint,  dit-on,  à  jouer  fort  bien  les  rôles  de 
roi  dans  la  tragédie,  de  de  payfan  dans  la- 
comédie  .  Comme  auteur  comique-,  il  eut  en- 
core plus  de  fuccès.  On  joue  plufieurs  de  fes 
pièces.  Le  Roi  de  Cocagne;  l'Amour  Diable;  Lu 
Famille  extravagante  ;  la  JVlétamorpbofe  amoureu- 
fe  ;  l'Ufurier  gentilhomme  ;  l'Aveugle  clairvoyant  ; 
la  Nouveauté,  &c.  Il  avoit  fait  une  comédie  de 
Cart-cuche,  qui  fut  jouée  le  jour  même  où  ce- 
malheureux  fut  rompu,  ce  qui  rapele  ces  mots 
de  J.  B.  Rouffeau  : 

Eft-il  permis  de  braver  fur  l'échelle, 
Un  patient  jugé  par  la  Tournelle; 
Laiffons-le  pendre  au  moins  fans  l'infulter.. 

Le  Grand  a  fait  encore  une  comédie  du  Lit- 
xurieux,  qui  n'eut  point  de  fuccès. 

On  a  remarqué  que  Le  Grand  étoit  né  le  jour 
de  la  mort  de  la  Molière,  comme  pour  le  rem- 
placer, mais  il  ne  le  remplaça  point.  Il  mou- 
rut en   1728. 

(  GRANDI  (  B.  Gui)  (  Hifi.  Litt.  Mod.  } 
moine  de  l'ordre  de  Camaldule  né  à  Crémo- 
ne en  167.1,  profeffeur  de  phi'ofophie,  enfuite 
de  mathématiques  à  Pife  ,  &  mort  en  cette 
ville  l'an  174.1  ,  a  été  un  des  plus  favans  ma- 
thématiciens de  fon  fiecle.  On  a  de  lui  un  grand? 
nombre  d'ouvrages  la  plupart  très-eftimés  .  Il 
travailla  auffi  à  éclaircir  l'hifloiie  de  fon  or- 
dre dans  fes  Quafitones  Camaldulenfes ,  &  il  pu- 
blia plufieurs  livres  contre  M.  Tanuccl,  de- 
fpuis  miniftre  du  ror  de  Naples  ,  pour  réfuter 
la  tradition  des  Pifans  touchant  le  célèbre  Co- 
de des  Pandtwks.  M,  Fabroni  a  écrie    fa  vie  » 
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(   Le   Chev.  TlRABOSCHI .)    (Tl) 

GRANDIER,  (Urbain)  {Hifi.  de  Fr.)  (cha- 
noine de  Loudun  étoir  d'un  ci  prit  fort  caufti- 
que:  fon  caractère  lui  avoit  fait  une  foule  d'en- 
nemis dans  Loudun  5  &  il  étoit  en  procès  avec, 
prefque  toute  la  ville .  Il  étoit  directeur  des 
Urfulines  de  Loudun.  Ses  ennemis  acharnés  à  le 
perdre  lui  fufeiterent  une  afaire,  qui  lui  fut  fu- 
îiefte .  Le  bruit  fe  repandit  parmi  le  peuple,  que 
les  Urfulines  de  Loudun  étoient  poiîedôes .  Cet- 
te prétendue  poffefiion  éclata  vers  la  fin  de  1651. 
Les  ennemis  de  Grandier  publièrent,  que  c'étoit 
lui  qui  l'avoit  caufée  par  fes  maléfices.  On 
nomma  une  commiliion  de  Juges,  qui  firent  le 
procès  à  Grandier ,  &  le  condamnèrent  au  feu. 
La  fentence  fuc  exécutée  en  1 634.  Il  endura 
ion  fupplice  avec  autant  de  confiance  que  de 
réfignation.  ) 

Grands-Jours,  (Hifi.de  France)  efpeces  draf- 
fifes  folemneles  ;  c'étoient  des  féances  que  les 
feigneurs  ou  nos  rois  tenoient  ou  faifoient  tenir 
de  temps  en  temps  en  certaines  villes  de  leur 
dépendance,  pour  Juger  des  afaires  civiles  & 
eriminelcs.  Les  grands-jours  ont  été  appelés  au 
lieu  de  grands-plaids,  dit  Loifeau  . 

Les  comtes  de  Champagne  tenoient  les  grands- 
jours  à  Troyes  deux  fois  l'année,  comme  les 
ducs  de  Bourgogne  leur  échiquier,  &  les  rois 
leur  parlement  .  Les  grands-jours  de  Troyes 
étaient  la  Juftice  de  Champagne  ,  tant  que  cet- 
te province  fut  gouvernée  par  fes  propres  com- 
tes, &  les  fept  pairs  de  Champagne  affiftoient 
leurs  comtes  à  la  tenue  des  grands  jours .  Dans 
les  lettres-patentes  de  Charles  VI  du  4  mars 
1405 ,  il  eft  porté  que  le  comte  de  Joigny  , 
comme  doyen  des  fept  pairs  de  Champagne  , 
ferait  toujours  afïis  auprès  du  comte,  quand  il 
tiendroit  fon  état  &  grands  jours  .  C'elt  vrai- 
femblablement  de  Troyes  que  tous  le  autres 
grands-jours  ont  pris  leur  nom;  car  Philippele 
Bel  ordona  en  1  $oz,  que  les  grands-jours  de  Tro- 
yes fe  tiendraient  deux  fois  l'an  ,  &  qu'ils  s'y 
trouverait  des  commiffaires  eccléfiaftiques  ci 
gentilshommes.  Le  duc  de  Berri  avoit  aufli  le 
droit  de  faire  tenir  les  grands  jours  pour  le  pays 
de  fon  obéifTance  . 

Dans  la  fuite,  le  nom  de  grands  jours  a  été 
fpécialement  appliqué  à  des  tribunaux  extraor- 
dinaires, mais  fouverains ,  que  nos  rois  ont  quel- 
quefois établis  dans  les  provinces  éloignées  des 
parlemens  dont  elles  j.reiTorti(fenr ,  pour  réfor- 
mer les  abus  qui  s'y  introduifoient  dans  l'admi- 
niltration  de  la  Juftice  ,  pour  juger  les  afaires 
qui  y  naiiToient ,  &  pour  afranchir  les  peuples 
des  droits  que  les  feigneurs  ufurpoient  fur  eux 
par  autorité  . 

GRAND  MAÎTRE  DES  ARBALÉTRIERS 
DE  FRANCE,  (Hifi.  mod.)  c'étoit  anciéne- 
ment  un  des  grands  officiers  de  la  courone,qui 
avoit  la  furintendance  fur  tous  les  officiers  des 
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machines  de  guerre,  avant  l'invention  de  l'ar- 
tillerie; on  en  trouve  dans  notre  hilloire  une 
fuite  depuis  St.  Louis  jufque  fous  François  pre- 
mier. 

Grand-Maître  de  France  ,  (  Hifi.  moi.  )  of- 
ficier de  la  courone  ,  appelé  autrefois  Couver. un 
maître  d'hôtel  du  roi;  il  a  le  commandement 
fur  tous  les  officiers  de  la  maifon  &  de  la  bau- 
che  du  roi,  qui  lui  prêtent  tous  ferment  de  fi- 
délité, &  des  charges  defquelles  il  difpofe:  de- 
puis Arnould  de  Wefemale,  qualifié  de  fouve- 
rain  maître  d' hotel  du  roi  Philippe  le  Bel ,  vers 
l'an  1290,  on  compte  quarante-deux  grands' 
maîtres  de  France,  jufqu'à  M.  le  prince  de  Con- 
dc ,  aujourd'hui  (1788)  revêtu  de  cette  char- 
ge, qui  pendant  fa  minorité ,  a  été  exercée  par 
M.  le  comte  de   Charolois,  fon  oncle. 

Grand  Maître  des  cérémonies  de  Fhance , 
(Hifi.  mod.)  officier  du  roi  dont  la  charge  étoic 
autrefois  annexée  à  celle  du  grand- maître  de 
la  maifon  du  roi;  elle  en  fut  fépirée  par  Hen- 
ri III,  en  1585.  Le  grand  -  maître  des  cérémo- 
nies a  foin  du  rang  &  de  la  féance  que  chacun 
doit  avoir  dans  les  actions  folemneles,  comme 
aux  facres  des  rois,  aux  réceptions  des  ambaf- 
fadeurs,  aux  obfeques  &  pompes  funèbres  des 
rois,  des  reines,  des  princes  &  des  princeffes; 
il  a  fous  lui  un  maître  des  cérémonies  &  un 
aide  des  cérémonies.  La  marque  de  fa  charge 
eft  un  bâton  couvert  de  velours  noir,  dont  le 
bout  &  le  pommeau  font  d'ivoire.  Quand  le 
grand  maître,  le  maître,  ou  l'aide  des  cérémo- 
nies, vont  porter  l'ordre  &  avertir  les  cours 
fouveraines,  ils  prenent  place  au  rang  des  con- 
feillers;  avec  cette  différence,  que  fi  c'eft  le 
grand-maître,  il  a  toujours  un  confeiller  après 
lui  ;  fi  c'eft  le  maître  ou  l'aide  des  cérémonies , 
il  fe  met  après  le  dernier  confeiller ,  puis  il 
parle  aQis  &  couvert,  l'épée  au  côté,&  le  bâ- 
ton de  cérémonie  en  main  . 

GRANDVAL,  (Nicolas  Racot  )  {Hifi.  Litt. 
Mod.)  auteur  du  poème  de  Cartouche,  dont  le 
mérite  confifte  dans  une  application  quelque- 
fois ingénieufe  des  plus  beaux  vers  de  /.*  Hen- 
riade  &  de  nos  meilleures  tragédies  . 

Grandval  a  fait  aufïï  quelques  comédies.  Mort 
en  I7JJ. 

GRANET,  ) François)  (Hifi.  Lit.  Mod.)  af- 
focié  de  l'Abbé  Desfontaines ,  lequel  nous  af- 
fure  que  c'étoit  un  homme  de  probité  &  d' ho- 
neur,  qui  aimoit  la  vérité  en  toutes  choies;  & 
il  faut  avouer  que  la  voix  publique  ne  s'eft  pas 
élevée  contre  lui  comme  contre  l'abbé  Desfon- 
taines. L'abbé  Granet  a  d'ailleurs  donné  des  Re- 
marques fur  les  tragédies  de  Corneille  &  de  Ra- 
cine, la  traduction  de  la  Chronologie  de  New- 
ton &  l'édition  des  (Euvres  du  docteur  Launoi. 
Mort  en  1741. 

GRANGE,  (de  la)  Plufieurs  hommes  de  ce 
nom  ont  été  diversement   célèbres: 

i.°  Jean  de  la  Grange,  cardinal-  miniltre  fous 
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Charles  V.  Il  étoît  furintendant  des  finances. 
Après  la  mort  de  Charles  V,  connoifîant  les 
ci.pofitions  peu  favorables  de  Charles  VI  à  fon 
égard  il  prit  le  parti  de  Te  retirer  à  Avignon  , 
où  il  mourut  en  1401. 1!  étoit  évoque  d'Amiens, 
Se   Charles  Y  lui    avoit    procuré    le    cardinalat 

eri   1375-  ,    , 

z.°  Jofeph  de  Chancel  de  la  Grange  ou  de  la 
Grange  Chancel,  comme  on  difoit  communé- 
ment, eft  reconu  pour  l'auteur  des  fameufes  Phi- 
lifpiques.  Leur  atrocité  a  beaucoup  contribué 
à  leur  fuccès,  &  leur  réputation  a  été  fort 
audefïiis  de  leur  valeur  réelle .  La  Grange  s'étoit 
fauve  à  Avignon;  on  employa,  dit-on,  un  ftra- 
tagême  pour  le  tirer  de  fen  afyle .  Il  y  aveit 
dans  la  même  ville  d'Avignon  un  ofRcier  fran- 
eois  qui  s'y  étoit  réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  promit  fa  grâce,  s'il  pouvoit  livrer  laGran- 
ge .  Il  le  livra,  en  l'attirant  hors  des  limites 
<iu  Comtat ,  fous  pré:exte  d'une  partie  de  plai- 
iîr;  des  gens  apoflés  le  faifirent,  il  fut  conduit 
aux  îles  de  Sainte  Marguerite  ,  &  il  y  fut  étroi- 
tement renfermé.  Son  fort  eut  beaucoup  de  vi- 
eillît udes,  qui  toutes  furent  le  produit  de  {on 
caractère  .  Il  parofe  que  ce  la  Grange  étoit 
un  enragé,  que  le  démon  de  la  fatyre  avoit 
poffédé  de  bonne  heure;  dès  l'enfance  il  s'étoit 
rendu  redoutable  à  fes  parens  &  à  fes  amis, 
par  fes  chanfons  &  {es  épigrammes;  dans  la 
f.ite,  il  s'étoit  joué  aux  princes  &  aux  puif- 
finces;  mais  comme  cette  ardeur  fatyrique  lui 
îaifloic  apparemment  des  talens  aimables  &  des 
moyens  de  plaire ,  le  gouverneur  de  fa  prifon 
le  prit  en  amitié,  &  mal-gré  les  ordres  rigoureux 
de  la  cour,  il  lui  donna  toute  la  liberté  qui 
dépendoit  de  lui.  La  Grange,  pour  l'en  récom- 
penfer,  fit  une  épigramme  contre  lui;  le  gou- 
verneur le  remit  au  cachot .  La  Grange  trouva 
le  moyen  défaire  parvenir  au  régent,  une  ode, 
où  il  demandoit  grâce .  Ce  prince  naturélement 
indulgent,  lui  acorda  quelque  adouciflement  . 
La  Grange  eut  la  liberté  de  fe  promener  quel- 
quefois, mais  bien  acompagné.  Il  gagna  les 
gardes  qui  l'acompagnoient  dans  fes  promena- 
des; ils  lui  procurèrent  une  barque,  &  il  fe 
fauva.  Il  alla  d'abord  à  Madrid;  mais Tambaf- 
fadeur  de  France  lui  enleva  la  protection  du 
roi  d'Efpagne:  il  paiTa  en  Hollande,  &  fut  re- 
çu bourgeois  d' Amfterdam .  Le  roi  de  Pologne, 
Frédéric-  Augufte,  électeur  de  Saxe,  lui  envo- 
ya une  montre  de  prix,  en  l'invitant  de  paffer 
auprès  de  lui.  Pourquoi  des  fouveraines  étran- 
gers faifoient  ainfi  des  avances  à  un  méchant 
homme,  juftement  puni  dans  fon  pays  pour 
fes  libelles  calomnieux  ?  c'eft  que  ce  méchant 
homme  étoit  un  homme  célèbre  par  des  talens 
faits  pour  être  acueillis;  c'eft  que  depuis  que 
Corneille  &  Racine  avoient  difparu ,  la  Grange 
étoit  un  de  ceux  qui  rempliflbient  avec  le  plus 
d'éclat  la  fcêne  tragique  ;  c'eft  quAm.tfn-  paf- 
foit  pour  une  des  meilleures  pièces    qui  fu  fient 
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au  théâtre,  avant  quzMirope  edt  prouvé  qu'on 
pouvoit  traiter  beaucoup  mieux  le  même  fujet; 
c'eft  que  dans  la  pièce  intitulée  Orefie  &  Py 
lade  ,  une  partie  de  l'intérêt  du  fujet  perçoit  a 
travers  la  langueur  du  ftyle  &  tous  les  défauts 
de  l'exécution  ;  c'eft  qu'iwo  &  Melicerte  faifoir 
un  grand  effet  au  théâtre,  &  avoit  une  gran- 
de réputation .  La  mort  de  M.  le  Régent  lui 
rouvrit  les  portes  de  la  France  .  Il  y  revint, 
mais  peur  y  vivre  dans  le  filence  &  dans  la 
retraite.  Il  mourut  le  zy  décembre  1758,  au 
château  d'Antonfat,  près  de  Périgueux  ,  où  ii 
étoit  né.  Il  eft  auteur  aufïï  de  plufieurs  opéras 
&  de  quelques  cantates  ,  qui  font  aux  opéras 
deQuinault,  aux  cantates  deRoulTeau,  ce  que 
fes  tragédies  font  à  celle  de  Racine. 

Un  autre  la  Grange,  plus  moderne,  né  en 
17^8,  mort  en  1775,  eft  avantageufement  con- 
nu par  fes  traductions  de  Lucrèce  &  de  Séneque  0. 

GRANVELLE.  Voyez.  Perreiiot. 

GRAS,  (  Louifg  de  Mariliac,  veuve  de  M. 
le)  (  Hijl.  MoL)  bienfaitrice  généreufe  de  l'hu- 
manité,  eut  la  gloire  d'être  aftbciée  à  S.  Vin- 
cent-de -Paul  dans  divers  établifiemens  de  cha- 
rité, fur-tout  dans  celui  de  la  communauté  cIl.s 
Saurs  Grtfes .  Madame  la  Marquife  de  Sillery 
a  fait  un  jufte  &  bel  éloge  de  ce  faint  infti- 
tuc  .  „  Si  on  trouvoir,  dit-elle ,  dans  l'hiftoire 
„  greque  ou  romaine,  quelques  exemples  de  ces. 
„  faintes  aifociations  formées  parmi  nous  ,  en 
„  faveur  de  l'humanité  foufrante,  quels  éioges. 
„  ne  prodigueroit- on  pas  à  cette  bienfaifance 
„  furnaturele!  combien  on  feroit  furpris  qu'un 
„  fexe  foible  &  délicat  ptlt  avoir  la  force  de 
„  furmonter  des  dégoûts  qui  femblent  invinci- 
„  blés,  de  fupporter  la  viie  d'objets  qui  révol- 
„  tent  les  fens,de  triompher  de  la  compafïion 
„  même  qui  les  conduit  &  les  anime,  ou  pour 
„  mieux  dire ,  de  n'éprouver  ce  fentiment  qu'a- 
„  vec  une  mâle  énergie ,  fans  aucun  mélange 
„  de  crainte  ou  de  foibleffe ,  &  de  rie  connoî- 
„  tre  enfin  de  la  piété  ,  que  ce  qu'elle  peu;  in- 

„  fpirer  d'utile  &  de  fublime Nous  vo- 

„  yons  les  Sœurs  de  la  Charité ,  exercer  contf- 
„  nuélement  parmi  nous  ces  fonctions  facrées  ; 
„  nous  les  voyons  chercher  y  recueillir,  fecou- 
„  rir,  veiller  l'infortuné,  panfer  Jes  plaies  du 
„  pauvre,  le  confoler,  le  foigner  avec  une  adrei- 
„  fe  ingénieufe,  un  courage  héroïque,  unedou- 
„  ceur,  une  patience  que  rien  ne  rebute;  er- 
„  rantes,  actives,  infatigables  ,  elles  n'ont  point 
„  d'habitation  fixe,  elles  vont  où  l'humanité 
„  les  appelé,  elles  font  où  la  maladie  &  la  dou- 
„  leur  implorent  leurs  fecours ,  tantôt  dans  les 
„  prifons  2c  les  hôpitaux,  tantôt  fous  les  toits 
„  couverts  de  chaume;  fouvent  elles  font  ap- 
„  pelées  dans  les  palais;  vouées  volontairement 
„  à  la  pauvreté  ,  elles  méprifent  les  richefles  , 
„  mais  elles  donnent  au  riche  foufrant  ù„s  foins 
„  purs  Si.  défintéreifés,  elles  le  refufent  à  tous. 
„  les  témoignages    de  la  îeconoiflance    qu'elles, 
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.,,  infpirent;  leur  offrir  le  plus  léger  falaire , 
„  feroit  à  leurs  îeux  un  outrage.,,  Madame  le 
Gras  étendit  fes  foins  charitables  fur  les  enfans 
trouvés  &  fur  toutes  les  diverfes  claffes  d'in- 
fortunés. Elle  étoit  nièce  du  garde  des  fceaux 
de  Marillac  &  du  maréchal  de  Marillac.  An- 
toine le  Gras,  mari  de  Louife  de  Marillac, 
étoit  fecrétaire  des  Commandemens  de  la  rei- 
ne Marie  de  Medicis  .  Née  à  Paris  le  n 
août  1591  ,  mariée  en  1613,  veuve  en  1625, 
morte  en  i66r.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un  au- 
teur nommé  Gobillon. 

GRATIAN  Voyez.  Gracian. 

GRATIEN,  (  Htfioire  des  empereurs.)  fils  de 
l'empereur  Valentinien  ,  lui  fuccéda  à  l'empire: 
il  n'avoit  que  huit  ans  loi  (que  fon  pere  lui 
conféra  le  titre  de  Céfar  .  Dès  qu'il  eut  pris 
les  rênes  de  l'état,  il  fit  afleoir  la  philofophie 
fur  le  trône  avec  lui .  Tous  les  arts  &  ceux 
qui  les  cultivent,  furent  protégés.  Gratien ,  ri- 
che des  dons  du  génie,  eut  tous  les  talcns  qui 
font  les  grands  princes,  Se  toutes  1rs  vertus 
qu'on  exige  d'un  homme  privé.  Sa  piété  envers 
fes  parens  fit  l'éloge  de  fon  cœur.  Sans  jalcu- 
fie  contre  fon  frère,  né  d'un  autre  lit,  il  le 
nomma  Augulte,  quoiqu'il  fut  encore  enfant; 
à  l'exemple  de  Nerva  qu'il  cheifit  pour  fon 
modèle,  il  #dopta  Théodofe,  qui,  comme  Tra- 
jan  ,  étoit  efpagrol  .  Il  fe  cctïa  modeftement 
de  fes  forces,  &  crut  devoir  choifir  un  collè- 
gue pour  partager  avec  lui  le  poids  des  affres. 
Il  réprima  les  courfes  iks  Germains  dans  les 
Gaules,  il  leur  livra  plufieurs  combats,  &  en 
fit  paffer  plus  de  trente  mille  par  le  fil  de  l'é- 
pée:  il  envoya  fon  collègue  dans  l'Orient  pour 
s'oppofer  aux  invafions  des  Goths  &  des  Huns 
qui  re^ardoient  la  Thrace  &  la  -Dacie  comme 
leur  domaine.  Ses  fuccès  Se  fon  mérite  ne  pu- 
rent lui  concilier  les  cœurs,  il  témoigna  quel- 
que prédiL-étion  pour  un  corps  d'Alains  qu'il 
avoit  pris  à  fa  folde. Cette  préférence  fit  murmu- 
rer l'anciene  milice  ,  &  il  reffèntit  bientôt  les 
effet?  de  ce  mécontentement.  Son  zèle  pour  le 
chriftianifme  acheva  d'aigrir  les  efprits  des  payeus; 
Maxime  s'étoit  déjà  fait  reconoîne  empereur  dans 
la  Bretagne,  par  fon  armée;  il  profita  de  la  di- 
fpofition  des  efprits  pour  exécuter  ds  projets  am- 
bitieux. Gratien  entra  dans  les  Gaules,  &  le 
joignit  à  Paris  .  Il  fe  préparoit  à  le  combatre  , 
lerfqu'il  fe  vit  abandoné  de  fon  armée .  Il  n'eut 
d'autre  reflource  que  la  fuite;  il  fut  découvert 
Se  arrêté  à  Lyon,  iorfqu'il  fe  difpofoit  à  par- 
tir pour  l'Italie.  Maxime  le  fie  maiTncrer  pour 
fe  débaraffer  d'un  concurrent  à  qui  il  étoit  fa- 
cile de  fe  relever  de  fa  chute.  Saint  Ambroife 
a  fort  exalté  le  mérite  de  ce  prince,  &  les  pa- 
yens  n'en  ont  point  centefté  les  vertus.  Il  pé- 
rit à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  II  en  avoit  ré- 
gné^ huit  .  Sa  mort  ariva  l'an  583  de  l'ère 
chrétiene . 

Gratien   moine    de   l'ordre    de    S.    Benoît . 


G  R  A  559 

(  Ilijl.  litt.  mod.  )  on  connoit  peu  fa  vie  .  On 
fait  feulement,  qu'il  étoit  moine,  qu'il  enfei- 
gnoit  dans  Je  monaftere  de  S.  Félix  à  Boulo- 
gne, &  qu'il  vivoit  vers  la  moitié  du  douziè- 
me fiecle.  Mais  il  eft  tres-eélebre  par  fon  Dé- 
cret ,  qui  a  été  &  qui  eft  toujours  d'un  grand 
ufage  dans  les  écoles  catholiques  de  Jurifpru- 
dence.  On  avoir  déjà  plufieur*  recueils  des  Ca- 
nons &  desDécrétales;  mais  elles  n'étoient  que 
de  fimples  Collections.  Gratien  entreprit  de  leur 
donner  un  meilleur  ordre,  de  les  expliquer,  & 
d'en  ôter  certaines  contradictions,  que  quel- 
ques-uns croyoient  y  vo;r .  Voilà  l'idée  de  fon 
ouvrage  qu'on  appela  le  Décret.  C'étoit  un 
ouvrage  furprenant  pour  ce  temps.  Mais  dans 
les  fîecles  plus  éclairés  on  y  découvrit  beau» 
coup  Je  fautes. Grégoire  XIII  députa  des  Théo- 
logiens &  des  Canoniftes,  qui  en  donnèrent 
une  édition  plus  exacte  .  Cependanc  en  y  voit 
encore  des  défauts,  Se  plufieurs  favans  ont  tâ- 
ché de  le  corriger;  &  on  loue  finguliérem  ne 
la  correction,  qu'en  a  donné  à  Turin  M.  B.- 
rardi  en    1751.  (Le  Chev.  Tikaboschi  .  )  (II.) 

GRATIFICATION,  (  Hijl.  dit  gouv.  d'An- 
glet.)  la  gratification  eft  une  récompenfe  que  le 
parlement  acorde  fur  l'exportation  de  quelques 
articles  de  commerce,  pour  mettre  les  négocians 
en  état  de  foutenir  la  concurrence  avec  les  au- 
tres nations  dans  les  marchés  étrangers.  Le  re- 
mède eft  très  fage ,  Se  ne  faurcit  s'étendre  à 
trop  de  branches  de  négoce,  à  mefure  que  l'in- 
demne des  autres  peuples  &  le  fuccès  de  leurs 
manufactures  y  peuvent  donner  lieu  . 

La  gratification  inftituée  en  particulier  en  160.J , 
pour  l'exportation  des  grains  furies  vaiiTeaux  an- 
glois,  afin  d'encourager  la  culture  des  terres ,  a 
prefque  changé  la  face  de  la  Grande-Bretagne; 
les  communes  ou  incultes  ou  mal  cultivées, 
des  pâturages  arides  ou  déferts,  font  devenus, 
au  mayen  des  haies  dont  on  les  a  fermées  Se 
féparées  ,  des  champs  fertiles  ,  ou  des  prairies 
très-riches. 

Les  cinq  fchelings  de  gratification  par  quar- 
tier de  grain,  c'eft-à-dire  ,  environ  vingt-quatre 
boifTeaux  de  Paris  ,  font  employés  par  le  la- 
boureur au  défrichement  Se  à  l'amélioration  de 
fes  champs  ,  qui  étant  ainfi  portés  en  râleur, 
ont  doublé  de  revenu  .  L'effet  de  cette  gratification 
eft  c"e  mettre  le  royaume  en  état  de  vendre 
fon  blé  dans  les  nrarchés  étrangers  ,  au  même 
prix  que  la  Pologne  ,  le  Dannemarck  ,  Ham- 
bourg,  l'Afrique,  la  Sicile  ,  &c.  c'eft  en  d'au- 
tres termes,  donner  au  laboureur  une  gratifica- 
tion de  200  mille  liv.  fterling  par  an,  pour  que 
l'Angleterre  gagne  1500  mille  liv.  fterling  , 
qu'elle  n'auroit  pas  fans  ce  fecours .  Générale- 
ment parlant  ,  la  voie  de  la  gratification  eft  la 
feule  qui  puifle  être  employée  en  Angleter- 
re ,  pour  lui  conferver  la  concurrence  de  tous 
les  commerces  avec  l'étranger.  C'eft  une  belle 
chofe  d..ns  un  état  ,   que  de    l'enrichir  ea  fai- 
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fant  profpérer  les  mains  qui  y  travaillent  da- 
vantage. 

GRATIUS  FALISCUS  ,  (  Bift.  Lit.  «ne.  ) 
poète  latin,  contemporain  d'Ovide,  auteur  d'un 
poème  connu  des  favans ,  &  plufieurs  fois  im- 
primé ,  fur  la  manière  de  chaiïèr  avec  les 
chiens  . 

S' CR  AVESANDE ,  (  .Guillaume-Jacques  de  ) 
(  Hift.  Lirt.  Lut.  moà.  ) 

Le  profond  s'Gravefande  &  le  fubtil  Mairan . 

Nous  fuivocs  l'ufage  des  diflionaires  ordinai- 
res ,  qui  raportent  ce  nom  à  la  lettre  G.  &  non 
à  la  lettre  S;  comme  fi  cette  /qu'on  met  en 
petit  caraâere,  étoit  en  quelque  forte,  étran- 
gère au  nom.  sGravefande  fut  un  des  plus  iilu- 
flres  difciples  de  Newton.  O.i  a  de  lui  Pbyftces 
tlement.i  Mathcmatua  ,  experimentis  couftrmata , 
fîve  introduclio  ad  Phslofopbiant  Hewtonianam  . 
J'bilofopbu  Newtonianœ  Inftttutiones  .  On  a  de 
plus,  te»  E.ffat  fur  la  Ferfpechve,avec  un  traité 
-fur  l'ufage  de  \aCbambre  ebfcure  pour  ledeffein. 
jY.athefeos  unïver faits  Elément  a  .  Introduclio  ad 
ï  htlofopbum ,  Metaphyftcam  et  Logicam  continent . 
s'Gravefande  étoit  proteffeur  de  Philolophie  à 
Lpvde.  Ses  ouvrages  étendirent  à  tout  l'univers, 
les  utiles  leçons  .Né  à  BoisKDuc  en  1688.  Il 
mourut  en  1741  ,  d'un  excès  de  travail,  mala- 
die mortele  pour  les  gens  de  lettres  &  les  fa- 
vans. Plufieurs  de  fes  ouvrages  fon;  traduits  en 
François. 

GRAVINA  ,  (  Jean- Vincent  )  (  Hift.  Lit. 
mod.  )  créateur  &  Législateur  de  la  focieté  des 
Arcades  de  P_ome.  Ses  loix  furent  promulguées 
Je  premier  juin  171 1.  Le  pape  Innocent  XII. 
lui  donna  une  chaire  de  droit  .  Ses  ouvrages 
font:  Ouginum  jutis  Itbri  très.  De  Romano  lmpe- 
rio  liber  fingulàris  .  Délia  Ragione  Poctica  ,  ou- 
vrage traduit  en  françois,  fous  ce  titre:  Rai  fou 
eu  idée  du-  la  Poéfie  .  lnflituttones  Cancnica  .  Un 
dilcours  fur  les  fables  anclenes,  .un  fur  la  tra- 
gédie .  Plufieurs  tragédies.  M.  Serr.ey,  prêtre 
hyéror.yrnite  ,  a  donné  la  vie  de  Gravina,  fous 
ce  ti'.re  :  De  vit  a  et  feriptis  Vincentii  Gravina 
Ccmmentartus  .  Gravina ,  né  en  1  éê"4  ,  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure,  eft  mort  en  1718. 

(  Sergius  &  non  pas  Serrey  eft  l'auteur  de 
la  vie  de  Gravina  .  Mais  il  vaut  mieux  lire 
celle  qui  a  été  écrite  par  M.  Fabroni  ,  Vtta 
It.ilor.  Doiïriii-i  txcell.  Vol.  X.  p.  5-  (FI) 

Un  autre  Gravina  (  Pierre  ),  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  étoit  de  Gravina  ,  ville  du  royaume 
de  Naplfs  ,  a  eu  delà  réput-tior.  comme  poète: 
mort  en  1518. 

GRAY  ,  (Jeanne  )  (  Hift.  d'Anglet.  )  L'hi- 
floire  de  l'infortunée  Jeanne  Gray  tient  à  l'or- 
dre légitime  de  la  fuccefficn  en  Angleterre  , 
après  ia  mort  de  Flenri  VIII  &  d'Edouard  VI , 
fon  fils . 
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Après  Edouard  ,  venoit  Marie,  puis  Élifa- 
beth  ,  l'une  &  l'autre  déclarées  ,  par  aile  du 
parlement,  inhabiles  à  fuccéder. 

La  poftérité  de  Henri  VIII  ainfi  épuifée,  il 
falloir  remonter  à  celle  de  Henri  VII. 

D'abord  venoit  Marie  Stuart,  petite  -  fille  de 
Marguerite,  fœur  aînée  de  Henri  VIII;  puis, 
Jeanne  Gray ,  petite-fille  de  Marie  ,  feeur  cade- 
te ,  &  de  Charles  Brandon  .  C'étoit  dans  ce- 
ordre  que  Henri  VIII  avoit  appelé  toute  fa  fa- 
mille par  fon  teftament.  t 

Il  appeloit  d'abord  Marie  f?.  fille,  puis  Élî- 
fabeth  ,  difpofition  contraire  aux  aétes  qu'  il 
avoit  lui-même  fait  faire  par  le  parlement: 
mais  le  parlement  avoit  donné  à  Henri  VIII 
un  pouvoir  illimité  de  difpofer  à  fon  gré  ,  de. 
la  fucceffion  . 

Henri  n'appelcit  point  Marie  Scuart  à  fora 
rang,  parce  qu'il  avoit  réglé  qu'elle  épouferoit 
Edouard  VI  fon  fils .  Il  eft  vrai  que  dans  le 
cas  où  ce  mariage  ne  fe  feroit  pas  fait ,  & 
dans  le  cas  où  ,  en  le  fuppofant  fait ,  il  n'en 
feroit  point  né  ou  refté  d'enfans,  Marie  Stuart 
n'  étoit  point  appelée  après  Elifabeth  ,  fans 
doute,  parce  que  Henri  la  jugeoit  écartée  par 
fa  qualité  d'étrangère  . 

Marie  d'Angleterre  étoit  en  pleine  difgrace 
fous  le  règne  d'Edouard  VI ,  fon  frère,  par  fon 
atachement  à  la  religion  catholique  &  par  fon 
refus  confiant  de  reco.'.oître  H  fuptématie  d'E- 
douard; Dudley,  duc  de  Northumberland  ,  qui 
gouvernoit  fous  Edouard  VI,  fondoit  fur  cette 
difgrace  de  grands  projets  &  de  grandes  cfpé- 
ra.nces .  Il  avoit  marié  fon  quatrième  fils,  le 
lord  Guilford  Dudley  avec  Jeanne  Gray.  Il  voa- 
Icit  faire  exclure  de  nouveau  la  princeffe  Ma- 
rie; &  dans  cette  idée,  les  Dudley  avoient 
grand  foin  d'entretenir  la  colère  &  la  haine 
d'Edouard  VI  contr'elle  . 

Le  duc  de  Northumberland  avoit  auffi  formé 
Ie'projet  de  marier  Elifabeth  en  pays  étranger, 
pour  qu'elle  fût  écartée  du  trône  par  la  même 
raifon  que  Marie  Stuart  . 

Si  le  mariage  d'Eiifabeth  hors  de  l'Angleter- 
re ne  pouvoir  avoir  lieu  ,  en  fondant  l'exclu- 
fion  de  Marie  fur  les  actes  du  parlement  qui 
l'a  voient  prononcé  ,  la  même  raifon  en  exclue: 
suffi   Eiifabeth. 

Marie  Stuart  étoit  écartée  par  fa  quali- 
té d' étrangère  ,  &  le  trône  refioit  à  Jeanne 
Gray. 

Cette  jeune  princeffe  étoit  aimable  ;  Edou- 
ard avoit  pour  elle  la  plus  tendre  amitié  :  en- 
traîné par  ce  fentiment  ,  par  fon  averfion  pour 
Marie  &  par  les  infinuations  de  Northumber- 
Jind  ,  il  confentit  à  tranfporter  la  courone  à 
je.inne  Gray  ;  mais  Je  parlement  ne  Jui  avoit 
pas  donné,  comme  à  Henri  VIII,  le  pouvoir 
de  régler  ou  d'intervertir  l'ordre  fucceffif  ;  Jeatf- 
ne  Gray  fut  pourtant  proclamée  à  Londres ,  après 
la  m&rt    d'Edouard  .    Quand    fon    beau -père  fc 

fon 
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ion  mari  lui  annoncèrent  qu'il  falloit  qu'elle 
file  reine,  l'infortunée  verfa  un  torrent  de  lar- 
mes; elle  fentit  que  le  trône  n'étoit  pour  elle 
qu'un  degré  vers  l'échafaud  ,  &  qu'elle  alloit 
mourir  viétime  de  l'ambition  d'autrui  :  en  effet, 
Marie  régna  -,  elle  fit  trancher  la  tête  au  duc 
de  Northumberland,&  ne  pardona  pas  h  Jeanne 
■Cray,  qu'on  avoit  rendue  coupable  mal-gré  elle. 
Il  elt  vrai  qu'une  confpiration  nouvele  ,  dans 
laquelle  trempa  le  père  de  Jeanne  Gray ,  &  dont 
l'objet  étoit  de  dépofer  Marie  ,  &  de  couroner 
Jeanne,  peut  exeufer  cecte  févérité,  d'autant 
plus  que  cette  confpiration  ,  mieux  concertée 
que  la  première  ,  &  plus  conftament  fuivie  , 
caufa  plus  d'embaras  ,  coûta  plus  de  fang,  & 
mit  la  reine  en  danger  ;  mais  Jeanne  Gray  en 
étoit  encore  moins  coupable  que  de  la  premiè- 
re, puifqu'elle  étoit  alors  en  prifon  . 

Lorfque    le   doyen   de  St.  Paul    vint  lui    an- 
noncer de  fe  préparer  à  la  mort,ainfi  que  fon 
Tnari  ,  elle    parut  recevoir  cette  nouvele,  non 
feulement  fans  peine,  mais  avec  la  fatisfaétion 
•d'un  voyageur     arivé  au   terme  de    fa    courfe  . 
Elle  marcha  au  fupplice  en-faluant    les  fpe&a- 
eeurs  d'un  air  affable  &  tranquille  ;    ÔC  tenant 
le  doyen    de    St.  Paul  par  la  main  ,   elle  le  re 
mercia    de    l'humanité    qu'il   lui    avoit   témoi- 
gnée; le  lieutenant  de  la  Tour  lui  ayant  mon- 
tré le  défir  de  conferver    quelque  choie    d'elle  , 
elle  lui  donna  des  tabletes,  où  elle  avoit  écrit 
•des  fentences  greques  &  latines,  relatives  à  fon 
malheur    &  à    fon    innocence.    Elle    parla    au 
peuple; elle  dit  que  cette  innocence  n'étoit  pas 
une  exeufe  fuffifante  dans  des    événemens  qui, 
comme  ceux  dont  il  s'agiffoit ,  incéreffbient  l'or- 
dre public  ;    que   l'intérêt  de  la  nation  deman- 
doit  fa  mort,  &   qu'elle  l'acceptoit  fans  regret  : 
enfuite  ayant  les  ieux   bandés  &   la  tête  polée 
fur  le  billot,  elle  crut  s'apercevoir  que  l'exécu- 
teur balançoit,  elle  prit  elle-même  la   peine  de 
l'encourager.  Le  peuple  fondoit  en  larmes,  & 
tous  les  cœurs  s'éloignèrent  de  Marie.  La  mort 
de  Jeanne  Gray  eft  de   1554. 

Jeanne  Gr.iy  avoit  deux  fœurs:  i*.  Ca:herine 
Gray,  qu'Ehfabeth  ,  qui  remplit  le  trône  après 
Marie ,  fe  contenta  d'abord  de  condamner  au 
célibat,  mais  qu'elle  fit  enfermer  dans  la  fuite, 
pour  avoir  contracté  un  mariage  fecret  avec  le 
comte  d'Herford  ,  &  en  avoir  eu  des  enfans  ; 
Carherine  Gray  mourut  dans  fa  prifon  ,  en 
1562. 

î".  Marie  Gray, de  qui  i'hifloire  ne  dit  rien, 
fi  non  qu'elle  étoit  boffue,  &  qu'elle  époufa 
Martin  Kéjes. 

GREATERICK  ou  GREATERACK ,(  Va. 
lentin  )  (  Hift.  d'Anglet.  )  irlandois,  impofleur 
célèbre  ,  du  genre  des  Abaris  &  des  Jacques 
Aymar  (  Voyez  ces  articles  ).  Celui-  ci  guérif- 
foit  toutes  les  maladies  ,  par  le  feul  atouche- 
ment;  il  féduifit  prelque  toute  l'Angleterre  du 
temps  du  Roi  Charles  II.  Il  y  fit  fchifm:  du 
Hipire.  Tom.  II. 
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moins.  Saint  Eviemont  a  confacré  cet  événe- 
ment par  la  pièce  intitulée;  le  Prophète  Irlan- 
dais ;  &  des  Maizeaux  ,  dans  fa  vie  de  St. 
Évremont  a  détaille  le  fait  .  Ses  grands  tueecs 
étoient  en   1664  &  x66f. 

GREAVES,  GRAVIUS,(  Jean)  (  Hift.  lin. 
mod.  )  favant  anglois  ,  dont  nous  avons  une 
Defcription  des  Pyramides  d'Egypte ,  traduite  en 
françois  par  Thevenot;un  Traité  de  U  manière 
de  faire  édorre  les  poulets  dans  les  fours  ,  félon 
la  méthode  des  Egyptiens,  llementa  lingttœ  Per- 
fica,Sc  divers  ouvrages  favans  fur  l'Agronomie 
&  la  Chronologie  des  Arabes  &  des  Perfans . 
Mort,  en   1652  ,  à  50  ans  . 

GREBAN  ,  (  Arnoul  &  Simon  )  (  Hift.  litt. 
mod.  )  poètes  françois  du  quinzième  fiecle,  ont 
compofé,  vers  l'an  1450,  les  Mjfteres  des  Actes 
des  Apôtres  à  perfonages  .  Ils  étoient  de  Com- 
pn°ne  . 

GRECOURT,  Ïean-Baptifte-Jofeph  Villart 
de  )  (  Hift.  lut.  mod.  )  chanoine  de  leglife  de 
Se.  Martin  de  Tours,  auteur  du  Philotanus ,  fi 
connu  ,  de  divers  contes  ce  de  poéfies  légères 
qu'on  ne  lit  plus  guère  .  Né  l'an  1683.  Mort 
en   i74î- 

GREGOIRE,  {Hifi.  eccléf.)ll  y  a  eu  quinze 
papes  du  nom  de  Grégoire  ;des  plus  célèbre  font 
St.  Grégoire,  dit  le  grand,  le  premier  des  quin- 
ze,  qui  fiégea  depuis  l'an  J90  jufqu*  en  l'an 
604.  Ce  fut  lui  qui,  par  fes  mifïîonaires,  con- 
vertit à  la  foi  les  anglo-faxons  .  Nous  avons 
de  lui  des  lettres  intéreffantes  pour  l'hiftoire  du 
temps. 

a°.  Grégoire  vu  (  Hildebrand  )  (  Il  naquit 
à  Siene  en  Etrurie  vers  le  commencement  du 
onzième  fiecle  ,  fut  élevé  à  Rome  ,embralTa  l'é- 
tat monaftique  ,  fous  la  règle  de  St.  Benoît 
dans  le  monaftere  deCIugni,où  fes  rares  quali- 
tés le  firent  bientôt  élire  prieur.  Enfuite  ayant 
été  mommé  abbé  de  Si.  Paul  hors  des  murs  de 
Rome,  le  Pontife  Léon  IX  l'éleva  à  la  digni- 
té de  Cardinal ,  ce  qui  le  mit  à  portée  de  dé- 
ployer fes  grandstalens  dans  plufieurs  légations 
&  commiffions  importantes  ,  dont  il  fut  /uc- 
ceffivement  chargé  paries  P.P.  Viélorll,  Étie- 
ne  IX .Nicolas  II,  &  Alexandre  II. Ce  fut  fous 
le  Pontificat  de  Viélor  II  qu'il  fut  envoyc  en 
Fiance  légat  à  latere ,  &  qu'il  préfida  auCon- 
cile  de  Tours  en  préfence  duquel  le  trop  fa- 
meux Berenger  abjura  formélement  fon  héréfie . 
Après  la  mort  d'Alexandre  II  il  fut  élu  Pane 
d'une  voix  unanime  .  Son  Pontificat  fut  fort 
agité,  il  fut  même  obligé  d'abandoner  Rome 
&  de  fe  retirer  au  mont  Caffin,  enfuite  à  Sa- 
lerne  où  il  mourut  le  25  mai  1085.  Son  rare 
mérite  a  beaucoup  contribué  aux  libéralités  de 
la  comteffe  Mathilde  .  Il  fut  mis  au  nombre 
des  Saints  par  le  Pape  Anafrafe  IV.  ) 

Ce  même  Grégoire  Xlll  ,  (  Buoncompagno  ) 
élu  le  13  mai  1571  ,  mort  le  10  avril  i5?y,eft 
l'auteur  de  la  Reforme  du  Calendrier ,  qui  depuis 
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cette  époque  (  1582  )  s'appeie  le  Calendrier  Gré- 
gorien. Le  peuple  romain  lui  fit  élever  une  fta- 
rue  de  marbre. 

Parmi  les  autres  perfonages  illuftres  du   nom 
de  Grégoire,  nous  diflinguerons  : 

i.°  Le  deux  Grégoire  de  Nazianze  ,  père  & 
fils,  lumières  &  ornemens  de  leglife  greque  au 
quatrième  fiecle  ,  fur-tout  le  fils  ,  qui  eft  au 
rang  des  pères  grecs  les  plus  éloquens .  Le  père 
étoit  évêque  de  Nazianze,  &  mourut  centenai- 
re ,  vers  l'an  374.  Le  fils  fut  fon  coadjuteur  à 
Nazianze.  Dans  la  fuite  il  fut  évêque  ou  pa- 
triarche de  Cofiantir.ople  ;  il  fe  démit  de  cet 
évêché  pour  vivre  dans  la  retraite  &  dans  l'é- 
tude ;  il  mourut  le  9  mai  389  .  Saint  Cézaire 
étoit  fon  frère,  fainte  Gorgonne  fa  fœur,' faint 
Bafile  fon  ami. 

2.°  Saint  Grégoire  de  Niffe ,  autre  père  de  l'é- 
glife,  du  même  fiecle  ,  &  qu'on  nommoit  mê- 
me, à  caufe  de  fon  grand  âge,  le  Père  des  Pè- 
res .  Il  étoit  évéque  de  Nyffe  en  Cappadcce, 
vers  l'an  3*0 ,  Se  mourut  en  396.  Il  étoit  frè- 
re de  faint  B?.file  ,  de  faint  Pierre  ,  évêque  de 
Sébafle  en  Arménie,  &  de  fainte  Marine  ,  vier- 
fe  &   abbeffe  .  I!  combatit  les  Ariens. 

3.0  Saint  Grégoire  de  Tours,  nommé  plus  com- 
munément Grégoire  de  Tours ,  père  de  notre  hiftoi- 
re;  né  en  Auvcigr.e  le  30  novembre  544  ,  mort 
à  Tours  le  17  novembre  595  .  La  meilleure 
édition  de  fes  œuvres  eft  celle  qu'en  a  donnée 
dom  Thierry  Ruinart,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  faint   Maur,  en   1^99. 

Son  hifloire  finit  vers  l'an  591  .    La  rivalité 
de  Frédégonde  &  de  Brunehaut  ,    &    l'activité 
impétueufe  de  ces  deux  femmes  divifoient  toute 
Je  France  en  deux  partis  ;   elles  ne  laiffoîent  à 
peribne  la  liberté  de  refier  neutre.  La  Tourai- 
ne  avoit  été  du  partage  de  SJgebert  ;  ce  prince 
&  Brunehaut  fa  femme  ,    avoient   contribué  à 
mettre  Grégoire  fur  le  fiége  de  Tours  ;    il   leur 
étoit  ataché  par  la  reconoiflance  ;  il  étoit  vifi- 
blcmcnt  dans  les  intérêts  de  Brunehaut  ;  il   pa- 
roît  même  avoir  été  confulté  pour    le    mariage 
de  cette  reine  avec  le  jeune  Mérouée  ,  fon  ne- 
veu ,    fils    de  Chilpéric  ;  vrai-femblablement    il 
n'approuva  pas  le  projet  de  ce  mariage  ;  mais 
dans    la    penécution  que  Prétextât  foufrit  pour 
cette  afaire  ,  Grégoire  fut  le  feul  évêque  qui  ofa 
prendre  fa  défenfe  :  il  donna  des  éloges  au  jeu- 
ne Mérouée,  qu'il  trouva  caché  dans  St.  Mar- 
tin de  Tours ,  &   fuyant  la  colère  de  fon  père  ; 
ce  qui,  dans  les  circonstances ,  annonçoit  de  la 
part   de  Grégoire,  une  indulgence  marquée  pour 
ce   mariage  ,    qui   avoit    attiré    fur  Mérouée  la 
colère    de  Chilpéric.   Il  fut   perfécuté  lui-même 
par  C  hilpéric   &   par  Frédégonde  ;  il  fut  obligé 
de    fe     juftifier    dans    l'aff?mblée    de  Braine  fur 
quelqu  es  difeours  injurieux   à  Frédégonde  qu'on 
l'accu  (bit  d'avoir  tenus  ,  il  fe  juftifia  en  difant 
qu'il     ne  les  avoit   ras  tenus  ,    mais    qu'il  avoit 
*-nten  du  tenir  ;  enfin,  fon  hifloire  prouve  affez 
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qu'il  étoit  ennemi  perfonel  de  Chtipérïc  &  de 
Frédégonde  ,  &  il  ne  tint  peut-être  pas  la  ba- 
lance affez  droite  entr'eux  &  Brunehaut,  dont 
il  ne  diffimule  pourtant  pas  les  torts,  mais  qui 
n'avoit  pas  encore  commis  tous  fes  crimes  dans 
le  temps  où  Grégoire  dî  Tours  écrivoit 

GRENADE,  (  Louis  de  )  (  uijl.  litt.  moi.  ) 
dominicain  efpagnol ,  écrivain  afeetique  ,  très- 
connu,  auteur  de  la  Guide  des  Pécheurs ,  du  Mé- 
morial de  la  Vie  Chrétien*  ,  d'un  Catbéchifme  , 
d'un  Traité  de  l'Oraifon,  &c.  Né  en  1504, mort 
en  1588, 

GRENAN  ,  (  Bénigne  )  (  Hijî.  litt.  Moi.  ) 
profeffeur  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt, 
poète  latin.  Son  ode  à  louange  du  vin  de  Bour- 
gogne ,  à  laquelle  M.  Coffin'répondit  par  une 
fort  belle  ode  à  la  louange  du  vin  de  Cham- 
pagne, eft  connue  &  eftimée.  En  général, Ho- 
race  a  été  le  modèle  des  deux  poètes  pour  les 
tours  &  quelquefois  pour  les  expreffions  .  M. 
Grenan  eft  mort  à  Paris  en   1723. 

GRESHAM  ,  (  Thomas  )  (  Hift.  d'Anglet.  ) 
citoyen  bienfaifant  &  magnifique,  fit  bâtir,  à 
fes  dépens,  la  beurfe  de  Londres  en  1565.  Brû- 
lée aut  bout  d'un  fiecle  elle  a  été  rebâtie  aux 
dépens  du  public.  Gresbam  fonda  auflî  un  col- 
lège, qui  porte  fon   nom,  &  cinq  hôpitaux. 

GRESSET  ,  (  Jean-Baptifte-Louis  )  Hijî.  litt. 
moi.  )  Voyez,  fur  ce  qui  le  concerne  ,  les  arti- 
cles Chapelain  &  Danchet.  Il  étoit  né  en  1709, 
à  Amiens  ;  il  aima  toujours  fa  patrie  ,  fenti- 
ment  naturel  à  l'homme  de  bien.  Il  la  regrete 
dans  une  ode  ,  à  laquelle  il  manque  du  mou- 
vement &  de  la  poéfie,  mais  où  quiconque  s'eft 
vu  féparé  pour  long -temps  d'une  patrie  qu'il 
aimoit  ,  reconoîtra  les  vrais  fenu'mens  dans  la 
douce  mélancholie  du  poète  ; 

L'amour  de  ma  chère  patrie 
Rapele  mon  âme  atendrie 
Sur  des  bords  plus  beaux  à  mes  ieux. 

Loin  du  fejour  que  je  regrete , 
J'ai  déjà  vu  quatre  printemps, 
Une  inquiétude  fecrete 
En  a  marqué  tous  les  inftans  .... 
Souvent  la  fortune,  un  caprice, 
Ou  l'amour  de  la  nouveauté 
Entraîne  au  loin  notre  avarice 
Ou  norre  curiofité  ; 

Mais  fous  quelque  beau  ciel  qu'on  erre, 
Il  eft  toujours  une  autre  terre 
D'où  le  ciel  nous  paroît  plus  beau . 

S'il  fuccombe  au  dernier  fomeil. 
Sans  revoir  la  douce  contrée 
Où  brilla  fon  premier  foleil , 
Là,  fon  dernier  foupir  s'adreffe; 
Là,  fon  expirante  tendreffe , 
Veut  que  (es  os  foient  ramenés..., 
Heureux  qui  des  mers  Atlantiques 
Au  toit   paternel  revenu  , 
Confacre  à  fes  dieux  demeftiques 
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Un  repos  enfin  obtenu  ! 

Plus  heureux  le  mortel  fenfible 

Qui  relie  citoyen  paifible, 

Où  la  nature  l'a  pincé.  .   .  . 

Il  ne  faudroit  qu'un  an  d'abfence 

Pour  leur  apprendre  la  puiflance 

Que  la  patrie  a  fur  les  cœurs.... 

Bords  de  la  Somme ,  aimables  plaines , 

Dont  m'éloigne  un  deflin  jaloux  : 

Que  ne  puis-je  brifer  les  chaînes 

Qui  me  retienent  loin  de  vous!  &c. 

On  fent  régner  dans  toute  cette  ode  ,  quoi- 
que foible  ,  le  même  efpric  qui  a  fait  dire  à 
Virgile  : 

Et  dulces  moriens  reminifeitur  Argos . 

M.  Grejfet,  après  avoir  connu,  goûté,  peint 
dans  fes  écrits  ,  ce  que  Paris  a  de  féduifant  & 
de  brillant  ,  a  eu  la  fageffe  de  mettre  à  ces 
agrémens  leur  valeur  véritable  ,  &  le  bonheur 
de  retourner  dans  fa  patrie,  &  d'y  refter,  jouif- 
fant  parmi  fes  concitoyens,  des  douceurs  de  la 
confidération  perfonele  ,  après  avoir  joui  de  tout 
l'éclat  de  fa  réputation  .  Il  ne  revenoit  plus  à 
Paris  que  quand  il  y  étoit  appelé  par  quelques 
afaires  ou  par  quelques  devoirs;  tout  lui  devint 
étranger  dans  cette  capitale,  &  fur-tout  le  jar- 
gon du  jour  ,  qu'il  avoit  fi  bien  peint  dans  le 
Méchant  ;  il  voulut  le  peindre  encore  ,  mais  il 
ne  le  connoi.îoit  plus  ,  qu'affez  peut-être  pour 
le  meprifer  juftement ,  &  non  pas  affez  pour  le 
peindre . 

Un  autre  fentiment  vrai  qui  fe  montre  par- 
tout dans  les  ouvrages  de  M.  Grejfet  c'eft  l'a- 
mour de  la  campagne  ,  &  la  préférence  tou- 
jours donnée  à  la  retraite  fur  le  tumulte  & 
l'éclat  de  Paris  ;  non  feulement  il  aime  la 
campagne  ,  mais  il  la  fait  aimer  .  Voyez,  dans 
la  Chartreuse  ,  le  parallèle  de  Paris  &  de  la 
campagne . 

Dans  ces  folitudes  riantes, 

Quand  me  verrai- je  de  retour!  &c. 

Dans  l'épître  au  P.  Bougeant,  la  tirade: 

Sortez  du  fein  des  violetes  ,  &c. 
Et  la  tirade  : 

Feuillage  antique  &  vénérable,  &c. 
Et  dans  Yéfitre  â  ma  Sœur ,  la  tirade  : 
Tout  nous  rapele  aux  champs;  le  printemps 

va  renaître,  &c. 
Voyez,  l'ode  à  Virgile,  intitulée:  Euterpe  ou  la 
Poéfie  champêtre-,  &  l'ydille  intitulée:   le    Siècle 
pajloral . 

Grejfet  étok  le  poète  le  plus  original  de  ce 
frecle  ;  c'eft  le  feul  peut-être  qui  ne  foit  abfo- 
îument  d'aucune  école,  &  qui  n'en  ait  pas  imi- 
té, en  tout  ou  en  partie,  ou  la  manière  géné- 
rale ou  au  moins  quelques  détails.  Voilà  pour 
les  petits  poèmes  &  les  pièces  fugitives.  Gref- 
fet  n'a  fait  qu'une  comédie  ,  &  il  eft  au  rang 
des  premiers  auteurs  comiques  .  Nous  difons 
qu'il  n'a  fait  qu'une  comédie  ;  car  ne  regar- 
dons pas  comme  une  comédie  ,   le   drame  élo-  I 
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quent,  touchant  &  moral  de  Sidney ,  contre  le 
fuicide,  où  il  n'y  a  de  comique  que  le  rôle  de 
Dumont,  qui  même  eft  médiocrement  comique, 
mais  où  les  perlbnages  intéreffans  ne  le  font 
pas  médiocrement .  Grejfet  n'a  fait  auflfi  qu'une 
tragédie  ,  &  nous  ofons  dire  qu'elle  ne  nous 
paroît  pas  être  à  fa  véritable  place  dans  l'e (li- 
me publique  ;  c'eft  la  tragédie  d'Edouard  III  ; 
elle  n'eft  pas  fort  connue  ,  &  elle  mérite  fore 
de  l'être  .  Nous  ne  la  donnons  cependant  pas 
pour  une  excellente  tragédie  :  l'intérêt  n'y  eft 
pas  au  degré  qu'on  pouroit  défirer  ;  la  pièce  a 
quelque  froideur  ;  la  marche  quelque  lenteur; 
on  pouroit  faire  contre  le  plan  plus  d'une  obje- 
ction fondée;  mais,  pour  ne  parler  que  des  au- 
teurs morts  a&uélemcnt,  cette  pièce  eft,  après 
les  excellentes  pièces  de  Racine,  la  tragédie  la 
mieux  écrite  qui  exifte  :  elle  eft  remplie  de 
beautés  &  des  plus  grandes  beautés  dans  tous 
les  genres .  Eugénie  ala  tendreffe  &la  délicateffe 
des  Monimes  âc  des  Bérénices  ;  elle  joint  une 
douce  teinte  de  mélancholic  angloife,  à  la  ten- 
dreffe profonde  de  ces  héroïnes  de  Racine. 

Un  caractère  irréprochable  ennoblifïbit  les  ra- 
res talens  de  M.  Grejfet  .  Quand  il  fut  reçu  à 
l'Académie  Françoife  ,  en  1748  ,  il  loua  M. 
Danchet  fon  prédécefleur  ,  de  n'avoir  jamais 
fouillé  fa  plume  par  la  fatyre  ,  &  de  n'avoir 
eu  jamais  à  rougir  d'aucun  de  (es  écrits;  tout 
le  monde  lui  fit  à  lui-même  l'application  de 
cet  éloge.  M.  Grejfet  s'etoit  fait  jéfuite  à  feî- 
ze  ans .  II  fortit  de  cet  ordre  à  vingt-fix  ans 
(en  1735  )  parce  que  ,  d'après  le  charmant 
poème  de  Ververt  ,  les  jéfuites  l'avoient  trouvé 
au  collège  un  bel  efprit  mondain  ,  &  l'avoient  en 
conféquence  exilé  à  la  Flèche  ,  &  parce  que- 
lui-même  il  fentit  qu'un  tel  talent  n'étoit  pas 
fait  pour  refter  enfermé  dans  le  cloître  ;  fes 
adieux  aux  Jéfuites  font  d'un  difciple  reconoif- 
fant  ,  qui  les  aime,  les  refpeûe,  les  regrete  ôc 
les  venge  de  la  calomnie: 

Oui  ,   j'ai  vu   des  mortels  ,  j'en   doisj  ici 
l'aveu, 
Trop  combattis,  connus  trop  peu; 
Jaï  vu  des  efprits  vrais,  des  cœurs  incorru- 
ptibles, 
Voués  à  leur  patrie,  à  leurs   rois,  à    leur 
Dieu , 

A*  leurs  propres  maux  infenfibles, 
Prodigues  de  leurs  jours ,  tendres  ,  parfaits 
amis  , 

Et  fouvent  bienfaiteurs  paifibles 
De  leurs  plus  fougueux  ennemis. 
Si  ce  portrait  eftflaté,  on  ne  peut  du  moins 
l'attribuer  à  aucun  motif  d'intérêt: 

Qu'il  m'eft  doux  de  pouvoir  leur  rendre  un 

témoignage, 
Dont  l'intérêt,  la  crainte  &   l'efpoir    font 
exclus! 
M.  Grejfet  fut  cenfuré  à  la  cour,  pour  avoir 
dit  dans  l'éloge  de   M.  de   Surian,   évêque    de 

Zzz     ij 
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Vence  ,  en  recevant  à  l'Académie  Francoife 
M.  d'AIembert,  fon  fucceffeur,  les.  paroles  fui- 
vantes: 

„  M.  l'évêque  de  Vence  ne  fortit  jamais  de 
„  fon  diocèfe  ,  que  quand  il  fut  appelé  par  fon 
,,  devoir,  à  l'affemblée  du  Clergé.  Bien  différent 
„  de  ces  pontifes  agréables  &  profanes,  crayo- 
„  nés  autrefois  par  Despréaux,  &  qui  regar- 
„  dant  leur  devoir  comme  un  ennui,  l'oifiveté 
„  comme  un  droit,  leur  réfidence  naturelle  com- 
„  me  un  exil,  venoient  promener  leur  inutilité 
„  parmi  les  écueils,  le  luxe  &  la  molefTe  de 
,>.  la  capitale,  ou  venoient  ramper  à  la  cour, 
„  &  y  traîner  de  l'ambition  fans  talens,  de 
„  l'intrigue  fans  afaires  ,  &  de  l'importance 
„  fans  crédit,,. 

C'étoit  aux  prélats  de  cour  prêcher  la  réfiden- 
ce ;  &  cela  parut  une  hardiefle  en   1754. 

On  a  lieu  de  croire  que  M.  Grejfet  a  fuppri- 
mé  un  noveau  chant  du  Ververt ,  connu  fous 
le  nom  de  lOuvroir ,  &  dans  lequel  il  peignoir 
les  occupations  des  religieuft  s .  Plufieurs  perlb- 
nes  en  ont  entendu  la  lecture  ,  &  en  ont  rete- 
nu quelques  vers . 

M.  Grejfet  nommé  en  1750,  préfident  perpé- 
tuel de  l'académie  d'Amiens,  à  l'établiffement 
de  laquelle  il  avoir  beaucoup  contribué,  fit, 
à  l'inftallationde  cette  compagnie,  un  difeours, 
où  il  réclamoit  !a  liberté  néceffaire  aux  gens 
de  lettres,.  &  qu'il  termina  par  une  abdication 
folemnele  de  cette  di(tin<ftion  de  préfident  per- 
pétuel .  Cette  action  rapele  le  mot  de  M.  de 
Fontenelle  à  M.  le  Régent,  qui  vouloit  lui 
acorder  une  femblable  diftinétion  :  Monfeigneur , 
ne  me  privez*  pas  du  plaifir  de  vivre  avec  mes 
égati  x , 

M.  Greffet  époufa  en  1751,  Mlle,  Galand, 
file  d'un  maire  d'Amiens  ,  de  la  famille  de  M. 
Galand,  traducteur  des  Mille  &  une  Nuits.  Le 
roi  donna  en  1775,  de  lettres  de  noblefïè  à 
M.  Grejfet,  &  quelque  temps  après,  le  nomma 
en  furvivance,  hiftoriographe  de  l'ordre  de  St. 
Lazare.  M.  Grejfet  mourut  à  Amieos  le  16 
Juin   1777. 

GRETSER,  (Jacques)  (Hifi,  litt.  moi.  )  jé- 
fuite  allemand,  dont  les  œuvres  ou  polémiques 
contre  les  hérétiques,  ou  apologétiques  pour 
les  jéfuites,  ou  fimplement  d'érudition,  ont  été 
recueillies  en  17  vol.  in-folio .  Mort  à  Ingolftadt 
en    1615. 

GREVIL,  (Foulques)  (Hijl.  lut.  mod.)  an- 
glois,  auteur  d'une  hiftoire  du  règne  de  Jacques 
1er ,  &  de  deux  tragédies  eftimées  ,  Alaham  & 
Mujlapha.  Né  en  1554?  affaffiné  en  1618,  par 
un  domeftique ,  qui  fe  tua  lui-même  fur  le 
champ . 

GREVIN,  (Jacques)  Hijl.  Lut.  mod.)  poète 
françois  &  latin,  qu'il  faut  plutôt  mettre  au 
rang  des  en  fans  célèbres  qu'au  rang  des  poè- 
tes. Robert  Etienne  a  imprimé,  fous  le  titre 
«le     Théâtre  de  Jacques  Grevât,    une    tragédie  , 
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deux  comédies  &  une  paftorale,  que  Grevin  a  voit 
compofées  dans  un  âge  fort  tendre,  mais  on 
ne  les  lit  poiut .  Né  à  Clermont  en  Beauvoilis 
en   1558,  mort  à  Turin  en   1570» 

GRIFFET,  (Henri  )  (  H-ft.  litt.  mod:  )  Jéfui- 
te  ,  a  donné  une  bonne  édition  de  i'hiftoire  de- 
France  du  P.  Daniel,  avec  des  differtations  fa- 
vantes;  I'hiftoire  du  règne  de  Louis  XIII  qui 
la  termine,  efr  du  P.  Griffct ;  une  bonne  édi- 
tion auffi  des  Mémoires  du  P.  d'Avrigny  pour 
l'Hiftoire  profane;  un  Traité  des  différentes  for- 
tes de  preuves  qui  fervent  à  établir  la  vérité  de- 
C  Hiftoire;-  des  ouvrages  de  piété;  des  poéfics 
latines.  C'étoit  par  la  prédication  qu'il  s'étoit 
d'abord  fait  connaître .  Né  à  Moulins  en  Bour- 
bonois  en  1698,  mort  en  1775,  à  Bruxelles,, 
où  il  s'étoit  retiré  après  l'abolition  des  jéfuites 
en  France. 

GRIGNAN,  (  Francoife- Marguerite  de  Se- 
vigne,  comteflfe  de)  (  Hift.  mod.)  Qjji  ne  con- 
noît  madame  de  Gngnan  &  Pauline  fa  fille,. 
depuis  marquife  de  Simiane,  par  les  lettres  de 
Madame  Sevigné  ?  Madame  de  Grignan  mourut 
en  1705.  Pauline,  en  1757. 

(GRIMALDI  (François)  (Hijl.  litt.  mod.) 
jéfuite  de  Boulogne  mort  en  cette  ville  en. 
1665.  Phyficien  très-favant,  &  qui, de  concerc 
avec  le  P.  Riccioli,  confirma  par  de  nouveles 
expériences  l'opinion  de  Galilée  fur  la  chute 
des  corps.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  la  découverte 
de  la  diffraction  de  la  lumière,  qu'il  expliqua 
dans  fon  livre  de\lamine,  coloribus ,  &iride  impri- 
mé après  fa  mort  en  1665..  Ce  fut  lui  auffi  ». 
qui  donna  leurs  noms  aux  taches  de  la  Lune. 
(  V.  ¥antuz.z.i  Scrittori  Bologne  fi .)  (Le  Chev.  Tr- 

RASOSCHJ  .  )    (  Il  ). 

GRIMANI,  (Antoine  &  Dominique)  (Hift.. 
de  Venife) .  La  piété  filiale  du  cardinal  Domi- 
nique Gnmani  mérite  d'être  citée  pour  modèle.. 
Antoine  fon  père,  général  des  troupes  de  Ve- 
nife, ayant  été  batu  par  les  Turcs ,  tomba  dans 
la  difgrace  de  la  République,  qui  le  mit  en. 
prifon  ,  &  lui  fit  fon  procès.  Le  cardinal  de- 
manda d'être  mis  en  prifon  à  fa  place  ;  & 
n'ayant  pu  l'obtenir,  il  courut  du  moins  le- 
foulager  &  le  fervir .  Antoine  Grimant  fut  ba- 
ni;  fon  fils  le  reçut  à  Rome,  Se  lui  procura 
toute  forte  de  confolations .  Il  eut  lui-même 
celle  de  le  voir  rentrer  en  grâce  avec  la  Ré- 
publique ,  qui  le  nomma  doge  à  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  comme  pour  réparer  fa  trop  grande- 
féverité  envers  lui  .  Il  jouit  encore  pendant 
vingt  mois  de  cette  dignité.  Le  père  &  le  fils; 
moururent  dans  la  même  année (rj2$),  le  car- 
dinal avant  déjà   foixante-trois  ans. 

GRIMAREST,  (  Léonor  le  Gallois,,  fieur 
de  )  (  Htft.  litt.  mod.)  auteur  d'une  Hiftoire  de- 
Charles  XII,  fort  ignorée;  d'une  Vie  de  Moliè- 
re, plus  connue;  d'éclatrcijfemens-  fur  la  langue 
Francoife.  Il  étoit,  dit-on  ,  d'une  vanité  iniup- 
portable.  Quand,  il  vantoit  un    livre k  iL  ajou.- 
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toit  :  Ce  n'e/i  pourtant  pas  Grimarefi  qui  l'a  fait . 
U  difoit  qu'il  avoit  donné  de  l'efprtt  à  tout  le 
nord,  parce  qu'il  étoit  maître  de  langues,  Se 
que  les  Suédois  ,  les  Danois,  les  Allemands 
s'adreflbient  à  lui  pour  apprendre  à  écrire  des 
lettres  en  francois.  Mort  en   1720. 

GRIMOALD ,  (  Htfi.  de  Fr.  )  fils  indigne  de 
Pépin  de  Landen ,  ou  le  vieux,  homme  ver- 
teux  .  Il  fut  comme  lui,  maire  d'Auftrafie,  il 
eut  quelque  temps  un  concurrent  redoutable  Se 
plus  agréable  que  lui  aux  grands,  dans  la  per- 
ione  d'Ochon  ,  feigneur  auïhafien  ;  il  le  fit  af- 
faffiner. 

Sigebert,  roi  d'Aurtrafie,  laiffa  un  fils  pref- 
qtie  au  berceau  ,  nommé  Dagobert  IL  U  en 
donna  la  tutelle  à  fon  maire  Grimoald;  celui-ci 
voulut  mettre  la  royauté  dans  fa  mait'on  ;  il 
n'ola  pas  prendre  pour  lui  la  courone  d'Aulira- 
he,  mais  il  crut  pouvoir  la  mettre  fur  la  tète 
de  Childebert  fon  fils,  en  publiant  qu'il  avoit 
été  adopté  par  Sigebert .  Comment  concevoir 
cependant  que  Sigebert,  au  préjudice  de  fon 
nis ,  eût  appelé  au  trône,  un  étranger  à  la  ra- 
ce de  Clovis?  L'invrai-fembiancc  de  cette  chi- 
m Clique  adoption  n'arrêta  point  Grimoald;.  Se 
quand  il  crut  avoir  tout  préparé  ,  il  fit  tondre 
Dagobert  II  par  Didon  évêque  de  Poitiers,  & 
le  fît  tranfporter  en  Irlande,  où  cet  enfant 
fut  longtemps  oublié.  En  même  temps,  il  ré- 
pandit le  bruit  que  Dagobert  II  étoit  mort, 
Se  il  fit  proclamer  fon  propre  fils  Childebert  , 
comme,  ayant  été  adopté  par  Sigebert.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  même  que  Grimoald , 
pour  affurer  l'exécution  de  fon  projet,  avoit 
empoifoné  Sigebert,  &  fa  conduite  ne  démen- 
tit point  ce  foupçon . 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Grimoald  ne  recueillit 
point  le  .fruit  de  fon  crime:  les  Auffrafiens 
ouleves,  le  firent  pijfonier  avec  fon  fils  ,.  & 
les  envoyèrent  l'an  &  l'autre  à  Clovis,  roi  de 
jNcuftne,  frère  #.  Sigebert:  depuis  ce  temps 
(65?),  ils  ne  reparurent  plus.. 
-j— n  autre  Grimal<l  étoit  fils  de  Pépin  dé 
.rienftal I  &  de  Pleftrude  ;  il  fut  affaffiné  dans 
uneeghfe  en  714,  par  un  homme  nommé  Ran- 
gaire,  fans  qu'on  ait  jamais  lu  à  quelle  oc- 
Cifîon . 

Il  y  a  auffi  un  Grimoald,  roi  des  Lombards, 
ulurpateur  célèbre,  qui  a  exercé,  quoique  fans 
lucces,  le  génie  de  Corneille  dans  Pertbarite; 
«  ce  Grimoald,  mort  en  671,  fit  alliance  peu 
ae  temps  auparavant,  avec  ce  même  Dago- 
•*".  II,  que  Grimoald,  fils  de  Pépin  le  vieux, 
avoit  fa, r  tranfporter  en  Irlande,  Se  revint 
dans  la  fuite  en  France,  où  il  régna  fur  une 
partie  de  J'Auftrafie. 

GRIS,  (Jacques  le)  (Hift.  de  Fr.)  L'hiftoire 
"Op  certaine  du  fameux  duel  de  le  Gris  &  de 
^arrouge  en  1386,  offre  dans  fes  circonftances 
des  difficultés  que  quelques  auteurs  paroiffent 
aroir.  voulu  éluder,  Se  que  la  plupart  femblent 
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j  n'avoir  pas  aperçues  .  La  femme  de  Carrouge 
1  aceufe  le  Gris  de  lui  avoir  fait  violence;  Car- 
rouge &  le  Gris  combatent  ;  le  Gris  fuccom- 
be ,  il  efl  pendu.  Un  mal-faiéleur  arrêté  quel- 
que temps  après  pour  d'autres  crimes ,  avoue 
celui-là.  On  ne  peut  cependant,  prefque  pas 
douter  de  la  bonne  foi  de  la  femme  :  r.'  il 
règne  dans  fon  aceufation  &  dans  toutes  les 
circonftances  dont  elle  l'acompagne,  un  ton 
de  naïveté  perfuafif.  2.0  L'accufatrice  s'expo- 
foit  au  plus  grand  péril;  elle  devoit  être  brû- 
lée, fi  Carrouge  fuccomboit.  3.0  La  ferveur 
même  de  fes  prières  pendant  le  combat ,  fem- 
ble  annoncer  une  âme  innocente.  Une  calom- 
niatrice auroit-elle  ofé  demander  à  Dieu  que 
fa  calomnie  triomphât?  4.°Son  défl'fpoir,  lors- 
qu'elle reconoît  qu'elle  s'eft  trompée,,  le  cou- 
rage avec  lequel  elle  fe  dévoue  à  une  péniten- 
ce rfgoureufe ,  &  fe  renferme  pour  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  cellule  murée;  tout  femble 
dépofer  en   faveur  de   fa  fïncérité  .. 

Mais  d'un  autre  côté  comment  pouvoit-elle 
avoir  été  fincere  ?  U  paroît  que  le  faux  /*  Gris 
avoit  été  long-temps  avec  elle  avant  de  de- 
mander à  être  conduit  au  donjon,  où  il  avoit 
exercé  fa  violence;,  il  avoit  enfuite  fait  des  dé- 
clarations &  des  inftances,  il  avoit  prié,  il 
avoit  menacé,  il  avoit  épuifé  tous  les  moyens 
de  fédudiion  avant  de  recourir  à  la  force:  y 
a  voit-il  donc  entre  le  vrai  Se  le  faux  le  Gris, 
une  reffemblance  affez  parfaite  Se  affez  uni- 
verfele,  pour  que  la  dame  de  Carrouge  pût 
les  confondre,  mal-gré  tant  d'occafions  de  les. 
diftinguer?  Et  fi  cette  refTemblance  exiftoit  , 
les  hiftoriens  n'en  auroient- ils  pas  fait  mention?' 

M.  Duclos,  dans  un  mémoire  fur  les  épreu- 
ves ou  jugemens  de  Dieu,  inséré  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  inscriptions  Se  belles- 
lettres,  femble  lever  ces  difficultés  d'un  feul 
mot  ;  il  dit  que  la  dame  de  Carrouge  fut  vio- 
lée par  un  homme  mafqué  ;  mais  peut-être 
prend-il  fur  lui  de  le  dire ,  &  d'ailleurs  ce  n'eft 
que  changer  de  difficultés;  car  il  paroît  impof- 
fible  de  concilier  ce  fait  avec  certaines  circon- 
ftances de  cette  aventure:  par  exemple,  avec 
le  bon  acueil  que  la  dame  de  Carrouge  fait 
d'abord  à  cet  homme,  avec  la  complaifance 
qu'elle  a  de  le  conduire  feule  au  donjon,  avec 
laccufation  même  qu'elle  intente  contre  le  Gris 
nommément  &  fans  jamais  montrer  le  moindre 
doute  fur  la  perfone  ,  aceufation  qu'elle  re- 
nouvelé &  qu'elle  foutient  au  moment  du 
combat,  à  la  vue  du  péril,  &  lorfque  fon 
mari,  tandis  qu'il  en  eft  temps  encore,  lui  of- 
fre une  occafion  de  fe  rétrafter ,  ou  du  moins 
de  modifier  fon  aceufation  .  Quoi  !  la  dame  de 
Carrouge  n'a  pas  vu  le  coupable  au  vifage  ,  Se 
elle  affure  que  c'eft  le  Gris  ,  Se  fur  cette  af- 
furance,  elle  expofe  fon  mari  à  être  pendu  , 
elle  s'expofè  elle-même  à  être  brûlée  !  Telles, 
font  les  'difficultés  que  préfente  cette  aventure  ;, 
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•n  ne  peut  pas  peut-être  les  réfouJre,  mars  il 
ne  faut  pas  les  diffimuler. 

GRIVE,  (Jean  de  la)  {Hifi.  Lut.  moi.)  l'ab- 
bé de  la  Grive,  géographe  de  la  ville  de  Ta- 
ris, mort  en  1757.  On  a  de  lui  un  viande  Pa- 
ris; les  Environs  de  Parts;  le  Plan  de  Ver  failles; 
les  Jardins  de  Mavly  ;  le  Terrier  du  Domaine  du 
Roi  aux  environs  de  Paris:  un  Manuel  de  Tri- 
gonométrie fpbérique . 

GROVONIUS,  (Jean-Frédéric  &  Jacques) 
{Hifi.  litt.  mod.)  père  &  fils,  ont  donné  de  fa- 
vantes  éditions  de  plufieurs  auteurs  latins,  & 
le  fils,  de  quelques  auteurs  grecs  .  Le  fils  eft  le 
plus  célèbre,  fur-tout  par  fon  TbefMtrus  anti- 
quitatum  Gr&carim.  Il  a  voit  toute  la  rudeffe 
d'un  favant.  On  lui  appfiquoit  ce  paffage  de 
Séneque,  pour  exprimer  (on  incompatibilité, 
&  le  caprice  de  la  plupart  de  fes  jugemen3  : 
hic  fibi  indulget,  ex  libidine  judicat,  &  audire 
non  vult  &  eripi  judïcium  fuunt,  ttiamfi  pravum 
tfi,  non  finit'.  Le  père  mourut  en  1671  ,  le  fils 
en  1716.  Tous  deux  étoient  profeffeurs  de  bel- 
les-lettres à  Leyde  . 

GROS  TOURNOIS,  (Hifi.  des  mon.)  an- 
cicne  monoie  de  France  en  argent  ,  qui  fut 
d'abord  faite  à  bordure  de  fleurs-de-lis . 

Les  grès  tournois  fuccéderent  aux  feus  d'ar- 
gent ;  ils  font  quelquefois  nommés  grès  deniers 
d'argent^  gras  deniers  hiatus  ,  &  même  fous 
d  argent;  il  n'eft  rien  tk  fi  célèbre  que  cette 
monoie  depuis  Saint  Louis  jufqu'à  Philippe-de- 
Valois,  dans  les  titres  &  dans  les  auteurs  an- 
ciens, où  tantôt  elle  eft  appelée  argenteus  Tu- 
ronenfis  ,  tantôt  de  mrius  greffas,  Se  fouvent 
groffus  Turonenfis .  Le  nom  de  gros  fut  donné  à 
cette  efpece,  parce  qu'elle  étoit  alors  la  plus 
greffe  monoie  d'argent  qu'il  y  eût  en  France , 
ce  on  l'appela  tournois,  parce  qu'elle  étoit  fa- 
briquée à  Tours,  comme  le  marque  la  légende 
de  Turonus  civis  pour  Turonus  civitas. 

Quoique  Philippe  d'Aliace,  comte  de  Flan- 
dres, qui  fuccéda  à  fon  père  en  1185,  eat  fait 
fabriquer  avant  Saint  Louis  des  grès  d'argent 
avec  la  bordure  de  ;fleurs-de-Iis,  Saint  Louis 
palTe  pour  l'auteur  des  gros  tournois  de  France 
avec  pareille  bordure  ;  c'eft  pourquoi  dans  tou- 
tes les  ordonances  de  Philippe  le  Bel  &  de  fes 
fuccefleurs,  où  il  eft  parlé  de  gros  tournois,  on 
commence  toujours  par  ceux  de  Saint  Louis: 
cette  monoie  de  fon  temps  étoit  à  onze  deniers 
douze  grains  de  loi,  &  pefoit  un  gros  fept 
grains  7-J-:  il  y  en  avoit  par  conlëquent  cin- 
quante-huit dans  un  marc.  Chaque  gros  tour- 
nois valoit  douze  deniers  tournois  ;  de  forte 
qu'en  ce  temps-là  le  gros  tournois  étoit  le  fou 
tournois.  Il  ne  faut  pourtant  pas  confondte 
ces  deux  efpeces;  la  dernière  a  été  invariable 
&  vaut  encore  douze  deniers,  au  lieu  que  le 
gros  tournois  a  fouvent  changé  de  prix  . 

Remarquez  d'abord,  fi  vous  le  jugez  à  pro- 
pos ,  la  différence    de  l'argent   de    nos  jour*    à 
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celui  du  temps  de  Saint  Louis  ;  alors  le  marC 
d'argent  valoit  J4  fous  7  deniers  ,  il  vaut  au- 
jourd'hui 151  livres,  ainli  le  gros  tournois  de 
Saint  Louis,  qui  valoit  ii  deniers  tournois, 
vaudroit  environ  18  fous  de  notre  monoie 
adluele. 

Remarquez  encore  que  les  gros  tournois,  qui 
du  temps  de  Saint  Louis  étoient  à  ir  deniers 
12  grains  de  loi ,  ne  diminuèrent  jamais  de  ce 
côté-là  ;  qu'au  contraire  ils  furent  quelquefois 
d'argent  fin,  comme  fous  Philippe  de    Valois, 

6  fouvent  fous  fes  fucceffeurs  ,  à  rr  deniers, 
15,  16,  17  grains:  mais  il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me pour  le  poids  &  pour  la  valeur;  car  depuis 
1543  fous  Philippe  de  Valois,  leur  poids  di- 
minua toujours,  &  au  contraire  leur  valeur 
augmenta  ;  ce  qui  montre  que  depuis  Saint 
Louis  XI,  la  bonté  de  la  monoie  a  toujours 
diminué,  puifqu'un  gros  tournois  d'argent  de 
même  loi,  qui  pefoit  fous  Louis  XI    j  deniers 

7  grains,  ne  valoit  fous  Saint  Louis  que  u 
deniers  tournois  ;  de  que  ce  même  gros  fous 
Louis  XI  ne  pefant  que  z  deniers  18  grains  & 
demi,  valoir  $4  deniers. 

En  un  mot ,  obfervez  que  le  nom  de  grûs 
s'eft  appliqué  à  diverfes  autres  monoies  qu'il 
faut  bien  diftinguer  des  gros  tournois:  ainfi  l'or» 
nomma  les  teftons  grojji  capitones  ;  les  gros  de 
Nesle  ou  négelleufes,  étoient  des  pièces  de  fix 
blancs.  Les  grîs  de  Lorraine  étoient  des  caro- 
lus,  &c.  mais  ce  qu'on  nomma  petits  tournois 
d'argent  étoit  une  petite  monoie  qui  valoit  la 
moitié  du  petit  tournois:  on  les  appeloit  au- 
trement mailles  ou  oboles  d'argent ,  &  quelque- 
fois mailles  ou  oboles  blanches. 

M.  le  Blanc,  dans  fon  Traité  des  Monoies, 
vous  donnera  les  repréfentations  des  gros  tour- 
nois pendant  tout  k  temps  qu'ils  ont  eu  cours. 
Au  refte,  cette  monoie  eut  différens  furnoms 
félon  les  différentes  figures  dont  elle  étoit  mar- 
quée-, on  les  appela  gros  à  m  bordure  de  lis, 
gros  à  la  fieur-de-tis ,  gros  royaux,  gros  h  /'O, 
gros  k  la  queue,  parce  que  la  croix  qui  s'y 
voyoit  avoit  une  efpece  de  queue;  gros  k  lit 
courone ,  parce  qu'ils  avoient  une  courone,^. 

Gros  ou  Groat  ,  {Hifi.  Mon.)  en  Angleterre 
fîgnifie  une  monoie  de  compte  valant  quatre 
fous . 

Les   autres    nations,    favoir    les    Hollandois 
Pobnois,    Saxons,  Bohémiens,  François,   &c. 
ont   auffi   leurs   gros.    Voyez.   Monoie  ,    Coin, 
&c 

Du  temps  des  Saxons,  il  n'y  avoit  point  de 
plus  forte  monoie  en  Angleterre  que  le  fou,  ni 
même  depuis  la  conquête  ^qu'en  firent  les  Nor- 
mands jufqu'au  règne  d'Edouard  III,  qui  en 
ijjofit  fabriquer  des  gros,  c'eftà-dire,  de  gref- 
fes pièces  ,  ayant  cours  pour  quatre  deniers 
pièce:  la  monoie  refta  fur  ce  pied-là  jufqu'a 
règne  d'Henri  VIII,  qui  en  IJ04  fit  fabriquer 
les  premiers  fchelings . 
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Gros,  eft  auffi  une  monoie  étrangère  qui 
répond  au  gros  d'Angleterre.  En  Hollande  & 
en  Flandre  on  compte  par  livres  de  gros ,  va- 
lant fix  florins.  Voyes  Livres.  Chambers . 

GROTIUS,  (Hugues)  (Hifi.  Lit  t.  mod.)  Ce 
{"avant  hollandois;,  fut  envelopé  dans  la  difgra- 
ce  de  Barneveldt  (on  ami;  celui-ci  eut  la  tète 
tranchée,  &  par  le  même  arrêt  Grotius  l'ut 
condamné  à  une  prifon  perpétuele ,  &  en  con- 
féquence  enfermé  da>ns  le  château  de  Louve- 
Itein  ,  d'où  il  fe  fauva  en  i6ji,  par  l'adrefie 
de  Marie  Regesberg  fa  femme,  qui,  fous  pré- 
texte de  lui  envoyer  des  livres,  lui  fit  parve- 
nir un  grand  cofre,  dans  lequel  en  l'emporta 
hors  dt  fa  prifon.  Il  vint  en  France,  où  il 
compofa  fon  fameux  Traité  de  la  Guerre  &  dt 
la  Paix;  mais  comme  il  ne  flatoit  pas  le  car- 
dinal de  Richelieu,  il  en  fut  négligé  :  il  éprou- 
va même  des  dégoûts  qui  l'obligèrent  de  qui- 
ter  la  France^  il  y  revint  avec  le  caractère 
d'ambaffadeur  que  lai  donna  le  reine  de  Suéde , 
Chriftine.  C'eft  un  problême  parmi  les  favans , 
i\  Grotius  eft  mort  proteftant  ou  Catholique  .  Le 
P.  Petau,  après  la  mort  de  Grotius,  dilbit  la 
méfie  pour  lui.  Outre,  le  traité  de  Jure  belli  •& 
facis,  traduit  par  Barbeyrac,  on  a  de  Grotius 
vin  traité  prefque  aufii  connu  ,  de  la  vérité  de 
la  Religion  Cbréttene  ,  7traduit  par  M.  l'abbé 
Goujet ,  &  que  Saint-Evremont  appeloit  le  Va- 
de  mecum  des  chrétiens;  des  Œuvres  tbéologiques ; 
des  Poéfies;  de  imper io  fummarum  poteftaturn  en- 
ca  facra;  Annales  &  hijioria  de  rébus  Belgicis, 
Ab  obi  tu  régis  Philtppi ,  ufque  ad  inducias  anni 
î  609  ;  de  antiquitate  reipublic£  Batavine;  Hi- 
{toriaGotborum;  àc  une  multitude  d'autres  ou- 
vrages. Grotius  mourut  à  Roftock  en  1645.  Le 
P.  Oudin  a  écrit  fa  vie,  mais  elle  eft  bien 
plus  complète  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Burigny. 

GRUETy  (  Jacques  )(  Hifi.  du  Calvinifmc)  gene- 
revois ,  eut  la  tête  tranchée"  à  Genève  en 
J549,  bien  moins  pour  quelques  traits  d'im- 
piété, qu'on  prétendit  après  coup  avoir  trou- 
vés dans  fes  papiers,  que  pour  avoir  ofédémaf- 
quer  aux  ieux  des  Genevois,  leur  patriarche 
Se  leur  prophète  Calvin. 

GRUTER ,  (  Jean  )  (  Hifi.  lut.  mod.  )  favant  il- 
luftre,  profcffèur  d'hiftoire  à  Vittemberg,  puis 
à  Heidelberg ,  où  il  avoit  la  direction  de  cet- 
te magnifique  bibliothèque,  tranfportée  à  Rome 
quelque  temps  après  .  On  a  de  lui  une  Recueil 
dlnfcriptions ;  les  Deitc'u  Poetarum  Gallorum, 
ltalorum,Belgarum  ,  Germancrum  ,  Hungartcorum, 
Scotorum,  JJanorum;  Hi fions,  Augttfia  feriptores  ; 
Chrontcon  Chronicorum ,  &c.  Gruter  fut  marié 
quatre  fois  ;  c'eft  beaucoup  pour  un  favant .  II 
étoit  né  à,Anvers  en   1560.  Il  mourut  en  1627. 

GRYNEE  ,  (  Simon  )  (  Hijl.  lit  t.  mod.  )  ami 
de  Luther  &  de  Melanchton ,  a  publié  le  pre- 
mier l'Almagefle  de  Ptolomée  en  grec.  Né  en 
Souabe  en  149 $ ,  mort  à  Bàle  en  ^1541. 
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GRTPMtUS  ,  (  André  )  (  Hifi.  lit  t.  mod.  )  né  à 
Glogau  en  1516,  mort  en  1664,  paflb  pour  le 
Corneille  de   l'Allemagne. 

Chrétien,  (on  fils,  a  donné  des  poéfies  alle- 
mandes ;  un  Traité  fur  l'origine  &  les  progrès 
de  la  Lingue  Allemande  ;  une  hiftoirc  des  ordres 
de  chevalerie ,  &  d'autres  ouvrages .  Mort  en 
i6i<5. 

(GUARW  de  Vérone  (Hifi  Litt.  mod.)  Gram- 
mairien très-célebre  du  XIV  fiecle  né  à  Véro- 
ne en  1270  &  mort  à  Ferrare  en  1460.  Dans 
fa  jeuneffe  il  voyagea  en  Grèce,  &  il  en  re- 
vint bien  inftruit  dans  la  langue  greque  & 
avec  beaucoup  de  livres  qu'il  y  avoit  ra- 
maffés  .  Il  fut  depuis  profefieur  de  grammaire 
&  d'éloquence  à  Venife,  à  Padoue ,  à  Vérone, 
à  Trente,  à  Florence  ,  &  à  Boulogne,  &  on 
peut  dire,  que  prefque  tous  les  hommes  favans 
de  ce  fiecle  fortirent  de  fon  école;  &  que  c'eft 
à  lui  principalement  qu'on  doit  la  renaifiance 
des  lettres  greques  en  Italie  .  Il  fut  depuis 
appelé  à  Ferrare,  &  fut  précepteur  du  mar- 
j  quis  Leonel  d'Eft,  qui  lui  témoigna  toujours 
beaucoup  de  reconoiffance  .  Après  fa  mort , 
on  lui  éleva  un  tombeau  très-magnifique  ;  mais 
il  fut  détruit  par  le  tremblement  de  terre  de 
1571.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  traductions 
du  grec,  qu'on  n'eftime  pas  beaucoup  à  pré- 
fent ,  quelques  traités  fur  la  grammaire,  quel- 
ques Poéfies  &c. 

'GUARINI(  Baptifte)fils  du  précèdent  fut  auffi 
profefieur  à  Ferrare,  &  on  a  de  lui  plufieurs 
poéfies  latines,  &  quelques  autres  opufcules. 
Il  fut    bifaïeul    du  célèbre  Jean    Baptifte . 

Guarin;  (  Jean  -  Baptifte  )  auteur  du 
Pafior  Fido  qui  naquit  à  Ferrare  en  1537  , 
&  mourut  à  Venife  en  161 2.  Il  étoit  hom- 
me de  génie;  mais  capricieux  &  incoaftant  . 
Deux  fois  le  duc  Alphonfe  II  l'éleva  aux 
honeurs  &  aux  emplois  les  plus  confidérables 
de  fa  cour;  &  deux  fois  le  Guarini  prit  fon 
congé  ;  ce  procédé  irrita  tellement  le  duc  ,  qu'il 
empêcha,  qu'il  ne  fût  employé  par  les  ducs 
de  Savoye  Ôc  de  Mantoue,  qui  vouloient  l'a- 
voir à  leur  cour.  Son  Pafior  Fido  fut  joué  la 
première  fois  à  Turin  en  1585,  mais  il  ne  fut 
imprimé  qu'en  1590.  On  le  comble  de  louan- 
ges, mais  on  en  fit  auflî  la  critique,  &  c'eft 
en  effet  une  pièce  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  à 
louer  èc  beaucoup  à  critiquer  .  On  a  recueilli 
{es  ouvrages  à  Vérone  en  4  volumes  en -4.* 
Mais  ce  qui  lui  feroit  peut-être  plus  d'ho- 
neur,  ce  feroit  un  recueil  de  fes  Lettres,  dont 
il  y  en  a  une  quantité  prodigieufe  dans  les  Archi- 
ves fecretes  de  la  Maifon  d'Eft  ,  &  qui  font 
très-bien  écrites.  (Le  Chev.Tiraboschi  .)  (II). 

GUAST ,  (du)  Voyez.  Avalos  Se  Pi.sc aire, 
(Hifi.  d'Efp.)  dom  Alphonfe  d'Avalos,  marquis 
du  Guafi,  digne  parent,  difciple  illuftre  du  mar- 
quis de  Pefcaire,  fut  comme  lui,   un  des   plus 
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habile»  généraux  de  Charles-Quint  :  ce  fut  le 
marquis  du  Guaft  qui,  à  la  bataille  de  Pa»ie, 
força  le  Parc  de  Mirabel.  Il  fut  l'héritier  des 
biens  comme  des  talens  du  marquis  de  Pefcai- 
re,  mort  en  15x5. 11  fut  fait  prifonier  en  1518, 
dans  un  combat  naval  devant  Naples  par  Phi- 
lippin Doria,  neveu  du  célèbre  André  Doria. 
Du  Guaft  fut  auffi  utile  à  fon  maître  dans  la 
prifon,  qu'à  la  tête  des  armées;  ce  fut  lui  qui 
négocia  ie  plus  fortement  &  le  plus  heureufe- 
me°nt  auprès  d'André  Doria,  pour  l'attirer  au 
parti  de  l'Empereur  .  11  étoit  au  llc'ge  de  Flo- 
rence en  1530;  mais  quelque  méfintelligence 
furvenue  entre  lui  &  le  prince  d'Orange,  l'o- 
bligea de  quiter  l'armée  en  1 5 55  i  sl  lu,v": 
l'Empereur  à  l'expédition  de  Tunis .  Ce  fut  lui 
qui,  en  1556,  commanda  les  bandes  efpagno- 
]es  dans  la  fameufe  expédition  du  même  Char- 
les-Quint j  en  Provence;  il  fit  fur  Arles  une 
tentative  ,  qui  ne  réuflît  pas  mieux  que  celle 
que  Charles -Quint  faifoit  dans  le  même  temps 
fur  Marfeille.  En  1537,  i[  fecourut  Cafal ,  & 
tailla  en  pièces  les  François  ;  qui ,  fous  la  con- 
duite de  Burie,  alloient  furprendre  cette  pla- 
ce. Il  ft  cette  même  année  ,  beaucoup  de 
conquêtes  dans  le  Piémont,  entr'autres,  celle 
du  château  de  Carmagnole,  devant  lequel  fut 
tué  le  marquis  de  Saluces,  qui  l'année'  précé- 
dente avoir  abandoné  la  France,  &  embraffé 
le  parti  de  l'Empereur  .  Il  n'y  avoit  dans  le 
château  de  Carmagnole ,  que  deux  cents  fan- 
nflir.s  italiens  au  fervice  de  la  France;  ils  fe 
défendirent  avec  plus  de  confiance  que  _  leur 
petit  nombre  ne  fembloit  en  promettre;  ils  fe 
rendirent  enfin  .  Le  marquis  du  Guaft  loua  leur 
courage  &  leur  talent  pour  défendre  une  pla- 
ce ;  il  admiroit  fur-tout  la  vivacité  &  la  con- 
tinua* du  feu  qu'il  avoit  vu  partir  d'une_  cer- 
taine fenêtre  du  château,  qu'il  indiquait  ;  il 
parut  défirer  de  connoître  ceux  qui  tiroient  à 
cette  fenêtre  .  Un  foldat  dit  qu'il  y  avoit  tou- 
JDurs  été,  &  que  pour  fa  part,  il  avoit  tiré 
bien  des  coups  de  moufquet.  Malheureux,  lui 
dit  du  Guaft,  changeant  tout-à-coup  de  ton  & 
de  langage  ,  c'eft  donc  toi  qui  nous  a  privés  de 
ce  brave  marquis  de  Saluces!  en  même  temps 
il  fit  pendre  ce  foldat  à  cette  même  fenêtre 
d'où  étoit  parti  le  coup  qui  avoit  tué  le  mar- 
quis de  Saluces;  monument  àc  barbarie  envers 
un  foldat  fidèle,  bien  plus  que  de  reconoiffan- 
ce  envers  la  mémoire  de  l'infidèle  Saluces.  Des 
nuteurs  ont  dit  que  le  marquis  du  Guaft  avoit 
fait  pendre  le  commandant  du  château  de  Car- 
magnole, nommé  Stephe  de  la  Bjlia,  &  qu'il 
avoit  envoyé  toute  le  garnilbn  aux  galères;  ce 
qui  a  bien'i'air  d'une  exagération,  à  laquelle 
aura  donné  lieu  l'indigne  traitement  fait  au 
foldat  trompé  par  lesqueftions  perfides  du  mar- 
quis du  Guaft.  Los  François  accourant  en  for- 
ces dans  le  Piémont  fut  la  fin  de  cette    même 
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campagne  ,  réduifirent  du  Guaft  à  une  guerre 
défenfive,  dans  laquelle  il  eut  peu  d'avantage. 

Pendant  l'intervalle  de  paix  qui  fuivit ,  du 
Guaft  ne  fervit  pas  moins  bien  l'Empereur  par 
les  négociations  dans  les  différentes  cours .  En 
1541  „il  fit  aflaflîner  furie  Pô,  les  arnbafladeurs 
Rincon  &  Fregofe  ,  que  François  I."  envoyorc, 
l'un  à  Venife  &  l'autre  à  la  Porte  :  Du  Bellay 
Langei  parvint  à  convaincre  du  Guaft  de  ce  cri- 
me. Voyez,  l'article  Bellay  (du).  Ce  fut  Ja 
caufe  de  la  dernière  guerre  entre  Charles-Quint 
&  François  I."  En  1541 ,  du  Guaft  &  Langei , 
rivaux  dignes  l'un  de  l'autre,  commandèrent 
l'un  contre  l'autre,  en  Piémont.  En  1543,  du 
Guaft  commanda  encore  dans  le  Piémont,  U. 
ce  fut  contre  Boutieres,  fur  lequel  il  eurbeau- 
-coup  d'avantage  .  Mais  en  1544,  ''  perdit  la 
bataille  de  Cerifole  le  13  avril, -contre  le  com- 
te d'Enguien.  Avant  la  bataille;  il  avoit  dh 
aux  bourgeois  d'Afl  :  „  Si  je  ne  reviens  pas 
„  vainqueur,  fermez-moi  les  portes  de  votre 
„  ville,,.  Il  avoit  dit  avant  la  campagne,  aux 
femmes  de  Milan:  „Voyezvous  ces  chaînes? 
„  elles  vous  ramèneront  Hé  ce  petit  fou  de 
„  comte  d'Enguien  &  tous  ces  Jeunes  &  jolis 
„  volontaires  françois,,.  Les  femmes  avoient 
demandé  grâce  pour  le  comte  d'Enguien  « 
On  allure  que  le  marquis  avoic  réellement 
fait  une  provifion  de  chaînes  pour  lier  les 
pril'oniers  françois  qu'il  efpéroit  faire  ,  &  qu'il 
le  propofoit,  dit-on,  d'envoyer  aux  galères. On 
aflure  que  les  françois  trouvèrent  parmi  les  ba- 
gages des  impériaux  plufieuts  chariots  chargés  Je 
chaînes;  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'on  trouve 
ces  fortes  de  traits  dans  I'hiitoire  anciene  ,  &  que 
les  hiftoriens  modernes  ont  fouvent  pris  plaifir 
à  les  adapter  aux  événerruns  de  leur  temps* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  habitans  d'Ail  obé- 
irent ponétuélement  au  marquis  vaincu,  &  lui 
fermèrent  leurs  portes  ;  il  fut  obligé^  de  fuir 
jufqu'à  Milan  ,  où  il  étoit  réduit  à  le  cacher, 
n'ofant  paroître  devant  les  femmes,  qui  le  cher- 
choient  pour  lui  demander  l'emploi  de  {es  chaî- 
nes &  les  jolis  prifoniers  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis .  Le  compte  d'Enguien  envoya  au  Roi  une 
montre  de  grand  prix  ,  trouvée  parmi  les  ba- 
gages du  marquis  du  Guaft  .  La  duebeffe  de 
Nevers,  fœur  du  comte  d'Enguien, dit  au  Roi, 
en  la  lui  préfentant  :  „  Pour  cette  fois  ,  Sire, 
„  nous  ne  vous  préfenterons  point  le  marquis 
„  du  Guaft,  il  s'ett  fauve  très- leftement  fur  un 
„  beau  cheval  d'Efpagne;  mais  voici  fa  mon- 
„  tre,qui  n'etoit  pas  apparemment  yî  bitnmon- 
„  tée  que  lui ,, . 

Le  marquis  du  Guaft  morut  le  31  mars  1546. 
Il  étoit  né  le  15  mai  1502.,  &  déjà  vieux  ca- 
pitaine, il  n'avoit  cependant  que  quarante-trois 
ans  aromplis . 

GUE'm  GUAY-TROUIN,  (  René  du  ) 
(  Hift.  deFr.)  Marin  illuftre,  fi  connu   par  Ces 
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M.  Thomas  ,  &  qui  a  été  couroné  en  i  761  , 
e  l'Académie  Françoife ,  naquit  à  Saint  Malo 
je  10  juin  167.3  »  d'une  famille  de  négocians  . 
Il  fit  fa  première  campagne  en  1689  ,  i!  y  tut 
continuélement  incommodé  du  mal  de  mer  ;  il 
cfluya  une  tempête:  dans  un  abordage,  un  de 
fes  compagnons  ,  placé  à  côté  de  lui  ,  voulant 
fauter  dans  le  vaifleau  ennemi  ,  tomba  entre 
les  deux  vaifleaux  qui  ,  venant  à  fe  joindre  , 
écraferent  ce  malheureux  ;  une  partie  de  fa  cer- 
velle rejaillit  fur  du  Gué  -Trouin  .  Dans  le  mê- 
me temps  le  feu  prit  au  vaiffeau  ennemi.  Tel 
fut  l'apprentiffagc  de  du  Gué -Trouin .  Dans  cette 
même  campagne  .  il  contribua  beaucoup  à  la 
prife  de  trois  vaifleaux;  il  tomba  dans  la  mer, 
il  fut  bleflc,  il  fut   vainqueur. 

En  169:,  à  dix-huit  ans,  chargé  du  com- 
mandement d'une  frégate,  il  eft  jeté  fur  les 
côtes  d'Irlande,  après  la  perse  Aqs  batailles  de 
la  Boioe  &  de  Kilconnel  ;  il  y  prend  un  châ- 
teau ,  &  y  brûle  deux  navires . 

En  1691,  dans  le  temps  même  de  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Hogue ,  réparateur  hardi 
êc  heureux  de  nos  déiaftres,  avec  une  frégate 
il  en  prend  deux  qui  efeortoient  trente"  vaifleaux 
marchands  ;  avec  une  autre  frégate  ,  il  prend 
iix  vaifleaux. 

En  1694,  avec  une  feule  frégate  , , -il  combat 
une  efeadre  entière.:  après  des  prodiges  de  va- 
leur &  beaucoup  de  défaftres  ,  un  boulet  de 
canon  le  renverfe,  il  perd  connoiflance.;  il  eft 
pris  .  Une  jeune  angloife  ,  à  laquelle  il  fut 
plaire,  lui  procura  la  liberté-. 

En  1695  ,  il  prend  fur  les  côtes  d'Irlan- 
de ,  trois  vaifleaux  anglois,  chargés  de  richef- 
fes. 

En  1696,  monté  fur  un  vaifleau  anglcis  qu'il 
avoit  pris,  il  prend  deux  vaifleaux  hollandois  , 
&  parte  avec  l'a  prife  au  travers  de  laflote  en- 
nemie, qu'il  trompe  par  une  manœuvre  habile; 
il  defeend  fur  les  côtes  d' Efpagne  ,  force  près 
de  Vigo  des  retranchemens,  à  l'ataque  defquels 
fon  jeune  frère, qui  déjà  égaloit  fa  valeur,  eft 
blefle  à  mort  ,  au  moment  où,  d'un  autre  cô- 
té ,  il  forçoit  auflï  ces  mêmes  retranchemens; 
il  meurt  dans  les  bras  de  du  Gue-Trouin  ,  qui 
accablé  de  douleur  ,  voulut  tout  quiter  &  re- 
noncer à  la  gloire  même,  mais  qui  jugea  bien- 
tôt que  c'étoit  s'interdire  la  feule  confolation 
qu'il  pût  recevoir;  il  combatit  donc  de  nou- 
veau les  ennemis,  &  en  homme  qui  avoit  un 
frère  à  venger . 

En  1697,  après  un  combat  terrible  contre 
un  homme  fon  égal  en  valeur  &  en  talens  , 
(  le  fameux  baron  de  Waflenaër  ,  qui  fut  de- 
puis vice  -  amiral  de  Hollande  )  après  quatre 
abordages  fanglans  il  fe  rend  maître  du  vaif- 
feau &  de  la  perfonc  de  Waflenacr  ,  qui  étoit 
tombé  dans  fon  fang  ,  chargé  de  quatre  blef- 
fures  dangereufes .  Après  la  victoire ,  il  lui  pro- 
H'Jtoire.  Tom.  II. 
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iligua  les  Cocours,  les  foins ,  les  égards  ,  &  le 
préfenta  lui-même  à  Louis  XIV, en  célébrant 
fa  valeur.  Il  avoit  été  préfenté  lui-même  en 
T!$9j,à  Louis  XIV,  par  M.  de  Pontchartrain , 
alors  miniflre  de  la  marine .  Jamai-s  Louis  XIV 
ne  vit  du  Gué-Trautn  fans  lui  donner  les  mar- 
ques d'eftime  les  plus  flateufes  ;  jamais  du  G'«é- 
Tronit:  ne  fortir  de  la  préfence  de  Louis  XIV, 
fans  fe  fentir  enrlamé  du  défit  de  fervir  l'état . 
Un  jour  du  Gué-rrouin  faifartt  à  Louis  XIV, 
le  récit  d'un  combat  où  il  avoit  fous  fes  ordres 
un  vaiffeau  nommé  la  Gloire:  j'ordonai ,  dit-il ,  à 
U  Gloire  de  me  fuivre.  Elle  vous  fut  fidèle ,  re- 
prit Louis  XIV. 

Jufqu'en  1697  ,  du  Gué-  Trouin  n'avoit  encore 
fervi  que  dans  la  marine  marchande  ;  il  pafla 
cette  année  à  la  marine  royale  ,  &  y  fervi-t 
dans  la  guerre  de  la  fucceflion  d'Èfpagne. 

En  i70i,  avec  un  vaifleau  défemparé,  il  fe 
jeté  dans  un  vaifleau  de  guerre  hollandois  :  un 
jeune  frère  qui  lui  relloit  encore  ,  s'y  lança  le 
premier  ;  le  capitaine  hollandois  eft  tué  ,  le 
vaifleau  pris  . 

En  170.3  ,  le  7  juillet  ,  jeté  par  une  brume 
épaifle  ,  avec  trous  vaiffeaux  &  deux  frégates» 
dans  une  efeadre  hollandoife  ,  qu'on  pouroic 
appeler  une  flote,  il  échapa  fans  aucune  perte 
par  des  manœuvres  fi  habiles  ,  que  c'étoit  de 
toutes  fes  aventures ,  celle  dont  il  étoit  le  plus 
flaté'o  C'étoit  le  cas  de  dire  : 


Quos  opïmus 
ïallere  &  efîugere  eft  triumphus. 

La  même  année  il  porta  un  notable  préju- 
dice à  la  pêche  que  les  hollandois  font  de  la 
baleine  fur  les  côtes  du  Spitzberg;  mais  il  pen- 
fa  y  périr,  des  coirrans  l'ayant  porté,  à  quatre- 
vingt-un  degrés  de  latitude  nord,  contre  un  banc 
de  glaces  qui  s'étendoit  à  perte  de  vue.  „  Peu 
„  s'en  fallut,  dit  M.  Thomas,  que  le  tombeau 
„  de  du  Gué  -Trouin  ne  fût  caché  dans  les  dé^ 
„  ferts  qui  bornent  le  monde  „ . 

En  1704  ,  il  défoie  les  cotes  de  l'Angleterre. 
&  fait  des  prifes  nombreufes  &  confidérables , 
Dans  une  aélion  vive  &  périlleufe,  il  eft  trahi, 
&  ne  peut  échaper  qu'à  force  de  talent  &  de 
bonheur;  la  trahifon  refta  impunie;  le  traître; 
fut  protégé;  du  Gué -Trouin  voulut  encore  qui- 
ter le  fervice;  mais  il  aimoit  trop  la  patrie  Se 
la  gloire . 

En  1705,  toujours  des  prifes  &  des  'fuccès; 
mais  il  perd  encore  un  fécond  frère,,,  Famille 
„  de  héros  î  s'écrie  M.  Thomas  :  de  trois  fre- 
„  res ,  deux  ont  donné  l'exemple  de  mourir 
„  pour  la  patrie;  du  Gué  -Trouin  ,  celui  de  ne 
„  vivre  que  pour  elle  „ . 

En  1706,  avec  trois  vaifleaux  ,  il  foutient 
pendant  deux  jours  le  plus  rude  combat  contre 
iix  vaifleaux  de  guerre  portugais  ;  trois  boulets 
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lui  partent  l'un  après  l'autre, entre  les  jambes; 
fon  habit  &  Ton  chapeau  font  percés  de  coups 
de  fufil  ;  il  eft  bleffé  ,  mais  légèrement  ,  à.  il 
remporte  la  viétoire .  Il  va  défendre  Cadix;  & 
le  gouverneur  de  cette  place  ,  le  marquis  de 
Valdécagnas  fait  infulter  fes  chaloupes  ;  il  de- 
mande juftice  ,  il  eft  mis  aux  fers  .Louis  XIV 
le  vengea  pour  cette  fois  ;  il  fit  ôter  le  gouver- 
nement de  Cadix  au  marquis  de  Valdécagnas, 
&  celui  de  l'Andaloufie  au  marquis  de  Vilia- 
darias  fon  beau- frère;  il  augmenta  les  honeurs 
de  du  GuéTrouw. 

En  1707,1e  ii  octobre  ,  joint  avec  le  comte 
ou  le  chevalier  de  Forbin  ,  il  livra  un  grand 
combat  contre  une  flote  angloife.  Forbin  &  du 
Gué-Trotiin  crurent  dans  cette  occafion  avoir  à 
ie  plaindre  l'un  de  l'autre  ,  mais  ils  vainqui- 
rent ;  la  nation  les  abfout  &  fe  loue  de  tous 
deux,  C'eft  dans  ce  combat  que  le  vaifîêau  an- 
glois  le  Devonshire  fut  brûlé  avec  plus  de  mille 
hommes  qui  le  montoient  ,  défaftre  dont  M. 
Thomas  a  fait  une  peinture  terrible,  qu'il  ter- 
mine par  ce  vœu:  „  puifle  le  génie  de  l'huma- 
„  nité  mettre  fouvent  de  pareils  tableaux  de- 
„  vant  les  ieux  des  Rois  qui  ordonent  les 
„  guerres  . 

Mais  de  toutes  les  expéditions  de  du  Gué- 
Trcuin  ,  la  plus  brillante  à  la  fois  &  la  plus 
importante  ,  eft  celle  de  Rio -Janeiro  dans  le 
Eréfil  en  1711.  Elle  valut,  dit-on,  plus  de  fept 
millions  à  nos  armateurs  ;  mais  elle  caufa  un 
demage  de  plus  de  vingt- cinq  millions  aux 
Portugais.  Du  Tué  Trcuin  penfa  périr  à  fon  re- 
tour par  une  tempête;  il  n'en  "fut  que  plus  pré- 
cieux à  la  nation  ;  il  devint  pour  la  France 
entière  ,  un  grand  objet  de  curiofité:on  s'atrou- 
poit  autour  de  lui  .  Les  mères  le  montroient  à 
leurs  enfans;  le  Roi  l'ennoblit  .  Ses  lettres  de 
sioblefTe  raportent  fes  fervices;  elles  font  datées 
de  1709.  Ses  armoiries  avoient  pour  devife  :  de- 
dit  h&c  infignia  virtus.  Il  fut  nommé  chef  d'ef- 
cadre  en  1715,  commandeur  de  l'ordre  de  St. 
Louis  ,  le  premier  mars  1  718  ,  lieutenant-général 
le  27  du  même  mois  .  En  1 7 5 1  ,  M.  le  comte 
de  Maurepas  lui  procura  le  commandement 
d'une  efeadre  deftinée  à  foutenir  l'éclat  de  la 
nation  françoife  dans  la  Méditerranée. 

En  1753,  au  renouvelement  de  la  guerre,  il 
fut  deftiné  à  commander  des  armées  navales 
auxquelles  une  prompte  paix  ne  donna  pas  le 
temps  de  fe  mettre  en  mer  .  Du  Guè-Troum 
mourut  le  27  feptembre  ï7?6,&  fes  ennemis, 
dit  M.  Thomas ,  convinrent  alors  qu'il  étoit  un 
grand  homme  . 

GUERRES  ,  f.  m.  pi.  (  Hift.  anc.  &  mod.  ) 
peuple  errant  &  répandu  dans  plufieurs  con- 
trées de  la  Perle  &  des  Indes  .  C'eft  le  trifte 
refte  de  l'anciere  monaxhie  perfane  que  les 
raliphes  arabes  ont  détruite  dans  le  7e  fiecle  , 
pour  faire  régner  h  dieu  de  Mahomet  à  la  pla- 
ce du  dieu  de  Zorcaftre.  Cette  fanglante   mil- 
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fîon  força  le  plus  grand  nombre  des  Perfes  à 
renoncer  à  la  religion  de  leurs  pères  :  les  autres 
prirent  la  fuite,  &  fe  difperferent  en  différens 
lieux  de  l'Afie ,  où  fans  patrie  &  fans  roi,mé- 
prifés  &  haïs  des  autres  nations  ,  &  atachés  à 
leurs  ufages  ,  ils  ont  jufqu'à  préfent  confervé 
la  loi  de  Zoroaftre  ,  la  doctrine  des  Mages ,  & 
le  culte  du  feu.  Voyez.  Zor.oastke  . 

-GUEBRIANT,  (  Jean-Baptifte  Budes  )  ma- 
réchal de  (  llift.  de  Fr.  )  X^eimar  &  Banier 
lui  léguèrent  leurs  armes  ;  il  fit  avec  eux  & 
fans  eux  de  grandes  chofes  en  Allemagne  de- 
puis 1638  jufqu'en  164$.  En  1641,  comman- 
dant feul,  il  lut  vainqueur  à  Wolfembutel  & 
à  Clopenftal  .  En  ré4* ,  il  bâtit  à  Kempcn  , 
le  17  janvier,  les  généraux  Lamboi  &  Merci, 
&  les  fit  prifoniers  .  Cette  victoire  lui  value 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  L'année  (vi- 
vante ,  au  commencement  du  règne  de  Louis 
XIV  ,  il  fut  blefle  mortélement  au  liège  de 
Rotweil  en  Suabe;  &  voyant  qu'on  s'empref- 
foit  pour  trouver  un  chirurgien  ,  il  dit  avec  le 
fang  froid  d'un  Général  qui  ne  fonge  qu'à  fa 
feule  afaire  ,  c'eft-à-dire  ,  à  vaincre:  allez,  plus 
doucement  ,  il  ne  faut  jamais  cfrayer  le  foldat . 
Il  entra  mourant  dans  la  place  ;  il  y  expira 
vainqueur  le  19,  ou  félon  d'autres,  le  7  no- 
vembre. La  reine  mère,  Anne  d'Autriche,  le 
fit  enterrer  folemnélement  dans  l'églife  de  No- 
tre-Dame de  P^ris  ,  &  voulut  que  les  cours 
fouveraines  affittaiîent  à  cette  cérémonie.  La 
vie  du  maréchal  de  Guébrur.t  a  été  écrite  par 
Le  Laboureur. 

La  maréchale  de  Guébriant ,  Renée  du  Bec 
Crefpin  ,  fille  du  Marquis  de  Vardes  René ,  & 
tante  de  François  René,  fi  fameux  fous  Louis 
XIV,  par  fon  efprit  ,  [es  intrigues  &  fa  dif- 
grace,  fut  chargée  de  conduire,  avec  le  titre 
d'ambaffadrice  en  Pologne  ,  ia  princefle  Marie 
de  Gonzague,  qui  avoit  énoufé  par  procureur,, 
le  6  novembre  1045,  Ladiilas  IV  ,  roi  de  Po- 
logne .  Laditlas  fit  rendre  à  la  maréchale  de 
Guébriant ,  les  mêmes  honeurs  qu'a  voit  eus  FaT- 
chiduchefïe  d'Infpruck  ,  Claude  de  Médicis  , 
lorlqu'en  16^7 ,  elle  avoit  amené  à  Varfovie  la 
reine  Cécile,  fiile  de  l'empereur  Ferdinand  11 , 
première  femme  de  LaJiflas  .  La  maréchale  de 
Guébriant  mourut  en  itfsp.  C'étoit  une  femme 
d'un  g-and  carailere  &  d'un  grand  courage  . 
Le  Laboureur  ,  dans  ia  relation  qu'il  a  faite 
du  voyage  de  la  maréchale  de  Guébriant  en  Po- 
logne, donne  de  grands  éloges  à  cette  ambaf- 
fadrice  .  Gui-Patin  ôc  d'autres  en  difent  aflez 
de  mal  .  Bayle  prend  le  milieu  entre  ces  diffé- 
rens avis  :  elle  étoit  delîgnée  pour  être  dame 
d'honeur  de   la   reine  . 

GUELPHES  ou  Guelfes  .  Voyez.  Gibelins  . 
(  Hift.  v:od.  )  nom  de  ia  faûion  oppolée  à 
celle  des  Gibelins  . 

Les  étymologies  incertaines  du  nom  de  ces 
deux  factions  ,  recueillies  dans  les  Bollandiftes , 
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le  di&ionairc  de  Trévoux  &    autres    lexicogra- 
phes ,  ne  fe  retrouveront,  pas  ici . 

Nous  nous  contenterons  de  rapeler  à  la  mé- 
moire ,  que  les  Guelfes  tenaient  pour  le  pape 
&  les  Gibelins  pour  l'empereur  ;  qu'après  des 
diflenfions  qui  fembloient  paiTageres ,  la  querele 
de  la  courone  impériale  &  de  la  tiare  divifa 
l'Italie  au  commencement  du  i$clîecle,la  rem- 
plit de  carnage,  de  meurtres,  d'aflaflfînats  ,  & 
produifit  d'autres  milheurs  qui^  ont  troublé  le 
monde  :  mais  il  faut  tâcher  de  les  oublier  & 
porter  Tes  ieux  fur  la  naiflanec  des  beaux  -  arts 
qui  fuccéderent  à  ces  crue'es  défolations . 

GUENOIS,  (Pierre)  (  Hift.  lut.  worf.)  lieu- 
tenant particulier  à  Ilîoudun  ,  au  16e  fiecle, 
auteur  d'une  conférence  des  ordonances  c\  d'une 
conférence  des  coutumes  . 

GUERIKE  ou  GiîEJucKE,(Othonde)(H//?. 
des  Sciences  )  bourguemeftre  de  Magdebourg, 
inventeur  de  la  machine  pneumatique  ,  & 
auteur  de  plufieurs  autres  découvertes  en  Phy- 
fique  qui  ont  été  perfeclionées  depuis.  Né  en 
ï-.-oi  ,  mort  en    16S6,  à  Hambourg.. 

GUERIN,  (  Guillaume)  ( Bift.  de Fr.  )  avo- 
c.t    général    au    parlement   d' Aix  ,    pendu    en 

1554- 

Guerin,  (  François  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  pro- 
feffeur  au  collège  de  Beau  vais  ,  auteur  d'une 
mauvaife  traduction  de  Tacite ,  &  d'une  mé- 
diocre traduction  de  Tite-Livc  .  Mort  le  29  mai 
1751: 

GUERINIERE,  (  François  Robïchon  de  la 
(Hift.  litt. mod.  )  écuyer  du  roi,  auteur  de  deux 
ouvrages  cftimés  fur  fon  art:  Élémens  de  Cava- 
lerie; École  de  Cavalerie.  Mort  en   1 7 5 r . 

GUERRY,  (  Hift.  de  Fr.  )  capitaine  fran- 
çoîs  ,  du  parti  catholique  ,  réduifit ,  après  la  ba- 
t  î lie  d.-  St.  Denis  en  1567,  toute  l'armée  pro- 
tefl  mte  à  échouer  devant  un  (impie  moulin 
qu'il  défendoit ,  &  qui  de  fon  nom  s'eft  appelé 
le  .'moulin  Guerry. 

GUESCLIN ,  (  Bertrand  du  )  (  Hift.  de  Fr.  ) 
Enfant,  il  n'eut  aucune  des  grâces  de  l'enfan- 
ce .  Défagréablc  à  fes  parens  même  ,  par  fa 
difformité,  par  une  humeur  dure  &  fauvage, 
fon  éducation  fut  abandonne  aux  foins  ou',  plu- 
tôt aux  mépris  &  aux  infuites  des  domeftiques . 
Ir.  digne  d'un  tel  aviliflèmenf,  il  en  devint  plus 
indocile  &  plus  farouche .  Il  ne  favoït  ni  lire 
ni  écrire;  on  ne  pouvoit  lui  rien  apprendre;  il 
vouloit  batre  fes  maîtres  ;  il  ne  ufpiroit  dès- 
lors  que  les  combats  ;  il  s'enflamoit  au  récit 
que  lui  faifoit  fon  père  des  exploits  des  héros  ; 
il  raffembloit  les  enfans  du  voifinage  ,  il  en 
formoit  des  efpeces  de  compagnies  militaires 
qu'il  dreffbit  à  toutes  fortes  d' exercices  ;  fou- 
vent  il  les  menoit  à  des  combats  réels  &  à  des 
périls  certains  ;  fon  perc  ,  brave  gentilhomme 
breton,  fut  obligé  de  lui  défendre  ces  amufe- 
mens  dangereux  ;  &  les  défenfes  étant  inutiles, 
il  prit  le  parti  de  l'enfermer  dans  (a  chambre. 
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Du  Guefdin  trouve  le  moyen  de  fc  fauver,  & 
va  chercher  un  afyle  à  Rennes  ,  chez  un  de 
l'es  oncles.  Il  y  apprend  qu'il  doit  y  avoir  dans 
la  grande  place  de  Rennes  ,  un  combat  à  la 
lute  ;  il  y  court  malgré  tout  le  monde,  revient 
vainqueur,  mais  eltropié  pour  un  temps.  Sa 
mère  difoit  de  lui  :  il  n'y  a  pis  de  plus  mauvais. 
garçon  au  monde,  il  efi  toujours  bleffé ,  le  vifage 
rompu  ,  toujours  bâtant  ou  batu  ;  /on  père  &  moi 
nous  le  voudrions  voir  fous  terre.  Us  changerenc 
bien  de  fentiment  après  ce  fameux  tournoi ,  où 
un  chevalier  inconnu ,  ayant  délarçoné  ou  dé- 
farmé  juiqu'à  quinze  des  plus  braves  cham- 
pions ,  &  ayant  eu  enfin  la  vifiere  de  fon  ca- 
que enlevée,  fut  reconu  pour  Bertrand  du  Gue- 
fdin. Son  père  ne  lui  avoit  p:.>int  permis  d'en- 
trer dans  la  lice  ,  à  caufe  de  la  jeuneifé  &  de 
fon  inexpérience  .  Bertrand,  du  Guefdin  refté 
parmi  les  fpcétateurs  ,  ayant  vu  un  chevalier 
qui  le  retiroit  après  avoir  fourni  fes  courfes , 
l'avoit  fuivi  ,  s'étoit  Jeté  à  (es  pieds  pour  ob- 
tenir (es  armes  &  fon  cheval,  &  en  avoit  fait 
ce   digne   ufage  „. 

Devenu  iliuftre  par  cette  aventure,  il  s'em- 
preffa  de  chercher  au  fervice  militaire  des  oc- 
cafions  de  gloire  plus  utiles.  Il  fit  (es  premières 
armes  fous  le  comte  de  Blois,au  fiège  de  Ren- 
nes en  1541.  Avec  vingt  foldats ,  il  repouffa 
devant  Vannes  ,  un  corps  confidérable  d'an- 
glois.  On  trouve  enfuite  un  vide  de  huit  années, 
dans  fon  hiftoire  ;  il  ne  reparoît  qu'en  1351, 
mais  déjà  redoutable  aux  anglois  ,  pour  qui 
fon  cri  de  guerre  Notre-Dame  Guefdin  fem- 
bloit  être  un  coup  de  foudre  ,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'étoit  pas  rerté  dans  l' inaction  pendant 
ces  huit  années  ,  ou  la  Bretagne  fa  patrie, 
avoit  toujours  été  le  théâtre  de  la  guerre. 

En  1351  ,  du  Guefdin  fut  du  nombre  des  am= 
baffadeurs  bretons  chargés  de  mener  à  Londres 
les  deux  fils  du  comte  de  Blois  ,  qui  venoient 
ferviï  d'otages  à  leur  père  ,  pris  au  combat  de 
la  Roché-de-Rien  ,  le  2.0  juin  1347.  Ou  Guef- 
din fe  dillingua  dans  cette  ambaiTade  par  la 
fermeté  avec  laquelle  il  ofa  parler  à  Edouard 
III,  qui  denrandoit  d'un  ton  menaçant  aux  am- 
baffadeurs ,  fi  les  frar.çois  n'obiei  veroient  pas  la 
trêve:  Sire  ,  dît  du  Guefclin  ,  nous  l  observerons 
comme  vous  l'obferverez,  :  fi  vous  la  rompez. ,  nous- 
la  romprons . 

De  retour  en  Bretagne,  il  bâtit  &  fit  prifo- 
nier  un  capitaine  du  parti  anglois,  nommé  La 
Toigne ,  qui,  peu  de  temps  après,  le  fit  prifo- 
nier  à  fon  tour.  La  même  choie  lui  ariva  en- 
core avec  un  anglois,  nommé  Adas  ;  &  peut- 
être  le  filence  des  hiftoriens  fur  les  huit  années 
précédentes,  vient-il  de  la   même  caufe. 

Pendant    que    le  duc  de  Lancaftre    affiégeoit 

,Rennes,    en  1356  &   1357,    du    Guefdin,    qui 

n'avoit  pu  s'enfermer  clans  la  place,  fatiguôiç 

l'armée  angloife    par    des    courfes    &   des  el'car- 

mouches    continueles  ;  il  nt  prilbnier  le.  baron 
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sic  la  Poole  ,  &  lui  offrit  fa  liberté  fans  ran- 
çon,  à  condition  d'obtenir  pour  lui  du  duc  de 
Lancaftre  y  la  permiffion  d'entrer  dans  Rennes. 
Lancaftre  la  refufa,  en  difant  :  j'aimeroh  mieux 
qiï  il  y  entrât  cinq  cents  gendarmes  qui  te  ftul 
du  Guefclin.  Celui-ci  jurtifia  le  mot  du  duc 
de  Lancaftre  ,  en  trouvant  le  moyen  de  péné- 
trer dans  la  place  &  d'en  faire  lever  le  fiége, 
après  avoir  batu  plufieurs  fois  les  anglois. 

On  eft  étoné  de  ne  pas  trouver  le  nom  de 
du  Guefclin  parmi  les  champions  du  fameux 
combat  des  trente  en  1350.  Ce  guerrier  ,  non 
moins  redoutable  dans  les  combats  finguliers 
que  dans  les  lièges  Se  les  batailles  ,  remporta 
conftament  la.  victoire  contre  Trouffél  ,  contre 
Kantorbie  ,  contre  Brembro  ,  parent  de  celui 
qui ,  au  combat  des  trente  ,  étoit  le  chef  du 
parti  anglois  o 

Du  Guefclin  ne  combatte  d?abord  les  anglois 
qu'en  ferrant  contre  la  maifon  de  Monfort, 
le  comte  de  Blois  ,  qu'il  regardoit  comme  le 
vrai  duc  de  Bretagne  ;  il  s'engagea  dans  la  fuite 
au  fervice  du  roi  Jean,  qui  lni  donna  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes;  il  redoubla  de 
valeur  &  de  zèle  contre  les  anglois.  À  la  prife 
du  château  d'Effé  en  Poitou ,  une  poutre  man- 
que fous  lui  ,  il  tombe  de  dix- huit  à  vingt 
pieds  de  haut  ,  dans  la  cour  du  château,  &  fe 
câffe  une  jambe  ;  il  combat  en  s'apuiaiit  fur 
Ua-utre  ,  contre  cinq  anglois.  qui  vienent  pour 
l'achever;  il  en  tue  unSiil  en  met  deux  autres 
hors  de  combat  :  il  fe  défend  affez  long-temps 
contre  les  deux  derniers ,  &  tombe  enfin  fans 
Gonnoiffance  entre  les  bras  d'un  chevalier  bre- 
ton qui  vient  à  fon  fecours. 

Au  fiège  de  Melun  que  faifoit  en  1359, 
Charles  V,  alors  dauphin,  tandis  qu'on  fapoit 
la  muraille  pour  faire  une  brèche  ,  on  voit  un 
chevalier  y  appliquer  une  échele  &  monter 
avec  une  audace  qui  étona  tout  le  monde  .  Ah  ! 
s'écria  le  dauphin  ,  ci  ne  peut  être  que  de  Guef- 
clin ;  c'étoit  lui-même. On  roule  fur  lui  une  grôfïe 
pierre  quifracaffë  l'échele,&  le  fait  tomber  pref- 
que  écrafé  ,  dans  le  foffé;.il  perd  connoiffance  ;  on 
le  met  dans  du  fumier  chaud;  il  revient  de  fon 
évanouiffrment  au  bout  d'une  heure  ,  &  deman- 
de auffi-tôt  fi  la  place  étoit  prife.  On  lui  dit  que 
non  ;  il  s'habille  malgré  tout  le  monde  ,  & 
court  à  l'affàut  ;  mais  comme  on  vit  que  l'ef- 
c.tlade  ne  pouroit  réufllr  ce  jour-là,  du  Guefclin 
avec  vingt  bretons  ,  va  pour  forcer  une  des 
portes  ;  il  renverfe  quelques-uns.  des  gardes,  & 
il  alloit  entrer  dans  la  place,  fi  l'on  n'eût  levé 
le  pont  avec  la  plus  grande  précipitation. 

De  foldat  le  voilà  général:  il  ouvre  le  règne 
pacifique  de  Charles  V',  par  la  victoire  de  Co- 
cherel,  le  z$  mai  1364.  (Voyez,  l'article  Grajl- 
ly).  11  foumet  la  Normandie  .-  L'impétueulc 
indocilité  du  comte  de  Blois  lui  fait  perdre  ,  la 
19  feptembre  de  la  même  année  ,  la  bataille 
d'Auray,  qui  décida  du  fort  is  la  Bretagne  & 
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de  la  querele  àzs  maifons  de  Monfort  Se  Ce 
Penthievre.  Le  comte  de  Blois  y  eft  tué,  do 
Guefclin  y  eft  fait  prifonier  par  Chandos  ,  & 
n'en  eft  pas  moins  regardé  d'après  cette  batail- 
le même  ,  comme  le  maître  de  fes  vainqueurs 
dans  l'art  de}  la  guerre  &  comme  le  plus  grand 
général   de  l'Europe. 

Grâce  aux  exploits  de  du  Guefclin  ëc  à  la  fa- 
geffe  de  Charles  V,  la  France  eft  en  paix  avec 
fes  voifins;  mais  les  Grandes  Compagnies  ,  fléau 
né  de  la  guerre,  la  ravagent  au  fein  de  la  paix». 
Du  Guefclin,  forti  des  fers  des  Chandos ,  entre- 
prend d'en  purger  la  France;-  il  va  les  trouver,, 
il  leur  propofe  une  entreprife  digne  des  héros 
de  la  fable  .  Pierre  le  cruel  règne  en  Caftille  :  il 
faut  le  détrôner.  Henri  de  Tranftamare  ,  fon 
frère,  vient  en  Fiance  implorer  contre  lui,  l'a- 
pui  de  Charles  V  &  celui  du  pape  ,  qui  fié- 
geoit  alors  dans  Avignon  ;  il  offre  de  prendre  à- 
fon  fervice  les  Grandes  Compagnies .  Du  Guefcltn 
leur  repréfente  cette  expédition  comme  une  di- 
gne expiation  de  tous  leurs  crimes  ,  fur-tout  de 
celui  d'avoir  plus  d'une  fois  rançoné  Avignon  r. 
mes  amis,  leur  dit-il,  nous  avons  aflez,  fait ,  vous 
&  moi  ,  pour  damner  nos  âmes,  &  vous  pouvez. 
même  vous  vanter  d'avoir  fait  pis  que  moi  ;  fat- 
font  boneur  à  Dieu  ,  &  le  diable  laijfons  .  On 
leur  donne  quelque  argent  ,  on  leur  en  promet 
davantage;  ils  partent.  Plufieurs  chevaliers  de 
toutes  nations  fe  joignent  à  eux  .  Du  Guefclin- 
ne  put  empêcher  fes  indociles  foldats  d'aller  en- 
core une  fois  rançoner  Avignon  ;  il  paroît  que 
du  Guefclin  fe  prêta  trop  à  leur  avidité. 

Du  Guefcltn  entre  en  Efpagne:  Pierre  eft  dé- 
truit ;  fon  frère  règne.  Mais  le  prince  Noir,  le. 
plus  vertueux  des  anglois  ,  le  plus  humain  des 
princes,  s'arme  pour  Pierre  le  Crue!,  foie  par 
jaloufie  de  la  gloire  de  du  Guefclin  ,  foit  qu'il 
croie  défendre  la  caufe  des  rois  .  La  bataille 
s'engage  contre  l'avis  de  du  Guefclin,  entre  N'a- 
jarre  &  Navarette  ,  le  famedi  3  avril  13,67.  Le 
comte  de  Tello  ,  frère  de  Henri  de  Tranftama- 
re ,  qui  avoit  montré  le  plus  d'ardeur  pour  com- 
batre  ,  qui  avoit  même  infulté  du  Guefclin,  par- 
ce que  ce  général  n'étoit  pas  d'avis  de  livrey. 
bataille  ,  s'enfuit  dès  le  commencement  de  l'a- 
faire  ,  avec  le  corps  qu'il  commandoit,.  foit  par 
lâcheté,,  foit  par- trahifon .  Du  Guefclin  fut  fait 
prifonier.  Pierre  le  Cruel  remonte  fur  le  trône,. 
&  paye  de  la  plus  noire  ingratitude  les  fervices 
du  prince  Noir  ;.  celui-ci  l'abandone,  &  met  du. 
Guefclin  en  liberté,  fâchant  qu'on  l'accufoit  de 
le  craindre  :  ,,  on  dit  que  je  n'ofe  vous  déli- 
„  vrer,  dit-il  lui-même  à  du  Guefclin.  On  me 
,,  l'a  dit,  répond  du  Guefcltn,  &  cette  idée  me 
„  confole  de  refter  prifonier  —  Eh  !  bien  ,  du, 
„  Guefclin,  vous  êtes  libre  ,  réglez  vous-même 
„  votre  rançon  „  —  Je  la  taxe  à  cent  mille 
florins  —  Eh  !  où  prendrez-vous-  cet  argent  ?■ 
depuis  quand  du  Guefcltn  théfaui ifc-t-il ?  depuis, 
quand  les    malheureux   lui.  laiflent-ils    quelque.: 
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ehofe?  —  Ce  feront  ces  malheureux  même  qui 
m'aideront  à  leur  tour  ;  il  n'y  a  point  dans  mon 
pays  de  bonne  femme  qui  ne  le  cotifât  pour  ma 
rançon.    D'ailleurs  ,  de  grands  rois  ne   m'aban» 
doneront    pas  ,    ou  tel  qui   ne  s'y  atend  point, 
payera  pour  moi. —  Oh!  moi,  dit  Ja  princelTe 
de  Galles,  femme   du  prince  Noir,  je  veux  être 
de  ces  bonnes  femmes  qui    le    cotifent   pour  1» 
rançon  de  du  Guefclm  ,   &  je  me  taxe  à   vingt 
mille  francs .  —    Je   me    croyois  ,  s'écria   gaie- 
ment de  Guefclm,  le  plus  laid  de  tous  les  che- 
valiers,, mais  après  une  telle  faveur  d'une  telle 
princelTe,  je   ne   me  donnerois  pas  pour  le   plus 
beau   &   le  plus  vaillant  .     Chandos  &   d'autres 
capitaines  anglois  offrirent  ieur  bourfe  à  duGuef 
6lin,  qui  accipta  leurs  offres  pour  en  faire    l'on 
ufage  ordinaire  .    Il   part  pour  aller  chercher  fa 
rançon  ;    &  fur  fa  route  ,    il    dillribue  tout  ce 
qu'il  avoit  d'argent  aux  malheureux  que  la  guer- 
re avoit   ruinés,  il  compioit  fur  cent  mille  francs 
qu'il  avoit  laidls    à  fa  femme  en  partant  pour 
l'Elpagne  ;    mais  cette  femme  ,    digne    de    lui, 
n'eut    à    lui    remettre  que  la  lille  des  prifoniers 
qu'elle  avoit  délivié?  &  des  gens  de  guerre  dé- 
montés ou  ruinés  qu'elle  avoit   remis  en  état  de 
fervir.    Du  Guefclm  approuve  cet  emploi ,  dût-il 
relier  prifonier.  Le   pape  lui  donne   vingt   mille 
francs  ,    le  duc  d'Anjou  autant    .     Du  Guefclm 
croit  porter  cette    fomme  à  Bourdeaux  ;  avant 
d'y    ariver  ,    il    avoit    tout    donné  ;    les  beloins 
d'autrui    lui    paroiflbient    toujours    plus  preffans 
que  les  liens.  ,,  Eh!  bien,  lui   dit  le  prince  de 
„  Galles  T    apportez-vous    votre    rançon  ?    Du 
Gué/clin  avoua  qu'il  ne  lui  refloit    rien  .    Ah  ! 
vous  voilà  ,    dit  le  prince  de  Galles,  vous  fai- 
tes le   magnifique,  vous  rachetez  tout  Je    mon- 
de, &    vous  ni-  pouvez  pas  vous  racheter  vous- 
même .   Dans  l'inftant   un  gentilhomme  ,  envoyé 
par  Charles  V,  apporte  la  rançon  de  du  Guefclm  . 
Du  Guefclm,    en   prenant    congé    du  prince, 
lui  dit:,,  à   préfent  que  vous  nous  laifTerez  faire, 
„■  foyez  fur  que  Hmri   de  Tranflamare  eft   roi 
„  de  Caflille ,,.  Il  tint  parole;  il  gagna  la  ba- 
taille de  Montiel,  le   14  mars   1369  ;   &   le  23 
du  même  mois  ,  les  deux  frères  s'étant  rencon- 
trés dans   la  tente  de  du   Guefclm  ,    fe    jetèrent 
l'an  fur  l'autre,  fans  qu'on  pût  les  féparer,  & 
dans  un  combat   dont  frémit    la    nature  ,  dont 
peut-être   l'honeur  rougit  ,   Pierre    le  Cruel  luc- 
comba.  H  nri  régna.  Du  Guefclm  fur  fait  con- 
nétable de  Caflille  ;&  la  guerre  ayant  recomen- 
cé  entre  la  France  &   l'Angleterre  ,    il   fut   fait 
connétable  de  France  le  2.  odobre    1.370  .    Ro- 
bert Knolles  ,    digne    compagnon  de  Chandos  , 
defeend  à  Calais  a?*c  une  puiffante  armée  ,tra- 
verfe  plufîeurs  provinces  de  France    en    les  ra- 
vageant ,    &   fe  préfente  en   bataille  entre  Vil- 
lejuit  &  Paris;  on   ne  répondit   rien  à    fes  bra- 
vades ,    rien  ne  fortit  de  Pans  ;   mais  quand  il 
fut  temps,  quand  les  efcharmouches  fréquentes 
&  heureufes  eurent  afoibli  l'armée  angloife,du 
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Guefclm  part  ,  n'ayant  d'abord  que  cinq  cents 
hommes  d'armes  j  il  vend  fes  meubles ,  fa  vaif- 
felk  ,  les  bagues  de  fa  femme  ,  pour  lever  juf- 
qu'à  quatre  mille  hommes  d'armes  ;  la  nobletfe 
le  joint  à  lui:  avec  une  troupe  peu  nombreufe, 
mais  choifïe  ,  il  va  chercher  les  ennemis  dans 
le  Maine  &  dans  l'Anjou  ;  il  les  furprend  ,  il 
enlevé  leurs  quartiers ,  &  la  formidable  armée 
de  Knolles  elt  dillipce;  il  détruit  encore  une  ar- 
mée angloife  au  combat  de  Chizai  en  Poitou: 
aucun  anglois  n'échapa  ,  tous  furent  tués  ou 
pris.  Du  Guefclm,  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re ,  reprit  prelque  toute  la  Guyenne  ,  le  Poi- 
tou ,  la  Saintonge  ,  le  Rouergue,  le  Périgord  , 
une  partie  du  Limoufin,  nommément  Limoges , 
le  Ponthieu  ,  &c.  Ce  ne  fut  qu'une  fuite  de 
conquêtes  &   de  victoires.. 

Le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais,  fou- 
leve  la  Normandie.  Le  Connétable  du  Guefclm 
foumet  la  Normandie.  Le  duc  de  Bretagne  ap- 
pelé les  anglois  ;    du  Gticfclin  ,   breton,  foumec 
la   Bretagne.  Mais   lorfque  Charles  V   fait  pro- 
noncer iolemnélement  en  fa  préfence  ,  la  con- 
fiscation de  ce  duché  ;    &  par  cette  faute  ,  la 
feule    peut-être    de    cette  force  qu'il  ait  jamais 
faite  , réunit  contre  lui  tous  les  bretons  &  même 
les  deux  partis  rivaux  de  Montfoit  &    de  Pen- 
thievre,  du  Guefclm  redevient  breton  ;  fon  filen- 
ce    &    fon   inaélion  condamnent    la    rigueur  du 
roi  ;,   le  roi  ,   à  qui  on  perfuada  même  que  du 
Guefclm  favorifoit    fous  main  le  duc  de  Breta- 
gne, écrivit  au  connétable  à  ce  fujet  une  let- 
tre, dictée  par  la  prévention  &  la  colère.  Du 
Guefclm  fier  &  fenfïble,   comme  tous  les  héros 
irréprochables  ,   lui  renvoya  l'ipée  de  connéta- 
ble ;  le  cri  public  s'éleva,  &  tendit  témoigna- 
ge à  du  Guefclm .     Charles  l'entendit  ;  il  étoic 
homme  ,    il  étoit  roi  ,   il  falloit  bien  qu'il  fût 
trompé  :    mais   il  étoit  Charles  le  Sage  ,  il  ne 
pouvoit  refier  long-temps  dans  l'erreur;  le  tore 
lui  avoit  été  fuggéré  ,   fon  cœur  lui  infpira  la 
réparation.    Les  ducs  d'Anjou   &  de  Bourbon  al- 
lèrent de  fa  part ,  reporter  i'épée  de  connétable  à» 
du  Guefclm  ,  qui  la  reprit  .    Ls  monarque  a  flé- 
chi   fon    fujet  ,    dit  à  cette  occafion  M.  de  la- 
Harpe,  dans  fon  éloge  de  Charles  V:  nous  ne 
devons    cependant    pas   diflimuler  qu'il    y    a  du 
partage  entre  les  hirtoriens    fur  ce  fait    ;    mais 
enfin  il  faut  que  du  Guefclm   eût    gardé  l'épée 
de    connétable    ou    qu'il    l'ait   reprile  ,    puilque 
dans  fon  tellament  &  dans  fon  codicille ,  datés 
des  6  &   10  juillet   r^Ro  ,    trois  jours  ayant  fa 
mort  ,    il  prend  exprefTement  le  titre  de  conné- 
table de  France  ;    &    alors    même    il    fervoit  la 
Fiance  avec  plus  de  zèle  &  de  fuccês   que  ja- 
mais; il  pourfuivoit  fes  conquêtes  fur  les  con- 
fins de  l'Auvergne  &   du  Gevaudan  .  Il  mourut 
le   13  juillet  1380,  devant  Châteauneuf-de-Ran- 
dan  ,    qu'il  affiégeoit  ,    &   dont  les  dilienfeurs  , 
par  refpcct  pour   la  mémoire   de  ce  grand  hom- 
me ,   autant  que  peur  leur  parole  ,   dépolerenc 
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les  clefs  fur  fon  tombeau .  II  eut  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  ClifTon  ,  qu'il  fembloit  avoir  défignéen 
le  faifant  fon  frère  d'armes.  On  fait  que  Char- 
les V  fit  élever  à  du  Guefclin  ,  dans  l'églife  de 
Sr.  Denis,  un  maufoiée  placé  au  pied  de  la  ié- 
pulture  que  ce  prince  avoir  choilîe  pour  lui-mê- 
me .  La  pompe  funèbre  de  ce  grand  homme  , 
en  traverfant  une  grande  partie  du  royaume, 
reçut  par-tout  en  tribut,  les  larmes  de  la  Fran- 
ce .  On  voulut  épargner  à  la  capitale  ce  fpe- 
étacle  de  douleur.  On  fit  paffer  le  convoi  par 
St.  Cloud  ,  pour  aller  à  Sr.  Denis;  Le  zèle  & 
la  reconoiffance  rendirent  cette  précaution  inu- 
tile. Les  citoyens  coururent  en  foule  au  devant 
des  trilles  reftes  de  leur  défenfeur,  &  ksacom- 
pagnerent  avec  des  fanglots  jufqu'au  lieu  de  la 
lépulture.  Le  chemin  de  St.  Cloud  à  Sr.  Denis 
étoit  rempli  de  fpedateurs  éplorés,  &  Paris  ce 
Jour-là   ne  fut  qu'un  défert . 

On  fit  à  du  Guefclin  une  oraifon  funèbre,  & 
c'ell  la  première  qui  ait  été  faite.  Sa  plus  bel- 
le oraifon  funèbre  eft  dans  ces  mots  qu'il  dit 
en  mourant  ,  à  fes  foldats  :  „  mes  amis  ,  en 
„  quelque  lieu  que  vous  faffiez  la  guerre,  fou- 
„  venez-vous  que  les  femmes  ,  les  enfans  ,  les 
„  vieillards,  les  eccléfiaftiques ,  le  pauvre  peu- 
„  pie  ,  foible  &  défarmé  ,  ne  font  point  vos 
,,  ennemis,,. 

Les  fuccès  prefque  continuels    de  du  Guefclin 
furent  toujours  dûs  à  fa  bonne  conduite,  &  fes 
malheurs  furent   produits  par  des  fautes  auxquel- 
les il   n'eut  aucune  part  ,    qu'il    prévit    &    qu'il 
voulut    empêcher  .     L'art   de  la  guerre  lui  doit 
toute  forte  de  progrès  ;  il  avoit  fait  construire  à 
la  Rochelle  &   à  Poitiers ,  de  grands  engins  ,  & 
fondre  des  canons  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
qu'on    ayoit    connus    julque-là   .     Le    fiége    de 
Thouars  ,    par    lequel    il  acheva  en    1572.   ,    la 
conquête  du  Poitou,  fut  remarquable  par  l'ufa- 
ge  &   par  le  grand  effet  de  l'artillerie.  Les  au- 
tres guerriers  de  ce  temps  n'étoient  que  des  che- 
valiers ;    lui   feul   peut-être  fut  un  général    ,   in- 
venteur de  fon  art  :    le  prince  Noir  lui  même, 
ce  héros  brillant  &  heureux  ,  qui  n'a  jamais  li- 
vré de  bataille  qu'il  n'ait  gagnée,  ni  formé  d'en- 
treprife  qui   n'ait  réuffi ,  n'apporta  aucun  chan- 
gement confidérable  dans  1  art  de  la  guerre  ,  & 
fit  feulement  avec  plus  d'éclat  l'efpece  de  guerre 
que  l'on  connoiffeit  de  fon  temps .  Du  Guefclin  au 
contraire  paroît   avoir  employé  une  méthode  r.ou- 
vele,  moins  brillante,  mais   plus  favante  &  plus 
fûre.  On  a  comparé  le  prince  Nor  au  grand  Con- 
dé  ,  &  le  connétable  du  Guefclin,  au  vicomte  de 
Turenne  . 

Du  Guefclin  avoit  une  fœur  religieufe,  digne 
de  lui  par  fon  courage  &  fa  râleur.  Dans  le 
temps  qu'il  faifoit  encore,  pour  ainfi  dire,  fes 
premières  armes,  on  lui  avoit  confié  la  garde 
du  château  de  Pontorfon  en  baffe  Normandie  : 
delà  il  avoit  batu  pluGeurs  fois  les  anglois  ;  il 
avoit  fait  prifonier  le  chevalier  Felkton  leur  chef 
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La  dame  du  Guefclin  habitoit  aufll  ce  château; 
de  Pontorfon  ,  &  la  religieufe  fa  ;belle-fceur 
y  étoit  alors.  Felleton ,  pendant  fa  prifon  ^ 
avoit  mis  dans  fes  intérêts  deux  femmes  ata- 
chées  à  la  dame  du  Guefclin.  Il  continua  d'en- 
tretenir avec  elles  une  correfpondance  fecrete 
depuis  qu'il  eut  été  mis  en  liberté.  Averti  par 
elles  d'une  nuit  où  du  Guefclin  étoit  abfent,  il 
vint  pendant  cette  nuit  efealader  le  château  ; 
mais  Juliene  du  Guefclin  y  étoit  :  cette  intré- 
pide religieufe  s'éveillant  aux  cris  que  faifoit 
fa  belle- fœur,  fe  jeté  hors  du  lit,  faifit  une 
efpecede  cafaque  militaire,  qu'on  nommoit  un 
jaque,  s'arme,  monte  au  haut  delà  tour,  voit 
quinze  écheles  toutes  drelTées  &  chargées  d'an- 
slois,  qui  parvenoient  déjà  aux  derniers  éche- 
lons. Elle  les  renvcrle,  donne  l'alarme,  appe- 
lé la  garnifon  .  Felleton  s'enfuit  ;  mais  il  ren- 
coitre  du  Guefclin  qui  revenoit  au  château,  & 
qui  le  fait  Ion  prifonier  une  féconde  fois .  On 
apprit  par  Felleton  même  ,  la  trahifon  des  deux 
femmes  qui  avoient  voulu  l'introduire  dans  la 
place  ,  &  elles  furent  noyées  dans  la  rivière 
qui  paffe  au  pied  du  château. 

GUESLE,  (Jacques  de  la)  (  H'tjl.  [de  France  .) 
Procureur  général  du  parlement  de  Paris,  trom- 
pé par  les  lettres  de  recomandation  dont  Jac- 
ques Clément  s'étoit  pourvu  ,  introduifit  cet 
affaffin  dans  la  chambre  du  roi  Henri  III,  à 
St.  Cloud  ;  &  emporté  par  fon  zèle  &  fon  in- 
dignation, quand  il  vit  l'attentat  de  Clément, 
il  fe  jeta  fur  lui  &  aida  à  le  tuer,  faute  en- 
core plus  grande  que  la  première,  &  qui  au- 
roit  pu  faire  foupçoner  ce  magitlrat  de  com- 
plicité,s'il  n'avoit  été  trop  au  deffus  d'un  pareil 
foupçon.  Il  fervit  bien  Henri  IV.  On  a  de  lui 
une  Relation  curieufe  du  procès  fait  au  maréchal 
de  Biron .  II  mourut  en  1611. 

Jean  de  la  Guesie  fon  père,  aulfi  procureur 
général  &  enfuite  préfident  à  mortier,  étoic 
auffi  un  magifirat  d'un  mérite  diftingué.  Mort 
en  iy88,  dans  la  retraite  &  loin  des  troubles, 
GUEVARA,  (Louis  Vêlez  de  Duegnas  & 
de)  ( Hift. Litt.  moi. )  romancier  efpagnol,  con- 
nu principalement  par  l'ouvrage  intitulé  :  el 
Diablo  cojuelo,  novell.i  de  la  otra  vida;  modèle 
du  Diable  boiteux  de  le  Sage.  Mort  en  16^6. 

Un  autre  Guevara ,  (Antoine de)  prédicateur 
ordinaire  &  hilroriographe  de  l'em  père  m  Charles» 
Quint,  hiflorien  emphatique,  a  donné  des  vies 
des  empereurs  romains,  une  entr'autresde  Marc- 
Aurele  &  de  Fauftine  fa  femme,  Sec. 

GUEUDE VILLE,  (  Nicolas  )  (  Hift.  Litt, 
mod.)On  a  de  lui  des  traductions  françoifes  de 
l'Utopie  de  Thomas  Morus;  de  l'Éloge  de  U  Folie 
d'Érr.fme,rfc  la  vanité  des  Sciences  d' Agrippa, 
des  Comédies  de  Plaute,  une  critique  de  Téléma- 
que,  efprit  des  cours  de  l'Europe,  nouveles  des. 
cours  de  l'turope.  Efprit  déréglé,  mauvais  écri- 
vain, religieux  apoftat,a!la  fe  marier  en  Hol- 
lande .. 
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GUEULLETTE,  (  Thomas  Simon  )  (Hift. 
Jjtt.  mod.)  fubltitut  du  procureur  du  roi  au 
Chàtelet ,  auteur  de  plusieurs  bagatelles,  com- 
me les  Mille  &  un  Quart  d'Heure  ,  les  Sultanes 
du  G-'narate ,  &  autres  contes  prétendus  orien- 
taux; des  Mémoires  de  Médcmoifelle  de  Bon-temps , 
de  quelques  pièces  données  au  théâtre  italien, 
a  fait  beaucoup  mieux  que  des  livres;  il  a  fait 
une  action  généreufe  .  Son  contrat  de  mariage 
lui  donnoit  la  propriété  des  biens  de  fa  fem- 
me ,  il  remit  ces  biens  à  ceux  qui  en  auroient 
hérité  fans  la  donation  portée  au  contrat  de 
mariage.   Né  en    1683,  mort  en   i/C-6. 

GUEUX,  (les  )  (Hift.  mod)  fabrique!  qui 
fut  donné  aux  confédérés  des  Pays-Bas  en 
3  5 £6;  la  ducheffe  de  Parme  ayant  reçu  l'ordre 
de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne  ,  d'introduire  dans' 
les  Pays  Bas  de  nouveles  taxes,  les  états  de 
lïrabant  s'y  oppoferent  vivement  ,  &  plufieurs 
feigneurs  du  pays  fe  liguèrent  enfemble  pour  la 
Cbnfervation  de  lents  droits  ik  de  leurs  lran- 
chifes:  alors  le  -comte  de  Barlemont,  qui  haïf- 
foit  ceux  qui  étoient  entrés  dans  cette  confé- 
dération, dit  à  la  ducheffe  de  Parme,  gouver- 
nante, qu'il  nefalloitpas  s'en  mettre  en  peine, 
&  que  ce  n'étaient  que  des  gueux.  Le  prince 
d'Oiange,  Guillaume  de  Naffau,  furnommé  le 
taciturne,  &  Bréderode,  chef  de  ces  prétendus 
gueux  ,  furent  effectivement  chaffés  d'Anvers 
l'année  fuivante  ;  mais  ils  équipèrent  des  vaif- 
feaux,  firent  des  courfes  fur  la  côte,  fe  ren- 
dirent maîtres  d'Enckhuyfen,  puis  de  la  Brille  , 
s'y  établirent  en  157*,  malgré  tous  les  éforts 
du  duc  d'Albe.  Tel  fut  le  commencement  de 
la  république  de  Ho'lmde,  qui  d'un  pays  ftérile 
&   méprifé  ,  devint  une  puiffance  refpeaable. 

GUGLIELMINI,  (Dominique  )  (Hift.  des 
Sciences)  de  l'académie  des  feienecs  de  Paris, 
né  à  Boulogne  en  Italie,  le  zy  léptembre  1655; 
difciple  en  mathématiques  ,  de  Geminiano  Mon- 
tanari,  modénois  ;  &  en  Médecine ,  du  célèbre 
Malpighi ,  fut  &  un  grand  mathématicien  & 
un  grand  Médecin:  il  s'occupa  de  différentes 
feiences  ,  fur-tout  de  l'aftronomie;  &  on  a  de 
lui  une  differtation  de  Cornet. irum  natura  à" 
ortti.  Mais  c'eft  par  fes  connoiff.mces  en  hy- 
drostatique, qu'il  eft  fur-tout  célèbre,  &  fes 
deux  plus  importans  ouvrages  ,  dont  M.  de 
Fontenelle,  dans  fon  éloge,  a  donné  une  ana- 
lyfe  fi  lumineufe,  font  Aquarum  ftuentium  men- 
fura  ,  &  del/.i  Natura  de' fiami .  Boulogne  fonda 
pour  lui  en  1694  une  chîire  de  profeffeur 
en  bydrométric .  Le  nom,  dit  M.  de  Fonta- 
nelle, étoit  nouveau  aufli-bien  que  la  place, 
&  l'un  &  l'autre  rapeleront  toujours  la  mémoi- 
re de  celui  qui  en  a  rendu  l'étabiiffement  né- 
ceffaire.  Guglielmini  devint  l'arbitre  de  toutes 
les  conteftations  qui  avoienc  les  eaux  pour  ob- 
jet ,  &  le  réparateur  de  tous  les  défordres  que 
les  eawx  pouvoient  caufer .  Voilà  le  mathé- 
maticien. 
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Ses  principaux  ouvrage  fur  la  médecine  &  fur 
les  feiences  qui  s  y  raportent,  font  une  differ- 
tation de  Sanguinis  natura  &  conftitutione  ;  de 
Sahbus  ,  Dtfferutie  Epiftolans  Pbyfico-Meduo ,  Mé- 
chante.t.  A  propos  de  ce  dernier  ouvrage  M 
de  Fontenelle  obferve  que  les  raifonemens  de 
la  chimie  avoienc  été  long-temps  des  efpeces 
de  fixions  poétiques,  agréables  à  l'imagination, 
infupportables  à  la  raifon  ;  c'étoiem  des  dé  fu- 
mons volontaires,  ies  combats  fondés  fur  des  ini- 
mitiés, &c.  M.  Guglielmini  raporte  tout  aux 
règles  d'une  nhyfique  exafte  &  claire;  &  peur 
épurer  la  chimie  encore  plus  parfaitement,  & 
en  entraîner,  dit  M.  de  Fontenelle,  toutes  les 
faletes,  il  y  fait  paffer  la  géométrie.  On  a 
encore  de  M.  Guglielmini,  un  traité  de  Prin- 
cipe Sulpbureo,  &  un  autre  intitulé  :  Exercitatta 
de  Idcarum  vtttis,  correé\ione  &  ufu ,  ad  ftatuen- 
dam  &  inquirendam  morborum  natur.vn .  Il  fut 
reçu  à  l'académie  des  feiences  en  169-5.  En 
1698,  il  fut  fait  profeffeur  de  mathématiques 
h  Padoue,  mais  Boulogne  fa  patrie,  lui  csn- 
ferva  le  titre  de  la  chaire  qu'il  quitoit,  &  lui 
en  continua  les  apointemens.  En  1701  ,  il  qui- 
ta  la  chaire  de  mathématiques  de  Padoue,  pour 
la  chaire  de  médecine.  Il  mourut  en  1710! 

GUI  ou  Guy,  (  Hift. mod.)  duc  de  Spolete  , 
&  Berenger,  duc  de  Frioul ,  étoient  tous  deux 
iffus  de  Charlemagne,  par  des  femmes;  après 
la  mort  de  Charles  le  Gros,  ou  le  Gras,  ari- 
vée  en  888,  voyant  la  maifon  Carlovingiene 
réduite,  en  apparence,  à  deux  feuls  princes, 
Arnoul  ,  notoirement  bâtard,  &  Charles  le 
Simple,  que  plufieurs  affeétoient  de  regarder 
auffi  comme  bâtard,  ils  leur  difputerent,  &  fe 
difputerent  l'Italie  &  l'empire  &  même  la 
France.  Guy,  duc  de  Spolete,  étant  venu  à 
Rome,  à  main  armée,  s'y  fit  couroner  à  la 
fois  empereur  &  roi  de  France. 

Gui  de  Crème,  (  Hift.de  l'égltfe  )  antipape, 
élu  en  1164,  par  la  protection  de  l'empereur 
Frédéric  I."  Mort  miférablement  en   1168 

GUI-PAPE,  (Hift.  Litt.  mod.  )  confeillèr  au 
parlement  de  Grenoble,  jurifconfulte  célèbre. 
On  a  de  lui:  Decifiones  Grattonopoiitav* .  Cho- 
rier  en  a  donné  un  abrégé  en  françois,  fous  le 
titre  de  Jurifprudence  de  Guy-Pape .  Mort  en 
H7J- 

GUIBERT,    (Hift.    de    Véglife.)   antipape, 
chancelier    de    l'empereur    Henri    IV,    élu    en 
1080.  Après  une  vie  fcandaleufe  il  mourut    en 
1100.  Ses  os    furent    déterrés  après   le  fchifme 
&   jetés  dans  la  rivière. 

Un  autre  Gtubert ,  mort  en  1214,  abbé  de 
Nogent-fous-Coucy,  eft  auteur  d'une  hiiloire 
des  premières  Croifades,  connue  fous  le  titre 
de  Gefta  Dei  per  Francos,  &  de  quelques  autr es 
ouvrages. 

GUiCHARDIN  ,  Guicciardini  en  italien 
(François)  (Hift.  Litt.  mod.)  c'eft  le  célèbre 
auteur  de  l'hifloire  des  guerres  d'Italie,  qui  fe- 
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ra  toujours  dans  la  poftérité,  fon  plus  beau  ti- 
tre de  gloire  ,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  été  employé 
dans    les    plus    importantes    afaires   &    comme 
homme  d'état  &  comme  homme  de  guerre .   Il 
étoit    gouverneur    pour   le    P<:pe   Léon  X,   de 
Regge  &  de  Modcne  en  ijii,  lorfque  la  guer- 
re s'alumoit  entre  François I.«r&  Charles-Quint, 
&  que  Léon  X,  qui  inclinoit  déjà  pour  ce  der- 
nier,   parciffbit  encore  neutre   .    Les    François 
ctoient  alors  maîtres  du   Milanès;  le  maréchal 
de  Lautrec  en  étoit  gouverneur; &  en  fou  abfen- 
ce,  le  maréchal  de    Foix ,   fon    frère,   y  com- 
mandoit.  Regge  étoit    fans    défente;    le    maré- 
chal de  Fcix  crut  qu'en  fe   préfentant    à    main 
armée   devant    cette    place  ,    il    intimideroit    le  ; 
gouverner**,  qu'il    ne  croyoit    rien    moins   que 
guerrier,  &  l'obligeroit  à  lut  remettre    les    ba- 
nis  du    Milanès,    auxquels  Guicbardin    donnoit 
un  afyle,  &  que  la  politique  févere  du    mare 
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çois ,  aï"m  qu'il  réponde  de  la  conduite  de  fe» 
troupes.  Le  bruit  court  aulTi-tôt  parmi  Ses  fran- 
cois,  que  le  maréchal  eft  retenu  prifonier.  À 
cette  nouvele,  l'éfroi  s'empare  des  uns  ,  la  ra- 
ge des  autres:  ceux-là  fuyent  en  défordre  vers 
Parme, îceux-ci  veulent  donner  l'affaut  aux  murs 
de  Regge.  Enfin  le  maréchal  leur  eft  rendu, 
mais  les  banis  font  confervés. 

L'an-née  fuivante  tout  étoit  changé  :  Léon  X 
devenu  l'ennemi  déclaré  des  François,  étoic 
mort;  Je  faint  liège  étoit  vacant;  l'es  françols 
avoient  perdu  le  Milanès  &  Parme,  &  affié- 
geoient  cette  dernière  ville,  regardant  la  vacan- 
ce du  faint  liège  comme  une  occafion  favorable 
de  reprendre  cette  place  .Pendant ces  interrègnes, 
les  peuples  fe  piquent  peu  d'un  zèle  dont  l'objet 
eft  enco  e  incertain,  les  gouverneurs  fongent 
plus  à  leurs  intérêts  qu'à  \z  fureté  des  places .  Gm- 
chardtn  , alors  gouverneur  de  Parme,  penfa  plus 


chai  de  Foix  pourfuivoit  p3r-tout  avec  achar-  !  noblement  ;  il  mit  fa  gloire  à  mériter  la  con- 
nement.  Le  maréchal  ne  confidéra  peut-être  .  rance  dont  on  l'avoit  honoré.  Charge  par  1« 
pas  aiTez  combien  cette  démarche  reffembloit  j  Médicis  ,  fes  amis,  de  la  garde  de  cette  place 
à  une  hoftilité  formele .  Guichardin  qui  l'avoit  [  au  nom  du  Sr.  Siège  ,  il  crut  devoir  la  confer- 
prévu  ,  d'après  les  difpofitions  refpcélives ,  avoit  I  ver  au  St.  Siège .  Rien  n'eft  plus  beau  que  le 
fait  venir  des  troupes.  Le  maréchal  de  Foix  récit  de  cette  défenfe  dans  l'hiftoire  des  guerres 
s'avance  vers  Regge  du  côté  Je  Parme;  il  en-  d'Italie;  on  voit  dans  la  conduite  de  Guicbar- 
voie  demander  une  entrevue  au  gouverneur  ;  &  din  ,  tout  ce  que  peut  l'intrépidité  dirigée  par 
craignant  que  les  banis  ne  fe  fauvaffem  par  la  ;  la  piudence  ;  on  voit  ce  gouverneur  ,  fe.ui  exa- 
porte  dite  de  Modene,  qui  étoit  du  côté  op-  j  élément  inftruit  des  forces  des  affîégeans  que  la 
pofé ,  il  fit  palier  un  corps  de  troupe  vers  cet-  crainte  exagéroit  aux  alïiégés  ,  animer  des  foi- 
re porte  :  le  gouverneur  indiqua  pour  le  lieu  ;  dats  qu'il  ne  pouvoit  payer  ,  raffurer  le  peuple 
jdu  rendez-vous,  la  poterne  du    Ravelin    de    la  ;  épouvanté,  réfiller  jufqu'à  trois  fols  aux  remon- 


porte  dite  de  Parme.  Le  maréchal,  fur  la  foi 
je  l'alliance  qui  fubfiftoit  encore  entre  le  pape 
&  le  roi,  cfa  s'y  engager,  fuivi  de  quelques 
gentilshommes.  Tandis  qu'il  fe  plaint  de  ce 
qu'en  acorde  un  afyle  aux  ennemis  de  fon  maî- 
tre, &  que  le  gouverneur  fe  plaint  de  ce  qu'il 
fait  enrrer  des  troupes  fur  les  terres   du    pape  , 


trances,  aux  inltances  ,  aux  menaces  du  con- 
feil  de  ville,  impatient  de  fe  rendre  .  Le  con- 
fei.I  enfin  iui  déclare  que  puifqu'il  s'obltine  à 
vouloir  périr,  les  habitans  ont  réfolu  de  capi- 
tuler fans  lui.  Pendant  qu'on  lui  lignifie  cette 
à  /libération,  il  s'éleva  de  grands  cris  des  rem- 
parts &  de  tous  les  corps-de-garde  des  pertes  ; 


Ja  porte  de  Modene  s'ouvre  pour  recevoir   une  j  on  entend    foner   les  cloches  de  la  haute  tour; 


voiture  de  farine;  les  troupes  que  le  maréchal 
avoit  placées  du  côté  de  cette  porte,  ne  pu- 
rent voir  une  fi  belle  eccafion  de  s'emparer  de 
la  place  &  la  biffer  échaper  ;  elles  e  fiaient 
d'entrer;  on   lc^  repouffe   avec  vigueur;  la  por 


c'étoit  le  lignai  de  l'affaut  ;  on  aperçoit  les 
François  qui  s'avaaçoient  avec  leurs  écheles 
vers  le  corps  de  la  place  ,  Guichardin  ,  pour 
toute  réponfe  aux  députés  du  confei!  de  ville, 
vole  à  la  défenfe  des  remparts:  tout   le    monde 


te  fe  referme,  l'alarme  fe  répand  en  un  inftant  i  le  fuit.  Tout  s'anime  par  fon  exemple  ;  la 
dans  toute  la  place;  on  tire  fur  la  fuite  du  garnifon  eft  inébranlable,  les  habitans  fkieles  . 
maréchal  de  Foix:  on   eût   tiré  fur  le  maréchal  |   tout    combat     jufqu'aux    moines,    les  femmes 


lui-même  ,  fans  la  crainte  de  bleficr  ou  de  tuer 
le  gouverneur  .  Alexandre  Trivulce  ,  neveu  du 
maréchal  de  ce  nom  ,  &  qui  avoit  fortement 
cembatu  le  projet  que  le  maréchal  de  F'oix 
avoit  formé,  de  pourfuivre  les  banis  jufque 
dans  Regge,  fut  bieffé  dans  cette  eccafion , 
d'un  coup  d'arquebufe,  dort  il  mourut  deux 
jours  après;  les  autres  s'enfuyent  :  le  maréchal, 
irquier,  ne  fait  s'il  doit  relier  ou  fuir.  Cepen- 
dant Guicbardin,  fage  &  tranquille  au  milieu 
du  tumulte,  fait  ceiTer  les  décharges,  prend  le 
maréchal  par  la   main,  &    le    fait    entrer    dans 


portent  à  leurs  défenfeurs  des  rafraîchiffemen« 
fur  les  murailles  ;  les  François  font  répouffés, 
&  lèvent  le  fiége .  Guichardin  feui  eut  la  gloire 
de  ce  fuccès  ,  du  moins  (1  en  l'en  croit;  car 
un  auteur  d'une  wjtoiic  de  Parme,  nommé  An- 
geli,  lui  reproche  au  contraire  ,  toute  la  lâ- 
cheté dont  il  aceufe  les  habitans  ;  il  dit  que 
Guicbardin  tenoit  toujours  des  chevaux  tout 
prêts  pour  s'enfuir  ,  Se  que  les  habitans  fe  dé- 
fendirent mal-gré  lui  .  C'eft  ainil  qu'on  peut 
prefque  toujours  difputcr  à  un  général  ,  une 
partie  ou   même  la  totalité  de  fa  gloire  ;    mais 


le  Ravelin  ,  fuivi  d'ue   i'eul  gentilhomme    fran»  ;  on  ne  difpate  point  à  Guicbardin    l'hiftoire    des 


suevres 
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guerres  d'Italie  .  Voilà  fa  véritable  gloire.  Des 
grands  de  la  cour  de  Charles-Quint  fe  plaignoient 
de  ne  pouvoir  obtenir  de  longues  audiences  , 
qu'il-prodiguoit  à  Guicbardïn  .  Je  fuis,  leur  dit 
Charles-Quint  faire  d'  un  mot ,  des  grands  comme 
vous,  je  ne  puis  fxs  faire  un  Guicbadm  .  Cet 
auteur  eft  traduit  en  françois . 

Un  r.eveu  de  Guicbardïn  (  Louis  ),  a  donné 
une  defcription  des  Pays-Bas,  traduite  en  fran- 
çois, par  Belleforêt  ,  &  des  mémoires  fur  ce 
qui  s'eft  parte  en  Europe  depuis  1530  jufqu'en 
i5<5o.  Le  duc  d'Albe,  blâmé  dans  quelques  en- 
droits de  fon  hiftoire  ,  le  fit  mettre  en  prifon  . 
Né  à  Florence  ,  vers  l'an  15.23.  Mort  à  An- 
Ters  en   1 5  S9. 

GUICHENON,  (Samuel  ){Eifl.  litt.  Moi.) 
f.uteur  de  l'Hiftoire  généalogique  de  la  maifon 
de  Savoye  ;  de  l'Hiftoire  de  Breffe  &  du  Bu- 
£.ey  ;  d'un  Recueil  d'actes  &  de  titres  concer- 
nant ces  deux  pays  ,  fous  le  nom  de  Bibïtotbc- 
ca  Sebu(i.tn* .  Guicbcnsn  étoit  avocat  à  Bourg- 
en-Breife;  il  fut  hiftoriographe  du  duc  de  Sa- 
voye. Mort  en   1664. 

GUIDI,  (  Alexandre)  (  Rift.  litt.  mod.  )  uri 
.des  meilleurs  poètes  italiens,  néà  Pavie  eni6jo; 
mort  à  Frafcati  en  1711.  La  reine  Chrifline 
le  fit  venir  à  Rome  &  à  fa  Cour  en  16S5  ,  & 
l'honora  toujours  de  fa  protection.  Il  fut  un 
des  premiers ,  qui  entreprirent  de  banir  le  tnm 
vais  goût  ,  qui  depuis  long -temps  infectoit  pref- 
que  toute  l'Italie,  &  il  y  ré  u  (fit  .  Dans  les 
rimes  il  a  fu  réunir  l'élégance  du  ftyle  à  la 
force  de  l'imagination  ;  Se  c'eft  un  des  meil- 
leurs imitateurs  de  Pindare .  On  a  encore  de 
lui  l' Indimione ,  Action  Paftorale,  où  l'on  voit 
des  vers  ,  que  la  reine  Chriftine  ne  dédaigna 
pas  d'y   inférer. 

GUIDI,  (  Guy  )  (  liift.  litt.  mod.)  médecin 
Florentin,  très- célèbre  à  fon  temps.  François 
I  )e  fit  venir  à  Paris,  &  le  nomma  fon  pre- 
mier médecin  ;  il  fut  pTofcffeur  de  Médecine 
Jins  le  Collège  Royal.  Après  la  mort  du  roi 
il  revint  en  Italie,  &  fut  profefTeur  à  Pile  ,  où 
il  mourut  en  1569.  On  a  de  lui  la  traduction 
des  anciens  chirurgiens  grecs  &  quelques  autres 
ouvrages,  qui  furent  publiés  après  fa  mort  par 
Guy   Guidi    fon   neveu  . 

GUIDICIONI,  (  Jean  )  (  Rift.  lut.  mod.  ) 
né  à  Lucques  d'une  famille  très-noble  en  ijoo, 
fut  employé  par  la  cour  de  Rome  dans  plu- 
sieurs afaires  confidérablcs;  il  auroit  aufli  reçu 
l'honeur  de  la  Pourpre  ,  fi  la  rnorr  ne  l' eût 
trop  tôt  enlevé  (en  154  t.)  à  Micerata  ,  lorfque 
il  étoit  gouverneur  de  la  Marche  d'  Ancône. 
Grand  ami  d'Annibal  Caro  ,  il  fuivit  fon  exem- 
ple en  s^adonant  à  la  poéfie  italiene  ,  Se  on 
a  de  lui  plufieurs  pièces  légères  ,  qui  font 
très-eftimées  en  Italie  .  On  en  a  fait  une  nou- 
vele  édition  à  B  .rgame  en  1755,  Se  M. 
Jean  Baptifte  Rota  y  a  ajoutée  la  vie  de  l'au- 
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GUIDOTTI,(  Paul  )  (Hijl.  mii.  )  peintre, 
feuipteur,  architecte,  muficien  ,  poète ,  mathé- 
maticien ,  altrologue  ,  jurifconfulte  ,  anatomi- 
fte  ;  on  peut  dire  de  lui: 

•Augur  ,  Çchcnobates  ,  ntcdicHs ,  magus ,  ontni* 

novit 
Grtculus  efuriens;  in  c*lum,  jujjeris ,  ibit . 

Il  voulut  en  eft'.t  monter  au  ciel  ;  il  fe  fit 
des  ailes  de  baleine,  recouvertes  de  plumes  ,  <3c 
atachées  par-defîbus  les  bras;  il  prit  fon  vol  d'un 
lieu  élevé  dans  la  ville  de  Luques  fa  patrie,  fe 
foutint  quelque  temps  en  l'air,  tomba  fur  une 
maifon  dont  il  enfonça  le  toit  ,  tomba  de  là 
dans  une  chambre  ,  &  fe  cârta  la  cuiffe .  Né 
en    156a.   Mort  en   1629. 

GUILLAUME,  (Htft.  d'Allemigne  )  comte 
de  Hollande  ,  fut  élu  empereur  en  124.7;  il  na- 
quit l'an  122.7,  de  Florent  IV,  &  de  Mathil- 
de  de  Brabant  ,  &  régna  jufqu'en  1156,  fans 
autorité  ,  Se  par  conféquent  fans  gloire  :  pen 
de  temps  après  fon  facre  il  fe  retira  en  Hol- 
lande, où  il  eut  de  fréquens  démêlés  avec  les 
Frifons,  qui  l'ayant  furpris  feuldans  un  marais 
glacé,  le  tuèrent:  les  rebelles  l'enterrèrent  dane 
une  maifon  de  particulier,  pour  cacher  les  tra- 
ces de  leur  crime  :  fon  corps  ayant  été  décou- 
vert en  rîSi  ,  fut  tranfporté  à  Middelbourg 
dans  un   mjuaftere  de   Prémontres   . 

Guillaume  I,  dit  le  conquérant ,(  Rift.  d'Aï- 
gleterre.  )  fils  naturel  de  Robeit,  duc  de  Nor- 
mandie ,  &  de  la  fille  d'un  pelletier  de  Falai- 
fe,  naquit  dans  cette  ville  en  1027;  étant  daC 
de,  Normandie ,  il  vint  en  Angleterre  à  la  cour 
d'Edouard  III  ,  dont  il  reçut  les  marques  les 
plus  distinguées  de  confidération  &  d'amitié. 
On  allure  qu'il  y  venot  pour  reconoître  un  pavs 
qu'il  vouloir  ulurper;  d'autres  prétendent  qu'E- 
douard le  nomma  fon  fucceffeur  par  fon  tefia- 
rnent  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  Harald  ayant  réuni 
les  fuflFrages  des  grands  &  les  voeux  de  la  na- 
tion ,  éroir  monté  fur  le  trône  d'Angleterre, 
lorfque  Guillaume  paffa  dans  cette  île  en  1066 
avec  une  flot e  nombreufe  ,&  une  armée  aguer- 
rie; les  Anglois  furent  défaits  ;  Harald  expira 
fur  le  champ  de  bataille,  avec  fes  deux  frères, 
Se  le  vainqueur  fut  couroné  folemnélement  à 
Londres .  Quelques  hiftoriens  regardent  ce  con- 
quérant ,  comme  le  fondateur  du  royaume  de 
la  Grande-Bretagne  ,  fans  doute  parce  qu'il 
donna  beaucoup  de  luftre  à  la  monarchie  An- 
gloife  ,  qui  commença  dés  lors  h  jouer  un  plus 
grand  rôle  en  Europe  par  fa  puiffiince  ,  fon 
commerce,  la  gloire  de  fes  armes,  Se  la  répu- 
tation que  les  Ang'ois  s'acquirent  par  la  cul- 
ture des  feiences. 

Plufieurs  révoltes  étoufées  ,  fes  irruptions 
des  Danois  rendues  inutiles,  des  loix  rigoureu- 
fes  durement  exécutc-s,  fignalerent  fon    règne. 
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Les  révoltes  continuéles  de  Tes  fujets  lui  firent 
penfer  qu'il  valoit  mieux  les  gouverner  avec 
l'épée  ,  qu'avec  le  fceptre  .11  les  accabla  d'impôts , 
les  dépouilla  des  charges  ,  des  fiefs  dépendans 
de  la  courone ,  pour  les  diftribuer  aux  Normands  ; 
il  leur  ôta  leurs  loix  -,  &  leur  en  fubftitua 
d'autres  ;  il  ne  voulut  pas  même  leur  laiflfer 
l'ufage  de  leur  langue  naturele:il  ordona  qu'on 
plaidât  en  Normand;  &  depuis,  tous  les ^acles 
furent  expédiés  en  cette  langue  ,  jufqu'à  Edou- 
ard III.  H  mourut  en  1087,  à  60  ans,  après 
avoir  poffedé  la  Normandie  près  de  51  ans,  6c 
l'Angleterre  ar  ,  regardé  corne  un  grand  capi- 
taine, un  bon  politique,  un  roi  vigilant , mais 
trop  févere  . 

Guilaume  II,  dit  le  Roux,  fils  du  précédent, 
lui  fuccéda  en  10X7,  &  fe  montra  encore  plus 
dur,  que  (on  père  .  En  recevant  le  fceptre  il 
fit  de  belles  promefTes  à  la  nation  ,  &  les  ou- 
blia dès  qu'il  les  eut  faites .  Rien  ne  pouvoit 
affouvir  fa  fécrocité .  Il  fut  ataqué  d'une  ma- 
ladie dangereufe,  il  fembla  reconoître  la  juftice 
divine  qui  le  pum'iToit  de  fa  cruauté;  il  promit 
de  réaner  avec  plus  de  modération  ,  s'il  recou- 
vroitla  fanté;  il  la  recouvra  mais  il  traita  fes 
peuples  auflî  inhumainement  qu'auparavant  .Ses 
fuccès  à  la  guerre,  le  mirent  en  état  d'apefan- 
tir  le  joug  fous  lequel  il  tenoitjfes  fujets  .  Une 
flèche  lancée  au  hazard  par  un  de  Ces  courti- 
fans  dans  une  partie  de  chafle,frapa  Guillaume 
au  cœur;  il  mourut  de  cette  blcffure  en  1100, 
à  44-  ans. 

Guillaume  III ,  prince  d'Orange  ,  ne  à  la 
Haye  en  1650, élu  ftadhouder  de  Hollande  en 
1671,  avoit  époufé  une  fille  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre  .  L'atachement  de  ce  monarque 
pour  la  religion  catholique  ,  avoit  indifpofé  con- 
tre lui  le  parlement  .  Les  Anglois  invitèrent 
Guillaume,  gendre  de  Jacques  II  ,  à  venir  pren- 
dre le  fceptre  qui  s'échapoit  des  mains  de  fon 
beau-pere  .  On  fait  avec  quelle  promptitude, 
avec  quelle  habileté  le  prince  d'Orange  ,  profi 
tant  des  circonftances  ,  paiTa  en  Angleterre  en 
1688,  &  obligea  le  roi  à  renoncer  à  la  cou- 
rone, &  à  fouir  de  la  Grande-Bretagne  .  Il 
conferva  encore  le  iladhouderat  ;  mais  les  An- 
glois qui  l'a  voient  appelé  ,  cefferent  de  l'aimer 
âès  qu'il  devint  leur  maître  ;  ils  r.e  pouvoient 
fe  faire  à  fes  manières  fieres  ,  aufteres  &  fleg- 
matiques qui  cachoient  une  âme  avide  de  gloi- 
re &  de  puitfance;  ils  lui  firent  efïuyer  des  dé- 
fagrémens  ,  &  il  alloit  fe  confoler  à  la  Haye 
des  mortifications  qu'on  lui  donnoit  à  Londres: 
on  difoit  qu'il  n'étoit  que  ftadhouder  en  An- 
gleterre, &  qu'il  étoit  roi  en  Hollande.  Il  mou- 
rut le  16  de  mars  de  l'année  1701.  Guillaume 
III,  fut  grand  pi ince  ,  grand  .général ,  grand  po- 
litique, qui  ,  dans  fa  rivalité  avec  Louis  XIV 
parut  le  détenteur  de  la  liberté  de  l'Europe,  & 
qui  dans  fa  rival;; é  avec  Jacques  II,  parut  le 
fauveur  de  l'Anglcteire . 


G  U  I 

GUILLEMEAU,  (  Jacques)  (  Hift.  litt.  mod.) 

difciple  d'Ambroife  Paré,  a  donné  au  public  Ja 
Chirurgie  de  fon  maître, des  labiés  Anatomiques  & 
un  Traité  des  Opérations.  I!  étoit  chirurgien  or- 
dinaire des  rois  Chailes  IX  &  Henri  IV. Il  pof- 
fédoit  les  langues  favantes,  &  connaîtrait  l'an- 
tiquité  .  Mort  en    1612. 

GUISCARD  ou  GUISCHARD,(  Robert) 
(Hijl.  de  Fr.  &  d'Italie.  )  un  des  conquérais 
Normands  ,  fondateurs  du  royaume  de  Naples 
&  de  Sicile;  il  fut  duc  de  la  Pouille  &  .de  la 
Calabre.  L'Italie  étoit  alors  partagée  entre  les 
empereurs  d'Orient  &  d'Occident.  La  partie 
méridionale  étoit  remplie  de  petits  princes 
Grecs  ,  Lombards  &  Italiens  ;  les  Sarafins  s^é- 
toient  emparés  de  la  Sicile  ,  d'  où  ils  inquié- 
toient  fans  cefTe  toutes  les  autres  puiffances  de 
l'Italie  .  Robert  Gnifcard  contint  les  Sarafins., 
refferra  les  empereurs  .d'Orient  &  d'Occident, 
&  porta  le  trouble  &  les  orages  jufqu'à  la  cour 
de  Conftantinople.il  enleva  Salerne  à  fes  prin- 
ces particuliers .  Après  la  mort  du  dernier  duc 
de  Bénévent,  de  la  race  Lombarde,  il  conquit 
le  Bénéventin  ,  &  fit  prélént  de  Bénévent  au 
St.  Siège  .  Ce  conquérant  ,  mourut  en  1085  ., 
âgé  de  80  ans . 

GUISCHARD,  (Charles  )  {Bill.  mod.  )  co- 
lonel au  fervice  du  roi  de  Prufîe  ,  auteur  de 
Mémoires  Militaires  fur  les  Grecs  &  fur  les  Ro- 
mains ,  où  le  célèbre  chevalier  Follard  eft  un 
peu  déprimé.  Il  faut  entendre  tout  le  monde. 

GUISE  .  Voyez.  Lorraine  . 

GUITON ,  (  Jean  )  (  Wfi.  de  Fr.  )  Les  Ro- 
chelois  ,  dans  le  temps  où  ils  étoient  affiégés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  .(  en  161Z  )  for- 
cèrent Jean  Guiton  d'accepter  la  place  de  maire 
dt  leur  ville  ;  vaincu  par  l'importunité  ,  cet 
homme  prend  un  poignard  ,  &  dit  à  Ces  conci- 
toyens :  „  Je  ferai  maire,  puifque  vous  le  von- 
„  lez,  mais  je  ne  le  ferai  qu'à  condition  que 
„  vous  m'autoriferez  tous  à  plonger  ce  poigne; d 
,,  dans  le  fein  du  premier  qui  parlera  de  fe  ren- 
„  dre  ;  je  demande  qu'on  en  ufe  de  même  à 
,,,mon  égard,  fi  jamais -je  propofe  de  capituler, 
,,  &  j'exige  que  ce  poignard  refte  pour  cet  ufa- 
„  ge  fur  la  table  du  lieu  où  nous  nous  afTem- 
„  blons  „  .  Tout  le  monde  entra  pour-lcs 
dans  fes  fentimens;  mais  iorfque  la  famine  eut 
prefque  entièrement  dépeuplé  la  ville  ,  il  fallut 
bien  céder  au  fort  &  parler  de  fe  rendre  -..Gui- 
ton  feul  étoit  inflexibile  ,  &  rapeloit  les  enge- 
gemens  qu'il  avoit  fait  prendre  :  la  Rochelle, 
lui  difoit-on  ,  n'a  plus  de  détenteurs  :  Eh!  ne  fulfit- 
il  pas ,  répondit  Guiton  ,  qu'il  rejle  , un -feul  ha- 
bitant pour  en  fermer  la  porte  ?  C'étoit  de  cet  en- 
thoufiafme,  ainfi  que  des  élémens  qu'il  avoit  fallu 
triompher  pour  prendre  la  Rochelle.  (  Guiton  fut 
forcé  de  codera  l'entreprife  heureufe  d;Metezcao , 
&C   au  génie  de  l'immortel   Richelieu,  en    iéi8.  ) 

GUNDEMAR  ,  roi  des  Vifigoths ,  (  ttifi.  dtj. 
pjgne  .  )  aimé  de  fes  fujets  ,    qu'il  ne  chtrehoit 
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qu'à  rendre  heureux,  refpeclé  des  nations  voifî- 
ncs ,  &  redoutable  aux  ennemi»,  Gundemar  mé- 
rita d'être  élevé  fur  le  trône  ,  où  les  fuffrages 
réunis  de  Tes  concitoyens  le  placèrent  après  la 
mort  de  J'ufurpateur  'Witeric,  lâche  affaffinqui 
avoit  poignardé  fon  maître,  le  fi  s  de  fon  bien- 
faicteur,  &  qui.4,  devenu  par  les  crimes ,  l'objet 
u'e  l'exécration  publique  ,  périt  lui  même  fous 
He  fer  des  confpirateurs ,  À  poire  Gundemar  fut 
proclamé,  en  610  ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  fa  nation  &  les  Fran- 
çois .  QuelqHcs  historiens  aflurcnt  cependant 
qu'il  acheta  la  paix  au  prix  d'un  tribut  annuel 
qu'il  s'obligea  de  payer  à  la  France  ;  fi  ce  fait 
efr  exafl,  il  ternit  la  gloire  de  Gundemar ,  &  il 
la  ternit  d'autant  plus  ,  qu'alors  les  Vifigoths 
receyoient  des  tributs,  &  n'étoient  point  acou- 
tumés  à  en  payer;  mais  leur  roi  étoit  preffé  de 
rerminer  cette  guerre  pour  aller  réduire  les Gaf- 
cons  ,  qui  avoient  recomencé  les  hoftilités  :  il 
fe  jeta  dans  leur  pays,  fuivi  d'une  armée  nom- 
breufe,  Ie_  ravagea,  y  mit  tout  à  feu&àfang, 
les  contraignit  d'abandoner  leurs  villes  y  leurs 
villages  ,  &  d'aller  fe  tacher  derrière  les  mon- 
tagnes. Après  cette  expédition,  Gundemar  ,  de 
retour  à  Tolède  ,  aflembla  les  évêques  ,  &  ils 
firent  quelques  canons  ,  les  uns  concernant  la 
difeipline  eccléfiaftique ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre relativement  à  J'admmiftration  civile.  Gun- 
demar s'occupoit  de  ces  réglemens  utiles, quand 
H  apprit  que  les  troupes  de  l'empereur  venoient 
de  faire  une  incurfion  fur  les  terres  de  fon  ro- 
yaume; il  fe  mi:  auffi-tôt  à  la  tête  desGoths, 
&  marcha  contre  les  Impériaux:  ceux-ci  ne  fe 
croyant  point  afTez  forts  pour  combatre  une 
telle  armée,  fe  retirèrent  dans  leur  camp,  qu'ils 
fortifièrent;  mais  Gundemar  rendit  cette  précau- 
tion inutile:  il  ataqua  les  Impéiraux  dans  leurs 
retranchemet  s,  les  força,  les  bâtit,  les  contrai- 
gnit de  fe  retirer  en  défordre,  &  dans  leur  fui- 
te en  mafTacra  la  plus  grande  partie.  Cette  vî- 
floire  affura  pour  plufîeurs  années  la  paix  aux 
Vifigoths  ,  que  la  valeur  de  Gundemar  rendoit 
trop  redoutables,  pour  qu'aucune  pui/Tance  en- 
treprit de  leur  déclarer  la  guerre  .  Gundemar 
■victorieux  rentra  dans  fes  états  ,  &  convoqua 
un  cbneile,  où  furent  faits  encore  de  nouveaux 
réglemens  fur  différentes  parties  du  gouverne- 
ment civil.  Peu  de  jours  après  la  dernière  féan- 
ce  de  ce  concile  ,  Gundemar  tomba  malade  & 
mourut,  quelques  fecours  qu'on  eûr  pu  lui  don- 
ner ,  en  6i2,  après  un  règne  glorieux  &  très- 
court  ,  puifqu'il  n'occupa  le  trône  qu'environ 
deux  années;  les  grandes  efpérances  qu'il  avoit 
données, les  talens  qu'il  montra,  fa  valeur  &  la 
juftice,  le  firent  regréter  amèrement  :  les  Vifi- 
goths perdoient  en  lui  leur  bienfaiteur,  l'apui , 
le   nere  de  l'état  . 

GUNTHER,  (Hijt  litt.mod.)  Gunther .  poè- 
te allemand  célèbre  ,  &  notre  Rouffeau  étoient 
contemporains  ;  l'un  &  l'autre  adrefTa  une  ode 
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au  ptince  Eugène,  l'un  &  l'autre  fut  malheu- 
reux. Gunther  vécut  mégrifé  de  fa  nation  qu'il 
illuflroit  jperfécuté  de  fa  famille  ,  qui  révère 
aujourd'hui  fa  mémoire,  abandoné  d&  fon  père, 
qui  n'apprit  à  le  connoître  qu'après  fa  mort  . 
II  fut  conferver  de  la  grandeur  dame  dans  l'op- 
probre &  dans  la  miiere  .  Gunther  mourut  à 
vingt-huit  ans  ;J  peut-être  ne  put  -  iL  foutenir  la 
confufion  que  lui  caufa  une  aventure  afTez  bi- 
zarre .  Il  devoit  être  préfenté  au  roi  de  Polo- 
gne, Augufte  II  .  Un  poète  de  la  cour, jaloux 
de  fa  réputation  naiffante,  mêla  ce  jour-là  mê- 
me dans  fa  boiffon  quelques  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent ;  il  parut-devant  Augufte  dans  cet  état 
ridicule  &  indécent  ;  il  tomba  en  fa  préfence , 
&  fe  couvrit  de  honte  aux  ieux  de  toute  la 
cour. 

GUSTAVE  ERICSON  VAS  A  ;  (Hift.  de  Sued.} 
roi  de  Suéde,  né  au   milieu  des  troubles  qu'avoïc 
fait   naître  l'union  de  Calmar,  comptoit  des  rois 
de  Suéde  parmi  l'es  aïeux ,  entr'autres  ce  Char- 
les Canutfon  détiôné  tant  de  fois  ,   &  tant  de 
fois  rapelé  .     Marguerite  avoit  feule  Joui  paifi-- 
blement   de    la    triple    courone  ,    le    traité    de 
Calmar   qui    réuniffoit    les  trois  royaumes  fous 
un   même  chef,  étoit  fon  ouvrage  .     La  Suéde 
ne   tarda    pas  à    réclamer   contre   ce  traité,  & 
les  fréquentes  infraûions  que  les  fuccefïeurs   de 
Marguerite  y  avoient  faites,  furent  le  prétexte 
de  la  révolte;cet  état  occupé  fans  cefTe  à  luter 
contre  toutes  les   forces  de   la  monarchie  Da- 
noife ,  n'ofoit  encore  fe  donner  un  rois;  mais  il 
choififfoit  un  chef  afTez  femblable  aux  dictateurs 
de  Rome,  &  qui,  fous  le  titre  modefted'admi- 
r.iltrateur,  étoit  plus  puifîant  que  les  rois  mê- 
mes. Gufiave  avoit  eu  fous  les  ieux  pendant  fa 
j.'uneffe  le  fpe&acle  des  malheurs  de  fa  patrie. 
L'adminiftrateur  Steenfture,  fon  parent,  l'adme- 
toit  à  fon  confeil;  il  en  étoit  l'oracle.  La  hai- 
ne du  nom  Dano;s,  le  mépris  des  plaifirs  ,  l'a- 
mour de   la    patrie  ,    l'ambition    de    l'afranchir 
pour  régner  fur  elle,  un  génie  précoce,  la  pru- 
dence de  )age  mûr  jointe  au  feu    du    bel   âge, 
des  grâces  fans  apprêts,  une  éloquence  nature- 
le  ,   caractcti'foient    le  jeune  Guftave  ;    il    étoit 
difficile  de  le  voir,  de  l'entendre  ,  (ans  foupço- 
ner  qu'il    feroit    un    jour   le   reflaurateur  de  la 
monarchie  Suédoife  ;  c'étoit  par  l'on  confeil  que 
Steenfture    avoit    donné   des    armes    à    feu  aux 
payfans  qui  ,  pour  la  plupart,  fe  fervoient  en- 
core d'arcs  &  de  flèches.    L'ufage  de  la  poudre 
étoit  connu  depuis  long-temps  dans  le  relie   de 
l'Europe  ;    mais    les    pays   du  nord  ont  adopté 
tard  les  arts  ,    &  plût  au  ciel  que  celui  de  dé- 
truire les  hommes  ne  s'y  fût  jamais  introduit  ! 
Mais  dans  l'état  d'oppreffion  où  fe  trouvoit  la 
Suéde  ,  cet  art  fatal  devenoit  un  fléau  nécefTai- 
re.Déja  Gufiave  avoit  taillé  en  pièces  quelques 
partis  Danois.  Chriftiem  II  l'honora  de  fa  hai- 
ne.  Ce  prince  vouloit  rétablir  l'union  de  Cal- 
mar, régner  fur  les  trois  royaumes,  &  pour  y 
Bbbb    ij 
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parvenir  il  n'étoit  point  de  traité  qu'il   ne  vic- 
iât. Réfolu  de  s'affurer  de  la  perfone  de  Gufta- 
ve ,    dont    il  preffentoit    la    haute  deltinée  ,    il 
propofa  ,    l'an  1518,  une  entrevue  à  l'admini- 
ftrateur  dans  la  capitale  même  de  la  Suéde  ;& 
teignant  une  défiance  que  lui  feul  méritoit  ,    il 
exigea  qu'on  livrât  Guftave  en  otage    à    fes  fu- 
jets  ,   tandis    qu'il    négocieroit  avec  Steenfture; 
Gufl>ive  accepta  cette  propofiticn  avec  la   con- 
fiance d'un  jeune  héros,  qui  ne  peut  concevoir 
une  trahifon  ;    l'amiral  Danois  l'invite  à  venir 
faluer  le  roi  avant  que  fa  majefté  mette  pied  à 
terre  ;  Guftave  faute  dans  la   chaloupe  ,  on  le 
préfente  à  Chriftiern  qui  le  fait  défarmcr,ainfi 
que    fix    autres    feigneurs    que    Ghriftiern  avoit 
demandés  pour  otages,  ou  plutôt  pour  victimes. 
\l  tenta  d'abord  de  le  corrompre-,  mais  n'ayant 
pu  y  réuffir,  il  ré  fol  ut  de  lui  ôter  la  vie;,  l'or- 
dre fut  donné,  &   ce  qui  fait  honeur  à  la  no- 
blefTe    danoife  ,    Chriitiern    ne    lut  point  obéi  • 
Gn  l'enferma  dans  le  château  de  Coppenhague; 
il  fut  bientôt  transféré  dans  celui  deCalo,dont 
Eric  Banner ,  fon  parent,  étoit  gouverneur.   Il 
fe    faifoit    garant    de    fon  prifonier  ,    &   dévoie 
payer  au  roi  fix  mille  écus  d'or,  s'il  le  laiflbit 
échaper.  Cependant  l'adminiftrateur  étoit  mort, 
les  malheurs  de  la  Suéde  augmentoient  chaque 
jour  ;  Guftave  fe  dtguife  en  payfan  ,  fe  met  au 
ivrvice  d'un  marchand  de  bœufs,  &  joue  fi  bien 
fon  rôle  qu'il  arive  à  Lubec  ,    confondu    parmi 
les  autres  ruflres  ,  fans  être  reconu  .     ïl  fe  dé- 
couvrit alors,  &  Banner  vint  le  réclamer.  Mais 
Guftave  lui  promit  de  lui  rendre  la  fomme  que 
Chriftiern  dévoie  exiger  ;    &    fatisfait    de  cette 
promefTe ,  le  danois  s'en  alla .  Guftave   demanda 
des  fecours  à  ia  régence  de  Lubec;  cette  répu- 
blique étoit  naturélement  ennemie  de  la  domi- 
nation Danoife;  mais  intimidée  par  la  préfence 
d'une  flote  nombreufe,  elle  n'ofoit  embra.Ter  la 
défenfe  d'un  malheureux  .  On  lui  promit  cepen- 
dant d'armer  en  fa  faveur,  s'il  pouvoit  raffem- 
bler    affez    d'amis    pour  donner  au  moins  quel- 
que   vrai-femblance    à   ce  qu'il   méditoit.  Cette 
promefte  ,  quoique  foiblement  énoncée,  ranima 
fes  efpérances;  il  part,  débarque  à  Calmar,  fe 
préfente  aux  officiers  ,  aux  foldats  qui,  prefque 
:ous ,  avoient  fervi  fous  fes  drapeaux.    Le  fpe- 
clacle  de  fa  mifere  glaça  leur  courage  ;   ils   fu- 
rent aiTez  lâches  pour  n'ofer  le  fervir  ;  mais  ils 
ne  lurent  point  allez  perfides  pur  le  livrer  à  Chrif- 
tiern ;.  Guftave  ,    forcé  de  fe  retirer,  fe  déguife 
encore    fous   la    livrée    de  l'indigence  ,   fe  gliffe 
dans   un  chariot  chargé  de  pailles  ,.  &  dans  cet 
équipage  traverfe  les  quartiers  de  l'armée  Danoi- 
fe ,  où  fa  tête  éteit  mife  à  prix  .Ce  prince  n'a- 
voit  plus  d'autre  refifource  que  lui-même  ;  païens, 
amis  ,  domeftiques,  tout  l'abandonoir,  on  crai- 
gnoit  de  s'affoefer  à  Ces  malheurs  ,   &  de  périr 
zvec  lui  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombât   entre 
tes  mains  des  Danois  ;  il  alla  chercher  un    afy- 
le  en  Sudermanie  ;    &    tandis  que  des  hommes 


G  U  S 

qut  lui'  etoîent  atachés  par  les  liens  du  fan.:, 
de  l'amitié  ,  de  la  reconoiflance  ,  le  rejetoient 
avec  dureté,  un  payfan  le  reçut  avec  tendreffe .. 
Ce  fut  dans  fa  cabane  que  Guftave  médita  fa 
révolution  ;  ce  prince  logeoit  tous  le  chaume,, 
fon  hôte  portoit  fes  lettres;  &  cet  ambafladeur,, 
couvert  de  haillons  ,  alloit  exciter  les  feigneurs 
Suédois  à  détrôner  Chriftiern  .  Forcé  bientôt  de 
quiter  cette  retraite ,  Guftave  paffe  en  Dalécar- 
lie  fous  la  conduite  d'un  guide  infidèle,  qui  le 
vole  &  l'abandone  au  milieu  des  montagnes  & 
des  forêts  »  Preffé  par  la  faim  ,  il  fe  loue  pour 
travailler  aux  mines  de  cuivre  .  Un  feigneur  le 
reconoit,lui  offre  de  foulever  la  province  en  fa. 
faveur,  &  n'ofe  exécuter  cette  offre  indiferete. 
Un  autre  gentilhomme  le  reçoit  ,  l'accable  de 
careffes ,  &  le  trahit  ;  il  était  perdu  fi  fa  bon- 
ne mine  n'eût  infpiré  de  lacompaiîion  à  l'épou- 
fe  du  traître,  que  le  fit  conduire  chez  un  curé 
voilîn  .  Celui-ci  fut  fidèle  ,  aida  Guftave  de  fa 
bourfe  &  de  tes  confeils  ;  les  payians  s'aflèm- 
blent  à  Mora .  Guftave  paroît  au  milieu  d'eux. 
Son  air  noble,  fes  grâces,  fes  malheurs,  l'hor- 
reur qu'infpiroit  le  nom  de  Chriitiern  ,  &  le 
maffacre  récent  des  fénateurs  de  Stockholm  , 
tout  prête  à  l'éloquence  du  prince  une  force 
nouvele  .  On  s'écrie  ,  on  coure  aux  armes  ;  le 
château  du  gouverneur  eft  efcaladé;au  bruit  de 
cet  exploit,  les  payfans  fe  raffemblent  en  fou- 
le fous  les  drapeaux  du  vainqueur  ;  il  fe  voit 
bientôt  fuivi  par  une  armée  de  quinze  mille 
combatans  ;  il  fe  met  en  marche,  paffe  la  ri- 
vière de  Brunebec,  défait  un  corps  de  Danois,, 
prend  Vefteras  ,.  marche  à  de  nouveles  conquê- 
tes ,  emporte  d'affaut  la  ville  d'Upfal  ;  Guftave 
défendit  contre  Ces  propres  foldats  les  biens  de 
Trolle  ,  archevêque  de  cette  ville  ,  qui  l'avoit 
perfécuté  :  devenu  puiffan;  ,  heureux  &  vain- 
queur, il  trouva  plus  d'amis  dans  fa  profpérité , 
qu'il  n'avoit  trouvé  d'ennemis  dans  fa  dilgrace  ;, 
toutes  les  provinces  i'appeloîent  ,  &  il  étoit 
plus  embaraffé  fur  le  choix  de  fes  conquêtes., 
que  fur  les  moyens  de  les  conferver  .  La  no- 
bleffe  qui  avoit  fi  long- temps  atendu  pour  fe- 
déclarer,  accouroit  dans  fon  camp  :  fon  armée 
grôffiffoit  chaque  jour  y  &  fi  Guftave  avoit  ci 
autant  d'ambition  que  de  génie  ,  il  lui  eût  été 
poffible  dé  conquérir  le  Danemarck&  la  Norvè- 
ge après  avoir  fournis  fa  patrie;  ainfi  il  a.uroit 
rétabli  pour  lui-même  cette  union  de  Calmar 
qu'il   vouloit  détruire. 

Cependant,  au  milieu  de  tant  de  triomphes,, 
l'archevêque  Trolle  paroît  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ;  une  terreur  panique  fe  répand  dans  les 
rangs  des  Suédois  ;  l'intrépide  Guftave  eft  ren- 
verfé  pans  l'eau,  remonte  à  cheval,  foutient  à 
la  tête  de  fes  gardes,  tout  le  choc  des  Danois, 
protège  la  retraite  de  fon  armée,  &  peu  de  jours 
après  fe  venge  d'un  inftant  de  furprife  quefiollc 
lui  avoit  caufée  .  La  régence  de  Lubec  lui  enr 
yoya  quelques  fecours,  la  plupart  des    villes,  fg. 
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fournirent  avant  même  qu'il  parût  .  Mais  la 
nouvele  de  la  mort  de  fa  mcre  &  de  fa  fceur, 
que  Chriftiern  avoic  fait  précipiter  dans  la 
mer,  égara  fa  raifon  :  dans  le  délire  de  l'a  fu- 
reur, il  ordona  à  fes  (bldats  de  maffacrer  fans 
pitié  tous  les  Danois  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains  ,  comme  fi  ce  peuple  honête  & 
fenfiblc  avoit  été  coupable  oVs  crimes  de  fon 
maître.  Deji  Gtifiive  difpofoit  des  Gouverne- 
mens  ;  &  dirtribuoit  les  garnifons  dans  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  conquîtes;,  il  invertit  le  châ 
tcau  où  était  renfermé  l'évéque  de  Lir.kopink, 
&  ce  prélat  va  au  devant  de  lui  ,  &  lui  rend 
hommage;  Gufl.xve  convoqua  à  Vadeftcne  une 
affemblée  des  états  généraux  ;  il  s'y  mon- 
tra ,  on  voulut  le  couroner  ;  il  rcfufa  le  titre 
de  toi  ;  mais  on  lui  déféra  ceux  de  gouver- 
neur-général &  d'adminiftrateur  de  la  Suéde, 
l'an   1521. 

Ce  ;fut  alors  que  Guftave  voyant  qu'on  ne 
pouvoit  plus  donner  à  un  autre  la  courone 
qu'il  avoit  refufée ,  engagea  toutes  les  terres  de 
fa  famille  pour  faire  de  nouveles  levées  .  La 
régence  de  Lubec  lui  envoya  dix -huit  vail- 
feaux  ,  &  quatre  mille  hommes:  mais  elle  lui 
vendit  cher  ce  foible  fecours ,  &  profita  de  ces 
circonftances  pour  s'afranchir  de  quelques  droits 
onéreux  pour  fon  commerce  ,  que  les  rois  de 
Suéde  lui  avoient  anciénement  impofés.  Guftj- 
ze  enfin  lorma  le  fiége,ou  du  moins  le  blocus 
de  Stockholm,  tandis  que  fon  efeadre  croifoit 
devant  le  port ,  &  en  défendoit  l'approche  aux 
vaiffeaux  Danois.  Ceux-ci  fe  trouvèrent  ref- 
ferrés  entre  des  glaces  dont  ils  ne  pouvoient 
fe  dégager  .  Gujhve  partit  à  la  tête  des  trou- 
pes Lubecoifes, s'avança  fur  la  glace  au  milieu 
de  la  nuit,  mit  le  feu  à  la  flote  ,  &  n'en  eût 
pas  biffé  échaper  un  feul  vaiffeau  ,  û  Jean 
Fiammel ,  général  des  troupes  auxiliaires  n'eût 
donné  mal-gré  lui  le  ffgnal  de  la  retraite  ;  Sto- 
ckholm et  oit  toujours  bloqué  ,  la  garniibn  de- 
mandoit  à  capituler  ,  Gufiitve  étoit  difpofé  à 
lui  acorder  des  conditions  honorables  ;  mais  il 
ne  voulcit  entrer  dans  Stockholm  que  la  couro- 
ne fur  la  tête,  afin  de  donner  à  la  révolution 
qu'il  avoit  faite,  une  forme  plus  impofante  & 
plus  fiable  .  II  convoqua  les  états  généraux  à 
Suegner  l'an  ijij  ;  il  y  fut  proclamé  roi  :  le 
cri  fut  unanime.  Lui  feul  affréta  de  fe  refufer 
fon  fuffrage,  &  joua  le  rôle  d'un  fage  ennemi 
des  grandeurs  .  On  le  preffa  ,  il  fe  laiffa  vain- 
cre,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nou- 
veaux fujets  .  Stockholm  fe  rendit  ,  les  magi- 
ftrats  vinrent  dépoter  les  clefs  aux  pieds  de 
Guft.tve\\\  fit  dans  fa  capitale  une  entrée  pom- 
peufe,&  toute  la  ville  retentir  d'acclamations. 
Gujitve  avoit  fait  des  ingrats  ,  mais  il  ne  le 
fut  point;  il  fit  chercher  ce  curé  qui  lui  avoit 
«tonné  un  afyle  ,  rélolu-  de  lui  témoigner  une 
leconoiffance  vraiment  royale  r  ce  bon  prêtre 
©'était  plus  ;  mais  Gujttvt  voulut  que  fes  bien- 
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faits  le  fuiviffent  fur  la  tombe,  &  il  fit  placer 
une  courone  de  cuivre  doré  au  haut    de    l'égli- 
f e ,    que    ce    paffeur    avoit    deffervie   ,   &    dans 
l'enceinte  de   laquelle  il  étoit  inhumé  .  Quelques 
places  tenoient  encore   pour  les   Danois  dans  la 
Finlande;  elles  furent  conquiies  ,  les  prifoniers 
turent  traités  avec  douceur;  le  temps  de  la  ven- 
geance étoit  parte  ;    Gufttve   abolit    la    plupart 
des   impôts ,  dont  Chrilhern  avoit  chargé  le  peu- 
ple .  Ce    prince    malheureux    mais    plus  coupa- 
ble  encore  ,  venoit  d'être  détrôné  ;  Frédéric  avoic 
été  courone  à  fa  place;  mais  tant  que  fon  con- 
current  vivoit  dans  fa  prifon  ,  il    pouvoit  crain- 
dre une    révolution    nouvele.   Gujl.ive ,  en    ha- 
bile   politique  ,    fe  fervit    de    ce    fantôme    pour 
ét'rayer    Frédéric  ,    &   obtenir  de   lui   les  condi- 
tions   qu'il    voulut  .  Le  Gothland    fut    conquis 
par  les  Suédois:  c'écoit  encore  un    fujet  de  dif- 
corde  :  les  deux    rois    eurent  une    entrevue,   6c 
fe  témo: prièrent  une  amitié  qui  n'étoit  pas  dans 
leurs  cœurs;  ils  conclurent  une    ligue    ofTenflve 
3c   défenlive  contre  Chriltiern,  ou    plutôt    con- 
tre fes  partifans  ;  car  dans  l'état  où    ce    prince 
étoit  réduit',  il  n'écoit   plus  redoutable    par  lui- 
même  .    Enfin    l'inrtant    étoit    venu  ,    où  après 
avoir  changé  la  face  de  la  Suéde  ,  Gitft.ive  de- 
voit  malîieureufement  en  changer  aulfi   la  reli- 
gion ;     déjà    il    avoit   difpofé    de    l' archevêché 
d'Upfal,    &    l'avoic    donné    à    Jean    Magnus , 
homme  qui    n'étoit  pas  fans  talens  .    Le  clergé 
comptoir  prefque  autant  de  vaffaux  que  le  roi; 
les  évêques    habitoient    des    fortereffes  ,    où  ils 
donnoient  un  afyîe  aux  rebelles  dans  les  temps 
de  troubles  ;  fouvent  même  ils  faifoient  des  ex- 
curfions  à    leur    tête  .    Le  clergé    formoit  ,    au, 
fein  de  la  monarchie  ,    une  efpece    de  républi- 
que indépendante;  Gufttve  réfolut  de  renverfer 
fa   puiffance.Le  chancelier  Anderfon  fut  le  con- 
fident &   le  miniftre  de  ce  projet.  Guft-tvc  com- 
mença  par   favorifer  fecrétement  les  docteurs  lu- 
thériens; il  abolit  la    coutume  qui    rendoit    les 
évéques    héritiers    des    eccléfiaftiques   qui    mou- 
raient dans  leur  diocêfe  .  Les  quartiers    d'hiver 
dis    troupes    furent  diltribués    fur    les  terres  da 
clergé.  L.ts  deux  tiers  des  dîmes  furent  deftinés. 
à    l'entretien    de    l'armée,  qui    devoir    veiller, 
même  en  temps  de  paix,  à  la  iûreté  des   fron- 
tières .  Guftave  s'empara  des  fortereffes  des  évê- 
ques, &     convoqua  à    Vefteras    une    affemblée 
des  états  généraux  .  Ce  fut -là  qu'ii  fe  déclara, 
fauteur  du  luthéranifme  .  Il  donna  l'archevêché 
d'Upfal  à  Laurent    Pétri  ,    à  qui   il    donna    en 
mariage  une  de  fes  parentes  ;  pour  lui ,  il  époufa 
la  fille  aînée  du  duc  de  Saxe  Lawembourg  ,  l'an 
ijjo.  Il  ne  lui  manquoit   plus,  que  d'affurer  fa 
courone  à  fa   portérité.  Ce  fut  dans   ce    deffein 
qu'il  convoqua   une    affemblée  dis   états- géné- 
raux à  Vefteras.  Guft.ive  fit   fentir  que  ,    fi  la 
courone    demeuroit    élective  ,    un   roi  de   Dane- 
raarck    pouvoit  briguer  les  furTrages ,  de  fe  faire- 
proclamer,  ou  du  mains  faire  naître  des    guer- 
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res  civiles  ,  &  renouveler  tous  les  maux  dont 
il  les  avoit  délivrés  .  Le  fouvenir  des  cruautés 
de  Chriftiern  II ,  &  des  malheurs  de  la  Suéde  , 
prétoit  à  ce  difeours  une  force  irréfiitible.  La 
n3tion  déclara  qu'elle  renonçoit  pour  jamais  au 
droit  d'élire  fes  fouverains  ,  &  que  la  courone 
f  roit  héréditaire  dans  la  famille  de  Guftave . 
On  appela  cet  atte  l'union  héréditaire  .  Guftave  , 
toujours  occupé,  &  de  la  grandeur  de  l'état, 
&  de  celle  de  fa  maifon ,  avoit  réfqlu  d'unir 
la  main  d'Éric,  fon  fils,  à  celle  d'Élifabeth, 
reine  d'Angleterre  ;  mais  cette  princeffe  habile 
fut  éluder  ces  propositions  ,  fans  une  rupture 
décifîve  avec  la  cour  de  Suéde  .  Cependant  le 
roi  defeendoit  lentement  dans  le  tombeau  ;  Ces 
forces  s'éteignoient  par  degrés;  fes  ieux  n'avoient 
plus  le  même  feu,  mais  fon  âme  avoit  toujours 
la  même  vigueur  ;  il  fit  fon  teftamenc  avec 
autant  de  fang  froid  qu'il  eût  fait  un  traité  de 
paix.  Un  in  franc  avant  fa  mort  il  dicta  à  un 
û-crétaire  d'état  des  ordres  touchanc  des  afaires 
très -épineufes  ,  &  donna  à  fes  enfans  les  le- 
çons les  plus  fages .  Il  mourut  le  17  feptembre 
1 546.  Toute  la  Suéde  le  pleura  ,  &  le  règne 
de  fon  fils  ne  fit  pas  celïlr  ces  regrets  -  On  ne 
peut  mieux  louer  ce  prince  qu'en  difant  qu'il 
fut  le  Henri  IV  de  la  Suéde  .  Malheureux  com- 
me lui  dans  fa  jeuneffé ,  comme  lui  grand  dans 
fon  malheur,  il  fut  forcé  de  conquérir  fes  états, 
pardona  à  fes  ennemis  ,  &  fit  le  bonheur  de 
{es  fujets  après  les  avoir  vaincus. 

Gustave  Adolphe  ,  furnomé  le  Grimi^  roi 
de  Suéde.  Les  hautes  qualités  de  ce  prince  ne 
furent  point  les  fruits  tardifs  de  l'éducation  & 
de  l'expérience .  La  nature  avoit  tout  fait  pour 
lui.  Au  milieu  des  malheurs  dont  la  Suéde  fut 
accablée  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  IX,  fon  père,  tandis  que  fon  efprit 
égaré  fuccomboit  fous  le  fardeau  du  gouverne- 
ment ,  Guftave  ,  âgé  de  feize  ans  ,  paroifloit 
dans  les  confeils  ,  &  à  la  tête  des  armées  , 
obéifloit  en  foldat  ,  négocioit  en  miniftre,  & 
commandoit  en  roi  .  Sa  modeftie  prétoic  un 
nouveau  charme  à  fes  talens  .  Il  fe  défioit  de 
fes  forces  .  Un  jour  fes  courtifans  le  virent 
plongé  dans  une  profonde  rêverie  ,  les  ieux 
mouillés  de  larmes  ,  ils  le  queltionerent  fur(  le 
fujet  de  fa  douleur  .  ,,  Hélas  ,  difoit-il,  mon 
„  père  eft  prêt  à  defeendre  dans  le  tombeau  , 
„  &  moi  à  monter  fur  le  trône  .'quelle  reffource 
„  pour  la  patrie  ,  qu'un  prince  jeune  ,  impru- 
„  dent  &  novice  dans  l'art  de  régner .'  comment 
„  pourai-je  la  défendre  contre  tant  de  puif- 
„  fances  armée*  contr'elle  1  Ah  1  fi  du  moins 
,,  le  facrifice  de  ma  vie  pouvoir  fauver  l'état,,. 
Sigifmond,  roi  de  Pologne,  chaffé  par  les  Sué 
dois,  avoit  affocié  la  Ruffie  &  le  Danemarck 
à  fa  vengeance.  Les  Suédois  effuyerent  d'abord 
quelques  échecs  ;  mais  dès  que  le  jeune  Gufta- 
ve fe  mit  à  leur  tête,  ils  triomphèrent .  Char- 
les étant  mort  le  30  oftobre  161 1,  Gujlwe  fut 


G  U  S 

proclamé  avec  enthoufiafme  par  toute  la  na- 
tion .  Il  avoit  tous  les  talens  néceflaires  pour 
gouverner  ,  mais  il  n'avoit  point  l'âge  fixé  par 
les  loix  du  royaume  .  Le  roi  Charles  avoii: 
nommé  un  confeil  de  régence  ,.  compofé  de  fé- 
nateurs  :  la  reine  Chriftine  &  le  duc  Jean  y 
préfidoient .  Mais  on  fentit  bientôt  que  Guftave 
étoit  au  dcfl'us  d'une  loi  faite  pour  les  princes- 
vulgaires  ;  on  remit  les  rênes  du  gouvernement 
entre  fes  mains  ;  dans  l'état  déplorable  où  fe 
trouvoit  la  Suéde  ,  prête  à  être  envahie  par 
trois  puilfances  rivales  ,  un  roi  guerrier  étoit 
néceflaire  .  Guftave  part,  porte  le  ravage  dans 
la  Scanie,  encre  dans  la  Gothie  occidentale,, 
force  les  Danois  à  la  retraite  ,  taille  en  pieces^ 
un  parti  près  d'Ynne\ra!dbroo ,  en  écrafe  un 
autre  près  d'Eckefio  ,  délivre  Joenefconing  affié- 
gé  par  le  roi  du  Danemarck  .  Chriftiern  qui. 
avoit  méprifé  la  j^uneffe  de  Guftave  ,  ne  vou- 
lut pas  lui  demander  honreulèmenr  l'a  paix  ; 
mais  il  fe  fit  offrir  la  médiation  de  la  cour 
d'Angleterre,  &  s'engagea  à  reffituer  ,  moyé- 
nant  un  million  d'écus  ,  Calmar  ,  l'île  d'Ot°- 
lanJ  ,  le  fort  Risby  &  Elfsbourg  .  Ainfî  la  guer- 
re fat  terminée  au  mois  de  janvier  de  l'année 
161  j.  Les  Molcovites  voyant  que  les  Danois- 
n'agilfoient  plus  de  concert  avec  eux  ,  expofés- 
lèuls  à  la  vengeance  de  G-uftave  ,  prirent  un 
parti  qui  étona  toute  i'Europe.  Le  Czar  étoit 
mort .  Ils  élurent  pour  fon  fucceffeur  le  prince 
Charles- Philippe,  frère  de  Guftave  ,  Cette  éle- 
ction étoit  l'ouvrage  de  Jacques  de  la  Gardie  . 
Guftave  fut  piqué  de  ce  qu'on  ne  l' avoit  pas 
proclamé  lui-même;  il  dévora  cet  afront,  con- 
fentit  en  apparence  au  départ  de  fon  frère  j 
mais  il  y  mit  tant  d'obftacles,  que  les  Mosco- 
vites prirent  ces  délais  pour  un  refus.  Ils  élu- 
rent Michel  Féodorovitz  ; Guftave  voulut  alors 
ou  parut  vouloir  placer  le  prince  Charles-Phi- 
lippe fur  ce  trône  ;  il  n'éteit  plus  temps  :  le 
roi  ne  parut  pas  fort  chagrin  du  peu  de  fuccès 
de  cette  démarche.  Il  donna  fa  fœur  Cathe- 
rine en  mariage  au  comte  Palatin  prince  de 
deux  Ponts  .  C'étoit  au  premier  fruit  de  cette 
union  que  Guftave  deftinoit  fa  courone  ,  s' il 
mouroit  fans  enfans  .  La  cérémonie  du  ccuro- 
nement  de  G'tftave  ne  le  fit  qu'en  1617  ;  trois 
ans  après  il  époufa  Marie  -  Eléonore  ,  fille  de 
Jean  -  Sigifmond  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  & 
abandona  auffi-tôt  la  reine  pour  vo'er  aux 
combats;Riga  fut  emporté  ,  Mitta^  fe  fournit; 
une  trêve  de  deux  ans  avec  la  Pologne  ,  fut  la 
fuite  de  ces  conquêtes.  À  peine  cette  fufpenfion 
d'armes  étoit -elle  expirée  ,  que  Guftave  entra 
en  Livonie,  pénétra  dans  la  Lithuanie,  courut 
de  conquêtes  en  conquêtes  ,  &  offrit  en  vain 
la  paix  à  Sigifmond  ,  qui  favoit  bien  que  le 
premier  de  tous  les  articles  feroit  de  fa  part- 
une  renonciation  formele  au  trône  de  Suéde 
qu'il  regrétoit . 
Ce  prince  fe  ligua  avec  l'empereur,  qui  efpé- 
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•roit  compter  un  vaflal  de  plus  dani  Sîfmond, 
S'il  pouvoir  le  réplacer  fur  le  trône  de  Suéde: 
Mais  Gujlave  qui  étofc  rentré  en  Pologne  par 
Ji  Pruffe  ,  l'an  1916,  avant  qu'on  fût  informé 
de  fa  defcente  ,  avoit  déjà  conquis  Frawenberg, 
3  awnsberg  ,  Elbing,  Marienbourg  ,  Mewe  , 
Dirschaw,  Scum ,  Chrillbours,  Wcrdcn  ;  fon 
armée  triomphante  échoua  devant  Dantzick: 
dans  tous  ces  combats,  Gujlave ,  placé  aux  pre- 
miers rangs  ,  commandoit  ,  coinbatoit ,  échau- 
foit  la  mêlée,  dirigeoit  les  grands  mouvemens, 
&  confervoit  toujours  cette  préfence  d'efprit 
qui  décide  du  gain  des  batailles .  Dans  deux 
de  ces  lencontres  il  fut  bleflé  ;  le  loldat  Sué- 
dois en  voyant  couler  le  fang  de  fon  roi  ,  n'en 
devint  que  plus  furieux .  Le  célèbre  Wrangel 
remporta  en  1619  une  victoire  fur  les  Polo- 
nois,  prés  de  Gorzno  ;  Gujlave  jaloux  de  la 
gloire  de  ce  général,  livra  bataille  aux  enne- 
mis, près  de  Stum.  La  victoire  fut  complète, 
quoique  les  Suédois  fuflent  inférieurs  en  nom- 
bre; Sigifmond  défefpéra  enfin  de  remonter  fur 
le  trône  de  Suéde.  Il  accepta  une  trêve  de  fix 
ans.  On  dévoie  profiter  de  ce  calme  pour  tra- 
vailler à  une  paix  folide;  cependant  Gujlave 
conferva  fes  conquêtes  enLivonie,  &  quelques 
autres  places. 

Gujlave  n'avoit  point  oublié  que  l'empereur 
avoit  donné  de  puiffans  fecours  à  Sigifmond  ; 
il  cherchoit  l'occafion  de  rompre  de  noveau 
avec  lui;  un  afront  fait  à  fes  ambafTadeurs  par 
les  impériaux,  la  lui  offrit,  &  la  guerre',  fut 
déclarée.  Gujlave,  fortifié  de  l'alliance  du  roi 
de  France,  du  duc  de  Poméranie,  de  l'arche- 
vêque de  Brème,  &  du  landgrave  de  Heffe- 
Caffel ,  s'avança  contre  les  Impériaux,  rem- 
porta deux  victoires  près  de  Greiffenhagen  & 
de  Gartz,  chaffa  les  ennemis  de  la  baffe  Po- 
méranie &  du  Neumarck,  parut  vainqueur  fur 
les  bords  de  l'Oder,  &  compta,  peu  s'en  faut, 
fes  jours  par  fes  conquêtes;  après  diverfes  opé- 
rations militaires,  Gujlave  fe  montra  fur  les 
bords  de  l'Elbe,  s'empara  près  de  Werben  s'un 
polie  avantageux,  &  de  là  obferva  les  mouve- 
mens du  comte  de  Tilly.  Cet  illuftre  Bavarois 
commandoit  les  Impériaux;  tous  deux  s'efti- 
moient ,  s'épioient ,  fe  d^-vinoient  l'un  l'autre; 
on  fe  fépara  fans  combatre,  mais  on  fe  rejoi- 
gnit près  de  Leipfkk .  La  bataille  s'engagea, 
dès  le  premier  choc  les  Impériaux  crièrent  vi- 
ctoire; le  comte  de  Tilly  fit  partir  des  couriers 
pour  l'annoncer  à  la  cour  impériale;  l'électeur 
de  Saxe  abandona  Gujlave,  &  s'enfuit;  le  roi 
de  Suéde  rétablit  le  combat  ,  culbuta  la  cava- 
lerie impériale,  diflipa  l'infanterie,  &  eut  feul 
avec  fes  foldats  toute  la  gloire  de  cette  jour- 
née .  Les  fuites  de  cette  victoire  furent  plus 
importantes  que  cette  victoire  même;  une  par- 
tie de  la  Franconie  fe  fournit  à  l'armée  vitto- 
rieufe  .  Des  princes  proteftans  fe  déclarèrent 
pour  la  Suéde;  enfin  la  terreur  étoit  fi  généra- 
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raie,  qu'on  ne  laifToit  plus  à  Gujlave  le  plaifir 
de  former  des  fiéges ,  &  de  livrer  des  atouts  . 
Si- tôt  qu'il  le  montroit  ,  les  villes  les  mieux 
fortifiées  ouvroient  leurs  portes  ;  tandis  que 
Gujlave  fe  rendoit  maître  de  toutes  les  côtes 
de  la  mer  Baltique,  les  Saxons  pénétroient  dans 
la  Bohême.  &  le  nom  du  héros  qu'on  croyoic 
voir  à  leur  tête,  foumettoit  une  partie  de  ce 
royaume.  Au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver, 
Gujlave  couroit  de  conquêtes  en  conquêtes  ,  fon 
armée  ne  carnpoit  plus,  elle  étoit  logée  dans 
les  villes  ;  la  tmort  du  brave  &  malheureux 
Tilly,  acheva  la  déroute  des  Impériaux;  leur 
armée  fe  difperfa.  Vallcnflein  raffembla  ces  dé- 
bris, y  ajouta  de  nouveles  forces  recueillies  dans 
les  cercles  fidèles  à  l'empereur,  marcha^contre 
Gujlave,  &  crut  réparer  tous  les  malheurs  du 
comte  du  Tilly  .  Enfin  ,  après  diverfes  expédi- 
tions que  les  bornes  de  ce  Diétionaire  ne  nous 
permettent  pas  de  rapeler,  les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence  prés  de  Lutzen ,  le  16 
novembre  i<5ji;  la  bataille  fe  donna,  les  Sué- 
dois^ montrèrent  une  ardeur  nouvele  ;  l'infante- 
rie impériale  fut  taillée  en  pièces,  le  canon 
fut  enlevé  ;  Gujla ve ,  impatient  d'achever  la  dé- 
faite des  ennemis,  le  précipita  au  milieu  d'un 
régiment  de  cuiraffiers  qui  tenoit  tête  aux  Sué- 
dois. 11  y  périt;  les  circonftances  de  fa  more 
paroifïènt  incertaines ,  fa  mort  n'empêcha  pas 
la   victoire  de  fon  armée. 

C'étoit  un  prince  aufïî  acompli  qu'un  hom- 
me peut  l'être.  Il  avoit  peu  de  défauts  ,  & 
n'avoit  point  de  vices.  Il  fut  contraint  à  faire 
la  guerre,  &  ce  n'eft  pas  à  nous  à  examiner 
fi  dans  un  temps  de  paix ,  il  auroit  cherché 
l'occafion  de  la  faire .  On  fait  que  la  lecture 
du  traité  de  la  guerre  &  de  la  paix  de  Gro- 
tius,  lui  étoit  familière.  Il  n'avoit  pas  moins 
de  talens  pour  le  gouvernement  que  pour  la 
guerre  .  Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
bonheur  ou  à  la  gloire  d'un  empire,  ne  lui 
étoit  étranger.  Didier  des  loix  ,  donner  des  ba- 
tailles, préfider  aux  travaux  du  laboureur, 
comme  à  ceux  du  foldac,  defeendre  dans  tous 
les  détails  politiques  &  militaires,  fe  montrer 
équitable  fur  un  tribunal,  grand  fur  un  champ 
de  bataille  ,  il  favoit  tout,  excepté  retenir  fon 
courage  dans  la  mêlée.  Un  excès  de  ^bravoure 
lui  coûta  la  vie. 

GUYARD,  (Bernard)  (Hijl.  lin.  mod.)  do- 
minicain.  Entr'autres  ouvrages  qui  méritent, 
moins  de  nous  occuper,  il  elt  l'auteur  de  celui 
qui  a  pour  titre:  la  Fatalité  de  Saint-Cloud ,  où 
il  tâche  de  prouver  que  ce  n'eft  pas  un  domi- 
nicain qui  a  tué  Henri  III.  Il  a  été  réfuté  par 
un  autre  ouvrage  intitulé:  lit  véritable  Fatalité 
de  Saint-Cloud ,  qui  fe  trouve  dans  le  journal  de 
Henri  III,  avec  l'ouvrage  du  P.  Guyard .  Né 
en   160t.   Mort   à   Paris,   le   19  juillet   1674. 

GUYARD  DEBERVILLE,  (Hijl.litt.  mod.) 
auteur  de  deux    mauvaifes    Hiftoires ,   dont    les 
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fujets  étoient  bien  choifis  ;  c:étoient  le  conné- 
table du  Guefclin  &  le  chevalier  Bayard.  Né 
à  Paris  en  165)7.  Il  mourut,  dit-on  ,  en  1770» 
à  Bicêtre,  où  la  mifere  le  força  de  fe  retirer; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  cette  même 
mifere  avoit  été  jufqu'à  la  mendicité. 

GUYON,  (Syrnphorien)  (  Hift.  iitt.  moi.) 
curé  de  Sr.  Victor  d'Orléans  fa  patrie,  a  don- 
né 1'  Hiftiire  de  l'éoltfe  &  diocêfe ,  ville  .&  uni- 
verfité  d'Orléans  Mort  en   1637. 

Jacques  Guy  on  fon  frère,  elt  auteur  d'un  petit  ou- 
vrage intitulé:  Entrée  folemnele  des  Évêq.  d'Orléans. 
L'Abbé  Gnyon,  (Claude-Marie)    qui    ne    pa- 
roît  point  avoir  été  de  la  famille  des  précédons, 
fut   un  écrivain  fécond/,  il    continua    l'Hiitcire 
■Romaine  de  Laurent  Echard ,  depuis    Conltan- 
tin  jufqu'à   la  prife  de  Conftantinople  par  Ma- 
homet   IL   H  compofa    une  Hiftotre   des    Hr.pi- 
res  &  des  Républiques;    une  Hijivne  des  Amai-i 
Mes;  une  Hiftotre  des  mies;  une  Bibliothèque  Ec- 
cléftaflique  ;  un  Effai  critique  fur    l'établi  ffeiaent 
de  l'empire  de  l'Occident.  Il  avoit  été  allocié  de 
l'abbé    Des  fontaines  .    Il  mourut  en    1771.    Il 
étoit  de   Lons  -le  -  Saunier  en  Franche-Comté  . 
Ce  nom  de  Gnyon  a  été  rendu  beaucoup  plus 
céltbre  par    une    femme:    Jeanne- Marie    Bou- 
vières de  la  Mo:he,  née  à  Montargis  en  1É48, 
&   qui  avoit  époufé  le  fils  de   l'entrepreneur  du 
canal  de  B.iare,  nommé  Guy  on .  Devenue  veu- 
ve, dans  une    afTez    grjr.de    jeur.efle ,    avec    du 
bien  ,  de  la  beauté  6c  de   l'efprit ,  elle  s'entêta 
de  ce  qu'on   appelé  la   fpiritualité.    Un    barna- 
bite,  du  pays  d'Annecy,  prés  de  Genève ,  nom- 
mé la  Combe  ,  fut  fon  direfteur .    Cet   homme 
fit  de  fa  pénitente  une  vifiooaire  ;  il  la  condui- 
fit  en  Sivoye  dans  fon    petit    pays   d'Annecy, 
où  l'éveque  titulaire  de  Genève  fait   fa  résiden- 
ce ;  elle  y  acquit    d'abord    quelque  autotité  par 
fa  'profufion  en  aumônes.  Elle  y  tint  des  con- 
férences .  L'éveque    d'Annecy    obtint    qu'on    la 
fît  fortir  du   pays  elle  &   Ion  dire-fteuT.    Ils  al- 
lèrent à  Grenoble.  Elle  y  répandit   deux  livres 
myftiques  ,  le  Moyen  court  &   les  Torrens  ;    elle 
fut  encore  obligée   de  fortir  de  Grenoble.    Elle 
vint  à  Paris,    prophétifa,    dogmatifa;    l'arche- 
vêque de  Paris,   Harlay  de  Chanvaion  ,  obtint 
en   16S7,  un  ordre  pour  faire  enfermer  la  Com- 
be,  comme  féduûeur,  &  pour  mettre  madame 
Guyon  dans  un  couvenr .  Le  crédit    de  madame 
de  Maintenon  impofa  filence  à  l'archevêque  de 
Paris,  &    rendit   la  liberté     à    madame    Guyon: 
celle-ci  vint    à    VerfaiU.es  ,     s'  introduifit    dans 
Saynt-Cyr,  affifta   plusieurs    fois     à  des  confé- 
rences    dévotes     que     faifoit    l'abbé    de    Féne- 
lon  .  Cet    abbé,    ne    vit    dans    madame  Guyon, 
qu'une  âme  pure,  &    fuivit    l'es    idées.    Mada- 
me    Guyon  ,     fiere     d'un    tel    difciple  ,     qu'elle 
appeloit   fon   fils,  &  de   la  protection   de  mada- 
me   de    Maintenon  ,     répandit    les    idées    dans 
Siint-Cvr;    l'éveque    de    Chartres,    Godet     des 
Marais,' dins  le  diocêfe  duquel  eft    Saint  Cyr, 
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<  s'en  alarma;  l'archevêque  de  Paris  menaça  de 
nouveau  ;  madame  de  Maintenon  rompit  tout 
commerce  avec  madame  Guyon ,  &  lui  défendit 
le  fejour  de  Saint-Cyr.  L'abbé  de  Féneion  lui- 
même  lui  confeilla  de  fe  mettre  fous  la  dire- 
ction de  l'éveque  de  Meaux,  BolTuet,  &  de 
lui  foumettre  fes  écrits .  L'éveque  de  Meaux 
s'atîbcia  ,  pour  cet  examen,  l'éveque  de  Cnâ- 
lons,  qui  fut  depuis  le  cardinal  d- N^ailles ,  & 
l'abbé  Tronfon,  fuperieur  de  S.  Sulpice .  Les 
conférences  fe  tenoient  à  IfTy  .  L'archevêque  de 
Paris,  jaloux  que  d'autres  fe  portaffent  pour 
juges  dans  fon  diocêfe,  fit  afficher  une  cenfare 
publique  des  livres  qu'on  examinoit .  Madane 
I  Guyon  fe  retira  dans  la  ville  de  Meaux ,  I'ol- 
f  cri  vît  à  tout  ce  que  BolTuet  voulut  ;  &  pro- 
mit de  ne  plus  dogmatifer  . 

On  l'accufa  en  1695  d'avoir  manqué  à  fi 
promefTe;  elle  fut  enlevée  par  ordre  du  roi,  & 
fut  enfermée  à  Vincennes;  elle  y  compoià  un 
gros  volume  de  vers  myiliques  . 

BolTuet  exigea  que    Féneion,    devenu    arche- 
vêque de  Cambrai,  cette    même    ann  e    1 6p  5 , 
condamnât  rmdame  Guyoi  avec  lui,   <3c  louicri- 
vît  à  fes  instructions  pastorales,;   Féneion  le   re- 
fufa  à  cette  foufeription .  Peu  de  temps    après, 
parut  le  livre  des  Maximes  des  Saints.    L'a  fa  r; 
du   quiétifme  devint  alors    l'afaire     perfone.e   d* 
l'archevêque  de  CmbraL  M  ad  a  m     Guyon  îonic 
de    prifon    en   1701,    ayant    été    transférée    de 
Vincennes  à   V..igirard,  &   de   V  ugirard    à    la 
Baltille.  Elle   mourut  à  Biois  en    1717.    Il   y  a 
des  lettres  alf  z   rares  de  l'abbé   la  Bletteric  en 
faveur  de  madame  Guyon,  mais  il  ne   la  jultifie 
que   fur  les  mœurs,  &   non   fur  les    fentimens. 
GUYOT,    (  Germain-Antoine  )    (  Hift.  iitt. 
mod.  )  avocat,   nommé  Guyot  des  Fiefs ,  à  car.fe 
d?   fon  Traite  fur  les  Matières  Feodiles  ,   au  ;i:ei 
on  a  Joint  des  Obfervationt  fur  le  droit  des  Pa- 
trons &  des  Seigneurs  de  Paroiffe ,    aux    boneurt 
dans  t'Éçltfe,  &c.   Né  en    16^4,  mort   en    [750. 
GUZMâN,  (AlphonfePerezde)  (  Hiftd'tfp.) 
Alphonle  Perez  Guz.man,  dequi  d  feend  la  n.ai- 
fon  des  ducs  de   Médina    Sidonia    en    Efpagne; 
avoit  commandé  les  armées   des  Princes  de  Ma- 
roc .  I!  étoit  gouverneur  de  Tarif,  lorfque  cette 
ville  fut    alTiégée  par  Dom  Juan,  infant  de  Ca- 
ftille  .  L'infant   avoir   en   fa   puilTance  un  fils  d.e 
Guz.man  ,  il  menaça  Gmman  d'immoler    ce    fils 
à  f.-s   ieux,  s'il  ne   lui  rendoit   la   place.    „Plu- 
„  tôt   que  de  commettre  une  telle  trahifon,   je 
,,  te  donnerois    moi-même    un     poignard     pour 
„  l'égorger,,:  en    difant    ces    mots,    êc   comme 
s'il  eût  voulu  exécuter  ce  qu'il  difoit  ,  il  lui  jeta 
un  poignard  du  haut  des    remparts,    &    rentra 
fans  vouloir  être  témoin  de  ce  qui  pouvoit  ari- 
ver  ;  il   alla   fe    mettre    tranquillement    à    table 
avec  Marie  Coronel  fa  femme,  qui    ne    fa  voit 
rien  de  ce  qui   le  pafToit .    L'infant    Dom  Juan 
fit  périr  le  jeune  Guzman ,  aux  ieux  des    affié- 
gés ,  placés  fur  le  remparts ,  qui  ,  à  ce   fpecTa- 
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cle  ,  pouffèrent  des  cris  a  freux  de  compadlon 
ôc  de  douleur.  Le  gouverneur  les  entendit,  tic 
fe  doutant  de  ce  qui  les  excitoit  ,  ou  crai- 
gnant quelque  affaut,  il  courut  aux  remparts, 
inilruit  du  malheur  de  fon  fils,  il  fe  contenca 
de  dire  aux  foldats  :  mes  enfuis,  n'en  veillez. 
que  mieux  à  la  garde  de  la  plue,  Ôc  retourna  fe 
meure  à  table,  pour  ne  pas  inquiéter  fa  rlm- 
me.  Lopez  de  Vega  a  célébré  en  vers  cetce 
Lrmeté  de  Guzman .  Les  defeendans  de  ce  ca- 
pitaine ont  Cûnfacré  cet  événement;  ils  ont  pris 
pour  cimier  de  leurs  armes,  une  tour,  au  haut 
de  laquelle  paroît  un  cavalier  armé,  qui  jeté 
un  poignard,  avec  ces  mots  pour  devife:  mas 
pefa  el  rei  que  la  fangre  .  Je  préfère  l  intérêt 
du  rot  à  celui  du  ftng  . 

GYL1PPE  (Htft.  Greque).  Pendant  ladix-neu- 
vieme  année  de  la  guerre  du  Péloponefe ,  ce 
général  lacédemonien  s' étoit  immortalité  par 
la  délivrance  de  Syracufe  (  Voyez,  l'article  Ni- 
cias).  11  flétrit  à  jamais  fa  gloire  par  un  trait 
d'avarice  poulie  jufqu'à  la  honte  du  vol.  Ly- 
fandre ayant  réduit  Athènes  la  vingt-ieptieme 
&  dernière  année  de  la  guerre  du  Péleponefe , 
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l'avoit  envoyé  porter  à  Sparte  ,  les   riches    dé- 
pouilles,   fruits  de    les    glorieufes    campagnes, 
Outre  les  courones  d'or    fans    nombre    que    les 
villes   lui  avoient  données,  l'argent    montoit    à 
quinze    cents    talens   ,    c'eft- à-dire  ,    à     quinze 
cents  mille  écus.  Gylippe   ne  put    réfuter   à    la 
tentation  de  prendre  une  partie  de  cec  argent; 
mais  les  facs  étoient  cachetés  ,    il    les  découllc 
parie  fond,  prit  trois  cents  talens  (trois   cents 
mille  écus) ,  recoufit  les  facs,&fe   crut  en    sû- 
reté. Il  efpéroit  donc  que  jamais  Lyfandre    ne 
s'expliqueroit  avec  la    république  fur  la  fomme 
qu'il  avoit  envoyée  ,  &    que    l'argent  une    fois 
remis  au  tréfor  public,  il  n'en  feroit  plus  par- 
lé; c'étoit  être  bien  aveuglé    par    la    cupidité. 
Lyfandre  en  effet  ne  fut  point  dans    le  cas  de 
parler  ,    mais    les    bordereaux    qu'il    avoit  mis 
dans  chaque  fac,  parlèrent  pour  lui,    &    décé- 
lèrent Gjlippe.  Il  fe  banit  lui-même  de  Sparte , 
pour   éviter    le    fupplice  ;    mais    un    déshoneur 
éternel  le  fuirit  dans  fon  exil .    Cette   dernière 
année  de  la  guerre  du  Péloponefe  tombe  à  l'an 
$05  avant  J.  C. 
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.ABERT,  (fl//?.  Lttt.mod.)  trois  hommes 
de  ce  nom  ont  été  de  l'Académie  Françoife .. 

i.°  Germain  Rtbert,  dit  de  Cérifi ,  parce 
qu'il  étoit  abbé  de  St.  Vigor-de-Cérifi ,  au  dio- 
cêfe  de  Bayeux,eft  l'auteur  d'un  poème  intitu- 
lé: La  Metamorpbofe  des  ieux  dePbilis  en  ajires, 
poème  qui  eut  de  la  réputation  dans  fon  temps, 
&  que  le  P.  Bouhours  a  daigné  critiquer.  Il  a 
fait  auffi  une  vie.  du  cardinal  de  Bertille. .  Mort 
en  1655. 

2.0  Philippe  Rabert ,  frère  du  précédent,  eft 
auteur  d'un  autre  poème  non  moins  célèbre 
dans  le  temps  ,  intitulé  :  le  Temple  de  la  Mort .  Il 
fe  rendit  de  bonne  heure  dans  ce  temple,  ayant 
été  enféveli  en  1637,  à  trente-deux,  ans,  au 
fiége  du  château  d'Emery,  entre  Mons  &  Va- 
lenciennes,  fous  les  ruines  dune  muraille  qu'un 
toneau  dé  poudre  fit  fauter  par  la  négligence 
d'un  foldat,  qui  y  laifla  tomber  fa  mèche. 

3.0  Henry -Louis  Rabert,  feigneur  de  Mont- 
mort,  confeiller  au  parlement,  &  depuis  do- 
yen des  maîtres  des  requêtes .  Ami  &  bien- 
faiteur de  Gaflendi ,  il  a  publié  les  œuvres  de 
ce  philofophe ,  &  lui  a  fait  ériger  un  maufolée 
dans  l'églife  de  St.  Nicolas-des-Champs ..  Mort 
en   1667. 

HABINGTON,  (  Guillaume  )  (  Hift.  litt. 
Pind.)  anglois,  auteur  d'une  hiftoire  d'Edouard 
1"'  &  d'Edouard  IV,  en  anglois  .  Mort  en 
1554- 

HACHETTE,  (Jeanne)  (Hift.deFr.)  Mon- 
iteur, frère  de  Louis  XI,  étant  mort  en  1472, 
Se  étant  mort  empoifonc,  (du  moins  on  le 
crut  &  on  te  croit  ainfi)  le  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire,  chargea  hautement  Louis 
XI  de  ce  crime  ,  dans  un  manifefte  infolent  , 
fuivi  d'hoftilités  crueles.  L'incendie  fut  joint 
au  carnage  ;  la  Picardie  ravagée,  fes  habitans 
rnaffacrés  parurent  encore  au  duc  de  Bourgo- 
gne une  trop  foible  vengeance  de  cet  attentat, 
dont  ils  étoient  innocens .  Cependant  Beauvais 
arrêta  &  confondit  sa  fureur.  Un  afTaut  gé- 
néral avoit  répandu  la  terreur  parmi  les  alté- 
rés, ils  fuyoient  de  toutes  parts-,  les  Bourgui- 
gnons avoient  déjà  planté  leur  étendard  fur  la 
brèche;  une  femme  intrépide,  nommée  Jeanne 
Rackette,  ofa  l'arracher,  &  le  jeter  dans  le 
foiTé  avec  l'officier  qui  l'avoït  planté .  Les  au- 
tres femmes  imitèrent  fon  courage ,  &  repouf- 
Jerent   l'ennemi   en  l'accablant  de   pierres ,   de 


poix-réfine  &  de  plomb  fondu. Le fiége  fut  lève',, 
&  ce  fuccès ,  dû  principalement  aux  femmes  de- 
Beauvais,  eft  encore  aujourd'hui  célébré  par  une.- 
cérémonie  annuele,  où  les  femmes  précèdent 
les  hommes,',  en  mémoire  de  ce  glorieux  évé- 
nement. Quelque  temps  après  la  levée  du  fié- 
ge de  Beauvais,  Charles  le  Téméraire  montroit 
fon  arfenal  à  un  ambaffadeur  deFrance:  „  vous 
„  allez  voir,  lui  dit-il ,  les  clefs  des  principa- 
„  les  villes  du  royaume  ,,.  Son  fou  qui  l'acom— 
pagnoit,  &qui,fuivant  i'ufage  du  temps, avoit 
feul  le  droit  de  tout  dire,  demanda  où  étoient 
celles  de  Beauvais? 

HADDING  ,    (  llïft.  de  Danemarck  )  roi  de 
Danemarck  ,    étoit    fils    de    Gram.    Ce    prince 
a^ant  péri  dans  une  bataille  contre  Suibdager,. 
roi  de  Danemarck,  le   vainqueur    s'empara    de 
fa  courone  vers  l'an  856  avant  J.   C.  Le  j^une: 
Rxdding    élevé    à    l'école    du    malheur,     devint 
généreux,    brave,    audacieux  &   capable  d'une 
grande    entreprife.  Il  ralTembla  quelques  amis;, 
fon  parti    grôffit  par   degrés;,  plus    le    joug    de 
Suibdager    devenoit    odieux  ,    plus    l'armée    de 
H.idding  devenoit  nombreufe  .  Il  eut  enfin    une 
flote    capable  de  balancer  les  forces  de  fon  en- 
nemi ;    il  lui    préfenta  le   combat  près    de  l'île 
de    Gothland  :    Suibdager    l'accepta     pour    fon 
malheur;   il    fut  vaincu,    &  ne  furvécut  point 
à  fa  défaite.    Radding   fut   reconu    par    tout  le- 
Danemarck;.  mais    Afmund,    fils   du    vaincu, 
prétendit  conferver  la   Suéde  &    la   Norv/ege  „. 
La  guerre  fe  raluma,  on   en    vint  aux  mains;. 
Afmund    périt   avec  fon  fils  ;  mais  Radding    fut 
blelTé.    UrTond,    fécond    fils    d' Afmund ,     parut 
alors    fur  la    fcéne  ;   il   defeendit   dans    le  Da- 
nemarck,   força   par  cette    manœuvre    Radding- 
à    y    rentrer:    pendant  ces   troubles,    le    tréfor 
royal    avoit    été   enlevé  .    Radding-   promit  aux 
coupables  les  premières    dignités    du    royaume  , 
s'ils    le    lui    raportoient  ;    ils    le    firent  .     Rad- 
ding   leur   tint    parole.    Il    les   éleva  aux    plus- 
grands  honeurs  ,   &   les    combla    de   bienfaits  ;. 
mais    peu    de    jours-  après,    il    les    fit    pendre. 
Htdding  n'avoir  point  perdu  la  Suéde  de  vue  ,  il 
y  fit  la  guerre  pendant  cinq  ans  fans  fuccès:  for- 
cé par  la  difete  à  fe  retirer, il  voulut  terminer 
la  guerre    par    une    bataille   décifive  ;.  mais  fes. 
troupes  furent    taillées    en    pièces  .  Il  ne  perdit- 
point  courage;  il   raffi-mbla  de   nouveles  forces.,, 
conquit    la.  Suéde  ,;  fit    périr  Uflond  ;  mais  fa^ 
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îîsfait  Je  régner  en  Danemarck,  il  laiffa  fes 
conquêtes  à'Hunding  ,  frère  d'UfLmd  ,  à  con- 
dition qu'il  lui  payeroit  tribut.  Celui-ci  péné- 
tré de  reconoiffance  pour  fon  bienfaiteur ,  fit 
un  ferment  que  la  raifon  défavoue,mais  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer:  il  jura  de  ne 
pas  furvivre  à  fon  ami.  Hadding  ne  fongeoit 
qu'à  gouverner  fes  états  en  paix,  lorfque  fon 
repos  fut  troublé  par  un  certain  Tort  on  ',  c'é- 
toit  un  brigand  devenu  général  d'une  bande  de 
voleurs;  il  avoit  fait  une  armée;  il  avoit  for- 
cé les  Saxons  de  s'unir  à  lui;  il  débuta  contre 
Hadding  par  une  victoire,  il  fut  vaincu  enfui- 
te  ,  envoya  un  défi  au  Roi ,  &  mourut  de  fa 
main,  Hadding  revint  triomphant;  mais  au 
fond  de  fon  palais,  on  tramoit  un  complot 
afreux  contre  fes  jours;  (Jlvide,  fa  fille,  en 
étoit  l'auteur:  tout  fut  découvert .  Holding  par- 
dona  à  fa  fille;  mais  [es  complices  furent 
égorgés.  Le  bruit  courut  en  Suéde  que  le  roi 
de  Danemarck  venoit  d'être  affaffiné;  Hun- 
ding  affembla  auffi-tôt  toute  fa  cour  dans  une 
falle  lugubrement  ornée;  il  célébra  les  funé- 
railles de  fon  ami,  anima  pendant  le  repas  la 
gaité  des  convives  ;  il  avoit  fait  mettre  au  mi- 
lieu de  la  falle  une  grande  cuve  de  bière  ,  où 
il  fe  noya.  Hadding,  dès  qu'il  eut  reçu  la  nou- 
vele  de  la  mort  de  fon  ami ,  il  fe  pendit  lui- 
même  ,  ou,  félon  d'autres,  il  fe  fit  tuer  par 
Tes  gardes  . 

HAGEDORN,  (  Hift.  Litt.  mod.  )  poète  al- 
lemand de  ce  fiecle,  auteur  de  Contes  5c  de 
Fables  ,  dont  plufîeurs  l'ont  imités  de  La  -Fon- 
taine . 

HAILLAN,  (  Bernard  de  Girard ,  «Vigueur 
du)  (Hift  Lut.  mod  )  Son  Hiftotre  de  France, 
depuis  Phtramond  jufqu'à  la  mort  de  Ch  li  : 
VIII  ,  le  feul  de  fes  ouvrages  un  peu  con- 
nu ,  fut  le  premier  corps  d'Hiirotre  de  France 
compofé  en  françois.  Dl .  Hatllan  fe  montre  peu 
favorable  à  la  loi  falique  ;  il  s  exprime  au  fu- 
jet  de  cette  loi,  d'une  manière  peu  convena- 
ble pour  un  françois.  Peut-être  vivant  fous  les 
regne-s  de  Charles  IX  &  de  Henri  III,étoit-il 
dans  des  intérêts  contraires  à  ceux  de  la  mai- 
ion  de  Bourbon,  qu'on  avoit  l'air  de  favori- 
fer,  quand  on  réclitv.oit  la  loi  falique.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  du  HailUn  fe  contre-dit  lui-mê- 
me, lorfquil  prétend,  d'un  côté,  que  l'article 
£  du  titre  62,  du  code  falique ,  ne  peut  être 
appliqué  à  la  courone ,  &  de  l'autre,  que  Phi- 
lippe le  Long  a  fabriqué  cet  article  pour  ex- 
clure fa  nièce  de  la  courone . 

Il  fe  trompe  d'ailleurs,  fur  les  deux  points: 
i°.  cet  article,  à  la  vérité,  exclut  feulement 
les  filles  de  la  fucceffion  aux  terres  faliques, 
mais  il  s'applique  par  une  conféquence  très-na- 
turele  ,  à  la  fucceffion  au  trône;  i°.  quant  à 
l'interpolation  imputée  à  Philippe  le  Long,  ce 
prince  fit  prononcer  folemnélement  dans  une 
alTembléc  de  prélats,   de  feigneurs  &  de  bour- 
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geois  notables  de  la  capitale,  qu'.»«  royaume 
de  France  les  femmes  ne  [accèdent  point  Cît  zCtz 
rédigé  en  forme  authentique  ,  ci  publié  com- 
me un  séglement  inviolable,  donna  enfin  à  la 
loi  falique,  concernant  la  fucceffion  au  trône, 
le  caractère  de  loi  écrite  qui  lui  manquoit  en- 
core ,  &  c'efi  peut-être  là  le  fondement  de 
l'erreur  de  du  haillon  fur  la  prétendue  inter- 
polation faite  à  la  loi  falique;  mais  il  n'exifte 
aucun  manuferit  de  cette  loi  fans  cet  article 
6  du  titre  6a,  qui  exclut  les  filles  de  la  fuc- 
ceflion à  la  terre  falique.  On  a  de  ces  manu- 
ferits  qui  font  du  huitième  fiecle,  &  cet  arti- 
cle s'y  trouve.  Marculphe,  qui  vivoit  dans  le 
feptieme  ,  plus  de  fix  fiecies  avant  Philippe  le 
Long,  cite  expreffément  cette  loi.  Non  feule- 
ment cette  interpolation  n'a  point  été  faite  ; 
mais  fi  l'on  eût  voulu  la  faire,  on  i'auroit 
mieux  faite  pour  l'objet  qu'on  fe  propofoit  ; 
on  I'auroit  fait  porter  expreiTément  fur  la  fuc- 
ceffion au  trône,  afin  de  ne  laJffer  ni  équivo- 
que ni  incertitude  à  cet  égard.  Charles  IX  fit 
du  Hatllan  fon  hiftoriegraphe  ,  Henri  III  le 
nomma  sénéalogifte  de  l'ordre  du  St.  Efprit  . 
Né  a  Baurdeaux  en  1535.  Mort  à  Paris  en 
1610. 

HALDAN  I,  '(Hift.  de  Suéde)  roi  de  Suéde 
&  de  Gothland;  ataqué  par  les  Norvégiens 
qui  s'étoient  révoltés,  les  RufTes  accoururent 
à  fon  fecours,  &  lui  aidèrent  à  reconquérir 
les  états  qu'il  avoit  perdus.  Fridlef  avoit,  par 
Ces  confeils  &  par  fon  courage ,  affuré  le  fuccés 
de  cette  guerre  .  Haldan  ne  fut  point  ingrat  : 
:i  lai  aida  à  conquérir  le  Danemarck;  il  le 
féconda  auffi  dans  fes  projets  amoureux  ;  une 
viftoire  afïura  à  Fridlef  la  pofïèffion  de  Flo- 
gerte,  princeffe  Noiwégiene.  H.ild.in  ,  enfin, 
s'  oie  régner  par  lui-même,  lorfque  des  rebelles 
conspirèrent  contre  lui  3c  l'affalïinerent . 

Haldan  II, roi  de  Suéde; fa  vie  n'elt  qu'une 
fuite  de  meurtres.  Haldan  étoit  fils  de  Harald , 
qui  fut  affafliné  par  Frothon  ,  fon  frère;  un 
crime  fut  puni  par  un  crime;  &  Frothon  fut 
brûlé  dans  fon  palais  par  fon  neveu;  Ulvide, 
fa  femme,  fut  lapidée,  &  Sivard,  fon  beau- 
pere ,  expira,  comme  elle,  fous  les  coups  de 
Haldan  èc  de  fon  frère  H.rald:  le  premier 
ajouta  encore  Éric  à  tant  de  vielimes  de  fa 
vengeance.  Devenu  roi  de  Suéde  Haldan  fit  la 
guerre  aux  pirates  .  Un  rebelle  l'appelé  en 
duel,  c'étoit  Sivald  :  Haldan  ,  qui  devoit  le 
châtier,  alla  h.izarder  contre  lui  fa  courone, 
fa  vie,  &  compromettre  l'autorité  des  loix  : 
Sivald  amena  avec  lui  les  fept  enfans,  &  les 
huit  champions  demeurèrent  fur  la  place  :Hart- 
bêen  veut  rmfurer  fa  force  avec  le  vainqueur; 
il  vient  acomp  gné  de  fix  fpadaffins,  &  lld- 
dan ,  foit  adrefl'e,  foit  bravoure,  fait  encore 
fe  délivrer  de  ces  fept  ennemis  .  Il  n'étoit 
point  marié,  mais  il  étoit  amoureux.  Thoril- 
de  ,  fille  de  Grimo,  étoit  l'objet  de  fon  amour ; 
C  c  c  c   i  ) 
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îl  maffacra  !e  père  pour  obtenir  la  fille .  Le 
meurtre  d'un  corfaire  nommé  Ebbo ,  fut  le  der- 
nier de  fes  exploits . 

HALDE,  (  Jî-an-Baptifte  du  )  (  H'tji.  Litt. 
mod.  )  jéfuite ,  cft  principalement  connu  par 
fa  Defcription  hiftorique, géographique  &  phy- 
fique  de  l'empire  de  la  Chine  &  de  la  Tarra- 
rie  Chinoife,  &  par  la  part  qu'il  eut  au  Re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  &  curteufes.  Né  en 
1674,  mort  en   174?- 

HALE,  (Mathieu)  (  Hijl.  Litt.  moi.  )  chef 
de  juftice  du  banc  du  roi  fous  Charles  II  en 
Angleterre,  On  a  de  lui  une  Hifioire  des  Ordo- 
tiances  royales  ,  des  œuvres  morales  &  théolo- 
giques; d?s  œuvres  de  phyfique,  telles  que  des 
Obfervations  fur  les  expériences  de  Torricelli;un 
Tff.tt  fur  la  gravitation  des  corps  fluides;  des 
Obfervations  fur  les  principes  des  mouvemens  na- 
turels .  Burnet ,  évêque  de  Salisbury,  a  écrit 
fa  vie.  Né  en  1609,  mort  en  1676. 

HALL  ,  (  Jofeph  )  (  Hifioire  Litt.  mod.  ) 
évêque  d'Exceller,  puis  de  Norwick ,  a  été 
furnomé  le  Séneque  de  l'Angleterre.  Il  foufrit 
pour  la  caufe  de  Charles  Ier.  fous  la  tyrannie 
de  Cromwel  .  Ses  œuvres  religieufes  &  mora- 
les pour  la  plupart,  ont  été  recueillies  in fcl. 
Quelques-unes  Gnt  été  traduites  en  françois 
par  un  écrivain  nommé  Jacquemot .  Né  en 
1574,  mort  en  1656. 

H  ALLER  ,  (  Albert  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
Médecin  de  Berne,  apartenant  à  la  littérature 
entière  par  la  vafte  étendue  de  fes  talens  & 
de  fes  connoiiTances.  Il  a  parte  long  temps  pour 
le  premier  poète  de  l'Allemagne  Se  de  la  Suîf- 
f e  ;  &  fi  depuis,  plufieurs  poètes  heureux  fe 
font  affociés  à  fa  gloire,  ils  ne  l'ont  ni  éfacée 
ri  afoiblie.  Ses  poéfies  ont  été  traduites  en 
frar.çois  .  On  y  distingue  fur-tout  l'ode  intitu- 
lée :  les  Alpes,  ouvrage  vraiment  digne  de  la 
majefté  du  fujet,  &  une  pièce  très  touchante 
fur  la  mort  d'une  de  fes  femmes;  car  il  en 
eut  trois,  il  les  rendit  toutes  les  trois  fort 
heureufes,  &  fut  très-heureux  avec  elles;  car 
l'un  eft  une  fuite  de  l'autre.  Le  défir  de  fe  ren- 
dre plus  utile,  tourna  Ces  vues  &  fes  études 
du  côré  de  la  médecine  &  de  l'hiftoire  natu- 
rele.  Son  Traité  de  l'irritabilité  des  Nerfs  a 
paru  rempli  des  découvertes  les  plus  heureu- 
fes, il  a  été  traduit  en  françois-;  ainG  que 
la  formation  du  Fouler,  autre  ouvrage  de  M. 
de  Haller;  fa  Pfafique  offre  aufîi  beaucoup  d'i- 
dées neuves  fur  la  génération  de  l'homme  & 
fur  la  formation  des  os.  S.-s  autres  ouvrages 
de  médecine  embrafifent  toutes  les  parties  de 
l'art,  &  tendent  à  les  perfeétioner.  Il  a  été 
utile  jufque  dans  fes  délaffemcns  ;  on  a  de  lui 
quelques  romans  moraux  ,  pleins  de  vérité , 
dont  une  politique  faine  pouroit  faire  un 
grand  ufage  .  Ufong  ,  un  de  ces  romans,  a 
été  traduit  en  françois.  Il  fut  de  l'Académie 
des   Sciences    de    Paris   &    préfident    de  l'Aca- 


H  A  L 

1  demie  de  Gottingue;  mais  content  de  la  gloi- 
re littéraire,  il  refufa  le  titre  de  baron  de 
l'Empire  ,  qu'on  lui  offrit  .  On  a  remarqué 
que  dans  un  incendie,  il  avoit  eu  le  courage 
de  fe  jeter  au  milieu  des  flammes  pour  fauver 
quelques-unes  de  fes  poéfies,  &  que  l'année 
fuivante  il  eut  le  courage  plus  grand  de  jeter 
au  feu  ces  mêmes  productions  qu'il  en  avoit 
tirées . 

Le  travail  étoit  devenu  fi  néceffaire  à  M. 
de  Haller  &  l'idée  d'en  être  privé  lui  étoit  fi 
infupportable,  qu'ayant  eu  le  bras  droit  câiïé , 
il  apprit  en  une  nuit  à  écrire  affez  bien  de  la 
main  gauche.  Il  fut  obfervateur,  &  il  le  fut 
fur  lui-même  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie;  il  fe  tâtoit  le  pouls  de  temps  en  temps, 
&  jugeoit  des  progrès  de  la  maladie,  comme 
s'il  eut  été  queftion  d'un  malade  étranger  Se 
indifférent.  Mon  ami  ,l 'artère  ne  bat  plus,  dit-il 
tranquillement  à  fon  médecin  ,  &  il  expira  en 
prononçant  ces  mots.  Il  a  laiffé  un  fils  digne 
de  lui,  &  homme  de  lettres  distingué.  Mort 
en  1777. 

HALLES  ,  (  Etienne  )  (  Ilift  Litt.  mod.  ) 
Anglois,  grand  &  utile  naturaliste ,  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  auteur  de 
plufieurs  découvertes  heureufes  en  phyfiqu:. 
Son  Ventilateur ,_  fa  Statique  des  animaux,  tra- 
duite en  françois  par  Sauvage ,  fa  Statique  des 
végétaux  ,  honorée  du  traducteur  le  plus  il. 
luftre,;  M  de  B^ffon,  font  de  grands  titres 
de  gloire  dans  un  genre  utile.  Il  fit  des  expé- 
riences fur  la  manière  de  diffoudre  la  pi?rre 
dans  la  vefïïe,  &  remporta  un  prix  en  1739 
fur  ce  fujet;  il  enfeigna  l'art  de  rendre  pota- 
ble l'eau  de  la  mer;  cet  ouvrage  a  encore  été 
traduit  en  françois.  On  a  de  lui  plufieurs  dif- 
fertations  fur  l'eau  de  goudron;  fur  les  inje- 
ctions utiles  aux  hydropiiles  ;  fur  les  tremble, 
mens  de  terre;  fur  l'éledtricité;  fur  la  ma- 
nière de  faire  paffer  de  l'air  à  travers  une  li- 
queur qu'on  diftille  ;  fur  le  moyen  de  confer- 
ver  Jes  aprcviiloncmens  dans  les  vaiffeaux , 
&c.  Halles  né  en  1677,  eft  mort  en  1761;  fes 
concitoyens  lui  ont  érigé  un  tombeau  à  \TefL 
minfler . 

_  H ALLE Y,  (Edmond)  (  Hifi.  Litt.  mod.  )  de 
l'académie  des  feienecs  de  Paris,  fecrétaire  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  un  des  plus 
grads  noms  qu'on  puiffe  citer  en  aftronomie , 
fucceffiur  de  ^allis  dans  la  place  de  profeffeur 
de  géométrie  à  Oxford,  &  de  Flamftéed  dans 
celle  d'aftronome  du  roi,  ami  &  feétateur  de 
Newton,  jufte  envers  Defcartes,  connu,  ai- 
mé, confidéré  de  Pierre  le  Grand,  ardent  en 
amitié,  indifférent  fur  la  fortune  ,  connoiffant 
le  prix  de  la  médiocrité,  &  n'ayant  jamais 
voulu  en  forcir:  tel  fut  le  célèbre  Halley .  Plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  ont  été  traduits,  en  fran- 
çois, tels  que  fon  Catalogue  des  Étoiles  de 
l'hémifphere  auftral,  dreffé  d'après  les  obfeiva» 
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lions  faites  par  l'auteur  en  1 677,  X  l'île  Sainte- 
Hélène,  pays  le  plus  méridional  qui  fût  alors 
îous  la  domination  des  Anglois.  Ses  Tables 
sftronomiques  ont  été  traduites  par  l'abbé 
Chappe  d'Auteroche,  &  depuis  encore,  par  M. 
de  La  Lande.  O.i  a  encore  de  ILilley  ,  une 
édition  &  traduction  d'ceuvres  géométriques 
d'Apollonius  de  Pergej  (  Voyez,  cet  article  à 
Apollonius  ;  )  une  édition  des  fphériques  de 
Menelaus  ;  un  abrégé  de  l'aftronomie  des  Co- 
mètes; un  mémoire  fur  un  Télefcope  de  fon 
invention  ,  qui  fie  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps  ,  &  p'ufieurs  autres  excellons  traités 
de  géométrie,  d'aftronomie,  de  pbyfique.  Né 
à  Londres  en  1 656.  Mort  à  i'Obûrvatoire  de 
■Gréenwich  en   1542.. 

HAMEL,  (du)  nom  iiluftré  principalement 
par  deux  membres  distingués  de  l'Académie  des 
Sciences. 

i°,  Jean-Baptiftc  du  H  autel ,  né  en  1614  ,  à 
Vire  en  Normandie  ,  fils  d'un  avocat  concilia- 
teur au  point,  dit  M.  de  Fontcnelle,  d'en 
être  quelquefois  mal  avec  les  juges, porta  dans 
les  feiences  le  même  efprit  de  concil-ation  & 
de  paix.  Après  avoir  été  oratorien  ,  puis  curé 
de  Neuilly-fur-Marne,  &  avoir  quité  cette  cu- 
re pour  fe  livrer  tout  entier  aux  feiences.,  il 
entra  dans  l'Académie  des  Sciences  au  moment 
où  elle  fut  instituée,  &  il  en  fut  le  premier 
fecrétaire.  „  Il  falloit  à  cette  compagnie,  dit 
„  M.  de  Fontenelle,  un  fecrétaire  qui  entendît 
.,,  &  parlât  bien  toutes  les  différentes  langues 
5,  de  ces  favans;celle  d'un  chimifte,  par  exem- 
„  pie,  &  celle  d'un  aftionome;  qui  fût  auprès 
„  du  public  leur  interprète  commun  ;  qui  pût 
„  donner  à  tant  de  matières  épineufes  &  ab- 
„  (traites,  des  éciaircifïemens ,  un  certain  tour 
.,,  &  même  un  agrément  que  les  auteurs  néglî- 
,,  gent  quelquefois  de  leur  donner,  &  que  ce- 
,,  pendant  la  plupart  des  lecteurs  demandent  ; 
„  enfin  qui,  par  fon  caractère,  fût  exempt  de 
,,  partialité, &  propre  à  rendre  un  compte  défin- 
„  térefle  des  contestations  académiques  ...  le 
„  choix  ne  pouvoit  mieux  tomber  que  fur  M. 
„  du  Himel  „  .  On  fent  quel  fuccès  dut  avoir 
ce  portrait  d'un  fecrétaire  de  l'Académie  des 
Sciences,  fait  par  M.  de  Fontenelle,  &  dont 
il  étoit  le  modèle  fecret ,  tandis  que  M.  du 
Himel  en  étoit  le  modèle  apparent, 

M.  du  lltmel  paSïbit  pour  écrire  très-bien  en  la- 
tin ,  &  ce  talent  le  fit  employer  dans  diverfes 
afaires  publiques;  car  il  y  a  ds$  circonstances 
qui  font  fentir  le  befoin  qu'on  a  des  favans  & 
des  gens  d'efprit .  En  1667,  îl  fut  choifi  pour 
mettre  en  latin  le  traité  des  droits  de  la 
reine  Marie- Thérefe  fur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Efpasne  ,  principalement  dans  les 
Pays-Bas;  Louis  XIV  vouloit  que  ce  traité  pût 
ê;re  lu  de  toute  f'Europe  ,  où  le  françois  n'é- 
toit  pas  encore  auiïi  familier  qu'il  reft  devenu 
depuis. 
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En  1-568,  M.  Colbert  de  Croifly  ,  plénipo- 
tentiaire pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle',  y  me- 
na M.  du  Hmcl,&  c'étoit  lui  qu'on  employoit 
pour  tout  ce  qu'on  avoit  à  traiter  en  latin  avec 
les  miniftres  étrangers. 

Vers  le  même  temps,  il  parut  un  ouvrage, 
latin  de  M.  du  H.tmet ,  pour  foutenir  les  droite 
de  l'archevêque  de  Paris  ,  (Péréfixe)  contre  les 
exemptions  que  prétendoit  l'abbaye  St.  Ger- 
main-dcs-Prés.  „  L'archevêque,  dit  M.  de  Fon- 
„  tenelle,crut  que  le  nom  d'un  auteur  fi  éloi- 
,,,  gné  d'ataquer  fans  juftice  Se  même  d'ata- 
„  quer  ,  feroit  un  fore  préjugé  pour  le  fiége 
„  archiépifcopal .  En  effet,  c'eft  la  feule  fois 
„  que  M.  du  Hamel  ait  forcé  fon  caractère 
„  jufqu'à  prendre  le  perfonage  d'aggreiTeur;  & 
„  il  eft  bon  qu'il  l'ait  pris  une  fois  pour  laitier 
Yi  un  modèle  de  la  modération  &  de  Fhonêteté 
„  avec  laquelle  ces  fortes  de  contentions  de- 
„  vroient  être  conduites,,. 

Un  ordre  fupérieur  &  glorieux  pour  lui, l'en- 
gagea ,  dit  M.  de  Fontenelle,  à  compofer  un 
cours  de  philofophie ,  félon  la  forme  ufitée  dans 
les  collèges;  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1678, 
a  pour  titre:  Phthfopbia  vetns  &  nova  ad  ufum 
fchoU  accommeàata*  „  L'école  n'y  eft  ménagée , 
„  mais  l'académie  y  domine  „  . 

Ce  fuf  en  1698,  que  parut  en  latin  une  Hi- 
stoire de  l'Académie  des  Sciences;  &  il  y  en 
eut  en  1701  ,  une  édition  beaucoup  plus  am- 
ple . 

M.  du  Hamel  n'étoit  pas  moins  un  eccléfîa- 
ftique  pieux  qu'un  lavant  confommé  ;  fi  fon  goût 
l'entraînoit  vers  les  feiences  profanes,  fon  de- 
voir le  ramenoit  à  l'écriture  fainte  &  à  la 
théologie  :  il  a  beaucoup  écrit  fur  ces  matiè- 
res, &  toujours  dans  fon  efprit  de  modération 
&  de  paix  .  Il  fît  pour  la  théologie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  philofophie,  il  l'accommoda 
jufqu'à  un  certain  point  ,  à  l'ufage  des  collè- 
ges,  en  corrigeant  cependant  la  fcholaftique 
par  la  théolo^i:  pofitive,  trop  négligée  alors 
dans  l'école. 

On  a  encore  de  M.  du  Hamel  ,  dans  divers 
autres  genres,  des  ouvrages  utiles,  &  qui  atte- 
ftent  l'étendue  de  fes  connoifTanees  ,  tels  font 
VAflronomia  Pbyfica  ,  le  traité  de  Meteons  & 
Tfiffîlibus  ;  de  Corporum  affeclionibus  ;  de  Mente 
bumana  ;  de  Corpore  animalï .  Il  avoit  été  au- 
mônier du  roi.  „  Il  fut  pendant  toute  fa  vie 
„  dans  une  extrême  considération  auprès  de 
„  nos  grands  prélats.  Cependant  il  n'a  jamais 
„  poffédé  que  trois  petits  bénéfices,  ce  qui  fert 
„  encore  à  peindre  fon  caractère;  &  pour  der- 
„  nier  trait,  il  n'en  a  point  poffédé  dont  il  ne 
,,  fe  foit  dépouillé  en  faveur  de  quelqu'un  „ . 
Il  mourut  le  6  août  170$,  d'une  mort  douce 
&  paifible  comme  fon  caractère;  &  ,  dit  M.  de 
Fontenelle,  par  la  néceflïré  de  mourir. 

2°-  Henri-Louis  du  Hante l  du  Monceau,  de 
l'Académie  des  Sciences  de    Paris  ,  de  la   S> 
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cîété  royale  de  Londres,  &c.  infpeéteur  de  la 
Marine.  Pour  bien  faire  connoître  cet  hom- 
me utile  ,  fi  difîingué  parmi  les  favans  pré- 
cieux : 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  art  es  , 
Qttique  fm  memores  altos  fecere  merenio  : 

11  faut,  comme  M.  de  Fontenelle  l'a  dit  de 
Leibnitz.,  le  décompofer ,  il  faut  dire  féparé- 
ment  tout  ce  qu'il  a  fait:  i°.  en  général  pour 
l'agriculture,  ■&  en  particulier  pour  les  jardirs, 
pour  les  champs  ,  pour  la  confervation  des 
crains  ,  peur  les  arbres  &  les  forêts;  Élément 
d'agriculture  ;  Traité  de  U  culture  des  terres , 
fuivant  les  principes  de  M.  Tull  ;Traité  des  Ar- 
bres &  arbufles  qui  fe  cultivent  en  irance  ,  en 
pleine  terre  ;  U  Phyfique  des  arbres  ;  des  femis 
&  plantations  des  arbres  à  fruits  ;  de  l'exploita- 
tion des  bots  ;  du  tranfport  ,  de  la  confervation 
&  de  la  force  des  bois  ;  Traité  complet  des  ar- 
bres à  frtttts  ;  Traité  de  la  confervation  des  grains , 
&  en  particulier  du  froment  ;  Traite  de  la  ga 
rance  &  de  fa  culture;  Hifioire  d un  infecte  qui 
ëerore  les  gratin  de  V Angoumeïs ,  avec  les  moyens 
de  le  détruire.  i°.  Pour  la  phyfique  ,  &  enfubdi- 
vifant  encore  cet  objet,  pour  la  phyfique  gé- 
nérale, la  chimie,  l'anatomie  ,  la  médecine, 
l'hiftoire  des  arts,  Sec.  des  observations  <k  des 
expériences  fur  tous  ces  objets,  plufieurs  des 
ouvrages  déjà  énoncés  qui  roulent  auffi  en  gran- 
de paitie  fur  les  objets  de  cette  féconde  claffe  , 
ainfi  que  d'autre-*  ouvrages  que  nous  énonce- 
rons dans  la  troifieme  claffe;  nous  énoncerons 
dans  celle-ci,  parmi  les  deferiprions  des  arts 
données  par  l'Académie  des  Sciences,  les  arts 
du  charbonier,  du  cirier  ,  du  carrier,  de  ia 
forge,  des  enclumes ,  du  drapier, du  couvreur, 
du  tailleur;  du  briquetier,  du  féruricr,  de  ra- 
fner  le  fucre.,  de  fabriquer  les  tapis  façon  de 
Turquie,  de  frifer  ou  de  ratiner  Jes  étofes  de 
laine,  de  la  forge  des  ancres,  &c.  j°.  Pour  la 
marine,. ■&  en  particulier  pour  l'art  de  la  cor- 
derie,  l'art  de  la  conflruclion  des  vaiffeaux, 
l'art  de  conferver  la  famé  des  gens  de  mer, 
l'art  de  la  pêche,  &c.  Traité  de  la  fabrique  des 
manœuvres  pour  les  vaiffeaux  ,  ou  l'art  de  U 
corderie  pcrfecltoné;  Élément  de  l'arcbtteclure  na- 
vale, ou  Traité  pratique  de  U  cor.Jhwclton  des 
vaijjeaux  -^moyens  de  conferver  la  fanté  aux  équi- 
pages des  vaiffeaux  ,  avec  Ja  manière  de  puri- 
fier (air  des  faites  des  hôpitaux  ;  Traité  géné- 
ral des  pêches  maritimes  ,  des  rivières  _&  des 
étangs . 

M.  du  Hamel  avoit  un  frère  (  M.  de  Denain- 
villiers), qui  mérite  de  vivre  auffi  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  quoiqu'il  fe  foit  dérobé  à 
leurs  regards  pendant  fa  vie: 

f  ~Eene  qui  latuity  Une  vix'it. 
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Un  bon  écrivain  a  fait  de  ces  deux  frères 
un  parallèle  plein  d'intérêt  &  de  vérité  „.Ces 
,,  deux  hommes  ,  quoique  d'un  caractère  trés- 
„  différent  ,étoient  nécefûires  à  l'exigence  l'un 
„  de  l'autre:  le  premier  parrageoit  fon  temps 
„  &  fon  activité  entre  fes  travaux  &  fes  voya- 
„  ges.  M.  de  Denainvilliers  concentrait  dans 
„  fa  terre,  fon  nom  '&  (es  plaifirs;  s'il  travail- 
„  loit,  ce  n'étoit  que  pour  fon  frère  ,  qu'il  pré- 
„  féroit  à  tout  ,  même  à  la  gloire ,  puifqu'il  à 
„  fait  pour  lui  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  en- 
„  treprendre  pour  elle  .'M.  du-.Himel  apprenoit 
„  avec  joie,  que  Ces  vaffaux  étoient  heureux; 
„  il  s'appliquoit,  fans  fe  diftraire  de  fes  tra- 
„  vaux, -à  tout  ce  qui  pouvoit  aeeroître  leur 
„  félicité;  mais  M.  de  Denainvilliers  en  étoit 
.;  l'inftrument  ;  il  s'étoit  réfervé  le  plaifir  .& 
5,  les  détails  de  la  bienfaifance  ,dont  les  réful- 
„  tats  Juffiloient  à 'M.  du  Hamel.  C'étoit  M. 
„  de  Denainvilliers  ,  qui  diftribuoit  les  vête- 
„  mens  aux  pauvres  au  commencement  de  l'hi- 
j,  ver  &  qui  les  nouriffant  dans  la  faifon  la 
j,  plus  rigoureufe,  leur  donnoit  quelques  em- 
„  plois  pour  leur  faire  croire  qu'ils  tenoient 
„  de  fa  jultice  ce  qu'ils  ne  tenoient  que  de  fa 
,,  générofité.  M.  du  Hamel  étoit  affligé  Iorfqu'il 
„  voyoit  fes  cultivateurs  divifés  par  la  difeorde., 
,,  confommer  le  produit  de  leurs  moiffons  dans 
„  des  procédures  difpendieufes  ;  mais  c'étoit  M. 
„  de  Denainvilliers  qui  jugeoit  leurs  quereles  , 
„  &  chacun  d'eux  avoit  en  lui  un  ami  com- 
„  mun  qui  rendoit  leur  accommodement  facile  . 
„  M.  du  Hamel  joignoit  fans  doute  les  qualités 
,,  du  coeur  à  celles  de  l'efprit  ;  mais  le  dernier 
„  étoit  en  lui  le  plus  exercé  :  dans  M.  de  De- 
„  nainvilliers ,  le  coeur  l'étoit  davantage.  L'un 
„  fera  célébré  dans  les  fartes  des  feiences;  l'au- 
„  tre  a  été  chinté  par  un  poète  fenfib!e,&  fon 
„  nom  vivra  dans  les  faftes  de  l'humanité.  C'eft 
,,  de  lui  que  M.  Colardeau  a  dit  dans  uneépmt 
„  qui  lui  étoit  adreffée  : 


'Nouveau  Titus,  aïfîs  fur  un  trône  de  fleurs. 

Citoyen  couroné  ,  tu  règnes  fur  les  cœurs. 

Déjà  . n'entends-tu   pas    au    fein  de    tes    do- 
maines , 

Ce  peuple  qui  cultive  &  féconde  tes  plaints, 

Tranquille    fous    les   toits    que  tu  viens  d'a- 
chever, 
.Bénir  le  bienfaiteur  qui  les  fit  élever  ? 


"M.  ia  Hamel  n'étoit  point  \m  homme  qui  fe 
piquât  de  bons  mots  ni  Je  reparties  heureufes  •, 
mais  les  étourdis  donnent  qui -Iquefois  fi  beau 
jeu  auxfages,  que  ceux-ci  ont  de  la  peine  à 
fe  refufer  à  l'occaficn  .  M.  du  Hunel  ayant  été 
nommé  infpecleur  de  la  Tvlarine ,  rencontra  un 
jeune  officier  qui  :fâchoit  d'expliquer  un  phé- 
nomène dont  M.  ou  KUmel  a?oua  ingénuemsnt 
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qu'il  ignoroit  la  caufe.Le  jeune  homme  lui  de- 
manda ironiquement ,  à  quoi  fervoit  donc  d'être 
de  l'Académie  ?  On  y  apprend,  repartit  M.  du 
Hamel ,  k.  ne  parler  que  de  ce  que  l'on  fait .  M. 
du  Hamel  mourut  le  2$  août  i;Sa  ,  dans  fa 
quatre   vinat-deuxieme  année  . 

HAMILTON,,  (Ifi/K.  dteoffe)  nom  d'une 
grande  maifon  d'Ecofie ,  donc  l'aîné  porte  le 
titre  de  duc .  Marie ,  fille  de  Jacques  II  ,  roi 
d'EcoiTe ,  avoit  époufé  Jacques  liant It on  .  Leur 
petit-fils  le  comte  d'Arran  (  Hamilton  )  eut  la 
régence  d'Ecofll*  pendant  la  minorité  &  l'ab- 
fence  de  Marie  Stuart,  fille  de  Jacques  V  ,  fem- 
me de  notre  roi  Fiançois  II,  comme  étant  le 
plus  proche  hôneier  après  Marie  Stuart  :.  mais 
les  Guifes  voulant  faire  paffer  la  régence  à  Ma 
rie  de  Lorraine  leur  feeur,  veuve  de  Jacques  V, 
mère  de  Marie  Stuart  ,  engagèrent  le  comte 
d'Arran  à  dépofer  l'on  titre  entre  les  mains  de 
cette  princefTe,  moyenant  des  penfions ,  &  le 
château  de  Châtelleraud  qu'on  lui  donna  en 
France,  &  dont  il  prit  le  nom  .  Il  fut  le  bi- 
faïeul  paternel  du  comte  Antoine  Hamilttn , 
!  .uiteur  de  ces  mémoires  de  Grammont  fi  célè- 
bres ,  de  divers  contes  qui  ont  beaucoup  de 
partifans  ,  &  de  pièces  fugitives  qu'on  goûcoit 
avant,  que  les  Greffet  ,  les  Saint-Lambert  & 
quelques  autres  eu/Tent  perfeclioné-  ce  genre  . 
Quant  aux  mémoires  de  Grammont  ,  rien  ne 
les  a  é faces  ;  ce  qu'on  appelé  proprement  l'ef- 
prit  françois  ,  n'a  jamais  rien  produit  de  plus 
léger  ni  de  plus  brillant  ;  il  elY  vrai  qu'An- 
toine Hamilton  avoit  été  amené  en  France  dès 
le  berceau,  par  fes  parens,  lorfqu'ils  y  avoient 
paffé  à  la  fuite  du  roi  d'Angleterre  ,  Charles 
II,  &  du.  duc  d'  Yorc  fon  frère  ,  pendant  les 
révolutions-  qui  firent  régner  Cromwel  ;  ainfi 
Antoine  Hamilton  fut  élevé  en  France  ;  &  mê- 
me après  la  reltauration  ,  Antoine  Hamilton 
étant  catholique,  ne  put  obtenir  d'emploi  en 
Angleterre:  mais  le  roi  Jacques,  catholique 
lui-même ,  étant  monté  fur  le  trône  ,  lui  don- 
na un  régiment  d'infanterie  en  Irlande  ,  &  le 
gouvernement  de  Limmerick.  Quand  ce  prince 
lut  obligé  de  quiter  Ces  états  ,  le  comte  Ha- 
milton y  repaffa  auffi  à  fi  fuite.  Elifabeth  Ha- 
milton fa  feeur ,  avoit  époufé  le  fameux  comte 
de  Grammont ,  fujet  des  mémoires  ,  &  avoit 
été  dame  du  Palais  de  la  reine  Marie-Thérefe , 
femme  de  Lous  XIV.  On  raconte  une  anecdote 
lur  la  publication  des  mémoires  de  Grammont  .Le 
comte  de  Grammont  dans  ces  mémoires  eft  bril- 
lant, féduifant ,  aimable, mais  fa  morale  eft  légère 
comme  fon  caraétere ,  &  il  avoue  des  a&ions 
qu'un  hnmme  jaloux  de  fa  renomée  n'àvoue- 
roit  pas  aujourd'hui.  Ces  mémoires  éroient  com- 
me un  fecret  de  famille  entre  les  Hamilton  & 
les  Grammont,  la  comteffé  de  Grammont  en 
avoir  feule  une  copie  au  fu.  de  fon  mari  , 
fon  frère  n'àvoit  que  fa  minute  ,  &  avoit  donné 
fe  parole  dé  ne  la  pas   communiquer  .  Cepen- 
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dant  les  mémoiies  parurent  imprimés;  la  com- 
tefle  Grammont  fit  des  reproches  fur  cette  in- 
fidélité ,  à  fon  frère  ,  qui  protefta  de  fon  in- 
nocence :  en  effet,  elle  ne  trouva  pK.s  fa  co- 
j  pie  ,  &  après  l'éclairciffemcnt ,  il  fut,  dit-on, 
"  avéré  que  c'étoit  le  comte  de  Grammont  lui- 
même  ,  qui  ,  plus  flaté  du  rôle  brillant  qu'il 
joue  dans  ces  mémoires  ,  que  bleiTé  des  traits 
qui  ataquent  fa  délicateffe  ,  avoit  forcé  le  fe- 
crétaire  de  madame  la  comteffé  de  Grammont, 
ou  lui  en  avoit  empruncé  la  clef,  en  avoit  tiré 
le  manuferit ,  &  dans  un  befoin  d'argent  ,  l'a— 
voit  vendu  à  un  libraire  .  Le  comte  Antoine 
Hamilton  mourut  à  St.  Germain-en-Laye  le  21 
avril    1710. 

HAMON,  (  Jean  )  (  Hift.  Litt.mod.)  doéteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  p.ifTi  les 
trente  dernières  anné.s  de  fa  vie  dans  la  re- 
traite de  Pbrc-Rjyal-djs  Champs,  &  y  mourut 
en  1687.  Il  eft  au  nombre  des  écrivains  de 
Port-Royal  j  on  a  de  lui  divers  ouvrages  afcé- 
liques  .. 

HANNON,  (  Hifl.  Sacr.  )  fils  de  Ntas,  roi 
des  Ammonites  ,  prenant  les  amhalTadeurs  de 
David  pour  des  efpions  ,  leur  fit  couper  la  bar- 
be &  les  habits  .  David  vengea  fes  ambaffa- 
deurs  fur  les  Ammonites,  liv..  z  des  Rois, 
chip.  10: 

HANNON,  (Hifl.  de  Cartilage.  )  On  trouve 
dans  l'Hiftoirc  des  Cartagmois  plus  d'un  perfo- 
nage  célèbre  de  ce  nom . 

i~.  Juftin».  liv.  ai,  chap.  4,  parle  d'un  Han- 
non  qu'il  appelé  Princeps  Cartbaginenfium  ,  & 
dont  les  richeffes  furpaffbient  les  forces  de  la. 
république,  opes  fuas  quibus  vires  reipublica  fu- 
perabaf,  auffi  voulut  -  il  être  tyran  dans  fon. 
pays,  &  pour  y  parvenir,  il  ne  fe  propofoic 
pas  moins  que  d'empoifoner  tout  le  Sénat  qu'il 
avoit  invité  aux  noces  de  fa  fille.  Le  fénat  averti, 
n'ofa  le  punir,  tant  étoit  grande  la  puiflance  de 
cet  homme  .  Il  fe  contenta  de  prévenir  le  coup 
en  défendant  le  luxe  des  tables  d'une  manieregé- 
nérale  &  fans  défigner  perfone,  ne  perfona  defi- 
gn.ua:  ,  fed  vitia  correct*  viderentur  .  Hannon 
alors  levé  le  mafque,  fe  retire  dins  une  place 
forte  avec  vingt  mille  efclaves  armés,  &  cher- 
che à  foulever  les  Africains  &  le  roi  des  Mau- 
res contre  les  Carthaginois  ;  il  eft  pris  &  puni 
d'un  fupplice  cruel  -,  il  eft  d'abord  batu  de  ver- 
ges,  on  lui  crevé  le  ieux ,  on  lui  brife  les  bras 
&  les  jambes  ,  velut  a  finguits  membris  pœn&: 
exigerentur  ;  enfin  ,  on  l'atache  en  croix  .  Juf- 
que  -  là  on  n'étoit  que  cruel,  on  n'étoit  point 
injufte  .  Hannon  avoit  mérité  fon:  fort  ;  mais 
toute  fa  famille,  reconue  innocente  ,  fut  traî- 
née au  fupplice  ,  afin  qu'il  ne  reftâr  perfone 
pour  imiter  fon  crime  ou  pour  venger  fa  mort .. 
Par  cette  déteftable  raifon  ,  il  ne  devoir  point 
y  avoir  de  bornes  aux  fupplices  ;  car  il,  pou-- 
voit  même  fe  trouver  hors  de  cette  famille,, 
quelque  ami   à' Ranuon  ,  qui  voulût   le  vengée 
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eu  quelque  ambitieux  qui  voulut  Fîrntter  . 
Cet  événemenr  ariva  environ  trois  fiecks  & 
demi  avant  J.  C. ,  vers  le  temps  où  Denis  !c 
jeune  ,  tyran  de  Syracufe  ,  tut  dcLrôné  par 
Dion  . 

i".  Un  autre  Eannon  fut  tué  dans  un  com- 
bat livré  feus  les  murs  de  Cannage,  contre 
le  fameux  Agathocle  ,  rci  ou  tyran  de  Sicile. 
5°.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  le  chefs  du 
nom  d'H.vwon  ,  c'eft  celui  qui  donna  fon  nom 
à  la  fadion  ennemie  de  la  faction  Barcine , 
t'eft-à-dire  ,  ennemie  d'Amilcar  ,  d'Annibal  & 
d'Afdrubal.  Dans  la  première  guerre  punique, 
il  a  voit  été  batu  par  les  ^Romains  ,  dans  un 
combat  naval  près  des  îles  Egates  fur  les  côtes  de 
Sicile;  dans  la  guerre  de  Lybie  ou  contre  les 
Mercenaires,  c'efî-à-dire  ,  dans  la  guerre  que 
les  Carthaginois  eurem  à  foutenir  contre  les 
foldats  mercenaires  qui  avaient  fervi  fous  eux 
en  Sicile  y  il  eut  d'abord  quelques  avantages, 
fuivis  de  revers  q.ui  lui  firent  ôter  le  comman- 
dement ;■  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à  la 
féconde  guerre  punique,  où  Annibal  2c  Afdru- 
bal  acquirent  tant  de  gloire  ,  &  même  après 
Ja  bataille  de  Cannes  ,  il  déclamoit  encore  dans 
le  Sénat  contre  cette  guerre,  q.ui  finit  en  efïet 
par  être  plus  funede  à  Annibal  &  aux  Car- 
thaginois ,  qu'elle  ne  1'  avoit  été  aux  Ro- 
mains. 

4°.  Nous  avons  de  M.  de  Bougainville  deux 
célèbres  mémoires  fur  les  découvertes  &  les 
établifiernen3  faits  le  long  des  côtes  d'Afrique 
par  B.,inmn  ,  amiral  de  Carthage  .  On  ne  fait 
certainement  ni  qui  étoit  ce  Hunnon,  ni  dans 
quel  temps  il  a  vécu.  On  n'a  pour  monument 
de  ce  voyage  qu'un  extrait  abrégé,  ou  peut-être 
même  !a  traduction  greque  d'une  inicription 
punique  ,  placée  dans  un  temple  de  Carthage  \ 
on  n'a  pour  caraclere  chronologique  de  cette 
même  expédition  ,  que  ces  termes  vagues  & 
généraux  de  Pline:  C.mhxginis  pctemi.i  fioren- 
te  ;  florentiflimu  pfuiorum  rébus.  Strabon  ,  Athé- 
née, &  d'après  eux,  Dodwel  ,  Cellarius  ,  La 
Martiniere  rejetent  la  relation  de  ce  voyage 
a  H<tnno!î  comme  fabuleux .  Pompcnius  Mêla  , 
Pline  &  Arrien  croient  à  la  réalité  de  cette 
entreprife  ,  leur  fentiment  a  prévalu  î  mais  les 
favans  ne  s'acordent  ni  fur  l'époque  ni  fur  le 
terme  de  cette  expédition.  Ficrian  d'  Occampo 
fait  faire  à  Hannon,ls  tour  entierde  l'Afrique. 
Ifaac  Voulus  fait  remonter  cette  navigation 
jufqu'au  temps  d'Hercule  êc  de  Perlée,  c'eft-à 
dire,  jusqu'aux  temps  fabuleux  :  exagération  de 
part  &  d'autre,  fur  la  géographie ,  fur  la  chro- 
logie.  M.  de  Bréquigny  fixe  le  tour  de  la  route 
d'Hunnon  ,  aux  montagnes  de  Sierra -Liona  fur 
la  côte  de  Guinée  ,  &  l'époque  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fiecle  avant  J,  C. 
Doin  Pedro  Rodriguez,  Campomanez  qui  exa- 
minoit  dans  le  même  temps  que  M.  de  Bré- 
quigny ,  la    même   queilion  à  Madrid  ,  datoic 
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cette  même  expédition  de  cent  années  plutarcf; 
mais  il  faifoit  aller  Hinnon  plus  loin  ,  ce  jufqu'a 
l'île  de  St.  Thomas,  fous  la  ligne.  M.  dé  Bou- 
gainville, qui,  dans  le  même  temps  auiïi,  li- 
foit  à  l'Académie  fes  deux  favans  mémoires, 
inférés,  l'un  dans  le  2ée  volume,  pages  io  & 
fuivantes  ;  l'autre,  dans  le  iSe,  paaes  260  & 
fuivantes,  fixe  le  terme  du  voyage  d' H-innen 
au  Cap  des  Trois  Pointes  &  aux  îles  placées 
dans  le  fond  du  golphe  qui  s'ouvre  précilément 
à  ce  Cap;  &  quant  à  l'époque,  il  la  place  au 
fixieme  fiecle  avant  J.   C. 

M.  de  Bougainville  croit  que  H-mnori  le  vo- 
yageur eft  le  même  Hannon,  qui,  fuivant  Pli- 
ne, lî-v.  8,  chap.  5,1,  fut  le  premier  aprivoifey 
un  lion  ,  &  qui  par  cette  raifon  ,  fut  exilé  par 
les  Carthaginois,  comme  redoutable  à  la  liberté 
publique,  &  comme  ayant  des  moyens  prodi- 
gieux de  fe  faire  obéir:  quoni.tra  mbil  non  per- 
ftiafurus  vir  t*it  art'ficîs  tngenït  viitb.ttur  ;  & 
mâle  créai  libertés  et  ,  eut  in  t. tntum  cejjiffet 
eti.im  feritas . 

M.  di  Bougainville  reconoîc  auffi  dans  le 
mémo  H.innon ,  celui  qui,  au  rapoit  d' Elien  , 
avoit  inftruit  fecrétement  des  oifeaux  à  dire  en 
langue  punique , qu'il  étoit  un  Dieu;  Se  il  faut 
avouer  que  ce  trait  raproché  du  précédent, 
juftifie  la  défiance  &  la  précaution  des  Cartha- 
ginois . 

Il  y  avoit  un  Hannen  ,  père  de  cet  Amilcar, 
vaincu  par  Gelon  dans  les  plaines  d'Himere, 
l'an  480  avant  J-  C. 

Cicéron  nous  a  confervé  une  lettre  écrite  par 
Anacharfis  à  un  autre  Uxmon  ■>  contemporain 
comme  lui,  de  Solon ,  près  de  fix  fiecles  avant 
J.  C.Le  nom  d'Hinnon  llgnifioit  en  langue  pu- 
nique,  gracieux,  bienfaifant. 

HAQUIN,  (  Htji.  de  Norvrege  )  roi  de  Nor- 
wege,    fut  couroné    yers    l'an   1150.  Il  fe  ligua 
avec    la  Suéde,    contre    Chriflophe  I,    roi    de 
Danemarck  :  il  mit  en  mer  une   flote    de  trois 
cents  voiles,  força  le  paCfage  de  Munfter-Sund  , 
&   ravagea  les  côtes  de  la  Hailandie  ;  mais  l'an 
1157,  ces  rois,  las  de  verfer  fans  fruit  le  fang 
des  peuples,  entrèrent  en  négociation.    Haquin 
fe  rendit  à  Coppenhague  ;    les     deux    ennemis 
s'embraflerent  ,  renoncèrent  à  leurs  prétentions 
refpeélives  ,  &  jurèrent  une  alliance     éternele . 
Hiquin  demeura  tranquille  dans  fes  états  jufqu'à 
l'année   1287:  mais  ayant  donné  un  afyle   aux 
rebelles  qui  avoient  matTacré  Eric  VII  ,  roi  de 
Danemarck,  on  vit  fe  ralumer   entre    les   Da- 
nois  &   les    Norwegiens  ,     une    guerre   cruele. 
Elle  dura  neuf  ans;  des  milliers    d'hommes  pé- 
rirent ,    des    villes    entières    furent   livrées    aux 
flammes,  de    riches  provinces    furent  changées 
en   déferts  ;   les  deux    partis   furent    également 
malheureux    ,     &    Eric    ne   fut   point    vengé . 
Hjqutn    mourut    dans    un     âge     très-  avancé  . 
Il  y    a  eu   en    Norwege    plufieurs    rois    de   ce 

nom . 
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HARALD  ,  (  Hift.  du  Nord.  )  prince  de 
"Norvège',  voyagea  d'abord  dans  l'Orient ,  & 
fe  fixa  à  la  cour  de  l'empereur  de  Conftanti- 
nople  ;  mais  ayant  appris  que  Magnus  fon  ne- 
veu &  fou  persécuteur,  déjà  roi  de  Norwcgc , 
difputoit  encore  à  Suénon  la  courone  de  Da- 
nemarck,  l'efpoir  de  la  vengeance  le  ramena 
dans  le  Nord,  vers  l'an  1046:  il  fe  ligua  d'a- 
bord avec  Suénon;  mais  ayant  étudié  le  cara- 
ctère de  ce  prince  ,  &  comptant  peu  fur  fa 
reconoiffance ,  il  quita  fon  parti  pour  embraffer 
celui  de  Magnus ,  qui  lui  céda  une  partie  de  la 
Norwege.  Magnus  régna  donc  en  Dancmarcî:  : 
mais  après  fa  mort  Suénon  remonta  fur  le 
trône;  Herald  ptétendit  l'en  chalfer.  Les  deux 
princes  fe  firent  une  guerre  cruele  ;  Suénon 
manqua  plufieurs  fois  au  rendez-vous  qu'il  avoit 
marqué  pour  un  combat  décifif;  enfin  on  en 
vint  aux  mains,  la  Hôte  de  Htrald  remporta 
une  victoire  fignalée  ;  Htrald  ,  quoique  triom- 
phant ,  entra  en  négociation  ,  &  termina  tant 
de  débats  par  un  traité  qui  lui  affuroit  de 
grands  avantages,  mais  qui  ne  lui  donnoit  pas 
Ja  courone . 

Harald,  (Hijl.  de  Banemarck)  Plufieurs  rois 
deDanemarck  ent  porté  ce  nom .  Nous  ne  par- 
lerons que  de  Harald  VI  &   Harald  VU  . 

Harald  VI  fut  proclamé  roi  de  D.inemarck 
-vers  l'an  814,  par  une  .fiction  puifiTante,  tandis 
qu'un  autre  parti  couronoit  Régner,  fils  de  Si- 
vard:  on  vouloit  d'abord  que  les  deux  fouve- 
rains  partageaient  entr'eux  l'autorité  fuprême 
2c  leurs  états  ;  &  le  moyen  dont  on  fe  fervit 
pour  prévenir  la  guerre  civile,  fut  précifément 
ce  qui  l'aluma  .  Harald  fut  vainqueur;  &  tan- 
dis que  fon  rival  ,  alloic  porter  le  ravage  vers 
le  midi ,  il  fit  alliance  avec  l'empereur  Louis 
le  Débonaire  .  Régner  reparut  bientôt  ;  Harald 
fut  vaincu  ,  s'enfuit  à  la  cour  de  Louis  ,  &  y 
trouva  des  fecours  puitfans  ,  avec  lefquels  il 
rentra  dans  le  Juthland  ;  chaffé  bientôt  de  cette 
contrée,  il  fît  de  nouveaux  éforts ,  remonta 
fur  le  trône,  &  en  tomba  prefqu'auiTi- tôt  ;  il 
fe  retira  en  Frife ,  où  il  vécut  dans  l'obfcurité 
Telles  étoient  les  révolutions  qui  agitoient  un 
état  où  l'ordre  de  la  fucceffion  à  la  courone 
n'étoit  réglé  que  par  les  caprices  du  peuple  ,  & 
les  intérêts  des  grands. 

Harald  VII,  roi  de  Danemarck  ;  on  pré- 
tend que  le  meurtre  de  fon  frère  lui  ouvrit  le 
chemin  du  trône,  vers  l'an  910  ;  à  peine  y  fut- 
il  monté  qu'il  fit  poignarder  un  feigneur  da- 
nois, nommé  Ach ,  dont  la  puilîance  lui  don- 
noit de  l'ombrage  .  Ce  prince  fit  élever  deux 
maufolées,  l'un  à  fon  père  ,  l'autre  à  fa  mère. 
Il  eut  avec  Efa  un  commerce  illégitime  ;  Sué- 
non qui  lui  fuccéda  en  fut  le  fruit  .  Richard, 
duc  de  Normandie  ,  avoit  été  dépouillé  de 
fes  états  par  le  roi  de  France  ,  Harald  par- 
tit aufïï-tôt  pour  le  venger  ,  remporta  une  vi- 
ctoire fur  les  François,  prit  le  roi,  &  le  força 
Hifioire.  Tome  11. 
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à  rétablit  Richard  dans  fon  duché  ;  enfin  Ha- 
rald fe  convertit  à  la  foi  chrétiene  .  Il  reconut 
Suénon  pour  fon  fils.  Harald  mourut  vers  I' aa 
980,  après  un  règne  très-long  . 

HARCOURT  BEUVRON.  Nous  avons 
une  hiftoire  particulière  de  la  maifon  d'Har- 
courî ,  compofee  par  La  Roque.  Cette  maifon 
connue  &  diflinguée  dès  le  io«  fîecle  ,  tire  Cou 
nom  du  bourg  d'Harcourt  dans  la  Norman, 
die  . 

De  cette  maifon  étoient  Robert  I,  qui  fit 
bâtir  le  château  d'Harcourt,  &  qui  vivoit  en- 
core l'an  iico. 

Guillaume  fon  fils  ,  qui  embratTa  contre  la 
France,  le  parti  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre, 
dont  il  étoit  né  fujer . 

Robert  I,  fils  de  Guillaume.,  étoit  furnomé 
le  Vaillant   ou  le  Fort . 

Jean  ,  un  de    fes  fils  ,    étoit  à  Ja    bataille   de 
Bovines  ,   dans   le  parti  du  Roi    d'Angleterrc 
ne  croyant  p3S  que  la  réunion  alors  récente  de 
la  Normandie  à  la  France  ,    l'empêchât    d'être 
fujet   du  roi  d'Angleterre. 

Amaury ,  neveu  de  ce  dernier,  fut  tué  en 
1185,  au  fiége  de  Perpignan,  où  il  fervoit  la 
France  . 

Jean  I,  fire  d'Harcourt ,  frère  aîné  d'Amaury, 
futvit  St.  Louis,  en  1148,  à  fa  première  croi- 
fade .  On  le   lurnomoit  le  Prud'hcume . 

Jean  II, fon  fils, mort  le  11  décembre  ijoî, 
étoit   maréchal  de  France  &    amiral  . 

Raoul  d' Hmourt  ,  chanoine  de  Paris,  fou 
frère  ,  fonda  en  1280,  le  collège  d'  Harcourt  à 
Paris . 

Godefroy  d'Harcourt  ^  feigneur  de  Sr.  Sauveur- 
le.Vicomte,  petit-fils  de  Jean  II,  prit  le  parti 
d'Edouard  III  contre  Philippe  de  Valois,  qu'il 
fervoit  d'abord.  Voici  à  quelle  occahon  .  Har- 
court avoit  pour  voifin  dans  Ces  terres  ,  le  ma- 
réchal de  Briquebec,  2c  pour  rival  en  amour, 
le  fils  de  ce  maréchal;  Harcourt  &  le  jeune 
Briquebec  étoient  amoureux  de  la  fille  du  fei- 
gneur du  Moley.  Aigri  par  cette  rivalité,  Htr- 
court  eutavec  le  maréchal  une  querele  ,  dans 
laquelle  ils  s'oublièrent  tous  les  deux  ,  au  poinc 
de  mettre  l'épée  à  la  main  en  préfence  du  roi. 
Htrcourt  cité  au  parlement ,  craignit  de  fuccom- 
ber  fous  le  crédit  de  fon  ennemi  ,  &  refufa. 
de  comparoître  :  il  fut  bani  du  royaume  ; 
fes  biens  furent  confifqués  ;  fes  amis  attirés  à 
Paris^  par  des  tournois  &  des  fêtes,  y  furent 
arrêtés  &  envoyés  à  fécfaafaud .  Harcourt  réduit 
au  perfonage  du  comte  d'Artois,  porta  chez 
Edouard  un  reffentiment  plus  jufte  &  des  ta- 
lens  bien  fupé  rieurs .  Edouard  fe  laiffi  conduire 
par  l'es  confeils,  &  réfolut  d'entamer  la  France 
du  côté  de  la  Normandie  ,  dont  Hircourt  lui 
ouvrit  l'entrée  parafes  domaines  du  Côtentin . 
On  a  des  lettres  d'Edouard  H 1  du  13  juin  134Î1 
par  lefquclles  il  s'engage  à  ne  faire  aucun  traité 
de  trêve  ou    de    pais  avec  Philippe  de  Valois, 
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qu'il  appelé  notre  Adversaire  de  Tnnce ,  qu'en 
flipulant  les  intérêts  de  Godefroy  de  Harcourt , 
&  qu'en  lut  faifant  recouvrer  tout  ce  qu'il  a 
perdu  ou  qu'il  perdra  par  fa  rébdlion  .  L'avis 
de  Harcourt  étoit  qu'Edouard  formât  un  éta- 
bliffement  en  Normandie,  &  non  pas  qu'il  s'a- 
vançât au  hazard  jufque  fur  les  bords  de  la 
Somme  ,  où  il  alloit  périr  par  fon  impruden- 
ce, fi  par  une  imprudence  plus  grande  les  Fran- 
çois ne  lui  eulTent  livré  la  bataille  de  Crécy  : 
Harcourt  y  dirigea  la  valeur  naiffante  du  prin- 
ce Noir,  qui  iavoit  tout   prévoir  &  tout    pré- 

-  venir.  ;  .        , 

Jean  IV,  comte  d  Harcourt  (quelques-uns 
diient  Louis  )  Ion  frère,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Crécy  en  défendant  fon  roi. Harcourt  avoit 
été  érigé  en  comté  par  Jean  IV,  en  1338. 

Jean  V,  comte  à'Harcourt,  fils  de    Jean  IV, 
avoit  été  blélTé  dangeureufement  à  cette  même 
bataille    de  Crécy,  en    fervant    la  France  ainfi 
que    fon    père  .    Les    pofTeifions   des    feigneurs 
d'Harcourt    en  Normandie ,    écoient    voifines  de 
celles  du  roi  de  Navarre  Charles   le   Mauvais; 
dans  les  démêlés  de  ce  prince  avec  le  roi  Jean, 
ils  s'atacherent   aux  intérêts  de  Charles:  celui- 
ci  traitoit  avec   les   Anglois;    fes  partifans  tin- 
rent au  Vaudreuil,  une  affemblée  ,  où  les  prin- 
cipaux d'entr'eux  ,&  nommément  les  feigneurs 
à' Harcourt,  éclatèrent  en  propos  féditieux   con- 
tre Jean  ;  ie  comte  à'Harcourt  étoit  un  des  plus 
furieux;  il  avoit   conçu  contre  le  roi   une  haine 
mortele:,,  ce  roi,  croit-il  ,  e(l  un  mauvais  hom- 
me ,  &  ntjl  pas  bon  roi ,  &  vraiment  je  me  gar- 
derai   de  lut  .    Il  ne  s'en    garda    pas  affez  .  Le 
dauphin  ,    qui  fut   depuis   Charles  V  ,  étant  à 
Rouen  ,    invita   le  roi    de   Navarre  à  dîner ;_  il 
y   vint  avec  les  plus  zélés   partifans  .  Au  milieu 
de  feftin  ,    on  voit  entrer    le    roi    Jean  ,    qu'on 
croyoit  à  Paris  „  Que   chacun  rejîe  à  f.t  place , 
dit -il    d'un    ton   &   d'un    air   terribles,  il  y  va 
de  la  vie.  ,,  Il  marche  droit  au  roi  de  Navar- 
re ,  qu'il    faifit     de  fa  propre    main  ;    le  comte 
d  Htrcourt  veut  prendre  la  fuite,    il  eft  arrêté, 
ainfi  que  les    autres    amis  du  roi    de  Navarre: 
on  les  charge  de  chaînes;  on  les   mené  hors  de  I 
la  ville;  là  ,    le  roi  leur  fait    trancher    la  tête 
en    fa    préfence   fans   les    avoir   convaincus    de 
rien:   le  roi  de  Navarre,  peut-être  feul    coupa- 
ble- ,   eft    feul     épargné  .  Ce    célèbre    Godefroy 
à'Harcourt  dont  nous  avons  parlé  fous  les  deux 
articles  précédens ,  vivoit   encore    alors,  &  vi- 
voit  paifiblcrnent    en  France  .    En  reconoifTsnt 
fon  frère  parmi  les  françois   tués  à  la    bataille 
de  Crécy ,  Godefroy  avoit  été  faifi    d'horreur  , 
&   le  repentir  Tavoit    ramené    au    devoir.    Ses 
lettres  d'abolition  font  du  17    décembre     1346, 
dans  l'intervalle  delà  bataille  de  Crécy  à  la  prife 
de  Calais;  depuis  ce  temps  il  étoit  relié  fidèle 
à  (es  maîtres .  Quand  il  eut  vu  immoler    ainfi 
fans  forme  de  procès ,  fpn  neveu  ,    le    chef   de 
fa  maifon  ,  bleiTé  au    fervice  du  roi  ,    fils    d'un 
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père  mort,  pour  le  roi ,  il  fe  crut  libre  de  tout 
ferment  par  l'afront  fait  à  fon  nom,  il  appela 
de  nouveau  les  Anglois  ;  la  guerre  fe  raluma 
avec  plus  de  fureur;  de  là  la  bataille  de  Poitiers, 
la  prifon  du  roi  Jean  &  les  malheurs  de  la 
France.  Godefroy  fut  tué  en  135e,  dans  un 
combat  prés  de  Coutances  ,  quelques  mois  après 
la  bataille  de  Poitiers  ;  il  ût  fon  héritier  le  roi 
d'Angleterre.  On  fait  quel  parti  M.  de  Belloy 
a  tiré  de  Godefroy  d'Harceurt  dans  fa  tragédie 
du  Siège  de  Calais . 

Jean  VI,  comte  à'Harcourt ,  fils  de  Jean  V, 
fut  donné  au  roi  d'Angleterre  pour  otage  du 
traité  de  Brétigny  en  1360,  &  mourut  le  der- 
nier février  ij8?. 

Jean   VII,   comte    à'Harcourt,   fils   de  Jean 

VI,  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  d'Azin- 
court.  Marie  A'Harcourt,  fa  fille,  époula  en 
r.41.7,  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont  ;  de  là  les  Harcourt-  Lorraine  .Cette  Ma- 
rie d'Harcourt  fut  une  héroïne,  qui  eut  autant 
de  part  que  fon  mari  aux  expéditions  milita'- 
res  de  fon  temps.  On  l'appeioit  aulfi  la  mère  des 
pmvres,  titre  pour  le  moins  aulfi  refpe&able 
que  l'autre.  Morte  le   19  avril  1476. 

Jean    VIII,    comte    d'Harcourt,    fils  de  Jean 

VII,  fut  tué  à  la    bataille    de    Verneuil  le  17 
août   1414. 

Dans  la  branche  à'Harcourt -  Mont gtmmeri, 
Jacques  d'Harcourt,  fécond  du  nom  ,  fut  fair, 
deux  fois  prifonier  des  Anglois;  l'une  à  la  ba- 
taille d'Azincourt,  en  1415;  l'autre  en  vou- 
lant fecourir  Rouen,  en  1419.  En  T413  ,  il 
défendit  Le  Crooi  contre  les  Anglois.  En 
1418  ,  il  fut  tué  devant  le  château  de  Par- 
thenay. 

Guillaume  à'Harcourt,  comte  de  Tancarvil- 
le,  fon  fils,  fervic  très-utilement  Charles  VII 
contre  ces  mêmes  Anglois. 

La  branche  de  Beaumefnil  offre  Robert 
d'Harcourt,  cinquième  du  nom,  tué  en  1396, 
à   la  bataille  de   Nicopolis. 

Et  Robert,  fon  fils,  tué  en  1415  ,  à  la  ba- 
taille d'Azincourt .. 

La  branche  de  Beuvron  ,  la  feule  qui  fubfi- 
fte  aujourd'hui  ,  a  fourni  entr'autres  fujets  uti- 
les, Pierre  d'Harcourt  feigneur  de  Bailieul,  tué 
au   fiége  d'Amiens  en   1597. 

Un  aune  Pierre  d'Harcourt ,  qui  fe  fignala 
aux  batailles  de  St.  De.nys,  de  Jarnac  ,  de 
Montcontour,  d'Ivry  ,  au  fiége  de  la  Rochelle 
en  1573,  à  la  défaite  des  Reiftres  à  Auneau 
en  15 Si 7.  Il  eut  part  à  tous  les  exploits  de 
Henri  IV  ,  qui  érigea  pour  lui  Beuvron  en 
marquifat.  Mort  en  1^17, âgé  de  foixante-fept 
ans  feulement  ,  il  avoit  vu  fix  rois,  &  fervi 
fous  quatre  . 

Jicques  à'Harcourt,  Con  fils,  fut  tué  au  fiége 
de  Montpellier  en   1611. 

Gui  d'Harcourt  ,  dit  le  marquis  à'Harcourt, 
puis  le    marquis    de    Beuyron,  fe    difïingua  en 
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1617,  dans  le  fameux  duel  qui  fit  trancher  la 
tête  au  comte  de  Bouteville  &  au  comte  des 
Chapelles;  il  fut  tué  à  Cazal,  dans  une  for- 
tie,  le  5  novembre  161$,  en  cherchant  à 
mériter  fa  grâce  par  des  lervices  contre  les 
ennemis  de  l'état . 

Louis-François  d'Harcourt ,  comte  de  Sezan- 
ne  ,  eut  le  bras  percé  à  la  bataille  de  Luza- 
ra,  le  15  août  1701,  &  mourut  lieutenant- 
général  le  20  octobre  1714,  après  s'être  diflin- 
gué  dans  p'ufieurs  expéditions  importantes. 

De  cette  même  branche  de  Beuvron  étoient 
les  deux  maréchaux  d'Harcourt ,  perc  &  fils  ; 
Henri  &  François,  tous  deux  capitaines  des 
Gardes  du  Corps  ;  Henri ,  né  le  2  avril  1654, 
cornette  en  1673,  colonel  en  1675,  brigadier 
des  armées  en  1 6S  j ,  maréchal  -  de  -  camp  en 
168S,  lieutenant-général  en  1 69 5 ,  ne  fut  fait 
chevalier  de  St.  Louis  qu'en  1694,  cet  ordre 
n'ayant  été  inftitué  que  l'année  précédente.  Il 
s'étoit  trouvé  prefque  à  toutes  les  expéditions 
de  l'on  temps,  avoit  été  blefle  au  fiége  de 
Cambrai  en  1677,  avoit  contribué  au  gain 
de  la  bataille  de  Nerveinde  en  1693.  Il  com- 
manda fur  la  Mofelle  en  1695  &  1696.  II 
fut  envoyé  amba/Tadeur  extraordinaire  en  Ef- 
pagne  en  1697.  Il  eut  la  gloire  d'opérer  la 
plus  heureufe  révolution  ,  de  changer  entière- 
ment les  cœurs  des  Efpagnols  à  l'égard  de  la 
France,  &  d'éteindre  cette  haine  que  des  guer- 
res continuées  entretenoient  depuis  fi  long- 
temps entre  les  deux  nations;  par-là  il  rendit  à 
fon  prince,  un  des  plus  grands  fervices  qu'un 
fujet  puiffe  rendre.  On  veut,  avec  raifon,  des 
ambilïadeurs  qui  faffent  refpecter  leur  nation  : 
ayon:-;n  fur-tout  qui  la  faifent  aimer;  c'eft 
lui  donner  l'empire  du  monde  fans  guerre  & 
fans  conquête  . 

Le  marquifat  de  B.uivron  fut  érigé  en  Du- 
ché fous  le  titre  d'Harcourt  par  des  lettres  du 
mois  de  novembre  1700,  en  faveur  du  marquis 
d'Harcourt  à  fon  retour  d'Efpagne  .  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  14  janvier  1703,  capi- 
taine des  Gardes  le  10  février  fuivant  ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  le  2  février  1705,  pair 
deFranceen  1 710.  II  mourut  le  19  octobre  1718. 

François  fon  fils,  né  le  4  novembre  1690, 
fut  fait  lieutenant-général  le  ier.  août  1734  , 
&  maréchal  de  Fiance  en  1746.  C'étoit  lui 
qui  inveftiiToit  Tournay  ,  lorfque  la  bataille  de 
Fontenoy  fut  livrée;  c'eft  lui  qui  efi.  défigné 
par  ce  vers  du  poème  de  Fontenoy  : 

Déjà  de  la  tranchée  Harcourt  eft  accouru. 

II   mourut   le   10  juillet    1750. 

HARDION,  (  Hift.  lin.  mod.  )  de  l'Aca- 
demie  des  Belles  Lettres  &  de  l'Académie  Fran- 
çoîfe:  chargé  d'enfeigner  à  mefdames  de  Fran- 
ce, filles  de  Louis  XV,  la  fable  ,  la  géogra- 
phie, i'hiftoire  ,  les  belles  lettres,  il  a  fait  re- 
lativement à  cet  objet,    fon   Hiftoire   poétique. 
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fon  Traité  de  U  poéfte  françoife  &  de  U  rhéto- 
rique ,  fon  Hiftoire  umverj'tle .  Né  à  Tours  en 
i6a'6,  mort  à  Paris  en  1776.  M.  Thomas  fut 
fon  fucce/Teur  à  l'Académie  Françoife. 

HARDOUIN,  (  Jean  )  (  Hift.  Lut.  tnod.) 
Jéfuite ,  homme  très-étrange,  prodige  d'érudi- 
tion ,  en  détruifant  tous  les  objets  de  l'érudi- 
tion &  tous  les  monumens  de  l'antiquité;  ce 
qui  a  fait  dire  au  favant  M.  Huet  :  le  P.  Htr- 
douin  a  travaillé  pendant  quarante  ans  à  ruiner 
fa  réputation,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Plein  de  foi  &  de  piété  fur  les  matières  de  re- 
ligion ,  &  d'une  incrédulité  extravagante  fur 
les  objets  de  la  raifon  &  fur  les  faits  ordinai- 
res. Auffi  difoit-il  que  Dieu  lui  avoit  été  la  foi 
humaine  pour  donner  plus  de  force  à  la  foi  divi- 
ne .  Selon  lui,  les  oJes  d'hlorace,  l'Enéide  de 
Virgile  étoient  des  ouvrages  de  bénédictins 
du  treizième  fiecle .  La  Lalage  d'Horace  é- 
toit  la  religion  chrétiene  ,  &  le  poète  ga* 
lant  n'étoit  qu'un  bénédictin  dévot  ,  qui  célè- 
bre la  religion.  L'Enéide  a  été  compofée  par 
un  Bénédictin  du  XIII  fiecle ,  qui  a  voulu 
décrire  allégoriquement  le  voyage  de  St.  Pierre 
à  Rome.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  le  P. 
llardoum  étoit  de  bonne  foi  dans  tous  ces  pa- 
radoxes; on  pouroit  même  en  douter,  d'après 
quelques  mots  qui  lui  échapoient  de  temps  en 
temps.  Un  de  Ces  confrères  lui  faifant  un  jour 
des  remontrances  fur  le  tort  qu'il  fe  faifoit 
par  la  bizârerie  de  Ces  paradoxes,  croyez-vous 
donc,  lui  dit  le  P.  Hardouin,  que  je  me  ferai 
levé  toute  ma  vie  k  quatre  heures  du  matin , 
pour  ne  dire  que  ce  que  d'autres  avoienfdit  avant 
moi  ?  Il  donna  une  édition  des  conciles  qui  fuc  ^ 
arrêtée  par  le  parlement  fur  le  raport  de  plu- 
sieurs docteurs  en  théologie,  comme  contraire 
aux  libertés  de  l'églife  gallicane;  l'auteur  fut 
obligé  de  faire  beaucoup  de  changemens,  ce 
qui  ne  lui  coûtoit  jamais  rien.  Ses  fupérieurs 
exigèrent  de  lui  une  rétraction  de  tous  fes  pa- 
radoxes; il  la  donna,  &  conferva  &  repro- 
duifit  fes  paradoxes.  On  peut  d'après  ces  di- 
vers traits,  juger  s'il  étoit  la  dupe  de  fes  opi- 
nions apparentes.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'auteur 
de  fon  épitaphe  l'a  fuppofé  de  bonne  foi,  & 
cette  épitaphe  le  peine  avec  beaucoup  de  vé- 
rité d'après  cette  fuppofition: 

In  expeclatione  judicii , 

Rie  jacet 

Hominum  paradoxotatos 

Hatione  gallus ,  religione  romanus, 

Orbts  litterati  portentum: 

Venerandœ  antiquitatis  cuttor  & 

Docle  febrteitans , 

Somma  &  inaudita    commenta  vigilant  edidit  ; 

Scepticum  pie  egit , 

Credulitate  puer,  audacia  juvenis ,  deliriis  fenex, 

Uno  verbo  dtc.im  : 

Hic  jacet  Hnduinus . 

Dddd  ij 
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Le  P.  Hardouiit  a  donné  une  fort  belle  édi- 
tion de  Pline  le  naturalise,  auquel  il  permet- 
toit  d'être  ancien,  aulïi-bien  qu'à  Cicéron. 

CJn  antiquaire  trouva  un  moyen  aflfez  plai- 
fant  de  réfuter  le  fyftème  du  P.  E.trdouin ,  fur 
les  médailles,  en  paroiffant  l'adopter  &  même 
le  prouver .  Selon  le  P.  Hardouin ,  prefqu'aucu- 
ne  médaille  anciene  n'elt  authentique,  elles 
ont  toutes  été  fabriquées  par  les  bénédiftins . 
De  plus  fa  manière  d'expliquer  les  légendes 
des  médailles  ,  eft  de  prendre  chaque  lettre 
pour  un  mot  entier.  L'antiquaire  dont  nous 
parlons,  en  expliquant  ainfi  les  lettres  con.  eb. 
qui  fe  trouvent  fur  plufieurs  médailles ,  &  que 
les  antiquaires  expliquent  par  ces  mots  Co/j- 
ftantinopoli  abfignatum,  y  trouvent  la  phrafe 
fui  vante,  qui  étoit  la  propofition  du  P.  Har- 
douin :  Cufi  Omnes  Kunimi  Officma  Benediclina . 

Le  P.  Hardouin  a  écrit  lur  plufieurs  autres 
fujets  étrangers  ou  indifférens  à  les  paradoxes 
favoris,  mais  qui  fous  fa  plume  devenoient  de 
nouveks  fources  de  paradoxes.  Le  P.  Hardouin  , 
né  à  Quimper.,  mourut  à  Paris  en  1729,  à 
quatre  vingt-trois  ans. 

HARDY  ,  (  Alexandre  )  (  Hiji.  lut.  mod.  ) 
mort  vers  1630,  auteur  de  600  pièces  de  théâ- 
tre en  France,  avant  que  la  France  eût  un 
théâtre.  M.  de  Fontenelle  dans  l'hittoire  du 
théâtre  françois,  explique  fort  bien  cette  fé- 
condité-, par  le  degré  de  mérite  des  pièces.  Au. 
relie,  l'efpagnol  Lopez  de  Vega  étoit  bien  plus 
fécond  encore.  On  lui  attribue  deux  mille  pie- 
ces;  mais.ee  qui  pouroit  étoner  bien  davanta- 
ge, c'ePt- la  fécondité  qu'on  attribue  aux  bons 
poètes  dramatiques  grecs. 

HARIOT  eu  H ARRIOT,(  Thomas)  (Hijl. 
litf.  mod.  )  célèbre  mathématicien  anglois.  Sa 
Pratique  de  l'art  analytique  pour  réduire  les 
équations  algébriques,  a  tait  naître  fur  Hariot 
ôc  fur  Defcartes  au  fuîet  de  l'algèbre,  une 
difpute  femblable  à  celle  qu'on  a  vu.  naître 
depuis  fur  Newton  &  fur  Leibnitz,  au  fujet 
du  calcul  différentiel  &  intégral;  les  Anglois 
prétendent  que  Dïfcartes  a  copié  dans  l'ou- 
vrage de  Hariot  ce  qu'il  à  écrie  fur  l'algèbre . 
Cet  ouvrage  de  Hariot,  plein  de  découvertes, 
intéreflantes,  fut  publié  en  latin,  à  Londres, 
en  1631. 

HARLAY  ou  HARLAI,  (  mfl.de  Fr.  )  an- 
eiene  mzifon  venue  d'Angleterre  ,  félon  les 
uns;  &  qui,  félon  d'autres,  tire  fon  nom  de 
l'a  ville  de  Harlai  en  Franche-Comté,  a  pro- 
duit plufieurs  hommes  célèbres  dans,  i'églife, 
dans  l'épée  &  dans  la  robe. 

Dans  I'églife,  quelques  évêques  &  archevê- 
ques, dont  le  plus  connu  eft-  François  de  Har- 
/jy,  archevêque  de  Paris,  duc  &  pair-  de  Fran- 
ce, commandeur  de  l'ordre  du  Sr.  Efprit ,  l'un 
des  quarante  de  l'Académie  Françoife  ;,  il  étoit 
déugné  pour  être  cardinal,  mais  il  mourut 
avant  la  promotion  (en  1695).  C'elt  pour  lui  que 
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St.  Cloud  a  été  érigé  en  duché-pairie  en  ié$o.. 
C'étoit  un  prélat  homme  d'efprit ,  dit-on  ,  & 
d'une  trèi-belle  figure.  Quand  il  fut  nommé  à 


ai 


l'archevêché  de  Paris,  on  difoit  de  lui: 
lomofi  pecoris  enftos  formofior  ipfe . 

Il  étoit  de  la  branche  de  Chanvalon  ou 
Champvalon. 

Dans  l'épée,  on  trouve  dans  la  branche- de' 
Sanci,  les  fameux  Sanci,  Nicolas  de  Harl.t;  ,. 
furintendant  des  finances  &  des  bâtimens,  pre- 
mier colonel  général  des  SuifTes.  M,  de  Suiiy 
en  dit  beaucoup  de  mal  ,  parce  qu'il  étoit  fon 
ennemi  ;  mais  Sanci  rendit  à  Henri  IV  ,  le  fer- 
vice  le  plus  effentiel ,  lorfqu'à  fon  avènement, 
il  retint  à  fon  fervice  les  SuifTes,  qu'il  avoic 
engagés  au  fervice  de  Henri  III.  Il  avoit  été 
employé  dans  des  ambaffades  importantes  en 
Allemagne  ôc  en  Angleterre.  Mort  !c  ^octo- 
bre  1619. 

Il  avoit  eu  un  fils  nommé  comme  lui,  Ni- 
colas de  H-irlay  de  Sanci,  tué  en  iéor,  au  fié~ 
ge  d'Oitende.. 

Dans  la  branche  de  Cefî ,  François- Antoine,, 
rué  en  Italie  le  13  feptembre  1647.  Il  étoit 
nls  de  Philippe  de  Harlay ,  comte  de  Cefi  ,. 
mort  en  1631,  qui  avoit  été  vingt-quatre  ans 
ambafladeur  à  Confiantir.ople  ;  c'elt  celui  dont 
parle  Racine  dans  la  préface  de  B-ijaz,et. 

Dans  la  branche  de  Champvalon,  François- 
Bonaventurc  de  Harlay.  ,  lieutenant  -  général , 
frère  de  l'archevêque  de  Paris,  blcffé  au  fiége 
d'Alexandrie.  Mort  le  16  mars  i68i. 

Louis  de  Harlay  tué  au  combat  de  Senef  en 
1674. 

François  de  Harlay  ,  fon  fils,  tué.  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde  le   29   juillet    1693. 

Dans  la  robe;,  c'eft  f.;r-tout  dans  cet  état 
que  la  maifen  de  Harlay  a  produit  les  hommes 
les   plus  distingués. 

i°.  Chriftophe  de  Harlay ,  feigneur  de  Beau- 
mont  ,  préfîdent  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  Mort  le  2  juillet   1571. 

%?.  Son  fils,  Achi'le  de  Harlay ,  premier  pré- 
fîdent da  même  parlement  de  Paris,  dans  des 
temps  difficiles ,  homme  vertueux  &  d'un  grand' 
courage.  Quand  le  duc  de  Guife  ,  peu  de  jours 
après  les  barricades,  alla  le  voir  pour  le  fon- 
der fur  ce  qu'il  devoit  atendre  du  parlement, 
ce  digne  magiftrat,  du  plus  loin  qu'il  l'aper- 
çut ,  s'écria  :  c'eft  grande  pitié  ,  quand  le  valet 
cbajje  le  maître  ;  au  refte,  mon  àme  ejl  entre 
les  mains  de  Dieu ,  mon  corps  eft  en  la  puiffance 
des  médians;  qu'ils  en  fanent  ce  qu'ils  voudront .. 
C'elt  en  fa-veur  d'Achille  de  Harlay,  que  la 
terre  de  Beaumont  a  été  érigée  en  comté  par. 
Henri  IV.  Cette  terre  étoit  entrée  dans  la 
maifon  de  Harlay.,  par  le  mariage  de  Germaine- 
Cœur,  petite-fi!le  du  'fameux  Jacques  Cœur,. 
av.ee  Louis,  de  ILtrlay,  ayeul  d'Achille,. 
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?*.  Chriftophe  II  de  lUrl.iy,  fils  d'Achille, 
ambafladeur  en  Angleterre ,  fous  Elifabeth  & 
Jacques  I. 

4°.  Achille  II.  de  lUrUy ,  procureur  général 
du   parlement  de  Paris . 

5°.  Achille  III,  procureur  général ,  puis  pre- 
mier préfident  du  parlement  de  Paris  en  1689, 
fur  la  démifTion  de  M.  de  Novion ,  magiftrat 
connu  par  ia  févérité  &  par  plufieurs  mots 
piquans,  fe  retira  en  1707,  &  mourut  le  1$ 
Juillet  1711. 

6°.  Achille  IV,  fils  d'Achille  III  ,  avocat 
général,  puis  confeiller  d'état,  mort  le  25 
Juillet  1717,  eut  une  fille  unique,  qui,  par 
ion  mariage  avec  Chriftian-Louis  de  Montmo- 
rency-Luxembourg, prince  de  Tingry ,  du  7 
décembre  1 71  r  ,  porta  la  terre  de  Baumont 
dans  cette  branche  de  Montmorency-Luxem- 
bourg. 

7°.  Nicolas-Augufte  de  H.trUy  de  Celi,  con- 
cilier   d'état ,    plénipotentiaire  à    Francfort  en 
16S1,  &  à  Rifwick  en   1697.  Il  fut   Juftement 
chanfoné   dans     cette     dernière    occafion ,    non 
pour  avoir  négocié  une  paix  néceffaire,  que  la 
naiion  ,  acoutumée    à    l'éclat  des  conquêtes  & 
à  l'infolence  des  injuftices,    trouvoit   honteufe, 
parce  qu'on  rendoit  quelques  places  qu'on  avoit 
eu  tort  de  prendre,  mais  pour  s'être    arrêté  en 
chemin,  lorfqu'il    apportoit    au    roi    la  nouvele 
de  la  paix,    &    s'être    trouvé  prévenu  lorfqu'il 
ariva  .    Depuis    ce    temps  ,    lu    diligence   de  M. 
de  Celi  étoit   paiTée  en  proverbe.,,  Vraî-fembla- 
„  blement  vous  avez  pris  des  mémoires  de  M. 
„  de    Celi,    pour   avoir    fait    une    courfe    aufll 
,,  extraordinaire  que    celle    que   vous  avez  fai- 
,,  te,„écrivoit  Racine  à  fon  fils  aîné  , qui  étant 
chargé  l'année  fuivante,de  porter  des  dépêches 
à   M.  de  Bonrepeaux,    ambafladeur    de  France 
en  Hollande  ,  s'étoit    arrêté  à    Bruxelles  ;  mais- 
la  tendrefle  paternele  s'étoit  aiarmée  trop  tôt. 
M.  de  Torci  approuva  ce  féjour,   qu'apparem- 
ment il  avoit  ordoné .    Racine    fait  réparation 
à  fon  fils  dans  les  lettres  fuivantes . 
M.  de  Celi  mourut  le  icr.  avril   1704. 
8°.   Il    eut  pour  fils  Louis  -  Achilles-  Augufte 
de  Htrlay ,  comte  de    Celi,    intendant  de  Pau, 
puis    de    Metz,    puis    de    Paris  ,    &    confeiller 
d'état,  mort  le  17  décembre    1730.    Oeil  dans 
ce    magiftrat    plaifant ,    cauftique ,     d'un    efprit 
très-françois  ôc  de  mœurs    très-Iégeres ,  qu'a  fi- 
ni cette  maifon  de  graves    fénateurs  qui  retra- 
çoient  l'efprit  antique    &    les  mœurs    de  la  ré- 
publique   romaine  ,    au    milieu    de    ia   monar- 
chie. 

HARO,  (  dom  Louis  de  )  Hifi.  d'Efp.  )•  hé- 
ritier &  fuccefleur  dans  le  miniltere  ,  du  com- 
te-duc d'Olivarés  fon  oncle  maternel  .  Les  vi- 
ciifiîudes  de  la-  guerre,  la  perte  de  la  Catalo- 
gne &  du  Portugal ,  firent  chafler  ce  fameux 
©avares,  le  Rfchelr-u  de  l'Efpapne  :  au  con- 
traire,   dom   Louis    de    LUro    rendit  fon  crédit: 
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inébranlable,  en  le  fondant  fur  la  paix,  &  en 
méritant  que  fon  maître  le  difh'nguit  des  au- 
tres mmiftres,  par  ce  fumom  de  U  P.«x,donc 
1!  lui  fit  un  titre  d'honeur  en  mémoire  de  la 
paix  des  Pyrénées,  conclue  en  1659.  Dom 
Louis  de  Hxro  mourut  en  1661.  Ce  fut  un  de 
fes  ancêtres,  dom  Lopez  de  H*ro ,  prince  de 
Bifcaye,qui  bâtit  en  1300,  la  ville  de  Bilbao 
HARPAGE  (  Voyez.  Astyage  )  (  Hifi.  *nc) 
ou  Harpagus,  étoic,  félon  Hérodote  &  Juftin, 
un  des  principaux  olficiers  d'Altyage,  qui  ayanc 
été  chargé  par  lui  de  faire  mourir  Cyrus  fon 
petit-fils,  dont  un  fonge  l'a  voit  averti  de  fe 
défier,  le  fit  expofer  dans  une  forêt  par  un 
des  bergers  du  roi;  l'enfant  ayant  été  fauve 
&  nouri  en  fecret  par  la  femme  du  berger, 
Aftyage  ,  pour  fe  venger  de  l'infidélité  à'H.ir- 
p.tge ,  fit  fervir  à  ce  malheureux  père  les  mem- 
bres- de  fon  fils,  &  lui  en  préfenta  enfuite  la 
tête.  Tout  cela  reffemble  bien  aux  fables 
d'CEJipe,  d'Atrée  &  Thyefte,  de  Procné  &  de 
Terée.  Harp.tge,  pour  fe  venger  à  fon  tout 
d'Aftya^e,   aida  Cyrus  à  le  détrôner. 

HARPOCRATION,  (Valerius)(  Hifi  Litt. 
anc.  )  rhéteur  d'Alexandrie,  dont  on  a  un  Le- 
xicon  curieux ,  commenté  par  plufieurs  favans. 
HARRINGTON ,  (  Jean  )  (  Hifi.  Litt.  mod.  ) 
poète  anglois  du  temps  d'Elifabeth  &  de  Jac- 
ques I ,  connu  fur-tout  par  fa  traduction  an- 
gloife  d'Ariofte , 

Jacques  Harriagten,  écrivain  politique,  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé,  Oceun.i ,  plan  de  ré- 
publique ,  aflèz  femblable  à  l'Ucopie  de  Tho- 
mas Morus,  mais  qui  ne  plut  nullement  à 
Cromwel,du  temps  duquel  il  parut.  Cromwel 
qui  avoit  tant  parlé  de  liberté,  lorfqu'il  11'é- 
toit  qu'un  fimple  particulier  ,  ne  fe  foucioit 
plus  qu'on  en  parlât ,  depuis  qu'il  étoit  parvenu 
à  la  tyrannie  .  H.irrington  examine  quel  eil  le 
plus  haut  point  de  liberté  où  la  conftitution 
d'un  état  puifle  être  portée  ;  mais  on  peut  dire 
de  lui,  dit  M.  de  Montefquieu ,  „ qu'il  n'a 
„  cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  mécon- 
„  nue,  Se  qu'il  a  bâti  Chalcédoine,  ayant  le? 
„  rivage  de  Bizance  devant  les  ieux  „  .  Ce 
Jugement  de  M.  de  Montefquieu  auroit  pu  être 
un  peu  plus  clair,  au  hâzard  même  d'être 
moins  ingénieux  . 

Hamngton  avoit  voyagé  dans  prefque  toute 
l'Europe.  Il  fe  diftingua  par  fon  atachement  à 
la  caufe  &  à  la  perfone  de  Charles  I.  Après 
le  fuppliee  de  ce  prince,  il  prit  en  horreur  les 
hommes  qui  3voient  été  capables  d'un  tel  for- 
fait,  &  s'enferma  loin  d'eux  avec  fes  livres, 
au  fond  de  fon  cabinet  : 

Fofiquam  fuperis  conceffit  <nb  ans , 
AfflicTus  vitMn  in  tenebris  lucluqtte  trMieb.tvty, 
Et  ctftim  tnfontis  meium  tHdtga.tb.ir  antict . 

La  folitude  où  il    vivoit,  devoit  raffuxer  fur 
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(on  compte;  elle  le  rendit  fufpect,  on  l'enfer- 
ma dans  diverfes  priions .  L'ufage  du  gayac  mê- 
lé avec  le  caté,  lui  fit,  dit-on,  perdre  refprit, 
II  mourut  en  1667. 

HARRISON,    (  Hifl.  d'Anglet.  )  un  des  ju- 
ges de  Charles  I,  fut  pendu  en   1760. 

HARTSOEKER,  (  Nicolas  )  (  Hifl.  Litt. 
tnod.  )  favant  hollandois ,  afïbcié  étranger  de 
l'Académie  des  Sciences ,  fils  d'un  miniftre  re- 
montrant, fut  deftiné  par  fes  parens,  au  mi- 
riiftere;mais  il  n'aima  que  les  mathématiques: 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  font  appliqués  ,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  ont  été  des  rebelles  à  l'au- 
torité de  leurs  parens;  H.irtfo'éker  confacroît  la 
nuit  à  cette  étude;  &  pour  n'être  pas  trahi 
par  la  lumière  qu'on  auroir  pu  apercevoir  dans 
fa  chambre  ,  il  étendoit  devant  fa  fenêtre  les 
couvertures  de  fon  lit,  qui  ne  lui  fervoient 
plus,  dit  encore  M.  de  Fontenelle,  qu'à  ca- 
cher qu'il  ne  dormoit  pas.  Il  s'occupa  beau- 
coup de  microfcopes ,  &  îl  efi  fur-tout  fameux 
par  fon  fyfiême  des  animalcules  qu'il  crut  aper- 
cevoir dans  la  liqueur  fpermatique.  Il  s'atacha 
en  1704»  à  l'électeur  palatin,  J.'an  Guillaume  , 
qui  mourut  en  1716.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  il  retourna  en  Hollande.  On  a  de  lui  un 
Iffai  de  dioptrique  ;  des  Principes  de  phjfique  ;  des 
Conjectures  phyjiques  ;  des  ÉcUirciffetieiis  fur  ces 
tonjettures ;  où  en  répondant  à  diverfes  obje- 
ctons ,  il  critique  lui-même  avec  beaucoup  de 
févérité  &  un  peu  d'humeur,  plufieurs  de  fes 
plus  illuftres  confrères  de  l'Académie  des  Scien- 
ces; un  Recueil  de  pièces  de  pbyftque ,  où  ii  ata- 
que  des  difïertations  de  M.  de  Mairan  ,  qui , 
en  trois  années  confécutives,  avoient  remporté 
le  prix  à  l'académie  de  Bourdeaux:on  peut  voir 
la  réponfe  pleine  de  politefïè  &  de  raifon  que 
lui  fit  M.  de  Mairan;  elle  eft  inférée  dans  le 
journal  des  favans ,  année  1711,  pages  j68 
&  fuivantes;  les  Bernoullï,  les  Hugues,  les 
Leibnitz,  les  N«.wton  font  auffi  ataqués  par 
M.  Hurtfceker  ;  on  fent  dans  fes  critiques,  dit 
M.  de  Fontenelle,  plus  de  plaifir  que  de  be- 
foin  de  critiquer.  Il  mourut  le  10  décembre 
1715.  Il  éroit  né  le  z6  mars  1656. 

HARVÉEowHARVEI  ou  HERVE',  (Guil- 
laume )  (  H'fi.  L;tt.  mod  )  médecin  des  rois  Jac- 
ques I  &  Charles  I,  auteur  de  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang.  Le  premier  cri  de 
les  envieux  fut  de  la  traiter  de  chimère;  le 
fécond,  de  dire  que  c'étoit  une  vérité  anciéne- 
ment  connue.  Hirvée  eft  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  de  médecine.  Né  en  1578, 
mort  en  1657. 

Un  autre  Harvée,  (Gedéon  )  auffi  médecin, 
eft  auteur  de  deux  traités  curieux  ;  l'un  Ars  cu- 
rmii  morhos  expeiintione;  l'autre,  de  vdnitati- 
ttus ,  doits  &  mendjciis  Meiicorum. 

HASTIGNS,  (Guillaume  )  (Hiji.  d'Anglet.) 
chambellan  du  roi  Edouard  IV,  qu'il  avoit  ai- 
dé à  monter  fur  le  trône,   l'étoit    auflî    de   fon 
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jeune  fils  Edouard   V  ,   dans    le   temps  où  Ri- 
chard, duc  de  Gloceflre  ,  oncle   d'Edouard    V, 
&  protecteur  du  royaume  pendanc   la  minorité 
du   prince,  cherchoit  les    moyens    d'envahir    la 
coirone;  Etflings  s'obftinoic ,  mal-gré    plufieirs 
avis,  à  ne  rien  croire  des  deffeins  du  protecteur, 
tant  ils  lui  paroiffoient  hors  de  vra:=!èmblaace. 
Les  confidens  du  protecteur  travaillèrent  à  en- 
gager   Hjftng*    dans   le    parti    de    leur  maître  , 
d'abord  par  des  inffnuations   éloignées,   enfuite 
par  des   propositions  plus  directes;  il    fut  fourd 
&  inflexible,  &  fa  perte  fui  réfolue  „  Richard 
aflemble  le  confeil  :  ce  jour-là  il  montre  à  tous 
les  membres  de  ce  confeil,  &  nommément  au 
lord  mflings,  une  affabilité  qui  n'étoit  pas  dans 
fon  caractère;    il    entame   de   longues    délibéra- 
tions concernant  la  cérémonie  du  couronement 
d'Edouard   V  ,   qu'il    affcclolt   de    préparer  ;    ci 
fortant  tout-à-coup  de  l'afTemblée    fur    quelque 
prétexte  ,    il    demande     que    ces    délibérations 
ijpient  continuées  pendant  fon    abfence  ;    il    re- 
vient une  heure  après,  la  pâleur    fur  le  front, 
la  fureur  dans  les  ieux  :    ,,  milords  ,    s'écrie-t-il 
„  d'une  voix  tremblante  de  eclere,  quelle  pei- 
„  ne  méritent    ceux    qui    confpirent    contre    la 
„  vie  d'un  protecteur  du  royaume„?Son  air,  fon 
ton,  fes  crimes  parlés  qui   revienent    à    la    mé- 
moire ,    Ces  projets  qui  commencent    à    fe  ma- 
nifefLr,  glacent  le  confeil;  on  fe    regarde,    on 
fe  tait:  H.iflings  feul,  toujours  éloigné  de  toute 
défiance,  répond  au    nom    de    l'afTemblée,    que 
ces  confpirateurs ,  quels  qu'ils    foient ,    &    s'ils 
exiftent  ,    méritent   d'être    traités     commes    des 
traîtres.  „  Eh  bien,  réplique  Richard,   toujours 
„  du  même  ton,  c'eft  ma  belle -fœur,  &    elle 

„  a    des    complices. Qui    dites-vous,    mi- 

„  lerd?  La  reine  douairière?  —  Oui,   &   Jear.- 
,,  ne  Shoré  fon  agente,,.  Cette  Jeanne  Shore  , 
bien  loin^d'écre  l'agente  delà  reine   douairière, 
veuve    d'Edouard     IV    &     mère    d'Edouard    V  , 
étoit  Ion    ennemie,    parce  qu'elle  avoit    été    la 
maîtrefïe  d'Edouard  IV,  &   elle  i'étoit  alors   du 
lord  Hijlingt;  le  filence    continuoit,   „  voyez  , 
dit  Richard  ,    en    découvrant  fon  bras  gauche 
qui    prenoit    moins    de    nouriture    que    l'autre, 
mais     qu'on    fa  voit     avoir    toujours    été     dans 
cet     état    ,    voyez     1'  tfl'et    des    enchantemens 
de  ces   deux    femmes.    „  La   grofTit'reté    de    cet 
artifice  révoltoit    &    faifoît  trembler.  „  Si  elles 
„  font  coupables,  dit  enfin  le  IcrJ   Htfîiitgi ,  il 
„  faut  les  punir,,.  „  Si  ?  répliqua  Richard  avec 
„  une  feinte  indignation  ,  tu  ofes  douter  de  ce 
I  „  que  j'attefte,  tu  es  leur    complice  „.  Tandis 
|  que  Hxflings  s'étone,  fe    juftifie  ,    commence    à 
\  s'alarmer ,  Richard  frape  fur  une  table  ,  &    la 
1  falle  eft  remplie    de    foldats ,   H»fitngs    &     tous 
;  les  fei'jjneurs  oppofés  aux  deffeins  de  Richard  , 
:  font   arrêtés.  Celui-ci  feignant  toujours  la   mê- 
me colère,  jure  de  ne  point  manger  qu'il  r/aic 
vu  tomber  à  (es  pieds  la  réte  du  lerd  H.ijiings\ 
il  ne  lui  donne  que  le  temps  de    fe   confefkr, 
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&  le  fait  décapiter  à  fa  vue  (1483.).  Jeanne 
Sliore  n'ayant  pu  être  convaincue  lur  l'article 
.de  la  magie,  mal-gré  la  fuperftition  du  temps 
&  du  pays,  peu  philofophe  alors,  le  fut  ailé- 
ment  fur  les  détordras  de  fa  vie  ,  dont  il  ne 
s'agiflbit  pas  dans  fon  afaire,  &  l'ubit  la.  pé- 
nitence publique. 

HATTON,  $u  HETTON,  (  Hift.  mod.  ) 
Lorfque  l'impératrice  d'orient,  Irène,  tut  ren- 
verfée  <lu  trône  en  Soi  ,  par  Nicéphore  ,  elle 
craitoit  de  fon  mariage  avec  Charlemagne  ,  & 
de  l'union  de  l'empire  d'orient  avec  l'empire 
d'occident  ;  les  ambafTadeurs  françois ,  à  La  tête 
■defqucls  étoit  l'évêque  de  Bâle  lUtton ,  lurent 
témoins  de  la  révolution  qui  confondoit  tous 
ces  projets;  à  tout  ce  que  cet  événement  a  voit 
de  défagréable  pour  eux  ,  la  nation  greque 
ajouta  des  marques  choquantes  d'eloignement 
pour  la  France.  Les  ambafTadeurs  prirent  d'a- 
bord le  ton  de  la  menace;  jiJ  procédèrent  que 
Charlemagne  ne  laîfleroit  pas  impuni  le  in- 
ternent fait  à  fon  alliée,  &  ils  partirent  mé- 
contens.  Cependant  l'araire  tourna  en  négo- 
■ciation.  Nicéphore  fentit  l'intérêt  qu'il  avoit 
de  ne  pas  s'attirer  un  ennemi  tel  que  Charle- 
magne, il  fe  hâta  de  lui  envoyer  des  ambafTa- 
deurs pour  demander  la   paix. 

Charlemagne,  ordinairement  le  plus  fimple 
de  tous  les  hommes  dans  fon  extérieur,  prit 
plaifir  à  étoner  les  ambafTadeurs  grecs  par  une 
magnificence  inatendue  ,  &  étala  un  faite  plus 
qu'afïatique  aux  ieux  de  cette  nation  ,  qui  n'e- 
itimoit  que  l'éclat  .Le  moine  de  St.  Gai  a  pris 
plus  de  plaifir  encore  à  décrire  ce  fafte,  dans 
l'es  moindres  détails  ;  nous  ne  prendrons  de  ion 
récit  que  ce  qui  concerne  l'évêque Hatton:  lors- 
que les  ambafTadeurs  parvinrent,  de  merveilles 
en  merveilles  &  d'étenement  en  étonement  ju- 
fqu'à  l'empereur,  ce  prince  avoit  la  main  apu- 
iée  fur  l'épaule  de  i'évéque  Hilton,  auquel  il  af- 
fcétoit  de  prodiguer  des  marques  de  confidéra- 
tion,  comme  pour  le  venger  des  dégoûts  qu'il 
avoit  efTuyés  à  la  cour  de  Conftantinople;  les 
ambafTadeurs  fe  profternarent  devant  Charlema- 
gne avec  une  efpece  de  vénération  religieuie, 
non  fans  quelque  confu.fi on  de  retrouver  dans  la 
plus  haute  faveur  auprès  d'un  tel  fouverain  & 
dans  une  telle  cour,  ce  même  évêque  Hitton  , 
pour  lequel  ils  favoient  qu'on  avoit  eu  à  Gon- 
irantinople  fort  peu  d'égards  .  L'empereur  les 
releva,  les  raffura  &  leur  dit  avec  an  mélan- 
ge impofant  de  févéricé  &  de  fierté:  „  lUtton 
„  vouspardone,  &  je  vous  pardone  à  fa  ptieie  ; 
.,  mais  déformais  refpeétons  la  perfone  des  évê- 
„  ques  &    des  ambafTadeurs,,. 

HAUD1CQUER  DE  BLANCOURT  , 
(François)  (  Hift  lut.  moi.  )  généalogiste,  au- 
teur de  Recherches  fur  l'ordre  du  St.  Offrit  êc  du 
Nobiliaire  de  Picardie .  Il  fut  condamné  aux 
galères  pour  avoir  fuppofé  des  faux  titres  contre 
l'honeur  de  quelques  maifons. 
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HAVERCAMP,  (Sigebert)  (Hift. Lu t. m od.) 
éditeur  de  divers  auteurs  grecs  &  latins.  On  a 
de  lui  les  Médailles  de  grand  &  de  moyen  bron- 
ze du  cabinet  de  U  reine  Cbrijlme  de  Suéde  ;  les 
Médailles  du  dticdeCroy^  l'ouvrage  intitulé;  SaJr 
loge  fcnptorum  qui  de  greca  lingux  rtcï*  pronun- 
.sutione  fcnpfermit .  Il  étoit  protêiTeur  d'éloquen- 
ce &  d'éloquence    greque    à  Leydc.    Mort    en 

HAUTEFORT,  (  Marie  de)  (  Hift.  de  Fr.  ) 

dame    d'atour    de    Ja    reine    Anne    d'Autriche, 

fut  aimée  de  Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  n'en 

fut  pas  jaloufe  ;  mais  le  cardinal   de  Richelieu 

.  la  fit  renvoyer,  parce  qu'elle  étoit  dans  les  in- 

j  térêts  d'Anne  d'Autriche,  &  qu'elle  auroitpuaa 

!  moins  empêcher  fes  defTeins.  Lorfque    la    reine 

devint  récente  ,  elle  rapela  madame    de  Haute- 

.fort;  mais  fa  faveur  ne  dura  pas;  elle  fut  mê- 

j  me  exilée.  Le  maréchal  de  Schomberg  l'épou- 

fa  en  1646,  Elle    mourut   en    1691.   Elle   étoit 

'  née  en   1616. 

HAUTEROCHE  (Noël  Lebreton  fieurde) 
;  (Hift. Litt.  mod.  )  aiteur  &  poète  comique  fran- 
çois. On  joue  plulîcurs  de  ùs  pièces,  telleque 
ïe  Deuil;  Crifptn  Médecin;  le  Cocher  fuppofé; 
ÏEfprtt  follet .  Hauteroche  jouoit  encore  la  co- 
médie à  quatre-vingt-dix  ans.   Mort  en  1707. 

HAYS,  (Jean  de)  (  Hift.  Litt.  mod.)  poète 
françois  du  feizieme  fîecle  ,  auteur  d'une  pièce 
en  fépt  aétes,  intitulée  :  Cammaie . 

HEDELÏN.  Voyez.  Ausignac  (l'abbé  de) né 
à  Puris  le  4  aoûc  1604.  Mort  à  Nemours  le 
25  juillet    1676. 

HÉEMSKERK,  (Martin  de)  (Hift.  mod.) 
peintre  hollandois  furnomé  le  Raphaël  de  1* 
Hollande.  Né  en  1498,  au  village  de  Héemskerk, 
dont  il  prit  le  nom.  Mort  à  Harlem  en  1574. 
Son  defTein  eft  corrett,il  a  delà  facilité,  &  de 
la  fécondité  dans  l'invention  ;  mais  il  a  trop 
négligé  le  clair-  o'bfcur.  Ses  draperies  manquent 
de  légèreté,  &  fes  têtes  de  noblefTe.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  maître  font  dans  les 
Pays-Bas . 

ZÉGESIPPE,  (Hift.  eccléfiaft.)  juif  converti 
j  au  chriltiasifme  .  Mort  en  îifi.  Il  a  écrit  un 
j  corps  d' Hiftoire  ecclcfi*ftique .  Eufebe  nous  en 
i  a  confervé  quelques  fragemens. 

HEIN,  (Pierre)  (Hift.  mod.)  célèbre  amiral 
I  de  Hollande,  parvenu,  à  force  de  mérite,  au 
t  commandement  des  armées  navales.  Il  défit  en 
j  1626,  la  flote  d'Efpagne ,  fur  les  côtes  du  Brc- 
}  fil.  En  1628,  il  ataqua  une  autre  flote  efpa- 
!  gnole  qui  venoit  du  Pérou  au  Mexique,  &  lui 
\  enleva  pour  plus  de  feize  milions  d'argent  ou 
;•  de  marchandiles  .  Il  fut  tué  fur  mer  dans  un 
i  autre  combat  contre  quelques  vaifTeaux  efpa- 
|  gnols,  vers   Tan   1629. 

HEINECKEN,  (Chrétien-Henri)  (Hift. Litt. 
'.  mod.  )  C'eft  le  plus  étonant  de  tous  les  enfans 
\  précoces  &  célèbres.  Né  à  Lubeck  en  1721, 
'  il  eft  mort  en  17»;.  D'après  ces  deux  époques, 
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îl  fembleroit  qu'on  ne  pût  avoir  rien  à  dire  de 
lui.  Voici  ce  qu'on  en  fait,  à  dix  mois  il  par- 
loit;  à  un  an  il  favoit  les  principaux  événe- 
ment du  pentateuque;  à  treize  mois,  l'hiftoire 
de  l'ancien  teftament  ;  à  quatorze  ,  celle  du 
nouveau;  à  deux  ans  &  demi,  il  répondoit 
aux  principales  queftions  delà  géographie  &  du 
l'hittoire  anciene  &  moderne  ;  à  trois  ans ,  il 
parloit  latin  &  françois;  il  connoiflbir  les  gé- 
néalogies des  principales  maifons  de  l'Europe  ; 
il  fut  un  objet  de  curiofité  &  d'admiration  pour 
la  cour  d'Allemagne  :  au  retour  de  ce  voyage  , 
il  tomba  malade  &  mourut  .  Il  avoir,  toujours 
été  infirme,  il  n'atteignit  point  l'âge  de  qua- 
tre ans. 

HEINSIUS,  (Daniel  &  Nicolas)  (Hift.  litt. 
tnod.)  père  &  fils,  favans  célèbres;  le  premier , 
par  fa  traduction  de  la  poétique  d'Ariitote,  à 
laquelle  il  a  joint  un  traité  de  la  tragédie, 
&  par  des  éditions  &  traductions  de  divers  au- 
teurs grecs  ,  tels  que  Théocrite  ,  Mofchus  , 
Bion  ;  il  a  quelquefois  égayé  ,fon  favoir  par 
des  bagateles  telles  que  Laus  afini  &  par  des 
vers  grecs  &  latins  ;  la  fécond  a  donné  une 
bonne  édition  de  Virgile,  de  favantes  notes 
fur  Ovide  &  fur  d'autres  auteurs  latins;  il  a 
aufli  lailTé  des  poéfies  latines. 

Daniel  étoit  né  à  Gand  en  1580.  Il  étoit  di- 
fciple  de  Scaliger;  il  mourut  en  1665.  Nico- 
las, né  à  Leyde  en  1620,  mourut  à  la  Haye 
en   i68r. 

Un  autre  Heinfius  joua  un  rôle  dans  la  poli- 
tique au  temps  des  fameufes  conférences  de 
Moerdick,  de  Voerden,  de  Boè'dgrave,  deGer- 
truydemberg  en  1709  &  1710.  Les  véritables 
rivaux  de  Louis  XIV,  dans  la  guerre  malheu- 
reufe  qui  fe  faifoit  alors  ,  n'étoient  ni  la  reine 
Anne,  ni  les  empereurs  Léopold  ,  Jofeph  & 
Charles",  c'étott  Eugène,  gouvernant  l'empire 
qu'il  rendait  victorieux;  c'était  Marlboroug  , 
gouvermnt  l'Angleterre  par  fa  renomée  ,  &  la 
reine  Anne  ,  par  la  ducheffe  de  Marlboroug  fa 
femme,  favorite  de  cette  princeffe;  c  etoit  Hein- 
fius ,  penfionaire  de  Hollande;  ces  trois  hom- 
mes, dit  le  marquis  de  Torcy,  étoient  comme 
les  Triumvirs  de  la  ligue  contre  la  France.  Marl- 
boroug gouvernoit  Hetnftus.  Celui-ci  ,  qui  avoit 
été  créature  de  Guillaume  III,  &  qui  lui  de- 
voit  fa  place  de  penfïonaire  de  Ho'lande,  avoit 
autrefois  été  envoyé  en  France  parce  prince,  après 
la  paix  de  Nimegue,  pour  traiter  d'afaires  con- 
cernant la  principauté  d'Orange. Son  zèle  pour 
les  intérêts  de  Guillaume,  avoit  déplu  a  Lou- 
vois,  qui  regardant  tous  les  Européens  comme 
des  fujets  de  fon  maître ,  s'étoit  emporté  jufqu'à 
menacer  Heinfius  de  la  Baftille.  Guillaume  & 
Louvois  n'étoient  'plus  dans  les  temps  de  la 
ouerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne  &  des  confé- 
y  nces  pour  la  paix  ;  mais  Heinfius  n'avoit  ou- 
blié ni  les  bienfaits  de  l'un  ni  les  menaces  de 
l'autre;  &  quoiqu'il  fût  naturélement   doux  & 
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modéré,  Torcy,  dans  les  conférences,  eut  quel- 
quefois à  expier  les  violences  de  Louvois. 

HEISS,  {Hift.  Litt. moi.)  connu  par  une  Ri. 
ftoire  de  l'E'npire  d'Allemagne . 

HELE,  (Thomas  d')  {Hift.  Litt.  moi.)  gen- 
tilhomme anglois,  auteur  de  trois  pièces  trés- 
connues  ,  jouées  à  Paris ,  à  la  Comédie  Italie- 
ne:  le  Jugement  de  Midas;  l'Amant  jaloux;  les 
Événemens  imprévus.  Né  vers  l'an  1740,  mo:t 
le  27  décembre   r7?o. 

HÉLIODORE,  d'Émefe  en  Phénicie,'  au- 
teur du  fameux  roman  grec  des  Amours  deTbea- 
gene  &  de  Cbariclée ,  vivoit  fous  l'empereur 
Théodofe   le  Grand  . 

HÉLIOGABALE  ou  HÉLAGABALE  , 
(  Marcus-Aurelius-  Anton  rus  Bassianus)  {Hift. 
de  ÏEmp.  Rcr,uin)  étoit  fils  de  l'empereur  M.ir- 
cus-Antonius  Baffianus,  plus  connu  fous  le 
nom  de  C.tracalU.  Macrin  ,  qui  avoit  envahi 
l'empire,  fut  maffacré  par  fon  armée,  qui  pro- 
clama le  jeune  Héliogub-ile .  Il  avoit  été  ainfi 
furnomé  ,  parce  que.  pendant  fa  jeuneffe,  les 
Phéniciens  l'avoient  confacré  prêtre  du  foleil . 
Quoiqu'il  n'eût  que  feize  ans,  le  fénat,  pat- 
une  baffe  adulation,  lui  déféra  le  titre  d'Au- 
gufie;  fon  caraclere  impétueux  le  précipita  dans 
tous  les  excès.  Il  ne  reconut  d'autres  loix  que 
fes  caprices.  Sa  mère  &  fon  ayeule  avoient 
reçu  le  titre  d'Auguffe  avec  lui:  cet  honeur  ne 
lui  parut  pas  fumfant;  il  voulut  qu'elles  afïif- 
taffent  aux  délibérations  du  fénat  ,  &  qu'elles 
donnaffent  leur  voix  après  les  confuls.  Il  éta- 
blit fur  le  mont  Quirinal  une  efpece  de  fénat 
compofé  de  femmes,  dont  fa  mère  eut  la  pré- 
fidence  .  Cette  femme  y  donnoit  des  leçons 
&  des  exemples  indécens  :  elle  prononçoit  des 
arrêts  furjei  ajuftemens  &  les  modes.  Les  fem- 
mes les  plus  honêtes ,  dans  la  crainte  de  lui 
déplaire ,  renonçoient  à  la  (implicite  innocente 
de  leur  parure  .  L'empereur  abruti  dans  la 
plus  fale  débauche ,  fomeiiloit  dans  fon  pa- 
lais, où  il  n'admétoit  que  ce  que  Rome  avoit 
de  plus  abject  &  xle  plus  corrompu.  Quicon- 
que avoit  un  refte  de  pudeur,  ou  delà  nailTan- 
ce  ,  en  étoit  exclu  .  Les  cochers,  les  comédiens, 
les  pantomimes  &  les  hiftrions  compsfoient  fa 
cour,  &  tous  pour  lui  plaire,  cherchaient  à  fe 
diflinguer  par  leurs  rafinemens  dans  les  volu- 
ptés &  par  leurs  excès  de  débauche.  Ce  fut 
ce  qui  lui  mérita  le  furnom  de  S  ardan.ip.de  des 
Romains.  Gannis  qui  avoit  élevé  /on  enfance, 
crut  avoir  droit  de  lui  faire  des  remontrances 
fur  fes  défordres  .  Heliog.1b.1le ,  pour  fe  délivrer 
de  l'impcrtunité  de  fa  cenfure,  lui  plongea  fon 
épée  dans  le  fein.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  fenti- 
ment  de  religion,  il  prenoit  un  fingulier  plai- 
(ir  à  la  pompe  des  cérémonies  facrées.  Son  ex- 
travagance s'étendoit  jufque  fur  le  culte  reli- 
gieux: plein  d'indifférence  pour  les  ancienes  di- 
vinités du  Capitole^  il  fit  venir  de  Phénicie  le 
fimulacre  du  dieu  Elagaba! ,  &   il  exigea  qu'on 

lui 
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luî  rendît  un  culce   exclufif.  C'étoit  une    pierre 
brute  qui  avoit  la  forme  d'un  cône,    avec    des 
fipures  tracées    par    le    caprice,    Se   iqui  paroif- 
foient  myftérieufes  à  force  d'être  ridicules.  Les 
anciens  temples  furent  dépouillés  ,dc    leurs  plus 
riches    ornemens,   pour   embélir    celui    qui   fut 
confacré  à  ce    nouveau    dieu.    Son    délire    reli- 
gieux fut  encore  poulfé  plus  loin  :  il  y  avoii  à 
Carthage  ,   une  itatue  de   la    Lune    qui    attiroit 
des  adorateurs  de  toutes  les  contrées    de   l'Alie 
&  de  l'Afrique;    il    la   fit    tranfporter    pour  la 
placer  dans  le  temple  qu'il  venoit  de  conftruire  : 
il  ne  garda    aucune    retenue  dans  fon    excrava- 
gance  ;  Se  pour  mieux  honorer  fon  dieu ,    il  le 
maria  avec  la  Lune.  Ces  noces  fuient  célébrées 
avec  magnificence  dans  Rome  &  les  provinces: 
ceux  qui  réfutèrent  de  prendre  parc  à  cette  fê- 
te ,  expirèrent    dans   le    tortures.    Tandis    qu'il 
fignaloit  fon  zèle  pour  une  divinité    bizâre  ,    il 
violoit  fans    pudeur    ce    que    l'anciene    religion 
avoic  de  plus  refpect.ible  .    I!  époufa    publique- 
ment une  velr  île  :  cette  union  iacrilége    excita 
un  fcandale  général.  Il  crut  impofer  filence,  en 
ditant  qu'il  n'y  avoit  point  d'union  plus  fainte 
que  celle  d'un  prêtre  du  Soleil  tavec    une    prê- 
treiTe  de   Vefta  .  Sa  vie  fut    un    perpétuel    déli- 
re. Comme  il  était  régulièrement  beau,  il  eut 
la  manie  de    pa/Ier    pour    femme.    Il    annonça 
publiquement  fon  nouveau  fexe  ;    Se    en    cette 
qualité,  il  époufa  un  de  les  oiïiciers,    qu'il   ré- 
pudia pour  paflfer  dans  le  lit  d'un  de  (es  efcla- 
ves.  De  forte  qu'on  lui    appliqua     le    reproche 
fut  à  Jules-Céfar,  qu'il  étoit   la  femme  de  tous 
les  maris  &  le  mari  de  toutes  les  femmes.  Son 
iiconflance    le    promenoit    d'objets    en    objets. 
Chaque  année   il  répudioit   une   femme   pour  en 
prendre  une  nouvele.  Ses  organes  émoulfés  par 
une  continuele  joui/Tance,  lui  infpirerent   le  dé- 
goût Se  la  l'aciété  .Sans   frein  d.:ns  fes  pallions, 
tout  ce  qui   étoit  outré  lui  parollfbir  digne  d'un 
empereur:  il  ne  fe  déroboit  à  l'ennui  qu'en  for- 
tant  de  l'ordre.  Quelquefois  il   invitoit  à  fa  ta- 
ble huit  boiteux,  huit  chauves,    huit    borgnes 
ce   huit  vieillards  câfTés:  cet  aflemblage   lui  fai- 
foit  plaifir,  parce  qu'il  étoit    bizâre .   Quelque- 
fois il  préparoit  un  fompteux    feftin  ,  où  il  in- 
vitoit les  hommes    les   plus    vils;    &    après   les 
avoir' bien  enivrés,  il  les  expofoit   pour  être  la 
pâture  des  bêtes  féroces.  Ses  prodigalités   épui- 
ftr^nt  le  tréfor  public:  il  fallut    multiplier    les 
impôts  pour  remplir  le  vide  caufé  par  fes    pro- 
fulions  .  Rome  Se  les  provinces   obéiflfoient    en 
tremblant  ,    à    un    monilre    qui    les  gouvernoit 
avec  un  feeptre  de  fer.  Les  efprits  étoient  fans 
énergie  Se  fans  courage;  le  fénat  n'étoit  rempli 
que  d'efclaves  fournis  aux  caprices  d'un  defpo- 
te  impitoyable.    L'armée    qui    l'avoir    autrefois 
proclamé  empereur,  fe  repentit  de   fon   choix; 
elle    appela    à    l'empire    Alexandre    Sivere,    & 
tout  le   peuple  applaudit    à    cette    nomination . 
JléUogabale  auifi  bas  dans  l'adverfité  qu'il  avoit 
liiflotri.  Tout.  IL 
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été  infolent  dans  la  fortune ,  defeendit  aux  plus 
humbles  prières  pour  fléchir  les  foldats .  N'a- 
yant  pu  les  vaincre _  par  fes  promettes,  il  vit 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  leurs  menaces.  Cet 
empereur  voluptueux,  qui  n'avoit  dormi  que 
fur  des  fleurs ,  alla  fe  cacher  dans  les  latrines , 
où  il  fut  découvert  par  des  foldats,  avec  fa 
rnere  qui  tâchoit  de  le  confoler  en  mêlant  fes 
larmes  aux  fienes  .  Us  s'embraflbient  l'un  l'au- 
tre, lorfqu'on  leur  trancha  la  tête.  La  mère 
étoit  la  plus  coupable,  puifqu'elle  avoit  donné 
l'exemple  de  la  diflblution.  Les  débauches  du 
fils  étoient  moins  cnmeneles,&  pouvoient  être 
rejetées  fur  fa  jeune/Te  &  fon  inexpérience:  il 
n'avoit  que  dix-huit  ans,  lorfqu'il  perdit  la  vie 
Se  l'empire;  il  ivoit  régné  trois  ans,  neufmois 
&  quatre  jours.  Leurs  cadavres,  après  avoir 
été  traînes  ignominieufement  dans  le  cirque, 
fir*nt   jetés  dans  le   Tibre. 

HELLOT,  (Jean)  (Hift.  Litt.  mod.)  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  &  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres.  Habile  chimifte.  On  a 
de  lui ,  outre  des  dilTertations  dans  le  recueil 
des  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  un 
ouvrage  intitulé:  l'Art  de  la  teinture  des  laines- 
&  étofes  de  laine.  Il  a  retouché  &  enrichi  de 
remarques  la  traduction  faite,  par  ordre  du  mi- 
nifiere,  du  Traité  de  la  fonte  des  mines  &  des 
fonderies,  écrit  en  allemand  par  Schlutter.  More 
en    17/tf,  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

HÉLOISE.  Voyes  Abailard. 

HELVETIUS  .  Trois  perfonages  célèbres  , 
pere ,  fils  Se   petit-fils,  ont  illustré  ce  nom. 

Le  pere,  (Adrien)  médecin  hollandois,  fit 
fortune  à  Paris  par  l'ufage  de  Vipéc.tcuana  dans 
des  dyiïenteries  épidemiques;  il  devint  infpv 
dteur  générai  des  hôpitaux  de  Flandre,  &  mé- 
decin de  M.  le  régent  .  Il  mourut  en  1711,  à 
foixante-cinq  ans.  Q.\  a  de  lui  un  Traité  des 
maladies  les  plus  fréquentes,  &  des  remèdes  fpé- 
cifiques  pour  les  guurtr . 

Le  fils,  (Jean-Claude)  premier  médecin  de 
la  reine,  étoit  de  l'Académie  des  Sciences,  & 
des  Académies  les  plus  illuttres  de  l'Europe  . 
Il  guérit  Louis  XV  d'une  maladie  dangereufe 
que  ce  prince  eut  à  l'âge  de  fept  ans  ;  il  fut 
un  excellent  médecin  Ôc  un  beaucoup  plus  ex- 
cellent homme.  On  a  de  lui  une  Idée  générale 
de  l'économie  animale,  Se  un  ouvrage  intitulé: 
Principia  phyfico  medica^in  tyrenum  medkinx  gra- 
ttant conferipta  .  Né  en  1685,  mort  en  1755  . 

Le  petit- fils  ,  (  Claude- Adrien  )  eft  célèbre 
par  le  livre  de  l'Efprit  ,  proferit  par  le  parle- 
ment de  Paris  ,  comme  ^encourageant  au  vice 
Se  donnant  des  motifs  trop  peu  nobles  à  la 
vertu.  On  a  encore  de  M.  Helvétius ,  l'ouvrage 
intitulé:  de  l'Homme,  Se  le  poème  du  Bonheur  . 
Il  étoit  maître-d'hôtel  de  la  reine  ,  &  avoic 
quité  une  place  de  fermier  général  ,  pour  cul- 
tiver fans  diffraction  les  lettres  &  la  philo- 
fophie  . 

E  e  e  e 


■j8*  H  E  N 

HELYOT,  (  Pierre  )  (Hijl.  Litt.  ma.)  reli- 
gieux Picpus,  connu  par  ion  Hiftoire  des  ordres 
motiAJlitJues  ,  ckc.  Il  y  a  auffi  de  lui  quelques 
livres  de  dévotion ,  entr'autres,  le  chrétien  mou- 
rant .  Né  à  Paris  en  1620,  mort  à  Picpus  en 
1716 . 

HEMMING  ,  (  Ji'tft.  de  Dnnem.trk  ) ,    roi  de 

Danemark,    vivoit    vers     l'an   811   :    ce  prince 

nVfl  guère  connu  que  par  le  traité  qu'il  conclut 

avec  Charlemagne  ;   on    régla  que  îeide  fervi- 

roit    de    féparation    à   l'empire    François    &    au 

royaume  de  Danemark.  Ce  traité  ne  mit  pas  un 

frein  aux  Danois .  Leurs   flotes  parurent  fur  les 

côtes  de  Fiance;  mais  J'afpeit  de  l'empereur  qui 

s'avançoit  à  la  tête  de  fes  troupes  empêcha    la 

riefeente  .     Ces  vaiiTeaux  ,    dit    Charlemagne  , 

confièrent   plus   d'ennemis    que    de    marchandi- 

fes  ;    on    furprit    quelques  larmes  qui  couloient 

de  les  ieux  ;  les  courtifans  empreffés  &  curieux 

lui  demandèrent  le  fujet  de  fa  douleur  :   hélas, 

dit-il,  fi  les  habitans  du    r.ord  ofent  araquer  la 

France  de  mon    vivant  ,    que     feront-ils    après 

ma  mort  ? 

HENAULT,c*HESNAULT,(Jean)  (Hijî. 
Litt.  tfîcd.  )  poète  connu  par  deux  fonets  allez 
fameux",  l'un  con:re  Colbert ,  en  faveur  de  Fou- 
quet;  l'autre,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  6V 
qui  eft  encore  très-connu  ,  fous  le  nom  du  fo- 
ret de  l'Avorton: 
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réputation  bien  méritée,  d'homme  aimable.  Né 
en   i68j,  mort  en   1770. 

HENNU YER  ,  (  Jean  )  (  H>Jl.  de  Fr.)  Évêque  de 
Lifieux  mort  en  i5775  avoit  étoit  confeffeurde 
Henri  II.  Il  fe  fignala  par  fon  humanité  dans 
la  St.  Barthélémy.  Le  Lieutenant  du  roi  de  fa 
province  vint  lui  communiquer  l'ordre  de  mafla- 
crer  tous  les  Huguenots  de  Lifieux.  II  s'y  03. 
pofa,  &  donna  acte  de  fon  oppofition.  Le  roi 
loin  de  le  blâmer  ,  rendit  des  éloges  à  fa  fer- 
meté, &  fa  clémence  plus  efficace  que  les  livres 
&  les  foldats  changea  le  cœur  &  l'efprit  de  tous 
le  Calyiniftes  .  Us  firent  tous  abjuration  entre 
fes  mains.  Mort  en  1577. 

HENRI  I,  furnomé  loïfeleur  ,{Hift.d' Alle- 
magne.) IIe  roi  de  Germanie  ,  fuccéda  à  Conrad 
I,  l'an  919.  Ce  prince  étoit  fils  d'Othon  de  Sa- 
xe ,  ce  duc  qui  par  un  fentiment  de  générofité 
dont  les  temps  héroïques  même  nous  offrent  peu 
d'exemples,  avoit  refufé  de  monter  fur  le  trône, 
dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir  remplir  les  de- 
voirs .  Henri  I  ,  auffi  ambitieux  que  fon  père 
étoit  modéré,  n'avoit   pu  voir  fans  unejaloufie 


Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître,  &c. 

Il  a  traduit  ou  imité  en  vers,  des  morceaux 
de  la  Troude  de  Séncque  &  le  commencement 
du  poème  du  Lucrèce.  Il  fut,  dit-on  ,  le  pre- 
mier maître  en  poéfie  ,  de  Madame  des  Hou- 
liercs.  Mort  en    i(Sz  . 

Le  préfident  Hin.iut ,  (  Charles- Jean- François  ) 
de  l'Académie  Françoife  ,  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  inferiptions  &  belles  Lettres  ,  pré- 
f  dent  honoraire  des  enquêtes  ,  furir.tendant  de 
la  maifon  de  la  reine,  eft  avantageufement  con- 
nu par  fon  Abrégé  chronologique  de  l'hifioire  de 
France,  qui  en  contient  toute  la  fubllance,  & 
où  une  méthode  heureufe  &  des  portraits  vrais, 
des  anecdotes  piquantes,  des  raprochemens  pleins 
d'intelligence,  des  vues  fines,  des  réflexions  pro- 
fondes font  fouvent  difparoître  la  fécherefTe  chro- 
nologique .  Cet  ouvrage  eft  devenu  un  modèle 
dans  (on  genre. 

Dans  fon  Fr.tiifois  11.  ,  la  forme  dramatique 
ne  fait  qu'ajouter  à  l'élégance  &  à  l'intérêt  , 
fans  rien  ôter  a  la   vérité  . 

On  a  encore  de  M.  le  préfident  Hénaut ,  le  Ré- 
veil d  Épiménide  ,  comédie  agréable.  On  lui  en 
attribue  quelques  autres  .  l!  eft  auffi  auteur  de 
rhanfons  dignes  d'Anacréon  .  Il  avoit  remporté 
en  1707,  un  prix  de  poéfie  à  l'Académie  Fran- 
çoife. 

Indépendaemcnt  de  tous  Ces  talens  ,  M.  le 
préfident  Henaut,  a    joui  dans  le  monde  ,  d'une 


fecrete  ,    l'élévation  de  Conrad  I  ,     &  l'on    ne 
tarda   pas  à   reffentir  les  funeftes  effets  de  fa  paf. 
fion  .    Les  prétextes  de  révolte  ne  lui  manquè- 
rent pas  .     Peu  fatisfaft  du  duché  de  Saxe  que 
fon  père  lui  aroit  tranfmfs  ,    il  voulut  y  /oin- 
dre laThuringe  Se  la  Wefrphalie  .  Indigné  d'un 
refus  qui  cependant  étoit  juftifié  par  la   plus  (a- 
ge  politique  ,  il    affocia    à    fon  reffentiment    les 
ducs  de   Bavière  &   de  Saxe,  &   donna   naiffin- 
ce   à   une  guerre  civile  dont  Conrad  ne   put  voir 
la  fin  .  Ce  prince  pour  convaincre  Henri  que  ce 
n'étoit   pas  par  un  motif  de   haine  qu'il  lui  avoic 
refufé  l'inveftiture  des  provinces  qu'il  follicitoit , 
le  nomma  fon  fucceffeur,  &  lui  envoya  les  or- 
nemens  impériaux;  facrifiant  ainfi  fon  reffenti- 
ment au  bien  du   royaume,  &   rendant  au  fils, 
dit  un  moderne,  une  générofité  pareille  à  celle 
que    le    père    avoit    fait  paroître  en  fa  faveur . 
Henri  reçut  les  marques    de    fa    r.onvele    digni- 
té ,  des  mains  du  propre   frère  de  Conrad  ;  mais 
comme  ces  gages  ne  fuffi lofent    pas  ,    il    fe    fit 
reconoître    dans    une    affemblée    qui    fe    tint    à 
Frfdzlard.  Les  états  étoient   alors  en   poffoffion 
de   fe  choifîr  des  rois  .     La    volonté   du    prince 
défunt    étoit    regardée    comme    un    confeil  ,    & 
non  pas  comme  une  loi .  Les  fefgneurs  Germains , 
(  le    nom    d'Allemands  n'étoit    encore  en  ufage 
que  pour  fignifier  les  Suabes  )  ratifièrent  le  te- 
ftament  de  Conrad,  èc  tous  les  fuffrages  fe  réu- 
nirent  pour  Henri,  On   ne  fait  pourquoi  ce  prin- 
ce refufa  de  fe  faire    facrer  .     Comment    put-il 
renoncer   à    une    cérémonie    qui    à  la  vérité  ne 
décidoit   pas   la   royauté,  mais  qui  rendoft  la  per- 
fore des  rois  plus  vénérable  ?     Ce  fut  en   vain 
qu'Heriger  ou    Hérircé  ,  archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  l'en  folbcita,  rien  ne  fut  capable  de  vain- 
cre fon   obftination  fur  ce  point  . 

Le    premier    foin    de    Henri   fut  d'affermir  le 
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trône  que  lui-même  avoic  ébranlé.  Arnoul,duc 
de  Bavière,  &  Burchard  ,  duc  de  Suabe,  qu'il 
avoir  engagés  dans  l'a  révolte  ,  étoient  devenus 
fcs  ennemis  ,  des  qu'il  avoit  ceffé  d'être  leur 
égal.  Il  les  fit  l'ommer  de  venir  lui  rendre  hom- 
mage ;  &  fur  leur  refus  il  marcha  contr'eux  ,& 
les  fournie  . 

Le  calme  qui  fuccéda  à  la  guerre  civile,  fut 
employé    à   réparer    les    défordres   de   l'anarchie 
qui  avoit  fuivi  le  regne  glorieux  de  Louis  Ger- 
manique.   Henri  porta  un  œil  obfervateur  dans 
toutes  les  provinces  de  fon  royaume  ;&  lorfque 
d'une  main   habile  il  en  déracinoit   les  vices  in- 
térieurs ,   il    fe    fervoit  de  l'autre  pour  étendre 
les  frontières.   Les  grandes  routes  etoient    infè- 
ftées  de  brigands;  il  en  compofa  une  milice;  & 
les    retenant    fous    une  féverc  difeipline  ,   il  les 
employa  contre  les  ennemis  de  dehors.  On  peut 
regarder  cette  milice  comme    le    premier  corps 
ce    troupes  réglée*  qu    air    été    en    Allemagne. 
C'étoit  encore  un  moyen  d'affermir  fon  autori- 
té contie   cette  multitude  de   v.iffaux  ,    devenus 
rivaux  des    rois  .     Henri    cherchant  (es  modèles 
dans  les   plus  grands  princes   ,    fe  montra   fidèle 
aux   ancienes   infirmions  de  Charlemagne  .  Des 
marquis   furent  établis  fur  toutes  Its   frontières; 
il  en   mit   dans  le  Brandebourg,  la  Luface  <3c  la 
Mifnie  :    il    en  plaça  même  dans  la  haute  Au- 
triche ,    lorfqu'il    eut    reconquis    cette  province 
fur  les  Hongrois  .     Ses    d'fférentes  victoires  fur 
ces  peuples  afranchirent  la  Germanie  du   tribut 
honteux  qui  la   déshonoroit  depuis  Louis    l'En- 
fant .     Les    Hongrois    avoient    des  armées  fort 
nombreufes  ;   on    prétend   même    que  dans  une 
feule  bataille  qui   te  donna  dans   les  plaines    de 
Mersbourg,  Henri  leur  tua   plus  de  quatre-vingt 
milie  hommes.    Ses  troupes,  pour  récompenfer 
des  fuccés  aulTi   prodigieux  ,    lui   offrirent   le   ti- 
tre d'empereur  ,    mais  il  le  refufa  ,    fans  doute 
parce  qu'à   l'exemple  de  Chaiiemagne  ,    il  vou- 
loir fe  le  faire  déférer  dans  Rcme  .  On  prétend 
qu'il  fe  difpofoit  à  en  prendre  la  route,  lorfqu'il 
fut  ataqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  ne 
fongea    plus    qu'à    affurer    la    courone  à  Othon 
fon    fils  .    La  gloire  de  fon   regne  captivant  les 
fi  ffrages  de  ces  grands  vaiTaux  ,   il  eut  la  con- 
fection   de    voir  ce  fils  s'affeoir  fur  le  trône  à 
l'intlant    qu'il    en    defeendoit  .    Il    mourut    l'an 
956  ,  dans  la  foixantieme  année  de  fon  âge, la 
dixfeptieme  de  fon   regne  .  Ses  cendres  repofent 
dans  l'abbaye  de  Quedlembourg  ,    dont    fa  fille 
Mathilde  étoit  alors  abbeffe  .    L'hiftoire  ne  lui 
reproche  que   fa  révolte  contre  Conrad  :  au  refis 
ri  fut  bon  fils,  bon   père  &  bon  mari.  Il  jouit 
d'un    bonheur    que    goûtent    rarement  les  rois  , 
Henri  eut  des  amis  ,   il  aima  la  vérité  ,  &  dé- 
tefta  la  flaterie.Une  douleur  univerfele  préfîda 
à  Ces  funérailles:  toutes  les  voix  fe  réunirent  à 
dire  que  le  plus  habile  homme  du  monde  &  le 
plus  grand  roi  de  l'Europe  étoit  mort.    On  au- 
loit  pu  ajouter  le  plus  grand  capitaine  ;  toutes 
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les  guerres  qu'il  entreprit  eurent  un  fuccés  heu- 
reux.   Les  Bohèmes  furent   forcés  de  payer  les 
anciens  tubuts  dont  ils  s'étoient   afranchis  fous 
les    règnes    précédera  .     Les    différentes  nations 
Slaves  furent  réprimées;  &  les  Danois  vaincus 
fe    virent    contraints    de    lui  abandoner  tout  le 
pays  que  renferment  la  Slie   &   l'Eder.   On  pré- 
tend qu'il  força  Charles  le    fimple    à    lui  céder 
la  Lorraine  par  une  traité,  mais  cette  circons- 
tance de  fon  regne  fe  trouve  démentie  par  plu- 
fieurs    Chartres   dont    on    ne    peut  méconnoître 
l'authenticité   .     Il    e!l  certain  qu'il  régna  dans 
cette  province,  mais  feulement  après  la  cataf- 
trophe  de  l'infortuné  Charles  le  fimple.   Avanc 
lui  ,    les    villes    n'étoient  encore  que  des  bour- 
gades défendues  par  quelques  fciTés  .    Il    les    fit 
environer  de  murs  garnis  de  tours    &    de    baf- 
tions  ;  &    comme  les   grands  en  abhorroient  le 
iéjour  ,   il    atacha  aux  charges  municipales  des 
privilèges  capables  d'exciter  leur  ambition.  On 
y    établit    des    magafins    où  les  habitans  de  la 
campagne  dévoient  porter  le  tiers  de  leurs  récolte?. 
Une  partie  de  ces  biens  étoit  deflinée  à  faire  fub- 
fifter  les  armées  en  temps  de  guerre.  Outre  un  nom- 
bre confidérable  de  villes  qu'il  fit  fortifier ,  il  en 
fonda  une  infinité  d'autres ,  parmi  lefquelles  on 
compte  Mifne  ou  Meiffen   fur  l'Elbe,  Quedlem- 
bourg, Gotta  ,  Herfort  ,  Gofiard,  Brandebourg 
Se   Sleswick.  Toutes  ces  villes  eurent    des  gar- 
nirons,  Se  pour  les  entretenir,  il  força  chaque 
canton  ,  chaque  province  à  lui  fournir  la  neu- 
vième partie  des  hommes  en  état  de  fervir.On 
admire  fur-tout  dans  ce  prince  la  manière  donc 
il  s'y  prit  pour  réformer  la  haute  nobleiTe  aiTez 
puiflante  alors  pour  braver  le  glaive   des    loix . 
Il  inftitua  des  jeux  militaires  d'où  furent  exclus 
tous    ceux    qui    étoient   foupçonés    de    quelque 
crime    foit    envers    la    religion  ,    foie    envers  le 
prince  ou  les  particuliers.  Les    nobles    devenus 
leurs  propres  juges ,  baniffoient  eux-mêmes  les 
prévaricateurs;  &   le  prince  pouvoit  fraper  im- 
punément ceux  qu'ils    avoient  une    fois  conda- 
mnés à  cette    efpece  d'opprobre.  Ce  fut  fur  ces 
jeux  que  fe  formèrent  les    tournois  environ  un 
fiecle  après.  Le  furnom  d'Oifeleur  fut   donné  à 
Henri,  non    qu'il    n'en  mérite  de    plus  honora- 
bles^ mais  parce  qu'il  chaiToic  à  l'oifeau  ,  lorf- 
qu'Evrard  lui  préfentoit  le  diadème   de    la  parc 
de  Conrad  .  On  lui  attribue  l'érection  des  gou- 
vernemens    en    fiefs;,  mais    ce    fentiment    nous 
paroît   peu  vrai-femblable.  Henri  fit   tout    pour 
conferver  l'autorité,  &  rien  pour  la  diminuer. 
Cette  révolution  convient    mieux    au  regne  de 
Conrad,  le  premier  qui  foit  venu  au  trône  par 
droit  d'élection  .  Les  Germains  ne    manquèrent: 
pas  probablement  de  lui  faire    des    conditions, 
en  mettant  entre  îes  mains   un    feeptre    auquel 
il  n'avoit  d'autre  droit  que  leur  fuffrage. 

HENRr  II,  dit  le  Boiteux  ,(Hi(}.  d'ylllem.tvnc.) 
duc  de  Bavière  ,  VIe  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie depuis  Conrad  I  ,  XIe  empereur  d'Occi- 
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dent  depuis  Charlemagne  ,  naquit  l'an  de  J.  C. 
978,  de  Henri  le  jeune,  arrière-fils  de  Henri 
:e  Querelur ,  &  arriere-petit-fils  de  Henri ,  pre- 
mier empereur  de  la  maifon  de  Saxe  . 

L'éleétion  de  Henri  11  fut    menacée    de    plu- 
sieurs orages  ;  une   infinité  de  feigneurs  dont  les 
principaux  étoient  Ezon  ou  Erinfroi ,  comte  pala- 
tin  du  Rhin  ,  Se  mari  de  M  ithilde,  feeur  d'Othon 
III;  Ekkart,  marquis  de  Thuringe,  Hercimane 
ou  Herman,  comte  d'Allemagne,  c'elt-à-dire 
de  Suabe  ,    fécond  fils  d'Henri  I ,  duc    de    Ba- 
vière, &  oncle    du   duc  Henri    III.  Ces    deux 
derniers  ,    en    admétant    le   droit    héréditaire  , 
avoient  un    titre  égal  à  celui  de    Henri  le  Boi- 
teux, comme  defeendant  en  ligne  mafeuline  de 
Henri  l'Oifeleur .  Hewi  ,  pour  terminer  une  con- 
teftation  dont  l'événement  pouvoit  lui  être  con- 
traire ,  s'empara    de    force  des  ornemens  impé- 
riaux,  &  l'on  prétend  même  qu'il  fit  affaffiner 
Ekkart,  le  plus  opiniâtre  des  prétendans .  Il  elt 
certain  qu'après  la  mort  de  ce  marquis ,   Henri 
jj  ne  rencontra  que  de  légers    obftacles  .    Il  fe 
rendit  à  Maïence  à  la  tête    d'une    armée  ,  Se 
reçut  l'hommage  de  la  plupart  des  feigneurs  de 
Germanie  .  Herman  fut    auffi-tôt  mis  au  ban 
de  l'empire,  &  déclaré  déchu  de  fon  duché .  La 
première  année  de  fon  règne  fe  paffa  à  pacifier 
les  troubles   excités   par  fes   rivaux  .    li  longea 
er.fuite  à  maintenir  fa  puifTance  en  Italie.  Un 
nommé  Ardouin ,  comte  d'Ivrée  ,  arriere-fils  de 
Berenger    le    jeune  ,    paré    des    titres    pompeux 
d'Augufte  &  de  Céfar,    s'en    faifoit    appeler  le 
monarque .  Arnolfe  ,  archevêque  de  Milan  ,   fe 
déclara  contre  ce  nouveau    fouverain  ,   préten- 
dant que  lui  feul  avoit  droit  de  donner  des  rois 
à  la  Lombardie  ,    ou  au  moins    de  les   facrer . 
Ardouin  avoit   négligé  de  mettre  ce  prélat  dans 
fes  intérêts,  Se  c'étoit  une    faute    confidérable  . 
Henri  déterminé    par    les    prières    d'ArnoIfe,  fe 
rendit  en  Lombardie  ,    après  avoir   forcé  le  roi 
de  Pologne  qui    v-tnoit  d'envahir  la  Bohême  ,  à 
lui  rendre  hommage  ,  &   avoir  fait    un    duc  de 
Bavière.  Une  remarque   importante,    c'efl  que 
le    duc    fut    nommé    d' abord     par    les     Bava- 
rois ,  le  roi  ne  s'étant  réfervé    que  le    droit  de 
"le  confirmer .  Henri  avoit  déjà  envoyé  des  trou- 
pes en  Italie  ;    mais  Ardouin  les    avoit  taillées 
en  pièces  aux  environs  du  Tirol.    Sa    préfence 
fit  changer  la  fortune  ;  vainqueur  d'Ardouin  au 
paifage  de  la  Brente  ,  il  marche  auffi-tôt   vers 
la  Lombardie  dont  la    plupart    des    villes    con- 
fentirent  à  le  reconoître .  Son  entrée    dans  Pa- 
vie  fut  une  efpece    de    triomphe  .    Il  marchoit 
acompagné  d'une  multitude  d'évêques  Se  de  fei- 
gneurs qui  le  faluerent  pour  leur  roi  avec  tous 
Jes  tranfports  de  la  plus  vive  alégreffe  (15  mai 
1004  );   l'archevêque   de    Maïence  fit    la    céré- 
monie du  facre   qui    fut    fuivie  de    rejouiffances 
publiques.   Les  Allemands- fe  livroient  à  toute 
l'ivreite  delà  joie,!orfque  les  Lombards  excités 
par  les  pratiques  d'Ardouin  ,  coururent  aux  ar- 
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mes  ,  Se  changèrent  les  falles  du  fefîïn    en  au- 
tant  de   théâtres  de  carnage  .  Henri  ,  fur  le  point 
de  périr,  fe  jeta  du   haut  d'un  mur,  &   fe  câffa 
une  jambe  dans  la  chute.  Ce   fut  pour  fe   ven- 
ger de  cette  noire  trahilbn  ,  qu'il  ordona  le  fac 
de  Pavie  :   cette    ville    fut   réduite    en    cendres  . 
Les  troubles  de  Germanie  dont  les  Slaves  ,  les 
Polonois  ,  les    Bohèmes  Se  un  feigneur  de  Lor- 
raine étoient  les  auteurs,  ne  lui   permirent  pas 
d'aller  à  Rome  recevoir  ia    courone    impériale . 
Il   ne   put    s'y    rendre   qu'en  1014,  c'e!t-à-dire  , 
lorfqu'il  eut  rétabli  le  calme  dans   les  états  par 
la    défaite    des    Polonois ,  Se  par    l'entière  fou- 
milfion  'des    Slaves    Se  des  Bohèmes.    Ces  der- 
niers furent  privés  de  Boleflas    leur    duc  ,    que 
l'empereur  dépofa  pour  lui    fubilituer    Jaromir, 
fils  de  ce  fa&ieux  ;  Baudouin,  auteur  des  trou- 
bles de  la  Lorraine,  lui  fit    hommage    de    Va- 
lenciennes     qu'il   avoit    ul'urpée     fur    le    comte 
Arnoul.   Baudouin  n'en  eût  pas  été  quite  à   ce 
prix  ,  s'il  n'eut  l'ardreffe  de  mettre  Robert ,  roi 
de  France  ,  dans  fes  intérêts  .    Cependant    Ar- 
douin avoit  reparu  en    Lombardie  ;    il  s'apprê- 
toit  même  à   foutenir  la  guerre    ;  mais  au  pre- 
mier bruit  de  l'approche  du  roi    de  Germanie  , 
il    prit    la    fuite  ,    Se    s'enferma    quelque    temps 
après,  dans  un   monaflere  où   il    mourut  ,    non 
fans  avoir  fait  des  éforts  pour  remonter    fur  le 
trône.  Henri,  maître    des  paffages  ,    &   ne  vo- 
yant  autour  de  lui  ni  ennemis   ,    ni  rivaux,  fe 
rit   une  féconde  fois  proclamer   roi  de    Lombar- 
die dans  Milan,  l'an  1015.  Ardouin  lui  fit  pro- 
pofer  de  renoncer  au  royaume  d'Italie  ,  à  con- 
dition qu'on  lui  donneroit   un    comté;    mais  le 
roi  continua  de  le  regarder  comme  un  rebelle  , 
Se  rejeta  toute  négociation.  Quelques  écrivains 
l'ont  aceufé  d'avoir  affecté  cette  hauteur;  mais 
elle  eit  juftifiée  par  une  fage  politique.  On  ne 
pouvoit  ufer  d'une  févérité  trop   grande    envers 
un  rebelle    toujours    prêt  à  la  révolté  ;  Se  c'efl 
toujours  une  faute  de  la  part  d'un   fouverain  de 
traiter   avec    un  l'ujet  :    c'eût    été    en    quelque 
forte  reconoître  les  droits  d'Ardouin    qui   fe  di- 
foit  fils  de  Berenger  II,  l'un  des  tyrans   d'Italie 
pendant    l'anarchie    qui   fuivit    la    dépofition  de 
Charles  le  Gros  ;  cependant  l'empereur  ,   après 
un  court  féjour    dans  Milan  ,    fe  rendit  à  Ro- 
me, où  Benoît   III  le  facra  ,    Se  lui    donna  la 
courone  impériale  (  14  février  1014  ).  La  reine 
Cunegonde  reçut  les  mêmes  honeurs  de  la  part 
du    pontife    romain    .    Henri     au  retour    de    ce 
voyage  ,  fe  fit  aflbcier  à  l'abbaye  de  Clugny  à 
laquelle    il    donna    fa    courone  ,    fon     feeptre  , 
&    un  fuperbe    crucifix  ,    le    tout   d'or ,    Se    du 
poids  de  cent  livres.    Henri    porta    la    dévotion 
plus  loin  :  ce  prince   ,  qui    avoit    foutenu    une 
guerre  civile  pour  monter  fur  le  trône  ,  voulut 
en  defeendre  ,    &  confacrer    fes    jours    à  la  re- 
traite .  Il  auroit    exécuté    ce    projet ,   fans    Ri- 
chard ,    abbé    de  Saint  Vannes  ,  qui  préférant 
les  intérêts  de  l'état  à  la  vanité  de  voir  un  cm- 
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pereur  fournis  à  fa  règle  ,  l'invita  à  confervcr 
la  courone  .  Les  religieux  doivent  obéiffance 
en  tout  à  leur  fupérieur ,  lui  dit  ce  fage  abbé, 
je  vous  ordone  donc  de  relier  empereur. 

Henri  II  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  les 
Polonois  &  les  Bohèmes,  &  ils  tournèrent  tou- 
jours à  fa  gloire  .  Après  qu'il  eut  pacifié  ces 
nations,  Rodolfe  ou  Raoul  III  ,  roi  des  deux 
Bourgognes,  l'inftitua  Ion  héritier,  à  condition 
qu'il  rangeroit  à  leur  devoir  les  états  rebelles 
de  ce  royaume.  L'empereur  les  ayant  fournis, 
fit  approuver  le  traité  ,  qui  refta  fans  exécu- 
tion par  la  mort  de  Henri  arivée  avant  celle 
de  Raoul  . 

Les  Grecs  tantôt  ennemis  ,  tantôt  amis  fe- 
crets  des  papes ,  faifoient  des  vœux  continuels 
pour  recouvrer  quelques  débris  de  l'empire  d'Oc- 
cident qui  leur  étoit  échapé  .  L'empereur  Bazile 
crut  les  conjonctures  favorables  pour  mettre  à 
découvert  les  prétentions  de  l'on  trône ,  &  com- 
mença par  exiger  un  tribut  des  Bénéventins  . 
Benoît  VIII  oppofa  d'abord  avec  fuccès  aux 
Grecs,  un  nommé  Raoul,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  qui  s'étoit  exilé  pour  fe  fouftraire  au 
ieffentiment  du  duc  Richard  II.  Raoul  épuifé 
par  fes  propres  victoires,  fe  rendit  en  Germa- 
nie, où  le  pape  l' avoit  devancé  &  (ollicita 
des  fecours  de  l'empereur .  Henri  II  fe  hâta  d'a- 
rircr  en  Italie  où  il  reprit  Bénévent  fur  les 
Grecs,  reçut  Troye  en  Pouille  à  compofition  , 
&  pour  récompenfer  le  gentilhomme  Normand, 
qui  l'avoit  fécondé  dans  cette  guerre  ,  il  lui 
donna  des  terres  considérables  en  Italie  .  Raoul 
profita  de  l'autorité  que  lui  donna  l'empereur 
pour  jeter  les  fondemens  de  la  monarchie  des 
deux  Siciles  fur  les  ruines  de   l'empire  grec. 

L'entrevue  de  Henri  II  ôc  de  Robert ,  roi  de 
France  ,  fut  le  dernier  événement  mémorable 
de  ce  règne.  Cette  eutrevue  devoir  fe  faire  fur 
la  Meufe  qui  féparoit  les  états  de  ce  prince. 
On  étoit  convenu  d'un  cérémonial;  chaque  roi 
devoît  avoir  fes  gardes.  Henri  II,  trop  géné- 
reux pour  foupçoner  Robert  d'une  perfidie,  re- 
jeta toutes  les  précautions  ,  &  fe  rendit  à  fa 
tente  fans  gardes.  Une  paix  de  plufieurs  fiecles 
entre  la  France  &  l'empire  ,  fut  le  réfultat  de 
cette  conférence.  Les  deux  rois  mangèrent  en- 
femble,  &  fe  firent  des  préfens  réciproques  . 
Ils  avoient  formé  la  réfolution  d'aller  à  Pavie , 
pour  engager  Grégoire  à  les  acorder  fur  cer- 
tains droits  litigieux  ;  mais  ce  voyage  fut  rom- 
pu par  la  mort  du  pape  arivée  peu  de  temps 
après  .  L'amitié  n'en  fut  pas  moins  fincere  en- 
tre ces  princes  .  Henri  s'occupa  de  tous  les 
moyens  qui  pouvoient  faire  naître  la  félicité 
dans  fes  états.  Il  en  parcourut  toutes  les  pro- 
vinces pour  y  répandre  fes  bienfaits  .  II  n'y  en 
eut  aucune  qui  ne  reffentît  les  effets  de  fa  ju- 
flice  &  de  fa  générofité  .  Toutes  les  voix  fe 
réuniffoient  pour  bénir  fon  règne  qui  finit  avec 
l'a  vie  le  14  juillet   1014.  Il  ne  laiffa  aucun  hé- 
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ritier  de  fa  piu'iTance ,  ni  de  fon  nom.  Jamais 
prince  ne  fit  de  plus  grandes  largeffes  aux  mo- 
nalteres  &  aux  égbïes  .  /Tous  les  détails  de  fa 
vie  montrent  un  prince  religieux  ,  btenfatfant. 
ami  de  l'ordre,  &  plein  de  valeur.  L'évêchéde 
Bambcrg  où  repofent  fes  cendres ,  lui  eft  rede- 
vable de  fa  fondation  ;  &  l'on  prétend  que  ce 
ne  fut  qu'en  fe  jetant  aux  pieds  de  l'évêque 
Vursbourg  ,'  qu'il  l'engagea  à  confentir  à  fon 
érection.  Heurt  fournit  le  nouvel  éveché  immé- 
diatement aut  Saint-Siège,  oc  céda  au  pape  la 
fuzeraineté  de  la  ville  de  B.imberg  pour  le  ré- 
compenfer de  ce  qu'il  le  prenoit  fous  fa  prote- 
ction. On  affure  même  qu'il  confentit  à  lui  en- 
voyer tous  les  ans  un  cheval  blanc  enharna- 
ché,&  cent  marcs  d'argent. 

Henri  III,  dit  le  Noir,  (  Hift.  à'Allemxg.)  né 
le  18  octobre  1017  ,  élu  roi  de  Germanie  en 
xoié  ,  facré  le  jour  de  Pàque  ioz8  ,  proclamé 
en    1033,    mort  en  octobre  1056. 

Les  premières  années  du  règne  de  ce  prince 
furent  (ïgn3lées  par  des  victoires  fur  les  Polo- 
nois, les  Bohèmes  &  les  Hongrois  ;  de  grands 
ravages  ôc  de  légers  tributs  levés  fur  les  vain- 
cus ,  en  furent  tout  le  fruit  .  Henri  III  étoit 
d'autanr  plus  jaloux  de  terminer  la  guerre  avec 
ces  peuples  ,  que  tout  étoit  en  conf'ufion  en 
Italie.  Il  y  avoit  plufieurs  faitions  qui  en  com- 
pofoient  deux  principales,  celles  des  Ptolémées 
&  des  comtes  de  Tofcanelle  ,  ou  de  Tufcule . 
L'empereur  fentit  combien  fa  préfence  étoit  né- 
ceffaire  pour  arrêter  ces  défordres  ,  &  fit  fes 
préparatifs  pour  entrer  en  Italie  .  Arivé  à  Mi- 
lan,  il  fe  conforma  aux  ufages  de  fes  prédécef- 
feurs ,  &  s'y  fit  couroner  roi  des  Lombards  (1046.). 
Les  cérémonies  de  ce  nouveau  facre  furent  à  pei- 
ne finies  ,  que  l'empereur  fe  rendit  à  Sutri.  Ce 
fut  là  qu'il  reçut  la  courone  impériale  des  mains 
du  pontife,  &  qu'il  fit  rendre  les  mêmes  ho- 
neurs  à  l'impératrice  .  Avant  de  repaffer  en  Al- 
lemagne,  où  fa  préfence  n'étoit  pas  moins  né- 
ceffaire  qu'en  Italie,  Henri  III  donna  l'inveiti- 
ture  de  la  Pouiile  &  de  la  Calabre  au  brave 
Normand  ,  conquérant  de  ces  provinces  fur  l'em- 
pire Grec  .  Il  en  excepta  Bénévent  ,  dont  les 
comtes  de  Tofcanelle  étoient  les  maîtres  .  On 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  combien  la  loi  con- 
cernant les  fiefs,  étoit  contraire  à  la  tranquil- 
lité de  l'état.  Conrad  II  qui  la  porta  ,  eût  dû 
en  prévoir  les  funeftes  conféquences.  C'eft  peut- 
être  à  cette  loi  qu'on  doit  raporter  tous  les 
malheurs  qui  affligèrent  fa  race  .  L'hérédité 
avoit  été  en  ufage  fous  les  règnes  précédens, 
mais  les  empereurs  avoient  fouvent  partagé  les 
grands  fiefs  entre  plufieurs  prétendans  .  Ainfi 
l'on  avoit  fouvent  vu  la  Saxe  ,  la  Suabe  ,  la 
Bavière  poffédées  chacune  par  plufieurs  ducs, 
au  lieu  que  la  loi  fembloit  avoir  ôté  aux  em- 
pereurs cette  liberté  qui,  en  divifant  les  grands 
v.'.flaux,  devoit  affermir  le  trône.  Henri  ,  trop 
gêoé  par  cette  loi ,  crut  pouvoir  s'exempter  de 
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la  fuivre ,  &  lorfque  le  duché  des  deux  LorraF- 
nes  vint  à  vaquer  par  Ja  mort  de  Gotelon  I  , 
que  Conrad  II  en  avoit  inverti  ,  il  ne  donna 
que  la  baffe  à  Godefroy,  fils  de  ce  duc,  Se  la 
haute  fucceffivement  à  Gotelon  II  ,  à  Albert 
iffu  d'une  illuflre  maifon  d'Alface,  &  à  Gérard 
de  la  même  famille,  tige  des  princes  de  la  mai- 
fon de  Lorraine  d'aujourd'hui.  L'ambitieux Go- 
defroi  ne  pouvant  foufrir  de  fécond  au  duché 
de  Lorraine, chercha  tous  les  moyens  de  fecouer 
le  joug.  L'empereur  lui  avoit  pardoné  plufieurs 
fois  après  l'avoir  fait  tomber  à  Ces  pieds  .  Le 
duc,  toujours  enivré  de  fes  projets  de  vengean- 
ce ,  paffe  en  Italie  à  deffein  d'engager  les  Nor- 
mands à  féconder  fon  reffentiment  ,  &  à  par- 
tager ce  royaume  lorfqu'ils  l'auroient  afranchi 
de  la  domination  Allemande.  L'empereur  ayant 
tout  à  craindre  des  intrigues  du  rebelle  ,  paffe 
les  Alpes  ,  &  fe  faifit  de  la  ducheffe  Béatrix, 
veuve  de  Boniface  ,  marquis  de  Tofcane,  que 
le  rebelle  avoit  époufée  depuis  fa  fuite  en  Ita- 
lie ,  &  l'amena  avec  lui  en  Allemagne  ,  après 
avoir  forcé  fon  perfide  époux  d'y  rentrer  .  Ce 
rebelle  conferva  la  baffe  Lorraine  mal-gré  fes 
intrigues,  &  fes  révoltes  .  Conrad  1  ,  duc  de 
Bavière  ,  implora  vainement  la  même  clémen- 
ce. Cité  à  la  diète  de  Mersbourg ,  il  fut  dépo- 
fé,  &  ne  put  être  rétabli.  Une  guerre  malheu- 
reufe  termina  le  règne  de  Henri  III.  Le  cha- 
grin qu'il  en  conçut,  caufa  fa  mort .  Viclor  II, 
qui  pour-lors  étoit  auprès  de  lui,  reçut  fes  der- 
niers foupirs  ,  &  facra  fon  fils  Henri  IV,  âgé 
pour  lors  d'environ  lix  ans.  L'empereur  avant 
fa  mort ,  avoit  eu  une  entrevue  avec  Henri  I , 
dans  laquelle  ils  renouvelèrent  l'alliance  entre 
l'Allemagne  Se  la  France.  On  prétend  que  ces 
princes  fe  féparerent  ennemis  .  La  fierté  de 
Henri  111  rend  ce  fentiment  probable. 

Henri  111  eut  de  fon  premier  mariage  avec 
l'impératrice  Cunelinde,  fille  de  Canut,  roi  de 
Danemark  ,  Béatrix  qui  mourut  abbeffe  de  Gan- 
dersheim  ,  &  de  fon  fécond  avec  l'impératrice 
Agnès  ,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Poitou, 
Mathilde,  qui  fut  femme  de  Rodolphe  de  Rein- 
lelden,  duc  de  Suabe  ,  Se  depuis  élu  empereur 
contre  Henri  IV;  Judith  mariée  à  Bo!eslasyduc 
de  Pologne;  Sophie,  femme  de  Salomon  ,  roi 
d'Hongrie;  Henri  IV  fon  fucceffeur  ;  Conrad, 
i!uc  de  Bavière  ;  Gifelle  morte  r.eligieufe  ,  Se 
Adélaïde  ,.  abbeffe  de  Quedlimbourg.  Son  corps 
fut  tranfporté  de  Benfelt  en  Saxe  ,  à  Spire  en 
Alface,  où  l'on  célébra  fes  funérailles.. 

Henri  IV,  (  Ilijt.  d'Allemagne  .)  (  fils  de  Hen- 
ri III  &  d'Agnès  de  Poitou',  9. me  roi  ou  em- 
pereur de  Germanie  depuis  Conrad  I  14. ««em- 
pereur d'Occident  depuis  Ch^rlemagne. 

II  avoit  à  peine  fix  ans  lorqu'il  monta  fur  le 
tiêne.  Son  père  en  mourant  l'avoir,  recoman- 
dé  au  Pape  Viétor  II  &  aux  grands  du  rou- 
yaume  .  L'impératrice  fa  mère  fut  chargée  de 
fa    tutele  ,   mais   mal-gré  les  grandes   qualités 
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dont  cette  princeffe  étoit  ornée  ,  elle  ne  pa* 
prévenir  les  abus  qui  font  comme  inféparables- 
des  minorités  . 

Les  Saxons  qui  foufroient  impatiemment  que  la 
courone  d'Allemagne  fût  pa-ffée  de  la  maifon  de 
Saxe  dans  celle  de  Franconie  ,  crurent  pouvoir  pro- 
fiter de  la  minorité  de  l'empereur  pour  remettre 
fur  le  trône  un  prince  de  leur  nation  .  Toute 
la  Saxe  confpira  pour  faire  périr  le  jeune  Hen- 
ri ,  Se  le  Margrave  Othon  fe  déclara  chef  des- 
révoltés dans  l'efpérance  d'obtenir  la  courone 
impériale  ;  mais  la  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte le  Margrave  fut  tué  par  Brunon  on- 
cle de  Henri  &  les  complices  fe  difîiperent . 

D'un  autre  côté  ,  un  grand  nombre  de  fei- 
gneuis  jaloux  du  pouvoir  de  Henri  Evêque 
d'Ausbourg,  qui  poffédoit  toute  la  confiance  de 
l'impératrice,  non  contens  d'avoir  femé  les  plus 
injurieufes  calomnies  fur  V  harmonie  qui  ré- 
gnoit  entre  la  princeffe  &  fon  miniihe  ,  réso- 
lurent d'enlever  le  jeune  empereur .  Annon  ar- 
chevêque de  Cologne  fe  chargea  de  cette  dan- 
gereufe  commillion  qu'il  exécuta  aiTez  heureu- 
fement  par  un  flratagème  que  le  jeune  empe- 
reur ne  lui  pardona  jamais  à  caufe  de  l'extrê- 
me frayeur  dont  il  fut  frapé  au  moment  de  fon 
enlèvement . 

L'impératrice  fe  voyant  privée  de  fon  fils  Se 
du  gouvernement  partit  pour  l'Italie  Se  fe  re- 
tira dans  un  monafleie  . 

Henri  devenu  majeur  époufa  Berthe  fille  de 
Othon  marquis  de  Sufe  de  la  maifon  des  an- 
ciens marquis  d'Ivrée .  Cette  princeffe  quoique 
belle  Se  fage,  n'eut  pas  le  bonheur  de  fixer  le 
cœur  de  fon  époux  ;  il  voulut  même  la  répu- 
dier ,  mais  il  abandona  enfin  un  deffein  fi  in- 
jurieux à  l'impératrice  Se  à  lui  même  .  Les- 
Turingiens  ayant  à  leur  tête  Dodon  leur  Mar- 
grave fe  révoltèrent  fous  prétexte  de  maintenir 
leur  liberté  ,  mais  éf rayés  des  mefurcs  priies 
par  Henri ,  ils  fe  fournirent,  &  Othon  duc  de 
Bavière  ,.  qui  favorifoit  cette  révolte  fut  dé- 
pouillé de  fon  duché,  qui  fut  donné  àGuelfoa 
Nfelf  marquis  d'Eft.  Quelque  temps  après  Othon 
fie  fa  paix  avec  l'empereur  qui  le  nomma  fon 
lieutenant  en  Saxe  où  il  excita  une  nouvele 
révolte .. 

Alexandre  II  étant  mort  Grégoire  VII  fuî- 
élu  Pape  tandis  que  la  guerre  continuoit  entre 
l'empereur  Se  les  princes  de  l'empiie  ;  alors 
commencèrent  les  fameux  démêlés  entre  Gré- 
goire &  Henri .  Us  fe  réconcilièrent  cependanc 
ïofque  l'empereur  alla  le  trouver  en  Italie  ,  nuis 
la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  ..  La  reine 
Berthe  mourut  ,  Se  I a i (Ta  deux  fi!s  Conrad  Se 
Henri  ;  l'empereur  époufa  en  fécondes  noces 
Adélaïde  fille  du  duc  des  Rulïies  ,  veuve  d'U- 
ton  marquis  de  Brandebourg  .  Cette  féconde 
époufe  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière .. 

Cependant    les    téyokcs     cccticuoient   «M» 
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jouis  ',  à  Grégorie  VU  avoit  fuccédé  à  Victor 
H  qui  fuc  bientôt  remplace  lui- même  par 
Urbain  II»  &  la  méfintelligencc  duroit  en- 
core entre  Je  pontife  ,  &  l'empereur  .  Henri 
victorieux  à  la  tête  de  Tes  armées  fut  ataqué 
par  un  ennemi  dont  il  ne  Ce  déficit  pas  & 
qu'il  avoit  armé  lui  même  .  L'empereur  pour 
affurcr  la  courone  dans  fa  famille  avoit  in- 
verti Conrad  (on  fils  aine  du  duché  de  la 
Baffe  Lorraine  ,  &  1' avoit  mis  en  polTeffion 
du  royaume  d'Italie;  ce  prince  fc  déclara  con- 
tre fon  pere  qui  tut  obligé  de  retourner  préci- 
pitament  en  Allemagne  où  dans  une  alfemblée 
îles  feigneurs  il  le  fit  déclarer  incapable  de  lui 
fuccéder  . 

Peu  de  temps  après  Conrad  mourut  &  l'em- 
pereur lui  fubttitua  Henri  fon  fécond  fils  ,  en 
lui  iaifant  jurer  qu'il  n'entreprendroit  jamais  rien 
contre  fon  autorité  .  Ce  jeune  prince  dévoré 
d'ambition  prit,  au  mépris  de  les  fermens,  les 
armes  pour  détrôner  fon  pere,  &  le  fit  pro- 
clamer fous  le  nom  de  Henri  V  .  Une  partie 
tics  princes  le  rangea  du  côté  du  fils  qui  marcha 
pour  combatre  fon  pere.  Lorfque  les  armées  tu- 
rent en  préfence  ,  Henri  IV  eut  la  douleur  de 
fe  voir  abandoné  de  prefque  tous  ceux  qui  lui 
ctoient  reftés  fidèles,  &  il  fut  réduit  à  s'enfuir 
fecrétement.  On  vint  pourtant  à  bout  de  mé- 
nager une  entrevue  entre  le  pere&le  fils,  mais 
l'empereur  qui  s'étoit  mis  en  chemin  avec 
une  foible  eîcorte,  pour  aller  au  rendez-vous, 
fut  arrêté  par  les  ordres  de  fon  fils ,  enfermé  au 
château  d'Ingelheim  &  forcé  de  remettre  à  cet 
ingrat  les  ornetnens  impériaux  .  Henri  IV  fe 
réfugia  enfuite  à  Cologne  ,  puis  à  Liège  d'où 
il  écrivit  à  tous  les  fouverains  de  l'Europe  pour 
les  intéreffer  en  fa  faveur  ;  il  afTembla  une  ar- 
mée ,  remporta  d'abord  quelques  avantages  , 
mais  fes  troupes  ayant  été  bacues  &  di.fipées, 
il  fut  réduit  jufqu'à  manquer  du  nécefiuire  . 
Henri  ne  furvécut  pas  long-temps  à  tant  de 
malheurs  ;  il  mourut  à  Liège  le  7  août  1106 
iians  la  cinquante-fixieme  année  de  fon  âge, & 
la  cinquantième  de  fon  regre.  Il  avoit  avant 
de  mourir  envoyé  la  courone  &  fon  épée  à 
fon  fils. 

Il  eut  de  fon  mariage  avec  Berthe,  deux  fils 
Conrad  Se  Henri  dont  nous  avons  parlé  ,  & 
trois  filles  Agnès  ,  Berthe  &  Sophie .  Ses  cendres 
répofent  à   Spire. 

Henri  V  (  llijl.  d'Allemagne.  )  dit  le  jeune, 
IX.C  roi  on  empereur  de  Geimanie  depuis Con- 
rad  I,  roi  de?.  Romains,  XV.e  empereur  d'occi- 
dent depuis  Charlemagne  ,  fils  de  Henri  IV, 
&  de  l'impératrice  Berthe,  monta  fur  le  trône 
par  la  traude  &  la  violence,  en  dépouillant  fon 
pere  au  mépris  de  fes  fermens.  À  peine  fc  vit- 
il  affermi  qu'il  perfécuta  à  outrance  Jes  feigneurs 
t]ui  avoient  été  fidèles  à  fon  pere.  Il  dépouilla 
Herri  comte  de  Limbourj  du  duché  de  la  Baf- 
fe Lorraine  ,    &   en  invertit    Godkoi  comte  de 
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Loirvain  ,  qui  changea  le  nom  Je  ce  duché  en 
celui  de  duché  de  Brabant  :  &  c'eft  à  ce  prin- 
ce qu'on  r-tporte  .l'origine  de  la  maifon  des 
Langraves  de  Heffe. 

Ce  prince  ,  qui  craignoit  toujours  d'éprouver 
le  même  fort  dont  ion  ambition  forcenée  ,  avoit 
rendu  fon  pere  la  déplorable  victime,  employoit 
toutes  fortes  de  moyens  pour  s'atacher  les  fei- 
gneurs,  de  fon  empire  ,  &  particulièrement  le 
fouverain  Pontife, dont  il  redoutoit  les  anathê- 
mes,  mais  fa  conduite  artificieufe  le -fit  échouer 
des  deux  côtés.  Henri  avoit  fait  les  plus  magni- 
fiques promeffes  au  Pape  Pufchal  II,  dans  le  temps 
qu'il  cr^yoit  avoir  befoin  de  fa  protection  ,  mais 
1!  n'y  fut  pas  plus  fidèle  ,  qu'il  ne  l'avoit  été 
aux  fermens  qu'il  avoit  faits  à  fon  pere  .  il 
eut  les  plus  violens  -démêlés  avec  ce  Pontife  & 
fes  fuccefleurs  Gelafe  II  &  Califte  II. 

D'un  autre  cô:é  Henri  donna  tant  de  fujets 
de  mécontentement  aux  feigneurs  de  l'empire  , 
qu'ils  s'alTembktfent  dans  les  états  de  Lot  ha  ire 
duc  de  Saxe,  pur  nommer  un  nouvel  empereur. 
Henri  eut  le  bonheur  de  difliper  cette  révolte, 
&  la  générofité  de  pardoner  à  Lothaire  auquel 
il  rendit  Ja  liberté  après  lui  avoir  fait  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité.  Il  tint  à  peu  près  la 
même  conduite  avec  Renaud  comte  de  Bar  & 
vaiïal  de  l'empire  ,  qui  avoit  excité  la  guerre 
civile  en  Lorraine.  Ce  prince  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  une  féconde  révolte  du  duc  Lothai- 
re ;  car  quoique  le  duc  fût  vainqueur  de  l'armée 
impériale,  on  en  vint  à  un  accommodement  par 
lequel  le  duc  &  fes  adhérens,  rendirent  à  l'em- 
pereur Jes  places  &  ks  droits  qu'ils  avoient 
ufurpés  . 

Enfin  tant  de  révoltes  firent  fentir  à  Henri 
la  néceflité  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint  Siège  ; 
il  afTembla  une  diète  à  Vorms  ,  dans  laquelle 
il  renonça,  du  contentement  des  états  ,  aux  in- 
vertitures  par  la  croire  &  l'anneau.  Le  feeptre 
fut  fubrtitué  à  ces  fymboles .  La  nomination  des 
bénéfices  fut  remife  aux  égliles. 

Pendant  ces  troubles  la  ccmtefTe  MathilJe 
étoit  morte  âgée  de  foixante-neuf  ans  ,  après 
avoir  fait  don  à  l'églife  romaine  de  fes  biens. 

Henri ,  après  avoir  tout  pacifié  au  dedans  de 
fes  états  ,  le  préparoit  de  concert  avec  le  roi 
d'Angleterre  fon  beau-pere  à  faire  la  guerre  au 
roi  de  France,  lorfque  la  mort  le  furprit  â  U- 
trect  ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  apaifer  des  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  en  Hollande,  l'an  11x5. 

Henri ,  ne  JaitTant  point  d'enfans  mâles,  fut  le 
dernier  empereur  de  la  maifon  de  Franconie. 
Il  avoit  époufé  Mathilde  fille  de  Henri  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  dont  il  eut  deux  filles  Chriftine 
&  Berthe  ;  la  première  époufa  Ladislas  roi  de 
Pologne,  &  Ja  féconde  Pcolomée  fils  d'un  coa- 
ful  romain  .  Le  corps  de  Henri  fut  porté  à 
Spire  dans  Je  tombeau  de  fes  ancêtres.) 

Henri  VI,  dit  le  fevere ,  (  Htft.  d'Allema- 
gne .  )  XVe.  roi   ou  empereur  de  Germanie  de- 
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depuis  Conrnd  I,  XVIIIe.  empereur  d'Occident 
depuis  Char'emagne,  né  en  1165,  de  Frédéric 
I ,  &  de  Béarrice,  élu  rot  des  Romains,  fuc- 
cede  à  fon  père  en  1190,  meurt  en  1197  ou 
i  198  ,  en  feptembre. 

Henri  nommé  vicaire  général  de  l'empire, 
depuis  le  départ  de  Frédén'c  I  pour  la  Paleiti- 
ne,  il  n'avoir  rien  négligé  pour  s'affermir  fur 
le  trône;  aufïi  la  mort  de  cet  empereur  ne 
caufa  aucun  mouvement:  Henri  n'alTembla  pas 
même  les  états  pour  faire  ratifier  fon  élection , 
fuivant  l'ufage  confiant  de  ceux  de  Ces  prédé- 
ctlTeurs  qui  avoient  été  reconus  rois  pendant 
la  vie  de  leurs  pères.  La  violation  de  cette 
coutume,  la  plus  chère  pour  une  nation  qui 
vouloir  que  la  courone  fût  élective,  n'excita 
aucun  murmure;  fans  doute  que  l'on  craignoit 
déjà  ce  caractère  féroce  &  fanguinaire  qu'il 
déploya  vers  le  milieu  de  fon  règne  ;  né  avec 
toutes  les  difpofïtions  qui  pouvoieDt  faire  un 
grand  roi  ,  Henri  VI  ne  s'occupa  qu'à  fe  rendre 
terrible:  ce  n'eft  qu'en  frémiflant  d'horreur,! 
que  l'on  fe  reprélente  les  cruautés  qui  désho-  j 
rorent  fon  règne:  on  n'a  cependant  rien  à  lui  : 
reprocher  fur  fa  conduite  envers  Henri  le  lion  ; 
qui,  toujours  proferit  &  toujours  armé,  récla-  j 
riioit  l'héritage  de  Ces  pères,  dont  les  empereurs  j 
précédens  l'avoient  privé,  autant  pour  abaiffer  J 
ià  maifon  que  pour  le  punir  de  fon  indocilité  . 
Après  l'avoir  vaincu  &c  privé  de  toute  relTour-  j 
ce,  il  lui  laifla  Brunlwick,  qu'il  fit  démante-  J 
1er,  &  lui  permit  de  partager  la  feigneurie  de  j 
Lubec  avec  l'évêque  de  ce  diocéfe .  Si  Henri 
le  lion  eût  fu  lire  dans  l'avenir  ,  il  eue  regar- 
dé ce  traitement  comme  la  bienfait  le  plus  fi- 
p.nalé  de  la  part  d'un  prince  que  l'on  n'offenfa 
jamais  fans  s'expofer  aux  plus-crueles  vengean- 
ces; cependant  Henri  VI  failbit  fes  préparatifs 
pour  entrer  en  Italie;  il  y  ailoit  revendiquer 
les  droits  de  Confiance  fa  femme  ,  fille  de  Ro- 
«cr  II,  &  fon  héritière  aux  royaumes  de  Na- 
ntes &  de  Sicile.  Tancrede  le  bâtard,  fils  na- 
turel du  prince  Roger ,  prenoit  des  mefures  pour 
le  lui  difputéir:  l'empereur  fe  rendit  à  Rome, 
où  Céleftin  III  fit  les  cérémonies  de  fon  facre 
&  de  fon  couronement  .  Une  pefte  qui  détrui- 
fit  l'armée  impériale  ,  l'empêcha  d'exécuter  dans 
ce  voyage,  fes  projets  fur  la  Sicile  &  fur  Na- 
plcs:  il  entreprit  une  féconde  campagne,  où 
tout  réuflït  au  gré  de  fes  défirs  ;  aidé  des  Pi- 
fans  &  des  Génois,  &  de  l'or  qu'il  avoit  exi- 
gé du  roi  d'Angleterre  Richard,  qu'il  avoit, 
contre  tous  les  droits,  fait  languir  dans  une 
longue  captivité,  il  alla  mettre  le  fïége  devant 
Naples;  cette  ville  fut  forcée  de  le  recevoir. 
Tancrede  étoit  mort  avant  ce  fïége ,  qu'il  eût 
rendu  plus  difficile;  la  veuve  de  ce  prince, 
alarmée  des  progrès  des  Allemands,  demande  à  , 
capituler,  &  fe  contente  de  la  principauté  de  ! 
Tarente  ,  pour  elle,  &  pour  fon  fils  Guillaume, 
que  les  Siciliens  avoient  nommé  pour  fuccéder 
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à  Tancrede.  L'empereur  devoit  fe  contenter 
d'un  traité  qui  mettoit  dans  fa  famille  deux 
royaumes  puiffans;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  en 
fon  pouvoir  le  jeune  roi,  qu'il  le  fit  mutiler, 
&  l'envoya  à  Coire ,  où  on  lui  brûla  la  vue. 
La  reine  mère  de  Guillaume  &  les  princeffes 
fes  fœurs,  furent  reléguées  dans  des  monafleres 
en  Alface.  La  rage  de  Henri  cherchant  de  nou- 
veaux alimens,  il  fit  exhumer  Tancrede,  6c 
ordona  qu'on  tranchât  la  tête  à  ce.  cadavre 
infecté.  Les  Siciliens  voulurent  en  vain  venger 
ces  cruautés  accumulées;  leur  fidélité  pour  leurs 
anciens  rois  ne  fervit  qu'à  leur  attirer  de  nou- 
veaux malheurs;  Henri  pafTa  dans  leur  île,  & 
fe  furpaffa  dans  la  recherche  des  fupplices .  Un 
nommé  Jourdain  ,  qu'ils  avoient  choifi  pour 
roi  ,  périt  fur  un  trône  de  fer  ardent,  ayant 
fur  la  tête  une  courone  également  ardente:  la 
plupart  des  principaux  du  pays  périrent  dans 
des  tourmens  non  moins  afreux  ;  &  tous  les 
otages  que  lui  avoit  donnés  la  veuve  de  Tan- 
crede, eurent  les  ieux  crevés.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ces  exécutions  que  Henri  fit  vœu  de  fe 
croifer  pour  la  Terre-Sainte;  mais  il  n'acom- 
plit  pas  ce  vœu ,  il  fe  contenta  d'envoyer  dans 
la  Paleftine  une  armée,  dont  il  ne  put  voir 
le  retour  ;  fon  inhumanité  fouleva  tous  les  ef- 
piits:  Confiance  ne  pouvant  foutenir  la  pré- 
fenec  d'un  mari  femblable ,  confpira  contre  lui, 
&  le  fit  empoil'oner:  crime;  die  un  moderne, 
excufable  peut-être  dans  une  femme,  qui  ven- 
geoit  fa  famille  ÔC  fa  patrie,  fi  i'empoifone- 
rnent ,  &  fut-tout  l'empoiloncment  d'un  mari, 
pouvoit  être  juftifié .  Des  auteurs  prétendent 
qu'il  mourut  d'une  dyffenterie  ou  d'une  fièvre 
qu'il  eut,  pour  s'être  endormi  la  nuit,  fatigué 
d'une  longue  chaffe,dans  un  lieu' marécageux; 
fon  corps  fut  porté  à  Panorme ,  où  l'impéra- 
trice le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphy- 
re. L'hilloire,  en  acculant  fa  cruauté,  rend 
juflice  à  fes  talens  relevés  par  Jes  grâces  exté- 
rieures: Henri  VI  étoit  d'une  taille  médiocre, 
mais  parfaitement  proportionée;  i!  avoit  le  vi- 
fage  beau,  quoiqu'un  peu  maigre,  la  peau  fort 
blanche  ,  &  la  tête  un  peu  petite:  fon  agiliré  , 
l'extrême  fouplefTe  de  les  membres  le  rendoienc 
propre  à  tous  les  exercices  de  pied  <?c  de  che- 
val; il  étoit  économe  ,  fans  cependant  rien 
épargner  dans  le  cérémonies  d'éclat  :  fon  efprit 
étoit  orné  des  plus  belles  connoiflances ,  il  a- 
voit  une  éloquence  naturele  &  beaucoup  d'é- 
lévation dans  lame:  ÔC  l'on  peut  dire  qu'il  eût 
pu  être  compté  parmi  les  grands  princes,  fi 
au  talent  qui  maintient  les  empires,  il  eût  fu 
joindra  les  vertus  qui  font  régner  fur  les  cœurs: 
il  n'eut  de  fon  mariage  avec  Confiance,  qu'un 
fi's,  qui  régna  dans  la  fuite,  fous  le  nom  de 
Tiéderic  J/. 

Henri  de  Luxembourg,  Vile,  du  nom,  (  Hi- 
•faire  d'Allemagne ) .  XXIIe.  roi  ou  empereur  de- 
puis Conrad  I,  né  vers    l'an    1 3 1 3 ,  de  Henri, 
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comte  de  Luxembourg,  &  de  Béatrix  de  Hai- 
naur,  élu  empereur  en  1308,  en  novembre, 
more  en  1313  ,  le  24.  août. 

Henri  fur  couroné    à    Aix-la- Chapelle  ;  Mar- 
guerite de  Brabant ,   fa   femme,  fut  admife  au 
même  honeur.   Son   premier   foin,  lorfqu'il  fut 
■fur   le    trône,    fut    de    pourfuivre    les    afTaffins 
d'Albert  -,    tous    les    complices    du  duc  Jean  & 
lui-même  furent  mis   au    ban  impérial  ;  Rodol- 
phe de  Vaart  ,feigneur  qui  jouiffoit  d'une  hau- 
ae  réputation,  fut    puni  par    la    roue;   ce  fup- 
plice  jufqu'alors  inufîté  en    Allemagne,  affura, 
dit-on,  la  vie  des  empereurs,    &  rendit  les  af- 
faffins  moins  fréquens.  Cependant  Kenri  médi- 
toit  un   projet  bien  grand  ,  &  dont  l'exécution 
eût  pu  illuflrer    fon   règne   fans    le  rendre  plus 
heureux;  c'étoit  de  relever  l'empire  d'Occident, 
au  moins  de    le   mettre    dans    l'état  où  <1  étoit 
fous  Frédéric  II,    en    qui    l'on    peut    dire  qu'il 
finit.    Plufïeurs    villes,   comme    Florence,    Gê- 
nes, Luques    &    Bologne,  avoient  acheté  leur 
indépendance  de  l'empereur    Rodolphe;  les  au- 
tres avoient  cru  pouvoir  s'en  difpenfer  ,efpérant 
que  le  temps  éfaceroit  les  traces  de  la  domina- 
tion des  empereurs;    elles    étoient  dans  la  plus 
grande  fécurité,  &    ne    foupçonoient  pas  qu'un 
empereur  pût  jamais  s'expofer  à    renouveler  les 
fanglantes  tragédies   des    Henri  IV,  des  Frédé- 
ric II,    Se    des  Conrad  IV;    fa    fermeté  lui  fit 
méorifer  ces  exemples  :  il  affura  la  paix  en  Al- 
lemagne ,  en  donnant  le  vicariat  de  l'empire  à 
Jean  fon  fils,  qu'il  avoit  placé  fur  le   trône  de 
Bohême,  &  partit  pour  l'Italie;  cette   contrée 
étoit  toujours  divifée    par   les   Guelphes  &  les 
Gibelins  :    ces  derniers  étoient    toujours  favora- 
bles   aux    empereurs,    &    combatoient    pour  la 
domination    Allemande;    mais    outre     que    les 
Guelphes    ataquoient    ouvertement    Henri   VU  , 
ce  prince    avoit    pour    ennemi   caché   Clément 
V.  Ce  pont  if-  députe  vers  Robert,  roi  de  Na- 
ples ,  &  lui  donne  le  gouvernement  de  Rome; 
il  fait  en    même    temps   une  ligue    fecrétement 
avec    les    villes  de    Florence,   de   Bologne,   de 
Sienne,    de    Luques,    de    Brixene,    &    de  plu- 
fieurs   autres    moins  confidérables  .    L'empereur 
eut  à  chaque  pas  de  nouveaux  combats  à  fou- 
tenir;  il  affiégea  la  plupart  des  villes  que  nous 
venons  de  nommer,    &  en  reçut  quelques-unes 
à  compofition;  la  terreur  de  fes  armes    réduifit 
les   Milanois  à    diffimuler    leurs  anciens   projets 
de   domination    fur    la    Lombardie,    ils  lui  ap- 
portèrent les  anciens  tributs,  &  le  couronerent 
roi  des  Lombards.  Padoue  reçut  un  gouverneur 
Allemand,    &    paya    mille    écus    par  forme  de 
tribut  ou   d'amende:    les    Vénitiens  plus  riches 
&    plus    magnifiques,   fe    distinguèrent    par  des 
préfens  confidérables:  Henri  reçut  de  leurs  am- 
baifadeurs    une    fomme    prodigieufe ,    avec  une 
courone  toute  d'or,  ornée  de  diamans,&  d'une 
chaîne  de    vermeil    d'un  travail  exquis:  ces  ré- 
publicains   fuivirent    leur   politique    ordinaire, 
Hiftoirc .  Tme  11. 
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d'écarter    par  des  préfens,   les   empereurs    affc« 
puiffans    pour   les    afïërvir  :    Gênes    montra    le 
plus  vif  empreffement    à   le    recevoir;   elle  dé- 
ploya tout  le  luxe  d'une  nation  induflrieufe  & 
commerçante;    &    comme    Venife,    elle  lui  té- 
moigna tant  d'affeélion  ,    que    Henri  put  regar- 
der   comme    fuperflu    d'examiner    fes   droits  fur 
cette  ville:  Vérone,    Parme    &  M.mtoue  reçu- 
rent des  gouverneurs  impériaux .    Le  monarque 
étoit  à  Pife,  lorfque  des  couriers  de  la  faction 
des   Colonnes    l'exhortèrent  à   ufer    de    célérité 
pour  fe  rendre  à  Rome  :  il  s'y  fit  couroner  dans 
le  palais  de  Latran  par  trois  cardinaux,  &  re- 
vint à  Pife,    où    il  tint  une  alfemblée  d'états; 
il  ordona  la  levée  des  anciens    tributs,  &  cita 
le  roi  de  Naples ,   pour    qu'il    eût  à  fe  juftifier 
fur  les    motifs   qui   avoient    porté    ce    prince  à 
lui  défobeir;  &  fur  fon    refus  de  coinparoître  , 
il  confifqua  fon  royaume,    &  en    donna  l'inve- 
ftiture  à  Frédéric  ,  roi  de  Sicile.  Il  fe  préparon  à 
foumettre  l'Italie,  lorfqu'il  mourut  à  Buoncon- 
vento  près  de  Sienne  en  1 3 1 3  , à  jr  ans, d'une 
apoftême    à    la  cuiffe .  Le    bruit    courut    qu'un 
Dominicain  nommé  Bernard  de  Montepulciano 
lui  avoit  donné  la    mort  en  le  communiant  a- 
vec  du  vin  empoifoné  le  jour  de  l'AfTomptiort 
cependant   on    fait    que    la    maladie  de  l'empe- 
reur, s'étoit  formée  peu  à  peu.  Son  fils  Jean  roi 
de  Bohême  donna  des  lettres-patentes  à  l'ordre 
de  St.  Dominique    par  lefquelles    il    déclara    le 
frère  Bernard  innocent   du  crime  dont  on    l'ac- 
eufoit.  La  méchancheté  des  hommes  avoit   rendu 
ces  lettres  néceffaires.  Outre  Jean, roi  de  Bohê- 
me, ce  prince  eut  quatre  filles  :1a  première  fut 
mariée  à  Charles,  roi  d'Hongrie;  Marie,  la  fé- 
conde, à  Charles  le  Bel, roi  de  France  ;  Agnès, 
la  troifieme,  à  Rodolphe ,  élefteur  palatin;  Ca- 
therine ,1a  quatrième  époufa  Léopold  d'Autriche. 
Henri  I,  (  Sift.  d'Angleterre .  )    duc  de  Nor- 
mandie, couroné  roi  d'Angleterre   en   1000,  au 
préjudice   de   Robert     Courte-cuiffe ,    fon    frère 
aîné,&  tous  deux  frères  de  Guillaume  le  Roux 
&  fils  de    Guillaume    le  Conquérant .  L'avéne- 
ment  de  Henri  l  au  trône,  e!t  une  époque  mé- 
morable. Il  n'obtint  la  préférence  fur  fon  frère 
qu'en  acordant    aux    Anglois  des  privilèges  qui 
font    encore    aujourd'hui   la    bafe   de    la  liberté 
britannique.  II  jura  pour   lui    &    pour  fes  fuc- 
ceffeurs,  qui  n'ont    pu   anuler    fon  ferment,  de 
ne  jamais  lever  de  taxes  ou  de  fubfides  fans  le 
confentement  exprès  de  la  nation  :  il  jura  qu'au- 
cun citoyen  ne   pouroit,    en    aucun   cas,    être 
condamné  par    le  roi    ou   par  fes  officiers,  foit 
en  matière    civile,    foit   en    matière  criminele , 
que  l'accufation  n'eût  été    vérifiée  devant  dou- 
ze de  fes  pairs  ou    concitoyens  qu'on  feroic  o- 
bligé  d'affembler    pour    cet    effet  .  Henri  monté 
fur  le    trône,    foutint    cette    démarche  pendant 
un  règne    de   vingt-cinq   ans,    &  mérita  les  ti- 
tres de  guerrier   courageux,  de  politique  habile 
&  de  roi  iufte.  Il  mourut  en  1 1 35. 
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Henri  II,  fils  de  Geoffroi  ,  comte  d'Anjou, 
&  de  Mathilde,fils  de  Henri  I,dont  on  vient 
de  parler,  fur.  aplanir  les  obftacles  qui  fem- 
bloienc  devoir  l'éloigner  du  trône  d'Angleterre 
du  vivant  de  fa  mère.  Les  premières  années  de 
fon  règne  furent  fort  agitées.  Il  ajouta  à  fes 
états  la  Guienne  &{  le  comté  de  Poitou  ,  par 
fon  mariage  avec  Eléonore ,  héritière  de  ces 
provinces.  Il  en  conquit  d'autres  fur  Conan 
IV, &  fe  rendit  maître  de  l'Irlande.  Mais  ces 
exploits,  qui  annoncent  un  héros,  font  moins 
dignes  d'éloge  que  fa  prudence,  fa  générofité  , 
&  fon  habileté  pour  le  gouvernement.  C'eft 
domage  que  ces  bonnes  qualités  aient  été  ter- 
nies par  une  ambition  ôc  un  luxe  fans  bornes. 
Il  mourut  en  1186,  du  chagrin  que  lui  caufe- 
rent  les  révoltes  multipliées  de  fes  enfans. 

Henri  III,  fils  &  fucceffeur  de  Jean  Sans- 
terre ,  monta  fur  le  trône  d'Angleterre  en  121 6. 
Ce  prince,  peu  capable  de  gouverner,  efclave 
de  fes  miniftres  &  de  fes  favoris  qu'il  enrichit 
aux  dépens  de  la  nation,  régna  cinquante-cinq 
ans  dans  des  orales  continuels,  excités  par  fa 
mauvaife  adminiftration,  fon  peu  de  fermeté, 
fa  hauteur  hors  de  failbn,  en  un  mot  par  fon 
imbécillité.  Les  barons  révoltés  le  firent  pri- 
fonier  à  la  bataille  de  Levfes,en  1264,  &  lui 
firent  figner  un  nouveau  plan  de  gouvernement , 
que  quelques  hiftoriens  regardent  comme  l'ori- 
gine des  communes,  &  de  la  puiffance  du  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne. 

Henri  IV,  fils  du  duc  de  Lancaftre,  troifie- 
me  fils  d'Edouard  III,  fuccéda  à  Richard  II, 
qu'il  fit  dépofer  juridiquement.  Mais,  comme 
la  courone  fembloit  apartenir  à  plus  jufte  titre 
à  Edmond  de  Mortimer,qui  defeendoit  du  duc 
de  Clarence ,  fécond  fils  du  même  Edouard  III, 
l'Angleterre  fe  vit  en  proie  à  une  guerre  civi- 
le caufée  par  la  haine  &  la  jaloufie  récipro- 
que des  deux  maifons  de  Lancaftre  &  d'Yorck, 
celle-ci  étant  aux  droits  des  Mortimer.  L'ufur- 
pateur  s'éforça  en  vain  de  gagner  l'amitié  des 
Anglois:  en  vain  il  jura  de  défendre  leurs 
droits,  de  protéger  leurs  privilèges,  d'y  ajouter 
de  nouveles  prérogatives.  Jamais  il  ne  put  éfa- 
cer  à  leurs  ieux  le  crime  de  fon  ufurpation , 
&  ceux  qui  en  furent  la  fuite.  Il  finit  par  fe 
haïr  lui-même,  ne  pouvant  étoufer  les  remords 
qui  le  tourmentoient .  Il  mourut  de  la  lèpre 
en  141},  âgé  de  quarante-fix  ans:  il  en  avoit 
r'"2iié  quatoize . 

Henri  V,  fils  du  précédent,  porta  fur  le 
trône  des  talens  exercés  pendant  les  dernières 
années  du  règne  de  fon  père,  &  l'utile  con- 
noiflance  des  droits  de  la  nation  qu'il  gouver- 
noit .  Il  refpeûa  les  privilèges  des  Anglois,  & 
les  Anglois  oublièrent  qu'il  étoit  fils  de  Henri 
IV.  Il  eut  encore  la  politique  de  leur  préfenter 
le  projet  féduifant  de  conquérir  la  France,  pro- 
jet qu'il  exécuta  à  la  faveur  des  factions  aux- 
quelles  cet   état   étoit    en   proie.    Le  traité  de 


H  E  N 

Troyes  ,  conclu  en  1420,  remettoît  aux  mains 
de  Henri  les  rênes  du  gouvernement  ,&  ne  laif- 
foit  à  Charles  VI  que  le  titre  &  les  honeurs 
de  roi.  Henri  reconu  pour  héritier  de  la  cou- 
rone, dévoie  à  jamais  réunir  la  France  à  l'An- 
gleterre fous  un  même  monarque.  Il  eft  vrai 
que  ce  traité  n'eut  point  fon  exécution;  mais 
il  l'auroit  eue  fans  la  valeur  du  dauphin  qui 
rétablit  fes  afaires ,  &  fans  la  mort  de  Henn 
V,  arivée  en  1422,  dans  la  trente-fixieme  an- 
née de  fon  âge  .  Il  laifla  fon  feeptre  à  Henri 
fon  fils  ,  qui  fuit . 

Henri   VI.  Le  duc  de  Betford,  protecteur  ou 
gardien    du    royaume    pendant    ia    minorité    du 
jeune    prince,    vouloit    le    faire    régner    fur    la 
France  &    l'Angleterre,    fuivant    les    claufes  du 
traité    de  Troyes.    Mais,    tandis    que  pour    y 
parvenir,  il  portoit  fes  armes    viétorieufes  dans 
les  provinces  francoifes  qu'il  défoloit,  la  méfin- 
telligence  ,    qui   divifoit    les    miniltres    de  Henri 
VI y  l'obligea  de  repafler  la  mer,  &    fon  fejour 
en    Angleterre    ruina     fes    afaires    en    France . 
Charles    VII    repouffa    les    Anglois,    réunit  les 
furTrages   de    fes    fujets,    &    fe    fie   couroner    à 
Reims.  Depuis  cette  époque,  Bedfort  n'éprouva 
que  des  revers  &  des  défaites  en  France  ;&  en 
Angleterre,    des   dégoûts  &  des  ,  contradictions. 
Richard,  duc  d'Yorck  ,  parent  d'Edouard  III   par 
fa   mère  ,  déclara  la  guerre    à   Henri  l'I,  que  fa 
grande  jeunede  5c    fon    efprit   fbible    mettoient 
hors  d'état  de   fe  foutenir  fur  Je  trône.  Cepen- 
dant  le   parlement  décide  que  le  poffefleur  actuel 
gardera  la  courone,  &    que    Richard  fera  reco- 
nu  pour  héritier  naturel    &  légitime  de  la  mo- 
narchie. Cette  décifion    pou  voit    tout    pacifier, 
fi  Henri  n'eut    point     eu  d'enfans.    Il  avoit  un 
fils  dont  Marguerite  d'Anjou,    fa  mère,  fit  va- 
loir   les    droits    à    la    tête    d'une    armée.  Cette 
femme,  bien  fupérieure  à    fon  époux,  livre  au 
duc    d'Yorck,    la    bataille    de  #  Vakenfield  ,    en 
t4éi,où  ce  duc  perd  la  vie.  Edouard,  fon  fils, 
venge  fon   père,  fe  fait    un    parti  confidérable , 
affemble  le  parlement,  &  eft  courone  roi  .  Hen- 
ri, enfermé  dans  la  tour    de    Londres  ,  languif- 
foit    paifiblement  ,  trop    méprifé    de    fon     rival 
pour  en  être  craint.  Cependant   Warvick,    mé- 
content   d'Edouard  ,    caufe    une    nouvele    révo- 
lution    dans    l'état.     Edouard    fuit   devant    lui; 
&   Henri  VI   pafie  de    l'obfcurité  de  la   prifon  à 
l'éclat   du  trône.  Du  fond  de  fon  exil,  Edouard 
conçoit  le  projet    de  reparoître  en    Angleterre , 
&    de    reprendre    une    courone    que    la  fortune 
vient  de  lui  ravir.  Il  eft  fécondé  par  l'archevê- 
que d'Yorck,  frère    du    comte  de    Warvick.  Il 
fe  montre  fièrement  devant    les    murs  de  Lon- 
dres.  Warvïck    n'y   étoit  pas.    Les    portes    lui 
font  ouvertes.  L'armée  de  la  reine  eft  défaite. 
Elle  même    eft    prifoniere.  Henri    retourne  à  la 
tour,  où    il  eft  bientôt  poignardé  avec  fon  fils. 
T-\\e  fut  la  fin  malheureufe  de  ce  prince. 
Henri  VII,  comte  de  Richemond  ,  parvient 
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à  la  courone    d'Angleterre  par   la  défaite  Se  la 
mort  de    Richard    III.    Il  fut    reconu  en  1485. 
Il  étoit  de  la  maifon   de    Lancaftre,  &  il  réu- 
nit   en    fa    perfone    les    droits    de    la    maifon 
d'Yorck,  par  fon. mariage  avec  Elifabeth  ,  fille 
ci'Édouard  IV.  Cela  n'empêcha  pas  fes  ennemis 
de  faire  bien  des   tentatives   pour    le  détrôner. 
Henri  VU  fut  triompher  de  toutes    les  confpira- 
tions,  de  toutes  les  factions.  Il  ménagea  le  par- 
lement ,  il  refpedla  les  droits   de    la  nation ,  fit 
de  fages  loix ,  réforma   la    jultice,  protégea  les 
feiences,  rétablit  le  commerce  qui  a  voit  beaucoup 
foufert    pendant    les   guerres  civiles,    &    il  eût 
merité  le  titre  glorieux  de  Salomon  d'Angleterre , 
fi  fes  entreprifes  hTcales  n'euffent  par  terni  l'éclat 
de  fes  excellentes  qualités.  Il  mourut  en   1509. 
Henki    VIII.  Les  amours  greffiers  &  fangui- 
naires  de  ce    monarque,    fes    divorces    fucceffifs 
qui  firent  paffer  plufieurs  de  fes  femmes  de  fon 
lit  fur  l'échafaud,  l'orgueil  defpotique    avec  le- 
quel il  fit  adopter  fes  caprices  &  des  loix  auffi 
bizâres  que  tyranniques  ,    le  changement    qu'il 
inrroduifit  dans  l'églife  de  fon  royaume,  &  qui 
n'eut  pas  d'autre  motif   que    fes    paffîons   effré- 
nées, fes  démêlés  avec  la    France,    fon    incon- 
ltance  dans  fes  alliances  politiques  comme  dans 
fes  amours  ;    tels    font  ,   en  peu  de  mots  ,    les 
traits  qui  carattérifent    le   règne  &  la    perfone 
de  Henri  VUI.  Que  penfer  d'un  prince    qui  ofe 
avouer  de  fang  froid  en  mourant ,   qu'il  n'a  ja- 
mais refufé  la  vie   d'un    homme  à  fa  b-tine  ,    ni 
l'honeur  d'une  femme  à  fes  défirs  ?  Il  mourut  en 
1547>âgé  de  cinquante-fept  ans,  après  en  avoir 
régné  nente-  huit  . 

Henri  I,  roi  de  Caftille  (  Hifi.  d'Efpagne  ). 
Il  n'avoir  pas  onze  ans  ,  lorfque  le  roi  Al- 
phonfe  X,  fon  pere,  mourut  en  1114,  après 
l'avoir  déclaré  fon  fucceffëur  fous  la  régence  de 
la  reine  Eléonore  fa  mère  :  mais  celle  -  ci  n'a- 
yant furvécu  que  deux  mois  à  fon  époux  ,  Hen- 
ri I  demeura  fous  la  régence  de  dona  Beren- 
gere,  fa  fœur,  époufe  répudiée  du  roi  de  Lé- 
on .  La  fageffe  &  les  talens  de  dona  Beren- 
gere  donnèrent  aux  Caftillans  les  plus  grandes 
efpérances  ;  &  de  tous  les  citoyens,  il  n'y  eut 
que  les  comtes  de  Lara,  don  Ferdinand  ,  don 
Alvar,  &  don  Gonçale  qui  virent  arec  chagrin 
la  régence  du  royaume  entre  les  mains  de  cette 
princeffe.  Ambitieux,  entreprenans  ,  &  très- 
peu  délicats  fur  le  choix  des  moyens ,  ces  trois 
frères  formèrent  le  complot  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  perfone  du  roi ,  afin  de  pouvoir  en- 
fuite  gouverner  plus  facilement  le  royaume . 
Dans  cette  vue,  ils  cabalerent  avec  quelques 
feigneurs,  qu'ils  s'atacherent  par  l'efpoir  des 
bienfaits  ,  ou  à  force  d'argent  :  ils  parvinrent 
auffi  à  corrompre  celui  des  domeftiques  de  la 
reine,  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance, 
&  qui,  d'après  leurs  fuggeftions,  fit  croire  à  la 
reine  que  les  grands  étoient  très-  mécontens 
qu'une    femme   fût   chargée   de   l'éducation    du 
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i  roi,  &  qu'il  importoit  à  fa    sûreté    d'affembler 
les  états  ,  &  de  fe  démettre  d:  la  régence .  La 
crédule  Berengrre,  docile  à  ce  confeil  ,    affem- 
bla  les    grands   du    royaume  ,    <?c  nomma  pour 
tuteur  du  prince  &    régent    du    royaume  ,    don 
Alvar  de  Lara,  mais  après  avoir  exigé    de  lui 
dos  conditions  qu'il  accepta  .    À  peine    cepen- 
dant il  fe  vit    élevé  au    rang  qu'  il  avoit    tant 
ambitioné,    qu'infidèle  à    fes    promeffes  ,    il  ne 
s'occupa  que  des  moyens  d'affouvir  fon  avidité, 
foula  le  peuple,  orT-mfa  la  nobleffe,    attenta  à 
la   liberté  des    citoyens,  ravit  lleurs    biens,  & 
viola    fans  égards    les   droits  &    les    immunités 
du  clergé.  Afin  de  s'affurer  des  volontés  du  jeune 
fouverain,  fur  lequel  il  avoit  déjà  pris   l'afcen- 
dant  le  plus    irrélïflible  ,  il  forma  le  projet  de 
le  marier  avec  dona  Mafalde,  infante   de   Por- 
tugal ,  &  ne   voulant  confier  à   perfone  l'exécu- 
tion de  ce  deffein,  il  alla  lui-même    en  Portu- 
gal ,  &  négocia  avec  tant  de  fuccès,  que,  fes 
propofitions  acceptées,  il  emmena  la  jeune  in- 
fante en  Caftille,  où  ce  mariage  eût    été  célé- 
bré, fi  le  pape    ne  s'y  fût    oppofé  de    toute  fa 
puiffance ,  à  caufe  de  la  parenté    qu'il  y   avoit 
entre  les  deux  fiancés  ;  en  forte  que  dona  Ma- 
falde s'en  retourna  en    Portugal,  &  fe  fit  reli- 
gicufe,  dédaignant  de  fe  marier  avec    don    Al- 
var, qui  vouloit  l'époufer  ,    ne  pouvant  l'unir 
avec  fon  maître.  Le  régent,  foit  pour  fe  ven- 
ger des   obftacles   que  le  pape  lui  avoit    oppo- 
fés,  foit  pour  affouvir  fon  avidité,  continua  de 
vexer  les  eccléfiaftiques  ;    mais    ceux-ci  arrêtè- 
rent le  cours   de    cette  tyrannie  ,    &  le  doyen 
Tolède,  indigné  contre  don  Alvar,  qui  n'avoic 
pars  craint  de  s'emparer  d'une  partie  des  reve- 
nus   de    fon    églife  ,   l'excommunia    folemnéle- 
ment  ;  &  par  ce  coup  ïnatendu ,  accabla  le  ré- 
gent, qui,  éfrayé  des  fuites  de  l'excommunica- 
tion, fe  hâta  d'apaifer  le  doyen  ,  reftitua  tout 
ce  qu'il    avoit    ufurpé  fur  les   biens  du    clergé, 
&  lui  donna  la  plus  éclatante  fatisfadion  :  mais 
afin  de  fe  dédomager  de  cet  arte  forcé  d'humi- 
liation, il  convoqua  les  états  à  Valladolid ,  & 
y  parla   avec    tant  de    hauteur  ,   que  la  reine 
Berengere ,    vivement  offenfée  ,    s'éloigna    bruf- 
quement  de   Valladolid,  &  fuivic  d'une    partie 
de  la  nobleffe  également    bleffëe  du  ton    impé- 
rieux de  don  Alvar,  alla  fe  renfermer    dans  le 
fort  d'Autillo.  Cette  démarche  n'eût    point  in- 
quiété le  régent,  s'il  n'eût  vu  eu  même  temps 
que  le  jeune    Henri    vouloit  fe  retirer   auffi  au 
château    d'Autillo  ,   près  de  fa  fœur  .  Le  feul 
moyen  de  détourner  le  danger  auquel  cette  ré- 
union eût  expofé  le  régent  ,    étoit  d'enlever  le 
jeune  prince,  &  il  l'entraîna  loin  de   Vallado- 
lid ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  l'état  de  fes 
provinces  ;    il  le  mena   rapidement  à  Ségovie, 
à  Avila,  d'où   il  le  fit  paffer  dans  le    royaume 
de  Tolède.  Là,  don   Alvar,  loin  de  fes   enne- 
mis ,  fit  un  féjour  de  plufieurs  mois,   &   com- 
mit tant  de  vexations,  que  le  peuple écoit  prêt 
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à  fe  foulever  ,  lorfque  le  régent  ,  peu  ému  dès 
plaintes  qu'on  formoit  contre   fon    defpotifme  , 
imagina    de    faire    oublier  fes    attentats    &  fes 
dernières  injuftices  ,  par  des  entreprîtes    nouve- 
les ,  &  beaucoup  plus  hardies. La  reine  Beren- 
gere  aroit  envoyé  Secrètement  unémiffairc  pour 
s'informer  de  la.  manière  dont   on    traitoit    fon 
jeune  frère .  Don  Alvar  ne  fut    pas    plutôt  in- 
ftruit  de  ce  meflage  ,    qu'il   fit  faifir    l'agent  de 
dona  Berengere,  le  fit  pendre  r  accufa  la  reine 
♦l'avoir  envoyé  un  homme  chargé  d'empoifoner 
le  roi,  &  montra     même  ,    pour    apuier   cette 
cdieufe  accufation,  une  lettre  fuppofée  .    Cette 
fourberie  ne  lui  réuflît  point  ;  elle  ne  fervit  au 
contraire  qu'à  le  faire  encore  plus    détefter,  & 
l'archevêque  de  Tolède  le    traita  fi    hautement. 
d'impofteur ,    qu'obligé    de  fortir    des  terres   de 
cet  archevêché,  il  alla,  fui  vi  du  jeune  roi ,  s'en- 
fermer dans    Huete  .  U  n'y   refta    que    peu   de 
jours;  &  déterminé  a  périr  ou  à  perdre  fes  en- 
nemis, &  bouleverfer  l'état, il  fis  rendit  à  Val- 
ladolid,  affembla  une  armée,  &  fit  fommer  la 
reine  Berengere,  avec  fes  adhérans  ,    de  remet- 
tre à  l'inftant  même    de  la   fommation  ,  toutes 
les  places  qu'elle  tenoit  .  Don  Alvar,à  la  tête 
des    troupes  ,    étoit   le    plus   fort    ;    d  ailleurs , 
acompagné  perpétuelement  du  jeune  roi,  il  eût 
été  dangereux  de  le  combatre,  parce  que  c'eût 
été  expofer  la  vie  de  Henri .  Dans  cette   fitua- 
tion  critique,  dona  Berengere  demanda    du    fe- 
cours    au    roi  de  Léon  -,   mais    le    régent  ,    qui 
aroit  prévu    cette    démarche  ,    afin  de  lui  ôter 
cet  apui,    s'étoit    adrefle    lui-même    au    roi  de 
Léon  ,  &  lui  a  voit  fait  demander,  pour  le  roi 
de  Caftille  ,  l'infante  dona  Sanche,  en  maria- 
ge-, cette    propofîtion    avcit    été  acceptée  ,    en 
forte  que  dona  Berengere  ne  put  point  obtenir 
de  fecours  du  roi  de  Léon  ;  cependant  la-    plus 
grande  partie  des  citoyens  ,  opprimés   eux   mê- 
mes ,  s'intéreffoient  à  fa  caufe  ;   on  murmuroit 
par-tout  contre  le  régent,  on  fe  plaignait  hau- 
tement de    Ces  violences  &  de  fa    tyrannie  ;    il 
étoit  détefté ,  &  la  guerre  civile  alloit  éclater, 
quand  le  plus  imprévu  des    accidens  vint    diftî- 
per  ce  menaçant  orage,  &  arracher  des  mains 
de  l'oppreffeur  les  rênes  du  gouvernement.  Don 
Alvar  étoit  à  Palence  avec  le   roi  ,   logé   dans 
le  palais  épifcopal  ;  &  cherchant  tous  les  moyens 
de  fe  rendre  agréable  à   ce    prince  ,   il  lui  pro- 
curoit  tous  les  amufemens  qu'il  croyoit  pouvoir 
lui  plaire .  Un  jour  que  Henri  jouoit  avec  plu- 
fieurs    jeunes    feigneurs  de  fon    âge  ,  l'un  d'eux 
jeta  en  l'air   une     tuile    qui-  tomba  fur  la  tête 
du  roi ,  &  le  ble.fa  fi  cruélement  qu'il  mourut 
très-peu  de  temps  après  ,  le  6  juin  1117, dans 
la  troifieme  année  de  fon  règne  ,  &  dans  la  qua- 
torzième de  fon  âge . 

HiN»i  II,  roi  de  Léon  Se  de  Caftille.  Henri 
ne  dut  peut-être  les  talens  fupérieurs  qu'il 
montra  fur  le  trône,  les  actions  qui  l'illuftre- 
rent  ,  &  fa  célébrité ,  qu'aux  éforts   continuels 
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que  la  néceffité  de    dérober   fa   tête  à  la    plus 
atroce  des  perfécutions,    l'avoit  obligé  de  faire 
pendant  plufieurs  années ,  tant  il    eft  vrai    que 
la.  meilleure  des  écoles  eft  celle  de   l'adverfitév 
que  les  plus  grands  rois  ont    été   dans   tous  les 
temps  ceux  qui  ont  eu  ,  avant  que  de   gouver- 
ner les  peuples,  le  plus   d' obftacies  à    furmon- 
ter!  Henri  II,  connu    avant    de    parvenir    à   la 
courone  fous  le  nom  de  tomte  de   Tranfiamare , 
étoit  fils  naturel  d'Alphonfe  XI,  roi  de  Caftil- 
le ,  qui  ,  en  mourant ,  laiiîa  fes  états  à  fon  fils 
Pierre,  furnomé  le  Cruel.    On    fait    avec    quel 
farouche  plaifir  Pierre    fe  jouoit  de    la   vie  des 
hommes.  Sa  cruauté  menaçant  tous    ceux    qui 
l'entouroient ,  &    fes   parens   Jes    plus    proches 
étant  ceux  contre    lefquels   il   tournoit    le    plus 
volontiers  fa  férocité  ,  le  comte  de  Tranftamare 
fe  fouleva  contre  lui    avec  la  plus  grande  par- 
tie des  feigneurs  ;  mais  cette  confédération  n'eue 
point  le  fuccês  qu'on  en    atendoit  ;    don  Pedre 
prévalut  ;  la  plupart  des  feigneurs   ligués    expi- 
rèrent par  les  ordres  &  fous  les  coups  du  fou- 
verain  lui-même  ;  &  le  comte  de  Tranftamare  , 
réfervé  par  fon  frère  à  un  genre  de    mort    plus 
atroce  &  plus  douloureux  ,    eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  éviter  le  fort  qui  lui, étoit  de- 
ftiné  ;  il  s'évada  &  paffà  en  France  .  I!  n'y  refta 
que    peu    de  temps,   &  les  befoins    prefians  de 
fa  patrie,  le  rapelerent    en    Efpagne  :  il  alla  à. 
la  cour  du  roi  d'Aragon ,  qui    étoit    en    guerre 
alors  avec  celui  de  Caftille:  mais  Henri  n'ofoit 
fe  mettre  encore  à  la  tête   des    troupes    arago- 
noifes,  dans  la  crainte,  que  don  Pedre  ,    pour 
fe  venger,  ne  fît  aftaffiner  dona  Jeanne-Emma- 
nuel, fa  belle  -  fœur ,  époufe  de  Henri  ,  qui,  à 
Toro ,  étoit  tombée  en  fa  puiflance .  Le  comte 
de  Tranftamare  fut  délivré  de  fes  _alarmes  par 
les  foins  de  Pierre  Carillo  ,  qui  trouva    moyen 
de  tromper  la  vigilance  du  roi    de  Caftille,  & 
d'enlever  dona    Jeanne- Emmanuel  ,  qu'il  con- 
duifit  à    fon    époux  .    Don  Pedre  ,    furieux    de- 
voir s'écbaper  l'une  de  fes  victimes ,  tourna   fa; 
rage  contre  don  Frédéric,  fon  propre  frère,  3c 
contre  don  Juan  d'Aragon  y  fon    coufin  ,    qu'il 
fit  poignarder  l'un  &  l'autre  fous  fes  ieux:  fouillé 
du  fang  de  fes  frères  ,  de  celui   de  fa  tante  &  de 
fa  belle -fœur  qu'il  avoir  fait  également  périr, 
avec  tous   ceux  qu'il  foupçonoit    d'être    arachés 
à  fon  frère  ,  il  marcha  contre  celui-ci,  il  lut 
complètement    batu  ;    il    fe    dédomagea    de    ce 
revers  par  les  nombreux   aflaffinats    qu'il    ordo- 
na,&  par  ceux  qu'il  commit  lui-même:  la  rei- 
ne  Blanche  ,  fon   époufe  ,    la  plus    belle  &  la 
plus  vertueufe  des  femmes  ,  mourut     auffi    em- 
poifonée  par    fon    farouche    époux  .    Le    comte 
de  Tranftamare  ,    réfolu   de    mettre  fin  à  cette 
horrible  fuite    de    crimes    &    de    proferiptions ,. 
alla  en  France, où  l'on  fe  difpofoit  déjà  à  ven- 
ger la  mort    de    cette    reine  ,    fœur  du  duc  de- 
Bourbon.   Henri  revint  bientôt  en    Efpagne ,  & 
tous  les  Caflillans  exilés  ou  menacés  d'être  pro 
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fcrits  ,  Ce  joignirent  à  lui  ,  ainfî  que  les  rois 
d'Aragon  &  de  Navarre  .Ces  illuftres  confédérés 
s'aflemblerent ,  &  il  fut  convenu  qu'on  détrô- 
neroit  don  Pedre,  &  qu'on  mettroit  don  Henri  à 
fa  place.  Cependant  les  deux  rois ,  celui  d'Ara- 
gon du  moins,  ne  traitoit  point  de  bonne  foi  avec 
Le  comte  dé  Tranltarnare  ,à  la  vie  duquel  il  at- 
tenta plus  d'une  fois;  mais  la  fortune  veilloit  fur 
les  jours  de  ce  prince,  qui  avoit  évité  déjà  plu- 
sieurs trahifons  de  ce  g^nre  ,lorfque  le  célèbre  du 
Guefclin  ,fuivi  d'une  armée  françoife  ,&  chargé 
de  venger  la  mort  de  Blanche,  vint  en  Efpagne  , 
&  fe  joignit  au  comte  de  Tranftamare  ;  ils  allè- 
rent à  Burgos  dans  le  deflèin  d'y  alTiéger  le  roi  de 
Gaftille  ,  qui  y  étoit  ,  &  de  fc  rendre  maîtres 
de  fa  perfone  .  Mais  don  Pedre  s'enfuit  à  Sé- 
ville,  &  les  confédérés  s'emparèrent  de  Burgos, 
où  une  foule  de  feigneurs  Caitillans  s'étoit  ren- 
due .  Le  comte  de  Tranftamare  fut  reeonu  & 
proclamé  roi  de  Caflille  en  1366,  fous  le  nom 
de  Henri  11  .  Le  nouveau  roi  fignala  fa  reco- 
Doifiance  par  les  bienfaits  dont  il  combla  les 
principaux  confédérés  ,  &  alla  ,  fans  perdre  de 
temps,  fe  préfenter  devant  Tolède,  qui  lui  ou- 
vrit fes  portes  .  Don  Pedre  tenta  de  fe  retirer 
en  Portugal  ,  mais  il  n'y  fut  point  reçu  ;  il 
voulut  fe  retirer  à  Albuquerque,  qui  lui  ferma 
fes  portes  ;  en  l'eue  également  rejeté  en  Gali- 
ce, fi  l'archevêque  de  St.  Jacques  n'eût  à  force 
d'inftances  ,  déterminé  les  Galiciens  à  le  rece- 
voir.  Don  Pedre  récompenfa  le  zèle  de  l'arche- 
vêque en  le  faifant  alTafliner,  &  ens'emparant 
de  tous  (es  biens.  Après  ce  meuttre,  il  s'em- 
barqua pour  Bayonne  ,  &  alla  implorer  le  fe- 
cours  du  prince  de  Galles.  Cependant  Henri  II 
loumettoit  les  provinces  Caftilianes,où ,  au  lieu 
de  trouver  de  la  réfiftance ,  il  ne  voyoit  que  de 
l'empreffement  à  quiter  le  joug  de  â?n  Pedre  . 
Celui-ci  ,  fourenu  par  le  prince  de  Galles  ,  Se 
par  le  roi  de  Navarre ,  qui  trahit  Henri ,  fon 
allié  ,  vint  fièrement  préfenter  bataille  à  fon 
concurrent.  Henri  ,  mal-gré  la  défedion  du  roi 
Je  Navarre  ,  &  contre  l'avis  de  du  Guefclin , 
accepta  le  combat ,  fut  malheureufement  défait, 
&  obligé  de  fe  fauveur  précipitament  en  Ara- 
gon, d'où  il  pafla  en  France  .  Don  Pedre  fit 
périr  dans  les  tourmens  tous  ceux  qui  eurent 
le  malheur  de  tomber  en  fa  puifiance  ;  les  fem- 
mes &  même  les  enfans  n'échaperent  point  à 
fa  barbarie  .  Mais  pendant  qu'il  s'abandonoit  à 
toute  le  férocité,  Henri  II  obtenoit  de  puiffans 
fecours  de  la  France  ,  Se  intérefibit  à  fa  caufe 
le  pape  Urbain  V  ,  qui  lui  acorda  le  droit  de 
fuccéder,  quoique  fils  illégitime  d'Alphonfe,  aux 
états  de  Caftille,  Se  qui  même  lui  fit  remettre 
une  fomme  trts-confùlérable  d'argent  :  avec  ce 
fecours,  Henri  II,  à  la  tête  d'une  forte  armée, 
revint  en  Efpagne,  Se  entra  en  Caltille  ,  dont 
il  fe  rendit  bientôt  le  maître,  ainfi  que  du  ro- 
yaume de  Tolède  ;  la  ville  de  Léon  ,  la  plus 
grande  partie  de  ce  royaume  ,  &    les   Afturies 
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fe  fournirent    à   lui  .    Tolède  feule  refufoit  fon 
obéiflance  ,    &  foutenoit  le  fiége  :    don  Pedre, 
ligué  avec  le  roi  de    Grenade  ,    entreprit    pour 
ion  malheur  ,  de  délivrer  cette   ville  ;  il  fe  mie 
en  marche  ;  Se  Henri,  averti  de  fon  entreprife; 
alla  à  fa  rencontre  fuivi  de  toutes  fes  troupes. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  ;  &  à 
peine  le  fignal  eut-il  été  donné  ,   que  les  trou- 
pes de  Pierre  le  Cruel  prirent  la  fuite,  &  aban- 
donerent  leur  chef.  Celui-ci  fe  retira  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens,  au  château  de  Montvel, 
tandis  que  don  Lopez  de  Cordoue  fe  retiroit  à 
Carmone,  où  étoient  les  enfans  du  roi  vaincu, 
Se    s'y    enfermoit   avec   huit   cents  chevaux  & 
mille  arbalétriers.    Don  Pedre,  fe  voyant  préc 
à  tomber  entre  les  mains  du   vainqueur ,  envo- 
ya propofer  à  Bertrand  du  Guefclin,   l'homme 
de    fon    lïecle    le    plus  incorruptible    une  grôiTe 
fomme  d'argent ,  s'il  vouloit  lui  procurer  le  mo- 
yen de  s'évader.  Du  Guefclin  alla  rendre  com- 
pte de  cette  proposition  à  Henri,  qui  lui  dit  de 
donner  à  ce  prince  un  rendez-vous  dans  fa  cen- 
te  .    Don  Pedre  y  vint;  Henri  II,    bien  acom- 
pagné  ,    s'y  rendit  au  même  inftant  ,    &  fe  je- 
tant fur  don  Pedre ,  lui  donna  un  coup  de  poi- 
gnard au  vifage  ,    &    le    laiifa   achever  par  les 
gens  de  fa  fuite,  qui  le  percèrent  de  mille  coups. 
Sa  mort  ne  laifia  cependant  point  Henri  II  pai- 
fible  pofTefTeur  du  trône  de  Caflille  ;  il  lui  fut, 
mais  inutilement,  difputé  par  Ferdinand  I ,  roi 
de  Portugal,  qui  prit  le    titre  de  roi  de  Caltil- 
le &  de  Léon  .    La  courone  lui  fut  également; 
conteflée  par  le  duc  de  Lancaftre  ,  quiyayanc 
auflî  des  prétentions,    le   ligua  avec  les  rois  de 
Grenade  &  d'Aragon,  qui  vouloient  l'un  &  l'au- 
tre  fe    rendre   plus   arfées    des    conquêtes  qu'ils 
s'étoient  propofé  de  faire  en  Caflille .    Henri  II 
défendit  avec  fuccès  fes  droits  ôc  (es  états,  op- 
pofa    la    plus  ferme  réfiftance    à    (es    ennemis  , 
força    le   roi    de    Grenade   &    les  Maures  à  lui 
demander  une  trêve,  bâtit  les  Portugais,  s'em- 
para des  places  les    plus    importantes  ,    &  con- 
traignit le  roi  de  Portugal  à  demandar  I3  paix, 
qu'il    n'obtint    qu'aux    conditions  les  plus  déia- 
vantageufes  .     Ces  orages  dilfipés  ,  &  Ces  états 
tranquilles  ,    le    roi  Henri  ne  fongecrit  plus  qu'à 
s'occuper  des  foins  du  gouvernement ,  lorfque  le 
roi  de  Portugal   lui    fufeita   de   nouveaux    trou- 
bles.   Ferdinand,  qui  avoit  déjà  fait  la    guerre 
pour  foutenir  le  droits  qu'il  prétendoit  avoir  au 
i'ceptre  de  Caftil!e,fe  ligua  tout-à-coup  avec  le 
duc  de  Lancaflre  ,  récemment  uni  à  dona  Conf- 
tance,  fille  de  Pierre  le  Cruel  ,    &  du  chef  de 
laquelle  il  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Caflille. 
Cette  ligue  eut  à  peine  été  conclue  ,  que    Fer- 
dinand fe  jeta   fur   la  Gailice  ,    furprir   Tuy  & 
quelques  autres  places  qu'il  fut   obligé    de    ren- 
dre prefqu'aufli-tôt  qu'il  s'en  fut  rendu   maître. 
Henri  ,    réfolu  d'ôter  pour  jamais  au  roi  Ferdi- 
nand l'envie  de    remuer  ,    fit    une    irruption    en 
Portugal  ,    pouffa  fes  conquêtes  jufque  fous  les 
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murs  de  Lisbonne  ,  &  contraignit  ce  fourfrain 
à  accepter  la  paix  qu'il  voulut  bien  lui  offrir  , 
aux  plus  dures  conditions  .     Le  roi  de  Caflille 
ne  défirant  que  de   jouir  d;  quelques  années  de 
tranquillité  ,    afin    de    rétablir  dans  Ces  états  le 
bon  ordre  que  le  règne  précédent  &  les  derniers 
troubles  en  avoient  bani,  entra  en  négociation 
avec  le  roi  d'Aragon;  &  après  quelques  débats, 
on  conclut  une  paix  perpétuele  entre  les    deux 
fouverains  &  leurs  fucceffeurs  ;    Se   pour  mieux 
cimenter  ce  traité,   il   fut  convenu  que  l'infant 
don  Juan  de  Caflille  épouferoit  dona  Léonore  , 
infante  d'Aragon.    Quelque  temps  après  le   roi 
Henri  ,  pénétré  de  reconoiffance  pour  les  tervi- 
ces    que    la  France   lui    avoir  rendus ,  alla  lui- 
même  conduire  au  fecours    de    cette  puifTance, 
une  armée  en  Guienne  ,  &  envoya  fa  flote  en 
France  au  fecours  des  François  contre  l'Angle- 
terre .     De  retour  dans  fes  états  ,  Henri  ,  pour 
affurer  la  puifTance  de  fa  maifon,  fit  demander 
pour  don  Frédéric,  fon  fils,  dona  Béat  ri  x  ,  in- 
fante de  Portugal  ,    &   héritière  préfomptive  de 
ce  royaume  :  Frédéric  ,  à  la  vérité,  n'étoit  que  le 
frils  naturel  de  Henri  II  ,    fils   naturel  lui-même 
du   roi  Alphonfe  XI.   Ce  mariage  fut  approuvé 
par  Ferdinand    Se    par   les    états    de  Portugal  ; 
mais    par  des  circonlfances  qu'on    ne  prévoyoit 
point  alors  ,    il  ne  s'acomplit  pas  .     Le  roi  de 
Navarre,  en  apparence  ami  de  celui   de  Caflil- 
le ,    mais  en  effet  le  plus  turbulent    &    le  plus 
irréconciliable  de  fes  ennemis  ,    prévoyant    que 
l'échange    qu'il  vouloit  faire  avec  l'Angleterre  , 
des  états  qu'il  avoit  en   Normandie,  pour  quel- 
ques autres   équivalens    enGafcogne,    cauferoit 
tôt  ou  tard  la  guerre  entre  la  Caflille  &  la  Na- 
varre, crut  que  la  poffeffion  de  Logrogno,  ville 
forte  &  importante  fur  le  bord  de  l'Ebre  ,   lui 
donneroit  dans  cette  guerre  les  plus  grands  avan- 
tages ,    &  d'après  cette  idée  ,    il    projeta  de  fe 
rendre    maître   de   cette  ville  Caflillane  .    Dans 
cette  vue  ,    il    tenta  d'en  corrompre  le  gouver- 
neur ,  don  Pedie  Manrique  ,  auquel  il  fit  offrir 
vingt  mille  florins  .    Don  Pedre  ,    qui    étoit  le 
plus  intègre  &  le    plus  incorruptibile  des  hom- 
mes, avertit  le  roi  fon  maître,  de  cette  propo- 
rtion; &  d'après  les  ordres  de  Henri,  feignit  de 
fe  laifTer  gagner,  reçut  les  vingt  mille  florins  , 
&  au  jour  convenu  ,    laiffa  entrer  dans  Lcgro- 
gno  deux  cents  cavaliers  Navarrois:  mais  ceux- 
ci   ne  furent   pas  plutôt  dans  la  place  ,  qu'ils  fu- 
rent défarmés  &  faits  prifoniers  :  dans  le  même 
temps,  don  Juan,  infant  de  Caflille  ,  fe  jeta  , 
fuivi  d'une  armée,  dans  la  Navarre  ,  y  eut  de 
grands  fuccés,  s'empara  de  beaucoup  de   places, 
Se  s'avança  jufqu'à  Pampelune.  Le  roi  de  Na- 
varre épuifé,  &  craignant  de  voir  à  la  fin  fon 
royaume    paffer    fous   la  domination  du  roi  de 
Caflille,  demanda  la  paix   à  Henri,  qui,  quel- 
ques avantages  qu'il  eût,  &   quelques  brillantes 
que    fuiTent    les   efpérances    que    lui     donnoient 
les  fuccès  de  don  Juan ,  fe  prêta  volontiers  aux 
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proportions   du    roi    de    Navarre  ,    Se   conclut 
avec  lui  un  traité  de  paix,  dont  les  conditions 
furent  que  le  Navarrois  congédieroit    les    trou- 
pes Angloifes  éc  Gafcones  ,    que  le  roi  de  Ca- 
llille  préteroit  les  fonds  néceffaires  pour  le  paie- 
ment de  ces  troupes  ,   Se   que  toutes  les  places 
que  don   Juan  avoit    prifes  ,    feroient    rendues,. 
Quelques  jours  après  la  conclufion  de  cette  paix, 
Henri  II  tomba  dans  un  état  de  foibleffe  &  de 
langueur  qui   épuifa   fes  forces  ,    au  point  que  , 
mal-gré  tous   les  fecours  ,    &    tous    les  remèdes 
qu'on  lui  donna,    il    mourut    le  29  mai  1579, 
après    un    règne   de   dix   ans  depuis  la  mort  de 
Pierre  le  Cruel  ,    &  de  treize  ans  ,    à  compter 
du   jour    où   il   fut    proclamé  roi  de  Caflille  à 
Calahorra  . 

Henri  III  ,  roi  de  Léon  &  de  Caflille,  n'a- 
voit  pas  onze  ans  acomplfs  ,    lorfque    la    mort 
du   roi  don  Juan  fon   père  ,   le  fit  monter  fur  le 
trône  en  1390  •'    fa  minorité  fut  très-orageufe  ; 
l'état    fut    en    proie    au<    coneuffions     &    aux 
rapines  des  régens  ,  Se  des  autres  grands  du  ro- 
yaume. Henri,    dont  la  prudence  étoit  fort  au 
deffus  de  fon  âge  &  de  la  foibleffe  de  fa  com- 
plexion  ,    fenfible    aux    maux    de   toute  efpece 
que  caufoit  la  mauvaife  adminiftration  des    ré- 
gens pendant  fa  minorité  ,    réfolut  d'en  arrêter 
le  cours  ,    en   déclarant  qu'il   vouloit  gouverner 
lui  même  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore   quatorze 
ans  acomplis;  il  convoqua  l'afTemblée  des  grands  v 
&    leur  déclara  (es  intentions  ;  ils  applaudirent 
à  fa  réfolution  .   Henri  trouva  les  finances  dans 
un  état  plus  déplorable  qu'il  ne  l'avoit   cru  :  on 
affure  que  le  roi  ,    dans    ce  moment  ,    étoit  fi 
pauvre  ,    qu'au    retour    d'une    chaffe   on  ne  lui 
fervit  point  à  dîner  ;  il  en  demanda  la  raifon  ; 
on  lui  répondit  qu'il  étoit  fans  argent    &    fans 
crédit:  vendez  mon  manteau  ,  dit  Henri ,  Se  ache- 
tez-moi de  quoi  dîner.    Pendant  qu'il  mangeoit 
un   morceau  de   bélier  qu'on  lui  fervit  avec  quel- 
ques cailles  qu'il  avoit   tuées  à  la  chaffe,  il  ap- 
prit qu'il  y  avoit  un  fouper  fplendide    chez  l'ar- 
chevêque de  Tolède  ,    que  les  grands  y  étoient 
conviés,  &   que  tous  les  jours  ils  fe   donnoient 
les  uns  aux  autres  ,  de  magnifiques  feflins.  Dès 
que  la  nuit  fut  venue  ,    le  jeune  monarque  dé- 
guifé  ,    alla    vérifier    par    Ces    propres    ieux ,  ce 
qu'on  venoit    de    lui  dire  ;    le    lendemain    il   fit 
venir  dans  fon  palais,  tous  les  convives  &  J'ar- 
chevéque    à    leur    tête  ;    il    demanda  au  prélat 
combien    il    avoit  vu    de  rois  en   Caflille  ?   j'en 
ai    vu    trois  ,    répondit  l'archevêque  ,    votre   a- 
yeul  ,    votre    père   &    vous  :    Se    moi   qui    fuis 
plus    jeune    que    vous  ,    réplique    Henri  ,    j'en 
ai  vu  vingt  fans  vous  compter  ,■  car  c'efl  vous 
qui  êtes  rois,  Se  je  fuis  les  plus  pauvres  de  vos 
fujets  :  je  n'avois  pas  hier    de  quoi    fouper    ;  il 
efl  temps  que  je  règne  feul ,  vous  mourrez  tous  : 
je  dois  à  ma  confervation    &  à  mon   peuple  le 
facrifice  de  t2nt  de  tyrans  qui    l'ont    opprimé. 
'  Le  palais  étoit  entouré  de   foidats   prêts  à  exé- 
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cuter  les  ordres  du  roi  ;  les  grands  ,    éfrayés  de 
cette  terrible  fentence  ,  implorèrent  fa  clémen- 
ce :  je  ne  fuis  pas    aulTî    inhumain    que  vous, 
leur  dit  Henri,  vous    méritez    la    mort  ,    &  je 
confens  à  vous  laiiTer  la  vie  &  vos  biens  ;  mais 
vous  me  reflituerez  tout  ce  qui  rn'apartient  ,2c 
je  faurai    mettre    mon    peuple  à  l'abri    de    vos 
vexations.  En  effet,  ils  n'obtinrent    la    liberté 
que  lorfque  chacun  d'eux  eut    rendu    au    tréfor 
royal  toutes  les  fommes  dont  il  fut  jugé    rede- 
vable :    cette  action  ,    pleine  de   vigueur  &  de 
juftice  ,  annonçcit   un  règne  heureux",  néamclns 
Renrt  eut  des  factieux  à  contenir  ,    des  cabales 
à  diffiper  ,    des   guerres    à  foutenir    contre    drs 
puifîances  étrangères  ;  fa  prudence  fuffit  à  tout, 
mal-gré  fa  grande  jeunefle  .  II  eut    une    atten- 
tion particulière  à  fc  rendre    agréable    au   peu- 
ple, évitant  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui 
pouvoit  altérer  l'amour   que  fes    fujecs    avoient 
pour  lui  .  Je    redoute  plus  ,  difoit-il,  la  haine 
de  mes  fujets  ,  &  les  malédictions    du    peuple  , 
que  les  intrigues  &  les  armes  de  mes  ennemis. 
Ce   prince  fit  punir  quelques  juifs  ufuriers,  dé- 
fendit rigoureufement  le    prêt  à  ufure  ,    &   en- 
joignit à  tous  les    Juifs  de  fes    états    de    porter 
fur  l'épaule  un  morceau  d'étofe    large    de    trois 
doigts:    cette    dittinétion    flétriflante  le  fit  haïr 
de  cette  nation;  &   l'on  a  prétendu  qu'un    mé- 
decin   juif   lui  avoit  donné  un    poifon  lent  qui 
le  conduifit   au  tombeau  ,  à  l'âge  de    vingt-fept 
ans,  en   1406;    mais  il    étoit  fi    valétudinaire, 
que  fa  mort  ,  quoique  précoce ,  a  pu  être   na- 
turele. 

Henri,  comte  de  Portugal,  (  Hijt.  de  Fortu- 
gul  .  )    Alphonfe    VI  ,    roi    de    Caftille    &    de 
Léon,  quelque  terreur  qu'il  eût  répandue  parmi 
les  Maures,  craignant   lui-même   que   la    con- 
quête de  Tolède   ne  réunît  contre    lui   tous  ces 
ennemis  ,    &   ceux    même    d'Afrique  ,  demanda 
du  fecours  au  roi  de  France  ,  Philippe  I ,  &  au 
comte  de  Bourgogne  :  ces    deux    fouverains  in- 
vitèrent  la   nobleiTe    de    leurs  états  à    aller   en 
Efpigne  fe  fignaler  fous  les  drapeaux  du  roi  de 
Gaftille  ;    &    bientôt  il  paffa  dans  ce  royaume 
une  nombreufe  armée , conduite   p3r  Raymond, 
comte    de    Bourgogne  ,    Henri ,   frère    puîné  de 
Hugues,  comte  de  Bourgogne  ,    &   Raymond, 
comte  de  Toulon  fe  ;     ces  trois  chefs    fe  diltin- 
guerent  pir  les  plus   brillantes    actions  ,  &  Al- 
phonfe VI,  pénétré  d'ertime  pour    la  valeur  de 
Henri  ,    &    de    reconoi (Tance    pour    les    fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  ,  lui   donna    le    gouverne- 
ment des  frontières  &  des    contrées    méridiona- 
les de  la  Galice,  avec  le  pouvoirde  réparer  les  an- 
cienes  villes, d'en  conftruire  de  nouveles  ,  de  recu- 
ler, aux  dépens  des  poffVffions  des  Maures,  les 
frontières  de  ce  pays  autant  qu'il  lepouroit ,  de 
les    défendre  &    d'ataquer  les  Maures  toutes  les 
fois  qu'il  jugeroit  convenable   :    Henri    répondit 
en  grand  homme  à  la  confiance  d'AIphonfe  ,  & 
en  très -peu  d'années,    ce    pays  fut    très  florif- 
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fant  :    fous    fa   protection  ,  une   foule   de  chré- 
tiens, jadis  chaflTés  de  leurs   poffeiïions    &  reti- 
rés dans  les  montagnes  ,   vinrent  s'établir  dans 
les    campagnes    foumifes    à    la    domination    de 
Henri,  qui,  par  degré,  peupla,  enrichit  &  fer- 
tilifa  les  proinces  fituées  entre  le  Minho  &  le 
Douro,  anfi  que  la  province  de    Tra-los- Mon- 
tes &  celle   de     Beira ,    jufqu'alors    foumife  au 
roi   Maure    de  Lamego  ,  auquel  il  l'enleva,  ëc 
qu'il  obligea  de  lui  payer  tribut.  Alphonfe  VI, 
rempli  de  la  plus  haute  eltime  pour  Henri,  & 
voulant  lui  donner  des  marques  de  la    confédé- 
ration  qu'il    avoit    pour  i'es  talens  &  fes    rares 
qualités ,  lui  acorda  en  mariage  ,  dona    Thérc- 
fe  ,  fa  fille  naturele,  &  en   1094,  lui   céda    eu 
pleine  propriété,  les    provinces    dont   îl  n'avoic 
été  jufqu'alors  que  gouverneur  ,  lui    donnant  le 
titre  de  comte  ,  &  la    permifïion    de   conquérir 
tout  ce  qu'il  pouroit  fur  les  Maures  jufqu' à  la 
rivière  de  Guadiana.  Henri  &  fon    époufe  allè- 
rent alors    fixer    leur  réfldence  à    Guimaraens  , 
ville  agréablement  fituée  dans  une  plaine    très- 
fertile,  furie  bord  de  la  rivière  d'Ave.  La  per- 
miffion  donnée  au  comte  de   faire    des    conquê- 
tes fur  les  Maures ,  étoit  très-analogue    au  ca- 
ractère guerrier  &    conquérant    de    Henri  ,    qui 
infpirant    fes    goûts    aux    Portugais  ,  fondit  fur 
les  Maures  établis   au    delà  du  Douro  ,  «Se  eue 
le  plus  brillans  fuccès  :  on  ignore  les  détails  de 
cette  guerre ,  on  fait  feulement  qu'elle  fut  trés- 
funefte    aux    Maures  ,   &   que    Hecau  ,    roi    de 
Lamego,  &  vaffal    du   comte",    s'étant    révolté 
contre  lui ,  &  ayant  même  ravagé  les    frontiè- 
res du    nouvel    état  ,    Henri    marcha    contre  ce 
fouverain,  le  joignit,  lui    livra    bataille,    rem- 
porta la   victoire  ,    &   fit   Hecha  &  fon    époufe 
prifoniers  .     Les    deux    captifs    embraffèrent    le 
chriftianifme  ,    &  Henri    leur    rendit    Lamego; 
mais  les  Maures  irrités  de  laconverfion  de  leur 
roi,  fe  révoltèrent,  &   furent  punis  par  Henri, 
qui  s'empara    de    Lamego    &    rétablit    Hecha  ; 
mais  celui  -  ci  craignant    une    nouvele    révolte  , 
garda  auprès  de  lui  quelques  Portugais.    Quel- 
ques années  après,  (  car  on  n'a  pas    une    fuite 
fort  exacte  des  faits  qui  fe  font  paffés  dans  ces 
fiecles  en  Portugal  )  Alphonfe  VI  mourut  ,  ôc 
Aben-Jofeph,  roi  de  Maroc,  ayant  fait   quel- 
ques tentatives  inutiles  fur  Tolède  &    fur  Ma- 
drid ,    fit    une  incurfîon  en  Portugal  ,   bâtit  les 
troupes  Portugaifes  qui  gardoient  les  frontières, 
s' empara   de     Santarcn    &  de    quelques    autres 
places  .    Henri  ne    put  alors    aller    défendre  fes 
états:  il  étoit  en  Galice  ,   occupé  à  mettre  fin 
aux  divifions  qui  étoient  furvenues  au   fujet  de 
la  tutele  du  prince  Alphonfe  -  Raymond  ,   pro- 
clamé roi    par    les    Galiciens   ;    &  d'ailleurs,  il 
combatoit  comme  allié  dans  la  guerre    qui  s'é- 
toit  élevée  entre  dona  Urraque ,  reine  de    Léon 
&  de  Caftille,   &  don  Alphonfe,   roi  d'Aragon 
Se  de  Navarre:  il  fervit  fi    puiffament  &  avec 
tant  de  zèle  la  reine   dona  Urraque  ,    que  lbn 
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époux  vouloît  dépouiller  de  tous  fes  états,  que  .  rut  porté  pour  la  duché/Te  de  Bragance  ;  Phî- 
ce  monarque  fut  contraint  d'abandoner  le  fiége  j  lippe  n'infifta  point,  &  fe  contenta  de  confeil- 
d'Aftorga  ,  prête  à  tomber  entre  fes  mains ,  {  1er  à  Henri  de  paffer  auflî  agréablement  qu'  il 
lorfqu'elle  fut  fecourue  &  délivrée  parle  comte  j  le_  pouroit ,  le  refte  de  fes  jours;  mais  ce  con- 
fier;: il  entra  dans  cette  place  au  bruit  des  j  feil  ,  très- facile  à  donner,  étoit  fort  difficile  à 
acclamations  du  peuple  ;  mais  il  ne  jouit  pas  j  fuivre  ;  &  le  bon  Henri  ne  trouva  fur  le  trône 
long -temps  de  fon  triomphe  ,'  il  y  tomba  ma-  }  que  des  chagrins  &  de  l'amertume  ;  il  étoit 
lade  &  y  mourut  ,  auffi  regrété  de  Ces  alliés,  j  fur-tout  fatigué  des  follicitations  &  des  intri- 
qu'il  avoit  fi  vaillament  fecourus  ,  qu'il  le  fut  gués  des  prétendans  à  la  fucceffion  .  Le  nombre 
de  les  fujets ,  qui  voyaient  moins  en  lui  leur  |  de  ces  précendans  étoit  fort  considérable,  mais 
maître  que  leur;bienfai<fteur  :  il  mourut  en  i  nz,  j  il  y  en  avoit  cinq  qui,  plus  que  tous  les  au- 
â?é  d'environ  cinquante  ans,  après  avoir  gardé  j  très,  tracafloient  Henri  ;  Ranuce,  prince  de 
la  fouveraineté  pendant  i?  ans.  \  Parme,  fiii  de  la  princefîe  dona  Marie,  morte 

Henri  ,  roi  de  Portugal  ,  (  Hift.  de  Ptrtug.  )  '  il  y  avoit  deux  ans  ,  &  fille  aînée  de  l'infant 
Ce  prince,  cinquième  fils  d'Emmanuel  &  de  j  Edouard  ;  la  duchcflTe  de  Bragance,  féconde 
Marie  de  Caftille  né  le  31  janvier  1 5 1 2. ,  fut  I  fille  du  même  infant  ;  Philippe  II,  roi  d'Efpa- 
àès  fa  plus  tendre  enfance,  deftiné  à  l'Eglife  :  j  gne,  fils  ^e  l'Infante  dona  Ilabelle,&  fœur  de 
il  reçut  une  éducation  analogue  à  l'état  qu'il  j  l'infant  Edouard  ;  le  duc  de  Savoie,  fils  de  l'in- 
devoït  embrafler ,  devint  l'un  des  meilleurs  théo-      fante    Béatrix  ,    fœur    cadete    d'Ifabelle  ;    enfin 

don  Antoine,  fils  de  l'infant  don  Louis,  duc 
Btjar  ,  fils  du  roi  Emmanuel  ,  &  qui  eût  eu 
fans  contre-dit  au  trône,  le  droit  le  plus  incon- 
tettable  ,  fi  fa  nailTance  fût  été  légitime  ,  & 
s'il  eût  pu  prouver,  comme  il  le  tenta  raine- 
ment ,  que  l'infant  don  Louis  avoit  époufé  fe- 
crétement  fa  mère  .  Parmi  les  autres  préten- 
dans, fediftingua  fur -tout  Catherine  de  Mé- 
dïcis,  qui    fe   prétendoit    iflue    de    Robert,  fils 


logiens  de  fon  temps,  fit  quelques  progrès  mê- 
me dans  les  mathématiques,  &  fut  fuccefllve- 
ment  archevêque  de  Brague  ,  de  Lisbonne, 
d'Évora,  &  créé  cardinal  ,  en  1546,  par  le 
pape  Paul  III.  Le  roi  don  Sébaftien  ,  fon  petit- 
neveu,  ayant  eu  l'ambition  de  paifer  en  Afri- 
que, pour  y  combatre  les  Maures ,  &  l'impru- 
dence de  livrer  bataille  ,  contre  l'avis  de  tous 
les  officiers,  à  une  armée  infiniment  fupérieure 


à  la  fiene ,  fut  batu  complètement-,  fes  troupes  J  d'Alphonfe  III,  &  de  Mathilde  ,  fa  première 
furent  malïacrées,  il  périt,  ou  plutôt  ,  car  on  j  femme.  Au  milieu  des  tracafTeries ,  de  tous  ces 
ignore  le  genre  de  fa  mort  ,  il  fe  perdit  dans  j  prétendans,  le  roi  afiembla  les  états,  leur  de- 
le  feu  du  combat  ou  après  la  victoire ,  &  laifTa  |  manda  avis,  ôc  il  fut  décidé  que  tous  les  pré- 
le  trône  vacant  .  Séballien  n'ayant  point  de  '  tendans  feroient  cités  ,  qu'il  entendroit  leurs 
poftérité ,  fa  courone  apartenoit  de  droit  à  fon 
plus  proche  parent,  ce  parent    le    plus    proche 


étoit  le  cardinal  Henri,  fon  grand- oncle,  qui 
rie  s'étant  jamais  préparé  à  régner  ,  ne  s'étoit 
jufqu'alors  occupé  que  des  devoirs  de  fon  état , 
à  édifier  le  peuple  par  une  conduite  exem- 
plaire, à  nourir  &  faire  élever   les  enfans    des 


râlions,  qu'il  décideroit  ,  mais  que  (a  décifion 
ne  feroit  rendue  publique  qu'après  fa  mort  ; 
mais  comme    ce  orocès    paroiflbit    devoir    être 


par 

fort  long ,  &  que  le  roi  étoit  fort  vieux  ,  il 
fut  ftatué  que  s'il  venoit  à  mourir  avant  que 
d'avoir  décidé  ,  cette  afaire  feroit  jugée  par 
onze    perfones    choifies    par    le  roi  ,  fur    vin^t- 


pauvres  ,  à  procurer  des  foulagemens  aux  infirmes,  j  quatre  que  les  états  lui  propoferoient  ;  &  que 
aux  malades  &  aux  vieillards;  à  fonder  &  faire  î  pendant  l'interrègne,  le  royaume  feroit  gou- 
conftruire  des  hôpitaux,  à  doter  les  jeunes  filles      verné  par    cinq    régens  ,    nommés  par  le   roi, 


qui  fe  marioicnt,&  à  s'intéreifer  pour  les  gens 
de  lettres  qu'il  protégeoit  &  qu'il  encourageoit 
de  toute  fa  puilTance  .  Il  étoit  dans  fon  ab- 
baye d'Alccbaça ,  lorfqu'il  reçut  la  trille  nou- 
vcle  de  la  défaite  des  Portugais  en  Afrique,  & 
de  la  mort  du  roi,  fon  petit-neveu  :  cet  événe- 
ment le  détermina  à  fe  rendre  fort  rapidement 
à  Lisbonne  ,  où  il  prit  le  titre  de  protecteur 
du  royaume  ;  mais  il  falloit  un  roi  ,  &  non 
un  protedleur .  Huit  jours  après,  la  nouvele  de 
Ja  mort  de  Sébaftien  s'  étant  confirmée  ,  le 
cardinal    alla     célébrer    la   MefiTe    dans    l' églife  j 


fur  quinze  qui  lui  feroient  propofés  aufîi  par 
les  états.  D'après  cette  délibération,  Henri  fe 
mit  à  citer  les  prétendans  ,  à  écouter  leurs  rai- 
fons ,  &  il  ne  put  rien  décider  ;  la  difpute 
s'échaufa  entre  ces  prétendars  ;  il  n'eut  que  la 
fermeté  d'  ordoner  au  duc  de  Bragance,  qui  fou- 
tenoit  avec  trop  de  chaleur  les  droits  de  fon 
époufe  ,  de  fe  retirer  dans  fon  duché  ,  à  don 
Antoine  de  s'en  aller  dans  fon  prieuré  ;  le  duc 
de  Bragance  tailla  en  s'en  allant,  des  gens  tout 
aulïi  animés  que  lui;  de  don  Antoine,  au  lieu 
de  prerdre  le   chemin  de   fon   prieuré  ,    parcou- 


de  l'hôpital  de  tous  les  Saints  ,  &  monta  (ur  j  rut  le  royaume  ,  où  il  ne  cefla  d'intriguer  pour 
le  trône.  Philippe,  roi  d'Elpagne  ,  qui  avoit  j  lui  même  &  centre  le  roi  .  Henri  traita  fecré- 
â'-  grandes  prétentions  au  trône  Portugais  ,  en-  j  ternent  avec  Philippe  II,  &  aflembla  les  états, 
voya  des  ambaiTadcurs  à  Henn  ,  chargés  de  le  j  qui,  rejetant  tout  accommodement  avec  les 
complimenter,  &  connoître  fes  intentions  au  J  Caltillans  , prièrent  Je  roi  de  nommer  pour  fon 
fujec  de  la  fucceffion  à  la  courone  ;  le  roi  pa-  J  fuccefleur  un  portugais .  quel    qu'il  fût  .    Mais 

au 
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an  milieu  des  difputes  qui  s'élevèrent  à  ce  fu- 
jet,  Henri  mourut,  le  jt  janvier  ij8o,dans  le 
dix-huitieme  mois  de  (on  règne  ,  âgé  de  fai- 
sante -huit  ans . 

Hehri  I,  (  Htjl.  de  France.  )  avait  tj  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  France  ,  en 
1051  ,  après  la  mort  de  Robert,  fan  père;  fa 
mère  prétendoit  couroner  Robert  ,  fan  frère 
puîné  ,  pour  envahir  elle-même  toute  l'autorité. 
Eudes  ,  comte  de  Champagne  ,  &  Baudouin  , 
comte  de  Flandres,  fe  liguèrent  aveccette  prin- 
cciTe  ;  mais  HStiri ,  fécondé  par  Robert  le  Dia- 
ble ,  duc  de  Normandie,  remporta  trois  victoi- 
res fur  les  rebelles;  dès  qu'ils  eurent  mis  bas  les 
armes, tout  fut  oublié:  Henri  céda  le  duché  de 
Bourgogne  à  ce  même  Robert  quf  avoit  voulu 
lui  ravir  la  courone  ;  &  elle  eft  la  tige  des 
ducs  de  Bourgogne,  de  la  première  race  ..  Eit 
io40,IifB?i  tut  contraint  de  raflfembler  {es  for- 
ces pour  dilîiper  une  nouvele  révolte  ;  il  en 
triompha;  il  l'ut  tour  à  tour  l'allié  &  l'ennemi 
de  Guillaume  le  Conquérant .  Henri,  mourut  en 
roôo;  par  refp-ect  pour  les  cérémonies  religieu- 
les,  il  avoic  défendu  de  fe  batre  en  duel  pen- 
dant quelques  jours  de  la  femaine  ;  par  refpeét 
pour  la  religion  &  peur  l'humanité  ,  il  auroit 
dû  proferire  auîlî  cet  ufage  atroce  pendant  les 
autres  jours. 

Henri  II,  (Htft.  de  France.  )  éroit  âgé  der 
de  vingtneuf  ans  lorfqu'il  fuccéda  ,  en  1547,  à 
François  Ie'  fan  ptre  .  La  bravoure ,  la  fran- 
chife  le  rendoient  recorrrandable  ;  mais  il  ne 
favoit  ni  gouverner  ,  ni  choiiïr  des  hommes 
pour  gouverner  à  fa  place .  Les  premières  an- 
nées de  ce  règne  furent  marquées  par  des  meur- 
tres ,  préludes  dts  maffacres  horribles  dont 
la  France  devoit  être  le  théâtre  fous  Charles- 
LX.  Les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  ,  indi- 
gnés de  ces  violences ,  refuferent  de  figner  l'al- 
liance renouvelée  entre  la  France-  &  les  Suif- 
i'ts .  Henri  U  s'empara  du  marquifat  de  Saluées, 
comme  fief  relevant  du  Dauphiné.  Cette  ré*- 
volution  n'excita  point  de  troubles  alors,  l'Eu- 
rope écoit  occupée  de  plut  grandi  objets  .  La- 
guerre  étoît  déclarée  entre  ia  France  &  l'An- 
gleterre .  Les  François  perdirent  Boulogne;  mais 
la  paix  lignée  en  1550,  la  leur  rendit.  H-enri 
ataché  à  des-  foins  plus  pacifiques  ,  renouvela 
'es  fages  ordonanecs  de  Charles  VIII  &  ds 
Louis  XII,  par  lefquellès  ces  princes  étabtif- 
loient  dans  la  robe  une  difcipline  févere  .  Les 
gens  du  roi ,  à  certains  jours,  reprochoient  aux 
magiftrats  les  fautes  qu'ils  avoient  pu  commet- 
tre contre  la  fajntetc  de  leurs  fondions  ,  & 
telle  eft  l'origine  des  mercuriales  .  La  paix  ne 
fut  pis  de  longue  durée  :  la  guerre  fe  raluma 
bientôt  en  Italie,  entre  la  France  &  l'Empire  ; 
il  s'agilToit  d°s  duchés  de  Parme  &  de  Plaifan- 
ce .  llïnri  II  tandis  que  l'armée  de  l'empereur 
écoit  en  Italie  ,  s'ern-uroit  du  pajs  des  Trois 
Hijhire  .  Tm.  il,. 
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Erechés  :  il  étoit  entré  dans  h  ligue  formée 
pour  la  défenfe  du  corps  germanique  :  mais 
bientôt  les  alliés  l'abandonnent  ;  Charles-Quint 
pénétra  jufqu'à  Mets ,  la  fortune  de  fes  armes 
échoua  devant  cette  place  ;  il  s'en  vengea  fur 
Thérouanne  ,  qu'il  fit  rafer  .  Le  maréchal  de 
BrilTac  foutenoiç  au  delà  des  monts  ,  l'honeur 
du  nom  François;  abandoné  de  la  cour,  enve- 
lopé  par  les  Impériaux  ,  il  faifoit  des  prodiges 
avec  de  faibles  moyens.  Dans  le  même  temps, 
de  Termes  faumettoic  une  partie  de  ces  Cor- 
fe*,  fi  jaloux  de  leur  liberté  ,  qu'ils  ont  défen- 
due fucceflîvernent  contre  les  Romains  ,  les 
Carthaginois  ,  les  Sarafins  ,  les  Génois  &  les 
François .  Henri  s'ava-nçoù  en  prrfane  vers  les 
Pays-Bas  ;&  ces  provinces  défoléespar  les  deux 
partis  ,  maudirent  également  &  ceux  qui  les 
acaquoient  &  ceux  qui  les  défendaient  . 

On  fit  le  fiége  de  Renty  pour  attirer  les  en- 
nemis au  combat;  on  y  réuffît  :  le  duc  de  Guife 
difpofa  tout  avec  fagelTe  ,  &  le  roi  combatif: 
avec  intrépidité  ;.  ce  prince  brûMoit  de  fe  mefut- 
rer  avec  l'empereur  ,  &  de  triompher  par  fes 
armes  de  ce  monarque  ,  qui  avoit  triomphé  de 
lui  par  fa  politique  ;  Charles  Quint  méprifa  la- 
gloire  d'un  combat  fingulier;  &  peu  de  temps 
après  il  abdiqua  pour  goûter  un  nouveau  genre 
de  gloire.  Quelques  mois  avant  cette  démar»- 
chc,  il- avoit  conclu,  à  Vaucelles  ,  une  trêve 
de  cinq  ans  avec  Henri  H;  mais  bientôt  la 
guerre  le  ralume  avec  l'Angleterre  ;.  d'un  autre 
côté  ,  Emmanuel- Philibert  ,  duc  de  Savoie, 
inveftit  Saint  -Quentin,  les  François  marchenc 
au  fecours  de  cecte  place,  la  bataille  fe  donne, 
ils  font  vaincus,  &  leurs-  généraux  font  faits 
prifoniçrs .  Henri  IF  frapé  de  terreur ,  incapable 
par  lui  même  de  réparer  un  fi  grand  défàftre, 
nomme  le  duc  de  Guife  lieutenant -général  du- 
royaume  :  celui-ci  enlevé  aux  A'nglois  la  ville 
de  Calais  ,  donc  ils  écoienc  maîtres  depuis 
qu'Edouard  III  y  éteit  entré  après  ce  fiége  fi 
fameux.  Le  duc  chafTa  les  Anglois  de  toute  la 
France,  &  depuis  cette  époque  ils  abandone- 
rent  leurs  prétentions  fur  quelques-unes  de  nos 
provinces.  Le  mariage  de  François  &  de  M^nc- 
Stuarc  ,  donna  au  dauphin  des-  droits  fur  l'É- 
coffe  ;  &  ce  prince,  aux  titres- de  roi  d'Ecoffe, 
ajouta  celui  de  roi  d'Angleterre  St  d'Irlande, 
comme  autrefois  les  fauverains  d'Angleterre  pré- 
tendaient l'être  de  la  France .  Enfin  la-  paix  fe 
fit  àCateau-Cambrefis  en  1559-;  paix  honteufe 
&  funefte  ,  où  quelques  particuliers  facwfierent 
l'intérêt  de  l'état  à  l'intérêt  perfanel .  Le  roi  ae 
dévoie  avoir  C-ilais  en fapuiffance  que  pendant 
huit  ans:  la  BreflTe  Se  toutes  les  conquêtes  d'Italie 
turent  rendues  au  duc  deSavoie;  Henri  neconferva 
que  Toul ,  M  ex  cV  Verdun:  le  maréchal  de 
Vieilleville  ol'a  faire  au  roi  des  remontrances 
a(Tz  vigoureufes  contre  un  traité  fi  ignomt'i 
nieux.  ,,J.c  Cens  toute  la  faaefTe  de  vos  confcils5. 
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j,  dit  le  roi,  mais  je  fuis  trop  avancé  pour  re- 
„  culer  ;  au  refte,  fi  lo  duc  de  Savoie  fe  fait 
„  de  mes  bienfaits  des  armes  contre  moi-même, 
„  je  fais  comme  on  punit  des  ingrats,,.  On 
conclut  le  mariage  d'Ilabelle ,  fille  du  roi,  avec 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  &  de  fa  fceur Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie  ;  cette  double 
alliance  donna  lieu  à  cette  fête  fatale  où  Henri. 
JI  voulant  rompre  une  lance  avec  le  comte  de 
Montgommery  ,  fut  bleffé  mortélement  :  il  ex- 
pira le  10  juillet  15  59. 

Hknii  III-,  roi  de  France  &  de  Pologne  ;. 
tant  qu'il  fut  duc  d'Anjou,  il  ne  fit  rien  d'in- 
digne de  fon  rang .  La  France  étoit  alors  dé- 
chirée des  trOL-bles  les  plus  funeftes:  les  catho- 
liques &  les  proteftans  fe  faifoient  la  guerre 
Ja  plus  cruele.  Le  peuple  défendoitja  religion, 
les  grands  leurs  intérêts.  Au  milieu  de  ces  di- 
wifions  ,  Henri  fut  nommé  lieutenant-général 
du  royaume  en  j  j  67  ;  il  eut  la  gloire  de  vain-- 
cre  deux  fois  le  célèbre  Coligny .  Il  comman- 
dait au  fiége  de  la  Rochelle  en  1573,  lorfqu'il 
apprit  qu'il  venoit  d'être  élu  roi  de  Pologne . 
Avant  de  partir,  il  demanda  au  parlement  des- 
lettres  de  naturalisé  ;  précaution  fage  qui  lui 
confervoit  fes  droits  fur  la  courone  de  France; 
il  ne  fit  rien  de  mémorable  en  Pologne  ;  & 
lorfqu'en  1574,  il  apprit  la  mort  de  Charles  IX, 
fon  frère,  il  craignit  que  le  Sénat  ne  s'oppo- 
fât  à  fon  départ;  il  s'échapa  comme  un  prifo- 
nier  fe  fercit  évadé  de  fon  cachot:.,  on  le  dé- 
clara déchu  du  trône,  &  il  parut  s'en  inquié- 
ter peu .  Le  trône  où  il  mantoit  le  dédoma- 
geoit  afftz.  de  celui  dont  il  étoit  defcendu.  Ju- 
lienne Battori  lui  fuccéda  . 

Henri  111  ne  trouva  pas  en  France  la.  paix 
«qu'il  avoit  laiffée  en  Pologne;  les  deux  panis 
fe  heurtoient  avec  plus  de  violence  que  jamais; 
fon  retour  fut  marqué  par  le  fupplice  du  com- 
te de  Montgommery  qui  eut  la  tête  tranchée, 
parce  qu'il  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main , 
contre  les  royalifle». Catherine  de  Médicisd'ail- 
leuis,  n'éioit  pas  fâchée  de  parcître  venger  la 
mort  de  fon  époux,  tué  dans  un  tournoi  par 
ce  feigneur.  Montbrun  ,  chef  des  huguenots  en 
Dauphiné  eut  le  même  fort  peu  de  temps  après. 
Le  prince  de  Condé ,  fils  de  celui  qui  avoit 
été  tué  à  Jarnac,  &  le  maréchal  d'Anville 
ctoient  à  la  tête  des  huguenots;  Henri,  roi 
de  Navarre,  échapé  de  fa  prifon ,  vint  bientôt 
fe  joindre  à  eux.  Cette  faéiion  parut  trop  puif- 
fante:,on  fit  la  paix,  &  on  lui  acorda  des 
tonditions  auffi  favorables  que  fi  elle  les  eût 
dicl'cs  elle-même:  l'article  effentiel  étoit  le 
libre  exercice  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée .  Henri  ,  peu  occupé  de  ces  grands  objets , 
donnoit  à  la  France  indignée,  des  fpedlacles 
de  dévotion  ,  &  croyoit  éfacer  la  honte  de  fes 
débauches  par  des  proceffions.  Nouvele  guerre, 
Se  nouvele  paix  en  1577.  On  ne  fignoit  des 
traités  que  pour  fe  donner  le  temps  de  refp"rcr 
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&  de  raffcmbler  fes  forces.  Henri  inflitua  l'or- 
dre du  Saint-Efprit  en  mémoire  de  ce  que  le 
jour  de  la  Pentecôte  avoit  été  l'époque  de  les 
deux  avénemens  à  la  courone  de  Pologne  &  à 
celle  de  France:  fi  la  caufe  de  cette  inftitutio» 
a  été  légère,  les  effets  en  ont  été  importans, 
&  cet  ordre  eft  devenu  le  premier  du  royaume .. 
La  ligue  projetée  par  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne, fufpendue  par  la  mort  de  François  duc  de 
Guife,  exécutée  par  Henri  fon  fils,  avoit  pris 
naiffance  en  15 76.  La  guerre  continuoit  mal- 
gré les  trêves;  fouvent  dans  le  même  jour,  un 
officier  fignoit  un  traité  &  commandoit  une 
ataque;  le  duc  d'Anjou,  qui  vouloit  s'ériger 
fouverain  dan  les  Pays-Bas,  &  qui  prétendoit 
à  la  main  d'Elifabeth,  reine  d'Angleterre,  s'é- 
forçoit  de  calmer  les  efprits  afin  de  fuivre  fans 
inquiétude,  les  projets  de  fon  ambition  &  ceux 
de  fon  amour;  mais  tout  échoua,  il  ne  rapor- 
ta  en  France  que  la  honte  d'une  entreprife  in- 
frudlueufe . 

Sa  mort,  arivée  en  1584,  laiffoit  le  roi  Henri 
de  Navarre,  héritier  préfomptif  de  la  courone. 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Guife  fit  entendre 
que  la  religion  étoit  perdue  en  France,  fi  un 
prince  hérétique  montoit  fur  le  trône,  qu'il 
falloit  que  la  ligue  lui  portât  les  coups  les  plus 
terribles;  il  travailloit  pour  lui-même;  Cathe- 
rine de  Medicis,  pour  le  duc  de  Lorraine  fon 
petit-fils  ;  &  le  cardinal  de  Bourbon  fe  laiffoit 
perfuader  que  c'étoit  lui  qu'on  vouloit  couro- 
ner  .  Henri  111  vivoit  encore,  fon  fuccefleur 
légitime  étoit  connu,  &  cependant  le  trône 
faifoit  autant  d'envieux  que  s'il  esc  été  vacant  . 
Henri  lll  favorifoit  la  ligue,  &  ne  fentoitpis 
qu'elle  lui  feroit  auffi  funefte  qu'à  fes  ennemis. 
Sixte-Quint  déclaroit  le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé  incapables  de  fuccéder  à  la 
courone.  Le  confeil  des  feize  fe  formoit  au 
fein  de  Paris . 

La  bataille  de  Coutras  ,  où  périt  le  duc  de 
Joyeufe,  le  %o  oftobre  1587,  ce  changea  rien 
la  fituation  de  la  France.  Le  duc  de  Guife 
entre  dans  Paris  mal-gré  le  roi,  qui  eft  forcé 
d'en  fortit,  après  avoir  montré  ,  à  la  journée 
des  barricades,  toute  la  foibleffe  de  fon  parti. 
L'édit  de  réunion  figné  à  Rouen  en  1 5  S3 ,  ne 
fit  qu'aigrir  les  efprits;  on  fe  contint  quelque 
temps,  mais  on  fe  tint  toujours  prêt  pojr  l'a- 
taque  &  pour  Iadél'enfe:  au  lieu  de  batailles, 
on  vit  des  affaffinars,  Sx.  c'étoit  Henri  lll  qui 
les  avoit  ordonés .  Le  duc  de  Guii'e,  &  le  car- 
dinal de  Lorraine,  fon  frère,  furent  égorgés;, 
le  cardinal  de  Bourbon  fut  arrêté;  Catherine 
mourut  de  fa  mort  naturele,  fans  autre  fup- 
plice que  fes  remords.  Cette  révolution  ne  ré- 
tablit point  l'autorité  du  Roi;  elle  donna  un 
prétexte  aux  ligueurs  pour  s'élever  contre  lui  : 
la  Sorbonne  déclara  le  trône  vacant,  dégagea 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  un  fpadaffin- 
traîna  le  parlement  à  !a  Baftil!?  ..Tjus  ces.  ax*. 
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terrtats  derr.e«rerent  impunis.  Henri  III  fentit  en- 
fin la  néceflité  de  s'unir  au  roi  de  Navarre; 
tous  deux  s'avancèrent  vers  la  capicale,  dont 
!e  duc  de  Mayenne  s'étoit  fait  le  gouverneur; 
le  blocus  étoit  formé  ,  Iorfque  Heurt  lli  fut  al- 
faflîné  à  SaintCloud  le  premier  d'août  15S9, 
par  Jacques  Clément,  qu'on  eft  forcé  de  plain- 
dre ,  en  le  déteftant,  &  qui  croyoit  fervir  Dieu 
en  égorgeant  un  roi:  on  aceufa  la  maifon  de 
Lorraine  d'avoir  armé  ce  miférable  dans  ces 
temps  afreux,  où  les  loix  étoient  fans  vigueur; 
cette  famille  penfa  fans  doute  fe  rendre  juftice 
en  vengeant  des  meurtres  par  un  affaffinat.  Si 
Henri  111  étoit  mort  au  fiége  de  la  Rochelle  , 
on  l'auroit  placé  parmi  les  hommes  illuftres; 
il  falloit  du  génie  pour  vaincre  deux  fois  Co- 
ligny  :  mais  les  dernières  années  de  fa  vie  ent 
fait  oublier  les  premières  . 

Henri  IV, (HiJi.deFr.)  roi  de  Navarre,  naquit 
à  Pau  le  13  décembre  155  $  ;  quoiqu'il  ne  fût  pa- 
rent de  Henri  III  que  du  dix  à  l'onzième  degré  , 
fes  droits  à  la  courone  ne  lui  furent  point  con- 
teftés,  puifqu'il  defeendoit  de  Robert  comte  de 
Clermont,  fils  de  faint  Louis,  qui  époufâ  i'hé- 
ritiere  de  Bourbon;  fon  en!incc  fut  e^pofée  à 
tous  les  périls,  fon  éducation  toute  guerrière 
le  familiarifa  avec  les  fatigues  &  le  mépris  de 
la  mort  qui'il  eut  à  effuyer  pour  foutenir  fes 
droits,  &  pour  faire  le  bonheur  de  la  France. 
Élevé  dans  le  camp  de  Condé  Se  de  Coligny, 
ce  fut  fous  de  tels  maîtres  qu'il  fe  forma  dans 
l'art  de  la  guerre  ;  il  fut  profiter  des  leçons  & 
des  exemples  de  ces  deux  grands  hommes  ,  dont 
-il  fit  revivre  le  courage  &  les  vertus.  L'hifloi- 
re  de  fa  vie  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  fon  avè- 
nement au  trône  ferait  fans  doute  plus  intéref- 
lante  que  tout  ce  qu'il  fit  Iorfqu'il  fut  paifible 
poffeffeur  d'un  royaume  conquis  par  fes  armes: 
on  aime  à  fuivre  les  hommes  extraordinaires 
dans  leur  marche,  à  déveloper  leurs  moyens, 
à  les  étudier  dans  leur  rie  privée  :  mais  le  plan 
de  cet  ouvrage  nous  preferit  de  le  reprtfcnter 
ici  comme  roi. 

Henri,  avec  le  titre  de  roi  de  Nîvarre,  où 
il  n'avoit  prefque  aucunes  pofielîions,  fe  vit  à 
la  tête  d'un  parti  qui  partageait  la  France  fous 
prétexte  de  venger  la  religion  ;  il  fut  attiré  à 
Paris  par  les  promettes  de  Charles  IX.  Son 
mariage  avec  la  prmccffe  Marguerite  ,  feeur 
du  monarque,  attira  dans  la  capitale  tous  les 
feigneurs  de  fon  parti;  la  cérémonie  s'en  fit 
fur  un  échafaud  drefle  devant  la  porte  de  l'é- 
glife  de  Notre-Dame.  Plufieurs  jours  fe  paffè- 
rent  en  feltins,  en  tournois  &  en  ballets .  Mais 
au  milieu  de  ces  fêtes  on  méditoit  le  maffacre 
«!e  tous  les  huguenets.  Avant  de  donner  le  fi- 
gnal  du  carnage,  le  roi  fit  appeler  le  roi  de 
Navarre  Se  le  prince  de  Condé  dans  fon  cabi- 
net, &  leur  dit,  mort ,  meffe  eu  baflil/e  ;  cette 
menace  eut  fon  effet,  ils  firent  abjuration,  &  | 
ce  fuc  à  ce  prix   qu'ils   achetèrent   leur    vie  à  ? 
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la  journée  de  la  faint-Barthelemi ,  les  deux  pria, 
ces  fe  couvrirent  d'un  mafque  hypocrite  jufqu'aa 
temps  de  leur  évafion .  Le  roi  de  Navarre,  las 
de  vivre  dans  une  efpece  de  captivité  à  Senlis, 
forma  une  partie  de  chaffe  qui  facilita  fon  éva- 
fion.  Deux  cents  gentilshommes  fe  rangèrent; 
autour  de  lui  &  l'acompagnercnt  en  Guyenne 
dont  il  étoit  gouverneur .  La  nobleffe  vint  en 
foule  fe  ranger  fous  fes  enfeigncs,&  la  pluparc 
des  villes  lui  ouvrirent  leurs  porces.  Son  parti 
dominoit  alors  dans  la  France  :  Condé  Se  le 
duc  d'Alencon  à  la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes pou  voient  y  donner  la  loi,  Iorfque  la  naijc 
fut  conclue  à  Moulins  en  1576. 

Cette  paix  fimulée  n'avoit    d'autre    but   que 
de  défarmer  les  huguenots  pour  mieux    les    ac» 
cibler;  leur  défiance  fit  leur  lûreté.    Henri    ne 
fe  laitta  point  feduire  par  l'éclat  des  promettes 
de  l'artificieufe  Médicis  ;  mais  la    puittance    de 
ion  parti  replongea  la  France  dans  de  nouvelee 
calamités.  La  politique    fe    couvrant    du  voile 
de  la  religion  donne  naiffance    à  la    confédéra- 
tion des  grands  &  des  villes;    ce    fut    l'origine 
de  la  fainte    union,  ou    de    la   ligue,   dont    le 
bjt  étoit  d'exterminer  [es  protertans,    &    d'ex- 
clure le  roi    de  Navarre    du  trône;    cette    tige 
Ibible  en  fa  naifTance  pouffa  tant  de  rameaux, 
que  fon  ombre  obfcurcit  l'autorité  royale .    Ce 
fut  pour  prévenir  de    plus    grands  rivages   que 
les  huguenots  demandèrent  l'affémblée  des  états 
de  Blois  ;  mais  au  lieu  d'y  trouver  un   rjmede 
à  leurs  maux,  ils  reconurent    trop    tard    qu'ils 
s'étoient  rendus  les    complices    de    leur    ruine  : 
le  duc  de  Guife  qui  dirigeoit    tous    les   reffbrts 
de  la  ligue,  régla  auffi  toutes  les    délibérations 
des  états:  les  huguenots  oppoferent  une  contre- 
ligue,  dont  le   roi    de  Navarre   fut    déclaré    le 
chef,  le  prince  de  Condé    fut    fon    lieutenant  t 
ce  fut  alors  qu'il  publia  un    manifefte    fier    Se 
menaçant    dont    le    ftyle    militaire    déceloit  ;1* 
franchife  de  fon  caractère  &  l'intrépidité  de  fon 
courage  :  il  leva  une  armée  pour    donner    plus 
de  poids  à  fes  menaces.  La  méfintelligence  qui 
divifoit  les  feigneurs  de  fon  parti,  oppofant  un 
obftacle  à  fes  deffeins,  la  paix  parut    néceffai- 
re .  Le  cinquième  édit    de    pacification    conclu 
à  Bergerac  &  dreffé  à  Poitiers,  fut  vérifié   au 
parlement  en  15 5 7',  mais  les  deux    partis    n'a*- 
tendoient  que  des  circonftances  favorables  pour 
en  violer  impunément  les  conditions  .  La  reine- 
rnere,  fous  prétexte  de    mener   au   roi   de    Na- 
varre fa  femme,  qui  lui  étoit  fort    indifférente 
&  dont  il  n'étoit  point  aimé,fe  rendit  en  Gu- 
yenne  pour   conférer    avec-  lui  ;   mais  il  ne  fe 
lailTa  point  furprendre  par  fes  artifices,' elle  ne 
fut  point  rebutée  par  ce  mauvais   fuccéj:    elle 
indiqua  une  autre  conférence  àNérac,  où  elle 
fe  rendit  acompagnée  de  toutes  les  beautés    de 
la  cour,  bien  perfuadée  que  c'étoit    un    écueiî 
où  le  roi  de  Navarre  ferait  naufrage  :    quoique 
fenfible  aux  charmes  de  l'amour,   il  ne  voulut 
Gggg    ij 
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rien  conclure  fans  avoir  confulté  tout  fon  par- 
ti, dont  les  députés  s'affemblerent  à  Montau- 
i>an .  Sa  paffion  fut  toujours  fubordonée  aux 
intérêts  de  fa  gloire . 

Les  proteftans  étoient  divifés  en  deux  factions; 
le  peuple  n'avoit  de  confiance  que  dans  le  prin- 
ce de  Condé:  fes  mceurs  rigides,  fon  cara&ere 
grave  &  férieux  étoient  propres  à  en  impofer 
à  une  feéte  naiffante  qui  confond  les  aultérités 
avec  les  vertus.  L'autre  faction,  qu'on  nom- 
moit  les  politiques,  étoit  compofée  de  tous  les 
feigneurs  qui  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion pour  élever  leur  fortune.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  regardoit  d'un  œil  indiffèrent  toutes 
les  queflions  agitées ,  aimoit  les  proteftans  qui 
pouvoient  le  fervir,  fans  haïr  les  catholiques 
dont  il  prévoyoit  qu'il  auroit  un  jour  befoin . 
Au  milieu  de  l'agitation  des  intrigues  ,  il  fe  li- 
vroit  aux  plaifirs  de  l'amour,  &  captivé  par 
les  charmes  de  la  belle  Fofféufe,  il  entreprit 
une  nouvele  guerre  que  l'on  nomma  la  guerre 
des  amoureux,  parce  qu'elle  fut  excitée  par  les 
intrigues  des  beautés  qui  compofoient  fa  cour; 
ce  qui  donna  naiffance  à  de  nouveaux  trou- 
bles. Henri  fut  mal  fécondé,  parce  que  plufieurs 
provinces,  qui  croyoient  cette  guerre  injufle, 
refterent  dans  la  neutralité;  il  n'eut  d'autre 
reflburce  que  de  faire  entrer  en  France  une 
armée  de  Reitres  dont  Je  nom  infpiroil  de  la 
crainte  &  de  l'horreur  à  tous  les  François  ;  le 
fouvcnir  de  leurs  brigandages  infpira  des  défirs 
pacifiques.  L'édit  acordé  aux  huguenots  fut  re- 
îigieufement  obfervé  pendant   cinq  ans . 

Le  roi  de  Navarre  offrit  au  roi  cinq  cents 
mille  écus  pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  & 
une  armée  de  Reitres  &  de  Suiffes.  Cette  pro- 
position qui  faifcit  connoître  fa  puiffance,  fut 
rejetée.  Le  fcandale  excité  par  la  reine  Mar- 
guerite, les  traitements  ignominieux  qu'elle  re- 
çut à  la  cour  du  roi  fon  frère,  donnèrent  naïf- 
lance  à  de  nouveks  'tracafferies  :  le  roi  fon 
époux  fut  obligé  de  la  reprendre  chargée  d'op- 
probres ,  pour  prévenir  une  nouvele  rupture.  La 
mort  du  duc  d'Anjou  le  fit  affeoir  fur  les  de- 
grés du  trône;  alors  le  parti  de  la  ligue  fe  ré- 
veilla pour  l'en  précipiter.  Un  fanatifme  épi- 
démique  faifit  tous  les  efprits ,  chaque  province 
eut  des  chefs  qui  convoquèrent  des  affemblées 
&  levèrent  des  foldats:  l'Efpagne  ouvrit  festré- 
fors,  &  le  pape  répandit  (es  bénédictions;  ces 
deux  cours  réglèrent  le  deftin  de  la  France  ;  le 
duc  de  Ne  vers  <  le  cardinal  de  Pellevé,  le  jé- 
fuitc  Mathieu  forent  les  principaux  agens  dont 
la  politique  des  Guifes  fe  fervit  poar  l'exécu- 
tion de  leur  deffeins.  Henri  III,  flotant ,  eut 
recours  à  la  négociation  quand  il  étoit  encore 
aflez  puiffant  pour  punir;  ce  fut  en  tempori- 
fant  qu'il  favorifa  les  accroiffemens  de  la  li- 
gue. Le  roi  de  Navarre,  après  avoir  publié  des 
rnaniieftes  pour  établir  la  juftice  de  fa  caufe  , 
pffrit  au  duc  de  Guife    de  terminer  cette    que- 
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rele  par  un  combat  particulier  ;  ce  défi  ne  fût 
point  accepté;  le  duc  prorefta  qu'il  n'avoit  rien 
à  démêler  avec  le  roi  de  Navaire  dont  il  re- 
fpeéîoit  la  naiffance  &  le  mérite.  Les  ligueurs 
trop  puiffans  pour  ne  pas  tout  fe  promettre  d'un 
gouvernement  foiblc  &  voluptueux  ,  obtinrent 
des  villes  de  fureté,  &  l'on  vit  s'élever  dans  la 
France  une  nouvele  puiffance  rivale  de  l'auto- 
rité royale.  Les  huguenots  mécontens  affbcie- 
rent  à  leur  refféntiment  les  feigneurs  qui  ne 
vouloient  point  embraffer  le  parti  des  Guifes . 
Il  fe  forma  un  tiers-parti ,  dont  les  Montroo- 
rencis  furent  les  chefs;  ils  fe  joignirent  au  roi 
de  Navarre  dont  la  puiffance  s'affermit  dans 
plufieurs  provinces  ,  tandis  qu'elle  s'afoibliffbit 
dans  d'autres:  fes  ennemis  s'autorifoient  du  nom 
du  roi  qui  le  protégeoit  en  fecret ,  mais  qui 
étoit  trop  (bible  pour  ofer  manifefter  fon  pen- 
chant . 

Henri  III,  forcé  de  faire  la  guerre  à  fes  fu- 
jets,  leva  trois  armées,  dont  l'une  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Joyeufe,  qui  avoit  plus  de  pré- 
fomption  que  de  capacité,  marcha  contre  le 
roi  de  Navarre,  qu'il  rencontra  dans  la  plaine 
de  Coutras;  l'acïion  ne  fut  pas  vivement  di- 
fputée ,  toute  le  cavalerie  de  Joyeufe  plia  des 
le  premier  choc,  &  l'infanterie  fuivit  fon  exem- 
ple: la  viéloire  fut  complète  ,  tout  fut  paffé 
au  fil  de  l'épée;  Joyeufe  fe  retira  auprès  de  fon 
canon  pour  y  atendre  la  mort  ;  il  y  fut  tué 
par  deux  capitaines  qui  vengèrent  les  deux  ré- 
gimens  maffacrés  par  fes  ordres.  Cette  viéloire 
ne  coûta  que  trente  hommes.  Herri  III  ne 
parut  point  affligé  d'une  perte  qui  le  délivroit 
des  plus  ardens  ligueurs.  La  mort  du  prince 
de  Condé  afoiblit  le  parti  proteftant  dont  il 
étoit  Je  confeil,  comme  Henri  en  étoit  le 
héros  .  La  défaite  des  Reitres  à  Auneau  ,  & 
celle  des  Lanfquenets  au  pont  de  Gien,  rendi- 
rent les  ligueurs  plus  infolens.  Henri  III  reve- 
nu de  fon  affoupiffement,  reconut  qu'il  n'étoit 
qu'un  fantôme  de  roi ,  &  que  Guife  avoit  tou- 
te la  réalité  du  pouvoir  fouverain  ;  il  réfolut 
enfin  de  diffiper  la  ligue  par  la  punition  exem- 
plaire des  chefs.  Gu:fe  prévint  fes  vengean- 
ces en  entrant  dans  Paris  ,  où  il  donna  la 
loi  ;  les  Parifiens  enhardis  par  fa  préfence,  obli- 
gèrent le  roi  de  fortir  de  fa  capitale:  il  ne  vit 
d'autre  remède  à  tant  de  maux  ,  que  d'indiquer 
les  états  généraux  &  de  donner  |un  édit,  par 
lequel  il  jura  d'extirper  les  fchifmes  &  les  hé- 
refies ,  de  ne  faire  aucune  paix  avec  les  hu- 
guenots, &  de  ne  reconoure  pour  fucceffeuc 
aucun  prince  hérétique.  Le  roi  de  Navarre  étoit 
à  la  Rochelle  lorfqu'il  apprit  que  cet  édit  avoit 
été  enregiftré  par  le  parlement,  &  reçu  avec 
acclamation  dans  les  principales  villes  du  ro- 
yaume; il  en  fut  conlolé  par  l'affurance  que  le 
roi,  qui  l'avoit  juré,  étoic  dans  la  difpolition 
de  l'enfreindre. 

L'ouverture  des  états  fe  fit  à  Blois  en  158?. 
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Henri,  trop  offenfé  par  les  plaintes  des  liguecrs 
qui  décrioicnt  fon  gouvernement,  réfolut  de 
s'en  venger  fur  les  Guifes  qui  nourïflbicnt  l'or- 
gueil de  leurs  députés  infolcns  :  les  âmes  fieres 
Je  généreuks  lui  confeilloient  de  les  foumettre 
à  la  févérité  de  la  loi',  l'avis  Je  plus  honteux 
parut  le  plus  sur:  il  l'ut  réiblu  de  les  afTaftiner. 
Le  duc,  en  le  rendant  au  confeil,  fut  frapé 
de  quinze  coups  de  poignard,  &  tomba  en 
s'écriant:  Ah  le  traître  !  le  cardinal,  fon  frè- 
re, aulTi  ambitieux  que  lui,  eut  la  même  de- 
ftir.ée.  -Cet  attentat  foule  va  tous  les  cfprits. 
Le  roi  de  Navarre  délivré  de  fes  deux  plus  im- 
placables ennemis,  étoit  trop  généreux  pour 
ne  pas  défapprouver  de  tels  moyens ,  &  trop 
fage  pour  en  témoigner  de  la  joie:  il  plaignit 
Henri  III  d'avoir  été  dans  la  cruele  néceffité 
■de  fe  déshonorer  pour  conferver  fon  pouvoir; 
&  voyant  qu  il  croit  devenu  plus  odieux  par 
l'efpoir  de  devenir  plus  puiiTant ,  il  lui  tendit 
une  main  fccourable  ,  Â  l'écouta  dès  qu'il 
s'en  vit  recherché:  il  banit  même  toute  de- 
vance qu'on  ne  l'immolât  aux  ligueurs  pour 
fatisfaire  au  refïentiment  qu'ils  témoignoient 
<de  la  perte  de  leur  chef '.•  il  fit'  vi  traité 
fecret,  par  lequel  il  s'engagea  de  l'aider  Je 
toutes  fes  forcer  pour  faire  rentrer  les  li- 
gueurs dans  l'obéifïance.  Les  deux  rois,  dans 
«ne  conférence  qu'ils  eurent  dans  le  parc  du 
Pleflis- les- Tours,  réfolurcm  d'aflu'ger  Paris  , 
■dont  l'exemple  entraînoit  les  autres  villes  dans 
la  rébellion  .  La  nobleflTe  fe  rangea  en  foule 
dous  Ifurs  enfeignes;  leur  armée  fortifiée  de  dix 
mille  SuilTes,  de  deux  mille  Lanfquenets  &  de 
quelque  cavalerie  légère,  fe  préfenta  devant 
Paris;  le  roi  de  Navarre  avec  fon  armée,  s'é- 
tendoit  depuis  Vanvre  jufqu'au  port  de  Cha- 
xenton;  Henri  III,  campé  à  Saint -Cloud,  s'é- 
tendoit  jufqu'à  Neuilli.  La  capitale  étoit  vive- 
ment preiTée ,  quand  la  mort  de  Henri  III  dé- 
rourna  le  coup  prêt  à  la  fraper.  Frère  Jacques 
Clément ,  moine  jacobin ,  fe  fit  un  devoir  re- 
ligieux de  porter  fa  main  parricide  fur  fon  roi: 
il  fe  fit  introduire  dans  fon  apartement  ,  fous 
prétexte  d'afaires  importantes  qu'il  avoit  à  lui 
révéler;  c'étoit  pour  l'affadi ner  :  ce  moine  fu- 
rieux lui  donne  deux  coups  de  couteau  ;  le 
lendemain  ce  prince  mourut  de  fa  blelTure  :  la 
branche  de  Valois  s'éteignit  avec  lui ,  &  la 
ccurone  paffa  dans  la  branche  des  Bourbons. 

Les  avenues  du  trône  fembioient  être  fermées 
a  Henri  IV,  par  fédit  d'union  juré  par  fon  pré- 
déccifeur  &  par  les  états  généraux .  Dès  que 
Henri  III  eut  les  ieux  fermés  ,  les  feigneurs 
catholiques  &  proteftans  qui  fe  trouvoient  dans 
les  deux  armées,  lui  prêtèrent  ferment  d'obéif- 
fance:  Vitri  &.-id>Epernon  furent  les  feuls  qui 
fe  retirèrent  avec  les  troupes  qu'ils  comrnan- 
tloient .  Cette  défeélion,  en  l'afoibliffant,  n'a- 
barit  point  fon  courage  :  Bourdcaux  fut  conte- 
nu dans  le  devoir  par  la  facette  de  Matignon; 
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m  as  Henri  ïV  ne  fe  fentant  point  aiTez  fort 
pour  forcer  Paris,  leva  le  fiége ,  &  fe  retira 
en  Normandie  pour  y  recevoir  le  fecours  qu'il 
atendoit  d'Angleterre,  il  y  fut  fuivi  par  le  duc 
de  Mayenne  ,  qui  s'étoit  fait  déclarer  lieute- 
nant-général du  royaume,  &  qui  aroic  fait 
proclamer  roi  le  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
que  Henri  IV  retenait  prifonier.  Comme  il  étoit 
lupérieur  en  forces,  &  que  le  roi  s'étoit  retiré 
fons  les  murs  de  Dieppe,  il  fe  flata  de  voir 
bientôt  la  guerre  terminée;  il  écrivit  même  e» 
El'pagnc  que  le  Béarnois  ne  pou  voit  lui  écha- 
per^  à  moins  de  fauter  dans  la  mer.  Heniiy 
long-temps  incertain  s'il  paiTeroit  en  Angleter- 
re, fe  .détermina  à  tenter  le  fort  d'une  batail- 
le; il  choifit  fa  pofîtion  à  Arques,  bourg  di- 
sant de  Dieppe  d'une  lieue.  &  demie  :  il  y  fut 
acaqué  par  une  armée  trois  fois  plus  forte  que 
la  fiene,  &  remporta  une  viûoire  ,  qui,  fans 
être  décifive,  donna  beaucoup  de  réputation  à 
fes  armes;  le  fecours  d'Angleterre  ariva  trop 
tard  pour  participer  à  l'honeur  de  cette  jour- 
née, mais  il  fournit  les  moyens  d'en  retirer  de 
grands  avantages.  Les  Parifiens  ,  qui  s'étoienc 
Hâtés  de  voir  bientôt  le  Béarnois  prifonier, 
furent  furpris  de  le  voir  quelques  jours  après 
infulter  en  vainqueur  leurs  remparts:  il  ataqua 
avec  .tant  de  vivacité  les  retranchemens  des 
faux-bourgs  faint  Jacques  &  faint  Germain  , 
qu'il  fût  entré  .dans  la  ville,  s'il  eût  eu  du  ca- 
non pour  en  rompre  les  portes.  Le  danger  où 
fe  trouvoit  la  capitale,  y  rapela  les  ducs  de 
Mayenne  &  de  Nemours  avec  leurs  troupes. 
Le  roi,  trop  faible  pour  ataque*  avec  une  poi- 
gnée de  monde,  une  ville  immenle,  défendue 
par  une  armée  nombreufe,  s'en  éloigna  pcm* 
faire  des  conquêtes:  Etampes,  Joinville,  Ven- 
dôme rentrèrent  dans  l'obéiffance^  le  Mans, 
après  avoir  fait  de  grands  préparatifs  pour  une 
vigoureufe  défenfe,  fe  rendit  à  la  première  fom- 
mation  ;  l'Anjou,  le  Maine  &  la  Touraine 
n'oppoferent  qu'une  foible  réfiftance  .  La  rédu- 
ction de  la  Normandie  étoit  plus  importante;  le 
roi  n'étoit  maître  que  de  Dieppe,  du  Pont  de  l'Ar- 
che Ôc  de  Caën:  il  alla  mettre  le  liège  devant 
Dreux';  &  fur  la  nouvele  que  Mayenne  s'avan- 
çoit  pour  la  fecourir,  il  fut  l'atendre  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Eure  dans  la  plaine  d'Yvry  ;  l'en- 
nemi ,  qui  s'étoit  flaté  de  vaincre  fans  comba- 
tre  ,  parut  furpris  de  la  fierté  de  fa  contenan- 
ce .  À  peine  l'a&ion  fut  engagée ,  que  l'armée 
de  la  ligue  fut  difperféc  ;  les  Efpagnols  ayant 
vu  tomber  d'Egmont  leur  chef ,  percé  de  coups, 
prirent  l'épouvante  &  la  fuite;  les  Suiffes  paru- 
rent vouloir  faire  quelque  réfiftance  ,  mais  vo- 
yant pointer  le  canon  pour  rompre  leurs  ba- 
taillons, ils  baillèrent  leurs  piques  &  rendirenc 
leurs  enfeignes:  le  roi,  qui  vouloit  ménageries 
cantons  ,  leur  acorda  une  capitulation  honora- 
ble;. Le  duc  de  Mayenne,  après  avoir  fait  le 
devoir  d'un  grand  capitaine  ,  fe  retira  en  fugi- 
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tif  à  Mantes,  &  les  débris  de  fon  armée  fe  ré- 
fugièrent dans  les  murs  de  Chartres  .    JLe  roi, 
après  fa  victoire  ,    n'avoit  qu'à  fe  préfenter  de- 
vant Paris  pour  en  être  le  maître  ;  )la  journée 
d'Yvry  avoit  fait  paiTer  les  Parifkns  de   l'info- 
lence  dans  l'abatement  :  c'étoit  le  fcntiment  du 
brave  la  Noue  ;   mais  il  en  fut  difluadé  par  le 
maréchal  de  Biron  ,   qui  craignoit  la  fin  de  la 
paix,  &  par  d'O,  intendant  des  finances  ,  qui 
aimoit  mieux  qu'on  prit  la  capitale  d'aiTaut  que 
par  capitulation  ,    dans  l'efpoir   que  le  pillage 
de  cette  ville  immenfe  rempliroit  le  vide  du  tré- 
for  public  .    Le  roi  ,  trop  docile  à  ces  perfides 
confeils  ,   s'occupa    de  la  conquête  de  quelques 
▼illes ,  qui  lui  firent  perdre  le  fruit  de  fa  viétoi» 
re;  il  reconur  fa  faute  &  réfolut  de  la  réparer. 
Paris    fut    bloqué    par  quinze  mille  hommes  de 
pied  &  quatremille  chevaux,  le  rj  avril  rj9o. 
Les  habitans,  fans  chef  &  fans  difeipline ,  dé- 
fiant les  périls ,  parce  qu'ils  ne  les  connoiflbient 
pas  ,    fans  prévoyance  de  l'avenir  ,   parce  qu'ils 
n'avoient  aucuns  befoins  préfens,  fe  fioient  dans 
le  nombre  &  ne  preffentoient  pas  que  leur  mul- 
titude feroit  la  fource  de  leurs  maux  :   leur  fa- 
rsatifme  leur  infpira  un  courage  féroce  ,    &   ils 
furent   mieux  mourir  que  fe  défendre  ;  le  i'acri- 
fice  de  leur  fortune  n'eut  rien  de    pénible  ,    ils 
livrèrent    à   l'envi  leur  baterie    de   cuifine  pour 
fondre  du  canon  ;    ils  s'ofTroient    à   l'envi    pour 
travailler  aux  fortifications  ,  ils    payoient  large- 
ment les  mercenaires  qui  veufoient  contribuer  à 
l'ouvrage  s  ils  s'cxerçoietvc  trois  fois  la  femaine 
dans  toutes  les  évolutions    militaires  :    tous    les 
étrangers  &  ceux  qui  avoient  un  afyle   au   de- 
hors ,  s'éroient  retirés  de  la  ville  ;  mais  mal-gré 
cette    émigration  ,    l'on    comptoit    encore    cent 
vingt  mille  habitans  qui  n'avoient  de  provifiens 
que  pour  un  mois.    Le  duc  de  Nemours,  prin- 
ce courageux  jufqu'à  la  témérité,  avoit  le  com- 
mandament  des  troupes,  qui  confîltoient  en  dou- 
ze cents  Lanfquenets ,  autant  de  Suifies,  &  de 
François:  on  lui  avoit  aflbcié  le  chevalier  d'Au- 
smale  }  dont  la  valeur  farouche  &  brutale  étoit 
plus    propre   à   briller  dans  un  combat  particu- 
lier ,  qu*  à  diriger  les  mouvemens  d'une  milice 
bourgeoife. 

Dés  que  le  roi  fe  fut  rendu  maître  des  ponts 
jde  Charenton  &  de  Saint-Cloud  ,  &  que  tous 
les  pafTages  furent  bouchés,  la  ville  commença 
à  reiTentir  les  horreurs  de  la  famine.  Mayenne 
s'étoit  éloigné  pour  folliciter  les  fecours  des  Ef- 
pagnols,  dont  il  lui  fallut  eftuyer  les  hauteurs. 
Le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Charles  X  ,  mourut  de  la  gravelle  dans  fa 
prifon  de  Fontenay  en  Poitou  ;  les  ligueurs  op- 
pofés  dans  le  choix  de  fon  fucceiTeur,  vouloient 
déférer  la  courone  ,  les  uns  à  l'infante  d'Efpa- 
gne,&les  autres  au  fils  du  duc  de  Lorraine.  Le 
duc  de  Mayenne  déchu  de  l'efpérance  de  ré- 
gner, ne  foneea  qu'à  perpétuer  les  troubles  pour 
perpétuer  fon  autorité.   Il  fit  parler  la  Sorbon- 
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ne  ,  qui  décida  que  Henri  de  Bourbon  étaat 
relaps,  étoit  déchu  de  tout  droit  à  la  courone, 
quand  bien  même  il  feroit  abfous ,  &  que  ceux 
qui  mourroient  en  combatant  pour  la  fainte 
union  ,  étoient  afïurés  de  la  palme  du  martyre 
&  d'être  couronés  dans  le  ciel  comme  défenfeurs 
de  la  foi . 

L'armée  afllégeant  recevoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  renforts  ;  les  uns  s'y  rendoient  dans 
l'efpoir  d'avoir  parc  au  pillage,  les  autres,  pour 
donner  un  témoignage  de  leur  fidélité.  Le  rci , 
qui  défiroit  s'en  rendre  maître  par  capitulation, 
ne  preffoit  pas  le  fiége  de  peur  de  prendre  d'al- 
iaut  une  ville  dont  il  vouloit  ménager  les  ha- 
bitans .  Tous  étoient  mécontens  ;  les  catholi- 
ques fe  plaignoient  de  ce  qu'il  dirféroit  fa  con- 
version; les  huguenots  le  preiToient  de  révoquer 
l'édit  lancé  contr'eux  par  Henri  II.  La  famine 
commença  fes  ravages  ;  ce  peuple  fi  fier  ,  fie 
fuccéder  les  gémiiTemens  aux  vaudevilles: on  fit 
du  pain  de  fon,  &  le  vin  manqua  tout  à- coup. 
La  néceflité  devenue  plus  urgente  ,  le  fetier  de 
blé  fut  vendu  Gx  cents  écus  ,  un  mouton  cent 
francs  ,  ceux  qui  avoient  de  l'argent  avoient 
peine  à  en  avoir  ,  &  ceux  qui  en  manquoient 
étoient  réduits  à  manger  les  chiens  ,  les  chats 
&  les  fouris  ;  on  faifoit  bouillir  les  herbes  & 
les  feuilles  qu'on  affaifonoit  avec  du  vieuxoing 
&  du  fuif:Ies  prêtres  &  moines  plus  fortunés 
montroient  le  ciel  ouvert  à  ces  cadavres  ambu- 
lans,  «lui  fe  faifoient  porter  dans  les  églifes  pour 
y  rendre  le  dernier  foupir  .  Les  politiques 
&  les  royaliftes  qui  étoient  enfermés  dans  la 
ville,  excitoient  fourdement  des  féditions;  mais 
ils  étoient  veillés  de  fi  près,  qu'ils  ne  tentoient 
rien  avec  fuccès.  Dans  une  de  ces  émeutes,  où 
l'on  entendit  crier ,  U  f*ix  ou  du  foin,  on  faific 
le  père  &  le  fils,  qui  lurent  étranglés  à  la  mê- 
me potence. 

Les  murmures  du  peuple  difpoferent  les  chefs 
des  ligueurs  à  la  paix  .  Tandis  qu'ils  délibé- 
roient  ,  le  roi  dans  une  feule  ataque,  fe  rendit 
maître  des  faux-bourgs:  il  eût-peut-être  pris  la 
ville  d'aflaut ,  fi  la  crainte  que  les  foldats  n'euf- 
fent  vengé  le  maiTacre  de  la  St.  Barthélémy, 
n'eût  enchaîné  fon  courage  .  Le  duc  de  Parme 
fortit  de  Valenciennes  avec  une  armée  qui  fe 
joignit  ,  à  Meaux,  aux  troupes  de  Mayenne. 
Heurt  ne  crut  pas  devoir  l'atendre  dans  {es  re- 
trancherons ;  il  leva  le  fiége  pour  aller  défier 
les  Efpagnols  au  combat  .  Le  duc  de  Parme, 
content  d'avoir  délivré  Paris,  reprit  la  route  de 
Flandre.  La  guerre  fe  faifoit  arec  la  même  vi- 
vacité dans  les  provinces,  les  deux  partis  étoient 
également  agités  de  factions .  Mayenne  ,  jaloux 
de  fon  frère  utérin  ,  le  duc  de  Nemours  ,  lui 
avoit  6té  toute  fa  confiance  .  Les  royaliftes 
formoient  auffi  des  cabales.  Les  catholiques  & 
les  huguenots  avoient  des  intérêts  différens  de 
religion  qui  les  divifoient  :  le  jeune  cardinal  de 
Bourbon  forma  un  tiers-parti  pour  fe  faire   dé- 
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•iarcr  roi,  mais  il  le  retira  bientôt.  On  enta- 
na  des  négociations  qui  n'eurent  aucun  fuccés. 
Le  roi  d'Efpagne  offrit  de  répandre  fur  la  Fran- 
ce tous  les  tréfors  du  Mexique  &  de  fournir 
de  nombreufes  armées,  à  condition  qu'on  défé- 
reroit  la  courone  au  prince  qui  épouferoit  fa 
fille  Iiabelle  .  Le  jeune  duc  de  Guife,  fils  du 
balafré  ,  fe  fauva  de  fa  prifon  de  Tours;  le  roi 
s'en  confola  par  l'efpoir  qu'étant  ambitieux  il 
piétendroit  à  la  courone  ,  &  que  par-là  il  met- 
tront la  divifion  parmi  les  ligueurs.  Le  roi  cro- 
yoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  ne  feroit  pas 
maître  de  fa  capitale  &  de  la  Normandie  :  il 
affligea  Rouen  ;  il  éprouva  par  la  réfiftanec  des 
habitans ,  que  fi  les  Parifiens  favoient  mieux 
jeûner  que  combatre,  les  Normands  craignoient 
moins  les  périls  de  la  guerre  que  le-s  honeurs 
de  .la  famine  .  La  ville  bien  fortifiée  &  bien 
aprovifioné  fit  une  vigoureufe  réfillance  :  le  roi 
fut- obligé  de  lever  le  fiége  pour  alltr  au  devant 
du  duc  de  Parme  qui  marchoit  à  lui  ;  ce  duc 
qui  ne  vouloit  que  délivrer  Rouen  comme  il  avoit 
délivré  Paris,  s'en  retourna  en  Flandre  fans  com- 
batte ,  après  avoir  jeté  quinze  cents  hommes 
dans  P.iris.  Le  roi  acheta,  avec  de  l'or, Rouen 
qu'il  n'avoit  pu  fubjuguer  par  fes  armes. 

Le  duc  de  Mayenne  fatigué  d'une  vieîfïîtude 
de   profpérité  &   de  revers,   prit  le  parti  de  con- 
voquer les  états  en   1593  i    ce^  cc  S0'  prépara 
la  ruine  de  fan  parti  .    Les  Efpagnois  propofe- 
rent  l'abolition  de  la  Joi  falique  &  de  ne  point 
reconoître    pour    légitime   fouverain    Henri  IV  , 
quand,  bien  même    il    fe  feroit  catholique  ,    & 
déclarer   l'infante    d'Efpagne    reine    de    France  . 
Le  Maître ,  premier  préfident  de  la  portion  du 
parlement    rélïdante    à    Paris  ,    parla   avec  une 
fermeté  hcroVque  pour  faire  connoî-tre  l'indécen- 
ce de  cette  propoliiion  ;  le  parlement  rendit  un 
arrêt  qui  ordonoit  de  maintenir  les  anciens  Icix, 
qui    déclarcient  nuls  &  i  licites  tous  traités  qui 
appeloient  un  étranger  à  la  courone  Se  qui  dé- 
r.ogeoient  à  la  loi  faiique  ,    Le  roi,  enfin,  fe  dé- 
termina   à   faire  Ion  abjuration  dans  l'églile  de 
faint  Denis  ,  le    15  juillet  1593  :  ''  cn  **t  Part 
à    tous    les    parlemens  ;    l'alégreffe    publique  fe 
jnanifefia  par  des  danfes  èc  des  feftins;les  Pa- 
rifiens qui   lui    donnoient    le  nom  de  Béarnois , 
s'acoutumerent    à    l'appeler  leur  roi  ;   il    y-  eut 
une  trêve  de  trois  mois  qu'on  employa    à   trai- 
ter avec  le  pape  ;   dés-  qu'elle  eut  été  publiée  , 
beaucoup  dévêques  &  des  magiftrats  firent    af- 
furer  le  roi  de  leur  obéiffance.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  Barrière  fut  condamné  à  être  te- 
naillé fit  rompu  vif  pour  avoir  formé  le   deffeln 
d'attenter  fur  la  perfone  du  roi  ;  fa  vie  fut  fou- 
lent expofée  à  de  pareils  dangers  par  les   infi- 
nuations  de»  fanatiques  :  c'eft  ce  qui  ledifpofoit 
à    faire   des   propofitions  de    paix    à    Mayenne 
qui,  prétextant  l'intérêt  de  la  religion,  ne  vou- 
loit rien  conclure  fans  l'aveu  du  pape  .    La  li- 
jue  fut  fur  fon  déclin  ,  tous  les  chefs  fe  firent 
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acheter  &  ce  fut  Vitri  qui  donna  l'exemple  de 
cette  vénalité:  d'Aljncourt  remit  Pontoilé  ;  la 
Châtre,  Orléans  &  Bourges;  Ornano ,  la  ville 
de  Lyon  :  la  préfence  du  duc  de  Mayenne  re- 
tenoit  Paris  dont  il  fut  obligé  de  s'éloigner  avec- 
fa  femme  &  fes  enfans  ;  il  s'y  voyoit  entouré 
de  fanatiques  dont  il  ne  pouvoit  tempérer  les 
faillies  ,  ou  d'ambitieux  prêts  à  tout  facrifier  à 
la  fortune  .  Briffac  à  qui  il  en  avoit  confié  le 
gouvernement  ,  négocioit  fecrétement  avec  le 
roi;  mais  il  avoit  de  dangereux  furveillans  dans 
les  feize  &  dans  la  garnifon  EfpagnoJf  fécon- 
dée par  quatre  mille  hommes  de  la  lie  du  peu- 
ple que  l'ambaffadeur  d'Efpagne  foudoyoit:  cet- 
te milice  de  brigands  à  qui  il  étoit  devenu  fuf- 
pett  ,  réfolut  de  l'affaffiner  &  d'enveloper  dans 
fa  ruine  le  préfident  le  Maître  ;  Luillier ,  pré= 
vôt  des  marchands,  du  Vair,  confeiller  au  par- 
lement ,  &  Langlois ,  échevin  .  Ce  furent  en 
effet  ces  généreux  citoyens  qui  ouvrirent  les  por- 
tes de  Paris  au  meilleur  des  rois;  Briffac  qui  lui 
en  remi-t  les  clefs  ,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Toutes  les  villes  rentrèrent  fuccef- 
fivement  dans  l'obéiffance  en  1594.  Le  retour 
dtf  calme  fut  troublé  par  l'attentat  de  Jean  Cha- 
tel  fur  la  perfone  du  roi ,  qui  ne  fut  bléflè  qu'à 
la  lèvre  ;  ce  jeune  homme  qu'un  faux  zèle  a- 
voit  féduit  ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  les  jé- 
fuites  furent  banis  de  France  ôcenvelopés  dans 
fa  condamnation  .  Tandis  que  Biron  diffipoit 
les  débris  de  la  ligue,  le  roi  qui  venoit  de  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Efpagne  ,  engagea  une  action 
extrêmement  vive  à  Fontaine-Françoife  ;  fa  té-- 
mérité  fut  juftifiée  par  le  fuccés  :  quoiqu'il  n'eût: 
avec  lui  qu'un  petit  corps  de  cavalerie  ,  il  mit 
en  déroute  dix-huit  mille  hommes,  commandés 
par  le  duc  de  Mayenne  &  don  Velafco.  Cette: 
vidoire  &  l'ablolution  du  pape  déterminerenct 
Mayenne  à  le  reconoître  :  quoique  ce  ddc  eue 
toutes  les  qualités  qui  forment  les  grands  hom- 
mes ,  on  a  dit  qu'il  ne  fut  faire  ni  la  guerre 
ni  la  paix  ,  parce  qu'il  ne  faille  point  le  mo- 
ment où  il  pouvoit  obtenir  ..desj  conditions  a— 
vantageufes. 

Le  roi  attentif  à  réparer  les  pertes  de  la  guer- 
re, convoqua  raffemblée  des  notables  à  Rouen; 
il  s'y  rendit  ,  &  y  parla  moins  en  roi  qu'en 
père  &  en  citoyen  :  je  ne  vous  ai  point  ap- 
pelés ,  leur  dit-il  ,  pour  vous  afïujétir  aveu- 
glément à  mes  volontés  ,  mais  pour  recevoir 
vos  confeils,  mais  pour  les  croire  &  les  fuivre;. 
enfin  pour  me  mettre  fous  votre  tutele.On  fit  de 
fages  réglemens  qui  relièrent  fans  exécution  .  Le 
roi  fe  délaiToic  de  fes  fatigues  de  la  guerre  par 
les  charmes  de  l'amour ,  lcrfqu'il  apprit  que  la 
ville  d'Amiens  avoit  été  furprife  par  les  Efpa- 
gnois .  Partons,  s'écria  -  t-il  ,  c'eft  aifez  faire 
le  roi  de  Fiance  ,  il  eft  temps  de  faire  le 
roi  de  Navarre.  11  partit  en  effet,  &  la  ville 
fut  reprife .  La  paix  fut  conclue  par  la  média- 
tion du  pape  .  Les  huguen/Ks  ayoient  trop  bien 
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fervi  Henri  IV  pour  qu'il  pile    les    abandons. 
Il  leur  acorda  l'édit  de  Nantes  ,    contenant  9.2 
articles  ,    qui  n'étoîcnt  que    le    renouvélement 
des  édits  précédens  :  il  y  eut  56  autres  articles 
fecrecs,dont  le  principalleur  acordoit  plufieurs 
nouveles  places  de  sûreté.  Le  premier  fruit  de 
la  p3ix    fut    la  réforme  de    plufieurs  abus  .  La 
diieipline  eccléfiaftique  étoit  tombée  dans  le  re- 
lâchement ;  il  permit   au    clergé  de   s'àfiTembler 
pour  la  remettre  en  vigueur.  Il  dit  aux    dépu- 
tés :  Meilleurs  ,    vous  vous  plaignez    justement 
de  plufieurs  abus  ;  je  n'en  fuis  pas  l'auteur ,  je 
les  ai  trouvés  établis,  je  vous  féconderai    dans 
la  réforme  .  Jufqu'ici  l'on  vous  a  donné  de  bel- 
les paroles  ;  pour   moi  ,    je  réaliferai    mes  pro- 
meiïes  ;    vous  éprouverez    qu'avec    ma    cafaque 
grife   &  poudreufe,je  fuis  tout  d'or  au  dedans  . 
Silleri  fut  chargé  de    poursuivre  à    Rome   la 
diffolution  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Valois-,  la  négociation  eût  été  facile  vfi  la  rei- 
ne n'eût  refuféd'y  confentir,  par  le  dépit  d'être 
remplacé  par  la.  duche.Te  de  Beaufjrt    fa    riva- 
le .  Cet  obdacle  fu-t  levé  par  la,  mort  inopinée 
de  la  ducheflè.  Dés  que  la  reine  fut    informée 
de  cette  mort,  elle  concourut   avec  le  roi  à  la 
diflblution  de  fon  mariage.  Alors  le    monarque 
libre  de  foa  choix  ,  époufa  à  Lyon  ,.  Marie  de 
Medicis.  La  découverte  d'une  confpiration  tra- 
înée par  les  ducs  de  Biron  ,  de  Bouillon    &  le 
comte  d'Auvergne,  lui  caufa  de  nouveaux  cha- 
grins .  Le  maréchal  duc  de  Biron    eut    la   tête 
tranchée  ,  le  comte  d'Auvergne  ,  fils  naturel  de 
Charles  IX- ,   obtint  fa  grâce  ,  ainfi  que  le  duc 
de  Bouillon  ,  qui  fortit  du    royaume  .    La  paie 
du  foldat  avoit  épuifé  le  tréfor  public  ;   ce    fut 
pour  le  remplir  qu'on  licencia  les  troupes. Cette 
réforme  occaiîona  de    grands    défordres    fur    les 
routes,  mais  ils  furent  bientôt   réprimés  par  la 
TÏgil2nce  du  gouvernement  ;  l'économie  de  Sulli 
répara  les  profufions  ruineufes  du    règne    précé- 
dent ,   &  à  un  règne    de   calamités   fuccéda  un 
règne  d'abondance  .  Le  roi ,  qui  s'étoit  fouvent 
atendri  fur-  la  mifere  de  Ces  fujéts.,  difoit  qu'a- 
vant de  mourir,  il  vouloit  que  tous  les  payfans 
fufTent  aflez  aifés  pour  mettre  une    poule   dans 
leur  pot    ;  expreflion  bourgeoife,    qui    exprime 
la  bonté  compatiflante  de  fon  âme.  Son  cœur 
fut  capable   d'amitié:  Sulli  en  fut    un  glorieux 
témoignage  ;  il  le  combla  de  biens  ce  en  reçut 
de   plus    grands    fervices  .    Quand    ce    miniftre 
fut     nommé    furintendant   de    finances  ,     l'état 
étoit  chargé  de    trois  cents    trente    millions  de 
dettes  ,  fomme  immenfe  dans  un  temps    ou  les 
mines  du  Mexique  &  du    Pérou  à    peine    con- 
nues, n'avoient  pas  encore  fait  circuler  l'or  en 
Europe  .  Une  fage  économie  ,  une  juîte  iépar- 
tition  des  impôts,    firent    renaître   l'abondance 
&  réprimèrent  la  cupidité    des  exacleurs  .    Des 
manufactures  de  foie,  de  faïance  ,  de  verre,  fu- 
rent établies  &   perfcàionées  ,    L'étranger  vint 
acheter  en    France  ,  ce  qu'il    avoit   acoutumé 


dy  vendre.  De  nouveaux  édifices  furent  con- 
itruits ,  le  pont -neuf  fut  achevé  ;  les  maifons- 
royales  furent  embéiies  de  jardins  délicieux.. 
Et  ,  après  toutes  ces  dépenfes,  ne  devant  rien, 
il  avoit  encore  foixante  millions  gardés  dans  la. 
Baftille.La  charge  de  grand-maître  de  l'artille- 
rie fut  donnée^  à  Sulli  ,  qui  la  remplit  avec 
autant  d'intégrité  que  d'intelligence  :  elle  étoic 
alors  peu  importante,  parce  que  fes  fonctions 
étoient  partagées ..L'extinclion  de  plufieurs  char- 
ges,  ôc  fur-tout  de  celle  de  grand-maître  des. 
arbalétriers  ,  qui  lui  furent  réunies  ,  la  rendit, 
con-fidérable  ;  elle  devint  même  une  charge  de 
la  courone  . 

Une  ordonance  de  police-  rendue  en  1609  fur 
la  police  dv-s  fpeétacles ,  montre  combien  nos- 
mœurs  ont  éprouvé  de  révolutions  .  Il  fut  or«- 
doné  que  depuis  la  S.  Martin-  jusqu'au  .quinze 
de  février  les  comédiens  ouvriraient  leur  porte 
à  une  heure  après  midi  ,  &  donneroient  leurs 
repréfentations  à  deux  heures- précifes  ,  afin  que 
le  fpeécjcle  finît  avant  la  nuit.  Ce  règlement,. 
qui  paroîtroit  aujourd'hui  fort  incommode ,  étoic 
tort  fage  d.ins  un  temps  où  Paris  n'étoit  point 
éclairé  ,  où  il  n'y.  avoit  point  de  guet  pour- 
veiller  à  la  sûreté  publique  ;  les  rues  fales  ôc 
remplies  de  boue  rendoient  la  marche  lente  âc 
pénible.  C'étoient  autant  ',de  cavernes  de  vo- 
leurs , qui  attentoient  à  la  vie  &  à  la  bourfe  du 
citoyen  qui  aveit  encore  à  efliiyer  les  outrages 
de  l'ivrognerie  infolente  &  brutale. 

Les  démêlé;  des  jéfuites  avec  1*  univerfité  & 
les  curés  de  Paris  ,  furent  la  caufe  de  bien  des- 
troubles,  &  partagèrent  tous  les  efprits  .Après- 
avoir  été  chaffés-  de  France  en  1594  ,  les  ji- 
fuites  y  furent  rétablis  en  1603  ;  on  leur  im? 
pofa  la  condition  de  tenir  deux  jéfuites  à  la. 
cour  pour  être  les  giians  de  la  modération- 
qu'  on  exïgeoit  d'eux  .  Cette  condition  humi- 
liante dans  fon  principe  devint  le  fondement  de 
leur  crédit:  ils  eurent  la  politique  de  ne  don- 
ner pour  otages  que  des  hommes  d'une  dexté- 
rité éprouvée  dans  les  afaires  &  d'une  grande 
fcupleflc  dans  le  carr.&ere. 

Le  privilèges  de  la  noblefie  trop  multiplies- 
en  rendirent  la  réforme  néceffaire  .  Henri  IV, 
en  donnant  un  édit  fur  les  tailles ,  déclara  que 
la  profeffion  des  armes  n'annobliroit  plus  tous 
ceux  qui  l'ex-crçoient .  Dans  ces- temps  de  trou- 
bles, tous  les  citoyens  étoient  foldacs-,  &  à  la 
faveur  des  anciens  ufages  tous  fe  paroient  du 
titre  de  nobles.  Les  hommes  d'armes  a  voient 
été  réputés  gentilshommes  ,  &  quiconque  en- 
doffoit  la  cuira.fe,  étoit  homme  d'armes  .  Cet 
abus  s'étendoit  encore  plus  loin  ."celui  qui  étoic 
né  dans  la  plus  vile  roture,  prenoit  le  titre  de 
gentilhomme  des  qu'il  étoit  afTez  riche  pour 
acheter  un  fief  qui  ,1'obligeoit  ce  fuivre  fon  fei- 
gneur  à  la  guerre  .  Henri  III  fut  le  premier 
qui  entreprit  de  reftreindre  cet  abus.  Il  déclara.! 
que  la  noble fle  n'étoit  point  atachée  à  la  pofc. 

fefliua. 
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fertion  d'un  Réf. Henri  IV  étendit  plus  loin  cette 
réforme,  en  fupprimant  la  nobleiïè  qu'on  s'ac- 
tribuoit  en  fuivant  la  profeflion  des  armes  ;  on 
n'eut  plus  la  faculté  de  s'annoblir  foi-même  . 
Depuis  ce  temps  ,  le  titre  de  gentilhomme  n'eft 
«sue  l'attribut  d'un  citoyen  iffu  de  race  noble, 
eu  de  celui  qui  a  reçu  du  prince  des  lettres 
d'annobliiTement  ,  eu  enfin  de  celui  qui  eft  re- 
vêtu d'une-  dignité  à  laquelle  la  noblefle  eft 
mâchée  .  S'il  corrigea  cet  abus,  il  en  intro- 
duifit  un  autre  qui  donna  un  faux  éclat  à  bien 
des  familles  puisantes  par  leurs  richofles  .  Ce 
prince  environé  d'ennemis  étrangère  &  de  fujets 
rebelles,  trouva  le  fecret  de  carafler  la  vanité 
des  riches  pour  les  attirer  fous  fes  enfeignes:  il 
leur  écrivoit  des  lettres  ,  où  il  les  qualifioit  de 
comte  ,  ou  de  baron,  ou  de  marquis,  &  com- 
me tous  ces  titres  ne  lui  coiïtoient  rien,  il  en 
fut  extrêmement  prodigue  .  Les  defeendans  de 
ces  hommes  nouveaux  ont  fait  de  ces  lettres 
des  monumens  de  leur  noble/Te  . 

Depuis  l'introduction  de  la  vénalité  des  char- 
ges  ,  le  poiTeiTeur  pouvoir  les  réfigner  ,  mais  il 
failûit  qu'il  vécût  quarante  jours  après  fa  dé- 
mifïion  ,  pour  que  fa  réfignation  fût  légale  ,  de 
•forte  que  des  charges  achetées  bien  cher  retour- 
r.oient  au  roi  ,  qui  étoit  obligé  de  les  acor- 
der  gratuitement  à  fimportunité  des  courtifans. 
ïl  parut  plus  jufle  Se  plus  avantageux  de  les 
affurer  aux  héritiers  des  poiTeiTeurs  décédés, 
moyénant  qu'ils  p.iyaiTent  tous  les  ans  le  foixan- 
tieme  denier  de  la  finance  à  laquelle  ces  offices 
^voient  été  taxés.  On  nomma  ce  droit  annuel 
la  paulette ,  du  nom  d'un  certain  Paulet ,  qui 
en  avoit  donné  l'idée  &  qui  en  fut  le  fermier. 
Cet  établiiTement  qui  avoit  (es  abus  ,  trouva 
des  cenfeurs  &  des  panégynflrs.  Le  roi  avoit 
érigé  une  chambre  royale  en  iéoi  ,  pour  faire 
rendre  gorge  aux  financiers  .  Ce  tribunal  jeta 
plus  de  troubles  dans  les  familles,  qu'il  ne 
verfa  d'argent  dans  le  tréfor  public  :  trois  ans 
après  on  renouvela  cette  recherche  ,  qui  fut 
aufiî  infruétueufe  ;  enfin  en  1606,  la  noblefie 
indignée  d'être  obfcurcie  par  le  luxe  înfultftnt 
de  ces  hommes  nouveaux  ,  fit  rétablir  une 
chambre  de  juftice  pour  faire  le  procès  aux 
exafteurs.  Cette  chambre,  pour  femer  la  ter- 
reur, remplit  les  places  publiques  de  potences 
&  de  carcans.  Cet  appareil  de  fupplices  déter- 
mina les  coupables  a  s'expatrier  avec  leurs  ri- 
cheffes;  &  Ju  lieu  de  leur  retraite,  ils  facri- 
f  erent  une  portion  de  leur  fortune  pour  ache- 
ter des  protecteurs  à  la  cour;  de  forte  que  de 
tant  de  millions  envahis,  i:  ne  rentra  que  deux 
cents  mille  écus  dans  les  cofres  du  roi .  L'expé- 
rience dépofe  que  ces  fortes  de  recherches  ont 
toujours  aggravé  les  maux  qu'on  fe  propofoit 
de  guérir.  Ledit  lancé  contre  les  banquerou- 
tiers parut  plus  néceflfaire  ,  les  troubles  de  l'é- 
tat les  avoit  fort  multipliés, en  les  laiiTant  im- 
punis .  On  décerna  peine  de  mort  contr 'eux , 
M  frire.  Tomt  11, 
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comme  voleurs  publics.  Tout  tranfport ,  vente  > 
cefïion  faite  par  eux  furent  anulés  ,  &  il  fut 
défendu  à  leurs  créanciers  de  leur  faire  aucune 
remife  &  de  leur  acorder  aucun  délai  .  Cette 
févérité  ne  produifit  pas  le  bien  qu'on  s'en  étoit 
promis.  Les  banqueroutiers,  avant  de  déclarer 
leur  faillite,  fe  réfugièrent  avec  leurs  richciTes 
che.z  l'étranger  où  ils  jouifToicnc  impunément 
de  leurs  larcins . 

La  fureur  des  duels  privoit  la  France  de  fej 
plus  braves  défenfeurs  .On  lança  un  édit  févere 
contre  ceux  qui  fe  batoient  «Se  contre  ceux  qui 
leur  fervoientde  féconds .  On  fit  plufieurs  beaux 
téglemens  pour  la  réparation  des  offenfes  ,  il  y 
fut  preferit  aux  orïenfés  de  s'adreffer  au  roi  oa 
aux  maréchaux  de  France, pour  obtenir  la  per- 
million  de  fe  batre.  Les  François  éroient  encore 
trop  barbares  pour  obferver  cet  édit. 

La  fucceflien  de  Cleves  &c  de  Juliers  fournir 
un  prétexte  à  la  France  &  à  l'Efpagne  de  faire 
de  grands  arméniens  pour  protéger  leurs  alliés. 
•Une  armée  de  trente  mille  François  &  de  fix 
mille  chevaux  fe  rendit  fur  les  frontières  de  la 
Champagne.  Le  maréchal  de  Lefdiguieres  en 
avoit  une  autre  de  douze  mille  hommes  de  pied 
&  de  deux  mille  chevaux .  Les  Vénitiens  &  le 
duc  de  Savoie  dévoient  le  joindre  avec  trente 
mille  hommes  .  Les  princes  d'Allemagne  ce  les 
Hollandois  fes  alliés  dévoient  ataquer  la  mai- 
fon  d'Autriche  avec  des  forces  auîïî  nombreu- 
fes.  Les  frais  de  cette  guerre  avoient  été  cal* 
culés  avant  l'entre prife  ,  &  quoiqu'il  en  duc 
coûter  à  la  France  trente  millions  par  an  ,  le 
roi  avoit  des  fonds  fufEfans  pour  la  foutenir 
quatre  ou  cinq  ans  fans  charger  Ion  peuple  de 
r.ou vêles  importions.  Ce  fut  au  milieu  de  cet 
appareil  de  guerre  que  Rav.tillac  forma  le  def- 
fein  de  l'aiTafltner.  Ce  monftre  ,  né  à  Angou- 
lême  ,  éteit  âgé  de  trente-trois  ans  .  Il  avoic 
pris  l'habit  de  Feuillant  dent  il  fut  dépouillé» 
parce  que  prétendant  avoir  des  révélations,  on 
s'aperçut  qu'il  avoit  la  tête  mal  organifée:  les 
libelles  des  ligueurs,  les  inventives  lancées  con- 
tre le  roi  alumerent  fon  fanatifme  .  Il  épia  le 
moment  où  le  roi  allait  à  l'arfénal  fans  gar» 
des  ,  pour  exécuter  fon  parricide.  Un  embaras 
de  charetes,  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  en 
facilita  l'exécution  :  il  frapa  le  roi  de  deux 
coups  de  couteau  dans  la  poitrine  .  Le  fang 
coula  avec  tant  d'impétuoficé ,  qu'il  ne  put  pro- 
férer une  feule  parole.  Il  mourut  dans  la  cin- 
quante-feptieme  année  de  fon  âge  ,  &  dans  la 
vingt-deuxième  de  fon  règne. 

Ce  prince,  après  avoir  été  pendant  fa  vie 
l'arbitre  de  l'Europe  ,  reçut  de  la  poftérité  le 
nom  de  Grand  qu'il  mérita  par  Ces  qualités  bien- 
faifantes  ,  plus  encore  que  par  fa  valeur  hé- 
roïque. Il  eut  toujours  des  rebelles  à  punir, 
il  mit  fa  gloire  à  leur  pardoner  ;  la  clémence  , 
qui  lui  étoit  naturele ,  fut  quelquefois  contraire 
aux  intérêts  de  la  politique  qui  exigeoît    de  la 
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févérité.  Il"  témoigna  de  grands  égards  pour  la 
nob'effe  qui  en  effet  avoit  prodigué  fon  fang 
pour  cimenter  fa  -utiffance  :  quoiqu'il  fût  roi ,  il  fe 
glorifioiï  du  titre  ci;-  gentilhomme:  il  réunit  aux 
vertus  de  l'homm:  privé  tous  les  talciis  qui  font 
les  grands  rois .  Elevé  fous  la  tente  ,  il  eut  la  fran- 
chiie  d'un  foldat;  ennemi  du  luxe  &  de  la  parure,  il 
en  pouffa  le  dédain  jufqu'à  tomber  dans  une 
mal-propreté  dégoûtante.  Son  nom  ne  peut 
encore  être  prononcé  qu'avec  atendriffement 
par  tous  les  François.  Ce  prince  fi  grand  dans 
les  combats,  fi  bienfaifant  dans  la  paix,  fi 
affable  dans  la  fociété  ,nefut  point  exempt  des 
foibleffes  atachées  à  l'humanité .  Son  cœur  fait 
pour  aimer,  éprouva  la  plus  douce  &  la  plus 
impérieufe  des  paffions;  mais  l'amour  ne  préfida 
jamais  dans  fon  confeil  :  auiïi  brave  ,  aufïi 
clément  que  Céfar  ,  il  lut  tendre  &  galant 
comme  ce  Romain.  La  belle  FofTeufe  &  la 
comtefle  de  Guiche  lui  infpirerent  tour- à - 
tour  une  vive  pafïîon .  Gabrielle  d'Eftrée  fut 
celle  qui  régna  le  plus  long-temps  fur  fon  cœur: 
on  prétend  même  qu'il  l'eût  époufée  ,  s'il  eut 
pu  obtenir  alors  la  diffolution  de  fon  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Valois.  La  mort  de 
fon  amante  laiffa  dans  fon  cœur  un  vide  qui 
fut  rempli  par  la  célèbre  marquife  de  Verneuil , 
femme  ipirituele,  qui  réuniffoit  tous  les  talens 
qui  font  les  charmes  de  la  fociété  .  Le  roi  qui 
fans  ceffe  avoit  à  s'en  plaindre, &  qui  ne  pou- 
voit  vivre  fans  elle  ,  eut  la  foiblefTe  de  lui 
faire  une  promeffe  de  mariage,  dont  elle  eut 
j'audace  de  foutenir  la  validité.  L'auftere  Sulli 
rougit  de  la  foiblefTe  de  fon  maître  ,  &  préfé- 
rant fa  gloire  à  la  fortune,  il  déchira  cette 
indigne  promeffe  fans  craindre  de  perdre  fa  fa- 
veur. Henri  fe  confola  des  caprices  êc  des  dé- 
dains de  fon  impérieufe  mahreflè  dans  les  en- 
tretiens de  la  comteffede  Moret  &  de  la  belle 
des  Effarts.  Il  eut  de  toutes  ces  maîireffes  on- 
ze enfans  naturels,  fix  de  Gabrielle  d'Eftrée, 
deux  de  Henriette  de  Balzac  d'Entragues,  mar- 
quife de  Verneuil,  une  de  Jacqueline  du  Beuil, 
comteffe  de  Moret  ,  &  deux  de  Charlotte  des 
Effatts:  il  en  eut  beaucoup  d'autres  qu'il  ne 
voulut  point  reconoître  . 

Quoiqu'il  fût  roi,  &  magnifique  envers  fes 
maîtreffs,  il  trouva  des  femmes  incorruptibles 
&  rebelles.  Il  aima  fans  fuccès  madame  de 
Guercheville .  Son  amour  dédaigné  ne  lui  in- 
fpira  point  un  ir.jufte  défîr  de  vengeance.  Au 
lieu  de  la  punir  de  Ces  refus,  fl  fe  fit  un  de» 
voir  de  récompen'er  fa  vertu  ,  en  la  phçant 
auprès  de  Marie  Médicis  qu'il  venoît  d'épou- 
fer.  Il  lui  dit  obliaenment  ,  que  puifqu'elle 
'étoit  véritablement  dame  d'honeur  ,  il  vouloit 
qu'elle  le  fût  de  la  reine  fa  femme.  La  duchef- 
fe  de  Mantoue  qui  étoit  intéreffée  à  le  ména- 
ger, hazarda  fa  fortune  pour  conferver  fa  ver- 
tu en  réf)flant  à  Ces  pourfuites.  La  princeffe 
de  Condé ,  qui  étoit  auffi  belle  que  vertueufe, 
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lui  infpira  une  paffion  qui  auroit  pu  devenir 
funefle  à  l'état,  fi  elle  n'avoit  été  avec  fon 
;  mari  chercher  un  afyle  chez  l'entrmger  pour 
affurer  fa  pudicité  .  Catherine  de  Rohan,fœur 
du  vicomte,  que  le  roi  venoit  de  faire  duc  & 
pair,  eut  |la  fierté  de  rejeter  fes  vœux  &  fes 
promeffes:  elle  lui  dit  qu'elle  étoit  trop  pau- 
vre, pour  être  fa  femme,  &  de  trop  bonne 
maifon  pour  être  fa  maîtreffe. 

La  p.:ffion  de  l'amour  caufoit  beaucoup  de 
ravages  dans  ces  fi i  clés  orageux,  où  les  feien- 
cts  &  les  arts,  dédaignés  laiffoient  dans  tous 
les  cœurs  un  vide  qui  n'étoît  rempli  que  par 
l'amour.  Ce  fut  fous  fon  règne  qu'un  bour- 
geois de  Middelbourg  inventa  les  lunetes  d'ap- 
proche .  I!  en  pré-fenta  une  au  prince  Maurice 
qui  fembloir  expofer  à  deux  cents  pas  les  ob- 
jets éloignés  de  deux  lieues.  On  ne  fait  honeur 
de  cette  invention  à  Galilée  que  parce  qu'il  la 
perfeûiona  .  Voy.  l'art.  Galilée:  le  tumulte  des 
guerres  civiles  n'étoufa  point  tout-à-fait  le  gé- 
nie, dont  les  produirions  nous  font  confervées 
dans  la  fatyre  Mcmppee  &  dans  d'autres  ouvra- 
ges où   l'efprit  naturel  fupplée  à  l'étude  &  à  l'art. 

HENRIETTE,  (  Htft.  de  Fr.  )  Le  nom 
d'Henriette  a  été  illuftré  par  deux  femmes,  fille 
&  petite-fille  de  notre  Henri  IV,  toutes  deux 
célébrées  par  le  grand   BoiTuet  . 

Henriette '-Mai te  de  France, fille  de  Henri  IV 
&  de  Marie  de  Médicis,  née  le  25  novembre 
le'op,  mariée  le  n  mai  16x5  ,  à  Charles  I, 
roi  d'Angleterre.  Rien  de  plus  connu  que  fes 
vertus  &  fes  malheurs;  elle  fe  donna  elle  mê- 
me le  titre  de  heine  malbeurtufe  .  Nulle  ne 
mérita  mieux  ce  titre  &  n'avoit  mieux  mérité 
d'être  heureufe.  L'intéiêt  de  la  religion  rendit 
la  nation  Angloife  injufîe  à  fon  égard  .  Au 
commencement  des  troubles ,  on  confeilloit  à 
cette  princeffe  de  faire  un  exemple  fur  les 
plus  féditieux.  Eb  !  ne  faut  il  pas  ,  dit-elle  ,  que 
je  ferve  moi  même  d'exemple  ?  eb  !  quel  meilleur 
exemple  puis-je  donner  que  celui  de  la  clémence 
&  du  pardon}  On  vouloit  lui  nommer  ceux 
qui  s'emportoient  le  plus  violemment  contr'el- 
le  :  «V»  faites  rien ,  dit-elle ,  ne  m'expofez.  point 
au  danger  de  les  haïr  . 

Je  leur  pardoneroîs,  que  fert  de  les  connoître  ? 

„  Dans  la  plus  grande  fureur  des  guerres  ci- 
viles ,  dit  Boffuet,  „  jamais  on  n'a  douté  de  fa 

„  parole,  ni  défefpéré  de  fa  clémence fi- 

„  dele  dépofitaire  des  plaintes  &  des  fecrets, 
„  elle  difoit  que  les  princes  dévoient  garder  le 
„  même  filence  que  les  confeffeurs  ,  &  avoir 
„  la  même  diferétion  ....  Ni  les  maux  qu'elle 
„   a   prévus    r.i    ceux    qui    l'ont    furpiife,    n'ont 

„  abatu  fon  courage Une  main  fi  habile 

„  eût  fauve  l'état,  fi  l'état  eut  pu  être  fau- 
„  vé!...  Que  de  pauvres,  que  de  malheureux, 
„  que  de  familles    ruinées  pour  la  caufe  de  la 
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„  foi,  ont  fubfirté  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  par  l'immenfe  profufion  de  fes  au- 
,,  mônes!  ....  Le  roi  fon  mari,  lui  a  donné 
„  jufqu'à  la  mort  ce  bel  éloge,  qu'il  n'y  avoit 
„  que  le  fcul  point  de  la  religion  où  leurs 
„  cœurs  fuffent  défunis,,. 

En  effet ,  leur  mariage    avoit  été  une  union 
célefte  ;   jamais   troublée  par  aucun   orage,  ja- 
mais altérée  par  l'incoftance:  Charles ,  en  mou- 
rant, chargea  la  princeffe  Elifabeth  d'afïurer  fa 
mère  qu'il   n'avoit   jamais    eu    même    la  penfée 
d'une  infidélité.    Ce    parfait    acord    entre  deux 
époux   de    religion    différente  ,   &  zélés  chacun 
pour  la  fiene  ,  annonce  des  Tenus  bien  douces 
&   bien  aimables,  un  efprit  de  tolérance  &  de 
paix  bien  exemplaire  ,  la  connoiffance  &  l'ob- 
lérvation  des  devoirs  les  plus  délicats  de  la  fo- 
ciété  conjugale!  Charles  ne  craignoic  que  pour 
Henriette  les  foulévemens  de  fon  peuple:  auffi- 
tôt  qu'il  l'eût  déterminée  à  quiter   l'Angleterre, 
fous  prétexte    de  mener    en    Hollande  la  prin- 
ceffe  Marie    fa    fille,    à    Guillaume  II  ,  prince 
d'Orange,    fon    époux,    il    fe   crut    en  fureté; 
mais    Henriette  ■  Marie    ne    pouvoir    abandoner 
Charles  dans  de  pareils    dangers,  elle  lui  ame- 
na   de    Hollande    quelques    foibles    fecours  :  ce 
fut  en  paffant  avec  ces  fecours  en  Angleterre, 
qu'elle    effuya   cette    violente    tempête,  où  les 
matelots,  félon  l'expreffion  de  Boffuet ,  alarmés 
jufqu'à  perdre Tefprit  ,  fe  précipitoient  dans  les 
ondes,  &  où  elle  feule  raffuroit  tout  le  monde, 
en  difant  avec  un  air  ferein ,  que  les  reines  ne 
fe   noyoient  pas.  Le    parlement  anglois  eut  la 
criminele    infolence    de    déclarer    coupable    de 
haute    trahifon ,  une  femme ,  une  reine  qui  fe- 
couroit   fon   mari;    les    rebelles   la  pourfuivirent 
&  fur  la  mer  &    fur  la  terre  ;  à  peine  put-elle 
trouver    dans    toute    l'Angleterre  ,    un    lieu  sûr 
pour  acoucher  de  la  princeffe  Henriette-Anne  : 
on  le  rapele  tout   ce  que    Boffuet  a  dit  de  fu- 
bh'me   Se    d'atendriffant    fur    cette    fuite    de    la 
reine  &   fur  cette    naiffance   de  fa  fille  .  Affié- 
gée  dans  Exeter,  elle  part    peu  de  jours   après 
fon  acouchement,    à    la  vue  d'une  efeadre  an- 
gloife  ,  pour  fe  réfugier    en  France  :  le  vice-a- 
miral Batti    pourfuit    fon    vaiffeau   jufqu'auprès 
des  côtes  de  la  Bretagne  ;    &    n'ayant  pu  l'at- 
teindre, il  fait  tirer  fur  elle  pour  la  fubmerger 
tout  le  canon  de  fon    efeadre.  La  reine  écha- 
pée  prefque  miraculeufement  à  ce  danger,  trou- 
va du  moins  un  afyle    en    France  pour  elle  & 
pour  fes  enfans  ;    c'eft    prefque  tout    ce  que  fit 
cette  courone    pour  la  fi'le  &   les    petits-fils  de 
Henri  le  Grand.  ^Henriette  d'un  G  grand  cœur, 
„  dit  Boffuet,    eft    contrainte  de    demander  du 
„  fecours.    Anne   d'un  fi    grand  cœur,  ne  put 
„  en  donner  affez  „.  On  fait  ce  que  raporte  le 
cardinal    de    Retz,    qu'étant    allé    au    mois    de 
janvier,  faire  une  vifite  à  la  reine    d'Angleter- 
re ,  il   la    trouva    au    chevet  du  lit  de  la  prin- 
ceffe Henriette- Anne   fa   fille,  qui  étoit  mala- 
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de,  &  qui  ne  pouvoit  fe  lever,  parce  qu'elle 
n'avoit  point  de  feu.  Ce  fut  lui  qui  fe  char- 
gea de  leur  fournir  du  bois.  C.-tte  relue  fur, 
réduite  à  l'humiliation  d'implorer  la  pitié  du 
meurtrier  de  fon  mari  .  Elle  pria  Mazaiin  de 
demander  à  Ciomwel  qu'on  lui  payât  fon 
douaire,  &  elle  effuya  un  refus.  M.zarin  lui 
annonça  qu'il  n'avoit  rien  obtenu,  &  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  pour  elle. 

Henriette-Marie ,  après  tant  de  douleurs,  eut 
la  confolation  de  voir  Charles  II  fon  fils  aîné, 
folidement  affermi  fur  ce  trône  d'où  elle  avoit 
été  précipitée;  elle  refferra  i'es  nœuds  avec  la 
France,  en  mariant  avec  Monfieur,  duc  d'Or- 
léans, fécond  fils  de  Louis  XIII,  la  dernière 
de  fes  filles,  cette  célèbre  Henriette. Anne  ,  le 
plus  bel  ornement  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
la  plus  parfaite  image  de  fa  bifayeule  Marie 
Stuart,  par  les  grâces  de  la  figure  &  de  l'ef- 
prir ,  par  Ces  vertus  tendres  de  touchantes,  par 
fon  défir  &  fon  art  de  plaire,  &  même  par 
fa  fin  défaflreufe.  Son  fouvenir  eft  encore  pré- 
fent  à  tous  les  cœurs,  dans  la  relation  aten- 
driffante  que  madame  de  La  Fayette  nous  a 
donnée  de  la  mort  de  cette  princefTe,  &  dans 
ce  grand  monument  d'éloquence  que  Boffuet  a 
confacré  à  fa  gloire.  Elle  fut,  tant  qu'elle  vé- 
cut, le  Jien  de  la  France  &  de  ^'Angleterre, 
Henriette-Marie  mourut  fubitement  le  10  fe- 
ptembre  1669.  „  La  mort  n'a  pu  la  furpren- 
„  dre,  dit  Boffuet,  encore  qu'elle  foit  venue 
„  fous  l'apparence  du  fomeil,,.  Le  cœur  de  la 
reine  d'Angleterre  eft  à  Sainte  Marie  de  Chail- 
lot ,  &  c'elt  là  que  Boffuet  a  prononcé  fa  ma- 
gnifique oraifon  funèbre. 

HENRION,  (  Nicolas  )  (  Hift.  Litt.  mol  ) 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles  Let- 
tres, d'abord  à  titre  d'élevé,  enfuite  d'affocié- 
vétéran,  étoit  né  à  Troyes  en  Champagne  le 
6  décembre  1663.  On  n'a  de  lui  que  très-peu 
de  mémoires,  &  encore  par  extrait,  dans  l'Hi- 
floire  de  l'Académie.  Il  apporta  en  1718,  à 
l'Académie,  une  efpece  de  table  ou  d'échele 
chronologique  de  la  différence  des  tailles  hu- 
maines, depuis  la  création  du  monde  jufqu'à 
la  naiffance  de  J.  C.  Sur  cela,  nous  ne  pou- 
vons que  tranferire  les  propres  paroles  de  l'hi- 
ftornn  de  l'Académie. 

„Dan<;  cette  table,  W.Henrion  affigne  à  Adam 
„  12$  pieds  9  pouces  de  haut,  &  à  Eve  1 18  pieds 
„  9  pouces  trois  quarts,  d'où  il  établit  une  règle 
„  de  proportion  entre  les  tailles  m*fculines  Se 
„  les  féminin  s,  en  raifon  de  2  y  a  24.  Mais 
„  il  ravit  bientôt  à  ia  nature  cette  majHîueufe 
„  grandeur  :  félon  lui,Noé  avoit  déjà  20  pieds 
„  de  moins  qu'Adam  .  Abraham  n'en  avoit  olus 
„  que  27  à  28.  Moyfe  fut  réduit  à  ij,  Her- 
„  cule  à  ro,  Alexandre  le  Grand  n'en  avoit 
„  guère     lue    6  ,    Jaies-Céfar     n'en     avoit    pas 

„  5 Si    la  piovidrnce   n'avoir  daigné  fuf- 

„  pendre  ks   fuites   d'un  fi    prodigieux  abaiffe- 
Hhhh    ij 
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„  ment, à  peine  oferions-nous  aujourd'hui  nous 
,,  compter,  au  moins  à  cet  égard,  entre  les 
5,  plus  confidérables  infectes  de  la  terre  . 

„  La  géographie  tient  eiTentiélement  à  la 
„  taille  des  hommes;  leurs  pas  ont  toujours 
„  été  comme  ils  font,  &  feront  toujours  la 
„  première  mefure  des  efpaces  de  longueur 
„  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pieds:  ainfi  M. 
„  Henrion  joignit  une  nouvele  table  des  di- 
«  menfions  géographiques  des  premiers  arpen- 
,,  teurs,de  l'univers,  à  celle  des  tailles  humai- 
„  nés  dont  nous  venons  de  parler;  &  ces  deux 
„  tables  qui  ont  un  merveilleux  raport  entr'el- 
„  les,  font  probablement  tout  ce  qu'on  verra 
„  jamais  des  g  ou  4  vol.  in  folio  dont  il  nous 
„  flatoit  „ . 

M.  Henrion  fut  nommé  en  1705,  profeiTeur 
en  langue  fyriaque  ,  au  Collège  Royal;  on  en 
fut  furprîs  ,  &  on  mit  dans  les  Nouveles  Lit- 
téraires ,  qu'il  avoir  été  choifî  pour  apprendre 
le  fyriaque  au  Collège  Royal  ,  „  abufant  ma- 
5,  lignement  du  terme  d'apprendre ,  qui,  dans 
„  notre  langue  ,  eft  quelquefois  fynonyme  avec 
„  celai  à'enfeigner;  mais  la  manière  dont  il 
M  s'en  aquita  ,  leva  bientôt  tout  l'équivoque  de 
„  cette  expreffion  „  . 

Nous  remarquons  ici  deux  chofes  ;  l'une, 
que  l'hittorien  lailTe  fubiîlter  l'équivoque  en  di- 
fant  qu'elle  fut  levée,  &  en  ne  difant  pas 
comment  elle  fut  levée;  &  l'autre,  que  le  mot 
équivoque,  fur  le  genre  duquel  le  doute  de  Boi- 
leau  nous  étone  aujourd'hui  :  équivoque  mau- 
dite ou  maudit,  étoit  ou  pouvoit  être  encore 
mafculfn  en  1720,  temps  où  écrivoit  l'auteur 
de  l'éloge  de  M.  Henrion . 

M.  Henrion  dîfputa  &  obtint  en  1710,  une 
p!ace  d'aggrégé  en  droit  .  Cet  homme,  qui  a 
fi  peu  produit,  mourut  ,  dit-on,  d'un  épuile- 
jnent  caufe  par  un  excès  de  travail  ,  le  14 
juin   1710. 

HENRYS  ,_  (  Claude  );  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
avocat  du  Roi  au  bailliage  de  Forez  ,  arrêtille 
connu  ,  &  grand  Jurifcon fuite.   Mort  en   1661. 

HENSCHENIUS,  (  Godefroy  )  jéfuite  Fla- 
mand ,  un  des,  Bollandiftes  . 

HEPTARCHIE  ,  f.  f.  (  wft.  mod  )  gouver- 
nement des  fept  royaumes  des  Anglo  -Saxons , 
confidéréî  comme  ne  faifant  qu'un  feul  corps  & 
un  feul  état . 

Les  AngloSaxons  étabiirent  en  Angleterre  un 
gouvernement  à  peu  près  femblable  à  celui  fous 
lequel  ils  avoient  vécu  en  Allemagne  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  fe  confidérant  comme  frères  &  com- 
patriotes ,  &  ayant  un  égal  intérêt  à  fe  main- 
tenir dans  leurs  conquêtes  ,  ils  conçurent  qu'il 
leur  étoit  nécefïaire  de  fe  fecourir  mutuéle- 
ment,  &  d'agir  en  commun  pour  le  bien  de 
tous  .  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  jugèrent  à 
propos  de  fe  nommer  en  général  un  chef,  ou, 
fi  l'on  veut,,  un  monarque,  auquel  ils  acorde- 
rent  certaines  prérogatives  dont    cous    me  foin- 
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mes  pas  bien  informés  .  Après  la  mort  de  ce 
général  ou  monarque  ,  on  en  élifoic  un  autre 
du  confentement  unanime  des  fept  royaumes", 
mais  il  y  avoit  quelquefois  d'aflez  longs  inter- 
règnes caufés  par  les  guerres  &  par  les  divi- 
fions  entre  les  fouverains  ,  qui  ne  pouvoient 
s'afTembler  ou  s'acorder  fur  un  choix  . 

Outre  ce  monarque,  qui  lioit  enfemble  les 
Anglo  -  Saxons ,  ils  avoient  encore  une  aiTem- 
blée  générale  compofée  des  principaux  mem- 
bres des  fept  royaumes  ou  de  leurs  députés . 
Cette  aflemblée  étoit  comme  le  centre  du  gou- 
vernement heptarchique  ;  on  l'appeloit  le  Wti- 
tenat  -gémot  ,  ou  le  parlement  général,  &  on 
n'y  délibéroit  que  fur  les  chofes  auxquelles  toute 
la  nation  prenoft  intérêt. 

Chaque _  royaume  avoit  d'ailleurs  un  parle- 
ment particulier  ,  formé  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  qu'on  le  voit  pratiqué  dans  les 
fept  Provinces- Unies  des  Pays-Bas.  Chaque 
royaume  étoit  fouveraîn  &  néanmoins  ils  dé- 
libéraient en  commun  fur  les  afaires  qui  regar- 
doient  l'intérêt  commun  de  ï'heptarebie  .Ce  qui 
étoit  ordoné  dans  l' aftemblée  générale  devoit 
être  exactement  obfervé,  puifque  chaque  roi  & 
chaque  royaume  y  avoit  donné  fon  confente- 
ment .  C'étoit-là  la  forme  du  gouvernement 
heptarchique  en  général  . 

Uheptarcbie  dura  578  ans.  Si  l'on  vouloir 
rechercher  les  caufes  de  fa  diffblution  ,  il  ne 
ftroit  pas  difficile  de  les  trouver  dans  l'inéga- 
lité qu'il  y  avoit  entre  les  fept  royaumes,  dans 
le  manque  de  princes  du  fang  royal,  dans  l'am- 
bition des  fouverains ,  &  dans  le  concours  de 
certaines  circonflances  qui  ne  fe  rencontrèrent 
qu'au  temps    d'Ecbert  en   818. 

HEQUET  ou  HECQUET  ,  (  Philippe  ) 
(  Hift.  iitt.  mod.  )  médecin  célèbre  .  Il  failbic 
toujours  maigre,  &  ne  buvoit  que  de  l' eau  t 
anfTi  a-t-il  célébré  dans  un  livre  exprès  les  Ver- 
tus de  l'eau  commune .  C'eft  le  docteur  Sangrado 
de  G'iblas  ..  Il  étoit  contraire  aux  médecines, 
&  on  a  de  lui  un  Traicé  de  abus  des  purganfs» 
On  a  de  lui  encore  le  Tombeau  de  la  Médeci- 
ne ;  un  ouvrage  intitulé  :-<fc  l'indécence  aux  Hom- 
mes d'acoueber  les  Femmes  ;  &  de  l'obligation  aux 
Hemr.es  de  nourir  leurs  enfans  ;  la  féconde  par- 
tie de  ce  titre  eft  reconue  aujourd'hui ,  la  pre- 
mière eft  plus  éloignée  que  jamais  de  Fetre  y 
du  moinj  dans  la  pratique  .  M.  Hcquct  cher» 
choit  à  unir  en  tout  la  dévotion  avec  la  mé- 
decine :  en  conféquence  ,  il  a  fait  la  Médecin? 
Théologique  .  On  a  encore  de  lui  le  brigandage 
de  la  Médecine  ?  la  Médecine  ,,  la  Chirurgie  &  1 1 
Pharmacie  des  Pauvres  .  Il  d i foi c  qa'««  médecin 
qui  voyait  beaucoup  de  malades  ,  voyait  peu  de 
maladies  .  On  dit  que  quand  il  étoit  appelé 
chez  des  malades  riches,  il  faifoit  la  facétie  de 
rendre  vifite  aux  cuifiniers  &  chefs  d'office  \ 
comme  aux  bienfaiteurs  de  la  médecine  &  aux 
pères  nouriciers  de  la  faculté .  Il  avoit  été  mi- 
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decîn  de  Port-Royal  ,  &  confcrvoît  des  rela- 
tions avec  cette  maifon  .  Cet  homme  n'étoit 
pas  fans  bizârerie  ,  &  on  pouvoit  lui  reprocher 
d'être  un  peu  fyftématique  ,  mais  c'étoit  un 
favant  médecin  Se  un  homme  vertueux  .  Né  à 
Abbe(ville  en    x66i.  Mort  en   1757. 

HÉRACLION  ou  Héraclionas  étoit  fils  du 
premier  empeicur  Héraclms  &  de  Martine,  fa 
féconde  époufe  .  Cette  femme  ambitieufe  ne 
put  confeniir  à  vivre  lous  l'obéiffance  du  jeune 
HcraJius  qui,  par  le  droit  de  fa  naiiïance, 
excluoit  Ht  r  action  du  trône.  Elle  aplanit  cet 
obftacle,  en  empoifonant  ce  prince  infortuné. 
L'empire  qu'elle  envahit  ,  fous  le  nom  de  fon 
fils  ,  fut  gouverné  par  elle  pendant  deux  ans . 
Le  fénat  humilié  de  recevoir  les  ordres  d'une 
femme  ,  fouleva  les  efprits.  Les  Romains  fem- 
blcrent  reprendre  leur  première  fierté .  Elle  fut 
dégradée  &  condamnée  avec  fon  fils  à  vivre 
dans  l'exil  .  Comme  elle  étoit  naturélement 
éloquente,  le  fénat  lui  fit  couper  la  langue 
pour  prévenir  les  fédirions  qu'elle  auroit  pu 
exciter  par  fon  éloquence .  Ihraclion  eut  le  nez 
coupé.  On  crut  devoir  le  défigurer  ,  afin  que 
la  figure  ne  pût  plus  intéreffer  à  fon  malheur. 
Le  fénat  ,  après  leur  dégradation  ,  proclama 
Gonflant  empereur  fans  le  concours  de  l'armée  , 
qui  applaudit  à  cette  nomination  .  On  avoit 
peu  vu  d'empereurs  élus  par  ces  magiftrats 
avant  &   depuis  Tacite. 

HERACLITE  ,  (  H'J}.  anciene  )  célèbre  phi- 
lolophe  grec  ,  natif  d'Ephefe  ,  vivoit  environ 
cinq  ficelés  avant  J.  C.  Il  étoit  en  tout  l'op- 
pofé  de  Démocrite  ;  celui  -  ci  rioit  de  la  na- 
ture humaine;  l'autre  pleuroit  fur  elle:  l'un 
étoit  frapé  de  fes  ridicules;  l'autre,  affligé  de 
fes  malheurs . 

Qui  des  deux  eut  raifon  ?  je  n'oferofs  le 
dire  ; 

Mais  je  fai  que  de  l'homme  on  doit  pleu- 
rer &  rire  . 

Il  refie  quelques  fragmens  d'Heraclite ,  qu'Hen- 
ri Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrite, 
de  Timon  Se  de  olufîeurs  autres  ,  fous  le  titre 
de  Poe  fis  phtlofophica . 

HÉRACLIUS  ,  (  Hift.  Romaine.  )  fils  du 
gouverneur  d'Afrique,  fut  élevé  dans  fon  camp 
où  il  fe  forma  dans  le  métier  de  la  guerre. 
L'empereur  Phocas  s'étant  rendu  odieux  par  fon 
avarice  &  fes  débauches,  les  armées  proclamè- 
rent Héraclius  l'an  éio.  C:  choix  fut  confir- 
mé par  les  applaudiffemens  du  peuple  Se  du 
fénat.  Phocas  détrôné  fut  condimnéà  fa  mort. 
Héraclius  avart  de  lui  faire  trancher  la  tête, 
lui  dit:  Croyois-tu  n'être  armé  que  pour  faire 
le  malheur  des  hommes  ?  Phocas  lui  répondit 
froidement  :  Apprends  .  par  mon  exemple,  à 
les  mieux  gouverner  .  Sergius  ,  patriarche  de  j 
Conftantinople  ,  lui  ceignit  le    front  du  diadê-  J 
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me  ,  Se  il  partit  pour  la  Perfc  où  le  fameux 
Cofroès  II  fe  préparoit  à  porter  la  guerre  dans 
les  provinces  de  l'empire  .  Héraclius  trop  foible 
pour  détourner  ce  fléau,  entama  des  négocia- 
tions infruétueufes.  Cofroès  fe  répandit  comme 
un  torrent  dans  la  Paleltine  .  Jérufalem  fut  prife 
Se  faccagée ,  les  minières  de  l'autel  furent  maf- 
facrés  dans  les  temples  .  Les  chrétiens  furent 
vendus  aux  juifs,  leurs  implacables  ennemis. 
Les  vafes  facrés  furent  profanés  .  Cofroès  an- 
nonça qu'  il  n'acorderoit  la  paix  aux  Romains 
qu'après  qu'ils  auroient  abjuré  le  chriftianifme 
pour  adorer  le  foleil  .  Héraclius  contraint  de 
tenter  la  fortune  des  combats  ,  remporta  plu- 
fieurs  victoires  fur  ce  monarque  redoutable. 
Mais  l'ennemi  prompt  à  réparer  fes  pertes,  re- 
paroiiToit  plus  puiffant  après  fes  défaites  ,  que 
les  Romains  après  leur  victoire  .  La  fortune 
fauva  l'empire.  Siroés ,  fils  aîné  de  Cafroés, 
qui  l'avoit  voulu  déshériter  ,  profita  de  l'éloi- 
gné m  e  n  t  de  fon  père  ,  pour  fe  placer  fur  le 
trône  .  Cofroès  ,  au  premier  bruit  de  cette  ré- 
volte ,  s'en  retourna  dans  fes  états  ,  où  fon  fils 
le  condamna  à  languir  dans  une  prifon  éter- 
nele  .  Le  nouveau  roi  pour  s'affermir  dans  fon 
ufurpation  ,  conclut  la  paix  avec  Héraclius  qui 
retourna  couvert  de  gloire  à  Conftantinople. 
On  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  Croix  qui 
avoit  été  enlevé  du  temple  de  Jérufalem ,  lorf- 
que  cette  ville  avoit  été  prife  par  Cofroës. 
Cette  reftitution  fut  célébrée  dans  tout  l'em- 
pire,  par  une  fête  qu'on  nomme  encore  au- 
jourd'hui l'exaltation  de  la  Croix.  Héraclius  qui 
n'avoit  jufqu'alors  été  qu'homme  de  guerre , 
voulut  fe  mêler  de  queftions  théologiques  .  Il 
fe  Iaifla  féduire  par  les  Monothélites,&  donna 
en  leur  faveur  un  édit  qui  fut  frapé  des  ana- 
thêmes  de  Rome.  Pendant  qu  Héraclius  s'éri- 
geoit  en  théologien  ,  les  Sarazins  lui  enlevoient 
l'Egypte,  la  Syrie  &  les  plus  riches  provinces 
de  l'empire  .  Héraclius  afoibli  par  fes  fatigues 
Se  fes  maladies  ,  ne  put  oppoier  une  digue  à 
cette  inondation;  devenu  circonfpect  jufqu'à  la 
timidité  ,  il  perdoit  à  négocier  le  temps  qu'il 
auroit  dû  employer  à  combatre  ;  les  dernières 
années  obfcurcirent  l'éclat  de  fes  ancienes  vi- 
ctoires. Il  mourut  d'une  maladie  dont  les  mé- 
decins ne  purent  le  guérir,  parce  qu'ils  en  igno» 
roient  la  caufe:  il  gouverna  l'empire  pendant 
trente  ans.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  Maho- 
met envoya  une  armée  dans  la  Syrie ,  où  fes 
lieutenans  firent  di:s  profélites  Se  des  conquê- 
tes. Il  mourut  en  641  âgé  de  foixante-fix  ans. 
Sa  poftérité  occupa  le  trône  d'Orient  pendant 
plus  de  quatre,  vingt  ans  .  C'eft  la  feule  fa- 
mille qui  puilîe  fe  glorifier  d'avoir  donné  tant 
d'empereurs,  dans  ces  temps  féconds  en  révo- 
lutions . 

Héraclius,  fils  de  l'empereur  de  ce  nom ,  & 
d'Eudoxir,  fut  furnomé  Conftjntin  le  jeune  ouïe 
nouveau  Ctnjiantiti.  Il  étoit  encore  enfant  lorfque 
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fon  père  lui  ceîgniî  le  diadème. Il  ne  gouverna 
l'empire  que  pendant  un  an  ,  fa  marâtre  l'em- 
poifona  pour  élever  fon  propre  fils  fur  le  trô- 
ne .  Il  fut  plus  recomandable  par  fa  piété  que 
par  fes  talens  pour  gouverner.  Il  périt  en  641. 

HERBELOT  ,  (  Barthélemi  d'  )  (  Hift.  Lit. 
mod.  )  auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale. 
Mort,  à  Paris  en  1695. 

HERI ,  (  Thierri  de  )  chirurgien  célèbre  du 
temps  de  François  lïr.  &  de  fes  fucceffeurs , 
pour  le  traitement  des  maladies  vénérienes.  Il 
y  employoit  la  méthode  des  frictions  qu'il  a 
ou  inventée  ou  du  moins  perfedionée  .  On  a 
de  lui  un  Traité  fur  fon  art,  intitulé  :  Méthode 
luratoire  de  la  maladie  vénériene  ,  vulgairement 
appelée  greffe  vairole.  Mort  en  1J99,  dans  un 
âge  très-avancé. 

HÉRICOURT  ,  (  Louis  de  )  (  Hift.  litt. 
tnod.  )  avocat  au  parlement  de  Paris,  grand 
canonifte  ,  auteur  des  Lvix  Eccleftaftiques  de  Fran- 
( e ,  mifes  dans  leur  ordre  naturel  ;  d'un  Traité 
de  la  vente  des  immeubles  par  décret,  &  de 
quelques  autres  ouvrages  moins  célèbres  que  le 
premier.  11  travailla  long- temps  au  Journal 
des  Savans.  Il  étoit  né  à  Soiffons  en  i6b'7.  Ju- 
lien de  Héricourt  ,  fon  aïeul  ,  mort  en  1704, 
avoit  donné  lieu  à  l'établiiTement  de  l'Acadé- 
mie de  SoiiTons  par  les  conférences  qui  fe  te- 
noient  chez  lui.  Il  a  publié  l'hiftoire  de  cette 
fociété  .  Louis  de  Héricourt  mourut  en  1755. 

HÉRISSANT  ,  (  François- David  )  (  Hift. 
litt. mod.)  médecin,  &  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. On  trouve  plufieurs  mémoires  de  lui  dans 
le  recueil  de  cette  Académie.  Mort  en  177?. 

HÉRTIER  ,  (  Nicolas  1'  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
auteur  de  quelques  mauvaifes  tragédies  ,  eut 
un  brevet  biftoriographe  de  France  .  Mort  en 
léSo. 

Marie-  Jeanne  l'Héritier  de  Villandon  ,fa  fille, 
a  eu  plus  de  réputation  que  lui  ;  elle  fut  af- 
ibciée  en  1676  a  l'Académie  des  jeux  floraux 
à  Touloufe  .  &  en  1697,  à  l'Académie  des  Ri- 
covrati  de  Padoue  .  Ses  ouvrages,  pour  la  plu- 
part mêlés  de  profe  Se  de  vers ,  font  peu  lus 
aujourd'hui .  C'eir  !e  tombeau  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  le  triomphe  de  Madame  Desboulieret , 
reçue  dixième  Mufe  au  Parnaffe  ;  la  Pompe  Dau- 
pbine;  quelques  contes  &  nouveles  .  Une  tra- 
duction des  Heroides  d'Opide,  dont  feiie  en 
vers,  &c.  Nie  en   1664.  Morte  en    1734. 

HERMAN,  dit  Hermannus  Contraclus,  {Hift. 
Lut.  mod.  )  parce  que  les  membres  s'étoient  ré- 
trécis &  refferrés  dès  l'enfance ,  étoit  un  moine 
de  Richenou  en  Souabe  ,  mort  en  1054.  On  a 
de  lui  une  chronique  ,  &  on  lui  attribue  le 
Salve  Regtna,  VAlma  Redemptoris  Miter,  Sec. 

HERMANN  (  Jacques  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
de  Bâle ,  de  l'Académie  des  feiences  de  Puis, 
ami  de  Leibiv'tz  ,  fut  appelé  à  Pétersbour^  en 
1714,  par  le  Czar  Pierre  I ,  pour  y  former  tne 
Académie  de  feiences  :  il  a  beaucoup   écrit  fur 
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la  dynamique  &  fur  diverfes  parties  des  ma- 
thématiques.  Mort  en  1733  à  J5  ans. 

HERMANT,  (Godefroi)  (Hift  Litt.  mod.) 
docteur,  exclu  de  Sorbonne  pour  Janfénifme, 
auteur  de  vies  de  plufieurs  percs  de  l'églife , 
tels  que  St.  Athanale,  St.  Baille  ,  St.  Grégoire 
de  Nazianze  ,  St.  Chryfoflôme,  St.  Ambroife. 
Il  a  traduit  au  (fi  quelques-uns  de  leurs  ouvra- 
ges. Il  eft  encore  l'auteur  de  divers  écrits  po- 
lémiques contre  les  jéfuites  .  11  avoit  été  reéleur 
de  l'Uni  verfitc  de  Paris  en  1646.  Né  à  Beau- 
vais  en   161 7.  Mort  en  1690. 

HERMENFROY  ,  BALDERIG  &  BER- 
THIER,  (Frères)  (Hift.  mod.)  (Voyez,  l'article 
Ghildebert)  rois  de  Thuringe  ,  vers  le  com- 
mencement du  fixieme  fiecle  ,  étoient  divifés 
comme  l'étoient  alors  tous  ces  rois  &  tous 
ces  frères  barbares;  Hermenfroy,  après  avoir 
fait  périr  Berthier,  fit  avec  Thierry,  roi  de 
Metz  ou  d'Aufirafie,  fils  aine  de  Clovis ,  un 
traité  de  partage,  pour  dépouiller  Ealdértc ,  fon 
autre  frère.  Baldéric  fut  tué  dans  une  bataille, 
&  Hermenfroy  manqua  de  parole  à  Thierry  : 
celui-ci  emporte  par  force,  plus  qu'on  ne  lui 
avoit  promis  par  le  traité;  il  foumet  toute  la 
Thuringe.  Hermenfroy  réduit  à  demander  grâ- 
ce, vient  le  trouver  à  Tolbiac,  fur  fa  parole. 
Un  jour  Hermenfroy  fe  promenant  avec  Thier- 
ry ,  fur  les  remparts  de  la  ville,  un  homme  de 
la  fuite  de  Thierry  pouffe  Hermenfroy  y  le  fait 
tomber  dans  un  fo/Té ,  où  on  le  laille  mourir 
faute  de  fecours;  la  Thuringe  refte    à  Thierry 

(sîO- 

HERMILLY,  (N d')  (Hift.  Litt.  mod.) 

cenfeur  royal  5  traducteur  de  l'Hiltoire  d'Efpa- 
gne  de  Ferreras.  M.  à'Hermilly  eft  aufïî  l'au- 
teur d'une  hiiloire  de  Majorque  &  de  Minorque 
&  de  la  Bibliographie  Partfiene . 

KERMOGENES:  1.°  c'eft  d'abord  le  nom 
d'un  célèbre  muficien  d'Augulte,  dont  Horace 
parle  en  plus  d'un  endroit  : 

Ut   qtumvis  tacet   Hermogenes ,   cantor  tamen 

atque 
Optimtts  eft  modulator . 

Lib.  1 ,  Satyr.  3. 

lnv'ideat  quod  &  Hermogenes  ego  canto . 

Ibid    Sat.  9. 

Quos  ne  que  pulcber 
Hermogenes  unquatn  legit . 

Sat.  10. 

2.0  C'eft  auffi  le  nom  d'un  célèbre  rhéteur 
grec,  qui  écrivoit  dans  le  fécond  fiecle  de  l'é- 
glife ,  &  dont  on  a  des  livres  en  grec  fur  la 
rhétorique.  On  a  dit  de  lui,  qu'il  avoit  été  un 
vieillard  dans  fa  jeuneffe  &  un  enfant  dans  fa 
vieilleffe;  en  effet,  il  enfeignoit  dès  l'âge  de 
quinze  ans;  &  à  vin^t-quatre,  à    la   fuite    ap- 
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paremment  d'une  maladie,  il  oublia  tout  ce 
qu'il  favoit.  On  dit  qu'ayant  été  ouvert  après 
l'a  mort,  on  lui  trouva  le  cœur  tout  veiu  ce 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Ce  phénomène 
avoft-il  quelque  raporc  avec  l'accident  de  la 
perte  de  fa  mémoire? 

3.0  llirmngtne  efl  au<Ti  le  nom  d'un  hérétique 
du  fécond  liecle,  qui  difoit  que  la  matière  étoit 
coéternele  à  Dieu  ,  Se  que  le  Créateur  en  avoit 
tiré  toutes  les  créatures.  Il  fut  réfuté  par  Ter- 
tullien  Se  Origene  . 

HERMOGÉNIEN,  (HiJl.Rom.)  jurifconful- 
te  du  4  fiecle  ,  auteur  d'un  recueil  des  loix  de 
l'Empire,  fous  Hononus  Se   Théodolé . 

HERMOLAUS  BARBARUS.   Voyez.   Bar- 

SARO  . 

HÉRODE  ,  (Htji.  des  Juifs.)  Sur  ce  qui  con- 
cerne  Herode-le-Grand  ,  Voyez,  ce  qui  cil  dit 
à'Rcrode  dans  St.   Matthieu,  chap.  z. 

Et  fur  Herode  jlnttpas ,  Tétrarqué  de  Galilée, 
Se  fur  Hérodiade  ld  femme  à  la  fois  &  fa  bcl- 
le-fœur ,  qui  demanda  <3c  obtint  la  tête  de  St. 
Jean-Baptilte  ;  Voyez.  St.  Matthieu,  chap.  14; 
St.   Marc,   chap.   6;   St.    Luc,   chap.    9,    13 

&    3.X. 

HERODIEN  (Hi/.rf'Onm)  fils  aîné  d'Odénat , 
fouverain  de  Palmyre  ,  mourut  victime  de  la  hai- 
ne de  Zénobe  fa   marâtre.  Son  père  l'avoit  affo- 
cié  au  gouvernement,  &  lui  donné  le  titre  de  roi. 
HiaûDiEN  eft  auffi  le  nom  d'un  hiltorien  grec 
qui  n'eft  peut-être  pas    affez    connu  ;   il    a    été 
traduit    p3r  \ce   même   abbé   Mon°auIt    de    qui 
nous  devons  une  excellente  traduction   des  épî- 
trés  de  Cicéron .  Hérodien  eft  parmi  les  Hillo- 
riens  un  des  plus  recomandables  par  la  premiè- 
re   qualité    d'un    hiltorien,    la    fidélité;    il  l'eft 
beaucoup  aufïî   par    l'intérêt   continu   qu'il    fait 
répandre  fur  fon  récit,  par  le  talent  de  ne  dire 
que  ce  qui  efl  néceflajrej  de  fupprimer    les  dé- 
tails froids  ou    minutieux;  de    mettre    fous    les 
ieux  les  perfonages    avec    leurs    paffions  ,   leurs 
vertus  &   leurs  vices  prouvés    par   les   faits    & 
non  pas  Amplement  allégués,  comme  on  le  voit 
fouvent  chez  beaucoup  d'hiltoriens  maladroits, 
qui  ne  favent  point  mettre  d'acord  &    de  con- 
venance entre  ce  qu'ils  difent  &  ce  qu'ils  mon- 
trent, entre  leurs  jugemens  <3c   leurs  récits,  en- 
tre   les  portraits  &  l'hifloire  de    leurs    perfona- 
ges  :    en    raportant    des   faits    même    vrais,  ils 
leur  ôtent,  pour  ainfi  dire,  leur  vrai-femblance 
faute  d'obierver    les    gradations  &    les   nuances 
progrriTîvcs  des  caractères;  ils  font  agir  ces  ca- 
ractères comme    par    refTorts    &    par   fecouffes , 
ils  font  marcher    par    bonds    &    par    fauts,    ils 
oublient  que  dans    l'ordre    moral    comme   dans 
l'ordre  phyfîque  ,  tout  a    une  marche    régulière 
&    graduele,    tout    a    un    commencement,    un 
progrès  &  une  fin.  Hérodien  marque    avec    foin 
Se  rend  fenfibles  toutes  les    gradations    du    paf- 
fage  de  la  vertu  au  vice,  &  du  retour  du  vice 
à  la  vertu.  Le  premier  efl   malbeurefement    le 
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plus  commun.  On  voit  ici  comment  l'empereur 
Commode  ,  comment   le  fils  &  l'élevé    du    phi- 
lofophe  Marc-Aurele,  formé    fous    fes    ieux  & 
par  fes  mains,  guidé  par  fes  leçons    &  par  fes 
exemples,    a    pu  dégénérer   à    tel    point   de    la 
vertu  d'un  tel  père.  Commode  étoit  affez  bien 
né,  il  portoit  fur  le    trône    d'heureufes    difpofî- 
tions,  il  regret  oit  fincérement  fon   père,   il  en 
chéritTûit  Se  en  révéroit  la  mémoire.  Il  voulut 
prendre    fa   conduite  pour   modèle;  il  efh'moit , 
il  aimoit,  il  confultoit   les  amis   de    Marc-Au- 
rele, il  les  prioit  de  guider  Ces  pas  fur  les  tra- 
ces de  ce  héros .  On  voit  ici  le  Hateur    Peren- 
nis  s'infinuer  infenfiblemcnt  dans    la    confiance 
de    Commode  ,    le    corrompre    par   le    charme 
des  voluptés,  l'éloigner  peu  à  peu  de  fes  devoirs 
Se  des  afaires",  l'aguerrir    centre  les  remontran- 
ces, lui  rendre  les  gens  de  bien  Se  les  amis  de 
fon  père  d'abord  incommodes,  puis  importuns, 
puis  odieux,  &  enfin  fufpects;    ce  qui    devient 
pour  eux  un  arrêt  de    mort  ;    des    conjurations 
nées  pour  la  plupart,  de  l'es  fautes    &    de    (es 
crimes,  achèvent  d'aigrir  fon    caractère    &    de 
l'acoutumer  à  la  cruauté. 

Le  portrait  de  Sévère  elt  encore  parfaitement 
deiTiné,  on  y  voit  le  conquérant  rapide,  le 
foldat  robufle,  endurci  à  la  fatigue,  aux  ri- 
gueurs des  faifons,  aux  injures  de  l'air,  aux  exer- 
cices militaires;  le  politque  fourbe,  crue! ,  fan- 
guinaire  ,  qui  jamais  ne  fut  pardoner  à  un 
ennemi,  &  dans  qui  le  langage  Se  l'apparence 
de  la  vertu  ne  furent  qu'un  moyen  de  tromper 
les  hommes  &  de  perdre  i'es  rivaux  . 

La  haine  implacable  des   deux   frères    Cara- 
calla  &  Géta,  fils  de  Sévère,  haine    qui    rend 
vrai-femblable  tout  ce  que  la  fable  nous  racon 
te  des  fureurs  d'Etéocle  Se  de  Polynice  ;  Géta  , 
le  plus  aimable    des   deux    frères,  égorgé    par 
Caracalla,  prefque  dans 'les  bras  de  leur  mère, 
l'impératrice  Julie,  que  l'on    nommoit   Jocajle  , 
à  caufe  de  fa  tendreffe  pour  ces  deux  frères  en- 
nemis, qu'elle    ne  put    jamais    réconcilier:    les 
fureurs  de  cet  odieux  Caracalla  ,    qui    ne    prit 
le  furno.n  révéré  d'Antonim,  que  pour  le  pro- 
faner; la  moleffe,    les    folies    Se    les    facriléges 
HUéliognb.tle  ou  RéLigabde  ;  les  cruautés  du  ter- 
rible Maximin;  la  relation  du  fiége  d'Aquilée , 
où  ce  Maximin  fut  tué  par  fes  propres  foldats, 
forment  ici  des  tableaux  impofans  &   affez  va- 
riés ,  quoique  le    fond    foit    effentiélement    uni- 
forme ;  mais  le  talent  de  l'auteur  ne    fe    borne 
point  à  peindre  avec  des  couleurs    effrayantes, 
les  monflres  qui  ont  défolé  l'humanité;    il  fait 
aufïî  peindre  avec  des  couleurs  douces  Se  rian- 
tes, le  caractère  aimable    de    Marc-Aurele,    la 
vertu  confiante  &•  courageufe    de    Pertinax    & 
fa  mort  défaftreufe,  foutenue  avec  fermeté;  la 
douceur  inaltérable,  mais    un    peu    pufillanime 
&  trop    mêlée    de    foibleffe ,    d'Alexandre ,    fils 
de  Mammée.  Le  moment  où    cet    enfant    mal- 
heureux détrôné  par  les   vices  &    l'avarice    de 
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fa  mère,  qu'il  n'avoit  jamais  ofé  réprimer,  fe 
jeté  entre  l'es  bras,  en  lui  reprochant  fa  mort 
qu'il  atend,  &  à  laquelle  il  fe  réfigne,  eft  un 
mouvement  pathétique. 

L'avènement  du  vieux    Gordien    à    l'empire, 
bientôt    fuivi    de    fa   mort ,    fembie    être ,  par 
toutes  ces  circonftances,  la  répétition    de   l'hi- 
ftoire  de  Pertinax;  ce  feroit  un  défaut  choquant 
dans  une  fiction,  c'eft  une  chofe  inévitable  dans 
l'hiftoire  ;  c'eft  la  fortune  qui  s'eft    répétée,  & 
qui  a  ramené  deux  fois  les  mêmes  événemens. 
Il    y    a    plulleurs    harangues    dans    Hérodien  , 
comme  dans  la  plupart    des    hiftoriens    anciens 
&   même  chez  quelques  modernes.  „  Ceux  qui 
„  les  aiment,  dit  le  traducteur,  auront  de  quoi 
„  fe  contenter.  Ceux    qui,    élevés    dans   notre 
„  goût,  voudroient  les  banir  de  l'hiftoire ,  fau- 
„  ront  du  moins  bon  gré  à  l'auteur   de   ne  les 
,,  avoir  pas  faites  trop    longues,,.    Il  eft    vrai 
qu'elles  n'ont  point  la   longueur  qui  ,  chez  plu- 
fieurs  autres  hiftoriens,  nuit  à  la  vraisemblan- 
ce ,  détruit    l'illufion ,    &    annonce   le    travail; 
elles   font    d'une    étendue    proportienée    à  celle 
du  récit;  elles  font  d'ailleurs  adaptées  à  la  per- 
fone,  à  la  fîtuation,    aux    circonftances;    plu- 
fieurs  ont  l'éloquence  &  le  pathétique  que  l'oc- 
cafion  fournifToit. 

Cette  hiftoire  finit  à  la  mort  de  Maxime  & 
de  Balbin  ,  fucceffeurs  de  Maximin;  elle  mon- 
tre dans  l'efpace  de  foixante  ans  ,  douze  Ou  qua- 
torze empereurs  &  même  davantage,  fi  on  veut 
compter  tous  ceux  à  qui  ce  titre  dangereux, 
gage  d'une  mort  violente,  a  été  donné  pu  quel- 
que armée  révoltée,  Se  qui  tous  avoient  le  mê- 
me droit,  auquel  le  fuccês  feul  donnoit  de  la 
vnleur. 

De  tous  ces  empereurs,  un  feul  meurt  dans 
fon  lit,  c'eft  Sévete;  encore  Caracalla  ,  fon  fils, 
cr.gageat-il  (es  Médecins  à  terminer  fes  jours  , 
&  les  fit-il  périr,  parce  qu'il  n'avoit  pu  les 
corrompre.  Aufïi  Hérodien  dit-il  que  Sévère  mou- 
lut plutôt  de  mélancholie  que  du  mal  dont  il 
étoit  ataqué. 

Hérodien  a  été  aceufé  d'avoir  été  trop  favora- 
ble au  barbareMaximin  ,  &   cela    par  averlion 
pour    Alexandre  Mammée,    fon    prédéceffeur  : 
nous  ne  concevons    pas   qu'un    pareil    reproche 
air   pu  êire  fait   par  quelqu'un    qui    ait    pris    la 
peine  de  lire  Hérodien-  Il  eft  impofïible  dédire 
plus  de  bien  d'Alexandre,  &    plus    de    mal    de 
Maximin.  Il  ne   peint  pas  à  la  vérité  Alexandre 
comme   un  guerrier,  parce  qu'Alexandre  ne  l'é- 
toit   pas,  &  que  fon  regr.e  fut   un  règne  de  paix; 
il  peint   Max;min   comme  un  lâche,   parce  que 
Maximin    étoit    très-  brave    &    très-redoutable 
dans  les  combats;  mais  la  douceur  &  du  cara- 
ctère &   du  règne  d'Alexandre  eit  par-tout  mile 
en  oppofition  avec  la   férocité    de  Maximin   & 
les  horreurs  de  fa  tyrannie . 

,,  Je    ne    comprends    pas    Jule-Capitolin,   dit 
„  avec  raifon  M.  l'ibbé  Mongault;  après  ayoir 
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„  avancé  qu  Hérodien  a  été  trop  favorable  à 
„  Maximin,  il  copie  tout  ce  qu'il  a  dit  de 
„  plus  fort  fur  le  courage  &  l'intrépidité  d« 
„  cet  empereur,  fans  rien  ajouter  à  l'afreufe 
,,  description  qu'il  nous  fait  de  fa  tyrannie. 
„  C'eft  néanmoins  fur  ce  témoignage  qu'eft 
„  fondé  principalement  la  reproche  qu'on  a  vou- 
„  lu  faire  à  Hérodien,,. 

Et  voilà  comment  les  opinions  s'établiiTent 
quelquefois;  mais  pour  détruire  celle-ci  ,  il  fuf. 
fit  de  lire  Hérodien  . 

Cet  auteur  étoit  contemporain  de  tous  les 
empereurs  dont  il  a  écrit  l'hiftoire,  il  nous  ap- 
prend qu'il  a  exercé  différentes  charges,  &  qu'il 
a  été  employé  dans  différentes  afaires.  „  Il  me 
„  fembie,  dit  le  traducteur,  qu'il  devoir  fe 
„  montrer  quelquefois  fur  la  fcêne,  cela  auroit 
„  donné  plus  de  dignité  à  fa  perfone  &  plus 
„  d'autorité  à  fon   hiftoire,,. 

On  fait  d'ailleurs  qu'il  étoit  d'Alexandrie, 
fils  d'un  rhéteur,  nommé  Apollonius  le  Dyfcole 
ou  le  difficile,  &  qu'il  fui  vit ,  au  moins  quelque 
temps,,  la  profeflîon  de  fon   père. 

HERODOTE,  (  Htjî.  Lut.  anc.)  le  père  de 
l'hiftoire,  né  à  Halicarnnffe  dans  la  Carie, 
près  de  cinq  fiecles  avant  J  C.  On  a  donné 
le  nom  des  neuf  Mufes  aux  neuf  livres  qui 
composent  fon  ouvrage,  &  qu'il  lut  aux  jeux 
olympiques.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  à  Sa- 
mos  ,  en  Egypte  ,  en  Italie  ,  dans  toute  la 
Grèce,  ce  qui  ne  peut  qu'être  utile  à  un  hifto- 
rien.  Du  Ryer  l'a  traduit;  M.  Lâcher  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles  Lettres,  en 
a  donné  une  traduction  d'un  tout   autre  prix 

HÉROPHILE,  (Hift.anc.)  célèbre  médecin 
&  grand  anatomifte,  qui  vivoit  vers  l'an  570 
avant  J.  C.  obtint,  dit-on,  la  permiffion  de 
de  difféquer  les  corps  encore  vivans  d;s  crimi- 
nels condamnés  à  mort.  Cicéron  ,  Pline  &  Plu- 
tarque  parlent  de  ce  médecin  avec  éloge.  Ter- 
tu'lien  l'appelé  plutôt  boureau  que  médecin. 
Herepbilus  ille  meduus  aut  Unius,  qui  fexcentos 
ex  ferait,  ut  naturjm  fcruurefur ,  qui  hommes 
odttt  ut    noffet. 

HERRERA-TORDESILLAS  (  Ar.toine  ) 
(Ihft.  Litt.mod.  )  hilïoriographe  des  Indes,  fous 
Philippe  II,  eft  auteur  d'une  hiftoire  générale 
des  Indes^  depuis  1492  jufqu'en  1554,  &  d'une 
hiftoire  générale  de  fon  temps  depuis  1554, 
jufqu'en  1J9S.  Ces  deux  ouvrages  font  en  es- 
pagnol.  Mort  en   1615. 

Un  autre  Herreri  (  Ferdinand  de  )  étoit  un 
poète  de  Séville  aiïlz  célèbre  dont  on  a  auffi 
des  ouvrages  en  profe ,  comme  la  vie  de  Tho- 
mas Morus,  &  une  relation  de  la  bataille  de 
Lésante . 

HERS AN ,  (  Marc- Antoine  )  (  Hijl.  Litt.  moi.  ) 
Il  lut  le  maître  de  M.  Rollin,  &  M.  RoMin 
par  reconoiffance  a  rendu  fa  mémoire  refpe- 
dable;  il  a  inféré  dans  le  traité  des  études  ,  fon 
explication  du    cantique    de    Moyfe  :   Caruemus 

Domino 
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Egk'iHO  .  »A  la  qualité  de  maître,  dît  M.  Rol- 
,,  lin,  il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  d:  pe- 
„  re,  m 'ayant  toujours  aimé  comme  l'on  en- 
„  fant.  Il  avoit  pris  dans  les*  daffes  un  foin 
„  particulier  de  me  former ,  me  deftinant  dès 
„  lors  pour  fon  fucceffeur:  &  je  l'ai  été  en 
„  effet  en  féconde,  en  rhétorique  (  au  collège 
„  du  Pleffis  )  &  au  collège  Royal  (  dans  la 
„  chaire  d'éloquence  ) .  Jamais  perfone  n'a  -eu 
„  plus  de  talent  que  lui ,  pour  faire  fentir  les 
„  beaux  endroits  des  auteurs  ,  &  pour  donner 
„  de  l'éducation  aux  jeunes  gens  .  U oraifon 
,,  funèbre  de  M.  le  chancelier  ie  Tellier,  qu'il 
»,  prononça  en  Sorbonne,  &  qui  eft  la  feule 
,,  pièce  de  profe  qu'il  ait  peimis  qu'on  impri- 
„  mât  (  elle  a  été  traduite  en  françois ,  par 
„  M.  l'abbé  Bofquillon  de  l'académie  de  Soif- 
„  fons  )  fulfit  pour  montrer  jufqu'où  il  avoit 
„  porté  la  délicatefTe  du  goat  :  &  les  vêts 
„  qu'on  a  de  lui  peuvent  parler  pour  un  rno- 
,,  dcle  en  ce  genre.  Mais  il  étoit  encore  plus 
„  cftimable  par  ks  qualités  du  cœur  que  par 
„  celles  de  l'efprit.  Bonté,  fi  implicite.,  mode- 
,,  ftie,  défintéreffement,  mépris  des  richeiïVs, 
„  générofité  portée  prefque  jufqu'à  l'excès,  c'é- 
„  toit  là  fon  caractère.  Il  re  profita  de  la 
confiance  entière  que  M.  de  Louvois  avoit 
en  lui,  que  pour  faire  plaifir  aux  autres. 
Quand  il  me  vit  principal  au  collège  de 
Beauv;tis,il  facrifia  par  bonté  pour  moi  &par 
amour  du  bien  public,  deux  mille  écus  pour 
y  faire  des  réparations  &  des  embéliiTemens 
néceffaires.  Mais  les  dernières  années  de  fa 
vie  quoique  pnffées  dans  la  retraite  &  l'ob- 
feurité,  ont  éfacé  tout  le  refte.  Il  s'étoit  re- 
tiré àCompiegne  lieu  de  fa  naiflance.  Là... 
il  fe  confacra  entièrement  au  fervice  des 
pauvres  enfans  de  la  ville.  Il  leur  fit  bâtir 
une  éccle,  peut-être  la  plus  belle  qui  foit 
„  dam  le  royaume,  &  fonda  un  maître  pour 
„  leur  inftiuttion  .  Il  leur  en  tenoit.  lieu  Jui- 
„  môme;  il  aflîftoit  trës-fouvent  à  leurs  le- 
,,  çons  ,  en  avoit  prefque  toujours  quelques-uns 
à  fa  table:  il  en  habilloit  plufieurs  :  il  leur 
diftribuoit  à  tous,  dans  des  temps  marqués, 
diverfes  rérompenfes,  pour  ks  animer.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  mourir  pauvre  en  quelque 
,,  forte  au  milieu  des  pauvres,  ce  qui  lui  re- 
.,  ftoit  de  bien  ayant  à  peine  fuffi  pour  une 
,,  dernière  fondation  qu'il  avoit  faite  des  fœurs 
.,  de  la  charité,  pour  inrtruire  les  filles,  & 
,,  pour  prendre  foin  des  malades,,.  Il  mourut 
à  Cornp!fone  en  1724. 

HERSENT,  ou  HERSAN  ( Charles )( Hift. 
Lut  mcd.  )  doéteur  de  Sorbonne,  traducteur  du 
Mars  Gallicus  de  Jmfénius,  &  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Optatus  Gtllus  de  cavendo  fchtf- 
TJiate,  deux  écrits  qui  déplurent  beaucoup  au 
cardinal  de  Richelieu  &  qui  n'étoient  pas  faits 
pour  lui  nlaire.  Mort  en  1660. 
HERVART,  (  Birthelemi  )  (  Hift.  de  Fr.  ) 
E'JUirt .  Tomo  il. 
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créature  &a  carii{nai  Mazarin,  dont  il  étoit 
le  banquier.  Il  fut  contrôleur- général.  Mate 
en   1676. 

HERVEY  ,  (  James  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
poète  anglois,  fi  connu  pat  Ion  tombeau,  & 
l'es  méditations ,  mort  en  1759.  On  trouve  à  la 
tête  de  la  traduction  françoife  de  ces  deux 
poèmes,  une  vie  affez  détaillée  de  l'auteur 
fils  d'un  curé  &  curé  lui-même  dans  la  pro- 
vince^e  Norchampton . 

HESIODE  ,  (  Hift.  Litt.  ans.  )  poète  grec , 
qu'on  croit,  mais  fans  certitude,  avoir  été  con- 
temporain d'Homère:  fon  poème  des  ouvrages 
&  des  jours  eft  un  traité  d'agriculture,  qui  a 
donné  à  Virgile  l'idée  de  fes  géorgiques  : 

Afcrxumque  cano  Romana  fer  eppida  carmen. 

Georg. 
llos  tibi  dant  cal.imos  ,  en  accife  ,  muft  , 
Afcrao  quos  ante  feni. 

On  appelait  Héfiode  fenex  aferaus  ,  parce 
qu'il  avoit  été  élevé  à  A  fera  en  Bèotîe  .  Il 
étoit  né  à  Cumes  en  Eolidc  .  On  a  encore  d* 
lui  la  théogonie  ou  généalogie  des  Dieux  Si  le 
bauclier  d'Hercule . 

HESSUS  ,  (  Eobanus .  )  (  ELIUS  ou  HELIUS 
dit  )  (  Hft.  Litt.  mod.  )  Eobanus  avoit  pris  ce 
nom  de  Hcjfus  parce  qu'il  étoit  de  la  Heffe. 
C'étoft  un  poète  latin  affez  célèbre  ,  contem- 
porain d'Erafme  &  de  Mélanchton,  ami  du 
fécond. 

Parmi  une  multitude  d'ouvrages  en  vers  la- 
tins, Heffus  a  fait  des  héroïdes  chrétienes;  il  a 
traduit  auffi  en  vers  latins  ,  les  Idylles  de 
Théocrite,  il  en  a  fait  de  fon  chef;  il  a  fait 
une  multitude  d'élégies,  d_*  complaintes,  dé- 
plorations,  &c.  fur  les  troubles  de  fon  temps 
&  de  fon  pays.  Il  étoit  né  le  6  Janvier  14.SÎ, 
Il  mourut  le  5  Octobre  1540.  Jojchim  Camc- 
rarius  à  écrit  fa   vie. 

HESYCHIUS  (  Hift.  Litt.  anc.  )  grammai- 
rien grec  dont  on  a  un  dictionaire  grec  fore 
connu  .  On  ne  fait  pas  d'ailieurs  certainement 
qui  il  étoit,  ni  dans  quel  temps   il  vivoît. 

HEVELKE  ,  (  Jean  )  HEVELIUS  (  Hift. 
Litt.  mtd.  )  écherin  &  fénateur  de  Dantzick, 
allronome  célèbre  du  17e  fiecle  ,  obiérva  cer- 
taines particularités  du  mouvement  de  la  lu- 
ne ;  il  découvrit  plufieurs  étoiles  fixes  qu'il 
nomma  le  firmament  de  Sehieski,  en  l'honeur 
de  ce  grand  roi  de  Pologne.  La  plupart  de  ics 
ouvrages  font  agronomiques ,  &  ont  pour  ob- 
jets, la  lune,  faturne,  les  comètes,  &c.  Il  eft 
un  des  favans  étrangers  que  les  bienfaits  de 
Louis  XIV  allèrent  chercher.  Né  à  Dantzick 
en  161 1  ,  mort  en  16S8. 

HEVIN  (  Pierre  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  avocat 
au  parlement  de  Rennes ,  connu  par  fes  tra- 
vaux fur  la  coutume  de  Bretagne,  ce  qui  a 
réfuté  l'hifloirc    romanefque    &    tragique  de  la 

liii 
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mort  de  la  comtefTe  de  Château-briant ,  rapor- 
tée  par  Varillas,  hirtoire  flétriflante  ôc  pour 
Je  nom  de  Foix,  fi  Lautrec  fon  frère  l'avoit 
ainfi  laiflee  périr  fans  vengeance,  &  pour  le 
nom  de  Laval  ,  fi  le  comte  de  Laval  Châ- 
teau-briant avoit  été  capable  de  ce  lâche  & 
cruel  aflaftinat,  &  fur-tout  pour  le  nom  de 
Montmorenci ,  fi  le  connétable  Anne  avoit 
été  capable  de  vendre  le  pardon  d'un  tel  cri- 
me, en  exigeant  des  facrifices  utiles  à  fa  for- 
tune. Heireufement  cette  hiftoire  eft  absolu- 
ment fauffe  ,  Hévin  le  prouve  très-bien.  Né  à 
Rennes  en   i6ïi  ,  mort  en  1691. 

HEUR  Ni  US  ,  (  Jean  )  (  Hiji.  Lut.  mod.  )  mé- 
decin &  profefleur  célèbre  de  médecine  à  Ley- 
de,eft  le  premier  qui  ait  fait  dans  cette  ville, 
des  démonftrations  d'anatomie  fur  les  cadavres. 
On  a  de  lui  un  traité  des  maladies  de  U  tête , 
qui  félon  le  jugement  de  Jules  Scaliger ,  c!t 
autant  au  deffus  des  fes  autres  livres  que  !a 
tête  eft  au  deiïus  des  autres  parties  du  corps. 
Né  à  Utrecht  en  154;,  mort  en  iéor. 

Son  fils  (  Orhon,  )  aulfi  profefleur  en  mé- 
decine à  Leyde,  Se  beaucoup  moins  célèbre, 
avoit  pris  pour  devife  ,  comme  avoîent  fait 
avant  lui  quelques  autres  médecins:  cito ,  tttto, 
jucunde  ,  morbi  curandi .  Guérir  promptement ,  fit- 
rement ,  agréablement .  Le  tuto  eft  encore  beau- 
coup, a-t-on  dit,  &  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'obtenir  ;  quant  au  jucunde ,  agréablement ,  c'eft 
une  promette  de  charlatan.  Le  favant  Aftruc, 
fi  connu  par  fon  Traité  de  morbis  venereis,  en- 
tendant parler  des  méthodes  nouveles,  fi  faci- 
les Se  prefque  agréables  de  traiter  ces  mala- 
dies, difoit  en  riant  de  tous  ces  preftiges:  nous 
fmmes  en  train  de  trouver  une  manière  de  gué- 
rir ces  maladies  auffi  agréable  que  la  manière  de 
les  gagner. 

HEXAMILLON,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom 
d'une  muraille  célèbre  que  l'empereur  Emanuel 
fit  bâtir  fur  l'ifthme  de  Corinthe  en  141?, 
pour  mettre  le  Péloponefe  à  couvert  des  in- 
curfions  des  Barbares  .  Elle  a  pris  fon  nom  de  j'|, 
fix,£c  fxiMov  qui  en  grec  vulgaire  fignifie  mille, 
à  caufe  qu'elle    avoit  fix  milles  de  longueur. 

Amurar  II  ayant  levé  le  fiége  de  Conftanti- 
nople  en  1414,  démolit  Vbexamillon;  quoiqu'il  eût 
auparavant  conclu  la  paix  avec  l'empereur  grec. 

Les  Vénitiens  le  rétablirent  en  146?,  au 
moyen  de  30  000  ouvriers  qu'ils  y  employèrent 
pendant  quinze  jours,  &  le  couvrirent  d'une 
armée  commandée  par  Bertold  d'Eft ,  général 
de  l'armée  de  terre  ,  &  Louis  Lorédan,  général 
de  celle  de  mer. 

Les  infidèles  furent  repouffés  après  avoir  fait 
plufieurs  tentatives,  &  obligés  de  fe  retirer  de 
fon  voifinage.  Mais  Bertold  ayant  été  tué  peu 
de  temps  après  au  fiége  de  Corinthe,  Bcrtino 
Calcinato  qui  prit  le  commandement  de  l'ai- 
mée, abandona  à  l'approche  du  Beglerbey  la 
défenfe   de   la   muraille,   qui    avoit   coûté   des 
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fommes  immenfes  aux  Vénitiens,  ce  qui  don. 
na  la  facilité  aux  Turcs  de  s'en  rendre  maî- 
tres, &  de  la  démolir  entièrement. 

HHATI3,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  que  les 
Mahométans  donnent  à  un  des  officiers  de 
leurs  mofquées ,  qui  fe  place  en  un  lieu  élevé , 
&  lit  tel  chapitre  de  _  l'àlcoran  qu'il  lui  plaît  , 
en  obfervant  néanmoins  de  garder  le  plus  loirs 
pour  le  vendredi,  qui  efl  parmi  les  mufulmans  le 
jour  où  ils  donnent  plus  de  temps  à  la  prière 
publique.  Dandini ,  voyage  du  mont-Liban. 

HICETAS,  (  Hift.  anc.  )  philofophe  de  Sy- 
racufe,  croyoit  le  foleil  immobile,  &  attribuôic 
à  la  terre  le  mouvement  que  nos  fens  attri- 
buent au  foleil.  C'eft  Cicéron  qui  nous  l'ap- 
prend, &  fon  récit  peut  avoir  donné  à  Co- 
pernic l'idée  de  fon  fyftême. 

HIDALGO,  f  m.  (  Hift.  d'Efpagne  )  c'eft  le 
titre  qu'on  donne  en  Efpagne  à  tous  ceux  qui 
font  de  familles  nobles  ;  à  tous  les  gentilshom- 
mes qui  ne  font   pas  grands  d'Efpagne. 

Quelques-uns  croyent  que  hidalgo  veut  dire 
btjo  de  Godo ,  fils  de  Goth  ,  parce  que  il  y  a 
des  familles  d'Efpagne  qui  prétendent  defeen- 
dre  des  Goths;  mais  le  plus  grand  nombre  dé- 
rivent hidalgo, de  bijo  d'algo,  fils  de  quelque  ebo- 
fe,   &   même  il  s'écrit  (ouvent  btjo  d'algo. 

HIDE  ,  ou  HYDE  ,  f.  f.  (  Hft.  mod.  )  la 
quantité  de  terres  qu'une  charue  peut  labourer 
par  an.  Ce  mot  a  pafledu  faxon  dans  Tanglois. 
Les  Anglois  mefurent  leurs  terres  par  bides  . 
Nous  difons  une  ferme  à  deux,  à  trois,  à  qua- 
tre  charues,  &  ils  difent  une  ternie  à  deux,  à 
trois  ,  à  quatre  bides.  Toutes  les  terres  d'An- 
gleterre furent  mefurées  par  bides  ,  fous  Guillau- 
me le  conquérant . 

HIEROCLÈS,  (  Hift.  anc.  )  philofophe  pla- 
tonicien célèbre  au  3e  fiecle .  Il  eft  connu  fur- 
tout  par  fon  Commentaire  furPythagore .  Pho- 
tius  nous  a  conlervé  des  extraits  de  l'ouvrage 
d'Hieroclès  fur  la  Providence  &  le  Deftin. 

HIERON  I,  (Hiftoire  anctene.)  rrere  de  Gé- 
Ion,  fut  fuccefii veinent  tyran  de  Gênes  &  de 
Syracufe  .  Les  premiers  jours  de  fon  règne  en 
firent  concevoir  les  plus  hautes  efpérances.  C- 
prince  ,  né  avec  le  goût  des  arts  &  des  feien- 
ces  ,  appela  dans  fa  cour  les  favans  &  les  ar- 
tiïres  de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  Ami  delà  vé- 
rité ,  il  difoit  que  fa  maifon  &  (es  oreilles 
étoient  toujours  ouvertes  pour  l'entrée.  Des  in- 
firmités natureles  lui  donnèrent  le  temps  de  fai- 
re des  réflexions  fur  les  amertumes  atachées  au 
pouvoir  fuprême  ,  &  fur-tout  fur  le  malheur 
qui  prive  les  rois  des  plaifirs  de  l'amitié.  Il  fe 
confoloit  de  l'ennui  de  fa  grandeur  dans  la  con- 
vc-rfation  d'Épicharme,  de  Bachilide.  de  Pinda- 
rc  &  de  Simonide:  ce  fut  ce  dernier  qui  eut  le 
plus  d'afeendant  fur  fon  efprit.  Un  jourle  prin- 
ce l'interrogea  fur  la  nature  &  les  attributs  de 
la  divinité.  Simonide  lui  demanda  un  jour  pour 
y  réfléchir;  le   lendemain  il  en  demanda  deux, 
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&  allant  toujours  en  augmentant,  il  eut  enfin 
là  modeftie  d'avouer  que  plus  il  aprofonditfoit 
ce  myfterc,  plus  il  trouveit  de  difficulté  à  l'ex- 
pliquer. , 

Hiéron ,  mécontent  des  villes  d'Ecat3r.ne&  de 
Naxe,  en  chaffa  les  anciens  habitans  ,  qui  fu- 
rent remplacés  par  une  colonie  de  cinq  mille 
Syracufains  &  d'un  pareil  nombre  dePéloponé- 
iiens  .  Ces  nouveaux  habicar.s  ,  le  regardant 
comme  leur  fondateur ,  lui  rendirent  ,  après  fa 
mort  ,  les  mêmes  honeurs  qu'on  décernoit  aux 
demi-dieux.  Anaxilnus,  tyran  de  Zancle,  avoit 
entretenu  une  amitié  confiante  avec  Gélon. 
Aprèî  fa  mort  ,  Hiéron  fe  déclara  le  protecteur 
de  (es  enfans.  Il  fe  chargea  de  régir  lui-même 
leur  bien  ;  il  le  lit  avec  tant  d'économie,  qu'à 
leur  majorité  ils  fe  trouvèrent  plus  riches  qu'ils 
ne  l'étoient  à  la  mort  de  leur  père.  Lesdernie- 
res  années  de  fa  vie  obfcurcirent  la  fplendeur 
des  premiers  jours  de  fon  règne  .  Dominé  par 
l'avarice,  il  accabla  fon  peuple  d'exadions  ;  il 
commit  les  injuftices  les  plus  criantes ,  &  il  ufa 
fouvent  de  violence  pour  aflouvir  fa  cupidité: 
Les  Syracufains,  naturélement  fenfibles,  ne  vi- 
rent plus  qu'un  tyran  dans  celui  qu'ils  avoient 
chéri  &  refpeclé  comme  le  roi:  &  s'ils  ne  paf- 
ferent  point  du  tumulte  à  la  révolte,  c'eft  qu'ils 
furent  contenus  dans  l'obéiflance  par  le  refpect 
religieux  qu'ils  confervoient  encore  pour  la  mé- 
moire de  fon  frère  Gélon:  ce  prince  bienfaifant, 
de  l'ombre  du  tombeau  ,  fembloit  encore  exer- 
cer fa  domination  au  milieu  de  Syracufe,  reco- 
noiflante  de  fes  bienfaits.  Hiéron  mourut  après 
un  règne  de  douze  ans. 

Hiéron  II  ,  (  Htjieire  ancictie .  )  defeendoit 
de  Gélon,  qui  avoit  régné  autrefois  avec  gloire 
à  '.Syracufe  .  Son  père  ,  qui  l'avoit  eu  d'une 
femme  efclave  ,  craignit  que  le  vice  de  fa  naif- 
fance  n'imprimât  une  tache  à  l'honeur  de  fa  ra- 
ce :  il  le  fit  expofer  dans  une  forêt  pour  être 
la  pâture  des  bétes  .  Mais  l'oracle  inftruit  de 
ce  trait  dénaturé  ,  annonça  la  vengeance  des 
deux  ,  &  prédit  la  grandeur  future  de  l'enfant 
délaifïé.  Le  père  atendri,  ou  peut-être  intimidé 
par  les  menaces  de  l'oracle,  le  fit  raporter  à  fa 
maifon  ,  où  il  fut  inftruit  par  les  plus  grands 
maîtres.  Le  difciple  profita  de  leurs  leçons,  & 
fe  fit  bientôt  diftinguer  par  fon  adreffe  &  fon 
courage.  Pyrrhus,  juge  &  témoin  de  fa  valeur 
naiflante ,  découvrit  en  lui  le  germe  d'un  grand 
homme.  Son  fuffrage  le  mit  dans  une  figrande 
vénération,  qu'il  eut  dans  Syracufe  tout  le  pou- 
voir d'un  roi ,  fans  en  avoir  le  titre  .  Les  dif- 
fenfions  qui  s'alumerent  entre  les  magiftrats  & 
l'armée  ,  préparèrent  fa  grandeur  :  les  troupes 
mutinées,  féleverent  au  commandament  ;  &  il 
ne  fe  fervit  de  fon  pouvoir  ,  que  pour  pacifier 
les  troubles  domeftiques .  Les  Syracufains  char- 
més de  fa  modération,  confirmèrent  fon  élection 
illégale. 

Les    Mamertins   portoient  depuis  long-temps 
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la  défolation  dans  le  territoire  de  Syraculè  .  Il 
marcha  contr'eux,  les  vainquit,  &  le  trône  fut 
la  récompense  de  fa  victoire.  Son  alliance  avec 
les  Carthaginois  lui  devint  funefte.  Il  éprouva 
quelques  revers  qui  lui  firent  rechercher  &  obte- 
nir l'amitié  des  Romains;  ceux-ci  ne  furent  pas 
long-temps  à  reflentir  les  avantages  de  cette 
nouvele  alliance.  Ils  avoient  éprouvé  plufieurs 
fois  les  horreurs  de  la  famine  ;  mais  dès  que 
Hiértn  fut  leur  ami  ,  ils  virent  régner  l'abon- 
dance au  milieu  de  leur  camp.  Tandis  que  tout 
étoit  agité  autour  de  lui,  le  calme  régnoit  chez 
lui  .  Cej  lut  dans  ces  temps  pacifiques  qu'il  dé- 
velopa  fon  âme  bienfaifante  .  Il  n'imita  point 
la  fombre  politique  de  fes  prédécefleurs ,  qui  re- 
gardant leurs  fujets  comme  leurs  ennemis,  con- 
fident la  garde  de  leur  perfone  à  des  étrangers 
mercenaires  :  il  ne  voulut  avoir  autour  de  lui 
que  des  citoyens  ;  il  paroiffoit  fi  affuré  de  leur 
fidélité  ,  qu'au  lieu  de  les  délarmer  ,  il  voulue 
que  tous  fuflent  formés  dans  les  exercices  de  la 
guerre.  Les  peuples  fe  crurent  libres  par  le  foin 
qu'il  prit  de  relpe&er  leurs  privilèges  &  le  droit 
de  propriété.  Dépofitaire  &  minillre  de  la  loi, 
il  fe  repofa  fur  elle  du  foin  de  commander  &  de 
punir.  Les  citoyens  Se  l'armée  avoient  jufqu'a- 
lors  divifé  l'état:  il  étoufa  la  femence  de  cette 
rivalité  dangereufe,  &  dès  que  chacun  fut  ref- 
ferré  dans  les  limites  ,  un  calme  durable  fit  re- 
naître les  prolpérités  publiques.  Ce  fut  en  ba- 
niflant  l'oifiveté,  qu'il  extirpa  la  racine  de  tous 
les  vices  .  L'agriculture  fut  honorée  :  la  terre 
mieux  cultivée  fournit  avec  ufure  le  prix  du 
travail  ;  Hiéron  étudia  lui-même  tare  de  la 
rendre  plus  fertile  .  L'on  regrete  encore  au- 
jourd'hui la  perte  de  fes  expériences  &  de  fes 
découvertes  fur  une  matière  auffi  intéreflante. 
Ses  réglemens  fur  le  commerce  du  blé  ,  paru- 
rent avoir  été  diétés  par  un  cœur  fenfible  & 
compatiffant  .  Ils  furent  obfervés  comme  une 
loi  facrée  fous  fon  règne  ,  &  long-temps  après 
fa  mort . 

Ce  fut  dans  la  féconde  guerre  Punique  qu'il 
fe  montra  véritablement  l'ami  des  Romains.  Il 
fournit  gratuitement  du  blé  &  des  habits  aux 
légions,  qui  manquoient  de  tout.  Lorfque  Ro- 
me, après  trois  défaites,  fembloit  pencher  vers 
fa  ruine,  il  en  releva  les  efpérances  par  un  pré- 
fent  de  trois  cents  mille  boiffeaux  de  froment , 
&  de  deux  cents  mille  d'orge,  avec  mille  fron- 
deurs ,  pour  les  oppofer  à  ceux  des  Baléares  & 
aux  frondeurs  de  l'armée  d'Annibal  .  Il  ne  fut 
pas  moins  magnifique  envers  les  Rhodions,dont 
l'île  avoit  été  bouleverfée  par  un  tremblement 
de  terre  :  il  leur  envoya  cent  talens  ,  fans  en 
être  follicité .  C'étoit  en  prévenant  les  deman- 
des des  infortunés  ,  qu'il  donnoit  un  nouveau 
prix  à  fes  bienfaits  .  Il  eut  le  bonheur  de  pof- 
leder  le  premier  géomètre  de  l'univers ,  &  d'en 
connoître  tout  le  mérite  .  C'étoit  Archimede, 
qui  fit  fervir  fon  art  à  la  conftruclion   de    plu- 
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fleurs  machines  pour  l'ataque  &  la  défenfe  des 
places .  Ce  fut  à  ce  favant  géomètre  qu'on  tut 
redevable  de  l'invention  de  cette  fameufe  galè- 
re ,  qu'on  regarda  comme  une  des  merveilles  de 
l'antiquité .  Comme  il  n'y  avoit  point  de  port 
dans  toute  la  Sicile  aflez  vafte  pour  la  conte- 
nir,  Hiéren ,  à  qui  elle  devenoit  inutile  ,  en  fit 
préfent  à  PtoloméePhiladcbhe.  L'Egypte  venoit 
d'être  frapée  du  fléau  de  ftérilité  ,  il  y  envoya 
foixante  mille  muids  de  blé  ,  dix  mille  grands 
vafes  de  terre,  pleins  de  poifîbn  lalé  ,  vingt  mil- 
le quintaux  pefant  de  chair  faiée  .  C'eft  ainfi 
qu'en  répandant  fes  bienfaits  fur  les  étrangers  , 
il  trouvoit  par-tout  des  admirateurs  &  des  amis. 
Après  le  carnage  de  Canne  ,  les  Carthaginois 
victorieux  defeenderent  dans  la  Sicile  ,  où  ils 
portèrent  le  fer  &  la  flamme.  Hiéron  ,  inébran- 
lable das  la  fidélité  pour  les  Romains  ,  fut  le 
plus  expofé  à  leurs  ravages  .  Les  alliés  de  Sy- 
racufe  murmurèrent  de  son  atachement  pour  un 
peuple  que  les  dieux  fembloient  avoir  abando- 
ns. Son  fils  Gélon  ,  féduit  par  les  promettes  des 
Carthaginois  ,  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens. 
La  Sicile  étoit  fur  le  point  de  voir  alumer  le 
feu  des  diflenfions  civiles  ,  lorque  la  mort  im- 
prévue de  ce  fils  dénaturé,  la  délivra  de  ce  fléau. 
Son  père  fut  lbupçoné  d'avoir  abrégé  fes  jours: 
il  le  fuivit  de  près  au  tombeau,  où  il  emporta 
les  regrets  de  toute  la  Sicile  .  Il  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans  :  il  en  avoit  régné  cin- 
quante-quatre ,  fans  avoir  jamais  éprouvé  l'in- 
coniîance  d'un  peuple  indocile  ,  qui  ne  vouloit 
point    de  maître  . 

HIGMORE  ,  (  Hift.  Litt.  ttiod.  )  anatomifte 
anglois  du  17e  fiecle ,  connu  par  des  découvertes 
dans  fon  art  ,  qui  ont  fait  donner  fon  nom  à 
quelques  parties  du  corps  humain  :  on  appelé 
antre  d'Higmore  ,  le  finus  maxillaire  .  On  a  de 
lui  un  ouvrage  cftimé  y\  qui  a  pour  titre  :  Dis- 
quifitio  anatomica . 

HILAJRE,  {Hift.  Ecclcf.)  nom  célèbre  dans 
l'églife,  par  trois  Saints,  dont  un  fut  pape  ,  & 
les  deux  autres  évoques  .  Le  pape  Sr.  Hilaire 
fut  élu  le  10  novembre  461  ,  &  mourut  le  21 
février  468  .  Il  condamna"  les  héréfies  de  fon 
temps,  le  neftorianifme  &  l'eutichianifme. 

St.  Hilaire  ,  évêque  de  Poitiers  ,  eft  au  nom- 
bre des  doûeurs  de  l'églife  .  Il  combatit  les  A- 
riens  ,  &  foufrit  l'exil  pour  la  foi.  Dom  Conf- 
iant &  le  Marquis  Maffei  ont  donné  des  édi- 
tions de  fes  ceuyres.  Mort  en   267  . 

St.  Hilaire  d'Arles  ,  avoit  été  élevé  dans  le 
monaftere  de  Lérins  ,  par  le  fameux  abbé  St. 
Honorât,  dont  il  a  écrit  la  vie,  il  fut  fon  fuc- 
ceiTeur  fur  Je  fiége  d'Arles.  St.  Hilaire  d'Arles 
mourut  en  l'an  449. 

HILARION,  (  Saint  )  (  Hift.  EaUftaftiqite.) 
fut  dans  la  Paleftine  ,  ce  que  Saint  Antoine  , 
dont  il  fe  fit  le  difciple  ,  étoit  en  Egypte  , 
c'eft-à-dire,  l'inftitut eur  de  la  vie  monafiique  . 
Né    vers    Tan    291  ,    près    de  Gaza  t   mort  en 
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571 ,  dans  Pile  de  Cypre,    où  il  s'étoit  retiré. 

HIMPOU  ,  (  Hift.  mod.  )  juge  criminel  à 
la  Chine,  fon  tribunal  eft  un  des  tribunaux 
fouverains .  L'bimpoH  réûde  à  Pckin  ,  capitale 
de    l'empire. 

HINCMAR,  (  Hift.  de  Fr.  )  (  D'abord  re- 
ligieux à  St.  Denis  en  France,  enfuite  arche- 
vêque de  Reims  en  84J  ,  fut  une  des  lumières 
de  fon  fiecle ,  mais  la  modération  ne  guida  pas 
toujours  fa  plume  &  fes  aftiens.  Son  inflexibi- 
lité naturele  fe  manifefta,  tant  au  Synode  de 
Quercisfur-Oire  qu'il  avoit  convoqué  pour  fai- 
re condamner  le  moine  Gothefcale  &  fa  do- 
ctrine ,  qu'au  concile  de  Douzi  où  il  prononça 
lui-même  la  fentence  de  dépofition  contre 
Hincm.tr  fon  neveu  évêque  de  Lasn.  Nous  a- 
vons  plufieurs  éditions  de  fes  Ouvrages,  dont  la 
meilleure  eft  celle  du  P.  Sirmond  ,  1645.  Son 
ftyle  le  refTent  beaucoup  de  la  barbarie  de  fon 
fiecle,  mais  on  trouve  de  l'érudition  dans  fes 
écrits  ,  &  une  grande  connoifTance  de  l'écritu- 
re, des  Pères  &  de  la  dilcipline  eccléfiaftique. 
Ce  prélat  mourut  à  Epernai  en  882,  fuyant 
les  Normands, qui  ravageoient  alors  la  Fiance.) 

Hincmar,  (  Hift.  de  Fr.  (  Evêque  de  Laon  , 
neveu  de  l'archevêque  de  Reims  par  fa  mère, 
fut  nommé  au  Siège  de  Laon  avant  l'âge  pre- 
ferit  par  les  canons,  mais  il  n'avoit  ni  le  mé- 
rite ni  la  pureté  de  niœrs  de  fon  oncle .  Ses 
défordres ,  &  les  violences  qu'il  exerça  contre 
fon  clergé,  occafionerent  le  concile  de  Verbe  - 
rie  où  il  fut  grièvement  inculpé  par  ce  rot 
Charles  le  chauve  .  Son  appel  au  pape  fit  fuf- 
pendre  les  procédures,  mais  n'ayant  apports- 
aucun  changement  dans  fa  conduite,  il  fut 
condamné  par  le  concile  de  Douzi  en  871 ,  où 
fa  peine  lui  fut  prononcée  par  (on  oncle  .  Il 
fut  dépofé,  exilé,  &  même  aveuglé.  11  eue 
cependant  la  confolation  d'être  réhabilité  quel- 
que temps  avant  fa  mort  arivée  peu  après  878.) 

HING-PU,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  Chine  à  un  tribunal  fupérieur 
qui  réflde  auprès  de  l'empereur.  Il  efl  charge 
de  la  révifion  de  tous  les  procès  criminels  de 
l'empire,  dont  il  juge  en  dernier  reflbit.  Il  a 
fous  lui  quatorze  tribunaux  fubalternes,  qui  ré- 
fident  dans  chaque  province  .  Nul  Chinois  ne 
peut  être  mis  à  mort  fans  que  fa  fentence  ak 
été  fiçmée  par  l'empereur  même. 

HIPACIE.  Voyez.  Hypacie  . 

HIPPARCH1E,  femme     de    Cratés.    Voyez. 

•  HIPPARQUE  ou  HYPPARQUE,  (  Hift. 
anc.  Hift.  de  la  Grèce.  )  fils  de  Pififtrate  ,  fut 
fon  fucceffeur  dans  la  tyrannie  d'Athènes.  Il 
aflocia  au  gouvernement  fon  frère  FIippias,& 
le  partage  du  pouvoir  n'afoiblit  point  leur  ten- 
dreffe  fraternele.  Hippsrque  avec  la  paffion  des 
arts  &  des  feienecs,  appela  dans  fa  cour  Si- 
monide  &  Anacréon.  Ces  deux  poètes  aima- 
4  blés  firent  naître   l'émulation  &  le  goût  de  la 
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poéfie  chez  les  Athéniens,  dont  les  moeurs  en- 
core agrelles  commencèrent  à  s'adoucir .  Au 
goût  de  la  débauche  fuccéda  une  volupté  déli- 
cate qui  fit  revivre,  dit  Piacon  ,  les  beaux 
Jours  de  Saturne  Se  Je  Rhée  .  Tandis  qu'Ji//>- 
parque  étoit  le  bienfaiteur  de  Ion  peuple  dont 
il  faifoit  les  délias  ,  fon  freie  Hyppias  fe 
rendoit  odieux  par  lés  cruautés  Se  par  Ion  ca- 
ractère înfolent.  Les  Akméontidcs  formèrent 
une  conjuration  pour  afranchir  Arhêncs  de  la 
tyrannie  .  Deux  frères  appelés  H-irmodius  Se 
Arijiogiton  fe  mirent  à  la  tête  des  conjurés:  ils 
choilirent  pour  l'exécution  de  leur  deiTein  la 
fête  des  Panathénées ,  où  tous  les  citoyens 
a  voient  droit  d'aflilter  avec  leurs  armes.  Hip- 
p  tique  fut  malTacré,  mais  les  deux  chefs  des 
conjurés  périrent  à  leur  tour.  Hyppias  qui 
avoit  échapé  aux  coups  des  aflàffins,  fit  expi- 
rer dans  les  tourmens  tous  les  conjurés.  Les 
Alcmeontides  ,  r halles  d'Athènes  avec  leurs 
partifans ,  fe  réfugièrent  à  Sparte  qui  leur  offiit 
un  afyle.  Les  Lacédémoniens  confulterent  la 
pictrelle  de  Delphes  qui  leur  répondit  :  dfran 
tbijftz.  Athènes  du  joug  des  Ptfifiratides .  Ils  é- 
quiperert  une  note  Se  firent  une  defeente  dans 
l'Attique;  ils  furent  batus  par  Hyppias,  mais 
ils  eurent  bientôt  leur  revanche  :  le  tyran  af- 
fiégé  dans  Athènes  y  auroit  défié  fes  vain- 
queurs, mais  ayant  appris  que  fes  enfans  a- 
voient  été  enlevés  par  les  Spartiates,  il  crut 
devoir  facrifier  fa  puilTance  pour  racheter  leur 
liberté  &ieur  vie.  Il  fortit  de  l'Attique  Se  fe 
retira  à  Sigée  en  Phrygie  d'où  il  fut  bientôt 
rapelé  par  les  Spartiates  qui,  jaloux  des  pro- 
fpérites  nailTantes  des  Athéniens,  voulurent  ré- 
tablir la  tirannie  qu'ils  avoient  détruite;  ils 
convoquèrent  une  aîTemblée  où  Hyppias  & 
leurs  alliés  furent  appelés.  S^cicie  ,  ambafTa- 
deur  de  Con'mhe,  leur  repréfenta  que  cVtoit 
une  ignominie  à  des  peuples  ennemis  des  ty- 
rans, de  vouloir  en  donner  à  leurs  voilïns . 
Sdii  difeours  fir  une  vive  imprefïion  fur  les 
efprits.  L?s  Spartiates  retournèrent  à  leur  gé- 
rérofité  naturele  .  Hyppias  obligé  de  fort îr  de 
la  Laconie  ,  fe  réfugia  à  Sardes  ,  auprès  de 
Tifapherne,  qu'il  excita  à  faire  une  invafion 
dans  la  Grèce;  il  fut  écouté  favorablement. 
Darius  fomma  les  Athénu  ns  de  le  rétablir  fur 
le  trône  ,  Se  leur  refus  occafiona  cette  guerre 
célèbre  des  Grecs  Se  des  Perfes  ,  que  les  hi- 
ftorîens  ont  décrite  peut-être  avec  plus  de  fa- 
ile  que  de  vérité.  Ainfi  l'on  peut  regarder  Hip- 
pias  comme  le  flambeau  qui  embrâfa  fa  pa- 
trie qu'il  fembloit  vouloir  détruire  par  le  dé- 
fefnoir  de  n'avoir  pu  l'aflervir . 

Hipparque,  (  Hifi.  anc.  )  mathématicien  & 
aftronome  célèbre ,  natif  de  Nicée  félon  Stra- 
bon,  de  Rhodes  feion  Pcolémée ,  vivoit  à  Ale- 
xandrie fous  les  règnes  de  Ptolémée  ou  Ptolo- 
mée  Philometor  &  Évergetes ,  depuis  l'an  168 
avant  J.  C.  jufqu'à  l'an  129.    Il  a  laiffé  diver- 
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fes  obfervations  fur  les  aftrcs,  &  un  commen- 
taire fur  Aratus,  qui  a  été  traduit  en  latin 
par  le  P.  Petau.  Pline  dit  qu'mppurque  fut  , 
après  Thaïes  &  Sulpicius  Gallus,  le  premier 
qui  trouva  le  moyen  de  prédire  jufte  les  écli- 
pies  ;  il  lui  attribue  l'invention  de  l'aftrolabe; 
le  même  Pline  regarde  comme  une  entreprif.; 
fur  les  droits  de  la  divinité,  qu'il  ait  voulu 
ta.ire  connoître  à  la  poflérité  le  nombre  des 
étoiles,  Se  leur  afïigner  à  chacune  un  nom  . 
ldemque  aufus  rem  ctum  Deo  tmprobam  annume- 
rare  pojleris  JltlUs,  ac  Jidera  ad  nonen  expunge- 
it .  Strabon  parle  d'Hippjrque  avec  moins  d'ad- 
miration. Il  y  a  une  période  lunaire  qui  por- 
te le  nom  d'Hipparque.  Il  fit  monter  le  nombic 
des  étoiles  fixes  connues  de  fon  temps,  à  mil- 
le vingt-deux  ;  enfin  il  fut  ie  premier  qui  jeta 
les  fondemera  d'une  aitronomie  méthodique. 

HIPI'OCRATE,  (  Ilijl.  4>ic.  )  (  Voy.  les  a:- 
ticles  ARr.'iXEîcts  w  Artaxerce  Longuemain  , 
Se  DtMccn.irs  .  )  Ndus  ne  dirons  ici  fur  Hip- 
pocrAte,  que  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces 
trois  articles. 

Hippocrate,  le   plus   célèbre  médecin    de  l'an- 
tiquité ,    naquit    dans    l'île    de    Cos,    l'an    460 
avant   J.    C.   Il    defeendoit,    dit-on,    d'E'.culape 
par  fon    père    Héraclide,    &    d'Hercule  par  fa 
mère  Praxitée  ;  l'île  de   Cos,  où    il  naquit,  é- 
toit  confacrée  au   Dieu  Efculape,qui  avoit  été 
apparemment  un  grand  médecin  dans  les  temps 
fabuleux.  Il    eut    pour    maître  fon  père  Se  un 
médecin,    nommé    Hérodique .    11    a    lailïë    un 
grand    nombre    d'écrits  ,    refpectés    &  confultés 
encore  aujourd'hui.  Il  y  fait  noblement  l'aveu 
de  fes  fautes,  de    peur    que  d'autres  après  lui, 
&  à  fon  exemple,  ne  tombent  dans  les  mêmes 
erreurs.  Il  avoue  qu'en  panfant   une  bleifure  à 
la  tête,    il    s'étoit    fort    trompé.    De  futuris  fe 
deceptum  tffe  Hippocrates  memorue  prodidit ,  more 
magnorum  virorum  &  fiducitm   rn.tgn.trum  rerum 
babentium  .  Nim  levï.t  ingénia  quia  rith'tl  h.tbent, 
nihil  fibi  dctr.thunt  :  Celle,  liv.  8,    chap.  4.  De 
quarante-deux  malades    qu'il  avoit    traités  dans 
une  épidémie  qu'il  décrit,    il    avoue  qu'il  n'en 
a  guéri    que    dix-fept,   Se   que    tous    les  autres 
font  morts    entre    fes   mains;  au  contraire,  en 
parlant  d'une  efquinancie  acompagnée  de  grands 
accidens,  il  dit   que   tous  en    rechapèrent:  s'tts 
étoient  morts,  ajoutc-t-il,  je  le  dirots  de  même. 
Son  ferment   placé  à    la    tête    de   fes  ouvrages, 
contient  toute  la   morale-pratique    de  la  méde- 
cine, &  étoit   bien  propre  à  lui   attirer  la  con- 
fiance des  malades,  tant   parle  délintéreiTemenc 
dont  il  faic    profelïion,    que    par    le  zèle    qu'il 
montre  pour  les  progrès  de  l'art  &   la  guénfou 
des  maladies.  On    réunifloit   alors  l'exercice  de 
toutes  les    parties    de   la    médecine;    un  même 
homme  étoit  médecin,    chirurgien    &   pharma- 
cien. Hippocrate  dit  qu'il  n'entreprendra  jamais 
de  tailler  ceux  qui    feront    malades  de  la  pier- 
re, &  qu'il  laiflera   ce    foin    aux   perfories  qui. 
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fe  font  rendus  habiles  dans  cette  opération, 
par  une  longue  expérience.  Il  protclle  que  fi 
l'on  art  ou  la  confiance  d"S  malades  lui  décou- 
vrent quelque  infirmité,  quelque  chofe  en  gé- 
néral qui  doive  refter  caché,  il  ne  le  révé- 
lera jamais  &  fera  religieusement  fidèle  à  la 
loi  facrée  du  fecret. 

On  ne  fait  aucune  particularité  fur  fa  mort . 
On  croit  feulement  qu'il  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  iaiffa  deux  fils,  Theflalus  & 
Dracon ,  qui  furent  aufïï  des  médecins  distin- 
gués, ainfi  que  Polybe,fon  gendre  &  fon  fuc- 
cefleur  . 

Hippocrate  eft  aulîi  le  nom  d'un  carthagi- 
nois, originaire  de  Syracufe,  &  qui,  avec 
Épycide  fon  frère ,  parvint  à  s'emparer  de  l'au- 
torité dans  cette  ville,  par  des  moyens  ou 
violens  ou  perfides;  ils  combatir^nt  Marcellus 
pendant  le  fameux  liège  de  Syracufe,  &  furent 
toujours  batus  par  ce  général  ou  par  fes  lieu- 
tenans.  La  perte  s'étant  mis  dans  le  camp  des 
Carthaginois,  ils  périrent  tous  deux  vers  l'an 
112,  avant  J.  C. 

HIPPONAX.  (  Voyez.  Bupaie,  Bupalus.  ) 

HIRAM  ,  (  Hift  facr.  )  L'Écriture  parle  de 
deux  perfonages  de  ce  nom;  l'un,  roi  de  Tyr, 
allié  de  David  &  de  Salomon  ,  $e  livre  de  rois, 
chap.  5;  l'autre,  ouvrier  habile,  employé  par 
Silomon  aux  ornemens  du  temple  de  Jérul'e- 
km,   3e  livre  des  rois,    chap.    7. 

HIRCAN  ou  HYRCAN,  (Hift.  facr.)  nom 
de  deux  fouverains  pontifes  des  Juifs,  dont 
l'un  ,  fils  de  Siméon  Machabée ,  défendit  vail- 
lament  fon  pays  contre  le  roi  de  Syrie,  An- 
tiochus  Sidetès.  Il  fe  nommoit  Jean.  Il  en  eft 
parlé  au  premier  livre  des  Machabées  ,  chap. 
13  ,  verf.   54. 

L'autre  fut  l'ayeul  de  Marianne  ,  femme 
d'Hérode  le  Grand,  qui  le  fit  mourir,  ainfi 
que  fa  petite-fille: 

Hircan  ,    mânes  facrés!   fureurs    que   je    dé- 

tefte! 

Eh  bien  !  j'ai  fait  périr  &  ton  père  &  mon 

roi. 

HIRE,(  Etienne  de  la  )  (  Hift.  de  France.  ) 
(  Voyez,  Vigmoles  .  ) 

Hire  ,(  Philipoe  de  la)  (  Hift.  Litt.  mod.  )de 
l'Académie  des  Sciences,  fils  de  Laurent  de  la 
litre  ,  peintre  célèbre  ,  naquit  à  Paris  le  18 
mars  1640.  Il  entra  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces en  1678.  „  Un  roi  d'Arménie  ,  dit  M.  de 
„  Fontenelle  ,  demanda  à  Néron  ,  un  acteur 
„  excellent  &  propre  à  toute  forte  de  perfona- 
„  ges,  pour  avoir,  difoit-il,  en  lui  feul ,  une 
„  troupe  entière  .  On  eût  pu  de  même  avoir 
„  en  M.  de  la  Rire  feul  ,  une  Académie  en- 
„  tiere  des  Sciences,  on  eût  eu  de  plus  un  ha- 
„  bile  profefleur  d'architecture,  un  grand  deiïï- 
„  natcur,  un  bon  peintre  de  payfage  „ .  Comme 
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géomètre  fpéculateur  ,  M.  de  la  Rire  donna  , 
en  1685,  fon  grand  ouvrage  intitulé:  Sectiones 
comea.  in  novem  Mros  diftri'vutdi  ,  qui  contient 
toute  la  théorie  des  fections  coniques  ;  comme 
géomètre  praticien  ,  on  a  de  lui  1  École  des  Ar- 
penteurs, ouvrage  utile,  &  un  Traite  de  Gnomi- 
nique;  comme  aftronome ,  il  publia  en  i/Oi, 
fes  tables  agronomiques  ;  Tabula  aftronomiCA  Lu- 
dovtci  magni  jujfu  &  munificent  ta  exaratt,  ;  com- 
me méchaniaen  ,  il  avoit  donné  en  1695  ,  un 
Traité  de  méchanique  ;  comme  opticien  ,  un 
Traité  fur  les  différent  accident  de  la  vue  ;  com- 
me phylicien  ,  une  explication  des  principaux  effets 
de  la  glace  &  du  froid  ;  comme  éditeur  des  ou- 
vrages  d'autrui  ,  on  a  le  Traité  du  nivélement 
de  M.  Picard,  mis  en  lumière  par  M.  de  la  Htre  , 
avec  des  aid.tions  (  1684  ) ,  &  le  Traité  du 
mouvement  des  eaux  &  des  autres  corps  fluides , 
ouvrage   pofthume   de    M.    Mariotte  (   1686  ). 

M.  de  la  Rire  avoit  été  envoyé  avec  M. 
Picard  ,  en  1679  ,  en  Bretagne,  &  en  1680, 
en  Guienne,  pour  faire  fur  les  côtes  ,  des  ob- 
fervations  dont  il  devoir  réfulter  ,dans  les  vues 
de  M.  Colbert ,  une  carte  générale  du  royaume 
plus  exacte  que  les  précédentes  .  Ils  firent  une 
correction  tréî-importante  à  la  côte  de  Gafco- 
gne  ,  en  la  rendant  droite,  de  courbe  qu'elle 
etoît  auparavant,  &  en  la  faifant  rentrer  dans 
les  terres  ;  le  roi  dit  à  ce  fujet  ,  en  plaifan- 
tant ,  que  leur  voyage  ne  lui  avoit  caufé  que 
de  la  perte;  c'étoit ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  une 
perte  qui  enrichilîbit  la  géographie,  &  alfuroit 
la  navigation  . 

En  1 68 1  ,  M.  de  la Hire  f.ul,&  toujours  par 
ordre  du  roi  ,  alla  déterminer  la  polition  de 
Calais  &  de  Durkerque  .  Il  mefura  aufll  la 
largeur  du  pas  de  Calais,  &  la  trouva  de  zi  , 
jéo  toiles. 

Pour  finir  la  carte  générale ,  il  alla  en  1681, 
à  la  côte  de  Provence  . 

En  167$,  il  avoit  continué  du  côté  du  nord 
de  Paris,  la  fameufe  méridiene  commencée  par 
M.  Picard  en  16^9,  tandis  que  M.  Caflini  la 
continuoit   auffi   du  côté  du   iud  . 

M.  de  Louvois  appliqua  les  géomètres  de 
l'Académie ,  à  de  grands  nivélemens  néceiTaires 
pour  les  aqueducs  &  les  conduites  d'eaux  que 
le  roi  vouloit  faire;  &  on  a ,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle ,  aux  eaux  de  Verfaiiies  ,  1'  obligation 
d'avoir  porté  à  un  haut  point  la  feience  du 
nivélement  &  l'hydraulique.  M.  de  la  Hire, 
en  1684,  fit  le  nivélement  de  la  rivière  d'Eu- 
re ,  &  trouva  qu'en  la  prenant  à  dix  lieues 
environ  au  delà  de  Chartres,  elle  étoit  de  qua- 
tre-vingt-un pied  plus  haute  que  le  réfervoir  de 
la  grotte  de  Verfaiiles  .  „  Cette  nouvele  fut 
„  très -agréablement  reçue  &  du  miniftre  &  du 
„  roi.  On  voyoit  déjà  les  eaux  de  l'Eure  ari- 
„  ver  à  Verfaiiles,  de  vingt-cinq  lieues  ;  mais 
„  M.  de  la  litre  repréfenta  qu'avant  que  l'on 
„  entreprît  des  travaux  aufli    confidérables  ,    il 
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„  étoit  bon  qu'il  recomençat  le  nîvélemcnt , 
„  parce  qu'il  pouvoit  s'écre  trompé  dans  quel- 
„  que  opération  ou  dans  quelque  calcul  ;  fin- 
,,  cérîtë  hardie  ,  puifqu'elle  étoit  capable  de 
„  jeter  dans  l'efprit  du  miniftre  des  défiances  de 
„  fon  favoir.M.  de  Louvois ,  impatient  de  fervir 
„  le  roi  félon  fes  goûts,  foutenoit  à  M.  de  la 
„  Hire qu'il  ne  s'étoit  point  trompé; mais  celui- 
„  ci  s'obflinant  dans  fa  dangereufe  modeftie  , 
„  obtint  enfin  la  grâce  de  n'être  pas  cru  in- 
„  faillible  .  Il  fe  trouva  qu'il  ne  la  méritoit 
„  pas;  il  recomença  en  1685  ,  le  nivélement, 
„  qui  ne  différa  du  premier  que  ifun  pied  ou 
„  deux  „. 

Il  fit  plufieurs  autres  nivêlemens  par  les  or- 
dres du  même  miniftre. 

M.  de  la  Hire  mourut  le  21  avril  1718.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois.  „  Chacun  de  fes 
„  deux  mariages,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  nous 
„  a  fourni  un  académicien  „. 
_  HOBBES,(  Thomas.)  (Htft.  Lit  t.  moi.)  philo- 
fophe  anglois très-connu,  &  dont  les  principes  font 
dangereux, auteur  du  Leviatban  ,  du  Traité  deCi- 
~ve,Sc  de  divers  autres  écrits  de  philofophie,  de 
politique  &  même  de  phyfique  ;  il  a  auffi  tra- 
duit avant  Pope ,  Homère  en  vers  anglois  ;  & 
il  y  a  de  lui,  des  vers  tant  anglois  que  latins. 
C'étoît  un  grand  penfeur;  il  n'eltimoit  que  la 
penfée  ,  &  ne  faifoic  aucun  cas  de  l'érudition; 
il  difoit  que  s'il  avoit  donné  à  la  lecture  autant 
de  temps  que  les  favans  ,  il  auroit  été  auffi 
ignorant  qu'ils  le  font  tous.  Né  à  Malmesbury 
en  1588,  mort  à  Flardwick  en  1679  ,  chez  le 
comte  de  Dévonfhire ,  fon  élevé  ,  qui  fut  fou- 
vent  obligé  de  lui  donner  un  afyle  ,  lorfqu'  il 
étoit  réduit  à  fe  cacher  pour  fes  opinions  & 
fes  ouvrages  :  il  étoit  dans  le  parti  des  rois 
contre  les  parlementaires. 

HOBLERS  ou  HOBILERS,  f.  m.?\^(Hift. 
moi.  )  étoient  autrefois  des  gens  demeurant  fur 
les  côtes ,  qui  étoient  obligés  de  tenir  un  che- 
val prêt,  en  cas  de  quelque  invafîon,  afin  d'en 
donner  avis. 

C'étoit  auffi  le  nom  qu'on  donnoit  à  cer- 
tains chevaliers  irlandois  ,  qui  fervoient  dans 
la  cavalerie   légère. 

HODMAN",  f.  m.  (  Hift.  moi.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  appuie  ,  dans  le  collège  de  Chrift  à  Ox- 
ford,  les  écoliers  qu'on  y  reçoit  de  l'école  ro- 
yale de  Weltminfter. 

HOEKEN,  f.  m.  (  Hijl.  moi.  )  nom  de  la 
faction  oppofée  en  Hollande  à  celle  des  k*btl- 
j-ivrs;  cette  dernière  tira  fon  nom  du  poiffon 
qu'on  appelé  en  flamand  kabeljaw  ,  merlus  ,  & 
qui  mange  les  autres;  ils  vouloient  défigner  par 
ce  nom  de  guerre,  qu'ils  devoreroient  de  même 
leurs  ennemis .  Les  bcékens  ,  ou  hoékiens  à  leur 
tour  s'appelèrent  ainli  du  mot  hollandois  bock , 
qui  veut  dire  un  hameçon,  pour  marquer  qu'ils 
prendraient  leurs  ennemis  ,  comme  on  prend 
avec  l'hameçon  le  poiffon  dont  ils  avoient  cm- 
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prunté  le  nom.  Onidam  fe  cabilliavios ,  (  fie  bel- 
gtee  vocant  afellum  ptfcem  )  appellabant  ,  quoi 
ut  ille  pifees  altos  vorat ,  fie  ipfi  aiverfrrios  do. 
mirent  ;  aiti  fe  hoeckios  dtcebant  (  hoJk  hollan- 
landts  bamum  fiçwficat  )  qiufli  fefe  jadarent  ca- 
billiaviis  futures,  quoi  ejt  bamus  pifet .  Bolland. 
Januar.  font.  I.  p.   $52. 

Ces  deux  partis  oppofés  (  dont  les  noms 
pour  le  dire  en  partant  ,  font  eltropiés  dans  tous 
nos  auteurs  )  s'élevèrent  en  Hollande  vers  l'an 
1350,  lorfque  Marguerite,  comterte  de  Hol- 
lande, vint  à  fe  brouiller  avec  fon  fils  Guil- 
laume V  à  1' occafion  de  la  régence.  Les  ka- 
beljaws  étoient  pour  le  fils  ,  &  portoient  des 
bonets  gris  :  les  hoe'ks  tenoient  pour  la  mère 
&  portoient  des  bonets  rouges  .  Les  villes  & 
les  grands  feigneurs  entrant  dans  l'un  ou  dans 
fautre  des  deux  partis,  fe  firent  la  guerre  avec 
une  animofité  furieufe  ,  qui  fubfifta  plus  de 
140  ans  ;  car  elle  commença  en  1350,  &  ne 
finit  qu'en  1491. 

L'hitt oire  dit  que  les  k*bel\aws  étoient  les  plus 
forts  en  nombre  &  les  plus  cruels  ,  &  que  les 
bocks  étoient  les  plus  braves  &  les  moins  bar- 
bares.  La  bravoure  eft  communément  acompa- 
gnée  de  générofîté;  la  cruauté  &  la  lâcheté  fe 
donnent  toujours  la  main. 

HOFFMAN,  (  Hijl.  Lin.  moâ.)C'çR.  le  nom 
de  plufieurs  favans  médecins  allemands,  dont 
nous  avons  des  ouvrages  fur  leur  art .  Tels  que 
Gafpard,  mort  en  1648;  Maurice,  en  1^98; 
Jean -Maurice,  fon  fils,  en  1717;  &  fur-touc 
Frédéric ,  en  1742. 

Jean -Jacques  Hoffman  ,  auteur  du  diétionaire 
hillorique  latin  ,  connu  fous  le  nom  de  diétic- 
naire  d' Hoffman ,  étoit  profefTeur  en  langue  °re- 
que,  à  Bàle  ,  dans  le  fiecle  dernier. 

HOLBERG ,  (  Louis  de  )  (  Htft.  Litt.  moi.  ) 
auteur  d'une  Htftoire  de  Danemarck  ,eftimée  :  de 
Penfées  morales,  qui  ont  été  traduites  en  Fran- 
çois; de  quelques  comédies  &  autres  ouvrages  ; 
auteur  fur- tout>  d'établiffemens  utiles  dans  fa 
patrie  ,  pour  l'éducation  de  la  jeune  nobleffe 
&  la  dotation  des  pauvres  filles  .  Il  avoit  été 
pauvre  lui-même: 

Comme  eux  vous  fûtes   pauvre  Se   comme 
eux  orphelin . 


Il  étoit  né  en  1684,  à  Bergue  en  Norvège:  il 
mourut  en  1754.  Ses  établiffemens  lui  méritè- 
rent le  titre  de  baron . 

HOLSTENIUS  ,  (  Lucas  ou  Luc  )  (  Htft. 
Litt.  moi.)  favant  né  à  Hambourg,  &  devenu 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican  à  Rome  . 
On  a  de  lui  des  notes  &  des  corrections  con- 
fidérables  fur  la  géographie  d'Etienne  de  By- 
fanec;  il  a  auffi  donné  en  grec,  avec  une  tra- 
duction latine,  L\  vie  de  Pythagore  ,  écrite  par 
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Porphyre,  avec  une  diflTertation  curieufe  fur  la 
vie  &  les  écrits  de  ce  dernier . 

HOMBERG,  (  Guillaume  )  (  Hïji.  Lut.  mod.  ) 
de  l'Académie  des  Sciences,  naquit  le  3  janvier 
1652,  à  Batavia  ,   dans   l'île  de  Java  .  Il  étoit 
fils    d'un    gentilhomme    Saxon   ,     orignaire    de 
Quedlimbourg  ,    ruiné  par    les  guerres  ,   &  qui 
s'étant  mis  au  fervice  de  la  compagnie  hollan- 
doife  des  Indes    Orientales  ,  eut  le  commande- 
ment de  l'arfena!  de  Batavia.  Les  chaleurs  ex- 
ceffives  de  ce  climat  ne  permettent  guère  l'ap- 
plication  r.i  aux  enfans  ni  aux   hommes    faits; 
le  corps,  dit  M.  de  Fontenelle  ,    profite   à  fon 
ordinaire  de  ce  que  perd   fefprit  ,    &   il  en  cite 
un  exemple  remarquable;  M.  Homberg  eut  une 
fœur    qui    fut  mariée    à    huit  ans,    &    mère  à 
neuf.  Son  père  repaiTa  en  Europe, &  M.  Hom- 
berg parut    être  dans  fon    véritable   air    natal , 
dès  qu'il  fut  dans  un  pays  où  l'on  pouvoit  étu- 
dier ,  En  effet  toute  fa  vie  fut  une  étude   ccn- 
tinuele  ;    car     fes   voyages     prefque    continuels 
auffi,  n'avoient  que  l'étude  pour  objet  &  pour 
terme;  il  alloit  par-tout  où  il  y  avoir  quelques 
ronnoiffances  à  acquérir.  Il   vit   à   Magdebourg , 
Otto  Guericke,  fameux  par  fes  expériences  du 
V'de   ,    qu'on    appeloit  les   miracles  de   Magde- 
bourg ,  &  par  l'invention  de  la  machine  pneu- 
matique. Il  travailla  en   Angleterre  avec  le  cé- 
lèbre Boyle  ,    &    perfeériona    leurs  inventions  : 
en  Hollande  ,  il  fit  de  grands   progrès  dans  l'i- 
jiatomîe,  fous  filluflrc  Graff,  Il  travailla  auffi 
Cans  le    laboratoire    de    chimie     de    S  ockolm  , 
avec  M.  Hiema  ,  premier    médecin    du    roi  de 
Suéde.  Il  aimoit  fur-toit  à  raffcmJbler   en  phy- 
f  que  ,  les  faits  finguliers ,  peu  connus  ,  qui  fem- 
llent    fortir  de    l'ordre    &.  fe  refufer  aux  fyftê- 
mes  ,    &   qui   font  ,    comme    dit  M.  de  Fonte- 
nelle ,  les  anecdotes  de  la  nature  .   M.   Colbert 
le  fixa  en  France;  il  y  abjura  en   16'iï,  la  re- 
ligion  proteftante,   &    fut  déshérité  par  fon   pè- 
re; h  s  bienfaits  de   M.  le  duc  d'Orléans  ,  depuis 
régent  ,  auquel  il  s'atacha  en   r7os  ,  l'en   dédo- 
m  gèrent.  On  fait  quels    horribles    foupçons  la 
mort  des  princes ,  enfans  de  Louis  XIV  ,  fit  naître 
contre  le  vue  d'Or!'ans,&  l'événement  a  fait  voir 
-combien  ils  étoient  injuftes.  Les  cris  publics  qui 
furent  afreux   alors  ,  n'avoient  pas  d'autre   fon- 
dement   que    le    goût   de    M.  le  duc    d'Orléans 
pour    la     chimie   ,      feience     alors    peu     répan- 
due ,     &    que    fes    bontés     pour    M.    Homberg  . 
La    vie  entière  &    du  prince    &    du    chimilte  , 
prouve    affez    qu'ils   n'  étoient    pas  des  emoifo- 
netirs . 

M.  Hcnberg  vit  ce  prince  régent  du  royau- 
me ,  mais  il  ne  le  vit  pas  longtemps,  étant 
mort  le  24  feptembre  1715.  Il  a  voit  époufé 
t- ri  1708,  Marguerite  -  Angélique  Dodart  ,  fille 
du  fameux  M.  Dodart.  (  Voyez,  fon  article.  ) 
M.  Homberg  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l'A- 
cadémie des  Sciences;  mais  il  n'a  point  publié 
de    corps  d'ouvrages , 
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_  HOMERE,  (  Hift;  Lut.  mod.  )  On  ne  fait 
rien  de  lui,  finon  qu'il  elt  le  père  de  h  poéfie 
greque,  l'auteur  de  l'Iliade  &  de  l'Odyffée ,  & 
qu'il  elt  depuis  près  de  trois  mille  ans  l'obiet 
de  l'admiration  des  amateurs  de  la  poéfie.  De 
faux  admirateurs  lui  ont  nui  ;  j'entends  par  de 
faux  admirateurs,  des  gens  qui  n'ont  pas  en 
eux-mêmes  de  quoi  fentir  ce  qu'ils  prétendent 
admirer:  on  les  reconoît  à  leur  froid  enthou- 
fïafme  ,  à  leurs  hyperboles  glacées,  fur-tout  au 
refus  confiant  de  convenir  d'un  feul  défaut  en 
particulier  ;  car  pour  montrer  de  l'impartialité  , 
ils  conviendront  bien  en  général  qu'Hovicre 
n'eft  pas  fans  défaut,  mais  n'en  défignez  pas 
un  nommément ,  ils  foutiendront  toujours  que 
vous  ataquez  le  plus  bel  endroit . 

Ah!  Monfieur,  pas  un  mot  ne  s'en  peut  re- 
trancher . 

Madame   Dacier    elle-même    a    fait    plus  de 
tort  à    Homère   dans   l'opinion    publique    par  fa 
iuperflition  ,  qu'elle  ne  lui  a  procuré  d'avanta- 
ge par  fa  traduction.    Elle  a   fort  mal  défendu 
ce  qu'on  ataquoit  fort  bien.  Nul  homme  ayant 
de  fefprit  &  de  la    raifon  ,    ne    peut  dédaigner- 
les  réflexions  de   M.  de    la   Motte  fur  Homère  ; 
il  faut    au    contraire,    s'en    défier,    à  caufe  du 
charme    qu'elles    ont     pour    fefprit  ;    c'efl    à   la 
fenlïbilité  plus  qu'à   la   raifon ,  à  juger  des  beau- 
tés poétiques,    &    les    beautés  de    langue    font 
entièrement    perdues  pour    qui  ne  peut  lire  l'o- 
riginal.  M.  de  la  Motte    étoit   dans  le  cas,  il 
avoue  qu'il   ne   favoit    pas    le  grec  :  mais   il   ne 
paroît  pas  fentir    toute    la    force    de  cet  aveu, 
&  combien  cette    ignorance    du    grec    rend  in- 
compétent  pour  iuger    Homère;  il  croit   fes  ob- 
jections   indépendantes    de    la    connoiffance    de 
cette  langue,  &   il  a  raifon  jafqu'à    un  certain 
point;  mais  s'il  avoit    employé    fa    philofophic 
enchantereffe    à    déveloper  en  général    toute  la 
magie  du  flyle,    à    nous    montrer    comment  ce 
ftyl;  embélit,  colore,  dénature  les  objets, com- 
me  il  éface  les  défauts,   comme  il  les  transfor- 
me en  beautés,  commî  il  émeut  comme  il    pé- 
nètre ,    comme   il  atendrit ,  corne  il  tranfporte  ; 
comment  en  parlant    au    creur  &  aux    fens,  il 
les    en'raîne  ,    tandis  que  la    raifon   ne    parlant 
qu'à  fefprit,  n'en  obtient  qu'un     froid    affenti- 
ment  ;    il  eût  compris  &  fait  comprendre  com- 
ment Homère  avec  tous  les  défauts,  qu'une  Julie 
critique    relevoit  en   lui,     pouvoit    encore     être 
un   poète    divin  ;    Fénélon   voyoit    tous  ces  dé- 
fauts, mais  il  lifoit  H»nete  ,    il  le  fentoit   ,    & 
la    Motte   ne  faif>it  que   le  raifoner. 

HONDREOUS,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  c'efl  le 
nom  que  fon  donne  dans  l'île  de  Cïlan  aux 
nobles.  Ils  ont  le  droit  de  porter  une  robe  qui 
defeend  jufqu'à  la  moitié  de  leurs  jambes,  de 
lailTer  tomber  leurs  cheveux  fur  leurs  épaules, 
de  porter  fépée    au   coté,    &  une    canne  à  la 
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«aïe  ;  enfin  d'avoir  la  tête  couverte  J'uh  bo- 
jitt  en  forme  de  mitre.  Les  plus  qualifiés  d'en- 
tre les  bendretus  font  ceux  dont  le  roi  a  ceint 
Je  front  d'un  ruban  d'or  &  d'argent  ;  on  le 
ronime  mundiana . 

HONORAT,  (Saint)  (Hift.  Ecfléftaft.)  fon- 
dateur du  monaftere  de  Lérins,  puis  archevê- 
que d'Arles,  étoit  d'une  famille  illuftre  dans 
les  Gaules;  mort  en  419. 

Un  autre  Honorât,  évéque  de  Marfeille  à  la 
fin  du  fixieme  ficelé  ,  a  écrit  la  vie  de  St.  Hi- 
laire  d'Arles  ; 

HONORE,  (Hift.  Litt.  mtd.)  de  Cannes, 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  croit  de  la  petite 
ville  de  Cannes  en  Provence,  étoit  un  capu- 
cin &  un  prédicateur  célèbre  du  dernier  fiecle . 
Le  P.  Bourdaloue  lui  rendit  un  témoignage  fort 
honorable  à  tous  deux.  On  rend  ,  difoit-il  ,*piès 
Ces  fermons,  les  bourfes  qu'on  a  volée*  aux  micas. 

HONORIUS.  (  Voyez.  Arcadius  .  ) 

Il  y  a  eu  quatre  papes  du  nom  d'Ilonorius , 
&  un  antipape.  Le  premier  fut  fait  pape  en 
626,  &  mourut  en  638. 

Le  fécond,  nommé  Lambert,  élu  en  112^, 
mourut  le  14  février  1130. 

Les  deux  autres  étoient  l'un  <?c  l'autre  du 
nom  de  Savelli.  L'un  fut  fucceifeur  d'Inno- 
cent III,  &  mourut  en  1127.  L'autre,  élu  en 
1285  ,  mourut  en   1287. 

HONTAN,  (le  baron  de  la  )  (  Hift.  Litt. 
nod.)  gentilhomme  gafeon  du  17e  fiecle, connu 
par  fes  Voyages  de  l'Amérique  méridionale . 

HOOFT,  (  P:erre  Corneille  Van  )  hiftorien 
&  poète  hoJIandois,  eftimé  de  fes  compatrio- 
tes, auteur  d'une  hiftoire  des  Pays-Bas,  depuis 
l'abdication  de  Charles-Quint  jufqu'en  1578, 
■d'une  hiftoire  de  Henri  IV  ,  &  de  pcéfies  de 
divers  genres.  Né  à  Amfjerdam  en  i5i!i,mort 
à  la  Haye  en  1^47.  Louis  XIII  lui  avoir  don- 
né le  co'rdon  de  Sr.  Michel . 

HOOK  ou   HOOKE,  (Robert)  (  Hift.  Litt. 
tnod.)  mathématicien  anglois,  célèbre  par  plu- 
lieurs  découvertes    dans    la    phyfique,   l'hiftoirc 
naturele    &    les    mathématiques  ,    fut    un    des 
membres  les  plus  diftingués    de  la  Société  Ro- 
yale de  Londres  .    Il    perfeétiona  les  microfeo- 
pes,  inventa  les  montres    de  poche.  Il  difputa 
au    fameux    Huyghens ,   l'invention    du    reflbrt 
fpiral.  Il  s'atacha  à   prouver  qu'il  avoit  fait  fa 
ilécouverte  dès    l'an    1660,    &    Huyghens  n'a- 
voit  publié  la  fiene  qu'en   1674.  C'eft  en  gran- 
de partie  fur  le  plan  préfenté  par  Robert  H)0- 
ke  que  Londres  fut  rebâtie,  après  le  grand  in- 
cend;e  du   13  feptembre   1666.  On  a  de  lui  des 
Effais  de  Micbanique ,    &    la  Micrtfeopie ,  ou  la 
Defcription  des  Curpufcules  obfervés   avec  le  mt- 
crojeepe  .  Outre  ces  ouvrages    imprimés  de  ion 
vivant,  on  a  imprimé  après  fa    mort  ,  un  vo- 
lume in  folio  d'autres  œuvres  du  même  auteur, 
avec   fa    vie     à    la    tète.  Il  étoit  né    en   1635  , 
dans  l'île  de  Wight .  Il  mourut  en  i;oj. 
Hiftoire  ■  Tome  il. 
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On  a  d'un  autre  M.  Hooke ,  père  du  biblio- 
thécaire aftuel  des  Quatre  Nations  (en  1788), 
une  Hiftoire  Romaine  en  an?,' ois ,  fort  eftimée. 

HÔPITAL  ou  HOSPITAL,  (Hift.  de  Fr.  ). 
La  maifon  de  ï'Hipital-Ghoiïy  &  Vitry,  fort 
à  ce  qu'on  croit,  de  la  maifon  de  Galluci, 
déjà  confidérable  dans  le  royaume  de  Naples 
au  douaient  fiecle;  Jean  de  l'Hôpital  fut  le  pre- 
mier de  cette  maifon  qui  s'établit  en  France 
au  quatorzième  fiecle  .  Son  arriere-petit-fils, 
Adrien  de  ['Hôpital,  chambellan  du  roi  Charles 
VIII  j  commanda  l'avant-garde  de  l'armée  ro- 
yale à  la  bataille  de  faint  Aubindu  Cormier 
en  148$.  Cette  maifon  a  produit  deux  maré- 
chaux de  France,  frères.  Le  premier  ,  Nicolas 
de  Y  Hôpital- Vitry  ,  capitaine  iks  Gardes- du- 
Corps,  quoique  par  fa  naiftance  &  par  fes 
ferviecs,  il  fût  en  droit  d'afpirer  à  tout,  fut 
fait  maréchal  de  France,  après  avoir  tué  le 
maréchal  d'Ancre;  il  fut  suffi  ,  deux  ans  après, 
chevalier  dés  Ordres.  Il  tomba  dans  !a  dif- 
grace .  Il  fut  arrêté  le  27  oétobre  1637,  & 
mis  à  la  Baflille,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  le  19  janvier 
1643.  Il  rentra  en  grâce,  &  l'année  fui  vante  , 
le  roi  érigea  pour  lui  en  duché-pairie,  fous  le 
nom  de  Vitry,  la  terre  de  Château-Vilain  en 
Champagne.  Il  mourut  le  28    feptembre  1644. 

Du  Hallier  fon  frère ,  fécond  maréchal  de 
France  de  cette  maifon  ,  deftiné  d'abord  à  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  avoit  été  abbé  de  Ste.  Ge- 
neviève, &  nommé  à  l'évêché  clz  Meaux  .  Son 
inclination  pour  les  armes  l'emporta  fur  les 
difpofitions  de  fa  famille.  Il  fe  fignala  dans  la 
guerre  contre  les  huguenots,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII,  fur-tout  au  fiége  de  h  Rochelle 
en  1627  &  1628;  dans  la  guerre  de  Savoye, 
en  1631;  dans  la  guerre  de  Lorraine  en  1630. 
Il  fut  blefle  au  fiége  de  St.  Orner,  en  1638. 
La  même  année  il  reprit  le  Catelet .  Il  con- 
tribua, en  1640,  à  la  prife  d'Arras .  En  1641  , 
il  fit  ancore  plusieurs  conquêtes  en  Lorraine  ; 
en  1643,  après  s'être  oppoie  à  la  bataille  de 
Rocroy ,  par  des  railbns  de  prudence,  il  con- 
tribua beaucoup  par  fa  bonne  conduite ,  au 
gain  de  cette  bataille  .  Il  reprit  le  canon  dont 
les  ennemis  s'étoient  emparés;  il  y  fut  dan- 
gereufement  blcffé .  Il  eut  fucceffivement  les 
governemens  de  Lorraine,  de  Champagne,  de 
Paris;  il  fut  capitaine  des  Gardes  &  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  ainfî  que  fon  frère;  il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1643,  &  prit  alors 
le  nom  de  maréchal  de  l'Hôpital.  Il  mourut  à 
Paris  le  20  avril  1660. 

Le  fameux  marquis  de  l'Hôpital  (Guillaume- 
François  )  étoit  de  la  branche  de  Sâinte-Mef- 
me.  Il  eft  affrz  connu  par  fon  Analyfe  des  in- 
finiment petits  qu'il  publia  en  1696;  fils  d'un 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  il  fervit 
comme  tous  ceux  de  fon  nom  .  Ii  fut  capitaine 
de  cavalerie;   mais    la    foiblefTe   de  fa  vue  q«i 
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étoit  fi  courte  qu'il  ne  voyoit  pas  à  dix  pas , 
l'obligea  de  quicer  le  fervice  ;  alors  il  fe  livra 
tout  entier  à  la  géométrie ,  &  devint  un  des 
plus  grands  géomètres  de  l'Europe  .  Son  goik 
&  Ton  talent  pour  cette  fcience,  qu'il  commu- 
niqua même  à  Marie-Charlotte  de  Romilley 
de  la  Chefnelaye,  fa  femme,  s'annoncèrent  en 
lui  dès  l'enfance;  à  quinze  ans  les  problêmes 
les  plus  difficiles,  n'étoient  déjà  qu'un  jeu  pour 
lui.  Il  mourut  le  z  février  1704,  à  quarante- 
trois  ans. 

Hôpital,  (Michel  de  1')  {Ht fi.  de  Tr.)  Qui 
croiroit  que  ce  règne  afreux  de  Charles  IX  Se 
de  Catherine  de  Medicis  fa  mère,  règne  fouil- 
lé par  les  meurtres    de  la    St.  Barthélémy,  ait 
été  l'âge  d'or  de    la   législation  ?   La  gloire  en 
eft  due    à   ce    Chancelier    de  l'Hôpital,   le  plus 
grand    magiftrat    dont    la    France    s' énorgueil- 
jiffe  ?    H    oppofoic    la    puiffance  des    loix  à    la 
décadence    des    mœurs,   Se   lutoit    feul    contre 
fon  fiecle.  „  Le  chancelier  de  l'Hôpital  veilloit 
„  pour  la  patrie,  dit  le   préfident  Hénault  ;  il 
„  penfoit  que  la  fainte  majefté  des    loix  aveit 
„  des    droits  imprefcriptibles    fur   le    cœur    des 
„  hommes,,.    L'ordonance    d'Orléans    (  1560  ) 
fut  en  grande  partie,    l'ouvrage    du  chancelier 
de    l'Hôpital ,  ainfi    que  l'edit    des  fécondes  no- 
ces   (  1560  )  ,   l'édit    pout    l'établifïement   des 
confgnations  (  1565  ),   l'ordonance   de    Rou^- 
fillon    (  1564  ),    l'édit    pour   l'établifTemcm  de 
la  jurifdiétion  des  confuls  (  1564  ),    l'ordonan- 
ce  de  Moulins  (  156e),  l'édit  des  mères  (15  67), 
ce  plufieurs  autres  loix ,  monumens  éternels  de 
fa  fageiTe  &  de    fon    amour  pour  l'état  .  Pen- 
dant tout  le  cours  du  règne  de  Charles  IX,  on 
voit  le  chancelier  de  l'Hôpital   occupé   à  préve- 
nir,   à  éteindre  l'incendie  que  des  furieux  alu- 
moient    dans    le    royaume  ;  il    fut  l'auteur    de 
tous    les    édits  ,de    pacification,  Se  ce    fut  tou- 
jours l'inobfervation    de  ces   mêmes  édits,  qui 
lit    renaître    les    troubles  ;  toujours    contre-dit, 
toujours  traverié  ,  il    ne   fe  rebuta  jamais;  les 
différens  intérêts,  les    controverfes  de  religion, 
les  divifions    des    grands,    les    fureurs  de   parti, 
Je  partage    &    l'afoibliiTement  de    l'autorité  ro- 
yale étoient  des  obltacles  prefque    infurmonta- 
bles  au  bien    que   le   chancelier  vouloit  faire; 
lui    feul    fut    conftament     occupé    de    l'intérêt 
public,  tandis  qu'autour  de  lui,  tout  étoit  em- 
porté   par   le    tourbillon    des    intérêts    particu- 
liers. 11  mourut  le     15    mars  1 5 75.  11  étoit  né 
à  Aigucperie,  d'un    médecin  qui  avoit   fuivi  le 
connétable  de  Bourbon  dans  fa  révolte,  &  qui 
avoit  été  envelopé  dans    fa  difgrace. 

Confidéré  fimplement  comme  un  homme  de 
lettres ,  le  chancelier  de  l'Hôpital  eût  encore 
été  un  des  perfonages  les  plus  illuftres  de  fon 
fiecle  .  Cn  a  de  lui  des  harangues  &  des  mé- 
moiies  fur  divers  points  de  droit  public  :  il 
parle  dans  fon  teftament  ,  d'un  travail  qu'il 
avoit  fait  fur  le  dioit  civil;  mais  fes  véritables 


H  0  R 

titres  littéraires  font  fes  poéfïes  latinej  ;  on 
voit  qu'il  a  pris  pour  modèle  ,  Horace  dans 
fes  fatyres  Se  dans  fes  épures,  &  qu'il  imite 
tout  en  lui,  jufqu'à  fes  négligences.  Scévole 
de  Sainte  Marthe  le  met  au  de  fuis  d'Horace, 
Jofeph  Scaliger  le  met  trop  au  deiïbus .  Il  nous 
paroît  que  la  refTemblance  entre  ces  deux  poè- 
tes eft  marquée,  Se  que  c'eft  celle  <jui  fe  trou- 
ve entre  un  difciple  eftimable  Si  un  excellent 
maître.  Si  le  chancelier  de  l'Hôpital  a  moins 
de  nerf  &  de  précifion  qu'Horace,  c'eft  que 
tout  auteur  qui  écrit  dans  une  langue  étran- 
gère, s'occupe  principalement  de  la  clarté,  Se 
emploie  prefque  toujours  un  peu  plus  de  mots 
qu'il  ne   faut. 

M.  de  Pouilly,  lieutenant  général  de  Reims, 
affocié-libre-régnicole  de  l'Académie  des  Infcri- 
ptions  Se  Belles- Lettres,  fils  &  neveu  de  deux 
membres  distingués  de  cette  Académie  ,  à  don- 
né la  vie  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  en  .un 
volume  in-iz. 

HORACE,  (  Quintus-  Horatius-  Flaccus  ) 
(  Hift.  Rom.  ) 

Horace,  l'ami  du  bon  fens, 
Philofophe  fans  veibiage, 
Et  poète  fans  fade  encens. 

C'eft   de    tous  les  poètes  du  fiecle   d'Augufie, 
celui  qui   eft   le    plus  à  l'ufage  de  tout    le  mon- 
de   &    où   l'âme    trouve    le   plus    de   remede    à 
fes  maux    &    de    confolation   dans   fes   peines. 
Les  occafions   d'en    parler  ce   de    citer  ou  d'ap- 
pliquer quelques    traits   de  lui  ,  font  fi   fréquen- 
tes   dans    ce    Diclionaire  ,    qu'il     refte    peu    de 
chofes   à  en  dire  à    fon   article.  Toute  Ion  hi- 
ftoire    eft   dans  fes  œuvres,  non   feulement  par- 
ce   qu'en  général  la  vie  d'un  homme  de  lettres 
n'a    guère    d'autres    événemens   que    fes   produ- 
irions,   mais  parce    qu'en    effet,    c'eft    d'Horace 
lui-même   qu'on  apprend  toute  ion    hiftoire;  fa 
patrie    (Venufe),   fa  fuite  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  ce  qui  a  fait    dire  qu'après  le    courage, 
il  n'y  avoit    rien    de    plus   courageux  que    l'a- 
veu de   la    lâcheté;   fa   tendrefTe,    fa    reconoif- 
fance  refpechieufe  Se    refpettable   pour  un   père 
afranchi  &   fergent  ou   crieur   public  ,  qui  avoit 
tout   facrifié  pour  lui  procurer  une    bonne  édu- 
cation;   tout  ce  qu'Horace   dit   à  ce   fujer ,  lui 
fait   infiniment    d'honeur.  Se    fait  chérir    égale- 
ment  le  père   &    le  fi's.    CVft  aufïi    par  Horace 
qu'on   apprend  la   naifTance  Se   quelques    détails 
de  l'amitié   qui  régna  entre  Mécène  Se    lui  ;  on 
voit    dans   l'es    œuvres   combien    il   étoir  fier  & 
flaté    des  fuccés  que  fes   talcns   lui  avoient  pro- 
curés dans  le  monde  Se  auprès    des    grands  ;  on 
y    voit    combien    il    aimoit    la  campagne  ,  com- 
bien il  aimoit   Varius    Se    Virgile,  combien   il 
en   étoit    aimé  :    fur    cela    nous   fomm.s    tentés 
de    croire   que  les   poètes    Se    les  beaux-efprits 
de    l'antiquité  ,    n'avoient    point    les   foiblcfies 
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jaloufes  des  auteurs  modernes;  mais  fi  Virgile 
&  Horace  s'aimoient ,  peut-être  parce  qu'ils  ne 
travailloient  pas  dans  le  même  genre,  comme 
parmi  nous  Racine  &  Boileau,  ils  M  haïf- 
loient  &  en  makrakoicnt  d'autres.  Horace  em- 
ploie férieufement  au  milieu  d'un  difeours  fenfé 
£c  d'un  raifonement  philofophique,  des  expref- 
fions  ii  obfcênes,  qu'on  croiroit  que  les  Ro- 
mains n'avoient  pas  fur  l'obfcénité  du  langa- 
ge ,  les  mêmes  principes  que  nous  ,  fi  cette 
idée  n'étoir  pas  détruite  par  un  partage  for- 
mel de  Ciccron,  qui  dit  (e&c.  lib.  i  ,fap.  35  ), 
qu'il  y  a  des  objets  &  des  actions  légitimes 
éc  conform.  s  à  la  nature  ,  dont  le  nom  eft 
une  obfcénité  ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  permet- 
tre, tandis  qu'on  nomme  tous  les  jours,  fans 
aucune  ombre  d'obfcénité  ,  les  actions  les  plus 
deshonétes  &  Le's  plus  crimineles ,  le  vol ,  l'af- 
fafilnat,  l'adultère,  &c.  Horace  mourut  âgé  de 
Cinquante- fcpt    ans,    peu   d'années  avant,   l'ère 

'  HORÀTIUS  COCLES.  Rien  de  plus  con- 
nu dans  l'Hiltoire  Romaine  &  parmi  nous, 
par  la  tragédie  de  Corneille,  que  le  combat 
des  Heraces  &  des  Curiaces  ,  qui  décida  du 
fort  de  Rome  &  d'Albe  ;  mais  ce  qui  peut 
étoner,  c'ell  que  Tite-Live  obferve  qu'on  ne 
fait  pas  bien  qui  des  Horaccs  ou  des  Curiaces, 
étoient  les  Romains  ou  les  Albains ,  mais  qu'il 
fuit  l'opinion  commune,  fuivanr  laquelle  les 
Horaces  étaient  les  Romains:  tamen  in  re  tain 
clara  nominum  error  manet ,  utrius  populi  Hora- 
tii,  Utnus  Curiatii  fuertnt  .  Aiitleres  utroque 
traitent,:  plures  tamen  invenio ,  qui  Romanes  llo- 
r.tiios  vocent .  Hos  ut  ftquar  inclinât  animus  . 
Une  telle  incertitude  paroît  bien  propre  à  con- 
firmer le  fyfléme  de  M.  de  Pouilly,  fur  l'in- 
certitude générale,  de  l'Hiftoire  des  premiers 
fiecles  de  Rome. 

Horatius  Codes ,  de  la  mîme  f;  mille  que  les 
vainqueurs  des  Curiaces,  perdit  dans  un  com- 
bat un  œil, ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Codes.  Il  fignala  fon  intiépidité  dans  la  guerre 
contre  Porfenna,  qui  après  avoir  c'naflë  les 
Romains  du  janicule,  les  pourfuivit  jufqu'à  un 
pont  qu'Horatius  eut  l'audace  de  défendre  avec 
deux  Romains  auiïi  intrépides  que  lui .  Ils 
rompirent  le  pont  derrière  eux  pour  n'être 
point  accablés  per  le  nombre:  &  tandis  qu'il 
eti  défendoit  fcul  la  tête,  il  confeilla  à  fes 
compagnons  de  fe  fervir  des  planches  pour  de- 
feendre  dans  le  fleuve  &  fe  fauver.  Dès  qu'il 
les  vit  en  sûreté,  il  s'y  jeta  lui-même  tout 
armé.  Le  poids  de  fes  armes  &  un  coup  de 
pique  qu'ii  reçut,  ne  l'empêchèrent  point  de 
gagner  le  rivage  .  Publicola  lui  érigea-  une  fta- 
tue  dans  le  temple  de  Vulcain ..  Cette  hiftoire 
efl  fars  doute  exagérée. 

HORMISDAS.  Voyez.  Chosroès. 

HORN  ou  HORNES,  (le  comte  de)  (Voy. 
Egmont.  ),   Le   comte   de   Homes,  qui    eut    la 
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tête  tranchée  avec  le  comte  d'Egmont  pour 
avoir  plaidé  la  caufe  des  Flamands  opprimés, 
&  Floris  fon  frcre,qui  eut  le  même  fott  deux 
ans  après ,  étoient  de  la  maifon  de  Montmo- 
renci .  Cette  rnaifon  &  la  maifon  de  Homes 
de  Flandre,  avoient  eu  enfemble  plufieurs  al- 
liances. La  maifon  de  Homes  tire  fon  nom 
d'une  petite  ville  du  Brabant  ;  elle  étoit  au- 
trefois fouveraine,  &  rendoit  des  édits  dés  le 
douzième  fiecle;  il  ne  relie  plus  d'autre  mar- 
que de  fon  anciene  fouveraineté ,  que  quelque 
pièces  de  monoie  frapée  à  fon  coin,  monoie 
qui  a  cours  dans  le  pays  de  Liège.  On  croit 
que  les  de  Homes  defeendoienc  des  premiers 
ducs  de  Lothier  &  de  Brabant .  De  cette  mai- 
fon  étoient: 

1°.  Jean  I,  tué  dans  le  12*.  fiecle,  en  com- 
battu pour  les  intérêts  des    ducs  de  Brabant  . 

1'.  Gérard,  tué  au  14e.  fiecle  ,  dans  une 
bataille  en  Flandre,  entre  le  comte  de  Hol- 
lande &  les  Frifons. 

3D.  Guillaume  VIII,  tué  à  la  bataille  d'A- 
zïncoirt,  en   1  -j  1 5 . 

4°.  Jean  II  ,  qui  au  16e  fiecle,  donna  le 
comté  de  Homes  à  Philippe  &  à  Floris  de 
Montmorenci  (  ces  deux  frères,  qui  eurent  la 
tête  tranchée  dans  les  troubles  de  Flandre 
étoient  de  la  branche  de  Nivelle  ). 

Branche  des  Comtes  de  Hiuteq'terque  •■ 

j°.  Jean,  tué  au  fervice  du  duc  de  Bourgo- 
gne Philippe  le  Bon ,  dans-  une  bataille  prés 
d'Oitende,  en   1436. 

6°.  Philippe,  fon  fils,  général  des  armées  du.; 
même  duc  de  Bourgogne,  vainqueur  des  Lié- 
geois-au  combat  de  Montenaquen  en  1452. 

Branche  des  Comtes  de  Beaujfignies . 


7°.  Philippe-E  nmanuel,  gouverneur  de  Guef- 
dres,  lieutenant-général  dans  les  armées  efpa- 
gnoles ,  grand  d'Efp3gne  héréditaire  de  la  pre- 
mière claffe,  fe  diftingua  au  combat  de  Gran, 
contre  les  Turcs  en  1685,  &  à  la  prife  de 
Neubaufe!  ;  dans  la  guerre  de  la  fucceflïon  ,  il 
fervit  la  France  &  l'Efpagne  au  fiége  de  Bri- 
fac  en  1703",  au  fiége  de  Landau  &  à  la  ba- 
taille de  Spire  dans  la  même  année;  à  la  ba- 
taille de  Ramiliies  en  1706,  où  il  reçut  fept 
bieflures  &  fut  fait  prifonier. 

On  fait  trop  comment  a  péri,  en  1720,  à 
Paris,  un  jeune  comte  de  Homes,  trop  indigne 
d'un  fi  beau  nom  ,  &  dont  on  peut  dire: 

Ti  honte  eft  à  toi  feul 

Te  voilà  retranché  d'une  race  immortele 
Que  tu  pouvois  couvrir  d'une  fplcndeur  nou- 
vele  . 
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HORREBOW,  (Pierre)  (Hift.  Litt.  med.)  célèbre 
aftronome  danois  ,  eft  ,  dit-on  ,  le  premier  qui 
ait  obfervé  l'aberration  de  la  lumière  dans  les 
étoiles  fixes  ;  M.  Bradley  l'a  depuis  expliquée 
par  la  propagation  fucceffive  de  la  lumière  . 
Mort  en  17É4. 

HORSTIUS,  (  Hift.  Litt.  mod.  )  eft  le  nom 
de  trois  célebres  Médecins  allemands  :  1°.  Jac- 
ques ,  mort  en  1 6©o  ;  20.  Grégoire  fon  neveu  , 
qu'on  appelcit  l'Efculape  de  l'Allemagne  y  mort 
en  1656  ;.  30.  Daniel  ,  fils  de  Grégoire,  mort 
en  1685  .  Tous  trois  ont  écrit  fur  leur  arc, fur- 
tour  les  deux  premiers.  Cette  famille  a  encore 
produit  d'autre*  favans  médecins. 

HORTAGILIER  ,  C  f.  (  Hift:  moi.  )  terme 
de  relation,  tapiiïier  du  grand  Seigneur, 

Il  n'y  a  point  de  ville  mieux  réglée  que  le 
camp  du  grand  feigneur  ;  &  pour  connoître  la 
«randeur  de  ce  prince ,  il  faut  le  voir  campé . 

Il  a  toujours  deux  garnitures,  de  tentes  ,  afin 
que  pendant  qu'il  eft  dans  l'une  ,  l'en  aille  ten- 
dre i'autie  aa  lieu  où  il  doit  aller. 

Il  a  pour  cet  effet  plus  de  quatre  cents  tapif- 
fiers,.  appelés  hortagiliers  ,  qui  vont  toujours  u- 
ne  journée  devant,  afin  de  choifir  un  lieu  pro- 
pre pour  la  drefïer  .  il  tendent  premièrement 
celle  du  fultan  ,  &  puis  celles  des  officiers  & 
des  folJats  de  la  Porte,  félon  leur  rang.  (Dicl. 
de  Trévoux.) 

HORTENSIUS,  (  Quintus.  )  (  Hift.  Rom.  ) 
rival  de  Cicéron  ,  qui  parle  de  fon  éloquence 
avec  éloge,  &  de  fa  vafte  mémoire  avec  admi- 
ration.  Mais  les  œuvres  de  Cicéron  nous  font 
refiées,  &  nous  n'avons  pas  les  plaidoyers  d'Hor- 
tenfius ,  ce  qui  peut  faire  croire  que,  comme  le 
dit  Quintilien  ,  ils  ne  foutenoient  pas  leur  ré- 
putation. Il  fut  conful  l'an  70  avant  }.  C. 

HOSTE,  (  Nicolas  V  )    (Hijhire  àt  Franct) 
commis  fecrétaîre  du  minière  Villeroy  ,    Nico- 
las de  Neuville:  cet  homme  trahiffoit  la  Fran- 
ce ,  &  révéloit  aux  Efpagnols  les  fecrets  de  l'é- 
tat ;  il  fut  découvert,  &   prit  la  fuite  ;    mais  il 
fut  atteint  au  paiTage  de  la  Marne,  &  s'y  no- 
ya. Cette  aventure  eft  de  1,604,  M.de  Sully  fait 
à  ce  fujet  ,  dçs   reproches   de    négligence  à  M. 
de  Villeroy  .     M.  de  Thou  dit  que  ce  miniftre 
se  fut  pas  exempt  de  foupçon  >  mais  il  ajoute 
que  Henri  IV,  loin  d'en   concevoir  aucun  ,.  prit 
loin  de  confoler  M. de   Villeroy  de  ce  malheur. 
HOTHER,  (  Hift.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde, 
régnoit  vers  le  trofieme  fiecie  .    Né  aimable  & 
fenfible ,  il  plut   à  Ninna  ,  princeffe  de   Norwe- 
ge  ,  &  l'aima:   Hacho,  roi   de  Dmemarck,  lui 
difputa  fa  main:   les   feux  de  l'amour  alumerent 
ceux   de    la    guerre  ;    Hacho    fut  chafTé  de  fes 
états,  y  rentra  ,  fut   vaincu  encore  ,  &  périt  de 
la  main  de  fon  heureux  rival    ;    Fridlef   eut    le 
même    fort:    l'ufurpaceur    demeura    long-temps 
tranquille  fur   le  trône.   M'ais  bientôt   fes   fujets 
indignés  d'un  joug  étranger ,  quoiqu'affez  doux  , 
kverent  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte  ;   il 
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marcha  contTeux,  leur  livra  bataille  ,  ôc  périt 
les  armes   à  la  main . 

HOTMAN,  (  liift.  de  Fr.  )  François  &  An- 
toine deux  frères  célebres  dans  les  temps  mal- 
heureux de  la  Ligue'.  François  fut  unjurifeon- 
fulte  très-fameux,  profefTeur  de  droit  à  Bour- 
ges ,  où  fes  écoliers  le  fauverent  du  malfacre 
de  iaSainte-Barthelemi.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  trois  volumes  in  fol:  On  trouve  à 
la  tête  de  ce  recueil,  la  vie  de  l'auteur,  co/n- 
pofée  par  Nevelet  .  Le  plus  connu  des  ouvra- 
ges de  François  Hotm.in  ,  eft  fon  Franco  Giliia , 
où  il  prétend  que  la  monarchie  françoife  elt 
élective  &  non  héréditaire  .  Il  a  aufli  un  ou- 
vrage intitulé  :  de  furortbus  G.siî:cis  &  aie  ad' 
miralis .  On  lui  attribue  les  Vindiçi*  contra  ty- 
rannos  de  Junius  Brutus .  ïl  mourut  en  1590. 

Antoine  Hotmail  fon  frère,  avocat  général  auv 
parlement  de  Paris  du  temps  de  la  ligue,  merc 
en  159-*,  eft  auteur  de  quelques  livres  de  droit. 
Son  fils,  Jean  Hotman ,  fieur  de  Villiers ,  efb 
auteur  entr'autres  ouvrages  ,  d'une  vie  de  Gaf~ 
piird  de  Coltgny  de  CbâtiUon  ,  amiral  de  France , 
compofée  en  latin  ,  &  qui  a  été  traduite  en. 
françois  . 

On  autre  Hotman  fut  du  nombre  ciescommif- 
faires  qui  rédigèrent  la.  fameufe  ordonance  civi- 
le de   \6(>7  .. 

HOUDRY  ,  (  Vincent  )  ('Hift.  lin.  moi.  > 
jéfuite  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  des  Prédica- 
teurs .  Mort  à  P.iris  en  1729  ,  à  99  ans  & 
trois  mois . 

HOUSSAIE,  (  Amelot  de  la  )  (Abraham- 
Nicolas  )  (  Hiji.  Hit.  moi.  )  auteur  qui  a  beau- 
coup écrit  fur  la  politique  &  traduit  beaucoup 
d'écrivains  du  même  genre.  On  a  de  lui  :  la. 
morale  de  Tacite  y  avec  un  difeours  critique  des 
traducteurs  ou  commentateurs  modernes  de  Tacite  ; 
une  Wfto'ne  du  gouvernement  de  Venife,  avec  un- 
fupplément ,  contenant  rhijtoire  &  quelques  pièces 
du  différent  de  la  république  avec  Paul  V  ;  une 
relation  du  conclave  de  Clément  X  ,  en  1679  . 
Il  a  traduit  i'bijloire  du  concile  de  Trente  ,  de 
Fra  -  Paolo  ;.  l'Homme  de  Cour  de  Balthafar 
Gracian  ,  jéfuite  efpagnol  ;  le  Squittim  dél- 
ia Itbertà  Veneta  ,  examen  de  la  liberté  origi- 
naire de  Venife  ,  attribuée  au  jurifconfulrc  Marc 
Velferus;  plufieurs  livres  des- annales  de  Taci- 
te ,  avec  des  notes  &  des  remarques  .  On  a 
fous  fon  nom  ,  î  volumes  in -12.  de  mémoires 
hiftonques ,  politiques  ,  critiques  ,  &  littéraires, 
par  ordre  alphabétique,  mais  l'alphabet  n'eft 
pas  complet  .  Né  à  Orléans  en-  1654,  mort  à. 
Paris  le   S  décembre   \  706. 

HOUTTE  VILLE  ,  (  Claude  -  François  ) 
(  Hift.  Lit  t.  moi.  )  L'Abbé  Houteville  ,  de  l'A.- 
cadémie  Françoife  ,  dont  il  fut  même  nommé 
fecrétaîre  perpétuel  en  1741,  eft  connu  par  fon 
livre  intitulé  :  de  la  vérité  de  la  Religion  Cbré- 
tiene,  prouvée  par  les  faits.  Mort  en  cette  ma- 
tas année  1212- 
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HOWARD,  (  Hifi.  d'  Anglet.  )  Grande  mai- 
fon  d'Angleterre,  qui  a  produit  plufieurs  perfo- 
nages  illurtres  &   intéreffans  . 

HOZIER  ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  Pierre  d' Hozier , 
Charles- René  fon  fils  ,  Louis  -  Pierre  ,  neveu 
du  dernier ,  &  M.  â'Hcz.ier  de  Sérigny  ,  fils  de 
Louis-Pierre,  tous  jv.^s  d'armes  de  la  nobleffe 
de  France  depuis  1641,  le  font  toujours  aqui- 
tés  avec  beaucoup  d'inoneur  des  fondions  de 
cet  emploi  ;  mais  la  fatyre  fuppofe  toujours 
bien  légèrement  que  ceux  qui  font  bien  traités 
dans  les  armoriaux  ôc  les  livres  généalogiques , 
ont  payé  pour  cela  .  Boileau  a  dit  r 

D' Hczier  lui  trouver*  cent  ayeux  dans 
l'hiftoirc  . 

Et  l'abbé  de  Boifrobert,  pariant  du  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  dit; 

On  m'honoroît ,  &  les  plus  apparens 
Payoient  d'Hozier  pour  être  mes  parens . 

On  a  de  Pierre  à'Hoz.ier ,  mort  le  50  feptem- 
bre  1660,  plufieurs  généalogies.  Boileau,  dit- 
on  ,  fit  ces  vers  poui  être  mis  au  bas  de  fon 
portrait  : 

Des  illuftres  maïfons  il  publia  la  gloire; 

Ses  talens  furprendront  tous  les  kges  fui- 
vans  : 

Il  rendit  tous  les  morts  vivans  dans  la  mé- 
moire ; 

Il  ne  mourra  jamais  dans  celle  des  vivans. 

De  Charles-René,  mort  le  15  février  17.3-1, 
on  a  le  Nobiliaire  de  Champagne . 

De  Louis- Pierre ,  mort  en  1767,  &  de  M., 
de  Sérigny,  ['Armoritl  général. 

HUBERT  ,  (  Saint  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  Voyez. 
l'article  Aribert  .  Cet  Aribert  ,  outre  Chilpe- 
ric,  eut  deux  fils ,  Boggis  &  Bertrand.  Bertrand 
fut  le  père  de  Sr„  Hubert,  évêque  de  Macftrich 
&  de  Liège,  qui  fut  l'apôtre  des  Ardennes,  & 
qui   mourut  en  717. 

Hubert,  (  Matthieu  )  (Hifi.  Lit  t.  moi.)  ora- 
torien  célèbre;  on  a  fon  Sermonaire .  Il  difoit 
que  le  P.  Maffillon  ,  devoit  prêcher  devant  les 
maîtres,  &  lui  devant  les  dorneftiques.  Un 
homme  confidérable  lui  rapelant ,  dans  le  temps 
de  fa  plus  grande  réputation,  qu'ils  avoient  fait 
lci.rs  études  enfemble .  Pourois-  je  l'avoir  oublié, 
dit  -  il ,  vous  me  fourniriez,  des  livres  &  quelque- 
fois des  habits.  Mort  en    1717. 

HUBNER,  (  Jean  )  (  Hifi.  Lin.  mod ,)  géo- 
graphe allemand,  dont  la  Géographie  univerfele 
eft  allez  connue.  Mort  en   175a. 

HUDSON,  (  Henri  )  (  Hifi,  d' Anglet.  )  pi- 
lote anglois  ,  dont  le  nom  a  été  donné  par  les 
Anglois  ,  à  un  détroit  &  à  une  baie,fitués  au 
B.ard.  du  Canada  .  Son  expédition  eft.  de  téio. 
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Un  autre  Hudfon  (  Jean)  eft  un  favant,  au- 
quel on  doit  plufieurs  bonnes  éditions  d'anciens 
auteurs.   Mort  en   1719. 

HUET,  (  Pierre- Daniel  )  (  Hifi.  Litt.mad.) 
L'article  qu'on  va  lire  aété  compofé  dans  une 
occafion  où  on  demandoit  l'éloge  de  M.  Huet g 
il  tient  donc  un  peu.  plus  du  panégyrique  que 
de  l'hilîorie  ,  fur-tout  dans  la  forme  ;  mais  tous 
les  faits  s'y  trouvent ,  3c  ils  font  tirés  des  écrits 
mêmes  de  M.  Huet  :  c'eft  ce  qui  nous  a  déter- 
minés à  laiffer  le  morceau  tel  qu'il  eft. 

M.  Huet  n'aura  point  ici  d'autre  hiftorien 
que  lui-même.  En  voulant,  comme  St.  Augu- 
ftin,fe  rapeler  les  prétendues  erreurs  de  fa  vie,, 
il  s'eft  peint  avec  cette  vérité  qui  fied  au  fage,, 
&  fa  reconoiflance  envers  l'Être-fupréme  ,  n'* 
pas  permis  à  fa  modeftie  de  diflîmuler  les  bien- 
faits qu'il  en  avoit  reçus  .  Le  premier  de  ce» 
bienfaits  à  fes  ieux,  fut  de  naître  d'une  mère 
catholique,  &  d'un  père  qui  étant  rentré  dans- 
le  fein  de  l'églife  ,  y  avoit  ramené  fa  propre 
mère  mourante  ,  dont  les  premières  leçons  l'en 
avoient  écarté  .  Quant  à  l'avantage  d'être  né 
de  parens  nobles,  M.  Huet  fut  l'ellimer  affez, 
finon  pour  en  tirer  vanité  ,  du  moins  pour  le 
défendre  avec  aele ,  lorfque  la  recherche  de  la 
nobleffe,  confiée  à  l'avidité  des  traitans,  ne  dé- 
pouilloit  quelques  faux  nobles  que  pour  enri- 
chir des  délateurs;  les  titres  les  plus  légitimes- 
étoient  staqués,  ceux  des  Huet  le  furent, &  ils- 
triomphèrent  (Comm.de  reb.  ad  emn  pert.  I.  $.). 
M.  Huet  le  père  s'étoit  fait  un  nom  dans  les 
lettres ,  lorfque  la  réputation  du  fils  parvint  aux 
étrangers  ;  trompés  par  une  érudition  qui  ex- 
cluoit  toute  idée  de  jeune(Te,ils  crurent  enten- 
dre parler  du  père,  &  ce  père  n'étoit  plus  ,  il. 
n'eft  plus  même  connu  aujourd'hui ,  grâce  à  un 
fils  trop  célèbre;  ainfi  Marot,  ainfi  Pafcal  onc 
fait  oublier  leurs  pères  ;  M.  Huet  le  père  n'a^ 
pas  même  peur  titre  de  recomandation  auprès 
de  la  poftéritc,  l'honeur  d'avoir  formé  fon  fils .. 
Prévenu  par  une  mort  prompte  ,  il  ne  put  lui 
donner  que  la  naiffance  .  Il  reftoit  du-  moins  au 
jeune  Huet,  les  foins  <3c  la  tendrefTe  d'une  mè- 
re; ils  ne  lui  relièrent  pas  long- temps  .    Mais 

•  la  providence  fembla  veiller  fur  cet  enfant  d'une 
manière  fenfible  dans  le  plus  grand  danger  qui 
pût  menacer  fa  foiblelTe.  Sa  mère  le  menoic 
fouvent  chez  une  tante  qui  vivoit  à  la  cam- 
pagne: une  pauvre  femme  du  voifinage  ,.  en- 
traînée par  cet  intérêt  que  l'enfance  infpire  à 
quiconque  n'a  pas  un  cceur  féroce  ,  fe  faifoic 
un  plajfir  d'attirer  dans  fa  chaumière,  le  jeune 
Huet,  par  fes  careffes  &  de  légers  préfens .  La. 
tendre/Te  &  la  reconoifîance  font  dans  la  na- 
ture .  Ces  deux  êtres  fi  différens  d'âge  &  de 
fortune  ,  s'étoient  liés  d'une  amitié  affez  inti- 
me .  Un  jour  l'enfant1 ,  à  peine  arivé  chez  fa- 
tante,  court  chez  fa  bienfaitrice,  &  fe  jetant 
dans  fes  bras,  il  la  reconoit  à  peine:  pâle,  d§- 

\  figurée ,  rénverféc  auprès  de  fon    feu  „  dans   les 
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convulfions  de  l'agonie;  elle  fe  ranime  à  fa  vue 
pour  lui  crier  d'une  voix  éteinte:  fuis  ,m.tl  heu- 
reux enfant  ,je  ne  puij  te  donner  que  lu  mjrt .  L'en- 
fant obéit  par  inftincl  à  cet  ordre, ou  plutôt  il 
cède  à  fon  éfroi.  La  peft.e  confumoic  cette  in- 
fortunée,, elle  expira  quelques  heures  après.  Ô 
providence!  veillez  plus  que  jamais  fur  cet  en- 
fant que  vos  foins  ont  fauve  !  c'en  eft  fait  ;  il 
a  perdu  les  bienfaits  &  les  douceurs  de  la  na- 
ture ;  fon  père  ne  l'inlîruira  point,  fa  mère  ne 
lui  fourîra  plus,  fes  biens  font  abandonés  à 
l'adminiftration  peu  fidèle  de  tuteurs  indifTérens  s 
fon  âme  eft  livrée  aux  froides  leçons  de  l'éduca- 
tion commune  .  Si  j'avois  à  prouver  que  cette 
éducation  a  un  vice  intérieur  qui  la  corrompt  ; 
que  ce  vice  e  11  dans  la.  contrainte  ,  toujours 
ennemie  de  notre  nature  ,  qui  révolte  les  en- 
fans  fans  difpofitions ,  qui  rebute  jufqu'aux  en- 
fans  les  plus  heureufemenc  difpofés  ;  que  le  vrai 
fecrec  de  l'éducation,  (bit  publique,  (bit  parti- 
culière ,.  feroit  d'écarter  toute  idée  de  devoir,. 
êc  de  tourner  toujours,  l'inftruction  en  plaifîr, 
je  ne  citerois  que  l'exemple- du  jeune  Huet. Sis 
ieux  en  s'ouvrant  ,  cherchèrent  des  connoiffan- 
ces .  Il  vit  un  livre,  &  il  s'écria:  heureux  ceux, 
pour  qui  ce  livre  efl.  fins  myflere  !  Dés  qu'il  fut 
Jire,  il  envia  ceux  qui  recevoient  des  lettres 
&  qui  en  écrivoient .  Cette  ardeur  de  connoî- 
tre  ne  le  quita  plus  ;  apprendre  ,  lui  parut  le 
feul  foin  digne  de  l'homme  -,  faveir  ,  lui  parut  la 
félicité  fupréme  ;  tous  fcs  m  litres  lui  furent 
chers;  il  n'en  accule  aucun  d'avoir,  par  des 
injuflices  ou  des  duretés  ,  afoibli  en  lui  cet 
amour  de  l'étude  qui  annonçoit  ce  qu'il  devoit 
être  un  jour;  &  cependant  il  nous  avoue  que, 
même  dans  l'âge  mûr,  il  frémiffoit  encore  au. 
feul  fon  de  la  cloche  qui  l'appeloit-  autrefois 
au  travail  ,  p3r  le  fouvenir  de  l'horreur  qu'elle 
Jui  avoit  infpirée  dans  l'enfance.  M"ais  il  elt  un 
moyen  d'échaper  aux  contraintes  de  l'éduca- 
tion ,  c'eft  d'aller  au  delà  de  ce  qu'elles  exi- 
gent. Ce  n'étoit  point  de  fes  maîtres  que  le 
jeune  Huet  avoit  à  craindre  des  contradictions 
êc  des  reproches  ,  c'étoit  de  tes.  compagnons 
d'étude  ,  qui ,  furpris  &  jaloux  qu'il  ne  fe  con- 
tentât point  du  travail  ordinaire  &  de  la  fupé- 
riorité  qu'il  avait  fur  eux  r  ne-  pouvant  s'élever 
jufqu'à  lui,  vouloient  le  rabaifïèr  jufqu'à  eux. 
Us  brûloienr  Ces  pipiers  ,  déchiroient  fes  livres, 
le  chaffoiept  de  fa  chambre  ,  le  pourfuivoient 
jufqu'au  fond  des  bois  êc  des  antres,  folitaires 
où  il  fé  cachoit  pour  jouir  de  l'étude  &  de 
lui-même  .  C'eft  à  cet  âge,  incapable  du 
moins  de  déguifement  ,  qu'  on  peut  connoî- 
tre  fans  éfort  ,  les  vices  naturels  de  l'hom- 
me .  „  Nous  ne  foufrirons  pas  ,  lui  difoicr.t- 
„  ils,  que  tu  vailles  mieux  que  nous  ,  que  ta 
,,  conduite  foît  la  cenfure  perpétuele  de  la 
„  nôtre  „  .  Que  diroient  autre  chofe  tant  de 
courtifans  à  l' afpedt  d'un  homme  vertueux, 
tant- de   beaux- cfprits  à    l'afoeft   d'un    homme 
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de  génie  ,  fi  la  réflexion  ne  leur  avoit  ap- 
pris à  fe  mafquer?  mal-gré  tant  d'obftacles ,  le 
jeune  Huet  avançoit  dans  la  carrière  des  hu- 
manités; fon  talent  pour  la  poéfie  fe  déelaroit, 
quoique  le  mauvais  goût  de  fon  maître  lui  ar- 
rachât des  m  tins  Virgile,  Ovide  &  Horace, 
pour  l'entourer  des.  poètes  affrétés  d'Italie  ou 
des  poètes  barbares  des  Pays-Bis  ;  mais  aucun 
genre  ne  devoit  avoir  le  droit  de  fixer  M,  Huet . 
La  Littérature  entière  ,  tout  le  dom-ainë  des 
connoiffances  fuffîfoit  à  peine  à  fon  âme  avi- 
de. Il  s'élance  dans  les  profondeurs  de  la  Phy- 
fique  êc  des  mathématiques  ;  la  géographie  l'en- 
traîne, la  géométrie  l'atache,  il  jouit  êc  veut 
jouir  encore  ,.  tantôt  en  fecrec  ,  tantôt  avec 
éclat  ;  fon  maître  le  fuit  à  peine  dans  Ces  pro- 
grès ;  il  donne  à  la  ville  de  Cien  le  fpeétacle 
jufqu'alors  inconnu  ,  d'un  exercice  public  fur- 
ies mathématiques.  Il  faifit  les  principes  géné- 
raux de  la  jurifprudence  ;  il  en  éfleure  les  dé- 
tails; &  c'eft  peut-être  tout  ce  qu'un  bon  efprit 
doit  à  cette  feience,  dans  l'état  de  confufion,  d'in- 
certitude &  de  barbarie  où  elle  eft  reftée  parmi 
nous.  Le  génie  êc  le  goût  ont  leurs  caprices, 
leurs  prédilections, leurs  antipathies  .  M.  Huet  eut* 
d'abord,  comme  St.Auguftin,  de  l'a.verfion  pour 
le  grec  ,  êc  il  négligea  encore  plus  l'hébreu  ;  il 
fut  corrigé  par  l'érudition  de  Bochart  êc  par  les 
rêveries  de  Scaliger  .  La  Giogriphis  facrée  de 
Samuel  Bochart  parut  ;. M.  Heuet  voulant  la  dé- 
vorer ,  fe  vit  arrêté  à  chaque  pas  par  l'igno- 
rance de  l'hébreu  êc  du  grec;  il  rougit  alors  de 
lui-même  ,  &  ayant  lu  dans  Jofeph  Scaliger, 
qu'à  dix-neuf  ans  il  avoit  appris  l'hébreu  fans 
maître  ,  &  que  quatre  mois  lui  avoient  fufn. 
pour  épuifer  la  littérature  greque  ,  il  ferma. 
tous  fes.  autres,  livres  ,  &  jura  de  ne  les  rouvrir 
qu'après  s'être  mis  en  état  d'entendre  avec  Bo- 
chart, tous  les  auteurs  hébreux  êc  grecs.  Il  fe 
tint  parole;:  il  n'eut  point  pour  l'hébreu  d'autre 
maître  que  lui-même;  il  fe  fit  pour  fon  ufage, 
une  grammaire  hébraïque ,  qu'il  eut  dans  la  fui- 
te plus  d'une  occafion  de  confulter  ;  êc  quant 
au  Grec,  il  confulta  feulement  le  P.  Pétau  pour 
l'intelligence  parfaite  des  auteurs  les  plus  diffi- 
ciles. Ce  fut  alors  qu'admis  dans  le  fanituaire 
des  Mu  fes ,  initié  dans  tous  les  myfteres  de  l'é- 
rudition, préfent  à  tous,  les  temps  êc  à  tous  les. 
lieux,  planant  fur,  tout  l'empire  des  lettres,  em- 
braffant  la  chaîne  des  connoiffances  humaines, 
il  vit  de  quels  tréf  rs  un  dégoût  peu  réfléchi 
avoit  pehfé  le  priver.  Nouvele  preuve  qu'il  ne 
faut  commander  aux.  hommes  d'apprendre ,  mais 
leur  en  faire  naître  le  djfir  &  fentir  la  nécctiï- 
té  .  Liftruit  par  cet  exemple  ,  M..  Huet  ne  re- 
jeta plus  rierv,  ne  négligea  plus  rien  .  Ce  que 
j'aime  fur-tout  à  considérer  en  lui  ,  ce  qui  dil- 
tingue  le  vrai  favant  ,  c'eft  cette  eftime  éclai- 
rée qu'il  eut  pour  tout  ce  qui  peut  étendre  & 
nourir  l'âme  :  il  regarda  comme  l'opprobre  des, 
lettres    &   comme    la    fource  de  toute   géd^nto» 
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tje  ce  mépris  baibare  qu'affeûe  pour  tous  les 
oenres  qu'il  igrorc  ,  pour  tous  les  talcns  qu'il 
n'a  pas  ,  un  homme  qui  croit  exceller  dans  un 
genre  particulier.  Les  hommes  gâtent  tous,  ils 
portent  par-tout  le  defpct'fme;  le  bel-efprit  dé- 
oe  l'érudition  ;  l'érudition  feint  de  méprifer 
le  bel-efprit,  &  de  confondre  avec  -lui  le  génie 
même  :  eh  !  malheureux,  fecourez-vous,  éclai- 
rez-vous mutuélement  ,  vous  êtes  tous  cflima- 
bles  ,  vous  êtes  tous  utiles  ,  &  il  n'y  a  rien  à 
méprifer  en  vous  que  ce  mépris  imprudent  de 
injufte  que  vous  aflcélez  ks  uns  pour  les  au- 
tres. Écoutez  cette  belle  maxime  de  M.  Huet  : 
il  n'y  a  point  de  fcier.ee  qui  ne  feit  undtçne  vbjet 
de  lefprtt  humain.  Sa  conduite  répondit  à  cetie 
maxime  ;  il  cultiva  tous  les  genres  félon  le  de- 
gré d'eftime  dû  à  chacun;  s'il  tradullît  Ongene, 
ce  s'il  fit  la  déinonftration  évangélique,  il  le  per- 
mit quelques  vers  tendres  ,  il  compofa  des  ro- 
mans, il  en  rechercha  l'origine,  &  remplit  par 
des  ouvrages  ou  utiles  ou  agréables  ,  tout  l'in- 
tervalle qui  fépare  des  genres  ii  différens  .  Ce 
n'efl  pas  qu'il  confeillât  aux  gens  de  lettres  de 
s 'égarer  dans  la  multitude  infinie  des  genres  ;  ce 
feroit  le  moyen  d'éfleurcr  tout  de  de  ne  rien 
rprofendir  ;  les  fciences  feraient  très-répandues, 
mais  elles  feraient  aufTi  très-bornées  .  Tout  le 
mond  fauroit  tout  ce  qu'on  fait,  mais  ce  qu'on 
fait  n'efl  rien,  s'il  ne  s'augmente  tous  les  jours. 
M.  Huet  vouloir  donc  qu'on  efiimât  toutes  les 
fciences,  mais  qu'on  en  choisît  une  particuliè- 
re ,  à  laquelle  on  raportât  toutes  les  autres.  11 
Temettoit  aux  gens  de  lettres  la  chaîne  des  con- 
noiifanccs,  &  il  leur  difoit  :  faites-la  commen- 
cer où  vous  voudrez  ,  choififfez  à  votre  gré 
l'anneau  principal  ,  mais  rangez  que  tous  les 
autres  en  dépendent  ,  &  qu'il  dépend  de  tous 
les  autres.  Pour  M.H'iet,  fon  choix  avoit  (ans 
doute  été  le  meilleur;  l'étude  de  l'écriture-fain- 
te,  la  feience  de  la  religion.  Voilà  l'emploi  de 
fon  efprit,  voilà  les  délices  de  fon  cœur;  tout 
le  refte  n'efl  pour  lui  qu'un  amufement  ;  car  il 
ne  connut  ni  ceux  de  l'enfance  ni  ceux  de  la 
jenneffe  ;  les  fciences  feules  eurent  le  droit  & 
de  l'occuper  Se  de  l'amufer;  les  partions  ne  pu- 
rent approcher  de  cette  âme ,  dont  l'étude  exer- 
toutes  les  facultés  . 
Tout  ce  que  {es  tuteurs  ont  bien  voulu  lui 
lailTer  de  fon  patrimonie  ,  les  livres  vont  l'em- 
porter ,  les  amis  vont  fuccéder  aux  maîtres; 
mais  les  maîtres  feront  toujours  les  premiersde 
ces  amis  .  Ils  aimeront  auflî  toujours  leur  i!- 
lullre  fils.  L'un,  le  fâchant  malade  &  le  cro- 
yant en  danger,  fera  faifi  d'éfrol ,  de  la  dou- 
leur le  mettra  en  danger  lui-même  ;  l'autre  , 
mourant  loin  de  fes  ieux  ,  ne  prononcera  que 
fon  nom  dans  les  bras  de  la  mort,  &  ne  *ou- 
dra  d'autre  confolation  que  le  fouvenir  de  leur 
amitié  .  Quel  éloge  que  d'être  aimé  ainfi  !  M. 
Huet  eut  le  borheur  de  devenir  le  bienfaiteur 
de  fes  maîtres  ,    &   le  ton  feul  dont  il  en  par- 
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le,  fi.ffit  pour  f.iire  juger  s'il  fut  fenfible.  Quel- 
!.  s  douceurs  peuvent  être  comparées  à  labien- 
f.ii  lance  ,  &  à  la  recenoiflance  !  M.  Huet  n'a 
plus  d'autre  guide  que  fon  cœur  &  Ion  amour 
pour  les  lettres  ,  les  voyages  vont  étendre  ion 
âme  &  féconder  fes  letfurcs  ;  il  va  faluer  tous 
les  fa  vans  étrangers  &  nationaux;  il  va  méri- 
ter de  obtenir  leur  amitié;  il  vient  à  Paris;  il 
va  en  Hollande  ,  en  Allemagne  ,  au  fond  du 
Nord  ,  par -tout  où  fon  liecle  lui  promet  la 
plus  abondante  moiflbn  d'amis  Se  de  connoif- 
fances.  Arder.t  Se  communicant' ,  agréable  à 
tous  ,  utile  à  tous  Se  à  lui-même  ,  il  fett  éga- 
lement interroger  &  répondre  ,  gagner  tous  les 
cœurs  en  épanchant  le  iîen  ,  éclairer  ion  efpric 
en  portant  par-tout  la  lumière  .  J'aime  a  le 
voir  diflinguer  fes  années  heureufes  ou  malheu- 
re ufe«  ,  par  l'acquifition  ou  par  la  perte  de  {es 
amis.  L'hifloire  de  fes  liaifons  cft  l'hiftoire  lit- 
téraire la  plus  complète  de  fon  temps,  Se  com- 
me tous  les  genres  lui  étoiert  familiers  &  pré- 
cieux, comme  tous  les  arts  lui  étaient  chers,  le 
liecle  de  Louis  XIV  n'a  pas  eu  un  lavant,  pas 
un  homme  connu  par  l'eîprit  ou  par  les  talens  , 
pas  une  femme  distinguée  par  le  mérite  ,  feit 
acquis,  foit  naturel,  qui  n'ait  profité  de  fes  lu- 
mières ,  &  qui  ne  fe  foit  honoré  de  fon  amitié. 
J'en  excepte  le  feul  Boileau  ,  dont  il  craigneir. 
encore  plus  le  talent  qu'il  ne  l'eftimoit ,  &  dont  à 
l'exemple  du  vertueux  Montaufier ,  ilétoitpref- 
que  l'ennemi  ,  fans  pourtant  cefler  de  Jui  rendre 
juilice  .  Ce  n'étoit  que  la  fatire  perfonele  qu'il 
condamnoit  ;  car  pour  cette  fatire  générale  ,  la 
comédie ,  qui,  fans  faire  tpugir  les  hommes  d'un 
reproche  direét  de  d'une  injure  publique  ,  peur 
les  corriger  par  la  crainte  du  ridicule  ,  il  e  il  i- 
moit ,  &  il  a  célébré  Molière;  mais  il  trouvoit 
inconféquent  que  le  même  principe  qui  avoit 
enlevé  à  la  comédie  le  droit  de  nommer  Se  Pu» 
fage  des  mafques  reiTemblans,  ne  s'étendît  pas 
jufqu'à  la  fatyre, 

M.  Huet  dans  fes  liaifons,  raportoît  tout  aux 
lettres  &  à  la  culture  de  fefprit  .  Les  grands 
même  n'étoient  grands  à  fes  ieux  ,  que  par  cet 
avantage.  Le  rang  de  Montauiier  n'étoit  rien 
pour  lui;  il  aimoit  en  lui  fes  vertus,  fes  lumiè- 
res &  le  fouvenir  de  l'hôtel  de  Rambouillet;  il 
laiiToit  la  politique  des  princes  admirer  dans  Ri- 
chelieu ,  les  projets  vafles  ,  de  la  lâcheté  des 
courtifans  applaudir  fes  coups  d'autorité  fi  ter- 
ribles ;  il  ne  voyoit  en  lui  que  le  retlaurateur 
des  lettres  de  le  fondateur  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ;  dans  Gallon  d'Orléans  ,  dans  l'illuftre 
Montpenfier  fa  fille  „!e  fang  de  France  attirait  tous 
fes  refpecls  ;  mais  c'étoit  l'efprit,  c'étoientles  con- 
noiflàncesqui  obtenoient  foneftime  ê<{es  éloges. 

Notre  liecle  qui  voit  les  rangs  aujourd'hui  ré- 
glés entre  les  auteurs  du  fiecle  précédent  ,  ou 
plutôt  ,  qui  voit  que  la  foule  a  difparu  &  que 
cinq  ou  fix  hommes  choifis  ont  fumage  à  la 
faveur  de  quelques  chefs  d'œuvres;  ce  ficelé  qui 
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n'entend  plus  de  réclamation  contre  une  plai- 
santerie de  Boileau  ,  ou  contre  un  portrait  de 
Molière,  atache  aifément  fur  leur  parole  ,  une 
idée  de  ridicule  à  des  noms  autrefois  chers  êc 
refpeétés ,  tels  que  Chapelain,  Ménage  êc  tant 
d'autres  :  il  trouvera  M.  Htttt  bien  indulgent  à 
leur  égard, &  peut-être  en  prendra- t-i!  droit  d'ac- 
cufer  le  goût  de  ce  juge  équitable  .  Mais  il  faut 
qu'il  fâche  qu'au  deflbus  de  ces  hommes  rares 
qui  fe  recomandent  feuls  à  la  poftérité  par  des 
ouvrages  immortels,  il  eft  des  hommes  très-efli- 
mables  &:  fouvent  très-utiles  aux  premiers-,  des 
hommes  d'une  littérature  exquife  ,  d'un  goût 
fur  ,  mauvais  juges  peut-être  de  leurs  propres 
productions  ,  arbitres  éclairés  de  celle  d'autrui. 
Tel  fut  Chapelain;  il  fit  la  Pucelle ,  il  eft  vrai, 
mais  il  fit  ,  au  nom  de  l'Académie  Françoife  , 
la  critique  du  Cid  ;  &  cette  Pucelle  même , 
M.  Huet  ,  qui  pouvoit  en  juger  le  plan,  ayant 
lu  l'ouvrag<;  entier  ,  demandent  grâce  au  moins 
pour  ce  plan  ,  il  demandoit  en  tout  plus  de 
juftice  &  d  indulgence  pour  un  homme  que  l'ef- 
time  générale  avoit  placé  à  la  tête  de  la  litté- 
rature ,  avant  que  le  mauvais  ftyle  de  la  Pu- 
celle de  de  trop  bonnes  plaifanteries  de  Boi- 
leau ,  l'euiTent  précipité  de  ce  rang  qui  ne  lui 
étoit  pas  dû,  mais  au  de  flous  duquel  il  devoit 
lui  refter  une  place  honorable. 

C'tft  clans  ce  jufte  milieu  que  confifte  l'équi- 
té des  jugemens.  Mais  fouvent  la  poftérité  fem- 
ble  rabailfer  trop  des  auteurs  que  leur  fiecle 
femble  avoir  trop  élevés  ,  fans  qu'il  y  ait  d*in- 
juftice  de  part  ni  d'autre.  La  poftérité  ne  juvçe 
que  les  ouvrages  ,  les  contemporains  jugent 
l'homme.  Tel  ouvrage  vaut  mieux  que  fon  au- 
teur •,  tel  auteur  auffi  vaut  mieux  que  les  ou- 
vrages. C'eft  ce  qui  arive  à  ceux  dont  le  princi- 
pal talent  eft  d'inftruire  ou  de  plaire  par  la  con- 
verfation  ,  ce  mérite  meurt  avec  eux  ,  &  la  po- 
ftérité ne  peut  en  tenir  compte  .  Peut-être  par 
leurs  confeils  ,  ont-ils  plus  contribué  qu'on  ne 
croit,  aux  chcfs-d'ceuYres  que  la  poftérité  admi- 
re ;  mais  la  poftérité   n'en   fait  rien. 

Qui  oferoit  aujourd'hui  comparer  le  génie  de 
Boileau  à  celui  de  Racine  ?  Ce  dernier  gagne 
tous  les  jours  dans  l'eftime  publique ,- le  premier 
a  déjà  reçu  quelque  atteinte  :  cependant  c'eft 
Racine  ,  qui ,  de  fon  aveu,  fut  toujours  le  difei- 
ple  de  Boilesu  .  C'eft  donc  aux  contemporains  à 
juger  les  hommes  c'eft  à  la  poftérité  feule  à  ju- 
ger les  ouvrages.  M.  Huet  ayant  furvécu  long- 
temps à  tous  les  gens  de  lettres  qu'il  juge  dans 
fes  mémoires,  réunit  à  leur  égard  les  droits  des 
contemporains  Se  ceux  de  la  poftérité  .  Con- 
temporain ,  il  fut  leur  ami  ,  il  en  a  l'indulsen- 
ce  .  Poftérité,  il  eft  impartial,  &  je  ne  fai  fi 
après  tout,  l'indulgence  n'eft  pas  toujours  plus 
prés  de  l'équité  que  la  r'gueur;  je  fuis  bien  plus 
édifié  au  moins  de  voir  Quinault  vanté  par  l'é- 
véq^e  d'Avranches  ,  que  de  le  voir  décrié  par 
le  législateur  de  notic  poéfie. 
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Un  homme  tel  que  M.  Huet,  devoit  un  horn- 
mage  à  Chriftine  .  Cette  reine  n'aveit  point  en- 
core facrifié  aux  lettres  le  trône  qu'elle  fut  rem- 
plir après  Gultave- Adelphe  fon  père;  ks  bien- 
hits  appeloient  les  favans  de  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  ,  &  fon  exemple  peut-être  apprit  à 
Louis  XIV  à  les  récompenfer.  M.  Huet' ,  trop 
jeune  êc  trop  peu  connu  dans  le  Nord  ,  fuivit 
auprès  d'elle  ,  Bochart  fon  maître  &  fon  ami; 
il  vit  Chriftine,  il  l'admira,  il  obtinit  fon  efti- 
me  &  celle  des  favans  de  fa  cour  ;  fon  voyage 
fut  donc  heureux  :  on  jugea  cependant  qu'il  étoit 
arivé  dans  des  conjonctures  peu  favorables  .  Chri- 
ftine étoit  favante,  courageufe  Se  fublime;  mais 
elle  étoit  femme  &  fes  goûts  la  gouvernoient  ; 
livrée  tour-à-tour  aux  littérateurs  &  aux  philo- 
fophes ,  fa  fanté  altérée  par  les  travaux,  la  li- 
vroit  alors  aux  médicins.  Bourdelot  avoit  con- 
çu l'efpérance  de  la  détacher  de  tout  pour  ré- 
gner feul  fur  elle  ;  Bochart  fut  négligé  ;  Huet 
revint  en  France  ,  emportant  le  regrets  de  Chri- 
ftine êc  de  la  Suéde.  Chriftine  établie  à  Rome 
après  fon  abdication,  fe  fouvint  de  lui;  &  l'ap- 
pela auprès  d'elle .  Mais  M.  Huet  fe  fouvint  d: 
fon  inconftance  ;  la  Suéde  lui  marqua  fon  effi- 
me  d'une  manière  encore  plus  flateufe  ,  en  lui 
proposant  l'inftitution  du  jeune  prince  fils  des 
Charles-Guftave,  fucceffeur  de  Chriftine  ;  mais 
M.  Huet  fembla  prévoir  que  fa  patrie  lui  défé- 
reroir  le  même  honeur  ,  ou  plutôt  il  fentit 
qu'il  ne  devoit  le  facrifice  de  fa  liberté  qu'à  fa 
patrie. 

Le  temps  amené  infenfiblement  les  honeurs 
qui  lui  font  dûs  ,  êc  l'amitié  de  Montaufîer  ne 
fauroït  être  ftérile  ;  il  avoit  déliré  que  les  foins 
de  rinftitution  du  dauphin  fuffent  partagés  en- 
tre le  préfident  de  Périgny  ,  homme  d'efprit, 
mais  d'un  mérite  ordinaire,  &  M.  Huet ,  favant 
d'un  mérite  rare  ;  mais  Périgny,  foible  êc  ja- 
loux, comme  tous  les  hommes  médiocres,  avoit 
pris  ou  feint  de  prendre  pour  un  afront  ,  l'ho- 
neur  de  cette  aflociation  ;  il  mourut  ,  &  les 
François  ont  oublié  qu'il  fut  le  premier  inftitu- 
teur  du  fils  de  Louis  XIV  &  le  prédécefleur  de 
Boffuet. 

Il  importe  peut-être  à  l'ir.ftruétion  des  rois  & 
au  bonheur  des  hommes,  qu'on  fâche  comment 
lut  fait  ce  dernier  choix  .  Montaufîer,  charge 
de  le  préparer,  préfer.ta  au  rei  une  lifte  de  prés 
de  cent  perfones  ,  qui  toutes  fes  jugeoient  di- 
gnes de  cet  honeur  ,  &  une  autre  lifte  moins 
nombreufe  de  ceux  qu'il  en  jugeoit  dignes,  fans 
qu'ils  eufler.t  demandé  .  Parmi  ces  derniers  ,  il 
en  diftinguoit  trois,  Ménage,  Boffuet  êc  Huet; 
le  roi  connoiflbit  à  peine  Ménage  de  nom,  ce 
fut  fon  titre  d'excluficn  ;  Boffuet  étoit  l'oracle 
de  la  théologie  &  de  l'éloquence  ,  mais  Huet 
l'étoit  de  l'érudition  &  de  la  littétature  ;  Mon- 
taufîer efpéra  que  fon  ami  pouroit  être  préfé- 
ré. Il  fe  trompa  :  le  grand  nom  de  Boffuet  em- 
porta la  balance  ,  êc  Louis  XIV  voulut    feule- 
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ment  que  M.  Huet  lui  fût  affocié  ,  mais  dans 
un  degré  inférieur  .  M.  Huet  fentit  tout  Je  prix 
d'une  telle  affociation  .  L'honeur  de  contribuer 
ù  l'éducation  de  l'héritier  du  trône  ,  combla  tous 
fes  vœux  &  attira  tous  fes  foins;  la  cour  mê- 
me ne  fut  pas  pour  lui  un  objet  de  diffra- 
ction :  les  lettres  l'ont  porté  aux  pieds  du  trô- 
ne ;  objet  de  tout  Ion  amour  ,  elles  le  devie- 
nent  de  fa  reconoiffance  :  le  voilà  chargé  de 
leurs  intérêts  ;  il  voudra  les  faire  aimer  au 
prince  fon  élevé  ,  autant  qu'il  les  aime  lui- 
même-,  &  s'il  ne  peut  y  réuffir,ce  fera  fa  dou- 
leur la  plus  amere  . 

Pour  rendre  la  feience  aimable  aux  princes  , 
il  faut  la  leur  rendre  facile  ;  de  là  ces  cxcellens 
commentaires  à  l'ufage  de  M.  le  dauphin,  où 
une  interprétation  exacte  ,  claire  ,  mife  à  la 
portée  de  la  plus  fo:b!e  intelligence  ,  fait  dif- 
paroître  toute  oblcurité  grammaticale  ,  &  où 
des  notes  courtes  &  fuffifantes  ,  difïipent  toute 
obfcurité  hiftorique  ;  entrepn'fe  dont  la  littéra- 
ture entière  a  recueilli  les  fruits  .  Huet  donne 
à  Monraufier  la  gloire  de  l'invention, &  Mon- 
taufier  publie  que  Huet  étoit  ftul  capable  de 
l'exécuter  ,  Ce  tut  lui  qui  choifit  &  raflembla 
tous  les  coopérarateurs  ,  qui  leur  diftribua  les 
textes,  qui  dirigea  leuis  travaux,  il  les  parta 
gea  même  ;  il  quita  la  bible  &  Origene  pour 
eclaircir  Manilius  &  relever  les  erreurs  de  Sca- 
liger .  On  le  voyoit  courir  fans  ceiTe  pour  ce 
travail  &  pour  d'autres  afaires  toujours  litté- 
raires, de  la  cour  à  Paris,  &  de  Paris  à  la 
cour  ;  &  qui  eût  obfervé  fes  démarches  fans 
en  favoir  l'objet  ,  eût  cru  voir  en  lui  l'agita- 
tion ordinaire  d'un  courtifan  ;  il  veilloit  pour 
l'étude  ,  comme  on  veilloit  autour  de  lui  pour 
l'intrigue;  il  prenoit  fur  fon  fomeil  pour  faris- 
faire  fes  goûts  fans  négliger  fes  devoirs  ;  fouvent 
il  venoit  à  Paris  paffer  les  nuits  dans  les  bi- 
bliothèques, fans  rien  perdre  pendant  le  jour, 
de  fon  affiduité  auprès  de  fon  augufte  élevé. 
C'eft  du  fein  de  ces  occupations  ,  c'eft  parmi 
tant  de  foins,  c'eft  à  la  cour  enfin  que  parut 
la  Démonfiratton  évungéltque  . 

Les  lettres  font  rarement  ingrates  :  il  eft  peut- 
être  injufte  de  leur  demander  la  fortune,  qu'el- 
les procurèrent  cependant  à  M.  Huet  ;  mais 
elles  ont  des  honeurs  qui  leur  font  propres,  & 
qu'elles  lui  procurèrent  auffi  :  pendant  fon 
voyage  de  Suéde  ,  l'Académie  de  Caè'n  s'étoit 
fermée  ,  &  à  fon  retour  ,  il  vit  fon  nom  & 
celui  de  Bochart  inferits  parmi  les  noms  illu- 
flres  qui  ornèrent  toujours  cette  lifte.  Il  fentit 
a\<ec^  volupté  ce  que  valoit  ce  fuffrage  de  la 
patrie  .  Aux  travaux  littéraires  dont  l'Acadé- 
mie s'occupoit ,  il  fie  joindre  les  expériences  de 
la  phyfique ,  les  fpéculations  des  mathémati- 
ques, &  bientôt  les  faveurs  de  Louis  XIV  fe 
répandirent  par  les  mains  de  Colbert  ,  fur  ce 
corps  qui  les  méritoit  .  Colbert  avoit  auffi  fait 
distinguer  Huet  par  ces  grâces  que  Louis  XIV 
Hipire.  Totri.  U. 
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voulut  répandre  furies  favans  quidécoroietu  fon 
règne;  tant  d'honeurs  fiatoient  d'autant  plus  M. 
Huet,  qu'il  ne  les  avoit  pas  brigués  .  On  lui 
ouvrit^  prefque  _mal-gré  lui,  les  portes  de  l'A- 
cadémie Françoife  ;  il  défiroit  &  il  redoutoit  ce 
degré  fupiêmc  des  honeurs  littéraires;  il  le  re- 
gardoit  comme  un  engagement  à  des  devoirs 
dont  il  ne  voudroic  jamais  fe  difpenfer ,  &  qui 
ne  puroit  pas  toujours  remplir. 

Mais  le  voilà  qui  contracte  des  engagemens 
plus  redoutables,  &  qui  s'oblige  à  des  devoirs 
plus  faints  ;  fon  refpcct.  pour  la  religion  ,  le 
genre  de  fes  études,  fon  goût  peur  la  vie  foli- 
taire  &  contemplative, un  penchant  qu'il  avoit 
plutôt  négligé  que  combaiu  jufqu'alors ,  tout 
fembloit  l'appeler  à  l'état  eccléfiaftique  ;  Je  fi- 
lence  &  la  paix  du  cloître  I'avoient  même  plus 
d'une  fois  tenté  ;  il  eut  eu  jefuité  Mambrun 
l'obligation  de  n'être  point  jéfuite.  Ce  maître 
éclairé  lifant  mieux  que  lui  dans  fon  âme,  lui 
fit  apercevoir  que  fon  amour  pour  la  retraite 
tenoit  à  un  efprit  d'indépendance  ,  incompati- 
ble avec  les  loix  de  cet  initiait  .  M.  Huet  le 
crut  ,  &  en  fe  confacrant  au  miniftere  des 
autels  ,  il  refta  dans  le  monde ,  il  refta  même 
à  la  cour.  Ce  fut  à  quarante  -  fix  ans  qu'on 
le  vit  embraffer  ce  nouvel  état  dont  il  avoit 
bien  pelé  toutes  les  obligations  ;  il  n'y  cher- 
choit  que  l'épurement  des  mœurs  ,  la  fanélifi- 
cation  de  l'âme  &  un  plus  grand  éloîgnement 
du  fiecle:  fes  amis  en  firent  l'initrument  de  fa 
fortune  &  la  fource  de  fon  bonheur  .  Le  roi 
lui  conféra  l'abbaye  d'Aunay ,  retraite  déii- 
cieufe  ,  où  il  a  philofophé  comme  Cicéron , 
chanté  comme  Horace  ,  &  dont  il  a  célébré 
les  charmes  de  ce  ton  enchanteur  qui  caraété- 
rife  les  âmes  fenfibles  , 

Louis  XIV  ne  borna  pas  à  ce  bienfait  les 
marques  de  fon  eftime  &  les  monurnens  de  fa 
reconoiffance  ,  je  dis  reconoilTance  ,  tout  père 
en  doit  tant  à  l'inflitutcur  de  fon  fils  !  Cette 
carrière  illuftre  étoit  remplie;  M.  Huet  recueiili 
dans  le  port  ,  fe  partageoit  entre  fes  compa- 
triotes à  Caè'n  &  quelques  amis  à  Aunay,  cul- 
tivant toujours  les  Mufcs  fans  partage,  ne  de- 
mandant rien  ,  ne  défiranc  rien  ,  lorfqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Soi/Tons,  que  des  raifons 
de  convenance  lui  firent  permuter  pour  l'évêché 
d'Avranches .  Alors  cette  ardeur  infatigable  avec 
laquelle  il  avoit  enfeigné  à  M.  le  dauphin  les 
éiémens  des  feiences,  il  fut  la  retrouver  toute 
entière  pour  enfeigner  à  fes  diocéfains  la  feule 
feience  nécelTaire;  fes  études,  dont  le  cours  ne 
s'étoit  jamais  ralenti  ,  femblerent  fe  ranimer 
pour  ce  faint  objet .  Le  tableau  qu'il  trace  dans 
fes  mémoires,  des  devoirs  de  l'épifcopat,  prou- 
ve qu'il  les  a  connus  ;  8c  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique rétablie  ,  les  affemblées  fynodales  re- 
nouvelées ,  les  anciens  ftatirts  remis  en  vi- 
gueur, &  de  nouveaux  publiés,  attellent  qu'il 
a  fu  les  remplir. 
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II  a  fait  plus  :  il  a  fu  quiter  &  dépofer  ce 
fardeau  facré  ,  quand  il  l'a  jugé  trop  pefant 
pourfon  âge.  Le  roi  approuvant  le  motif  pieux 
de  cette  abdication  ,  lui  donna  par  forme  de 
dédomagement ,  l'abbaye  de  Fontenay  ,  qui, 
par  fa  fituation  aux  portes  de  Caën,  devenoit 
un  lien  de  plus  pour  l'atacher  à  fa  patrie. 

Après  tant  de  travaux  ,  il  fut  donné  à  M. 
Huet  de  s'endormir  dans  une  longue  &  paifible 
vieillefïe,  toujours  occupée.  Quand  les  infirmi- 
tés &  l'afoiblilfement  des  fens  ne  lui  permirent 
plus  les  grands  ouvrages  Se  ks  profondes  re- 
cherches ,  il  voulut  au  moins  revivre  par  le 
fouvenir  dans  fes  travaux  pafîes  .-  il  compofa 
{es  mémoires  dont  l'élégante  /implicite,  la  grâce 
atachante  &  l'intérêt  naturel  fuffiroient  à  la 
réputation  d'un  autre  écrivain  . 

Demandez-vous  s'il  fut  heureux?  Il  vous  ré- 
pondra lui-  même  qu'il  n'a  jamais  connu  l'en- 
nui que  de  nom:  reconoiffez  dans  ce  feul  mot 
quatre-vingt-dix  ans  de  fagefTe  &  de  bonheur. 
De  plus-,  il  n'a  point  faic  de  mal,  &  il  a  fait 
du  bien.  Quelle  fource  de  bonheur  encore!  Je 
vois  le  lien  à  peine  interrompu  par  quelques 
procès,  qui  embarafïerent  un  moment  fa  for- 
tune, &  qui  paroiffent  avoir  agité  fon  âme, 
nais  le  calme  y  rentroit  aifément.Les  lettres, 
l'amitié,  la  gloire,  la  vertu  ,  la  fortune  même 
concouroient  à  l'y  fixer. 

Cette  fortune  ,  ces  bienfaits  d'un  roi  reco- 
«oifîant,  ces  titres  académiques  ,  ces  décora- 
tions littéraires  partent  à  des  fucceffeurs  dignes 
ou  indignes,  &  r.e  font  qu'un  bien  particulier; 
mais  une  bibliothèque  peut  être  un  bienfait 
éternel  &  public  .  L'illuffre  de  Thou  avoir 
voulu  aflurer  la  fienc  à  fa  famille  ;  fes  vœux 
3 voient  été  trompés.  M.  Huet  avoit  vu  avec 
douleur  dilïipcr  ce  grand  monument  de  goût  & 
de  magnificence,  quoiqu'il  en  eût  recueilli  les 
débris.  La  bibliothèque  de  M.  Huet  avoit  été 
formée  avec  un  goût  non  moins  magnifique, 
non  moins  éclairé;  c'étoit  fon  unique  objet  de 
dépenle  ;  chaque  année,  chaque  jour  l'avoit  vu 
s'accroître.  Ô  prévoyance  humaine  !  M.  Huet 
crut  que  le  feul  moyen  d'en  empêcher  la  diflî- 
pation,  étoit  de  charger  de  ce  dépôt  une  fo- 
ciéte  fiable  ;  ce  (ont  fes  termes,  &  cette  focié- 
té,  c'étoient  les  Jéfuites  .  Elevé  chez  eux  ,  ils 
les  avoit  toujours  aimés,  quoiqu'il  jugeât  d'eux 
fans  partialité,  comme  il  jugeoit  tout  &  qu'il 
fe  plaignît  de  pluGeurs  d'entr'eux.  Ce  fut  à  la 
maifon  profelTe  de  Paris  qu'il  confia  ce  tréfor , 
Se  Ménage  fon  ami  ,  fui  vit  fon  exemple.  À 
peine  cette  difpofuion  étoit  faite  ,  qu'un  acci- 
dent funefte  en  acréléra  l'exécution;  la  biblio- 
thèque de  M.  Huet  étoit  reliée  dans  la  maifon 
qu'il  louoit  à  Paris  ;  cette  maifon  tomba  ino- 
pinément ,  &  entraîna  dans  fa  ruine  une  par- 
tie de  la  bibliothèque  ,;  de  promets  fecours  en 
fauv~rent  les  reftes,  qui  furent  à  rinflant  tranf- 
portés  chez  les  Jéfuites  .   M.  Huet  y  fuivit  un 
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bien  dont  il  ne  pouvoit  fe  féparer .  C'eft  dans 
ce  dernier  afyle  qu'il  raflTembh  long-temps  cette 
foule  d'amis  favans  &  illuftres  qui  formoient 
autour  de  lui  une  académie  perpétueie  ,  nom- 
breufe  &  choifie;  c'eft  là  qu'il  elt  mort  ,  âgé 
de  91  ans,  en  17*1,  content  d'eux  &  de  lui- 
même  ,  plein  d'efpérance  dans  la  bonté  d'  un 
Dieu  qui  l'avoit  toujours,  dilbit-il  ,  vifiblemen: 
protégé, &  laiffontà  la  poftérité  fes  vertus  peur 
exemple  &   fes  écrits  pour  tnftru&iom 

Ouvrées  de  M.  Huet . 

L'art  de  rendre  l'érudition  utile  paroît  con- 
finer en  deux  points  .-dire  tout  ce  qu'il  faut  & 
ne  dire  que  ce  qu'il  -faut  .  De  ces  deux  points, 
c'eft  toujours  le  dernier  qui  elt  le  plus  difficile 
à  un  favant  ;  il  lui  en  coûte  autant  pour  con- 
tenir fa  fciencc,qu'à  un  homme  ordinaire  pour 
réprimer  Ces  pallions  ;  c'eft  que  fa  pafïion  eit 
l'ambition  d'enfeigner  &  de  régner  fur  les  ef- 
prits.  M.  Huet  ,  toujours  maître  de  lui  ,  fut 
régler  fa  plume  comme  fon  âme  ;  il  fentit 
qu'  il  devoit  y  avoir  une  proportion  en- 
tre le  befoin  qu'un  auteur  a  d'inftruire  &  le 
befoin  que  le  lecleur  a  d'être  inftruit;  que  tout 
ce  qui  excède  cette  mefure  ,  fatigue  ,  rebute, 
fait  taire  le  befoin  &  cefTer  le  délïr  d'appren- 
dre :  aufTî  ne  le  voit-on  jamais  s'abandoner  à 
ce  luxe  d'érudition  qui  a  tanc  décrié  la  feien- 
ce;  jamais  fes  livres  n'épouvantent  l'ignorance 
par  cet  amas  de  citations  dont  s'enorgueillit  un 
lavant  vulgaire,  &  dans  lequel  on  "peut  tou- 
jours foupçoner  quelque  exsgérau'on  .  Se  peut- 
il  ,  difoit  Henri  IV,  à  Duplelïîs  Mornay  , 
que  vous  ayez  lu  tous  les  livres  que  vous  citez? 
&  M.  Huet  prétendait  s'être  affuré  que  Mornay 
n'en  avoit  lu  aucun  .  Pour  lui  ,  quand  il  cite 
des  auteurs  ,  il  prouve  qu'il  Jes  a  lus  en  les 
faifant  connoître  ,  en  les  faifant  aimer,  en  les 
jugeant  finement  &  juftement  ,  en  tirant  un 
miel  doux  de  leurs  moindres  fleurs,  &  fouvent 
l'or  pur  de  leur  fumier;  il  remplit  tout  fon 
objet  ;  s'il  ne  donne  rien  à  l'étalage,  il  ne  re- 
fufe  rien  à  l'inftru&ion  ,  &  certainement  Col- 
bert  ,  après  avoir  lu  le  traité  du  commerce  & 
de  la  navigation  des  anciens  ,  favoit  tout  ce 
qu'un  grand  minifîre  doit  favoir  fur  cet  objet 
important .  Quelle  mine  de  connoiiïances  utiles 
que  cet  ouvrage  !  quels  regards  jetés  fur  l'uni- 
vers! que  de  peuples  connus  &  jugés  !  comme 
on  voit  les  Empires  fe  former,  s'élever  ,  décliner 
&  tomber!  comme  toutes  ces  révolutions  font 
le  plus  fo:ivent  la  fuite  du  commerce  ou  cultivé 
ou  négligé!  Mais  quel  exemple  &  du  parti  qu'un 
homme  d'état  fait  tirer  des  lumières  desfarans, 
Se  des  fervices  que  les  gens  de  lettres  peuvent 
rendre  à  l'état  qui  fait  les  employer  '!  Deman- 
dera-t-on  à  quoi  fervent  la  feience  ôc  le*  mo- 
numens  des  travaux  antiques  ,  s'il  eft  vrai , 
comme    le  -prétend    M.  Huet  ,    que    le    Cap 
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de  Bonne  -  Efpcrance  ait  été  doublé  par  les- 
plus  anciens  peuples  ,  &  que  les  Pouugais 
aient  été  guidés  dans  la  découverte  qu'ils  en 
firent,  par  tes  vertiges  qu'ils  en  avoient  trouvés 
dans  l'hi  loiic  ?  Rien  n'échape  à  la  pénétration 
de  M.  Uitct, il  a  faifi  tous  les  traits  de  reffem- 
blance.  entre  les  Egyptiens  &  les  Chinois;  il 
eft  le  premier  auteur  de  cette  grande  idée ,  fi 
dévelopée  depuis  ,  &  qui  pouroit  être  la  clef 
générale  des  mœurs  de  l'Afie ,  que  les  Chinois 
&  d'autres  peuples  orientaux  ne  font  que  des 
colonies  de  l'Egypte.  Sa  pénétration  alla  jufqu'à 
prédire  en  quelque  forte  Se  annoncer  au  monde 
le  czar  Pierre  I,  avant  qu'il  fil:  fur  le  trône. 

Les  termes  de  M.  Uuet  font  rcmarquabl.-s. 
„  Les  Mofcovites  tireroient  des  profics  immen- 
„  fes  d'une  fituation  (qui  leur  donne  le  com- 
merce de  la  Mer  Baltique,  de  la  Mer  Blan- 
che ,  de  la  Mer  du  Nord,  de  la  Mer  Noire, 
de  la  Mer  Cafpiene  )  ,  „  s'ils  ne  fe  man- 
„  quoient  à  eux-mêmes  par  leur  négligence  & 
„  par  leur  grôffiéreté,  qui  les  empêche  de  cul- 
„  tiver  les  arts  ,  &  par  l'elprit  défiant  &  fou- 
„  pçoncux  de  Jeurs  princes,  qui  ne  leur  per- 
„  mettent  pas  de  fortir  de  leur  pays  ,  &  qui 
„  leur  font  éviter  le  commerce  des  étrangers. 
»  Que  s'il  s'élevoît  parmi  eux  quelque  jour,  un 
„  prince  avifé  qui  reconoifTant  les  défauts  de  cette 
„  baffe  &  barbare  politique  de  fon  état  ,  prit 
„  foin  d'y  remédier  ,  en  façonant  l'efprit  féroce 
„  &  les  mœurs  âpres  &  infociables  desMofco- 
„  vîtes  ,  &  qu'il  fe  fervît  auffi  utilement  qu'il 
„  pouroit  le  faire  ,  de  la  multitude  infinie  de 
„  fujets  qui  font  dans  la  vafle  étendue  de  cette 
„  domination,  qui  approche  des  frontières  de  la 
„  Chine  ,  &  dont  il  pouroit  former  des  armées 
„  nombreufes  ,  &  des  richeffes  qu'il  pouroit 
„  amaffer  par  le  commerce  ,  cette  nation  de- 
„  viendroit  formidable  à  tous  fes  voifins,,. 

Le  traité  des  navigations  de  Salomon  doit 
ttre  confidéré  comme  la  fuite  &  l'extenfion  de 
celui-ci.  Peut-être  n'eft-il  pas  certain  qu'Ophir 
foit  le  Zanguebar  &  Sofala  ,  que  la  terre  de 
Tharfis  foit  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  & 
de  l'Efpagne  .  Peut-être  importe-t-il  peu  aujour- 
d'hui de  favoir  bien  precifément  quelles  étoient 
ces  régions  &  la  fituation  du  Paradis  teneftre, 
fi  foigneufement  recherchée  par  M.  Huet ,  ainfi 
que  par  Bocharr;mais  fi  nous  voulons  ôter  aux 
favans  ces  recherches  de  curiofité  qui  les  amu- 
fent  ,  craignons  de  les  refroidir  bientôt  fur  les 
recherches  d'utilité. 

Quand  M.  Huet  entreprenoit  un  ouvrage,  il 
en  faififfoit  tous  les  entours ,  il  remontoit  aux 
principes  de  chacun  des  genres  qu'il  vouloir 
traiter.  Le  feul  projet  de  traduire  Origene  lui 
fit  difeuter  les  principes  de  l'art  de  traduire ,  & 
le  mérite  de  tous  les  traducteurs  connus  ou  mê- 
me inconnus ,  de  quelque  langue  &  dans  quel- 
que langue  qu'ils  euffent  traduir  .  Cet  ouvrage 
d'un  jeune  homme  ,    étona    les  favans  confom- 
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mes  .  Segrais  ne  pouvoit  fe  laffer  d'y  admirer 
la  profondeur  du  raifonement  ,  l'immenfité  des 
connoiffances  &  l'agrément  du  ftyle  :  M.  Huet 
examine  cette  queftion  fi  rebatue  depuis,  fi  l'u- 
fage  des  traductions  eft  utile  ou  pernicieux  ,  il 
décide  en  faveur  de  cet  ufage:  en  effet, un  mot 
femble  décider  la  queftion  .  Peut-on  comparer 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  ,  fans  les  tradu- 
ctions, euffent  étudié  les  originaux,  &  que  les 
traductions  feules  en  ont  empêché,  avecletrës- 
grand  nombre  de  ceux  qui  ,  fans  ces  tradu- 
ctions ,  n'euffent  jamais  connu  ces  mêmes  ori- 
ginaux ? 

L'écueil  où  se  font  brifés  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  Origene  ,  c'eft  la  partialité. 
On  a,  pour  ainfi  dire,  moins  écrit  fur  Origene 
que  pour  ou  contre  lui.  Condamnation  ou  apo- 
logie, on  n'eft  guère  forti  de  cette  alternative. 
M.  Huet  apporte  à  l'examen  de  cet  auteur  des 
difpofitions  plus  pures  :  il  ne  veut  être  ni  féve- 
re  ni  indulgent  ,  il  ne  veut  être  que  jufte  ;  il 
l'examine  en  lui-même,  indépendament  de  tout 
examen  précédent,  le  foin  qu'il  prend  d'en  écri- 
re la  vie,  d'en  traduire  &  d'en  juger  les  ouvra- 
ges ,  annonce  au  moins  de  fa  part  une  eftime 
qu'il  feroit  difficile  de  refufer  à  Origene  ;  mais 
s'il  l'abfout  quelquefois  où  d'autres  ;l'ont  con- 
damné, il  le  condamne  auffi  quelquefois  où  les 
cenfeurs  le  plus  aufteres  l'ont  abfous,  du  moins 
par  leur  filence. 

Quand  à  côté  de  cet  ouvrage  ,  nous  place- 
rons le  traité  de  l'origine  des  romans,  compofé 
à  peu  près  dans  le  même  temps  ,  nous  ne  fe- 
rons que  fuivre  en  quelque  forte  l'efprit  de  M. 
Huet  ,  &  donner  une  preuve  de  cette  eftime 
philofophique  qu'il  eut  pour  tous  les  genres  de 
littérature.  Ce  traité  fage  &  favant ,  mis  à  la 
tête  de  la  Zaïde  de  M.œe  de  la  Fayette  ,  con- 
tient tout  ce  qu'on  peut  dire  de  raifonable  pour 
ou  contre  les  romans. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  M.  H««, c'eft 
fa  Démonjlrution  evungéllque  .     L'étude  profonde 
qu'il  avoir  faite  de  la  religion  ,   lui    avoir  per- 
fuadé  que  la  vérité  de  cette  religion  fainte,  & 
l'authenticité  des  livres  facrés ,  étoient  fufcepti- 
bles  de  démonltrations  géométriques.    Il  procè- 
de en  effet  ,    à  la  manière  des  géomètres  ,  par 
définitions  ,    par  demandes  ,  par  axiomes  ,  par 
théorèmes  .     M.  Huet    ne  voit  dans  les  Dieux 
adorés  par  les  divers  peuples  ,  que  Moïfe  déguifé 
fous  différens  noms,  il  ne  voit  dans  le  Mytho- 
logie   de  toutes  les  nations  que  le  Pentateuque 
défiguré  .    Cette  idée  qui  eût  pu  paffer  comme 
conjecture,   fut  ataquée  comme  démonftration  ; 
M.  Huet  eut  des  cenfeurs,  &  il  leur  répondit. 
Au  refte  cette  méthode  mathématique, outre 
qu'elle  devenoft  piquante  &  nouvele    par   l'ap- 
plication,  avoit  encore  un  autre  avanragebien 
conforme  à  la  modération  naturele  de  M.  Huet. 
Ce  fang-froid  de  la  géométrie  ,  ce  calme  de  la 
vérité    excluoit    ce   torrenr   d'injures    dont  tant 
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d'indignes  défenfeurs  de  la  religion  ont  désho- 
noré fa  caufe  ôc  fouillé  leurs  écrits.  Ehlpour- 
quoi  injurier  l'incrédule  ?  il  s'agit  de  le  con- 
vaincre.  Nos  emportemens  rendront-ils  fon  ef- 
prit  plus  éclairé  ou  fon  cœur  plus  docile  ?  Le 
médecin  commencc-t-il  par  outrager  le  malade 
qu'il  veut  guérir?  Périffe  ce  zèle  amer  &  aveu- 
gle qui  croie  fervir  la  foi  en  violant  la  charité. 
Nous  voudrions  n'avoir  fur  cet  article  aucun 
reproche  à  faire  à  M.  Huet  .  Il  faut  avouer 
qu'irrité  par  les  contradictions  de  Toland  ,  M. 
Huet  fe  permet  des  tranfports  où  nous  ne  re- 
conoiffons  plus  fa  douceur  refpectable  ;  après 
avoir  chargé  d'opprobres  fon  adverfaire  :  je  baf- 
fe ,  dit-il ,  à  Dieu  le  foin  de  fa  vengeance  ,  &  je 
remets  m.i  caufe  entre  fes  mains  ;  c'eft  à  ce  mot 
qu'il  eût  fallu  s'arrêter,  mais  il  vient  trop  tard. 

J'aime  bien  mieux  M.  Huet,  lorfque  donnant 
à  fa  démonftration  évangélique  un  complément 
peut-être  néceflaire  >  il  ménage  en  philofophe 
chrétien  ,  l'acord  de  la  raifon  &  de  la  foi. 
Celt  dans  fa  retraite  d'Aunay  qu'il  corr.pofoit 
ces  Tufculanes  facrées,  dont  le  début  feul  fuffit 
pour  faire  voir  combien  il  avoir,  l'efprit  philo- 
sophique ,  l'imagination  douce  &  riante  ,  com- 
bien il  aimeit  la  campagne  &  les  lettres, com- 
bien il  étoit  nouri  de  la  benne  latinité .  Celt 
par  cette  latinité  cicéroniene,  parce  11  y  le  plein 
d'harmonie  &  de  fens  ,  plein  d'idées  &  d'ima- 
ges ,  qui  flate  l'oreille  Se  qui  parle  à  l'àme  ; 
c'elt  par  ratticifme&  par  l'urbanité  que  M.  Ruet 
fe  diftingue  des  favans  ,  comme  il  le  distingue 
des  beaux-efprits  par  une  variété  de  conoiffan- 
ces  inouïe  parmi  les  favans  mêmes  .  Jetez  les 
kux  fur  i~cs  differtations  recueillies  par  1'  abbé 
de  Tilladet  ,  &  fur  cette  foule  de  matières  de 
tout  genre,  aprofondies,  pour  ainfi  dire  y  d'un 
feul  trait  dans  le  Huenana,  &  vous  ferez  tenté 
de  lui  demander  comme  Henri  IV  à  Mornay: 
fe  peut-il  que  vous  ayez  étudié  tous  les  fujets 
que  vous  traitez  ?-Mais  vous  ne  ferez  plus  cette 
queftion  après  avoir  lu  ;  vous  reconokrez  alors 
ce  que  c'eft  qu'une  carrière  prefque  centenaire , 
cù  il  n'y  pas  eu  un  feul  moment  perdu- 

Si  de  Ces  ouvrages  favans  ,  nous  paffonsàfes 
ouvrages  de  littérature  légère,  à  fes  poefies,c'eft 
alors  que  fatticifme  &  l'urbanité  trouvant  un 
fol  plus  favorable ,  &  refpirant  ,  pour  ainfi  di- 
ie ,  leur  air  natal,  brilleront  de  tout  leur  éclat. 
Nous  nous  arrêterons  peu  fur  ces  productions 
agréables  qui  enchantoient  Ménage  ,  qui  plai- 
foiçnt_  à  tous  les  favans  ,  &  que  M.  Huet  feul 
traitott  de  bagatelles;  mais  nous  dirons,  d'après 
de  bon  Juges  ,  qu'Horace  fe  feroit  trouvé  bien 
imité  dans  les  odes  de  M.  Huet  ,  que  Lucrèce 
eût  pu  s'imaginer  avoir  fait  le  poème  intitulé , 
Ipipbora,  &  qu'Ovide  eût  regreté  de  n'avoir  pas 
fait  l'ingénieufe  &  touchante  métamorphofe  de 
Vit) s  &  Vlmus. 

M.  Huet  ne  pouvoit  relier  indifférent  dans  la 
firneufe  difpute  fur  les  anciens  &  les  modernes; 


HUE 

les  deux  partis  recherchèrent  fon  fuffrage  ;  cm 
peut  croire  qu'il  fut  pour  les  anciens:  mais  ora 
peut  voirauffi  que  ce  fut  par  des  raifons  dont  le 
goût  s'honore,  que  la  philofophie  avoue,  &  où 
il  n'entre  pas  même  une  ombre  de  fuperftition. 
Il  combatit  hautement  M.Perralut  ,&  ils  relièrent 
amis  .  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Boileau  ;  il  devenoit 
l'ennemi  de  ceux  qu'il  combatoit  ;  il  s'indigna 
de  ce  que  M.  Huet  réfutait  de  trouver  fublime 
le  fameux  paffage  de  la  Genefe'fur  la  création 
de  la  lumière.  Boileau  pouvoit  favoir  3uffi-bien 
que  M.  Huet,  ce  qui  étoit  fublime  en  général  ; 
mais  M.  Huet  connoiffoit  mieux  que  Boileau  ce 
qui  étoit  fublime  en  hébreu  .  Tout  le  monde 
fait  combien  le  fublime  &  toutes  les  qualités 
du  ftyle  tienent  au  génie  des  langues  ;  &  ce 
qui  pouroit  fur-tout  faire  juger  que  M.  Huet  z- 
voit  raifon,  c'eft  le  ton  modéré,  quoique  ferme,, 
de  fa  réponfe . 

Si  nous  paffons  enfin  à  un  troifieme  ordre  d'ou- 
vrages de  M.  Huet ,  à  fes  écrits  purement  phi- 
lolbphiques  ,  nous  entendrons  d'abord  les  Car- 
téfiens  lui  reprocher  à  leur  égard  ,  des  varia- 
tions ,  &  les  injuftices  de  l'humeur .  Gardons- 
nous  de  prononcer  témérairement  entre  des  noms 
tels  que  ceux  de  M.  Huet  &  de  Defcartes .  M. 
Huet ,  né  avec  le  cartéfianifme  ,  en  avoit  d'a- 
bord été  féduit;  dans  la  fuite,  il  mit  cette  ad- 
miration au  nombre  des  erreurs  de  fa  jeuneff.*,. 
&  il  n'entreprit  pas  moins  que  de  renverfer  tous 
les  principes  du  cartéfianifme.  Nos  goûts  déci- 
dent fouvent  de  nos  opinions  ;  il  étoit  impoffi- 
ble  qu'un  homme  qui  avoit  autant  étudié  ,  qui 
voulcit  encore  autant  étudier  que  M.  Huet,xc- 
ftât  fidèle  à  une  philofophie  qui  comptoit  l'étu- 
de pour  rien  ,  aux  ieux  de  laquelle  les  plus 
grands  noms  n'étoient  que  des  noms ,  <3c  lafcien- 
ce  qu'un  amas  d'erreurs.  Quoi!  s'écrioiî-il ,  par- 
ce que  nous  avons  beaucoup  étudié  ,  nous  fe- 
rons un  objet  de  mépris  pour  ces  nouveaux  phi- 
lofophes  !  Ceux  ci  répondirent  avec  aigreur,  du 
moins  M.  Huet  s'en  plaint  :  pour  moi  ,  dit-il, 
(  mot  admirable  )  je  crus  qu'il  y  avoit  un  au- 
tre fruit  à  tirer  de  la  philofophie  ,  que  lefprït 
de  contention  &  de  fatyre.  Sans  doute  ,  &  le 
démon firateur  de  l'évangile  ,  le  conciliateur  de 
la  raifon  &  de  la  foi,  le  favant  qui  à  le  plus 
penfé  ,  le  philofophe  qui  a  le  plus  réuni  de 
connoiffances  ,  efl  encore  celui  qui  a  mis  dans. 
tout  fon  jour  la  foibleffe  de  l'efprit  humain  ;  il 
a  ôté  à  la  raifon  tous  les  avantages  de  la  cer- 
titude êc  de  l'évidence  y  pour  les  affluer  à  la  foi 
feulement .  L'homme  qui  aime  à  raifoner  &  à 
difeourir,  voudroit  afTujétir  à  la  raifon  ,  même 
les  chofes  divines.  M.  Huet  veut  que  même  les 
chofes  humaines  doivent  toute  leur  certitude  à 
la  révélation  qui  les  confacre  ;  il  épuife  toutes, 
fes  connoiffances  à  prouver  le  néant  des  con- 
noiffances .  Il  falloit  toute  la  philofophie  rk 
M.  Huet  &  pour  compofer  un  te!  livre  &  pour 
ne  le  pas  publier  ;    non  que  ce    livre  ,   qu'il  ai 
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pris  la  peine  de  compote;  deux  fois  dans  deux 
langues  différentes  ,  f'dc  indigne  des  regards  du 
public;  mais,  ofons  le  dire,  les  regards  de  touc 
le  public  pouvoient  n'en  être  pas  tout  -à-fait  di- 
gnes encore  .  Tant  de  juges  qui  n'ont  pas  voulu 
croire  que  cet  ouvrage  lût  de  M.  Huit  ;  tant 
d'autres  qui,  forcés  de  reconoitre  l'auteur  ,  ont 
regardé  l'ouvrage  comme  un  tort  de  ton  efprit  ; 
d'autres  qui ,  plus  injultes  encore  ,  ont  voulu  le 
trouver  dangereux  &  contraire  à  la  foi  ,  n'ont 
fait  que  fournir  une  nouvele  preuve  de  la  foi- 
bleffe  de  l'efprit  humain.  Des  juges  plus  équi- 
tables ,  ont  regarde  ce  livre  comme  un  des_ 
meilleurs  ouvrages  de  M.  Huct .,  &  n'y  ont  vu 
que  le  triomphe  de  l'érudition  ,  de  la  philofo- 
phie  &   de  la  religion. 

HUGHES,  (  Jean  )  (Hijl.  ùtt.  mod.)  poète 
anglois  dont  on  fait  cas  en  Angleterre  .  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  1 7 59  ,  en  deux 
volumes  in- 12  .  On  y  remarque  fur-tout  une 
ode  au  Créateur  de  l'univers;  une  tragédie  intitu- 
lée :  le  fiege  de  Damas  .  Hughes  étoit  ami  d'Ad- 
d  (l'on  ,  de  eut  part  au  Spectateur  .  Mort  en 
1719. 

HUGUENOT  ,  fubff  &  adj.  (  Hifi.  mod.) 
nom  que  les  Catholiques,  ont  donné  par  i'ebri- 
quet  aux  Proteflans  Calviniftes  ;  mais  ils  n'ont 
pas  appliqué  à  ce  mot  le  vrai  fens  qu'il  avoit 
thns  l'on  origine,  &  ni  Pafquier  ,  ni  Ménage, 
ni  le  P.  D.:niel,  n'ont  fu  le  deviner.  Le  voici: 

L'évéque  de  Genève  qui  difputoit  le  droit  de 
fouveraineté  fur  cette  ville  au  duc  de  Savoie  & 
au  peuple,  à  l'exemple  de  tant  de  prélats  d'Al- 
lemagne ,  fut  obligé  de  fuir  au  commencement 
du  feizieme  fiecle,  &  d'abandoner  le  gouverne- 
ment aux  citoyens,  qui  recouvrèrent  alors  leur 
liberté.  Il  y  avoit  déjà  depuis  affez  long-temps 
deux  partis  dans  Genève,  celui  des  Proteflans,  & 
celui  des  Catholiques.  Les  Proteflans  s'appeloient 
entr'eux  Egnots ,  du  mot  eid-gnojfen  ,  alliés  par  fer- 
mait ;!es  Egnots  qui  triomphèrent ,  attirèrent  à  eux 
une  partie  de  la  faction  oppofée,  &  chafferent  le 
relie.  De  là  vint  que  les  Proteflans  de  France  eu- 
rent le  nom  d' Egnots, Si  par  corruption  de  Hugue- 
nots, dont  la  plupart  des  écrivains  françois  in- 
ventèrent depuis  de  vaines  origines  .  Telle  eft 
l'etymologie  de  ceux  qui  tirent  ce  mot  du  roi 
Hugon  ,  dont  on  faifoit  peur  aux  enfans  en 
Touraine  :  telle  ell  encore  l'opinion  de  Caltel- 
nau  Mauvifllere  ,  qui  dérive  ce  terme  d'une 
petite  monoie  ,  qu'on  a  fuppofé  valoir  une 
maille  du  temps  de  Hugues  Capet,  par  où  l'on 
a  voulu  fignifier  que  les  Proteflans  ne  valoient 
pas  une  maille,  &  qu'ils  ctoient  une  monoie 
de    mauvais  aloi . 

HUGUES  CAPET  ,  (  Hifi.  de  Trxnce  .  ) 
Louis  V,  roi  de  France  ,  mourut  fans  enfans; 
le  droit  de  ls  naiffance  appeloit  au  trône  Char- 
les, duc  de  la  Baffe-Lorraine  ,  oncle  de  ce  prin- 
ce. Mais  Hugues  Capet  ,  arrière  -  petit- fils  de 
Robert  le  Fort  ,    fut  l'exclure,  &  fit  couioner. 
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Robert  fon  fils  ,  pour  régner  fous  fon  nom . 
L'année  987  fut  l'époque  de  cette  révolution. 
Charles  prit  les  armes,  &  s'empara  de  Laon , 
mais  il  fut  fait  piifonier  dans  fa  conquête  . 
Paifible  poffeffeurdu  royaume, Hugues  fit  d'Abl 
beville  un  boulevard  contre  les  Normands  , 
fournit  la  Guienne  ,  fit  rentrer  dans  le  devoir 
les  comtes  de  Flandre  &  de  Vermandois  ,  & 
mourut  l'an  996.  Il  eft  le  chef  de  la  troifieme 
race  des  rois  de  France . 

FIUMBERT  II,  (  Dauphin  de  Viennois  .  ) 
(  Voyez.  Beaomont.  On  allègue  deux  principaux 
monts  de  la  ceffion  que  Humbert  //fit  du  Dau- 
phiné  à  la  France  ;  l'un,  qu'il  vouloit  fufeiter 
à  la  maifon  de  Savoie  ,  un  ennemi  capable  de 
le  venger  de  tous  les  afronts  qu'il  en  avoic  re- 
çus ;  l'autre,  que  jouant  avec  fon  fils  unique, 
il  eut  le  malheur  de  le  laiffer  tomber  d'uni  fe- 
nêtre dans  le  Rhône,  où  il  fe  noya  .  La  dou- 
leur qu'il  reffentit  d'un  fi  funefte  accident ,  l'en- 
gagea, dit-on,  à  renoncer  au  monde  :  en  effet, 
après  ,  la  ceffion  faite  à  la  France  ,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Dominicains.  En  1351,  il  re- 
çut le  foufdiaconat  ,  le  diaconat  &  la  prêtrife 
aux  trois  meffes  de  Noël  ,  des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Il  mourut  à  Clermont  en  Auver- 
gne en  1553. 

HUME,  (  David.  )  (  Hifi.  Litt.  mod.  )  écri- 
vain écoffois,  célèbre  par  ton  hiftoire  d'Angle- 
terre. On  a  de  lui  auffi  plufieurs  Traités  de 
politique  .  Il  a  lui-même  écrit  fa  vie  en  un 
petit  volume  j«-ii.C'elt  l'hitloire  trés-naïve  de 
fes  fuccès  littéraires,  heureux  &c  malheureux. 

HUMIERES,  (u')  (  Hifi.  de  France.  )  Il  y 
a  eu  deux  maifons  d' Humiers  ou  de  Humieres  ; 
l'une  de  Picardie,  l'autre  de  Touraine  :  celle- 
ci  diftinguée  par  le  nom  de  Crevant. 

De  la  première  étoient  les  trois  frères,  Phi- 
lippe, Matthieu  ce  Jean  de  Humieres  ;  le  pre- 
mier fut  fait  prifonier ,  les  deux  autres  tués  à 
la  bataille  d'Azincourt . 

Matthieu  II,  tué  en  1441,  au  fervice  du  duc 
de  Bourgogne. 

Charles,  Chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  en  Picardie,  tué  en  1595,  à  la 
prife  deHam.  C'écoit,  dit  M.  de  Sully,  le  plus 
brave  &  le  plus  habite  officier  ,  employé  dans 
la  Picardie  ,  alors  le  théâtre  de  la  guerre  :  il 
fut  pleuré  de  M.  de  Thou ,  du  roi  &  du  ro- 
yaume . 

Jacqueline  tf  Humieres  fa  fosur  ,  héritière  de 
la  maifon  ,  époufa  Louis  de  Crevant  ,  gouver- 
neur de  Ham,  &  porta  dans  cette  maifon  de 
Crevant  ,  les  biens  &  le  nom  de  la  maifon 
d  Humieres:  leur  fils  aîné,  Charles  -  Hercule  de 
Crevant  d'Humieres  ,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  Roi,  fut  tué  au  fiége  de  Royan 
le  11  mai  i6zz.  Louis  de  Crevanr  d'Humieres , 
leur  petit-fils,  eft  le  maréchal  d'  Humieres  .  Il 
fut  fait  maréchnl  de  France  en  166'è.  En  1676, 
ie  maréchal  dHitmieres  prit  la  ville  d'Aire  ;  en 
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1677  ,  i!  commandoic  fous  monteur  avec  le 
maréchal  de  Luxembourg  ,  à  la  bataille  de 
Cartel  y  Se  prit  St.  Guillain  .  En  1678,  il  prit 
Gand  y  en  168$  >  Courtrai .  Il  fut  batu  à  Val- 
court  le  xj  août ,  par  le  prince  de  Valdec  .  Il 
avoit  été  fait  grand- maître  de  l'artillerie  en 
r68j  ,  chcalier  des  ordres  du  roi  en  1688;  & 
mal-gré  l'échec  de  1689  ,  fa  terre  de  Moixhy 
fut  érigée  en  duché -pairie  en  1690.  Il  mourut 
le  $0  août  1694. 

Le  marquis  d'Humieres,  Louis  de  Crevant  , 
fon  fils  aîné,  avoit  été  tué  au  fiége  de  Luxem- 
bourg en  1684.  Le  duché  d'Humieres  pafla,par 
alliance,  dans  la  maifon  d'Aumont  ,  puis  dans 
celle  de  Grammont. 

La  maifon  de  Crevant  ,  avant  d'être  fubftr- 
ruée  au  nom  Se  armes  d'Humieres  ,  avoit  pro- 
duit une  foule  de  guerriers  diftingués  ,  entr'au- 
tres  Claude  de  Crevant ,  bleffé  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  &  François  de  Crevant  ,  tué  à  la 
bataille  de  Sr.  Quentin  . 

HUNIADE  ,  (  Jean  Corvin  )  (  Hift.de  Hon- 
grie )  vaivode  de  Tranfylvanie,  Se  général  des 
armées  de  Ladiflas,  roi  de  Hongrie,  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  du  quinzième  liecle  t  il 
fit  la  guerre  avec  éclat  contre  les  Turcs  ,  qui 
avoient  alors  pour  chefs  deux  conquérans  , 
Amurat  II  &  Mahomet  ll^il  leur  fît  deux  fois 
lever  le  fiége  de  Belgrade  ,  remporta  d'autres 
avantages  fur  les  généraux  d'Amurat,&  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  malheureufe  ba- 
taille de  Varnes,  où  Ladiflas  fut  tué  en  1444. 
Mahomet  II  difoit  que  Hunude  étoit  le  plus 
grand  homme  qui  eût  porté  les  armes  ;  Hunude 
mourut  le  10  feptembre  1456.  Le  pape  Calixte 
III  Se  toute  la  chrétienté  le  pleurèrent  comme 
leur  feul  apui  &  leur  feul  efpoir  . 

HUNNERIC,  (  Hift.  mod.  )  rondes  Vandales 
en  Afrique,  fils  &  fuccefleur  de  Genferic  ,  eft 
diffamé  dans  l'hittoire  eccléfiattique  par  la  per- 
fécution  qu'il  fit  foufrir  aux  catholiques  à  l'in- 
ftigation  des  Ariens.  Mort  en  484. 

HUR,  (  Hijl.  fier.  )  fils  de  Cakb  ;  pendant 
la  bataille  où  Jofué  défit  les  Amalécites  ,  il 
foutint  avec  Aaron  les  bras  de  Moyfe  élevés 
vers  le  ciel  pour  demander  la  vitloire . 

HURAULT,  (  Hijl.  de  Fr.  )  famille  diftin- 
guée  ,  dont  étoit  le  chancelier  de  Chiverni  ou 
Cheverni  ,  de  qui  nous  avons  des  "mémoires  -y 
ataché  à  Henri  III,  il  l'avoit  fuivi  en  Pologne  ; 
il  eut  les  fceaux  en  1578;  il  fut  fait  chance- 
lier en  1583  ,  à  la  mort  du  chancelier  de  Bi- 
rague;  il  mourut  en  1599.  H  ^t01t  gendre  du 
premier   préfident  Chriftophe  de  Thou  . 

„  Il  fe  piquoit  fort  de  nobleffe  ,  dit  Meze- 
rai ,  (ajoutons:  Se  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,) 
„  &  affecloit  autant  la  qualité  de  comte  Se 
„  celle  de  gouverneur  de  l'Orléanois  &  du  Blé- 
„  fois,  que  celle  de  chancelier.  „ 

Un  autre  Hurault  (  Robert  )  chancelier  de 
Marguerite  de  France ,  ducheffe  de  Savoye,  fut 
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fe  gendre  du  fameux  chancelier  de  l'Hôpital!,, 
&  fes  enfans  ont  joint  le  nom  de  l'Hôpital  à 
celui  de  Hurault . 

Charles  Hurault  de  l'Hôpital  fon  fils  aîné  > 
fut  rué  au  fiége  de  Chartres  en  1568. 

Michel  Hurault  de  l'Hôpital,  frère  de  Char- 
les, élevé  par  le  chancelier  de  l'Hôpital  fon 
ayeul  &  principal^  objet  de  fa  tendrefïè  ,  s'ata- 
cha  au  roi  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
qui  l'employa  en  différentes  négociations  ;  de- 
puis l'avènement  d'FIenri  IV  à  la  courone  de 
France,  il  eut  ordre  de  faire  travailler  aux  for- 
tifications de  Quillebeuf  avec  huit  cents  anglois 
qu'il  atendoit.  Le  roi  en  avoit  donné  le  com- 
mandement à  Bellegarde.  Hurault  refufa  de  lut 
k  remettre ',il  périt  au  milieu  de  cette  entrepri- 
fe  ,  &  f e  fit  enterrer  fous  un  des  battions  de 
la  place,  comme  pour  en  retenir  la  poffeifion. 
C'etoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  -,  on  lui 
attribue  l'excellent  &  libre  dtfcours  fur  l'état 
préfent  de  U  France,  qui  parut  en  ij£3,&  qui 
eft  imprimé  dans  le  tome  5  de  la  f.ityre  Mc- 
nippie  .  On  a  encore  de  lui  quelques  autres 
ouvrages  pour  la  défenfe  de  la  caufe  royale  con- 
tre la  ligue  . 

Paul  Hurault  de  l'Hôpital,  fon  frère,  arche- 
vêque d'Aix ,  eut  de  la  réputation  comme  ora- 
teur, mais  il  eft  plus  connu  encore  par  fes  dé- 
mêlés avec  le  parlement  d'Aix,  au  fujet  d'un 
prêtre  fcandaleux  ,  condamné  au  lùpplice ,  Se 
qu'il  refufoit  de  dégrader,  alléguant  les  privi- 
lèges &  franchifes  du  clergé. 

André  Hurault  y  feigneur  de  Mai(Te,eut  gran- 
de part  à  la  confiance  de  Henri  IV  \  on  le 
voit  employé  fous  ce  règne ,  dans  toutes  les 
afaires  délicates  &  importantes  \  il  eft  fouvenc 
parlé  de  lui  dans  les  mémoires  de  Sully,  Se 
toujours  avec  eftime,  avantage  que  peu  de  per- 
fones  partagent  avec  lui . 

HUS  ,  (  Jean.  >   Voyez.  Wiclef. 

HUTCHESON  ,  (François  )  (  Hift.  LitK 
mod.  )  profeffeur  de  philofophie  à  Glafcow,  au- 
teur d'un  (yftème  de  Philofophie  morale  y  traduit 
en  françois  par  M.  Eidous  ,  &  de  quelques 
traités  de  métaphyfique .  Mort  en  i/47,  né  en 
Irlande  en    1694. 

HUTTEN  (  Ulric  de  )  (  Hift.  tut.  mod.  )  poêie 
latin  ,  d'Allemagne  ,  qui  reçut  de  l'empereur 
Maximilien  I  ,  la  courone  poétique  .  Il  mou- 
rut près  de  Zurich  ,  le  29  août  J52}  ,  d'une 
maladie  qu'on  remarquoit  alors,  comme  étant 
encore  affez  récente.  Il  étoit  né  en  1488,  avant 
l'exiftence  de  cette  maladie  en  Europe.  Il  parle 
lui-même  dans  fon  traité  de  Guatact  Meàicina , 
de  tout  ce  que  cette  maladie  lui  avoit  fait  fou- 
frir. On  a  de  lui  des  poéfies  &  d'autres  ouvrages. 
Il  publia  le  premier, en  ijiS,  deux  nouveaux 
livres  de   Tite-Live,  Burchard  a  écrit  fa   vie. 

HUVACAS  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  c'eft  ainlî 
que  les  Efpagnols  nomment  les  tréfors  cachés 
par  les  anciens   habitans   dz    l'Amérique  ,  lors 
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•de  la  conquête  de  ce  pays  •  On  en  trouve  quel- 
<]ucfois  prés  des  ancienes  habitations  des  In- 
diens Se  fous  les  débris  de  leurs  temples  ;  ces 
pauvres  gens  les  cachoient  comme  des  reifour- 
ces  contre  les  befoins  qu'ils  craignoient  d'éprou- 
ver après  leur  mort.  Quelques-uns  de  ces  tré- 
fors  ont  été  enfouis  pour  les  fouftraire  aux  Ef- 
pagnols,  que  les  Indiens  voyoient  attirés  par 
leurs  tréfors .  La  moitié  de  ces  buvacas  apar- 
tient  au  roi  . 

HUYGHENS  ,  (  Chrétien  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
de  l'Académie  des  Sciences  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  fa vant  mathématicien  hol- 
landois  ,  découvrit  le  premier  l'anneau  &  le 
quatrième  fatelJite  de  Saturne  .  On  lui  eft  re- 
devable des  horloges  à  pendule  ;  il  perfectiona 
du  moins  le  reffort  fpiral ,  s'il  ne  l'inventa  pas; 
car  l'invention  de  ce  reffort  ne  lui  apartient 
peut-être  pas  ;  elle  fut  réclamée  par  Robert 
Hooke  en  Angleterre  ,  &  par  l'abbé  Haute- 
feuille,  en  France  .  Huyghens  perfediona  auflî 
les  télefeopes . 'Ses  ouvrages  ont  été  raffemblés 
dans  deux  recueils  intitulés  :  l'un  , Opéra  varia; 
l'autre  ,  Opéra  reliqua.Né  à  La  Haye  en  16x9, 
d'une  famille  noble;  mort  auflî  à  La  Haye  en 
169;.  Conftantin  Huyghens  fon  père,  a  laiffé 
un  recueil  de  poéfies  latines  ,  fous  ce  titre  : 
Miment  a  defultoria . 

HYDE  ,  (  Edouard  )  (  Hift.  d'Angleterre  .  ) 
comte  de  Clarendon  ,  chancelier  d'Angleterre 
fous  Charles  II,  &  b:au-pere  du  ducd'Yorck, 
qui  fut  depuis  Jacques  II  ,  magiftrat  favant  Se 
vertueux  ,  mais  de  mœurs  aufteres  &  fans  com- 
plaifance  pour  les  vices  ,  les  profufions  &  les 
diffolutions  de  la  cour,  déplut  au  roi,  dont  il 
gênoit  les  plaiflrs  ,  &  déplut  auflî  au  peuple 
même ,  dont  il  défendoit  les  intérêts  ,  mais  ce 
fut  par  fon  enthouflafme  pour  la  religion  angli- 
cane, qui  réunit  contre  lui  tous  les  non-con- 
formiftes  :  il  le  pouffa  jufqu'à  perfécuter  les 
presbytériens  :  le  roi  qui  avoit  fouvent  à  dé- 
tourner fur  d'autres  ,  les  effets  du  mécontente- 
ment public  qu'il  excitoit,  facrifia  fans  peine 
un  miniftre  dont  la  préfence  étoit  pour  lui  un 
reproche  perpétuel.  Il  lui  ôta  les  fceaux  ;  un 
membre  des  communes  fe  porta  pour  aceufa- 
teur  du  comte  de  Clarendon  ;  mais  la  chambre 
haute  jugeant  l'accufation  frivole,  refufa  de  le 
faire  arrêter  .  Clarendon  paffa  en  France  ,  & 
s'établit  à  Rouen,  où  il  mourut  en  1674. 
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On  a  du  comte  de  Clarendon  une  hutoï- 
Te  des  guerres  civiles  d'Angleterre,  depuis 
i6+t,  Jufqu'cn  i6<5o,&  quelques  autres  ouvra- 
ges. 

Hyde,  {  Thomas  )  (  Hift.  tut. moi.  )  favant 
anglois  ,  profeffeur  d'arabe  à  Oxford,  Sx.  gar- 
de "de  la  bibliothèque  Bodléïene  ,  dont  il  a 
donné  le  catalogue  ,  eft  auteur  de  divers  ou- 
vrages concernant  l'Orient ,  entr'autres  de  Ludtr 
Oritntahbus  ;  mais  c'eft  fur -tout  par  faReligton 
des  anciens  Ptrfes  qu'il  eft  le  plus  connu . 

HYGIN  ,  (  Caïus  -  Julius  Hyg.nus  )  (  Hift. 
Litt.  Ane.  )  grammairien  célèbre  ,  afranchi 
d'Augulte  ,  ami  d'Ovide,  fouvent  cité  par  les 
anciens  auteurs,  mais  dont  nous  n'avons  plus 
les  ouvrages  ,  car  les  Fables  Se  V  Aftronomicon 
Peeticum  que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  pa- 
roiff-nt  être  d'un  auteur  du  Bas-Empire. 

HYPACE,  (  Hypatius  )  (  Hift.  Rom.  )  ne- 
veu  de  l'empereur  Anaftafe.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Juftin  ,  des  factieux  le  proclamèrent 
empereur  malgré  lui  &  mal-gré  fa  femme,  qui 
leur  crioit  toute  en  pleurs ,  qu'au  lieu  de  faire 
honeur  à  fon  mari  ,  on  le  conduifoit  au  fup- 
plice  ;  en  effet,  la  fédition  ayant  été  apaifée  , 
juftinien  fit  arrêter  Hypace ,  &  le  fit  mourir. 
Hypace  montra  beaucoup  de  fermeté  ,  &  con- 
fola  lui-même  fes  parens  &  fes  amis  ,  en  leur 
rapelant  que  le  fupplice  ne  pouvoit  flétrir  l'in- 
nocence . 

HYPACIE  ou  HYPATIE,  platonïciene  il- 
luflre,  donna  des  leçons  publiques  de  philofo- 
phie  dans  Alexandrie.  Elle  vivoit  au  quatriè- 
me   &  cinquième  fiecles  de  l'Eglife. 

HYPÉRIDE  ,  (Hiji.  Litt.  mod.)  célèbre  ora- 
teur grec  ,  difciple  de  Platon  Se  d'Ifocrate  ;  il 
ne  nous  refte  qu'une  de  fes  harangues .  Il  eut 
part  au  gouvernement  d'Athènes  ;  ayant  été 
pris  par  Ântipater ,  après  la  mort  d'Alexandre, 
il  mourut  dans  les  fupplices:on  dit  qu'ayant  été 
mis  à  la  torture  ,  il  fe  coupa  la  langue  avec 
les  dents,  pour  être  dans  l'impolTibilité  de  rien 
révéler. 

HYSTASPES,  (  Hift.  anc.)  n'eft  guère  con- 
nu que  par  le  furnom  de  Darius ,  filsd'Hyftafpes , 
qui  ,  après  avoir  tué  le  mage  Smerdis  ,  fut,  dit- 
on  ,  roi  de  Perfe  ;  par  l' artifice  de  fon  écuyer 
&  par  le  henniffement  de  fon  cheval  .  (  Veyez. 
Darius  .  ) 
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J.BAS,  (Hijl.eccl.)  Évoque  d'Édeffe ,  fameux 
dans  l'afaire  des  trois  Chapitres,  par  fa  conda- 
mnation au  concile  de  Conftantinople  ,  cin- 
quième concile  œcuménique,  tenu  en  55 5. 

IBYCUS,  (Hijl.anc),  Poète  lyrique  grec, 
vivoit  environ  cinq  fîecles  &  demi  avant  J. 
C.  ;  nous  n'avons  de  lui,  que  des  fragmens  re- 
cueillis par  Henri  Etienne.  L'  hiftoire  qu'on 
raconte  au  fujet  de  fa  mort,  eft  fans  doute 
fabuleufe ,  mais  elle  eft  morale.  Il  fut  afTaiTi- 
né  par  des  voleurs  ou  par  des  ennemis  ,  & 
mourant  ainfi  fans  défendeurs  &  fans  témoins , 
il  s'avifa  de  prendre  à  témoin  une  troupe  de 
grues  qui  pafTbient  au  defïus  de  fa  tête.  Quel- 
que temps  après  un  de  fes  aflafïins  voyant 
pafler  des  grues,  dit  à  fes  complices:  voilà  les 
témoins  de  la  mort  filbyeus .  Ce  propos  entr'eux  j 
parut  fufpeû,  peut-être  leur  perfone  étoit-el'e 
fufpecte  aufTi  ;  on  les  arrêta  ,  on  les  mit  à  la 
queftion,  ils  avouèrent  leur  crime  &  fubirent 
]"ur  fupplice.  De  Jà, dit-on.  les  grues  d'ibyeus, 
jbici  grues  ont  pafle  en  proverbe,  pour  lignifier 
des  témoins  muets  qui  convainquent. 

Horace  appelé  une  vieille  courtifan.e  nommée 
Chloris; 

£7x0?'  pAUper'ts  Ibjci  : 

Dans  une  ode  fatyrique  qu'il  lui  adreffe.  C'eft 
ià  quinzième  du  troificme  livre  .  On  ne  fait 
quel  eft  ce  pauvre  lbjcus ,  mari  de  Chloris. 

ICH-D1EN  ,  (  hifi.  mod.  )  C'eft  le  mot  des 
2rmes  du  Prince  de  Galles,  qui  lignifient  en 
haut-Allemand,  je  fers . 

M.    Henri    Spelman   croit   que    ce    mot   eft 

faxon  ic   *î-  ien  ,  ic-thien ,  le  faxon   X  à  avec 

une    bàre    au  travers  \~    étant  le    même   que 

tky  &  fignifiant  je  fers  eu  je  fuis  ferviteur  ; 
car  les  Mir.iftres  des  rois  faxons  s'appeloient 
t  '  iens . 

IDACIUS  ou  IDATIUS  ,  (  Idace  ),  Évc- 
que  efpagnol  du  cii.queme  fiecle,  auteur  d'une 
chronique  ,  publiée   par  le  P.  Sirmond  . 

IDATHYRSE  ou  INDATHYRSE  ,  roi  des 
Scythes,  ayant  refufé  fa  fille  en  mariage  au 
roi  des  Perles,  Darius,  fis  d'Hyrtafpes ,  ce 
fier  monarque  lui  déclara  Ja  guerre  &  inonda 
fm  pays  avec  une  armée  innombrable,  qu'/«- 
dutb}tfe  dilTîpa  par  fa  bonne  conduite.  Un  tel 
fuccès  a  rendu  ce  nom  d'Indathrfe  oh  l\da- 
thjre,  très-célèbre  parmi  les  Scythes. 


IGNACE  (  llift.  teclêfufi.  )  eft  le  nom  de 
trois  Saints . 

i°.  Saint  Ignace  ,  Martyr,  difcfple  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Jean ,  &  fuccefleur  de  Saint 
Pierre  dans  le  fiége  d'Antioche ,  après  Sair.t 
Évode .  Il  fut  livré  aux  lions  à  R.ome ,  l'an 
107  de  }.  C. ,  fous  l'empire  de  Trajan  .  On  a 
de  lui  fept  épîtres,  monumens  précieux  de  la 
foi  &  de  la  difeipline  de  la  primitive  églife . 

2°.  Saint  Ignace,  Patriarche  de  Conflantinople, 
défenfeur  de  la  foi  contre  Photius ,  auteur  du 
Schifme  d'Orient  .  Saint  Ignace  mourut  en 
877,  après  avoir  été  plus  d'une  fois  éprouvé 
par  la  perfécution . 

3°.  Saint  Ignace  de  Loyola .  Dom  Inigo  ou 
Ignace  naquit  en  H91  ,  au  Château  de  fes  pè- 
res, nommé  Loyola,  dans  la  province  de  Gui- 
pufcoa  en  Efpagne .  En  1 521  ,  il  fignala  fa 
valeur  contre  les  François ,  à  la  défenfe  de 
Pampelune,  où  il  eut  une  jambe  brilée  d'un 
boulet  de  canon,  &  l'autre  blelfée  d'un  coup 
de  pierre.  Il  voulut  s'inftruire,  il  vint  à  Paris 
&  recommença  fes  études  dans  un  âge  affez  a- 
vancé  ,  au  collège  de  Sainte  -  B?.rbe .  Ce  fut 
en  1  j  24 ,  qu'il  foim.i  d'abord  à  Paris,  le  plan 
de  la  fociété  des  Jéfuites .  Ses  compagnons  é- 
toient  au  nombre  de  fix  :  Pierre  le  Fevre  de 
Savoie,  Simon  Rodriguès  de  Portugal ,  Jacques 
Laynès,  Alphonfe  Salmeron  ,  Nicolas  Boba- 
dilla  &  François  Xavier  efpagnois .  Il  y  en 
eut  bientôt  trois  autres;  Claude  Le  j  1  i  du  dio- 
cêfe  de  Genève ,  Pafquier ,  Broët  de  Bétan- 
court ,  près  d'Amiens  a  &  Jean  Ccdure  d'Em- 
brun . 

Le  jour  de  l'aflomption  1554  ,  ils  fe  lièrent 
par  des  vceux  folemnels  dans  l'églife  de  Mont- 
martre . 

Ce  fut  en  1542,  que  parurent  les  conftitu- 
tions  dss   Jéfuites,  dreiTées  par    Saint  Ignace. 

Il  mourut  le  21  juillet  1556,  Paul  V  le 
béatifia  en  1609.  Grégoire  XV  le  canonifa  en 
1622.  Les  Jéfuites  célébrèrent  cette  canonifation 
par  des  fêtes;  ils  firent  repréfenter  un  drame 
pieux ,  qui  avott  pour  fojet  les  travaux  de 
leur  fondateur.  JulesM.-zarin,  depuis  cardinal 
&  premier  miniitre  en  France ,  alors  âgé  de 
virgt-ans,  fit  le  rôle  de  Saint  Ignace,  avec  un 
fuccés  qui  fut  le  premier  degrî  de  fa  réputa- 
tion &  de  fa  fortune. 

ILLIERS  d'ENTRAGUES,  Iitjers -  Ven- 
d'me,  (  Hijl.de  Fr.  )  L'anciene  maifon  Milliers 
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dans  le  pays   chartrain    étoit    connue   &  puif- 
fante  des  le  milieu  du  dixième  fiecle .    Vers  la 
fin  du  treizième,   l'héritière   d'illiers,  nommée 
lolande,  époufa  Philippe    de    Vendôme,    de  la 
maifon  des  anciens  comtes  de  Vendôme  .  Dans 
le  temps  de  ce    mariage   il   fut   convenu    entre 
les  deux  familles,  que   les   enfans   releveroient 
la  bannière,  le  nom  &  les   armes  d'illiers,  qui 
ion:  d'or  à  fix    annclers    de    gueules;    en  effet 
Jean  d'illiers,   fils  de    Philippe    &  d'Yolande, 
prit  le  nom  Se  les  armes  d'illters  ;  de  là  les  11 
tiers   de  Vendôme;   Florent   fire   d'illiers,   fon 
arrière  petit-fils ,  bailli  et  gouverneur  de  Char- 
tres, vint  à  la  tête    d'une    petite    armée    levée 
à  fes  dépens  &  prelque  toute  compofé  de  gen- 
tilshommes ,  fecourir  contre  les  Anglois ,  la  vil- 
le d'Orléans,  fous  Charles  VII.  Milc-n  d'illiers, 
fon  frère,  fut  évèque  de  Chartres,  depuis  l'an 
1459,  jufqu'à  l'an  1480.  Il    aimoit    les  procès, 
on  le  lui  reprochoit ,  &  il  le  prêcoit  de  bonne 
grâce  à  la  plaifanterie   fur   cet    article.  Le  roi 
Louis   XI    paroiffant    vouloir    faire    un    règle- 
ment, pour  diminuer  le  nombre  des  procès,  il 
le  pria    de    lui    en    laifler    au  moins    vingt  ou 
trente  pour  fes  menus    plaifirs .    Il  étoit  connu 
dans  fon  temps  parle  talent  des  reparties  prom- 
ptes &   heureufes.    Un   jour   Louis  XI  le  ren- 
contra monté  fur   une    très-belle    mule ,    fuper- 
beroent  enharnachée.  Les  premiers  pajicurs,  lui 
dit-il  ,  n'allaient  pas  ainfi  montés;  non,  répondit 
l'évêque  !de   Charircs,   du    temps    des   rois  pa- 
yeurs .  Odard  d'illiers  ,  arriere-petit-fils  de  Flo- 
îent,  étoit  gendre    de    Jean    Bertrand  ou  Ber- 
trand!, premier   garde   des   fceaux    de    France, 
en  titre  d'office ,  depuis  cardinal  &  archevêque 
de  Sens.  Jacques  d'illiers,  fils  d'Odard,  époufa 
tr»  ijS8  ,  Charlotte  Catherine  de  Balzac, fille  de 
François  de  Balzac  ,  chevalier  dzs  ordres  du  roi, 
gouverneur  d'Orléans;    celui-ci    eff    ce    fameux 
d'Entragues ,  prre  d'Henriette  de  Balzac  d'En- 
tragues ,  (  voyez,  l'article    Balzac  ),  Ma î trèfle 
de  Henri  IV.  Henriette    étoit  d'un  fécond  lit, 
Charlotte  Catherine  étoit  du    premier.  La  po- 
ftérké  mafeuline  de  François    de  Balzac  s'étei- 
gnit. Léon  d'illiers    fils   de  Jacques   d'illiers  & 
de  Charlotte  Catherine  de  Balzac,  fut  héritier 
de  cette    maiforv    de    Balzac    d'Entragues,    fei- 
gneur  de  Malesherbes  ,    de    Marcoufli ,    &c. ,  à 
condition    de    porter    le    nom    &    les  armes  de 
cette  maifon  .  De  là  les  d'illiers  d'Entragues. 
1LLYRIC  ou  ILLYRICUS ,  (  mji.  moi.  ) 
Mathias  Flac,  Francowitz  ou  Tranco-witz  ,  fe 
faifoic    nommer    Tlaccus   lllyricui ,    parce    qu'il 
étoit  d'Albona  dans    l'Iftrie,    qui  faifoit   partie 
de    l'anciene  Illyrie.  Cet   lllyricus  étoit  un  Lu- 
thérien trés-paffioné .  Difciple  de  Melanchton, 
ii    voulut  être  fon   maître  ,  &  il  fut  fon  perCé- 
cuteur,  il  fit    condamner    dans    deux  fynocles  , 
quelques    proportions    de    Melanchton,  qui  ne 
s'éloignoient  pas  affez-  de  la   foi    de  l'églife  ro- 
maine,   lllyricus    fut    un    des   ce ntu dateurs    de 
WSoirem  Taxe  IL 
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Magdcbourg,  c'eft-à-dire  ,  un  des  miniftres  de 
cette  ville  ,  qui  furent  Ici  premiers  auteurs 
d'une  hiftoire  eccléfiaflique  protefrante,  fous  le 
titre  de  centuries.  On  a  dit  de  lui  que  la  feu- 
le bonne  action  qu'il  eût  faite,  a7oit  été  de 
mourir;  ce  qu'il  fit  en  1575,  le  n  Mars.  Il 
étoit  né  le  3  Mars    r5io. 

IMAGE,  (  Hijl.anc.  &  moi.  )  fe  dit  d;s  re- 
préfentations  artificieles  que  font  les    hommes, 
(bit  en  peinture  ou  fculpture;    le  mot  d'Image 
dans  un    fens    eft    confacré    aux  chofes  fairirçs 
ou  regardées  comme  telles.  L'ufage  &  l'adora- 
tion des  Images   ont    effuyé  .beaucoup    de  con- 
tradictions. L'héréfie    des    Iconoclaftes  ou  Ico- 
nornaques,  c'eft-à-dirc  ,  brife  -  imiges ,  qui  com- 
mença fous    Léon    l'Ifaurien    en    724,    remplir 
l'empire  grec  de  maffacres  &  de  cruautés,  t3nc 
fous  ce  prince ,   que    fous    fon    fils    Conftantin 
Goptonyme;  cependant  l'églife    greque    n'aban- 
dona  point  le  culte  des  lm.iges,2t  l'églife  d'Oc- 
cident le  cenferva  toujours.  Le  concile  tenu  à 
Nicée  fous  Conftantin    &    Irène,    rétablit  tou- 
tes chofes  dans  leur  premier    état;  &  celui  de 
Francfort  n'en  condamna  les  décidons  que  par 
une    erreur    de    fait    &  fur  une  faufle  verfion . 
Cependant  depuis  l'an  815  jufqu'à  l'année   855, 
la  fureur  des  Iconoclaftes  fe  raluma  en  Orient, 
&  alors  leur  héréfie  fut  totalement  éteinte  :  mais 
diverfes  fedtes,  à  commencer  par  les  Petrobru- 
Ikns  Se  les  Henriciens  l'ont  renouvelée  en  Oc- 
cident depuis  le    douzième  fîecle.    À  examiner 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  à  cet  égard,    Se  à  juger 
fainement  des  chofes,  on  voit  que  ces  fectaires 
&    leurs    fucceffeurs    ont   fait    une    infinité   de 
fauflés  imputations  à  l'églife  romaine,  dont  la 
doctrine  a  toujours  été  de  ne  déférer  aux  Ima- 
ges qu'un    culte    relatif  &    fubordoné,   très-di- 
ftinct    du   culte    de    latrie,    comme  on  le  peut 
voir    dans  l'expofîtion    de    la    foi    de    M.  Bof- 
fuet.  Ainfi  tant    de    livres,   de    déclamations, 
de  fatyres  violentes  des  miniftres  de  la  religion 
prétendue  réformée,    pour    prouver  que  les  ca- 
tholiques romains  idolàtroient ,    &  violoient  le 
premier  commandement  du  décalogue,  ne  font 
autre  chofe  que    le    fophifme  que  les    Dialecti- 
ciens   appelent    ignor.;tio   clenchi.    Ces,  artifices 
font  boas   pour    féduire    des   ignerans;    mais  il 
eft    étonant    que    l'efprit    cte    parti    ait    aveuglé 
des    gens    habiles    d'ailleurs,   jufqu'à  leur    faire 
bazarder  de  pareils  écrits,    &    à    les  empêcher 
de  difeerner  lés  abus  qui    pouroient  fe  rencon- 
trer dans    le    culte    des    Images,  d'avec    ce  que 
l'églife  en  avoit  toujours  cru ,  Se  d'avec  ie  fend 
de  fa  doctrine  fur  cet  article. 

Les  Luthériens  blâment  les  Calviniftes  d'a- 
voir brifé  les  Images  dans  les  églifes  dss  Ca- 
tholiques v  Se  [regardent  cette  action  comme 
une  efpece  de  facrilége  ,  quoiqu'ils  traitent  les 
catholiques  romains  d'idolâtres,  pour  en  avoir 
confervé  le  culte .  Les  Grecs  ont  pouffé  ce 
culte  fi  loin,  que  quelques-uns  d'entr'eux  ont 
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reproché  aux  latins  de  ne  point  porter  de  ref- 
peét  aux  Images;  cependant  l'églife  d'Orient  & 
celle  d'Occident  n'ont  jamais  difputé  que  fur 
des  termes  ;  elles  étoient  d'acord  po'ur  le  fond. 

Les  juifs  condamnent  abfolurnent  les  Images, 
&  ne  foufrent  aucunes  ftatues,  ni  figures  dans 
leurs  maifons ,  &  encore  moins  dans  leurs  fy- 
nagogues  &  dans  les  autres  lieux  confacrés  à 
leurs  dévotions.  Le  Mahcmétans  ne  les  plu- 
rent foufrir  noa  plus  ;  &  c'eft  en  partie  pour 
cela  qu'ils  ont  détruit  la  plupart  des  beaux 
monumens  d'antiquité  facrée  Se  profane ,  qui 
étoient  à  Conftantinople. 

Les  Romains  confervoient  avec  beaucoup 
de  foin  les  images  de  leurs  ancêtres ,  &  les  fai- 
foient  porter  dans  leurs  pompes  funèbres  & 
dans  leurs  triomphes.  Elles  étoient  pour  l'or- 
dinaire de  cire  &  de  bois  quoiqu'il  y  en  eût 
quelquefois  de  marbre  ou  d'airain  .  Ils  les  pla- 
çaient dans  les  veftibules  de  leurs  maifons,  & 
elles  y  demeuroient  toujours,  quoique  la  mai- 
fon  changeât  de  maître,,  parce  qu'on  regardait 
comme  une  impiété  de  les  déplacer. 

Appius  Claudius  fut  le  premier  qui  les  in- 
troduit dans  les  temples,  l'an  de  Rome  2,59, 
&  qui  y  ajouta  des  inferiptions  ,  pour  marquer 
l'origine  de  ceux  qu'elles  repréllntoient ,  auifi- 
bien  que  les  actions  par  lefquelles  ils  s'étoient 
diftingués  . 

Il  n'étoit  pas  permis,  à  tout  le  monde  de 
faire  porter  les  Images  de  fes  ancêtres  dans  les 
pompes  funèbres.  On  n'acorJoit  cet  hôneur 
qu'à  ceux  qui  s'étoient  aquités.  glorieufement 
de  leurs  emplois.  Quant  à  ceux  qui  s'étoient 
rendus  coupables  de  quelques  crimes,,  on  bri- 
foit  leurs  intjges . 

Nous  ajouterons  ici  quelques  exemples  du 
pouvoir  des  Imtges .  Un  tableau  qui  repréfente 
Palamede  condamné  à  mort  par  l'es  amis,  jeté 
le  trouble  dans,  lame  d'Alexandre,  il  rapele  à 
ce  prince  le  traitement  cruel  qu'il  a  fait  à 
Ariftonicus.  Une  courtifane  au  milieu  d'une 
joie  diiïblue  vient  par  haz^ard  à  fixer  les  ieux 
fur  le  portrait  d'un  philofophe  ,  elle  a  honte 
tout-à-coup  de  fes  défordres ,  embrafle  la  vertu 
la  plus  rigide.  Un  roi  Bulgare  fe  fait  chré- 
tien pour  avoir  vu  un  tableau  du  jugement 
dernier.  Céfar  voit  à  Cadix  le  portrait  d'Ale- 
xandre, &  fe  reproche  de  n'avoir  encore  rien 
fait  de  glorieux  à  l'âge  où  eft:  mort  Ale- 
xandre . 

Amurat  IV  voulant  réprimer  l'infolence  des 
janiflaires  &  des  Spahis,  ne  leur  fait  aucun 
reproche, il  fort  à  cheval  du  férail,va  à  l'hyp- 
podrome,  y  tire  de  l'arc  &  lance  fa  z.agaye  ; 
la  dextérité  &  la  force  que  montre  ce  prince , 
étonent  Ces  troupes,  elles  rentrent  d'ans  le  de- 
voir. On  tente  de  confoler  une  femme  qui  a 
perdu  fon  mari:  elle  fait  figne  en<  mettant  la 
main  fur  fon  cœur  ,  que  c'eft  là  qu'eft  ren- 
fermé fon  chagrin,  &  qu'il  ne  peut  fe  guérir. 
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LTn    tel    gefte    eft.    plus    expreftîf  que    tous  les 
difeours  qui  feroient  échapes  à  fa  douleur. 

La  mort  de  Germanicus,  par  le  célèbre  le 
Poulfîn  ,  infpire  de  l'atendrifTément  pour  ce 
prince',  ôc  d^  l'indignation  contre  Tibère. 

Le  Poufïin  veut  repréfenter  toute  la  douleur 
que  peuvent  reiïèntir  de  mères  qui  voient  é- 
gorger  leurs  enfans  fous  leurs  ieux,  &  dans 
leur  l'ein  même,  il  ne  peint  qu'une  femme  fin- 
ie devant  de  fon  tableau  du  maflTacre  des  In- 
nocens;  plus  intelligitur  quatn  pringitur . 

(Sous  l'impératrice  Irène,  en  786,  fe  tint  le 
deuxième  concile  de  Nicée  ,  contre  les  Icono- 
claftes,  où  il  y  eut  350  pères-;  prefque  tous  les 
hérétiques  fe  retraitèrent  ,  &  le  refpect  dil  aux 
images  fut  rétabli.) 

IMBLOCATION,  fubft.  m.  (  ni  fi.  des  Cou- 
tum.)  terme  confacré  chez  les  écrivains  du  mo- 
yen âge  ,  pour  déligner  la.  manière  d'enterrer 
les  corps  morts  des  perfones  excommuniées;  cet- 
te manière  fe  pratiquoit  en  élevant  un  mon- 
ceau de  terre  ou  de  pierres  fur  leurs  cadavres , 
dans  les  champs,  ou  près  des  grands  chemins, 
parce  qu'il  étoit  défendu  de  les  enfévelir ,  &  à 
plus  forte  raifon  de  les  mettre  en  terre  fainte  . 
lmblocation  eft  formé  de  bloc  ,  amas  de  pierres  „. 
Voyez.  Ducange,  Glojfairc  latin,  au  mot  lmblo- 
catus  . 

IMHOFF  ,  (  Jean -Guillaume  )  (  Hift.  Litt. 
mod.)  fameux  généalogifte  allemand,  qui  a. écrit 
fur  les  généalogies  de  toute  l'Europe.  Mort  en 
171S  . 

_  IMOLA  ,  (  Jean  d'  )  jurifconfulte  célèbre , 
difciple  de  Balde  ,  mourut  en  i^jé  .  On  a  de 
lui  des  commentaires  eftimés  fur  les  Décrétales 
&  fur  les  Clémentines,  &c. 

IMPÉRATRICE  ,  mperatrix  ,  augufia  ,  &c. 
(  Htfi.  mod.  &  droit  public  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  à  l'époufe  de  l'empereur. 
Lorfque  l'empereur  fe  fait  couroner,  l'impératri- 
ce reçoit  après  lui  la  courone  &  les  autres  mar- 
ques-de  fa  dignité;  cette  cérémonie  doit  fe  faire 
comme  pour  l'empereur,  à  Aix-la-Chapelle:  el- 
le a  un  chancelier  pour  elle  en  particuler:  c'eft 
toujours  l'abbé  prince  de  Fulde  qui  eft  en  poflef- 
fion  de  cette  dignité  :  fon  grand  aumônier  ou 
chapelain  ,  eft  l'abbé  de  Sr..  Maxiroin  de  Trê- 
ves .  Quoique  les.  loix  d'Allemagne  n'admetent 
les  femmes  au  gouvernement  qu'au  défaut  des 
mâles  ,  les  jurifconfultes  s'acordent  pourtant  à 
dire  que  l'impératrice  peut  avoir  la  tutelle  de  fes 
enfans  ,  ce  par  conféquent  gouverner  pendant 
leur  minorité-. 

La  princefle  qui  règne  aujourd'hui  (  1788  ) 
en  Ruflie,  porte  le  titre  d'impératrice ,  qui  eft  à 
prefent  reconu  par  toutes,  les  puiffinces  de  l'Eu- 
rope ;  ce  titre  a  été  fubftftué  à.  celui  de  Cz.au- 
r.t  ,  &  à  celui  d'Autocrattice  de  toutes  le  Ruf- 
fies,  qu'on  lui  donnoft  en-  Pologne  &  ailleurs  . 
IMPERIAL,  (  Wft.mtd.)cç  qui  apartient  à. 
l'empereur  ou  à  l'empire,. 
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On  a  dit  fa  majcrté  impériale,  courone  impé-  ' 
riale  ,    armée     impériale  .     Chambre  impériale  , 
eft  une  cour  fouveraine  établie  pur   les   afaires 
des  états  immédiats  de  l'empire. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  villes  impériales. 
Diète    impériale  ,  cft  l'aiTemblée  de    tous  les 
états  de  l'empire. 

Elle  fe  tient  ordinairement  à  Ratisbonne  ; 
l'empereur  fon  commiffaire  ,  les  électeurs  ,  les 
princes  eccléfiaftiques  &  féculiers;  les  princeffes, 
les  comtes  de  l'empire,  &  les  députés  des  villes 
impériales  y  affilient. 

La  diète  eft  divifée  en  trois  collèges,  qui  font 
ceux  des  électeurs  ,  des  princes  ,  &  des  villes. 
Les  électeurs  feuls  compofent  le  premier  ,  les 
princes,  les  prélats,  les  princeffes  &  les  comtes 
le  fécond  ;  &  les  députés  des  villes  impériales, 
le  troifieme  .  Chaque  collège  a  fon  directeur 
qui  propofes,  &  préfide  aux  délibéra. ions  . 

Dans  les  diètes  impériales,  chaque  principau- 
té a  fa  voix;  mais  les  prélats,  (c'eft  ainfi  qu'or 
appelé  les  abbés  &  prévôts  de  l'empire  )  n'ont 
que  deux  voix  ,  &  tous  ks  comtes  n'en  ont 
que  quatre . 

Quand  les  trois  collèges  font  d'acord,  il  faut 
encore  le  confentement  de  l'empereur  ,  &  fans 
cela  les  réfolutions  font  nulles:  s'il  confent,on 
dreiîe  le  reecs  ou  réfultat  des  réfolutions  ,  & 
tout  ce  qu'il  porte  eft  une  loi ,  qui  oblige  tous 
les  états  médiats  &  immédiats  de  l'empire. 

1NA,  (H/(l.  d'Anglet.)  un  des  rois  de  l'Hep- 
tarchie  ;  il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  ;  il  y 
bâtit  en  716  ,  un  collège  anglois  ,  &  il  affigna 
pour  l'entretien  de  ce  collège  ,  un  fou  par  an 
fut  chaque  maifon  de  fon  royaume  .  D'autres 
rois  de  l'Heptarchie  étendirent  dans  ia  fuite  ce 
droit  ,  qui  fut  r.ommé  le  denier  de  St.  Pierre , 
parce  que  le  payement  s'en  failoit  à  Rome 
chaque  année,  le  jour  de  St.  Pierre. 

INAUGURATION  ,  f.  f.  (  Hiji.  mod.  )  ce- 
rémonie  qu'on  fait  au  facre  d'un  empereur , d'un 
roi  ,  d'un  prélat ,  qu'on  appelé  ainfi  à  l'imita- 
tion des  cérémonies  que  faifoient  les  Romains, 
quand  ils  entroient  dans  le  collèges  des  au- 
gures. 

Ce  mot  vient  du  latin  inaugur.tre ,qui  fignifie 
d:dier  quelque  temple,  élever  quelqu'un  au  fa- 
cerdoce ,  ayant  pris  auparavant  les  augures  .Dift. 
de  Trévoux. 

Ce  mot  eft  plus  ufïté  en  latin  qu'en  fran- 
çais ,  où  l'on  fe  fert  de  ceux  de  facre  ou  de 
cottioneiuent . 

INCA  ou  YNCA  ,  f.  m.  (  Uijl.  mod.  )  nom 
que  les  naturels  du  Pérou  dennoient  à  leurs 
rois  &   aux   princes  de  leur  fang. 

La  chronique  du  Pérou  raporte  ainfi  l'origi- 
ne des  incas.  Le  Pérou  fut  long-temps  un  théâ- 
tre de  toutes  fortes  de  crimes  ,  de  guerres  ,  de 
diffenfions  &  de  défordrrs  les  plus  abominables, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  parurent  deux  frères  ,  dont  l'un 
fe    nommoit    Mangocapac  ,    dont     ks    Indiens 
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ncontent  de  grandes  merveilles.  Il  bâtît  la  vil- 
le de  Cufco,il  fit  des  loix  &  des  réglemens  & 
lui  &  fes  défeendans  prirent  le  nom  d'/«f,«;qui 
fignifie  roi  ou  grand  feigneur  .  Ils  devinrent  fi 
puiffans  ^qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le 
pays  _qui  s'étend  depuis  Parto  jufqu'au  Chili 
&  qui  comprend  1300  lieues,  &  ils  le  poffédel 
rent  jufqu'aux  divilions  qui  furvinrent  entre 
Guafcar  &  Atabalipa;  car  l'Efpagnols  en  ayant 
profité ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  leurs  états  , 
&  détruifirent  l'empire  des  incas. 

On  ne  compte  que  douze  incas ,  &  l'on  aflu- 
re  que  les  perfones  les  plus  confidérables  du 
pays  portent  encore  aujourd'hui  ce  nom.  Mais 
ce  n'eft  plus  qu'un  titre  honorable  fans  aucu- 
ne ombre  d'autorité  ,  aufli-bien  que  celui  de 
cacique . 

Quant  aux  anciens  incas  qui  régnèrent  avant 
la  conquête  des  Efpagnols  ,  leur  nom,  en  lan- 
gue péruviene  ,  fignifioit  proprement  &  littéra- 
lement feigneur  ou  empereur  &  fang  royal  .  Le 
roi  étoit  appelé  capte  mca,  c'efi-à-dire  ,feigneur 
par  excellence;  la  reine  s'appeloit  Pallas ,  éc  les 
princes  fimplemcnt  incas.  Leurs  fujets  avoient 
pour  eux  une  extrême  vénération  ,  &  les  re- 
regaîdoicnt  comme  les  fils  du  foleil,  &  les  cro- 
yoient  infallibles.  Si  quelqu'un  avoit  ofTenfé 
le  Toi  dans  la  moindre  chofe  ,  la  ville  d'où 
il  étoit  originaire  ou  citoyen  ,  étoit  démo- 
lie ou  ruinée.  Lorfque  les  incas  voyageoient, 
chaque  chambre  où  ils  avoient  couché  en 
route,  étoit  auffi-tôt  murée  ,  afin  que  perfo- 
nc  n'y  entrât  après  eux  .  On  en  ufoit  de  mê- 
me à  l'égard  des  lieux  où  ils  mouroient  ;  on  y 
enfermoit  tout  l'or,  l'argent,  &  les  autres  cho- 
fes  précieufes  qui  s'y  trouvoient  au  moment  de 
la  mort  du  prince,  &  l'on  bâtiflbit  de  nouvelcs 
chambres  pour  fon  fuccefleur. 

Les  femmes  de  les  domefliques  du  roi  défunt 
étoient  aufll  facrifiés  dans  les  funérailles  ;  on 
les  brûloit  en  même  temps  que  fon  corps  ,  & 
fur  le  même  bûcher  .  Voyez,  ihijloire  des  Incas  > 
par  Garcilaffo  de  la  Vesa. 

INCENDIES  ,  (  taiffe  des  )  (  Hift.  mod.  ) 
Dans  plufieurs  provinces  d'Allemagne  on  a  ima- 
giné depuis  quelques  années  un  moyen  d'empê- 
cher ou  de  réparer  une  grande  partie  du  doma- 
ge  que  les  incendies  pouvoient  caufer  aux  parti- 
culiers, qui  ne  font  que  trop  fouvent  ruinés  de 
fond  en  comble  par  ces  fâcheux  accidens.  Pour 
cet  effet  ,  dans  chaque  ville  la  plupart  des  ci- 
toyens forment  une  efpece  d'aflbeiation  autori- 
fée  &  protégée  par  le  fouverain,  en  vertu  de  la- 
quelle les  affociés  fe  garantiftent  mutuélement 
leurs  maifons ,  &  s'engagent  de  les  rebâtir  à 
frais  communs  lorfqu'elles  ont  été  confumées 
par  le  feu".  La  maifon  de  chaque  propriétaire 
eft  eltimée  à  fa  jufte  valeur  par  des  experts 
prépofés  pour  cela;  la  valeur  eft  portée  fur  un 
regiftre  qui  demeure  dépofé  à  l'hôtel-de-ville  , 
OÙ    l'on    expédie    au    propriétaire    qui  eft  entré 
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dans  l'affociation  ,  un  certificat  dans  lequel  on 
marque  le  prix  auquel  fa  mailbn  a  été  évaluée; 
alors  le  propriétaire  eft  engagé  à  payer  en  cas 
d'accident,  une  Comme  proportionée  à  i'eftima- 
tion  de  fa  maifon,ce  qui  forme  un  fonds  defti- 
né  à  dédomager  celui  dont  la  maifon  vient  à 
être  brûlée, 

Dans  quelques  pays  chaque  maifon  après  a- 
voir  été  eftimée  &  portée  fur  le  regiftre ,  paye 
annuelcment  une  fomme  marquée,  dont  on  for- 
me le  capital  qui  doit  fervir  au  dédomagement 
des  particuliers  -,  mais  on  regarde  cette  méthode 
comme  plus  fujete  à  inconvéniens  que  la  pré- 
cédente: en  effet,  elle  peut  rendre  les  citoyens 
moins  vfgilans  par  la  certitude  d'être  dédoma- 
eés,  &  la  modicité  de  ce  qu'ils  payent  annué- 
lement  peut  tenter  ceux  qui  font  de  mauvaife 
foi  à  mettre  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  maifons, 
au  lieu  que  de  la  première  manière  chacun  con- 
court proportionélement  à  dédomager  celui  qui 
perd  fa  maifon. 

L'nfage  d'affurer  fes  maifons  contre  les  incen- 
dies fubfifte  auffi  en  Angleterre  ;  on  peut  auffi 
y  faire  affurer  fes  meubles  &  effets;  on  a  pris 
dans  ces  chambres  d'affûrances ,  des  précautions 
très-sûres  pour  prévenir  les  abus  ,  la  mauvaife 
foi  des  propriétaires,  &  les  incendies. 

INCURABLES  ,  f.  m.  pi.  (  Gouvernem.  ) 
maifon  fondée  pour  les  pauvres  malades  dont 
la  guérifon  eft  défefpérée. 

Ceux  qui  n'adoptent  pas  les  établiiTemens 
perpétuels  fondés  pour  les  fecours  paffagers  , 
convienent  néanmoins  de  la  néceffité  des  mai- 
fons publiques  hofpitalieres ,  confacrées  au  trai- 
tement des  malades;  &  comme  dans  la  multi- 
plicité des  maladies  ,  il  y  en  a  que  l'art  hu- 
main ne  peut  guérir  ,  &  qui  font  de  nature  à 
devenir  contagieufes  ,  ou  à  fubfifter  très-long- 
temps fans  détruire  la  machine  ,  le  gouverne- 
ment a  cru  néceflaire,  dans  la  plupart  des  pays 
policés  ,  d'établir  des  maifons  exprefïes  pour  y 
recevoir  ces  fortes  des  malades,  éc  leur  donner 
tous  les  fecours  que  dictent  les  fentimens  de 
la  compaffion  &  de  la  charité  .  Un  particu- 
lier d'Angleterre  a  fondé  lui  feul  dans  ce  fie- 
cle  ,  &  de  fon  bien  ,  légitimement  acquis  par 
le  commerce,  un  hôpital  de  cet  ordre.  Le  nom 
de  ce  digne  citoyen,  immortel  dans  fa  patrie, 
mérite  de  paffer  les  mers  &  d'être  porté  à  nos 
derniers  neveux.  C'eft  de  M.  Thomas  Guy,  li- 
braire à  Londres ,  que  je  parie  ;  l'édifice  de  fon 
hôpital  pour  les  incurables  ,  lui  a  coûté  trente 
mille  livres  fterling  (É90  mille  livres  tournois); 
enfuite  ,  pour  comble  de  bienfaits  ,  il  l'a  do- 
té de  dix  mille  livres  de  rente  ,  23000  livres 
tournois . 

INES  DE  CASTRO ,  (  Hijl.  de  Portug*l.  ) 
La  célèbre  Inès  ,  dont  les  maiheurs  font  le  fu- 
jet  de  la  touchante  tragédie  de  M  de  la  Mot- 
te  ,  étoit  de  la  maifon  de  Caitro  en  Portugal  , 
qu'on  croit  defeendue  de  Ferdinand  le  Grand,  roi 
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de  Caftille,  au  onzième  fiecle  .  Elle  étoit  fiile 
naturele  de  Pierre  Fernandès  de  Caflro  ;  elle 
eut  le  malheur  d'infpirer  une  paflion  violente  à 
l'infant  de  Portugal,  dom  Pedre ,  fils  du  roi  Al- 
phonfelV.  Confiance  Manuel,  femme  de  l'in- 
fant ,  &  dont  Inès  de  Caftro  étoit  dame  d'ho- 
neur,  en  mourut  de  douleur.  Dom  Pedre  époufa 
en  fecret  Inès.  Alphonfe  défirant  une  autre  allian- 
ce pour  fon  fils  ,  réfolut  de  facrifier  Inès  ,  & 
vint  dans  cette  intention  la  trouver  à  Conim- 
bre  ;  mais  la  vue  de  cette  belle  femme  &  des 
enfans  qu'elle  avoit  eus  de  fon  fils  ,  le  défarma  : 
ainfi  ,  le  fait  qui  forme  la  première  partie  du 
dénoûment  de  la  tragédie  d'Inès  ,  eft  très-vrai . 
Trois  de  fes  courtifans  ,  Gonzalcs  ,  Coé'llo  & 
Pacheco ,  parvinrent  à  l'irriter  de  nouveau  con- 
tra Inès,  &  lui  arrachèrent  un  contentement  à 
la  mort  de  cette  infortunée  ;  ils  fe  chargèrent  de 
l'exécution  ,  &  allèrent  la  poignarder  eux-mê- 
mes entre  les  bras  de  fes  femmes  .  Ferdinand 
&  Alvarés  ou  Alvzr  ,  frères  de  Caflro ,  s'armè- 
rent pour  venger  leur  foeur.  Dom  Pedre  fe  mit 
à  leur  tête  pour  venger  fa  femme.  Us  ravagè- 
rent les  provinces  où  les  affaffins  avoient  leirs 
biens.  Alphonfe  fut  obligé  de  les  banir;  mais 
cette  peine  ne  put  fufnre  à  la  vengeance  de 
l'amour  défefpéré.  Dom  Pedre  étant  monté  fur 
le  trône  treize  ans  après,  en  1357,  &  le  roi 
de  CafiiJle,  Pierre  le  Grand  ,  qui  avoit  befoin 
de  lui,  lui  ayant  livré  Gonzalés  &  Coèllo  ,  il 
les  fit  appliquer  à  la  queftion  en  fa  préfence, 
pour  fe  repaître  de  leurs  tourmens  ;  puis  il  les 
fit  ouvrir  tous  vivans  pour  leur  arracher  le  cœur, 
à  l'un  par  la  poitrine  ,  à  l'autre  par  l'épaule.  Pa- 
checo s'étoit  fauve  en  France,  où  il  trouva  un 
afyle.  Il  y  mourut  tranquillement.  Inès  avoic 
été  affaffinée  en  1344.  Dom  Pedre  la  fit  exhu- 
mer en  cet  état  ;  &  voulant  qu'elle  eût  régné 
en  Portugal,  il  la  fit  revêtir  des  habits  royaux, 
lui;  mit  une  courone  fur  la  tête  ,  &  tous  les 
grands  de  Portugal  vinrent  la  reconoître  en  cet 
état  pour  leur  fouveraine  ,  &  lui  rendre  hom- 
mage . 

INFANT,  adj.  qui  fe  prend  auffi  fub.  (  Hijl. 
mod.  )  titre  d'honeur  qu'on  donne  aux  enfans 
de  quelques  princes  ,  comme  en  Efpagnc  &  en 
Portugal . 

On  dit  ordinairement  que  ce  titre  s'eft  intro- 
duit en  Efpagne  à  l'occafion  du  mariage  d'E- 
léonor  d'Angleterre,  avec  Ferdinand  III, roi  de 
Caftille  ,  &  que  ce  prinec  le  donna  pour  la 
première  fois  au  prince  Sanche  fon  fils  ;  mais 
Pelage,  évêque  d'Oviédo,  qui  vivoit  l'annoo, 
nous  apprend  .dans  une  de  fes  lettres  ,  que  dés 
le  règne  d'Evremond  II,  le  titre  â'inftnt  &  d'*«- 
fante  étoit  déjà  ufité  en  Efpagne. 

INGELBURGE,  INGERBURGE  ou  ISEM- 
BURGE  ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  féconde  femme  de 
Philippe-Augufte,  fille  de  Valdemar  I,  &  fœur 
de  Canut  VI,  rois  de  Dancmarck  .  Philippe- 
Augufte  ,    ennemi    &    rival    de  Richard  I  ,  roi 
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«l'Angleterre  ,  voulut  acquérir  des  droits  fur  ce 
dernier  royaume.  Les  Danois  avoient  autrefois 
conquis  l'Angleterre  ;  il  fe  fie  céder  ces  vieux 
droits  du  Danemarck  en  époufant  lfemburge, Se 
il  exigea  que  le  Danemarck  l'aidât  à  les  faire 
valoir.  Canut,  en  faveur  d'une  alliance  fi  ho- 
norable, confewit  à  tout.  Le  mariage  fe  fit  à 
Amiens,  au  mois  d'août  ir9j.  lfemburge  étoit 
belle  &  vertueufe  ,  mais  Philippe  s'en  dégoûta 
dès  la  première  nuit,  &  fit  câfler  fon  mariage. 
Le  roi  de  Danemarck  demanda  juftice  au  Sainte 
Siège  ,  qui  nomma  des  légats  pour  examiner 
l'afaire  .  Philippe  ,  pour  ôter  à  lfemburge  tout 
efpérance,  avoit  époufé  Agnès  de  Méranie,  fille 
de  Bertold,  duc  de  Dalmatie  :  les  légats  n'ofe- 
rent  rien  prononcer  ,  &  fuient  même  foupço- 
vis  d'avoir  favorifé  la  caufe  d'Agnès.  D'autres 
légats  s'aiTemblerent  à  Dijon  .  Philippe  ayant 
fondé  leurs  difpofitions ,  prit  le  parti,  pour  ga- 
gner du  temps  ,  d'appeler  au  pape  de  tout  ce 
qu'ils  pouroient  décider  .  Les  légats  ne  voyant 
dans  cet  appel ,  qu'un  deffein  d'echaper  à  la  ju- 
lticc  ,  mirent  le  royaume  en  interdit  ,  Se  s'en- 
fuirent après  ce  coup.  La  fentence  qu'ils  avoient 
rendue  ,  ne  Fut  publiée  qu'après  leur  départ, 
mais  elle  fut  exécutée  par  les  principaux  évê- 
çue  françois  .  De  tous  ,ks  fecours  fpirituels, 
l'églife  n'acordoît  plus  que  le  baptême  aux  en- 
fans  Se  Pabfolution  aux  mourans.  Ce  défordre 
dura  fept  mois.  Les  violences  que  le  roi  exer- 
coit  par  repréfailles  fur  le  Clergé  ,  aigriflbient 
les  efprits.  Le  pape  (c'étoit  Innocent  III)  con- 
fentit  à  lever  l'interdit  par  provifion  ,  mais  fous 
la  condition  expreiTe  que  le  roi  commenceroit 
par  reprendre  lfemburge,  Se  que  dans  fix  mois. 
f-x  femaines  ,  fix  jours  Se  fix  heures,  il  feroit 
juger  de  nouveaa  cette  grande  caufe  pir  les 
mêmes  légats,  Joints  aux  prélats  du  royaume  , 
tons  les  pnrens  d' lfemburge  étant  invités  à  la 
défendre  .  L'r.lTembléc  fe  tint  à  Soiflbns  ,  fous 
les  ieux  u  lfemburge  Se  par  fon  choix  .  Le  roi 
Canut  envoya  les  plus  habiles  canonises  de  fon 
royaume  ,  pour  plaider  la  caufe  de  fa  fœur. 
Philippe  voyant  que  les  difpofitions  des  juges  ne 
paroiflbient  pas  lui  être  favorables,  alla  un  jour 
prendre  lfemburge  chez  elle,  l'emmena  en  croupe 
fur  fon  cheval  .  &  fit  dire  aux  légats  qu'ils 
ne  fe  donnaient  point  la  peine  de  juger  l'afaire 
du  divorce  ,  qu' lfemburge  étoit  fa  femme  ,  Se 
qu'il  la  reconoifïbit  pour  telle  .  lfemburge  n'en 
fut  guère  mieux  traitée  ,  &  Agnès  de  Mcranie 
mourut  de  douleur  d'avoir  été  quitée. Innocent 
III,  pour  confoler  Philippe,  voulut  bien  lé- 
gitimer un  fiis  &  une  fille  que  ce  prince  avoit 
eus  d'Agnès  .  lfemburge  furvécut  Philippe  ,  & 
mourut  à  Corbcil  en  1237.  Elle  n'eut  point 
d'enfuis . 

Il  relie  une  lettre  d'Etienne, évêque  de  Tour- 
nay  ,  écrite  dans  le  temps  du  procès  ,  où  il 
dit  t\\i  lfemburge  égaloit  Sar*  en  prudence  ,  Re- 
beccx  en  fageue  ,  façhtl  en  grâces,  Anne  en  dc- 
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vttion, Hélène , en  beauté,  &  que  fon  port  étoit 
auflî  noble  que  celui  de  Polixene  .  Hélène  Se 
Polixcne  fe  trouvent  là  en  compagnie,  tout-à- 
fait  aflbrtie  .  Il  revient  enfuite  à  l'Écriture^ 
fainte  .  „  Si  notre  Affuérus ,  dit-il,  connoilToic 
„  bien  le  mérite  de  fon  Ejîber  ,  il  lui  ren- 
„  droit   fon    amour  &    fon  trône  „  . 

Afluérus  crut  Etienne  de  Tournay. 

INGO/f  bon,(llïfl.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde. 
Ce  furnom  feul  renferme  l'hiftoire  de  fa  vie. 
Entretenir  la  paix  entre  fes  voifins  comme  en- 
tre fes  fujets;  prêter  aux  loix  l'apui  de  l'auto- 
rité fuprême  ;  punir  les  brigands  ;  foutenir  l'in- 
nocence opprimée  ;  remplir  enfin' dans  fes  états 
les  fonctions  de  premier  magittrar,  telles  furent 
[es  occupations.il  avoit  ofé  être  vertueux  chez, 
un  peuple  corrompu  ,  Se  fut  empoifonc  vers 
l'an  1100.  Sans  prendre  les  armes  ,  il  avoit  eu 
l'art  de  forcer  Magnus,  roi  de  Norwege,  à  lui 
céder  la  province  de  \Permland. 

Ingo  le  pieux,  roi  de  Suéde  ,  fut  la  victime 
de  fon  zèle  pour  l'évangile  ;  fon  peuple  ,  ataché 
au  culte  des  faux  dieux, le  détrôn3  .  Il  s'enfuie 
en  Scanie  :  la  haine  du  nom  chrétien  l'y  fiû- 
vir  ;  il  fut  aflfaiïiné  par  fes  fujets  ,  qui  ,  peu 
contens  d'voir  défendu  leurs  idoles ,  vouloienr 
encore  les  venger  .  Il  mourut  vers  l'an  1060. 
Son  tombeau  fut  expolé  à  la  vénération  publi- 
que dans  le  couvent  du  ^'amheim  . 

INGOULT  ,  (  Nicolas- Louis  ),  (  Hift.  Lin. 
>nod.  )  jéfuite ,  prédicateur  qui  eut  qlielque  ré- 
putation .  C'eft  lui  qui  a  publié  le  tome  3  des 
nouveaux  mémoires  des  milfions  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus  dans  le  Lcrant  .  Mort  en  1755. 
Il  étoit  de  Gifors . 

INGULFE,(Hi/?.  Lut.  wcrf.)anglois , d'abord 
moine  à  l'abbaye  de  Saint- Vandnlie  en  Nor- 
mandie, puis  abbé  de  Croiland  en  Angleterre, 
mort  vers  l'an  1109,  avoit  été  fecrétaire  de 
Guillaume  le  Conquérant  .  Il  a  laiffé  une  hi- 
ftoire  des  monalteres  d'Angleterre  ,  depuis  l'an 
6z6  jufqu'en  109 r  ;  car  les  monafteres  jouoienc 
alors  un  grand  rôle  dans  l'hiltoire  . 

INNOCENT  ,  (  Hift.  Iceléfiaft.  )  C'eit  'le 
nom  de  treize  papes  .  Les  plus  remarquables 
font  : 

i°.  înocent  II.  Il  eut  à  combatre  les  anti- 
papes Anaclet  &  Victor.  St.  Bernard  le  fit  re- 
conoître  pour  pape  légitime  .  Il  fut  obligé  de; 
chercher  un  afyle  en  France ,  fous  le  règne  de 
Louis  le  Gros  ",  il  y  facra  &  courona  dans  la 
ville  de  Reims,  Louis  le  Jeune  ,  du  vivant  de 
Louis  le  Gros  ion  père.  Il  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  le  roi  de  Sicile,  Roger  ,  qui  le  fit 
prifonier  ;  il  ne  put  recouvrer  fa  liberté  qu'en 
donnant  l'inveititure  du  royaume  de  Sicile  ,  à 
Roger,  qui  lui  en  rendit  hommage  .  Il  avoir, 
fuccédé  ,  en  n  30,  à  Honorius  II.  Il  mourut 
en  114?.  Dom  de  Lannes  a  écrit  fon  hiftoire. 

î°.  innocent  111,  fucceffeur  de  Céleftin  III 4 
eniis8,eft  un  des  papes  qui  ont  le  plus  éten- 
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du  l'autorité  pontificale.  Il  excommunia  Jean- 
fans  Terre,  &  fit  trembler  Philippe -Augufte . 
Il  publia  la  fameufefl  croifade  contre  les  Albi- 
geois. Il  eft  regardé  comme  l'auteur  de  l'inqui- 
fition  .  Sous  lui  s'établirent  les  Dominicains, 
les  Francifcainî  j  les  Trinitaires .  Baluze  a  pu- 
blié fes  lettres  en  ié8o.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  œuvres  ,qui  ont  été  imprimées  à  Colo- 
gne 1575,  in  fol.  ou  Venife  1578.  On  dit  qu'il 
eft  l'auteur  de  la  profe  de  la  pentecôte  :  Vent 
fanfte  Sptritus  ,  attribuée  au  roi  Robert  .  Il 
mourut  en  nré. 

3°.  innocent  IV, dt  la  matfon  de.Fiefque,  pape 
en  1145?  aPr"  Célertin  IV,  excommunia  l'em- 
pereur Frédéric  II  au  concile  de  Lyon  en  1145 , 
Se  publia  une  croifade  contre  lui.  Dans  ce  con- 
cile de  Lyon,  le  chapeau  rouge  fut  donné  aux 
cardinaux  .  innocent  IV  pafibit  pour  habile  en 
jurifprudence.  On  l'appeloit  le  père  du  droit. 
Il  a  laifle  fur  les  Décrétales,  un  ouvrage  fou- 
vent  imprimé.  Mort  en  1154- 

(  4°.  Innocent  VUI,  (  Cibo  )   noble   Génois, 
Grec  d'extradtion  ,  fut   d'abord    engagé  dans  le 
mariage,  eut  plufieurs  enfans  ,    &  vécut    long- 
temps à  la  cour  de  Naples.  Etant  devenu  veut, 
il  quita  cette  ville  ,  &  s'atacha  au  -cardinal  de 
Bo!o3ne  frère  du  Pape  Nicolas  V;  il  fut    fait 
cardinal  Se  Évéque  de  Melfi,    enfuite  Pape  en 
1484.  Il  s'étoit  aquitéavec  le  plus  grand  fuccès 
de  plufieurs  commiflions  très  -  importantes  fous 
le    pontificat    de    Sixte    IV,  de   forte  -que    fon 
exaltation  fut  généralement  regardée  comme  la 
récompenfe    due  à  fon    mérite.    Ce   Pontife  fe 
montra  très-zélé    pour    la  réunion    des  Princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,   Se  récompenfa  par 
le  cardinalat    Pierre    d'Aubulïbn   grand -maître 
de    Malthe  ,    qui  avoit    remis  entre    fes  mains 
Zizim   frère  de   Bajazet  II.  Il   fut    un   modèle 
de    douceur   Se   de   bienfaifance  ,     l'avant    fans 
fafle,  grand  fans  orgueil  ,  politique   impénétra- 
ble, grand  pacificateur  ,    &  fi  zélé  pour   la  ju- 
itice  ,  qu'il  n'éleva  à  la    pourpre    que  des    per- 
fones  d'un  mérite  reconu.il  mourut  avec   beau- 
coup de    réfignation  ,  en  1491  ,  âgé  de  71   ans, 
Il  9*.  année  de  fon  pontificat.) 

50.  innocent  X,  (  Pamphile)  élu  en  i<?44,eft 
principalement  connu  par  fa  bulle  contre  les 
cinq  propofitions  de  Janfénius  ,  publiée  le  31 
mai  1655.  Mort  le  6  janvier  1655. 

(  6.  lnnocentXI,(  Odefcalchi  )  naquit  à  Côme 
dam  le  Milanez  en  161 1.  Après  avoir  palfé 
par  toutes  les  dignités  ,  fut  élu  Pape  ex\i6?6. 
Quoiqu'il  eut  porté  les  armes  avant  d'entrer 
dans  l'état  eccléfiaftique,  fon  caractère  n'en  fut 
ni  moins  doux,  ni  moins  agréable.  Il  eut  des 
démêlés  avec  Louis  XIV,  roi  de  France,  re- 
lativement aux  droits  de  régale,  que  les  évê- 
ques  françois  difputoient  à  ce  monarque  .  Il 
montra  encore  beaucoup  de  fermeté  ,  relative- 
ment aux  franchifes  du  quartier  des  ambarta- 
tkurs  .   La   fagefle  de  fon   adminiftration   con- 
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tribua  beaucoup  au  rétablirtement  des  finances 
de  l'état,  qui  avoient  foufert  quelque  altération 
fous  fes  prédéceffeurs  .  Ce  Pontife  mourut  en 
1689.  ) 

70.  Innocent  XII,  (  Pignatelli  )  condamna  le 
livre  des  maximes  des  Saints  de  Fénélon  ,  & 
par  là  fournit  à  Fénélon  un  moyen  de  $'im- 
mortalifer  par  l'exemple  de  la  plus  noble  fou- 
rmilion .  Innocent  XII  fut  le  fucceiTeur  d'Ale- 
xandre VIII  en  1691,  &  eut  pour  fucceiTeur 
Clément  XI  en   1600. 

INSTITUT  de  Boulogne,  (  Hifi.  mod.  )    aca- 
démie établie  à  Boulogne   en   Italie    en    1712, 
pour  les    kiences    Se  les  arts  ,    par  les  foins  & 
la  libéralité  du  comte  Louis  Ferdinand  de  M»r- 
figli  ,  noble  bouionois  ,    &  fous    le    protection, 
du   pape   Clément     XI.  Le   premier  ayant    ra- 
mafle  un  très-grand    nombre  de    raretés,    tant 
natureles  qu'artificieles ,  offrit   ce   tréfor   au  fé- 
nat   de    Boulogne  ,    qui    l'accepta    Se  le    plaça 
dans  le  palais  Céleri  ,   qui  fut  acheté    pour    le 
renfermer;  Se  afin  que,  fuivant  les    intentions 
du  comte  de  Marlîgli  ,  ce  riche  fonds  pût  être 
utile  à  tous    ceux  qui    aiment   les    feiences    & 
les  arts  ,  &  fervir  à  fe  perfeitioner  dans  l'étude 
des  uns  &   des   autres,    il  fut  conclu  que  l'on 
formeroit  une  fociété   littéraire   qui    s'alïemble- 
roit  à  certains  Jours,  pour  fe  communiquer  fes 
lumières  -,    que   chaque    faculté   auroit    dans  le 
palais  Céleri,  fa  chambre  &  fes  profeiTeurs  par- 
ticuliers  ;    que    1'  on    diftribueroit  dans    chaque 
chambre,  les  capitaux  ou  ailbrtimens  convena- 
bles aux    feiences  &    aux   arts   qui    y    feroient 
placés  ,  &  qu'on  y  conftruiroit    un  obfervatoire 
commode  avec    tous   les   inftrumens    néceifaires 
pour    ies    observations    aflronomiques .     Il    fut 
aufli  arrêté  que  cet  Injiittit  auroit  fes  loix  pro- 
pres, émanées    de  l'autorité    du    fénat ,  &  qu'à 
la    porte  du  lieu  de  l'es   affemblées  ,    outre    les 
armes  du  pape  Clément  XI ,  on  mettroit  cette 
infeription   latine  :  Bononienfe  Scienttarum  &  Ar» 
tium  injlitntum ,  ad  puLliam  to'.ius    orbis  ufunt. 
Ce  projet    fut    exécuté  ,  Se  le  fénat    unit    à  ce 
nouvel    lnjlitut   l'Académie    précédemment  éta- 
blie à  Boulogne,   fous    le    nom   Ai   Y  Académie 
des  Pbilofopbcs  inquiets,  c'eft-à-dïre  ,    deilinés  à 
travailler    fans    relâche  à  la  perfeétien    des  arts 
te  des  feiences.  Mais  dans  cette  réunion,    l'A- 
cadémie   quita    fon  ancien    nom    pour    prendre 
celui  d'Académie  du  nouvel  iufii'ut  des  Sciences . 
Les  membres   qui   la  compolent    font    partagés 
en  quatre  clartés  :    la  première  «ft    des    ordinai- 
res, c'eft-à- dire ,  de  ceux  qui,  félon    les   loix 
de  l'Académie  ,  s'exercent  ,   travaillent  ,    raifo- 
nent  dans  les  conférences,  fait  publiques  ,    foit 
particulières  :    la    féconde    clarté    comprend    les 
honoraires,  ou  ceux  qui,  fans  aucune  charge  & 
fans  aucun  travail,  jouiiîent  néanmoins  de  tous 
les  avantages  Se  de  tous  les   honeurs  de  wla  fo- 
ciété: la  troifieme  eft  des   numéraires ,    deltincs 
à  remplacer  les  ordinaires  dans  les  emplois  qui 
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vîenent  à  vaquer  :  la  quatrième  cft  celle  des 
élevés  ou  des  jeunes  gens  que  les  ordinaires  ont 
Tous  eux  pour  les  former  .  Les  matières  philo- 
fophiques  qui  fe  traitent  dans  l'Académie  lbnt 
partagées  en  fix  clafTes  :  ("avoir,  laphyfique, 
les  mathématiques  ,  la  médecine  ,  L'anatomie , 
la  chimie,  &  l'hirtoire  naturele  .  Il  y  a  pour 
chacune  un  profeueur  Se  un  fubftitut  ,  outre 
un  préfident  ,  un  bibliothécaire  ,  Se  un  fecré- 
taire  pour  tout  le  corps  académique  .  hinfiitut 
&  l'Académie  ont  néanmoins  chacun  leurs  loix 
leurs  réglemens  particuliers,  Se  tout-à-fait  di- 
ftincts  les-  uns  des  autres  ,  mais  tendant  tous 
au  même  but  .  L'ouverture  de  1'  injlitur  de 
Boulogne  fe  fit  le  13  de  mars  1714;  U  cérémo- 
nie en  fut  magnifique  Se  acompagnée  de  plu- 
fieurs  difeours  trés-éloquens  fur  l'utilité  de  cet 
établilïement  ,  <5c  fur  celle  de  différentes'  feien- 
ces  qu'il  fe  propofoit  pour  objet .  Quelques  an- 
nées après,  on  jvjgea  à  propos  d'unir  au  nouvel 
injlitut  l'Académie  clémentine  des  beaux  arts, 
érigée  à  Boulogne  en  171a,  fous  le  nom  &  la 
protection  du  pape  Clément  XI  ,  &  qui  a 
pour  objet  la  peinture  ,  la  fculpture  ,  Se  l'ar- 
chitecture.. 

IN-TAKER ,  f.  m.  (  Hiji.  mod:  )  nom  que 
Ton  donna  autrefois  à  certains  bandits  qui  ha- 
bitaient une  partie  du  nord  d'Angleterre  ,  & 
faifoient  fouvent  des  couifes  jufque  dans  le  mi- 
lieu de  l'ÉcoiTè ,  pour  en  piller,  les  habitans.- 

Ceux-  qui-  faifoient  ces  expéditions  s'appe- 
loient  Qutparttrs  y  Se  ceux  qu'on  lailïbfc  pour 
recevoir  le  butin,  ln-takerf.  (  Bicl.  de  Trév.  ) 

INTAPHERNES  , (  Ilifi..  anc.  )  un  des  fept  fei- 
gneurs  perfes  qui  difputerent  la  courone  ,  après 
la  mort  du  faux  Smerdis.  Le  mécontentement 
d'avoir  manqué  cette  courone  l'ayant  jeté  dans 
la  révolte  avec  tous  fes  parens,  Darius,,  fils 
d'H'yftafpes,  les  fit  condamnera  mort;  mais 
touché  des  larmes  de  la  femme  iTlnt/tpbernes , 
qu'il  voyoit  tous  les  jours  fe  prefenter  à  la 
porte  du  palais  pour  implorer  fa-  pitié',  il  lui 
dit:,,  je  ne  puis  faire  grâce  qu'à  un  des  cou- 
„  pables;  nommez  celui  qui  vous  eft  le  plus 
„  cher,  te  que-  vous  délirez  le  plus  de  fau- 
„  ver,,;  elle  nomma-  fon  frère  par  préférence 
à  fon  mari  &  à  fes  enfans,  &  motiva  ainfï 
cette  préférence:  „  je  puis  trouver  un  autre 
„  mari  &  avoir  d'autres  enfans;  mais  ayant 
„  perdu  mon  père  Se  ma  mère,  je  ne  pourois 
„  avoir  de  frères,,.  Sophifme  biiârei' comme 
fi  la-  tendrefle  que  la  nature  nous  infpire  pour 
nos  proches,  tenoit  à  la  difficulté  de  les  rem- 
placer &  non  à  l'cfpece  de  lien  &  à  la  pro- 
ximité du  degré!  Ainfi,  quelqu'un  quf  n'auroit 
plus  ni  oncle  ni  tante,  devroit  préférer  un 
coufin  à  un  fils,  par  l'impoflibilité  de  rempla- 
cer le  premier  1'  Nous  faifons'  cette  réflexion, 
parce  que  la:  plupart  des  hiftoriens  ont  paru 
éblouis  du  raifonement  de  cette  femme  .  Da- 
ïius  lui    acorda  la    grâce    de    (on  frère,,  puif- 
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qu'elle  l'avoit  demandée,  &   il   y   Joignit;  celle 
de  fon  fils  aîné  . 

INTENDANT ,  f.  m.  (  wjt.  mod.  )  homme  pré- 
pofé  à  rinfpeftion,àla  conduite,  &  à  la  dire- 
ction de  quelques  afairesqui  forment  fondictriit. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

Intendans  (r  Commissaires  départis  pour  S. 
AT.  dans  les  provinces  &  généralité  du  royaume  ; 
ce  font  des  magiftrats  que  le  roi  envoie  dans 
les  différentes  parties  de  fon  royaume,  pour  y 
veiller  à  tout  ce  qui  peut  intéreffer  l'admini- 
ftration  de  la  juflice,  de  la  police,  Se  de  la 
finance;  leur  objet  eft  en  général,,  le  maintien 
du  bon  ordre  dans  les  provinces  qui  forment 
leur  département,  ou  ce  qu'on  appelé  généra- 
lités, Se  l'exécution  des  commiffions  dont  ils 
font  chargés  par  S.  M.  ou  par  fon  confeil . 
G'eft  de  là  qu'ils  ont  le  titre  d'intendans  de  ju- 
jlice,  police  &  finance ,  &  commifj aires  départis 
dans  les  généralités  du  royaume,  pjur  l'éxecution 
des  ordres  de  S.  M. 

Ce  qu'on  appelé  généralités  ,  eft  la  divifion 
qui  a  été  faite  de  toutes  les  provinces  du  ro- 
yaume, en  11  départemens,  qui  forment  au- 
tant d'intendances,  Se  n'ont  aucun  raport  avec 
la  divifion  du-  royaume  en  gouvernemens  ou 
en  parlemens.  Outre  ces  31  intendant,  il  y  en 
a  encore  fix  dans  les  colonies  françoifes . 

Uinttndant  fait  le  plus  ordinairement  fon  fé- 
jottr-  dans  la  ville  principale  de  fotl  départe- 
ment; mais  il  fait  au  moins  une  fois  l'année, 
une  tournée  dans  les  villes  &  autres  lieux  de 
ce  département ,  qui  eft  auffi  divifé  en  éle-- 
étions ,  ou  autres  fiéges  qui  connoiffént  des 
impofuions.  M.  Colbert  avoit  réglé  qu'ils  fe- 
roient  deux  tournées  par  an  ;  l'une  dans  toute 
la  généralité,,  l'autre  dans  une  des  élections, 
dont,  ils  rendroienr  compte  en  détail  au  con- 
trôleur général;  en  forte  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années,  ils  prenoient  une  con- 
noiflance  détaillée  ,  Se  rendoient  compte  de 
chaque  élection ,  Se  par  conféquent  de  toutes 
les  villes/ &  villages,  Se  autres  lieux,  qui  com- 
pofoienf  leur  généralité.. 

Sous  la  première  &  la  féconde  race,  le  roi 
envoyoit  djns  les  provinces  des  commiffaires 
appelés  mifli  dominici,  ou  mijfi  regales,  avec  un 
pouvoir  fort  étendu,  pour  réformer  tous  les 
abus  qui  pouvofent  fe  gliffer,  fort  dans  l'admi- 
niftration  de  la  juftice  &  de  la  police  ,  foit 
dans  celle  des  finances.- 

On  eiv  envoyoit  fouvent deux  enfemble  dans 
chaque  province  ;  par  exemple  ,  Fardulphus  Se 
Stephanus  faifoient  la  fonction  d'intendant  de 
Paris  en  8oï  ,  fous  le  règne  de  Charlemagne, 
Cet  ufage  fut  confervé  par  les  rois  fucceffeurs 
de  Charlemagne  pendant  plufieurs  fiecles;  ils 
continuèrent  d'envoyer  dans  chaque  province 
deux'  intendant;  Se  dans  les  cas  extraordinai- 
res, on  en  voyoit  un  plus  grand  nombre  de 
commiffaires» 
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Une  ordonance  de  Charlemagne,  de  Sis, 
porte  que  les  commiflaires  qui  font  envoyés 
tsar  le  roi  dans  le*  provinces,  pour  en  corriger 
les  abus, tiendront  les  audiences  avec  les  com- 
tes ,  en  hiver,  au  mois  de  janvier  ;  au  prin- 
temps, en  avril;  en  été,  au  mois  de  juillet; 
&  en  autone,  au  mois  d'o&obre. 

Louis  le  Débonaire  ordona  en  819,  que  les 
commiflaires  par  lui  envoyés  dans  les  provin- 
ces, ne  feroient  pas  de  long  féjour,  ni  aucune 
aflemblée  dans  les  lieux  où  ils  trouveroient  que 
la  juftice  feroit  bien  adminiftrée  par  les  comtes. 

Ce  même  prince,  en  8*9,  en/oignit  aux 
eommiffaires  d'avertir  les  comtes  &  le  péuplç, 
que  S.  M.  donneroic  audience  un  Jour  routes 
les  femaines ,  pour  entendre  &  Juger  les  cau- 
fcs  de  fes  fujets,  dont  les  commilTâires  ou  les 
comtes  n'auroient  voulu  faire  juftice  ,  exhor- 
tant aufïî  ces  mêmes  eommiffaires  ou  les  com- 
tes, s'ils  vouloient  mériter  i'honeur  de  fes  bon- 
nes grâces,  d'apporter  un  fore  grand  foin,  que 
par  leur  négligence,  les  pauvres  ne  foufriiïcr.t 
quelque  préjudice ,  cV  que  S.  M.,  n'en  reçut 
aucune  plainte-. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race,  &  au  com- 
mencement de  la  troifieme,  temps  où  les  fiefs 
&  les  juffides  feigneuriaies  furent  établies,  les 
rois  envoyèrent  aufïî  dans  les  provinces  des 
commifiaires  choiïîs  dans  leur  corrfeil ,  pour  y 
maintenir  leur  autorité,  connoître  des  cas  ro- 
yaux, &  protéger  le  peuple,  recevoir  les  plan- 
tes que  l'on  avoir  à  faire  contre  les  feigneurs 
ou  leurs  officiers.  Ces  plaintes  fe  dévoient  juger 
femmairement ,  fi  faire  fe  pouvoit,  finon  être 
renvoyées  aux  grandes  affifes  du  roi.  Les  fei- 
gneurs fe  plaignirent  de  cette  infpeétion,  qui 
les  rapeloit  à  leur  devoir,  &  contenoit  leurs 
officiers;  on  cefïa  quelque  temps  d'en  envo- 
yer, &  nos  rois  fe  contentèrent  d'en  fixer  q-ui- 
tre  ordinaires  fous  ie  titre  de  bail/ifs,  qui  é- 
toient  les  quatre  grands  baillifs  royaux.  Saint 
Louis  &  Ces  fucceiTeurs  envoyèrent  néanmoins 
des  enquêteurs ,  pour  éclairer  la  conduire  de 
ces  quatre  grands  baillifs  eux-mêmes,  &  des 
autres  officiers.  En  Normandie,  on  devoir  en 
envoyer  tous  les  trois  ans  ;  on  les  appeloit 
aufïî  eommiffaires  du  roi . 

Les  commiffiires  avoient  quelquefois  le  titre 
de  réform.iîeurs  généraux  ;  &  dans  ce  cas  ,  la 
commiffion  étoit  ordinairement  remplie  par  des 
prélats  &  des  barons;  c'eft  pourquoi  l'ordo- 
nance  de  Charles  IV,  du  mois  de  Novembre 
132.3,  taxe  les  gages  que  dévoient  prendre 
ceux  qui  étoient  chargés  de  comrafflions  pour 
le   fervice  du  roi  . 

Les  maîtres  des  requêtes  auxquels  les  com- 
miffions  d'intendant  de  province  ont  depuis  été 
en  quelque  forte  affectées,  étoient  déjà  infli- 
tuésrmais  ils  étoient  d'abord  en  très-petit  nom- 
bre ,  &  ne  fervoient  qu'auprès  du  roi. 
Dans  la  fuite,  la    moitié   allait  faire  des  vi. 
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fîtes  dans  les  provinces,  &  l'autre  reftoît  auprès 
du  roi.  Ceux  qui  avoient  été  dans  les  provin- 
ces, revenoient  rendre  compte  au  roi  &  à  fer» 
chancelier,  des  obfervatior.s  qu'ils  y  avoient 
faites  pour  le  fervice  de  fa  majefté ,  &  le  bien 
de  fes  peuples;  ils  propofoient ,  auffi  au  parle- 
ment ce  qui  devoit  y  être  réglé,  &  y  avoient 
entrée  6c   féance . 

Les  ordonances  d'Orléans  &  de  Moulins 
leur  enjoignirent  de  faire  tous  les  ans  des  che- 
vauchées.  L'ordonance  de  1629  renouvelé  cet» 
te  difpofnion  ;  mais  ces  tournées  n 'étoient  que 
paffâgeres,  &  ils  ne  réfidoient  point  dar.s  les 
provinces . 

Ce  fut  Henri  II  qui,  en  1 551  ,  établit  l'es 
intendant  de  province,  fous  le  titre  de  ctmmif- 
faïres  départis  pour  l'exécution  des  ordres  du 
roi . 

En  163J,  Louis  XIII  leur  donna  celui  d'/ff- 
tendant  du  militaire,  juftice,  peine  &  finance, 

L'établiffement  des  intendant  éprouva  d'abord1 
plufieurs  difficultés  .  Scus  la  minorité  de  Louis 
XIV  ,  la  levée  de  quelques  nouveaux  impôts 
dont  ris  furent  chargés,  ayant  excité  des  plain- 
tes de  la  part  des  cours  afïemblées  à  Paris  y 
elles  arrêtèrent  en  16418,  que  le  roi  feroit  fup- 
plié  de  révoquer  les  commifïîons  d'intendant  ; 
&  par  une  déclaration  du  15  juillet  fuivant, 
elles  le  furent  pour  quelques  provinces  feule- 
ment, dans  d'autres  elles  furent  limitées  à  cer- 
tains objets,  mais  elles  furent  enfuite  réta^ 
blies;  elles  ne  l'ont  été  cependant  en  Béarn 
qu'en   iej8i,  &  en   Bretagne  qu'en  1689. 

La    fonction    d'un   intendant  ne   concerne  en 
général ,    que    ce    qui    a    raport  à    l'adminiftra- 
tion.  Il  a  une  infpeclion    générale  fur  tout  ce 
qui    peut    intéreffer  le    fervice    du   roi  ,    &    le 
bien  de  fes  peuples.  Il  doit  veiller  à  ce  que  la 
juftice  leur  foit  rendue,    à   ce    que  les  impofî- 
tions    foient    bien    réparties,   à    la    culture  des 
terres,  à  l'augmentation  du  commerce,  à  l'en- 
tretien des  chemins,    des    ponts  Sx.  des  édifices 
publics;  en  un  mot,    à  faire  concourir    toutes 
les  parties  de  fon   département  au    bien  de  l'é- 
tat ,  &  informer    le    miniftre    de    tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  à  améliorer    ou    à   réformer  dans 
fa  généralité. 

Les  intendant  font  fouvent  confultés  par  les 
miniftres  fur  des  afaires  qui  s'élèvent  dans  leur 
département ,  Se  ils  leur  envoient  les  éelaircif- 
femens  &  les  obfervations  dont  ils  ont  befoin 
pour  les  terminer. 

Quelquefois  ils  font  commis  par  des  arrêts 
du  confeil  pour  entendre  les  parties  ,  dreffer 
procès  verbal  de  leurs  prétentions  ,  &  donner 
leur  ayis  fur  des  afaires  qu'il  feroit  trop  Iorg 
&  trop  difpendieux  d'inftruire  à  la  fuite  da 
confeil.  Quelquefois  même,  quoique  plus  ra- 
rement, ils  font  commis  par  arrêt  pour  faire 
des  procédures  Si  rendre  des  jugemens,  avec 
un  nombre  d'officiers  ou  de  gradués,  même  en 
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•dernier  reflbrt  ;  mais  leur  objet  eft  plutôt  ic 
faire  rendre  la  juftice  par  ceux  qui  y  font  dé- 
finies, que  de  jugerjles  afaircs  des  particuliers. 

Une  de  leurs  principales  fonctions,  eft  le 
■département  des  tailles  dans  les  pays  où  elle 
tft  -pcrfonele.  Ils  font  aufïi  les  taxes  d'office, 
&  ils  peuvent  nommer  d'office  des  -commiffai- 
res  pour  l'afliete  de  la  taille. 

Les  communautés  ne  peuvent  intenter  aucu- 
ne action  ,  fans  y  être  autorifées  par  leur  or- 
•donance. 

Ils  font  les  cotifations  ou  répartitions  fur 
les  poffeffeurs  des  fonds,  pour  les  répartitions 
des  églifes  &  des  presbytères;  mais  s'il  furvient 
à  cette  occafion,  des  queflions  qui  donnent 
lieu  à  une  afaire  contentieul'e,  ils  font  obliges 
•de  la  renvoyer  aux  juges  ordinaires. 

On  leur  expédie  des  commifnons  du  grand 
fecau,  qui  comienent  tous  leurs  pouvoirs.  Au- 
trefois elles  ctoier.t  en  régi  urées  dans  les  parle- 
mcns,&  alors  c"étoieut  Jes  parlemens  qui  con- 
.noiffoient  de  l'appel  de  leurs  ordonances;  mais 
l'ufage  ayant  changé ,  l'appel  des  ordonances 
de  jugemens  des  intendant  fe  porte  au  con- 
.feil,  Se  y  eft  inftruit  &  jugé  ,  foit  au  con- 
feil des  parties  ,  foit  en  la  direction  des  fi- 
nances, foit  au  confeil  royal  des  finances, fé- 
lon la  nature   de  l'afaire. 

Mais  comme  ces  ordonances  ne  concernent 
ordinairement  que  des  objets  de  police  ,  elles 
font  de  droit  exécutoires  par  provifîon  ,  & 
•nonobftant  l'appel  ,  à  moins  que  le  confeil 
n'ait  jugé  à  propos  d'acorder  des  défenfes;  ce 
•qu'il  ne  fait  que  rarement  &  en  connoiffance 
de   caufe. 

Les  intendant  nomment  dei  fubdélcgués  dans 
les  différentes  parties  de  leur  généralité^  ils  les 
chargent  le  plus  fouvent  de  la  difeuffion  &  in- 
ftruction  des  afaires  fur  lefquelles  il  font  des 
procès  verbaux  ,  &  donnent  des  ordonances 
pour  faire  venir  devant  eux  les  perfones  jnté- 
reffées,  ou  pour  autres  objets  femblables  . 

Mais  leurs  ordonances  ne  font    réputées    que 
des  avis    à    l'intendant  ;    &  fi  les    parties  ont   à 
s'en  plaindre  ,  elles  ne  fe  peuvent  adrefter  qu'à 
lui.  Il  n'efl  permis    de  fe    pourvoir   par  appel, 
que  contre  celles  que  I'  intendant   rend    fur  ces 
procès  verbaux  de  fes  fubdélégués;  il  n'y  a  que 
•les    ordonances    d'un    fubdélégué  général  ,  dont 
l'appel  puifle  être  reçu  au  confeil,    parce  qu'il 
a  une  comrniflîon  du  grand  fceau  ,  qui    l'auto- 
riic  à  remplir    toutes    les    fonctions    de    ^inten- 
dant ,\   mai?   ces  commifllons  ne  fe  donnent  que 
quand  l'intendant    eft    hors    d'état    de   vaquer  à 
fes  fondions  par  lui-même  ,    comme  en    temps 
de  guerre,  Joifqu*  il  eft  obligé  de  fuivre  les  ar- 
mées en  qualité  d'intendant  d'armée. 

L'autorité   des    intendant    eft  ,  comme   on  le 

voit  ,    très- étendue    dans   les    pays  d'élection  , 

.puifqu'ïls  y  décident  feuls  de  la  répartition  des 

impôts  ,  de  la  quantité  &  du  moment  des  cor- 
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*ées,  des  nouveaux  établiffemens  de  commerce 
de  Ladiftribution  des  troupes  dans  les  différens  en- 
droits de  la  province  ,  du  prix  &  de  la  répartition 
des  fourages  acordés  aux  gens  de  guerre  ;  qu'en- 
fin c'eft  par  leur  ordre  &  par  leur  loi  que  fe 
font  les  achats  des  denrées  ,  pour  remplir  les 
magafins  du  roi  ;  que  ce  font  eux  qui  préfident 
à  la  levée  des  milices  ,  Se  décident  les  difficul- 
tés qui  furvienent  à  cette  occafion  ;  que  c'eft 
par  eux  que  le  miniftere  eft  inftruit  de  l'état 
des  provinces,  de  leurs  productions  ,  de  leurs 
débouchés,  de  leurs  charges  ,  de  leurs  pertes, 
de  leurs  reflources,  &c.  ;  qu'enfin  fous  le  nom 
d'  intendant  de  juflice,  police  &  finances  ,  ils 
embraffent  prefque  toutes  les  parties  d'admini- 
ftration . 

Les  états  provinciaux  font  le  meilleur  remeder 
aux  inconvéniens  d'une  grande  monarchie  ;  ils* 
font  même  de  l'efTence  de  la  monarchie  ,  qui 
veut  non  des  fouvoirt,  mais  des  corpt  mtermé- 
diairet  entre  le  prince  &  le  peuple  .  Les  états 
provinciaux  font  pour  le  prince  une  parrie  de 
ce  que  feroient  les  prépofés  du  prince;  &  s'ils 
font  à  la  place  du  prépofé  ,  ils  ne  veulent  ni 
ne  peuvent  fe  mettre  à  celle  du  prince  ;  c'eft 
tout  au  plus  ce  que  l'on  pouroit  craindre  des 
états  généraux  . 

Le  prince  peut  avoir  la  connoiffance  de  l'or- 
dre général ,  des  loix  fondamentales  ,  de  fa  fi- 
tuation  par  raport  à  l'étranger  ,  des  droits  de 
fa  nation  ,  &c. 

Mais  fans  le  fecours  des  états  provinciaux, 
il  ne  peut  jamais  favoir  quelles  font  les  richef- 
fes ,  les  forces,  les  reffources  ;  ce  qu'il  peut, 
ce  qu'il  doit  lever  de  troupes,  d'impôts,  &c. 

En  France  ,  l'autorité  du  roi  n'eft  nulle  part 
plus  rcfpectée  que  dans  les  pays  d'états;  c'eft 
dans  leurs  auguftes  affemblées  qu'elle  paroît 
dans  toute  fa  fplendeur  .  C'eft  le  roi  qui  con- 
voque &  révoque  ces  affemblées  ;  il  en  nomme 
le  préfident  ,  il  peut  en  endure  qui  bon  lui 
femble  :  il  eft  préfent  par  fes  commiffaires  .  On 
n'y  fait  jamais  entrer  en  queftion  les  bornes  de 
l'autorité;  on  ne  balance  que  fur  le  choix  des 
moyens  d'obéir,  &  ce  font  les  plus  prompts  que 
d'ordinaire  on  choifit.  Si  la  province  fe  trouve 
hors  d'état  de  payer  les  charges  qu'on  lui  im- 
pofe,  elle  fe  borne  à  des  repréfentations  ,  qui 
ne  font  jamais  que  l'expofition  de  leur  fub- 
rention  préfente  ,  de  leurs  éforts  paffés ,  de 
leurs  befoins  actuels  ,  de  leurs  moyens  ,  de 
leur  zèle  &  de  leur  refpect  .  Soit  que  le  roi 
prefévere  dans  fa  volonté,  foit  qu'il  la  chan- 
ge ,  tout  obéit  .  L' approbation  que  les  no- 
tables qui  compofent  ces  états  ,  donnent  aur 
demandes  du  prince,  fert  à  perfuader  aux  peu- 
ples qu'elles  étoierrt  juftes  &  nécelTaires;  ils 
font  intéreffés  à  faire  obéir  le  peuple  prompte- 
ment  :  on  donne  plus  que  dans  les  pays  d'éV- 
ction  ,  mais  on  donne  librement  ,  volontaire- 
ment, avec  zèle,  &  l'on  eft  content. 
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Dans  les  pays  éclairés  par  Ja  continuele  difcuf- 
fion  des  afaires ,  la  taille  fur  les  biens  s 'eft  éta- 
blie fans  difficulté  ;  on  n'y  connoît  plus  les 
barbaries  &  les  injuflices  de  la  taille  perfo- 
nele  .  On  n'y  voit  point  un  collecteur  fuivi 
d'huilïiers  ou  de  foldats ,  épier  s'il  poura  décou- 
vrir &  faire  vendre  quelques  lambeaux  qui  re- 
lient au  miférable  pour  couvrir  fes  enfans,  Se 
qui  font  à  peine  échapés  aux  exécutions  de 
l'année  précédente  .  On  n'y  voit  point  cette  mul- 
titude d'hommes  de  finance  qui  abfcrbe  un  par- 
tie des  impôts  &  tyrannife  le  peuple.  Il  n'y  a 
qu'un  tréforier  général  pour  toute  la  province; 
ce  font  les  officiers  prépofés  par  les  états  ,  ou 
les  officiers  municipaux  qui ,  fans  frais,  fe  char- 
gent de  la  régie  . 

Les  tréforiers  particuliers  des  bourgs  &  des 
villages  ont  des  gages  modiques;  ce  font  eux 
qui  perçoivent  la  taille  dont  ils  répondent  ; 
comme  elle  eft  fur  les  fonds  ,  s'il  y  a  des  dé- 
lais, ils  ne  rifquent  point  de  perdre  leurs  avan- 
ces ,  ils  les  recouvrent  fans  frais  ;  les  délais 
font  rares  ,  &  les  recouvremens  prefque  tou- 
jours prompts. 

On  ne  voit  point  dans  les  pays  d'états  trois 
cents  collecteurs,  baillis  ou  maîtres  d'une  feule 
province  ,  gémir  une  année  entière  ,  &  plu- 
fieurs  mourir  dans  les  prifons  ,  pour  n'avoir 
point  apporté  la  taille  de  leurs  villages  qu'en 
a  rendus  infolvables  .  On  n'y  voit  point  char- 
ger de  7000  liv.  d'impôts  un  village,  dont  le 
territoire  ne  produit  que  4000  livres  .  Le  la- 
boureur ne  craint  point  de  jouir  de  fon  tra- 
vail ,  Se  de  paroître  augmenter  fon  aifance  ;  il 
fait  que  ce  que  ce  qu'il  payera  de  plus  fera 
exactement  proportioné  à  ce  qu'il  aura  acquis , 
Il  n'a  point  à  corrompre  ou  à  fléchir  un  col- 
lecteur ;  il  n'a  point  à  plaider  à  une  élection 
de  1'  éle£tion ,  devant  l'intendant  de  l'intendant 
du  confeil . 

Le  roi  ne  fupporte  point  les  pertes  dans  les 
pays  d'états  ,  la  province  fournit  toujours  exa- 
ctement la  fomme  qu'on  a  exigée  d'elle;  Se  les 
répartitions  faites  avec  équité,  toujours  fur  la 
proportion  des  fonds  ,  n'accable  point  un  la- 
boureur aifé,  pour  foulager  le  malheureux  que 
pourtant  on  indemnife  . 

Quant  aux  travaux  publics,  les  ingénieurs  , 
les  entrepreneurs,  les  pioniers,  les  fonds  enle- 
vés aux  particuliers,  tout  fe  paye  exactement 
Se  fe  levé  fans  frais.  On  ne  conitruit  point  de 
chemins  ou  de  ponts,  qui  ne  foient  utiles  qu'à 
quelques  particuliers  ,  on  n'eft  point  l'efclave 
d'une  éternele  &  aveugle  avarice  . 

S'il  furvient  quelques  changemens  dans  la 
valeur  des  biens  ou  dans  le  commerce  ,  toute 
la  province  en  eft  instruite  ,  &  on  fait  dans 
l'adminiftration  les  changemens  néceflaires . 

Les  ordres  des  états  s'éclairent  mutuélement; 
aucun  n'ayant  d'autorité  ,  ne  peut  opprimer 
l'autre  ;  tous  difeutent  ,  &  le  roi  ordone .  Il  fe 
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forme  dans  ces  aflemblées  des  hommes  capables 
d'afaires  ;  c'eft  en  faifant  élire  les  confuls  d'Aix, 
Se  expofant  à  l'afiemblée  les  intérêts  de  la 
Provence  ,  que  le  cardinal  de  Janfon  étoit  de- 
venu un  célèbre  négociateur . 

On  ne  traverfe  point  le  royaume  fans  s'aper- 
cevoir de  l'excellente  adminiltration  des  états, 
&  de  la  funefte  adminiftration  des  pays  d'éle- 
Ction .  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  des  que- 
ftions  ;  il  ne  faut  que  voir  les  habitans  des 
campagnes,  pour  favoir  fi  on  eft  en  pays  d'é- 
tat, ou  en  pays  d'élection;  de  quelle  reflburce 
infinie  ces  pays  d'écats  ne  font-  ils  pas  pour 
le  royaume  ! 

Comparez  ce  que  le  roi  tire  de  la  Normandie, 
&  ce  qu'il  tire  du  Languedoc  ;  ces  provinces 
font  de  même  étendue, les  sables  Se  l'aridité  d^ 
la  dernière  envoient  plus  d'argent  au  tréfor  ro- 
yal que  les  pacages  opulens  &  les  fertiles  cam- 
pagnes de  la  première.  Que  feroit-ce  que  ces 
pays  d'état,  fi  les  domaines  du  roi  y  étoient 
affermés  &  mis  en  valeur  par  les  états  mê- 
mes ?  C'écoit  le  projet  du  feu  duc  de  Bourgo- 
gne ;  &  à  ce  projet  il  en  ajoutoit  un  plus 
grand,  celui  de  mettre  tout  ie  royaume  en  pro- 
vinces d'état . 

Si  le  royaume  a  des  befoins  imprévus  ,  fu- 
bits  ,  &  auxquels  il  faille  un  prompt  remède, 
c'eft  des  pays  d'état  que  le  prince  doit  l'aten- 
dre.La  Bretagne ,  mal-gré  fes  landes  Se  fon  peu 
d'étendue  ,  donna  dans  la  dernière  guerre ,  un 
tiers  de  fubfides  de  plus  que  la  vafte  &  riche 
Normandie.  La  Provence,  pays  ftérile  ,  donna 
le  double  du  Daupbiué  ,pays  abondant  en  toutes 
fortes  de  genre  de  production  . 

La  Provence ,  dévaftée  par  les  armées  enne- 
mies,  furchargée  du  fardeau  de  la  guerre,  pro- 
pofe  de  lever  Se  d'entretenir  une  armée  de  trente 
mille  hommes  à  fes  dépens.  Le  Languedoc  en- 
voie deux  mille  mulets  au  prince  de  Conti  pour 
le  mettre  en  état  de  profiter  de  fes  viCtoires  Se 
du  paffage  des  Alpes  . 

Ce  que  je  dis  eft  connu  de  tout  le  monde, 
&  chez  l'étranger  nos  provinces  d'état  ont  la 
réputation  d'opulence  ;  elles  ont  plus  de  crédit 
que  le  gouvernement. 

Souvenons-nous  que  Gènes,  dans  Ja  dernière 
guerre,  ne  voulut  prêter  au  roi  que  fous  le 
cautionement  du  Languedoc. 

Il  y  a  des  intendans  dans  ces  provinces  ,  il 
eft  à  délirer  qu'ils  n'y  foient  jamais  que  des 
hommes  qui  y  veillent  pour  le  prince  ;  il  eft 
à  délirer  qu'ils  n'y  étendent  jamais  leut  auto- 
rité ,  &  qu'on  la  modère  beaucoup  dans  les 
pays  d'éleCtion  . 

Intendans  du  Commerce  ;  ce  font  des  ma- 
giflrats  établis  en  titre  d'office  pour  s'appliquer 
aux  afaires  du  commerce  ,  Se  qui  ont  entré.: 
&  féance  au  confeil  royal  du  commerce  ,  où 
ils  font  le  raport  des  mémoires, demandes,  pro- 
pofuions  &  afaires  qui  leur  ("ont  renvoyés  ch.t- 
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eon  dans  leur  département  ,  &  pour  rendre 
compte  des  délibérations  qui  y  ont  été  prifes, 
au  contrôleur  général  des  finances,  ou  au  fecré- 
taire  d'état  ayant  le  département  de  la  mari- 
cn,  fuivant  la  nature  des  araires,  lorfque  leurs 
emplois  ne  leur  ont  pas    permis  d'y  affilier. 

Toutes  les  nations  policées  ont  reconu  la  né- 
ceffité  d'établir  des  officiers  qui  euiTent  une  inf- 
pedion  fur  le  commerce  ,  tant  pour  en  perfe- 
dioner  les  différentes  parties  Se  le  rendre  plus 
floriffant  ,  que  pour  prévenir  les  inconvéniens 
qui  peuvent  fe  préfenter,  réprimer  les  abus  Se 
y  faire  régner  la  bonne  foi,  qui  en  doit  être 
l'àme .  On  ne  voit  paj  néanmoins  qu'il  y  eût 
anciénement  des  officiers  établis  particulière- 
ment pour  avoir  infpeclion  fur  tout  le  com- 
merce intérieur  &  extérieur  d'une  nation  ;  cette 
infpeétion  générale  étoït  réfervée  uniquement 
à  ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement  gé- 
néral de  l'état  ;  il  y  avoit  feulement  dans  cha- 
que ville  quelques  perfones  chargées  de  la  po 
lice,  &  en  même  temps  de  veiller  fur  le  com- 
merce ,  comme  étant  un  des  principaux  objets 
de  la    police  . 

Chez  les  Hébreux,  dans  chaque  quartier  de 
Jérufalem  ,  il  y  avoit  deux  préfets  ou  tnten- 
d.tns  qui  ,  fous  l' autorité  des  premiers  magi- 
ftrats,  tenoient  la  main  à  l'exécution  des  loix , 
an  bon  ordre  &  à  la  difeipline  publique  .  Ils 
avoient  l'inlpection  fur  les  vivres  &  fur  toutes 
les  autres  provisions  dont  le  peuple  avoit  be- 
foin,tant  pour  fa  fubfi (lance  que  pour  fon  com- 
merce. „  Les  Hébreux,  dit  Arrianus  ,  ttb.  1 , 
„  ont  des  préfets  ou  intendant  des  quartiers  de 
„  leurs  villes  ,  qui  ont  infpeclion  fur  tout  ce 
„  qui  s'y  palTe  ;  la  police  du  pain  ,  celle  des 
„  autres  vivres  &  du  commerce  eft  auffi  de 
„  leurs  foins  ;  ils  règlent  eux-mêmes  les  petits 
,,  différents  qui  s'y  préfentent,&  des  autres  ils 
„  en  réfèrent  au  magiftrat  . 

La  ville  d'Athènes  avoit  auffi  des  officiers 
appelés  h'y»pa.vs[Mt ,  c'eft-à-dire  ,  conlervateurs 
des  vivres ,  des  marchés  Se  du  commerce  .  Leur 
emploi  étoit  de  procurer  l'abondance  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  d'entretenir  la 
perfection  des  arts  &  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce ,  tant  de  la  part  des  vendeurs  que  de 
celle  des  acheteurs  ,  auxquels  la  fraude  Se  le 
menfonge  étoient  entr'autres  défendus  fous  de 
très-gcôffes  peines  .  Ils  tenoient  auffi  la  «tain 
à  l'exécution  des  loix  dans  les  temps  de  la  fté- 
rilité  jfaifoient  ouvrir  en  ces  occafions  les  ma- 
gafins  ,  &  ne  permettoient  pas  à  chaque  ci- 
toyen^  de  garder  en  fa  maifon  une  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu'il  n'étoit  néceffaire  pour 
l'entretien  de  fa  famille  pendant  un  an.  Platon 
&  Théophrarte,  en  leurs  Traités  de  Ltg.  Ari- 
ltote,  Denis  d'Halicarnaffë  ,  Démofthénes  ,  Hy- 
pérides,  Plaute  ,  Ulpien  ,  Poftel  ,  Polybe  & 
Harpocrate  font  mention  de  cc^s  officiers  en 
divers  endroits  de  leurs  ouvrages. 
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Chez  les  Romains,  les  préteurs  avoient  d'a- 
bord feuls  toute  infpeûion  fur  le  commerce. 
On  inftitua  dans  la  fuite  deux  préteurs  parti- 
culiers pour  la  police  des  vivres.  Jules -Céfar 
établit  auffi  deux  édiles  ,  qui  furent  furno- 
mes  circuits,  parce  que  fous  l'autorité  du  pré- 
teur, ils  veilloient  à  la  police  des  vivres, dont 
le  pain  eft  le  plus  néceffaire  .  Ils  prenoient  foin 
de  l'achat  des  blés  que  l'on  faifoit  venir  d'A- 
frique pour  diftribuer  au  peuple  ,  de  la  voi- 
ture de  ces  blés,  de  leur  dépôt  dans  les  greniers, 
Se  de  la  diftribution  qui  s'en  faifoit  au  peuple. 
Augufte ,  après  avoir  réformé  le  nombre  exceffif 
des  préteurs  &  des  édiles,  établit  au  deffus  des 
préteurs  un  magiftrat  ,  qui  fut  appelé  prafettus 
urbts ,  le  préfet  de  la  ville.  Il  étoit  feul  charge 
de  toute  la  police  Se  du  foin  de  tout  ce  qui 
concernoit  le  bien  public  &  l'utilité  commune 
des  citoyens  .  Il  mettoit  le  prix  à  la  viande, 
faifoit  les  réglemens  des  marchés  Se  de  la  ven- 
te des  beftiaux  ;  il  prenoit  auffi  le  foin  que  la 
ville  fût  fuffifament  pourvue  de  blé  &  de 
toutes  les  autres  provifions  néceffaires  à  la  fubfi- 
ftance  des  citoyens  .  Il  avoit  l'infpe&ion  fur 
tout  le  commerce,  pour  le  faciliter,  le  permet- 
tre ou  l'interdire;  le  droit  d'établir  des  marchés 
ou  de  les  fupprimer  pour  un  temps  ou  pour 
toujours,  ainfi  qu'il  le  jugeoit  à  propos  pour  le 
bien  public  .  Il  faifoit  les  réglemens  pour  les 
poids  &  les  mefures,  &  punir  ceux  qui  étoient 
convaincus  d'y  avoir  commis  quelque  fraude. 
Les  arts  libéraux  ,  &  en  général  tous  le  corps 
de  métiers  étoient  fournis  à  fa  jurifdiélion  pour 
tout  ce  qui  concernoit  leurs  profeffions. 

Quelque  temps  après  ,  Augufte  voulant  fou- 
lager  le  préfet  de  la  ville  ,  qui  étoit  furchargé 
de  différentes  afaires,  établit  fous  lui  un  préfet 
particulier,  appelé  prafidus  annons,  c'eft-à-dire,. 
préfet  des  vivres.  Celui-ci  fut  choifi  dans  l'or- 
dre des  chevaliers  ;  il  fut  chargé  du  foin  de  faire 
venir  du  blé  &  de  l'huile  d'Afrique  ,  Se  de  ti- 
rer de  ces  provinces  éloignées  ou  d'ailleurs  tou- 
tes les  autres  provifions  néceffaires  à  la  fubfif- 
tance  des  citoyens  ,  dans  les  temps  &  les  fai- 
fons  convenables  .  Il  donnoit  (es  ordres  pour 
faire  décharger  les  grains  Se  les  autres  vivres 
fur  les  ports  ,  pour  les  faire  voiturer  à  Rome  , 
&  ferrer  les  blés  dans  les  greniers  publics  . 
C'étoit  lui  qui  faifoit  diftribuer  ces  grains  aux 
uns  à  jufte  prix,  aux  autres  gratuitement  ,  fé- 
lon les  temps  &  les  ordres  qui  lui  étoient  don- 
nés par  le  premier  magiftrat  de  police  .  Il  eut 
auffi  l'infpedion  de  la  vente  du  pain,  du  vin, 
de  la  viande  ,  du  poiffbn  &  des  autres  vivres  ; 
il  fut  même  dans  la  fuite  mis  au  nombre  des 
magiftrats  :  fa  jurifdiétion  s'étendoit  fur  tous 
ceux    qui  fe  m:!oient  du  commerce  des  vivres. 

En  France,  pendant  très-long-temps,  les  feu- 
les perfones  qui  euffènt  infpection  fur  le  com- 
merce, étoient  l-s  mmiflr.'s  du  roi ,  les  commif- 
faiies  du  roi  départis  dans  les  provinces  ;  Se  pour 
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la  manutention,  les  officiers  de  pciiet,  les  pré- 
vôts des  marchands.  &  échevins,  chacun  en  ce 
qui  étoit  de  leur  diltri£r. 

Il  fut  néanmoins  créé  par  édit  du  moisd'ccto- 
bre  1616  ,  v.n  office  de  grand-maître  ,  chef  & 
furintendant  général  de  la  navigation  &.  com- 
merce  de  France  :  le  cardinal  de  Richelieu  en 
fut  pourvu  .  Après  fa  mort  ,  arivée  en  1641 , 
cette  charge,  fut  donnée  à  Armand,  de  Maillé,, 
marquis  de  Brczé ,  &  en  1650  à  Céfar  duc  de 
Vendôme  ;  elle  fût  fupprimée  par  l'édit  du  14. 
novembre  1661  ,  &  depuis  ce  temps  il  n'y  a 
point  eu  de  furinter.dant  du  commerce . 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  confeil  particulier 
pour  le  commerce  jufq.u'en  1700  ,  que  Louis- 
XIV  penfant  qjie  rien  n'etoît  plus  propre  à  fai- 
re fleurir  &  étendre  le  commerce  ,  que  de  for- 
mer un  confeil  qui  fût  uniquement  attentif  à 
connoître  &  à  procurer  tcut  ce  qui  pouroit 
eue  de  plus  avantageux  au  commerce  &  aux 
manufactures  du  royaume-,  pai  un  édit  du  19 
juin  1700,  il  ordona  qu'il  feroit  tenu  à  l'avenir 
un  confeil  de  commerce  une  fois  par  femaine. 
Il  compofa  ce  confeil  de  deux  confeillers  au 
confeil  royal  des  finances  ,  dont  l'un  étoit  le 
ficur  Chamillart,  contrôleur  général,  un  fecré- 
taire  d'état  &  un  confeiller  d'état  , .  un  maître 
de  requêtes,  &  douze  de&  principaux  négocians 
du  royaume,  ou  qui  auroient  fait  long-temps  le 
commerce  .. 

Au  mois  de  mai  1708,  le  roi  donna  un  édit 
par  lequel,  après  avoir  rapelé  les  motifs  qui  l'a- 
-voient  engagé  à  établir  un  confeil  de  commerce  , 
£c  l'avantage  que  l'état  avoit  reçu.  &  recevoir 
tous  les  jours  de  cet  établifTement  ,  il  dit  que 
pour  le  rendre  folide  &.  durable  ,  il-  avoi-t  cru 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  convenable  que  de 
créer  en  titre  fix  commifTaires ,  dont  le  premiers 
choifis  entre  les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel 
du  roi,  &  engagés  par  le  titre  &  les  fondions 
qui  y  feroient  atachées ,  à  s'appliquer  au:t  afai- 
res  de  commerce  ,  pufTent  aider  fa  raajefté  à 
procurer  aux  fujets  tout  le  bien  oui  devoit  leur 
en  revenir..^ 

Le  roi  créa  donc  par  cet  édit  ,  &  érigea- en 
titre  fis  commiffions  d' intendant  du  commette 
pour  demeurer  unies  à  fix  offices  de  maîtres  des 
requêtes,  à  l'inflar  &  de  la  même  manière  que 
l'étoient  ci  devant  les  huit  commiffions  de  préfî- 
dens  au  grand  confeil,  &  pour  être  exercées  par 
fix  des  maîtres  des  requêtes  qui  feroient  choifis 
par  fa  majeflé  ,  fous  le  titre  de  confeillers  en 
l'es  confeils  ,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de 
ion  hôtel,  intendant  du  commerce . 

Le  roi  déclare  par  le  même  édit  ,  qu'il  en- 
tend que  ceux  qui  feront  pourvus  de  fes  com- 
miffions  aient  entrée  &  féance  dans  le  confeil 
de  commerce  établi  par  le  règlement  du  confeil 
du  19.  juin  1700,  pour  y  faire  le  raport  des 
mémoires  ,  demandes,  propofitions  &  afaires  qui 
leur  feront  renvoyées  chacun  dans    le   dégarte- 
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ment  qui  leur- fera  diftribué;  rendre  compte  dis 
délibérations  qui  y  auront  été  prifes  ,  au  con- 
trôleur générai  des  finances  ,  ou  au  fecrétaire 
d'état  syant  le  département  de  la  marine  .  h.r- 
vant  la  nature  des  a  foires-,  lorfque  leurs  emplois 
ne  leur  auront  pas  permis  d'y  affilier  ,  pour  y 
être  pourvu  par  fa  majeflé  ainfi  qu'il  apar- 
tiendra. 

L'édit  perte  qu'ils  feront  reçus  &  infialics- 
dans  ces  fonctions  après  une  fimple  pre/tation  de 
ferment  entre  les  mains  du  chancelier ,  fans  qu'ils 
feient  obliges  de  fe  faire  recevoir  aux  requêtes 
de  l'hôtel  ni  ailleurs 

Enfin,  le  roi  permet  à  ceux  qui  feront  agréés,, 
après  avoir  exercé  les  charges  de  maîtres  des 
requêtes  pendant  vingt  années,  &  lefdites  com- 
millions  pendant  dix  années  ,  de  les  défunir  , 
&  de  garder  la  commiifion  d'intendant  du  com- 
merce ,  pour  en  continuer  les  fonctions  &  jouir 
des  gages ,  a  poin  terriens  &  droits  y  attribués. 

Ges  commiffions  d'intendant  du  commerce  fu- 
rent fupprimées  par  le  roi  Louis  XV  ,  lors  de 
fon  avènement  a  la  courone  ,  par  raport  aux 
chargemens  qui  furent  faits  alo'.'ï  dans  les  d.t'- 
férentes  parties  du  gouvernement. 

Mais  par  un  édit  du  mei-s  de  juin  1724  ,  les  in- 
îendamÀu  commerce  on  été  rétablis  au  nombre  de 
quatre.  Le  roi  déclare  que  les  raifens  pour  lef- 
qucl'es  ils  avaient  été  fuppiimés  ,  ne  fubfiflant 
plus ,  Se  le  bureau  du  commerce  ayant  été  ré- 
tabli à  l'inflar  de  celui  qui  avoit  été  formé  pré- 
cédemment,  il-  ne  refloit  plus,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage  ,  que  de  rétablir 
les  intenduns.  du  commerce,  5c  les  ériger- en  titre 
d'office  ,  au  nombre  de  quatre  feulement  ,  ce 
nombre  ayant  paru  néceflaire  &  fufïifant  pots 
remplir  les  fonctions  qui  leur  font  attribuées. 

JNrEiU/J7,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  nom  fameux  dans 
l'Hifloire  eccléfiaftique  d'Allemagne-.  Pour  en- 
tendre ce  qui  regarde  1' 'intérim-  ,  il  eft  bon  de 
favoir  que  le  concile  de  Trente  ayant  été  in- 
terrompu en  1J48&  transféré  à  Boulogne ,  l'em- 
pereur Charles  V,  qui  n'efpéroit  pas  voir  cet- 
te afTemblée  fivtôt  réunie,  ;&  qui  vouloir  con- 
cilier les  Luthériens  avec  les  Catholique*  , 
imagina  le  tempérament  de  faire  drefTer  un 
formulaire  par  des  théologiens- qui  feroient  en- 
voyés pour  cet  effet  à  la  diète  qui  fe  tenait 
alors  à  Augjbo-urg:  ceux-ci  n'ayant  pu  con- 
venir de  rien  entr'eux,  laiffi-rent  à  l'empereur 
le  foin  de  le  faire  drefTer  .  Il  en  chargea  trois 
théologiens  célèbres.,  qui  rédigèrent  vingt-fix 
articles  fur  tous  les  points  corrtroverfés  «  ntre 
les  Catholiques  &  Luthériens  :  on  donna  à  ce 
formulaire  le  nom  d'intérim  .  Le  pape  n?  l'a- 
yant approuvé,  Charles  V  le  propofa  comme 
un  règlement  par  une  conftitution  impérial;: 
donnée  en  1548, dans,  la  diète  d'Augsbourg  qui 
l'accepta;  il  y  eut  des  catholiques  qui  refuferent 
de  fe  foumettre  à  {'intérim  .  D'autres  catholiques- 
l'adoptèrent ,   &  écrivirent  pour  fa  dé  lente.. 
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U'mter'iM  ne  Ait  guère  mieux  reçu  des  pro- 
teftans ,  la  pluparc  le  rejetèrent .  Le s  Luthé- 
riens fc  diviferent  en  rigides  ou  oppofés  à  Yin- 
tenm ,  &  en  mitigés  qui  prétendoient  qu'il 
falloit  s'accommoder  aux  volontés  du  fouve- 
rain;  on  les  nomma  lntérimijles  :  mais  ils  fe 
réfervoient  le  droit  d'adopter  ou  de  rejeter  ce 
que  bon  leur  fembloit  dans  la  conftitution  de 
l'empereur.  En  forte  qu'on  peut  regarder  cet 
intérim  comme  une  de  ces  pièces  dans  lefqucl- 
les ,  en  roulant  ménager  deux  partis  oppofés  , 
on  les  mécontente  tous  deux;  &  c'eft  ce  que 
produifit  effectivement  l'intérim  qui  ne  remédia 
h  rien,  fit  murmurer  les  Catholiques  &  fou- 
leva  les  Luthériens. 

INTERNONCE,  f.  m.  (  Hift.  mtd.  )  en  ra- 
ye extraordinaire  du  fouverain  pontife,  agenc 
qui  fait  les  araires  de  la  cour  de  Rome  dans 
une  cour  étrangère ,  en  atendant  qu'il  y  ait 
un  nonce  exprès  ôc  en  titre  .  11  y  a  des  cours 
où  les  afairej  le  font  toujours  par  un  inter- 
nonce 2c  jamais  par  un  nonce  . 

IPHICRATE,   (  liifl.   *»c.  )    général    athé- 
ni-n,  étoit  fils  d'un  cordonier,    &    ne   sîen  ca- 
choit  pas.   L>ans  un    procès    qu'on    lui  fufeita-, 
Ion  aceufateur,    qui    étoit    un-  des    defeendans 
d'Harmoilius ,.  eut  la    baflelTc  de  lui   reprocher 
celle  de  fa  naifTance:  U  noilcjfe  de  m*  famille 
ummince-  en  mai,  lui  dit-il,  &•    telle  de  lu  vô- 
tre finit  en  vous.  Je  ne  fuis  rien,   difoît  encore 
Iphtcrata,    mats  je   commande  *   tous.   Ce   fut 
fur-tout  par  la  feienec    de   la    guerre  &  par  la 
difeipline    militaire,    qu'il    acquit    beaucoup  de 
gloire.  Il  fie  des    changemens    utiles   dans  l'ar- 
mure des  foidats,    il    rendit    les    boucliers  plus 
courts,  les-  piques    &    les    épées  plus  longues, 
il  fit  faire  des    cuiraiïes    de    lin    tellement   pré- 
paré,, qu'elles-  devenoient    impénétrables  au  fer 
&    au    feu  ;    ii    exercoit    les  troupes   avec  tant 
d'ardeur  &  d'intelligence,  qu'au    premier  lignai 
il  étoit'  sûr   de   les    voir  fe    mettre  en  mouve- 
ment avec  autant  d'ordre  que  de  promptitude, 
5c  que  prefque    tous    les    hazards   de    la-  guerre 
les  trouvoient    prêtes    à  prendre    leur  parti  fur 
lé  champ.    Il    rxévoyoit  tout  &    pourvoyait  à 
tout;    c'etoit ,    dilbit-ii  ,.    une    nt*uv,ufe    exeufe 
p&ur  un  général,    de  dire:    j£    n'y  penso.is  PAsf, 
Dans  l'expédition   d'Artaxcrce    Mnémon  en  E- 
gypte,  les  Athéniens  étoient  alliés  des  Perlés. 
fybicrate   y    conduifit    vingt   mille    Athéniens  ; 
Pbamabaze    y    ccmiïiarvdoit    deu:c    c«nts    mille 
P".ies.  L?s  Perfes  &  les    Grecs  réunis  empor- 
tèrent, L'épée  à   la   main,  le  fort  qui  delendoit 
la   bouche    di    Nil,    appelée    Mendeficne .    iphi- 
cr.tte  rouloit  que  oour  profiter  d?  cet  arantage 
ck.   de  l'éfroi  d?s  Égyptiens,    on    sîemprelïa't  de 
remonter  le  Nil,    &   d'aller  ataqttcr  Sfcaapbis. 
Phantabaze  s'y  oppofi  ,  fous  prétexte  que  tou- 
tes fes  forces  c'étaient   pas  raffèmb-lées ,  &   • 
falloir  les  atendre.    Iphicrute    demanda    h  per- 
miffion    d'y  aller    avec    fes  vingt    paille  Athé- 
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niens,  &  il   repondoit    du   fuccès  ;  mais  Phar- 
nabaze  ne  vouloit  pas    qu'on    réulïît   fans  lui; 
les  Egyptiens  eurent    le   temps   de    fc  reconoî- 
tre,  derefpirer,  de    préparer   leur    défenfe;  les 
inondations  du  Nil  achevèrent  de  les  mettre  en- 
sûreté;    l'expédition    manqua.    Pharnabaze  eue 
l'indigne  injuftice  d'imputer  ce  mauvais    fuccês 
à  Ipbicrate.  Celui-ci  fe  rapelant  le  fort  dé  Co- 
non  ,  (  Vcyex*  cet    article  )  s'enfuit    à   Athènes 
fur  un   petit   vaifTeau    qu'il    loua.    Pharnabaze 
l'y,,  fit  aceufer  d'avoir  fait  manquer  l'expédition 
d'Egypte;   les    Athéniens   qui    lavoient    à  quoi 
s'en  tenir,  répondirent    que    fi  on  pouroit  l'en 
convaincre,    il   feroit    puni    comme    le    cas    le 
méritoit.  11  leur  parut    mériter    le  commande- 
ment de  leur    flote    dans    la   guerre    des  Athé- 
niens contre    les    alliés:    il    fut    aceufé  d'avoir 
trahi  la    patrie    &     vendu    la    flote    qu'il  com- 
mandoit;  il  fe  juftifia  fur  ce  point  avec  beau- 
coup de    hauteur;    mais   ayant    vu  Timothée, 
un  autre  grand  général    d'Athènes,   fuccomber 
fous  une  aceufation  non  moins  injufte,  il  prie 
pour  fa  fureté  des  précautions    peu  républicai- 
nes ;    il    fongea  moins    à    convaincre   l'es  juges 
qu'à  les  intimider.  Des    jeunes  gens  qui  lui  é- 
toient  entièrement  dévoués,  entouroient  le  lieu- 
de  l'alfemblée;   ils  étoient   armés  de    poignards 
dont  ils  laiffoient    de   temps    en    temps    à   def- 
fein-,  entrevoir  la  pointe;  Iphicr.tte  fut  abfous.- 
Quelqu'un   lui    reprochant    dans     la    fuite  ,    ce 
ftratagéme:  pavois  bien  fervi  les  Athéniens,  dit-- 
il ,  je  (rus  me  devoir  aufli   quelque  ebofe  k  moi- 
même  .  Jpbicrate   aveit    époufé    la    fille    de  Co- 
tys,  roi  de  Thrace.  Il  avoir  rétabli  fur  le  trô- 
ne de  Macédoine  Perdiccas  &  Philippe  fon  frè- 
re ,  qui  fut   père  d'Alexandre  le  Grand,  &   qui: 
étoient    prés    de     fuccomber    fous    l'ufurpateuc 
Paufanias,  fi  Eurydice  leur    mère ,  les  mettant 
entre    les  bras   d' Ipbicrate ,    n'eût    recomandé  à 
ce   généreux    protecteur,   leur    enfance    &  leur 
foiblcue.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  more 
d' Ipbicrute . 

IRENE,  (Hift.de  l' impire  Grec.)  jeune  athé- 
niene,  d'une  famille  noble,  mais  obfcure,  çtoic 
diflinguée  par  ces  talens -,  par  ces  grâces  de 
l'efprit  &  de  la  figure,  qur,  dans  les  beaux 
jours  de  la  Grèce  ,  3voient  illuftré  les  deux. 
Afpafies  .  L'empereur  grec  Conftantin  Copro- 
nyme  n'ayant  pu  obtenir  pour  Léon  Porphy- 
rogénete  fon  fils,  la  princeffe  Gifele,  fille  de 
Pepi^  lé  Bref,  dégoûté  par  ce  refus ,  de  men- 
dier une  alliance  étrangère,  jeta  les  ieux  fur 
une  de  fes  fujetes,&  nomma  Irène  pour  être  la 
femme  de  fon  fils .  Conflantin  étoit  iconocla- 
(te  perfécuteur  comme  l'avoit  été  Léon  Plfau- 
rien  l'on  père  .  Irène  fuivoit  la  foi  de  l'ég'ife  ;. 
mais  quoiqu'atachée  au  culte  des  images,.  il: 
fallut,  pour  époufer  Léon  Porphyrogénete  , 
qu'elle  abjurât  ce  culte;  &  fon  premier  degré- 
pour  parvenir  au  pouvoir  fuprêine,  lut  unu 
panure .. 
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Sous  l'empire  de  Copronyme  on  ne  vit  dans 
Irène,  qu'une  fujete  refpeéiueufe  ,  qu'une  épou 
fe  tendre,  qu'une  femme  occupée  à  plaire. 

Conflantin  Copronyme ,  chargé  de  l'exécra- 
tion publique,  mourut  en  77;  ,  d'une  maladie 
à  laquelle  les  médecins  déclarèrent  qu'ils  ne 
connoifloient  rien  ;  il  commençoit  à  foupçoner 
Irène  d'être  orthodoxe,  le  plus  grand  des  cri- 
mes à  fes  ieux .  Irène,  à  qui  cette  mort  étoit 
doublement  utile,  monta  fur  le  trône  avec 
Léon  Porphyrogénete  fon  mari  ;  elle  poffédoit 
le  cœur  de  ce  prince;  mais  Léon,  fuivant 
l'hérélie  des  Iconoclaites,  étoit  tourmenté  de 
l'idée  d'avoir  une  femme  peut-être  orthodoxe 
dans  l'âme-,  on  découvrit  une  petite  image  de 
Jéfus-Chrifl,  &  une  de  la  Vierge,  cachées  & 
coufues  dans  le  chevet  de  fon  lit:  dès-lors  Léon 
n'eut  plus  que  de  l'horreur  pour  elle;  ce  fut 
en  vain  qu'Irène,  acoutumée  au  parjure  fur 
cet  article  ,  protefla  qu'elle  avoit  ignoré  ce 
fecret  &  infinua  que  c'étoit  un  artifice  de 
leurs  ennemis,  pour  femer  entr'eux  la  méfin- 
telligence.  Il  lui  fut  impoffible  de  ramener 
Léon;  il  lui  jura  une  haine  Se  une  perfécu- 
tion  éternele.  La  perfécution  fut  courte  .  Léon 
mourut  fubicement,  &  d'une  maladie  encore 
inconnue  aux  médecins  (780.) 

Irène  régna  fous  le  nom  de  Conflantin  Por- 
phyrogénete fon  fils,  âgé  de  dix  ans,  &  defli- 
né  à  une  longue  enfance.  Léon  laiffoit  quatre 
frères  qui  pou  voient  dîfputer  à  une  femme  Pad- 
ininiflration  de  l'empire:  Irène  les  fit  tous  qua- 
tre ordoner  prêtres,  2c  crut  s'être  délivrée  de 
leurs  prétentions;  mais  dans  la  fuite,  quelques 
mouvemens  du  peuple  en  leur  faveur,  lui  ayant 
montré  l'infuffifanee  de  cette  précaution  ,  elle  en 
prit  de  plus  barbares;  elle  fit  crever  les  ieux  à 
l'aîné  ,  comme  au  plus  redoutable,  &  couper  la 
langue  aux  trois  autres; elle  eut  la  funefte  a-dreffe 
«le  rejeter  fur  fon  fils  la  haine  de  cette  exécution  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  une  nouvele  tentative  fai- 
te en  faveur  de  ces  princes  ,  tout  mutilés  qu'ils 
-noient,  ayant  appris  à  Irène  combien  les  droits 
de  la  mafculinité  s'anéantrffoient  difficilement 
dans  l'empire  grec,  il  fallut  bien  qu'elle  con- 
fentît  alors  à  être  cruefe  à  découvert  &  en 
ion  propre  nom ,  car  alors  fon  fils  ne  vivoit 
plus  ;  elle  fît  égorger  à  la  fois  ces  quatre  mal- 
heureux princes,  &  par  ce  coup,  elle  éteignit 
entièrement  la  race  de  Léon   l'Ifnurien. 

Dans  l'intervalle  de  la  mutilation  de  ces 
princes  à  leur  mort ,  Conflantin  Porphyrogéne- 
te, parvenu  à  l'âge  de  régner,  avoit  voulu  re- 
prendre des  mains  de  fa  mère,  l'autorité  dont 
elle  n 'étoit  que  dépofiraire .  Ceue  entrepn'fe 
avoit  été  traitée  de  conjuration  ,  &  Irène  avoit 
fait  batre  de  verges  le  jeune  empereur  dans  fon 
palais,  l'avoit  fait  dépouiller  de  fes  droits  à 
l'empire,  &  s'étoit  fait  nommer  elle-même  im- 
pératrice. Cependant  une  révolution  la  fit  de- 
scendre du  trône,  &  remit  fon  fils  à  fa  place, 
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mais  elle  conferva  toujours  fur  lui  fon  amen- 
dant ,  &  elle  s'en  fervit  pour  le  rendre  odieux 
&  vil;  cet.  abfurde  enfant  fe  livra  fans  réferve 
à  une  femme  qui  l'avoit  détrôné,  qui  l'avoit 
fait  batre  de  verges  pour  le  punir  d'avoir  vou- 
lu régner;  elle  parvint  à  lui  rendre  fufpecl  fon 
général  Alexis ,  auquel  il  étoit  redevable  de  la 
révolution  qui  l'avoit  replacé  fur  le  trône  : 
Conflantin  ,  pour  prix  d'un  tel  fervice  ,  lui 
donna  la  mort.  Dès-lors  perfone  n'ofa  plus  s'a- 
tacher  à  lui.  Enfin  ,  quand  il  en  fut  temps, 
Irène  fit  arrêter  fon  fils  au  milieu  même  de 
fon  armée;  elle  lui  fit  crever  les  ieux  ,  ayant 
auparavant  donné  fes  ordres  pour  que  le  prin- 
ce ne  pût  furvivre  à  l'opération.  Ses  inten- 
tions furent  remplies;  &  lorfqu'elle  eut  joint  à 
Conflantin  les  quatre  princes  fes  oncles ,  qu'elle 
eut  éteint  la  race  de  Léon  l'ïfaurien  ,  elle 
crut  s'êfe  délivrée  pour  jamais  de  toute  inquié- 
tude .  Elle  venoit  au  contraire  d'en  ouvrir  une 
fource  inépuifable  .  Perfone  n'ayant  plus  dé- 
formais de  droit  à  l'empire,  tout  le  monde  y 
prétendit;  ceux  fur-tout  qu'Irène  avoit  élevés 
jufqu'à  elle,  en  s'abaiffant  jul'qu'à  eux,  les 
confidens  &  les  complices  de  fes  crimes  s'ar- 
mereut  contr'elle  de  cette  complicité  même  , 
Tels  furent  Stau-race ,  {Voyez,  fon  article)  l'eu- 
nuque Aè'tius,  enfin  Nicephore  ,  (  Voyez,  fon 
article  }  qui  fut  plus  heureux  que  les  autres. 

L'impératrice  Irène  étoit  contemporaine  de 
Charlemagne  ;  alarmée  des  conquêtes  de  ce 
prince,  elle  fentit  la  néceffité  ou  de  s'unir  à 
lui  par  une  étroite  alliance  ,  ou  de  lui  oppo- 
fer  toutes  les  forces  de  l'empire;  elle  prit  le 
parti  de  la  paix,  &  voulut  même  fe  faire  de 
Charlemagne  un  apui  contre  fes  autres  enne- 
mis étrangers  ou  domeftiques .  Son  fils  vivoit 
alors,  &  ri 'étoit  point  matié;  elle  propofa  de 
le  marier  à  la  princeffe  Rotrude,  fille  de  Char- 
lemagne; la  propofition  fut  acueillie. 

Le  jeune  Conflantin  Porphyrogénete  acou- 
tumé  à  fuivre  en  aveugle  toutes  les  volontés 
de  fa  mère ,  fe  pafïïona  fur  fa  foi ,  pour  cette 
illuflre  alliance;  il  étoit  enchanté  du  portrait 
de  la  princeffe ,  &  du  récit  que  les  ambaffa- 
deurs  faifoient  de  fes  bonnes  qualités  ;  il  étoit 
fur-tout  flaté  de  devenir  le  gendre  de  ce  grand 
roi  dont  la  rénomée  publioit  par-tout  la  gloi- 
re .  Plus  il  s'enfîamoit  pour  ce  mariage,  plus 
Irène  commençoit  à  fe  refroidir  ;  cette  femme 
défiante  craignit  qu'une  fille  de  Charlemagne 
n'eût  une  partie  de  l'élévation  &  de  la  gran- 
deur de  fon  pere,  qu'elle  ne  conçût  &  qu'elle 
n'infpirât  à  fon  mari  le  défir  de  régner,  &  el- 
le fut  éfrayée  du  danger  de  procurer  dans  ce 
cas  à  fon   fils,  l'apui  de  Charlemagne. 

Charlemagne  de  fon  côté,  connut  toute  l'in- 
capacité de  Conflantin,  &  ce  qui  étoit  plus  à 
craindre,  toute  l'ambition  de  fa  mère;  il  fut 
inflruit  de  fes  crimes,  &  il  frémit  des  dangers 
où    il    avoit    été    prés    d'expoier    fa    fille.    Ces 
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difpofitions  réciproque    firent    manquer   le    ma- 
riage. 

Lorfque  dans    la    fuite,  l'empire    d'Occident 
eue  été  rétabli  pour    Charlemagne,    cette  nou- 
vele  porta  le  trouble  Se  l'éfroi  à    Conitantino- 
ple  ;  Irène  regarda  l'Italie   comme    perdue  pour 
elle  :  alors  n'ayant  plus  de  fils ,  &  la  race  im- 
périale de    Conftantinople    étant    éteinte,    elle 
imagina  d'unir  l'empire    d'Orient  à  celui  d'Oc- 
cident,  en  fe  propofant  elle-même  pour  femme 
à  Charlemagne;    elle    lui    portoit  en  dot  tout 
ce  qu'il  auroit    pu    vouloir    conquérir.   G'étoit 
peut-être  à  Charlermgne    à  balancer    fur  cette 
alliance    avec   l'cmpoilbneufe    d'un    mari  &   la 
meurtrière  d'un   fils:    peut-être    devoit-il  crain- 
dre de  prendre  pour    femme ,    celle   qu'il  avoit 
craint  de  donner  pour  belle-mere  à  fa  fille.  Il 
ne  paroît  pas  que    cette  confidération    l'ait  ar- 
rêté; il  étoit  dans  fon    cara&ere  ambitieux  & 
intrépide,  qu'un  grand  empire  lui  parût  plus  à 
délirer  que  la  femme    la   plus  criminele    ne  lui 
paroiflbit    à    craindre:    c'étoit    donc    de    bonne 
foi  &    avec     beaucoup    d'ardeur  qu'on    traitoit 
de  part    &    d'autre    cette    grande    afaire  ,    lorf- 
qulrene  fut  renverfée  du  trône  par  un  homme 
qu'elle  n'avoir   pas    daigné    craindre,  par  Nice- 
phore   (   Veyez.  fon  article  ).   Lorfqu'il    eut  été 
proclamé  ,  il  parut  devant    elle    plutôt  comme 
un  fujet    que    comme    un  maître;    il    protefta 
qu'il  la    refpe&eroit    toujours    comme    fon    im- 
pératrice &  comme    la  bienfaictrice  de  l'empi- 
re; mais    il    finit    par    lui    demander  les  tréfors 
des' empereurs  Conftantin  Copronyme  &   Léon 
Porphyrogénete ,  dont    elle    s'étoit  ,    difoiton, 
emparée.  „  Qu'en  veux-tu  faire,  lui  dit  Irène, 
„  ils   m'ont    trahi    comme    mes    fujets .    Je    les 
„  prodiguois  ces  tréfors    pour  conferver   I'empi- 
,,  re  ,    &    l'empire    m'a    échapé  „.     Nicephore 
toujours    refpeûueux ,    mais    inflexible    fur    un 
article  fi  important ,  lui  fit  entendre  que  fa  li- 
berté dépendoit  de  fa    condefeendance  ;    il  iura 
fur  la    vraie    croix,    ferment  ordinaire    à  Con- 
ftantinople  ,  qu'a  ce  prix    elle  feroit  traitée  Se 
fervie  en  impératrice  dans    fon    palais:  elle  o- 
béit ,  ne  pouvant  réfifter,  &  remit  à  Nicepho- 
re ce    qu'elle   appeloit    le    relie    des    tréfors    de 
l'empire.  Nicephore  ne  crut  pas  ou    ne  voulut 
pas  croire  cette  reftitution    bien    complète;  en 
conféquence,    ne    fe    jugeant  point  lié  par  fon 
ferment,  il  rélégua    lient   au  fond  d'un  mona- 
fiere,    qu'elle    avoit    bâti    elle-même    dans  file 
du  Prince;  mais    enfuite  la  trouvant  trop  près 
de  Conftantinople,    &    jugeant    qu'elle    n'étoit 
pas    aflez   oubliée,    il    l'envoya    dans    l'île    de 
Lesbos,  à  Mitylene,  où  il  la    fit  garder  étroi- 
tement .  Elle  y    mourut    dans    la  même  année 
(  Soi  ),  de    la    maladie    des    ambitieux,    ayant 
eu  le  loifir  de  reconoître  combien  efl  fauffe  & 
trompeufe  cette  politique,  qui  foule  aux  pieds 
la  nature  Se  la    juftice  ,    qui  ,    ne  voyant  rien 
su  delà  du    moment   préfent,   fe    permet  toute 
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forte  de  crimes  pour  renverfer  le  moindre  ob- 
ilaclc,  fans  fonger  que  de  ces  crimes  naîtront 
des  obflacles  plus  forts.  Combien  elle  dut  re- 
greter  ce  fils  qu'elle  avoit  facrifié  au  défir  de 
conferver  Je  pouvoir  &  d'ufurper  la  courone, 
&  qui,  s'il  eût  vécu,  lui  eût  toujours  laifle 
du  moins  quelque  part  dans  l'autorité!  Elle 
perdit  tout  ,  Jparcc  qu'elle  l'avoit  perdu,  Se 
fur-tout  parce  qu'elle  l'avoit  fait  périr;  car  fa 
chute  fut  évidemment  l'effet  de  l'indignation 
qu'excitoîent  tant  de  crimes  Se  de  tels  crimes. 
IRÉNEE  ,  (Saint  )  (  Hift.  Eccléf.  )  fécond 
apôtre,  fécond  évêque  de  Lyon,  fucceflfeur  de. 
St.  Pothin  ou  Photin.  Saint  Irénée  étoit  difeï- 
ple  de  Saint  Poiycarpe  Sx.  de  Papias  ,  qui  a- 
voient  eux-même  été  difciples  de  Saint  Jean 
l'évangélifte  .  Saine  Photin  avoit  foufert  le 
martyre  l'an  177  de  JefusChriit.  Saint  hènéc 
le  foufrit  l'an  201.  Ce  Saint  elt  aufîl  au  nom- 
bre des  pères  de  l'églife.  Nous  avons  plufieurs 
éditions  de  fes  œuvres  ,entr'autres  celle  de  dom 
Mafluet ,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  Maur.  On  diflingue  fur-tout  parmi  les 
oeuvres  de  Saint  Irénée  ,  fon  Traité  contre  les 
hérétiques.  Dom  Gervaife  a  écrit  la  vie  de  ce 
Saint . 

Il  y   a    encore    quelques    autres   martyrs    du 
nom  d'Irénée . 

IRETON,  (lit fi.  d'Angle  t.)  gendre  de  Crom- 
■wel .  Il  fut  pris  &  foudain  relâché  à  la  ba- 
taille de  Naëiby,  perdue  par  Charles  Ier,  le 
24  juin  i^4J.  Cet  homme,  quoiqu'engagé  dans 
une  mauvaife  caufe,  étoit  un  bon  citoyen.  Le 
parlement  d'Angleterre  lui  ayant  affigné  une 
penfion  de  deux  mille  livres  llerling,  il  la  re- 
fufa ,  en  difant  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin ,  & 
que  le  parlement  feroit  mieux  de  payer  fes 
dettes  &  de  foulager  le  peuple  que  de  faire 
des  prclens  .  Il  mourut  en  Irlande  en  1651, 
d'une  maladie  peftilentiele ,  qu'il  avoit  gagnée 
dans  la  ville  de  Limmerick,  qu'il  venoit  de 
réduire  à  l'obéiiTance  de  Cromwd,  ainfi  que 
plufieurs  autres  places  d'Irlande.  Son  corps  fuc 
tranfporté  en  Angleterre  &  enterré  à  Welt- 
mintrer,  où  la  république  lui  érigea  un  mau- 
folée  parmi  les  tombeaux  des  rois;  mais  après 
le  rétab!ilTemer;t  de  Charles  II,  les  corps  de 
Cromwel ,  Slreton ,  de  Bradshaw  &  autres  Ju- 
ges-aiTaifins  de  Charles  Ier ,  furent  exhumés  Se 
traînés  fur  une  claie  au  gibet  de  Tiburne,  où 
ils  furent  pendus,  &  enfuite  enterrés  fous  le 
gibet . 

IRMINSUL,  (  Hifi.  Germait.  )  dieu  des  an- 
ciens Saxons.  On  ignore  fl  ce  dieu  étoit  celui 
de  la  guerre,  l'Arès  des  Grecs,  le  Mars  des 
Latins,  ou  fi  c'étoit  le  fameux  lrmin,  que  les 
Romains  appelèrent  Arminius,  vainqueur  de 
Varus ,  &  le  vengeur  de  la  liberté  germa- 
nique . 

Il  elt  étonant  que  Schedius  qui  a  fait  un 
traité  alTez  ample  fur  les  dieux  des  Germains, 
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n'aie  point  parlé  à' Irminful;  &  c'eft  peut-être 
ce  qui  a  déterminé  Meibom  à  publier  fur  cet- 
te divinité,  une  differtation  ,  intitulée:  Irmin- 
fula  Saxonica.  Je  ne  puis  faire  ufage  de  fon 
érudition  mal  digérée  ;  je  dois  au  îeéteur  des 
faits  (impies,  &   beaucoup  de  laconifme . 

Dans  cette  partie  de  l'anciene  Germanie  , 
■qui  étoit  habitée  par  les  Saxons  Weftphaliens , 
près  de  la  rivière  de  Dimele,  s'élevoit  une 
haute  montagne  ,  fur  laquelle  étoit  le  temple 
d' Irminful ,  dans  une  bourgade  nommée  Hercs- 
btrg  ou  Héresburg. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  au- 
cune particularité  touchant  la  figure  de  ce 
dieu;  car  tout  ce  qu'en  débite  Kranzius,  écri- 
vain moderne,  n'eft  apuié  d'aucune  autorité: 
l'abbé  d'Erperg,  qui  vivoit  dans  le  ij*  iiecle  , 
300  ans  avant  Kranzius,  nous  affure  que  les 
anciens  Saxons  n'adoroient  que  des  arbres  & 
des  fontaines,  &  que  leur  dieu  Irminful  n'étoit 
lui-même  qu'un  tronc  d'arbre  dépouillé  de  (es 
tranches.  Adam  de  Brème,  &  Beatus  Rhena- 
nus  nous  donnent  la  même  idée  de  cette  di- 
vinité, puifqu*ils  l'appelent  columnttm  lignexm 
fub  dtvo  pofitatn . 

Si  l'on  connoifloit  la  figure  de  cette  idole, 
&  des  ornemens  qui  Tacompagnoient ,  il  fe- 
îoit  plus  aifé  de  découvrir  quel  dieu  la  ftatue 
repréientoit  ;  mais  faute  de  lumières  à  cet 
égard,  on  s'eft  jeté  dans  de  fimples  conjectu- 
res. Suivant  ceux  qui  penfent  que  lrtnin  ou 
Hermès  font  la  même  chofe ,  Irminful  défigne 
la  ftatue  d'Hermès  ou  de  Mercure.  D'autres 
prétendent  que  Héresburg  étant  aufll  nommé 
Marsburg,  qui  veut  dire  le  fort  de  Mars,  il  eft 
vrai-femblable  que  les  anciens  Saxons ,  peuple 
très-belliqueux,  adoroient  fous  le  nom  A' Irmin- 
ful le  dieu  de  la  guerre.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  regardant  Irminful  comme  un  dieu  in- 
digete,fe  font  perfuadés  que  c'eft  le  même  que 
le  fameux  Arminius  ,  général  des  Chérufques  , 
qui  brifa  les  fers  de  la  Germanie,  défit  trois 
légions  romaines  ,  &  obligea  Varus  à  fe  paf- 
fer  ion  épée  au  travers  du  corps.  Velleius  Pa- 
terculus  qui  raconte  ce  fait,  ajoute  que  toute 
la  nation  compofa  des  vers  à  la  louange  d'Ar- 
roinius,  leur  libérateur.  Elle  pue  donc  bien, 
après  fa  mort ,  en  faire  un  Dieu ,  dans  un 
temps  fur-tout  où  on  élevoit  volontiers  à  ce 
rang  ceux  qui  s'étoient  illuftrés  par  des  aérions 
éclatantes. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Irminful  avoit  fes  prê- 
tres &  fes  prêtreffes ,  dont  les  fondions  étoient 
partagées-  Aventin  raporte ,  que  ,  dans  les  fê- 
tes qu'on  célébroit  à  l'honeur  de  ce  dieu ,  la 
r.oblcffe  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval ,  armée 
de  toutes  pièces,  &  qu'après  quelques  caval- 
cades autour  de  l'idole,  chacun  fe  jeteit  à  ge- 
noux, &  offroit  fes  préfens  aux  prêtres  du 
temple.  Meibom  ajoute  que  ces  prêtres  étoient 
en  même  temps   les   magiftrats    de  la  nation  , 
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les  exécuteurs  de  la  juftice  ,  ôc  que  cVtoit  de- 
vant eux  qu'on  examinoit  la  conduite  de  ceux 
qui  avoient  fervi  dans  la  dernière  guerre. 

Charlemagne  ayant  pris  Héresburg  en  77** 
pilla  &  rafa  le  temple  du  pays  .-il  ordona  qu'on 
bâtît  fur  les  ruines  du  temple  ,  une  chapelle 
qui  a  été  cenfacrée  dans  la  fuite  par  le  pape 
Paul  III.  Il  fit  encore  enterrer  prés  du  Véfer,la 
colonne  fur  laquelle  la  ftatue  d' Irminful  étoit 
pofée  ;  mais  cette  colonne  fut  déterrée  pat 
Louis  le  Débonaire  ,  {uccefleur  de  Charlema- 
gne ,  &  tranfportée  dans  l'églife  d' ' Rildesbèïm^ 
où  elle  fervit  à  foutenir  un  chandelier  à  plu- 
fieurs  branches . 

Un  chanoine  de  cette  ville  nous  a  confervé 
les  trois  vers  fuivans  ,  qui  font  des  plus  mau- 
vais ,  mais  qui  étoient  écrits  en  lettres  d'or 
autour  du  fût  de  la  colonne: 

Si  friittus  vejirï ,  veftro  fint  gaudia  palri , 
Ne  damnent  tenebrx  qux  fecerit\aftio  vit* , 
Juncla  fides  cptri ,  fit  lux  fuper  addita  luci. 

Apparemment  que  cette  infeription  avoit  été 
gravée  fur  cette  colonne  ,  lorfqu'on  la  defti- 
11a  à  porter  un  chandelier  dans  le  cœur  de 
l'églife  d'Hildesheim . 

On  dit  qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  dans 
cette  ville,  la  veille  du  dimanche  que  l'on  ap- 
pelé Utare  ,  la  mémoire  de  la  deftruélion  de 
l'idole  à' irminful  :  les  enfans  font  enfoncer  en 
terre  un  pieu  de  fix  pieds  de  long  ,  fur  lequel 
on  pofe  un  morceau  de  bois  en  forme  de  cy- 
lindre ,  &  celui  qui  ,  d'une  certaine  diftance, 
peut   l'abitre,  eft  déclaré  vainqueur. 

IRNERIUS,  (  Hift.  Litt.  mod.  )  jurifconfulte 
célèbre  du  douzième  fiecle  .  On  l'appeloir  Lu- 
cerna  juris.  On  le  regarde  comme  le  reftaura- 
teur  du  droit  romain.  Il  fut  le  premier  qui  l'en- 
feigna  publiquement  en  Italie  .  Il  mourut  à 
Eologne   avant  l'an   n  30. 

ISABELLE,  reine  de  Hongrie,  (  Htjt.  moder- 
ne.) fille  de  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne,  avoit 
époufé  Jean,  Roi  de  Hongrie,  prince  foible , 
jouet  tour-à-tour  &  de  Soliman,  empereur  des 
Turcs  ,  &  de  Ferdinand  ,  archiduc  d'Autriche; 
batu  &  par  l'un  &  par  l'autre  ;  il  céda  fes  états 
au  fultan,les  réclama  pour  les  céder  à  l'archi- 
duc, &  mourut  ignoré.  Le  rang  à'if.ibelle  l'an- 
peloit  à  la  régence  pendant  la  minorité  d'E- 
tienne fon  fils  .  Le  teftament  du  feu  roi  lui 
avoit  aflocié  George  le  moine.  C'étoit  un  hom- 
me qui,  né  dans  la  mifere  ,  avoit  conçu  le  pro- 
jet de  jouer  un  rôle  en  Europe  .  Il  fut  fuccei- 
fivement  frère  laïc,  moine ,  prélat  ;  il  fe  rendit 
néceflaire  aux  grands,  fut  d'abord  leur  efclave, 
puis  leur  égal,  enfin  leur  maître.  Ifibelle ,  ata- 
quée  à  la  fois  par  Ferdinand  &  par  Soliman  , 
fentoit  bien  la  néceffité  de  rechercher, l'apui  de  l'un 
pour  l'oppofer  à  l'autre  .  La  voix  de  l'équité  la 
détermina  fur  le  choix  de  fon  protecteur  .  Fer- 
dinand 
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<5inand  réclamoit  la  Hongrie  ,  Se  rapeloît  le 
traité  conclu  entr;  Jean  &  lui .  George  foutint 
que  Jean  n'avoit  pu ,  fans  le  fuffrage  de  la  na- 
tion ,  lui  donner  un  autre  maître  ,  Jura  de  dé- 
fendre le  patrimoine  Je  fon  pupille  qu'il  regar- 
doit  comme  le  fien  ,  fit  alliance  avec  Soliman, 
Se  fe  renferma  dans  Bude.  La  reine  l'y  fuivit , 
y  fut  afiiégée,  &  voulut  fe  rendre  aux  offres 
que  lui  fit  l'archiduc  d'une  principauté  dans  fes 
états,  en  échange  de  ceux  qu'elle  perdoit .  L'é- 
quité de  la  reine  n'excitoit  qu'une  eftime  froide 
&  peu  fentiejen  vain  elle  répétoit  que  fon  fils 
avoit  hérité  des  malheurs  de  fon  père  &  non 
pas  de  fon  trône,  qu'une  plus  longue  réfiftance 
expofercit  la  vie  de  cet  enfant ,  à  qui  l'on  vou- 
loit  conferver  un  feeptre .  George  ,  en  s'oppo- 
fant  à  cette  ceffion  ,  échaufoit  l'enthoufialme 
du  peuple  .  Soliman ,  qui  vouloit  placer  la  cou- 
rone  fur  la  tête  du  jeune  Etienne  ,  pour  s'en 
emparer  plus  aifémenr  ,  envoya  à  la  reine  un 
fecours  qu'elle  ne  demandoit  pas  ;  le  fiége  fut 
levé  ,  Se  Roccandolphe  ,  général  des  Autri- 
chiens, alla  mourir  de  honte  &  de  dépit,  dans 
l'île  de  Comar . 

Sol'man  demanda  à  voir  le  jeune  prince. 
Jfubelle  qui  fentoit  que  l'empereur  ,  en  paroif- 
fant  combatre  pour  Etienne  ,  n'avoit  combatu 
que  pour  lui-même,  craignit  qu'il  ne  l'embraffât 
pour  l'étoufrr  :  elle  le  refufa;  mais  mal-gré  fes 
alarmes  ,  Etienne  fut  conduit  au  camp  des 
Turcs, &  de  à  envoyé  avec  fa  mère, en  Tran- 
iilvanie,  où  elle  devoit  gouverner  fous  les  ieux 
■de  George,  &  de  Pierre  Vichy.  La  reine  par- 
tit ,  comblée  d'honeurs  &  dépoifillée  de  fes 
biens  :  grande  dans  l'adverfiré,  fans  fafte  com- 
me fans  foib'effe,  n'affectant  ni  l'orgueil  ni  l'a- 
batement  ordinaire  aux  infortunés.  George  ga- 
gna les  efprits  &  s'empara  des  finances.  lfabeUe 
le  plaignit  à  Soliman  ,  de  ce  qu'en  lui  donnant 
un  coadjuteur,  il  lui  avoit  donné  un  maître. 
Se  que  le  rang  qu'il  lui  laiffoit  n'étoit  qu'  une 
iervitude  déguifée  fous  un  beau  nom.  L'empe- 
reur fit  quelques  reproches,  le  moine  s'aigrit, 
traita  fecrétement  avec  Ferdinand  ,  réfolu  de 
fe  rendre  également  redoutable  au  fultan  &  à 
l'archiduc ,  partant  tour-à-tour  d'un  parti  à  l'au- 
tre: feul  roi  dans  ce  flux  &  reflux  de  cabales 
Se  de  révolutions  ,  préparant  chaque  jour  à  la 
reine  de  nouvelcs  difgraces  ,  il  efpéroit  la  for- 
cer enfin  à  fuiyre  fon  goût  pour  la  retraite  ,  & 
régnf-r  feul  fous  le  nom  de  fon  pupille  .  Nou- 
veles  plaintes  de  la  reine  ;  nouvele-s  menaces 
de  Soliman  .  [Vichy  marche  contre  George;  la 
bataille  fe  donne,  &  Vichy  eft  vaincu.  Nico- 
las Serpiette,  l'un  de  fes  généraux,  échapé  de 
la  mêlée ,  va  chercher  un  afyle  dans  fon  châ- 
teau. ,,  Lâche,  lui  dit  fon  époufe ,  je  te  revois 
„  &  tu  es  vaincu  .  Si  l'on  t'eût  apporté  de- 
„  vant  moi,  mort  &  percé  de  coups  honora- 
„  blés  ,  je  t'aurois  bientôt  rejoint  dans  la  nuit 
n  du  tombeau  .  J'aurois  recueilli  ton  fang;  j'au- 
tiipire.  Tarn,  il. 
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5,  rois  bu  celui  de  nos  ennemis  ,  &  je  ferois 
„  morte  de  joie  en  baifant  tes  bleflures  .  Tu 
„  pleures  ,  malheureux,  ah!  ce  n'étoit  pas  des 
„  larmes, ç'étoit  ton  fang  qu'il  fal'oit  "répandre. 
„  Vas,  fais  loin  de  moi,  &  fur-tout ,  garde-toi 
,,  de  dire  que  tu  es  mon  époux  „. 

Par  cette  femme ,  on  peut  juger  quels  hom- 
mes George  avoit  à  combatre,  mais  fon  génie 
aplanit  tous  les  obftacles .  Toute  cette  guerre 
ne  parut  être  qu'un  jeu  politique,  dont  Ifabelle 
fut  la  vidime  .  Soliman  qui  l'avoit  fecourue, 
fe  ligua  avec  George  ,  dans  le  temps  où  ce 
même  George  s'uniifoit  avec  Ferdinand, Seule , 
Se  de  tant  de  biens  ne  confervant  que  fa  ver- 
tu ,  fa  gloire  &  fon  fils ,' Ifabelle  convoque  une 
diète  à  Egnet  :  un  relie  de  compaffion  pour  elle 
y  conduit  la  nobleffe .  Les  conférences  com- 
mencent ,  ifabelle  parle  avec  force  ;  on  la  plaint, 
on  va  la  fecourir  ;  George  paroît  ,  Se  l'af- 
femblée  fe  diffipe  .  Dans  une  féconde  diète  à 
Colofward,  la  reine  vaincue  par  l'amour  de  la 
paix,  plus  que  par  fa  mauvaife  fortune  ,  ôte. 
la  courone  à  fon  fils;  le  moine  eut  l'audace  de 
la  lui  demander.  „  La  courone  de  Hongrie  à 
„  toi  ,  milerable  ,  s'écria  la  reine;  je  l'ôte- 
„  rois  de  la  tête  de  mon  fils  pour  la  remettre 
„  à  un  moine!  je  la  rends  à  Ferdinand,  à  qui 
„  mon  époux  l'a  cédée  „.  Puis  ,  s'adreflant  à 
fon  fils, qui  étendoit  fes  bras  pour  retenir  cette 
courone:  „  P.nfes-tu  ,  lui  dit-elle,  que  ta  mère 
j,  voulût  t'arracher  un  bien  qu'elle  auroit  pu 
„  te  conferver  par  des  moyens  légitimes  ce  glo- 
„  rieux  !  Délaiffés  par  nos  amis, trahis  par  nos 
„  fujets  ,  défarmés  au  milieu  d'un  peuple  re- 
,,  belle  ,  errans  d'afyle  en  afyle,  trompés  paf 
,,  Soliman  ,  Se  pour  comble  d'ignominie  ,  in- 
„  fuites  par  un  moine ,  l'apui ,  peut-être  dange- 
„  reux  de  Ferdinand ,  eft  le  feul  qui  nous  refte  , 
„  Il  nous  le  vend  bien  cher:  il  te  prend  un 
„  royaume  ,  mon  fils,  Se  ne  te  donne  qu'une 
„  principauté.  L'échange  n'eft  pas  égal,  il  eft 
„  vrai  ;  mais  la  vertu  ne  manque  jamais  de 
„  courones  ,  tz  ,  qui  fait  faire  des  heureux, 
„  trouve  toujours  affez  de  fu/ets  „.  Ferdinand, 
poftefleur  d'une  courone  fi  long-temps  difputéc, 
ne  refpe&a  plus  la  princeffè  ;  il  la  laifla  partir 
prefque  fans  fuite  ,  dans  un  appareil  conforme 
à  fon  malheur.  Elle  s'acheminoit  vers  Caffovic , 
toujours  prête  à  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs,  expofée  aux  injures  de  l'air,  graviffant 
le  long  des  rochers ,  elle  parvint  à  travers  mille 
périls,  à  la  montagne  qui  fépare  la  Hongrie 
de  la  Tranfilvanie.  Là,épuifée  de  fatigue,  elle 
s'afllt  au  pied  d'un  arbre  ,  &  grava  ces  mots 
fur  fon  écorce  : 

Sic  fat  a  volant  .  .  .  ifdtlU  regin* . 

Soliman  qui  vit  que  fa  proie  lu!  étoit  écha- 
pée  ,  ne  tarda  pas  à  rakimer  la  guerre  .  Les 
Hongrois    couroient    aux    armes  ;    Se   dans    la 
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Tranfilvanie  ,   fuivant  un    ufage  antique  ,   un 
cfficier  dans  chaque  ville,    parcourut  toutes  les 
rues  à  cheval ,  tenant  une  lance  &  une  épée  en- 
fanglantéfe  ,    &    criant  à    haute  voix  :    Peuple  , 
l'ennemi  commun  vient  centre  nous ,  apprêtez,  pjr 
chaque  nui  [on  un    homme  pour  le   falttt  général , 
(jr  envoyez,  ■  le  cil  le  rot  vous  4'ordme .  La  guerre 
le  fit  avec  différens  fuccês  .  Vainqueurs  dans  une 
province,  vaincus  dans  l'autre,  prenant  tour-à- 
tour  &  perdant    des  villes,   les  Autrichiens  & 
les  Turcs  le  maffacrerent  long-temps  fans  fruit. 
On  flotoit  dans    ces  alternatives   de    triomphes 
&   de  défaites  ,    lorfque    George     le    moine    fut 
aff.iflinc  par  Cafta'de  ,    général    des    troupes    de 
Ferdinand  .  Tel  fut  le  fort    de    cet   homme  in- 
conce /ab!e   pour  (on  ficelé  ,  qui  fut  fafeiner  les 
ieux   du    peuple,   jufqu'  à    paroître    citoyen    en 
fubjuguant   la   patrie,  &   bon  fujet  en    dépouil- 
lant  fes  maîtres.  Sa   mort   rendit  à  Ifabelle  une 
partie  des  tréfors  de  fon  époux,  que  cet  avare 
avoit  engloutis .  Ferdinand  afTembla    une    die-te 
à  Torde  ,  pour  y  délibérer   fur  les    moyens   de 
repoufTer  les  Turcs.  Mais   Soliman    n'étoit  pas 
ïe  feul  ennemi  donc  ce  prnee  fur  menacé.  Le 
roi  de  Pologne,  père  d'ifibel/e ,  s'apprétoir  à  la 
rétablir  dans  fes  états,  fi  l'archiduc    différoir  à 
remplir    les    engagemens    qu'il  avoit    contractés 
avec  elle.  Il  les  éludoit    avec   beaucoup  d'art. 
La  reine  lafle  enfin  de  Ces  refus, prétendit  erre 
rentrée  ,    par  ces    refus    même  ,  dans  tous   les 
droits  de  fon  fils],  &  que  le  traité  qui  les  avoit 
anulés,  devenoît  nul  à  fon   tour^  puifque    Fer- 
dinand avoit  violé  celui   qu'il  avoit  conclu  avec 
elle .    Elle    implora  le  fecours  de    Soliman  .    11 
l'avcit  perfécutée  par    politique  ,  il  la   fecourut 
dans  les  mêmes  vues  .  Les  Tranfilvaniens    tou- 
chés des  malheurs  d'1/al/cl/e  ,  &.  lur-tout  de  fon 
•courage,  prirent  les   aimes  en  fa  faveur  .  "Mais 
les  habitans  de  la  haute  Hongrie  parurent  con- 
ftans  dans  leur   fourni ifion   pour  l'archiduc.    Ce 
fut  alors  qu'l[abe/le    fit    éclater    tous  les    takns 
qu'elle  avoit   reçus  de  la  nature.     Elle    négocia 
avec  fagefle ,  parut   à   la  tète  de  Tes  armées  pour 
intimider  fes  fujets ,  &  non    pour    les  détruite, 
re  livra  que  des    combats  néceiTaires  ,    &  par- 
dons toujours  aux   vaincus.  Ferdinand,    par  la 
dureté  du  joug  fous  lequel   il  failbit    gémir    ces 
peuples  ,    feryoît    encore    mieux    fon    ennemie. 
;La  révolte  devint  générale.  Un  cri  unanime  ra- 
peloit    ][ubelte    dans     toutes    les    parties    de    fes 
'états.  Elle  courut  de  conquêtes  en    conquêtes, 
de  viftoires  en  victoires  ,chaiTj  les  Autrichiens, 
humilia  Ferdinand  ,    combla  de   bienfaits   ceux 
qui   l'avoient  fecourue  ,  les   verfa  même    fur  fes 
perfécuteurs ,  inifruifir   fon  fils  dans   i'art    ce  la 
guerre,  lui   apprit   à  faire  des   heureux,  à  l'être 
lui-même,  à  compter  peu    fur    les    faveurs  de 
la  fortune  ,    &    moins  encore    fur    l'amitié  des 
hommes  . 

ISAMBART.ou  TSEMBART,  (Wjî.  dcFr.) 
•moine  auguftin  du  >^u     litme  fiecle.  Nous  nom- 
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|  merons  cet  homme ,  parce  qu'étant  un  des  juges  de 
I  la  Pucelle  d'Orléans,  il  fut  touché  de  com- 
pafiion  &  fai'G  d'horreur  en  voyant  l'iniquité 
des  autres  juges  fes  confrères  ,  &  qu'il  tâcha 
de  fauver  la  Pucelle .  Voyez.  Y  article  Arc  , 
(  Jeanne  d'  ) 

ISAURE ,  (  Clémence  )  (  Hijl.  fut.  mod.  ï 
L'exitfence  de  Clémence  Ifsure ,  rtnftitutricé 
de  l'Académie  des  Jeux-Floraux  à  Touloufe ,  a 
été  long-temps  un  fuite  de  critique  &  de  d'ii- 
cufTion  parmi  les  favans. 

«On  diftingue  trois  temps  dans  l'hiftoire  an- 
ciene  de  cette  Académie  .  Le  premier  eft  celui 
qui  précéda  l'année  rpj.  Cetre  Académie  fe 
nommoit  alors  le  collège  de  la  Gaie-Science  , 
ou  du  Gai  Savoir,  ou  le  collège  de  Poéfi- ' 
Sept  troubadours  compofoient  ce  collège-:  i,s 
s'affembloient  dans  un  -verger,  fitué  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville  de  Touloufe;  culti voient 
la  poéfîe,  &  donnoient  des  prix  aux  meil- 
leurs poètes. 

La  féconde  époque  s'étend  depuis  l'année 
1 3 "i ?  ,  jufque  vers  l'an  1500. 

Il  refte  de  ces  deux  temps  plufieurs  regiftres 
du  collège  de  la  Gaie-Scierce  ,  un  grand  nom- 
bre de  délibérations,  d'oruonances  ,  de  mander 
mens,  de  comptes,  &c.  qui  regardent  cette 
compagnie.  Perfone,  avant  1500,'  n'avoit  par- 
ié de  Clémence^  Ifmre;  &  comme  on  a  voie 
toujours  raborté  fon  exiftence  à  une  époque 
plus  anciene,  ce  fiience  univerfel  des  écrivains 
antérieurs  à  1500,  eft  ce  qui  a  fait  révoquer 
en  doute  à  quelques  auteurs  ,  l'exiftence  de 
clémence  lettre. 

Le  premier  auteur  connu  qui  ait  parlé  de 
cette  femme  célèbre,  eft  Guillaume  Benoît, 
junfconfulte  du  quinzième  fi  de,  né  en  1455, 
confeillet  au  parlement  de  Touloufe  en  1500, 
&  qui  mourut  en  1520.  Il  parle  expreftément 
des  jeux  5c  des  prix  fondés  par  Clémence 
ifaure;  il  fpécifie  l'égiantine  ,  la  violete  &  le 
fouci  doré . 

En  1527,  Etienne  Dolet ,  fameux  par  Ces 
talens  &  plus  encore  par  fa  fin  déplorable 
[Voyez,  fon  article  ),  fit,  en  vers  latins,  un 
Eloge  de  Clémence,  fous  ce  t;tie:  De  mulien 
quadam  qa*  ludos  litterurios  Tolofa  conjlauit . 

En  1550,  Jean  Boiftbné ,  profeîTeur  en  drok 
à  Touloufe,  célébra  en  vers  françois  &  latins, 
la  fondation  de  Clémence. 

En  1525,  Jean  Voulté;  en  1538  ce  1539  , 
Pierre  Traftebot  ;  en  1549,  "Pierre  de  Saint 
Anian  ;  en  1550,  Antoine  Syphrien  ;  en  1555, 
Pierre  Sorel  ;  en  1559,  Jean  Bodin  ;  en  1571, 
Drmdius  ,  dans  fa  bibliothèque  claffique  ;  le 
préfident  Bcrthier,  clins  le  recueil  de  fes  poé- 
fies  latines,  imprimé  en  1580;  M.  de  Thou, 
dans  le  journal  de  fa  vie;  Pierre  du  Faur, 
dans  fon  Agonifticon^  imprimé  en  1592;  Ale- 
xandre Bodius,  poSte  écoffois,  dans  un  recueil 
de  poéfîcs   lati:w>sr   imprimé    la    même    année  ; 
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Papfre  MaiTon,  en  1594;  Goudoulî,  dans  Ors 
poefies  gafconnes,  imprimées  en  1609,  ont 
tous  célébré  Clémence  Ifaure  Se  fa  fondation. 
Catel  eft.  le  premier  qui,  dans  fes  mémoires 
du  Languedoc,  imprimés  en  iéj;,ait  révoqué 
en  doute  l'exigence  i'ifaurt]  Se  ce  doute  étoit 
principalement  fondé  fur  ce  que  quelques-uns 
des  auteurs  qui  en  avoient  parle,  nomme  tient 
M.  de  Thon,  la  plaçoi  nr  div.s  le  14e.  ficelé, 
Se  qu'il  étoit  étonant,  d'après  cette  fuppoli- 
tfon,  qu'aucun  auteur  n'eût  parlé  d'elle  avant 
le  feizïeme. 

L  s  doutes  propofés  par  Catel,  n'ont  arrêté 
ni  du  Boulay,  dans  fo<\  hiftoirc  latine  de  l'U- 
niverfi'e  de  Paris,  imprimée  en  1 C65 ,  ni  l'ab- 
bé Miffieu,  dans  fon  hiftoire  de  la  Poéfie 
irançoife,  ni  la  foule  des  auteurs  modernes 
qui  ont  parlé  de  Touloufe  &  des  Jeux -Flo- 
raux . 

Dom  Vaiffette,  dans  fon  hi'ftoire  du  Lan- 
guedoc, &  après  lui  M.  Villiret,  tome  8  de 
la  nouvele  hiftoire  de  France,  attefknt  auffi 
l'exiftencc  de  Clémence  Ifœure  Se  fa  fondation  ; 
ils  la  placent  vers  la  fin  du  14e  fiecle  ou  au 
commencement  du  fuivant ,  ce  qui  laiiferoit 
fubfifter  la  difficulté  :  pourquoi,  demandera-t- 
on toujours  ,  ce  filence  de  tous  les  auteurs  fur 
l'on  compte  jufqu'-au   i(e  fiecle? 

Il  a  paru  en  1775,  un  mémoire,  où  ,  en 
convenant  de  la  difficulté  de  fixer  avec  certi- 
tude le  temps  où  a  vécu  Clémence  îfuure ,  on 
conje&ure  ,  d'après  différentes  circonftances, 
qu'elle  naquit  vers  le  milieu  du  15e  fiecle,  & 
qu'elle  mourut  à  la  fin  de  ce  même  fiecle  ou 
au  commencement  du  fuivant  ,  idée  qui  expli- 
que tout,  &  qui  fuffit  pour  diffiper  les  doutes 
propofés  par  Catel . 

On  achevé  dans  ce  mémoire  ,  de  prouver 
l'exiftence  de  Clémence  Ifaure ,  par  les  monu- 
mens  publics  confacrés  à  fa  mémoire,  Se  par 
les  autres  témoignages  que  fourniffènt  les  re- 
giftres  de  l'hôtel-de-ville  &  ceux  de  l'Académie 
des   Jeux-Flonux. 

ISBOSETH,  (Hift.  Suer.)  fils  de  Saûl .  Ab- 
ner  fon  général,  le  quira  pour  David  fon  ri- 
val; peu  de  temps  après  lsbefeth  fut  affaffiné; 
les  affafilns  croyoient  avoir  fait  leur  cour  à 
David;  ce  prince  les  fit  ruer,  Se  rendit  des 
honeurs  à  la  mémoire  à'uhofeth.  L'hiftoire  de 
celui-ci  eft  raportée  au  fécond  livre  des  Rois, 
cha  nnres  $  Si  4. 

ISEE  (  Hift.  anc.  )  C'eft  le  nom  de  deux 
orateurs  grecs.  Le  premier  eft  le  plus  célèbre. 
Il  fut  difciple  de  L'fias  Se  maître  de  Démo- 
fthenes.  (  Voyez,  l'article  Démosthenes.  )  L'im- 
péruofité  cara&érifoit  fon  éloquence.  Ju vénal 
a  dit: 

Sernto 
Promptus  &  Jf<t  torrmior. 
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II  étoit  de  Chalcis  dans  l'île  d'Eubée .  'aujour- 
d'hui l'île  de  Négrepont.  Nous  avons  de  lai 
dix  harangues. 

L'autre  lfee  vint  à  Rome  vers  l'an  97  de 
J.  C.  Pline  le  jeune  en  parle  avec  éloge  dans 
ies  lettres. 

ISELIN,  (  Jacques-Chriflophe  )  (  Hift.  Vit. 
moi.  )  académicien  honoraire  étranger  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles- lettres  de 
Paris,  né  à  Bâle  le  ii  juin  r<58t,  prof.-ffi.ur 
d'éloquence  et  d'biftoirc  a  Marbourg,  puis  à 
Raie  la  pa.rie  ,  eft  auteur  de  beaucoup  de  dif- 
fertations  (avances  fur  des  fujecs  tant  facrés 
que  profanes,  &  de  quelques  poèmes  latins. 
C'étoit  un  favant  de  diftinction .  L'hiftorien  de. 
l'Académie  des  Infcriptions  Se  Belles-Lettres, 
raporte  dans  l'éloge  de  M.  J/c/.tf,  deux  faits 
allez,  remarquables. 

Le  Landgrave  de  HefTe  l'a  voit  nommé  à  la 
chaire  de  Marbourg,  quoîqu "étranger ,  quoique 
abfent ,  &  âgé  feulement  de  vingt  trois  ans. 
Avant  qu'il  arivâr  ,les  profefïeurs  de  Marbourg, 
mécontens  de  cette  préférence  donnée  à  un, 
étranger  fur  les  favans  du  pays,  effayerent  de 
faire  changer  le  choix  du  prince;  ils  trouvoienc 
dans  la  lettre  même  que  M.  If  e  lin  leur  avoir, 
écrite  pour  fe  féliciter  d'être  leur  confrère,  des 
expreffions  de  la  plus  mauvaife  latinité:  le 
Landgrave  fe  cor.tenta  de  répondre  froidement 
qu'on  en  jugeroit  mieux,  quand  il  feroic  en, 
plein  exercice.  Il  ariva  ,  fut  préfenté  au  prin- 
ce,  acompagné  de  ceux  qui  avoient  tâché  de 
le  deffervir.  lfeitn  ne  fe  doutoit  de  rien;  le 
Landgrave  parla  beaucoup  de  l'union  qui  de- 
voit  régner  entr'eux.  La  converfation  tourna 
enfuite  fur  la  langue  latine  ;  le  Landgrave 
montra  quelques  fcrupules  fur  des  expreffions 
qui  lui  échapoient,  difoît-il  ,  quelquefois  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  trop  latines,  lfeitn,  fans 
fonger  peut-être  qu'il  les  eût  employées,  afïura 
qu'elles  étoient  très-latines,  &  le  prouva  fur 
le  champ  par  des  paffages  de  Cicéron  ,  de  Ti- 
te-Live,  de  Tacite,  tandis  que  fes  aceufateurs 
s'entre-regardoient  ,  dit  l'hiftorien,  comme  des 
conjurés  qui  fe  croyoient  découverts  ;  le  Land- 
grave s'a  mu  fa  de  leur  inquiétude,  fans  en  rien 
témoigner,  &  ce  ne  fut  que  long-temps  après, 
qu'il  révéla  le  fecret  de  cette  converfation  à 
M.  lfelin ,  lorfque  cette  confidence  fut  devenue 
fans  inconvénient.  Il  avoit  donné  une  grande 
&  belle  leçon  non  feulement  aux  détracteurs 
jaloux,  qui  profitent  de  l'abfence  pour  répan- 
dre leur  venin ,  mais  encore  aux  princes  Sç 
aux  grands  qui  les  écoutent ,  &  qui  fe  gar- 
dent bien  de  mettre  l'accufé  à  portée  de  fe 
défendre , 

Quant  à  l'autre  fait,  l'hiftorien  le  tenoit  de 
M  le  Marquis  de  Beretti-Landi ,  ambaftadeur 
d'Efpasne  en  SuilTe .  Ce  miniftre  avoit  deman- 
dé au  magiftrat  de  Bâte  la  deftination  d'un 
maître  de  pofte  qu'il  acculbit  d'avoir  retenu 
Oooo  ij 
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quelques  paquets  à  fon  adreiTe  ;  &  trouvant 
qu'on  étoic  un  peu  lent  à  le  fatisfaire,  il  fit 
enlever  la  malle  du  courier  qui  venoit  de 
Francfort.  C'étoit  le  temps  de  la  foire-,  tous 
ks  commerçans  de  Bâle  furent  dans  la  con- 
fternation .  Les  foupç.ons  étant  tombés  fur  le 
vrai  coupable,  on  lui  fît  une  députation  à 
Lucerne  ,  lieu  de  fa  réfidence,  pour  lui  repré- 
fenter  les  conféquences  d'un  pareil  jeu .  On 
avoit  mis  M.  Ifelin  de  la  députation ,  parce 
que  l'ambaffadeur  l'aimoit .  L'ambafiadeur  ré- 
pondit par  des  dénégations  équivoques  &  mê- 
lées de  plaifanteries,  qui  ne  faifoient  que  con- 
firmer les  foupçons  fans  rien  éclaircir.  M. 
ifelin  lui  paria  en  particulier,  &  n'en  tira  que 
cette  plaifanterie  .•  vous  me  feriez,  fur  le  champ 
les  cent  plus  beaux  vers  du  monde ,  que  ce  ferait 
au  latin  perdu.  M.  Ifelin,  qui  aimoit  les  vers, 
$c  qui  favoit  que  l'ambafiadeur  les  aimoit, crut 
que  peut-être  il  lui  ouvroit  une  porte  pour 
îbrtir  de  cette  afaire  .-  il  fait  fur  le  champ  les 
cent  vers  &  plus,  &  les  envoie  à  l'ambaffa- 
deur.  Le  lendemain  les  députés,  prêts  à  par- 
tir, vienent  prendre  congé  de  l'ambafiadeur  , 
qui  leur  parle  toujours  comme  la  veille  ;  il  dit 
feulement  à  M;  ifelin ,  qui  le  regardoit ,  dit 
i'hiftorien  ,  avec  des  ieux  de  poète: 

Carmin*  vel  caIo  poffunt  cleducere  lunam. 

Ce  mot  fut  pour  M.  Ifelin,  qui  en  avoit  feu! 
l'intelligence,  ce  que  la  vue  des  peintures  du 
temple  de  Junon  à  Carthage  fut  pour  Ënée  : 

Hoc  primum  in  luco  nova  res  oblatA  ùmorem 
Lenitt:  hic  primum  ALneaS  fperare  palutom 
Aufus  rjr  xffiïSHs  melitis  confidere  rebits . 

Mais  fes  confrères,  qui  n'étoient  pas  dans  le 
fecret,  revenoient  fans  efpérance ,  lorfqu'en 
partant  dans  un  village,  ils  apprenent  par  des 
gens  qu'ils  rencontrent,  qu'un  cavalier  qui  al- 
ioit  à  toute  bride  ,  avoit  laiffe  tomber  le  ma- 
tin,  à  la  pointe  du  jour,  une  petite  malle, 
dont  il  feroit  fans  doute  fort  en  peine  :  ils  fe 
la  firent  apporter;  c'étoit  celle  dont  il  s'agif- 
foït._  La  chofe  alla  jufqu'au  roi  d'Efpagne, 
Philippe  V  ,  qui  entra  fort  bien  dans  la  plai- 
fanterie, &  qui  approuva  &  les  vers  de  M. 
Ifelin,  dont  la  dépêche  du  marquis  de  Beretti 
Landi  contenoft  copie,  &  la  conduite  de  l'am- 
baiTadeur. 

Obfervons  à  ce  fujét  qu'il  eft  peu  d'hiiloires 
qu'on  ne  gâte  en  voulant  les  embélir,  fur-tout 
par  le  merveilleux.  Le-  récit  porte  que  le  mar- 
quis de  Beretti  Landi  demanda  que  les  cent 
vers  fuiïent  faits  en  un  quart  d'heure,  &  qu'ils 
furent  faits  en  un  quart  d'heure.  Contentons- 
nous  qu'ils  aient  été  faits  dans  la  journée ï  un 
quart  d'heure  ne  fufnroît  pas  pour  en  écrire  la 
moitié.  M.  ifelin  mourut  le  ij  avril  1737». 
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ISEMBURGE.  {Voyez,  ci-deffus  In«elbù*g* 
OU  Ingerburce  .  ) 

ISIDORE.  Ceft_  le  nom  de  piufieurs  fa- 
vans,  honorés  du  titre  de  Saint. 

i°.  lfidore  d'Alexandrie,  folitaire  de  la  Thé- 
baïde  ,  furnomé  l'Rofpitalier,  parce  qu'il  exer- 
çoit  l'hofpitalité  envers  ceux  que  la  curiolïté 
ou  le  refpecT:  pour  ces  faints  folitaires,  attiroit 
dans  les  déferts  de  la  Thébaïde .  Il  défendic 
contre  les  Ariens,  la-  mémoire  &  les  écrits  de 
faint  Athanafe..  Il  mourut  l'an  40$  ,  à  Con- 
ftantinople. 

a\  St.  ifidore  de  Pelufe  ou  de  Damiette  ,  difci- 
pie  de  St.  Chryfoftôme.  Nous  avons  fes  œu- 
vres en  grec  &  en  latin,  publiées  en  1538,, 
par  André  Schot .  Mort  en  440. 

3°.  St.  lfidore  de  Cordoue ,  évêque  de  cette 
ville,  au  cinquième  fiecle ,  connu  fous  le  nom 
d1  lfidore  l'ancien ,  auteur  de  commentaires  fur< 
les  livres  des  Rois . 

4°.  St.  lfidore  de  Se  ville,  dit  le  jeune,  éve- 
que  de  cette  ville ,  au.  commencement  du  fe> 
ptieme  fiecle,  eft  le  plus  célèbre  de  tous;  il 
mourut  en  636.  On  a  de  lui  une  chronique 
depuis  Adam  jufqu'en  616,  qui  eft  de  quelque- 
ufage  pour  l'hiftoire  des  Goths,  dis  Vandales. 
&  des  Sueves,  vingt  livres  des  origines  ou  éty~ 
mologiss ,  des  traités  des  écrivains  &  des  ofri>- 
ces  eccléfialtiques .  Dora  du  Breuil ,  bénédi- 
ctin, a  donné  une-  bonne  édition,  des  œuvres, 
à  lfidore  de  Se  ville  . 

C'eft  ce  faint  lfidore  de  Séville  qu'on  a  cru 
long-temps  l'auteur  des  faufles  décrétales.  Leuc 
véritable  auteur  e(t  lfidore  Mercator  ,  Peccator- 
ou  Pifcator  ;  &  ce  fut  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne  &  fous  le  pontificat  d'Adrien  I,  vers-, 
la  fin  du  huitième  fiecle ,  qu'on  le  vit  paroî- 
tre.  Dans  le  fixieme  fiecle,  Denis  le  Petit 
avoit  recueilli  quelques  décrétales  des  papes.,, 
mais  feulement  depuis  faint  Sirice,  qui  fiégeoit 
vers  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Denis  n'avoit 
pu  apparemment  en  trouver  d'antérieures:  ces- 
décrétales,  imaginées  par  lfidore  Mercator  dans. 
le  huitième  fiecle,  remontent  à  faint  Clément, 
l'un  des  premiers  fuccefleurs  de  fa-int  Pierre,. 
&  continuent  fous  fes  fuccelTeurs  jufqu'à  faine 
Sylvellre,  vers  le  commencement  du  quatriè- 
me fiecle .  Le  décret  de  Graticn  cite  ces  dé- 
crétales comme  un  ouvrages  authentique;  elles 
ont  pa(Ti  pour  vraies  pendant  huit  cents  ans,. 
&  n'ont  été  abandonées  que  dans  le  demies 
fiecle. 

ISMAËL  I,  wSCHAH-ISMAEL,  (  HifiL 
de  Perfe .  )  (Il  fut  le  premier  Sophi  de  Perle. 
Il  étoic  petit-fils  par  fa  mère  d'Ulum  Caffa. 
Il  rétablit  l'empire  Perfan  l'an  1499  en  fe  di- 
fant  defeendu  d'Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  & 
en  donnant  une  nouvele  explication  à  l'Alco- 
ran .  C'eft  ce  qui  a  formé  deux  fe&es  parmi 
les  Mahométans,  qui'  fe-  regardent  mutuêle- 
ment  comme  hérétiques.  Ifmaïl  commença  forA 
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règne  vers  l'an  1505,  &  mourut  en  151?, 
après  avoir  remporté  diverfes  victoires  fur  l'es 
ennemis.  Il  laifla  quatre  fils.  Ses  fuccelïèurs 
prirent,  à  foii  exemple,  le  titre  de  Sopbi  non 
par  ce  qu'il  lignifie  fige  en  grec,  mais  parce 
qua  ce  mot  en.  langue  perfiene  veut  dire  Lune: 
c'eft  de  cette  matière  que  les  princes  Periiens 
iaifoient  leur  turban.  ) 

Ismaël  II,  fils  de  Schah-Tamas ,  fus  le  qua- 
trième roi  de  Perfe,  de  la  race  des  Sophis. 
Son  frère  aîné  lui  céda  fes  droits  au  trône 
pour  vivre  dans  la  retraite  Se  l'auftérité.  Son 
père,  qui  avoit  beaucoup  de  tendreffc  pour  Ei- 
der,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  auroit  bien  vou- 
lu lui  mettre  la  courone  fur  la  tête;  mais  les 
grands,  à  fa  mort,  la  déférèrent  à  lfm.iët,  qui 
depuis  plufieurs  années,  étoit  détenu  pnfonier 
dans  une  citadelle.  Il  fut  crutl  Se  fanguinaire. 
Il  fit  mourir  fon  frère  Eider,  qui,  pendant  fa 
détention,  s'étoit  fait  proclamer  roi  aulli-tôt 
après  la  mort  de  fon  père.  Tous  les  parens  de 
ce  jeune  prince  furent  envelopés  dans  fa  rui- 
ne .  Ceux  qni  avoient  confeillé  à  fon  père  de 
le  faire  arrêter  ,  périrent  par  le  fer  ou  le  poi- 
fon.  Son  inclination  pour  la  fecte  des  Turcs  , 
le  rendit  encore  plus  odieux  que  fes  cruautés . 
21  ne  put  fe  difiimuler  combien  il  étoit  ab- 
horré, ïl  ufa  d'artifice  pour  connoître  fes  plus 
grandis  ennemis,  en  faifant  courir  le  bruit  de 
t'.i  mort.  Tous  ceux  qui  eurent  l'imprudence 
de  décrier  fon  gouvernement,  expirèrent  dans 
les  tourmens.  Sa  feeur  craignant  de  tomber 
fous  le  glaive  qui  frapoit  tant  de  citoyens,  dé- 
livra la  Perfe  de  ce  fléau  :  on  ignore  quel  fut 
le  genre  de  fa  mort,  on  foupçona  qu'il  avoit 
été    empoifoné.    Il   mourut    le    24   Novembre 
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Ismaël' III,  fils  de  Mahomet  Chodabende , 
fut  le  fîxicme  roi  de  la  race  des  Sophis.  Il 
monta  fur  le  trône  par  un  fratricide .  Le  droit 
d'aînelïe  avoit  placé  fur  le  trône  fon  frère 
H;mfe,  il  l'en  fit  defeendre  par  la  faction  de 
plufieurs  grands  qui  conjurèrent  la  mort  de 
leur  maître.  Des  affau'ins  habillés  en  femmes 
&  voilés  comme  elles,  s'introduifirent  dans  le 
férail,  Se  maflacrerent  le  monarque.  Ce  crime 
ne  refta  point  impuni.  Abbas,  qui  dans  la 
fuite  mérita  le  nom  de  Grand,  frère  d'ifnxël 
Se  du  prince  aualïiné,  craignit  d'être  la  victi- 
me d'un  ambitieux  qui  avoit  outragé  la  natu- 
re; mais  comme  il  ne  pouvoit  oppofer  une 
armée  à  celle  de  fon  frère,  il  corrompit  un 
des  valets  de  chambre  d'ifmaël,  qui  lui  coupa 
la  gorge  dans  le  temps  qu'il  lui  faifoit  la  bar- 
be. Il  n 'avoit  régné  que  huit   mois. 

ISOCRATE/(  Uiji.  Litt.  atic.)  Cet  orateur 
naquit  à  Athûnes  dans  la  première  année  de 
la  quatre-  vingt  -  fixieme  olimpiade  ,  cinq  ans 
avant  la  guerre  du  Péloponefe  ,  quatre  cents 
trente-fix  ans  avant  l'ère  chrétiene  .  La  foi- 
bkffe  de  fa  voix   Se   une   timidité  infurmonta-  I 
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ble  ne  lui  permirent  jamais  de  monter  dans  la 
tribune  &  de  parler  en  public  ;  mais  il  ouvric 
une  école  d'éloquence,  où  il  forma  des  difei- 
ples  par  fes  leçons  &  par  des  difeours  qu'il 
compoloit  fur  différentes  matières. 

11  pouffa  fort  loin  la  carrière  fans  éprouver 
aucune  de  ces  incommodités  qui  four  prefqut; 
inléparablcs  du  grand  âac .  Cicéron  cite  la 
vieillefTe  d'Ifocratc  comme  un  exemple  de  ces 
vieillelfes  douces  Se  agréables  que  procure  or- 
dinairement une  vie  tranquille,  fage  Se  bien 
réglée,  &  dont  il  eût  pu  être  lui-même  un 
exemple  fans  le  glaive  d'Antoine  .lfocr.tte  mou- 
rut dans  la  quatre- vingt  -  dix- neuvième  année 
de  fon  âge,  n'ayant  pu  furvivre  au  défaftre  de 
Chéronéc .  11  s'obflina  depuis  la  nouvele  de 
cette  bataille,  à  ne  prendre  aucune  nouriture  ; 
Se,  citoyen  fenfible,  il  mourut  pour  la  pa- 
trie, n'ayant  pu  combatre  pour  elle. 

M.  l'abbé  Auger,  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  a  donné  une  bonne  édition  Se  une 
traduction  des  œuvres  complètes  d'ifocr.ite;  il 
a  aulïî  donné  un  recueil  de  penfées  morales 
d'ifocrate ,  extraites  de  fes  œuvres  . 

ISTAMBOL  ,  (  Uift.  moi.  )  nom  que  les 
Turcs  donnent  à  la  ville  de  Conltantinople  . 
C'elt  une  corruption  du  grec  iU  t«j»  stsà/i»  .  Ce- 
pendant le  fultan  date  fes  ordonanc-es  de  Con- 
ftantanre.  Voyez.  Cantemir.,  Hijt.  Ottom.ine  . 

1SUREN,  f.  m.  (  ld.ol.ttr.  moi.  )  nom  d'une 
des  trois  principales  divinités  auxquelles  les  In- 
diens idolâtres  attribuent  le  gouvernement  de 
l'univers;  les  deux  autres  font  Bramha ,  qu'ils 
prenent  pour  le  créateur  du  monde  ,  Se.  Wif- 
nou 

Les  Indiens  adorent  Ifuren  fous  une  figure 
obfcêne  &  monltrueufe  qu'ils  expofent  dans 
les  temples.  Lorfque  cette  divinité  ne  paroîe 
pas  dans  les  temples  fous  la  forme  infâme  du 
Lingam  ,  mais  fous  celle  d'un  homme  ,  elle  ell 
repréfentée  comme  ayant  un  troifîetne  œil  au 
milieu  du  front.  On  lui  donne  deux  femmes  % 
l'une  qui  eit  peinte  en  vert,  &  l'autre  en 
rouge,  avec  une  queue  de  poilïbn  .  Les  ado- 
rateurs de  ces  idoles  fe  frotent  le  vifage  d'une 
cendre  faite  de  fiente  de  vache,  à  laquelle  ils 
atachent  une  grande  idée  de  fainteté. 

La  fecte  d1  Ifuren  palfe  pour  la  plus  étendue 
qu'il  y  ait  dans  les  Indes,  elle  efl  même  fub- 
divifée  en  plufieurs  fiéles,  dont  les  unes  n'a- 
dorent que  le  feul  ifuren,  d'autres  fes  fem- 
mes, d'autres  fes  enfans,  d'autres  enfin  joi- 
gnent à  leurs  adorations  toute  la  famille  & 
les  domeftiques.  Voyez,  fbiftoire  du  cltrifiunif- 
me  des  Indes ,  par  M.  de  la  Croze ,  où  vous 
trouverez  des  particularités  que  je  paffe  fous 
fïlence  . 

^  ITIGUE  ou  1TEGUE  ,  C  f.  (  Hift.  moi.  ) 
C'elt  le  titre  que  l'on  donne  en  Ethiopie  ou 
en  Abilïinie,  à  celle  que  le  Negus  on  empe- 
reur a  choilie  pour  âpoufe  .   Ce  titre  répond  à 
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celui  de  reine  ou  d'impératrice.  Elles  font  choî- 
iîes  parmi  les  filles  des  grands  du  royaume  . 
Auffi-tôt  que  le  fouverain  a  jeté  les  ieux  fur 
celle  qu'il  veut  honorer  de  fa  couche,  on  l'ôte 
à  fes  parens,  &  on  la  met  dans  la  maifon  de 
quelques-uns  des  princes  du  fang  royal.  Là, 
l'empereur  lui  rend  rifite,  &  s'il  elt  content 
de  fes  qualités,  il  la  conduit  à  régIife,où  elle 
affifie  avec  lui  à  l'office  divin ,  &  reçoit  la 
communion  ;  après  quoi  il  la  mené  à  fa  ten- 
te ,  où  l'abuna  ou  patriarche  des  Abiffins, 
donne  aux  époux  la  bénédiction  nuptiale.  L'é- 
poufe  n'eft  point  encore  pour  cela  déclarée 
reine:  elle  demeure  dans  une  tente  féparée» 
jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  fon  époux  de  procéder 
à  la  cérémonie  de  fon  inftallaticn  ..  Alors  on 
«ffemble  les  grands  de  la  cour,  l'époufe  eft  ad- 
inife  dans  la  tente  du  fouverain ,  &  un  de  fes 
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aumôniers  déclare  au  peuple  que  Yemptreur  a 
créé  [on  tfciive  reine.  Alors  elle  prend  le  titre 
â'itegue  ou  d'etbte ,  que  quelques  auteurs  ren- 
dent  oar  celui   dWf effe  . 

IVÈS  eu  YVES  DE  CHARTRES,  (  Hijt. 
eccléf.  )  fait  évêque  de  cette  ville  en  1092. 
Mort  le  21  décembre  n  15.  Prélat  célèbre  dans 
l'églife  de  France,  fous  les  règnes  de  Philippe 
Ier  Se  de  Louis  le  Gros.  On  a  le  recueil  de 
fes  œuvres;  elles  font  utiles  pour  faire  con- 
noître  l'efprit  &  les  mœurs  du  temps;  fes  épî- 
tres  fur-tout  font  célèbres  &  fouvent  citées . 

IWAN  .  (  C'eft,  en  Ruffie,  le  même  nom 
que  Jean  )  &  plufieurs  Czars  ou  princes  défi- 
gnés  pour  l'être,  on  porté  ce  nom.  Voyez,  la 
deftinée  du  dernier  (  Iwan  de  Brunswick  -  Be- 
v/ern  )  à   l'article  Anne    Iwanowna  &  Anne 
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j  ABLONOWSKI ,  (  Stasmislas  )  (  Rift.  de 
x'olog  )  palatin  de  Ruflïe ,  brave  foldat,  habile 
général ,  profond  négociafeur:  on  di  l'oit  de  lui: 
„  Elt-il  plus  grand  dans  le  fénat  que  dans  l'ar- 
,,  mée„!  Il  s'éroit  ataché  à  la  fortune  &  à 
la  gloire  de  Jean  Sobieski ,  &  s'il  n'avoir,  pas 
eu  ce  héros  pour  concurrent ,  il  eilt  été  en 
Pologne ,  l'homme  le  plus  célèbre  de  fon  fie- 
cle:  il  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  la  ba- 
taille de  Choczin ,  l'an  1667;  c'étoit  lui  qui 
conduii'oit  le  centre  de  l'armée  Polonoife  ;  la 
gloire  de  Sobieski  enflamoit  fon  émulation 
fans  piquer  fa  jaloufie  :  ce  fut  lui  qui  dans  la 
diète  d'éle&ion,  l'an  1674,  réunit  les  fuffrages 
en  faveur  de  ce  grand  homme,  &  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  fon  ouvrage,  apaifa  les 
troubles  que  cette  élection  avoit  fait  naître  : 
il  fut  le  compagnon  des  travaux  militaires  de 
ce  prince  ,  &  ce  fut  fur  lui  que  Sobieski  fe 
repofa  du  commandement  de  l'armée,  lorfque 
fes  infirmités  ne  lui  permirent  plus  de  marcher 
en  perfone  contre  les  ennemis  de  1  état  ;  il  bâ- 
tit les  Turcs  &  les  Tartares  en  plufieurs  ren- 
contres, fauva  Léopold ,  courut  les  plus  grands 
dangers,  &  parut  aulïî  grand  dans  fes  retraites 
que  dans  fes  victoires.  Sobieski  avoit  plus  de 
talens;  Jablonowski  avoit  moins  de  défauts;  & 
peut-être  que  fi  la  fortune  favoit  mis  à  la 
place  de  Sobieski",  il  l'auroit  égalé.  La  nature 
&  l'éducation  donnent  le  mérite,  mais  ce  font 
les  circonftances  qui  le  font  connoitre  . 

JABLONSKI,  (  Daniel  -  Ërncft  &  Pau!-Er- 
nelt  )  (Hift.  Litt.  moi.)  deux  favans  polonois, 
fans  doute  parens ,  qui  ont  vécu  dans  ce  fie- 
cle;  le  premier,  né  à  Dantzick  le  20  novem- 
bre 1660,  mort  le  z6  mai  1741,  combatit 
fortement  l'athéïfme  &  le  déïfme,  &  travailla 
confirment  à  la  réunion  des  différentes  églh'es 
réformées  avec  les  Luthériens . 

L'autre,  pafieur  de  Francfort  fur  l'Oder, 
mort  en  1757,  eft  très-connu  par  fon  Panthéon 
Mgyptiacum,  &  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'ail- 
leurs fur  la  table  ifiaque,  fur  les  dieux,  &  en 
général  fur  la  religion  des  Égyptiens,  fur  l'an- 
cien pays  de  GefTen,  &c. 

JACQUELOT,  (  Ifaac  )  (  Ri  fi.  Litt.  mol) 
françois  réfugié  ,  minière  célèbre  ,  connu  par 
fes  écrits  contre  Bayle  &  contre  Jurieu  ,  par 
des  difïertations  fur  l'exiftence  de  Dieu  ,  &c. 
homme  doux,  &  favant .  Né  en  1647,  mort 
en  1708. 


JACQUERIE ,  (  la  )  f.  f.  (  Rift.  de  Fr.  ) 
fobriquet  qu'on  s'avifa  de  donner  à  une  révolte 
de  payfans ,  qui  maltraités  ,  rançonés  ,  défolés 
par  la  noble(1e,fc  fouleverent  à  la  fin  en  1356, 
dans  le  temps  que  le  roi  Jean  étoit  en  Angle- 
terre. Le  foulévement  commença  dans  le  Beau- 
voifis  ,  &  eut  pour  chef  un  nommé  Cailler. 
On  appela  cette  révolte  la  jacquerie ,  parce  que 
les  gentilshommes  non  contens  de  vexer  ces 
malheureux  laboureurs  ,  fe  moquoient  encore 
d'eux  ,  difant  qu'  il  falloit  que  Jacque bonhomme 
fît  les  frais  de  leurs  dépenfes .  Les  payfans  ré- 
duits à  l'extrémité,  s'armèrent  ;  la  nobleife  de 
Picardie,  Artois,  &  de  Brie,  éprouva  les  effets 
de  leur  vengeance  ,  de  leur  fureur  ,  &  de  leur 
défefpoir  .  Cependant  au  bout  de  quelques  fe- 
maines  ,  ils  furent  détruits  en  partie  par  le 
dauphin,  &  en  partie  par  Charles  le  Mauvais, 
roi  de  Navarre ,  qui  prit  Caillet  ,  auquel  on 
trancha   la   tête-,   &   tout  le  refte  fe  difïïpa. 

JACQUES  I,  roi    d'Angleterre  &   d'Irlande 
(  Rift.'  'd'Angle t.  )  fils  de  Marie  Stuart  ,    né  en 
îjdâ,  régnoir  fur  l'£co(Te ,  lorfqu'il  fut  nommé 
parla  reine  Elifabeth  pour  être  fon  fucceircur. 
Il  perfécuta  les  Catholiques.    Quelques  furieux 
tramèrent   contre    lui    &   le    parlement  ,    la  fa- 
meufe  confpiration  des  poudres  ,   qu'on    décou- 
vrit afTez  à  temps  pour  en  empêcher  l'effet .  Il 
méconnut    les    bornes  de    fon    autorité  ;    2c  en 
voulant  lui  donner  trop  d'éclat  &   une    étendue 
illuminée,  il  excita  le  parlement  à  la    reftrein- 
dre  autant  qu'il  put ,  &  à  veiller    d'une  manière 
particulière  à  la  confervation    des    privilèges  & 
de  la   liberté    de  la  Nation:    ce    peuple    jaloux 
fentit  fon  amour  pour  le  monarque  fe   refroidir 
à    mefure   que    le  monarque    vouloit    s'en    faire 
craindre    .  Théologien   juiqu'au  pédantifme  ,    il 
préféra  le  plailir  de  la  controverlè  &  des  vaines 
difcuffions  aux  plus   importantes    afaires  :    enlîé 
de  fon  érudition ,  il  étoit  foupçoneux  &   jaloux 
du  mérite  qu'il  n'a  voit  pas,  il   le  haïfïbit    dans 
les  autres  :    livré  à  fes  favoris    &  à    tous   ceux 
qui    flatoient    fes    fantaifies  &    fes    paffions  ,    il 
acheva  de  s'aliéner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes 
profufions  inconfidérées,  &  fon  indolence    cou- 
pable qui  mit    l'état   à   la    merci    d'hommes    in- 
dignes d'approcher  du  trône.    En  même    temps 
qu'il  affeétoit  le  defpotifme     le   plus    arbitraire  , 
il  n'avoit  pas  la  force  de  rien    tenter  de  relatif 
à  fes  defTeins  ,  &   l'on  eût  dit   qu'il  ne    formoit 
des  vœux  bizâres  que  pour  fe  préparer  la  honte 


66o  J  A  C 

de  céder  au  moindre  obftacle  .  Plus  indolent 
que  pacifique  ,  plus  foible  que  bon  ,  politique 
mal-habile ,  Jacques  I  fembla  n'être  monté  fur 
le  trône  d'Angleterre  que  pour  lailTer  à  fon 
malheureux  fils,  une  fuccefïion  funefte,la  haine 
de  fcs  peuples,  l'indignation  du  parlement,  & 
un  royaume  en  proie  aux  flammes  d'une  guerre 
civile.  Il  mourut  en  162J,  après  un  règne  de 
vingt-deux  ans. 

Jacques    II  ,    fils    de    Charles    1er  y  naquit  à 
Londres  en   i<5jj,  &  fut  proclamé  duc  d'Yorck 
à  l'âge  de  dix  ans .  Obligé  de   s'expatrier    pour 
fauver  fes  jours ,  lorfque  Ton  père  infortuné  cx- 
piroit  fur  un  échafaud ,  il  rentra  en  Angleterre 
au  rétabliffement  de  Charles  II  fon  frère  ,  &  à 
fa  mort  il  monta  fur  le  trône,  en   1685,  linon 
2vec   acclamation  ,    au    moins    fans  obftacle  & 
fans  concurrens .  Son  règne  fut  court .  Son  zèle 
pour  la  religion  catholique,  fe  prédilection  pour 
les  fujets  de  fa  religion  ,  &   l'entrée    folemnele 
d'un  nonce    apoftolique  ,   alarment    les    prote- 
ltans  qui  n'étoient  pas  d'ailleurs  fort  atachés  à 
leur  roi  .  Ils    invitèrent  donc  le  prince  d'Oran- 
ge, Guillaume  de  Nafïau  ,  ftatdhouder  de  Hol- 
lande ,  Se  gendre  de  Jacques  ,   à  venir  les    déli- 
vrer   de  la    domination  de   ce   roi  .    Guillaume 
pafTa  en    Angleterre  ,    &  Jacques  alla  cbercher 
un  afyle  en  France, mais  fans  renoncer  à  l'ef- 
pérance  de  remonter  fur  le  trône.  L'Irlande  lui 
étoit  relise  fidèle  .  Le  comte  Tyrconnel  y  avoit 
une  armée  de    trente    mille    hommes  à  l'es    or- 
dres .    Louis   XIV  lui  donna    une   flote    &    des 
troupes.  Jacques  paffa  en    Irlande  ;    mais    ayant 
été  défait    par  l'armée   de  Guillaume    à  la   ba- 
taille de  la  Boine  ,  en  1690,  il  perdit  tout  ef- 
poirde  recouvrer  fon  royaume ,  revint  en  Fran- 
ce ,    &   paffa  le  relie    de  fcs  jours  à  Saint-Ger- 
vnain  ,    vivant  des  bienfaits  de  Louis  XIV  ,  & 
d'une  penfion  de  trois  mille   livres  fterlings  que 
lui  faifoit  Marie  ,  reine  d'Angleterre  ,  fa  fille. 
Il    mourut  en   1701  ,    à  foixante- huit  ans  (  le 
3  6  feptembre  ) 

Jacques  ou  Jayme  I ,  roi  d'Aragon,  (  Hiftoire 
d'Efpagne.)  fils  de  don  Podre  II,  roi  d'Aragon, 
&  de  dona  Marie  ,  fille  unique  du  comte  de 
Montpellier,  naquit  le  premier  février  1207.  11 
n'avoit  pas  encore  fept  ans  ,  lorfque  la  mort 
de  fon  père  ,  tué  à  la  bataille  de  Muret  en 
1213,  fit  paflfer  fur  fa  tête  la  courone  d'Ara- 
gon: mais  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  troubles 
fufeités  par  fes  oncles,  qui  vouloient  lui  ravir 
le  feeptre  ,  que  les  grands  du  royaume  atachés 
au  fang  de  leurs  fouverains  ,  parvinrent  à  le 
faire  reconokre  pour  roi,<Sc  formèrent  un  con- 
feil  de  régence,  à  la  tête  duquel  ils  mirent  don 
Sanche,  comte  de  Roufllllon,  fon  grand-occle, 
Se  celui-là  même  qui  avoit  fait  les  plus  grands 
éforts  pour  s'afîeoir  fur  le  trône  .  On  s'aperçut 
bientôt  de  l' imprudence  qu'on  avoit  eue  de 
confier  le  royaume  Se  le  prince  à  un  tel  hom- 
me, ôc  on  prit  des  mefures  pou:   réprimer   fon 
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I  ambition  ;   mais    elles  furent  inutiles  :   Sanche 
leva  des  troupes,   fit    plufieurs   tentative*    pour 
s'emparer  de  la  courone,  ne  réufïit  pas;     mais 
caufa  tant    de    mal,  &  menaça    l'état  d'un  tel 
bouléverfement ,  que  les  états  "aflemblés  crurent 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'acheter, de  lui, la 
paix  à  prix  d'argent:  il  fe    fit    acorder   de«   re- 
venus   considérables  ,  &  à    cette    condition  ,  il 
confentit  à    rendre    hommage    au  petit  -  neveu  . 
Cet  orage  calmé  ne  rendit  pas  encore   la  tran- 
quillité au  royaume    ,   dévafii  dans    toutes    fes 
parties  par  la  licence  des  feigneurs ,    armés  les 
uns  contre  les  autres  .    Ces  violences   n'étoient 
pas  les  feules  qui  déchiraffent  l'Aragon,  encore 
plus  ravagé   par    ks    armes  des    rebelles  ,   qui , 
fous  prétexte   du   bien   public  ,    excitoient    des 
foulévemens,  oppiimoient    les    citoyens  &  bra- 
voient  audacieufement  l'autorité  royale  .  Jayme, 
quoiqu'il   n'eût  que  douze  ans  ,  fut  il  fcnfible  à 
cet    excès   d'infolence  ,    qu'il    fe    mit ,   quelques 
éforts  que   l'on  fît    pour    l'en    détourner,  à  la 
tête  de  fes  troupes,  marcha  contre  les  révoltés, 
les  réduifit  ;    obligea    les    feigneurs    à    terminer 
leurs  quereles,  leur  défendit  les  voies    de    fait  , 
s'empara  des  places  fortes  des  plus  obftinés,  Se 
ûï  l'effai  heureux  de   fon    autorité  .    Encouragé 
par  les  avantages  qu'il  venoit  de  remporter,  il 
crut  que    le    moyen  le    plus    sûr    d'  affermir    fa 
puiflance   étoit    de  s' afTurer  de    l' apui    du  plus 
formidable  des  fouverains   d'Efpagne  ;    Se    dans 
cette  vue,  il  fit  demander  en  mariage  l'infante 
dona  Eléonore  ,  feeur  de    dona  Borangere  ,  reine 
de  Caftille  ;    fa  demande    fut    acueillie  :  le  ma- 
riage fut  célébré  ,  &  le  roi  n'ayant    alors    que 
treize  années,  refta  un  an  fans  avoir  commerce 
avec  fa  jeune  époufe  ,  parce  qu'il  n'étoit  point 
encore    en    âge:  fi  cependant    i!    n'étoit    point 
aflèz  âgé  pour  fe  conduire  en  époux,    il  l'etoif 
affez  pour  gouverner;;   mais  .auparavant    il    lui 
reftoit  quelques  obrtacles  à  aplanir,  &    il  n'en 
impofoit  pas  allez  pour  fe  faire   obéir    de    tous 
les  grandi  .     Le  plus  turbulent    d'entr'eux  étoit 
l'infant  don  Ferdinand,    abbé  de    Monte- Ara- 
gon ,  qui  vouhnt    à  toute    force  gouverner    le 
royaume  ,     fe    ligua    avec    quelques    feigneurs, 
s'affura  de  la    perfonc    du    roi  &    de  Ja    reine , 
fous  prétexte  que  les  flateurs  Se   les   favoris  les 
perdroient ,  s'empara  du  gouvernement ,  &  abu- 
fa  autant  qu'il  étoit  en  lui,  de  l'autorité  ufur- 
pée.Jajme    foufroit    impatiemment  fa    captivi- 
té; n'ofoit  pourtant    fe  plaindre    hautement    de 
don  Ferdinand  fon  oncle,  qui    lui   marquoit   les 
plus  grands  égards,  Se   il  difïlmula    pendant   un 
an  .  Alors  paroiffant  tout  acoutumé  à  fa  fitua- 
tion ,  Se  feignant  de  ne  prendre    aucun    intérêt 
au  gouvernement  ,  il  propofa  aux  feigneurs  qui 
le  gardoient ,  d'aller  à  Tortofe  ,  ils  y    consenti- 
rent ;  mais    pendant   le  voyage    il  leur  échapa , 
Se  fe  rendit  à  Tervel  ,    d'où  il  envoya   ordre  à 
toute  la  nobleffe    de  venir  le    joindre    pour  l'a- 
compagner  dans  une  expédition  contre  les  Mau- 
res . 
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Tts.  Cette  expédition  réufïit;   il  tourna  fes  ar- 
mes contre  l'infant  don  Ferdinand ,  &  il  réufllt 
encore  .   Sa  valeur   &   fa  conduise    lui  ramenè- 
rent  la    plupart    des  feigneurs    rebelles  ;    ils  fe 
fournirent  ,    &    les  villes    fatiguées    enfin   de  fe 
foulever  pour  des  factieux  qui  les  feuloient ,  k . 
fournirent  aufïi  :  mais  le  feu  des  diflenfions  n'é- 
tant pas  totalement  éteint,  &  quelques   grands 
étant  affez  puiffans  pour  fufeiter    de    nouveaux 
troubles  ,  Jayme  i,  dans  la  vue  d'étoufer    toute 
■femence  de  divifion  ,  propofa  de   terminer    tous 
les   différents  par  la  voie  de  l'arbitrage  ,  &  de 
s-'en   raporter  à  la    décifion    de    l'archevêque  de 
Tarragone,de  levé  que  de  Lerida  &  du  grand- 
maître  des  Templiers.  Sa  propofîrion  fut  acce- 
ptée', les  arbitres  mirent  fin  aux  difTenfîons,& 
prévinrent   par  leur  décifion  , tout  fuiet  de  brou- 
illeric  .    Le    roi  fut  fi  content  du  fuccës  de  ce 
moyen  ,  qu'il  ne  manqua  point  dans  la  fuite  a 
l'employer  dens  toutes  k-s  afaircs  épincufës.,  & 
ri  eut  toujours  lien  de  s'en  applaudir  .  .Ilavoit 
vingt  ans  alors ,  &  depuis  quelque  temps  il  mc- 
.ditoit  la  conquête   du    royaume  de    Majorque  , 
occupé  par  les  Maures:  il  fit  part  de  fon  pro- 
jet aux  états,  qui  l'approuvèrent  &  l'engagèrent 
à  l'exécuter .  Cependant  le  cardinal   évêque  de 
Sabine ,   légat    du    pape  ,    étant  informé  que  le 
roi  &   la  reine  étoient  parens  au  quatrième  de- 
aré,  fe  plaignit,  &   prétendit  que  leur  mariage 
ctoit  nul:/*yw*  eut  de  grands  fcrupules ,  &   pa- 
rut forr  aigité.  La  reine   dona   Berengere  .con- 
fentit    que   cette   afaire    fut    examinée   par    un 
.concile  ;    il  s'en  affembla    un  à  Tarragone ,  & 
ks  pères  du  concile  déclarèrent  que  le  mariage 
étoic    nul ,  mais  que  don    Alphonfe,    né  de  ce 
mariage  devoir    être    V  héritier   de  la    courone . 
,~ ,ty;ne    fe    fournit  à  leur  décifion  ,  renvoya  fon 
époufe ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  l'expédition  de 
Majorque  ,  dont  il  s'empara  mal-gré  la  rentran- 
ce des  Maures  &  la  valeur  du  roi  de  cette  île, 
qui  fut  fait  prifonier ..  Le  roi  de  Valence  ayant 
fait  depuis  peu  une  trêve  avec  f  Aragon,  refula 
de  fecourir  celui  de  Majorque  j  &  fes  fujets  le 
ibupçonant  d'être  fecrétement    chrétien  ,  l'obli- 
gèrent de  fortir  ,  ainfi  que  fon  fils,   de  Valen- 
ce ;  &  quoiqu'il  pût  compter   encore    fur  la  fi- 
délité de  quelques  villes  ,   il  fe  retira    en    Ara- 
gon avec  fon  fils  :  Jayme  leur  fit  un    acueil  di- 
stingué, leur  afîigna  des  revenus   confidérables , 
&  conçut  le  deffein  de  s'emparer  aufïi  de    Va- 
lence ,  comme  il  s'étoit  rendu  maître    de    Ma- 
jorque .    Peu  de    monarques  ont   été  auifi  heu- 
reux que  Jayme  ;  il  eût  pu  fe  difpenfcr  de  con- 
quérir ;    la   fortune    prenoit    foin    d'accroître  fa 
puifTance  ,&  de  lui  donner  des  états.  Don  San- 
che  ,  roi  de  Navarre  ,    vieux  ,  fans  enfans,  & 
irrité    contre    fon    neveu    Thibaut  ,    comte  de 
•Champagne  ,  adopta  le  roi  d'Aragon,  &  le  fit 
reconoître    par   les  grands  pour    fon  fucceifeur  ; 
tnais   les  acquifitions    de   ce    genre    ne    flatoient 
pas  Jayme  I ,  &   il  aimoit  mieux  conquérir   une 
Btftoirc .  Tm.  II, 
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ville  ,  -que   de   recevoir ,    à  titre  de  donation  , 
une  monarchie  entière .  Il  ne  s'étoit  point  pro- 
pofé  d'envahir  la  Navarre,  &  il  fut  peu    fenfi- 
ble  au  don  que  Sanche  lui  en  fit  ;  il  avoir  for- 
mé le  projet  de  fe  rendre    maître    du   royaume 
de  Valence    occupé  par  les  mufulmans    ,  &c  le 
pape  Grégoire  IX  lui  acorda  une  croifade  pour 
cette    expédition  :    il  ne  négligea  rien    pour  en 
afîurer  le    fuccès,  &  déjà    il    a /oit    commencé 
les  hoftilités,  lorfque  le  roi  don    Sanche    mou- 
rut; les  grands  de  Navarre,  qui  n'avoient   que 
forcément  adhéré  aux  volontés   de    leur    fouve- 
rain .,  crurent  &  délibérèrent  qu'il  ctoit  de  l'in- 
térêt de  l'état  de  mettre  fur  le  trône  le    comte 
de  Champagne  ,  &  de  pretefter    contre    le   fer- 
ment qu'ils   avoient    fait   de    recenoître    le    roî 
d'Aragon,  qu'ils  prièrent  même  de  vouloir  bien 
les    difpenfer     de    tenir    un    engagement   qu'  ils 
n'avoient  pris  que  mal-gré  eux  &  par  obéifïance 
aux   volontés    de  don  Sanche  .  Les    grands   de 
Navarre  connoilîbient   fans  doirte    la    grandeur 
d'âme  &    les    fentimens    héroïques    de    J.iynte  , 
quand  ils    lui   firent   cette    demande    finguliere , 
&  qui  eût  irrité  tout   autre   fouverain  .    Leurs 
efpérances    ne    furent  point   trompées;  &,  par 
le  plus  rare  «défintérenernent  ,    le  roi    d'Aragon 
renonçant  à  fes  droits  fur  ce  trône  ,    confentit 
qu'on   fît    monter  le  <conite  de  Champagne  ;  & 
fans    atendre    les    remercimens    de    Thibaut    Se 
des  Navarrois   pour    ce    généreux    facrifice  ,    il 
ne  s'occupa  qu'à  étendre  fes  conquêtes  &  fa  do- 
mination   dans    le    royaume    de    Valence  .    Ce 
fut  pendant  le  cours  de  cette  expédition  ,  que 
Grégoire    IX,  rempli    d'eflime  &    d'admiration 
pour  Jaymt,  lui  propofa  d'epoufer  dona  Yolan- 
de ,    fille    d'André  ,    roi  de  Hongrie  :   Juyme  f 
confentit  ;  &   quelques  mois  après,    couvert  de 
lauriers  qu'il  avoir  moiiïbtics  dans  l'île  d'Ivica  , 
dont  il  avott  fait  la  conquête  ,    il  fe    rendit  à 
Barcelonne,  où  fon  mariage  avec  dona  Yolan- 
de tut  célébré  .    Sa    neuvele  époufe    ne   put  le 
retenir  auprès    d'elle    que    peu   de    jours  ;    une 
paflîoii  plus  impérieufe ,   le  défir  de   la   gloire  , 
le  ramena  fous  les  murs  de  Valence,  qui,  mal- 
gré la  réGftance  de  Zaën,  qui  en  étoit    fouve- 
rain ,  fut  contrainte  de  capituler  &  de  fe  ren- 
dre aux  conditions  que  Zaën  &  fes  fujets    for- 
tiroient  librement  de  cette  capitale,  avec  tout 
ce  qu'ils  pouroient  emporter  fur  eux,  6c  qu'ils 
lui  livreroient  tous  les  châteaux   &    toutes    les 
forcereffes  qui  étoient  au  delà  de  la    rivière  de 
Xucar  .    Cette   condition    fut   exactement    rem- 
plie ;  les  Maures  ,    précédés  de  leur  roi ,    fort  i- 
rent    de    Valence  ,     au  nombre    de    cinquante 
mille;  Jayme  leur  acorda  une  trêve  de  fept   ans, 
&  entra    en    triomphe  dans    Valence  ,   qui  fut 
bientôt  repeuplée  de  chrétiens  .  De   cette    ville 
conquife  ,  Jayme  partit  pour  Montpellier , où  fa 
préfence  êtoit  d'autant  plus  néceîTaire ,  que  les 
habîtans  foulevés  contre  le  gouverneur,   mena- 
çaient   de  ne    plus    reconoître  le    roi   d'Aragon 
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pour  leur  comte.  Tendant  fon  abfence  ,  Tes  gé- 
néraux, violant  fans  pudeur  la  trêve  qu'il  avoit 
acordée  à  Zaé'n ,  Te  jetèrent  avec  fureur  fur  les 
mahométans  de    Valence ,    &   s' emparèrent  de 
plufieurs  forterefles .  Jiymt  eût  dû  punir  exem- 
plairement une  infidélité  auffi  manife(te,&  qui 
bleflbit  la  foi  publique    avec    tant   d'indignité  . 
Les  Maures  qui  comptoient  fur  fon    intégrité , 
atendirent    fon    retour  ,    &  aufli -tôt    qu'il  fut 
rentré  dans   fes   états  ,   ils  lui  demandèrent  ju- 
flice  ;  mais  à  leur  grand  étonement  ,  Jsymc  au 
lieu  de    punir    fes  généraux ,   approuva  la    vio- 
lence de  leur  conduite,  l'excita  lui-même;  & 
fans  refpeéter  l'équité   ni  l'honeur  ,    abufant  de 
fa  fupériorité  ,    il  s'empara    de    prefquc  tout    le 
royaume    de    Valence  .   Rien   ne  peut    exeufer 
cette  infraction  dans  un  prince  qui  avoit  paru  juf- 
qu'alors  aufll  jaloux  del'eftime  des   peuples  que 
de  la  gloire  de  fes  armes  ;  mais  les  laveurs  trop 
éclatantes  delà  fortune  1  cb'ouirent ,  &  dès-lors 
il  fe  crut  tout  permis,  &   il  ne  fe  conduifit  que 
d'après  les  confeils    de    fon    ambition  .    Defpote 
dans  fa  famille  ,  comme  il  l'étoit  à  l'égard  des 
Maures,    il  régla  fa    fucceflion  ,   &  partageant 
{es  états,  il  aflura  à  don  Alphonfe  ,  qu'il  avoit 
eu  de  fon    premier   mariage    avec   Éléonore    de 
Caftille  ,    le  royaume  d'Aragon  ,  &  à  l'infant 
don  Pedre  ,  né  de  dona  Yolande  ,  la  principauté 
de  Catalogne.  Don  Alphonfe ,  encore  plus  am- 
bitieux que    fon  père,   fe  crut    lézé    par    cette 
difpofition  ,    &   furieux  de  voir  démembrer    des 
états  qu'il  croyoft  devoir  lui  apartenir  en  entier, 
il  prit    les    armes  ,  il  voulut  foutenir  {es  droits 
par  la  force ,  &  s'empara  de    quelques    places  : 
Jayme  prit    les    armes  aufli  ,  obligea   fon  fils  de 
fe  foumettre  ,  Je  traita  avec  févérité ,  &  ache- 
va de  conquérir  le  royaume  de  Valence  .Jayme 
fit  recueillir  toutes   les  loixdu  royaume   en  un 
code  qui  ne  formoit  qu'un  volume  ,  &  les  états, 
ordonerent  qu'on  s'y  conformeroit  par-tout  dans 
le  jugement    des  procès  .    Pendant  qu'il  s'occu- 
poit  ainfi  de  l'adminiftration  de   la  juftice  ,  fon 
fils,  don  Alphonfe,   quoique    fournis  en    appa- 
rence ,  ne  ceflbit  point    de    murmurer    &  d'en- 
vier la  Catalogne  à  don  Pedre  .    Jayme  ,   fati- 
gué de  fes  plaintes  ,  &  voyant  fa  famille  accrue 
de  deux  fils ,  crut  devoir  faire  un  nouveau  par- 
tage   de    fes     domaines     entre    fes    quatre  fils  ; 
nul  d'eux  ne  fut  content  ,  quelque    foin    qu'il 
eût  pris  de    les    fatisfaire  tous  ;   ils  fe  plaigni- 
rent, menacèrent-,  mais  afin  de  leur   ôter    l'ef 
poir   de    trouver    de  l'apui    chez    l'étranger,  il 
commença    par    marier  fa  fille    dona   Yolande  , 
à  don  Alphonfe,    infant  de  Caftille  ;   enfuite  , 
fuirant  fa   coutume  ,  il  remit    leurs    plaintes  à 
la  décifion    des    arbitres   que  les   états  nomme- 
roient  :    cette    modération    fut    très- applaudie  : 
les   arbitres   prononcèrent     conformément     aux 
volontés   du    fouverain  ,  &  fes  fils    furent  con- 
traints de  les  refpeder  .    La  fentence    des  arbi- 
tres n'étoit  poiiu  encore  rendue ,  lorfque  la  rei- 
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ne  Yolande  mourut  ;  le  roi  ,   qui  ne  ia    regre- 
toit  que  médiocrement,  époufa  en   fecret,dona 
Thérefe  Bidaure,  fon  anciene  maîtreffe ,  de  la- 
quelle il  avoit  eu  déjà  quelques  enfans  .  Après 
avoir    terminé    tous   les  différents  qu'il    avoit  , 
ou    qu'il    prévoyoit    pouvoir    s' élever    entre  lui 
&    les    voifins  ;    après   avoir   aufli    terminé    les 
anciens    différents  entre  les  courones    de    Fran- 
ce &   d'Aragon  ,    &  en  fe  défiftant  de  fes  pré- 
tentions   fur    les    comtés    de    Carcaffonne  ,  de 
Béziers    ,    d' Albi  ,    de    Rhodez  ,    de    Foix ,   de 
Nu  bonne,  de  Nimes  ,  obtenu  que  de  fon  côté 
St.  Louis  renenceroit  à  fes  droits  fur  les  comtés 
de   Barcelone  ,  de  Gironne  ,  d'Urgel  ,    d'Ampu- 
rios  ,  de  Cerdagne&  de  Rouffillon  ,  J  Aymé  crut 
avoir  tout  pacifié;  mais  il  fe  trompoit:don  Al- 
phonfe fon  fils,  toujours  mécontent ,  lui  fufeita 
de  nouveaux  embaras  ,  &  fe  difpofoit  à  exciter 
des  troubles   dans    l'état  ;    mais  la  mort    vint , 
heureufement    pour    l'Aragon  ,    mettre  fin  à  la 
vie  de  ce  prince  inquiet  &   entreprenant  .Jayme 
fie  aufli-tôt   reconoîcre  don   Pedre  pour  l'héritier 
de  fa  courone  ,  &    le  maria  à  dona  Conftance  , 
fille  de   Mainfioi ,  prince  de  Tarente.La  gloire 
du  roi  d'Aragon  &   fa    célébrité  s'étoient  éten- 
dues fi  loin  ,  qu'il  reçut   une   magnifique   ambaf- 
iade  du  l'ultan    d'Egypte  ,  qui    recherchoit    fon 
amitié;  &  ileft  vrai  qu'alors  il  n'y  avoit  point 
en  Europe  de   prince  qui ,  par  l'éclat   de  fes  en- 
treprîtes &   le   fuccés  de  fes  expédiions  ,  fe  fût 
fait   un  aufli  grand  nom  .  Ligué  avec  le   roi  de 
Caftille,  il  tenta  la   conquête   du    royaume  de 
Murcie,&  dès  la  féconde  campagne  il  fe  ren- 
dit maître  delà  capitale  de  cette   fouveraincté; 
rien    ne    réfiftoit    à    fes    armes  ;    heureux    à    la 
guerre,  &   plus  heureux  encore  dans    les   négo- 
ciations,   tout    fuccédoit  au  gré  de    fes  défirs. 
M.iis   le  foin  de  conquérir    ne    l'occupoit    point 
aflez,  pour  qu'il    ne    trouvât    pas    encore    bien 
des  momens  adonner  à  fon   goût  pour  les  plai- 
firs   ,     qui   l' entraînoient    impétueufement  ,    & 
quelquefois    au    delà  des    bornes    de  la    bienfé- 
ance  .    La    reine    dona  Yolande,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  étoit  à  peine  expirée  ,  qu'il    avoit 
époufé  dona  Thérefe  Bidaure  ;&  il  quira  celle- 
ci   pour  dona  Bérengere  fa   parente,  fille  de  don 
Alphonfe  de   Molina,  oncle  du  roi  de  Caftille; 
il  en  avoir  eu   un   enfant,    don    Pedre    Fi  man- 
dez de  Hijar:&   fa  pjfTion   ne  faifoit  que  s'ac- 
croître. Il   fit  pritr  le  pape  de  îompre   fon  mi- 
riage  avec  dona  Thérele,  feus   prétexte    qu'elle. 
avoit   une   lèpre  contagieufe.  Le    pape    informe 
des  véritables   motifs  de  J.'.yne ,&  de  fon  a;nour 
inceftueux  ,    l'avertit  d'aboi^  de  renoncer  à  fa 
paflion  &  de  fe    féparer    de  fa  maîtrefle;    il  le 
menaça    enfuite    de    l'excommunier:    cette  me- 
nace fit   impreftion   fur  ie  roi  d'Aiagon  ;    il  prit 
la  croix  ,  s'embarqua  pour  la  Teire-Siinte  ,  Se 
fut  contraint  ,     par   une  yio'ente  tempête  ,    de 
revenir  dans    fes  états  .    On   fait  aufli  qu'il    fe 
trouva  au  corcile  de    Lyon  ,  Se  qu'ayant  prié 
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Grégoire  IX  de  le  couroner  folemnélement ,  le 
pontife  exigea  qu'avant  cette  cérémonie  ,  le  roi 
d'Aragon  fe  fournît  à  payer  au  faint  Siège  le  tri- 
but auquel  l'on  père, don  Pedre,s'étoit  engagé. 
Jtyme  rejera  cette  propofu ion,  fortit  de  Lyon,  & 
alla  en  Catalogne  éteindre ,  par  la  force  des  armes, 
une  rebdlion  fufcitée  par  quelques  mécontcns  , 
qu'il  réduifit   &   qu'il  punit .  Il  ne  fut  pas  auffi 
heureux  avec  les  Mahométans  de  Valence,  qui, 
fécondés  par  le  roi  de  Grenade,  prirent  les  armes 
&  fe  révoltèrent  ouveitement  .    Jayme    envoya 
contr'eux  un  détachement  fous  les  ordres  de  don 
Pedre  Fernandez  de  Hijar  ,    &  un  autre  corps 
commandé  par  deux  de  fes  généraux  ;    don  Pe- 
dre  eut  du  fuccés  ,    mais   le  deux  généraux  fu- 
rent   complètement    batus  .     Le    roi    d'Aragon 
acoutumé  à  vaincre  ,    fut  plus  fenfible  à  la  dé- 
faite de  fes  deux  généraux  ,  que  flaté  de  la  vi- 
ctoire de  don  Pedrc  Fernandez,  &  ce  revers  lui 
caufa  tant  de  chagrin,  qu'il  en  tomba  malade  j 
il  avoit  encore  d'autres  fujets  d'inquiétude  s  il  y 
avoit    quelque    temps    qu'ayant  enlevé  de  force 
une  femme  mariée  ,    il  s'étoft  attiré  des  cenfu- 
res  ameres    de   la  part  du  pape  .   Jayme  ,  irrité 
de  l'oppofition  que  le  fouverain  pontife  mettoit 
à  ks  débauches  ,   avoit  pris  le  parti  de  n'avoir 
aucun  égard  à  ces  menaces  ,  de  s'abandoner  fans 
retenue    à    fes  penchans  ,   &    il    s'y  étoit  livré 
avec  fi  peu  de  ménagement  ,    que    fa    conduite 
étoit  devenue  fort  odieufe  à  (es  fujets.  La  con- 
noiflance  qu'il  avoit  de  ce  mécontentement  gé- 
néral |   &    peut-être  les  remords  aggravèrent  fa 
maladie  :    il  changea  d'air  ,  fe  fit  tranfporter  à 
Aleira  'f  mais  au  lieu  de  trouver  quelque  foula- 
gement  ,    il    fentit    qu'il  touchoit  à  fes  derniers 
momens  .     Alors    il    témoigna  un  vif  regret  du 
fcandaleux  exemple  qu'il  avoit  donné  à  (es  en- 
fans  &  à  fes  peuples  ,    il    fe    fît  vêtir  de  l'habit 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  &   mourut  avec  toutes 
les  marques  extérieures  d'un  homme  repentant, 
le   15  juillet  1176  ,  âgé  de  69  ans,  &  dans  la 
foixante-troifieme  année  de  fon  règne. 

Jaymê  ou  Jacques  II  ,  roi  d'Aragon  ,  (  H'tfl. 
£ '  Efpjgne  .  )  Ce  n'eft  pas  toujours  l'obéiflTance 
des  peuples,  l'apparente  tranquillité  des  nations, 
la  foumiiïîon  des  citoyens  ,  la  prompte  exécu- 
tion des  ordres  fupérieurj,  qui  prouvent  l'amour 
des  fujets  envers  leurs  fouverains  ;  on  reconoît 
d'une  manière  bien  plus  fûre  la  fincérité  de  leur 
atachement  à  ces  expreiTions  non  équivoques  de 
douleur  ,  à  ce  faififfement  fubit  &  général  qui 
s'empare  de  la  nation  entière  ,  au  plus  léger 
accident  qui  arive  à  fon  fouverain,  à  ces  vœux 
empreffés  qui  lui  diète  la  crainte  de  le  perdre  , 
auiîi-tôt  qu'elle  apprend  qu'une  indifpofition  paf- 
fagere  altère  fa  fanté,  &  fur-tout  à  ces  pleurs, 
à  ces  fanglots,  à  ces  torrens  de  larmes  qui  l'a- 
compagnent  au  tombeau  :  ce  fut  auffi  par  ces 
expreiTions  que  les  Aragonnois  témoignèrent  l'é-  ' 
tendue  &  la  force  de  leur  tendreffe,  de  leur  ata- 
chement ,  &  de  leur  reconoiffance  pour  leur  roi 
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Jayme  ou  Jacques  II  .    Les  hirtoriens  conrempo*- 
rains  de  Jacques  11  aiïurent  que  par  leurs  larmes 
&    leur   douleur    les    Aragonnois  confirmèrent , 
après  fa    mort  ,   le    beau  furnom  de  Jufle  qu'ils 
lui  avoient  donné  pendant  fa  vie,  &  qu'il  avoit 
mérité  même  avant  que  de  régner  fur  eux  ,  & 
il    eft    vrai   que  toutes  les  aclions  de  ce  prince 
marquent  en  lui  l'équité  la  plus  pure  &  la  plus 
inaltérable  .    Avant  que  de  mourir,  don  Pedrc 
III,  fon  père,  roi  d'Aragon  ,   lui  laiiTa  la  cou- 
rone  de  Sicile  ,    qui    lui  apartenort  du  chef  de 
fon  époufe  dona   Confiance  ,  fille  de  Mainfroi, 
prince  de  Tarente,&  qui  lui  apartenoit  bien  plus 
mconteftablement  encore  par    la  conquête  qu'il 
en  avoit  faite .  A  peine  les  Siciliens  eurent  re- 
çu la  nouvele  de  la  mort  de  don  Pcdre  ,  qu'ils 
fe  hâtèrent  de  proclamer  Jaymx  ,    fon  fils  ,  qui 
gouverna   avec   autant  de   bonheur   que  de  fa- 
geiTè  ces  infulaires  fi  difficiles  à  gouverner ,  juf- 
qu'à  la  mort  d'AIphonfe  IV,  fon  frère.  Alphon- 
ie  ,    après  cinq  années  de  règne  ,   mourut  fans 
poftérité,  &  tranfmit  au  roi  de  Sicile  le  feeptre 
d'Aragon .  Jayme   II   fe   hâta    de    venir   en  Ef- 
pagne  ,  &  fut  couroné  à  Sarragoffe  ,    le   6  fep- 
tembre  1191  ;  il  fe  ligua  avec  Sanche  ,  roi  de 
Gaflille,  dont  Alphonfe,  fon  frère,  avoit  aban- 
dons les  intérêts  pour    foutenir    les    prétentions 
de  l'infant  de   la  Cerda  ,   &   confentit   à    l'ac- 
cepter   pour   médiateur    dans    les  différents  qu'il 
avoit   avec   les   rois   de   France    &   de  Naples. 
Afin  même  de   prouver  à   Sanche  combien    i! 
défiroit  que  cette  nouvele  alliance  fût  folide  <5c 
durable,  il  demanda  en  mariage  dona  Ifabelle, 
fille  de  ce  monarque ,  &  s'engagea  par  fon  con- 
feil  à  renoncer  au  trône   de  Sicile  ,    fur  lequel 
Charles  de  Valois  ne  ceffoit  de  faire  valoir  fes 
prétentions  ;    ceffion  ,    au    refte  ,   d'autant  plus 
inutile,  que  la  reine  dona  Confiance,  mère  du. 
roi  d'Aragon,  ni  Frédéric,  fon  frère,  auquel  il 
avoit  remis  le  gouvernement  de  la  Sicile  ,  n'é- 
to-ient  rien  moini  que  difpofés  à  abdiquer  cette 
courone .  Chez  la  plupart  des  hommes  les  liens; 
de  l'amitié  fon  faciles  à  rompre  ;  auffi  mal-gré 
les  proteffations  mutueles  des  fouverains  de  Caf- 
t i lie  &  d'Aragon  ,  leur  union  fut  de  très-courte 
durée  .   Jayme  ne  prévoyant  que  des  défavanta- 
ges   dans   l'alliance    qu'il    avoit  contractée  avec 
ce  roi  foible  &  timide  ,  y  renonça  ,  fe  déclara 
le  défenfeur  des  droits  de  l'infant  don  Alphonfe 
de  la  Cerda  ,   le  reconut  pour  roi  de  Caftille  , 
emporta  d'affaut  Alicante,  &  fe  rendit    maître 
d'une  partie  du  royaume  de  Murcie  .     Charles 
de  Valois  étant  venu  à  bout  de  former  une  coa- 
lition   redoutable  ,    pour  foutenir  fes  droits  fur 
le    royaume   de   Sicile  ,   fit    vivement  folliciter 
Jayme  de  faire  auffi  la  guerre  à  l'ennemi    com- 
mun  Frédéric    roi    de    Sicile  fon  propre  frère  . 
Après  avoir  long-temps  réfiflé ,  il  arma  une  no- 
ce,mit  à  la  voile, éprouva  une  réfiftance  fi  opi- 
niâtre de    la    part    du    roi    de    Sicile    qu'il    fut 
obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  effuyé  des  pertes 
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cor.fierables.  Irrité  des  revers  qu'il  avoir  éprouves, 
Jaymeli  fie  en  Aragon  ies  pins  grands  préparatifs, 
mit  en  mer  une  flote    nombreufe  ,    s'embarqu* 
lui-même  ,    &    alla    pour  la  feceade  fois  entre- 
prendre de  détrôner  l'on  frère  ,  il  n'eut  tenu  qu'à 
lui  ,    s'il    eût    voulu  profiler  des  avantages  que 
lai  donnoic  la  viétoire   complète-  qu'il  remporta 
fur  la  flote  Siciiiene  ,    &    qui  penfa  coûter  ia 
vie    à   Frédéric  ;    mais    le  danger  que  ce  prince 
avoir  couru  ,    fit   une  fi  forte  impreifion  fur^  le 
cœur  tendre  &  fenfiblc-  du  roi  d'Aragon,  qu'au 
lieu  de  pafler  en  Sicile  ,  comme  il  le  pouvoir, 
il  fe    retira    à    Napies  ,    revint    dans  fes  états; 
&  ne  penfanr  qu'avec  horreur  aux  remords  qu'il 
eût  eus  fi  fon  frère  étoit  mort  dans    k- combat 
naval  qu'il  lui  avoit  livré  ,    il    déclara   avec  la 
plus  inébranlable  firaaetéj  que  jamais  les  ptiil- 
fanecs  réunies   ne    l'engageroient    à    tourner  ies 
armes  contre  le  lein  de  Frédéric  ;  &  afin  d'oc- 
cuper fes  -.roupes  ailleurs,  &  de  manière  à  ôter 
aux  alliés  de  Charles  Je  Valois  tout  efpoir-  de 
l'entraîner  encore  dans  leur  ligue,  il  fe  difpcfa  à 
ibutenir  au  ("fi   vivement  qu'il  l'eroic  poftible,  les 
prétentions  de  l'infant  don  Alphonfe  de  laCer- 
da;  mais  lorfqu'il  avoit  embraik  cette  caufe,  il 
s'étoit  flaté  que  le- roi  de  France  ,  parent  de  la 
Cerda ,  le  feconderoit  auffi  ,  eu  du  moins  par- 
tegeroit   les  frais  de  la  guerre  :   11    fut   trompé, 
£c    fe    vit   feul  obligé  de  luter  contre  ies  forces 
de  Caftiiie;  il  ne  fe  découragea  point, &   mal- 
gré   le    mécontentement    d'une  foule-  ce  grands 
qui  fe  liguèrent  avec  la  re.'ne  régente  de  Caftii- 
ie ,    il    foutint    avec    autant  de  dignité  que  cbe 
valeur  les  intérêts    de    fon  allié  .     Cependant  , 
après  quelques  hoftilités  ,  }*yme    n'ayant  peint 
eu  le  fuccès  qu'il  eût  obt-en-u,  s'il  eût  été  mieux 
fécondé,  envoyant  que  cette  guerre  n'aboutiroit 
qu'à  épuifer    infruilueufement    l'es  états.,   il. fit 
propofer   la  paix  à    la  régente  de  Caftiiie  ,    ce 
confeilla  fagement  à  don  Alphonfe  ,    de   tirer  , 
par  la  yoie  de  la  négociation,  le  meilleur  parti 
qu'il  pouroit  de  fes  droits  ,    &    de    fe  ménager 
un  accommodement  utile.  Jayme-  II  avoit  alors 
d'autant    moins   d'intérêt  à  combatre  contre  la 
Caftiiie  ,    que   le   pape  venoit  de  reconoître  le 
roi  don  Frédéric  ,  êc  qu'il  fongeoit-  lui-même  à 
faire  valoir  ,    par  les  armes  ,   la  conceftien  qui 
Soi  avoit  été  faite  des  îles  de  Corfe  &-  de  Sar- 
daigne.    Dans  cette   vue-,  à  peine  il  eut  termi- 
né les  conteftations  qui  aveient  divifél 'Aragon 
&  la  Caftiiie  ,  au   fujet  des  droits  d'Alphonfe, 
qu'il  obtint  du  pape  Clément  V  ,    la.  bulle  «le 
donation  de  ces  deux  îles,  &  qu'il  prit  les  plus 
fages    mefures-  pour   s'en    afturer  la  conquête  ; 
mais    alors    une    imposante   afaire   le    retenoit 
dans    fes    états  ,.  c'étoit    le  procès  intente  aux 
templiers.  Pendant  i'inftruéricn  de  cette  afaire, 
Jayme  eut  encore  une  entrevue  avec  Ferdinand, 
roi  de  Caftiiie  ,    &  fucceffeur   de   Sanche  ;  les 
différents    des    deux    monarques  furent  terminés 
dans  cette  conféifsice  3  il  fut  convenu  entr'eux 
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qu'ils  feroient  conjointement  la  guerre  aux  Mau- 
re» ,  &  que  l'infant  don  Juyme  d'Aragon    épou- 
feroit  dona  Eléonore ,  infante  de  Caftiiie  :  fidèle 
à  féî  engagemens  ,    le  roi  d'Aragon   fit  équiper 
une    Hôte   formidable  ,    s'embarqua    lui-même   à. 
Valence  ,  &  alla  aftîéger  Almerie  ,  tandis  que 
le  roi  de  Caftiiie  afïiégeoir  Algezire  .     Les  ar- 
mes des  deux  fou  verains  eurent  des  fuccès  écla- 
tans  ,    il  bâtirent  feparément  les  Maures  ;    & 
dans  une  entrevue  qu'ils  eurent,  ils  convinrent  , 
pour   relTerrer  les  nœuds  de  leur  alliance-  , 
don  Pedre,. frère  du  roi  de  Caftiiie,  épouferoit 
dena  Marie,  fille  du  roi  d'Aragon  .    Jacques    '.' 
vint  dans-  Ces  états  couvert  de  gloire  ,    mais   k 
cœur  rempli  de  trifteffe,  &  profcndénwnt  affiù 
gé  de  la  perte  qu'il  vcHoit  de  faire  de  la  reine 
dona  Blanche,  fon  épeufe  Le  procès  des  ten> 
plier.!    fe   pearfuivoit    toujours    avec    activité  ;. 
]Ajr,,i  Ji  fit  examiner  ,  «ans  un  concile  affeir»- 
blé  à  Tarr3gon£   pour  cette   grande  afaire  ,   la 
conduite  des  chevaliers  de  cet  ordre  ;  ceux  qui  fu- 
rent   trouvés  coupables   des  crimes  dont   on  les- 
aceufoir,  furent  punis;  les  autres  déclarés    inne- 
cens,  &  maintenus  dans  la  pofTeîïion  des   biens 
da  leur  ordre.    Peu  de  temps  après,  il  envoya 
une    flote    centre  les    corfaires  de   Tunis  ,  qui 
ruincient  par  leurs  pirateries  le  commerce  d'À* 
ragon  &  du  royaume,  de  Valence   .     Les    mers 
libres,  le  commerce  national  protégé  8e*  florif-- 
Ç&nr.,  Sayme  il  époufa  dona  Marie,  fille  du  roi 
■de    Cypre  ;     ôz    il    donna   en  mariage  don  Al- 
phonfe, le  fécond  de  fes  fils,  à  dona  Tbérefe,. 
héritière  du.  comté  d'Urgel,  qu'Alphonfe,  dans 
la  f.ute,  annexa  à  la  coarone  ,  lorfqu'il  fnecé» 
da   à    fon  père  .     Le  feeptre  Aragonois  devoi: 
r.éanmonis  papier  des  mains  Àt  Jacques  11^  dans 
celle  de  l'infant  don  Jxyrne,  l'on  fils  aîné  ;  mais 
la  fingularité  du  ca.rndtere  de  ce  prince  5affura- 
le    trône  à  don  Alphonfe  .     En    effet  ,    le    roi" 
d'Aragon  ayant  ,  après  bien  des  inftances  inu- 
tiles ,    été    obligé    de    contraindre  don  Jayme  à 
épouser ,  .comme  il  s'y  étoit  engagé,    Eléonore 
de -Caftiiie,  l'infant  fe  prêta  forcément  à  cette 
cérémonie  ,    abandona    le    moment  d'après  fon- 
époufe,  &  déclara  qu'il  renonçoit  à  la  courone. 
Le  roi  fon  père  fit  tous  Ces  éforts  pour  le  faire 
changer  de  réfolution  ,  mais  l'infant  perfrfta,& 
dit  qu'il  préféroft  les  douceurs  de  la  vie  privée, 
à  tout  l'éclat  de  la  fou7eraineté  :    il  renouvela, 
fa  déclaration  devant  les  états  aflemblés  ,  qui, 
fur  fa  renonciation  ,    reconurent  don  Alphonfe 
pour  héritier-  prefomptif   de  la  courone   .    L'in- 
fant don  jayme  ne  parut  pas  fe  repentir    de    la. 
démarche,  qu'il  avoit  faite  ;    il   prit  l'habit  des 
chevaliers  de  Calatrava  ,  &  pafta  enfui  te  dans  l'or- 
dre des  chevaliers  de  Montefo:  on  dit  qu'il  est  des 
vices;  cela  peut-être  ;  mais  on  convient  aufli  qu'il 
vécut  &   mourut  content   ,  &    je  crois  que  cer 
avantage  vaut  bien  celui  de  porter  une  courone. 
pour  laquelle  on  ne  fe  fent  pas  fait.  Jayme  vie 
arec    pjaifir  Alphonfe  ,,  dont  il  connoiflbic  ks, 
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excellentes  qualités  ,    fuccéder    aux    droits  d'un 
prince  dont  il  ne  connoiffbit  que  trop  auiïi  les 
mœurs  iriégulieres  Ôc  les  inconféquences  ;  fi  cet 
C7«nernent  lui  donna  quelque  fatisfaclion  ,  elle 
fat  cruélement  troublée  par    la    mort  imprévue 
de  la  reine  dona  Marie  ;    mais  comme  les  rois 
fe  doivent  à  leurs  fujeti,  &  que  la    mort    feu- 
le  pouvoit  encore    lui   enlever   dans  leur   jeu- 
nefle  Ces  enfaisi ,  il  le  détermina  à  fouferireaux 
vœux  de  la  nation,  en  époufant,en  troificmes 
noces  ,    dona  Élifinde  de  Moncade  .     Les  fêtes 
célébrées  à  l'occafion  de  es    mariage  ,  l'occupè- 
rent moins  que  les  préparatifs  ,   qu'il  aroit  or- 
donés  pour  l'cxpéditiçn  de  Sardaigne.  Les  états 
avoient  approuvé  le  plan  de  la  conquête  de  cet- 
te ile  ,    que   don   Sanche  ,    roi    de   Majorque  , 
avoit  offert  de  faire  k  (es  dépens  avec  vingt  ga- 
lères ;  l'infant   don  Alphonfe  avoit  été  nommé- 
général  de  cette  entreprise,  il  partit  fuivi  d'une 
flote  redoutable,  &  réufiît  au  gré  des  vœux  du 
roi  don  Jayme  qui  ,    pendant    cette  expédition, 
donna    à    tous  les   fouverains  l'exemple  le  plus 
rare  d'équité,  de  défintéreiTement ,    &    de  géné- 
rofité  .  Le  roi  de  Majorque ,  don  Sanche.',  étant 
mort  fans  poftérité  ,  fon  royaume  paroifïbit  ap- 
partenir   à  J.iyme  11  ,    qui    en   envoya  prendre 
poffefficn  en  l'on  nom;,  mais  don  Philippe,  on- 
cle patenul  de  l'infant   de  Majorque  ,   fils    de 
don  Ferdinand  ,  ayant  repréfenté  au  roi  d'Ara- 
gon les  droits  de  fon  neveu  ,  Jacques  11  ,  qui  , 
s'il  l'eïlt  voulu  ,  pouvoit  relier  paifible  poffeiTeur 
de  ce  trône,   fut  alTer.  j'ufte  pour  ne  pas  abufer 
des  droits  que  lui  donnoit  la  force  ;  renonçant  à 
fes  prétentions  au  tTOne  dé  Majorque,  il  nom- 
ma   don    Philippe    tuteur    du    jeune    fouverain. 
Cependant  il  s'éleva  dans  l'ile  de  Sardaigne,  des 
troubles  qui  euflent  pu  avoir  des   fuites  trés-fâ- 
oheufes  11.  par  fon  aétîvité  ,  lé  roi  d'Aragon  ne 
ï*zs  eût  apaifé»;  il  acheva  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  gloire,  la  conquête  de  cette  île  ;&'il 
ne  fongeoit  plus  qu'à  affurer  la  paix  &  la  prof- 
périté  qu'il  avoit  procurées  à  fes  fujets ,  lorfqtie 
partageant  avec  trop  de  •  fenfibilité    1;    chagrin 
de  l'infant  don  Alphonfe  ,   fon  fils ,  qui  venait 
de  perdre  dona  Thérefe  ,  fôn  époufè,  il  tomba 
lui-même    malade  ,   fonfrit    quelque  jours  ,   & 
mourut    au    grand    regret    de  la  nation  ,    le  31 
oftobre  13*7,  après  un  règne  de  vingt-lept  an- 
nées. L'équité  qui  préfida  à  toutes  fes  aérions, 
lui  fit  donner  le  fur  nom -de  Jufie.   Aux  intérêts 
de  l'état  près  ,   qui  l'obligèrent  quelquefois  da- 
bandoner  la  caufe  des  princes  ,   dont    il    s'étoit 
engagé  de  foutenir  les  prétentions  ou  les  droits, 
iï  ne  manqua  ,  dans  aucune  circor.ltance  de  fa 
vie,  aux  loix  les  plus  rigides  de  l'équité. 

_ Jacques  de  Voracine,  (  Htfl.  Eccléf.  ).' domi- 
nicain, puis  archevêque  de  Gènes  au  treizième 
iïeclc  ,  auteur  de  la  Légende  dorée.  Né  en  1250, 
archevêque  en  1292  ,  mort  en  1298  .  On  a 
de  lui  encore  une  chronique  de  Gênes  ,  &  de 
fermons .. 


S  A  G 


66  s 


JADDUS ,  (  lîijl.  s.tcr.)  fouverain  pontife  de» 
Juifs  ,  du  temps  des  conquêtes  d'Alexandre  le 
Grand  .  Le  délîr  de  ne  donner  ici  entrée  au» 
fables  que  le  moins  qu'il  fera  polfible  ,  nous 
emp  rchf  de  répeter  ia  merveilleufe  hiftoire  de 
fon  entrevue  avec  Alexandre  le  Grand,  rapor- 
tée  par  l'hiflorten  Jofcph  ,  mais  dont  il  n'eft 
pas  dit  un  feul  mot  dans  l'écriture-fainte . 

JAGELLON,  (lltfi,  de  Pologne).  LaLithua- 
nie  aroit  autrefois  les  princes  particuliers.  J4- 
gelltn, grand-duc  de  Lithuanic  ,  époufa  en  r?24, 
Hedwige,  fille  de  Louis  le  Grand,  roi  de  lion- 
grie    <Sc    de  Pologne  ,   frère    d'André  ,    premier 
mari  de  Jeanne  Ire    des  Naples,  ce  Jagellon  re- 
çut alors  le  baptême,  &  fut  élu  roi  de  Pologne. 
Il  prit  le  nom  deLadislas:  Hedv/ige,  fonépou- 
fc  ,   fut  aceufée  d'un  commerce  fecret  &  crimi- 
nel avec  le  duc  d'Autriche  :    c'étoit   une  calo- 
mnie.    L'accufateur ,  fuivant  un  ufage  antique 
confervé  en  Pologne  ,    parut  au  milieu   du    fé» 
nat,  fe  traîna  fous  le  fiége  de  la  reine,  avoua 
qu'il  avoit  menti  comme  un  chien  ,  &  abboya 
trois    fois  :    c'eft    la    peine    des    calomniateurs. 
Hedwige  mourut  peu  de  temps  après.  Son  époux 
inconfolable ,  abdiqua  la  courone:  trait  de  déf- 
efpoir,  dont  il  fc  ferait  bientôt  repenti  ,  fi  on 
ne  l'avoit  forcé  dé  la  reprendre.  Oh  ofa  même 
lui  propofer  la  main  d'Anne,  fœur  de  Cafimir 
le  Grand  :  il  confentit  à  tout.  Cependant,  fois 
politique  ,   foit  équité,  il  refufa- la  courone  de 
Bohême  ,    &    ne  voulut  point  s'enrichir  de  la 
dépouille  du  malheureux  Venceslas.    Bientôt    il 
marcha  contre  l'armée  Teutonique,  &  rempor- 
ta   fur   elle  une  fanglante  viitoire  ,   l'an  1410. 
Avant  lé  combat,  le  grand-maître  de  cet  ordre 
lui  avoit  envoyé  des  épées,  comme  pour  inful- 
ter  à  fa  foibleiTe.  „  Il  n'eft  pas  temps  encore, 
„  dit  JUgelhn,  de  rendre  les  armes,  mais  je  les 
„  accepte  comme  une  préfage  de  mes  fuccés,,. 
Oh    prétend    que    cinquante    mille  ennemis  de- 
meurèrent' furie  champ  de  bataille.  H  avoit  pro- 
mis à  fon  facre  ,   de  confirmer  les  anciens  pri- 
vilèges de  la  nation  :    il  le  refufa.   La  nobleffè 
indignée  ,    déchira   fous    fes    ieux-  l'afte  de  fon,. 
élection  ;    mais  la  fermeté  de  Jugelien-  réprima 
cette  révolte  naifianre  .     H   mourut  l'an  1434  •■ 
C'étoit  un  prince  affable,  généreux,  grand,  in- 
trépide, mais  fingulier  en  amour;  il  eut  quatre 
femmes  ,    qu'il    pleura    amèrement  :   également 
prompt  a  foupçoner  ÔC  à  perdre    fes  foupçons  , 
ri   rompoit  &   renotioit  avec  elles  à  chaque  inf- 
tpnt  .    Sophie,  fa  dernière  époufe,  aceufée  d'a- 
duuere  ,    en  fut  quite  pour  fe  pourger  par  fer- 
ment. 

La  maifon  dé  Jagellon  a  occupé  ce  trône  de 
Pologne  pendant  prés  de  deux  cents  ans.  Sigif- 
mond  II  fut  le  dernier  roi  de  Pologne  de  cette 
race.  À  fa  mort,  arivée  en  1572,  les  Polonoi» 
élurent  le  duc  d'Anjou  (Henri  III.), 
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La  Pologne  en  ce  temps  avoit  d'un  com- 
mun choix, 

Au  rang  des  Jagellons  placé  l'heureux  Va- 
lois. 

On  remarque  de  ce  Jagelhn  ,  grand- duc  de 
Lithuanie  ,  premier  roi  de  Pologne,  qu'à  l'âge 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  eut  deux  fils 
qui  lui  fuccéderent.  Ladislas  Se  Cafîmir. 

JAILLOT,  (Alexis  Hubert)  {Hift.  Litt.mod.) 
géographe  ordinaire  du  roi ,  fucceffeur  des  San- 
fous  .  Mort  en   1752. 

JAMBLIQUE  ,  (  Hift.  Litt.  anc.  )  nom  d'un 
philofophe  platonicien  célèbre  ;  on  dit  qu'il  faut 
en  diftinguer  deux  ,  l'un  de  Chalcide  ,  l'autre 
d'Apamée  en  Syrie;  l'un  mort  fous  Confiant  in , 
l'autre  fous  Valens  .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  celui 
qu'il  eft  indifpenfable  de  connaître,  eft  l'auteur 
d'une  hifïoire  de  la  vie  &  de  la  fette  de  Py- 
thagore  ,  foit  que  ce  fût  ou  non;  le  difciple  de 
Porphyre,  comme  il  eft  reconu  que  l'un  des  deux 
l'a  éré. 

JAMYN,  (  Amadis  )  (  Hift.  Litt.  mod.)  poè- 
te françois  ,  contemporain  &  ami  de  Ronfard  , 
fut  fecrétaire  Se  Iedeur  de  Charles  IX.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1585  ;  on  a  {çs  poéfies  en  2  vol. 
i/1-12.  .  11  2  auffi  traduit  quelque  chofe  d'Ho- 
mère ;  &  ce  qui  étok  rare  alors ,  il  avoit  vu  le 
pays  chanté  par  ce  poète ,  la  Grèce  &  fes  îles , 
Se  les  ruines  de  Troye . 

JANSÉNIUS,  (Cornélius)  (  Hift.  Iccléf  ) 
évéque  d'Ypres .  On  fait  que  Janfenius  eft  l'au- 
teur du  livre  devenu  trop  fameux  après  fa  mort, 
intitulé  Augufttnus ,  où  les  uns  trouvent  &  les 
autres  ne  trouvent  pas  les  cinq  fameufes  pro- 
pofïtions  condamnées.  Il  mourut  frapé  de  la 
pefte ,  au  milieu  de  son  troupeau,  auquel  il 
fournifToit  en  digne  évéque ,  tous  les  fecours 
Spirituels  Se  temporels  .  Député  deux  fois  par 
l'Univeifitè  de  Louvain,  auprès  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  pour  faire  révoquer  la  permiffion  acor- 
dée  aux  Jéfuites  d'enfeigner  les  humanités  & 
la  philofophie ,  Janfenius  mit  beaucoup  de  zèle 
dans  cette  négociation  ,  &  eut  le  bonheur  d'y 
réufllr.  11  eut  dès-lors  pour  ennemis  le  Jéfuites. 
Mais  bientôt  les  afaires  politiques  lui  fufeiterent 
un  ennemi  plus  implacable  &  plus  à  craindre. 
La  France,  &  l'Efpagne  étoient  en  guerre; 
Janfenius ,  fujet  de  l'Efpagne,  écrivit  en  faveur 
de  fa  patrie,  Se  fit,  pour  décrier  le  flltême 
politique  de  Richelieu  ,  l'ouvrage  intitulé:  M.irs 
Gallicus,  qui  fut  promptement  traduit  en  fran- 
çois; cet  ouvrage  lui  valut  l'évéché  d'Ypres  & 
la  haine  de  Richelieu.  Il  n'eut  pas  long-temps 
à  jouir  de  l'un  Se  à  craindre  l'autre,  étant 
mort  en  1638,  afîez  peu  de  temps  après  la 
publication  du  Mars  Gallicus .  Il  ne  vit  point 
celle  de  ÏAugufttnus ,  fur  lequel  ceux  qui  gou- 
vernoient  alors  en  France,  le  vengèrent  du 
Murs  Gallicus. 
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Janfenius,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  avoit 
écrit  au  pape  Urbain  VIII,  une  lettre  très- 
refpe&eufe  ,  par  laquelle  il  foumetroit  à  fa 
décifion  Se  à  celle  de  l'Égl;fe,le  livre  de  \'au- 
guftinus  .  On  ne  fait  pourquoi  fes  exécuteurs 
tertamentaires  jugèrent  à  propos  de  Supprimer 
cette  lettre ,  mais  on  n'en  avoit  encore  aucune 
connoifTance,  lorfque  le  grand  Condé  ayant 
pris  la  ville  d'Ypres  le  2J  mai  1648,  cette  cé- 
lèbre lettre  tomba  entre  fes  mains  ;  il  crut  de- 
voir la  publier .  Cette  lettre  respiroit  par- tout 
la  foumiffion,  le  refpett,  la  docilité  à  toutes 
les  décillons  du  pape  &  de  l'églife.  Janfenius 
étoit  more  dans  ces  difpofîtions  d'un  parfait 
catholique  ;  ainfi  nul  fait  poftériur  n'ayant  pu 
démentir  les  proteftations  de  foumiffion  &  de 
docilité  dont  cette  lettre  eft  remplie,  nous  de- 
vons fuppofer ,  félon  toutes  les  règles  de  la 
charité  chrétiene  &  de  l'indulgence  humaine, 
que  ces  difpofîtions  ne  fe  feroient  pas  démen- 
ties, quand  même  Janfenius  auroit  eu  le  défa- 
grément  de  voir  condamner  fon  livre  ;  nous 
devons  croire  qu'il  auroit  eu  ia  généreufe  fou- 
mifïîon qui  a  tant  illuftré  fur  la  fin  du  même 
fïecle ,  le  généreux  archevêque  de  Cambrai  , 
Ce  n'eft  pas  que  la  conduite  oppofée  ait  rien 
de  rare  ni  d'extraordinaire  ,  Se  ne  foit  même 
plus  conforme  à  la  marche  générale  de  l'efprit 
humain,  rampant  devant  fes  juges  tant  qu'il 
refte  quelque  efpérance  de  les  féduire,  plus  fu- 
rieux contr'eux  que  contre  fes  adverfaires  , 
quand  il  a  fuccombé.  Luther,  n'étoit  d'abord 
qu'un  auguftin  qui  eombatoit  des  jacobins;  il 
étoit  plein  de  relpeét.  pour  le  pape  ;  il  lui  écri- 
voit  peu  de  temps  avant  le  jugement  :  donnez,  l.i 
vie  ou  la  mort ,  appelez,  ou  rapelez, ,  approuvez,  ou 
reprouvez. ,  j'écouterai  votre  voix  comme  celle  dej. 
C.même .Janfenius  n'avoit  rien  écrit  de  plus  fort 
dans  fa  lettre  de  foumiffion  à  Urbain  VIII. 
Luther  eft  condamné  par  le  pape  ;  alors  il 
s'élève    contre  le  pape,  &  l'Eglise. 

Urbain  VIII  défendit,  en  1642,  la  Ieéture 
du  livre  de  Janfenius  qui  avoit  paru  en  1640. 
Innocent  X  condamna  ,  en  1655  ,  les  cinq  fa- 
meufes propofitions  extraites  de  ce  livre .  Ale- 
xandre VII,  en  16; 7,  confirma  la  bulle  d'In- 
nocent X,  &  en  1665  ,  envoya  le  formulaire 
qui  fut  reçu  en  France  en  vertu  d'une  décla- 
ration enregiftrée . 

Il  y  avoit  dans  le  fîecle  précédent ,  un  autre 
Cornélius  Janfenius  ou  Corneille  de  Janfen  ;  car 
tel  étoit  leur  nom  ,  &  la  terminailon  en  us 
tenoit  à  l'ufage  du  temps  Se  du  pays.  Ce  pre- 
mier Janfenius  ,  qui  pouvoir  bien  être  de  la 
famille  du  fécond,  étoit  mort  évéque  de  Gand 
en  1576.  On  a  auffi  de  lui  des  ouvrages  théo- 
logiques, entr'autres,  une  concorde  des  Evan- 
gélifies  . 

JARNAC.  {Voyez.  Chabot.) 

JARRY,  (Laurent  Juillard  du)  (  H'ft.  Litt. 
mod.)  né  vers  l'an    1658,  au  village    de    JaVryj 
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prés  de  Saintes,  fut  prédicateur  Se  poète .  On 
a  de  lui  des  panégyriques  &  des  oraifons  fu- 
nèbres; mais  c'eft  par  les  prix  qu'il  a  rempor- 
tés à  l'Académie  Françoife,  qu'il  eft  particu- 
lièrement connu.  II  fut  couroné  en  1679;  en 
168$,  il  partagea  le  prix  avec  M.  de  La  Mon- 
noyé,  qui  étoit  en  poffeffion  de  remporter  tous 
le  prix  des  poéfie;  en  1714,  il  remporta  ce 
prix,  où  à  cinquante-fix  ans  il  eut  pour  con- 
current Voltaire  à  vingt  ans.  Il  s'agifroit  de 
célébrer  le  vceu  deLouisXIII,  que  Louis  XIV 
acomplit  en  171*,  en  fuifant  reconftruire  le 
choeur  de  l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris. 

L'abbé  du  Jarry  eft  mort  en  1730,  dans  fon 
prieuré  de  Notre-Dame  du  Jarry. 

JARS,  (Voyez,  Rochechouart  .) 

Jars,  (Gabriel)  (  Hiji.  Litt.  mod.  )  favant 
métallurgifte,  qui  avoir  vifité  prefque  toutes 
les  mines  de  l'Europe.  Nous  avons  le  réful- 
tat  de  fes  obfervations,  fous  le  titre  de  Voy.t 
ges  Métallurgiques ,  en  3  vol.  in  4.0  Il  fut  reçu 
en  i/68,  à  l'Académie  des  Sciences,  &  mou- 
rut l'année  fuivante. 

JASIDE,  f.  m.  (  Eiji.  moâ.)  les  jafides  font 
des  voleurs  de  nuit  du  Curdiltan  ,  bien  mon- 
tés,  qui  tienent  la  campagne  autour  d'Erzeron  , 
jufqu'à  ce  que  les  grandes  neiges  les  obligent 
de  le  retirer;  &  en  atendant  ils  font  à  l'afTut , 
pour  piller  les  foibles  caravanes  qui  fe  rendent 
à  Téflis,  Tauris,  Trébizonde ,  Alep  &Tocat. 
On  les  nomme  jafides  parce  que  par  tradition, 
ils  difent  qu'ils  cioyent  en  Jafide. 

Il  arive  d'ordinaire  que  les  caravanes  traitent 
de  même  avec  eux,  lorsqu'ils  font  les  plus  forts  ; 
on  en  eft  quite  alors  pour  une  fomme  d'argent , 
&  c'eft  le  meilleur  parti  qu'on  puifte  prendre; 
il  n'en  coûte  quelquefois  que  deux  ou  trois 
écus  par  tête. 

Quand  ils  ont  confume  les  pâturages  d'un 
quartier,  ils  vont  camper  dans  un  autre,  fui- 
vant  toujours  les  caravanes  à  la  pifte  :  pen- 
dant que  leurs  femmes  s'occupent  à  faire  du 
heure,  du  fromage,  à  élever  leurs  enfans ,  & 
à  avoir  foin   de  leurs  troupeaux. 

On  dit  qu'ils  descendent  des  anciens  Chal- 
déens  ;  mais  en  tous  cas,  il  ne  cultivent  pas 
la  feience  des  aftres;  ils  s'atachent  à  celle  des 
contributions  des  voyageurs,  &  à  l'art  de  dé- 
tourner les  mulets  chargés  de  marchandifes , 
qu'ils  dépayfent  adroitement  à  la  faveur  des 
ténèbres  . 

JAUCOTJRT,  (Louis  de)  (Hifi.Litt.  mod.  ) 
c'eft  TA.  le  chevalier  de  Juucourt .  Sa  naiffance 
eft  allez  connue.  Son  gûîh  pour  les  lettres  & 
les  fivans  décida  de  fon  lort  ;  il  fut  un  favant  & 
«n  homme  de  lettres. Difciple  du  fameux  Boc- 
rhave  ,  &  ami  de  M.  Tronchin  ,  aufll  difciple 
de  ce  grand  homme,  il  fe  fif  recevoir,  à  la 
follicitarion  de  fon  maître,  dodVur  en  Méde- 
cine à  Leyde ,  afin  d'avoir  un  litre  pour  four- 
nir des  lecours  charitables  aux    pauvres    rnala- 
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des.  Perfone  n'a  travaillé  avec  plus  d'ardeur 
&  de  fécondité  que  lui  à  V Encyclopédie  ,  ni 
dans  des  genres  plus  nombreux  &  plus  dirTé- 
rens.  II  avoit  travaille  à  la  Bibliothèque  rai- 
fonce;  il  avoit  publié  avec  le  profcfTeurs  Gau- 
bius  ,  Muffchembroé'k  &  le  dofteur  Mafluet, 
le  Mufaum  SeUanum,  4  vol.  in-folio.  Il  al- 
loit  faire  imprimer  en  Hollande  le  Lextcon  M.e- 
dtcum  univerfals  ,  en  6  vol.  in  fol.  Ce  manuf- 
crit  périt  dans  un  naufrage  avec  le  vaiffeau  qui 
le  portoit.  Il  confacra  fa  vie  entière  à  l'étude, 
âc  fut  philofophe  dans  fa  conduite  &  dans  fes 
mœurs  comme  dans  fes  écrits .  //  s'était  bien  pro- 
mis ,  difoit-il  lui-même,  d'affurer  fon  repos  par 
iobfcurité  de  f*  vie  Jludicufe  .  Il  fe  tint  exa- 
ctement parole  .  Il  mourut  à  Compiegne  en 
1780.  Il  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres &  des  Académies  de  Berlin  &  Stockolm. 

JAURÉGUY,  (Voyes  l'article  Anjou- Au», 
çon  ). 

JAULT  ,  (  Auguftin  -  François  )  (  HiJl.  Litt. 
mod.  )  docteur  en  médecine,  profeffeur  en  lan- 
gue fyriaque  au  Collège  Royal,  a  traduit  les 
Opérations  en  Chirurgie ,  &  la  Critique  fur  U 
Chirurgie  de  Scharp  ;  l'Iiijlotre  des  Saraftns  cl'  O- 
ckley  ;  le  Traité  des  Maladies  venerienes  de  M. 
Aitruc;  le  Traité  des  Maladies  venteufes  de 
M.  Combalufier;  le  Traité  de  Vdfthme  de  M. 
Floyer .  Il  a  travaillé  aulfi  à  la  nouvele  édi- 
tion du  Diclionatre  étymologique  de  Ménage. 
Mort  en  1757. 

JAY,  (Guy-Michel  le)  (Hift.  Litt.  mod.) 
favant  connu  par  la  Polyglotte  qu'il  fit  im- 
primer fi  richement  à  fes  dépens,  depuis  1628 
jufqu'en  1645.  Elle  contient  deux  langues  (le 
fyriaque  &  l'arabe)  de  plus  qu'une  autre  Po- 
lyglotte que  le  cardinal  Ximenés  avoit  fait 
long-temps  auparavant  exécuter  en  Efpagne  . 
Or  le  cardinal  Ximenès,  premier  &  qui  plus 
eft  grand  miniftre ,  ayant  trouvé  du  temps  pour 
préiider  à  une  fi  belle  &  fi  grande  entreprife 
littéraire  ,  le  cardinal  de  Richelieu ,  avide  , 
comme  il  étoit,  de  toute  forte  de  gloire,  vou- 
lut que  la  Polyglotte  faite  en  France  portât 
fon  nom  comme  la  Polyglotte  faite  en  Efpa- 
gne, portoit  le  nom  de  Xymenés;  en  un  mot, 
il  voulut  que  le  Jay  lui  cédât  fa  Polyglotte . 
Le  Jay  refufa  de  vendre  fa  gloire  ,  &  il  refta 
ruiné  par  les  frais  immenfes  de  fon  entreprife  . 
Pour  corriger  fa  fortune,  étant  devenu  veuf, 
il  entra  dans  l'état  eccléfiaftique ,  &  fut  doyen 
de  Vezelai  ;  il  obtint  un  brevet  de  confeiller 
d'état.  Il  mourut  en  1675.  Quelques  auteurs 
l'ont  mal-  à -propos  confondu  avec  un  homme 
de  ce  nom,  mais  qui  vrai-femblablement  n'étoit 
pas  de  la  même  famille. 

Cet  homme  étoit  Nicolas  le  Jay,  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris,  mort  en  1640. 
Celui-ci  eut  trois  neveux  de  fon  nom,  officiers 
au  régiment  des  Gardes  ,  qui  furent  tués  au 
fervice. 
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Un  des  premiers  compagnons  de  faînt  Ignace 
de  Loyola,  Ce  nommoit  Claude  le  Jay,  il  écoic 
favoyard  ;  &  il  y  a  eu  dans  les  derniers  temps, 
un  autre  Jcfuitc  affcz  célèbre,  du  nom  de  le 
Jajf,  qui  a  laide  une  traduûicn  françoife  des 
Antiquités  Rs>mùnes  de  Denis  d'HalicarnaiTe  ,& 
une  latine  de  l'Hiftcire  de  France  ,  de  fon 
confrcrr  le  P.  Daniel  ;  il  a  aufïl  iaifle  une  Bi- 
bliotheca  KhetOTHM,  pracspta  &  exsmpU  tomple- 
ftetts  qua  tam  ad  trationum  facultatcm  ,  qu^m 
ad  pocttam  pertinent,  difcipulis  panser  ac  magi- 
(tris  peiutil'ts.  Une  fingularîté  de  cet  ouvrage 
eit  que  le  P.  le  J*y  fe  cite  pour  les  propres 
poéiies.  ïl  étoit  neveu  du  premier  préfident,& 
frère  des  trois  frères  officiers  aux  Gardes,  tués 
à  la  guerre .  Il  mourut  à  Paris  au  Collège  de 
Louis  le  Grand  le  z-i  février  1734. 

Une  autre  famille  de  le  Jay ,  a  produit  un 
président  en  la  chambres  des  enquêtes  du  par- 
lement de  Paris  en  1344  ;  un  prévôt  des 
marchands  en  1380;  un  maître  des  comptes 
qui,  en  1539  &  1540,  fut  choifi  pour  ailer 
avec  le  connétable  de  Montmorency  (Anne) 
recevoir  l'empereur  Charles  -  Quint  fur  la  fron- 
tière, &  l'acompagner  jufque  dans  f«s  états  de 
Flandre  . 

JEAN  SANS  -TERRE  )  (Hijl.  d'Angleterre.) 
quatrième  fils  du  roi  Henri  II,  ufurpa  la  cou- 
rone  d'Angleterre  ,  en  1199  j  ^ur  Arthus  de  Breta- 
gne ,  fon  neveu  ,  à  qui  elle  apartenoit ,  &  par  un 
nouveau  crime,  ôta  la  vie  à  ce  prince;  au  moins 
il  fut  foupçoné  de  ce  meurtre,  &  ce  ne  futjpas 
fans  raifon  ,  puifqu'il  avoit  fait  enfermer  Ar- 
thus dans  la  tour  de  Rouen  &  qu'on  ne  fait 
ce  qu'Arthus  devint  .  Jean  foutint  mal  le 
poids  d'une  courone  qu'il  avoit  acquife  par  un 
double  crime  .  Philippe  le  dépouilla  de  toutes 
les  terres  qu'il  pofiedoit  en  France.  Jean  fe 
brouilla  avec  le  pape  Innocent  III,  &  ce  pon- 
tife le  força  de  foumettre  fa  perfone  &  fa  cou- 
rone au  faint  Siège  ,  &  de  confentir  à  tenir 
fes  états  comme  feudataire  de  l'églife  de  Rome. 
Les  Anglois  outrés  de  la  conduite  de  leur  roi , 
réfolurent  de  le  faire  tomber  du  trône  .  Jean , 
informe  de  la  difpofition  des  efprits  ,  aiTembla 
les  barons ,  Se  jura  d'obferver  tous  les  articles 
de  la  grande  charte  ,  ajouta  de  nouveaux  pri- 
vilèges aux  ancienes  prérogatives  ,  &  mit  la 
liberté  publique  au  deiTus  de  l'autorité  royale. 
Le  monarque  toujours  inconféquent  dans  fa 
conduite  ,  fe  repentant  d'avoir  acordé  des  droits 
fi  exorbitans  à  fes  fujets,  s'en  vengea  en  pil- 
lant les  biens  des  barons  Se  en  ravageant  leurs 
terres.  Ceux-ci  fe  révoltèrent,  appelèrent  Phi- 
lippe, roi  de  France,  à  leur  fecours,  &  of- 
frirent la  courone  d'Angleterre  à  Louis,  fon 
fils.  Louis  pafle  en  Angleterre,  y  efl  reçu  avec 
acclamation,  &  courone  en  niS.  Jean  meurt 
la  même  année,  après  avoir  erré  de  ville  en 
ville ,  portant  par-tout  fes  inquiétudes ,  avec 
!a  honte  &  le  mépris  dont  il  étoit  couvert. 
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Jean  II ,  furnomé  le  Ssn  (  Hift.  de  Tr.  ) 
Ce  prince  naquit  en  1320  ,  &  parvint  au  trône 
de  France  après  la  mort  dePhilippe-de-Valois, 
en  1350-  La  France  étoit  épuifée*  d'hommes  Se 
d'argent  ;  les  foldats  étoient  découragés  par  tous 
les  échecs  que  les  armes  françoifes  avoient  re- 
çus. Edouard  III  fier  de  fes  fuccés,  'prenoit 
le  titre  de  roi  de  France  :  telle  étoit  la  trifte 
fituation  de  l'état ,  lorfque  Jean  fut  appelé  au 
gouvernement.  Il  crut  devoir  éfrayer  les  traî- 
tres par  un  exemple  terrible  .  Raoul ,  comte 
d'Eu,  aceufé  avec  fureur,  condamné  avec  lé- 
gèreté ,  porta  fa  tête  fur  l'échafaud  :  toute  la 
France  en  murmura .  Jean,  pour  s'atacher  les- 
feigneurs,  &  perpétuer  entr'eux  €une  concorde 
parfaire  ,  inflituta  l'ordre  de  l'Etoile  .  Cette 
marque  de  diftinétion  cefla  d'en  être  une  dès 
qu'elle  devint  vulgaire,  Se  la  noblefle  l'aban- 
dona  au  guet . 

Charles  le  mauvais  étoit  alors  roi  de  Navar- 
re ;  le  caraclere  atroce  de  ce  prince  n'ed  point 
encore  afïcz  peint  par  le  furr.om  odieux  qu'on 
lui  donna;  cruel  par  goût,  comme  les  autres 
par  néceiïité  ,  il  avoit  pour  ainfi  dire  du  génie 
pour  créer  des  crimes  nouveaux  :  il  avoit  fait 
affatïiner  le  connétable  Charles  de  la  Cerda  . 
Le  roi  attira  Charles  à  Rouen,  &  le  fit  arrê- 
ter; ce  coup  d'état  ne  fe  fit  pas  fans  effuilon 
de  fang.  Les  partifans  de  Charles  appelèrent  à 
leur  fecours  le  roi  d'Angleterre .  Déjà  l'Auver- 
gne, le  Limoufin ,  le  Poitou,  font  couverts  de 
cendres  &  de  ruines:/^»  raffemble  fon  armée, 
marche  contre  les  Anglois  &  les  joint  à  Mau- 
pertuis^  près  de  Poitiers.  Le  prince  de  Gallej, 
fils  d'Edouard,  craint  d'être  envelopé;  il  de- 
mande la  paix,  il  offre  la  reftitution  de  tout 
ce  qu'il  a  conquis.  Jean  efl;  inflexible,  il  veut 
venger  tous  les  afronts  que  la  France  a  reçus 
depuis  tant  d'années:  la  bataille  fe  donne  le 
19  feptem'j.e  1356.  „  Amis,  dit  -  il  aux  fei- 
„  gneurs  de  fa  fuite,  lorfque  vous  êtes  tran- 
„  quilles  à  Paris,  vous  appelez  les  Anglois; 
5,  les  voilà  ces  ennemis  que  vous  avez  dé- 
„  fiés  ;  faites  voir  que  vos  menaces  ne 
„  font  point  de  vaines  bravades,,  .  Sa  va- 
leur impatiente  caufa  la  perte  de  la  ba- 
taille ;  l'envie  de  fe  précipiter  dans  les  plus 
grands  périls ,  l'empêcha  de  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  loin  de  lui  ;  il  n'y  eut  nul  ordre  dans  les 
ataques ,  nul  enfemble  dans  les  mouvemens:  le 
roi,  long-temps  défendu  par  fa  propre  bravou- 
re ,  par  celle  de  fes  gardes  &  par  Philippe  fon 
jeune  fils  ,  fut  contraint  de  rendre  les  armes  . 
Le  prince  de  Galles  le  traita  avec  tous  les 
égards  qu'il  devoit  à  fon  rang,  fur-tout  à  fon 
courage  :  on  le  conduifît  àBourdeaux,  &  de  l.i 
on  le  fie  pafler  à  Londres.  Pendant  fa  capti- 
vité, la  régence  fut  confiée  au  jeune  Charles, 
dauphin,  qui  dcs-lors  commençoit  à  mériter  le 
furnom  de  ftge ,  qu'on  lui  donna  depuis.  Ce 
prince,  fécondé  par   Duguefclin  ,   empêcha    du 
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moins  la  chute  entière  de  l'état  ,  s'il  ne  le  ré- 
tablit pas  clans  toute  fa  fplendeur.  Charles  le 
mauvais  échapé  de  fa  prifon  ,  cmployoit  pour 
perdre  la  France ,  la  rufe  &  la  perfidie ,  les 
feules  armes  qu'il  connût.  Un,  fimple  bourgeois 
iauva  Paris  de  fa  fureur:  Edouard  s'avança 
jufqu'aux  portes  de  cette  capitale  ,  pillant ,  hui- 
lant, facageant  :  c'eft  ainfi  qu'il  cherchoit  à 
mériter  l'affe&ion  d'un  peuple  fur  lequel  il 
vouloit  régner.  Enfin,  le  fatal  traité  de  Bre- 
tigny  rendit  la  liberté  à  Jean  II,  en  ijfo.  Il 
renonçoit  à  toute  cfpece  de  louveraineté  fur  la 
Guienne  &  fur  les  plus  belles  provinces  de 
France:  à  peine  revenu  à  Paris,  on  voulut 
l'empêcher  de  remplir  ces  conditions  onéreufes. 
„  Si  la  juflice  &  la  bonne-foi,  répondit-il , 
„  étoient  banies  du  relte  du  monde  ,  e.les  de- 
„  vroient  fe  retrouver  encore  dans  le  cœur  & 
„  dans  la  bouche  des  roisj, . 

Toutes  les  provinces  qui  dévoient  palier  fous 
la  domination  angloife,  s'oppoferent  à  l'exécu- 
tion du  traité;  quelques-unes  même  menacèrent 
de  fe  révolter  ,  lî  on  vouloit  les  livrer  à  E. 
douard,  &  de  défobéir  au  roi  pour  lui  être  fi- 
dèles. Cependant  ÊJouard  fut  mis  en  poffef- 
fion  de  fes  conquêtes;  mais  fes  ambafladeurs 
manquèrent  au  rendez-vous  où  l'on  devoit  leur 
remettre  les  renoncian'onis  authentiques  de  Jean. 
Ce  prince  permit,  en  1360,  aux  Juifs  de  fixer 
kur  féjour  dans  le  royaume  pendant  vingt  ans. 
La  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgo- 
gne, lui  laifla  ce  duché  dont  il  étoit  béritier;il 
le  donna  à  Philippe  fon  quatrième  fils,  comme 
apanage  réverfible  à  la  courone  au  défaut  d'en- 
fans  mâles.  Le  duché  de  Normandie,  les  com- 
tés de  Champagne  &  de  Touloufe  furent  auffi 
réunis  à  la  courone.  Cependant  le  duc  d'An- 
jou qui  étoit  refté  à  Londres  en  otage,  s'é- 
eh3pe  &c  reparoît  à  la  cour.  Jean  eft  indigne 
de  fa  démarche;  fur  le  champ  il  prend  la  ré- 
folution  d'aller  à  la  place  de  l'on  fils  reprendre 
fes  fers  à  Londres:  en  vain  toute  la  cour  s'op- 
pofe  à  ce  deflein.  Nouveau  Régulus  ,  il  ferme 
l'oreille  aux  prières  de  fes  parens,  de  fes  amis, 
de  fes  fujets  1  il  part,  arive  à  Londres,  6c  y 
meurt  le  10  avril  1364.  Jean  n'eut  pas  affez 
de  talens  pour  tirer  la  France  de  la  fituation 
horrible  ou  elle  fe  trouvoit:  il  en  auroit  eu 
affez  pour  la  rendre  heureufe  au  fein  de  la 
paix.  On  ne  peut  lui  faire  un  trime  des  guer- 
res continuées  qui  troublèrent  fon  règne:  le 
droit  naturel  de  la  défenfe  les  rendoit  légiti- 
mes. Meilleur  foldat  que  général,  meilleur  ci- 
toyen que  roi,  fi  quelque  qualité  l'élevé  au 
defïus  du  vulgaire  des  rois  >  c'eft  fa  bonne 
foi . 

Jean  I ,  roi  d'Aragon  ,  (  Hift.  d'Éfpagne .  )  À 
la  toute-puiffance  près  qui  n'eft  point  le  par- 
tage de  la  foible  humanité,  les  rois  feroient 
exactement  tout  ce  qu'ils  voudroient  faire,  s'ils 
lavofent  employer  avec  art  le  droit  qu'ils,  ont 
Btpixc  .  TQyie  IX. 
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de  commander  aux  hommes.  Cet  art  pourtant 
ne  paroît  pas  bien  épineux ,  puifqu'il  confnte 
à  fe  faire  aimer  feulement  de  ceux  de  qui  l'on 
veut  être  obéi.  J'avoue  qu'il  faut  aux  hommes 
ordinaires  bien  des  talens,  de  grandes  qualités 
pour  être  aimés;  encore  même  avec  ces  gran- 
des qualités,  ces  talens  fupérieurs,  ne  parvie- 
nent-ils  fouvent  qu'à  fe  faire  des  ennemis  dans 
la  fociété.  Quant  aux  rois,  avec  de  la  dou- 
ceur, de  l'affabilité,  il  n'eft  rien  qu'ils  ne 
puiflent,  il  n'y  a  rien  qui  leur  réfifte;  on  ne 
s'aperçoit  même  pas  des  défauts  qu'ils  peuvent 
avoir,  &  qui,  quelque  confidérables ,  quelque 
énormes  qu'ils  foier.t,  font  rachetés  par  ces 
deux  qualités.  Un  prince  affable,  doux,  eft 
toujours  fur  du  zèle,  du  refptcl:,de  la  confian- 
ce &  de  l'amour  de  fes  fujets  ,  qui  mettant 
fur  le  compte  de  cette  douceur  de  caradere 
fes  foiblefTes  ,  fes  défauts  &  fes  fautes  même  , 
ne  voient,  en  lui  que  le  roi  bienfaifant,  le 
proteéleur  généreux  &  l'ami  de  (es  peuples. 
Tel  fut  Jean  1,  roi  d'Aragon;  il  ne  fut  que 
bon  :  cependant  les  Aragonois  qui  ,  à  la  véri- 
té, venoient  d'être  fournis  à  un  maître  impé- 
rieux &  fort  dur,  l'aimèrent  &  le  regardèrent: 
comme  le  meilleur  i.\es  fouverains .  Jean  pour- 
tant n'étoit  rien  moins  qu'ambitieux  de  paffer 
pour  habile,  mais  il  étoit  affable,  &  la  dou- 
ceur lui  tint  lieu  des  talens  qu'on  lui  fuppofa, 
des  grandes  qualités  qu'on  voulut  lui  croire, 
des  éminentes  vertus  auxquelles  il  ne  préten- 
doit  pas,  Se  que  le  peuple  dont  il  étoit  chéri 
lui  donna  libéralement..  Il  fe  livra  tout  entier 
aux  plaiiîrs,  ne  chercha  qu'à  fe  procurer  &  à 
goûter  tous  les  agrémens  de  la  vie ,  &  fe  re- 
pofa  du  gouvernement  du  royaume  fur  la  rei- 
ne Violante  fa  femme,  princelTe  de  beaucoup 
d'efprit,  &  intrigante;  mais  il  étoit  affable  j. 
il  étoit  doux  ,  &  ce  fut  uniquement  à  lui 
qu'on  raporta  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien, 
comme  on  attribuoit  à  fa  femme  ou  au  mal- 
heur des  circonftances  toutes  les  fautes  qui  fe 
commettoient  dans  l'adminiftration  .  On  ne 
fuppofoit  pas  qu'un  roi  qui  recevoit  avec  tanc 
de  douceur  toutes  les  remontrances  qu'on  ju- 
geoit  à  propos  de  lui  faire, fût  feulement  cou- 
pable de  quelque  négligence  volontaire  dans  la 
conduite  des  plus  importantes  afaires ,  &  l'on 
exeufoit  ou  l'on  feignoit  de  ne  pas  voir  toutes 
les  fauffes  démarches  dans  lesquelles  l'enga- 
geoient  fon  inapplication ,  ou  les  confeils  de 
fon  époufe  &  de  fes  favoirs.  Ce  fut  ainfi  que 
régna  paifiblement  Jean  I,  fils  de  don  Pedre 
IV,  le  plus  impérieux  des  rots,  le  plus  vio- 
lent des  hommes,  fouvent  le  plus  injufte,  Ôc 
de  donaLéonore,  infante  de  Portugal.  Il  na- 
quit le  27  décembre  13.51  ,  &  à  fa  naiffance, 
fon  père  lui  donna  le  titre  de  duc  de  Gironne  , 
qui  dans  la  fuite  a  toujours  été  celui  des  fils 
aînés  des  rois  d'Aragon  .  Son  éducation  fut 
confiée  à  Bernard  de    Cabrera,  général,  mini- 
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flre  ,  favori  de  don  Pedre  ,  &  qui  par  les  fer- 
vices  les  plus  importans  &  les  plus  figmics , 
avoir,  mérité  la  confiance  de  fon  maître  &  l's- 
ftime  publique  :  cependant , par  des  fautes  vraies 
ou  fuppofées,  Cabrera  fe  fit  des  ennemis;  & 
les  accufations,  ou  peut-être  les  calomnies  de 
ceux-ci  ayant  prévalu,  il  devinr  odieux  à  tout 
le  monde  ,  &  fur-tout  à  don  Pedre  q.ui  foup- 
çonoit  facilement  &  condamnoit  avec  févéri- 
té,  fur  les  (oupçons  les  plus  légers.  Jean  n'a- 
voit  pas  encore  quinze  ans ,  Jprfque  Ion  gou- 
verneur perfécuté  par  fcs  ennemis  &  haï  par 
fon  maître,  fut  arrêté,  mis  en  prifon,  appli- 
qué à  la  plus  violente  torture,  &,  par  ordre 
de  don  Pcdre  ,  jugé  par  fon  pupille  Jnan,  qui 
le  condamna  à  mort.  Mari3na  raconte  que 
cette  cruele  fentenCe  fut  prononcée  par  don 
Pedre  ,  &  publiquement  exécutée  par  le  duc 
de  Gironne.  Ce  fait  neft  pas  prouvé,  &  c'eft 
afïez  qu'il  ne  foit  pas  vrai-femblable ,  pour 
qu'on  ne  doive  pas  y  ajouter  foi.  Je.in  n'étoit 
pas  aifez.  cruel  pour  faire  dans  cette  occafion  , 
l'office  de  boureau  ;  il  étoit  fort  doux  au  con- 
traire, il  aimoit  Cabrera,  &  il  fut  forcément 
obligé  de  prononcer ,  fous  la  diéïée  de  fon  pè- 
re ,  une  fentence  qu'il  eût  été  très-dangereux 
pour  lui  de  refufer  de  prononcer  :  don  Pedre 
ne  U'auroit  pas  plus  épargné  que  Cibrera  . 
Quelque  temps  après  il  fe  maria  avec  dona 
Marthe,  fœur  du  comte  d'Armagnac  ;  &  le  roi 
fon  père,  veuf  depuis  quelques  années,  époufa 
doca  Sybille  de  Fortia  .  Le  cara&ere  altier, 
ambitieux  &  tracaffier  de  la  reine  Sybille, 
caufa  beaucoup  de  chagrins  au  duc  de  Giron- 
ne qu'elle  haïfïbit ,  qu'elle  cherchoit  à  rendre 
odieux  à  don  Pedre  ,  &  avec  lequel  elle  ne 
garda  plus  de  ménagemens,  lorfqu'étant  deve- 
nu veuf,  il  refufa  d'époufer  la  reine  de  Sicile , 
coufine  de  Sybille,  qui  avoit  propofé  ce  ma- 
riage. La  reine  Sybille  éclata  ,  {e  déchaîna 
violemment  contre  le  duc  de  Gironne,  qui  eut 
enfin  la  douleur  d«'  voir  le  roi  don  Pedre  par- 
tager la  haine  de  fa  femme,  &  s'unir  avec  elle 
contre  lui  ;  ces  démêlés  durèrent  pendant  trois 
années  ,  &  Jean  eut  à  fupporter  la  perfécurion 
Ja  plus  dure  &  la  plus  amere,  jufqu'à  la  fin 
Ju  règne  de  don  Pedre  fon  père  qui,  mourut 
le  5  Janvier  1587.  Dès  la  veille,  la  reine  Sy- 
bille, coupable  de  tant  d'excès  envers  le  nou- 
veau fouverain ,  avoir  pris  la  fuite,  &  s'étoit 
réfugiée  dans  le  château  de  Fortia,  chez  fon 
frère:  elle  y  fut  affiégée,  forcée  de  fe  rendre 
&  conduite  au  roi  Jean  1 ,  qui  la  traita  avec 
«ne  rigueur  qui  ne  lui  étoit  pas  naturele ,  mais 
que_  Sybille  n'avoit  que  trop  méritée .  À  la 
follicitation  du  pape,  la  vie  lui  fut  confervée  ; 
mais  elle  fut  dépouillée  de  tous  les  domaines 
&  de  tous  les  revenus  qu'elle  tenoît  de  don 
Pedre,  &  que  le  roi  Jean  I  donna  fur  le  champ 
à  donna  Violante  fon  époufe ,  à  laquelle  il 
avoit  été  marié   quelque    temps  avant  la  mort 
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de  don  Pedre.  L'Arjgon  étoit  tranquille,  & 
le  nouveau  fouverain  prie  les  mefures  les  plus 
fages  pour  maintenir  ce  calme  &  prévenir 
tout  ce  qui  eût  pu  le  troubler ,  foie  au  dehors, 
foit  au  dedans.  Le  duc  de  Lancaftre  lui  en- 
voya l'archevêque  de  Bourdeaux  ,  pour  réclamer 
quelques  paiemens  auxquels  1'  Aragon  écoit 
obiigé,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  l'Angle- 
terre, fous  le  règne  précédent:  mais  l'archevê- 
que de  Bourdeaux  fe  plaignit  avec  tant  de  hau- 
teur, que,  malgré  toute  fa  douceur,  Jean  1 
ne  pouvant  retenir  fon  indignation,  fi:  arrêter 
ce  prélat .  Le  duc  de  Lancaftre  fut  trés-irrité 
de  cet  emprifenement ,  qu'il  regardoit  d'abord 
comme  un  attentat  ;  mais  informé  de  la  li- 
cence de  l'archevêque,  il  fe  radoucit,  &  cette 
afaire  n'eut  aucune  fuite.  Par  'les  confeils  de 
fon  époufe,  Jean  1  fe  rangea  fous  l'obédience 
de  Clément  VII,  qui  réfidoit  à  Avignon,  & 
lui  fit  faire  hommage  pour  la  Sardaigne  ,  où 
don  Simon  Perez  d'Azenos  gonvernoit  avec 
beaucoup  de  fageffe  en  qualité  de  vice- roi. 
Jean  n'avoit  quYn  feul  objet  d'ambition  ,  & 
cet  objet  étoit  de  plaire  à  la  reine  Violante 
fon  époufe  qui,  aimant  beaucoup  les  plaifirs  , 
&  fur- tout  la  mufique  &  la  poéfie,  engagea 
Ion  époux  à  fare  venir  des  maîtres  en  ce 
genre,  &  à  en  établir  une  école.  Cette  inflï- 
tution  déplut  beaucoup  à  la  nobleffe,  &  les 
fcîgneurs  qui  ne  connoiffoient  d'autre  plaifir 
que  celui  de  combatre  ôc  de  maltraiter  leurs 
vaffaux,  fe  plaignirent  hautement.  Les  prélats 
penferent  &  agirent  comme  la  noblefle  ;  en 
forte  que  pour  fatisf^.ire  les  mécontens  ,  Jean 
&  la  reine  fon  époufe  renoncèrent  à  ces  amu- 
femens  ,  &  renvoyèrent  les  muficiens  &  les 
poètes  qu'ils  avoient  attirés  dans  l'état.  Oo 
applaudit  beaucoup  à  ce  facrifice  ,  &  la  tran- 
quillité du  règne  de  ce  prince  ne  fut  troublée 
que  par  le  comte  d'Armagnac,  qui,  préten- 
dant avoir  des  droits  fur  le  royaume  de  Ma- 
jorque, y  fit  une  irruption,  &  ne  fut  point 
heureux.  Le  frère  du  roi,  le  duc  de  Mont- 
blanc,  dont  le  fils  don  Martin  d'Elferica  avoit 
époufe  dona  Marie,  reine  de  Sicile,  fit  une 
expédition  auffi  glorieufe  qu'heureufe  en  Sici- 
le, &  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  l'Aragon  furent  punis  févérement ..  De 
nouveaux  troubles  s'élevèrent  en  Sardaigne,  & 
Jean  réfolut  d'y  pafler;  mais  les  Maures  me- 
naçant de  faire  une  irruption  dans  le  royaume 
de  Valence,  il  ne  put  exécuter  ce  projet;  il 
fe  contenta  d'y  envoyer  des  troupes .  Quelque 
temps  après  le  départ  de  ce  fecours,  Jean  ma- 
ria Ces  deux  filles ,  les  infantes  dona  Yolande 
&  dona  Jeanne;  la  première  au  duc  d'Anjou  , 
Ja  féconde  à  Matthieu  ,  comte  de  Foix.  Il  eut 
foin  aufll  de  fixer  les  limites  qui  féparoient 
l'Aragon  de  la  Navarre,  &  les  fuites  prou- 
vèrent Ja  fageife  &  la  grande  utilité  de  cette 
précaution .  Libre    des    foins   qui    l'avoient  oc- 
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cupé    jufqu'alors ,  Jean   Ce   difpofa    à    paffer  en 
Ssrdaigne,  où  les  troubles  s'étoient  accrus,   & 
où  fon    frère,   fon    neveu    &    fa  nièce  éroient 
aifiégés  dans  Catane    par  les  mécontens  :  mais 
les  fonds  lui  manquant ,    il    eût    été  obligé  de 
différer  encore  fon    expédition,  Ci  don  Bernard 
de  Cabrera  ,  engageant  gencreufement  l'es  biens, 
n'eue  fourni  à  toutes    les    dépenses  &    bâté  les 
fecours  avec  lefquels  le  roi   &    la  reine  de  Si- 
cile farent    délivrés    du    danger   qui  les   mena- 
çoit.    Toujours    fondé    fur   Ces    prétentions,   le 
comte  d'Armagnac  ne    celïbit    point    l'es  hoiii- 
lités,    &    fail'oit    les    plus    vives    incurfions    en 
Catalogne  .  La  S  udaigne  agitée    demandoit  du 
fecours;   la    Sicile    étoit   toujours    expofee  aux 
fureurs  de  la    guerre;    la   reine    Violante  gou- 
vernoit  Ions  le  nom  de  fon  époux,  êc  celui-ci 
plus  empreifé  de  jouir  des  plaifirs  qu'il  pouvoir 
prendre,  qu'ambitieux    de  régner,    écoutoit  les 
remontrances  des    états  ,    &    leur  répondoit  de 
!a  manière  la  plus  honête   &    la  plus   fatisfai- 
fante  ;  eftirnoit ,  protegeoit ,  avançoit  ceux  qui 
lui  parloient    avec    le    plus   de  force  &  de  vé- 
rité des  devoirs  &  des  fondions  de  la  royauté; 
ne  vouloit  mécontenter  perfone ,  mais  anflî  ne 
vouloit  fe   priver  de  Ces  plaifirs:  celui  qui   avoit 
pour  lui  le  plus  d'attraits,    étoit  la  chaffe  ,  & 
il  lui  fut  fatal;  un    jour    qu'il  s'y  livroit  avec 
ardeur,  il  tomba  de  cheval,  &   fa  chute  fut  fi 
cruele  ,  qu'il  en  mourut  le  19   mai  1593,  dans 
la  neuvième  année  de  fon  règne  &  la  quaran- 
te-cinquième de  fon    âge.    Les    éditeurs  du   Di- 
cltonaire  de  Mortri  difent  ,    fur    la    foi  d'un  hi- 
llorien,    Imhoff,  que    perfone  ne    confulte,  & 
d'un   autre  hillorien,    Zurita,    que    perfone    ne 
croit ,  que  la  foibleffe    de  Jean  I  le  rendit  mé- 
prifable  à  fes  fujets,   &   que    les  premières   an- 
nées de  fon  règne  furent    remplies  de    féditions 
&  de   troubles.  Ces    deux    affinions  font  deux 
erreurs:  il  n'elt  pas  vrai  que  les  premières  an- 
nées du  règne  de  ce  prince  aient  été    troublées 
par  aucune  fédition,  par    aucun    foulévement .; 
&  Jean,  fi  l'on  en  excepte  les  adhérens    &   les 
complices  de   la  reine  Sybille,  n'eut  ni  rebelles 
à  peurfuivre  ,   ni    traîtres   à    punir.    Il  clt  plus 
faux  encore  que  Jean    1  Ce  foit  rendu    méprifa- 
ble   à  fes  fujets  :   ils   l'aimèrent ,  le  chérirent  & 
fermèrent  les   ieux    fur    l'on    extrême  confiance 
pour  Violante  fon  époufe.  Quand  on  veut  ju 
ger  les  rois    d'Efpagne ,    je    penfe    que    ce   n'eft 
ni  d'après  Imhoff,  ni  d'après  Zurita  qu'il  faut 
fe  décider . 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  (  Hijl.  d'Efpagne.  ) 
Sappofez  à  un  roi  les  vertus  les  plus  éminen- 
tes,  les  plus  brillantes  qualités,  tous  les  talens 
de  l'efprit ,  l'âme  la  plus  belle  ,  le  cœur  le  plus 
magnanime;  fuppofez-le  équitable,  courageux, 
libéral,  magnifique,  plein  de  valeur  dans  les 
combats,  doux  ,  bienfaifaiit,  aimable  dans  la  fo- 
ciété.  Avec  toutes  ces  grandes  &  rares  quali- 
tés, ne  lui  fuppofez  qu'un  défaut,  une  foiblef- 
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('■,  un  penchant  violent  pour  les  femmes,  & 
trop  d'atachement  à  celles  pour  lefquelles  i( 
s'eft  une  fois  déclaré;  dès -lors  ce  roi,  modèle 
de  toutes  les  perfe&ions  humaines,  court  grand 
rifque  de  ne  plus  être  qu'un  prince  malheu- 
reux, fi  même  il  elt  poffible  qu'il  ne  devienc 
pas  un  médiocre  ou  méchant  roi,  injufte  ,  effé- 
miné, avare  , dur,  (ombre  Se  înaccefïîbie  .  Ainft 
le  plus  petit  nuage  peut  obfcurcir  le  foleil  le 
plus  radieux  .  En  effet,  il  eft  bien  difficile  qu'un 
roi,  queiqu'éclairé  qu'il  foit,  ait  la  force  de  re- 
fîfter  ou  de  rejeter  perpétuélement  les  confeils 
imprudens  ou  intérefsés  d'une  maitreife ,  qui  rè- 
gne fur  fes  fens  &  fon  âme  avec  plus  d'empire 
qu'il  ne  règne  lui-  même  fur  Ces  peuples  .  Ses 
confeils  dangereux  font  donnés  avec  tant  d'art; 
ils  font  donnés  âc  répétés  dans  des  rr.omens  li 
doux  ;  l'amante  qui  les  donne  paroît  fi  défin- 
térefTée,  animée  de  tant  de  bonne  foi,infpirée 
elle-même  par  de  fi  bons  motifs, qu'on  croiroit 
fe  manquer  à  fei-même,  de  ne  pas  les  fuivre  ; 
&  s'ils  font  écoutés  &  fuivis,  que  devient  ce 
roi  fage,  courageux  ,  bienfaifant  ,  libéral ,  jufie  , 
doux?  Que  deviendra  l'état  lui-même?  À  quel- 
le caufe  le  fouverain  trop  crédule  &  trop  con- 
fiant attribuera-t  il  les  revers  qu'il  éprouvera? 
Et  à  quelle  autre  caufe  qu'à  l'a  complaifance 
pour  la  reine  Jeanm  ,  &  pour  Ces  maîtreffes  , 
Jean  II  put -il  raporter  les  malheurs  de  fon  rè- 
gne, les  troubles  qui  agitèrent  l'es  états,  les 
difgraces  qu'il  éprouva  lui-même?  Il  étoit  cou- 
rageux ,  &  en  plus  d'une  occafion  il  fut  fur- 
pris  lui-même  de  manquer  de  fermeté:  il  ai- 
moit  à  verfer  des  bienfaits  ,  &  ,  fans  le  vou- 
loir, il  refufa  plus  d'une  fois  de  récompenfer 
des  fervices:  il  étoit  gai,  &  il  tomba  fouvent 
dans  la  mélancholie  .  Il  fuivît  trop  les  confeils 
de  fes  maîtrelTes  ;  il  écouta  les  favoris  ;  &  fut 
trop  facile  à  prendre  ies  impreffions  qu'ils  lui 
donnèrent  .  Sans  ces  foibleffes  ,  qui  eurent  des 
fuites  fàcheufes,  ii  eût  été  un  bon  roi,  &  di- 
gne à  tous  égards  de  l'effime  ,  du  refpctr.  &  de 
l'amour  de  fes  fujets.  Fils  de  Ferdinand  ,  infant 
de  Caflille  ,  roi  d'Aragon ,  &  de  dona  Léonore 
d'Albuquerque  ,  il  étoit  fort  jeune  encore,  lorf- 
que  fon  père  l'ayant  promis  en  mariage  à  Jean- 
ne ,  reine  de  Naplcs ,  &  ayant  même  ligné  le 
contrat  ,  le  fit  paffer  en  Sicile  :  mais  Jeanne 
impatiente  d'atendre  avoit  époufé  Jacques  de 
Bourbon  ,  comte  de  Marche  ,  lorfque  l'infant 
don  Jean  ariva  en  Sicile.  Mécontens  de  cette 
alliance,  les  Napolitains  offrirent  a  Ferdinand 
de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fon  fils  ; 
mais  ce  roi  fage  leur  fit  répondre  qu'il  avoit 
affez  de  courones  ,  &  que  fon  fils  étoit  trop 
heureux  d'avoir  manqué  d'époufer  une  reine 
auffi  inconfiante  .  L'infant  ,  auffi  peu  fenfible 
que  fon  père  à  la  légèreté  de  Jeanne  ,  relia 
en  Sicile  jufque  après  la  mort  de  Ferdinand: 
mais  Alphonfe  V  ,  fon  frère  ,  roi  d'Aragon  ,  le 
rapela,dans  la  crainte  que  les  Siciliens  ne  you- 
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luflent  le  mettre  fur  le  trône.  Jean  revint  à  la 
cour  de  fon  frère,  &  peu  de  temps  après,  en 
1419  ,  il  époufa  dona  Blanche ,  reine  douairière 
de  Sicile  &  héritière  du  royaume  de  Navarre  . 
Elle  ne  taida  que  peu  d'années  à  jouir  de  [es 
droits, &  don  Carlos  le  noble  étant  mort, Jean 
monta  fur  le  trône  de  Navarre  ,  où  il  le  fit 
aimer  de  fes  fujets,  autant  que  les  puiflances 
étrangères  l'eftimerent  pour  fa  juirtce  ce  le  crai- 
gnirent pour  fa  valeur  .  Le  premier  a£te  de 
royauté  qu'il  exerça  ,  fut  de  fe  rendre  média- 
teur entre  le  roi  d'Aragon,  fon  frère,  &  celui 
de  Caftille,  prêts  à  fe  faire  une  cruele  guerre. 
Dans  la  fuite  ,  &  lorfque  par  fes  foins  il  fut 
parvenu  à  rendre  fes  états  floriffans,  il  acom- 
pagna  le  roi  Alphonfe  V,fon  frère,  dans  l'en- 
treprife  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples , 
où  il  fe  fignala  par  fa  valeur  autant  que  par 
la  prudence  Se  l'utilité  des  confeils  qu'il  don- 
na ,  &  qui  furent  fuivis  .  Ce  fut  encore  lui 
qui,  toujours  rempli  de  zèle  pour  les  intérêts 
du  conquérant,  vint  de  Naples  en  Efpagne , 
annoncer  aux  états  d'Aragon  afTemblés ,  les  luc- 
cès  éclatans  des  armes  de  leur  fouverain.  D'A- 
ragon il  pafla  en  Caftille  ,  où  d'importantes 
afaires  le  retinrent  .  Ce  fut  pendant  les  trou- 
bles qui  agitèrent  ce  royaume,  Se  auxquels  le 
roi  de  Navarre  prit  peut-être  trop  de  part,  con- 
tre les  avis  d'Alphonfe  ,  que  mourut  la  reine 
Blanche  ,  fon  époufe  ,  dont  il  avoit  eu  trois 
enfans;  don  Carlos  ,  prince  de  Viane -,  Blan- 
che, qui  fut  mariée  à  Henri  IV,  roi  de  Ca- 
fîille  ,  '&.  qui  en  fut  féparée  à  caufe  de  l'im- 
puilTance  de  fon  époux;  &  Eléonore  ,  qui  dans 
la  fuite  fut  appelée  au  trône  de  Navarre  .  La 
mort  de  la  reine  Blanche  fut  une  fouree  de 
malheurs  pour  fes  enfans,  &  de  chagrin  pour 
Jean  ,  qui  ayant  époufé  en  fécondes  noces , 
Jeanne  Henriqucz  ,  fille  de  l'amirante  de  Ca- 
itille  ,  &  ne  fe  conJuifant  plus  que  d'après  les 
fuggeftions  de  cette  femme  ambitieufe  ,  &_  cru- 
ele marâtre  ,  écouta  (es  edieufes  dénonciations; 
Se  d'après  fes  calomnies,  traita  don  Carlos, 
fon  fils  ,  avec  tant  de  rigueur,  que  les  Navar- 
rois  foulevés  prirent  les  armes,  &  voulurent 
le  forcer  à  remettre  le  feeptre  à  don  Carlos  , 
qui  avoit ,  à  la  vérité  ,  les  droits  les  plus  in- 
contestables à  la  courene  du  chef  de  fa  mère, 
&  en  qualité  de  petit-fils  de  Charles  III,  fur- 
nomé  le  noble  .  Jean,  toujours  animé  par  fa 
perfide  époufe,  en  ufa  plus  févérement  encore; 
Se  le  prince  de  Viane  ,  violemment  perfécuté  , 
prit  les  armes  ,  moins  da-ns  la  vue  de  détrôner 
fon  père  ,  qu'il  ne  ceffa  jamais  de  relpefter, 
que  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  fon  im- 
placable marâtre.  La  Navarre  étoit  divifée  en- 
tre le  père  &  le  fils;  chacun  d'eux  étoit  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  ,  impatiente  de 
combatte  :  la  guerre  civile  éclata  ,  déchira  Je 
royaume,  dura  long -temps,  fut  malheureufe 
pour  don  Carlos,  qui  tomba  au  pouvoir  de  fon 
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père,  Se  fut,  à  l'infligation  de  l'inflexible  Jean- 
ne, enfermé  dans  une  obfcure  prifon  ,  d'où, 
après  avoir  langui  pendant  quelques  années,  il 
fe  retira  à  Naples,  dans  l'efpérance  de  trouver 
auprès  d'Alphonfe  V,fon  oncle ,  un  repos  qu'il 
eût  en  vain  cherché  à  la  cour  de  fon  père  . 
Alphonfe  V,  touché  des  malheurs  de  fon  ne- 
veu ,  agit  fi  puiffament  Se  avec  tant  de  zèle, 
qu'il  parvint  à  calmer  le  refTcntiment  de  Je  an  , 
qui  rapela  le  prince  de  Viane  ;  mais  la  reine 
Jeanne,  qui  avoit  depuis  long -temps  juré  la 
perte  de  Carlos,  dans  la  vue  de  faire  monter 
ion  fils  don  Ferdinand  fur  le  trône,  recomença 
fes  intrigues,  fes  calomnies,  fes  délations  ,  & 
parvint  à  brouiller  plus  que  jamais  ce  jeune 
prince  avec  fon  père.  Indignés  d'une  perfécu- 
tion  aufïî  foutenuc  ,  les  Navarrois  proclamè- 
rent tumultueufement  don  Carlos  roi.  Jean  prit 
les  armes,  déshérita  fon  fils ,  Se  la  guerre  civile 
fe  raluma  avec  la  plus  atroce  violence.  Le  roi 
d'Aragon  fe  rendit  encore  médiateur  entre  fon 
frère  Se  fon  neveu,  &  l'envoyé  de  ce  monar- 
que ariva  au  moment  où  les  Navarrois  divifés 
étoient  fur  le  point  de  remettre  à  une  bataille  la 
décifion  de  !a  querele.La  médiation  d'Alphonfe 
épargna  encore  à  la  Navarre  le  dernier  des  mal- 
heurs: mais  il  mourut  lui-même  à  Naples,  après 
avoir  inftkué  fon  frère  Jean  ,  roi  de  Navarre  , 
héritier  des  royaumes  d'Aragon  ,  de  Valence, 
de  Majorque,  de  Sardaigne  Se  de  Sicile,  ainfi 
que  la  principauté  de  Catalogne  .  La  nouvele 
de  cetre  mort  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  en 
Aragon,  que  Jean  11  fut  proclamé  àSaragoife, 
le  25  juillet  1458.  Le  feeptre  des  Navarrois 
apartenoit  évidemment  à  don  Carlos  ;  mais 
trop  docile  aux  fuggeftions  de  Jeanne  ,  le  roi 
d'Aragon  fe  hâta  de  nommer  la  comtefTe  de 
Foix  ,  fa  fille  ,  vice  -  reine  de  ce  royaume  ;  il 
donna  un  vice-roi  à  la  Sicile  ,  où  il  craignoit 
que  don  Carlos  qui  y  étoit  ,  ne  fufeitât  quel- 
que foulévement  .  Mais  bien  loin  de  fonger  à 
remuer  ,  le  prince  de  Viane  offrit  à  fon  père 
de  fe  tetirer  où  il  voudroit ,  &  le  roi  défigna 
Majorque .  Don  Carlos  s'y  rendit  :  fa  prompte 
obéiffance  défarma  fon  père  ,  qui  lui  permit 
d'aller  réfider  par- tout  où  il  voudroit ,  excepté 
en  Navarre  ou  dans  la  Sicile  ,  lui  promettant 
de  lui  rendre  la  principauté  de  Viane  ,  Se  de 
reftituer  à  l'infante  dona  Blanche  ,  féparée  de 
Henri  IV,  roi  de  Caftille,  tout  fon  apanage. 
Ce  traité  paroiffoit  fixer  la  bonne  intelligence, 
Se  elle  fe  feroit  foutenue,fi  la  turbulente  Jean- 
ne eût  pu  confentir  à  laiffer  vivre  tranquille- 
ment le  prince  de  Viane  .  Elle  commença  par 
engager  fon  trop  facile  époux  à  refufer  aux 
états  d'Aragon  Se  aux  états  de  Catalogne  ,  de 
déclarer  don  Carlos  fon  fucceffeur  ;  Se  ce  refus 
en  effet  très- injurieux  ,  aigrit  l'elprit  de  don 
Carlos,  qui  ,  peu  de  temps  après  ,  fut  promis 
en  mariage  par  fon  père  ,  à  dona  Catherine  , 
infante  de  Portugal:  mais    tandis    qu'on    négo- 
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cîoît  ce  mariage  à  la  cour  d'Aragon  ,  les  nm- 
■baffadcurs  de  Henri  IV,  roi  de  Caftille,  offri- 
rent fecrétement  au  prince  don  Carlos,  l'in- 
fante dona  Ifabelle,  fœur  du  roi  de  Caftille  , 
&  héritière  du  trône  de  Caftille.  Le  prince  de 
Viane  connoiffoit  les  engagemens  que  ("on  pere 
avoit  -pris  avec  le  roi  de  Portugal ,  &  il  y 
avoit  lui  -  même  consenti  ;  mais  l'alliance  qu'on 
lui  propofoit  étoit  pour  lui  d'une  plus  grande 
importance,  &  d'ailleurs  les  Caftillans  s' enga- 
geoient  à  le  mettre  ,  quoiqu'il  en  arivàt  -,  fur 
•le  trône  de  Navarre.  Quelqu'éblouiffantes  pour- 
tant que  fuffent  ces  promeffes  ,  le  prince  de 
Viane  ne  s'engagea  point,  &  ne  répondit  qu'en 
termes  généraux.  Jeanne  ,  informée  de  cette  né- 
gociation ,  la  fit  fervir  de  prétexte  à  la  plus 
atroce  des  délations  ;  elle  dit  à  fon  époux  que 
Jon  Carlos  avoit  conjuré  fa  perte ,  &  que  d'a- 
cord  avec  les  Caftillans ,  il  vouloir  le  détrôner . 
Jean  II  refufa  d'ajouter  foi  à  cette  aceufation  . 
La  reine  eut  recours  aux  larmes,  Se  Jean  11  le 
iaiffant  perfuader  ,  promit  de  faire  arrêter  fon 
"fils,  qu'en  effet  il  fit  faifir  ,  &  qu'il  transféra 
de  prifon  en  prifon  ,  comme  s'il  eût  été  coupa- 
ble des  crimes  les  plus  noirs, tandis  que  fa  per- 
fide époufe  faifoit  courir  le  bruit  que  le  prin- 
ce avoit  confpiré  contre  la  vie  de  fon  pere. 
■Ces  délations  ne  s'acrédîterent  point ,  elles  fou- 
levcrent  au  contraire  tous  les  citoyens ,  qui 
connoiffant  &  déteftant  le  caractère  de  la  rei- 
ne ,  fe  fouleverent  en  faveur  de  l'innocent  op- 
primé.  Les  états  d'Aragon  &  ceux  de  Catalo- 
gne, indignés  de  tant  d'injuftice  ,  demandèrent 
hautement  à  Jean  11  que  le  prince  fût  mis  en 
liberté, &  qu'il  eût  à  le  déclarer  fon  fucceffeur. 
Jean  refufa  ;  les  états  alTemb.'erent  des  troupes 
&  équipèrent  une  flote  pour  obtenir  ce  qu'  ils 
demandoient .  Irrité  par  la  réfiftance  ,  le  roi  ar- 
ma de  fon  côté,&  la  guerre  civile  alloit  bou- 
leverfer  l'état  ,  torfque  la  reine  ,  après  avoir  pris  les 
plus  crimineles  précautions  ,  changeant  de  ton, 
parut  s'intéreffer  au  prince  de  Viane,  conjura  fon 
époux  de  le  mettre  en  liberté,  &  même  de  le 
déclarer  fon  fucceffeur .  Jean  II  n'eût  point  haï 
fon  fils  ,  s'il  n'eût  point  eu  la  foibleffe  d'épou- 
fer  les  partions  de  la  reine.  II  rendit  la  liberté 
à  l'on  fils,  qui  mourut,  comme  Jeanne  l'avoit 
prévu,  peu  de  jours  après  fon  élargiffement  à 
Barcelone  ,  après  avoir  inftitué  par  fon  tefta- 
ment  ,  dona  Blanche  ,  fa  fœur  ,  héritière  du 
royaume  de  Navarre  ,  teftament  qui  fut  aufli 
fatal  à  Blanche  ,  que  les  prétentions  de  don 
Carlos  lui  avoient  été  funelles  à  lui-même,  & 
qui  expofa  dona  Blanche  à  la  haine  &  aux 
noirceurs  de  la  reine  d'Aragon  .  En  effet  ,  le 
prince  de  Viane  eut  à  peine  fermé  les  ieux  , 
que  fon  impatiente  marâtre  engagea  les  états 
de  Catalogne  à  reconoître  fon  fils  don  Ferdi- 
nand ,  pour  légitime  fucceffeur  de  jan  II  ,  ôc 
à  lui  prêter  ferment  .  Les  peuples  n'eurent  point 
la  facilité    des   états;  ils  fe  fouleverent,   &  la 
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rèvokc  devint   générale    par  les   tracafferies  de 
Jeanne,    qui    irrita    contr'elle    la    nobleffe ,  en 
protégeant  les  vaffaux  contre  les  feigneurs.  La 
révolte  devint  fi  violente,  &  la  haine  que  l'on 
avoit  pour    Jeanne   devint  fi  forte  ,   que    cette 
reine  craignant  pour,  fa  vie,  prit  la  fuite  ,   & 
elle  s'enferma    avec  don    Ferdinand  fon  fils  ,  à 
Gironne  ,    où    biençôt    les   mécontens   allèrent 
l'affiéger .  Jean  J/.,   fecouru  par   la   France,  fit 
lever  ce  fiége ,  &  délivra  fon  époufe,  qui  ,  peu 
fatisfaite  de  la  mort  de  don  Carlos,    avoit  agi 
avec  tant  d'arc  &  de  fuccès  contre  la  fœur  & 
héritière  de  ce  prince,  dona    Blanche  ,   que  le 
roi  d'Aragon ,  éfrayé  des  complots  dont  fa  fille 
étoit  aceufée,  l'avoit  fait  arrêter ,  &  la  faifant 
conduire  au  delà  des  Pyrénées,  l'avoit  livrée  au 
comte  &  à  la  comteffe  de  Foix ,  fes  deux  plus 
cruels    ennemis  .    Accablée    des  maux    que  fes 
perfécuteurs  lui  faifoient  foufrir ,  Blanche  écri- 
vit au  roi  de  Caftille,    implora   fa   protection, 
&    lui    offrit  ,    s'il   vouloit    la   délivrer    de   fom 
afreufe    prifon  ,    de  lui  céder   fes    droits    fur  le 
royaume  de  Navarre  .Jeanne  ,  informée  de  cette 
offre ,  s'excita  à  de  nouveles  atrocités .  Elle  fit 
transférer  dona  Blanche  au  château  de  Béarn, 
où ,  après  deux  années  de  tourmens  ,    cette  in- 
fortunée princeffe  mourut  de  poifon.  Jean  II, qui 
ne  fe  doutoit  point  de  fes  horreurs,  &  qui  re- 
gardoit  fa  criminele  époufe  comme  la  plus  dou- 
ce &  la  plus  vertueufe  des  femmes  ,  ne  conce- 
voir   pas    les    motifs  de  la  haine  des  Catalans, 
de  leur  foulcvement , du  refus  qu'ils  faifoient  de  fe 
foumettre-  de  la  guerre  qu'ils  foutenoient  pour  fe 
rendre  indépendans  :  ce  n'étoit  cependant  point 
à  l'indépendance  qu'ils  afpiroient  ;    mais   déter- 
minés   à    ne    jamais    rentrer  fous  le  joug  de  la 
cruele  Jeanne  ,  ils  offrirent  leur  principauté  au 
roi  de  Caftille  ,   qu'ils  proclamèrent  à  Barcelo- 
ne ;   &  qui,  de  concert  avec  le  roi  d'Aragon, 
s'en  étant  raporté  à  la  décifion  du  roi  de  Fran- 
ce ,  fe  défifta  de  fes  droits  à  cette  principauté , 
d'après   l'arrêt   du    roi  de  France,  qui  prononça 
que  celui  de  Caftille  renonceroit  à  cette  fouve- 
raine-té.  Alors  les  Catalans  appelèrent  don  Pe- 
dre  ,    infant  de  Portugal ,  &  la  guerre  fe  rani- 
ma plus  vivement  que  jamais.  Don  Pedre  mou- 
rut ,  inftitua  don  Juan  héritier  de  la  principau- 
té de  Catalogne  ,   &    les  troubles  continuèrent 
avec    la    plus   grande  violence  .    Jean  11  fît  les 
plus  grands  éforts  pour  foumettre   les    habitans 
de  cettefouveraineté,*&  il  y  fut  merveilleufemenr. 
fécondé  par  fon  époufe,  qui  ,s'étant  embarquée 
avec  fes  troupes ,  alla  affiéger  Rocès  ,  &  com- 
manda l'armée  avec  toute  l'intelligence  &  tou- 
te l'autorité  d'un  général  acoutumé  au  tumulte 
des    armes  ,   &    exercé    dés   l'enfance  dans  l'art 
des   combats ;.     Epuifée  cependant    de    fatigue» 
elle  alla  fe  repofer  à  Tarragon ,  où,  après  une 
longue  maladie  ,  elle  mourut  ,   à  la  grande  fa- 
tisfaélion  des  peuples.  On  affure  que,  dévorée, 
de  remords  pendant  fa  maladie   ,  elle    répétok 
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fans  ceffe:  Ah  !  mon  f.ls  Ferdinand,  que  tu  coû- 
tes cher  à  ta  mère  !     £n   effet  ,   l'ambition    de 
placer    fon.  fils    fur    le  trône  >    lui  avoir  coûté 
bien  des  crimes  .    Quelques  hiftoriens  aiTurent  j 
que    dans    les    premiers    jours    de    fa    maladie  , 
ayant  avoué  qu'elle  avoir  eu  part  à  la  mort  du 
prince  de  Viane  ,  Jean  II  ,  faifi  d'horreur  ,  & 
connoiflant  alors  toutes  les  injuffices  qu'il  avoit 
faites  par  fes  confeils  &    fes  délations  ,  l'abhor- 
ra &   ne  voulut   plus  la  voir.    Il   reconut  bien- 
tôt que  c'étoit  elle  que  les  peuples  déteftoient; 
car  la  mort  mit  fin  à  tous  les  troubles,  à  tous 
les  mécontentement  qui  jufqu'alors  avoient  agi- 
té fon  règne  .    Cependant  les  Catalans  peilîlte- 
rent  dans' leur  révolte  ;    &    ce    ne  fut  qu'après 
avoir    perdu    Gironne    &     prefque    toutes  leurs 
troupes,  qui  furent  maffacrées  dans  une  batail- 
le ,    où    l'armée  aragonoife  remporta  une  écla- 
tante viftoire ,  que  la  Catalogne  entière  fe  fou- 
rnit,  à  l'exception  de  Barcelone  ,  qui,  affiégée 
par  mer  &  par  terre ,  &   réduite  aux  dernières 
extrémités  ,  refulbit  encore  de  fe  rendre  .   Jean 
11  ,  pénétré  lui-même  de  la  fituation  des  habi- 
tans  de  cette  ville,  leur  écrivit  une  lettre  rem- 
plie de  douceur  ,  de  tendreflè  ,  &   par  laquelle 
il  leur  offroit  non  feulement  d'oublier  le  p^fie, 
mais  de  confirmer  tous  leurs  droits  ,    leurs  pri- 
vilèges, &  de  conferver  à  chacun  des  citoyens 
fes   biens  &  Ces  dignités  .     Défarmés    par    tant 
de  preuves  de  bonté ,  les  Earcelonois  fe  rendi- 
rent par  capitulation;  &  le  roi  d'Aragon ,  pour 
ctoufer  jufqu'aux  moindres  relies  de  nu-conten- 
tement, voulut  bien  confentir  à  reconoitre  qu'ils 
avoient  eu  de  juftes  raifons  de  prendre   les    ar- 
mes, &  à  pardoner  à  tous  les  habitans.  Il    fit 
fon  entrée  dans  la  ville,  &  àcs  le  lendemain  il 
confirma  leurs  privilèges,  air.fi  qu'il  avoit  pro- 
mis.   Pendant  que  !cs   Barcelonais  clierchoient 
à  fe  fouftraire  à  la  courone  d'Aragon  ,  les  ha- 
bitais   de    Perpignan    &    d' Elne    tentoient    de 
s'afranchir  de  la  domination  françoife  ,  pour  fe 
remettre  fous  l'obéiffance  du  roi  d'Aragon  ;   ÔC 
dans    cette    vue  ,    ils    maflacrercnt   la  garnifon 
françoife.  Louis  XI  affembla  une  puilfante  ar- 
mée pour  châtier  févérement   les  auteurs  de    ce 
maffacre.  Jean  II  fe  rendit  à  Perpignan,  fit  ré- 
tablir les  ancienes  fortifications,  &  en  fit  faire 
de  nouveles.  Les  préparatifs  de  la  France  &  la 
crainte  de  la  vengeance  de  Louis  XI,  confter- 
rierent  les  habitans  de   Perpignan  ,  que  la  pré- 
fence    tîe    leur   nouveau  fouverain    ne    pouvoit 
raffiirer .    Jean    il   les  affembla  dans  l'églife  ca- 
thédrale ,    &    leur    dit  que  connoiffant  comme 
eux  ,    le   prince  qu  ils  avoient  offenfé  ,    ils  n'a- 
voient    d'autre    moyen    d'éviter  fa  colère",    que 
celui    d'oppofer    à    fes  forces  la  plus  vigoureufe 
défenfe-,  que  quant  à  lui,  il  leur  promettoit  & 
iuroitdcne  point   les  abandoner  pendant  la  durée 
du  fiége  :  ce  fiége  ne  tarda  point  à  être  formé. 
Perpignan   fut  inverti  par  l'armée  françoife,  fous 
Ses  ordres  de  Philippe 4  comte  de  BreiTe  .     Les 
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Catalans  ,    fournis   depuis    fî  peu  de  temps   au 
roi  d'Aragon ,  parurent  les  plus  emprefles  à  fe- 
courir    leur    fouverain  ;    ils    prirent    les    armes , 
prièrent    don    Ferdinand    de    venir   fe  mettre  à 
leur  tête  ,  &  fe  mirent  en  campagne  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  mille.  L'armée  des  affiégeans 
étoit  de  quarante  mille  hommes  ;  mais  Jean  11 
défendit   Perpignan,  avec  tant  de  valeur,  &   il 
fut  fi  bien   fécondé  ,    qu'obligés  de  lever   le  fié- 
ge ,    les  François  étaient  très-afoiblis  ,    lorfque 
don  Ferdinand,  fuivi  de  l'armée  catalane  ,  pafla 
les  Pyrénées,  &  marcha  au  fecours  de  fon  perc. 
Le    fiége    étoit   levé   alors  ,    &  les  François  fe 
retiroient:   don  Ferdinand  les  harcela  dans  leur 
retraite  ,    &    afoiblit    encore    plus    leur  armée. 
Louis  XI,  irrité  contre   Ces  généraux,  renforça 
cette  armée  de  dix  mille  hommes,  de  L'envoya 
une    féconde    fois  aflîéger  Perpignan  .     Jean   II 
étoit  encore  dans  cette   place  ,   &    les    ataques 
furent  fi  vives,  que  le  roi  d'Aragon,  craignant 
de  fuccomber,  eut  recours  à  un  lîratagème  fur 
lequel  il  ne  comptoir  que  foiblement  ,    &    qui 
pourtant  lui  réuffit  .    Il   fit   répandre  parmi  les 
afilégeans  ,  la  nouvele  du  foulévement  &  de  la 
réunion  de  toutes  les  places  qu'ils  avoient  Iaif- 
fées  fur  leur  route  &  dans  le  voifinage  .  Ce  faux 
bruit  s'acrédita  &   alarma  fi  fort  les  François  , 
que,  dans  la  crainte  d'être  invertis  eux-mêmes 
fous  les  murs  de  Perpignan  ,  ils  levèrent  le  fié- 
ge ,    fe  retirèrent  en  défordre  ,    &    eurent  leur 
arriere-garde  fort  maltraitée.  L'inutilité  de  cet- 
te féconde  entreprife  rebuta  Louis  XI  :  il  pro- 
pofa  la  paix  au  roi    d'Aragon  ;    celui-ci  l'acce- 
pta ,    &    le    traité    fut  conclu   à.  des  conditions 
en  apparence  très-fatisfaifantes  .     Mais  Jean  II 
qui  traitoit  de  bonne  foi,  ne  s'aperçut  que  trop 
tard,  que  le  traité  que  Louis  XI   avoit  fait  ré- 
diger etoit  rempli  de  claufes  infidieufes  :    il  en- 
voya aufli-tôt  deux  principaux  feigneurs    de    fa 
cour  à   Paris,  avec  pouvoir  de  régler  tout  &  de 
lever    les    difficultés  ,    ou    plutôt    les  motifs  de 
guerre  qui  réfultoient  de  ce  même  traité:  mais 
le  rufé  Louis  XI  avoit  tout  prévu  ,  Se  ces  plé- 
nipotentiaires furent  par  diverfes  caufes  fi  long- 
temps retardés  fur  la  route,  que,  lorsqu'ils  ari- 
verent  à  Paris,  le  roi  n'y  étoit  deia   plus:  ils  fe 
difpofoient  à  le.fuivre;  mais  ils  furent  retenus , 
fous  divers  prétextes,  par  les  mini  lires  de  Fran- 
ce ;    &  pendant    qu  ils   fe    plaignoient    à    Paris 
de    la    mauvaife    foi    de  ces  procédés  ,   l'armée 
françoife  dévaitoit  la  campagne  aux  environs  de 
Perpignan,  &  ruinoit  la   moiffon  ,  dans  la  vue 
d'affamer  plus   aifément    la    ville  ,  lorfqu'ils  re- 
viendroient  l'afliéger  .    Jean  11  ne  pouvoit  s'op- 
pofer  à  ces  violences  ,  trop  occupé  dans  Saira- 
goffe  ,    où    tout  étoit  en  confufion  ,  à   réprimer 
ks  factions  qui  défoloient  cette  ville    &    le  ro- 
yaume.   Il   reçut  cependant  quelques   fecours  de 
Naples,  &   ravitailla   Perpignan  autant  qu'il  lui 
fut   pofllble  .   Le  roi  de  Sicile  ,  don  Ferdinand  , 
fon   fils  ,    vint  à  la  tête  de  quelques  troupes  à 
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SarragoiTe  ,  apaifa  par  l'activité  de  fes  foins  & 
la  févérité  de  fa  jufticc ,  le  détordre  qui  régnoit 
dans  SarragoiTe  ,  &  s'en  letourna  en  Caflille  , 
où  de  plus  importantes  afaircs  l'appeloient  . 
Tandis  que  la  mort  de  Henri  IV  ,  furnomé 
Vimpuiffant ,  rempliffbit  la  CaftiHe  &  l'Efpagne 
entière  do  troubles  ,  par  l'ambition  des  préten- 
dans  à  la  courone  ,  les  François  ,  maîtres  du 
Rouffillon  qu'ils  ravageoient  avec  des  forces  fu- 
périeures  ,  affiégeoient  Perpignan  pour  la  troi- 
sième fois  .  Jean  11  fie  ce  qu'il  put  pour  lecourir 
cette  place,  qui ,  mal-gré  fes  éforts,  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  Louis  XI  par  capitulation  ,  & 
après  être  convenu  ques  les  habitans  feroient 
libres  de  fe  reur.'r  où  ils  voudroient  ;  ils  fe  ren- 
dirent prefque  tous  en  Catalogne  .  Louis  XI 
ayant  réuflî  dans  une  infraction  auffi  manifefte 
au  dernier  traité,  offrit  une  trêve  de  fix  mois, 
que  le  malheur  des  circonstances  obligea  d'ac- 
cepter. Elle  étoit  à  peine  expirée,  que  les  Fran- 
çois recomencerent  les  hoftilités,  eurent  les  pins 
grands  avantages,  ravagèrent  le  pays,  s'empa- 
rèrent des  places  ,  s'avancèrent  prelque  fur  les 
frontières  de  la  Catalogne,  infulterent  laCaftil- 
le  ,  &  tentèrent  ,  mais  inutilement,  d'envahir 
la  Bifcaye  ;  ils  furent  repoufTés  par  don  Ferdi- 
nand ,  qui  ,  paffant  dans  cette  province  ,  eut 
quelques  conférences  avec  Jean  11  ,  fon  père, 
dont  la  fituation  étoit  vraiment  déplorable.  La 
licence  ,  le  défordre ,  l'impunité ,  les  crimes  dé- 
foloient  FAragon,  dévafté  par  une  foule  de  bri- 
gands ,  qui  voloient  &  affaffinoient  publique- 
ment dans  les  villes  &  fur  les  grands  chemins  : 
il  n'y  avoit  plus  de  fureté,  &  les  états  alarmés 
invitèrent  les  citoyens  à  prendre  les  armes  &  à 
former  entr'eux  des  affocîations  pour  défendre  le 
royaume  contre  ces  troupes  meurtrières.  Le  ro- 
yaume de  Valence  étoit  dépeuplé  par  la  perte, 
qui  faifoit  les  plus  cruels  ravages;  les  François; 
par  la  fureur  &  le  fuccès  de  leurs  armes,  met- 
toient  le  comble  à  ces  calamités  :  on  ne  pou- 
voit  leur  oppofer  aucune  réfittance  ;  &  les  Ca- 
talans étoient  dans  l'impuiffance  de  mettre  fur 
piirJ ,  comme  ils  l'avoient  fait  tant  de  fois.,  de 
troupes  aguerries  .  Dans  un  état  en  proie  aux 
horreurs  de  l'anarchie  ,  le  plus  cruel  des  maux 
eft  la  perte  totale  des  mœurs  ,  l'oubli  de  l'ho- 
neur  &  l'extinction  du  patriotifme  :  l'amour  de 
la  patrie,  les  mœurs,  l'honeur  n'exiftoient  plus 
en  Aragon;  &  les  feîgneurs  les  plus  diftingués , 
étoient  ceux  qui  donnoient  l'exemple  &  le  li- 
gnai de  la  perverfité  .  Dans  le  nombre  de  ces 
mauvais  citoyens  d'illufire  naiflance  ,  fe  diftin- 
guoit  fur-tout  par  fes  fureurs  &  fes  atrocités , 
don  Jayme  d'Aragon  ,  qui  ,  fuivi  d'une  foule 
de  brigands  ,  s'étoit  emparé  par  force  ,  du  du- 
ché de  Villa-Hermofa .  Jean  11  ,  plus  irrité  des 
excès  de  don  Jayme  ,  que  de  la  licence  &  des 
vices  du  refte  de  fes  fujets,  donna  ordre  au  vi- 
ce-roi de  Valence  de  ralTembler  autant  de  trou-  I 
pes  qu'il  le  pouroit  ,    &   de  pourfuivre  à  toute  | 
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outrance  ce  hardi  factieux  .  Don  Jayme  fut  af- 
fiégé  dans  un  fort  où  il  s'étoit  retire  :  fes  bri- 
gands le  défendirent  ;  mais  les  troupes  du  vice- 
roi  ,  fupérieurs  aux  lïenes  ,  prirent  la  forterefle 
&  le  firent  prifonier  .  Il  fut  conduit  à  Barce- 
lone, où  le  roi  d'Aragon  lui  fit  trancher  la  tê- 
te ;  fuplice  bien  dû  à  l'énormité  de  fes  atten- 
tats. Cet  exemple  de  rigueur  eut  les  plus  grands 
effets  ;  les  feigneurs  renoncèrent  à  fomenter  des 
troubles;  ils  rentrèrent  peu  à  peu  dans  le  devoir, 
&  le  brigandage  ceffa.  Jean  11  efpéroit  de  voir 
l'ordre  &  le  calme  fe  rétablir  ;  il  fe  flacoit 
de  ramenter  la  paix  &  la  tranquillité  dans  fes 
étais,  &  il  dévoit  délibérer  avec  don  Ferdinand, 
fur  le  choix  des  moyens  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre ;  le  lieu  de  la  conférence  c-toit  fixé  à  Da- 
roca,  &  le  jour  croit  défigné,  lorfqu'accùblédu 
poids  des  années  ,  Jean  11  s'éteignit  à  Barcelo- 
ne ,  le  19  janvier  1479,  âgé  de  8î  ans  ,  après 
avoir  régné  21  ans  fur  l'Aragon . 

Jean  I ,  roi  de  Léon  &  de  Callile ,  (  Eijloire 
d'Efpagne.)  La  victoire  ne  fa  j  vit  pas  toujours  les 
étendards  de  Jean  I,  Se  cependant  il  fe  couvrit 
de  gloire  ,  lors  même  qu'il  fut  obligé  de  céder 
l'honeur  du  triomphe  à  la  force  ou  à  la  fupé- 
riorité  de  fes  ennemis;  il  ne  fut  point  heureux 
dans  toutes  fes  entreprifes,  Se  cependant  il  eut 
l'approbation  publique  ,  dans  celles  même  qui 
ne  lui  réuffirent  point  ,  parce  qu'il  n'en  tenta 
aucune  qui  ne  fût  avouée  par  la  plus  exacte 
juftice,  parce  qu'il  ne  fit  rien  .qu'après  avoir 
confulté  l'équité,  &  que  la  plus  fage  prudence 
guidant  toutes  fes  démarches,  il  n'étoit  refpon- 
fable  ,  ni  des  caprices  de  la  fortune,  ni  du  ha- 
zard  des  événemens.  Engagé  mal-gré  lui,  pour 
la  défenfe  de  fes  peuples  dans  des  guerres  crue- 
les,  il  ne  fatigua  point  fes  fujets  par  des  con- 
tributions accablantes,  &  ne  fe  fervit  point  du 
prétexte  des  befoins  de  l'état,  pour  furcharger 
la  nation  d'impôts  ;  auffi  le  chérit-elle  autant 
qu'il  l'aima  lui-même  ;  &  peu  de  fouverains 
ont  eu  pour  leurs  fujets  l'affection  généreufe  & 
folide  que  Jean  1  eut  pour  les  fiens .  Dévoué 
prefque  dès  fon  enfance  aux  fureurs  de  Pierre 
le  Cruel  fon  oncle,  il  fuivit  dans  leur  fuite, 
dans  leurs  malheurs,  comme  dans  leur  fortu- 
ne, le  roi  Henri  II  fon  père,  Se  l'infante  E- 
léonore  d'Aragon  fa  mère,  fille  de  Pierre  IV, 
roi  d'Aragon,  furnomé  le  Cérémonieux.  Quand 
la  férocité  de  Pierre ,  fes  crimes  &  fes  affaffi- 
nats,  la  fortune  &  les  vœux  de  la  nation, eu- 
rent enfin  placé  Henri  II  fur  le  trône,  ce  bon 
roi,  fécondé  par  Jean  fon  fils,  répara,  fit  mê- 
me oublier  les  malheurs  du  règne  fanguinaire  , 
orageux  &  farouche  de  Pierre  le  Cruel  .  Jean 
alors  étoit  parvenu  à  la  feizieme  année  de  fon 
âge;  &  les'Caftillans  remplis  d'eftime  &  d'ad- 
miration pour  fes  vertus,  fes  talens,  fa  valeur 
&  fa  rare  modération,  applaudirent  aux  nœuds 
qui  le  lièrent  à  dona  Léonore,  infante  d'Ara- 
gon.   Quatre    ans    après   cette    alliance,   une 
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mort  imprévue  enleva  le  roi  Henri  lî  à  l'a 
cation  qui  eût  été  inconfolable  de  cette  perte, 
G  elle  eût  été  moins  perfuadéede  retrouver  dans 
celui  qui  alloit  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment,  les  talens  fupérieurs  &  les  éminentes 
vertus  du  grand  roi  dont  la  mort  venoit  de 
terminer  les  Jours.  Auffi  fut-ce  aux  acclama- 
tions du  peuple,  que  Jean  2,  âgé  de  vingt 
ans,  monta  fur  le  trône,  &  fut  folemnélement 
couroné  à  Purgos  ,  le  25  juillet  1379.  Quel- 
ques preuves  que  Jean  eût  données  de  fa  va- 
leur &  de  fon  habileté  dans  la  feience  des 
combats ,  il  préféroit  la  paix  à  la  célébrité 
que  donne  l'éclat  des  conquêtes;  &  rempli  du 
généreux  défir  de  rendre  l'es  ftijets  heureux  & 
fon  royaume  floriffant,  il  employa  les  pre- 
miers temps  de  fon  règne  à  étoufer ,  par  des 
traités  heureux  ,  les  femences  de  guerre  qu'il  y 
avoit  encore  entre  la  Caflille  &  les  nations 
voifines.  Dans  cette  vue,  il  accepta  les  pro- 
polirions  pacifiques  que  le  roi  de  Grenade  , 
Mohamet-Guadix-Abulhagen  lui  fit  faire  par 
fes  ambaffadeurs.  La  trêve  ht  renouvelée  en- 
tre les  deux  états,  &  elle  dura  pendant  tout 
le  cours  des  règnes  des  deux  monarques .  Celui 
de  Caflille  envoya,  dans  le  même  temps,  des 
ambaffadeurs  au  roi  de  Portugal,  Ferdinand, 
le  plus  incoflant  des  rois.  Jean  lui  fit  offrir  la 
paix,  &  elle  fut  acceptée  à  des  conditions  ri- 
dicules &  que  l'amour  de  la  concordie  fit  ap- 
prouver par  les  états  des  deux  royaumes.  Mais 
quelques  précautions  que  le  roi  de  Caffille.^cût 
prifes,  Finconffance  de  Ferdinand  rompit  toutes 
les  mefures  ,  &  Jean  apprit  avec  chagrin  ,  mais 
fans  étonement,  que  peu  de  jours  après  la 
conclufion  de  la  paix ,  le  roi  de  Portugal  a- 
vpit  négocié  un  traité  avec  Richard  II ,  roi 
d'Angleterre,  &  avec  le  duc  de  Lancaftre, 
qui  formoit  depuis  long-temps  des  prétentions 
fur  la  courone  de  Caflille,  &  qui  venoit  d'ê- 
tre invité  à  fe  rendre  à  Lisbonne  avec  une 
flote  affez  formidabls  pour  faire  valoir  fes  pré- 
tentions .  Jean  l  ne  perdit  point  le  temps  à 
demander  raifon  à  Ferdinand  de  fa  mauvaife 
foi  :;  il  mit  fes  troupes  en  état  de  marcher , 
fit  les  plus  grands  préparatifs,  &  fit  fortifier 
toutes  les  places  frontières  menacées  de  l'inva- 
fion  des  Portugais.  Pendant  qu'il  fe  difpofoït 
ainfi  à  repouiTer  des  agreffeurs  injuftes,  il  fut 
informé  que  l'infant  don  Alphonfe  fon  frère  , 
entretenoit  une  correfpondance  fecrete  &  cri- 
minele  avec  le  roi  de  Portugal;  il  voulut  s'af- 
furer  de  fa  perfone;  mais  prévenu  à  temps, 
Alphonfe  s'évada,  s'  enfuit  dans  les  Ailuries , 
&  s'enferma  dans  Gijon .  Le  roi  l'y  fuivit>  & 
alloit  l'aflîéger,  quar.d  A.lphonfe  prit  le  fage 
parti  de  venir  implorer  fa  clémence,  &  défa>- 
vouer  les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Jean  voulut 
bien  fe  contenter  de  ce  défaveu ,  lui  rendit 
fon  amitié,  &  tournant  toutes  fes  forces  con- 
tre Ferdinand.,  réfoiut  de  Tataquer  par  mer  .& 
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par  terre.  Le  roi  de  Portugal,  enivré  de  l't£ 
pérance  de  conquérir  la  Caflille,  envoya  une 
puiflante  flote  infulter  le  port  de  Séville.  L'a- 
taque  ne  fut  point  heureufe  :  cette  flote  fut 
batue,  difperfée,  &  fon  amiral,  don  Juan  Al- 
phonfe ,  frère  de  la  reine  du  Portugal ,  fut  fait 
prifonier  .  Encouragé  par  ce  fuccês .  Jean  I 
alla  fermer  le  fiége  d'Almeida ,  dont  il  fe  ren- 
dit maître  .  Mais  _  pendant  que  par  ces  triom- 
phes il  fe  difpofoït  à  des  plus  éclatantes  vi- 
ctoires, la  flote  Angloife  arivoit  devant  Lisbo- 
ne,  en  forte  que  ces  deux  puiffans  alliés  réu- 
nis paroiffbient  devoir  inévitablement  l'empor- 
ter fur  les  Caftillans;  mais  bientôt  la  méfin- 
telligence  divifa  les  Anglois  &  les  Portugais „. 
Jean  inftruit  de  ce  défaut  de  concorde,  forma 
le  projet  d'une  expédition  hardie  ,  &  dont  le 
fuccès  terminerait  cette  guerre  à  fon  avanta- 
ge.  Il  réfoiut  d'aller  bloquer  le  port  de  Lif- 
bonne,  &  d'intercepter  tous  les  nouveaux  ren- 
forts que  les  Anglois  pouvoient  envoyer  aux 
Portugais.  Il  fe  préparait  à  cette  expédition,, 
lorfqu'il  apprit  que  l'infant  don  Alphonfe  abu- 
fant  de  fes  bontés-,  venoit  de  paffer  à  Rra- 
gance  avec  quelques  feigneurs ,.  fujets  aufli  in- 
fidèles que  lui .  Cette  trahifon  ne  dérangea- 
rien  à  fes  opérations,  il  bloqua  Lisbonne, ~& 
cette  ville  fut  û  fort  menacée,  que  Ferdinand 
alarmé  en  fortit  avec  toute  fa  cour.  Après 
avoir  réuflî  au  gré  de  fon  atente  dans  cette- 
expédition,  Je,in  s'en  retournant  en  Gnflille,, 
fit  ordone?  à  don  Alphonfe  &  à  fes  partilans, 
de  rentrer  incetfament  dans  le  devoir,  fous, 
peine  d'être  déclares  traîtres  à  l'état  &  de- 
perdre  leur  honeur  &  leurs  biens.  Us  obéirent 
tous,  &  Jean  eut  encore  l'indulgence  de  par- 
doner  à  fon  frère .  Cependant  les  deux  rois  fe 
préparaient  avec  ardeur-  à  pourfuivre  la  guer- 
re, &  bientôt  ils  marchèrent  l'un  contre  l'au- 
tre, fuivis  d'une  armée  formidable.  Celle  de- 
Caflille  étoit  néanmoins  infiniment  fupérieure, 
foit  par  le  nombre,  foit  par  la  valeur  des, 
troupes  aguerries  &  acoutumées  à  vaincre . 
Biencôt  elles  fe  rencontrèrent,  &  une  bataille 
fanglante  alloit  décider  la  querele  ,  lorfque  less 
généraux  de  Ferdinand  lui  faifant  fentir  les 
dangers  d'une  défaite,  &  les  fàcheufes  fuites, 
qu'elle  aurait,  il  envoya  des  plénipotentiaires 
au  camp  du  roi  de  Caftille  ,  &  pour  obtenir 
la  paix,  facrifia  Ces  alliés  &  les  intérêts  du 
duc  de  Lancaflre,  pour  lequel  il  avoit  pris  les. 
armes  avec  tant  d'imprudence  .  Le  traité  qui 
fut  conclu  à  cette  occafion,  fît  autant  d'ho- 
neur  à  la  fageffè  &  aux  lumières  du  roi  de 
Caflille,  que  fes  fuccès  lui  avoient  acquis  de 
célébrité»  Il  fe  félicitoit  d'avoir  auffi  avanta» 
geufement  terminé  cette  guerre,  lorfqu'un  évé- 
Bernent  malheureux  &  inatentiii  changea  fa 
joie  en  une  amere  douleur.  La  mort  lui  en- 
leva la  ?eine  ,  dona  Léonore  fon  époul'e ,  qui 
mourut  d'une  fauffe.couche,  &  fut  générale- 
méat 
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ment  regr'-téc  comme  clic  avoît  été  univerféle- 
ment    aimée.  Jean    1   cependant    oublia    cette 
perte  plutôt  qu'on  ne  l'eût  penfé,  &  avant  le 
temps  même  prefertt   par    la  bienfeanec,    il  é- 
poufa  dona  Eéatrix ,  infante  de  Portugal,    pro- 
mise depuis  quelques  années  à  Ferdinand  ,  infant 
de  Caftille  .  Tandis  que  Jean  s'unifïbit    étroite- 
ment avec  le  Portugal,   par   ce   fécond  maria- 
ge, don  Alphonle    fon    frère,    toujours   inquiet 
&   toujours    tracafller,   fc    révolta    fans   fujet , 
fans  prétexte,  &  fui vi  de  fes  partffans,   fe  re- 
tira à  Gijon  .  Fatirué    de  tant    d'infidélités,  le 
roi    pourfuivic    vivement    ce     prince    fadlicux, 
l'affiégea    dans   fon    château ,  le   contraignit  de 
fe  rendre,  lui   reprocha    févérement    fes    trahi- 
fons  réitérées,    fes    révoltes,    fes    complets,  & 
fut  cependant   encore    aflTez    bon    pour    ne    pas 
lui  ôter  la  liberté.    Ce  foulévernent  apaifé,  le 
roi  de  Caftille    aiTembla    les    états,   &  par  fes 
ordres,    il    fut    ftatué  ,    que    défermais    on    ne 
compteroit    plus    les     années    fuivant    l'ancien 
ufaac,    mais    par   l'époque    de  la    nailTance  de 
Jéfus-Chrift .  À  peu  près  dans  ce  temps  les  Por- 
tugais   perdirent    leur    roi   Ferdinand,    dont    k 
règne  orageux  avoir  plongé  l'état  dans  la  plus 
grande  confufion.  Jean  I  avoit  époufé  l'infante 
dona  Béatrix  ,  fille    unique  de    Ferdinand;  &, 
du  chef  de  fa  femme,  le  feeptre  Portugais  pa- 
roifloit  lui    apartenir    inconteftablement  .   Mais 
don  Juan,  frère    de    Ferdinand,  avoit  pour  lui 
les  vœux  de  la  nation,    I'eftime    &  le  fuffrage 
des  grands  ;  il  étoit  en  Caflille  lors  de  la  mort 
de  fon  frère  .  Et  Jean ,  qui  n'ignoroit  pas  com- 
bien   les    Portugais    défiroient    ce    prince    pour 
•roi,  le  fit  arrêter,  efpérant   de   faire  plus  aifé- 
ment   valoir    les    droits    qu'il    avoit  du  chef  de 
fon  époufe  .  Il  fut  trompé  dans   fon  atente:  le 
grand-maître    d'Avis,    don    Juan,    frère  naturel 
de  Ferdinand,  s'empara,    mal-gré    les    grands, 
&   apuié  par  une   partie    du    peuple  ,  de  la   fu- 
preme    autorité  ,    dont    il   exerça    les    fonctions 
fous  le  titre   de   protecteur   &   de    régent  du  ro- 
yaume ,  n'ofant  encore    prendre  le  titre  de  roi  . 
Jean  I,  connoilTant    les    difpofnions    des  Portu- 
gais, leur    fit    déclarer   qu'il    confentoit  que  la 
reine  Léonore,  veuve  de  Ferdinand,  gouvernât 
le  royaume  en  qualité   de   régente,  \£c  qu'il  ne 
demandoit    la    courone ,    à    laquelle    fa  femme 
avoit  des  droits    fi  légitimes ,   que  pour  fes  en- 
fans:  mais  la  reine  Léonore    étoit  odieufe  à  la 
nation  portugaife ,    qui    l'obligea    de  fe  réfugier 
à  Santaren  ,    d'où    elle    implora    le    fecours    du 
roi  de  Caflille  fon  gendre.    Il    entra  en  Portu- 
gal, bloqua  encore  le  port  de  Lisbonne,  fe  fi- 
gnala  par  mille  aétions  héroïques ,  &  eût   peut- 
être  eu  le  fuceès    qu'il    défiroit ,    fi  l'armée  Ca- 
flillane,  afoibiie  &   ravagée  par  la  pelle,  n'eut 
pas   été    forcée    d'abandoner    cette    importante 
expédition   .   Jean  1    conçut   le    deflein    de  faire 
aflTafïîner  le    grand-maître  d'Avis;  mais  celui-ci 
découvrit  &  publia  cette  odieufe  trame.  Il  n'y 
mjloire.  Tei»,  il. 
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avoit  plus  de  moyen  de   pacification   entre  les 
deux  nations,  &  le  roi    de   Caflille   étoit  trop 
fier    pour    renoncer    à    fes    prétentions    fur    le 
trône    de    Portugal  ;    il  étoit  trop  coupable  en- 
vers le  nouveau    fouverain  ,    pour    lui  offrir  eu. 
lui  demander  la    paix.   Aufls    fe    détermina-t-il 
à  faire    une    irruption    en   Portugal,    &  à  ata- 
quer  en  même  temps  ce   royaume    par    mer  & 
par   terre:    il    fit   les    plus    grands    éforts  pour 
réufiîr,  mais  fa  floce  n'eut  aucun  avantage,  & 
fon    armée    de    terre  ,    quoiqu'infiniment    fupé- 
rieure  à  l'armée  Portugaife,   fut   complètement 
batue ,    difperfée;    &    tandis    qu'il   tâchoit  d'en 
raffernbler    les    débris  ,    les    Portugais    firent    à 
leur  tour    une    violente    irruption   en  Caflille, 
où  ils    eurent    les   plus   grands   (uccès.Jean  I, 
vaincu,  mais  non  déconcerté,  envoya  des  am- 
bafladeurs   au   pape    &    à    Charles     VI,  roi  de 
France,  peur  les  intérefler    à    fa  caufe    &  leur 
demander  du  fecours.  Le    pape    Clément    VM 
n'envoya    ni    argent    ni   fecours  ;    mais    écrivit 
une  fort  longue  lettre  au  roi    de  Caflille,  dans 
laquelle  il  lui  offroit  les  motifs    de  confolation 
les  plus  édifians.  Charles    VI  répondit  plus  ef- 
ficacement ,    &     promit     un     fecours    de    deux 
mille   lances.  Don    Juan,    roi    de    Portugal,  fe 
ligua  avec  l'Angleterre;  &   pendant  qu'il  péné- 
troit  lui-même  dans  la  Caflille,    &  qu'il  s'em- 
paroit  des  places    frontières    les    plus  importan- 
tes, le  duc  de  Lancaflre    débarqua    en  Galice  , 
&  entra    fans    obfîacle    dans    la    ville  de  Saint 
Jacques,   où    il    fut    reçu    &    proclamé    roi    de 
Caflille,    du    chef  de    fon    époufe,    dona  Con- 
fiance. Il  envoya  enfurte    un  héraut  d'armes  à 
Jean  J,  pour  le    fommer    de   lui  céder  le  trône 
de  Caflille  .  Dans  toute  autre  circonftance,  Jexn 
eût    répondu    à    cette    fommation     par  les  plus 
violentes  hofulités,    mais  il  étoit  fatigué  d'une 
guerre  meurtrière,  ruineufe,  &    dont  le  fuccès 
même    ne    pouvoit  -qu'épuifer     inutilement    fes 
états.  ï!  envoya  au  duc  de  Lancaflre  le  prince 
Jean     S.rrano  ,     acompagné    de    deux    favans 
jurifconfultes  ,    qui    défendirent     avec     la    plus 
grande  chaleur    les  droits    da    roi    de    Caftille , 
mais     qui    euflent     fort    inutilement    plaidé    la 
caufe    de    leur    maître,    fi    dans  une  audience 
particulière  ,  Serrano  n'eût    propofé  au  duc  un 
moyen  de  conciliation  ,    qui    parut   très-propre 
à  terminer  cette    conteflatïon .    Ce  moyen    fut 
de  marier  dona  Catherine,    fille  du  duc  ,  avec 
l'infant  don  Henri,    fils    &    héritier  du  roi  de 
Caftille.  Le  duc  de  Lancaflre  fe  fût  hâté  d'ac- 
cepter cette  propo/ition;  mais  fon  alliance  avec 
le  Portugal ,    ne   lui    permettant    point    encore 
de  fe    rendre    à    ces    offres,    il   fit  une    réponfe 
honête,  &  par  laquelle  il  témoignoit    combien 
il  défiroit  de    fuivre    cet    avis    de    pacification. 
Cependant    les    hoflilités    continuèrent  ^encore 
quelque  temps:    les    Anglois    même,    liés  avec 
les  Portugais,  firent  une  irruption  en  Caflille, 
où  évitant  <k  leur    donner  bataille  ,  Jean  I  les 
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harcela    fi    vivement  ,    &    les  fatigua    fi    fcrt , 
qu'ils  fe  retirèrent   en    Portugal,    d'où    le    duc 
de    Lancaftre     retourna    en    Gafcogne  ,    après 
avoir  fait  prier  Jean  1    de  lui   envoyer  îes  plé- 
nipotentiaires   à    Bayonne.    Ils    s'y  rendirent  ; 
Se  le    traité,   tel   que    Jean   Serrano    en  avoit 
formé  le  plan,  fut    conclu:    en    ferte  qu'il  fut 
convenu  que  l'infant  don  Henri  feroit  marié  à 
dona  Catherine;  que  s'il  mouroit    avant  la  ce 
lébration  du  mariage,  don    Ferdinand  fon  frè- 
re, la   prendroit    pour    époufe;  que    la  Caltille 
céderait  cinq  villes  avec  leurs  territoires  &  leurs 
revenus  à  dona    Confiance ,    ducheffe   de    Lan- 
caftre,du  chef  de  laquelle  le  duc  &  dona  Ca- 
therine avoient    des   prétentions    à   la   courone 
Caftiilane;  &  qu'au  moyen  de  ces  conditions, 
la  ducheffe  Se    fon    époux    fe    départiroient  de 
tous  les  droits  qu'ils   avoient    fur  ce  royaume. 
Ce   fut   dans   ce    même   traité   qu'il  fut  ftatué 
qu'à  l'avenir  l'héritier    prèfomptif  de    la  couro- 
ne de  Caftille     porteroit    le    titre  de  prince  des 
AJluries.    Vrai-femblablement    ce   traité    déplut 
au    roi    de   Portugal,   qui    eût    bien  défiré    de 
continuer  la  guerre;  &  qui  pourtant,   ne  pou- 
vant   feul    en    foutenir  le    poids,  ne  cenfentit 
qu'avec  beaucoup  de  peine,    &  après  bien  des 
difficultés ,  à  renouveler  la  trêve  qu'il  y  avoit 
eu  entre  les  deux  nations  ,  Se    que    cette  con- 
tellation   avoit    interrompue.    Cependant  quel- 
que fatiîfaction    que    donnât   à   Jean  1  la  paix 
.qu'il  venoit  de  procurer  à  fes  fujets ,  il  ne  put 
•fonger  fans  douleur  à   l'énormité   des    dép?nles 
-eccafionées  par  cette  dernière    guerre;  l'épuife- 
ment  de    fes    cofres   &    ks  abus    multipliés  & 
toujours  inévitables   dans    les    temps    orageux, 
qui    s'étoient    introduits    dans    l'adminifîration 
des  finances,  lui    cauferent    le  chagrin  le  plus 
amer",  i!  compara    la    fituation    aétuele  du  ro- 
yaume,   avec    fon    état    fiorilTant   pendant  les 
dernières  années   du    règne    de  fon  père ,  Se  le 
réfultat  de  ce  parallèle  l'affligea  profondément. 
Il  devint  trille  &  mélanchclique  :  il  aimoit  fes 
fa  jet  s  en  père  ;  n'ayant  pu  les  rendre  auffi  heu- 
reux qu'il  l'eût  défiré  Se  qu'il   s'en  étoit  flaté, 
il  convoqua  les  états;  &  quoique    l'infant  don 
Henri    n'eût    encore    que    dix   ans,   il    fit  part 
aux  états  du  deffl-in    où    il    étoit  d'abdiquer  la 
courone,    &    de    remettre    le   gouvernement  à 
iin  confeil  de    régence,   dont    la  fageffe  &  les 
lumières  puffent  rétablir  les  a  faire  s  .  Jean  I  ne 
confultoit  ,  en    fe    déterminant    à    ce  généreux 
facrifice,  que  fa  tendreffe  pour  fes  peuples;  & 
il  ne  connoilibit  point  la  force  Se  l'étendue  de 
l'atachement  que    fes    fujets    avoient    pour  lui. 
Les  états  réfutèrent    de    donner    leur  consente- 
ment  à   cette   abdication  i   ils   remercièrent    le 
roi   des    motifs    qui    lui    en    avoient    infpiré  le 
projet,  &   ils  lui  repréfenterent  qu'une  pareille 
réfolution  étoit    communément   fume  des  plus 
grands    inconvéniens  ;   que    le    fituation    du  ro-  I 
yaume  n'étoit  rien  moins  que  défefpérée  ;  qu'ils  ] 
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fe  chargeraient   volontiers,    pour   foulager  leur 
maître  ,  de  l'adminifttation    des  finances  ;  qu'il 
efpérât  mieux    de    lui-même    &  du  z.ele ,  ainfi 
que  de  l'inviolable  fidélité  de    fes  fujets  ;  qu'ils 
étoient    perfuadés     enfin,    qu'en    très  -  peu    de 
temps,  le  bon  ordre  fe    rétablirait  dans  toutes 
les  parties    du    gouvernement ,    qui  ne  pouvoir, 
tarder    a    fleurir    fous   les    loix    d'un  monarque 
auffi  bienfaifant.  Ces  preuves    de  confiance  Se 
d'ntachement  ranimèrent   les  efpérances   du  roi 
de  Cafiille:   il  ne  longea    plus  à   quiter    les  rê- 
nes de    l'état ,    &    ne    s'occupa    que    des    mo- 
yens de  remédier  aux    maux    que    le    royaume 
avoit   fouferts    pendant     les    dernières  guerres- 
D.ux     événemens    heureux    arivés    en    même 
temps,  comblèrent  les    vœux     de    ce    bon  mc- 
narque  :  le  roi  de  Grenade  lut  envoya  des  am- 
baffadeurs,  chargés  de  lui  offrir  de  magnifiques 
préfens ,  Se  de  lui    demander  le    renouvélemtnc 
de    la    trêve,   qui    fut    volontiers  acordée  pour 
plusieurs  années.  Ces  ambaffideurs  étoient  en- 
core à    la   cour    de    Criftiile,    lerfque  le  roi  de 
Portugal  lui  envoya  auffi    demander  la  prolon- 
gation de  la  trêve:  c'étoït    là    tout    ce  que  dé- 
lirait Jean  J;  &    il   l'eût    demandée   lui-même  , 
s'il  n'eût  craint  que   cette    démarche    n'eut  été 
prife  pour  un  aveu    de   fa   foibleffe  .  Enchanté 
de  ce   double    événement,    &    voulant    donner 
aux  grands  un  nouveau    motif  d'émulation,  il 
inftitua  un  nouvel  o'dre  de  chevalerie,  fous  le 
nom  d'ordre  du  Saint-Efprn' ,    dont    les    attributs 
étoient  une  colombe   entourée    de  rayons ,  fuf- 
pendue  à  un  collier  d'or.  La  fortune    paroiffoit 
féconder  dans  leur    exécution    tous    les  projets 
de  ce  bon   fouverain  :   les  finances  étoient  fage- 
ment  adminiftrées  ;   l'agriculture  &  le  commer- 
ce avoient    déjà    repris    leur    anciene  activité» 
trop  long-temps  engourdie  ;  les  arts  étoient  cul- 
tivés, les  loix  refpeélécs,  la  juftice  exactement 
rendue  ;  mais  la  Caftille  paya  cher  ce  bonheur 
renaiffant .   Jean  I,    informé    qu'il    y    avoit    à 
Maroc  plufieurs  chrétiens  Efpagnols,  qui,  foit 
par   mécontentement,    foit     pour    d'autres    rai- 
fons  ,    avoient    quité    leur    patrie,  où    ils  défi- 
roient  ardemment    de    revenir,    mais    qui  n'o- 
foient    demander    leur   retour,    s'intéreffa    pour 
eux  auprès  du  roi    de    Maroc,   Se    le    fît    prier 
de  permettre  à  ces  fugitifs    de    repaffer  en  Ei- 
pagne .  Le  roi  de    Maroc    confentit    au  retour 
de  ces  cavaliers  Efpagnols  ,    ils    fe  hruerent  de 
s'embarquer ,  ariverent  fur  les  côtes  d'Andalou- 
fie,  où  le  roi  voyageoit  alors,  Se  délirèrent  de 
le  voir  &  de  lui  témoigner  leur  reconoiffance . 
Jean  fâchant  que  ces  cavaliers  excelloient  dans 
l'art  de  1  equitation  ,   fut    curieux    de  leur  voir 
faire  l'exercice,  Se  comme  il    étoit    lui-même 
excellent  cavalier,  il    fortit    à    cheval,   d'Àlca- 
la,  fuivi  de  l'archevêque  de  Tolède   &  de  tou- 
te fa  cour.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  très- 
vif;    &    à    l'exemple    des    cavaliers    Africains, 
l'ayant    animé ,   Se    l'ayant    pouffé    imprudem- 
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ment  dans  des  terres  récemment  labourées, 
l'inégalité  du  terrain  ÔC  la  profondeur  des  fil- 
Ions,  firent  broncher  le  cheval,  qui  tomba  fi 
rudement  ,  qu'il  écrafa  le  roi  par  fa  chute  ; 
elle  fut  Ci  cruele,  qu'il  mourut  à  l'imitant  mê- 
me, &  ce  fut  pir  prjdjnce  que  l'archevêque 
de  ToledC  fie  drcfTer  au  plutôt  une  tente  fur 
Je  champ  ,  où  il  fit  tranfporter  le  corps  du 
monarque,  en  faifant  publier  que  le  roi  n'é- 
toit  pas  mort,  afin  de  donner  à  (on  fils  le 
temps  de  monter  fur  le  trône  .  Ainfi  périt 
Jean  I-,  à  l'âge  de  trente -trois  ans,  dans  la 
Treizième  année  de  fon  règne.  Il  aima  fes  fu- 
jets ,  il  en  fut  adoré;  il  eût  rendu  fes  peuples 
heureux,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  car  il 
ne  défiroit  que  la  félicité  publique .  Et  les  peu- 
ples peuvent-ils  être  malheureux,  lorfqu'un  tel 
ientime-nt  anime  les  fouverains  qui  les  gou- 
vernent ? 

Jean  II,  roi  de  Léon  &    de  Caftille,  (  Hifi. 
d'Efp.tgne.  )  Le  goût  du  defbotifme    eft  la  paf- 
fion  dominante  des  rois  foibles  &  ignorans:  la 
caufe  de  ce  goût  ne   me    paroît   pas  difficile  à 
découvrir.    Les    rois    foibles    &    ignorans    font 
communément   entourés    d'  adulateurs  ,   de    lâ- 
ches,    de    dénonciateurs,    de    coeurs    faux,  d'â- 
mes rénales,  de    mauvais    citoyens.   La  fuprê- 
me  puifTance,  qui  a  tant  de  bien  à  faire,  tant 
de  mal  à  réprimer,  flate    les  fouverains   éclai- 
rés,   parce    qu'en   effet,    il    n'eft    rien    de    plus 
fiateur  ,    de    plus   délicieux    que   de    favoïr    & 
déprouver  qu'on  eft   foi -même   &    la  cr.ufe  & 
la  fource  de  la  félicité  publique  .  Les  rois  foi- 
bles &  ignorons  ne  voient    au  contraire,  dans 
l'autorité  fuprême ,  que    l'excès   de    la  puiffan- 
ce; &  une  feule  choie  1er  flate,  c'eft  que  rien 
ne  leur  réfîile ,  c'eft  que,    mal  élevés,  mal  in- 
struits, mal    formés,    ils    font    réellement   per- 
fuadés    que   rien    ne    leur   réiîfte,    que    rien  ne 
peut  leur    réfifter;    envirenés,   dès  le    berceau, 
d'adulateurs    qui    ne    leur   parlent   que  de    leur 
toute-puilfknce,  ils  font    de   très-bonne   heure, 
immuablement  convaincus    que  tous  fent  faits 
pour  eux,  &  qu'eux    feuls ,  exceptés   de  la  ioi 
générale,  ne  font    nés    que    pour  régner  impé- 
rieufement  fur  le    refte    des  mortels .   De  cette 
abfurde    opinion   réfulfnt    inévitablement    les 
plus  grands  maux,  &  pour  ces  fouverains  eux- 
mêmes  ,  &  pour    les   nations    foumifes    à  leurs 
Joix.  Le    plus   grand    de   ces    inconvéniens,  & 
duquel  découlent  tous  les  autres,    eft  qu'acou- 
tumés  à  ne  voir,   à    n'entendre   que    des  hom- 
mes rampans,de  vils  fiateurs ,  de  lâches  cour- 
tifans,  ils  regardent  la    baffeffê    &    l'adulation 
comme  les  véritables   &    feules   expreffions  du 
refpecï  &  du  zèle;  en    forte   que    tout   ce  qui 
diffère    des   manières    &    du    langage    de    cette 
foule  corrompue,  eft  à  leurs  ïeux    licence,  au- 
dace ou  rébellion  puniffable  ;    &  comme  il  eft 
de  l'intérêt  de  cette  cohue    d'écarter  fans  cette 
d'auprès  d'eux  tout  citoyen  affez  honêtev  tout 
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fujet  aflTez  fidèle  &  affez  ferme  pour  leur  mon- 
trer la  vérité,  ils  reftent   perpétuélement    envi- 
ronés  de  cette  même  efpece  qui  a  gâté  leur  en- 
fance, qui    a    égaré    leur    jeuneffe,  &  qui  juf- 
qu'aux  derniers  momens  de  leur  règne ,  ne  cef- 
fera  de  les  pervertir,    de    les  éblouir    &  de  les 
aveugler.    Cependant    les  rois  étant  les  fouve- 
rains difpenfateurs    des   grâces,    des   bienfaits, 
des  récompenses,  des  dignités,  des  charges,  des 
emplois  ;  &  tout  chez  les  rois  foibles  &  igno- 
rans   fe    vendant,   s'achetant,    fe    livrant   à    la 
vénalité,  à    l'intrigue,  à    la    corruption,  tour, 
fe  proilituant  au  vice,  au  luxe,  au  farte,  à  la. 
perverfité ,  le   dé;ordrc    &    les  abus    s'introdui- 
lent,  fe   multiplient;    le    peuple    mal    conduit, 
mal   gouverné,    peut-être     furchargé    d'impôts, 
dévoré  lui-même  par  le   luxe,   fe   plaint,  mur- 
mure;   c'eft    alors     qu'au    nom    du    fouverain, 
dont  ils  fe  font    audacieufement  rendus  les  in» 
terprêtes,    ces    mêmes   adulateurs  ,    fi   bas  ,    fi 
rampans  aux    pieds    du    trône  ,    déploient  info- 
lemment  les  chaînes  du  defpotilme,  &   ne  cef- 
fent  de  répéter  au  crédule    &  foible  monarque 
cette  faulïe  &  monftrueufe  maxime,  qu'une  na- 
tion   ne    peut   être    heureufe  ,    paifible,  &  que 
les    rois   ne    régnent    véritablement,    qu'autant 
qu'ils    oppriment    le    peuple.    Mais    tandis  que 
d'après  ce  vicieux  principe,    la  puiffance  arbi- 
traire cherche  à  étendre    les  fers  de-  la  fervitu- 
de  ,  l'amour  de  la  liberté    qui  s'accroît  en  rai- 
fon  des    éforts  que  l'on    fait    pour  la  gêner  ou 
la  détruire,  fermente,  fait  naitre  &  fortifie  la 
haine  qu'infpire  inévitablement  l'oppreffion:  la; 
nation,    fans    ceffer    d'être    fidèle,    ceffe    d'être' 
auffi  zelée  pour  le  fouverain;    cV.    pendant  que 
les  citoyens  gémiffent   ou    murmurent ,  les  au- 
teurs   du    défordre   mal     unis    entr'eux  ,    parce 
qu'il  ne  peut  y  avoir  que  des  lignes  paffageres- 
entre  les  méchans ,  fe    divifent  ;    leurs  intérêt.-; 
font  oppofés;  ils  cherchent    à  s'entre- détruire; 
chacun  d'eux    ayant   fes    partifans,  fes  créatu- 
res,   il    fe    forme   des    factions;    la   cour   n'eft: 
plus  occupée  que  d'intrigues  ,  de  cabales;  l'état 
foufre  ;    le  fouverain    trop    peu    éclairé,    trop- 
foible  pour  connoître  &   punir  également  tous 
ceux  qui  le  trahiffent  &    foulent    le  royaume, 
prend  lui-même  parti  pour    l'un   d'entr'eux;  & 
le  refte  des  factieux   irrités   de    cette    préféren- 
ce ,  fe  liguent    &   portent    leur   audace  Jufqu'a 
faire  craindre  le  monarque  lui-même,  qui, mal- 
gré fes   grandes    idées   de  puiffance  ,    de  defpo- 
tifme,  tombe   dans    la    plus    violente    &  quel- 
quefois dans  la  plus  déplorable   fituation.  Tel- 
les furent    les  caufes  qui  agitèrent  prefque  per- 
pétuélement le    règne  malheureux   de  Jsun  Uy 
qui  n'eut  ni  affez  de    lumières    pour    difeerner 
les  traîtres  qui  l'entourèrent  &  abuferent  de  fa 
confiance ,  ni  affez    de   fermeté  pour  les  répri- 
mer, lorfqu'ils  fe    furent    foulevés,  &  qu'il  dé- 
pendit de  lui  de  les   punir    ou  de  les  éloigner» 
La  nation  foùfrit    infiniment  de  la  foibleiîe  d& 
ILrrr    ij 
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je.<n  II,  Se  il  fou  frit  lui  même  prefqu' autant 
de  la  licence  &  des  crimes  de  fes  favoris  qu'il 
avoit  enhardi* ,  Se  en  quelque  ferte  autotifés 
lui-même  par  fes  imprudences  &  fa  pufillani- 
mité.  Fils  d'un  illuftre  feuverain,  de  Henri 
III,  roi  refpe&able  par  fa  fageffe  ,  redoutable 
par  fa  valeur,  &  de.  dona  Catherine  de  Lan- 
ça lire  ,  Jean  II  n'aveit  que  quatorze  mois  lorf- 
que  la  mort  lui  enleva  Je  roi.  fon  père:  don 
Ferdinand  fon  oncle  ,  fut  fon  tuteur,  ôc  ré- 
gent du  royaume  ;  mais  don  Ferdinand  lui- 
même  ayant  été  2ppelé  au  trône  d'Aragon , 
dona  Catherine  fa  mère  relia  feule  chargée 
de  fa  tutele  &  de  la  régence  de  fes  états. 
Dona  Catherine  avoit  d'  excellentes  inten- 
tions ;  l'on  dit  même  qu'elle  avoit  de  grandes 
qualités  ;  mais  les  foins  du  gouvernement  l'oc- 
cupoient  trop  ,  pour  veiller  suffi  a^fiduement 
qu'il  eût  été  néceiïaire  ,  à  l'éducation  de  fon 
fils  qui  fut  un  peu  négligée  :  d'ailleurs,  la  reine 
Catherine  ne  vécut  point  allez  long-temps  pour 
le  bonheur  du  royaume  &  pour  l'utilité  de  fon 
pupille,  qui  ,  n'ayant  que  treize  ans  ,  lorfoue 
cette  princelTe  mourut  ,  fut  proclamé  roi  par 
les  foins  trop  empreffés  de  l'archevêque  de  To- 
lède ,  2c  de  quelques  autres  feigneurs  ,  le  20 
oitobre  141 3.  Les  premiers  jours  du  regr.s  de 
ce  prince,  trop  jeune  pour  fe  douter  feulement 
de  l'étendus  &  des  bornes  de  fon  autorité,  fu- 
rent employés  aux  fêtes  de  fes  fiançailles  avec 
dona  Marie,  infante  d'Aragon  ;.  époux.  &  roi 
dans  un  âge  où  à  peine  les  hommes  commen- 
cent à  fe  connoûrc  ,  Je.  in  II  convoqua  les  états, 
&  déclara  qu":l  alloit  gouverner  par  lui-même; 
il  eût  di-t  plus  vrai  que  les  autres  alloient 
gouverner  fous  fon  nom ,  On  lui  fit  renouve- 
ler la  trêve  avec  le  roi  de  Grenade:  &  la  feule 
action  qu'il  fit  alors  d'après  lui-même  ,  fut  de 
faire  fon  favori  de  don  Alvar  de  Luna  ,  fei- 
gneur  éclairé  ,  mais-  fort  ■  turbulent  :  ce  choix 
déplut  à  don  Juan  &  à  den  Henri, fils  de  don 
Ferdinand  ,  &  infans  d'Aragon  ;.  ils  vouloient 
ieuls  &  à  l'exeluficn  l'un  de  l'autre  ,  régner 
dans  l'efprit  du  roi- ,  &  fous-  fon  nom  -  régir 
l'état.  Don  Juan  médita  de  fe  rendre  maître 
de  la  perfene  du  jeune  fouverain  ;  mais  fon 
i'rere ,  plus  heureux  ,  exécuta  lui-même  ce  pro- 
jet pendant  l' abfence  de.  don  Juan  ,  qui  étoit 
allé  en  Navarre  époufer  l'infante  dona  Blan- 
che. Don  Henri  profita  de  ce  voyage  ,  &  de 
concert  avec  le  connétable,  &  quelques -autres 
feigneurs  3  il  alla  à  Tùrdefilhs  ,  o<\  le  roi  étoit; 
&  pat  le  plus  infolent  des  attentats,  fe  rendit 
maître  de  fa  perfone  :  fans  doute  dans  la  vue 
de  lui  faire  oublier  fon  crime  ,  il  lui  fit  épou- 
fer l'infante  dona  Marie  fa  feeur  ;  &  le  roi 
parut  avoir  fi  peu  de  reiTentiment  de  cet  aile 
de  violence, que  devant  les  états  affjmblés  pat 
fon  ordre  à  Avila  ,  il  juîlifia  tout  ce  qu'avoir 
fait  don  Henri  ^  &  délavoua  toutes  les  démar- 
ches que  l'infant  don  Juan  faitbit  pour  le  tirer  , 
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.des  mains  de  fon    ravifleur.    Toutefois   ,    cetî-e 
complaifance  ne  fe.  foutînt  pas,&  Jean  II  plus 
ennuyé    qu'irrité  de  fa- captivité ,    confia  à  don 
.  Alvar  de  Luna  fon  favori',  qu'il  vie  en  fecret  , 
combien   il  délirait  d'être  délivré  de  l'opprelfion 
de  don  Herri  .    Don  Alvar  fe  ligua    avec  don 
Frédéric,  comte  de  Tranilamare  ,    &  don  Ro- 
drigue Pimantel:    ils  prirent  fi  bien   leurs    me- 
fures  ,  qu'ils  délivrèrent  le  roi',  qui,    palTant  le 
Tage  fur    une    barque  ,     gagna    le   château  de 
Montalban  ..   À  peine    y- fut  -  il  arivé ,   qu'il  y 
futafliégé     par    le.  connétable  &    don    Henri;, 
mais    ces    deux    hardis  factieux  ,    informés   que 
don  Juan  fuivi  de  nombreufis  troupes  ,    venoit 
au  fecours  du  roi  ,  levèrent  le  fiége  &   fe    reti- 
rèrent précipitament  l'un  &  l'autre. Jean  11  fen- 
toit  toute  l'obligation  qu'il  avoit  à  don    Juan  ;  . 
mais  n'ayant  pas  plus  d'envie  de  tomber  en  fa 
puiffance,  que  de  rentrer  fous  l'opprefîion  dont 
il- venoit  de  s'afrsnehir ,  il  aeueillit  avec  diftin- 
clion  don  Juan  ,  mais  ne   voulut  point  lui  per- 
mettre de  reliera  fa  cour,&  le  renvoya  ,  après* 
lui  avoir  ordoné  de  licencier  fes  troupes  .  L'in- 
fant ,  hors  d'état  de  renfler,  obéit  ;  mais  Henri- 
furieux  leva  le   mafque  &  excita  des   troubles;, 
afin  de  maintenir  fon  crédit,   il  avoit    époufé, 
.pendant    la    détention    du    roi  ,    l'infante    dona  • 
Catherine  ,.  fœur  de  ce  monarque,  &  il  s'étoit 
-fait  acorder  pour  dot  de  foji    époufe  ,    la    yillfi  ' 
-de  Villena  arec  fes  dépendances,  fous    le  titre 
de  duché.  Cette  vi41e  n'ayant  point  encore  été 
cédée,  Henri    voulut  de    force,  s'en    mettre  en 
.poiTeffion,  fuite  de  ce  nouvel  attentat  ;  Jean  II: 
-révoqua -la  donation  qu'il  avoit  faite   de  Ville- 
na ,     &  défendit    aux    habitans   ds   reconoître 
■d'autre  feigneur  qne  lui  .Henri  continua  d'ufer< 
de  force  ;  mais  fes  entreprifes  ne  lui    réuffirenc 
point  ;  la  plupart  des    feigneurs    l'abandonerent 
&  s'atacherent  au,  roi  qui,  vivement  indigne  de 
fes  violences  ,    l'obligea    de    fe   retirer  ,   &    ne 
voulut    pas    même  le  voir  y    lorfque    forcément 
fournis,  Henri  vint  pour  lui- témoigner  fon  re- 
pentir &  l'affurer  de-  fon  obéi/Tance  .  Cette  fé- 
vérité  oui  ne  fut  à  la  vérité  que  momentanée , , 
ne  rendit    le  calme   ni  à-  la    cour   ni  à   l'état  „  , 
L'infant  Henri  toujours  -inquiet,  fadlieux,  per- 
filla  dans  Ces  intrigues,  fes  cabales  &   fes  com- 
plots;.le  roi  lui  ordona  de  venir  fe  juflifier  ;  & 
l'infant  après    avoir  demandé  ,,  avant    que  d'o- 
béir, des  sûretés  &  des  otages  ,  apprenant  qu'on 
fe  difpofoit.à    marcher    contre  lui.  les  armes  à 
la  main  ,  fut  à  Madrid  fe  préfenter  au  roi    qui 
ne  voulut  lui  donner  audience  qu'au  milieu  de 
fon.  confeil .  Henri  ne  pouvant  faire  autrement, 
y  parut  ;  &  fur  les  accufatlons  qui  furent  por- 
tées contre  lui,  prouvées  par  fes  propres  lettres^, 
il  fut  arrêté  &  étroitement    renfermé.    Sa    ca- 
ptivité ne  fit  que  donner  plus  de  violence    aux-: 
troubles  :     Henri    avoit    en    Cailille    un    grand 
nombre    de    partifans  ,   &  fon   frère,    don  Al- 
phonfe,  roi  d'Aragon  ,  paroifloic  dilpofé  à.  eiix- 
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KrafTer  fa  caufe  .  Car  Jean  11  lui  ayant  fait  de- 
mander tous  les  feigne urs  Cattillans  qui  s'étoient 
retirés  A  facour,ainfi  que  la  princefife  fa  feeur, 
Alphonfe  demanda  à  fon  tour  la  liberté  de  fon 
frère;  elle  ne  lui  fut  point  acordée,&  les  deux 
rois    également    mécontens   l'un    de   l'autre  r  fe 
préparèrent  à  la  guerre .  Ce  fut  au  fein  de  ces 
agitations  que  naquit  l'infant  don  Henri  ,  que 
le  roi  fon  père  fit    rcconoîcre  huit    jours    après 
pour  prince  héréditaire.  Cependant  le  roi  d'A- 
ragon   fe    difpofam  à   employer  la    force    pour 
délivrer  fon  frère,  les  états  de  Caftille  approu- 
vèrent l'emprifonement  de  ce  prince,  &  s'obli- 
gèrent à  fournir  aux-  dépenfes  de  la  guerre  que 
Jean  aroit  à  foutenir  ,  fi  don  Alphonfe  exécu- 
toit  fes  menaces.  Cet  orage  alloit  éclater  lorf- 
que  don  Juan,  frère  de  don  Henri,  fut  appelé 
au  trône  de   Navarre  après  la  mort   du  roi  don 
Carlos,  &  du  chef  de    la    reine    Blanche,   l'é- 
poufe  de  don  Juan  ,  ce    héritière   de   don   Car- 
los.   La  courone  de  Navarre    rlatoic    beaucoup 
moins  don  Juan-  que  le  crédit  prefque  fans  bor- 
nes qu'il   avoit  en  Cafiillc  ;  il  n'en  rnéfura  point 
dans     at:e    occafion  ,   Se    avant   que     d'aller 
prendre    polïbffion    du  feeptre  ,    il  ménagea  un 
accommodement    entre    les    rois  de    Caftille  <Se 
d'Aragon  ;  les  conditions  de  ce  traité  furent  que 
don  Henri  ferert  remis  en  liberté,  &  que  tous 
fes  domaines  lui  feroient  rendus  ;    qu'il    préte- 
roit  un  nouveau  ferment  de  fidélité    à  Jean  11, 
Se  qu'Alphonfe  n'aurcit  aucun  reiTcntiment  con- 
tre tous  ceux  qui  ,    foit  pour    fervir   leur  maî- 
tre ,  foit  pour  d'autres  motifs,  avoient  eu  part 
à  l'emprifonement    de  don   Henri  :    Quand    les 
grands  d'un  état,    fur- tout  fous    un    gouverne- 
ment  foible-,   fe  font    livrés    une  fois  à    l'efprit 
de  difeorde,  d'intrigue,    de  faction  ,  il  efl  bien 
difficile  de  les  engager  à  rentrer  dans  le  devoir 
Se  fous  les  loix  de  la-dépendance  &  de    la  fu- 
bordination.  Ce  ne  fut  que  pour  quelques  Jours 
que  les  troubles  parurent  fufpendus  enCalUlle, 
&    ils    recemencerent    avec    plus    de    violence, 
fufeités  par   la  haine  de  Ja  plupart   des  feigneurs 
contre    le     connétable    don    Alvar    de   Luna  , 
qui,  à  la  vérité,  abufoit  quelquefois  avec  trop 
de  licence  de  la  grande  puiffance  que  lui    don- 
noit  fa  dignité,  Se  de  la  confiance  du  rci  dont 
il  étoit  le  favori .  Celui  qui  haïffoit  le  plus  for- 
tement don  Alvar, étoit  l'infant  don  Jaan  ,  roi 
de  Navarre,  que  les  grands  &  la    noble/Te    re- 
gardoient  comme  leur  protecteur  &  leur   apui. 
Les  plaintes  &  les  aceufations    portées    contre 
don  Alvar    furent  fi  graves  ,    fi   multipliées,  & 
ces   aceufations    répétées  à    grands   cris    par    le 
peuple,  paroifToient  préfager  un  fouiévemenf  fi 
prochain  ,    que   Jean   H  éfrayé  ,    crut    devoir  , 
quelque   pénible  que  fût   le  facrifice  ,    confentir 
à  l'éloignerrrent  de   fon    favori;  &     àès-  ce  mo-- 
men: ,  il  paruo  s'atacher  à  don  Henri  par  cela- 
même  que  dans  cette  occafion,  il  n'avoît  pris, 
lu.  moins  en    appara:ce  ,;  aucune  part  à  cette 
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intrigue.  Cependant  l'abfence  du  connétable  ne 
ramena  point  le  calme;  au  contraire  ,    les  fei- 
gneurs qui  s'étoient  fi  étroitement  ligués  contre 
lui,  le   brouillèrent  bientôt  entr'eux  ;  &  comme 
jufqu'alors  ils  n'avoient  craint  que  la  vigilance 
Se  les   confeils    féveres   de   don  Alvar  ,  Se  que 
fon   éloignement    fembloit   leur    aiïurer  l' impu- 
nité',    ils    fe    livrèrent    fans   ménagement    aux 
exîès  les  plus  répréhenfibies ,  Se  fe  portèrent  à 
de  fi  grandes  violences,  que  le  peuple  irrité  de 
leurs    vexations    &    des  fuites    crueles  de    leurs 
haines  partie ulferes  ,    qui    retomboient  fur  lui  , 
éclata  ,  fe  plaignit    hautement  ,   &  menaça   de 
repouftèr    l'opprelfion   par  la  force  .  La  confu- 
fion  Se  le  détordre    furent    portés  fi  loin  ,  que 
les  ennemis    même    le    plus    irréconciliables  de 
don  Alvar ,  prièrent  le  roi  de  Caftille  de  le  ra- 
peler  à  fa  cour;  &  quand  il  y  revint  ,   ce  fu- 
rent don  Juan,  roi  de  Navarre,  &  don  Henri 
qui  le    préfenterent    au  roi  .  Par    cette  démar- 
che, les  deux    frères    efpérerent  de  s'atacher   le 
connétable  ,    Se  ils  fe  trompèrent;  don  Alvar,. 
qui    ne    voyoit  en  eux    que    les    protecteurs  & 
l'apui  des  feigneurs  les  plus  turbulens,  les  éloi- 
gna tous    deux  de   la    cour    fous    des    prétextes 
honorables  ,  &  jouiftant  bientôt  lui-même  d'une 
plus   grande    autorité    qu-'il  n'en  avoit   eu    juf- 
qu'alors,   il    excita    l'envie    &- la    jaloufie  des 
grands  qui  ne    tardèrent    point  à  fe    déchaîner- 
contre  lui  .    Quoiqu'abfens  de  la  cour  ,  les  in- 
fans don    Juan  &  don  Henri   éto'ent    l'âme  Se 
les  auteurs  des  intrigues  &  des  cabales  formées 
contre  le  connétable  ;  &  le  roi  d'Aragon    qui,, 
pour  fes    propres    intérêts  ,    agiftbit    de   concert 
avec  fes  frères  ,  affembla    des    troupes,    tandis.- 
que  don  Alvar  en  alTembloit  de  fon  côté  au  nom 
du-  roi;  en  forte  que  la  guerre   fembloit    inévi- 
table, &  quelques  éforts  que  pût  faire  le  reine 
douairière  d'Aragon  ,    fécondée  par    le  cardinal 
de  Foix-,  légat  du  pape,  elle  ne  put  empêcher' 
les  fuites  de  cette  querele,  qui    des  deux  côtés- 
fit  répandre  beaucoup,  de  fang  .   I!  eft  vrai  que 
par  les  foins,  la  valeur  &  le  zsle»  du  connéta- 
ble )Jèan  ■  JJ'eut  enfin  de  l'avantage  fur  les  mé-- 
contens  ,  St   qu'il    dépofieda  fucceiTïvement    les 
infans  des  places  qui   leur  apartenoient .    Après 
beaucoup  de  fiéges  St~  de  'combats  ,  Jean    con- 
clut   une    treve  avec    les    rois  d'Aragon  &  de 
Navarre,   &  les  conditions    de  cette    treve  fu- 
rent que  les  exilés  &  les  mécontens  refteroienc 
dans  les  lieux  où  ils  étoient ,  &  que  don  Henri 
évacueroit  le  château  d'Albuquerqwe  ,  feule  pla- 
ce qui  lui-  reftok  encore  .    C'étoit  -  là  fufpendre 
feulement  les  troubles  &-ne  rien  terminer ,  mais- 
le  roi  de    Caftille  qui    depuis  long- temps   mé- 
dkoit  de  tourner  fes  armes  contre  les  Maures ,. 
crut  gagner  beaucoup-en  fe  procurant  le  temps- 
&  la  liberté    de-  remplir  fon    projet  .    Il  réuffit 
au  gré  de  fon  atente ,  &  après  avoir  remporté 
une  vi&oire  fignalée  fur  les  Maures  de  Grena- 
de,  il  détrôna    Mahomet  le  Gaucher  ,..&.£& 
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paflcr  le  fceptre  à  Jofeph-Ben  Muley ,  petit-fils 
de  ce  roi  de  Grenade  ,  que  Pierre  le  Cruel  avoit 
poignardé    à    Séville  :    le    nouveau    fouverain 
Maure,  plein  de  reconoifTance ,  fe  reconut  vaf- 
fal  de  Caflille  ,    &    par  cette    fourmilion    vrai- 
ment glorieufe  pour  Jean  II,  les    hoitilités  cef- 
ferent .  Mais  tandis  que  le  roi  de   Caflille    dif- 
pofoit  à    fon    gré    d'un    royaume    étranger  ,    le 
lien  étoit  violemment    agité    par    les    troubles  , 
l'ambition   &   la  licence  des  factieux.  Le  roi  y 
vint  ,  &   l'armée  qui  l'acompagnoir  en    impofa 
aux  rébelles  ;    l'infant  don  Henri    fe    fournit  , 
évacua  toutes  les   places  qu'il  tenoit  ,  &   parut 
déterminé    à    ne    plus     remuer  .     Pendant    que 
Jean  II   s  occupoit  à   foumettre  les  rebelles  ,    il 
arivoit  à  Grenade    une    révolution    qui    rendoit 
inutile    la    glorieufe     guerre  que    les    Caftillans 
avoient    faite    dans  ce    royaume-,   Jofeph-Ben- 
Muley  mourur ,  &   Mahomet-le-  Gaucher  ,  qui 
depuis  fi  peu  de  temps  avoit   perdu  la  courone  , 
le  préfenta  ,  fut  reconu,  remonta  fur  le  trône; 
le  roi  de  Caflille  fut  obligé  de    difllmuler  ,    les 
circonflances     ne  lui    permettant    point     d'aller 
donner    aux    Maures    de    Grenade   un    nouveau 
fouverain  ;  car  alors  il  avoit   à  diifjper&   à  pu- 
nir une    conjuration    nouvele  .    Bienfaiteur  de 
don   Frédéric  ,  comte  de  Luna  ,  <3c    fils    naturel 
de  don  Mmin,  roi  de  Sicile  ,  &  qui  avoit  été 
j'un  des  piétendans  à  la    ccurone    d'Aragon  ,  il 
ne    s'atendoit    point    à  trouver    en  don    Frédé- 
ric un   ingrat     &    un     traître  .    Mais  Frédéric  , 
homme  fans    mœurs   ,  épuifé  ,    apauvri    par  fes 
prodigalités,  forma,  de  concert    avec    quelques 
("cèlerais,    le    complot  de  s'emparer  de  Séville, 
■d'y  porter  le  fer  &   la  flamme,  de  pilier  pendant 
le  tumulte  les  richeffes  des  citoyens  &  des  mar- 
chands, enfuite  d'équiper  une  fiote  &  d'aller  in- 
fefter  les  mers .  Cette  trame  fut  découverte  peu  de 
temps    avant    le  moment    fixé  pour    fon  exécu- 
tion. Les  complices  de  Frédéric  périrent  fur  l'é- 
chafaud,  &   Frédéric  lui  même  eût  expiré  dans 
les    fupplices  ,    fi  la  haine    que  Je.m    lui    con- 
noiflbit     pour  le  roi  d'Aragon    ne  lui    eût    fau- 
ve   le    vie  :    on     fe   contenta    de  l'enfermer    à 
perpétuité  .  Cette  conjuration  dilîipée,  le  roi  de 
Caflille    recomença  la    guerre  contre    les  Mau- 
res   de    Grenade  ;    &    afin    de   lui   donner  plus 
d'autorité,  &  de  pouvoir  y  employer  toutes  fes 
forces,  il  conclut,  après  bien  des  difficultés  & 
une  longue  négociation,  un  traité  de  paix  avec 
les  rois    d'Aragon    &    de  Navarre  .     L'une  des 
conditions  de  cette  paix  étoit  que  le  prince  des 
Afluries  ,  don  Henri,  épouferoit  l'infante  dona 
Blanche,  fiile    du    roi  de   Navarre  ;  cette  claufe 
fut  la  première  remplie,  &  l'infante  dona  Blan- 
che, 13  plus  belle  perfone  d'Efpagne ,  fut  unie 
au  prince  des  Afluries  ,    qui  ne   pouvant  égale- 
ment acomplir  ce  mariage  ,    fut  obligé  dans  la 
fuite  de  confentir  à   fa  difiolution    .     Libre    de 
toute    inquiétude  ,    &    croyant  le  calme  rétabli 
dans  ks  états   Jean  II  ne  fange?,  plus  qu'à  con- 
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tinuer  la  guerre  contre  les  Maures  de  Grenade  ; 
mais  au  moment  d'entrer  en  campagne,  fa  fur- 
prife  &  l'etonement  du  connétable  don  Alvar,. 
ion  miniflre  ,  furent  extrêmes,  lorfqu'ils  appri- 
rent que  la  plupart  des  feigneuis  étoient  ailes 
avec  leurs  troupes  ,  joindre  les  mécontens  qui 
s'étoient  raffemblés,  &  qui  avoient  à  leurfolde 
une  armée  formidable  ,  &  a  leur  tête  l'infanc 
don  Henri .  Le  roi  de  Caflille  irrité  de  ce  nou- 
vel obi'acle,  fit  les  plus  grands  éfbrts  pour  ba- 
lancer les  éforts  des  rebelles  ',  mais  le  nombre 
de  ceux-ci  s'accroilïbit  chaque  jour.  Au  milieu, 
de  cet  embaras ,  ftdn  U  reçut  une  lettre  lignée 
du  roi  de  Navarre  ,  de  l'infant  don  Henri  & 
des  principaux  d'entre  les  rebelles ,  qui  lui  mar- 
quoient  que  ce  n'étoit  point  contre  lui  qu'ils 
avoient  pris  les  armes  ,  mais  contre  don  Alvar 
de  Luna,  qu'ils  chargeoient  des  plus  grands  cri- 
mes .  Le  roi  de  Caflille  indigné  ,  &  comptant 
mortifier  les-  mécontens,  nomma  aux  charges  de 
la  mail'on  du  prince  des  Afluries  ,  &  mit  le- 
connétable  à  la  tête  ;  mais  il  étoit  bien"  loin 
de  fe  douter  que  le  prince  des  Auflries  lui-mê- 
me ,  alloit,  par  les  confeils  de  don  Juan  Pache- 
co  ,  fon  favori ,  prendre  des  liaifons  fecretes  , 
avec  les  mécontens  ,  aufi  que  la  reine  fa  merc 
Il  découvrit  bientôt  cette  trame,  &  il  ne  chan- 
gea rien  à  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  fur- 
prendre  les  rebelles  &  de  punir  leur  audace  j 
mais  il  fut  furpris  lui-même  par  ies  confédérés , 
à  Médina  del-Campo  -,  &  fe  voyant  en  leur 
pouvoir  ,  il  fut  contraint  d'accepter  les  condi- 
tions humiliantes  qu'ils  lui  impoferent  ,  &  de- 
jurer  que  le  connétable  refleroit  éloigné  de  la 
.  cour  pendant  lix  ans  ,  après  avoir  donné  fon 
fils  en  otage.  Les  rebelles,  dort  la  iigues'étoit 
encore  fortifiée  par  le  fiurcés,  contraignirent  le 
roi  à  convoquer  les  états  ,  où  il  ne  fut  rien  fta- 
tué  que  par  eux  :  il  eut  même  la  douleur  de 
voir  fan  fils,  le  piiace  des  Afluries,  venir  dans 
le  confeii,  &  exiger  impérieufement  qu'on  chaf- 
làt  de  la  maifon  du  roi  plufieurs  des  principaux 
officiers,  &  tous  ceux  que  le  connétable  y  avoit 
placés  .  Ces  aéles  d'humiliation  ne  fatisfirenc 
point  encore  les  rebelles  r  &  le  roi  de  Caflil- 
le fut  gardé  à  vue  par  deux  d'entr'eux  ,  qui 
eurent  ordre  de  ne  le  point  quiter  :  ce  dernier 
trait  le  jeta  dans  la  plus  profonde  mélancbolie  . 
Mais  peu  de  temps  apiès,  l'évêque  d'Avila  tra- 
vailla avec  tant  de  zèle  à  lui  faire  rendre  la 
liberté  ,  qu'il  y  parvint  ,  &  le  prince  des  A- 
fturies  gagné  par  les  confeils  de  Pacheco  ,  fon 
favori  ,  que  l'évêque  ,  à  force  d'argent  ,  avoic 
mis  d.ïtis  ies  intérêts,  fe  détachant  de  la  ligue  , 
prit  de  li  fages  mefures  avec  don  Alvar,  qu'au 
moment  où  les  deux  p.irtis  étoient  prêts  à  com- 
batre,le  roi  trouva  moyen  de  fe  fauver,&alla 
fe  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  lui;  dès  ce  moment,  la  fortune  aban- 
dona  la  caufe  des  confédérés,  qui  néanmoins  vou- 
lant terminer  la  qucrele  par  une  aûlou  déciii'sjs  „ 
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préfenterent  Ja  bataille    à   l'armée  royale  .     Ils 
fuient   vaincus,  mis  en  déroute  :  il  en  périt  uni- 
grande  partie  ,    &   l'infant  don  Henri  ,    le   plus 
turbulent    &    le    plus    dangereux  de  tous  ,    fut 
bleifé,  &  mourut  peu  de  temps  après.  Jean  11, 
vainqueur  des   rebelles  ,    envoya    fur    l'échafaud 
les   principaux  d'entre  les  priloniers    de   guerre  , 
&  confifqua  les  biens  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  pris  les  armes  à  la  main.  Cette  victoire  S< 
la   févérité   du    roi    auroient  pu  rétablir  le  bon 
ordre  ,   fi  le  prince  des  Alluries ,  fous  prétexte 
que    fon    père    ne    lui    avoic  pas  cédé  quelques 
piaces,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  promîtes, 
ne  fe  fût  retiré  mécontent  à  Ségovie,  &  n'eût 
fomenté  de  nouveles  dili'enfions.  Quelque  temps 
avant  la  victoire  de  Jean  11,  la  reine  dona  Ma- 
rie fon  époul'e  ,  étoit  morte,  Se   les  mécontens 
avoient    acculé    don    Alvar  de  l'avoir  empoifo- 
rée  .   Don  Alvar  ne  jugea  pas  même  à  propos 
de  repoufler  cette  imputation  ;  &  fon  filence , 
ainfi  que  la  mé/intelligence  qu'il  y  avoic  entre 
Lui    &    la    reine  ,    femblent  donner  du   poids  à 
cette  grave  acculation.  Quoi  qu'il  en  foit  ,   le 
connétable,  fans  confulter  fon  maître ,  propofa 
à  la  cour  de  Portugal  de  le  marier  avec    dona 
Ifabelle,  fille  de  Juan,  infant  de  Portugal:  cette 
propofition   fut  acceptée,  Se  ce  ne   fut  qu'alors 
que  don   Alvar  en   fit   part  à  fon  maître  ;  Jean 
en    fut    très  offenfé  :    il   n'ofa  pourtant  le  con- 
tre-dire ,  ni   le  défavouer  ,    mais    il    commença 
dès  ctt  inftanc  ,  à  concevoir  pour  lui  une  très- 
forte  .haine  ,    &    qui  ne  tarda  guère  à  devenir 
fatale  à  l'ambitieux  favori .  Cependant   le   prin- 
ce des  Alturies,  ne  ceffoit  de  cabaler  contre  fon 
père,  blâmoit   hautement  fa  conduite,  Se  fe  dé- 
chaînoit  contre  lui   avec  tant  de  licence ,  qu'on 
difoit    publiquement    qu'il  ne    (e    propofoit    pas 
moins  que  de  le  détrôner,  fous  prétexte  que  le 
roi  de  Caftille  fecondoit    Se    protégeoit    les  dé- 
prédations   du    connétable,  don  Alvar  .     L'état 
ibufroit  de  cette  méfincelligence  ;  Se  pour  com- 
ble de  malheur  ,    les  puiftances  étrangères  pro- 
bant de  ces  divifions,  failbient  fur  les  frontiè- 
res de  crueies  irruptions.  Les  Gal'cons,  fufeités 
par  le  roi  de   Navarre  ,    entrèrent   Se   portèrent 
la  dévaluation   fur  les  terres  de  Caftille  ,  tandis 
que  le  roi  de  Grenade  s'emparoit  des  meilleures 
places    &    faifoit    un    grand  nombre  d'efeiaves, 
apuié    en    fecret   par    le    prince    des    Alluries  , 
qui  ,    pour  rendre   l'on   père  odieux  par  les   pro- 
grés   des    Mahométans  ,    défendoit     aux    villes 
qui    dépendoient    de    lui  ,    de    fecourir    aucune 
place  de  la    frontière.  Pendant  cet    orage,  Jean 
11  ,    qui    néammoins  fentoit  vivement  fa  luua- 
tion  ,  mais  qui    craignait    encore    une    nouvele 
guerre  ,    époufa  dona  Ifabelle  ,    fille    de  l'infant 
don  Juan  de  Portugal;  Se  cette  nouvele  époufe 
qui  eut  bient  toute    fa    confiance  ,    travailla  de 
toute  fa   puirTance  à  hâter  la  ruine  du  connéta- 
ble ,  quoique  ce  fût  à  lui  feul  qu'elle  fût  redeva- 
ble de  fon  mariage.  Dona  Ifabelle  voulant  feu-  j 
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le  régner  fur  l'efprit  du  monarque  ,  &  ne  pou- 
vant y  parvenir  qu'en  perdant  fon  bienfaiteur, 
elle  fe  décida  à  facrifier  le  connétable  à  Ja  paf- 
fion  qu'elle  ayoit  de  dominer  .  Tandis  qu'elle 
cherchoit  à  aigrir  fon  époux  contre  le  favori, 
celui-ci  négocioit  la  réconciliation  du  prince  des 
Alluries  avec  fon  père  ,  Se  il  parvint  à  ména- 
ger entr'eux  une  entrevue  .  Dans  cette  confé- 
rence, le  roi  de  Caftille  fe  racomanda  avec  fon 
fils,  &  ils  fe  facrifierent  l'un  à  l'autre  plufieurs 
feigneurs,  qui  furent  auffi-tôt  arrêtés;  mais  l'un 
d'entr'eux,  le  comte  de  Benavente ,  s'évada,  & 
excita  des  troubles  qui  euffent  eu  les  plus  fi- 
cheufes  fuites  ,  fi  le  pape  n'eût  enfin  interpole 
fon  autorité,  cV  s'il  n'eût  envoyé  aux  prélats  de 
Caftille  6c  de  Léon  ,  une  bulle  par  laquelle  il 
leur  enoi oignit  d'excommunier  tous  les  rebelles. 
Cette  bulle  produifit  les  plus  grands  effets  ;  les 
mécontens  Se  le  prince  des  Afturies  même  fe 
fournirent  fincérement  .  Pendant  que  les  rebel- 
les fe  foumettoient ,  le  roi  de  plus  en  plus  irri- 
té p?.i  l'on  épouse,  contre  don  Alvar,  ne  cher- 
choit  que  les  moyens  de  s'affurer  de  fa  peifo- 
ne  ,  ce  don  Alvar  lui-même  lui  en  fournit  plus 
d'une  occafion  dont  on  n'ofa  cependant  pas  pro- 
fiter ,  tant  on  craignoit  de  foulever  le  peuple  ! 
Cependant,  après  bien  des  tentatives  qui  firent 
enfin  connoître  à  don  Alvar  le  danger  qui  le 
menaçoit,  on  inveftit  fa  maifon  ;  il  s'y  défen- 
dit avec  la  plus  grande  intrépidité,  &  eût  con- 
tinué à  s'y  détendre  jufqu'à  la  mort  ,  fi  je.in  11 
ne  lui  eût  envoyé  dire  qu'il  fe  rendit  prifonier, 
&  qu'il  ne  craignît  rien.  Don  Alvar  ne  fe  con- 
tentant point  de  cette  promefTe  ,  demanda  un 
billet  ligné  du  roi,  par/lequel  le  monarque  l'af- 
furât  qu'on  n'attentVr-eit  ni  à  fa  vie  ni  à  fon 
honeur  .  Jean  il  ligna  cette  promelfe  ,  fur  la- 
quelle don  Alvar  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  , 
qu'il  fut  mis  en  prifon  ,  &  livré  à  douze  jurif- 
confultes,  affiliés  des  feigneurs  du  confeil  ,  qui, 
après  avoir  inftruit  fon  procès  ,  le  condamnè- 
rent unanimement  à  la  mort  .  Il  fut  amené  à 
Valladolid  ,  où  il  fut  exécuté  fur  un  échafaud  . 
Jean  II  ,  le  matin  de  l'exécution  ,  vouloit  lui 
taire  grâce,  Se  lui  eût  pardoné,  fi  l'ingrate  rei- 
ne ne  l'en  eût  empêché.  Ainfi  périt  un  hom- 
me qui  ,  pendant  quarante-cinq  années  ,  avoit 
fervi  fon  maître  avec  le  zèle  le  plus  rare  ,  Se 
qui,  pendant  trente  années  ,  avoit  gouverné  ie 
royaume  avec  un  pouvoir  'abfolu  à  la  vérité  , 
maisauffi  avec  l'intégrité  la  plus  inébranlable  & 
la  plus  défintéreffée  .  On  convient  qu'il  étoit 
ambitieux  ,  jaloux  de  dominer  ;  mais  lui  feul 
étoit  capable  de  tenir,  au  nom  de  fon  maître, 
les  relies  de  l'état  :  il  étoit  très-habile  miniftre, 
ic  pendant  la  longue  durée  de  ce  règne  ora- 
geux,  jamais  on  ne  vit  don  Alvar  entrer  dans 
aucune  fa&ion  ;  ii  étoit  au  contraire  l'épouvan- 
tail  des  faétieux  .  Jean  11  le  regréta  ,  mais  il 
n'étoit  plus  temps  ;  il  fe  forma  des  fadlions 
nouveles  ,    Se  le  feul  homme  en  état  de  les  ré- 
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-primer  avoit  été  facrifié  à  la  haine  jaloufe  de  la 
reine.  Quelques  jours  après  cette  exécution ,  le 
mariage    du    prince    des  Afluries  avec  l'infante 
dona  Blanche,  fut  déclaré  nul  pour  caufe  d'im- 
<puiffance  .    Le  roi  de  Caftille  qui  s'étoit  privé 
du  feul  homme  fur  la  fidélité  duquel  il  pût  com- 
pter, &  <jui  fe  vcyoit   perpétuéiement  environé 
de  feigneurs  factieux ,  prit  auprès  de  fa  perfonc 
huit  mille  lances  ,   &    cette  formidable  cfcorte 
produifit  le  plus  grands  effets  -,  les  cabales  cef- 
ferent,  &  il  n'eut  plus  à  craindre  les  complets. 
Informé    des   grandes  découvertes  &  conquêtes 
faites  par  le  roi  de  Portugal  dans  les  Indes ,  il 
en  fut  profondément  affligé,  &  croyant  arrêter 
le  cours  de  ces  conquêtes,  il  prétendit  que  ces 
terres  étoient  de  la  dépendance    des   îles  Cana- 
ries ,  dont    il    étoit    en    poffefïlon,  comme  l'a- 
voient  été  fes  prédéceffeurs ,  &  qu'il  déclareroit 
Ja  guerre  à  la  nation  Portugaife  ,   fi  elle  ne  fe 
défiftoit  point  de  ces  découvertes  .     Le    roi    de 
Portugal ,  fans  infifter  fur  l'abfurdité  de  fes  pré- 
tentions, fe  contenta  de  répondre  que  les  Indes 
orientales  étoient  infiniment  étendues,  &  point 
du  tout  une  dépendance  des  îles  Canaries,  qu'au 
refte  ,    il  n'empiéteroit    point    fur  les  droits  du 
roi  d'Efpagne  ,  ni  sur  les  poffeffions  qu'il  tenoit 
de  la  libéralité  du  pape  .     À   peu  près  dans  le 
même  temps,  la  reine  d'Aragon,  dona  Marie, 
fœur  de  Jean  II ,  étant  venue  en  Caftille  pour 
voir  fon  frère  ,  ce  prince  fe  mit  en  route  dans 
le  deffein  d'aller  à  Med'ma-del-  Campo    joindre 
fa    fœur  ,    mais    dès  la- féconde  journée  de  fon 
voyage,  il  tomba  dans  une  fi  grande  foibleffé, 
qu'on  crut  qu'il  alloit  expirer;  il  revint  cepen- 
dant à   lui,&  fe  fit  trafportcr  à  Valladolid  ,où 
fa  maladie  devint  fi  violente  &  fit  tant  de  pro- 
grés, qu'il  expira,  le  îi   juillet  1454- 

Jlan  I,  roi  de  Portugal,  (  Hiji.  de  Portugal.) 
■Ce  ne  fut  point  à  la  fortune  feule  que  Jean  I 
fut  redevable  du  trône;  ce  ne  fut  pas  non  plus 
à  fa  naiffance  :  ce  fut  à  fes  talens  ,  à  fes  ver- 
tusv,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  relativement 
aux  effets  ,  à  l'art  qu'il  eut  d'affecter  les  vertus 
les  plus  néceffaires  au  fuccès  de  fes  vues  &  à 
fon  élévation.  Jean  fut,  fans  contre-dit,  le  plus 
ambitieux  des  hommes;  mais  il  eut  foin  de  cou- 
vrir fes  deffeins  du  voile  toujours  impofant  de 
l'amour  du  bien  public  .  I!  fut  l'un  des  plus 
«rands  politiques  de  fon  fiecle,  mais  lui  feul  le 
lavoit,  tant  il  étoit  attentif  à  cacher  fes  projets 
fous  l'apparence  de  la  franchife  la  plus  ingénue, de 
la  plus  rare  candeur.  Il  connoiffbir  les  hommes, 
&  il  favoit  les  employer,  &  fur-tout  gagner 
leur  affection  .  Par  fon  aménité,  fa  douceur, 
fa  bienfaifance ,  il  s'atacha  le  peuple  autant 
qu'il  lui  paroiffbit  ataché  lui-même:  par  fa 
valeur  i)  captiva  la  confiance  des  militaires  :  fen 
refpect  pour  l'églife,&  fur-tout  pour  les  privilè- 
ges &  les  immunités  des  eccléaftiques ,  lui  valut 
leur  fuffrage  &  leur  atachement .  Ce  fut  par 
ces  moyens  ,  par  ecs  qualités  extérieures  qu'il  par- 
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vint  enfin  à  s'affeorr  fur  un  trône  d'où  fa  naif- 
fance  fembloit    devoir   l'exclure.   En  effet,  fils 
naturel  de    don    Pedre    le    Jufticier  &    de  dona 
Thérefe-Lorenzo,  Galiciene,  d'une  maifon  peu 
illuftre,  il  naquit  à  Lisbonne  le  a  avril  IJ5  7  •> 
&   il  fit  bien  valoir    dans   la    fuite,    cette  cir- 
conftance;  car  le    peuple,    fur    lequel  les  plus 
frivoles  minuties    font    impreffion  ,  montra  l'a- 
tachement  le  plus  zélé,    le  plus  inaltérable  au 
parti  de  Jean  I,  par    cela  feul  qu'il  étoit  né  à 
Lisbonne.  Son  enfance    fut    confiée    aux  foins 
de  Laurent    de   Leiria,    citoyen    de    Lisbonne, 
qui  pria  don   Nugno-Freiras  d'Andrade ,    grand- 
maître  de   l'ordre    du   Chrift ,  de  fe   charger  de 
fa  première  éducation .  D'Andrade  remplit  cet- 
te tâche   avec   «le;   &    lorfque  fon   élevé  eut 
atteint  l'âge  de    fept    ans  ,    il  alla  le  préfenter 
lui-même    à    don    Pedre    le  Jufticier,  qui,  dit- 
on,  ne  l'avoit    point    encore    vu,  &  qui  peut- 
être  avoir  déjà  oublié  qu'il  avoit    eu  ,  fept  ans 
auparavant ,  un  enfant  d'une  demoifelle  de  Ga- 
lice.  La  nature,  ou    les    grâces    de  cet  enfant 
firent    une    forte   impreffion    fur   don    Pedre:  il 
parut  s'intéreffer  vivement    au  fort  de  fon  fils, 
&  l'adroit  d'Andrade    profitant    de  cette  occa- 
fion ,   demanda    librement    au    ro:  ,    pour  Jean 
fon  pupille ,  la  grande-maîtrife    de  l'ordre  d'A- 
vis,  vacant  depuis    quelques    jours.    Cette  di- 
gnité étoit  trés-éminente;  cependant  le  roi  don 
Pedre    ne   réfifta    point    au    plaifir    de    faire  du 
bien  à  fon  fils;  il  lui  acorda  la  grande-tfiaitri- 
fe ,    l'arma    chevalier,    quoique     enfant,    ôc    Je 
fit  partir  pour  Tornar,    où    étoit  la   principale 
maifon  de  cet    ordre.    Ce    fut    dans  cette  ville 
que  Jean  fut  élevé;    il    y   reçut  une  excellente 
éducation,  répondit,  au  delà  même  de  l'atente 
de    Ces    inftructeurs,    aux    foins    qu'ils    fe    don- 
noient  pour  le  former,  &  fit  des  progrès »fi  ra- 
pides, qu'il    étoit    déjà    très-inftruit   à  i'âge  où 
la  plupart  des  jeunes  gens    commencent  à  pei- 
ne à  s'inftruire  .  Auffi  parut-il  de    bonne  heure 
avec  éclat,  foit  à  la  tête  des  armées,    foit  au 
timon  des  afaires  ,  fous    le  tegne  de  Ferdinand 
fon  frère  ;  &  reconut-on    en   lui  l'un  des  meil- 
leurs capitaines ,  &    l'un    des  hommes  les  plus 
habiles  &    les    plus    éclairés    du    Portugal .   On 
fait  combien  fut    malheureux    le    règne  de  don. 
Ferdinand;  on  fait    dans    quelles  fautes  tomba 
ce   fouverain  :  elles    euffent  été  irréparables,  & 
quelques-unes  eufTent    caufé    peut-être   la  ruine 
de  l'état,  fi  Je  grand-maître  d'Avis,  tantôt  par 
fa  prudence    &"fes    négociations,    tantôt    par 
fa  valeur  &  fon  activité,  n'eût  arrêté  les  maux 
&   les  défordres  qui    dévoient    naturélement  ré- 
fulter  de  l'incoftante    conduite   du    roi  fon  frè- 
re. (Voyez   Ferdinand,  roi  de  Portugal).  Quel- 
que mépris   qu'il    eût   pour   le    caractère    de  la 
reine  Léoncre ,  il  lui  refla  fournis   tant  que  le 
roi  vécut;  &    il    la   fervit    quelques  fuffent  les 
ordres  qu'elle  le  chargea  d'exécuter»  Cependant 
les  feandakufes    intrigues   de    la  reine,  qui  ne 
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gardoit  aucune  bienféance,  ayant  éclate  ,Jt4» , 
par  intérêt  pour  le  roi,  blâma  hautement  l'in- 
décence de  fa  conduite,  Se  fans  craindre  les 
fuites  de  fa  liberté  ,  l'avertit  elle-même  avec 
fermeté  de  garder  du  moins  plus  de  retenue 
dans  fes  amours.  Léonore  irritée  obtint,  ou 
fuppofa  avoir  obtenu  de  fon  facile  epou-x,  un 
ordre  d'arrêter  le  grand-maître ,  qui  fut  mis  en 
prifon .  Sa  captivité  ne  fuffifoit  point  à  Léo- 
nore, &  quelques  Jours  après  elle  envoya  un 
nouvel  ordre  de  le  faire  mourir  .  Celui  à  qui 
•cet  ordre  fut  remis,  ne  crut  pas  devoir  obéir 
avant  que  d'avoir  parle  à  Ferdinand,  qui  pa- 
rut trés-étoné,  &  n'apprit  qu'avec  indignation 
l'abus  étrange  -que  l'on  avoit  fait  de  fen  nom  . 
Mais  bientôt  fa  tendrefTe  pour  Léonore  l'em- 
porta,  il  laiiTa  atémt  quelques  Jours  le  grand- 
maître  en  prifon,  lui  rendit  la  liberté  au  nom 
de  la  reine;  ce,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'à 
fa  follicitation  ,  Jean  fc  prêta  à  la  foibletTe  de 
Ferdinand;  &  feignant  d'avoir  la  plus  vive  re- 
conoifTance  pour  ,fa  perfécutrice,  dont  il  con- 
noiflbit  la  noirceur  &  qu'il  abhorroit,  il  alla 
lui  baifer  la  main  aufll-tôt  qu'il  lui  fut  permis 
de  reparoître  à  la  cour.  Cependant  la  paillon 
de  Léonore  pour  Andeiro  ,  comte  d'Ourem , 
devint  fi  fcandaleufc,  fi  publique  &  fi  désho 
norante,  que  Ferdinand  ne  pouvant  plus  l'i- 
gnorer ,  ch  vrgea  le  grand- maître  de  le  défaire 
de  l'audacieux  Andeiro  à  la  première  occafion 
■  qui  s'cfTrircit .  Mais  le  fouverain  oflû-nfé  n'eut 
pas  le  temps  de  voir  fa  vengeance  remplie; 
&  pour  le  bonheur  de  ictat  qu'il  lailïbit  dans 
la  plus  grande  cenfufion,  &  qu'il  eût  entière- 
ment écrafé,  s'il  eût  régné  plus  long-temps,  il 
mourut  .  Le  Portugal  étoit  dans  la  plus  déplo- 
rable fituation  ;  &  pour  combler  fes  maux,  le 
trône  étoit  l'objet  de  l'ambition  ,  ou  même  des 
prétentions  fondées  de  plufieurs  princes,  qui, 
pour  s'en  exclure  les  uns  les  autres,  mena- 
çoient  le  royaume  de  la  plus  cruele  guerre.  Le 
premier  de  ces  prétendans  étoit  Jean  I,  roi  de 
Caftille,  qui  ayant  époufé  dona  Béatrix,  nlle 
de  Ferdinand ,  fembloit  avoir  au  feeptre  les 
droits  les  plus  inconteftables  du  chef  de  fa 
femme;  mais  fes  droits  n'avoient  point  Iap- 
probation  de  la  nation  Portugaife,  qui  ne  pou- 
voir s'acoutumer  à  l'idée  d'obéir  au  roi  de 
Caftille  .  D'ailleurs,  quelqu'évidens  que  paruf- 
fent  les  titres  de  Jean  1,  ils  s'évanouiflfolent 
devant  ceux  de  Tintant  don  Juan  de  Portugal , 
fils  de  don  Pcdre  &  d^ncs  de  Caltro.  Perfo-  i 
ne   ne  doutoit  en    Portugal ,    de    la    validité  du 

âge  de  don  Pedre  .  Il  tft  vrai  que  l'infant 
n  étoit  alors  prilonier  en  Ciftille,  où 
Hé  roi  Jean  I  l'avoit  fait  enfermer  auflî-tôt 
qu'il  avoit  appris  la  mort  de  fon  beau-pere  afin 
de  le  délivre*  par  ce  moyen  ,  d'un  concurrent 
trop  redoutable  ;  mais  don-  Juan  étoit  adoré  par 
la  nation  Portugaife  qui  le  nommoit  haute- 
ment,   &    ne   vouloit   que   lui    pour   roi.   Les 
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droits  de  ces  deux  prétendans  paroitfbfent  ne 
IaiiTer  aucune  lueur  d'efpérance  au  grand-maî- 
tre, qui^  d'ailleurs  n'avoit  aucun  titre  qui  lui 
permît  d'afpirer  à  la'ccurone  :  il  y  afpiroit  ce- 
pendant, &  fes  vœux  ne  furent  pas  vains,  fa  pru- 
dence &  la  fortune  aplanirent  tous  les  obfta- 
cles  ;  fon  adrefie  fut  même  telle ,  qu'il  parut 
erre  forcément  porté  fur  le  trône  ,  &  non  fc 
frayer  lui-même  la  route  qui  devoit  l'y  con- 
duire .  Pénétré,  en  apparence,  de  refpeét  pour 
les  dernières  volontés  du  roi  Ferdinand  ,  le 
grand -maître,  auffi  tôt  que  ce  fouverain  fut 
mort ,  invita  le  roi  de  Caftille  à  venir  prendre 
le  feeptre,  &  lui  demanda  la  régence  du  ro- 
yaume Jufqu'à  ce  que  dena  Béatrix  eût  acou- 
ché  d'un  prince  .  Le  roi  Jean  refufa  imprudem- 
ment, &,  dit-on,  avec  mépris,  la  demande 
du  grand-maître,  qui,  dés  ce  moment,  fe  cro- 
yant dégagé  envers  cet  impérieux  fouverain, 
parut  craindre  pour  fa  prepre  sûreté,  dans  la 
vue  de  connoître  l'atachement  de  (es  partifans, 
&  feignit  d'être  alarmé  ,  lerfque  fur  la  deman- 
de des  ambaiTadeurs  du  r-ci  de  Caftille,  fon  é- 
poufe ,  dona  Béatrix  fut  tuiruiltuairement  pro- 
clamée à  Lisbonne,  reine  de  Portugal.  Cepen- 
dant il  sVn  falloit  bien  que  cette  proclama- 
tion eût  eu  l'aveu  de  tous  les  -citoyens,  des 
grands  les  plus  diftingués  fur-tout  ,  ennemis  dé- 
clarés c'e  la  réunion  des  deux  couronts;  2c 
perfuadés  que  fi  elle  avoit  lieu  ,  bientôt  le 
Portugal  ne  feroit  plus  qu'une  province  Caltil- 
lane-.  Le  ch^nrelier  étoit  à  la  tête  de  cette 
puiffante  faélion;iLs  fe  réunirent  tous  au  grand- 
maître  ,  en  qui  feul  ils  fondoient  leurs  efpé- 
ranjees;  mais  leuï  plus  grande  crainte  étoit  de 
voir  tous  leurs  projets  déconcertés  par  la  doci- 
lité de  la  reine  Léonore  aux  conleih  d'Andet- 
ro  fon  amant,  qui,  étant  Caftillan  ,  travaille» 
roit  de  toute  fa  puiflance  en  faveur  de  l'époux 
de  dona  Béatrix  .  Le  grand-maître  leur  promic 
de  prévenir  tous  les  éforts  d'-Andeiro:  &  en 
effet,  il  alla  au  palais,  fit  ligne  à  Andeiro 
qu'il  avoit  à  lui  parler,  l'attira  dans  une  falle 
voifine  de  l'apartcment  de  la  reine;  &  là, fans 
lui  dire  un  mot,  il  tira  un  poignard,  le  lui 
plongea  dans  le  fein  ,  &  laifïant  aux  grands 
qui  le  fuivoient  ,  le  foin  d'achever  de  mettre 
à  mort  fa  vrétime ,  îl  fit  fermer  les  portes  du 
palais,  après  avoir  fait  fertir  un  de  fes  pages 
&  le  chancelier,  qui  allèrent  répandre  &  crier 
par  la  ville,  que  le  grand-maître  éteit  dans  le 
plus  grand  danger,  et  que  peut-être  en  ce  mo- 
ment on  le  poignardoit  au  palais.  À  ees  cris, 
les  habitans  de  Lisbonne  prirent  les  armes, 
coururent  furieux  au  palais,  enfoncèrent  les 
portes,  montèrent  à  la  teur  où  s'étoit  réfugie 
don  Martin,  évêque  de  Lisbonne,  dont  tout 
le  crime  étoit  d'être  Caftillan  ,  &  le  précipi- 
tèrent du  haut  en  bas.  Le  grand-maître  ju- 
geant par  ces  excès  de  ce  qu'il  avoit  à  aten- 
dre  du  zele    des    Portugais,   fe   montra  &  per- 
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mit  au  peuple  de   le   défendre  -contre  un  péril 
qu'il  n'avoit  point  couru.  11  alla  enfuite  jufti- 
fier  auprès  de  Léonore,  ("a    rigueur  envers  An- 
deiro,    &    s'éforça_d'en   démontrer  le   néceffité . 
La  reine  l'écouta  avec  une  froide  &  filencieu- 
fe   indignation,  âc    lui    demanda   feulement  de 
lui  permettre  de  fortir  de  Lisbonne .  Il  y  con- 
sentit, &  elle  fe    retira    à    Alanguer.  Alors  le 
grand-maître   raffembla   les    principaux    d'entre 
les  partifans,  parut  inquiet  &  très-chagrin  d'a- 
voir renoncé,  pour  la  tranquillité    publique,  à 
fa  propre    tranquillité,   affecta    la     plus  grande 
incertitude  fur  le  parti    qui    lui  reftoit  à   pren- 
dre,    laiftant    même   entrevoir   qu'il    préféreroit 
de  bon    cœur    celui   de    la   retraite.    Le  vieux 
chancelier    don    Alvare  Paez  combatif   de  tou- 
tes Ces  forces  cette   réfolution ,   &    foutint  que 
dans  la  iituation  actuele  Je  grand-maître  ayant 
pour  lui  le  peuple,  devoit  tout  entreprendre  & 
tout  ofer  pour  la  sûreté  de  la  naiion&  pour   la 
fie  ne .  Le    grand-maître   affectant  de  fe  faire  à 
lui-même    la    plus   grande    violence,  promit  de 
fe    facrifier    au    bien   généra!  ;    &    tandis    qu'il 
jouoït  cette  fcëne,  le  peuple  &  la  nobleffe  af- 
femblés  par  les  foins    de    Ces  adhérans ,  le  pro- 
clamèrent protecteur  de  la  nation  &  régent  du 
royaume,  firent  ferment  de    ne  l'abandoner  ja- 
mais,  &    quelques    momens    après  vinrent  en 
foule  le    conjurer   de    ne    rien  négliger  pour  la 
défenfe  des  Portugais.  Cependant  le  roi-de  Ca- 
fiille  ,  à  la  tête  d'une   armée    confidérable,  en- 
tra dans  le   royaume,    dont   il    s'étoit    flaté  de 
faire    ailément    la    conquête  ,    &    pénétra    juf- 
qu'à  Santaren ,    où   il    fit    fon    entrée  publique 
avec   la  reine  dona  Béatrix  ,  fon  époufe,  &   fe 
fit    proclamer    roi    de    Portugal  .  Mais  bientôt 
fes    hauteurs    mécontentèrent   le    petit    nombre 
de  feigneurs    qui    s'étoient    acachés  à  lui.    Peu 
occupé  de  leur  manière  de  penfer  à  fon  égard, 
&    toujours    perfuadé    que    le    royaurrrs    alloit 
tomber  fous  fa  puiffance  ,    il    ne  fongeoitqu'à 
Mter  fes  préparatifs,    &    joindre    à    fon  armée 
affiz  de  troupes    pour    former  le   liège    de  Lif- 
bonne.  Mais  il  connoiffoit  peu  le  rival  redou- 
table qu'il  avoit  à  combatre,  les  reflburces ,  la 
valeur    &    l'habileté    du    régent,    qui,    par  fon 
affabilité,    (es    bienfaits    répandus     à    propos  , 
grôffiffoit  fon    parti,    ne    cherchant,   en   appa- 
rence ,  qu'à    défendre    les    intérêts    &   foutenir 
les    droits    de    l'infant    don    Juan,    prifonier- en 
Caftille  .L'armée  du  régent  étoit  déjà  prefqu'af- 
fez  forte  pour    luter    contre    celle   du    roi    don 
Juan,   qui    forma    vainement    le    fiége    de  Lis- 
bonne,   que   le    protecteur    l'obligea    de    lever. 
Les  Portugais  étoient  pourtant  eux-mêmes  dans 
une  violente    fituation;  &    les   moiffons   rava- 
gées par  les  Caftillans  ,  les  expofoient  aux  hor- 
reurs  de   la    famine    qui    commençoit    déjà  fe 
faire  fentir:    mais    ce    fléau    fut    détourné    par 
les  foins  actifs  du  régent,  qui  lui-même,    fuivi 
d'une  foule  de  jeunes  gens,  alloic  di  village  en 
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village  apporter  du   fecours    aux  JhabJtans,  & 
failbit    amaffer    à    Lisbonne    d'abondantes   pro- 
vifions.  Le  roi  de  Caftille    reconut  alors  com- 
bien il  lui  feroit  difficile   d'abatre  la  puifTance 
du  protecteur;  &  défefpérant  de  le    vaincre  ou 
de  fe    i'atacher,    il    voulue    le   faire  afTafliner; 
mais   ce    deflein    fut    découvert ,    &    le  régent 
n'en  devenant  que  plus    cher  à   la    nation  ,  les 
états  s'affemblerent    à    Conimbre  pour  y  déli- 
bérer en  quelles  mains  on  remettroit  le  feeptre  : 
plufieurs  croyant  même   faire    leur  cour  au  ré- 
gent,  paroiflbient  délirer  que  ce  fût  dans  celles 
de  l'infant  don  Juan',  le  chancelier  prouva  que 
le  trôneétant  vacant, &  les  Portugais  étant  les 
maîtres  de  fe  choifir  un  roi ,  perfone  ne  méritoic 
plus, fur  tout    dans   les  circonftanc?s  préfentes, 
d'être  chargé    du    poids    de    la    courone  que  le 
grand-maître    d'Avis  qui,    pendant  Cà  régence, 
avoit   fait  de  fi   grandes  chofes    pour  la    nation 
&  contre  les  éforts  des  Caltillans.  Le  connéta- 
ble balança  les  droits  des  prétendans  au   trône  , 
&   fans  feidécider  pour  aucun  d'entr'eux  ,  il  con- 
clut que,  fans  perdre  de  temps  ,    il  étoit  de  la 
dernière  importance    que  les    états    nommaifenc 
un  fouverain  .  L'affcmblée  alloit  procéder  à  cette 
élection  ,    lorlque    le  régent    prenant    la    parole 
<.!'un  ton    tranquille  «Se  modeite ,    fit  le    tableau 
de   la  fituation  où  le  royaume   fe   trouvoit ,  ex- 
pofa    avec    beaucoup  de    force  les    fatigues,  les 
foins  &  l?s  dangers  auxquels  fa   régence  l'avoit 
expofé;  ajouta    que  n'ayant    aucun  droit  ,    au- 
cune   prétention  à  la  courone    que    d'ailleurs    il 
étoit  trés-éloigné  d'ambitioner  ,  il  étoit,  par  cela 
même  ,   d'autant    plus    impartial  dans    le    juge- 
ment qu'il  portoit  fur  lts  deux   prétendans  ,  que 
le  roi  de  Caflille  &  fon  époufe    avoient    perdu 
leurs  droits  en  entrant  à  main  armée  en  Portu- 
gal, &  que  cette  démarche   devoit   donner  aux 
citoyens  les  plus  vives  &  les   plus  juftes  appré- 
hendons d'avoir  à  obéir  à  de  tels   maîtres; qu'à 
l'égard  de  don  Juan  ,  il  étoit  prifonier,  &  qu'il 
n'y  avoit   pas  d'apparence  ,    fi  on  le  nommoit  , 
que  le   roi    de   Caftille  lui   permît    de    venir  ré- 
gner ;  que    du    refle  fi  ce  prince    réuniflbit  les 
fuffrages,  il  feroit  Je  premier  à  le  reconoîte  Se 
à  lui    prêter  ferment;  que  pour  lui  il  ne  fe  feu- 
toit   point   toutes  les  qualités  qu'exigeoit   l'exer- 
cice des  fonctions  de  la  royauté,  mais  qu'il  fe- 
roit toujours  prêt  ,  en  zélé  citoyen  ,   à  rifquer 
fes   biens  &   fa    vie  pour    chaïfer    les  ennemis, 
les  combatre  ,  défendre   la  nation  ,  &   demeurer 
fidèle    à  celui    qui    feroit    déclaré    fon    légitime 
maître  .    Soit    que    l'aifemblée    comprit   à    quoi 
tendoit  ce  difeours  adroit  ,    foie  qu'elle    fût  fé- 
duite  par  la  fauffe  modellie  du  régent  ,    la  dé- 
libération   fut   courte,    &  il  fut    unanimement 
élu   &  déclaré    roi    de    Portugal  .     L'interrègne 
finit ,    &   le  grand-maître    fut    courone    fous  le 
nom  de  Jean  J.  Son  ambition    étoit    fatisfaite  , 
&   cependant    il    ne    parut     recevoir   le    feeptie 
qu'avec  peine.  Sa  conduite  fur    le  trône  fut  la 
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même  que  celle    qui  l'avoit    diftïngué    pendant 
la  régence,  toujours  affïble  ,  accefîible,  prêt  à 
obliger,  &  fur-tout  à  fervir    l'état,    les  Portu- 
gais lui  eurent  obligation  encore  des    vues  am- 
bitieufes  qui  l'avoient  fait  parvenir  à  la  royau- 
té. Informé  de  cette  élection ,  le  roi  de  Caftille 
furieux,   entra  en    Portugal  ,    dévafta  ,.  autant 
qu'il  fut  en  lui ,  tous  les  lieux  par  où  il  pafla  , 
tant  il  étoit  animé  du  défir  de  ruiner  &  de  dé- 
truire ce  royaume.    Moins  entraîné  par  la  co- 
lère ,  le  nouveau  fouverain  affecta  au  contraire 
beaucoup  d'incertitude  fur  le  fuccès ,  fe  fit  prier 
par  fon  armée,  dont  il  ne  cherchoit    qu'à  irri- 
ter la  valeur,  d&  la  conduire  à  l'ennemi.  Lorf- 
que  Jean  I  la  vit  animée  du  défir  véhémenc  de 
eombatrev  il  prit  un  ton  plus   afluré  ,.   la  con- 
duilit  à  l'ennemi,  dont  les  forces  étoient  fi  fu- 
périeures  ,    que  ,    fuivant  la  plupart   des    hifto- 
riens  ,  les  Portugais  n'étoienr  qu'au  nombre  de 
fix  mille    fix   cens  contre  trente   mille  comba- 
tans.  Bientôt  les  deux  armées  fe  rencontrèrent, 
&  fans  faire  attention  à  l'inégalité ,  les  Portu- 
gais ataquerent  avec  tant  de   valeur  les   Caftil- 
Jans,  que  ceux-ci  ne  pouvant  foutenir  l'imoé- 
tuolîté  du  choc  ,s'abandonerent  à  la  fuite  <3c  fu- 
rent  mis  en  déroute  ,  laiflfant  plus  de   dix  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  rot  de  Ca- 
Itille  lui-même  fe  fauva  précipitament   fur   une 
mule  ,    &    ne  s'arrêta    que  la    nuit    fuivante  à 
Sintaren  ,  à  plus  de  trente  milles  de  la    plaine 
d'AIjubarote  ,-    où    ce    combat   s' étoit    donné. 
Jean  1  profita  de  fa  victoire  en  général  habile  : 
il  s'empara  fuccefiîvement  de    toutes  les   places 
dont  les  ennemis  s'éteient  rendus  maîtres-  dans 
le  royaum;;  &  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  eu 
feul  la  gloire  de  délivrer  fes  états,,  que  le  duc 
de  Lancailre ,  fon  allié  ,    étant  arivé  à  la  Co-  | 
rogne  avec  dona  Confiance,  fon  époufe  ,,  &  fes 
filles,  Jean  1  alla  l'y  trouver,  &  peu.   de   jours 
après  arrêta  fon    mariage  avec    l'aînée    de   ces 
princefles  ,  qu'il  époufa  bientôt  après  a  Lisbonne. 
Ligué  avec  le  duc  de  Lancaflre    qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  Cajiille  du    chef  de  fon  époufe  , 
il  alla   faire    une   irruption   en  Gaitïlle  ,.  où  il 
eut  peu  d'avantage-.  Plus  heureux    l'année-  fui- 
vante, il  fit  feul  avec    l'armée    Pbrtugaife    une 
féconde  irruption  dans  le  même  royaume, s'em- 
para de  plufieurs  forts ,  &  fe  rendit    maître  de 
la  ville  du  Tuy  en  Galice  .  Don  Juan  ,  roi  de 
Caftille  ,  fatigué  d'une  guerre  qui  ne  lui    avoit 
caufé  que  des  pertes  &  de  l'inquiétude ,  &  crai- 
gnant de  plus    grands    revers  ,  fit    propofer  une 
trêve  à  Jean  J,  qui  y   confentit    d'autant    plus 
volontiers,  qu'il  atendoit    avec  impatience  que 
dès  temps  plus  tranquilles,  lui  permirent  de  ren- 
dre fes  états  floriffans .  Le  rot  de  Cattilte  mou- 
rut ,^  &  la   longue   minorité  de    fon    fuccefïcur 
perpétuant  les    troubles  dans    ce    royaume  T  la 
trêve  avec  le  Portugal  fut  prolongée  pour  quin- 
ze ans.  Afin  de  parvenir    au    rang*  qu'il   occu- 
poit ,  le  roi  ,  pour  s'atacher  les   grands  „   avoit 


J  E  A 


6%J 


Îverfé  fur  eux  des  bienfaits   qui    l'avoient  éput- 
fé.  Ces  libéralités  déplurent  au  chancelier  ,  qui 
remontra  à  fon  maître  qu'il  s'étoit  réduit  à  ur* 
tel  état,  que  s'il  lui  furvenoit  encore    quelque* 
enfans,il  feroit  dans  rimpoflibilitc  de  leur  for- 
mer des  apanages;  que  le  feul  moyen  da  remé- 
dier à  cette  prodigalité  ,  étoit  de   révoquer    les 
donations    qu'il   avoit    faites    en   dédomageant 
ceux  quitenoient  de  lui  de  fi  vaftes  poflefllons. 
Jean  fe  rendic  à  ces  repréfentations ,  Se  fe  con- 
duifit  .d'après  ce  confeil:  le  connétable  Alvarès 
de  Péreyra  ,  auquel  le  roi  étoit  en  partie  rede- 
vable de  la  courone  ,    &  qui  étoit  l'un  de  ces 
plus  riches  donataires,  fe  croyant  léfé  par  cette 
révocation,   fe    plaignit   amèrement,   fe   retira 
dans  fes  terres,  ôc  parut  déterminé  à   fortir  du 
royaume  .Jean  I  ,  qui  avoit  la  plus  vive   reco- 
noiffance  &  la  plus  tendre  amitié  pour  ce  fei- 
gneur  ,  fut  très -affligé  da  parti    qu'il  fembloit 
vouloir  prendre  ,  lui  envoya    plufieurs  perfones 
pour  l'en  diiTuader,&   ne  pouvant  rein  gagner  x 
lui  ordona  de  venir  à  la  cour;  l'ayant  fait  en- 
trer dans  fon  cabinet  „  il  lui  expliqua  avec  tant 
de    franchife    les   raifons   de    fa   conduite  ,    lui 
parla  avec  tant  d'intérêt  du  projet    qu'il    avoic 
formé  de  marier   Alphonfe  ,    fon  fils    naturel  ,, 
avec  la  fille  du  connétable  ,    que  celui -ci  en- 
trant avec  '.chaleur  dans  les  vues  de   fon   maî- 
tre,&  voyant  que  la  révocation  di.*s  donations? 
ne-  venoit  d'aucun  motif  de  réfroidiffement ,  re- 
doubla de  zèle   pour  les    intérêts  de  Jean  ,   ÔC 
dit  qu'il   étoit    prêt  ,    non  feulement    à   rendre 
tous  les  biens  qu'il  avoit   recul    en  don  ,    mais 
encore  à  facrifier  tous  ceux  qu'il  tenoit   de  fes 
pères  ..  Cependant  la  jaloufie  divifoit   toujours,, 
mal-gré  la  trêve,   les  Caltillans   &    les    Portu- 
gais -,  le  mécontentement  Se    la    haine   allèrent 
fi  loin,,  que  les  premiers  ayant  manqué  à  l'exé- 
cution de  quelqu'une  des  conditions  de   la    trê- 
ve, Jean  1  fit  une  irruption  fur  leurs  terres,  & 
s'empara  de  quelques  places  :  mais  tandis  qu'il 
y  faifoit  des  progrès  qui    lui    promettoient    des 
fuccès  plus-  confidérables,  fes  états  étoient  me- 
nacés d'une  révolution  à  laquelle  il   ne    s'aten- 
doit  pas ..  Don    Dénis  de    Portugal  ,    à  la    tête 
d'un  corps  nombreux  de  Gaftillans,  6c  foutenu 
par  quelques    feigneurs   Portugais  faftieux,  s'a- 
vança des  frontières    de  ce    royaume,   y  péné- 
tra-, &    paffant  jufqu'  à  Bragance  ,  s'y  fit    pro- 
clamer roL  Toutefois  cet  orage,  qui  paroifiToic 
fi  formidable  ,  fut    bientôt    dilTipé    par  l'active 
valeur  da  connétable  qui  mit  les  faflieux  &  les 
Cadillans  en  fuite  ,  obligea   Denis  de  fe   retirer 
précipitament  ,  &  rendit  le  calme  à  l'état .  Un 
nouvel  événement  acheva  d'affermir  la  tranquil- 
lité publique;  le  roi  de  Caltiile  mourut,  &  la 
reine  dona  Catherine  ,  fon  époufe  ,    régente  & 
tutrice  de  don  Juan  II  ,  fon  fils,  fit  convertir 
la  trêve   en    paix,    à  la  fatisfa&ion    des    deux 
royaumes ,  de  Jean  1  fur-tout  ,    qui  ne   défirotc 
que  d'avoir  le  temps  Se  h  liberté  dé  travailles 
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au  bonheur  de  fes.  fujets  :  il  s'y  confacra  tout 
entier:  il  rétablit  l'autorité  des  loix  énervée  pen- 
dant les  derniers  troubles,  il  ramena  le  ,  bon 
ordre,  encouragea  les  citoyens  -utiles,  intimida 
les  citoyens  pernicieux,  Se  mal-gré  l'a  fc vérité 
néceflai-rè  qu'il  fe  crut  obligé  d'^mployer^il  ne 
cefla  point  d'être -aimé,  parce  que  dans  aucune 
circonihince  il  ne  eeffa'  point  d'être-  affable  & 
acceffibie .  Les  feigneurs  avec  lef-quels  il  avait 
jadis  vécu  ci'  fàr-enÈ  toujours    reçus 

dans  foo  palais  de  la  mime  manière  :  il  fup- 
prima  la    .  charges  qtjii  ne  furent  plus 

aco  iées  qu'au  il  di  ninua    les    impôts, 

attira  Tin  -  s  iécoin. renies  •&■  les  diftin- 

dions  qu'il  açorda  aux  artiftes.  Lorfq-u'il  fut  par- 
venu  à-rendre  i  '  ugais  au ifi  heureux  -,  &z. (on 

royaume  âuffi  fiorifl-ant  qu'il  l'avoir  défiré  ,lous 
prétexte  de  fe  venger  du  comte  de  Flandre  qui 
troubloit  le  commerce  de  fes  fujets-,  il  fie  d'im- 
menfes  préparatifs  de  guerre  par  mer  Se  par 
terre.  Le  comte  de  Flandre  ,  informé  par  Jean  I 
lui-même  du  véritable  bue  de  ce  grand  atme- 
ment,  feignit  de  fon  côté,  de  fe  préparer  à.  une 
vigoureuse  rén-ftance  .  Les  Maures  d'Aûiq  - 
étoient  l'unique  objet  de  ces  préparatifs  ;  le  roi 
de  Portugal  avoir  projeté  d'aller  à  la  tête  de 
les  troupes  les  combatre.  Vainement  la  reine, 
ion  époufe  ,  fit  tous  fes- êforts  pour  le  diffiua  1er 
de  cette  expédition,  il  s'embarqua}  Se  la  reine, 
conçut  de  for»  abfenee-un  chagrin  fi  profond 
&  fi  vif-,  q-u'elle  tomba  malade-  Si  mourut, 
auffi  amèrement  regrétée  de  la  cour  &  de  la. 
nation  qu'elle  le  fut  du  roi- .  La  fiote  Pcrtu- 
gaife  compofée  de  cinquante-neuf  galères ,  de 
trente  -  trois  vaiffeaux-de  ligne  &■  de  cent  vingt 
vaiffeaux-de  trarifport  ,  montés  par  cinquante 
mille  hommes,  a  H  a  débarquer  près  de  Ceuta , 
qui  fut  tout  de  fuite ■  âffiégée-;  la-  réfiftance  des 
Maures  fut  longue,  opiniâtre  ;  mais  la  valeur 
des  affiégeans  l'emporta  à  la  fin  ,  &  cette-pla- 
ce fut  obligée  de  fe  rendre -à  Jsjh  I,  qui,  après 
avoir  bat-u  les  Maures-fur  terre  &  fur  mer  , 
fortifia  Ceuta,  y  laiffa  une  forte  garnifon  ,  Se 
revint  triomphant  dans-fes  états  .  La  fortune 
fécondait  ce  fouverain  illufire  dans-  toutes  les 
entreprifes  ;  rien-  ne  manquoit  à  fon  bonheur  : 
aimé  des  Portugais-,  eflimé  &  craint  des  puif- 
fances  étrangères,  il  étoit- encore  plus  heureux> 
dans  fa  famille  .  Il'  avait  plufieurs  fils:  il;  fe 
diitinguoier.t-  tous  par  de  rares  talens-,  d'excel- 
lentes qualités  ,  fut  -  tout  par-  leu-rs  fentimens 
de  zeie  ,  de  refpecr.'&  d'amour  pour  le-ur  père. 
Edouard,  l'aîné  de  fes  enfans  ,  d'une  prudence 
confommée  ,  étoit  ,  quoique  jeune  encore  ,  ca« 
pablede  tenir  ies  rênes  du  gouvernement  .  Fl-en- 
ri,  duedë  Vifeu -,  plus  ieune  encore  ,,  avoit  la 
direction  des  afaires  d'Afrique  ,  &  elles  ne  -  pou- 
voient  erre  confiées  à-un  directeur  pluas  fage  ni 
plus  éclairé  .  Ce  fur  lui  qui  le  premier  donna 
aux  Portugais  ce  goût  des  découvertes  qui, dans- 
la. fuite,  s'eft.  communiqué  au  relie  des.  nations 
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Européenes  :  ce  fut  encore    lui    qui"  ayant-  re»- 
marqué  dans  le    petit    royaume  d'Algarve  ,  un 
terrain    fur   &    commode  ,    à  peu   près  à  deux 
lieues  du  cap  Saint- Vincent ,  y  fit    ccnflrt  I re 
Sagrès,  l'une  des  villes  les-  plus  fortes    du   Por- 
tugal  ,   &    la  mieux    fitaée  .  fexn    l  ,  qui    lui- 
même  étoit  l'un  des  princes  le  plus  éclairés  da 
fon  fiecle ,  favoit  apprécier  le  mérite  &  les  ta- 
lens de  fes  enfans  ;    ils  le    rendeient    heureux, 
Se   il     ne    chercha  de  fon    côté    qu'à  faire    leur 
bonheur,  Se  leur  donner  des  preuves  Je   fa  tes- 
dseffe.il  demanda  l'infante  dona  Léoncre  ,  fille 
de  don   Ferdinand  ,    roi  d'Aragon  ,    en   mu 
pour  le  prir.ee  Edouard,  héritier   préfomptif  de 
la* couronne  ;  il   obtint    cette  prin ce ffe  ,    qui   ap- 
porta  en  dota  foa  époux  deux,  cents. mille  fio» 
rins  d'er ,  ce   qui.  dans  ce  fiecle  éroit   la    dot  la 
plu;  riche  qu'une  princeffe  pût  avoir .    Dona  Ifa- 
bfflle  d'Aragon ,  fille  du  comte  d'IJrgel  ,  fut  ma- 
riée à  l'infant  don   Pcdre  :Je.m  maria  auifi  fa  fille 
dona  Ifabeil'e,  à  Philippe  le  Bon,. duc  de  Bour- 
gogne ;  &   ce  fut  encore  lui  qui   fit  le  mariage 
de  l'infant  dod  Juan  avec  dona  Ifabelle  de  Por- 
tugal, fille  de  don  Alphor.l'e,   frère    naturel  du. 
roi  c'e   de  la   fille  du  connétable  .    Ce  connéta- 
ble ,  don  -Nugno-  Alvarez  -  Pereyra,.  refpeer.abl'; 
vieillard,  ancie.V  ami  du  roi ,  6c-  qui   avoit  ren- 
du à-  l'état  les   plus.importans,  fervices  ,     vivois 
dans  la  retraite  depuis  quelques  années -jjl  .mou- 
rut ,  Se   cette  perte  fk   fur  Jean  ,  dont    la  fanté. 
s'afoibliffoit  depuis  quelque  temps,  la   plus  forte 
impreffion  :   il  cacha  fon  état    d  afoibliflèment  ,-, 
pour  ne  peint  alarmer  fes -enfans    qu'il    aimoi1;. 
comme  lui-même,  &   fes  fujets  qu'il   ebériffok 
autant  que   fes  enfans  :    mais  il    fentit    bientôt! 
que  fa. fin  approchoit  ,&- après-avoir  donné  les 
pkis  fages  &■  les  plus  utiles  confeils  à  Edouard, 
:1  mourut  le   *4*août   1455  ,    âgé   de    foixante-- 
feize  ans     Se  dans  la  quarante- huitième  annéc- 
de  fen  règne  »    Sa    mort  répandit  la    confirma- 
tion dans    le    royaume    qui    lui    avoit    les    plus 
grandes  obligations  .    La    veille    de-  fa    mort,   il! 
voulut  être  transporté  à.  Lisbonne  ,  afia- de  mou- 
rir dans  le    mime  lieu  cà  il  étoit   né  ,    tant   il 
fut    attentif;    jufqu'au    dernier     moment    de    fa< 
vie,  à  captiver  la-  bienveillance  des   Portugais.. 
Jean   II  furnomé  le   Parfait  ,  roi  de    Portu- 
gal , .  (  Hiji.    de   Fortugal .)   La    févérité    portée-, 
jufqu'à:  la  plus  inflexible  rigueur-,  peut    devenir 
auffi    une    âts     p-erfeétions    humaines   ;     car    les.- 
Portugais    eux-mêmes    donnent    à    Jean    II,    1er 
furnom     de    parfait;   5e-    cependant    il     fut  l'un. 
des-rois  les   plus  féveres  qui  eufilnt    eticore  oc»- 
cupé     le    trô-ne.    Sa    jufiiee    n'épargnoit     aucun; 
coupable,  &  on  le  vît    porter    ce  zèle  pour  la, 
jullice,    jufqu'à    exécuter     lui-même     l'arrêt  de 
mort  qu'il    avoit-   prononcé.     Toutefois,    il   me.- 
fembie    que    quand    même   Jean    H  n'eût  point 
rempli  la   fonction  de   boureau,  il   n'en  eût   pas- 
été  moins    parfait .    Il   eft    vrai    que    ce  furent 
parmi  les  grands,  les  factieux  ,&  dani  ks.d£X-- 
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nîers   rangs <   les    brigands  &    les  fcélé'rats    qui 
eurent  le    plus  à   foufrir    de    fon      inflexibilité . 
Du   rcfle,  il    ne   s'occupa    que    du    foin    d'affu- 
rcT    le    bonheur    de    li    nation  ,  éc   il' mie    en 
ufage    des    moyens    qui    lui    réuflffreot  :    il    fut 
prudent,  trés-éc'airé  ;  il  fit  des  loix  très  fages  , 
veilla  à  leur  ôbfrrration  ;   &    ce    fut    vrai-fern* 
feiablement  à  raifbn  de    cette    conduite,    qu'on 
lui  donna  le    furnom    de    paifnit:    mais  encore 
une  fois,    moins    de    rigueur    en     lui    n'eût   pas 
été,   à    mon    avis,    une    îorperfèâion :    dr,    Je 
nie  trompe   fort,    ou    l'extrême  févérité  touche 
de  bien    près    à    la    cruauté;    &    ce   roi    ne  fut 
rien  moins  que    doux    &    indulgent.   Redoute, 
avant   que   de  monter  fur    le    trône,   p.ir   la  du- 
reté de  caractère  dont   il  avoit  donné  des  preu- 
ves pendant   l'abfence    du     roi    A'phonfe  V  fon 
père,  il   ne  démentit  point  l'idée  qu'on   avoit  de 
lui,  quand,   pofle  fleur    de    la     courone,    il  jouit 
fcul  de  la  fouvenine  puiflfance.  Tils  d'Àlphon- 
fe  V:,  &  de  don  a  Ffabelle,    file   de  don  Pedre 
duc  de  Conimbre  ,  i!   fui  vît  &    féconda  Ion   pè- 
re dans  it  guerre  d'Afrique,    &     le  fignala  par 
la  valeur  ,  autant  qu'il    faiipit    craindre  les  de- 
voirs de   ta  difcipline   militaire;    fournis  lui-mê- 
me aux  ordres  de   Ion   père,  il   puniffoit   la   plus 
légère    infraction    aux   loix  dé  la   fubordinatron  . 
Après    la     mort    d'Alpbonfc    V  ,    peu    content 
d'exécuter  le  teftament   de    ce  fouverain,  il  ré- 
compenfa  tous-  ceux  d'entre    les   officiers  &    les 
domeltiques    de-    fon     prédécefleur,    dont    il  n'a- 
voit   pas  fait   mention  dans    ce    teftament,  foie 
par  oubli,  fort    qu'on    leur    eût  rendu  de   mau- 
vais offices.  Il  déclara- enfuite  que  c'éteft  moins 
lui   que    les    loix    qui'  ail  oient    régner-,  &   qu'il 
ne  ccffero't  de   veiller  à  leur  obi>  rvation  .   Dans 
fa  jéuneffè  ,   il  avoit    témoigne    la    plus  vive  a- 
mitié  à    un    homme,    &     lui    avoit   même   pro- 
mis  par  écrit  de  le  créer- comte  ,  ai-ffi-tôt   qu'il 
feroit  élevé  fur  le  trône.   Cet  homme   comptant 
fur  cette    promette ,    s'emprefTi    d'aller    la    pré- 
lertter  au   nouveau   fonvenin,  qui   la    lut,  &   la 
déchirant,  dit  que    tout    ce    qu'il    notivoit   faire 
étoit    d'oublier    cette    obligation;,  que     les  pro-- 
rrreiTes  faites   par    de    Jeunes*  princes  fans  expé- 
rience,  à   leurs  corrupteurs-,    ne    doivent    point 
être    remplies,    ck    que    même    c'étoit    dans   ce 
cas,  une  grande   faveur  que  de   ne   pas  punir  les 
porteurs    de   pareils  écrits.  Les  états  afifémblés-, 
J'ean  11  fit  publier  dé   nouvel  es  Ioix.&des  résle- 
mens  de  réforme,  qui   extîrpoieni   tous-  les  abus 
qui    «.'étoient   introduits   d'.ns-  l'adminiltration   de 
la    Juflice  :    il    ordfirna    entr'autres    chofts,    que 
déform  lis  les  criminels    n'aurcient   point   de   re- 
fuge ,    &■    feroïeïw    arrêtés   chez   rous   les  grands 
du   royaume    ndirTér-mmenr .    Avant  cette  erde- 
nance  il   y  avoit   en   Portusai    une   foule  d'afiles- 
crù   les   ciirr.v's  ies   pUis    panîfllrWes  étoient   er» 
sûreté?  Les    <-,  lats    d?s    grandi  fur-pou*    éteient 
autant   de   refuges  regardés    comme  inviolables  . 
fordonanee    du-  roi'   fie    murmurer  ces  grands, 
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qui    fe    plaignirent    hautement,    &  dirent  que 
c'étoit  attenter  au   plus  facre  de  leurs  privilèges: 
ils  craignirent  des  réformes  encore  plus  genantesj 
&  le  duc  de  Bragance  qui  fe  croyoit  encore  plus 
léfé  que    les    autres,     pour    arrêter    le  cours  de 
ces  innovations,    fe   ligua    fecrétement    par  un- 
traité,  avec  don   Ferdinand,    roi  de  Gaftille  cC 
d'Aragon.  Jean  11  fut  informé  de  ce  traité,  & 
ne   voulant   point  encore  éclater    contre  le  cou- 
pable ,    époux    de    la    feeur    de    la  reine,  il  ne 
lui    cacha    point    qu'il    étoit    inftruit    de   tout , 
l'avertit    de    renoncer    à    ces    intrigues  crimine- 
les»,  &   à  cette  condition    promit    de  lui   pirdo- 
ner.  Cet  avis  ne  corrigea  point  le  duc  de   lîra- 
gance,  H   continua    de    cabaler:   J-ean  le   fit  ar- 
rêter à  Evora  ,  où,  fon  procèi   fait   en  très  peu 
de  Jours,  il  eut  la  tête  tranchée.  Cet  exemple 
infpira    de    la    terreur    aux     feigneurs    qui,    ne 
pouvant  plus  fe  flater  de    l'impunité,    Génèrent 
de    murmurer    Se    fur  tout    de    former  des  com- 
plots.   L'un    d'entr'eux    cependant,    le    duc    de 
V  leu ,  frère    de    la    reine,    fut    affez-  téméraire 
pour  fermer  les    ieux    fur    la  févérité  de  cet  e- 
xeinple  ,    <?c    affez    audacieux    pour    entrer  dans- 
une    confpiration    contre    la    vie    de    fon    beau 
frère.    Le   feeret    de    la    confpiration    n'échap.t 
point  à  la   vigilance  du  roi:  il  invita    le  duc  à'- 
venir  à  S*jtubal ,    fous    prétexte  de  quelques  a-» 
faires  importantes  qu'il    avoit    à    lui   communi- 
quer.   Le    duc   s'y    rendit.    Le    roi    le  tirant. à» 
l'écart:  Que  feriez.-vtms ,  lui  dit-il,   à  celui  qui' 
en  voudrait  à  votre    vie?   Je    le    tuerait   de  m£ 
propre  maint  répondit    le    duc:  meurs    donc,  ré- 
pliqua le  rci  en  lui  perçant  le  cœur  d'un  coup" 
de  poignard-.  Le  crime    du    duc  de  Vifeu  étoic 
atroce;  mais   l'action    de  Je.tn    n'eft-elle  pas  de 
même  ?    Quoi    qu'il    en    foit  ,    le     roi    donnoic 
dans  le  même   temps  les  preuves   les   plus  ligna— 
lées  de  fon  équité  &    de    fon    défintéreflement  •• 
Il   viliroit   les   provinces,    examinoit   par  lui-mê- 
me fi   fes   fuîets  n'a-voient     pas  à  fe  plaindre  de 
la   partialité  ou  de  la    prévarication  des  Juges  j., 
remettait1  au  frère    du-  duc    de    Vifeu  ,   tous  les 
biens  confifqués    fur    ce   dernier,  dont   les  com- 
plices   périrent    tous    dans    les    fupplices.    Il  fit 
au  fît  d'excellentes  loix  fompruaires  :  il   ne  permit 
qu'aux    femmes   de    porter    de   la    foie,  de  l'ar- 
gent  Si    dès    pierreries:    il    réduilît   à    la  moitié 
les    droits    du    port    de    Lisbonne  ,  &    y  attira.1 
par  e-è    moyen,     une    foule    de    vaifieaux    mar- 
chands, qui  doublèrent  .'e  -revenu  de  produit  de 
c?s  mêmes  droits  .   Il  alla   à  Setubal   faire  équi- 
per lui-même  contre  les  Maures  -d'Afrique   une 
rlbte  dont    il    donna    le    commandement   à  don 
EKegue  d'Àlmeïda,   qui  eut  de  grands  fuccës  à 
Amie,    où    les    Maures    furent    batus.    A    peu- 
prAs  dans  le    même    temps,    Jean   11  donna  or- 
dre à    don    Pedre   de    Covillant ,  éc    à  don  AU- 
phonfe  Payva  d'aller    par    terre  en   Orient,  de 
s'informer    exaclement    des    productions    de    ces: 
pays;,  des  chofes    que    l'on  y  trouvoic   &  d'oùu 
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on  les  tîroit.  Ces  deux  voyageurs  réuffirent, 
&  c'eft  à  eux  que  l'on  fut  redevable  de  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  chemin  par  mer  pour 
aller  aux  Indes  Orientales  .  On  reproche  avec 
raifon  au  roi  Jean  II  d'avoir  rejeté  les  propo- 
rtions que  vin:  lui  faire  le  célèbre  Génois 
Chriftophe  Colomb  ,  qui  n'ayant  point  trouvé 
à  la  cour  de  Portugal  les.  fecours  qu'il  devoit 
en  atendre,  s'adrefla  à  Ferdinand  &  Ifabelle, 
auxquels  il  procura  la  conquête  du  Nouveau 
Monde,  &  l'un  des  plus,  vaftes  empires  de  la 
•terre.  La  puiffance  de  Ferdinand  &  d'ifabclle 
les  avoit  refroidis  fur  le  mariage  projeté  il  y 
avoit  plufieurs  années,  entre  don  Alphonfe , 
prince  de  Portugal,  &  donna  Ifabelle,  infante 
de  Caftille .  Jean  II  défiroit  beaucoup  l'acom- 
pliffement  de  ce  mariage;  &  pour  y  parvenir, 
il  commença  par  faire  fortifier  toutes  les  pla- 
ces de  fon  royaume,  fituées  fur  les  frontières 
de  Caftille  :  il  y  fit  bâtir  auffi  quelques  nou- 
veles  fortereffes .  Ces  précautions  alarmèrent 
Ifabelle  &  Ferdinand,  qui  av.oient  trop  d'em- 
baras  alors  pour  foutenir  une  nouvele  guerre  ; 
Jean  les  laiffa  quelque  temps  dans,  l'incertitude-, 
éc  il  leur  envoya  enfuite  des  ambaffadeurs. , 
chargés  de  leur  dire  qu'il  avoit  embéli  fon,  ro- 
yaume autant  qu'il  l'avoit  pu  ;  qu'il  l'avoit 
mis  à  l'abri  de  toute  incurfion  ;  qu'enfin,  il 
avoit  rendu  fes  états  floriffans ,  &  qu'il  cro- 
yoit  devoir  les  informer  du  fuccës  de  fes  foins  , 
parce  que  leur  fille  étant  deftinée  à.  partager 
le  trône  de  Portugal ,  il  aimoit  à  leur  appren- 
dre qu'elle  recueillerait  le  fruit  de  fes  travaux. 
Ferdinand  &  Ifabelle  ne  voyant  pas  qu'ils,  euf- 
fent  d'autre  parti  à  prendre,  confentirent  à  ce 
mariage  %  qui ,  peu  de  temps  après,,  fut  célé- 
bré à  Evora  avec  la  plus  grande  magnificen- 
ce. Mais  les  fêtes  données  à  cette  occafion 
furent  terminées  par  un  accident  bien  funefle , 
&  qui  les  changèrent  en.  un  deuil  bien-  amer. 
Le-  jeune  époux  Alphonfe  ayant  voulu  faire 
ane  courfe,  fon  cheval  s'abatic  ,  &  le  jeta 
par  terre  fi  rudement,  qull  l'y  laiffa  bleffé  à 
mort  &  fans  fentiment;  il  mourut  le  lende- 
main. Cette  cataftrophe  cruele  pénétra  le  roi 
de  douîeuf^  &  il  y  eût  fuccombé  fi  on.  ne  lui 
eût  amené  don  George  fon  fil  naturel ,  qu'il 
avoit  eu  de  dona  Anne  de  Mendoze.  La  vue 
de  cet  enfant  calma  peu  à  peu  fa  trifteffe;  & 
fa  tendrefTe  paternele  fe  portant  toute  entière 
fur  ce  jeune  prince  ,  A  s'occupa,  mais,  vaine- 
ment ,.  des  moyens  de  lui  faire  affurer  la  l'uc- 
ceffion  au  trône,  au  préjudice  de  don  Emma- 
nuel ,  duc  de  Béja  ,  frère  de  la  reine  ,  Se  qui, 
par  la  mort  d'AIphonfe».  étoit  devenu  l'héritier 
préfomptif  de  la  courone .  Dans  h  vue  d'a- 
coutumer  la  nation  à  regarder  ce  jeune  prince 
comme  deftiné  à  régner,  il  lui  donna,  quoique 
dans  l'enfance  encore,  les  grandes-maîtrifes  d'A- 
vis &  de  Saint  Jacques.  Bientôt  il  alla  plus 
loin,  &   follicita  du    pape  Alexandre  une  bul- 
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le,  par  laquelle  George  fut  reconu  pour  légiti- 
me :  mais  le  confiftoire  aliénable    à   Rome  ,  re- 
jeta unanimement  cette    demande  ,  qui  lui   pa- 
rut trop  contraire  aux  droits  de  la   reine  doua 
Ifabelle  de    Caftille,.   du    duc    de    Béja  ,  &  du 
refte  de  la  famille  royale.  Jean  II  ceffa  de  fai- 
re   alors    des.  tentatives  ,    qu'il,    connut    devoir 
être  inutiles  ^  mais  il    dédomagea,.  autant  qu'fL 
fut  en  lui y  fon  fils  George,    du   rang  où  il  ne 
pou  voit  point   l'élever,    accumula    fur    fa   tête 
les    honeurs,    les.    biens,    les    dignités,    &    lui 
donna  le  riche  prieuré  de  Crato  ,  premier  prieu- 
ré Portugais  de  l'ordre  de  Malte.  La  tendrefTe 
du  roi  pour  George  attira  à  celui-ci  l'affiduité 
de    plufieurs    courtifans,    jufqu'alors    empreffés- 
auprês  du  duc  de  Béja,  qui    de    chagrin  &  de 
dépit,  s'éloigna  de  la  cour,    &    fe    retira  dans 
fe  terres.  Jean  parut  peu  fefible  à  fon  éloigne- 
ment,  &  continua  de    prodiguer   des    bienfaits 
à  fon  fils.   &    de    s'occuper   du    gouvernement, 
car  rien    ne    pouvoir   le   dillraire   des  fondions 
de  la    royauté,    qu'il   exerçoit    avec  l'attention, 
la  plus- affidue.  Toujours  prêt   à  défendre  l'ho- 
neur  de  fa   courone,   les    intérêts  de    fes  fujets. 
&  la  gloire  de  la  nation,,  il  apprit  qu'une  ca- 
ravele    Portugaife  richement   chargée,   &  reve- 
nant de  Guinée,  avoit   été  prife    par  quelques 
corfaires  François .  Irrité  de    cette    entreprife  v 
le    roi    fit    arrêter   tous    les.  vaiffeaux-  françois 
'  qui  étoient  dans  fes  ports;  &  Charles,  roi  de 
France,  informé    du    fujet    de    cette  faille ,  ju- 
gea cette  repréfaille  jufle ,  &  fit    rendre  la  ca- 
ravele    avec    toute    fa    charge  .    Cependant    la 
reine  ,.  qui  n'ofoit  repréfenter    à    fon.   époux   la 
préférence    qu'il    devoit    au    duc    de    Béja    fur 
George  ,  &  qui  n'avoir    vu  qu'avec  la  plus  vi- 
'  re  douleur  fon  frère    s'éloigner ,    tomba    mala- 
de, fok  de  chagrin,    foit  par    l'inquiétude  que 
l'avenir  lui  caufoit ,    &   relia  quelques   jours  à 
Setubal  dans  le  plus  grand  danger.  Jean  II  Se 
le  duc  de   Béja    fe    rendirent  auprès  d'elle,  & 
ne  la  quiterent  point  qu'elle    ne    fut    rétablie  ; 
mais  le  roi  s'étoit    fi    fort    excédé    de    fatigue , 
qu'il  tomba  lui-même  très-dangereufement  ma- 
lade ;  fon  corps  s 'étant  couvert    de  taches  noi- 
res &  livides,  bien  des  sens   imaginèrent  qu'il 
avoit    été    empoifoné  ;     &    les.    médecins    plus 
éclairés  regardèrent   l'i  maladie    comme  incura- 
ble .    Elle    ne    l'empêcha    cependant    point    de 
s'appliquer  aux  afaircs,  comme  s'il  eût  encore 
joui  de  la  plus  robufie  fanté .-  mais  il  s'en  fal- 
loit   bien    qu'il    fût    rétabli  ;    il    lui   furvint  au 
contraire  une  complication  de  maux  qui  dégé- 
nérèrent  en    hydropifie .    Dans    cette   fituation 
fâcheufe,.    il    montra    la  plus  grande    activité, 
&  ramena  l'abondance    à    Evora,.  où    la  cour 
étoit  alors,  &   où   l'avarice  de  quelques    perfo- 
ncj  riches,    qui    ayant   acheté   tout   le  blé,  le 
tenoient  à    un    prix    exorbitant,    avoit    mis  la 
famine,  fean  II  inftruic  de  la    caufe  de  ce  dé- 
fordre ,  crut   y    remédier   en   fixant    le  prix.  diL 
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blé  •  mais  les  perfidej  monopoleurs  refuferent  , 
pour  éluder  la  loi,  de  vendre  leur  grain  :  Jean 
irrité  contre  ces  mauvais  citoyens,  défendit, 
fous  peine  de  mort,  à  qui  que  ce  lût,  d'ache- 
ter du  blé  des  marchands  Portugais,  ce  afran- 
chit  les  marchands  étrangers  de  tout  droit  -d'en- 
trée, quelque  quantité  de  b[é  qu'ils  voulurent 
amener.  En  peu  de  jours  Évora  fut  dans  l'a- 
bondance, &  les  monopoleurs  refterent  rui- 
nés. Jean  11  étoit  encore  à  Evora,  -lorfqu'il 
apprit  que  Chriftophore  Colomb, dont  il  avoit 
li  mal  acueilli  la  propofïtion  ,  il  y  avoit  quel- 
ques années,  étoit  à  Lisbonne,  où  il  avoit 
été  contraint  de  relâcher.  Le  roi  le  fit  venir 
à  fa  cour,  ['acueillit  avec  la  plus  flateufe  di- 
ftir.ttion,  en  ufa  envers  lui  avec  une  génére- 
flté  vraiment  royale,  &  le  fervit  de  toute  (a 
puiffance  contre  quelques  ennemis  qui  attentè- 
rent à  fa  vie.  Cependant  ce  grand  prince  fe 
frntoit  -afoiblir  de  jour  en  jour,  &  fon  efprit 
ctoit  dans  la  plus  grande  inquiétude  au  fujet  de 
la  fuccelfion,  qu'il  voyoit  bien  devoir  paifer 
fur  la  tête  du  duc  de  Béja  ,  &  qu'il  eût  déliré 
d'affurer  -à  fon  fils  .  Comprenant  qu'il  ne  lui 
reftoit  que  peu  de  temps  à  vivre,  il  -fit  for.  te- 
ftament , -expliqua  {es  dernières  volontés,  parla 
de  fa  fucceflion  ,  ordona  de  laiifer  3e  nom  de 
fon  fuccefleur  en  blanc,  héfita  quelques  mo- 
niens,  &  à  la  fin,  voulut  que  Ton  y  mît  celui 
de  George  .  Faria  ,  qui  écrivait  ce  teftament 
fous  la  -dicK-e  du  roi,&  qui  ayant  jadis  décou- 
vert la  confpiration  <Iu  duc  de  Vifeu  ,  avoit 
tour  à  craindre  ,  fi  le  duc  de  Béja  parvenoit 
au  trône,  fut  néanmoins  afTez  grand,  affez.  gé- 
néreux pout  vepréfenrer  à  fon  maître  que  cette 
difpoficion  blelToit  évidemment  les  droits  de  la 
reine  &  du  duc  de  Béja  ;  qu'elle  fouleveroit  les 
«'rands  &  le  peuple;  enfin.,  qu'elle  perdroit 
George  lui-même,  au  lieu  de  le  placer  fur  le 
trône.  La  grandeur  dame  de  Faria  fit  împref- 
fion  fur  Jean,  qui  confentit  enfin  qu'on  écrivit 
le  nom  du  duc  de  Béja,  fe  contentant  de  don- 
ner à  George  ,  par  un  codicille  ,  le  duché  de 
Conimbre  ,  &  tous  les  biens  de  don  Pedre,  ja- 
dis polTeffeur  de  ce  duché  .  La  violence  qu'il 
s'étoit  faite  pour  diftrr  ce  teftament ,  qui  coû- 
toit  tant  à  fa  tendrefle  paternele  ,  acheva  d'é- 
puifer  fes  forces  ,il  mourut  le  25  octobre  1495, 
dans  la  quarantième  année  de  fon  âge,&  dans 
la  quatorzième  de  fon  règne  .  C'eft  à  lui  que 
le  Portugal  fut  redevable  de  fa  grandeur,  &  de 
la  découverte  des  Indes  Orientales  ,  pour  la- 
quelle Vafco  de  Gama  étoit  prêt  à  mettre  à 
la  voile  lors  de  la  mort  de  cet  illuftre  fouve- 
rain  . 

]ean  III,  roi  de  Portugal,  (  Hijl.  de  Portu- 
g.d.  )  Il  y  a  aufli  quelquefois  du  hazard  & 
louvent  du  caprice  dans  le  choix  des  furnoms 
que  les  peuples  donnent  aux  rois  :  je  viens  de 
m'arrêter  au  règne  de  Jean  II  ,  que  l'on  trouva 
parfait  ,  parce  qu'il  eut  une  rigueur  outrée;  St 
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Jean  III ,  qui  fans  être  févere,  fit  aimer  la  ju- 
fticx  &  refpeder    les    loix  ;  Jean  III  ,  qui    fut 
l'ami,  le  bienfaiteur,  le  père  de  fes  fujets  ,& 
qui  confacra  tous  les  momens  de  fon  règne  & 
de  fa  vie  aux  foins  du    gouvernement  ,  ne    fut 
décoré  par  les  Portugais  d'aucun  furnom  hono- 
rable, lui  qui  réunifloit  à   un  degré  fi    éminent 
tant  d'excellentes  qualités , tant  de  rares  &  uti- 
les vertus  .  C'eft  à  lui  que  je  donnerois   volon- 
tiers le  furnom  de  parfait,  parce  que,    fuivant 
moi,  le  plus  parfait  des  rois  ell  celui  qui  con- 
tribue le  plus  à  la  félicité  publique .    Il  naquic 
à  Lisbonne  ,    le  6  juin   1501,    du    mariage    du 
roi    Emmanuel   le    fortuné    avec   dona    Marie, 
infante  de  Caftillc  :  le  jour  de  fa  naiffance  fut 
marqué  par  la  terreur  des  habitans  de    Lisbon- 
ne ,  qui  éprouvèrent  une  horrible  tempête  ,  ôc 
qui  ,     fuivant    la    manière' de  penfer     de    leur 
temps,  ne    manquèrent    pas  de    croire    que  ,  fi 
jamais  ce  prince  venoit  à  monter  fur  le  trône, 
fon  règne  feroit  très -orageux   :  ce  terrible  pré- 
fage    reçut    une    nouvele    force    quelques     jours 
npré<;  car  pendant  qu'on  baptifoit    le    nouveau 
né,  le  feu  prit  au   palais,    fit    des    progrés  ,    & 
alarma  prodigieufement   l'imagination    déjà  fra- 
pêe  des  Portugais .  Dans  la  fuite  le  règne  de  ce 
prince  déconcerta    totalement    les    tireurs    d'ho- 
rofeope  ,  &    démontra  la   puérilité  de  ces  fortes 
de  préfages  ;  cependant  fi    les    mêmes    accidens 
arivoient  dans  ce   fiecle ,  fi  fort  illuminé  par  le 
flambeau  de  ia  philofophie  ,  je  ne  ferois    point 
du  tout  étoné   que    ,    chez     la    nation    la    plus 
éclairée     de  l'Europe   ,     le    peuple     pensât     de 
même-.    Quoi    qu'il    en  foit  ,    un  an    après  la 
naiffance  de  Jean  ,  Emmanuel ,  fon   père  ,  le  fit 
reconoître  pour  fon   fucceiTeur .  Sa   première  en- 
fance fut   confiée   aux  foins  de  Gonçale    Figue- 
yra;  &  Ja  reine  dona   Marie,  l'a    mère  ,    prin- 
ceffe  au  deffus  de    fon  fexe    par    fes    lumières, 
fon  mérite    &  la  fermeté  de    fon    âme  ,    veilla 
fur  fon  éducation  ,  fécondée  par  Emmanuel  lui- 
même,   qui  défirant  que  fon    fils    fe    clillinguât, 
autant  par  fes  talens  que  par  fa  naiffance  &  fon 
rang,  ne  foufrit  auprès  de  lui  que  des  perfones 
illuitres  par  leur  mérite;  dans  cette  vue  ,  il  vou- 
lut que  don  D.egue  Ortiz,  évêque  de  Tanger, 
lui  enfeignât  les  belles  lettres  ,  que    Louis  Te- 
xeira  lui  expliquât  le  droit  public,    tandis  que 
Thomas  de  Torrës  ,  médecin    &    aftrologue  le 
formeroit  dans     les    autres    feiences  .    Ce  ^  plan 
parut  trop    étendu    pour  la  capacité   du    jeune 
élevé  ,  qui   ne  répondit  point   du  tout  aux  foins 
de  fes  maîtres,  &   rendit  leurs  leçons    inutiles. 
Il  étoit  parvenu  ,  fort  ignorant  ,   à  fa  dixième 
année  ,  lorfqu'il   fit  une  chute  fi  rude,  que  l'on 
défefpéra  de  fa  vie  ;  cependant ,    à  force  de  re- 
mèdes il  fe  rétablit,  &  il  ne    lui    refta    de  cet 
accident ,  qu'une  légère  cicatrice  au  fiont  .  Em- 
manuel voyant  que    fon    fils    manquoû    totale- 
ment de  goût  pour  l'étude  ,  &  qu'il  n'étoit  ca- 
1  pable  d'aucune  application  férié ufe,  chercha  par 
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.quels  moyens  il  feroit  poffible  de  fixer  fa  légè- 
reté  naturcle  :  il  crut  enfin    que    l'expédient   le 
plus  fage  feroit  de  n'admetre  aupiès  de  lui  que 
des  feigneurs ,  à  peu   prés  de  fon  âge,  mais  di- 
ftingués    par    leur    efprit    Se    leurs     talens  :    ce 
moyen  réuffit ,  &  Jean  trouva  tant   d'agrémens 
dans  leur  fociétc,les  écouta  avec   tant  d'atten- 
tion, fit  de  fi  heureux  é forts  pour    les    imiter, 
que  peu  de  temps  après  Emmanuel  ne  balança 
point   à  l'admetre  lui-même    dans   fes    confeils, 
où  il  prit   de    bonne  heure    la    connoiflance  & 
Je  goût  des  afairts  .  Jean  fe  forma  de  jour ,  en 
jour  &  il  ne  tarda  point  à  furpaffer,  en  prudence 
&  en  fagacité ,  les  jeunes  gens  qu'on  lui  avoit 
donnés  pour  inflrudeurs  &   pour  modèles?  mais 
malheureufement  féduit  par  la  déférence  de  ces 
jeunes  feigneurs  ,    ou  gâté    par    les    confeils  de 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  à  mefure  qu'il    s'éclai- 
roit  ,  il  devenoit  auffi  fort  vain  ,    fort    présom- 
ptueux   &    très-opiniâtre   .  Les    pères,    &  fur- 
tout   les  rois,    font    communément    les  derniers 
à  s'apercevoir  des  défauts  de  leurs  enfans  :  Em- 
manuel ,  |qui  ne   voyoit  que  les  excellenes  qua- 
lités de  fon  fils  ,  fe  dégoûta    de    la    fouveraine 
puiffance  ;  &  accablé  par  quelques  revers    ina- 
tendus  ,  il  forma  ,  trois  ans  avant  fa  mort ,  le 
projet  d'abdiquer  la  courone  en  faveur  de  Jean, 
de  ne  fe  réferver  que  l'Algarve,&  de  paffer  en 
Afrique,  à  la  tête  d'une   puiffance  armée;  mais 
quelques  précautions   qu'il  eût  prifes  pour  tenir 
ce  projet  caché,  jufqu'au  jour  de  l'abdication, 
fon   fecrét  tranfpira  ;  &   les  grands,  fuivant  1  u- 
fage  ,  fe  rendirent  fort   affidus  auprès  du  jeune 
prince  ;   plufieurs  même  d'entr'eux    furent    affez 
lâches  pour  lui  faire  leur  cour  aux  dépens  d'Em- 
manuel ,  dont   ils  traitoient  la  bienfaifance  de  pro- 
digalité ;  l'aménité,  de  timide  &  baffe  condescen- 
dance pour  le   peuple;  l'indulgence  &  l'affabilité, 
d'ignorance  dans  l'art  de  gouverner  les  hommes, 
Jean  n'avoit  que  dix-fept  ans  :  on  lui  peignoir  fous 
des  traits  fi  brillans  les  avantages    du  •pouvoir 
arbitraire,  qu'il   penfa  ,  comme  fes    fédudeurs  , 
que  fon   père  ne  favoit  pas  régner  ;  &   il   mar- 
qua la  plus  vive  impatience  de    monter    fur  le 
trône  ,  afin   d'y  déployer  toute  la  puiffance    de 
l'autorité   royale.  Emmanuel  s'aperçut  des  défirs 
de  fon  fils;  il  découvrit  par  quels    confeils  fon 
ambition  s'enflamoit  ,   &  d'après  quelles  maxi- 
mes il  s'étoit  propofé  de  gouverner.    Cette  dé- 
couverte le  fit  changer  de  réfolution  ,    il  aban- 
dona  fon   projet  d'abdication  ;  &  ,  dans  la   vue 
de  s'affermir  lui-  même  fur  le  trône  ,  &  de  dé- 
truire les  efpérances  de    ces  lâches   courtifans  , 
il  déclara  hautement  qu'il   précendoit    garder  le 
feeptre,  &  fe  maria  avec  dona  Léonore ,  fœur 
de  Charles-  Quint .  Jean  parut  fort  inquiet  ;  les 
grands,  qui  lui   avoient  donné  des  confeils  ,    le 
furent  plus  que  lui;  &  craignant ,  avec  raifon  , 
l'indignation    du  roi  ,    la    plupart  ,    fous  divers 
prétextes,  fe  banirent  eux  -  mêmes  de  la  cour, 
&  allèrent  cacher  leur  honte  dans  leurs  terres. 
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Le  plus  dangereux  de  ces  adulateurs   étoft  dea 
Louis  de  Silveira,  favori  de  Jean ,  &   celui  qui, 
ligué  avec  les  autres  flateurs ,  lui  avoit  infpiré 
de  l'éloignement     pour    fon    père  ,    Se  les    plus 
fauffes  maximes   fur  1' .autorité  royale  .    Ce  fut 
auffi  celui  contre  lequel  Emmanuel    févit    avec 
le  plus  de  rigueur;   Silveira  fut  exilé  ,    Se  Jean 
n'étant  plus    infefté    de    fes    mauvais    confeils, 
fentit  fa  faute  ,  Se  comprit  combien  il  étoit  de 
fon    intérêt    de    fe  conformer    aux    volontés    de 
fon   père.  Cette  aventure  fut   pour  lui   une  ex- 
cellente   leçon    fur  le  chois    des  pertones  qu'  il 
devoit  déformais    honorer    de  fa    confiance;  Se 
bien  loin  de  délirer  la  puiffance  fupréme  ,  il  ne 
chercha  plus  qu'à  fe  former  ,    fous  les  ieux  de 
fon  père,  dans  l'art  de  gouverner;    il  y  fit  des 
progrès  fi   heureux  ,  qu'âge  de  vingt    ans   feule- 
ment,  lorfqu'à  la    mort  du    roi   Emmanuel  ,   il 
monta  fur  le  trône,  en   ijir  ,  on    le    regardoit 
déjà  en  Portugal  comme  l'un  des  fouverains  les 
plus  habiles  &  les  plus  éclairés   de   fon   fiecle  . 
Il    ne   démentit    point    cette    idée    avantageufe; 
il  eft  vrai   que    dès    les  premiers   Jours    de    fon 
règne,    fâchant    que    Silveira  s'étoit  lui-même 
corrigé,  il  le  rapela  ,  &  partagea  fon  entière  con- 
fiance entre  lui  &   don   Antoine  d'Ataïde .    Sil- 
veira méritoit  cette  faveur ,  il  avoit  de  l'efprit, 
étoit  fort  éclairé  ,    plein  de   valeur  ,  Se   recher- 
ché de  tous  par  les  agrémens  de  fa  fociété,  fon 
défintéreffement  êc  Ces  aimables  qualités.  Ataï- 
de  moins  brillant ,  avoit  toutes  les  connoiffan- 
ces  &   toute  la    capacité  d'  un    excellent    mini- 
ftre,  d'un    grand    homme    d'état.  Le   choix  du 
nouveau   roi  ne  pou  voit  être,  ni  plus   prudent  , 
ni   plus  heureux.  La  reine  Léonore,  belle-mere 
de  Jean  ,  avoit    apporté  à  fon    époux    une     dot 
immenfe  ,  &   le   roi  Emmanuel  lui  avoit  affigné 
un  douaire   encore   plus  riche  .   Le   paiement  de 
ce  douaire  n'étoit  pas  aifé  à  faire ,  il  abforboit 
une  partie  des  tréfors  du  fouverain.  Le  duc  de 
Bragance  confeilla  à  Jean  1U  d  epoufer  fa  belle- 
mere  ,   afin  d'être  par -là  difpenfé  de  lui    payer 
fon    douaire   ;     cet     expédient  ,     auffi    fingulier 
qu'indécent  ,   trouva    beaucoup    d'approbateurs, 
qui  prefferenr  vivement  le  roi  d'époufer  .fa  belle- 
mere  ,  &   il   parut  difpofé  à  prendre    ce    parti  ; 
mais  le  comte    Vimiofo  lui   fit  à  ce  fujet  de  fi 
fortes  repréfentations,  Se  la  ville  de    Lisbonne 
de  Ci  vives  remontrances,  qu'il   renonça  tout-à- 
fait  à  cette   union  vraiment    inceftueufe  ,    paya 
le  douaire    de  la  reine  Léonore  ,    Se   confentit 
à  fon  retour  en   Caltille,   auprès  de    l'empereur 
Charles- Quint ,  fon  frère,  où    elle    fut    acom- 
pagnée  par   Louis  de  Silveira  ,  qui  y   refia   huit 
mois  en   qualité  d'ambaffadeur ,  &    qui,    à    fon 
retour    penfa    tomber    dans  la    difgrace    de    fon 
maître  ,  par  l'oubli    d'une    cérémonie  que   Jean 
regarda  comme  un  manque  de   refpeér  .   Il  exi- 
fioit   un  ancien    démêlé    entre  les  cours  de  Ca- 
fiille  &  de   Portugal,  au  fujet    des    îles    Molu- 
ques ,    fur  lefquelles    les   deux  nations   préren- 
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Soient  avoir  également  des  droits  .Charles-Quint 
fit  équiper  une  puifTante  flote  pour  les  Indes ,  fans 
énard  aux  protettations    ni  aux    prétention:  des 
Portugais  .-ceux-ci  ne  pouvoient  point  alors  luter 
contre  les  forces  de  Charles-Quint  ;  Jean  fentit 
l'embarasde  cette  fituation,&  s'en  tira  en  poli- 
tique confommc-;  il  falloir    l'être    pour    arrêter 
l'exécution    des    projets     formés   par     Charles- 
Quint  .  Il  feignit  d'ignorer  le  plan  de  cette  ex- 
pédition ,&  envoya  des  ambaffadeurs  à  la  cour 
de  Caftille  pour  y  traiter  de  fon  mariage  avec 
l'infante  dcna  Catherine  ,  fœur  de    l'empereur.. 
Ce   fouverarn    avoit  alors  une    guerre  très-vive 
à  foutenir  en  Italie  ,  &  il  avoit    des    dépenfes 
énormes  à  faire  :    les    mêmes   ambaffadeurs    lui 
émirent  de  la  part    du   roi  de    Portugal  ,    une 
fomme  confidérable  ,  à  condition  que    jufqu'au 
rembourfement    de   cette    fomme  ,  Tafaire    des 
îles    Moluques    refteroit     fufpendue   .   Charles- 
Quint   y    confentit    d'autant    plus     volontiers  , 
qu'il  étoit  très-embaraffé  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  ;  il  confentit    au  mariage  de  l' in- 
fante ,  &  ce  mariage  fut  célébré  à  Crato,av?c 
la  plus  grande  magnificence.  Le  commerce  des 
Portugais    aux   Indes    étoit    fort    étendu-;   mais 
pour  le  rendre  aufïî  fiorifTant  qu'il    pouvoit  l'ê- 
tre ,  il  y  avoit  quelques  obftacles  à  aplanir,  & 
quelques  afiires  à  terminer  avec  les  princes  In- 
diens: Jean  111  y  envoya    le   célèbre    Vafco  de 
Gama,   qui,   mal-gré  les  infirmités  de  fon  âge 
avancé,  fit  ce  voyage  ,  régla  tout  à  la  fatisfa- 
ction  des  Portugais  ,    &  mourut    peu  de  temps 
après    avoir    rendu  à  fa    nation    cet    important 
fervice.  Charles -Quint    délirant  de  refferrer  de 
plus  en  plus  l'union  qu'il  y  avoit  entre    lui  & 
{Jean  lll ,  demanda  en    mariage  &    obtint  T  in- 
fante dona  ifabeile;  &c  ce  fut  pendant  les  fêtes 
de  cette  u-nion,  que  l'empereur  David,  qui  oc- 
cupoit  le  tr5ne  d'Abyffinie  ,  &  qui  s'étant  ren- 
du fi  célèbre  fous  le  nom  de  Prêtre- Jean,  étant 
connu  alors  fous  celui  de  Grand  Negus  ,  envoya 
à  la  cour  de  Lisbonne  un  ambafTadeur  qui, après 
quelque  temps  de  féjour,a!la  à  Rame  rendre,  de 
la    part  de    fon    maître,    l'obédience    au  pape. 
Jean  III   follicité  par  fon    clergé  établit  le  tri- 
bunal   de     F  Inquifition    dans    fes    états  .    Ce- 
pendant    Charles- Quint     en   Efpagne     faifoit 
d'immenfes  préparatifs ,  &  ne  négligeoit  rien  pour 
s'aiTurer  du  fuccès  de  l'expédition  qu'il  méditoit 
-contre   les  Maures  d'Afrique.    Don  Louis,    in- 
fant de  Portugal,  voulut  fervir  dans  cette  guer- 
re, s'embarqua  ,  paffa  la  mer  avec  la  flote  Es- 
pagnole ,  &  fe  diftingua  dans  cette  expédition, 
suffi  brillante  qu'inutile  .  Don  Louis  eût  mieux 
fait  d'aller  fervir  plus  utilement  fa  patrie  dans 
l'Inde,  où  les  Portugais  étoient  menacés  d'une 
mine    entière    par    Soliman    II,   empereur    des 
Turcs;  ce  violent  orage  fe  diffipa  pourtant,  & 
la  valeur  des  troupes  Portugaises  l'emporta    fur 
le  nombre  des  Mahométans.  La  nouvelede  ces 
fuccès    remplit    dt   joie    la   cour  de  Lisbonne; 
uijloire.  rs/.-v.  j;. 
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mais  cette  grande  fatisfaction  fut   bien    tempe- 
rée  par  les  malheurs   qui    fondirent   fur  la    fa- 
mille royale:  le  prince  don    Philippe,    âgé    de 
fix  ans,  fils  aîné  de  Jean ,  &  l'héritier  préfom- 
ptif  de  la  courone,  mourut;    &  le    roi    n'étoîc 
pas  encore  confolé  de  cette  perte,  lorfqu'il    en 
fit  une  nouvele,  celle  de  l'impératice   Ifabeile, 
fa  fteur:  il  regréteit  cette  princeffie,    quand    il 
eut  à  pleurer  don  Antoine,  don  Alphonfe  ,  don 
Edouard  ,    fe    trois  fils ,    qui    moururent    dans 
l'enfance;  &  tous  troi-s  prefqu'en  même  temps. 
Après    tant     de    malheurs   le    roi   de    Portugal 
eut  la  fatisfa&ion  dç   donner  en    mariage    l'in- 
fante dona  Marie,   fa  fille  ^   à    don   Philippe  -, 
fils  de  l'empereur .  Le  commerce  Portugais  fleu- 
rilToit  dans  les  Indes,   &  fes  produits    enrichif- 
foient  le  Portugal:  le  peuple  étoit  heureux,  le 
roi  l'étoit  lui-même;    il    fit    les   plus    utiles  ré- 
glemens  pour  maintenir  ,  accroître  même  cette 
profpérité;  mais  ne  pouvant  fuffire    à    expédier 
toutes  les  afaires,  comme  il  l'avoit  fait  jufqu'a- 
Icrs  ,  il  en  remit  l'e-xpedition  à  divers  confeils: 
Se  cette  méthode,  qu'il  crut    très-fage,    penfa 
caufer  la  décadence  du  royaume.  La    méfîntcl- 
ligence  &  la  corruption    fe    gliffcrent    dans    fes 
confeils;  les  afaires  ne   s'y    terminoient    point  , 
ou  s'y  expédiaient  trop  précipitarnent  &  contre 
toutes  les  règles  de    l'équité:    malheureufemenc 
pour  la  nation ,    le  roi    ne  s'aperçut    que    trop 
tard  de  ces  abus;    la  découverte    qu'il    en    fit, 
le  pénétra  d'un  tel  chagrin,  qu'il    en    mourut  ■> 
Mais  pendant    que  ces    abus    régnoient    à    fon 
infu  dans    les   confeils ,    perfuadé    que    la    plus 
exaéle   intégrité    y    préfidoit  ,    il    ne    s'occupoic 
que  des  plus  importantes  afaires  ;    il    maria    le 
prince  Jean,  fon  fils,  avec  dona   Jeanne  ,    fille 
de  l'empereur:  dans  le  même  temps  il  envoya, 
pour    les  former  dans  l'art  de  la    guerre  ,    dans 
celui  des  négociations  ,    &    même  aux    afaires 
du    commerce,    plufieurs   jeunes   gens    dans    les 
ïndes,    entr'autres  ,   le    célèbre    Camoèns,    qui 
chanta  fi  dignement  les    exploits   de    fes    com- 
patriotes. Tandis  que  ces  jeunes    militaires    al» 
loient  porter  dans  les  Indes    la    terreur   des   ar- 
mes Portugaises,  Jean lll  éprouvoit  encore  dans 
fa  famille  un  revers  bien  fenfible  à  fon  cœur  ; 
le  mariage  de  fon  fils  étoit  heureux,    la    jeune 
princeffe  étoit    greffe  ;    mais    fon   jeune    époux 
fut  ataqué  d'une  fièvre  ,  devenue  en  très-peu  de 
jours  fi  violente,  qu'il  en  mourut.    Cette  perte 
confterna  la  cour ,  Jean   lll    en    fut    inconlola- 
ble ,  mais  l'amertume  de  {es  regrets  ne  l'empê- 
cha point  de  s'occuper  des    feins   qu'il    croyoit 
devoir  aux  afaires  du  gouvernement  ;  il  pourvut 
à  la  défenfe  du  Brefil   par    la    conftruction    des 
forts  qu'il  ordona  d'y  bâtir,    &   beaucoup    plus 
encore  par  le  foin  qu'il  eut  d'envoyer  dans  ces 
pays  des  miifionaires  intelligens,  chargés  de  tra- 
vailler à  la  converflon  des  naturels.    Ces    mif- 
iflonaires  enrent  d'autant   plus  de  fuccès ,    qu  ils 
croient   amTa    attentifs    à  civilitet    les  peuple»  , 
Tttt 
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qu'à  les  acoutumer  à  l'éclat    de   la   lumière   de 
l'évangile.  Don    Louis,   duc    de    Beja  ,   infant 
de  Portugal,  faiibit  les  délices  de  Ton  père,  & 
l'efpérance  de  la  nation  ;  il    mourut    aufïi ,    & 
renouvela  les  douleurs  encore  mal    étoufées    du 
fenfible  Jean  111  ;  il  eft    vrai    que    l'infant    don 
Louis  étoit  à  tous  égards  bien  digne  de  l'amour 
de  fon  père,  &  des    larmes  que    les     Portugais 
atendris  donnèrent  à  fa    mort  :    on    afTure    qu'il 
furpaflbit  tous  les  princes  de  fon  temps  en    lu- 
mières, en  pénétration,   en    piété,    en  courage 
&  en  générofité.  Jean  III  cherchant    à   fe   di- 
ffraire  de  la  douleur  profonde  où  cet  événement 
l'avoit  plongé,  réfolut  de   s'appliquer   à    la    ré- 
forme des  ordres  religieux  qu'il  avoit  déjà  corn» 
mencée  .  Ce  fut  en  travaillant    à    cette   afaire 
qu'il  découvrit  les  abus  qui   s'étoient  g'ilTés  dans 
le  confcils  :    il    vit    combien   fes   fujets   avoient 
foufert  de   ces  abus,  &   il  y  fut  fi  fenfible, que 
fa  fanté    en    fut    tout-à-coup  altérée  :    on    crut' 
&   il  penfoit  lui-même  que  le  temps  le  rétabli- 
roit  ;  mais  fe  reprochant  trop  vivement  la  cor- 
ruption;de  fes  confcils,  &  ne  pouvant  détourner 
fa  penfée  des  maux  qui  en  étoient    réfultés,    il 
fut  ataqué  d'une  efpece  d'apoplexie  qui    ne    loi 
1  a i (Ta  que  le  temps  de  voir  que  fon   terme    ap- 
prochoit  :  quelques  raifons  qu'il  eût  de  regréter 
la  vie  ,  il  mourut  avec    autant    de    tranquillité 
que  de  réfignation ,    Je    6    Juin     IJ57,    dans    la 
cinquante-cinquième  année  de  fon  âge,&  après 
un   règne  aufli  fage  que  glorieux  de  trente-cinq 
années  .  II  fut  aulïi   regrété  de  Ces    fujets    qu'il 
en  avoit  été  chéri  ,  &   nul  de   Ces   prédéceîTeurs 
n 'avoit  autant  que  lui    mérité    leur    tendreffe  ; 
fes  voifins  le  refpeéterent,  ils  s'empreflerent  tous 
de  rechercher    fon    amitié,    foit    par    la    haute 
eftime  qu'ils  avoient   pour  fe  vertus,  foit    qu'il 
fût,  quoiqu'ami  de  la  paix,    toujours    en    état 
de  défendre  fes  peuples  &  de  faire  la  guerre  . 

Jean  IV,  dit  le  Fortuné  (Htft.  du  Ptrtugal .) 
fils  de  Théodore  de  Portugal  ,  duc  de  Bragan- 
ce ,  naquit  en  1604.  Les  Efpagnols  s'étoient 
rendus  maîtres  du  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  Don  Sehaftien  &  du  cardinal  Henri ,  en 
15S0;  &  l'avoient  gardé  fous  les  règnes  de 
Philippe  II,  Philippe  111,  &  Philippe  IV.  Il  fe 
forma,  fous  ce  dernier  roi,  une  confpiration 
centre  l'Efpagne .  Les  Portugais,  laflTés  d'une 
domination  étrangère,  donnèrent  la  courone  à 
Jem  de  Bragance.  Il  fut  proclamé  roi  en  1630, 
iar.iie  moindre  tumulte;  un  fils  ne  fuccede  pas 
plus  paifiblemerit  à  fon  père.  Un  Galtillan, 
témoin  du  triomphe  de  Bi.igxnce  &  des  tranf- 
ports  de  Lisbonne  ,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier en  foupirant  :  Eft-it  poflîble  qu'un  fi  beau 
Royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de  pie  à  l'ennemi 
de  mon  maître  ?  Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté 
qu'en  tremblant  à  la  conjuration  ;  il  avoit  eu 
befoin  que  fon  époufe ,  Louife  de  GuzfHan,  lui 
înfpirât  toute  fa  fermeté  &  fa  grandeur  d'âme 
pour  l'élever  au  deffus  de   lui-même  .  Acceptez. , 
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Monfieur ,  acceptez.  ,    difoîr-elle   à   fon   époux, 
la    courone     qu'on    vous    offre  ;    il     eft   beau   de 
mourir   Roi ,  quand  on  ne  l'aurait  été  qu'un  quart 
d'heure.  Il  eft  confiant  que  plufieurs  Portugais, 
peu  prévenus  en  faveur  du  courage  &   des    ta- 
lens   de    Bragance,    propoferent   d'adopter    chez 
eux  le   gouvernement    républicain  .   Ce   confeil 
fut  rejeté  par  quelques-uns  des  principaux  con- 
jurés,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne  foufriroient  poiDt 
qu'on   fit  une  telle  injuftice    à    leur    maître    lé- 
gitime. Bragance  fut  donc  roi .  Michel  de  Vafcon- 
fccllos ,  miniltre  &   fecrétaire  d'état  d'Efpagne , 
qui  avoit   longtemps  abufé  de  fon  autorité,  fut 
maffàcré  dans  fa  chambre:  Marguerite  de  Savo- 
ye ,  duchelTe   de  Mantoue,  vice-reine,  fut  arrê- 
tée   dans  le  palais.  Elle    vouloit   haranguer   les 
conjurés;  maisNorogna  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps  ,  &   la  fit   rentrer  dans    fon    apartement . 
Elle  fut  quelque  temps  gardée  à  vue,&enfuite 
renvoyée  à    Madrid.  Jean   IV  avoit   des   droits 
légitimes  à  la  courone,  comme    defeendant    de 
Catherine,  fille  de  l'infant  Edouard;  au  lieu  que 
Philippe  11,  qui  s'étoit    emparé    du    rouyaume, 
defeendoit    d' lfabelle ,    foeur   d'Edouard.   Les    E- 
fpagnols,  contre  leur  politique  ordinaire,  avoient 
laiiTé  les  ducs  de  Bragance  jouir  en  paix  de  leurs 
grandes  terres  &  de  leurs  richefles  :  Jean  duc  de 
Bragance  ne  leur  donna  aucun  ombrage,    tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  dés  qu'il  fut    fur   le 
trône,  l'Efpagne  l'ataqua    par  des  conjurations 
&   par  des  armées;  il  échapa    aux   unes  &  aux 
autres,  &  mourut  à  Lisbonne  en  1656  ,  d'une 
rétention   d'urine.  La  France   ne  contribua  pas 
peu    à    le    maintenir    fur    le    trône;  &   ce  qui 
n'y  fervit  pas  moins,  ce  fut  fa  douceur  &    fon 
affabilité.  Généreux,  bienfaifant,  jufte,    il  eue 
des  vertus  paifibles;  mais  il  fut  plus    politique 
que  guerrier  . 

Jean  V  ,  roi  de  Portugal ,  (  Hijl.  de  Portugal.) 
Avec  des  talens  médiocres,    mais    d'excellentes, 
intentions,  un  roi  peut  rendre    (es    fujets   aufîi 
heureux    &    fes    états    plus    fioriifans    qu'ils    ne 
pouroient  le  devenir  fous  le    fouverain    le    plus 
recomand.ible  par  la  fupériorité  de  fes    talens, 
mais  qui   feroit  moins  empreffé  de  faire  le  bon- 
heur de  fes  peuples  ,  qu'ambitieux  de  fe  rendre 
célèbre  par    de    vaffes    entreprifes    ou    des  con-. 
quêtes  éclatantes  .  Jean  V  ne  fur   p>.s   animé  du 
défir  d'acquérir  de  la  célébrité;  l'amour  du  bien 
public  fut  ie  motif  de  fa  conduite  ,  de  fes  aébons, 
lame    £c    le    but  de  fes  projets  :    ils    réuflhenc 
prefque  tous,    parce   que    n'en    formant    aucun 
qui  ne  dût    concourir  à  maintenir  ou  à  perpé- 
tuer la  félicité  publique,  il    en  fui  voit    afïîJue- 
ment  l'exécution,  q-    Iqu      obftacles  qui  fuivinf- 
fent,  quelques  difficultés  qn'  I  etU  à  furmomere 
Sa  fermeté  parut    en    plus    d'une    occafion  ,   de 
l'opiniâtreté,  on  fe  trompoit,    elle    n  El  oit    que 
réfléchie  &    fondée    fur   l'efpérance  du    fuccès . 
Quelquefois  il  parut  inconftanc  &  léger,  on  fe 
trompoit  encore;  fes  démarches  étoient  guidées 
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par  la  plus  fage  prudence  ;  les  engagemens  qu'il 
avoir  contractes  étoient  pour    lui    des    loix    fa- 
crées  :  mais  il  regardoit  aulfi  comme  une  obli- 
gation    plus  indifpenfable  encore,   de    fe    deta- 
cher  de  fes    engagemens,    lorfqu'ils    devenoient 
«tuifibles  à  (es  peuples  ;  &  en  cela,  il  eut  pour 
maxime  qu'un  prince  peut  être  fidèle  à    fes  al- 
liés,  fans  cependant  préférer  leurs  intérêts  aux 
fiens  propres  .  Fils  du   roi  don   Pedrc    &    de    la 
prinec-ffe    Marie-Sophie    de    Neubourg  ,  Jean  y 
rr'avoit  que  dix-fept  ans ,    lorfqu'à    la   mort    de 
fon  pere  il  monta  fur  le  trône  de  Portugal, en 
1706.  L'Europe    prefqu'entiere    étoit    alors   em- 
brafée    des    feux    de  la   guerre,  au  fujet  de  la 
fucceflion  d'Elpagne .  Le  premier  foin    de  Jean 
fut    de    faire    avertir    les  puiffances   maritimes, 
qu'il  tiendroit  fidèlement  les  engagemens  de  fon 
pere,  &   qu'il  ne  négJigeroit  rien    pour    pouffer 
îa  guerre  avec   la  plus  grande    vigueur  :    &    en 
effet,  fes  troupes  jointes  à  celle  du  roi  Charles 
&  des  Anglois,    entrèrent    en    Caftille,    eurent 
quelques  fuccès ,  formèrent    même    le    fiége    de 
Valena,  qu'on   abandona   fort    inconfidérément , 
marchèrent    à    la   rencontre  des  François  &   de 
leurs  alliés  ,    &    furent    complètement     batus  . 
Les    Portugais    foufrirent    cependant    beaucoup 
moins  de  cette  défaite  que  les  troupes  auxiliai- 
res, puce  qu'ils  étoient   commandés  par  le  mar- 
quis Dis  Minas,  qui  fit  fa  retraite  en  très -ha- 
bile capitaine.  Peu  alarmé  de  ce  tt  »  ers,  Jean  V 
fit    déclarer    par    fon    ambaffadeur    à    Londres , 
qu'il  ne  regardoit  point  cet  échec  comme   irré- 
médiable.,   &    qu'inviolablement    ataché    à   la 
caufe  du  roi  Charles,  il   étoit    toujours    difpolé 
à  faire  les  plus  grands  éforts  pour  la  foutenir , 
parce  qu'il    étoit    intimement    perfuadé    que    le 
commerce  Britannique  &   Portugais  avoit    tout 
à  craindre  ,  tant  que    le  duc    d'Anjou    refteroit 
en  Efpagne.  Le  roi  de  Portugal  craignoit  alors 
fi  peu  les  fuites  de    la    victoire   remportée    par 
{es  ennemis,  que  s'occupant   férieufement  à  fou- 
ferire  aux   vceux  de    la  nation,  qui    le    prefïbit 
de  le  donner  un   héritier,  i!  envoya    le    comte 
de   Villa-Major  à  la  cour  de  Vienne,  pour  de- 
mander en  mariage  l'archiducheffe  Marie-Anne, 
féconde  fille  de  l'empereur  Léopold  :  elle  lui  fut 
acor'dée  ,  &  pendant  la  célébration    de    ce  ma- 
riage, les   Portugais  reçurent  du   Bréfil    la    plus 
riche    &    la    plus    nombreufe    flote  qui  en  fût 
venue  jufqu'alors.  L'union  de  Jean  V  avec  l'ar- 
chiducheffe  reffeiroit  tel  liens  qui  atachoient  ce 
feuvera<n  à  la  caule  de  Charhs  .    La    cour  de 
Fiance    fit    cependant    beaucoup    de  tentatives 
pour  détacher  le  roi  de    (es    alliés;    mais   bien 
loin  de  fe  laiffer  gagner  il  fit  les  plus  grands  pré- 
paratifs, remplit  les  magafins  ,  fit    de  nouveles 
levées,    mit    fur    pied    une    armée    nombreufe, 
qui,  jointe  à  celle   des  alliés, étoit  formidable, 
mais  par  milheur,  «fort  peu  difeiplinée  ;  en  forte 
que  la  campagne  ne  fut  pas  heureufejau  con- 
traire ,  cette  grande    armée    fut    batue    par   les 
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Efpagnols ,  qui    pourtant    ne    profitèrent   point 
de  Jeur^  victoire,  autant  qu'ils  l'euffent   pu.  ÔC 
qu'on  s'y  atendoit .  Jean  ne  fe  découragea  point , 
&   il  fongeoit  aux  moyens  de  fe  déJomagcr  de 
cette  difgrace,  lorfqu'à  Lisbonne  il  s'éleva  une 
dilputequi  eut  des  fuites  d'autant  plus  fâcheu- 
fes,  qu'elle  jeta  beaucoup   de    méfintellingence 
entre   les  Porrugais    &    leurs    allié;.    Avant    le 
règne  de  don  P*. cire ,  les  miniftres  étrangers  jouif- 
loient  en  Portugal,  d'immunités  très  étendues  ; 
ces  prérogatives  bleffant  la  prééminence  de  don 
Pedre,  il  les  aboiit,  &    les    réduifit    aux    fran- 
chîtes dont  fes  miniftres  jouiffbient  chez  les  na- 
tions étrangères.  Cette  innovation  fit    murmu- 
rer ceux  qui  s'en    crurent    léfësj  mais    par    fa 
prudence,  don  Pedre  étoufa  cette  afaire,  &   il 
n'y  avoit  eu  depuia  aucune  forte  de  difpute,ni 
de    prétention    a    ce   fujet  .     Malheureufement 
l'évêque  &  prince  de  Lamberg  renouvela  cette 
afaire  ;  étant  à  Lisbonne  en  qualité  d'ambaffa- 
deur  de    la    majellé    Impériale,   quoiqu'incogni- 
to,  il  trouva   fort  offenfant  que   les  officiers  de 
juûice  pafTdfTent  devant  fon  hôtel,  tenant  dans 
leurs  mains  la   baguete  blanche  levée,   ce  qui, 
en  Portugal  ,  eft  l'attribut  de  ces   officiers.   Le 
prince  de  Lamberg    donna    ordre  .  à    fon    fuiffé 
de  les  chafîcr,  le  fuiffe  ne  fut  pas  le  plus  fort  1 
les  officiers    de    juftice   refuferent    de    retourner 
fur  leurs  pas,  &  il  y  en    eut    un  qui    fut    fra- 
pé  trés-rudernent  .  JeanV  informé  de  cette  aven- 
ture, en  fut  très-irrité  ,  &  fit    dire    à    l'ambaf- 
fadeur  qu'il   eût  à  renvoyer    fon    fuifTe  ;     ou   à 
ne  plus  fe  montrer  à  la    cour.    Par  la   média- 
tion   de   quelques    grands  ,    cette    afaire    n'eue 
point  alors  de  fuites .  Mais  peu  de  temps  après, 
l'évêque  de  Lamberg,  toujours  ulcéré  de  l'afronc 
qu'il  croyoit  avoir  reçu,  engagea  l'ambafTadeur 
de  Charles  III  à  ufer  de  voie   de    fait,  &   cet 
ambaffadeur  envoya    tous    Ses   domefh'ques  em- 
pêcher non  feulement  cette  claffe  d'officiers  de 
paiTer   devant    fa    porte ,    mais    contraindre    les 
magiftrats  qui  paffbient  en  droite ,  de  prendre 
un  autre  chemin.  Le  roi  fit  écrire    &    notifier 
très- vivement  fes  volontés  à  cet  ambaffadeur, 
qui  fe  ligua  avec  le  relie    des   miniflres   étran- 
gers, &  ceux-ci  faifant  caufe   commune,   refu- 
ferent opiniâtrement  de    fe    conformer   aux   in- 
tentions du  roi.  Leur  réfiltance  devint    fi    fou- 
tenue,  &  elle  fut  pouffée  avec   tant    d'opiniâ- 
treté, que  Jean  V  leur  envoya  «r.dre   de    fortir 
dans  vingt-quatre    heures    de    Lisbonne  ,    où    il 
fit  en  même  temps  entrer    quatre    régimens   de 
Cavalerie  .    Le    miniflres    furent   contraints   de 
plier,  <3c  le  roi,  trèj- indigné  de  leur   procédé, 
fe  refroidit   beaucoup  pour  des    alliés   dont    les 
ambaffadeurs  prétendoient  donner  des  loix  dans 
(es    propres-   états .    C  eft    à    cette    malheureufe 
querele  qu'on  attribui  le  refus  confiant  que  Jean 
fit,  fous  divers  prétextes,  d'envoyer  des  fecours 
&  des  troupes   au   roi    Charles  ,    qui    avoit    eu 
de  trcs-granJs  avantages  en  Efpagne,  oc  qui  en 
T  t  t  t     i) 
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eût  eu   de    beau-coup    plus    importans ,   s'il    eût 
été  mieux    fécondé  .    Les    alliés  fe    plaignirent 
smérement  ;  le  rci  de  Portugal  répcndic  à  leurs 
plaintes  avec  beaucoup    de    fermeté,   &    prou- 
va  même    qu'il    avoit    été   au.  delà   de  fes   cn- 
gagemens ,  tandis    qu'ils  n'avoient  rempli  qu'une 
partie,  encore    très-toibie,  des  conditions  aux- 
quelles ils  s'étoient   fournis.  Et  il  eft  vrai  que, 
même  dans.  le  feu  de  cette  difpute  ,  JmkF  corn- 
batoit   vivement  pour  te  roi  Charles  contre  les 
Efpagnols .    Le    comte    de    Viliaverde    «giflant 
offenfivement  par  ordre  de  fon  maître,  prit  Mi- 
rande  ,  plufieurs  autres  places  confidérables,  mit 
le  pays  à  contribution,    &    eût  vrai-fem-blable- 
ment' porté  fes  conquêtes  plus  loin,  fi   le  mar- 
quis Bai  n'eût  dans    le    même    temps    fait    une 
irruption  en  Portugal ,  où  il  alla  mettre  le  fié- 
ge  devant  Elvas,  ce  qui  obligea    l'armée    Por- 
tugaife  de  revenir,    &    fa.  préfence    contraignit 
les  Efpagnoîs  de  fe   retirer  .    Mal-gré    ces  diffé- 
rentes opérations,  les    alliés     fufpec~toient    vive- 
ment la  bonne-foi  de  Portugais,  &  leur  défian- 
ce n'étoit  pas  toutà-fait  defticuée  d'apparences 
de  raifon  ;  car,  pour  les  alarmer  ,  les    François 
avoient    répandu    qu'ils    venoient    de    faire    un 
traité  fecret  avec  le  Portugal  ;  &  afin    de  don- 
ner plus  de  confiftance  à  ce  bruit  ,  ils  firent  en 
effet  quelques  propofitions.  à  la  co.ir  de  Lisbon- 
ne ,    tandis    qu'ils    ataquoient    les  Portugais  en 
Amérique  .   Mais    leurs    propofitions    ne    furent 
point  acueillies,  &    leur-  entreprise    fur    Rioja- 
neiro  fut  repoutfëe  avec,  beau-coup  de  perte  :  ils 
fe  vengèrent  craélement  enfuite,  &  leur  fuccés 
eut  une  funefte  influence  fur  les  afaires  du  Por- 
tugal.  En  effet  ,  la  campagne  fui  vante  fut  plus 
malheureufe  encore  pour  les  alliés  fie  pour   les 
intérêts   de   Charles,   que    ne    l'a  voient  été  les 
précédentes  campagnes  .  Le  duc  d'Anjou    l'em- 
porta fur  fon  concurrent  .  Les  alliés  afoiblis  <*c 
hors  d'état  de  tenir  contre    la    France    &    l'Ef 
pagne  réunies,  entrèrent  en  négociation,  &  K' 
Portugal  fui  vit  l'exemple    de    l'Angleterre  :    les 
circonftances  l'y  obligeoient  d'autant  plus,  que 
feul  Se  fans  apui ,  il   n'étoit   pas  en  état  de  ré- 
fift.'r  à  i'Efpagne,  gouvernée  par  un  prince    de 
la  maifon  de    Bourbon,    maître    de    toutes    les 
provinces   de   ce    royaume,    &    qui    venoit  d'y 
établir    une    forte    de   gouvernement    militaire  . 
M  »is  fi  la  paix   fe  rétabliffcit  en  Europe  ,Jean  V 
reftoit   toujours  dans  de  vtnes  -inquiétudes-,,  foit 
par  les  fâcheufes  nouveles'  qu'il   reçut    de    quel- 
ques   intrigues    fédirieufes   formées    au    Brélil  , 
caufées    par    le    mécontentement    du     peuple  , 
&   par  les  projets  faélieu»  de  quelques--  grands, 
foit   à  caufe  des    foupçois    que    lui    donnoit   la 
condu'te  de  la  cour  de    ïtance  ,    qui  paroiinit 
peu  difpjfée  à  inrerpoferfes  bons  offices:  auprès 
du   nouveau   roi  d'Efpagnî   peur  affiirer  la    paix 
entre  les  nations  Efpagnale   &   Porrugaife.  Ce- 
pendant, à  force  de   foin*,  de   fermeté,    d'ïnfhe- 
sibilité  même ,  Jean  parvnt  à  conclure  la  paix  , 
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aux  conditions,  à  peu  de  chofe  près,  qu'il  a voïr 
défirées  ;  ce  traité   même    fut   plus    avantageux 
aux  Portugais  qu'ils  nel'avoîent  cfpéré.  Parvenu 
enfin  à  jouir  d'un  calme  auquel    il  afpiroit    de- 
puis fi- long-temps ,  le  roi  de  Portugal  fe    livra 
tout  entier  au  bonheur  de  fon  peuple:    voyant 
fon  royaume  riche  par  le  commerce,  il  voulut 
auflï  l'embélir  par  les  arts,  &  il  leur  donna  des 
enecuragemens  fi  flateurs,  que  bientôt  on  les  y 
vit  cultivés  avec  le  plus  brillant    fuccés.    Pour 
augmenter  le  commerce  national  Jean   fit  d'ex- 
cellens  réglemens,  des  loix-  fages,    &    les  infti- 
tutions  le  plus  utiles;  ce  fut  au  milieu,  de  ces 
occupations  importantes,   qu'il    maria    don    Jo- 
feph,  prince-  da  Btéfii,  avec  dona  Marie-Anne 
Viétoire,  l'aînée  des  ir.fantes  d'Efpagne,  ôc  dona- 
Marie  infante    de    Portugal,    avec    don   Ferdi- 
nand, prince  des  Afturies .  Le  règne  dej*4»fut 
très- pacifique  ,  à  quelques,  démêlés  prés,  foit  au. 
fujet  du    cérémonial    dont    il    étoit    fort    rigide 
obfervateur,  foit   au   fujet    des    prérogatives    de. 
fon   rang,,  dont   il  fe  montra- toujours  extrême- 
ment   jaloux,    Il    s'éteit    propofé    de  ne,  jamais, 
entrer  dans  les  différents  qui  pouroient  furveniï- 
entre  les^  puiffances  Européenes,  &  il  ne  s'écarta, 
point  de  fen  plan  ;  en  forte  que  depuis- l'époque 
du  traité  de  paix  qui  avoit   mis  fin   a   la  gueire 
élevée  au  fujet  de  la    fucceffion    d'Efpagne,    13- 
Portugal  jouit  du  calme  le  plus  parfait  pendant 
toute-  la  dorée  du  règne  de  ce  fouverain  ,.  qui , 
épuifé  par  le  travail  aflïdu  auquel  il    s'étoit    li* 
vré  pour  le  bien  de  ies    fujets,   mourut    le    jïj 
juillet   1750  ,  âgé  de   6o  ans  ,  après  avoir  tenu 
le  feeptre- pendent    45    années.   îl   avoit    pour 
maxime  de   ne  jamais  embraffer  un  parti  qu'a- 
près avoir  mûrement  réfléchi  fur  fes  avantages 
&  fes  inconvéniens;  mais    il    fut    dans    l'ufagc- 
conllant  de  ne  jamais  abandoner  le  parti    qu'il' 
avoit  pris,  cf.-  il  éteit  à  cet.  égard,  de    la    plus 
inébranlable  opiniâtreté. 

Jean  ■  (  Hifi.   du  Nord.)  rot  de  Danemarck ,   de 
Suéde  &  de  Norwege.  I!  étoit  fils  aîné  de  Chri* 
fliern  L    Après    la    mort    de  ce  prince,   arivée 
Tan  1481,   Jean    réclama   la    promeife    que    les- 
états  de  Suéde,  de  Danemarck  &  de  Norwege 
avoient  fokmnélement   jurée  ,  de  placer  les  trois 
courones  fur  fa  tête,  &   de- rétablir    la  célèbre 
unis»  de  Calmar.  11  convoqua  à  Helmftadt  une 
aflemblée  à'.s  députés  des  trois  royaumes  ;  ceux 
'de  Danemarck"  &   deNoiwege  le  proclamèrent  ; 
'  mais  ceux  de  Suéde  manquèrent  au  rendez-vous. 
;  L'adminitlratxur   Steenflure    leur    avoit    ordoné 
',  de  s'y  trouver;  mais  Ces  ordres  ne  fuient    point 
exécutés-,   ou    plucO.it    cette-  défobéiffanoe    étoit 
combinée  avec  lui,    parce    qu'il    craignoit    que 
>  l'élection  de  Jean  ne  lui  enlevât  l'autorité  dont 
il  jouiflbit  en  Suéde  .  Mal-gré  les  éforts  de  Steenf- 
ture,  Jean  fut   proclamé  à  Calmar  .    Il    ne    re- 
ftoit   h    l'adminillrateur    d'autre    reflburce    que 
d'impofer   au   nouveau  roi  des    conditions    diffi- 
ciles, à  remplir,  dont  l'infraction  dégagerait  Les, 
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Suédois  du  ferment  de  fidélité-.    Ce    moyen  lui 
réuflit .  Ap  es  bien  des    débats,    Steenfture    vo- 
yant le  roi  Jean  Jéja  maître  duGothland,  céda 
à  la  fortune    &    rendit    homm  ige    au    nouveau 
roi,  l'an    1+87.  À   peine  tut-il  retourné  en   Di- 
nernarck,  que    l'adraWftrateur    reprit    le    cours 
de  (es  complots,  &    fûuleva  la  Suéde,  Jeatïiioii 
un   de  ces  efprits  flegmatiques    qui    ne    s'échau- 
fent  que  lentement   <Sc   par    degrés ,    mais    dont 
]a  colère  ne   peut   plus  s'éteindre,    lorfqu'elle    a 
une  fois  éclaté.  Avant  de  prendre    les    armes, 
il   voulut   tenter  la  voie  de  la  négociation:   elle 
ne  lui   réuffit     pas;    Se    les  délais    de  Steenfture 
rendirent   inutile   une  affemblée   indiquée  à  Cil 
mar.  Cependant  Jean  avoit  engagé    les    Rufles 
à  porter  le  fer  &  le  feu  au  fein  de  la  Fmlan 
de  ;  la  difgrace  de  Steenfture,    en    1497,    rani- 
ma fes  efpérances.  Il  parut,  fit  des  conquêtes, 
gagna  une  bataille,  fut  une  féconde  fois    reco- 
nu  par    l'adminiftrareur,    Se    reçut    la    courone 
des   mains  de  l'a-rchevêque  d'Upfïl .  L'année  fui- 
te ,   1498,  le   jeune   Chrirtiern  ,   fou  fils  ,  fut  pro 
clamé   l'héritier  du   trône .  L'autorité  du   roi   s'af 
fermiflbit  de  plus  en   plus  ,  lorfqu'une  démarch 
ambitieufe  lui   fit   perdre  le    fruit    de    tant    d'e- 
forts;  il    voulut     affervir    les    I  Jythmar-fes-,    fut 
vaincu,  s'enfuir  dans   le  Holftein  avec     les    dé 
bris  de  fon-  armée,  &  fut  contraint  de  deman 
der  la-  paix  . 

Steenfture  faifit    dès    circonft'ances'  fi    favora- 
bles à  fes  deflèins  .  Les  Suédois  révoltés  le  mi 
rent  à  leur  tête,  une   partie  des   No:w''giens  fe 
joignirent  à  eux  ;  le  château  de   Stotkolm    fut 
emporté,.  Se   la  reine  ,  que  Jean,  fon  époux,  5 
avoit   imprudemment-  laiflee,  fut    faite  prifonie 
re  .   Au  milieu   de  ces  troubles  -,  l'un    des    cfiefs 
des  rebelles   fut   aflàffiné  en   Ncwege,  Se   Pàn 
Laxmai.n  ,  maréchal  de  la  cour  ,  eut   lé  mène 
fort  .  Ce  dernier  attentat   s 'étoit  commis  àC j 
penhague  ,  &  le    roi    renvoya    les-   afTaffins   de- 
vant  le  tribunal  des  éleclei  rs  de  l'empire;  cequi 
fit   fupçoner:  qu'il   n'étoit   pas    inréreffé    au    châ 
timent   de   tous-  les  coupables  .   La    fortune     pa 
rut  changer;  Chriftiem,  fils  de  Jean,  tailla    en 
pièces  les  rebelles  de   No  wegr  ,.  l'an    1503:.  i1 
fit   même  quelques  conquêtes    en-    Suéde;    mais 
Steenrture  eut  bientôt  îénaré-ces    pertes.  Jeans 
en  armant*  le  duc  de   Mecklenbcurg-    contre    la 
république  de  Lubeck-,   la  força    à  fe    détachei 
de  l'alliance  de   la    Suéde  .    Il    lança    en    même 
temps   un  arrêt    par    lequel    il    cond'imnoit    les 
rebelles,  c'eft-à  dire,  tous   les- Suédois,  à  perdre 
leurs    biens,    &c  . . . .    L'empereur    Maximilien 
ratifia  cet  arrêt,    comme    û    la    Suéde    eut    été 
une  de  fes  provinces.  La  guerre    étoit    à    cha 
que  irritant   fufpendue   par  les  délais*  de    Sreenl- 
ture,  qui   propofeit  toujours  d'entrer    en     nego 
ciation  ,  &   qui   n'y  entroit  jamais .- Mal-gré  fa 
longue  expérience.  Jean    tut    toujours    la    dupe 
de   ces   rufes  politiques  .    Ce    fut    alors    que    Ce 
grince  ,  poufte  à-,  bout,,  vengea    d'une   manière 
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!  afre  ufe  tcus  fes  outrages  qu'il  avoit  reçus  .  H 
ivagea  la  Scanie ,  &  fit  un  défert  de  cette 
novince  fur  laquelle  il  vouloir  régner.  Steen- 
ture  n'étoit  plus.  Les  Suédois,  las  de  défendre 
Vur  indépendance,  s'engagèrent  de  payer  une 
omme  de  treize  mille  marcs  d'argent ,  jufqu'à 
je  que  le  roi  ou  fon  fils  Chriftiern  fût  reconn 
.l'un  concert  unanime  parla  nation  .Jean  mou- 
tut  l'an  ijtj-  On  lui  pardonera  peut-être  ie 
ravage  de  la  Scanie ,  lorsqu'on  fongera  combien: 
de  fois  il  avoit  pardoné  aux  rebelles,  combien 
Je  négociations  il  avoit  entamées  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  étoit  d'un  caractère 
doux,  l'on  jugement  étoit  fain  ,  (;s  intentions- 
droits,  la  gnrofiré  dirigée  par  un  goût  épuré. 
Jean,  (  Hijt.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde,  étoit 
fils  de  Gultave  Va  fa  &  frère  d'Éric  XIV.  À 
H-ine  Éric  étoit-il  monté  fur  le  trône,  l'an. 
1560,  qu'il  traira  fes  frères  en  fujets,  &  peut 
s'en  faut  en  efclaves;  il  leur  refufa  une  partie 
de  leur  apanage  ,,  &  ne  leur  céda  quelques  prin- 
cipautés,, qu'en  les  condamnant  à  les  perdre, (î 
jamais  ils  ofoient  lui  défobéir.  Leurs  vaftaux'- 
devoient  releve^r  immédiatement  delà  courone. 
C'eft  ainfi  qu'Eric  vouloir  Tubftituer  le  defpo~ 
tifme  au  gouvernement  féodal..  Le  prince  Jean' 
;toit  fur- tout  indigné  d'une  fervirude  qui  blef- 
foit.  la  fierté  de  fon  caractère.  Mais  comme  il 
ne  trouva  pas  dans  fes  frères  le  même  courage 
dont  il  fe  fentoit  animé,  il  époufa  Catherine,. 
princefle  de  Pologne,  &  fe  fortifia  de  l'alliance 
Je  cette  république.  Ce  mariage,  célébré  l'an 
156*  mal  gré  le  rai  Eric,  lui  donna-  de  juftes- 
ilarmes  fur  la  fidélité  de  fon  frère..  Il  le  fie 
aflieger  dans  le  château  d'Aboo,  l'an  ijéj„. 
Jeank  défendit  avec  intrépidité  ;  mais  la  place- 

\  fut  emportée  par  ftratagême  .  Le  duc    fut    fait 
prifonier   avec  fa   famille:    il    fut    condamné    â 
perdre   la  tète  comme  rebelle.  Quelque    rigou- 
reux que  fût  cet  arrêt ,  Jean  auroit   dû'  fe  fou- 
venir  dans   la  fuite  ,   lorlque    fon    frère   tomba 
entre  les    mains,   que    celui-ci    lui    avoit    fait' 
.•race  de  la  vie,  &   avoic  changé    la    peine    dé 
mort,    en    une  prifon    perpétuele  .    On    prétend 
qu'Eric,-  partagé  entre  le  remords  &  la  haine  ,. 
al'eit  quelquefois  au  château  de  Gripsholm    où: 
langui  (loi  t   ton  frère;  qu'il  y  entroit  ,■  réfolu  de 
i'j fTaf'f]ner,   que    fa    colère  jexpiroit',    des    qu'il 
voyoit  ce  malheureux  prince',    &     qu'il    fortoit 
roujours  le  cœur  ferré  &  les  ieux-    mouillés  de 
larmes.   Enfin  l'an   1567 ,- il  rendit  la- liberté  au- 
juc,  qui  jura  d'être  à   l'avenir   le  plus  fidèle  Se 
le  plus  fournis  de   (es    fujets..   Il    renonça    pouf 
jamais  à- la  courone,  &  s'impola  d'autres  con- 
ditions   dictées    par    la     néçeflité  ,    &     bientôt" 
violées    par  l'ambition-.    Eric    avoir    accumulé' 

;  crime  fur- crime; .le  peuole  l'avoir  en    horreur  :: 

j  la  révolte  n'atendeit  qu'un  chef  pour    éclater  .. 

1  Les    frères    du    roi    fe    liguèrent ,    levèrent    dès; 
troupes,  appelèrent    l'étranger  à    leur   fecours  ,, 

j  aflïégerent  Eric  dans  Stockholm-,  fe  faifirent  dé; 
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fa  perfone  ,  èc  le  jetèrent  dans  une  étroite  prî- 
fon.  Il  y  foufrit  des  maux  qu'il  n'avoit  pas 
fait  effuyer  au  duc  Jean ,  lorfqu'il  l'avoir  tenu 
dans  les  fers .  Celui-ci  fe  faifoit  un  jeu  d 'in- 
fulter  aux  malheurs  de  Ton  frère ,  &  de  re- 
doubler fes  tourmens .  Ce  fut  au-milieu  de  ces 
foins  cruels,  que  Jean  fut  proclamé,  l'an  156S. 
Il  commença  par  écarter  du  gouvernement 
Charles  ,  fon  frère  ,  avec  qui  il  avoit  promis 
de  le  partager;  fit  fa  paix  avec  le  czar,  & 
défavoua  la  conduite  de  fes  ambafTadeurs  qui 
avoient  conclu  avec  le  Daneroarck  un  traité 
ignominieux.  En  donnant  à  fon  frère  quelques 
provinces  qu'il  ne  pouvoit  lui  refufer ,  il  força 
les  habitans  de  ces  contrées  à  promettre  de  ne 
Jamais  placer  fur  le  trône  d'autre  prince  que 
fes  defcendans.  La  guerre  fe  raluma  bientôt 
avec  la  Mofcovie  ;  la  Livonie  étoir  le  tifonde 
difcorde  entre  les  deux  puiffances  .  Jean  ,  ataqué 
à  la  fois  par  les  Danois  &  les  Mofcovices  , 
acheta  la  paix  avec  le  Danernarck  aux  condi- 
tions qu'on  voulut  lui  impofer .  Il  renonça  à 
toutes  {es  prétentions  fur  la  Norveege ,  fur  les 
provinces  de  Halland  &  de  Bleckingie,  fur 
Jemptland  &  Hermdaln  ;  enfin  il  paya  les  frais 
d'une  guerre  que  fon  frère  avoit  fait  naître , 
&  dont  la  Suéde  avoit  effuyé  tous  les  échecs. 
Quelques  tentatives  pour  rétablir  en  Suéde  la 
religion  catholique;  quelques  démarches  infru- 
étueufes  pour  ;obtenir  [la  courone  de  Pologne 
après  la  mort  de  Sigifmond  ;  le  procès  de  Char- 
les Mornay  qui  eut  la  tête  tranchée,  po.ur  avoir 
plaint  le  fort  du  malheureux  Eric  ;  une  victoi- 
re prefqu'incroyable,  remportée  fur  les  Mosco- 
vites avec  des  forces  inférieures;  un  formulaire 
dreffé  fous  le  titre  de  liturgie  de  l'égitfe  fuédoife 
stnfirme  à  t'igïife  catholique  &  trtbodexs  ;  quel- 
ques brouilleries  à  ce  fujet  avec  Ja  cour  de 
Rome  ;  enfin  l'empoifonement  d'Eric  ordoné 
par  le  roi,  approuvé  par  les  principaux  féna- 
teurs ,  &  le  cadavre  de  ce  prince  donné  en  fpe- 
er.acle  au  peuple,  tels  font  les  principaux  évé- 
remens  du  règne  de  Jekn ,  qui  mourut  1;  17 
Novembre  r;çi. 

Jeanne  de  Navarre  ,  fille  unique  &  héritière 
de  Henri  I,  roi  de  Navarre,  &  femme  de 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  à  qui  elle  porta 
en  dot  la  Navarre  8c  la  Champagne  ,  reine  cé- 
lèbre, qui  tenait,  dit  Mézerai,  tout  le  monde  en- 
sbaîné  par  les  ienx ,  par  les  ereilles  &  par  les 
caurs ,  étant  également  belle ,  éloquente  &  libé 
ralt,  qui  fonda  (en  ijoj),  ce  collège  de  Na- 
varre, longtemps  l'école  de  la  nobleffe  fran- 
çoife,  l'honeur  de  l'Univerfité  de  Paris,  qui 
gouverna  en  fage  &  défendit  en  héros  la  Ni- 
varre  &  la  Champagne,  dont  le  roi  fon  mari 
lui  abandona  toujours  l'adminiftration  .  Elle 
avoit  été  mariée  le  16  août  1284.  Elle  mourut 
à  trente  trois  ans  ,  le  1  avril  1304,  à  Vincen- 
nes .  E1  le  fut  mère  de  trois  rois  de  France  , 
Louis  Hutin,   Philippe  le  Long    &  Charles    le 
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Bel,  Se  belle- mère  de  Ferdinand,   roi    de  Ca- 
ftille,  &  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 

Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de  la  célèbre  Mahaud  , 
comteffe  d'Artois,  &  femme  de  Philippe  le 
Long,  roi  de  France,  fut  foupçonée  d'adulte- 
re,  comme  fes  deux  belles  fœurs,  &  enfermée 
au  château  de  Dourdan;  mais  fon  mari  la  re- 
prit, &  recanut  fon  innocence.  Ce  fut  elle  qui 
fonda  le  collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  prés 
des  Cordeliers.  Morte  à  Roye  en  Picardie,  le 
ii  janvier  t$z;,  enterrée  dans  l'églife  des  Cor- 
deliers  de    Piris. 

Jeanne  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  I.**,  duc 
de  Bjurbon ,  femme  du  roi  de  France  Charles 
le  Sage.  C'eft  peut-être  l'union  la  mieux  af- 
fortie  &  la  plus  conftaroent  heureufe  qu'on  ait 
vue,  non  feulement  parmi  les  rois,  priais  en 
général  parmi  les  hommes .  Tous  deux  égale- 
ment fages,  modeftes,  pieux  ,  vertueux,  fenft- 
bles,  bienfaifans  ,  occupés  de  leurs  devoirs  ,  du 
bonheur  de  l'huminité,  du  bonheur  l'un  de 
l'autre,  ils  s'hanoroient  réciproquement  d'une 
tendrefTe  ,  d'un  refpeék ,  d'une  confiance  fans- 
bornes  .  La  reine  étoit  ,  fans  le  favoir ,  la  plus 
belle  femme  &  la  plus  fpirituele  de  fon  temps, 
Morte  en   1377. 

Jeanne  rfr  F/ ance .  Louis  XI  avoit  forcé  Lou's 
XII ,  alors  duc  d'Orléans,  d'époufer  Jeanne  de- 
France,  fa  fille,  princeflfe  verrueufe,  mais  dif- 
forme, mal  faite,  incapable  d'avoir  des  enfans  ; 
il  fallut  fubir  ce  joug,  une  vengeance  terrible 
eût  fuivi  de  près  le  refus .  La  même  crainte 
engagea  le  duc  d'Orléans  à  la  traiter  en  fem- 
me ,  il  continua  même  d'en  ufer  ainfi  fous  le 
règne  de  Charles  VIII ,  mal-gré  fes  projets  de 
mariage  avec  la  princciTe  de  Bretagne,  qu'iL 
aimoir,  &  à  laquelle  il  étoit  cher.  On  fait 
que  ce  généreux  prince  r  facrifiant  fa  paffion 
au  bien  de  l'état,  ne  fe  fervit  du  pouvoir  qu'il 
avoit  fur  l'efprit  d'Anne  de  Bretagne,  que  pour 
le  déterminer  à  rompre  fon  engagement  avec 
Maximilien,  &  à  prendre  Charles  VIII  pour 
époux  .  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Louis  XII 
lui  ayant  fuccédé,  fentit  renaître  plus  vivement 
que  jamais  fes  dégoûcs  pour  Jeanne,  fa  première 
paffion  pour  la  veuve  de  Charles  VIII,  &  le 
défir  d'avoir  des  enfans;  il  preffa  l'afaire  du  di- 
vorce; il  mit  le  pape  Alexandre  VI  dans  fes 
intérêts,  les  commilïaires  déclarèrent  le  maria- 
ge nul  comme  ayant  été  l'effet  de  la  con- 
trainte . 

Louis  XII  libre  de  maître  ,  fe  hâta  d'offrir 
fa  courone  &  fa  main  à  la  reine  douairière, 
qu'une  defïinée  bizâre  plaça  deux  fois  fuccelïi- 
vement  fur  le  même  trône,  &  toujours  par  la 
rupture  de  quelque  engagement. 

La  modelte  Jeanne  ,  fans  témoigner  ni  joie 
ni  douleur  de  cet  événement,  fe  montra  digne, 
par  fa  confiance  ,  du  rang  dont  elle  étoit  dé- 
chue ,  &  de  l'eftime  que  le  roi  lui  conferva 
toujours  :    retirée    à    Bourges  ,    elle    y    ioftuiia 
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Tordre  de  l'Annonciade,  &  s'y  confacra  elle- 
même  à  Dieu,  elle  vécut  dans  Ja  pratique  des 
vertus,  &  mourut  en  odeur  de  fainteté,  le  4 
février  1505.  Les  proieftans  violèrent  fon  tom- 
beau, &  profanèrent  fa  cendre  en  1561.  Elle 
étoit  enterrée  dans  for.  monaftere  à  Bourges; 
elle  a  été  béatifiée  en  174?.  On  raconte  que 
Louis  XII ,  encore  duc  d'Orléans,  s'etant  per- 
mis un  jour,  en  préfence  de  Louis  XI ,  des 
plaifanteries  un  peu  ameres  fur  Jeanne  de  Fran- 
ge ,  &  ayant  fait  un  éloge  ironique  de  fon 
mérite  &  même  de  fa  beauté,  louis  XI  vou- 
lut bien  ne  s'en  venger  qu'en  employant  à  peu 
près  les  mêmes  armes .  Vous  e»  dites  trop ,  ré- 
pondit-il, &  vous  n'en  dites  pis  affez.  ;  joutez, 
qu'elle  eft  vertueuft  &  fille  /l'une  mère  dont  la 
vertu  n'a  jim-tts  été  Jotipçonée .  Cet}  qu'on  n'en 
diioit  pas  autant  de  Marie  de  Cleyes,  mère 
du  duc  d'Orléans,  qui  a  voit  époufé  le  fire  de 
Rabodanges,  un  de  fes  officiers,  qu'elle  a  voit 
aimé  du  vivant  de  fon  mari. 

Jeanne  d'Efpagne,  dite  Jeanne  la  folle,  étoit 
fille  de  Ferdinand  &d'I(abelle;  elle  avoit  épou- 
fé l'arciduc  Philippe,  fils  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  &  de  Marie  de  Bourgogne;  elle  fut 
mère  des  empereurs  Charles  -Quint  &  Ferdi- 
nand I.  Philippe  mourut  en  1506.  Sa  femme, 
qui  l'avoit  aimé  vivant,  jufqu'à  devenir  folle 
de  tendreffe  &  de  jaloufie ,  devint  plus  folle 
encore  par  le  chagrin  de  l'avoir  perdu;  elle 
erra,  imbécille  &  d-éfolée ,  dans  toute  l'Efpa- 
gne,  tiainant  à  fa  fuite  le  cadavre  de  fon  mari, 
nouriffant  fa  démence  &  fa  douleur  de  ce  fpe- 
•dtacle  affligeant:  elle  s'enferma  enfin,  ou  on 
l'enferma  dans  le  château  de  Torrfefiillas  :  le 
refte  de  fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  trifte  &  hu- 
miliant témoignage  de  Ja  mifere  humaine  & 
du  néant  des  grandeurs;  elle  grimpoit  comme 
un  chat,  le  long  des  tapilferics  &  des  murail- 
les de  fon  château  .  Cependant  à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique  ,  les  Espagnols  refu- 
ferent  de  reçonoître  Charles  fous  un  autre  ti- 
tre que  celui  d'aflTocié  de  fa  mère  à  la  couro- 
ne  ;  &  dans  des  mouvemens  excités  en  Efpagne 
par  les  intrigues  de  la  France,  des  rebelles 
s'étant  emparés  du  château  de  Tordefillas ,  mi- 
rent le  nom  de  Jetnnc  à  la  tête  de  toutes  leurs 
délibérations.  Les  droits  de  cette  malheureufe 
princeffe,  à  qui  la  courone  apartenoit ,  fi  elle 
eût  été  en  état  de  la  percer,  fervirent  pendant 
un  temps,  de  prétexte  à  toutes  les  violences 
de  ce  parti  ,  dont  enfin  la  fortune  de  Charles- 
Quint  triompha.  Elle  ne  mourut  qu'en  isjj  , 
ayant  furvécu  près  de  cinquante  ans  fon  mari, 
qu'elle  avoit  époufé  en  149e;  elle  avoit  alors 
un  trere;  elle  avoit  réuni  dans  la  fuite,  toute 
la  fucceffion  d'Efpagne  ,  pour  n'en  jouir  jamais  , 
&  feulement  pour  la  trmfmetrre  à  l'heureux 
Charles  Quint . 

Jeanne    d'Albret,    fille    du    roi    de    Navarre, 
Henri  d'Albret,  femme  J'Aruomc  de  Bourbon  , 
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à  qui  elle  apporta  en  dot  le  titre  du  royaume 
de  Navarre,  fut  la  mère  de  notre  roi  Henri  17 
Lorfque  Margucritc-de-Valois  ,  fœur  de  Fran- 
çois I,,  &  femme  de  Henri  d'Albret,  acoucha 
de  Jeanne  d'Albret,  les  Efpagnols,  qui  redou- 
toient  toujours  les  droits  de  la  maifon  d'Albret 
à  la  Navarre,  difoient  en  triomphant  &  en 
faifant  allufion  aux  armes  du  Béarn ,  qui  eft 
une  vache  :  miracle ,  U  vache  a  fait  une  brebis  ; 
Henri  d'Albret,  à  la  naiffance  de  Henri  IV, 
fe  fouvenant  de  ce  mot,  difoit  en  triomphant 
à  fon  tour  :  U  brebis   a  enfanté  un  lion  . 

Antoine  de  Bourbon,  pire  de  Henri  IV, 
mort  en  combatant,  laiffa  Jeanne,  pour  ainfi 
dire,  à  la  tête  du  parti  qu  il  avoit  combatu  . 
{Voyez,  l'article  Antojnë  de  Bourbon.)  El  e  dé- 
ploya en  faveur  de  ce  parti ,  de  rares  talens ,  & 
toutes  les  reffources  d'une  âme  forte.  Cepen- 
dant cette  princeffe  oublia  Je  confeil  que  Ion 
mari  lui  avoit  donné  en  mourant,  de  ne  ja- 
mais venir  à  la  cour  de  France.  Elle  mourut  à 
Paris  ,  quelques  jours  avant  la  Saint-Buthe'e- 
my  ,  au  milieu  des  préparatifs  du  mariage  de 
fon  fils,  non  fans  foup-on  de  poifon.EUe  étoit 
née  en    1531,  &   s'étoit   mariée  en    1548. 

JEANNIN,  (  Pierre  )  (  Hijl  de.  Tr.  )  connu 
fous  le  nom  du  président  Jeanmn  ,  naquit  à  Au- 
tun  en  1540,  de  Pierre  Jeannin,  échevin  de  cet- 
te Ville.  Dans  le  temps  de  fon  élévation  ,  un 
prince  qui  cherchoit  à  l'embaraffer,  lui  ayant  de- 
mandé de  qui  il  étoit  fiis  ,  il  lui  répondit  de 
mes  vertus  .  Dans  fa  jeuneffe  ,  un  homme  ri- 
che, qui,  charmé  de  fon  éloquence,  voulut  en 
faire  fon  gendre,  lui  demanda  l'état  de  fon  bien  . 
Jeannin  lui  montra  fa  tête  &  fes  livres  ;  vo'ilk  , 
dit-il,  toute  ma  fortune.  Il  étudia  le  droit  fous 
Cujas  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  quité 
deux  fois  fon  école  ,  par  diffipation  &  par  lé- 
gèreté ,  qu'il  fe  livra  lerieufement  à  l'étude  du. 
droit;  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Bour- 
gogne le  21  novembre  1569.  Il  y  plaida  fa  pre- 
mière caufe  le  30  janvier  1570  ,  pour  la  ville 
d'Autun  fa  patrie,  qui  difputoit  à  celle^de  Châ- 
lons,  la  préféance  dans  l'affembiée  des  Etats, & 
qui  l'emporta  :  il  fut  choifi  ,  en  1571  ,  pour 
être  le  confeil  de  la  province  .  N'étant  encore 
qu'avocat  ,  il  fe  trouva  au  confeil  qui  fe  tint 
chez  le  comte  deCharny,  lieutenant-général  de 
Bourgogne  ,  au  fujet  des  ordres  pour  le  maffa- 
cre  de  la  Saint-Barchelemy  ;  Jeannin  ,  qui  opi- 
noit  le  premier  ,  comme  le  plus  jeune  &  le 
moins  qualifié  ,  cita  la  loi  de  Théodofe ,  qui, 
touché  d'un  Jufte  repentir  d'avoir  ordoné  le  meur- 
tre de  Theffalonique,  défendit  aux  gouverneurs 
d'exécuter  de  pareils  ordres  avant  trente  jours, 
pendant  lefquels  ils  enverroient  demander  de 
nouveaux  ordres  à  l'empereur  ;  Jeannin  conclut 
à  envoyer  demander  au  roi  ,  des  lettres-paten- 
tes; cet  avis  entraîna  les  fuffrages,  &  fauva  la 
Bourgogne.  Deux  jours  après  il  ariva  des  ordres 
contraires  aux  premiers. 
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Jeannin  fut  député  aux  états  de  Blois  pour  le 
tiers-état  de  la  part  de  Ja  ville  de  Dijon  ;  il  fut 
un  des  deux    orateurs   qui  portèrent    la    parole 
pour   le    tiers-état    du    royaume  :    il  pénétra  de 
bonne  heure  les  vues  ambitieufes  de  la  maifon 
de  Guife,  &  les  traverfa  de  tout  fon  pouvoir; 
il  fut  ligueur  cependant  ;    fon   zèle  pour  la  re- 
ligion catholique  lui  fit  fuivre  ce  parti  -,  mais  il 
n'en  fut  que   pJus  utile  aux   rois  par  fon  ardeur 
à  défendre  leur    caufe  parmi   les   rebelles  ,    par 
fes  remontrances  courageufes  au  duc  de  Mayen- 
ne   pour   l'empêcher    de    livrer    la    France    aux 
étrangers  ,   pour   l'engager  à  fauver  l'état  ,  lors 
même  qu'il  en  combatoit   le  chef  .     Envoyé    à 
Madrid  par  ceux  de  fon   parti  ,    il  pénétra    les 
projets  de  cette  cour.  De  retour  en  France,  il 
n'oublia  rien  pour  réveiller  dans  tous  les  cœurs, 
le  peu  de  patriotifme  que  l'efprit  de  parti  avoient 
pu  y  laiffer.  Seul  de  tous  les  ligueurs  ,  il  reje- 
ta conflament  l'argent  du  roi  d'Efpagne;  il  con- 
fondit  les  intrigues  du  duc  de   Savoye  ,    &    lui 
arracha  la  ville  de  Marfeille  ,   dont  le  duc  s'é- 
toit   rendu  maître  par  furprife  .     Quels  fervices  I 
nuffi  grands  eût-il  pu  rendre  aux  rois  ,    s'il    fe 
fût  féparé  du  parti  de  la  ligue  ?    Henri  III  lui 
donna   différentes  places  ,    &    enfin  une  charge 
de   préfident  au  parlement  de  Bourgogne;  Hen- 
ri IV  le  fit  premier  préfident    du   même  parle- 
ment ,  &  le  fit  enfuite  entrer  au  confeil .  Dès- 
lors  Jeannin  partagea  toujours    avec   Sully  ,    la 
confiance    de    ce    grand    roi  ,    au  point  d'avoir 
quelquefois  infpiré  à  cet  illuftre  Sully  ,  une  ja- 
loufie  dont  on  aperçoit   des  traces  dans  fes  mémoi- 
res .    „  Jeannin  ,  dit  M.  de  Péréfixe ,  étoit  plus 
„  confidéré  que  le  duc  de  Sully  ,    pour  les    né- 
„  gociations  &  les  afaires  étrangères,,.  Ses  né- 
gociations   fervirent    d'inftitutions  politiques  au 
cardinal  de   Richilieu,  qui  les  liibit  tous  les  jours 
dans  fa  retraite  d'Avignon. 

Jeannin  étoit  à  peine  entré  au  confeil  ,  lorf- 
qu'un  fecret  de  l'état  fe  trouva  révélé  par  un 
indifcret  ou  par  un  traître  ;  des  regards  calo- 
mnieux fe  tournoient  vas  Jeannin  ,  qui  fe  tai- 
foit  par  prudence  ou  par  indignation  .  Le  roi 
parle  &  le  venge  :  je  réponds  de  Jeannin  ,  dit-il 
aux  miniftres,  voyez,  entre  vous  qui  a  révélé  ce 
Çicret .  P.  Saumaife  ,  qui  a  fait  un  éloge  hiito- 
rique  du  préfident  Jeannin  ,  raporte  ce  fait  avec 
une  fimp!ici;é  pleine  d'énergie  .  Voici  fes  ter- 
mes .  „  Je  réponds  pour  le  bon  homme  ;  ainfi 
„  l'appeloit-il  par  tendrefle  &  par  amour  pour 
„  lui ,  qui  a  fait  que  ce  fage  monarque  a  tou- 
„  jours  mis  en  dépôt  fes  plus  fecretes  penfées 
„  dans  le  fein  de  ce  fage  vieillard  ,  fermé  de  tous 
„  côtés  p3r  le  filence  &   la  fidélité,,. 

Jeannin  fut  chargé  de  négociations  importan- 
tes en  Hollande^  pendant  les  années  1607 ,  1608 
&  1609  .  Les  Etats-Généraux  remercièrent  fo- 
Jemnelement  Henri  IV  de  leur  avoir  envoyé  un 
minière  fi  fage  &  fi  éclairé.  À  fon  retour,  le 
roi  l'embrafTant ,  &  prenant  la  main  de  la  reine 
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qui  l'acompagnort  :  '„  -vous  voyez.  ,  lui  dit -il, 
„  l'un  des  plus  hommes  de  bien  de  mon  royaume, 
„  le  plus  affeclioné  à  mon  fervice ,  le  plus  capable 
,,  de  fervir  l'état;  &  s'il  arive  que  Dieu  dtfpofe 
„  de  moi ,  je  vous  pue  de  vous  repofer  fur  fa  p- 
„  délité  &  fur  la  pafron  que  je  fai  qu'il  a  pour 
„  le  bien  de  mes  peuples».  Henri  fe  reprochoic 
de  n'avoir  pas  fait  affez  de  bien  à  Jeannin  ,  & 
d'avoir  trop  fécondé  fon  défintérefïement  par 
négligence  ;  il  difoit  qu'il  doroit  plufieurs  de  fes 
fujets  pur  cacher  leur  malice  ,  mais  que  pour  le 
préfident  Jeannin  ,  il  en  avoit  toujours  dit  du  bien 
fans  lui  en  faire  . 

La  reine  parut  fe  reiîbuvenir  de  ce  que  Hen- 
ri lui  avoit  dit,  lorfqu'à  la  retraite  de  Sully, 
elle  chargea  Jeannin  de  l'adminiftration  des  fi- 
nances ;  mais  dans  quels  temps  ,  &  combien 
cette  admînifrration  avoit  augmenté  de  difficul- 
té !  Jeannin  ne  cefïa  de  fervir  la  patrie  jufqu'à 
fa  mort,  arivée  le  ji  octobre  i6iz  .  Son  corps 
fut  porté  dans  une  chapelle  qu'il  avoit  fondée 
dans  l'églife  cathédrale  de  St.  Lazare  d'Autun , 
où  on  lit  fon  épitaphe.  Il  avoit  eu  un  fils  qui 
fut  malheureufement  aiTaffiné  dans  un  combat 
de  nuit.  „  C'étoit,  félon  Saumaife,  un  des  plus 
„  braves  &  acomplis  de  la  cour.  Le  jour  qu'on 
„  lui  en  dit  la  nouvele,  il  ne  laifla  pasdepré- 
„  fider  au  confeil,  &  la  douleur  qui  ne  paroif- 
„  foit  pas  fur  fon  vifage  ,  fe  répandit  dans  le 
„  cœur  detous  {es  amis,  jufqu'à  toucher  celui 
„  de  la  reine,  fa  bonne  maîtreiTe,  qu'en  pleu- 
ra ,  &  lui  fit  l'honeur  de  l'aller  confoler  dans 
„  fa  maifon,,. 

Ce  trait  prouve  la  fermeté  de  Jeannin  ;  un 
trait  d'un  autre  genre  ,  raporté  par  l'abbé  de 
Choify  ,  &  que  tout  le  monde  connoît  ,  l'hif- 
toire  de  la  poutre  ,  prouve  fa  franchife  &  le 
courage  avec  lequel  il  difoit  toujours  la  vérité 
au  roi .  C'eft  à  ce  courage  &  à  cette  franchife 
que  le  roi  rend  avec  efprit  dans  cette  hiftoire  , 
un   bien  glorieux  témoignage. 

M.  de  Morveau  a  publié  en  1766  ,  un  bien 
bon   éloge  du   préfident  Jeannin. 

JEFFÎIEYS  ou  JEFFERIES,  (Htfi.  d'Angle  t.) 
L'hiltoire  doit  honorer  la  mémoire  des  bons  & 
flétrir  celle  des  méchans  ;  ces  deux  fondions 
tendent  au  même  but,  l'amélioration  des  hom- 
mes .  Ce  Jcffreys  ,  d'abord  chef  de  la  juftice, 
puis  chancelier  fous  Charles  II  &  Jacques  II  , 
rois  d'Angleterre  ,  eft  le  plus  grand  barbare  qui 
ait  jamais  déshonoré  l'.idminitlration  de  la  jufH- 
ce;  il  fit  voir,  dit  M.  Hume,  que  les  rigueurs 
exercées  au  nom  de  la  loi  ,  peuvent  égaler  où 
furpaiTer  les  emportemens  de  la  tyrannie  mili- 
taire; ce  furent  fes  cruautés  juridiques  bien  plus 
que  les  intérêts  de  religion,  qui  rendirent  odieux 
aux  Anglois  le  gouvernement  de  Jicques  II. 
Les  traits  fuivans  fuffiront  pour  peindre  ce  ju- 
ge ,  qui  fe  diftingua  par  la  cruauté  de  fes  ju- 
gemens . 

Ce  fut  lui  qui  ,  dans  les  procès  du  vertueux 

Al- 
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Al°ernon  Sidney ,  accufé  d'attentat ,  contre  le 
roi°&  la  royauté,  parce  qu'il  étoit  zélateur  de 
la  liberté  .publique,  érigea  en  preuve  de  cet  at- 
tentat ,  au  défaut  de  preuves  juridiques  des  é- 
crits  faifis  parmi  les  papiers  de  Sidney  ,  &  uni- 
quement relatifs  à  fon  fameux  Traité  du  Gou- 
vernement. Sidney  fut  livré  au  fupplice  ,  com- 
me le  premier  Brutus  ,  dont  il  avoit  pris  la 
vertu  pour  modèle,  I'auroit  été  à  Rome, fi  Tar- 
quin  eût  triomphé. 

Un  juge  de  paix  ayant.,  par  le  devoir  de  fa 
charge,  dénoncé  à  Jeffreys  un  homme  foupçoné 
.d'un  crime  ,  &  faifant  en  même  temps  obfer- 
ver  au  même  Jeffreys,  que  la  preuve  n'étoit  pas 
complète  :  ce  fi  vous  qui  vous  l'avez*  amené,  dit 
Jeffreys ,  J'il  (fi  innocent,  fon  ftng  retomUra  fur 
vous.  Les  fœurs  de  l'accufé  s'élorçant  de  Héchir 
Jeffreys  en  faveur  de  leur  frère  ,  &  s'ataehant 
aux  roues  du  caroffe  de  ce  juge  pour  l'arrêter 
un  moment  ,  il  donna  ordre  à  fon  cocher  de 
leur  couper  les  bras  &  les  mains  à  coups  de 
fouet. 

On  lut  parloir  en  faveur  d'un  autre  accufé 
dont  tout  annonçoit  l'innocence  :  n'importe ,  dit 
Jeffreys,  fa  famille  mus  doit  une  vie.  i 

Armltrong  <3c  Holloway  étoient  tous  deux 
acculés  d'être  entrés  dans  la  coirjurarion  connue 
dans  l'hiftoive,  fous  le  nom  de  Complot  de  Ryt , 
&  dont  l'objet  étoit  d'exclure  de  la  courone  , 
pour  caufe  de  religion  ,  Jacques  II  ,  alors  duc 
d'Yorck;  ces  deux  aceufés  ayant  pris  la  fuite  , 
Chacun  d'eux  fut  déchiré  exkx,  c'eft-à-dire, pri- 
vé de  la  protection  des  loix  ;  mais  dans  ce  cas 
omôme  ,  les  loix  donnent  un  an  pour  reparoître. 
Tous  deux  reparurent  à  temps,  forcément  à  la 
vérité;  car  ayant  été  pris  hors  du  royaume  , -ils 
furent  renvoyés  en  Angleterre  .  Tous  deux  étoient 
à  cet  égard  ,  dans  le  même  cas;  mais  il  y  avoit  des 
preuves  contre  Holloway,  i  1  -n'y  -en  avoir  point 
«contre  Armltrong.  Par  cette  raifon  ,  Holloway 
fut  admi*  dans  les  tribunaux,  Armfîrong  en  fut 
exclu  :  Holloway  convaincu  ,  fut  envoyé  -au 
fupplice,  en  vertu  d'un  jugement.  Arrnftrong-, 
qu'on  refufoit  toujours  de  juger ,  fe  plaignant 
.qu'on  le  privoit  feul  du  bénéfice  commun  de  la 
loi  ,  Jeffreys  lui  répondit  :  vous  en  jouirez,  bien- 
tôt pleinement  *  car  vous  ferez,  exécute  mardi  pro- 
chain ;  en  effet  ,  il  le  fit  tuer  militairement, 
comme  un  homme  déclaré  exlex . 

La  révolte  du  duc  de  Monmouth  ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Jacques  II  ;  fa  prife 
après  la  bataille  de  Sedgemoor  ,  du  5  juillet 
i<05  }  fon  fupplice  &  celui  de  (es  nombreux 
amis,  furent  pour  Jeffreys,  une  grande  jouiffan- 
ce  ôc  une  heureufe  occafiGn  de  -cruautés  inu- 
tiles. Outre  les  malheureux  qui  furent  pendus  ou 
hachés  en  pièces  en  vertu  des  loix  de  la  guerre  , 
on  compta  jufqu'à  deux  cents  cinquante-une  vi- 
ctimes immolées  en  cette  occafion  ,  par  les  mains 
de  la  jutttec.  On  ne  voyoit  que  têtes  expofées 
fur  les  portes  des  villes;  &  pour  multiplier  ces 
Bijioire  Tom.  11. 


JER 


7ôï 


fpeîtacles  d'horreur,  les  membres  de  ces  malheu* 
reux  étoient  difperfés  dans  les  bourgs  ■&  dans 
les   villages  .. 

Ces  cruautés  s'étendirent  jufqu'aux  femmes. 
L:,dy  Lille ,  femme  âgée  ,  &  qui  vivoit  dans 
la  retrate,  avoit  donné  al'yle  le  lendemain  de 
la  bataille  de  Sedgemoor  ,  à  deux  fugitifs ,  qu'el- 
le ne  cennoifToit  pas.  Ayant  fu  après  coup 
que  c'étoient  des  rebelle?,  elle  avoit  envoyé 
une  femme  qui  la  fi'rvoit ,  faire  fa  déclara- 
tion ,  les  jurés  la  jugèrent  jufqu'à  deux  fois 
innocente  ;  Jeffreys  les  força  de  la  condamner  , 
&  la  fit  exécuter . 

Jeffreys  fut  puni  de  ces  crimes  :  dans  le  temps 
du  detrônement  de  Jacques  II,  en  1688,  étant 
tombé  ent-re  les  mains  des  proreflans,  ii  effuya 
les  outrages  de  la  multitude,  on  le  mit  enluite 
en   prifon  ,   &   il  y  mourut   piomprement. 

JENSON  ,  (  Nicolas  )  (  Hifi.  Lin.  moi.  )  cé- 
lèbre imprimeur  &  graveur  de  caractères  à 
Venife  au  iyc  fiecle , -réunit  avec  fuccës  &  -a- 
vec  éclat  toutes  les  parties  de  la  typographie  ; 
faveir,  la  taille  des  poinçons,  la  fonte  des  ca- 
ractères &  l'impreffion.  Il  étoit  originairement 
graveur  de  la  Monoie  tîe  'Paris.  Sur  le  bruit 
de  la  découverte  récente  de  l'art  de  l'imprime- 
rie en  Allemagne ,  il  fut  envoyé  à  Mayence 
par  Charles  VII  ou  par  Louis  .XI  ,pour  pren- 
dre connoiffance  des  procéJés  de  cet  art  ;  on 
ignore  par  quel  mécontentement  ou  par  quel 
hazard  ce  fut  à  Venife,  &  non  pas  dans  fa. 
patrie,  qu'il  alla  faire  ufage  des  talens  &  des 
ocnnoifTances  que  ce  voyage  de  Mayence  lui 
avoit  procurés.  Ses  premières  éditions  font  de 
1470;  elles  fe  fui  vent  jufqu'en  1481  ,  qu'on 
croir   êye   l'armée   de  fa  mort. 

JÉRÉMIE  ,  ,(  Htfi.  Sacrée  )  un  des  quatre 
grands  prophètes.  Ses  ptophéties  &  fes  lamen- 
tations ne  font  pas  une  des  moindres  beautés; 
de  la  Bible.  Les  lamentations  fur-tout,  font 
des  élégies  profondes  &  fublimes  fur  de  grands 
défaftres  qu'il  prédi.foit  .  Quels  tableaux  que 
ceux-ci,  par  •exemple  : 

Ouomoào    cbfcuratum   efi  aurum ,   mutants    efi 
color  optimus?   . . .  .fi  occidttur   in   fanttuario  Do- 

mini  facerdos  &  propbeta? plorans  ploravit 

in  noble  &  lacrima  ejus   in    maxillis  ejus 

peccatum  peccavir  Jerufalem  ;    proppereu   mfiabilis 
fatiA  e.jt  . . .  Domtnui  locutus  ejï  fuper   eum   propter 

multitudinem   imtjtutatum   ejus depafitj    efi. 

vehementer  von  habens  (onfolatorem  ....    parvuli 
e)us  duiïi  fant  m    cupttvttatim    ante    ftcitm  tri- 

j  buUntis jacla  efi  qu^fi    vidua    domina  gen- 

j  ttum obliv  10m    tradidit    Dominus  m  iton  fe- 

!  fitvit.ttem  &  fabbatum  ,  &  m  opprobrium  &  in 
■  mdignattoncm  furoris  fut  regem  &  fucerdotem ...  . 
\  via  Ston  lugent  eo  quod  non  fint  qui  ventant  ai 
•  felemnitutem  :  omnes  poita  ejus  defirucla  :  facer- 
dotes  ejus  gementes ,   vïrgmes  ejus  fqudhda,    & 

tpfa  opprejf.t  ui/t.tri:udtne defeeerunt    pi  4  U' 
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crymis    oculi  ttiei quis  dabit  capiti  mco  a- 

quam  &  oculis  mets  fontem  lacrymarum?  &  plo- 
robe  die  ac  nocle  interf elles  filid  populi  met. 

Comment   en  un  plomb   vil   l'or   pur  s'eft-ii 
changé  ? 

Quel  efldans  le  lieu  faint  ce  pontife  égorgé? 

Pleure,  Jérufalem ,  pleure,  cité  perfide, 

Des  prophètes  divins  malheureufe  homicide  ; 

De  fon  amour    pour   toi    ton    Dieu  s'eft  dé- 
pouillé ; 

Ton  encens  à  fes  feux  eft  un  encens  fouillé.... 
Où  menez-vous  ces  enfans  &  ces  femmes  ? 

Le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités  . 

Ses  prêtres  font  captifs,  fes  rois  font  rejetés. 

Dieu    ne    veut    plus  qu'on    viene   à  fes  fole- 
mnités 

Jérufalem,  objet  de  ma  douleur, 

Quelle  main  en   un   jour  ,    t'a  ravi   tous  tes 
charmes  ? 

Qui  changera    mes  ieux  en  deux  fources   de 
larmes , 

Pour  pleurer  ton  malheur. 

Alatribus  fuis  dixerunt  :  ubi  efl  tritteum  & 
•vinum  ?  cum  dtfuerent  quafi  vulnerati  in  pUtets 
civitatis:  cum  exhalaient  Animas  fuas  m  finu 
mat  mm  fuarum. 

„  Ils  difoient  à  leurs  mères:  où  eft  le  blé? 
„  où  eft  le  vin?  lorfqu'ils  tomboient  dans  les 
„  places  de  la  ville,  comme  s'ils  euffent  été 
„  blettes  à  mort  ,  &  qu'ils  rendoient  leurs 
„  âmes  entre  les  bras  de  leurs  mères,,  . 

JÉROBOAM,  (Hijî.  Sacr.  )  On  trouve  dans 
l'Écriture-Sainte  ,deux  rois  d'Ifraël  de  ce  nom. 

Le  premier  fut  celui  qui  détacha  les  dix 
tribus,  de  l'obéilTance  de  Roboam,  fils  infenfé 
du  fage  Salomon.  Toute  fon  hiftoire  occupe 
les  chapitres  12,  13  Se  14  du  troifieme  livre 
des  Rois,  Se  les  chapitres  10,  ir,  12  &  13 
du  fécond  livre  des  Paralip. 

L'hiftoire  du  fécond  fe  trouve  au  quatrième 
livre   des  Rois,  chapitre   14. 

JÉRÔME,  (Saint)  (  lltfl.  Eccléf.  )  père  de 
l'églife ,  plein  d'éloquence  Se  de  fenfibilité:  il 
peint  avec  une  vérité  philofophique,  animée 
Se  touchante,  les  aflauts  terribles  que  la  volu- 
pté venoît  lui  livrer  au  fond  des  déferts  de  la 
Syrie  ,  &  au  fein  de  l'auftérité;  le  charme  & 
le  danger  de  ces  fouvenirs,  qui  lui  repréfen- 
toient  les  dames  Romaines,  les  danfes,  les  fê- 
tes, les  fpeclacles,  où  elles  venoient  înfpirer 
Se  fentir  les  panions,  fouvenirs  plus  féduifans 
fouvent  que  la  réalité.  On  apprend  dans  le 
monde,  à  le  craindre  &  à  le  fuir  ;  la  folitu- 
de  au  contraire  infpire  des  regrets  dangereux 
qui  ramènent  vers  lui;  les  objets  abfens  s'y 
embéliïïent  par  l'imagination,  les  illufions  te- 
naillent ,  les  vices  &  les  défauts  s'éfacenc . 
Une  âme  aufli  ardente   n'étoit   pas  faite  pour 
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la  retraite;  il  rentra  dans  le  fiecle ,  mais  pour 
l'inftruire    Se    pour    l'édifier,  il  tourna  toute  fa 
fenfibilité  du  côté  des  feiences    &  de  la  piété. 
Des  dames  Romaines,   illuftres    par  leur  efprit 
&  par  leur  vertu  ,  fe  mirent  fous  fa  direction  ; 
une  amitié  pure  &  fainte  fuccéda  aux  partions 
qu'il  avoit  pu  fentir  dans  fa  jeunerte;    mais  la 
religion  devint  le  principe   Se    le    but    de  tous 
fes  atachemens.  Les  Marcelles ,  les  Lseta ,  les 
Paules,  les  Euftoquies   firent    fous  fa  conduite, 
de  grands  progrès  dans  la  voie  du  falut .  Quel- 
ques-unes employèrent    leur  fortune  à  des  éta- 
bli (Terriens  considérables  de  religion    &  de  cha- 
rité. Sainte  Paule    bâtit    des  monafteres  à  Be- 
thléem &    dans    les    lieux  faims.    Saint  Jérôme 
étoit    très-fa vant,    fur-tout    dans    l'hébreu  .   La 
Vulgate ,    verfion    latine    faite  fur  l'hébreu,  & 
que  l'églife    a    jugée   authentique,    elt  fon  ou- 
vrage .    Dom    Martianay  ,    bénédictin    de     la 
congrégation    de    Saint    Maur,    a    donné    une 
bonne  édition    des    œuvres    de    ce    père.  Saint 
Jérôme   étoit    né   vers   l'an   340,  fur   les  confins 
de  la  Dalmatie  &  de  la  Pannonie,où  Eufebe 
fon  père  tenoit  un    rang    diftingué.    Il  mourut 
en  410.    Il    fut    le    premier   qui  écrivit    contre 
Pelage . 

Jérôme  de  Prague.    Voyez,  l'article  Wiclef  . 

JEZABEL,  (  Hifi.  S-tcr.  )  fille  d'Ithobal  , 
roi  de  SiJon ,  femme  d'Ach^b  ,  roi  d'Itraël , 
mère  d'Athalic,  perfécuta  Elie ,  fit  périr  Na- 
both  ,  pour  envahir  fa  vigne  ;  Jehu  la  fit  jeter 
par  la  fenêtre,  Se  fon  corps  fut  dévoré  par 
les  chiens: 

Jezabel  immolée , 
Sous  les  pieds  des  chevaux  cette  reine  foulée, 
Dans   fon    fang    inhumain  les    chiens    défal- 

térés  , 
Et   de    fon    corps   hideux   les     membres    dé- 
chirés . 

L'hiltoire  entière  de  de  cette  femme  cruele 
Se  malheureufe  ,  fe  trouve  aux  troifieme  & 
quatrième  livres  des  Rois,  chapitre  16  &  fui- 
vans  du  livre  troifieme,  chapitre  9  du  livre  4. 

JOAB  ,  (  Hifi.  Sacr.  )  fameux  général  de 
David,  étoit  fon  neveu,  fils  de  Sarvia  fa  fœur . 
Son  hilloire  occupe  dans  le  fécond  livre  des 
Rois ,  les  chapitres  i  ,  3 , 8  ,  ro, t  r ,  12  ,  14 , 17  , 
18,  19,  20,  24;  dans  le  troifieme,  les  chapi- 
tre 1   &  2. 

JOACHAZ,  (  Hifi.  Sacr.  )  On  en  trouve 
deux  dans  le  quatrième  livre  des  Rois;  l'un 
roi  d'Ifrael  ,  fils  &  fucceiTeur  de  Jéhu,  chapi- 
tres 10  &  13;  l'autre,  roi  de  Juda ,  fils  de 
Jofias,  chapitre   23. 

JOACHIM  ou  ÉLIACIM,  (Hifi.  Sacr.  ) 
frère  de  Joachaz,  roi  de  Juda,  liv.  quatrième 
des  Rois,  chapitres  23  &   24. 

Joachim  (  l'abbé  ),  fondateur  de  l'ordre  de 
Flore  au  royaume  de  Naples ,  mort  le  5  m.trs 
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iioi,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  a 
laiffé  dans  l'églife  une  réputation  affez  grande, 
mais  affcz  équivoque  .  On  connoîc  tes  prophé- 
ties; il  vaudroit  mieux  qu'il  n'eue  point  fait 
de  prophéties.  On  lui  attribue  des  miracles, 
mais  on  a  reconu  des  eireurs  dans  les  ouvra- 
ges, &  quelques  uns  de  ces  ouvrages  ont  été 
condamnés  aptes  fa  mort;  cependant,  comme 
il  avoit  protefté  de  fa  foumifïîon  à  l'églife,  le 
pape  Innocent  III  en  condamnant,  en  1115, 
au  quatrième  concile  général  de  Latran  ,  un 
des  ouvrages  de  l'abbé  Joachim,  déclare  qu'en 
faveur  de  cette  proteftation  de  foumifïîon  & 
de  cet  a£le  de  docilité  ,  il  ne  prononcera  rien 
contre  fa  perfone.  Dom  Gervaife  a  écrit  la 
vie  de  l'abbé  Joachim  .  Quelques  zélateurs  de 
l'abbé  Joachim  ont  été  nommés  Joachtmites  ;  & 
il  n'a  pas  tenu  à  eux  que  fon  nom  n'ait  été 
celui  d'un   chef  de  fede . 

JOAD  ou  JOYADA  ,  (  Hift  facr.  )  grand- 
prêtre  des  Juifs,  qui  fit  pénr  Athalie  &  fit 
monter  Joas  fur  le  trône  de  Juda ,  Rois,  liv. 
4,  chap.  11  &  iï,  &  Paralipomenes,  liv.  2, 
chap.  12  ,   33  &  24. 

JOAS  ,  (  Hift.  [*cr.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
rois;  l'un  de  Juda  ,  fils  d'Ochofias  ;  c'eft  celui 
qui  infpire  tant  d'intérêt  dans  Athalie,  mais 
qui  n'en  infpire  que  là; encore  les  crimes  qu'il 
doit  commettre  un  Jour,  font- ils  annoncés, 
quoique  de  loin  Se  d'une  manière  énigmatï- 
que,  dans  Athalie  même: 

Comment  en   un   plomb    vil    l'or  pur  s'eft-il 

changé  ? 
Quel  eît  dans  le  lieu    faint  ce   Pontife  égor- 
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Enfans,   ainfi    toujours    puiffiez  -  vous    être 
unis  .' 

Toute  fon  hiftoire  eft  raportée  au  4  livre  des 
Rois,  chapitres  11  &  12,  &  au  2e  livre  des 
Paralipomenes,  chap.  xi,  25  Se  24. 

L'autre  Joas,  fils  &  fuccefïeur  de  Joachaz  , 
roi  d'Ifraël,  4e.    livre  des  rois,  chapitre   iï. 

JOATHAN,  (  Hift.  facr.  )  fils  d'Ozias.Son 
hiltoire  fe  trouve,  liv.  4  des  Rois,  chap.  15; 
Se    liv.  2  des  Paralipomenes,  chap.   27. 

JOB,  (  Hift.  facr.  )  modèle  de  douleur  &  de 
patience,  propofé  par  l'Écriture-Sainte  dans 
le  livre  qui    perte  fon  nom. 

JOBERT,  (  Louis  )  (  Hift.  Lin.  mod.  )  Jé- 
fuite  connu  par  fa  feience  des  Médailles.  More 
en   1719. 

JOCABED,  (  Hift.  facr.  )  femme  d'Amram , 
mère  d'Airon,  de  Moyfe  &   de   Marie. 

JODELLE  (  Etienne  )  (  Hift.  lin.  mod.  )  né 
à  Paris  en  1532,  fe  fit  connoître  fous  Henri 
II  par  fes  ouvrages  dramatiques . 

Alors  Jodelle  heureufement  fonna , 
D'une  voix   humble   &   d'une  voix  hardie 


La  comédie  avec  la  tragédie , 

Er  d'un  ton  double,  ore  bas,  ore  haut, 

Remplit  premier  le  françois  efchaffaut  : 

dit  Ronfard.  En  effet  tout   ce  qui    précède  Jo- 
delle   au    théâtre,    eft   compté    pour    rien,    Se 
lui  même  eft  compté    pour  bien  peu  de  chofe; 
mais    il    eft    le    premier,    &     fes    tragédies   dé 
Cleopâtre  Se  de  Didon ,  Se  fa  comédie  d' Eueene , 
paflerent    pour   des   chefs    d'œuvres    dans    leur 
temps.  Cleopâtre  fut  Jouée  à  Paris  devant  Hen- 
ri   II    à    l'hôtel    de    Rheims    &    au  collège  de 
Boncourt:  Rémi  Belleau  &   L'an  de  la  Perufe 
auteurs  diftingués    de    ce   temps-là  ,  y  Jouèrent 
les  principaux    rôles.  Jodelle    étoit    arec    Ron- 
fard à  la  tête  de  la    littérature  françoife;  Paf- 
quier  difoit  à    la  vérité   en    parlant  à'  Jodelle, 
que   fi  un  Ronfard  avoit  le  deffus  d'un  Jodelle  , 
te  matin,    l' après    dise    Jodelle    l'importerait  fur 
Ronfard.  Mais  après   la  mort  de  Jodelle  (  arivée 
en  1573  )  le   même  Pafquier  difoit;  je  Me  dou- 
te qu'il  ne  demeurera  que  la  mémoire  de  fon  non 
en  i air  tomme  de  Ces  poéfies.  Il    pouvoit  éten- 
dre fa    préduflion    jufqu'à    Ronfard.    Après  que 
Cleopâtre  eut   paru ,  les  Jeunes  poètes  du  temps, 
Baïf  à    leur    tête,    firent    la    cérémonie    toute 
greque  de  couroner  Jodelle  de  lierre  ,  &  de  lui 
offrir  en    grande    pompe,   un   bouc,  aufïï  cou- 
roné  de  lierre  ;  quelques-uns  même  difent  qu'en 
vrais  grecs,  en  vrais  païens,   ils  immolèrent  le 
bouc.  Jodelle  étoit  un  des  fept  poètes  qui ,  fous 
Henri  II,   formèrent  ce  qu'on    appela  la  pleya- 
de  poetique,k  l'imitation  de  celle  que  les  Grecs 
d'Alexandrie    avofent  .formée    fous  le  règne  de 
Ptolomée  Philadelphie.    La    pleyade    françoife, 
formée  par    Ronfard,   étoit   compofée  de  Ron- 
fard, de  Daurat,  de  du  Beilai  ,   de   Rémi  Bel» 
leau  ,  de  Baïf,  de   Pont  us  de  Thiard  &  de  Jo- 
delle . 

JODORE,  (  Hift.  d'Allemagne  )  i6<  empe- 
reur d'Allemagne  depuis  Conrad  I.  Ce  prince 
(•accéda  à  Robert:  il  ne  fit  que  paroître  fur 
le  trône.  Son  règne,  qui  ne  fut  que  de  trois 
mois,  n'offre  rien  à  l'hiftoire.  On  peut  croire 
qu'il  avoit  des  vertus;  puifque  Venceslas ,  qui 
lui  difputoit  le  trône  impérial,  n'en  fut  écarté 
que  par  raporr  à  fes  vices  .  Il  avoit  gouverné 
avec  affez  de  fageffe  la  Moravie,  dont  il  avoit 
le  Margraviat,  &  Venceslas  l'avoit  fouvent 
employé  en  Italie  ;  il  lui  avoit  même  donné 
le  titre  de  vicaire  perpétuel  de  l'empire  dans 
cette  contrée  . 

JOËL ,  (  Hift  fur.  )  le  fécond  des  douze 
petits  prophètes  . 

JOFFRk'DY  JOUFFRO  Y  ou  GEOFFROY , 
(  Jean  )  (  Hift.  de  Fr.  )  prélat,  qui  fit  fortune 
par  fon  zèle  contre  la  Pragmatique  Sanction . 
Jcffrédi  étoit  évêque  d'Arras,  &  vouloit  être 
cardinal  pour  le  moins  ;  il  faifoit  folliciter  pour 
lui  le  chapeau  par  toutes  les  puiffances. ,,  Vous 
„  pouriez  ,    lui    dit     le    pape  ,     ne     le    devoir 
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.,  qu'à  vous;  apportez.- r.ous  la  révocation  de  la 
„  Piagmairque  . 

L'évêque  ci'Arras  avoit  des  difpofîtions  con- 
traires à  ce  décret .  Pie  II  envoya  l'évêque 
d'Arras  en  qualité  de  légat,  auprès  de  Louis 
XI.  Ce  prélat  fut  perfuader  au  roi.  que  la 
Pragmatique  étoit  contraire  à  Tes  intérêts:  il 
çonnoiflbit  la  Jaloufe  inquiétude  de  ce  prince 
à  l'égard  des  grands  du  royaume;  il  lui  repré- 
fènta  combien  leurs  intrigues  inSuoient  fur_  les 
élections.  „  Laifièz  ,  lui  dit-il  ,  les  nomina- 
„  tions  au  pape  ,  elles  le  feront  toujours  de 
concert  avec  vous .  Ljpuis  XI  parut  ébloui  de 
ces  raifons  ;  il  confentit  à  l'abolition  de  la 
Pragmatique  &  en  remit  1*  original  le  27 
novembre  1-461,  à  l'évêque  d'Arras  ,  qui  le 
porta  aufii  -  tôt  à.  Rome  .  Le  pape  !c^  fit 
cardinal  .  Il  mourut  en  14,73  au  prieuré  de 
Rully. 

JOHNSON,  (  Benjamin  )  (HtJl.Litt.  msd.) 
poète  anglois,  à  qui  la.  comédie  angloife  a  dû 
quelques  progrès  ,  les  tragédies  font  moins  efii- 
rnées.  Shakeipearc  fut  foa  ami,  &  plus  acré- 
dité  que  lui  au  théâtre,  il  l'y  protégea,  en 
obligeant  les  comédiens  de  jouer  une  pièce  d-e 
Johnfon..  qu'ils  ayoient  refufée  .  On  peut  juger 
de  l'eftime  où  il  fut  dans  fon  pays-  par  l'ex- 
clamation infcrita  fur  fon.  tombeau:  O  rare 
Bfihn  Jobitftn.l  II  mourut  pauvre  (  en  i6j  7  ) 
comme  il  avait  vécu  .  Charles  1"  lui  ayant 
acordé  une  gratification  qu'il  jugea  très  -  mo- 
dique ,.  &  celui  qui  la  lui  apporta  de  la 
part  du  roi,  ayant  trouvé  l'apartement  de  John- 
fon bien  étroit,  comwe  l'Urne  de  votre  maître, 
iépondit>il . 

Un  autre  Johnfon.  (Samuel)  né  en  164.9,  &  <lu' 
vivoit  encore  en  1692. ,  a  beancoirp  écrit  lur  la  po- 
litique &  la  Jurifprudence.  Il  eft  fur -tout  connu 
par  un  Traité  fur  la  grande  Charte  ,  &  par  un  ou- 
vrage comre  Jacques  II,  alors  dac  d'Yorck.  Cet 
ouvrage  le  fk  condamner  à  une  amende  5&em- 
prifoner .  Guillaume  III  ,.  fous  qui  tout  étoit 
changé  ,  le  mit  en  liberté  ,  &  le  dédomagea 
par  des  penfions  .En  1691 ,  Johnfon  fut  aiïaffîné, 
&   n'échapa  qu'avec  peine  aux  affafïins. 

Un  autre  Johnfon  encore ,.  (Thomas  )  mort 
vers  1730.,  s'eft  fait  connoître  aufîi  dans  la 
littérature  ;  on  a  de  lui  des  notes  eftirnées  fur 
Sophocle . 

JOIN VILLE.,  (Jean  Sire  âe)(Hift.  de  hrau- 
tl ..) Sénéchal  de  Champagne  ,  dont  nous  avons 
en  vieux  françois  une  vie  de  Saint  Louis,  excel- 
lente pour  le  temps  ,  &  qui  fera  toujours  né- 
ceflaire.il  compofa  cette  hifloire  dans  fa  vieil- 
lerie ,  à  la-  pn'ere  de  la  reine  Jeanne  de  Na- 
varre, femme  de  Philippe  le  Bel ,  princeffe  qui 
aimoit  les  lettres;  &  il  là  dédia  au.  roi  Louis 
le  Hutin  ,  fils  de  Jeanne:  c'efi  en  vain  que  le 
P.  Hardouin,  a  prétendu  tirer  du  texte  même 
de  cette  hiftoire  ,  la  preuve  qu'elle  ne  pouvoir 
pas  être. l'ouvi âge  d'un   contemporain  de  Saint 
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Louis.  M.  le  baron  de  la,  Baftie,dans  una  sîif- 
fertation  fur  cet  ouvrage, inférée  dans  le  quin* 
zieme  volume  des    Mémoires    de    Littérature  ,, 
pages.  692  &  fui  vantes  ,  fait,  voir  que  tout  es 
qui  dans  la  texte  femble  favori  fer  les  doutes  du 
P.    Hardouin  ,    provient    d'interpolations    mal- 
adroites,  faites  par  des  ignorans,  dans  des  temps 
poftérieurs,cV  qui  fe  trou  voient  en  grand  nom. 
bre  dans  les  ancienes  éditions  &  dans  les  ma» 
nufciits  de    Joinviile  ;.  mais    il  ne  relie  plus  de- 
matière  à  aucun  doute  ,    depuis    que  M.  Cap- 
peronier,  avec  le  fecaurs  de  quelques    perfones» 
atachées    à  la   hibliotheque    du   roi  ,    a  mis  la 
dernière  main  à  l'édition  du  Joinviile,  de  l'im- 
primerie royale,  édition  pour  laquelle  Meilleurs. 
Melot  <3c  Sallier  avoient  réuni  leurs  éforts ,  & 
qu'ils  avoient    faite   d'après  un    manuferit  plus 
complet  que  tous  ceux  qu'on  avoit  connus  juC 
qu'alors.  „  Ce  manuferit  a  rendu  à  l'auteur , dit 
„  M.  Le  Beau  ,  cette  franchife  première  &  cette 
3,  naïveté  originale  (  M.  Dupuy  ajoute  :  je  dïroist 
,,  prefque  cette  fleur  d'antiquité  )    qu'avoit  afoi- 
„  blie  une  délicatelTe  gauloife,   en    pretendanc. 
„  la  rajeunir  ,, . 

M.  L'évêque  de  la  Ravah'ere  a  donné, dans, 
le  vingtième  volume  des  Mémoires  de  Littéra- 
ture, pages  310.  & ,  fuivantes  ,    la  vie    du  Sire 
de  Joinviile.  .  Le    plus  ancien  feigneur  de  cette- 
maifon  que  l'on   connoilTe  ,.  eft    Etienne  ,  qui 
vivoit  du  temps  du  roi   Robert ,    &.    qui  corn, 
mença  de  bâtir  le  château  de  Joinviile.  Le  Sire 
de  Joinviile  étoit  fils  de  Siméon  ,  mert  en  1x33  ,, 
&  de  Béatrix,  fille  du  compte  de    Bourgogne.. 
M.  du  Cange  a  cru   qu'il  étoit  né  en  1220;  M., 
de  la  Baftie,  en   1228  ou  1229  ;  M.  de  la  Ra- 
valiere ,  en  1123  ou   1224.  Il  fuivit  Saint-Louis; 
à  la  cinquième  croifade  ;  il    peint    avec    beau- 
coup de  naïveté,  la  douleur  qu'il  fentit  en  quï- 
tant    fa    famille    2c    ce    beau  château  de  Join- 
viile , qu'il  aimoit  tant .  Il  courut  les  plus  grands 
dangers  dans  cette  expédition,  y  fut  fait  prifonier , 
ainfi  que  le  roi.  Après  leur  délivrance  ,1e  roi  dé- 
libéra  s'il    refteroit   dans  !a  Terre    Sainte  pour* 
achever  de  tirer  les  Chrétiens  d'-efclavage ,    oa- 
•s'il  fe  hâteroit  de  revenir  en    France.  Ce  der- 
nier avis  étoit  celui  de  tousfes  confeillers;/0/»+ 
ville,  encore  très-jeune,    ofa  le  combatre  ;  les- 
vieux  confeillers  lui  répondirent    avec    aigreur.. 
Le  roi,. contre,  fon  ordinaire,  ne  lui  parla  point 
à  fon  dîner;    il    crut,  avoir   déplu.,  6c  après  le 
dîner,  il.  reftoit  trille  &  rêveur  à  une  fenêtre  s. 
„  lorfqu'il  fentit  deux  bras  qui, en  pafTant  par» 
„  defTus  fes    épaules ,  lui  couvrirent    les   ieux  ;, 
„.il  recenut.  le    roi  à.  fh   bague,    &.    le  roi  lui 
,,  dît:  comment.,  jeune  homme,  avez^vous  Ole 
être  d'un  a,vis  différent   de  celui  des  anciens  ?• 
Sire,  répondit  Joinviile,  fi  l'avis  eft  bon  ,  il 
faut  le  Cuivre.,,  s'il  ell    mauvais,  faites. grâcs 
à    mon    zèle  .  —  Mais  fi    je  refle ,  redorez— 

.  Eh.. 


vous  t  —  Oui ,    certainement  r  Sire 


„  bien  !  l'avis  cil  bon  3,  &  il  fera    fuivi  ..Maia, 
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„  n'en  triomphez   pas  ,    &    n'en    pariez  à  per- 
fone  „  .  En  effet,  le  roi  relia  dans  la  Terre 
Suinte,   &.  n'en  revint  qu'après  la  mort  de  la 
IL  ine-Mere . 

joinvtlle  fut  fait  gouverneur  de  la  Champa- 
gne, fous  le  règne  fuivant .  Il  étoît ,  en  1303, 
i  jus  le  règne  Je  Philippe  le  Bel ,  à  la  bataille 
de  Coutrai.  Quelque  temps  après  il  fe  retira 
mécontent,  dans  l'es  terres ;il  entra  même  dans  la 
ligue  qui  fe  ferma  contre  Philippe  le  Bel,  vers  la 
fin  de  fon  règne.  Il  rentra  en  faveur  fous  Louis  le 
Hutin.On  remarque  comme  monument  du  rè- 
gne féodal,  qu'en  écrivant  au  roi  Louis  le  Hu- 
tin,il  s'exeufe  de  ne  l'appeler  que  fon  bon  Sei- 
gneur ,  &  non  pas  Monfeignetir  ,  titre  qu'il  ne 
donnoit  qu'au  compte  de  Champagne,  dont  il 
étoit  hommelige.  Cependant  Louis  le  Hutin 
«toit  roi  de  Navarre  &  compte  de  Champagne, 
du  chef  de  fa  mère  ,  mais  Joinvtlle  répondoit  à  une 
convocation  militaire,  &  la  convocation  étoit 
faite  au  nomdu  roi  de  France  ,  &  non  pas  au  nom 
de  comte  de  Champagne.  Joinville  mourut  dans 
une  extrême  vieillefle  ,  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Long,  le  ii  juillet  1317.  Selon  M. de 
la  Ravaliere,  une  épitaphe  de  Joinville,  trou- 
vée dans  fon  tombeau  en  162.9,  porte  1319. 
M  lis  M.  de  la-Ravaliere  prouve  que  cette  épi- 
taphe  ,  bien  loin  d'être  du  temps-,  ell  du  com- 
mencement du   17e  fiecle  . 

Joinville  avoir  été  marié-  deux  fois ,  &  avoît 
eu  beaucoup  d'enfans;  Anceau  ,  fon  fils,  fut, 
comme  lui,  feigr.eur  d*  Joinville  &  fénéchalde 
Champagne. 

JOLY,  (Hift.  Litt.  )  Piufieurs  écrivains  ont 
illuflré  ce  nom,  ou  du  moins  l'ont  fait  con- 
noître . 

i°.  Claude  Joly,  qui  fut  pendant  foixante- 
neuf  ans.,  chanoine  de  l'églife  de  Paris,  depuis 
163 r  jufqu'en  1700,  &  qui  mourut  d'un  acci- 
dent à  quatre-vingt-treize  ans,  étant  tombé 
dans  un  trou  fait  pour  la  conRruclïon  dugrand 
autel  de  l'églife  de  Notre  Dame.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  fur  des  points  de  théologie  & 
de  liturgie.  On  a  auffi  de  lui  un  Recueil  de  mi- 
nimes véritables  &  importantes-  pour  l' inftitution 
du  Rti ,  contre  U<  f.tujfe  &  pernicieufe  politique 
du  cardinal  MaZArirt.Cs  livre  qui  fut  brûlé  par 
la  main  du  boureaurn'eft  pas  le  moins  curieux 
de  ceux  de  Joly . 

a\  Un  autre  Claude  Joly,  encore  plus  con- 
nu, e(t  celui  à- qui  le  talent  de  la  chaire  va- 
lut d'abord  l'évéché  de  S-iint-Paul-de  Léon,  en- 
fuite  celui  d'Amen  .On  a  l'es  Prônes  (car  il  avoit 
été  curé  de  Saint  Nicolas-des-Champs  à  Paris)  5c 
fes  Sermons  . 

3°..  Guy  /«/>.  confeiller  au  Châtelet,  ataché 
au  cardinal  de  Rerz  .  Oh  a  de  lui  des  Mémoi- 
res ;  fi  ces  Mémoires'  font  vrais-,  Geux  du1  car- 
dinal de  Retz  ne  peuvent  l'être  ,  du  moins 
dans  ce  qui  concerne  le  portrait  de  ce  prê- 
tât ..  Tout  ce-  qu'il,  a-  pu*  faire  de   brillant  ,    de  J 


! 


J  O  N 


70S 


courageux,  de  digne  d'eftfme  ou  d'éloge,  efô 
l'ouvrage  de  Joly,  fi  on  en  croit  celui-ci,  &  il 
ne  relie  au  cardinal  pour  fon  partage,  que  d« 
la  foiblefle,  de  l'irréfolution ,  de  la  timidité, 
de  l'inconféquence.  Heureufement  le  cardinal, 
dans  fes  Mémoires,  nous  a  prévenus  contre  Jo- 
/>  ,  en  nous  avertiflant  qu'il  avoit  eu  à  s'en 
plaindre ,  &  qu'il  avoit  été  obligé  de  lui  ôter 
fa  confiance  .De  plus,  nous  voyons  par  les  let- 
tres- de  Madame  de  Sévigné  &  par  les  mémoi- 
res- du  temps,  combien  le  cardinal  de  Retz  in- 
fpiroit  de  refpecl  aux  perfones  les  plus  refpe- 
cïables  ,  dans  cette  fage  vieillefle  qui  fuccédi 
chez  lui  à  une  jeunette  orageufe  &  turbu- 
lente..! 

JONATHAS  ,  (  Hijt.  Sur:  )  fils  de  Saiil  , 
Rois,  liv.   i«,  chap,  13  ,  14,  ig  ,  19,  ÏO,  jr. 

On  connoîc,  l'amitié  de  Jonatbas  pour  David  T 
parfécuté  par  Saûl,  père  de  Jonath<ts,Sc  les  re- 
grets éioquens  de  David  ,  fur  la  mort  de  ces- 
deux  princes: 

Ô  Jbnathas  !  ô  mon  frère  !' 
Je  t'aimois  comme  une  merc 
Aime  fon  unique  enfant  ; 
Avec  toi  notre  courage 
Difparoît  comme  un  nuage 
Qu'emporte  un  foufle  de  vent-1 

Un  autre  Jonutbas  ,  frère  &  fucce fleur  de  Ju- 
das. Macchabée,  joue  un  rôle  considérable  dans 
l'Ecriture.  On  trouve  fon  hiftoire  dans  le  pre- 
mier livre  des  Macchabées, chapitre  £,10,11,, 
ia,   13. 

On  trouve  encore  dans  l'Ecriture  quelques  au* 
très  Jèntthas  moins  célèbres . 

JONCOUX,  (  Francoife- Marguerite  de  )(  Hift.. 
Litt.  mod.). On  doit  à  cette  Dame,  née  en  1668^ 
morte  en  1715,  la  traduction  des- notes  de  Guil- 
laume Wendrock,  c 'elt-à-dire,  de  M;  Nicole  fur 
les  Provinciales  . 

JONES ,  (  Inigo  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  célebre- 
architecle  anglois,  eft  regardé  comme  le  Palla- 
dio de  l'Angleterre  &  on  a- de  lui  des  notes  fur. 
Palladio,  inférées  dans  une  traduction  angloife. 
de  cet  auteur ,  publiée  en  1741.  Inigo,  né  en- 
157a,  fut  aïohiteéte  des  rois  Jacques" I-& Char* 
les  I.  Il  mourut  en  1652. 

JONSTON,  (Jean).  (  Hift.  Litt.  mod.)  natu- 
ralise célèbre  ,  qui  avoit  parcouru  toute  l'Eu- 
rope relativement  aux  objets  de  fes  études.  On- 
a  fes  œuvres  en  dix  volumes  in- fol.  Né  dan* 
la  Grande- Pologns  en   1^03.  Mort  en  Siléfie  en- 

JON-TB'M  JUNTE,  f.  f.  (  Hift.  mod.)  l'on; 
nomme  ainfi  en  Efp3gne  &  en  Portugal  uni 
certain  nombre  de  perfones  que  le  roi  choiiiç- 
pour  les  confulter  fur  des  afaires  d'importance;, 
il  convoque  &  diffout  leur  affemblée  à  fa  vo- 
lonté: elle  n'a  que   la    voix   de  confeil,,  &  le* 
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roi  d'Efpagne  eft  le  maître  d'adopter  ou  de  re- 
jeter fes  dédiions .  Après  la  mort  du  roi, on  éta- 
blit communément  unejûBfe  ou  confeil  de  cette 
efpece  pour  veiller  aux  afaires  du  gouvernement  ; 
elle  ne  fubfifte  que  jufqu'à  ce  que  le  nouveau 
roi  ait  pris  les  rênes  du  gouvernement.' 

À  la  mort  de  Charles  Iï  ,  roi  d'Efpagne ,  le 
royaume  fut  gouverné  par  une  joute,  pendant 
l'abfence  de  Philippe  V. 

Il  y  a  en  Portugal  trois  juntes  considérables  . 
La  junte  du  commercera  j«»r<rdes  trois  états, 
&  la  junte  du  tabac  .La  première  doit  fon  cta- 
bliffement  au  roi  Jean  I V,qui  aiTembla  les  états 
généraux  pour  créer  le  tribunal  de  la  junte  d  s 
trois  états .  Le  roi  Pierre  II  créa  en  1675  la  junte 
du  tabac.  Elle  eft  compofée  d'un  préfident  &  de 
fîx  confeillers. 

JORAM  ,  (  Hift.  SAcr.  )  Voyez.  I'Ecriture- 
Sainte  ,  Rois  ,  liv.  4 ,  chap.  S ,  Se  Paralip.  liv.  2. 
chap.  21. 

Ce  Joranr,  fils  de  Jofaphat  : 

(Vous,   nourr   dans   les^  camps   du  fa'nt  roi 

Jofaphat, 
Qui,  fous  for»   fils  Joram,    commandiez  nos 

armées.  ) 

était  roî  de  Juda,&fut  le  mari  d'Athalfe jc'eft 
celui  dont  il  eft  parlé  plulîeurs  fois  dans  la  pièce 
de  ce  nom  : 

Ainfl  dans  leur  excès  vous  n'imiteriez  pas 
L'infidèle  Joram,  l'impie  Okofras?  &c 

Il  y  a  eu  un  autre  Jor.tm^  non  moins  célèbre, 
roi  d'Ifrael  &  fils  d'Achab,  que  Jéhu  tua  de  p!u- 
fieurs  coups  de  flèches  dans  le  champ  de  Ni- 
both,&  dont  le  corps  fut  jeté  aux  chiens, com- 
me celui  de  Jézabel,  fa  mère  ;  Rois ,  liv.  4,  cha- 
pitres 5,5,6,9. 

JORNANDkS,  (  Hift.  Litt.  mod.)  Goth ,  qui 
a  écrit  fur  les  Goths.  Il  vivoit  en  552,  fous 
l'empire  de  Juftinicn  I«.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  titre,  l'un  :  de  reins  Gotbicis  ;  l'autre: 
de  origine  mundi  ,  de  rerum  &  temporum  fuc- 
cejftone. 

JOSABETH,  (Hift.  S.ic.  )  femme  de  Joad  fau- 
va  Joas  enfant,  du  maflacre  qu'Athalie  faifoit 
faire  de  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Da- 
vid. Elle  fait  elle-même  ce  récit  touchant  dans 
Athatte  .  Voyez,  d'ailleurs  fur  Jofabeth  ,  le  qua- 
trième livre  des  Rois ,  chapitre  1 1  ;  Se  le  fécond 
des  Paralip. ,  chap.  w. 

JOSAPHAT,  (Hift.  Sacr.)  fils  &  fucceflTeur 
d'Al'a ,  roi  de  Juda .  On  trouve  fon  hiltoire  au 
troifieme  livre  des  Rois  ,  chapitres  15,  12;  & 
livre  quatre,  chapitres  2  ,  8;  &  fécond  liv.  des 
Paralipomenes  ,chap.  17,  18, r9,  20, 21. 

JOSEPH,  (Hift.  S*cr.  )  nom  célèbre  &  dans 
l'ancien  Teftament  &  dans  le  nouveau  .  L'Hi- 
ftoire  du  Patriarche  Jacob,  fils  d'Ilaac  &   de  Re- 
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becca,  frère  d'Efaù" ,  Se  pc-re  Se  ayeul  de  chefs  des 
douze  tribus  des  Hébreux,  occupe  dans  la  Gé- 
nefe,les  chapitres  37,  59,40  ,41 ,  42  ,  4}  ,  44  , 
4J>  4*>  47  j  48,49>  50. 

Joseph  ou  Josephe,  (  Fia  vîus  )(  Hift.  Litt.  anc.) 
c'efl  le  fameux  hiltorien  des  Juiis.On  l'a  com- 
paré à  Tite-Live;&  comme  il  a  écrit  en  grec, 
quoique  juif,  Saint  Jérôme  l'appeloit  le  Ttte-  Li  ve 
grec.  Il  avoit  d'abord  été  homme  de  guerre,  ôc 
avoit  défendu  fes  concitoyens  contre  Vefpafien 
&  contre  Titus;  il  avoit  foutenu  contr'eux  le 
fiége  de  Jotapat  .  La  ville  ayant  été  prife , 
Jofepbe  le  trouva  enfermé  dans  une  caverne 
avec  quarante  furieux,  qui  choifirent  de  mou- 
rir plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains, com- 
me Jofepbe  le  leur  infinuoit  ;  ils  s'entretuerent 
ious,  ée  Jofepbe  reflé  avec  un  feul  de  fes  com- 
pagnons ,  parvint  enfin  à  lui  perfuader  de  fe  ren- 
dre à  ces  mêmes  Romains  dont  le  joug  leur  avoit 
paru  plus  cruel  que  la  mort  .  Il  piut  à  Vefpafien 
Se  à  fes  fils;  il  les  fervir,  devint  un  favori,  Se 
chercha  en  toute  occafion  à  fléchir  la  fureur  & 
l'opiniâtreté  des  Juifs ,  croyant  en  cela  fervir  éga- 
lement les  J-iifs  Se  les  Romiins. 

Nous    avons    deux    traductions    françoifes    de 
Jofepbe;  l'une,  de  M.  Arnauld  d'Andilly  ;l'autre, 
j  du  P.  Gillet ,  génovefain ,  qui  n'a  pas  fait  ou- 
blier la  première. 

Joseph  I,  fuccefleur  de  Léopold",  (Hift.  d'AÎ~ 
lemagne ,  d'Hongrie  &■  de  Bohème.)  XLIe  empe- 
reur d'Allemagne  d.puis  Conrad  I;  XXXVII. 
roi  de  Bohême;  XLI  roi  de  Hongrie  ,  premier 
roi  héréditaire  de  cette  dernière  courone  ,  naquit 
le  26  juillet  '  *7<?,  de  l'empereur  Léopold  &  de 
^impératrice  E  eonore-Magdeîeine  dr  Neubourg  . 
Elevé  à  la  cour  d'un  père  qui  fe  montra  digne 
émule  de  Louis  XIV,  il  fit  éclater,  des  fa  jeu- 
nefle ,  les  plus  grands  talens,  mais  fa  mort  pré- 
maturée empêcha  l'exécution  des  projets  les  plus 
vaftes_&les  mieux  concentrés .  Léopold  qui  l'a- 
voit  jugé  capable  d'exécuter  les  plus  grandes 
chofes,lui  avoit  donnéde  bonne  heure  des  mar- 
ques de  fa  confiance:  il  l'avoit  mis  dès  l'âge  de 
treize  ans  fur  le  trône  d'Hongrie,  qu'il  venoic 
d'aflurer  &  de  rendre  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille. Roi  dans  un  âge  où  l'on  fait  à  peine  ce 
que  c'eft  que  régner,  Jofepb  tint  d'une  main 
ferme  les  rênes  de  l'état  confié  à  fes  foins,  & 
les  grands  qui  avoient  éprouvé  la  févérité  du 
père  ne  redoutèrent  pas  moins  celle  du  fils .  Ils 
remuèrent  cependant  fur  la  fin  du  règne  de  Léo- 
pold ,  Se  foutenus  de  Ragotski  ,  qui  joignoit  à 
une  valeur  éprouvée  toute  la  dextérité  qu'on 
peut  atendre  d'un  partiiin  ,  ils  prétendirent  for- 
cer Jojtpb  à  ligner  une,  capitulation  qui  tendoit 
à  conlerver  les  prérogatives  des  Hongrois  ,  Se  à 
en  faire  revivre  d'autres  qu'ils  avoient  perdus. 
La  mort  de  l'empereur  auquel  il  fuccédoit  en 
fa  qualité  du  roi  des  Romains  ,  ne  lui  permit 
point  de  châtier  les  rebelles  .  Il  feignit  d'ou- 
blié r  leurs  hoftiLus,  jufqu'en  1711,  qu'il  força 
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Raçotski  &  le  comte  de  Berchenî  de  s'enfuir 
en  Turquie.  Louis  XIV,  qui  avoir,  un  intérêt 
fi  vif  d'abaiffer  la  maifon  d'Autriche,  Jeur  fit 
toujours  partir  de  puiffans  fecours.  La  guerre 
de  France  pour  Ja  fuccertîon  de  Charles  II , 
dernier  roi  d'Efpagne .  du  fang  autrichien,  le 
continuoit  toujours,  &  méritoit  toute  l'atten- 
tion de  l'empereur .  Cette  guerre  mettoit  en  feu 
l'Italie,  l'Efpagne  &  la  Flandre.  Le  premier 
foin  de  Jofeph  fut  d'envoyer  des  troupes  en  Ef- 
pagne  contre  le  duc  d'Anjou,  fous  la  conduite 
de  l'archiduc  Charles.  Il  réprima  par  lui-même 
le  foulevement  des  Bavarois  contre  le  gouver- 
nement Autrichien.  Cette  révolte  fut  fatale  à 
fes  auteurs.  L'électeur  fe  réfugia  à  Venife,  & 
les  princes  électoraux  furent  conduits  à  Infpruk  . 
Les  Bavarois  furent  taillés  en  pièces;  le  tréfor 
&  toutes  les  provinces  de  cet  éledorat  tombè- 
rent au  pouvoir  de  l'empereur,  qui  les  confif- 
ciua  par  une  fentence  impériale  .  L'électeur  de 
Bavière  &  celui  de  Cologne  furent  mis  au  ban 
par  les  électeurs  .  L'Empereur  voyant  fon  au- 
torité bien  affermie  en  Allemagne,  termina  en- 
fin fes  différents  avec  la  cour  de  Rome.  Il  s'a- 
giffoit  du  droit  de  prcmieres-p*tcres  :  on  appelé 
ainfi  les  bénéfices  nommés  en  vertu  des  pre- 
mières pn'eres.Ce  droit  a  voit  été  confitmé  à  Fer- 
dinand III.  par  la  paix  de  Veftphalie,  Jofeph 
voulut  en  jouir  comme  fes  predéceffeurs.  Clé- 
ment XI,  qui  occupoit  alors  le  Saint-Siège  étoit 
trës-favorable  à  la  Fiance  ,  mais  il  confentit 
enfin  à  reconoître  l'archiduc  Charles  comme 
roi  d'Efpagne .  Les  deftinées  de  l'empire  étoient 
toujours  confiées  à  Marlboroug  Se  à  Eugène, 
qui  faifoient  le  défefpoir  de  Louis  XIV ,  que  la 
fortune  .abandonoit .  Jofeph,  pour  entretenir  le 
zèle  de  fes  généraux  ,  éleva  Marlboroug  à  la 
dignité  de  prince  de  l'empire.  Les  talens  de  ce 
général  lui  avoient  mérité  cette  recompenfe.  Ses 
cforts  avoient  toujours  été  fuivis  des  plus  grands 
fuccês;  fa  victoire,  à  Ramilly,  fur  le  maré- 
chal de  Vil!eroi,mit  le  comble  à  fa  gloire,  & 
le  rendit  maître  d'Oftende,  de  Dendermonde,  de 
Gand,  de  Menin  &  de  tout  le  Brabant  .  Vil- 
lars,  la  Feuillade  &  Vendôme  s'éforcerent  inu- 
tilement de  foutenir  la  gloire  de  la  France  qui 
commençoit  à  s'éclipfer  ,  ils  n'eurent  qu'un  fuc- 
cês partager,  &  Louis  XIV, qui  quelque  temps 
auparavant  «prétendait  donner  des  loix  à  l'Eu- 
rope liguée  contre  lui,  fe  vit  contraint  de  re- 
courir à  la  médiation  du  roi  de  Suéde  .  Le  duc 
d'Anjou,  fon  petit-fils  ,  étoit  fur  le  point  de 
Tenoncer  au  trône  d'Efpagne,  &  lui-même  trem- 
bloit  fur  le  fien .  L'archiduc  s'étoit  fait  procla- 
mer roi  d'Efpagne  dans  une  partie  de  la  Ca- 
itille:  l'empereur  craignit  un  revers  de  fortune, 
s'il  avoit  Charles  XII  pour  ennemi  ,  Il  ne  né- 
gligea rien  pour  l'engager  dans  fon  alliance, & 
parvint  au  moins  à  le  taire  relier  dans  la  neu- 
tralité, en  acordant  aux  proteftans  de  Siléfie 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  On  s'étone que 


J  O  S  7o7 

Charles  XII  partit  infenfible  aux  proposions 
de  Louis  A1V,  qui  l'appelolt  pour  être  l'arbi- 
tre de  1  Europe;  mais  les  opérations  pacifiques 
étoient  incompatibles  avec  le  caractère  A'  Ua 
héros  qui  n  étoit  touché  que  de  la  g|0,'re  de 
vaincre,  &  qU1  ne  vouloir  point  interrompre 
le  cours  de  fes  valtes  projets,  commencés  fous 
les  plus  glorieux  aufpices;il  étoit  animé  de  cet 
elprit  qui  conduifit  Alexandre  aux  extrémités 
de  l'Inde  ;  mais  il  vivoit  dans  un  fiecie  où 
avec  les  mêmes  talens,  il  n'étoit  plus  portible' 
d'exécuter  les  mêmes  de/Teiw  ,  ni  les  concevoir 
fans  une  efpece  de  délire.  Louis  XIV  n'ayant 
pu  rien  obtenir  de  la  Suéde,  continua  d'em- 
ployer les  négociations  au  milieu  de  Ja  guerre. 
La  fortune,  autrefois  fi  favorable  à  ce  monar- 
que, fembloit  alors  acharnée  à  le  perfécuter: 
fes  finances  étoient  épuifées;  la  France,  qu'une 
fuite  de  triomphes  avoit  rendu  fi  fure,  com- 
mençoit à  murmurer  :  enfin  ks  circonstances 
étoient  fi  fâcheules,  que  Louis  XIV,  idolâtre 
Je  la  gloire,  &  jaloux  à  l'excès  de  la  grandeur 
de  fa  maifon  ,  confentoir  d'abandoner  la  caufe 
de  fon  petit-fiJs,  Se  de  reconoître  l'archiduc 
Charles  pour  roi  d'Efpagne.  L'empereur  ne  fe 
contentoit  pas  de  ces  conditions  ;  il  exigeoit 
que  le  roi  le  chargeât  lui-même  de  détrôner  le 
duc  d'Anjou,  &  peut-être  y  eiât-il  été  réduit 
fans  la  petite  vérole  qui  enleva  Jofeph.  Il  mou- 
rut le  17  avril  171 1,  âgé  d'environ  trente-trois 
ans.  Ses  cendres  repofent  dans  l'églife  des  ca- 
pucins de  Vienne,  tombeau  des  pnnoes  de  fa 
maifon.  Il  avoit  été  fait  roi  de  Hongrie  en 
1685,  roi  des  Romains  en  1650,  Se  empereur 
en  1704.  Les  embaras  de  la  guerre  ne  lui  bif- 
fèrent point  le  temps  de  fe  faire  couroner  roi 
de  Bohême  .  L'impératrice  Guillemine-Amélie 
de^  Brunfwick,  {'à  femme,  lui  donna  un  fils, 
Léopold-Jofeph,  qui  mourut  au  berceau  ,  de 
deux  filles  .  Augufte  III  ,  roi  de  Pologne 
époufa  la  première  ,  nommée  M.irie  Jofephe  : 
la  féconde  ,  appelée  Mirie-Améiu ,  fut  mariée 
à  Charles-Albert  de  Bavière  qui  fut  empereur 
en  1742.  Jofpb  étoit  d'un  efprit  vif  &  d'un 
caractère  entreprenant ,  &  ce  que  l'on  doit  re- 
garder comme  une  qualité  dangereufe  dans  un 
prince,  ennemi  de  toute  diffimulation ,  il  igno- 
roit  l'art  de  faire  iilufion  fur  fes  defleins-  il  elt 
vrai  que  le  fecret  étoit  en  quelque  forte  i'mpof- 
fible,  ou  plutôt  fuperflu,  par  fa  promptitude  à 
exécuter  ce  qu'il  avoit  conçu,  au  milieu  de  fa 
bouillante  activité  .  On  voyoît  éclater  en  lui 
les  plus  fublimes  talens  :  il  avoit  une  grande 
expérience,  d'autant  plus  admirable  qu'elle  n'é- 
toit point  le  fruit  de  l'âge .  Son  âme  étoit  éle- 
vée, de  les  plus  grands  obltacles  ne  le  rebutoient 
pas.  Jamais  prince  ne  connut  mieux  les  différens 
intérêts  des  puiffances  de  l'Europe  ,  &  ne  fut 
mieux  en  profiter  .  Il  favoit  commander  à  fes 
miniftres  ,  Se  quelquefois  les  écouter  ;  prompe 
à  récompenfer   Se    à    punir  ,    il   fut   fervi  avec 
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4el.&    n'éprouva  Jamais  de  perfidie.  Les  vertus 
guerrières  &    pacifiques  trouvèrent  en   lui  un  ré- 
munérateur auffr  m  ignifique  qu'éclairé  .     Sa   fi- 
délité dans  les  traités  autant   que  fa  dextérité  à 
manier  les   araires  les  plus  délicates  ,  lui  mérita 
l'arT<C~tion  de  fes  alliés  ,    qui    ne   l'abandonerent 
jamsis  .    L'hauteur  de  Louis  XIV  ,  pendant  le 
règne  de  Léopold ,   lui  avoit  fait  concevoir  une 
haine  invincible  contre  la  France jauflî  lorfque 
les    états    lui     prélenterent    la    capitulation    qui 
l'obli^eoit  à  ligner  le  traité  de  Weftphalie  :  Je 
fignerai  tout , dit-il,  excepte  ce  qui  eft  a  l'avantage 
de  la  Irume .     Il  fut   fideie  à  la  haine  juiqu'au 
dernier  loupir.     Une  particularité  prouve  com- 
bien fon  caraétere  étoit  entier  dans  les    propo- 
rtions de  paix;  c'elt  que  jamais  il  diminua  rien 
de  fes  demandes  quelque  rigoreufes  qu'elles  puf- 
fent   être  . 

Josefh  .  roi  de  Portugal,  (Htft.de  Portug.)  Par 
quelle  inconcevable  fatalité  les  rois  juftes  ,  équita- 
bles ,  habiles,  modérés,  font-ils  quelquefois  ex- 
pofés  aux  rêver  s,  aux  défaftres,  aux  fléaux  les  plus 
deftrufteurs,  à  ces  atroces  attentats  qu'on  croi- 
roit  ne  devoir  agiter  que  les  règnes  des  defpo- 
tes  &  des  tyrans!  Si  la  prudence,  les  lumières 
de  leur  refpeftable  monarque  n'ont  pu  mettre 
les  Portugais  à  l'abri  de  ces  violentes  tempêtes 
de  ces  épouvantables  calamités  qui  ont  penié 
détruire  ,  bouleveifer  l'état  ;  pourquoi  ,  dans  le 
temps  même  que  le  roi  ,  par  fa  vigilance,  fes 
foins  actifs  ,  fa  bienfaifance  ,  réparoit  les  mal- 
heurs de  fes  peuples,  &  adoucifïoit  le  fouvenir 
cruel  des  ravages  qu'ils  venoient  d'éprouver; 
pourquoi  fes  rares  qualités  ,  {es  vertus  érninen- 
tes  n'ont  elles  pu  le  garantir  lui-même  du  plus 
noir  des  complots,  du  plus  afreux  des  attentats? 
Par  bonheur  pour  les  Portugais  ,  la  providence 
a  détourné  les  coups  que  des  mains  parricides 
avoient  portés  contre  ce  prince,  qui,  ferme  & 
inénbranlable  au  milieu  de  l'orage  ,  a  été  ren- 
du à  fes  fujets  ,  dont  il  n'a  point  ce  (Té  depuis 
d'accroître  la  profpérité ,  par  l'étendue  &  la  fa- 
gelfe  de  fes  vues  ,  comme  par  la  juitefle  des 
moyens  qu'il  employoit .  Don  jofeph  Pedre-Jcan- 
Louis,  fils  aîné  du  roi  Jean  V,  &  de  l'archiduchefie 
Marie  Anne  ,  féconde  fille  de  l'empereur  Léo 
pold,  naquit  le  6  juin  171 3:  fon  éducation  lut 
confiée  à  d'habiles  inllrucleurs ,  qui  virent  leur 
élevé  ,  remplir  au  gré  de  leur  atente  ,  les  gran- 
des cfpérances  que  leur  avoient  données  fes  heu 
reufes  difpofitions  .  Formé  de  bonne  heure  aux 
afaires  le  plus  importantes  de  l'état,  aux  négo- 
ciations, à  l'art  épineux  de  gouverner,  don  Jo- 
feph fit  les  délices  ,  du  roi  Jean,  l'ornement  de 
fa  cour  ,  qui  s'embélit  encore  lors  du  mariage 
de  ce  prince  avec  dona  Anne-  Marie- Vicloire, 
l'aînée  dis  infantes  d'Efpagne  ,  qu'il  époula  au 
commencement  de  l'année  1729.  À  fon  avène- 
ment à  la  courône,  il  fie  les  réglemens  les  plus 
utiles  au  commerce  national ,  &  les  fages  loix 
qu'il  publia  f  firent  murmurer  les  Angiois,qui, 
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depuis  bien  des  années  en  pofTeffion  de  faireeux 
feuls  ,    &     prefque    à    l'eyclufon    des  Portugais 
eux-mêmes  le  commerce  de  Portugal,  ne  purent 
voir    avec    indifférence  ce   fouverain    reftnindre 
leur    excefïjve    liberté    fur    cet   obier  .     Le  ciel 
parut  récompe nfer  les  généreux  (oins  du  roi  par 
l'arivée  fur  le   Tage  ,    de   la  flote  de   la  baie  de 
tous-Ies-Saints  ,    qui    apporta    des  richefles    im- 
menfes  en  marchandises  .  &   en  efpeces  d'or  & 
d'argent.  L'attention  du  roi  à  exciter  ,    autant 
qu'il    étoit    pofiible  ,    les    progrès  du  commerce 
national  ,    eut  le  plus  grand  fuccès  ;    il  acorda 
un  octroi    à    une  nouvele  compagnie  des  Indes 
orientales,  qui  s'engagea  d'envoyer  tous  les  ans 
onze  vai-ffeaux  ;  &   afin  de  donner  plus  de  cenfi- 
ftance    à   cette    compagnie   &   de   facilité  à   l'es 
opérations  ,  don  Jofeph  envoya  un  arr.baiTsdeur 
à  l'empereur  de   la  Chine  ;  &    cet   ambalTadeur 
fut  reçu    à    Macao  ,   &  fur  toute  fa   route  par 
des  mandarins  ,  ave  la    plus  haute  dittincVon  . 
Les  auteurs  de  VRiftoire  unïverfele  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à    nos   jours- ,    &c.  fe 
plaignent   amèrement   de  la  conduite  de  don  Jo- 
feph à  l'égard  d?s  commerçans  Anglois  ;  nuis  ces 
auteurs  ne  di(ent   point  qu'il  étoit  temps  aufïi  de 
délivrer   les    marchands    Portugais    des    entraves 
fort  gênantes,   humiliantes  même,  que  les  An- 
glois mettoient  à  toutes  leurs  opérations  :  cette 
conduite  ,  difent-ils,  tom.  XXIX,  page  60»,  fut 
telle  que  fi   quelqu'autre   nation   avoit    pu  four- 
nir le  royaume  de  ce  dont   il  avoit   befoin  ,  on 
lui  auroit  donné  la   préférence  fur   les  Anglois 
Pourquoi   ne   pas    dire  que   cette  conduite  preu- 
voit   feulement  que  don  Jofeph  éroit  ,  avec  raî- 
fon,perfuadé  que  les  marchands  Portugais  pou- 
vant   feuls    fournir    le    royaume    de    ce   dort   il 
avoit   btfoin  ,    il    éroit    aulTi   inutile  que  perni- 
cieux à  l'état   de  recourir  aux   Anglois  ,    &   de 
foufrir  que  ceux-ci,  fous  prétexte  des  marchan- 
difes qu'ils  fourniiToient ,  fiffent   la  loi   aux  Por- 
tugais. Le    roi  eût  vrai-femblablemenr  réuffi  dans 
fes  vues,  aufli   fages  que   patrioriques ,  fi,    pen- 
dant l'exécution  des  projets  qu'il  avoit  conçus, 
un  événement   terrible  ,    autant   qu'il   étoit    im- 
prévu, ne  tût   venu   jeter  la   condernation  ,  por- 
ter la  terreur,  le  ravage  &    la   mort    dans  Lis- 
bonne, &   dans   prefque  toutes  les   provinces  de 
ce  royaume  .     On  fait  quels  coups   le  Portugal 
relTentit   de  ce  terrible  tremblement  de  terre  qui, 
en    1755,  penfa  caufer  Ja  ruine   totale  de   cette 
monarchie  ,  de   Lisbonne  fur-rout  ,  dévaftée   en 
même  temps  par  le  choc  violent    des    fecoulTes 
du  tremblement  de  terre  ,    par    le  débordement 
des    eaux    du  Tage    &    par  la   violence  de  l'in- 
cendie qui  faifoit   périr  dans    les    flammes  ceux 
qui  s'étoient  fauves  de    l'écroulement    des    mai- 
fons  .    Alarmés,  éperdus,   les  babitans   de   cette 
capitale    penlérent  d'abord  que  cet  incei  die  étoit 
un  effet   naturel  de   IVxplofion   des  feux    louter- 
rains   ;    mais  bientôt  on    découvrit    qu'il    avoit 
été  alumé  ,   excité  ,   &  étendu  de  rue  en  rue  , 
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par  une  troupe  de  fcélérats-,  qui,  profitant  avec 
la  plus  monflrueufe  inhumanité  du  défaftre  gé- 
néral ,    pilloient  ,    à   la  faveur  de  la  confulion 
que  caufoit  l'incendie  ,    les    effets  les  plus  pré- 
cieux .     On    fie  d'abord  monter  le  nombre  des 
morts  à  Lisbonne ,  dans  ce  jour  de  terreur  ,   à 
quarante  mille;  mais,  par  des  calculs  plus  exails, 
on    trouva    qu'il    ne    périt    qui    environ    quinze 
mille  habitans  de  cette  capitale,  d'où  le  roi,  la 
reine  &  la  famille  royale  eurent  la  bonheur  de 
fe  fauver  quelques  momens  avant  la  chute    de 
Heur  palais.  La  cour  d'Ef pagne  ne  fut  pas  plu- 
tôt inftruite  de  cet  événement  &  de   la    déplo- 
rable fituation  dos  Portugais ,  que,  quoique  plu- 
sieurs villes  Efpagnoles  eu  fient    foufert   des   do- 
mages  con.1dé!?.bles  par  ce  même  accident,  elle 
fe  hâta  d'envoyer  en  Portugal  des  fecours  aben- 
dans  .     Les  Anglois  ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  , 
fe  plaignoient   amèrement  des  Portugais,  &   ils 
murmuroient    hautement    contre  les    réglemens 
faits  par  le  roi  don  Jofepb  ;    cependant,  par  un 
trait  bien  digne    de    cette  grandeur  d'âme  ,    de 
cette  générofué  qui  caraélérife  la  nation  Britan- 
nique, à  peine  le  roi  George  inftruit  du  détartre 
de  Lisbonne,  eût  recomande  à  la  confédération 
de  fes  communes  ,  cène  grande  calamité  ,  que 
la  chambre  des  communes  mie  le  roi  George  II 
en  état  d'envoyer  aux  Portugais  les  plus  grands 
&    les    plus    prompts  fecours    .     Cet    envoi    fut 
ii  agréable  à  don  Jofepb,  que  depuis  il  n'eft  plus 
furvenu  ni  méfinintelligence  ,  ni  fujet  de  plainte 
entre    les  deux  nations.   Par  la  bienfaifance  '& 
les  foins  attentifs  de  leur  Ibuverain  ,  les  Portu- 
gais avoient  réparé  en  partie  les  finiftres   effets 
de  ce  défaftre,  lorfqu'un  nouvel  événement  vint 
■encore  les  plonger  dans  les  alarmes  &  la  confier- - 
nation  .  Le  duc  d'Aveiro  avoic  conçu   une  haine 
implacable  contre  le  roi,  parce   que    ce  prince 
s'étoit    oppofé   au    mariage  du    fiJs   de    ce  duc 
avec  la  fœur  du  duc  de  Gadaval ,  auquel  ,  dans 
la  vue  d'envahir  tous  fes  biens,  le  duc  d'Aveiro 
avoit  fufeité  ks  afaires  les  plus  crutles .  Le  duc 
Aveiro  violemment  entraîné  par  fa  haine  ,  s'é- 
toit ligué  avec    rous    les    mecontens  du    royau- 
me. La  marquife  de  Tavora  vivement    ulcérée 
-de  n'avoir  pas  été  élevée  au  rang  de  ducheffe , 
fe  ligua  avec  le  duc  d'Aveiro  ,  &  pour    entrer 
dans  la  cenfpiration  ,  étoufa  l'inimitié    qui  ré- 
gnoit  depuis  très-Iong-temps  entre  fa -mail'on  & 
celle  du  duc.   Jofepb    Romeiro ,  domeitique  du 
marquis  de  Tavora,  &   Antonio  -  Alvarez  Fer- 
reira,  ancien  valet-de-chambre  du  duc    d'Avei- 
ro,  furent    les    deux    principaux  fcélérats    que 
leurs  maîtres  chargèrent  de  porter  les    premiers 
coups  au  roi  .  Plufieurs  autres  perfones   étoient 
intéreffées  dans  cette  confpiration ,  outre   toutes 
celles  qui  tenoient  par  les  liens    de  la    parenté 
aux  maifons  de  Tavora  &    d'Aveiro  .    Loifque 
les  conjurés  eurent  pris  toutes  les  mefures  qu'ils 
îugeoient  néceffaires  au  fuccès  du    complot  ,  iis 
fixèrent  le  jour  de  l'affaffinat  :    les    conjurés  fe 
iltjloirc  .  Tcm.  IL 
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trouvèrent  à  cheval  au  rendez-vous   donné  ,    & 
fe  partageant  en  différentes  bandes  ,    ils  fe    mi* 
rent  en  embufeade  dans  un  petit  efpace  de  ter- 
rain,   où  ils    étoient  aflurés    que  le    roi    paffe- 
roit  ,  &   où  il  paffbit  en  effet   quand  il  fortoit 
fans  cortège  .Peu  de  momens  après  ,  le  roi  ve- 
nant à  paffer  en  chaife,don  Jofepb.  Mafcaren- 
has,    duc  d'Ayeiro  ,    fortit  ,  fe  leva  de  deffous 
l'arbre  où    il  étoit  caché  ,    &  tira  un   coup  de 
carabine    contre    le  portillon    qui    conduifou  la 
chaife:  mais  par  le  plus  heureux  des  miracles, 
le  feu  prit    fans  effet  ;    le  coup  ne    partit    pas, 
&  le  portillon  averti  par  la  lumière  de  l'amor- 
ce,  du    danger    qui    menaçoit    le    roi  ,    prefia, 
fans  rien  dire  ,  fes  mules    avec  la    plus  grande 
vivacité,  &  fon  intelligence  fauva  don  Jofepb \ 
car  il  eft    confiant  que  fi  ce    portillon    eût  été 
tué  ,    c'en    étoit  fait  de  la  vie  du  prince  ,  qui 
refteit  au  pouvoir  des  confpirareurs  :  mais,  mal- 
gré la  rapidité  de  la  courfe  ,    les  autres    conju- 
rés, à  mefure    que  la  chaife    pafToit  d'une  em- 
bufçade à    une  autre  ,    tirèrent    leurs   coups  de 
carabine  ;  mais   le  balles  ne  portant  que  fur  le 
derrière  de  la  chaife,  le  roi  en   fut    quite    pour 
deux  dangereufes  bleflfures,  depuis  l'épaule  droite 
jufqu'au  coude  en  dehors  &  en  dedans  du  bras, 
&   même    fur   le    corps  .    Toutefois    le    danger 
croiffbit  à  chaque  infiant ,  ii  reftoit  encore  plu- 
fieurs   conjurés    prêts   à    tirer     auffitôt    que    la 
chaife  pafferoit  devant  eux  .  Don  Jofepk  ,   fans 
dire  un  mot,  fans   laififer  échaper  un  cri  ,  quel- 
que vives  que  fu fient   les  douleurs    qu'il    reflen- 
toit  de  fes  bleflures  ,  ordona    tranquillement  de 
retourner  fur  fes    pas  ,   &  de  le    conduire   à  la, 
maifon    du    chirurgien  major  ,  où  il  ne   fut    pas 
plutôt    arivé  ,    qu'après    avoir     rendu    grâces    à 
Dieu    d'avoir    échapé    au    péril    imminent     qui 
avoit  menacé  fa  tête  ,  il  fit    v i fit e r    fes    blefiu- 
res  ,    &   par  l'habileté  des    panfemens  &  l'effr- 
cacité  des  remèdes ,  il  fut  en  peu  de  jours    en- 
tièrement rétabli.  Tous  les  conjurés  furent  pris, 
&  fubirent  le  fort  que  méritoit  leur  crime:  ils 
expirèrent  fur  la  roue  ou  dans  les  flammes,  0» 
furent  affbmmés  à  coups  de  maflue  ;    leurs  hô- 
tels ,  leurs    armoiries  ,    jufqu'à  leur  nom  ,  touC 
fut  irrévocablement  anéanti. Le  peuple  furieux 
ks  eût  encore  traités  avec  plus  de  févérité,  & 
en  effet  il  n'étoit  guère  de  tourment  affez  dou- 
loureux qui    put    expier  cet    horrible    attentat-. 
Loifque  cette  conjuration  fut  diffipéev&  qu'il 
ne  refla  plus  de  traces  de  cette  afaire  les  Por- 
tugais   alarmés    fur    les  maux    qu'eût    caufés  à 
l'état  l'exécution  de  ce  complot  ,  s'il   avoit    ré- 
uffi ,  ne  penfoient  qu'avec  chagrin  aux  défordres 
qu'entraîneroit    tôt    ou  tard    l'incertitude    de  la 
fucceflion  à  la  courone,  quand  le  roi  viendroie 
à  mourir.  Don  Jofepb ,  dans  la  vue  de  ne  laitier 
aucun  fujet  de    crainte  à  cet  égard  ,    donna  la 
princeffe  du  Eiéfil ,  fa  fille,  en  mariage  à  don 
Pedre   fon  frère  .  Raffiirés  par  cette   union,  qui 
fut  célébrée     dans  le  mois    de   juin   1760  ,    les 
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Portugais  oublioient    leurs   défafires    paffés  ,  & 
commençoient  à  efpérer  de  voir  Je  royaume  re- 
venir à  cet  état    paifible  &  fioriflant  ,  dont  il 
avoit  joui  dans  les  premières  années  de    ce  rè- 
gne ,  lorfqu'un  nouvel  orage    penfa    renouveler 
tous  ces  malheurs.  L'Efpagne  &   la  France  li- 
guées contre  l'Angleterre  ,  folliciterent  don  Jo- 
feph  d' abandoner    les    intérêts    de   la    Grande- 
Bretagne,   &  de    faire   avec  elles    une  alliance 
offenfive  &  défenfive;  &  dans  le  même    temps 
que  cette    étrange    propofition    étoit   faite  à  la 
cour  de  Lisbonne  ,  l'armée  Efpagnole  s'avançoit 
vers  les  frontières    du  Portugal  ,    &   tout  com- 
merce avec  les    habitans  de   ce    royaume  étoit 
interdit  .    Dans    cette    fituation    critique  ,    don 
Jofeph  demeura  ferme  &  inébranlablement    ata- 
ché  à  l'Angleterre  fon  alliée.  La  guerre  lui   fut 
déclarée,  &  les  Efpagnols  firent    avec    tant  de 
fuccès  des  irruptions  en  Portugal ,  qu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres    de   provinces  entières  :   mais  ce 
bonheur    ne    fe    foutint   pas   :    fecourus  par  les 
Anglois  ,  les  Portugais  luterent  avec    avantage 
contre  l'Efpagne  &  la  France:  &,    après  bien 
de    très*  longues  &    très- meurtrières    hoitilités 
le  calme  fe  rétablit  par  un  traité  de  paix  avan- 
tageux aux  Portugais  .  Depuis  la  conclufion  de 
cette  paix  ,  don  Jufeph  ne  s'eft  occupé  qu'à  faire 
fleurir  fes  états  par  le  commerce  Se   les  manu- 
factures ,  les  fciençes  &  les  arts.  Ce  prince  eft 
mort  le  24  février  1777. 

Joseph,  (  le  Père  )  (  Ht/},  de  Fr.  )    capucin, 
étoit  fils  de  Jean  Le  Clerc  ,  feigneur  du  Trem- 
blai j  préfident  aux  requêtes  du  palais .  Il  étoit 
né  en  1577,  avoit  voyagé,  avoit  porté   les  ar- 
mes, avoit  fait  une  campagne  fous  le  nom  du 
baron  de    Maftée  .    Il  fe  fît  capucin    en  1559, 
&  inftïtua    la    congrégation    des    religieufes  du 
Calvaire  .  Il    fut    un    des    principaux    agens    du 
cardinal  Richelieu.  Louis    XIII  le  récompenfa 
de  fes  fervices  parle  chapeau  de  cardinal  ;  mais 
il  mourut  à  Ruel  d'une  féconde  ataque  d'  apo- 
plexie le   18   Décembre   1685,  à  61   ans,  avant 
que  de  l'avoir  reçu  .  Les  miniftres   étoient    for- 
cés de  faire  des  carefles  à  ce  capucin  qu'on  ape- 
loit  ï'Èminence  grife ,  s'ils  vouloient  ne  pas  dé- 
plaire à  Richelieu  ,  qui  dit  en  verfant  des   lar- 
mes,  lorfqu'on  lui  apprit  fa  mort:  Je  perds  ma 
consolation ,  mon  unique  fciours  ,    mon    confident , 
cr  mon  ami .  Le  cardinal  avoit  été  le  voir  lorf- 
qu'il  agonii'oit,  &  tout  ce  qu'il  put  faire    pour 
le  ra peler  à  la  vie,  fut  de   lui  crier,   Courage, 
Vcre  Jofcpb,  courage,  Briac  eft  à  nous  ;  mais  ni 
les  nouveles  politiques,  ni  les  prières  des  cour- 
tifans,  ne  purent  ranimer  un    inftant    le  mori- 
bond .  Le  parlement  en  corps    aflïfta  à   fes  ob- 
lequcs   ,     &  un  évêque    prononça  fon    oraifon 
funèbre  .     Sa  vie  a  été  écrite    par    l'abbé    Ri- 
chard . 

JOSIAS  ,  (  Hift.  Sacr.  )  roi  de  Juda  ,  dont 
l'hiftoire  eft  raportéeau4e  livre  des  Rois,  cha- 
pitres za  &  23. 


J  O  V 

JOSUÉ,  (Hift.  Sacr.)  Son  hillorie  fe  trouve 
au  Deutéronome ,  chapitre  Jt,&  dans  tout  le 
livre  qui   porte  fon  nom  . 

(JOVE,  (  Paul).(  Hift.  litt.  moi.)  hirtorien 
célèbre  ,  né  a  Côme  en  Lombardie  ,  devenu 
depuis  évêque  de  Nocéra  .  François  I  le  traita 
avec  beaucoup  de  diftinétion  .  Il  lui  écrivit  des 
lettres  flateufes ,  &  lui  acorda  une  penfion  con- 
fidérable  .  Cette  penfion  fut  retranchée  par  le 
connétable  de  Montmorenci  fous  le  règne  de 
Henri  II.  Paul  Jove  s'en  vengea  en  le  déchi- 
rant dans  le  XXXIe.  livre  de  fon  hiftoire.  Cet 
hiftorîcn  mourut  à  Florence  en  1551, à  70  ans, 
confeiller  de  Corne  de  Médicis.  On  a  de  lui 
une  Hijioire  en  45  livres, .qui  commence  à  l'an 
1494, &  qui  finit  en  i;44-,les  vies  des  Hommes 
illuftres  ;  les  éloges  des  grands  hommes  ;  les  vies 
des  dtuze  Ytfcontt,  fcuver.tins  du\Milan  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  ,  dans  lefquels,on  remar- 
que beaucoup  d'efprit  .  Son  frère,  Benoit  Jove  y 
compofa  plufieurs  ouvrages  ,  entr' autres  une 
Hijioire  des  Suiffes  ;  &  fon  petit  neveu  ;  Paul 
Jove  mort  en  1  j ii 2,  cultiva  avec  fuccès  la  poé- 
(ie  italiene .  ) 

JOUENE,  (  François  )  libraire,  inventeur 
des  étrennes  mignonnes,  qui  ont  paru  pour  la 
première   fois  en   17 14.  Mort  en    174t. 

JOVIEN,    (  Hift.  Rom.  )   empereur    romain, 
fuccelTeur  de  l'empereur  Julien.  Son   règne,  qui 
ne   fut  que    de    fept    mois    &   vingt  jours  ,    de 
l'an   36$  à  l'an  364,   n'eft  mémorable  qu'en  ce 
qu'il  fut  employé  à  détruire  ce  que  Julien  avoit 
fait  contre  le  Chriltianifme .  Jovien,    du  temps 
de  Julien,  avoit  été  capitaine  de  la  garde   pré- 
toriene,&  il  avoit  réfifté  courageufement  à  ce 
prince  ,    qui    exigeoit  qu'il  renonçât  à   la   foi  ; 
quand  l'armée   l'avoit    élu    empereur  à  la    more 
de  Julien  ,    il  avoit  d'abord    refufé  la  courone  ; 
non,  difoit-il ,  je  ne  commanderai  point  à  des 
foldatSijdolâcres . — Nous    fommes    tous    Chré- 
tiens ,  s'écrièrent  les    foldats  ;   alors  il  fe   ren- 
dit .  Jovien  ne  détruifit    pas    moins  l'ouvrage  de 
Julien     dans     la     politique    que    dans    la    reli- 
gion. Julien  s'étoit  engagé  dans  une  guerre  con- 
tre les  Perles,  &  avoit  été  tué  dans  cette    ex- 
pédition .  Jovien   commença    par    faire    la    paix 
avec  les  Pcrfes  ;  les  amis  de  la  guerre  l'en  ont 
blâmé  .  Jovien  étoit  né  dans   la   Pannonie  .    Il 
mourut  à  trente-trois  ans.  On  le  trouva  écoufé 
dans  fon  lit,  par  la  vapeur  du  charbon    qu'on 
avoit  alumé  dans  fa  chambre    pour   la    lécher. 
C'étoit  dans    un    lieu    nommé  Dadaftane   ,    fur 
les    confins    de    la  Galatie  &  de  le    Bithynie  . 
M.  l'abbé  de  la  Bletterie  a  écrit  fa  vie,    com- 
me fuite  de  celle  de  l'emoereur  Julien  . 

]0\TINIEN,(  HiJl.EclcJiaft.) moine  de  Milan, 
hérétique  ,  combatu  par  Sr.  Auguftin  &  Sr. 
Jérôme  ,  condamné  par  le  pape  Syrice  & 
par  St.  Ambroife  ,  exilé  par  les  empereurs 
Théodofe  Si.  Honorius,  Mort  en  exil  7ers  l'an 
412. 
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JOUSSE,  (  Daniel)  (Hift.  Litt.  mtd.)  excel- 
lent jurifeonfuke  moderne ,  confeiller  au  préfi- 
«li.il  d'Orléans  ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de 

Jurisprudence  ,  Souvent  cités  de  fon  vivant ,  dans 
es  tribunaux  .  Ses  commentaires  fur  l'ordonance 
civile,  fur  l'ordonance  criminele  ,  fur  l'ordo- 
nance du  commerce,  fur  l'ordonance  des  eaux 
«5c  forêts  ;  fon  Traité  fur  la  juftice  criminele 
de  France; fon  Traité  de  Fadminiltration  de  la 
juftice  en  général ,  &  divers  autres  Traités  par- 
ticuliers, l'ont  placé  au  premier  rang  parmi 
les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  loix  .  Il  étoit 
né  à  Orléans  en   1704;  il  eft  mort  en  1781. 

JOUTE,  f.  f.  (Hijt.  de  U  Cbevd.)  la  joute 
étoit  proprement  le  combat  à  la  lance  de  feul 
à  feul  ;  on  a  enfuite  étendu  la  lignification  de 
ce  mot  à  d'autres  combats  ,  par  l'abus  qu'en 
ont  fait  nos  anciens  écrivains  qui  ,  en  con- 
fondant les  termes,  ont  fou  vent  rois  delà  con- 
fufion  dans  nos  idées . 

Nous  devons  par  conféquent  distinguer  les 
joutes  des  tournois;  le  tournoi  fe  faifoit  entre  plu- 
sieurs chevaliers  qui  combaroient  en  troupe,  & 
la  joute  étoit  un  combat  fingulier  d'homme  à 
homme.  Quoique  les  joutes  fe  fiftent  ordinai- 
rement dans  les  tournois  après  les  combats  de 
tous  les  champions  ,  il  y  en  avoit  cependant 
qui  fe  faifoient  feules,  indépendament  d'aucun 
tournoi  ;  on  les  nommait  joutes  à  tous  venans, 
grandes  &  plénieres .  Celui  qui  paroinfoir  pour 
la  première  fois  aux  joutes ,  remettoit  fon  heau- 
me ou  cafque  au  héraut, à  moins  qu'il  ne  l'eût 
déjà   donné  dans  les  tournois  . 

Comme  les  dames  étoient  l'àme  des  joutes,  il 
étoit  jufte  qu'elles  fjflfrnt  célébrées  dans  ces  com- 
bats Singuliers  dune  manière  particulière;  aufli 
les  chevaliers  ne  terminoient  aucune  joute  de 
la  lance,  fans  faire  en  leur  honeur  une  der- 
nière joute,  qu'ils  nommoient  U  Unct  des  dx- 
tnes  ,  &  cet  hommage  fe  répétoit  en  comba- 
tant  pour  elles  à  l'épéc ,  à  la  hache  d'armes 
&  à  la  dague. 

Les  jeûtes  partirent  en  France  par  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  prirent  des  Maures  cet  exercice,  Se 
l'appelèrent  juego  de  cxnxs ,  le  jeu  de  cannes, 
parce  que  dans  le  commencement  de  la  pre- 
mière inftitution  dans  leur  pays  ,  ils  lançoient 
en  tournoyant ,  des  cannes  les  unes  contre  les 
autres,  &  fe  couvroient  de  leurs  boucliers  pour 
en  parer  le  coup  .  C'eft  encore  cet  amufement 
que  les  Turcs  appelent  Uncer  le  gtr'td;  mais  il 
n'a  aucun  raport  avec  les  jeux  troyens  de  la 
jeunefle  romaine. 

Le  mot  de  joute  vient  peut-être  de  juxt.r,  à 
caufe  que  les  jouteurs  fe  joignoient  de  près  pour 
fe  batre.  D'autres  le  dérivent  de  juftx  ,  qui  eft 
le  nom  qu'on  a  donné,  dit -on  ,  dans  la  baffe 
latinité  à  cet  exercice:  on  peut  voir  le  Glof- 
laire  de  Ducange  au  mot  jufta . 

JOUVE  NCY,  (  Jofeph  )  (  H:ft.  Litt.  moi.  ) 
jéluite;  il   a  écrit  ftiiftoire  dé  fa   Société  ;  .il  y 
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fait  l'apologie  du  P.  Guignard;  il  le  le  loue 
d'avoir  refufé  de  faire  amende  honorable  Se  de 
demander  pardon  au  roi  &  à  la  juftice .  Le  par- 
lement rendit  en  1715,  deux  arrêts  contre  cet 
ouvrage,  le  22  février  &  le  xa,  mars.  Au  refte 
les  Janféniftes  même  convienent  que  cette  hi« 
ftoire  eft  fort  bien  écrite  ;  &  les  ouvrages  pu- 
rement littéraires  du  ptre  Jouvency  ,  fes  notes 
fur  divers  auteurs  claffiques  latins  ,  &c.  font 
d'un  fort  bon  littérateur  .Né  à  Paris  en  1643 ; 
mort  en  1719,  à  Rome. 

JOYEUSE  ,  (  Htji.  de  Fr.  )  grande  maifor» 
françoife  ,  qui  tire  fon  nom  du  bourg  de  Jo- 
yeule  ,  dans  le  Vivarais  ;  elle  a  produit  eri- 
tr'autres  perfonages  célèbres: 

i°.  Louis  II,  baron  de  joyeufe  ,  beau -frère 
du  maréchal  ,de  la  Fayette  ;  il  fut  fait  prifo- 
nier  par  les  Anglois,  à  la  bataille  de  Crevanc 
en  141  J.  La  baronnie  de  Joyeufe  fut  érigée  pouf 
lui,  en  vicomte  en  1452.  Il  avoit  époufé  le  29 
octobre  i4t?,  la  fille  du  préfident  Louvet  . 

2°.  Un  autre  Louis,  tué  à  la  bataille  de  Pa- 
vîe,  en  r5*j. 

j*.  Guillaume    II  ,  maréchal  de   France  .    Il 
étoit  le  fécond  fils  de  Jean  de  Joyeufe .    Du  vi- 
vant de   fon    frère  aîné  ,  il  avoit  été  deftiné  à 
l'état  eccléfiaftique  :   devenu    l'aîné  ,    il  prit  le 
parti   des   armes ,   fervit   Charles   IX  dans   les 
guerres  de  religion,  fut  fait  maréchal  de  Fran- 
ce par  Henri  III,  &  mourut  fort  âgé  en  1592, 
Prefque  tous  fes  fils  furent  célèbres. 
4°.  Anne  ,    l'aîné  de   tous  ,    étoit  favori    de 
Henri  III,  qui,  en  le  mariant  en  1581,  avec 
Marguerite  de  Lorraine  ,  fœur  de  la  reine  Lou- 
ife  ,  fa  femme,  dépenfa  douze  cents  mille  écus 
à  fes    noces  ,    Se    lui   fit  don  de    quatre    cents 
autres  mille  écus.  Il  avoit  érigé  la  même  année 
pour   lui,  Joyeufe    en    duché  -  pairie  ,    avec  des- 
diftinélions  très-extraordinaires,  comme  de  pré- 
céder   les    ducs  plus   anciens  ,  Sec.  en  1582  ,  il 
le  fit  amiral    de  France;,  en    ij3j,    chevalier 
de    1'  ordre  ,    gentilhomme    de     la    chambre  ,, 
gouverneur  de  Normandie .  Il  fut  tué  de    fang- 
froid   en  1587,  après    la    bataille   de  Courras  T 
par  deux  capitaines  d'infanterie  ,  nommés  Bor- 
deaux &    Defcentiers  ;    d'autres   difent    par  un» 
autre    capitaine  ,    nommé     La    Mothe  -  Saint- 
Heray, 

5°.  François,  fécond  fils  de  Guillaume',  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  de  Touloufe  ,  de  Rou- 
en ,  cardinal  ,  fut_  quelque  temps  à  Rome  ce 
qu'on  appelé  protecteur  de  la  courone  de  Fran- 
ce ;.  il  en  Soutint  noblement  les  droits  ;  il  tra- 
vailla en  1595,  à  la  réconciliation  d'Henri  IV 
avec  le  Sr.  Siège,  &  ,  dans  la  fuite,  par  ordre 
d'Henri  IV,  à  celle  du  Paul  V  avec  les  Vé- 
nitiens. Il  courona  Marie  de  Médicis  à  Saint- 
Denis  en  1610.  Il  Sacra  Louis  XIII  à  Rheims 
le  17  oilobre  de  la  même  année,  parce  qjie 
le  cardinal  de  Guife  , Louis  de  Lorraine,  nom- 
mé archevêque  de  Rheims ,  n'étoit  pas  encore 
X  x  x  x     i  j 
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facré.  En  1614,  il  préfidi-  le  clergé'  aux  der- 
niers états- généraux  .  Il  mourut  le  23  août 
1615  ,  doyen  du  facré  Collège. 

6°.  Henri,  comte  du  Bouchage,  puis  duc  de 
Joyeufe ,  pair  &  maréchal  de  France,  &c..puis 
capucin,  puis  rentré  dans  le  fiecle,  puis  rede- 
venu capucin,  &  tr.or-c  en  160S,  fous  le  nom 
de  Trcre-singc  ,  étolt  le  troifieme  fils  de  Guil- 
laume. Après  tant  de  fortunes  diverfes  ,  il  mou- 
rut  à  quarante  &   un  ans  , 

70.  Antcine-Scipion  ,  quatrième  fils  de  Guil- 
laume ,  fut  d'abord  chevalier  de  Makhe  & 
grand-prieur  de  Touloufe  ;  Henri  ,  comte  du 
Bouchage,  fen  aîné,  s'érant  faic  capucin  le  4 
feptembre  15S7,  Anne,  l'aîné  de  tous  ,  ayant 
été  tué  à  Coutras  le  20-.  o&obre  fuivant  ;  & 
François  étant  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  ce  fut 
Antoine-- Seipion  qui  devint  duc  de  Jcyeufe  ;  il 
fut  ligueur  comme  les  frères:  ayant  été  de-ra.it 
par  les  royaliîtes  au  combat  de  Villerr.ur ,  le 
20  octobre  1591,  il  fe  noya,  dans  fa  retraite 
au  partage  du  Xarn.Ge  fut  alors  quel?  comte 
du  Bouchage  rentra  dans  le  liecle  &  fut  du* 
de  Joyeufe ..Une  plaifanterie-de  Henri  IV,  qui 
lui  reprochoit  fou  apoftafie  ,  en  s'aceufant  lui- 
même  d'être  renégat,  le  fit  rentrer  pour  jamais 
dans    (on  couvent . 

8°.  Claude,  de  Joyeufe  ,  felaneur-  de  Saint- 
Sauveur  ,  feptitme  fils  de  Guillaume  ,  fut  tué 
à-  Coutras. avec  les.  duc  de  Joyeufe ,  Anne,  l'ai- 
ne de  tous  Tes  frères,  &  toute  cette  ■  poltérité 
ijpafculine   fut  éteinte. 

Le  doché  de  Joyeufe  part*  dans  la  maifon 
de  Lorraine  ,  par  11-  fécond  mariage  d'Henriette- 
G;t;herine  ducheiTe  de  joyeufe,  comte  fie  du  Bou- 
chage, fille  unique  dci  comte  du  Bouchage, 
maréchal  de  France, mort  capucin  ,  avec  Char- 
les de  Lorraine  ,  duc  de  Guife  ,  fils  du  Bala- 
fré .  Cette  pairie  s'éteignit  par  la.  mort  du  duc 
de  Guife  Erançois  -  Jofeph  ,  arriere-petit-fils  de 
Châties,  asivée   le   16  mars  1675. 

Louis  de  Melun  ,  fécond  du  nom  ,  prince 
d'Epinoi,  né  en  1694  ,  obtint  au  mois  d'oéto- 
bre  1714,  de  ncuveles  lettres  pour  l'érection 
de  Joyeufe  (\\\i'\  lui  apartenoit  alors),  en  duché- 
pairie  .  Cette  nauvele  pairie  dura  bien  moins 
encore  que  l'autre  ..Celui  qui  1'? voit  obtenue 
eft  ce  même  M',  de  Melun  ,  tué  à  Chantilly., 
à  la  charte  ,  par  un  cerf, le  31  juillet  1724.  Il 
mourut  (ans  e.nfans . 

La  maifon  de  Joyeufe  dans  fes  branches-  non 
ducales  ,  a  produit  des  fujets  moins  cliftingués 
par  la  faveur,  mais  non  moins  utiles  à  l'état  ; 
tels  font  : 

90.  De  la  branche  de  Bothécn  ,  Louis  de 
Joyeufe-,  qui  eut  l'honeur  de  s'allier  à  la  mat- 
ion  de  France;  il  époufa  le  3  février  1474. 
J^nne  de.  Bourbon  ,  &»Ic  de  Jeaci  ,  comte  de 
Vendôme  ,  &  d'Ilabelle  de  B'auvau  . 

10.  Jean,  arrière- petit-fils  du  précédent,  tué 
à  la  bataille  de  Montcontour  en  1569. 


J  U  A 

n*.  Pierre,  comte  de  Grand-Pré,  neveu  ùs- 
Jean,  tué  au  fiége  de   Montauban  en  1611. 

ii3.  De  la  branche  des  comtes  de  Grand  Pré;, 
Jean-Armand  ,'  marquis  de  Joyeufe,  troifieme 
maréchal  de  France,    mort   le   iet  juillet   17*0. 

13*.  De  la.  branche  de  Montgobert  &  ds 
Verpeil,  René,  baron  de  Verpeii,  tué  devant 
Neufchâtel  en  Lorraine  en  i;8y. 

14°.  Robert,  tué  à  la  bataille  de  la  Marfée 
en  1641  ,  le  ié  juillet . 

15°.  Un  autre  Robert,  fon  neveu,  tué  à: 
Valencier.nes  en    1677. 

JUAN,  (  Hijtoire  d'Efp,tgne  )  ce  nom  eft  le- 
même  que  Jean.  Il- y  a  dans  l'Hiftoira  d'Ef- 
pagne,  deux  princes  célèbres  fous  le  nom  de 
don  Juan  d'Autriche  ;  l'un  fils  naturel  de  Char- 
les-Quint &  de  Barbe  Blomberg  ;  l'autre,  fils 
naturel  de  Philippe  IV  &  d'une  comédiene  ,, 
nommée  Marie  Calderona. 

Le    premier   elV  célèbre    par   la.   bataille   de- 
Lépante  ,    qu'il     gagna   contre    les    Turcs    en 
1571.  Ayant    été    nommé    par  Philippe  II  fon 
frère,  gouverneur  des  Pays-Bas,  il    fe  dtrtingua 
par  de  grands  fuccès    contre    les   Flamands  ré- 
voltés,  fur-toux  par    le    combat  de  Gemblours. 
en   157S.  Ce  prince  mourut  à  trente-deux  ans, 
le  7  octobre  1578.  Il  n'avait  que  24  ans,  Iorf- 
qu'il  remporta  cette  mémorable  victoire  de  Lé- 
pante ,  qui  l'annonça  au  monde  comme  le  hé- 
ros, non  feulement  de  i'Efpagne,  mais  de  tou- 
te la  Chrétienté.    Il    livra'  &  gagna    cette  ba- 
taille ,  mal-gré  le  grand  commandeur  don  Louis 
de  Rcquefens ,    qui     lui    avoit  été    donné  pour 
modérateur  de-    fa    jeunefie  ,    comme    dans    la. 
fuite  le  grand  Condé,  à   vingt-deux    ans,  livra., 
la   bataille  de  Rocroi  ,  mal-gré  le    maréchal  de- 
l'Hôpita! ,  que    la    cour    avoit  chargé    de  veil- 
ler   fur    lui    &    de    modérer    fen     ardeur.  Don 
Juan  d'Autriche  lai/Ta  deux  filles  natureles,  qui 
moururent  toutes  deux  au  mois  de  février  1630; 

Le  fécond  don  juin  d'Autriche  commanda, 
les  armées  de  Philippe  IV,  fon  père,  comme. 
le  premier  aveit  commandé  celies  de  Philippe 
IL  fon  frère ,  mais  avec  moins  d'éclat  &  de- 
fuccès-.  Eh  1647,  il  rédoifit  la  ville  de  NaT 
pies;  mais  la  révolte  recomença  peu  de  temps 
après  fon  entrée  dans  la  ville.  Ce  fut  lui  qui,, 
le  13-  octobre  1651,  reprit  Barcelonne  fur  les. 
François  .  En  1656,  il  étoit  avec  le  grand 
Condé  à  l'a  fa  ire  de  Valenciennes ,  lorfque  Con- 
dé bâtit  le  maréchal  de  la  Fcrté,  le  fit  prifo- 
nier,  &  obligea  le  vicomte  du  Turenne  de  le- 
ver le  fiége  de  Valenciennes.  Il  perdit  av*-c  le 
même  prince  de 'Condé,  ie  14  juin  1658,  la 
bataille  des  Dunes;,  mais  Condé  étoit.  bien. 
éloigné  d'avoir  dans- l'armée  Efpagnole  ,  l'auto- 
rité ntccfùire  pour  arturcr  les  fuccès;  il  ne- 
commandoit  pas,  il  fcrv-oit  fous  don  Juan  &- 
fous  le  marquis  de  Caracene;  il  vit  leurs  dif- 
pofitions  pour  la  bataille  des  Dunes,  &  il; 
leur   pouva    qu'ils    alloicnt   être   batus;  les  Eli 
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fïgnolis  ne  d'aïgnerent    pas   en   croire  le    vaîn-    I 
queiir  de  Rocroi ,  ou    peut-être  ils  n'oferent  le 
croire;    car   dans   la    muation    où    fe  trouvoit 
Condé,  il  cil  rare  que    la  confiance  folt  entic- 
re    de    part    &   d'autre.    Les    princes    Anglois, 
fiis  de  Charles  I",  fervoivnt  comme  volontaires 
dans  l'armée  Espagnole;  ce  on  fait   que  Condé 
dit  au  duc  de  Gloceltre  :  navez-vous  jam.tis  vu 
gerdre    une  bataille?   eh  bien',  vous  l'allé*,  voir. 
En  effet,  ta  déroute  des  Efpagnols  fut  prompte 
&     complète:    Condé    feul    fit    refpe&er    fa  re- 
traite.   Après   une    retraite    plus    belle    encore 
du    grand    Condé    devant   Arrasi    du    15    août 
16J4,  le  roi  d'Espagne   lui    avoît  écrit:  j'ai  fa 
que  tout  étoit  perdu ,  &  que  vous  avez,  tiut  fau- 
ve .  Il    auroit    du"    s'en    lbuvenir    à    l'afaire  des 
Dunes,  &  fe  confier  au  génie  du  gran  Condé, 
plutôt  qu'à  l'inexpérrence    de    fon    fils.    Condé 
eut    à    réparer    aux    Dunes,   les    fautes   de  don 
Jatan,  comme    il    aroit    eu    à  réparer  à  Arras, 
celles    de    l'archiduc   Léopold   &   du    comte  de 
Fuenfaldagne , 

Don  J  u. tn  fut  encore  bâta'  en  166$.  Ce  fut 
à  Eltremeros,  dans  une  guerre  des  Efpagnols 
Gontre   les  Portugais  . 

Il  eut  quelque  part  aa  gouvernement  pen- 
dant le  rr-gne  Je  Charles  II,  fon  frère;  mais 
la  reine  douairière  d'Efpagne  ,  Marie  -  Anne 
d'Autriche,  mère  de  Charles  II,  vécut  tou- 
jours avec  don  Juan,  dans  une  grande  méfin- 
telligence ,  &  répandit  fur  lui  l'intérêt  qu'in- 
fpire  toujours  un  homme  de  mérite  perfécuté  . 
Don  Juan  mourut  le  17  feptembre  1679,  très- 
neg  ré-té  en  Eïpagne*. 

JUBA,  (  Hift.  anc  )  Le  nom  de  Juba  fut 
commun  à  p'uïreirrs  rois  africains,  dont  le 
plus  ancien  fe-  glorifiait  d'être  defeenciu  d'Her- 
cule .  C'étoit  une  tradition  reçue  que  ce  hé. 
ros  ,  après  avoir  purgé  la  Mauritanie  de  mon- 
ilres  &  de  brigands,  y  laiffa  quelqu'un  de  fa 
famille,  à  qui  la  reconoiffance  publique- défera 
lé  feeptre.  C'elt  de  ce  premiers  Juba  que  les 
rois  de  Mauritanie  fe  glorihoient  de  tirer  leur 
origine . 

Le  fécond  Tuba,  fils  d'H'iempfa-1 ,  fe  diflingua 
par  fon  atachement  à  Pompée,  dont  il  fut  le 
plus  zélé  partifan.  Ce  fut  lui  qui  défit  Cu- 
rion,  lieutenant  de  Céfar,  &  qui  releva,  par 
cette  viiloire  ,  le  courage  des  amis  de  Pompée  . 
Ce  feiv.ice  lui  mérita  le  ritre  de  roi  de  toute  la 
Numidie.  Céfar,  voyant  en  lui  un  rival  dan- 
gereux ,  fe  chargea  lui-même  du  foin  de  lui 
faire  la  guerre.  Il  pafla  en  Afrique,  Se  rem- 
porta fur  lui  une  victoire  éclatante  dans  les- 
plaines  de  Tapfe .  Jub.t  fe  bâtit  en  combat  fin- 
gulïer  contre  Pfctreius;  &  l'ayant  tué,  il'  fe  fit 
etc.-  la  vie   par  un  d'e  les  efclaves. 

Jnbx ,  troifieme  du   nom,  &   fi's  de- celui  dont 

on   vient  de   parler,   fut   élevé   \  Rome,  où   une 

excellente  éducation  perfecl'ona   les   talens  qu'il 

■iv.ojr.  reçus  d;    h:   nature  .    L1.    douceur  de  fon 
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caractère  &  fon  amour    pour   les    feiences,  lui 
méritèrent  la  ftveur    d'Augufte,    qui  lui  donna 
les  deux  Mauruanics  en  échange  de  la  Numi- 
die ,  dont  il  avoit   hérité  de  fon  père,  &  qui, 
depuis  ce  temps-là, fut  réduite  en  province  ro- 
maine. Ce  prince,    appelé    au   commandement 
d'un    peuple   barbare,    en    adoucit    la    férocité 
par  fes  exemples  &  les  loix.  On  vit  briller  le 
flambeau  des  feiences   dans    des    contrées  téné- 
breufes  où  les  plus  favans  de  la  Grèce  vinrent 
perfeitioner    leurs  connoifïances.  Juba ,  occupé; 
drs  deeoirs    cru    trône,    trouva    des    délalfemens- 
dans  l'étude   de  l'hiftoire.    Il    confulta    les  plus; 
anciens  monumens,   &    fouilla  dans  les  archi- 
ves les  plusfecretes  pour  y  débrouiller  le  chaos- 
des  événemens.  Ce  travail    le    mit   en  état   de 
donner   une    hilloire   complète    des    Grecs,  des. 
Carthaginois, des  Africains  &  des  Arabes.  Sort 
ouvrage    fur    l'antiquité   des    Alfyriens    &    des 
Romains,  offroit  la  plus  riche  érudition.  Tou- 
tes   les   contrées   du   génie    étoient   de   fon  do- 
maine; il  écrivit  l'hiftoire    des    théâtres,  de  la- 
peinture   &    des    peintres.   Il    s'exerça    avec  le- 
même  fuccès  fur  la  grammaire  &   l'origine  des 
langues:  il  étudia    la    propriété    des    plantes  Se 
des    animaux  .    Toutes   ces    productions,    dont 
nous  n'avons    plus    que    quelques    fragmens ,  a- 
voient  l'empreinte    du    génie.    Pline,  qui    s'effc 
paré  d'une  partie  de  fes  dépouilles,  dit  que  fes- 
connoi (Tances   lui    donnèrent     plus    d'éclat   que 
fa  courone  .  La  douceur  de    fon  gouvernement 
le  rendit  l'idole    de  fes  fujets  :   ils  lui    érigèrent: 
une  flatue ,  Se  pour  immortalifer  leur  reconoif- 
fance ,  ils  infiituerent    des    fêtes,  &    lui  rendi- 
rent  des  honeurs  divins.  Il   avoit  époufé  Ciéo- 
pâtre  fill^    de    Marc-Antoine  &  de  la  fameufe- 
reine  d'Egypte,  dont   il  eut   un  fils  appelé  Fto*- 
lomée  Celene,    qui    fut    fon    fucceffeur,   &  que: 
Galisnla  fît  égorger. 

JUDA,  (Louange  du  Seigneur)  (Rifi.Sacr.y 
quatrième  fils  de  Jacob  &  de  Lia-,  naquit  et* 
Méfcpotj.mie  ,.  l'an  du  monde  2149.:  ce  fut  lui 
qui  confeilla  à  fes  frères  de  vendre  leur  frère 
Joleph ,  qu'ils  vouloient  faire  mourir,  &  qui, 
depuis,  ayant  promis  à  Jacob  de  ramener 
Benjamin  d'Egypte,  s'offrit  à  Joleph  de  tenir 
fa  place  en  ptifon  ,  &  lui  fit,  à  ce  fujet,  un 
difeours  qui  eft  un  modèle  de  l'éloquence  ta* 
plus  pcriuâfive  &  la  plus  touchante.  II  époufa; 
la  fille  d'un  Chananéen,  nommé  Hir.tn,  ■-&  ili 
en  eut  trois  fils,  Her,  Oman  &  Séla.  Il  eue 
auifi  de  Thamar  ,  femme  de  fon  fils,  dont  il 
jouit  fans  la  connoître,  Phares-  Se  Zara .  Lorf- 
que  J^cob  bénit  fon  enfant,  il-  dit  à  Juda:  le 
feeptre  ne  fort  ira  point  de  Juda,  ni  le  législa- 
teur de  fa  pojierité ,  jufqu'à  la  venue  de  celu'v 
qui  doit  être  envoyé  ,  &  à  qui  les  peuples  cbé'fr- 
ront .  Gtn.  xlix.  io.  La  tribu  de  juda,  dès  le 
commencement  ,  tenoit  le  premier  rang  parmii 
les  autres:  elle  a  été  la  plus  puiffanre  &  la» 
glus  nombreufe;.   car,   au    fortir   de   L'Egypte  „ 
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elle  étoit  compofée  de  foixante  quatorze  mille 
fix  cents  hommes  ,  capables  de  porter  les  ar- 
mes.  Le  lot  de  cette  tribu  occupoit  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Paleftine.  La  royauté 
pafla  de  Benjamin,  d'où  étoient  Saiïl  &  Isbo- 
feth,  dans  la  tribu  de  Juda,  qui  étoit  celle  de 
David  Se  des  rois  fes  fuccefTeurs.  Les  dix  tri- 
bus s'étant  féparées,  celle  de  Juda  Se  celle  de 
Benjamin  demeurèrent  atachées  à  la  m  ai  fon 
de  David,  Se  formèrent  un  royaume  qui  le 
foutint  avec  éclat  contre  la  puiffance  du  roi 
d'Ifraè'l .  Après  la  difperfion  Se  la  deftruélion 
de  ce  dernier  royaume  ,  celui  de  Juda  fubfifta  , 
Se  fe  maintint  même  dans  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  confervant  toujours  l'autorité  fur  les 
liens  .  Au  retour  cette  tribu  vécut  félon  fes 
loix,  ayant  fes  magiftra's  Se  fes  chefs,  Se  les 
reftes  des  autres  tribus  fe  rangèrent  fous  fes 
étendards,  Se  ne  firent  plus  qu'un  peuple,  que 
l'on  nomma  Juifs.  Les  temps  où  devoit  s'a- 
eomplir  la  promette  du  Mi  Sic ,  étant  arivés, 
îa  puifTance  Romaine  aftujétit  ce  peuple  ,  lui 
ôta  le  droit  de  fe  choilir  un  chef,  &  leur 
donna  pour  roi  Hérode,  étranger  Se  IJuméen; 
Se  ainfi ,  cette  tribu,  après  avoir  confervé  le 
dépôt  de  la  vraie  religion  Se  l'exercice  public 
du  facerdoce  Se  ces  cérémonies  de  la  loi  dans 
le  temple  de  Jérufalem  ,  &  avoir  donné  naif- 
iance  au  Meffie ,  fut  réduite  au  même  état 
eue  les  autres  tribus,  dilperfée  Se  démembrée 
comme  elles,  étant  par-là  une  preuve  de  l'a- 
complifTement  de   la  loi  de  Jacoi) . 

JUDAS,  dit  Xacchalée,  (MiJt.Sacr.)  fils  de 
Mathatias,  de  la  famille  des  At'monéens,  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  la  dignité  de  général  des 
Juifs  ,  qui  avoir,  éprouvé  fon  courage  &  fon 
zèle  pour  la  loi  de  Dieu,  le  préféra  à  fes  au- 
tres enfans,  Se  le  chargea  de  combatre  pour 
la  défenfe  d'Ifraël .  Judas  ne  trompa  point  fes  ef- 
pérances;  mais ,  fécondé  par  fes  frères,  il  mar- 
cha contre  Apollonius,  général  des  troupes  du 
roi  de  Syrie,  le  défit,  le  tua,  &  alla  contre 
Selon,  autre  capitaine,  qui  avoit  une  nom- 
breufe  armée,  qu'il  bâtit  également,  quoiqu'a- 
vec  un  fort  petit  nombre  j  mais  dp  mettant 
ia  confiance  dans  la  force  de  Dieu .  Antio- 
chas  ayant  appris  ces  deux  victoires  ,  envoya 
contre  Judas  trois  généraux  de  réputation  ; 
Ptolomée,  Nicanor,  &  Gorgias  .  L'armée  pro- 
digieufe  qu'ils  firent  marcher  en  Judée,  épou- 
vanta d'abord  ceux  qui  acompagnoient  Jud.ts  , 
mais  fon  courage  ayant  ranimé  celui  de  fes 
gens,  Se  s'étant  préparé  au  combat  par  le  ji.il- 
ne  Se  la  prière,  il  tomba  fur  cette  grande  ar- 
mée &  la  diffipa.  Lyiias,  régent  du  royaume 
pendant  l'abfence  d'Antiochus  ,  délefpéré  de 
ce  que  les  ordres  de  fon  prince  étoient  fi  mal 
exécutés,  crut  qu'il  feroit  mieux  par  lui-mê- 
me ,  Il  vint  donc  en  Judée  avec  une  armée 
nombreufe;  mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le 
triomphe    de    Judas,   qui    le    défit,  Se  l'ob'igea 
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de  retourner  en  Syrie  pour  armer  de  nou- 
veau .  Macchabée  profita  de  cet  intervalle 
pour  rétablir  Jérufalem  ;  il  donna  fes  premiers 
ibins  à  la  réparation  du  temple,  détrutfit  l'au- 
tel que  les  idolâtres  avoient  profané,  en  bâ- 
tit un  autre,  fit  faire  de  nouveaux  vafes ,  & 
le  vingt-cinquième  du  mois  de  casleu ,  l'an  du 
monde  5840,  trois  ans  après  que  ce  temple  eue 
été  profané  par  Antiochus,  il  en  fit  la  dédica- 
ce ,  Se  célébra  cette  fétc  pendant  huit  jours. 
C'eft  de  la  mémoire  de  cette  dédicace  qu'il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  ,  où  il  eft  dit  que  Jefus- 
Chrift  vint  au  temple  de  Jérufalem,  à  la  dédi- 
cace ,  pendant  l'hiver  .  Peu  de  temps  après 
cette  cérémonie  ,  Judas  défit  encore  Timo- 
thée &  Bacchides  ,  deux  capitaines  Syriens, 
bâtit  les  Iduméens  ,  les  Ammonites  ,  défit  les 
nations  qui  affiégeoient  ceux  deGalaad,  &  re- 
vint chargé  de  riches  dépouilles:  il  avoit  Dieu 
même  po^r  conducteur.  Dans  un  nouveau  com- 
bat contre  Timothée  ,  les  ennemis  font  épou- 
vantés en  voyant  cinq  cavaliers  envoyés  du 
ciel  ,  dont  deux  couvraient  Jud.ts  de  leurs  ar- 
mes ,  Se  Jançoient  fu?  eux  des  foudres  qui  les 
terraffoient  .  Plus  de  vingt  mille  hommes  réitè- 
rent fur  la  place  .  Timothée  s'étant  enfui,  fut 
pris  &  tué  .  Lyfias  revient  avec  plus  de  cents 
mille  hommes;  un  autre  prodige  encourage  l'ar- 
mée des  Juifs  ,  &  l'allure  de  la  vidoire  .  U» 
homme  à  cheval,  vêtu  d'un  habit  blanc,  avec 
des  armes  d'or  &  une  lance  ,  marche  devant 
eux.  L'armée  de  Lyfias  eft  mife  en  déroute, & 
ce  général  eft  forcé  de  reconoître  que  les  Juifs 
font  invincibles  ,  lorfqu'ils  s'apuient  fur  les  fe- 
cours  du  Dieu  tout-puiffant .  Lyfias  ayant  per- 
du une  partie  confidérable  de  fon  armée  ,  con- 
clut la  paix  avec  Judas .  Elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  i  la  guerre  recomença,  &  Judas  rem- 
porta plufieurs  avantages.  Antiochus-Eupator  > 
qui  avoit  fureédé  à  Epiphanes ,  irrité  des  mau- 
vais fuccès  de  fes  généraux  ,  vint  lui-même  en 
Judée,  &  afïiégea  Berhfure  .  Judas  marcha  au 
fecours  de  tes  frères  ;  du  premier  choc  ,  ;il  tua 
cents  hommes  des  ennemis,  &  ce  fut  alors  que 
ion  frère  Eléazar  fut  acciblé  fous  le  poids  d'un 
éléphant  qu'il  tua  ,  croyant  faire  périr  le  roi  : 
mais  la  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant  tenir 
tête  aux  troupes  innombrables  du  roi,  ce  géné- 
ral fe  retira  à  Jérufalem  .  Eupator  l'y  vint  af- 
fiéger  ;  mais  averti  de  quelques  mouvemens  qui 
fe  tramoient  dans  (es  états,  il  fit  la  paix  avec 
Judas  ,  qu'il  déclara  chef  &  prince  du  pays,  & 
retourna  ;en  Syrie  ,  où  il  fut  tué  par  Démé- 
nius,  qui  régna  en  fa  place.  Le  nouveau  roi  , 
excité  &  trompé  par  la  fourberie  d'Alcime  ,  qui 
efpéroit  le  fouverain  pontificat,  envoya  contre 
Judas  Nicanor,  que  l'expérience  du  paffé  avoit 
rendu  fage  ,  &  qui  ,  après  avoir  pris  coniioii- 
fance  de  l'état  des  a  faites,  jugea  qu'il  étoit  plus 
avantageux  de  conclure  une  paix  ,  que  de  ril- 
quer  une  bataille.  L'impie  A'cime,  qui  vouloir 
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dominer  ,  înfpîra  au  roi  des  foupçons  contre  la 
fidélité  de  Nicanor,  &   lui  fit  donner  des  ordres 
de  lui  envoyer  Judat  ,  pieds  &  mains  liés.    La 
guerre    recomença    donc  :    l'armée    de    Nicanor 
fut  défaite,  &  lui   tué  dans  un  combar .  Démé- 
trius  ayant,  appris  la  défaite  &  la  mort  de  Ni- 
canor ,   envoya  de  nouveau  Bacchides  &  Alci- 
me  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes,  & 
ces    deux    généraux    marchèrent    contra  Judas  , 
qui    étoit    à    Béthel   avec    trois  mille  hommes. 
Cette  petite   armée  fut  faifie    de   frayeur    à    la 
vue  des  troupes  ennemies;  elle  fe  débanda,  & 
il    ne    refta    que    huit   cents  hommes  au   camp. 
Judts  ,  fans  perdre  cœur,  exhorta  ce  petit  nom- 
bre à  mourir  courageufemeut  ,  fondit  fur  l'aile 
droite  ,    la   rompit   ;    mais  ,    envelopé  par  l'aîle 
gauche,  il  fut   tué  après  un  combat   opiniâtre  , 
l'an  du  monde  $£43  .     Simon  &   Jonathas,  fes 
frères,  emportèrent  fon  corps  ât   le  mirent  dans 
la  fépulture  de  leur  famille  ,    à  Modin  .    Tout 
le  peuple  le  pleura  amèrement  ;  te  après  avoir 
pleuré   pendant    plufieurs    jours  ,   ils  s'écrièrent: 
cemment  eji  mort  cet  homme  put/faut,  qui  fauvoit 
le  peuple  d'ifraJél  .   1.  Macch.  tx.  20  21.    La  vie 
de   Judas  ,    qui    n'a    été    qu'une    fuite  de  fuccés 
ctonans,  de   viéloires  éclatantes,  remportées  par 
une  poignée  d'hommes  mal   armés,  fur  de  nom- 
breufe-s    trouncs  ,  eft    une    image  kde  l'œuvre  de 
Jefus-Chrift  dans  l'établilTement  de  fon  églife  par 
la   prédication  .  LEcriture  dépeint  Judas  comme 
un   géant,  revêtu  de  fes  armes,  dont  l'épée  étoit 
la  protection  de  toute  l'armée  ,    &    comme    un 
Jion  qui  fe   lance  fur  fa  proie  en  rugilTant.  Jefus- 
Chrift  ,    dans  les  pfaumes  ,  eft  appelé  un  géant 
qui  s'élance   pletn  d'ardeur  pour  fournir  fa  carriè- 
re .  t'f.  xviij.  6;  &  dans  l'Apocalypfe  ,  le  lion 
4e  la  tribu  de  Judas,  qui  a  remporté  la  vicline  . 
jtptc.  v.  5  .    Jeius-Chrilt ,  comme  Judas'-,  s'étant 
revêtu  de  fes  armes,  ayant  ceint  fon  épée,qui 
eft  fa   parole,  fécondé  d'un  petit  nombre  de  fol- 
dats   fidèles  qu'il  avoir  alTemblés,  &  aux  quels  il 
infpiroit  un  courage  intrépide  ,    a  exterminé  de 
de(Tns  la  terre   l'erreur  &   l'impiété  qui  y   domi- 
noient  ;    il    a    arraché  à  l'enfer  fa  proie  ,    &  a 
triomphé  avec  gloire  du  monde  &   du  prince  des 
ténèbres  .     Les    frères    de   Judas   &    fes  foldats 
étoient  ,    dans    leurs  combats  &   dans  lenrs  ex- 
péditions militaires,  les  précurfeurs   &   les  vives 
images    de    ces   zélés    prédicateurs    du    nom    de 
Jefus-Chrift,  qui,  étant  deftitués  de  tout  fe  cours 
humain,  mais  fomenus  de  la  main  de  Dieu,& 
fanétifiés  par  fon  efprit,  fe  font   expolés  à   tout 
foufrir  &   la  mort  même,  pour  purger  i'univers, 
qui  eft  le  temple  de  Dieu,  des  fouillures  de  l'i- 
dolâtrie &  de   la  fuperftition  . 

Jubas  Iscarioth  ou  le  Traître ,  (  Hijl.  Sacr.  ) 
avoit  été  choifi  par  Jefus-Chrift,  pour  être  mis 
au  nombre  de  fes  apôtres  ,  &  pour  être  le  dé- 
pofitaire  des  aumônes  ;  mais  l'avarice  corrompant 
ion  cœur,  il  promit  au  prince  des  prêtres  ,  de 
leur  livrer  fon  maître  pour  trente  deniers.  11  fe 
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trouva    à    la  dernière    cène   que  Jefus-Chrift    fit 

f.^Cu"-nPÔCrTe,S'  où  A  înftitua  lc  facrementde 
1  Euchar.fhc  II  eut  la  hardie/Te  d'y  participer, 
&  avant  la  fin  du  repas  ,  il  forcit  pour  aller 
conformer  fon  crime  .  Peu  après,  ay3nt  hor- 
reur de  fa  trahifon  ,  il  fut  touché  de  repentir 
alla  trouver  les  prêtres,  leur  rendit  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  ,  &  rendit  un  témoignage  public  de 
l'innocence  de  Jefus-Chrift  ;  mais  il  n'eut  pas 
recours  à  fa  miféricorde  :  ainii  ,  fa  pénitence 
lui  fut  inutile  ;  &  fon  défefpoir  ,  plus  funefte 
pour  lui  que  fon  crime  ,  le  porta  à  fe  pendre 
lui-même.  Il  creva  par  le  milieu  de  fon  corps, 
&  l'es  entrailles  furent  répandues  par  terre.  Jean 
xtj.  3.  acl.  xxv.  (  f  ) 

JUDITH  ,  (  H,Jt.  Sacr.  )  Elle  eft  aflez  con- 
nue par  le  livre  qui  porte  fon  nom  dans  l'Écri- 
ture ,  &  où  on  raconte  comment  elle  délivra 
le  peuple  de  Dieu  ,  en  donnant  la  mort  à  Ho- 
lopherne,  général  des  armées  de  Nabuchodono- 
for,  roi  d'Aflyne,  qui  afllégeoit  Béthulie  (  Vovex. 
Acuior.)  ' 

Le  nom  de  Judith  eft  célèbre  auffi  dans  l'hit 
toirc  profane  &  moderne.  C'eft  celui  de  la  mè- 
re &  d'une_  fille  de   Charles  le  Chauve. 

La  première,  belle,  calante,  fpirituele,  am- 
biteufe  ,  fut  la  féconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonaire;  elle  le  gouverna  &  caufa  tous  la  mal- 
heurs de  fon  règne  &  les  foulevemens  conti- 
nuels de  (es  fils  du  premier  lit  ,  par  toutes  les 
violences, toutes  les  injuftiecs ,  tous  les  artifices 
qu'elle  ne  cella  d'employer  pour  procurer  l'aaran 
diffement  de  Charles  le  Chauve  fon  fils  ."Elle 
eut,  dans  ce  projet  qui  l'occupa  fans  cefTe,  une 
viciffitude  continuele  de  revers  &  de  fuccés 
Morte  en  843. 

La  féconde  .  aiTez  femblable  à  fon  ayeufe", 
avou  époule,  en  premières  noces  ,  Éthelwolph  ', 
roi  d'Angleterre  .  Revenue  en  France  après  la 
mort  de  Ion  premier  mari  ,  elle  fe  fit  enlever 
par  Baudouin,  grand  foreftier  de  Flandre.  Char- 
les le  Chauve,  père  de  Judith,  dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colcre  ,  parvint  à  faire  ex- 
communier le  ravilféur,  ainfi  que  Judith  ;  mais 
on  négocia ,  &  après  quelques  traverfes  ,'  Bau- 
douin fut  îécompenfé  de  fon  crime  &  de  fon 
iniolence  par  Charles,  qui  non  feulement  con- 
fentit  à  le  regarder  comme  fon  gendre  ,  mais 
qui  le  fit  comte  héréditaire  de  Flandre  .  C'eft: 
de  lui  &  de  Judith  que  defeendoient  ces  comtes 
de  Flandres  ,  pairs  du  royaume  ,  fi  long-temps 
redoutables  aux  rois  leurs  fouverains. 

JUGURTHA  ,  (  Htji.  Rom.  )  roi  de  Numf- 
die  ,  dont  Sallufte  a  éciit  la  vie  .  Nous  avons 
raporté  une  partie  de  fes  crimes  à  l'article  d'AD- 
hîrbal,  une  de  fes  viclimes  .  Il  avoit  des  ref- 
fources  dans  l'efprit  ;  à  force  d'adrefle,  d'intri- 
gues &  de  talens,  il  parvint  à  féduire  ou  à  di- 
vifer  le  fénat  Romain,  alors  l'arbitre  des  rois, 
à  le  faire  pardoner  pour  quelque  temps,  les  at- 
tentats par  kfqucls  il  à 'étoit  élevé  fur  le  trône: 
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mais  enfin  la  vengeance  éclata  ;  Rome  lui  dé- 
clara la  guerre  :    il  ofa  venir  à  Rome  ,  rendre 
compte  de  (a  conduite  ;  il  ofa  y  faire  aflafliner 
Maftiva,  prince   Numide,  defeendu,  comme  lui , 
(de  Maflinifû  ,  &   auquel  il  craignoit  que  le  fé- 
nat  ne  voulût  transférer  la  curone  de  Numidie. 
Bomilcar ,  Ion  parent  &   fon  confident ,  lui  prêta 
ion   bras  pour  ce  crime;  dans  la  fuite, le  même 
Bomilarc  le  trahi',  &   confpira  contre  lui  ;    la 
ccnfpir.-uion  fut  découverte  „Juguttb4  le  fit  pé- 
rir.    Tendant   le  temps  de  la  guerre  ,juguitba 
vint   à  bout  de  corrompre  ou  d'amufer  les  con- 
fuls  Lucius-Calpurnius-Beftia  &  Spurius-Pofthu- 
mius-Albinus  ;  il  fe  défendit  avec  défavantage, 
mais  avec  confiance,  contre  Métellus  -,  il  céda 
enfin  à  la  fortune  de  Marius   &    à  l'adreiTe  de 
Sylla,  qui  fut  déterminer  Bocchus ,  beau-pere  de 
Jugurtba  ,    à    le   livrer  aux  Romains  .     Marius 
traîna  fon  captif  en  triomphe  dans  Rome.Sal- 
Jufte  s'arrête  au  moment  où  Jugurtbd   efl    livré 
à    Sylla    2c    remis   par  Sylla  à  Marius  :    il    ne 
nous  dit  pas  quel  fut   le  fou  Je  Jtigitrtba;  nous 
l'apprenons  de   Plutarque  :  dans  la  cérémonie  du 
triomphe,  il  parut  comme  un  homme  qui  a  l'ef- 
prit  égaré .  11  fut  jeté  enfuite  dans  un  cachot , 
où  il  fut  traité  avec  indignité,  &  où  on  le  laiffa 
mourir  de  faim.  Il  y  vécut  fix  jours, paroifTant 
beaucoup  tenir  à  la  vie    .     Les  geôliers  ,   dans 
l'emprefTement    de    le    dépouiller  ,    n'atendirent 
pas  qu'il  fût  mort  ;  ils  déchirèrent  fa  robe  ,  ils 
lui  arrachèrent  les  oreilles   pour  avoir    les    pen- 
dans  qu'il  portoit .    Il  femble  que  Rome  auroit 
dû  ou  refpccter  dans  un   roi  coupable ,  la  royau- 
té toujours  refpeétable ,  ou  fe  refpecter  elle-mê- 
me dans  le  traitement,  qu'elle  faifoit  à  un  roi 
vaincu  ,  à  un  ennemi  détruit ,  qui   avoit   autre- 
fois mérité  fon  eftime  &  (es  éloges,  en  comba- 
tant   pour   elle. 

C'eft  ce  même  Jtigurtba  qui ,  revoyant  après 
vin  certain  temps  ,  cette  Rome  où  il  avoit  vu 
enco-e  quelques  vertus,  lorfqu'il  avoit  fervi  fous 
Scipion,  au  fiége  de  Numance,  fut  fi  frapé  des 
progrès  rapides  que  la  cupidité  y  avoit  faits  avec 
le  luxe,  qu'il  dit  que  Rome  étoit  dévenue  tou- 
te vénale,  &  n'atendoit  pour  fe  vendre  ,  qu'un 
acheteur. 

Il  fut  pris  &  mourut  l'an  de  Rome  647,105 
ans  avant  J.  C. 

JUIFS  .  Par  une  ordonance  du  17  feptembre 
1394  ,  donnée  fous  le  rejuie  de  Charles  VI 
les  Juifs  furent  banis  à  perpétuité  du  royaume. 
Ce  fut  en  France  la  dernière  profeription  de  la 
nation  Juive  ;  &  mal-gré  tous  fes  éforts  ,  elle 
n'avoit  pas  encore  pu  (en  17S7)  en  obtenir  la 
révocation  ;  elle  n'avoit  de  domicile  autorifé 
que  dans  quelques  villes  qui  ont  parle  dans  des 
temps  bien  poftérieurs  fous  la  domination  Fran- 
çoife.  Cet  ordre  de  Charles  VI  ,  fut  confirmé 
pendant  l'enfance  de  Louis  XIII  ,  en  161 5  ,  à 
l'occafion  de  quelques  Juifs  Hollandois  &  Por- 
tugais, attirés  en  France  par  le  maréchal  d'An- 
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cre,  &  qui  furent  furprîs  à  Paris,  célébrant  la 
Pàque  .  Quelque  temps  après  ,  un  aventurier, 
nommé  Foutaunier  ,  qui  avoit  fouvent^  changé 
de  religion  &  d'état  ,  &  qui  avoit  fini  par  fe 
faire  Juif,  ofa  prêcher  dans  Paris,  le  Judaïfme  ; 
il  fut  arrêté  au  milieu  de  fes  auditeurs,  & 
condamné  à  être  brûlé. 

JUIGNÉ ,  (  Le  Clerc  de  )  (  Ht  fi.  de  Fr.  ) 
maifon  anciene,  établie  e*  Anjou  &  dans  le 
Maine.  Ses  armes  font  remarquables  par  un 
cimier  qui  eft  un  coq  à  ailes  ouvertes,  avec 
la  devile  ad  al  ta,  Se  le  cri  de  guerre:  bâtons 
&  abatov.s .  Elle  étoit  connue  &  considérable 
dès  le  dixième  fiecle.  Elle  a  eu  des  alliances 
avec  nos  plus  grandes  maifons.  La  terre  de 
Juigné  fut  érigée  en  baronie  par  Henri  IV, 
pour  René  le  Clerc  de  Juigné ,  qui  lui  avoit 
rendu  de  grands  fervices.  Son  pet::-fi!s,  maré- 
chal de  camp,  fut  tué  dans  le  Dauphiné,  où 
il  commandoit  un  corps  de  fix  mille  hommes, 
plufieurs  autres  guerriers  de  cette  maifon  ont 
été  tués  dans  des  batailles  ,  nommément  M.  le 
marquis  de  juigné  à  la  bataille  de  Guaftalla, 
le  19  Septembre  1754.  Il  étoit  colonel  du  ré- 
giment d  Orléans,  infanterie. 

JULES-CÉSAR,   (   Hift.  Rom.  )   Voyez.  Ci- 
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JULES  II.  (  Hifi.  Fcclef.  )  Julien  de  la  Ro- 
vere,  fuccefleur  de  Pie  III,  &  neveu  de  Six- 
te IV,  fut  élevé  fur  le  St.  Siège  en  1503.  Son 
Pontificat  fut  fort  agité,  &  fes  démêlés  avec 
la  République  de  Venife  fembloient  devoir  la 
ruiner  entièrement,  mais  la  reconciliation  en- 
tre ces  deux  puiffances,  fe  fit  encore  à  temps 
pour  le  bien  de  cette  République  .  La  prag- 
matique Sandion  occafiona  aufïi  des  dhTen- 
tions  entre  ce  Pontife  &  Louis  XII,  qui  oc- 
cupoit  alors  le  trône  de  France.  Le  monarque 
indiqua  même  un  concile  à  Pife  :  quelques 
cardinaux,  &  prélats  s'y  rendirent,  &  cette  af- 
femblée  fut  enfuite  transférée  à  Milan,  puis  à 
Lion.  Jules  convoqua  suffi  un  concile  à  Rome, 
qui  fut  tenu  dans  la  bafilique  de  St.  Jean  de 
Latran  ,  &  qui  termina  à  l'avantage  de  l'e- 
glife  toutes  ces  contestations.  Jules  n'eut  pas 
le  bonheur  de  voir  la  paix  entièrement  rendue 
à  l'églife  ;  cette  jouiflance  étoit  relèrvée  à 
Léon  X,  fon  fucceflèur.  Jules  mourut  le  21 
février  151 3,  au  commencement  de  la  dixième 
année  de  fon   pontificat. 

JULES-PAUL,  (Julfus-Paulus)  {Htfi.  Li'.t. 
ar.c.  )  jurifconfulte,  célèbre,  qui  vivoit  vers  Ja 
fin  du  fécond  fiecle  ;  &  fut  contemporain 
d'Ulpien  &  de  Papinien  ,  dont  il  partagea  les 
honeurs  &  la  gloire.  On  a  de  lui  Reupta  Sen~ 
tenus,  &  quelques  autres  ouvrages  de  droit. 

JULES  ou  JULIUS  POLLUX,  (  Hifi.  Litt. 
anc.  )  grammairien  ancien  ,  né  en  Égvpte, 
profefleur  de  rhétorique  à  Athènes,  vers  la  fin 
du  fécond  fiecle.  On  connoît  fon  Onomafiuon , 
ou  didionaiie  g/ece, 

JULIE 
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JULIE,  (  H:ft.  Rom.  )  pluficurs  Romaines 
ont  rendu  ce  nom  célèbre,  en  bonne  Ôc  en 
mauvaife  part .  Les  deux  premières  &  les  deux 
principales  font  la  fille  de  Céfar  &  la  fille 
d'Augufte,  toutes  d^ux  belles  ;  mais  la  pre- 
mière refpe&able  par  fa  vertu,  autant  que  la 
féconde  eft  connue  par  le  dérèglement  de  fa 
conduite.  La  première  fut  femme  de  Pompée; 
elle  fut  l'objet  de  toute  fa  tendrefle  &  le  lien 
de  l'amitié  entre  Pompée  &  Céfar,  amitié  qui 
ne  dura  qu'autant  que  la  courte  vie  de  Julie  , 
qui  mourut  en  couches,  dans  'tout  l'éclat  de  la 
jeunefle  &  de  la  beauté.: 

Pignora  juncîi 
Sanguinis ,  &  diro  ferales  omtue  tadis 
Abjlulit  ad  mânes ,  Pau  arum  Julta  favâ 
Intercepta  manu;  quod  fi  ttùi  fata  dedijfent 
Majores  in  luce  moras ,  tu  fola  furentes 
Inde  virum  fêteras  ,  atqut  bine   rettnere   pa- 
rent cm; 
Aritiatafque  manus  exeuffo  jungere  ferro 
Vt  generos  mcàic  focerts   junxere  Sabtn* . 
Morte  tua  dtfcuffa  fides ,  bellumque  movere 
l'ermtffum  ducibus. 

La  fecende  eut  trois  maris:  i°.  ce  Marcel- 
lus  ,  fon  coufin- germain  ,  mort  à  vingt  ans, 
que  Virgile  a  célébré  d'une  manière  fi  tou- 
chante à  la  fin  du  fixieme  livre  de  l'Enéïde  ; 
z°.  cet  Agrippa,  le  général,  l'ami,  le  confi- 
dent d'Augufte  ,  à  qui  Horace  adrefle  la  fixie- 
me ode  du  livre  premier,  &  que  Virgile  ^a 
aufli  célébré  dans  le  huitième  livre  de  l'E- 
néïde: 

Parte  ait  a  ventïs  &  dis  Agrippa  fecundis 
Arduus  ,    agmen    agens  ,  cm    belU   infigne  fu- 

perbum , 
Tempora  navalï  fulgent  rojirata  corona. 

3e.  Tibère. 

Augufte  irrité  du  fcandale  de  fes  mœurs , 
délibéra  s'il  ne  feroit  point  mourir  cette  fille 
indécente,  qu^on  l'accufoit  cependant  d'avoir 
trop  aimée;  il  la  rélégua  dans  la  petite  île  de 
Pandataire,  aujourd'hui  l'île  de  Sainte-Marie, 
fur  les  côtes  de  la  Campr.nie,  où  la  punifTant 
comme  elle  l'avoit  mérité ,  il  défendit  qu'au- 
cun homme,  foit  libre,  foit  même  efclave  , 
approchât  du   lieu  de  fa  retraite: 

Jufques   à    quand,   ô    ciel!    &    par    quelle 

raifon 
Prendrez-vous    contre    moi   des  traits  dans 

ma  maifon  ? 
Pour  fes  débordemens  j'en  ai  chaflë  Julie. 

Tibère  la  laifla  mourir  de  faim  dans  fa  pri- 
fon,  l'an  de  Rome  765,  lui  ayant  retranché 
fa  penfion  alimentaire . 

Elle  eut  d'Agrippa    une    fille  du    même   nom 
qu'elle,  &  trop  digne  d'elle,  mariée  à  Lucius- 
Hijloire.  Tout.  11. 
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Paulus,  celle-ci  força  aufli  Augufte  de  la  trai- 
ter avec  la  même  rigueur  .  Il  la  relégua  dans 
l'île  de  Trimête  ou  Tremiti  ,  dans  Je  golfe  de 
Vcnife,  prés  des  côtes  de  la  Pou  il  le  ;  elle  y 
vécut  vingt  ans  des  libéralités  de  Livie,  o,ui , 
dit  Tacite ,  afftftoit  en  public  de  la  pitié  pour 
la  famille  de  fon  mari,  qu'elle  avoit  détruite 
par  des  moyens  ochés:  qu£  florentes  pnvtgnos 
cum  per  occultum  fubvertifiet ,  mifericordiarti  "erga, 
affliiïos  palam    ojtentabat . 

Une  autre  Julia ,  nièce  de  la  précédente  ,  fil- 
le de  Germanicus  &  d'Agrippina  ,  ne  fut  point 
corrigée  par  1'ixemple  des  deux  autres;  Cal'gula 
fon  frère  qui  à  été,  dit-on  ,  fon  premier  cor- 
rupteur ,  la  proftitua  indignem.-nt  à  fes  com- 
pagnons de  débauche  ,  puis  la  rélégua  dans 
l'île  Ponce,  près  de  l'île  Pandataire  ,  en  k 
menaçant  de  la  mort,  &  en  l'a  vert  iflant  de  fc 
fouvenir  qu'il  avoit  en  fa  puiflance  non  feule» 
ment  des  îles,  mais  des  épées.  Me.Taline ,  ja- 
loufe  de  Julie,  la  fit  exiler  de  nouveau,  fous 
l'empire  de  Claude,  oncle  de  Julie;  &  peu 
après,  elle  la  fit  périr,  l'an  de  Rome  79K 
Elle  avoit  époufé  ce  Marcus  -  Vinicius ,  à  qui 
Vellcïus- Paterculus  adrefTe  fon  Abrégé  d'Hi- 
ftoîre  . 

Une  autre  Julie,  fille  de  Drufus  ,  époufa 
Néron,  fils  de  Germanicus;  elle  fut  l'efpion 
de  fon  mari  auprès  de  Lirille  fa  mère ,  qui  s'é- 
tant  vendue  à  Séjan  ,  lui  vendoit  Néron  fon 
gendre;  &  par  cette  intrigue  ,Julte  fut  la  eau- 
fe  de  la  mort  de  fon  mari;  elle  époufa  en  fé- 
condes noces,  Rubellius  Blandus .  Meflaline^ 
l'amie  de  tous  les  hommes  &  l'ennemie  de 
toutes  les  femmes,  la  fit  périr,  l'an  de  Ro- 
me 794.. 

L'empereur  Titus  eut  une  fille,  nommée 
aufli  Julie.  Domitien  la  féduifit  du  vivant  mê- 
me de  Titus,  &  lui  caufa  la  mort  en  la  for- 
çant à  l'avortement . 

L'Hiftoire  Romaine  nous  offre  enfin  l'impé- 
ratrice Julie ,  femme  de  l'empereur  Sévère,  mè- 
re de  Caracalîa  &  de  Géta  .  Ces  deux  princes 
ne  pouvant  vivre  &  régner  enfemble,  avoient 
partagé  l'Empire;  l'un  devort  avoir  l'Europe; 
l'autre-,  l'Afie  ;  &  la  Propontide  devoit  être, 
de  part  &  d'autre,  la  limite  de  leurs  états. 
Julie  leur  mère,  qu'on  nommoit  Jocafie,  à  cau- 
ie  de  fa  tendrefle  pour  ces  deux  frères  enne- 
mis, n'ayant  pu  parvenir  à  les  réconcilier, 
leur  tient  ce  difeours  dans  Hérodien» 

„  Vous  trouvez,  mes  enfans ,  les  moyens 
„  de  partager  entre  vous  la  terre,  en  faifant 
„  fervir  la  Propontide  de  borne  à  vos  états. 
„  Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout;  il  vous  faut 
„  aufli  partager  votre  mère .  Comment  ferai- 
„  je,  malheureufe  que  je  fuis,  pour  me  par- 
„  tager  entre  vous  deux?  Commencez  par 
„  me  tuer  ,  cruels  ;  coupez  mon  corps  par 
„  morceaux;  donnez,  chacun  dans  votre  em- 
,,  pire  ,   la   fépulrure   à  cette  moitié  qui    vous 
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„  en  reftera .  C'eft  le  feul  moyen  de  me  faire 
„  entrer  dans  ce  partage  funefte  que  vous  mé- 
„  ditez,,. 

L'impératrice,  ajoute  l'hiftorien  ,  entrecoupa 
ces  paroles  de  foupirs  &  de  fanglots  ;  &  fer- 
rant fes  deux  enfans  entre  Ces  bras ,  elle  les 
exhortoit   à  étoufer  leurs  reffentimens. 

Le  partage  n'eut  pas  Heu  ,  &  )ulie  n'en  fût 
que  plus  malheureufe  ;  Caracalla  égorgea  fon 
frère  prcfqu'entre  les  bras  de  fa  mère  .  Julie 
vit  auffi  périr  Caracalla  après  l'avoir  vu  de- 
venir l'horreur  des  Romains,  &  elle  fe  tua  de 
défefpoir.  Elle  aimoit  les  lettres,  &  ce  fut 
elle  qui  engagea  Philoftrate  à  écrire  la  vie 
d'Apollonius   de  Tyanes . 

JULIEN  .  L'Hiftoire  Romaine  nous  offre 
deux  empereurs  de   ce  nom. 

L'un  eft  Didier  Julien  (  Didius  Juïunus .  ) 
(  Voyez.  Didjus  .  ) 

L'autre  eft  le  célèbre  empereur  Julien,  dont 
nous  avons  les  ouvrages  ,  &  dont  M.  l'abbé 
de  la  Bletterie  a  écrit  la  vie.  On  l'appelé  Ju- 
lien l'Apojlat .  M.  de  Voltaire  l'appelé  Julien 
le  Pbilvfopbe;  il  ne  fut  pas  affez  philolbphe  , 
puisqu'il  perlécuta  les  Chrétiens;  il  ne  fut  pas 
affez  philolbphe,  puifqu'il  rétablit  le  Paganif- 
me  &  le  Polythéïfme. 

TlaviusCl.iudius-JuHanus ,  ou  l'empereur  Ju- 
lien, naquit  à  Conftantinople  le  6  novembre 
331,  de  Jule-Conllance,  frère  de  Conftantin  , 
&  de  Bafiline,  fille  du  préfet  Julien  (  Auictus- 
Jultanus  )  qui  fut  conful  l'an  32.3.  L'empereur 
Confiance  ,  fils  de  Conflantin,  &  auquel  Ju- 
lien fuccéda  ,  étoft  donc  fon  coufin-germain  , 
&  de  plus,  il  étoit  fon  beau  frère,  Confiance 
avant  époufé  une  fœur  de  Julien.  Confiance 
f,t  périr  fes  oncles,  nommément  fon  beau-fre- 
re  &  fes  couflns;  Julien  n'échapa  qu'avec  pei- 
ne à  ce  maffacre  .  Il  paroit  qu'on  le  cacha 
dans  une  églife.  Saint  Bafïle ,  évêque  d'Anci- 
rc ,  qui  fou  frit  le  martyre  fous  la  perfécution 
de  Julien,  dit  que  ce  prince  ingrat  avoit  ou- 
blié l'autel  qui  lui  avoit  fervi  d'afyle.  Non  eft 
recordttus  quomoio  eruerit  eum  Dens  fer  fanclos 
fuos  facei dotes,  alfcondens  eum  fub  fanclo  ejr  ad- 
mirabili  al  tari  ecclefu  fua.  C'eft  ainfi  que  Joas 
avoit  été 

Sous  l'aîle  du  feigneur  dans  fon  temple 
élevé 

Nouri  dans  ta  maifon  ,  en  l'amour  de 
ta  loi, 

Il  ne  connoît  encor  d'autre  père  que  toi! 

Il  faut  que  fur  le  trône  un  roi  foit  élevé, 

Qui  fe  fouviene  un  jour  qu'au  rang  de 
fes  ancêtres 

Dieu  l'a  fait  remonter  par  la  main  de  fes 
prêtres, 

L'a  tiré  par  leur  main  de  l'oubli  du  tom- 
beau, 

Et  de  David  éteint  ralumé  le  flambeau  . 
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julten  ne  s'en  fouvint  pas  mieux  que  Joas, 
&  retourna  comme  lui,  à  l'idolâtrie.  Confian- 
ce, en  355 »  le  nomma  Célar,&  l'envoya  à  la 
guerre  dans  les  Gaules  contre  les  Allemands; 
il  y  refta  plufieurs  années.  Il  vint  en  $58,  à 
Paris;  on  croit  qu'il  y  bâtit  le  palais  des 
Thermes,  dont  on  monrre  encore  les  reftes , 
fous  le  nom  de  Bains  de  Julien,  dans  la  rue 
de  la  Harpe ,  à  la  Croix  de  Fer .  Il  fe  fit 
bientôt  un  nom  p3r  fa  valeur,  fa  frugalité, 
fon  application  &  aux  afaires  &  à  l'étude . 
Julien  fut  élevé  à  l'empire  par  [es  foldats ,  en 
360.  Son  règne  très-court  eft  rempli  par  les 
éforts  qu'il  fit  pour  rétablir  l'idolâtrie.  Il  or- 
dona  par  un  édit  général  d'ouvrir  les  temples 
du  paganifme.^  Il  fit  lui-même  les  fondrions  de 
fouverain- pontife  ,  avec  tontes  les  cérémonies 
païenes,  s'é  forçant  d'éfacer  le  caraétere  de  fon 
baptême  avec  le  fang  des  facrifices.  Il  affgna 
des  revenus  aux  prêtres  des  idoles;  dépouilla 
les  églifes  de  tous  leurs  biens  ;  révoqua  tons 
les  privilèges  que  les  empereurs  chrétiens  a- 
voient  acordés  à  l'églife ,  &  ôta  les  penfions 
que  Conflantin  avoit  données,  pour  nourir 
les  clercs,  les_  veuves  &  les  vierges.  Il  défen- 
dit aux  chrétiens  de  plaider,  de  fe  défendre  en 
juflice,  &  d'exercer  les  charges  publiques.  Il 
ne  voulut  pas  qu'ils  enfeignaffent  les  belles- 
lettres  ,  fâchant  les  grandes  avantages,  qu'ils 
tiroient  des  livres  profanes  pour  combatre  le 
paganifme.  Il  donna  les  charges  publiques  aux 
plus  cruels  ennemis  des  chrétiens,  &  les  villes 
furent  remplies  de  troubles  &  de  fé  lirions.  Il 
y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  la 
plupart  des_  provinces.  Julien  rétoïu  d'éteindre 
le  chriftianifme,  vouloit  auparavant  terminer 
la  guerre  contre  les  Perfes.  Ses  premières  ar- 
mes furent  heureufes  .  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combats  aux  lieutenans  de  Sapor  ,  roi 
de  Perfe ,  il  avançoit  toujours,  lorfque  le  26 
juin  363  il  fut  blcffé  dangereufement .  Comme 
il  levoit  le  bras  pour  animer  fes  troupes  ,  en 
criant,  tout  à  nous',  il  fut  frapé  d'un  dard, 
&  expira  la  nuit  fuivante,  à  32   ans. 

11  nous  refle  de  l'empereur  Julten,  la  fatfre  des 
Céfars  &  le  Mifopogon ,  des  difeours  ou  haran- 
gues ,  des  lettres,  <Sr_c.  Le  P.  Pet  au  en  a  donné 
une  édition  en  1630,  &  le  favant  Spanheim , 
en  1696.  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  en  a  traduit 
une  p-irtie  dans  fa  vie  de  Jovien. 

L'empereur  Julien  avoit  un  oncle  maternel, 
nommé  Julien  comme  lui  v  &  apoftat  comme 
lui .  11  avoit  été  préfet  d'Egypte  ,  &  fon  ne- 
veu l'avoir  fait  comte  d'Orient .  L'apoftafie  étoit 
devenue  en  lui  une  fureur;  il  détefloit  les  Chré- 
tiens ;  il  étoit  altéré  de  leur  fang  .  „  On  eût 
,,  dit  qu'il  fe  hâtoit  d'étoufer  fes  remords  fous 
„  les  ruines  de  la  religion  qu'il  avoit  abanclo- 
„  née.,,  C'eft  le  fentiment  que  Racine  donne 
à  Mathan: 
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Toutefois  ,  je  l'avoue  ,   en  ce    comble  de 

gloire 

Du  Dieu  que  j'ai  quité  ,  l'importune  mé- 
moire 

Jeté  encore  en  mon  âme  un  refte  de  ter- 
reur ; 

Et  c'eft  ce  qui  redouble  &  nourit  ma 
fureur . 

Heureux,  fi  fur  fon  temple,  achevant  ma 
vengeance  , 

Je  puis  convaincre  enfin  fa  haine  d'im- 
puiffance  ; 

Et  parmi  les  débris,  le  ravage  &  les  morts, 

À  force  d'attentats  perdre  tous  mes  re- 
mords . 

Le  comte  Julien  a  voit  reçu  Tordre  de  fermer 
la  grande  églife  ariene  d'  Antioche  ,  il  ferma 
toutes  les  autres  j  il  fit  trancher  la  tête  au 
prêtre  Théodoret ,  économe  d'une  églife  catho- 
lique .  Il  enleva  d'une  de  ces  églifes,  les  vafes 
précieux  que  Conftantin  &  Confiance  avoient 
donnes.  Peu  de  temps  apiés  le  comte  fuc  frapé 
d'une  maladie  incurable  &  horrible  dans  les 
entrailles .  Alors  troublé  par  la  crainte  &  les 
remords ,  pour  apaifer  fa  confeience  tour-à-tour 
payene  &  chrétien?  ,  tantôt  il  immoloit  des 
chrétiens  ,  tantôt  il  envoyoit  prier  l'empereur 
de  r'ouvrir  les  églifes  .  Les  comte  Julien  mou- 
rut en  565  ,  quelque  temps  avant  l'empereur. 
Félix  ,  fon  complice,  mourut  auffi  vers  le  mê- 
me temps  ;&  le  peuple  voyant  dans  les  inferi- 
ptions  publiques,  ces  mots;  Julianus  Tïelix^Au- 
gnfius  ,  Julien  Heureux ,  Augufie ,  difoit  :  Julien 
&  Félix  ont  précédé,  Augulte  fuivra  bientôt. 

Julien  eft  aufïi  le  nom  d'un  gouverneur  de 
la  Vénétie,qui  prit  le  titre  d'empereur  en  2%, 
après  la  mort  de  Numéricn  ,  &  qui,  vaincu 
par  Carin ,  dans  les  plaines  de  Vérone  ,  périt 
dans  la  bataille  ou  fe  tua  lui-même ,  n'ayant 
porté  la  pourpre  impériale  que  cinq  ou  fix 
mois . 

Julien  eft  encore  le  nom  d'un  évêque  péla- 
gier>  ,  du  cinquième  fiecle  ,  qui  avoit  été  fort 
ami  de  Saint  -  Auguftin  ,  &  contre  lequel  ce 
père  écrivit  pour  la  défenfe  de  la  foi . 

Ce  fut  un  comte  Julien  ,  qui ,  au  commen- 
cement du  huitième  fiecle  ,  appela  &  intro- 
duifit  les  Sarrafins  en  Efpagne,  pour  fe  venger 
de  Roderic,  dernier  roi  des  Vifigoths,  qui  avoit 
déshonoré   fa  fille  . 

JUNCKER  ,  (  Chrififan  )  (  Hifi.  Litt.  moi.  ) 
favant  allemand,  célèbre  fur- tout  par  la  con- 
noiffance  des  médailles.  On  lui  doit  des  tradu- 
ctions allemandes,  &  diverfes  éditions  des  an- 
ciens auteurs  claffiques ,  &  une  vie  de  Lu- 
there  ex  nummis  .  II  fut  hiftoriographe  de  la 
maifon  de  Saxe-Erneft,  &  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Berlin  .  Il  étoit  né  à  Drefde  en 
1668.  Il  mourut  en  1714,  à  Altenbourg.  j 
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JUNIE  (  Hifi.  Rom.  )  nom  de  deux  Dunes 
Romaines  célèbres  par  leur  beauté  Se  par  les 
événemens  de  leur  vie  ;  favoir  ,  Junia  SiUns , 
&  Junu   Calvin*. 

J  UNI  US,  (Ht fi.  Litt.)  c'eft  le  nom  que  pre- 
noient  plufieurs  lavans  modernes,  dont  le  nom 
véritable  étoit  Du  Jon  ou  Du  Jongh . 

i°.  Adrien,  favant  hollandois  .  On  a  de  lui 
des  commentaires  fur  divers  auteurs  latins,  des 
traductions  d'ouvrages  grecs  ;  fix  livres  d'  Ani- 
madver forum,  que  Gruter  a  inférés  dans  fon  Tré- 
for  critique  \  le  NomencUtor  omnium  rerum  ,Co- 
lominès  raporte  au  fujet  de  ce  livre,  que  Jean 
Sambuc  étant  allé  en  Hollande  exprès  pour 
voir  Jumus ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  à  boire  avec 
des  charetiers,ce  qui  ayant  p.*rfuadé  à  Sambuc 
qu'un  homme  (i  crapuleux  n'étoit  pas  digne  de- 
fa  curioficé ,  il  repartit  fur  le  champ  fans  vou^ 
loir  le  voir  .  Junius  l'ayant  fu  ,  crut  devoir  fe 
juftifier;  il  foutint  que  le  NomencUteur  de  tou- 
tes choies,  devoit  voir  toute  forte  de  gens, 
n'y  en  ayant  point  qui  ne  puiffent  lui  appren- 
dre les  noms  &  les  termes  de  leur  art,  de  leur 
métier,  de  leur  profeiïion  .  Junius  avoit  beau- 
coup voyagé,  ce  qui  apprend  encore  à  ne  dé- 
daigner aucun  état. 

Né  à  Horn  en  Hollande, en  1511, fa  réputa- 
tion répandue  fur-tout  dans  le  nord  ,1'avoit  fait 
choifir  pour  précepteur  du  prince  royal  deDane- 
marck;mais  n'avant  pu  s'accommoder  ou  du  cli- 
mat, ou  de  la  nation,  ou  delà  cour,  il  revint  en 
Hollande  en  15^4,  &  mourut  en  1575  ,  à  Armui- 
den  ,  près  Middelbourg ,  de  chagrin  d'un  malheur 
bien  fenfible  en  effet  pour  un  homme  de  let- 
tres,  celui  d'avoir  vu  fa  bibliothèque  pillée  par 
les  Efpagnols  dans  les  guerres  qu'  entraîna  le 
feulévement  des  Pays-Bas. 

1°.  François  ,  né  à  Bourges  en  1 545  ,  mort 
en  1601,  à  Leyde  ,  où  il  avoit  été  fait  pro- 
feffeur  de  théologie  en  1597.  On  a  de  lui  des 
commentaires  &  d'autres  ouvrages  fur  l'Ecri- 
ture Sainte.  Nous  ignorons  s'il  étoir  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent  . 

1°.  François  ,  fils  de  ce  premier  François , 
étoit  trés-verfé  dans  la  connoiffance  des  langues 
feptentrionales  &  des  langues  orientales .  Né  à 
Heidelberg  ,  il  paffà  trente  ans  en  Angleterre, 
chez  le  comte  d'Arondel  ;  il  mourut  à  Wm- 
dfor,  chez  le  fameux  Ifaac  Voffius  fon  neveu, 
en  1678,  étant  alors  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  Il  a  beaucoup  écrit  aulïi,  fur  la  Bible  & 
fur  la  concorde  des  quatre  Évangiles.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  Piclura  Veterum ,  & 
un  gloffaire  en  cinq  langues  ,  où  il  recherche 
l'origine  des  langues  du  Nord.  Ce  dernier  ou- 
vrage n'a  été  publié  que  long- temps  après  fa 
mort  ,  en  1745  ,  par  un  favant  anglois  ,  M. 
Edouard  Lye. 

JUNTES ,    (  Les  )  (  Hifi.  Litt.  moi.  )    célè- 
bres imprimeurs    d'Italie  .    Philippe   commença 
en  1434 ,  à  imprimer  à  Gènes  ;  il  mourut  vers 
Y  y  y  y     i  j 
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l'an  1519.  Bernard,  (on  frère  ou  fon  coufiri  , 
n'eue  pas  moins  de  célébrité  .  Les  éditions  gre- 
ques  de  Philippe  Junte  font  fort  eftiméts. 

JUREUR  ,  f.  m.  jurator  ,  (  Hijl.  moi.  )  on 
nommoit  ainfi  celui  qui  parmi  les  Francs,  fe 
purgeoit  par  ferment  d'une  aceufation  ou  d'une 
demande  faite  contre  lui  . 

Il  faut  favoir  que  la  loi  des  Francs  ripuaires , 
différente  de  la  loi  falique ,  fe  contentoit  pour 
la  décifion  des  afaires,.  des  feules  preuves  néga- 
tives .  Ainfi,  celui  contre  qui  on  formoit  une 
demande  ou  une  aceufation  ,  pouvoit  dans  la 
plupart  des  cas,  fe  juftifier  en  jurant  avec  un 
certain  nombre  de  témoins  qu'il  n'avoit  point 
fait  ce  qu'en  lui  imputoit;&  par  ce  moyen  il 
étoit  abfous  de  l'accufation  . 

Le  nombre  des  témoins  qui  dévoient  jurer, 
augmentoit  félon  l'importance  de  la  chofe  ;  il 
alloit  quelquefois  à  foixante-douze  ,  &  on  les 
appeloit  fureurs,  juratores. 

La  loi  des  Allemands  porte  que  jufqu' à  la 
demande  de  fix  fous  ,  on  s'en  purgera  par  Ion 
ferment  ,  &  celui  de  deux  jureurs  réunis  .  La 
loi  des  Frifons  exigeoit  fept  J-ureurs  pour  éta- 
blir fon.  innocence  dans  le  cas  d' aceufation 
d'homicide .  On  voit  par  notre  anciene  hiftoire 
que  l'on  requéroit  dans  quelques  occafions , 
outre  le  ferment  de  la  perfone  ,  celui  de  dix 
ou  de  douze  Jureurs  ,  pour  pouvoir  obtenir  fa 
décharge  ;  ce  qu'on  exprimoit  par  ces  mots, 
cum  fexta.,  feptima ,  oilava,  décima.,  Sec.  manu 
juure. 

Mais  perfone  n'a  fu  tirer  un  parti  plus  heu- 
reux de  la  loi  des  Jureurs  que  Frédégonde.  Après 
la  mort  de  Chilpéric  ,  les  grands  du  royaume 
&  le  refte  de  la  nation  ,  ne  vouloient  point 
reconoître  Ciotaire  ,.  âgé  de  4  mois  ,  pour  lé- 
gitime héritier  de  la  courone  ;  la  conduite  peu 
régulière  de  la  mère  faifoit  douter  que  fon  fils 
fût  du  fang  de  Clovis  .  Je  crains  bien  ,  difoit 
Contran  fen  propre  oncle,  que  mon  neveu  ne 
foit  le  fils  de  quelque  feigneur  de  la  cour  :  ce- 
pendant trois  cents  perfones  confidérables  de  la 
nation  ayant  été  promptement  gagnées  par  la 
reine  ,  vinrent  jurer  avec  elle  ,  que  Ciotaire 
étoit  véritablement  fils  de  Chilpéric  .  À  l'ouie 
de  ce  ferment  ,  &  à  la  vue  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  Jureurs ■.,  les  craintes  &  le  feru  pu  les- s'é- 
vanouirent ;  Ciotaire  fut  reconu  de  tout  Je 
monde  ,  &  de  plus  fut  furnomé  dans  la.  fuite 
Ciotaire  le  Grand  ,  titre  qu'il  ne  méritoit  à 
aucun   égard . 

JURIEU  ,  (  Pierre  )  (  llift.  mod.  )  On  peut 
dire  de  ce  fougueux  miniftre  ,  la  main  de  Ju- 
rieu contre  tous  &  la  main  de  tous  contre  lui  . 
Il  écrivit  contre  les  Catholiques  &  contre  les 
Hérétiques,  contre  .'es  amis  &  contre  les  enne- 
mis ,  contre  le  P.  Maimbourg  &  contre  Bay- 
le  y.  contre  Bafnage  de  Beauval  ,  contre  Sau- 
rin  ,  contre  Jacquelor ,  contre  Arnauld  ,  contre 
Nicole  .  contre     B.oifuet  ,   &  tous  ces  auteurs 
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écrivirent  contre  lui;  mais  prefque  tous  lui  fiV 
rent  trop  d'honeur,. fur-tout  Bo(fuet,qui  daigna 
réfuter  prefque  férieufement  toutes  les  indu- 
ctions prophétiques  que Jurieu  tiroit  de  l'Apo- 
calypfe  &  de  Daniel  ,  pour  prouver  dans  le 
temps  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  y 
que  la  perfécution  contre  le  calvinifme  fini- 
roit  en  l'anijio  ou  1715, plus  ou  moins;,  car, 
difoit  le  prophète  ,  Dieu  dans  Ces  prophéties  ,  n'y 
regarde  pas  de  fi  près;  &  après  tout,  Jurieu  ne 
voulut  pas  marquer  le  jour  précis  de  la  more 
de  Louis  XIV  ou  de  M.  de  Louvois- 

Jurieu  étoit  françois,il  étoit  né  dans  le  dio- 
céfe  de  Blois;  il  étoit  fils  d'un  miniftre  ,  au- 
quel il  fuccédi  dans  le  miniftere.  Il  étoit  ne- 
veu de  Rivet  &  de  du  Moulin.  Il  avoit  d'a- 
bord enfeigné  la  théologie  &  l'hébreu  à  Se- 
dan- Ce  fut  là,  dit-on,  que  Madame  Jurieu- 
connut  Bayle  ce  l'aima.  Dans  la  fuite ,  Julien 
s'étant  retiré  à  Rotterdam  ,  ce  fut,  dit-on  ,  le 
motif  qui  en  gagea  Biyle  à  choilir  le  mé'ma 
afyle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ■  Jurieu  ,  après  êtr2 
tombé  en  enfance  ,  long-temps  avant  l'âge  où 
ce  malheur  arive  le  plus  communément ,  mou- 
rut en  171J,  à  Rotterdam.  Il  étoit  né  en 
1657. 

JURIN,  Jacques  (  Htft.  Litt.  mod.  )  fecré-- 
taire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  & 
préfident  des  médecins  de  cette  ville .  Ses  é- 
crits  ont  beaucoup  contribué  à  répandre  la 
méthode  de  l'inoculation  .  Il  a  rendu  les  ob- 
fervations  météorologiques  plus  communes  & 
plus  exactes;  il  a  utilement  concouru  aux  pro- 
grès &  de  la  médecine  &  des  mathématiques... 
Il  étoit  zélé  Newtonien  .  Mort  en   1750. 

JUSSIEU",  (  Bifi.  Lttt.  mod.  )  nom'  à  jamais 
illuitre  dans  la  botanique.  Antoine  &  Bernard 
frères,  tous  deux  de  l'Académie  des  Sciences,, 
tous  deux  grands  botaniites,  tous  deux  nés  à 
Lyon,  Antoine  en  1686;.  Bernard  en  16994 
tous  deux  atachés  au  Jardin  dut  roi,  ont  porté 
au  plus  haut  degré  la  feience  qu'ils  profef- 
foient,  &  ont  beaucoup  voyagé  dans  cett-- 
vue.  On  a  d'Antoine  un  Difcours  imprimé  fur- 
ies progrès  de  la  botanique  ,  &  une  multitude 
de  Mémoires  très-curieux,  tant  fur  la  botani- 
que que  fur  d'autres  objets,  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  Sciences.  Il  mourut  le  21. 
Avril   1758. 

Bernard  le  furpafïa  encore  par  les  connoii* 
fances  botaniques.  G'efr.  à  lui  qu'on  doit  l'édi- 
tion de  l'Hîitoire  des  Plantes  qui  naiffènt  aux 
enviions  de  Paris ,  par  M.  de  Tournefort .  On 
lui  doit  auffi  le  Cèdre  du  Liban,  qui  man- 
quo^t  311  Jardin  du  Roi.  Il  eut  le  plaifir  ds 
voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre,,  qu'il  avoit; 
apportés  d'Angleterre  dans  fon  chapeau,  croitrî 
par  fes.  foins  ,  Se  porter  leurs  cîmes  au  deffus 
des  plus  grands  arbres  .  Le  célèbre  Linné  , 
quand  il  ignoroit  quelque-  çhofe  en  botanique  y 
difoit:.  il    n'y   a    que   Dieu-,  ou   M.    de  Jujfi.ctt-.i, 


J  u  s 

qui  le  fâche,  aut  Deus  ,  aat  dominas  de  JuflieH  . 
M.   de  Jujjieu   fut   appelé    par    Louis   XV  ,    à 
Trianon  ,   pour    préilder    à    l'arangemenc    d'un 
Jardin  des    Plantas.   Il    eut    de  fréquens  entre- 
tiens avec  le  monarque,  qui  goihoic  également 
fon  favoir ,    fa   fimplicité,   fa   candeur;  mais  il 
ne  retira  de  ce  commerce ,    dit    M.  le  marquis 
de    Condorcet ,    „   que    le     plaiîir    toujours    pi- 
„  quant,    même   pour    un    philol'ophe,   d'avoir 
„  vu  de  près  un  homme  de  qui  dépend  le  fort 
„  de  vingt  millions  d'hommes.    Il  ne  demanda 
„  rien ,  &    on    ne    lui   donna  rien ,    pas  même 
„  le    rembourfement    des    dépenfes    que  l'es  1  é- 
„  quens  voyages  lui  avoient  caulés,,.  Ce  trait 
rapele  un  petit   fait    du    même  genre,  dont  les 
a&eurs  ne    peuvent    pas    encore    erre  nommés . 
Un  homme  du  caractère  de  M.  de  Jujjieu  ,  rem- 
plifïoit  en  province,    un    emploi,    auquel  il  é- 
toit  très-fupérieur  ;  un  magiftrat  qui    voyageoit 
pour    s'inftruire  ,    parce    qu'il    étoit    déjà    trés- 
inltruit  de  voit   pafler    &    féjourner  dans  le  lieu 
qu'habitoit  cet  homme;  un  homme   d'état,  & 
par  fa  place   grand    difpenfateur    d'emplois,  dit 
au  voyageur  :  vous    verrez    un  tel    homme  ;  je 
vous   prie  de  le  dilîinguer  &  de  l'honorer;  c'tft 
un  homme  d'un  talent  rare    &  d'un  défintéref- 
fement  égal    à    fon    talent  .    Il    mérite    ce  que 
les  autres  demandent,  &    il   ne  m'a  jamais  rien 
demandé.    Le    voyageur,  qui  aimoit  à  plaire, 
fe  fit  un  plaifir  de  rendre    ce  propos  obligeant 
à  celui  qui  en  étoit  l'objet.  —  îl  vous  a  dit, 
Monfieur ,  que  je    n'avois    jamais  rien  deman- 
dé? —  Oui.,    Monfieur,    en    propres    termes. 
—  Et  vous  at  il   dit   ce  que   '/Avais  obtenu?  Le 
voyageur  rendit  auiïl    cette  réponle  à  l'homme 
d'état,  lequel    rougit    eu    homme   julte ,  qui  fe 
ient  convaincu  d'un  tort  auquel  il   n'avoit  pas 
même    per.fé.    M.    de  Jufîiett   mourut    en  1777. 
C'eft  à  lui  qu'on  doit  la  découverte  de  l'effica- 
cité de  l'eau  de  Luce  ou  LufTe, contre  la  mor- 
fure  des    vipères.   Voici    l'hiftoire    de  cette  dé- 
couverte, telle    qu'on    la    trouve   dans  le  Mer- 
cure de  feptembre  1747,  pages  8  &  9. 

„  Un  homme  qui  fuivoit  à  une  herborifa- 
„  tion  du  26  juillet  r  7*5  7,  M.  de  Ju(fieu  ,  ayant 
„  voulu  prendre  une  vipère,  en  fut  mordu  à 
„  la  main  droite  d'abord,  enfuite  à  la  gauche, 
„  Se  de  nouveau  encore  à  la  main  droite, 
„  parce  qu'il  repaiïbft  alternativement  l'animal 
„  d'une  de  fes  mains  dans  l'autre  ;  il  n'avoit 
„  d'abord  pris  cette  vipère  que  pour  une  cou- 
„  leurre;  mais  il  fut  bientôt  défabufé  par  M. 
„  de  Juflieu,  qui  ayant  heureufement  fur  lui 
„  de  l'alkali  volatil  liquide,  (  c'étoit  de  l'eau 
„  de  Luflfe  )  imagina  d'en  faire  prendre  au 
„  malade  dix  goûtes;  fes-  bras,  malgré  cela, 
„  enflèrent  jufqu'auprès  de  l'épaule  ;  on  lui 
„  avoit  mis  des  ligatures,  qu'il  fallut  lui  ôter, 
„  parce  qu'il  en  étoir  trop  incommodé;  le 
„  malade  eut  des  maux  de  cœur;  on  le  con- 
v>  dm' fie  à  un    quart,   de    lieue  ,  &  de  temps  à  ! 
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„  autre,  des  étudians  qui  l'acompagnoient ,  lui 
„  faifoient  prendre  de  l'eau  de  LufTe;  en  ari- 
„  vant  au  cabaret,  on  le  fit  coucher,  &  il 
„  prit  un  bouillon,  dans  lequel  un  des  étudians 
„  fit  dilïbudre  du  fel  alkali  volatil;  de  temps 
„  à  autre,  on  continua  à  lui  en  donner;  il 
„  eut  un  léger  traniport  ,  il  vomit  fon  dîner 
„  &  fe  trouva  mieux  après  d'abondantes  fueurs; 
„  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ne  furent  point 
„  ataqués  ;  il  continua  ,  après  la  curatioa 
„  principale,  qui  fut  complète  en  fix  heures, 
„  l'ufage  de  l'alkali  volatil,  &  M.  de  Juflieu , 
„  pour  foulager  &  calmer  les  douleurs  &  les 
„  engourdilfemens  qu'il  avoit  au  bras,  fit  en- 
„  core  diftoudre  du  fel  amonfac  dans  de  l'huile 
„  d'olive  ,  &  en  frota  les  playes  &  les  entlu- 
„  res,  ce  qui  fut  continué,  pendant  quelques 
„  jours,  ainfi  que  l'ufage  intérieur  du  fel  al- 
„  ksli  volatil,  que  l'on  peut  donner  fans  dan- 
„  ger  dans  les  liquides  ou  du  bouilion  „  . 
JUSTE-L1PSE.  (  Voyez.  Lipse.  ) 
JUSTEL,  (  Chriltophe  )  (  Hift.  Lut.  ntsd.  ) 
favant  très-verfé  dans  l'hiftoire  de  l'églife  & 
des  conciles.  C'eft  fur  les  Recueil  de  Jujîcl , 
qu'Henri  Juftel  fon  fils,  non  moins  favant  que 
lui,  &  Guillaume-Noël,  ont  publiés  à  Paris, 
en  deux  volumes  in-fol.  l'ouvrage  ^célèbre ,  in- 
titulé: Bibliotbeca  juris  canomei  veteris  .  On  a 
encore  de  Chriftophe  Jujiel ,  le  Code  des  Canons 
de  ÏÉgttfe  mu  ver  fêle ,  &  ï'Hiftoire  généalogique 
de  Lt  mai  fon  d'Auvergne.  Juftel ,  né  à  Paris  en 
15  So  ,  y  mourut  en  1649.  Henri  y  fon  fils  > 
mourut  à  Londres  en   1695. 

JUSTIN,  (Saint  )  (  Hift.  Eccléf.  )  dodleur 
de  l'Eglife ,  qui  vivoit  fous  les  règnes  d'Anto- 
nin  &  de  Marc-Aurele,  &  qui  eft  auteur  de 
deux  Apologies  pour  les  Chrétiens  &  d'autres 
ouvrages  pour  la  défenfe  du  ChrKtianifme.  On 
en  a  plufieurs  éditions  eftimées,.  entre  lefquel- 
les  il  faut  fur-tout  diftinguer  l'édition  in-folio 
qu'a  donnée  Dom  Prudent  Maran,  en  1741, 
Saint- Juftin  foufrit  le  Martyre  l'an    167. 

Justin  ,  (  Hift.  des  Empereurs  )  né  dans  un 
village  de  la  Thrace,  fut,  comme  fon  père, 
gardien  de  pourceaux  Ôc  enfuite  de  bœufs,  il 
quita  ces  fondions  abjectes  pour  fe  faire  char- 
pentier: ennuyé  de  ce  nouvel  état,  il  s'enrô- 
la dans  la  milice,  où  s'étant  diftingué  par  fon 
courage  &  fa  capacité  ,  il  pafTk  par  tous  les. 
dégrés  avant  de  parvenir  à  l'empire.  Ce  fuc 
plutôt  par  fon  adrefïe  que  par  fon  mérite  qu'il 
s'en  fraya  le  chemin.  Un  eunuque  l'ayant  fait 
dépoli  taire  d'une  famine  confidérab'e  pour  gagner 
les  fuffrages  de  l'armée  en  faveur  de  Théocritien  , 
il  s'en  fervir  pour  fe  faire  élire  ;  dès  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône  ,  il  fit  oublier  fa  naiflance,  & 
quoique  fon  éducation  eût  été  celle  d'un  barba- 
re ,  il  fembloit  qu'il  étoit  né  dans  la  pourpre. 
Les  impôts  furent  adoucis  ;  les  loix  furent  réfor- 
mées, &  les  abus  furent  corrigés;  il  parut  per- 
fuadé  que  pour,  être  heureux  ,  il  fâlloit  favoir  faire. 
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des  heureux  foi-même.  Les  déferts  etoiene  peuples 
d'exilés  qui  avoienc  foufert  pour  la  foi.  Les 
Ariens,  jufqu'alors  perfécuteurs ,  fuient  perle - 
cutés  à  leur  tour;  la  protection  uu'il  acorda 
aux  orthodoxes  leur  devint  funefte.  Juftin  aimé 
de  fes  fujets,&  fur-tout ,  des  orthodoxes ,  mou- 
rut en  514,  après  avoir  nommé  Juftinien,  fils 
de  fa  fœur  ,  pour  lui  fttecéder.  Son  règne  fut 
heureux  >  mais  il  ne  gouverna  l'empire  que 
pendant  neuf  ans. 

Justin  II.  furnomé  le  jeune;  fils  de  la  fille 
de  Juftinien,  lui  fuccéda  à  l'empire  d'Orient. 
Les  premiers  jours  de  l'on  règne  furent  fouil- 
lés par  le  meurtre  de  fon  plus  proche  parent, 
qull  fit  étrangler  dans  fon  palais  ,  parce  qu'il 
;r/oit  des  droits  à  l'empire  ;  il  fe  fit  apporter 
fa  tête  qu'il  eut  l'indignité  de  fouler  aux  pieds. 
Juftin  trop  borné  pour  gouverner  un  grand 
"état,  en  abandona  les  rênes  à  fa  femme  So 
phie.  Il  fit  une  paix  glorieufe  avec  les  Per- 
les, &  le  tribut  que  ;fes  prédéceffeurs  avoient 
eu  la  baffeffe  de  payer  aux  Perles,  fut  aboli: 
Nirfés  qui  avoit  le  commandement  des  ar- 
mées, remporta  fur  les  Goths  une  viiftoire  qui 
lui  mérita  le  gouvernement  d'Italie .  L'impéra- 
trice,  qui  haïffbit  Narfès  écouta  les  envieux 
de  fa  gloire,  qui  l'accuferent  d'avoir  abufé  de 
fon  pouvoir  dans  fon  gouvernement  .  Sophie 
rapela  Narfès  à  Confiant  inople ,  &  joignant 
l'infulte  à  la  difgrace  , elle  lui  manda  qu'il  n'é- 
toit  propre  qu'à  manier  des  fufeaux  .  Ce  guer- 
rier offenfé  d'une  raillerie  qui  lui  rapeloit  fa 
mutilation ,  lui  manda  qu'il  alloit  lui  ourdir 
une  trame  qu'elle  auroic  bien  de  la  peine  à 
démêler.  Les  Lombards  venoient  d'envahir  la 
P.innonie;  ce  fut  par  fes  confeils  qu'ils  firent 
une  invafion  dans  l'Italie,  dont  il  leur  facilita 
l'entrée.  Ils  y  fondèrent  un  empire  qui  fubii- 
ita  294  ans,  depuis  Alboin  Jufqu'à  Didier  qui 
en  fut  le  dernier  roi.  Les  Perfes  ravagèrent  en 
même  temps  les  provinces  de  l'Orient:  Juftin, 
après  avoir  perdu  Narfès,  n'a  voit  plus  de  gé- 
néral à  leur  oppofer;  il  étoit  fujet  à  des  accès 
de  frénéfie  qui  ne  lui  laiffoient  que  quelques 
intervalles  de  rai  fon .  Il  mourut  d'un  mal  de 
pied  l'onzième  année  de  fon  règne  >  l'an  571 
de  Jéfus-Chrift . 

Justint,  (  Hift.  Litt.  )  hiftorîen  latin,  qu'on 
croit  avoir  vécu  dans  le  fécond  fiecle  .  C'efl 
l'abbréviateur  de  Trogue.  Pompée  ,  &  on  attri- 
bue à  cet  abrégé  la  perte  de  Trogue- Pompée. 
On  a  une  bonne  traduction  de  Juftin  de  M. 
l'Abbé  Paul  ,  le  même  qui  2  traduit  Velléius 
Paterculus . 

JUSTINIANI  ou  GIUSTINI ANI ,  ( Bernard  ) 
(  Hift.  Litt,  moi.  )  élevé  aux  premières  charges 
de  Venife  fa  patrie  ,  mort  en  1489  ,  à  quatre- 
vingt-un  ans,  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  Venife , 
depuis  fon  origine  jufqu'en  809.  D'autres  Juiti- 
niani ,  les  uns  de  la  même  famille  de  Bernard  , 
les   autres  d'une   famille  différente  ,  ont  acquis 
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auiïi  quelque  nom  dans  les  lettres  ,  entr^autres: 
l'abbé  Bernard  Juftinimi  ,  qui  a  donné  en  Ita- 
lien-, fur  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  ,  l'origine 
des-  Ordres  Militaires. 

JUSTINIEN,  {H'ft.  des  Empereurs)  fils  de  la 
fœur  de  Julîin  l'ancien  ,  monta  fur  le  trône 
d'Ou'ent  après  la  mort  de  for»  oncle  .  Il  étoit 
né  dans  un  village  de  la  Dardanie  de  parens 
obfcurs,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  main?. 
Quoiqu'il  paroiiîe  que  Juftin  l'avoit  déligné  fon. 
fuccefïfeur,  quelques-uns  lui  reprochent  de  n'être 
monté  fur  le  trône  que  par  l'alTaifinat  de  Vitel- 
lien  ,  qui  fous  le  dernier  règne,  avoit  joui  de 
toute  l'autorité  ,  dont  il  pouvoit  abufer  pour 
envahir  l'empire.  Il  eut  d'habiles  généraux,  & 
fur-tout  Bélifaire  &  Nirfès,qui  le  rirent  triom- 
pher en  Orient  &  dans  l'Italie».  Le  premier  fi- 
gnala  fa  valeur  contre  les  Perfes  ,  dont  il  fit  un 
grand  carnage  dans  ptufîeurs  combats  .  Il  les 
força  de  repalfer  TEuphrate,  &  de  fe  renfermer 
dans  leurs  poffêffions .  Béli faire,  pacificateur  de 
l'Orient  ,  entra  dan:;  Conltantinople  avec  les 
horreurs  du  triomphe  .  Ce  grand  capitaine  fut 
enfuite  employé  contre  les  Goths  ,  qu'il  chalfa 
de  Rome  dont  ils  s'étoient  emparés  .  Après 
avoir  détruit  leur  domination  dans  l'Italie  ,  il 
palïa  en  Afrique  contre  les  Vandales  ,  qui  fu- 
rent prefque  tous  exterminés.  Gélimer,  qu'il  fie 
prilonier  ,  fervic  d'ornement  à  fon  triomphe. 
Tandis  que  Bélifaire  rétablifloit  le  calme  dans  la 
Mauritanie,  Narsès ,  autre  général  de  Juftinien , 
exterminoit  les  reftes  des  Goths  épars  dans  l'I- 
talie .  Juftinien,  par-tout  triomphant  par  la  va- 
leur de  l'es  généraux  ,  voulut  encore  être  le  lé- 
gislateur de  l'empire  .  Les  loix  étoient  alors 
fans  force  &  fans  vigueur,  parce  qu'elles  étoient 
ignorées  .  Dix  jurifconfultes  furent  chargés  de 
les  tirer  de  la  confufion  où  elles  étoient  tom- 
bées ,  &  ce  fut  le  favant  Trébonien  qui  préfi- 
da  à  leur  tiavail .  Juftinien  attentif  à  tout,  for- 
tifia les  places,  embélit  les  villes,  en  bâtit  de 
nouveles  ,  rétablit  la  paix  dans  l'Eglife  „  Il  bâ- 
tit aufiï  grand  nombre  de  bafiliques,&  fur-tout 
celle  de  Ste.  Sophie  à  Conltantinople,  qui  paffe 
pour  un  chef  d'eeuvre  d'architecture.  Son  mal- 
heur fut  de  vieillir  fur  le  trône  .  Il  devint  ava- 
re, méfiant,  il  accabla  le  peuple  d'impôts,  ajou- 
ta foi  à  toutes  les  accufatîons,  voulut  connoî- 
tre  ,  de  l'afaire  des  Trois  Chapitres  ,  perfécuta 
les  papes  Analtafe,  Silvere,  &  Vigile,  &  mou- 
rut en  565,  à  84  ans,  peu  regrété  même  de  fes 
courtifans.  Sa  femme  Theodora,  qu'il  il  avoit 
prife  fur  le  théâtre  ,  où  elle  s 'étoit  long-temps 
proftituée  ,  &  qui  conferva  fous  la  pourpre  les 
mêmes  vices,  le  gouverna  jufqu'à  fa  mort.  Ce 
fut  dans  fon  fiecle,  que  l'ufage  de  la  foie  pafla 
de  la  Perfe  dans  la  Grèce. 

Justinien  II  ,  furnomé  le  jeune,  étoit  fils  de 
Conftantin  Pogonat ,  dont  il  fut  le  fucceffeur  à 
l'empire  d'Orient  en  685  .  Il  n'avoit  que  feize 
ans  lorfqu'il  parvint  à  l'empire.    Son  détrut  fac 
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marqué  par  des  viétoires ,  dont  il  fouilla  l'éclat 
par    les    cruautés  qu'il  exerça    contre    fes  frères 
auxquels  il  fit  couper  le  nez,  afin  qu'ainfi  défi- 
oUrés    ils    fuffent    jugés    indignes  de  gouverner  . 
Les  Sarafins  vaincus  furent  obligés  de  lui  refti- 
tuer  plufieurs  provinces  :   il    ne   leur  acorda  la 
paix  qu'à  des  conditions  humiliantes  pour  eux. 
Tandis  qu'il  triomphoit  au  dehors,  l'intérieur  de 
l'empire  écoit  en   proie  à  fes  cruautés.  Impoicu- 
r.é  des  plaiotes  de  fes  fujets  opprimés,  il  ordona 
à  l'eunuque  Etienne,  fon  favori, de  mettre  le  feu 
à  Conftantinople,  &  d'enfévelir  fous  les  flammes 
en  une  feule  nuit  tous  les  habitans  de  cette  ville 
immenfe  .     Cet  ordre  barbare  fut  découvert  & 
prévenu,  le  peuple  fe  révolta  contre  ce  nouveau 
Néron ,  &  Léonce  fut  proclamé  empereur  ;    il 
fit  couper  le  nez    à  Jiïftinien  ,   qui   fut  relégué 
dans  la  Cherfonnefe,  où  il  languit  pendant  fept 
ans  .    Trébellius,  roi  des  Bulgares,  pour  entre- 
tenir les  divifions  de  l'empire,  ie  tira  de  fa  re- 
traite  &  le  rétablie  fur  le  trône  :  fes  fautes  & 
fes    malheurs    ne  le  rendirent  ni  plus  humain  , 
ni  plus  fage;  il  ne  goûta  le  plaifir  de  fon  réta- 
bliflement  que  par  celui  de  la  vengeance.  Léon- 
ce &  Tibère  Abfimare,  qui  avoient  occupé  le 
trône  pendant  le  temps  de  fa  dégradation  ,  ex- 
pirèrent dans  les  tortures,  &  leurs  partifans  eu- 
rent les  ieux  crevés  .     Toutes   les    fois  qu'il  fe 
mouchoit,  il  prononçoit  un  arrêt  contre  un  de 
ceux   qui    avoient    adhéré   au  parti  de  fes  deux 
rivaux.   Quoiqu'il  eût  juré  la  paix  avec  les  A- 
rabes  &  les  Bulgares,  il  leur  déclara  la  guerre  ; 
mais  fes  mauvais  fuccés   le   firent    repentir  d'a- 
voir violé  la  foi  des  traités.  Il  fut  plus  heureux 
■contre  les  Sarafins  qu'il  força  d'abandoner   l'A- 
frique. 11  fe  préparoit  à  ravager  la  Cherfonne- 
fe, lorqu'il  fut  affaffiné  avec  fon  filsTibere  par 
Philippique  Burdane  ,    qu'il    avoit    condamné  à 
l'exil  .    Ce  fut  en  711   que  l'empire  fut  délivré 
de  ce  prince  devenu  le  fléau  du  genre  humain. 
Ses    miniftres  ,   auffi  avares  &  aufïi  cruels  que 
lui ,  attentèrent  à  la  vie  &  au  droit  de  proprié- 
té des  citoyens  les  plus  riches    &    le   plus  ver- 
tueux .    Ils   furent  tous  envelopés  dans  la  ruine 
de  leur  indigne  maître,  qui  les  avoit  fait  fervir 
à  l'exécution  de  {es  crimes  .  Jiiftinien  11  fut  le 
dernier   de  la   famille  d'Héraclius. 

JUVÉNAL,  (Decius  Junius  Jtivenalis)  (H'tjl. 
litt.Rom.)  Poète  latin,  lameux  par  fes  fatyres, 
vivoit  &  écrîvoit  fous  Néron  &  fous  Domitien. 
Voilà  qui  fuffit  pour  l'abfoudre  de  l'hyperbole 
que  Boileau  lui  a  reprochée.  Nous  ne  voyons 
pas  qu'il  ait  plus  exagéré  que  Tacite  la  pein- 
ture des  mœurs  de  ce  temps-là  .  „  L'hiftoire  de 
„  ces  temps  déplorables,  dit  M.  du  Saulx,tra- 
„  duéteur  de  Juvénal ,  n'eft  qu'une  lifte  de  per- 
„  fidies,  d'empoifonemens  &  d'afïaff  nats.  Dans 
„  ces  conjonctures, Juvénal  méprife  l'arme  lege- 

„  re  du  ridicule Il  faifit  le  glaive  de 

„  la  fatyre  ....  C'eft    un  cenfeur  incorrupti- 
,,  ble,  c'eft  un  Poète  bouillant  qui  s'élève  quel- 
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„  quefois  avec  fon  fujet  Jufqu'au  ton  de  la  tragé- 
„  die  ....  Chez  lui  tout  eft  grave  ,  tout  eft 
„  impofant  ;  ou  s'il  rit,  fon  rire  eft  encore  plus 
„  formidable  que  fa  colère  :  il  ne  s'agit  par- 
„  tout  que  du  vice  &  de  la  vertu,  de  lafervi- 
„  tude  &  de  la  liberté  ,  de  la  folie  &  de  la 
„  fagefTe,,. 

Sa  devife  eft  dans  {es  écrits:  vitam  impendere 
vero . 

Il  a  peu  loué:  le  malheur  des  temps  l'en 
difpenfoit. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  refufe  les  éloges 
mérités.  Maltraite-t-il  le  préfet  Pégafus,  iorfqu'il 
l'appelé 

Optimus  atque 
Interpres  legum  finclijfimus  ? 

La  reflriétion  qu'il  met  à  cet  éloge  eft-elle 
bien  défobligeante  ? 

Omnia  quamquam 
Temportbus  diris  truanda  putabatineimi 
Jujiitta  : 

Ne  peint- il  pas  de  couleurs  aimables  !a  vieil- 
leffe  aimable  de  Vibius  Crifpus? 

Venit  &  Cr'tfpi  jucunda  [eneltus , 
Cnjus  erant  mores  qualis  facundia ,  mite 
Ingenium*.  Maria  ac  terras  populofquc  regenn, 
Ouïs  cornes  utilior  ,  fi  clade  &  pejie  fub  Ma 
Savitiam  àamnare  &  bonejîum  ajferre  liceret 
Confilium  ? 

Eft-ce  là  un  foible  éloge,  &  fi  ce  Crifpus  ne 
faifoit  pas  tout  le  bien  que  la  vertu  peut  fai- 
re ,  eft-ce  à  lui  que  le  poète  s'en  prend  ?  Ne 
loue-t-il  pas  jufqu'à  fa  dextérité  qui  défarma  ou 
contint  la  tyrannie  ?  Et  dira-t-on  qu'il  foit  in- 
jufte  envers  Domitien  lofqu'il  ajoute, 

Sed  quid  violentius  aure  tyranni  ? 
Cum  quo  de  plaviis ,  aut  aftibus ,  aut  nimbofo 
Vere  locuturt  fatum  pendebat  amici? 
llle  igitur  nunqunm  dirextt  brachia  contra 
Torrcntem\  nec  avis  erat  qui  libéra  pojfet 
Vcrba  an'mï  proferre  &  vitam  impendere  vero. 
Sic  multas  hyemes  atque  oïlogefima  vtâit 
Soljîitia ,  bis  armis ,  Ma  quoque  tutus  tn  aida. 

Il  eft  des  temps  fans  doute  où  d'ofer  dire  ce 
que  les  tyrans  ofent  faire,  s'appele  manque  de 
refpeét  ,  il  fallut  que  les  Burrhus  même  &  les 
Séneques  félicitaient  Néron  fur  le  bonheur 
qu'il  avoit  eu  d'aiTaflîner  fa  mère  :  mais  Juvé- 
nal feroit  le  premier  des  fatyriques  fi  la  vertu 
étoit  le  premier  foin  des  hommes  :  il  eft  donc 
pour  tout  efprit  droit  ,  &  pour  toute  ârne  ho- 
nète.  Horace  écrivit  en  ccurtifan  adroit  ,  Ju- 
vénal  en  citoyen  zélé  :  „  l'un  ne  laiflTe  rien  à 
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,  défirer  à  un  efpn't  délicat  &  voluptueux  , 
l,  l'autre  fatisfait  pleinement  une  âme  forte  & 
„  rigide  „ . 

On  fait   le  jugement  que  Boileau  à  porte  de 
javénal . 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école, 
Pouffa  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole; 
Ses  ouvrages  tout  pleins  d'afreufes  vérités, 
Étincelent   pourtant  de  fublimes  beautés: 
Soit  que  fur  un  écrit  arivé  de  Caprée 
Il  brife  de  Séjan  la  ftatue  adorée: 
Soit    qu'il    faffe    au    Confeil  courir  les  Séna- 
teurs 
D'un  Tyran  foupçoneux  pâles  adulateurs: 
Ou,  que,  pouiTant  à  bout  la  luxure  latine, 
Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  MefTaline: 
Ses  écrits  pleins  de  feu  par-tout  brillent  .aux 
jeux. 

„  De  ces  beaux  vers,  dit  M.  du  Saulx  ,  les 
„  deux  premiers  font  palfés  en  proverbe,  on  cite 
„  rarement  les  autres,,.  Si  le  fait  eft  vrai,c'eft 
une  grande  injuftice,  car  dans  ces  vers  il  n'y  a 
de  réprchenfibles  que  les  deux  premiers  .  Que 
veut   dire: 

Juvénal  élevé  dans  les  cris  de  l'école  ? 


Il  femble  qu'on  parle 
pédant .  Qui  reconoitroit 
quente  &  vertueufe  cole 
tr.'s  vers  font  admirables 
faitement  trois  des  plus 
des  -vaux ,  où  une  fi  brill 
Philofophie  fi  profonde  ; 
ryiannie  de  Domitien  & 
teurs  font  rire  d'indignat 
où  le  tableau  des  proft 
l'ufïîroit  pour  dégoûter  à 
Bien  loin  de  reprocher 


d'un   fophifte  ou  d'un 
à  ce  tableau  l'éloquen- 
re  de  Juvéna!  ?  Les  au- 
,  &  caraélérifent  par- 
belles    fatyres  ,   celle 
ante  Poéfie  enrichit  une 
celle  du  Turbot ,  où  la 
la  baiTefie    des    Séna- 
ion  ;  celle  des  femmes , 
initions  de  MeiTaline, 
jamais  du  vice . 
à  Juvénal  fa  vertueufe 
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indignation  ,  qui  peut  quelquefois  faire  pâlir 
fous  le  dais  les  tyrans  &  les  pervers,  je  repro- 
cherois  plutôt  à  Horace  celle  qu'il  n'a  pas 
en  parlant  de  certains  crimes,  &  l'enjouement 
avec  lequel  il  raifone  fur  les  plus  grandes  hor- 
reurs. 

Scevt  vivaeem  crede  nepoti 
M.ttrem  ;    nil  f octet  [céleris  pia  dextera  ;  mi- 

rum  ! 
Ut  neque  cake  lupus  quemquxm  nique  dente  pe- 
tit bos: 
Sed  mala  tollet  anum  vitiato  melle  cicuta... 
Cum  gladio  uxorem  intertmis  ,  matremque  vé- 
nerie , 
Incolumi  capite  es?-  Oiùd  enim? -Neque  tu  hoc 

facts  A) gis, 
Nec  ferre  ut  démens  genitricem  occidit  Orefles. 
An  tu  reris  cum  occifa  tnfaniffe  parente, 
Ac  non  ante  malts  dementem  action  furtts  ,quam 
in  matrts  jugulo  ferrum  tepefectt  acutum  ? 

Il  faut  ofer  le  dire,  je  n'aime  ni  cette  froideur 
demi- plaifante ,  en  parlant  de  crimes  atroces, 
ni  cette  exeufe  fournie  aux  plus  grands  crimes 
dans  une  fuppofition  gratuite  de  démence. 

Domitien  exila  Juvénal ,  âg£  de  quatre-vingt 
ans  ,  fur  les  frontières  de  l'Egypte  &  de  Ta 
Lybie  ,  mais  après  la  mort  du  tyran,  le  poète 
revint  de  fon  exii  ,  &  paffa  une  plus  heureufe 
vieilleflTe  fous  les  règnes  de  Nerva  &  de  Tra- 
jan  .  On    croit    qu'il    mourut   l'an   n8  de  T.  C. 

JUVÉNAL  DES  URSINS.  {Voyez.  Umins) 

'  JUVENEL  DE  CARLENCAS  ,  (Félix  de) 
(  Ht  fi.  Lit.  mod.  )  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  Marfeille  ,  auteur  des  Principes  de 
l'hifloire  &  des  effais  fur  Vhifioire  des  Sciences, 
des  Belles  Lettres  &  des  Arts. 'Né  à  Pézénas 
en  1679,  mort  aufli  à  Pézenas  le  iz,  avril 
1760. 
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XVADOLE,  f.  m.  (  Hijl.  mtd.  )  miniftre  des 
chofes  fecretes  de  la  religion ,  aux  myfteres  des 
grands  dieux  .  Les  kadoles  étoient  chez  les  Hé- 
truriens,&  chez  les  Pélafges,  ce  qu'écoient  les 
Camillcs  chez  les  Romains.  Ils  fervoient  les 
prêtres  dans  les  facrifices,&  dans  les  fêtes  des 
morts  &  des  grands  dieux. 

KAIN  ,  (  Henri -Louis  Le  ■)  (  tlift.  Litt. 
r,iod.  )  acteur  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais 
chez  les  amateurs  de  la  tragédie  ,  étoit  né  à 
Taris  en  1719,  &  mort  le  8  Février  177b'. 
Ferfone  n'a  mieux  peint  que  M.  de  la  Har- 
pe, le  talent  de  cet  acteur. 

,,  Ce  fentiment  profond  de  k  tragédie ,  cette 
,,  e*preflion  fi  frapante  de  toutes  les   paillons, 
,,  dont  la  vérité  n'étoit  jamais    au    deiTous  des 
„  convenances  de  l'art  ni  delà  dignité  de  la  fcê- 
3,  ne ,  a  été  k  talent  particulier  de  l'acteur  que 
„  nous  pleurons,  le  principe  de  fes  fuccës  ,  & 
„  ceux  qui  ont  vu   le  plus    anciénement    notre 
théâtre,  avouent  que  dans  cette  partie  ,  per- 
fone  n'a  pu  lui  être  comparé. 
„  Il  ne  falloir  rien  moins  que   cette    ferffibi- 
lité  fi    heureufe    Se  fi  rare    pour    vaincre    les 
difficultés    qi  i     s'  offrirent     à    lui    au     com- 
mencement de  fa  carrière  &  fuppiéer  à  ce  qui 
lui   manquoit    du    côté    des    avantages    exté- 
rieurs Se    des    dons    naturels  .  On  lui    repro- 
choit,  lorfqu'il   parut,  les  défauts  de  la  figure 
&  de  la  voix  .  C'efl  ici  que  l'art  Se  le    tra- 
vail   vinrent  à  fon  feccurs  .  11  s'acoutuma  à 
donner  à  fa   phyfionomie  &à  fes  traits,  une 
expreffion  viv-e   &    marquée  ,    qui  en  faifoit 
difparoùre  les    défagrément .    Il  fut    dompter 
„  fon  organe,  naturélement  un   peu  lourd  ,    & 
„  le  plier  à  la  facilité  du  débit, néceffaire  dans 
„  les    momens    tranquilles  ;    car  ,   dès  que    fon 
„  rôle  le    permettoit  ,    fa    voix,  en    fe    pafiGo- 
„  nant  ,    devenoit    intéreffante  ,    &  portoit  au 
„  fond  de  l'âme ,  les  accens  de  l'amour  maiheu- 
„  tux  ,  de  la  vengeance,  de  la  ja!oufie,de  la 

„  fureur  ,  du  défefpoir c'étoient  de  ces  cris 

„  déchirans  que  la  douleur  arrête  au  paffage  , 
„  &  qui  n'en  vont  que  plus  avant  dans  le 
„  coeur  ;  c'étoient  de  ces  fanglots,  tels  qu'on 
„  lésa  encore  entendus  dànsVendôme  avec  tant 
„.dc  tranfport  ,  lorfqu'il  disoit  : 

Vous     avez    mis    la    mort    dans   ce   cœur 

outragé  . 
H'iftotre .  Tom.  IL 
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j,  Ces  grands   effets   ti'ont  été    connus   que    de 
lui ,  &    c'efl    ainfi    qu'il  étoit    parvenu    non 
feulerhent  à  faire  oublier  les    défauts    de  fon 
vilage  ,  mais  même  à  produire    une    telle  il- 
lufion  ,  que    rien    n'étoit    plus    commun  que 
d'entendre    des  femmes    s'écrier  ,    en    voyant 
Orofmane  ou    Tancrede  :   comme  il   tft   beau\ 
mouvement  qui  leur  faifoit    honeur  ,    &   qui 
„  prouve  qu'aux  ieux  des  femmes  qui   connoif- 
„  fent   le   prix  de  l'amour,  la  véritable    beauté 
„  de  l'homme  ell  la  fenfibilité  de    fon  âme ...... 

„  La  fatigue  de  Ces  rôles  étoit  en  proportion 
de  la  fenfibilité  qu'il  y  mettoit .  Son   expref- 
fion... .  étoit  le  tourment  d'une  âme   boule- 

verfee  ,  qui  retenoit  encore  en  dedans  plus 
qu'elle  ne  produifoit  au  dehors  \  fes  cris  & 
fes  larmes  étoient  des  foufrances  ;  le  feu  fom- 
bre  Se  terrible  de  fes  regards,  le  grand  cara- 
ctère imprimé  fur  fon  front  ,  la  contraction 
de  tous  fes  fnufcles  ,  le  tremblement  de  fes 
lèvres  ,  le  renverfement  de  tous  fes  traits , 
tout  ma'nifMoit  un  cœur  trop  plein  ,  qui 
avoit  befein  de  fe  répandre  ,  &  qui  fe  ré- 
pandoit  fans  fe  foulager  ;  on  entendoit  le 
bruit  de  l'orage  intérieur  ;  &  quand  il  qui 
toit  le  théâtre  ,  on  le  voyoit  encore  comme 
l'anciene  Pythie  ,  accablé  du  D:eu  qu'il  por- 
toit dans  fon  fein  „  . 

Voilà  ce  qui  n'a  pu  être  ainfi  obfervé,  ainfi 
exprimé  que  par  un  auteur  de  tragédies,  qui  a 
lui-même  le  talent  d'un  excellent  adeur  . 

Le  début  de  Le  Kain  dura  dix-fept  mois,  au 
travers  des  applaudiiTemens  du  public  &  des 
contradictions  particulières  .  Le  parterre  le  dé- 
fendit contre  les  loges  ,  ce  qui  n'et  pas  à  U 
louange  des  Loges  .  Louis  XV  prononça  entre 
ces  deux  puiiTances,  en  difant  :  il  ni*  fuit  fleu- 
rer, moi  qui  ne  pleurs  guère.  Le  Kun  fut  reçu 
fur  ce  mot . 

On  a  retenu  de  lui  une  réponfe  noble  Se  fenfée 
à  un  militaire,  qui  comparant  fon  traitement 
avec  celui  d'un  acteur,  en  prenoit  occafion  de 
parler  des  comédiens  ,  avec  ce  mépris  que  l'i- 
gnorance &  la  fotife  voudroient  pouvoir  con- 
fc-rver  pour  leur  état  en  jouiffant  de  leurs  ta- 
lens  :  th\  comptez.-  vous  pour  rien,  Monfieur,  lui 
dit  Le  Kain,  te  droit  que  vous  crojez.  avoir  de 
me   dite  en  face,  tout  ce  que  je  viens  d'entendre'. 

KAM-HI,  (  Hiji.  de  la  Chine)  célèbre  empe- 
reur de  la  Chine  ,  contemporain  de  Louis  XIV, 
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&  qui  avoit  aufli  de  la  grandeur.  Il  étoît  petit- 
fils  du  prince  Tartare  qui  avoir,  conquis  la 
Chine  en  1644.  Il  monta  fur  le  trône  en  1661, 
&  mourut  en  171*.  Il  aimoit  les  fciences  & 
les  arts  de  l'Europe,  il  cherchoic  à  s'en  in- 
flruire  ;',  &  par  cette  raifon,  acueilloit  dans  fes 
états  les  miffionaires  Européens.  Kam-Hi  vou- 
loit  favoir  la  géographie,  mais  il  trouvoit  fort 
mauvais  qu'un  empire  aufli  noble  que  le  fien_i 
&  qui  avoit  été  conquis  par  fon  aïeul,  ne  fût 
pas  placé  au  centre  du  monde,  &  il  l'y  nr. 
placer  dans  la  Carte  Chinoife  du  monde,  qu'il 
fit  faire  à  Pékin  ,  par  le  jéfuite  Matthieu  Ricci . 
On  dit  que  Kam-llt  pouffoît  fort  loin  la  eu 
riofité  ,  qu'il  vouloit  tout  connoître  par  lui- 
même  ,  &  faifoit  des  expériences  fur  tout  . 
Un  jour  il  s'enivra  pour  connoître  les  effets 
du    vin. 

KAN  ,  f.  m.  (  Hijl.  des  Tarrar.  )  titre  de  grande 
dignité  chez  les  Tartares.  Nos  voyageurs  écri- 
vent ce  nom  de  fix  ou  fept  manières  différen- 
tes ,  comme  Kan  ,  Kaan  ,  Kbun  ,  Kbagan ,  Kam  , 
Cbaam  ,  Cbam  ,  Se  ces  variétés  d'orthographe 
iorment  autant  d'articlvs  d'une  même  chofe, 
dans  le  Diclionaire  de  Trévoux  .  Tous  les  prin- 
ces ou  fouverains  des  peuples  tartares  qui  ha- 
bitent une  grande  partie  du  continent  de  l'Aile  , 
prenent  le  titre  de  £4»,  mais  ils  n'ont  pas  tous 
la  même  puiflance . 

KAN-JA,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'eft  une  fête 
folemnele  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  au  Ton- 
quin  ,  à  l'imitation  de  la  Chine.  Le  bova  ou 
roi  du  pays,  acompagné  des  grands  du  royau- 
me, fe  rend  à  un  endroit  marqué  pour  la  cé- 
rémonie; là  il  forme  avec  une  charue  plufieurs 
filions ,  &  il  finir  par  donner  un  grand  repas  à  fes 
courtifans.  Pjt  cet  ufage  le  fouverain  veut  in- 
fpirer  àfes  fujets  le  foin  de  l'agriculture ,  qui  eft 
autant  en  honeur  à  la  Chine  Se  au  Tonquin  , 
qu'elle  eft  négligée  &  méprifée  dans  des  ro 
yaumes  d'Europe  où  l'on  fe  croit  bien  plus 
éclairé . 

KEATING ,  (  Geoffroy  )  (  Hijl.  Litt.  )  prê- 
tre irlandois ,  natif  de  Tipperary  ,  auteur  d'une 
hiftoîre  des  Poètes  de  fa  nation  ,  compofée  en 
irlandois  ,  traduite  en  anglois,-?c  imprimée  ma- 
gnifiquement à  Londres  en  173?,  in  fol. ,  avec 
les  généalogies  des  principales  familles  d'Irlande. 
Mort  en   1^50. 

KEBLAH,0«KIBLAH,f.  m.(Hifi.  orient.)  ce 
terme  défîgne  chez,  les  peuples  orientaux  le 
point  du  ciel  vers  lequel  ils  dirigent  leur  cul 
te;  les  Juifs  tournent  leur  vifage  vers  le  tem- 
ple de  Jérufalcm  :  les  Sabéens  ,  vers  le  méri- 
dien ;  &  les  Gaures ,  fucceffeurs  des  Mages  , 
vers  le  foleil    levant . 

Cette  remarque  n'eft  pas  fimplement  hiftori- 
o.ue  ;  elle  nous  donne  l'intelligence  d'un  pafft- 
ge  d'Ezéchiel  s  chap.  vit],  v.  16.  Ce  prophète 
ayant  été  tranfporté  en  vifion  à  Jérulalem  , 
,.  y    vit  vingt-cinq  hommes  entre  le  porche   & 


KEP 

„  l'autel,  qui  ayant  le  dos  tourné  contre  le 
„  temple  de  D:eu  ,  &  le  vifage  tourné  vers 
„  l'Orient,  fe  proflernoient  devant  le  foleil,,. 
Ce  partage  fignifie  que  ces  vingt  cinq  hommes 
avoient  renoncé  au  culte  du  vrai  Dieu;&  qu'ils 
avoient  embraffé  celui  des  Mages  .  En  effet  , 
comme  le  Saint  des  Saints  repofoit  dans  le 
Shekinate,  où  le  fymbole  de  la  préfence  di- 
vine, étoit  au  bout  occidental  du  temple  "de 
Jérufalem  ,  tous  ceux  qui  y  entroient  pour  a- 
dorer  Dieu,  avoient  le  vifage  tourné  vers  cet 
endroit,  c'étoit  là  leur  kelUh ,  le  point  vers 
lequel  ils  portoient  leur  culte  ,  tandis  que  les 
Mages  dirigeoient  leurs  adorations  en  tour- 
nant le  vifage  vers  l'Orient;  donc  ces  vingt- 
cinq  hommes  ayant  changé  de  fcbUb ,  prou- 
vèrent à  Ezéchiel ,  non  feulement  qu'ils  avoient 
changé  de  religion,  mais  de  plus  qu'ils  avoient 
embraffé  celle   des    Mages. 

Les  Mahométans  ont  leur  k'blab ,  kibli  ,  ké- 
bU  ,  kibleb  ,  comme  on  voudra  l'écrire,  vers 
la  maifon  facrée,  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  fe  tournent 
Jins  leurs  prières  vers  le  temple  de  la  Meque  , 
qui  eft  au  midi  à  l'égard  de  la  Turquie;  c'eft 
pourquoi  dans  toutes  les  mofquées,  il  y  aune 
niche    qu'ils     regardent   dans   leur  dévotion  . 

KEITH,  (  Jacques)  (Hijl  mod.)  feld-maré- 
chal  des  armées  du  roi  de  Pruffe,  étoit  écof- 
foU  de  naiffance,  Se  fils  du  comte-maréchal 
d'Écoffe  ,  George  Keitb.  Il  avoit  eu  aufli  le 
bâton  du  maréchal  en  Ruffie,  où  il  avoit  fer- 
vi  long-temps,  &  avec  une  grande  diftindtion; 
mais  ce  fut  fur-tout  au  fervice  de  la  Pruffe  Se 
dans  la  guerre  de  1756  ,  qu'il  acquit  beau- 
coup de  gloire.  Il  fut  tué  en  1758,  lorfque  le 
comte  de  D.iun  furprit  le  camp  des  Prufïîens 
à  Hockirchem .  Il  fut  honoré  de  la  confiance 
par  iculiere  du  roi  de  Pruffe,  comme  Parmé- 
nion    de  celle  d'Alexandre  . 

KEMPIS,  (  Thomas  à  )  (  Hijl.  ùtt.  mod.  ) 
C'eft  à  Thomas  à  Kempis  ,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  St.  Augultin,  qu'on  a  tant  attri- 
bué le  livre  de  l'Imitation  de  Jéftis  Cbriji,  qui 
(e'on  quelques-uns  a  été  fait  par  Jean  Ger- 
fen,  abbé  de  Verceil  ,  écrivain  du  treizième 
fiecle  ;  ce  livre,  a  dit  M  de  Fonterelle ,  le 
plus  beau  qui  fou  parti  de  la  main  d'un  homme , 
fui  f  que  l  Évangile  n'en  vient  pts,  eft,  dit-on, 
traduit  dans  toutes  ies  langues:  on  affure  qu'un 
roi  de  Maroc  montrant  fa  bibliothèque  à  un 
religieux  Européen,  lui  fit  voir  ce  livre  tra- 
duit en  turc,  &  lui  dit  qu'il  en  préféroit  la 
lecture   à    toute  autre . 

Thomas  à  Kempis,  naquit  en  1380,  au  vil- 
lage de  Kempis,  dans  le  diocêfe  de  Cologne, 
dont  il  prit  le  nom,  entra  en  1399,  chez  les 
chanoines  réguliers  du  Mont-  Sainte  -  Agnès  , 
près  de  Zwol  ,  Se  mourut  dans  une  extrême 
vieilleffe   en  1471. 

KEPLER,  (  Jean  )  aftronome  célèbre,  élevé 
Se  ami    de   Ticho-Brahé  ,    premier    maître   de 
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Defcartcs  en  optique,  précurfeur  de  Newton 
en  phyfique  ;  il  devina  ce  que  Galilée  a  vu 
diftinctement  depuis,  à  l'aide  des  télefeopes, 
que  le  foleil  a  un  mouvement  de  rotation  fur 
lui-même ;  il  trouva  de  même,  par  la  force  de 
fan  génie  ,  la  loi  félon  laquelle  les  planètes 
fe  meuvent ,  loi  fi  connue  fous  le  nom  de  Rè- 
gle de  Kep.'c r  ;  on  lui  doit  encore  la  découverte 
de  plufieurs  autres  loix  générales  de  la  nature  ; 
c'étoit  un  homme  de  génie  en  phyfique  &  en 
agronomie.  Il  a  eu,  comme  tout  autre  ho  m 
me  de  génie,  fes  .erreurs  &  fes  foibleiTes.  On 
a  de  lut  une  multitude  d'ouvrages  agronomi- 
ques, tous  en  latin.  Il  fentoit  tout  fon  méri- 
te, &  préféroit ,  difoit-il,  la  gloire  de  fes  in 
veotions  k  l'électorat  de  Saxe  .  Kepler  faifoit  auiîi 
des  vers;  il  fit  une  élégie  fur  la  mort  de  Ti- 
cho-Brahé;il  fit  fa  propre  épitaphe,  qu'il  or- 
dona  de  graver  fur  fon  tombeau,  &  qui  n'eft 
pas  merveilleufe  : 

Manfus  eram  cœ!os ,  nunc  terre  metior  timbras  , 
Mens  talefiis  erat ,  corpoiis  timbra  j.icet . 

Horace  avoit  mieux  dit: 

Te  maris  &  terrœ,  numeroque  t.trentis  aren& 

Mtnforcm   cobibmt ,  Atcbita, 

Ftilveru  extgui   prope  lit  tus  parva  Matinum 

Munera ,  nec  qutdquam  ttbi  prodejl 

Aerias  tentaffe  domos ,  animoque  rotmdum 

Percurriffe  polum  montura  . 

Kepler,  né  à  "Weil  ,  en  1571  ,  d'une  famille 
illuftre,  mourut  à  Ratisbonne  en  1630.  Il  eut 
un  fils  médecin  à  Konisberg  ,  dont  on  a  quel- 
ques écrits,  mais  qui  pouvoit  dire; 

Et  moi,  fils  inconnu  d'un  fî  glorieux  père  . 

Né  à  Prague  en  1607.  Mort  à  Konisberg  en 
1661. 

KING,  (Hiji.  mod.  Philofopb.)  ce  mot  figni- 
fie  doclrine  fublime.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à  des  .livres  qu'ils  regardent  comme  fa- 
crés,  &  pour  qu'ils  ont  la  plus  profonde  vé- 
nération. C'eft  un  mélange  confus  de  myfteres 
incompréhensibles,  de  préceptes  religieux,  d'or- 
donances  légales,  de  poéfies  allégoriques,  &  de 
traits  curieux  tirés  de  l'hiftoire  chmoife.  Ces 
livres  qui  font  au  nombre  de  cinq  ,  font  l'ob 
Jet  des  études  des  lettrés.  Le  premier  s'appele 
7  k'ttg\\es  Chinois  l'attribuent  à  Fohi  leur  fon- 
dateur; ce  n'eft  qu'un  amas  de  figures  hiéro- 
glyphiques ,  qui  depuis  long-temps  ont  exercé 
la  fagacité  de  ce  peuple.  Cet  ouvrage  a  été 
commenté  par  le  célèbre  Confucius,  qui,  pour 
s'accommoder  aux  Chinois,  fit  un  commen- 
taire très-philofophique  fur  un  ouvrage  rempli 
de  chimères,  mais  adopté  par  fa  nation;  il  tâ- 
cha de  perfuader  aux  Chinois  3  &  il  parut  lui- 
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même  convaincu,  que  les  figures  fymbolijues 
contenues  dans  cet  ouvrage  rent'ennoient  de 
grands  myfteres  pour  la  conduite  des  états.  Il 
realiù  en  quelque  forte  ces  vaines  chimères , 
&  il  en  tira  méthodiquement  d'excellentes  in- 
duirions. Dès  que  te  ciel  &  U  terre  furent  pro- 
duits, dit  Confucius,  toits  les  autres  êtres  m  1- 
teiiels  exigèrent  ;  //  y  eut  des  animaux  des  deux 
fexes.  Ou  mi  le  mâle  &  la  femelle  extficrent , 
il  y  eut  m  tri  &  femme,  il  y  eut  père  &  fils; 
qt.ind  il  y  eut  père  &  fils,  il  y  eut  prince  & 
jtijet .  De  là,  Confucius  conclut  l'origine  des 
loix  &  des  devoirs  de  la  vie  civile.  Il  feroic 
difficile  d'imaginer  de  plus  beaux  principes  de 
morale  &  de  politique;  c'eft  domage  qu'une 
philofophie  fi  fublime  ait  elle-même  pour  bafe 
un  ouvrage  auffi  extravagant  que  le  y  hjng  ■ 

Le  fécond  de  ces  livres  a  été  appelé  chu- 
king.  Il  contient  l'hiftoire  des  trois  premières 
dynafties.  Outre  les  faits  hiftoriques  qu'il  ren- 
ferme, &  de  l'authenticité  defquels  tous  nos 
favans  européens  ne  convienent  pas ,  on  y 
trouve  de  beaux  préceptes  &  d'excellentes  ma- 
ximes de  conduite. 

Le  troifieme  ,  qu'on  nomme  ihi-king ,  eft  un 
recueil  de  poéfies  ancienes,  partie  morales  & 
partie  libertines,  la  plupart  três-froides  .  Les 
doc.1eurs  difent  pour  la  défenfe  de  ce  livre, 
qu'il  a  été  altéré  p^r  des  mains  profanes. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  king  ont  été 
compilés  par  Confucius.  Le  premier  eft  pure- 
ment hiftorique,  &  (ert  de  continuation  au 
cbtkjng',  l'autre  traite  des  rites,  des  ufages, 
des  cérémonies  légales,  des  devoirs  de  la  fo- 
ciété  civile  . 

Ce  font  là  les  ouvrages  que  les  Chinois  re- 
gardent comme  facrés,&  pour  lefquels  ils  ont 
le  refpect  le  plus  profond;  ils  font  l'objet  de 
l'étude  de  leurs  lettrés. 

KIRCHER,  (  Athanafe  )    (  Ht  fi.  Utt.  mod.  ) 
Le  père  Ktrcber,  jéfuïce  favant ,    &    mathéma- 
ticien célèbre,  grand  antiquaire  ,  fouvent  trom- 
pé  dans    ce    genre    par    des   ignorans  ,    qui    fe 
plaifent    à    tirer    des    favans   cette    vengeance. 
On  a  de  lui    plufieurs    ouvrages  ,    dont    le  plus 
célèbre   eft    le   Mundus  \fubterraneus  ;     les     au-  ' 
très     font     ou    des    descriptions  _  de   monumens 
antiques,  on  des  traités  de  phyfique  ou  de   ma- 
thématiques    plus     ou    moins     connus  ,     plus 
ou   moins  efiimés,  &  qui    lui    ont  acquis  à  la 
fois    la    réputation    d'un    favant    &   celle    d'un 
vifionaire.    Le    P.  Kircher    étoit   de    Fulde ,  il 
profeffoit  à    Vitzbourg   en    Franconie;  il  piffa 
de  là  en  France  ,  puis- à  Avignon,  puis  à  Ro- 
me, où  il  mourut  en    1680,  âgé  de   79  ans. 

KIRSTENIUS  (  Pierre  )  (  Hift.  Lut.  mod.  ) 
médecin  ,  né  à  Breslau  en  Siléfie  &  devenu 
profefleur  en  médecine  à  Upfal  en  Suéde. 
Nous  ne  nommons  ici  ce  favant  aflez  peu 
connu  ,  que  pour  obferver  une  petite  fingula- 
rité,  c'eft  que  fon   épïtaphe    porte  qu'il  fa  voit 
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vingt-fix  langues  ;  quelques  ouvrages  de  lui-,  fur 
la  bible,  annoncent  an  moins,  par  le  titre 
même,  que  les  langues  orientales  lui  étoient 
connues.  Né  en  1577.  Mort  en   1640. 

KIU-GIN,  f.  m.  (fl;J?.  «<?</.)  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  Chine  au  fécond  grade  des 
lettrés  ;  ils  y  parvienent  après  un  examen  très- 
rjgoureux,.  qui  fe  fait  tous  les  trois  ans  en 
préfence  des  principaux  mandarins  &  de  deux 
commiflaires  de  la  cour,  qui  fe  rendent  pour 
cet  effet  dans  la  capitale  de  chaque  province. 
Les  kiit-gin  portent  une  |robe  brune  avec  une 
bordure  bleue  ,  &  un  oifeau  d'argent  doré 
fur  leur  bonet.  Us  peuvent  être  élevés  au  rang 
des  mandarins;  c'eft  parmi  eux  que  l'on  choifit 
les  lettrés  du  troifieme  ordre  ,  appelés  tfin-fe 
ou  Docteurs. 

KLEIST:,  (  Hijl.  Lïtt.  mod>)  poète  allemand, 
ami  de  M.  Gefner  ,  auteur  comme  lui  d'Idilles 
qui  font  des  leçons  touchantes  de  bienfaifance 
&  de  vertu.  Kleift  étoit  militaire,  il  comman- 
doit  un  régiment  au  fervice  du  roi  de  Pruffe 
&  mourut  en  iW9j  des  bleffures  qu'il  avoit  re- 
çues à  la  tête  de  ce  régiment ,  à  la  bataille  de 
Kunnersdotf. 

KNOX  vu.  CNOX,  (  Jean  )  (  Hijt./Écojfe  ) 
difciple  de  Calvin  ,  un  des  premier  prédicateurs 
du  calvinifme  &  du  presbytéran'Yme  en  ÉcofTe. 
11  a  chanté  lui-même  fes  exploits  &  fes  fuccès 
dans  une  bijîoire  de  U  réformation  de  l'églife 
d'ÉcoJfe.  Il  eft  horrible,  mais  il  eft  curieux,  dit 
M.  Hume  !,  de  confidérer  avec  quelle  joie 
Knox  raconte  l'affatfinat  du  cardinal  Bçaton  , 
archevêque  de  Saint-André  ,  primat  d'Ecofle  , 
miniftre  de  ce  royaume  ,  égorgé  de  fan  3  froid 
par  les  proteftans. 

Cet  impétueux  Knox-,,  pendant  le  règne  de  la 
fiile  aînée  de  Henri  VIII  en  Angleterre ,.  avoit 
fait  contre  le  droit  héréditaire  des  femmes,  un 
livre  avec  ce  titre  tiré  de  l'apocalipfe  félon  l'u- 
fage  des  fanatiques  :  premier  fon  de  la  trompeté, 
contre  le  gouvernement  monflmeux  des  femmes;  il 
ne/  traita  pas  mieux  la  douce  &  patiente  Marie 
d'Ecofle  que  la  cruele  Marie  d'Angleterre  ;  il 
n'appeloit  jamais  la  reine  d'Ecofle  fa  fouverai- 
ne que  Jéfabel  ;  elle  crut  que  des  marques  d'ef- 
time  &  des  égards  dateurs  prodigués  par  une 
jeune  reine  ,  pouroient  apprivoiser  cette  bête 
farouche  ;  elle  lui  offrit  un  libre  accès  auprès 
d'eiie  .  „  Si  vous  trouvez.,  lui  dit-elle,  quelque 
„  chofe  à  reprendre  dans  ma  conduite  ,  avertif- 
„  fez-moi  fans  ménagement,  mais,  que  ce  foit 
„  en  particulier,  ne  m'aviliflez  pas  aux  ieux  de 
„  mon  peuple  dans  vos  fermons  .  Madame, 
„  répondit  Knox  je  fuis  chargé  d'un  miniftere  pu- 
yy  blic  ;  venez  à  i'églife ,  vos  y  entendrez  Té- 
„  vangile  de  vérité  ,  je  ne  fuis  pas.  obligé  de 
yy  l'annoncer  à  chaque  perfone  en  particulier, & 
„  mes  occupations  ne  me  le  permettroient  pas,,. 
Ses  occupations  ne  lui  permettoient  pasd'inf- 
truire  fa  fouveraine  qui  daignoic,  l'en  prier  !.  IJ 
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lui  cita  Phinée  tuant  Zambri  &  Cozbi,  au  mo- 
ment où  ils.  fe  livroient  au  crime-,  Samuel  cou- 
pant Agag  en  morceaux  ,    Élie    faifant  mourir 
les  prêtres  de  Baal  &  les  faux  prophètes  de  Jé- 
fabel, en  préfence  même  d'Achab  ;  il  parut  très- 
difpofé  à  fuivre   ces    exemples  ,   cependant,  pa* 
accommodement  il  voulut  bien  être  fournis  à  la. 
reine  comme  Paul  l 'avoit  été  à  Néron  .    Il  avoue 
lui-même    dans  fon  hiftoire  qu'un  jour  il  traita 
la  reine  avec  tant    de   févérité-,    qu'oubliant  l.t. 
fierté  de  fon  rang,  elle  fondit  en  larmes  devant 
lui  ;.  loin  d'être  touché  d'un  tel  abaiflement  de 
fa    fouveraine  ,    il    redoubla    (çs    reproches    in- 
folens  ,    &  l'on  voit  dans    fon    récit  qu'il  s'ap- 
plaudit   de    cette    étrange  feene  .     Le  feul  fon- 
dement de  tant  de  reproches  &  d'emportemen«; 
c'eft  que  Marie  entendoit    la    mefle  que  les  E- 
coflbis  ,   à    l'inftigation  de  Knox  &  de  fes  ferr.-- 
blables  ,    avaient  abolie  .     Des  gens  du  peuple 
excités  par  ces  prédicans  fanatiques, ayant  com- 
mis quelques  inlolences  dans    la    chapelle  de  la- 
reine,  on  crut  devoir  arrêter  ce  défordre;  deux 
de  ces  coupables  furent  dénoncés  &  cités  ;  auffi- 
tôt    Knox   envoie   des  lettres  circulaires   à    tous 
les  chefs  de  parti  pour  les  fommer  de  venir  dé- 
fendre leurs  frères  opprimés.  Knox  triompha,  il 
fallut   lui  remettre  les  coupables  .    Tel  étoit-  ce 
fameux  Knox  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fe  peint  lui-mê- 
me. Knox    mourut    en   1.574    à    cinquante  -  fept. 
ans. 

KOEMPFER  (  Engelbert  (  Hifl.  Lttt.  imd.  ) 
voyageur  célèbre  ,  auquel  nous  devons  la  con- 
noiflance  de  l'empire  du  Japon,  clont.il  nous  à 
donné  ,  ainfi  que  de  la  Periè  ,  l'hiftoire  nature* 
le  ,  religieufe  &  civile  .  Il  étoit  d'ailleurs  mé- 
decin &  botanifle,  &  s'eft  ataché  à  nous  faire 
connoître  les  diverfes  plantes  propres  à  TAOe. 
Il  étoit  né  en  Weftphalie  en  1.651.  Il  mourut 
en  1716.. 

KCENIG  (Samuel,  )  {lïtfl.  Lut.  mod,.)  Aca^ 
démicien  de  Berlin,  connu  par  fon  mérite ,  mais 
fur-tout  par  fa  querele  avec  M.  de  Maupertuis  ,. 
au  fujet  du  principe  univerfel  de  la  moindre 
action.  M.  de  Maupertuis  prétendoit  avoir- dé- 
couvert ce  principe  ;  M.  Kcenig  ,  cita  un  frag^ 
ment  d'une  lettre  deLeibnitz  où  ce  principe  fe> 
trouvoit  établi  .  M.  de  Maupertuis  fomrrra  fon-. 
adverfaire  de  produire  l'Original  de  cette  lettre, 
&  le  fit  condamner  &  exclure  par  l'académie- 
de  Berlin  ,  où  il  avoit ,.  comme  président  perpé» 
tuel'j  un  crédit  prépondérant .  Koenig  fit  un  ap- 
pel au  public,  Se  camme  il  étoit  opprimé  ,  le- 
public  lui  fut  favorable.  De  reflet  que  cet  évé- 
nement fit  dans,  le  monde  ,  on  peut  conclure- 
deux  chofes:  l'une  qu'il  ne  faut  point  de  préfi-- 
dent  perpétuel  dans  les  corps  littéraires; l'autre,, 
que  les  académies  ne  doivent  jamais  prononcer- 
fur  les  contestations  qui  s'élèvent-  entre  leurs: 
membres!,  car  il  n'en-  eft,  pas  des  difptues-  litté- 
raires comme  îles  procès ,  il  importe  que  les.- 
procès  foiejit  jugés  pour-  que   Iqs    droits,  foienv 
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alTûiés,  ut  fit  aliquis  finis  iitiunt  &  follicitudinis , 
ri  importe  au  contraire  ,  que  les  queitions  lit- 
téraires ne  foicnt  point  décidées  ,  pour  que  la 
difcufîîon  puiiïè  toujours  les éclaircir.  D'ailleurs 
un  peu  plus  ,  un  peu  moins  de  crédit  ,  d'élo- 
quence, d'audace,  d'adreffe,  d'intrigue  ,  entre  les 
membres  d'un  même  corps,  peut  avoir  une  in- 
fluence inappréciable  fur  les  jugemens  du  corps. 
Maupcrtuis  eut  pour  lui  l'académie  ,  Kcenig  le 
public,  fchifme  d'opinion  qu'il  elt  toujours  bon 
d'éviter. 

M.  Kcenig  étoit  fui/Te  de  nation ,  il  avoit  été 
le  maître  de  mathématiques  de  Madame  La 
marquife  du   Châtclet  .  Il  mourut  en   1757. 

KOSMOS  ou  KIMIS  ,  f.  m.  (  W(L  mod.  ) 
liqueur  forte  ,  en  ufage  chez  les  Tartares,  & 
qui,  fuivant  Rubruquis,  fe  fait  de  la  manière 
fuivante:on  remplit  une  très  grande  outre  avec 
du  lait  de  jument  ;  on  frape  cette  outre  avec 
un  bâton  ,  au  bout  duquel  eit  une  maife  ou 
boule  de  bois  ,  creufe  par-dedans  &  de  la  grôf- 
feur  de  la  tête .  À  force  de  frapcr,le  lait  com- 
mence à  fermenter  &  à  aigrir  ;  on  continue  à 
fraper  l'outre  j-ufqu'à  ce  que  le  beure  fe  l'oit  fé- 
paré  ;  alors,  on  goûte  le  petit  la.it  pour  voir 
s'il  elt  allez  acide  ,  dans  ce  cas  on  juge  qu'il 
cil  bon  à  boire.  Ce  petit  lait  pique  la  langue, 
«Se  a,  dit -on,  le  goût  de  l'orgeat  ou  du  lait 
d'amandes  .  Cette  liqueur  qui  elt  fort  eftimée 
des  Tartares,  enivre  &  efl   tort  diurétique. 

On  nomme  k-ir-t-  -  kofmos  ou  kofmos  noir,  une 
1  queur  fembUble  à  la  première  ,  mais  qui  fe 
fait  différemment.  On  bat  le  lait  qui  efl  dans 
l'outre  jufqu'à  ce  que  les  parties  les  plus  grôf- 
iîeres  fe  foient  dipofé€S  au  fond  ;  la  partie  la 
plus  pure  du  petit  lait  occupe  la  partie  fupé- 
rieure  ;  c'en*  celle  que  boivent  les  gens  de  qua- 
lité.Elle  eft  fort  agréable,  fuivant  Rubruquis; 
quant  au  dépôt  ,  on  le  donne  aux  vakts  qu'il 
fait  dormir  profondément. 

KOULI  KAN,(  Thamas)  (  Hift.  mod.  de  U 
Ferfe  .  )  le  nom  de  cet  ufurpateur  heureux 
étoit  Schah-Nadir.  Né  fujet  &  particulier  ,  un 
Beglerbeg  lui  fit  donner  dans  fa  jeunefle,  pour 
quelque  infolence,  la  baflonade  fous.  !a  plante 
des  pieds  jufqu'à  lui  faire  tomber  les  ongles  des 
orteils  .  Nadir  fe  fit  voleur  &  comme  il  étoit 
né  pour  le  commandement  ,  il  fe  fit  chef  de 
fes  compagnons;  il  fut  bientôt  à  la  tête  d'une 
troupe  nombreuse  &  fit  allez  de  mal  pour  être 
prefque  regardé  comme  un  général  d'armée,  & 
pour  qu'il  parût  utile  de  l'attirer  au  fervice  du 
roi  de  Perfe  .  Bientôt  il  fut  le  général  &  le 
favori  de  ce  prince  ,  qui  ,  pour  lui  déférer  le 
plus  grand  honeur  qu'un  roi  de  Perfe  puilTe 
faire,  voulut  qu'il  portât  le  nom  du  fouverain  , 
Thamas-.  Thamas  Kouli- kan  lignifie  l'efclave  & 
le  général  de  Thamas  ;  l'efclave  fut  bientôt  le 
maître  ;  le  vrai  Thamas  fut  deirôné  &  enfer- 
me, &  Kouli  kan  couroné  à  Casbin  en  1756. 
^Bientôt  l'empire  de   la.  Perle    ne   pur.    fufEre  à 
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fon  ambition  .  Mahomet  Schah  ,    empereur  de 
Mogol ,  étoit  un  prince  foible  ;  il  fallut  encore 
le  détrôner  &  envahir  fes  états.  Delhy  ,  capi- 
tale de  ce  nouvel  empire  ,  fut  pris  ou  fe  rendit 
le   7  mars  1739  .Quelques  foulevemens  des  peu- 
ples,,  excités    par  des    taxes  que  le    vainqueur 
mit  fur    le  blé  ,    donnèrent    lieu    à    un  de   ces 
grands    mafïacres   qui    fouillent    prefque    toutes 
nos  hiltoires  ;  on  égorgea  depuis  huit  heures  du. 
matin  jufqu'à  trois  heures  après  midi,    plus  de 
cent  vingt  mille  habitans   de    Delhy  qui    péri- 
rent en  cette  occaflon  .    Un  dervis  ,  touché   des 
malheurs  de  fa  patrie,  eut  feul  le  courage  d'é- 
lever la  voix  en.  faveur  de  l'humanité;    il  pré- 
fenta  au  conquérant  une  requête,  conçue  en   ces 
termes:  Si  tu  es  Dieu,   agis  en   Dieu  ;  fi  tu  es 
Prophète ,  conduis  -  nous  dans  la  voie  du  [dut  ;  fi 
tu  es  Roi,  rends  les  peuples   heureux  ,   &  ne  les 
détruis  pas.  Le  barbare  répondit:    Je  ne  fuis  ni 
Dieu,  ni  Prophète,  ni  Roi,  (  il  pou  voit  ajouter 
ni  homme  )  je  fuis  celui   que  Dieu  envoie  contre- 
les  nations  fur  le/quelles  il  veut  faire  tomber  fa, 
vengeance.  Ces  titres  de  fléaux   de    Dieu  &  de 
minières  de  Ces  vengeances  ont  été    affeétés  de 
temps  en  temps,  par  les  conquérans  barbares. 
On    fait    monter    à-  des    fommes    immenfes  les 
tréfors  que  Koali-kan  emporta  de  Delhy  ;    pour 
joindre  le  droit  des  traités  au  droit  de  conquê- 
te, Kouli -km  fit  -époufer  à- fon  fils  une  princefïi 
du  fang  de  Mahommed;  iL  laifîa.  même  à  Ma- 
hommed  le   titre    d'empereur  ;    mais  il   nomma 
un  vice-roi    pour  gouverner    le    Mogol  .    On  a 
beaucoup   comparé   Thamas    Kouli-k-in    à    Ale- 
xandre, conquérant  comme  lui,  &  conquéranc 
des  mêmes  états  ;  Alexandre,  eut  pLus  de  gran- 
deur ,  Kouli  kan  plus  de  férocité  ;  Alexandre  fit 
exeufer  en  partie  fes  conquêtes    par   de    nobles 
&  utiles  établififemens  .    Alexandrie   élevée  de- 
mande grâce  pour  Thebes  &  Perfépoiis  détrui- 
tes; Kouli  kan  a  détruit,  &   n'a    rien  édifié;  il 
a  égorgé ,  &  n'a  point  confolé  ;.  ce  n'elt  qu'  un. 
barbare  heureux.  Il  ne  fut  pas  heureux  jufqu'au. 
bout.  Il  mourut  alTafllné  en  1757,  par  les  or- 
dres d'Ali  -  Kouli- kan,  neveu  de  Thamas  qu'il 
avoit    détrôné.  Ali-Kouli-kan  fut  proclamé    roi 
de  Perfe .  Thamas  Kouli  kan  ,  avoit  fix  pieds  de 
haut ,  une  voix  forte  ,   une    conftitution    robu- 
(le  y  il  étoit  fobre  ,    &  incontinent;  mais,  l'a- 
mour des  femmes  ne  lui  fa i foi c    point    négliger 
les  afaires.  M.  de   Bougainville ,  a  fait  un    pa- 
rallèle détaillé  d'Alexandre  le  Grand  &  de  Tha- 
mas Kouli  km. 

KRANTS  «fCRANTZ^  (  Wfi.  Litt.  Mod.  ) 
favant  Allemand.,  doyen  de  1"  églife  de  Ham- 
bourg, mort  en  1^17,  auteur  de  docles  ouvra- 
ges ,  dont  les  plus  connus  font  :  chronica  re- 
enorum  Aquilon'forum  Dams,,  Sueciœ,  Narwegi*;. 
Sixonia  ,  five  de  Saxonica  G.entis  vetufta  origine; 
Windalia-,  five  hifioria  de  Vand'alorum  origine  S 
Metropolii ,  fcve  ht fio.ua  EccU-fiafiica  de  Saxtiua* 
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KRUGER  (  Jean-Chrétien  ),  (  Ilijt.  L'ttt. 
mod<  )  auteur  &  poète  allemand  ,  auteur  d'une 
traduction  allemande  du  théâtre  de  Marivaux  . 
Né  à  Berlin,  mort  à  Hambourg  en  1750  à 
vingt-huit   ans  . 

KUNCKEL  (  Jean  )  ,  (  Hift.  Litt,  moi.  ) 
rhymifte  célèbre  ,  auteur  de  diverfes  découver- 
tes en  chymie.  Son  Art  de  t.i  verrerie  a  été 
traduit  par  M.  le  Baron  d'Olbach ,  &  impri- 
mé à  Paris  en  175* ,  /n-40.  Kuntkel ,  né  dans 
le  duché  de  Slefwick  en  1630,  fut  cbymifte  de 
1'éleéteur  de  Saxe, de  l'électeur  de  Brandebourg, 
de  Charles  XI  roi  de  Suéde,  qui  lui  donna  des 
lettres  de  nobleflTe  &  le  titre  de  confeilltr  mé- 
tallique. Kunchl  mourut  en  1701. 

KUSTER  (  Ludolphe  ) ,  (  H>ft.  Litt.  mod.  ) 
favant  allemand,  né  en  1670  dans  le  comté 
de  la  Lippe  en  Weftpbalie,  parcourut  l'Alle- 
magne, la  France  ,  l'Angleterre,  la  Hollande, 
vifitant  par-tout  les  favans ,  les  livres  &  les 
manufcrits;  il  travailla  au  tréfor  des  antiqui- 
tés greques  &  Romaines  de  Grasvius,  &  de 
Gronovius ,  prenant  le  nom  de  Ludolphus  Neo- 
corus ,  que  Gravvius  lui  avoit  donné  dans  la 
converfation,  parce  que  Neocore  ,  fignifie  en 
grec  la  même  chofe  que  K'ifier  en  allemand, 
c*eft-à-dire  ,  une  efpece  de  laertftain,  de  con- 
cierge d'églife.  On  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Infcri- 
ptions  &  Belles- Lettres ,  pas.  60  &  fuiv. , 
l'extrait  d'une  diflTertation  de  M.  de  Valois  fur 
les  Neocores .  M.  Kufter ,  très- jeune  encore, 
avoit  publié  une  hiftoire  critique  de  la  vie  & 
des  ouvrages  d'Homerc  ,Hiftoria  critica  Bomeri, 
dont  Fabricius  a  parlé  avec   éloge.  Ses  ouvra- 
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ges  tes  plus  importans,  font  fes  éditions  de 
Suidas,  de  la  vie  de  Pythagore,  par  Iambli- 
que  •,  d'Ariftophane;  d'un  nouveau  Teftament  , 
qu'il  laiiTa  fous  le  nom  du  docteur  Mill,  pxo- 
fcfiTeur  d'Oxford,  qui  en  avoic  fourni  1e  fond,  . 
Il  avoit  entrepris  âc  commencé  une  édition 
d'Hefychius .  Sa  mort,  arivée  le  11  octobre 
171 7,  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 

M.  Ku(ier  étoic  né  Luthérien  i  il  fie  en  Fran- 
ce une  abjuration  falemnele,  &  fe  fixa  dans, 
ce  pays  .  Il  eut  une  place  d'atïbcié  furnumé- 
raire  à  i'Académie  des  Belles  Lettres ;  il  en 
prit  pofTelïion  en  171 3,  à  l'aiTemblée  publique 
de  Pàque.  Il  y  a  de  lui  divers  mémoires  dans 
le  Recueil  de  cette   Académie  . 

KYRLE ,  (  Jean  ) ,  (  Hift.  mot.  )  Si  le  célè- 
bre Pope  qui  a  fait  connoître  ce  vertueux  an- 
glois  par  l'éloge  qu'il  en  a  fait  (  dans  fon  E- 
pitre  morale  fur  l'emploi  des  richefles  )  n'a 
point  exagéré %  Se  n'a  rien  donné  ni  à  l'ami- 
tié ni  à  la  beauté  du  tableau  ;  ce  nom  de 
Kyrie ,  mérite  de  paiTer  à  la  poftérité  comme 
un  objet  de  refpeét  &  d'émulation  .  A^ec  un 
revenu  de  cinq  cents  guinées  au  p'us,  ce  par- 
ticulier obfcur  défricha  des  terre.^  conftruific 
des  chemins,  nourit  les  pauvres,  dota  des  fil- 
les» mit  des  orphelins  en  apprentiffage  ,  entre- 
tint une  maifon  de  charité,  foulagea  &  guérit 
des  malades,  prévint  ou  termina  tout  procès 
entre  fes  voifins .  Qu'il  foit  à  jamais  illuftre. 
Cette  fatisfaction  pure  qu'infpire  la  bienfai- 
fance ,  cette  volupté,  la  première  de  toutes, 
à  laquelle  il  ne  manque  que  d'être  plus  con- 
nue, entretint  fa  fanté.  Il  vécut  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-dix ans.  Il  mourut  en  1714. 
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JL<ABADIE,  (  Jean  )  (  Hifi.  mod.  )  Homme 
moitié  dévot ,  moitié  libertin  ,  ufant  &  abufant 
de  la  religion  ,  tour-à-tour  catholique  ,  calvini- 
fte  ,  quiétilte,  faifant  des  fermons  fatyriques, 
féduifant  des  filles  &  des  religieufes  ,  fe  faifant 
pir-tout  haïr,  redouter  &  chaïfer,à  Bourdeaux 
a  Touloufe ,  à  Bazas  ,  à  Amiens  ,  à  Mon- 
tiuban  ,  à  Genève,  à  Middelbourg,  où  on  dit 
qu'il  époufa  la  célèbre  Scburman ,  (  Voyez  cet 
article  .  )  Toujours  errant  ,  toujours  préchant  , 
toujours  dogmatifant ,  rejeté  de  tous  les  partis 
&.  de  toutes  les  fe4r.es ,  il  forma  pourtant  une 
1  de  particulière,  nommée  de  fon  nom  les  Lx- 
Ijdrfics .  Il  étoit  fils  d'un  foldat  de  la  citadelle 
de  Bourg  en  Guyenne;  il  étoit  né  en  1610.  Il 
mourut  à   Altena  dans  le  Holftein  en    1674. 

On  a  de  ce  fou  plufieurs  ouvrages  dont  on 
peut  juger  par  les  titres  :  Le  hérault  du  grand 
roi  Je  fus  :  L'empire  du  Suint  -  Efprit  :  Les  famtes 
décades  ,  &   autres  femblables. 

LABAT  ,  (  Jean-Baptifte  )  (  Hifi.  Litt.mod.  ) 
Dominicain  ,  voyageur  célèbre  .  Envoyé  en 
Amérique  par  fes  fupérieurs  en  1695,  il  gou- 
verna la  cure  de  Macouba  .  On  a  de  lui  un 
nouveau  voyage  aux  îles  de  V Amérique  ,  où  il 
parloit  d'après  lui-même  ,  &  difoit  ce  qu'il 
avoit  vu  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  fa  nou- 
■vele  relation  de  V Afrique  occidentale  ;  l'Auteur 
n'avoit  point  été  en  Afrique,  &  ilécrivoit  d'a- 
près les  Mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis  .  Sa 
relation  hifiorique  de  /'  Ethiopie  occidentale  ,  eft 
une  traduction  de  la  relation  italiene  de  Ca- . 
vazzi  capucin  .  C'eft  le  P.  Labat  qui  a  rédigé 
les  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux  ,  envoyé 
du  roi  de  France  à  la  Porte  ,  fur  la  Syrie  ,  la 
Palefline,  l'Egypte,  la  Barbarie;  c'eft  lui  au  (fi 
qui  nous  a  donné  le  voyage  du  chevalier  des 
Marchais  en  Guinée  &  à  Cayenne  .  On  a  en- 
core du  P.  Labat  des  voyages  en  Efpagne  & 
en  Italie  :  mort  en  1738. 

LABBE,(  Philippe  )(  Hifi.  Litt.  mod.  )  jéfuite 
eftimé  fur -tout  par  fa  grande  collection  des 
conciles  en  dix-fept  volumes  in-folio,  dont  les 
quinze  premiers  font  de  lui,  les  deux  autres  du 
P.  Coflart  :  (es  autres  ouvrages  qui  font  en 
grand  nombre,  font  des  compilations  plus  ou 
moins  informes  qui  annoncent  un  écrivain  la- 
borieux ,  infatigable  ;  il  a  beaucoup  écrit  en  par- 
ticulier fur  la  chronologie;  on  l'a  plus  d'une 
fois  convaincu  de  plagiats  ,  quoique  ,    pour  les 


déguîfer ,  îl  employât  le  fîratagéme  connu  de 
critiquer  beaucoup  les  auteurs  qu'il  pilloit  . 
C'eft  par  fa  collection  des  Conciles  que  le  P. 
Commire  fon  confrère  l'a  loué  dans  l'épitaphe 
qu'il  lui  a  faite  : 

LMcus  hic  fitus  tfi  :   vitam  ,   morefque    re- 
quiris  ? 

Vita  libros  illi  feribere  ,morfque  fuit. 
O  nimium  feltx  !  qui  patrum    antiqua    retrx- 
clans 
Concilia,  acceflit  conciliis  Superum  ! 
Ce  mot  : 

Vita  libros  illi  feribere  , 

eft  en  effet  l'hiftoire  toute  entière  de  prefque 
tous  les  gens  de  lettres,  &  doit  difpenfer  pref- 
que toujours  leurs  hiltoriens  de  parler  d'autre 
chofe  que  de  leurs  écrits  .  Le  P.  Labbe  mou- 
rut à  Paris  en  1660  ;  il  étoit  né  à  Bourges  en 
1607. 

LABBE,(  Louife  Charly,  dite,)  {Hifi.  Litt. 
moi.  )  eft  fort  connue  fous  ce  nom  de  Louife 
Labbé ,  &  fous  le  furnom  de  la  Belle  Ccrdiere , 
parce  qu'elle  avoit  époufé  un  riche  négociant 
en  câbles  &  en  cordages  .  Elle  faifoit  des  vers 
en  trois  langues,  en  françois,  en  efpagnol  & 
en  italien  .  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  de 
fon  vivant  à  Lyon  ,  fa  patrie  ,  en  1555,  & 
ont  été  aftez  diftinguées  des  poéfies  de  ce 
temps,  pour  avoir  été  réimprimées  de  nos  jours 
en  1761,  dans  la  même  ville.  On  peut  croire 
qu'elle  fut  fort  célébrée  par  les  beaux  *  efprits 
de  fon  temps:  les  femmes  b:aux  -  efprits  n'é- 
toient  pas  nombreufes  au   feizieme  fiecle  . 

LABEO,  (  Hifi.  Rom.  )  c'eft  le  nom: 
ic.    D'un    Conful  (  Quintus   Fabius  )  ,    qui  le 
fut    l'an  de  Rome  571,  &  qui  aida,    dit -on, 
Térence ,  dans  fes  comédies.  On  en  dit  autant 
du  fécond  Scipion  fAfrican  &  de   Lselius. 

20.  D'un  Tribun  du  peuple  (  Caius  Anti- 
ftius  );  Metellus  étant  cenfeur,  l'avoit  rayé  de 
la  lifte  des  fénateurs  ;  Labéo  ,  pour  s'en  ven- 
ger alloit  ,  par  le  defpotifme  que  donnoit  le 
Tribunat,le  faire  précipiter  de  la  Roche  Tar- 
peïene  ,  fans  l'oppofition  d'un  autre  tribun;  il 
confifqua  du  moins  les  biens  de  Mitellus,  & 
les  fit  vendre  à  l'encan . 

30.  D'un  favant  jurifconfultc  (  Antiftius  )  qui 
1  ref'ufa  le  confulat ,  qu'Augufte  lui  offrit . 
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4°.  D'un  fou, dont  Horace  dans  la  troifieme 
fatyre  du  pre-mier  livre  ,  cite  Je  nom  comme 
paîsé  en  proverbe  pour  défigner  la  folie: 

Si   quis   eum  fervum  ,  patinam   qui   tolUre 

jujfus, 
Semefos  pifces  ,  tepidumque  ligurierit  jus  , 
In  cruce  fuffigat ,  Labeone  infanior  inter 
Sanos  dicatur . 

LABERIUS,  (Declmus)  (  Hifi.  Rom.  )  che- 
valier romain  ,  qui  excelloit  dans  ce  genre  de 
poème  qu'on  appeloit  des  Mimes  ,  &  dont  Je 
principal  mérite  étoit  de  la  gaité: 

Sec  tamen  hoc  tribuens  dederim  quoque  cete- 
ra ;  riûtn  fie 
Et  L.iben  Mtmos ,  ut  pukbra  poenuta  mirer , 

dit  Horace,  fat.  10,  lib.  t. 

Cornélius  Nepos, en  remarquant  la  différence 
de  mœurs  &  d'ufages  chez  les  différentes  na- 
tions ,  dit  qu'en  Grèce,  bien  loin  qu'il  foit 
honteux  à  qui  que  ce  foit  ,  de  monter  fur  le 
théâtre  ,  i!  n'y  a  point  dins  cette  févere  La- 
cédémone,de  veuve,  d  refpedtable  qu'elle  foit, 
qui  n'aille  jouer  fon  rôle  fur  le  théâtre  pour  sîe 
l'argent  ,  mais  qu'à  Rome  ce  feroit  une  infa- 
mie .  Ce  Laberius  en  elt  un  grand  exemple . 
Céfar  exigea  qu'il  repréfentât  lui-même  à  foi- 
xante  ans,  Ces  Mimes  fur  la  fcêne  ;  il  fit  ce 
qu'il  put  pour  s'en  défendre ,  il  fallut  obéir  à 
Céfar:  il  obéit  ",  mais  dans  un  prologue  dont 
en  a  beaucoup  admiré  la  noble  Se  touchante 
éloquence,  fans  manquer  au  refpect  dû  à  Cé- 
far, il  fe  plaignit  en  romain,  qu'on  forçoit  à 
fe  déshonorer  .  Ce  prologue  eft  en  effet  un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'antiquité: 

Seccffitas ,  cujus  curfus  travfverfi  impetum 
Yolueumt  multi  tffugerr ,  pauci  potuerunt 
Quo  me  detrttfit  pêne  extremis  fenfibus? 
Ouem  nulla  amLitio ,  nulla  unquam  largitio, 
Sullus  timor ,  vis  ntilLi ,  null.t  aiiciontas 
Moverc  petuit  in  juventa  de  fi.itu  ; 
Icce  in  fenecla  ut  facile  labefecit  toco 
Viri  excellentis  meute  clémente  édita, 
Submijfa  placide  blandilcquens  oratto  '. 
Etenim  tpfi  dî  neg.tre  eut  nihtl  potuerunt 
Hominem  me  dctiegare  quis  pofftt  pati  ? 
Ergo  bis  tïicenis  annis  aclis  fine  nota 
Iques  icmanus  e  lare  egrtjfus  meo , 
Dcmum  revertar  Mimas  .  Nimirum  hoc  die 
Vno  plus  vixi  miht   qtum  vivendtim  fuit . 
Tortuna    immoderata  in   bono    <tque    atqu:  in 

malo , 
Si  tibt  erat  libitum  litterartim  laudibus 
Tloris  cacumen  no[ir£  famet  fr. ingère  : 
C.ur,cum  vigebain  membris  pr&vtridantibus , 
Satisfacere  populo  &  tait  cum  poteram  viro , 
Xsn  flexibilem  me  concurvajli  ut  carperes? 
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Kunc  me  quo  dejicis?  Ouid  ad  [centra  affero? 
Décor em  forma  ,  an  Jighitatem  cotporis, 
Animi  virtutem ,  an  vocis  jocunda  fonttm  ? 
Ut  hedera  ferpens  vires  arboreas  necat  , 
Ita  me  vêtu  fias  amplexu  annerum  enecat . 
Sepulcn  fimiiis  ,  mbtl  .nifi  nomen  retineo. 

„  Où  m'a  réduit ,  prefque  fur  la  fin  de  me? 
,,  jours,  la  dure  néceffité  qui  traverfe  nos  def- 
„  feins,  dont  tant  de  mortels  ont  voulu,  &  fi 
„  peu  ont  pu  éviter  les  coups  violens  &  irn- 
„  prévus  !  moi  ,  qui  ,  dans  la  fleur  de  l'âge  , 
„  avois  tenu  contre  toute  fo!licitatio:i  ,  toute 
„  largeffe ,  toute  crainte,  toute  force,  tout  cré- 
„  dit;  me  voilà,  dans  ma  vieilleff.  ,  renverfé, 
„  en  un  moment,  par  les  plus  douces  infinua- 
„  tions  de  ce  grand  homme  ,  il  plein  àz  bonté 
„  pour  moi,  &  qui  a  bien  voulu  s'abuffer  à 
„  mon  égard,  jufqu'à  d'inftantes  prières..  Après 
„  tout,  fi  les  Dieux  mêmes  ne  lui  ont  pu  rien 
„  refufer  ,  foufriroit-on  ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
„  homme  ,  que  j'-euffe  ofé  lui  refufer  quelque 
„  chofe?  Il  faudra  donc  qu'après  avoir  vécu 
„  (ans  reproche  ,  jufqu'à  foixante  ans  ,  forti 
„  chevalier  romain  de  ma  maifor.  ,  j'y  rentre 
„  comédien.  Ah!  j'ai  vécu  trop  d'un  jour  .  Ô 
„  fortune  excerfive  dans  les  biens  comme  dans 
„  les  maux  ,  û  tu  avois  réfolu  de  flétrir  ma 
„  réputation  &  de  m'enlever  cruélement  la 
„  gloire  que  je  m'étois  acquife  par  les  lettres  , 
,,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  produit  fur  le  théà- 
,,  tre,  lorfque  je  pouvois  céder  avec  moins  de 
„  confufion  ,  &  que  la  vigueur  de  l'âge  me 
„  mettoit  eu  état  de  plaire  au  peuple  et  à 
„  Célar?  Mais  maintenant,  qu'apportai- je  fur 
„  la  fcêne  ?  la  bonne  grâce  du  corps  ,  l'avan- 
„  tage  de  la  taille,  Ja  vivacité  de  i'attion, 
„  l'agrément  de  la  voix  ?  Rien  de  tout  cela  . 
„  D;  même  que  le  lierre  embraffant  un  arbre  , 
„  l'épuife  infenfiblement  &  le  tue  :  ainfi  ,  la 
„  vieilleffc  ,  par  les  années  dont  elle  me  char- 
„  ge  ,  me  laiffe  fans  force  &  prefque  fans  vie. 
„  Semblable  à  un  fépulchre,  je  ne  conferve  de 
„  moi  que  le  nom  ,, . 

Traduction  de  M.  Rollin. 

Après  la  pièce  ,  C5far  donna  un  anneau  à 
Laberius  ,  comme  pour  le  réhabiliter,  ce  qui 
étoi:  reconoître  qu'il  l'a  voit  fait  déroger.  Labe- 
rius alors  ayant  voulu, comme  autrefois,  pren- 
dre fa  place  au  fpe^acle  ,  parmi  ks  chevaliers 
Romains  ,  ceux-ci  l'empêchèrent  de  s'affeoir 
parmi  eux,&  firent  en  forte  qu'il  ne  pût  trou- 
ver de  place.  Cicéron  voyant  fon  embaras, 
lui  dit,  foit  pour  le  railler ,  comme  Laberius  le 
crut,  foit  feulemenc  pour  s'exeufer  :  Recepijfem 
te  ,  nifi  angufle  fédèrent .  Laberius  piqué,  lui  rén-ir- 
dit  avec  aigreur  :  Mirum  fi  angufîe  fedes  qui  foies 
du.ihus  fellis  fédère  ,  c'eft-à-dire  ,je  vous  rectv>os> 
fi  je  nétois  a[fis  trop  a  l'étroit.  —  Je  fuis  fur- 
pris  que  vous  [oyez,  aflis  à  l'étroit ,  vous  qui  vous 
fervez.  également  de  deux  fiéges  oppofés .  Littéra- 
lement ; 
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lement  :  vous  qui  avez,  coutume  de  vous  4{J'eoh 
dans  deux  fiéges:;  cfpece  de  md-taphore  prover- 
biale ,  par  laquelle  il  lui  reprochoic  d'avoir  cher- 
ché tour-à-tour  l'apui  de  Pompée  &  de  Céfar, 
d'avoir  flaté  Pompée  avant  fa  défaite  ,  &  Cé- 
far depuis  fa  victoire .  Liboius  avoit  une  ma- 
xime qu'on  a  retenue  :  Beneficium  dando  accepit , 
■qui  digno  dédit  .  C'«/r  recevoir  un  bienfait  que 
d'obliger  quelqu'un  qui  le  mérite.  Laberius  mou- 
rut plufieurs  mois  après  Jules-Céfar. 

LABGREUR,  (  Jean  le  )  (Hiji.  de  Tr.  )  né 
i  Montmorenci  en  1625  ,  fut  choifi  en  1644, 
pour  acompagner  la  maréchale  de  Guébriant , 
lorfqu'elle  conduifit  en 'Pologne  Ja  princeffe  Ma- 
rie de  Gonzague  ,  qui  époufoit  Ladiflas.  Le 
■Laboureur  etoitaIorsgentimommcfervant.il  em- 
braffa  dans  la  fuite  fétat  eccléfiaftique ,  fut  prieur 
de  Juvigné  ,  aumônier  du  roi  ,  commandeur  de 
l'ordre  de  -St.  TVlichel.  Ses  ouvrages  font  connus, 
fur-tout  fes  Commentaires  fur  les  Mémoires  de 
Caftelnau;  fonHiftoiredu  maréchal  de  Guébriant, 
fa  Relation  du  voyage  delà  reine  de  Pologne  ,fcn 
'Hiltoire  deCharles  VI  ,&c.  Le  poémede  Charle- 
•magne  ri'eft  pas  de  lui ,  mais  de  Louis  fon  frère, 
-mort  en  1679.  L'hiftorien  étoit  mort  en  1675  . 

LAC  ,  (  Ht-fi.  Ane.  )  Le  refpect  pour  les  lacs 
faifoit  partie  de  la  religion  des  anciens  Gaulois., 
qui  les  regardoient  comme  autant  de  divinités, 
-ou  au  moins  de  lieux  qu'elles  choififfoient  pour 
leur  demeure  .  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de 
Touloufe,  dans  lequel  ils  jetoient,  fok  en  ef- 
peces,  foit  en  bâres ,  ou  en  lingots,  l'or  &  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  pris  fur  les  ennemis.  Il  y  avoit 
auffi  dans  le  Gevaudan  ,  au  pied  d'une  monta- 
gne,  un  grand  lac  confacré  à  la  Lune,  où  Ton 
s'affembloit  tous  le*  ans  des  payscirconvoifins, 
^poury  jeter  les  offrandes  qu'on  faifoit  à  la  déefîe. 
•Strabon  parle  d'un  autre  lac  três-célebre  dans 
-les  Gaules ,  qu'on  nommoic  le  las  des  deux 
corbeaux,  parce  que  deux  de  ces  oifeaux  y  fai- 
foient  leur  féjour  ;  &  la  principale  cérémonie 
rcligieufe  qui  s'y  pratiquoit ,  avoit  pour  but  de 
faire  décider  par  ces  corbeaux  ,  les  différents, 
foit  publics,  foit  particuliers.  Au  jour  marqué  , 
les  deux  partis  fe  rendoient  fur  les  bords  du 
sac,  &  Jetoient  aux  corbeaux  chacun  un  gâteau  ; 
heureux  celui  dont  ces  oifeaux  mangeoient  le 
gâteau  de  bon  appétit ,  il  avoit  gain  de  caufe , 
Celui  au  contraire  dont  les  corbeaux  ne  fai- 
•foient  que  becqueter  &  éparpiller  l'offrande  , 
étoit  cenfé  condamné  par  la  bouche  même  des 
dieux;  fuperftition  affez  femblable  à  celle  des 
Romains  pour  leurs  poulets  facrés. 

LACÉDEMONE  ,  république  de  ,  (  Hifi.  de 
la  Grèce  )  république  merveilleufe  ,  qui  fut  l'é- 
froi  des  Pe.fes  ,  la  vénéiation  des  Grecs  ,  & 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  ,  devint  l' ad- 
mirât-ion de  la  poftérité  ,  qui  portera  fa  gloire 
dans  le  monde  ,  auffi  loin  &  auffi  long-temps 
«jue  poura  s'étendre  l'amour  des  grandes  &  belle 
chofes. 

IJtJloire  .  Jont.  IL 
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11  femble  que  la  nature  n'ait  Jamais  produit 
des  hommes  qu'à  Lacédemone .  On  apporcoit  e» 
naiffant  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi,des  femences 
de  l'exa&e  droiture  &  de  la  véritable  intrépidi- 
té ;  &  le  feul^  air  natal  y  faifoit  des  fages  & 
des  braves  .  Ceft  là  qu'on  voyoit  des  homme* 
affujétis  à  la  raifon,  qui ,  par  leur  propre  choix, 
fe  rangeoient  fou-s  une  auftere  difeipline  ,&  qui 
foumettant  les  autres  peuples  à  la  force  des  ar- 
mes, fe  foumettoient  eux-mêmes  à  la  vertu:  le 
feul  Lycurgue  leur  en  traça  le  chemin  ,  &  les 
Spartiates  y  marchèrent  fans  s'égarer,  pendant 
fept  eu  huit  cents  ans  :  auffi  Je  déclare  avec 
Procope,qce  je  fuis  tout  iacédémonien.  Lycurgue 
me  tient  lieu  de  toutes  chofes  ;  plus  de  Soloa 
ni  d'Athènes. 

Lycurgue  étoit  <îe  la  race  des  Héraclides> 
l'on  fait  affez  précifément  le  temps  où  il  fieu- 
riffoit  ,  s'il  eft  fthr,  comme  le  prétend  Ariftote, 
qu'une  inlcription  gravée  fur  une  planche  de 
cuivre  à  Qlympie  ,  marquoit  qu'il  avoit  été  con- 
temporain d'ïphitus,  &  qu'il  avoit  contribué  à 
la  furféance  d'armes  qui  s'obfervoit  durant  la  fé= 
te  des  jeux  olympiques.  Les  Lacédémoniens vi* 
voient  encore  alors  -comme  des  peuples  barba- 
res ;  Lycurgue  entreprit  de  les  policer  ,  de  les 
éclairer  &  leur  donner  un  éclat  durable. 

Après  la  mort  de  fon  frère  Polydeéte,  roi  d€ 
Licédémone ,  il  refufa  la  couxone  que  lui  offroit 
la  veuve,  qui  s'engageoit  de  fe  faire  avorter  de 
l'enfant  dont  elle  étoit  greffe ,  pourvu  qu'il  vou- 
lut l'époufer  .  >Pour  lui  ,  penfant  bien  différem- 
ment il  la  conjura  de  conferver  fon  enfant, qui 
fut  Leobotés  ou  Labotés,&,  félon  Plutarque  ^ 
Charilaùs  ;  il  le  prit  fous  fa  tutelle  ,  &  lui  re- 
mit la  courone  quand  il  eut  atteint  l'âge  de 
majorité. 

Mais  dés  le  commencement  de  fa  régence, il 
exécuta  le  projet  qu'il  avoit  formé,  de  changer 
toute  la  face  du  gouvernement  de  Lacédérnone } 
dans  la  police,  la  guerre,  les  finances,  &  l'édu- 
cation ;  (Lir.s  la  polie ffi on  des  biens  ,  dans  les 
magiftrats  ,  dans  les  particuliers  ,  en  un  mot, 
dans  les  perfones  des  deux  feses  de  tout  âge  & 
de  toute  condition.  J'ébaucherai  le  plusfaigneu- 
fernent  qiie  je  pourai  ces  chofes  admirables 
en  elles-mêmes  &  dans  leurs  fuites  ,  &  j'em- 
prunterai quelquefois  des  traits  d'ouvrages  trop 
connus  pour  avoir  befoin  d'en  nommer  les  au- 
teurs. 

Le  premier  foin  de  Lycurgue,  &  le  plus  im- 
portant ,  fut  d'établir  un  fénat  de  28  membres, 
qui,  Joints  aux  deux  rois,  compofoient  un  con- 
feil  de  30  perfones  ,  entre  les  mains  defquels 
fut  dépofée  la  puiffance  de  la  mort  &  de  la  vie, 
de  l'ignominie  &  de  la  gloire  des  citoyens.  On 
nomma  Gérontes  les  28  fénateursde  Luédéntone \ 
&  Platon  dit  qu'ils  étoient  les  modérateurs  du 
peuple  &  de  l'autorité  royale  ,  tenant  l'équili- 
bre entre  les  uns  &  les  autres  ,_ainfi  qu'entre  les 
deux  K)is,  dont  l'autorité  étoit  égale. 

A  a  aaa 


734 


LAC 


Lycurgue,  après  avoir  formé  le  fcnat  des  per- 
fores les  plus  capables  d'occuper  ce  poft ,  &  les 
plus  initiées  dans  la  connoiffance  de  fes  fecrets, 
ordona  -que  les  places  qui  viendroient  à  vaquer, 
feroient  remplies  d'abord  après  la  mort ,  ôc  que 
pour  cet  effet,  le  peuple  éliroit  ,  à  la  pluralité 
des  fuffrages ,  les  plus  gens  de  bien  de  ceux  de 
Sparte  qui  auroient  atteint   (o  ans. 

Plutarque  vous  détaillera  la  manière  dont  fe 
faifoit  l'éledion  .  Je  dirai  feulement  qu'on  cou- 
ronoit  fur  le  champ  le  nouveau  fénateur  d'un 
chapeau  de  Heurs  ,  &  qu'il  fe  rendoit  dans  les 
temples  ,  fuivi  d'une  foule  de  peuple,  pour  re- 
mercier les  dieux.  À  fon  retour»,  les  parens  lui 
préfentoient  une  collation  ,  en  lui  difant  :  U 
ville  t'honore  de  ce  fejlin .  Enfuite  il  alloit  fou- 
per  dans  la  falle  des  repas  publics  ,  dont  nous 
parlerons  ,  &  on  lui  donnoit  ce  jour-là  deux 
portions.  Après  le  repas,  il  en  remettoit  une 
à  la  parente  qu'il  eftimoit  davantage,  &  lui  di- 
foit  :  je  vous  offre  le  prix  de  iboneur  que  je  viens 
de  recevoir.  Alors  toutes  les  parentes  &  amies 
le  reconduifoient  chez  elle  au  milieu  des  accla- 
mations ,  des  vœux  &   des  bénédictions . 

Le  peuple  tenoit  fes  affemblées  générales  ôc 
particulières  ,  dans  un  lieu  nu,  où  il  n'y  avoit 
ni  ftatues  ,  ni  tableaux,  ni  lambris,  pour  que 
rien  ne  déutournât  fon  attention  des  fujets  qu'il 
devoit  traiter  .  Tous  les  fiabitans  de  la  Laco- 
nie  affiftoient  aux  affemblées  générales  ,  &  les 
feuls  citoyens  de  Sparte  crompofoient  les  affem- 
blées particulières.  Le  droit  de  publier  les  af- 
femblées &  d'y  propofer  les  matières  ,  n'aparte- 
noit  qu'aux  rois  ôc  aux  gérontes  :  les  éphores 
l'ufurperent  enfuite. 

On  y  délibéroit  de  la  paix,  de  la  guerre  ,  des 
alliances  ,  des  grandes  afaires  de  l'état  ,  ôc  de 
l'élection  des  magiftrats.  Après  les  propofitions 
faites  ,  ceux  de  l'affemblée  qui  tenoient  une 
opinion  ,  fe  rangeoient  d'un  côté  ,  &  ceux  de 
l'opinion  contraire  le  rangeoient  de  l'autre;  ainfi, 
le  grand  nombre  étant  connu,  décidait  la  con- 
teftation . 

Le  peuple  fe  divifoit  en  tribus  ,  ou  lignées-, 
les  principales  étoient  celles  des  Héraclides,  & 
des  Pitanates,  dont  fortit  Ménélas,  &  celle  des 
Egides  ,  différente  de  la  tribu  de  .ce  nom  à 
Athènes. 

Les  rois  desLacédémoniens  s'appeloient  archa- 
getes ,  d'un  nom  différent  de  celui  que  prenoient 
Jes  autres  rois  de  la  Grèce,  comme  pour  mon- 
trer qu'ils  n'étoient  que  les  premiers  magiftrats 
à  vie  de  la  république .  Serrblables  aux  deux 
confuls  de  Rome  ,  ils  étoient  les  généraux  des 
armées  pendant  la  guerre  ;  préfidoient  aux  af- 
femblées, aux  facrifices  publics  pendant  la  paix  ; 
pouvoient  propofer  tout  ce  qu'ils  croyoient  avan- 
tageux à  l'état ,  &  avoient  la  liberté  de  diffou 
dre  les  affemblées  qu'ils  avoient  convoquées  , 
mais  non  pas  de  rien  conclure  fans  le  confen- 
tement  de  la  nation  ;  enfin  il  ne  leur  étoit  pas 
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permis  d'époufer  une  femme  étrangère.  Xéno- 
phon  vous  inftiuira  de  leurs  autres  prérogatives  ; 
Hérodote  &  Paufanias  vous  donneront  la  lifte 
de  leur  fucceffion  :  c'elt  affez  pour  moi  d'obfer- 
ver  ,  que  dans  la  forme  du  gouvernement ,  Ly- 
curgue fe  propofa  de  fondre  les  trois  pouvoirs 
en  un  feul ,  pour  qu'ils  fe  ferviffent  l'un  à  l'au- 
tre de  balance  &  de  contrepoids,  &  l'événement 
juftifia  la  fublimité  de  cette  idée. 

Ce  grand  homme  ne  procéda  point  aux  au- 
tres changemens  qu'il  méd^'toir  ,  par  une  mar- 
che infeniible  &  lente  .  Echaufé  de  la  pafïion 
de  la  vertu  ,  &  voulant  faire  de  fa  patrie  une 
république  de  héros  ,  il  profita  du  premier 
inttant  de  ferveur  de  fes  concicoyens  à  s'y  prê- 
ter ,  pour  leur  infpirer  ,  par  des  oracles  &  par 
fon  génie  ,  les  mêmes  vues  dont  il  étoit  enfla- 
mé .  Il  fentit,,  que  les  paffions  font  femblables 
„  aux  volcans  ,  dont  l'éruption  change  tout-à- 
„  coup  le  lit  d'un  fleuve  ,  que  l'art  ne  pouroit 
„  détourner  qu'en  lui  creufant  un  nouveau  lit  . 
„  Il  mit  donc  en  ufage  des  paffions  fortes  pour 
„  produire  une  révolution  fubite  ,  Reporter  dans 
„  le  cœur  du  peuple  l'enthonfiafme,  &,  fi  l'on 
„  peut  le  dire  ,  la  fièvre  de  la  vertu  „  .  C'elt 
ainfi  qu'il  réuffit  dans  fon  plan  de  législation , 
le  plus  hardi ,  le  plus  beau  &  le  mieux  lié  qui 
ait  jamais  été  conçu  par  aucun  mortel. 

Après  avoir  fondu  enfemble  les  trois  pouvoirs 
du  gouvernement,  afin  que  l'un  ne  pût  pas  em- 
piéter fur  l'autre  ,  il  brifa  tous  les  liens  de  la 
parenté  ,  en  déclarant  tous  les  citoyens  de 
Lactdtmone  enfans  nés  de  l'état.  C'elt  ,  dit  un 
beau  génie  de  ce  fiecle,  l'unique  moyen  d'étou- 
fer  les  vices,  qu'autorife  une  apparence  de  ver- 
tu ,  Ôc  d'empêcher  la  fubdivifîon  d'un  peuple 
en  une  infinité  de  familles  ou  de  petites  focié- 
tés,dont  les  intérêts,  prefque  toujours  oppofés  à 
l'intérêt  public  ,  éteindroient  à  la  fin  dans  les 
âmes  toute  efpece  d'amour  de  la  patrie. 

Pour  détourner  encore  ce  malheur  ,  &  créer 
une  vraie  république  ,  Lycurgue  mit  en  com- 
mun toutes  les  terres  du  pays,  &  les  divifa  en 
■?.9  mille  portions  égales,  qu'il diftribua  comme  à 
des  frères  républicains  qui  feroient  leur  partage. 

Il  voulut  que  les  deux  {eues  euffent  leurs  fa- 
crifices réunis  ,  &  joigniffent  enfenVble  leurs 
vœux  ôc  leurs  offrandes  à  chaque  folemnité  re- 
ligieufe  .  Il  fe  perfuada  que  par  cet  inlltut  les 
premiers  nœdus  de  l'amitié  ÔC  de  l'union  des 
efprits  feroient  les  heureux  augures  de  la  fidéli- 
té des  mariages. 

Il  banit  des  funérailles  tous  appareils  pom- 
peux ;  oidonant  qu'on  ne  mît  rien  dans  la 
bière  avec  le  cadavre,  &  qu'on  n'ornât  les  cer- 
cueils que  de  fimples  feuilles  d'olivier  .  Mais 
comme  les  prétentions  de  la  vanité  font  fans 
bornes  ,  il  défendit  d'écrire  Je  nom  du  défunt  fur 
fon  tombeau  ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  tué  les 
armes  à  la  main  ,  ou  que  ce  fût  une  prêtreffe 
de  la  religion . 
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Il  permît  d'enterrer  les  morts  autour  des  tem- 
ples, &  dans  les  temples  mêmes,  pour  acoutu- 
mer  les  jeunes  gens  à  voir  fouvent  ce  fpedacle, 
âc  leur  apprendre  qu'on  n'étoit  point  impur  ni 
fouillé  en  paffant  par-defTus  des  offemens  &  des 
fépulchrcs. 

Il  abrégea  la  durée  des  deuils  &  la  régla  à 
onze  jours  ,  ne  voulant  laiffer  dans  les  avions 
de  la   vie  rien  d'inutile  &   d'oifcux  . 

Se  propolant  encore  d'abolir  les  fuperfluités 
reltgieufes  ,  il  fixa  dans  tous  les  rits  de  la  reli- 
gion les  loix  d'épargne  &  d'économie  .  Nous 
prifentons  aux  dieux  des  chofes  communes,  di- 
loit  un  lacédcmonien  ,  afin  que  nous  ayons  cous 
les  jours  les  moyens  de  les  honorer. 

Il  renferma  dans  un  même  code  politique  les 
loix,  les  mœurs  &  les  manières,  parce  que  les 
loix  &  les  manières  repréfentent  les  mœurs  , 
mais  en  formant  les  manières  il  n'eut  en  vue 
que  la  fubordination  à  la  magiftrature,  &  l'ef- 
pric  belliqueux  qu'il  vouloir  donner  à  fon  peu- 
ple .  Des  gens  toujours  corrigeans  &  toujours 
corrigés  ,  qui  inftruifoîent  toujours  &  étoient 
inftruits  ,  également  fimples  &  rigides  ,  exer- 
çoient  plutôt  dis  vertus  qu'ils  n'avoient  de  ma- 
nières :  ainfi  les  mœurs  donnèrent  le  ton  dans 
cette  république.  L'ignominie  y  devint  le  plus 
grand  des  maux,  &  la  foiblefTe  le  plus  grand 
des  crimes. 

Comme  l'ufage  de  l'or  &  de  l'argent  n'eft 
qu'un  ufage  funeffe,  Lycurge  le  proferivic  fous 
peine  de  la  vie  .  Il  ordQna  que  toute  la  monoie 
ne  feroit  que  de  fer  &  de  cuivre  :  encore  Séne- 
que  eit-il  le  feul  qui  parle  de  celle  de  cuivre; 
tous  les  autres  auteurs  ne  nomment  que  celle 
de  fer,  &  même  de  fer  aigre  ,  félon  Plutar- 
que  .  Les  deniers  publics  de  Lacédévione  furent 
mis  en  féqueffre  chez  des  voifins  ,  &  on  les 
faifoit  garder  en  Arcadie .  Bientôt  on  ne  vit 
plus  à  Sparte  ni  fophifre ,  ni  charlatan,  ni  de- 
vin ,  ni  difeur  de  bonne  aventure  ;  tous  ces 
gens  qui  vendent  leurs  fcîences  &  leurs  fecrets 
pour  de  l'argent  ,  délogèrent  du  pays  ,  &  fu- 
rent fuivis  de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour 
le  luxe  . 

Les  procès  s'éteignirent  avec  l'argent  :  com- 
ment auroient-ils  pu  fubfifter  dans  une  répu- 
blique où  il  n'y  avoit  ni  pauvreté  ni  richeffe , 
l'égalité  chaffant  la  difete  ,  &  l'abondance  étant 
toujours  également  entretenue  par  la  frugalité? 
Plutus  fut  enfermé  dans  Sparte  comme  une 
fUtue  fans  âme  &  fans  vie  ;  &  c'eft  la  feule 
ville  du  monde  où  ce  que  l'on  dit  communé- 
ment de  ce  dieu,  qu'il  eft  aveugle  ,  fe  trouva 
vérifié  :  ainfi  le  légiflateur  de  Ltcédédome  s'af- 
fura  ,  qu'après  avoir  éteint  l'amour  des  richef- 
fes,il  tourneroit  infailliblement  toutes  les  pen- 
fées  des  Spartiates  vers  la  gloire  &  la  probité. 
Il  ne  crut  pas  même  devoir  affujétir  à  aucunes 
formules  les  petits  contrats  entre  particuliers.il 
laiffa  la  liberté  d'y  ajouter  ou  retrancher    tout 
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ce    qui    paroîtroit   convenable   à  un   peuple  fi 
vertueux  &  fi  fage. 

Mais  pour  préïerver  ce  peuple  de  la  corru- 
ption du  dehors  ,  il  fie  deux  chofes  impor- 
tantes . 

Premièrement ,  il  ne  permit  pas  à  tous  les 
citoyens  d'aller  voyager  de  côté  &  d'autre  fé- 
lon leur  fantaifie,  de  peur  qu'ils  n'introduifiù 
fent  à  leur  retour  dans  la  patrie,  des  idées, 
des  goûts  ,des  ufages  qui  ruinaflent  l'harmonie 
du  gouvernement  établi ,  comme  les  diffonan- 
ces  &  les  faux  tons  détruifent  l'harmonie  dans 
la  mufique . 

Secondement  ,  pour  empêcher  encore  avec 
plus  d'efficace  nue  le  mélange  des  coutumes  op- 
pofées  à  celles  de  fes  loix,  n'altérât  la  difcipli- 
ne  &  les  mœurs  des  Lacédémoniens,'  il  ordona 
que  les  étrangers  ne  fuffent  reçus  à  Sparte  que 
pendant  la  falemnité  des  fêtes  ,  des  jeux  pu- 
blics &  autres  fpeclacles  .  On  les  acueilloit 
alors  honorablement  ,  &  on  les  plaçoic  fur  des 
fiéges  à  couvert ,  tandis  que  les  habftans  fe 
mettoienr  où  ils  pouvoient  .  Les  proxenes  n'é- 
toient  établis  à  Licedémone  que  pour  l'obferva- 
tion  de  cet  ufage.  On  ne  fit  que  rarement  des 
exceptions  à  la  loi ,  &  feulement  en  faveur  de 
certaines  perfones  dont  le  féjour  ne  pouvoir 
qu'honorer  l'état .  C'efl  à  ce  fujet  que  Xéna- 
phon  &  Plutarque  vantent  l'hofpitalité  du  fpar- 
tiate  Lychas. 

Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  prévenir  dans  l'in- 
térieur des  maifons  les  diffolutions  &  les  dé- 
bauches particulières,  nuifibles  à  la  fanté  ,  & 
qui  demandent  enfuite  pour  cure  palliative,  le 
long  fomeil  ,  du  repos ,  de  la  diète ,  des  bains 
&  des  remèdes  de  la  médecine  ,  qui  ne  font 
eux-mêmes  que  de  nouveaux  maux.  Lycurgue 
coupa  toutes  les  fources  de  l'intempérance  do- 
meftique  ,  en  établiffant  des  phidities  ,  c'eft-à- 
dire  ,  une  communauté  de  repas  publics,  dans 
des  falles  expreffes  ,  où  tous  les  citoyens  fe- 
raient obligés  de  manger  enfemble  des  mêmes 
mets  réglés  par  la  loi  . 

Les  tables  étoient  de  quinze  perfones  ,  plus 
ou  moins.  Chacun  apportoit  par  mois  un  boif- 
feau  de  farine,  huit  mefures  de  vin ,  cinq  livres 
de  fromage,  deux  livres  &  demie  de  figues,  Se 
quelque  peu  de  monoie  de  fer  pour  acheter  de 
la  viande  .  Celui  qui  faifoit  chez  lui  un  facri- 
fice ,  ou  qui  avoit  tué  du  gibier  à  la  chaffe, 
envoyoit  d'ordinaire  une  pièce  de  fa  victime 
ou  de  fa  venaifon  à  la  table  dont  il  étoit 
membre. 

Il  n'y  avoit  que  deux  occafions,  fans  mala- 
die ,  où  il  fut  permis  de  manger  chez  foi  ;  fa- 
voir ,  quand  on  étoit  revenu  fort  tard  de  la 
chaffe  ,  ou  qu'on  avoit  achevé  fort  tard  fou 
facrifice  ,  autrement  il  falloir  fe  trouver  aux 
repas  publics  ;  &  cet  ufage  s'obferva  très-long- 
temps avec  la  dernière  exactitude  ;  jufque  là  , 
que  le  roi  Agis,  qui  revenoit  de  l'armée }  après 
A  a  a  a  a    i  j 


75  *■ 


L  A  C 


avoir  vaincu  les  Athéniens  ,  &  qui  fe  fai-foit 
une  fête  de  Couper  chez  lui  avec  fa  femme  , 
erjvoya  demander  fes  deux  portions  dans  la  fal- 
le,  mais  les  polémarques  les  lui  refuferent . 

Les  rois  feuls,pour  le  remarquer  en  partant , 
avoient  deux  portions.  ;  non  pas ,  dit  Xéno- 
pbon,  afin  qu'ils  mangeaflent  le  double  des 
autres  ,  mais  afin  qu'ils  puflent  donner  une  de 
ces  portions  à  celui  qu'ils  jugeraient  digne  de 
cet  honeur  .  Les  enfans  d!un  certain  âge  afli- 
ftoient  à  ces  repas,  &  on  les  y  menoit  comme 
à  une  école  de  tempérance  &  d'inftruélion . 

Lycurgue  fit  orner  toutes  lesfalles  à  manger 
des  images  &  des  ftarues  du  Ri;.,  pour  mon- 
trer que  la  joie  dévoie  être  un  des  aflaifone- 
mens  des  tables,  &  qu'elle  fe  marioir  avec  l'or- 
dre &  le  frugalité . 

Le  plus  exquis  de  tous  les  mets  que  l'on  fer- 
Toit  dans  les.  repas  de  Lacédémone  ,  étoit  le  brou- 
et  noir  ,  du  moins  les  vieillards  le  préféraient 
à  toute  autre  chofe  ..  II  y  eut  un  roi  de  Pont 
qui  entendant  faire  l'éloge  de  ce  brouet ,  acheta 
exprès  un  cuifinier  de  lacédémone  pour  lui  en 
préparer  à  fa  table.  Cependant  il  n'en  eut  pas 
plutôt  goûté,  qu'il  le  trouva  déteftable  ;  mais 
le  cuifinier  lui  dit  :  „  Seigneur  ,  je  n'en  fuis 
„  pas  furpris  ,1e  meilleur  manque  à  mon  brou- 
„  et  ,  &  je  ne  puis  vous  le  procurer  ;  c'etl 
,,  qu'avant  que  d'en  manger,  il  faut  fe  baigner 
M  dans  l'Eurotas  „  . 

Les  Lacédémoniens,  après  le  repas  du  foir , 
s'en  retournoient  chacun  chez  eux  fans  flam- 
beaux &  fans  lumière.  Lycurgue  le  preferivit 
ainfi  ,  afin  d'acoutumer  les  citoyens  à  marcher 
hardiment  de  nuit  &  au  fort  des  ténèbres . 

Mais,  voici  d'autres  faits  merveilleux  de  la 
légiflation  de  Lycurgue  ,  c'eft  qu'elle  fe  porta, 
fur  le  beau  fexe  avec  des  vues  toutes  nouveles 
&  toutes  utiles.  Ce  grand  homme  fe  convain- 
quit „  que  les  femmes  ,  qui  par-tout  ailleurs 
„  femblcient ,  comme  les  fleurs,  d'un  beau  jar- 
,3  din,  n*être  faites  que  pour  l'Ornement  de  la 
„  terre  &  le  plaifîr  des  ieux  ,  pou  voient  être 
„  employées  à  un  plus  noble  u(àge,&.  que  ce 
„  fexe ,  avili  &  dégradé  chez,  prefque  tous  les. 
»,  peuples  du  monde,  pouvoir  entrer  en,  com- 
„  munauté  de  gloire  avec  les  hemrr.es.,.  parta- 
„  ger  avec  eux  les  lauriers  qu'il  leur  faifoit 
„  cueillir,  &  devenir  enfin  un  des  puirtans  ref-. 
M  forts  de  la  légiflation  „.. 

Nous  n'avons  aucun  intérêt  à  exagérer  les 
attraits  des  Lacédémoniens  des  fiecles  partes;. 
mais  la  voix  d'un  oracle  raporté  par  EÙfebe  , 
prononce  qu'elles  étoient  les  plus  belles  de  l'u- 
nivers ;  &  prefque  tous  les  auteurs  grecs  en 
parlent  fur  ce  ton  :  il  fuffiroit  même  de  fe  ref- 
fouvenir  qu'Hélène  étoit  de  Lacédémone.  .  Pour 
1  amour  d'elle,  Thélee  y  vint  d'Athènes  ,  & 
Paris  de  Troy.e  -,  aflurés  d'y  trouver  quelque 
chofe  de  plus  beau  que  dans  tout  autre  pays . 
Pénélope  étoit  aufll  de  Sparte  ,,&  prefque  dans 
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le  mime  temps  que  les  charmes  d'Hélène  y 
faifoient  naître  des  défirs  criminels  dans  l'âme 
de  deux  amans,  les  chartes  regards  de  Pénélope 
y.  alumoient  un  grand  nombre  d'innocentes  flam- 
mes dans  le  cœur  des  rivaux  qui  vinrent  en  foule 
la  difputer  à  Ulyrte  . 

Le  légifjateur  de  Lxcéiimone  fe  propofant  donc 
d'élever  les  filles  de  Sparte  au  deflus  des  cou- 
tumes de  leur  fexe  ,  leuz  fit  faire  les  mêmes, 
exercices  que  faifoient  les  hommes,  afin  qu'el- 
les ne  leur  fuffent  point  inférieures,  ni  pour  la 
force  &  la  fanté  du  corps  ,  ni  pour  la  gran- 
deur du  courage  .  Ainfi  deftinées  à  s'exercer  à 
la  courfe,  à  la  lute,.  à  jeter  le  palet  &  à  lan- 
cer le  javelot  ,  elles  portoient  des  habits  qui 
leur  donnoient  toute  l'aifance  néceflaire  pour 
s'aquiter  de  ces  exercices  .  Sophocle  a  peine 
l'habit  des  filles  de  Sparte  ,  en  décrivant  celui 
d'Hermione  ,  dans  un  fragment  que  Plutarque 
raporte  :  „  il  étoit  très -court,  cet  habit,  & 
,,  c'eft  tout  ce  que  j'en  dois  dire .. 

Lycurgue  ne  voulut  pas  feulement  que  les 
jeunes  garçons  danfaffent  nus  ,  mais  il  établie 
que  les  jeunes  filles,  dans  certaines  fèces,  fole- 
mneles ,  danferoient  en  public  fans  autre  voile 
que  leur  vertu  .  La  nation  vit  avec  refpedl  ces. 
aimables  beautés  célébrer  dans  des  fêtes  ,  par 
leurs  hymnes,  les  jeunes  guerriers  qui  s'étoient 
fignalés  par  des  exploits  éclatans  .  „  Quel  tri- 
„  omphe  pour  le  héros  qui  recevoit  la  palme 
„  de  la  gloire  des  mains  de  la  beauté  ;  qui  li- 
„  foit  i'eftime  fur  le  front  des  vieillards  ,  l'a- 
„  mour  dans  Les  ieux.  de  ces-  jeunes  filles  ,  & 
,,  l'affurance  de  leurs  faveurs!  Peut-on  douter 
„  qu'alors  ce  jeune  guerrier  ne  fut  ivre  de  va- 
„  leur?,,  Tout  concourait  dans  cette  légifla- 
tion à  métamorphofer  les  hommes  en  héros.. 

Je  ne  parle  point  de  la.  gymnopédie  des  jeu> 
nes  lacedémonienes  ,  pour  la  juftifier  d'après- 
Plutarque.  Tout  eft.  dit  félon  la.  remarque  d'un- 
illuftre  moderne ,.  en  avançant  „  que  cet  ufage 
„  ne  convenoit  qu'aux-  élevés  de  L.ycujgue,  que 
„.  leur  vie  frugale  &  laborieufe  ,  leurs  mœurs 
„,  pures  &  féveres  ,,  la  force  d'âme  qui  leur 
„  étoit  propre,  pou  voient  feules  rendre  innocent; 
„  fous  leurs  ieux  un  fpectacle  fi  choquant  pour. 
„  tout  peuple  qui  n'eft  qu'honéte  . 

„  Mais  penfe-t-on  qu'au  fond  l'adroite  pa- 
„  rure  de  nos  femmes  ait  moins  fon  danger 
„  qu'une  nudité  abfolue  ,  dont  l'habitude  tour» 
,,,  neroit  bientôt  les  premiers  effets  en  indiffJ- 
,,.  rences  l  Ne  fait  -  on  pas  que  les  ftatues  & 
„  les  tableaux  n'orTenfent  les  ieux  que  quand, 
„.  un  mélange  de  vêtement  rend  les  nudités, 
„  obfcénes  ?  Le  pouvoir  immédiat  des  fens.,  eft 
„  foible  &  borné  ;  c'eft  par  l'entremife  de  l'i- 
„  magination  qu'ils  font  leurs  plus  grands  ra- 
„  vages;.  c'eft  elle  qui  prend,  foin  d'irriter  les 
,,,  défirs,  en  prêtant  à  leurs  objets  encore  plus: 
„  d'attraits  que  ne  leur  en  donna  la  nature.. 
>x  Enfin, quand  on  s'habille.  a.yec  tant  d'art >..<2c 
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„  fi  peu  d'exactitude  que  les  femmes  font  an- 
„  jourd'hui  :  quand  on  ne  montre  moins  que 
„  pour  faire  défirer  davantage  ;  quand  l'obftacle 
„  qu'on  oppofe  aux  reux  ne  fert  qu'à  mieux 
>,  irriter  la  pafïîon  :  quand  on  ne  cache  une 
„  partie  de  l'objet  que  pour  parer  celle  qu'on 
„  expofe  : 

Heu  maie  tum  mîtes  défendit  pampinus  uvas'. 

Les  femmes  de  Ltcédémone  portoient  un  voile 
fur  le  vifage ,  mais  non  pas  les  filles  ;  &  lorf- 
qu'un  étranger  en  demanda  autrefois  la  raifon 
à  Chariiaùs ,  il  répondit  que  les  filles  cher- 
choient  un  mari  ,  &  que  les  femmes  fe  con- 
fervoient  pour  le  leur. 

Des  que  ce  mari  étoit  trouvé,  &  agréé  par 
le  magiitratjil  falloit  qu'il  enlevât  la  fille  qu'il 
devoit  époufer  :  peut-être  afin  que  la  pudeur  prête 
à  fuccomber,  eût  un  prétexte  dans  la  violence 
du  ravifTeur.  Plutarque  ajoute,  qu'au  temps  de 
la  confommation  du  mariage ,  la  femme  étoit 
vêtue  de  l'habit  d'homme  .  Comme  on  n'en 
apporte  point  de  raifon  ,  on  n'en  peut  imagi- 
ner de  plus  modefle  ,  ni  de  plus  apparente , 
finon  que  c'étoit  le  fymbole  d'un  pouvoir  égal 
entre  la  femme  &  le  mari  ;  car  il  efl  certain 
qu'il  n'y  a  Jamais  eu  de  nation  où  les  fem- 
mes aient  été  plus  abfolues  qu'  à  Lacidémone  . 
On  fait  à  ce  fujet  ce  que  répondit  Gorgo  fem- 
me de  Léonidas  ,  roi  de  Sparte  ,  à  une  dame 
étrangère  qui  lui  difoit  :  „  il  n'y  a  que  vous 
„  autres  qui  commandiez  à  vos  maris,  cela  eft 
„  vrai  ,  répliqua  la  reine  ,  mais  aufli  il  n'  y 
„  a  que  nous  qui  mettions  des  hommes  au 
>,  monde ,, . 

Perlone  n'ignore  ce  qui  fe  pratiquoit  aux 
couches  de  ces  femmes  .  Prévenues  d'un  fenti- 
ment  de  gloire ,  &  animées  du  génie  de  ia  ré- 
publique, elles  ne  fongeoient  dans  ces  momens 
qu'à  infpirer  une  ardeur  martiale  à  leurs  en- 
fans  .  Dés  qu'elles  étoient  en  travail ,  on  ap- 
portoit  un  javelot  &  un  bouclier, &  on  les  met- 
toit  elles-mêmes  fur  ce  bouclier,  afin  que  ces  peu- 
ples belliqueux  en  tiraiTent  au  moins  un  préfagede 
la  naiffance  d'un  nouveau  foldat:Si  elles  acou- 
choient  d'un  garçon,  les  parens  élevoient  l'en- 
fant fur  le  bouclier,  pouffant  au  ciel  ces  accla- 
mations héroïques,  »  74»,  S  nsi  t«V  ,  mots  que 
les  Latins  ont  rendu  par  aut  hune  ,  aut  m  hoc } 
c'efl-à-  dire ,  ou  confervez  ce  bouclier,  ou  ne 
l'abandonez  qu'avec  la  vie;  Se  de  peur  que  les 
enfans  n'oubliafTent  ces  premières  leçons  ,  les 
mères  venoient  les  leur  rapcler  quand  ils  al- 
loient  à  la  guerre,  en  leur  mettant  le  bouclier 
à  la  main.  Aufone  le  dit  après  tous  les  auteurs 
Grecs  : 

Mater  Lacan j  clypeo  obarmxns  ftliuttl  y 
Çum  hoc  mquit ,  *ut  m  hue  redt, 
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Ariflote  nous  apprend,  que  ce  fut  l'îlluflre  fem- 
me de  Léonidas  dont  je  viens  de  parler, qui  tint  la 
première  ce  propos  à  fon  fils,  lorfqu'il  partoic 
pour  l'armée;  ce  que  les  autres  Lacédémonie- 
nes  imitèrent  depuis. 

De  quelque  amour  qu'on  foit  animé  pour  la 
patrie  dans  les  républiques  guerrières ,  on  n'y 
verra  jamais  de  mère  après  la  perte  d'un  fils 
tué  dans  le  combat,  reprocher  au  fils  qui  lut 
relie,  d'avoir  furvécu  à  fa  défaite.  On  ne  pren-. 
dra  plus  exemple  fur  les  ancienes  Lacédcmo- 
nienes.  Après  la  bataille  de  Leuélres,  honteu- 
fes  d'avoir  porté  dans  leur  fein  des  hommes  ca- 
pables de  fuir  ,  celles  dont  les  enfans  étoienc 
échapés  au  carnage  ,  fe  retiroient  au  fond  de 
leurs  maifons,  dans  le  deuil  &  dans  le  filence , 
lorfqu'au  contraire  les  mères,  dont  les  fils  étoienc 
mors  en  combatant,  fe  montroient  en  public, 
Se  la  tête  couronée  de  fleurs,  alloient  aux  tem- 
ples en  rendre  grâces  aux  dieux.  Il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pays  où  la  grandeur 
d'âme  ait  été  plus  commune  parmi  le  beau  fe- 
xe.  Lifez ,  fi  vous  ne  m'en  croyez  pas,  ce  que 
Plutarque  raporte  deDemetria,  &  de  tant  d'au- 
tres Lacédémonienes . 

Quand  elles  avoient  appris  que  leurs  enfans 
venoient  de  périr,  Se  qu'elles  étoient  à  portée 
de  .vifiter  leur  corps  ,  elles  y  couraient  pour 
examiner  fi  leurs  bleffures  avoient  été  reçues  le 
vifage  ou  le  dos  tourné  contre  l'ennemi;  fi  c'é- 
toit en  faifant  face,  elles  efTuyoient  leurs  lar- 
mes, &  d'un  vifage  plus  tranquille,  elles  al- 
loient inhumer  leurs  fils  dans  le  tombeau  de  leurs 
ancêtres  ;  mais  s'ils  avoient  été  blefTés  autre» 
ment,  elles  fe  retiroient  faifies  de  douleur,  & 
abandonoient  les  cadavres  à  leur  fépulture  or- 
dinaire . 

Comme  ces  mêmes  Lacédémonienes  n'étoient 
pas  moins  atachées  à  leurs  maris  qu'à  la  gloi- 
re des  enfans  qu'elles  avoient  'mis  au  monde, 
leurs  mariages  étoient  très-heureux.  Il  eft  vrai 
que  les  loix  de  Lycurgue  punifToient  les  céli- 
bataires, ceux  qui  fe  marioient  dans  un  âge 
avancé,  &  même  ceux  qui  faifoient  des  allian- 
ces mal  afTorties  ;  mais  après  ce  que  nous  avons 
dit  des  charmes  Se  de  la  vertu  des  Lacédémo- 
nienes ,  il  n'y  avoir  guère  moyen  de  garder  le 
célibat  auprès  d'elles,  &  leurs  attraits  fuffifoient 
pour  faire  défirer  le  mariage  . 

Ajoutez  qu'il  étoit  interdit  à  ceux  que  la  lâ- 
cheté avoit  fait  fauver  d'une  bataille.  Et  quel 
efl  le  fpartiate  qui  eût  oie  s'expofer  à  cette 
double  ignominie  ! 

Enfin,  à  moins  que  de  fe  marier,  tous  les 
autres  remèdes  contre  l'amour  pour  des  fem- 
mes honêtes  ,  étoient  à  Sparte  ,  ou  dan- 
gereux ou  rares  .  Quiconque  y  violoit  une 
fille,  étoit  puni  de  mort.  À  l'égard  de  l'adul- 
tère,il  ne  faut  que  fe  fouvenir  du  bon  mot  de- 
Géradas.  Un  étranger  demandoit  à  un  Lacé- 
démonîen,  comment  on  punifloit  cette   ailioa 
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à  Sparte  :  Elle  y  eft  inconnue,  dit  Géradas. 
Mais  fuppofons  l'événement,  répondit  l'étran- 
ger; en  ce  cas,  répliqua  le  fpartiate,  il  lau- 
droit  que  le  coupable  payât  un  taureau  d'une 
Il  grande  taille,  qu'il  pût  boire  de  la  pointe  du- 
Mont  Taygete  dans  la  rivière  d'Eurotas.  Mais, 
reprit  l'ét ranger,  vous  ne  forgez  donc  pas  qu'il 
eft  impoffible  de  former  un  fi  grand  taureau. 
Géradas  fouriant;  mais  vous  ne  longez  donc 
pas,  vous,  qu'il  eft  impofïîble  d'avoir  une  ga- 
lanterie criminele  avec  une  femme  de  Licé- 
àmone . 

N'imaginons  pas  que  les  anciens  auteurs  fe 
contre-dilent ,  quand  ils  nous  affinent  qu'on  ne 
voyoit  point  d'adultère  à  Sparte,  êc  que  ce- 
pendant un  mari  cédoit  quelquefois  Ion  lit  nu- 
ptial à  un  homme  de  bonne  mine  pour  avoir 
des  enfans  robuftes  &  bien  faits  ;  les  Spartia- 
tes n'appeloient  point  cette  ceffion  un  adultère; 
&  comme  c'étoit  une  convention,  les  perfones 
intéreflees  n'y  trouvoient  point  de  honte  .  En 
un  mot,  un  lacédémonien  ne  demandoit  point 
à  l'a  femme  des  voluptés,  il  lui  demandoit  des 
enfans . 

Que  ces  enfans  dévoient  être  beaux  !  Et  com- 
ment n'auroient-ils  point  été  tels,  fi  on  con- 
fidere  outre  leur  origine ,  tous  les  foins  qu'on 
y  apportoit  ?  Lifez.  feulement  ce  que  le  poète 
Oppien  en  a  publié.  Les  Spartiates,  dit  -  il ,  fe 
perfuadant  que  dans  le  temps  delà  conception, 
l'imagination  d'une  mère  contribue  aux  beautés 
de  l'enfant,  quand  elle  fe  repréfente  des  objets 
agréables,  étaloient  aux  îeux  de  leurs  époufes, 
les  portraits  àes  héros  les  mieux  faits,  ceux  de 
Gaftor  &  de  Pollux,  du  charmant  Hyacinthe, 
d'Apollon,  de  Baccbus,  de  Narciffe,  &  de  l'in- 
comparable Nerée  ,  roi  de  Naxe,  qui  au  ra- 
port  d'Homère,  fut  le  plus  beau  des  Grecs  qui 
combatirent  devant  Troye. 

Envifagez  enfuite  combien  des  enfans  nés  de 
pères  &  mères  robuftes,  chaftes  &  tempérans , 
dévoient  devenir  à  leur  tour,  forts  &  vigou- 
reux! Telles  étoient  les  inftitutions  de  Lycur- 
gue ,  qu'elles  tendoient  toutes  à  produire  cet 
effet.  Philopœmen  voulut  contraindre  les  La- 
cédémonienes  d'abandoner  la  nouriture  de  leurs 
enfans,  perfuadé  que  fans  ce  moyen,  ils  au- 
roient  toujours  une  âme  grande  &  le  cœur 
haut .  Les  gardes  même  des  dames  de  Sparte 
nouvélement  acouchées,  étoient  renomées  dans 
toute  la  Grèce  pour  exceller  dans  les  premiers 
foins  de  la  vie,  &  pour  avoir  une  manière 
d'emmailloter  les  enfans,  propre  à  leur  rendre 
la  taille  plus  libre  &  plus  dégagée  que  par-tout 
ailleurs.  Amicla  vint  de  Uctdemone  à  Athènes 
pour  alaiter  Alcibiade. 

Mal-gré  toutes  les  apparences  de  la  vigueur 
des  enfans ,  les  Spartiates  les  éprouvoient  en- 
core à  leur  naiffance,  en  les  lavant  dans  du 
vin.  Cette  liqueur,  félon  leur  opinion,  avoit 
la  vertu  d'augmenter  la  force  de  la  bonne  con- 
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ftitution,  au  d'accabler  la  langueur  de  la  tnaa- 
vaife  .  Je  me  rapele  qu'Henri  IV  fut  traité 
comme  un  fpartiate  .  Son  père,  Antoine  de 
Bourbon  ,  après  l'avoir  reçu  des  bras  de  la  fa- 
ge-femme,  lui  fit  fucer  une  goufle  d'ail,  &  lui 
mit  du  vin  dans  la  bouche. 

Les  enfans  qui  fartoient  heureufement  de 
cette  épreuve,  (&  l'on  en  voyoit  peu,  fans 
doute,  qui  y  fuccombalfent  )  avoient  une  por- 
tion des  terres  de  la  république,  afiïgnée  pour 
leur  fubfiftance,  &  jouiftoient  du  droit  de  bour- 
geoîfie.  Les  infirmes  étoient  expofés  à  l'aban- 
Jod  ,  parce  que,  félon  l'efprit  des  loix  de  Ly- 
curgue,  un  lacédémonien  ne  naiffoit  ni  pour 
loi-même,  ni  pour  fes  parens,mais  pour  la  ré- 
publique ,  dont  il  falloit  que  l'intérêt  fût  tous 
jours  préféré  aux  devoirs  du  fang  .  Athénée  noa 
allure  que  de  dix  en  dix  jours»  les  enfans  paf- 
loient  en  revue  tous  nus  devant  les  éphores, 
pour  examiner  fi  leur  fanté  pouvoir  rendre  à  la 
république  le  fervice  qu'elle  en  atendoit . 

Ltcédémone  ayant,  avec  une  poignée  de  fu- 
jets ,  à  foutenir  le  poids  des  armées  de  l'Aile, 
ne  devoit  fa  confervation  qu'aux  grands  >hom- 
mes  qui  naifibient  dans  fon  fein  pour  la  défen- 
dre: auffi  toujours  occupée  du  foin  d'en  for- 
mer, c'étoit  fur  les  enfans  que  fe  portoit  la 
principale  attention  du  gouvernement.  Il  n'eft 
donc  pas  étrange  que  lorfqu'Antipater  vint  à 
demander  cinquante  enfans  pour  otages,  ils  lui 
aient  répondu  bi.n  différemment  de  cequenous 
ferions  aujourd'hui,  qu'ils  aimeroient  mieux  lui 
donner  le  double  d'hommes  faits,  tant  ils  efti- 
moient  la  perte  de   l'éducation  publique! 

Chaque  enfant  de  Sparte  avoit  pour  ami 
particulier  un  autre  lacédémonien,  qui  s'ata- 
choit  intimement  à  lui.  C'étoit  un  commerce 
d'efprit  &  de  mœurs,  d'où  l'ombre  même  du 
crime  étoit  banie  ;  ou,  comme  dit  le  divin  Pla- 
ton, c'étoit  une  émulation  de  vertu  entre  l'a- 
mant &  la  perfone  aimée  .  L'amant  devoit 
avoir  un  foin  continuel  d'inlpirer  des  fentimens 
de  gloire  à  l'objet  de  fon  affection.  Xénophon 
comparoit  l'ardeur  &  la  modeftie  de  cet  amour 
mutuel  aux  enchatnemens  du  cœur  qui  font  en- 
tre le  père   &   fes  enfans. 

Malheur  à  l'amant  qui  n'eût  pas  donné  un 
bon  exemple  à  fon  élevé  ,  &  qui  ne  l'eût  pas 
corrigé  de  fes  fautes!  Si  l'enfant  vient  à  fail- 
lir, dit  Elien,  on  le  pardone  à  la  foibleffe  de 
l'âge,  mais  la  peine  tombe  fur  fon  tuteur,  qui 
eft  obligé  d'être  le  garant  des  fautes  du  pupille 
qu'il  chérit.  Plutarque  raporte  que  dans  les 
combats  à  outrance  que  fe  livroient  les  enfans, 
il  y  en  eut  un  qui  laiffa  échaper  une  plainte 
indigne  d'un  lacédémonien  ,  fon  amant  fut 
auffi  -  tôt  comdamné  en  l'amende.  Un  autre 
auteur  ajoute ,  que  fi  quelqu'amant  venoit  â 
concevoir,  comme  dans  d'autres  villes  de  Grè- 
ce, des  défirs  criminels  pour  l'objet  de  fes  af- 
fections, il  ne    pouvoit   fe    fauver    d'une  mort 
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infâme  que  par  une  fuite  hanteufe  .  N'écoutons 
donc  point  ce  qu'Hélychius  &  Suidas  ont  ofé 
dire  contre  la  nature  de  cet  amour;  le  veibe 
«utx«*/£ur  doit  être  expliqué  des  habits  &  des 
mœurs  de  Lacédémonc ,  &  c'eft  ainfi  qu'Athénée 
&  Démofthene  l'ont  entendu. 

En  un  mot  ,  on  regardoit  l'éducation  de  Sparte 
■conme  fi  pure  &  fî  parfaite,  que  c'étoit  une 
grâce  de  permettre  aux  en  fans  de  quelques  grands 
hommes  étrangers,  d'être  mis  fous  la  difcipli- 
ne  lacédémoniene  .  Deux  célèbres  athéniens  , 
Xénophon  &.  Phocion  ,  profitèrent  de  cette 
faveur. 

De  plus,  chaque  vieillard  ,  chaque  père  de  fa- 
mille avoit  droit  de  châtier  les  enfans  d'autrui 
comme  les  fiens  propres;  &  s'il  le  négligeoit , 
on  lui  imputoit  la  faute  commife  par  l'enfant. 
Cette  loi  de  Lycurgue  tenoit  les  pères  dans  une 
■vigilance  continuele  ,  &  rapeloit  fans  cefle  aux 
enfans  qu'ils  apartenoient  à  la  république  .  Auf- 
fi  fe  foumettoient-ils  de  leur  propre  mouve- 
ment à  la  cenfure  de  tous  les  vieillards  ;  jamais 
ils  ne  rencontroient  un  homme  âgé,  qu'ils  ne 
s'arrêtaflent  par  refpefl  jufqu'à  ce  qu'il  fût  paf- 
fé;  &  quand  ils  étoient  affis ,  lils  fe  levoient 
fur  le  champ  à  fon  abord.  C'eft  ce  qui  faifoit 
dire  aux  autres  peuples  de  la  Grèce,  que  fi  la 
dernière  faifon  de  la  vie  avoit  quelque  chofe 
de  flateur,  ce  n'étoit  qu'à  Lœcédémone. 

Dans  cette  république  l'oilïveté  des  Jeunes 
■gens  étoit  mife  au  rang  des  fautes  capitales, 
tandis  qu'on  la  regardoit  comme  une  marque 
d'honeur  dans  les  hommes  faits;  car  elle  fer- 
"voit  à  difeerner  les  maîtres  des  efclavcs:  mais 
avant  que  de  goûter  les  douceurs  du  repos,  il 
falloir  s'être  continuclement  exercé  dans  la  jeu- 
nèfle  à  la  lute ,  à  la  courfe,  au  faut,  aux  com- 
bats, aux  évolutions  militaires,  à  la  chafle  ,  à 
la  danfe,  &  même  aux  petits  brigandages.  Oa 
impofoit  quelquefois  à  un  enfant  un  châtiment 
bien  fingulier  :  on  mordoit  le  doigt  à  celui  qui 
avoit  failli:  Héfychius  vous  dira  les  noms  dif- 
■-•rens  qu'on  donnoit  aux  jeunes  gens,  félon 
l'ordre  de  l'âge  &  des  exercices, je  n'ofe  entrer 
dans  ce  genre  de  détails . 

Les  pères,  en  certains  jours  de  fêtes,  fai- 
foient  enivrer  leurs  efclaves,  &  les  produifoient 
dans  cet  état  méprifable  devant  la  jeunefle  de 
Lacédémone ,  afin  de  la  préferver  de  la  débau- 
che du  vin,  &  lui  enfeigner  la  vertu  par  les 
défauts  qui  lui  font  oppofés;  comme  qui  vou- 
droit  faire  admirer  les  beautés  de  la  nature  ,  en 
montrant  les  horreurs  de  la  nuit. 

Le  larcin  étoit  permis  aux  enfans  de  L&ccdè- 
tnane,  pour  leur  donner  de  l'adrefle ,  de  la  rufe 
&  de  1' activité,  &  le  même  ufage  étoit  établi 
chez  les  Cretois.  „  Lycurgue,  dit  Montagne  , 
„  confidéra  au  larcin,  la  vivacité,  diligence, 
„  hardiefle,  enfemble  futilité  qui  revient  au 
„  public, que  chacun  regarde  plus  curieufement 
„  à  la  confervation  de  ce  qui   eft  fien  ;   &    le 


LAC 


739 


„  législateur  eflima  que  de  cette  double  in- 
„  ftitution  à  aflaillir  &  à  défendre  ,  il  s'en  ti» 
„  reroit  du  fruit  pour  la  (cience  militaire  de 
,,  plus  grande  confidération  que  n'étoit  le  dé- 
„  (ordre  &  l'injuftice  de  femblables  vols,  qui 
„  ne  pouvoient  confifter  qu'en  quelques  volail- 
„  les  ou  légumes  ;  cependant  ceux  qui  étoient 
„  pris  fur  le  fait,  étoient  châtiés  pour  leur 
„  mal-adrefle  .„ 

Ils  craignoient  tellement  la  honte  d'être  dé- 
couverts, qu'un  d'eux  ayant  volé  un  petit  re- 
nard, le  cacha  fous  fa  robe,  &  fou  frit ,  fans 
jeter  un  feul  cri  ,  qu'il  lui  déchirât  le  ventre 
avec  les  dents  jufqu'à  ce  qu'il  tomba  mort  fur 
la  place.  Ce  fait  ne  doit  pas  paroître  incro- 
yable, dit  Plutarque,  à  ceux  qui  lavent  ce  que 
les  enfans  de  la  même  ville  font  encore  .  Nous 
en  avons  vu,  continue  cet  hiftorien ,  expirer 
fous  les  verges,  fur  l'autel  de  Diane  Orthia  , 
fans  dire  une  feule  parole. 

Cicéron  avoit  aufli  été  témoin  du  fpeclacle  de  ces 
enfans.,  qui  pour  prouver  leur  patience  dans  la 
douleur,  foufroient,  à  l'âge  de  fept  ans,  d'être 
fouetés  jufqu'au  fang,  fans  que  leur  vifage  en 
fut  altéré.  La  coutume  ne  l'auroit  pas  chez 
nous  emporté  fur  la  nature;  car  notre  jugement 
empoifoné  par  les  délices,  la  molefle,  l'oifiveté, 
la  lâcheté,  la  parefle,  nous  l'avons  perverti  par 
de  honteufes  habitudes .  Ce  n'eft  pas  moi  qui 
parle  ainfi  de  ma  nation,  on  pouroit  s'y  trom- 
per à  cette  peinture,  c'eft  Cicéron  lui-même  qui 
porte  ce  témoignage  des  Romains  de  fon  fie- 
cle:  &  pour  que  perfone  n'en  doute,  voici  fes 
propres  termes:  nos  timbris,  déliais,  otio ,  Un- 
guore ,  dejidu ,  animunt  infecimus  ,  maloque  more 
delinitum  mollivimus  .  Tufc.  quaeft.  iiv.  V.  CAp. 
xxvij. 

Telle  étoit  encore  l'éducation  des  enfans  de 
Sparte ,  qu'elle  les  rendoit  propres  aux  travaux 
les  plus  rudes.  On  acoutumoit  leur  corps  aux  ri- 
gueurs de  toutes  les  faifons;  on  les  plongeoir 
dans  l'eau  froide  pour  les  endurcir  aux  fatigues 
de  la  guerre ,  &  on  les  faifoit  coucher  fur  des 
rofeaux  qu'ils  étoient  obligés  d'aller  arracher 
dans  l'Eurotas,  fans  autre  inftrument  que  leurs 
feules  mains. 

On  reprocha  publiquement  à  un  jeune  fpar- 
tiate  de  s'être  arrêté  pendant  l'orage  fous  le 
couvert  d'une  maifon,  comme  auroit  fait  un 
efclave  .  Il  étoit  honteux  à  la  jeunefle  d'être 
vue  fous  le  couvert  d'un  autre  toit  que  celui 
du  ciel,  quelque  temps  qu'il  fit.  Apres  cela, 
nous  étonerons-nous  que  de  tels  enfans  devinf- 
fent  des  hommes  fi  forts,  fi  vigoureux  &fi  cou- 
rageux  i 

^Lacédémone  pendant  environ  fept  fiecles  n'eut 
point  d'autres  murailles  que  les  boucliers  de  les 
foldats,  c'étoit  encore  une  inftitution  de  Lycur- 
gue: „  Nous  honorons  la  valeur  ,  mais  bien 
„  moins  qu'on  ne  faifoit  à  Sparte  ;  aufli  n'é- 
»  prouvons- nous  pas  à  l'afped  d'une   ville   for- 
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j,  tifiée,  le  fentiment  de  mépris  dont  étoient 
„  affectés  les  Lacédémoniens .  Quelques-uns  d'eux 
„  partant  fous  les  murs  de  Corinthe  ;  quelles 
„  femmes,  demanderent-fls ,  habitent  cette  vil- 
„  le?  Ce  font,  leur  répondit-on,  des  Corin- 
„  rinthiens:  Ne  favent-ils  pas,  reprirent-;ils , 
„  ces  hommes  vils  &  lâches,  que  les  feuls  rem- 
„  parts  impénétrables  à  l'ennemi ,  font  des  ci- 
„  toyens  déterminés  à  la  mort  „^  Philippe  ayant 
écrit  aux  Spartiates,  qu'il  empécheroit  leurs 
entreprifes  :  Quoi!  nous  empêcherois-tu  de  mou- 
rir ,  lui  répondirent-ils  ?  L'hiftoire  de  Lacédémo- 
ne  eft  pleine  de  pareils  traits. 

Je  fai ,  comme  d'autres,  le  prétendu  bon  mot 
du  fybarite,quePlutarque  nous  a  confervé  dans 
Pélopidas.  On  lui  vantoit  l'intrépidité   des  La- 
cédémoniens à  afronter  la  mort  dans    les  périls 
de    la   guerre.    De   quoi    s'étone-t-on ,  répondit 
cet  homme    voluptueux  ,   de   les   voir    chercher 
dans  les  combats  une  mort  qui  les  délivre  d'une 
vie    mifcrable'.    Le  fybarite    fe    trompoit  ;    un 
fpartiate    ne  menoit  point    une  trifte    vie,  une 
vie    miférable  ;    il    croyait    feulement    que    le 
bonheur  ne  confifle  ni    à    vivre    ni    à    mourir  , 
mais  à  faire  l'un  &  l'autre  avec  gloire  &  avec 
gaicé.  „  Il  n'étoit  pas  moins    doux  à  un    lacé- 
„  démonien  de  vivre  à  l'ombre  des  bonnes  Ioix, 
„  qu'aux  Sybarites  à  l'ombre  de  leurs  bocages . 
,,  Que  dis-je  !  Dans  Suze  même,  au  milieu    de 
„  la  molefle,  le  fpartiate  ennuyé  foupiroit  après 
„  fes  greffiers  feftins  ,  feuls   convenables    à  ("on 
,,  tempérament. „  Il  foupiroit  après  l'inftiucrion 
publique    des   falles    qui    nourifloit    fon    efprit, 
après  les   fatîguans    exercices   qui    cenfervoient 
fa  fanté  ;  après  fa  femme  qui  lui  donnoic  tou- 
jours des  plaifirs  nouveaux;  enfin  après  des  jeux 
dont  ils  fe  délaflbient  à  la  guerre  . 

Au  moment  que  les  Spartiates  entroîent  en 
campagne,  leur  vie  étoit  moins  pénible,  leur 
nouriture  plus  délicate ,  &  ce  qui  les  touchoit 
davantage,  c'étoit  le  moment  de  faire  briller 
leur  gloire  &  leur  valeur.  On  leur  permettoit 
à  l'armée  ,  d'embélir  leurs  habits  &  leurs  ar- 
mes, de  parfumer  &  de  trefll-r  leurs  long*  che- 
veux. Le  joiw  d'une  bataille,  ils  couronoiem 
leurs  chapeaux  de  fleurs.  Dès  qu'ils  étoient  en 
préfence  de  fennemi ,  leur  roi  fe  mettoit  à  leur 
tête,  commandoit  aux  joueurs  de  fîute  de  jouer 
Pair  de  Caflor ,  &  entonoit  lui-même  l'hymne 
pour  fignal  de  la  charge.  C'étoit  -un  fpettacle 
admirable  &  terrible  de  les  voir  s'avancer  à 
l'ennemi  au  fon  des  flûtes  ,  &  afronter  avec 
intrépidité  ,  fans  jamais  rompre  leurs  rangs, 
toutes  -les  horreurs  du  trépas.  Liés  par  Famour 
de  la  patrie,  ils  périffoient  tous  enfemble;,  ou 
jrvenoient  victorieux  . 

Quelques  Chilcidiens  arivant  a  Lacédémone , 
allèrent  voir  Aigiléonide,  mère  -de  Brafidas , 
qui  venoit  d'être  tué  en  les  défendant  contre 
les  Athéniens.  Argiléonide  leur  demanda  d'a- 
feord  les  larmes  aux   ieux,  û  fon  fils  étoit  mo.'t 
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en  homme  de  cœur,  &  s'il  étoit  digne  de  fon 
pays.  Ces  étrangers  pleins  d'admiration  pour 
Brafidas,  exaltèrent  fa  bravoure  &  fes  exploits 
jufqu'à  dire  que  dans  Sparte,  il  n'y  avoît  pas* 
fon  égal.  Non,  non,  repartit  Argiléonide  en 
les  interrompant ,  &  en  eiTuyant  fes  larmes , 
mon  fils  étoit,  j'efpere ,  digne  de  fon  pays, 
mais  fâchez  que  Sparte  eft  pleine  de  fujets 
qui  ne  lui  cèdent  point  ni  en  vertu  ni  en 
courage. 

En  effet,  les  actions  de  bravoure  des  Spartia- 
tes paieraient  peut-être  pour  folles,  fi  elles 
n'etoient  confacrées  par  l'admiration  de  tous 
ks  fiecles.  Cette  audacieufe  opiniâtreté,  qui  les 
rendoit  invincibles,  fut  toujours  entretenue  pas- 
leurs  héros,  qui  favoient  bien  que  trop  de  pru- 
dence émouffe  la  force  du  courage  &  qu'un 
peuple  n'a  point  les  vertus  dont  il  n'a  pas  les 
fcrupulcs.  Auffi  lesSpartiates  toujours  impatiens 
de  combatre,  fe  précipitoient  avec  fureur  dans 
les  bataillons  ennemis,  ôc  de  toutes  parts  en- 
vironés  de  la  mort,  ils  n'envifageoient  autre 
chofe  que  la  gloire  . 

Ils  inventèrent  des  armes  qui  n'etoient  faites 
que  pour  eux;  mais  leur  difcipline  &  leur  vail- 
lance produiraient  leurs  véritables  forces.  Les 
autres  peuples,  dit  Séneque,  couraient  à  la  vi- 
tloire^  quand  ils  la  voyoient  certaine  ;  mais  les 
Sparriates  couroient  à  la  mort,  quand  elle  étoit 
affurée:  &  il  ajoute  élégament,  turpe  efl  c  ni  Ti- 
bet fuglffe ,  Laconi  vere  âeliberage;  c'eft  une 
honte  à  qui  que  ce  foit  d'avoir  pris  la  fuite, 
mais  c'en  eS  un;  à  un  laeédémonien  d'y  avoir 
feulement  fongé. 

Les  étrangers  alliés  de  Lacédmone ,  ne  lut 
demandoient  pour  foutenir  leurs  guerres ,  ni 
argent,  ni  vaifïeaux,  ni  troupes;  ils  ne  lui  de- 
mandoient  qu'un  Spartiate  à  la  tête  de  leurs 
armées:  Se  quand  ils  l'avoient  obtenu,  ils  lui 
rendaient  avec  une  entière  fourniflion  toutes 
fortes  d'honeurs  &  de  refpedts .  C'eft  ainfi  que 
les  Siciliens  obéirent  àGylippe,  les  Chalcidiens 
à  Brafidas,  &  tous  les  Grecs  d'Afie,  à  Lifan- 
dre  ,  à  Callicratidas  &   à  Agéfilas. 

Ce  peuple  belliqueux  repréfentoït  toutes     fes 
déités  armées;  Vénus  elle-même  rétoit: 

ArmAtAm  venerem  v'tdit  Lacedernona  Pallas , 

Bacchus  qui  par-tout  ailleurs  tenoit  le  thyr- 
fe  à  la  main,  portoit  un  dard  à  l*cédémone . 
Jugez  fi  les  Spartiates  pouvoient  manquer  d'ê- 
tre vaillans  .  Ils  n'alloient  jamais  dans  leurs 
temples  qu'ils  n'y  trouvaient  une  efpece  d'ar- 
mée, &  ne  pouvoient  jamais  prier  les  dieux  , 
qu'en  même  temps  la  dévotion  ne  réveillât  leur 
courage . 

Il  falloit  bien  que  cts  gens-là  fe  fuffent  fait 
toute  leur  vie  une  étude  de  la  mort  .  Quand 
Léonidas,  roi  de  L.uidemcne ,  partit  pour  fe 
prouver  à  la  défenfe  du    p*5    des   Thermopylej 
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avec  trois  cents  Spartiates ,  oppofés  à  trois  cents 
mille  perfans,  ils  fc  déterminèrent  fi  bien  à 
périr,  qu'avant  que  de  forcir  de  la  ville,  on 
leur  lit  des  pompes  funèbres  où  ils  affifterent 
eux-mêmes  .  Léonidas  eft  ce  roi  magnanime 
dont  Paufanias  préfère  les  grandes  actions  à  ce 
qu'Achille  fit  devant  Troye ,  à  ce  qu'exécuta 
l'Athénien  Miltiade  à  Marathon,  &  à  tous 
les  grands  exemples  de  valeur  de  l'hiftoire  gre- 
que  &  romaine.  Lorfquc  vous  aurez  lu  Plu- 
tarque  fur  les  exploits  héroïques  de  ce  capitai- 
ne, yous  ferez  cmbarafîe  de  nommer  un  hom- 
me qui  lui  foie  comparable. 

Du  temps  de  ce  héros,  Athènes  ctoit  fi  con- 
vaincue de  la  prééminence  des  Lacedémoniens, 
qu'elle  n'héfita  point  à  leur  céder  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Grecs.  Thémiftocle  fe:- 
vit  fous  Eurybiade,  qui  gagna  fur  les  Perfes 
la  bataille  navale  de  Salamine.  Paufanias  en 
triompha  de  nouveau  à  la  journée  de  Platée, 
porta  les  armes  dans  J'Hellefpont ,  &  s'empara 
•de  Bifance.  Le  feul  Epaminondas  Thébain,  eut 
Ja  gloire,  long-temps  après,  de  vaincre  ks  La- 
cedémoniens à  Leudre  &  à  Mantinée  ,  &  de 
leur  ôter  l'empire  de  la  Grèce  qu'ils  avoient 
confervé  l'efpace  de  730  ans. 

Les  Romains  s'étant  rendus  maîtres  de  toute 
l'Achaïe  ,  n'impoferent  aux  Lacedémoniens 
«l'autre  fujétion  que  de  fournir  des  troupes  au- 
xiliaires quand  Rome  les  en  folliciteroit .  Phï- 
loftrate  raconte  qu"Apollonius  de  Thya-ne  qui 
vivoit  fous  Domitien  ,  fe  rendit  par  curiofi- 
té  à  Lttcédémone ,  &  qu'il  y  trouva  ercore  les 
•îoix  de  Lycurgue  en  vigueur.  Enfin  la  réputa- 
tion de  la  bravoure  des  Spartiates  continua  ju- 
ique  dans  le  bas-empire. 

Les  Lacedémoniens  fe  conferverent  l'eftime 
des  empereurs  de  Rome ,  &  élevèrent  des  tem- 
ples à  l'honeur  de  Jules-Céfar  &  d'Augufte,  de 
qui  ils  avoient  reçu  de  nouveaux  bienfaits .  Us 
iraperent  a uffi  quelques  médailles  au  coind'An- 
lonin,  de  Marc-Aurele  &  de  Commode.  M. 
Vaillant  en  cite  une  de  Néron,  parce  que  ce 
prince  vint  fe  fignaler  aux  ieux  de  la  Grèce  ; 
mais  il  n'ofa  jamais  mettre  le  pied  dans  Spar- 
te,  à  caufe  de  la  févérité  des  loix  de  Lycur- 
gue, dont  il  n'eut  pas  moins  de  peur  ,  dit-on, 
que    des  furies  d'Athènes. 

Cependant  quelle  différence  entre  ces  deux 
p-uples  !  vainement  les  Athéniens  travaillèrent 
à  ternir  la  gloire  de  leurs  rivaux  &  aies  tour- 
ner en  ridicule  Je  ce  qu'ils  ne  cultivoient  pas 
comme  eux  les  lettres  &  la  Philofophie  .  Il  eft 
aifé  de  venger  les  Lacedémoniens  de  pareils  re- 
proches, &  j'oferai  bien  moi-même  l'entrepren- 
dre ,  fi  on  veut  me  le  permettre. 

J'avoue  qu'on  alioit  chercher  à  Athènes  & 
<hns  les  autres  villes  de  Grèce  des  rhétoriciens, 
des  peintres  &  des  fculpteurs,  mais  on  trouvoit 
à  laeédémone  des  législateurs,  des  magiftrats  & 
des  généraux  d'armée.  À  Athènes  onapprenoic 
ilipirt,  Tm.  IL 
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à  bien  dire ,  &  à  Sparte  à  bien  faire  ;  là  à  fc 
démêler  d'un  argument  fophiftique  ,  &  à  raba- 
tre  la  fubtilité  des  mots  captieufement  entre- 
lacés; ici  à  fe  démêler  des  apas  de  la  volupté, 
&  à  rabatre  d'un  grand  courage  les  menaces 
de  la  fortune  &  de  la  mort.  Ceux-là,  dit  jo- 
liment Montagne ,  s'embefo_gnoient  après  les 
paroles,  ceux-ci  après  les  choies .  Envoyez-nous 
vos  enfans,  écrivent  Agéfilaus  à  Xénophon , 
non  pas  pour  étudier  auprès  de  nous  la  dialec- 
tique ,  mais  pour  apprendre  une  plus  belle 
feience  ,  c'eft  d'obéir  &  de  commander. 

Si  la  Morale  &  la  Philofophie  s'expliquoient 
à  Athènes,  elles  fe  pratiquoient  à  Ltccdémone  . 
Le  Spartiate  Panthoidès  le  fut  bien  dire  à  des 
Athéniens,  qui  fe  promenant  avec  lui  dans  le 
Lycée,  l'engagèrent  d'écouter  les  beaux  traits 
de  morale  de  leurs  philofophes  :  on  lui  deman- 
da ce  qu'il  en  penfoit  ;  ils  font  admirables, 
repliqua-t-il ,  mais  au  refte  inutiles  pour  votre 
nation,  parce  qu'elle  n'en  fait  aucun  ufage. 

Vouitz.-vous  un  fait  hiftorique  qui  peigne  ie 
caractère  de  ces  deux  peuples ,  le  voici .  „  Ur* 
„  vieillard,  au  raport  de  Plurarque,  cherchoit 
„  place  à  un  des  fpe&acles  d'Athènes,  &  n'en 
„  trouvoit  point;  de  jeunes  Athéniens  le  vo- 
„  yant  en  peine,  lui  firent  figne;  il  s'appro- 
„  che  ;  &  pour  lors  ils  fe  ferrèrent  &  fe  mo- 
„  querent  de  lui  :  le  bon  homme  faifoit  ainfi 
„  le  tour  du  théâtre,  toujours  hué  de  la  belle 
„  jeuneiïe .  Les  ambaftadeurs  de  Sparte  s'en 
„  aperçurent,  &  aufll-tôt  placèrent  honorabîe- 
„  ment  le  vieillard  au  milieu  d'eux  .  Cette 
„  action  fut  remarquée  de  tout  le  monde,  & 
„  même  applaudie  d'un  batement  de  mains 
„  général.  Hélas,  s'écria  le  bon  vieillard,  d'un 
„  ton  de  douleur  ,  les  Athéniens  favent  ce 
„  qui  eft  honéte,  mais  les  Lacedémoniens  le 
,.,  pratiquent,,! 

Ces  Athéniens  dont  nous  parlons,  abulerent 
fouvent  de  la  parole,  au  lieu  que  les  Lacedé- 
moniens la  regardèrent  toujours  comme  l'ima- 
ge de  l'action. 

Chez  eux  ,  il  n'étoit  permis  de  dire  un  bon 
mot  qu'à  celui  qui  menoit  une  bonne  vie. 
Lorfque  dans  les  afaires  importantes,  un  hom- 
me de  mauvaife  réputation  donnoit  un  avis 
falutaire ,  les  éphores  refpeétoient  la  propofi- 
tion  ;  mais  ils  ernpruntoient  la  voix  d'un  hom- 
me de  bien  pour  faire  pafTer  cet  avis;  autre- 
ment le  peuple  ne  l'aurait  pas  autorifé.  C'eft 
ainfi  que  les  magiftrats  acoutumerent  les  Spar- 
tiates à  fe  laiffer  plutôt  perfuader  par  les  bon- 
nes mœurs,  que  par  toute  autre  voie. 

Ce  n'étoit  pas  chez  eux  que  manquoic  le  talent 
de  manier  la  parole: il  règne  dans  leurs  difeours  & 
dans  leurs  reparties  une  certaine  force,  une  certai- 
ne grandeur,  que  le  fel  attique  n'a  jamais  fu  met- 
tre dans  toute  l'éloquence  de  leurs  rivaux  .  Ils 
ne  fe  font  pas  amitiés  comme  les  citoyens  d'A- 
thènes, à  faire  retentir  les  théâtres  de  fatyres 
Bbbbb 
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&  de  railleries  ;  un  feul  bon  mot  d'Eudamidas 
obfcurck  la  fcêne  outrageantée  de  l'Androma- 
que.  Ce  lacédémonien  le  trouvant  un  jour  dans 
l'Académie  ,  &  découvrant  le  philofophe  Xéno- 
crate  déjà  fort  âgé,  qui  étudioit  la  Philofophie, 
demanda  qui  étoit  ce  vieillard.  C'eft  un  (âge, 
lui  répondit-on,  qui  cherche  la  vertu  .  Eh  quand 
donc  «n  ufera-t-il ,  s'il  la  cherche  encore  Repar- 
tit Eudamidas?  Mais  auffi  les  hommes  illuitres 
d'Athènes  éroient  les  premiers  à  préférer  la  con- 
duite des  Lacédémoniens  à  toutes  les  leçons  des 
écoles .  . 

Il  eft  très-plaifant  de  voir  Socrate  fe  moquant 
à  fa  manière  ,  d'Hippias  ,  qui  lui  difoit  qu'à 
Sparte  ,  il  n'avoir  pas  pu  gagner  un  fou  à  ré- 
genter ;  que  c'étoient  des  gens  fans  goût  qui 
n'eflimoient  ni  la  grammaire  ,  ni  le  rythme  , 
s'amufant  à  étudier  fhiftoire  &  le  caractère  de 
leurs  rois  ,  l'établiffement  &  la  décadence  des 
états  ,  &  autres  chofes  de  cette  efpece .  Alors 
Socrate  ,  fans  le  contre-dire,  lui  fait  avouer  en 
détail  l'excellence  du  gouvernement  de  Sparte  , 
le  mérite  de  Tes  citoyens,  &  le  bonheur  de  leur 
vie,  lui  laiffant  à  tirer  la  conclufion  de  l'inuti- 
lité des  arts  qu'il  profeffoit . 

En  un  mot  ,  l'ignorance  des  Spartiates  dans 
ces  fortes  d'arts  ,  n'étoit  pas  une  ignorance  de 
ftupidité,  mais  de  précepte,  &  Platon  même  en 
demeuroit  d'acord  .  Cependant  mal-gré  l'auftérité 
de  leur  politique,  il  y  a  eu  de  très-beaux  efprits  for- 
tis  de  Lacédemone ,  des  philofophes,  des  poètes  & 
des  auteurs  illuftres ,  dont  l'injure  des  temps  nous 
a  dérobé  les  ouvrages.  Les  foins  que  fe  donna 
Licurgue  pour  recueillir  les  œuvres  d'Homère , 
qui  feroient  perdues  fans  lui  ;  les  belles  ftatues 
dont  Sparte  étoit  embélie  ,  &  l'amour  des  La- 
cédémoniens pour  les  tableaux  des  grands  maî- 
tres ,  montrent  qu'ils  n'étoient  pas  infenfibles 
aux  beautés  de  tous  les  arts. 

Paffionés  pour  les  poéfies  de  Terpandre  ,  de 
Spendon  ,  &  d'Alcman,  ils  défendirent  à  tout 
elclave  de  les  chanter  ,  parce  que  ,  félon  eux  , 
il  n'apartenoit  qu'à  des  hommes  libres  déchan- 
ter des  chofes  divines. 

Ils  punirent  à  la  vérité  Timothée  de  ce  qu'aux 
fept  cordes  de  la  mufique  il  en  avoit  ajouté 
quatre  autres  •,  mais  c'étoit  parce  qu'ils  craigni- 
rent que  la  moleffe  de  cette  nouvele  harmonie 
n'altérât  la  févérite  de  leurs  mœurs .  En  même 
temps  ils  admirèrent  le  génie  de  l'artifte  ;  ils  ne 
biûlerent  pas  fa  lyre  ,  au  contraire  ,  ils  la  fuf- 
pendirent  à  la  voûte  d'un  de  leurs  plus  beaux 
bâtimens  ,  où  l'on  venoit  prendre  le  frais  ,  & 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Théodore  de  Samos  . 
Us  chafferent  auffi  de  Sparte  ,  le  poète  Archi- 
loque,  mais  c'étoit  pour  avoir  dit  en  vers, qu'il 
convenoit  mieux  de  fuir  &  de  fauver  fa  vie  , 
que  de  périr  les  armes  à  la  main  .  L'exil  auquel 
ils  le  condamnèrent  ne  procédoit  pas  de  leur  in- 
différence pour  la  poéfie  ,  -mais  de  leur  amour 
pour  la  valeur,, 
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C'étoit  encore  par  des  principes  de  fagelTe 
que  l'architeclure  de  leurs  maifons  n'employoit 
que  la  coignée  &  la  feie.  Un  Lacédémonien, 
c'étoit  le  roi  Léotichidas  ,  foupant  un  jour  à 
Corinthe,  &  voyant  dans  la  falle  où  on  le  re- 
çut, des  pièces  de  bois  dorées  &  richement  tra- 
vaillées ,  demanda  froidement  à  fon  hôte ,  fi  les 
arbres  chez  eux,  croiffoient  de  la  forte  ;  cepen- 
dant ces  mêmes  Spartiates  avoient  des  temples 
fupeibes.  Us  .avoient  auffi  un  magnifique  théâ- 
tre qui  fervoit  au  fpe&acle  des  exercices  ,  des 
danfes  ,  des  jeux,  &  autres  réprefentations  pu- 
bliques .  La  defeription  que  Paufanias  a  faite 
des  décorations  de  leurs  temples  &  de  la  fomptuo- 
fité  de  ce  théâtre  ,  prouve  affez  que  ce  peuple 
favoit  étaler  la  magnificence  dans  les  lieux  où 
elle  étoit  vraiment  convenable  ,  &  prolcrire  le 
luxe  des  maifons  particulières  où  fon  éclat 
frivole  ne  fatisfait  que  les  faux  befoins  .de  la 
vanité  . 

Mais  comme  leurs  ouvriers  étoient  d'une  in- 
dultrie  ,  d'une  patience,  &  d'une  adreffe  admi- 
rable ,  ils  portèrent  leurs  talons  à  perfedtioner 
les  meubles  utiles,  Se  journélement  néceffaires". 
Les  lits  ^  les  tables  ,  les  chaifes  des  Lacédé- 
moniens étoient  mieux  travaillés  que  par-tout 
ailleurs  .  Leur  poterie  étoit  plus  «belle  &  plus 
agréable;  on  vantoit  en  particulier  la  forme  du 
gobelet  laconique  ,  nommé  corljon  ,  fur-tout  à 
caule  du  fervice  qu'on  en  tiroic  à  l'armée.  La 
couleur.de  ce  gobelet,  dit  Critias  ,  cachoit-,à 
la  vue  la  couleur  dégoûtante  des  eaux  bourbeu- 
fes  ,  qu'on  eft  quelquefois  obligé  de  boire  à  la 
guerre  ;  les  impuretés  fe  dépofoien:  au  fond  de 
ce  gobelet  ,  :&  fes  bords,  quand  on  bu  voit,  ar- 
rêtoient  en  dedans  le  limon,  ne  laiffant  venir  à 
la  bouche  que  l'eau  pure  &  limpide. 

Pour  ce  qui  regarde  la  culture  de  l'efprit  & 
du  langage  ,  les  Lacédémoniens  loin  de  la. né- 
gliger, vouloient  que  leurs  enfans  appriffent  ùk- 
bonne  heure  à  joindre  la  force  à  l'élégance, des 
expreffions  ,  à  la  pureté  des  penfées  .  Jl  *vou- 
loient,  dit  .Plutarque  ,  que  leurs  réponfes.,  tou- 
jours courtes  Se  juftes,  fuffent  pleines  de  Tel  & 
d'agrément  .  Ceux  qui  ,  par  précipitation  ou 
par  lenteur  d'efprit  ,  répondoient  mal  .,  ou  ne 
répondoient  rien  ,  étoient  châtiés  :  un  mauvais 
railonement  fe  punifloit  à  Sparte  ,  comme  une 
mauvaife  conduite  ;  auffi  rien  n'en  fmpofoit  à  la 
raiion  de  ce  peuple.  „  Un  lacédémonien  exempt 
3,  dès  le  berceau  ,  des  caprices  &  des  humeurs 
.„  de  l'enfance  ,  étoit  dans  la  jeuneiTe  afranchi 
„  de  toute  crainte,,.  Auffi  Diogene  arivant  de 
Lacedemone  à  Athènes  ,  répondit  avec  tranfport 
à  cei'X  qui  lui  demandoient  d'où  il  venoit:,, je 
,,  viens  de  quiter  des  hommes,,. 

Tous  les  peuples  de  la  '.Grèce  avoient  confa- 
cré  des  temples  fans  nombre  à  la  Fortune  ;  les 
feuls  Lacédémoniens  ne  .lui  avoient  dieffé  qu'u- 
ne ftatue  ,  dont  ils -n'apiprochoient  jamais  :  ils 
ne  recherchoient  vpoiiiî  tes  laveurs  de  cette  déef- 
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fe  ,  Se  tâchoient  par  leur  vertu  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  fes  outrages. 

S'ils  n'étoient  pas  toujours  heureux,, 
Us  favoient  du  moins  être  fages . 

On  fait  ce  grand  mot  de  l'antiquité ,  Spartctttt 
ttttclus  es  ,  banc  orna  :  „  vous  avez,  rencontre 
„  une  ville  de  Sparte,  longez  à  lui  fervir  d'or- 
,,  nement  „  .  C'etoit  un  proverbe  noble,  pour 
exhorter  quelqu'un  dans  les  occafions  impor- 
tantes à  fe  régler  ,  pour  remplir  l'atente  publi- 
que ,  fur  les  fentimens  &  fur  la  conduite  des 
Spartiates  .  Quand  Cimon  vouloic  détourner 
fes  compatriotes  de  prendre  un  mauvais  parti  : 
„  penfez  bien  ,  leur  diibit-il  ,  à  celui  que  fui* 
„  vroient  les  Lacédémoniens  à  votre  place,,. 

Voilà  quel  étoit  le  lullre  de  cette  république 
célèbre,  bien  fupérieure  à  celle  d'Athènes  ;  Se 
ce  fut  le  fruit  de  la  feule  législation  de  Lycur- 
gue  .  Mais  ,  comme  i'obferve  M.  de  Montef- 
quieu  ,  quelle  étendue  de  génie  ne  fallut-il  pas 
à  ce  grand  homme,  pour  élever  ainfi  fa  patrie; 
pour  voir  qu'en  choquant  les  ufages  reçus  ,  en 
confondant  toute;  les  vertus,  il  montroir  à  l'u- 
nivers fa  fageflé  !  Lycurgue  mêlant  le  larcin 
avec  l'efprit  de  juftice  ,  le  plus  dur  efclavage 
avec  la  liberté  ,  des  fentimens  atroces  avec  la 
plus  gr?nde  modération  ,  donna  de  la  fiabilité  aux 
fondemens  de  fa  ville,  tandis  qu'il  fernbloit  lui 
enlever  toutes  les  refîburces  ,  les  arts,  le  com- 
merce, l'argent,  &   les  murailles. 

On  eut  à  Luédintone  ,  de  l'ambition  fans  ef- 
fpérance  d'être  mieux  ;  on  y  eut  les  fentimens 
naturels  :  on  n'y  étoit  ni  enfant  ,  ni  père  ,  ni 
mari  ;  on  y  étoit  tout  à  l'état  .  Le  beau  fexe 
s'y  fit  voir  avec  tous  les  attraits  &  toutes  les 
vertus.  C'eft  par  ces  chemins  étranges,  que  Ly- 
curgue conduifit  fa  Sparte  au  plus  haut  degré 
de  grandeur;  mais  avec  une  telle  infaillibilité  de 
(es  inltitutions ,  qu'on  n'obtint  jamais  rien  con- 
tre elle  en  gagnant  des  batailles  .  Après  tous 
les  fuccès  qu'eut  cette  république  dans  fes  jours 
heureux  ,  elle  ne  voulut  jamais  étendre  fes  fron- 
tières :  fon  feul  but  fut  la  liberté  ,  &  le  feul 
avantage  de  fa  liberté  fut  la  gloire . 

Quelle  fociété  offrit  jamais  à  le  raifon  un 
fpeûacle  plus  éclatant  &  plus  fublime  !  Pendant 
fept  ou  huit  fiecles ,  les  loix  de  Lycurgue  y  fu- 
rent obfervées  avec  la  fidélité  la  plus  religieufe. 
Quels  hommes  aufli  eirimables  que  les  Spartia- 
tes, donnèrent  jamais  des  exemples  aufli  grands, 
auflî  continuels,  de  modération,  de  patience, 
de  courage,  de  tempérance,  de  julliceci d'amour 
de  la  patrie?  En  lifant  leur  hiftoire,  notre  âme 
s'élève  ,  &  femble  franchir  les  limites  étroites 
dans  lesquelles  la  corruption  de  notre  fiecle  re- 
tient  nos  foibles  vertus. 

Lycurgue  a  rempli  ce  plan  fublime  d'une  ex- 
cellente république  que  fe  font  fait^aprês  lui  Pla- 
ton, Diogene ,  Zenon,  &  autres,  qui  ont  trai- 
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té  cette  matière  ;  avec  cette  différence  ,  qu'ils 
n'ont  laifl'é  que  des  difeours,  au  lieu  que  le  lé- 
gislateur de  la  Laconie  n'a  laifle  ni  paroles,  ni 
propos  ;.  mais  il  a  fait  voir  au  monde  un  gou- 
vernement inimitable,  &  a  confondu  ceux  qui 
prétendoient  que  le  vrai  fage  n'a  jamais  exilté. 
C'eft  d'après  de  femblables  confédérations,  qu'A- 
riitote  n'a  pu  s'empêcher  d'écrire,  que  cet  hom- 
me fublime  n'avait  pas  reçu  tous  les  honeurs 
qui  lui  étoient  dûs  ,  quoiqu'on  lui  ait  rendu 
tous  les  plus  grands  qu'on  puifle  jamais  rendre 
à  aucun  mortel  ,  &  qu'on  lui  ait  érigé  un 
temple  ,  où.  du  temps  de  Paufanias  ,  on  lui 
offroit  encore  tous  les  ans,  des  facrifices  comme 
à  un  dieu. 

Quand  Lycurgue  vit  fa  forme  de  gouverne» 
ment  folidement  établie  ,  il  dit  à  fes  compa- 
triotes qu'il  alloit  confulter  l'oracle,  pour  favoîr 
s'il  y  avoit  quelques  changemens  à  faire  aux 
loix  qu'il  leur  avoit  données  ;  &  qu'en  ce  cas» 
il  reviendroit  promptement  remplir  les  décrets 
d'Apollon  ..  Mais  il  réfolut  dans  fon  cœur  de 
ne  point  retourner  à  Licédemone  ,  &  de  finir 
fes  jours  à  Delphes  ,  étant  parvenu  à  l'âge  où. 
l'on  peut  quiter  la  vie  fans  regrets  .  Il  termina 
la  fîene  fecrétement,  en  s'abllenant  démanger; 
car  il  étoit  perfuadé  que  la  mort  des  hommes 
d'état  doit  fervir  à  leur  patrie  ,  être  une  fuite 
de  leur  miniltere,  &  concourir  à  leur  procurer 
autant  ou  plus  de  glaire,  qu'aucune  autre  action. 
Il  comprit  qu'après  avoir  exécuté  de  très-belles 
chofes,  fa  mort  mettroit  le  comble  à  fon  bon- 
heur, &  affureroit  à  fes  citoyens  les  biens  qu'il 
leur  avoit  faits  pendant  fa  vie  ,  puifqu'elle  les 
obligeroit  à  garder  toujours  fes  ordonances,  qu'ils 
avoient  juré  d'obiérver  invialablemenc  jufqu'à 
fon  retour. 

Dicearque  ,  pour  qui  Cicéron  témoigne  la  plus 
grande  eilime,  compofa  la  defeription  de  la  ré- 
publique de  Sparte  .  Ce  traité  fut  trouvé  à  Lx- 
cedemone  même  fi  beau,  Cx  exact  ,  &  fi  utile, 
qu'il  fut  décidé  par  les  magiftrats  ,  qu'on  le  li- 
roit  tous  les  ans  en  public,  à  la  jeunefle  .  La 
perte  de  cet  ouvrage  eft  fans  doute  très-digne  de 
nos  regrets  ;  il  faut  pourtant  nous  en  confoler 
par  la  lecture  des  anciens  hirtoriens  qui  nous 
relient  ;  fur-tout  par  celle  de  Paufanias  &  de 
Plutarque  ,  par  les  recueils  de  Meurfius  ,  de 
Cragius  ,  &  de  Sigonius ,  &  par  la  Licédemone 
anciene  &  moderne  de  M.Guillet  ,  livre  favanc 
&  très-.igréablement  écrit . 

LACTANCE ,  (  Lucius-Caeh'us-Firmianus- 
Laclantius  )  (  H'fi.  Eccléf.  )  un  des  pères  de  l'é- 
glife,  un  des  défenfeurs  de  la  foi  .  Il  enfeigna 
la  rhétorique  à  Nicomédie  ,  fous  Dioclétien  ; 
Conftantin  lui  confia  l'éducation  de  Grifpe  fon 
fils  .  On  l'appeloit  le  Cicéron  Chrétien  .  L'abbé 
Lenglet  a  donné  une  édition  des  fes  œuvres 
en  deux  volumes  in-40  en  1748.  Laft-ince  mou- 
rut  l'an   315  . 

LACYDE  ,  (  H/7?,  anc.  )  philofophe  grec  ,  natif 
B  b  b  b  b  ij 
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de  Cyrene  ,  difciple  d'Arcéfilas,  &  fon  fucceiïc  ur 
«Uns  Ja  feéte  appelée  la  féconde  Acadé  mie  ;  At- 
{ale,Roi  de  Pergame, lui  donna  un  jardin  pour 
philofopher;  car  les  anciens  phi— ofophes  grecs 
prenoieut  pour  philofopher  ,1e  temps  de  la  pro- 
menade ,  &  pour  école  ,  des  lieux  propres  à 
cet  exercice  .  Platon  donnait  fes  leçons  dans 
l'Académie,  c'eft- à-dire  ,  dans  un  champ  cou- 
vert d'arbres  fur  les  bords  du  fleuve  IlilTus  ;.  ce 
champ  ou  cette  forêt,  avoit  apartenu  autrefois 
à  un  particulier,  nommé  Académus  ,  &  retint 
ce  nom  d'Académie  : 

Atque  inter  fylvas  Academi  qudrere  verum. 

Ariftote  enfeignoit  dans  le  Lycée,  lieu  pareil- 
lement fpacieux  &  couvert  d'arbres,  &  fes  di- 
fciples  furent  nommés  Péripatéticiens  ,  parce 
qu'ils  philofophoient  en  fe  promenant . 

Un  vafte  portique  où  l'on  pou  voit  fe  prome- 
né^ à  couvert  ,  étoit  l'école  de  Zenon  .. 

Epicure    philofophoit    dans  des  jardins  . 

En  Angleterre  ,  autour  d'Oxford  ,  ville  d'Unî- 
verfité ,  où  il  y.  a  un  grand  nombre  de  jardins 
charmans;  1*  efpace  du  ciel,  l'ombre,  l'eau, 
d'agréables  ailées,  un  air  pur,  un  exercice  doux 
&  modéré ,  la  liberté  toujours  plus  grande  en 
plein  air  &  dans  le  mouvement  delà  promena- 
de que  dans  un  endroit  enfermé,  mettent  Pèt 
prit  dans  lafituation  la  plus  propre  à  concevoir 
&  à  recevoir -des  idées,  &  le  difpofent  à  con- 
noître  ,  à  fentir  ,  à  goûter  les  plaiflrs  purs  de 
l'intelligence  &  de  la  vérité.. 

L'iodé  ne  voulut  jamais  s'établir  à  la  cour 
du  roi  fon  bienfaiteur  .  Le  portrait  même  des 
rois,  difoit-il,,  m  doit  être  regardé  que  d*  loin  ^ 
Ses  principes  ,  comme  ceux  de  fon  maître , 
étoient  ceux  du  pyrrhonifme  .  Ses  élevés  ,  fes 
domeftfques  ,  quand  il  les  trouvoit  en  faute  , 
lui  oppofoient  ks  propres-  principes  ,  comme 
Sganarelle  à  Marphurius  ,  dans  le  Mariage  for- 
té  ;  Se  il  étoit  obligé  de  répondre  comme  fait 
en  fubftance  Marphurius:  Mis  amis  ,  nous  par- 
lons d'une  façon  dans  l'école  ,  &  nous  vivons  d'une 
dutre  dans  la.  maifon  .  Lacyde  mourut,'  d'un 
excès  d'intempérance,  encore  comme  Aicéfilas 
fon  maître .  Il  vivoit  environ  deux  Cecies  & 
demi:  avant  J.  C. 

LAD  A,  f.  m.  (  Hiftmed.  )  du  faxon  UdiAti, 
fàgnifie  une  purgition  canonique  ou  manière  de 
fe  laver  d'une  aceufation  ,  en  faifant  entendre 
trois  témoins  pour  fa  décharge  .  Dans  les  loix 
du  roi  Ethelred,  il  eft  fouvent  fait  mention  de 
ladd  fimplex,  triplex  &  plen*.  La  première  étoit 
apparemment  celle  où  l'aceufé  fe  jultifioic  par 
fon  feul  ferment  ;  la  féconde  celle  où  il  pro- 
duisit trois  témoins  ,  ou  comme  on  les  nom- 
moit  alors  conjurâmes  ,  &  peut  -être  étoit  -  il 
du  nombre.  Quant  à  la  troifieme  efpece ,  on 
ignore  quel  nombre   de  témoins  était    précifé- 
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ment    requis     pour    remplir   la    formalité    la£t 
plena . 

LADISLAS  ,  (  Hifi.  mod.  )  nom  porté  par 
plufieurs  rois  de  Hongrie  ,  de  Pologne ,  &c.  &C 
par  quelques  autres  fouverains  . 

Ladislas  I  ,  roi  de  Hongrie  ,  régna  depuis 
1077  jufqu'en  iopy.  Il  fut  canonife  par  le  pape 
Céleltin  III,  en  1198. 

Ladislas  II ,  parmi  les  rois  de  Hongrie  ,  & 
fixieme  parmi  les  rois  de  Pologne  ,  périt  mal- 
heureufement  à  la  bataille  de  Varnes  en  1444. 

Ladislas  III  T  roi  de  Pologne  en  1197,  gou- 
verna mal ,  &  fut  chaffé  ;  il  fut  rapelé  ,  &  gou- 
verna bien.  Il  mourut  en  1  j jj  ,  lairtant  un- 
nom  refpedé.  Il  avoit  infKtué  en  ijiî  ,  l'or- 
dre de  l'Aigle-Blanc. 

Ladislas  V",  dit  Jaghle.on  ,  grand  -duc  de  £i- 
thuanie  ,  étoit  payen  :  il  fe  fit  baptifer  & 
époufa  (  en  1386  )  Hedwige  ,  reine  de  Polo- 
gne ,  fille  de  Louis  ,  ce  fameux  roi  de  Hon- 
grie (  Voyez.  Anjou  )  .  Par  ce  mariage ,  Ladislas 
unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne  .  Il  refufa  le 
trône  de  Bohême  ,  que  les  Huffites  révoltés  lui 
offrirent  pour  venger  la  mort  de  Je3n  Hus  . 
El  mourut  en  1454  ,  après  un  long  &  iage 
règne  . 

Ladislas  SiGisNtON~D  VII,  roi  de  Pologne  & 
de  Suéde,  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Turcs  &  fur  les  Ruffrs,  &  laiflTi  un  nom  glo- 
rieux. Son  règne  eft  de   i6}i   à  i6-t%. 

Sur  Ladislas,  roi  de  Naples  ,  fils  de  Charles 
de  Duras  ,  &  frère  &  prédéceffeur  de  Jeanne 
féconde,   voyez,  l'article  Anjou. 

L^ELIUS',  (Hift.  Rom.)\\y  a  eu  deux LaUus 
célèbres  dans  l'Hiltoire  Romaine  ,  tous  dfux  con- 
fuls  ;  l'un  ,  l'an  564  de  Rome  ;  l'autre  ,  l'an  614; 
tous  deux  nommés  Ciïus,  mais  le  premier  fur- 
nomé  lie  pot ,  le  fécond  Sapiens  ;  tous  deux  atachés 
à  Scipion  l'Africain  ,  mais  le  premier  ayant  fervi 
feulement  fous  le  premier  Scipion  l'Africain  , 
en  Efpagne  ôc  en  Afrique  ,  &  ayant  eu  part 
aux  victoires  remportées  fur  Afdrubal  &  (ur 
Syphax:  c'eft  celui  qui  paroît  dans  la  Sophonts- 
ke  de  Corneille  ;  le  fécond  eft  beaucoup  plus 
célèbre  par  fon  amitié  pour  le  fécond  Scipion 
l'Africain  ;  c'eft  lui  qui  donne  fon  nom  aa 
Traité  de  l'Amitié  de  Cicéron  ;  c'eft  lui  qui, 
dans  ce  traité,  dit  ces  belles  paroles  :  Sed  tj- 
men  recordatione  naftra  amïcitid  fie  fruor  ,  »f 
béate  vixiffe  videar ,  quia  ctm  Scipione  vixerim  ■ 
quoeunt  mil»  conjitncla  cura  de  re  pubitex  &  de 
privât*  fuit  :  quoeum  &  domtis  fuit  &  militi.t 
commuais  &  id  in  q»)  eft  omn'ts  vis  amiciti*. , 
voluntatum ,  ftndicrum  ,  fententtarum  fumma  con- 
fenfio .  Celt  lui  qu'Horace  ne  fépare  jamais  de 
Scipion-Emilicn  ,  fon  ami: 

N«w  Lêlius  ,  dut  qui 
Duxtt  *b  oppreffa  mertlum  Cartbagine  nomen.... 
Vïrtus  Sttptad*  &  mu'\s  Çapienùt  L*,li . 
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On  a  dit  auiîi  que  ce  fécond  Ltlitts  avoit  eu 
part ,  ainfi  que  Scipion  l'on  ami  ,  aux  comé- 
dies de  Tcrence  . 

LAERCE  .  Voyez.  Diogene  . 
LAETT  (  Jean  de  )  (  Hijt.  Lut.  mod.)  hom- 
me l'avant  pour  ion  temps  ,  en  hiltoire  &  en 
géographie  ,  auceur  de  plulieurs  ouvrages,  aux- 
quels les  preffes  d'Elzévir  ont  donné  leur  prin- 
cipal prix  .  Tels  font  :  Turcici  imperti  flatus  ; 
Regni  Perjîci  ftutus  ,  Refpuùlu.i  Relg.irum  :  de  Ré- 
gis Htft>*ni£  régna  &  optiut  ,  Novus  Otiiis ,  tra- 
duit en  françois  par  l'auteur  même; l'édition  de 
Vitrure  avec  les  notes  de  Philandre  ,  de  Bar- 
bara ,  de  Saumaife  ,  &  des  Traités  de  divers 
auteurs  fur  la  même  matière.  Jean  de  Latt 
mourut  en   1649,  à  Anvers  fa  patrie. 

L/ETUS,  (  Hifi.  Rom.  )  Marcia  ,  concubine 
de  l'empereur  Commode  ,  Electus ,  l'on  chambel- 
lan, ôc  Laetus    chef   des    cohortes    prétorienes  , 
ayant  furpris  une  lifte  écrite  de  la  main  de  cet 
empereur    &   où  leurs    noms    étoient    proferits, 
l'avoient    prévenu    en    l'empoifonant .  „    Laetus 
„  Se   Eledus  ,  avec  quelques  uns  de   leurs  amis, 
„  allèrent    vers    minuit  à  la   m  a  if  on    de    Perti- 
„  nax  &  éveillèrent  fon   portur  qui   leur  ayant 
„  ouvert  ,    &    ayant    aperçu    dis    foldars    avec 
„  Laetus    leur  commandant ,  courut   tout   éfrayé 
„  en  avertir  fon  maître  .  Celui-ci  dit  qu'on  les 
„  fit  entrer  ;    qu'il   voyoit    bien  que    fon   heure 
„  étoit  venue;    que   ce  coup   n'a  voit    rien  qui 
„  le  furprît   .    Quoiqu'  il    ne  doutât    point    que 
„  ces  officiers  ne   vinffent  pour  le   tuer  ,    il  les 
„  vit   paroître    fans    changer    de    vifage  ;    &   fe 
„  tenant    fur    fon    lit    avec   un  air    alïuré  :    Je 
„  m'atendois ,  dit-il  ,  toutes  les  nuits  à  un   pa- 
„  reil  fort .    Je    reftois  fcul  des    amis  de  Marc- 
„  Aurele  <&  je  ne  comprenois  pas  pourquoi  fon 
„  fils  difteroit  fi  long  -  temps    de    me    rejoindre 
„  à  eux  .  Exécutez  vos  ordres,  &  délivrez-moi 
„  pour  toujours    d'une    incertitude    plus    cruele 
„  que   la  mort  même. — N'ayez   point  de  nous, 
„  dit  Laetus  ,  des   penfées  fi  injultes  ,    &   con- 
„  cevez  des  efpérances  qui  répondent  au  mérite 
„  de  vos  grandes  actions  .    Nous    fommes   bien 
„  éloignés    d'avoir   aucun    deffein    contre   votre 
„  perfone ,  nous  venons  au   contraire    implorer 
„  votre   fecours    &  nous  remettre  à    vos    foins 
„  de  la  liberté  du  peuple  &  du    falut  de    l'em- 
„  pire.  Le  tyran  eft  mort,  fes  crimes  ne  font 
,,  pas  demeurés  impunis  ;   nous  l'avons    préve- 
„  nu,   &   nous   avons    fauve    notre    vie  en  lui 
„  ôtant  la  fiene.  Il    faut    que    vous    preniez  fa 
,,  place;  votre  autorité,  votre  prudence,  votre 
„  modération,  votre  âge  même,  tout    vous  en 
„  rend    digne  .     Le  peuple  a   pour  vous  beau- 
„  coup  d'affection ,  d'eftime  &  de  refpect,  nous 
„  fommes  perfuadés    qu'  il    nous    avouera    dans 
„  notre    choix ,    &    qu'il    trouvera     fon    avan- 
„  tage    où    nous    cherchons   notre    fureté  .   — • 
„  Pourquoi,  reprit  Pertinax  ,    infulter  un   vieil- 
„  lard,&  vouloir  éprouver  fa  conftance  ?n'eft- 
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,,  ce  pas  aflêz  de  me  faire  '  mourir  ,  fans 
„  joindre  la  moquerie  à  la  cruauté? —  Puifqu' il 
„  n'  y  a  pas  moyen  de  voin  défabufer  ,  die 
„  Elcctus  ,  lifez  cet  écrit,  <3c  il  lui  donne  à  lire 
„  la  lifte  de  profeription  qui  les  avoit  détermi- 
„  nés  à  fe  défaire  de  Commode.,,  (  Herodien  , 
trad.  de  l'abbé  Mongault.  ) 

Laetus  fut  mis  à  mort  par  Didius  Julianus  à 
caufe  de  fes  intelligences  avec  Severe  ,  à  l'élé- 
vation duquel  il   avoit  contribué  . 

Un  autre  Laetus  commandoit  la  cavalerie 
fous  Severe  à  la  bataille  de  Lyon  où  Albin  fut 
défait.  Il  fut  foupçoné  d'avoir  eu  dans  cette 
bataille  une  conduite  équivoque,  qui  tendoit  à 
perdre  les  deux  rivaux,  l'un  par  l'autre  ,  pour 
prendre  leur  place  .  Il  avoit  cependant  achevé 
la  défaite  d'Albin  ,  mais  ce  ne  fut  ,  dit -on. 
qu'après  avoir  vu  la  victoire  fe  déclarer  pour  Se- 
vere, &  pour  éviter  le  danger  où  fa  trahiibn 
pouvoit  alors  l'expofer  ,  quoi  qu'il  en  foit  de 
(es  intentions  ,  il  fervit  bien  Severe,  &  celui- 
ci  ,  foit  jaloufie,  foit  défiance,  Je  fit  périr. 

Enfin  un  troilieme  Laetus  qui  avoit  enhardi 
Caracalla  par  fes  conleils,  à  faire  périr  fon 
frère  Geta  en  fut  puni  par  Caracalla  lui-même 
qui   le  fit  empoifoner. 

LAFITAU  (  Jofeph> François,  )  (  Hiji.  Lht. 
mod.  )  jéfuite  milTionaire  chez  les  Iroquois. 
Nous  avons  de  lui  un  puallele  des  mœurs  des 
fauvages  de  l'Amérique  &  des  mœurs  des  pre- 
miers temps,  &  une  hifloire  des  découvertes 
des  Portugais  dans  le  nouveau  monde  .  Mort 
vers   1740.   Il  étoit  de  Bourdeaux. 

Un  autre  Lalitau  (  Pierre  -  François  )  aufïi 
jéfuite,  étoit  aufll  de  Bourdeaux.  Il  fut  évéque 
de  Sifléron  .  Lafitau  avoit  été  promoteur  du 
concile  d'Embrun.  On  lui  reproche  des  mœurs 
très-peu  épilcopales  .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ne  le 
confidérons  ici  ,  que  comme  homme  de  lettres. 
On  a  de  lui  une  hifloire  de  la  conftitution 
Vntgen'uus  .  Il  pouvoit  dire  : 

Et  quorum  p.us  m.tgna  fui . 

Cette  hilloire  eft  une  fatire  contre  les  jân- 
féniftes.  Il  a  écrit  auffi  l'hifioire  de  Clément  XI. 
Enfin  Lafitau  avoit  fait  des  fermons  .  Ces  fer- 
mons dépouillés  de  l'éclat  que  leur  donnoit  le 
débit ,  ont  paru  médiocres  ;  on  a  de  lui  beau- 
coup de  petits  livres  afcétiques  &  myftiques  , 
au  deffous  du  médiocre  .  Il  étoit  né  en  1685. 
11  mourut  au  château  de  Lurs  en  1  764.  I!  fon- 
da un  ordre  de  religieufes  qu'il  nomma  la  Pa- 
rentele. 

LAFONT,  LAFOSSE,  (  voir  ces  articles  à 
la  lettre  F.   ) 

LAGARDIE,  Voyez.  Gardik  )  (  de  la.  ) 

LAGIDES,  f.  m.  (  Hifi.  .me.  )  nom  qu'on 
donna  aux  rois  grecs  qui  pofféderent  l'Egypte 
après  la  mort  d'Alexandre.  Les  deux  plus 
puiffantes     monarchies    qui    s'élevèrent    alors, 
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furent  celle  d'Egypte  ,  fondée  par  Ptolo- 
mée  ,  fils  de  Lagus  ,  d'  où  vienent  les  Ligtdes  , 
&  celle  d'Afie  ou  de  Syrie  ,  fondée  par  àeleu- 
cus  ,  d'où  vienent  les  Seleucides. 

LAGNY,  (  Thomas  Fantet  de  )  (Hift.  Lttt. 
mod.  )  grand  calculateur,  grand  algébrille  ,  grand 
géomètre,  étoit  né  à  Lyon  ,    il  étoit    fils  d'un- 
iecrétaire  du  roi  à  la  ehancélerie  de  Grenoble, 
il  entra  dans  l'académie  des  fciences   en  1695  , 
fut  faic    profefïeur   d'hydrographie    à    Roçhetort 
en  1697,  &  tandis  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
Supérieur  à  cet  emploi,    lui    feul    croyant  qu  il 
n'y  étoit  pas  propre  ,    parce   que    parmi  toutes 
tes  connoiffances  mathématiques  il  lui  manquoit 
la  connoiiTance  particulière  de  la  marine,  il  de- 
manda   &    obtint    la    permiiïion    de    faire    une 
campagne   fur    mer  pour  connaître  par  lui  mê- 
me le  pilotage.  M.   le  régent  voulut  apprendre 
de  lui  ce  qui  concerne  le  commerce  ,  les  chan- 
ges ,  les  monoies  ,  les  banques,  les  finances  du 
royaume  \    il    le  fit  fous-direéteur  de  la  banque 
générale  de  la  même  manière  à  peu  prés&  par 
[es  mêmes  motifs  ,  dit   M.  de  Fontenelle  ,    que 
Ton  donna  en  Angleterre  la  direction  de  la  mo- 
noye  de  Londres  à  M.  Newton  >  mais  la  place 
de  M.  Newton  fut  folide    &    fa    fortune   dura- 
ble; la  banque  ceffa,  avec  honeur  cependant  ,pour 
M.  de  L'-giiy,  tous  fes  billets  furent  aquités,& 
il  laifla  dans  l'ordre  le  plus  eya£t  ,  tout  ce  qui 
a /oit   apartenu  à  fon  administration  .    Il  rentra 
feulement  dans  la  médiocrité  de  fortune  d'où  il 
avoit  été  tiré,  mais  dont  il  n'avoit  Jamais  per- 
du les  mœurs  .     Il  fe  rencontra  plus  d'une  lois 
avec  le  fameux  Leibntiz  dans  des  idées   de   ré- 
forme de  l'arithmétique,  de  l'algèbre,  de  la  géo- 
métrie .    C'eft  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  fciences  qu'on  trouve  les  preuves  de  fes  con- 
noifsances  &   de  fon  génie  inventeur  en  mathé- 
matiques .     Il  ne  vivoit  que  pour  la  géométrie 
&  le  calcul.  Dans  fa  dernière  maladie, ne  con- 
îioifTant  plus  perfone,  ne  parlant  plus,  il  parut 
fe    ranimer    fur    une  fimple  queftion  aiithméti- 
que .    ,,  Quelqu'un  ,    pour  faire  une  expérience 
„  philosophique,  dit  M.  de  Fontenelle ,  s'avifa  de 
„  lui  demander  quel  étoit  le  carré  de  douze  :  il 
„  répondoit    dans    l'inffant  ,    &    apparemment 
„  fans    favoir  qu'il    répondoit   :    cent  quarante- 
„  quatre.   Il  mourut  le   12  avril  1734,,. 
LAHIRE,  (  forez.  Hire  )  (  La  ) 
LAINEZ  (  Jacques  )  (  Hift.  écclefiaft.  )  efPa- 
gnol,  un  des  premiers  Jéfuites,  compagnons  de 
St.  Ignace  Se   fon  fucceffeur  dans  le  généralat  ; 
il  afllfta  au  concile  de  Trente  ,    comme  Théo- 
logien du  faint  fiége  ,    &    fe  montra  très-digne 
de  ce  titre.  Il   parut  auffi  au  colloque  de  Poiffy 
en  1561.  Lainez.  avoit  particulièrement  en  tête 
le  fameux  Théodore  de  Beze  ;  &  toujours  zélé 
pour  les  droits  du  Pontife  Romain  ,    il  débuta 
par  avertir  Catherine  de  Médicis   qu'elle    ufur- 
poit  les  droits  du  pape  ,   en  ordonant  des  con- 
férences fur  la  religion  .     Quelques  auteurs  lui 
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attribuent  les  constitutions  des  Jéfuites,  d'autres 
les  croyent  de  St.  Ignace.  On  dit  qu'il  refufa  le 
chapeau  de  cardinal  .  Il  mourut  en  1565,  âgé 
de  cinquante  trois  ans. 

Un  autre  Lainez.  (  Alexandre  ,  )  poète  & 
homme  de  plaifir  ,  a  laifïe  fort  peu  d'ouvra- 
ges .  On  cite  principalement  de  lui  comme  des 
vers  délicats  ,  ceux  qu'il  fit  pour  Madame  de 
Martek 

Le  tendre  Appelle  un  Jour  ,  dans  ces  Jeux  (i 

vantés, 
Que  la  Grèce  autrefois  confacroit  à  Neptune, 
Vit  ,    au  fortir    de   l'onde  éclater  cenc   beau- 
tés , 

En  prenant  un  trait  de  chacune, 
11  fit  de  fa  Vénus  un  portrait  immortel; 
Sans  cette  recherche  importune 
Hélas1  s'il  avoit  vu  la  divine  Martel, 
11  n'en  auroit  employé  qu'une. 

Lainez.  avoit  beaucoup  voyagé  en.  Grèce  , 
dans  l'Afie  mineure,  en  Egypte,  en  Sicile  ,  en 
Italie,  dans  la  Suifle  .  Il  favoit  le  grec,  le  la- 
tin ,  l'italien  &  l'elpagnol  ,  &  avoit  beaucoup 
de  littérature.  Né  à  Chimay  dans  le  Hainault 
en  iéjo.    Mort  à  Paris  en    1710. 

Il  y  a  eu  un  père  Lainez  ou  Laifné  ou  Lai- 
nas  (  Vincent ,)  oratorien  ,  qui  avoit  acquis  quel- 
que réputation  dans  la  chaire.  On  a  di  lui  les 
oraifons  funèbres  du  chancelier  Seguier  &  du 
maréchal  de  Choifeul  .  Né  à  Luques  en  1653. 
Mort  à  Aix  en   1677. 

LA  LANDE,  (  Hift.  mod.  )  eft  le  nom  :  i". 
d'un  jurifconfulte  ;  20.  d'un  muficien  ,  tous  deux 
fameux  .  Le  premier,  par  un  bon  Commentaire 
fur  U  coutume  d'Orléans  ;  par  un  Traité  du  Ban 
&  de  l'arriére  Ban ,  &  d'autres  ouvrages  de  droit. 
Le  fécond,  par  ies  Motets  ,  recueillis  en  deux 
volumes  in-folio  .  Ce  dernier  étoit  furintendant 
de  la  mufique  du  roi  .  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1657  ,  &  mourut  à  Verfailles  en  1716  .  Il  fe 
nommait  Michel  Richard  de  la  Lande  .  Le 
jurifconfulte  fe  nommoit  Jacques  de  l.i  Linde  , 
étoit  né  à  Orléans  en  1622,  mourut  en   1703. 

LA  LANE ,  (  Pierre  )  (  Hift.  Lut.  mod.  )  On 
l'a  comparé  à  Orphée  ,  parce  que  dans  le  peu 
de  poéfies  qu'on  a  de  lui  ,  il  déplore  la  mort 
de  fa  femme  ,  Marie  Gatelle  des  Roches  ,  qui 
étoit  très -belle  ,  &  qu'il  avoit  tendrement  ai- 
mée . 

Ipfe  cava  folans  tgrum  teftudine  amorent , 
Te  dulcis  conjux,  te  folo  m  lit  tore  fecum, 
Te  veniente  die,  te  decedente  canebat  . 

Il  l'avoit  perdue  après  cinq  ans  de  mariage  .  Il 
fe  flatoit  d'avoir  rendu  fa  douleur  &  l'objet  de 
cette  douleur,  célèbres  •,  il  dit  dans  des  fiances  à 
ce  fujec  : 
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•Chacun  fait  que  me  triftes  ieux 
Pleuroient  ma  compagne  fidelle, 
iVmarante ,  qui  lut  fi  belle, 
Que  l'on  n'a  rien  vu  fous  les  cieux 
!Qui    ne  file  moins  aimable  qu'elle. 

Ldane  mourut  vers  1661  ..    Ménage  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Conjugis  errpta  trijii  qui  trifiior  Orpbeo 
Jlebtlibus  cecimt  funera  acerbe  tnodts , 

Proh  dolor  !  ille  tentr  ttnetorum  fcnptor  amo- 
rum , 
yConditttr  hoc  tumulo  marmore  Lulanim. 

Un  autre  Lalane  ,  (  Noël  de  la  )  docteur  de 
Sorbonne  ,  fut  le  chef  des  députés  qui  allèrent  à 
Rome  défendre  la  doctrine  de  Janfénius  ;  il  l'a 
d'ailleurs  défendue  dans  une  multitude  d'écius, 
aujouidhui  oubliés.  Mort  en  1673. 

LALLEMANT,  (  Hiji.  mod.)  Il  y  a  eu  deux 
jéfuitts  de  ce  nom  ,  dont  l'un  ,  (  Louis  )  n'eft 
nullement  connu,  quoiqu'un  père  Champion  ait 
écru  l'a  vie,  publié  en  1^94 ,  cinquante-neuf  ans 
après  fa  mort,  arivée  en   1635. 

.L'autre  ,  (  Jacques-Philippe)  eft  peut-être  un 
peu  trop  connu  ,  pour  avoir  été  du  confeil  du 
P.  Le  Tellier,  &  de  ce  qu'on  appeloit  la  Ca- 
bale des  Normands.  Il  a  fait  beaucoup  d'opufeu- 
les  polémiques  contre  le  janfénifme  ,  &  un  nouveau 
Ttjiament ,  qu'il  voulut  oppofer  à  celui  du  P.  Quef- 
ncl  .   Mort  en  1748. 

Un  autre  Ltllemant ,  (  Pierre  )  Génovefain  ,a 
fait  des  livres  de  piété  eftimés  des  dévots  ,  tels 
que  le  Teftament  fpirituel ,  la  Mort  desjujies  ,  &c. 
de  plus,  un  abrégé  de  la  vie  de  Sainte-Geneviè- 
ve i  &  un  éloge  funèbre  du  premier  président 
Pompone  de  Bellievre.  Le  P.  L-dlemant  mourut 
en    167?. 

LALLI,  (  Thomas-Arthur,  comte  de  )(H'tJl. 
moi.  )  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  grand- 
croix  de   l'ordre   militaire  de  St.  Louis  d'une  de 
ces  familles  nobles  d'Irlande,  qui  avoient  luivi  le 
roi  Jacques  II  dans  fa  retraite  en  France,  Il  fe  dif- 
tingua    par   la  valeur  ,  fur-tout  à  la  bataille   de 
Fontenoy  .  Dans  la  guerre  de  «756,  on  l'envoya 
commander   dans  l'Inde  ;  il  y  eut  d'abord  quel- 
ques fuccès  3  mais  dans  la  fuite  il  perdit  Pondi- 
chéry  ,  le  parlement  de  Paris  lui  fit  fon  procès, 
&  par  arrêt  du  6  mai  1766,  il  fut  condamné  à 
être  décapité:  ce  qui  fut  exécuté  .    Cet    arrêt  a 
été  câlTé  par  un  arrêt  du  confeil  du  15  mai  1778  ; 
mais  le  fond  n'eft  pas  encore  jugé  ;    il  n'eft  pas 
encore  temps  pour  l'hiftoire  ,   de  parler  de  cette 
afaire  ,    dans  laquelle  il    y  a    déjà  eu  plufieurs , 
Jugemens  divers  .    Parmi   ceux  ,  qui  en  ont   é- 
crit,  voici  ce  qu'en  a  dit  en  Angleterre  ,  l'auteur 
d'une  relation  des  afaires  de  l'Inde,  depuis  1756 
jufqu'en    1783  . 
„  On  a  encore  préfentes  à  l'efprit  les  campa- 
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i,  pagnes  delallt....  il  eft  poflîble  que  Latli  ne 
„  connut  pas  bien  le  local  :  peut-être  avoit-il 
„  troup  mauvaife  opinion  des  princes  du  pays, 
.„  pour  tirer  parti  de  leur  attirance;  ce  qui  eft 
,„  certain  ,  c'eft  qu'il  fut  obligé  d'agir  fur  la  côte 
„  fans  efeadre^  &  quand  il  voulut  pénétrer  dans 
„  l'intérieur  du  pays  ,  fes  alliés  refuferent  de  le 
,,  féconder,  &  les  troupes  fe  mutinèrent,  faute 
„  de  paye.  Mal-gré  ces  contre-temps ,  de  dix  ba- 
.,,  tailles  qu'il  avoit  livrées,  il  n'en  avoit  perdu 
„  qu'une  ,  &  on  pouvoir  bien  lui  permettre  , 
„  après  avoir  gagné  neuf  batailles,  de  fe  retirer 
„  devant  des  forces  fupérieures. 

„  Mais  Lalli  ,  comme  plufieurs  autres  grands 
„  hommes,  ne  dut  fa  ruine  qu'à  la  droiture  de 
„  fes  fentimens,  à  fa  hauteur,  &  à  la  rigueur  de 
„  fa  difeipline  .  Dès  le  moment  qu'il  débarqua 
„  à  Pondichéry  ,  il  téimogna  la  plus  grande  hor- 
„  reur  de  la  vénalité  qui  régnoit  autour  de  lui  . 
„  Supérieur  aux  vils  artifices  de  l'intérêt  ,  il  re- 
„  gardoit  avec  un  mépris  marqué,  ceux  qui  n'a- 
„  voient  point  d'autre  objet  .  Il  avoit  ordre  de 
„  rechercher  les  caufes  qui  avoient  fa  patrie, & 
,,  de  punir  les  délinquans.  Les  maux  auxquels  il 
,,  devoir  remédier,  étoient  le  péculat ,  la  défo- 
„  béiflance,  la  fourberie  ,  le  pillage  &  la  mu- 
„  tinerie. 

„  Cette  commitïîon  n'étoit  certainement  pas 
„  populaire,  &  Lalli  fe  trompa  en  s'atendant  à 
„  un  accueil  gracieux  de  la  part  de  ceux  qui 
„  déteftoient  cette  conquête  ,  &  qui  penfoient 
„  qu'elle  leur  feroit  courir  ées  rifques  .  Il  ap- 
„  prit  en  peu  de  temps  ,  à  quoi  doit  s'atendre 
„  un  homme  qui  veut  arracher  au  méchant  les 
„  dépouilles  de  l'iniquité  :  il  fe  forma  auffi-tôt 
„  une  ligue  pour  empêcher  qu'il  ne  remplît  fa 
„  commiftion  ,  Se  ceux  qui  auroient  dû  coopé- 
„  rer  avec  lui  bien  du  fervice  ,  furent  les  pre- 
„  miers  à  le  fatiguer  de  difficultés,  parce  qu'ils 
„  ne  pouvoient  éviter  leur  ruine  que  par  la 
„  fume  „. 

L ALLOUETTE  ,  (  Ambroife  )(  Hijl.  Litt.mod.) 
chanoine  de  Sainte-Opportune  à  Paris  ,  auteur 
d'une  .vie  du  cardinal  Le  Camus  ,  évêque  de 
Grenoble  ,  &  de  divers  ouvrages  de  controver- 
fe  ,  relatifs  aux  Proteftans  ,  qu'il  avoit  fort  à 
cœur  de   réunir  à  l'églife.  Mort  en    1724. 

LALLUS ,  f.  m.  (  Wft.  anc.  Mytholog.  )  nom 
d'une  divinité  des  anciens  qui  étoit  invoquée 
par  les  nourices  pour  empêcher  les  enfans  de 
crier,  Se  les  faire  dormir.  C'eft  ce  que  prouve 
un  partage  d'Aufone  : 

Hic  ifte  qui  natus  tibi 
Flos  fiofculorum  ixomuli, 
Hutrias  inîer  lemmata 
hallique  fomniferos  modos 
Stiefcat  ferais  fabults 
Stmul  jocari  &  difeere , 

Peut.-être  au  (fi  naoient-ce  que  des   contes  on 
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des  chanfons  qu'on  faifoït  aux  petits  enfans  pour 
les  faire  dormir.  V«J/etc  Épbemérides  natur.turtof. 
Centuria  V  &  VI. 

LAMA,  f.  m.  (  terme  de  Relation  .  )  Les  la- 
mas font    les   prêtres    des   Tartares    afiatiques  , 
dans  la  Tartarie  chinoife. 
LA   MARE.  Voyez.  Mare. 
LAMBECIUS,  (Pierre)   (  Hijl.  Litt.   mod.  ) 
favant   précoce.  À  dix-neuf  ans  il  avoir  publié 
de  favantes  remarques  fur  Aulugelle;  après  avoir 
étendu  fes  connoifïances  en  Joignant  les  voyages 
à  l'étude  il  fut  profeffeur  d'hiftoire  à  Hambourg 
fa  patrie,  puis  recteur  du  collège  de  cette    vil 
le,    il    la    quita    pour    quiter    une  femme  avec 
laquelle  il  ne  pouvoir  vivre.  Il  alla    à  Rome, 
où  il  eut  à  fe  louer  de  l'2cueil  &   des  bienfaits 
du  pape  Alexandre  VII ,  &  de  la    reine    Chri- 
ftine;  il  fut  enfuite  bibliothécaire  de  l'empereur 
à  Vienne,  où  il  mourut  en  1680:  Il   étoit    né 
en   1628.  Ses   principaux  ouvrages  font    l'hiftoi- 
re  des  antiquités  de  fa    patrie,    fous    ce    titre  : 
Origines  Hamburgenfes-  ab   aune    808,    ad  annum 
1191.  Antm.idverjiones  ad  Codini  origines  Conftan- 
ttnopolitanas .  Commentariortim  de  bibltotbeca   Cot- 
farea-Vindcbonetife,  lib.  8.  Le  favant  Fabrîcius  a 
publié,  en   1710,  un  ouvrage  pofthume  de  Lam- 
becius,  intitulé:   Prodromus  Hijloria  Liiterarix  à' 
iter  Ctlletife. 

LAMBERT,  (duc  de  Spolete)  (Hijl.  mod.) 
un  de  ces  tyrans,  qui  dans  la  décadence  de  la 
maifon  Cariovingiene  ,  vers  la  fin  du  neuvième 
fiecle,  fe  difputoient  l'Italie  &  l'Empire,  par- 
ce qu'ils  étoient  Italiens,  &  même  la  France, 
parce  qu'ils  defeendoient  ou  prétendoient  de- 
scendre de  Chariemagne  par  des  femmes.  Gui 
duc  de  Spolete  ,  père  de  Lambert,  avoit  de  mê- 
me difputé  la  France  àBérenger,  duc  deFrioul; 
&  étant  venu  à  Rome  à  main  armée,  s'y  étoit 
fait  couroncr  empereur  &  roi  de  France.  Gui 
ctoit  mort  en  894.  Lambert  (on  fils,  mourut 
en   898,  d'une  chute  qu'il  fit  à  la  çhaffe. 

Lambert,  (Saint)  (Kift.de  France  )  S:.Lxm- 
lert,  évêque  de  Maé'flricht  ,  tué  à  Liège,  qui 
n'étoit  qu'un  village,  &  qui  eft  devenu  par  cet 
événement  une  ville  confidérable  .  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Alpaide,  où  Saint  Lambert  eft  mal-à-pro- 
pos qualifié  d'évêque  de  Liège).  On  fixe  l'é- 
poque de  la  mort  de  Saint  Lambert  à  l'an  708. 
Lambert  de  Sckawembouug  ou  d'Aschaffem- 
ibOURG ,  bénédictin  de  l'abbaye  d'Hirchfelden 
en  1058,  eft  auteur  d'une  cronique  confultée, 
du  moins  pour  la  partie  qui  concerne  le  temps 
où  il  vivoit,  c'eft-à-dire,  depuis  .1050  jufqu'en 
1077.  D'ailleurs,  la  chronique,  fuivant  l'ufa- 
;;e  ce  ces  vieux  écrivains,  remonte  à  Adam. 
On  la  trouve  dans  le  premier  volume  des  Ecri- 
yains  d'Allemagne,  de  Piflorius . 

Un  autre  Lambert  fut  le  premier  évêque 
ù'Arras,  lorfqu'en  1091  ,  cette  églife  fe  fépsra 
de  celle  de  Cambray  ,  h.  laquelle  elle  étoit  de- 
puis long-temps  unie.  Il  mourut  en  1115. 
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On  compte  parmi  les  premiers  &  les  plus 
célèbres  difciples  de  Luther,  un  cordelier  di- 
ftingué  dans  fon  ordre  ,  nommé  François  Lam- 
bert ,  natif  d'Avignon,  qui  ayant  quité  fon 
cloître  &  pris  une  femme,  s'étoit  retiré  à  Vit- 
temberg,  fous  la  protection  de  Luther  &  de 
l'électeur  de  Saxe.  Il  mourut  de  la  pelle  en 
1530,  à  Marpurg,  où  il  étoit  profeffeur  de  théo- 
logie .  On  a  de  lui  piufieurs  écrits  de  fa  feue. 
Lambert,  furnomé  le  Bègue,  parce  qu'il  l'é- 
toit,  eft  Finftituteur  des  Béguines  des  Pays-Bas. 
Mort  en  11 77. 

Ce  nom  de  Lambert,  dans  des  temps  beau- 
coup plus  modernes,  a  été  illuftre  chez  diffé- 
rentes nations,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  &  en  France. 

En  Hollande:  les  Hollandois ,  en  1624,  ayant 
armé   fix    vaiffeaux    contre    les    Algériens    qui 
tronbloient  leur   commerce   par   des    pirateries, 
LuH'erî  ,  capitaine  de  vaiffeau  ,  commanda  cet 
armement;  il  prit  d'abord  deux  vaiffeaux  algé- 
riens, &  mit  cent  vingt-cinq  pirates  à  la  chaî- 
ne ;   il  ks  mené   devant   Alger    demande    qu'on 
lui  remette  à  l'inftant,  tous  les    efclaves    Hol- 
landois; &  voyant  qu'on  différoit  à  le  fatisfai- 
re,  arbore   l'étandard  rouge  en   figne  de  guerre, 
fait  lier  dos  à  dos  une  partie  des  Turcs    êc  de 
Maures  qu'il  avoit  fur  fes  vaiffeaux,  fait   jeter 
les  uns  à  la  mer,    fait    pendra    les   autres    aux 
antennes  à  la  vue    des    Algériens,   qui    frémif- 
foient    d'horreur.    Il    fe    remet    en  mer,  &  va 
chercher  une  nouvele  proie;  il  prend  deux  nou- 
veaux  vaiffeaux  algériens,  revient    devant    Al- 
ger, menace  de  traiter  ces  autres  pirates  com- 
me les  premiers;  on  eft  forcé  enfin    de  lui  re- 
mettre tous  les  efclaves  Hollandois  en  échange 
des  pirates  A'gériens    qu'il    avoit    fur    fes    vaif- 
feaux.   Vengeur   &   libérateur    de    fes    compa- 
triotes, il  rentre  triomphant  dans    les    ports  de 
fa  patrie.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  beau  de  f.iire   la 
guerre.  Mais  qui    poura    jamais    aflez    s'étoner 
qu:avec  cette  rage  épidémique    de   guerre    qui, 
depuis  fi  long-temps  poflède    &    travaille   l'uni- 
vers ,  on  laifle  de  petites  nations  foibles ,  Ôc  qu'on 
pouroît  foudroyer  d'un  regard,  fe  rendre  redou- 
tables à  toutes  les  puiffances ,  infefter  les  mers, 
réduire  en   efclavage  les  citoyens  des  plus  grands 
royaumes,  les  furets  des  plus  fiers  potentats;  i! 
femble  qu'il  apartiene    à   la  maladie  de  la  guer- 
re   de    ne   vouloir  la   faire    que    quand    elle    ne 
peut  qu'être  inutile  &   funefte,  &  de  s'y  réfu- 
ter toutes  les  fois  qu'elle   pouroit  être    raifona- 
ble  ,  jufte  &  utile  .  C'eft  fur  ce  brigandage  des 
corfaires  Barbarefques  ,   brigandage    impuni    & 
prefque  autorifé  par  la  tolérance    générale    des 
nations,  qu'on   pouroit  s'écrier: 

Ô  honte!  ô  de  l'Europe  infamie  éternele! 
Un  peuple  de  brigands,  fous    un    chef  in- 
fidèle, 
Du  commerce  &  des  mers   détruit   la   fu- 
reté ■ 

Au  re» 
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Au  relie ,  on  peut  dire  que  le  marin  hollan- 
dais Lambert  a  été  le  précurfeur  du  chevalier 
François  d'Amfreville,  qui,  en  1684,  fit  enco- 
re mieux,  puifqu'il  délivra  tous  les  cfclaves 
chrétiens  de  toute  nation  indiitinétement.  On 
fait  que  quelques  anglois  qui  étoient  du  nom- 
lire  de  ces  cfclaves  mis  en  liberté,  fe  trouvant 
humiliés  d'avoir  cette  obligation  à  unfrançois, 
fournirent  à  d'Amfreville  que  c'étoit  à  la  con- 
fidération  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  étoient  li- 
bres: le  capitaine  français,  pour  les  défabufer, 
fit  appeler  les  Algériens,  &  leur  remettant  les 
Anglois:  ces  Moeurs,  dit-il,  ne  veulent  être 
délivres  qu  au  nom  de  leur  roi,  le  mien  ne  prend 
point  la  liberté  de  leur  offrir  fa  protection  ,  faites- 
en  ce  qu'il  vous  plaira .  Tous  les  Anglois  fu- 
rent  remis  à  la  chaîne . 

Nous  nous  apercevons  dans  ce  moment,  que 
l'article  du  chevalier  d'Amfreville  a  été  omis 
à  fa  place.  Le  préfent  article  peut  fuppléer  à 
cette  ormflîon . 

En  Angleterre  :  le  général  Lambert  ou  Lam- 
bertb,  comandoit  fous  Cromwel ,  les  troupes  ré- 
publicaines d'Angleterre ,  &  il  confervoit  dans 
fon  cœur  des  fentimens  républicains  qui  con- 
trarioient  l'ambition  de  Cromwel.  Lorique  ce- 
Jui-ci  fut  déclaré  protecteur  de  la  république 
d  Angleterre  ,  c'étoit  le  titre  de  roi  qu'il  arn- 
bitionoit,  Limbert  fi:  manquer  cette  entrepri- 
fe  ,  &  depuis  ce  temps  Croirwj!  le  regardant 
romme  un  ennemi  &  un  rival,  lui  ôta  le  coin- 
mandement  des  troupes.  Par  le  même  principe 
d'amour  pour  la  liberté,  Limbert,  après  la 
m  c  d'Olivier  Cromwel  ,  fut  oppofé  à  Ri- 
chard Cromwel  fon  fils.  U  le  fut  encore  plus 
su  rétabliiT'-mer.t  de  la  royauté  ;  il  fut  pris  par 
Je  général  Monde  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  part! 
du  roi;&  comme  autrefois  ami  d  Olivier  Crom- 
-wel ,  &  aétuélement  ennemi  de  Charles  II,  il 
fut  condamné  à  mort  en  1662,.  Charles  II  com- 
mua la  peine,  &  fe  contenta  de  reléguer  Lait 
i'ttt  dans  l'île  de  Jerfey  ,  d'où  il  ne  fortit  plus . 
C'étoit  homme  d'un  grand  courage,  d'une  va- 
Jcur  distinguée ,  &  qui   n'étoit   pas   fans  vertus. 

En  Allemagne  un  des  plus  habiles  maihé- 
maticiens  de  l'Europe  dans  le  dix-huitieme  fie- 
£le  ,  nommé  Limbert,  né  à  Mulhaufen  en  Al- 
face,  vers  l'an  1718,  moit  à  Berlin  le  15  fe- 
ptembre  1777,  a  rempli  d' excellens  Mémoires 
les  recueils  de  .diverfes  Académies  d'Allemagne  ; 
il  étoit  penfionaire  de  celle  de  Berlin  .  On  a 
■d,  ■  lui  d'ailleurs  plufieurs  ouvrages  eftimés  ;  un 
Traité  fur  les  propriétés  les  plus  remarquables 
de  la  route  de  la  lumière;  un  Traité  fur  les 
crbites  des  Comètes  ;  une  Pcrfpcclive ,  &  divers 
antres  Traités  de  mathématiques. 

En  France  mous  trouvons  d'abord  dans  les 
derniers  temps  ,  le  fameux  muficien  Michel 
Lv.ïbert,  célèbre  par  Bjileau  dans  la  fatyre  du 
Feflin: 

U'fioire  .  Tom.  IL 
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Et    Lambert,  qui  plus  eft ,  m'a    donné  fa 

parole . 

Quoi,  Lambert'  ouï  Limbert 

Nous  n'avons,  m'a-t-r!  dit ,  ni  Lambert  ni 

Molière . 

Il  fut  en  quelque  forte  ,  le  créateur  de  la  mu- 
fique  en  France.  On  a  retenu  de  lui  quelques 
airs  .  Tout  le  monde  vouloit  apprendre  de  lui 
l'art  de  chanter,  &  fur-tout  le  goîk  du  chant-. 
Il  étoit  maître  de  mullque  de  la  chambre  du 
roi  .  Né  en  161c,  a  Vivonne  en  Poitou  .Mort 
à  Paris  en   1690. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiecle,deux  eccléfiadiques 
du  nom  de  Limbert,  connus  par  des  écrits  d'un 
genre   entièrement   divers. 

L'un,  nommé  Jofeph  ,  fils  d'un  maître  des 
comptes  de  Paris,  né  en  1654,  mort  en  17", 
fut  principalement  célèbre  par  fa  charité  envers 
les  pauvres,  à  l'inftrudtion  «&  à  l'utilité  defquels 
il  confacra  la  plupart  de  (es  écrits,  indépenda- 
ment  des  autres  fecours  qu'il  leur  foumiiïbit 
avec  la  profufion  la  plus  généreufe  .On  a  de  lui 
['Année  Évangé tique ,  des  Ir.jlructions  fur  les  mifîe- 
res  &  fur  les  principaux  objets  de  la  foi  ,  prefque 
toujours  à  l'ufage  des  pauvres  ■&  des  gens  de  la 
campagne.  U  étoit  fort  oppofé  à  la  pluralité  des 
bénéfices,  &  il  engagea  la  Faculté  de  théolo- 
gie, dont  il  étoit  membre  ,  à  faire  un  décret 
pour  empêcher  ceux  qui  prenent  des  degrés  en 
théologie  ,  linon  de  pofTéder  plufieurs  bénéfices, 
du  moins  d'en  prendre  le  titre  dans  leurs  the- 
fes  ,  afin  que  la  Sorbonne  ne  parût  pas  avoir 
rétracté  le  règlement  qu'elle  avoit  fait  autrefois 
pour  interdire  la  pluralité  des  bénéfices . 

L'autre,  nommé  Claude-  Franc  aïs  ,  d'abord 
curé  dans  le  diocêfe  de  Rouen  ,  vint  enfuite  à 
Puis,  frire  de  mauvais  romans  &  des  compi- 
lations. Il  fit  une  H'Jloue  générale  de  tous  les 
Peuples  du  monde  ;  &  des  Obfervations  auffi  fur 
tous  les  Peuples  du  monde  .  Il  fit  de  plus  ,  'des 
Hiltoires  particulières  II  mit  en  françois  mo- 
derne, les  mémoires  de  Martin  Se  de  Guillau- 
me du  Bell  ay  -  Lingei,  foin  très  -  fuperflu  !  ces 
Mémoires  fi  utiles  pour  l'Hi'toire  de  François 
1er ,  font  beaucoup  plus  agréables  en  vieux  fran- 
çois .  L'abbé  Limbert  eut  du  moins  le  bon  ef- 
prit  de  lailTer  dans  leur  vieux  langage,  le  Jour- 
nal delà  duchefle  d'Angouléme  ,  &  les  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Fleuranges  ,  qu'il  joignit  à 
l'édition  des  Mémoires  des  Du  Bellay-Langei . 
On  a  encore  de  l'abbé  Lambert  ,  une  Hiftoire 
de  Henri  II,  qui  commence  par  une  faute:  il 
dit  que  Henri  II  parvint  à  la  courone  le  }i 
juillet  1547.  On  fait  que  ce  fut  le  31  mars  de 
la  même  année,  jour  qui  répondoit  à  celui  de 
fa  naiffance  .  Mezeray  remarque  expreiTément 
qu'il  parvint  à  la  courone  le  même  jour  qu'il 
étoit  venu  au  monde . 

C  c  c  c  c 
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Cite  hiftoire  de  Henri  II.  eft  d'ailleurs  fans 
intérêt  &   fans  ftyle  . 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  on  a  de  l'abbé  Lambert 
une  Hiftoire  littéraire  de  Louis  XiV ,  bonne  pour 
l'auteur,  à  qui  elle  valut  une  penfion;  une  Bi- 
bliothèque de  Phjfique ,  auffi  oubliée  que  tous  fes 
romans,  dont  il  leroit  très-fuperflu  de  raporter 
même  les  titres.  Mort  en  1765. 

La  perfone  qui  a  répandu  le  plus  d'éclat  fur 
le  nom  de  Lambert ,  nom  différent  des  précé- 
dens,eft  la  célèbre  marquife  de  Lambert  (  Anne- 
Thérefe  de  Marguenat  de  Courcelles  ),  l'amie 
de  M.  Sacy,  qui  lui  dédia  fon  Traité  de  l'Âmi- 
ùè  ;  de  M.  de  Fontenelle,  qui  a  fait  fon  élo- 
ge ou  fon  portrait  ;  de  M.  de  la  Mothe  ,  dont 
elle  a  ofé  louer  même  l'iliade,  du  moins  dans 
certains  détails  ,  tels  que  la  defcriptfon  de  la 
ceinture  de  Vénus,  où  il  a  en  effet  de  fi  Jo- 
lis vers: 

Ces  refus  attîrans,  1'  écueil  des    fages  mê- 


mes. 


Elle  enflame  les  ieux    de  cette    arckur  qui 

touche, 
D'un    fourire    enchanteur    elle     anime    la 

bouche , 
Pafllone  la  voix ,  en  adoucit  les  fons , 
Prête  ces  tons    heureux   plus   forts  que  les 

raifons ,  &c 

Avec  de  pareils  vers  ,  dit  Madame  la  mar- 
quife de  Lambert,  on  ne  peut  avoir  tort. 

Madame  la  marquife  de  Lambert  étoit  fille 
unique  d'Etienne  de  Marguenat ,  fieur  de  Cour- 
celles ,  maître  des  comptes  ,  mort  le  22  mai 
1650.  Monique  Paffart  ,  fa  veuve,  avoit  époufé 
en  fécondes  noces  le  célèbre  Bachaumont  ,  & 
c'eft  dans  la  mai  (on  de  celui-ci  que  Madame 
de  Lambert  fut  élevée;  elle  époufa  le  22  février 
1666  ,  Henri  de  Lambert  ,  meftre  •  de-  camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  ,  fait  brigadier  en 
1674,  maréchal  -de-camp,  le  25  février  1677, 
lieutenant  -  général  en  1681,  gouverneur  de  la 
ville  &  duché  de  Luxembourg  en  1684.  Mort 
en  1686.  Le  père  du  marquis  de  Lambert  étoit 
auffi  un  militaire  d'un  mérite  diftingué  .  Il  don- 
na au  fiége  de  Gravelines  en  1644,  une  grande 
marque  de  préfence  d'efprit  &  de  fermeté  :  écou- 
tons Madame  de  Lambert  raporter  elle-  même 
ce  fait  dans  fes  Avis  à  fon  Fils. 

„  Je  regrete  tous  les  jours  de  n'avoir  pas  vu 

„  votre  grand -père au   fiége  de  Gra- 

„  vélines  ,  les  maréchaux  de  Gaffion  &  de  la 
„  Meilleraie  qui  comrnandoient ,  s'étant  brouil- 
„  lés,  leur  démêlé  divifa  l'armée:  les  deux  par- 
„  tis  alloient  le  charger,  lorfque  votre  grand- 
„  père,  qui  n'étoit  alors  que  maréchal-de-camp  , 
„  plein  de  cette  confiance  &  de  cette  autorité 
„  eue  donne  le  zèle  du  bien  public  ,  ordona 
„  aux  troupes,    de  la  part   du    roi,    de    s'arrê- 


L  A  M 

„  ter .  Il  leur  défendit  de  reconoître  ces  géné- 
„  raux  pour  leurs  chefs.  Les  troupes  lui  obéi- 
„  rent  :  les  maréchaux  de  la  MeiJleraic  &  de 
„  Gaffion  furent  obligés  de  fe  retirer  .  Le  roi 
„  a  fu  cette  action  ,  &  en  a  parlé  plus  d'une 
„  fois  avec  eftime  „  . 

M.  le  préfident  Hénault  raporte  auffi  ce  fait, 
&  nous  apprend  de  plus  ,  le  fujec  de  la  que- 
rele .  „  Ce  fut  à  ce  fiége  où  fe  fignala  tout  ce 
„  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le  royaume,  que 
„  s'éleva  la  conteftation  entre  le  maréchal  de 
„  la  Meilleraie  &  le  maréchal  de  Gaffion,  à 
„  qui  prendroit  poiTeffion  de  la  ville  :  on  ailoit 
„  en  venir  aux  mains  ,  quand  Lambert  ,  maré- 
„  chal-de-carnp  ,  défendit  aux  troupes,  au  nom 
„  de  M.  le  duc  d'Orléans  (  fous  lequel  com- 
,,  mandoient  les  deux  maréchaux  ),  de  les  re- 
„  reconoître  ni  l'un  ni  l'autre,  &  donna  le 
„  temps  au  prince  de  décider,  fuivant  la  règle, 
„  que  c'eft  le  droit  du  régiment  des  Gardes, 
„  à  la  tête  duquel  étoit  le  maréchal  de  la 
„  Meilleraie,  d'entrer  le  premier  dans  les  pla- 
„  ces   conquifes  „ . 

Madame  de  Lambert  raporte  encore  que  dans 
les  troubles  de  la  Fronde,  le  même  duc  d'Or- 
léans Gaftcn ,  offrit  au  même  marquis  de  Lam- 
bert ,  pour  l'attirer  dans  fon  parti ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  &  qu'il  le  refufa;  que  le 
roi  ,  pour  le  récompenfer  de  ce  refus  ,  ie  fit 
chevalier  de  l'ordre  ;  elle  fe  plaint  ,  &  dit 
qu'on  fe  plaignait  qu'il  n'eût  pas  été  fait  ma- 
réchal de  France.  Il  avoit  eu  l'honeur  de  com- 
mander M.  de  Turenne,  qui  aimoit  à  dire  que 
M.  de  Lambert  lui  avoit  appris  l'on  métier  , 

Ce  fils  à  qui  Madame  de  Lambert  adrelfe  (es 
Arts  G  connus,  fe  nornmoit  Henri-François  de 
Lambert  ,  marquis  de  Se.  Bris;  il  écoit  né"  le  13 
décembre  1677.  Il  fut  ,  comme  fon  père  &  fon 
ayeul ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ;  il 
le  fut  le  30  mars  1720.  Il  époufa  le  12  jan- 
vier 1725,  Angélique  de  Larlan  de  Roche- 
fort  ,  veuve  de  François  du  Parc  ,  marquis  de 
L'f  maria . 

La  fille  à  laquelle  Madame  de  Lambert  adref- 
fe  auffi  des  avis ,  étoit  Marie-Tnerefe  de  Lam- 
bert ,  mariée  en  1703  ,  à  Louis  de  Btaupoil, 
comte  de  Saint  -  Aulaire,  colonel-lieutenant  du 
régiment  d'Enguien  ,  infanterie,  tué  au  combat 
de  Ramersheim  dans  la  haute  -  AJlace,  le  26 
août    1709.  Elle  mourut   le   13  juillet   1731. 

Madame  la  marquife  de  Lambert  a  faic  pour 
les  femmes  un  Traité  de  la  Vietlleffe  ,  comme 
Cicéron  en  avoit  fait  un  pour  les  hommes;  & 
l'on  fait  que  ce  n'eft  pas  aux  femmes  qu'il  en. 
le  moins  dur  de  vieillir .  C'eft  fervir  l'humanité 
que  de  lui  indiquer  des  moyens  de  fupporter  la 
vieilleffe  &  la  mort .  Elle  a  fait  un  Traité  de 
l' Amitié  qui  eft  pour  tout  le  monde,  &  dont 
tout  le  monde  peut  profiter  .  Elle  mourut  Je 
12  juillet  1733,  dans  fa  quatre-  vinge  -lîxieme 
année . 
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LAMBIN,  (  Denys  )  {Hifi.  Litt.  mod.)  De- 
nys  Lambin,  prof, fleur  en  langue grcque  au  Col- 
lège Royal,  étoit  un  peu  de  ces  littérateurs  qui 
dilént  dans  le  Temple  du  Goût  : 

Le  goût  n'eft  rien.   Nous  avons  l'habitude 
De  rédiger  au  long,  de  point  en  point 
Ce    qu'on    penfa  s    mais    nous   ne    penfons 
point. 

&  dont  un  auteur  célèbre  a  dit  :  on  loue  leur 
travail,  en  voyant  leur  peu  de  gente.  Il  fit  de  fa- 
vans  commentaires  far  Plaute  ,  fur  Lucrèce,  lur 
Cicéron ,  lur  Horace;  mais  comme  fa  manière 
elt  longue  ,  lente  Se  traînante  ,  on  l'exprima 
par  le  mot  lambiner  ,  pafïe  depuis  en  prover- 
be ,  pour  lignifier  la  longueur  &  la  lenteur  , 
foit  dans  les  écrits,  Toit  dans  les  avions.  Il 
mourut  en  1571, de  faififïement  Se  de  douleur, 
en  apprenant  la  mort  de  Ton  ami  Ramus,  en- 
velopé  dans  le  maffacre  de  la  Saint-Barthelemi . 
11  avoit  cinquante  -  fix  ans  .  Il  étoit  de  Mon- 
treuil-fur-Mer  en  Picardie.  Il  eut  un  fils  favant 
comme  lui  ,  qui  fut  précepteur  du  célèbre  Ar- 
nauld  d'Andilly. 

LAMBRUN,(  Marguerite ){Wft.d,Anglet.) Ce 
fut  la  feule  perfone  qui  ofa  entreprendre  de  ven- 
ger la  mort  de  Marie  Stuart .  C'étoit  une  écofîbife, 
atachée  àcette  malhrureufe  princefTe  ;  fon  mari, 
dont  l'hiltoire  n'a  pas  confervé  le    nom  ,    étoit 
mort  de  douleur,  d'avoir  vu  la  reine  périr   fur 
l'écbafaud .  Marguerite  fe  crut   chargée    de    les 
venger    tous    deux;    elle    s'habilla    en#  homme, 
prit  deux  piftolets;  l'un,  pour  tuer    Elifabeth  , 
reine  d'Angleterre;  l'autre,  pour    fe  tuer   elle- 
même,  afin  d'échaper  au  fupplice,  &  fe  cacha 
dans  la  foule^,  cherchant  les  moyens  de    péné- 
trer jufqu'à  Elifabeth  .  Un  de  fe  pilîolets  tom- 
ba, les  gardes  le    ramaiTerent,    Se    virent    qu'il 
étoit  chargé;  Marguerite  fut  arrêtée,    &    l'au- 
tre piltolet,  qu'on  trouva  fur  elle,    acheva    de 
la    convaincre.    Elle   parut    devant  *Elifabeth  , 
qui  voulut  l'interroger.  Elle  lui  révéla    fon  fe- 
xe ,  (es  projets ,   fes   motifs .    Voi^s    avez    donc 
cru  faire  votre    devoir,    lui    dit    Elifabeth:    eh 
bien!   quel    penfez-vous    que   foit   à  préfent    le 
mien?  Eit-ce  la  reine  qui    me   fait    cette    que- 
ftion?  efl-ce  mon  juge  qui  m'interroge? — C'eft 
l'une    &    l'autre  :    mais    répondez  d'abord    à    la 
reine.    —  La    reine   doit  rne    faire    grâce    fans 
balancer.  —Eh!  qui    l'afTnrera    qu'elle    n'aura 
plus  à  craindre  de  votre  part  un   pareil    atten- 
tat ? —  Sa  clémence  même.    Mais    une    grâce 
pour  laquelle  on  nrend  tant  de  précaution,  n'eit 
plus  une  grâce.  Reprenez  le  perfonage  de  juge, 
il  vous  (Convient    mieux.    Elifabeth    admira   le 
courage  de  cette  femme,  &  lui  fit  grâce. 

LAMI,  (Bernard)  (  Hifi.  Lit.  mod.  )  orato- 
rien  ,  écrivain  fécond,  dont  on  a  beaucoup  d'ou- 
vrages dans  divers  genres.  Ses  traités  fur  les 
feiences  exactes,  tels  que  les    Élément  de   Géo- 
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métrie  &  de  Mitbémattque  ;  le  Traité  de  Fer-, 
fpecttve;  le  Traité  de  l  Équilibre;  le  Traké  de 
la  Grandeur  en  général,  ont  été  fort  eftimésdans 
le  temps  ;  on  a  mieux  fait  depuis.  O.i  a  Je 
lui  une  Rhétorique  avec  des  réflexions  fur  l'Art 
Poétique;  on  avoit  mieux  fait  même  aupira- 
vant  ;  des  Entretiens  fur  les  Sciences  &  fur  U 
manière  d'étudier^  Il  a  fait  d'ailleurs  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Ecriture  Sainte,  entr'autres,  la 
Concorde  de  l'armome  évangelique ,  qui  altéra  la 
concorde  &  l'harmonie  entre  lui  Se  les  autres 
théologiens,  Se  produifit  des  difputes  vives,  Se 
ennuyeufes .  Une  autre  grande  fource  de  dilpu- 
te  fut  le  zèle  du  P.  Ltmi  pour  la  philofophie 
de  D-fcartes.  Les  péripatéticiens  ne  manquè- 
rent pas  de  folliciter  des  ordres  contre  iui  pour 
l'honeur  dArillote;  &  le  gouvernement,  qui 
croyoit  alors  l'autorité  intérefTée  au  maintien 
du  péripatétifme  ne  manqua  pas  de  les  acor- 
der.  ,L?  P.  Ltmi  fut  rélégué  à  Grenoble,  Se 
fur-tout  privé  d'une  chaire  de  philofophie  qu'il 
remplilfoit.  Heureufement  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, évêque  de  Grenoble,  fentit  le  mérite  du 
P.  Ltmi,  le  fit  fon  grand-vicaire,  lui  donna 
une  chaire  de  théologie,  &  répara  autant  qu'il 
étoit  en  lui,  les  torts  du  gouvernement  .  Le 
P.  L  imi ,  né  au  Mans  en  1 645 ,  mourut  à  Rouen 
en  1715. 

Un  autre  P.  Ltmi,  (dom  François)  bénédi- 
ctin ,  difputa  beaucoup  auffi  en  matière  de  théo- 
logie ,  contre  Spinofa ,  fur  l'athéifme  ;  contre 
Nicole  fur  la  grâce;  en  matière  de  rhétorique, 
contre  M.  Gibert.  Il  maltraita  &  fut  maltrai- 
té .  Ce  n'étoit  point  d'ailleurs  ,  un  écrivain  fans 
mérite. Son  Traité  de  U  Connoiffance  de  foi  même 
ell,  &  a  été  fur-tout  fort  eftimé.  Il  avoit  d'a- 
bord pris  le  parti  des  armes;  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  St.  Maur,  à  vingt-trois  ans, 
&  mourut  à  Saint-Denis  en  1711,  âgé  de  foi- 
xante  Se  quinze  ans. 

LAMIA,  {Hifi.  Rom.)  nom  d'une  famille  il- 
luftre  de  Rome,  qu'on  ne  peut  mieux  connoî- 
tre  que  par  ces  vers  d'Horace,  qui  en  mon-, 
trent  l'origine,  la  puiffance  Se  la  fplendeur: 

(Eli  vetuflo  nobilis  ab  Limo, 

Quando  &  priores  bine  Ltmtas  ferunt 
Denominatos  &  nepotum 
Per  memores  genus  omne  fafios , 

Auclore  ab  illo  ducis  orto-jnem , 

Qui  Tormiarum  m&ma  dicitur 
Princeps  &  innantem  Mariez 

.   Littoribus  tenuiffe  Ltrim 

Late  t/rannus . 

On  dit  qu'un  homme  de  cette  maifon ,  étant 
mis  fur  le  bûcher  pour  être  brûlé  comme  mort, 
fut  ranimé  par  l'aclion  du  feu ,  ce  qui  prouve 
combien  l'ufage  de  brûler  les  morts,  a  d'avan- 
tage fur  celui  de  les  enterrer.  Ne  devroit-on 
pas  prendre  un  peu  plus  de  précautions  pour  s'af- 
C  c  c  C  c     ij 
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furcr  que    ceux   qu'on   enterre    font    réellement  . 
morts?  Qu'on  fe  repréfente  la  fituation  horrible 
de  ceux  qui  ont  le   malheur   de    réveiller   ainfi 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  ne  pouvant    ni  foule- 
ver  le  poids  qui  les  accable,  ni  ébranler  la  bar- 
rière qui    les    fépare    pour  jamais    des    vivans, 
pouffant  des  cris    étoufés  qui  ne   feront   enten- 
dus   de    perfone  ,   refpirant    affez   pour    ne    pas 
mourir,  mais  non  pas  affez  pour  vivre;  fe  fen- 
tant  peut-être  rongés    dès    leur   vivant    par  les 
vers,  ou  glacés  par  la  pluie  &  les  vapeurs  hu- 
mides,  fans  pouvoir  s'en  garantir  par  le  moin- 
dre mouvement,  ni  goûter  au   moins  la    trifte 
&   inutile  confolation  qu'ont  les  malades  de  fe 
retourner  dans  leur  lit,  ni    celle    que  trouvent 
tous  les  malheureux  à  voir  qu'on  les  plaint  ëc 
qu'on  cherche  à  les  fecourir.  On  a  trouvé  dans 
des  caveaux  des  malheureux  qui ,   par  défefpoir 
ou  pour    aiïbuvir    une    faim    enragée,   s'étoient 
dévoré    les    bras.    Ce    n'étoîent    pas    les  plus  à 
plaindre,  ils  avoient  du  moins  un  efpace    libre 
qui    permcttoit    à    leur    défefpoir    cette    explo- 
ilon    afreufe  ,    mais   qui    femble    foulager     pour 
le    momuit .     Qu'on  fe  repréfente  des  malheu- 
reux   privés    même    de    cette    reffource  ,    dont 
une    puiffance    fupérieure    à    tous    leurs    éforts, 
enchaîne    les    mouvemens    dans    l'efpace    étroit 
d'une    bière  ,    qui  n'attentent  pas    fur    eux-mê- 
mes parce    qu'ils    ne    le    peuvent    pas,    qui-  ne 
peuvent    qu'étoufer  ,    qui  ne    peuvent    qu'aten- 
dre   dans    les   convulfions    de  cet   état  violent, 
dans  des  tourmens    qui   effrayent    l'imagination 
&  qu'on  ne  conçoit  peut-être    pas   tous,    une 
mort  inévitable  ,  mais  qui  peut   les    fuir    long- 
temps. Voilà  pourtant  à  quelle  deftinée  on  ex- 
pofe  tous  les  Jours  fans  y  penfer,  un  grand  nom- 
bre d'hommes  par  d?s  inhumations  précipitées. 
On  a  fait  en  1785  des  exhumations  confidé- 
rables  dans  l'enceinte  de  l'églife    de    St.  Eloi  à 
Dunkerque.   M,  Hecquet,  chirurgien  major  des 
hôpitaux,  dans  une    relation    imprimée    de    ces 
exhumations,  rapporte  le  fait  fuivant  :    „  Je  ne 
„   puis  paffer  fous    filence  une  circonltance    qui 
„  a    jeté    une    trifleffe    particulière    dans    mon 
„  travail  .  Comme  je  faifois  ouvrir  les  cercueils 
„  les  uns  après  les  autres,  il  s'éft  rencontré  un 
„  cadavre  entier  couché  fur  le   côté    droit ,    la 
„  tête  &  les  genoux  fléchis ,  pouffant    la  plan- 
„  che  latérale  droite,  &  ayant  le  bras  gauche , 
„  les  feffes  &  les  talons  contre  la  planche    la- 
„  térale  gauche.  L'on  m'a   dit    qu'il    étoit    en- 
„  terré  depuis  environ  huit   ans.    Sa    pofition  , 
M  la  feule  que  j'aie  rencontrée  de  cette  efpece , 
„  laiffe  croire  que  ce  corps  a  pu  être  mis  dans 
„  la  bierc  dans  un  état  léthargique;    qu'en  re- 
„  venant  de    cet  accès    il   fe   fera    débatu,    «Se 
„  que  mort  au    milieu    de    fes   éferts  ,    il    aura 
„  confervé    l'attitude    dans    laquelle     il    a     été 
„  trouvé ,). 

M.  Macquer  qui  cite  ce  récit  de  M.  Hecquet, 
ajoute  les  réflexions  fuivantes-:. 
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„  Il  efl  aile  de  fe  figurer  l'horrible    ficuatiorr 
„  où  a  dû  fe  trouver  ce  malheureux  en    repre- 
„  nant  connoiffance,    l'afreux  défefpoir  dont  il 
,,  a  été  accablé  quand   l'inutilité  de  fes  éforts  l'a 
„  convaincu  qu'il   falloir  fe   réfoudre    à    mourir 
„  dans  ce   lieu  horrible,  de  la    plus    cruele    de 
„  toutes  les  morts  &  les  funeftes  accidens  que 
„  doivent  occafioner  les  enterremens  faits  avec 
„  précipitation  fur  de  (impies  apparences  de  mort». 
„  Nous  avons  quelques  loix  faites  pour    préve- 
„  nir  de   pareils  malheurs;  mais  font-elles  bit iï 
„  exécutées?  font-elles  même    fuffrfantes  ?   c'efl 
„  un  objet  qui  mérite  toute  l'attention  du  gou- 
„  vernement  .„ 

LAMIAQUE  (  Guerre  )  (  Hift.  xnciene)  guer- 
re entreprife  par  les  Grecs  ligués  enfeinble  ,  à 
l'exception  des  Béotiens  ,  contre  Antipater;.  & 
ceft  de  la  bataille  donnée  près  de  Ltnt'u ,  qu'J 
cette  guerre  tira  fon  nom. 

LAMIE,  (  Hifl.  Jtnc.)  courtifane   &  joueufe- 
de  flûte  de  profeffion,   fille  fpirituele,  aimable, 
féconde  en  bons  mors  de  en  reparties  vives,  au 
raport  d'Athenée  ,  fut  la  maîtreffe  de  Ptolomée 
Soter,  roi  d'Egypte,  l'un  des  fucceffeurs  d'Ale- 
xandre. Elle  fut  prife  dans  la  bataille  que  De» 
metrius  Poliorcetes  gagna  contre  ce  prince  prej 
de  l'île  de  Cypre  ,    &    amenée    au    vainqueur  , 
qui  bientôt  s'avoua  vaincu  par  elle,  &  qui  l'aima 
éperdument,  quoiqu'elle    fût    déjà    d'un    certain 
âge ,  &  qu'il   fe   tue  dégoûté  de    Phila    fa    fem- 
me ,  parce  qu'elle  étoit  dans  le   même  cas .  On 
difoit  des  autres  maîtreiïès  de    Demetrius,    qui 
en  aveit  beaucoup,  qu'elles   l'aimoient,    &    de 
Larnie   que  c'étoit   lui  qui   l'aimoit  4    Jaloux    de 
recueillir  pour  elle  tous  les  Suffrages,  ildeman- 
doit  un  jour  à  une  autre  courtifane  ce    qu'elle 
penfoit  de  Lamie  ?  que  c'efl  une  vieille  femme, 
répondit  la  courtifane,  un   moment    après,    lui 
montrant  des  bagatelles  dont  Lamie   lui     avoit 
fait  préient  :  v^yez. ,  lui  dit-il,    tout  ce  que   La- 
mie m  envoyé .  M.t  mère,   répondit    la    courtifa- 
ne, vous  en  enverra  bien  davantage  fi  vous  von-- 
lez,  li  prendre  pour  maitreffe .  Cette  mère   avoit 
été  maîtreffe  d'Antigone ,   pere    de    Demetrius.. 
Cette  Lamie,  comme  toutes    les    filles    de    (on 
efpece  ,    éteit    d'une    énorme     dépenfe    &    d'un 
fafte  royal  ;  elle  fit   construire  dans  Sicyone  un 
magnifique   portique;  elle  donnoit   à  Demetrius 
des  feftins  fplendides.   Un   poète    comique    l'ap» 
pela  Yhelepole  de   la    Grèce,    faifant    aliufion    à 
une  tour  ou  machine  a  détruire  les-  villes,  donc 
Demetrius  avoit   fait  ufa^e  au  fameux  fiése   de 
Rhodes  .  Lamie-  étoit  fille  d'un  Athénien  ,  nom- 
mée Cleanor.  Demetrius  tiroit    de    fortes   con- 
tributions de  toutes  les    villes  de  la  Grèce,    & 
en   avoit  fur-tout  tiré    de    très  f_rtes  _  d'Athènes 
pour  enrichir  Lamie  <3c  fes  autres  maîtreffes,  co 
qui   n'empêcha  pas  les  Athéniens  de  pouffer    la 
baffeffe  jufqu'à  élever  à  Lamie  un  temple   fous  le- 
nom  de  Venus  Lamie;  Demetrius  en  fut  flaté  pour 
die  <3c  pour  lui  h  il  en  fut  honteux  pour  eux  =. 
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LAMOIGNON  ,  (  Hijl.  de  Tr.  )  la  maiion 
de  Lamoignon,  fi  célèbre  dans  la  rcbc ,  où 
elle  a  fourni  ,  un  chancelier  ,  un  garde  des 
fceaux  ,  gendre  d'un  garde  des  fceaux  ,  un  pre- 
mier préfident  du  parlement  de  Paris  ,  plusieurs 
chefs  d'autres  compagnies  fouveraines,  fix  pré- 
fidens  à  mortier,  plulîcurs  intendans  de  gran- 
des provinces,  des  maîtres  des  requêtes,  des 
confeillers  d'état,  un  fecrétarre  d'état,  appelé 
au  miniftere  par  la  voix  publique  ,  &  qui  l'a 
quité  mal-gré  le  public,  &  que  la  voix  publi- 
que y  a  fait  rentrer,  d'ailleurs  appelé  à  tout 
par  l'es  talens  &  digne  de  tout  par  les  vertus; 
l'a  maifon  de  Lamoignon  a  une  origine  mili- 
taire ,  trésreconue-,  elle  eft  une  des  pi"us  an- 
cienes  du  Nivernois,  elle  étoit  diftinguée  dans 
la  profeffion  des  armes,  même  avant  le  règne 
.1:  Saint  Louis  ,  &  continua  de  s'y  diftinguer 
depuis.  Charles  de  Lamoignon  fervoit  en  1340 
dans  l'armée  de  Philippe  de  Valois,  contre  les 
Anglois;  c'eft  de  fa  femme  Jeanne  d'Anlczy, 
qu'on  regardoit  comme  defeendue  de  cadets  de 
la  maifon  deBietagne,  que  vient  le  franc-quar- 
tier d'hermines  ,  que  portent  les  Lamoignon  dans 
leurs  armes,  d'ailleurs  lofangées  d'argent  &  di 
fable.  Pierre  de  Lamoignon  fervoit  en  1411  dans 
l'armée  de  Charles  VI  en  Berry  .  François  de  La- 
moignon   fut    tué  au    fiége   de    la  Rochelle  en 

On  voit  (Tans  les  difTérens  temps  les  Lamvt- 
gnon  fucceffivement  atachés  aux  comtes  de  Ne- 
vers  ,  de  la  maifon  de  Flandre  ,  de  la  maiion 
de  Bourgogne  ,  de  la  maifon  de  Cleves.  Char- 
les de  L-tmoigron  fut  chef  du  confeil  de  Fran- 
çois de  Cleves  ,  premier  du  nom  ,  due  de  Ni- 
vernois ,  qui  lui  donna  par  contrat  du  premier 
février  rjjj,  la  terre  de  Launay-Courfon ,  pour 
laquelle  il  rendit  foi  &  hommage  au  roi  fleuri 
Il  ,  entre  les  miins  de  Jean  Bertrandi  ,  garde 
des  fceaux  de  France  ,  le  13  du  même  mois. 
Cette  terre  ,  qui  étoit  iortie  de  la  famille  ,  y 
eft  rentrée  fous  M.  le  premier  préfident  de  La- 
moignon,  par  les  juftes  libéralités  deLouisXlV\ 
contenues  dans  fes  lettres-patentes  du  30  juillet 
1667,  enregistrées  au  parlement  &  à  la  cham- 
bre des  comptes  ;  &  non  point  par  la  voie 
qu'indique  une  anecdote  fauffe  &  calomnieufe  , 
inférée  dans  le  premier  volume  du  recueil  qui 
a  pour  titre  :  Pièces  intereffantes  &  peu  connues 
four  fervir  à  i'Wjîoire .  Bruxelles  ij$i.  On  peut 
en  trouver  une  réfutation  complète  à  la  fuite  de 
l'a  vie  de  M.  le  premier  préfident  de  Lamoignon, 
imprimée  à  la  fin  du  quatrième  &  dernier  vo- 
lume de  l'hiffoire  de  Gharlcmagne  ,  qui  a  paru 
en   1782  . 

Charles  de  Lamoignon  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  né  le  premtei  juin  1514  ,  fous  le  règne 
de  Louis  XII  .  eft  le  premier  de  fa  maifon  qui 
entra  dans  la  magffirature. 

Un  de  fes  fils,  (  il  en  avoir  eu  treize  &  fept 
SJlcs  )  Pierre  de  Lamoignon  ,  prodige  de  fcier.ee 
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dès  l'âge  le  plus  tendre,  ami  des  favans,  objet 
de  leur  admiration  &  de  leurs  éloges  ,  mis  par 
Baillet  au  nombre  des  enfans  illuftres  confumé 
par  l'étude  &  le  travail ,  mourut  de  vieillefle  à 
vingt-neuf  ans  ,  fans  avoir  eu  ni  jeunefTe  ni 
enfance  .  Il  avoir  compofé  à  douze  ou  trieze 
ans  ,  en  vers  latins  ,  deux  poèmes  qu'il  avoir, 
en  même  temps  traduits  en  vers  grecs;  ces  deux 
poéfies  etoient  intitulées:  DeplorattocaUmitattt/n 
Galliœ.  Le  temps  où  ils  furent  faits  ne  juftifioit. 
que  trop  ce  titre  .  Ils  parurent  imprimés  en 
1570  ,  au  milieu  des  horreurs  des  guerres  civi- 
les &   relfgicufes. 

Chrétien  de  Lamoignon  ,    fon  frère  puîné,  fut 
fait  préfident   à   mortier  en  1633.    C'eft  le  père 
du   premier  préfident   .    Celui-ci  (  Guillaume  ), 
n'eut  point   la  charge  de  préfident  à   mortier  de 
("on  père  •,    des  arangemens  de  famille    la    nrenc 
pafîer  au  préfident  de  Nefmond  ,    fon  beau-fre- 
re  ;  i<  Guillaume  de  Lamoignon  étoit  fimple  maî- 
tre des  requêtes  ,   lorlque  le  cardinal  Mazarin , 
auquel  il  demandoit  une  charge  de    préfident  à 
mortier,  lui  donna,  en    1657,1a  première  pvéfi- 
dence    fans    le   connoître  particulièrement  ,    & 
feulement   fur  la  réputation  de  talent   &  de  ver- 
tu. Il  acompagna   même  cette  grâce  des  propos 
les    plus    obligeans    &    d'engagemens    plus  ob.'i- 
;  geans  encore  pour  M.  de  Lamoignon,  de  ne  lui 
jamais  demander  de  comphifances  qui  coûtaffent 
rien  à  fon   amour   pur  la  juftice  .     Le   fouvenir 
encore  récent    des  troubles  de  la  Fronde  faifoic 
l'en  tir  au  cardinal  l'intérêt  qu'il  avoit  de  mettre 
dans  cette  place  un    homme    éclairé  ,    vertueux 
&    modéré  .     Son  atente    fut  remplie  ;    jamais 
le    parlement    ne    fut    plus    paifible   ,    ni    l'au- 
torité   plus    refpcc~r.ee    ,     ni    l'adminiftration    de 
la  juftice  plus  régulière    Se    plus  pure    que  fous 
M.  de  Lair.oiginn.    Lorfqu'après   la  mort  du  car- 
dinal ,    on    fit    le    procès    au  furintendant  Fou- 
quet ,   le  premier  préfident  fut  mis  d'abord  à  la 
tête  de  la  commiffou  chargée  de  le   juger  :    la 
raifon   qui   avoit   fait  choifir  ce   magiftrat  ,  mal- 
gré fon   intégrité,  étoit  qu'il  avoit  eu  à  fe  plain- 
dre de  Fouquet.  Mais  quand  on    vit  que  foulant 
aux   pieds  tout   reflentiment ,  il  avoit  pour  Fou- 
quet les  égards  dûs  au  malheur  ;    quand  on  vit 
qu'il'  répondoit   toujours  en  magiftrat ,  &  jamais 
en   courtifan,  aux   miniftres,  qui   voulotcnt  fon- 
der fes  difpofitions,  fon  impartialité  déplut,  on 
voulut   lui  donner  des  dégoûts  ;    on  fit  venir  le 
chancelier  à  la    commiffion  ,   pour    en    ôter    la 
pr. fîdence   à   M.  de  Lamoignon  ;.   enfuite    en   prit 
pour  la  commiffion  ,    les    heures    où  le  premier 
préfident  étoir  occupé  au   palais.   Alors  il  fe  re- 
tira de  la  commiffion  ,  fans  bruit  ,   fans    plain- 
te,  fans  éclat  :  ce  n'efi  point  moi,  difoit-il  ,    qui 
quite  la  chambre ,  cefi  elle  qui  me  quite  . 

On  lui  offrit,  pour  l'y  faire  rentrer,  de  par- 
tager h  prefidence  entre  le  chancelier  &  lui  , 
de  donner  le  matin  au  chancelier,  &  le  four  au 
p  emier  préfident  , 
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On  alla  enfuite  jufqu'à  offrir  d'exclure  entiè- 
rement de  la  chambre  ,  le  chancelier  ,  &  de 
rendre  au  premier  préfident  la  préfidence  entiè- 
re, pour  qu'il  voulût  conférer  en  particulier  des 
afaires  de  la  chambre  avec  les  Juges  qui  avoient 
]a  confiance  de   M.  Colbert  . 

On  en  vint  enfin  jufqu'à  lui  propofer  de  re- 
prendre feul  la  préfidence  entière  comme  aupa- 
ravant ,  &  fans  condition  . 

C'étoit  un  grand  hommage  rendu  à  fa  vertu 
&  un  aveu  bien  glorieux  de  la  faveur  que  fon 
nom  donnoit  à  la  chambre  dans  le  public. 

N'importe  ,  il  perfévera  dans  fin  refus  ;  il  di- 
foit  à  tes  amis  :  tavavi  m.inus  mets  ,  quomodo 
inquinabo  cas  ? 

De  plus  ,  deux  ebefes  lui  avoient  toujours 
fait  de  la  peine  dans  fa  fonclion  de  juge  de 
M.  Fouquet;  l'une,  étott  l'amitié  qui  les  avoit 
unis  autrefois  -,  l'autre  ,  i'efpece  d'inimitié  qui 
avoit  fuccédé  à  ce  premier  fentimenr.  La  pre- 
mière le  rendoit  fufpett  à  la  cour  ;  la  icconde 
pouvoir   le   rendre  fufpeél  au   peuple. 

Lorfque  M.  Colbert  ,  qui  vouloit  être  chan- 
celier, aidé  de  M.Puffort,  qui  ne  renonçait  pas 
non  plus  à  l'être  ,  fit  rédiger  la  célèbre  ordonan- 
ce  civile  de  1667,  leur  premier  projet  étoit  que 
ce  travail  fût  fecret,  &  que  l'oidonance  ,  fans 
avoir  été  communiquée  à  aucune  perione  du 
parlement,  fût  publiée  par  la  ieule  autorité  fou- 
veraine  ,  c'eft-à-dire ,  enregiftrée  dans  un  lit  de 
juftice .  M.  de Limoignon,  averti  de  ce  projet,  le 
fit  manquer,  &  le  fit  autorifer  par  Louis  XI V,  à 
conférer  avec  Meilleurs  Colbert  &  Peifort  :  ce 
fut  ainfi  que  s'entamèrent  les  conférences,  dont 
le  procés-vérbal  imprimé  prouve  aflfez  combien 
elles  étoîent  néceffaires ,  puifque  quantité  d'arti- 
cles de  l'ordonance  ont  été  réformés  ou  modifiés 
en  conféquence  ,  M.  Colbert  &  M.  Puflbrt  a- 
yant  voulu  profiter,  pour  la  correction  de  leur 
ouvrage  ,  de  l'obligation  où  ils  fe  virent  de  le 
communiquer;  ils  défirerent  que  l'ordonance  cri- 
minele  fût  enregiftrée  fans  qu'il  en  coûtât  au 
roi  de  tenir  un  lit  de  juftice;  ils  mirent  la  con- 
fiance à  la  place  du  defpotifme  ,  la  fimplicité  à 
la  place  de  l'intrigue  ,  &  l'ordonance  fut  enre- 
giftrée . 

Les  fameux  arrêtés  ,  ouvrage  de  M.  de  Lit- 
moignon  ,  fans  être  expreflement  revêtus  du  ca- 
ractere  de  loix  ,  en  ont  acquis  toute  la  force 
par  l'éclat  impofant  &  foutenu  de  leur  réputa- 
tion &  de  leur  fageffe;  ce  font  des  axiomes  de 
juftice  au  moins  aufli  refpe&és  que  les  loix  les 
plus  formeles. 

On  fait  comment  Boileau,  averti  par  cerna- 
giftrat  ,  du  projet  qu'avoit  l'univerfité  de  pré- 
fenter  requête  pour  la  philofophie  fcholaftique 
contre  les  nouveles  découvertes  ,  &  de  l'obliga-  I 
tion  où  le  parlement  pouroit  fe  croire  de  rendre 
un  arrêt  conforme  à  la  requête,  publia  fon  Ar- 
rêt burlefque  ,qui  empêcha  peut-être  le  parlement 
d'en    rendre    un  qu'on    jugeroit  tel  aujourd'hui . 
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On  fait  aufli  par  le  poème  du  Lutrin  ,  com- 
ment le  premier  préfident  fauva  l'éclat  d' un 
procès  ridicule  ,  à  deux  hommes  d'un  état  rcù 
pcdable. 

En  général  il  concilia  encore  plus  de  procès 
qu'il  n'en  jugea  .  Quant  aux  plaideurs  ,  il  les 
plaignoit  &  les  fupportoic .  Laiffons-leur  difoit-il 
U  liberté  de  dire  les  ebofes  tiecejfaires ,  &  la  con- 
folatton  d'en  dire  de  fuperfiues  .  N'ajoutons  pas  au 
malheur  qu'ils  ont  d'avoir  des  procès,  celui  d'être 
mal  reçus  de  leurs  juges;  nous  fommes  établis  pour 
examiner  leur  droit ,  o~  non  pas  pour  éprouver  leur 
pat<ence,&  il  leur  lailfoit  éprouver  la  fiene  .  In- 
huigabledansie  travail  :ma  vie  &  ma  famé,  difoit- 
îl ,  [ont  au  public  ,&  non  à  moi.,,  Quelqu'un  lui 
„  parlant  d'une  afaire,  put-il,  par  quelque  mar- 
„  que  de  chagrin  ou  d'impatience,  s'apercevoir- 
„  qu'il  en  eût  d'autres?  aifiigea-t-il  les  maiheu- 
„  reux  &  leur  fit-il  acheter  par  quelque  dureté, 
„  la  juftice  qu'il  leur  a  rendue  ?  Je  parle  avec 
„  d  autant  plus  de  confiance,  que  j'ai  pour  :é- 
„  moins  de  ce  que  je  dis,  la  plupart  de  ceux 
„  qui  m'entendent  „  . 

C'eft  ainfi  que  parloit  dtr  lui,  devant  des  au- 
diteurs qui  le  connoiflbient  ,  un  homme  qui 
Tavcit  bien  connu  &  qui  Ta  bien  peint  Flé- 
chier. 

Une  réforme  qui  fait  époque  dans  notre  ju- 
nfprudence,  l'abolition  du  congrès,  fut  l'ouvra- 
ge du  premier  préfident  &  de  fon  fils  aine , alors 
avocat-général  -,  le  fils  provoqua  ,  par  un  plai- 
doyer éloquent  ,  l'arrêt  que  le  père  eut  la  fa- 
tistaûion  de  prononcer,  &  que  Boileau  eut  en- 
core l'honeur  de  préparer   par  ces  quatre  vers: 

Jamais  la  biche  en  rut  ,  n'a  pour  fait  d'im- 
puiflance, 

Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'audience, 

Et  jamais  juge  entr'eux  ,  ordonant  les  con- 
grès, 

De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fes  arrêts. 

C'eft  ainfi  que  l'union  des  lettres  &  des  loix 
pouroit  les  perfedtioner  les  unes  par  les  autres. 
Cette  union  fe  trouvoit  au  plus  haut  degré  dans 
le  premier  préfident  de  Lmoignon  .  Le  docle 
Baillet  dit  avec  plus  de  fimplicité  que  de  no- 
blefle  &  d'élégance  ,  mais  d'après  le  P.  Rapin, 
&  d'apiès  tous  ceux  qui  avoient  connu  le  pre- 
mier préfident  : 

„  Que  jamais  homme  n'avoit  été  plusuniver- 
„  félement  ni  plus  profondément  favant  ;  qu'il 
„  favoit  par  cœur  ,  tous  les  poètes  anciens  & 
„  modernes  ;  qu'il  n'ignoroit  de  rien  ;  qu'il  fa- 
„  voit  dans  un  détail  &  dans  une  exactitude 
,,  inconcevables,  les  moindres  minuties  concer- 
,,  nant  les  perfones  ,  les  lieux  ,  les  temps  les 
„  plus  éloignés  de  lui  &  les  plus  inconnus  des 
„  autres;  &  qu'il  parloit  fur  le  champ  de  tou- 
„  tes  fortes  de  fujets  de  littérature  avec  tant 
,,  d'érudition,  tant  de  fuite,  &  tant  d'abondan- 
„  ce  ,   que  l'on  croyoic  fouvent  ,  quoique  tou« 
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„  jouis  fauflemcnt  ,  qu'il  a  voit  étudié  tout  ré- 
„  ccmment  la  matière  dont  il  difcouroit ,  quoi- 
,,  qu'il  n'en  eût  point  ouï  parlerdepuis  plufieurs 
„  années  „  . 

Sur  ce  portrait  ,  tout  le  monde  va  nommer 
un  des  defcendans  du  premier  préfident  ,  un 
des  héritiers  de  Ces  talens  &  de  fes  connoif- 
iances. 

On  trouve  dans  les  papiers  de  Meilleurs  de 
Ltmotgnon  ,  divers  traités  manufcrits  du  premier 
préfident,  concernant  les  commiflions,  les  duels, 
&C  tout  ce  qu'il  dit  fur  ces  différentes  matiè- 
res eft  clair,  lumineux  ,  conforme  à  la  nature 
&  à  la  raifon  .  II  mourut  le  vendredi  10  dé- 
cembre 1677.  Il  étoit  né  le  20  odobre  1617. 

Son  fils  aîné  avoit  été  d'abord  avocat-géné- 
ral,  &  il  Pétait,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans 
le  temps  de  l'abolition  du  congrès.  M.  Talon 
(  Denis  )  premier  avocat-général  {  il  n'y  en  a- 
voit  que  deux  alors),  avoit  une  penfïon  de  6000 
liv.  On  propofa  d'en  donner  une  femblable  à 
Tvl .  de  Lamoignon  ,  alors  fécond  avocat-général. 
On  fut  enluite  fix  mois  fans  en  parler  au  roi  . 
Le  roi  s'en  fouvint  de  lui  même, &  dit  un  jour 
à  M.  de  Lamoignon  :  vous  ne  me  parlez,  pas  de 
votre  peufion'.  Sire,  répondit  M.  de  Lamoignon, 
j'atends  que  )e  l'aie  méritée.  À  ce  compte  ,  reprit 
le  roi ,  je  vous  dois  des  arrérages  .  La  penlîon 
fut  acordée  fur  le  champ  ,  avec  les  intérêts  à 
compter  du  jour  où  elle  avoit  d'abord  été  pro- 
pofée . 

M.  de  Harlay  ,  beau-frere  de  M.  de  Lamoi- 
gnon ,  étoit  alors  procureur-général  ^&  M.  de 
*Novion,  premier  préfident:  ce  dernier  étant  fort 
malade  ,  M.  de  Lamoignon  ,  à  qui  le  roi  parla 
«les  changemens  qui  pouvoient  ariver  par-là  dans 
Je  parlement,  faifit  cette  occ.tfion  de  demander 
la  place  de  premier  préfident  pour  M.  de  Har- 
lay ,  &  celle  de  procureur-général  pour  lui-mê- 
me .  La  réponfe  du  roi  fut  :  pour  quoi  ne  fongez.- 
votts  pas  peur  vous  à  la  place  de  pumurprifident  ? 
Cependant  il  fut  préfident  à  mortier  mais  ja- 
mais premier  préfident  ;  des  intrigues  fecretes 
l'écarterent  de  cette  magiftrature. 

En  général  ,  il  fut  l'ami  de  tous  les  favans 
&  de  tous  les  gens  de  bien  \  il  eut  d'étroites 
liaifon  avec  Racine  ,  avec  Regnard  ,  fur-tout 
avec  Boileau  ,  qui  a  compolé  pour  lui  une  de 
fes  plus  belles  Épures  : 

Oui,  Lamoignon  ,  je  fuis  les  chagrins    de  la 
ville ,  &c. 

&  qui  a  confacré  les  noms  de  Bâville  & 
de  Polycrêne  ;  le  P.  Rapin  a  auffi  chanté 
dans  fon  poème  des  Jardins  ,  les  agrémens  de 
Bâville  .  Le'  îefus  que  fit  le  préfident  de  Lu- 
moignon  d'une  place  à  l'Académie  Françoife,  au- 
roit  droit  de  furprendre  de  la  part  de  l'ami  de 
Boileau  &  de  Racine,  fi  on  n'avoit  des  raifons 
de  croire  que  deux  princes  du  fang  ,  protecteurs 
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de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  avoient  tiré  paio/e  de 
M.  de  Lamoignon  de  ne  fe  pas  mettre  fur  les 
rangs  &  de  ne  fe  pas  prêter  à  l'intrigue  de 
quelques  académiciens  ,  dont  un  des  objets,  en 
l'appelant  ,  étoit  d'exclure  l'abbé  de  Chaulieu  ; 
M.  le  préfident  de  Lamoignon  élu  mal-gré  lui  , 
n'avoit  plus  que  la  refl'ource  du  refus  pour  te- 
nir parole  à  ces  deux  princes.  Encore  ce  refus 
demandoit  il  du  courage.  Le  roi  ne  vouloit  point 
qu'on  élût  l'abbé  de  Chaulieu  ;  &  M.  de  Lamoi- 
gnon pouvoit  craindre,  &  craignoit  en  iffet  , 
que  le  roi,  qui  l'avoit  agréé,  ne  fût  mécontent 
d'un  refus  qui  pouvoit  faire  renaître  les  efpé- 
rances  pe  cet  abbé.  Le  préfident  de  Lamoignon 
mourut  en  1709.  De  lui  defeendent  les  deux 
feules  branches  de  la  maifon  de  Lamoignon  au- 
jourd'hui existantes  .  Il  étoit  l'aveul  de  M.  de 
M  ilesherbes  Se  le  bilayeul  de  M. de  Lamoignon, 
aéluélement  (1  788.)  préfident  à  mortier  &  garde 
des  fceaux .  M.  le  chancelier  de  Lamoignon  étoit 
fon  fils,  &  à  écrit  fa  vie;  car  dans  cette  mni- 
fon ,  les  enfans  fe  font  plu  à  confacrer,  par  des 
monumens  domeftiques,  les  vertus  de  leurs  pè- 
res: le  premier  pn-fident  avoit  écrit  la  vie  de 
Chrétien  de  Lamoignon  fon  père;  celle  du  pre- 
mier préfident  a  été  écrite  par  le  préfident  Chré- 
tien-François de  Lamoignon  fon  fils, (celui  dont 
nous  venons  de  parler  )  de  par  une  de  fes  fiiles, 
Anne  de  Lamoignon,  religieufe  à  la  Vifitation 
du  faux-bourg  Saint- Jacques;  ce!le  de  Chrétien- 
François  a  été  écrite,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  par  M.  le  Chancelier  de  Lamoignon  ,  le 
fécond  de  fes  fils  ,  &  celui-ci  doit  aufli  à  la 
piété  filiale,  l'épitapbe  latine  qu'on  lit  fur  la 
tombe  dans  féglife  de  Saint-Leu,où  il  efc  loué 
lans  être  flaté.Le  chancelier  de  Lamoignon  avoit 
été  long-temps  avocat  général  ,  &  s'étoit  fait 
un  nom  dans  cette  place.  Préfident  à  mortier 
enfuite, exerçant  tantôt  pour  le  préfident  de  Lx- 
moignon  fon  neveu,  tantôt  pour  le  préfident  de 
Novion  ,  il  eut  la  réputation  d'un  excellent  ju- 
geai la  foutint  à  la  tête  de  la  cour  des  Aides, 
dont  il  fut  premier  préfident  .  Nommé  chance- 
liet  ,  il  porta  à  la  cour  un  caractère  ferme,  une 
vertu  irréprochable,  des  principes  favorables  à 
l'autorité,  mais  plus  encore  à  la  Jullice  ,  une 
dignité  perfonele  très-convenable  à  la  dignité  de 
fa  place  .  Il  eut  dans  cette  place  à  luter  pen- 
dant treize  ans,  armé  de  fa  feule  vertu  ,  con- 
tre le  crédit  d'une  femme  puiffante,  dont  il  ne 
crut  jamais  qu'il  convînt  au  chancelier  de  Fran- 
ce d'être  le  courtifan ,  &  qui  s'en  vengea  en 
empêchant  jufqu'à  trois  fois  le  chancelier  d'être 
garde  des  fceaux;  elle  le  fit  même  déplacer  en 
1763,  &  mourut  fix  mois  après.  M.  de  Lamoi- 
gnon,^ avoit  refufé  alors  fa  démilîion  ,  parce 
qu'on  vouloit  la  lui  extorquer  par  une  intrigue  , 
la  donna  volontairement  en  1768  ,  lorfqu'on  ne 
la  lui  demandoit  plus,  mais  lorfqu'une  maladie 
grave  fe  joignant  à  fon  âge  de  quatre- ving-cinq 
ans,  lui  perftiada  qu'il  devoit    fuivre    l'exemple 
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de  M.  le  chancelier  d'Aguefféau  ,  qui  avoît  cru 
-devoir  céder  à  l'âge,  &  le  retirer',  il  furvccut 
plus  long-temps  à  (a  retraite  que  n'avoit  fait  le 
chancelier  d'Agueffeau  ;  il  reprit  fa  famé  &  fa 
gsité  ,  &  fut  encore  pendant  quatre  ans  ,  cher 
&  agréable  à  i'cs  amis.  Jl  mourut  en  i  771.  Il 
étoit  né  en  16^3-  I.ndépendament  du  mérite  pro- 
pre à  fes  places,  il  avoir  celui  de  n'être  ni  fans 
littérature  ,  ni  fans  connoiffances  dans  l'hiftotre  . 
Pcrfpne  ne  favoit  dans  un  auffi  grand  détail 
celle  du  rrgne  de  Louis  XIV  ,  &  le  répertoire 
des  anecdote;  dont  il  avoit  la  mémorie  remplie, 
étoit  précieux  à  conferver. 

M.  de  Bà.villc  fon  oncle,  fécond  fils  du  pre- 
mier préfident  ,  &  auteur  d'une  branche  cade- 
le ,  éteinte  de  puis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  de  Montre vault ,  fon  petit-fils,  fut  par- 
mi les  intendar.s  de  province,  ce  que  fon  père 
avoit  été  parmi  les  premiers  préfidens  ,  ce  que 
l'Hôpital  &  d'Agueifeau  avoient  été  parmi  les 
.chanceliers  :  il  paffa  trente-trois  années  confé- 
cutives  dans  (on  intendance  de  Languedoc  ,  fans 
revenir  à  Paris  ,  fans  rentrer  dans  le  fein  de  fa 
fimille,  (ignalant  également  fon  zèle  &  fa  ca- 
pacité  dans  des  conjonctures  difficiles  ,  &  dési- 
gné par  la  voix  publique  comme  un  digne  fuc- 
ceffeur  des  Colbert  &  des  Louvois.  M.  de  Bà- 
yille  mourut  le  17.  mai  1714.  Il  avoit  une  tan- 
te ,  Mademoiselle  de  Lamotgnon  ,  fœur  du  pre- 
mier préfident  &  de  Madame  de  Niinond,  qui 
vécut  dans  le  célibat,  fans  être  rcligieul'e  ,  & 
dont  la  vie  entière  fut  confacrée  à  la  bienfai- 
sance &  à  la  charité.  M.  d'AIcmbert  dans  fes 
rotes  fur  l'éloge  de  Bçileau,  cite  divers  traits  , 
qui  peignent  en  elle  une  belle  âme  ,  un  cara- 
ctère aimable  &  intéreffant  .  Elle  ne  pçuvoit 
pas  foufrir  qu'on  dit  ni  qu'on  fit  du  mal-,  elle 
ne  pardonoit  pas  à  Boileau  ,  l'ami  de  toute  fa 
maifon,  fes  épigrammes  &  {es  faryres;el!e  l'en 
reprenoit  fouvent  avre  douceur;  &  les  princi- 
pes fur  la  rrédifance  .  étc'ent  fouvent  entr'eux 
la  matière  d'une  plaifanterie  .  Quoi  !  lui  difoit 
Boileau  ,  vous  ne  permettriez,  pas  même  une  fa 
lyre  contre  le  grand  turc  ?  Non  ,  répondoit-elle, 
c'tfi  un  fouveratn  ,  il  faut  le  refpecltr  —  Mais 
dit  moins  contre  le  diable ,  ajoutou  Boileau.  La 
leligion  la  fit  héfiter  un  moment, mais  fon  ca- 
ractère reprenant  bientôt  le  diffus  ;  enfin,  dit- 
.elle ,  ;/  ne  faut  jamais  dire'  du  mal  de  perfone . 

Le  fameux  docteur  janfenifte  Feuil  et ,  doyen 
de  Saint-Cloud ,  avoit  un  embompoint  &  u,n 
sir  de  fanté  qui  centraftoit  avec  la  fevérité  de 
fa  doétiine.  Mademoiselle  de  L>moignon  l'aimoit 
beaucoup,  &  avoit  beaucoup  de  confiance  en 
lui;  Boileau  lui  reprochoit  toujous  malignement 
cet  embonpoint  de  M.  de  Feuillet .  comme  con- 
traire au  fuccès  de  (es  aufteres  prédications .  Ob  ! 
j  pondit  un  jour  Mademoiselle  de  L*moigntn  , 
1  ii  dit  qu'il  comment  e  à  maigrir  . 

Ç'eft  pour  MademoifeUe  de  Lamoignon  que 
Boileau  fit  ces  vers , 
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Aux  fublimes  vertus  nourie  en  fa  famille.. 

Cette   admirable  &  fainte  fille 
En   tous  lieux  fignala  fon   humble   piété; 
Jufqu'aux  climats  où  naît  &  finit  la    clarté, 
Fit   reflentir  l'effet  de  fes  foins  fecourables; 
Et,  jour  &   nuit  ,  pour  Dieu  ,  pleine  d'aftivité, 
Confuma  fon   repos,  fe  biens  &   fa  fanté, 
A  foulager  ks  maux  de  tous   les   miférables . 

LAMPADATJON,  f.  f.  {Htjl.  mod.)  efpece 
de  queftion  qu'on  failoit  louirir  aux  premiers 
martyrs  chrétiens  .  Quand  ils  étoient  étendus 
fur  le  chevalet  on  leur  appiiquoit  auxjaretsdes 
lampes  ou   bougies  ardentes. 

LAMPR1DE,  (Aétius-Lampridius)  («//?.  Rom.) 
im  des  éciivains  de  l'Hiitoire  d'A  .gulk  ,  vi^oit 
dans  le  quatrième  fiecle  ;  on  a  de  lui  les  vies 
de  Commode,  de  Diadumene,  fi '.s  de  Macrin  , 
d'Héliogabale  pu  Héhgabale  ,  &  d'Alexandre 
Sévère . 

lin  autre  Limpide  (Benoît)  beaucoup  plus 
moderne,  corn  mporain  &  protégé  du  pape  Léon 
X,  s'eft  ditlingué  dans  la  poefie  latine.  Il  étoil 
de   Crémone  .   Il   mourut   en    1  540. 

LAMPUGN aNI  .  Voyez.  Sforce  (Galeas)  dont 
il   lut    un   des    ifialfins. 

LANCELOT  ,  (  Bift.  Lut.  mod.  )  Plufieurs 
favans  ont    tllulïré    ce   nom: 

1."  Jean-Paul  ,  célèbre  jurifconfulte  d'Italie  au 
feizieme  fiecle,  mort  en  1 3 9 1  ,  à  Peroule  fa  pa- 
trie ;  il  a  fait  pour  le  droit  canonique,  ce  que 
Juftihien  avoit  fait  pour  le  droit  civil  ,  des  in- 
llitutes  eftimées  &  utiles;  il  y  travailla  par  l'ordre 
du  pape  Pau!  IV.  Nous  en  avons  une  bonne 
édition  de  Doujat  ,  &  une  bonne  traJ.uclio,i  de 
M.  Durand  de  Maillane  j  celle-ci  a  paru  en 
1770. 

2.0  Dom  Claude  ,  un  des  écrivains  &  des 
meilleurs  écrivain*  de  Port-Royal ,  auteur  d'ex- 
cellentes méthodes  pour  apprerdre  le  lutin  & 
le  grec;  on  d.t  que  Louis  XIV  fe  fer  vit  de  la 
méthode  latine  ;  elle  ne  lui  lervit  guère  ,  mais 
clie  a  fervi  à  beaucoup  d'autres.  Le  Judm  des 
racines  greques  elt  auffi  de  dom  Lancélotyle  pè- 
re Labbe,  je  fuite  ,  a  écry  contre.  (  Voyez.  Par- 
tiale Labbe  .  )  M.  Lttncelot  a  fait  encore  me 
Grammaire  it aliène  &  une  Grammaire  espa- 
gnole: il  a  compofé  fur  le  plan  &  fur  les  idées 
du  fameux  doéleur  Arnauld  ,  &  de  concert  avec 
lui,  la  Grammaire  générale  &  ra'tfonee  ,  connue 
fous  le  nom  de  Grammaire  de  Pori  Royal  ■ 

M.  Du  Jos  ,  feréraire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie Frànçoife,  en  a  donné  en  i?5<5,  une  très- 
bor.ne  édition,  dont  fon  nivail  particulier  re- 
levé er.core  le  prix  .  M.  Lmcelot  eft  répu- 
té apartenir  à  Port-Royal  ,  p^rce  qu'il  lut 
.cmp'oyé  par  ces  iliuftres  folitaires  à  enfeigner 
Jes  humanités  &  les  mathématiques  dans  ire 
école  qu'ils  avoient  établie  à  P.; ris  .  On  l'ap- 
pelé dom,  parce  qu'il  étpit  bénédictin  dans  l'ab- 
baye 
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'baye  de  Saint-Cyran  ;  c'étoit  encore  tenir  in- 
directement &  même  aiTez  intimement  à  Porc- 
Royal  .  Ami  &  difciple  du  fameux  abbé  de 
Saint-Cyran,  il  a  écrie  fa  vie  ou  des  Mémoires 
pour  fervir  à  fon  hrfloirc  .  Tous  les  Mémoires 
t|e  Port-Royal  parlent  avantageufement  de  M. 
Lancelot .  M.  de  Brienne  dit  au  contraire,  dans 
l'Hiftoire  fecrete  du  Janfénifmé,  que  c'étoir  le  ■ 
plus  entêté  janfénifte  &  le  plus  pédant  ,  qu'il 
eût  jamais  vu  . 

Le  janfénifmé  ayant  excité  des  troubles  & 
introduit  la  perfécution  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran  ,  dom  Ltncelot  fut  exilé,  à  Quimper- 
lai  en  BaYTe-Bretagne  ;  il  y  mourut  en  16^5.  11 
étoit  né  à  Paris  en  1606. 

3.0  Antoine  Ltncelot-,  de  l'Académie  desBelles- 
Lettres  ,deftiné  par  fes  païens  à  l'état  eccléfiafti- 
que,  avoir  prêché  à  douze  ou  treize  ans,  le  f<»rmon 
grec  qui  fe  prêche  tous  les  ans  aux  Cordeliers  le 
dimanche  de  Qiufiwodo ,  devant  la  confrérie  du 
St.  Sépulchre  ou  de  Jérufalern,  qui  n'y  entend- 
rien  .    Dans  la  fuite ,    ne  fe  fentant  point  ap- 
pelé à  l'églife,  &   rï'ofant  en  faire  l'aveu  à  fes 
parens  ,  il  s'enfuit  un  jour  de  chez  eux,&  alla 
de  Paris  à  Beauvais,  fans  favoir  où   il    alloit  ; 
puis  le  befoiii  lui  ayant  donné  Ass  remords  ,  il 
revint  de  Beauvais  à  Paris,  &  rentra    en    grâ- 
ce    auprès    de  fes  p.irens  ,     à  condition  d'  être 
eccléfialtique  .   L'année    fuivante  ,    (  c'étoit  en 
i^z  ),   nouvele  évafîon  ;     il  va  au   camp  de- 
vant Namar,  que  le  roi  afTiégeoit  en  perfone  , 
&  refte  à  la  fuite  de  l'armée  jnfqu'à  la  bataille 
de  Steinkerque,  qu'il  vit  du  haut  d'une  maifon 
qui  fut  ruinée   en  partie    par  le    canon  des  en- 
nemis ,    tant    elle    étoic    proche   du    champ  de 
bataille:    dés -lors  il  ne  fut  plus    gêné    dans  le 
choix  d'un  état ,  &  fon  goût  le  détermina  pour 
les  lettres.    Il  s'atacha  d'abord  à  un  fou  d'éty- 
mologifte,  chimérique    dans    fes    idées  ,    bizâre 
dans  fa  conduite,  qui  fe  lairTa  mourir  de  faim, 
n'ayant,  difoic-  il,  befoin  d'autre    aliment  que 
.de  fes  racines  greques  &   hébraiques .  C'étoit  un 
M.  Herbinot  ,  confeiller  au  Châtelet  .    Ils  tra- 
vaillèrent enfemble  à  un    Diétionaire  -étymolo- 
gique. M.  Lxnceoiot  occupa  enfuite  pendant  qua- 
tre ans,  une    place  à  la    bibliothèque    Mazari- 
ne  .  Ce  fut  là  qu'il  fe  rendit   véritablement  fa- 
vant  &  utile  aux  favans,,    il  envoyoit  à  B2yle 
des  articles  curieux    pour    fon    Diâionaire  ;   il 
étudioit  les  anciens  monumens  avec    dom   Ma- 
billon;  il  alla  enfuite  en    Dauphiné    prêter  (es 
ieux  &  le  fecours  de  fes  connoiflances  à  M.  de 
Valbonnays ,  premier  préiïdent  de    la    chambre 
de  Grenoble  ,  qui,    devenu  aveugle  ,    n'en  tra- 
vailloit  pas  avec  moins  d'ardeur  à  une  Hifîoire 
du  Dauphiné.  De  là  il  pafia  en  Italie.  À  fon 
retour  ,  les  pairs  le  choifirent  pour  éclaircir  & 
défendre    leurs  droits  ;   il  fit  imprimer    en    leur 
nom  &  de  leur    aveu,    un  volume    in -fol.    de 
Mémoires  pour  les  Pairs  de  France  ,  avec  les  preu- 
vjts  .    Les    pairs   lui    achetèrent  en  1719  ,   une 
Hihire .  Tarn.  II. 
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charge  de  fecrétaire  du  roi,  dom  il  fe  défit  cri 
1715.  Il  étoit  entré  en  1719  ,  dans  l'Académie 
des  Belles- Lettres  •;  il  fut  fait  infpefteur  du 
Collège  Royal  en  173a  ;  il  fut  en  même  temps 
commifTaire  au  tréfor  des  Chartres,  &  il  en  a 
fort  avancé  la  table  hiflorique .  En  1737,  il  fut 
chargé  d'aller  à  Nancy,  faire  l'inventaire  des  ar- 
chives des  duchés  de  Lorraine  &  deBar ,  nouvé- 
lement  réuni-s  à  la  courone  .  Il  n'en  revint  que  en 
r  740  ,&  mourut  peu  de  temps  après  fon  retour, 
le  8  novembre  de  la  mêm-e  année.  Il  étoit  né  à 
Paris  le  14  oélobre  167;.  „  On  ne  pouvoii  , 
„  dit  l'hiftorien  de  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres, (  qui  avoir  fait  avec  lui  le  voyage  de 
„  Hollande  en  1720  )  avoir  plus  de  douceur, 
„  de  franchile,  de  cordialité  ;  ne  voulant 
„  que  ce  qu'en  vouloit  ,  racontant  avec  la 
„  même  ingénuité  les  diffirens  états  où  il  s'é- 
„  toit  trouvé  ,  ce  qui  lui  é:oit  arivé  de  plus 
„  fiateur  eu  de  plus  humiliant ,  &  n'ayant  rien 
„  à  lui  dés  que  ce  qu'il  avoit  pouvoit  faire  plai- 
,,  fir  à  fes  amis  .  Sa  reconoififance  pour  ceux 
„  à  qui  il  avoit  quelque  obligation  ,  étoit  ex- 
„  trêrne.  Il  ne  parlait  jamais  qu'avec  un  ref- 
„  peét  mêlé  de  tendreiTe  du  père  Mabillon . 

En  efVt  ,  dom  P.uinart  ,  auquel  il  avoit 
fourni  des  feccurs  pour  une  nouvele  édition  de 
la  Diplomatique  ,  l'appelé  Mabilhwi  tnemorix. 
cultor  ardentiffimus  , 

M.  Lancelot  a  fait  la  préface  de  l'Hiftoire 
des  grands  -Officiers  de  la  Courone  ;  il  a  enri- 
chi de  favantes  notes,  une  édition  des  Amours- 
de  Daphnis  &  Cboë  de  Longus;  il  a  fourni  des 
additions  &  des  corrections  pour  le  Pitfjx-ina , 
le  N.'.ud/tanœ ,  le  Fattmaiu ,  les  Antiquités  Gaulot- 
fes  de  Pierre  Borel . 

Il  y  a  de  lui  dans  le  recueil  de  1'  Académie 
des  Belles  Lettres  ,  une  multitude  de  fort  bons 
Mémoires,  un  entr'autres  fort  curieux,  fur  les 
merveilles  du  Dauphiné  ,  qu'il  réduit  à  peu  de 
chofe . 

Ladiflas,roi  de  Naples  de  la  première  bran- 
che d'Anjou,  fils  de  Charles  de  Duras,  efl  fou- 
vent  appelé  Lancelot  dans  les  hirtoires . 

LANDAIS  ,  (  Pierre  )  (  Htfl.  de  Bretagne  ) 
Voyez,  l'article  Anse  de  Bretagne  ). 

LANDGRAVE,  f.  m.  (  Htji.  mi.  )  ce  mot 
eft  compofé  de  deux  mots  allemands  :  Und  > 
terre  ,  &  de  graff  ou  grave ,  juge  ou  comte  » 
On  donnoir  anciénemertt  ce  titre  à  des  ju- 
ges qui  rendoient  la  jufiiee  au  nom  des  em- 
pereurs dans  l'intérieur  du  pays  .  Quelquefois 
oa  les  trouve  défignés  fous  le  nom  de  comités 
patrix.  &  de  comités  provinciales  .  Le  mot  land- 
grave ne  paroîc  point  avoir  été  ufité  avant  l'on- 
zième ficelé.  Ces  juges,  dans  l' origine,  n'é- 
toient  établis  que  pour  rendre  la  juftice  à  un 
certain  dittrifl:  ou  à  une  province  intérieure  de 
l'Allemagne  ,  en  quoi  ils  différoient  des  marg- 
graves  ,  qui  étoient  juges  des  provinces  fur  les 
'   limites  :  peu  à  peu  ces  titres  font  devenus  héro 
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ditaires  ,    &    ceux    qui  les    pofîedoient   fe    font 
rendus  Souverains    des    pays  dont    ils    n'étoient 
originairement  que  les  juges.   Aujourd'hui  l'on 
donne  le  titre  de  landgrave  par  excellence  à  des 
princes  Souverains  de  l'Empire  qui  poffedent  hé- 
réditairement des  états    qu'on    nomme   landgra- 
viats,Sc  dont  ils  reçoivent  l'inveStiture  de  l'em- 
pereur.  On  compte  quatre   princes  dans    l'Em- 
pire qui    ont    le  titre   de    landgraves  ;   ce    font 
ceux    de    Thuringe ,  de  Heiïè  ,  d'Alface  &  de 
Luchtenberg  .    Il    y    a    encore    en   Allemagne 
d'autres  landgraves:  ces  derniers  ne    font   point 
au  rang  des  princes  ;  ils  font    feulement    parmi 
les  comtes  de  l'Empire  ;  tels  font  les  landgraves 
de  Baar  ,    de  BriSgau  ,   de  Burgend  ,   de  Klet- 
gow,  de  Nellonbourgj  de  Saufiemberg,  de  Sif- 
gow,  de  Steveningen  ,    de  Sculingen  ,  de  Sun- 
tg'au  ,  de  Turgow,  de  Walgow. 

LANDI,  f.  m.  (  M'tfi.  mod.  )  foire  qui  fe  tient 
à  St.  Denis-en-France  .  C'eft  un  jour  de  vacance 
pour  les  jurifdiétions  de  Paris  &  pour  l'univer- 
sité. Ceft  le  recteur  qui  ouvre  le  landt  .  11  fe 
célébroit  autrefois  à  Aix-la-Chapelle  ,  Charles 
le  Chauve  l'a  transféré  à  Saint- Denis  avec  les 
reliques ,  les  doux  &  la  courone  de  N.  S. 

Landi  fe  difoit  encore  d'un  falaire  que  les 
écoliers  payoient  à  leurs  maîtres  vers  le  temps 
de  la  foire  de  ce  nom  .  C'étoient  fix  ou  fept 
écus  d'or,  qu'on  fichoit  dans  un  citron,  & 
qu'on  mettoit  dans  un  verre  de  cryftal .  Cet 
argent  fervoit  à  défrayer  le  recteur  &  fes  Sup- 
pôts lorfqu'ils  alloient  ouvrir  la  foire  à  Saint- 
Denis  . 

LANDINOS  ,(Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom  fous  le- 
quel les  Efpagnols  désignent  les  Indiens  du  Pérou 
•qui  ont  été  élevés  dans  les  villes  &  dans  les 
bourgs  ;  ils  Savent  la  langue  eSpagnole,  &  exer- 
cent quelque  métier:  ils  ont  l'eSprit  plus  ouvert 
&  les  mœurs  plus  réglées  que  ceux  des  campa- 
gnes ;  cependant  ils  conServent  preSque  tou- 
jours quelque  chofe  des  idées  &  des  ufages  de 
leurs  ancêtres. 
LANDRI  ,  (  litjl.  de  Fr,  )    (  Voyez.  Frédé- 

«GONDE   )  . 

Un  perfonage  de  ce  nom,  plus  refpeclable  , 
eft  St.  Landri ,  évêque  de  Paris,  qui  nourit  les 
pauvres  de  fon  diocêfe  dans  une  Samine ,  l'an 
651  ,  &  qui  vers  le  même  temps,  Sonda  l'Hô- 
tel-Dieu de  Paris. 

LANDSASSE ,  S.  m.  (  Hi(î.  mod.  )  on  appelé 
ainSi  en  Allemagne  celui  dont  la  perSone  &  les 
biens  Sont  Soumis  à  la  juriSdidion  d'un  Souve- 
rain qui  relevé  lui-même  de  l'empereur  &  de 
l'Empire  ,  &  qui  a  fixé  Son  domicile  dans  les 
états  de  ce  Souverain:  ou  bien  un  landfajfe  eSt 
toujours  Sujet  médiat  de  l'Empire  . 

Il  y  a  en  Allemagne  des  pays  où  tous  les 
Sujets,  tant  ceux  qui  pofSedent  des  terres  &  des 
fiefs  que  les  autres,  Sont  landfajfes  ,c'eft-à-dire , 
relèvent  du  prince  à  qui  ces  états  apartienent  . 
Telle   eft  la   Saxe  ,   la  HeSSe  ,   la  Marche  de  | 
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Brandebourg,  la  Bavière,  l'Autriche:  on  nom- 
me ces  états  territor't4  claufa^U  y  a  auiïi  d'au- 
tres pays  où  ceux  qui  pofledent  des  fiefs  Sont 
vaflaux  ou  Sujets  immédiats  de  l'Empire,  &  ne 
Sont  Soumis  à  aucune  juriSdi&ion  intermédiaire , 
tels  Sont  la  Franconie,  la  Souabe,  le  Rhin ,  la 
Weteravie  &  l'AlSace.  Ces  pays  s'appelent  Ur* 
ritoria  non  claufa . 

Il  y  a  des  pays  fermés  (  territoria  claufa  )  où 
il  Se  trouve^  des  vaflfaux  qui  ne  Sont  point  land- 
fajfes:  ceux-là  ne  Sont  obligés  de  reconoître  la 
jurifdiclion  de  leur  fuzerain  qu'en  matière  féo- 
dale ;  mais  ceux  qui  Sont  vaflaux  &  landfajfee 
Sont  entièrement  Soumis  en  tout  à  la  junidi- 
ction  du  Suzerain, 

Un  prince  ou  tout  autre  vaflal  immédiat  de 
l'Empire  peut  être  landfajfe  d'un  autre  ,  en  rai- 
Son  des  terres  qu'il  poflede  Sur  Son  territoire  , 
Voyez.  Vitriarii  lnjlit.  jurts  publia . 

LANFRANC  ,  (  Hifl.  EccUf.  )  prieur  du  Bec  , 
puis  abbé  de  Sr.  Etienne  de  Caen  ,  enfin  ,  ar- 
chevêque  de  Cantorbéry  ,  eft  fur -tout  fameux 
par  le  ze\e  &  le    fuccès    avec  lefquels  il    com- 
batif dans    divers    conciles  ,    nommément    dans 
celui  de  Rome  en  1059,  les  erreurs    de    Béren- 
ger  fur  l'Euchariftie .  (  Voyez  BiLrenge».  )  Lan- 
franc ,  mourut  en  1089..  Guillaume  le    Conqué- 
rant, qui  avoit  été  l'auteur  de    la  fortune,    & 
qui  l'avoit  Sait  enfin  archevêque  de    Cantorbé- 
ry, défiroit  avoir  pour  fuccefleur  en  Angleterre, 
Guillaume   le    Roux  ,  Son    Second    fils  ;    il    lui 
donna    des    lettres   de    recomandation     pour    le 
primat  Lanfranc ,  qui  le  Servit  bien,  &,lui  pro- 
cura en  effet    cette   courone .    Guillaume    laiSSa 
d'abord  adoucir  Sa  Sérocité  aux  Sages  conSeils  de 
Lanfranc  ;    mais  quand    il  Se  vit    affermi  Sur  le 
trône,   il  revint  à    Son  caractère   avec   d'autant 
plus  de  violence  ,    qu'il  avoit    Sait  plus   d'éSort 
pour  le  dompter  ou  pour  le  diSfimuler.  Sa  con- 
duite ne  Sut  qu'une  Suite  d'injuftices  &  de  vio- 
lences. Le    pieux    Lanfranc  crut  que   Son  âge, 
Son  caraûere  ,  {es  fervices  ,    l'intérêt  de  l'état , 
l'intérêt  même  du  prince    pouvoient   l'autorifer 
à  élever   la    voix;  une  difgrace  Sut  le   prix  de 
fa    franchife ',    il  mourut  peu  de  temps   après, 
de  douleur  d'avoir  donné  ce  tyran  à  fa  patrie  . 
Ses  ouvrages    ont    été  recueillis   par    dom   Luc 
d'Achery  ,  en  1648.  Il  écoit  fils  d'un  confeiller 
du  fénat  de  Pavie  . 

Un  autre  Lanfranc  ,  médecin  de  Milan  au 
treizième  Siècle  ,  étant  venu  s'établir  en  Fran- 
ce,  où  il  étoit  en  1295,  y  eft  regardé  comme 
le  fondateur  du  collège  des  chirurgiens  de  Saint- 
Côme .  Originairement  les  chirurgiens  n'étoient 
pas  diftingués  des  médecins;  un  même  homme 
exerçoit  &  la  médecine  proprement  dite  ,  &  la 
chirurgie,  félon  la  nature  de  la  maladie  &  les 
befoins  du  malade.  Dans  la  fuite,  les  médecins 
avoient  abandoné  la  chirurgie  aux  barbiers .  Lan- 
franc fit  naître  une  clafle  mitoyene  entre  les  mé- 
decins &  les  barbiers  ;  ce  font  les  chirurgiens  d'au- 
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jeurd'hui .  On  a  de  lui  un  livre  intitulé:  chirur- 
gie* magna  &  psrva  . 

LANGALERIE,  (Philippe  de  Gentils,  mar- 
quis de)  (  Hift.  de  Fr.)  d'une  famille  diftinguée 
de  la  province  de  Saintonge ,  dont  il  étoir  pre- 
mier   baron,     acquit    beaucoup    de  réputation 
au  fervice  de  France  dans   trente-deux   campa- 
gnes,   &    fut   fait   lieutenant-général  en    1704, 
Mécontent  à  tort  ou    avec   raifon,    de    M.    de 
Chamillart,  dont  il  n'étoit  pas  aimé,  il  fit  ce 
que  des    hommes*  fenfibles   fe   font    plus   d'une 
fois  permis ,  ce  qu'un  bon   citoyen    ne  fe    per- 
mettra jamais  i   il    quira   le   fervice   de   France 
pour  un  fervice  non  feulement  étranger,   mais 
encore  ennemi  ;  il  s'àtacha  au  fervice  de   l'em- 
pereur en   1706;  ou  plutôt  il  ne    s'àtacha    plus 
a  rien:  fa  conduite  hors  de    la   France   fembla 
faite  pour  juftirier  Chamillart  ;  ce  ne   fut    plus 
qu'inconftance    &    légèreté  .     Il    quita    bientôt 
l'empereur  pour  le  roi  de  Pologne  ,  qui  ne   l'é- 
prouva pas  plus  confiant .  Comme  il  étoit  an- 
noncé par  une  grande  réputation  &  des   talens 
éprouvés ,    on    lui   offroit    par-tout    de   grandes 
places;,  dans  l'Empire  &  en  Pologne,  il  fut  fait 
général  de  la  cavalerie  ;  ayant   quité  ces  deux 
emplois- &  ces  deux  pays,  il  erra  en  divers  fé- 
jours ,  à  Francfort ,  à  Berlin ,  à  Hambourg ,  à 
Brème,  à  Cartel,  &c,  paroifTant  toujours  vou- 
loir fe  fixer  &  ne  fe  fixant  jamais  ;. il  pafla  en 
Hollande  ;  il  vit    un    turc,  envoyé   dû    grand- 
feigneur ,    à  La    Haye  ;    il   fe  lia   étroitement 
avec  lui,    &   par   fon    moyen    it    fit  un  traité 
pour  s'atacher  au  fervice  de  la  Turquie  !  il  pa- 
roît  même  que  ce  traité  avoit  pour  objet    une 
expédition  particulière  que  la  Turquie  raéditoit, 
&  dont  Langalerie  devoit  avoir  la  conduite  ;  il 
paffoit  à  Hambourg,  où  il    vouloit,   dit-on, 
faire  équiper  des  vaiffeaux,  foit  pour  cette  ex- 
pédition ,    fait    pour   pafTer    à    Conftantinople  , 
lorfque  l'empereur,    alarmé    de    fes   projets  i  & 
mécontent   de    fon    infidélité  ,   le    fit    arrêter  à 
Stade  en  171 6'.  On  le  conduifit  à  Vienne,   où 
il  mourut  en  1757. Il  a  paru  en  17J7  ,  de  faux 
Mémoires  du  marquis  de  Langalerie ,  qu'on  fup- 
pofe  avoir  été  écrits  dans  fa  prifon  à  Vienne . 
LANGE,    (  François),    (  Hijt.  Litt.  mod:  ) 
avocat    au  parlement  de  Paris,  connu  par  fon 
Praticien  François.  Mort  en  1684. 

LANGEAC,  (Jean  de)  prélat,  homme  d'é- 
tat &  ami  des  lettres,  fous  le  règne  du  Père 
des  Lettres ,  François  I."  On  s'eftplu  adonner 
la  lifte  des  différens  emplois  qu'il  a  remplis , 
fur -tout  des  innombrables  bénéfices  qu'il  a 
pofledés,  mais  nous  devons  obferver  qu'il  les 
a  tous  ou  prefque  tous  pofledés  fucceflivement , 
randis  que  plufieurs  prélats  de  fon  temps  ne  fe 
faifoient  pas  fcrupule  de  les  accumuler  jufqu'au 
fcandale,  même  les  évéchés;  il  remplir  pre- 
fque autant  t  d'ambaiTades  qu'il  eut  de  bénéfi- 
ces: auflî  Etienne  Dolet  lui  dédia -t- il  fon 
Traité  de  Legatis ;  ce  malheureux  Dolet.   (Vo-  \ 
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i  yex.   fon   Article)    eut    un   protecteur    dans    ce 

I  prélat  pieux  &  charitable  .  En  quitant  l'évê- 
ché  d'Avranches  pour  pafler  à  celui  de  Limo- 
ges, Jean  de  Langeac  fit  donner  le  premier  à 
un  homme  de  lettres,  au  favant  Robert  Cenal . 
(Voyez,  fon  article.  )  Langeac  n'a  befoin  que 
d'un^  mot  pour  fon  éloge  ;  fa  mémoire  s'eft  con- 
fervée  à  Limoges ,  où  on  ne  l'appelé  que  le 
bon  Évêque,  c«mme  on  y  appelera  toujours 
feu  M.  Turgot ,  le  bon ,  le  fenfille  &  l'utile  In- 
tendant.  Jean  de  Langeac  mourut  en  1541. 

LANGEVIN  (  Raoul  )  (  Hift.  mod.  )  nom 
célèbre  à  Bayeux  par  le  cartulaire  de  cette 
églife,  que  ce  Langevin,  qui  en  étoit  chanoi- 
ne, compofa  en  u6)  Se  qui  fait  loi  encore 
en  matière  d'ufages  &  de  cérémonies. 

LANGLADE  (le  Marquis  de)  (Hift.  deFr.) 
condamné  aux  galères  pour  un  vol  qu'il  n 'avoir 
pas  fait.  L'arrêt  eft  du  r4  février  1688;  le  vo- 
leur véritable  arrêté  pour  d'autres  crimes  en 
1690  avouva  celuùlà.  Le  hazard  fembloit  avoir- 
pris  plaifir  à  raffembler  contre  ce  malheureux 
Langlade  des  apparences  fi  fortes  &  des  circon- 
ftancesfc  fi  décifives,  qu'on  plaint  fes  juges  fans 
trop  pouvoir  les  condamner. 

LANGLE  (  Pierre  de)  (Hiji.de  Fr.  )  évêque 
de  Boulogne  .  Il  avoit  été  précepteur  du  corn'. 
te  de  Toulofe,  père  de  Mi  le  duc  de  Penth'e- 
vre,  &  on  dit  que  c'étoit  M.  Boffuet  qui  l'a- 
voit  propofé  pour  cet  emploi. L'évêché  de  Bou- 
logne avoit  été  la  récompenfe  de  fes  foins 
pendant  le  cours  de  cette  éducation .  Il  fut  cé- 
lèbre par  fon  oppofition  à  la  Bulle  Unigenitus. 

II  fut   exilé   dans    fon   diocêfe    &  il  y  mourut 
en  1714.  Il  étoit  né  à  Évreux  en   1644. 

LANGUET,  (  Hift.  mod.  )  diverfes  perfo- 
nes  ,  toutes  de  la  même  famille,,  ont  illuftré. 
ce  nom. 

Hubert  Languit,  né  en  151 8  à  Vitteaux-  ero 
Bourgogne  ,  fut  attiré  à  la.  réforme  par  Mélan- 
chton  ;  il  s'expatria  &  fe  retira  auprès  de  réie- 
deur  de  Saxe,  protecteur  du  Luthéranifme;  em 
1570,  il  vint  en  France  comme  envoyé  de  ce 
prince.  Il  y  étoit  encore  dans  le  temps  de  la 
St.  Barthelemi  en  1572,  &  il  expofa  fa  vie, 
pour  fauver  celle  de  Dupleffis  Mornay  &  d'An- 
dré Wechel,  fes  amis.  Il  mourut  à  Anvers  en 
15 81  au  fervice  du  prince  d'Orange.  Un  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon  ,  (  la  Mare  )  a 
écrit  fa  vie  . 

Les  deux  Languet  de  Gergy,  l'un  curé  de  St.. 
Sulpice,  (  Jean  -  Baptifte- Jofeph  ,)  l'autre  évê- 
que de  Soiflbns  ,^puis  archevêque  de  Sens ,  (  Jean- 
Jofeph  )  étoient  les  arrière-petits  neveux  de 
Hubert  Languet .  L'archevêque  de  Sens  eft  con- 
nu par  fes  écrits  en  faveur  de  la  conftitutioa 
&  par  [l'hiftoire  de  Marie  Alacoque,  ( veye» 
AUcoque),  (es  4vertiJ[tmens  au  fujet  delà  con- 
ftitution,  qu'il  fit  étant  évêque  de  Soiflons, 
eurent  du  fuccés  parmi  les  conftitutionaires  .  Il 
étoit  confeiller  d'état  d'églife.  Il  étoit  auffi  de 
Ddddd  ij 
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de  l'académie  françoise,  &  il  y  fit  en  différen- 
tes occafions  d'affez  bons  difcours.  On  remar- 
qua celui  qu'il  fit  en  qualité  de  directeur  ,  en 
recevant  M.  da  Marivaux  à  l'académie  fran- 
çoife  ,  mais  on  le  remarqua  comme  un  trait 
de  ,pédannTrae  Se  comme  une  contravention 
aux  loix  que  lui  impolbit  en  cette  occafion  le 
titre  de  directeur.  Il  ne  parla  des  ouvrages  de 
M.  de  Marivaux,  que  fur  parole,  il  prétendit 
ne  les  avoir  point  lus  Se  n'avoir  pas  dû  les 
lire;  c'eft  ce  qu'il  auroit  pu  dire  tout  au  plus 
de  quelques  romans  de  Crébilicn  le  fils  ;  encore 
le  directeur  de  l'académie  eût-il  été  obligé  de  re- 
specter en  public  ie  choix  de  fa  compagnie  ,  fi 
à  caufe  de  ces  ouvrages  ou  mal-gré  ces  ouvra- 
ges elle  eut  reçu  l'auteur.  C'étoit  le  titre  de 
romans  qui  fa i fait  illufion  à  la  vertu  auftere 
de  M.  l'archevêque  de  Sens  ;  mais  ces  romans, 
c'étoient  les  caractères  de  la  Bruyère  mis  en 
action;  c'étoit  une  peinture  fine  &  vraie  du 
cœur  humain  ;  c'étoit  la  morale  fous  la  forme 
la  plus  piquante,  ce  Marivaux  suroît  pu  lui 
répondre:  il  y  a  plus  de  vraie  morale  dans  mes 
œuvres  que  dans  beaucoup  de  ces  exercitations 
polémiques  qui  ont  fait  votre  fortune  &  votre 
gloire  . 

L'archevêque,  de  Sens  mourut  en  175?  au 
moment  où  en  exiloit  le  parlement  :  en  lui  ap- 
pliqua ce  vers  de  Mithridate: 


Et    mes    derniers  regards   crtf-  vu  fuir    les 
romains  . 

Le  curé  de  St.  Sulpice,  fon  frère,  ne  falfoit. 
point  de  livres,  mais  il  a  bâti  Sr.  Sulpice  Se 
fondé  l'enfant  Jéfus  ;  mais  il  rendoit  utiles  aux 
pauvres,  (es  paroifïiens  riches.  On  prétend  que, 
dans  la  diflribution  de  fes  aumônes  qu'on  ,fait 
monter  à  un  million  par  an,  il  ayoit  égard 
fur-tout  à  la  naiffance  &  à  l'état,  &  qu'il  y 
avoit  dans  fa  paroiffe  des  familles  nobles  & 
diftinguées ,  mais  pauvres,  auxquelles  ■  il  four- 
riffoit  jufqu'à  trente-mille  livres  par  an;  on  a 
loué,  on  a  blâme  cette  profufion  :  c'eft  être  li- 
béral plutôt  que  charitable  ;  les  aumônes  doi- 
vent tirer  de  la  mifere,  5c  non  pas  mettre 
dansTaifar.ee.,  à  moins  que  toutes  le  miferes 
ne  foient  foulagées  ;  elles  doivent  fubvenir  aux 
befoins  <?c  non  pas  aider  la-  vanité.  On  a  auffi 
aceufé  le  curé  de  St.  Sulpice  d'avoir,  quelque- 
fois provoqué  l'abondance  des  aumônes  par  des 
artifices  ôc  des  fuggeftions,  qu'on  auroit  Jugées 
illégitimes,  dans,  une  caufe  pcrfonele  ;  c'eft  fans 
doute  une  imputations  de  fes  ennemis,  qui  ne 
pouvant  nier  le  bien  qu'il  faifeit ,  vouloient 
au  moins,  qu'il  le  fit  mal.  La  charité-,  la  pre- 
mière des  vertus,  ne  veut  pas  être  fervie  par 
des  moyens  indignes  d'elle;  mais  l'avocat  du 
gauvie.  a.  de  grands  droits,   fur-tout ,  quand  il 
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donne  l'exemple  ,&  c'eft  à  lui  plus  qu'à  tcnife 
autre ,  qu'il  a  été  dit  :  argue  ,  increp* ,  tppor- 
tune,  importune.  Nous  avons  eu  occafion  de- 
connoîxre  que  quand  les  legs  pieux  faits  à  fes 
pauvres,  pouvoient  être  ou  paroîcre  onéreux 
aux  héritiers,  il  entroit  volontiers  en  accom- 
modement avec  eux  Se  n'exerçoit  point  fes 
droits  à -la  rigueur.  Son  étabiifferaent  de  l'en- 
fant Jéfus  a  deux  objets.  L'un  eit  lé  même 
que  celui  de  St.  Cyr  ,  avec  moins  d'étendue,. 
quant  au- nombre  des  fujets;  mais  ce  premier 
objet  eft  même  un  peu  perfectioné  par  l'atten- 
tion plus  particulière  qu'on  donne  aux  feins  du 
ménage  dans  le  plan  de  l'éducation.  Une  pen- 
Ilonaire  doit ,  dit-on ,  fortir  de  St.  Cyr  avec 
plus  de  talens  de  femme  aimable  ;  une  penfio- 
naire  fort  de  l'enfant  Jéfus,  avec  plus  de  con=- 
noiffances  d'une  mère  de  famille,  connoiffances 
qui  ne  font  cependant  pas  négligées  à  St.  Cyr. 
Le  fécond  objet  propre  à  l'établiffement  dé 
l'enfant  Jéfus  eft  de  fournir  la  fubfiftance,  mais 
avec  le  travail  Se  par  le  travail,  à  une  multi- 
tude de  pauvres  femmes  de  la  ville,  delà  cam- 
pagne Se  des  provinces  indirectement  ,  qu'on 
emploie  fur-tout  à  la  filature  du  lin  &  du  co-- 
ton  .  Dans  les  temps  malheureux,  dans  les  di- 
fetes  publiques,  ces  fecours  augmentoient  .  En 
1710,  dans  le  temps  delà  pefte  de  Màrfeille  ,  le 
curé  de  St.  Sulpice  envoya  des  fommes  confidé- 
rables  en  Provence  pour  le  foulagement  des 
malheureux.  En  1715  ,  il  vendit  (es  meubles, 
fes  tableaux,  fon  argenterie,  tout  ,.  pour  nour- 
rir les  pauvres. En  r  741 ,  plus  dé  quatorze  cents 
femmes  pauvres,  étoient  admifes  à  l'hofpice 
de  l'enfant  Jéfus,  &  y  trouvoient  de  l'ouvra- 
ge Se  du  pain.  Quelle  vie  admirable  &  rem- 
plie de  bonnes  œuvres  !  Se  quand  la  noble  pro- 
feffion  de  curé,  la  première  de  toutes  peut- 
être  par  le  bien  qu'elle  offre  à  faire,  &  par 
l'avantage  de  voir  de  plus  près  le  mal  qu'il 
faut  foulager,  quand  cette-  noble  profeflion  a- 
t-elle  été  plus  noblement  exercée?  Il  avoit 
refufé  Tévêché  de  Couferans,  celui  de  Poitiers 
&  plufieurs  autres.  Il  joignoit  à  fa  cure  (  Se 
c'étoit  un  nouvel  avantage  pour  les  pauvres) 
l'abbaye  de  Bemay,  où-  il  eft-  mort  en  17JG. 
Il  étoic  né  à  Dijon  en  1675.  Il  avoit  eu  la  cure 
de  St.  Sulpice  en  17.14.  Il  la  remit  quelques 
années  avant  fa  mort  à  M.  Dulau  d'AllemansK. 
mais  il  ne  ce  fia  d'en  remplir  les  fonctions,  fur- 
tout  celles  qui  intéreifaient  les  pauvres  . 

On  cite  de  lui  plufieurs  mots  Se  plufieurs  traits 
affez  fins,    mais   ils  ne  font   pas    allez  avérés,. 
Se.  quelques-uns  même  ne  lui  feroient  peut-être 
pas  affez  d'honeur  . 

Il  en  eft  un  entr'autres  qu'on  a  beaucoup 
cité;  nous  fommes  bien  éloignés  de  le  garan-. 
tir  .  Il  convoitoit  ,  die  -  on  ,  pour  fes  pauvres 
la  fucceffion  d'un  de  (es  parciffiens,  riche,  qui 
n'avoit  point  d'héritiers  directs  ;  les  carmes  la: 
convoitoienr,    auffi  t\.  pour  eux,,  6c.  il  y  avoic 


LAN 

déjà  un  teftament  fait  en  leur  faveur  ,  le  curé 
de  St.  Sulpice  le  fit  changer  ;  les  carmes  qui 
l'ignoroient ,  fuivoient  toujours  fort  afliduement 
leur  malade  pour  l'entretenir  dans  les  bonnes 
difpofnions  à  leur  égard  ;  an  jour  ils  rencon- 
trèrent à  fa  porte  le  curé  de  St.  Sulpice ,  & 
faifant  déjà  en  quelque  forte  les  honeurs  de  la 
maifon,ils  voulurent  le  faire  paffer  devant  eux: 
entrez.,  leur  dit-il,  mes  p  ères  ;  vous  êtes  de  l'an- 
tten  teflament ,  <e  ne  fûts  que  du  nouveau  .  Us 
ne  prirent  ce  mot  que  pour  une  plailantcrie 
iur  leur  prétention  d'avoir  été  fondés  par  Elie 
fur  le  mont-Carmel  (  Fiy«,  l'article  Pdpebrocb).. 

Meilleurs  Languet  étoient  fils  du  procureur 
général  du  parlement  de  Dijon  .  M.  Boffue: , 
leur  compatriote,  avoit  pris  intérêt  à  eux  dans 
leur  jeunelTe  . 

LANNOY  (Charles,  comte  de  )(Hi(l.mod.) 
viceroi  de  Naples  fous  l'empereur  Charles-Quint 
&  général  de  fes  armées,  dans  le  commande- 
ment defquelles  il  remplaça  Profper  Golonne, 
le  plus  habile  général  de  fon  temps.  La  pre- 
mière bataille  où  Lxnnoy  commanda  fut  aurti 
la  première  où  il  fe  trouva  ,  &  ce  fut  la  ba- 
taille de  Pàvie.  en  ijar.  Il  y  commandoit  les 
Italiens'  Pefcaire ,  les  efpagnols  ;  Bourbon' les 
Allemands  :  il  combatif  &  commanda  fort  mal, 
il  perdit  la  tête,  &  laiffa  faire  le  connétable 
de  Bourbon  &  Pefcaire  ,  qui  véritablement  en 
favoient  plus~que  lui  y  mais  qui  n'avoient  pas 
&  ne  méritoient  pas  au  même  degré  que  lui 
la  confiance  de  l'empereur;  fon  bonheur  lui 
procura  cependant  l'occafion  de  recevoir  Fran- 
çois I.  prifonier .  Ce  prince  défe-fpéré  d'une  dé- 
faite ,  dont  fa  précipitation  étoit  la  principale 
caufe,  alloit  fe  faire  tuer;. Pompérant ,  Fran- 
çois fugitif ,  ataché  a*  connétable  de  Bourbon, 
voit  le  roi  couvert  de  blefïures  ,  perdant  tout 
fou  fang  ,renverfé  de  cheval  &  réfiftans  encore 
à  une  armée  entière.  Plein  de  refpeift  pour  ce 
roi  guerrier  ,  fe  fouvenant  qu'il  étoit  né  fon 
•Jujet ,  qu'il  auroit  dû  combatre  pour  lui  &  non 
contre  lui  ,  il  fe  jeté  à  (es  pieds, le  conjure  de 
ne  point  s'obftineT  davantage  à- fa  perte ,  &  de 
céder  au  fort  qui  trahiffoit  fa  valeur  ,  il  lui 
propofa  de  fe  rendre  au  connétable  de  Bour- 
bon ;  à  ce  nom  ,  François  I.  frémilîànt  de  co- 
lère ,  protège  qu'il  moura  plutôt  que  de  fe 
rendre  à  un  traître  ,  mais  il  demanda  le  vice- 
roi  ,  Pompérant  l'envoya  chercher  ,  il  vint  & 
le  roi  lui  remit  fon  épée  ,  Lxnnoy  la  reçut  à 
genoux  ,  baifa  la  main  du  prince  &  lui  donna 
une  autre  épéê  . 

Lannoy  particulièrement  chargé  de  la  garde  du 
roi  prifonier ,  fe  défioit  dé  tout  le  monde ,  & 
n'avoit  pas  tort .  Bourbon-  &  Pefcaire  &  tou- 
tes les  puiffances  d'Italie  pouvoient  fonder  des 
projets  fur  la  délivrance  d'un  tel  prifonier;  il 
réfolut  de  le.  tirer  de  l'Italie  &  de  le  mettre 
véritablement  en  la'  puiffance  de  l'empereur: 
les.  négociations   traînaient,  en-  longueur   &  la 
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uiftance    des    lieux    entraînoit     néceiTaireinent: 
■  des    délais  ;    Lxnnoy  perfuada  d'  abord  à     Fran- 
çois   I.    que    s'il    fe     tranfportoit     en-  Efpagne 
pour  traiter  directement  avec   l'empereur  ,    une 
heure  d'entrevue  entre  ces  deux   princes    termï- 
neroit  plus  sûrement  leurs  afaires  que    tous  les 
plénipotentiaires  &  tous  les    miniftres  ne     pou.- 
roient  le    faire   en  plufieurs  années  :  ayant  ob- 
tenu le    confentement   du  roi  ,  il  lui  fit   fentir 
la  néceflité  du    fecret ,    il  fe  chargea  de    trom- 
per l'armée  ,  i!  propofa  aux  chefs  de    tranfpor- 
ter  le  roi  dans   le    royaume  de  Naples  pour  le 
dérober  aux  entreprises  des  autres  puiffances  de 
l'Italie  ;  là ,  il  feroit  en  sûreté  fur  les  terres  de 
l'Empereur:  les  chefs  confentirent  volontiers  à 
un  projet  qui  leur  laiffoit  moins  de  concurrens 
dans  les  entreprifes  qu'ils    pouroient    faire  eux- 
mêmes;  on  mène  le  roi  à  Gênes    pour  l'y  em- 
barquer. Lannoy-  s'embarque  avec  lui ,  les  autres- 
chefs  relient  à  Gênes  avec  l'armée,  qui  devoit 
retourner    par   terre   dans    le    royaume    de  Na- 
ples ;  Lxnnoy  prend  d'abord  la  route  du  royau- 
me de  Naples,  puis  il  tourne    vers    l'Efpagne  ; 
il  avoit  voulu  ménager  à  l'empereur  la  furprife 
de    voir    ariver    fon   prifonier,    il  ne    lui    avoit 
point    communiqué  fa    réfolution  ,   &  il  lui  fit 
favoir  qu'il  l'avoit  exécutée  .  La  fatisfaétion  de 
l'empereur  égaloit  à  peine  la  fureur  dont  Bour- 
bon &   Pefcaire  furent  tranfportés  lorfqu'  ils  fu- 
rent qu'ils  avoient  été  les  dupes  de  Ltnnoy .  Ils 
s!étoient    acoutumés    à    regarder    le    roi     moins 
comme    le    prifonier    de    Charles- Quint  ,    que 
comme  le  leur;,  il  s'étoit  rendu  à  Lxnnoy,  mais 
comme  Bourbon  &  Pefcaire  ne  faifoient    point 
à  Lannoy  l'honeur  de  penfer  qu'il  eût  contribué 
à  la  victoire  ,  ils  difoient   que  c'étoient  eux  qui 
aveient  eu  la  gloire    de  faire  le   roi    prifonier  , 
&  que  Ltnnoy  n'avoit  eu  que  le  bonheur  de  le 
recevoir .    Bourbon    alla-  en    Efpagne  ,    aceufer 
Ltnnoy  de  lâcheté  à  la  bataille  de   Pàvie,  &  de 
mauvaife  conduite  pendant  tout  le   cours  de  la 
guerre.  Pefcaire  écrivit  contre  le  même  Ltnnoy 
une  lettre  pleine  d'emportement  &  de  menaces  . 
Il  y  accumuloit  les  reproches  de  lâcheté,  d'in- 
capacité ,  de  fourberie .  „  Si  on  eût  cru  ce  là- 
„  che ,  difoit-il,  on  eût    perdu    tout   le    Mila- 
„  nés  par  une  retraite  honteufe  dans  le  royiu- 
„  me  de  Naples  ,  au  lieu  de  livrer    la    bataille 
.,  de  Pavic,, .  Dans  cette  bataille  il  n'avoit  eu 
ni  tête  ni  cœur;  il  s'écrioit  fans  ceiTe ,  avec  un 
éfroi  qui    le    rendoit  méprifable    &    ridicule  au 
moindre  foldat  :  Ah\  nous  Çommes    perdus  .   S'il 
ofoit  démentir  ces  faits,  Pefcaire  offroit    de  les 
lui  prouver  l'épie  à  la  main  .  Lannoy, sûr  de  la; 
faveur  Se    de    la    reconoiffance    de   fon  maître,, 
les  laiffa    dire  &•    écrire   tous   ce    qu'ils   voulu- 
rent;   s'il  avoit  foiblement  fervi  Charles-Quint 
par  fes  armes ,  il  l'avoit  très-bien  fervi  par  fes 
intrigues  :  le  tranfport  du  roi  en  Efpagne  étoit 
plus  utile  à  l'empereur,  que  la  victoire    de  Pà- 
vie ,,  fans-  ce   tranfport  ,   &    l'empereur  favoit- 
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très-bien  qu'il  pouvoir  plus  compter  fur  la  fi- 
délité de  Lannoy  ;  que  fur  celle  de  tous  ces  chefs 
fî  vaillans  &  fi  habiles  ,  à  qui  leurs  talens  in- 
fpiroient  un  orgueil  dangereux  &  une  ambition 
fufpe&e. 

Lannoy  avoit  reçu  François  1er  entrant  en  ca- 
ptivité, ce  fut  lui  qui  le  remit  entre  les  mains 
des  François  &  fur  les  terres  Françoifes  »  au 
moment  de  fa  délivrance  ,  en  conféquence_  du 
traité  de  Madrid  en  1526.  Ses  confeils  avoient 
même  contribué  à  cette  délivrance  ,  &  Fran- 
çois I"  ne  l'ignoroit  pas  ;  le  Roi  ayant  refufé 
de  ratifier  le  traité  de  Madrid  ,  qui  en  effet 
étoit  fort  onéreux  ,  Lannoy  fut  rais  à  la  tête 
d'une  Ambaffade  ,  chargée  de  lui  rapeler  fes 
engagemens;  le  Roi,  par  les  di(tin£r.ions  dont 
Il  honora  Lannoy ,  prouva  qu'il  n'avoit  pas  ou- 
blié fes  bons  offices  ;  mais  il  perfifta  dans  fon 
icfus  de  ratifier  un  traité  qui  démembroit  fon 
royaume ,  &  la  guerre  recomença  . 

En  1527  ,  lorfque  Bourbon  marchoit  vers 
Rome  à  la  tête  de  l'armée  Impériale  ,  le  vice- 
roi  de  Naples  Lannoy  ayant  conclu  avec  le 
pape  une  trêve, au  nom  de  l'empercnr>fe  hâta 
d'en  faire  part  au  duc  de  Bourbon  ,  &  de  lui 
propofer  moitié  par  forme  de  confeil  ,  moitié 
par  forme  d'ordre,  d'accepter  cette  trêve;  les 
îbldats  de  Bourbon  ,  pour  toute  réponfe  ,  vou- 
lurent maflacrer  le  député  du  viceroi  .  Lannoy 
ayant  appris  l'acueil  qu'on  avcit  fait  à  fon  dé- 
puté,  fe  faifant  d'ailleurs  un  honeur  de  favori- 
fer  le  pape  &  de  procurer  l'exécuiton  d'un 
traité  qui  étoit  fon  ouvrage,  partit  pour  aller 
lui-  même  trouver  le  duc  de  Bourbon  &  lui 
taire  accepter  la  trêve;  il  promit  au  pape  que 
&  Bourbon  r-éfiltoit,  il  fauroit  l'obliger  à  fe  fou- 
mettre  en  fe  fervant  de  fon  autorité  pour  lui 
enlever  les  Efpagnols  &  les  Italiens  de  fon  ar- 
mée ,  &  le  réduire  à  fes  feuls  Allemands  ;  c'é- 
toit  où  le  duc  de  Bourbon  atendoit  Lannsy  pour 
lui  prodiguer  tous  les  mépris  &  tous  les  témoi- 
gnages de  haine, qu'il  croyoic  lui  devoir  depuis 
que  Lannoy  avoit  enlevé  François  î.  en  Efpa- 
gne  ,  injure  que  Bourbon  n'avoit  pas  oubliée  ; 
il  favoit  que  l'atachement  des  Efpagnols  à  fa 
perfone  ,  l'emporteroit  toujours  fur  l'autorité 
jmpuiffante  de  Lannoy  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni 
aimer  ni  eftimer;  il  prit  plaifir  à  rendre  la  dé- 
marche de  Lannoy  ridicule,  il  courut  de  pays 
en  pays  ,  toujours  fuivi  de  loin  par  Lannoy , 
qui  ne  pouvoit  l'atteindre  ,  parce  que  Bour- 
bon lui  indiquoit  des  rendez- vous  &  ne  s'y 
trouvoit  jamais . 

La  marche  de  Lannoy  l'expofoit  aux  plus 
grands  dangers;  comme  encourant  après  Bour- 
bon,  il  paffoit  prefque  fans  fuite  dans  des  pays 
qui  venoient  d'être  dévaftés  par  les  impériaux, 
les  payfans  irrités  par  les  brigandages  de  l'ar- 
mée ,  penferent  plufieurs  fois  s'en  venger  fur 
lui  &  l'immoler  à  leur  fureur,  ce  qui  pouvoit 
«otrer  encore  dans  le  plan  de  vengeance  du  con- 
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nétable  ;  enfin  le  viceroi  fut  oblîgé  dé  renoncer 
à  joindre  Bourbon ,  &  de  fe  retirer  à  Sienne . 
Bourbon  ayant  été  tué  devant  Rome ,  Lannoy 
tenta  de  difputer  le  commandement    au    prince 
d'Orange  que  l'armée   avoit  élu   pour   général . 
Il  vint  à  Rome  ,  mais    les  difpofitions  peu  fa- 
vorables où  il  trouva  les  troupes  tant  Alleman- 
des qu'Efpagnoles  ,  éfrayerent   fa  timide   ambi- 
tion ,  il  ne  fe  crut  pas  même  en  sûreté  à  Ro- 
me, &  il  reprenoit  déjà  la  route  du    royaume 
de  Naples,  lorfqu'il  rencontra  divers  capitaines 
Efpagnols  ,  qui  ,  voyant  que   la    guerre   conti- 
nuoit,  mal-gré  la  trêve  du  viceroi  qu'ils  avoient 
cru  devoir  refpe&er,  rêve  noient  tous  à  l'armée;, 
ils  ramenèrent  avec  eux  le  viceroi, qui  fut  feu- 
lement   foufert   par    les   troupes,    mais    qui  ne 
put  recouvrer  la  confidération ,  encore  moins  l'au- 
torité ;  elle  refta  toute  entière    entre  les  mains 
du  prince  d'Orange.    Il  mourut  peu  de   temps 
après  à  Gaete,  en  1517,  ayant    défigné  »    fous 
le  bon  plaifir  de  l'empereur,    pour   fon    fuccef- 
feur   dans    la   vice -royauté   de    Naples  ,    Dom 
Hugues   de    Moncade  ,  fon   ami  ,    le    feul   des 
grands  d'Efpagne  qui  aimât  Lannoy. 
LANOUE  ,  (  Voyez.  Noue  .  ) 
LAODICE,  (  Voyez.  M.thridate.) 
LARCHANT  (  Nicolas  de  Grimouville  de  ) 
(  Hifl.  Litt.  moi.  )  poète  latin  moderne  ,    a  tra- 
duit   en    vers    latins  le  poème  de  Philotanus  de 
l'abbé    de    Grécourt  .     Il    étoit    de    Bayeux  & 
principal  du  collège  de  cette  ville     Mort  en  17$  6. 
LARGESSES,  f.  f.  pi.  (  Hiji.  anc,  )  dons,  pré- 
fens,  libéralités.    Les  Urgents  s'introduifirent  à 
Rome  avec  la  corruption  de  mœurs  ,    &   pour 
lors  les  fuffrages  ne  fe  donnèrent  qu'au  plus  li- 
béral .    Les  Urgeffes  que  ceux  des  Romains  qui 
alpircient  aux  charges,  prodiguoient  au  peuple 
fur  la  fin  de  la  république  ,   confiftoient  en  ar- 
gent,  en  blé,  en  pois,  en  fèves;  &  la  dépenfe 
à  cet  égard  étoit  fi  prodigieufe  que  plufieurs  s'y 
ruinèrent  absolument.  Je  ne  citerai  d'autre  exem- 
ple que  celui  de  Jules-Céfar,  qui,  partant  pour 
l'Efpag-ne  après  fa  préture,  dit  qu'atendu  fes  dé- 
pendes en  largejTes,  il  auroit  befoin  de  trois  cents 
trente  millions  pour  fe  trouver   encore  vis-à-vis 
de  rien ,  parce  qu'il  devoït  cette  fomme  au  delà 
de  fon  patrimoine  .  Il  falloit  néce/fairement  dans, 
cette  pofiîion,  qu'il  pérît  ou  renverfât  l'état,  & 
l'un  &  l'autre  ariverent.  Mais  Jesehofes  étoient 
montées    au    point    que    les    empereurs  ,     pour 
fe    maintenir    fur    le    trône  ,   furent  obligés    de 
continuer    à    répandre   des    Ltrgeffes  au  peuple  : 
ces    largtjfes    prirent    le    nom    de  congiatres  ;  & 
celles  qu'ils  faifoient  aux  troupes  ,  celui  de  do- 
nati-fs. 

Enfin  dans  notre  hiïVoire  on  appela  Urgeffes- 
quelques  légères  libéralités  que  nos  rois  diliri- 
buoient  au  peuple  dans  certains  jours  folemnels. 
Ils  faifoient  apporter  des  hanaps  ou  des  coupes 
pleines  d'cfpeces  d'or  &  d'argent  ;  &  après  que 
les  hérauts  avoient  crié  large£a  ,   on  les,  di-lL-i» 
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buoit  au  public .  Il  cft  dit  dans  le  Cérémonial 
de  France  ,  tom.  11.  p.  741  >  qu'à  l'entrevue  de 
François  I«-  &  d'Henri  VIII,  près  de  Guignes, 
l'an  iïîo>»  pendant  le  feftin  il  y  eut  Urgeffes 
„  criées  par  les  rois  &  hérauts  d'armes,  tenant 
„  un  grand  pot  d'or  bien  riche  „. 

C'eft  la  dernière  fois  de  ma  connoiflance  qu'il 
eft  parlé  de  Urgejfes  dans  notre  hiltoire  ,  &  au 
fond  ,  la  difeontinuation  de  cet  ufage  frivole 
n'eft  d'aucune  importance  à  la  nation. 
LAROQUE  (  Voyez.  Roquz  . 
LARREY  (  Ifaac  de  )  (  Htft.Liu.mod.)  pro- 
teftant  réfugié,  hiftorien  fécond,  inexact ,  peut- 
être  infidèle  ,  auteur  d'une  hiltoire  d'Angleterre 
qu'on  ne  lit  plus,  d'une  hiltoire  de  Louis XIV, 
qu'on  ne  croit  point  ;  cfune  hiltoire  d'Augulte, 
d'une  hiftoire  d'Eléonore  d'Aquitaine  ou  de  Gu- 
yenne,  d'une  hiltoire  des  fept  fages  qu'on  con- 
noît  peu  ,  &  de  quelques  ouvrages  de  contro- 
verfe  encore  plus  ignorés .  Né  dans  le  pays  de 
Caux  en  1658.  Il  mourut  -à  Berlin  en  1719. 

LARRONS,  f.  m.  (  Hiji.  me.  )  en  latin  Utio. 
C'étoient  originairement  des  braves  qu'on  enga- 
geoit  par  argent  ;  ceux  qui  les  avoient  engagés 
les  tenoient  à  leurs  côtés  ;  de  là  ils  furent  ap- 
pelés Ittetones  &  par  ellipfe  Utrones  .  Mais  la 
corruption  fe  mit  bientôt  dans  ces  troupes;  ils  pil- 
lèrent, ils  volèrent  Stiatr»  fe  dit  pour  voleur  de 
grand  chemin.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  les 
rochers  de  la  Trachonite,d'où  Hérode  eut  beau- 
coup de  peine  à  les  déloger  .  Les  environs  de 
Rome  en  étoient  aufli  infeltés  .  On  appela  la- 
trones  ceux  qui  ataquoient  les  paflans  avec  des 
armes  •,  grafj.ttores  ceux  qui  ne  fe  fer  voient  que 
de  leurs  poings. 

LASCARIS  ,  (  Hiji.  mod.  )  c'eft  le  nom  de 
quelques  empereurs  grecs  du  treizième  fiecle  d'u- 
ne anciene  famille  greque. 

C'eft  aufil  le  nom  de  quelques  favans,reftau- 
rateurs  des  lettres  en  Italie  ,  qui  étoient  de  la 
même  famille  ,  tels  qu'André  Jean  ,  dit  Eb?nd.t- 
tene  Se  Conltantin  ,  qui  tous  deux  ,  aptes  la 
prife  de  Conftantinople  en  1453  ,  paflerent  en 
Italie,  où  ils  portèrent  les  connoiflancesde  leur 
payj  .  Rhyndacene  eft  le  premier  à  qui  on  a 
l'obligation  d'avoir  apporté  en  Europe  ,  la  plu- 
part des  beaux  manuferirs  grecs  que  nous  y  vo- 
yons .  Laurent  de  Médicis  l'envoya  phifieurs 
fois  à  Conftantinople  pour  cet  emploi  .  Louis 
XII  l'envoya  en  Àmbaflade  à  Venife,  Léon  X 
lui  donna  la  direction  d'un  collège  des  Grecs  à 
Rome  .  Les  faveurs  de  François  I.  fe  ramenè- 
rent à  la  cour  de  France,  où  il  fut  un  des  plus 
inutiles  inftrumens  de  la  reflauration  des  tertres. 
François  I.  le  mit  avec  Budée  à  la  tête  de  la 
bibliothèque  qu'il  forma  principalement  par  leurs 
foins  à  Fontainebleau.  Il  mourut  en  1535  à  90 
ans.  On  a  de  lui  quelques  épigrammes  en  grec 
&  en  latin  . 

Conltantin  enfeigna  les  belles-lettres  dans  dif- 
férentes villes  de  l'Italie  ,  à  Milan ,  à  Naples , 
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\  Meffîne  ;  le  cardinal  Bcmbe  fut  fon  difciple. 
On  a  de  lui  une  grammaire,  en  grec  feulement , 
c'elt-à-dire  ,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  befoin  ,  mais  cette  grammaire  a 
cela  de  remarquable,  qu'elle  eft  la  première  pro- 
duction greque  de  l'imprimerie  depuis  fin  vent  ion 
de  cet  art .  Le  fénat  de  Meflîne  avoit  donné  à 
Conltantin  le  droit  de  bourgeoifie  en  146s.  L*f- 
caris  par  reconoiflance  laifla  fa  bibliothèque  au 
lénat  ,  qui  par  reconoiflance  aufli  lui  fit  ériger 
un  tombeau  de  marbre. 

L ATER ANUS  (  Plautius ,  )  (  Hiji.  rom.  )  hom- 
me corageux  &  vertueux,  d'une  force  de  corps 
égale  à  celle  de  fon  âme  .  Ce  fut  un  de  ceux: 
qui  entrèrent  dans  la  conjuration  de  Pilon  con- 
tre Néron.  On  ne  lui  laifla  point  commeàplu- 
fieurs  des  autres  conjurés,  le  choix  de  fa  mort. 
On  le  traîna  au  fupplice  fans  lui  donner  le 
temps  d'embraffer  fes  enfans .  Le  lieu  où  il  fut 
exécuté  fut  celui,  où  on  exécutoit  les  efclaves  ; 
il  mourut  avec  la  plus  grande  fermeté  ,  fans 
rien  révéler,  fans  même  dire  un  mot  au  tribun 
Statius  qui  i'immoloit  ,  &  qu'il  favoit  être  un 
des  conjurés, qui  apparemment  n'avoit  pas  encore 
été  dénoncé.  Plautius  Literanus étoit  conful  défi- 
gné .  C'eft  de  lui  que  le  palais  de  Latran  a  tiré 
l'on  nom  . 

LATINS,  empire  des,  (  Hiji.  mod,)  on  nom- 
me ainfî  Pefpece  d'empire  que  les  Croifés  fon- 
dèrent en  iio4,  fous  le  règne  d'Alexis  Comne- 
ne.  Les  François  &  les  Italiens  fe  croiferent  con- 
tre les  Grecs  au  commencement  du  xiij.  fiecle. 

L'objet  des  Croifés  ,  dit  M.  Hcnault  ,  étoit 
la  délivrance  de  la  Terre-Sainte  ;  mais  comme 
en  effet  ils  ne  cherchaient  que  des  aventures  > 
ils  fondèrent  ,  chemin  faifant  ,  l'empire  des  L.t- 
tins;  &  les  François  étant  maîtres  de  Conftan- 
tinople, élurent  pour  empereur  des  Grecs,  Bau- 
douin, comte  de  Flandres,  dont  les  états  éloi- 
gnés ne  pouvoient  donner  aucune  jaloufie  aux 
Italiens.  Alors  laiflant  l'expédition  delaTerre- 
fainte,  ils  tentèrent  de  mantenir  dans  l'obéiflan- 
ce  l'empire  qu'ils  venoient  de  conquérir  &  qu'on 
appela  l'empire  des  L.itius  ;  empire  qui  ne  dura 
que  58  ans. 

Aubout  de  ce  temps-là , les  Grecs  fe  révoltèrent  ; 
chaflerent  les  François  ,  &  élurent  pour  empe- 
reur, Michel  Paléologue .  Ainfi  fut  rétabli  l'em- 
pire grec,  qui  fubfifta  près  de  200  ans  jufqu'au 
règne  de  Mahomet  II.  Ce  foudre  de  guerre  prie 
Conftantinople  Je  19  Mai  1453  ,  conquit  Trebi- 
zonde  ,  fe  rendit  maître  de  douze  royaumes , 
emporta  plus  de  deux  cents  villes  ,  &  mourut 
à  51  ans  ,  au  moment  qu'il  fe  propofoit  de 
s'emparer  del'E2ypte,de  Rhodes  &  de  l'Italie. 

LATINUS-LATINIUS  ou  LATINO-LATI- 
NI ,  (  Hiji.  Litt.  mod.  )  fut  employé  à  la  corre- 
ction du  décret  de  Gratien  .  On  a  de  lui  aufli 
une  compilation  fous  le  titre  de  bibliotbeca  fil- 
era &  profana  .  Dominique  Macri ,  éditeur  de 
cet  ouvrage,  a  mis  à  la  tête  la  vie  de  l'auteur. 
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Jurte  Lipfe  appelé  celui-ci  :  probijfimus  fencx  & 
omni  iitterarum  génère  inftruclijfimus  .  Il  avoic 
été  ataché  à  plusieurs  cardinaux  &  l'étoit  fort 
aux  intérêts  &  aux  principes  de  la  cour  de  Rome  . 
Né  à  Viterbe  en  151 3.  Mort  à  Rome  en  1595. 
LATOMUS,(Barthelemi  )  (Hift.  Litt.mod.) 
ce  nom  de  Latomus,  frgnifie  le  Maflbn  Barthe- 
lemi  Latomus  ou  le  Maflbn  étort  né  en  1485  à 
Arlon  dans  la  duché  de  Luxembourg;  il  occupa 
le  premier  au  -collège  royal  la  chaire  de  profef- 
fcur  en  éloquence  latine;  cette  chaire  fut  créée 
pour  lui  en  1534.  En  r  J  39  François  I.  envoya 
Latomus  en  Italie  ,  toujours  pour  le  fervice  des 
lettres,  il  en  revint  en  1540.  En  1541  il  qui- 
ta  la  France  ,  &  Se  retira  auprès  de  l'archevê- 
que de  Trêves  ,  qui  le  fit  fon  confeiller  .  Il 
y  chercoit  le  repos  ,  il  y  trouva  des  quereles 
théologiques; il  fut  obligé  d'entrer  à  foixante  ans 
dans  cette  carrière  nouvele;  &  de  difputer  con- 
tre Martin  Bucer  .  Lorfqu'il  étoit  homme  de 
lettres,  il  avoir,  fait  beaucoup  de  vers  latins  à 
la  louange  des  empereurs  Maximilien,  Charles- 
Quint  &  Ferdinand  fes  maîtres;  de  François  I. 
ion  bienfaiteur;  de  Sickinghcn  fon  compatrio- 
te ;  il  avoit  fait  des  notes  fur  Cicéron  &  fur 
Térence  ,  il  avoit  donné  un  abrégé  de  la  dia- 
lectique de  Rodolphe  Agricela,  &  compofé  quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  mourut  à  Coblent  vers 
1'  an  1566. 

Un  autre  Latomus  ou  le  Maffon  (Jacques ) do- 
cteur de  Louvain  ,  grand  controverfifte,  écrivoit 
contre  Luther  quelque  temps  auparavant;  on  a 
fes  œuvres  imprimées  in  fol.  Il  mourut  en  1544. 
Nous  ignorons  s'il  étoit  de  la  famille  du  pré- 
cédent . 

LAVAL ,  (  Hijl.  de  Fr.  )  noble  &  anciene  mai- 
fon  de  France .  Gui  I.  &  Gui  II.  de  Laval  vi- 
voient  fous  la  féconde  race  de  nos  rois  .  Gui 
ÏI.  ne  laiffa  qu'une  fille,  elle  époufa  Hainond, 
■qui  prit  ie  nom  de  Laval,  &  qui  le  confervant, 
quoiqu'il  n'eût  point  d'enfans  de  ce  premier  lit, 
le  tranfmit  aux  entans  qu'il  eut  de  fa  féconde 
femme,  Helfardre  de  Bretagne.  Gui  III  ,  Gui 
ÏV.  &  Gui  V.  defcendoient  de  ce  Hamond  . 
Gui  V  eut  une  fille  unique,  Emme  de  Laval, 
qui  époufa  Matthieu  II.  de  Montmorenci ,  con- 
nétable d«  France,  furnomé  le  grand,  mort  en 
1130.  11  avoit  des  enfans  d'un  premier  lit.  Gui 
de  Montmorenci ,  né  du  fécond  mariage  ,  prit 
le  nom  de  Laval ,  qui  eft  refté  à  fa  poftérité  , 
mais  il  retint  les  armes  de  la  maifon  de  Mont- 
morenci, qu'  il  chargea  de  cinq  coquilles  d'ar- 
gent fur  la  croix,  pour  marque  de  puîné. 

Depuis  ce  temps  tous  les  Laval  font  Montmo- 
renci .  (Voyez,  ce  dernier  article.) 
LAVARDIN.  Voyez.  (  Beaumanoir  .  ) 
LAVATER,  (Louis)  (Hifi.  Lut.  mod.)  con- 
troverfifte proteftant ,  chanoine  &  pafteur  de 
Zurich  ,  a  fait  une  Hiftoire  facramentaire,  des 
Commentaires,  des  Homélies;  mais  c'eft  par  fon 
Traitée  Speflris,  qu'il  eft  connu.  Mort  en  1586, 
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LAVAUR,  (Guillaume  de)  avocat.  'On  a 
de  lui  une  Conférence  de  >!a  Fable  avec  l'Hi- 
ftoire  ,  où  il  s'ed  beaucoup  aidé  de  la  démon- 
dration  Evangélique  de  M.  Huet,  &  un  ouvra- 
ge d'un  autre  genre  ,  ['Hiftoire  fecrete  de  Néron  , 
ou  le  Feftin  de  Trimalcion  ,  traduit  avec  des 
remarques  hidoriques .  Mort  en  1730. 

■LAUBANIE,(Yrierde  Magonthicr  de) (H;/? 
de  Fr.  )  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  Se 
grand'eroix  de  l'ordre  de  St.  Louis ,  célèbre  fur- 
tout  par  la  belle  défenfe  de  'Landau  en  1704 ,, 
contre  les  armées  réunies  du  prince  Louis  de 
Bade  &  du  prince  Eugène,  foutenues  par  l'ar- 
mée d'obfervation  du  lord  Marlborough.il  fou- 
tint  le  fiege  pendant  foixante-neuf  jours .  Il  per- 
dit la  vue  le  n  octobre  par  l'éclat  d'une  bom- 
be qui  creva  prefqu'à  fes  pieds;  &  malgré  l'état 
où  cet  accident  le  réduifoit,il  ne  le  rendit  que 
le  aj  novembre  ,  en  obtenant  une  capitulation 
honorable .  Il  mourut  à  Paris  en  1706  ;  il  étoit 
né  en   1641,  dans  le*  Limoufin  . 

L'AUBESPINE.  (  Voyez,  Aubespjns.) 

LAUD,  (Guillaume)  (Hifi.  d'onglet.)  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  décapité  en  1644.  pour 
fon  atachement  à  Charles  I.er  II  avoit  alors  72. 
ans.  On  a  de  lui  une  apologie  de  l'églife  an- 
glicane contre  Fifcher.  Un  auteur  nommé  Wart- 
hon ,  à  écrit  fa  vie  . 

LAUGIER,  (Marc- Antoine)  (Hifi.  Litt.  mod.) 
né  à  Manofque  en  Provence  ,  en  1713,  fuc 
d'abord  jéfuite,&  eut  quelque  réputation  com- 
me prédicateur  ;  il  quita  enfuite  la  Société, Se 
fe  livra  aux  arts  &  aux  lettres, il  a  traduit  de 
l'anglois,un  voyage  à  la  Mer  du  Sud,  il  a  fait 
l'apologie  de  la  Mufique  Françoife;  une  hiftoi- 
re  de  la  paix  de  Belgrade,  &c.  mais  les  deux 
ouvrages  par  lefquels  il  eft  le  plus  connu,  fonC 
l'Effai  fur  l'Arcbiteclure ,  <Sc  l'Hifioire  de  U  répu- 
blique de  Venife . 

Le  premier  a  mérité  à  l'auteur,  des  éloges  & 
des  contradictions .  C'eft  un  ouvrage  trës-fydema- 
tique.  Selon  M,  l'abbé  Laugicr ,  c'eft  dans  les  par- 
ties effentieles  de  l'art,  que  confident  toutes  les 
beautés;  dans  les  parties  introduites  par  le  be- 
foin  ,  confident  toutes  les  licences  ;  dans  les  par- 
ties ajoutées  par  caprice  ,  confifient  tous  les 
défauts.  Ce  fyftème  a  évidemment  le  mérite  de 
nous  raprocher  de  la  nature  . 

L'  auteur  racomande  l'ufage  des  colonnes  ; 
mais  il  avertit  de  les  tenir  ifolées  autant  qu'il 
cft  polïible;  il  s'irrite  contre  l'arTe'Ctation  de  les 
engager  dans  les  mur,lorfque  cela  n'eft  pas  ab- 
folument  néceffaire  :  croit-on,  dit-il,  que  le  por- 
tail de  St.  Gervais  ne  feroit  pas  plus  parfait, fi 
les  colonnes  de  l'ordre  dorique  étoient  ifolées, 
comme  celles  des  ordres  fupérieurs  ?  Il  appelé 
l'églife  des  Jéfuites  de  la  rue  Saint- Antoine,  un 
ouvrage  monfiruex  ,  ou  on  a  eu  foin  de  n'oublier 
aucune  des  fautes  grdffieres  qu'an  peut  faire  en 
architecture  .  M.  de  Cordemoy  n'avoir  guère  mieux 

traité  cet  édifice, 
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L'abbé  L.mgier  condamne  abfolument    l'u&ge 
des  pilaftres,  Gibftitués  uv.x    colonnes  ;   „    con- 
„  vertiflez,  dit-il,  en  pilaftres  les  colonnes  r.cou- 
„   plées    du   portique    du  Louvre  ,   de    vous    lui 
ôterez  toute  fa    beauté  .   Comparez    les   deux 
„  côtés  de  ce  fuperbe  portique  avec    les    pavil- 
„  Ions  en  avant-corps  qui  le  terminent;  quelle 
,,  différence,,  !  1!  n'a  pas  plus  d'indulgence  pour 
les  colonnes  à  boffages  :    Philibert    de    Lorme  , 
qui  en  a  rempli  le  palais  des   Tuileries   n'avoit 
point,  félon  lui,  un  goût  aflez  épuré,   pour  que 
fa  feule  autorité  doive  le    faire    admetre  .    Lîs 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre   fe    fentent   en- 
core du  goût  dépravé  des  ficelés  antérieurs.  Le 
beau  palais  du  Luxembourg  n'tft  pas  médiocre- 
ment défiguré  par  ces  colonnes  à  boffages  ;   les 
colonnes  terfes  font  bien  pis  encore  .  „  J'admi- 
.,  re  ,  dit   l'auteur,  les  baldaquins  da  St.  Pierre 
„  de  Rome,  du  Val-de  Grâce ,  &  des  Invalides; 
„  mais  je  ne  par.bnerai  jamais  aux  grands  hem- 
„  mes  qui  en  ont  donné  le  deiTein,  d'avoir  fait 
„  ufege  des  colonnes  torfes  ,,  .  Un   défaut    qui 
le  révolte  encore  eft  de  guinder  les  colonnes  fur 
•  des  piédeftaux;  le  potiique  de    L'hôtel    de    Sou- 
bife  lui    paroît    infupportable,    à    caufe    de    fes 
piédeftaux:  fi  les  colonnes  prenoient  depuis  le  bas, 
ce  feroit  un  ouvrage  charmant  . 

L'entablement  doit  toujours  porter  fur  fes  co- 
lonnes en  piste-bande.;  il  ne  doit  former  aucun 
.angle  ni  reffaut. 

La  forme  du  fronton  doit  toujours  être  trian- 
gulaire ;  les  frontons  ceintrés,le  frontons  brifés  , 
les  frontons  à  volutes  font  autant  d'inventions 
contraires  à  la  nature.  Un  très-grand  défaut  eft 
relui  de  mettre  plufieurs  frontons  les  uns  au 
jdelTus  des  autres.  Un  fronton  fuppofe  un  toit; 
or,  on  ne  met  point  deux  toits  l'un  fur  l'autre. 
Le  portail  de  St.  Germain  eft  encore  dégradé 
par  ce  défaut . 

Les  diflerens  ordres  d'architecture  font  réduits 
à  trois  par  l'auteur  :  le  dorique  ,  fait  pour  la  for- 
<ee  &  la  folidité,  fans,  banir  la  délicatefle  ;  le 
corinthien ,  pour  l'élégance  ôc  la  légèreté  ,  fans 
exclure  la  force:  enfin  l'ionique,  qui,  partici- 
pant de  l'un  &  de  l'autre,  n'a  ni  toute  la  fo- 
lidité du  dorique ,  ni  toute  la  délicatefle  du  co- 
rinthien . 

L'auteur  examine    quel   peuroit    être    l'ufage 

de  l'admirable  dôme  des  Invalides,  qui  derrière 

.une  églife  convenable  &  complète,  forme    une 

.églife  nouvele,  auflî  fuperbe  qu'inutile  .„  Je  ne 

„  connois,  dit-il,    qu'un  moyen    de    fauver   ici 

„  /a  bienféatu* , «c'eft  de    conlacrer    cette    églife 

.,  à    la    fépulture    de    nos    rois    .    Une     pareil- 

„  le    deftination    feroit   de   ce    temple    un    vrai 

.,  maufolée  ,    &    il  en   a  la  forme  :    ainfi  ,  les 

„  cendies  de    nos    rois    fe    trouveraient    réunies 

„  à  celles  àtz  braves  guerriers  qui  les  ont  ren- 

„  dus 'invincibles;  &  ce  maufolée,  qui  leur  fe- 

„  roit  commun  à  tous  ,  offriroit  un  monument 

k  ir  grandeur,  infiniment  plus  augufte  que 

llijliire  .  Tutn.  II. 
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„  ies  petits  tombeaux  éparsçà&  là  dans  l'églifc 
„  de  St.  Denis  „. 

L'auteur  fait  confifter  la  principale  beauté  des 
places  dans  la  multitude  des  grandes  rues  qui 
y  aboutirent  ;  par  cette  raifon  ,  il  donne  la  pré- 
férence à  la  place  des  Victoires  ,  toute  petite 
qu'elle  eft,  fur  la  piacc  de  Louis  le  Grand,  qui 
ne  lui  parcît  qu'une  cour  ifoIée,où  rien  n'aboutit, 
&  fur  la  place  Royale,  dont  il  voudroit  abatre 
de  la  grille  &  les  portiques ,  &  les  grands  pa- 
villons qui  mafquent  les  deux  principales  entrées, 

Plufieurs  de  ces  principes  étant  contraires,  au 
moins  à  la  pratique  du  temps  ,  ont  donné  lieu 
à  des  réclamations  &  à  des  critiques  que  l'abbé 
Laugier  a  repouflëes  avec  chaleur  ,  mais  qui 
l'ont  pourtant  obligé  à  modifiera  à  reftreindre 
quelques  principes  trop  généraux  . 

La  nouvelle  théorie  des  Jardins  n'étoit  pas  en- 
core bien  connue  .  Les  principes  que  L'auteur 
établit  fur  cette  matière  ,  qui  tient  de  près  à 
l'architecture,  auroient  pu  le  concilier  avec  la 
méthode  irrégnliere-j  car  il  parle  de  Yhcureufe 
b:^krerie  que  la  nature  met  dans  fes  afforttmens , 
&  de  ce  beau  négligé  qui  bamt  de  fa  parure  tout 
air  de  recherchée  d'affectation;  &  fon  jugement 
fur  Verfailles  eft  qu'en  vain  le  plus  grand  roi 
du  monde  a  déployé  toute  fa  magnificence  pour 
orner  ce  féjour  ingrat  ;  que  la  nature  rebelle  a 
triomphé  ,des  plus  hatdis  c  fort  s  de  l'art  ;  que 
Verfailles  fera  toujours  fuperbe ,  toujours  éto- 
nant ,  fans  jamais  être  beau  . 

L'hiftoire  de  Venife  étoit  un  ouvrage  qui 
manquoit  à  notre  langue.  Nous  n'avions ,  pour 
ainfi  dire,  qu'un  refpeél  aveugle  pour  cette  fa- 
ge  république ,  beaucoup  plus  illuftre  que  con- 
nue parmi  nous. Ce  fujet  n'a  été  traité  que  fort 
tard  ,  même  par  les  hiftoriens  nationaux  ;  les 
premiers  hifloriens  font  en  petit  nombre;  &  1* 
plupart  n'ont  écrit,  dit  l'auteur,  que  depuis  le 
temps  où  il  n'étoit  plus  permis  de  dire  toute 
vérité  .  La  Chronique  d'André  Dandolo  eft  le 
plus  ancien  monument  de  l'hiftoire  de  Venife  j 
elle  n'a  paru  que  dans  le  quatorzième  fiecle  . 
Elle  ne  donne  que  des  notions  abrégées  ,  fans 
détails,  fans  dévelopemens  .  L'hiftoire  de  Ber- 
nard Juftiniani ,  qui  eft  du  quinzième  fiecle,  a 
beaucoup  plus  d'étendue  ,  mais  auflî  plus  d'ine- 
xaéïftude  &  de  partialité.  L'hiftoire  de  Sabelli- 
cus  eft  à  peu  près  du  même  temps  ;  cet  auteur  9 
quoique  étranger  à  la  république  de  Venife,  a 
moins  écrit  en  hiftorien  qu'en  panégyrifte.  Ces 
trois  auteurs  ont  été  copiés  par  Marin  Sanuto, 
qui  a  laifle  un  livre  des  vies  des  Doges  ;  Pierre 
Delfino,qui  a  compofé  une  Chronique  de  Ve- 
nife; Jean-Jacques  Caroldo,  qui  a  fait  une  hi- 
ftoire  de  Venife  depuisfon  origine  jufqu'au  temps 
où  il  vivoit  ;  le  cardinal  Gafpard  Contarini , 
qui  a  écrit  cinq  livres  des  magiitrats  &  de  la 
république  de  Venife;  le  fameux  cardinal  Pier- 
re Bembe,&  Pierre  Juftiniani ,  qui  en  ont  don- 
né une  hiftoirc  générale  ;  François  Sanfo  vin,  qui 
£  e  c  e  e 
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a  ébauché  an  tableau  de  la  république  de  Ve- 
nife,  en  treize  livres:  tous  ces  auteurs  font  du 
feizieme  fiecle .  Ces  fources  n'ayant  point  paru 
aflez  pures  à  M.  l'abbé  Laugier ,  il  a  eu  recours 
aux  écrivains  étrangers  qui  ont  traité  des  afai- 
res  de  Venife,  &  il  a  corrigé  les  uns  par  les 
autres,  les  auteurs  vénitiens  &  ces  hiftoriens 
étrangers. 

On  peut  croire  qu'il  n'oublie  pas  de  difcuter 
fameufe  queftion  de    l'indépendance  des    Vê- 


la fameule  queition  de    J'indcper 
nitiens,  agitée  tant  de  fois  avec  tant 


d'éclat 


mais  fur-tout  dans  le  temps   de    la   conjuration 
du  marquis  de  Bedmar.il  n'acorde  pas  aux  Vé- 
nitiens tout  ce  qu'ils  prétendent  à  cet  égard;  il 
ne  leur  rcfufe  pas  non  plus,  tout  ce  que  leurs 
ennemis  leur  refufent ',  il  diftingue  l'indépendan- 
ce de  la  liberté;    il    leur    acorde   dans  tous  les 
temps  la  liberté;  il  leur  refufe    l'indépendance, 
du  moins  jufqu'au  dixième  fiecle.  Jufque    là  ils 
relevèrent  toujours  ou  de  l'empire   d'Occident  , 
ou  de  l'empire  d'Orient  .    L'afoibliflement   con- 
tinuel de  .ce  dernier  les  conduiilt  par    degrés,  à 
l'indépendance  abfolue,  qu'ils  acquirent  au  com- 
mencement du  dixième  fiecle  ,  &  qu'ils  ont  tou- 
jours confervée  depuï-s. 

Le  ftyle  de  cette  Hifloire   abonde  en  défauts 
de  négligence  &  de  précipitation  .    Il    y    en    a 
aufli  plufieurs  de  recherche  &  d'afFeclation  . 
M.  l'abbé  Laugier  eft  mort  en  1769. 
LAVIROTTE.  (  Voyez.  Vi hotte  . 
LAUNAY  ,  (  François  de  )  (HiJi.Litt.mod.) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,    remplit  le  pre- 
mier en    1680,  la  chaire  de  droit  fiançois,  &  à 
l'ouverture  de  {es  leçons  ,    fit    un    difeours  pour 
prouver  que  le  droit  romain  n'eft    pas    le    droit 
commun  de  la  France.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire  fur    les    Jnfiitutts   Coutumiercs    d'Antoine 
LoyfeJ  ;    un  Traité  du  Droit  de  Cb.tffe  ;  des  Re- 
marques fur  i  htftitution  du  Droit   Romain  &  du 
Droit  François  .    Né  à  Angers  en  161 2.  Mort  à 
Paris  en   169$  . 

Un  autre  Launay  ,  (Pierre  de  )  né  à  Blois  en 
1573,  mort  en  1661,  elt  au  nombre  des  écrivains 
cllimés  dans  la  religion  réformée.  Il  aécrit  pour 
la  feéte  &  fur  la  Bible. 

LAUNOY ,  (  Hift.  lïtt.  mod.  )  Deux  hommes 
de  ce  nom  ont  été  célèbres  ;  l'un,  par  fon  in- 
conftance  &  fes  fureurs  ;  &  l'autre  ,  par  fon 
érudition,  fur-tout  par  fa  critique. 

Le  premier,  (  Matthieu  )  d'abord  prêtre  ca- 
tholique ,  puis  proteftant  ,  puis  de  nouveau  ca- 
tholique ,  mais  fanatique  ,  ligueur  &  l'un  des 
Seize  ,  contribua  beaucoup  à  la  mort  du  prési- 
dent Briflon  ;  lorfque  le  duc  de  Mayenne  lui- 
même  fe  crut  obligé  de  faire  juftice  de  cette 
violence  ,  Ltunoy  s'enfuit  en  Flandre  ,  où  l'on 
croit  qu'il  mourut .  Il  étoit  de  la  Ferté-AIais  ou 
Aleps  .  I!  eft  auteur  de  quelques  mauvais  ou- 
vrages de  controverfe,  à  jamais  ignorés ,  quoiqu'il 
y  calomniât  tourà-tour  les  Catholiques  &  les 
Proteftans. 
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Le  fécond,  (  Jean  )  eft  le  fameux  .docteur de 
Launoy  ,    qui    par    fa   critique  éclairée  avoit  dé- 
truit beaucoup  de  faufTes  traditions;  c'eft  de  lui 
que_  le  curé  de  St.  Roch  difoit  qu'il    lui    faifoic 
toujours  de  profondes  révérences  ,  de  peur  qu'il 
ne  lui  ôtât  fon  fair.t.     M.  le  premier  préfident 
de  Lamoignon  le  pria  un  jour    en    plaifantant 
de  ne  point  faire  de  mal    à    St.    Yon  ,   patron 
d'un  des  villages  dont  il  étoit  feigneur  -.comme  nt 
lui  ferois-je  du  mal ,  dit-il, je  nai  pas  l'honeur  de 
la  cotmoitref    II  ne  voulut  jamais  de  bénéfices. 
II  ataquoit  les   Jifuites,  &  n'étoit  pas    janféni- 
fte;  iln'étoitpas  janfénifte,&  il  fe  fit  exclure  de 
la  Sorbonne,  plutôt  de  fouferire  à  la  condamna- 
tion de  M.  Arnauld.   Ménage  vouloit  lui  faire 
craindre  les  répliques  des  Jéfuites,  corps  fécond 
en  bons  écrivains  :   je  crains  plus  ,  dit-il  ,    leur 
canif,  que  leur  plume  .     Ce  trait  n'efl  pas  d'un 
bon  homme.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par 
l'abbé  Granet,  en  dix  volumes  in-fcl.  C'eft  prin- 
cipalement depuis  les  écrits  du  docteur  Ltunoy  , 
qu'on  ne  confond  plus  St.  Denys  ,  l'Apôtre  de 
Paiis,  avec  St.  Denys  l'aréopagite  .     On  a  de 
lui  une  hifloire  curieufe  ,    favante    &   pleine  de 
critique  de  l'une  &  de  l'autre  fortune  d'Ariflote 
dans  l'école  ,    hifloire  qui  a  pu  empêcher    aufll 
de    renouveler    l'arrêt  de   1624,    lequel    défend, 
fous  pane  de  mort,  de  rien  enfeigner  de  contrai- 
re à  la  doctrine  d'Ariftote  ,    par  conféquent  de 
rien  favoir  qu'Ariftote  n'ait  pas  fu  .  Une  Hiftoi- 
re  du  Collège  de  Havane  ;   une  Dtffertatton  fur 
fauteur   du  livre  de  l'imitation  de  J.  c.   une  fur 
les  Écoles  le  plus  célèbres  fondées  par  Cbarhm.igne. 
Il  a  écrit  aufli  fur  U  Grâce  &  fur  diverfes  autres 
matières  eccléfiaftiques.  Nous  n'indiquons  ici  que 
fes  ouvrages  les  plus  connus.     On  peut  conful- 
ter  d'ailleurs  le  vafle  recueil  de  fes  oeuvres.  C'eft 
un  écrivain  qui  avoit  les  défauts  des  favans,la 
prolixité,  l'accumulation  des  citations  ;  mais  il 
mérite  une  eftime  particulière;    il    a    établi  des 
opinions  ,  &  diflipé  des  erreurs  .    Launoy  mou- 
rut en  16; 8  .    Il  étoit  né  prés  de  Valognes  en 
1603. 

LAURETS  ,  f.  m.  (  Hijt.  mod.  )  étoïent  les 
pièces  d'or  frapéesen  1619,  fur  lefquelles,  étoit 
répréfentée  la  tête  du  roi  couronée  de  lauriers. 
Il  y  en  avoit  à  20  fchellings,  marquées  X,  X, 
à  10  fchellings  ,  marquées  X,ôc  à  j  fcbelJings, 
marquées  V.  Harris. 

LAURIA,  (H:ft.  de  Sicile.)  En  1284, Char- 
les le  Boiteux,  prince  de  Salerne,  fils  de  Char- 
les,  comte  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  frère  de  St. 
Louis  ,  fut  pris  dans  un  combat  naval  par  le 
célèbre  Roger  Lturia,  ammiral  arragonois,  audi 
grand  homme  de  mer  pour  fon  temps  ,  que  le 
fut  depuis  fous  François  I.«  &  Charles-Quint  , 
le  génois  André  Doria  ,  dont  il  ne  faut  poirt 
confondre  le  nom,  avec  celui  de  l'amiral  arra- 
gonois. 

Lauria  eft  aufïï  le  nom  qu'avoit  pris  un    {3- 
vant  cardinal  du  dix-feptieme  fiecle,  auteur  d'un 
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Traité  efiimé  de  U  Prédepnation  &  de  U  Répro- 
bation .  Il  tiroic  ce  nom  de  la  ville  de  Lmri* 
dans  le  royaume  de  Naples,  lieu  de  fa  naiffan- 
ce  .  Son  nom  véritable  étoit  François  Laurent 
Brancati  .  Il  mourut  en  1693.  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans. 

LAURIERE,  (  Eufebe-Jacob  de)  (  Hift.Litt. 
mod.  )  avocat  au  parlement  de  Paris,  auteur  de 
pluficurs  ouvrages  de  jurifprudencc  connus  ,  en- 
tr'autres,  des  deux  premiers  volumes  du  recueil 
des  ordonances  de  nos  rois;  il  a  donné aulTi  une 
édition  des  ordonances  recueillies  par  Néron  & 
Girard;  une  des  Injlitutes  Cou  tu  mi  ère  s  de  Loyfel  , 
avec  de  favantes  notes  ;  une  Bibliothèque  des 
Coutumes  ;  il  a  écrit  auflî  fur  la  coutume  dî  Pa- 
ris en  particulier,  fur  le  droit  d'amortiflement  & 
droit  de  franc-fief.  Né  à  Paris  en  1659.  Mort 
en  1718. 

LAUSIERES  (  Voyez.  Thémines.  ) 

LAUTREC  (  Voyez.  Foix.) 

LAW,  (Jean  )  (  Wji.de  Fr.)  Ce  nom  fe  pro- 
nonce Lafs:  c'elt  ie  nom  trop  connu; 


De    ce    fou   d'EcolTbis   qui    fe   dupa  lui- 
même  : 


auteur  de  ce  fameux  &  déplorable  fyftème,qui 
a  perdu  en  France  les  fortunes    &    ies  mœurs. 
11  étoit   né  à  Edimbourg  en   1688  .    Il  étoit  fils 
d'un  coutelier.  Ayant  féduit  à  Londres,  la  fille 
d'un  lord  &  tué  le  frère  de  fa  maîtreflè ,  il  fut 
condamné  à  être  pendu  ;   il  s'enfuit  ,    &  mena 
long-temps    une    vie  errante  en  Hollande  ,    en 
Italie  ,    propofant    par-tout    fon    fatal  fiftême  , 
qu'on  dit   pouvoir  convenir    à    des  républiques  , 
mais  qui  n'a  rien  valu  à  notre  monarchie  .    Il 
le  propofa ,  dit-on ,  au  duc  de  Savoye  (  Viclor- 
Amédée  )  qui  fut  depuis  le  premier  roi  de  Sar- 
daigne  de  fa  maifon  ;'.  il    répondit    qu'il  n'étoit 
pas  allez  puiflant  pour  fe  ruiner.    Liw  vint  en 
France  ,  &  fit  la  même  proposition  au  contrô- 
leur général  Des  Mare  tes   ,    qui    la  rejeta  ;    le 
régent  l'agréa,  peut-être  parce  qu'elle  avoit  été 
rejetée  fous  Louis  XIV ,  &   parce  que  les  idées 
vaftes  &    brillantes  éblouiflbient    aifément    fon 
âme  noble,  &  plaifoient  à  fon  cfprit  amoureux 
des  nouveautés.  Tout  parut  réunir  d'abord,  & 
on  abufa  de   tout  ,    félon    l'ufage  ;    Ja    folie  du 
fyftême  devint  épidémique.  Lawr  fut  fait  contrô- 
leur-général en  1720.  Ce  ne  fut  que  pour  tom- 
ber de  plus  haut  .-    La  chute  du  fyftêmc  &  Ja 
ruine  de  l'état  fuivirent  de  prés;  tout  ce  que  le 
régent  put  faire  pour  Z,4w ,    fut  de  favorifer  fa 
fuite .     Cet  aventurier  reprit  fa  vie  errante  ,  il 
promena  fon  inquiétude  &  fes  projets  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Hollande ,  en  Angleterre, 
en  Dancmarck;.  Il  fe  fix»  enfin  à  Venife  ,  auflï 
ruiné  que  tous  les  aétionaires    de    France  ,    fes 
vi&imes  ,   toujours    jouant  pour  récablir  fa  for- 
tune ,  &  la   ruinant    par   là  de    plus  en  plus 
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&  toujours  occupé  de   projets  &   de  chimères. 
Il  mourut  à   Venife  en    1719. 

LAUZUîST-CAUMONT  ,  (  Hijl.  de.fr.  )  Fran- 
çois de  Caumont  fut  créé  comte  de  L.tuz.un  en 
1570.  De  lui  defeendoit  ce  fameux  duc  de  Ltu- 
z,un  ,'  fi  célèbre  &  par  fa  faveur  &  par  fa  dif- 
grace,  &  par  le  confentement  donné  ,  puis  re- 
fufé  à  fon  mariage  avec  mademoifelle  de  Mont- 
penfîer  ;  événement  qui  agita  toute  la  cour  de 
Louis  XIV,  &  fur  lequel  on  trouve  dans  les  le. - 
très  de  M  me  de  Sévigné,  des  détails  fi  intérel- 
fans  .  On  fait  que  pour  flater  ou  pour  exeufer 
le  choix  de  Mademoifelle  ,  elle  lui  cita  ces  deux 
vers  de  Polyeu&e: 

Je  ne  la  puis  du  moins  blâmer  d'un  mau- 
vais choix-, 

Polyeu&e  a  du  nom  &  fort  du  fang  des 
rois . 

qui  trafporterent  Mademoifelle  de  plaifir    &  de 
K'conoiflance  .     Le  duc  de  Lauz.nn  fe  nommoic 
Antoine  Nompar  de  Caumont,  marquis  de  Pui- 
guilhem  .    En   1668,  il  fut  fait  colonel  général 
des  Dragons  ;  en   1669 ',    capitaine  des  Gardes; 
en  1670  ,   au  voyage  des  Pays-Bas  ,  qui  fervic 
de  prétexte  à  celui  de  Madame  en  Angleterre, 
il  commanda  l'efcorte  du  roi  ,    compofée  de  fa 
maifon  &  de  fa  gendarmerie  ;   en   cette  même 
année   1670,  éclata  l'afaire  de  ion  mariage.  Le 
roi  lui  offrit  pour  dédomagement,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France;  il  le  refufa.  En  1671 ,  il  fut 
mis  à  Pignerol  ;    il  n'en  fortit  qu'en  i68r.  En 
1688  ,    il  conduifit  d'Angleterre   en  France  ,  la 
reine    d'Angleterre  femme    du  roi   Jacques    II, 
avec    le    jeune  prince   de    Galles    leur  fils  .     Il 
acompagna   aufli    dans  fa    fuite   ,    Jacques    lui- 
même  .     Il   eut   alors   la    permiflion   de  revenir 
à  la  cour  de  France  .    En  iéS.9,  il  pafla  en  Ir- 
lande avec  le  même  roi  Jacques  .-  En   1691  ,  il 
fut  fait  duc.  Il  paroît  que  Mademoifelle  eut  à 
lui  reprocher  de  l'ingratitude  &  du  manque    de 
refpeft.  Elle  mourut  en   1695.  Il  époufa,  le  n 
mai  1695  »    Geneviève-Marie  de  Durfort  ,  fille 
du  maréchal  de  Lor^es  .-  L'hifloire  de  fon  pre- 
mier mariage  avec  Mademoifelle  ,  paroiflbit  une 
chofe    fi,  incroyable ,   que  lorfqu'à  fon  arivée  à 
Pignerol  ,    il   l'eut  contée  au  malheureux  Fou- 
quet  ,    qui    étoit  alors  retenu  dans  ce  château  , 
Fouquet   rendit   grâces  au    ciel   de  ce  que  dans 
fes  malheurs  ,    il    lui    avoit  confervé  fa  raifon  , 
&  n'avoit  pas  permis  qu'il  perdît  la  tête  comme* 
le  pauvre  LtuZun,  qui  avoit  des  vifions ,  &qui 
s'imaginoit  que  Mademoifelle   avoit    voulut  l'é- 
poufer . 

M.  deLiMMit  mourut   le   19  novembre   172$, 
âgé  de  quatre  vingt-dix  ans  &  fix  mois. 

LAYS  ,  (  fli/L  anc.  )  courtifane  de  Corinthe 
célèbre  par  fa  beauté,  fur-tout  par  le  prix  qu'el- 
le   mettoit   à    fes   attraits  .     Tout  le  monde  fe 
ruinoit  pour  elle;  Démofthene  eut  comme  tout 
E-c-  e  e  e    i  jj 
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le  monde  ,  la  curiofité  de  la  voir  St  la  foibieffe 
de  la.  marchander  ,  i'énormité  du  prix  l'éfraya 
(Se  le  rendit  à  la  fageflê  .  ,,  Je  n'acheté  pas  fi 
„  cher  un  repentir,  dit-il  „  mot  palfé  en  prover- 
be ,  &  auquel  le  temps  a  donné  une  nouvele 
force,  en  ouvrant  de  nouveles  fources  de  repen- 
tir, inconnues  du  temps  de  Démofthene. 

LAZARE,  (  Uifi.faer.)  frère  de  Marthe  , 
reiTufcité  par  Jéfus  -  Chriit.  .  Son  hiftoire  '  fe 
trouve  dans  l'Évangelie  de  St.  Jean  ,  chap.  n 
&    iz.  . 

On  trouve  auiTi  dans  l'Evangile  ,  felcn  St. 
Luc  ,  chapitre  16,  l'hiftoire  réelleou  fymbolique 
du  pauvre  ,  nommé  L.iz.are  ,  mis  en  contraire 
avec  le  mauvais  riche. 

LAZARELLI  ,  (  Jean-François  )  (  Ht  fi.  Ljtt. 
tfiod.  )  poéjre  fatyrjque  ■>  italien  ,  autear  d'un 
poème  aflez  connu  de  ce  genre  ,  intitulé'  :  la 
Ciceide  légitima.   Mort  en  1694. 

LAZAii ET  ,.f.  m. ( Hift.  moi.  &  Mur.  )  bâtiment 
public  en  forme  d'hôpital ,  où  l'on  reçoit  les 
pauvres  malades  . 

Laz.aret-, ,  dans  d'autres  pays,  eft  un  édifiée 
del'tiné  à  faire  faire  la  quarantaine  à  des  per- 
fones  qui  vienent  de  lieux'  foupçonés  de  la 
perte. 

C'efi  un  vafte  bâtiment-  aflez  éloigné  de  la 
ville  à  laquelle  il  apartient  ,  dont  les  aparte- 
înens  font  détachés  les  uns  des  autres  ,  cù  en 
décharge  les,  vaiffeaux  ,  &  où  l'on  fait  relier 
l'équipage  pendant  quarante  Jours  ,  plus  eu 
moins  ,  félon  le  lieu  d'où  vient  le  vaiflean  & 
le  temps  auquel  il  eft-  parti  .  C'eft  ce  qu'en  ap- 
pelé faire  quarantaine-. 

Il  y  a  des  endroits  où  les  hommes  Se  les 
(  raarchandifes  payent  un  droit  pour  leur  féjour 
'  ou  lazaret . 

Rien,  ce  me  femble ,  n'eiVpîas  contraire  au 
b.ut  d'une  pareille  înftitution  .  Ce  but ,  c'eft  la 
sûreté  publique  contre-  les  maladies  contagieu- 
fes  que  les  commerçans.  &  navigateurs  peuvent 
avoir  contraftées  au  loin.  Or  n'eft-ce  pas  les 
inviter  à  tromper  la  vigilance  ,  &  à  fe  fou- 
ftraire  à  une  efpece  d'exil  ou  de  prifon  trés- 
défagréable  à  fupporter,  fur-tout  après  un  long 
éloignemeat  de  l'on  pays, dé  fa  famille  ,  de  fes 
amis  ,  que  de  la  rendre  encore  difpendieufe  ? 

LAZARINI,  (  D^miniqne)  (H//?.  Lin.  mod. 
né  à  Muro  près  de  Màcérate  en  1 668  ,  après 
avoir  été  profefleur  de  Jurisprudence- à  Macé- 
rate  ,  Se  auditeur  de  la  Rote  à  Peroufe  ,  il 
quita  les  loix,  pour  s'occuper  de  l'éloquence 
Se  de  la  poéfie,  Se  on  lui  confia  la-chaire  des 
belle:-lettres'dans  l'univerfîté  de  Padoue.  On 
ne  fauroit  pas  décider  ,  s' il  a  eu  plus  de  lou- 
anges ou  de  critiques  ;  &  peut-être  on  a  excé- 
dé dans  les  unes  &  dans  les  autres  .  C'eft  qui 
arive  communément ,  lorfqu'on  apporte  dans  les 
jiigemens  l'efprit  de  parti. Sa  Tragédie  :  uliffe  il 
giovane  ,  qui  cependant  a  des  beautés  ,  &  qui 
a.  été.  fort  louée  par  le  Ch.  Algarotti,  a  donné 
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occaiïon  à  la  parodie  très-jolie  deZacharïe  Val- 
lerelTo  intitulée:  Rutzwanfead  il  giovane.  M. 
Fabroni  a  écrit  fa  vie  ,  &  a  donné  le  Catalo- 
gue de  fes  œuvres  (  Vita»  Ital.  T.  XIV  ),& 
on  ne  dira  pas ,  qu'il  n'ait  bien  loué  fon  héros 
aux  dépens  de  fes  adversaires  .  11  mourut  à/ 
Padoue  en  1734.  (FI) 

LAZIUS,  (  Wolfgaog  )  (  Hijf.  Lin.  moi.  y 
proteiTeur  de  belles  lettres  &  de  médecine  à 
Vienne,  efî  plus  connu  comme  hiftorien  ,  & 
fut  en  effet  hifton'ographe  de  l'empereur  Ferdi- 
nand Ier ,  frère  de  Charles-Quint  .  L'ouvrage 
pour  lequel  il  eft  le  plus  fouvent  cité  ,  eft  fon' 
Traitée  Gentium  migrai  ïonibus .  Comme  ilétoic 
de  Vienne,  il  a  écrit  auflï  :  de  rébus  IHenmnfi- 
tus,  Se  a  traité  de  la  généalogie  de  la  maifôn 
d'Autriche  .  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
deux  volumes  in  folio.  Né  en  1524.  Mort  en  ijéj»- 

LE  BEUF.   Voyez;  Beuf.  ) 

LE  BLANC  (  Voyez.  Blanc  )  . 

LE   BOSSU.  (  Voyez.  Bossu  ). 

LE  BRUN  .  (  Voyez.  Brun  )  . 

LhCCHI ,  (  Jean  Antoine  )  (  Hifi.  ùtt.  md.): 
Jéfuice  railanois ,    &•  prc.eflèur    de    mathémati- 
ques dans  l'univerfîté    que    les  j'éfuites    avoienc 
à    Milan  ,    l'un    des    hommes     les   plus    favans- 
dans  l'Hydraulique  de  ce  fiec!e,&  qui  fut  em- 
ployé dans  prefque  toutes  les  opérations  les  plus 
importantes,  qu'on  entreprit  dans    la    Lombar- 
die  Autrichiene,  fur  les  fleuves  Se  les  canaux. 
Sa  renomée    le  fit    appeler  à  Vienne  en   1 7 5 S  .j . 
&  il  y  reçut  pluueurs  témoignages  d'  efiime  do 
la  reine  Marie.  Thérefe .  G'elt  à  lui  qu'on  con- 
fia l'entreprife  d'empêcher  le    débordement    des- 
rivières   des    trois  Légations  dans  l'état  de    l'E- 
glife,  qui  depuis  long-temps  avoient  excité  tant 
de  controversés  .  Il  propofa  fon  plan;    &    Clé- 
ment XLIL  le  chargea  lui-même  de  l'exécution,. 
Il  y  travailla   plufreurs    années  ;    Se  lerfque   les- 
circonftances  du  temps    le    déterminèrent  à  de- 
mander fon  congé  à  Clément  XIV  ,  on    ordo— 
na  ,  qu'on  continuât  les  travaux  fuivant  le  plan , 
qu'il  avoir  tracé .  Il  mourut  à  Milan  en  1776 ~ 
On  a  de  lui    un    cours    de    Mathématiques    en 
plufieurs    volumes  à  l'ufage  des  écoles  ,*.  &    plu- 
sieurs  mémoires   fur  l'Hydraulique,  Se    fur  les 
travaux  ,   dont  on   l'avoit    chargé  .  Oh    eftirre 
finguliéremen:  l'idrofiatica  efaminata  ne'fnoi  pria* 
cïpj  Sec.  à  Milan  en   1765.  les  Memerie  ldrofla. 
tico  -  Storiche  délie  apmzJoni  efeguite  nella  ;«,«/- 
vcaz.tcne  del  Reno  dt  Eslogna-  Sec.  à  Modene  en- 
i77î,&  le  Trattato  de  Candi  Navigabili ,  à  Mi- 
lan   en    177e.    Dans     le   Journal    de     Modene 
(  T.  XI  )  or,  a  un  abrégé  de  fa  vie.  (FI) 

LE  CLERC.  (  Popex.  Clerc  ). 

LECTI  STERNE  ,  f.  m.  (  Ut  fi.  Ane.  Idol.  ) 
On  entend  par  le  mot  de  letlifieme ,  ces  couf- 
fins ou  oreillers  que  les  payens  mettoient  dévo- 
tement fous  les  fimulacres  de  leurs  dieux  ,  afin 
qu'ils  repofaffent  plus  mollement  .  Quelques  au- 
teurs en  r3portcnt    l'.iuftitution.  aux    Romains», 
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êc  ils  affluent  que  cet  ufage  ne  s'étendit  point 
au  delà  de  l'Italie.  Mais  I'hiitoire  nous  apprend 
que  les  Arcadiens  mettoient  des  oreillers  fous 
les  ftatues  de  la  décile  de  la  paix  t  Se  les  Pho- 
céens fous  celles  d'Efculape  ,  lorlque  Séleucus 
rendit  aux  Athéniens  les  ftatues  d'Harmodius 
Se  d'Ariilogiton  enlevées  de  leurs  temples  par 
Xerxès ,  le  vaiffeau  qui  les  apportoit  aborda 
dans  l'île  de  Rhodes.  Les  habitans  charmés 
d'être  les  dépofitaires  de  ces  fimub.cres ,  les  fup- 
plierent  d'accepter  dans  leur  viile  l'hofpitalité  ; 
&  pour  mieux  les  réduire*  ils  les  placèrent  fur 
des  coulïîns  ,dont  ie  l'ybarite  eût  envié  la  mol- 
le fle .  Plufieurs  voyageurs  atteftent  qu'on  voit 
encore  dans  Athènes  le  leftijïerne  d'Iiïs  &  de 
Séraphis  .  Ces  rnonumens  antiques  de  la  reli- 
gion payene  fe  trouvent  dans  plufieurs  autres 
contrées  Se  fur-tout  dans  la  Grèce  &  dans  les 
îles  de  l'Archipel  :  c'étoit  fur  des  lits  de  pier- 
re, de  marbre  ou  de  bois  ,  qu'on  plaçoit  ces 
couffins  où  repofoit  la  ftatue  du  dieu,  en  F  ho- 
neur  duquel  on  donnoît  le  bouquet  facré  . 

Les  jours  defirinés  à  la  fête  des  ^couffins  ou 
oreillers  ,  fe  célébroient  avec  autant  de  pompe 
que  d'alégreffè  ;  la  falle  du  feftin  éteit  décorée 
de  lits  élégans  où  repofoient  les  dieux .  Les 
convives  fe  couronoient  de  rameaux,  de  guir- 
landes de  fleurs  &  d'herbes  odoriférantes  .C'étoit 
!e  magiftrat  ou  le  fouverain  pontife  qui  indi- 
quoit  le  Jour  &  la  durée  de  cette  folemnité 
dont  l'objet  étoit  d'apaifer  la-  colère  des  dieux  . 
Comme  il  convenoit  d'imiter  les- dieux  dont  on 
follicitoit  la  clémence  ,  la  loi  défendoit  d'en- 
voyer au  fuppiiee  les  criminels  ;  il  écoit  même 
des  circonftances  où  l'on  ouvroit  les  prifons  , 
après  que  le  magiftrat  fupréme  avoit  prononcé 
l'abolition  de  tous  les  crimes.  Quelques  Chré- 
tiens qui  étoient  nés  &  nouris-dans  le  fein  du 
paganifme,  introduifirent  l'ufage  de  leïlifiernes ■-, 
dans  leurs  agapes'.  Ce  fpedlacle  fcandaleux  de 
mollelTe,  étoit  contraire  à  lafévérité  des  mœurs 
évangéliques  ;  &  ce  fut  pour  faire  revivre  la 
pureté  primitive  ,  que  le  concile  de  Nicée  lança 
des  anathêmes  contre  ces  chrétiens  efféminés  qui 
fembloient  avoir  oublié  leur  origine  . 

LLDESMA,  (  Alphonfe  )  (  ïiift.  Litt.  mai.) 
poète  efpagnol,  &r  que  les  Efpagnols  appuient 
le  poète  divin  ,  moins  pour  le  mérite  de  fes 
poéfies ,  que  pour  le  choix  de  fes  fujets  ,  tous 
tirés  de  l'Ecriture   Sainte.  Mort  en   i6zy. 

li  y  a '  2'»ffi  des  théologiens  efpagnols,  domi- 
nicains &  jéfuites,  de  ce  nom  . 

LÉE,  (  Natbar.aë!  )  {  Ht ft.  Litt.  moi.  )  poète 
dramatique  anglois,  dont  il  refte  onze  pièces 
qui  fe  jouent  en  Angleterre  avec  fuccès  .  Ad- 
dhTôn  l'a  loué  .  Lée  eft  mort  fou-. 

LEGER  (  Jean  }  (Hift.  Litt.  Moi,  )  docteur 
proteftint  ,  pafteur  de  l'ëgttfe  Wallonne  à  Ley- 
de  ,  eft  auteur  d'une  Hiftoire  àss  Églifes  éiwt- 
géliques  des  vallées  de  iiémint..  Il  étoit  né  en 
té-ij.   I!   vivoit  en   rSfej.% 
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LEIBNITZ,  (  Godefroy- Guillaume  )(  HijL 
Litt.  mod.  )  On  connoît  l'univerfalité  de  ce  la- 
vant .  On  fait  que  M.  de  Fontenelle  l'a  dé-- 
compofé  pour  le  louer.  De  plufieurs  Hercules,. 
dit-Tl  ,  l'antiquité  n'en  a  fait  qu'un  ,  &  du  feul 
M.  Leïbnitz.  nous  ferons  plufieurs  favans  ;  il  le 
compare  à  ces  anciens  qui  avoient  l'adreffé  de 
mener  jufqu'à  huit  chevaux  atelés  de  front , 
de  même  Leïbnitz.  mena  de  front  toutes  Ie<r 
feiences  . 

Poète  françois ,  poète  allemand,  médiocre  !î 
l'on  veut  ,  mais  poète  latin  diftingué  ,  il  ne* 
croyoit  pas,  dit  M.  de  Fontenelle,  qu'à  caufe 
qu'on  fait  des  vers  latins,  on  foit  en  droit  de 
ne  point  penfer  Se  de  ne  dire  que  ce  que  les 
anciens  ont  dit  .  Sa  poéfie  eft  pleine  de  chofes  , 
&  M.  de  Fontenelle  lui  trouve  la  force  de  Lu- 
cain  ,  quand  celui-ci  ne  fait  point  trop  d'é- 
forts  .  Le  chef-d'œuvre  de  Leibnitz,  dans  ce 
genre  ,  eft  fon  poème  fur  la  mort  du  duc  Jean- 
Frédéric  de  lîrunfwick  ,  fon  protecteur;  c'eft, 
félon  M.  de  Fontenelle  ,  un  des  plus  beaux 
rnonumens  de  la  poéfie  latine   moderne. 

Son  Traité,  fous  le  nom  fuppofé  de  George 
Vlicovius,  traité  dont  l'objet  étoit  d'engager 
la  république  de  Pologne  à  élire  pour  roi ,  Phi- 
lippe Guillaume  de  Neubourg ,  comte  palatin» 
lorfqge  Jean  Cafimir  eut  abdiqué  la  courons- 
en  1668  ;  fon  livre  intitulé:  Cefarini  Fuftenerii 
de  jure  fuprematus  ac  legationis  principum  Ger~ 
manu,  fur  le  cérémonial  qu'on  devoit  obferver 
aux  conférences  de  Nimegue,à  l'égard  des  prin- 
ces libres  de  l'Empire  ,  qui  n'étoient  pas  éle- 
veurs i  fon  Codex  juris  gentium  diplom  iticus ,  Se 
le  fupplément  intitulé  :  Mintffpt  coiieis  juris 
gent'tum  diplomxtici  \  fes  travaux  fur  I'hiitoire  Se 
les  hiftoriens  de  la  maifon  de  Brunfwick  ;  fa 
dilïerta-tion  fur  l'origine  des  François,  tous  ces 
grands  rnonumens  biftoriques  le  placeraient  au- 
premier  rang  même  parmi  les  favans  qui  n'ont 
été  favans    qu'en   hiftoire. 

Il  n'obtiendroir  pas  un-  rang  moins  honora- 
ble parmi  les  jùrifconfultes  .  S.s  titres  dans  ce- 
genre  font  fa  thefe  :  de  Cafibus  perplexis  in  ju- 
re; Spécimen  Encyclopédie  in  jure  ;  Cxtalogus  de- 
fideratorum  in  jure  ;  Corporis  juris  reconcumandh 
ratio  . 

Phyficien  ,  il  dédia'  en  1671  ,  à  vingt -cinq, 
ans  ,  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  le 
Theorix  motus  abjlracti ,  &  à  la  Société  Royale 
de  Londres  le  Tbeorit  motus  concret*,  deux  Trai- 
tés qui  forment  une  phyfique  générale  complè- 
te .  Il  eft  l' inventeur  d'  une  multitude  de  ma- 
chines utiles  en  divers  genres. 

„  Il  feroit  inutile  de  dire  que  Leïbnitz.  étoit 
„  un  mathématicien  du  premier  ordre;  c' effc 
„  par-la  qu'il  eft  le  plus"  généralement  connu  „. 

Sur  I'hiitoire  du  calcul  différentiel  ou  des  in- 
finiment petits  &  fur  l'efpece  dé  procès  qu'elle 
fit  naître  entre  les  partifans  de  Newton  Se 
ceux  de    Leibnitz -,   entre  l'Angleterre  2c  l'Aile-*- 
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magne,  (  Voyez*   les  articles    Newton  Se  Bsn- 

NOUILI  . 

Leibnitz.  étoit  métaphyilcien  ;  &  c'étoit  ,  dit 
M.  de  Fontenelle  ,  une  chofe  prefque  impof- 
fible  qu'il  ne  le  fut  pas;  il  a  voit  l'el'prit  trop 
univerfel  ,  non  feulement  parce  qu'il  alloit  à 
tout  ,  mais  encore  parce  qu'  il  faififïbit  dans 
tout ,  les  principes  les  plus  élevés  &  les  plus 
généraux,  ce  qui  eft  le  caractère  de  la  méta- 
physique .  Son  fyltême  de  l' Optimifme  &  fon. 
harmonie  préétablie  font  célèbres. 

Enrin  il  étoit  théologien  ,  témoin  fa  Théo- 
dicée:  témoin  encore  fon  ouvrage  intitulé:  Sa- 
crofancla   Trinitas  per   nova  inventa   logiez  de- 

fenf*  *  .    .         . 

L:ibnitz,  avoît  conçu    le    projet   d'une  langue 

philolbphique  <3c  univerfele;  il  méditoît  un  al- 
phabet des  penfées  humaines  .  Toujours  quel- 
que chofe  de  grand  ,  de  vafte  ,  de  philofaphi- 
que  dans  toutes  {es  idées . 

Il  étoit  né  à  Leipfick  le  23  juin  1É49  ;  fon 
père  étoit  profeffeur  &  gréfier  de  l'univeifué  de 
cette  ville  .  Leibnitz*.  étoit  iuthérien  ,  ce  qui 
ne  l'a  pas  empêché  de  réfuter  l'hiftoire  de  la 
papeiTe  Jeanne  ,  &  de  dire  que  le  pape  étoit 
le  chef  Spirituel ,  &  l'empereur  le  chef  temporel 
de  l'églife .  Un  jour  pa(Ï3nt  par  mer  dans  une 
petite  barque  feul  &  fans  fuite  ,de  Venife  dans  le 
Ferrarois  ,  il  s'éleva  une  violente  tempête  . 
L'allemand  fut  fufpeél  ,  on  jugea  qu'il  étoit 
luthérien  ,  par  conféquent  il  étoit  la.  caufe  de 
la  tempête  : 

Vetabo,  qui  Cereris  facrum, 
Vulgarit  arcana  ,  fub  tifdent 

SU  trabibus  ,  fragilemqtte  mecum 
Solvat  phafelum  „ 

Le  piiote,  qui  croyoit  n'être  pas  entendu  d\in 
allemand  ,  propofa  de  le  jeter  à  la  mer  ,  en 
confervant  néanmoins  fes  hardes  &  fon  argent. 
M.  Ltibntiz,  ,  fans  paroître  l'entendre  ,  tire  un 
«hapelet  de  fa  poche,  &  commence  à  le  réci- 
ter avec  dévotion  . 

Ouogemitu  conve-rfi  animi ,  comprejfus  &  omnis 
lmpttus . 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  le  jeter  à  la  mer. 
Voyez,  à  l'article  Descartes,  une  aventure  à  peu 
près  femblable,  ou  celui-ci  montra  moins  d'a- 
drefle  &  plus  de  courage  . 

A  Nuremberg  ,  Leibnttz.  trompa  des  alchimi- 
ftes  ,  en  s'amufant  à  compofer  avec  les  expref- 
fîons  les  plus  obfcures  de  l'alchimie,  une  lettre 
abfolument  inintelligible  ,  qui  n'en  reffemblant 
que  mieux  au  fiyle  de  ces  meilleurs  ,  le  fit 
prendre  pour  un  adepte  ;  ils  le  reçurent  avec 
honeur  dans  leur  laboratoire  ;  &  puifqu'il  fa- 
voit  fi  bien  employer  ,  quand  il  le  vouloir  , 
l'art  de  l'inintelligibilité  ,  ils  le  chargèrent  par- 
mi eux  ;,  des  fondions  de  fecrétaire  - 
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En  id62,  l'électeur  de  Mayence  le  fit  con- 
feiller  de  la  chambre,  de  revifion  de  fa  chan- 
célerie . 

En  1695,  l'éleélur  d'Hanovre  le  fit  fon  con- 
seiller de  jufHce  privé.  Le  Czar  Pierre  le  Grand, 
lui  donna  dans  la  fuite,  le  même  titre. 

En  1699,  il  fut  mis  à  la  tête  des  aSTociés 
étrangers  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 
En  1700 ,  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  fuc 
établie  fur  le  plan  qu'il  avoir  tracé  ;  &  en 
1710,  parut  un  voulume  de  cette  Académie, 
fous  le  titre  de  Mifcellanea  Berolinenfit ,  où  M.Lei- 
bnitz.  paroît  dit  M.  de  Fontenelle,  tous  toutes  fes 
différentes  formes  d'hiltorien  ,  d'antiquaire,  d'éty- 
mologifte  ,  de  phySicien  ,  de  mathématicien , 
&c.  Le  roi  d'Angleterre,  éleéleur  d' Hanovre  , 
l'appeloit  fon  Dittionaire  vivant . 

En  1711  ,  le  czar ,  dans  le  cours  de  fes  vo- 
yages, le  vit  ,  le  confulta  ,  l'honora  :  „  le  fage 
„  étoit  précifément  tel.  que  le  monarque  mé- 
„  ritoit  de  le  trouver  „  .  Il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  civilifation  de  la  RuSfie  &  à  l' intro- 
duction des  feiences  dans  ce  pays .  Il  mourut 
le  14- novembre  1719,  de  la  goûte,  à  laquelle 
il  étoit  fort  fujet .  Il  ne  vivoit  que  d'un  peu 
de  lait  ,  mais  il  faifoit  un  grand  fouper  ,  fur 
lequel  il  fe  couchoit  à  une  heure  ou  deux  après- 
minuit.  Nous  obfervons  ce  régime,  parce  qu'il 
n'eSl  pas  ordinaire  aux  gens  de  lettres.  Nous 
ignorons  quelle  influence  il  a  pu  avoir  fur  la 
durée  de  fa  vie,  qui  a  été  de  foixante  &  dix 
ans,  ou  qui  n'a  été  que  de  foixante  &  dix 
ans . 

LEICH,  (  Jean-Henri  )  (  Hiji.  Litt.  moi.  ) 
profeffeur  d'humanités  &  d'éloquence  à  Leipfick , 
etl  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  de  origine  cr 
incréments  Typographie.  Lipfienfis  ;  d'une  hiltoire, 
latine  auiïi  ,  de  Constantin  Porphyrogénete  ; 
d'un  Traité  qui  a  pour  titre:  de  Diptycis  vête- 
rum  &  de  Dtptyco  emin.  card.  Quinni  ;  d' un 
autre  intitulé  :  Diatribe  in  Photn  bibliothecam . 
Il  travailloit  au  journal,  de  LeipGck  .  Il  mourut 
en   17501 

LEIDRADE,  (  HiJl.  Litt.  moi.  )  archevêque 
de  Lyon  ,  bibliothécaire  de  Charlemagne  .  Ba- 
luze  a  donné  une  édition  de  fes  œuvres  avec 
celles  d'Agobard  .  Charlemagne  qui  attiroit  de 
toutes  parts  les  favans  à  fa  cour,  l'avoir  fait 
venir  du  Norique  ,  c  eft  -  à-  dire- ,  de  l'Au- 
triche . 

LEIGH  ,  (  Edouard;  &  Charles  )  (  Hift.Litt. 
mod.  )  favans  anglois;  Edouard  avoit  une  grande 
connoiflf;nce  des  langues  ;  il  a  beaucoup  écrit 
fur  la  Bible.  On  a  de  lui  entr'autres  ouvrages, 
fous  le  titre  de  Cntica  Sacr.t ,  un  DuTHonane 
hébreu  ;  un  Dictionaire  grec;  &  un  Traité  de 
la  liai/on  qui  fe  trouve  nature  lement  entre  la  Re- 
ligion &  la  Littérature .  Edouard  Leigh  mourut 
en    i67r. 

Charles  Leigh  e(t  auteur  d'une  HiStoire  na- 
turele,  écrite  en  anglais,  &  qui  cfl  eStimée., 
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LELAND  ,  (  Jean  )  (  Hijt.  Litt.  mod.  )  an- 
glois,  auteur  d'un  Traité  des  Écrivains  de  la 
Grande  Bretagne;  d'un  recueil  intitulé  :  de  rébus 
Iiritannicis  colleitaneu;  d'un  Itinéraire  d'  Angle- 
tertre  .  Ses  ouvrages  rmnufcrits  font  d'ailleurs 
confervés  dans  la  bibliothèque]  BoJleïene  .  Il 
mourut  fou  en  1551,  de  chagrin  de  ce  qu'une 
forte  penfion  que  lui  avoit  donnée  Henri  VIII, 
&  dont  il  vivoic  ,  ne  lui  étoit  pas  payée  . 

LÉMERY  ,  (  Nicolas  &    Louis  )  (  Hijl.  Litt. 
mod.  )  i°.  Nicolas  Lémery  ,  né  à  Rouen    le  17 
novembre  1645, de  Julien  Lémery,  procureur  au 
parlement  de  Normandie  ,  a  été  parmi  nous  le 
créateur  de  la  chimie.  Il  étoit  de  l'on  temps  le 
feul  qui  pofledât  ce  qu'on  appeloit  alors  le  ma- 
giftere  de  Bifmut;  c'eft  le    Liane  d'E [pagne  ;  .les 
Rohaut,  les  Bernier,  les  Auzout ,    les    Régis, 
les  Tournefort ,  &c.  étoient  au  nombre    de  fes 
auditeurs .  Prefque  toute  l'Europe  a  appris  de  lui 
la    chimie;    la    plupart    des    grands    chimiftes, 
François  ou  étrangers,  lui  ont  rendu  hommage 
de  leur  favoir.  C'était ,  dit  M.  de    Fontenelle, 
un  homme   d'un   travail   continu,*    il   ne    con- 
noiffoit  que   la   chambre  de    fes    malades  ,   fon 
cabinet  ,  fon  laboratoire,    l'Académie.  Il  étoit 
à    la    fois     médecin,    chirurgien,     apothicaire 
comme  les   médecins    de    l' antiquité  -,    mais   ce 
qu'  il    étoit    prefqu'exclufivement  ,    c'  étoit  chi- 
mifte.    Son    nom    fut  long-temps  le   plus  grand 
nom  Se  à  peu    près  le  feul  grand   nom  qu'il  y 
eût  en  chimie.  Un  efpagnol ,  fondateur  Se  pré- 
sident de  la  Société  Royale    de   Médecine    éta- 
blie à  Séville,  dilbit  qu'en    matière   de    chimie, 
l'autorité  du  grand  Lémery  étoit  plutôt  unique  que 
recomandabte  .   Les  choies  font  .bien    changées  à 
cet  égard  ;  cette  feience  a  fait-,  fur-tout  de  nos 
jours  ,  les  plus  grands  progrès.  Nicolas   Lémery 
entra  en  1697,  dans  l'Académie  des    Sciences, 
il  vit  entrer  deux  de  fes  fils  dans  cette  compa- 
gnie ,  &  fa  penfion,  dont  il  fe  démit, fut  don- 
née à  l'aîné.  Il  mourut    d'apoplexie  le    19  juin 
17 15.  Il  avoit  donné  en  1675,  un  Cours  de  Chi- 
mie, en  1697,   une  Pharmacopée   umver[ele,  Se 
un  Traité  univer[el  des    Drogues  .   En   1709,  un 
Traité  de  l'Antimoine. 

Louis  Lémery  y  fils  du  précédent ,  digne  de  lui 
par  fes  connoiffances  en  chimie  &  en  médeci- 
ne ,  fut  médecin  du  roi ,  il  fut  auflî  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  comme  fon  père  & 
fon  frère  .  Il  écrivit  contre  M.  Andry  ,  fur  la 
génération  des  vers  dans  le  corps  humain  .  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Alimens ,  eftimé,  &  un 
grand  nombre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie.  Il  a  eu  de  Catherine  Chapotot, 
qu'il  nvoit  époufée  en  1706,  une  fille  aimable 
&  célèbre  par  les  agrémens  de  fa  fociécé,  morte 
de  nos  jours. 

LEMOS  (  Thomas,  )  (  ni  fi.  leeléfiaft.  )  do- 
minicain efpagnol  né  à  Rivedâvia  en  Galice 
vers  l'an  1550,  de  parens  nobles,  eft  célèbre 
parle  zèle  avec  lequel  il  combatit  pour  S.  Tho-  \ 
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mas  contre  Mo'ina  .  Il  parut  avec  éclat  dans 
les  congrégations  de  auxiltis  ;  Se  les  Papes 
Clément  VIII  &  Paul  V ,  qui  les  avoient  con- 
voquées ,  applaudirent  plufieurs  fois  à  fon  élo- 
quence &  à  fon  favoir.  Les  gens  fans  partia- 
lité fur  les  queftions  qui  s'agitoient  entre  les 
Dominicains  Se  les  Jéfuites  difent  que  Leims 
combatit  nv'eux  le  Molinifme  qu'il  ne  défendit 
le  Thomifme  .  Le  roi  d'Efpagne  lui  offrit  un 
évéché  qu'il  refufa .  Il  fe  contenta  d'une  pen- 
fion ,  dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort,  arivée  en 
1619,  à  84  ans  .  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé; panoplia  gratta,  où  il  traite  à  fonds  des 
matières  de  la  grâce  Se  de  la  prédeftination , 
&  d'autres  écrits  fur  les  mêmes  queftions.  (11) 
LENCLOS  (  Anne  ,  dite  Ninon  ,  )  (  llifi. 
mod.  )  Au  nom  de  la  célèbre  Ninon  de  Lenctos 
on  fe  rapele  d'abord  les  Laïs  ,  les  Phrinés ,  les 
Léontium  ,  les  Afpafies  ,  &c.  toutes  ces  cour- 
rifanes  fi  fameufes  par  la  beauté  ,  par  l'ef- 
prit  ,  par  les  talens  ,  par  ce  gr.>nd  afeen- 
dant  qu'elles  ^eurent  fur  les  hommes.  Ce  fe- 
roit  cependant  faire  tort  à  Mademoifelle  de 
Lenclos  que  de  la  mettre  au  nombre  des  cour- 
tifanes,  elle  prodigua  fes  faveurs,  mais  elle  ne 
les  proilitua  point,  du  moins  elle  ne  les  ven- 
dit pas;  il  fallut  lui  plaire  pour  être  bien  traité 
d'elle.  Au  défaut  de  l'amour,  elle  refpeéta  du 
moins  affez  le  plaifir  pour  ne  pas  croire  qu'il 
put  être  un  objet  de  trafic;  en  effet  parmi  tous 
les  moyens  d'anéantir  le  plaifir,  il  n'en  eft  pas 
de  plus  sûr  que  de  l'acheter  &  de  le  vendre . 
Ninon  fit  le  facrifice  de  la  confédération  qui 
naît  de  la  vertu  des  femmes,  elle  fe  contenta 
de  celle  que  procurent  l'efprit ,  les  qualités  fa- 
ciales, un  cara&ere  sûr  &  aimable .  Mais  avec 
la  vertu  du  fexe  ,  de  combien  d'autres  vertus 
acceflbires  on  fe  dépouille  ! 

Tous  i'cs  amans  furent  des  hommes  aimables, 
tous  fes  amis  furent  des  gens  de  mérite  ,  elle 
eut  fur-tout  une  vicilleffe  aimée  &  refpeétée.Sa 
maifon  devint  le  rendez-vous  de  la  meilleure 
compagnie  tant  de  la  cour  que  de  Paris  .  Elle 
eut  un  fils  qui  devint  amoureux  d'elle  ,  &  fe 
tua  de  défefpoir  en  apprenant  qu'elle  étoit  fa 
mère  .  Le  Sage  a  fait  ufage  de  cette  aventure 
dans  fon  roman  de  Gil  Blas  .  Elle  étoit  née  en 
161 5,,  elle  eft  morte  en  1706  âgée  de  quatre- 
vingt  dix  à  quatre-vingt  onze  ans  ,  ayant  con- 
fervé  jufqu'à  cet  âge  ,  tout  fon  efprit  &  tout 
ce  que  la  vicilleffe  peut  laiflèr  d'amabilité.  Elle 
étoit  née  de  parens  nobles ,  étoit  reliée  orpheli- 
ne à  l'âge  de  quinze  ans ,  &  s'étoit  formée  el- 
le-même par  la  leéture  .  Jeune  encore  &  déjà 
fort  aimée  ,  elle  eut  une  maladie  dans  laquelle 
on  défefpéra  de  fa  vie.  Ses  amis  la  plaignoienc 
de  mourir  fi  jeune  ;  Hélas  !  dit-elle,  je  ne  laiffe 
que  des  motnans .  M.  Bret  &  M.  Damours  avo- 
cat au  confeil  ,  ont  écrit  fa  vie  ;  ce  dernier  a  > 
donné  des  lettres  qu'il  a  fuppofées  écrites  par 
Ninon  au  marquis  de  Sévigué  .    Ces  lettres  ns 
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font  pas  fans  mérite,  mais  elles  n'ont  pas  celui 
d'être  de  N'non . 

LENET  (  Pierre  ,  )  (  Eijl.  mod.  )  confeiller 
d'état ,  dont  nous  avons  des  mémoires  aiîez  cu- 
rieux fur  les  troubles  de  la  fronde  ,  principale- 
ment dans  la  Guyenne.  11  étoit  fils  &  petit  fils 
de  préfidens  du  parlement  de  Dijon  ,  il  avoit 
été  lui-même  confeiller,  puis  procureur-général 
de    ce    parlement.  Mort  en   1671  . 

LENFANT  (  Jacques  ,  )  (  Hiji.  1ht.  mod.  ) 
françois  réfugié  d'abord  à  Heidelberg,  enfuite  à 
Berlin,  auteur  des  hifloires  des  conciles  de  Con- 
•  fiance,  de  Pife,  de  Bâle ,  d'un  poggiana ,  ou  vie. 
tk  bons  mots  du  Pogge,  de  fermons  &  d'autres 
ouvrages  .  Il  étoit  prédicateur  de  la  reine  de 
Pruffe  ,  &  chapelain  du  roi  fon  fils  .  Il  étoit 
auffi  de  l'académie  de  Berlin:  né  à  Bazoche  en 
Beauce  en    1661,  il  mouruten   1718. 

Un  autre  Lenf.mt  (  David  )  dominicain  de 
Paris  ,  mort  .en  1688  ,  a  fait  quelques  com- 
pilations théoiogiques  &  une  mauvaife  hijioire 
générale  . 

LENGLET ,  (  Kift.  Lût.  mod.  )  c'efi  le  nom 
i°.  d'un  profeffeur  royal  d'éloquence  &  recteur 
de  l'univerfité,  poète  latin  moderne,  grâce  aux 
anciens. 

2*.  Du  fameux  abbé  Lenglet  du  Frefnoy(  Ni- 
colas) M.  Michault  a  publié  en  1761  des  mé- 
moires fur  fa  vie  ,  il  avoit  préparé  un  Lengle- 
ii.iiht.  Lenglet  du  Frefnoy  naquit  à  Beauvais  le 

5  octobre  1674.  En  1696  il  publia  une  lettre 
théologique  fur  la  vie  de  la  Ste.  Vierge  par 
Marie  d'Agréda  :  cette  lettre  fut  cenfurée  en 
Sorbctnne  :  indépendament  de  la  cenfurée  il  eiïii- 
ya  des  critiques ,  il  s'enflama  pour  fen  opinion, 

6  au  lieu  d'une  fimpie  lettre  fur  les  apparitions, 
les  vifions  &  les  révélations  particulières,  il  fit 
fur  cette  matière  qu'il  aprofondit  &  qu'il  rédui- 
fit  à  des  principes  généraux  ,  un  grand  traité 
hiltorique  &  dogmatique;  mais  il  renchérit  bien 
fur  le  confeil  d'Horace 

Nonttmque  prem.itur  in  annum , 

car  il  ne  publia  ce  traité  qu'en  1751  au  'bout 
de  cinquante-cinq  ans. 

Il  publia  en  1698  l'imitation  de  J.  C.  en  for- 
me de  prières  ;  quelque  temps  après  il  acompa- 
gna  de  notes  hilloriques  &  critiques ,  une  édi- 
tion du  nouveau  teftament  :  comme  l'abbé  Len- 
glet n'avoit  pas  mis  fon  nom  à  cet  édition,  un 
chanoine  régulier  de  Sainte  Geneviève  ,  profef- 
feur de  théologie  au  féminaire  de  Rheims ,  ima- 
gina de  fe  l'attribuer  ;  il  en  fit  des  préfens  à 
tous  les  fupérieurs  de  fa  congrégation  ,  &  en  re- 
çut les  complimens;  les  journaliftes  de  Trévoux 
ayant  appris  par  l'imprimeur  quel  étoit  le  véri- 
table auteur  de  cet  ouvrage,  le  lui  refticuerent 
publiquement.  Le  profeiîeur  de  Rheims  voyant 
que  fon  plagiat  alloit  être  découvert ,  s'enfuit  de 
fon  couvent,  laiffant  un  billet  dans  lequel  il  fai- 
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foit  Tes  adieux  à  la  congrégation  ;  il  alla  enfeî- 
gner  la  théologie  chez  les  Grifons. 

Madame  la  princeffe  de  Condé,  Anne  de  Ba- 
vière, femme  du  prince  Henri-Jules,  difoit  fon 
bréviaire  tous  les  jours  ,  elle  engagea  l'abbé 
Lenglet  à  faire  une  traduction  françoffe  du  diur- 
nal  romain  ,  qui   fut  publiée  en   1705. 

La  même  année,  M.  de  Tcrcy,  miniftre  des 
afaires  étrangères  ,  envoya  M.  l'abbé  Lenglet  à 
Lille  où  étoit  l'électeur  de  Cologne  ,  Jofeph- 
Clément  de  Bavière,  auprès  duquel  ilJFut  admis 
en  qualité  de  premier  fecrétaire  pour  les  langues 
latine  &  firançoife  ;  il  avoit  des  ordres  fecrecs 
de  la  cour  pour  éclairer  la  conduite  des  mini- 
lires  de  cet  électeur  ,  &  les  empêcher  de  rien 
faire  contre  le  fervice  du  roi  .  Lorfqu'en  1708 
Lille  fut  affiégée  par  les  alliés,  &  que  l'électeur 
de  Cologne  fe  fut  retiré  à  Valenciennes  l'abbé 
Lenglet  relia  parmi  les  affiégés  pour  prendre  foin 
des  effets  de  l'électeur  qui  étoienc  reliés  à  Lille. 
Quand  cette  p!ace_  fut  prife  ,  l'abbé  Lenglet  fe 
fit  préfenter  au  prince  Eugène  &  obtint  de  lui 
une  fauvegarde  pour  les  effets  de  l'électeur: 
des  correfpondances  qu'il  entretenott  dans  divers 
pays  étrangers,  lui  firent  découvrir  les  complots 
de  quelques  traîtres  que  les  ennemis  2voient  Ai 
gagner  en  France  ;  il  fut  qu'un  capitaine  des 
portes  de  Mons  devoit  leur  livrer  moyenant 
cent  mille  piallres  &  la  ville  s  Se  les  électeurs 
de  Cologne  &  de  Bavière  qui  s'y  étofent  reti- 
rés; il  en  avertit  M.  le  Bianc,  alors  entendant 
d'Ypres  ;  le  traître  fuc  arrêté,  une  lettre  origi- 
nale de  Milord  Marlborough  ,  qu'on  trouva  dans 
fa  poche,  fervit  à  fa  conviction  ,  il  fut  rompu 
vif.  De  retour  en  Fiance  ,  il  fe  livra  pendant 
quelque_  temps  aux  feuls  travaux  de  la  littératu- 
re; mais  en  17 1 S  &  1719  il  fut  encore  emplo- 
yé par  le  miniilere  ;  ce  fut  à  l'occafion  de  la 
conspiration  du  prince  de  Cellamare  &  du  car- 
dinal Albéroni;  l'abbé  Lenglet  fut  chargé  de  pé- 
nétrer dans  les  détails  de  cette  intrigue  .  Son 
hifloiren  dit  qu'il  n'accepta  cette  commiffion. 
que  fur  la  promeffe  qui  lui  fut  faite,  qu'aucun 
de  ceux  qu'il  découvrirait,  ne  ferait  condamné 
à  mort;  les  fervices  qu'il  rendit  dans  cette  afai- 
re  furent  payés  d'une  penfion  dont  il  a  joui 
toute  fa  vi«  .  L'abbé  Lenglet  fit  auffi  quelque 
féjour  à  Vienne  ,;  il  fuc  auffi  détenu  à  Stras- 
bourg ,  il  eut  des  démêlés  avec  le  fameux  poète 
Rouffeau;  il  porta  dans  le  commerce  des  livres 
&  des  manuferits  ,  le  même  efprit  d'infidélité 
qu'il  avoit  porté  dans  l'efpionage. 

L'abbé  Lenglet  n'eut  peut-être  de  vraiment 
eïlimable  que  l'amour  de  Ja  liberté  qui  lui  fit 
rejeter  toutes  les  faveurs  que  la  fortune  fembla 
lui  offrir.  Le  cardinal  Paffionei  vculoit  l'attirer 
à  Rome  ,  le  prince  Eugène  vouloit  le  fixer  à 
Vienne,  M.  le  Blanc  vouloit  fe  l'atacher;  l'ab- 
bé Lenglet  voulut  être  indépendant  ;  mais  l'ufa- 
ge  effrénée  qu'il  faifoit  de  fa  liberté  la  lui  fit 
perdre  fouvent  J  fes  féjours  -à  la  baftille  étoient 

deve- 


L  E  M 

«devenus  comme  périodiques.  ,,  Un  exempt  ap- 

„  pelé  Tapin  étoit  ,    dit    M.  Michault  ,    celui 

,  qui  fe  tranfportoit  ordinairement  chez  lui  pour 

,,  lui  fignifier  les  ordres  du  roi.    Quand  l'abbé 

Lenglet  le   voyoit  entrer ,  à  peine  lu:  donnoit- 

il  le  temps  d'expliquer    fa    commilfion  :   ah  ! 

„  Ion  jour,  Monficur  Tapin,  lui  difcit-il,  puiss'a- 

„  dreffant  à  fa  gouvernance,  allons  vite ,  diloit- 

„  il ,  mon  petit  paquet ,  du  linge  ,  mon  tabac  ,  &c. 

„  &  il    alloit    gaiment    à    la    baftille  avec    M. 

„  Tapin,, . 

Les  dernières  années  de  fa  vie  ,  l'abbé  Len- 
glet s'occupoic  de  la  chimie  ,  «5c  cherchoit  mê- 
me, dit-on,  la  pierre  philofophale  .  11  fe  pur- 
gea un  jour  avec  un  firop  de  fa  compofuion,  & 
devint  prodigieufement  enflé  ,  il  eut  recours  à 
une  autre  drogue  de  fa  façon  ,  &  devint  pref- 
que  étique  ;  il  périt  d'une  mort  funefte  le  ié 
janvier  1755  à  quatre-vingt  deux  ans  :  il  lifoit 
près  du  feu,  il  s'endormit  &  tomba  ,  le  feu  le 
gagna  ,.fes  voifins  accoururent  trop  tard  pour  le 
fecourir,  il  avoit  déjà  la  têce  prefque  entière- 
ment   brûlée . 

Son  hiftorien  lui  attribue  un  caraftere  doux , 
un  commerce  aifé  ,  après  l'avoir  repréfenté  com- 
me un  efpion  bizàre  ,  fougueux  ,  incapable 
d'amitié,  de  décence,  de  foumiffion  aux  loix , 
perpétuélement  agité  de  baffes  &  petites  que- 
reles  avec  des  auteurs  «Se  des  libraires  .  Té- 
moin ce  ridicule  fragment  d'une  ridicule  let- 
tre ,  où  l'abbé  Lenglet  apoftrophe  fi  burlef- 
quement  le  libraire  Chaubert  :  Parlez.  ,  M. 
Cbaubert  ,  expliquez.-wus  ,  je  vous  en  conjure  : 
aï-je  tort  de  me  plaindre  de  votre  injuftue?  mais 
je  vtus  le  pardone  de  bon  coeur  ;  cela  ne  tn  empê- 
chera point  de  vous  faluer  à  l'ordinaire  en  pajfant 
devant  votre  boutique . 

On  peut  juger  par  ce  trait ,  de  l'élévation  des 
idées  de  l'abbé  Lenglet  «5c  de  l' importance  de 
fes  démêlés  . 

L'hiftorien  de  l'abbé  Lenglet  donne  un  cata- 
logue raifoné  des  ouvrages  de  cet  auteur;  il  les 
divife  en  trois  claffes  ,  celle  des  ouvrages  qu'il 
a  faits  feul  ,  celle  des  éditions  qu'il  a  données 
&  celle  des  ouvrages  auxquels  il  a  feulement 
eu  part.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  faits  feul, 
les  deux  méthodes  pour  étudier  l'hifloire  «5c  la 
géographie  -,  fon  hilîoire  de  Jeanne  d'Arc  ,  fes 
tabletes  chronologiques,  font  ceux  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honeur  «5c  que  leur  utilité  rend  les 
plus  recomandables  . 
m  LENONCOURT ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  noble  «5c  an- 
cîene  maifon  en  Lorraine, qu'on  voit  en  divers 
temps  s'allier  aux  Baudricourt ,  aux  Laval ,  aux 
Rohan,&c.  Elle  defeend  d'un  frère  du  duc  Gé- 
rard d'Alface  ,  nommé  Odelric  ,  qui  vivoit 
dans  le  onzième  fiecle  .  Odelric  étoit  feigneur 
de  la  ville  de  Nancy  ,  «5c  .cette  maifon  de 
Lenoncourt  porta  long  -  temps  le  nom  de 
Nancy. 

De    cette   maifon  étoient    les    deux  célèbres 
Hijitire .  Tw.  II. 
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cardinaux  de  Lenoncourt,  Robert  «5c  Philippe v 
Robert  fut  évoque  de  Metz ,  &  conmbua  beau- 
coup  à  faire  paffcrr  cette  ville  fous  la  domina* 
tion  de  la  France.  En  1551  fon  oncle,  arche- 
vêque de.Rheims,  auffi  nommé  Robert,  avoic 
fait  commencer  à  Rheims  le  tombeau  de  faint 
Remy  ;  le  neveu  ,  abbé  de  faint  Remy  de 
Rheims,  le  fit  achever.  On  appdoit  commu- 
nément l'oncle  le  père  des  pauvre:  .  C'étoit  lui" 
qui  avoir  facré  le  roi  François  Lie  25  janvier 
1515.  H  mourut  le  25  feptembre  t 5 j r.  Le  ne- 
veu mourut  à  la  Charité  fur  Loire,  en  1 5 61  ^ 
on  ne  l'appeloit  que  le  bon  Robert.  11  racheta 
le  coin  de  la  monoie  que  les  évêques  (es  pré- 
déceffeurs  avoient  engagé  ;  on  trouve  encore 
de  la  monoie  marquée  à  fon  coin  avec  cette 
légende  :  in  labore  requies  .  Je  trouve  mon  repos 
dans  le  travail  . 

Les  Huguenots  profanèrent  fon  tombeau  : 

Philippe  de  Lenoncourt  cardinal,  archevêque 
de  Rheims,  neveu  du  cardinal  Robert  ,évêquè 
de  Metz  ,  fe  diftingua  également  par  Pcfprit  & 
p3r  la  piété  .  Il  plut  à  Henri  111  ,  à  Henri 
IV,  à  Sixte  Quint.  Henri  LU  l'avoit  fait  com- 
mandeur de  fon  ordre  du  faint  Efprit,  à  la  pre- 
mière création  du  1 5  décembre  ï 5 7S.  Mort  à 
Rome  le   13   décembre  -mjh. 

LENTULUS  (  Hift.Rom.  )  Ce  nom  de  Lcn- 
tulus  a  été  porté  par  une  foule  de  Romains 
célèbres . 

i°.  L.  Cornélius  Lentulus  ,  conful  l'an  de 
Rome  428.  Ce  fut  principalement  d'après  fon 
avis  que  les  Romains,  enfermés  par  les  Samni- 
tes,  l'an  45 3  ,  fe  fournirent  à  la  home  de  paf- 

ifer  fous  le  joug  aux  Fourches  Caudines  . 
20.  Publius  Lentulus  ,  perfonage  confulaire-, 
prince  du  Sénat,,  vénérable  vieillard,  avoit  fi- 
gnalé  fon  zèle  pour  la  caufe  des  honêtes  gens , 
«5c  pour  le  bien  de  la  république, dans  le  mou- 
vement où  périt  C.  Gracchus . 

3*.  Publius-  Cornélius- Lentulus  Sura  ,  con- 
ful, puis  préteur,  eft  ce  fameux  complice  ;de 
Catilina  ,  étranglé  en  prifon  ,  V  an  de  Rome 
689.  Le  cachet  de  ce  Lentulus  repréfentoit  la 
tête  de  fon  ayeul ,  Publius  Lentulus ,  dont  nous 
venons  de  parler  .  Cicéron  ,  en  faifant  reco- 
noître  à  Lerrtulus  fon  cachet ,  lui  dit  avec  fon 
éloquence  ordinaire:  ,,  reconoiffez  ce  portrait, 
„  c'eft  celui  d'un  bon  citoyen  ,  d'  un  homme 
„  qui  aimoit  la  patrie  .  Comment  cette  muete 
„  image  n'a-t-elle  pas  fufïi  pour  vous  détour- 
„  ner  d'un  fi  grand  crime,,?  ejl  vero,inquam, 
fignum  quidem  notum,  imago  avi  tut,  (larifjimi 
vtri  ,  qui  amavit  unice  patriam  &  cives  [nos  , 
qua.  quidem  te  a  tanto  feelere  etiam  muta  revo- 
care   debuit  . 

4°.  Cneïus  Cornélius  Lentulus  Ciodianus, con- 
ful l'an  de  Rome  680,  fut  défait  par  Sparta- 
cus.  Cenfeur  l'an  682  avec  Gellius ,  qui 'avoit 
été  fon  collègue  dans  le  confulat ,  &  qui  avoit 
été  batu   comme  lui  par  Spartacus,    ils   raye- 
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*ent  du  tableau  du  fénat  foixante  &  quatre  Sé- 
nateurs . 

5°.  Publius  Cornélius  Lentulus  Spinther ,  fe 
•fit  remarquer  par  fon  faite  ;  il  fut  le  premier 
qui  porta  dans  la  robe  prétexte,  de  la  pourpre 
.de  Tyr  teinte  deux  ibis. 

Tyrio  bis  murice  ùncltm . 

Édile  Curule,  l'année  du  confulat  de  Cicé- 
ron ,  689  de  Rome,  il  donna  au  peuple  des  jeux 
dont  la  magnificence  furpaffa  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'alors  dans  ce  genre  .  Il  fe  fur- 
pafTa lui-même  dans  les  Jeux  apollinaires  qu'il 
.donna  étant  préteur  l'an  691.  Conful ,  l'an  694  , 
il  fe  montra  en  toute  occafion  l'ami  &  le  dé- 
fenfeur  de  Cicéron  .  L'an  701 ,  il  eut  les  ho- 
neurs  du  triomphe  pour  quelques  fuccès  peu 
importans  obtenus  en  Cilicie  .  L'an  703,  en- 
fermé dans  Corfinium  ,  avec  Domitius,  il  dut 
la  vie  à  la  clémence  de  Céfar  .  11  alla  joindre 
Pompée;  il  étoit  avec  lui  à  la  bataille  de  Phar- 
fale,  &  s'enfuit  avec  lui  après  la  bataille. 

<5°.  Cneius  Cornélius  Lentulus  Marcellinus  , 
conful ,  l'an  de  Rome  696. 

70.  Lucius  Cornélius  Lentulus  ,  conful  ,  l'an 
Je  Rome  703 ,  anima  le  fénat  contre  Céfar  & 
s'atacha  inviclablement  à  Pompée,  parce  qu'il 
lui  paroi/Toit  impofîlble  que  la  victoire  aban- 
ndonât  jamais  ce  dernier  général.  Fugitif  après 
la.  bataille  de  Pharfale,  il  trouva  comme  Pom- 
pée la  mort  en  Egypte  . 

8°.  Cneius  Cornélius  Lentulus  Augur,  con- 
ful, l'an  de  Rome  738,  par  la  faveur  d'Au- 
gufte,  qui  crut  devoir  honorer  un  fi  beau  nom. 
Il  étoit  avare  ,  il  amafla  de  grandes  richeffes , 
qui  lui  coûtèrent  la  vie  fous  Tibère .  Sineque 
parle  de  lui  avec  mépris. 

9°.  CofTus  Cornélius  Lentulus,  au  contraire 
mérita  &  obtint  l'cftime  publique.  Ses  viûoi- 
res  fur  les  Geuiles: 

Getula  urbes  genus  exfuperabilc  belle  : 

lui  valurent  avec  les  honevirs  du  triomphe  ,   le 
furnom  de  Getulicus. 

10e.  Et  Lentulus  Getulicus  fon  fils,  conful, 
i'an  de  Rome  777.  Accufé  de  complicité  avec 
Séjan  ,  il  confondit  l'accufateur  &  en  impofa 
même  à  Tibère.  Une  conjuration  réelle  ou  fup- 
pofée  contre  Caligula,  dans  laquelle  on  accula 
Getulicus  d'avoir  trempé  ,  coûta  la  vie  à  ce 
dernier,  l'an  de  Rome  790. 

LÉON  l'ancien,  (  liiji.  Rom.)  fat  ainfi  fur- 
nomé,  parce  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans  lorf- 
qu'il  parvint  à  l'empire.  Ce  fut  le  premier  des 
Grecs  qui  fut  élevé  à  la  dignité  impériale. 
Afpar,  qui  jouiffoit  alors  de  tout  le  crédit,  le 
plaça  fur  le  trône  ,  à  condition  qu'il  adopte- 
roit  fon  ûls.Léoil  acomplit  fa  promcffe  .  Cette 
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adoption  déplut  au  peuple  Romain  ,  qui  mafTa- 
cra  le  père  &  le  fils. if 0»  accablé  feus  le  poids 
des  années  ,  défigna  pour  fon  fucceffeur  Anthé- 
rnius  ,    dont  il   eut    bientôt  à  fe  plaindre  .    Le 
nouveau  céfar    dédaignant    la    vieilleffe    de    fon 
bienfai&eur,  fe  crut  arbitre  abfolu  de  l'empire. 
Son  ingratitude  fut  punie  par   fa    dégradation  . 
Les  Vandales  portoient  leurs  ravages  jufqu'aux 
portes  de  Conftantinople ,  dont  ils   furent  deux 
fois   fur   le   point    de  fe    rendre  maîtres  .   Léon 
marcha  contreux  ,  &   n'elfuya  que  des    revers. 
Il  fut  plus  heureux  contre  Genieric,  qui  tenta 
fans  fuccès  une  féconde   invafion  dans   l'Italie, 
Il  fit  la  paix  avec   les    Oitrogoths    qui    lui   de- 
mandèrent des  terres  à  cultiver;  il    reçut  leurs 
otages,    &   leur    abandona   la    Pannonie ,.    Son 
règne  fut    rempli    de    troubles  .    Conftantinople 
fut  prefque    réduite    en  cendres  &  privée   d'ha- 
bitans .  Son  zèle  pour  le  chriftiamïme    lui  mé- 
rita les  plus  grands  éloges  de  nos  hiiloriens  fa- 
crés,  mais    ils    ne   purent    le    juftifier    fur    fou 
avarice  .  Les  provinces  gémirent    fous   le   poids 
des  impôts.  Les  délateurs   furent    récompenfés, 
&   plufieurs  innocens  furent  punis  &  dépouillés 
de  leurs  biens #qui  devinrent  la  proie  d'un  maî- 
tre avide .  L'Eglife  ,  au  commencement  de  fon 
règne ,  étoit  déchirée  par  des  feftaires .  La  pro- 
tection qu'il  acorda  au  concile  de    Chalcédoine 
contre  les  Eutichiens,    impofa  filence    aux  no- 
vateurs,  &  le  calme  fut  rétabli  .   Léon    affocia 
le  fils  de  fa  fille  à  l'empire,  &  mourut  peu  de 
temps  après. 

Léon  le  jeune  ,  fils  de  Zenon  &  d'Ariadne  , 
fille  de  Léon  l'ancien  ,  n'avoit  que  fix  ans  lors- 
qu'il fuccéda  à  fon  aïeul .  Zenon  fon  père ,  Se 
félon  d'autres  fon  beau-pere,  fut  chargé  de  la 
régence  de  j'empire  .  La  mort  du  jeune  Léon , 
qui  ariva  l'année  même  de  fon  élévation  ,  le 
mit  en  polTeffion  du  trône  que  perfone  n' ofa 
lui  difputer. 

Légn  IIIe  du    nom  ,   fut  furnomé  l' lfaurien  , 
parce  qu'il  étoit  d'Ifaurie  ,    où  fes    parens    vi- 
voient  du  travail  de  leurs  mains.  Il  pafîà  les  dé- 
grés de  la  milice,  &  fit  paroître  un    génie  vé- 
ritablement   fait    pour  la  guerre  .    Juitinicn   II 
fut  témoin  de  fon  courage  dans  fes  gardes  ,  où 
il  fe  diftingua  par  plufieurs  a&ions  audacieufes  ; 
Anaftafe    ne    crut    pouvoir  mieux    affermir  fon 
empire  qu'en  lui  confiant  le  commandement  des 
armées  d'Orient,  où  il  acquit  une  nouvele  gloi- 
re. Après  l'abdication  de  Théodofe,qui  fe  re- 
tira dans  un   monaftere,  les  légions  le    déclarè- 
rent Céfar  .  Les  Sarafins  affiégeoient  depuis  trois 
ans  Conftantinople  avec  une  flote  de  huit  cents 
voiles  .  Lcen  l'Ilaurien  s'enferma  dans  cette  vil- 
le, où  il  employa  le  feu  grégeois    pour    brûler 
les    vaiffeaux  ennemis  :  la    pefte  &  la    famine 
fécondèrent  fon  courage  ;  &  quoique  ces   deux 
fléaux    exerçaffent    les   mêmes    ravages   dans  la 
ville  9  les  Sarafins   furent  obligés   de    lever  le 
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fiégf.  Léon  enflé  de  fes  fuccès,  s'abandona  à  fa 
férocité  naturele  .  Le  commerce  des  Grec*  & 
«les  Romains  n'avoit  pu  adoucir  fort  caractère 
dur  &  (ànguinaire.  Il  traita  les  hommes  avec 
plus  de  cruauté  que  les  bêces  .  Deux  Juifs  s'é- 
toient  infinués  dans  fa  faveur  :  ce  fut  à  leor 
follicitation  qu'il  ordona  de  brifer  toutes  les 
images  .  Ennemi  des  lettres  &  de  ceux  qui  les 
cultivoient ,  il  en  fit  enfermer  plufieurs  dans  fa 
bibliothèque, entourée  de  bois  fie  &  de  matiè- 
res combuftibles  ,  &  y  fie  mettre  le  feu  .  Le 
pape  lança  contre  lui  les  foudres  de  l'excom- 
munication ;  mais  Léon  ,  ne  livi  répondit  que 
par  des  menaces  qu'il  auroit  réaiilees  ,  fi  la 
mort  ne  l'eût  enlevé  après  un  regnede  vingt- 
quatre  ans  .  Sa  mémoire  fut  en  exécration  .  Il 
ne  fut  en  erTet  qu'un  barbare  qui  porta  fur  le 
trône  toute  la  férocité  qu'on  reprochoit  aux 
Ifauriens  ..  Il  étoit  propre  à  commander  une 
armée ,  mais  incapable  de  régir  un  empire,  fur- 
tout  dans  des  temps  paifibles . 

Léon  IV, fils  de  Conltantin  Copronyme,  fut 
l'héritier  de  fa  puifTance  &  de  fes  vices  .  Sa. 
mère,  princefle  vertueufe,  lui  donna  une  édu- 
cation qui  ne  put  redtifier  la  perverfité  de  fes 
penchans .  Maurice  avoit  confacré  à  Dieu  une 
courone  enrichie  de  perles  &  de  diamans .  Léon 
frapé  de  leur  éclat  ,  la  mit  fur  fa  tête  &  s'en 
fit  un  ornement  toutes  les  fois  qu'il  paroifîbit 
en  public  .  Son  impiécé  St  fes  persécutions 
contre  les  orthodoxes  le  rendirent  odieux  .  Il 
fut  tué  en  Syrie, d'où  il  vouloit  chaflTer  les  Sa- 
rafins  qui  s'en  étaient  emparés . 

Léon  r Arménien  ,    ainfi  nommé  ,    parce  qu'il 
étoit  né  en    Arménie  ,  s'éleva  par    fon    courage 
au  commandement   d;s  armées  .    Nicéphore  qui 
l'avoit  comblé  de  biens  &  d'honeurs  ,  le  foup- 
çona  d'intelligence  avec  {es  ennemis  .   Il  fit  in- 
llruire  fon  procès,  &  fur  les  déportions  des  té- 
moins, il  fut  condamné  à  être  batu  de  verges, 
Si  à  la  peine  de  l'exil,  où  il  prie    l'habit    mo- 
naftique  .  Michel  Curopalate  difputant  l'empire 
à  Nicéphore  ,     tira  Léon    de    fon    cloître   pour 
le  mettre    à  la   tête  de   fes    armées  qui  procla- 
mèrent empereur  leur  nouveau  général .  Michel 
éfrayé  de  cette  élection  ,  abdiqua    l'empire  ,  & 
fe   retira    dans    un    monaftere,    après  avoir  été 
revêtu    de   la    pourpre    pendant    un  an  .    Léon., 
poflclïeur  paifible  du  trône  ,    fit  mutiler   le   fils 
de  Michel  pour  n'avoir   point    de    concurrent  , 
enfuite  il  tourna  fes- armes  contre  les  Bulgares, 
dont  il  fit  un  horrible  carnage  ,  &  fes  victoires 
réunirent   la  Thrace  à  l'empire  .    Les    Barbares 
déjà    maîtres   d'Andrinople  ,    menaçofent    Con- 
itantinople  lorfque  leur  défaite    les  fit    fouferire 
aux  conditions  d'une  paix  humiliante  pour  eux. 
Gè  qu'il  y  eut  de  Singulier  dans  ce  traité,  c'eft 
que  l'Empereur  chrétien  jura  par  les  faux  dieux 
de   l'obferver  ,    &   le  roi  Bailgarien  ,     qui    étoit 
païen  ,  appela  à  témoin   de    fon    ferment   ,    ce 
que     le    Chriltianifme    a    de    plus,  facré  .    Lion 
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dont  le  zèle  étoit  cruel  ,  perfécuta  les  dé-- 
fenfeurs  du  culte  des  images,  dont  il  devint  lui- 
même  la  victime.  Le  peuple  furieux  de  ce  qu'il 
le  privoit  de  l'objet  de  fon  culte  ,  confpira  fa 
perte.  Il  fut  mafTacré  la  nuit  de  Noël  en  8io 
comme  il  entonoit  une  antiene  :  fa  femme  fut 
confinée  dans  un  monaftere,  &  fon  fils  languie 
dans  l'exil . 

Léon  VI ,  fils  &  fuccefleur  de  l'empereur  Ba- 
ille ,    fut    furnomé   le    Phïlofoshe  ,    quoique  fes 
mrrurs  diffolues  le  rendirent  indigne    de    porter 
ce  nom.  Les  favans,  dont  il  fut  le  protecteur, 
lui  déférèrent  ce  titre  par    rcconoifïànce  .     L~s 
lettres  qui  devroient  élever  l'âme    vers   le  fubli- 
me  ,    la  courbent  quelquefois  vers  la  terre  ,  & 
leurs    éloges    ne    font    pas    toujours  des  vérités. 
Léon  s'appliqua  particulièrement    à  l'Altrologie  : 
cette  feience  frivole  lui  donna  la  réputation  de 
percer    dans    l'avenir   „.    Il   étoit    véritablement 
né  pour  les  détails  du  gouvernement  .     La  po- 
lice févere  régna  dans  toutes  les  villes  :    la    fu- 
reté fut  entière  fur  les  routes,  le»  émotions  po- 
pulaires furent  prévenues  ou  punies  .     Il  fe  dé- 
guifoit  la  nuit,  &  parcouroît  les  rues  pour  exa- 
miner fi  les  fentinelies  étoient  à  leur  porte.  Un 
jour    il    donna    fon  argent  aux  gardes  de  nuit  , 
fous  prétexte  qu'il  craignoit  d'être  volé  .  La  même 
fomme  lui  fut  exactement  rendue  le  lendemain  î 
ayant  enfuite  rencontré  d'autres  gardes  ,    il  fuc 
traîné  en  prifon  après  en  avoir  été  extrêmemenc 
maltraité  :    les   uns    furent    magnifiquement  ré- 
compenfés ,  &  les  autres  févérement  punis. Léon 
plus  propre  à  préfider  à  la  police  d'un  état  qu'à 
en  protéger  les  poffeiïions  ,    marcha    contre  les 
Hongrois  ,    les  Bulgares  &  les  Suafins  qui  dé- 
lbloient  les  frontières  ,    &    par-tout  il  n'efluya. 
que  des  revers  .  Il  fut  réduit  à  acheter  l'allian- 
ce des  Turcs,  qui   dès  ce  moment  découvrirent 
la   route   qui    pouvoir    les  conduire  à  l'empire.- 
L'églife  de  Conitantinople  étoit  déchirée  par  un 
fchifme  .   Léon  dégrada  Photius,  auteur  de  tou- 
tes les  nouveautés.  Un  de  fes  fuccefleurs  le  pa- 
triarche  Nicolas   excommunia   l'empereur    pour 
s'être  marié  quatre  fois ,    ce    qui    étoit  défendu 
par  la  difeipline  de  l'églife  Greque.    Il  termina 
cette  afaire  ,  en  faifant  dépofer    le    patriarche  . 
Ge  prince  fans  mœurs  étoit  embrâfé  de  zèle,  & 
ne  manqueit  pas  de  lumières  :  tandis  qu'il  s'oc- 
cupoit    de    quereies   théologiques  ,    les  Barbares 
inondoient  fes  plus  belles  provinces  .  ïl  compo- 
foit  deî  homélies,  où  l'on  trouve  plus  de  décla- 
mation que  de  véritable  éloquence  :    il  s'exerça 
aufft  fur  la  Jurifprudence  ,  &  réforma  plufieurs 
loix  de  Jultinien  qui   avoient    befoin    d'explica- 
tion .    Son  ouvrage  le  plus  eftimé  eft  un  traité 
de  taftî'que,  d'autant   plus  curieux    qu'il  infirme 
de   l'ordre   des   batailles    de  fon  temps  &  de  la 
manière  de  combatre  des  Sarafins  &  îles    Hon- 
grois .  Léon-  mourut  de  la  dyffenterie  l'an  51 1  d«- 
notre  ère . 
Il  v  a  eu  onze  papes  du  nom  de  Léon.    Ls: 
*  EffffiJ. 
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premier  eft  faint-  Léon  ,  furnomé  !e  grand  ,  élu 
en  440  après  la  mort  de  Sixte  III .  Il  comba- 
tif, les  Manichéens,  les  Pélagiens ,  les  Prifcillia- 
niftes  ,  Ies,Eutychiens  ,  protefla  contre  Je  bri- 
gandage d'Éphefe  ,  où  l'erreur  de  ceux-ci  avoit 
prévalu  en  449  ,  &  préfida  par  fes  légats  au 
concile  œcuménique  de  Chalcedoine  en  451,0a 
elle  fut  profcrite,  Se  où  la  lettre  écrite  par  faint 
Léon  à  Flavien,  Patriarche  de  Confitantinople, 
fut  adoptée  comme  contenant  la  doctrine  de  l'é- 
glife.  Veys  le  même  temps  ce  faint  Pape  ,  par 
l'onction  touchante  atachée  à  fes  difeours  ,  ar- 
rêta &  défarma  ce  fléau  de  Dieu ,  ce  terrible  At- 
tila, &  fauv-a  Rome  de  fa  fureur.  Quand-Gen-- 
feric  ,  en  455  ,  prit  &  facagea  Rome  ,  Léon 
préferva  les  principales -Bafiliques  ,  &  obtint 
qu'il  n'y  aurcit  ni  meurtres  ni  incendies.  Le  en 
mourut  en  461  .  L'édition  la  plus  eftimée  de 
fes  ouvrages,  quoiqu'il  y.  en  ait  de  plus  mo- 
dernes, efl  celle  que  le  fameux  P.  Quefnel,  en 
a  donnée  à  Paris  en  1675. 

(  Après  les  éditions  des  ouvrages  de  S.Léon, 
que  nous  ont  donné  le  P  Cacciari  Carmélite 
en  1755  &  les  favans  frère  Ballerini  en  175-1, 
on  ne  peut  plus  dire,  que  l'édition  la  plus  efti- 
mée  foit  celle  du  P.  Quefnel .  ) 

Léon  IL  n'occupa  le  faint  fiége  qu'un  an  de- 
puis 68i  ,  jufqu'en  685.  Il  inftitua  le  baifer  de, 
faix  à  la  meffe  &  l'a/perfion  de.  Ve.vjbe.mte. 

Léon  III  ,  élu  en  795  à  la  place  d'Adrien  I. 
fut  amis  de'  Charlemagne  comme  l'avoit  été 
fon  prédéeeiTeur .  Voyez.  Charles  T.  II.  p.  $9. 

Pafcal  &  Campule  ,  parens  du  dernier  pape  , 
après  avoir  fait  inutilement  chacun  de  fon  coté 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  lui  fuccéder ,  for- 
mèrent le  complot  d'aiïaffiner  celui  qui  l'avoit 
emporté  fur  eux.  Au  milieu  d'une  proceiïian  fo- 
lemnele,le  24  avril  799  ,  Pafcal  &  Campule, étant 
aux  côtes  du  pape,  qui  les  mettoit  au  rang  de 
fes  meilleurs  amis  ,  &  auquel  ils  n'avoient  ja- 
mais fait  leur  cour  avec  plus  d'empreffement , 
on  vit  paroître  une  foule  d'affafïins  armés  ,  qui 
difllperent  la  proceiïion,  fe  Jetèrent  fur-  le  pape  , 
le  renverferent  de  cheval  &  le  foulèrent  aux 
pieds.  Pafcal. &  Campule,  reftés  feuls  du  clergé 
avec  le  Pape  ,  changèrent  tout-à-coup  de  per- 
fonage  ,  &  fe  mirent  à  la  tête  des  affaHîns. 
Leur  intention  étoit ,  dit-on,  de  crever  les  ieux 
au  pape  &  de  lui  arracher  la  langue  ;  mais  les 
atTafifins,  au.  lieu  de  s'arrêter  à  mutiler  le  pape, 
avoient  voulu  fans  doute  le  tuer  ,  &  le  laiffe- 
rent  pour  raort  .  Albin  ,  camerlingue  du.  faint 
fiége,  vint  à  main  armée  enlever  le  pape  ,.  pen- 
dant  la  nuit  ,.  &  le  duc  de  Spolete  ,  accouru 
avec  de  plus  grandes  forces  fur  le  bruit  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé,  emmena  le  pape  à  Spolete. 

Les  blelTures  dont  il  étoit  couvert ,  ne  fe  trou- 
vèrent point  morteles .  Son  premier  foin,  lorfr 
qu'il  fe  vit  en  fureté,  fut  d'inltruire  Charlema- 
gne de  fon  aventure  ,  &  d'aller  le  trouver  à  Pa- 
4er.boifl  .. 
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Charlemagne  ^fit  rétablir  •  iblemnéîement-  le- 
pape  dans  fon  fiége  .  Il  rentra  à  Rome  comme 
en  triomphe,  au  milieu  de  tous  ks  ordres  delà 
ville  ,  qui  vinrent  au  devant-  de  lui  avec  des 
b-anieres. 

Charlemagne  vint  à  Rome  l'an  800  ;  ce  prît> 
ce  étant  le  jour  de  Noël  à -la  meifa  folemnele 
dans  l'églife  de  fainte  Pierre,  le  pape  choilit  un 
moment  où  il  éteit  à  genoux  au  pied  du  grand 
autel;  il  prit  une  courone  &  la  lui  pofa  fur  la 
tête;  le  peupie  qui  aiïïftoit  en  foule  à  cette  cé- 
rémonie, s'écria  d'une  voix  unanime  :  vive  Ch.tr- 
les,  toujours  Avgufte ,  grand  &  pacifique  empereur 
des  Romains  ,  c'ejl  Dieu  qui  le  courone  par  les 
mains  \de  fon  vicaire  ,  qu'il  fou  à  jamais  vi- 
Hcrienx  !  aufïï-tôt  Léon  répandit  l'huile  fainte 
fur  fa  tête  ,  &  fut  le  premier  à  le  faluer  em- 
pereur .  G'eft  alnfi  que  s'opéra  dans  le  perfone 
de  Charlemagne,  fous  le  pontificat  deLéonlII, 
en  l'an  8co  ,  le  jour  de  Noël  ,  le  renouvéle- 
mer.t  de  l'empire  d'Occident ,  époque  rnémo-- 
rable  . 

Le  premier  ac>e  d'autorité  que  Charlemagne 
exerça  en  qualité  d'empereur,  fut  de  condamner 
à  la  mort  Pafcal,  Campule  et  leurs  complices* 
Le  p3pe  ,  par  une  générofité  paternele  ,  digne 
de  fon  cara&ere  facré , demanda  grâce  pour  eux. 
&  voulut  que  l'exil  fût  leur  feul  châtiment  ;  ils 
moururent  en  France  dans  l'opprobre  &  dans  les  ■ 
remords . 

Il  y  eut  vers  l'aniiij,  après  la  mort  de  Char- 
lemagne,  une  nouvele  conspiration.- contre  Léon 
III  ,  dont  plufieurs  des  coupables  furent  punis- 
du  dernier  fupplice.  Léon  III  mourut  le  23  mai 
S ié  .  Ce  fut  lui  qui,  à  l'occafion  d'un  violenc 
tremblement  de  terre  arivé  en  Italie  l'an  Soi  établie- 
à  P.ome  la  cérémonie  des  rogations,  que  St.  Ma- 
mert  avoir  établie  en  France,  dès  le  cinquième 
fiecle  ,  à  l'occafion  auffr  de  quelques  défaftres . 
arivés  à  Vienne  &  dans  le  Dauphiné. 

La  grande  afaire  de  Léon  IV  fut  de  repouf- 
fer les  Sarafins ,  qui  étoient  aux  portes  de  Ro- 
me ,  fans  que  les  empereurs  ni  d'Orient  r.id'Oc- 
cident  paruffent  s'en  occuper  ;.  mais  Léon  IV 
veilloit  pour  la  patrie.  Il  eut  dans  cette  occa- 
fion  la  fcJlicitude  d'un  père  qui  défend  fes  en- 
fans  ,  &  l'autorité  d'un  fouverain  qui  protège 
fes  fiyets.  Il«fk  réparer  les  murailles ,  élever  des- 
tours ,  tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre;  il  arma 
les  milices  à  fes  dépens;  il  employa  les  tréfors 
de  l'églife  à  la  défenfe  de  la  capitale  du  monde 
-chrétien;  à  la  follicitation  les  habirans  de  Na- 
ples  &  de  Gaëte  ,  vinrent  défendre  les  cités  Se 
le  pert  d'Oflia;  il  vifita  lui-même  tous  les  polies 
&  le  préfenta  avec  courage  aux  Sarafins  à  leur- 
defeente.  Les  Sarafins  furent  repouifés  ,  &  la 
tempête  fécondant  les  éforts  des  Romains,  difli- 
pa  une  partie  des  vai.feaux  ennemis;  une  foule 
de  Sarafins  échapée  au  naufrage,  fut  mife  à  la. 
chaîne.  Le  pape  rendit  fa  viéToirc  encore  plus. 
f  utile,,  en  faifant  travailler  aux .  faitificatiaos.  de- 
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Rome  &  à  fes  embéliffemens  ces  mêmes  mains 
qui  s'étoient  armées  pour  la  détruire. 

Les  pontificats    de    Léon  V.  VI,  VII.  VIII. 
n'ont  rien  de  remarquable. 

Léon  IX  ,  faint,  étoit  évêque  de  T-oul,  lorf- 
qu'en  1048  il  tut  fait  pape  ,  comme  le  défiroit  l'em- 
pereur Henri  III  l'on  parent;  il  partie  pour  Ro- 
me en  habit  de  pèlerin  ;  il  convoqua  plusieurs 
conciles  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Allema- 
gne, il  fit  ce  qu'il  put  pour  rétablir  les  mœurs. 
Le  pontificat  de  Léon  IX.  fert  d'époque  au 
grand  Schifme  d'  Orient  ,  dont  Photius  avoit 
jeté  les  premiers  fbndemens  ,  plus  d'un  fiecle 
Se  demi  auparavant,  mais  qui  n'éclata  dans 
toute  fa  force  que  fous  le  patriarche  Michel 
Cerularius  ,  en  1055. 

Léon  IX.  eut  auffi  à  combatre  des  ennemis 
non  moins  redoutables  que  les  Sarafins  ,  les 
Normands:  en  1053  il  alla  en  Allemagne  fol- 
liciter  du  fecours  contr'eux  ,  mais  moins  heu- 
reux que  Léon  IV  ne  l'avoit  été  contre  les 
Sarafins  ,  il  fut  batu  Se  pris  par  les  Normands 
près  de  Benevent  ;  il  relta  un  an  dans  leurs 
fers,  &  ce  furent  eux-mêmes  qui  le  recondui- 
firent  à  Rome  .  Il  mourut  le  19  avril  1054.  On 
fit  fur  fa  mort  ces  deux  vers  Léonins  :■ 


Viclrix  Roma ,  dole ,  nono  viduata  Leone , 
Ex  multis  talent  vix  hjbitura  }.irern:. 

le  P.  Sirmond'a  publié  la  vie  de  ce  pontife, 
écrite  en  latin  par  l'archidiacre  Wibert .  Les 
fermons  de  Léon  IX.  font  imprimés  avec  ceux 
de  faint  Léon  le  grand  ;  fes  épitres  décrétées 
ie  trouvent  dans  les  conciles  du  P.  Labbe  ;  on 
trouve  auffi  dans  ie  tréfor  des  anecdotes  de  don 
Martene  ,  une  vie-  de  faint  Hidulphe  ,  évéque 
de  Trêves,  fondateur  du  monaltere  de  Moyen- 
Moutier  dans  le  pays  des  Vofges ,  mort  vers 
l'an  707:  cette  vie  a  été  cempofée  par  le  pape 
Léon  IX 

Léon  X.  de  la  maifon  de  Médicis  ,  eu'  ce 
pape  à  jamais  célèbre  par  la  protection  magni- 
fique qu'il  acorda  aux-  arts  ,  par  les  talens  de 
toute  efpece  qu'il  fit  éclôre  en  Italie.  Une 
hïureufe  émulation  les  porta  bientôt  dans  les 
états  voifins  ,  &  Léon  X.  fut  à  cet  égard  le 
bienfaidteur  de  l'Europe. 

Etant  encore  cardinal ,  il  avoit  été  le  reftâu- 
rateur  de  fa  maifon  à  Florence  ;■  les  Médicis 
Souvernoiem  depuis  long-temps  ,&  avec  tant  de 
CagefTe  leur  patrie  ,  que  les  florentins  ne  s'ap- 
percevoient  pas  qu'ils  avoient  des  maîtres;  mais 
Pierre  neveu  du  cardinal  (  Jean  )  leur  fit  trop 
fentir  le  joug,  qu'ils  fécouerent  avec  indigna- 
tion, ils  chsfTërent  Pierre  de  M'edicis  ,  qui  ne 
put  fe  rétablir.  Le  cardinal,  à  force  d'adreife 
Se  de  courage,  ram?na  fa  maifon  triomphante 
dans  Florence,  &  le  jeune  Laurent  de  Medi- 
bsl,  fon    neveu  ,   fut  ,   Cous    l'a.,  direction  ,;  vé» 
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ritable  fouverain  de  la  Tofcane,  fans  en  avoî? 
le  titre  . 

Jean  de  Medicis  avoît  été  créé  cardinal  à 
quatorze  ans,  par  le  pape  Innocent  VIII.  En 
1511  il  étoit  à  la  bataille  de  Ravenne  ,  en 
qualité  de  légat  du  pape  Jules  II,  qui  faifoic 
alors  la  guerre  à  la  France  ;  il  fut  fait  prifo- 
nier  par  les  François,  il  leur  parla,  dit-on  , 
avec  tant  d'autorité,  que  les  foldats  lui  deman- 
dèrent pardon  d'avoir  ofé  l'arrêter;  mais  le  car- 
dinal de  faint  Séverin  qui  êtoi:  dans  le  parti 
de  la  France  ,  lui  ôta  la  croix  &  les  autres 
marques  de  la  légation ,  Se  l'envoya  prifonier  à- 
Milan. 

L'année  fuivante  le  j  mars,  le  cardinal  de 
Médicis  fut  élu  pape  ,  il  n' avoit  alors  que 
trente-fix  ans  . 

Son  pontificat  fert  d^époque  à  l'abolition  de 
la  pragmatique  Se  à  l'établiflement  du  concor- 
dat ;  cette  grande  afaire  fut  projetée  Se  conve- 
nue dans  la  célèbre  entrevue  de  Léon  X.  Se  de 
François  Là  Bologne  à  la  fin  de  l'année  1  ri;;. 
elle  fut  enfuite  réglée  entre  le  chancelier  Du- 
prat  ,  pour  François  I.  Se  les  cardinaux  d' An- 
cône  Se  de  Santiquatro,  pour  Léon  X.  Le  tout 
fut  terminé  le  15  août  1516.  à  la  grande  fa- 
tisfa&ion  du  pape  &  du  roi. 

La  guerre  que  Léon  X  fit  au  duc  d'Urbin  la 
Rovere,  neveu  de   Jules  IL  pour   le    dépouiller 
du   duché    d'Urbin,  &  en  invertir    fon    neveu 
.  Laurent  de  Médicis ,  produifit  des  confpirations 
refpecHves  contre    la  vie  ou  la  liberté   du  pape 
Se  du  duc  d'Urbin  .  Celui-ci  fit  tuer  au  milieu 
de  fon  camp- à  coups  de  pique  ,  quatre  officiers 
acculés   d'avoir  voulu    le    livrer    aux    Médicis. 
Léon  fe    crut   obligé  défrayer   le  facré   collège 
par   des  emprifonemens  Se  des  fupplices  ,    pour'.' 
rompre   une    trame    horrible    formée  contre    fa 
vie.  Le  cardinal   Alphonfe    Petrucci    avoit  gâ-. 
gûé  Verceill,    chirurgien  du    pape  ,  &  un  offi- 
cier, nommé  Bagnacavello  ,  qui   dévoient    être 
les  inftrumens  du  crime;  les  cardinaux    Bandi- 
nello- de  Soli ,  Raphaël  Riario,carmelingue  du- 
faint  fiége,  Adrien  Corneto  &  François    Sode- 
rin,  apuioient  ou  connoilïbienc  ce  projet.  Ver- 
ceil  Se  Bagnacayello-  furent   écartelés  ,    le  car- 
dinal Petrucci  fut  étranglé  en  prifon  ;  les  autres 
rachetèrent    leur    vie   Se    leur  dignité     par   des 
fommes  plus  ou  moins  fortes, félon  la  part  plus 
ou  moins-  grande    qu'ils  parurent    avoir  eue  aa. 
complot . 

Le  pape  CTcaerïfuite:dans  un-  feul  confiftoire 
trente  Se  un  cardinaux. 

Pendant  l'expédition  de  François  I.  dans  le 
Milanés,  Léon  Xi  avoit  tenu  à  fon  égard  une 
conduite  équivoque  ;  il  avoit  d'abord  été  fon 
ennemi  ,  &  Profper  Colonne  comrrrandoit  Jes 
troupes  pontificales,  chargées  d'empêcher  l'en- 
trée des  François  en  Italie  ;.  voyant  enfuite  les. 
fuccès  de  François  I.  il  avoit  traité  avec  lut 
ppur  retarder  fes  progrès  ,  Se  un  des    objets  de; 
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l'entrevue  de  Bologne  ,  avoit  été  de  fa  part 
d'engager  François  I.  à  différer  l'encreprife  qu'il 
projetoit  fur  Naples  . 

Lorfque  Charles-Quint  fut  élu  empereur,"  & 
que  la  grande  guerre  de  tjit  s'aluma  entre  ces 
deux  illuftres  rivaux,  le  pape,  qui  auroit  voulu 
les  chafïèr  tous  deux  de  l'Italie  ,  voulut  d'abord 
tenir  la  balance  égale  entre  eux; il  traitoit  avec 
tous  les  deux,  mais  il  finit  par  fe  déclarer  pour 
Charles  -  "Quint . 

La  campagne  de  155 1  fut  favorable  en  Italie 
au  pape  &  à  l'Empereur  ,  Lautrec  perdit  non 
feulement  le  Milanês ,  mais  encore  Parme  & 
Plaifince.if'flfl  X  mourut  le  1  décembre  au  bout 
de  trois  jours  de  maladie  .  Les  uns  attribuèrent 
la  mort  à  un  faifiiTement  de  joie  dont  il  avoit 
été  pénétré,,  les  autres-  aceuferent  Barnabe  Ma- 
lefpine  fon  camérier,qui  faifoit  l'omce  d'échan- 
îon  ,  de  l'avoir  empoifoné.  H  paroît  qu'il  fut 
étoufé  par  un  catharre  violent,  acompagné  de 
fièvre  . 

Léon  XI  ,  le  dernier  des  papes  de  ce  nom , 
étoit  au(ïj  de  la  maifon  de  MéJicis  ;  il  s'appe- 
loit  Alexandre  Oilavien  de  Médicis  ,  ou  le 
cardinal  de  Florence;  il  ne  fiégea  que  vingt-fix 
jours  ,  ayant  été  nommé  le  1er.  avril  1605  ,  à 
la  mort  de  Clément  VIII,  &  étant  mort  le  17 
du  même  mois. 

LÉON  ALLA TIUS  M  ALLAZZt  (  Voyez. 
Allatius  .  ) 

LÉONARD  ,  (Saint  )  (Hift.  Eccléftaft.  )  vivoit 
dans  le  fixieme  fiecle .  C'étoit  un  folicaire  ;  un 
anonyme  a  écrit  fa  vie  . 

LÉONARD-  de  Pife,  (  Hift.  Litt.  moà.  )  c'eft 
par  lui  que  l'Italie  d'abord,  &  enfuite  le  refle 
de  l'Europe  a  connu  l'ufage  des  chifres  arabes 
&  de  l'algèbre .  Étant  à  Bugie  ville  d'Afrique, 
où  fon  père  étoit  facteur  de  quelques  marchands 
Pifans,  il  connut  les  chifres  arabes  ,  &  les  fit 
connoître  à  fa  patrie  vers  le  commencement 
du  tr°izieme  fiecle. 

LÉONCE  ,  (  Hift.  Rom.)  patrice  d'Orient, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands  fervices  à  Ju- 
ilinien  II.  lui  devint  fufpeél  .  Dans  le  temps 
qu'il  atendoit  la  récompenfe  de  fa  valeur,  il  fe 
vit  aceufé  parles  envieux  de  fa  gloire,  &  con- 
damné aux  ennuis  d'une  écernele  captivité.  Il 
obtint  fon  élargifïement  ;  mais  plus  fenfible  à 
l'offenfe  qu'aux  bienfaits  dont  on  veuloit  le 
combler, il  s'arma  contre  fon  maître  qu'il  força 
d'abdiquer  l'empire.  Léonce  porta  la  guerre  en 
Afrique,  où  il  n'éprouva  que  àz%  rev.ers  .  Ti- 
bère Abfimare  profitant  du  mécontentement  des 
foldats  ,  aluma  le  fèa  de  la  l'édition  .  Léonce 
précipité  du  trône  ,  y  vit  remonter  Juftinien 
qui  le  condamna  à  avoir  le  nei  coupé  &  la 
tête  tranchée,  après  un  règne  de  trois  ans. 

LÉONICENUS ,  (  Nicolas  )  (  ■  Hift.  Lut. 
mod.)  médecin  à  Ferrare,  auteur  delà  première 
traduction  latine  des  œuvres  de  Galien  ,  il  a 
traduit  suffi. en  latin  les    aphorifines  d' Hippo- 
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crate.  H  y  a  encore  de  lui  un  traité  de  Plinii:, 
&  plurium  aliorum  medte.  in  meduina  errortbus  . 
Il  s'atacha  peu  à  la  pratique  de  fon  art,  msis 
il  écrivoit  beaucoup  .  Je  g.téris  peuy  difoit  -  il, 
mais  j'enfetgne  à  guérir;  on  a  de  lui  auflî  dos 
ouvrages  de  littérature.  Il  a  traduit  en  Italien 
Dion,  Procope  ,  Lucien  ..  Il  a  écrit  des  hiltoi- 
res  diverfes  en  latin  ,  &  fait  une  grammaire 
latine  „.  Né  dans  le  Vicentin  ,  en  14.18  ,  mort 
en   1*14.  prefque  centenaire  . 

LÉONIDAS  ,  (  Hift.  anc.  )  c'ell  le  nom  de 
deux  rois  de  Sparte.  L'un  pour  obéir  aux  ftm- 
tes  loix  de  Sparte  ,  mourut  en  défendant  avoc 
trois  cents  hommes  ,  le  partage  des  Thermo- 
pyles,  contre  l'armée  de  Xercés ,  dix  mille  fois 
plus  nombreufe;  ce  fait  ariva  l'an  4.80  avant 
j.  C.  Ces  termes:  pour  obéir,  Sec.  font  tirés  de 
la  fameufe  infeription  qui  en  confacra  la  mé- 
moire .  Léonidas  &  les  trois  cents  Spartiates 
favoient  qu'ils  alloient  à  une  mort  certaine. 
Léonidas,  en  partant,  recomanda  feulement  à 
fa  femme  de  le  marier  après  fa  mort,  à  un 
homme  dont  elle  aurcit  des  enians  dignes  ,de 
fon   premier  mari . 

Xercés  avoit  voulu  corrompre  un  tel  homme, 
en  lui  promettant  l'empire  de  la  Grèce.  Quand. 
je  pus  mourir  pour  ma,  patrie  ,  dit-il  ,  vouai  ois- 
je  y  régner  injuftement  ? 

Xercés  lui  demandant  fes  armes  .  Viens  les 
prendre ,  répondit-il  . 

L'armée  des  ennemis ,  lui  difoit-on  un  jour, 
eft  fi  nombreufe  ,  que  leurs  traits  fufilront  pour 
nous  dérober  la  clarté  du  foleil .  Tant  mieux, 
dit  Léonidas,  nous  comkatrons  à  l'ombre. 

Pourquoi  ,  lui  demandoit  -  on  un  jour  ,  la 
bravoure  va-t-elie  jufqu'à  préférer  la  mort  à  la 
vie?  Ne  voyez,  vous  pas  ,  dit-il  ,  que  la  vie  eft. 
un  don-  du  haz.ard  &  qu'une  mort  glorieufe  eft  le 
fruit  de  la  vertu  .  Tel  étoit  ce  premier  Léo- 
nidas  . 

Sur  le  fécond ,  qui  régnoit  à  Sparte  environ 
deux  fiecles  &  demi  avant  ]-.  C.  Voyez,  l'article, 
Cléombrote. 

LEONIUS,  poète  latin  du   douzième  fiecle  v 
auteur  des  vers  Léonins .  Il  é:oit,  félonies  uns, 
chanoine  de  faint  Benoît  ;  félon  l'abbé  le  Beuf, 
chanoine  de  Notre  Dame.  Il  mit  en  vers  Léo- 
nins, prefque  tout  l'ancien  Teitament . 

On  fait  que  les  vers  Léonins,  font  ceux  qui 

riment  par  les  deux  hémirtiches;.on  perfeéliona 

dans  la    fuite    cette  ridicule  invention,  &   il  y 

eut  ,  outre   les  vers    Léonins  fimples ,  des  dou- 

.  blés   Léonins  ,  des  triples  Léonins  . 

Les  vers  Léonins  fimples  ,  font  ceux  qui  ri- 
ment par  les  deux  hémiltiches ,  mais  qui  d'ail- 
leurs ne  riment   point  entr'eux  . 

Les  doubles  Léonins,  ceux  qui  riment  deux 
à  deux  &  par  les  hémiftiches  . 

Les  triples  Léonins,  ceux  qui  , outre  la  rime 
de  la  fin,  mettent  encore  une  rime  après  le 
premier  pied  ôc  une.  après  le  troiûeme  ,  &.  qjw 
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font  rimer  ainfi  Jeux  à  deux  les  vers  en  trois 
endroits;  voici  un  exemple  de  ces  derniers  dans 
l'épitaphe  de  Henri,  comte  de  Champagne,  à 
faint  Etienne  de  Troyes . 

L*rgu$    eram  ,  1  mulns    deder.tr» ,  1  multumque 

laborem 
Hic  tutti  ara  ;  1  uunc  ,  quafo ,   feram  1  fruclum 

meliortm . 
Qu*  ftatuo  I  tibi,  templa  tuo\  promartyr  bonori 
ferpetHo .  1  Rege  ,  daque  fuo  1  prodeffe  daîori . 

Qunnt  aux  vers  Léonins  (impies,  on  en  trou- 
ve plusieurs  de  ce  genre  dans  les  meilleurs  poè- 
tes de  l'antiquité,  dans  les  auteurs  clafliques  . 
Cette  confonance  des  deux  parties  du  vers  cft 
fi  commune  chez  eux, qu'elle  ne  peut  pas  être 
l'effet  du  hazard  ou  de  la  négligence  .  Il  paroît 
même  qu'elle  eft  fouvent  recherchée  ,  &  qu'ils 
aimoient  à  faire  jouer  ainfi  les  lubltantifs  ,  avec 
les  adjeélifs ,  ou  avec  les  participes,  ou  les  pro- 
noms pofTelTîfs  qui  tienent  lieu  d'adjectifs. 

Ouamvis  multa  mets  exiret  viiîima  feptis .  • 
Jncipe,  Dameta,  tu  deinde  fequere  Menalca. 
Poltio  am.il  ncjtram ,  qttamvis  efi  rufltca ,  mufatn . 
Talta  fada  fuis  dixerunt ,  (Urrite  ,  fufis  . 
Afpice  venturo  Utentur  ut  omnia  fado. 
X)  mihi  tam  long*  minent  pars  ulttma  vît* . 
Sive  fub  incertas  z.tpbyris  motanttbus  timbras . 
lmo  bac  m  vtîidi  mtper  qua  cortice  fagi. 
Cum  complexe  fui  corpus  miferabile  nati . 
If  gravis  attrita  pendebat  cantbarus  anfa . 
Perducent  aliqua  jlabttla  ad  gortpua  vacca  . 
Juffit ,  &  invente  procejfit  vefper  olympo . 
Cum  primum  pafti  répètent  prafepu  t.iuri  . 
Imo  ego  fardois  videar  tibi  amarior  berbis . 
Et  qua  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra. 
Ter  nemora  atque  altos  quzrendo  bitcula  lucos . 
Cum  te  ad  delicias  ferres  Amarylltda  nofîras  . 
Ah  !  tibi  ne  teneras  glacies  fecet  afperu  plantas! 
Boris  amara  fuam  nm  tntermifceat  undam . 
Tu  mihi  feu  tnagni  fuperas  j.im  faxa  ttmavi. 
N»«  alias  calo  ceciderunt  plura  fereno . 
JEmathiam  &  latos  hœmi  pinguefettt  campos. 
Âgricola  incurvo  terrant  molitus  aratro , 
Grandtaque  effoffis  mirabitur  offa  fepulcbris . 
Abfint  &  pitti  fquallentta  terga  lacerti. 
Ac  veluti  lentis  cyclopes  fulmina  maffis. 
Et  premere,&  taxas  feiret  d.ire  jujfus  habenas. 
ifto  :  agram  nullt  quondam  flexere  marin  . 
Hue  curfuns  iliacas  vento  tenuiffe  cannas . 
Et  tandem  luboicis  cumarum  alUbimur  oris . 
Trajicit ,  » ,  verbts  virtutem  iilude  fuperbis , 

Virgile  . 

mon  bene  junclarum  âïfcordia  femina  rerunt. 

lnferere  ,  &  patrias  intus  deprendere  curas . 

Vider at  adduclo  fleclentem  cornua  nervo . 
StMvimus  innumeris  twmdum  pytfona  fagitùs . 

Ovide, 
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Fratrem  mecrentis,  rapto  de  fratn  dolentts . 
Quam  neque  finitimt  voluerunt  perderc  Marfi  ! 
IWx  trat  ,  &  c<tlo  fulgebat  luna  fereno  . 
Cum  tu  magnorum  uuihch  Ufura  deorunt . 

Horace, 

Bc lia  per  amatkios  plus  qum  civilia  CAmpos . 
Edidtt,  &  medio  vift  confurgere  campo . 
AgruoU  fraclo  Marium  juger e  fepulcbro . 
Quique  colunt  junttos  extremis  mœiubits  agros. 
(^iia  mare  Ugart  mutatur  guigne  mil . 

Lucain  . 

Quelquefois  les  confonances   font   accumulées 
avec  la  recherche  la  plus  marquée  . 

Sylveftris  raris  fparftt  labrtifca  racemis  . 
Fttniceis  humtits  quantum  (ahuncu  rofetis . 

(Virg.) 

Quelquefois  elfes  le  font  -de  manière  qu'il  n'^ 
a  point  de  mot  dans  le  vers  qui  n'ait  la  rime  > 


(Ov) 


Mgcona  fuis  immania  terga  lacertis . 

Sol*  fbpbocleo  tua  carmina  digna  iotburno . 

(Virg.) 

Quelquefois  ce  ne  font  pas  feulement  des  vers 
détachés,  mais  deux  &  trois  vers  de  fuite,  ou 
il  fe  trouve  foit  une  rime ,  foit  plufieurs  . 

At  non  Hecloreis  dttbitavit  cedere  flammis 
^tias  ego  fujttnui  ;  quas  bac  a  clajfe  fugavi . 

Tant  cafta  atque  aitis  intexens  fuavibus   berbis , 
Molli  a  luteola  ptngtt  vacctnia  c  ait  ha  . 

(Virg.) 

Tincla  fuper  leclos  canderet  vejlis  ebttrms , 
Multaque  de  magna  fupereffent  fercula  cxna , 
Qua  procul  exjiruotis  merant  bejterna   canifris. 

(Hor.) 

Obfervons  que  ces  trois  derniers  vers  d'Hor^ 
ce-,  qu'on  trouve  de  fuite  ,  font  plus  travaillés 
que  les  vers  ordinaires  d'Horace  ,  que  l'harmo- 
nie en  efi  trcs-recheïchée ,  qu'il  n'elt  pas  poffi- 
ble  que  les  confonances  continueles  qu'ils  pré- 
fentent,  foient  l'effet  du  hazard.  Nous  n'avons 
p2S  cherché  ces  exemples  ,  nous  nous  fommes 
contentés  de  ceux  qui  fe  font  préfentés  d'abord  à 
notre  mémoire  :  fi  notre  opinion  fur  ce  point  trou- 
voit  des  contradicteurs ,  il  nous  feroit  ailé  de  les  ac- 
cabler fous  le  poids  des  exemples  ;&  ceux  qui  pou- 
roient  conferver  quelque  doute  à  cet  égard,nele- 
roient  .pas  des  littérateurs  nouris  des  bons  modelés 
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de  L'antiquîtc.  Nous  croyons  donc  que  les  anciens 
trouvoient  dans  ces  confonances  un  mérite  de 
fymmétrie  &  d'harmonie  qu'ils  recherchoient  , 
mais  qu'ils  ne  prodiguoient  pas ,  parce  qu'il  en 
eft  de  ce  mérite,  comme  de  certaines  figures  qui 
font  un  grand  effet  ,  lorfgu'elles  font    rares   & 
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juftes,  &  qui   fatiguent  lorfqù'elles  font  multi- 
pliées. 

Quant  aux  vers  Léonins  de  la  baffe  latinité, 
ils  n'en  font  pas  moins  ridicules  par  l'affectation, 
le  mauvais  goût  &  la  platitude  ,  &  l'exemple 
des  anciens  ne  les  juftific  pas , 
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